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OMMERCE.  Se  dit  de  tout 
échange ,  vente  ,  achat ,  tra¬ 
fic,  ou  négoce  de  marchan¬ 
dées  ;  même  de  celui  qui  fe 
fait  feulement  ou  en  argent , 
ou  en  papier. 

■f  C’eft  l’échange  du  fuper- 
flu  pour  le  néceffaire  ,  fui- 
vant  la  définition  de  feu  M. 
Melon,  Auteur  de  YEQai  Po¬ 
litique  furie  Commerce,  12.  1736-  Cet  excellent 
Tivre  ne  regarde  pas  le  Commerce  des  particuliers 
entr’eux  ,  mais  la  manière  dont  le  Législateur  peut 
procurer  à  fa  Nation  les  facilités  de  fe  fervir  a  fon 
avantage  de  toutes  les  productions  de  fon  terroir. 
En  palfant ,  difons  ce  quil  fait  voir  dans  le  Chap. 
VII ,  que  le  Commerce  eft  plus  propre  à  confer- 
ver  ,  &  meme  à  agrandir  un  Etat ,  que  les  armes. 

Vérité  très  importante.  . 

On  ne  peut  douter  que  le  Commerce  ne  foit  prêt" 
que  aufïi  ancien  que  le  Monde  même  :  la  néceilite 
le  fit  naître  ;  le  défir  de  la  commodité  l’augmenta  , 
6e  lui  donna  des  forces  ;  enfin  ,  la  vanité  ,  le  luxe  , 
l’avarice ,  l’ont  pouffé  jufqu  a  fa  perfection ,  peut- 
être  même  beaucoup  au  delà  des  juftes  bornes  qu  il 
devroit  avoir. 

Il  ne  fe  fit  d’abord  que  par  l’échange  des  choies 
les  plus  néceffaires  à  la  vie.  Le  Laboureur  don- 
noit  fes  grains  &  fes  légumes  au  Pafteur  de  brebis, 
6c  il  en  recevoit  du  lait  ou  des  laines  :  ceiui  qui 
àvoit  ramaffé  dans  les  bois  ,  du  miel  ou  de  la  eue  , 
l’échangeoit  contre  diverfes  fortes  de  fruits  que  fon 
voifia  avoit  cueillis  à  la  campagne  *  ou  dans  les 
vergers  qu’il  cultivoit. 

Dittioii'  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II. 


L’ufage  du  Commerce  par  échange  fubfifte  enco« 
re  en  bien  des  endroits.  Il  y  a  quelques  lieux  de 
l’Europe,  du  côté  du  Nord,  d’ou  il  n’eft  pas  tout- 
à-fait  banni ,  comme  dans  la  Sibérie  ,  &  dans  la  La¬ 
ponie  Danoife  6c  Mofcovite.  On  a  vu  même  qu’à 
Archangel ,  les  Commerçans  François  ,  Anglois ,  Sc 
Hollandois  ,  n’ont  long-tems  porté  que  des  mar¬ 
chandées  pour  lefquelles  les  Ruffes  troquoient  cel¬ 
les  du  crû  de  leur  vafte  Empire.  Plufieurs  Nations 
des  Côtes  de  l’Afrique  ,  prefque  toutes  celles  de 
l’Amerique ,  &  quelques-unes  de  l’Afie ,  ont  con- 
fervé  cette  manière  de  donner  ce  qu  on  a  de^  trop  , 
pour  recevoir  ce  qu’on  n’a  point  ,  ou  ce  qu  on  n  a 
pas  en  affez  grande  abondance. 

f  Sans  aller  fi  loin  ,  ni  remonter  fi  haut ,  le  grand 
Commerce  des  Livres  en  Europe  fe  fait  en  partie 
par  échange.  Cette  manière  eft  bien  donner  mar¬ 
chandée  fuperfluë  pour  marchandée  néceffaire  ,  ou 
donner  ce  qu’on  a  de  trop ,  pour  recevoir  ce  qu  on 
n’a  point.  Au  lieu  que  généralement  les  autres  né¬ 
goces  ne  font  point  ou  peu  fufceptibles  de  tels 
échanges.  Voyez.  Change  ,  Terme  ae  Librane» 

On  ne  fait  point  précisément  quand  a  comment 
cé  le  Commerce  qui  fe  fait  par  1  achat  6c  par  la  ven¬ 
te  ,  ni  quand  on  s’eft  fervi  des  monnoyes  6c  efpe- 
ces  d’or,  d’argent,  de  cuivre.  Dans  les  premiers 
tems  ,  elles  n'éroient  que  de  bois  ,  de  cuir ,  6c  de 
fer  aujourd’hui  même  encore  ,  en  quelques  lieux 
des  deux  Indes  ,  l’ufage  eft  de  donner  une  certaine 
valeur  aux  divers  coquillages,  6c  aux  amandes^ du 
cacao,  pour  les  échanger  contre  les  marchandées, 
les  drogues  ,6c  les  denrées  dont  on  a  beioin. 

Les  plus  anciens  exemples  qui  fe  trouvent  de  ce 
Commerce  ,  dans  les  Livres  faevés  ,  font  du  tems  du 
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Patriarche  Abraham.  A  l’égard  des  Auteurs  pro¬ 
fanes  ,  ils  en  mettent  l’époque  fous  les  règnes  de  Sa¬ 
turne  &  de  Janus  en  Italie  :  les  anciens  Gaulois , 
comme  le  rapporte  Jules  Ce  far  dans  fes  Commentaires, 
en  attribuoienr  l’invention  au  Dieu  Mercure.^ 

Les  Egyptiens  ,  les  Phéniciens  ,  ôc  les  Cartaginoisj 
qui  étoient  une  colonie  Tyrienne  »  font  cités  com¬ 
me  les  premiers ,  les  plus  habiles ,  6c  les  plus  ^har¬ 
dis  Négocians  de  l’Antiquité  ;  du  moins  paroit-il 
certain  qu’ils  ont  été  les  premiers  a  hazarder  des 
voyages  de  long  cours  ,  ôc  a  embrafler  le  Commer¬ 
ce  qui  fe  fait  par  mer  fur  des  Côtes  éloignées. 

Il  ne  paroifloit  pas  aux  Anciens ,  qu’il  fut  indigne 
de  l’application  des  perfonnes  d’une  illuftre  origine. 
Salomon  lui-même  ,  ce  publiant  Roi ,  ce  Sage  par 
excellence,  joignoit  louvent  fes  dotes  marchandes 
à  celles  du  Roi  de  Tyr ,  pour  envoyer  en  Ophir. 
C’eft  de  cette  terre,  inconnue  jufqu’ici ,  malgré  tou¬ 
tes  les  conje&ures  des  Sçavans  ,  (  on  éclaircira  cette 
matière  dans  la  Préfacé  fur  cette  Edition  )  que  fes 
vaiffeaux  lui  rapportoient  ces  riches  métaux ,  ôc  ces 
précieufes  marchandifes  qui  le  rendirent  ,  quoique 
dans  un  allez  petit  Etat ,  le  plus  riche  Prince  de  HJ- 
nivers. 

Sous  les  monarchies  des  Afîatiques  ôc  des  Grecs, 
l’Hitloire  ancienne  nous  découvre  de  tems  en  tems, 
des  traces  d’un  Commerce  cultivé  par  différentes 
Nations.  Il  paroit  avoir  fleuri  principalement  fous 
la  domination  des  Romains.  On  peut  juger  par  le 
témoignage  des  Hiftoriens  ,  &  par  celui  dès  ancien¬ 
nes  inlcriptions  ,  combien  les  Colleges ,  ou  Compa¬ 
gnies  de  Marchands  étoient  confidérables  en  diffé- 
jentes  Villes.  La  deftruétion  de  l’Empire  Romain , 
caufée  par  les  irruptions  d’une  multitude  de  Nations 
barbares,  entraîna  celle  du  Commerce,  ou  fufpendit 
du  moins  pour  un  tems  fes  opérations  ordinaires.  Il 
fe  ranima  par  la  fuite,  &  fit  peu  à  peu  de  nouveaux 
progrès ,  fur  tout  en  Italie. 

C’eft  de  là  que  les  Pifans ,  les  Génois  ,  &  les 
Vénitiens,  dont  les  flotes  étoient  nombreufes ,  fe 
répandoient  dans  tous  les  Ports  du  Levant  &  ciel  E- 
gypte  ,  pout  en  tirer  les  foyes,  les  epiceries,  &.  au¬ 
tres  marchandifes  de  ce  pays  ,  qu  ils  furent  long- 
tems  en  pofleflion  de  diftnbuer  prefque  feuls  à  la 
France,  à  l’Allemagne,  &  aux  autres  Etats  de  l’Eu¬ 
rope. 

Sur  la  fin  du  XVe  fiécle,  la  plus  grande  partie  de 
ce  Commerce  paffa  de  leurs  mains ,  dans  celles  des 
Portugais,  après  que  ces  derniers  eurent  ouvert  une 
nouvelle  navigation  dans  l’Océan  ,  &  fe  furent  éta¬ 
blis  en  divers  endroits  des  Côtes  d’Afrique ,  des  In¬ 
des  ,  &  de  l’Arabie. 

Les  Portugais  ne  pofledérent  ces  differens  Com¬ 
merces  que  l’efpace  de  iqo  ans ,  ou  environ.  Dès  le 
commencement  du  XVIIe  fiécle ,  les  Hollandois 
vinrent  les  partager  avec  eux,  &  bien-tot  après  les 
en  dépouillèrent  prefqu’entiérement. 

Les  François  ,  les  Anglois  ,  les  Danois  même 
&  les  Hambourgeois ,  excités  par  l’exemple  de  leur 
fuccès ,  ont  fait  auflî  quelques  établifTemens  dans  les 
Indes,  &  fur  les  Côtes  d’Afrique;  mais  beaucoup 
moins  confidérables  ,  quoique  les  Anglois  y  ayent 
un  Commerce  d’une  allez  grande  étendue. 

Enfin  l’ Amérique,  que  les  Efpagnols  découvrirent 
peu  de  tems  après  que  les  Portugais  fe  furent  allu¬ 
ré  une  route  vers  l’Orient  par  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance ,  eft  encore  devenue  l’objet  d’un  valte  ôc 
important  Commerce  pour  toutes  les  Nations  de 
l’Europe.  Il  eft  vrai  que  les  prémiers  Conquérait» 
de  ce  nouveau  Monde,  en  polTédent  toujours  la 
meilleure  &  la  plus  riche  partie ,  ôc  qu’ils  en  con- 
fervent  le  négoce  pour  eux  feuls  avec  une  extrême 
'aloufie:  mais  outre  que  les  François,  les  Anglois, 
es  Portugais,  6c  les  Hollandois  y  ont  auflî  plu¬ 
sieurs  florilTantes  Colonies ,  foit  dans  les  Iles ,  foit 
dans  le  Coatinsut ,  il  eft  certain  que  ç’eft  bien  au- 
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tant  pour  les  autres  Nations,  que  pour  eux-«nêmesa 
que  les  Efpagnols  envoyent  tous  les  ans  leur  flote 
ôc  leurs  gallions  fe  charger  des  tréfors  du  Pérou  ÔC 
du  Mexique. 

En  général,  le  Commerce  eft  une  profeffion  non 
moins  honorable  qu’utile.  En  France  même,  il  en. 
eft  forti ,  6c  il  en  fort  encore  quantité  de  familles 
qui  fe  diftinguent  avec  honneur  dans  l’Epée  ôc  dans 
la  Robe.  Ce  n’eft  cependant  que  du  Commerce  de 
mer ,  &  de  celui  qui  fe  fait  en  gros ,  qu’il  eft  per¬ 
mis  à  la  Noblefle  Françoife  de  fe  mêler,  lans  crain¬ 
dre  la  dérogeance. 

La  coutume  qui  s’obferve  en  Angleterre  ,  n’eft 
peut-être  pas  moins  fage  ;  elle  permet  aux  Cadet# 
des  plus  grandes  Maifons,  de  laifler  dormir  leur  No- 
bleffe  ,  comme  on  dit  dans  la  Bretagne  Françoife  s 
&  de  s’enrichir  par  toute  forte  de  Commerce  lici¬ 
te  ,  pour  foûtenir  un  Nom  ,  qui  fans  cela  leur  de¬ 
viendrait  à  charge  :  inconvénient  qui  ne  fe  fait  fen*> 
tir  que  trop  fouvent  chez  une  Nation  voifine ,  plus 
fçavante ,  à  ce  quelle  croit,  fur  le  point  d’hon¬ 
neur  ,  mais  moins  intelligente  fur  fon  véritable  in¬ 
térêt. 

On  peut  encore  ajoûter  à  l’honneur  du  Commer¬ 
ce  ,  que  quelques  Princes  d’Italie  fe  regardant  com¬ 
me  les  principaux  Négocians  de  leurs  Etats  ,  ne 
dédaignent  pas  de  faire  fervir  leurs  propres  Palais, 
de  magafins  à  leurs  plus  riches  Manufactures.  On 
voit  même  plufieurs  Rois  de  l’Afie ,  auflî  -  bien  que 
la  plupart  de  ceux  qui  commandent  fur  la  Côte 
d’Afrique  &  de  Guinée  ,  exercer  le  négoce  avec  les 
Européens ,  par  leurs  Commis ,  ôc  fouvent  par  eux- 
mêmes. 

Le  Commerce  ,  fur  le  pied  qu’il  eft  préfentement; 
fe  divife  en  Commerce  de  terre ,  ôc  en  Commerce  de 
mer  ;  en  Commerce  de  proche  en  proche  ,  6c  en  Com~> 
merce  par  des  voyages  de  long  cours  ;  en  Commerce 
intérieur  ,  &  en  Commerce  extérieur  ;  enfin  ,  en  Com-' 
merce  en  gros ,  ôc  en  Commerce  en  détail. 

Commerce  de  Terre.  C’eft  celui  qui  fe  fait 
de  Ville  en  Ville  ,  de  Province  en  Province  ,  ou  de* 
Royaume  en  Royaume ,  par  la  voye  des  charrettes, 
des  chariots ,  de  autres  voitures  roulantes  ;  ou  fur 
le  dos  des  chevaux,  des  mulets,  des  chameaux,  ôc 
femblables  animaux.  Il  s’exerce  encore  par  le  moy-* 
en  des  barques  Ôc  des  bateaux  ,  fur  les  rivières 
lacs ,  étangs ,  6c  canaux.  Enfin  ,  dans  les  Pais  du 
Nord,  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige,  les 
marchandifes  fe  voiturent  fur  des  traîneaux  tirés 
par  des  chevaux  ;  affez  fouvent  même  ,  6c  fur-tout 
dans  quelques  Provinces  dépendantes  du  Czar  ,  du 
Roi  de  Suède,  6c  de  celui  de  Danemarc  ,  au  lieu 
de  chevaux  d’attelage ,  on  fe  fert  de  rennes ,  efpè- 
ce  de  petits  cerfs ,  qui  courent  fur  la  neige  avec  une 
légéreté  inconcevable. 

La  fureté  des  grands  chemins,  ôc  la  commodité 
des  voitures  6c  Voituriers  publics,  dont  on  jouit 
dans  la  plûpart  des  Etats  de  l’Europe  ,  donnent  aiÿt 
Marchands  une  grande  facilité  pour  le  Commerce 
de  terre.  Ces  établifTemens  avantageux  ne  font  point 
d’ufage  dans  les  Etats  de  l’Afie  ôc  de  l’Afrique  ;  ôc 
de  là  s’eft  introduit  la  néceflîté  de  n’y  marcher  qu’en 
caravanes.  Elles  partent  dans  des  tems  réglps  ,  des 
principales  Villes  de  l’Orient ,  ôc  font  compofees  de 
manière  que  les  Marchands  ôc  les  Voyageurs  raf- 
femblés,  forment  une  efpèce  de  corps  d’armée,  pour 
traverfer  des  deferts  ,  ôc  fe  garantir  de  la  violence 
des  voleurs  ?  particuliérement  des  Arabes.  Voyez.  Ca¬ 
ravane. 

Commerce  de  Mer.  Il  fe  fait  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  ,  où  l’on  peut  aborder  par  mer  , 
foit  fur  l’Océan ,  foit  fur  la  Méditerranée  ,  foit  dans 
les  mers  particulières  ,  qui  ne  font  pourtant  que  des 
parties  de  ces  deux  principales  ;  telles  que  la  mer 
Rouge  ,  la  mer  Blanche ,  la  mer  Npirc  ^  fe  jiysr  Bal* 
tique,  b,  mer  Glaciale, 
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Les  rîfques  qu'on  court  en  tout  tems  fur  mer , 
de  la  part  des  Pirates  ,  &  dans  les  tems  de  guerre, 
par  les  courfes  des  Armateurs  ,  obligent  les  Com- 
merçans  d’aflùrer  les  marchandifes  ,  &  fouvent  les 
vaiffeaux  Sc  bâtimens  fur  lefquels  on  les  charge. 
Voyez  Assurances  ,  &  Chambre  des  Assu¬ 
rances. 

Commerce  de  Proche  en  Proche.  Il  fe  dit 
quelquefois  du  Commerce  de  terre,  quand  le  négo¬ 
ce  qu'on  fait  n’oblige  pas  à  de  grands  voyages  pour 
Je  tranfport  des  marchandifes.  Mais  on  donne  ce  nom 
plus  proprement ,  &  plus  ordinairement  au  Commer¬ 
ce  de  mer  qui  fe  fait  fur  les  Côtes  du  même  Roy¬ 
aume  ,  ou  dans  les  Ports  des  Royaumes  étrangers 
les  plus  voifins.  C’eft  ainfi  que  les  Normands  qui 
trafiquent  en  Bretagne,  les  Rochellois  &  les  Malouins, 
qui  envoyent  leurs  vaiffeaux  en  Guienne  ;  8c  les 
Provençaux  qui  les  frettent  &  les  chargent  pour  les 
Côtes  d’Italie ,  ou  pour  quelques  Ports  d'Efipagne  , 
font  cenfés  faire  le  Commerce  de  proche  en  pro¬ 
che.  En  effet  ,  ces  différens  lieux  ,  pour  lefquels 
font  defhnées  les  marchandifes  >  ne  font  pas  extrê¬ 
mement  éloignés  des  Ports  où  les  Négocians  en  font 
le  chargement. 

Commerce  par  des  Voyages  de  long 
cours.  Son  nom  explique  aflèz  ce  que  c’eft.  Il 
femble  comprendre  tout  le  Commerce  qui  fe  fait 
par  mer ,  dans  des  Pays  éloignés.  En  ce  fens  ,  le 
Commerce  du  Levant,  &  celui  du  Nord  ,  pour- 
roient  en  quelque  forte  être  cenfés  compris  fous  ce 
titre  :  cependant  il  ne  fe  dit  communément ,  Sc  ne 
s’entend  guéres  que  du  Commerce  où  l’on  eft  obli— 
lige  de  paffer  la  Ligne.  Il  défigne  principalement  , 
ou  celui  pour  lequel  les  vaiffeaux  doublent ,  d’un  cô¬ 
té,  le  Cap  de  Bonne  Efperance,  pour  aller  aux  gran¬ 
des  Indes,  à  la  Chine  ,  dans  le  Golfe  Perfique  ,  &c. 
ou'celui  pour  lequel  ils  embouchent  les  Détroits  de 
Magellan  8c  de  le  Maire,  pour  pénétrer  dans  la  mer 
du  Sud ,  foit  pour  y  commercer  fur  les  Côtes  de 
l’Amerique  Espagnole ,  foit  poùr  reprendre  par  le 
Midi ,  la  route  des  lies  Mariannes ,  des  Philippi¬ 
nes  ,  des  Moluques  ,  ôcc. 

Commerce  Intérieur.  On  doit  concevoir  par 
là  ,  celui  que  les  Sujets  d’un  même  Prince  font  en- 
tr’eux ,  dans  l’étendue  feulement  du  même  Etat , 
dont  ils  font  fujets  :  quelquefois  il  s’exerce  par  ter¬ 
re,  de  Ville  en  Ville  ,  &  de  Province  en  Province: 
quelquefois  on  le  fait  par  mer,  foit  dune  extrémi¬ 
té  de  l’Etat  à  l’autre  ,  comme  de  Provence  en  Nor¬ 
mandie  >  foit  de  Côte  en  Côte  ,  ou  de  Port  en 
Port,  comme  de  Bretagne  en  Xaintonge  ,  ou  de 
Marfeille  à  Toulon. 

Commerce  Extérieur.  Il  renferme  toutes  les 
efpèces  de  Commerce,  ou  prochains,  ou  lointains, 
par  terre,  ou  par  mer,  que  les  Sujets  d’un  même 
Etat  ont  coûtume  de  faire  au  delà  de  fa  frontière  , 
Sc  hors  les  bornes  de  fon  enceinte. 

Commerce  en  Gros.  C’eft  celui  où  l’on  vend 
feulement  les  marchandifes  en  cailles,  en  balles,  ou 
du  moins  en  pièces  entières.  Ce  Commerce  a  une 
efpèce  de  nobîeffe ,  que  n’a  pas  le  détail  ;  aulîî  y 
a-t-il  bien  des  Etats  où  les  Nobles  l’exercent  :  Sc 
en  France,  non-feulement  Louis  XIII  par  fon  Or¬ 
donnance  du  mois  de  Janvier  1627,  permet  aux 
Marchands  groflîers  de  prendre  la  qualité  de  Nobles; 
mais  encore  Louis  XIV  fon  fils,  Sc  fon  fucceffeur, 
par  la  fienne  de  la  fin  du  17e  fiécle,  les  déclare  ca¬ 
pables  ,  fans  quiter  le  Commerce  ,  d’être  revêtus  des 
Charges  de  Secrétaire  du  Rqi ,  qui  donnent  la  no- 
bleiïe  à  ceux  qui  les  poffédent  actuellement ,  ou  qui 
les  ont  poftëdées  20  années  ,  aufîî-bien  qu’à  toute 
leur  ligne  directe. 

Outre  la  nobîeffe  du  Commerce  en  gros,  il  eft 
encore  confidérable  par  fon  étendue  ;  Sc  ce  font 
les  Marchands  qui  en  font  proteflîon  ,  qui  arment 
ces  flotes  ,  qui  par  leur  retour  enrichiffent  les  Na- 
Didion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 
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lions  de  l’Europe  des  dépouilles  des  Indes  Sc  de 
l’Amerique  ,  ou,  pour  tout  dire  ,  des  tréfors  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  Monde. 

L’on  peut  diftinguer  trois  fortes  de  Commerce  en 
gros,  particuliérement  en  France. 

L’un  ,  qui  a  le  moins  d’étendue  ,  fe  borne  aux 
Manufactures  qui  fe  fabriquent ,  ou  aux  marchandi¬ 
fes  8c  denrées  qui  croiffent  dans  le  Royaume ,  pour 
en  faire  magafin ,  foit  à  Paris,  foit  dans  les  princi¬ 
pales  Villes  des  Provinces  ,  pour  les  débiter  enfuite 
dans  ces  mêmes  Villes,  ou  fous  corde  ,  ou  en  piè¬ 
ces,  aux  Détailleurs,  8c  autres  qui  en  ont  befoin. 

La  fécondé  efpéce  de  Commerce  en  gros ,  eft  ce¬ 
lui  qui  fe  fait  avec  l’Etranger  ,  en  y  envoyant  les 
marchandifes  ,  drogues  ,  Sc  fabriques  du  crû  du 
Royaume  ,  qui  font  propres  aux  Nations  avec  qui 
l’on  trafique  ;  ou  en  tirant  d’elles  ce  qui  fe  fait, 
ou  qui  croît  chez  elles,  dont  la  France  a  befoin  5 
ou  enfin  en  prenant  chez  les  unes  ,  pour  porter 
aux  autres  ;  Sc  de  toutes  enfemble ,  ce  qui  con¬ 
vient  au  négoce  qu’on  fait. 

Ce  fécond  Commerce  en  gros  ,  eft  proprement 
borné  aux  Etats  de  l’Europe.  Mais  l’on  peut  dire, 
que  la  troifiéme  efpèce  embraflè  tout  le  refte  de  la 
Terre ,  ou  déjà  découverte  ,  ou  qui  refte  à  décou¬ 
vrir.  C’eft;  le  Commerce  des  voyages  de  long  cours* 
trop  vafte  pour  des  particuliers ,  Sc  qui  ne  fe  fait 
bien  que  par  des  Compagnies  capables  d’en  foûte- 
nir  la  dépenfe,  8c  d’en  attendre  patiemment  les  pro¬ 
fits.  Ils  font  immenfes  ,  quand  une  fois  les  Com¬ 
pagnies  fe  font  bien  affermies  ;  mais  ils  ne  répon¬ 
dent  pas  toûjours  d’abord  à  l’efpérancë  impatiente 
de  ceux  qui  y  ont  mis  leurs  fonds.  On  peut  voir 
dans  le  troifiéme  Chapitre  du  Livre  premier  de  la  fé¬ 
condé  Partie  du  Parfait  Négociant,  d’excellens  con- 
feils ,  &  de  figes  ?naximes  pour  ces  trois  fortes  de 
Commerce  en  gros. 

Commerce  en  Detatl.  C’eff  celui  où  les  mar¬ 
chandifes  fe  vendent  dans  les  boutiques,  ou  même 
dans  les  magalins  ,  à  l’aune  ,  à  la  livre  ,  au  boiffeau  j 
&  à  la  pinte,  ou  leurs  diminutions,  fuivant  les 
différentes  efpèces  &  qualités  des  chofes  dont  ont 
trafique. 

On  peut ,  comme  au  Commerce  en  gros  ,  faire 
trois  claffes  du  Commerce  en  détail. 

La  prémiére  ,  eft  celle  des  Marchands  qui  ne  ven¬ 
dent  que  des  marchandifes  conlidérables  ,  telles  que 
font  des  draps  d’or  ,  d’argent,  de  foye  ,  Sc  de  laine  ; 
les  étoffes  de  lainerie  fine,  comme  ferges,  ratines,! 
camelots  5  les  dentelles  d’or ,  d’argent ,  de  fil ,  de 
foye  ;  les  toiles,  le  fer,  la  quincaillerie,  la  jouail- 
lerie  ,  les  drogues  ,  les  épiceries  ,  les  pelleteries  ,  la 
bonneterie  ,  Sc  autres  femblables. 

La  fécondé  claiîe  du  Commerce  en  détail,  eft? 
pour  ainfi  dire,  mixte.  Les  marchandifes  ne  font: 
pas  fi  importantes  que  dans  la  prémiére,  mais  elles 
le  font  beaucoup  plus  que  dans  la  troifiéme.  On  y 
vend  à  la  vérité  ,  de  la  menue  mercerie  ;  mais  on  y 
débite  auflï  quelques  marchandifes  de  plus  haut  prix, 
comme  des  bazins,  des  futainës ,  des  étamines,  des 
ferges  d’Aumale,  des  droguets ,  des  rubans,  de  la 
bonnéterie  ,  &  des  toiles  de  qualité  médiocre ,  ou 
autres  de  cetfe  forte. 

Enfin  ,  dans  la  dernière  claffe  des  Marchands  ent 
détail ,  on  ne  débite  que  de  la  menue  mercerie  ;  Sc 
c’eft;  pour  cela  qu’ils  font  ordinairement  appelles 
Merciers,  quoique  la  plûpart  de  ceux  des  deux  au¬ 
tres  claffes  foient  aufli  du  Corps  de  la  Mercerie.' 

C’eft;  dans  les  boutiques  de  ces  petits  Merciers  que 
ceux  qui  en  ont  befoin  ,  trouvent  en  fi  petite  quan¬ 
tité  qu’ils  le  veulent ,  du  fil  Sc  de  la  foye  par  é- 
cheveaux  ;  du  rouleau,  du  ruban,  du  galon  à  l’au¬ 
ne  ,  Sc  au-deffous  ;  des  couteaux ,  des  razoirs  ,  des 
cifeaux,  des  épingles,  des  éguilles ,  des  palettes, 
des  volans  ,  des  raquettes  ,  des  toupies,  8c  ce  nom¬ 
bre  prefque  infini  de  bijoux,  de  jouets  d’enfans ,  Sc 
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d’autres  petites  marchandifes  dont  on  a  fans  celle  be- 
foin  dans  les  ménages ,  fur  tout  du  petit  peuple  , 
pour  l’ufage  &  la  commodité. 

Cejl  aujfi  au  Parfait  Négociant  qu’on  peut  avoir 
recours  ,  pour  y  trouver  des  réglés  pour  le  Commet  ce 
en  détail  ,  &  s’y  inflruire  à  fond  des  moyens  de 
l’exercer  avec  honneur ,  avec  fur  et  e  ,  &  avec  profit  ; 
tir  de  s’ouvrir  le  chemin  qui  a  conduit  tant  de  SAar— 
chands  ,  qui  ont  fait  ce  négoce  ,  à  des  fortunes  qui 
égalent  ,  fi  elles  ne  furpaffent  pas  quelquefois ,  celles 
qu’on  fait  dans  le  Commerce  en  gros. 

Commerce  d’Argent.  C’eft  le  Commerce  des 
Banquiers,  ou  des  Marchands  qui  font  des  traites, 

&  remifes  d’argent  dans  des  lieux  éloignés,  pour 
les  perfonnes  qui  en  ont  befoin  ;  ceft-à-dire,  qui 
recevant  de  l’argent  comptant  ,  donnent  à  la  place 
un  écrit  ligné  d’eux ,  qu’on  appelle  Lettre ,  ou  Bil¬ 
let  de  Change,  par  lequel  ils  tirent  furies  Corref- 
pondans  qu’ils  ont  dans  les  Villes  du  plus  grand  né¬ 
goce  de  l’Europe ,  la  fomme  qui  leur  a  été  comp¬ 
tée,  pour  être  payée  à  celui  qui  fe  trouve  chargé  de 
leur  billet ,  déduction  faite  néanmoins  des  Chan¬ 
ges,  Rechanges,  ou  autres  droits  de  Banque  qui 
font  dus. 

Rien  n’eft  plus  utile,  ni  plus  commode  ,  que  le 
Commerce  d’argent,  foit  pour  l’Etat,  foit  pour  les 
Particuliers ,  lorfqu’il  fe  fait  avec  honneur  &  avec 
fidélité.  Pour  le  faire ,  il  n’eft  queftion  que  d’avoir 
des  fonds  ,  Sc  des  Correfpondans.  En  Fiance,  le 
François  ,  Sc  l’Etranger  le  peuvent  faire  également; 

&  il  femble  même  que  pour  y  mettre  plus  d’égali¬ 
té  ,  on  ait  exprès  lailfé  abolir  par  le  non-ufage,  l' Or¬ 
donnance  de  Charles  IX  de  1563,  celle  de  Blois 
de  15-79  ,  &  celle  d’Henri  III  de  1581,  qui  tou¬ 
tes  enjoignoient  aux  Etrangers  faifant  trafic  de  de¬ 
niers  ,  de  donner  caution  avant  que  de  1  entrepren¬ 
dre.  Voyez.  Banque  ,  &  Banquier. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Commerce  d’argent,  qui 
eft  défendu  par  les  loix  divines  Sc  humaines  ;  c’eft 
le  négoce  ufuraire  de  l’argent ,  que  ,  fans  aliéner  le 
fond?  l’on  prête  à  gros  intérêt:  Commerce  qui  eft, 
à  la  vérité  ,  la  malheureufe  reftource  de  la  jeunefie  , 
fur-tout ,  des  enfans  de  famille  ,  mais  qui  aulfi  en  eft 
Infailliblement  la  ruine.  Voyez .  Usure. 

Commerce  en  Papier.  Il  eft  ,  comme  le  Com¬ 
merce  d’argent,  de  deux  fortes  ;  1  un  licite  ,  Sc  1  au¬ 
tre  illicite.  Le  Commerce  de  papier  licite,  eft  celui 
qui  fe  fait  fans  aucune  efpèce  d’or  &  d’argent ,  ou 
autre  monnoye  ayant  cours  ;  mais  feulement  avec 
des  Billets  ,  Lettres  de  Change  ,  Soufcriptions,  Or¬ 
donnances,  Billets  de  Banque,  Aflignations ,  Ac¬ 
tions  de  Compagnies  ,  ou  autres  femblables  bons 
papiers ,  que  le  Débiteur  cède  à  fon  Créancier ,  Sc 
que  le  Créancier  confent  de  recevoir  volontairement, 
6c  fans  perte,  pour  le  payement  de  fon  dû.  On  trai¬ 
te  ailleurs  de  cette  efpece  de  Commerce  en  papier ,  & 
l’on  y  explique  comment  fe  fait  le  virement  de  par¬ 
ties  fur  les  Regiflres  publics  des  Banques  ,  ou  il  y  en 
a  d’établies,  comme  à  Amfierdam  ,  &  à  V enife.  Voy. 
Banque,  Virement  ,  Action. 

A  l’égard  du  Commerce  illicite  de  papier  ,  c’eft 
celui  qu’on  nomme  en  France  Agiotage  ;  &  de  fon 
nom,  ceux  qui  s’enmelent.  Agioteurs.  Il  confifte 
à  acheter  à  moitié  ,  Sc  aux  trois  quarts  de  perte  , 
quelquefois  davantage ,  ces  papiers  que  les  befoins 
de  l’Etat  n’introduifent  que  trop  Souvent  ;  &  de  les 
redonner  pour  leur  prix  entier ,  à  ceux  que  la  mal¬ 
heureufe  muation  de  leurs  affaires  ,  ou  le  feul  liber¬ 
tinage  ,  obligent  d’avoir  recours  à  ce  moyen  rui¬ 
neux  d’avoir  de  l’argent  ;  afin  de  les  retirer  d  eux  , 
encore  à  perte ,  fous  des  noms  empruntés. 

C’eft  ce  honteux  Commerce  qui  a  été  fi  jufte- 
ment  puni,  &  noté  d’infamie  par  la  Chambre  de 
Juftice  ,  établie  en  partie  pour  en  connoître  ,  dans 
la  prémiére  année  du  Régne  de  Louis  XV.  Mais 
avec  quel  Succès  £  C’eft  ce  qu'il  n’eft  pas  aifé  de 
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juger  ;  ou  plutôt,  on  prévoit  aiféipent  que  ces 
exemples  de  févérité  ne  feront  point  capables  d  ar¬ 
rêter  le  mauvais  Commerce  de  l’Agioteur  ,  puifque 
pendant  les  exécutions  les  plus  vives  de  cette  Cham¬ 
bre,  on  a  vu  les  Billets  de  l’Etat,  fagement  ima¬ 
ginés  pour  en  acquiter  les  dettes ,  en  proye  a  1  a- 
giotage ,  de  même  que  i’avoient  été  les  Promefies 
des  Gabelles,  les  Billets  de  Monnoye,  &  les  au¬ 
tres  papiers  ;  de  l’ufure  defquels  l’Agioteur  étoit  a- 

lors  obligé  de  rendre  compte.^  .  . 

Commerce  Précaire.  C  eft  celui  qui  fe  fait  par 
une  Nation ,  avec  une  autre  qui  efl  Ion  ennemie  , 
par  le  moyen  d’une  troifiéme ,  qui  eft  neutre  ,  oc 
qui  veut  bien  fouffrir  qu’on  emprunte  les  Terres  _ 
fon  nom  pour  le  faire.  Les  Anglois  font  ordinai¬ 
rement  cette  forte  de  Commerce  avec  les  Efpagno  s, 
quand  ils  font  en  guerre  avec  eux  ;  6c  ce  font  les 
Portugais  qui  les  y  fervent ,  lorfqu  ils  font  en  neu¬ 
tralité  des  deux  côtés. 

Ce  Commerce  n’eft  pas  eftimé  fort  avantageux  , 
à  caufe  de  la  quantité  de  Correfpondans  6c  d’en¬ 
trepôts  dont  on  a  befoin  pour  le  loûtenir  ,  qui  con* 
fomment  en  fraix,  &  emportent  tout  le  profit.  . 

Commerce.  Se  prend  quelquefois  collectivement, 
en  ajoutant  quelque  terme  qui  indique  ,  par  un  feul 
mot ,  les  différens  lieux  où  l’on  peut  commercer  . 

deux  ou  trois  exemples  fuffiront.  .  r  c  - 

Commerce  du  Levant.  Ceft  celui  qui  le  fait 
dans  toutes  les  Echelles  de  la  Méditerranée,  com¬ 
me  Alexandrie ,  Smirne  ,  Alep  ,  toutes  les  Iles  de 
l’Archipel,  Conftantinople ,  &c.  _  .  .  v 

Commerce  des  Indes.  Celui  qui  fe  fait  a  Su¬ 
rate  ,  Java,  Coromandel,  Bantam ,  Batavia,  Cey- 

lan  ,  les  Moiuques  ,  Scc.  _  \  y  _ 

Commerce  du  Nord.  Celui  qui  fe  fait  a  Dant- 
zick ,  Lubeck ,  la  mer  Baltique  ,  Archange  ,  a 
Norwege  ,  la  Suède  ,  le  Danerr  arc  ,  Scc. 

L’on  n’entre  ici  dans  aucun  détail  de  ces  divers 
Commerces,  non  plus  que  de  beaucoup  d  autres  ,, 
qui  auront  pourtant  tous  leur  place  dans  cet  Arti-> 
cle ,  fuivant  le  plan  qu’on  s’eft  propolé. 

DU  COMMERCE 

DE  L’  EUROPE, 

Et  de  celui  que  les  Européens  font  dans  l’ A  fie  , 
l’Afrique  ,  Ù  ï Amérique. 

Les  différens  Etats,  &  même  les  diverfes  Pro¬ 
vinces  de  chaque  Etat ,  n’ont  ni  un  climat ,  ni  un  fol 
propres  à  toutes  fortes  de  productions  naturelles  t 
d’ailleurs  ,  la  diverfité  du  génie  des  hommes  en  gé¬ 
néral ,  Sc  des  Nations  en  particulier^,  les  applique  à 
certaines  fabriques ,  plutôt  qu  a  d  autres.  Il  faut 
donc  nécefiairement  qu’ils  fe  communiquent  mutu¬ 
ellement  par  le  Commerce  ,  ce  qui  manque  aux  unes, 
Sc  que  les  autres  ont  de  trop. 

Aufli  eft-il  d’une  très  grande  conféquence  à  ceux 
qui  ont  embrafté  la  profellîon  du  négoce  ,  de  ne  pas 
ignorer  ce  qui  fe  trouve  chez  leurs  voifins ,  pour 
en  profiter  ;  Sc  ce  qui  croît  ,  ou  fe  fabrique^  chez 
eux-mêmes  ,  pour  le  leur  envoyer  comme  en  échan¬ 
gé.  . 

Pour  aider  bien  des  gens  affez  peu  inflruits,  pour 
l’ordinaire  ,  de  ce  qui  fe  rencontre  ,  pour  ainfi  dire  , 
à  leur  porte  ,  Sc  par  conféquent  encore  moins  de 
ce  qu’il  y  a  de  propre  pour  le  Commerce  chez  les 
Nations  les  plus  éloignées  ;  on  va  entrer  dans  Je 
détail,  d’abord  du  Commerce  de  la  France,  prife 
par  fes  Généralités  &  fes  Provinces  ;  &  enfuite  de 
celui  de  tous  les  Etats  de  l’Europe ,  Sc  des  autres  par¬ 
ties  du  Monde  ,  où  les  Européens  poitent  leur 
Commerce,  fans  pourtant  à  l’égard  de  la  ^France, 
fuivre  fi  régulièrement  les  Départemens  de  Meilleurs 
les  Intendans ,  qu’on  ne  pafie  quelquefois  de  1  un 

à  l’autre  ,  lorfque  l’ordre  Si  la  convenance  des  ma¬ 
tières 
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tiéres  fembleront  le  demander ,  fur  -  tout  quand  les 
Généralités  feront  voifines. 

COMMERCE  DE  FRANCE: 

PREMIEREMENT 

DE  PARIS, 

ET  DE  SA  GENERALITE'. 

La  Ville  de  Paris  eft  le  principal  objet,  Sc  com¬ 
me  le  centre  du  Commerce  qui  le  fait  dans  tout  le 
refie  de  la  France. 

En  effet,  fî  d’un  côté  il  femble  que  les  Provin¬ 
ces  du  dedans  du  Royaume  n’ont  des  grains,  des 
bois  ,  des  vins ,  des  beftiaux  ,  des  laines  ,  des  foyes  , 
du  fer ,  des  fels  ,  des  étoffes  ,  des  toiles  ,  &  tant  d’au¬ 
tres  marchandées  ,  que  pour  en  fournir  cette  Capi¬ 
tale  ;  de  l’autre  côté,  on  peut  dire,  que  les  Provin¬ 
ces  maritimes  n’entretiennent  des  Matelots,  Sc  n’ar¬ 
ment  des  Navires  fur  l’une  Sc  l’autre  mer,  que  pour 
lui  aller  chercher  dans  les  Pays  lesplus  éloignés, 
tout  ce  que  les  quatre  parties  du  Monde  ont  de  plus 
rare  Sc  de  plus  précieux  ,Sc  en  remplir  fes  boutiques 
Sc  fes  magafins. 

Mais  fi  Paris  eft  redevable  aux  Provinces  de  tant 
de  chofes  propres  à  faire  fleurir  fon  Commerce,  il 
eft  certain  que  par  une  efpèce  de  circulation  qui  s’y 
fait  continuellement  ,  non-feulement  il  leur  en  re- 
ftituë  une  partie  ,  embellie  SC  enrichie  par  la  main 
de  fes  plus  habiles  Ouvriers  ;  mais  encore  qu’il  leur 
envoyé  celles  qui  leur  manquoient  ;  cette  grande 
Ville  étant  pour  ainfi  dire,  le  magafin  univerfel  du 
Royaume ,  &  comme  un  dépôt  public  ou  fe  fait  l’é¬ 
change  des  marchandées  des  Provinces ,  les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  entretenir  un  Commerce  fi  étendu  ,  il  y  a 
à  Paris  Jtx  Corps  de  Marchands  ;  favoir  ,  la  Drap  crie , 
l'Epicerie  ,  la  Mercerie  ,  la  Pelletterie  ,  la  Bonnetterie, 
Sc  l Orfèvrerie.  On  en  a  encore  établi  un  feptié- 
me  ,  qui  eft  la  Communauté  des  Marchands  de  vin ; 
mais  les  fix  autres  Corps  n’ont  jamais  voulu  l’admet¬ 
tre  parmi  eux.  On  parle  des  dijferens  Corps  de  Mar¬ 
chands  à  leurs  propres  Articles  ,  oit  l’on  peut  avoir  re¬ 
cours. 

Outre  ces  Corps  de  Marchands,  on  compte  encore 
jufqu’à  124  (  à  prefent  120)  Communautés  des 
Arts  &  Métiers,  établies  comme  eux ,  par  Lettres 
Patentes  des  Rois  ;  Sc  dix  -  fept  autres  qui  n’ont 
point  de  Lettres,  n’ayant  pas  paru  allez  confidéra- 
bles  pour  les  ériger  en  Corps  de  Jurande.  On  trai¬ 
te  aujji  de  chacune  de  ces  Communautés  ,  dans  ce  Di¬ 
ctionnaire  ,  à  leur  ordre  alphabétique  ,  de  leurs  Sta¬ 
tuts  ,  de  leur  Commerce  ,  des  matières  qu’elles  employ- 
ent  ,  &  des  outils ,  injlrumens ,  &  machines  dont  elles 
fe  fervent.  On  peut  voir  au  mot  Communauté’  , 
le  Catalogue  qu’on  en  a  drejfé. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ici  que  les 
Imprimeurs  de  l’ouvrage  de  M.  Sauvai  ont  laiffe'  é- 
chaper  quelques  fautes  à  l’endroit  ou  l’ou  traite  des 
Communautés  de  Paris  ,  qui  eft  le  même  où  fe  trouve 
le  mémoire  de  1634,  dont  on  parlera  ci  après,  (  col. 
16.)  lefquelles  certainement  ne  peuvent  être  d’un 
Auteur  fi  exaCt  &  d’une  fi  grande  réputation ,  non 
plus  que  de  fes  Editeurs. 

On  s’engage  d’autant  plus  volontiers  à  les  relever 
ici ,  qu’elles  font  entièrement  contraires  à  ce  qu’on  a 
dit  ci-defïus  de  ces  mêmes  Communautés  ,  &  qu’il 
eft  bon  que  les  leCteurs  de  ces  deux  ouvrages  fâchent 
à  quoi  s’en  tenir. 

La  principale  faute  où  l’on  fait  tomber  M.  Sau¬ 
vai,  eft  fur  le  nombre  de  ces  Communautés  qui  vont, 
dit-il ,  à  quinze  cens  cinquante  Sc  une. 

L’erreur  eft  manitefte,  Sc  l’on  ne  pourroit  pas  même 
lui  accorder  le  nombre  de  cent  cinquante  ,  puéque 


du  tems  qu’il  écrivoit ,  c’eft-à-dire  ,  vers  le  milieu  du 
dix-feptiéme  ftécle,  à  peine  les  Communautés  mon- 
toient-elles  à  foixante ,  Sc  que  même  aujourd’hui 
l  1726  ,  )  qu’elles  ont  augmenté  de  près  de  la  moi¬ 
tié  ,  elles  ne  montent  qu’à  cent  vingt. 

Une  autre  faute  eft  fur  la  quantité  des  Aprentifs 
qu’il  réduit  à  fi x  mille  ,  quoique  ,  fuivant  le  calcul  qu’il 
fait  des  Maîtres ,  il  devroit  au  moins  aller  à  dix-lept 
mille ,  puéqu’il  n’y  a  guéres  de  Maîtres  qui  n’ait  fou 
Aprentif ,  que  dans  quelques  Communautés  il  eft  per¬ 
mis  d’en  avoir  jufques  à  trois ,  ôc  qu’au  moins  dans 
les  deux  dernières  années  d’Aprentiffage  du  premier 
il  eft  permis  d’en  avoir  un  fécond. 

Enfin  il  paroît  que  M.  Sauvai  diminué  le  nom¬ 
bre  des  Compagnons  de  près  de  la  moitié ,  &  que 
même  de  fon  tems,  ils  aîloient  à  plus  de  foixante 
mille. 

C’eft  par  les  mains  de  ces  fept  Corps  de  Mar¬ 
chands  ,  Sc  des  Maîtres  qui  compofent  les  Com¬ 
munautés  des  Arts  Sc  Métiers ,  que  paffe  tout  le 
Commerce  de  Paris,  tant  pour  la  vente  des  mar¬ 
chandées  de  leur  propre  fabrique,  que  pour  le  dé¬ 
bit  de  celles  qui  leur  viennent  de  dehors  ,  n’étant 
permis  à  aucun  autre  qu’à  eux  de  tenir  magafin  Sc 
boutique  ouverte. 

11  y  a  néanmoins  des  exceptions  à  cette  régie 
générale,  &  l’on  n’y  comprend  pas  ces  célébrés 
Manufactures  établies  par  l'autorité  fouveraine  ,  Sc 
qui  par  l’excellence  Sc  futilité  de  leurs  ouvrages,  ont 
mérité  d’être  diftinguées  de  l’ordre  commun. 

De  ce  nombre  font,  l’Hôtel  Royal  des  Gobe- 
lins  ,  où  la  fabrique  des  tapifferies  de  haute  Sc  baée 
liée ,  Sc  la  menuéerie  de  bois  de  placage  ,  qu’on 
nomme  Marquetterie ,  ont  été  pouffées  au  plus  haut 
point  de  perfection. 

L’Hôtel  de  la  Savonnerie  ,  où  fe  font  ces  riches 
tapis  de  laine  Sc  de  foye  ,  qui  approchent  fi  fort  de 
la  beauté  des  véritables  Perfes  ,  par  l’agréable  mé¬ 
lange  des  couleurs  qu’on  y  employé,  Sc  qui  les  fur- 
palîênt  de  beaucoup  par  le  goût  ôc  par  la  perfeêtion 
du  deffein. 

La  Manufacture  des  glaces ,  où  l’on  polit  ôc  met 
au  teint  les  glaces  de  grand  volume ,  qui  fe  font  à 
S.  Gobin ,  Château  dans  la  Forêt  de  la  Fere  en 
Champagne. 

Celle  de  ces  ingénieufes  tapifferies ,  dont  les  fonds 
ne  font  que  de  toile,  Ôc  l’ouvrage  de  laine  hachée. 

Enfin,  la  nouvelle  Manufacture  établie  au  faux- 
bourg  S.  Marcel ,  fur  la  petite  rivière  des  Gobelins, 
par  les  Sieurs  Gluc  ôc  Julhenne  ,  pour  la  fabrique 
des  Draps,  Sc  leur  teinture  en  écarlate. 

On  parle  très  au  long  de  ces  Manufactures  pri¬ 
vilégiées  en  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire. 
Voyez.  Gobelins  ,  Savonerie  ,  Glace,  Tapisse¬ 
rie,  Cf  Teinture. 

On  met  auffi  au  nombre  des  Ouvriers  Privilé¬ 
giés  ,  ceux  à  qui  l’habileté  Sc  l’expérience  dans  leurs 
arts ,  ont  fait  mériter  des  logemens  dans  les  Galle- 
ries  du  Louvre  :  Sc  encore  ,  mais  dans  un  ordre 
bien  inférieur  ,  les  Artifans  qui  travaillent  dans  des 
lieux  prétendus  privilégiés  j  tels  que  font  te  Faux- 
bourg  S.  Antoine,  le  lemple,  Sc  quelques  au¬ 
tres.  Voyez  Privilège,  Cf  Privilégiés. 

On  fait  à  Paris  de  plufieurs  fortes  d’étoffes  d’or, 
d’argent ,  de  foye,  Sc  de  laine  mêlée  avec  la  foye  - 
entr’autres,  des  brocards,  des  damas,  de  petits  ve¬ 
lours  ,  des  moires  lilfes  ,  des  taffetas  ,  des  gazes 
unies  Sc  à  fleurs,  des  ras  de  S.  Maur,  Sc  des  ferran- 
dines ,  que  depuis  quelques  années  on  a  appellées 
Grifettes. 

La  Manufacture  des  draps  &  étoffes  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent  ,  qui  avoit  été  établie  au  bourg  de  Saint  Maur  , 
à  deux  lieues  de  Paris,  parle  Sieur  Charlier  Fabri¬ 
quant  de  la  Ville  de  Lion,  a  long-tems  fourni  à 
la  Cour,  Sc  aux  Païs  Etrangers,  tout  ce  qu’on  peut 
faire  de  plus  riche,  Sc  de  meilleur  goût  en  ce  gen- 
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re:  mais  les  longues  guerres  de  la  France,  &  en- 
fuite  la  mort  de  ce  célébré  Manufacturier ,  ont  fait 
entièrement  tomber  cette  fabrique  ,  qu’il  n’y  avoit 
que  lui  capable  de  conduire,  &  qui  avoit-  été  pro¬ 
tégée  par  M.  Colbert,  &  depuis  par  M.  de  Lou- 
vois  ,  &  foûtenuë  par  les  grands  fonds ,  que  le  Roi 
Louis  XIV.  lui  faifoit  avancer. 

C’eft  auflî  au  bourg  de  S.  Maur  ,  qu’ont  été  mi- 
fes  fur  le  métier  ,  les  prémiéres  de  ces  étoffes  ,  que 
de  fon  nom  on  a  toujours  appellées  depuis  Ras  de 
S.  Maur. 

Les  autres  ouvrages  qui  fe  font  à  Paris,  &  dont 
le  Commerce  y  eft  le  plus  confïdérable  ,  &  le  plus 
en  réputation,  font  des  rubans,  dont  ceux  d’or  Sc 
d’argent  l’emportent  fur  toute  autre  rubanerie,  Fran- 
çoile ,  ou  étrangère  ;  Sc  ceux  de  foye  ne  le  cèdent 
point  à  la  rubanerie  d’Angleterre. 

Des  galons  &  des  franges  de  même  matière,  qui 
font  feuls  eflimés  dans  les  Provinces  ,  Sc  dans  les 
Pais  étrangers,  pour  la  beauté  de  l’ouvrage  &  de 
l’or. 

Des  bas  à  l’aiguille,  &  au  métier  ,  dont  les  Ou¬ 
vriers,  fur-tout  ceux  du  tricot,  font  établis  pour  la 
plûpart  dans  le  Fauxbourg  S.  Marceau  ;  Sc  les  au¬ 
tres  au  métier ,  répandus  en  différons  quartiers. 

Des  chapeaux  de  caftor  Sc  de  lame ,  defquels  on 
fait  de  grands  envois  au  dehors ,  particuliérement 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  des  armées  du  Roi. 

Des  perruques,  dont  Paris  fournit  prefque  tou¬ 
tes  les  Cours  de  l’Europe,  où  cette  coëfiure  eft  en 
ufage. 

Enfin  ,  toutes  fortes  de  ces  précieux  Sc  agréables 
ouvrages  ,  qu’on  appelle  Bijouterie  ,  où  la  richeffe 
de  la  matière  cède  toujours  à  l’art  de  l’Ouvrier  ;  & 
qu’on  n’efiime  fouvent ,  que  parce  qu’ils  ont  été  tra¬ 
vaillés  à  Paris. 

Les  couvertures  de  laine,  qui  fe  font  aux  Faux- 
bourgs  S.  Martin  Sc  S.  Marceau  ;  les  cuirs  ,  dont 
les  taneries  font  aufiî  établies  dans  ce  dernier  Faux- 
bourg ,  fur  la  petite  rivière  des  Gobelins;  Sc  les  fa- 
vons ,  dont  il  y  aune  Manufacture  au  Fauxbourg 
S.  Germain  ;  font  encore  des  marchandifes  qui  en¬ 
trent  dans  le  Commerce  qui  fe  fait  à  Paris  pour  le 
dehors  ;  n’étant  pas  poflible  d’entrer  dans  aucun  dé¬ 
tail  de  celui  du  dedans,  qui  eft  infini,  pour  ainli 
dire,  aufii  bien  que  le  nombre  d’acheteurs  Sc  de 
vendeurs ,  entre  qui  il  fe  fait. 

Pour  le  Commerce  journalier  Sc  intérieur  de  Pa¬ 
ris  ,  il  y  a  quantité  de  halles  ,  de  marchés ,  Sc  de 
places  publiques  ,  difperfées  dans  toute  la  Ville,  où 
les  Marchands  de  la  campagne  viennent  tous  les 
mécredis  Sc  les  famedis  étaler  &  vendre  leurs  den¬ 
rées  Sc  marchandifes,  particuliérement  des  blés  fro- 
mens,  des  feigles  ,  des  avoines,  Sc  autres  grains; 
des  farines  ,  du  pain  ,  des  filalfes ,  &c.  &  où  tous 
les  jours  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  dans  une  abondance  qui  paroit  inépuifable. 
Voyez  les  Articles  de  Halle,  &  de  Marche’. 

Les  Marchands  Forains  peuvent  aufii  apporter  à 
Paris  leurs  marchandifes  ,  Sc  les  y  vendre  pendant 
la  prémiére  quinzaine  des  deux  foires  franches,  qui 
s’y  tiennent  tous  les  ans  ;  l’une  ,  dans  le  Fauxbourg 
S.  Germain,  après  la  Fête  de  la  Chandeleur;  & 
l’autre  ,  au  Fauxbourg  S.  Laurent  ;  autrefois  le  len¬ 
demain  de  la  Fête  de  ce  Saint,  Sc  depuis  quelques 
années  dès  la  mi- Juillet. 

Les  Marchands  d’Amiens  ,  de  Beaumont  ,  de 
Rheims  ,  d  Orléans ,  Sc  de  Nogent ,  font  ceux  qui 
fréquentent  le  plus  ces  deux  foires,  particuliérement 
celle  de  S.  Germain.  Les  marchandifes  qu’ils  y  ap¬ 
portent  ,  font  les  draps  ,  ou  autres  étoffes  de  laine, 
ou  mêlées  de  foye  Sc  de  laine  ,  ou  de  laine  Sc  de  fil! 

Au  de-là  de  la  quinzaine  accordée  aux  Forains  , 
il  ne  refte  plus  guéres  à  ces  deux  foires  ,  que  les 
Marchands  de  Paris,  particuliérement  les  Merciers, 
Sc  ceux  du  Palais,  qui  fe  melent  de  bijouterie  6c 


bimbloterie.  On  parle  ailleurs  amplement  de  ces 
deux  foires.  Voyez  l’Article  des  Foires. 

Outre  ce  négoce  immenfe  de  toutes  fortes  de 
marchandifes,  qui  fe  fait  à  Paris,  les  Marchands  & 
les  Banquiers  y  font  aufii  un  Commerce  d’argent, 
qui  eft  comparable  à  celui  d’Amfterdam  ,  Sc  des  au¬ 
tres  Villes  du  plus  grand  négoce  ;  n’y  ayant  gué¬ 
res  de  Ville  en  Europe,  où  ils  ne  faftent  des  re- 
mifes,  Sc  où  ils  n’ayent  des  Correfpondans ,  pour 
acquitter  les  Lettres  de  change  qu’ils  tirent  fur  eux, 

C’eft  pour  foûtenir  Sc  faciliter  ce  Commerce  , 
qu’ont  été  créés  en  divers  tems  jufqu’à  quatre-vingts 
Àgens  de  Banque  pour  la  feule  Ville  de  Paris,  dont 
les  fondions  Sc  les  droits  ont  été  fixés  par  divers 
Edits  ,  Déclarations  &  Arrêts  du  Conleil.  Voyez 
Agent  de  Banque,  Û  Banquier. 

Pour  qu’on  puiiïe  mieux  juger  du  grand  Commer¬ 
ce  de  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  fe  fait  à  Pa¬ 
ris  ,  foit  de  celles  qui  y  font  apportées  de  dehors, 
foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ;  on  va 
faire  ici  quelques  remarques  fur  laconfommation  des 
beftiaux  ,  grains  ,  falines  ,  Sc  autres  denrées  qui  y 
arrivent  annuellement  ,  Sc  qui  s’y  vendent  pour  la 
fubfiftance  de  fes  habitans  ;  ce  qui  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parties  du  négoce  de  cette  Capitale 
du  Royaume. 

Ces  remarques  font  tirées  de  trois  mémoires  ,  l’un 
de  l’année  1634,  drefte  par  ordre  de  M.  le  Tellier, 
alors  Procureur  du  Roi  au  Châtelet ,  élevé  depuis 
par  fon  mérite  à  la  dignité  de  Miniftre  d’Etat  ,  & 
de  Chancelier  de  France  ;  l’autre  de  1659  ,  trouvé 
dans  les  papiers  de  M.  Savary  le  Père,  à  qui  dans 
cette  même  année  la  Ferme  du  Domaine,  Barrage 
Sc  Entrée  de  Paris  avoit  été  adjugée  fous  la  fur-in¬ 
tendance  de  M.  Fouquet  ;  Sc  le  troifiéme  qui  n’a  été 
communiqué  qu’en  1722,  mais  qui  paroit  avoir  été 
drefté  quelques  années  auparavant. 


Mémoire  de  confommation  pour  la  Ville  de  Paris 
drejjé  en  1634,  tel  quil  fe  trouve  dans  les  Antiquités 
de  Paris  de  M.  Sauval,  to.  I.  p.  26. 


Sel  , 

Maquereau  falé , 
Saumon  falé , 
Moruë, 

Hareng , 

Charbon  , 

Bœufs  , 

Porcs , 

Veaux  , 

Moutons , 

Blé, 

Moruë  en  poignée 
Avoine , 

Foin  &  paille, 


600  muids. 
800  barils. 
2000  barils. 
20000  barils. 
23000  barils. 
19000  muids. 
yoooo 
27000 
70000 
416000 
80200  muids. 
250000  poignées. 
16000  muids. 
6000000  de  bottes. 


Il  paroit  que  dans  ce  mémoire  la  moruë  y  eft  mal 
employée  en  deux  articles,  Sc  qu’il  ne  devoit  conte¬ 
nir  ,  ou  que  la  moruë  en  barils  feulement,  ou  que  la 
moruë  réduite  en  poignée,  ainfi  qu’elle  fe  trouve 
dans  les  deux  autres  mémoires. 

Le  mémoire  de  M.  Savary  le  pere,  contient  les 
mêmes  efpèces  de  beftiaux ,  de  grains ,  Sc  de  den¬ 
rées  que  celui  de  M.  le  Tellier,  à  la  réferve  du  fel 
dont  il  n’eft  point  parlé,  Sc  à  la  place  duquel  on  a 
fubftitué  le  bois,  mais  dont  le  nombre  de  cordes 
n’eft  pas  tiré  en  ligne  ;  aufii  n’en  parle-t’on  ici  qu’à 
caufe  des  quantités ,  qui  font  à  plus  d’un  huitième 
de  différence  fur  prefque  tous  les  articles  ;  ce  qui 
fait  voir  combien  en  moins  de  trente  ans,  le  Commer¬ 
ce  Sc  le  peuple  de  Paris  étoit  augmenté,  puifque  la 
confommation  l’étoit  fi  confidérablement. 

C’eft  encore  la  même  raifon  qui  fait  qu’on  va 
mettre  ici  le  détail  du  troifiéme  mémoire  où  l’on  ver¬ 
ra  la  confommation  augmentée  de  près  d’un  quart; 
Sc  ainli  le  peuple  de  Paris  a  cru  pareillement  fur 


cette 
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cette  proportion  d'environ  200000  habitans  en 
moins  d  un  fiécle ,  fans  y  compter  les  Etrangers  qui 
ny  font  que  paffer.  ^ 


Mémoire  [ut  la  confommation  de  Paris  , 
communiqué  en  1722. 


m, 

Maquereau  faléî 
Saumon , 

Hareng, 

Charbon, 

Porcs  , 

Bœufs , 

Moutons  , 

Blé, 

Morue  en  poignée  ; 
Avoine  , 

Foin  &  paille , 


75"0  muids. 
950  barils. 
2400  barils. 
28000  barils. 
22000  muids. 
28000 
60000 
430000 
1 00000  muids. 
300000  poignées 
22000  muids. 
80Ô0000  de  bottes. 


Les  articles  de  ce  troilîéme  mémoire  ne  font  pas 
tout-à-fait  dans  l’ordre  qu’on  les  donne  ici  ;  mais  on 
a  crû  qu’il  faloit  fe  conformer  à  l’ordre  du  mémoire 
de  1634 ,  afin  qu’on  pût  voir ,  pour  ainfî  dire,  du  mê¬ 
me  coup  doeil,  1  accroiftement  qui  s’eft  fait  dans  la 
confommation  de  Paris  depuis  90  ans. 

On  va  finir  ce  qu’on  avoir  à  dire  du  Commer¬ 
ce  de  Paris ,  en  ajoutant  trois  remarques. 

i\  Que  ce  font  les  Prévôt  des  Marchands  ,  & 
Echevins ,  qui  y  ont  infpeffion  &  jurifdiCtion  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains  ,  farines  ,  vins  , 
eaux-de-vie ,  bières ,  &  autres  boilfons  ;  bois ,  char¬ 
bons  ,  plâtres ,  &  chaux  ,  qui  arrivent  à  Paris  par 
la  rivière,  8c  qui  font  déchargées  fur  fes  ports  & 
étapes. 

2p.  Que  c’eft  par  devant  le  Lieutenant  Général  de 
* °}jSc  y  fiue  fe  portent  toutes  les  conteftations  qui 
naillent  dans  les  Corps  des  Marchands  ,  8c  dans 
les  Communautés  des  Arts  &  Métiers  :  Que  leurs 
comptes  fe  rendent  par  devant  le  Procureur  du  Roi 
au  Châtelet  :  Et  que  c’eft  ce  dernier  Magiftrat ,  qui 
reçoit  le  ferment  des  Maîtres  à  leur  réception,  après 
le  Chef-d’œuvre. 

3®.  Que  pour  juger  fommairement  de  tous  les 
procès,  qui  arrivent  entre  les  Marchands  pour  fait 
de  Commerce ,  il  y  a  une  JurifdiCtion  Confulaire  , 
la  fécondé  du  Royaume  pour  fon  antiquité;  mais’ 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres ,  qui  font 
a.  prelent  en  France  au  nombre  de  foixante  ,  ont 
été  depuis  établies.  Voyez.  Prévôt  des  Mar¬ 
chands,  ér  Consuls. 

Il  y  a  aux  environs  de  Paris  ,  &  dans  fa  ban¬ 
lieue,  plufieurs  petites  Villes,  Bourgs,  Villages,  & 
Maifons  Royales,  dans  lefquels  font  établies  des 
Manufactures ,  &  ou  il  fe  fait  des  Commerces  qui 
leur  font  particuliers. 

Ceft  à  Madrit  ,  Château  bâti  par  François  I. 
dans  le  bois  de  Boulogne,  qu’011  a  commencé  à 
travailler  aux  Bas  au  métier ,  fous  la  direction  du 
Sieur  Hindret ,  &  ou  il  y  a  eu  long-tems  une  Ma¬ 
nufacture  de  points  de  France.  Celle-ci  n’y  fubfifte 
plus  :  l’autre  s’y  continué.  Voyez  Bas. 

S.  Cloud  a  trois  Manufactures  5  celle  de  porce¬ 
laine  fine  ,  celle  de  la  fayance  commune  ,  8c  une 
verrerie.  On  dira  feulement  de  la  prémiére ,  que  ces 
porcelaines  ne  cèdent  guéres  pour  la  fine  fie ,  l’émail , 

&  les  couleurs,  à  celles  de  la  Chine,  &  du  Japon; 

&  quelles  l’emportent  beaucoup  fur  elles  par  la  beau¬ 
té  &  la  régularité  de  la  forme  &  des  defieins.  Voyez 
Porcelaine. 

U  y  a  aufiî  a  S.  Cloud  des  taneries. 

A  Gentilly ,  Garges  &  Antony  ,  il  y  a  d’excel- 
ientes  blanchifièries  :  cette  dernière  eft  la  plus  efti- 
mée. 

r  -‘\^tLaux!  Pr^s  Bourg-la-Reine ,  fe  tient  une 
fois  la  lemaine  un  fameux  marché  de  gros  8c  me¬ 
nu  bétail4  II  fe  teaojt  autrefois  Je  lundi  &  le  jCU: 
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di  .•  préfentement  il  efi  réduit  au  lundi;  le  marché 
du  jeudi  ayant  été  refiitué  à  Poifiÿ  ,  à  qui  il  aopar- 
tenoit.  1  r 

C’eft  à  ces  deux  marchés  que  les  Bouchers  do, 
Pans ,  &  des  environs  ,  vont  fe  fournir  de  bœufs, 
&  de  bêtes  blanches  ,  qui  y  font  amenés  de  Nor¬ 
mandie ,  de  la  Flandre  Françoife,  de  Picardie,  da 
Berry,  de  Champagne  ,  d’Auvergne ,  8c  de  quel¬ 
ques  autres  Provinces  du  Royaume. 

Sureine  8c  Argenteuil  font  renommés  pour  leurs 
vins,  qui  dans  la  primeur  pafient  pour  de  la  Tocan- 
ne  de  Champagne  :  8c  Vanvre  pour  fon  excellent 
beurre. 

Enfin,  S.  Denis,  le  plus  considérable  de  tous 
les  environs  de  Paris,  eft  célèbre  par  fes  deux  foi¬ 
res  franches j  dont  lune,  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  le  Landy  ,  commence  le  lundi  d’après  la  S. 
Barnabé;  8c  l’autre,  qu’on  nomme  fimplement  Foi¬ 
re  de  S.  Denis ,  s’ouvre  le  lendemain  de  la  Fête  de 
o.  Denis ,  au  mois  d’OCtobre. 

La  prémiére  dure  quinze  jours;  la  fécondé  feu¬ 
lement  huit. 

Les  Marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi- 
nairement,  font  ceux  de  Champagne,  de  Picardie, 
ne  Poitou  ,  qui  y  apportent  des  draps ,  &  tou¬ 
te  lorte  d’autres  étoffes  de  laine ,  ou  mêlées  de  lai¬ 
ne  &  de  foye.  ^  V oyez  l’Article  des  Foires. 

Il  y  a  aufiî  à  S.  Denis  de  très  bonnes  taneries, 
pour  l’apprêt  des  cuirs  verds  ,  qui  viennent  des  bou¬ 
cheries  de  Paris  ,  oùles  Taneurs,  avant  de  les 
enlever,  font  leur  foumifiîon  d’en  raporter  une  par¬ 
tie  bien  8c  dûe'ment  tanée  ;  ce  qu’il  faut  remarquée 
pour  toutes  les  autres  taneries  ,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite ,  &  qui  font  en  très  grande  quantité 
dans  la  Généralité  de  Paris. 

Cette  Généralité  a  vingt-  deux  Elevions ,  dont: 
pourtant  on  ne  traitera  ici  que  d’une  partie  ;  joi¬ 
gnant  les  autres  aux  Provinces  avec  lefquelles  elles 
lemblent  convenir  davantage  ,  par  l’efpèce  de  leur 
Commerce  ;  comme  l’EleCtion  de  Beauvais  à  la  Pi- 
carffe  ;  celles  de  Tonnerre  ,  dé  Joigny  ,  &  de  Sens, 
a  la  Bourgogne ,  ou  à  la  Champagne  ;  &  ainfî  de 
quelques  autres. 

En  général ,  toutes  les  Eleûions  de  la  Général!- 
te  de  Parts  ,  a  1  exception  de  celles  qui  appartien¬ 
nent  a  la  Champagne  ,  à  la  Bourgogne,  &  à  la  Pi¬ 
cardie  ,  ont  peu  ou  point  de  Manufactures  ;  &  leur 
p  us  grand  Commerce  ne  confifte  guéres  qu’en 
blés,  en  vins  ,  en  bois  ,  en  laines  ,  en  foins,  en  cuirs 
en  beftiaux ,  en  chanvres ,  en  œufs ,  en  beurre  en 
volaille,  en  gibier  ,  8c  en  quelques  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  l’EleCtion  de  Meaux  près  de 
quarante^  mille  muids  devin  ;  mais  comme  il  eft  de 
ceux  ,  qu’en  proverbe ,  8c  pour  en  dénoter  la  mauvai- 
le  qualité,  on  appelle  Vin  de  Brie ,  il  ne  s’en  fait  gué¬ 
res  de  Commerce  au  dehors  ,  tout  fe  confommanC 
dans  le  Pays. 

Ses  blés  font  excellens,  &  font  une  partie  de  la 
provilion  de  Pans  où  ils  font  envoyés  par  la  rivière 
de  Marne.  On  en  porte  néanmoins  aufiî  beaucoup 
au  marché  de  Brie-Comte-Robert ,  un  des  plus  cé¬ 
lébrés  de  là  Brie  Champenoife ,  où  les  Boulangers 
de  Paris  le  viennent  enlever  par  charroy. 

Les  laines  de  cette  EleChon  ne  font  pas  bien  fines 
cependant  comme  elles  réufiîifent  parfaitement  dans 
de  certaines  Manufactures  ,  quand  elles  font  mêlées 
avec  des  laines  étrangères ,  les  Marchands  de  Rouen,' 
de  Beauvais ,  &  de  Troyes  ,  en  enlèvent  tous  les  ans 
pour  des  fommes  confîdérables ,  &  ce  font  ces  lai¬ 
nes  que  ceux  de  Beauvais  envoyent  laver  à  Senlis 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Il  fe  fait  encore  à  Meaux  un  afiez  bon  négoce 
de  gros^  8c  menu  bétail  ,  8c  fes  prairies  fourmftènt 
quantité  de  foins  ,  qu’on  conduit  à  Paris. 

Les  taneries  de  Meaux  ont  aufiî  quelque  répu¬ 
tation  i  ôç  les  Taneurs  y  préparent  les  cuirs  verds, 
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qui  leur  viennent  des  Bouchers  de  Paris.  ^ 

Enfin  ,  c’eft  dans  cette  partie  de  la  Brie  ,  qu’on 
appelle  la  Brie  Françoife  ,  dont  Meaux  eft  la  capi¬ 
tale,  que  fe  font  ces  admirables  fromages,  que  du 
nom  de  cette  petite  Province  ,  on  appelle  Fromages 
de  Brie  ,  ôc  qui  font  les  délices  des  tables  les  plus 
délicates  de  Paris  ,  ou  l’on  en  envoyé  tous  les  ans 
pour  des  fommes  qu’on  auroit  peine  à  croire. 

Crefly  a  des  tanneries ,  &  des  bois  à  bâtir  ,  ôc 

à  brûler.  .  ,  , 

Colomiers,  &  fon  Eleéhon,  na  gueres  que  des 

blés  ,  qu’on  charge  à  Meaux  fur  la  rivière ,  pour 
envoyer  à  Paris.  Elle  fournit  pourtant  aufli  quel¬ 
ques  bois  de  chauffage  ,  &  des  cuirs  :  mais  pour  fes 
vins,  ils  ne  font  pas  meilleurs  que  tous  les  autres 
vins  de  Brie  ;  &  ils  ont  le  même  fort  qu’eux  ,  de 
relier  pour  le  Pays.  Il  ne  s’y  en  recueille  qu  envi¬ 
ron  cinq  oufix  mille  muids.  . 

Il  y  a  à  la  Ferté- Gaucher  une  petite  ManutaCtu- 

re  de  ferges.  „  r .  , 

Provins  a  des  tanneries  ;  &  Ion  y  fait  quelque  dé¬ 
bit  de  conferves  de  rofes  ,  féches  &  liquides. 

La  tradition  parle  d’une  ancienne  Fabrique  de 
draps  ,  qui  y  étoit  établie  ,  dont  les  Ouvriers,  dit- 
on  ,  apprirent  jadis  aux  Anglois  le  fecret  de  les  fa¬ 
briquer.  Préfentement  il  n’y  a  aucune  Manufactu¬ 
re  ,  ni  même  dans  toute  fon  Election  ,  dont  tout  le 
Commerce ,  fi  l’on  en  excepte  Nangis  ,  confifte  en 
blés  ,  qu’on  tranfporte  à  Paris  par  la  Seine- 

Il  fe  tient  à  Nangis  un  marché  franc  tous  les  pre¬ 
miers  Mécredis  de  chaque  mois  ,  qui  eft  très  célé¬ 
bré  j  8c  qui  .après  ceux  de  Sceaux  8c  de  ronly  , 
fournit  le  plus  de  bœufs  6c  de  moutons  aux  Bou¬ 
chers  de  Paris ,  &  de  fes  environs.  Le  négoce  des 
grains  ,  des  laines  ,  &  des  toiles  ,  y  eft  aufli  très  con¬ 
sidérable.  „  ,  -  t>  *  »  11 

Il  faut  remarquer  ,  en  fortant  de  la  Brie ,  qu  elle 

a  quantité  de  Coquetiers  8c  de  Poulaillers  ,  qui  y  ra- 
malfent  des  beurres  ,  des  œufs ,  de  la  volaille,  &  du 
gibier,  pour  porter  à  Paris;  les  uns  fur  des  che¬ 
vaux  ,  8c  les  autres  fur  des  fourgons. 

L’EleCtion  de  Montereau  eft  fertile  en  blés  ,  qui 
fe  vendent  à  Paris.  Ses  fromages  &  fes  cuirs  font 
le  relie  de  fon  Commerce  ,  à  la  réferve  de  la  petite 
Ville  d’Ormeilles  ,  où  il  y  a  une  allez  bonne  Ma¬ 
nufacture  de  draps.  TrfaAfan 

Nogent  fur  Seine  ,  non  plus  que  fon  Election  , 

n’a  guéres  de  Commerce  ,  que  celui  des  foins  ,  que 
de  vaftes  prairies  lui  fournilfent  en  abondance  ;  8c 
que  la  rivière  fur  laquelle  il  eft  fitué  ,  lui  donne  la 

commodité  d’envoyer  à  Pans.  x 

Ses  vins  font  peu  de  chofe ,  en  très  petite  quan¬ 
tité,  &  de  foible  qualité.  Il  s’y  en  recueille  envi¬ 
ron  deux  mille  muids. 

Ses  tanneries  font  meilleures;  &  les  Tanneurs , 
qui  tirent  leurs  peaux  des  Bouchers  de  Pans,  por¬ 
tent  quantité  de  cuirs  a  la  halle  de^  cette  Vi  e. 

Les  bois  8c  les  grains  font  le  principal  Commer¬ 
ce  de  Pont  S.  Maxence,  de  Beaumont,  &  de  Com- 
piégne,  que  la  rivière  d’Oife  fert  à  conduire  a  Paris. 

Compïègne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas,  de 
bonnets  ,  de  chauffons  ,  &  d’autres  ouvrages  de  bon¬ 
neterie  ,  qui  fe  font  dans  la  Ville  ,  8c  aux  environs, 
6c  dont  la  deftination  eft  ordinairement  pour  la 

Flandre.  .  r 

Les  draps,  les  camelots,  &  les  peluches,  qui  le 
font  à  Margny  ,  village  de  cette  Eledion  ,  font  eiti- 
més.  Ces  Manufactures  n’y  font  pas  bien  ancien¬ 
nes  ;  mais  elles  y  font  bien  conduites.^ 

Les  draps  de  Senlis  avoient  autrefois  de  la  repu- 
tation  ;  mais  les  Ouvriers  les  ayant  affaiblis  ,  en  di¬ 
minuant  les  portées  ,  6c  les  fils  qu’ils  dévoient  avoir, 
cette  Manufacture  eft  tout-à-fait  tombée;  8c  les  Ha- 
oitans  pour  tout  ouvrage  de  lainerie  ,  font  réduits  à 
laver  &  préparer  les  laines  pour  les  Fabriquais  de 
Beauvais* 


Il  s’y  fait  quelque  Commerce  de  grains  ,  8c  de 
bois  à  brûler. 

Les  deux  Elections  de  Melun  ôc  de^  Nemours  , 
font  à  peu  près  le  meme  Commerce  ,  qu  elles  entre¬ 
tiennent  toutes  deux  avec  Paris  par  la  rivière  de 
Seine ,  fur  laquelle  leurs  Capitales  font  fituées.  Les 
blés,  les  farines,  les  vins,  les  fromages,  les  pavés 
de  grès ,  ôc  les  cuirs ,  en  font  le  principal  objet. 

Le  Commerce  de  Montfort  confifte  en  blés  en 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  en  fruits,  en  cuirs  s 
8c  en  bois.  Ce  dernier  eft  très  confidérable  ,  par¬ 
ticuliérement  quand  la  Cour  eft  a  Verfailles.  Il  fe 
fait  aufli  à  Houdan  des  bas  de  laine  ,  qui  s  envoy- 
ent  à  Paris.  C’eft  la  feule  Manufacture  de  cette  Eie- 

Ction.  .  , 

Celle  de  Dreux  fait  fon  Commerce  ,  partie  a  Ba- 
ris,  8c  partie  à  Rouen.  Ses  draps  ,  qui  fe  font  à 
Dreux  ,  8c  aux  environs  ,  s’envoyent  aux  Marchands 
Drapiers  de  Paris ,  qui  s’en  fervent  pour  la  fourni¬ 
ture  des  habillemens  des  Troupes;  ôc  l’on  tranfpor¬ 
te  à  Rouen  les  blés  8c  les  vins ,  d  ou  ils  paffent,  ou 
en  Angleterre  ,  ou  en  Hollande. 

Les  cuirs  qui  s’y  font ,  s’envoyent  aufli  à  Paris. 
Eftampes  a  des  blés ,  des  laines  ,  8c  des  cuirs.' 
Ses  blés  vont  prefque  tous  au  marché  de  Montlhe- 
ry,  d’où  ils  font  conduits  à  Paris.  Les  cuirs  font 
aufli  en  partie  pour  cette  dernière  Ville.  A  l’égard 
des  laines,  ce  font  les  Marchands  d’Orléans  ,&  de 
Beauvais,  qui  les  viennent  enlever. 

Lorfque  la  petite  rivière  d’Eftampes  étoit  naviga¬ 
ble  ,  8c  qu’on  en  entretenoit  les  éclufes ,  prefque 
tout  le  négoce  des  blés  de  Beauffe  fe  faifoit  par 
cette  Ville;  d’où  ils  arrivoient  au  Port  de  la  Tour¬ 
nelle  à  Paris  ,  fur  de  petits  bateaux  de  dix  muids 
de  blés  chacun. 

L’interruption  de  ce  Commerce  par  eau  a  augmen¬ 
té  celui  de  Montlhery  ,  qui  depuis  ce  tems-là  eft  de¬ 
venu  comme  l’entrepôt  des  blés  de  Be^ufle ,  defti- 
nés  pour  Paris. 

Les  vins  de  Mante  font  fon  principal  Commer¬ 
ce.  Il  en  vient  quelques-uns  à  Paris;  mais  la  plus 
grande  quantité  s’enlève  pour  la  Picardie  8c  la  Nor¬ 
mandie.  Ils  vont  à  Rouen  par  la  rivière  de  Seine  ; 
ôc  par  charroy  dans  la  Baffe  Normandie  ,  ÔC  la  Pi¬ 
cardie. 

Un  célébré  Voyageur  a  remarqué,  que  de  tous 
les  vins  de  France  ,  il  n’y  en  a  point  qui  foufffent 
fi  bien  la  mer  ,  que  ceux  de  Mante;  en  ayant  trans¬ 
porté  jufques  dans  Agra  ôc  ïfpahan  ,  qui  n’avoient 
fouffert  aucune  diminution  de  force  ôc  de  qualité  ; 
bien  que  ceux  de  Bourgogne  ,  de  Bourdeaux  ,  de 
Mofelle  ,  8c  du  Rhin ,  n’euffent  pû  réfifter  à  la  mê¬ 
me  épreuve. 

Il  y  a  aufli  à  Mante  des  tanneries. 

Pontoife  6c  fon  Election  n’ont  point  de  Manu¬ 
factures  ,  ÔC  peu  de  Commerce  des  marchandifes  de 
leur  crû  ;  fi  ce  n’eft  de  cuirs  ,  qui  s’y  tannent  en 
plufieurs  petites  Villes ,  ôc  particuliérement  à  Pon¬ 
toife  même.  Il  eft  vrai  que  la  rivière  d’Oife  lui  fa¬ 
cilite  un  négoce  affez  confidérable  avec  la  Picardie, 
d’où  elle  tire  des  blés  ôc  des  avoines ,  qui  d’Oife 
paffent  en  Seine ,  pour  la  provifîon  de  Paris. 

Les  principaux  lieux  de  la  Généralité  de  Paris  , 
où  il  y  a  des  tanneries ,  outre  celles  qu’on  a  remar¬ 
quées  jufqu’ici  ,  font  Châtres  ,  Linas  ,  Meulan,  Se- 
fanne,  Poiffy  ,  Claye,  Lufarche ,  Moret,  Dour- 
dan  renommé  par  fa  Manufacture  de  bas  au  tricot  , 
6c  Corbeil.  Cette  dernière  Ville  a  aufli  une  Ma¬ 
nufacture  de  cuirs  paffés  en  buffle. 

Mines  de  la  Généralité’  de  Paris. 

Il  n’y  a  préfentement  dans  la  Généralité  de  Paris 
aucune  raine  d’or  &  d’argent  qui  y  foit  exploitée 
on  y  conferve  feulement  la  mémoire  de  quelques- 
7  unesk, 
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unes,  qui  ont  été  autrefois  ouvertes  dans  plufieurs 
de  fes  Elections. 

La  plus  confidérable  de  ces  mines  ,  s’il  étoit  vrai 
que  les  épreuves  euffent  réîiftî ,  eft  une  mine  d’or 
qu’on  avoit ,  difoit-on ,  découverte  dans  la  Paroiffe 
d’Auneuil ,  une  de  celles  de  l’Eleêlion  de  Beauvais. 
Plufieurs  marcaftîtes  &  une  terre  noire  mêlée  de  quel¬ 
ques  paillettes  jaunâtres ,  avoient  apparemment  paf- 
fé  pour  un  vrai  minéral  :  mais  le  bruit  d’un  fi  riche 
tréfor  n’a  pas  long-tems  duré ,  &  à  peine  en  parle- 
t’-on  encore  en  Picardie. 

L’Eleélion  de  Meaux  a  eu  auftî  la  réputation  d’ur¬ 
ne  pareille  découverte  ;  ôc  du  tems  que  M.  Colbert 
de  Croiffy  étoit  Intendant  de  Paris  ,  on  donna  avis 
à  la  Cour  qu’on  avoit  trouvé  des  marcalîites  d’or  mê¬ 
lées  dans  une  terre  glaife ,  qu’on  tiroit  d’une  mon¬ 
tagne  fituée  entre  les  Villages  de  la  Ferté-au-Col , 
tk  de  Luzancy.  Ces  prétendues  marcaftîtes  étoient 
des  pierres  delà  groffeur  d’un  œuf,  rayées  de  cou¬ 
leur  jaunâtre  :  on  en  envoya  des  effais  à  la  Cour  ; 
ils  y  furent  éprouvés  ,  8c  le  bruit  courut  que  ç’avoit 
été  avec  fuccès  ;  mais  comme  la  dépenfe  excéda  le 
produit ,  on  n’en  parla  plus. 

L’Eleétion  de  Vezelai ,  qui  eft  un  païs  de  mon¬ 
tagnes  ,  paffe  pour  avoir  diverfes  fortes  de  mines  , 
entr’autres  des  mines  d’argent,  de  cuivre  ,  de  plomb, 
&  de  fer  ;  les  trois  premières  font  fort  incertaines  ; 
pour  la  dernière  il  eft  certain  qu’il  y  en  a  ,  aullî-bien 
que  dans  l’Eleêtion  de  Sens  ,  où  l’on  voit  encore  un 
moulin  à  eau  qu’on  nomme  le  Moulin  aux  Forges  ; 
mais  les  unes  8c  les  autres  ont  été  abandonnées  de¬ 
puis  qu’on  a  trouvé  l’invention  du  flotage  des  bois  , 
ceux  qui  entretenoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  Elections  étant  préfentement  conduits  pour 
la  provifton  de  Paris. 

DES  BOIS  ET  FORETS  DE  J tA  GENERALITE' 
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'Où  il  ejl  auffi  parlé  de  fes  deux  Grandes  Maîtrifes , 

de  fes  Maîtrifes  particulières ,  &  de  fes  Grueries. 

Il  y  a  dans  la  Généralité  de  Paris  deux  grandes 
Maîtrifes  des  Eaux  8c  Forêts.  Dans  le  département 
de  la  première,  ce  font  Paris  &  l’Ile  de  France;  8c 
dans  le  département  delà  fécondé,  ce  font  le  Va¬ 
lois  ,  Senlis  8c  Soldons. 

On  va  d’abord  parler  du  département  de  la  Grand’ 
Maîtrife  de  Paris  ,  8c  de  File  de  France  ,  8c  enfuite 
du  département  de  Soiffons,  du  Valois,  8c  de  Sen¬ 
lis  ,  mais  de  celle-ci  moins  amplement ,  à  caufe  que 
plufieurs  de  fes  Maîtrifes  particulières  font  hors  de 
la  Généralité. 

De  PARTEMENT  DE  LA  GRAND’  MAITRISE 
des  Eaux  &  Forêts  de  Parisé 

Les  Maîtrifes  particulières  qui  dépendent  de  la 
Grand’ Maîtrife  de  Paris,  font:  Paris,  dont  la  Jurif- 
diélion  s’étend  fur  toute  l’Eleétion  de  cette  Capi¬ 
tale. 

S.  Germain  en  Laye  ,  qui  comprend  les  Elections 
de  Pontoife  8c  de  Mantes. 

Fontainebleau  ,  qui  s’étend  fur  les  Elections  de 
Melun  8c  de  Montreau  ;  Monfort-l’Amaury  ,  qu’on 
ne  met  ici  que  pour  mémoire ,  ayant  été  fupprimé 
par  Lettres  Patentes  ,  en  conféquence  de  l’échan¬ 
ge  fait  par  le  Roi ,  du  Duché  de  Monfort  contre 
celui  de  Chevreufe. 

Dreux  ,  qui  a  été  mis  en  fa  place. 

Crecy  ,  qui  comprend  les  Elections  de  Rofoy  & 
de  Coulommiers,  de  Provins  &  de  Nogent. 

Sens ,  dans  lequel  font  les  Elections  de  Joigny  , 
S.  Florentin ,  Tonnerre  &  Vezelai. 

Enfin  Auxerre  ,  Sezanne  ,  Château-neuf  8c  Hou- 
dan  :  mais  ces  quatres  Maîtrifes  font  hors  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Paris.  Il  eft  vrai  que  la  Gruerie  de  Ne¬ 
mours  fait,  partie  de  la  Maîtrife  de  Houdan, 
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Maîtrise  particulière  de  Paris. 

Toutes  ces  Maîtrifes  ont  lous  elles  diverfes  Grue¬ 
ries.  Paris  en  a  fept  ;  fçavoir,  Livry,  Brie-Comte- 
Robert ,  Senart  ,  Seguigni,  Limours,  le  Duché  d’E- 
tampe  ,  le  Comté  de  la  Ferté-Aleps,  8c  Boulogne  ÿ 
elle  a  auftî  la  Juftice  du  bois  de  Vincennes. 

Livry.  La  Gruerie  de  Livry  contient  700  arpens 
de  bois  taillis  appartenans  au  Roi.  Jufqu’en  l’année 
1573  les  bois  de  Sa  Majefté  montoient  à  1400  ar¬ 
pens  de  futaye  ,  mais  la  moitié  en  a  été  aliénée  ,  8c 
l’autre  moitié  réduite  en  bois  taillis.  Les  autres 
bois  de  cette  Gruerie  appartiennent  à  des  Particu¬ 
liers, 

Brie-Comte-Robert.  Les  bois  de  Brie-Com¬ 
te-Robert  ne  confident  qu’en  trois  buiffons  ,  l’un  de 
303  arpens,  l’autre  de  383  ,  8c  le  troifiéme  de  94 
arpens.  Ces  trois  buiflons  font  du  Domaine  du  Roi  , 
la  plûpart  pourtant  engagés.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  bois  particuliers. 

Senart.  Cette  Gruerie  eft  établie  à  Corbeil ,  il 
en  dépend  trois  forêts;  Senart,  qui  contient  57 63 
arpens,  tant  taillis  ,  que  landes  8c  pâturages  ;  Rougeau 
qui  eft  de  2960  arpens ,  Ôc  Ozoy-la-Ferriére,  Cet¬ 
te  forêt  eft  partagée  entre  plufieurs  Communautés  8c 
Particuliers  qui  ne  reconnoiffent  plus  la  Gruerie;  ce 
qui  fait  qu’on  n’en  fçait  pas  précifément  la  confiftan- 
ce.  Il  y  a  peu  de  bois  appartenans  au  Roi  dans  les 
deux  premières  forêts. 

Limoubs.  De  cette  Gruerie  ne  dépendent  que 
quelques  boqueteaux  8c  huilions.  Ceux  des  envi¬ 
rons  de  Limours  montent  à  304  arpens  ,  8c  les  qua¬ 
tre  du  dedans  du  parc  en  tout  à  536  arpens  ,  fans 
compter  36  arpens  qui  fervent  de  décoration  au 
Ch  âteau. 

La  Ferte'-Aleps.  Il  ne  fe  trouve  dans  cette 
Gruerie  qu’un  feul  buiffon  d’environ  140  arpens  de 
bois  taillis. 

Boulogne.  De  cette  Gruerie  qu’on  nommoit  au¬ 
trefois  la  Forêt  duRouvray,  ôc  qui  appartient  toute 
au  Roi  ,  ne  dépend  que  le  bois  de  Boulogne  qui  a 
d’étendue  1970  arpens,  tant  en  bois  plantés  qu’en 
places  vuides  ou  remplies  de  bâtimens.  Il  eft  en¬ 
clos  de  murailles. 

Vincennes.  Le  bois  de  Vincennes  eft  auftî  un 
parc  muré  appartenant  au  Roi  ;  il  contient  1467  ar¬ 
pens  tant  plcitîs  que  vuides.  Dans  ce  parc  il  y  a 
quatre  petits  buiffons;  feavoir ,  celui  du  bois  de  la 
Boulaye,  de  23  arpens,  celui  du  bois  Brûlé  de  7 
arpens,  celui  du  Grand-bois  de  88  arpens;  &  ce¬ 
lui  de  Beauté  de  34  arpens,  dont  il  n’y  en  a  que  14 
en  bois  :  tous  ces  bois  appartiennent  au  Roi.  Il  y 
en  a  quelques  autres  dépendans  de  cette  Juftice,  qui 
font  à  des  Particuliers. 

La  Foret  de  Montmorency,  préfentement 
d’ANGUiEN  ,  a  fa  Gruerie  particulière  ;  elle  eft  de 
1200  arpens. 

Maîtrise  de  S.  Germain  en  Laye. 

Cette  Maîtrife  s’étend  ,  tant  fur  les  forêts  8c  bois 
delà  Châtellenie  de  S.  Germain,  que  fur  ceux  qui 
font  dans  l’étendue  de  la  Châtellenie  de  Pontoife  ôc 
des  Bailliages  de  Mantes,  8c  de  Meulan. 

Les  bois  du  Roi  fitués  dans  la  Châtellenie  de  Saint 
Germain  font  ,  la  forêt  de  Laye  de  3330  arpens  , 
tant  en  futaye  que  baliveaux  fur  taillis  ;  le  parc  du 
Château  ,  3  30  arpens  ;  la  forêt  de  Marly  de  bois  tail¬ 
lis  ,  2141  arpens;  la  Gruerie  de  Vizenet  en  bois 
de  remife  ,  648  arpens  ;  l’arpent  le  Roi  ,  bois  tail¬ 
lis  ,  environ  7  arpens  ;  tous  ces  bois  font  de  chê¬ 
nes  ,  charmes  ,  coudres  ,  châtaigniers  ,  8c  bois 
blancs. 

Les  bois  de  cette  Châtellenie  qui  appartiennent 
aux  Particuliers  ,  montent  environ  à  13830  arpens, 
la  plûpart  bois  taillis. 

Les  bois  de  la  Châtellenie  de  Pontoife  font  tous  à 

des 
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des  Particuliers ,  le  Roi  n’y  en  ayant  aucun.  Ils  peu¬ 
vent  aller  à  6303  arpens-  dont  il  y  en  a  1200  au  buif- 
fon  de  Lay,  Ôc  4000  à  Mercy.  Ces  bois  font  chê¬ 
nes  ,  châtaigniers ,  frênes  ,  &  ormes. 

Il  n’y  a  dans  les  Bailliages  de  Mantes  &  de  Meu- 
lan  que  des  bois  particuliers  qui  vont  environ  à 
8532  arpens,  prefque  tous  taillis,  à  la  réferve  de 
ZOO  arpens  de  futaye  qui  font  partie  des  bois  de 
Beval.  La  forêt  de  Rhofny  eft  auffi  comprife  dans 
ce  total. 

Tous  les  bois  de  la  Maîtrife  de  Saint  Germain, 
montent  à  30506  arpens  ,  en  11’y  comprenant  pas 
les  Elections  de  Pontoife&  de  Mantes ,  qu’on  a  mi- 
fes  ci-delfus  dans  le  détail  de  cette  Maîtrife. 

Maîtrise  de  Fontainebleau. 

Cette  Maîtrife  a  fous  fa  Jurifdiélion  la  forêt  de 
Fontainebleau  ôc  les  bois  fîtués  dans  les  Elections 
de  Melun  &  de  Montreau. 

Cette  Maîtrife  fut  établie  par  François  I.  par  Let¬ 
tres  Patentes  du  mois  d’Aout  1534;  auparavant  la 
forêt  de  Fontainebleau  faifoit  partie  de  la  Maîtrife 
de  Brie  &  de  Champagne. 

La  forêt  de  Fontainebleau  contient  26424  arpens, 
tant  pleins  que  vuides  ,  s’y  trouvant  de  grands  ef- 
paces  fans  bois ,  quelques  montagnes  ,  des  rochers , 
des  vallons  ,  des  deferts  ,  &  d’autres  endroits  où  il 
n’y  croît  que  des  bruyères ,  des  genets ,  des  ge¬ 
nièvres  ,  des  épines ,  ôc  autre  mauvaife  nature  de 
bois. 

Le  relie  de  cette  forêt  eft  planté  en  corps  de  fu¬ 
taye  ,  en  demi  ôc  quart  de  futaye ,  ôc  en  jeunes  re¬ 
venus  de  ventes ,  mais  qui  ont  peu  de  fuite  en  leur 
qualité ,  âge  ôc  nature. 

Cette  forêt  elt  prefque  ronde  ,  dont  le  Château  de 
Fontainebleau  fait  comme  le  centre ,  ayant  environ 
quatre  lieues  de  diamètre.  Les  bois  en  font  confi- 
dérablement  diminués,  depuis  qu’en  1679  ^  y  a  été 
fait  environ  300000  toifes  de  long  de  nouvelles  rou¬ 
tes  pour  le  plailîr  de  la  chalfe. 

Il  y  a  autour  delà  forêt  de  Fontainebleau,  plu- 
fîeurs  bois  ôc  huilions  qui  appartiennent  à  des  Parti¬ 
culiers.  Ces  bois  font  242  arpens  fur  les  reims  de  la 
garde  delà  Croix  de  Guife,  ôc  2500  arpens  de  bois, 
broulfailles  ôc  bruyères  fur  les  reims  de  la  garde  de 
la  Croix  de  S.  Heran. 

Il  y  a  plulieurs  forêts  dans  l’Eleéblon  de  Melun; 
fcavoir,  le  builfon  de  Malfaury  qui  contient  2800  ar¬ 
pens  ,  Ôc  la  forêt  de  Vitry,  de  678  arpens  de  bois 
taillis. 

Les  autres  bois  de  l’Eleétionfont,  les  bois  deBlan- 
dy,  qui  contiennent  1 100  arpens;  les  ufages  d’O- 
zoüer;  le  Voulgi ,  de  460  arpens;  les  bois  de  Bil- 
lebois  ôc  de  Fay  ,  de  300  ;  le  builTon  d’Etre-Gleneau, 
de  100  ;  le  bois  Bouillant ,  de  90  ;  le  bois  de  Bréau, 
de  100;  le  bois  Notre-Dame,  de  200;  le  bois  de 
Boiiïïfe-le-Roi ,  de  700  ;  le  bois  des  Fontaines  ,  de 
30  ;  le  bois  du  Chêne-Becard  ,  de  400;  le  bois  de 
Reau,  de  500;  le  bois  delà  Ferté-Aleps,  de  200; 
le  parc  de  Miily  ,  planté  en  forêt,  de  460  ;  le  bois  de 
Tourelles  ,  de  650  ;  le  bois  de  Courante  ,  de  295  ; 

Je  bois  de  Gravilles  ,  de  400  ;  les  bois  de  Ville- 
neuve-le-Comte ,  de  275  ;  le  bois  du  Frefnoy,  de 
180  ;  le  petit  bois  de  S.  Martin  planté  en  taillis, 
de  428  ;  les  bois  Brichanteau  ,  de  200  ;  enfin  la  fo¬ 
rêt  de  S.  Germain  le  Val,  plantée  en  taillis,  de 
900  arpens  ,  ôc  environ  6500  aulîi  de  taillis  ,  ap- 
partenans  à  divers  Particuliers  par  petites  portions 
qu’il  feroit  trop  long  de  détailler. 

Tous  ces  bois  font  elfence  de  chênes  ,  de  hêtres, 

Ôc  ^e  charmes. 

Les  bois  de  l’Eleétion  de  Montreau  font ,  la  forêt 
de  S.  Germain  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  qui 
contient  1200  arpens;  la  forêt  de  S.  Martin  du  Ter¬ 
tre  ,  plantée  en  taillis  ,  qui  en  contient  400;  les  bois 
de  Valence  qui  en  contiennent  2000  ;  les  bois  de 
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Boulin  ,  de  600;  les  bois  de  Preuilly ,  de  yeo;  les 
bois  de  la  Brode ,  de  300;  les  bois  de  Diants,  de 
Dormeilles,  &  de  S.  Ange,  enfemble  de  400  ;  les 
bois  de  Montigny  Lencoup ,  de  900  arpens  ,  ôc 
les  bois  de  Cottenfon ,  qui  contiennent  environ  50 
arpens. 

Tous  ces  bois  font  de  chênes  mêlés  d’un  peu  de 
hêtres. 

Maîtrise  de  Monfort. 

On  a  déjà  dit  que  cette  Maîtrife  a  été  fupprimée. 
La  forêt  de  Monfort  contient  1 1406  arpens  ;  fca¬ 
voir,  en  fond  de  futaye  2508  arpens,  en  taillis 
4755  ,  &  en  bruyère  4143  arpens. 

Outre  la  forêt ,  il  y  a  dans  l’Eleétion  en  bois 
taillis,  4925  arpens  ,  appartenant  à  des  Particuliers» 

Tous  ces  bois  font  charmes  ôc  hêtres. 

Maîtrise  de  Dreux. 

La  forêt  de  Dreux  contient  4000  arpens  en  na¬ 
ture  de  bois  taillis,  dont  jouit  l’Engagifle  du  Do¬ 
maine  de  Dreux. 

La  forêt  de  Senonche  contient  8000  arpens  ;  elle 
appartient  à  la  Maifon  de  Condé. 

Ces  forêts  font  chênes  ôc  hêtres. 

Les  principaux  bois  de  l’Eleétion  ,  font , 

Les  bois  Danet,  de  500  arpens;  ceux  de  Bon- 
cour,  de  150;  ceux  du  Boulai-Thierry  ,  d’autant  ; 
ceux  de  Brechamp  &  de  Chandont,  chacun  de  200; 
le  bois  de  Beu  ,  de  900  le  bois  Dumefnil ,  de  600  ; 
le  bois  de  Sorel ,  de  900;  &  le  bois  de  Treon, 
de  30Q. 

Il  y  a  outre  cela  quantité  de  petits  buifîons  parta¬ 
gés  en  un  grand  nombre  de  Particuliers.  Ils  mon¬ 
tent  en  tout  à  5385  arpens. 

Maîtrise  de  Crecy. 

Cette  Maîtrife  s’étend  fur  une  partie  de  I’Eleétion 
de  Paris,  fur  les  Eleétions  de  Meaux  ,  de  Rofoy,  & 
de  Coulommiers  ,  qui  font  de  la  Généralité  de  Pa¬ 
ris,  ôc  fur  l’Êleêlion  de  Château-Thierry,  qui  eft  de 
la  Généralité  de  Soiffons;  on  va  parler  des  bois  , 
fuivant  l’ordre  des  Eleétions. 

Les  bois  de  cette  Maîtrife  fîtués  dans  l’Eleétion 
de  Paris  ,  ne  montent  qu’à  946  arpens  divifés  en 
deux  buifîons  ;  fcavoir,  le  buiflon  Dumefnil,  ôc  le 
buiffon  de  la  Grange  du  bois. 

Les  bois  ôc  forêt  de  l’Eleétion  de  Meaux  font,  la 
forêt  de  Crecy  qui  contient  5131  arpens,  dont  il 
en  appartient  au  Roi  200  arpens  en  nature  de  fu¬ 
taye  :  le  refie  eft  bois  taillis  poffédé  par  les  Enga¬ 
gées  du  Domaine  de  Crecy.  Cette  forêt  eft  fépa- 
rée  en  quatre  gardes  ou  cantons  féparés  les  uns 
des  autres  par  quatre  routes  qui  aboutiflent  à  une 

Croix  qui  eft  au  centre  ;  on  l’appelle  la  belle 
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Croix. 

Autour  de  cette  forêt  font  divers  bois  ôc  buif- 
fons  qui  appartiennent  à  des  Particuliers  ^  ils  mon¬ 
tent  enfemble  à  1257  arpens;  ceux  qui  font  du  cô¬ 
té  de  Monceaux  font  enfemble  environ  8600  arpens 
en  diverfès  pièces ,  dont  les  principales  font ,  une 
de  2000  arpens  qui  appartiennent  aux  habitans  de 
Vendrets  Ôc  de  quelques  parodies  voifines  ;  une  de 
1400  arpens  à  l’Evêque  de  Meaux  ;  une  de  950  à 
l’Âbbaye  de  Joüars;  une  de  800  à  l’Abbaye  <de  Re- 
bets  ;  une  de  408  ,  ou  environ  ,  à  la  Princeffe  de 
Lîlebonne  ;  ôc  l’autre  de  400  aux  héritiers  de  Ma¬ 
dame  de  Nemours. 

Tous  ces  bois  font  taillis ,  de  nature  de  chênes  ÔC 
de  hêtres. 

Dans  l’Eleétion  de  Rofoy  eft  la  forêt  de  Joiiy  , 
qui  s’étend  audi  pour  la  meilleure  partie  fur  celle  de 
Provins.  Cette  forêt  contient  6000  arpens,  dont 
feulement  66 7  font  fur  la  prémiére  Election ,  ôc  Je 
refte  fur  la  fécondé.  Il  y  a  un  grand  chemin  dans  la 
forêt  qui  fépare  les  deux  Eleétions» 
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Les  autres  bois  de  l’Eleélion  de  Rofoy  font  ceux 
de  Mai  Ton  ,  de  617  arpens  ;  ceux  de  Gaftines,  de 
400  arpens  ;  ceux  de  la  Selle ,  de  223 ,  partie  futaye, 
ôc  partie  taillis;  ceux  de  Hautefeuille  de  150 arpens; 
le  buiffon  de  Malvoiline  de  1192  arpens  ;  les  bois 
de  Lumigny  de  1176;  les  bois  de  Morcerf,  de 
4.98  ;  à  Guerard  &  à  Pomenfe,  110. 

Il  y  a  auflî  aux  environs  de  Crecy  environ  687  ar¬ 
pens  ;  à  Fontenai  600  ;  à  Pavans  512;  à  Courpa- 
lais  512;  les  bois  de  Nangis  400,  &  les  bois  de 
Fontenailles  80  arpens;  enfin  les  bois  de  Pecy  qui 
contiennent  732  arpens,  &  ceux  de  Sitry  qui  en 
contiennent  230. 

11  n’y  a  aucune  forêt  dans  l’Eleéfion  de  Coulom- 
miers,  mais  feulement  des  bois  taillis  qui  peuvent 
monter  à  3981.  Tous  ces  bois  font  de  chênes  mê¬ 
lés  d’un  peu  de  hêtre. 

Maîtrise  de  Provins. 

La  Jurifdi&ion  de  cette  Maîtrife  s’étend  fur  l’E- 
leétion  de  Provins,  &  fur  celle  de  Nogent. 

Il  y  a  dans  cette  Eleétion  deux  forêts;  la  foret 
de  Joüy,  dont  pourtant  une  partie,  comme  on  l’a 
remarqué  ci-deflus,  s’étend  jufques  dans  l’Eleétion 
de  Rofoy  ;&  la  forêt  de  Sordun ,  outre  le  buiffon  de 
Ferrière  qui  joint  cette  dernière  forêt. 

Celle  de  Joüy,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  contient  6000 
arpens,  dont  il  en  appartient  au  Roi  1800,  nature 
de  futaye  ,  à  la  réferve  de  225  qui  font  taillis.  Le 
furplus  de  cette  forêt  eft  partagé  entre  plufieurs  Par¬ 
ticuliers. 

La  forêt  de  Sordun  eft  de  3013  arpens  ;  il  en  ap¬ 
partient  au  Roi  1026,  dont  227  font  taillis,  le  refte 
futaye.  Plufieurs  Particuliers  font  proprietaires  de  ce 
qui  n’eft  pas  compris  dans  la  part  du  Roi. 

Le  builfon  de  Ferrière  en  contient  environ  700, 
le  Roi  en  a  214  ,  des  Particuliers  le  refte. 

La  qualité  de  tous  ces  bois  eft  nature  de  chênes  ôc 
de  hêtres ,  mêlés  de  quelques  bouleaux. 

L’Eleéfion  de  Nogent  n’eft  pas  un  pais  de  bois  ; 
auflî  ne  s’y  trouve-t-il  aucune  forêt ,  ôc  à  peine  y  a- 
t-il  deux  mille  arpens  de  bois ,  dont  même  près  des 
rieux  tiers  eft  renfermé  dans  le  parc  de  Pont. 

Ces  bois  font  chênes  ôc  charmes. 

Maîtrise  de  Sens. 

La  Maîtrife  de  Sens  a  beaucoup  plus  d’étenduë 
qu’aucune  autre  Maîtrife  de  la  Généralité  de  Paris. 
Les  Elections  qui  en  dépendent  ,  font  celles  de  Sens 
même  âc  celle  de  Joigny ,  de  Saint-Florentin  ,  de 
Tonnerre  ôc  de  Vezelai  en  partie. 

Il  n’y  a  aucune  forêt  dans  l’Eleétion  de  Sens;  les 
bois  qui  y  font ,  font  tous  taillis  ,  appartenans  pour 
la  plûpart  aux  Seigneurs  des  Paroiffes  dans  lesquel¬ 
les  ils  font  fitués.  Tous  ces  bois  montent  à  7^3° 
arpens. 

Il  y  a  outre  cela  les  bois  des  Communautés ,  qui 
appartiennent  aux  habitans  de  certains  villages  ;  fca- 
voir: 

A  Veron ,  300  arpens  ;  à  Vaudeurs  ,  400  ;  à  Ri- 
gny,  350;  à  Pouy  ,  200;  à  Villiers-Loüis ,  100; 
à  Bagneaux  ,  150  ;  à  Cerifiers ,  200  ;  à  Gizi ,  200; 
à  Noé,aoo;  à  Molimont;  100;  ôc  à  Villeperot, 
auflî  100.  Tous  ces  bois  des  Communes  montent  à 
2280  arpens  ,  qui  avec  les  7530  ci-deflus,  font  un  to¬ 
tal  de  9910  de  bois  taillis. 

L’Eleétion  de  Joigny  n’a  point  non  plus  de  fo¬ 
rêts,  6c  tous  fes  bois  font  bois  taillis  appartenans  à 
divers  Particuliers  ou  Communautés. 

Les  principaux  buiffons  de  bois  font  : 

Briefnon  l'Archevêque  ,  qui  contient  3300  arpens  ; 
Turny  ,  6000  ;  Migenne  ,  3000  ;  la  Selle  ,  2000  ; 
Cezi ,  1000  ;  Efnon  ,  300  ;  Mery  ,  1200  ;  les  Or¬ 
mes  ,  500  ;  Prunoy,  500;  Villecien,  500;  Saint- 
Aubin  ,  500;  Looze,  300;  ôc  les  bois  du  Comte 
de  Joigny,  8000. 
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Les  bois  des  Communes  font  auflî  très  confidéra- 
bles.  A  Bufty  ,  700  arpens  ;  à  Migenne ,  30c  ;  à 
Brion ,  300  ;  à  Belchaume  ,  330  :  à  Paroy  en  Othe, 
100;  a  Anon  ,  iyo  ;  a  Arce ,  4 00  ;  à  Vemfy, 
4000  ;  à  Turny  ,  1300  ;  à  Vergigny  ôc  Arbouffeau, 
400  ;  à  Eurolles  ,  133  ;  à  Aillant ,  400  ;  ôc  à  la  Vil¬ 
le  de  Joigny  ,  3300. 

Tous  les  bois  des  Particuliers  montent  à  28200  arp. 

Les  bois  des  communes,  à  117333^. 

Total  des  bois  de  l’Eleftionde  Joigni ,  39933arp» 

a  I*1  Elefhon  de  Saint-Florentin  n’a  qu’une  feule  fo¬ 
ret  ,  encore  n  eft-elle  pas  bien  confidérable  ,  ne  con- 
fiftant  qu  en  3600  arpens  de  bois  ;  on  la  nomme  la 
forêt  d  Hotte  :  le  Roi  n’y  a  rien ,  ôc  elle  appartient 
toute  entière  aux  Seigneurs  ôc  aux  habitans  de  fix 
Paroiffes  de  cette  Ele&ion  fur  lesquelles  eft  s’étend. 

A  Ervy  il  y  a  un  buifton  qui  contient  65 o  arpens 
de  bois. 

A  Maligny ,  un  autre  de  pareille  étendue  ;  le  ref¬ 
te  eft  peu  confidérable;  toute  l’Ele&ion  n’ayant  en¬ 
viron  que  6000  arpens  de  bois  tous  taillis  ;  la  nature 
de  ces  bois  eft  de  chênes  mêlés  de  hêtres ,  de  char¬ 
mes  ,  de  frênes  ôc  de  marceaux. 

Il  s’en  coupe  par  chacun  an  cinq  ou  fix  cens  ar¬ 
pens,  qui  année  commune  peuvent  produire  aux 
Proprietaires  douze  mille  livres.  Il  fe  confomme 
pour  la  plus  grande  partie  dans  le  païs  ;  le  furplus  fe 
confomme  en  charbon  pour  Paris. 

a  II  n  y  a  dans  l’Eledion  de  Tonnerre  que  la  fo¬ 
rêt  de  Mofne  d’environ  4000  arpens  ;  les  autres  bois 
font  tous  bois  taillis  depuis  10,  I2,jufqu’à  15  ÔC 
18  ans. 

Dans  les  Paroiffes  d’Afniéres ,  Aify,  Rougen- 
court,  Perigny  ôc  Cry,  il  y  en  a  2000  arpens  ;  à 
Ragneux  ,  1000  ;  à  Tonnerre  ,  Argenteuil ,  Ancy, 
le  Franc,  Grifelles,  Raniéres  ôc  Nicey,  6000;  à 
Cruzi ,  1000  ;  à  Quincy ,  autant  ;  aux  Riceys,  900; 
à  Molême  ôc  Artonnay  ,  300  ;  à  Moulins  ,  800  ;  à 
la  Chapelle  ôc  Carize,  430  ;  à  Sulvy,  400  ;  à  Rugny, 
500;  à  Poilly.  600  ;  à  Appoigny  ,  300  ;  à  Bouis  , 
1800  ;  à  Poitiers  ôc  Noiron  ,  2600;  à  Pretin  ,  500; 
à  Pontigny,  900;  ôc  quelques  autres  dans  diver- 
fes  Paroiffes  &  cantons,  montant  en  tout  à  30000 
arpens,  dont  1 1300  appartiennent  aux  Communau¬ 
tés  Ecclefiaftiques ,  20000  arpens  aux  Seigneurs 
des  Paroiffes  ôc  aux  Particuliers,  ôc  18700  arpens 
qui  font  les  biens  patrimoniaux  de  plufieurs  Com¬ 
munes. 

Prefque  tous  ces  bois  font  chênes  ôc  hêtres  ; 
qui  fe  flotent  fur  les  rivières  pour  la  provifion  de 
Paris. 

L’Ele&ion  de  Vezelay  eft  partie  de  la  Maîtrife 
de  Sens  ,  ôc  partie  des  Maîtrifes  d’Auxerre  ôc  de 
Nevers. 

Cette  Election  a  quantité  de  bois ,  ôc  l’on  en  com¬ 
pte  au  moins  jufqu’à  38000  arpens  ;  le  tiers  de  ces 
bois  étoit  autrefois  en  futaye ,  préfente  ment  à  peine 
y  en  a-t-il  dix  arpens  :  tout  eft  en  taillis ,  qui  fe  cou-- 
pent  de  vingt  ans  en  vingt  ans. 

Ces  bois  fe  jettent  à  flot  fur  les  rivières  d’Yonne^ 
de  Cure  ôc  de  Coufin ,  ôc  fur  les  ruiffeaux  qui  s’y 
déchargent.  Les  lieux  où  l’on  raffemble  ces  bois  per¬ 
dus  font,  Coulanges,  Châtel,  Cenfoy  ,  Vermenton 
ôc  Cravant  ;  d’où  après  en  avoir  formé  des  trains ,  ils 
font  conduits  à  Paris. 

Maîtrise  de  Dourdan. 

Cette  Maîtrife  qui  eft  hors  de  la  Généralité  de 
Paris,  s’étend  fur  la  Gruerie  de  Nemours  qui  eft 
de  la  Généralité  :  on  ne  parlera  ici  que  de  cette 
Gruerie. 

Les  bois  les  plus  confidérables  de  la  Gruerie  d« 
Nemours,  font  : 

B  Les 
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Les  hayes  de  Courtenay  ,  qui  bornent  &  environ¬ 
nent  cette  Comté  ;  ils  contiennent  environ  j<5oo 
arpens. 

Le  buifton  de  Sainte  Rofe ,  qui  contient  2000 
arpens. 

Les  bois  &  le  parc  d’Egreville ,  6oo  arpens. 

Le  bois  de  Rignon  ,  de  150  arpens. 

Les  bois  de  Chaumol  &  Mardelin,  80  arpens. 

Les  bois  de  Piffonds  ,  300  arpens. 

Les  bois  &  le  parc  du  Boulay  ,  300  arpens. 

Les  bois  de  Fay&  de  Lavau,  4,00  arpens. 

Les  bois  de  Villers  ,  500  arpens. 

Les  bois  de  Puifelet,  300  arpens. 

.  Les  bois  du  parc  de  Ville-Marêchal ,  200  arpens. 

Tous  ces  bois  font  de  chênes ,  de  charmes  8c  de 
hêtres. 

Departement  delaGran  d-M  a  i  t  r  i  s  e 
des  Eaux  &  Forets  de  Soissons  ,  Valois 
&  Senlis. 

Dans  la  Grand-Maîtrife  de  Soiftons  font  treize 
Maîtrifes  particulières;  fçavoir ,  Senlis,  Compie- 
gne  ,  Beaumont-fur-Oife  ,  Clermont  qui  comprend 
l’Eleétion  de  Beauvais ,  Vilhers-Cotterets  >  Laigues, 
Chauny ,  Concy  ,  La  Ferre  &  Saint-Quentin  ,  Laon 
8c  Chateau-Thierry.  De  toutes  ces  Maîtrifes  ,  il  n  y 
en  a  que  trois  qui  font  de  la  Généralité  de  Paris  , 
qui  font  Senlis ,  Compiegne ,  Beaumont  :  8c  c’eft 
aufîî  de  ces  trois  feules  dont  on  va  donner  le  dé¬ 
tail. 

Maîtrise  de  Senlis. 

Cette  Maîtrife  contient  quantité  de  bois.  Le  cô¬ 
té  du  Ytlois  qui  fait  environ  un  quart  de  l’Eleétion, 
eft  à  la  vérité  tout  en  terres  labourables  ;  mais  les 
trois  autres  quarts  font  prefque  tout  en  bois  8c  en 
forêts. 

La  forêt  de  Chantilly  qui  fe  trouve  au  Midi  du 
côté,  de  Paris  ,  contient  7600  arpens  ,  &  les  bois  de 
Chailly  8c  d’Ermenville  ,  6500. 

Au  Septentrion  du  côté  de  Compiegne  ,  efH a  fo¬ 
rêt  d’Hallate,  qui  en  contient  9000  ;  &  il  en  appar¬ 
tient  au  Roi  5 146  arpens,  le  refte  à  des  Particu¬ 
liers.  La  moitié  de  cette  forêt  eft  enfutaye,  l’autre 
moitié  en  taillis. 

Du  côté  de  Creil  au  Couchant ,  font  les  bois  de 
la  Pommeraye  ,  qui  contiennent  1300  arpens. 

Tirant  vers  le  Vallois  font  divers  buiftons  de  peu 
de  confiftence  ;  comme  les  bois  de  Cornon  ,  de  120 
arpens  :  ceux  de  Ayeux,  de  238  ;  ceux  de  Saint  Mi¬ 
chel  ,  de  200  ;  ceux  de  la  Chapelle  &  Survilliers  , 
de  150  arpens;  ceux  de  Royaumont,  de  750;  & 
le  bofquet  de  Montes-pillois ,  120 ,  il  eft  tout  de 
châtaigniers. 

A  la  referve  de  ce  bofquet ,  tous  les  bois  de  cet¬ 
te  Maîtrife  font  chênes ,  hêtres  8c  tilleuls. 

Maîtrise  de  Compiegne. 

La  forêt  de  Compiegne  appartient  au  Roi ,  elle 
contient  environ  29000  arpens.  Il  n’y  a  aucune  au¬ 
tre  foret  dans  1  Election  ,  mais  il  y  a  divers  bois  tail¬ 
lis  qui  font  à  des  Particuliers  ;  ils  montent  tout  en- 
ferable  à  27 63  arpens. 

Tous  les  bois  de  cette  Maîtrife  font  chênes,  hê¬ 
tres  j  8c  quelques  bois  blancs. 

Maîtrise  de  Beaumont  fur-  O  1  s  e. 

Il  n’y  a  qu’une  feule  forêt  dans  cette  Maîtrife;  el¬ 
le  fe  nomme  la  foret  deCarnel,  &  contient  environ 
2176  arpens  tous  de  bois  taillis.  Elle  eft  partagée 
entre  le  Roi  &  des  Particuliers. 

.  L^,P^tdu  Roi,  qui  eft  de  1558  arpens,  eft  gar¬ 
nie  d  un  bon  nombre  de  balliveaux  anciens  &  mo¬ 
dernes ,  celle  des  Particuliers  n’en  a  que  de  mo¬ 
dernes. 

Cette  foret  eft  raclée  de  toutes  fortes  de  bois,  en- 
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tr’autres  de  chênes ,  de  hêtres  8c  de  beaucoup  de 
châtaigniers. 

Outre  la  forêt ,  il  y  a  encore  quelques  buiftons 
de  bois  taillis  qui  montent  environ  à  1864  arpens: 
ainfi  le  total  des  bois  de  cette  Maîtrife  ne  va  qu’à  404Q 
arpens. 

Les  buiftons  font  même  nature  de  bois  que  la  fo¬ 
rêt  ,  8c  font  garnis  la  plûpart  de  balliveaux  avec  quel¬ 
que  referve. 

Maîtrises  de  Clermont 
&  de  Beauvais. 

Ces  deux  Maîtrifes  font  hors  la  Généralité  de  Pa-» 
ris;  elles  s’étendent  cependant  l’une  fur  toute  l’E- 
le&ion  de  Beauvais  ;  8c  l’autre  fur  toute  celle  d’E- 
tampes. 

Les  bois  de  l’Ele&ion  de  Beauvais  vont  environ 
a  6100  arpens  ,  dont  les  deux  tiers  au  moins  appar¬ 
tiennent  aux  Ecclefiaftiques  ;  le  refte  aux  Seigneurs 
feculiers  des  ParoilTes. 

Tous  ces  bois  font  chargés  de  futaye  de  differen¬ 
te  nature  ,  comme  chênes  ,  charmes  ,  ormes ,  frê¬ 
nes  ,  8c  en  quelques  endroits  de  trembles  8c  autres 
bois  blancs. 

Il  n’y  a  aucune  forêt  dans  l’Eleêlion  d’Etampes  ; 
8c  tous  fes  bois  taillis  ne  montent  qu’à  environ  32OQ 
arpens  ,  ce  font  tous  bois  de  chênes. 

FOIRES  E  T  MARCHEZ 

De  la  Généralité’  de  Paris. 

On  pourra  repeter  ici  quelques-uns  des  marchés 
8c  des  foires  qui  font  entrés  dans  le  catalogue  géné¬ 
ral  tant  du  Royaume  que  des  pais  étrangers  ,  mais 
outre  que  le  nombre  en  fera  peu  confidérable  ,  on  a 
crû  qu’il  ne  falloit  pas  envier  aux  Marchands  de  Pa¬ 
ris  8c  des  autres  Villes  ,  qui  fréquentent  les  foires  8c 
les  autres  marchés,  &  qui  bornent  là  leur  commer¬ 
ce  ,  l’utilité  qu’ils  peuvent  tirer  d’un  Mémoire  aufli 
exaét  que  celui  dont  on  va  donner  ici  l’extrait  , 
8c  qui  n’a  été  communiqué  que  depuis  la  premiè¬ 
re  Edition  de  cet  ouvrage.  On  va  le  donner  par  Elec¬ 
tions. 

P  aris.  Il  y  a  à  Paris  deux  foires  ;  celle  de  S.  Ger¬ 
main  8c  celle  de  S.  Laurent.  On  en  parle  ample¬ 
ment  dans  l’Article  des  Foires.  Celles  de  fon 
Election  font 

Les  deux  foires  de  S.  Denis ,  particuliérement  cel¬ 
le  du,  Landy.  Voyez,  comme  deftus. 

Une  à  Verfailles  le  jour  de  S.  Mathias  25  Fé¬ 
vrier. 

Un  marché  de  beftiaux  à  Poifly ,  &  un  autre  à 
Sceaux;  celui-ci  les  lundis  ;  8c  les  jeudis  celui-là. 

A  Chelles ,  une  foire  le  jour  de  la  Magdeleine  22 
Juillet,  8c  un  marché  tous  les- premiers  mardis  de 
chaque  mois. 

A  Montfermeil  ,  une  foire  le  jour  de  S.  Michel 
29  Septembre,  &  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Lagny,  deux  foires,  les  jours  de  S.  André  8c 
de  S.  Blaife  ,  les  30  Novembre  &  3  Février.  Cette 
Ville  a  trois  marchés  par  femaine  ;  fçavoir  les  lun¬ 
dis  ,  les  mécredis  8c  vendredis. 

A  Gonefte  ,  une  foire  le  3  Février,  8c  deux  mar¬ 
chés  de  blé  par  femaine  les  lundis  &  vendredis. 

A  Lufarche,  deux  foires  de  beftiaux  le  jour  de 
S.  Côme  27  Septembre ,  8c  le  jour  de  S.  Simon  S. 
Jude  le  28  O&obre. 

< 

A  Louvres,  une  foire  le  jour  de  Ste  Catherine 
29  Novembre. 

A  Epinay  ,  une  foire  qui  dure  deux  jours  ;  fça¬ 
voir  le  30  Avril  8c  le  premier  May. 

A  Boifty  ,  une  foire  le  2  Novembre. 

A  Villeneuve  Saint-George ,  un  marché  tous  les 
vendredis. 

A  Sufty  en  Brie  ,  une  foire  de  beftiaux  le  14  Sep¬ 
tembre  ,  8c  un  marché  tous  les  mardis  de  chaque  fe¬ 
maine. 

A  Mont- 
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A  Montmorency  >  un  marché  franc  tous  les  mé¬ 
credis. 

A  Brie,  un  marché  tous  les  vendredis. 

A  Corbeil ,  un  marché  auffi  tous  les  vendredis. 

A  Yeres  ,  une  foire  le  31  Août. 

A  Menecy ,  une  foire  le  9  Octobre  jour  de  Saint 
Denis. 

SenliS.  U  y  a  trois  foires  l’année  à  Senlis  ;  une 
le  famedi  d’après  la  N.  D.  de  Septembre  ;  une  autre 
qui  dure  deux  jours ,  le  lundi  d’après  la  S.  Luc  ;  8c 
la  troifiéme  le  famedi  d’après  la  S.  Martin.  Il  y  a 
auffi  un  marché  franc  à  Senlis  tous  les  derniers  fa- 
medis  de  chaque  mois  ,  8c  trois  marchés  ordinaires  la 
femainepour  les  denrées. 

Les  foires  8c  marchés  du  refie  de  l’Eleétion  ,  font  : 

A  Beaumont ,  quatre  foires  ;  fçavoir  à  la  S.  Lau¬ 
rent  ,  à  la  S.  André ,  à  la  S.  Maur  ,  à  la  Mi-carê¬ 
me  :  8c  trois  marchés  ordinaires  la  femaine. 

A  Pont ,  auffi  trois  marchés  ordinaires  toutes  les 
femaines. 

A  Creil ,  une  foire  le  jour  des  Morts ,  8c  deux 
marchés  ordinaires  par  femaine. 

Compiegne.  Il  y  a  à  Compiegne  une  foire  la  veil¬ 
le  de  Pàque-Fleurie,  8c  trois  marchés  ordinaires  tou¬ 
tes  les  femaines. 

Beauvais  ,  &  fon  Election,  Il  y  a  à  Beauvais  un 
marché- franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois  ,  8c 
deux  marchés  ordinaires  la  femaine ,  les  mécredis  8c 
famedis. 

Il  y  a  auffi  dès  marchés  ordinaires  à  Tillard  les 
lundis  ,  à  Cagny- Bouliers  les  mécredis  ,  à  Songeons 
les  jeudis,  à  Meru  les  vendredis,  à  Mouy  8c  à  Mar- 
feille  les  famedis. 

Pontoise,  8c  fon  Election.  Il  y  a  deux  foires  à 
Pontoife,  une  le  jour  de  la  Saint  Martin  le  1 1  No¬ 
vembre  ,  8c  l’autre  le  jour  de  Saint  Gautier  le  4  Mai, 
8c  trois  marchés  ordinaires  chaque  femaine  ,  les  mar¬ 
dis  ,  jeudis  8c  famedis,  dans  lesquels  il  ne  fe  Vend 
que  des  grains. 

Mantes  ,  8c  fon  Election.  Il  fe  tient  à  Mantes 
cinq  foires  tous  les  ans  ;  fcavoir  ,  le  jour  de  la  Mag¬ 
deleine  22  Juillet ,  de  la  Saint  Leu-Saint  Gilles  3e  pre¬ 
mier  Septembre  ,  de  la  Sainte-Croix  le  14  du  même 
mois,  de  Saint-  Denis  le  3  Octobre  ,  &  de  Saint  An¬ 
dré  ,  qui  fe  tient  le  mécredi  fuivant.  Ces  foires  font 
peu  confidérables. 

Il  y  a  outre  cela  à  Mantes  trois  marchés  ordinai¬ 
res  par  femaine  ,  les  lundis,  mécredis  &  vendredis. 
Le  marché  du  mécredi  eft  exempt  de  tous  droits  , 
notamment  du  droit  de  gros  ou  vingtième  fur  les 
vins  qui  y  font  vendus  en  gros  ,  8c  du  droit  de  pied- 
fourché. 

A  Dammartin  il  y  a  deux  foires  l’une  à  1a.  Saint 
Martin  d’Eté  le  4  Juillet  >  8c  l’autre  à  la  Saint  Mar¬ 
tin  d’Hiver  le  11  Novembre.  Il  y  a  de  plus  un  mar¬ 
ché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

Aux  Mureaux  il  y  a  une  foire  le  jour  Saint  Simon 
Saint  Jude  28  Octobre. 

A  la  Ville  de  Meulan  &  au  Fort  du  dit  Meulan  , 
il  y  a  un  marché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

Montfort,  &  fon  Election.  Il  y  a  une  foire  à 
Montfort  le  jour  de  Saint  Laurent  10  Août ,  &  un 
marché  ordinaire  chaque  femaine  le  jeudi. 

A  Houdan  ,  une  foire  le  jour  de  Saint  Jaques 
23  Juillet,  8c  un  marché  tous  les  mécredis  8c  fa¬ 
medis. 

A  Néaufle-le-Château ,  une  foire  le  jour  de  Saint 
André  30  Novembre,  8c  un  marché  les  lundis. 

A  Orgerusil  y  a  un  marché  tous  les  mardis. 

Dreux,  8c  fon  Election.  La  Ville  a  deux  foires; 
l’une  le  premier  Septembre  jour  de  Saint  Leu-Saint 
Gilles,  l’autre  le  9  Octobre  jour  de  S.  Denis  ;  il  y  a 
auffi  deux  marchés  ordinaires  par  femaine  ,  les  lun¬ 
dis  &  les  vendredis. 

Dans  la  Paroiiïe  d’Auné- Couvé,  une  foire  le  len¬ 
demain  de  Saint  Jean-Baptifte  25  Juin. 

D  ici  ion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 
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Estampes  ,  8c  fon  EleêHon'.  Il  y  a  deux  foires  à 
Eftampes  ;  l’une  le  premier  Septembre  jour  de  Saint 
Leu-S.  Gilles  ;  l’autre  le  29  du  même  mois,  jour  de 
S.  Michel:  il  y  a  auffi  un  marché  ordinaire  tous  les 
famedis. 

Il  y  a  une  foire  à  Morigny  le  jeudi  qui  précédé 
la  Pentecôte. 

Il  y  en  a  quatre  à  Mereville  ,  qrnfe  tiennent ,  fa- 
voir,  deux  les  jours  de  Saint  Lubin  de  Carême,  & 
de  Saint  Lubin  de  Septembre  ;  la  troiûéme  à  la  Saint 
Nicolas  du  mois  de  Mai  \  8c  la  quatrième  à  la  Saint 
Thomas  21  Décembre.  Son  marché  ordinaire  ffe 
tient  les  mardis. 

A  Maille  il  y  a  trois  foires  ,  l’une  le  8  Juin  ,  l’au¬ 
tre  le  premier  lundi  d’après  la  Nativité  ,  &  la  troi- 
fiérne  le  23  Novembre:  elle  a  un  marché  tous  les 
lundis. 

Melun,  8c  fon  Election.  Melun  a  deux  foires^ 
l’une  le  jour  de  Saint  Jean  d’Eté,  8c  l’autre  de  la 
Saint  Martin  d’Hy ver  :  il  y  a  deux  marchés  ordinai-f 
res  les  mécredis  8c  famedis.  Il  y  avoit  autrefois  uri 
marché  franc ,  ce  privilège  a  celle. 

Il  y  a  à  Fontainebleau  deux  foires  ;  l’une  le  len¬ 
demain  de  la  Trinité  ,  8c  l’autre  le  29  Novembre. 

A  Blandy  ,  une  foire  le  jour  de  la  Saint  Mat¬ 
thieu  ,  8c  à  Milly  une  autre  le  jour  de  la  Saint  Si¬ 
mon.  . 

Nemours,  &  fon  Election.  Il  y  a  à  Nemours  un 
marché  tous  les  famedis ,  &  deux  foires  par  an,  le  2Q 
Janvier  jour  Saint  Sebaftien  ,  &  le  23  Juin. 
a  A  Chateaulandon  ,  une  foire  le  21  Décembre 
fête  de  Saint  Thomas ,  8c  un  marché  tous  les  jeu¬ 
dis. 

A  Coürtenay  deux  foires  5  l’une  à  la  Sainte-Croix 
14  Septembre,  8c  l’autre  le  30  Novembre  jour  de 
S.  André. 

A  Chevoy  ,  un  marché  tous  les  famedis!  . 

A  Lgreville  ,  trois  foires  ,  à  la  Saint  Martin  d’E¬ 
té  8c  d’Hy  ver  ,  &  le  jour  de  Saint  Paul  au  mois  de 
Juin.  On  tient  auffi  un  marché  tous  les  lundis. 

A  Branle ,  deux  foires  ;  l’une  le  jour  de  S.  Loups 
8c  l’autre  le  jour  de  Sainte-Croix. 

A  Ladon  ,  deux  foires  ;  les  jours  de  S.  Antoi¬ 
ne  8c  de  S.  Barthélémy:  &'un  marché  tous  les 
mardis. 

A  Larchamp  ,  une  foire  le  lendemain  de  TAfcen- 
lion. 

A  Beaumont ,  le  jour  de  S.  André. 

Meaux  ,  &  fon  Eleéhon.  Il  y  a  trois  foires  à 
Meaux,  dont  il  n’y  a  que  celle  de  la  S.  Martin  qui 
foit  un  peu  confiderable.  On  y  tient  auffi  un  marché 
tous  les  famedis  des  mois. 

A  Crecy  ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel  2^ 
Septemb. 

A  Crouy ,  une  le  jour  de  S.  Matthieu  21  Sep¬ 
tembre. 

Il  y  a  des  marchés  à  Dammartin,  à  Lizi  8c  à  Re- 
bets,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  blés  de  mê¬ 
me  qu’à  celui  de  Meaux  ,  où  les  Marchands  de  Pa¬ 
ns  ,  8c  les  Boulangers  de  Goneflè  &  des  environs  ; 
s’en  foûrni fient. 

Rosoy,  &  fon  Election.  Il  y  a  deux  foires  à  RofoyJ 
l’une  le  jour  de  Saint  Jean-Baptifte  24  Juin  ,  &  l’au¬ 
tre  à  la  S.  Martin  11  Novembre:  on"  y  tient  auffi 
un  marché  tous  les  famedis,  où  il  fe  fait  un  grand  com¬ 
merce  de  blé  8c  d’avoine.  On  y  paye  un  droit  de 
minage. 

^  A  Nangis  ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Martin  d’Ed 
te  4  Juillet,  8c  un  marche  confiderable  de  chevaux 
8c  de  beftiaux  tous  les  mécredis. 

A  Chaumes,  trois  foires  3  l’une  le  29  Juin  jour 
de  S.  Pierre  ,  l’autre  le  jour  de  S.  Savinien  dans  le 
mois  d’Outobre  ,  8c  la  troifiéme  le  mardi  de  la  Semai¬ 
ne-Sainte. 

A  Farmoutiers  ,  une  foire  le  lundi  de  la  même  Se¬ 
maine  ,  ôc  un  marché  de  blé  tous  les  lundis. 
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A  Tournant ,  un  marché  de  blé  tous  les  mardis. 

A  Fontenay,  deux  foires,  le  premier  May  &  le  fa- 
medi  qui  précédé  la  Touflaint. 

Coulommiers,  &  fon  Election.  A  Coulommiers 
une  foire  le  9  Octobre  jour  de  S.  Denis  ,  6c  un  mar¬ 
ché  tous  les  mécredis. 

A  la  Ferté-Gaucher,  deux  foires,  le  18  OCtobre  & 
le  premier  Mai,  6c  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Villeneuve  ,  un  marché  tous  les  vendredis. 

A  Doue  ,  un  petit  marché  tous  les  famedis. 

Provins  ,  6c  ton  Election.  Il  y  a  à  Provins  trois 
foires  ;  la  première  commence  le  mardi  qui  précédé 
l’Afcenfion  ,  &  dure  quarante  jours  ;  la  fécondé  le 
14  Septembre  ,  6c  dure  jufqu’à  la  ToulTaint  ;  &  la 
troifiéme  le  jour  de  la  S.  Martin ,  6c  dure  jufqu’  au 
dernier  Décembre. 

Il  y  a  aufli  un  marché  franc  tous  les  famedis. 

Pendant  tout  le  tems  des  foires  Sc  les  jours  de 
marché  ,  on  ne  paye  pour  les  marchandées  qui  s’y 
débitent  ,  que  le  tiers  des  droits  ordinaires.  Le  mar¬ 
ché  eft  fréquenté  ;  mais  les  foires  ne  le  font  guère  ; 
les  Privilèges  des  uns  6c  des  autres  ont  été  confirmés 
par  Sa  Majefté  en  1671. 

Nogent,  Sc  fon  Election.  Il  y  a  deux  foires  à 
Nogent  i  l’une  le  jour  de  S.  Laurent  10  Août ,  6c 
l’autre  le  28  Octobre  fête  de  S.  Simon  S.  Jude  :  il 
s’y  tient  un  marché  deux  fois  la  femaine  ,  les  mé¬ 
credis  Sc  famedis. 

A  Pont ,  deux  foires  j  l’une  à  la  S.  Thomas,  6c 
l’autre  à  la  S.  Barthelemi  :  fon  marché  fe  tient  tous 
les  vendredis. 

A  Bray  ,  une  foire  le  8  Septembre  ,  Sc  un  marché 
aufli  tous  les  vendredis. 

Montereau,  Sc  fon  EleCtion.  Il  y  a  à  Montereau 
un  marché  tous  les  vendredis,  Sc  un  marché  franc  le 
troifiéme  famedi  d’après  Pâques. 

A  Danne- Marie,  un  marché  tous  les  lundis,  Sc 
une  foire  le  jour  de  S.  Laurent. 

A  Moret ,  un  marché  tous  les  vendredis  ,  Sc  deux 
foires  le  6  Décembre  fête  de  S.  Nicolas  ,  Sc  le  Ven¬ 
dredi- Saint. 

A  Valences,  deux  foires  ;  l’une  le  25  Juillet  fê¬ 
te  de  S.  Jaques  S.  Chriftophe  ,  &  l’autre  à  la  S.  Mi¬ 
chel  29  Septembre. 

A  Flagy  ,  une  foire  le  Mardi  de  la  Pentecôte. 

A  Dormeilles  ,  une  le  jour  de  S.  Germain. 

A  Ferotte  ,  une  autre  le  jour  de  S.  Pierre. 

Sens,  Sc  fon  EleCtion.  Il  y  a  une  foire  à  Sens  le 
12  Mars  Fête  de  S.  Grégoire  ,  &  un  marché  de 
beftiaux  tous  les  lundis  ;  outre  les  marchés  ordinai¬ 
res,  qui  fe  tiennent  les  mécredis  ,  vendredis  6c  fa¬ 
medis. 

A  Villeneuve-le-Roy,  trois  foires,  le  22  Janvier  fê¬ 
te  de  S.  Vincent,  le  3  Août  tête  de  S.  Etienne,  6c 
le  9  OCtobre  fête  de  S.  Denis.  Il  y  a  aufli  un  mar¬ 
ché  franc  tous  les  vendredis. 

A  Rigni-le-Feron  il  y  a  un  marché  tous  les  mar¬ 
dis. 

A  Ceriziéres,  les  lundis. 

A  Villeneuve-la-Guiarre  ,  aufli  les  lundis. 

A  Ferigni  ,  les  mardis. 

A  Dimont ,  les  jeudis. 

A  Trenel,  les  mardis. 

Joigny,  &  fon  EleCtion.  Il  y  a  quatre  foires  l’an¬ 
née  à  Joigny  ;  l’une  le  2  Janvier  fête  de  S.  Afpaix  , 
l’autre  le  10  Août  fête  de  S.  Laurent ,  la  troifiéme 
le  14  Septembre  fête  delà  Sainte-Croix,  Sc  la  qua¬ 
trième  le  2  Octobre  fête  de  S.  Remy.  Ses  marchés  fe 
tiennent  les  mécredis  Sc  famedis. 

Saint-Florentin,  &  fon  EleCtion.  Il  y  a  deux 
foires  par  an  à  Saint-Florentin  ;  l’une  le  lende¬ 
main  de  la  S.  Simon  -}  Sc  l’autre  le  premier  lundi  de 
Carême. 

Il  y  a  quatre  foires  à  Ervy  ,  cinq  à  Neufvy,  deux 
à  Maligny  ,  Sc  deux  à  Ceant  en  Othe. 

Il  y  a  deux  marchés  la  femaine  à  Saint-Florentin» 
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les  lundis  Sc  les  jeudis  ;  Sc  deux  à  Eury  les  mécre¬ 
dis  &  famedis. 

Tonnerre,  Sc  fon  Eledion.  Il  y  a  cinq  foires  à 
Tonnerre  ,  qui  fe  tiennent,  la  première  le  lendemain 
du  jour  des  Cendres,  la  fécondé  le  jeudi  avant  le 
Dimanche  des  Rameaux  ,  la  troifiéme  le  25  Juin  len¬ 
demain  de  la  fête  S.  Jean  ,  la  quatrième  le  lendemain 
de  S.  Michel  30  Septembre ,  Sc  la  cinquième  le  12 
Novembre  lendemain  de  S.  Martin. 

Les  marchés  de  Tonnerre  fe  tiennent  les  mécre¬ 
dis  Sc  famedis  de  chaque  femaine. 

A  Chablis  fl  y  a  deux  foires  ■,  fçavoir ,  le  fécond 
jeudi  de  Carême  ,  6c  le  dernier  jour  de  l’an.  Il  y  a 
un  marché  par  femaine. 

A  Ancy-le- Franc  ,  quatre  foires  &  un  marché  tous 
les  jeudis. 

A  Appoigny ,  trois  foires  par  an ,  Sc  deux  mar¬ 
chés  par  femaine. 

A  Artonnay  ,  deux  foires. 

A  Cruzi ,  deux  foires  par  an  ,  &  un  marché  tous 
les  lundis. 

A  Laignes ,  quatre  foires  Sc  un  marché  tous  les 
mécredis. 

A  Ligny ,  quatre  foires  Sc  un  marché  tous  les 
vendredis. 

A  Molefme,  trois  foires. 

A  Raviéres ,  fix  foires  Sc  un  marché  tous  les  jeu¬ 
dis. 

Les  trois  Ricés  ;  fçavoir ,  Ricé  le  Haut ,  Ricé  le 
Bas  ,  &  Ricé  Hauterive  ,  chacun  une  foire*  Ricé- 
haut  a  de  plus  un  marché  tous  les  jeudis. 

Vezelai,  Sc  fon  Eleétion.  Il  y  a  à  Vezelai  cinq 
foires  par  an. 

A  Lile  ,  quatre  foires. 

A  Cervon  ,  quatre. 

A  Lormes  ,  deux. 

A  Saint- Martin  ,  trois. 

A  Corbigny ,  fix. 

Le  principal  commerce  qui  fe  fait  à  toutes  ces  foi¬ 
res  ,  eft  de  beftiaux. 

Il  y  a  des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaines 
à  V  ezelai  ,  à  Corbigny ,  à  Lormes  Sc  à  Lile. 

PEAGES  DE  LA  GENERALITE* 

de  Paris. 

On  auroit  peut-être  dû  mettre  ici  tous  les  péages 
qui  font  établis  dans  la  Généralité  de  Paris  ,  qu’on  a 
pris  foin  de  recueillir  avec  une  grande  exactitude  : 
mais  pour  ne  point  trop  charger  cet  Article,  on  a  crû 
plus  à  propos  de  les  mettre  à  leur  Article  naturel. 
Voyez.  PEAGES. 

§.  II. 

COMMERCE  DE  PICARDIE. 

Les  productions  naturelles,  dont  on  fait  négoce 
dans  cette  Province,  font,  des  grains,  des  chanvres, 
des  laines*  Ses  Manufactures  Sc  fes  Fabriques  font 
les  laineries  ,  les  toiles,  la  bonnéterie,  les  tapiflè- 
ries ,  les  favons. 

A  l’égard  des  laineries  ,  outre  cinq  à  fix  cens 
milliers  de  laine  ,  qui  fe  recueillent  tous  les  ans 
en  Picardie ,  il  s’en  confomme  encore  prefqu’un 
aufli  grand  nombre  de  celles  qui  fe  tirent  d’Allema¬ 
gne  ,  de  Hollande,  d’Angleterre,  d’Efpagne  ,  Sc  de 
quelques  Provinces  de  France.  Aufli  dans  la  feule 
Ville  d’Amiens  fe  fabrique-t-il  environ  129800  piè¬ 
ces  d’étoftès  de  laine  ;  les  feuls  Camelotiers  en  em¬ 
ployant  jufqu’à  80  milliers  ,  moitié  laine  du  pays, 
moitié  laine  étrangère.  Il  s’y  marque,  outre  cela  , 
50000  autres  pièces,  qui  y  font  apportées  des  envi¬ 
rons  de  la  Ville  ,  qu’on  appelle  pour  cette  raifon  E- 
tojfes  foraines. 

Les  Villes  de  Picardie  du  plus  grand  Commerce  ; 
pour  les  draperies  &  étoffes  de  laine,  après  Amiens  ; 
font  Beauvais  Sc  Abbeville.  On  va  entrer  dans  le 
détail  des  Manufactures  de  lainerie  de  ces  trois  Villes. 

On 
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On  fait  dans  la  Sergetterie  d’Amiens,  des  ferges 
façon  d’Arcot  ,  d’autres  façon  de  Crévecœur  :  des 
ferges  Cordelières ,  de  plufîeurs  fortes  :  des  ferges 
façon  de  Châlons,  blanches  6c  mêlées  :  des  ferges 
de  Seigneur;  des  guinguettes ,  ou  petits  camelots, 
unis  6c  rayés  :  des  camelots  ,  façon  de  Lisle  6c  d’Ar¬ 
ras  :  des  bouracans  :  des  étamines  tout  de  laine , 
d’autres  foye  6c  laine  :  des  razes  de  Gènes  ,  6c  des 
razes  d’Ecoile  ;  les  unes  6c  les  autres  de  deux  fa¬ 
çons  ,  avec  foye  ,  6c  fans  foye  :  des  revêches  :  des 
ferges  de  couleur,  façon  de  Nîmes  :  des  ferges  de 
Rome ,  croifées  6c  unies  .■  des  ferges  Dauphines  6c 
Indiennes  :  des  caftagnettes  ,  qui  font  des  étoffes 
mêlées  de  laine  6c  de  foye  :  enfin  ,  des  peluches  de 
laine  fil  6c  poil.  Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en 
partie  à  Paris  ,  6c  dans  le  Royaume  ;  6c  en  partie 
dans  les  Pays  Etrangers,  où  les  Marchands  d’Amiens, 
même  ceux  de  Paris  6c  de  Lion ,  en  font  des  envois 
confidérables.  Voyez,  Sergetterie,  Serges  ,  &  tous 
les  Articles  de  ces  différentes  étoffes  ,  où  il  en  ejl  parlé 
en  particulier ,  &  où  la  fabrique  en  ejl  expliquée. 

Les  étoffes  de  laine  ,  qui  fe  font  à  Beauvais,  font, 
des  ratines  de  diverfes  fortes  ;  comme  les  ratines 
larges  ,  les  ratines  fortes  ,  les  finettes  ,  6c  les  com¬ 
munes  :  des  eflamets  .•  des  ferges  ,  foit  à  de,ux  en¬ 
vers  ,  foit  à  poil ,  foit  façon  d’Angleterre  6c  d’Ar- 
cot  ,  foit  de  celles  qui  paffent  fous  le  nom  de  Ser- 
^  ges  ordinaires  :  des  revêches  communes ,  d’autres 
façon  d’Angleterre  :  enfin ,  des  flanelles.  Il  ejl  traité 
de  toutes  ces  étoffes  dans  leurs  propres  Articles. 

Les  Manufactures  de  lainerie  établies  à  Abbevil¬ 
le  ,  fans  parler  de  celle  des  beaux  draps,  façon  d’Ef- 
pagne ,  d’Angleterre ,  6c  de  Hollande ,  dont  on  trai¬ 
te  ailleurs  ,  font ,  des  ferges  de  Londres  :  des  razes 
de  S.  Lo  :  des  ratines  de  Hollande  :  des  ferges  de 
Mouy  :  des  bouracans  ,  façon  de  Valenciennes  :  des 
droguets  fil  6c  laine  :  des  tirtaines  :  des  relingues  : 
des  pinchinats  :  des  tripes  ,  6c  des  peluches.  Voyez, 
tous  ces  Articles  :  Et  pour  la  Manufacture  des  draps 
établie  par  le  feu  Sieur  Joffe  Vanrobais ,  voyez.  Ma¬ 
nufacturier. 

Les  autres  lieux  de  Picardie  ,  où  il  fe  fabrique 
des  étoffes  de  laine  ,  font,Tilloy,  Fienville,  Na- 
ours  ,  Beauchamps  ,  Gravilliers,  Feuquiéres  ,  Auma- 
male  ,  Anvoille ,  Glatigny  ,  6c  Seules.  Il  ne  fe  fait 
dans  tous  ces  endroits  que  des  ferges  6c  des  tirtai¬ 
nes  ;  6c  même  dans  quelques-uns  ,  d’une  médiocre 
qualité.  Mouy  donne  fon  nom  à  des  ferges  allez  efti- 
mées  ;  6c  Crévecœur  à  d’autres  ,  qui  ne  le  font  pas 
moins.  Ces  dernières  s’achètent  en  écru  par  les 
Marchands  de  Beauvais  ,  qui ,  après  les  avoir  fait 
apprêter,  les  débitent  en  quantité  dans  le  Royaume, 
6c  dans  les  Pays  étrangers.  Enfin  ,  Tricot,  6c  on¬ 
ze  villages  de  fa  dépendance ,  donne  pareillement 
fon  nom  à  des  ferges  très  fortes ,  6c  tirées  à  poil , 
qui  fervent  pour  les  Troupes  ,  particuliérement  pour 
leur  faire  des  culottes.  Voyez,  toutes  ces  étoffes  à  leurs 
Articles. 

Les  plus  belles  laines  filées  ,  qui  fe  fafient  en  Pi¬ 
cardie,  font  celles  qui  fe  filent  à  Abbeville,  où  le 
filage  occupe  un  très  grand  nombre  d’Ouvriers,  6c 
confomme  quantité  de  laines  des  plus  fines ,  foit  du 
criqdu  Pays  ,  foit  de  celles  d’Efpagne.  Ces  derniè¬ 
res  s’employent  aux  plus  beaux  ouvrages  de  bonné- 
terie  ;  6c  les  autres  dans  les  Manufactures  des  draps 
6c  laineries  de  Paris  ,  d’Elbeuf,  6c  de  Rouen.  Les 
Hollandois  en  enlèvent  aufli  beaucoup  pendant  la 
paix. 

La  grande  quantité  de  lins  6c  de  chanvres ,  qui 
fe  recueille  en  Picardie  ,  y  rend  le  Commerce  des 
toiles  à  proportion  aufli  confidérable ,  que  celui  de 
la  lainerie. 

S.  Quentin  eft  le  lieu  où  il  s’en  fait  6c  s’en  vend 
davantage;  6c  année  commune,  la  vente  eft  de 
40000  pièces.  Après  S.  Quentin,  c’eft  Peronne, 
puis  Nefle. 
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Les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  ces  trois  Villes  „ 
font,  des  bâti  fies  ,  depuis  10  jufqu’à  100  livres  la. 
pièce  de  12  aunes  de  long  :  d’autres  batiftes  plus 
claires  ,  depuis  14  jufqu’à  80  livres ,  aufli  la  pièce 
de  14^  aunes  :  des  trufettes ,  des  linons  ,  des  ga¬ 
zes  rayées,  des  toiles  demi  -  Hollande  ,  des  toiles 
à  cravates  ,  des  toiles  façon  d’Indiennes  ,  plus  belles 
que  les  Indiennes  véritables.  La  plûpart  de  ces  toi¬ 
les  s’envoyent  à  Paris  ,  6c  dans  les  Provinces.  Il 
s’en  fait  aufli  de  grands  envois  dans  les  Pays  étran¬ 
gers. 

Les  toiles  d’Orefmeaux,  Piquigny  6c  Flixcourt  ; 
villages  aux  environs  d’Amiens ,  le  vendent  aux 
Marchands  de  cette  Capitale  de  Picardie,  où  il  ns 
s’en  fait  que  de  très  groffes  6c  très  communes.  Pour 
les  toiles  d’étoupes  de  hn,  elles  fe  font  dans  les  villages 
près  de  S.  Quentin,  6c  de  Peronne.  Voyez.  Toiles. 

La  Manufacture  des  favons  verds  d’Amiens  eft 
confidérable  ;  6c  dans  fes  trois  favonneries  il  fe  fabri¬ 
que  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes  de  fa¬ 
vons  ,  qui  s’employent  au  dégrailfage  des  étoffes. 
La  Manufacture  des  tapifferies  de  hautes-liffes  6c  ver¬ 
dures,  établies  à  Beauvais ,  l’eft  encore  davantage. 
On  en  parie  ailleurs.  Voyez.  Haute-lisse. 

Enfin,  il  fe  fait  aufli,  aux  environs  de  cette  der¬ 
nière  Ville  ,  un  affez  grand  négoce  de  bonnéterie  ; 
6c  un  autre  de  dentelles  de  fil  blanc  ,  de  dentelles 
de  foye  noire ,  6c  de  guipures.  Voyez.  Dentelle. 

MANUFACTURES  ET  FABRIQUES 

de  la  Généralité’  de  Picardie, 

Divifée  dans  fes  deux  départements,  d’ Amiens  &  de  Beau¬ 
vais  ,  qui  ont  chacun  leur  InfpeCleur  particulier. 

Departement  d’  Amiens. 

Amiens.  On  a  dit  en  général  qu’il  fe  fabriquoi£ 
dans  la  Sayetterie  de  cette  ville  ,  environ  1 30000 
pièces  d’étoffes,  ou  tout  de  pure  laine,  ou  mêlées  d’au¬ 
tres  matières  avec  la  laine.  Pour  fatisfaire  aux  avis 
qu’on  a  eu  de  ceux  qui  font  le  commerce  de  cette  ca¬ 
pitale  de  Picardie  6c  du  refte  de  fa  Généralité  ,  on  va 
entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  de  fes  manufac¬ 
tures  6c  des  autres  fabriques  qui  y  font  établies  ;  6c 
l’on  y  ajoûtera  non  feulement  le  produit  de  chaque 
efpèce  d’étoffes  ,  mais  encore  les  lieux  de  leur  débit  , 
6c.  tout  ce  qui  pourra  y  avoir ,  ou  de  nouveau  ,  01» 
de  fingulier,  par  rapport  au  négoce  qui  fe  fait,  foit  à 
Amiens  ,  foit  dans  les  autres  endroits  de  fabriques 
de  la  Province. 

On  compte  à  Amiens  jufqu’à  deux  mille  métiers 
travaillans,  dont  il  y  en  a  environ  quinze  cens  occu¬ 
pés  par  les  Sayetteurs  ,  6c  le  refte  par  les  Hautelif- 
feurs.  Les  premiers  y  font  au  nombre  de  près  de  cinq 
cens  maîtres;  le  nombre  des  autres  ne  va  guère  au 
delà  de  cent.  Les  uns  6c  les  autres  ne  compofent 
qu’une  même  6c  feule  Communauté ,  qu’on  nomme 
Sayetterie  ;  mais  ce  qui  les  diftingue ,  c’eft  que  les 
Sayetteurs  ne  travaillent  qu’en  étoffes  de  pure  laine 
6c  de  laine  avec  du  poil  ou  du  fil  ;  à  la  réferve  des 
étamines  6c  des  razes  ,  où  il  y  a  un  fil  de  foye  :  6c 
que  les  Hauteliffeurs  n’en  fabriquent  guère  que  de 
foye  6c  de  foye  mêlée  de  laine  ,  la  plupart  à  fa¬ 
çons. 

Les  fils  de  Sayette  qui  fe  filent  au  petit  roüet  en 
quelques  endroits  de  Picardie  6c  de  Flandres  ,  par¬ 
ticuliérement  aux  environs  de  Turcoin  ,  &  dont  les 
chaînes  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Amiens  ,  font 
faites,  ont  donné  le  nom  à  la  Communauté  des  Fa- 
briquans  de  cette  Ville  ,  qui  delà  a  été  appellée  Sayet¬ 
terie.  On  peut  voir  cet  Article  ,  où  font  rapportés 
les  Réglemens  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s’y 
obfervent  :  on  dira  feulement  ici  que  le  dernier  de 
ces  Réglemens  eft  du  19  Novembre  1722;  6c  qu’en 
conféquence  il  a  été  établi  à  Amiens  un  fécond  In f- 
pedeur  des  Manufactures  pour  la  Ville ,  fes  faux- 
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bourgs  &  quelques  lieux  voifins  ,  le  refie  du  dé¬ 
partement  demeurant  dans  le  département  du  pre¬ 
mier. 

Les  étoffes  qui  fe  font  par  les  Sayetteurs  font  : 

Des  ferges  façon  d’Arfcot ,  d’une  aune  de  large. 
D’autres  façon  de  Crévecœur,  de  demi-aune  ;  6c  des 
ferges  Cordelières  mêlées  6c  rayées.  De  ces  trois 
fortes ,  il  s’en  fait  environ  cinq  mille  pièces  par  an. 

Des  ferges  façon  de  Châlons ,  blanches  &  mêlées, 
de  demi-aune  demi-quart  de  large  :  le  produit  en  va 
année  commune  jufqu’à  fix  mille  pièces. 

Des  ferges  façon  de  Seigneur ,  de  trois  quarts  de 
large  ;  on  n’en  fabrique  guère  que  cent  pièces. 

Des  petits  camelots  unis  6c  rayés  ,  appellés  Guin- 
guets  ,  de  demi-aune  de  large  ;  6c  des  Camelots  fa¬ 
çon  de  Lille  &  d’Arras ,  de  demi-aune  demi-quart. 
Il  s’en  fait  quarante  mille  pièces. 

Des  baracans  de  trois  quarts  6c  demi-aune  de  lar¬ 
ge.  Cette  fabrique  va  allez  fouvent  jufqu’à  trois 
mille  pièces. 

Des  étamines  tout  de  foye,  6c  d’autres  de  foye 
6c  de  laine.  La  chaîne  de  ces  étoffes  efl  double;  l'a¬ 
voir  ou  à  deux  fils  de  laine  enfemble  ,  ou  à  un  fil  de 
laine  &  un  fil  de  foye  filés  l’un  avec  l’autre.  Les  Ou¬ 
vriers  en  fourniffent  près  de  25000  pièces  par  an. 

Des  razes  façon  de  Gènes  ,  les  unes  toute  laine , 
6c  les  autres  dont  la  chaîne  efl  d’un  fil  de  laine  6c 
d’un  fil  de  foye  tout  enfemble  :  il  s’en  fait  dix  mil¬ 
les  pièces. 

Des  revêches  de  demi-aune  de  large.  Cette  fabri¬ 
que  ne  donne  pas  beaucoup  d’étoffes,  6c  n’occupe 
que  quinze  Maîtres. 

Des  ferges  de  couleurs  façon  de  Nifmes ,  de  de¬ 
mi-aune  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles: 
il  s’en  fait  au-delà  de  feize  cens  pièces. 

Des  razes  façon  d’Ecolfe ,  les  unes  toutes  de  lai¬ 
ne;  &  les  autres  dont  la  chaîne  efl  partie  laine  6c 
partie  foye.  Cette  fabrique  ne  va  guère  qu’à  deux 
cent  pièces. 

Il  fe  fait  auffi  à  Amiens  quelques  draps,  aux¬ 
quels  travaillent  huit  ou  dix  maîtres  FaCturiers- 
Drapiers. 

A  l’égard  des  étoffes  qui  font  fabriquées  parles 
Hautelilieurs ,  elles  confident  en  ferges  de  Rome 
croifées  ou  unies  ;  en  ferges  Dauphines  6c  Indien¬ 
nes;  en  Caflagnettes  6c  en  Ferandines.  Toutes  ces 
étoffes  font  ou  foye  toute  pure >  ou  foye  mêlée  de 
laine,  n’y  ayant  que  les  Sayetteurs  qui  ayentle  droit 
d’en  faire  où  il  n’y  ait  que  la  laine  feule.  Il  fe  fait  de 
toutes  ces  étoffes  au-delà  de  35000  pièces  par  an. 

Outre  les  Maîtres  de  la  Sayetterie ,  foit  Sayet¬ 
teurs  ,  foit  Hauteliffeurs ,  il  y  a  encore  quelques  Maî¬ 
tres  privilégiés ,  qui  travaillent  ou  font  travailler  en 
camelots  6c  en  peluches.  Les  métiers  pour  les  came¬ 
lots  qui  fe  font  dans  ces  Manufactures  particulières, 
font  au  moins  au  nombre  de  trente,  qui  en  four- 
nilTent  en  tout  600  pièces  par  an.  Les  peluches 
n’ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  près  de  200 
pièces. 

Les  camelots  de  ces  fabriques  fe  font  de  laine  6c 
de  poil  de  chèvre  ,  6c  les  peluches  de  fil  6c  de 
poil. 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  s’employe  dans  les  fa¬ 
briques  qui  fe  font  à  Amiens,  que  des  laines  du 
pays  ,  d’Angleterre ,  de  Hollande  6c  d’Allemagne  ; 
mais  principalement  de  celles  du  pays  &  d’Angle¬ 
terre. 

Il  y  a  à  Amiens  &  aux  environs  jufqu’à  onze  mou¬ 
lins  à  foulon,  les  eaux  y  étant  très  bonnes  pour  le 
dégraiflàge  &  le  foulage  des  étoffes. 

Elles  n’y  font  pas  moins  excellentes  pour  la  tein¬ 
ture  ,  6c  l’on  y  compte  jufqu’à  vingt  6c  un  Teinturiers; 
favoir  fept  pour  le  grand  ôc  bon  teint, fix  qui  ne  tei¬ 
gnent  qu'au  noir,  6c  huit  Teinturiers  du  petit  teint. 
Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  à  Amiens,  fe  débitent 
à  Paiis  6c  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  ;  il  s’en 


envoyé  aufli  beaucoup  dans  les  pays  étrangers  par  les 
Marchands  d’Amiens,  même  par  ceux  de  Paris,  de 
Lion ,  de  Beauvais ,  de  Rouen  6c  d’Orléans.  Les 
envois  du  dehors  les  plus  ordinaires,  fe  font  en  Efpa- 
gne,  en  Suiffe ,  en  Italie  6c  jufquaux  Iles  Fran- 
çoifes  de  bAmerique. 

On  eflime  que  la  vente  des  étoffes  qui  Portent  des 
Manufactures  d’Amiens  ,  peut  aller  année  commune 
à  près  de  feize  cens  mille  livres. 

On  recueille  à  Amiens  6c  aux  environs ,  plus  de 
quatre-vingts  milliers  de  laines  qui  s’employent  dans 
fes  fabriques. 

Il  y  a  à  Amiens  &  dans  le  plat  pays  des  envï- 
rons  ,  une  fabrique  de  rubans  de  laine,  dont  le  pro¬ 
duit  peut  aller  à  40  ou  45000.  liv.  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  à  Amiens  font  groffiéres  <St 
communes  ;  aufli  ne  s’en  débite-t-il  guère  au  dehors, 
prefque  tout  fe  confommant  fur  les  lieux.  Elles  oc¬ 
cupent  néanmoins  jufqu’à  20  Maîtres  6c  50  mé¬ 
tiers. 

Les  toiles  de  Pignigny,  d’Orefmaux  6c  de  Flix- 
court,  villages  aux  environs  d’Amiens,  font  meilleu¬ 
res  que  celles  de  la  Ville.  Il  s’en  fait  environ  deux 
cens  pièces  par  femaine,  qui  fe  vendent  les  Samedis 
aux  Marchands  d’Amiens  ;  elles  font  de  trois  quarts 
6c  demi ,  &  de  trois  quarts  de  large. 

On  a  fuffifamment  parlé  des  favons  verds  qui  fe 
font  à  Amiens  :  on  fe  contentera  feulement  d’ajoû-  jg, 
ter  qu’on  en  eflime  la  vente  à  plus  de  cent  mille  li¬ 
vres  par  an. 

A  l’égard  des  marchandifes  &  des  denrées  qui 
viennent  des  pays  étrangers  à  Amiens  ,  particuliére¬ 
ment  de  celles  de  Hollande  6c  d’Angleterre  ,  elles  y 
font  envoyées  de  Saint- Vallery  6c  d’Abbeville  ,  fur 
des  gribarnes  qui  font  de  grands  bateaux  du  pays* 
qui  abordent  dans  le  bafîîn  que  forme  la  Somme  aia 
deffous  de  la  Ville,  lorfque  les  douze  canaux,  où  elle 
s’étoit  divifée  en  y  entrant ,  s’y  réunifient. 

Enfin  le  commerce  des  grains  efl  aufli  allez  [confï- 
dérable  à  Amiens. 

Abbeville.  La  principale  Manufacture  d’Abbe¬ 
ville  efl  celle  de  Meilleurs  Vanrobais.  Elle  fut  éta¬ 
blie  en  1665  Par  le  Sieur  Joffe  Vanrobais  Marchand 
Hollandois ,  en  conféquence  des  Lettres  Patentes 
du  Roi ,  du  mois  d’OCtobre  de  la  même  année. 
Quinze  ans  après  le  Privilège  fut  renouvellé  en  fa¬ 
veur  du  même  Sieur  Jolie  6c  d’Ifaac  Vanrobais  fon  fils 
aîné.  Sa  Majeflé  après  la  mort  du  père ,  accorda 
une  troilîéme  prorogation  à  fes  enfans  Ifaac  6c  Jofîè. 
Enfin  Ifaac  étant  aufli  mort ,  celui  des  deux  freres 
qui  refloit  ,  obtint  en  1708  de  quatrièmes  Lettres 
Patentes,  qui  lui  confirmèrent  &  à  la  veuve  de  fou 
frere,  le  même  Privilège  pour  quinze  autres  années. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  célébré  Ma¬ 
nufacture,  imitent  fi  parfaitement  ceux  de  Hollande 
&  d’Angleterre ,  qu’il  efl  difficile  de  fe  déterminer 
fur  la  préférence  qu’on  pourroit  donner  aux  uns  , 
fur  les  autres  ;  fi  même  cette  préférence  ne  tombe  pas 
fur  les  draps  de  fabrique  Françoife. 

Plus  de  cent  métiers  travaillent  préfentement  pour 
cette  Manufacture,  qui  entretient  outre  cela  plus  de 
i50ofîleufes  ;  outre  prefque  un  auffi  grand  nom¬ 
bre  de  Fabriquans,  de  Tondeurs  ,  de  Foulonniers  , 
de  Teinturiers ,  6c  autres  femblables  Ouvriers  né- 
ceffaires  à  la  fabrique  6c  aux  apprêts  des  draps. 

On  eflime  que  le  produit  de  cette  Manufacture 
monte  année  commune  ,  à  plus  de  500  mille  livres. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail ,  fur 
l’établiffement ,  6c  le  fuccès  prodigieux  de  cette  fa- 
meufe  fabrique  6c  l’on  fe  contentera  feulement  d’in¬ 
diquer  l’endroit  où  il  en  efl  plus  amplement  traité 
dans  ce  Dictionnaire.  Voyez,  l’Article  des  Manu¬ 
factures  ,  où  il  efl  parlé  de  Meilleurs  Cadeau  & 
Vanrobais.  On  y  trouve  un  extrait  des  quatre  Lettres 
Patentes ,  que  ces  derniers  ont  obtenues  fucceffi- 
vement  pour  l’établiflement  6c  la  confirmation  de 
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leur  privilège ,  avec  un  plan  de  leur  Manufacture  , 
Sc  diverfes  autres  remarques  finguliéres  ôc  curieufes 
qui  la  concernent. 

Les  autres  étoffes  de  laine ,  qui  fe  fabriquent  à  Ab¬ 
beville  ,  font  des  barracans  façon  de  Valenciennes  , 
des  ferges  façon  de  Londres  ;  d'autres  façon  de 
Moüy;  des  droguets  fil  &  laine,  des  tirtaines  Sc 
des  belinges ,  des  pincfiinats  Sc  des  razes  façon  de 
Saint-Lo. 

Toutes  ces  étoffes  font  en  partie  de  laine  du  pais  , 
dont  il  fe  recueille  aux  environs  d’Abbeville  près  de 
deux  milliers:  leur  produit  Tune  portant  l’autre ,  peut 
monter  année  commune  à  dix-huit  cent  pièces,  def- 
quelles  les  baracans  font  au  moins  la  moitié.  Qua¬ 
tre-vingts  métiers  ont  coutume  d’y  travailler.On  efti- 
me  que  ce  commerce  va  à  près  de  cent  mille  livres 
par  an. 

Les  étoffes  foraines  de  ces  mêmes  qualités  qu’on  y 
apporte  &  qui  y  font  marquées,  vont  ordinairement 
à  deux  mille  cinq  cens  pièces. 

La  Manufacture  des  mocades,  ou,  comme  on  les 
appelle  à  Paris  ,  des  moquettes  ,  façon  de  Tournay,  y 
a  été  établie  en  vertu  de  Lettres  Patentes,  parles 
Sieurs  Monvoifin  Sc  Homarel.  Le  fuccès  en  a  été 
affez  heureux  pour  y  occuper  aujourd’hui  jufqu’à 
quarante  métiers,  qui  année  commune  peuvent  don¬ 
ner  jufqu’à  250  pièces  de  ces  étoffes.  Il  eft  vrai  que 
fur  huit  de  ces  métiers  ,  il  ne  fe  fait  que  des  tiipes  Sc 
des  peluches  communes  ,  où  l’on  fait  d’abord  travail¬ 
ler  les  aprentifs  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  affez  habiles 
pour  faire  des  moquettes.  La  chaîne  des  mocades 
eft  de  fil  de  lin ,  ôc  la  trame  de  lame  de  diverfes 
couleurs.  La  vente  va  à  plus  de  20000  écus  par 
an. 

Outre  les  peluches  qui  fe  font  dans  la  Manufactu¬ 
re  des  mocades ,  il  y  a  une  Manufacture  particulière 
pour  les  peluches  feules  ,  dont  le  Sieur  Ricouard  a  le 
premier  obtenu  le  Privilège  :  le  produit  n’en  eft  en¬ 
core  que  de  18  ou  20000  livres. 

Une  troifiéme  Manufacture  par  privilège  ,  eft  celle 
des  coutils  façon  de  Flandres  ,  établie  par  le  Sieur 
Fufeher,  Sc  continuée  par  fes  héritiers.  Ces  cou¬ 
tils  fe  font  depuis  demi-aune  jufqu’à  deux  aunes  de 
large.  La  fabrique  en  eft  fort  eftimée  ;  Sc  ils  font 
ordinairement  enlevés  auftî-tôt  qu’ils  font  faits. 

Il  en  eft  de  même  ,  &  pour  la  bonté  &  pour 
î’empreffement  des  Marchands  à  les  avoir ,  des  toiles 
marquetées  au  petit  carreau ,  qui  fe  font  à  Abbevil¬ 
le.  Ces  toiles  ont  |  de  large ,  Sc  font  propres  à  faire 
des  matelats  :  on  en  fait  de  toutes  couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  s’y  fabriquent  ,  font  très 
groffiéres  Sc  très  communes,  Sc  ne  peuvent  fervir 
qu’à  faire  des  facs,  des  emballages  Sc  quelques  voi¬ 
les  de  vailfeaux  :  le  produit  en  va  pourtant  à  plus  de 
40000  livres. 

Les  coutils  bis  qu’on  y  fait ,  ont  depuis  deux  tiers 
jufqu’à  une  aune  de  large. 

Une  fe  fabrique  à  Abbeville  qu’environ  15  ou 
1600  pièces  ,  tant  toiles  que  coutils  par  an,  fur 
lefquelles  fe  prend  un  droit  de  contrôle  &  un  droit 
d  aunage  •  favoir  deux  fols  par  vingt  aunes  pour  le 
contrôle  ,  Sc  un  fol  pour  l’aunage. 

__  Le  filage  d’Abbeville  eft  très  bon  ;  Sc  l’on  en  en¬ 
lève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  ôc  pour  les 
Manufactures  d’Elbœuf  ôc  de  Rouen.  Les  Fabri¬ 
quai  de  Hollande  y  envoyent  auffi  affez  fouvent , 
Sc  c’eft  ordinairement  des  laines  filées  à  Abbeville , 
qu’ils  font  leurs  draps  les  plus  beaux  Sc  les  plus  fins. 

C’eft  auffi  des  magafins  de  cette  Ville  que  les  Bon¬ 
netiers  des  principales  Villes  du  Royaume,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bonnéterie , 
ont  coutume  de  tirer  les  laines  d’Efpagne  qu’ils  y  em- 
ployent.  Enfin  il  fe  fait  à  Abbeville  des  cordages  Sc 
du  fil  de  carret ,  qui  fe  débitent  en  partie  à  Paris , 

Sc  en  partie  dans  quelques  autres  Villes  maritimes 
du  Royaume  où  l’on  les  envoyé  par  mer  ;  il  s’en  çon- 
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fomme  auffi  dans  le  pays. 

C’eft  aux  marchés  qui  s’y  tiennent  tous  les  tnécrd- 
dis  ,  que  fe  vendent  les  toiles  de  la  fabrique  de  la, 
Ville  j  mais  il  y  en  vient  encore  quantité  de  dehors^ 
dont  les  principales  font  des  petits  lins  depuis  |  juL 
qu’à  trois  quarts  Ôc  demi  de  large.  Des  toiles  de 
chanvre  de  trois  quarts  ôc  demi.  Des  toiles  appel¬ 
les  de  Vergis  auffi  de  \  ,  Sc  des  toiles  à  facs  de  de 
large.  O11  y  apporte  pareillement  des  coutils  bis  com¬ 
muns  de  demi-aune  demi-quart. 

Saïnt-Quentin.  Il  n’y  a  aucune  fabrique  d’é¬ 
toffes  de  laine  à  Saint-Quentin.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
y  manque  de  matières  pour  y  entretenir  des  Manu- 
faftures  de  draperies ,  puifqu’il  fe  recueille  Sc  aux  en¬ 
virons  ,  près  de  cent  milliers  de  lain-es  par  an,  qui 
fe  débitent  au  dehors. 

Il  s’y  apporte  cependant  une  aflèz  grande  quan« 
tité  d’étoffes  foraines  •  Sc  il  s’y  en  marque  année 
commune  ,  environ  quatre  mille  pièces  dans  un  Bu- 
reau ,  qui  y  eft  exprès  établi  pour  les  vifites  Sc  les 
marques. 

Le  commerce  des  toiles  y  eft  au  contraire  très  con-> 
fidérable  ,  Sc  il  s’y  en  fabrique,  ou  s’y  en  vend  juf* 
qu’à,  quarante  mille  pièces  par  an  ,  qui  produifent 
environ  deux  millions  de  liv.  Toutes  ces  toiles  s’en- 
voyent  partie  à  Paris ,  à  Rouen ,  à  Bourdeaux  ,  à 
Lion  ,  &  dans  quelques  autres  Villes  du  Royaume; 
Sc  partie  à  l’Etranger  ,  particuliérement  en  Eipagne  » 
en  Italie  Sc  dans  les  Villes  de  Flandres,  fur  tout  à 
Gand  d’où  elles  paflent  en  Angleterre.  Vingt  ou 
vingt  -  cinq  Marchands  de  Saint  -  Quentin  en  font 
prefque  tout  le  Commerce. 

La  plûpart  des  toiles  qui  fe  font  à  Saint-Quenfcui 
Sc  aux  environs ,  font  des  toiles  de  lin  ,  où  l’on  em¬ 
ployé  ordinairement  celui  du  pays  qui  eft  excellent, 
Sc  celui  du  Vermandois,  qui  eft  encore  plus  fin  Sc 
d’une  meilleure  qualité. 

Les  différentes  efpèces  de  ces  toiles  font  : 

Des  toiles  de  Batifte  de  deux  tiers  de  large,  Sc 
de  douze  aunes  ôc  demi  de  long,  du  prix  depuis  dix 
jufqu’à  cent  livres  la  pièce. 

Des  batiftes  claires  de  |  de  large ,  &  de  14  au¬ 
nes  §  de  long,  du  prix  depuis  14  jufqu’à  80  la 
pièce. 

Des  demi-Hollande  Sc  toiles  fortes  de  |  de  large, 
depuis  20  jufqu’à  120  livres  la  pièce. 

Des  trufettes  de  demi-aune  demi-quart,  depuis 
feize  jufqu’à  foixante  livres  la  pièce.  Èiles  font  pro¬ 
pres  à  faire  des  mouchoirs. 

Des  linons  de  f  de  large ,  &  de  14  aunes  |  de 
long,  de  même  prix  que  les  batiftes,  dont  ils  ne 
différent  que  parce  qu’ils  font  encore  plus  clairs. 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  de¬ 
mi-aune  de  large. 

Des  toiles  à  cravates  de  differentes  largeurs  2 
longueurs  Sc  efpèces ,  auffi  bien  que  de  différens 
prix. 

Il  faut  obferver  que  les  prix  des  toiles  ci-deffus  , 
ont  été  réglés  fur  les  années  1717  &  1718,  &  que 
les  différens  mouvemens  arrivés  depuis  ce  tems-là 
dans  les  monnoyes  Sc  le  commerce  de  France,  peu¬ 
vent  les  avoir  augmentés  de  près  d’un  tiers  ôc  mê¬ 
me  davantage^ 

Le  droit  de  courtage  Sc  d’aunage  ,  qui  fe  paye  fur 
les  toiles,  eft  de  cinq  fols  par  pièce,  celui  pour  la 
marque  de  douze  deniers. 

Il  fe  fait  auffi  à  Saint-Quentin  quantité  de  grof- 
fes  toiles  d’étoupes  de  lin. 

Les  eaux  de  la  Somme,  qui  a  fa  fource  à  deux 
lieues  au-deflus  de  Saint  -  Quentin  ,  font  fi  propres 
pour  les  apprêts  &  le  blânrchiffage  des  toiles  de  bati¬ 
ftes  ,  que  non  feulement  les  Marchands  de  cette  Ville 
s’en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabriquent  chez 
eux  ,  mais  encore  que  les  Villes  voifines,  Sc  parti¬ 
culiérement  Cambray ,  où  il  s’en  fait  des  mêmes  for¬ 
tes  qu’à  Saint:Quentin  ,  y  envoyent  les  leum. 

B  4  Peron- 
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Peronne.  Point  de  fabrique  d’étoffes,  quoiquil 
s’y  recueille  6c  aux  environs  près  de  quarante  mil¬ 
liers  de  laine,  qui  fervent  au  négoce  &  aux  Manu¬ 
factures  du  dehors.  A 

Les  toiles  qui  s’y  font ,  font  de  memes  qualités 
&  largeurs ,  &  de  même  prix  que  celles  de  Saint- 
Quentin.  Il  ne  s’y  en  fait  guère  que  mille  pièces 
par  an ,  quoiqu’il  s’y  en  vende  beaucoup  davantage^ 
mais  les  trois  quarts  &  demi  de  ce  qui  s’y  en  dé¬ 
bite ,  viennent  de  Cambray,  d’Arras  6c  de  Ba- 

paume.  ...  .  r 

On  fait  auffi  dans  plufieurs  villages  qui  font  pro¬ 
ches  de  Peronne ,  beaucoup  de  groiles  toiles  d’é- 
toupes  de  lin  ,  de  même  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  6c  d’aunage  fur  les  toiles  , 
auffi-bien  que  celui  de  contrôle  ,  montent  à  6  fols 
par  pièces.  Le  droit  de  marque  efl  de  12  deniers. 

Nesle.  On  y  recueille  la  même  quantité  de  laines 
qu’à  Peronne  ;  6c ,  comme  à  Peronne ,  il  n’y  a  pas 
non  plus  de  fabrique  d’étoffes  de  laine. 

Les  toiles  y  font  auffi  des  mêmes  qualités  ;  mais  il 
ne  s’y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre  ;  &  il  s’y  en 
vend  peu  ou  point  de  Foraines. 

Tilloy.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lieu  6c  dans  quel¬ 
ques  autres  aux  environs ,  des  ferges  façon  de  Cré- 
vecœur.  Toutes  ces  étoffes  fe  marquent  au  Bureau 
du  Tilloy  ,  deux  Maîtres  6c  Gardes  élus  à  la  plura¬ 
lité  des  voix  de  tous  les  Ouvriers  de  ces  villages, 
en  ont  la  direction.  L’éieCtion  s’en  renouvelle  tous 
les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  jufqu’à  60  métiers.  Les 
étoffes  qui  s’y  font ,  s’achètent  toutes  par  les  Mar¬ 
chands  d’Amiens. 

Flenvillier  6c  Naours.  Les  païfans  de  ces 
deux  villages  qui  font  allez  voifins ,  font  auffi  des 
ferges  de  Crévecœur.  L’InfpeCleur  des  Manufactu¬ 
res  de  ce  département,  commet  une  perfonne  pour 
les  vifiter  6c  les  marquer  fur  les  lieux. 

Beaucamp  le  Viel.  On  y  fabrique  des  tiretai- 
nes  de  demi- aune  de  large  5  le  produit  de  ces  étoffes 
paffe  trois  mille  pièces  par  an.  Ces  tiretaines  fe  nom¬ 
ment  des  belinges. 

Grandvilliers  6c  villages  circonvoifins.  Les 
ferges  qu’on  fait  dans  tous  ces  lieux,  font  eftimées; 
elles  ont  demi-aune  demi-quart  de  large.  Il  s’y  en 
fabrique  année  commune,  1200  à  1400  pièces. 

Quarante- cinq  Maîtres  qui  demeurent  à  Grand- 
vilhers,  font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  difperfée  dans  les  vil¬ 
lages  6c  hameaux  du  voilïnage,  n’y  en  ayant  que 
très  peu  dans  le  bourg.  Le  Bureau  de  la  marque  6c 
viftte  de  ces  étoffes,  eft  établi  à  Grandvilliers,  où  el¬ 
les  font  vifitées  6c  marquées  par  les  Jurés  de  la  Com¬ 
munauté. 

Feuquiers.  Cette  Manufacture  eft  très  confidé- 
rable.  Les  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  ferges  façon 
de  Crévecœur  ,  6c  d’autres  façon  de  Londres.  Un 
feul  Manufacturier  la  conduit ,  la  foûtient ,  6c  y  en¬ 
tretient  un  très  grand  nombre  de  métiers. 

Poix.  Il  fe  tait  à  Poix  6c  dans  quantité  de  villa¬ 
ges  circonvoifins  ,  un  allez  grand  nombre  de  ferges. 
C’eft  au  marché  de  ce  bourg  que  fe  portent  6c  fe  ven¬ 
dent  toutes  les  étoffés  qui  fe  portoient  autrefois  à 
Aumale ,  ce  qui  va  année  commune ,  à  plus  de 
quinze  cens  pièces.  Ce  font  les  Marchands  d’Amiens 
qui  ont  coutume  de  les  y  acheter,  particuliérement 
les  ferges. 

Le  B  ureau  pour  la  vifite  6c  pour  la  marcue ,  y 
eft  auffi  établi. 

Departement  de  l’ Inspecteur 
des  Manufactures  de  Beauvais. 

Beauvais.  La  Sergettene  de  Beauvais  n’a  pas 
moins  de  réputation  que  la  Sayetterie  d’Amiens  , 
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foit  pour  la  bonté  de  fes  fabriques,  foit  pour  le 
grand  nombre  d’étoffes  qui  s’y  fabriquent  tous  les 
ans. 

Autrefois  l’on  y  diftinguoit  deux  corps  différens 
de  Drapiers  ,  dont  l’un  fe  nommoit  le  grand  Corps  , 
6c  l’autre  le  petit  Corps.  Iis  furent  réünis  en  1661  > 
6c  les  Réglemens  de  i66j  ,  qui  turent  dreffés  pour 
la  Sergetterie  de  Beauvais  ,  ne  les  regardent  que  com¬ 
me  une  feule  6c  même  Communauté  5  cependant  leur 
union  ne  fut  entière  qu’en  1670 ,  que  le  Confeil  d’E¬ 
tat  du  Roi ,  par  de  nouveaux  articles  de  Réglement , 
ôta  la  diftinCtion  qui  reftoit  encore  entre  les  anciens 
Drapiers  6c  les  modernes.  On  parle  ailleurs  de  cet¬ 
te  union  ,  6c  l’on  en  rapporte  les  Réglemens.  Voyez. 
Sergetterie. 

Malgré  une  union  cimentée  par  tant  d’Arrêts ,  ÔC 
depuis  fi  long-tems ,  il  refte  encore  dans  la  Serget¬ 
terie  de  Beauvais  une  idée  de  fon  ancien  partage , 
6c  l’on  y  regarde  toûjours  comme  Maîtres  du  grand 
Corps  ceux  qui  font  les  plus  belles  étoffes  ;  telles 
que  font  les  ratines,  les  ferges  à  poil  ,  les  efpa- 
gnolettes  ,  les  fommieres,  les  flanelles,  &c.  &pour 
Maîtres  du  petit  corps ,  ceux  qui  n’en  fabriquent 
que  de  communes  ,  comme  font  les  revêches  &  les 
ferges  ordinaires  :  quoique  les  uns  6c  les  autres  ayent 
le  droit  de  monter  leurs  métiers  pour  telles  étoffes 
qu’ils  jugent  à  propos. 

En  général ,  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la 
Sergetterie  de  Beauvais,  font 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts. 

Des  ratines  fines  d’une  aune. 

Des  ratines  fortes  auffi  d’une  aune,  dont  les  chaî¬ 
nes  font  de  laine  de  France ,  6c  la  trame  de  moyenne 
laine  d’Efpagne. 

Des  ratines  communes. 

Des  eftamets  ou  bures. 

Des  ferges  à  deux  envers,  de  laine  de  France. 

Des  ferges  à  poil  d’une  aune  ,  la  chaîne  de  laine 
de  France,  6c  la  trame  de  laine  d’Efpagne. 

Des  ferges  fines  de  laine  d’Angleterre  de  deux 
tiers  de  large. 

Des  ferges  façon  de  tricot  des  meilleures  laines  d# 
France,  de  deux  tiers  de  large. 

Des  efpagnolettes  auffi  de  deux  tiers  de  large ,  de 
laines  fines  de  France  en  chaîne,  6c  de  laines  d’Ef¬ 
pagne  en  trame. 

Des  fommiéres  de  demi-aune ,  6c  demi-aune  de¬ 
mi-quart,  de  laines  fines  de  France. 

Des  revêches  façon  d’Angleterre  ,  de  trois  quarts 
de  large  ,  de  laines  de  France. 

Des  flanelles  façon  d’Angleterre ,  d’une  aune  trois 
quarts  de  large ,  6c  d’autres  de  moitié  moins  ,  tou¬ 
tes  de  laines  de  France. 

Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-quart  * 
de  laines  du  pays. 

Enfin  des  revêches  communes  ,  les  unes  de  cinq 
quarts  ,  les  autres  de  deux  tiers  ,  de  mêmes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  fout  de  belles  étoffes  ,  &  qui  pour 
cela  font  cenfés  du  grand  Corps  ,  ne  font  guère  que 
foixante  6c  dix.  Ceux  du  petit  Corps  ,  c’eft-à-dire  , 
qui  ne  travaillent  qu’en  étoffes  communes  ,  paflent 
le  nombre  de  cent.  Environ  cinq  cens  métiers  tra¬ 
vaillent  pour  les  uns  6c  pour  les  autres. 

On  eftime  que  les  premiers  ,  c’eft-à-dire ,  ceux 
du  grand  Corps  ,  employent  dans  leurs  fabriques  juf¬ 
qu’à  1 1 5000  livres  de  laines  d’Efpagne  ,  2000  li¬ 
vres  de  laines  d’Angleterre ,  6c  160000  livres  de  lai¬ 
ne  de  France,  avec  quoi  ils  font  près  de  13000 piè¬ 
ces  d’étoffes  5  6c  que  les  derniers  conformaient  185000 
livres  de  laines  communes  de  France,  dont  le  pro¬ 
duit  eft  d’un  tiers  moins  que  les  autres. 

Quatre  Teinturiers  du  grand  &  bon  teint ,  6c  fix 
Teinturiers  en  petit  teint,  font  occupés  à  la  teinture 
de  ce  grand  nombre  d’étoffes  qui  fe  fabriquent  dans 
la  Sergetterie  de  Beauvais, 

A  le- 
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A  l’égard  du  débit ,  ce  font  les  Marchands  mêmes 
de  Beauvais  ,  qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  Villes  du  Royaume,  &  particuliérement 
à  Paris  dans  le  tems  des  foires  de  S.  Germain  &  de 
S.  Denis. 

Les  mêmes  Marchands  achètent  auflï  en  écru  quan¬ 
tité  de  ferges  de  Crévecdeur  qu’ils  font  fouler,  tein¬ 
dre  ôc  apprêter  à  Beauvais  ,  qu’ils  joignent  enfuite 
aux  envois  qu’ils  font  des  étoffes  fabriquées  dans 
leurs  Villes. 

Il  fe  fait  dans  tout  le  Beauvoifis  ,  mais  moins  dans 
Beauvais  même  qu’au  dehors ,  quantité  de  toiles  fi¬ 
nes  ,  appellées  demi-Hollande ,  qui  fe  blanchiffent 
aux  Blanchiries  de  Beauvais,  dont  le  blanchiment 
eft  excellent  ;  ce  qui  y  attire  auflï  quantité  d’autres 
toiles ,  particuliérement  de  Paris  &  de  Saint-Quen¬ 
tin.  On  compte  que  les  Marchands  de  ces  deux  der¬ 
nières  Villes  ôc  ceux  de  Beauvais  *  y  en  emfoyent 
année  commune  ,  vingt-huit  à  trente  mille  pièces. 

La  Manufacture  de  tapilferie  de  haute  6c  baffe  lif- 
fe  ,  qui  y  fubfiffe  toûjours  avec  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  ,  doit  fon  établiffement  au  Sieur  Louis  Hinard, 
6c  fa  perfection  au  Sieur  Beagle.  Les  Lettres  Pa¬ 
tentes  accordées  au  premier  ,  font  de  l’année  1669  , 
6c  celles  pour  le  Sieur  Beagle  de  l’année  1684.  Com¬ 
me  on  parle  ailleurs  très-amplement  de  cette  Manu¬ 
facture  ,  on  fe  contentera  d’en  indiquer  ici  l’endroit. 
Voyez  Hautelisse. 

La  Bonnéterie  eft  auflï  un  objet  de  commerce  af- 
fez  confidérable  pour  la  Ville  de  Beauvais  ,  particu¬ 
liérement  celle  qui  fe  fait  dans  quelques  villages  des 
environs. 

Dans  d’autres  villages  c’eff  aux  dentelles  de  foye 
noire  6c  aux  guipures  ,  que  les  femmes  6c  les  filles 
s’occupent. 

Mouy.  Cette  petite  Ville  a  donné  fon  nom  aux 
ferges  qui  s’y  fabriquent.  Il  s  y  en  fait  de  deux  for¬ 
tes  de  largeur  ;  les  unes  de  demi-aune  demi-quart  > 
6c  les  autres  de  trois  quarts  de  large.  On  y  employé 
des  laines  deSenlis*  de  Meaux  êc  des  environs. 

On  y  fait  auflï  d’autres  ferges  à  liziéres  bleues  où 
îl  entre  tes  mêmes  laines  ,  mais  mêlées  avec  des  lai¬ 
nes  d’agnelins. 

Soixante  6c  dix  Maîtres  ÿ  entretiennent  plus  de 
deux  cens  métiers.  Le  produit  de  cette  manufacture 
eft  année  coifimune ,  environ  de  neuf  mille  pièces 
qui  fe  débitent  aux  foires  de  Paris  &  de  Saint  De¬ 
nis,  a  Amiens,  àRoüen,  à  Beauvais  6c  par  tout  le 
Royaume. 

Meru.  On  y  fait  des  ferges  comme  à  Mouy ,  6c 
on  y  employé  les  mêmes  laines  ;  auflï  fe  vendent-el¬ 
les  pour  véritables  fergës  de  Mouy, &  fe  débitent  com¬ 
me  elles  &  avec  elles.  Quatre  métiers  en  font  envi¬ 
ron  deux  cens  pièces. 

Tricot.  Ce  bourg  eft  fituéàdix  lieues  d’Amiens. 
Les  étoffes  qui  s’y  font  6c  dans  dix  ou  douze  villa¬ 
ges  voifins  ,  font  toutes  ferges  fortes  6c  ferges  tirées 
à  poil ,  qu’on  nomme  ferges  drapées,  de  deux  tiers  dé 
large.  Elles  font  propres  pour  les  habillemens  des 
troupes,  particuliérement  pour  faire  des  culotes  Ôc 
des  veftes  aux  foldats.  Le  même  peuple  du  pays  a 
auflï  coutume  de  s’en  habiller. 

Le  produit  de  ces  fabriques  eft  confidérable  ;  6c 
il  s’en  fait  par  an  plus  de  fèpt  mille  pièces  ,  qui  à  rai- 
fon  de  y  j  livres  la  pièce  ,  montent  à  près  de  quatre 
cens  mille  livres.  On  y  employé  des  laines  du 
pays ,  de  Brie ,  6c  de  quelques  autres  Provinces  de 
France. 

La  chaîne  eft  de  pignon  ou  de  laine  baflè  ,  6c  la 
trême  de  mere-laine.  Cette  étoffe  n’eft  prefque  d’u- 
fage  que  dans  le  Royaume. 

Les  villages  de  la  dépendance  de  Tricot  où  l’on 
fait  de  ces  fortes  d’étoffes,  font:  Courcelles ,  Me- 
ry  ,  Veaux,  Fretoy,  Tronquoy,  Rollot,  Aflîmil- 
Jiers ,  Orviler ,  Cocurel ,  Halluin  ,  Riermont  & 
Pleuvon.  Il  y  a  difperfés  dans  tous  ces  lieux ,  plus 
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de  cent  quarante  Maîtres  6c  près  de  deux  cens  métiers; 

C’eft  à  Tricot  qu’eft  établi  le  Bureau  pour  la  vi- 
fite  6c  pour  la  marque. 

Envoille  6c  Glatigny.  Cent  métiers  &  plus 
de  foixante  6c  dix  Maîtres,  foûtiennent  ces  deux  fa¬ 
briques.  Les  étoffes  qu’on  y  fait,  font  des  ferges 
groflïéres  de  demi-aune  demi-quart ,  &  de  deux  tiers 
de  large.  On  y  employé  toutes  fortes  de  laines  dou¬ 
ces  de  France  ,  particuliérement  du  pays.  Ces  fer¬ 
ges  ne  font  propres  que  pour  les  gens  de  la  Cam¬ 
pagne. 

Ces  deux  lieux  en  fourniffent  environ  ayoo  piè¬ 
ces  par  an  ,  qui  s’achètent  prefque  toutes  par  les 
Marchands  de  Beauvais  6c  de  Rouen. 

Crevecoeur  ,  Blicourt  ,  Puchy  &  PîSCE- 
lieu.  Ces  quatre  lieux  de  falr  que  font,  après 
Amiens  6c  Beauvais,  les  plus  confidérablcs  de  la 
Province  de  Picardie.  Il  s’y  fait  par  an  près  de  22000 
pièces  d’étoffes,  &  l’on  a  même  vû  des  années  al¬ 
ler  jufqu’à  27000.  Cette  fabrique  occupe  au-delà  de 
450  métiers. 

Les  étoffes  qui  s  y  font  j  font  de  deux  fortes  ;  les 
unes  font  des  ferges  fines  de  demi-aune  demi-quart! 
6c  les  autres  des  ferges  à  doubler ,  de  même  lar¬ 
geur* 

Ces  ferges  font  d’uri  tfès  bon  ufage ,  la  chaîne  ÔC 
la  treme  étant  également  de  coeur  de  laine  j  avec  cet¬ 
te  différence  cependant  que  les  ferges  fines  fe  font 
des  meilleures  laines  qu’on  tire  des  autres  Provinces 
du  Royaume ,  ÔC  que  les  ferges  à  doublure  ne  font 
que  de  laine  du  pays.  Il  s’y  en  fait  de  grifes  ,  de 
couleur  de  riiufc  ,  de  mêiées  &  de  noires  naturelles, 
outre  quantité  dë  blanches  qu’on  teint  eniuite  ert 
toutes  fortes  de  couleurs. 

Les  ferges  de  Crévecœur  s’envoyënt  par  tout  le 
Royaume ,  ôc  même  dans  les  pais  étrangers.  Elles 
fe  vendent  ordinairement  en  écru ,  dans  le  marché 
du  bourg  dont  elles  ont  pris  le  nom  ,  où  les  Mar¬ 
chands  de  Beauvais ,  d’Amiens  6c  d’Orléans  j  les 
viennent  enlever,  pour  enfuite  en  faire  leurs  envois^ 
après  qu’ils  les  ont  fait  fouler ,  teindre  &  apprêter 
chez  eux. 

11  y  a  à  Crévecœur  6c  dans  chacun  des  trois  au¬ 
tres  bourgs  où  il  fe  fabrique  de  ces  ferges ,  un  Bu¬ 
reau  pour  en  faire  la  vifite  6c  y  appliquer  le  plomb. 

Senlis.  Cette  fabrique  eft  peu  confidérable  ,  ôc 
les  quatre  métiers  qui  y  font ,  ne  donnent  guere  que 
1  JO  pièces  d’étoffes  par  an.  Ces  étoffes  font  des  fer¬ 
ges  groflïéres  de  deux  tiers  de  large  ,  tout  de  laine 
du  pais  ;  le  débit  s’en  fait  fur  les  iieuX.  . 

Il  s’employe  dans  le  département  de  Beauvais  juf¬ 
qu’à  74JGOC)  livres  de  laines  de  France,  &  nyood 
livres  de  laines  d’Efpagne  ,  dont  il  fe  fabrique  envi¬ 
ron  68000  pièces  d’étoffes.  On  y  compte  près  dé 
40  moulins  pour  leur  donner  les  apprêts  du  dégraif- 
fage  6c  du  foulage. 

Etat  des  laines  qui  se  recueillent 
dans  la  Province  de  Picardie . 

A  Amiens  ôc  aux  environs  , 

A  Abbeville , 

A  Saint-Quentin  , 

A  Peronne  , 

A  Nefle, 

A  quelques  bourgs  voifins  i 
A  Ham  , 

A  la  Ferté  , 

A  Guife  , 

A  V ervins  , 

A  Laon  , 

A  Vely  près  de  Laon  ; 

A  Chauny, 

A  Noyon, 

Total 


80  milliers' 
2 
ÎOO 

40 

40 

2 

40 

20 

30 

60 

30 

40 

20 

20 


524  milliers/ 
Me  moi- 
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COMMERC E 

Me  moire  sur  le  Commerce 
de  Saint  Vallery ,  de  Calais  &  de  Boulogne. 

Saint-Vallery.  Cette  Ville  eft  fituée  à  l’em- 
Bouchure  de  la  rivière  de  Somme  ,  6c  c’efi  le  premier 
port  qu’on  trouve  à  la  côte  de  Picardie  en  fuivant 
celle  de  Normandie.  L’entrée  de  ce  port ,  fi  cepen¬ 
dant  il  mérite  ce  nom  ,  eff  très-difficile.  Outre  que 
des  bancs  qu’on  nomme  les  bancs  de  Somme  ,  qui 
avancent  plus  d’une  lieue  dans  la  mer ,  Sc  qui  chan¬ 
gent  fuivant  les  vents  ,  en  barrent  l’entrée ,  il  faut  que 
les  vaifieaux  qui  y  entrent ,  fe  tiennent  le  long  du 
nvage  ,  dans  une  efpèce  de  hanfe  qui  joint  le  raux- 
bourg  de  la  Fer  té  ,  Sc  qui  efi  le  feui  lieu  où  ils  puif- 
fent  être  en  fureté. 

C’eft  la  difficulté  &  la  variation  de  ces  bancs,  qui 
obligent  les  Bâtimens  qui  veulent  monter  au-delà  , 
de  prendre  des  pilotes  ou  à  Saint-Vallery  même  ,  ou 
à  Cayeux. 

Comme  ces  obfiacles  ne  font  pas  infurmontables  , 
Sc  que  d’ailleurs  le  port  de  Saint-Vallery  efi  très 
commode  &  très  avantageux  pour  tranfporter  en  Pi¬ 
cardie  ,  en  Artois,  en  Champagne  &  à  Paris,  les 
marchandées  qui  y  abordent  ,  non-feulement  de 
tous  les  ports  de  France,  mais  encore  de  ceux  de 
Hollande,  d’Angleterre,  de  Suède  &  de  Hambourg; 
le  commerce  qui  s’y  fait ,  y  attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  Bâtimens  foit  Etrangrers ,  foit  . 
François,  qui  y  apportent  ou  qui  y  chargent,  les 
uns  les  denrées  du  dehors,  6c  les  autres  celles  du 
dedans. 

C  efi  furtout  pour  le  commerce  avec  les  Hollan- 
dois  ,  que  le  port  de  Saint-Vallery  a  de  grandes  com¬ 
modités  ,  un  Bâtiment  y  pouvant  venir  de  Hollande 
en  24  heures  quand  le  tems  efi  favorable ,  6c  les  mar¬ 
chandées  dont  il  efi  chargé ,  pouvant  être  enfuite 
îranfportées  en  deux  jours  6c  demi  à  Amiens  ,  &  mê¬ 
me  en  trois  jours  à  Paris  ,  fi  l’on  veut  bien  prendre 
fes  mefures  6c  ne  pas  ménager  les  fraix  ,  commodité 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  celui  du  Havre. 

Il  faut  obferver  que  le  commerce  de  Saint-Vallery 
à  Amiens  fe  lait  par  le  moyen  des  gribarnes  ou  ba¬ 
teaux  ,  qui  peuvent  en  tout  tems  remonter  la  Som¬ 
me,  cette  rivière  ayant  la  propriété  de  ne  geler  pref- 
que  jamais. 

Lorfque  la  fortie  des  blés  efi  permi  fe  dans  le  Royau¬ 
me  ,  il  en  fort  beaucoup  par  Saint-Vallery  pour  la 
Normandie  6c  l’Angleterre  ;  mais  comme  ce  com¬ 
merce  n’eft  pas  toüjours  ouvert ,  les  marchandées 
que  fes  habitans  envoyent  ordinairement  à  l’étran¬ 
ger  ,  font  des  fils  de  caret,  des  toiles  à  voiles,  d’au¬ 
tres  à  emballages,  des  petites  étoffes  de  laine,  ou 
laine  6c  foye ,  fabriquées  dans  les  Manufactures  de 
Picardie  ,  particuliérement  à  Amiens  Sc  à  Beauvais; 
des  vins  de  Champagne  6c  de  Bourgogne,  des  in¬ 
digo  des  Iles  Françoifes,  des  fafrans  de  Gâtinois  , 
piulîeurs  étoffes  de  foyeries,  6c  autres  fabriques  du 
Royaume ,  particuliérement  de  Lion  ;  enfin  des  ha¬ 
rengs  &  des  maquereaux  falés. 

De  ces  diverfes  marchandi fes ,  les  unes  font 
pour  l’Efpagne  6c  le  Portugal  ,  comme  le  caret ,  les 
toiles  &  les  petites  étoffes  de  Picardie  ,  les  autres  pour 
l’Angleterre  &  la  Hollande  ,  comme  les  vins ,  les 
foyeries  ,  l’indigo  6c  le  fafran  ;  &  les  autres  pour 
1  Artois  ,1a  Flandre  6c  Paris,  comme  le  poifion  falé. 

Les  marchandi  fes  ôc  denrées  qui  entrent  par  le  port 
de  Saint- Vallery ,  6c  qui  y  viennent  des  autres  ports 
du  Royaume,  foit  pour  la  confommation  du  pays, 
foit  pour  être  diftribuées  dans  les  Provinces  voifi- 
nes  ,  font  des  fucres  des  raffineries  de  Nantes  ,  de 
la  Rochelle  Sc  de  Normandie;  des  favons  de  Tou¬ 
lon  Sc  de  Marfetlle  ;  des  vins  &  des  eaux-de-vie  de 
Bretagne ,  de  la  Rochelle  ,  de  Bourdeaux  6c  de  Lan¬ 
guedoc  ;  des  cidres  du  pays  d’Auge  ;  des  miels 
btum,  ue  Bretagne  ;  des  fels  de  brouage  pour  la 
oui  nature  des  greniers  ;  des  pelleteries  de  la  Rq- 
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chelle,  6c  de  la  morue  falée  de  la  pêche  de  cette 
dernière  Ville ,  aufli-bien  que  de  celle  des  Bretons 
6c  des  Normands. 

A  l’égard  des  marchandées  que  les  vaifieaux  étran¬ 
gers  apportent  à  Saint-Vallery  ,  elles  confident  en 
cendres  communes  de  Danemarc  pour  les  blanchi- 
mens ,  en  cendres  ou  potaffes  de  Hollande  pour  la 
fabrique  des  favons ,  en  huiles  de  baleines  Sc  d’au¬ 
tres  poiffons ,  en  laines  d’Efpagne  6c  de  la  mer  Bal¬ 
tique  ;  en  bois  de  Campêche  ,  de  Brefil,  6c  en  bois 
jaune  pour  la  teinture  ;  en  morue  falée  6c  en  ha¬ 
rengs  de  la  pêche  des  Hollandois,  ou  du  moins  qui 
pafient  pour  en  être  ;  en  fromages  de  Hollande  ; 
en  fers  blancs  6c  noirs  de  Hambourg  ;  en  fers  de 
Suède ,  6c  en  aciers  de  Ftongrie  ;  en  fanons  de  ba¬ 
leine  ;  en  bois  6c  planches  du  Nord  ;  en  divers  ou¬ 
tils  d’Angleterre  pour  les  Taillandiers  ;  en  drogue¬ 
ries  Sç  épiceries  ;  en  draps  6c  camelots  de  Hollan¬ 
de  ;  en  fuifs  6c  beurres  d’Irlande  6c  d’Angleterre; 
en  charbon  de  terre  ;  en  plomb,  en  étain  ,  en  cou- 
perofe,  en  alun  ,  en  favons  d’Alicante,  en  cuivre 
jaune  de  Hollande;  en  quincaillerie  6c  en  cornes  à 
faire  des  peignes  6c  des  lanternes. 

Toutes  ces  diverfes  marchandifes  étrangères  ne 
font  apportées  à  Saint-Vallery  que  par  les  Anglois, 
les  Hollandois  ,  les  Suédois  &  les  Hambourgeois. 

Le  port  de  Saint-Vallery  efi  un  des  deux  ports 
de  France,  fixés  par  divers  Arrêts  du  Confeil  d’E¬ 
tat  du  Roi ,  particuliérement  par  ceux  des  8  Novem¬ 
bre  1087,  &  3  Ffillet  1692,  pour  l’entrée  dans  le 
Royaume  de  diverfes  marchandifes,  denrées  ôc  manu¬ 
factures  venant  d’Efpagne ,  d’Angleterre  6c  de  Hol¬ 
lande,  particuliérement  pour  les  draperies  étrangè¬ 
res.  Ces  marchandifes  font  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fortes  ; 
aufiî-bien  que  tous  autres  camelots  de  fabrique  étran¬ 
gère. 

Des  draps  de  même  fabrique  de  toutes  efpèces  Sc 
couleurs. 

Des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps,  des 
ratines  fri  fées  ;  les  unes  6c  les  autres  de  toutes  lar¬ 
geurs  &  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  ferges  de  Seigneur  ,  Sc  ferges  façon  Afcot , 
Cyprès,  Angleterre,  Hollande ,  &  autres  fabriques 
étrangères. 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence ,  d’Angle¬ 
terre  Sc  autres  païs,  blanches  6c  teintes. 

Des  bayettes  d’Angleterre  fimples  ou  doubles. 

Des  burails  croifés  6c  des  burails  de  Flandres. 

Des  couvertures  de  laine  grofies  ou  fines. 

Des  draps  d’Efpagne. 

Des  draps  demi ,  appellés  de  douzaine. 

Des  draps  d’Angleterre.  1 

Enfin  tous  draps  Sc  étoffes  de  laine  ôc  de  poil,  on 
draps  6c  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine ,  foye ,  fil; 
poil ,  coton ,  ou  d’autres  matières  de  fabrique  é~ 
trangére. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes ,  des  frifes  d’Efpagne  6c  de 
Flandres,  des  frifes  féches  d’Angleterre,  des  frifes 
blanches  appellées  de  coton  ;  enfin  toutes  autres  fri-* 
fes  de  fabrique  étrangère. 

Des  frifons  d’Angleterre. 

Des  lingettes. 

Des  moletons  doubles  ,  des  crezeaux  frifes  ou  unis. 

Des  peniftons. 

Des  ferges  d  Ecoffe  demi-étroitës  ,  blanches  ou 
teintes,  neuves  ou  vieilles ,  appellées  Plaindins, 

1  Des  ferges  de  Londres ,  ôc  toutes  autres  fembla- 
blés  ferges  d’Angleterre. 

Des  ferges  drapées  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  barracans. 

Des  ferlins. 

Enfin  les  drogueries  6c  épiceries,  à  la  réferve des 
cires  &  des  fucres.  Mais  il  faut  remarquer  que  c’eft 
bien  après  la  fixation  de  16876c  1692,  que  le  port 

de 


45  COMMERCE 

de  Saînt- Vallery  a  été  ajouté  aux  autres  ports  du 
Royaume ,  qui  avoient  déjà  été  marqués  pour  l’en¬ 
trée  des  dites  épiceries  8c  drogueries. 

Il  y  a  à  Saint  Vallery  auffi-bien  qu’à  Calais,  un 
Infpe&eur  du  Roi  pour  les  Manufactures  étrangères. 

Nous  aurions  placé  ici  le  détail  du  Canal  de  com¬ 
munication  entre  la  Somme  &  l’Oife  ,  &  dont  le 
projet  a  été  rendu  public,  pour  faciliter  le  tranf- 
port  des  marchandifes  étrangères  du  port  de  Saint- 
Vallery  jufqu’à  Paris.  Mais  on  en  a  parlé  à  l’Article 
du  Canal  de  Picardie,  Tom.  1.  col.  637. 

Calais.  Son  port  eft  avec  celui  de  Saint-Vallery, 
le  feul  par  lequel  les  Draperies  étrangères  doivent 
entrer  dans  le  Royaume  :  &  comme  à  Saint-Valle¬ 
ry  on  y  a  établi  un  InfpeCteur  des  Manufactures 
pour  en  faire  la  vifîte  à  leur  entrée ,  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  à  cet  égard  de  cette  dernière  Ville  ,  eft 
commun  à  Calais.  Voyez  le  paragraphe  précédent. 

C’eft  pareillement  une  des  Villes  par  lesquelles , 
Suivant  l’Article  I.  du  titre  III.  de  l’Ordonnance 
des  Fermes  de  1687  ,  les  drogueries  8c  épiceries  doi¬ 
vent  entrer  en  France  foit  par  terre,  foit  par  mer. 
Les  autres  font  Rouen,  la  Rochelle,  Bourdeaux , 
Lion  &  Marfeille.  Saint-Vallery,  comme  on  l’a  dit 
ci-deffus ,  y  a  été  ajouté  depuis. 

La  fituation  de  Calais  qui  n’eft  éloignée  des  cô¬ 
tes  d’Angleterre  que  d'environ  fept  lieues,  &  où 
les  vaiffeaux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  peu 
d’heures  quand  le  tems  eft  favorable,  feroit  très 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  6c  les  Hollandois  ,  fi  fon  port  n’étoit 
devenu  très  périlleux  pour  avoir  été  long-tems  né¬ 
gligé.  Il  efl  vrai  qu’on  a  fouvent  propofé  de  l’a¬ 
chever  8c  de  le  mettre  en  état  de  recevoir  les  plus 
grands  bâtimens  ;  mais  jufqu’ici  cette  propofition 
n’a  point  eu  de  lieu  ,  quoiqu’on  effime  que  la  dé- 
penfe  ne  pourrait  guère  aller  qu’à  quinze  cent  mil¬ 
le  livres. 

Du  coté  de  la  terre  Calais  communique  par  des 
canaux  à  Gravelines  ,  à  Ardres  ,  à  Saint-Omer,  à 
Dunquerque  ,  &  à  plufieurs  autres  endroits  de  la 
Flandre  Françoife  &  de  l’Artois  ,  ce  qui  rend  le 
tranfport  des  marchandifes  étrangères  &  Françoifes 
qui  y  arrivent ,  très  aifé  même  jufqù a  Gand  ,  & 
dans  les  autres  principales  Villes  des  Païs-Bas  Au¬ 
trichiens. 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuent  à 
la  vérité  beaucoup  le  commerce  ,  mais  elles  ne  l’em- 
pechent  pas  tout-a-fait.  Les  bâtimens  François  y 
apportent  des  fels  de  Broiiage,  des  vins  8c  des  eaux- 
de-vie  de  Bourdeaux,  de  la  Rochelle  &  de  Nantes, 
&  les  Anglois  des  beurres  &  des  cuirs  falés  d’Irlan¬ 
de,  qui  fe  diflnbuent  enfuite  à  la  faveur  des  ca¬ 
naux,  dans  1  Artois  &  la  Flandre  Françoife. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ce  commerce  eft  peu 
confidérable,  en  comparaifon  du  négoce  fecret  que 
les  Marchands  de  Calais  font  fur  les  côtes  d’Angle¬ 
terre  ,  foit  en  y  introduifant  des  étoffes  de  laine  des 
fabriques  de  France,  des  galons  d’or  ,  des  points  & 
divers  ouvrages  des  Manufaffures  de  Lion  ,  foit  en 
tirant  par  le  même  moyen  des  laines  Angloifes,  & 
d  autres  marchandifes  qui  y  font  réputées  de  contre¬ 
bande  pour  la  fortie.  On  parle  ailleurs  de  ce  Com¬ 
merce  indireft.  Voyez  l’Article  du  Commerce  d’An¬ 
gleterre.  V oyez  aïijfi  celui  des  Laines  Etrangères. 

Les  habitans  de  Calais  prétendent  qu’on  leur  eff 
redevable  de  1  invention  du  fonffage  des  harengs. 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  prétention ,  il  efl  certain 
qu’il  ne  s’y  en  fait  plus  préfentement.  Voyez  à  l’Ar¬ 
ticle  du  Hareng  ce  qui  concerne  les  pêches  Fran¬ 
çoifes  de  ce  ppiffon. 

J*?. ul°gne.  Le  port  de  cette  Ville  eff  petit  &  de 
difficile  entree ,  1  eau  n  y  montant  guère  que  lept 
piés  dans  la  plus  haute  mer  5  de  forte  qu’il  n’y 
peut  entrer  que  des  ballandes  ou  petites  barques  ,  ti¬ 
rant  au  plus  cinq  à  fix  piés  d’eau. 
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E  n’y  a  pas  même  de  rade  à  Boulogne  1  &  le 
mouillage  y  eff  très  mauvais  pour  les  vaiffeaux  un 
peu  confîdérables ,  n’y  ayant  qu’un  feul  endroit  à 
une  portée  de  canon  de  terre  au  Sud-Ell  de  la  Tour 
Neuve  ,  où  l’on  foit  en  fureté  3  c’eft  auffi  là  où  les 
pêcheurs  &  les  bâtimens  marchands  viennent  mouiî» 
1er  de  baffe  mer,  en  attendant  le  flot  dont  il  fe  faut 
qu’ils  fe  fervent,  pour  entrer  dans  le  port. 

Le  commerce  du  dehors  ne  confîfte  guère  qu’en 
fels,  en  vins  blancs  8c  en  eaux-de-vie  qu’y  apportent 
les  bâtimens  de  Bourdeaux ,  de  la  Rochelle  &  de 
Nantes ,  8c  en  cuirs  falés  d’Irlande  qui  y  viennent 
fur  de  petits  navires  Anglois  ;  mais  feulement  des 
uns  &  des  autres  ce  qu’il  en  faut  pour  la  confomma- 
tion  du  païs. 

Son  commerce  du  dedans  eft  principalement  d» 
produit  de  les  differentes  péchés  ,  entr’autres  du  ha¬ 
reng  8c  du  maquereau  falé.  On  eftime  que  la  vente 
de  ces  deux  poiffons  ,  y  compris  ceux  qui  fe  falent  à 
Saint-Vallery ,  qui  n’y  font  pas  en  fi  grande  quanti¬ 
té  qu  à  Boulogne,  peut  aller,  année  commune,  à 
plus  de  quatre  cens  mille  livres.  Ces  poiffons  s’enlè¬ 
vent  pour  la  Flandre  &  pour  l’Artois  ,  mais  le  plus 
grand  nombre  vient  à  Paris. 

La  .  Tifferanderie  y  eft  auffi  affez  confidérable  £ 
les  toiles  qui  s’y  fabriquent ,  font  fines  6c  de  bon 
ufage. 

Il  y  a  à  Boulogne  des  marchés  tous  les  mécre- 
dis  6c  les  famedis  de  chaque  femaine  ,  &  l’on  y  tient 
une  foire  franche  tous  les  ans  ,  qui  commence  le 
8e  Novembre  &  dure  jufqu’au  27  inclufivement. 

La  forêt  à  laquelle  cette  Ville  donne  fon  nom, 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  6c  pour  le 
chauffage. 

§•  HL 

COMMERCE  DES  GENERALITE' S 
DE  CHAMPAGNE  ET  DE  SOIS  SON  S. 

La  proximité  des  deux  Généralités  de  Châlons 
6c  de  Soiffbns ,  6c  la  grande  reflemblance  de  leurs 
productions  naturelles ,  6c  des  Manufactures  qui  y 
font  établies,  ont  fait  croire  qu’il  n’en  faloit  faire 
qu’un  Article. 

Les  terres  de  l’une  8c  de  l’autre  font  fécondes  en 
toutes  fortes  de  grains,  8c  particuliérement  en  blés 
6c  en  avoines.  Leurs  coteaux  font  chargés  de  vi¬ 
gnobles,  qui  produifent  des  vins  excellens. 

On  tire  de  plufieurs  mines ,  du  fer  &  de  l’acier  5 
6c  de  quelques  carrières  ,  des  ardoifes  guéres  moins 
belles  ,  Sc  auffi  bonnes  que  celles  d’Anjou. 

On  y  cultive  des  lins  6c  des  chanvres  ,  dont  on 
fait  des  toiles  de  toutes  fortes  ,  <$c  des  fils ,  qu’on 
employé  en  diverfes  Manufactures  de  points  6c  de 
dentelles. 

Les  pâturages  y  font  admirables  ;  8c  l’on  en  peut 
juger  par  plus  de  feize  ou  dix  fept-cens  mille  mou¬ 
tons  ou  brebis,  qu’on  y  nourrit,  qui  fourniffent  trois 
ou  quatre  millions  de  livres  pefant  de  laine,  8c  dont 
les  abbatis  d’une  partie  ,  auffi  bien  que  ceux  du  gros 
bétail ,  entretiennent  quantité  de  tanneries  6c  de  me- 
gifferies. 

Enfin  ,  les  rivières  8c  les  ruiffeaux  de  ces  Pro¬ 
vinces  font  travailler  un  très  grand  nombre  de  for¬ 
ges,  de  fourneaux  8c  de  fonderies  pour  le  fer,  de 
martinets  pour  le  cuivre  ,  8c  de  moulins  pour  le 
papier  :  fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les 
foins,  qu  on  conduit  à  Paris  par  la  rivière  d’Oife  | 
les  forets,  où  fe  font  les  charbons,  qui  y  vont  auffi 
par  la  même  rivière  ;  8c  les  bois  de  chauffage  8c  de 
charpente  ,  qu’on  y  mène  par  celles  d’Ourq,  de  Mar¬ 
ne,  8c  de  Seine. 

F  On  a  depuis  quelques  années  (  1720)  établi  à 
Bar-fur- Aube  un  commerce  de  bois  ,  quelques  Mar¬ 
chands  s  étant  avifés  de  jetter  fur  la  rivière  des  bois 
à  bâtons  perdus  jufqu’à  Marfilly. 


Les 
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Les  lieux  où  fe  fait  le  plus  grand  Commerce  de 
grains,  font ,  pour  le  Soilfonnois,  Soiffons  ,  où  les 
Marchands  établiffent  leurs  magafins  pour  Paris; 
Laon ,  la  Ferre  ,  Vervins  >  Coucy ,  d’où  on  les  trans¬ 
porte  en  Thierache,  &  en  Hainault;  &  Beaumont, 
où  les  Boulangers  de  Gonelfe  envoient  acheter  une 
partie  des  blés  ,  avec  lefquels  ils  font  cet  excellent 
pain  ,  dont  ils  fournilfent  Paris  tous  les  mécredis  ôc 
les  famedis. 

A  l’égard  de  la  Champagne ,  elle  a  fes  marchés 
les  plus  confidérables  pour  les  blés,  les  avoines  , 
ôc  les  autres  grains  qui  s’y  recueillent,  à  Fifme  , 
à  Brême,  à  Chaulny  ,  Noyon,  Villers-Coterets ,  la 
Ferté  ,  Chateau-Thierry  ,  Châlons  ,  Vaïîy ,  &  Bar- 
fur-Aube. 

■f  La  Ville  de  Châlons  faifoit  autrefois  un  Com¬ 
merce  de  Blés  allez  conlidérable ,  mais  depuis  la 
conftrudion  du  Canal  de  Briare,  il  eft  extrêmement 
diminué.  U  y  a  cependant  quelques  Marchands  de 
grains  ,  mais  en  très  petit  nombre;  &  la  plûpart  ne 
font  que  limples  Commiflïonnaires  ÔC  Fadeurs  des 
Marchands  de  Paris. 

■j*  La  Ville  de  Vitry  fait  un  très  grand  Commer¬ 
ce  de  Grains.  Il  y  en  a  de  toutes  efpèces  dans  cet¬ 
te  Eledion,  ôc  particuliérement  des  fromens  ôc  des 
avoines  en  abondance  ,  dont  les  Marchands  font 
des  magafins  pour  les  envoyer  enfuite  à  Paris  dans 
de  grands  bateaux  fur  la  rivière  de  Marne ,  proche 
laquelle  cette  Ville  eft  fituée.  L’avantage  de  ce  Com¬ 
merce  n’eft  pas  feulement  pour  la  Ville  de  Paris  ,  il 
fe  répand  généralement  fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  du  Pais  ,  en  ce  que  les  Eccléfiaftiques  ,  les  No¬ 
bles  ,  Officiers  &  Bourgeois,  dont  le  revenu  le  plus 
ordinaire  eft  en  grains  ,  en  trouvent  facilement  le 
débit ,  ôc  ils  employent  l'argent  comptant  qu’ils  en 
retirent ,  à  faire  travailler  beaucoup  d’Ouvriers  qu’ils 
n’employeroient  pas  fans  ce  fecours.  Ceux  d’entre  les 
Marchands  qui  font  exads  ôc  affidus  à  faire  ce  Com¬ 
merce  ,  y  trouvent  en  peu  de  tems  l’établiffement  de 
leur  famille. 

•j-  Le  terroir  de  la  Ville  ôc  pais  de  Sainte  Mane- 
hould  contient  des  Vignes  ,  des  Bois  ôc  des  Etangs. 
C’eft  un  Pais  de  labourage,  qui  produit  toutes  fortes 
de  grains ,  qui  fe  portent  fur  la  Meufe  pour  fournir 
les  magazins  du  Roi  pendant  la  guerre  ;  mais  pen¬ 
dant  la  paix  on  en  a  peu  de  débit  ,  fi  ce  n’eft  que  les 
paffages  foient  ouverts  pour  Liège,  ôc  pour  les  pais 
qui  font  au  deffous  :  il  s’en  débite  auffi  à  Reims  & 
à  Châlons  ;  mais  comme  la  voiture  coûte  beaucoup 
pour  les  conduire  en  ces  lieux  ,  le  profit  en  eft 
moindre. 

j-  La  Ville  de  Rethel  ,  ou  Mazarin ,  ôc  (le  pais 
de  fon  Eledion ,  doit  être  partagé  en  trois ,  par  ra- 
port  à  la  différence  de  l’agriculture  ,  ôc  du  caradère 
des  efprits.  La  Champagne  compofe  la  partie  prin¬ 
cipale  de  cette  Eledion  ;  les  terres  paroiffent  allez 
ingrates  par  les  grains  qu’on  en  recueille  ,  qui  font 
en  très  petite  quantité  ,  ôc  feulement  du  feigle;  mais 
les  habitans  engraiffent  des  bœufs  avec  des  pains 
d’huile  de  navette ,  qu’ils  recueillent  fur  leurs  terres , 
ce  qui  leur  rapporte  un  profit  raifonnable.  Il  n’y  a 
néanmoins  aucunes  pâtures  graffes  fur  leur  terroir , 
ôc  ils  ne  peuvent  nourrir  d’autres  beftiaux  que  des 
brebis  &  des  moutons.  Les  habitans  y  font  très  la¬ 
borieux  ôc  vivent  de  peu. 

■f  Tous  les  Villages  du  Vallage  qui  font  fitués  fur 
la  rivière  d’Aîfne  ,  font  allez  confidérables  par  le 
grand  nombre  des  habitans  ;  les  terres  y  font  bon¬ 
nes  ôc  ne  portent  que  du  froment.  Il  y  a  quanti¬ 
té  de  prairies  ,  qui  feroient  propres  à  faire  des  ha¬ 
ras  pour  les  chevaux,  s’il  y  avoit  des  étalons  qui 
fuffent  de  bonne  taille  :  les  chevaux  qui  feroient 
nourris  dans  ces  prairies ,  feroient  meilleurs  que 
ceux  qu’on  tire  de  Flandres  ,  ôc  ils  feroient  plus  ro- 
buftes  pour  le  travail.  Le  long  de  cette  rivière  il  y 
a  des  Vignes,  mais  le  vin  en  eft  petit  ;  ainfi  le 


principal  Commerce  eft  en  grains ,  qu’on  débite  fur 
les  frontières  ,  ôc  en  beftiaux  dont  ils  tirent  des  pro¬ 
fits  confidérables  en  beurres  ,  fromages,  ÔC  en  laines. 

La  3«  partie  de  cette  Election  eft  fur  la  frontière, 
dont  les  habitans  font  plus  propres  à  la  guerre  qu’au 
travail;  ils  s’y  occupent  néanmoins  dans  les  Bois  ÔC 
Forges  ,  dont  le  pais  eft  compofé  ;  les  terres  y  por¬ 
tent  du  feigle  ôc  du  froment.  Il  y  a  beaucoup  de 
carrières  ,  des  mines  propres  à  faire  du  fer ,  ôc  beau¬ 
coup  de  forêts  ;  ce  qui  compofe  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  terrain  qu’occupe  ce  canton  ,  ôc  qui  forme 
le  principal  revenu  de  fes  habitans. 

f  II  fe  fait  dans  l’Eledion  de  Chaumont  un  af- 
fez  grand  Commerce  en  grains  ,  &  principalement 
en  froment  &  méteil,  qu’ils  appellent  Confeigle  ;  il 
y  croît  aulli  des  Vins ,  mais  la  plus  grande  partie  fe 
confomme  dans  le  païs ,  &  font  très  médiocres. 

Les  vins  de  Rheims ,  de  Sillery ,  d’Hautvilliers  J 
(  que  quelques-uns  prononcent  par  corruption  O- 
vilé  )  ,  d’Efpernay ,  de  Château-Thierry ,  fur  tout 
les  premiers  ,  ôc  tout  ce  qu'on  nomme  plus  précifé- 
ment  Vins  de  Champagne,  ont  trop  de  réputation 
en  France ,  ôc  dans  toute  l’Europe,  où  on  les  tranf- 
porte,pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s’en  fait, 
ne  repande  beaucoup  de  richeffes  dans  les  lieux  où 
fe  cultivent  de  fi  exceflens  vignobles.  Il  y  a  encore 
des  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  ces  deux 
Provinces ,  moins  délicats  à  la  vérité ,  mais  cepen¬ 
dant  très  bons,  comme  ceux  d’Oxmery,  Châtillon, 
Vertus-Dormans,  en  Champagne  ;  ôc  Guichy  ,  Par- 
gnant ,  &  Coucy  ,  dans  le  Soiffonnois  ,dont  les  der¬ 
niers  fe  tranfportent  en  Picardie  ,  en  Flandre,  en 
Hainault  ;  ôc  les  autres  defeendent  à  Paris ,  où  il 
s’en  fait  une  grande  confommation  pour  les  meil¬ 
leures  tables  bourgeoifes. 

■f  Le  principal  Commerce  de  l’Eledion  d’Efper¬ 
nay  eft  celui  du  vin.  Les  grains  qu’on  y  recueille 
peuvent  à  peine  fuffire  pour  la  nourriture  des  habi¬ 
tans.  On  tire  de  la  Brie  de  l’avoine  ôc  du  bois  que 
les  Marchands  envoyant  de  Dormans  à  Paris.  Les 
vins  de  cette  Election  tiennent  fans  contredit  le  pré- 
mier  rang  entre  les  vins  de  Champagne,  ôc  particu¬ 
liérement  ceux  de  la  Vallée  de  Pierry,  ôc  ceux  d© 
la  Côte  d’Ay  ÔC  d’Hautvilliers.  Il  s’en  tranfport© 
à  Paris ,  en  Flandre  ,  en  Hollande  ôc  en  Angleterre^ 
en  Piémont,  &  jufqu’en  Pologne. 

L  On  ne  fauroit  s’empêcher  de  remarquer  en  cet 
endroit  qu'étant  impoffible  de  difputer  à  ces  vins 
leur  excellence  par  raport  au  goût  ,  ceux  qui  ont 
intérêt  au  débit  des  vins  de  Bourgogne ,  ont  affede 
de  publier  que  ceux  de  Champagne  caufoient  la 
goûte  ;  ce  qui  de  notoriété  publique  eft  contraire 
à  la  vérité  ,  n’y  ayant  que  très  peu  de  perfonnes 
malades  de  cette  maladie  dans  toute  l’étendue  de  cet¬ 
te  Eledion  ,  bien  que  fes  habitans  foyent  un  peu 
trop  attachés  à  boire  du  vin  de  leur  pais  avec  ex¬ 
cès. 

-f  Les  vins  de  Bar-fur-Aube  ont  de  la  réputation, 
ôc  en,  effet  ils  peuvent  paffer  pour  bons  ;  outre  ce 
commerce  on  y  fait  encore  celui  de  grains  de  toutes 
fortes.  Il  y  a  des  endroits  dans  cette  Eledion  qui 
font  fi  remplis  de  vignes  ,  que  les  terres  labourables 
de  ces  terroirs  ne  produifent  pas  aflez  de  grains 
pour  la  nourriture  de  leurs  habitans.  Ces  terroirs 
font  Bar-fur-Aube,  Mufly ,  Effoye  ôc  Gié., 

■j"  Le  Commerce  de  Sezanne  ôc  de  fon  Eledion 
confifte  en  vins  ôc  en  grains,  qui  s’envoyent  tant 
du  côté  de  la  Champagne  ,  que  de  celui  de  Paris  ;  ôc 
en  bois  du  côté  de  la  Brie ,  qu’  on  fait  defeendre  pat 
la  Seine  à  Paris. 

Il  n’eft  prefque  pas  croyable  combien  il  y  a  de 
Manufactures  de  lainerie  ,  établies  dans  ces  deux 
Provinces. 

A  Rheims,  on  fabrique  des  draps  façon  de  Ber¬ 
ry  ,  des  étamines ,  des  razes ,  des  cordelières ,  des 
ferges,  ôcc. 


A  Rhe- 
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A  Rhelel ,  on  fait  les  mêmes  étoffes  de  laine  , 
qu’à  Rhéims  ;  &  de  plus  ;  des  effarnets  -,  Sc  des 
crefpons. 

A  Château  -  Portien  ,  à  Meziéres  ,  Donchery, 
Mouzon  j  Fifmes ,  Sainte  Manehould,  Sommcpy  > 
Ville-en-  Tartenois,  Soiffons  ,  Château  -  Thierry  , 
Charly ,  Orbaye,  S.  Martin-Dabloys  ,  Bar-fur- Au¬ 
be  ,  Ferre  en  Tartenois  ,  Neuilly ,  &  S.  Fond,  on 
fait  feulement  des  ferges,  des  étamines,  6c  des  e- 
verfinso 

A  Sedan  ,  où  la  prémiére  Manufacture  des  beaux; 
draps  noirs  ,  6c  de  couleur  façon  de  Hollande ,  fut 
établie  en  1646,  on  fait  quantité  de  draps  très  fîn$ 
Sc  très  bons  de  cette  fabrique  ;  Sc  auffi  grand  nom¬ 
bre  de  ferges  drapées,  de  ferges  à  deux  étains  ,  6c 
de  ferges  façon  de  Londres. 

A  Bouts  ,  Pertes  >  6c  Joinville  ,  villages  près  de 
Rheims,  on  11e Tait  que  des  étamines  blanches,qui 
fe  vendent  à  Rheims,  comme  fabrique  de  la  Ville. 

A  Montcornet ,  ce  font  des  ratines  ,  des  revêches, 
des  ferges  drapées  ,  6c  des  eff amets. 

Vervins,  Fontaine,  Ploumiére  ,  ont  de  femb la¬ 
biés  Manufactures.  On  y  fait  auffi  quelques  draps 
communs. 

A  Montmirel ,  Langres,  S.  Jqft,  Anglure ,  Se- 
zanne  ,  la  Ferté-Gaucher  ,  6c  la  Ferté-fous-Joüars  j 
les  fabriques  font  de  draps  d’une  aune  ,  Sc  au  deffus, 
jufqu’à  cinq  quarts,  tout  de  laine  d’Efpagne. 

Enfin  ,  à  Brienne  ,  Châlons  ,  Vitrÿ  ,  Joinville  ; 
Chaumont,  Dienville,  on  travaille  en  ferges  razes, 
ferges  façon  de  Londres  ,  ferges  drapées1,  en  efta- 
mets ,  en  everfins ,  étamines  façon  de  Rheims,  &  en 
droguets.  On  fait  outre  cela  des  draps  à  Chaumont. 

Les  toiles  ,  foit  de  lin  ,  foit  de  chanvre,  ne  font 
pas  non  plus  une  médiocre  partie  du  Commerce  de  la 
Champagne ,  Sc  du  Soilfonnois.  Il  y  a  ptefque  dans 
toutes  les  Villes,  des  marchés  "où  fe  vendent,  les 
chanvres  Sc  les  lins;  Sc  pour  les  toiles,  le  principal,  & 
où  l’on  en  conduit  davantage,  efl  Guife  ,  d’où  elles 
fe  débitent  à  Saint  Quentin,  Sc  de-là  fe  tranfpôr- 
tent  en  Efpagne ,  6c  en  Italie.  On  ne  parle  pas  de 
celles  qui  fe  deftiiient  pour  Paris ,  parce  qu’elles  s’y 
envoyent  en  droiture  des  lieux  où  elles  fe  fabri¬ 
quent. 

Il  y  a  entre  Guife  ,  Vervins  Sç  Noyon  ,  trente- 
quatre  villages,  où  il  ne  fe  fabrique  que  de  ces  toi¬ 
les  de  lin  très-fines,  qu’on  nomme  Toiles  de  Ba- 
tifte.  Il  s’en  fait  pareillement  à  Laon ,  qu’on  appel¬ 
le  Trufettes  ,  qui  font  de  demi-aune  un  feize.  Celles 
de  la  Ferté  font  de  deux  tiers  de  large,  auffi-bien  que 
celles  de  Chaulny  :  mais  de  toutes,  celles  de  Guife, 
•façon  de  Hollande  ,  font  les  plus  belles  ,  Sc  les  plus 
eflimées.  Il  s’en  fait  néanmoins  prefque  de  fembla- 
bles  à  Noyon. 

A  Rheims,  on  fait  des  toiles  de  lin  de  trois  quarts 
de  large. 

Celles  de  Rethel  font  de  demi-aune  ,  Sc  de  demi- 
aune  demi-quart ,  pour  le  lin  ;  mais  à  l’égard  du 
chanvre ,  elles  fe  font  de  toutes  largeurs. 

A  Meziéres  Sc  Vitry ,  la  largeur  n’eft  point  réglée, 
ni  pour  le  chanvre  ,  ni  pour  le  lin. 

Â  Sainte  Manehould,  on  n’en  fait  que  de  chan¬ 
vre.  -  t 

Les  toiles  de  lin  ,  façon  de  Hollande ,  qui  fe  font 
à  Laon  ,  ont  trois  quarts  de  large  :  celles  de  chan¬ 
vre  s’y  font  de  toutes  fortes. 

A  Vervins,  Chaulny ,  Guife,  la  Ferté-Fontaine  , 
Ploumiére ,  Brême ,  Noyon,  les  toiles  6c  les  mefures 
font  comme  à  Laon. 

Les  toiles  de  lin  de  la  Ferté-Miïon  ,  de  trois 
quarts,  Sc  de  deux  tiers  ;  Sc  celles  de  chanvre,  de 
trois  quarts ,  Sc  d’une  aune ,  font  d’une  excellente 
fabrique  ;  6c  là  blanchifTerie  de  cette  Ville  leur  don¬ 
ne  un  allez  beau  blanc. 

Les  toiles  de  Châlons  font  de  chanvre  ,  8c  de 
trois  quarts  de  large  ,  auffi-bien  que  celles  de  S.  Di- 
Diclion.  de  Commerce*  Tom.  I,  Part.  Il; 


zier  ,  de  Joinville,  de  VafTy  ,  Sc  de  Chaumont.  Le 
blanchiment  des  toiles  de  cette  dernière  Ville ,  fe 
fait  à  Iroïes.  Les  treillis  de  demi-aune  demi-quart, 
Sc  les  droguets  fil  Sc  laine ,  fonf  encore  des  étoiles 
de  fl  ,  qui  fe  fabriquent  à  Chaumont. 

Les  toiles  de  Langres,  faites  de  lin,  font  dé  trois 
.  quarts  :  celles  de  chanvre  font  de  foute  largeur.  Leur 
blanchiment -eff  Gien ,  ou  Troïes  :  celui  de  Troïes  eft 
le  plus  effimé. 

A  Bar-fur- Aube,  Brienne  ,6c  Dienville,  il  ne  s’en 
fait  que  de  chanvre. 

Enfin  ,  la  plus  confidérable.  fabrique,  de  toutes 
fortes  d’ouvrages  de  tifferanderie  de  fil ,  qui  fe  fa f- 
fent  en  Champagne,  efl  celle  de  Troïes,  dans  la¬ 
quelle  outre  une  quantité  extraordinaire  de  toiles  de 
lin  Sc  de  chanvre  ,  de  toutes  largeurs  Sc  qualités, 
il  y  a  un  grand  nombre  de  métiers  qui  ne  travail¬ 
lent  qu’en  futaines  ,  bafins  6c  treillis;  ceux-ci  de 
pur  fil;. Sc  celles-là  mêlées  de  fil  Sc  de  coton. 

La  Manufacture  des  fils  ,  établie  à  Sedan,  fournit 
prefque  tous  ceux  qui  s’employent  pour  les  points 
6c  les  dentelles  ,  qui  fe  font  en  Champagne.  Ces 
points  fe  fabriquent  principalement  à  Sedan  même, 
d’où  ils  ont  pris  leur  nom ,  Sc  à  Charleville.  Ceux 
de  cette  dernière  ville  font  ordinairement  depuis 
4  liv.  l’aune  jufqu’à  50,  quoiqu’il  s’en  faffe  auffi  de 
plus  chers. 

Les  autres  lieux ,  où  l’on  fait  de  ces  fortes  d’ou- 
Vrages,  font,  Château- Renaud  ,  Meziéres,  où  l’on 
fait  auffi  quantité  d’engrelures  ;  5c  Donchery  ,  où 
fes  points  fe  font  de  fil  de  Hollande.  La  plupart 
de  ces  points  fe  débitent  à  Paris ,  6c  dans  les  prin¬ 
cipales  Villes  du  Royaume  :  le  relie  en  Angletefo 
re,  en  Floliande ,  en  Allemagne,  Sc  en  Pologne. 

L’on  ..peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe  tire 
de  ces  Généralités,  Sc  des  mines  de  ce  métaiî ,  qûî 
s’y  trouvent,  particuliérement  dans  celle  de  Cham¬ 
pagne  ,  par  le  nombre  des  forges  ,  fourneaux  6c  fon¬ 
deries  ,  qui  y  font  fans  celfe  entretenus.  On  y  com¬ 
pte  jufqu’à  80  forges  :  les  fourneaux  vont  jufqu’à 
90:  Sc  il  y  a  16  fonderies  ,  où  il  n’y  a  guéres  de 
fortes  d’ouvrages  de  fer ,  qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  Soilfonnois ,  font  dans 
la  forêt  de  S.  Michel ,  qui  eft  de  l’EleCtion  de  Gui¬ 
fe.  Le  fer  s’en  débite  à  Rheims ,  Amiens ,  Sc  S. 
Quentin. 

Des  forges  de  Champagne  ,  celles  des  environs  de 
Charleville  font  le  plus  en  réputation  ,  à  caufe  par¬ 
ticuliérement  de  cette  célébré  Manufacture  d’armes, 
établie  à  une  lieuë  de  cette  Ville  ,  par  le  Sieur  Ti- 
ton ,  fous  le  miniltére  8c  les  ordres  de  M.  de  Loti- 
vois.  Ce  font  auffi  ces  forges  ,  qui  fournilfent  le 
fer  nécelfaire  pour  cette  excellente  clouterie  de  la 
même  Ville  ,  qui  ne  cède  à  aucune  autre  de  Fran¬ 
ce  .,  ni  des  Pais  Etrangers. 

S.  Dizier  ell  le  lieu  du  plus  grand  Commercé 
pour  le  fer,  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  forges 
de  Champagne. 

Enfin  ,  outre  les  forges  ,  fourneaux  6c  fonderies," 
dont  on  vient  de  parler  ,  il  y  a  eii  divers  lieux  de 
ces  Généralités  jufqu’à  fept  platineries  ,  quatre  re- 
maurends  ,  Sc  quelques  martinets  ,  pour  le  cuivre. 

Le  papier ,  qui  fe  fabrique  en  Champagne,  fur- 
tout  aux  environs  de  Troïes,  Sc  à  une  lieue  de  Ver¬ 
vins  ,  eff  allez  gros  ,  6c  de  différentes  qualités  ,  qui 
peuvent  néanmoins  fervir  aux  moyennes  impreffions. 
Il  y  en  a  environ  huit  moulins  dans  la  Province. 

Les  taneries  Sc  megijjeries  y  font  considérables  „ 
Sc  l’ouvrage  en  eff  bon.  Les  plus  effimées  font  à 
Rheims,  à  Sedan,  Châlons,  Langres  ,  6c  Troies,' 
où  il  fe  prépare  de  plus  torts  cuirs,  Sc  des  vaches  & 
veaux  ,  façon  d’Angleterre. 

A  Rethel ,  Sc  Château-Portien ,  ce  ne  font  que 
des  peaux  de  brebis  6c  de  mouton.  A  Sainte  Mane¬ 
hould  ,  il  y  a  de  Pu  ne  Sc  de  l’autre  fabrique. 

Enfin,-  à  la  Ferté,  Chaulny,  Noyon,  Villers- 

C  Cotte-' 
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Cotterets,  Neuilly  S.  F rond  ,  Château-Thierry, 
Charly,  Oibayc  ,  S.  Dizier,  Joinville,  Vaflÿ  » 
Chaumont ,  Bar  -  fur  -  Aube ,  «5c  Sezanne  ;  on  y  fa¬ 
brique  auffi  beaucoup  de  cuirs  :  mais  dans  dans  la  plu¬ 
part  néanmoins  il  y  a  feulement ,  ou  des  Taneurs, 
ou  des  Mégiffiers,  &  dans  quelques-unes,  des 
Courroyeurs. 

Le  Commerce  des  chapeaux ,  &  de  la  bonneterie 
au  tricot,  occupent  auffi  un  grand  nombre  d’Ou- 
Vriers  dans  plulieurs  villes  &  villages. 

Les  lieux  où  l’on  travaille  à  Tune  &  l’autre  fa¬ 
brique  ,  font  ,  Rheims ,  Châtcau-Portien  ,  Sedan  , 
Donchery,  Sainte  Menehould,  Villers-Cotterets, 
Neuilly-S.  Frond,  Montmirel ,  Orbaye ,  Châlons , 
Vitry  ,  S.  Dizier ,  Joinville ,  Valfy ,  Chaumont,  Bar- 
ifar-Aube,  Brienne,  Sezanne,  &  Dienville. 

Il  ne  fe  fait  que  de  la  bonneterie  à  Troïes ,  Lan- 
gx es,  Vignory ,  Charly  ,  Ferre  en  Tartenois, Laon, 
Renvoy  près  Meziéres ,  à  Meziéres ,  ôc  à  Rethel. 

Les  autres  produirions  ÔC  fabriques  de  Champa¬ 
gne,  &  du  Soiffonnois,  confiftent  en  alun,  dont  il 
y  a  deux  mines  confidérables  à  Bourg ,  &  à  Cou- 
vin  ;  en  falpétre ,  qui  ffrt  au  moulin  à  poudre  de 
la  Ville  de  la  Ferre;  <5c  en  verre ,  duquel  il  y  a  plu¬ 
sieurs  fours  dans  la  forêt  de  la  même  Ville ,  ôc  dans 
telle  de  S.  Gobin. 

C’eft  dans  le  Château  de  S.  Gobin ,  fitué  dans 
fcstte  dernière  forêt,  que  fe  fondent  les  glaces  de 
grand  volume,  dont  on  parle  à  I  Article  des  Glaces. 

On  trouve  auffi  aux  environs  de  Ste.  Mene¬ 
hould  des  Verreries ,  <5c  des  Forges ,  où  il  fe  fa¬ 
çonne  toute  forte  de  Fer. 

•f  On  tire  du  Merrain  du  Verdunois  ôc  de  la  Lor¬ 
raine  ,  dont  on  fait  des  tonneaux  tant  à  Ste.  Mene¬ 
hould  qu’aux  lieux  circonvoiiïns  ,  qu’on  vend  aux 
Vignerons  des  Montagnes  ôc  de  la  rivière  de  Marne. 

j*  On  a  trouvé  il  y  a  plus  de  vingt  ans  dans  le 
voifinage  de  Grand-pré  une  mine  d’argent  ;  mais 
ceux  qui  y  ont  travaillé  ont  prétendu  que  la  dépen- 
fe  étoit  plus  grande  que  le  profit  qu’on  en  retire- 
roit.  C'eft  à  Fleurant  proche  Ste.  Menehould  qu’on 
fait  les  bouteilles  de  verre  dont  on  fe  fert  pour 
foûtirer  les  fins  vins  de  Champagne. 

Toutes  les  Additions  de  ce  §.  III.  font  tirées  des 
'Mémoires fur  la  Champagne,  imprimés  en  1721.  8. 2.  to. 

Enfin ,  outre  les  forges ,  fourneaux  «5c  fonderies 
dont  on  vient  de  parler  ,  il  y  a  en  divers  lieux  de  ces 
Généralités  jufqu’à  fept  Platineries  ,  quatre  Remau- 
rends,  ôc  quelques  martinets,  pour  le  cuivre. 

Il  fe  fait  auffi  quelque  Commerce  d ’artichaux  à 
Laon  ,  ôc  à  Coucy  ,  d’où  on  les  tranfporte  dans  les 
Pais-Bas ,  ôc  même  jufqu’à  Paris.  Et  pour  ne  rien 
omettre ,  les  crêpes  de  foye  façon  de  Lion ,  les 
bas  de  foye ,  les  étamines  à  bluteau ,  les  mantes , 
les  couvertures,  ôc  les  rubans  de  galon  ,  qui  font 
tous  de  fabrique  de  Rheims  ,  ne  font  pas  non 
plus  un  objet  méprifable  de  négoce  pour  la  Cham¬ 
pagne. 

DETAIL  DE  TOUTES  LES  MANUFAC- 

UURES  DES  GeNERALITe's  DE  CHAM- 
pagne  O  de  SoIssons: 

C&n  tenant  les  différentes  efpèces  d? ouvrages  qui  s’y  fa¬ 
briquent  ,  les  endroits  oh  on  les  fait  ,  le  nombre 
des  Maures  qui  y  travaillent ,  &  les  lieux  oh  ils 
fe  débitent. 

Departement  di  l’ Inspecteur 

des  Manufactures  de  Reims. 

"tt  R£IMs.  Les  étoffes  au’on  fait  à  Reims  ,  font 
des  étammes  Dauphines ,  des  razes  de  Maroc  ,  des 
razes  de  Perfe  ,  des  droguets,  des  ferges  façon  de 
Londres ,  des  ferges  razes  qu’on  nomme  Cordeliè¬ 
res  ,  &  des  draps  façon  de  Berry  ;  Camelots ,  Ba- 
zins ,  Flanelles  ,  Crépons,  Bluteaux  «5c  autres.  Il 
y  en  a  qui  font  mêlées  de  foye ,  somme  la  Dauphine 


à  grandes  rayes,  les  raz  de  Maroc,  ferges  glacées  &c« 

Les  laines  qu’on  employé  dans  toutes  ces  diffe¬ 
rentes  fabriques ,  font  partie  étrangères  ôc  partie 
Françoifes.  Les  étrangères  confiftent  en  quelque* 
laines  communes  d’Efpagne  ,  comme  les  laines  de 
Caftille ,  les  Segovianes  ôc  quelques  autres  fembla- 
blés;  on  tire  les  Françoifes  del’Auxois,  du  Ber¬ 
ry  >  de  Champagne ,  de  Brie  ,  du  Soiffonnois  ôc  de 
Picardie. 

Quatorze  cent  (a)  métiers  ,  ôc  environ  treize  cens 
Maîtres  Drapiers ,  Sergers  ôc  Eftaminiers ,  travaillent 
à  ces  Manufa&ures  qui  occupent  outre  cela  quatorze 
Tondeurs  qui  fe  fervent  de  forces  de  Troyes  ÔC 
d’Orléans.  Douze  moulins  à  foulo*  ,  trois  Maîtres 
Teinturiers  du  grand  ôc  bon  teint,  cinq  autres  du 
petit  teint,  un  Teinturier 'privilégié  pour  les  écarla¬ 
tes  ,  ôc  quatre  Ouvriers  qu’on  nomme  vulgairement 
Eftaminiers  Bourgeois. 

Paris,  Lion,  Rouen,  Troyes  &  autres  Villes  du 
Royaume  ;  Licge ,  la  Flandre  ôc  l’Italie ,  font  les 
lieux ,  foit  du  dedans ,  foit  du  dehors ,  où  fe  débi¬ 
tent  davantage  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Reims. 
Il  s’en  vend  auffi  beaucoup  aux  quatre  foires  qui  fe 
tiennent  tous  les  ans  dans  cette  Ville. 

Il  fe  fait  auffi  à  Reims  des  étoffes  tout  de  foye,~ 
qu’on  nomme  des  bluteaux  ou  toiles  à  moulin.  Le 
produit  de  cette  fabrique  va  jufqu’à  dix-huit  cens  piè¬ 
ces  ,  qui  n’ayant  qu’un  quart  de  large ,  ne  font  p^s 
fujets  à  la  marque.  Us  fe  débitent  en  Brie  ôc  en  Pi- 
cardie. 

Les  crêpes  de  foye  façon  de  Lion ,  jouiffent  pour 
la  même  raifon  de  la  même  exemption.  Il  s’ÿ  en  fa¬ 
brique  huit  à  neuf  cens  pièces.  Les  Ouvriers  en  foye 
qui  y  travaillent ,  font  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
qui  ont  chacun  un  métier.  Leur  débit  eft  en  Flan¬ 
dres  ôc  à  Paris. 

La  fabrique  des  bas  de  foye  &  de  laine ,  en  four® 
nit  plus  de  fix  cens  paires  par  an  ,  une  douzaine  de 
Maîtres  y  font  travailler.  Il  fe  fait  auffi  de  la  Bon¬ 
neterie  dans  l’Hôpital  de  Reims  ,  où  il  s'employa 
jufqu’à  cinq  milliers  de  laines. 

Les  Maîtres  Couverturiers  y  font  au  nombre  de 
feize  ,  les  couvertures  ôc  les  mantes  qui  s’y  fabri¬ 
quent  ,  confomment  les  plits  ôc  autres  mauvaifes  lai¬ 
nes  du  pais.  Elles  fc  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produit  de  la  Chapellerie  va  année  commune, 
à  quinze  mille  chapeaux ,  qui  font  faits  de  laines  d’a¬ 
gneaux  de  Brie  ôc  de  Champagne  :  vingt-cinq  Maî¬ 
tres  Chapeliers  entretiennent  cette  fabrique.  Les 
chapeaux  fe  débitent  dans  la  Ville  ou  aux  environs»’ 

Le  commerce,  des  cuirs  tant  forts  que  menutf,  eft 
très  confidérable  à  Reims  :  douze  Mégiffiers  ,  huât 
Corroyeurs  «5c  trois  Tanneurs  ,  font  occupés  à  leurs 
apprêts.  Les  Mégiffiers  font  environ  quarante  mil¬ 
le  peaux  de  moutons  paffés  en  blanc ,  dont  on  fait 
des  gants  ôc  des  poches.  Les  Corroyeurs  apprêtent 
jufqu’à  cinq  cens  douzaines  de  vaches  ôc  de  veaux 
à  la  manière  d’Angleterre  j  ôc  les  Tanneurs  dont 
les  Tanneries  font  très  fortes ,  y  en  ayant  qui  ont 
jufqu’à  dix-huit  foffes ,  y  font  à  proportion  autant  de 
cuirs  forts  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux 
de  Namur. 

Enfin  il  fe  fait  à  Reims  une  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  de  trois  quarts  de  large ,  ôc  de  chanvre 
de  toutes  largeurs.  Près  de  cinquante  Maîtres  Tif- 
ferans  ,  qui  y  font  occupés ,  ne  travaillent  guère 
que  pour  les  Bourgeois  Ôc  pour  leur  ufage. 

Rethel.  On  y  fait  environ  quatre  mille  pièce* 
d’étoffes ,  des  laines  qu’on  tire  de  Champagne ,  de 
Picardie  ôc  du  Soiffonnois.  Les  étoffes  qu’on  y 
fabrique ,  font  des  ferges  Cordelières ,  des  ferges 
façon  de  Londres,  des  ferges  drapées,  des  étami¬ 
nes  ,  des  étamets  ôc  des  crêpons  qui  fe  débitent 
pour  la  plûpart  aux  Marchands  de  Reims.  Cin¬ 
quante  Facturiers  y  entretiennent  plus  de  quatre- 

vingts 


(a)  Il  y  en  avait  1812.  en  i6if, 
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vingts  métiers.  Pour  les  apprêts  ,  il  y  a  quatre  Tein¬ 
turiers  &  un  moulin  à  foulon. 

fi  Le  mélange  que  les  Ouvriers  font  des  laines 
communes  avec  les  fines ,  en  diminue  confidéra- 
blement  le  prix  6c  la  qualité  >  le  débit  s’en  fait  fur 
les  lieux  6c  à  Reims. 

Les  autres  Manufactures  font  la  Chapellerie  ,  la 
Tifleranderie  ,  la  Mégifferie  ,  la  Tanerie  6c  la  Bon¬ 
neterie.  La  Bonnéterie  n’a  que  trois  Maîtres  ;  la  Mé- 
giiTerie,  quatre;  la  Chapellerie,  fept  ;  la  Tiiferande- 
rie,  vingt -fix,  Sc  près  de  cinquante  métiers;  Sc  la 
Tanerie  ,  autant  que  la  Mégilferie.  Les  toiles  de 
lin  qu’on  y  fait,  font  de  demi -aune  demi -quart  de 
large ,  celles  de  chanvre  ,  de  toute  largeur. 

Les  Chapeliers  font  jufqu’à  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

Chateau-Porcien.  On  n’y  employé  que  des 
laines  du  pais  dont  on  fait  des  ferges  larges  ,  des 
étamines  &  des  ferges  drapées.  Le  produit  de  ces 
fabriques  va  à  cinq  cens  cinquante  pièces ,  qui  oc¬ 
cupent  trente-cinq  métiers  Sc  autant  de  Facturiers. 

Le  refte ,  à  la  réferve  des  toiles  dont  il  s’y  en 
fabrique  peu ,  eft  à  peu  près  comme  à  Rethel  pour 
la  qualité  des  Manufactures  ,  mais  non  pour  le  nom¬ 
bre  des  Maîtres  qui  eft  de  la  moitié  moins  grand. 

Mezieres.  Neuf  ou  dix  Marchands  de  la  Ville 
foûtiennent  cette  fabrique ,  6c  y  font  travailler  une 
douzaine  de  métiers.  Les  apprêts  s’y  font  par  deux 
Tondeurs  6c  deux  moulins  à  foulon. 

Prefque  toutes  les  teintures  fe  font  à  Reims ,  à 
l’exception  du  rouge  pour  lequel  il  y  a  un  ou  deux 
Teinturiers  à  Meziéres.  Les  étoffes  font,  diverfes 
ferges ,  entr’autres  des  ferges  façon  de  Londres ,  Sc 
de  Berry  ,  des  ferges  larges  ,  des  ferges  drapées  , 
des  ferges  à  deux  eftains  6c  des  carifeaux  :  on  n’y 
employé  que  des  laines  du  païs.  Le  produit  des  étof¬ 
fes  ne  va  qu’à  cinq  cens  pièces.  Elles  fe  débitent  fur 
les  lieux  6c  aux  foires  de  Reims. 

Il  s’y  fait  beaucoup  de  toiles  de  lin  6c  de  chanvre 
de  toutes  largeurs ,  mais  feulement  pour  les  Bour¬ 
geois.  Les  TuTerans  font  au  nombre  de  dix-fept , 
qui  ont  chacun  un  métier. 

Huit  Bonnetiers,  autant  de  Chapeliers,  &  douze 
Taneurs,  y  font  quantité  de  bas  au  tricot,  de  chapeaux 
6c  de  cuirs:  la  fabrique  des  cuirs  forts  y  eft  très-bonne. 

Les  points  d’Angleterre  Sc  les  angrelures  y  en¬ 
tretiennent  6c  y  occupent  beaucoup  de  gens. 

Chateau-Regnault.  Il  ne  s’y  fait  que  des 
points  façon  de  Sedan  Sc  de  Charleville ,  qui  fe 
vendent  aux  Marchands  de  cette  derniere  ville,  qui 
les  envoyent  dans  les  Pais  étrangers. 

Charleville.  Il  fe  fait  peu  ou  point  d’étoffes 
de  laine  dans  cette  Ville.  Quelques  années  avant  la 
mort  de  feu  Monfieur  le  Duc  de  Mantoüe,  Ferdi¬ 
nand  Charles ,  qui  en  étoit  Souverain  (  1704)  ,  on 
parla  d’y  établir  une  Manufacture  de  draps,  fur  le  pied 
de  celles  de  Sedan.  Le  Sieur  Pagnon  qui  en  foûtient 
préfentement  une  avec  tant  de  réputation  dans  cette 
dernière  Ville,  entra  en  traité  avec  les  Officiers  du  Con- 
feil  de  ce  Prince  en  France  pour  cet  étabhftement,'  mais 
desraifonsde  politique  en  empêchèrent  la  conclufion. 

La  Manufacture  des  points  Sc  dentelles  y  eft  très- 
confidérable.  On  n’y  employé  guéres  que  des  fils 
qui  fe  font  à  Sedan  ,  Sc  qui  font  excellens  :  on  en 
parle  dans  le  paragraphe  fuivant. 

Le  débit  des  points  fefait  en  Hollande  Sc  en  Al¬ 
lemagne. 

On  peut  auffi  regarder  comme  une  .Fabrique  de 
Charlevdle  ,  celle  des  Armes  qui  fe  font  à  une  lieüe 
de  cette  Ville.  Le  Sieur  Titon  ,  Garde  des  Maga- 
fins  Sc  Cabinets  d’armes  de  l’Arcenal  de  Paris,  en 
fît  l’établilTement  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvois 
en  id...  Il  a  depuis  été  continué  Sc  foûtenu  par  le 
Sr.  Fournier;  Sc  c’eft  en  partie  cette  célébré  Manu¬ 
facture  qui  en  a  fourni  aux  Troupes  Françoifes  pen¬ 
dant  les  longues  guerres  du  Régne  de  Louis  XIV. 

Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  XI. 


Elle  occupe  près  de  deux  cens  ouvriers. 

Les  toiles  ,  les  chapeaux  Sc  les  cuirs  font  le  refte 
de  fon  Commerce  :  cinq  Taneurs  Sc  deux  Megif- 
fiers  font  employés  à  ceux-ci  ;  cinq  Chapeliers  aux 
chapeaux,  Sc  fept  ou  huit  Tifferans  aux  toiles. 

On  a  parlé  ailleurs  de  fa  Clouterie  ,  6c  de  fes  ar- 
doifes.  Yoyet  ces  deux  Articles. 

Sedan.  On  a  traité  amplement  à  l’Article  des 
Manufacturiers  &  à  celui  des  Réglemens ,  de  l’éta- 
bliffement  des  Fabriques  de  draps  dans  la  Ville  de 
Sedan,  Sc  de  l’éleCtion  en  corps  de  Jurande,  des 
ouvriers  qui  avoient  appris  leur  métier  dans  la  Ma¬ 
nufacture  du  célébré  M.  Cadeau.  On  peut  y  avoir 
recours. 

Préfentement  les  draps  qu’on  y  fait  confident  en 
draps  façon  de  Hollande ,  d’autres  façon  d’Angle¬ 
terre,  6c  d’autres  encore  façon  d’Efpagne  :  ceux-ci 
font  d’une  aune  6c  demi  de  large  ;  ceux  d’Angle¬ 
terre  de  cinq  quarts  ,  Sc  ceux  de  Hollande  d’une  au¬ 
ne  6c  un  tiers.  On  n’employe  aux  uns  6c  aux  autresj 
que  des  laines  d’Efpagne,  comme  des  laines  de  Se- 
govie,  des  Segovîanesj  des  albarafins,  des  foris, 
Sc  autres  meilleures  fortes. 

La  plûpart  de  cette  Draperie  fine  fe  fabriqué 
dans  les  Manufactures  des  Marchands  privilégiés  | 
c’eft-à  dire  >  de  quelques  riches  Marchands  de  Pa¬ 
ris,  qui  ont  obtenu  des  Lettres  Patentes  pour  en 
établir  des  Fabriques  à  Sedan ,  tels  qu’ont  été  Sc 
que  font  encore  les  Sieurs  Mignon  ,  de  la  Mothe, 
Roufféau,  Pagnon  ,  6c  quelques  autres.  Le  refte  fe 
fait  par  quelques  Maîtres  Drapiers  de  la  Ville.  On 
obfervera  en  paffant  qu’il  ne  fort  guéres  que  des 
draps  noirs  de  la  Manufacture  du  Sieur  Pagnon. 

Il  n’y  a  point  de  Marchands  privilégiés  qui  ait 
moins  de  quarante  métiers  batans ,  y  en  ayant  qui 
en  font  travailler  jufqu’à  foixante  Sc  dix.  On  comp¬ 
te  que  quarante  métiers  occupent  près  de  huit  cent 
perfonnes  pour  la  façon  6c  apprêt  des  draps  ,y  com¬ 
pris  les  Teinturiers,  dont  chaque  Manufa&ure  a 
les  liens  propres. 

Le  produit  des  Fabriques  de  draps  fins  va  à  plus 
de  trois  mille  cinq  cens  pièces  qui  fe  débitent  à  Pa¬ 
ris,  Lion,  Rouen,  Troyesj  Reims,  Sc  dans  tou¬ 
tes  les  grandes  Villes  du  Royaume. 

Les  Maîtres  Drapiers  de  la  Communauté  de  îà 
Ville  vont  ordinairement  jufqu’à  trente  ,  qui  entre¬ 
tiennent  environ  cent  dix  métiers  ,où  l’on  fait  pouf 
la  plûpart  des  draps  communs. 

La  Fabrique  des  ferges  eft  aulîï  très-confidéra- 
ble  à  Sedan;  quatorze  ou  quinze  Maîtres  Sergers 
y  font  travailler  plus  de  quatre-vingts  dix  métiers  > 
qui  j  année  commune ,  donnent  au  delà  de  neuf 
mille  pièces  d’étoffes,  qui  fe  débitent  à  Troyes,à 
Reims ,  Sc  en  quelques  autres  lieux.  Elles  fervent 
à  l’habillement  des  Troupes.  Ces  étoffes  font  des 
ferges  larges ,  des  ferges  drapées  }  des  ferges  à  deux 
eftains ,  des  ferges  façon  de  Londres  ,  6c  des  éver- 
fins,  à  la  fabrique  defquelles  on  fe  fert  de  laines  de 
Berry ,  des  Ardennes ,  de  Champagne ,  de  Brie  ,  Sc 
de  laines  communes  d’Efpagne. 

Quatorze  moulins  à  foulon  ,  mais  qui  ne  travail¬ 
lent  pas  toujours  >  faute  d’eau  ,  y  font  les  apprêts 
du  foulage  6c  du  dégraiffage. 

Les  eaux  y  font  excellentes  pour  la  teinture  ;  il 
y  croît  quantité  de  drogues  qui  y  font  propres, 
particuliérement  de  la  gaude  :  auilî  outre  les  Tein¬ 
turiers  des  manufactures  privilégiées,  il  y  en  a  en¬ 
core  cinq  autres  qui  font  indifféremment  le  grand 
6c  le  petit  teint* 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y  occupent  uri 
très  grand  nombre  de  Tondeurs. 

Les  points,  que  du  nom  de  la  Ville  on  nomme 
Points  de  Sedan ,  font  fubfifler  plufieurs  milliers  d® 
perfonnes  ,  tant  au  dedans  qu’aux  environs.  Le  dé¬ 
bit  s’en  fait  en  Hollande ,  en  Pologne ,  en  Alle¬ 
magne  ,  6c  d«uts  k  Royaume. 
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COMMERCE  DE  CHAMPAGNE  &  SOISSONS. 


On  ne  fe  fert  guéres  dans  cette  fabrique  que  des 
fils  qui  s’apprêtent  dans  la  manufacture  que  le  Sieur 
Quintin  Courbe  ,  Marchand  de  Mons  ,  a  le  premier 
établi  à  Sedan.  Ces  fils  dont  il  fe  vend  ,  année  com¬ 
mune  ,  environ  quinze  cens  livres  pefant ,  fe  tirent 
d’abord  parle  Manufacturier,  de  Sedan  même,  de 
Picardie,  du  SoilTonnois  &  de  Champagne:  mais 
il  les  envoyé  blanchir  en  Hollande.  Ils  s’employent 
prefque  tous  aux  points  &  dentelles  qui  fe  font  à 
Sedan,  à  Meziéres  &  à  Charleville. 

Les  chapeaux  &  les  cuirs  qui  s’y  font ,  n’y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce. 

Donchery.  Trente  Maîtres  Sergers  ,  &  plus  de 
foixante  &  dix  métiers,  y  font  par  an  environ  qua¬ 
torze  cent  pièces  d’étofîe  ,  qui  font  ou  ferges  lar¬ 
ges  ,  ou  ferges  drapées ,  ou  ferges  façon  de  Lon¬ 
dres.  Les  laines  qu’on  y  employé,  font  des  laines 
de  Berry ,  de  Champagne  &  de  Brie.  U  y  a  deux 
moulins  pour  le  foulage. 

Les  points  &  dentelles  qui  s’y  fabriquent ,  font 
des  mêmes  fortes  qu’à  Charleville  ;  mais  elles  fe 
font  avec  des  fils  de  Hollande  qu’on  eftime  moins 
bons  que  ceux  de  la  Manufacture  de  Sedan.  On  les 
débite  en  Italie  ,  en  Allemagne  &  en  Portugal. 

Deux  TilTerans  &  deux  Chapeliers  y  font  quel¬ 
ques  toiles  &  quelques  chapeaux,  mais  feulement 
pour  les  habitans. 

Mouson  8c  Autrecourt.  Les  étoffes  qu’on 
y  fait ,  font  des  lêrges  drapées ,  des  ferges  façon 
de  Londres ,  &  des  ferges  à  deux  eftains  ;  elles 
font  toutes  de  laine  du  païs;  les  apprêts  s’en  font  à 
Sedan. 

Le  nombre  des  pièces  qui  s’y  fabriquent  ne  va 
guéres  qu’à  cinq  cens  par  an  ,  8c  celui  des  Sergers 
qui  y  travaillent ,  feulement  à  dix  Maîtres  qui  n’ont 
chacun  qu’un  métier.  Elles  fe  vendent  fur  les  lieux, 
ou  pour  Rheims. 

Les  autres  Fabriques  font  celles  des  chapeaux  & 
des  toiles  ;  douze  ou  treize  Tifferans  travaillent  à 
celles-ci ,  8c  quatre  Chapeliers  aux  autres  ;  mais  tous, 
feulement  pour  le  Bourgeois. 

Renvoy.  Prefque  tous  les  habitans  de  ce  Vil¬ 
lage  qui  n’eft  pas  loin  de  Meziéres  ,  travaillent  en 
Bonnéterie  allez  groffiére.  Le  débit  s’en  fait ,  quel¬ 
ques-uns  fur  les  lieux  pour  les  Troupes  ,  quelques- 
uns  pour  les  Païfans  des  Villages  voifins,  &  la  plus 
grande  quantité  pour  la  Lorraine. 

Fismes.  Cette  Fabrique  n’a  que  trois  ou  quatre 
Facturiers  qui  font  quelques  ferges  larg;es ,  des  lai¬ 
nes  du  païs.  Le  produit  n’en  va  jamais  jufqu’à  qua¬ 
tre-vingts  pièces,  qui  fe  vendent  fur  les  lieux  ou  à 
Rheims.  Trois  Chapeliers,  unTaneur,  &  fix  Tif¬ 
ferans  y  font  peu  de  chofe.  Leurs  ouvrages  fe  con- 
fomment  dans  le  pais. 

Damery,  Chastillon,  Dormans,  Vertus, 
Espernay.  Il  ne  fe  fait  par  an  dans  ces  cinq  lieux, 
qu’une  vingtaine  de  pièces  de  ferges,  par  trois  feuls 
Sergers  qui  y  font  difperfés;  fept  Taneurs  &  qua¬ 
tre  Megiffiers  y  préparent  allez  confidérablement  de 
cuirs  ,  les  uns  forts  8c  les  autres  menus.  La  Bon¬ 
néterie  y  a  huit  Maîtres,  8c  la  Chapellerie,  trois  j 
plus  de  vingt-cinq  Tifferans  y  travaillent  pour  les 
habitans  &  les  païfans. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
ces  petites  Villes  eft  en  vins  ;  comme  celui  de  Fif- 
mes,  dont  on  vient  de  parler,  eft  en  grains. 

Ste  Manehoued.  On  n’employe  dans  cette  Fa¬ 
brique  que  des  laines  du  pais  ,  dont  on  fait  des  1er- 
ges  façon  de  Châlons  ,  des  ferges  drapées,  des  efta- 
mets  8c  des  frifes.  Le  tout  ne  va,  année  commu¬ 
ne  ,  qu’à  cinq  cens  cinquante  pièces  qui  occupent 
dix-huit  Facturiers.  Elles  fe  vendent  à  Rheims  8c 
à  Châlons. 

Il  s’y  fait  aufii  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qu’on  recueille  aux  environs  ;  les  quatorze  Tiile- 
rans  &  les  vingt  métiers  qui  y  travaillent ,  ne  le 
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font  pour  la  plupart,  que  pour  les  habitans. 

Les  autres  ouvriers  de  différens  métiers  ,  font , 
cinq  Taneurs,  un  Teinturier,  fept  Gantiers ,  fix 
Chapeliers,  8c  trois  Megifiïers. 

Siuppe,  ou  Suippe.  Cette  Fabrique  eft  confidé- 
rable.  La  Communauté  des  Sergers  efi  au  moins 
de  cent  Maîtres  facturiers,  dont  pourtant  quarante 
feulement  travaillent  ,  qui  entretiennent  plus  de 
foixante  métiers.  Toutes  les  étoiles  fe  font  de  lai¬ 
nes  du  païs  ;  elles  confident  en  éverfins ,  en  ferges 
drapées  ,  en  ferges  rafes  &  en  frifes.  Plus  de  quin¬ 
ze  cens  pièces  lortent  de  cette  Manufacture ,  qui  fe 
débitent  à  Troyes  ,  Rheims,  Châlons, &  quelques 
autres  lieux.  Il  y  a  trois  Tondeurs  8c  un  Teintu¬ 
rier. 

Les  autres  Fabriques  font,  des  toiles,  des  cha¬ 
peaux  ,  8c  des  cuirs  ,  mais  en  petite  quantité  ,  n’y 
ayant  qu’un  Taneur,  deux  Chapeliers,  8c  quatre 
Tifterans. 

Sommepy  ou  Sompy.  Les  Maîtres  Sergers  actuel¬ 
lement  travaillais,  ne  font  guères  que  dix  ou  douze  , 
quoique  la  Communauté  foit  compofée  de  plus  de 
vingt-cinq  Maîtres  ;  on  y  fait  près  de  fix  cens  pièces 
d’étoffes,  partie  ferges  drapées  ,&  partie  ferges  rafes 
à  la  façon  de  Châlons.  Rheims  8c  Châlons  font  les 
Villes  où  elles  fe  débitent. 

Ville  en  Tartenois.  Des  ferges  larges ,  des 
pindunats,  &  des  ferges  drapées,  toutes  de  laines 
du  pays,  font  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent.  Il  s’y 
en  fait  environ  quatre  cens  pièces  par  an  qui  ie 
vendent  à  Rheims  8c  aux  foires  de  la  Province.  Il  y 
a  quinze  Maîtres  Drapiers  ,  tant  dans  le  lieu  ,  que 
dans  les  Villages  voifins:  cinq  feulement  font  fa¬ 
briquer. 

Routz  ,  Perthes  ,  8c  Sunville  ,  font  trois 
Villages  auprès  de  Rheims,  où  il  ne  fe  fait  que  des 
étamines  blanches  de  laines  du  pays:  ces  étoffes, 
aufii-bien  que  celles  de  quelques  autres  Villages  qui 
n’en  font  pas  éloignés ,  où  il  s’en  fait  de  mêmes 
qualités ,  font  vifitées  8c  marquées  par  les  Gardes 
Jurés  de  cette  Ville  ,  où  elles  le  vendent  pour  éta¬ 
mines  de  Rheims  même.  Le  produit  de  toutes  ce$ 
Fabriques,  paiï’e  deux  mille  pièces.  Routz  a  près 
de  trente  Ouvriers  8c  autant  de  métiers.  Perte,  (ou 
Perthes  ,  )  dix  ou  douze  ouvriers  ;  8c  Sunville  ,  qua¬ 
torze  ou  quinze  qui  n’ont  chacun  qu’un  métier. 

Soissons.  La  Fabrique  des  étoffes  de  laines  y  eft 
peu  confidérable  ;  à  peine  s’y  fait  -  il  par  an  quinze 
pièces  de  ferges ,  façon  de  Berry,  où  deux  leuls 
Maîtres  travaillent ,  fur  deux  feuls  métiers.  Il  y  a 
cependant  deux  Tondeurs  ,  &  autant  de  Teinturiers; 
mais  les  prémiers  ne  tondent  que  des  étoffes  du  de¬ 
hors,  8c  les  autres  ne  teignent  que  pour  les  Bon¬ 
netiers  &  les  Chapeliers  du  lieu. 

La  Bonnéterie  y  eft  allez  bonne.  Elle  eft  entre¬ 
tenue  ,  partie  par  neuf  Maîtres  de  la  Ville  ,  8c  par¬ 
tie  par  les  pauvres  de  l’Hôpital  qu’un  riche  Maître 
fait  travailler. 

La  Chapellerie  y  efi  encore  plus  forte  quoiqu’el¬ 
le  n’ait  que  fix  Maîtres.  Les  chapeaux  fe  font  de 
laine  d’agneaux  du  pays  ;  il  s’y  en  fabrique  jufqu’à 
trois  mille  cinq  cens  par  an.  Leur  débit ,  auifi-bien 
que  des  Bas ,  fe  fait  fur  les  lieux  &  aux  foires  des 
Villages  voifins.  * 

La  Tiiïeranderie  y  occupe  environ  trente  Tifie¬ 
rans ,  qui  font  ,  année  commune,  huit  à  neuf  cens 
pièces  de  toiles. 

Quatorze  Ouvriers  en  foye  qu’on  nommeroit  à 
Paris  Tiiïutiers  -  Rubaniers  ,  y  font  des  bords  de 
chapeaux  &  des  gallons  tout  de  foye,  8c  d’autres 
gallons  fil  &  foye.  Ils  s’appellent  Pafiementiers. 

Enfin  la  Tanerie  ne  confifte  qu’en  trois  Ta¬ 
neurs  ,  qui  n’apprêtent  que  des  petits  cuirs  ,  n’ayant 
pas  réuflî  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qu’ils  y  ont  ten¬ 
té  vainement  plufieurs  fois. 

Laon.  Nulle  Fabrique  d’étoffes  de  laine  dans 
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cette  Ville;  fiés  autres  Manufactures  font  des  toiles, 
des  bas  ,  des  chapeaux  ,  6c  des  cuirs. 

Les  toiles  font  de  deux  fortes,  ou  de  lin,  Oü  de 
chanvre,  les  unes&  les  autres  des  fils  du  pays  ou 
des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  Tifierans  6c  quarante  métiers  >  6c  celles  de 
chanvre  autant  de  Tifierans ,  mais  un  quart  moins 
de  métiers.  Ces  dernières  font  de  toutes  largeurs  j 
les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large,  6c  des  batifles  ou  touffettes  de  de¬ 
mie  aune  un  feize.  Les  Tifierans  s  y  appellent  des 
Marquiniers. 

Les  bas  fe  font  ,  ou  par  les  Maîtres  Bonnetiers 
de  la  Ville  ,  qui  n’y  font  qu’au  nombre  de  douze  ; 
ou  par  les  pauvres  enfans  de  l’Hôpital. 

La  Chapellerie  fournit  trois  mille  chapeaux  &  plus, 
chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  fe  débite 
fur  les  lieux. 

La  Tannerie  confifte  en  quatre  Tanneurs  &  deux 
Mégiffîers. 

Pierre-Fons.  Il  ne  s’y  fait  point  d’étoffes.  Ses 
Fabriques  font  des  toiles  de  chanvres,  6c  des  fangles; 
des  fils  du  pays.  Les  prémières  occupent  neuf  iiffe- 
rans,  les  autres  dix  Faifeurs.  Celle  des  fangles  eft 
très-confidéfable  ;  elles  fe  vendent  fur  les  lieux  ,  auflff 
bien  que  les  toiles. 

Moncornet.  On  y  fabrique  des  ferges ,  des  ra¬ 
cines  ,  des  eftamets ,  des  revêches  ,  6c  des  ferges  dra¬ 
pées  ,  où  l’on  réemployé  que  des  laines  du  pays.  Cet¬ 
te  Manufacture  occupe  vingt-cinq  Maîtres  5  trente- 
deux  métiers  ;  fix  Pondeurs  ,  un  Teinturier ,  6c  trois 
moulins  à  foulon.  Les  étoffes  qui  s’y  font  fe  ven¬ 
dent  fur  les  lieux ,  à  Rheims  ,  &  dans  le  refte  de  la 
Province.  Deux  Tanneurs  6c  deux  Chapeliers  y 
font  de  la  Tannerie,  &  de  îa  Chapellerie.  Il  s’y  fait 
auflï  des  toiles  par  quatre  Tifierans ,  mais  qui  ne  tra¬ 
vaillent  que  pour  les  Bourgeois. 

Vervins  ,  Fontaine  ,  6c  Ploumiers.  Ces  trois 
lieux  fournifient  des  draps  communs  6c  des  ferges  de 
la  laine  du  pays  ;  dix-huit  Façonniers  en  font  environ 
trois  cent  pièces  :  deux  Tondeurs  &  deux  moulins  à 
foulon  ,  donnent  les  apprêts  à  ces  étoffes  qui  fe  ven¬ 
dent  fur  les  lieux  à  une  foire  qui  s’y  tient  le  jour 
delà  S.  André. 

Ôn  y  fait  auflî  quantité  de  toiles,  des  lins  6c  des 
chanvres,  qui  fe  recueillent  aux  environs  ;  celles-ci 
de  toutes  largeurs,  celles-là  de  deux  tiers  de  large.- 
fix  Marquiniers  6c  dix  métiers  travaillent  aux  premiè¬ 
res:  onze  Tifierans  &  treize  métiers  aux  dernieres. 
Les  toiles  de  lin  fe  débitent  à  S.  Quentin  ,  celles 
de  chanvre  fur  les  lieux. 

On  y  fait  de  la  Bonnéterie,  où  une  demi-dou¬ 
zaine  de  Bonnetiers  eft  occupée. 

A  une  lieüe  de  Vervins  il  y  a  un  moulin  à  papier. 

Guise.  Il  n’y  a  aucune  Fabrique  de  draperie, 
mais  il  s’y  fait  quantité  de  toiles  de  lin  6c  de  chanvre; 
les  premières  font  des  batiftes ,  6c  des  toiles  façon  de 
Hollande,  dont  le  débit  fe  fait  à  S.  Quentin,  d’où 
on  les  envoyé  en  Italie  6c  en  Efpagne.  Les  toiles  de 
chanvre  fe  vendent  dans  le  Royaume  ;  treize  ou 
quatorze  Marquiniers  travaillent  aux  unes ,  6c  une 
trentaine  de  Tifierans  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu’on  a  dit  ailleurs  des 
trente-quatre  Villages  entre  Guife  6c  Vervins,  où 
fe  font  la  plupart  des  batiftes  qui  fe  fabriquent  en 
-  France  ;  on  fe  contentera  d’ajoûter  que  ces  toi¬ 
les  occupent  plus  de  deux  cent  vingt  métiers.  Voyez. 
Batiste. 

Outre  les  toiles,  qui  fe  font  à  Guife,  il  y  a  aufiî 
dans  cette  Ville  ,  de  la  Chapellerie,  de  la  Tannerie, 
de  la  Megifierie,  6c  de  la  Bonneterie.  Trois  Cha¬ 
peliers  ,  quatre  Tanneurs  ,  fix  Megifiîers,  &  quatre 
Bonnetiers  foûtiennent  ces  diverfes  Fabriques. 

La  Fere.  Point  de  Manufacture  de  Lainerie  ; 
les  toiles  y  font  fur  le  même  pied  qu’à  Guife  :  c’eft  auf¬ 
fi  à  S.  Quentin  qu’elles  fe  débitent.  Il  n’y  a  que 
Ditlien.  de  Commerce*  Tom,  I.  Part.  Il» 
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quatre  Marquiniers  ,  mais  qui  ont  dix  métiers.  Les 
Tifierans  y  font  jufqu’au  nombre  de  trente.  On  y 
prépare  des  cuirs. 

Chaulny.  Comme  à  la  Fere  &  à  Guife.  Dix- 
huit  Marquiniers  &  foixante  Tifierans  y  travaillent 
aux  toiles  ;  même  débit  qu’aux  précédentes.  Le 
blanchiment  n’y  eft  pas  mauvais  ,  6c  il  s’y  blanchit 
quantité  de  toiles  ,  tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Les  autres  Fabriques  font  des  treillis  ,  des  cha¬ 
peaux,  des  cuirs  ,  &  des  bas  ;  ces  trois  dernières 
ont  chacune  trois  maîtres. 

Noyon.  Nulle  étoffe  de  laine  ,  mais  quantité  dé 
toiles  de  lin  ,  partie  demie  Hollande ,  de  trois  quarts 
de  large  ;  partie  trufettes  de  demie  aune  un  feize  ;  6c 
partie  batiftes.  Plus  de  vingt-cinq  Marquiniers  tra¬ 
vaillent  à  toutes  ces  toiles  :  elles  fe  vendent  dans 
le  lieu  ,  6c  à  S.  Quentin. 

Trente  trois  Tifierans  y  font  aufiî  quantité  de  toi¬ 
les  de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  Tannerie  y  eft  très  considérable  6c  très  bon¬ 
ne.  Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  font  prefque  tous 
cuirs  forts  qui  fe  débitent  à  Mons,  à  Valenciennes; 
6c  dans  les  Provinces.  Les  Maîtres  Tanneurs  y 
font  au  nombre  de  plus  de  vingt -cinq. 

La  Bonnéterie  a  leize  Maîtres ,  fans  compter  les 
pauvres  de  l’Hôpital  qui  font  aufiî  quantité  de  bas. 

Enfin  il  s’y  fait  ,  année  commune  ,  fept  mille  cinq 
cent  chapeaux,  par  neuf  Maîtres  Chapeliers  ,  qui 
n’y  employent  que  des  laines  du  pais. 

Villers-Cotterets.  Il  ne  s’y  fait  point  d’é¬ 
toffes  ,  6c  fes  autres  Fabriques  font  peu  de  chofe  â 
il  y  a  cependant  onze  Bonnetiers  ,  deux  Mégiff 
fiers  ,  quatre  Chapeliers  ,  6c  huit  Tifierans  ,  mais 
tous  allez  peu  occupés  :  ces  derniers  ne  travaillent 
que  pour  les  habitans. 

La  Ferte’- Milon.  Il  s’y  fait  des  laines  du 
pais,  6c  quelques  ferges  façon  de  Berry,  qui  ne  vont 
guéres  qu’à  vingt-cinq  pièces  par  an.  Trois  Factu¬ 
riers  y  travaillent.  Il  y  a  un  moulin  à  foulon. 

Les  toiles  au  contraire  ,  s’y  font  en  affez  grande 
quantité,  6c  occupent  près  de  quarante  Tifierans  6c 
autant  de  métiers.  Celles  de  lin  font  de  trois  quarts 
6c  de  deux  tiers  de  large ,  6c  celles  de  chanvre  de 
deux  tiers  &  d’une  aune.  On  les  fait  de  fils  du 
pays. 

Deux  Chapeliers,  quatre  Tanneurs,  deux  Bon¬ 
netiers  6c  trois  Megifiîers  y  font  un  affez  bon  com¬ 
merce  de  chapeaux,  de  cuirs  forts  6c  menus,  6c  de 
bas  à  l’aiguille. 

Neuilly  S.  Front.  Il  s’y  fait  douze  ou  quinze 
cent  pièces  d  étoffes  par  an ,  où  l’on  employé  des 
laines  de  Brie  ,  de  Champagne,  6c  du  Soiftonnois. 
Leurs  qualités  font ,  des  ferges  façon  de  Berry  ,  êc 
des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large.  Trente 
Sergers  6c  autant  de  métiers  foûtiennent  cette  Fa¬ 
brique  qui  a  deux  moulins  pour  les  apprêts  du  fou¬ 
lage  6c  du  dégraiffage. 

Il  s’y  fait  des  bas ,  des  chapeaux  ,  des  toiles  ,  6c 
des  cuirs  ;  des  chapeaux  ,  6c  des  cuirs  en  petite  quan¬ 
tité  ;  des  bas  &  des  toiles  davantage  ;  les  huit  Tiff 
ferans  qui  travaillent  en  toile ,  n’en  font  que  pour 
les  habitans. 

Fere  en  Tartenois.  Les  étoffes  de  cette  Fa¬ 
brique  font  des  ferges  larges ,  des  ferges  drapées  6c 
des  ferges  façon  de  Moüy,  où  il  n’entre  que  des  lai¬ 
nes  du  païs.  Neuf  Facturiers  ,  qui  ont  jufqu’à  douze 
métiers  ,  en  donnent ,  année  commune  ,  près  de  huit 
cent  cinquante  pièces.  Un  moulin  y  fert  aux  apprêts 
du  foulage  &  du  dégraiffage. 

Dix-huit  Tifierans  y  travaillent  pour  les  Bour¬ 
geois  ;  huit  Maîtres  y  foûtiennent  la  Bonneterie  ; 
trois,  la  Chapellerie  ;  &  deux,  la  Tannerie. 

Château-Thierry.  Un  feul  Facturier  y  fait  en¬ 
viron  vingt  pièces  d’étoffes  par  an ,  partie  ferges 
larges  ,  ôc  partie  ferges  drapées  ,  toutes  de  laine  du 
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oix  Megiffiers  ,  quatre  Tanneurs  ,  &  quatre  Bon¬ 
netiers  y  font  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages  de 
leurs  métiers,  <$:  affez  bons.  Les  ïiiferans  font  tous 
ieuls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres  Maî¬ 
tres  enfemble  5  mais  ils  ne  font  occupés  que  pour 
les  habitans. 

Charly.  Cette  Fabrique  donne  des  ferges  lar¬ 
ges  ,  des  ferges  drapées  ,  &  des  ferges  croiféestou- 
tes  de  laines  du  païs  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  : 
huit  Facturiers  y  travaillent,  &  il  y  a  trois  moulins 
à  foulon. 

Il  y  avoit  autrefois  une  belle  Tannerie,  mais  qui 
eft  abandonnée  3  la  Megifferie  y  a  encore  deux  Maî¬ 
tres  ,  &  la  Bonneterie  autant  ;  les  T  i  liera  ns  n’y  font 
que  fi x ,  &  encore  ne  font- ils  des  toiles  que  pour 
le  Bourgeois. 

Cinq  Fondeurs  de  cuivre  y  font  affez  occupés. 

Montmirel.  Les  draps  qu’on  y  faifoit  avoient 
de  la  réputation  8c  étoieut  allez  parfaits  :  on  y  en 
fabriquoit  de  trois  fortes ,  les  uns  d’une  aune ,  les 
autres  d  une  aune  demi-quart  ,  ôc  les  derniers  de  cinq 
quarts  de  large  :  il  n’y  entroit  point  d’autre  laine 
que  de  celle  d’Efpagne.  C’eft  préfentement  peu  de 
chofe. 

Outre  la  Manufacture  des  draps,  il  y  a  aulïï  une 
Fabrique  de  ferges  larges  d’une  aune  ,  de  laines  du 
païs  :  cette  dernière  Fabrique  n’a  qu’un  Facturier 
particulier  pour  la  foûtenir,  ainfi  il  y  a  apparence 
qu’elle  tombera. 

On  y  fait  pareillement  quelques  chapeaux  ,&  trois 
Chapeliers  en  fourniftent  plufieurs  groffes  qui  fe 
vendent  fur  les  lieux.  , 

La  Verrerie  qui  y  étoit  n’a  pû  fe  foûtenir. 

Orbay.  Cette  Fabrique  a  des  ferges  larges  de 
laine  du  pais  j  tout  ce  qu’en  font  les  quatre  Factu¬ 
riers  qui  y  font  établis  ,  fe  débite,  ou  furies  lieux, 
ou  aux  foires  des  environs. 

Deux  Chapeliers  ,  un  Tanneur  ,  ôc  fept  Tifferans 
y  entretiennent  un  commerce  affez  languiifant. 

S.  Marttn  d'Ablois.  On  y  fait  des  ferges  lar¬ 
ges,  des  laines  du  païs,  environ  vingt-cinq  pièces 
par  an  ,  qui  fe  vendent  comme  les  précédentes  : 
trois  métiers  8c  deux  Facturiers  y  font  occupés. 

Bremes.  Point  de  Fabriques  d’étoffes  j  mais 
quantité  de  Fabriques  de  toiles  de  chanvre.  Six 
Maîtres  Tilferans  y  ont  près  de  cinquante  métiers 
battans.  Ces  toiles  fe  débitent  à  Rheims  ,  à  Soiffons 
8c  à  Bremes  même. 

Il  y  a  trois  Chapeliers  &  deux  Megilîîers. 

Tous  les  lieux  de  Fabriques  dont  on  a  parlé  juf- 
ques-ici ,  font  du  département  de  l’InfpeCteur  des 
Manufactures  de  Rheims  ;  ceux  qui  fuivent  font  du 
département  de  Troyes. 

Il  fe  fait ,  année  commune,  dans  le  département 
de  Rheims,  près  de  quatre-vingt-quatre  mille  pièces 
d’étoffes. 

On  y  employé  un  million  fept  cent  quarante  mil¬ 
le  livres  pelant  de  laines  de  Champagne  ,  de  Brie  , 
du  Soilfonnois  ,  8c  de  Bourgogne  ;  plus  de  cinq 
cent  trente  mille  livres  de  laines  d’Efpagne ,  8c  au 
de-! à  de  cinquante  mille  livres  de  celles  de  Berry. 

Les  Bonnetiers  au  nombre  de  cent  quarante-cinq 
&  les  Chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre, 
en  employait  quatre  à  cinq  cent  mille  livres  du 
païs  >  en  forte  que  le  total  des  laines ,  qui  fe  fabri¬ 
quent  dans  ce  département ,  foit  en  étoffes  ,  foit  en 
chapeaux,  foit  en  ouvrages  de  Bonneterie,  monte 
à  plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

Il  s’y  nourrit ,  tant  brebis  que  moutons,  quator-, 
ze  à  quinze  cent  mille  bêtes,  qui  fourniifent  trois 
millions  fept  à  huit  cent  mille  livres  de  laine 

Département  de  l’InfpeCleur  des  Manufactures  de  Troye 
&  de  Chutons. 

Chalons.  Il  s’y  fait  quantité  de  ferges  rafes , 
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de  ferges  façon  de  Londres,  des  eflamets,  des  é- 
\erffis,  des  ierges  drapées  ,  8c  des  étamines  façon 
de  Rheims.  Ces  dernieres  feules  fourniifent  au  delà 
de  deux  mille  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an  j  tou¬ 
tes  les  auties  enfemble  en  donnent  environ  deux 
mille.  Les  laines  qu  on  employé  aux  unes  8c  aux 
autres  font,  partie  laines  de  Champagne  ,  de  Brie , 
du  Soilfonnois  8c  de  Bourgogne  ,  8c  partie  laines 
d  Elpagne.  Trois  cent  vingt-cinq  Maîtres  Drapiers 
&  trois  cent  trente-cinq  métiers  font  occupés  à  la 
Fabrique  de  toutes  ces  étoffes  ,  qui  fe  débitent  à 
I  aris,  à  Lion,  en  Champagne,  dans  le  Soiffonnois 
&  en  Flandre. 

.  P  y- a  outre  cela  trente  à  trente-cinq  autres  mé- 
tiers  qui  travaillent  pour  une  Manufa&ure  que  des 
Marchands  Drapiers  de  Paris  y  ont  établie  en  con¬ 
séquence  de  Lettres  Patentes. 

Les  étoffes  qu’on  y  fabrique  font  pour  la  plûpart 
*je  ™erne  dua^1I;c  que  celles  de  Rheims  ,  avec  cette 
différence  que  celles  de  Chalons  font  toutes  de  lai¬ 
nes,  8c  que  la  chaîne  de  celles  de  Rheims  eft  de 
foye. 

On  fait  aulîî  dans  cette  Manufacture  des  ferges 
façon  de  Londres,  des  ratines,  &  des  pinchinats  j 
on  employé  aux  unes  &  aux  autres,  félon  leur  qua¬ 
lité,  des  laines  primes-Segovie  ,  fin  albarafin  ,  8c 
autres  laines  d’Efpagne,  avec  des  laines  de  Berry, 
dAuxois,  de  Champagne  8c  de  Brie. 

Le  produit  de  cette  Manufacture  eff  à  proportion 
auhï  grand  que  ceiui  des  autres  Fabriques.  Les  é- 
toftes  s’en  débitent  par  tout  le  Royaume,  à  Liege 
&  en  Italie  ;  les  Liégeois  fur  tout  en  tirent  beau¬ 
coup,  les  trouvant  fort  à  leur  gré. 

Les  Bonnetiers  8c  les  Chapeliers  n’y  font  qu’une 
Communauté  qui  eft  compofée  d’environ  feize  Maî¬ 
tres. 

On  fait  à  Chalons  quantité  de  toiles  de  lin  de  trois 
quarts  de  large ,  &  de  toiles  de  chanvre  de  toutes  lar- 
gtuis.  Pies  de  trente  fillèrans  &  plus  de  cinquante 
métiers  font  occupés  à  la  fabrique  des  toiles.  Ce 
font  les  Bourgeois  de  Chalons  &  les  Marchands 
de  Rheims  ,  qui  les  font  travailler. 

Vingt  Tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  &  des 
peaux  de  vaches  &  de  veaux.  Trois  Mégifïïers  y  font 
de  la  Blanchirie. 

Le  Commerce  des  Serges  y  a  diminué  conhdéra- 
blement  dès  le  temps  d’une  émotion  populaire  qui 
arriva  en  1  année  1658.  au  fujet  d’un  nouvel  impôt 
qu  on  vouloit  établir  fur  cette  Manufacture  ,  &  il  eft 
difficile  de  le  rétablir ,  parcequ’il  y  a  un  très  petit  nom¬ 
bre  de  perfonnes  riches  &  accommodées,  capables 
d  aider  à  foûtenir  cette  forte  de  Manufacture,  foit 
pour  d’autres  raifons  qui  nous  font  inconnues.  Il 
y  a  cependant  quelques  Manufactures  de  razes  & 
autres  étoffes  de  laine.  A  1  egard  des  ferges  razes 
qui  ont  toujours  porté  le  nom  de  Razes  de  Chalons, 
elles  fefont  par  les  Maîtres-Sergiers-Raziers,  qui 
iont  au  nombre  d’environ  50  au  plus ,  la  plûpart 
deiquels  font  peu  accommodés  ,  8c  n’ont  pas  en  tout 
plus  de  150  métiers  battans.  Us  fabriquer  outre 
*es  ^azes  >  des  Efpagnolettes  8c  Pinchinats  •  cette 
Manufacture  eff  très  bonne,  mais  elle  a  beaucoup 
diminué,  parce  qu’il  n’y  a  prefque  plus  de  dé¬ 
bit  qui  fe  faifoit  à  Lion  &  à  Troyes.  Elle  peut  fe 
rétablir  par  le  foulagement  des  charges  publioues 
dont  cette  Ville  a  été  plus  fatiguée  qu’aucune  de  la 
Province.  Il  y  avoir  encore,  à  Chalons  la  Manu¬ 
facture  des  Sieurs  Daras  qui  font  morts  j  elle  eff 
foit  diminuée  j  leurs  enfans  ,  qui  font  encore  travail- 
ver  ,  pourroient  la  rétablir.  Les  étoffes  de  cette 
Manufacture  font  encore  d’une  excellente  qualité. 

Vitry.  Les  étoffes  qu’on  y  fait  font  des  ferges 
rafes ,  des  ferges  façon  de  Londres  ,  des  ferges  dra¬ 
pées  ,  des  droguets  ,  &  des  eftamets.  Les  laines 
qu  on  y  employé  font  des  laines  de  Champagne  de 
Brie ,  ôc  de  l’Auxoïs. 
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Dix-iept  Maîtres  8c  quarante  métiers  foutiennent 
cette  F abrique ,  dont  les  étoffes  fe  débitent  fur  les 
lieux,  particuliérement  aux  cinq  foires  de  cette  Vil¬ 
le  qui  font  affez  conlîdérables. 

li  y  a  pour  les  apprêts  trois  moulins  à  foulon  & 
deux  T ondeurs ,  8c  pour  la  teinture  jufquà  vingt 
Teinturiers. 

La  Fabrique  des  gallons  moitié  foye  &  moitié  fil, 
&  des  bords  de  chapeaux  tout  de  foÿe ,  occupent 
plus  de  vingt  Maîtres  Paffementiers  ;  celle  des  cuirs 
a  huit  Mégillïers  &  cinq  Tanneurs  ;  8c  celle  des  toi¬ 
les  ,  foixarrte  Tiftèrans. 

La  Chapellerie  y  eft  très  confidérable ,  8c  onze 
Maîtres  Chapeliers  y  font  plus  de  huit  mille  cha¬ 
peaux  par  an. 

A  l’égard  de  la  Bonnéterie  ,  elle  eft  partagée  entre 
les  Maîtres  Bonnetiers  de  la  Ville  8c  les  pauvres  de 
l’Hôpital.  Les  Bonnetiers  y  font  au  nombre  de 
douze. 

S.  Dizier.  On  efhme  cette  Ville  très  propre  à  y 
établir  une  Manufacture  d'étoffes  de  draperie,  l’eau 
étant  bonne  pour  le  foulage  8c  le  dégraiffage  ,  8c  s’y 
trouvant  quantité  de  racines  8c  de  plantes  néceffai- 
res  à  la  teinture. 

Jufqu’à  prefent  néanmoins  il  ne  s’y  eft  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  païs  ,  dont  la  fabrique 
if  occupe  que  trois  Facturiers  8c  autant  de  métiers. 
Le  peu  qui  s’y  en  fait  fe  vend  à  fes  trois  foires  ;  il 
y  a  auffi  un  moulin  à  foulon. 

Pour  compenfer  le  peu  d’étoffes  qui  fe  fait  à  Saint 
Dizier  ,  la  fabrique  des  toiles  y  eft  confidérable  8c 
il  s’en  fait  de  lin  8c  de  chanvre  de  toutes  largeurs  , 
où  font  employés  foixante  métiers  8c  autant  de  Tif- 
ferans  ;  les  fils  dont  on  les  fait  font  filés  dans  le 
païs. 

Les  Chapeliers  ,  au  nombre  de  huit  Maîtres,  font 
près  de  cinq  mille  chapeaux,  année  commune. 

Les  autres  Fabriques  font  la  Bonnéterie  ,  qui  a 
treize  Maîtres  ;  la  Mégifferie  qui  en  a  trois  ,  8c  la 
Tannerie  qui  en  a  deux. 

VlGNORY.  Point  de  Fabrique  d’étoffes  de  laine, 
mais  beaucoup  de  Bonnéterie  ,  où  prefque  tous  les 
habitans  ,  auiîi-bien  que  ceux  des  villages  voifins 
travaillent  :  on  n’y  employé  que  des  laines  du  pays. 
L’apprêt  de  ces  ouvrages  occupe  jufqu’à  quatre  fou- 
leries  ,  le  débit  s’en  fait  à  Troyes. 

Joinville.  La  fabrique  des  draperies  y  eft  moins 
confidérable  qu’autrefois.  Ses  ferges  larges ,  fes  dro- 
guets  8c  fes  bouges  y  occupent  cependant  encore 
fept  ou  huit  Drapiers  Sergers  ,  neuf  ou  dix  métiers  , 
8c  un  moulin  à  foulon.  Les  étoffes  fe  débitent  fur 
les  lieux. 

On  y  fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  8c  de  treil¬ 
lis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu’on  tire  de 
Lorraine.  Cette  Tifferanderie  où  travaillent  envi¬ 
ron  foixante  Tifferans  &  autant  de  métiers  ,  fe  vend 
partie  dans  la  Lorraine  ,  8c  partie  dans  la  Province. 

La  Bonnéterie  a  fept  Maîtres  ;  la  Chapellerie,  fix  ; 
8c  la  Tannerie  huit. 

Vassy.  Les  droguets  qui  s’y  font  font  de  laine 
du  païs.  Il  y  a  plus  de  Maîtres  Facturiers  que  de 
métiers ,  les  prémiers  étant  au  nombre  de  treize  ou 
quatorze  ,  8c  les  autres  onze  ou  douze.  La  plus 
grande  partie  de  ces  droguets  s’envoye  en  Lorrai¬ 
ne,  le  refte  fe  débite  furies  lieux.  Deux  moulins 
à  foulon  y  font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que 
pour  le  dedans. 

Vingt-cinq  à  trente  Tifferans  y  font  des  toiles  de 
chanvre  de  toutes  largeurs  ;  deux  Bonnetiers ,  des 
bas  ;  trois  Chapeliers,  des  chapeaux;  8c  huit  Tan¬ 
neurs  ,  des  cuirs  forts  8c  menus. 

Cette  Ville  étoit  autrefois  célébré  par  fes  qua¬ 
tre  foires  ;  il  y  a  déjà  du  tems  qu’on  a  ceffé  d’y  en 
tenir. 

Chaumont.  Il  fe  fait  à  Chaumont  beaucoup  de 
draps  ,  de  ferges  croifées  ,  de  bouges  &  de  droguets. 
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De  ces  derniers,  les  uns  font  entièrement  de  laine  j 
8c  les  autres  ,  laine  8c  fil;  On  n’employe  dans  toutes 
ces  étoffes  que  des  laines  du  païs. 

La  Communauté  des  Facturiers  eft  de  plus  de  vingt 
Maîtres  ,  mais  il  n’y  a  guere  que  feize  métiers  bat- 
tans.  Trois  moulins  à  foulon  8c  quatre  Teinturiers 
du  petit  teint ,  travaillent  aux  apprêts  &  à  la  teinture 
de  ces  étoffes  ,  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  8c  dans 
diverfes  Villes  de  la  Province,  particuliérement  à 
Troyes. 

t  Le  débit  des  Droguets,  qui  font  excellens,  8c 
autres  Etoffes  ,  fe  fait  auffi  en  Lorraine  8c  Franche 
Comté. 

C’eft  dans  les  mêmes  endroits  &  encore  à  Dijon  , 
que  fe  vend  toute  la  Bonneterie  qui  fe  fait  à  Chau¬ 
mont  en  très  grande  quantité  ,  8c  qui  y  fait  vivre 
beaucoup  de  perfonnes.  Plus  de  vingt-cinq  Bonne¬ 
tiers  forment  une  efpèce  de  Corps  ;  mais  dont  les 
Maîtres  ne  travaillent  pas  tous  aux  ouvrages  de  leur 
métier  ,  y  ayant  parmi  eux  des  Fabriquans  de  Serges 
8c  des  Chapeliers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  Bonneterie  ,  font  par¬ 
tie  d’Efpagne ,  8c  partie  du  païs,  de  la  Bourgogne 
8c  de  l’Auxois. 

Plus  de  foixante  8c  dix  Tifferans  font  des  treillis  , 
des  toiles  de  lin ,  &  des  toiles  de  Chaumont*  Les 
treillis  ont  demi-aune  demi-quart  ;  8c  les  toiles  de  lin, 
trois  quarts  de  large  :  pour  les  toiles  de  chanvre  , 
elles  font  de  toutes  largeurs:  on  ne  fefert  dans  tous 
ces  ouvrages  que  de  fils  du  païs.  Le  blanchiment  des 
toiles  fe  fait  à  Troyes. 

t  Le  commerce  de  la  Pelleterie  eft  confidérable  - 
les  Gants  de  laine  &fil  font  eftimés. 

Langres.  On  n’employe  dans  cette  fabrique  que 
des  laines  du  païs,  dont  on  fait  des  draps  d’une  au¬ 
ne  ,  des  ferges  de  deux  tiers ,  des  boges  8c  des  dro¬ 
guets  de  demi-aune.  Plus  de  vingt  Maîtres  Dra¬ 
piers,  fix  moulins  à  foulon  ,  deux  Tondeurs  &  trois 
Teinturiers  du  petit  teint,  foutiennent  cette  Manu¬ 
facture. 

Les  Maîtres  Tifferans  font  également  des  toiles  * 
des  boges  &  des  droguets  ;  avec  cette  différence 
qu’ils  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  Bour¬ 
geois  ,  8c  en  boges  8c  droguets  pour  leur  propre 
compte.  r  r 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  large  ,  8c  cel¬ 
les  de  chanvre,  de  toute  largeur  :  elles  font  les  unes 
&  les  autres  de  fil  du  païs  ;  le  blanchiment  s’en  fait 
à  Hien  ou  à  Troyes  ;  le  dernier  eft  le  meilleur. 
On  compte  jufqu’à  cent  trente-cinq  ou  trente-huit 
métiers  de  Tifferans,  8c  plus  de  cinquante  Maîtres. 

Les  étoffes  de  laines  8c  les  toiles ,  fe  débitent 
principalement  aux  cinq  foires  qui  fe  tiennent  tous 
les  ans  à  Langres. 

"t"  De  débit  des  Etoffes  fe  fait  auffi  en  Lorraine  8c 
en  Franche-Comté,  mais  ces  Ouvriers  en  tirent  des 
Manufactures  Voifines  de  leur  Election  ,  fans  quoi 
celles  de  leur  fabrique  ne  fuffifent  pas  pour  faire  ce 
commerce. 

La  Coutellerie  de  cette  Ville  eft  très  fameufe  ,  8c 
occupe  jufqu’à  quarante  Maîtres  Couteliers:  le  com¬ 
merce  des  cuirs  entretient  près  de  vingt  Tanneurs 
qui  font  des  cuirs  forts  ,  &  fix  ou  fept  Megiffiers  qui 
en  font  de  petits.  ^ 

Enfin  la  Bonneterie  fe  partage  entre  les  pauvres  de 
l’Hôpital  &  les  Maîtres  Bonnetiers  de  la  Ville  ;  reny. 
ci  ne  font  que  trois. 

Bar-sur-Aube.  On  n’y  fait  que  des  ferges  croi¬ 
fées  d’une  aune  de  large  ,  qui  fe  débitent  furies  lieux 
8c  à  Troyes;  elles  font  toutes  de- laines  du  païs. 
Neuf  Facturiers ,  autant  de  métiers,  deux  moulins  à 
foulon ,  8c  un  Teinturier  du  petit  teint ,  font  8c  ap¬ 
prêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  Ville  fort  propre  pour  l’établiflè- 
ment  d’une  manufacture  pour  diverfes  commodités 
qui  s’y  rencontrent ,  particuliérement  pour  les  eaux 
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qui  font  très-bonnes  pour  le  foulage  &  dégraiffage 
des  étoffes  ,  auffi-bien  que  pour  leur  teinture. 

On  n’y  fait  que  des  toiles  de  chanvre,  qui  occu¬ 
pent  plus  de  quinze  Tifferans  &  autant  de  métiers  ; 
elles  fe  débitent  fur  les  lieux  aux  quatre  foires  qui  s’y 
tiennent ,  ou  s’envoyent  à  Troyes. 

Les  autres  fabriques  de  Bar-fur-Aube  confident  en 
papiers  dont  il  y  a  un  moulin  ,  &  en  verres  de  criflal 
où  l’on  travaille  dans  quatre  fourneaux. 

Il  y  a  aufîî  trois  Bonnetiers,  quatre  Chapeliers» 
cinq  Tanneurs  &  deux  Megiffiers. 

Brienne.  Il  fe  fait  à  Brienne  des  droguets  8c  des 
bouges  de  laine  du  pais  ,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs  ,  des  fils  qu’on  fait  aux  environs  ,  8c 
de  la  Bonnéterie  de  même  laine  que  les  étoffes  ;  auffi- 
bien  que  quelques  chapeaux. 

Un  feul  Facturier ,  qui  n’a  même  qu’un  feul  mé¬ 
tier,  travaille  aux  étoffes.  Quinze  Tnferans  aux  toi¬ 
les,  deux  Chapeliers  à  la  Chapellerie  ;  8c  fept  Bon¬ 
netiers  en  bas.  Tous  ces  ouvrages  fe  débitent  fur  les 
lieux;  il  va  néanmoins  à  Troyes  une  partie  des  bas 
8c  des  toiles  :  il  y  a  un  moulin  à  foulon. 

Dienville.  Cette  fabrique  eft  confidérable  ,  8c 
occupe  près  de  trente  Facturiers  &  autant  de  mé¬ 
tiers.  Les  étoffes  font  des  bouges  8c  des  droguets  de 
laine  du  pais  ;  ces  derniers  ont  lachaine  de  fil.  Leur 
débit  fe  fait  en  partie  à  Dienville  même ,  8c  en  par¬ 
tie  à  Troyes. 

Il  s’y  fait  auffi  des  toiles  de  toutes  largeurs ,  & 
quelques  chapeaux. 

Les  grandes  8c  petites  Chapelles.  Il  y  a 
dans  ces  deux  villages  qui  font  trés-voifins  ,  plus  de 
vingt-cinq  Facturiers  8c  autant  de  métiers.  Ils  tra¬ 
vaillent  tous  en  ferges  façon  de  Mouy  ,  où  ils  n’era- 
ployent  que  de  la  laine  du  pais. 

Troyes.  Cette  Ville  eft  célébré  par  la  quantité  8c 
la  diverlité  de  fes  fabriques;  auffi-bien  que  parle  grand 
commerce  de  fes  Marchands. 

Les  principales  de  ces  fabriques ,  dont  quelques- 
unes  lui  font  particulières  ,  font  des  étoffés  de  laine, 
des  fatins  lachinés  façon  de  Turin  ,  des  fatins  faço» 
de  Bruges ,  des  toiles  de  lin  8c  de  chanvre ,  des  ba- 
fins,  des  treillis,  des  coutils,  delà  Bonneterie,  de 
la  Chapellerie,  de  la  Tannerie,  de  laCorroyerie  , 
de  la  Megifferie,  enfin  de  la  Pelleterie. 

-J~j-  Les  étoffes  de  laine  confiftent  en  ferges  drapées 
d’une  aune  de  large  ,  en  fergettes  de  deux  tiers ,  en 
droguets  8c  en  tiretaines  ;  ces  derniers  s’appellent  auffi 
ferges  de  Saint-Nicolas  (  nom  de  l’Hôpital  où  on  les 
fabrique.  )  Il  y  a  un  Entrepreneur  qui  fait  travailler 
un  bon  nombre  de  pauvres  à  la  décharge  des  Hôpi¬ 
taux  qui  fabriquent  auffi  des  Droguets  de  laine  8c  fil: 
on  employé  à  toutes  ces  étoffes  partie  laine  du 
p aïs  7  8c  partie  laine  de  Brie.  11  s’en  confomme  en¬ 
viron  cent  vingt  milliers. 

La  façon  8c  l’apprêt  de  toutes  ces  laineries ,  occu¬ 
pent  plus  de  foixante  8c  dix  Maîtres  Facturiers  ,  quin¬ 
ze  Tondeurs ,  quatre  moulins  à  foulon ,  8c  deux 
Teinturiers  du  grand  teint;  outre  une  grande  par¬ 
tie  des  Tifferans  en  toiles,  qui  font  les  tiretaines  & 
les  droguets ,  dont  la  chaîne  eft  de  fil. 

L’apprêt  des  étoffes  qui  fe  fait  à  Troyes  ,  pafTe 
pour  un  des  meilleurs  du  Royaume  ;  quelques-uns 
même  l’eftiment  entièrement  parfait. 

Toute  cette  Draperie  fe  débité,  quelques-unes 
dans  le  Royaume  ;  mais  la  plupart  à  l’Etranger  ,  par¬ 
ticuliérement  en  Lorraine ,  en  Flandre  8c  en  Alle¬ 
magne.  Ce  font  les  Marchands  de  Troyes  qui  en 
font  le  négoce  ,  auffi-bien  que  de  quantité  d’au¬ 
tres  qu’ils  tirent  de  toutes  les  fabriques  du  Royau¬ 
me. 

Il  y  a  à  Troyes  dix  Auneurs  en  titre  d’Office. 
Ceux  qui  font  les  fatins  ,  foit  façon  de  Turin  ,  foit 
façon  de  Bruges ,  fe  nomment  Paflementiers  Ou¬ 
vriers  en  foye ,  ils  font  au  nombre  d’environ  vingt- 
quatre  Maîtres  &  deux  Privilégiés.  Depuis  que  la 


fabrique  de  ces  fatins  qu’on  avoit  établie  à  Lion,  eft 
tombée,  celle  de  Troyes  eft  demeurée  la  feule  dans 
le  Royaume.  Ces  étoffes  font  compofées  de  foye  , 
de  fil  8c  de  coton  :  les  fils  font  du  pais. 

Ce  font  les  Tifferans  qui  fabriquent  les  toiles  foit 
de  lin,  foit  de  chanvre  ,  lesfutaines,  les  bafîns  ,  les 
treillis ,  les  coutils  8c  autres  ouvrages  de  Tifferan- 
derie.  On  a  remarqué  ci-devant  que  ce  font  eux  auf- 
fi  qui  font  les  droguets  8c  les  tiretaines  dont  la  chaî¬ 
ne  eft  de  fil.  Les  Maîtres  Tifferans  paffent  le  nom¬ 
bre  de  trois  cent.  On  peut  juger  de  la  quantité  d’ou¬ 
vrages  qui  fort  de  leur  fabrique  ,  par  le  produit  du 
contrôle  de  leurs  toiles  ,  qui  monte,  année  commu¬ 
ne  ,  depuis  trente  jufqu’à  trente-cinq  mille  livres. 
Ils  n’employent  dans  leurs  ouvrages  que  des  fils  du 
pais. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes ,  eft  pa¬ 
reillement  très  confidérable  à  Troyes ,  &  l’on  y  com-  ' 
pte  jufqu’à  vingt-cinq  Tanneurs  pour  les  gros  cuirs, 
fept  Corroyeurs  pour  les  vaches  8c  les  veaux  ,  8c 
douze  Megiffiers  pour  la  Blancherie. 

La  Chapellerie  a  quinze  Maîtres;  la  Bonneterie* 
dix  ;  &  la  Pelleterie  ,  autant. 

On  peut  voir  à  l’Article  des  Foires  ,  ce  qu’on  y 
dit  des  Foires  anciennes  8c  modernes  de  la  Ville  de 
Troyes. 

Nota.  On  a  marqué  dans  l’Article  Aunage  ,  que 
l’aune  de  Troyes  en  Champagne  ,  contient  deux 
pieds  cinq  pouces  une  ligne  ;  mais  on  nous  a  averti 
que  l’aune  de  Troyes  contient  deux  pieds  fix  pou¬ 
ces  une  ligne  :  confequemment  trente  aunes  de 
Troyes  font  vingt  8c  une  aunes  de  Paris. 

ADDITION 

La  Ville  de  Troyes  faifoit  autrefois  un  très  grandi 
Commerce  avec  les  Lorrains  ,  les  Comtois  ,  8c  les 
Allemans  ;  mais  il  étoit  beaucoup  diminué  depuis 
les  dernières  guerres  jufqu’en  1721.  Il  a  été  fi  con¬ 
fidérable  ,  que  plufieurs  Princes  étrangers  n’ont 
point  voulu  d’autres  cautions  pour  les  fommes  qu’on 
leur  vouloit  payer  que  les  Marchands  de  Troyes  , 
dont  le  Commerce  étoit  plus  floriffant  qu’en  aucune 
Ville  du  Royaume.  Les  eaux  ont  une  propriété  fin- 
guliére,  non-feulement  pour  dégorger  les  étoffes,  8c 
pour  toutes  les  teintures  de  foye,  laines ,  fils  8c  autres , 
mais  encore  pour  la  Tannerie  de  toutes  fortes  de 
cuirs  ,  même  paffés  en  cuirs  de  Hongrie. 

On  a  remarqué  que  l’une  des  chofes  qui  a  le  plus 
afloibli  le  Commerce  de  Troyes  ,ainfi  que  celui  des 
Villes  de  Rheims  ,  Châlons  8c  autres  de  la  Province, 
font  les  procès  que  les  Communautés  des  Arts  8c 
Métiers  entreprennent  les  unes  contre  les  autres, 
les  emprunts  qu’elles  font  fouvent ,  dont  la  meilleu¬ 
re  partie  eft  employée  en  bûvettes  ,  &  les  fommes 
exhorbitantes  qu’elles  exigent  des  afpirans  à  ces 
Maîtrifes  pour  les  y  reçevoir  ;  les  buvettes  que  les 
Jurés  8c  les  principaux  Maîtres  de  ces  Communau¬ 
tés  exigent  de  ces  afpirans  ,  8c  celles  qu’ils  prati¬ 
quent  fous  prétexte  de  vifites  ou  de  reddition  de 
leurs  comptes ,  ruinent  la  plupart  des  particuliers 
qui  les  compofent,  8c  les  mettent  hors  d’état  de 
porter  les  Charges  publiques ,  lefquelles  étant  rejet- 
tées  fur  les  plus  riches  8c  fur  les  médiocres  Bour¬ 
geois,  affoibliftent  confidérablenrent  la  fortune  des 
premiers ,  8c  caufent  la  ruine  des  autres. 

Le  Commerce  des  toiles  eft  toujours  très  conft- 
dérable  dans  Troyes  ,  où  il  y  a  Manufacture  de  toi¬ 
les  de  lin  ,  chanvre  ,  coton  ,  futaines  8c  bafins.  Il 
y  a  au  moins  600  Ouvriers  qui  y  travaillent.  Les 
mêmes  eaux  qui  font  fi  propres  pour  les  teintures  , 
font  auffi  merveilleufes  pour  le  blanchiffage  des  toi¬ 
les  que  les  Marchands  de  Troyes  achètent  de  tou¬ 
tes  parts  pour  les  y  faire  blanchir  dans  leurs  belles 
8c  agréables  prairies ,  qui  font  arrofées  d’une  très 
grande  quantité  de  canaux  de  la  rivière  de  Seine 
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qui  fervent  non-feulement  à  les  blanchir,  mais  en¬ 
core  à  blanchir  des  futaines  5c  bafins  de  coton,  de 
lin  5c  de  chanvre  qu’on  envoyé  enfuite  à  Paris  , 
Lion  ,  Rouen,  Rheims  &  autres  grandes  Villes  du 
Royaume,  même'  en  Lorraine  &  en  Allemagne;  les 
Marchands  de  ces  grandes  Villes  viennent  fouvent 
les  acheter. 

Ces  mêmes  eaux  fervent  encore  à  blanchir  la  ci¬ 
re  ,  dont  les  Ouvriers  font  enfuite  des  bougies  , 
qui  ne  pouvant  pas  être  confommées  dans  le  païs, 
font  tranfport des  ailleurs,  de  forte  qu’on  ne  peut 
rien  de'firer  à  cet  egard  qu’un  grand  nombre  d’Ou- 
vriers  ,  pour  travailler  à  ces  Manufactures,  &  pour 
employer  les  lins  &  chanvres  qui  croiffent  en  abon¬ 
dance  tant  aux  environs  de  Troyes  ,  que  dans  tou¬ 
te  l’étendue  de  fon  Election.  C’eft  cette  Manufac¬ 
ture  particuliérement  à  laquelle  les  femmes  ont  plus 
de  part  que  les  hommes,  ce  qui  contribué  le  plus 
à  payer  les  tailles  5c  autres  charges  de  l’Etat. 

Il  y  a  à  Troyes  un  plus  grand  nombre  d’Epin- 
gliers  que  d’autres  Artifans  à  proportion.  Le  dé¬ 
bit  qu’ils  font  elt  conf  dérable ,  aulîi-bien  que  ce¬ 
lui  de  la  Chandéle ,  qui  elt  très  blanche  &  excel¬ 
lente  à  caufe  de  la  bonne  qualité  des  fuifs. 

Il  y  a  plufieurs  gros  vignobles  dans  cette  Ele¬ 
ction  ,  où  les  vignes  tiennent  les  trois  quarts  des  fi¬ 
nages  ,  &  occupent  un  tiers  des  Paroiflès.  Les  vins 
y  font  bons  ,  &  allez  agréables,  dont  il  y  auroit 

un  débit  confidérable  tant  à  Paris  qu’ailleürs ,  f  les 
Ouvriers  faifoient  les  tonneaux  de  pareille  grofteur„ 

Il  y  a  encore  plulieurs  petits  vignobles  dont  les 
vins  font  médiocres  ,  avec  cette  différence  que  dans 
la  plûpart  des  Paroilfes  du  plat  -  païs  ,  les  vins  font 
petits,  5c  ne  peuvent  fervir  qu’à  la  nourriture  de 
ceux  qui  travaillent  à  la  campagne  ,  5c  des  Artifans 
des  Villes. 

Saint- Just.  Les  étoffes  qui  s’y  font,  font  des  fer¬ 
mes  drapées  d’une  aune  de  large  ,  Sc  quelques  draps 
qu’on  nomme  façon  de  Troyes.  Elles  font  toutes 
de  laine  dupais,  dont  cette  fabrique  confomme  en¬ 
viron  deux  mille  lix  cens  livres.  Six  Maîtres  Factu¬ 
riers  travaillent  à  ces  étoffes  ,  qui  fe  dégraiffeut  5c  fe 
foulent  à  un  moulin  fitué  dans  le  voifinage. 

Anglure.  Cette  fabrique  n’occupe  que  deux 
Maîtres  Facturiers,  &  ne  confomme  que  fept  à  huit 
cens  livres  de  laines  du  pais.  Les  étoffes  qui  s’y  font, 
font  des  ferges  drapées  d’une  aune  de  large. 

Sezane.  La  Draperie,  la  Bonnéterie,  la  Tifiè- 
randerie  ,  la  Chapellerie  &  l’apprêt  des  cuirs,  font 
les  fabriques  établies  dans  cette  petite  Ville  de 
Brie. 

Sept  ou  huit  Maîtres  Facturiers  font  de  la  Drape¬ 
rie  où  ils  n’employent  que  des  laines  du  païs  ,  dont 
la  confommation  va  à  quinze  cens  livres  pefant.  Leurs 
étoffes  font  des  ferges  drapées  d’une  aune  &  demi 
de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  Taneurs  &  dix  Mé¬ 
gi  Aie  rs  ;  la  Bonnéterie,  huit  Maîtres;  la  Chapelle¬ 
rie,  fix  ;  &  la  Tifferanderie  ,  jufqu’à  vingt-cinq. 

Il  y  a  aulïï  un  Teinturier. 

■f  II  y  a  encore  dans  les  deux  Villages  appellés 
Grande  Sc  Petite  Chapelles ,  dépendans  de  l’EleCtion 
de  Sezane,  une  Manufacture  de  petites  ferges,  fa¬ 
çon  de  Mouy ,  à  laquelle  la  plus  grande  partie  des 
habitans ,  quoique  laboureurs  ,  travaillent  :  l’ufage 
de  ces  fergettes  eft  très  bon,  &  elles  font  fort  pro¬ 
pres  pour  faire  des  culottes  aux  Soldats  :  elles  ont 
deux  tiers  d’aune  de  Paris  de  largeur.  Cette  Ma¬ 
nufacture  ,  qui  eft  en  bon  état  (  T 720  )  eft  très  avan- 
tageufe  au  public  ainft  qu’aux  Ouvriers  ,  qui  ven¬ 
dent  ces  Etoffes  aufïï-tot  qu’elles  font  faites,  aux 
Marchands  de  Troyes,  qui  les  font  appiêter  5c  les 
revendent  enfuite  tant  en  France  ,  qu’en  Allema¬ 
gne  5c  en  Lorraine. 

La  Ferte'- Gaucher.  Il  s’y  fait  environ  cent 
pièces  d  étoffes  par  an.  Ce  font  des  ferges  drapées 
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façon  de  Berry  d’une  aune  de  large.  Dix  ou  dou~ 
ze  Maîtres  Facturiers  y  travaillent. 

La  F  F.  rt  e  -  s  o  us-Jou  are.  Ce  font  des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  Factu¬ 
riers  fourniffent  à  peine  trente  pièces  d’étoffes. 

Provins.  Il  s’y  fait  quelques  tiretaines,  envi¬ 
ron  cent  cinquante  pièces  par  an. 

§.  iv. 

COMMERCE  DU  LYONNOIS,  FOR-EST; 

ET  BEAUJOLOIS. 

Il  fe  recueille  très  peu  de  foye  dans  le  Lyonnois'; 
Sc  cependant  Lion  eft  un  des  lieux  du  Monde,  où  il 
fe  fait  un  plus  grand  Commerce  de  cette  riche  mar- 
chandife. 

Toutes  les  foyes  ,  qui  fe  tirent  du  Levant  ,  de 
Perfe,  de  Meffne  ,  d’Italie ,  d’Efpagne  ,  6cc.  qui  font 
dcftinées  pour  la  France,  doivent  être  conduites  à 
Lion ,  comme  dans  une  efpèce  d’entrepôt  ;  5e  c’efl: 
de-là  qu’elles  font  envoyées  à  Paris,  à  Tours  ,  Sc 
dans  les  autres  Villes  du  Royaume  ,  où  il  y  a  des 
Manufactures  de  foyerie ,  &  où  il  ne  fe  recueille 
point  de  foye. 

On  11  entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur 
cet  important  Commerce  ;  fe  réf errant  d’en  traiter 
amplement  dans  t  Article  des  Soyes  ,  ou  Ton  petit 
avoir  recours.  . 

Les  productions  naturelles  de  ces  trois  Provin¬ 
ces  ,  qui  font  partie  de  leur  Commerce  ,  font.-  . 

1°.  Les  chanvres,  qui  fe  recueillent  dans  la  plai¬ 
ne  du  côté  de  la  Saône  ,  &  dans  celle  du  Forêt. 
Cette  dernière  n’en  produit  que  de  petits  ,  mais 
très  bons  pour  la  Marine.  Les  autres  font  beaux  „ 
hauts  5r  fins  ,  5c  s’empîoyent  en  toiles. 

2°.  Les  vins  ,  qui  font  affez  eftimés  ,  fur-tout  ceu± 
de  Miîîery ,  à  quatre  lieuës  de  Lion. 

30.  Le  vitriol,  le  fafran,  6e  la  couperofe. 

40.  Le  charbon  de  terre,  qui  fe  tire  près  de  S: 
Eftienne  en  Forêt,  Sc  qui  s’y  confomme  pour  la 
fabrique  des  armes  ,  Sc  autres  ouvrages  de  fer,  dont 
la  Manufacture  eft  établie  ait  même  lieu. 

On  ne  mettra  pas  au  nombre  des  produirions  du 
cru  de  ces  Provinces,  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  Sc 
le  plomb  ,  dont  elles  fe  vantent  d’avoir  des.  mines  * 
étant  toutes,  ou  affez  incertaines,  ou  tout- à  fait  a- 
bandonnées.  ,  r 

Le  plus  grand  'négoce  de  Lion  confffte  en  la  fa¬ 
brique  des  draps  d’or  Sc  d’argent,  Sc.  de  toute  forte 
d’étoffes  de  foye,  comme  velours,  damas,  fatins  ; 
moires,  taffetas ,  &c.  où,  année  commune,  il  n’en¬ 
tre  guéres  moins  que  pour  onze  millions  de  matiè¬ 
res  d’or,  d’argent ,  Sc  de  foye. 

Le  Commerce  de  l’or  trait  Sc  filé,  y  eft  auffï  trèd 
confidérable  ;  s’y  employant  ordinairement  par  an¬ 
née  ,  par  les  Maîtres  Tireurs ,  Efcacheurs ,  Sc  .Fileurs 
d’or,  pour  mille  marcs  d’or ,  Sc  cinq  millions  d’argent: 

Les  futaines  &  les  bafins  de  Lion  ,  dont  la  fabrique 
y  a  été  apportée  de  Milan  en  1380  ;  celle  des  ru- 
bans,  établie  à  S.  Eftienne,  5c  à  S.  Chaumont, 
celle  de  toute  forte  de  quincaillerie ,  qui  fe  fait  aufîî 
à  S.  Eftienne  ;  les  fromages  de  Roche,  qui  fe  font 
en  Forêt,  5c  qui  fe  tirent  de  Roanne  pour  Paris  , 
les  toiles  du  Beaujolois  qui  fe  vendent  dans  les 
marchés  de  1  ifty  Sc  de  Damplepluis  ,  Paroiftès  de 
cette  petite  Province  ;  la  Librairie  5c  la  mercerie 
de  Lion  ;  enfin  ,  les  diverfes  qualités  de  papier  ’ 
qui  fe  fabriquent  dans  plufîeurs  moulins  5c  papére- 
ries  ,  font  encore  une  partie  confidérable  du  Com¬ 
merce  ,  qui  fe  fait  dans  ces  trois  Provinces ,  réüniei 
dans  une  même  Généralité. 

Après  avoir  donné  cette  idée  générale  du  Com¬ 
merce  du  Lyonnois  ,  Forêt,  5c:  Beaujolois  ,  en  vff 
entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  de 
la  Ville  de  Lion  ,  qui  a  toujours  été,  Sc  qui  eft  en¬ 
core  une  des  Villes  de  France  des  plus  célébrés  p 
par  la  richcfTe  Sc  i’étenduë  de  ion  négoce. 
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Commerce  de  la  Ville  de  Lyon. 

On  doit  également  le  grand  Commerce  de  la  Vil¬ 
le  de  Lyon  ,  Sc  à  fon  heureufe  fituation  ,  Sc  au  gé¬ 
nie  de  fes  Habitans  pour  les  Manufactures  Sc  le  né¬ 
goce  ,  où  ils  fe  font  toûjours  diftingués. 

A  l’égard  de  la  fituation  ,  quatîe  grandes  riviè¬ 
res  ,  ou  qui  l’arrofent  ,  ou  qui  n’en  font  pas  éloi¬ 
gnées  ,  lui  fournirent  de  grandes  commodités  ,  & 
des  voitures  aifées,  pour  porter  fes  marchandifes  , 
foit  dans  l’intérieur  du  Royaume,  loit  dans  les  Païs 
étrangers  ;  ou  pour  tranfporter  chez  elle  les  retours 
qu’elle  fait ,  Sc  les  marchandifes  qu’elle  tire  du  de¬ 
dans  ,  ou  du  dehors. 

Ces  rivières  font,  le  Rhône,  la  Saône,  la  Loire, 
Sc  le  Doux. 

Par  le  Rhône ,  elle  a  communication  avec  le  Dau¬ 
phiné,  la  Provence  ,  le  Languedoc  ,  Sc  même  avec 
la  Guienne,  par  le  canal  du  Languedoc  :  Sc  c’eft 
par  là  encore,  que  communiquant  avec  la  Méditerra¬ 
née,  elle  entretient  fon  Commerce  avec  l’Italie  ,  l’Ef- 
pagne  ,  Sc  tout  le  Levant. 

La  rivière  de  Saône ,  dans  laquelle  tombe  le  Doux, 
lui  ouvre  la  Bourgogne  &  la  Franche-Comté ,  dont 
on  gagne  aifément  par  terre,  Sc  par  un  trajet  affez 
court,  l’Alface,  la  Lorraine  &  la  Champagne. 

Enfin  ,  la  Loire  ,  qui  commence  à  être  navigable 
à  Roanne,  à  douze  lieues  de  Lion  ,  lui  facilite  le 
Commerce  avec  Paris,  Sc  toutes  les  Provinces  du 
cœur  du  Royaume  ;  Sc  même  lui  peut  donner  part 
à  celui  que  la  France  fait  par  l’Océan  avec  les  Na¬ 
tions  des  quatre  Parties  de  la  Terre. 

D’ailleurs  ,  la  Ville  de  Lion  étant  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Suille,  de  Genève,  Sc  de  la  Savoye  , 
il  lui  eft  aifé  de  porter  par-là  fon  négoce  dans'une 
partie  de  l’Allemagne  ,  dans  le  Piémont ,  &  dans  le 
Milanez. 

Le  génie  des  Lionnois ,  naturellement  porté  au 
Commerce  ,  a  de  tout  tems  profité  des  avantages  de 
l’heureufe  fituation  de  leur  Ville.  Rome  ne  comp¬ 
tent  point  encore  la  Ville  de  Lion  au  nombre  de  fes 
Alliés,  que  fes  Habitans  étoient  déjà  célébrés  dans 
les  Gaules  parleur  négoce.  L’alliance  des  Romains 
augmenta  ce  négoce  ;  Sc  l’on  a  long-tems  regardé 
la  Ville  de  Lion  ,  comme  l’Etape  la  plus  célébré , 
&  le  Marché  le  plus  fameux  de  l’Empire  Romain  ; 
&  où  les  marchandifes  Sc  les  Marchands  fe  trou- 
voient  en  plus  grande  quantité. 

Le  Commerce  de  la  Ville  de  Lion  eut  le  fort  de 
Rome  fon  Alliée;  il  tomba  avec  elle;  mais  plus 
heureufe  que  la  Capitale  du  Monde ,  Lion  ne  fut 
pas  long-tems  fans  rétablir  fon  crédit  Sc  fon  négo¬ 
ce  ;  n’y  ayant  guéres  préfentement  d’endroits  dans 
le  monde,  où  l’on  puiffe  porter  le  Commerce  ,  dans 
lefquels  fes  Habitans  n’entretiennent  des  habitudes 
Sc  des  rélations. 

C’eft  aux  Italiens  que  la  Ville  de  Lion  doit  le 
rétabhlfement  de  fon  Commerce.  Cette  Nation  née 
pour  le  négoce ,  &  qui  fe  vante  d’en  avoir  appris 
aux  autres  Nations  toute  la  finelfe  ,  profitant  de 
la  langueur  de  celui  des  Lionnois  ,  vint  d’abord 
le  partager  avec  eux  :  mais  ayant  dans  la  fuite  ob¬ 
tenu  de  grands  privilèges ,  Sc  ayant  fait  des  profits 
immenfes ,  ils  s’en  emparèrent  tout-à-fait.  Ils  de¬ 
vinrent  ,  pour  ainfi  dire ,  les  Maîtres  de  la  Ville  ; 
ds  s  y  cantonnèrent  par  Nation;  &  on  leur  accor¬ 
da  meme  la  diftinétion  de  faire  l’ouverture  des 
payemens  en  foire,  qui  fe  fait  préfentement  avec 
une  grande  cérémonie  par  les  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  ,  &  Echevins  de  la  Ville  de  Lion  ,  qu’on 
appelle  a  fïï  le  Confulat. 

On  îemarque  que  le  droit  d’ouvrir  les  payemens, 
appartint  long-tems  aux  Florentins  ;  qu’un  Génois 
t  nt  enmite,  Sc  après  lui  un  Piémontois  :  mais  les 
u.  oc  les  autres  toujours  avec  commiffion  du  Grand 


Les  Suiffes  Sc  les  Allemands  s’introduîfirent  auf- 
fi  dans  le  Commerce  de  la  Ville  de  Lion  ,  &  y 
devinrent  prefque  auflî  puiffans  que  les  Italiens  : 
mais  les  Lionnois  inftruits  par  ces  diverfes  Nations, 
fe  fentant  allez  de  forces ,  fe  pafférent  enfin  des  uns 
Sc  des  autres  ;  &  les  privilèges  accordés  aux  étran¬ 
gers  ,  ayant  été  d’abord  modérés  ,  &  enfuite  fup- 
primés,  tout  le  négoce  relia  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois  ,  qui  en  peu  de  tems  le  portèrent  au  point  où  il 
eil  préfentement. 

Le  Commerce  de  Lion  doit  être  confidéré  en  deux 
manières  ;  l’une  par  raport  aux  Païs  avec  lefquels 
cette  Ville  négocie  ;  Sc  l’autre  par  raport  aux  diffé¬ 
rentes  marchandifes  qui  entrent  dans  fon  négoce. 
L’une  Sc  l’autre  feront  expliquées  dans  la  fuite. 

Les  Nations  étrangères,  avec  qui  les  Marchands 
de  Lion  font  plus  de  Commerce  ,  font  ,  l’Efpagne , 
l’Italie  ,  les  Suiffes,  l’Allemagne,  la  Plolla n de ,  l’An¬ 
gleterre;  les  Génois,  &  les  Marchands  de  Marfeil- 
le,  pour  le  Levant  :  enfin,  la  Pologne.  On  va  en¬ 
trer  dans  le  détail. 

Peu  de  Marchands  de  Lyon  négocient  dire&e- 
ment  en  Efpagne  :  le  Commerce  qu’ils  y  ont ,  fe  fait 
pour  la  plus  grande  partie  par  l’entremife  des  Italiens, 
fur-tout  des  Génois ;  Sc  par  cette  voye  le  Com¬ 
merce  des  Lionnois  s’étend  jufqu’aux  Indes  Efpa- 
gnoles. 

"t  Si  autrefois  le  négoce  de  Lion  fe  faifoit  de 
cette  manière ,  il  eft  fur  qu’à  préfent  il  fe  fait  par 
Marfeille  plutôt  que  par  Gènes ,  Sc  même  à  droi¬ 
ture.  i 

La  dorure,  les  draperies  des  moindres  qualités, 
les  toiles,  les  futaines,  le  fafran,  Sc  le  papier  , 
font  les  marchandifes  que  Lyon  envoyé  en  Efpa¬ 
gne.  Celles  qu’on  en  tire  ,  font  des  laines,  des  foyes, 
des  drogues  pour  la  teinture  ,  des  piaftres,  Sc  des  lin¬ 
gots  d’or  Sc  d’argent. 

On  eftime  qu’il  vient  à  Lyon  cinq  millions  en  or 
Sc  en  argent  ;  mais  il  n’y  en  a  guéres  que  la  moi¬ 
tié,  qui  foit  directement  le  retour  des  marchandifes 
envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  ;  l’autre  moitié  y 
étant  attirée  de  toutes  parts ,  par  le  débit  qui  s’y  en 
trouve  fièrement  à  la  faveur  de  l’affinage. 

Les  marchandifes  que  la  Ville  de  Lyon  envoyé 
en  Italie ,  Sc  qui  la  plûpart  fe  fabriquent  chez  elle, 
montent,  année  commune,  à  fix  à  fept  millions;  Sc 
celles  quelle  en  tire,  au  moins  à  dix  millions.  Cette 
balance  paroit  d’abord  defavantageufe  aux  Lyon- 
nois;  1  avantage  du  Commerce  reftant  ordinairement 
du  côté  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour  en  ar¬ 
gent  :  mais  cette  maxime  ne  peut  avoir  lieu  en  cet¬ 
te  occafion  ;  les  fabriques  de  Lyon  ayant  abfolument 
befoin  des  foyes  d’Italie  ,  Sc  de  l’argent  d’Efpagne, 
qui  lui  viennent  par  les  Italiens  à  aïîez  bon  compte; 

&  qui  étant  mis  en  œuvre  par  fes  Manufacturiers  , 
lui  produifent  un  profit ,  qui  la  dédommage  bien  de 
1  inégalité  qu’il  y  a  dans  le  nombre  des  marchandi¬ 
fes  qu’elle  reçoit  d’Italie  ,  ou  qu’elle  y  envoyé. 

Le  Commerce  de  Lyon  avec  les  Suiffes,  fe  fait 
principalement  avec  les  Villes  de  Zurich  Sc  de  S. 
Gai  :  il  s’étend  néanmoins  jufqu’à  Berne,  à  Balle  ,  à 
Schaffoufe,  &  aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  Villes  foumiffent  à  Lion  des  foyes 
Sc  fleurets  fabriqués  à  Zurich  ,  des  toiles ,  des  fro¬ 
mages  ,  Sc  des  chevaux  :  elles  en  tirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  groffiéres  ,  des  chapeaux  ,  du 
fafran ,  des  vins  ,  des  huiles ,  du  favon  ,  Sc  de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lion  four¬ 
nit  a  la  Suiffe  ,  ne  va  pas  à  un  million  de  livres  par 
an;  &  qu’au  contraire,  on  en  tire  ,  année  commune, 
pour  plus  de  quinze  cent  mille  livres  ,  en  toiles  Sc 
en  fromages;  Sc  pendant  la  guerre,  encore  un  mil¬ 
lion  en  chevaux  ;  enforte  que  ce  Commerce  paroî- 
troit  plus  onéreux  qu’utile  au  Royaume  ;  mais  oa 
fçait  que  ces  anciens  Alliés  de  la  France  font  con- 
fidérés  par  des  endroits  plus  importans ,  que  celui 
du  négoce,  '  Dans 


COMMERCE  DE  LION. 


(COMMERCE  DE  LÎON. 


68 

Dans  le  Commerce  qtfè  les  Lionnois  entretien¬ 
nent  avec  plufieurs  des  plus  grandes  Villes  d’Alle¬ 
magne  ,  ils  y  envoyent  les  mêmes  marchandées 
qu’en  Suiffe  3  &  encore  des  étoffes  de  foye  y  or  & 
argent ,  &  beaucoup  de  dorures  3  on  y  fait  même 
paffer  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  dans  cette 
efpèce  3  les  Allemands  fe  piquant  de  goût  ôc  de 
magnificence  pour  la  parure» 

Ce  Commerce  eft  très  avantageux  à  Lion  3  les 
envois  des  Lionnois  montant  à  plus  de  quinze  cent 
mille  livres  3  &  les  retours  ne  montant  pas  au  quart 
de  cette  fomme,  en  étain,  en  cuivre,  enfer  blanc, 
ëc  en  quantité  de  mercerie. 

On  tiroit  autrefois  de  Nurenberg  ,  beaucoup  de 
faux  trait  :  niais  les  nouveaux  droits  d’entrée,  qu’  on 
a  mis  fur  cette  marchandife  ,  en  a  fait  tomber  le 
négoce,  par  raport  à  la  France. 

Il  faut  remarquer  ,  que  les  François  vendent  à 
crédit ,  &  les  Allemands  toujours  au  comptant. 

Le  plus  grand  Commerce  que  la  Ville  de  Lion 
faffe  avec  les  Hollandois  ,  confifte  en  remifes  d’ar¬ 
gent,  &  en  négociations  de  Lettres  de  Change.  Sa 
principale  correfpondance  à  Cet  égard  eft  avec  Am- 
Iterdam  &  Rotterdam.  Elle  ne  laiife  pas  de  tirer  des 
draps  de  Leyden ,  &  dés  toiles  de  Haarlem. 

Les  marchandées  qu’on  envoyé  de  Lion  en  Hol¬ 
lande  ,  ne  montent  pas  à  cinq  cens  mille  livres,  en 
taffetas  noirs  ,  &  en  étoffés  de  foye  j  d’or  &  char¬ 
gent  5  encore  ces  envois  font-ils  bien  diminués,  de¬ 
puis  qu'ils  ont  imité  nos  Manufactures.  On  y  en¬ 
voyé  aufli  quelques  fruits  de  Provence ,  &  des  grai¬ 
nes  de  jardin  de  Languedoc* 

On  tient  qu’il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lion  * 
deux  fois  plus  de  marchandées  qu’il  ne  s’y  en  en- 
Vôye* 

Lion  fait  aufli  un  affez  grand  Commerce  avec 
l’Angleterre ,  particuliérement  avec  les  Villes  de 
Londres  ,  d’Excefter ,  &  de  Plimouth  3  avec  Lon¬ 
dres  ,  pour  fes  draps  3  avec  Excefter ,  pour  fes  fer- 
ges  j  &  avec  Plimouth  ,  pour  de  l’étain  ôc  du  plomb. 
On  en  tire  aufli  des  bas,  quelque  mercerie,  du  poi¬ 
vre  ,  des  drogues  pour  la  teinture  ,/Comme  noix  de 
galle ,  &  boïs  de  campéche ,  (  on  peut  tirer  aüflî 
de  ces  noix  &  de  ce  bois ,  de  Hollande  ëc  de  Li- 
vorne  )  ëc  quelquefois  des  foyes  3  mais  ce  n’eft  que 
quand  toutes  ces  chofes  manquent  à  Marfeille. 

Les  envois  de  Lion  pour  l’Angleterre ,  font  des 
taffetas  luftrés ,  la  plupart  noirs  3  des  étoffes  de  foye, 
&  des  brocards  d’or  ôc  d’argent.  Le  Commerce 
êtes  taffetas  y  eft  fi  bon ,  que  fouvent  en  une  feule 
foire  de  Lion  ,  il  en  fort  pour  plus  de  deux  cens 
mille  écus. 

Les  marchandises  de  Lion  pour  l’Angleterre , 
vont  à  trois  millions  de  livres  par  an  3  &  celles 
d’Angleterre  pour  Lion ,  feulement  à  fept  à  huit 
eent  mille  livres  3  enforte  que  la  balance  de  ce  Com¬ 
merce  eft  d’un  quart  contre  trois  quarts  ,  que  les 
Anglois  payent  en  argent ,  ou  en  Lettres  de  chan¬ 
ge- 

A  tfégard  du  Commerce  de  Levant ,  que  les  Lion¬ 
nois  font  par  la  voye  de  Marfeille ,  ou  de  Gènes, 
on  tient  qu’ils  y  font  intéreffés  pour  environ  quin¬ 
ze  cent  mille  livres  par  année. 

-j*+  Ce  Commerce  aujourd’hui  eft  très  peu  de 
chofe,  pour  ne  pas  dire  qu’il  ne  s’y  en  fait  pref- 
que  point* 

Pour  celui  de  Pologne  ,  c’eft  peu  dç  chofe.  Il 
y  a  cependant  une  focieté  de  Marchands  de  dorure 
à  Lion ,  qui  a  un  magafin  à  Varfovie  :  mais  lesé- 
toffes  qu’on  y  envoyé  ,  ne  font  que  de  médiocre 
qualité. 

Le  Commerce  que  la  Ville  de  Lion  fait  dans  l’in¬ 
térieur  du  Royaume,  n’eft  pas  moins  confidérable 
que  celui  qu’elle  entretient  au  dehors  avec  les  E- 
trangers  :  mais  fans  entrer  dans  le  détail ,  il  fuffira 
de  remarquer,  que  cette  Ville  fe  trouvant  par  fa 


fituation  prefque  au  milieu  de  la  France  >  &  dans 
la  route  la  plus  ailée,  elle  fert,  pour  ainfi  dire,  à 
téiinir  le  négoce  des  diverfes  Provinces  qui  vien¬ 
nent  y  aboutir  3  &  qu’ainfi  non-feulement  elle  en¬ 
voyé  de  part  &  d’autre  les  marchandées  qui  font 
comme  de  fon  cru ,  ëc  qui  fe  fabriquent  dans  fes 
Manufactures  3  mais  encore  quelle  enrichit  fon  Com¬ 
merce  de  toutes  celles  quelle  raffemble,  ôc  quelle 
tire  de  quantité  d  autres  lieux  3  enforte  qu’on  y  voit 
fans  celle  paffer  les  huiles  &  les  fruits  fecs  de  Pro¬ 
vence  3  les  draps,  les  vins  &  les  eaux-de-vie  du 
Languedoc  3  les  latrans  de  Guienne3  les  petites  étof¬ 
fes  de  Champagne  3  les  toiles  de  Picardie  ,  du  Mai¬ 
ne,  de  Normandie,  Ôc  de  Bretagne  ;  les  blés  de 
Bourgogne  3  &  les  chapeaux  de  prefque  toutes  les 
Manufactures  du  Royaume. 

On  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lion ,  non  plus  que  des  payemens  en  foires ,  qui 
rendent  cette  Ville  fi  célébré  dans  toute  l’Europe* 
&  qui  y  attirent  tant  de  Marchands  ,  qui ,  pour  ain¬ 
fi  dire,  y  viennent  en  refpeder  la  police  &  les 
ufages.  On  n’entre  pas  non  plus  dans  le  Commer¬ 
ce  des  foyes ,  dont  Lion  eft  comme  l’étape  géné¬ 
rale  ,  par  raport  a  la  France.  Enfin ,  on  omet  tout 
ce  qui  peut  regarder  1  etabliffement  des  bafins  eu 
France ,  qui  ont  commencé  par  Lion  3  le  grand 
Commerce  qui  s’en  faifoit;  ôc  la  chute  de  ce  Com¬ 
merce  ,  par  raport  aux  Lionnois  3  toutes  ces  matiè¬ 
res  devant  etre  traitées  plus  convenablement  ail¬ 
leurs.  V oyez  les  Articles  dès  FûiReS  ,  des  SoYEs  a 
&  des  Basins. 

C  eft  par  la  même  raifon  qu’on  ne  parlera  pas  pa® 
reillement ,  ni  de  l’affinage  de  l’or  6c  de  l’argent , 
qui  fe  fait  à  Lion  par  quatre  Affineurs  du  Roi,  qui 
y  attire  une  fi  grande  quantité  de  ces  riches  matiè¬ 
res  j  ni  du  Commerce  de  l’or  filé ,  qui  s’y  fabriqué 
mieux  qu’en  lieu  de  l’Europe ,  ëc  dont  il  fe  fait  dé 
fi  grands  envois  *  tant  au  dedans  du  Royaume  > 
qu’au  dehors  3  ni  de  la  Communauté  ëc  du  trafic 
des  Tireurs  ëc  Efcacheurs  d’or  ,  qui  font  ce  Com¬ 
merce.  Voyez  Affinage  *  Or  file’,  é  Tireur 
d’or. 

Enfin ,  on  fe  contentera  d’ajoûter  à  ce  qu’on  g 
dit  jufqu’ici  du  Commerce  de  Lion ,  qu’on  eftime 
qu’il  y  entre  environ  pour  onze  millions  de  matiè¬ 
res,  tant  foye,  qu’or  ëc  argent,  qui  s’employent 
dans  les  Manufactures  de  cette  Ville  :  Que  la  pré¬ 
paration  de  ces  matières  ,  &  la  façon  des  différent 
ouvrages  qu’on  en  fabrique,  montent  à  plus  de  trois 
millions  :  Que  la  vente  qui  s’en  fait ,  tant  par  les 
Marchands  de  Lion,  que  ceux  des  autres  Villes  du 
Royaume,  qui  les  tirent  d’eux,  produit  encore  au 
delà  de  trois  millions  :  Et  que  des  dix-fept  millions^ 
ôc  plus,  qui  compoient  le  total  dé  ces  trois  fommeSj 
les  Etrangers  en  payent  bien  environ  le  tiers  3  ce 
qui  s’entend  des  tems  de  paix ,  ôc  lorfque  le  Com¬ 
merce  fleurit  dans  le  Royaume* 

•f  Les  Marchans  Suifles  6c  ceux  des  Villes  Im¬ 
périales  font  èxemts  de  la  Doüane  de  Lion,  &  dé 
tous  droits  d’entrée  pour  les  marchandifes  originai¬ 
res  de  leurs  païs.  On  croit  que  ce  fut  Louis  XI. 
qui  accorda  ce  Privilège  aux  Suiffes^  Cependant  on 
nen  trouve  point  de  preuve  par  écrit  avant  le  Trai¬ 
té  qu’ils  firent  avèc  François  I.  l’an  151 6.  L’exem¬ 
ption  des  Allemands  fut  accordée  par  le  même  Roi 
en  15  IJ.  C’eft  ce  qu’en  dit  La  Martiniére  dans  fon 
Diftionaire  Géographique  3  cependant  on  a  vu  ci- défi- 
fus  qtfil  femble  qu’il  n’y  a  que  des  François  né- 
gocians  préfentement  à  Lion  3  ôc  que  les  Privilè¬ 
ges  accordés  aux  Etrangers  ont  enfuite  été  fuppri- 
més;  mais  on  n’ignore  pas  qu’il  y  a  quantité  de 
Suiffes  ôc  d’Allemands  établis  à  Liou  ,  qui  y  font 
un  grand  Commerce  ,  ëc  jouiffent  des  Privilèges 
accordés  à  cette  Nation» 
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COMMERCE  DE  MONTAUBAN. 
§.  V. 


COMMERCE  DE  LA  GENERALITE1 
DE  MONTAUBAN. 


-f  Cette  Ville  eft  fituée  dans  le  Quercy,  &  com- 
poie  la  fécondé  partie  du  Gouvernement  de  Guien- 
ne,  qui  eft  toute  du  refTort  du  Parlement  de  Tou- 
loufe.  Cette  Généralité  fut  établie  en  1 63p.  lorff 
qu’elle  fut  démembrée  de  celle  de  Guienne  établie 
à  Bourdeaux. 

Il  fe  recueille  dans  cette  Généralité  chaque  an¬ 
née,  depuis  douze  jufqu’à  quinze  cent  quintaux  de 
laines  de  toutes  qualités  ;  qui  avec  beaucoup  de  lai¬ 
nes  étrangères,  font  employées  en  diverlès  Manu¬ 
factures. 

A  Montauban  ,  &  dans  fès  fauxbourgs,  auflî-bien 
qu’à  Cahors,  on  fait  des  cordillats  ,  des  cadis,  & 
des  rafes  ,  ou  ferges. 

A  Gourdon,  LeCtoure  ,  Realville,  Vicfefenfac  , 
Auche,  Mauvezin,  Mur-de-Barros,  Efpalion,  Foix, 
Pamiers  ,  Millaud,  S.  Giron,  Tarafcon  ,  Carlat , 
S.  Gaudans,  AfpeCt,  Gimon  ,  Montrejan  ,  Mont- 
pezat ,  8c  la  Cauffade ,  ce  font  des  burats,  des  ca¬ 
dis  ,  de  groffes  ferges  ,  &  des  droguets.  L’on  fait 
de  plus  à  LeCtoure,  à  Foix,  &  à  Alillaud,  de  gros 
draps ,  8c  à  Auche ,  Mauvezin  ,  8c  Pamiers ,  des 
■crépons. 

A  la  Baftide  ,  on  ne  fait  que  de  petites  étoffes  ; 
à  S.  Jean  de  Breuil  ,  feulement  des  cadis  ;  8c  feule¬ 
ment  des  draps  à  Cormes. 

A  Beaumont  de  Lernaige  ,  de  gros  draps ,  &  des 
razes  :  à  S.  Clar  de  Lomagne  ,  de  même  ;  8c  de 
plus  ,  des  cadis  ,  &  des  droguets. 

A  Villefranche  ,  il  fe  fabrique  des  Bures  appe¬ 
lées  Nadies  ,  des  ferges  ,  des  frifons  ,  des  burats  , 
des  crépons  ,  &  des  bures  communes. 

Les  étoffes  de  lainerie  de  Rodez ,  font  des  fer¬ 
ges  ,  &  des  cadis:  celles  de  S.  Geniez  ,  qui  eft  une 
fabrique  des  plus  confidérables  de  la  Généralité,  des 
cordillats,  des  cadis,  de  petits  baracans ,  de  petites 
ferges.  ■ 

A  Camares  &  S.  Aularis  ,  il  ne  fe  fait  que  de 
gros  draps.  A  Sainte  Afrique  ,  outre  les  draps,  on 
travaille  aulti  à  des  cadis ,  &  à  des  razes.  S.  Cir- 
min  ,  avec  ces  mêmes  fabriques ,  a  encore  celles 
des  ratines,  8c  des  bayettes. 

O11  fait  à  S.  Antonin  ,  des  ferges  façon  de  Sei¬ 
gneur  ,  des  razes  ,  des  baracans  ,  8c  des  cadis  :  à  Se- 
gu ,  des  bures ,  8c  des  ferges  drapées  ;  d’autres  fer¬ 
ges  appellées  Rouffettes,  8c  des  draps. 

Enfin  >  dans  la  vallée  d’Aure  ,  qui  contient  les  vil¬ 
lages  d’Arriau  ,  Cadiac ,  Ancifan  ,  Guechin ,  8c 
Grayzian ,  il  ne  fe  fabrique  que  des  cordillats,  mais 
en  très  grande  quantité. 

Toutes  ces  étoffes  fe  vendent  en  partie  aux  foi¬ 
res  de  Pezenas  8c  de  Montagnac;  8c  partie  fe  dé¬ 
bitent  aux  Marchands  de  Bourdeaux  8c  de  Bayonne. 
Ceux  de  Rodez,  de  Touloufe,  &  de  Montauban  , 
en  enlèvent  auftî  beaucoup  :  8c  outre  ce  qui  s’en 
confomme  fur  les  lieux,  il  en  vient  aullî  allez  con- 
fidérablement  à  Paris. 

Il  y  a  des  fabriques  de  chapeaux  à  Montauban, 
à  Gourdon  ,  8c  à  Jouillat  :  il  y  a  aufîî  des  tane- 
ries  dans  ce  dernier  endroit,  &  à  la  Baftide  d’Au- 
vagnac. 

On  fait  des  bas  8c  des  bonnets  à  S.  Clar  de  Lo¬ 
magne,  à  Pamiers  ,  à  S.  Giron,  à  Montrejan,  8c 
à  Mirande. 

Des  toiles  de  chanvre,  à  Gourdon,  à  V’ile-fran- 
che  ,  à  S.  Clar  de  Lomagne,  &  à  S.  Antonin. 

Du  papier,  au  même  S.  Antonin,  &  à  S.  Gi- 
roul.  Enfin,  des  coutils  à  S.  Clar  de  Lomagne. 

Le  plus  grand  nombre  de  forges  eft  du  côté  de 
Tarafcon  :  on  y  en  compte  jufqu’à  27 ,  dont  le  fer 
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fe  débite  à  Touloufe,  Bourdeaux ,  8c  Montauban. 

Il  y  a  quatre  forges  à  S.  Giroul,  8c  quelques 
martinets  à  cuivre. 

A  Foix  trois  martinets,  8c  aux  environs  de  Vil¬ 
le-franche,  plufieurs  martinets,  8c  quantité  de  for¬ 
ges* 

•f  On  recueille  dans  les  Paroiffes  de  Figean  ,  des 
Catalans,  8c  de  S.  Porquier  beaucoup  de  Paftel ,  Sc 
on  y  éléve  beaucoup  de  chevaux  ,  que  l’on  vend 
aux  foires  de  Grifoles. 

•f  Le  Commerce  du  fel  eft  libre  dans  la  partie 
de  la  Généralité  de  Montauban  qui  fe  trouve  dans 
le  Gouvernement  de  Guienne. 

■j-  La  partie  qui  eft  fituée  dans  le  Languedoc  eft 
très  fertile  en  blés  8c  en  vins.  On  convertit  une 
grande  quantité  de  ces  derniers  en  eaux-de-vie. 

Petail  des  manufactures , 

des  Foires  8c  des  Marche's  de  la 
Généralité'  de  Montauban. 

Montauban.  Il  fe  fabrique  dans  cette  Ville  8c 
aux  environs,  une  allez  grande  quantité  de  cadis, 
de  cordelats  ,  8c  de  razes  de  foÿes  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  qui  font  allez  belles  &  de  bon  uferi  à  l’égard 
des  cadis ,  ceux  qui  s’y  débitent ,  ne  font  pas  tous 
de  la  fabrique  de  Montauban  ,  la  plus  grande  partie 
y  eft  apportée  du  Nebouzan  8c  du  voifinage  des  Pi- 
renées,  pour  y  recevoir  l’apprêt,  ce  qui  fert  beau¬ 
coup  à  en  fournir  les  magafins  des  Marchands  de  cet¬ 
te  Ville  8c  defes  fauxbourgs. 

La  plupart  de  ces  étoffes  defcéndent  par  le  Tarn, 
fur  lequel  la  ville  eft  fituée;  8c  enfuite  par  la  Garon¬ 
ne  à  Bourdeaux ,  8c  s’y  débitent  aux  foires  qui  s’y 
tiennent  deux  fois  l’année  ;  l’autre  partie  fe  por¬ 
te  à  Bayonne  :  8c  prefque  le  tout  fe  débite  aux  E- 
trangers. 

Ces  diverfes  fabriques  tant  de  la  ville  que  des  Faux- 
bourgs  8c  de  quelques  villages  voifins  >  occupent  juf¬ 
qu’à  cent  foixante  Maîtres  8c  deux  cent  foixante 
métiers.  Il  y  a  pour  les  teintures  fept  ou  huit  bouti¬ 
ques  confidérables  de  Teinturiers,  8c  pour  fouler  les 
étoffes  à  qui  cette  façon  eft  néceffaire  ,  deux  grands 
moulins  fur  le  Tarn  ,  avec  chacun  fix  piles. 

Il  s’y  fait  auflï  quantité  de  bons  chapeaux  &  de 
bas  au  métier ,  qui  comme  les  étoffes ,  fe  débitent 
à  Bourdeaux  8c  à  Bayonne.  Outre  ces  marchandifes, 
on  voiture  aufîî  par  eau  à  Bourdeaux ,  des  vins ,  des 
eaux-de  vie  ;  8c  fujtout  quantité  de  prunes  en  ton¬ 
neaux  pour  le  compte  des  Anglois  8c  des  Hollan- 
dois ,  dont  le  produit ,  à  ce  que  l’on  prétend ,  va  à 
plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 

La  plus  grande  partie  de  tout  ce  commerce  fe  fait 
par  les  Marchands  qui  font  établis  dans  un  des 
fauxbourgs  ,  appellé  Villebourbon. 

Cahors.  Il  fe  fait  dans  cette  Ville,  qui  eft  la  ca¬ 
pitale  du  Quercy,  des  cadis  8c  des  ferges.  Vingt  & 
un  Facturiers  8c  cinquante-huit  métiers  font  employ¬ 
és  à  ces  deux  fortes  de  fabriques ,  8c  trois  Maîtres 
Teinturiers  les  mettent  à  la  teinture  ;  douze  Mar¬ 
chands  en  font  tout  le  commerce.  Il  s’y  fait  en  tout 
deux  cent  pièces  de  cadis,  8c  prefque  autant  de  ra¬ 
fes  ;  outre  environ  trois  cent  pièces  de  ces  derniè¬ 
res  étoffes  qui  y  font  envoyées  des  Provinces  voi- 
fines,  8c  qui  fe  débitent  à  fes  foires  8c  à  fes  mar¬ 
chés.  Celles-là  font  au  nombre  de  quatre  foires  par 
an  -,  8c  ceux-ci  fe  tiennent  deux  fois  la  femaine ,  le 
mécredi  8c  le  famedi. 

Gourdon.  Les  fabriques  de  cette  petite  Ville 
confiflent  en  burats ,  en  cadis ,  en  groffes  ferges  & 
en  gros  droguets.  Elles  n'occupent  que  quatre  Fa¬ 
cturiers  8c  huit  métiers,  8c  il  ne  s’y  fait  guère  que 
cent  pièces  de  toutes  ces  étoffes  :  il  eft  vrai  qu’il 
s’y  en  vend  à  fes  foires  deux  ou  trois  cent  pièces 
des  Provinces  voifines.  Tout  ce  négoce  fe  fait  par 
huit  ou  neuf  Marchands. 

Ses 
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Ses  fôires  qui  font  affez  bonnes ,  font  au  nom¬ 
bre  de  fix  par  chaque  année  ;  outre  deux  marchés 
par  chaque  femaine. 

Il  fe  fait  auffi  à  Gourdon  des  chapeaux  êc  des 
toiles. 

SouiLLAC.  Il  y  a  une  fabrique  de  groffes  bures 
de  huit  à  dix  fols  Faune;  il  s’y  fait  auffi  quelques 
chapeaux  8c  quelques  cuirs.  Il  y  a  cependant  fix 
foires  par  ap  6c  un  marché  tous  les  lundis  ,  où  il 
s’apporte  dés  lieux  8c  Provinces  voifines ,  une  allez 
grande  quantité  de  petites  étoffes. 

Sigeac.  Il  n’y  a  point  de  Manufacture  à  Sigeac, 
mais  il  y  a  quatre  foires  par  an  ,  6c  des  marchés  les 
mécredis  6c  les  famedis  }  où  il  fe  vend  environ  fix 
cent  pièces  d’étoffes ,  qui  y  font  apportées  des  Pro¬ 
vinces  voifines* 

Lectouke.  Ses  fabriques  font  des  bures  ,  des 
rafes ,  des  ferges  8c  de  gros  draps  :  on  y  fait  quatre 
ou  cinq  cent  pièces  d’étoffes  par  an  ,  qui  occupent 
treize  Facturiers,  vingt- ffx  métiers  8c  un  feul  Tein¬ 
turier.  Cette  Ville  a  neuf  foires  allez  confidérables  ; 
&  il  s’y  tient  des  marchés  tous  les  mécredis  8c  fa¬ 
medis. 

Real  ville.  Ce  font  les  mêmes  fabriques  que 
LeCtoure  ,  avec  pareil  nombre  de  métiers  ;  mais  il 
y  a  jufqu’à  vingt-huit  Facturiers.  Ses  marchés  fe 
tiennent  tous  les  jeudis ,  8c  fes  foires  trois  fois  l’an¬ 
née. 

VicfesëNsâc*  Toutes  les  étoffes  qui  s’y  font  , 
ne  paffent  pas  cent  pièces  par  an;  mais  elle  a  onze 
foires  8c  de  bons  marchés ,  où  il  s’en  débite  beau¬ 
coup  du  dehors.  Celles  du  lieu  occupent  treize  Fa¬ 
cturiers  &  dix-huit  métiers  ;  elles  confiftent  en  bu- 
rats  ,  en  rouzets ,  en  bures ,  en  cadis  ôc  en  rafes* 

-  Auch.  Il  fe  fait  à  Auch  jufqu’à  fix  cent  pièces 
d’étoffes  de  laine  ,  qui  fe  débitent  à  Touloufe.  El¬ 
les  confiftent  en  rafes  pleniéres  ,  ainfi  nommées  pour 
leur  excellence;  en  cadis  ,  en  burats  8c  en  crêpons  ; 
quatre  Marchands  en  font  tout  le  commerce.  On  y 
compte  jufqu’à  quarante  Facturiers  6c-  près  de  foi- 
xante  métiers. 

Sa  Chapellerie  8c  fes  Tanneries  font  allez  bonnes. 
Quatre  Chapeliers  8c  autant  de  Tanneurs  ,  y  tra¬ 
vaillent. 

Il  s’y  tient  onze  foires  par  an  ,  8c  des  marchés 
tous  les  mécredis  8c  famedis. 

La  Bastide  d’Armagnac.  Cette  fabrique  étoit 
autrefois  très  confidérable  ;  il  s’y  fait  encore  plufieurs 
fortes  de  petites  étoffes  de  laine  ,  mais  qui  en  tout 
ne  paffent  pas  cent  pièces  par  an. 

Elle  a  trois  foires  &  des  marchés  tous  les  fame¬ 
dis  ,  où  il  s’en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
des  lieux  voifins. 

Deux  Tanneurs  y  entretiennent  quelque  commer* 
ce  de  cuirs. 

Segust.  Il  y  avoir  autrefois  à  Seguft  une  fabri¬ 
que  de  draps  affez  confidérable  ,  mais  elle  eft  entiè¬ 
rement  tombée.  Les  autres  étoffes  qu’on  y  fait ,  font 
des  bures  groffiéres  ,  qu’on  nomme  autrement  des 
ferges  drapées ,  8c  des  rouzets  qui  font  auffi  d’autres 
efpèces  de  ferges.  A  peine  toutes  ces  fabriques  , 
quoiqu’entretenuës  par  dix-fept  Facturiers  8c  vingt- 
deux  métiers  ,  fourniffent-elles  trente  pièces  d’étoffes 
par  an.  Il  s’en  marque  auffi  quelques  autres  à  fes  qua¬ 
tre  foires  qui  y  font  apportées  du  dehors.  Il  y  a 
marché  tous  les  jeudis. 

Mauvesin.  Les  étoffes  qui  s’y  font ,  font  des  ca¬ 
dis,  des  rafes ,  des  droguets,  des  burats  &  dés  crê¬ 
pons.  Il  s’y  en  fait  environ  quatre  cent  pièces,  qui  fe 
débitent  à  Montauban ,  à  Bourdeaux  8c  à  Bayonne* 
Pour  foûtenir  ces  fabriques,  il  y  a  deux  Marchands, 
trente  Facturiers,  autant  de  métiers  ,  deux  Teintu¬ 
riers,  deux  Tondeurs  &  trois  moulins  à  foulon.  Les 
marchés  s’y  tiennent  tous  les  lundis  ,  8c  fes  foires  fix 
fois  l’année. 

Saint-Jean  du  Breuil.  Il  ne  s’y  fait  que  des 
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cadis  qui  peuvent  monter  à  deux  cent  pièces  par  an» 
qui  fe  portent  aux  foires  de  Pezenas.  Huit  Marchands# 
quinze  Facturiers,  treize  Tifferans  8c  dix-fept  mé¬ 
tiers  ,  foûtiennent  cette  fabrique. 

Il  y  a  à  Saint- Jean  du  Breuil  trois  foires  par  an, 

Cornus..  Il  s’y  fait  des  draps  de  couleurs  ,  de  diff 
ferens  prix.  Les  laines  qu’on  y  employé  ,  font  deux 
tiers  du  pais  &  un  tiers  du  dehors.  11  s’en  confom- 
me  ,  année  commune,  cent  cinquante  quintaux,  qui 
fourniffent  trois  cent  pièces  d’étoffes  qu’on  débit© 
aux  foires  de  Pezenas  8c  de  Montagnac* 

Il  n’y  a  que  huit  Marchands ,  cinq  Facturiers  8c 
dix  métiers. 

Beaumont  de  Laumagne,  Ses  fabriques  font 
des  rafes  6c  de  gros  draps  ,  dont  il  s’y  en  fait  environ 
huit  cent  pièces  qui  vont  à  Pezenas  ,  Bourdeaux  8C 
Bayonne.  Il  s’y  confomme  cent  foixante  quintaux 
de  laine,  dont  il  n’y  en  a  que  foixante  du  lieu. 

Les  autres  Manufactures  font  des  chapeaux  8c  des 
cuirs.  La  Tannerie  n’a  que  deux  Maîtres,  la  Chapel» 
lerie  en  a  quatre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  huit.  Il  y  a  marché 
tous  les  famedis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes  ,  il  y  a 
trente-deux  Facturiers  ,  quarante-huit  métiers  ,  deux 
Teinturiers  8c  trois  Tondeurs. 

Saint  Clair  de  Laumagne,  Il  ne  s’y  fait  guè¬ 
re  que  cent  pièces  d’étoffes  par  an  ,  qui  occupera 
onze  Facturiers  8c  quatorze  métiers.  Les  étoffés  qu’on 
y  fait  ,  font  des  draps ,  des  rafes ,  des  cadis  6c  des? 
droguets. 

La  fabrique  des  bas  y  eft  auffi  affez  confidérable  | 
les  laines  qui  s’employent  à  ces  diverfes  fabriques  „ 
vont  environ  à  cent  quintaux  par  an  ;  les  autres  Ma¬ 
nufactures  font  des  toiles  8c  des  coutils. 

On  y  tient  huit  foires  6c  de  bons  marchés.  { 

Mardebarre’s.  Ce  heu  eft  plus  célèbre  par  fes 
foires  que  par  fes  fabriques.  Il  s’y  fait  pourtant  des 
burats ,  des  rafes  communes ,  des  ferges  6c  des  ca- 
dis  ;  mais  qui  font  joutes  pour  biffage  de  fes  habi- 
tans. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fept. 

EspalioN.  Les  rafes ,  les  burats  6c  les  cadis  qui 
s’y  font  y  occupent  treize  Facturiers  ,  quinze  métiers 
6c  deux  Teinturiers. 

Il  s’y  fait  auffi  quelques  chapeaux  8c  quelques  cuirs; 
Les  étoffes  fe  vendent  aux  cinq  foires  qui  s’y  tien¬ 
nent  tous  les  ans. 

Ville- franche.  Les  fabriques  de  cette  petite 
Ville  font  bien  moins  confidérables  qu’autrefois  :  il 
s’y  fait  néanmoins  encore  une  affez  grande  quantité 
de  bures  appellées  Nadieu,  de  bures  communes  ,  de 
crêpons  ,  de  ferges  ,  ds  frifons  6c  de  burats  ,  où  font 
ordinairement  employés  quarante  à  quarante-cinq 
tant  Sergiers  que  Tifferans  6c  Tondeurs,  fix  Tein¬ 
turiers  6c  cinq  Foulonniers  qui  ont  chacun  un  mou¬ 
lin.  Quatorze  Marchands  font  le  commerce. 

Six  autres  Marchands  font  celui  du  cuivre,  dont 
il  y  a  plufieurs  forges  8c  martinets  aux  environs  de 
Ville-franche. 

Il  s’y  fait  auffi  des  toiles. 

Rodez*  Cette  Ville  a  été  autrefois  affez  célébré 
par  fes  Manufactures  ;  celles  qui  y  reftent  encore 
n’occupent  plus  qu’une  douzaine  ,  tant  d’Ouvuers 
faifant  travailler  ,  que  de  Facturiers  ,  Sergiers  8c  Tiff 
ferans.  Il  y  a  auffi  fept  Teinturiers  8c  neufmoulinsâ 
mais  la  piûpartdes  étoffes  qui  y  font  apprêtées  ,  vien¬ 
nent  du  dehors. 

Quatorze  Marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s’y  font ,  font  des  ferges  6c  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu’on  y  fabrique,  font  affez  .e fil¬ 
més.  Cinq  Maîtres  Chapeliers  y  travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourdhui  quelque  réputation  à 
la  Ville  de  Rodez,  font  les  quatre  foires  qui  s’y  tien¬ 
nent  dans  l’année,  où  il  fe  vend  quantité  debeftiaux 
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&  de  denrées  du  pais  ;  mais  particuliérement  celle  de 
la  Mi- Carême  ,  où  fe  fait  la  vente  des  mules  &  des 
mulets  pour  l’Efpagne  ,  où  l’on  prétend  qu’il  s’y 
en  vend  quelquefois  pour  plus  de  fix  cent  mille 
livres. 

Saint-Genier.  Cette  fabrique  eft  une  des  plus 
confidérables  de  toute  la  Généralité  de  Montauban  ; 

&  il  en  fort,  année  commune,  plus  de  cinq  mille 
pièces  d’étoffes  ;  celles  qu’on  y  tait ,  font  des  cor- 
dillats  ,  des  cadis ,  de  petits  barracans  &  des  ferget- 
tes.  Toutes  ces  étoffes  fe  commandent  &  s’enlèvent 
par  douze  Marchands  de  la  Ville ,  dont  fix  font  le 
négoce  d’Italie ,  ôc  fix  ,  le  commerce  du  dedans  du 
Royaume. 

Il  y  a  dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixante  & 
dix  Facturiers  Marchands,  quatre-vingts-dix  métiers, 
fix  Teinturiers  ,  cinq  Tondeurs  ôc  douze  moulins  à 
foulons. 

Il  fe  fait  auffi  à  Saint-Genier,  des  cuirs  &  des  cha¬ 
peaux  :  cinq  Maîtres  travaillent  à  la  Tannerie,  ôc 
deux  feulement  à  la  Chapellerie. 

Foix.  On  fait  à  Foix  deux  fortes  de  draps  ;  les 
uns  qu’on  appelle  draps  forts  ou  durs  ,  ôc  les  autres 
qu’on  nomme  draps  doux.  Les  autres  fabriques  font 
des  burats  &  des  rafes.  Le  nombre  des  pièces  d’é¬ 
toffes  qu’on  y  fait ,  ne  paffe  guère  deux  cent ,  année 
commune  ,  à  la  fabrique  desquelles  on  con fournie  en¬ 
viron  deux  cent  quintaux  de  laine. 

Il  y  a  dans  ces  Manufactures  vingt-cinq  Facturiers, 
trente-deux  métiers,  deux  Teinturiers  &  trois  Fou- 
lonniers.  Quatre  Marchands  y  font  tout  le  commer¬ 
ce.  Il  sy  fait  auffi  quelque  négoce  de  cuivre ,  qui  fe 
fond  ôc  fe  prépare  dans  trois  martinets  ,  qui  font  , 
auffi-bien  que  les  moulins  à  foulon,  fur  la  rivière 
d’Auriege. 

Il  y  a  quatre  foires  par  an  ôc  trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Mazeres.  Il  y  a  une  fabrique  d’étoffes  peu  con- 
fidérabie ,  les  eaux  y  font  cependant  extrêmement  bon¬ 
nes  pour  la  teinture  Ôc  pour  le  dégraiffage. 

Il  s’y  tient  marché  tous  les  jours ,  ôc  quatre  foi¬ 
res  par  an. 

Pamiers.  Les  fabriques  y  font  de  cadis,  de  rafes, 
de  burats,  de  crêpons  ,  de  bas  ôc  de  bonnets;  les  lai¬ 
nes  qui  s  y  employent ,  vont  à  deux  cent  quintaux, 
dont  ii  n’y  en  a  que  le  quart  provenant  des  toifons 
du  lieu. 

Le  nombre  des  étoffes  qu’on  y  fait,  ne  paffe  guè¬ 
re,  année  commune  ,  trois  cent  pièces ,  auxquelles 
travaillent  vingt  Facturiers ,  trente  métiers  ,  deux 
Teinturiers  ôc  deux  Foulonniers.  Il  y  a  dix  Mar¬ 
chands. 

Quatre  Foires  s’y  tiennent  tous  les  ans,  ôc  trois 
marchés  par  femaine. 

Millau.  Cette  fabrique  donne  depuis  trois  cent 
jufqu’à  quatre  cent  pièces  d’étoffes  par  an  ,  qui  font 
des  draps  communs ,  des  ferges  croifées ,  des  cadis 
ôc  des  ferges  communes.  Elles  font  toutes  faites  des 
laines  du  païs ,  qui  font  affez  bonnes  ,  ôc  dont  il  fe  re¬ 
cueille  plus  de  deux  cent  quintaux. 

La  fabrique  ôc  les  apprêts  de  ces  étoffes  occupent 
neuf  Facturiers  ,  feize  métiers  ,  trois  Teinturiers  Ôc 
quelques  moulins  à  foulon. 

Neuf  ou  dix  Marchands  font  tout  le  commerce  de 
la  Ville. 

La  Chapellerie  ôc  la  Tannerie  y  font  confidérables, 
elles  font  foûtenuè's  par  fix  Chapeliers  ôc  fix  Tan¬ 
neurs. 

Saint-Aularis.  On  n’y  fait  que  des  draps  com¬ 
muns  ,  où  l’on  employé  deux  cent  quintaux  de  lai— 

ne  ,  qui  peuvent  produire  pareil  nombre  de  pièces 
d  étoffés. 

Tout  ce  qui  s  y  en  fait  fe  porte  aux  foires  de  Pe¬ 
inas  ôc  de  Rodez. 

Saint-Aefrique.  Sa  Manufacture  ne  confom- 
me  pas  plus  de  laine  que  la  précédente,  avec  cette 


MONTAUBAN.  7é 

feule  différence  qu’elle  vient  prefque  toute  du  de¬ 
hors  ,  ne  s’en  recueillant  guère  fur  le  lieu  que  vingt 
à  trente  quintaux.  Les  étoffes  qu’on  y  fait ,  font  des 
draps  communs  ,  des  cadis  &  des  raies  ,  qui ,  com¬ 
me  celles  de  Saint-Aularis ,  fe  débitent  à  Rodez  ôc 
à  Pezenas. 

Saint-Cernin.  Le  produit  de  cette  fabrique  ne 
va  qu’à  deux  cent  cinquante  pièces  d’étoffes  par  an, 
la  plûpart ,  draps  qui  font  affez  beaux  ôc  allez  bons  ; 
le  refte  confifle  en  ratines  ,  en  cadis  ,  en  bayettes  ôc 
en  rafes.  Il  s’y  employé  deux  cent  quintaux  de  lai¬ 
nes,  dont  il  n’y  en  a  que  trente  du  pais. 

Sept  Marchands  Drapiers  en  font  le  négoce  ;  ôc 
ceux  qui  y  travaillent ,  font  cinq  Facturiers ,  cinq 
Tondeurs,  deux  Teinturiers  &  quatre  Foulonniers. 
Il  n’y  a  que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  chapeaux  y  occupe  cinq  Maîtres 
Chapeliers. 

Il  y  a  cinq  foires  par  an. 

Grenade.  Il  s’y  fabrique  trois  cent  pièces  d’é¬ 
toffes  ;  ÔC  il  s’y  en  apporte  d’ailleurs  ,  environ  deux 
cent  pièces  ;  celles  qui  s’y  font ,  font  des  cordelats  a 
des  ferges  façon  de  Seigneur  ,  des  ferges  communes, 
des  rafes  ôc  des  cadis.  Les  laines  qui  s’y  confom- 
ment ,  vont ,  année  commune,  à  trois  cent  quintaux. 

Cinq  Facturiers  &  un  Tondeur  foûtiennent  cette 
fabrique,  &  occupent  environ  dix  métiers.  Deux 
feuls  Marchands  en  font  le  négoce.  Il  s’y  fait  quel¬ 
ques  chapeaux  par  trois  Maîtres  Chapeliers  ,  ôc  très- 
peu  de  cuirs  par  un  feul  Tanneur. 

Il  y  a  deux  foires  par  an ,  &  un  marché  tous  les 
famedis. 

Saint-Girons.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  à 
Saint-Girons  ,  font  bonnes  pour  le  commerce  d’Ef- 
pagne.  Il  s’y  en  fait  environ  mille  pièces,  qui  font 
ou  des  cordelats  ,  ou  des  rafes  de  toutes  qualités  Ôc 
largeurs.  Le  débit  s’en  fait  ordinairement  à  Bour- 
deaux  ôc  à  Touloufe.  On  y  compte  trente-cinq  à 
quarante  Facturiers ,  autant  de  métiers  ,  un  Teintu¬ 
rier  ôc  quelques  moulins  à  foulon.  Il  n’y  a  que  trois 
Marchands  qui  en  font  tout  le  négoce. 

Ce  lieu  eft  très  commode  pour  des  Manufactures 
des  étoffes  de  laine  ,  à  caufe  que  les  eaux  y  font  très 
bonnes  pour  le  dégraiffage  ôc  la  teinture. 

Il  s’y  fait  une  très  grande  quantité  de  bas  ,  un 
Mémoire  dit  cent  paires  par  jour,  ce  qui  n’eft  pas 
vraifemblable. 

Trois  Tanneurs  y  apprêtent  dé  gros  &  menus 
cuirs  ;  mais  toute  la  Chapellerie  ne  confifle  qu’en  un 
feul  Maître. 

Un  moulin  à  papier  en  fournit  dallez  bon  fuivant 
les  efpèces  qu’on  y  en  fabrique. 

Quatre  forges  donnent  du  fer ,  ôc  quelques  mar i 
tinets  du  cuivre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fix  par  an  ,  ôc  fes  mar¬ 
chés  trois  par  femaine. 

Tarascon.  Il  fe  fait  dans  cette  Ville  jufqu’à  fept 
cent  pièces  de  burats  ôc  de  cordelats,  où  l’on  em¬ 
ployé  environ  trois  cent  quintaux  de  laine;  le  débit 
s’en  fait  à  Bourdeaux  ,  Touloufe  &  Montauban.  Les 
métiers  y  font  au-defïùs  de  vingt ,  ôc  occupent  dix 
Facturiers  ôc  leurs  compagnons,  deux  Teinturiers 
&  trois  Tondeurs.  Il  y  a  deux  moulins  pour  le  fou-; 
lage  des  étoffes. 

Dix  ou  douze  Marchands  y  font  tout  ce  com¬ 
merce. 

Il  y  a  aux  environs  jufqu’à  trente-fept  forges  qui 
fourniflent  quantité  de  fer. 

Carlat.  Il  s’y  fait  des  ferges  rafes  ôc  des  cadis  l 
mais  en  petite  quantité. 

Saint-Gaudens.  C’efl  la  plus  forte  fabrique  de 
toute  la  Généralité  :  elle  fournit  ,  année  commune  , 
vingt  mille  pièces  de  rafes,  de  burats  ,  de  cadis  ôc  de 
cordelats  ,  ôc  même  fouvent  beaucoup  davantage , 
quand  le  commerce  eft  ouvert  avec  l’Efpagne,  pour 
laquelle  ces  étoffes  font  propres. 
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Ces  diverfes  fabriques  occupent  près  de  cent  Fa¬ 
cturiers,  plus  de  deux  cent  métiers,  quatre  Teintu¬ 
riers  &  deux  moulins  à  foulon.  Les  eaux  y  font  bon¬ 
nes  pour  la  teinture  &  pour  le  foulage. 

Il  y  a  deux  marchés  par  femaine. 

Mi  R  ANDE.  Il  n’y  a  aucune  fabrique  d’étoffes ,  mais 
feulement  une  fabrique  de  bas  y  où  s’emploient  en¬ 
viron  trente  quintaux  de  laine  qui  fe  recueillent  dans 
fon  territoire. 

Masseube.  C’eft  peu  de  chofe  :  à  peine  $y  fabri¬ 
que-t-il  pour  deux  cents  livres  d’étoffes  par  an  .•  aulli 
n’y  employe-t-on  guère  que  la  laine  du  pais  >  qui  ne 
monte  qu’à  quatre  à  cinq  quintaux* 

La  Valle'e  d’Aure  fournit  jufqu’à  vingt  mille 
pièces  decordelats,  où  travaillent  environ  cent  Factu¬ 
riers  fur  autant  de  métiers  :  il  y  a  pour  le  foulage  ôc 
le  dégraiffage ,  cinq  moulins  à  foulon*  On  accufe 
les  Facturiers  de  cette  Vallée  de  tirer  trop  leurs  cor- 
delats,  qui  perdent  enfuite  à  l’ufer  de  leur  longueur 
ou  de  leur  largeur.  On  parle  ci  -  deffus  de  cet¬ 
te  Vallée  j  du  nombre  de  villages  qui  la  com- 
pofent ,  ôc  des  lieux  où  fe  fait  pour  l’ordinaire  le 
débit  des  étoffes  qui  s’y  fabriquent  .*  on  y  peut  avoir 
jecours. 

Il  y  a  à  Arreau,  qui  eft  le  principal  village  de  la 
Vallée,  trois  foires  par  an,  Ce  un  marché  tous  les 
jeudis. 

Aspet.  Cette  fabrique  a  quarante  Facturiers  ,  foi- 
xante  Ce  cinq  métiers  ôc  deux  moulins  à  foulon.  On 
y  fait  par  an  deux  mille  pièces  d’étoffes  qui  s’envoyent 
aux  foires  de  Touloufe  ôc  de  Montauban.  On  y  con^ 
fomme,  année  commune  3  cinq  cent  quintaux  de 
laine.  Ses  étoffes  font  des  ferges ,  des  rafes  Ce  des 
cadis. 

Muret.  Il  s’y  faifoit  autrefois  les  mêmes  étoffes 
qu’à  Afpet.  Cette  fabrique  eff  maintenant  aban¬ 
donnée. 

Castelnau  de  Maignouac.  Il  en  eft  prefque 
comme  de  Muret  5  un  feul  Facturier  y  fabrique  quel¬ 
ques  étoffes.  Ce  qui  foûtient  fon  commerce ,  font 
trois  foires  qui  s’y  tiennent  tous  les  ans  ,  &  un  mar¬ 
ché  tous  les  famedis. 

Le  peu  d’étoffes  qui  s’y  fait ,  fe  marque  à  Maf- 
feube, 

Saint-Àntonin.  Trois  Marchands  Drapiers  fou- 
tiennent  cette  fabrique  ,  où  il  fe  fait  une  affez  gran¬ 
de  quantité  de  ferges  façon  de  Seigneur,  de  ra¬ 
fes  ,  de  barracans  ôc  de  cadis ,  qui  occupent  une 
trentaine  de  Facturiers  ,  trois  Teinturiers  ôc  fîx  Fou- 
lonniers. 

Les  toiles  de  chanvre  y  font  aufliun  objet  de  com¬ 
merce  affez  confidérable ,  où  plusieurs  Tifferans  font 
employés. 

Un  moulin  à  papier  y  fait  plufieurs  fortes  de  pa¬ 
piers  pour  l’imprimerie  ôc  l’écriture. 

On  y  fait  un  affez  grand  négoce  de  prunes  féches, 
qui  font  renommées  pour  leur  groffeur. 

RieUsmes.  Un  feul  Facturier  y  foûtient  encore  la 
fabrique  d’étoffes;  mais  fans  fes  quatre  foires  où  il 
fe  vend  beaucoup  de  blés  ,  elle  ne  mériteroit  pas 
qu’on  parlât  de  fon  commerce.  Elle  a  aulli  un  mar¬ 
ché  tous  les  jeudis, 

Lisle  Jourdain.  Ce  lieu  n’eft  renommé  que  pour 
fes  foires  ;  il  s’y  en  tient  fept  par  an. 

Saint-Lys.  Il  n’y  a  aucune  Manufacture;  il  s’y 
fait  néanmoins  quelque  commerce  d’étoffes,  que  qua¬ 
tre  ou  cinq  Marchands  y  raffemblent.  Il  s’y  tient 
deux  foires  par  an  ,  où  il  s’en  vend  aufîï.  U  y  a  pa¬ 
reillement  un  marché  tous  les  famedis. 

Gimont.  Ce  lieu  a  beaucoup  perdu  de  fa  réputa¬ 
tion  pour  le  commerce  ;  il  s’y  fait  cependant  encore 
des  rafes  ôc  des  cadis,  qui  vont  à  deux  cents  pièces 
par  an.  Les  laines  qu’on  y  employé  ,  font  partie  du 
pais  ôc  partie  du  dehors  :  des  cent  cinquante  quin¬ 
taux  qui  s’y  en  confomment ,  le  pais  n’en  fournit 
guère  que  vingt-cinq. 

Diôtion,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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Cette  fabrique  qui  eff  foutenué  par  trois  ou  qua¬ 
tre  Marchands  Drapiers ,  fait  travailler  vingt-cinq 
métiers,  Ôc  a  dix-neuf  Facturiers,  quatre  Tondeurs 
ôc  un  Teinturier. 

Les  autres  Manufactures  confiftent  en  chapeaux  & 
en  couvertures.  U  y  a  deux  Maîtres  Chapeliers 
pour  les  chapeaux  ,  ôc  quatre  couverturiers  pour  les 
couvet  tures  ,  qui  en  font  du  prix,  depuis  huit  jufqu’à 
quatorze  livres  pièce.  ^ 

Montrejau.  Ce  lieu  étoit  autrefois  très  confi¬ 
dérable  pour  fon  négoce  ;  &  la  commodité  de  fes 
eaux ,  excellentes  pour  la  teinture  ôc  le  dégraiffage 
des  étoffes  de  laine  ,  y  avoit  afièmblé  quantité  d’Ou- 
vriers.  Il  y  en  a  peu  préfentement ,  qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis  >  des  rafes  ôc  des  burats  , 
mais  en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  refte  de  commer¬ 
ce  un  peu  diftingué,  confifte  en  bas  qui  font  fort 
eftimés,  en  cuirs  ôc  en  chapeaux.  La  Tannerie  a 
douze  Maîtres  Tanneurs  ,  &  la  Chapellerie  deux 
Maîtres  Chapeliers. 

Quatre  foires  par  an  y  attirent  un  affez  grand  con¬ 
cours  de  Marchands  ;  mais  les  étoffes  qui  s’y  débi¬ 
tent,  font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  du  lieut 
il  y  a  auflî  un  très  bon  marché  tous  les  lundis. 

Monpesat.  Ses  fabriques  font  des  cadis,  des  ra¬ 
fes  &  des  droguets*  Il  s’y  en  fait  environ  deux  cents 
pièces,  qui  le  débitent  a  Montauban  ;  auffî-bien  que 
cent  autres  pièces  de  gros  draps,  que  les  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville,  qui  font  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq,  font  venir  d’ailleurs. 

I\  y  a  vingt-trois  métiers  ôc  douze  Facturiers  :  les 
laines  qui  s’y  employent,  font  plus  du  dehors  que 
du  pais  ,  ne  s’y  en  recueillant  guère  que  3J  à  q.Q 
quintaux. 

Caussade.  La  fabrique  eft  confidérable ,  ôc  il  s’y 
fait  ou  s’y  débite,  année  commune,  jufqu’à  quatre 
mille  pièces  d’étoffes,  qui  prefque  toutes ,  au  moins 
pour  celles  qui  fe  font  dans  cette  Ville  ,  font  de  laine 
étrangère ,  le  territoire  de  Cauffade  n’en  fourniffant 
que  20,  ou  au  plus  30  quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers,  fept  Factu¬ 
riers  ,  un  Preffeur  qui  eft  aulli  Teinturier,  ôc  un  Fou- 
lonnnier. 

Cinq  Maîtres  Chapeliers  y  font  une  affez  grande 
quantité  de  chapeaux  ;  ôc  deux  Tanneurs  ,  quelques 
cuirs  forts,  ôc  beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufe  le  grand  débit  d’étoffes  qui  fe  raffem- 
blent  des  environs  a  Cauffade,  font  fes  foires,  qui  font 
au  nombre  de  huit  par  an  ,  ôc  qui  font  des  plus  cé¬ 
lébrés  du  Quercy. 

Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  dans  la  Généralité  de 
Montauban,  peuvent  aller,  bon  an  mal  an,  à  près 
de  foixante  mille  pièces. 

§.  VI. 

COMMERCE  DE  GUIENNE 
ET  DE  SA  GENERALITE'. 

On  va  d’abord  donner  une  idée  générale  du  Com¬ 
merce  de  cette  riche  Province  ;  fe  réferVant  d’en¬ 
trer  dans  Un  plus  grand  détail,  en  parlant  du  Com¬ 
merce  particulier  de  Rourdeaux  ôc  de  Bayonne ,  qui 
en  font  les  Villes  les  plus  importantes,  ôc  où  il  fe 
fait  le  plus  grand  négoce ,  foit  par  raport  à  l’étran¬ 
ger  ,  foit  par  raport  à  celui  du  dedans  du  Royaume, 

Le  Commerce  de  la  Guienne  eft  très  confidérable, 
particuliérement  pour  les  vins ,  ôc  les  eaux-de-vie.  II 
s’y  en  peut  charger  en  tems  de  paix,  &  quand  les  an¬ 
nées  font  abondantes,  guéres  moins  de  cent  mille 
tonneaux,  dont  l’Eleâion  de  Bourdeaux  fournit  une 
partie  ,  ôc  l’autre  fe  recueille,  Ôc  fe  brûle  dans  l’E- 
ledion  de  Condom  ,  dans  l’Agenois,  dans  la  Géné¬ 
ralité  de  Montauban,  ôc  dans  le  Languedoc. 

La  Généralité  de  Bourdeaux  eft  compofée  de  fix 
Elections  qui  font  prefque  autant  de  païs  différens  , 
ôc  dont  par  conféquent  le  commerce  ne  fe  refièmble 
point.  Les  vins  Ôc  les  eaux-de-vie  en  font  pourtant  le 
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principal  commerce  ;  mais  en  particulier  Ton  peut 
dire  que  ces  deux  marchandées  font  prefque  le  fieul 
revenu  de  l’Eleébion  de  Bourdeaux. 

Il  s’en  recueille  aulfi  beaucoup  dans  le  Périgord , 
dans  l’Agenois ,  dans  le  Bazadois,  dans  partie  de 
l’Albret ,  aulfi-bien  que  dans  la  Chalofte ,  qui  eft  de 
l’Eleétion  des  Landes. 

De  tous  ces  cantons,  l’Agenois  eft  le  meilleur  pais, 
étant  arrofé  par  plulîeurs  rivières  ,  dont  quelques- 
unes  font  navigables  :  outre  les  vins  ,  fes  autres  pro¬ 
ductions  font  les  blés,  les  chanvres  6c  le  tabac. 

Les  autres  Elections  n’étant  pas  fituées  en  bon  pais, 
ne  donnent  pas  lieu  par  conféquentà  aucun  commer¬ 
ce  conlidérable  ;  mais  elles  profitent  toutes  du  com¬ 
merce  immenfe  que  font  les  Villes  de  Bourdeaux  6c 
de  Bayonne. 

Les  autres  marchandifes  du  cru  de  la  Province  de 
Guienne,  que  les  Anglois,  Hollandois,  &  les  Na¬ 
tions  du  Nord,  enlèvent ,  outre  les  vins ,  6c  les  eaux- 
de  -vie ,  font ,  des  prunes ,  du  vinaigre  ,  de  la  réfine, 
des  châtaignes,  de  l’huile,  des  fruits  frais,  6c  autres 
denrées  femblables. 

La  pêche  de  la  morue,  celle  de  la  baleine  ,  6c  les 
envois  aux  Iles  Antilles  ,  de  Cayenne ,  &  de  S. 
Domingue,  font  encore  une  des  principales  parties 
du  Commerce  de  la  Guienne.  Ce  Commerce  eft 
prefque  entièrement  entre  les  mains  des  Marchands 
de  Bourdeaux  &  de  Bayonne  :  6c  c’eft  encore  les 
Habitans  de  ces  deux  Villes,  comme  on  le  dira  plus 
bas  ,  qui  font  tout  le  négoce  que  la  Province  entre¬ 
tient  avec  l’Efpagne  ,  particuliérement  avec  la  Na¬ 
varre  ,  l’Arragon  ,  6c  la  Bifcaye. 

La  Guienne  fournit  aufîîpour  le  Commerce  quan¬ 
tité  de  fer  6c  de  cuivre,  ouvrés,  ou  non  ouvrés; 
beaucoup  de  papier,  6c  raifonnablement  de  chanvre. 

Il  y  a  aux  environs  de  Perigueux  jufqu’à  trente- 
neuf  forges,  où  l’on  fabrique  des  canons,  6c  autres 
gros  ouvrages  de  fer.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  du  côté 
de  Dax  j  8c  quantité  de  martinets  pour  le  cuivre  à 
Bergerac,  à  Orteix,  &  à  Nerac. 

Du  côté  d’Oleron ,  il  y  a  quatre  moulins  à  papier; 
6c  aux  environs  de  Bergerac,  6c  de  Caftel- Jaloux , 
fept  autres,  qui  en  fournifTent  la  Province  ,  6c  qui 
s’envoyent  en  Hollande  pour  les  impreïïïons. 

On  cultive  auiïî  quantité  de  chanvre  aux  deux 
Tonneins,  6c  en  quelques  endroits,  le  long  de  la 
Garonne ,  Sc  du  Lot. 

Il  y  a  d’ailleurs  peu  de  Manufactures  en  Guienne; 
6c  ce  n’eft  pas  grand’chofe  que  celle  de  points ,  qui 
eft  établie  dans  l’Hôpital  de  Bourdeaux ,  non  plus 
que  les  taneries  de  la  même  Ville  ;  toute  la  richeffe 
de  cette  Province  confiftant  en  fes  vins  ,  qui  quel¬ 
quefois  caufent  auffi  fa  pauvreté,  quand  la  récolté  eft 
mauvaife ,  ou  que  la  guerre  en  empêche  le  débit 
aux  étrangers.  Voici  cependant  un  mot  de  ces  Ma¬ 
nufactures. 

Il  ne  fe  recueille  dans  toute  la  Province  qu’envi- 
ron  75  milliers  de  laine  ;  6c  c’eft:  de  ces  laines,  a- 
vec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou,  qu’efl  fait  tout 
ce  qui  s’y  fabrique  de  lainerie. 

A  Bourdeaux  ,  Bazas  ,  Mont-ds-Marfan  ,  &  à 
Nay,  on  fait  des  couvertures  ;  à  Joufiac,  de  gros 
draps  ;  à  Ponts ,  des  étamines  ;  à  Baniers  ,  des  car- 
d' Hat  s  ;  a  Pau  6c  Marmande,  quelques  chapeaux  ;  à 
Cadillac, ^ Nerac  ,  6c  Villeneuve  d’Agenois  ,  des 
bas  ;  6c  à  la  Reolle ,  des  galons  de  fil  de  chanvre , 
6c  des  coutils. 

M  ANÜFACTURES  DE  LA  GENERALITE' 

de  Guienne,  y  compris  le  Parlement  de  Pau. 

Bourdeaux.  Il  s’y  fabrique  des  couvertures  de 
laines  groifiéres ,  où  1  on  n’employe  que  celles  qui  fe 
recueillent  dans  les  Landes.  Il  s’y  fait  auffi  quantité 
de  cuirs  tanes  dont  1  apprêt  eft  allez  bon.  Environ 
trente  Marchands  y  font  le  commerce  de  la  Drape- 


D  E  GUIENNE.  $o 

rie  ,  qui  s’y  apporte  des  autres  Provinces  du  Royau¬ 
me  ,  n’y  en  ayant  aucune  fabrique  dans  cette  Ville. 
Voyez,  ci-après  l’Article  particulier  du  Commerce  de 
Bourdeaux. 

Cadillac.  Les  bas  qu’on  y  fait  font  afTez  efti- 
més  :  le  produit  en  va  ,  année  commune  ,  à  cent 
douzaines  ;  deux  Marchands  Bonnetiers  en  font  le 
négoce. 

La  Reolle.  On  y  fabrique  des  coutils  8c  des 
gallons  de  fil  de  chanvre  ,  qui  fe  débitent  aux  foires 
de  Bourdeaux.  Quelques  Marchands  y  vendent  de 
la  Draperie  ;  mais  il  ne  s’y  en  fait  point. 

Marmande.  La  feule  Manufacture  qu’il  y  ait  dans,1 
cette  Ville  ,  eft  celle  des  chapeaux  :  elle  occupe  juf- 
qu’à  huit  Maîtres  Chapeliers,  qui  en  font  environ 
cent  douzaines  par  an.  Quatre  Marchands  y  font  le 
commerce  de  la  Draperie,  qu’ils  tirent  des  Provinces 
voifines. 

Agen.  La  Tanerie  8c  la  Bonnéterie  y  font  un 
objet  allez  conlidérable  de  commerce  ;  trois  Ta- 
neurs  y  préparent  les  cuirs,  qui  font  allez  bien  ap¬ 
prêtés.  La  fabrique  des  bas  n’occupe  que  deux  Bon¬ 
netiers  qui  en  font  faire,  foit  dans  la  Ville,  foit  aux 
environs  ,  plus  de  cent  douzaines  de  paires.  Le  com¬ 
merce  de  la  Draperie  eft  très  conlidérable,  y  ayant 
jufqu’à  quatorze  Marchands  qui  y  débitent  celles 
qu’ils  tirent  de  dehors.  Toutes  ces  différentes  mar¬ 
chandifes  fe  portent  aux  foires  de  Bourdeaux. 

Condom.  Cette  Ville  eft  célébré  par  fes  cuirs  ta- 
nés,  qui  font  eftimés  les  meilleurs  de  la  Généralité  ; 
trois  Taneurs  y  travaillent ,  qui  en  font  le  débit 
à  Bourdeaux.  Quoiqu’il  n’y  ait  aucune  fabrique 
de  Draperie  à  Condom  ,  dix  Marchands  en  font  ce¬ 
pendant  un  allez  bon  négoce.  C’eft  auffi  aux  foires 
de  Bourdeaux  où  les  cuirs  6c  cette  Draperie  fe  dé¬ 
bitent. 

Nerac.  La  fabrique  des  bas  6c  celle  des  cuirs,  y 
entretiennent  un  grand  nombre  d'Ouvriers  ;  fix  Ta¬ 
neurs  font  occupés  à  cette  dernière ,  6c  deux  Maî¬ 
tres  Bonnetiers  font  valoir  l’autre.  Ceux-ci  font  , 
année  commune ,  au-delà  de  cent  douzaines  de  pai¬ 
res  de  bas.  Dix-huit  Marchands  vendent  de  la  Dra¬ 
perie  ;  le  débit  fe  fait  comme  à  Condom. 

A  une  lieue  de  Nerac  il  y  a  un  martinet  où  il  fe 
fait  des  poêlons,  des  chaudrons  8c  autres  uflenfiles 
de  cuifine  ,  dont  les  matières  fe  trouvent  fur  les 
lieux. 

Bazas.  La  fabrique  des  couvertures  ,  qui  y  eft 
établie  à  une  lieue  de  cette  Ville ,  eft  confide'rable; 
on  y  compte  jufqu’à  fix  Facturiers  de  cette  marchan- 
dife  ;  les  couvertures  ne  font  pas  néanmoins  extrê¬ 
mement  fines  ;  6c  elles  ne  fe  vendent  que  24  à  25 
livres  la  douzaine.  Il  ne  s’y  fait  aucune  Draperie; 
mais  il  s’y  en  vend  quantité  :  vingt  Marchands  en 
font  le  commerce.  Même  débit  que  ci-deftùs. 

Le  Mont  de  Marsan.  Cinq  FaCturiersy  font, 
année  commune  ,  plus  de  cent  douzaines  de  cou¬ 
vertures  :  fept  Marchands  y  vendent  de  la  Drape¬ 
rie.  r 

Dax.  Cette  Ville  a  des  foires  8c  des  marchés  af- 
fez  confidérables  ,  où  s’apporte  une  partie  des  mar¬ 
chandifes  des  Villes  voifines.  Elle  a  fept  ou  huit 
Marchands  de  Draperie,  mais  aucune  fabrique.  Pas 
loin  de  la  Ville  il  y  a  une  forge  qui  peut  fournir 
quatre  ou  cinq  milliers  de  fer  par  an. 

Perigueux.  Il  y  a  jufqu’a  quarante  forges  aux 
environs  de  cette  Ville,  qui  donnent  une  très-gran¬ 
de  quantité  de  fer.  La  teinture  des  fils  y  eft  excellen¬ 
te  ;  &  Ion  y  en  envoyé  teindre  de  tous  les  endroits 
de  la  Généralité.  Huit  Marchands  y  font  un  allez 
bon  commerce  de  Draperie.  Le  débit  de  toutes  ces 
marchandifes  fe  fait  dans  la  Ville ,  6c  aux  environs 
de  Limoges. 

Bergerac.  Le  papier  6c  le  cuivre  font  fon  prin¬ 
cipal  négoce.  Les  fabriques  de  l’un  6c  de  l’autre  font 
établies  à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville;  le  cuivre 
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occupe  quatre  martinets ,  &  le  papier  fept  moulins. 
Quinze  Marchands  de  Draperie  font  établis  dans 
la  Ville.  Les  lieux  de  débit  des  marchandifes,  que 
produit  Bergerac  6c  fes  environs  ,  font  Bourdeaux 
&  Angoulême. 

Libourne.  Il  n’y  a  aucune  fabrique  ;  onze  ou 
douze  Marchands  y  font  pourtant  le  commerce  de 
la  Draperie  .•  on  parlera  ailleurs  du  refte  de  fon  né¬ 
goce.  V oyez,  plus  bas  après  le  paragraphe  où  il  eft 
parlé  de  Bayonne. 

Villeneuve  d’Agenois.  Cette  Ville  eft  pro¬ 
pre  pour  les  Taneries  ;  il  ne  s’y  fhit  pas  pourtant 
quantité  de  cuirs ,  mais  ils  font  excellens.  On  y 
apporte  de  Mazéres,  lieu  de  la  Généralité  de  Mon- 
tauban  ,  un  grand  nombre  de  bas  pour  y  être  fou¬ 
lés  &  apprêtés  ;  l’apprêt  de  cette  Ville  pafTant  pour 
un  des  meilleurs  de  la  Province. 

Montandre.  Aucune  fabrique  :  il  y  a  feule¬ 
ment  de  bonnes  foires  6c  de  bons  marchés,  qui  y 
attirent  un  bon  commerce  6c  quantité  de  Marchands. 

Joussac  ,  ou  Jonsac.  Il  fe  fait  dans  cette  Ville 
des  Draperies  grofîîéres,  qui  ne  paffent  pas  50  à 
60  lois  1  aune  3  une  douzaine  9  tant  .Marchands  que 
Fabriquans ,  entretiennent  cette  fabrique;  on  y  ap¬ 
prête  auflî  des  chamois  qui  ont  allez  de  réputation. 
Le  débit  de  ces  marchandifes  fe  fait  aux  foires  de 
Bourdeaux  ,  6c  aux  marchés  de  la  Province. 

Pons.  Il  s’y  fabrique  une  alfez  grande  quantité 
d  etamines  ,  6c  l’on  apprête  beaucoup  de  cuirs  dans 
"^Taneries,  qui  font  des  plus  conlîdérables  de  la 
Généralité.  Six  Taneurs  travaillent  aux  cuirs,  6c 
treize  à  quatorze  Marchands  ou  Apprêteurs ,  fa- 

bnquent  les  étoffes  ,  ou  les  vendent.  Le  débit  com¬ 
me  deffus. 

,  Saintes.  Les  fabriques  y  font  comme  à  Pons, 
ceft-a-dire,  d  étamines  6c  de  cuirs.  Les  étamines  y 
occupent  vingt  Marchands  6c  Fabriquans  ,  6c  les 
cuirs,  une  demi-douzaine  de  Taneurs.  Roche- 
tort  6c  les  Iles  d’Oleron,  font  les  lieux  de  débit 
pour  lune  6c  l’autre  marchandée. 

Cognac.  ^  Plus  de  vingt-cinq  Marchands  6c  Fa- 
nquans ,  foiuiennent  la  fabrique  des  étamines  de 
cette  Ville;  elles  fe  débitent  comme  celles  de  Sain¬ 
tes.  Quoique  ces  étoffes  foient  un  objet  confidéra- 
ble  de  commerce,  le  principal  que  faffent  les  Bour¬ 
geois  de  Cognac,  conffffe  néanmoins  dans  les  eaux- 
de-vie  :  on  en  parle  ailleurs. 

Bagnieres.  On  y  fait  des  cordillats  :  fix  Mar¬ 
chands  ou  Fabriquans  en  foûtiennent  la  Manufa¬ 
cture  6c  le  négoce  ;  la  plûpart  fe  confomme  fur  les 
lieux,  le  refte  dans  les  Villes  voifînes. 

Tarbe.  Il  n’y  a  aucune  fabrique  de  Draperie  ; 
il  s  y  en  fait  cependant  un  alfez  bon  commerce  par 
fept  ou  huit  Marchands  Drapiers  de  la  Ville,  qui 
les  font  venir  des  autres  Provinces.  Les  Taneries 
ny  font  pas  mauvaifes ,  deux  Taneurs  en  apprê¬ 
tent  les  cuirs. 

Ortez.  Les  Taneries  y  font  confidérables  6c 
bonnes;  fept  ou  huit  Maîtres  Taneurs  y  font  tra¬ 
vailler.  Il  s  y  fait  aulîî  commerce  de  draperies  qui 
viennent  du  dehors  ;  une  demi-douzaine  de|  Mar¬ 
chands  Drapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y  a  en- 
coie  un  martinet  pour  le  cuivre  ,  à  un  quart  de 
heue^  de  la  Ville.  Le  débit  de  ces  marchandifes  fe 
lait  a  Bayonne  6c  en  Efpagne. 

Pau.  Plus  de  vingt  Marchands  Drapiers  y  font 
le  commerce  des  étoffes  de  laine  qu’ils  tirent  de  di- 
vers  endroits,  6c  qu’ils  répandent  dans  tout  le  Bearn. 
*“ePt  Maîtres  Chapeliers  y  foûtiennent  une  fabri¬ 
que  très  conlîdérable  de  chapeaux,  ils  fe  vendent 
trois  livres  dix  fols  pièce. 

9^5?°**  l\  S’y  falt  cluant'lté  de  cordillats  ;  vingt- 
trois  Marchands  ou  Fabriquans  en  entretiennent  la 
fabrique.  Il  s’y  fait  aulîî  négoce  de  papier  dont  il 
y  a  quatre  moulins  à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville. 

'  An:a-Cettf  ^llle  n  a  aucune  fabrique  de  Dra- 
iJiUion.  de  Commerce ,  Tom,  I.  Part.  II, 
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perie  ;  elle  a  cependant  huit  ou  dix  Marchands  Dra¬ 
piers.  Son  principal  commerce  conffffe  en  bonnets 
à  la  Bearnoile  ,  6c  en  couvertures,  qui  fe  font  dans 
deux  différens  lieux  éloignés  de  la  Ville  d’une  gran¬ 
de  lieuë  :  les  couvertures  font  fines  6c  bien  travail-" 
lées  ;  elles  fe  vendent  dix-fept  à  dix-huit  livres  pièce. 

Le  Mas  d  Agenois  ,  Saint  Joy,  Mezin  6c 
N  er ac.  Ces  quatre  lieux  n’ont  aucune  fabrique  ; 
il  s  y  fait  cependant  commerce  de  Draperies  ;  au 
Mas  ,  par  trois  Marchands  Drapiers  ;  à  Saint- Joy,' 
par  quatre;  à  Mezin  par  fept;  6c  à  Nerac  par  dix! 

Toutes  les  laines  qui  s’employent  dans  le  peu  de 
fabriques  de  lainages  ,  qui  font  établies  dans  cette 
Généralité ,  font  partie  du  cru  du  païs ,  6c  partie 
de  Poitou. 

Commerce  de  la  Ville  de  Bourdeauxj 

La  Ville  de  Bourdeaux  a  trois  principaux^  objets' de 
Commerce  ;  la  vente  de  fes  vins  ,  6c  de  fes  eaux-de- 
vie,  que  les  Etrangers  viennent  quérir  jufques  chez; 
elle  ;  les  arméniens  quelle  fait  pour  les  Colonies 
Françoifes  de  !  Amérique ,  où  elle  porte  les  mar¬ 
chandifes  de  fon  crû,  ou  celles  quelle raffemble  d’ail¬ 
leurs  ;  enfin,  la  pêche  de  la  baleine  ,  6c  la  pêche  de 
la  morue  ,  foit  du  poiffon  verd ,  foit  du  poiffon  fec 
dont  fes  vaiffeaux  rapportent  une  partie  pour  fa  con- 
fommation  ,  6c  diffribuent  1  autre  dans  différens 
Ports  d’Efpagne  ,  d’Italie,  6c  autres  endroits  de 
l’Europe. 

On  peut  encore  ajoûter  fon  Commerce  de  proche 
en  proche,  particuliérement  avec  les  Efpagnols  8c 
les  Italiens  ;  6c  celui  quelle  entretient  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Royaume  ;  mais  ces  deux  derniers  font 
moins  confidérables. 

Le  Commerce  des!  vins  ,  6c  des  eaux-de-vie  ,  qui 
fe  fait  a  Bourdeaux  ,  y  attire  tant  de  vaiffeaux  étran¬ 
gers  ,  que  pendant  toute  1  annee  elle  a  ordinairement 
jufqu  a  cent  navires  dans  fon  Port;  6c  que  dans  le 
tems  de  fes  foires  ,  on  y  en  voit  en  chargement  pref- 
que  toûjours  au-delà  de  cinq  cent. 

Les  principales  Nations,  qui  envoyent  leurs  bâ- 
timens  à  Bourdeaux  ,  pour  le  Commerce  de  fes  vins, 
6c  de  fes  eaux-de-vie  ,  font  les  Angjois  ,  les  Ecoffois, 
les  lrlandois  ,  les  Hollandois  ,  les  Suédois  ,  les  Da¬ 
nois,  6c  les  autres  peuples  du  Nord;  mais  les  An- 
glois  6c  les  Hollandois  en  bien  plus  grand  nombre  ; 
ces  derniers  faifant  ordinairement  tout  feuls  quatre 
fois  autant  de  levées  de  vins  ,  que  tous  les  autres  en— 
femble. 

Les  Anglois  enlèvent,  année  commune,  fix  mil¬ 
le  tonneaux  de  vin  ,  6c  trois  à  400  pièces  d’eau-de- 
vie.  Les  autres  marchandifes  qu’ils  tirent  de  Bour¬ 
deaux  ,  font ,  du  vinaigre ,  des  prunes ,  de  la  réfine, 
de  la  térébenthine,  des  châtaignes  ,  des  tables  de 
noyer  ,  du  papier  ,  du  liège,  6c  du  miel. 

Celles  qu’ils  apportent,  confiffent  en  étoffes  de 
lainerie  ,  en  etain  ,  en  plomb  ,  en  charbon  de  terre, 
en  hareng  blanc  6c  rouge  ,  en  cuirs  de  toutes  fortes, 
en  boeuf  falé  pour  les  Iles ,  en  beurre  ,  en  froma¬ 
ge,  enfuif,  en  drogues  pour  la  teinture,  6c  en  ce 
qu  on  appelle  de  la  Caboche. 

Lorfque  la  balance  des  marchandifes  n’eft  pas  éga¬ 
le  ,  les  Ânglois  payent  le  furplus  en  Lettres  de  chan¬ 
ge  fur  Londres  ,  6c  fur  Paris. 

Les  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bourdeaux,’ 
montent,  année  commune,  à  50000  tonneaux  6c 
les  eaux-de-vie  environ  à  10.  ou  12000  pièces/ Ils 
chargent  auffî  du  vinaigre  ,  de  la  graine  de  lin ,  du 
lyrop  y  6c  les  autres  marchandifes  qu’on  a  marquées 
ci- deffus ,  en  parlant  des  Anglois.  Celles  qu’ils 
lai  fient  en  échange,  font ,  du  bardillon  ,  (ou  bour- 
dillon)  des  planches ,  des  mâts  de  navires  ,  du  chan¬ 
vre  ,  du  gaudron ,  du  cuivre  ,  6c  du  fromage. 

L  excédent  de  leur  compte  s’acquite,  ou  argent 
comptant,  ou  en  Lettres  de  Change. 

D  3  Les 
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Les  Suédois  &  les  Danois  apportent  les  mêmes 
marchandifes  que  les  Hollandois,  8c  font  à  peu  près 
les  mêmes  retours.  11  eft  rare  néanmoins  que  cha¬ 
cune  de  ces  Nations  enlève  plus  de  trois  à  4000  ton¬ 
neaux  de  vin  ,  8c  à  proportion  d’eaux-de-vie  ;  8c  ce¬ 
la  ,  parce  qu’ils  ont  une  reffource  fure  chez  les  Hol¬ 
landois  ,  qui  peuvent  en  fournir  lorfqu’il  leur  en 
manque,  8c  qui  ne  les  leur  vendent  allez  fouvent 
guéres  plus  cher  que  de  la  première  main  ,  à  caufe 
des  profits  que  cette  facilité  leur  procure  d’ailleurs 
avec  ces  deux  Nations. 

Les  vins  qu’on  charge  à  Bourdeaux  ,  font  des 
vins  blancs  de  Langon  ,  de  Preignas,  de  Barfac  , 
de  Sauternes,  &  de  Bommes.  Ces  vins,  dans  les 
années  d’une  récolté  raifonnable ,  fe  vendent  depuis 
180  livres  jufqu’à  200  livres  le  tonneau. 

Les  vins  de  Poudenfac&  de  Cadres  ,  font  de  deux 
fortes;  les  blancs,  qu’on  vend  vingt  à  trente  écus, 
&  les  rouges,  trente-cinq  à  quarante. 

Les  vins  des  Graves  de  Bourdeaux,  font  tous  vins 
rouges;  leur  prix  eft  depuis  40,  jufqu’à  80  écus  le 
tonneau  ;  mais  il  y  en  a  peu  à  ce  dernier  prix  ,  & 
beaucoup  depuis  150,  jufqu’à  200  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc  ,  fe  vendent  diver- 
fement ,  fuivant  les  divers  terroirs  où  ils  croiffent  ; 
ces  Graves  ,  qui  contiennent  dix  lieues  de  pays ,  ne 
produifant  pas  des  vins  d’une  égale  bonté,  en  forte 
qu’il  y  a  quelquefois  cinquante  pour  cent  de  différen¬ 
ce.  De  ces  vins,  les  uns  fe  vendent  depuis  90  liv. 
jufqu’à  100  francs  ;  d’autres  depuis  120  liv.  jufqu’à 
iyo;  ôc  quelques-uns  ,  mais  peu,  depuis  180  liv. 
jufqu’à  deux  cent. 

Un  autre  débouché  pour  tous  ces  vins,  outre  ce 
qu’en  enlèvent  les  Etrangers  ,  confîfle  dans  les  car- 
gaifons  des  bâtimens  qu’on  charge  pour  les  lies ,  com¬ 
me  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin ,  il  s’en  confomme  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  Eaux-de-vie.  Ceux  qu’on  deftine  à  cet 
ufage,  fe  vendent  environ  50  liv.  les  32  verges. 

On  eftime  que  dans  la  Sénéchauffée  de  Bourdeaux, 
il  peut  fe  recueillir  ,  année  commune  ,  200000  ton¬ 
neaux  de  vin  ;  qu’il  s’en  charge  pour  le  dehors  ,  cent 
mille;  qu’il  s’en  confomme  à  Bourdeaux  8c  aux  envi¬ 
rons  ,  40000  ,  &  le  furplus  dans  le  pais  ,  fans  y  com¬ 
prendre  les  vins  du  haut  pais ,  petite  jauge  ,  qui  peu¬ 
vent  aller  à  4  ou  5000  tonneaux. 

A  l’égard  des  eaux-de-vie ,  comme  on  en  brûle 
plus  ou  moins,  fuivant  que  les  années  font  abondan¬ 
tes  ,  il  y  en  a  où  l’on  en  peut  charger  jufqu’à  20#©o 
pièces  ,  8c  d’autres  feulement  de  douze  à  quinze 
mille. 

Il  defcend  auffi  quelquefois  à  Bourdeaux ,  des 
vins  blancs  de  Languedoc  ,  jufqu’à  la  quantité  de  mil¬ 
le  tonneaux  ;  8c  encore  huit  à  dix  mille  de  la  haute 
Guienne,  dont  il  y  en  a  de  rouges  8c  de  blancs. 

Les  vins  de  Bourdeaux  ,  qu’on  charge  pour  for  tir  du 
pais  ,  payent  les  droits  fur  le  pied  de  VJ  liv.  quelques 
deniers  le  tonneau ,  outre  les  droits  d’acquit  &  de  vifite, 
Û  le  tonneau  de  fret. 

S’ils  font  chargés  dans  des  vaiffeaux  étrangers ,  le 
droit  ejl  de  O  liv. 

IJ eau-de-vie ,  lor [quelle  fe  charge  ,  paye  23  liv.  10 
fols  par  pièce  ,  par  le  Chargeur  ;  mais  le  Vendeur  lui  en 
fait  bon  de  7  liv.  3  fols. 

Les  vins  de  Languedoc  payent  17  à  18  liv.  par  muid, 
du  droit  de  canal ,  jufqu’à  Louloufe  ;  40  liv.  par  bari- 
que  ,  de  droit  de  foraine ,  au  Villars  ;  Û  pour  la  voitu¬ 
re  de  Louloufe  a  Bourdeaux ,  depuis  45  fols  ,  jufquà  3 
liv.  IO  fols  ,  Cf  quelquefois  4  liv.  par  barique  ,  fuivant 
que  la  rivière  eft.  difficile. 

Ces  vins  payent  au  Bureau  des  Fermes  ,  à  Bour¬ 
deaux,  18  liv.  par  tonneau  ,  lorfquils  arrivent  aux 
Chartrons  ,  &  5  liv.  de  droits  à  la  Ville  ;  &  lorfquon  les 
charge  ,  ils  payent  encore  au  dit  Bureau  des  Fermes  ,  ÿ, 
10  ,  à  11  liv.  auffi  par  tonneau. 

Le  fauxbourg  des  Chartrons  eft  le  lieu  où  l’on 
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doit  mettre  les  vins  qui  ne  font  pas  des  ParollTes  qu1 
cômpofent  la  Sénéchauffée  de  Bourdeaux  ,  parce 
qu’ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  Ville,  8c  ne 
peuvent  être  vendus  qu’aux  Etrangers. 

Le  Commerce  que  la  ville  de  Bourdeaux  fait  avec 
les  Colonies  Françoifes  de  l’Amerique  ,  n’occupe 
guéres  que  24  à  28  vaiffeaux  ,  du  port  depuis  50 
jufqu’à  250  tonneaux  ;  fcavoir  ,  deux  ou  trois  pour 
Québec  ,  trois  ou  quatre  pour  Cayenne  ,  quatre  ou 
cinq  pour  S.  Domingue  ,  8c  douze  ou  quinze  pour 
la  Martinique  ,  8c  les  autres  Iles  Antilles  de  l’A¬ 
merique. 

Ce  11’eft  pas  qu’il  ne  forte  du  Port  de  Bourdeaux, 
une  plus  grande  quantité  de  bâtimens  pour  les  In¬ 
des  Occidentales  ;  mais  comme  il  ne  fe  paye  point 
en  France  de  droits  de  fortie  des  marchandifes  def- 
tinées  à  ce  Commerce  ,  ce  font  la  plupart  des  navi¬ 
res  de  Nantes  8c  de  la  Rochelle  ,  qui  viennent  char¬ 
ger  des  vins  à  Bourdeaux  ,  8c  s’affortir  de  plufieurs 
chofes  qui  leur  manquent ,  &  qui  doivent  entrer  dans 
les  cargaifons  pour  ces  Colonies. 

Les  navires  qui  vont  de  Bourdeaux  à  Quebec,  par¬ 
tent  dans  les  mois  d’ Avril  8c  Mai  ,  8c  doivent  met¬ 
tre  à  la  voile  pour  le  retour ,  à  la  fin  d’O&obre,  ou 
au  commencement  de  Novembre. 

Leur  cargaifon  confifte  en  vins  ,  draperies ,  toi¬ 
les ,  chapeaux,  ferrailles,  quincaillerie,  &  outils  de 
toutes  fortes. 

Comme  ils  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pelle¬ 
terie  ,  le  Commerce  n’en  étant  pas  libre,  quelques- 
uns  vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  ,  ou 
au  Cap  Breton  ,  qu’ils  achètent  en  Lettres  de  Chan¬ 
ge  fur  France;  d’autres  prennent  à  Quebec,  de  la 
farine,  de  la  bière,  des  pois ,  des  anguilles  falées  , 
qu’ils  y  portent ,  8c  qu’ils  échangent  pour  des  mar¬ 
chandifes  du  pais  ;  8c  quand  ils  n’en  trouvent  point 
allez  pour  former  une  cargaifon  entière ,  ils  pren¬ 
nent  le  refie  à  fret. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  à  Cayenne,  ne  doivent 
être  que  de  petits  bâtimens  ;  un  vaiffeau  feulement 
de  cent  tonneaux,  ayant  peine  à  y  trouver  fa  char¬ 
ge  ,  en  forte  qu’il  faut  qu’il  paffe  aux  Iles  pour  l’a¬ 
chever. 

C’eft  aufïï  avec  de  pareils  vaiffeaux  qu’il  faut  faire 
le  Commerce  de  S.  Domingue  ,  étant  rare  qu’un  plus 
grand  bâtiment,  à  moin?  qu’il  ne  veuille  perdre  la 
faifon  du  retour  ,  puifTe  trouver  affez  de  marchandi¬ 
fes  préparées  pour  fa  charge  entière;  auffi  la  plûpart 
reviennent-ils  à  demi-charge.  Les  principales  mar¬ 
chandifes  qu’on  en  tire ,  font  du  fucre  ,  de  l’indigo  , 
du  coton  ,  8c  des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vaiffeaux  de  toutes  gran¬ 
deurs  ,  pour  le  négoce  de  la  Martinique ,  8c  des  au¬ 
tres  Iles  Françoifes,  parce  que  les  navires  vont 
d’Ile  en  Ile  faire  leur  chargement,  y  demeurant  or¬ 
dinairement  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août ,  qu’on 
celle  de  faire  des  fucres  ;  les  cannes  ,  comme  on  dit 
aux  Iles  ,  montant  alors  en  flèche ,  c’elf-à-dire  ,  n’é¬ 
tant  plus  en  état  de  donner  du  fucre. 

Le  tems  le  plus  convenable  pour  partir  de  Bour¬ 
deaux,  pour  les  Iles  ,  eft  le  mois  de  Novembre  8c 
de  Décembre,  afin  d’y  arriver  au  mois  de  Février, 
que  l’on  commence  à  faire  le  fucre.  Il  part  néan¬ 
moins  des  vaiffeaux  jufqu’à  la  fin  de  Mai  ,  8c  mê¬ 
me  quelquefois  le  voyage  peut  être  bon  au  mois 
d’Août ,  fur-tout ,  fi  les  vaiffeaux  font  chargés  de 
bons  vins  d’arriére-faifon ,  &  que  les  chaleurs  ayent 
été  grandes  aux  Iles,  parce  que  les  vins  des  pre* 
miers  vaiffeaux  s’étant  tournés ,  ceux  qu’on  y  porte 
enfuitene  manquent  pas  de  prendre  faveur,  8c  de 
fe  vendre  tout  ce  qu’on  veut ,  argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  l’Amerique,  d’un  navire  de 
120  tonneaux,  eft  ordinairement  compofée  de  40 
tonneaux  de  vin,  de  <jO  barils  de  farine ,  du  poids 
de  250  liv.  chacun  ;  du  20  barils  d’eau-de-vie ,  de 
20  barils  de  lard  du  pays  ,  de  30  barils  de  bœuf 

d’IrUude  ? 
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d’Irlande  ,  de  3000  aunes  de  groffe  toile  de  11  à 
12  fols  l’aune,  qui  vient  de  Saintonge  ou  de  Saint- 
Mac  aire  ;  de  IJ  tours,  ou  rouleaux  de  fer,  pour 
les  moulins  à  lucre  ;  de  toutes  fortes  d’utencile.s 
de  <cuivre  Sc  de  fer ,  pour  le  ménage  Sc  le  fervice 
des,  moulins  ,  à  peu  près  pour  jo o  livres  ;  de  pki- 
ileurs  formes ,  ou  pots  de  terre ,  pour  terrer  les 
fu  cres;  de  6  fufils  de  Boucaniers,  à  20  liv.  pièce  ; 
cette  partie  de  la  cargaifon  eft  d’obligation  ;  de  bou¬ 
liers  &  chapeaux  de  toutes  fortes  ,  environ  pour  300 
livres  ,*  d’étoffes  ,  toiles  ,  nipes ,  Scc.  pour  l’ha¬ 
billement  des  Habitans  ,  pour  mille  livres  5  400 
banques  en  bottes,  avec  les  cercles  &  ofier  pour 
les  relier  ,  pour  mettre  le  fucre  J  enfin  d’une  gran¬ 
de  barique  en  botte  ,  contenant  10  à  12  ton¬ 
neaux  ,  pour  fervir  à  la  charge  &  décharge  des 
marchandées.  Ce  dernier  article  n’eft  pas  abfoîu- 
ment  néceffaire  ,  parce  qu’on  en  trouve  de  loiia- 
ge  aux  Iles. 

Toute  cette  cargaifon  ,  fuivant  le  prix  ordinaire 
des  rnarchandifes  ,  peut  monter  à  14000  liv. 

Les  principales  rnarchandifes  qu’on  rapporte  des 
Iles  ,  font  les  fucres  blancs  Sc  bruts ,  le  coton , 
le  gingembre,  le  canifice  ou  caffe,  l’indigo,  le  ca¬ 
ret ,  le  rocou,  &  le  cacao.  On  n’entrera  pas  dans 
un  plus  grand  détail  du  Commerce  qui  fe  fait  aux 
Iles  F rançoifes  ,  devant  en  traiter  amplement  en  un 
autre  endroit.  Voyez  ci  -  après  le  Commerce  de 
l’Amer  ique. 

On  remarquera  feulement ,  que  dans  les  paffe- 
ports  qu’on  accorde  aux  vaiffeaux  de  Bourdeaux, 
pour  le  voyage  des  Iles  Antilles  ,  de  Cayenne,  Sc. 
de  S.  Domingue,  il  eft  expreffément  porté,  qu’ils 
ne  pourront  faire  leur  retour  à  aucun  des  Ports  de 
Nantes,  Dunkerque,  ni  Marfeille ,  parce  que  ce 
font  des  Ports  francs. 

Les  cargaifons  qu’on  fait  à  Bourdeaux,  pour  la 
pêche  de  la  morue  ,  confident  en  fel ,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil¬ 
liers  de  poiffon  verd ,  ou  de  quintaux  de  poiffon 
fec  ;  en  lignes  pour  la  pêche  ,  en  couteaux  pour 
habiller  le  poillon  ,  en  aïs  Sc  planches  de  quoi  fai¬ 
re  les  échafaudages  ;  en  tabliers,  en  clous,  Sc  en 
viftuailies,  comme  vins,  légumes,  &c.  pour  huit  à 
neuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc  ,  partent  de  Bour¬ 
deaux  en  Janvier  ,  &  peuvent  aufîi  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  l’année ,  à  la  réferve  de  ceux  d’Oc- 
tobre  ,  Novembre,  Sc  Décembre. 

Ceux  qui  vont  eu  Terre-neuve,  partent  en  Fé¬ 
vrier  ,  ou  Mars  ,  pour  y  arriver  en  Avril ,  ou  au 
commencement  de  Mai ,  n’v  ayant  rien  ,  ou  peu  à 
faire  pour  ceux  qui  arrivent  à  la  fin  de  ce  dernier 
mois. 

Les  retours  des  vaiffeaux  de  Terre-neuve,  fefont 
ordinairement  à  Bourdeaux  ,  Nantes  ,  la  Rochelle  , 
Bayonne,  Marfeille,  &  Bilbao  en  Efpagne.  U  y 
en  a  quelquefois  qui  vont  à  Lisbonne  ,  Sc  à  Cadix. 
Ceux  du  grand  Banc  rapportent  leur  pêche  à  Bour¬ 
deaux  ,  au  Havre-de-grace ,  à  Nantes,  &  à  la  Ro¬ 
chelle. 

On  ne  paye  point  de  droits  de  [ortie  pour  le  fel  quon 
employé  à  cette  pêche  ,  mais  au  retour  du  voyage  , 
on  paye  trois  &  demi  pour  cent  de  la  valeur  du  poif¬ 
fon. 

On  parle  ailleurs  très  au  long  de  cette  double  pê¬ 
che  de  la  morue  verte ,  &  de  la  morue  féche.  Voyez 
ï Article  de  la  Morue. 

Les  vaiffeaux  de  Bourdeaux  ,  qui  vont  à  la  pêche 
delà  baleine,  partent  en  Avril  Sc  Mai  :  les  retours 
dépendent  du  fuccès  de  la  pêche,  revenant  plûtôt 
quand  le  poiffon  s’efl  préfenté  de  bonne  heure ,  & 
plus  tard  fi  c’eft  le  contraire. 

Il  efl  rare  néanmoins  que  les  Marchands  de  Bour¬ 
deaux  ayent  des  vaiffeaux  en  propre  pour  la  pêche 
de  la  baleine  3  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  s’mtéref- 
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fient  dans  les  arméniens  qui  fe  font  pour  cela  à  Bayon¬ 
ne,  Saint  Jean  de  Luz ,  Sc  S.  Malo.  Voyez  V Article 
de  la  Baleine,  &  ce  quon  va  dire  plus  bas  du  Com¬ 
merce  de  Bayonne. 

Le  Commerce  qu’on  fait  de  Bourdeaux  en  Ef¬ 
pagne,  Sc  d’ Efpagne  à  Bourdeaux,  eft  peu  confidé- 
rable.  On  y  envoyé  des  pots  de  fer,  Sc  du  papier 
de  Périgord,  du  blé  &  autres  grains ,  quand  letranf- 
port  en  eft  permis  ,  fur-tout  du  froment  &  des  fè¬ 
ves. 

Les  rnarchandifes  qui  en  viennent  par  les  retours, 
font  du  fer  plat,  Sc  du  fer  quarré ,  des  ancres  à  na¬ 
vire,  des  avirons,  des  pierres  à  aiguifer  ,  des  huiles 
de  baleine,  Sc  des  fanons  ;  des  clous  de  poids  âc  me¬ 
nus  j  des  lames  ,  Sc  des  fardines ,  quand  on  en  pêche 
à  la  Côte  d’Efpagne. 

Enfin  ,  les  rnarchandifes  qui  viennent  à  Bourdeaux* 
du  Commerce  que  fes  Négocians  entretiennent  avec 
quelques  Provinces  ,  particuliérement  du  Périgord, 
du  Quercy  ,  du  Limoufin  ,  de  l’Auvergne  ,  &  du 
Lyonnois  ,  font  des  fromens  ,  Sc  autres  grains  •  di- 
verfies  fortes  de  légumes  ;  des  vins  de  Bommes,  Sc 
autres  3  du  papier,  des  châtaignes ,  des  noix  ,  des  hui¬ 
les  de  noix ,  du  mairrain  ,  des  tables  de  noyer,  du  fer 
ouvré,  Sc  non  ouvré,  comme  pots  de  fer,  canons* 
&  autres  petites  armes  à  leu,  &  épées 3  de  la  quin¬ 
caillerie  ,  de  la  mercerie  ,  de  la  foyerie  3  des  toiles  de 
Lion  ;  des  fromages  d’Auvergne,  Sc  des  tapiiîeries 
de  cette  même  Province.  Toutes  ces  rnarchandifes 
defeendent  par  la  Dordogne,  Sc  viennent  à  Bour¬ 
deaux  ,  après  avoir  palfé  devant  Libourne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer,  qu’il  y  a  deux; 
foires  franches  à  Bourdeaux  ,  l’une  le  premier  Mars* 
Sc  l’autre  le  1  j  Octobre  ;  on  en  parle  ailleurs.  Voyez 
l'Article  des  Foires. 

MEMOIRE  SUR  LA  REGIE  DU  GRAND, 
Bureau  de  Bourdeaux ,  &  fur  les  différent 
droits  qui  s’y  perçoivent, 

Regie  du  Bureau  de  Bourdeaux.' 

Ce^  Bureau  eft  fervi  par  cent  douze  Employés  » 
dont  les  appomtemens  au  total ,  vont  à  près  de  foi¬ 
rante  Sc  trois  nulle  livres.  Ces  Employés  font  : 

Le  Directeur  général  Sc  le  Caiffier  général ,  qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  Bureaux 5  fça- 
voir  ,  à  celui  du  Convoy ,  à  celui  de  la  Comptablie 
Sc  a  celui  du  Courtage  ,  qui ,  outre  ces  deux  prin¬ 
cipaux  Commis ,  en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  Convoy  il  y  a  un  Receveur  ,  un  Contrô¬ 
leur  &  deux  Scribes, 

aA  la  Comptablie  ,  un  Receveur  Sc  deux  Con¬ 
trôleurs  3  dont  i’un  s’appelle  Contrôleur  de  la  Com¬ 
ptablie  ,  Sc  l’autre  ,  Contrôleur  du  menu.  Trois 
Scribes  ,  deux  Appréciateurs ,  un  Garde-magafin  Sc 
un  Sous-garde-magafin, 

Au  Courtage,  un  Receveur,  un  Contrôleur,  deux 
Tailleurs  de  fel,  deux  Contrôleurs  des  Billetiers. 

Vingt-quatre  Billetiers  distribués  aux  portes  de 
terre  Sc  de  mer  de  Bourdeaux. 

Un  Contrôleur  au  Bureau  des  Chartrons,  &  qua¬ 
tre  Vifiteurs. 

Trois  Commis  au  Bureau  des  Congés. 

Un  Vifiteur  d’Entrée  &  fon  Sous-viiiteur. 

Deux  Vifiteurs  d’Iffuë. 

U  n  Gard  e-magafin  Sc  un  Sous-garde-magafin  à 
la  nouvelle  Halle  fur  le  port. 

Pour  la  Garde  de  nuit,  qu’on  nomme  auffi  Gar¬ 
de-noire,  un  Capitaine,  un  Lieutenant  Sc  neuf fol- 
dats. 

A  la  Patache,  nommée  de  Sainte- Croix ,  un  Ca¬ 
pitaine  ,  cinq  foldats  Sc  quatorze  matelots. 

A  la  Patache  de  Bacalan ,  un  Capitaine,  quatre 
fpldats  Sc  douze  matelots, 
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Un  R-eceveur  8c  un  Contrôleur  pour  le  tabac. 

Enfin  le  Notaire  de  la  Ferme,  &  le  Portier  du 
Bureau. 

Il  faut  remarquer  qu’outre  les  recettes  du  Con¬ 
voi  ,  de  la  Comptable  8c  du  Courtage  ,  qui  fe  font 
cU  Bureau  général ,  defquelles  les  Commis  font  in- 
dépendans  les  uns  des  autres ,  quoique  l’on  puiife 
dire  qu’ils  fe  fervent  mutuellement  de  Contrôleurs; 
il  s’y  fait  encore  la  recette  de  la  Patente  de  Lan¬ 
guedoc  ;  mais  celle-ci  n’a  point  de  Receveur  ni  de 
Contrôleur  particuliers,  ceux  du  Courtage  en  étant 
ch  argés. 

Le  Receveur  du  Convoy  tient  onze  Régiftres,  8c 
fon  Contrôleur  huit ,  les  Scribes  de  ce  Bureau  n’en 
tiennent  point.  Us  font  feulement  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  payement  des  droits  ,  qui  font  dûs 
au  Convoi,  pour  les  marchandifes  que  les  Marchands 
y  acquittent.  On  parie  ailleurs  de  ces  différens  ré- 
giftres.  Voyez  Convoi. 

Le  Receveur  des  droits  dûs  à  la  Comptablie  ,  a 
neuf  régiftres  ;  fon  Contrôleur  en  tient  pareil  nom¬ 
bre  ;  le  Contrôleur  du  menu  ,  un  feul  ;  les  Scribes, 
deux  ;  les  Appréciateurs  ,  trois  &  quelquefois  juf- 
qu’à  quatre  ;  le  Garde-magaf  n  du  Bureau  ,  8c  fon 
Sous-Garde  ,  chacun  un  ;  enfin  le  Garde-magafin  de 
la  nouvelle  halle,  quatre.  On  peut  voir  l’ufage  de 
tous  ces  régiftres  à  l’Article  de  la  Comptablie  ,  8c  à 
ceux  de  Scribe  ,  d’ Appréciateur  ,  8c  de  Garde-ma¬ 
gafin. 

Le  Receveur  du  Courtage  tient  trois  régiftres  pour 
les  droits  du  dit  Courtage  ,  8c  trois  autres  pour  ceux 
de  la  Foraine  ou  Patente  de  Languedoc.  On  dit 
ailleurs  l’ufage  de  ces  régiftres.  Voyez  Courtage 
Û  Patente  de  Languedoc. 

Tous  les  régiftres  dont  on  a  parlé  jufqu’ici  ,  fe 
tiennent  par  les  Commis  qui  travaillent  au  grand 
Bureau  ;  les  autres  font  tenus  par  les  Commis  des 
Bureaux  qui  font  au  dehors. 

Au  Contrôle  des  Chartrons  il  y  a  huit  régiftres  ; 
on  en  parle  dans  un  article  particulier.  Voyez  Char¬ 
trons.  Ce  pofte  fert  pour  la  confervation  des 
droits  dûs  fur  les  vins  du  haut  pays  à  la  defcente 
ou  entrée ,  8c  pour  la  cargaifon  de  toutes  fortes  de 
vins  ,  vinaigre  ,  eaux-de-vie  ,  prunes  ,  8c c. 

Bureau  des  Congés.  Ce  Bureau  eft  régi  par  trois 
Commis  Billetiers  qui  tiennent  trois  régiftres.  Voyez 
Bureau  des  Conge’s. 

Les  deux  Tailleurs  du  fel  tiennent  chacun  deux 
régiftres  ,  à  caufe  qu’ils  travaillent  féparément.Uoy^ 
Tailleurs  de  Sel. 

Les  deux  Vifiteurs  d’iftuë  n’en  ont  qu’un  pour 
eux  deux.  Voyez  leur  Article. 

Le  Vifiteur  d’entrée  8c  le  Sous-Vifiteur  n’en  ont 
pareillement  qu’un.  Voyez  Visiteur  d’Entre’e. 

Les  Contrôleurs  des  Billetiers  n’ont  point  de  ré¬ 
gi  fi  res  ,  leur  fondion  confiftant  à  examiner  le  travail 
des  Billetiers  ,  &  de  voir  s’ils  font  fédentaires  à 

leurs  portes  ;  c’eft  proprement  deux  Ambulans  qui 
fe  font  repréfenter  les  régiftres  des  Commis  aux 
portes. 

Les  Billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  régiftres, 
fuivant  la  fituation  des  portes  ,  dont  la  garde  leur  eft 
confiée. 

Ces  portes  font  au  nombre  de  huit  qui  entrent  du 
port  dans  la  Ville,  8c  fix  du  côté  de  terre.  Des  por¬ 
tes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau  rouge  8c 
d’Lfpau  font  les  plus  confidérables.  Les  Billetiers 
de  ces  deux  portes  tiennent  trois  régiftres  ;  à  la  por¬ 
te  Caülau,  ils  n’en  ont  qu’un  ;  à  la  porte  du  pont  S. 
Jean  ,  trois  j  à  la  porte  Tannet ,  un  ;  à  la  porte  des 
Salimeres ,  quatre  ;  à  la  porte  de  Grâce  ,  trois  ;  8c  à 
la  porte  Sainte  Croix  ,  un. 

Les  portes  de  terre  font ,  S.  Julien,  Sainte  Eula- 
lie,  S.  André,  Dijon,  Dauphine  &  S.  Germain  : 
ces  fix  portes  n  ont  chicune  qu’un  régiftre.  Voyez 
Billetiers  ;  on  y  entre  dans  un  allez  grand  détail 


de  leurs  fondions  &  des  régiftres  qu’ils  tiennent.  ’ 
Droits  qui  fe  payent  au  Bureau  de  Bourdeaux . 

Les  droits  qui  font  dûs  à  ce  Bureau  fe  perçoivent, 
ou  fur  l’eftimation  des  marchandifes  réglée  par  les 
tarifs  d’appréciation  ,  ou  en  conféquence  d’une  éva¬ 
luation  ou  compofition  établie  par  un  long  ufage, 
entre  les  Marchands  8c  le  Fermier  ,  ou  enfin  en  exé¬ 
cution  des  Arrêts  du  Confeil  qui  de  tems  en  tems 
ont  été  donnés  pour  l’augmentation  des  droits  fur 
certaines  marchandifes  ,  particuliérement  fur  celles 
qui  viennent  de  l’étranger. 

On  ne  parlera  ici  que  des  deux  dernières  efpèces 
de  droits  ,  renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pour  ceux: 
qui  fe  payent  fur  l’eftimation  des  marchandifes.  On 
va  commencer  par  les  droits  fixés  par  l’ufage  ,  en 
diftinguant  à  chaque  article  ce  qui  eft  dû  ,  ou  au 
Convoi ,  ou  à  la  Comptablie ,  ou  au  Courtage ,  8c 
en  ajoûtant  le  total  des  trois  droits  à  la  fin  de  cha¬ 
cun  des  dits  Articles. 


VINS  DE  V  IL  L  Ei 

C ejl-à-dire  3  qui  fe  recueillent  dans  la  Sénéchaujfée  de 

Bourdeaux. 


Le  tonneau  de  vin  Bourdelois  ,  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  Vin  de  Ville,  eft  compofé  de  quatre  ba¬ 
nques  ou  de  fix  tierçons ,  il  paye  à  la  cargaifon 
pour  diverfes  augmentations  ordonnées  par  les  Dé¬ 
clarations  de  1637,1638, 

&  1640, 

Pour  d’autres  augmenta¬ 
tions  des  années  1627, 

1632  ,  1638  ,  8c  1640, 
encore 

Pour  l’augmentation  de 
165;, 

Pour  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle , 

Comptabl 

Le  même  tonneau ,  vin 
de  ville,  foit  pour  le  comp¬ 
te  d’un  François  ou  d’un 
Etranger  ,  paye  pour  la 
grande  coutume , 

Pour  la  petite  coutume 
Pour  le  contrôle  , 

Cou  r  t  a 
Le  dit  tonneau,  vin  de 
ville ,  aufïï  -  bien  que  le 
tonneau  devin  du  haut 
pays ,  paye  indiftinde- 
ment  à  la  cargaifon  ,  1  ljy.  10  f 


6  liv. 


14;  liv.  6f. 


1  liv.6f. 

I  E.  Cargaifon , 


I  BV  .3  f.^  ; 


1  liv.  10  f. 


Total  des  trois  droits  1 8  liv.  iq  1*  3  d 

Il  faut  remarquer  que  le  vin  de  ville  ,  entëms 
de  foire  ,  ne  paye  point  les  droits  de  grande  8c  pe¬ 
tite  Coutume  à  la  cargaifon  ;  mais  par  un  ancien 
ufage ,  les  Marchands  payent  un  fol  par  tonneau  , 
dont  le  Receveur  compte  au  Diredeur  ;  8c  le  pro¬ 
duit  de  cette  efpèce  de  droit  eft  mis  dans  la  boëte 
des  pauvres. 

,  Une  autre  remarque  eft  ,  qu’il  eft  fait  dédudion 
a  la  cargaifon  ,  tant  au  Convoi  qu’à  la  Comptablie 
pour  la  grande  Coutume  ,  fur  21  tonneaux  de  vin, 
le  droit  d’un  tonneau  :  ce  qui  s’appelle  la  déduc¬ 
tion  de  21  pour  20  ;  mais  l’on  paye  en  entier  le 
droit  de  la  petite  Coutume ,  ainfi  que  les  trente  fols 
par  tonneau  au  Courtage  :  &  quand  il  n’y  a  pas  la 
charge  de  21  pour  20,  on  fait  la  dédudion  à  pro¬ 
portion. 


VINS 
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VINS  appelles  de  D  E  M  I-  M  A  R  [QJU  E. 

Convoi.  Entrée  ou  Defcente. 

Les  vins  de  demi-marque,  qui  viennent  du  pays 
qu’on  nomme  en  Guyenne  ,  la  nouvelle  Conquête  , 
comme  Sainte  Foi  ,  Montravelle ,  Caftillon,  Gen- 
fac,  Pu  joies.  Duras,  Rozau  ,  Civrac,  &  quelques 
autres,  payent  pour  droit  de  defcente  ou  entrée, 
comme  les  vins  du  haut 
pays ,  8  liv.  J 

Pour  les  deux  fols  du  >8  liv.  ï6 f 

contrôle ,  i<5  f  j 

Comptablie.  Entrée. 

LeS  dits  vins  ne  doivent 
d’entrée  qu’un  pour  cent 
de  petite  coutume,  qui  effc 
deux  deniers  maille  pour 
livre  de  l’eftimation  des 
dits  vins,  qui  eft  par  ton¬ 
neau 

Les  deux  fols  pour  li 
vre  de  contrôle. 


x7  7 


i(5  f 

if. 


Total  des  deux  droits 


9  liv.  13  f.  7 


Nota.  Les  vins  de  Caftillon  font  réputés  vins 
de  ville ,  6c  ne  payent  rien  à  la  defcente. 

Convoi.  Cargaifon. 

Les  dits  vins  de  demi -marque  payent  au  Con¬ 
voi  à  la  cargaifon  par  chacun  tonneau  ,  ainfi  que  les 
vins  de  ville,  12  liv.  ?  r  r 

Pour  le  contrôle,  I.  <5f  *  I4llV*  6f 


Comptablie. 


£  14  liv. 
Cargaifon. 


Ils  payent  à  la  Compta- 
blie  à  la  cargaifon  ,  com¬ 
me  vins  de  haut  ;  c’eft-à- 
dire  ,  vingt  -  Six  fols  par 
tonneau ,  pour  grande  & 
petite  coutume,  iliv; 

Et  pour  le  contrôle 

C  o  u  k  T  A  g  e.  Cargaifon. 


1  liv.  8.  f.  8 


Us  payent  auftï  par  ton¬ 
neau  au  Courtage  à  la  car¬ 
gaifon  1  liv.  10 


,} 


I  liv.  10  f 


Total  des  trois  droits 


17  liv.  4  f8  d 


VINS  DE  H  AU  r  F  A  Y  S, 

De  toutes  fortes  de  crû  ,  au- de  fus  de  S.  Macaire  ,  qui 
ejl  fept  lieues  au- de  fus  de  Bourdeaux. 

Ces  vins  s’appellent  Vins  de  haut  pays  ,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  fe  recueillent  dans  la  Séné- 
chauiïee  de  Bourdeaux  ,  qu’on  nomme  Vins  de  vil¬ 
le  ,  dont  la  jauge  eft  plus  grande  d’une  cinquième 
partie  que  celle  des  vins  de  haut.  Ces  derniers  def- 
cendent  par  les  rivières  de  Garonne  &  Dordogne, 
&  font  obligés  de  prendre  des  acquits  à  caution  à 
Langon  &  Libourne  ,  qui  font  des  Bureaux  de  con- 
ferve  de  la  Sénéchaufiee.  Us  payent  lïx  fols  pour 
la  décharge  des  dits  acquits:  on  parlera  plus  bas  de 
ces  acquits. 

Convoi.  Entrée  ou  Defcente. 

Le  tonneau  des  dits  vins 
paye  en  tout  tems  à  la  def¬ 
cente  ou  entrée  pour  l’an-  8  liv.  16  f 

cien  &  nouveau  convoi ,  8  liv. 

Pour  le  contrôle  16  f 

Nota.  On  diflinguera  ci-après  les  droits  que 
doivent  les  vins  de  haut  pays  à  la  Comptablie,  pour 
la  defcente  ou  entrée. 


BOURDEAUX. 

Cargaifon. 


90 


6  liv.  12Ï 


Cargaifon. 


Convoi. 

Les  dits  vins  doivent  au 
Convoi  à  la  cargaifon  par 
tonneau  pour  l’ancien 
droit ,  4  liv. 

Pour  les  nouvelles  aug¬ 
mentations  ,  2 

Pour  le  contrôle  ,  12  f 

C  o  M  P  T  a  b  l  I  k. 

Les  fufdits  vins  payent 
à  la  Comptablie  pour 
chaque  tonneau  à  la  car¬ 
gaifon  ,  pour  la  grande 
6c  petite  cputume,  i  liv.  6  f. 

Pour  le  contrôle,  2.  8  d 

Courtage. 

Pour  chacun  tonneau  ^  ,.  ?  1 

au  Courtage,  iliv.  10  f  C  1  1V'  10 


1  liv.  8  f.  8d 


Total  des  trois  droits 


9 liv.  iof8d 


Tous  les  vins  qui  viennent  des  lieux  au-deffous 
de  S.  Macaire  ,  font  réputés  vins  de  ville,  &  ne  doi¬ 
vent  aucun  droit  qu’à  la  cargaifon. 

.VINS  D  E  F  R  O  N  T  I  G  N  A  N 
&  BEZIERS. 

Comptabli  E.  Entrée  ou  Defcente. 

Le  tonneau  de  vin  du  crû  de  Frontignan  &  de 
Beziers  ,  doit  à  la  defcente  ou  entrée,  les  droits 
de  la  grande  &  petite  coutume  ,  qui  montent  à  fix 
pour  cent  de  la  valeur  des  dits  vins  ,  qu’on  eflime 
ordinairement  de  350  à  400  livres  le  tonneau;  ou¬ 
tre  &  par  deffus  lefquels  droits,  on  fait  encore  payer 
les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle. 

C  o  N  v  o  r.  Cargaifon. 

Les  dits  vins  de  Frontignan  &  Beziers  doivent 
encore  les  droits  du  Convoi  à  la  cargaifon,,  qui 
font ,  comme  on  l’a  dit 
ci-deUus,  <5  liv. 

Et  pour  le  contrôle  12  f 

C  O  M  F  T  A  B  LIE. 

Les  mêmes  doivent  à 
la  Comptablie  à  la  car¬ 
gaifon  les  droits  de  gran¬ 
de  6c  petite  coutume  , 
comme  étant  vins  de 
haut  fuir  le  pie  de  1  liv. 

Plus  le  droit  decontrôle 

Courtage. 

Les  mêmes  payent 
au  Courtage  par  ton¬ 
neau  1  lJv.  10 


1  liv.  8  f.  S  d 


6  f 
2  f  8' 


■  i 


iliv.  10  f 


Total  des  trois  droits. 


9  liv.iof.  8  d 


VINS  DE  G  A  I  L  L  A  C, 

&  VINS  COMMUNS  du  haut  pays'. 

Co  MPTABLIE.  Entrée  ou  Defcente. 

Ces  vins  doivent  à  la  Comptablie  pour  droits 
dé  defcente  ,  les  droits  de  grande  6c  petite  coutu¬ 
me,  qui  font  Six  pour  cent  de  leur  eftimation  6c  va  - 
leur. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  par  un  Régle¬ 
ment  général  de  la  Comptablie  de  Bourdeaux ,  arrê¬ 
té  au  Cônfeil  >e  il  Mars  1620,  6c  par  l'Arrêt  dii 
même  Confeil  du  5  Août  1622,  il  eft  permis  aux 
Fermiers  ,  d’accorder  une  composition  fur  l’entrée 
des  vins  de  haut,  fans  qu’ils  puî fient  être  recher¬ 
chés  de  la  levée  du  droit  qu’ils  reçoivent  pendant 
la  foire  de  Mars  ;  ce  qui  a  toûjours  été  exécuté  de- 

,puis' 


/ 


Si  COMMERCE  D 

puis  plus  d’un  fiécle ,  étant  également  avantageux 
à  la  Ferme  6c  au  Marchand. 

Cette  compofition  accordée  par  le  Fermier  de  la 
Comptablie ,  pour  le  droit  de  defcente ,  pour  les 
vins  de  Gaillac,  va  ordinairement  de  3  livres  à  3 
livres  dix  fols  par  tonneau  ,  6c  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  Convoi  à  la 
cargaifon  ,  les  droits  ordinaires  qui  font  13  livres  de 
principal,  6c  2 6  fols  decontrôle 
en  tout ,  14  liv.  16  f 

A  la  Comptablie ,  lorfqu’il  fe  char¬ 
ge  ,  auffi  les  droits  ordinaires ,  qui  font 
vingt-lîx  fols  par  tonneau  ,  6c  les  deux 
fols  de  contrôle ,  faifant  enfemble  1.  8.  8  d 

Et  au  Courtage  trente  fols  par  ton- 


E  BOURDEAUX.  ** 

que  les  dites  eaux-de-vie,  de  quelque  endroit  quel¬ 
les  puiffent  être ,  ne  payent  les  droits  que  lors  de  la 
cargaifon  ainfi  par  cet  Arrêt ,  les  eaux-de-vie  de 
la  Sénéchauffée  de  Bourdeaux  font  fujettes  aux  mê¬ 
mes  droits  que  celles  qui  font  hors  de  la  Sénéchauf- 
fée,  quoiqu’autrefois  elles  ne  duflent  les  droits  qu'à 
la  cargaifon. 

Convoi.  Cargaifon, 

Chaque  barique  d’eau-de-vie  de  la  jauge  de  yo 
verges ,  la  verge  de  trois  pots  6c  demi ,  revenant  à 
173  pots  ,  mefure  de  Bourdeaux  réglée  par  l'Or¬ 
donnance  des  Tréforiers  de  France ,  paye  d’ancien 
droit  8  liv. 

Plus  pour  la  nouvelle 

7  S-  1(5  liv.  10  f 


neau,  ci 


1.  10. 


Total  des  trois  droits 


liv.  17.  4.  8 


Comptablie,  Entrée. 

A  l’égard  des  vins  communs  du  haut  pays ,  qui 
font  ceux  qui  fe  recueillent  dans  tous  les  lieux  6c 
parodies  au-delfus  de  S.  Macaire,  le  Fermier  en  fait 
ordinairement  compolîtion,  6c  convient  avec  les  pro¬ 
prietaires  ,  de  50  fols  à  trois  livres  par  tonneau. 

C  o  n  v  01.  Cargaifon. 

Outre  cela  ils  payent  encore  au  convoi  pour  droit 
de  cargaifon ,  les  droits  ordinaires  de  6  livres  par 
tonneau  ,  avec  les  2  fols  pour  livre  du  contrôle ,  fai¬ 
fant  enfemble  6  livres  12  fols  , 

ci  liv.  5.  12  f 

Comptablie.  Cargaifon , 

Plus  à  la  Comptablie  à  la  cargaifon  , 
le  droit  de  2 6  fols  par  tonneau,  Sc  le 
droit  de  contrôle ,  montant  en  tout 

■S 

a 

Courtage. 

Et  au  Courtage  30  fols  auffi  par 
tonneau  ,  ci 


augmentation , 

Plus  pour  les  2  fols 
pour  livre  de  contrôle,  1 . 

Comptablie 
La  dite  barique  d’eau-de- 
vie  paye  à  la  Comptablie 
pour  le  compte  d’un  Fran¬ 
çois  ,  tant  pour  le  droit 
d’entrée  que  d’illuë,  com¬ 
ine  il  a  été  dit  ci-defTus ,  5  liv* 

Et  pour  le  contrôle ,  iof 

C  o  u  R  T  A  G 

La  même  barique  paye 
au  Courtage  à  la  cargai¬ 
fon  une  livre  dix  fols,  ci  1  liv.  10 

Total  des  droits  qui  fe 
lèvent  fur  chaque  barique 
d’eau-de-vie  pour  le  com¬ 
pte  d’un  François , 


10  f 

Cargaifon. 


5  liv.  10  f 


E. 


I  liv.  10  f 


liv.  513. 10 


1.  8.  Sd 


1. 10. 


Total  des  trois  droits 


liv.  9.10.  8 


Il  faut  remarquer  qu’on  fait  la  déduction  de  21 
pour  20 ,  lors  de  la  cargaifon  des  vins  de  haut  pays, 
tant  au  Convoi  qu’à  la  Comptablie  ,  comme  aux  vins 
de  Ville.  Voyez,  ci-deffus. 

VINAIGRE. 

Convoi.  Cargaifon , 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  Convoi  à  la 
cargaifon  pour  l’ancien 
Sc  nouveau  convoi  6  liv. 

Pour  la  nouvelle  aug¬ 


mentation  ,  4 

Et  pour  les  2  fols 
pour  livre  du  contrôle,  1 

ComptabLI 

Le  vinaigre  ne  paye  rien 
à  la  Comptablie  ,  partant 

néant. 

Courtage. 
Le  tonneau  de  vinai¬ 
gre  paye  au  Courtage 
comme  le  vin,  I.  loi 


1 1  liv. 


Convoi. 

La  barique  d’eau-de-vie  paye  au  Con¬ 
voi  pour  le  compte  de  l’Etranger  ,  les 
mêmes  droits ,  tant  pour  l’entrée  qu’à 
la  cargaifon  ,  que  pour  le  compte  du 
François,  c’eft-à-dire  ,  16  liv.  10 f 

Comptablie. 

Item ,  à  la  Comptablie  auffi  tant  pour 
l’entrée  que  pour  l’ifTue ,  y  compris  les 
deux  fols  pour  livre  de  contrôle  ,  8.  y 

Courtage. 

Item  ;  au  Courtage ,  comme  pour 
le  compte  du  François,  1.  10 

Enforte  que  le  total  des  droits  qui  fe 
lèvent  fur  chaque  barique  d’eau-de- 
vie  ,  pour  le  compte  de  l’Etranger , 
monte  à  liv.  26.  ? 


1  W  iL. 

,  } 


I.  iof 


Total  des  deux  droits 


12.  10 


eaux  de  vie. 

Les  eaux  de  vie  ne  payent  aucun  droit  ,  tant 
au  Convoi  qu’à  la  Comptablie  lors  de  leur  defcen¬ 
te  ou  entrée  ,  conformément  à  l’Arrêt  du  Confeil 
du  3  Odobre  1652,  par  lequel  Sa  Majefté  ordonne 


Le  Fermier  permet  aux  Marchands  de  faire  les 
banques  d’eau-de-vie  de  telle  grandeur  qu’il  leur 
plaît ,  pour  la  commodité  du  commerce ,  Sc  leur 
fait  payer  l’excédent  des  cinquante  verges  ,  dont  la 
barique  doit  être  compofée  j  Sc  à  cet  effet  les  Com¬ 
mis  du  Bureau  des  Chartrons  les  jaugent  Sc  en  tien¬ 
nent  note* 

Le  droit  qu’on  paye  au  Convoi  pour  chaque  ver¬ 
ge  d’excédent  eft  de  6  fols  9  deniers  ,  Sc  celui  de  la 
Comptablie ,  de  2  fols  3  deniers  ;  ce  qui  fait  en  tout 
pour  chaque  verge  9  fols. 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux-de-vie  devroîent 
auffi  payer  le  Courtage ,  proportionnément  à  leur 
excédent  ;  mais  il  eft  d’ufage  au  Bureau  du  dit  Cour¬ 
tage  ,  de  ne  prendre  aucun  droit  du  dit  excédent; 
ce  qui  fe  pratique  auffi  à  la  Comptablie  ,  pour  ce 
qui  regarde  les  excédent  des  eaux-de-vie  ,  fur  le 
compte  de  l’Etranger  qui  devroit  payer  cet  excé¬ 
dent  fur  le  pié  de  7  livres  10  fols,  quand  on  les 
charge  ,  6c  qui  ne  paye  pourtant  que  fur  celui  de 
5  livres.  P  R 


93 


COMMERCE  DE  BOURDEAU X. 


PRUNES. 

C  o  N  v  o  i.  Entrée  ou  Defcente . 

On  paye  au  Convoi  pair  demi  -  barique  de  prunes 
venant  des  Provinces  de  Languedoc  &  de  Provence, 
40  fols  pour  l’ancien  droit ,  &  4  fols  pour  les  2  fois 
pour  livre  du  contrôle  ;  en  tout  2  liv.^f 

Comptablie.  Entrée. 

La  demie  barique  des  dites  prunes 
paye  à  la  Comptablie  à  la  defcente  , 

21  fols  de  droit  fixe  ÿ  8c  pour  le 
contrôle  deux  fols  un  denier ,  faifant 
enfemble  I.  i  d 

Total  des  dits  deux  droits,  3.  y.  1 


Convoi.  Cargaifon. 

Chaque  demi  -  barique  de  prunes ,  de  la  jauge  por¬ 
tée  parle  Réglement  des  Tréforiers  de  France  jc’elt- 
à-dire ,  de  fix  quintaux ,  tant  de  livres ,  paye 
pour  l’ancien  droit  1  liv.  2  f 

Item ,  pour  la  nouvelle 
augmentation ,  pareille 
fournie ,  ie  2 

Et  pour  les  deux  fols 


2  liv.  8  fy  d 


du  contrôle 

Quand  les  prunes  fe 
chargent  en  barils ,  facs  & 
autres  mefures,on  perçoit 
les  droits  au  Convoi  à  rai- 
fon  de  7  fols  6  deniers  le 
quintal ,  avec  le  contrôle 
qui  eft  de  9  deniers ,  ce 
qui  revient  en  tout  à  8 
fols  3  deniers. 

C  O  M  P  T  A  B 
La  même  demi-bari- 
que  de  prunes  paye  lés 
deux  8c  demi  pour  cent 
à  la  Comptablie  lors  de 
la  cargaifon  pour  le 
compte  d’un  François, 
lequel  droit  monte  à 
15  fols  par  demie  bari¬ 
que,  ci 

Et  pour  les  deux  fols 
du  contrôle , 


i-S  A 


lie.  Cargaifon ,1 


i6.6,d 


*5f 
1.  6  d- 


Courtage. 
La  dite  demi-borique 
paye  au  Courtage  à  la 
cargaifon,  lyf 


15  f 


Total  des  trois  droits 
fur  le  compte  d’un  Fran¬ 
çois  , 


3  liv.  19  f  11 


Convoi.  Cargaifon. 

La  dite  demi*  barique  de  prunes  paye  au  Convoi 
pour  compte  de  l’Etranger  le  même  droit  que  le  Fran¬ 
çois  ,  c’eft-à-dire ,  2  liv.  g  f  5  d 

Comptablie.  Cargaifon . 

La  même  demi  -  barique  fe  chargeant 
pour  compte  de  l’Etranger ,  paye  cinq 
pour  cent  fur  le  pié  d’une  ancienne 
coutume  ou  eftimation  ,  qui  eft  30  fols 
par  demi  -  barique  ,  &  3  fols  pour  le 
contrôle  “  en  tout ,  ï.  13 

C  O  U  R  T  A  G  E. 

v 

Et  pour  le  droit  de  Courtage  ,  ly 

Total  des  droits  pour  le  çompte  de 
l’Etranger,  4.  16.  y  d 


GRAINS.  B  l  e'  Froment. 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  blé  froment  ,  compofé  de  vingt 
boifleaux  ,  qui  fe  charge  pour  les  Païs  Etrangers  dans 
les  ports  &  havres  des  rivières  de  Garonne  &  Dordo¬ 
gne  ,  paye  au  Convoi 
pour  l’ancien  droit  <5  liv. 

Pour  la  nouvelle 
augmentation  3 

Et  pour  le  contrôle  18  f 

Comptablie. 

A  la  Comptablie  1.  liv. 

Pour  le  contrôle  2 

C 


9  liv.  18  f 


1. 


o  U  R  T  A  G  E. 


Au  Courtage , 


IÛ, 


Total  des  droits  du  ton¬ 
neau  de  blé  froment , 
chargé  pour  l’Etranger  , 


11. 


io 


10 


C  on  v  o  1.  Sortie . 

Le  tonneau  de  blé  froment ,  quand  il  eft  chargé 
pour  France  ,  paye  au  Convoi  la  moitié  des  droite 
de  celui  chargé  pour  l’Etranger  3  favoir,  4  liv.  19  f 

C  o  M  P  T  A  B  L  I  E. 

A  la  Comptablie  ,  néant. 

Courtage. 

Au  Courtage  moitié  du  droit  que 
paye  celui  chargé  pour  l’Etranger  ,  ç 

T otal  des  droits  du  blé  froment  , 
chargé  pour  France,  y.  4 


Ble'  Meteil  8c  Seigle. 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  blé  méteil  8c  feigle ,  compofé  de 
vingt  bordeaux ,  quand  il  eft  chargé  pour  l’Etranger, 
paye  pour  l’ancien  droit  4  livres  IO  fols:  Item, 
pour  la  nouvelle  augmentation  45  fols ,  8c  pour  le 
contrôle  13  fols  6  deniers,  en  tout,  7 liv.  8  f  6  d 

Comptablie. 

A  la  Comptablie,  13  fols  4  deniers 
de  droit  principal,  8c  un  fol  4  deniers 
de  contrôle  3  en  tout  14.  g 

Courtage. 

Au  Courtage  10  f 


Total  des  trois  droits  8  liv.  13  fa 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  blé  meteil  &  feigle  chargé  pour 
France  ,  paye  au  Convbi  pour  l’ancien  droit  quaran¬ 
te  cinq  fols ,  pour  la  nouvelle  augmentation  22  fols  6 
deniers ,  ôc  pour  le  contrôle  6  fols  9  deniers  ;  en 
tout  3  liv.  14  fyd 

Comptablie. 

Néant  pour  la  Comptablie. 

Courtage. 

Il  paye  au  Courtage  y 


Total  des  deux  droits 


3.  19.3 


Avoine,  Feves,  Orge,  Graine  de  Lin^ 
Û  autres  grains  &  légumes » 

C  o  N  v  01.  Sortie. 

Le  tonneau  de  toutes  ces  denrées  ,  compofé  d® 
vingt  boifteaux ,  chargé  pour  les  Païs  Etrangers 
paye  au  Convoi  pour  l’ancien  droit  trois  livres,  pour 
la  nouvelle  augmentation  30  fols  ,  &  pour  les  2  fois 
pour  livre  du  contrôle,  9  fols  ?  en  tout  4 liv.  19  f 

C  O  M- 


96 


■9f'  COMMERCE  D: 

COMPTAB  LIE. 

Il  paye  à  la  Comptablie  dix  fols  de 
droit  principal ,  <5c  un  fol  de  contrôle  ÿ 
en  tout ,  1 1 E 

Courtage. 

Il  paye  au  Courtage  10 

Total  des  deux  droits  6 

Convoi.  Sortie. 

Le  même  tonneau  de  grains  &  de  légumes ,  char¬ 
gé  pour  France,  paye  au  Convoi  pour  l’ancien  droit 
50  fols  ’3  pour  la  nouvelle  augmentation  15  fols,  & 
pour  les  2  fols  pour  livre  de  contrôle ,  4  fols  6  de¬ 
niers  j  ,en  tout  liv.  2-  9  f  6  d 

Comptablie. 

Néant  pour  la  Comptablie. 


BOURDEAU  X. 

ptablie  à  la  cargaifon  &  iffuë  hors  delà 
Sénéchauffée,  pour  le  compte  d'un  Fran¬ 
çois  ,  deux  &  demi  pour  cent  de  fon 
efhmation  &  valeur  j  <5c  pour  le  compte 
de  l’étranger  cinq  pour  cent  de  ladite 
eftimation  ,  avec  les  deux  fols  pour  li¬ 
vre  du  contrôle. 

Courtage. 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  au  Cour¬ 
tage  à  la  cargaifon  ,  liv.  1.  I0  f 

Total  des  droits  ,  non  compris  ceux 
de  la  Comptablie ,  3.  14 

SEL. 

Convoi.  Entrée. 


Courtage. 

Il  paye  au  Courtage  5 

Total  liv.  2.  14.  6 

Il  faut  remarquer  qu’à  l’égard  de  tous  les  grains 
&  légumes  qui  fe  chargent  pour  France,  on  obli¬ 
ge  les  Marchands  de  rapporter  certificat  de  la  dé¬ 
charge  des  dits  grains  <5c  légumes  dans  les  ports  de 
France  ,  à  peine  de  quadruple  ;  lequel  certificat 
doit  être  ligné  des  Commis  du  Fermier  ,  établis  dans 
les  lieux  où  les  grains  fe  déchargent ,  ou  bien,  des 
Juges  des  dits  lieux  ,  en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de 
Commis. 

NOIX  é*  CHATAIGNES, 

C  o  N  v  01.  Cargaifon. 

Le  tonneau  de  châtaignes  &  noix  paye  au  Convoi 
à  la  cargaifon  pour  l’ancien  droit  40  lois ,  &  pour 
les  2  fols  pour  livre  du  contrôle  4  fols  j  en  tout 

liv.  2.  4f 

Comptablie.  Ijjuê. 

Le  dit  tonneau  paye  à  la  Comptablie 
à.  l’ifTuë  ,  pour  compte  d’un  François 
deux  &  demi  pour  cent  de  fon  eflima- 
îion  ,  &  cinq  pour  cent  pour  le  compte 
de  l’Etranger,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Cour  t  a  g  e. 

Le  tonneau  de  noix  &  châtaignes 
paye  au  Courtage,  I o 

Total  des  deux  droits  ,  non  compris 
la  Comptablie,  2.  14 


M  1  E  L. 

C  o  N  v  01.  Entrée  ou  Defcente. 

Le  tonneau  de  miel  compofé  de  quatre  bariques 
on  de  fix  tierçons,  vulgairement  appellés  Pipots,  paye 
au  Convoi  à  la  defcente  4  livres ,  &  pour  le  contrôle 
S  fols  1  en  tout  liv.  4.  8  f 

Comptablie.  Entrée. 

Le  miel  ne  doit  rien  à  la  Comptablie 
pour  l’entrée ,  quand  il  vient  de  la  Sé- 
néchauffée  de  Bourdeaux ,  mais  quand 
il  vient  de  dehors  la  dite  Sénéchauffée  j, 
il  paye  trois  &  demi  pour  cent  de  fou 
eftimation  <Sc  valeur. 


Convoi.  Cargaifon. 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  au  Con¬ 
voi  à  la  cargaifon  fuivant  l'arrêt  ci-def- 

fus ,  40  fols ,  <5c  pour  le  contrôle  4  fols, 
en  tout  '  . 

U»  CL 

Comptablie.  lflu'é  on  Cargaifon. 
Le  tonneau  de  miel  paye  à  la  Corn- 


La  pipe  de  fel ,  compofée  de  fix  mines  ,  la  mine 
pefant  ordinairement  225  livres  ,  &  la  pipe  1350  li¬ 
vres  ,  entrant  à  Bourdeaux  ,  pour  être  confommé 
dans  la  Ville,  paye  au  Convoi  8  livres,  &  pour 
les  2  fols  pour  livre  du  contrôle , 

16  fols  j  en  tout,  liv.  8.  16  f 

Comp  t  ablie.  Entrée. 

La  dite  pipe  paye  à  la  Comptablie  à 
l’entrée  dix  fols  de  droit  &  un  fol  de 
contrôle,  u 


Courtage.  Entrée. 

La  même  au  Courtage  ,  1 

Total  des  droits  d’entrée,  liv.  9.  8 

Convoi.  Sortie. 

Lorfque  les  dits  fels  reffortent  de  Bourdeaux  pour 
être  confommés  ailleurs  ,  ils  payent  au  Convoi  pour 
droits  de  fortie,  20  liv.  par  pipe,  &  2  liv.  pour  le 
contrôle  ,  en  tout  liv.  22 

Comptablie.  Sortie. 


Ils  payent  auflï  à  la  Comptablie,  lorf- 
qu’ils  font  deftinés  pour  les  lieux  fitués 
hors  de  la  Sénéchauffée  ,  dix  fols  de 
droit ,  «5c  un  fol  de  contrôle  par  pipe  5 
en  tout 

Total  des  dits  droits. 


Nota.  Que  le  fel  qui  fort  de  Bourdeaux  pour  être 
confommé  dans  la  Sénéchauffée ,  ne  doit  rien  à  la 
Comptablie  &  ne  paye  que  les  droits  du  Convoi. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fel  qui  fort  par  mine 
de  la  Ville  ,  paye  au  Convoi  3  livret  6  fols  8  deniers 
pour  chacune  mine ,  avec  6  fols  8  deniers  de  con¬ 
trôle  ,  &  à  la  Comptablie ,  quand  c’eft  pour  la  con- 
fommation  hors  de  la  Sénéchauffée ,  un  fol  fopt  de¬ 
niers  auflï  par  mine  ,  &  deux  deniers  pour  le  con¬ 
trôle  ;  qui  font  en  tout  3  livres  iy  fols  un  denier. 

On  a  remarqué  qu’il  fort  de  Bourdeaux  prefqûe 
autant  de  fel  au  menu  qu’en  gros. 

Convoi. 

Le  fel  qui  pafTe  de  bout  pour  être  tranfporté  dans 
les  ports  hors  de  la  SenechaufTee  ^  lequel  on  déchar* 
ge  dans  des  correaux  ou  bateaux ,  de  bord  à  bord , 
jf. i^.’on  aPPelle  au  krge ,  paye  le  droit  d’entrée  & 
d  iffuë  tout  a  la  fois ,  qui  monte  à  28  livres  par  pi¬ 
pe  ,  &  2  livres  î<5  fols  pour  le  contrôle  ;  en  tout , 

liv.  30.  ï6  £ 

Comptablie. 

On  fait  auflï  payer  les  deux  droits 
d  entree  «5c  d’ifïuè  à  la  Comptablie  peur 
les  fels  qui  fe  chargent  de  bord  à  bord  3 
ce  qui  monte  à  22  fols,  y  compris  îe 
contrôle ,  r 

J  •  2 

Cour- 
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Courtage. 

Il  paye  encore  au  Courtage  un  fol , 
ci  I 

Total  des  droits  que  paye  le  Tel  tail¬ 
lé  au  large ,  liv.  31.  19 


DROGUERIES  &  E\P  I  C  E  R  I E  S, 
Convoi.  Entrée. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  Convoi  de  Bourdeaux 
fur  les  drogueries  8c  épiceries  font  perçûs  en  confé- 
quence  de  quantité  d’Edits  &  de  Réglemens  donnés 
par  nos  Rois,  particuliérement  en  1539,  1540  & 
1541  fous  François  I,  en  1549  fous  Henri  Iï,  en 
1572  fous  Charles  IX,  &  en  1632  fous  Louis  XIII. 
Ces  droits  montent  à  quatre  pour  cent  de  l’eftima- 
tion  des  dites  drogueries  &  épiceries. 

COMPTABLIE.  Entrée. 

Il  eft  perçu  à  la  Comptablie  à  l’entrée  fur  les  di¬ 
tes  épiceries  &  drogueries  trois  &  demi  pour  cent 
de  leur  valeur  &  eftimation,  quand  c’eft  pour  le 
compte  d’un  François,  avec  les  deux  fols  pour  livre 
de  contrôle  ,  8c  fix  pour  cent  de  la  dite  eftima¬ 
tion  avec  le  contrôle,  quand  c’eft  pour  le  compte 
de  l’étranger. 

Courtage.  Entrée. 

On  perçoit  auflï  au  Courtage  fur  les  dites  mar- 
chandifes  un  pour  cent  de  leur  eftimation ,  tant  fur 
le  François  que  fur  l’étranger. 

ALUN. 

L’alun  doit,  outre  les  droits  portés  par  le  Tarif 
des  drogueries  &  épiceries  ,  3  livres  par  chaque 
quintal. 

Il  faut  remarquer  que  les  dites  drogueries  &  épi¬ 
ceries  ne  payent  aucuns  droits  à  la  fortie,  lorfqu’elles 
fortent  pour  être  tranfportées  dans  les  Provinces 
voifïnes. 

Prefque  tous  les  droits  dont  on  a  parlé  jufqu’ici, 
qui  fe  payent,  foit  au  Convoi ,  foit  à  la  Comptablie , 
foit  au  Courtage,  ont  été  d’abord  établis ,  ou  par  un 
long  ufage ,  ou  par  quelque  compofition  volontaire 
entre  le  Marchand  &  le  Fermier  ;  mais  la  plupart  ont 
été  depuis  ou  augmentés  ou  confirmés  par  divers  Ar¬ 
rêts  8c  Réglemens  intervenus  à  meiure  qu’il  furvenoit 
quelque  conteftation. 

A  l’égard  des  droits  nouveaux  impofés  depuis  le 
Tarif  général  de  1664,  &  celui  de  1667  ,  ce  feroit 
ici  le  lieu  d’en  parler  5  mais  comme  on  a  rapporté 
ailleurs  les  diverfes  marchandifes  fur  lefquelles  elles 
ont  été  établies,  auflî-bien  que  la  date  des  Arrêts  du 
Confeil ,  en  conféquence  defquels  ces  droits  font 
perçûs ,  on  eftime  qu’il  fera  fufftfant,  pour  ne  pas  en¬ 
trer  dans  une  répétition  inutile,  d’indiquer  l’endroit 
ou  l’on  en  a  traité.  Voyez.  l’Article  de  la  Compta¬ 
blie. 

P®ur  achever  d’avoir  une  idée  complette  du  com¬ 
merce  de  Bourdeaux ,  on  a  crû  qu’on  verroit  ici  a- 
vec  plailîr  un  état  des  bâtimens  marchands  de  ce  dé¬ 
partement  ,  qui  avoient  chargé  tant  pour  les  Païs  é- 
trangers  que  pour  les  Provinces  de  France  dans  la 
prémiére  année  du  Régne  de  Louis  XV.  On  va 
donner  cet  état  tel  qu’on  l’a  reçû,  à  la  réferve  néan¬ 
moins  des  noms  des  Capitaines  8c  des  Propriétaires 
des  vaifleaux  qu’on  a  crû  à  propos  de  retrancher  com¬ 
me  fuperflus  ,  attendu  le  changement  qui  peut  être 
arrivé  à  cet  égard  depuis  huit  ou  neuf  ans  qu’il  a  été 
dreflè. 


Di8lion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 


si 

ETAT  DES  BATIMENS  MARCHANDS 
du  Departement  de  Guienne, 

E  N  I715. 


Noms  des  Bâtimens. 

Port 

de 

ton¬ 

neaux 

Nom¬ 
bre  de  s 
équi¬ 
pages. 

Voyages. 

Frégates. 

Ton. 

Hom. 

La  Reine  Marie. 

250 

22 

en  Hollande. 

La  Perle. 

IOO 

14 

à  l’Amerique. 

Le  Superbe. 

130 

10 

en  Hollande. 

Le  S.  Dominique. 

IOO 

II 

en  Terre  neuve.' 

Le  Sauvage. 

130 

20 

en  Terre  neuve.' 

Le  George. 

70 

9 

à  l’Amerique. 

Le  S.  Pierre* 

120 

18 

en  Terre  neuve* 

Le  Marin. 

IOO 

1 6 

à  l’Amerique. 

L’Amitié. 

80 

12 

à  l’Amerique. 

Le  Pierre. 

ÔO 

11 

en  Terre  neuve. 

La  Sagefte. 

IOO 

12 

à  l’Amerique.  • 

Le  S.  Jean-Baptifte. 

IOO 

16 

en  Terre  neuve. 

Le  S.  Jofeph. 

70 

11 

à  l’Amerique. 

Le  Guillaume. 

70 

8 

à  Gènes. 

La  Ville  de  Langon. 

70 

8 

en  Hollande. 

Le  Jean  Fierre  de 

Blaye. 

120 

14 

à  Banc. 

Flûtes. 

Le  S.  Jean-Baptifte. 

70 

12 

en  Guinée. 

La  Suzanne. 

I40 

14 

à  l’Ameriquéj 

La  Catherine. 

25O 

20 

à  l’Amerique. 

L’Union. 

I30 

10 

en  Hollande. 

Courvettes. 

La  Marie,  dite  Mal- 

bâtie. 

1 12 

9 

à  l’AmeriqUe. 

Le  petit  S.  Jean. 

ÔO 

9 

à  l’Amerique. 

Le  S.  Michel. 

50 

9 

à  l’Amerique* 

La  Légère. 

50 

8 

à  l’Amerique. 

Le  S.  Jofeph. 

5° 

9 

en  Portugal. 

Le  S.  Jofeph. 

45 

7 

en  Portugal. 

La  Catherine. 

25 

6 

à  l’Amerique. 

Le  S.  Jean  Evange- 

18 

lifte. 

170 

à  l’Amerique. 

Queches. 

Le  S.  Pierre. 

50 

9 

à  l’Amerique. 

Le  S.  Jean. 

80 

10 

à  l’Amerique. 

Flilots. 

Le  S.’  Etienne. 

80 

12 

à  l’Amerique. 

Le  S.  Philippes. 

70 

7 

en  Canada. 

La  Marie. 

70 

7 

en  Irlande. 

Galliotes. 

8 

La  Marguerite. 

45 

à  l’ Amérique.' 

L’Amitié  &  Portu- 

ne. 

120 

16 

en  Terre  neuve. 

La  Perle. 

90 

7 

en  Hollande. 

L’Aimable  Hono- 

ré. 

50 

7 

à  Gènes. 

Outre  ces  bâtimens  qui  ont  chargé  cette  année 
(  1715  )  ,  il  y  a  dans  les  rivières  de  Garonne,  Dor¬ 
dogne  &  Gironde  79  barques  ou  bateaux,  du  port 
de  13  jufqu’à  40  tonneaux  qui  navigent  ordinaire¬ 
ment  aux  côtes  de  la  Rochelle  ,  Marans  8c  Breta¬ 
gne  ,  &  quelques-unes  fur  les  côtes  d’Efpagne. 

Il  y  a  aufli  à  la  tête  de  Buch  dix-fept  barques 
ou  bateaux  du  port  de  15  8c  30  tonneaux,  qui  na¬ 
vigent  auflï  à  la  Rochelle  8c  à  la  côte  d’Efpagne. 

Commerce  de  Bayonne. 

Les  Habitans  de  Bayonne,  comme  on  l’ainfinué 
d-devant,  font  un  Commerce  d’une  aflez  grande  ré¬ 
putation  ,  avec  une  partie  des  Sujets  de  Sa  Majefté 
Catholique,  particuliérement  dans  la  haute  Navarre^ 
dans  l’Arragon  ,  8c  dans  la  Bifcaye. 

E  Les 


'*9  COMMERCE  DE  BAYONNE 


Les  marchandifes  de  France  ,  qui  font  propres 
pour  la  haute  Navarre,  font  des  draperies  de  Mon- 
tauban  ,  entr’autres  ,  des  bayettes  ,  des  ferges,  des 
cadis,  des  ratines,  &  des  bu  rats  3  des  toiles,  comme 
celles  de  Bretagne  ,  de  Laval  ,  de  Cambray ,  &  de 
S.  Quentin  5  &  encore  des  toiles  teintes  d’ Allema¬ 
gne  ,  de  Rouen,  Sc  de  Rheims  3  des  dentelles  or  Sc 
argent,  fin  &  faux,  qui  fe  fabriquent  à  Lion  3  des 
étoffes  de  fcye  de  la  même  Ville  ,  Sc  d’Avignon,  & 
quelque  peu  de  Tours 3  quantité  de  quincaillerie, 
qu’on  tire  de  Forêt  ;  toutes  fortes  de  merceries, 
particuliérement  des  foyes  à  coudre ,  des  bas  ,  des 
paflemens  de  fil ,  Sc  généralement  toutes  fortes  de 
guipures  de  fil  &  de  foye  ,  qui  fe  font  à  Lion  3  quan¬ 
tité  de  marchandifes  de  Lille,  de  Tournay,  de  Va¬ 
lenciennes  ,  &  d’Amiens  ,  principalement  des  came¬ 
lots,  des  ligatures,  &  des  barracans  3  beaucoup  d’é¬ 
piceries  ,  drogueries  ,  fucres  ,  Sc  caffonnades  3  des 
cires  des  Landes ,  Sc  de  celles  de  Hollande  3  enfin  , 
du  poillon  frais  Sc  falé,  tels  que  font  la  morue,  le 
faumon ,  les  colacqs  ,  les  anguilles  ,  Sc  les  rouflèaux. 

Les  Navarrois  donnent  en  retour  de  ces  marchan¬ 
difes,  des  laines  de  Caftille  ,  d’Arragon  ,  Sc  de  Na¬ 
varre  ;  de  la  reghfie ,  de  l’huile  d’olive,  des  vins, 
Sc  du  fer  3  Sc  le  plus  fouvent  les  payent  en  or  ou  ar¬ 
gent  monnoyé  ,  en  vieille  vaiiTelle ,  Sc  quelquefois 
en  lingots. 

Le  Commerce  de  Bayonne  avec  la  Bifcaye  Sc 
Guipufcoa  ,  n’elf  guéres  différent  de  celui  que  les 
Bayonnois  font  dans  la  haute  Navarre,  Sc  confiffe 
dans  l’envoi  des  mêmes  marchandifes  3  avec  cette  dif¬ 
férence,  que  les  Hollandois  Sc  les  Anglois  fournif- 
lant  à  S.  Sébafhen  Sc  à  Bilbao,  des  marchandifes  à 
peu  près  fembiables,  on  s’y  palfe  aifez  ai fément  d’u¬ 
ne  partie  de  celles  de  France.  Ainfi  Bayonne  ne 
leur  fournit  guéres  que  delà  draperie  de  Montauban, 
de  la  mercerie  Sc  des  foyeries  de  Lion  ,  de  la  quin¬ 
caillerie  de  Forêt  ,  Sc  des  toiles  de  Bretagne  :  auffî 
le  plus  grand  Commerce  que  les  Bayonnois  faffent 
de  ce  côté-là  ,  eff  celui  du  bray  &  de  la  réfine  ,  qu’on 
y  envoyé  fur  des  pinaffes  ,  qui  en  rapportent  enfuite 
du  ter  de  Bifcaye,  des  oranges,  des  citrons,  des 
pierres  de  meules ,  Sc  quantité  d’or  Sc  d’argent  ,  ou 
en  efpèces  ,  ou  en  vaiffelle  ,  ou  en  lingots  3  en  for¬ 
te  qu’on  voit  quelquefois  des  Maîtres  de  Pinaffes 
rapporter  quinze  Sc  vingt  mille  piaffres  chaque  voyage. 

Les  Ports  de  Bilbao  &  de  S.  Sébaftien,  font  aufli 
affez  fouvent  l’entrepôt  de  diverfes  fortes  de  marchan¬ 
difes  d’Angleterre  Sc  de  Hollande  ,  qui  y  viennent 
pour  le  compte  des  Négocians  de  Bayonne  ,  fur  les 
vaiffeaux  de  ces  deux  Nations,  lorfqu’ils  ne  font 
pas  frétés  pour  y  venir  en  droiture  3  Sc  qu’enfui- 
te  on  fait  apporter  à  Bayonne  fur  les  mêmes  pinaffes. 

Le  Commerce  que  les  Marchands  de  Bayonne 
font  avec  1  Arragon  ,  eff  le  moindre  de  tous  ceux  que 
cette  Ville  entretient  avec  l’Efpagne.  Cependant  on 
en  rapporte  en  échange  des  marchandifes  qu’on  y 
envoyé  ,  quantité  de  balles  de  laines  d’Arragon  Sc 
de  Caftille ,  dont  la  plus  grande  partie  eff  voiturée 
en  droiture  ,  par  terre ,  à  Rouen  ,  Sc  l’autre  à  Bayon¬ 
ne,  qu’on  y  charge  par  mer  ,  pour  Nantes  Sc  pour  la 
Rochelle,  pour  les  faire  enfuite  pareillement  palier 
en  Normandie.  On  tire  aulîi  une  affez  bonne  quan¬ 
tité  d’huile  d’olive  d’Arragon,  Sc  de  vin  de  Sarragoffe. 

Les  marchandifes  qu’on  y  porte,  font  prefque  de 
même  qualité  que  celles  qui  fervent  au  Commerce 
de  la  haute  Navarre. 

La  pêche  de  la  morue ,  Sc  celle  de  la  baleine  ,  font 
deux  des  principaux  objets  du  négoce  de  mer  de  la 
ville  de  Bayonne. 

Les  bâtimens  qu’elle  deftine  à  la  première ,  font 
ordinairement  de  deux' cens  ,  jufqu’à  trois  cens  ton¬ 
neaux.  Les  vaiffeaux  pour  la  fécondé,  font  depuis 
cent  trente  tonneaux  ,  jufqu’à  trois  cens.  Il  y  a  vingt 
a  vingt-cinq  navires  employés  pour  la  morue  ,  & 
douze  a  quinze  pour  la  baleine. 


Les  Bayonnois  faifoient  autrefois  la  pêche  de  la 
morue  à  Plailance,  Sainte- Marie,  les  Trcpaffés, 
l’Ile  percée  ,  Sc  autres  Ports  Sc  lieux  voifins.  Le  Trai¬ 
té  d’Utrecht  y  a  changé  quelque  chofe  3  au  lieu 
de  Plaifance,  c’eft  préfentement  Louis-bourg,  au¬ 
trement  le  Cap  Breton.  Leurs  retours  font  à  Bayon¬ 
ne  même,  à  Saint  Jean  de  Luz  ,  Bilbao,  S.  Sebas¬ 
tien  ,  Sc  Bourdeaux.  La  vente  à  S.  Sebaflien  Sc  à 
Bilbao,  fe  fait  pour  la  plûpart  en  argent  comptant, 
le  refte  en  laines  fines,  Sc  quelque  peu  en  fer. 

Dans  la  pêche  de  la  baleine  ,  les  Equipages  des 
vaiffeaux  ont  la  moitié  de  toute  l’huile  du  poiffon 
qu’ils  fondent  3  l’autre  moitié  eff  pour  le  Propriétai¬ 
re  ,  avec  tous  les  fanons  ,  ou  barbes  de  baleine. 

Bayonne,  Nantes,  la  Rochelle  ,  Sc  le  Havre  de 
Grâce ,  font  les  lieux  où  les  vaiffeaux  de  la  pêche 
Bayonnoife  ont  coûtume  de  porter  les  huiles  Sc  les 
fanons  provenans  de  cette  pêche. 

On  fait  auffî  à  Bayonne  un  affez  bon  Commerce 
de  mats  de  navires ,  qu’on  met  dans  une  folfe  faite 
exprès  pour  les  conferver.  Ils  y  viennent  par  diffé¬ 
rentes  rivières  ,  qui  defeendent  des  Pyrénées  :  de 
Bayonne,  on  les  envoyé  à  Breft ,  Sc  dans  les  autres 
attehers  des  vaiffeaux  du  Roi. 

On  conffruit  des  vaiffeaux  à  Bayonne,  Sc  l’on 
peut  les  bâtir  plus  commodément  &  à  meilleur  mar¬ 
ché,  qu’en  bien  d’autres  Ports  du  Royaume,  à  cau- 
fe  de  la  facilité  d’avoir  des  bois  Sc  du  fer  d’Efpagne, 
des  chanvres  pour  les  cordages  par  la  Garonne ,  & 
du  goudron  Sc  du  bray,  qu’on  tire  des  Landes: 
mais  ce  ne  peut  être  que  des  frégates  de  40  à  yo  piè¬ 
ces  de  canon ,  à  caufe  que  fon  Port  eff  un  Port  de 
barre  ,  dont  l’entrée  n’eft  pas  extrêmement  profonde. 

Le  cacao  des  Iles,  Sc  celui  qui  par  diftindion  efl 
appellé  cacao  de  Caraque,  ne  doivent  pas  être  ou¬ 
bliés  parmi  les  épiceries  Sc  les  drogues ,  dont  les 
Marchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  l’Efpa¬ 
gne.  Les,  Efpagnols  tirent  cette  marchandife  par  la 
voie  de  la  Navarre  3  Sc  l’on  compte  qu’année  com¬ 
mune,  il  leur  en  faut  au  moins  douze  mille  quintaux. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu’on  envoyé  de 
Bayonne  en  Efpagne ,  font  des  draps  d’Elbœuf, 
de  Rouen  Sc  de  Carcaffonne  3  il  s’en  confomme 
aufli  quantité  de  ces  trois  fortes ,  ou  à  Bayonne 
même,  ou  dans  les  autres  Villes  de  Guienne. 

Le  commerce  des  laines  eff  trop  fîoriffant  à  Ba¬ 
yonne,  pour  devoir  nous  en  tenir  à  ce  qu’on  en  a  dit 
ci-deffus.  Voici  ce  qu’on  a  tiré  d’un  Mémoire  qui 
a  été  communiqué  par  un  habile  Négociant,  à  qui 
on  eff  redevable  de  quantité  d’additions  qui  enri- 
chiffent  ce  Dictionnaire,  Sc  de  quelques  corrections 
qui  rendent  l’ouvrage  plus  parfait. 

DU  COMMERCE  DES  LAINES  D’ ESPAGNE  y 
qui  fe  fait  à  Bayonne. 

Il  faut  d’abord  remarquer ,  que  dans  le  nombre 
des  laines  que  les  Marchands  de  Bayonne  tirent 
d  Efpagne,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  des 
noms  differens  de  ceux  qu’on  donne  dans  ce  Di¬ 
ctionnaire  à  l’Article  des  Laines  3  mais  dans  le  fond 
ce  font  les  mêmes,  toute  la  différence  ne  venant 
que  de  quelques  épithétes  autrement  rendues  ,  ou 
de  quelque  diverfité  dans  leurs  qualités  3  ou  enfin 
de  quelques  lieux  d’Efpagne  plus  connus  aux  Bayon- 
nois  qu’aux  Marchands  des  autres  Villes  de  France. 

On  compte  qu’année  commune,  il  entre  Bayon¬ 
ne  jufqu  a  quinze  mille  balles  de  laines  de  toutes 
qualités. 

Ces  laines  font,  des  Segovies  Leonefes ,  des  fu- 
perfines ,  des  Segovies  ordinaires ,  des  Sories  Se- 
goviennes,  des  Burgalefes,  des  Sories  de  Caballeros  , 
des  Sories  Molines,  de  grands  Albarafins,  de  petits 
Albarafins,  des  Cuenças,  des  Etremenas,  des  Belchit- 
tes,  des  Campos  d’Aragon ,  des  Fleuretons  de  Na¬ 
varre  ,  Sc  toutes  fortes  d’agnelins  fins  Sc  communs  en 
large,  Sc  lavés. 
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Beaucoup  de  Négocians  de  Bayonne  ont  coutu¬ 
me  de  faire  acheter  une  partie  de  ces  laines  en  fur- 
ge  ,  &  de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leur  com¬ 
pte  :  les  autres  les  ont  des  Efpagnols  ,  qui  ont  des 
troupeaux  ;  ou  des  Marchands  de  cette  nation  qui  en 
font  le  commerce ,  qui  chaque  année  les  envoyent 
ou  les  portent  à  Bayonne  toutes  lavées  pour  les  y 
vendre  eux-mêmes  y  en  forte  que  les  Bayonnois 
ayant  toûjdurs  ces  laines  de  la  prémiére  main,  ils 
font  en  état  de  les  donner  à  meilleur  marché  que 
les  autres  outre  que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus 
à  portée  de  cette  Ville  que  d’aucune  autre  *  même 
que  de  la  Ville  de  Bilbao ,  les  laines  qu’on  tire  de 
Bayonne  font  toujours  les  mieux  bénéficiées  8c  les 
mieux  triées  de  toutes  celles  qui  fortent  d’Efpagne. 

L’hiver  eft  le  meilleur  tems  pour  venir  à  Bayon¬ 
ne  faire  ces  achats  ,  les  laines  y  arrivant  en  plus 
grande  quantité ,  8c  le  choix  en  étant  plus  aifé  5  ce 
que  ne  doivent  pas  négliger  les  Facturiers  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  empioyent  les  laines  d’Efpagne  dans  la  fa¬ 
brique  de  leurs  étofFes  ou  de  leurs  autres  ouvrages. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  à  Bayonne  dans  le  Com¬ 
merce  des  laines  ,  c’elt  le  poids  de  marc  de  feize  on¬ 
ces  à  la  livre. 

A  l’égard  du  prix ,  il  eft:  différent  fuivant  la  dif¬ 
férence  du  change  :  on  va  le  mettre  ici  fur  le  pied 
qu’elles  fe  font  vendues  au  mois  de  Novembre  17245 
que  les  changes  pour  l’Efpagne  étoient  à  feize  li¬ 
vres  la  piftole. 

Sur  ce  pied,  les  Segoviés  Leonefes  R ,  valoient 
52  fols  la  livre  ,  les  F  »  fix  fols  moins.  Les  Sego- 
vies  ordinaires ,  48  fols ,  les  Segoviennes ,  4 6  fols^ 


DE  BAYONNE, 

les  Sories  Segoviennes ,  les  Burgaiefes  &  les  Ca- 
Valleros,  depuis  44  jufqu’à  45.  Les  Sories,  depuis 
41  jufqu’à  42 ,  avec  la  même  diminution  de  6  fols 
&  de  12  fols  aux  F  &  aux  S.  Les  autres  laines  à 
proportion  de  leur  qualité. 

L’ufage  eft  de  donner  pour  tare  ce  que  péfe  le 
ballm  ou  emballage  y  qui  eft  ordinairement  depuis 
11  jufqu’à  14  livres,  fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins 
gros  j  8c  la  balle  plus  ou  moins  grande. 

O  n  déduit  outre  cela  dans  les  comptes  ,  trois  li¬ 
vres  par  balle  ,  qu’on  appelle  les  trois  iivres  du  Don. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fortes  de  laines  dont  chaque  balle  eft  compofée  , 
voici  quelle  elle  eft. 

Les  lames  de  Segovie  ont  ordinairement  du  cin¬ 
quième  au  quart  de  baffes  fortes  P'  &  S  j  les  Sego- 
vies  ordinaires  8c  les  laines  Burgaleles ,  le  quart; 
Enfin  les  Sories  Segoviennes,  les  Caballeros  &  les 
Sories ,  d’un  quart  à  un  tiers. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  qu’on  a  dit 
jufqu’ici  des  laines  ,  l’auteur  du  Mémoire  ne  s’eft 
attaché  qu’aux  laines  fines  j  parce  que  ce  font  celles 
dont  il  le  confomme  le  plus  dans  le  Royaume. 

On  charge  année  commune  à  Bayonne  ,  30  ou 
40  bâtimens  du  port  de  200  à  350  balles  de  lames 
fines  pour  Rouen  8c  pour  Nantes  ,  8c  huit  ou  dix 
pour  la  Hollande.  Le  Languedoc  en  tire  aufîî  plu- 
fieurs  parties  de  laines  Sories  Segoviennes  ,  8c  So¬ 
ries  ordinaires,  qui  font  les  plus  propres  pour  faire 
les  Londrins  féconds  ,  qui  eft  la  qualité  la  plus  cou^ 
rante  pour  le  Levant. 

Voyez  l’Article  des  Laines. 
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de  Laines  Segovie  s  >  vendues  fuivant  l’ufage  de  Bayonne ,  favoir  » 
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COMMERCE  DE  LIBOURNE  &c. 

COMMERCE  DE  LIBOURNE  ,  DE 


Blaye  ,  &  de  quelques  autres  Villes  de  la  Généra¬ 
lité  de  Bourdeaux. 

La  Ville  de  Libourne  eft  fur  la  Dordogne  ,  par 
laquelle  la  mer  monte  jufqu’à  Caflillon  qui  eft  3 
lieues  au-delà  ;  en  forte  que  le  flux  &  le  reflux  ont 
plus  de  2 6  lieues  de  montée  6c  de  defcente  jufqu’à 
l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fituation  fl  avantageufe  ,  pourroit  lui  facili¬ 
ter  un  grand  commerce  avec  les  Etrangers  ,6c  avec 
quelques  Provinces  voifines  que  la  Dordogne  par¬ 
court  dans  fa  courfe  ;  mais  il  y  a  déjà  long-tems 
que  Bourdeaux  s'eft  attiré  tout  le  commerce  ,  6c  à 
peine  lui  eft  -  il  relié  celui  des  fels  ,  qu’on  envoyé 
par  la  rivière  dans  le  Périgord  &  dans  le  Quercy. 

On  y  voit  pourtant  quelques  navires  du  dehors, 
qui  viennent  y  charger  des  vins  6c  des  blés  du 
pays  ;  mais  c’ell  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
qu’on  en  envoyé  à  Bourdeaux,  qui  au  préjudice  de 
Libourne ,  eft  devenu  comme  le  dépôt  des  propres 
marchandifes  de  cette  Ville  &  de  fon  territoire. 

Si  les  entreprifes  qu’on  a  faites  depuis  quelques 
années,  pour  établir  à  Libourne  l’entrepôt  des  mar¬ 
chandifes  du  Périgord  6c  du  Limofin  ,  en  rendant 
navigables  les  rivières  de  Lisle  6c  de  la  Vezere, 
qui  tombent  dans  la  Dordogne  ;  l’une  aux  portes 
de  la  Ville,  6c  l’autre  à  Bergerac  :  Si,  dis -je,  ces 
entreprifes  pouvoient  avoir  le  fuccès  do'nt  on  fe  flat¬ 
te  ,  il  efl:  certain  que  le  commerce  de  Libourne  re- 
deviendroit  très  confidérable  ;  6c  qu’elle  n’envie- 
roit  plus  celui  qu’on  peut  dire  que  Bourdeaux  fait 
à  fes  dépens  ;  puifqu’elle  verroit  les  navires  étran¬ 
gers  venir  prendre  dans  fes  magafins  les  eaux  -  de- 
vie  ,  les  châtaignes  6c  les  autres  denrées  de  deux  ri¬ 
ches  Provinces,  que  ces  deux  rivières  lui  apporte- 
roient;  favoir  Lille,  celles  du  Périgord  ;  &  la  Ve¬ 
zere,  celles  du  Limofin  :  mais  c’eft  un  avantage 
dont  Libourne  ne  jouit  encore  qu’en  efpérance. 

Bureau  des  Fermes  a  Libourne. 

Le  Bureau  des  Fermes  du  Roi  à  Libourne  ,  eft 
des  plus  confld  érables  de  ceux  qui  font  de  la  Direc¬ 
tion  de  Bourdeaux  ,  6c  fon  produit ,  année  com¬ 
mune,  ne  va  pas  à  moins  de  400000  livres  de  re¬ 
cette  ;  outre  qu’il  fert  de  conferve  au  Bureau  de 
Bourdeaux  pour  la  defcente  des  vins  du  haut-pays  , 
venant  de  Dommes,  de  Sarbac  ,  de  Bergerac,  de 
Sainte  Foy  6c  Caflillon ,  fitués  fur  la  Dordogne, 
6c  pour  toutes  les  autres  marchandifes  qui  en  def- 
cendent. 

La  régie  de  ce  Bureau  fe  fait  par  douze  Employés; 
favoir  un  Receveur,  un  Contrôleur,  un  Viliteur- 
Tailleur  de  fel ,  trois  Gardes  :  6c  pour  le  fervice  de 
la  Patache  6c  de  deux  filadiéres ,  un  Capitaine ,  un 
Maître  &  quatre  matelots.  La  dépenfe  de  ces  dou¬ 
ze  Employés  va  à  près  de  fix  mille  livres  par  an¬ 
née. 

Il  fe  tient  dans  ce  Bureau  jufqu’à  treize  Régif- 
tres  ;  favoir ,  le  prémier  pour  les  Déclarations  de 
mer  ,  le  2« ,  3e ,  4e  6c  pe  pour  les  diverfes  recettes  du 
Convoi.  Le  <5e  6c  je,  pour  les  recettes  delaComp- 
tablie.  Le  8e,  pour  celle  du  Courtage.  Le  çe  y 
pour  les  droits  des  excès  d’eaux-de-vie  à  la  Compta- 
blie.  Le  10e,  pour  les  nouveaux  droits.  Le  lie, 
pour  les  droits  d’acquits  à  caution,  des  châtaignes, 
vins  6c  autres  marchandifes  venant  de  Caflillon  pour 
les  Bourgeois.  Le  12e,  pour  les  droits  d’acquits  à 
caution  ,  qui  fe  prennent  à  Libourne  &  à  Coutras: 
Enfin  le  1  3e  5c  dernier,  pour  les  failles  qui  fe  font 
dans  les  Bureaux  de  Caflillon  6c  de  Coutras  ,  dé- 
pendans  de  celui  de  Libourne. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  Bureau  de  Libourne, 
.ont  femblables  à  ceux  de  Bourdeaux,  6c  des  autres 
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Bureaux  fitués  dans  la  Sénéchauflèe  ;  favoir,  les 
droits  de  Convoi  ,  de  Comptablie  &  de  Courtage, 
avec  quelque  différence  néanmoins  pour  la  quotité 
6c  les  exemptions.  Voyez  l’Article  de  Bourdeaux  ; 
on  y  parle  amplement  de  tous  les  droits  qui  sy 
payent. 

Blaye  efl  un  port  confidérable,  fitué  fur  la  ri¬ 
vière  de  la  Garonne  ,  c’eft-à-dire ,  fur  cette  rivière 
qui  forme  l’union  de  la  Garonne  6c  de  la  Dordo¬ 
gne.  Son  commerce  confifte  en  vins  rouges  6c  blancs 
qu’on  recueille  dans  fon  territoire ,  qui  à  la  vérité 
ne  font  pas  fi  bons  que  ceux  de  Bourdeaux,  mais 
qui  aufli  fe  vendent  beaucoup  moins ,  ce  qui  y  at¬ 
tire  quelques  vaifleaux  étrangers,  mais  particuliére¬ 
ment  quantité  de  barques  de  Bretagne,  où  on  les 
préféré  aux  vins  des  autres  cantons  de  la  Guienne. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  Ville,  efl 
celui  des  blés ,  foit  de  ceux  qu’on  recueille  dans  les 
marais  qu’on  a  defleché  dans  le  voîfinage  de  Blaye, 
foit  de  ceux  qu’on  tire  de  la  Xaintonge  ;  les  Etran¬ 
gers  y  en  venant  charger  une  très  grande  quanti¬ 
té  ,  lorfque  le  négoce  en  efl  libre ,  6c  le  tranfport 
en  eft  permis. 

Arcachon.  On  appelle  ainfi  un  grand  baflin  qui 
efl  fur  la  côte  de  Medoc  ,  dont  l’entrée  eft  à  18 
lieues  de  la  rivière  de  Bourdeaux ,  6c  à  20  de  cel¬ 
le  de  Bayonne  ;  ce  baflin  a  environ  8  lieues  de  cir¬ 
conférence  ,  6c  eft  entouré  de  plufieurs  villages , 
dont  le  principal  eft  celui  qu’on  nomme  la  Tête 
de  Buch.  La  plûpart  des  habitans  de  ces  villages 
font  des  pêcheurs  ;  les  autres  font  un  allez  bon  com¬ 
merce  du  bray  *  de  la  refine  &  des  goudrons  qu’ils 
tirent  des  Landes  où  ces  denrées  fe  recueillent  ;  6c 
qui  n’en  font  pas  fort  éloignées. 

L’entrée  du  baflin  n’eft  bonne  que  pour  des  bar¬ 
ques  de  50  tonneaux  ;  encore  n’eft-elle  facile  que 
dans  l’été,  la  difficulté  étant  plus  grande  en  hiver. 

Coutras.  Bourg  de  Guienne ,  célébré  par  la 
bataille  qui  y  fut  donnée  en  1587,  dans  laquelle 
Henri  IV.  défit  entièrement  l’armée  des  Ligueurs. 

Ce  bourg  efl  fitué  a  deux  lieuès  de  Libourne  à 
1  extrémité  de  la  Senechauflee  de  Bourdeaux  ,  fur  la 
rivière  de  Lille,  qui  fe  décharge  dans  la  Dordo¬ 
gne. 

Les  Fermiers  du  Roi  y  entretiennent  un  Bureau 
de  conferve  pour  celui  de  Libourne,  avec  un  feul 
Commis.  Il  fert  pour  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  ,  de  l’Angoumois 
&  du  Périgord,  pour  lefquelles  les  Voituriers  font 
tenus  d’y  prendre  des  acquits  à  caution  ,  dont  ils 
ne  payent  aucuns  droits  à  ce  Bureau  ,  quand  les 
marchandifes  font  déclarées  pour  Bourdeaux,  où  les 
Voituriers  ont  foin  de  les  acquitter. 

Bourg.  Ville  de  Guienne  fitue;e  fur  la  Dordo¬ 
gne  ,  a  un  quart  de  lieue  du  bec  d’Ambez,  entre 
Blaye  6c  Libourne. 

11  y  a  à  Bourg  un  Bureau  des  Fermes  du  Roi  , 
qui  ne  peut  guère  être  regardé  que  comme  un  Bu¬ 
reau  de  conferve ,  produifant  a  peine  au  Fermier 
dix-fept  a  18000  francs  année  commune,  qui  pro¬ 
viennent  pour  la  plus  grande  partie  des  vins  du  cru 
du  païs ,  qui  en  font  prefque  tout  le  commerce  ,  & 
qui  fe  chargent  ordinairement  pour  la  Bretagne,  n’y 
en  allant  que  très  peu  à  l’Etranger. 

Pour  la  régie  de  ce  Bureau  ,  il  n’y  a  que  trois 
Employés  ou  Commis  ;  favoir,  un  Receveur  ,  un 
Contrôleur  6c  un  Garde. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à  Bourg,  font  les  mê¬ 
mes  que  ceux  de  Bourdeaux  ;  c’eft- à-dire  ,  le  Con¬ 
voi  ,  la  Comptablie  6c  le  Courtage  ,  à  la  réferve 
que  ceux  de  la  grande  6c  de  la  pente  Coûtume ,  qui 
font  ceux  de  la  Comptablie,  fe  perçoivent;  favoir, 

5  pour  §  à  l’entrée  pour  le  compte  d’un  François; 

6  7  5  pour  §  aufli  à  l’entrée  pour  le  compte  de  l’E¬ 
tranger. 

Les  Bourgeois  font  exempts  de  la  grande  Coutu- 
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me  à  l’entrée  &  à  l’ifluë  ,  &  ne  payent  que  ceux 
de  la  petite  Coutume,  qui  eft  i  pour  %  de  l’eftima- 
tion  des  marchandées ,  lorfqu’ils  chargent  pour  leur 
compte  le  vin  de  leur  cru  ;  &  quand  ils  chargent 
d’autres  vins  ,  ils  ne  payent  que  dix  fols  à  la  Comp- 
tabiie  ,  avec  les  deux  fols  pour  livre  de  Contrôle: 
ôc  au  furplus  payent  les  droits  dûs  au  Convoi  ôc 
au  Courtage  ,  dont  perfonne  n’eft  exempt. 

Le  droit  de  50  f.  par  tonneau,  qui  eft  du  par 
les  vaille  aux  étrangers,  ne  fe  paye  point  à  Bourg, 
mais  à  Blaye,  le  Receveur  de  ce  dernier  Bureau 
y  envoyant  un  de  les  Vifiteurs  d’ifîuëpour  les  jau¬ 
ger  5  &  les  Maîtres  des  dits  vai fléaux  venant  enfui- 
te  à  Blaye  en  payer  les  droits.  Le  Receveur  du  Bu¬ 
reau  de  Bourg,  tient  fept  Regiftres,  &  le  Contrô¬ 
leur,  feulement  trois.  Le  premier  eft  celui  des  Dé¬ 
clarations  5  le  2  fert  à  la  recette  du  Convoi  à  la 
Cargaifon  ;  le  3e,  à  la  recette  de  la  Comptablie  ;  le 
q.e,  à  celle  du  Courtage  ;  le  5e ,  à  celle  des  nou¬ 
veaux  droits  ;  le  (5e ,  pour  les  acquits  à  caution  :  ôc 
le  7e  ôc  dernier,  pour  les  faifles. 

§.  VII. 

COMMERCE  DU  LIMOSIN,  ET  DE 
L’ANGOUMOIS. 

Ces  deux  Provinces  ,  qui  ne  compofent  qu’une 
même  Généralité,  ne  Ce  reffemblent  guéres  pour  la 
fécondité  ,  &  pour  l’abondance  des  chofes  néceflai- 
res  à  la  vie  ,  ou  propres  au  négoce. 

L’Angoumois  produit  quantité  de  blés,  de  vins, 
&  de  toute  forte  d’excellens  fruits.  Le  Limofin  au 
contraire  eft  froid  &  ftérile  :  il  n’y  a  des  vins  que 
dans  quelques  cantons ,  encore  allez  mauvais  ;  du 
froment  prefque  nulle  part  ;  ôc  le  feigle  ,  l’orge  ,  & 
les  châtaignes  fervent  le  plus  communément  à  faire 
le  pain  dont  fe  nourriflent  les  Habitans.  Voyez,  ce 
quon  en  dit  encore  dans  la  col.  fu  ivante. 

L’une  ôc  l’autre  Province  a  un  grand  nombre  de 
moulins  à  papier ,  dont  la  fabrique  eft  fort  eftimée. 
Le  papier  deî’Angoumois,  au  moins  celui  qui  eft  pro¬ 
pre  pour  l’impreflion  ,  eft  prefque  tout  pour  la  Hol¬ 
lande  ;  ôc  c’eft  pour  cela  qu’il  n’y  en  a  guéres  de  cet¬ 
te  forte  où  les  Manufacturiers  ne  mettent  les  armes 
d’Amfterdam  ;  il  s’en  fait  pourtant  quelques  envois  à 
Paris.  Celui  du  Limofin  n’eft  pas  moins  excellent 
pour  l’édition  des  livres  3  fur-tout  ,  il  eft  admirable 
pour  l’impreflïon  des  tailles-douces  ;  mais  on  s’en 
fert  peu  pour  l’écriture  à  la  main  ,  n’étant  point  af- 
fez  collé. 

Les  Manufactures  d’étoffes  de  laine  font  peu  con- 
lïdérables  dans  cette  Généralité. 

A  Limoges  ,  on  ne  fait  que  des  revêches  5  à  An- 
goulême  ,  des  ferges  ôc  des  étamines  ;  à  S.  Jean-d’An- 
gely  ,  des  étamines  ôc  des  draps  ;  à  Nerac  ,  des  draps 
ôc  des  ferges  J  à  la  Rochefoucault ,  des  ferges  ;  à  la 
Sentereune  ,  des  draps;  à  Cognac,  des  étamines  ; 
à  Saint-Léonard,  des  draps  très  groflïers  ;  enfin  à 
Brives  &  à  Tulle ,  des  revêches. 

Toutes  ces  étoffes  fe  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent,  ôc  en  partie  à  Bour- 
deaux,  Limoges,  ôc  Angoulême. 

Le  fatran  qui  fe  cultive  dans  l’Angoumois ,  n’eft 
pas  un  petit  objet  de  Commerce  pour  le  pais  ;  ôc 
quoiqu’il  ne  foit  pas  auflî  excellent  que  celui  du  Gaf- 
tmois,  il  s’en  débite  néanmoins  une  grande  quanti¬ 
té  à  Bourdeaux  ,  dont  les  Anglois  ,  Hoilandois,  Sué¬ 
dois,  Danois,  &  autres  Nations  du  Nord  viennent 
l’enlever  ;  auflî-bien  que  les  eaux-de-vie  de  Cognac, 
qui  font  en  grande  réputation ,  particuliérement  en 
Angleterre  ôc  en  Hollande.  Voyez  Safran  ,  & 
Eau-de-vie. 

Iife  fait  dans  le  Limofin  des  nourritures  de  che¬ 
vaux,  qui  réuflî fient  allez  bien;  c’eft;  à  la  foire  de 
Chaflus  que  s’en  fait  le  plus  grand  Commerce.  Voyez 
Chevaux  ,  Cr  Haras.  On  en  parle  encore  ci-après . 
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La  ftérilité  de  cette  Province  ,  êc  l'inclination  que 
les  Habitans  ont  pour  le  travail ,  fur-tout  pour  celui 
que  de  leur  nom  on  appelle  Limofinage ,  en  font 
fortir  tous  les  ans  plufieurs  milliers,  qui  fe  répandent 
dans  le  Royaume  ,  partout  où  il  y  a  des  atteliers  ;  & 
qui  retournant  chez  eux  un  peu  avant  l’hyver  ,  por¬ 
tent  à  leurs  familles  un  fecours  que  leur  patrie  leur 
refufoit  ,  Ôc  qui  leur  tient  lieu  du  négoce  qui  enri¬ 
chit  les  autres  Provinces. 

PRODUCTIONS  NATURELLES \ 
&  F a  briques  de  la  Généralité  de  Limoges. 

:  Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  Haut  ôc  Bas 
Limofin  ,  c  eft  le  commerce  des  beftiaux  ,  principa¬ 
lement  des  bêtes  à  cornes,  qui  fe  vendent,  partie 
aux  Marchands  des  Provinces  voilines,  &  partie  aux 
Marchands  de  Paris  ,  qui  en  enlèvent  tous  les  ans 
une  très  grande  quantité  :  ceux-ci  ont  coutume  de 
les  faire  auparavant  engraifler  en  Normandie  ,  par¬ 
ce  qu’elles  maigriflent  ordinairement  en  chemin  ,  à 
caule  de  la  longueur  du  volage.  , 

Tant  que  nous  avons  eu  des  Armées  en  Italie', 
la  plupart  des  bœufs  qu’on  y  conduifoit  pour  leur 
fubliftance  ,  étoit  tirée  du  Limofin  ,  ce  qui  en  aug- 
mentoit  de  beaucoup  le  débit. . 

Il  fe  fait  au fli  dans  le  Limofin  quelques  nourritu¬ 
res  de  moutons  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas  excel- 
lens  ,  ôc  que  les  laines  n’en  font  que  médiocres,  on 
n’en  éléve  que  pour  la  confommation  du  païs  ;  ôc  le 
peu  de  laine  quils  donnent,  eft  employé  aux  étoffes 
de  lainage,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  r 

Le  Commerce  des  chevaux  n’y  eft  pas  moins  confi- 
dérable  que  celui  des  bœufs  ,  fi  même  il  ne  l’eft  pas 
davantage.  Ils  fe  vendent  prefque  tous  aux  deüx  foi¬ 
res  de  Châlus  ;  dont  1  une  fe  tient  à  la  Saint  Geor¬ 
ge  ,  ôc  1  autre  a  la  Saint  Michel  :  ôc  aux  trois- foi¬ 
res  de  Limoges,  qui  fe  tiennent  aux  mois  de  Mail 
de  Juillet  &  de  Décembre.  De  ces  cinq  foires  ,  cel¬ 
le  de  Châlus  de  la  Saint  George,  eft  la  plus  confi- 
dérable  :  la  plûpart  des  chevaux  qu’on  y  mène,  s’a¬ 
chètent  encore  poulains ,  pour  etre  elevés  en  fuite 
dans  le  païs  même,  dans  l’Angoumois  ôc  dans  le  Pé¬ 
rigord. 

Les  chevaux  Limofins  font  eftimes  ,  durent  beau¬ 
coup,  ôc  font  d  un  gran ci  travail.  On  efiime  qu’annéè 
commune  ,  il  fort  de  la  Province  1  foo  à.  2000  pou¬ 
lains  ,  depuis  que  les  Haras  qui  avoient  été  négligés 
apres  la  mort  de  Moniteur  de  Louvois,  ont  été  re¬ 
mis  fur  le  bon  pied  ,  &  qu’on  y  a  introduit  des 
eftalons  d’Efpagne  Ôc  de  Barbarie,  que  l’expérience 
a  fait  reconnoitre,  qui  y  reufiiiToient  mieux  qu’au¬ 
cuns  autres. 

Les  terres  du  Limofin  font  prefque  par  tout  cou- 
vertes  de  Châtaigniers ,  dont  les  fruits  fervent  à  la 
nourriture  des  habitans  de  la  campagne  ,  non  pas  ; 
comme  on  la  dit  ci-deflus,  réduits  en  farine  propre 
à  faire  du  pain  ,  celle  qu’on  en  pourroit  tirer,  ne  pou¬ 
vant  fe  lier  comme  la  farine  du  froment  ou  d’autres 
grains  ;  mais  en  leur  tenant  lieu  de  pain  pour  les 
nourrir. 

La  manière  de  préparer  les  châtaignes ,  eft  d’en  o- 
ter  d’abord  la  prémiére  écorce  à  fec ,  ôc  de  les  dé¬ 
pouiller  enfuite  de  leur  fécondé  peau ,  en  les  faifant 
légèrement  bouillir  ;  après  quoi  on  les  réduit  par  u- 
ne  entière  cuiflon  dans  une  efpèce  de  bouillie  fort 
épaifle  ,  à  laquelle  on  s’accoutume  aifément  ,  ôc  qui 
donne  de  la  vigueur  &  des  forces,  même  à  ceux  qui 
ne  fe  fervent  point  d’autres  nourritures,  comme  font 
la  plupart  des  payfans. 

On  peut  conferver  les  châtaignes  fort  îong-tems,’ 
en  les  faifant  fécher  a  l’ombre  ;  mais  celles  qui  font 
ainfi  gardées  ,  font  plus  infipides,  ôc  nourriflent 
moins  que  celles  qui  font  de  l’année. 

Les  terres  du  Limofin  ,  qui  font  découvertes,  pro- 
duifent  dallez  beaux  feigles  ;  mais  quelque  culture 
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qu’on  leur  donne ,  on  ne  peut  les  rendre  propres  à 
produire  du  froment.  Outre  le  feigle  dont  il  n’y  a 
que  les  plus  riches  payfans  qui  fe  nourriffent ,  on  y 
féme  du  blé  noir ,  &  une  efpèce  de  greffes  raves,  qui 
avec  les  châtaignes ,  font  toute  la  nourriture  des 
moins  à  leur  aife. 

Le  païs  de  la  Baffe  Marche ,  qui  fait  partie  de  la 
Généralité  de  Limoges ,  eft  à  peu  près  de  la  même 
nature  que  celui  du  Limofin,  a  les  mêmes  produc¬ 
tions  ,  ôc  participe  au  même  commerce ,  n’en  ayant 
aucun  particulier. 

Le  païs  de  l’Angoumois ,  qui  eft  pareillement  de 
cette  Généralité  ,  eft  bien  différent  des  deux  autres  ; 
fes  terres  font  propres  à  toutes  fortes  de  récoltés  ;  6c 
quoique  généralement  parlant ,  elles  ne  produifent 
pas  avec  abondance ,  ôc  que  ce  qui  s’y  recueille  ne 
fuffife  que  pour  la  confommation  du  païs  ,  c’eft  moins 
la  fténlité  du  fol ,  que  le  manque  de  culture  qu'on 
donne  aux  terres  ,  qui  en  eft  caufe. 

Les  fruits  &  les  grains  qui  y  croiffent  avec  le  plus 
d’abondance  ,  font  le  froment ,  le  feigle  ,  l’orge  ,  l’a- 
voine,  le  baillorge  qui  eft  une  efpèce  de  grain  qui 
approche  de  l’orge  ,  ie  blé  d’Efpagne  ,  le  fafran  ,  les 
vins  ,  les  noix  Ôc  toutes  fortes  de  fruits. 

Les  vins  font  le  principal  6c  le  plus  important  com¬ 
merce  de  l’Angoumois.  Les  meilleurs  vignobles  6c 
ceux  dont  les  vins  font  les  plus  recherchés  ,  &  fe  ven¬ 
dent  par  préférence  aux  autres ,  font  Cognac  6c  fon 
Eieflion;  enfuite  ceux  d’Angoulême.  Les  autres  can¬ 
tons  font  plus  communs. 

Il  faut  remarquer  que  Cognac  n’eft  plus  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Limoges,  mais  en  a  été  démembré  lors 
de  l’établiffement  de  celle  de  la  Pvochelle. 

Les  vins  rouges  fe  débitent  en  Limofîn  6c  en 
Poitou,  ôc  les  blancs  fe  brûlent  pour  l’eau-de-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  eft  différent  fuivant  les 
tems.  Pendant  là  guerre  ,  elles  s’enlèvent  par  les  Mu- 
nitionnaires  François,  pour  la  fourniture  des  Armées 
de  Flandres  6c  d’Allemagne.  D’abord  elles  fe  voitu- 
rent  par  terre  jufqu’à  Châtelleraud ,  où  elles  s’em¬ 
barquent  fur  la  -Vienne  ,  pour  paffer  enfuite  par  la 
Loire  jufqu’à  Orléans ,  d’où  elles  fe  diftribuent  dans 
les  lieux  de  leur  deftination. 

En  tems  de  paix  le  débit  en  eft  plus  facile ,  plus 
promt  6c  plus  abondant ,  les  flotes  Angloifes  & 
Danoifes  les  venant  charger  à  Charente  au  deffus 
de  Rochefort ,  6c  en  enlevant  une  très  grande  quan¬ 
tité,  particuliérement  de  celles  de  Cognac.  Il  fe  paye 
à  Charente  un  Droit  fur  les  eaux-de-vie  qu’on  pré¬ 
tend  faire  quelque  tort  à  ce  commerce. 

Le  fafran  eft  après  les  vins  un  des  meilleurs  com¬ 
merces  de  l’Angoumois.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  s’y  foû- 
tient  pas  fur  un  aufîî  bon  pied  qu’autrefois ,  la  cul¬ 
ture  de  cette  denrée  dans  quelques  autres  Provin¬ 
ces  de  France,  particuliérement  dans  l’Orîéanois 
6c  le  Gâtinois ,  en  ayant  beaucoup  diminué  le  pro¬ 
duit  ,  qu’on  faifoit  alors  monter  à  plus  de  cent  mil¬ 
le  livres  par  an  ;  une  autre  raifon  de  cette  décaden¬ 
ce  eft ,  que  les  autres  fafrans  ont  plus  de  réputation 
que  ceux-ci. 

Il  s’en  fait  neanmoins  toujours  de  grands  en¬ 
vois  en  Allemagne  &  à  Lion  ,  d’où  il  paffe  en 
Hongrie  ,  en  Pruffe  6c  dans  les  autres  païs  froids 
où  il  eft  d’un  grand  ufage.  Voyez  l'Article  du  Safran. 

Un  troifiéme  objet  de  commerce  pour  l’Angou¬ 
mois,  font  fes  forges,  particuliérement  celles  de  Ran- 
cogne,  de  Planche-mênier ,  de  Roche- feaucourt  6c 
de  Roufîines,  dont  le  fer  eft  très  doux,  très  faci¬ 
le  à  la  fonte  ,  &  d’un  bon  ufage  fous  le  marteau. 
Il  s’employe  pour  la  plupart  en  canons,  en  bom¬ 
bes  6c  en  boulets  pour  les  arcenaux  de  Marine  de  Sa 
Majefté,  particuliérement  pour  celui  de  Rochefort. 

Enfin  la  Manufacture  des  papiers,  quoique  beau¬ 
coup  dechuë  de  la  réputation  qu’elle  avoit  autrefois 
dans  les  païs  étrangers ,  particuliérement  à  Amfter- 
dam ,  ne  laiffe  pas  d  en  fournir  encore  quantité  aux 
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Hollandois  pendant  la  paix,  leurs  habiles  Imprimeurs 
regrettant  toûjours  les  papiers  d’Angoulême,  quelque 
foin  qu’ils  ayent  pris  ,  6c  quelque  dépenfe  qu’ils  ayent 
faite,  pour  les  imiter  chez  eux. 

On  a  vû  un  Mémoire  par  lequel  celui  qui  l’a  dref- 
fé  ,  prétend  que  cette  diminution  provient  moins  des 
longues  guerres  qui  ont  occupé  prefque  tout  le  Ré¬ 
gne  de  Louis  XIV.  que  de  quelques  impofitions  qui 
ont  été  mifes  fur  cette  marchandife ,  ou  fur  les  ma¬ 
tières  qu’on  y  employé  depuis  l’année  1656  ;  favoir, 
les  droits  de  marque  à  raifon  de  6  fols  par  rame  de 
papier  fin,  ôc  4  fols  fur  les  papiers  communs  ,  la  Trai¬ 
te  foraine  de  Tonne-charente  fur  chaque  balle  de 
papier,  revenant  à  4  fols  par  rame  ;  ôc  encore  un 
autre  droit  de  Traite  foraine  ,  établi  pareillement  à 
Tonne-charente  de  10  fols  par  quintal ,  fur  les  vieux 
linges  6c  fur  la  colle  qu’on  tire  de  Poitou,  ce  qui 
enchérit  encore  le  papier  d’un  fol  par  rame.  L’Au¬ 
teur  du  Mémoire  étant  perfuadé  que  ,  fi  l’on  dimi- 
nuoit  ces  droits  de  moitié  feulement ,  la  fabrique  6c 
le  commerce  du  papier  fe  rétabliraient  fur  le  pied 
qu’ils  étoient  ;  &  qu’on  pourroit  voir  aujourd’hui  , 
comme  autrefois  ,  jufqu’à  60  moulins  travaillai  dans 
l’Angoumois,  au  lieu  de  id>  qui  y  font  reftés,  ÔC 
qui  encore  ne  font  pas  toûjours  occupés. 

Fabriques  d’  étoffé  s. 

Saint-Jean  d’Angely.  Il  s’y  fait  des  draps  d’u¬ 
ne  aune  de  large ,  6c  des  étamines  :  les  draps  vont 
à  1300  pièces  par  an;  ôc  les  étamines,  à  500  piè¬ 
ces.  Le  débit  s’en  fait  à  Bourdeaux  6c  à  Limoges. 

Nerac.  Il  s’y  fait,  année  commune,  1900  piè¬ 
ces  de  draps,  ôc  1250  pièces  de  ferges.  Toutes  ces 
étoffes  fe  débitent  comme  celles  de  Saint -Jean  d’An- 

gely- 

Àngouleme.  Ce  font  des  ferges  6c  des  étamines 
qui  s’y  fabriquent  :  de  celles-ci  ,  450  pièces  ;  de 
celles-là ,  65 o.  Elles  fe  débitent  fur  le  lieu. 

La  Roche-Foucault.  Sa  fabrique  n’eft  que 
pour  les  ferges  ;  elle  en  donne  environ  300  pièces 
par  an.  On  y  fait  auflï  des  gants. 

Limoges.  Ce  font  des  revêches  ;  il  s’en  fait  1300 
pièces. 

Tulle.  On  y  fabrique  des  revêches  ou  petits 
raz,  environ  huit  à  neuf  cens  pièces. 

Brive.  Ce  font  auflï  des  revêches  ;  on  y  en  fait 
cinq  cens  pièces. 

Saint-Leonard.  On  y  fait  des  draps  forts  & 
greffiers  ,  qui  font  propres  pour  l’habillement  des 
troupes  6c  des  païfans. 

Aubeterre,  Il  n’y  a  point  de  fabrique  d’étoffes 
de  laine  dans  cette  Ville  :  mais  on  y  fait  quantité  de 
greffes  toiles  Ôc  de  papiers,  qu’on  fait  conduire  à 
Bourdeaux,  à  la  Rochelle  ôc  à  Touloufe. 

Commerce  particulier  de  Limoges 
et  d’ Angouleme. 

Limoges  eft  fituée  fur  la  Vienne ,  qui  paffe  le 
long  de  fes  fauxbourgs  du  côté  du  Levant.  Elle 
n’en  tire  pas  néanmoins  beaucoup  d’utilité  pour  fon 
commerce,  cette  rivière  n’étant  prefque  pas  naviga¬ 
ble  à  caufe  des  roches  qui  en  coupent  le  cours  ,  6c 
ne  pouvant  fervir  au  plus  qu’au  flotage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne  ,  6c  l’éloignement  de  Li¬ 
moges  de  la  mer ,  lui  rendant  impoffible  le' commer¬ 
ce  que  les  Villes  fituées  fur  les  côtes  font  ordinai¬ 
rement  au  dehors  avec  les  étrangers  ,  l’induftrie  & 
le  grand  travail  de  fes  habitans  ,  lui  en  ont  fait  au 
dedans  du  Royaume  un  affez  confidérable,  par  les 
diverfes  correfpondances  qu’ils  y  entretiennent  ,  & 
par  l’entrepôt  qu’ils  ont  établi  dans  leur  Ville  pour 
laplûpart  des  marchandifes  qui  vont  de  Paris  à  Tou¬ 
loufe  ,  ou  de  Touloufe  à  Paris  ;  auffi-bien  que  pour 
celles  qui  viennent  de  Lion  à  Bourdeaux ,  6c  de 
Bourdeaux  à  Lion. 

C’eft 
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C’efl  pareillement  à  Limoges  que  s’entrepofent  les 
fels  de  Broüage  ,  qui  fe  confomment  en  Auvergne  ; 
ôc  c’efl  encore  par  fes  Marchands  ôc  fes  Commillion- 
naires  que  s'entretient  le  commerce  qui  fe  fait  d'Au¬ 
vergne  ôc  de  Lion  avec  la  Rochelle. 

Outre  ce  commerce  d’entrepôt ,  Limoges  a  quan¬ 
tité  de  différentes  fabriques  ,  foit  chez  elle  ,  foit  aux 
environs,  dont  elle  trafique  ou  dans  le  pais  ,  ou  avec 
les  Provinces  voifines  ,  ôc  même  jufqu  à  Paris. 

Ces  fabriques  font  ;  des  étoffes  de  laine  dont  on 
a  parié  ci-deflus  ;  des  cuirs  ,  defquels  il  y  a  plu- 
fîeurs  Taneries  fur  la  Vienne  ,  dont  les  eaux  font 
très  bonnes  pour  leur  apprêt  ;  des  gants ,  qui  fe  font 
en  quantité  à  Saint-  Junien  ôc  dans  quelques  autres 
lieux  voifins  ;  des  papiers  qui  fe  manufacturent  dans 
les  moulins  de  Saint-Leonard  ;  de  la  clouterie  , 
particuliérement  pour  la  ferrure  des  chevaux ,  dont 
on  tire  beaucoup  pour  Paris  ,  où  elle  eft  fort  efti- 
mée  :  des  épingles  qui  y  occupoient  autrefois  plus 
de  vingt  Maîtres,  ôc  de  cinq  cens  Ouvriers  ;  des 
fils  de  fer  très  doux  ôc  très  maniables  :  enfin  quan¬ 
tité  de  boutons  de  foye  &  de  fil ,  dont  à  la  venté  la 
fabrique  a  beaucoup  fouffert  tant  qu’a  duré  la  mode 
des  boutons  d'étoffe  ;  mais  qui  a  commencé  à  s'y 
rétablir  depuis  que  l’ufage  en  a  été  fi  févérement 
défendu. 

Il  fe  fait  auffi  à  Limoges  des  émaux  fur  cuivre  , 
dont  les  couleurs  font  vives  ôc  très  brillantes  ,  à  cau- 
fe  de  1'  eau  de  la  Vienne  qui  y  eft  propre  pour  les 
détremper  ;  mais  les  deffeins  en  font  fi  peu  correéts, 
que  les  connoiffeurs  n’en  font  aucun  cas  ;  il  s’en 
débite  néanmoins  dans  les  Provinces  voifines  ;  ôc 
l’on  en  voit  quelques-uns  à  Paris. 

Angouleme.  La  proximité  de  la  Charente  contri¬ 
bue  beaucoup  au  commerce  de  cette  Ville  ;  ôc  c’efl 
par  cette  rivière,  ou  qu’elle  envoyé  fes  marchandifes  à 
l’étranger,  ou  qu’elle  reçoit  celles  dont  elle  a  befoin. 
Les  marchandiies  qu’elle  envoyé,  font  principale¬ 
ment  des  papiers  &  des  eaux-de-vie  ;  celles  qu’elle 
reçoit  font  entr’autres  des  fels. 

Ces  fels  viennent  de  Xaintonge,  ôc  font  amenés  à 
Angouleme  fur  des  gabares  ou  bateaux,  d’où  ils  fe 
tranfportent  en  Auvergne ,  en  Limofin ,  en  Péri¬ 
gord  &  dans  la  Marche ,  fur  des  charrettes  ôc  fur  des 
mulets  ^  mais  malgré  la  néceflité  du  fel  dans  ces  qua¬ 
tre  Provinces  ,  les  profits  fur  cette  marchandife 
font  très-médiocres ,  tant  à  caufe  des  droits  du  Bu¬ 
reau  de  Tonne-charente,  qui  en  emportent  la  meil¬ 
leure  partie ,  que  pour  les  difiérens  péages  des  Sei¬ 
gneurs  qui  ont  des  terres  fituées  fur  cette  rivière , 
qui  ne  laiffent  prefque  plus  rien  au  Marchand. 

A  l’égard  des  papiers  &  des  eaux-de-vie ,  on  peut 
voir  ce  qu’on  en  a  dit  ci-deflus,  en  traitant  du  Com¬ 
merce  général  de  T’Angoumois  ;  les  Négocians 
d’Angoulême  ayant  par  raport  à  ces  deux  objets  de 
Commerce,  les  mêmes  facilités,  &  auffi  les  mêmes 
oblfacles  que  ceux  du  refie  de  la  Province. 

On  ne  repétera  pas  non  plus  ce  qu’on  a  dit  ci-def- 
fus  des  Manufactures  de  lainage  de  cette  Ville  ;  ôc 
l’on  fe  contentera  d’ajouter  qu’il  y  a  peu  d’autres  fa¬ 
briques  confidérables ,  à  la  réferve  de  l’Horlogerie 
qui  y  étoit  autrefois  en  réputation  •  mais  qui  aura 
peine  à  s’y  foûtenir,  les  meilleurs  Ouvriers  ayant 
paffé  a  Xaintes  ,  à  Blois  ôc  à  Poitiers. 

On*  ne  fait  fi  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  mar¬ 
chandifes  qui  fe  font  dans  cette  Ville.,  l’eau  qui  de 
fon  nom,  eft  appellée  Eau  d’Angoulême,  qui  fert 
a  embellir  le  teint.  Le  foin  que  les  femmes  ont  toû- 
jours  eu  de  leur  beauté,  lui  avoit  donné  allez  long- 
tems  la  vogue  ;  mais  foit  qu’on  ait  été  defabufé  de 
fes  vertus,  foit  que  le  prix  en  ait  dégoûté,  à  peine 
s’en  débite-t-il  encore  allez  pour  en  comerver  quel¬ 
que  mémoire. 


§.  VIII. 

COMMERCE  DU  POITOU. 

Les  grains  ,  les  vins,  les  châtaignes  ,  &  le  chan¬ 
vre,  font  les  fruits  de  cette  Province  ,  dont  il  fe  fait 
quelque  négoce  avec  les  Provinces  voifines  ;  auiïï- 
bien  que  de  la  laine  ,  qui  y  eft  en  affez  grande  abon¬ 
dance. 

Les  prairies ,  dont  l’herbe  efl  excellente  pour  les 
pâturages,  fervent  aux  Habitans  à  élever  Ôc  nourrir 
beaucoup  de  gros  &  menu  bétail  ;  des  chevaux  ôc 
des  mulets ,  dont  il  fe  fait  un  Commerce  très  confi- 
dérable. 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les  dou¬ 
ze  Paroifles  qu’on  pomme  le  Bois  d’Eftos. 

Il  y  daans  quatre  de  ces  Paroifles  des  marais  fa- 
lans,  que  l’augmentation  des  droits  de  la  traite  de 
la  Charente  ,  a  fait  abandonner.  Voyez  Haras  ,  à 
l’endroit  des  Chevaux  de  Poitou. 

A  Partenay,  Niort,  Fontenay,  ôc  Thouars  ,  ôc 
dans  plufleurs  lieux  de  leurs  EleCHons ,  on  fabri¬ 
que  des  droguets ,  des  ferges ,  des  tiretaines  ,  ôc 
des  draps. 

Les  chamois  pafles  en  huile  ,  fe  font  à  Niort. 

Les  bas  ôc  les  bonnets  de  laine,  à  Saint-Maixanf. 

Enfin ,  l’on  fait  à  Châtellerault  quantité  de  quin¬ 
caillerie  ,  comme  couteaux ,  cifeaux ,  rafoirs  ,  auflî- 
bien  que  quelques  ouvrages  d’horlogerie  j  qui ,  les 
uns  ôc  les  autres,  font  aflez  eflimés  ,  tant  dedans, 
que  dehors  le  Royaume  ,  où  il  s’en  fait  un  débit  con- 
fidérabîe. 

Il  fe  conflruit  aux  Sables  d’Olonne  ,  des  vaifleaux 
pour  la  pêche  de  la  moruë  verte  ôc  féche ,  &  il  en 
part  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifon.  Une  partie 
du  poiflon  que  les  Olonnois  rapportent,  refie  pour 
la  confommation  de  la  Province;  l’autre  partie  fe 
décharge  à  Nantes,  à  Bourdeaux,  &  à  la  Ro¬ 
chelle. 

Il  s’y  fait  auffi  un  aflez  bon  débit  de  fels,  que  les 
Anglois  enlèvent  en  échange  des  charbons  de  terre 
ôc  des  raifins  qu’ils  y  apportent.  Voyez  Sel. 

Mémoire  sur  le  Commerce 
de  la  Généralité’  de  Poitou, 

Et  fur  les  diverfes  Manufactures  Ù  Fabriques  qui  y 
font  établies. 

Lorfqu’on  donna  pour  la  prémiére  fois  ce  Diction¬ 
naire  au  Public ,  on  n’avoit  encore  reçu  que  peu  de 
Mémoires  furie  Commerce  du  Poitou  ;  ôc  ceux  qui  a- 
voient  été  envoyés  ,  ne  paroifloient  pas  même  aflez 
furs  pour  hazarder  de  s’en  fervir  dans  un  ouvrage  de 
cette  nature  &  de  cette  conféquence.  Voici  ceux  qui 
ont  été  communiqués  depuis  ôc  quoiqu’on  ne  les 
donne  qu’en  extrait,  011  fe  flatte  qu’ils  fuppléeront  am¬ 
plement  à  ce  qui  manquoit  à  cet  Article  ,  Ôc  qu’on 
ne  s’appercevra  plus  de  cette  efpèee  de  flériîité  qui 
le  rendoit  fi  difiemblable  à  ceux  des  autres  Généra¬ 
lités  du  Royaume. 

Productions  naturelles  du  Poitou. 

La  Généralité  du  Poitou  eft  pour  la  plus  grande 
partie  fituée  fur  la  mer  ;  ôc  elle-  enferme  une  grande 
étendue  de  côtes  où  il  y  a  plufieurs  alfez  bons  ports. 

Les  plus  connus  font ,  les  Sables  d’Olonne ,  Beau¬ 
voir  fur  mer  ,  la  Barre-dcmont ,  Saint-Gilies  ,  le  .Tar, 
Saint-Benoît,  de  la  Tranche,  Noirmoutiers  Ôc  l’Ifle- 
Dieu.  Celui  des  Sables  d’Olonne  eft  le  principal  5  les 
autres  font  moins  confidérables. 

Cette  fituation  ôc  cette  quantité  de  ports  devroient 
faire  ,  ce  femble,  fleurir  le  commerce  dans  toute  cette 
Généralité ,  particuliérement  celui  de  mer  ;  mais  bien 
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loin  de  pouvoir  ê*re  rPT-'^ée  fur  ce  pi erl  là  ,  elle  eft 
une  ries  moindres  du  Royaume  par  fon  négoce  ,  foit 
au  dedans  ,  foit  au  dehors. 

Le  Poitou  eft  partagé  en  huit  Elevions  ;  fçavoir , 
Poitiers  ,  Châteljerault ,  Saint  Maixant ,  Niort,  Fon¬ 
tenay- le-Comte  ,  les  Sables  d’Olonne  ,  Thouars,  & 
Jllauleon. 

L  Eleélion  de  Poitiers  eft  la  plus  confîdérable  , 
Sc  celle  dont  l’étendue  eft  la  plus  grande.  Elle  a 
différentes  productions  fuivant  les  diverf'es  qualités 
de  fon  terroir.  Ses  principaux  Cantons  font  Ci- 
vrai  ,  Rochechouard  ,  Partenay  Si  Tuftgnar.  Les 
prairies  &  les  pâturages  qui  font  excellens  dans  ces 
quatre  endroits  ,  donnent  la  facilité  aux  habitans 
de  nourrir  quantité  de  beftiaux  ;  entr’autres  des  che¬ 
vaux  &  des  mulets  j  dont  ils  font  un  commerce 
aftez  confîdérable.  Civray  Sc  Partenay  produifent 
aufti  des  grains  de  toutes  fortes  qui  s’enlèvent  pour 
l’Angoumois  Sc  la  Saintonge.  Les  vins  de  cette 
Eledion  ne  font  pas  mauvais  ;  mais  ils  fe  confom- 
ment  tous  dans  le  pays  ;  &  il  ne  s’en  fait  aucun 

tranfport ,  non  plus  que  des  autres  denrées  qui  s’y 
recueillent. 

L’Eleétion  de  Chatelleraud  eft  dans  un  pays  très 
bon  ,  Si  dont  les  terres  produiroient  avec  abondan¬ 
ce  ,  fi  elles  étoient  fuffifamment  cultivées  ,  Sc  fi  la 
parefte  des  habitans  ne  rendoit  leur  fécondité  inuti¬ 
le.  Les  fruits  Sc  les  denrées  qu’on  y  recueille,  font 
des  vins  ,  des  blés,  des  lins  &  des  chanvres  ,  dont 
on  fait  quelque  trafic  dans  les  Elections  voifines  ; 
mais  non  pas  auiïî-grand  qu’il  pourroit  être  ,  fi  i’on 
profitoit  de  la  bonté  des  terres  qui  font  naturelle¬ 
ment  propres  an  jardinage  ,  &  produifent  prefque 
d’elles-mêmes  de  toute  forte  d’excellens  légumes. 

L’Eleéhon  de  Saint-Maixant  eft  partie  en  prairies, 
Sc  partie  en  terres  labourables  ;  ces  dernières  don¬ 
neur  de  toutes  fortes  de  bons  grains  ,  dont  le  débit 
fe  fait  dans  les  marchés  du  pais  ,  Sc  les  prairies 
nourriffent  des  beftiaux  ,  des  mulets  Sc  des  chevaux 
qui  s’enlèvent  par  les  Marchands  d’Auvergne  ,  de 
Lion  ,  de  la  Bauffe ,  du  Piémont  &  de  la  Savoye  : 
ce  commerce  eft  proprement  i’unique  que  cette  Ele¬ 
ction  fafte  au  dehors ,  celui  des  grains  ne  s’étendant 
pas  bien  loin. 

L’Eleétion  de  Niort  s’étend  fur  des  terroirs  de 
différentes  qualités  ,  depuis  Niorr  jufqu’à  la  Mothe 
Saint-Geraye  ,  &  continuant  jufqu  à  Chef  Bouton¬ 
ne  Sc  autres  Parodies  le  long  de  l’Eleétion  de  Fon¬ 
tenay  ;  c’eft  un  pais  de  plaines  très  bon  Sc  très  fer¬ 
tile  ,  qui  produit  des  grainsde  toutes  fortes  en  abon¬ 
dance.  Du  côté  du  Septentrion  tirant  dans  la  Gafti- 
ne  ,  où  le  puis  eft  couvert  Sc  les  terres  médiocres , 
on  n’y  peut  prefque  recueillir  que  des  feigles  Sc  des 
avoines  :  dans  la  partie  Méridionale  on  y  cultive  de 
la  vigne  dont  on  fait  d’affez  bons  vins,  qui  fe  débi¬ 
tent  tous  à  Niort ,  pour  la  provifion  de  la  Ville  ,  Sc 
la  confommation  des  environs.  Enfin  il  y  a  quanti¬ 
té  de  pâturages  en  plufieurs  endroits  ,  particuliére¬ 
ment  du  côté  de  la  Mothe- Saint-Geraye  ,du  côté  des 
forêts  de  Chizay  Sc  d’Aunaye,  &  du  côté  des  ma¬ 
rais.  Les  beftiaux  ,  chevaux  Sc  mulets  qui  s’y  élè¬ 
vent  ,  fe  vendent  dans  les  foires  Sc  marchés  de 
Niort  même,  de  la  Mothe-Chandenier ,  Sc  autres 
lieux  de  la  dite  Election. 

La  principale  partie  de  l’Eleétion  de  Fontenay-le- 
Comte  ,  eft  fituée  dans  un  païs  de  plaines  ,  bon  Sc 
fertile  en  blés  de  toutes  efpèces.  Les  marais  qui  ont 
été  défiechés  dans  l’étendue  de  douze  Paroiffes  de 
cette  Eleélion  ,  en  produifent  encore  en  plus  gran¬ 
de  abondance  que  les  anciennes  terres  de  labour  5  Si 
les  pâturages  qui  y  font  prefque  par  tout  admirables, 
mais  particuliérement  dans  ce  Canton  défféché,  font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux  ,  qu’on  re¬ 
garde  fes  Haras  comme  les  plus  grands  delà  Pro¬ 
vince  ,  Sc  les  bêtes  qui  en  fortent  ,  comme  les  plus 
telles  de  tout  le  Poitou,  Si  Jes  meilleures  pour  le 
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fervice. 

Cette  Eleélion  fournit  encore  une  aftez  grande 
quantité  de  fromages  qui  fe  débitent  dans  quelques 
Eleétions  voifines. 

Enfin  elle  a  des  vins  qui  ne  fervent  guère  que 
pour  la  confommation  du  pays ,  à  la  réferve  néan¬ 
moins  de  quelques-uns  qu’on  brûle  ,  Sc  dont  on  fait 
des  eaux-de-vie  qu’on  envove  à  la  Rochelle  &  à 
Nantes,  parles  rivières  du  Lay  Sc  de  Saint  Benoît, 
Sc  par  le  Canal  de  Luçon. 

Des  neufs  ports  qui  font  fur  les  côtes  du  Poitou  , 
il  y  en  a  fept  dans  l’Eleétion  des  Sables  d’Olonne; 
mais  ils  ne  font  propres  que  pour  des  barques,  à  l’ex¬ 
ception  de  celui  dont  cette  Election  a  pris  fon  nom, 
où  il  peut  entrer  des  navires  de  150  tonneaux.  Il 
fort  tous  Jes  ans  de  celui-ci  quelques  navires  pour 
la  pêche  de  la  morue  blanche,  dont  le  poifton  fe  dé¬ 
charge  à  Nantes,  à  Bourdeaux  &  à  la  Rochelle. 
Tous  ces  batimens  fe  conftruifent  fur  les  lieux,  auf- 
fi-bien  que  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  Sardine  , 
qui  donne  allez  dans  la  faifon ,  &  dont  il  fe  fait  un 
allez  bon  commerce.  Ces  deux  pêches  occupent 
douze  à  1300  matelots,  30  à  40  navires,  &  en¬ 
viron  200  barques.  11  vient  allez  fouvent  aux  fa¬ 
bles  d’Olonne  de  petits  vaifteaux  de  Bayonne  Sc 
d’Angleterre,  qui  apportent  du  bray  ,  de  la  réfine 
Sc  du  charbon  de  terre  ,  qui  fe  troquent  pour  du  fel. 

Les  barques  Normandes  Sc  celles  des  autres  cô¬ 
tes  maritimes  qui  en  l'ont  voifines  ,  fréquentent  aulîï 
ordinairement  les  petits  ports  de  cette  Eleélion  ,  & 
y  chargent  du  fel  en  aftez  grande  quantité. 

A  l’égard  des  pi  oduéhons  naturelles  ,  elles  y  fui- 
vent  la  qualité  des  terres.  Les  plaines  Sc  les  marais 
deftechés,  donnent  beaucoup  de  graines  ,  Sc  l’on  élè¬ 
ve  dans  les  pâcages  un  grand  nombre  de  beftiaux  , 
particuliérement  de  chevaux  dont  il  fe  fait  un  com¬ 
merce  confîdérable. 

L’Eleélion  de  Thoüars  fe  peut  partager  en  trois 
diftérens  terrains.  Les  terres  de  Gaflme  produifent 
quelques  grains  ;  mais  le  principal  confifte  en  pâ¬ 
turages,  ce  qui  fait  que  les  beftiaux  y  font  le  plus 
grand  objet  de  négoce  de  ce  Canton.  Les  terres  qui 
luivent ,  qui  font  prefque  toutes  terres  labourables  , 
ne  donnent  guère  que  des  grains,  aufti  les  habitans 
n’y  font-ils  commerce  que  de  blés  :  Enfin  le  refte 
de  l’Eleétion  qui  confifte  en  petites  collines,  produit 
des  vins  blancs  alfez  bons  ;  mais  qui  font  de  mau- 
vaife  garde,  ce  qui  oblige  les  habitans  de  les  con¬ 
vertir  en  eaux-de-vie  ,  qui  font  leur  plus  grand, 
pour  ne  pas  dire  leur  unique  trafic. 

L’Eleétion  de  Mauleon  eft  mêlée  de  plaines,  de 
collines  Sc  de  pâturages.  Les  blés  qu’on  y  recueille 
fuffifent  à  peine  pour  la  confommation  du  pays  :  ain- 
fi  fon  feul  commerce  eft  celui  des  beftiaux ,  encore 
n’eft  -  il  pas  bien  confîdérable. 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les  huit 
Eleétions  de  cette  Généralité ,  font  les  fruits  Sc  les 
légumes  fecs  ,  dont  les  habitans  fe  nourrilîent,  & 
dont  ils  font  entre  eux  un  commerce  journalier.  Les 
châtaignes  Sc  les  noix  font  du  nombre  de  ces  fruits; 
mais  comme  ce  font  ceux  qui  y  croiflent  le  plus 
communément,  Sc  que  les  arbres  en  produifent  avec 
grande  abondance  prefque  fans  culture,  outre  la  pro¬ 
vifion  des  habitans  ,  il  s’en  débite  beaucoup  dans 

les  Provinces  voifines ,  Sc  même  à  l’Etranger. 

«  <- 

Manufactures  de  Poitou. 

Poitiers.  Les  étoffes  qui  fe  font  à  Poitiers,  font 
des  camelots  ,  des  étamines  ,  des  ferges  Sc  des  crê¬ 
pes.  Ces  différentes  fabriques  occupent  près  de  foi¬ 
rante  &  dix  Faéluriers  ,  fix  moulins  à  foulons ,  & 
dix  Teinturiers  aftez  habiles,  mais  peu  employés: 
le  produit  des  étoffes  n’allant  guère  qu’à  fix  cent 
pièces  par  an.  Il  eft  vrai  qu’il  s’y  en  débite  plus 
du  double  de  foraines ,  la  marque  de  celles-ci  al¬ 
lant 
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îant  ordinairement  à  1400  pièces  :  la  Rochelle,  Nan¬ 
tes,  Lion  &  Limoges  ,  font  les  lieux  de  leur  débit» 

Les  autres  fabriques  confident  en  Bonneterie,  en 
Tanerie  de  Megiflerie  ,  en  Chapellerie  6c  en  ïiffe- 
randerie. 

La  Bonneterie  fournit  quantité  de  bas  drapés,  & 
de  bonnets  ;  les  uns  6c  les  autres  allez  greffiers,  n’é¬ 
tant  faits  que  de  laine  du  pais  ,  Sc  encore  de  la 
moindre  qualité. 

Les  Tanneurs  n’apprêtent  que  de  gros  cuirs,  & 
peu  ;  mais  les  Megiffiers  qu’on  y  nomme  Chamoi- 
feurs ,  &  qui  y  font  au  nombre  de  dix  ou  douze , 
partent  quantité  de  peaux  de  boucs  Sc  de  moutons  en 
chamois  qui  eft  parfaitement  bon.  Trois  moulins 
travaillent  pour  les  Chamoifeurs. 

Il  y  a  jufqu’à  vingt  Maîtres  Chapeliers  Sc  plus  ; 
mais  qui  ne  font  pas  allez  de  chapeaux  pour  la  Ville 
Sc  fes  environs. 

Pour  la  TilTeranderie  ,  c’eft  peu  de  chofe  ;  au 
moins  ne  s’en  fait-il  peu  ou  point  de  commerce  au 
dehors  ,  aucun  Tirterand  ne  travaillant  pour  fou 
compte  ,  mais  feulement  pour  les  Bourgeois. 

Chastellerâud.  On  y  fait  des  ferges  Sc  des 
étamines ,  où  l’on  n’employe  que  des  laines  commu¬ 
nes  du  pais.  Le  produit ,  année  commune  ,  ne  parte 
pas  600  pièces.  Il  y  a  cependant  près  de  qua¬ 
rante  Facturiers  qui  y  travaillent ,  &  trois  Teintu¬ 
riers  qui  les  mettent  à  la  teinture  :  la  plûpart  de  ces 
étoffes  fe  portent  à  Poitiers  qui  n’en  eff  qu’à  5 
lieues. 

On  compte  depuis  cette  ville  jufqu’à  Poitiers , 
quinze  moulins  à  foulon  fur  le  Clain ,  pour  l’apprêt 
des  Draperies. 

La  Coutellerie  de  Châtelleraud  a  beaucoup  plus 
de  réputation  que  fa  fabrique  d’étoffes  de  laine  ;  Sc 
elle  pâlie  pour  une  des  meilleures  du  Royaume,  par¬ 
ticuliérement  pour  fes  couteaux  ,  fes  rafoirs  Sc  fes 
cifeaux.  Outre  le  débit  qui  s’en  fait  à  Paris  &  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume ,  on  en  fait  auffi 
des  envois  confidérables  à  l’Etranger. 

Deux  autres  de  fes  fabriques  ne  le  cèdent  guère 
à  fa  Coutellerie ,  Sc  l’on  eftime  beaucoup  fes  mon¬ 
tres  Sc  fes  autres  ouvrages  d’horlogerie  ;  auffi  -  bien 
que  fes  taux  diamans  >  auxquels  les  Lapidaires  réuf- 
rtllent  mieux  qu’à  aucun  lieu  du  monde  ,  même  fans 
excepter  Paris  où  l’on  parle  tant  des  diamans  du 
Temple. 

Il  s  y  faifoit  autrefois  de  la  Chapellerie  ;  mais 
cette  fabrique  y  eft  prefque  tombée  ,  Sc  un  ou  deux 
Chapeliers  qui  y  relient  encore  ,  ne  parodient  guè¬ 
re  en  état  de  la  fotàtenir  ou  de  la  rétablir. 

Breuil  Sc  Barez.  Ces  deux  lieux  ne  produi- 
fent  guère  que  80  pièces  d’étoffes  ;  mais  qui  ont  de 
très  bonnes  qualités,  Sc  qui  ont  beaucoup  de  cours.’ 
on  les  nomme  vulgairement  Boulanger  de  Camp  ; 
quoique  ce  ne  foit  autre  chofe  que  des  ferges  dra¬ 
pées  de  demi-aune  de  large  ,  mais  à  la  vérité  de  pu¬ 
re  laine  d’Efpagne.  Quatorze  Fabriquans  ,  douze 
métiers  &  trois  moulins  à  foulon  ,  travaillent  pour 
cette  fabrique.  Le  débit  de  ces  ferges  fe  fait  à  Pa¬ 
ris  ,|Lion  Sc  Bourdeaux. 

Lusignan.  Il  s’y  fait  deux  fortes  de  ferges,  des 
razes  &  des  drapées;  les  unes  Sc  les  autres  de  lai¬ 
nes  du  païs,  d’une  demi-aune  de  large.  Il  s’y  fabri¬ 
que  auffi  quelques  chapeaux  ;  Sc  il  s’y  apprête  des 
cuirs. 

Saïnt-Maixant.  Les  ferges  razes  qui  fe  font 
dans  cette  Ville,  font  eftimées  pour  leur  finefie  ; 
quoiqu’elles  ne  fe  fartent  qu’avec  les  laines  du  païs, 
dont  à  là  vérité  on  choirtt  les  plus  belles.  Du  re¬ 
but  de  ces  laines  on  fabrique  des  revêches ,  Sc  au¬ 
tres  étoffes  groffiéres. 

La  Bonneterie  y  eft  très  conrtdérabîe ,  particu¬ 
liérement  pour  les  bas  drapés  Sc  les  bonnets  dou¬ 
bles:  ces  ouvrages  fe  font  partie  laines  du  païs,  & 
partie  laines  de  Limoges.  Ceux  où  l’on  employé  les 
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laines  Limofines  font  les  meilleurs. 

Les  étoffes  &  la  Bonnéterie  fe  débitent  partie 
dans  le  Royaume  ,  Sc  partie  dans  les  Païs  étran¬ 
gers. 

On  compte  auffi  au  hombre  de  fes  fabriques  de 
laine  ,  les  couvertures  de  lit  :  elles  font  bonnes  ; 
mais  les  Coiaverturiers  ne  travaillent  guère  que  poiff 
les  Bourgeois. 

La  Mothe-Saint-Geraÿe.  Les  ferges  qui  s’v 
font ,  font  pour  la  qualité  ,  pour  la  finelle  6c  pour 
les  laines  qu’on  y  employé ,  les  mêmes  que  celles 
de  Saint-Maixant  ;  mais  le  produit  en  eft  beaucoup 
moins  coufidérable. 

Niort.  On  n’employe  que  les  laines  du  païé 
dans  les  fabriques  de  cette  Ville.  Les  diverfes  for¬ 
tes  d’étoffes  qu’on  y  fait ,  font  des  droguets  tout 
de  laine,  croifés  6c  unis;  d’autres  droguets  ,  fil  Sc 
laine ,  des  ferges  rafes  ;  des  étamines  buratées  ;  Sc 
de  grortes  ferges  drapées.  La  plûpart  de  ces  étoffes 
fe  vendent  aux  foires  Sc  aux  marchés  de  Niort; 
ceux-ci  fe  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque  femai- 
ne  ,  Sc  les  foires  trois  fois  l’année.  La  place  où  les 
marchandifes  s’expofent  en  vente  ,  eft  toute  cou¬ 
verte  de  charpente ,  6c  eft  eftimée  une  des  plus 
grandes  du  Royaume. 

L’apprêt  des  cuirs  qui  fe  fait  à  Niort  ,  ne  fait  pas 
pour  cette  Ville  un  moindre  objet  de  commerce  que 
la  fabrique  de  fes  étoffés.  Les  ouvrages  qui  s’ÿ 
font ,  font  des  peaux  de  boucs  Sc  de  moutons,  pal- 
fées  en  chamois  ,  6c  des  peaux  de  bulles  &  d'élans* 
Ses  Chamoifeurs  ont  la  réputation  d’être  les  meil¬ 
leurs  Ouvriers  du  Royaume  ,  ce  que  le  grand  débit 
qu’ils  font  de  ces  fortes  de  cuirs  ,  femble  juftifiet 
aflez. 

Il  fe  fait  auffi  à  Niort  un  aflez  grand  négoce  d’é¬ 
piceries,  de  fel  ,  de  poiflon  6c  autres  marchandifes 
qui  y  viennent  delà  mer,  par  des  barques  qui  re¬ 
montent  la  rivière  de  Sévre  jufqu’au  pont  de  la  Vil¬ 
le  ,  où  cette  rivière  forme  un  aflez  grand  port  :  de¬ 
là  toutes  ces  denrées  fe  débitent  dans  le  relie  de  la 
Province. 

Fontenay-le-Comte.  Il  s’y  fait  des  draps  d’u¬ 
ne  aune  de  large  ,  6c  des  étamines  ;  les  unes  6c  les 
autres  de  laine  du  pays. 

Enfin  les  Tixiers  ou  Tiflerans  ,  y  font  jufqu’au 
nombre  de  plus  de  cent  ,  mais  aucun  n’y  travaille 
pour  fon  compte ,  les  toiles  qu’ils  font ,  étant  toutes 
pour  les  Bourgeois. 

La  Chateigneraye.  Ses  fabriques  font  des  ca- 
dicées  ou  cadifées ,  des  fergettes  6c  des  ferges  dra¬ 
pées  d’une  aune  de  large  :  celles-ci ,  avec  des  laines 
du  pays  ;  les  deux  autres  avec  des  flsuretons  de  Na¬ 
varre. 

Cheuffois.  Les  cadicées  6c  les  fergettes ,  qui  fe 
font  dans  cette  fabrique,  font  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  la  Chateigneraye  ,  6c  l’on  y  employé 
les  mêmes  laines:  on  y  fait  auffi  des  droguets  laine 
Sc  fil.  La  laine  de  ces  derniers  eft  très  commune  „ 
n’y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu’on  nomme  auffi 
avalies. 

Il  s’en  fait  en  tout  environ  250  pièces  ,  qui  fe  dé¬ 
bitent  dans  la  Province  ,  à  Limoges  Sc  à  Nantes.  Il 
y  a  dans  cet  endroit  neuf  ou  dix  fabriquans  ,  mais 
ils  n’ont  que  quatre  métiers  qui  travaillent  ,un  mou¬ 
lin  à  foulon  en  fait  les  apprêts. 

La  Meilleraye.  On  n’y  fait  que  des  tiretaines 
Sc  petits  droguets  laine  6c  fi!  ;  6c  l’on  n’y  employé 
que  des  avalies*  Le  produit  eft  de  4^0  ou  460  piè¬ 
ces  par  an,  qui  occupent  douze  Fabriquans,  dix- 
huit  métiers  6c  un  moulin  à  foulon.  Le  débit  s’en 
fait  dans  la  Province. 

POUZANGES.  D  ix  Fabriquans  y  ont  23  métiers, 
où  il  fe  fait  des  tiretaines  &  des  droguets,  de  mê¬ 
me  qualité  qu’à  la  Meilleraye.  Le  produit  de  cette 
fabrique  va  jufqu’à  1600  pièces,  qui  fe  débitent  tou¬ 
tes  dans  la  Province.  Il  y  a  un  moulin  à  foulon. 

Saint- 
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Saint-Memin*.  C’eft  la  même  fabrique  quà  la 
Meilleraye  6c  à  Pouzanges,  6c  le  même  produit 
qu’à  cette  dernière:  dix  Fabriquans  y  entretiennent 
trente  métiers.  Le  débit  ne  s’en  fait  ainfi  qu  en  Poi¬ 
tou. 

Les  étoffes  des  trois  fabriques  précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des  Vil¬ 
les  6c  les  païfans  de  la  Campagne. 

Bresvire.  Cette  fabrique  eltune  des  plus  con- 
fidérables  du  département  de  l’Infpeéfeur  des  Ma¬ 
nufactures  de  Poitiers.  Les  étoffes  qui  s’y  font,  font 
des  tiretaines  fil  5c  laine  ,  des  ferges  raies ,  &  des 
ferges  drapées.  Les  tiretaines  font  de  plulîeurs  for¬ 
tes  i  6c  il  s’en  fait  d’unies  6c  à  carreaux;  mais  tou¬ 
tes,  aufiî-bien  que  les  ferges,  ne  fe  font  que  de  lai- 
nés  du  pais. 

On  compte  à  Brefvire  près  de  foixante  6c  dix 
Fabriquans  6c  cent  métiers,  qui  produifent ,  année 
commune ,  plus  de  4000  pièces  d’étoffes  ,  pour  le 
dégraiffage  6c  le  foulage  defquelles  il  y  a  jufqu’à  fix 
moulins.  Il  y  a  auffi  deux  Teinturiers,  mais  qui  ne 
font  pas  également  occupés. 

Les  lieux  de  débit  font ,  Lion ,  Orléans  ,  Paris  , 
6c  Nantes ,  où  il  s’en  envoyé  une  très  grande  quan¬ 
tité. 

Moncontan.  La  fabrique  de  Moncontan  four¬ 
nit  plus  de  deux  mille  cinq  cens  pièces  d’étoffes  ; 
ces  étoffes  font  toutes  tiretaines,  mais  de  différen¬ 
tes  façons  ;  y  en  ayant  d’unies  ,  d’autres  croifées  , 
d’autres  à  carreaux,  6c  d’autres  ondées.  On  y  em¬ 
ployé  des  avalies  ,  qui  fe  .tirent  de  Niort ,  de  Bour- 
deaux,  de  Xaintes  6c  de  Senfac. 

\  Les  Fabriquans  font  en  nombre  égal  aux  métiers 
qui  y  travaillent ,  c’efl- à-dire  ,  vingt  de  chacun. 

Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  moulins  pour  le 
dégraiffage  6c  le  foulage  de  ces  tiretaines  j  mais  il  faut 
préfentement  s’en  pourvoir  ailleurs  :  on  pourroit  ai- 
fément  les  rétablir  ,  6c  la  fabrique  le  mériteroit.  Pa¬ 
ris  ,  Lion,  Orléans  6c  Nantes,  les  enlèvent  prefque 
toutes. 

Saint-Pierre  du  Chemin.  Il  ne  fe  fait  dans 
cette  fabrique  qu’environ  300  pièces  d’étoffes  par  an, 
quoiqu’il  y  ait  jufqü’à  dix-huit  Fabriquans  6c  50  mé¬ 
tiers.  Ces  étoffes  font  des  cadicées  6c  des  droguets  de 
fleureton  de  Navarre,  8c  des  ferges  drapées  d’une 
aune  de  large  ,  de  laines  du  pais.  Elles  s’envoyent  à 
Limoges,  à  Nantes  6c  en  Canada. 

Thouars.  Les  Manufactures  de  cette  Ville  con¬ 
fident  en  ferges  drapées ,  en  ferges  rafes ,  unies  6c 
à  la  cordelière,  6c  en  quelques  étamines.  Le  produit 
de  ces  diverfes  étoffes  va,  année  commune,  depuis  900 
jufqu’à  IOOO  pièces.  Leur  fabrique  occupe  plus  de 
métiers,  vingt  Facturiers,  quatre  moulins  à  foulon,  6c 
deux  Teinturiers.  Le  principal  débit  s’en  fait  dans  la 
Province  6c  en  Anjou. 

Partenay.  Les  droguets  qui  s’y  font ,  font  fort 
effimés  6c  ont  un  grand  cours  ;  les  uns  font  tout  de 
laine  ;  6c  les  autres ,  fil  6c  laine.  Il  n’entre  dans  ces 
derniers  que  de  la  laine  du  pais,  6c  l’on  n’employe 
dans  les  prémiers  que  de  la  laine  d’Efpagne.  Ces  deux 
fabriques  entretiennent  jufqu’a  45;  Maîtres  6c  60 
métiers. 

Il  y  a  cinq  moulins  pour  le  foulonnage  ,  6c  quatre 
Maîtres  Teinturiers  pour  les  teintures.  Il  fe  fait  à 
Partenay,  année  commune,  au-delà  de  deux  mille 
pièces  d’étoffes,  qui  fe  débitent  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  du  Royaume. 

Azais.  Ce  font  auflt  des  droguets  qui  fe  fabri¬ 
quent  à  Azais.  Les  uns  font  appellés  droguets  à 
l’Impériale  ,  6c  les  autres  droguets  communs  :  ceux- 
ci  font  tout  laine  ou  laine  6c  fil  ;  les  autres  font  lai¬ 
ne  6c  foye.  Aux  Impériales  on  n’employe  que  des 
laines  de  Campo,  6c  aux  communs,  des  laines  du 
pais.  Quinze  Fabriquans  6c  vingt  métiers  ,  ne  font 
guère  que  30O  pièces  d’étoffes,  qui  ont  le  même 
débit  que  celles  de  Partenay.  Les  apprêts  s’y  font 
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par  cinq  moulins  à  foulon. 

Secondigny.  Cette  fabrique  a  neuf  Fabriquans; 
mais  dont  il  n’y  en  a  que  deux  qui  travaillent  fur 
autant  de  métiers.  Les  tiretaines  qu’on  y  fait,  font 
de  très  bas  prix  ;  auffi  n’y  employe-t-on  que  les 
laines  du  pais  de  la  moindre  qualité.  Le  produit 
va,  année  commune,  à  250  pièces  qui  fe  débitent 
dans  la  Province.  Quatre  moulins  à  foulon  tra¬ 
vaillent  à  leurs  apprêts. 

Vernou.  On  y  fait  les  mêmes  étoffes  qu’à  Se¬ 
condigny  ,  6c  à  peu  près  la  même  quantité.  Il  y  a 
vingt  Fabriquans ,  quatre  métiers  6c  quatre  moulins; 
le  débit  en  eft  auffi  dans  la  Province. 

V iVousNEi  Les  fabriques  de  Vivoufne  font  des 
ferges  groflîéres,  6c  quelques  ferges  raies,  Douz* 
Fabriquans  &  fix  métiers  ,  en  fourniflent  jufqu’à 
400  pièces  qui  fe  confomment  dans  le  pais. 

Chateau-Larcher.  Cette  fabrique  donne  à  peu 
près  le  même  nombre  de  pièces  d’étoffes  que  la  pré¬ 
cédente  ,  avec  cette  différence  qu’il  ne  s’y  fait  que 
des  revêches  ,  6c  encore  de  bas  prix  ,  n’y  entrant  que 
des  pignons.  On  y  compte  jufqu’à  fept  moulins  à 
foulon,  6c  douze  Fabriquans  ;  mais  feulement  deux 
métiers  battans.  Toutes  ces  revêches  fe  vendent  à 
Poitiers. 

Mesle.  Il  ne  s’y  fait  que  des  ferges  rafes,  des 
laines  du  pais ,  dont  le  produit  va  de  trois  à  quatre 
cens  pièces  par  an.  Les  Fabriquans  qui  y  font  au 
nombre  de  dix-huit ,  ne  travaillent  le  plus  fouvent 
que  pour  les  Bourgeois  ,  ce  qu’ils  font  pour  leur 
compte  fe  débite  fur  les  lieux. 

Cuir ay.  Cette  fabrique  ne  fournit  que  des  ferges 
groffïéres  ;  il  s’y  en  fait  environ  6oo  pièces,  qui  fe 
vendent  fur  les  lieux  ,  ou  s’envoyent  à  Poitiers.  Il 
y  a  douze  métiers  battans  ,  6c  quatre  moulins  à  fou¬ 
lon.  Plus  de  trente  Fabriquans  qu’on  y  compte  en¬ 
core  ,  marquent  que  cette  Manufacture  a  été  plus 
confidérable. 

Gencay.  Il  n’y  a  guère  de  fabrique  où  il  y  ait 
tant  de  Facturiers  avec  fi  peu  de  métiers  ;  ceux  -  ci 
ne  patient  pas  le  nombre  de  dix  ou  onze  3  6c  les  au-' 
très  y  font  encore  plus  de  quatre-vingts.  Le  pro¬ 
duit  annuel  des  étoffes  y  eft  très  modique,  6c  fc 
borne  ordinairement  à  200  pièces  ,  partie  ferges  de 
deux  eftains  ,  6c  partie  revêches  :  les  unes  6c  les  au¬ 
tres  ,  de  laine  du  pais.  Leur  débit  fe  fait  aux  en¬ 
virons  6c  à  Poitiers. 

Coulonges.  On  fait  à  Coulonges  des  droguets 
tout  de  laine,  drapés  6c  cro i fés  ,  dont  le  produit  va, 
année  commune,  à  240  ou  250  pièces,  qui  font  pref¬ 
que  tous  enlevés  par  les  Marchands  de  Limoges  6c 
de  la  Rochelle ,  le  refte  fe  confomme  dans  la  Pro¬ 
vince. 

On  a  dit  ci-deffus  qu’il  y  avoit  jufqu’à  ifo  Ti- 
xiers  ou  Tifferans  à  Poitiers  5c  à  Niort  ;  mais  qu’ils 
ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  Bourgeois  ;  ii 
en  eft  de  même  de  quantité  d’autres  qui  font  ré¬ 
pandus  dans  tout  le  Poitou  ,  dont  on  a  crû  allez 
inutile  de  rapporter  le  détail  ,  qui  ferviroit  peu  à 
ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles*. 

Il  fe  recueille  dans  la  Généralité  de  Poitiers  en¬ 
viron  2^0  milliers  de  laines,  qui  s’employent  non 
feulement  dans  la  fabrique  des  étoffes  dont  on  vient 
de  parler  ;  mais  encore  dans  celle  des  bas  6c  des 
chapeaux  ,  qui  font  un  objet  de  commerce  allez  con¬ 
fidérable  pour  la  Province. 

Ces  trois  fabriques  confomment  auflFune  allez 
grande  quantité  de  laines  d’Efpagne ,  particuliére¬ 
ment  de  celles  qu’on  appelle  laines  de  Campo  ,  5c 
fleuretons  de  Navarre  :  qu’on  tire  par  la  voie  de 
la  Rochelle  6c  de  Nantes  ;  on  eftime  qu’il  en  vient 
chaque  année  près  de  2000  balles ,  pefant  chacune 
deux  à  300  livres. 

Il  n’y  a  aucune  Communauté  ni  Statuts  particu¬ 
liers  pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l'é¬ 
tendue  du  département  de  Poitiers  ,  mais  l’InfpeCteur 
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des  Manufactures  a  foin  feulement  que  les  Régle- 
mens  généraux  y  foient  obfervés. 

Le  débit  de  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département,  fe  fait  aux  foires  de  Niort  & 
de  Fontenay-le-Comte  :  on  en  parle  ailleurs.  Voyez. 
r Article  des  Foires. 

Il  fe  fabrique  dans  cette  Généralité  depuis  vingt- 
cinq  jufqu’à  30000  pièces  d’étoffes  par  an. 

Il  n’y  a  dans  le  Poitou  que  trois  forges  a  fer  Sc 
un  fourneau  pour  le  raffiner. 

Il  s’y  fait  auffi  quelques  papiers  dans  les  deux 
moulins  établis  au  Bourg  de  Saint  Benoît. 

§.  IX. 

COMMERCE  DE  LA  ROCFIELLE,  PAYS- 
D’AUNIS  ,  SAINTONGE,  &c. 

Le  principal  négoce  de  cette  Ville,  fi  célébré 
par  fa  puiflance  &  par  fa  chûte ,  fe  fait  du  côté  de 
la  mer. 

■f  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’inferer  ici 
ce  que  M.  Gajiuneau ,  Secrétaire  de  l’Académie  Roya¬ 
le  des  Belles-Lettres  ,  dit  dans  fon  Difcours  pronon¬ 
cé  dans  la  Jurifdiéhon  Confulaire  de  la  Rochelle  , 
le  23  Janvier  1740.  jour  de  Aon  inflallation  dans  la 
charge  de  premier  Juge,  touchant  le  Commerce  de 
la  Rochelle.,,  La  Rochelle  ,  dit- il,  a  eu  bonne  part 
3,  aux  accroiifemens  de  la  Navigation.  Elle  étoit  en 
„  poffefïïon  d’une  Marine  conlidérable  dans  les  fié- 
„  des  où  l’on  en  connoifToit  à  peine  le  nom.  Nous 
„  avons  fes  loix  Maritimes,  connues  fous  le  nom  de 
3)  Jugemens  d’Oleron,  ou  Rôle  d  Oleron  ,  faits  par  or- 
„  dre  delà  Reine  Alienor  ,  fille  de  Charles  IX.  der- 
„  nier  Duc  d’Aquitaine.  Le  Commerce  de  la  Ro- 
,,  chelle  Sc  du  Golfe  d’Aquitaine ,  donna  lieu  à  ces 
,,  Réglemens  ce  font  les  premières  loix  de  la  mer, 
,,  qui  ayent  paru  dans  l’Hiftoire ,  après  celles  des 
„  Rhodiens.  L’on  y  voit  l’Antiquité  du  Commerce 
„  de  la  Rochelle,  auffi  bien  que  lafagelTe,  l’équité 
„  &  la  bonne  foi  de  fes  premiers  navigateurs.  Auffi 
„  dès  que  les  divers  Etats  de  l’Europe  entreprirent 
,,  de  porter  leurs  conquêtes  dans  le  nouveau  monde, 
„  la  Rochelle  fut  le  premier  Port  d’où  partirent  ces 
,,  brillantes  Colonies,  qui  font  aujourd’hui  la  gloire 
,,  Sc  l’opulence  de  l’Etat.  Quebec,  la  Martinique, 
,,  S.  Domingue  ,  la  Louifiane,  doivent  en  partie 
„  leur  établiflèment  à  nôtre  Navigation  ,  &  les  pro- 
„  grès  de  leur  Commerce ,  à  la  hardieffe  Sc  à  l’habi- 
3,  leté  de  nos  Négocians.  *  Mercure  de  France. 

Les  productions  des  Provinces  Sc  Païs  qui  cora- 
pofent  fa  Généralité,  font  des  fels,  des  vins,  des 
eaux-de-vie,  des  chanvres. 

On  y  éléve  auffi  quantité  d’excellens  chevaux. 

Les  armemens  Sc  cargaifons  des  Rochellois  ,  fie 
font  ordinairement  pour  les  Iles  Françoifes  de  l’A- 
merique  ,  celle  de  Cayenne ,  la  Côte  de  S.  Domin¬ 
gue  ,  dans  ce  qui  n’eft  pas  de  la  conceffion  de  la  Com¬ 
pagnie  établie  en  1698  ;  le  Canada  ,  la  Côte  de  Gui¬ 
née,  les  Ifles  Açores,  Sc  le  Portugal. 

Avant  le  Traité  d’Utrecht,  ils  en  faifoient  auffi 
pour  la  Baye  d’Hudfon  Sc  l’Acadie  ;  mais  l’une  a  été 
reffituée ,  Sc  l’autre  a  été  cédée  aux  Anglois  par  ce 
Traité.  » 

La  charge  des  vaiffeaux  qui  partent  pour  les  Co¬ 
lonies  Françoifes  des  Mes  Antilles ,  confifte  en  tout 
ce  qui  efl  nécefTaire  pour  l’habillement  &  la  nourri¬ 
ture  des  Habitans  ;  comme  des  vins  ,  des  eaux-de- 
vie  ,  de  la  farine,  du  bœuf  d'Irlande  ,  des  toiles  ,  Sc 
de  toutes  fortes  de  marchandées  féches.  On  y  ajoûte, 
pour  le  Canada,  de  la  quincaillerie,  de  la  mercerie, 
des  haches ,  des  couteaux ,  des  armes  ,  des  aiguil¬ 
les,  delà  poudre  Sc  du  plomb. 

On  retire  de  ce  Commerce  diverfes  marchandi- 
fes ,  fuivant  qu’elles  fie  cultivent  dans  c es  différens 
lieux  : 
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Des  Mes  Antilles,  du  fiucre  brut  &  blanc  ,  du  ca¬ 
cao  ,  du  rocou  ,  du  gingembre ,  de  la  caffie  ,  des  cuirs, 
du  bois  de  Brefil,  du  bois  de  Campêche  ,  du  bois  de 
citron  ,  du  caret ,  ou  écaille  de  tortue  ,  Sc  quantité 
de  fruits  confits. 

Saint-Domingue  fournit  delà  Cochenille, du  Quin¬ 
quina,  du  Cacao  de  Caraque  ,  de  la  vanille,  même 
des  perles ,  des  emeraudes,  &  des  piaflres  :  mais 
comme  tout  cela  provient  des  prifes  des  Flibufliers 
on  n’y  compte  pas  comme  fur  un  Commerce  réglé. 
Ses  marchandées  font ,  les  cuirs  ,  le  tabac,  &  quel¬ 
ques  bois  pour  la  teinture  ,  &  de  la  marquetteriez 

Le  Canada,  Sc  les  Colonies  du  côté  du  Nord, 
donnent  delà  morue  verre  Sc  fiéche  ,  du  flock-fîch 
du  fiaumon,  Sc  des  anguilles  fialées ,  de  l'huile  de 
poillon ,  des  mats,  Sc  toutes  fortes  de  pelleteries  ^ 
mais  celles-ci  ne  font  que  pour  la  Compagnie  des 
caflors.  .  . 

Tout  ce  qui  fe  charge  à  la  Rochelle  pour  les  Colonies ? 
ne  paye  aucuns  droits  de  fortie  mais  ce  qui  en  revient , 
&  toutes  les  marchandifes  qui  s’y  chargent  pour  tout  au¬ 
tre  endroit,  payent  à.  l’entrée  &  à  la  fortie ,  les  droits 
des  cinq  grojj'es  Fermes ,  &  généralement  tous  les  non - 
veaux  droits,  meme  quelques  droits  particuliers  ,  tel? 
que  celui  de  la  Prévôté ,  qui  eâ  de  4  deniers  pour  livre 
de  1‘ eftirnation.  ,  ,  , 

Le  nombre  des  vaiéeaux  que  les  Marchands  de  la 
R.ochelle  employent  au  Commerce  des  Mes  ,  efl  en¬ 
viron  de  cinquante  bâtimens  ,  depuis  80 ,  jufqu’à  150 
tonneaux.  Ces  vaiffeaux  partent  dans  les  mois,  de 
Novembre  Sc  de  Décembre ,  pour  les  vins  nouveaux; 
Sc  de  tems  en  tems,  pendant  le  cours  de  l’année \ 
pour  les  autres  marchandées.  Iis  reviennent  auffi  en 
tout  tems. 

__  ,  :  •  ,  P  , 

Les  navires  deftinés  pour  le  Canada  &  les  Colo¬ 
nies  du  Nord  ,  partent  dans  les  mois  de  Mai  Sc  de  Juin’, 
Sc  font  leurs  retours  en  Décembre. 

On  parlera  ailleurs  plus  amplement  de  ce  Commer¬ 
ce.  Voyez  le  Commerce  de  l’Amerique.  On  va 
feulement  ajouter  ici  les  prix  ordinaires  des  principa¬ 
les  marchandées  qui  font  les  retours  des  vaiffeaux 
de  la  Rochelle ,  Sc  de  quelques-unes  de  celles  qu’on 
y  envoyé.  .  .  „  , 

Le  fucre  brut  fie  vend  23  à  25  liv.  le  cent  ;  le  fiu¬ 
cre  blanc  ,  90  à  60  ;  l’indigo ,  6  francs  la  livre  ;  le  ro¬ 
cou  ,  20  fols  le  cacao,  14  à  19  fols  ;  le  coton, 
100  &  105  liv.  le  quintal  ;  le  gingembre,  30  à  37 
livres  auffi  le  quintal.  Il  y  a  des  pelleteries  de  tout 
prix.  Pour  le  caftor  ,  il  n’y  a  que  la  Compagnie 
qui  en  puifie  vendre.  „  s 

Le  bœuf  d’Irlande  fe  vend  depuis  15"  ,  jufqu’à  20 
liv.  le  baril;  le  fiuif  du  même  païs,  30 liv.  le  quin¬ 
tal  ;  &  le  beurre  auffi  d’Irlande,  depuis  16  jufqu’à 
25  hv.  le  cent. 

11  faut  remarquer,  que  ces  prix  changent  quel- 
querois,  augmentant  &  baiffant  fuivant  les  conjon¬ 
ctures  ;  mais  l’on  a  pris  une  eftirnation  moyenne,  à 
laquelle  ils  ont  coûtume  de  toûjours  revenir. 

_  En  tems  de  guerre  ,  les  Suédois  Sc  les  Danois 
viennent  à  la  Rochelle  charger  des  vins  Sc  des  eaux 
de-vie.  ■  ' 

Pendant  la  paix,  les  Anglois  Sc  les  Hollandoîs 
y  en  chargent  pareillement  ;  à  quoi  ils  ajoutent  du 
papier  d’Angoulême ,  des  toiles  de  Barbefieux,  des 
fierges  de  Poitou,  des  fiyrops  ,  de  l’indigo  de  S.  Do¬ 
mingue  ,  &  des  caftors  de  la  Compagnie. 

On  envoyé  auffi  de  la  Rochelle  ,  des  eaux-de- 
vie  en  Normandie  Sc  en  Picardie  ;  en  Portugal,  des 
foyeries  de  Tours  &  de  Lion  ,  &  des  étoffes  d’A¬ 
miens  &  de  S.  Maixant;  Sc  en  Efpagne  ,  du  cacao 
des  Colonies  Françoifes  de  l’Amerique. 

Le  Commerce  que  les  Marchands  de  la  Rochel¬ 
le  font  à  la  Côte  d’Afrique ,  leur  fournit  du  mor- 
fîl  ,  des  cuirs  ,  de  la  cire,  Sc  dé  la  poudre  d’or.  Ce¬ 
lui  de  Portugal,  de  la  moficoüade  du  Brefil,  du  cho¬ 
colat ,  de  l’écorce  de  citron,  des  oranges,  Sc  du  ta-. 
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bac  de  Brefil.  L’Angleterre,  du  plomb  ,  &  de  l’é¬ 
tain.  L’Irlande,  du  bœuf  Talé  pour  les  Colonies, 
des  beurres ,  des  fuifs  ,  &  des  cuirs.  Enfin  la  Hol¬ 
lande  ,  des  épiceries ,  des  fromages ,  &  des  huiles 
de  baleine. 

Le  Commerce  d’Afrique ,  d’Efpagne,  &  de  Por¬ 
tugal  ,  n’étantqsfrs.  réglé  ,  les  Rochellois  n’y  defti- 
nent  pas  un  certain  nombre  de  vaifteaux  ,  fe  conten¬ 
tant  d’en  armer  fuivant  les  conjonctures.  Pour  ce¬ 
lui  d’Angleterre,  de  Hollande,  &  du  Nord,  il  fe 
fait  le  plus  ordinairement  par  les  navires  de  ces  Na¬ 
tions ,  qui  viennent  elles-mêmes  charger  les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent. 

Les  raffineries  de  la  Rochelle  font  très-confidéra- 
bles  ;  8c  c’eft  là  que  font  raffinés  tous  les  fucres 
bruts  qui  viennent  des  îles  par  les  retours  des  vaif- 
feaux. 

A  Barbefieux,  il  y  a  des  Manufactures  de  toiles 
qui  font  prefque  toutes  enlevées  par  les  Anglois  8c 
Hollandois ,  comme  on  vient  de  le  remarquer.'  à 
leur  défaut,  la  confommation  s’en  fait  dans  les  Pro¬ 
vinces  voifines  j  il  en  vient  même  jufqu’à  Paris,  ou 
bien  elles  s’envoyent  dans  les  Colonies  Françoifes. 

C’eft  dans  fille  de  Rhé  que  fe  fait  cette  excel¬ 
lente  fenouillette ,  ou  eau-de-vie  d’anis  ,  qui  a  une 
égale  réputation  en  France  &  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ,  particuliérement  parmi  les  Nations  du  Nord. 

Cette  Ile  eft  fort  abondante  en  vins  &  en  fel. 
Le  vin  y  eft  médiocre  ,  mais  il  eft  excellent  pour 
en  faire  de  l’eau-de-vie  :  on  prétend  qu’année  com¬ 
mune  il  s’en  enlève  près  de  40000  bariques  ,  que 
les  Habitans  font  brûler. 

Les  fels  policrétes  &  anodins,  que  les  Droguif- 
tts  de  la  RGcheile  préparent,  font  propres  pour  l’Ef- 
pagne  8c  le  Portugal ,  où  l’on  en  fait  quelques  en¬ 
vois. 

On  ne  parlera  pas  des  pêches  abondantes  de  tou¬ 
te  forte  de  poilfon  frais  ,  qui  fe  font  le  long  des 
Côtes  du  païs  d’Aunis  &  de  Saintonge,  ni  de  cel¬ 
le  des  fardines  qui  fe  nomment  Sardines  de  Royan, 
qui  fe  fait  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Gironde  ;  parce  que  le  débit  n’en 
eft  que  pour  les  Provinces  de  la  Généralité  ,  ou 
quelques-unes  qui  en  font  voifines ,  8c  que  d’ail¬ 
leurs  ,  à  l’égard  des  fardines  falées ,  il  en  eft  parlé 
à  un  Article  particulier.  Voyez  Sardine. 

On  fe  contentera  même  d’indiquer  en  cet  en¬ 
droit  ,  que  c’eft  des  marais  falans  de  Brouage ,  de 
Marans ,  8c  de  file  de  Rhé  ,  que  fe  tire  cette  quan¬ 
tité  extraordinaire  de  fel  qui  fuffit  prefque  à  tout  le 
Royaume,  8c  qui  en  fournit  encore  en  abondance 
aux  Etrangers;  ce  Commerce  qui  fait  la  plus  gran¬ 
de  &  la  plus  folide  richeife  de  cette  Généralité , 
méritant  un  Article  particulier.  Voyez  Sel  é*  Sa¬ 
line. 

MEMOIRE  SUR  CE  QUI  SE  PRATIQUE 

au  Bureau  Général  de  la  Rochelle ,  lorfque  les  vaif- 

feauxy  arrivent  ou  en  fortent. 

Lorfqu’un  Maître  de  navire  ou  barque ,  arrive 
dans  les  rades  ou  havre  de  la  Rochelle,  il  eft  obli¬ 
gé  de  venir  au  Bureau  faire  fa  déclaration  dans  les 
24  heures  ,  dans  laquelle  il  doit  faire  mention  gé¬ 
néralement  de  tout  ce  qu’il  a  dans  fon  bord,  ne  fut- 
il  même  que  de  relâche. 

S’il  décharge  dans  cette  Ville  après  qu’il  amis  en 
général  tout  ce  qu’il  a  dans  fon  bâtiment  ,  il  expli¬ 
que  en  détail  le  nombre  des  balles ,  ballots  ,  caif- 
fes  ,  tonneaux ,  &c.  qu’il  peut  avoir  pour  chaque 
Marchand  en  particulier,  duquel  il  met  le  nom  dans 
là  Déclaration ,  l’extrait  de  laquelle  eft  prife  par  les 
Officiers  des  quais  8c  de  la  patache ,  pour  s’en  fer- 
vir  à  la  vilite  8c  déchargement  du  bâtiment. 

Après  la  déclaration  ainlî  faite,  le  Marchand  à 
qui  la  marçhandife  eft  adrefiée ,  vient  prendre  fon 


congé ,  fur  lequel  le  Commis  qui  le  délivre  ,  met 
le  numéro  delà  déclaration,  &  les  Receveur  8c  Con¬ 
trôleur  y  cottent  un  Garde.  Ce  Billet  de  congé 
doit  être  rempli  non  feulement  de  la  qualité  8c  quan¬ 
tité  des  marchandifes ,  mais  auffi  du  poids,  fuivant 
1  article  IV.  du  titre  II.  de  l’Ordonnance  du  mois 
de  Février  1684. 

Le  Congé  eft  enfuite  porté  par  le  Marchand,  aux 
Receveur  8c  Contrôleur,  qui  en  chargent  chacun 
leur  Régiftre  tout  au  long ,  avec  cette  différence 
néanmoins  qu’ils  Liftent  le  poids  en  blanc,  obli¬ 
geant  en  même  tems  le  Marchand  qui  le  leur  ap¬ 
porte  ,  de  faire  fa  foûmiftîon  fur  un  Régiftre  par¬ 
ticulier  ,  qu’ils  appellent  le  Régiftre  des  déclarations 
des  Marchands.  Par  cette  foumifïïon  il  s’engage  de 
payer  les  droits  de  fes  marchandifes  dont  il  énonce 
le  poids  ,  ainfi  qu’il  eft  rnis  dans  la  déclaration  qu’il 
a  donnée  au  Commis-Scribe  qui  lui  a  donné  fon 
Congé,  &  qu’il  eft  porté  par  le  dit  Billet  de  Con¬ 
gé- 

On  remet  enfuite  le  Billet  entre  les  mains  du  Gar¬ 
de  ,  cotté  8c  nommé  pour  la  décharge  des  marchan¬ 
difes,  par  les  Receveur  8c  Contrôleur  ;  lequel  Gar¬ 
de  avertit  un  des  Officiers  des  quais  pour  être  pré- 
fent  à  la  dite  décharge. 

Les  marchandifes  ,  à  mefure  qu’elles  fortent  du 
bâtiment ,  font  portées  au  Bureau  ;  &  y  font  con¬ 
duites  par  un  Garde  qui  en  charge  les  Vifiteurs,  8c 
leur  remet  le  Congé  après  l’avoir  certifié  au  dos , 
que  la  décharge  en  a  été  dûëment  faite. 

Lorfque  quelque  Marchand  fe  préfente  pour  re¬ 
tirer  fes  marchandifes ,  les  Vifiteurs  les  lui  déli¬ 
vrent  après  les  avoir  vifitées ,  pefées  ,  comptées  ou 
mefurées  fuivant  leur  nature  &  qualité. 

S’il  fe  trouve  quelque  différence  fur  la  qualité  de 
la  marçhandife  ,  on  faifit  le  tout  ;  fi  ce  n’eft  que  fur 
la  quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement  l’excé¬ 
dent;  mais  lorfque  la  différence  eft  fur  le  poids,  fi 
elle  eft  confidérable,  on  retient  ce  qui  eft  excédent 
à  la  déclaration  du  Marchand ,  &  l’on  en  drefte  un 
procès  verbal  pour  en  pourfuivre  la  confifeation  8c 
l’amende  :  Si  au  contraire  il  fe  trouve  moins  de  mar¬ 
chandifes  qu’il  n’en  a  été  déclaré ,  on  en  fait  néan¬ 
moins  payer  les  droits  conformément  à  la  déclara¬ 
tion. 

Le  poids  8c  la  vifite  étant  faite  par  les  Vifiteurs , 
ils  le  portent  fur  leurs  Régiftres  8c  chargent  pareil¬ 
lement  les  Billets  de  congé ,  qu’ils  rendent  enfuite 
aux  Receveur  8c  Contrôleur ,  pour  remplir  le  blanc 
qu’ils  av oient  laifté  dans  ceux  qu’ils  tiennent  pour 
la  recette  8c  contrôle. 

Après  la  vifite,  il  eft  permis  aux  Marchands  de 
faire  porter  chez  eux  leurs  marchandifes ,  quoiqu’ils 
n’en  payent  pas  les  droits  comptant ,  le  Bureau  leur 
accordant  ordinairement  3  mois  pour  le  payement, 
ce  qui  va  fouvent  à  4,  à  y  8c  quelquefois  à  fix. 

L’on  donne  des  acquits  à  caution  pour  les  mar¬ 
chandifes  qui  fortent  par  mer  8c  par  terre ,  8c  l’on 
fait  payer,  favoir  quand  les  droits  vont  à  20  fols 
8c  au-déflùs ,  jufqu’à  3  livres  2  fols  6  den. ,  8c  lorf- 
qu’ils  montent  à  3  livres  8c  au-deffus,  5  fols. 

Les  paftavants  fe  donnent  indifféremment  par  mer 
8c  par  terre ,  pour  les  lieux  où  les  droits  ne  font 
pas  dûs,  lorfque  la  marçhandife  ou  denrée  qui  fe 
tranfporte ,  ne  doit  des  droits  qu’au-defious  de  20 
fols. 

L’on  fait  faire  des  foûmiftîons  aux  Marchands 
lorfqu  ils  veulent  charger  des  marchandifes  ou  den¬ 
rées  ,  pour  des  lieux  où  les  droits  ne  font  pas  dûs; 
8c  on  leur  donne  une  permiffion  de  charger  fur  les 
quais,  dans  laquelle  on  nomme  un  Garde  qui  met 
au  dos  un  certificat  de  ce  qu’il  a  vû  charger;  &  fur 
ce  certificat  on  expédie  ou  un  acquit  à  caution ,  ou 
un  paftàvant,  ou  un  fimple  certificat  fuivant  les  cas. 

L’on  délivre  des  Billets  de  vifite  pour  la  jauge 
des  bâtimens  étrangers ,  lefquels  fout  rapportés  au 
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Bureau  avec  le  certificat  de  celui  qui  a  jaugé,  où 
il  met  les  proportions  du  vaiffeau  &  le  port  dont 
il  eft,  fur  quoi  on  fait  acquitter  les  50  fols  par  ton¬ 
neaux. 


MARCHANDISES  AUXQUELLES 

ON  ACCORDE  DE  LA  TARE  AU  BUREAU 
général  de  la  Rochelle. 

Entrée. 

Généralement  toutes  les  drogueries  venant  des 
Païs  étrangers,  lorfqu’elles  font  dans  des  boucauds, 
barils ,  banques ,  caiffes  ou  tierçons  ,  ont  la  tare  à 
proportion  des  futailles. 

Le  poivre  en  balle  ,  10  fols  par  chacune  balle. 

Le  fucre  du  Bréfil  qui  vient  toûjours  dans  des  caé- 
f es  ,  20  pour  cent. 

Les  fucres  5c  mofcouades  des  Iles  Françoifes  de 
l’Amerique  ;  favoir  , 

Pour  les  cinq  Groffes  Fermes,  5c  40  fols  du  Do¬ 
maine  d’Occident,  14  pour  100. 

Les  fucres  5c  mofcouades  de  Cayenne  lorfqu’ils 
font  dans  des  cailles  ,  20  pour  cent ,  5c  dans  des  ba- 
riques  14  pour  cent. 

Et  pour  les  droits  de  3  pour  100 ,  tant  en  cailles 
qu’en  barils  ,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine  ,  6  livres  par  balle. 

Le  tabac  de  Saint-Domingue  ,  4  livres  par  rôle. 

L’indigo,  carret ,  rocou ,  5c  autres  marchandées 
venant  des  Colonies  Françoifes,  foit  en  futaille  ou 
emballage  ,  à  proportion  des  dites  futailles  5c  em¬ 
ballages  i  mais  feulement  à  l’égard  des  3  pour  cent. 

Sortie. 

A  l’égard  de  la  fortie,  il  ne  fe  donne  aucune  ta¬ 
re  que  fur  les  Soyeries,  qu’on  fait  auflï  à  proportion 
de  ce  qui  les  contient. 

MARCHANDISES  QUI  ARRIVENT 

ORDINAIREMENT  A  LA  ROCHELLE, 

tant  des  Pais  étrangers  que  des  Provinces  du  Royau¬ 
me  ;  avec  les  lieux  de  leur  débit  Cf  confommation. 


Savoir 

Des  Colonies  Françoises 
de  l’Amer^ue. 


De  l’indigo. 

Du  coton. 

Du  carret. 

De  la  caouanne. 
Du  chocolat. 

Du  cacao. 

Des  cuirs. 

De  la  mitraille. 
Du  cafcarille. 

Du  quinquina. 
Du  jus  de  citron. 


De  la  calfe  fiffule. 

Des  fucres  bruts. 

Des  fucres  rafinés. 

Du  rocou. 

De  la  cochenille. 

Du  campêche. 

Des  cuirs  du  Cap-verd. 
Du  morphil. 

Des  confitures. 

Du  tabac  de  Saint  -  Do- 
mingue. 


Les  Rafineurs  de  la  Rochelle  confomment  partie 
des  mofcouades  dans  leurs  rafineries  ;  5c  les  fucres 
qui  en  proviennent,  auffi-bien  que  ceux  qui  y  arri¬ 
vent  tout  rafinés  des  Iles,  fe  difperfent  dans  le  Poi¬ 
tou,  l’Aunis,  laXaintonge,  l’Angoumois ,  le  Li- 
mofin  ,  le  Périgord,  le  Maine  ,  la  Touraine ,  l’An¬ 
jou  5c  Orléans. 

Les  mofcouades  fe  portent  aulfi  à  Rouen  pour  y 
être  rafinées  ,  5c  quelquefois  en  Hollande ,  fuivant 
que  les  Marchands  y  croyent  trouver  leur  compte. 

Les  mélafTes  ou  fyrops  qui  fortent  des  fucres,  font 
portés  en  Hollande ,  5c  ne  payent  aucun  droit  fui¬ 
vant  l’Arrêt  d’exemption. 

L’indigo  ,  le  carret ,  le  coton ,  la  cochenille  ,  font 
portés  à  Paris  ,  à  Lion ,  5c  fortent  par  acquits  à  cau¬ 
tion  pour  ces  lieux  ;  mais  lorfqu’on  en  charge  pour 
Bourdeaux ,  ce  qui  eft  rare ,  ou  autres  lieux  où  les 
droits  font  dûs,  on  donne  des  acquits  de  payement. 
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De  Canada; 

Des  caftors. 

Des  peaux  d’Orignaux  en  poil  5c  apprêtées.' 

Toutes  fortes  de  pelleteries  communes  non  apprêtéesj) 
comme  >  Renard.  Loutre* 

Fouine.  Pitois. 

Chiens ,  chats ,  5c  autres  fortes. 

Peaux  de  loups  marins.  Peaux  de  loups  de  bois-. 
Peaux  d’ours ,  Sec.  Des  blés  5c  des  pois. 

La  Compagnie  des  Indes  a  le  privilège  exclufifdti 
caftor ,  avec  la  faculté  de  le  faire  tranfporter  par  tout 
le  Royaume  fous  acquit  à  caution.  On  envoyé  par¬ 
tie  des  orignaux  en  Hollande  5c  à  Bayonne  par  ac¬ 
quit  de  payement  ;  5c  partie  des  orignaux  font  por¬ 
tés  dans  le  Poitou  5c  à  Paris  où  ils  font  apprêtés  ,  Sc 
fortent  par  acquit  à  caution.  Toute  la  même  Pellete¬ 
rie  va  à  Paris  5c  à  Lion. 


De  Provence  et  Languedoc. 

Des  huiles  d’olives.  Des  favonS. 

Des  olives.  Des  câpres. 

Des  fruits  fecs  :  comme  raifins  ,  figues ,  amandes  3 
5cc.  Des  anchois. 

Des  noix  de  galles.  Du  ris. 

Du  fené  5c  autres  marchandées  du  Levant. 

Ces  marchandées  fe  confomment ,  partie  dans  Ië 
Poitou  ,  la  Touraine  5c  l’Anjou  ,  où  on  les  transpor¬ 
te  par  paffavant  ou  acquit  à  caution  ,  fuivant  que  là 
chofe  le  requiert  ;  5c  partie  dans  le  Limofin ,  le  Pé¬ 
rigord  5c  la  Xaintonge  :  mais  à  l’égard  de  ces  trois 
Provinces  ,  on  donne  des  billets  de  payement ,  par¬ 
ce  que  les  droits  y  font  dûs. 


De  Bourdeaux. 

Des  vins  5c  partie  des  marchandées  ci-deffus  riôni- 
mées,  de  Provence  5c  de  Languedoc;  lesquelles  ne 
venant  pas  directement  à  la  Rochelle  ,  defeendent  juf- 
qu’à  Bourdeaux  ;  5c  enfuite  y  font  renvoyés  dans 
des  barques.  Il  y  vient  encore 
Des  tuiles. 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre. 

Et  un  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  Rochelle  5c  s’y  conforiî» 
me  :  partie  des  autres  marchandées  fe  débitent  com¬ 
me  ci-deffus. 


De  Bretagne. 


Du  fer  en  verge  , 

Du  fer  en  gueufe. 

Du  fer  en  barre. 

Des  toiles  Noyales  à  faire 
des  voiles. 

Des  rabes  de  morue. 


Des  bois  de  mairain  de 
toutes  fortes. 

Du  poiffon  fec  delà  pê¬ 
che  Françoife* 

Des  fardines. 

Des  banques  en  bottes; 


La  confommation  s’en  fait  partie  dans  la  Ville  Sc 
aux  environs  ,  partie  du  fer  s’envoye  dans  le  bas  Poi¬ 
tou  par  acquit  à  caution  ;  mais  il  n’en  fort  guère  pouf 
les  Provinces  où  les  droits  font  dûs  comme  en  Xain¬ 


tonge  ;  parce  qu’il  y  en  vient  des  forges  de  l’Angou¬ 
mois  5c  du  Périgord. 

Prefque  toute  la  morue  Verte  5c  féche  ,  qui  entré 
à  la  Rochelle,  y  elf  apportée  par  des  vaiffeaux  ,  que 
les  Bourgeois  de  cette  Ville,  5c  ceux  des  Sables 
d’Olonne,  envoyent  à  la  pêche. 

Cette  morue  ,  outre  la  confommation  de  la  Ville  , 
fe  diftribue  dans  les  Provinces  circonvoifines  ,  ainlî 
que  les  autres  denrées ,  5c  paye  les  droits  lorfqu’ellé 
Va  dans  les  Provinces  où  ils  font  dûs. 


De  Bayonne  5c  du  Pays  d’ArcachoNs 


Du  b  ray  gras  5c  fec. 
Du  goultran. 

De  la  rèfine. 


Des  laines. 

De  la  regliffe. 

Des  jambons* 

F  Des 
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Des  huiles  de  baleine  &  fanons,  de  la  pêche  Fran- 

çoife. 

Le  bray  &  le  goultran  fe  confomment  la  plus 
grande  partie  à  la  Rochelle  en  radoub  de  vaifleaux; 
les  refînes  ,  les  laines  &  l’huile  de  baleine  ,  fe  trans¬ 
portent  dans  les  Provinces  voifines  ,  auffi-bien  que 
la  reglifie  &  les  jambons  :  on  en  fait  payer  les 
droits  quand  ces  chofes  vont  dans  des  lieux  où  ils 
font  dûs. 

D’  E  S  P  A  G  N  E. 

Du  fer  en  barre  ,  8c  des  laines. 

Ces  deux  fortes  de  marchandifes  fe  conlomment 
dans  le  Poitou. 

De  Portugal. 


Des  tabacs  de  Brefil  8c  Des  caflonades. 

de  Maragnan.  Du  bois  de  Brefil. 

Des  huiles  d’olives.  Du  bois  de  crabe. 

La  plus  grande  partie  des  tabacs  s’achètent  par  le 
Fermier,  8c  font  diftnbués  dans  les  Bureaux  de  la 
Ferme;  les  droits  d’entrée  en  font  païés  par  les  Mar¬ 
chands  qui  les  vendent.  Il  en  fort  quelques  rôles 
pour  le  Canada  par  acquit  à  caution  ,  du  Bureau  de 
la  Ferme  du  tabac  ,  8c  à  part  par  un  pafiavant  du 
Bureau  des  Fermes  du  Roi.  On  envoyé  les  huiles  , 
une  partie  dans  les  Provinces  où  les  droits  font 
dûs  ;  8c  l’autre  partie  dans  le  Poitou  8c  l’Aunis. 
Le  bois  de  crabe  fe  tranfporte  à  Tours,  à  Orléans 
ôc  à  Lion;  8c  les  caflonades  du  Brefil ,  à  Tours  8c 
à  Orléans. 

De  Hollande  et  des  pays  du  Nord. 


Du  lin. 

Du  chanvre. 

Des  fromages. 
Des  planches. 
Des  mâts. 

Des  toiles. 

Du  bray  gras. 

Du  goultran. 

Du  fil  d’archal. 
Du  fil  de  caret. 
Du  fil  d’étoupes. 
De  1:  acier. 


Du  poivre. 

De  la  mufcade. 

Du  gerofle. 

De  la  canelle. 

Toutes  fortes  d’autres  dro¬ 
gueries  &  épiceries. 

Du  fil  de  lin. 

Du  fil  de  chanvre. 

De  la  Mercerie. 

De  la  Quinquaillerie. 

Du  cuivre  ouvré. 


Du  cuivre  en  plaque. 

Des  bordilles  ou  poêles  Des  pots  de  fer  ,  &c. 
à  frire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes  fe  con¬ 
fomment  dans  la  Rochelle  même  ;  le  refie  fe  difperfe 
dans  les  Provinces  voifines  :  8c  Ton  en  fait  payer  les 
droits  dans  les  lieux  où  ils  font  dûs. 


D’Angleterre,  d’Irlande  et  d’Ecosse. 


Des  beurres.  Des  fardines. 

Du  plomb.  Du  bœuf  falé  en  barils. 

De  l’étain.  Des  flacons  de  terre. 

Des  harengs  blancs  8c  De  la  bière. 

forets. 

Nota.  Que  le  bœuf  falé  fe  décharge  à  l’Ile  de  Rhé 
pour  n’en  point  payer  les  droits. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  étains  8c  les  plombs 
d’Angleterre,  ouvrés  8c  non  ouvrés,  ont  été  mis  au 
nombre  des  marchandifes  de  contrebande  par  le  Ré¬ 
glement  de  1701. 

Les  autres  marchandifes  d’Angleterre  ,  EcolTe  8c 
Irlande,  qui  viennent  à  la  Rochelle,  s’y  débitent 
comme  celles  de  Hollande. 

A  l’égard  des  marchandifes  du  cru  du  Royaume, 
8c  particuliérement  du  pais  ,  dont  les  Rochelois  font 
commerce  avec  les  étrangers,  ou  dans  quelques  Pro¬ 
vinces  de  France,  les  principales  font  des  vins, 
des  eaux-de-vie  ,  des  toiles,  des  bas  de  laine  8c 
de  foye  ,  des  étoffes  des  mêmes  matières  ,  du  biL 
cuit ,  &c. 
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Leur  deflination  efl,  quelques  vins  8c  eaux-de-vie 
pour  la  Hollande  &  l’Angleterre:  mais  beaucoup 
des  uns  8c  des  autiespourla  Picardie  &  la  Norman¬ 
die  ,  qui  y  vont  fans  acquit  à  caution  ;  les  bas  8c  é- 
toffes  de  foye  &  de  laine  ,  s’envoyent  la  plus  gran¬ 
de  partie  à  Lisbonne  8c  à  Madère  ,  &  payent  les 
droits  fuivant  le  tarif,  &  encore  ceux  de  la  Pré¬ 
vôté. 


ETAT  DES  MARCHANDISES 

qui  ne  font  point  comprifes  dans  les  tarifs  ,  &  qui 
doivent  payer  les  droits  fur  le  pied  de  5  pour  IOO 
de  leur  valeur. 

Pour  la  commodité  du  Marchand  8c  du  Fermier  , 
il  a  été  réglé  entre  eux  à  la  Rochelle  ,  une  efhma- 
tion  de  certaines  fortes  de  marchandifes  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  tarifs  ,  mais  qui  entrent  fréquem¬ 
ment  au  Bureau  de  cette  Ville.'  On  a  crû  faire  plai- 
fir  au  Leéteur  de  l’ajoûter  ici. 

Bourdille  ,  eftimée  50  liv.  le  cent  en  nombre. 

Bourillon  ,  40  1.  le  cent  en  nombre. 

Rognons  de  caflor  ,  4  liv.  la  livre. 

Le  cacas  ou  cacao  ,  10  1.1a  livre. 

Les  rabes  de  morue,  la  ba-25  1.  à  l’entrée  ,  30 1.  à  la 
nque  fortie. 

Pipes  à  tabac ,  la  grofle  20  f.  à  l’entrée  ,  30  f.  à  la 

fortie. 

Bois  de  crabe  ,  80  1.  le  cent  pefant. 

Les  futailles  vieilles,  4  1.  le  tonneau. 

Langues  8c  moges  de  mo-  10  à  12  1.  la  barique. 
rué  , 

Planches  de  Pruffe.  50  f.  ou  3  1.  la  pièce  , 

Bois  de  noter  ,  7  1.  la  braffe. 

Bilettes  à  brûler  ,  5  1.  la  braffe. 

Nates  à  faire  grenier ,  1 5  1.  le  millier  en  nombre. 

Gamelle  ,  plats  8c  afiïettes 

de  bois,  40  f.  la  douzaine. 

On  a  auflî  fixé  pour  la  fortie  l’eflimation  de  diver- 
fes  marchandifes  qui  font  fujettes  aux  quatre  deniers 
pour  livre  de  la  Prévôté  de  la  Rochelle. 

La  barique  d’eau  -  de  -  vie  fur  le  pied  de  60  liv. 
paye  20  f. 

Le  cent  pefant  de  ferge  fur  le  pied  de  100  liv. 

33  f  4d. 

Les  étoffes  de  foye  avec  or  &  argent ,  la  livre  furie 
pied  de  60  liv.  20  f. 

Les  étoffes  de  foye  ,  la  livre  fur  le  pied  de  30  liv. 

10  f. 

La  foye&  ruban  de  foye  la  livre  fur  le  pied  de 
20  liv.  6  f.  8  d. 

Le  papier ,  le  cent  pefant  fur  le  pied  de  20  liv. 

'  6  f.  8  d. 

Les  peaux  d’orignaux  fur  le  pied  de  1  £  1.  5  f. 

Les  peaux  de  chevreaux  8c  agneaux,  la  douzaine 
fur  le  pied  de  30  f.  6  d. 

Par  balle  de  laine  ,  4  d„ 

ESTIMATION  DES  MARCHANDISES 

VENANT  DES  ILES  DE  l’AmERIQ.UE, 
convenue  entre  les  Marchands  de  la  Rochelle  &  le 
Fermier  du  Roi,  fur  le  pied  de  laquelle  doivent  fe 
payer  les  droits  de  trois  pour  cent. 


L’indigo ,  la  livre  ,  3  I. 

Le  coton  ,  le  cent ,  *  30 

Le  carret ,  la  livre ,  3 

La  caouanne,  la  livre  ,  15  f. 

Le  chocolat,  la  livre  ,  I  1. 10 

La  cafle  fiftule  8c  canefice ,  le  cent ,  3 

Nota ,  qu’elle  vient  en  grenier  ,  8c  qu’on  la  défi- 
cend  dans  des  paniers  qu’on  tare. 

Les  fucres  bruts,  le  cent,  8 

Les  fucres  rafinés  ,  le  cent ,  23 

Les  fucres  terrés,  le  cent,  j8 

Le  cacas  ou  cacao,  le  cent,  50 


Le 
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Le  rocou  ,  le  cent,  liv.  n 

La  cochenille  mefteque  ,  le  cent,  12 

Le  bois  de  campêche ,  le  cent ,  8 

Les  cuirs,  la  pièce,  y  à  6 

Le  cuir  du  Cap-verd  8c  du  Sénégal ,  y  à  6 
La  mitraille,  la  livre  ,  10 

Le  morfil  ou  dent  d’élephant ,  le  cent  ,  90 

La  cafcarille  ou  quinquina,  la  livre,  2  10 

Les  confitures  ,  le  cent ,  5° 

Le  jus  de  citron  ,  le  cent ,  _  5° 

Les  tabacs  de  Saint-Domingue,  fuivant  leur  bon¬ 
ne  ou  mauvaife  qualité. 

Il  faut  obferver  qu’on  fait  les  tares  des  marchandi- 
fes  à  proportion  des  cailfes  ,  tonneaux  &  emballage, 
8c  pour  les  fucres  on  donne  17  liv.  pour  cent ,  8c  4 
liv.  par  rôle  de  tabac  de  Saint-Domingue  pour  le 
bâton. 

On  parle  ailleurs  de  l’établiffement  du  droit  de 
trois  pour  cent ,  fur  les  marchand)  fes  qui  viennent  des 
Iles  de  l’Amenque.  Voyez.  Trois  pour  cent. 


MEMOIRE  DES  DROITS 

qui  fe  perçoivent  au  Bureau  général  de  la  Rochelle. 


Droits  d’Entre’e  et  de  Sortie. 

On  lève  au  dit  Bureau  les  droits  d’entrée  &  de 
fortie  du  Royaume ,  autrement  appellés  les  cinq  Grof- 
fes  Fermes. 

A  l’Entrée  les  dits  droits  fe  lèvent  fur  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes  venant  des  Pais  étrangers  & 
des  Provinces  du  Royaume  ,  réputées  étrangères  ; 
à  caufe  que  les  dits  droits  des  cinq  Grofies  Fermes 
n’y  font  pas  établis ,  comme  la  Xaintonge ,  la  Guien- 
ne  ,  la  Bretagne  8c  autres. 

A  la  fortie  les  dits  droits  fe  lèvent  pareillement  fur 
les  marchandifes  fortant  pour  les  Pais  étrangers  ou 
pour  les  dites  Provinces  du  Royaume  ,  où  les  droits 
ne  font  pas  établis. 

Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  de  là  mer ,  fe  doivent  faire  aufïï-tôt  après 
l’arrivée  des  bâtimens ,  ou  pour  le  plus  tard  dans  les 
24  heures  ,  8c  en  cas  de  retardement,  il  efl  drefTé  un 
procès  verbal  contre  les  contrevenans  ,  pour  les  fai¬ 
re  condamner  à  l’amende.  Voyez,  ce  qu’on  a  dit  ci- 
deffus  de  ce  que  doivent  pratiquer  les  Maîtres  de  na¬ 
vire  qui  arrivent  dans  les  rades  8c  havres  de  la  Ro¬ 
chelle. 

Droits  du  Tablier  et  Prévôté' 
de  la  Rochelle. 


Le  dit  droit  a  été  infiitué  le  29  Octobre  163  y  : 
la  Ville  delà  Rochelle  en  a  joui  pendant  long-temsj 
8c  enfin  il  a  été  réuni  aux  Fermes  du  Roi.  Il  confifte 
en  4  deniers  pour  livre  d’évaluation  de  toutes  les 
marchandifes  fortant  par  mer ,  pour  les  Pays  étran¬ 
gers  <Scla  Province  de  Bretagne  feulement. 

Il  fe  lève  aufli  quatre  deniers  par  balle  de  laine  , 
fortant  par  mer  pour  Marans,  Niort,  Fontenay  8c 
autres  lieux  du  Poitou. 

Le  vin  ,  le  blé,  toutes  fortes  de  légumes  ,  graines, 
drogueries  &  épiceries  ,  ne  font  point  fujettes  aux 
droits  de  Prévôté. 

A  l’entrée,  les  dits  droits  de  Prévôté  ne  fe  lèvent 
que  fur  les  marchandifes  fuivantes ,  favoir  : 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tanées,  8  fols  la 
douzaine. 

Par  cent  pefant  de  plomb,  4  d. 

Par  cent  pefant  de  fuif ,  4  d. 

Par  balle  de  laine  ,  8  d. 

Il  n’y  a  aucun  tarif  pour  la  perception  des  dits 
droits  ,  qui  font  feulement  réglés  fur  l’ufage. 

Il  fe  lève  encore  2  fols  par  muid  de  fel ,  entrant  en 
Ville  par  mer  ,  ou  qui  fe  renvoyé  dans  ies  coutumaux, 
venant  des  Iles  de  Rhé  ,  Olleron  8c  Brouage,  où  les 
Diüion,  de  Commerce»  Tom,  I,  Part.  II. 
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droits  de  la  Ferme  des  3 6  fols  de  Brouage,  font 
acquittés. 


Droits  de  la  Traite  de  Charente 

SUR  LE  SEL. 


La  traite  de  Charente  efl:  ainfi  appellée ,  parce  que 
ce  droit  a  fon  principal  établilTement  fur  la  rivière  de 

Charente  au  bourg  de  Tonnay-charente.  -  ,  , 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s’enlève  de  la  Ville  de  la 
Rochelle  8c  des  marais  en  dépendans  ,  fe  payent  à 
raifon  de  30  liv.  par  muid  mefure  raze  de  Brouage, 
compofee  de  24  boifïeaux  ,  deux  fols  pour  livre  des 
dits  droits  ,  8c  douze  deniers  pour  livre  de  la  fommè 
produite  des_ dites  30  liv.  en  principal,  8c  des  dits 
2  fols  pour  livre. 

On  prend  de  plus  9  liv.  d’augmentation  fur  cha¬ 
que  muid  de  fel  par  Arrêt  du  8  Août  i6<58  ;  &  pour 
les  caufes  portées  par  ledit  Arrêt,  les  2  fols  &  12 
deniers  pour  livre  ,  ne  fe  confondent  point  dans  l’en- 
regifïrement  de  chaque  article  :  On  les  rapporte  feu¬ 
lement  dans  l’arrêté  de  l’année,  8c  des  états  qu’on 
fournit  tous  les  mois  &  quartiers  ,  aufïï-bien  que  les 
dites  8  liv.  d’augmentation. 

Les  habitans  de  la  Banlieue  de  la  Rochelle  ,  ont 
leur  franc-falé  :  on  donne  deux  boifïeaux  par  fa¬ 
mille. 

Droits  de  3 6  f.  de  la  ferme  de  Brouage, 
2  f.  pour  livre  &  autres  droits  y  joints  ,  faifant  en - 
femble  42  f  9.  den.  par  muid  de  fel. 


,  Les  dits  droits  fe  lèvent  fur  tous  les  fels  qui  s’en- 
levent  des  marais  falans  de  l’étendue  du  Bureau  de 
la  Rochelle. 


Droit  de  marque  sur  l’etain.' 

Le  dit  droit  a  commencé  de  fe  percevoir  en  ce 
Bureau  en  1680,8c  confifle  en  12  liv.  10  fols  par 
cent  pefant,  outre  les  yo  fois  par  cent  des  cind 
Groffes  Fermes.  ’ 

Droit  de  double  Subvention!, 

Le  dit  droit  ne  fe  reçoit  pareillement  dans  ce  Bu¬ 
reau  que  depuis  l’année  1680.  Il  étoit  joint  aux  Ai¬ 
des  dans  le  bail  de  Saunier ,  au  commencement  du¬ 
quel  il  fut  établi  en  cette  Ville  ;  il  confifle,  outre  les 
droits  des  cinq  Groffes  Fermes,  en  8  livres  2  fols 
6  deniers  fur  chaque  tonneau  de  vin  ,  8c  eaux-de-vie 
venant  par  mer,  des  Provinces  où  les  Aides  n’ont 
point  cours  :  comme  Mayenne  ,  Olleron  ,  Bour- 
deaux ,  8c  c. 

Et  en  4  livres  I  fol  3  deniers,  qui  efl  moitié  dû 
dit  droit  fur  chaque  tonneau  de  bière,  de  cidre,  de 
vin  de  Rhé,  ou  autres  femblables,  à  caufe  de  leur 
mauvaife  qualité. 

Droit  de  F  e  e  t,  ou  yo  f.  par  tonneau  fur  les 
v  ai  féaux  étrangers. 

Le  droit  de  fret  efl  ce  qu’on  appelle  yo  f.  par  ton¬ 
neau  du  port  des  bâtimens  étrangers  ,  qui  doivent 
le  dit  droit  tant  plein  que  vuide  8c  à  morte-charge, 
c’efi-à-dire  ,  pour  ce  qu’ils  peuvent  porter  pefant, 
le  dit  tonneau  efiimé  à  deux  milliers ,  &  non  par 
ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  déclarations  fe  font  à  l’arrivée  des  navires 
pour  le  fret  comme  pour  les  cinq  Groffes  Fermes, 
de  la  quantité  des  tonneaux. 


Droits  d’ acquits  qui  fe  reçoivent  au  Bu - 
reau  général  de  la  Rochelle. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  Groffes  Fermes  tant 
d’entrée  que  de  fortie  ,  dont  les  droits  Vont  à  3  liv. 
8c  au-deffus  ,  y  f. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  Grofies  Fermes  >  dont 

F  a,  les 
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les  droits  vont  jufqu’à  20  f.  6c  à  3  liv.  exclufive- 
ment ,  2  f.  6  d. 

Et  au-deffous  de  20  f.  néant. 

Par  chaque  acquit  à  caution ,  lorfque  les  droits 
montent  à  3  liv.  6c  au-deflùs,  3  f. 

Par  chaque  décharge  des  acquits  à  caution  ,  qui 
viennent  des  Bureaux  ,  3  f. 

Par  chaque  acquit  à  caution  qu’on  délivre  pour 
les  droits  de  Prévôté ,  il  eft  payé  fuivant  l’ancien 
ufage  3  20  T. 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  6c  épicerie  par 
mer  ,  3  f. 

Les  droits  d’acquits  pour  le  fel,  fe  payent  diffé¬ 
remment  ;  favoir  : 

Par  chaque  acquit  de  quatre  boiffeaux  de  fel  6c 
au~deffus,  6  f. 

Au-deiTbus  de  quatre  boiffeaux ,  2  f. 

Et  lorfque  le  fel  s’enlève  fur  des  charrettes,  com¬ 
me  la  quantité  va  à  35 '  &  40  boiffeaux  ,  on  prend 
par  chacune  charretée  ,  12  f. 

On  fe  fait  rembourfer  par  les  Marchands  du  pa¬ 
pier  timbré  qu’on  leur  délivre,  fix  deniers  par  cha¬ 
que  acquit. 

Autres  droits  qu’on  fait  payer 
fuivant  les  Arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis  les  tarifs. 

Pour  chaque  baril  de  fer  blanc  de  feuilles  fimples  , 
venant  des  pays  étrangers  ,  20  liv.  au  lieu  de  7  liv. 
10  f  ordonnés  par  le  tarif,  8c  30  liv.  au  lieu  de  13 
liv.  fuivant  l’Arrêt  du  18  Novembre  1673. 

Par  chaque  cent  en  nombre  de  morue  verte  de  la 
pêche  étrangère ,  8  liv.  fuivant  l’Arrêt  du  20  Dé¬ 
cembre  1687. 

Par  chaque  cent  de  morue  féche  ,  2  liv.  fuivant  le 
dit  Arrêt. 

Pour  l’entrée  de  chaque  mouton,  brebis,  venant 
des  Pays  étrangers,  30  f.  la  pièce,  fuivant  l’Arrêt 
du  3  Février  1  (588. 

Pour  l’entrée  des  cires  blanches  venant  des  païs 
etrangers  ,  20  liv.  du  cent  pefant ,  fuivant  l’Arrêt 
du  3  février  1688. 

Pour  l’entrée  des  verres  venant  des  Pays  étran¬ 
gers  ,  favoir,  verre  caffé  ,  20  f.  par  baril  ;  verre  en 
table,  12  liv.  la  charretée  de  cinq  paniers:  verres, 
taffes  8c  autres  ouvrages  ,  30  liv.  du  cent  pefant  :  ver¬ 
res  à  boire,  10  liv.  du  cent  pefant  ,  fuivant  l’Arrêt 
du  29  Mai  1688. 

Par  livre  de  caffor  en  peau ,  3  liv- ,  8c  9  liv.  par  li¬ 
vre  de  caftor  en  poil ,  fuivant  les  Arrêts  du  Confeil 
du  24  Mars  1683  ,  8c  25  Janvier  1687.  Les  Arrêts 
fubféquens  ont  changé  ces  droits-là. 

Pour  la  fortie  à  l’Etranger,  des  vieux  linges,  dra¬ 
peaux ,  drilles  &  pâtes,  30  liv.  par  cent,  fuivant 
l’Arrêt  du  28  Janvier  1687  :  cette  marchandée  a 
depuis  été  mife  au  nombre  des  contre-bandes  pour 
la  fortie. 

On  ne  faifoit  autrefois  payer  que  16  liv.  parmuid 
de  charbon  de  terre  venant  d’Angleterre  8c  Ecoffe, 
compofé  de  80  bailles  ou  paniers  :  mais  depuis  l’or¬ 
dre  du  4  Décembre  1687 ,  on  fait  payer  les  droits 
fuivant  le  tarif  de  1667  ,  qui  font  24  f.  par  baril. 

Depuis  l’Arrêt  du  6  Avril  1688,  qui  ordonne 
qu’il  fera  fait  diminution  de  40  f.  par  muid  de  vin 
mefure  de  Paris  ,  qui  revient  par  tonneau  de  la  Ro¬ 
chelle  à  6  liv. ,  on  ne  fait  payer  à  la  fortie  que  les 
dites  <5  liy.  par  tonneau ,  au  lieu  de  12  liv.  qu’on 
payoit  fuivant  le  tarif  de  1664. 

Droits  du  Domaine  d’ Occident 

Le  dit  droit  a  commencé  à  fe  percevoir  en  ce  Bu¬ 
reau  depuis  le  premier  Juillet  1685  ,  que  le  Domaine 
a  été  réuni  aux  Fermes.  Il  confifle  en,  3  pour  100 
généralement  de  l’évaluation  de  toutes  les  marchan- 
ff  fes  venant  des  _  Iles  Françoifes  de  l’Amerique  & 
Lote  Saint-Domingue  ,  dont  l’eflimation  eft  réglée 
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avec  les  Marchands.  Voyez,  ci-dejfus  :  Et  en  40  f.  par 
cent^  pefant ,  tant  des  mofeouades  ,  fucres  rafinés  8c 
terrés:  déduêlion  faite  de  14  pourcent. 

}  On  donne  17  pour  cent  de  tare  pour  les  fucres  à 
l’égard  des  3  pour  cent. 

Il  y  a  encore  quelques  nouveaux  droits  fur  di- 
verfes  marchandées.  Voyez  les  Articles  de  ces  mar¬ 
chandées. 

ETAT  DU  DEPARTEMENT 

de  la  Rochelle  &  de fes  dépendances,  pour 
les  Fermes  unies  ,  enfemble  des  droits  qui  fe  reçoi¬ 
vent  dans  tous  fes  Bureaux. 

La  direction  générale  de  ce  département  s’étend 
fur  quatre  Intendances  ;  favoir  fur  toute  l’Intendan¬ 
ce  de  la  Rochelle  8c  païs  d’Aunis  ,  8c  fur  divers  po¬ 
lies  8c  Bureaux  de  celles  de  Bourdeaux  ,  de  Limo¬ 
ges  8c  de  Poitiers. 

Les  Commis  généraux  de  ce  département ,  font  un 
Directeur  général  6c  trois  Contrôleurs  généraux  ÿ 
favoir  celui  de  la  Rochelle,  Marans  8c  bas  Poitou  ^ 
celui  de  Charente,  Niort,  Surgéres ,  Saint-Laurent 
de  la  Prée  8c  Xaintonge  ,  8c  celui  du  haut  Poitou  : 
il  y  a  aufli  un  Receveur  Général  ou  Cailfier  du  dé¬ 
partement. 

Les  Bureaux  8c  Polies  établis  dans  l’Intendance 
de  la  Rochelle  ,  font  le  Bureau  général  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  Marans  ,  Rochefort ,  Saint-Laurent  de  la 
Prée,  Aynande,  Angoulin  ,  Ars  en  Ré,  Brault, 
Breuil  de  Magne ,  Brouage,  le  Château  d’Olleron, 
la  Perotine,  8c  Saint-Troyan. 

Les  Bureaux  8c  Polies  de  l’Intendance  de  Bour¬ 
deaux  ,  font  Mortagne  fur  Gironde  8c  Royan. 

Les  Bureaux  8c  Polies  de  l’Intendance  de  Limo¬ 
ges,  font,  Angoulême,  Charente,  Parançais Ri- 
berou  8c  Limoges. 

Les  Bureaux  6c  Polies  de  l’Intendance  de  Poitou, 
font  Aigre,  Briou ,  Champagne,  Chef-boutonne , 
Grip,  Jard,  la  Tranche,  la  Trimouille ,  la  Ville-Dieu, 
Limalonge  ,  Luçon  ,  Malieure  ,  Marœuil ,  Morta- 
gne-fur-Sévre ,  Moulimes  ,  Niort,  Réaumur ,  les 
Sables  d’Olonne,  S.  Aimant,  S.  Benoît ,  S.  Gilles- 
fur- Vie ,  S.  Michel  en  Cherm,  S.  Maixant,  S.  Phil- 
bert ,  Tiffauge  ,6c  Uffon.  Tous  ces  lieux  ont  des  Bu¬ 
reaux  d  où  dépendent  quelques  polies  particuliers 
qu  on  n  oubliera  pas  dans  le  détail  qu’on  va  don¬ 
ner  de  tout  le  département  par  Intendance. 

Intendance  de  la  Rochelle 
&  Païs  d’ A  u  n  i  s. 

L  a  Rochelle.  La  Rochelle  elt  un  Bureau  où  fe 
reçoivent  les  droits  d’entrée  6c  de,  fortie  des  cinq 
gi  olfes  Fermes  ,  les  droits  de  la  traite  de  Charente, 
&  les  33  fols  de  Brouage  fur  les  fels  ,  le  fret  fur  les 
Batimens  étrangers ,  les  droits  de  Prévôté  ,  ceux  de 
marque  fur  1  étain,  la  fubvention,  6c  les  nouveaux 
droits. 

.^e  bureau  a  un  Receveur,  un  Contrôleur,  deux 
Viliteurs ,  trois  Scribes  ,  dont  l’un  fert  de  Commis 
a  la  recette  :  il  y  a  outre  cela  une  patache,  deux 
Contrôles  ,  deux  brigades  à  cheval  ;  une  autre  fur 
es  quais  ,  6c  douze  portes  ou  polies  dépendantes  de 
ce  Bureau  ;  favoir  : 

. La  patache  de  la  Rochelle  montée  par  un  Capi¬ 
taine  ,  un  Lieutenant ,  6c  quatorze  Gardes*  6c  Ma¬ 
telots. 

La  brigade  de  pied  de  Louard  compofée  d’un  Ca¬ 
pitaine  6c  trois  Cavaliers  j  au  même  lieu  un  Contrô¬ 
le  pour  le  contre-mefurage  des  fels. 

La  brigade  de  Verines  compofée  comme  la  précé¬ 
dente  ,  6c  un  Contrôle  pour  le  même  contre-mefu- 
rage. 

La  brigade  des  quais  confifle  en  un  Capitaine,  un 
Lieutenant  6c  fix  Gardes. 

Les  portes  6c  avenues  de  la  Rochelle  font  com¬ 
mandées 
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mandées  par  un  Capitaine;  les  portes  font  au  nom¬ 
bre  de  huit ,  &  les  avenues  au  nombre  de  quatre  ;  à 
chaque  porte  il  y  a  ordinairement  deux  Gardes,  à 
la  réferve  du  Landa  qui  n’en  a  qu’un  ,  8c  de  celles 
de  S.  François  8c  de  S.  Eloi  qui  en  ont  trois  à  elles 
deux,  à  caufe  de  leur  proximité. 

Pour  les  Pofl.es  établis  aux  avenues  ,  favoir,  Ta- 
dou,  la  Digue,  la  Repentie,  &  l’Ofier ,  ils  ont 
chacun  deux  Gardes ,  hors  Tadou  qui  n’en  a  qu’un. 

Aynaude  efl  auflï  un  pofle  dépendant  des  portes 
de  la  Ville;  il  y  a  deux  Gardes  pour  voir  mefurer 
le  fel. 

Marans.  On  reçoit  au  Bureau  de  Marans  les 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  des  cinq  grolfes  Fermes, 
la  traite  de  Charente  fur  les  fels  ,  le  fret  fur  les 
vaifleaux  étrangers  ,  la  fubvention  ,  les  droits  de 
Courtage  ,  8c  les  nouveaux  droits.  Il  efl  régi  par 
un  Receveur  &  un  Contrôleur  ;  trois  brigades  en 
dépendent  ;  favoir  ,  celle  des  quais  de  Marans  ,  qui 
a  un  Capitaine  8c  fix  Gardes  ;  le  Corps  de  Garde  , 
qu’on  nomme  aufli  la  Chaloupe  de  Brault  ,  qui  efl; 
montée  de  même  ,  8c  le  pofle  Maillé  qui  n’a  que 
trois  Gardes-Matelots,  8c  un  Capitaine. 

Roche-Fort.  Ce  Bureau  efl  établi  pour  rece¬ 
voir  les  droits  de  la  traite  de  Charente  fur  les  mar¬ 
chandifes  &  les  fels;  on  y  reçoit  aufli  lçs  nouveaux 
droits.  Un  Receveur,  un  Contrôleur  &  trois  Gar¬ 
des  qui  travaillent  fur  le  port,  font  toute  la  régie 
de  ce  Bureau. 

S.  Laurent  de  la  Pre’e.  On  y  reçoit  les 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  des  cinq  grolfes  Fermes, 
la  traite  de  Charente  ,  &  les  3  J  fols  de  broüage  fur 
les  fels.  Il  n’y  a  qu’un  feul  Commis  dans  ce  Bu¬ 
reau,  qui  a  la  qualité  de  Receveur;  deux  Gardes 
y  font  le  mefurage  des  fels. 

Angolin.  Bureau  des  traites  de  Charente  ;  il  y 
a  un  Receveur  8c  deux  Gardes.  Le  pofle  d’Eftrée 
en  dépend ,  8c  a  aufli  deux  Gardes. 

Arsen  Re'.  On  y  reçoit  les  35  fols  de  broüage  , 
le  fret ,  8c  les  nouveaux  droits  ;  il  y  a  pour  la  ré¬ 
gie  de  ce  Bureau  ,  un  Receveur ,  un  Contrôleur  ,  un 
Scribe,  8c  deux  Gardes  généraux. 

Sous  ce  Bureau  font  trois  pataches  ;  favoir,  la  pa- 
tacne  de  S.  Martin  montée  d’un  Capitaine  ,  d’un 
Lieutenant,  &  de  quatorze  Gardes  8c  Matelots  ;  la 
patache  de  Loix  qui  a  aufli  un  Capitaine,  mais  feu¬ 
lement  flx  Gardes  ,  Matelots  ,  &  Garçons  ;  &la  pa¬ 
tache  du  Corps  de  Garde  ,  avec  un  Capitaine. 

A  Brault,  il  .y  a  un  Corps  de  Garde  en  Cha¬ 
loupe,  compofé  d’un  Capitaine  ,  8c  de  lix  Gardes  8c 
Matelots. 

A  Breuil  de  Magne.  C’eft  un  Bureau,  mais 
où  il  n’y  a  qu’un  Receveur. 

Broüage.  On  reçoit  dans  ce  Bureau  les  droits 
de  35  fols  dénommés  Droits  de  broüage,  les  droits 
de  fret  fur  les  vaifleaux  étrangers,  8c  les  nouveaux 
droits.  Il  efl  régi  par  un  Receveur,  un  Contrôleur 
8c  un  Scribe. 

Trois  pataches  en  dépendent  ;  favoir,  celle  de 
Broüage  qui  a  un  Capitaine  &  fix  Gardes  &  Mate¬ 
lots  ,  8c  celles  du  courant  d’Olleron  8c  de  Seuldre, 
qui  ont  chacune  un  Capitaine  8c  fept  Gardes  8c 
w  Matelots. 

Le  Château  d’Olleron,  LaPerotine  8c  S.  Troyan 
font  encore  trois  pofles  de  la  dépendance  du  Bureau 
de  Broüage ,  ils  ont  chacun  un  Garde. 

On  parlera  plus  bas  du  Commerce  des  fels  de 
Broüage. 

Intendance  de  Bourdeau x. 

Mortagne  sur  Gironde.  Le  Bureau  de  Mor- 
tagne  fur  Gironde  efl  établi  pour  la  traite  de  Cha¬ 
rente ,  fur  les  marchandifes  8c  les  fels,  8c  pour  les 
nouveaux  droits.  Les  Commis  de  fa  régie  font  un 
Receveur,  un  Contrôleur  8c  un  Viliteur. 

Diction,  de  Commerce .  Tom.  I,  Part.  II. 
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Il  y  a  une  Chaloupe  pour  la  confervation  des 
dits  droits,  montée  par  fix  Gardes  8c  Matelots,  8c 
une  brigade  à  cheval  établie  à  Murfac  ,  commandée 
par  un  Capitaine  qui  a  fous  lui  trois  Cavaliers. 

Royan.  C’eft  un  Bureau  de  contrôle  de  Cha¬ 
rente  fur  les  marchandifes  8c  denrées  8c  pour  les  nou¬ 
veaux  droits;  il  y  a  un  feul  Commis,  qu’on  nom¬ 
me  Receveur,  8c  deux  Gardes  qui  travaillent  fous 
fes  ordres. 

Intendance  de  Limoges. 

Charente.  Le  Bureau  établi  à  Tonnay-Cha- 
rente  ,  efl  pour  recevoir  les  droits  de  la  traite  qu’on 
nomme  de  Charente,  de  ce  lieu  où  en  efl  le  prin¬ 
cipal  bureau  ;  elle  fe  prend  fur  les  marchandifes  ,  fels 
8c  autres  denrées;  on  y  reçoit  aufli  le  fret  fur  les 
vaifleaux  étrangers ,  le  Courtage  ,  le  Parifis  ,  les 
douze  8c  fix  deniers  pour  livre,  8c  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s’en  fait  par  un  Receveur  8c  deux  Con¬ 
trôleurs. 

U  y  a  trois  brigades  8c  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  Bureau;  favoir, 

La  brigade  des  quais  de  Charente ,  compofée  d’un 
Capitaine  8c  de  fept  Gardes. 

Le  Corps  de  Garde  8c  Chaloupe  de  Carillon, 
compofée  d’un  Capitaine  8c  de  trois  Gardes. 

La  brigade  de  Champagne ,  compofée  d’un  Capi¬ 
taine  8c  de  cinq  Gardes. 

Les  contrôles  font  S.  Savinien  ,  8c  Taillebourg. 

Parançais.  On  reçoit  dans  ce  Bureau  les  droits 
de  la  traite  de  Charente  fur  les  vins  &  les  eaux  de 
vie;  il  n’a  qu’un  feul  Commis  pour  fa  régie,  qui  a 
fous  fes  ordres  une  brigade  à  cheval ,  compofée  d’un 
Capitaine  8c  de  trois  Cavaliers. 

Ri  berou.  Ce  Bureau  efl  pour  les  droits  delà 
traite  de  Charente  fur  les  marchandifes ,  les  fels  & 
autres  denrées  ,  on  y  reçoit  aufli  les  nouveaux  droits. 
Pour  l’exercice  de  ce  Bureau,  il  y  a  un  Receveur,  tin 
Contrôleur  &  trois  brigades  ;  ces  brigades  font  S. 
Sulpice  8c  Fauveau  ,  toutes  deux  compofées  d’un  Ca¬ 
pitaine  8c  de  fept  Gardes  ;  celle  de  la  Clilfe  n’a  que 
cinq  Gardes. 

Limoges.  Le  Bureau  de  Limoges  efl  pour  la  re¬ 
cette  des  droits  d’ancienne  marque  de  papier  ,  8c  ceux 
du  tabac.  Il  y  a  un  Receveur,  un  Contrôleur  ,  trois 
Commis  ambulans  &  une  Brigade;  de  ce  Bureau  dé¬ 
pend  aufli  le  contrôle  d®  Tulle  où  l’on  délivre  des 
acquits  à  caution  pour  le  papier. 

Intendance  de  Poitiers, 

Aigre.  Ce  Bureau  efl  pour  les  traites  fôraines> 
il  efl  régi  par  un  Receveur  8c  un  Contrôleur,  &  a 
deux  brigades  à  cheval  pour  la  confervation  des  droits, 
lune  à  Aigre  même,  8c  l’autre  à  Chines ,  chacune 
dun  Capitaine  &  de  deux  Cavaliers. 

Briou.  C’efl  un  Bureau  des  cinq  grolfes  Fermes. 
U  y  a  un  Receveur  ,  un  Contrôleur  ,  &  un  Viliteur. 

Champagne.  Ce  Bureau  efl  pour  la  traite  de  Cha¬ 
rente  fur  les  fels  ;  il  y  a  un  Receveur  8c  un  Contrô¬ 
leur  ,  &  une  brigade.  Trois  pofles  en  dépendent  , 
fçavoir  ,  le  contrôle  de  Fontenay  pour  le  contre-me- 
lurage  des  fels,  où  il  y  a  deux  Gardes  ;  Boifle,  où  il 
y  a  une  Garde  ;  &  Charie,  où  il  y  en  a  deux. 

Chef-Boutonne.  C’efl  un  Bureau  pour  les  cinq 
grolfes  Fermes  pour  les  entrées  8c  les  forties ,  régi 
par  un  Receveur  8c  un  Contrôleur. 

Grif.  Ce  Bureau  efl;  comme  le  précédent;  il  y  a 
un  Viliteur  de  plus. 

Jard.  C’eft  encore  un  Bureau  des  cinq  grolfes  Fer* 
mes  ;  on  y  reçoit  aufli  les  nouveaux  droits  ;  il  n’a 
qu’un  Receveur. 

La  Pomeraye.  Ce  Bureau  efl  pour  la  traite  de 
Charente  fur  les  fels  ;  il  a  un  Receveur  8c  deux  Gar¬ 
des. 
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La  TransTie.  C’eft  un  Bureau  d  entrée  8c  de 
fortie  des  cinq  grottes  Fermes  ,  8c  pour  les  nouveaux 
droits;  Un  Receveur  &  un  Vifiteur. 

La  Trimouille.  C’eft  auffi  un  Bureau  d’entrée 
&  de  fortie  des  cinq  grottes  Fermes  ,  avec  un  Rece¬ 
veur  ,  &  un  Contrôleur ,  8c  deux  Gardes  à  Cheval  , 
dépendant  de  la  Brigade  de  Mouitmais. 

La  Ville-Dieu.  Comme  dettus  ;  fes  Commis 
font  un  Receveur  8c  un  Contrôleur.  Dans  le  même 
lieu  il  y  a  une  Brigade  compofée  d’un  Capitaine  & 
de  trois  Cavaliers. 

LuçON.  Les  droits  qu’on  reçoit  dans  le  Bureau , 
font  ceux  d’entrée  &  de  fortie  des  cinq  grottes  Fer¬ 
mes  ,  ceux  de  la  traite  de  Charente  fur  les  fels  ;  un 
Receveur,  8c  un  Contrôleur  en  font  la  régie  ,  quatre 
Gardes  en  dépendent,  fçavoir,  deux  dans  le  même 
lieu,  8c  deux  au  paffage  de  la  Claye. 

Malieure.  Bureau  de  la  traite  de  Charente  fur 
les  fels,  avec  un  feul  Commis. 

Maroeuil.  Comme  dettus.  Un  feul  Commis  qui 
a  fous  lui  deux  Gardes  pour  le  fervice  du  Bureau. 
Lepofte  de  Moutiers  8c  celui  de  Lavaux  ,  où  il  y  a  à 
chacun  un  ‘Garde  ,  en  dépendant  ;  il  y  a  de  plus  une 
Brigade  à  cheval,  compofée  d’un  Capitaine  &  de 
deux  Cavaliers  ,  établie  à  Vineufe. 

Mortagne  sur.  Seure.  On  y  reçoit  les  mê¬ 
mes  droits  qu  à  Marœuil  ;  il  n  y  a  aufli  qu  un  Com- 
mis . 

Moultmes.  Bureau  des  droits  d’entrée  8c  de  for¬ 
tie  des  cinq  grottes  Fermes  ;  un  Receveur  8c  un  Con¬ 
trôleur,  avec  une  Brigade  à  cheval  ,  compofée  d’un 
Capitaine  8c  de  trois  Cavaliers. 

Niort  :  comme  le  précédent.  Outre  les  Receveur 
êc  Contrôleur ,  il  y  a  un  pofte  &  deux  portes  qui  en 
dépendent  ;  les  portes  font  celle  de  S.  Jean  de  Niort 
8c  celle  de  S.  Gelais;  le  pofte  eft  celui  de  Magne  : 
on  fait  une  petite  recette  à  ce  dernier.  Les  portes  & 
le  pofte  ont  chacun  un  Garde. 

Reaumur.  Ce  Bureau  eft  pour  la  traite  de  Cha¬ 
rente  fur  les  fels  ;  il  n’y  a  qu’un  Commis  ;  une  Bri¬ 
gade  à  pied  8c  un  pofte  en  dépendent.  La  Brigade 
compofée  d’un  Capitaine  8c  de  trois  Gardes  eft  éta¬ 
blie  au  Coudrai  :  le  pofte  eft  celui  de  Pouffauge  où 
il  y  a  deux  Gardes. 

Des  Sables  d’Olonne.  On  reçoit  dans  ce  Bu¬ 
reau  les  droits  d’entrée  8c  de  fortie  des  cinq  grottes 
Fermes  ,  les  droits  de  fret ,  la  fubvention  8c  les  nou¬ 
veaux  droits;  fes  Commis  font  un  Receveur  8c  un 
Contrôleur  ,  8c  fous  eux  deux  Gardes. 

S.  Amand.  Bureau  de  la  traite  de  Charente  fur 
les  fels  ;  un  feul  Commis.  La  Brigade  à  cheval  de 
Courlay  en  dépend;  elle  a  un  Capitaine  &  trois  Ca¬ 
valiers. 

S.  Benoît  ,  S.  Gilles  sur  Vie  ,  8c  S.  Michel 
EN  Cherm  ,  font  trois  Bureaux  où  le  reçoivent  les 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  de  la  traite  foraine  ,  8c 
les  nouveaux  droits  ;  le  premier  a  un  Receveur  ,  8c 
un  Garde  Vifiteur  ;  le  fécond  un  Receveur  8c  un 
Contrôleur,  8c  le  troifiéme  comme  à  S.  Benoît. 

S.  Maixant.  U  y  a  dans  cette  petite  Ville  un 
Contrôleur  général  ambulant  pour  le  tabac  en  bas  Poi¬ 
tou. 

S.  Philbert  8c  Tiffauge  ,  font  des  Bureaux 
de  la  traite  de  Charente  fur  les  fels.  S.  Philbert  a  un 
Receveur  &  deux  Gardes  pour  le  mefurage  des  fels. 
Tiffauge  n’a  qu’un  Receveur. 

Usson.  Ce  dernier  Bureau  n’eft  qu’un  Bureau  de 
conferve  pourles  droits  de  la  traite  foraine.  Il  y  a 
un  Receveur ,  un  Contrôleur  8c  un  Garde. 

Droits  sur  les  Sels,  &  autres  droits 
qui  fe  payent  à  Brouage. 

Brouage,  eft  une  Ville  de  Xaintonge  à  fix  lieues 
delà  Rochelle,  à  trois  de  Rochefort,  à  quatre  de 
Tonny-Charente ,  8c  à  fept  de  Saintes.  Elle  eft  fîtuée 
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fur  un  canal  que  forme  le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer- 
Son  port  étoit  affez  bon  autrefois  ;  mais  depuis  que 
pendant  les  guerres  de  la  Religion ,  le  Prince  de 
Condé  en  eut  gâté  l’entrée  (  1586),  il  n’a  pas  été 
poffible  d’en  bien  rétablir  le  canal  ;  il  y  entre  pour¬ 
tant  d’affez  grands  vaitteaux  de  haute  mer  qui  y  font 
en  grande  fureté. 

Ce  qui  fait  le  principal  objet  du  commerce  de 
Brouage  ,  font  fes  marais  falans  qui  l’entourent  de 
tous  côtés ,  8c  qui  fourniffent  tous  les  ans  une  fi  gran¬ 
de  quantité  de  fel,  qu’elle  pourrait  feule  futfire  pour 
laprovifion  de  tout  le  Royaume  &  de  tous  les  pais 
du  Nord.  Voyez.  l’Article  des  Sels. 

Ce  n’eft  guère  auflî  que  pour  enlever  cette  mar- 
chandife  qu’on  y  voit  arriver  les  vaitteaux  François 
8c  étrangers  ,  8c  le  Bureau  qui  y  eft  établi  n’eft  or¬ 
dinairement  occupé  que  pour  la  recette  des  droits  fur 
le  fel.  On  parle  ailleurs  de  la  régie  de  ce  Bureau. 
Voyez  ci-dejjits  l’état  du  département  de  la  Pvochelle , 
8c  de  fes  dépendances. 

Les  François  &  les  Etrangers  qui  arrivent  à  Broua¬ 
ge  font  également  obligés  de  fouffrir  la  vifite  des  Of¬ 
ficiers  8c  des  Gardes  des  pataches ,  8c  de  venir  faire 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  Bureau  du  heu  leurs 
déclarations,  d’où  ils  font ,  d’où  ils  viennent ,  où  ils 
veulent  aller  ;  de  quel  port  eft  leur  bâtiment ,  ce 
qu’ils  ont  apporté ,  8c  de  quelles  marchandifes  ils  doi¬ 
vent  charger  ;  ils  font  même  tenus  de  dire  la  quanti¬ 
té  de  fel  qu’ils  prétendent  prendre. 

Le  fel  fe  compte  par  cent,  ce  qui  eft  un  compte 
marchand  compofé  de  28  muids  de  fel,  mefure  rafe 
de  Brouage,  qui  reviennent ,  par  l’évaluation  qu’on 
en  a  faite  ,  à  vingt-cinq  tonneaux. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à  Brouage  fur  les  fels  ,  font 
de  différente  nature  ;  les  uns  appartiennent  au  Roi  , 
d’autres  à  des  particuliers  ,  dont  les  Auteurs  ont  au¬ 
trefois  levé  des  charges  de  nouvelle  création  ;  d’au¬ 
tres  ,  qui  font  des  droits  locaux  appartenans  à  la  Vil¬ 
le,  ou  du  moins  qui  font  employés  pour  elle  ;  d’au¬ 
tres,  qu’on  nomme  Droits  Domaniaux;  d’autres, 
qu’on  qualifie  de  droits  maritimes  furies  navires  ;  d’au¬ 
tres  qui  font  dûs  à  M.  le  Grand  Amiral;  8c  d’autres 
enfin  ,  qu’on  paye  aux  Commis  pour  l’expédition  des 
congés,  billets,  paftèports  ,  8c  autres  tels  aêles  qu’ils 
délivrent. 

De  ces  droits  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  font 
payés  que  par  les  Etrangers,  8c  dont  les  François 
font  exempts. 

Les  droits  du  Roi  montent  à  4  1.  9  f.  9  d.  |  Ra¬ 
voir  ,  3$  f.  par  muid  de  fel  ras,  appellés  les  35  f.  de 
broiiage,  &24d.  pour  livre  fur  les  mêmes  droits  & 
fur  ceux  des  Seigneurs  particuliers  ;  ces  deux  articles 
revenant  à  2  1.  2  f.  9  d. 

Plus  ,  les  50  f.  de  fret  partonneau  fur  les  vaitteaux 
étrangers  ,  évalués  à  2  1.  4  f.  8  d.  Il  faut  obferver 
que  depuis  le  Traité  d’Utrecht  ,  il  y  a  quelques  Na¬ 
tions  qui  en  font  exemptes.  Voyez  l’Article  du 
Fret. 

Plus  ,  les  10  d.  |  par  muid  de  fel  retranchés  des 
2  f.  8  d.  impofés  pour  le  Contrôleur  alternatif ,  Gar¬ 
de  des  mefures  de  fel  à  Broiiage. 

Plus  ,  10  d.  auffi  pour  le  tiers  retranché  du  droit  at¬ 
tribué  à  l’Office  de  Courtier  Général  du  Gouverne¬ 
ment  de  Broiiage. 

Plus,  pour  l’entretien  des  Fontaines  de  Brouage, 
6  d.  par  muid. 

Enfin, 2  d.  auffi  par  muid  pour  l’entretien  des  Balifes. 

De  ces  droits  du  Roi  il  n’y  a  que  les  Etrangers  qui 
payent  les  2  1.  4  f.  8  d.  de  fret  ;  ce  qui  s’entend  fuivant 
l’obfervation  ci-deffus,  8c  les  10  d.  retranchés  de 
l’Office  de  Courtier;  en  forte  que  les  Etrangers  payent 
au  Roi  4  1.  9  f.  9  d.  |  par  muid  de  fel  ras  ,  8c  les  Fran¬ 
çois  feulement  2  1.  4  f.  3  d.  f. 

Les  droits  dûs  aux  Seigneurs  particuliers  montent 
à  2  1.  8  f.  1  d.i,  auffi  par  muid  de  fel  ras  ,  qui  font 
également  payés  par  les  François  &  paries  Etrangers, 
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à  la  réferve  d'un  fol  huit  deniers  pour  les  deux  tiers 
réfervés  aux  propriétaires  de  la  Charge  de  Courtier 
Général,  qu’il  n’y  a  que  les  Etrangers  qui  payent. 

Les  droits  qui  compofent  ce  total  font  3  f.  7  d.  |  , 
&  9  f.  10  d.  f  impofés  lors  de  l’ére&ion  de  la  Cour 
Souveraine  des  Salins  en  1630. 

Plus ,  8  f.  pour  la  création  d’un  Office  de  Con¬ 
trôleur  Garde  des  mefures  en  1634. 

Plus ,  10  d.  attribués  aux  Acquereurs  de  l’ancien 
droit  domanial  de  4  d.  pour  livre  de  la  vente  des  fels 
qu’on  croit  être  le  premier  droit  établi  fur  les  fels  fous 
le  Régne  de  Louis  le  Gros. 

Plus,  7  f  pour  partie  du  droit  attribué  aux  Offices 
de  Contrôleurs  Gardes  des  mefures  d’une  autre  créa¬ 
tion. 

Plus  ,  6  f.  3  d.  pour  autre  partie  du  dit  droit. 

Plus  3  f.  d’une  part ,  3  f.  d’une  autre  ,  1  f.  1  d. 
d’autre  3  8c  encore  1  f.  9  d.  ~  pour  d’autres  Offices 
créés  ;  enfin  1  f.  8  d.  pour  l’Office  de  Courtier  géné¬ 
ral  ,  créé  de  nouveau  en  1641 ,  ad  inftar  des  Cour¬ 
tiers  de  la  Ville  de  la  Rochelle. 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  Etrangers 
à  2 1.  8  f.  1  d.  j  par  muid  de  fel  ras  ,  8c  à  2.  1.  6  fl. 
5  d.  j  pour  les  François. 

Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  auffi  l’ori¬ 
gine  au  Roi  Louis  le  Gros ,  confident  en  20  fl  par 
tonneau  devin,  vinaigre,  bled,  graine  de  lin  &  au¬ 
tres  légumes ,  &  20  f.  par  banque  d’eau  de  vie  char¬ 
gée  pour  les  Païs  étrangers,  8c  le  demi  droit  fur  tou¬ 
tes  ces  efpèces  lorfqu’elles  font  pour  le  Royaume. 

Droits  Maritimes  fur  les  vaifleaux  :  ils  font  de  dif¬ 
férentes  fortes. 

1°.  Il  Ce  lève  tant  fur  les  Vaifleaux  François  qu’E- 
trangers  ;  favoir ,  20  fl  par  vaiflfeau  étranger  ,  16  f. 
parles  François  de  30  tonneaux  j  13  f.  pour  ceux 
depuis  30  jufqu’à  305  &  7  f,  6.  d.  pour  ceux  au  def- 
fous.  Ces  droits  appartiennent  à  l’Office  héréditaire 
du  Garde  Vifiteur ,  de  Lefteur ,  Confervateur  du 
Havre  de  Broüage  8c  chenaux  en  dépendans. 

20.  Le  droit  de  Matarelle  confiftant  en  2  f.  par 
vaifleau  François  ou  étranger  entrant  dans  le  Ha¬ 
vre  de  Broüage. 

30.  Le  droit  de  petit  ancrage  pour  toutes  fortes 
de  vaifleaux  qui  entrent  dans  la  rivière  de  Seuldre  ; 
ce  droit  eft  de  t<5  f-  par  bâtiment  ;  il  appartient  au 
Prieur  de  Saint  Gefme ,  comme  Prévôt  de  la  dite 
rivière. 

40.  Le  droit  pour  l’entretien  des  feux  de  la  Tour 
de  S.  Denis  en  l’Ile  d’Oleron.  Ce  droit  fepaye  par 
tous  les  vaifleaux  étrangers  8c  François  entrant  ou 
fortant  dans  les  ports  de  l’étendue  de  la  Ferme  du 
Bureau  des  33  f.  de  Broüage  ;  favoir  ,  pour  les  navi¬ 
res  de  60  tonneaux  jufqu’à  100,  2  1.  depuis  looton- 
neaux  jufqu’à  200  ,  4  I.  &  depuis  200  jufqu’à  300  ton¬ 
neaux  8c  au-deflus  ,6  1.  10  f. 

A  l’égard  des  droits  de  M.  le  Grand  Amiral ,  il 
lui  appartient  les  droits  de  congé  fur  tous  les  vaif- 
feaux  ,  barques  8c  bateaux ,  ainfi  qu’il  eft  expliqué 
au  Réglement  de  1623  ;  on  en  dira  quelque  chofe 
dans  la  fuite. 

Plus  ,  les  droits  d’ancrage  payables  parles  vaifleaux 
étrangers,  ordonnés  d’être  levés  par  Arrêt  du  Con- 
feil  du  23  Mai  1629  à  raifon  de  3  f.  par  tonneau  de 
plein  ,  &  de  3  f.  par  tonneau  de  vuide  ,  évalués  à  3  1. 
18  f.  par  cent  de  fel  qui  fait  28  muids  ras  3  lesquelles 
3  1.  18  f.  reviennent  à  2  f.  9  d.  §  fur  chaque  muid  de 
fel  chargé  par  les  Etrangers. 

Plus,  le  Pariiis  des  dits  droits  8c  de  ceux  des  paf- 
feports  montant  fuivant  l’évaluation  précédente  à  8 
d.  |  par  muid  ras  :  ce  droit  fe  lève  par  un  Particulier 
à  qui  aouartient  le  dit  droit. 

Plus  ,  le  droit  de  déleftage  à  raifon  de  13  1.  par  vaif¬ 
feau  étranger,  7  1.  10  f.  pour  les  vaifleaux  François 
au  deflus  de  30  tonneaux  ,  &  de  3  1.  pour  ceux  de 
30  tonneaux  &  au  deflbus  j  on  parle  ailleurs  du  droit 
de  déleftage  ôc  du  Réglement  fait  en  1667  entre  les 
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Officiers  de  l’Amirauté  de  Xaintonge ,  8c  le  Con¬ 
fiai  de  la  Nation  Kollandoife.  Voyez  l’Article  du  De- 
lestage. 

Enfin  pour  ce  qui  eft  des  droits  8c  falaires  de  l’A¬ 
mirauté  de  Xaintonge,  ils  confident  en  7  1.  10  f. 
pour  chaque  enrégiftrement  de  congé  de  vaifleau  pour 
les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  Réglement 
du  20  Mars  1  673  :  il.  10  f.  pour  les  voyages  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  &  de  Province  en  Province 
dans  le  Royaume  5  10  f.  pour  les  voyages  de  port 
en  port  dans  les  pertuis ,  &  pour  chaque  déclaration 
des  Maîtres  faites  au  retour  de  leur  voyage  ,  pareil¬ 
les  fommes  que  celles  détaillées  ci-deflus  pour  les 
congés. 

Il  y  a  encore  les  droits  dûs  aux  Kuiffiers-Vifiteurs; 
favoir,  16  f.  pour  chaque  vifite  de  vaifleau  pour  les 
voyages  de  long  cours  ;  3  f.  pour  ceux  depuis  le  dé¬ 
troit  de  Sund  jufqu’à  celui  de  Gibraltar  &  autre  de 
Province  en  Province  dans  le  Royaume,  &  2  f. 
6  d.  pour  les  voyages  de  port  en  port  dans  les  per¬ 
tuis. 

Pour  la  commodité  des  Marchands  François  & 
étrangers,  qui  viennent  charger  des  fels  à  Broüage, 
on  a  crû  à  propos  de  mettre  ici  deux  états  des  droits 
que  les  uns  8c  les  autres  payent  pour  la  cargaifon  d’un 
vaifleau  de  200  tonneaux  portant  224  muids  de  fel  , 
fur  lesquels  il  fera  facile  d’évaluer  les  droits  des 
vaifleaux  d’une  moindre  ou  d’une  plus  grande  car- 
gai  fon. 

état:  de  tou  s  les  d  ro  ir  s  que 

paye  un  Maîtr?  de  Navire  François  dont  le  batiment 

ejl  du  port  de  200  tonneaux  ,  &  qui  charge  2 24  muids 

de  fel. 

Nota.  Que  les  224  muids  de  fel  font  jufte  deux 
cens  tonneaux. 

Droits  dus  au  Roi, 


Au  Bureau  du  Roi  pour  les  42 
f.  9  d.  par  muid  de  fel  pour  la  quan¬ 
tité  de  224  muids  ,  1.  478.  16.  f. 


Pour  les  10  d.  f  par  muid  du  dit 
fel  retranché  des  2  f.  8  d.  impo¬ 
fés  pour  le  Contrôleur  alternatif, 
Scc. 

9- 

19.  2 

Pour  le  droit  d’acquit , 

1 

Pour  le  droit  du  timbre  de  l’ac¬ 
quit , 

6 

Pour  le  pafleport, 

1. 

10 

Nota.  Si  le  navire  va  en  Hol¬ 
lande  ou  en  Angleterre ,  il  paye 

2  1.  pour  le  pafleport ,  8c  s’il  va 
en  Terre  neuve,  Efpagne  8c  long 

cours  ,  7  1.  10  f. 

Pour  l’entretien  des  feux  de  la 
Tour  de  S.  Denis,  Ile  d’Oleron, 

6. 

1© 

Pour  les  droits  apartenans 
à  de  s  Particuliers  dont  quelques-uns 
ont  des  Receveurs  particuliers. 

Pour  les  droits  de  3  f.  7  d.  ÿ  de 
denier  faifant  partie  de  ceux  impo¬ 
fés  pour  la  Cour  des  Salins. 

62. 

H- S 

Pour  une  autre  partie  de  la  dite 
impofitïon  montant  à  9  f.  1  d.  |  de 
deniers  , 

110. 

17.  8 

Pour  un  autre  droit  de  trois  fols 
par  muid. 

33- 

12 

Plus  ,  pour  un  autre  droit  de  6  f. 

3.  d.  par  muid. 

70. 

Plus  pour  un  autre  droit  de  3  f. 
par  muid  , 

33- 

12 

liv.  808.  II.  9 
F  4  Plus, 
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Total  de  l'autre  part ,  1* 

Plus ,  pour  un  autre  de  8  f.  par 
muid ,  $9‘ 

Plus  ,  pour  un  autre  de  4  d.  par 
livre  du  prix  du  Tel ,  a  raifon  de 
50  f.  le  muid  ,  9* 

Plus  ,  pour  autre  de  7  f.  par 
muid  ,  78» 

Plus  ,  pour  autre  d’i  f.  I  d.  par 
muid ,  12- 

Enfin  pour  autre  droit  dT  f.  9 


d.  {  de  denier.  *9* 

Nota.  On  a  expliqué  plus  haut 
l’origine  de  tous  les  droits  apparte- 
nans  aux  Particuliers  dont  on  n’a 
pas  crû  néceffaire  de  mettre  les 
noms  ,  à  caufe  des  changemens  qui 
ont  coutume  d’arriver  parmi  les 
Propriétaires  des  dits  droits. 


D  E 

11. 9 
12. 


6.  8 
8. 

2.  8 
18.  3 
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tranchés  des  2  f.  8.  d.  par  muids  , 
Pour  les  10  d.  aufiî  retranchés  de 
2  f.  6  d.  du  Courtier  général. 

Pour  les  yo  f.  de  fret  par  tonneau 
à  44  f.  8  d.  par  muid  , 

L’on  peut  voir  ci-deffus  les  na¬ 
tions  qui  ont  été  exemptées  de  ce 
droit. 

Pour  l’ancrage  appartenant  au 
Grand  Amiral ,  à  raifon  de  3  1.  l8f. 
par  cent  de  fel ,  le  dit  cent  faifant 
28  muids  &  25"  tonneaux, 

Pour  le  paffe-port. 

Nota.  Quand  le  navire  va  en 
Efpagneou  long  cours,  il  fe  paye 
pour  le  pafiTe-port  7  1.  lof. 

Pour  l’entretien  des  feux  de  la 
TourS.  Denis  Ile  d’Oleron  , 

Droits  des  Particuliers. 


Pour  les  droits  des  Officiers 
de  V Amirauté. 

Pour  la  déclaration  du  Maître  du 
navire  , 

Nota.  Lorfque  le  navire  vient  de 
voyage  de  long  cours,  il  paye  7  1. 
IO  f.  pour  fa  déclaration. 

Pour  Fenregiftrement  du  paffe- 
port. 

Pour  le  Parifis  de  la  déclaration 
&  du  pafiéport,  ce  droit  appartient 
à  un  Particulier , 

Nota.  Le  Parifis  augmente  à  pro¬ 
portion  lors  des  voyages  de  long 
cours , 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seuldre, 
qui  appartient  au  Prieur  de  S.  Gef- 
mes  , 

Nota.  Lorfque  le  navire  charge 
à  Broüage ,  il  y  a  2  f.  6  d.  d’aug¬ 
mentation  ,  &  lorfqu’il  charge  au 
courant  il  ne  paye  point  de  petit 
ancrage. 

Pour  les  6  d.  par  muid  des  Fon¬ 
taines  , 

Pour  les  balifes  2  d.  par  muid  de 
fel, 

Pour  le  déleftage  des  vaiflèaux 
François  qui  viennent  dans  la  ri¬ 
vière  de  Seuldre  &  Courand  d’O¬ 
leron  qui  font  au-delfus  de  50  ton¬ 
neaux  ,  payent , 

Nota.  Les  navires  qui  font  au- 
delfous  de  50  tonneaux  ne  payent 
que  7  1.  10  f.  Ceux  qui  viennent 
au  Havre  de  Broüage  uu-delfus  de 
50  tonneaux  ,  payent  y  1.  &  au-def- 
fous  ne  payent  rien  6c  fe  font  dé- 
lefler  eux-mêmes. è 


I.  10. 

1.  13. 

1.  2. 


1  S. 


s •  12. 

I.  17. 4 


H- 


Total  des  droits  que  paye  un  na¬ 
vire  François  de  200  tonneaux  , 
chargé  de  224  muids  de  fel,  liv.  1045'.  7.  2 


ETAT  DE  TOUS  LES  DROITS  QUE 
paye  un  Maître  de  navire  étranger ,  dont  lebati- 
ment  eji  du  port  de  200  tonneaux  ,  &  qui  charge 
224  muids  de  fel. 

Droits  dus  au  Roi. 

Au  Bureau  du  Roi  pour  les  42  f. 

9  d.  par  muid  de  fel  pour  la  quan¬ 
tité  de  224  muids ,  1.  478.  1 6  f. 

Pour  les  10  d.  I  de  deniers  re- 


Pour  le  droit  de  5  f.  7  d.  \  de  de¬ 
nier  , 

Pour  le  droit  de  9  f.  10  d.  5. 

Pour  le  droit  de  3  f. 

Pour  le  droit  de  6  f.  3  d. 

Pour  le  droit  d’autres  3  f. 

Pour  le  droit  de  8  f. 

Pour  le  droit  de  4  d.  par  livre  du 
prix  du  fel  à  raifon  de  yo  f.  le  muid 
ras  , 

On  augmente  ou  on  diminue  cet 
article ,  fuivant  que  le  fel  vaut  plus 
ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7  f.  par  muid  , 

Pour  le  droit  d’i  f.  1  d. 

Pour  le  droit  d’i  f.  j  de  denier 
refiant  de  2  f.  8  d.  ci-deffus  , 

Pour  le  droit  d’i  f.  8  d.  reliant 
des  2  f.  6  d. 

Pour  le  droit  de  Parifis  faifant  le 
quart  de  l’ancrage  dû  au  Grand 
Amiral,  revenant  pour  les  dits  200 
tonneaux,  à 

On  avertit  dans  l’autre  état  où 
l’on  peut  trouver  l’origine  de  tous 
les  droits  des  Particuliers. 

Pour  le  droit  des  Officiers 
de  l’Amirauté  &  autres. 

Pour  la  déclaration ,  en  deçà  le 
Détroit , 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya¬ 
ges  de  long  cours ,  il  paye  pour  la 
déclaration  7  1.  iof. 

Pour  l’en  régi  lire  ment  du  palTe- 
port , 

Lorfque  le  navire  va  aux  voya¬ 
ges  de  long  cours  il  paye  7  1.  IQ  f. 
pour  l’enregiftrement. 

Pour  le  Parifis  de  la  déclaration 
6c  de  l’enregiftrement , 

Le  Parifis  augmente  à  proportion, 
fi  c'eft  pour  des  voyages  de  long 
cours  ;  ces  droits  appartiennent  à 
un  Particulier. 

Pour  le  petit  ancrage  en  Seuldre 
appartenant  au  Prieur  de  S.  Gefme  , 

Nota.  Que  lorfque  le  navire  char¬ 
ge  à  Broüage  il  y  a  2  f.  6.  d.  d’aug¬ 
mentation  ,  6c  lorfqu’il  charge  au 
Courand  d’Oleron  ,il  ne  paye  point 
de  petit  ancrage. 

Pour  les  6  d.  des  Fontaines  par 
muid  de  fel , 


136 
9*  1 9-2 

9-  <5. 8 

500.  5. 4 


3 1»  4*  ^ 

2. 


6.  10. 6 


62.  14.  y 

1 10.  17.  8 

33.  12.6 

70. 

33.  12.6 

89.  12. 


9.  6. 8 


78.  8. 

12.  2. S 

19.  18. 3 


7.  16. 6 


1.  10. 


1.  10.' 


1. 


y.  12. 


liv.  1376.  i<5.  10.’ 

Pour 
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Total  de  l’autre  part ,  liv.  157 6.  7.10 

Pour  le  droit  de  balife  à  2  d.  par 
muid,  1. 17.  4 

Pour  le  droi  t  de  déleftage  des 
vaiiïeaux  Hollandois  qui  viennent 
da  ns  la  rivière  de  Seuldre  &  Cou- 
rand  d’Olleron  ,  il  fe  paye  5  f.  par 
tonneau  ,  revenant  pour  les  200 
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Et  les  4  f.  pour  livre , 


x  3  S 

2.  9» 


6.  16.  6* 


tonneaux , 

Nota.  Que  lorfqu’ils  viennent 
chargés  de  planches  6c  autres  mar- 
chandifes,  ils  ne  payent  que  15  1. 
pour  tout. 

Il  faut  encore  obferver  que  pour 
les  vaille  aux  Hollandois  qui  vien¬ 
nent  dans  le  Havre  de  Broüage,  ils 
ne  payent  que  13  1.  10  f.,  &  fe  font 
délelter  eux-mêmes  s’ils  veulent. 

Quand  ce  font  des  Anglois  au- 
deflus  de  50  tonneaux  qui  chargent 
au  Courand  &  en  Seuldre  ,  ils 
payent  1  y  1.  &  au-dellous  feule¬ 
ment  7  1. 1  o  f.  J  &  lorfqu’ils  chargent 
à  Broüage ,  1 3  1.  1  o  f.  s’ils  font  au- 
delTus  de  50  tonneau x,&  au-delïous, 
feulement  7  1.  10  f.,  &  fe  déleftent 
eux-mêmes  comme  ils  l’entendent. 

Total  des  droits  que  paye  un 
vaiffeau  étranger  de  200  tonneaux  , 
chargé  de  224  muids  de  fel , 


50. 


1.  1628.  14.  2 


Nota.  Le  Mémoire  fuivant  ne  nous  ayant  été  com¬ 
muniqué  qu’après  la  mort  de  M.  Savary ,  on  n’a  pû 
le  fondre  pour  en  faire  un  tout  avec  le  précédent; 
ÔC  quoiqu’il  fe  trouve  dans  l’un  6c  dans  l’autre  quel¬ 
ques  chofes  qui  roulent  fur  les  mêmes  fujets  ,  elles 
y  font  traitées  différemment ,  Sc  chacun  contient  dit— 
férens  Articles  curieux  &  utiles  ,  qu’on  a  crû  capa¬ 
bles  de  faire  plaifir  aux  Leéteurs. 

MEMOIRE  DU  SIEUR  ED  ME  -,  SUR  LE 

Commerce  de  la  Rochelle  &  des  autres  Provinces  & 

Iles  cir  convoi  fine  s  ,  en  t  année  1~J2J. 

La  Rochelle  6c  Pays  d’Aunis  contient  cinq 
lieues  de  contour  ;  dans  ce  circuit  on  compte  qu’il 
y  a  84000  quartiers  de  vignes  ;  fçavoir  ; 

49000  quartiers  de  vignes  à  Vins  blancs  : 

6c  35000  quartiers  de  vignes  à  vins  rouges. 

Année  commune  chaque  quartier  de  vignes  à  vin 
blanc  ,  rapporte  trois  tonneaux  de  vin. 

Un  quartier  de  vignes  à  vin  rouge  ne  rapporte  l’un 
dans  l’autre  qu’un  tonneau  de  vin.  De  cette  manière 
on  compte  que  ces  84000  quartiers  de  vignes  rap¬ 
portent  ordinairement  chaque  année  182000  ton¬ 
neaux  de  vin  blanc  6c  rouge  ;  la  plus  grande  partie 
de  ces  vins  blancs  fe  brûlant  en  eau-de-vie ,  le  refie 
fe  confomme  pour  boiffon  des  Artifans  6c  Domefti- 
ques. 

Quand  la  récolté  eft  entière,  elle  peut  doubler 
cette  quantité. 

Il  fe  charge  à  la  Rochelle  ,  année  commune ,  14 
à  15000  banques  d’eau-de-vie  pour  la  Picardie,  Nor¬ 
mandie,  Hollande  6c  Angleterre:  ce  feul  commer¬ 
ce  fait  mouvoir  beaucoup  d’argent  ,  parce  que  les 
eaux-de-vie  s’achètent  argent  comptant. 

Celles  qui  s’envoyent  à  l’Etranger  ou  dans  les 
Provinces  réputées  étrangères ,  doivent  au  Bureau 
des  Fermes  de  la  Rochelle  les  droits  ci-après  par 
barique  de  27  veltes. 

Pour  la  fortie,  liv.  3 

Prévôté ,  1 

Jauge  6c  Courtage,  i-  f  9 

5*  *3-  9 


o.  10. 

Les  eaux-de-vie  qui  fortent  pour  aller  dans  le 
Royaume ,  ne  doivent  par  barique 
de  27  veltes ,  que  liv.  1.  13  f  9 

^  1"~  4  f.  pour  livre,  qui  mon- 

6  9 

2  6 


Et  les 
tent  à 


Il  y  a  auprès  de  la  Rochelle  deux  lies  ou  l’on  fait 
un  commerce  très  conlidérable  ,  qui  s’appellent  ,  Tu-» 
ne ,  l’Ile  de  Rhé ,  6c  l’autre  Pile  d’Olleron. 

Ile  de  R  h  e'. 

L’Ile  de  Rhé  contient  fix  Paroiffes  ;  la  Ville  de 
S.  Martin  ^  la  Flotte,  Ste.  Marie,  Ars,  tes  Portes 
6c  Lays. 

Il  fe  recueille,  année  commune  ,  dans  cette  lie 
18000  tonneaux  de  vin  ,  dont  la  huitième  partie  fe 
confomme  pour  les  habitans. 

On  compte  qu’il  s’y  fait  chaque  annee  10000  ban-51 
ques  d’eau-de-vie,  qui  s’embarquent  pour  l’étranget 
fans  payer  aucuns  droits. 

Il  s’y  fait  aufli  une  grande  quantité  de  fel  qui  fe 
vend  au  cent. 

Le  cent  de  fel  eft  compofé  de  28  muids  qui  font. 
25  tonneaux  ;  chaque  tonneau  pèle  au  moins  deux 
milliers. 

Les  marais  falans  de  cette  Ile  produifent  année 
commune,  environ  34000  muids  de  fel,  qui  vaut 
environ  6  à  8  1.  le  muid. 

Chaque  muid  de  fel  ras  paye  au  Roi  pour  droit  de 
fortie  4 1.  10  f.  3  d. 

Ile  d’Olleron. 

L’Ile  d’Olleron  eft  compofée  de  ftx  Paroiffes  ; 
l’endroit  où  eft  le  Château  eft  la  Ville  capitale  ;  les 
cinq  autres  Paroiffes  s’appellent  Dolus  ,  S.  Pierre  ,  S. 
George,  S.  Denis  &  S.  Troyan  dans  les  fables. 

Il  fe  fait  chaque  année  dans  cette  Ile  environ. 
4000  banques  d’eau-de-vie,  qui  payent  pour  la  for¬ 
tie  dans  le  Royaume  dix  fols  par  barique  ,  ôc  2û  f. 
pour  l’étranger. 

Les  vaiiïeaux  étrangers  y  vont  fouvent  charger  du 
fel  ,  qui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-deffus. 

Sables  d’Ollonne. 

La  Ville  des  Sables  d’Ollonne  6c  fon  Eledion. 
contiènt  97  Bourgs,  Villages,  ou  hameaux  dépen- 
dans  de  l’Intendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  Commerce  des  Sables  eft  unique¬ 
ment  la  pêche  de  la  morue  du  Banc  de  Terre  neu¬ 
ve,  par  70  ou  80  petits  Batimens  d’environ  100  ton¬ 
neaux  chacun  ,  partie  defquels  font  deux  voyages  par 
année  ;  il  y  a  aufli  40  ou  50  chaloupes  qui  vont 
continuellement  à  la  pêche  du  poiffon  de  mer ,  6c 
à  celle  de  la  fardine  dans  la  faifon. 

Il  fe  fait  aufli ,  année  commune  ,  environ  20000 
muids  de  fel  qui  fert  en  partie  pour  les  batimens 
qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  ,  6c  qui  ne 
paye  aucun  droit  ;  mais  celui  qui  fe  vend  pour  1  E- 
tranger  ,  ou  Provinces  réputées  étrangères,  paye  2  h 
12  f.  par  muid,  mefure  rafe  de  Broüage. 

Commerce  maritime  de  la  Rochelle. 

La  Rochelle  feroit  l’une  des  Villes  les  plus  flo- 
riffantes  du  Royaume,  fi  fes  ports  &  havre  n’étoient 
prefque  combles  de  cailloux  ,  pierres  6c  va  fes  qui 
empêchent  les  vaiffeaux  marchands  de  faire  un  com¬ 
merce  plus  étendu  dans  les  lies  de  1  Amérique. 
L’on  ne  peut  exprimer  la  difficulté  6c  les  nfques » 
lorfque  les  Batimens  entrent  ou  fortent  de  fon  ha¬ 
vre  ;  quoiqu’ils  n’ayent  qu’un  peu  de  left  dans  leurs 

fonds ,  il  faut  attendre  les  grandes  marées,  encore 

fe 
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fe  perd -il  très  -  fouvent  des  vaiffeaux  par  le  peu 
d’eau  qu’ils  trouvent  dans  le  canal ,  foit  en  entrant 
ou  en  fortant. 

Le  Commerce  de  mer  de  la  Rochelle  le  plus  con- 
lînérable  eff  celui  de  l’Ile  &  Côte  de  S.  Domingue. 
Les  Armateurs  envoyent  chaque  année  environ  22 
vaiffeaux  depuis  130  jufqu’à  230  tonneaux,  dont  la 
plus  grande  partie  font  deilinés  pour  le  Cap  Fran¬ 
çois  &  Leogane  chargés  de  vin ,  eaux  de  vie  ,  farine, 
boeuf  d’Irlande,  lard,  chandéle,  &c.  6c  d’autres  mar- 
chandifes  féches  pour  l’ufage  &  confommation  des 
habitans.  Les  Armateurs  fe  déterminent  rarement  à 
envoyer  leurs  vailTeaux  jufqu’à  la  Caille  S.  Louis  6c 
file  à  Vache,  parce  que  les  fucres  font  moins  bons 
qu’au  Cap  ,  6c  que  les  habitans  les  font  trop  atten¬ 
dre  pour  leurs  payemens. 

Les  vaiffeaux  qui  reviennent  de  la  côte  de  S.  Do¬ 
mingue  raportent  ordinairement  de  trois  fortes  de 
marchandifes ,  du  fucre  brut,  de  l’indigo,  6c  des 
cuirs  de  taureaux  ;  il  eft  rare  de  leur  voir  rapporter 
d  autres  marchandifes ,  à  moins  qu’elles  ne  provien¬ 
nent  de  prifes  fur  les  Efpagnols,  fur  les  Interlopers 
Anglois  ou  Hollandois ,  ou  fur  les  Forbans. 

Le  fucre  brut  paye  au  Roi  en  arrivant  3  pour  cent 
de  l’évaluation  ,  effimé  à  17 1.  12  f.  par  quintal  net  ; 
c’efl  le  propriétaire  qui  paye  ce  droit ,  &  n’en  doit 
aucun  autre  s’il  le  fait  fortir  du  Royaume  pour  l’é¬ 
tranger  5  ce  qui  arrive  rarement ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  tous  les  chargemens  de  fucre  brut  qui 
arrivent  à  la  Rochelle  fe  confomment  pour  les  rafi- 
neries  de  cette  Ville;  ils  fe  vendent  depuis  25  juf- 
qu  à  2 6  1.  le  quintal ,  fuivant  leur  qualité,  payables 
à  différens  termes  de  3 ,  3  &  7  mois,  à  les  prendre 
dans  1  entrepôt  ;  c’eft-à-dire  ,  que  l’acheteur  s’oblige 
d  en  payer  les  droits  d’entrée  au  Bureau  des  Fermes  , 
qui  confident  ;  favoir  , 

Chaque  quintal  de  fucre  paye  16  f.  8  d. 

Les  4  f.  pour  livre  de  16  f.  8  d. , 
montent  à  3.  4 

Pour  le  domaine  d’Occident  chaque 
quintal  doit  1  1.  13.  4 

De  manière  qu’un  quintal  de  fucre 
brut,  non  compris  les  trois  pour  cent , 
paye  2 
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Le  vendeur  donne  à  l’acheteur  12  pour  cent  de  ta¬ 
re  par  quintal,  à  caufe  du  poids  de  la  barique  ,  &  4  1. 
de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  une  idée  parfaite  à  ceux  qui  ne  font 
pas  inffruits  du  commerce  des  fucres  que  les  vaiffeaux 
rapportent  des  Iles  de  l’Amerique  ,  &  du  profit  que 
l’on  fait,  fur  les  marchandifes  &  denrées  qu’on  y  en¬ 
voyé  à  fret,  qui  ordinairement  n’excéde  pas  de  50  à 
70  pour  cent ,  à  moins  d’une  difette  extraordinaire  , 
ce  qui  arrive  rarement  ;  pour  lors  l’on  profite  de  l’oc- 
cafion  ,  &  l’on  peut  gagner  jufqu’à  cent  pourcent. 

Un  Particulier  envoya  à  la  Martinique  en  l’année 
1724  les  marchandifes  fuivantes. 

20  banques  de  vin  de  Bourdeaux  ,  faifant  3  ton¬ 
neaux  revenant  avec  les  fraix  ,  commiffion  ,  6c  droits 
de  rivière,  à  raifon  de  220  J.  le  tonneau  fait  la  fom- 
me  de  _  1100 1. 

50  barils  de  farine  de  Neracà  25 1. 
lof.  le  baril,  tous  fraix  compris. 

Pour  le  fret  d’encombrement  de 
douze  tonneaux  à  100  1. 

Port  à  bord  du  vaiffeau  &  arrimage. 

Total 


1175 

1200 

20 


3W- 


Vente  à  la  Martinique  en  troc  de  fucre  blanc 
à  37  /.  le  quintal. 

Savoir , 

ï8  banques  de  vin  à  140  1.  la  barique,  les  deux 
autres  banques  ayant  fervi  pour  rempliffage  ou  ouil¬ 
lage  ,  monte  à  2520  1.  '• 

50  barils  de  farine  de  Nerac  à  60  J. 
le  baril ,  monte  à 


3000 


Sur  quoi  à  déduire  pour  magafîna- 
ge  ,  commiilïon  &  autres  dépenfes , 

Refie 


SS2  o 
20 6. 


5313- 
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Payement  en  fucre  blanc  ou  cajjj'onade. 

24  banques  de  fucre  blanc ,  pefant  enfemble  net 
14000  3.  à  37  1.  le  quintal ,  fait  la  fom- 
me  de  ^  j  j 

Pour  divers  fraix,  &  port  à  bord,  j 33/  J2 


Comme  ces  banques  qui  contiennent  les  fucres 
bruts  font  très  pefantes ,  le  vendeur  donne  à  l’ache¬ 
teur  17  pour  cent  de  tare ,  Sc  en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 

Lorfque  ces  fucres  proviennent  de  vente  de  Nè¬ 
gres  ,  ils  ne  doivent  que  la  moitié  des  droits  de  l’au¬ 
tre  part,  ce  qui  fait  une  différence  de  26  f.  8.  d.  par 
quintal  ;  mais  on  exige  toûjours  au  Bureau  des  Fer¬ 
mes  le  droit  de  trois  pour  cent  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  caffonade  de  S.  Domingue ,  paye 
a  l’arrivée  le  droit  de  trois  pour  cent  de  l’évaluation 
qui  eft  réglée  à  28!.  le  quintal  ,  dont  on  déduit  la 
tare  à  17  pour  cent;  fi  l’on  envoyé  ces  fucres  à  l’E¬ 
tranger,  ils  ne  doivent  aucun  autre  droit. 

S  ils  fe  vendent  pour  fe  débiter  en  France  ,  ils 
payent  au  Bureau  des  Fermes  les  droits  ci-après. 

Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 
au  Roi  1. 

Pour  les  quatre  fols  pour  livre  1.  4  f. 

Pour  le  domaine  d’Occident  par 
quintal  '  2 

9.  4 
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Réception  &  vente  des  dites  24  bariques  de  fucre 
u  la  Rochelle  e?i  l’année  1723. 

Vendu  a  M....  24  banques  de  fucre  blanc  paya-- 
blés  comptant  , 

prifes  dans  l’en-  1 

trepôt  ,  pefant 

ort  y  15440 1  | 

Déduction  de  ^  Net  134m  l.à  3  f  1; 

ï2  pourcent  1853 1/  >18  p  le  quintal* 

1  rait  a  4  liv.  f  *949  j  4343  J.  fp 

par  banque  ,  96  J  J  *  J 

Fraix  faits  pour  réception  &  vente  des  dits  fucres 
à  la  Rochelle. 

Pour  les  porter  au 
Bureau  &  dans  le  ma- 


Ces  fucres  ou  caffonades  blanches  fe  vendent  fui¬ 
vant  leur  bonté  8c  qualité  depuis  35  jufqu’à  42  1.  le 
quintal  net ,  pris  dans  l’entrepôt  ;  c’eft-à-dire  ,  que 
1  acheteur  s  oblige  encore  de  payer  au  Bureau  des 
Fermes  du  Roi  ies  droits  de  9I.  4  f.  mentionnés  ci- 
denus. 


gafin , 

Pour  les  avaries  or¬ 
dinaires  6c  extraordi¬ 

14 1  12  f. 

naires. 

Pour  les  droits  de 

72. 

10 

3  pour  cent. 

Pour  le  fret  à  un  fol 
de  la  livre,  14  pour 

98. 

16 

cent  déduit , 

Pour  le  poids  du 

663. 

18 

Roi , 

3- 
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Aux  Portefaix  pour 
les  pefer  ,  3  y 

Aux  Commis  de  l’en¬ 
trepôt ,  6 

Pour  la  commifïïon 
à  2  pour  cent  de  la 
vente  j  96.  17.  3 

Ports  de  Lettres  ôc 
magafinage ,  12 

Total  du  produit  net  des  fucres ,  3871.  12.  3 

Net  produit  3871  1.  12  f. 

Achat  3495” 

Profit  37£.  I2 


Si  ce  Particulier  avoit  fait  a  durer  pour  l’aller  &  le 
retour  ,  il  lui  en  auroit  coûté  10  pour  100  ,  ce  qui 
auroit  abforbé  le  gain  qu’il  a  fait  fur  fes  denrées. 

Quoi  que  ce  profit  paroilTe  modique,  comme  il  eft 
véritablement ,  il  eft:  encore  à  proportion  plus  fa¬ 
vorable  que  celui  qu’ont  fait  les  Armateurs  depuis 
trois  années  confécutives.  Plufieurs  ont  perdu  des 
fommes  confidérables  fur  leurs  arméniens  ;  fi  leurs 
vaiffeaux  n’avoient  pas  rapporte'  des  fucres  &  indi¬ 
go  a  fret  a  très-haut  prix  ,  la  plûpart  n’auroientpû 
continuer  leurs  arméniens;  c’eft  ce  feul  article  qui 
les  a  foûtenus  dans  leur  commerce  maritime  ;  ôc  l’on 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus 
de  bonheur  ,  n  ont  pas  gagne  au-delTus  de  iy  à  29 
pour  cent  ;  les  gros  fraix  que  les  Armateurs  font 
obligés  de  faire  tant  en  France  qu’à  l’Amerique  , 
les  droits  du  Roi ,  les  afiurances  &  le  haut  prix  que 
les  habitans  de  l’Âmerique  Vendent  ldbr  fucre  ôc  in¬ 
digo,  caufent  une  perte  confidérable  fur  les  retours 
ôc  denrées  qu  on  rapporte ,  a  caufe  des  déchets  or¬ 
dinaires  fur  ces  fortes  de  marchandifes  ,  qui  font  au 
moins  évaluées  à  6  pour  100» 

Du  Commerce  de  l'Indigo* 

L’indigo  que  les  vaiffeaux  rapportent  de  Saint- 
Domingue ,  eft  de  deux  qualités,  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  cuivré  &  bleu  ;  ce  dernier  eft  plus  efti- 
mé ,  &  vaut  ordinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivré  s’il  eft  tout  bleu  fans  être  mêlé. 

L  indigo  pris  à  Saint-Domingue  cette  année  1727 , 
a  coûté  depuis  92  f.  jufqu’à  58  f. 

Le  beau  cuivré  s’eft;  vendu  hors  de  l’entrepôt  de 
3  liv.  à  3  liv.  2  f.  la  livre  ;  le  bleu  fans  être  mêlé, 
depuis  3  1.  6  f.  jufqu’à  3  1.  10  f. 

^  Lorfqu  on  vend  1  indigo  l’on  le  péfe  net,  c’eft- 
à-dire,  qu’on  le  renverfe  fur  une  toile ,  afin  de  pe¬ 
fer  la  barique  féparément  pour  en  faire  la  tare. 

Le  Vendeur  fait  à  l’Acheteur  une  déduction  de 
2  pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

L’indigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  , 
eft  plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue;  & 
fe  vend  8  à.  10  f.  par  livre  de  moins  à  caufe  de  fa 
qualité  inférieure. 

L’indigo  paye  à  fon  arrivée  3  pour  100  de  l’éva¬ 
luation  eftimée  à  4 6  f.  la  livre  ;  en  outre  y  liv.  par 
quintal ,  &  les  4  fols  pour  livre. 

Les  cuirs  tanés  payent  au  Roi  les  droits  de  3 
poi>r  100  de  1  évaluation  a  48  hv.  le  quintal;  ceux 
en  poil  payent  les  3  pouf  100  de  l’évaluation  à  y 
liv.  10  lois  par  cuir;  ils  fe  vendent  ordinairement 
de  6  à  7  liv.  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefan- 
teur.  r 

Commerce  de  la  Rochelle  avec  Cayenne* 

Les  Armateurs  de  la  Rochelle  n’envoyent  chaque 
année  qu’un  ou  deux  petits  vaiffeaux  à  Cayenne 
qu’ils  chargent  de  vin  ,  eaux-de-vie,  farine  ,  chan- 
vk  ^  autres  marchandifes  féches,  propres  pour 
1  habillement  &  eonfommation  des  habitans  ;  ils  rap- 
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portent  en  retour  du  fucre  blanc  ou  caffonade ,  du 
fucre  terré,  ôc  du  rocou  en  pain  ôc  en  maffes. 

Le  fucre  blanc  vaut  à  Cayenne  depuis  29  1.  juf¬ 
qu’à  30  1.  le  quintal  net. 

Le  fucre  terré,  depuis  17  jufqu’à 20 liv.  le  quin¬ 
tal  net. 

Le  rocou  en  pain,  de  II  fe  fait  un  déchet  d’en- 
iy  à  16  fols  la  livre.  ?viron  iy  pour  cent  fur  cet- 

Celui  en  maffe,  de  \^te  marchandife  de  l’Ameri-* 
14  a  ly  fols  la  livre.  que  en  France. 

Le  fucre  blanc  ou  cafîonade  de  Cayenne  ,  s’efl: 
vendu  cette  année  1727  depuis  30  jufqu’à  33  liv.  le 
quintal  fuivant  fa  qualité,  pris  dans  l’entiepôt  à  là 
tare  de  17  pour  100,  &  de  4  livres  de  trait  par  cha¬ 
que  barique  ,  payable  à  diflérens  termes. 

Ce  fucre  paye  à  fon  arrivée  3  pour  100  de  l’éva¬ 
luation  au  Bureau  des  Fermes  du  Roi  ,  qui  eft  efti- 
mé  à  22  liv.  8  f.  le  quintal  à  la  tare  de  17  pour  100. 
S  il  fe  confomme  dans  le  Royaume ,  il  paye  4  liv. 
par  quintal  &  les  4  fols  pour  livre.  S’il  fort  pour 
l’Etranger ,  il  eft  exempt  de  ce  droit  ;  le  fucre  brut 
de  Cayenne  paye  le  3  pour  100  de  l’évaluation  à 
17  liv.  i2  f.  le  quintal. 

Rocou. 

Ee  rocou  s’eft  vendu  cette  année  1727  pris  dans 
1  entrepôt,  depuis  22  jufqu’à  2y  f.  la  livre,  à  la  ta¬ 
re  de  ij  pour  100,  ôc  4  liv.  de  trait  par  barique: 
Celui  qui  eft  en  pain  Vaut  quelquefois  2  f.  par  li¬ 
vre  plus  que  celui  qui  eft  en  maffe. 

Le  Vendeur  fait  a  l’Acheteur  une  déduction  de  4 
pour  100  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Tous  les  droits  du  rocou  montent  à  6  d.  par  li¬ 
vre  pefant,  ou  de  yo  f.  par  quintal,  ce  qui  revient 
au  même. 

Le  rocou  n’eft  pas  d’un  grand  débit  en  France^ 
plus  on  le  garde  ôc  plus  l’on  trouve  cie  déchet  ;  par¬ 
ce  que  ce  n  eft  qu  une  pâte  qui  féche  continuelle¬ 
ment. 

Commerce  de  t  a  Rochelle 

aux  Iles  de  la  Martinique,  la  Grenade 
et  la  Guadeloupe. 

L’on  apporte  ordinairement  à  ces  trois  Iles  lés 
marchandifes  Ôc  denrées  mentionnées  dans  ce  Di¬ 
ctionnaire  ,  qu’il  eft  inutile  de  repéter  ici. 

Les  marchandifes  les  plus  ordinaires  qu’on  rap¬ 
porte  en  retour  de  ces  trois  Iles  ,  font  tes  fucres 
blancs ,  du  coton  en  balles  ,  du  cacao. 

Le  fucre  blanc  paye  le  3  pour  ico  à  fon  arrivée, 
qui  eft  évalué  à  28  liv.  le  quintal,  à  la  tare  de  17 
pour  100.  1 

S’il  fe  débite  en  France ,  il  doit  9  1.  4  f.  de  droits 
par  quintal  ,  a  la  tare  de  14  pour  cent. 

Le  coton  de  la  Martinique  &  de  la 'Guadeloupe, 
paye  le  3  ^our  cent  d’évaluation  à  S2  1.  10  f.  par 
quintal;  l’on  déduit  pour  la  tare  à  7  liv.  par  balle. 

Les  droits  d’entrée  font  à  30  f.  par  quintal,  &  les 
4  f.  pour  livre. 

Le  cacao  de  la  Martinique  ,  Grenade  ôc  autres 
endroits  des  Colonies  Françoifes  ,  paye  le  3  pour 
100  à  l’eftimation  de  72  liv.  te  100  :  l’on  déduit 
la  tare  a  80  liv.  par  boucaut,  à  60  hv.  par  ban¬ 
que  ,  à  40  liv.  par  tierfon,  à  30  liv.  par  quart,  ÔC 
a  iy  liv.  par  ancre  ou  demi-quart.  Les  droits  d’en¬ 
trée  fe  payent  à  10  liv.  du  cent ,  &  tes  4  f.  pour 
livre* 

Rafineries  de  la  Rochelle. 

Il  y  a  dans  la  Ville  de  la  Rochelle  douze  belles 
Rafineries  ,  qui  peuvent  faire  chacune  tous  les  mois 
environ  vingt  milliers  de  fucre  blanc  en  pain  ;  les 
unes  un  peu  plus ,  les  autres  moins.  Ces  fucres  ne 
doivent  aucuns  droits  au  Bureau  des  Fermes  pour  là 
fortie  ?  ils  fe  chargent  en  bouçauts  pour  une  partie 

du 
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du  Royaume  fur  des  Roulliers  ;  ceux  deftinés  pour 
]a  Picardie  &  la  Flandre,  fe  chargent  en  tems  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  fucre  blanc  depuis  long- 
tems,  eft  depuis  65  jufqu’à  70  liv.  le  quintal ,  pris 
dans  la  Rochelle. 

Observation. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  manière  fe  fait  le 
lucre  blanc  rafiné  ;  parce  qu’elle  eft  parfaitement  dé¬ 
taillée  en  fon  lieu ,  où  il  eft  fait  mention  que  le 
fentiment  de  plufieurs  Savans  des  derniers  fîécles, 
ont  été  partagés  fur  la  queftion  de  favoir  ,  li  les 
cannes  à  fucre  font  originaires  des  Indes  Occi¬ 
dentales,  ou  lï  elles  ont  été  apportées  des  Indes 
Orientales;  je  crois  qu’elles  ont  pû  fe  trouver  éga¬ 
lement  &  naturellement  dans  ces  deux  parties  fi 
éloignées  l’une  de  l’autre ,  par  les  raifons  que  je 
vais  détailler. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Peuples  Orientaux 
&  Chinois  ,  ont  été  les  prémiers  qui  ont  trouvé  la 
manière  de  rafrner  le  fuc  de  ces  cannes  en  fucre  can¬ 
di  ;  6c  qu’ils  le  font  ordinairement  mieux,  8c  moins 
fe  rendre  humides  que  celui  qui  fe  fait  en 

lit  trois  voyages  le  long  des  côtes  d’Afrique; 
le  premier  fut  dans  le  vaiffeau  l’Opiniâtre  en  l’année 
1703  ,  à  Loango  de  Boarie  fitué  par  les  quatre  de¬ 
grés  &  demi  Sud  de  la  ligne  équinoxiale  :  je  faifois 
la  traite  des  Nègres  à  deux  lieues  de  la  côte  de  la  mer 
pour  la  Compagnie  de  l’Afiîento  ,  je  fus  fort  étonné 
devoir  piufieurs  Nègres  habitans  de  ce  lieu,  qui 
mâchoient  &  fuçoient  des  cannes  à  fucre  :  je  deman¬ 
dai  à  ces  Nègres  s’ils  les  cultivoient  ou  fi  elles  ve- 
noient  naturellement ,  ils  me  répondirent  qu’ils  ne 
les  cultivoient  pas  ;  8c  qu’il  y  en  avoit  une  grande 
quantité  auprès  d’une  petite  rivière.  Je  dis  à  un  de 
ces  Nègres  de  m’en  aller  chercher;  il  revint  fix 
heures  après  m’aporter  un  très  gros  fagot  de  ces  can¬ 
nes,  qui  n’étoient  par  fort  remplies  de  fuc,  qui  avoient 
4  à  5  pouces  de  groffeur  8c  5  pieds  de  lon¬ 
gueur.  Il  eft  à  préfumer  que  les  cannes  à  fucre  bâ¬ 
tardes  ont  pu  fe  trouver  naturellement  dans  les  pays 
chauds,  puifqu’il  s’en  trouve  dans  cette  partie  de 
l’Afrique,  qui  viennent  fans  être  cultivées,  dont 
les  Nègres  ne  font  d’autre  ufage  que  de  les  mâ¬ 
cher  pour  en  avaler  le  fuc. 

Commerce  de  la  Rochelle  pour 
le  Canada. 

Les  vaifteaux  qui  font  deftinés  pour  le  commerce 
du  Canada ,  doivent  partir  dans  le  mois  de  Mai. 
Cette  navigation  eft  très  ennuyeufe,  parce  qu’ils  trou¬ 
vent  prefque  toujours  les  vents  contraires,  8c  que 
les  vaifteaux  ne  font  ordinairement  cette  route  qu’à 
pointe  de  bouline.  Ils  partent  de  Quebec  vers  la  fin 
d’O&obre,  ou  au  commencement  de  Novembre  au  plus 
tard ,  pour  arriver  en  France  dans  le  mois  de  Dé¬ 
cembre. 

La  Compagnie  des  Indes  ne  tire  du  Canada  que 
des  caftors;  elle  en  a  obtenu  le  privilège  exclufif  par 
des  Lettres  Patentes  du  mois  d’Août  1717,  regiftrées 
en  Parlement  le  6  Septembre  fuivant,  confirmées  par 
autre  Edit  du  mois  de  Juin  1723 ,  le  Roi  féant  en 
fon  Lit  de  Juftice,  le  8  du  dit  mois  de  Juin. 

La  Compagnie  des  Indes  a  un  Comptoir  établi  à 
Quebec  ,  pour  recevoir  8c  acheter  de  divers  Mar¬ 
chands  tous  les  caftors  que  les  Sauvages  apportent 
dans  le  mois  de  Septembre,  tant  à  Montreal  qu’à 
Quebec. 

Il  n’y  a  à  proprement  parler,  que  de  deux  fortes 
de  caftor,  le  caftor  gras  8c  le  fec  ;  la  Compagnie  paye 
en  Canada  ce  premier  à  4.  liv.  la  livre  ;  8c  le  fec  à  40 
fols ,  fur  lequel  on  déduit  cinq  pour  cent  du  poids 
ou  de  la  valeur  ,  ce  qui  revient  au  même. 

Quoiqu’il  ne  foit  tait  mention  que  de  deux  fortes 
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de  caftor,  il  ne  laifte  pas  de  s’en  trouver  de  diverfes 
qualités  dont  on  fait  ‘la  différence  à  la  réception. 

Le  caftor  Mofcovite  eft  d’un  poil  très-long  8c  fin, 
8c  le  cuir  eft  très-délicat  8c  mince  ;  il  rend  beaucoup 
plus  de  poil  que  le  caftor  fec  ordinaire,  8c  eft  plus 
eftimé. 

Les  caftors  falfifiés,  gros  cuirs  ,  veules  &  d’été,’ 
font  les  moins  eftimés,  8c  s’achètent  en  Canada  à 
plus  bas  prix. 

Tous  les  caftors  que  la  Compagnie  des  Indes  re¬ 
çoit  du  Canada,  s’envoyent  de  la  Rochelle  à  Paris, 
par  des  Rouliers  ;  elle  n’en  fait  diftribuer  dans  au¬ 
cun  autre  lieu  du  Royaume  que  dans  fon  Bureau  gé¬ 
néral  à  Paris. 

La  Compagnie  des  Indes  vend  fon  caftor  de  deux 
manières  différentes,  en  peau  8c  en  poil  ;  favoir: 
Le  caftor  gras  en  peau ,  à  3  liv.  io  f.  la  livre. 

Le  caftor  fec  en  peau,  à  3  liv.  10  f.  la  livre. 

Sur  chaque  ballot  de  120  liv.  on  déduit  fept  pouî 
cent  de  tare,  8c  on  accorde  trois  pour  cent  d’ex¬ 
compte. 

Le  caftor  en  poil  fe  vend  différemment;  il  y  en  a 
de  quatre  qualités. 

Le  caftor  gras  blanc  vaut  19  liv.  la  livre. 

Le  caftor  fec  blanc  vaut  14  liv.  la  livre. 

Le  caftor  gras  brun  vaut  16  liv.  10  f.  la  livre. 

Le  caftor  fec  brun  vaut  12  liv.  10  f.  la  livre. 

Tout  le  caftor  en  poil  fe  vend  net  fans  tare  ni  ex-» 
compte. 

La  Compagnie  des  Indes  eft  exempte  de  tous 
droits  généralement  quelconques  fur  les  caftors  ,  en 
conféquence  de  l’Arrêt  du  n  Juillet  1718,  portant 
Réglement  fur  ce  Commerce. 

La  Compagnie  des  Indes  envoyoit  autrefois  tous 
les  ans  à  Quebec,  un  vaiffeau  du  port  de  300  à  350 
tonneaux,  pour  rapporter  les  caftors  de  la  récolté  de 
l’année  ,  fur  lequel  elle  faifoit  feulement  charger  pour 
environ  cent  mille  livres ,  de  quatre  ou  cinq  fortes 
de  marchandifes  ou  denrées  ,  qui  étoient  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  faire  fon  commerce  du  caftor. 
Cette  modique  cargaifon  donnoit  lieu  aux  Arma¬ 
teurs  de  la  Rochelle  ,‘  de  continuer  leur  commerce 
ordinaire,  qui  eft  de  vendre  8c  troquer  leurs  mar¬ 
chandifes  8c  denrées  pour  des  Pelleteries,  8c  autres 
retours  dont  on  fera  le  détail  par  la  fuite. 

Cargaifon  du  vaijfeau  la  Driade  appartenant  à  la  Com¬ 
pagnie  des  bides ,  armé  à  Rochefort  pour  Quebec 
par  le  Sieur  Edme ,  au  mois  de  Mai  1723. 

300  demi  -  pièces  ( a )  d’écarlatines  d’Angleterre; 
bleues  8c  rouges  ,  contenant  enfemble  5377  aunes 
jg  lefquelles  reviennent  l’une  dans  l’autre  avec  les 
fraix ,  à  9. 1. 10  f.  3.  d.  l’aune,  ren¬ 
dues  en  France  ,  ci,  liv.  5 1149.  16.  C 

112  muidsde  (b)  fel ,  faifant 
400  de  fel  à  300  1.  le  cent ,  ci , 

200  banques  de  27  veltes 
chacune  d’eaux-de-vie  de  Co¬ 
gnac,  à  120  1.  la  barique,  ci , 

200  (c)  banques  de  vin  de  Pa- 
lud  de  Bourdeaux  ,  faifant  30 
tonn.  à  330  liv. 

23  pièces  de  carifées  conte¬ 
nant  enfemble  333  aunes  |  à  34 
f.  6  d.  l’aune  ,  ci , 

Pour  le  fret ,  réception,  maga- 
finage  8c  autres  fraix  pour  les  di¬ 
tes  marchandifes , 

liv.  99183.  10  f.  2 

La  fregate  la  Driade  a  été  eftimée  avant  de  faire 

fon 

(  a  )  Il  n’y  a  que  la  Compagnie  des  Indes,  quipuilT© 
faire  venir  des  écarlatines  d’Angleterre. 

(  b  )  28  muids  de  fel  font  23  tonneaux. 

(c)  La  barique  de  Bourdeaux  contient  veltet* 
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fon  radoub  >  avec  fa  chaloupe  &  fon  canot,  à  la 
fornme  de  liv.  23575'.  11.11 
Le  radoub  a 

coûté,  9572.16.10 

La  garniture  & 

cordages,  14728.  15-.  8| 

Avituaillement 
de  table  &  équi- 
page,  1 1774.  IO* 

Avances  de  3 
mois  aux  Officiers 
&à  l’équipage,  5795'.  IS’ 

Fraix  de  fortie 
&  Amirauté ,  228.  9. 


>liv.  654J5-  19.  C  t 


Total,  liv.  164641.  9.  f.  3 

Cette  cargaifon  n’eff  pas  fuffifante  pour  faire  l’a¬ 
chat  des  caftors ,  mais  l’Agent  de  la  Compagnie  des 
Indes  à  Quebec,  paye  le  l'urplus  en  Lettres  de  Chan¬ 
ge  qu’il  tire  fur  le  Caiffier  général  de  la  dite  Compa¬ 
gnie  à  Paris,  qui  font  acquitées  très-ponèluellement 
aux  échéances. 

Après  le  retour  de  ce  vaiffeau  qui  arriva  à  la  Ro¬ 
chelle  au  mois  de  Décembre  1723  ,  avec  fon  charge¬ 
ment  de  caflor ,  la  Compagnie  des  Indes  voulant  éco- 
nomifer  les  fraix  d  un  armement ,  6c  donner  lieu  aux 
Armateurs  Marchands  pour  la  Colonie  du  Canada  , 
de  faire  un  commerce  plus  étendu ,  leur  propofa  de 
rapporter  à  fret  tous  fes  Caftors  à  un  prix  raifonna- 
ble ,  6c  qu’elle  n’envoyeroit  pas  de  vaiffeaux  en  Ca¬ 
nada.  Cette  proportion  fut  acceptée  au  mois  d’ Avril 
.1724,  par  les  Armateurs  des  vaiffeaux  la  Mutine  6c 
la  Marguerite  ,  à  raifon  de  80  liv.  par  tonneau  corn- 
pofé  de  8  ballots  de  caftor,  pefant  chacun  120  livres. 
Les  Armateurs  de  la  Rochelle  ont  envoyé  à  Quebec 
cette  année  1727  j  cinq  vaiffeaux  richement  chargés , 
dont  les  noms  6c  ports  font  ci-après. 

Le  vaiffeau  la  Reine  des  Anges,  Armateur  le  Sieur 
Bourgine  6c  Confors ,  du  port  de  240  tonneaux» 

Le  vaiffeau  la  Villemarie;  Ar¬ 
mateurs,  le  Sieur  la  Pointe  6c 
Confors,  du  port  de  22© 

Le  vaiffeau  le  Comte  de  Tou- 
loufe.  Armateur,  Madame  la  veu¬ 
ve  Pafcaud,  du  port  de  18© 

Le  vaiffeau  l’Efpérance,  Arma¬ 
teur  ,  le  Sieur  Butler ,  du  port  de  130 
Le  vaiffeau  le  Poftillon,  Arma¬ 
teur,  le  Sieur  Pafcaud  fils,  du  port 
de  80 

ETAT  DES  DIFFERENTES  SORTES 

de  marchandifes  qui  compofent  les  cargaifons  des 
vaiffeaux  defiinés  pour  la  Colonie  du  Canada,  pour 
la  confommation  des  habit  ans. 

Vin  de  Bourdeaux  du  cru  de  Saint-Macaire. 

Eau-de-vie  de  Cognac  6c  de  Bourdeaux. 

Fer  en  barres  plat  6c  carré,  d’Efpagne. 

Pattes  d’ancres  de  fer  pour  focs  de  charrue. 

De  Montauean, 

Cadis  Daignan  frifé. 

Mazamet  frifé. 

Moleton  blanc. 

De  Rouen. 

Toiles  blanches  de  5^0  à  60  fols  l’aune. 

Quelque  peu  de  celles  en  f  depuis  40  fols  juf- 
qu’à  60  fols  l’aune. 

Siamoifes  en  toutes  fortes  de  largeurs  de  diffé- 
rens  prix. 

Toiles  de  coton  rayées. 

Toiles  de  fil  rayées. 

Diiïm,  de  Ççrrimerce .  Tom,  L  Part.  IL 
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Mouchoirs  de  coton. 

Peignes  de  buis  6c  d’y  voire. 

Chapeaux  de  Caudebec  ,  unis  6c  à  petits  bords 
d’argent. 

Gallon  de  fil ,  appelle  Bolduc. 

Epingles  6c  éguilles. 

Flanelle  rayée. 

Dentelles  6c  mignonettes  de  fil  communes: 
De  Lion. 

Taffetas  noir  luffrin  pour  le  commerce  avec  les 
Anglois. 

Autre  ta^ètas  pour  l’ufage  des  habitans» 
Mouchoirs  de  foye. 

Chapeaux  demi-caftor, 

Futaines  6c  bazins. 

Etamines  de  Naples. 

Bas  de  foye. 

De  Saint  SimphoriëN*’ 

Toiles  blanches  en  §  aunes,  à  12  fols  9.  d.  l’aunê. 
Idem,  En  |  à  14  fols  9  den,  l’aune* 

On  tire  ces  marchandifes  du  Poitou . 

Carifé  blanc  ,  quelque  peu  de  couleur. 
Pinchinat  de  Niort  tout  laine. 

Pinchinat  fur  fil. 

Tiretaines  croifées  6c  non  croifées. 

Fil  de  Niort. 

Etamine  de  Xaintes. 

Etamine  de  Cognac. 

Toiles  appellées  Mely. 

Coutil  rayé. 

Du  Mans  ou  du  chateau  du  Loire; 

Toiles  de  commun. 

Toiles  de  Brins. 

Qs  marchandifes  fe  tirent  de  divers  endroits l 

Toiles  de  Beau  fort. 

Marmites  de  fer. 

Faux  6c  faucilles. 

Cuilliers  à  pot  de  fer. 

Fil  à  retz. 

Fer  battu  en  taule. 

Acier  en  barres. 

Fer  blanc. 

Toutes  fortes  de  chauderonneries. 

Plomb  en  grain  de  toute  efpèce. 

Balles  de  plomb. 

Poêles  à  chauffer. 

Papier  à  écrire. 

Poivre  6c  épicerie. 

Souliers  à  homme  6c  à  femme. 

Gants  communs  à  homme  6c  à  femme: 

Bas  drapés  de  Saint-Maixant  à  homme  Sc  à 
femme. 

Fil  à  coudre  de  Rennes ,  afforti. 

Toiles  de  Morlaix. 

Carreaux  de  vitres  de  toutes  grandeurs: 

Des  ains  à  pêcher. 

ETAT  DES  DIFFERENTES  SORTES 

de  marchandifes ,  qui  compofent  partie  des  car  gai- 
fons  des  vaijjeaux  de  Canada  ,  pour  la  Traite  avec 
les  Sauvages  en  troc  de  Pelleterie. 

De  Montauban. 

Dourgne  en  couleur  "rouge  6c  violet: 

Moleton  en  même  couleur. 
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De  Rouen. 

Couvertes  de  laine  de  deux  points  de  y  liv.  à 
y  liv.  10  fois  pièce. 

Dito  de  trois  points  de  6  liv.  10  fols  à  7  liv. 
pièce. 

Dito  à  berceau  d’environ  50  fols  pièce. 

Peignes  de  bois  de  différens  prix. 

Peignes  de  corne  ,  idem. 

Efpèces  de  dentelles  fil  &  foye  ,  nommées  ta¬ 
velles. 

Marchandifes  qu’on  tire  d’ Allemagne  ,  de  Rouen 
&  de  Hollande/ 

Vermillon  ou  cinabre. 

Petits  miroirs  couverts  de  fer  blanc. 

Petits  miroirs  couverts  façon  de  chagrin. 

Bagues  de  cuivre  à  grands  cachets  ,  dorées. 

Petite  ralTade  blanche  ,  ôc  quelque  peu  de  cou¬ 
leur. 

De  Saint-Estienne. 

Fufils  de  chaée  mi-fins  de  10  à  11  liv.  pièce. 

Couteaux  pli  ans  de  différentes  grandeurs  ,  de  10 
liv.  jufqu’à  15  liv.  la  grolfe. 
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Battefeux. 

Alênes  droites. 

Tirebourres. 

Cifeaux  communs, 

Bayonnettes. 

Couteaux  de  Boucher ,  manche  de  corne  &  de 
bois. 

Petits  rubans  ou  galons  de  foye  en  toutes  cou¬ 
leurs. 

Petits  galons  d’or  6c  d’argent  faux. 

Boutons  d’or  6c  d’argent  faux. 

Toiles  de  Saint -Jean  en  §  aunes  6c  en  | ,  de 
14  6c  16  fols  l’aune. 

De  la  Rochelle. 

Petites  Chaudières  de  cuivre  jaune. 

Grandes  Chaudières  de  cuivre  jaune  6c  rouge.' 

Pierres  à  fufils. 

On  croit  faire  plaifir  au  Public  de  lui  détailler 
toutes  fortes  de  marchandées  qui  font  néceffaires 
pour  les  habitans  ;  ôc  celles  qu’on  traite  avec  les 
Sauvages  ,  pour  des  Pelleteries  de  toute  efpèce. 

L’eau-de-vie  defiinée  pour  le  Canada,  prife  à  la 
Rochelle,  paye  40  fols  par  barique  de  27  veltes  : 
toutes  les  autres  marchandées  deftinées  pour  le  Ca¬ 
nada  }  ne  doivent  aucuns  droits. 


ET  AT  DES  DIFFERENTES  SORTES  DE  PELLETERIES 
que  les  vaifleaux  rapportent  du  Canada  3  les  droits  qu’elles  payent  au  Bureau  des  Fermes  ,  &  les  prix 

qu  elles  fe  font  vendues  en  France  l’année  1727. 


Noms  des  Pelleteries. 


Prix  quelles  fe  font  vendues 
en  l’année  1727. 


Droits  qu’elles  payent  au  Bureau, 
des  Fermes. 


Peaux  d’Ours  &  d’Ourfons  .... 

Martes  du  Nord . 

Martes  ordinaires . 

Peaux  d’Orignaux  en  poil  .... 

Peaux  d’Orignaux  paffées  en  blanc 
Peaux  de  Cerfs  ,  vertes  ôc  en  poil . 

Peaux  de  Cerfs  palTées  en  blanc  .  . 

Peaux  de  Chevreuil,  en 

paéées  en  blanc  .... 

Peaux  de  Loups  de  bois 
Peaux  de  Loups  Cerviers 
Peaux  de  Chats  Cerviers-Loutres . . 

Renards  de  Virginie . . 

Peaux  de  Pecands . 

Peaux  de  Renards  rouges . 

Les  vaiéeaux  qui  ne  trouvent  pas  fufféamment 
des  Pelleteries  à  acheter  ou  à  fret ,  chargent  des 
planches  de  fapin  de  10  pouces  de  largeur  ,  ôc  de  10 
pieds  de  longueur  ,  qui  coûtent  en  Canada  de  35"  à 
40  liv.  le  cent ,  ôc  qui  fe  vendent  en  France  à  100  1. 
le  cent. 

Des  bordages  de  chêne  de  différentes  longueurs 
ôc  épaiéeurs.  Le  bordage  de  chêne  d’un  pouce  d’é- 
paifieur,  fe  vend  en  France  à  3  fols  le  pied  courant. 

Celui  d’un  pouce  ,  à  y  fols  le  pied  courant. 

Celui  de  deux  pouces ,  à  7  fols  le  pied  courant. 

S’il  s’en  trouve  de  plus  épais  ,  on  le  vend  à  pro¬ 
portion  de  fa  qualité.  Les  vaiffeaux  raportent  auflî 
du  merrain  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  propre  à 
faire  des  banques,  qui  coûtent  en  Canada  100  liv. 
le  millier  au  petit  compte  3  ôc  fe  vend  ordinairement 
à  la  Rochelle  de  280  liv.  à  300  liv.  le  millier  au 
grand  compte. 

S’ils  rapportent  du  merrain  à  pipe  ,  ils  l’achètent  en 
Canada  fuivant  fa  valeur,  ôc  le  vendent  en  France 
à  proportion  de  fa  qualité,  fur  lequel  on  gagne  au 
moins  cent  pour  cent.  • 

Le  profit  le  plus  certain  des  Armateurs  pour  le 
Canada  ,  eft  les  marchandées  qu’ils  portent  ôc  rap¬ 
portent  à  fret ,  qui  ordinairement  payent  ioo  liv. 


20  f.  de  la  douzaine. 

24  f.  la  douzaine. 

24  f.  la  douzaine. 

3  1.  la  douzaine. 

3  1.  la  douzaine. 

48  f.  la  douzaine. 

48  f.  la  douzaine. 

48  f.  la  douzaine. 

36  f.  la  douzaine. 

Ces  Pelleteries  paéent 
pour  communes  ,  &  pay¬ 
ent  10  liv.  du  cent  pe- 
fant  ôc  les  quatre  f.  pour 
livre. 

par  tonneaux  d’encombrement. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Pelleteries  fe  vendent  en 
France  le  même  prix  qu’elles  ont  coûté  en  Canada 5 
mais  l’on  obferve  à  ceux  qui  liront  ces  Mémoires, 
qu’on  gagne  quelquefois  depuis  75  jufqu’à  80  pour 
cent  fur  les  denrées  3  ce  qui  dédommage  les  Arma¬ 
teurs  ou  autres  intérellès  ,  qui  y  envoyent  des  mar¬ 
chandées  pour  leur  compte  ou  à  fret. 

Commerce  de  la  Rochelle  a  Louisbourg,1 
vulgairement  appellé  l’Ile  Royale. 

Les  Armateurs  de  la  Rochelle  n’envoyent  ordi¬ 
nairement  chaque  année  qu’un  ou  deux  petits  vaif¬ 
feaux  à  l’Ue  Royale. 

Cette  nouvelle  Colonie  eft  très  bien  fortifiée  ,  6c 
les  habitans  qui  ont  des  chaloupes  ou  autres  embar¬ 
cations  ,  y  font  la  pêche  de  la  morue  ,  quantité  d'hui¬ 
le  de  poiéon  ,  ôc  quelques  Pelleteries  qu’ils  troquent 
pour  des  denrées  ôc  marchandées  d’Europe. 

Il  n’efl  parti  cette  année  du  port  de  la  Rochelle, 
que  la  fregate  la  Valeur  3  Armateur,  le  Sieur  Fran¬ 
çois  Quienot  3  Capitaine,  Jean  Dupré,  quia  mis  à 
la  voile  le  20  Juin  1727  ,  dont  la  cargaifon  confifie 
en  denrées  ôc  marchandées  fuivantes. 


} 


de  y  liv.  10  f.  à  6  1.  pièce  . 

de  4  à  y  ].  pièce . 

3  1.  y  f.  la  pièce  .  .  .  .  • 

de  14  à  iy  1.  pièce . 

à  12  1.  pièce . *  . 

de  9  1.  à  9  1.  10  f.  pièce.  .  . 

'  8  1.  pièce . 

3  1.  pièce . 

à  3  1.  10  f.  pièce . 

de  7  1.  10  f.  à  8  1.  pièce  .  .  . 

de  y  y  f.  à  3  1.  pièce . 

à  4  1.  pièce . . 

à  3  1.  10  f.  pièce . 


pou  oin 

. ...  ! 
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70  muids  de  Tel. 

iy  tonneaux  devin  rouge. 

3  tonneaux  de  vin  blanc. 

100  demi-bariques  d’eau-de-vie. 

IOO  quintaux  de  bifcuit. 

10  cailles  de  favon. 

10  douzaines  de  bas  à  homme  de  Saint-Maixant, 

12  douzaines  de  bonnets  de  laine. 

8  douzaines  de  bas  de  Poitiers. 

6  douzaines  de  bonnets  ,  idem. 

12  douzaines  de  gros  chapeaux  de  laine  communs 
de  Poitiers. 

12  douzaines  de  ferviettes  ordinaires. 

20  aunes  de  napes  ,  idem. 

200  aunes  de  toile  de  Beaufort. 

20  pie'ces  de  Cambray  communes  ,  de  1 8  à  22  fols 
l’aune. 

1  carton  de  dentelle  depuis  4  fols  jufqu’à  16  fols 
l’aune. 

200  aunes  de  taffetas. 

80  paires  de  fouliers  affortis. 

I  banque  &  demie  de  doux  de  toutes  fortes. 

Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  concerne  le  com¬ 
merce  de  la  Rochelle,  je  donnerai  une  idée  au  Pu¬ 
blic  de  celui  qui  fe  fait  dans  les  différentes  Villes  8c 
lieux  du  Païs  d’Aunis  &c.  dont  j’ai  pû  recueillir  de 
Mémoires  fidèles. 

Rochefort. 

h  y  a  très  peu  de  commerce  dans  la  Ville  de  Ro- 
chefort  qui  efl  un  port  maritime  du  Roi  -,  mais  les 
adjudications  qu’on  y  fait  tous  les  ans ,  à  tous  ceux 
qui  veulent  fournir  les  agrès  ,  apparaux  8c  vivres 
nécellàires  pour  le  port  8c  les  colonies  }  ne  laiffent 
pas  de  donner  du  profit  aux  Entrepreneurs. 

Charente. 

Le  Bourg  de  Charente  eft  fitué  à  une  lieue  de  Ro¬ 
che  fort  j  il  efl  peu  confidérable  pour  le  produit  de 
fes  vins  qui  fe  confomment  la  plus  grande  partie  dans 
fon  lieu  ou  aux  environs.  C’efl  dans  cet  endroit 
qu’efl  établi  un  Bureau  des  Fermes,  dont  la  recette 
des  droits  des  vins ,  eaux-de-vie  8c  fels ,  fe  montent 
tous  les  ans  de  huit  à  900000  livres  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  des  vaiffeaux  étrangers  ,  qui  vien¬ 
nent  continuellement  charger  les  dites  boiffons. 

L’on  compte  qu’il  s’embarque  à  Charente ,  année 
commune,  3  5000  banques  d’eaux-de-vie,  qui  provien¬ 
nent  des  Elections  d’Angoulême  ,  Cognac ,  Xain¬ 
tes  8c  Saint- Jean  d’Angeiy,  qui"  payent  les  droits 
de  15  liv.  16  fols  par  banque. 

II  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans  ,  envi¬ 
ron  7000  muids  de  fel  ;  chaque  muid  de  fel  qui  fe 
charge  pour  les  Provinces  voifines  de  l’Angoumois 
8c  Limoufin  ,  &c.  paye  au  Roi  34  liv.  de  droits. 

Le  fel  s’achète  actuellement  à  10  &  12  1.  le  muid. 

\ 

Aigre. 

Le  Bourg  d’ Aigre  efl  fitué  à  quelques  lieues  de 
Charente  5  fon  produit  efl  de  y  à  6000  banques  de 
vin  ;  les  blancs  fe  convertiffent  en  eaux-de-vie ,  8c 
les  rouges  s’envoyent  dans  le  Poitou,  8c  ne  payent 
aucuns  droits. 

Les  eaux-de-vie  qui  fe  chargent  à  Charente  pour 
l’Etranger  ,  payent  les  droits  de  iy  1.  1  q,  f.  par  ba¬ 
nque  ,  de  27  veltes  celles  qui  s’envoyent  en  Picar¬ 
die  8c  Normandie  ,  payent  13  liv.  12  fols  .•  fi  elles 
vont  par  terre  à  Châtelleraud  pour  la  route  de  Pa¬ 
ris  ,  elles  ne  payent  point  de  droits  ,  que  ceux  de 
remuage  ,  ou  nouveaux  droits ,  s’il  y  a  de  la  revente 
ou  mutation  de  main. 

Saint-Jean  d’ Angel  y. 

La  Ville  de  Saint- Jean  d’Angely,  qui  efl  diflante 
Diïïion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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de  quelques  lieues  de  Rochefort,  fait  le  commerce 
ci  -  après. 

Saint-Jean  d’Angely  8c  fon  Election  ,  peut  pro¬ 
duire,  année  commune  ,  80  mille  tonneaux  devin. 

Lorfque  ces  vins  fe  chargent  pour  les  Païs  étran¬ 
gers  ,  ou  pour  d’autres  Provinces  réputées  étrangè¬ 
res  ,  ils  payent  au  Bureau  des  traites  de  Charente 
ou  Rochefort,  pour  tous  droits  ,2y  liv.  10  fols  pour 
chaque  tonneau. 

Si  ces  vins  fe  chargent  pour  les  Iles  Françoifes, 
fous  acquit  à  caution  ,  ils  ne  doivent  point  tes  droits. 

L’on  compte  que  tous  ces  vins  produifent  ordi¬ 
nairement  huit  mille  banques  d’eau-de-vie  de  trois 
bariques  de  27  veltes  chacune  ;  lorfqu’elles  s’embar¬ 
quent  pour  l’Etranger,  chaque  banque  de  27  veltes 
paye  au  Bureau  des  traites  de  Charente  ,  iy  hv.  16  fi 
pour  le  droit  de  fortie. 

Il  y  a  dans  Saint- Jean  d’Angely  trois  fortes  de 
Manufactures  ,  des  étamines  ,  des  ierges  8c  des  dro- 
guets ,  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  2y  fols  jufqu’à  30  fols 
l’aune  ;  les  ferges,  34,  à  33  f.  8c  les  petits  draps  tout 
de  laine,  de  30  à  32  f.  i’aune. 

Lorfque  ces  marchandifes  fe  chargent  pour  le 
Royaume,  elles  payent  3  liv.  du  cent  pefant  &  les 
4  fols  pour  livre  :  fi  elles  s’envoyent  dans  nos  Co¬ 
lonies  ,  elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

Il  y  a  dans  la  dite  Ville  des  moulins  à  poudre, 
dans  lefquels  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ  iyo 
milliers  de  poudre  ;  favoir ,  80  milliers  de  poudre  à 
canon ,  qui  fe  diflnbuent  pour  le  iervice  du  Roi  ou 
des  autres  particuliers  Armateurs  ,  qui  font  leurs 
conditions  avec  les  Commiflaires  généraux  des  pou¬ 
dres  8c  falpêtres  de  France  ;  60  à  70  milliers  de 
poudre  à  Giboyer,  foit  pour  la  fourniture  des  maga- 
iins  delà  Rochelle,  Saint- Jean  d’Angely,  Limoges, 
Poitiers,  Angoulème  8c  autres  lieux  qui  en  ont  be- 
foin ,  8c  fe  vend  27  f.  la  livre  en  détail ,  qui  efl  le 
prix  fixé  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  du 
19  Septembre  1724,  qui  commet  François  Pierre 
de  Cayet  pour  faire  exclufivement  à  tous  autres  la 
fabrique  8c  vente  des  poudres  8c  falpêtres  dans  tout 
le  Royaume ,  Iles  de  1  Amérique ,  pays  conquis 
8c  à  conquérir  ;  ces  poudres  ne  doivent  aucun  droit, 
lorfque  l’Acheteur  rapporte  un  certificat  d’un  des 
Commilfaires  des  dites  poudres. 

X  a  1  N  t  e  s. 

La  Ville  de  Xaintes  8c  fes  environs  ,  peuvent  pro¬ 
duire  ,  année  commune  ,  huit  mille  tonneaux  de  vins 
rouges,  qui  ne  fe  brûlent  pas  ,  &  cinq  mille  ton¬ 
neaux  de  vins  blancs  ,  qui  rendent  quatre  mille  ban¬ 
ques  d’eau-de-vie  ou  environ. 

Le  vin  rouge  paye  3  6  f.  pour  le  droit  de  remuage 
lorfqu’on  le  vend  :  s’il  fort  de  la  Province ,  il  paye 
les  droits  de  2y  liv.  10  f.  par  tonneau. 

L;eau-de-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  remua¬ 
ge,  24  f.  par  chaque  barique  de  27  veltes  ;  fi  elle 
s’envoye  à  l’Etranger  ,  elle  paye  les  droits  de  la  trai¬ 
te  de  Charente  ,  qui  efl  de  iy  liv.  îû  f.  par  banque 
de  27  veltes. 

Il  fe  fait  à  Xaintes  par  année  ,  environ  2000  piè¬ 
ces  de  très  bonnes  étamines,  qui  contiennent  cha¬ 
cune  de  42  à  43  aunes  ;  elles  fe  vendent  de  28  à  30 
fols  l’aune  :  lorfqu’elles  fortent  pour  être  envoyées- 
dans  les  Provinces,  elles  payent  3  liv.  du  cent  pe¬ 
fant  ,  8c  les  4  fols  pour  livre. 

Cognac  et  son  Election. 

La  Ville  de  Cognac  8c  fon  Election  ,  efl  compo- 
fée  dans  fept  à  huit  lieues  de  circuit ,  de  149  Villes, 
Bourgs ,  Parodies,  Villages,  Châtellenies  8c  Ha¬ 
meaux  ;  toutes  les  terres  font  labourables  ,  vignes  » 
prés  &  bois  d’un  bon  rapport.  L’on  n’a  pas  jugé 
à  propos,  crainte  d’ennuyer  le  LeCteur  ,  de  rappor¬ 
ter  par  détail  les  noms  de  toutes  ces  Villes ,  Bourgs 
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&  Paroiftes,  il  fuffira  pour  la  fatisfaétion  du  Public  , 
oe  lavoir  le  grand  commerce  qui  fe  fait  chaque  an- 

Î35je  fi  ^au_de— vie  &  de  vin  dans  cette  Ville  &  fon 
Eie&ion. 

Il  fe  recueille  année  commune  dans  l’Ele&ion  de 
Cognac  ,  deux  cens  mille  banques  de  vin  propre 
a  brûler ,  qui  font  cinquante  mille  tonneaux,  qui 
oivent  produire  i  3400  pipes  d’eau-de-vie  de  trois 
banques.  Chaque  pipe  qu’on  appelle  vulgairement 
ur  e  lieu  ,  pièce  de  trois  banques  d’environ  81  vel- 
tes  ,  quelquefois  plus  ou  moins  ,  parce  qu’il  y  a  des 
pièces  qui  contiennent  jufqu’à  90  veltes  ;  d’autres 
75  »  7^  5  80  âc  85  veltes  :  l’on  compte  toûjours  que 
le  produit  ordinaire  eft  de  plus  de  40000  banques, 
qui  contiennent  chacune  27  veltes  d’eau-de-vie. 

Lorfque  1  annee  eft  abondante  ,  ce  produit  peut 
augmenter  conlidérablement  âc  même  doubler  cette 
quantité. 

il  y  a  des  années  que  les  vins  font  foibles  :  en  ce 
cas  il  faut  fix  banques  de  vin  pour  en  faire  une 
d  eau-de-vie  de  27  veltes.  Il  eft  rare  de  faire  une 
banque  d  eau-de-vie  avec  4  banques  de  vin  ;  fi  les 
vins  font  pafîablement  bons  ,  9  banques  de  vin  font 
2  banques  d  eau-de-vie  de  27  veltes. 

L  eau-de-vie  de  Cognac  eft  fupérieure  âc  plus  efti- 
mée  que^  toutes  les  autres  :  les  Etrangers  en  font 
charger  à  Charente  chaque  année  de  24  à  27  mille 
banques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man¬ 
quent ,  il  s  en  voiture  de  grandes  quantités  parter¬ 
re  a  Châtelleraud  pour  la  route  de  Paris  ,  âc  même 
pour  la  Flandre  dans  le  tems  de  guerre  ;  mais  dans 
celui  de  paix  toutes  les  eaux-de-vie  de  Cognac  âc 
des  environs,  deftinées  pour  l'Etranger,  fe  char¬ 
gent  par  mer  à  Charente ,  fur  les  vailfeaux  de  plu¬ 
fieurs  Nations  ,  ou  à  fret  fur  des  bâtimens  François. 

Il  fe  tient  à  Cognac  tous  les  famedis  de  chaque 
femaine  ,  un  marché  pour  la  vente  des  eaux-de-vie: 
tous  les  Marchands  &  Brûleurs  s’y  affemblent  pour 
faire  ce  commerce  :  cette  année  1728  la  banque 
d’eau-de-vie  de  27  veltes ,  vaut  80  liv.  prife  dans 
les  magafins  du  Vendeur. 


Droits  que  payent  les  eaux-de-vie  de  Cognac. 

Les  nouveaux  droits  d’une  barique  d’eau-de-vie 
de  27  veltes  ou  de  216  pintes,  font  de  il.  1  f. 

Le  droit  de  revente  eft  de  I y 

Si  la  barique  d’eau-de-vie  féjourne 
plus  d’un  jour  dans  le  lieu  où  elle  eft 
tranfportée  ,  1. 1.  4  f.  9 

Enfin  l’eau-de-vie  doit  le  droit  de 
vente  à  chaque  mutation  de  main  ,  à 
moins  que  celui  qui  la  charge ,  ne 
prouve  qu’elle  eft  faite  du  vin  de  fon 
cru  ;  âc  que  ce  foit  pour  fon  propre 
compte  qu’il  l’envoye. 

Chaque  barique  d’eau-de-vie,  qui 
fe  charge  à  Charente ,  paye  au  Bu¬ 
reau  des  traites ,  I  y, 

De  manière  que  s’il  fe  charge  feulement  à  Cha¬ 
rente  chaque  année  27  mille  banques  d’eau-de-vie 
de  Cognac  ,  le  droit  feul  de  15  liv.  1 6  f.  par  barique 
produit  au  Roi  par  année  426600  liv. 

L  Election  de  Cognac  produit  encore  ,  année  com¬ 
mune  ,  2500  tonneaux  de  vin  de  grande  ,  moyenne 
âc  petite  borderie  ;  il  s’en  recueilloit  autrefois  une 
plus  grande  quantité,  mais  le  grand  Hiver  de  1709 
a  fait  mourir  les  plus  anciennes  vignes,  qui  étoient  cel¬ 
les  qui  produifoient  le  meilleur  vin  de  cette  qualité , 
âc  depuis  ce  tems  ils  ne  font  pas  aufiï  bons  qu’ils  l’é- 
toient  auparavant. 

C  eft  dans  les  ParoilTes  de  Richemond  ,  Jaurefac 
âc  Saint-Laurent ,  qu'on  recueille  tous  les  ans  envi¬ 
ron  800  tonneaux  de  vin  de  grande  borderie;  lorf- 
qu  ils  font  doux  âc  bons  ,  ils  fe  chargent  pour  Hol- 
üude  j  Angleterre^  le  Nord  ;  ils  fe  confervent  or- 
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dinairement  à  la  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ;  mais  fi  la  douceur  leur  manque ,  ils  ne  font 
point  potables,  âc  deviennent  troubles  ,  brunis  âc 
tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  âc  moyennes  borderies  on  y  re¬ 
cueille  ordinairement  250  tonneaux  de  vin  ;  âc  dans 
les  petites  ,  de  14  à  iyoo  tonneaux ,  dont  la  plupart  fc 
brûlent  pour  faire  des  eaux-de.-vie  ,  c’eft-à-dire ,  ceux 
qui  fe  trouvent  de  rebut. 

Le  tonneau  de  vin  de  grande  borderie  tiré  au  fin, 

revient  ordinairement  à  200  liv. 

Le  tonneau  de  moyenne  borde¬ 
rie  ,  à  170 

Le  tonneau  de  petite  borderie ,  à  140 

.  Les  prix  ci-deffus  font  à  peu  près  ce  que  fe  ven¬ 
dent  ces  vins ,  année  commune  ;  quelquefois  dans 
les  grandes  vinées  ils  valent  moins ,  &  fe  vendent 
fuivant  leur  qualité  âc  bonté. 

Le  vin  ne  paye  que  36  fols  par  tonneau  lors  de 
l’enlèvement ,  qui  font  payés  parle  Vendeur,  âc  20 
fols  pour  le  droit  de  revente  ,  qui  fe  payent  par  le 
Chargeur.  Si  le  vin  féjourne  plus  d’un  jour  entier  en 
Ville ,  il  paye  encore  33  f.  par  tonneau  pour  le  droit 
d’Infpeéteur  aqx  boiffons  ,  foit  qu’il  fe  charge  ou  qu’il 
demeure  en  magafin  :  s’il  paffe  d’une  main  à  une  au¬ 
tre  ,  la  revente  eft  encore  dûë  comme  defius ,  les 
Traitans  multiplient  ce  droit  tant  qu’ils  peuvent, 
âc  l’interprètent  à  leur  avantage:  Car  il  eft  dit  par 
1  Edit  qu’il  ne  doit  rien  qu’après  trois  jours  de  féjour; 
mais  ils  comptent  le  jour  de  l’arrivée  ,  celui  du  len¬ 
demain  âc  le  jour  qu’on  le  charge  ;  ce  qui  fe  fait  quel¬ 
quefois  en  moins  de  quarante  heures. 

Angouleme. 

Le  feul  commerce  d’Angoulême  fe  borne  à  qua=« 
tre  fortes  de  denrées  âc  marchandées. 

Le  plus  confîdérable  eft  celui  des  eaux-de-vie  ,  qui 
peut  aller  tous  les  ans  de  y  à  6000  bariques,  qui 
payent  les  mêmes  droits  que  celles  de  Cognac. 

Le  fécond  commerce  eft  celui  du  papier  qui  fe  fa¬ 
brique  dans  la  dite  Ville. 

Le  troifiéme ,  eft  celui  du  fafran ,  dont  on  recueille 
tous  les  ans  environ  3000  liv.  ;  il  s’eft  vendu  autre¬ 
fois  jufquàqo  liv.  la  livre;  cette  année  1728  il  n,e 
vaut  que  20  à  2y  liv.  la  livre. 

Le  quatrième ,  eft  celui  du  produit  des  forges  de 
l’Angoumois  &  du  Périgord,  dont  la  defeription fe¬ 
ra  faite  le  plus  fuccinftement  qu’il  fera  poftîble  ,  fui¬ 
vant  plufieurs  Mémoires  qui  ont  été  donnés  par  di- 
verfes  perfonnes  qui  ont  été  fur  les  lieux. 

La  forge  de  Rancogne  fituée  fur  la  rivière  de  Tar- 
doüaire  ,  appartenant  aux  héritiers  de  feu  M.  de  Lon- 
giviére  ,  confifte  en  quatre  malles  de  fourneaux  à  la 
Halle  a  charbon  ;  le  moulin  avec  une  petite  forge  ; 
une  forge  à  battre  le  fer ,  compofée  d’une  Chauferie 
âc  deux  Affineries  avec  fa  Halle  au  charbon. 

FORGES  DU  PERIGORD. 

La  Forge  Dans  dépendant  de  M.  le  Marquis  d’Ajac 
d’Hautefort ,  Paroille  de  la  Boiftîére ,  à  quatre  lieues 
de  Périgueux,  fituée  fur  la  rivière  de  Blanfe  ,  qui 
fournit  dans  toutes  les  laifons  allez  d’eau  pour  fon¬ 
dre  aux  quatre  fourneaux  ;  il  n’y  en  a  jamais  trop 
pour  incommoder  les  fondages. 

Cette  Forge  contient  une  fort  belle  Moulerie  en 
forrerie  en  l’air  :  on  y  a  ci-devant  fait  de  grands  ou- 
vrages  pour  le  Roi  ;  mais  comme  1]  y  a  plufieurs  an¬ 
nées  qu’on  n’a  travaillé  à  cette  forge,  elle  a  befoin 
de  grandes  réparations  ,  fans  compter  qu’il  faut  aller 
chercher  le  bois  à  deux  lieues.  La  mine  y  eft  d’une 
excellente  qualité ,  le  fer  qui  en  provient ,  eft  très 
doux  âc  liant  ;  âc  lorfqu’on  y  a  fait  faire  des  canons 
pour  le  Roi ,  ils  fe  font  trouvés  aux  épreuves  d’une 
très  bonne  qualité,  &  meilleurs  que  dans  toutes  les 
autres  Forges. 

Ladite  Forge  eft  éloignée  de  trois  lieues  âc  demi 
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de  la  rivière  de  la  Vefére,  fur  laquelle  on  embarque 
les  canons  pour  les  voiturer  à  Libourne  ,  &  de-làaux 
endroits  pour  lesquels  ils  font  deftinés. 

La  plus  grande  partie  des  mines  fe  tirent  dans  le 
bois  de  Charbonnier  ,  qui  eft  éloigné  d’environ  une 
lieue  de  la  dite  Forge. 

Forge  d’ Aubaroche. 

Cette  Forge  eft  fituée  dans  la  Paroifle  de  Boif- 
ftére ,  à  une  lieue  de  Cugac ,  fituée  fur  le  ruifleau 
du  Blâme  ,  qui  eft  en  mauvais  état  &  fujette  à  l’inon¬ 
dation. 

Forge  de  Rüdeau, 

Elle  eft  fituée  à  trois  lieues  de  Périgueux,  fur  un 
étang  ,  appartenante  à  M.  de  Fontenelle  ,  Sc  affer¬ 
mée  à  M.  de  Lomigny  ;  elle  ne  contient  qu’un  four¬ 
neau  en  mauvais  état. 

Forge  de  la  Chapelle. 

Elle  eft  fituée  dans  la  Paroifte  de  Saint  Robert  fur 
îa  rivière  du  Bandia,  appartenante  a  M.  de  Lamber- 
ty ,  affermée  aux  Sieurs  du  Maine  &du  Temple  :  el¬ 
le  n’a  qu’un  fourneau  ;  la  mine  en  eft  bonne  &  pro¬ 
pre  à  faire  des  canons  ,  qu’il  faut  après  faire  voiturer 
à  Angoulême  qui  eft  à  fix  lieues  de  diftance. 

Forge  de  Bourequeil. 

Elle  eft  fituée  à  fept  lieues  d’Angoulême  dans  la 
Paroifte  de  Saint  Sulpice  ,  appartenante  à  M.  de  Fon¬ 
tenelle  ,  fituée  fur  un  étang  qui  peut  fondre  en  tout 
tems  ;  elle  n’a  qu’un  fourneau. 

f 

Forge  N  euve. 

Elle  eft  fituée  à  fix  lieues  Sc  demi  d’ Angoulême 
dans  la  Paroifte  de  Javerline ,  fur  la  rivière  du  Ban¬ 
dia  ,  appartenante  à  M.  de  Puigombert.  Elle  n’a 
qu’un  fourneau. 

Forge  de  Jomeliers. 

Cette  Forge  eft  fituée  à  fept  lieues  d’Angoulême 
fur  la  rivière  du  Bandia  :  elle  a  deux_  fourneaux  ;  il 
n’y  en  a  qu’un  en  état  de  travailler  }  qui  manque  fou- 
vent  d’eau. 

FORGES  DE  L’ ANGOUMOl  S. 

Dans  la  Paroifte  de  Combien ,  à  quatre  lieues  d’An¬ 
goulême,  eft  fituée  la  Forge  de  ce  nom,  qui  appar¬ 
tient  à  Madame  la  Comtefte  de  Braftàc  ,  affermée  par 
les  Sieurs  Temple  6c  de  Reix.  Il  n’y  a  qu’un  fourneau 
en  état  de  travailler  pour  fondre  des  canons  de  12  6c 
de  18  liv.  de  balle. 

Forge  de  Pl&nchemenier. 

Cette  Forge  eft  fituée  à  deux  lieues  d’Angoulême 
dans  la  Paroifle  de  Seres  ,  appartenante  au  Sieur  de 
la  Lande  de  Planchemenier ,  compofée  de  quatre 
fourneaux,  la  plupart  en  mauvais  état  ,  6c  qui  ont 
befoin  de  réparations ,  ainfi  que  l’étang  :  on  ne  laifle 
pas  d’y  travailler  dans  le  printems ,  où  l’on  peut  en¬ 
core  y  fondre  à  deux  fourneaux  des  canons  de  12  6c 
de  18,  parce  que  toutes  les  eaux  font  de  fources  de 
divers  endroits. 

F  orge  de  Feuillade. 

Elle  eft  fituée  dans  la  Paroifte  de  ce  nom  fur  la  ri¬ 
vière  du  Bandia  ,  à  quatre  lieues  d’Angoulême  :  c’eft 
le  Sieur  Temple  de  Reix ,  qui  la  fait  travailler  actuel¬ 
lement  en  canons  ,  depuis  le  calibre  de  4,  (5,8,  12 
&  1 8  liv.  qui  font  d’une  bonne  qualité ,  la  mine  étant 
très  bonne. 

Observation. 

Les  Forges  à  fer  s’établiflent  ordinairement  fur  le 
bord  de  quelque  rivière  ou  étang ,  qui  ait  de  la  chû- 
Dïüion.  de  Commerce ,  Tom.  I.  Part.  II. 
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te  ,  6c  où  l’eau  tombe  avec  rapidité  ,  afin  de  fervir  à 
faire  tourner  plufieurs  différentes  fortes  de  roués  , 
dont  on  a  befoin  pour  faire  jouer  les  marteaux  qui 
fervent  à  forger  le  fer  fur  l’enclume  ,  Sc  pour  faire 
mouvoir  d’autres  roués  qui  fervent  à  refendre  le  fer 
pour  faire  des  menus  doux,  ou  à  l’étirer  pour  faire 
des  cercles  à  banques  de  différentes  grandeurs.  Le 
fer  à  faire  des  doux  fe  nomme  fer  en  verge  ;  l’autre 
fer  à  cercles ,  feuillard. 

Lorfqu’on  fait  l’établiftement  d’une  Forgé,  l’oft 
cherche  toûjours  un  terrain  où  il  fe  trouve  de  la  mi¬ 
ne  de  fer ,  de  la  Caftine  ,  6c  du  bois  propre  à  faire 
du  charbon  ,  dont  il  faut  une  très  grande  quantité 
pour  fondre  la  mine  6c  forger  le  fer. 

La  mine  fe  tire  de  la  terre  ;  on  en  trouve  jufqu’à 
60  piés  6c  plus  de  profondeur  :  elle  fe  trouve  aulïï 
quelquefois  à  deux  ou  trois  piés. 

Celui  qui  veut  tirer  la  mine  dans  un  terrain  dont 
il  n’eft  pas  le  propriétaire,  eft  obligé  de  payer  une 
certaine  fomme  à  celui  à  qui  il  appartient  :  on  eri 
paye  ordinairement  10  à  12  liv.  pour  chaque  ouver¬ 
ture  de  5  à  6  piés  de  diamètre  dans  fa  fuperfîcie. 

Lorfque  celui  qui  a  payé  ce  droit  a  fait  creufer  fort 
avant  dans  la  terre  ,  &  qu’il  trouve  abondamment  de¬ 
vant  6c  derrière,  ou  à  droite  ou  à  gauche  ,  de  la  mi¬ 
ne  ,  il  lui  eft  permis  de  la  fouiller  Sc  d’en  tirer  autant 
de  mine  qu’il  pourra  fans  rien  payer  de  plus  ;  s’il  né 
trouve  point  de  mine,  il  perd  les  10  ou  12  liv.  qu’iî 
a  payés  au  Propriétaire  de  la  dite  terre. 

Il  y  a.  des  Proprietaires  qui  font  tirer  eux-mêmeis 
la  mine  de  leurs  terres  ,  afin  de  la  vendre  pour  leur 
compte,  par  une  mefure  qu’on  appelle  une  Fonduë  J 
c’eft  le  terme  dont  on  fe  fert  en  Périgord  Sc  en  An- 
goumois.  La  Fonduë  eft  compofée  de  32  petites  tora- 
brées  razes  ;  chaque  tombrée  contient  environ  deux 
bacs  Sc  demi  pefant  environ  200  liv.  chaque  bac ,  cè 
qui  revient  à  300  liv.  la  tombrée  ,  ôc  la  fonduë  ;  à 
16000  liv.  pefant.  Lamine  étant  voiturée  auprès  de 
la  Forge  ,  il  faut  avant  de  la  mettre  dans  le  fourneau; 
cafter  les  gros  morceaux  ôc  la  faire  trier  &  laver ,  il  fë 
trouve  ordinairement  ~  ou  |  de  déchet  :  on  mêle  avec 
cette  mine  environ  un  cinquième  de  caftine,  qui  eft 
une  efpèce  de  pierre  blanchâtre,  qui  fert  à  adoucir  la 
mine;  Sc  l’on  met  le  tout  enfemble  dans  le  fourneau; 
Il  eft  cependant  d’ufage  de  ne  pas  mettre  toute  la  mi¬ 
ne  &  la  caftine  à  la  fois  dans  le  fourneau  :  l’on  en  met 
ordinairement  la  huitième  5parûe  de  chaque  façon  , 
afin  de  donner  le  tems  à  cette  mine  6c  cette  caftine  ; 
de  fondre  plus  facilement  Sc  doucement  enfemble  : 
en  forte  que  le  fourneau  foit  chargé  à  huit  ou  neuf 
fois  ,  ce  qui  dure  près  de  24  heures  avant  de  pouvoir 
couler,  fur-tout  lorfque  la  mine  eft  douce;  mais  ft 
au  contraire  la  mine  eft  riche ,  la  fonte  fe  fait  en  moins 
de  tems.  Le  fer  de  mine  riche  n’eft  pas  fi  bon  quë 
celui  de  mine  douce  ;  il  eft  facile  de  faire  la  different 
ce  de  la  mine  riche  avec  la  mine  douce  ;  cette  prë- 
miére  eft  fort  ferrée  6c  n’eft  pas  poreufe  ;  au  contrai^ 
re  la  mine  douce  eft  percée  Sc  fpongieufe,  8c  encore 
plus  légère  que  la  mine  riche. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Forges  dans  le  Royaume; 

dans  les  unes  on  y  fait 
du  fer  en  barres  ron¬ 
des  ,  carrées  8c  pla¬ 
tes  :  il  y  a  auflî  dans 
ces  mêmes  Forges  des 
machines  pour  étirer 
Sc  rendre  minces  lés 
barres  de  fer  plat ,  Sc 
en  faire  du  fer  en  feuil¬ 
lard  propre  à  couler 
des  pipes  Sc  bariquès; 
Pour  étirer  les  diteâ 
barres  de  fer  plat ,  qui 
ont  4  ou  6  lignes  d’é- 
paifleur ,  en  faire  du  fer 

feuillard  d’une  ligne  Sc  demi  à  deux  lignes  d’épaifc 
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feur  ,  Ion  coupe  les  dites  barres  de  fer  en  morceaux 
de  3  à  4  pieds  de  longueur  ;  &  l’on  les  met  en  pile 
triangulaire  les  unes  lur  les  autres,  de  la  manière 
qu’on  les  voit  ci-devant  repréfentces  jufqu’à  ce  qu’il 
y  en  ait  environ  4  pies  de  hauteur  :  on  les  couvre  en- 
fuite  de  bon  bois  qu’on  allume  jufqu’à  ce  quelles  foient 
bien  rouges  ,  après  quoi  le  Forgeron  les  prend  une  à 
une  avec  des  tenailles  ,  Sc  les  porte  entre  les  ar  bres 
de  deux  roues  que  l’eau  fait  tourner,  qui  applatif- 
fent  les  dites  barres,  &  les  rendent  propres  à  faire 
des  cercles. 

Dans  ces  mêmes  Forges  il  y  a  des  machines  qui  re¬ 
fendent  les  barres  de  fer  en  verges  pour  faire  des 
menus  doux. 

Outre  les  Forges  dont  on  vient  de  parler  ci-def- 
fus  ,  qui  ne  font  que  du  fer  en  barres  Sc  en  verges  , 
celles  du  Périgord  Sc  de  l’Angoumois  ne  font  que 
des  canons  ,  bombes  Sc  boulets. 

Dans  les  Forges  ou  l’on  ne  fait  que  des  canons  de 
4 ,  6  Sc  8  liv.  de  bâle  ,  il  n’y  a  qu’un  feul  fourneau 
pour  fondre  la  rame  ,  parce  qu’il  doit  être  allez  grand 
pour  contenir  la  quantité  de  matière  pour  faire  de 
ces  fortes  de  canons.  Mais  dans  les  Forges  où  l’on 
fait  des  canons  de  12  ,  18 , 24  &  36  liv.  de  balle  ,  il 
faut  deux  ou  trois  fourneaux  pour  contenir  la  matiè¬ 
re  fuffifante  tout  près  les  uns  des  autres ,  afin  que  lorf- 
que  la  matière  a  acquis  fon  degré  de  chaleur ,  elle 
puifie  couler  dans  le  même  tems  de  tous  les  fourneaux 
dans  le  moule  du  canon  ;  car  les  canons  de  fer  fe 
font  unj  à  un  5  il  n’en  ell  pas  de  même  des  canons 
de  fonte  ,  dont  les  fourneaux  contiennent  aflèz  de 
matière  pour  couler  fix  ou  fept  canons  d’une  même 
fonte. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  moule  dont  on  fe  fert 
pour  faire  les  canons  ,  doit  être  debout  :  lorfqu’on 
coule  la  matière ,  on  eft  obligé  de  faire  un  trou  de 
12  ou  13  piés  de  profondeur  au  pied  des  four¬ 
neaux;  ce  trou  eft  rond ,  de  5  à  6  piés  de  diamètre, 
dans  lequel  eft  placée  une  cuve  de  bois  bien  étan¬ 
chée,  à  peu  près  du  même  diamètre  ;  dans  laquelle 
cuve  on  place  le  moule  du  canon  qu’on  veut  faire; 
cette  eau  eft  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  aucune 
humidité  ni  autre  chofe  à  l’entour  du  moule  du  ca¬ 
non  qu’on  veut  faire.  Lorfque  ce  fourneau  eft  en 
bon  train  ,  &  les  moules  bien  préparés  ,  s’il  n’arri¬ 
ve  pas  d’accidens  imprévûs,  on  fait  ordinairement 
Un  canon  de  fer  chaque  jour. 

§.  x. 

COMMERCE  D’  ORLEANS, 

et  de  sa  Généralité'. 

Les  vins  qui  fe  recueillent  en  très-grande  quan¬ 
tité  dans  1  Orléanois ,  font  un  de  fes  principaux  né¬ 
goces.  Il  s’en  tire  beaucoup  pour  Paris  ;  &  quand 
le  Commerce  eft  ouvert  avec  l’Angleterre  ,  il  en 
defcend  confidérablement  par  la  Loire,  jufqu’à  Nan¬ 
tes  ,  où  les  Anglois  viennent  les  enlever. 

Il  fe  fait  à  Orléans  ,  à  Dourdan  ,  à  Gien  ,  à  Blois, 
à  Chartres,  &  en  quelques  autres  lieux  de  la  Géné¬ 
ralité  toutes  fortes  de  bas  de  laine,  foit  à  l’éguil- 
le  ,  foit  au  métier. 

Les  Ouvriers  d’Orléans  employent  ordinairement 
dans  leurs  fabriques  de  bonnétene  ,  des  laines  d’Ef- 
pagne  Sc  de  Berry  ,  avec  quelques-unes  du  pais  , 
dont  il  fe  confomme  en  tout ,  année  commune,  en¬ 
viron  80  milliers. 

Outre  les  bas  de  laine  qui  fe  font  à  Dourdan,  il 
s  y  en  fait  auffi  beaucoup  de  foye. 

Les  bas  de  laine  de  la  fabrique  de  Gien,  font 
pour  1  ordinaire  drapés  ,  Sc  feulement  au  tricot,  ne 
s  y  en  faifant  guéres  d’autre  façon. 

Toute  cette  bonnéterie  fe  débite  à  Paris  Sc  à 
Rouen ,  à  la  réferve  de  ce  qui  eft  néceftàire  pour 
L  confommation  de  la  Généralité. 
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Les  Manufactures  des  draps,  Sc  autres  étoffes  de 
lainerie ,  y  conformaient  non-feulement  les  laines 
du  pais  y  mais  encore  bon  nombre  de  laines  de  Ber- 
ry  ,  de  Beaufte  ,  de  Brie ,  de  Soulogne  ,  &c. 

Les  principales  Manufactures  de  draps  ^on  pour- 
roit  prefque  dire  les  feules,  font  celles  de  S.  Ge- 
noux ,  de  Clamecy  ,  Châtillon-fur-Loing ,  Sc  Mon- 
targis.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  fabriques  de  fer- 
ges  ,  Sc  autres  laineries.  Voici  les  lieux  où  il  s’en 
fait ,  Sc  les  diverfes  efpèces  qui  s’y  font. 

A  Orléans  ,  on  fait  des  ferges  trémiéres,  desfer- 
ges  à  deux  eftains  ,  des  frocs  ,  &  des  baguettes. 

A  Baugency,  les  mêmes  étoffes,  &  de  plus,  des 
ferges  drapées. 

A  Blois ,  c  eft  comme  à  Baugency  ,  hors  qu’on 
y  fait  aufli  des  crêpons. 

A  Vendôme,  Sc  à  Pierre-Fitte ,  des  eftamets,  Sc 
des  ferges  de  plufieurs  fortes. 

Les  ferges  blanches  nommées  Tourangelles ,  Sc 
les  ferges  blanches  drapées,  fe  font  au  Montoir  , 
a  balbry  ,  a  Soüefme  ,  à  Nouan-le-Fuzelier,  à  Vou- 
zon  ,  à  Jergeau  ,  à  Châties,  à  Saint-Fargeau ,  Sc 
a  Brou. 

Il  y  a  à  S.  Agnan ,  une  fabrique  de  Cordats,  ou 
draps  pour  les  habits  des  Capucins. 

Les  fabriques  de  Château-neuf  Sc  de  Brinont  , 
font  des  ferges  drapées,  des  baguettes,  Sc  des  ti- 
retaines. 

L  on  fait  à  Sully  des  frifons  ,  des  étamines,  des 
crêpons  ,  des  ferges  drapées. 

A  Gien ,  des  trémiéres  drapées ,  blanches  Sc  gri- 
fes  ;  des  frifons  blancs  ^  &  des  étamines. 

A  la  Chanté ,  des  tiretaines  fur  fil ,  Sc  des  tré¬ 
miéres. 


^ 1  cuviers ,  aes  lerges  drapées,  Sc  de  celles  qu 
nomme  des  Félins. 

A  Pongoin,  Chaudun ,  Bazoches  ,  Sc  Illiers,  on 
ne  travaille  qu’à  des  ferges  à  deux  eftains. 

Enfin  ,  à  Anthon  ,  on  fait  diverfes  fortes  d’éta- 
minps  gri  fes  &  blanches,  de  laine  du  païs  ;  desé- 
tammes  de  laine  d’Efpagne,  qu’on  appelle  Langres; 
des  etamines  mufe ,  de  laine  naturelle  ;  Sc  d’autres 
etamines,  dont  les  chaînes  font  de  laines  du  païs 
du  Maine,  qu’on  en  tire  toutes  filées,  &  les  tré- 
mes  de  lame  d’Efpagne  ,  ou  de  laine  de  Berry  fine. 

y  a  dans  la  Généralité  d’Orléans  ,  quelques  fa¬ 
briques  de  chapeaux,  dont  celle  d’Orléans  même, 
celle  de  Vendôme,  de  la  Chanté  ,  &  de  Blois,  font 
les  plus  confidérables. 

Ces  quatre  Villes  ont  auftî  des  taneries  Sc  des 
megiflenes. 


I  rois  raffineries  pour  le  fucre  ,  un  moulin  à  pa¬ 
pier  ,  &  une  verrerie  ,  entretiennent  encore  un  af- 

ez  on  négoce  dans  Orléans,  Sc  aux  environs,  où 
ces  fabriques  font  établies;  &  d’où,  outre  la  con- 
ommation  de  la  Province ,  il  fe  tire  encore  pour 
raris  ,  &  d’autres  Villes  du  Royaume,  afle?  con- 
fR  eiablement  ,  des  diverfes  marchandifes  qui  s’y 

II  fe  fait  ayx  environs  de  la  Charité ,  un  affez 
grand  Commerce  de  fer  ;  Sc  l’on  y  compte  plus  de 
douze  forges ,  Sc  trois  fourneaux. 

Enfin,  pour  ne  rien  oublier  du  négoce  de  cette 
Généralité,  les  gants  de  Blois  Sc  de  Vendôme  î 
1  horlogene  de  cette  dernière  Ville;  le  fafran  du 
Gajtmois,  dont  on  parle  à  l’Article  du  Safran  ;  le 
cotignac  ,  Sc  les  coins  d’Orléans  ;  les  drogues  pro¬ 
pres  a  la  teinture ,  qu’on  recueille  en  plufieurs  en- 
roits ,  Sc  les  plants  d’arbres  fruitiers  qui  s’envoyent 
tous  les  ans  fur  la  fin  de  l’automne  ,  &  au  com¬ 
mencement  du  printems  ,  à  Paris  Sc  ailleurs ,  entre¬ 
tiennent  encore  dans  l’Orléanois  un  trafic  plus  con- 
liderable  epu’on  ne  peut  croire. 
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DETAIL  DU  COMMERCE  DES  PRODUCTIONS 
de  la  Généralité’  d’Orléans, 
par  fes  Ele liions. 

Le  grand  Commerce  de  TEIeftion  d’Orléans  &  de 
celles  de  Blois  &  de  Beaugency,  confifte  en  vins 
6c  en  eaux-de-vie ,  qui  s’enlèvent  pour  Paris,  ou  qui 
fe  débitent  dans  le  relie  de  la  Généralité  d’Orléans. 
On  en  vend  auffi  aux  Hollandois,  lorfqueles  vigno¬ 
bles  du  païs  Nantois  8c  ceux  de  l’Ile  de  Rhé ,  ont 
manqué.  On  prétend  qu’année  commune,  l’Orléa- 
nois  peut  donner  jufqu’à  cent  mille  tonneaux  de 
vin ,  &  que  Blois  8c  Beaugency  n’en  fourniflent  pas 
moins. 

La  Beaulie  8c  le  Vendômois  produifent  quantité  de 
blés  &  autres  grains  ;  ceux  du  Vendômois,  la  confom- 
mation  du  pais  prélevée,  Te  conduifentpar  terre  dans 
les  marchés  de  Tours  8c  de  Blois,  8c  dans  quelques  au¬ 
tres  petits  marchés  des  environs.  Ceux  de  la  Beaulie 
font  la  plûpart  pour  Paris.  Il  fe  recueille  auffi  quelques 
vins  dans  le  Vendômois  qu’on  mène  par  charrois  en 
Normandie  ,  dans  le  Maine  8c  dans  le  Perche. 

L’Eleétion  de  Châteaudun  produit  du  vin ,  du 
blé ,  8c  des  fruits.  Les  fruits  fervent  à  faire  des  ci¬ 
dres  qui  fe  confomment  fur  les  lieux.  Les  blés  & 
les  vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  l’Eleétion 
de  Vendôme. 

Le  pays  Chartrain  &  fon  Ele&ion  eft  fi  fertile 
en  blé,  qu’il  peut  en  fournir  plufieurs  Provinces  ; 
auffi  ceux  qu’on  y  recueille  en  font  tout  le  commer¬ 
ce.  On  les  mène  dans  les  marchés  voifins  ,  d’où  les 
Marchands  de  Châtres  les  tirent  en  détail  pour  en 
faire  des  magafins  ,  8c  les  vendre  enfuite  en  gros  avec 
de  grands  profits  ,  lorfque  l’occafion  s’en  préfente. 

Les  Eleftions  de  Dourdans  8c  de  Petiviers  ,  abon¬ 
dent  pareillement  en  blés  ;  ceux  de  l’Eleètion  de 
Dourdans  fe  conduifent  à  Montlhery  8c  à  Paris  par 
charrois.  L’Eleétion  de  Petiviers  débite  les  fiens  à 
Orléans ,  à  Montargis  8c  à  Etampes. 

Les  vins,  les  blés,  les  fruits  8c  les  foins ,  font  les 
productions  des  Elections  de  Montargis  &  de  Cla- 
mecy  ;  mais  il  s’en  fait  peu  de  négoce  au  dehors, 
ce  qui  s’en  recueille  fuffifant  à  peine  pour  le  païs.  Le 
débit  s’en  fait  dans  les  marchés  des  Villes  ou  des 
gros  bourgs  de  l’une  8c  l’autre  EleCtion. 

Il  y  a  auffi  des  mines  de  fer  qui  y  entretiennent 
plufieurs  Forges.  Les  fers  8c  les  ouvrages  de  ce  mé- 
tail  qui  y  font  fabriqués/,  s’envoyent  dans  les  gran¬ 
des  Villes  voifines  ,  à  des  Marchands  qui  en  font  un 
trafic  allez  confidérable. 

Commerce  de  la  Ville  d’Orléans. 

La  Ville  d’Orléans  eft  proprement  l’entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  qui  fe  tranfportent  par  la 
Loire  fur  laquelle  elle  eft  fituée ,  foit  en  montant,  foit 
en  defcendant. 

Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  eft  deftinée 
pour  Paris,  où  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  8c  par  la  commodité  du  Canal ,  que  de  1  Or- 
ïéanois  qu’il  traverfe,  on  appelle  Canal  d  Orléans  ; 
mais  il  y  en  refte  auffi  beaucoup  ,  partie  pour  1  ufage 
du  pays,  8c  partie  qui  fe  répandent  enfuite  dans  les 
Provinces  voifines. 

La  Loire  en  defcendant ,  lui  procure  les  marchan¬ 
difes  que  produifent  la  Provence  ,  le  Languedoc,  le 
Lyonnois,  le  Bourbonnois,  le  Nivernois  8c  le  Ber¬ 
ry  ;  avec  celles  qui  entrent  en  France  par  la  Médi¬ 
terranée  ;&  la  même  rivière  en  remontant ,  lui  ap¬ 
porte  les  marchandifes  de  l’Océan  8c  celles  de  la 
Bretagne,  de-  l’Anjou,  du  Poitou  8c  de  la  Tou¬ 
raine. 

Les  marchandifes  de  tous  ces  endroits  qu’on  amè¬ 
ne  à  Orléans  ,  font  des  blés,  des  avoines,  des  vins, 
des  eaux:de-vie,  des  vins  de  liqueurs,  des  épiceries,  des 
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fucres  ,  des  fels  ,  des  foyes  ,  des  laines  ,  des  chanvres, 
des  huiles,  du  fer  ,  de  l’acier ,  du  poifton  falé  8c  d’eau 
douce  ;  des  fruits,  des  fromages,  des  bois  quarrés  , 
d’autres  de  fciage  8c  de  charronage  ;  des  planches  de 
chêne  &  de  fapin ,  des  échalas ,  des  bois  de  chauf¬ 
fage ,  du  charbon  de  bois  8c  de  terre;  de  la  poterie, 
de  la  fayance,  des  ardoifes,  des  pierres,  des  cuirs  3 
&  plufieurs  autres  fortes  de  femblables  marchandifes 
du  cru  des  Provinces  que  la  Loire  arrofe  ,  ou  qui 
n’en  font  pas  éloignées. 

De  toutes  ces  marchandifes,  celles  dont  les  Mar¬ 
chands  d’Orléans  font  le  plus  grand  commerce  ,  font 
les  vins,  les  eaux-de-vie  ,  les  blés  &  l’épicerie;  &  de 
ces  quatre,  c’eft  le  négoce  des  vins  qui  y  eft  le  plus 
confidérable. 

Prefque  tous  ces  derniers  fe  voiturent  à  Paris  par 
le  moyen  des  Rouliers  dont  cette  route  eft  fans  ceffe 
couverte.  Ils  ne  confident  pas  feulement  dans  ceux 
de  l’Orléanois  ,  mais  encore  dans  quantité  d’autres, 
qui  fe  tirent  des  Provinces  voifines  de  la  Loire,  8c 
même  de  celles  qui  en  font  afifez  éloignées  ,  comme 
les  vins  de  Languedoc  8c  de  Bourdeaux. 

Le  nombre  de  ces  Rouliers  eft  fi  extraordinaire  , 
que  pour  ne  pas  laifter  dépérir  les  grands  chemins , 
on  a  été  obligé  de  fixer  la  charge  de  leurs  voitures 
par  des  Réglemens,  qui  leur  défendent  d’y  mettre  au- 
delà  d’une  certaine  quantité  de  demi  -  queues  de  vin. 
Voyez  l’Article  des  Voituriers. 

Les  blés  8c  autres  grains  qui  fe  recueillent  aux  en¬ 
virons  d’Orléans ,  n’étant  pas  allez  confidérables  pouf 
foûtenir  le  grand  trafic  que  fes  Marchands  ont  coutu¬ 
me  d’en  faire  ,  on  y  fupplée  par  ceux  de  l’Anjou  ,  du 
Poitou  ,  de  l’Auvergne  8c  de  la  Plaute  Beaulie  ,  dont 
quand  les  années  font  abondantes  ,  on  fait  de  grands 
amas  dans  les  greniers  &  les  magafins  de  la  Ville, 
pour  enfuite  en  faire  la  diftribution  dans  les  Provin¬ 
ces  qui  en  ont  befoin ,  8c  où  les  récoltés  n’ont  pas 
été  fi  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  8c  Orléans  eu 
eft  comme  l’entrepôt  pour  les  Provinces  intérieures 
du  Royaume,  qui  ne  les  peuvent  pas  recevoir  de  la 
prémiére  main. 

C’eft  de  Bretagne  &  delà  Rochelle,  qu’on  tire  les 
fucres  bruts,  qui  s’y  rafinent  auffi  parfaitement  qu’en 
aucun  autre  lieu  de  France  ;  les  Epiciers  de  Paris 
eftimant  ceux  qui  foftent  de  ce  raffinage  plus  blancs 
8c  mieux  travaillés  que  tous  les  autres  ,  8c  ayant  cou¬ 
tume  de  les  enlever  prefque  tous. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  raffineries  à  Orléans  ,  où  U  fe 
confomme  plus  de  cinq  millions  de  mofcouades. 

Les  Manufaftures  d'étoffes  de  laines  d’Orléans  , 
n’ont  pas  grande  réputation  ;  8c  il  s’y  fait  feulement 
quelques  ferges  tremiéres,  des  ferges  à  deux  eftains  , 
des  frocs  8c  des  bayettes  de  demi-aune  de  large.  Il 
ne  laide  pas  cependant  de  s’y  faire  un  affez  grand 
commerce  de  draperies  8c  laineries  ;  mais  c’eft  moins 
de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  la  Ville  ,  que  de  cel¬ 
les  qui  s’y  apportent  du  dehors  ,  particuliérement 
de  Saint- Agnan  ,  deRomorantin  ,  de  Saint- Genoux, 
deSaibry,  de  Soüefme,  deBrinon,  de  Novan-le- 
Fuzelier ,  de  V ouzons  ,  de  Châtres  ,  de  Brou,  d’Au- 
thon  ,  8c  de  quelques  autres  lieux  de  la  Généralité. 

Les  laines  qu’on  employé  dans  le  peu  d’étoffes 
qui  fe  fabriquent  à  Orléans,  font  partie  laines  du 
païs,  &  partie  de  BeaufTe  ,  de  Sologne  8c  de  Ga- 
tinoïs  ,  qui  s’achètent  par  des  Marchands  en  gros 
delà  Ville,  qui  les  revendent  en  détail  aux  Factu¬ 
riers.  Les  mêmes  Marchands  font  auffi  le  négoce 
des  laines  d’Efpagne  ,  qui  entrent  dans  la  Bonnete¬ 
rie  qui  fe  fait  à  Orléans. 

La  Manufa&ure  des  bas  y  a  toûjours  été  très 
confidérable  :  il  s’en  fait  de  deux  fortes  ;  favoir,  des 
bas  au  tricot  ou  à  l’aiguille  ,  8c  des  bas  au  métier. 
La  fabrique  des  prémiers  y  eft  ancienne  8c  très  efti- 
mée  ;  il  s’y  vend  pourtant  quantité  de  ces  ouvrages 
qui  paftent  pour  être  faits  à  Orléans ,  quoiqu’ils  vien- 
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nent  de  Beauffe  :  mais  ils  fout  à  la  vérité  auffi bons 
que  ceux  d’Orléans  même. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y  eft  très  modernej 
6c  cependant  commence  à  étouffer  celle  des  bas  à 
l’aiguille ,  qui  à  la  vérité  font  bien  meilleurs  ,  mais 
qui  ne  fe  fabriquant  pas  avec  la  même  facilité  8c  la 
même  viteffe  que  ceux  au  métier  ,  ne  peuvent  s’y 
donner  à  auffi  bon  marché. 

Les  Ouvriers  au  tricot  6c  ceux  au  métier  ,  ont 
chacun  leur  Communauté  féparée  ,  qui  chacune  eft 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  Maîtres  les  der¬ 
niers  font  travailler  plus  de  quatre  cens  métiers. 

Les  Marchands  de  Paris,  de  Lion  ,  de  Bourdeaux, 
6c  autres  principales  Villes  du  Royaume  ,  tirent 
beaucoup  de  l’une  6c  l’autre  Bonnéterie  ;  6c  il  s’en 
envoyé  auffi  un  allez  grand  nombre  à  l’Etranger. 

On  eltime  qu’il  fe  fait,  année  commune,  à  Or¬ 
léans  ,  environ  foixante  mille  douzaines  de  paires 
de  bas,  où  l’on  employé  8o  milliers  de  laines,  partie 
laines  de  Berry,  &  partie  laines  d’Efpagne. 

Les  Teinturiers  y  font  au  nombre  de  feize  ,  dont 
il  y  en  a  cinq  du  grand  6c  bon  teint.  Les  teintures 
y  font  bonnes,  à  caufe  que  les  eaux  y  font  propres, 
outre  qu’aux  environs  d’Orléans  6c  dans  quelques 
lieux  de  fa  Généralité  ,  il  fe  trouve  quelques-unes 
des  drogues  qu’on  y  employé. 

Un  autre  objet  de  commerce  ,  qui  fert  à  enrichir 
la  Ville  d’Orléans ,  eft  celui  de  la  préparation  des 
cuirs,  foit  forts,  foit  menus,  qui  occupent  près  de 
quarante  Courroyeurs  6c  fept  Taneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  paffées  en  huile, 
6c  apprêtées  en  façon  de  chamois  ,  efl;  furtout  en  ré¬ 
putation.  Il  s’en  confomme  plus  de  douze  mille 
douzaines  par  an  dans  la  Ville  même  ,  6c  l’on  ne 
peut  dire  combien  on  en  tire  pour  Paris ,  6c  pour 
plufieurs  Villes  du  Royaume  ,  de  celles  qui  font 
préparées  avec  leurs  laines ,  &  de  celles  qui  font 

paffées  ou  en  chamois,  ou  en  blanc. 

La  Chapellerie  y  eft  pareillement  auffi  bonne,  8c, 
pour  ainfi  dire ,  aulïï  nombrcufe  que  la  Tanerie. 
Plus  de  vingt  Maîtres  Chapeliers  font  occupés  à 
la  fabrique  des  chapeaux,  partie  pour  la  confomma- 
tion  du  pays  ,  6c  partie  pour  des  envois  au  dehors. 

O  n  a  dit  quelque  chofe  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruitiers  ,  qui  s’eft  établi  à  Orléans  depuis 
environ  £0  ans ,  6c  qui  femble  augmenter  chaque 
jour.  Ces  arbres  ne  fervent  pas  feulement  aux  plants 
qui  fe  font  dans  le  Royaume  -,  mais  il  s’en  tire  auffi 
beaucoup  pour  les  pays  étrangers. 

Enfin  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
Ville,  confifte  dans  fes  confitures,  qui  s’y  font  en 
quantité ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fucres  bruts 
qui  s’y  raffinent.  Celles  qui  ont  le  plus  de  réputa¬ 
tion  ,  font  les  coins  6c  la  gelée  qui  fe  fait  de  ce 
fruit ,  qu’on  nomme  Cotignac.  Voyez,  cet  Article. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  fe  fait  à  Orléans  des 
forces  à  tondre  les  draps ,  qui  font  eftimées  très 
bonnes,  6c  les  meilleures  après  celles  d’Angleterre. 

On  auroit  dû  parler  ici  du  Canal  de  Briare  6c  de 
celui  d’Orléans  ,  particuliérement  de  ce  dernier,  qui 
commence  au  bourg  de  Combleux  à  une  lieue  de 
cette  Ville,  parce  qu’Orléans  eft  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu’on  voiture  par  l’un  6c  l’autre  Canal  : 
on  en  a  amplement  traité  ailleurs ,  6c  il  fuffit  d’en 
indiquer  l’endroit.  Voyez .  Canal. 

Manufactures  de  la  Généralité' 

d  Orléans,  particuliérement  des  étoffes  de  lame. 

Orléans.  On  ne  repétera  rien  ici  de  ce  qu’on 
a  dit  des  Manufactures  de  cette  Ville  ,  dans  le  para¬ 
graphe  précédent  ;  on  peut  y  avoir  recours. 

Dourdans.  Il  n’y  a  point  de  fabrique  pour  les 
étoiles^  de  laine  dans  cette  Ville  :  mais  il  s’y  fait 
une  très  grande  quantité  de  bas  de  laine  6c  de  foye, 
partie  à  l’aiguille  ,  6c  partie  au  métier  ,  dont  le  dé¬ 
bit  fe  fait  principalement  à  Paris.  Ces  deux  fabri- 
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ques  occupent  trente-cinq  Maîtres  &  vingt  métiers. 

U  y  a  auffi  à  Dourdans  quelque  Chapellerie,  mais 
peu  ,  n’étant  entretenue  que  par  deux  Maîtres  Cha¬ 
peliers. 

Beaugency.  Ses  fabriques  confiftent  en  ferges 
drapées  ,  en  ferges  tremiéres ,  6c  en  ferges  à  deux 
eftains.  Toutes  ces  étoffes  fe  font  de  laine  de  Beauf- 
fe  6c  de  Sologne.  Douze  métiers  6c  dix  Maîtres 
Sergers  entretiennent  cette  Manufacture  ,  où  il  ne 
fe  fait  guère  que  cent  pièces  de  ferges  par  an  :  on  y 
en  marque  environ  autant,  qui  font  apportées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  6c  des  autres  fe  fait  dans 
la  Ville  même  &  aux  environs. 

La  Chapellerie  a  quatre  Maîtres  ,  6c  la  Courroye- 
rie  autant. 

Blois.  On  y  fait  des  ferges  tremiéres  ,  des  fer¬ 
ges  drapées  ,  des  étamines  6c  des  crêpons ,  toutes 
ces  étoffes  fe  font  de  laine  du  pais.  Le  produit  de  la 
fabrique  eft  de  fix  à  700  pièces  année  commune. 
On  y  apporte  de  dehors  environ  400  pièces  qui  y 
font  marquées  comme  foraines  :  les  unes  6c  les  au¬ 
tres  fe  débitent  pour  la  Ville  6c  pour  les  lieux  voi- 
fins. 

Vingt  Sergers  ,  trente  métiers  ,  deux  Teinturiers 
du  grand  teint,  cinq  du  petit  teint ,  &  quatre  Ton¬ 
deurs  font  employés  pour  cette  fabrique. 

Il  s’y  fait  auffi  quantité  de  cuirs  gros  &  menus  , 
de  chapeaux  ,  6c  des  ouvrages  de  Bonnéterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  Taneurs  6c  autant  de 
Courroyeurs  ;  les  chapeaux  ,  feize  Maîtres  Chape¬ 
liers  ;  6c  la  Bonnéterie  ,  fept  à  huit  Maîtres  Bon¬ 
netiers. 

Il  s’y  fait  auffi  quelque  Ganterie  qui  s’envoye  à 
Paris. 

Vendôme.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font 
des  eftamets  ,  des  ferges  à  deux  envers  d’une  aune 
de  large  ,  6c  des  ferges  tremiéres  de  demi-aune. 

Les  laines  qu’on  y  employé  ,  font  des  laines  de 
Beauffe.  Le  produit  de  toutes  ces  laineries  ne  va 
pas  à  cent  pièces  par  an  ,  qui  fe  conformaient  dans 
la  Ville  même  3  il  y  a  cependant  trente  métiers  , 
plus  de  vingt  Maîtres  Sergers,  6c  deux  Teintu¬ 
riers  ;  mais  ils  ne  font  pas  tous  employés. 

On  y  fait  quantité  de  gants  qui  s’envoyent  tous 
à  Paris  •  cinquante  Maîtres  Gantiers  y  travaillent  & 
en  font  le  commerce. 

C’eft  auffi  pour  Paris  que  fe  deftinent  les  cuirs  de 
fes  Taneries  qui  y  font  au  nombre  de  quatre.  Six 
Maîtres  Chapeliers  y  travaillent  en  Chapellerie  3  on 
eftime  affez  leurs  chapeaux. 

Le  Montoir.  On  y  fait  jufqu’à  400  pièces  de 
ferges  blanches  6c  grifes ,  qui  s’appellent  des  Tou¬ 
rangelles  ;  6c  l’on  en  marque  environ  100  autres 
pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étoffes  fefont 
tout  de  laines  du  païs,  où  il  s’en  recueille  quatre 
à  cinq  milliers:  leur  deftination  eft  pour  la  Ville  de 
Tours ,  6c  c’eft  peut-être  de-là  qu’elles  ont  pris 
leur  nom.  Elles  occupent  24  métiers  6c  deux  moulins 
à  foulon. 

Il  y  a  deux  Chapeliers  6c  deux  Taneurs. 

Saint-Aignan.  Cette  Ville  eft  célèbre  par  les 
foires  qui  s’y  tiennent  cinq  fois  l’année,  où  fe  por¬ 
tent  quantité  de  draperies  des  Villes  voifines,  ou¬ 
tre  une  partie  des  700  pièces  qui  fe  font  dans  fes 
propres  Manufactures. 

Les  étoffes  qui  en  fdrtent ,  font  des  ferges  blan- 
ches ,  grifes  6c  brunes,  d’une  aune  de  large  j  des 
draps  ou  gros  cordats  propres  pour  les  habits  des 
Capucins  5  &  des  ferges  drapées  blanches  6c  gris  de 
fer,  dune  aune  de  large.  Toutes  ces  étoffes  fe  font 
de  laines  de  Berry  :  elles  fe  débitent  à  Paris,  Or¬ 
léans  6c  Tours. 

Cette  fabrique  occupe  trente  Maîtres  Facturiers  , 
trente-fix  métiers  6c  trois  moulins  à  foulon. 

La  Chapellerie  y  eft  affez  bonne,  fix  Maîtres 
Chapeliers  y  travaillent. 
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Romorantin.  C’eft  la  plus  forte  Manufacture 
de  toute  la  Généralité  ;  &  on  y  tait  au-delà  de  33 00 
pièces  d’étoffes  par  an. 

Leurs  qualités  font  des  draps  blancs  de  cinq  quarts 
de  large  ;  d’autres  draps  de  même  couleur  ,  d  une 
moindre  largeur;  des  ferges  blanches ,  gris-blanc  & 
gnfes ,  d’une  aune  ;  &  des  ferges  croifees  auflî  d  u- 
ne  aune.  Les  laines  qu’on  y  employé,  font  partie 
du  Berry  ô c  partie  du  pais  :  de  celles-ci  on  y^  en 
recueille  environ  tix  milliers.  La  plupart  de  ces  étof¬ 
fes  fervent  pour  l’habillement  des  Troupes. 

On  y  a  aulfi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs, 
moitié  laines  d’JEfpagne ,  <5c  moitié  laines  fines  de 
Berry  ;  ces  draps  font  propres  à  mettre  en  écarlate. 

Les  Manufactures  de  Romorantin  occupent  en 
tout  130  Maîtres  Fabriquans  ,135  métiers,  i 3  mou¬ 
lins  à  foulon  ,  &  23  Maîtres  Foulonniers.  Le  fou¬ 
lage  ôc  le  dégraiilage  des  étoffes  y  font  excellens, 
ce  qu’on  attribue  aux  eaux  de  la  riviere  de  San¬ 
dre  ,  qui  font  très  propres  à  leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fe  débitent  a  Paris,  a  Or¬ 
léans  ,  en  Picardie  6c  en  Champagne. 

La  foire  de  Romorantin  eftconfidérable,  particu¬ 
liérement  pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y  font  aux  environs ,  y  entretien¬ 
nent  un  petit  commerce  de  poiffon  qu’on  mène  à 
Orléans  par  terre  ,  6c  par  le  Canal  à  Paris. 

Les  Manufacturiers  de  Romorantin  s’étant  accoû- 
tumés  à  employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  6c  de  "Barbarie  ,  il  leur  en  fut  fait  défenfe 
par  Arrêt  du  Confeil  du  27  Avril  1706  ,  portant  Ré¬ 
glement  pour  la  dite  Manufacture.  Cet  abus  n’ayant 
point  ceffé  ,  l’exécution  de  l’Arrêt  fut  de  nouveau 
enjoint  par  une  Ordonnance  de  l’Intendant  de  la  Gé¬ 
néralité  du  10  Juillet  17 1 6. 

Saint-Denis,  qu’on  nomme  autrement  S  aint- 
Genoüx.  On  y  fait  environ  trois  cens  pièces  d’é¬ 
toffes  préfque  toutes  deftinées  pour  Paris  6c  pour 
Orléans*  Ce  font  des  draps  d’une  aune  comme  à 
Romorantin  ;  mais  toutes  de  laines  du  païs  ,  où  il 
s’en  recueille  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  6c  le  dégraiffage  y  font  très  bons,  ce 
qui  y  occupe  quatre  MaîtresFoulonniers  ôc  deux  mou¬ 
lins  à  foulon  ;  Sept  Maîtres  Facturiers  6c  neuf  mé¬ 
tiers  font  employés  à  cette  Manufacture. 

Il  y  a  une  foire  où  il  fe  débite  de  la  draperie. 

Salbry.  Cette  fabrique  travaille  pour  Paris  Sc 
Orléans  ;  le  produit  va  environ  à  fept  cens  pièces 
d’étoffes  de  laine  du  païs  ;  ces  étoffes  font  des  fer¬ 
ges  drapées  ,  blanches  6c  gris  de  fer  ,  de  demi- 
aune  de  large.  Quinze  Maîtres  Facturiers  ,  dix- 
fept  métiers  «Sc  un  feul  moulin  à  foulon  ,  travaillent 
à  la  façon  6c  à  l’apprêt  de  ces  étoffes. 

Fouesme.  Il  ne  fe  fait  dans  cette  fabrique  que 
cent  pièces  d’étoffes  par  an,  qui  font  toutes  ferges 
blanches  de  demi- aune  de  large  ;  elles  s’envoyent 
à  Orléans  ;  leur  laine  eft  laine  du  pais.  Les  Fa¬ 
cturiers  ,  les  métiers  ,  «Sc  les  foulons  font  propor¬ 
tionnés  au  peu  d’étoffes  qui  s’y  fait ,  n’y  ayant  que 
fix  Facturiers ,  autant  de  métiers  6c  un  moulin  à 
foulon. 

Pierre  -Fite.  Il  s’y  recueille  environ  deux 
milliers  de  laine  ,  qui  font  toutes  employées  ou  en 
fftamets  à  deux  envers  d’une  aune  de  large,  ou  en 
ferg  es  blanches  de  demi-aune. 

Brinon.  Sa  fabrique  eft  peu  de  chofe  ;  à  peine 
neuf  Facturiers  font-ils  par  an  fur  neuf  métiers  qua¬ 
tre-vingts  pièces  d’étoffes.  Ce  font  des  ferges  dra¬ 
pées  de  demi-aune  de  large  ;  elles  font  de  laine  du 
païs;  on  les  porte  à  Orléans. 

NouanTe  Fuzeliers.  Les  étoffes  qui  s’y  font 
s’apprêtent  à  Orléans  où  on  les  débite  en  toile.  Il 
s’y  fait  environ  80  pièces  de  ferges  drapées  blanches 
de  demi-aune  de  large.  On  y  recueille,  ou  aux  en¬ 
virons  jufqu’à  fix  milliers  de  laine  ,  dont  une  partie 
fert  à  faire  ces  étoffes  3  le  refte  fe  vend  au  dehors. 
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Il  y  a  fept  métiers  ôc  autant  de  Facturiers. 

Vouzons.  Les  laines  qui  s’y  recueillent  6c  aux 
environs,  montent  à  plus  de  fix  mille  livres  pe- 
fant ,  dont  on  fait  chaque  année  jufqu’à  fix  cens 
pièces  de  ferges  drapées  blanches  de  demi- aune  de 
large  ,  qui  fe  débitent  à  Orléans. 

Vingt-quatre  Facturiers ,  vingt-huit  métiers  6c 
deux  moulins  à  foulon  compofent  cette  manufacture. 

Jargeau.  On  y  travaille  en  ferges  drapées  blan¬ 
ches  ,  6c  gris-de-fer  ,  où  l’on  n’employe  que  des  lai¬ 
nes. du  pais.  Il  s’en  fait  jufqu’à  160,  ou  173,  an¬ 
née  commune  ,  qui  fe  débitent  en  détail  dans  la  Vil¬ 
le  même.  Six  Maîtres  Facturiers  y  ont  chacun  un 
métier. 

Chateau-neuf.  Le  produit  de  cette  fabrique 
eft  très  modique  &  va  à  peine  à  6b  pièces  d’étoffes 
par  an  ,  partie  ferges  drapées  ,  6c  partie  bayettes 
ôc  tiretaines.  Deux  feuls  Facturiers  qui  ont  cha¬ 
cun  deux  métiers,  en  compofent  toute  la  manufa¬ 
cture,  qui  pourroit  cependant  être  plus  confidéra- 
ble ,  vû.  la  qualité  des  laines  du  païs  qui  font  bon¬ 
nes,  «Sc  la  quantité  qu’il  s’en  recueille  qui  va  à  près 
de  huit  milliers.  Ce  peu  d’étoffe  fe  débite  dans  la 
Ville  même. 

Quatorze  Tifferans  y  font  beaucoup  de  toiles  qui 
ne  font  pas  mauvaifes. 

Sully.  Il  s’y  fait  des  ferges  drapées  ,  des  fri¬ 
ions  ,  des  étamines  ôc  des  crêpons  des  laines  du  lieu; 
ce  qui  s’y  en  fait  ne  va  pas  à  deux  cens  pièces  par 
an,  qui  occupent  cependant  jufqu’à  22  métiers,  Sc 
prefque  autant  de  Facturiers.  Le  débit  fe  fait  dans 
le  lieu  ôc  aux  environs. 

Gien.  Les  ferges  tremiéres,  les  ferges  drapées, 
blanches  &  grifes  ;  les  frifons  blancs  6c  les  étamines 
font  les  étoiles  qui  fe  font  dans  cette  fabrique.  On 
y  employé  partie  laines  du  païs ,  «Sc  partie  d’autres 
laines  qui  s’achètent  à  Orléans.  Le  foulage  s’eu 
fait  à  Poilly  ,  où  cependant  l’eau  6c  la  terre  ne  font 
pas  trop  bonnes.  Ily  a  près  de  trente  métiers  6c 
plus  de  quinze  Facturiers  qui  cependant  ne  donnent 
par  an  que  120  ou  130  pièces  d’étoffes;  le  débit 
s’en  fait  dans  le  lieu  ou  aux  environs. 

Il  y  a  à  Gien  trois  foires  chaque  année  ,  à  une 
defquelles  s’apportent  quelques  draps  par  des  Mar¬ 
chands  d’Orléans,  «Sc  des  Droguets  par  des  Marchands 
de  Viezon  en  Berry. 

Les  autres  Ouvriers  qui  foûtiennent  le  commerce 
de  cette  Ville ,  font  un  Teinturier ,  trois  Chapeliers, 
autant  de  Tanneurs,  6c  fix  Bonnetiers. 

La  Bonnéterie  qui  s’y  fait  confifte  toute  en  bas 
drapés  au  tricot  qui  font  eitimés  ;  il  s’en  fait  un  af- 
fez  bon  débit  à  Orléans  ,  d’où  ils  s’envoyent  à 
Paris. 

Bonny.  Cette  manufacture  eft  tout-à-fait  tom¬ 
bée;  il  y  a  cependant  encore  quelques  métiers  Sc 
quelques  anciens  Maîtres  ,  même  deux  moulins  à 
foulon  ;  mais  rien  de  tout  cela  n’eft  occupé. 

Cosne.  Cette  fabrique  n’a  pas  été  plus  heureu- 
fe  que  celle  de  Bonny.  Les  Facturiers  «5c  les  métiers 
qui  y  relient  encore  n’ont  point  d’ouvrages  ,  non 
plus  que  trois  moulins  à  foulon  qui  y  fubfiftent  tou¬ 
jours.  Les  étoffes  qu’on  y  faifoit  étoient  des  dro¬ 
guets  <5c  des  tiretaines. 

Cè  dépériffement  a  paffé  jufques  aux  divers  ou¬ 
vrages  de  fer  dont  on  y  avoit  établi  différentes  fabri¬ 
ques. 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer  fon¬ 
du  ,  où  il  fe  couloit  quantité  de  tuyaux  pour  Verfail- 
les  6c  piufieurs  utenciles  de  ménage  ,  comme  des 
pots  ,  des  chaudières  6c  des  marmites.  Deux  autres 
forges  où  il  fe  fabriquoit  de  l’acier  à  la  façon  d’Al¬ 
lemagne,  ont  été  auffi  abandonnées,  6c  l’on  ne  tra¬ 
vaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui  s’y 
faifoient  pour  les  armées  du  Roi;  defquelles  on  te- 
noit  des  magafins  toûjours  pleins  dans  un  Arfenal 
qu’on  y  avoit  conftruit. 
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La  feule  fabrique  de  fer  qui  y  fubfifte  préfente- 
ment  eft  celle  des  ancres  pour  la  marine ,  qui  y  avoit 
néanmoins  été  long-tems  interrompue  par  celle  du 
fer  plat  &  du  fer  en  bottes ,  mais  qui  enfin  y  a  été 
rétablie. 

Tout  ce  défordre  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cofne,  foit  de  draperies,  foit  d’ouvrages  de  fer  ,  a 
réduit  fon  commerce  à  la  Ganterie,  à  la  Tannerie, 
&  à  la  Chapellerie,  qui  foutiennent  encore  trois 
Tanneurs  ,  quatre  Gantiers  8c  quatre  Chapeliers. 

Il  y  a  auifi  un  Teinturier,  mais  qui  travaille 
peu. 

La  Charité’.  Son  commerce  confifte  moins 
en  fabriques  de  lainages  qu’en  autres  ouvrages,  par¬ 
ticuliérement  en  fers,  en  chapeaux  &  en  cuirs.  A 
peine  s’y  fait-il  6 o  pièces  d  étoffés  ,  partie  ferges 
tremiéres  de  demi- aune  de  large,  &  partie  tire- 
taines  fur  fil  de  trois  quarts  aufiî  de  large  ;  les  unes 
8c  les  autres  de  lame  du  pais.  Il  y  a  néanmoins  dix- 
huit  métiers ,  autant  de  Facturiers  ,  trois  moulins  à 
foulon,  trois  Tondeurs  &  trois  Teinturiers;  on  y 
apporte  auifi  quelques  étoffes  foraines,  mais  jamais 
jufqu’à  50  pièces  :  le  tout  fe  débite  dans  la  Ville 
8c  aux  environs. 

Pour  le  négoce  du  fer,  il  y  a  pas  loin  delà  Vil¬ 
le  onze  forges  où  fe  fait  du  fer  &  de  l’acier ,  & 
trois  fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

Les  Tanneurs  y  font  au  nombre  de  fept,  8c  la 
Chapellerie  y  a  quatre  Maîtres. 

Clamecy.  La  laine  y  eft  allez  bonne,  mais  on 
n’en  recueille  que  deux  milliers  ,  qui ,  mêlées  avec 
des  lames  de  Bourgogne ,  fuffifent  toutefois  pour 
toutes  les  étoffes  qui  fe  font  dans  cette  fabrique. 

Ces  étoffés  font  des  draps  d  une  aune  de  large  , 
qui  font  affez  eflimés  ;  line  s’en  fait  guère  que  110 
pièces  par  an ,  quoiqu’il  y  ait  douze  Maîtres  & 
douze  métiers  ;  fi  eft  vrai  que  de  ces  métiers  il  n’y 
en  a  ordinairement  que  cinq  qui  travaillent.  Il  y 
a  aufiî  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d  étoffés,  un  Tein¬ 
turier  8c  trois  moulins  à  foulon. 

Les  autres  manufactures  font  celles  des  cuirs  & 
celles  des  gants  ;  huit  Maîtres  Gantiers  font  occu¬ 
pés  à  celle-ci,  &  huit  Maîtres  Tanneurs  à  celle-là. 

Il  y  a  encore  un  moulin  à  papier  à  Clamecy, 

S.  Fargeau.  Cette  Fabrique  produit  à  peine 
60  pièces  d’étoffes  ,  qui  font  des  ferges  drapées  blan¬ 
ches  ,  8c  gnfes  d’une  demi-aune  de  large.  Elle  a 
pourtant  autant  de  métiers,  de  Fabriquans  8c  de 
foulons  qu’il  en  faudrait  pour  une  manufacture  plus 
confidérable  ,  mais  à  peine  le  quart  en  eft-il  préfen- 
tement  occupé  ,  n’y  ayant  que  trois  Maîtres ,  trois 
métiers  8c  un  moulin  qui  travaillent ,  8c  même  en¬ 
core  allez  peu.  Il  fe  recueille  dans  le  pais  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  étoffes  fe 
fait  en  détail  dans  le  lieu. 

Il  y  a  à  S.  Fargeau  un  Tanneur ,  deux  Chape¬ 
liers  8c  deux  Gantiers. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  quatre  ;  mais  il  ne 
s’y  apporte  plus  aucune  Draperie  foraine. 

Chastillon  sur  Loing.  La  récolté  des  laines 
y  eft  allez  modique  8c  pâlie  rarement  deux  mil¬ 
liers  ;  aufiî  fa  fabrique  de  Draperie  qui  fe  fait  tou¬ 
te  de  laine  du  pais  ,  eft-elle  peu  confidérable.  Les 
étoffes  qu’on  y  fait  font  des  draps  d’une  aune  fa¬ 
çon  d’Ulleau,  8c  des  ferges  drapées  de  demi-aune. 
Le  produit  de  ces  deux  fabriques  ne  va  pas  à  cent 
pièces  par  an,  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  8c  à  Troy- 
es  :  elles  occupent  cependant  neuf  Maîtres,  autant 
de  métiers  8c  un  moulin  à  foulon. 

Six  Bonnetiers  8c  quatre  Chapeliers  y  font  un 
oftez  bon  négoce  ,  les  uns  de  bas  au  tricot  ôc  les 
autres  de  chapeaux  ;  il  n’y  a  qu’un  feul  Tanneur, 

Cette  Ville  a  cinq  foires;  on  y  porte  des  laines, 
mais  fi  y  a  déjà  long-tems  qu’on  n’y  voit  plus  de 
Draperies. 

On  y  recueil^  8c  dans  les  envi- 
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rons  ,  jufqu  a  vingt  milliers  de  laines  par  an.  Quel" 
ques-unes  fe  confomment  dans  les  fabriques  de  Dra¬ 
perie  qui  y  font  établies  ;  le  refte  fe  vend  pour  Or¬ 
léans,  pour  Amiens,  pour  Gien  ,  8c  pour  Ambigny 
en  Berry.  0  4 

On  fait  à  Montargis  des  draps  d’une  aune,  3c 
des  ferges  tremiéres  de  demi-aune.  Les  uns  &  les 
autres  ne  paffent  guéres  150  pièces  par  an;  il  eft 
vrai  qu’il  s’y  en  marque  autant  de  foraines. 

Le  nombre  des  Facturiers  Sc  des  métiers  témoi¬ 
gnent  allez  combien  cette  fabrique  avoit  autrefois 
de  réputation  ;  mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montés,  il  n’y  en  a  que  fix  feulement  qui  tra¬ 
vaillent;  8c  de  dix-fept  Facturiers  qui  en  compofent 
la  communauté ,  plus  des  deux  tiers  relient  fans 
ouvrage.  Deux  moulins  à  foulon  8c  deux  Teintu¬ 
riers  apprêtent  8c  teignent  les  étoffes  qui  s’y  font. 

oept  Maîtres  Chapeliers ,  dix  Tanneurs  8c  qua¬ 
tre  Courroyeurs  y  font  un  grand  commerce  de  cha¬ 
peaux  8c  de  cuirs. 

C  eft  aux  quatre  foires  de  Montargis  que  fe  ven¬ 
dent  les  laines  qui  s’y  recueillent ,  aufiî-bien  que 
quantité  d’autres  qu’on  y  apporte  du  dehors  ;  mais 
fi  ne  s  y  fait  aucun  commerce  de  Draperie. 

Pithiviers.  lies  ferges  drapées  8c  les  ferges  ap- 
pellées  Filins,  les  unes  8c  les  autres  de  demi-aune 
de  large,  font  les  feules  efpèces  d’étoffes  qui  fe 
ont  dans  cette  fabrique  ;  il  s’en  fait  par  année  en¬ 
viron  250  pièces  ,  toutes  de  laine  du  pals  ,  dont 
il  peut  fournir  jufqu’à  douze  milliers  ;  le  débit  des 
etoftes  eft  dedans  le  lieu  même. 

Huit  Facturiers,  douze  métiers  8c  un  moulin  à  fou- 
lon  travaillent  pour  cette  manufacture  ;  le  moulin  eft 
lur  la  rivière  d’Effonne. 

Il  y  a  fix  Chapeliers  8c  fept  Tanneurs  qui  travail¬ 
lent  beaucoup  8c  bien. 

Il  ne  s  apporte  aucune  Draperie  de  dehors  dans 
les  trois  foires  qui  fe  tiennent  tous  les  ans  à  Pithi¬ 
viers. 
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e  aine  de  la  Généralité  d’Orléans  après  celle  d< 
Komorantin  ;  on  y  en  fait  jufqu’à  cinq  mille  piè¬ 
ces  tout  e  laine  du  pais  dont  il  fe  recueille  <0  è 
60  milliers.  Ces  étoffes  font  des  ferges  blanches  è 
deux  eftains  de  demi-aune  de  large ,  qui  fe  débitera 
dans  Chartres  meme ,  &  à  Paris  ,  Rouen  &  Orléans 

Anette  manufacture  occupe  près  de  cent  vingt-cinq 
métiers ,  foixante  8c  quinze  Maîtres  Facturiers,  cinq 
tondeurs  &  quatre  Teinturiers  ,  dont  deux  font  du 
bon  &  grand  teint  ,&  deux  du  petit  teint ,  la  tein¬ 
ture  defquels  eft  en  réputation  ,  à  caufe  qu’on  eftï- 

bonnes  ^  ^  ^  nv*ere  ^’^ure  y  font  très 

Les  moulins  où  l’on  donne  les  apprêts  du  dégraif- 
fement  &  du  foulage  ne  font  pas  près  de  Chartres  , 
mais  en  font  éloignés  de  fept  à  huit  lieuës  ;  il  y  en 
a  quatre  fous  autant  de  Maîtres  Foulonniers. 

es  bas  au  tricot  8c  la  fabrique  des  chapeaux  y 

ont  un  treS  grand  objet  de  commerce;  ils  y  occu- 
pent  jufqu  a  vingt  Maîtres  Bonnetiers  &  quinze 
Maîtres  Chapeliers  qui  font  réunis  dans  Ja  même 
Communauté. 

Celle  des  Tanneurs  étoit  autrefois  toute  feule  pref- 
quauffi  forte  que  ces  deux  enfemble ,  &  elle  étoit 
compofee  de  trente  Tanneurs;  préfentement  il  n’y 

en  a  plus  que  fept ,  mais  il  y  a  aufiî  vingt  Courroy¬ 
eurs,  e  orte  quil  s  y  prépare  toû jours  une  très 
grande  quantité  de  cuirs. 

PONTGOUIN  L  s  y  fait  les  mêmes  ferges  qu’à 

artres,  mais  feulement  deux  cens  pièces  par  an  qui 
occupent  dix-fept  métiers  8c  quatorze  Facturiers  ; 
on  n  y  employé  que  des  laines  du  pays. 

Ces  ferges  fo  vendent  en  écru  aux  Marchands  de 
Chartres  &  d’Orléans. 

Illiers,  Cette  fabrique  ale  troifiéme  rangpar- 
mi  celles  de  la  Généralité  pour  le  nombre  des  pièces 

d’étotfos 
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d’étoffes  qui  s’y  font;  aufïï  occupe  -  t  -  elle  jufqu’à 
cent  métiers  &  quarante  Maîtres  Facturiers  qui  fabri¬ 
quent  par  an  plus  de  trois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  font  des  ferges  à  deux  eftains  de  demi- 
aune  de  large,  toutes  faites  de  laine  du  païs,  dont  il 
fe  recueille  année  commune  ,  depuis  quarante  juf¬ 
qu’à  cinquante  milliers. 

Les  Marchands  de  Chartres  8c  d’Orléans  enlèvent 
toutes  ces  ferges,  &  ne  les  achètent  qu’en  écru. 

Brou.  Les  laines  qui  s’employent  dans  cette  fa¬ 
brique  font  toutes  du  pais  ,  qui  vont  environ  à  quin¬ 
ze  milliers  par  an.  Les  étoffes  qui  s’y  font  font  de 
deux  fortes  ;  favoir ,  des  ferges  blanches  à  deux 
eftains  de  demi-aune  de  large  ,  8c  des  étamines  de 
même  largeur.  Le  total  des  unes  8c  des  autres  mon¬ 
te  à  plus  de  neuf  cens  pièces,  qui  font  fabriquées  fur 
50  métiers,  par  vingt  Maîtres  Facturiers. 

Toutes  c  es  étoffes  font  portées  aux  marchés  d’Au- 
îhon  8c  de  Nogent,qui  fe  tiennent  chaque  mécredi 
de  l’année  ,  où  elles  font  vendues  en  écru  aux  Mar¬ 
chands  d’Orléans. 

Authon.  Cette  fabrique  fournit  jufqu’à  2000 
pièces  d’étoffes  qui  occupent  plus  de  60  métiers  8c 
35  Maîtres. 

Ces  étoffes  font ,  des  étamines  gri fes  8c  blan¬ 
ches  des  laines  du  pais ,  dont  la  récolté  va  par 
an  a  deux  milliers  ,  mais  auxquelles  on  ajoûte  des 
laines  du  voifinage. 

Des  étamines  de  laine  d’Efpagne  ,  appellées  Lam¬ 
pes. 

Et  d’autres  étamines  mufc  naturel  ,  qui  fe  font  fur 
des  chaînes  filées  qui  viennent  du  pays  du  Maine, 
que  les  Ouvriers  d’Authon  couvrent  de  trémes  de 
laines  fines  de  Berry. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  le  lieu  même, 
ou  à  Nogent  8c  à  Orléans. 

Chaudun.  Il  s’y  fait  par  an  350  pièces  d’étof¬ 
fes  qui  font  des  ferges  à  deux  eftains  ,  des  ferges 
drapées,  des  étamines  doubles  8c  de  gros  droguets. 
Il  y  a  apparence  que  le  produit  en  augmentera  ,  s’y 
établiftant  chaque  année  de  nouveaux  métiers  8c  de 
nouveaux  Facturiers. 

Bazoches.  Il  fort  tous  les  ans  de  cette  fabrique  en¬ 
viron  150  pièces  d’étoffes  qui  font  des  ferges  à  deux 
eftains,  des  étamines,  8c  de  groffes  ferges  drapées. 
La  fabrique  eft  mal  foutenue  ôc  diminue  de  jour  en 

jour. 

Récapitulation  fur  les  fabriques  de  la  Généralité 
d’Orléans. 

Il  fe  confomme  dans  les  manufactures  de  lainage 
de  cette  Généralité,  deux  cens  milliers  de  laines,  la 
plûpart  du  païs. 

Il  s’y  fabrique  environ  vingt-cinq  mille  pièces  de 
draps ,  8c  autres  fortes  d’étoffes  de  laine. 

Il  s’y  en  marque  de  foraines  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  y 
font  apportées  des  Provinces  voifines ,  plus  de  qua¬ 
torze  mille  pièces. 

§.  XI. 

COMMERCE  DE  LA  TOURAINE,  DE 
l’Anjou,  du  Maine,  et  du  Perche. 

Pour  plus  de  commodité ,  on  fera  quatre  articles 
de  ces  quatre  Provinces. 

T  OURAINE. 

^  Les  principales  Manufactures  établies  dans  cette 
féconde  8c  agréable  partie  de  la  France,  font  la  foye- 
rie,  la  draperie  ,  8c  la  tannerie.  . 

La  foyerie  a  fon  établiflement  le  plus  confidéra- 
ble  dans  la  Capitale  de  la  Province  ;  8c  c’eft  là  que 
fe  font  ces  belles  étoffes  de  foye ,  comme  velours  , 
moires,  pannes,  ferges  de  foye,  brocards,  taffetas, 
gros  de  Tours,  fatins,  8cc.  qui  ne  cèdent  à  aucune 
fabrique  étrangère ,  non  pas  même  à  celles  de  Ve- 
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nife,  de  Gènes,  de  Florence,  ou  de  Lucques.  On 
en  parlera  amplement  à  l’Article  des  Soyes  ,  oh  l'on 
peut  avoir  recours. 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en  Fran¬ 
ce  que  dans  les  Païs  étrangers.  Paris,  Lion,  Tou- 
loufe,  Rouen,  Bourdeaux,  &  la  Bretagne  ,  font  les 
lieux  où  il  s’en  confomme  le  plus  ;  mais  comme  à 
Lion  il  fe  fabrique  d’aulfi  belles  étoffes  qu’à  Tours  , 
les  envois  pour  cette  Ville  ne  confident  guéres  qu’en 
taffetas,  en  moires,  8c  en  pannes. 

Pour  l’étranger,  le  plus  grand  Commerce  s’en 
fait  en  Efpagne  8c  en  Portugal.  Autrefois  il  s’en 
tranfportoit  aufîî  quantité  en  Angleterre  ,  8c  en  Hol¬ 
lande  ;  mais  ce  négoce  eft  tombé  depuis  que  ces 
deux  Nations  ont  tâché  d’imiter  nos  Manufactures; 
&  qu’elles  fe  contentent  des  étoffes  qui  fe  fabriquent 
chez  elles  ,  quoique  moins  belles  ,  8c  de  moindre 
qualité. 

La  Manufacture  de  Tours  confommoit  autrefois 
jufqu’à  2400  balles  de  foye  ;  à  prêtent  fept  à  806 
balles  fuffifent.  Les  Tourangeaux  les  tirent  de  Mel- 
fine  ,  de  Palerme ,  de  Naples,  de  Milan,  de  Boulo¬ 
gne  ,  de  Languedoc ,  du  Comtat  d’Avignon ,  d’Ef¬ 
pagne  ,  &  même  de  la  Chine.  On  dit  ailleurs  ’, 
que  la  Ville  de  Lion  étoit  Je  paftàge  8c  l’entrepôt 
de  toutes  les  foyes  qui  entrent  en  France.  Voyei 
Soye.  Chaque  balle  péfe  ;depuis  1 60  jufqu’à  200  liv. 

On  prétend  que  c’eft  à  Tours  qu’on  a  établi  la 
première  calandre  qu’il  y  ait  eu  en  France,  pour 
onder  les  moires ,  les  tabis ,  8c  les  autres  étoffes  dé 
foye.  On  en  attribue  l’invention  à  un  nommé  Cho- 
mey  ,  qui  l’apporta  d’Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie,  8c  des  autres  étoffes 
de  lainerie  ,  étoit  autrefois  très  confidérable  à  Tours! 
dedans  quelques  autres  Villes  de  Touraine.  On  a 
vû  long-tems  dans  cette  Capitale  jufqu’à  250  mé¬ 
tiers  ouvrans ,  au  lieu  que  préfentement  à  peine  y 
en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 

Ce  Commerce  fe  foûtient  mieux  à  Amboife  ;  & 
fes  étamines  8c  fes  droguets ,  qui  font  fort  eftimés  ; 
y  entretiennent  encore  un  aftez  grand  nombre  d’Ou- 
vriers. 

On  marque  à  Tours  environ  neuf  mille  pièces  d’é¬ 
toffes  de  laine  par  an,  qui  y  font  apportées  de  diver- 
fes  Manufactures  du  Royaume,  pour  y  être  ven¬ 
dues  j  mais  il  y  en  a  peu  dans  ce  nombre  qui  foient 
de  la  fabrique  de  la  Ville. 

On  ne  fait  guéres  en  Touraine  que  des  étamines  l 
des  ferges,  des  raz ,  8c  des  droguets. 

Les  principaux  lieux  où  ces  étoffes  fe  fabriquent; 
font  Chinon,  Richelieu,  Loudun  ,  Loches  ,  Beau- 
lieu  ,  S.  Chriftophle ,  S.  Pater,  8c  Laval,  pour  les 
étamines  8c  les  ferges. 

A  Beaumont,  la  Roüe  ,  8c  Roziers,  outre  ces 
deux  fortes  d’étoffes  ,  on  fait  aulîî  des  raz ,  8c  des 
ferges  trémiéres  ;  &  à  Montrefor,  Villeloin  ,  & 
Orbigny,  feulement  des  ferges  de  demi-aune,  toutes! 
de  laine  du  Païs. 

Les  droguets  8c  les  tiretaines  d’Amboife ,  qui  fe 
débitent  à  Tours  8c  à  Orléans,  font  partie  laine  de 
Touraine  ,  partie  laine  de  Berry. 

Dans  celles  de  Reugnay ,  on  employé  des  laines 
de  Beauflé,  à  la  place  de  celles  de  Berry. 

A  Château-Renault,  Neuvillé,  Pontpierre,  Maray,’ 
Neufay ,  CcLoifant,  les  raz ,  ferges  trémiéres  ,  éta¬ 
mines  ,  8c  droguets,  fe  font  de  mêmes  laines  qu’à 
Reugnay. 

Enfin,  dans  les  fabriques  de  Montrichard  ,  qui  né 
confident  qu’en  droguets  8c  en  ferges  blanches,  il 
ne  s’employe  que  de  la  laine  du  Païs. 

La  foire  franche  de  Montrichard  eft  celle  de  tou¬ 
te  la  Touraine  ou  il  fe  fait  le  plus  grand  Commerce 
d  étoffes  de  lainerie  ;  8c  il  s’y  en  marque  ,  année 
commune  ,  au  moins  douze  mille  pièces  ,  qui  s’y 
apportent  de  toute  la  Province,  8c  de  quelques  au¬ 
tres  voifines. 

Paris  ; 
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Paris,  Tours,  8c  Orléans  entretiennent  ce  négoce 
par  les  grands  affortimens  que  les  Commiflionnaires 
des  Marchands  de  ces  trois  Villes  y  font ,  ou  que  les 
Marchands  y  viennent  faire  en  perfonne. 

Le  Commerce  des  cuirs  tannés  eft  aufli  confidéra- 
fclement  diminué  en  Touraine,  &  à  proportion  au¬ 
tant  que  celui  de  la  lainerie  ;  cependant  il  s’en  fa¬ 
brique,  &  s’en  prépare  toujours  une  allez  grande 
quantité  dans  quelques  Tanneries  de  la  Province. 
Celles  de  Tours,  de  Loches,  8c  de  Beaulieu,  en 
fournilfent  en  plus  grand  nombre  ,  &  de  la  meilleu¬ 
re  qualité. 

Les  vins  de  Touraine  8c  du  Biaifois,  qui  s’en- 
voyent  à  Nantes  ,  ou  qui  fe  brûlent  pour  l’eau-de- 
vie  ;  les  fruits ,  ou  fecs  ,  comme  les  pruneaux ,  les 
poires  ,  8c  les  pommes  ;  ou  confits  ,  foit  liquides  ou 
autres  ,  comme  les  gelées  ,  les  abricots  ,  les  prunes  , 
les  fleurs  d’orange  ;  ou  enfin  frais,  comme  les  poi¬ 
res  de  bon  (Shrétien  ,  8c  les  prunes  d’abricot,  qui 
tous  font  tranfportés  à  Paris ,  8c  dans  les  autres 
Provinces  du  Royaume  :  8c  les  falpêtres  de  Chi- 
non ,  8c  de  quelques  Coteaux  le  long  de  la  rivière 
de  Loire ,  font  encore  un  Commerce  dont  cette  bel¬ 
le  Province,  appellée  par  préférence  fur  les  autres, 
le  Jardin  delà  France,  ne  tire  pas  un  médiocre  a- 
vantage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  fes  produc¬ 
tions  naturelles ,  defquelles  il  fe  fait  quelque  trafic  , 
les  meules  de  moulin,  dont  il  y  a  des  carrières  dans 
les  ParoifTes  de  Parcenay  ,  d’Ambillon,  de  S.  Mars, 
8c  de  Mettray  ;  8c  le  cuivre  ,  duquel  il  a  été  dé¬ 
couvert  une  mine  près  de  l’Abbaye  de  Noyers  ,  fur 
la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle. 

FABRIQUE  DES  DRAPERIES 

Û  Antres  étoffes  de  laine  de  la  Province  de 
Touraine. 

Tours.  On  n:  ’a  rien  à  dire  ici  des  fabriques  de  cet¬ 
te  Ville  ,  linon  ce  qu’on  en  a  déjà  remarqué  ,  qu’el¬ 
les  y  font  prefque  anéanties  ,  qu’au  lieu  qu’elles  y 
occupoient  autrefois  jufqu’à  250  métiers,  à  peine  y 
en  a-t-il  à  préfent  une  quinzaine  ;  8c  que  des  huit  ou 
neuf  mille  pièces  d’étofiés  de  laine  qu’on  y  marque 
encore  aujourd’hui ,  il  n’y  en  a  pas  peut-être  150  piè¬ 
ces  qui  y  foient  faites,  tout  le  reliant  étant  des  au¬ 
tres  manufactures  du  Royaume,  qui  font  envoyées 
à  Tours  pour  y  être  vendues. 

Chinon.  Les  étoffes  qui  s’y  font  font  des  étamines 
de  diverfes  façons,  &  des  ferges  appeilées  Tremiéres. 
Elles  font  faites  les  unes  8c  les  autres ,  partie  de  laines 
du  pais  ,  8c  partie  de  laine  du  Poitou  ;  il  s’en  fabri¬ 
que  huit  à  900  pièces  par  an.  Ces  deux  manufactu¬ 
res  occupent  plus  de  cent  métiers,  trente-huit  Maî¬ 
tres  Fabriquans  8c  deux  Foulonniers.  Les  étoffes 
qui  en  fortent  fe  débitent  aux  marchés  qui  fe  tiennent 
à  Tours. 

La  Chapellerie  y  eft  exercée  par  trois  Maîtres  Cha¬ 
peliers,  8c  la  Tannerie  par  trois  Maîtres  Tanneurs. 

Richelieu.  On  y  fait  des  étamines-&  des  ferges 
des  laines  du  païs.  Il  y  a  vingt  &  un  métiers  fous 
dix-fept  Maîtres,  qui  fournilTent  environ  cent  piè¬ 
ces  d’étoffe  j  le  débit  s’en  fait  dans  le  pais. 

Loches  &  Beaulieu.  Toutes  les  étoffes  qui  fe 
font  dans  ces  deux  endroits  font  de  laines  du  païs. 
Elles  confiftent  en  draps  d’une  aune  de  large  ,  en 
étamines,  &  en  ferges  d’une  demi-aune.  Le  pro¬ 
duit  de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  à  500  piè¬ 
ces  par  an.  U  y  a  près  de  70  métiers  battans  ,  8c 
plus  de  vingt-cinq  Maîtres,  8c  trois  moulins  à  foulon. 

Les  étoffes  qui  s’y  font  fe  vendent ,  partie  à  Tours, 
8c  partie  aux  foires  de  Montrichard ,  de  S.  Agnan  , 
8c  de  Noyers.  b 

La  Chapellerie  y  eft  confidérable,  &  les  vingt 
Maîtres  Chapeliers  qui  y  travaillent,  en  font  un  bon 
commerce. 

Loudun.  Les  étoffes  qui  fe  font*à  Loudun  font 
tout  de  laines  du  païs.  Il  s’y  en  fabrique  300  pièces  > 
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moitié  d  étamines  8c  moitié  de  ferges  ,  qui  fe  débitent 
dans  le  païs.  On  y  compte  26  métiers ,  &  vingt- 
trois  Maîtres.  b 

Il  s  y  fait  au/ïï  de  groftes  dentelles ,  qui  outre  la 
confommation  de  la  Ville,  ont  quelque  débit  au  de¬ 
hors. 

Montresor,  Villeloing  8c  Orbigny.  Ces 
trois  endroits  ne  donnent  que  trois  à  400  pièces  d’é¬ 
toffes  ,  qui  font  toutes  des  ferges  de  Berry ,  de  de- 
mi-aune  de  large  ;  on  n’y  employé  que  des  laines  du 
païs.  Vingt-huit  métiers,  autant  de  Maîtres  &  cinq 
foulons  font  partagés  entre  ces  trois  fabriques. 

Le  débit  de  leurs  étoffes  fe  fait  à  Tours  8c  aux 
foires  de  Montrichard,  de  S.  Agnan  8c  de  Noyers. 

Montrichard.  Cette  Ville  eft  moins  célébré  par 
les  fabriques  que  par  les  foires  qui  s’y  tiennent  cinq 
rois  1  année  ;  &  où  fe  vend  une  partie  des  draperies 
oc  étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans  la  Province  de  Tou- 
rame. 

.  Jout  ce  s  y  fait  d’étoffes  ne  va  guère  qu’à  1  <0 
pièces  par  an,  droguets  &  ferges  blanches ,  de  laine 
du  pais.  Elles  fe  débitent  à  fes  cinq  foires ,  outre 
environ  1200  pièces  qu’on  y  apporte  de  dehors  & 
qui  s  y  marquent  dans  le  tems  de  ces  mêmes  foires. 

Quatorze  métiers  ,  8c  onze  Maîtres  travaillent  pour 
les  fabriques  de  la  Ville. 

Quatre  Tanneurs  y  apprêtent  une  allez  grande 
quantité  de  gros  8c  de  menus  cuirs  ;  un  feul  Chape¬ 
lier  y  fait  le  Commerce  de  chapeaux. 

Amboise.  Ses  étoffes  font  des  droguets  8c  des  ti- 
rétamés ,  partie  laine  du  païs  &  partie  laine  de  Ber¬ 
ry.  Il  s  y  en  fait  depuis  treize  jufqu’à  1400  pièces 
par  an j  elles  fe  vendent  aux  Marchands  de  Tours  8c 
d  Orléans.  La  fabrique  de  ces  étoffes  occupe  47  mé¬ 
tiers  ,  vingt-trois  Maîtres  8c  quatre  foulons. 

Reugnay.  Tout  le  produit  de  cette  fabrique  ne 
va  qu’à  250  pièces,  tant  droguets  que  tiretaines,  dont 
le  païs  8c  la  Beaufle  fournilfent  les  laines.  Elle  fe  ven¬ 
dent  à  Tours.  On  compte  à  Reugnay  quinze  mé¬ 
tiers  8c  fix  Maîtres.  4 

CHATEAU- Regnaud.  On  employé  dans  cette  fa¬ 
brique  moitié  laine  du  païs,  8c  moitié  laine  de  Beauf- 
,  Leff  étoffes  qu’on  en  fait  font  des  raz  ,  des  ferges 
tremieres,  des  étamines  8c  des  droguets  ,  qui  vont 
environ  à  mille  pièces  par  an  ;  le  débit  s’en  fait  aux 
Marchands  de  Tours. 

Cinquante  métiers  ,  vingt  Maîtres  &  quatre  fou¬ 
lons  y  travaillent  à  ces  quatre  fortes  d’étoffes. 

La  Chapellerie  8c  la  Tannerie  y  font  en  réputation; 
lune  a  quatre  Maîtres,  &  l’autre  cinq. 

Beaumont  &  la  Ronce.  Les  laines  y  font  les 
memes  qu  a  Chateau-Regnaud  ;  on  n  y  fabrique  que 
trois  cens  pièces  de  raz ,  de  ferges  trémiéres  &  d’é¬ 
tamines  qui  senvoyent  à  Tours.  Ces  deux  fabriques 
partagent  entr elles  yingt-fept  métiers,  vingt-cinq 
Maîtres  8c  deux  foulons.  ’ 

Rozieres.  Le  produit  de  cette  fabrique  eft  aufli 
de  300  pièces  ,  mêmes  laines  8c  même  débit  que  les 
précédentes.  Il  y  a  dix-huit  métiers  &  dix-fept  Maîtres 
Neville  8c  Pont  Pierre.  Ces  deux  fabriques 
font  500  pièces  d’étoffe  par  an ,  partie  petits  raz 
partie  ferges  trémiéres,  &  partie  droguets.  Quatorze 
Maîtres  qui  y  travaillent  ont  près  de  quarante  mé¬ 
tiers  :  deux  foulons  en  font  le  dégraiflàge  &  le  fou- 
lage.  Le  débit  s’en  fait  à  Tours.  On  y  employé 
des  lames  du  pais  8c  de  Beaufte.  < 

Neuf  y  ,  Loistault  ,  &  Muray.  Mêmes  laines’ 
memes  étoffés,  &  même  débit  que  les  précédentes. 
Le  produit  de  ces  trois  fabriques  eft  de  700  pièces; 
elles,  occupent  foixante  8c  quinze  métiers  fous  vingt- 
trois  Maîtres ,  &  deux  foulons.  J 

S.  Christophe  ,  8c  S.  Pater.  On  y  fait  des 
etamines  ,  des  ferges  trémiéres  8c  des  ferges  fur  fil 
feulement  de  laines  du  païs  ;  c’eft  aufli  dans  le  païs 
qu  elles  fe  débitent.  Il  n’y  a  qu’onze  métiers ,  fix  Maî¬ 
tres  8c  un  foulon, 
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Anjou. 

Les  vins  ,  les  lins ,  &  les  chanvres ,  dont  on  fait 
quantité  de  fils  5c  de  toiles  j  les  ardoifiéres  ,  les 
mines  de  charbon  5c  de  fer  ,  les  Blanchiries  des 
cires  5c  des  toiles  ,  les  Affineries  de  fucres  5c  de 
falpêtres  ,  les  Forges  5c  les  Verreries  ,  enfin  les 
étamines  5c  les  droguets  de  toute  forte,  font  pref- 
que  tout  le  Commerce  de  cette  Province. 

Une  partie  des  vins  s’envoye  à  Nantes,  par 
la  rivière  de  Loire  ;  l’autre  fe  brûle  pour  l’eau-de- 
vie  ,  dont  les  Nantois  enlèvent  auffi  beaucoup  ,  mais 
dont  il  en  vient  auffi  allez  confidérablement  à  Pa¬ 
ns  ,  par  le  canal  de  Briare. 

Les  principales  ardoifiéres  font  aux  environs  d’An¬ 
gers,^  dans  les  ParoilTes  de  l’Hôtellerie,  duFléé, 
de  la  Jaille  ,  &  de  Magné  ,  dans  l’Eleêtion  de  Châ- 
teau-Gontier.  Voyez  Ardoise. 

Les  mines  de  fer  5c  de  charbon  fe  trouvent  plus 
abondamment  qu’ailleurs  dans  les  Parodies  de 
Courfon  ,  de  S.  George ,  de  S.  Aubin  ,  de  Luigné, 
de  Château-de-fons,  de  Chalonne,  5c  de  Monte jan 
fur  Loire. 

Les  Forges  ,  fourneaux  ,  5c  Fonderies  pour  diver- 
fes  fontes,  fabriques  ,  5c  ouvrages  de  1er,  font  à 
Château-la- Calliére  ,  &à  Paonnée. 

Les  Verreries  font  établies  à  Chenu  dans  la  forêt 
de  Vefin,  &  en  quelques  autres  endroits  ;  mais  de 
toutes ,  celle  de  Chenu  eff  la  plus  confidérable. 

H  y  a  deux  Raffineries  de  fucre ,  Y  une  à  Angers  , 
l’autre  à  Saumur  ;  5c  encore  une  de  falpêtre  dans 
cette  dernière  Ville. 

Les  blanchiries  de  cire  font  au  nombre  de  dix,  fa- 
voir  fept  à  Saumur,  &  trois  à  Château-Gontier. 

Ces  deux  Villes  ont  auffi  leurs  Blanchiries  de  toi¬ 
les,  &  il  y  en  a  pareillement  quelques  autres  ailleurs; 
mais  celles-là  l’emportent  5c  pour  la  beauté  du  blan¬ 
chiment,  5c  pour  le  grand  nombre  des  toiles  qu’on 
y  blanchit. 

On  fabrique  a  Angers  de  très-belles  étamines  de 
laine  fur  foye ,  rayées  d’or  ;  des  Camelots  fins ,  des 
raz  ,  5c  autres  fortes  de  ferges. 

Au  Lude  ,  des  droguets,  5c  des  étamines  très- 
efiimees,  aquilon  donne  le  nom  du  lieu  de  leur 
fabrique. 

A  Château-Gontier,  outre  les  étoffes  qui  fe  font 
au  Lude,  des  ferges  croifées. 

Enfin  ,  des  étamines  ,  des  ferges  trémiéres  ,  5c  des 
droguets  à  la  Flèche ,  Beaugé ,  Doué  ,  Montreuil- 
Belay,  Beaufort,  &  Durtal. 

Toutes  ces  étoffes,  à  la  réferve  de  celles  d’An¬ 
gers  5c  du  Lude,  qui  s’envoyent  prefque  entière¬ 
ment  à  Paris ,  fe  confomment  dans  le  Païs  ,  &  fe 
vendent  au  Lude  ,  à  Laval,  à  Saumur  ,  &  à  Angers. 

Pour  les  toiles  d’Anjou  5c  de  Touraine,  les  meil¬ 
leures  fabriques ,  &  où  il  s’en  fait  davantage  ,  font 
Château-Gontier  ,  Beaufort ,  5c  Cholet. 

Les  toiles  de  Château-Gontier  s’envoyent  à  S. 
Malo  ,  pour  les  Païs  étrangers  ,  5c  celles  de  Cholet 
fe  débitent  en  Poitou  ,  à  la  Pvochelle  ,  5c  à  Rour- 
deaux. 

Celles  de  Beaufort ,  dont  le  blanchiment  fe  fait 
oïdinairement  a  Doué  en  Anjou,  font  deftinées  en 
partie  pour  les  Iles  Françoifes  de  l’Amerique  ,  5c 
en  partie,  fi  elles  fontgroffes,  pour  les  menues  voi¬ 
les  de  navires,  5c  des  emballages  de  marchandi- 
fes. 

Il  fe  fait  auffi  a  Cholet  quantité  de  belles  toiles 
rayées ,  dont  le  débit  eft  très  confidérable  :  elles 
font  ordinairement  de  lin  écru  ,  5c  fervent  à  faire 
des  veftes  5c  des  doublures  pour  hommes ,  &  des  ro¬ 
bes  de  chambre  d’été  pour  femmes.  C’eft  auffi  à 
Cholet  qu  on  fait  les  toiles  de  lm  qu’on  nomme  Pla- 
tilles.  Voyez  Platille. 

Le  Marche  de  Craon  eft  celui  de  tout  l’Anjou  où 
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il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  fils  de  toute  forte, 
foit  pour  la  couture,  foit  pour  la  tiflèrie. 

FABRIQUES  D  E  S  D  RA  P  ERIE  S} 
&  autres  étoffes  de  laines  de  la  Province 
d  Anjou. 

Angers.  Il  s’y  fait  des  étamines  de  différent  prix 
8c  des  ferges  trémiéres  ,  les  unes  5c  les  autres  tout  de 
laines  du  païs.  On  y  en  fait,  année  commune  ,  onze 
ou  1200  pièces  ,  5c  il  s’y  en  marque  de  foraines  près 
de  mille.  Les  trois  quarts  de  toutes  ces  étoffes  fe  con¬ 
fomment  dans  le  pays ,  le  refie  s’envoye  à  Paris.  Cet¬ 
te  fabrique  occupe  90  métiers  5c  quatre  foulons. 

Il  s’y  fait  quantité  de  chapeaux  5c  de  cuirs  de  tou¬ 
tes  fortes.  La  Chapellerie  a  plus  de  vingt  Martres,  5c 
la  Tannerie  douze, 

Chateau-Gomtiers.  Les  étoffés  qui  s’y  fabri¬ 
quent  font  des  étamines  5c  des  droguets  façon  du  Lu¬ 
de  ,  5c  des  ferges  croifées.-  les  droguets  fe  vendent 
aux  Marchands  du  Lude,  les  autres  à  ceux  d’Angers 
5c  de  Laval. 

Vingt-trois  Maîtres  qui  font  travailler  50  métiers, 
donnent  environ  1100  pièces  des  trois  fortes  d’étof¬ 
fes  qui  s’y  font.  Trois  foulons  y  font  les  apprêts  du 
dégraiffage  5c  du  foulage. 

Il  y  a  quatre  Chapeliers  5c  neuf  Tanneurs. 

La  Fléché.  Le  produit  de  cette  fabrique  n’efl 
que  de  trois  à  400  pièces  d  étoffés  par  an  ,  mais  outre 
cela  il  s’y  en  marque  encore  environ  300  autres  piè¬ 
ces  d'étoffes  foraines.  Celles  qui  s’y  font  font  des 
étamines  5c  des  ferges  trémiéres,  où  l'on  n 'employé 
que  des  laines  du  païs  ;  le  débit  s’en  fait  à  Saumur  5c 
à  Angers. 

Il  y  a  jufqu’à  60  métiers  qui  travaillent  pour  cette 
manufacture  ,  mais  feulement  un  foulon. 

O11  y  prépare  quelques  cuirs. 

Beauge’.  La  fabrique  de  cette  Ville  eft  prefque 
femblable^en  tout  à  la  précédente  ,  foit  pour  les  efpè- 
ces  d’étoffes  qui  s’y  font ,  foit  pour  leur  nombre ,  foit 
pour  celles  du  dehors  qui  s’y  marquent ,  foit  pour 
la  quantité  des  métiers,  foit  enfin  pour  les  lieux  de 
débit. 

La  fabrique  des  chapeaux  y  occupe  quatre  Maîtres 
Chapeliers. 

On  y  fait  auffi  un  affez  bon  commerce  de  vins  ,  de 
grains  5c  debeftiaux. 

Saumur.  Il  fe  marque  à  Saumur  quatre  ou  yoo 
pièces  d’étoffes  foraines  tous  les  ans  ;  celles  qui  s’y 
fabriquent  font  des  étamines  5c  des  ferges  ,  5c  des  drc- 
guets  fil  5c  laine  ,  où  l’on  n’employe  que  de  celles  du 
pays.  Il  ne  s’y  en  fait  guéres  que  200  pièces  ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  dans  la  Ville  32  métiers  fous  cinq  Maî¬ 
tres.  Un  feul  foulonnier  y  donne  le  foulage  5c  le 
dégraiffage. 

Le  commerce  des  chapeaux  y  eft  affez  confidéra¬ 
ble  5c  y  occupe  jufqu’à  fix  Maîtres  Chapeliers. 

La  Tannerie  en  a  fept  de  fon  métier,  qui  travail¬ 
lent  également  en  gros  5c  en  menus  cuirs. 

Le  Lude.  Ce  font  des  droguets  8c  des  étamines 
qui  fe  font  dans  les  fabriques  du  Lude ,  d’aù  il  en  fort 
quatre  à  500  pièces  par  an,  qui  s’envoyent  par  tout 
le  Royaume  ,  particuliérement  à  Paris.  Il  y  a  jufqu’à 
25  métiers  fous  dix  Maîtres  feulement. 

Doue’.  Les  fabriques  de  cette  Ville  confiffent  en 
étamines  ,  en  ferges  trémiéres,  5c  en  droguets,  où  l’on 
11e  fe  fert  point  d’autres  laines  que  de  celles  du  pays. 
H  s’y  en  fait  environ  deux  cens  pièces  qui  occupent 
quatorze  métiers  8c  dix  Maîtres.  Le  débit  s’en  fait 
dans  le  pays  5c  à  Saumur. 

La  Tannerie  y  efl  très  confidérable  ;  quinze  Maî¬ 
tres  Tanneurs  y  travaillent.  Les  cuirs  qui  en  fortent 
font  partie  cuirs  forts,  5c  partie  menus  cuirs  qui  fe 
débitent  dans  les  Provinces  voifines  ,  5c  quelquefois 
jufqu’à  Paris. 

Neuf  Chapeliers  y  font  des  chapeaux  affez  effî- 
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mes,  dont  la  confommation  fe  fait  pour  la  plûpart 

dans  le  païs. 

Montreuil  Bellay.  I]  s’y  fait  les  mêmes  étof¬ 
fes  &  le  même  nombre  de  pièces  qu’à  Doüé.  Treize 
Maîtres  y  font  travailler  quinze  métiers  ,  «Sc  deux  fou¬ 
lons  y  donnent  les  apprêts.  Tout  fe  débite  dans  le  pais. 

Beaufort  «Sc  Durtal.  La  première  de  ces  deux 
fabriques  donne  180  pièces  d’étoffes  par  an,  &  la 
fécondé  200;  ce  font  des  étamines,  des  ferges  tré- 
miéres  8c  des  droguets.  Elles  font  toutes  de  laines 
du  païs.  A  Beaufort  il, y  a  9  Maîtres  8c  14  métiers; 
8c  à  Durtal  14  Maîtres,  20  métiers,  8c  2  foulons. 

Ces  deux  Villes  ont  auflî  des  Tanneurs  ,  l’une  fïx 
<&  l’autre  onze.  Il  n’y  a  que  la  dernière  qui  ait  des 
Chapeliers  ,  mais  feulement  deux. 

Les  étoffes  de  Beaufort  fe  débitent  dans  le  païs  , 
Sc  celles  de  Durtal ,  partie  dans  le  païs,  le  relie  à  An¬ 
gers  ,  à  Saumur  &  à  la  Flèche. 

Le  Pays  du  Maine. 

Le  plus  grand  négoce  qui  fe  faifoit  autrefois  dans 
cette  Province  ,  étoit  celui  de  la  fergetterie  ;  8c  les 
étamines  du  Mans  font  encore  très- eitimées. 

Les  manufaétures  de  lainerie  y  font  préfentement 
beaucoup  diminuées ,  fur-tout  dans  les  Elections  de 
Mayenne  8c  de  Laval  ;  foit  parce  que  les  laines  y 
font  trop  dures  ,  foit  parce  que  la  plûpart  des  Ou¬ 
vriers  de  la  fergetterie  l’ont  quittée  pour  travailler 
en  tifferie. 

On  fait  cependant  encore  des  étamines ,  8c  des 
ferges  trémiéres  àMayette,  à  Château-du-Loir  ,  à 
la  Ferté-Befnard ,  à  Bonne-eftable  ,  à  Beaumont-le- 
Vicomte,  à  Mayenne,  8c  à  Laval.  Il  y  a  même 
une  marque  établie  dans  cette  dernière  Ville ,  pour 
les  étoffes  étrangères  ;  mais  tout  cela  eftpeu  de  chofe. 

La  grande  quantité  de  lins  8c  de  chanvres  qui  fe 
recueille  dans  le  Pays,  y  a  toujours  fait  fleurir  le 
Commerce  des  toiles  ;  <5c  l’on  y  a  vû  jufqu’à  vingt 
mille  Ouvriers  occupés  dans  ces  fortes  de  fabriques, 
y  compris  les  Fileufes  8c  les  Devideufes. 

Il  fe  fait  à  Laval  ,  8c  dans  toute  fon  Eleftion,  des 
toiles  très  fines,  qui  en  portent  le  nom.  On  pré¬ 
tend  que  cette  Manufacture  y  a  été  établie  vers  l’an 
1298  ,  par  des  Ouvriers  de  Flandre  qui  avoientfui- 
vi  Beatrix  femme  de  Guy  de  Laval  IX.  du  nom. 

Ce  Commerce  roule  fur  trois  fortes  de  perfonnes; 
les  Marchands  en  gros,  qui  achètent  les  toiles  é- 
cruës  pour  les  faire  blanchir;  les  Marchands  Tif- 
fiers  ,  qui  achètent  le  fil,  8c  l’affortiflent  pour  faire 
les  trefîes ,  les  chaînes  ,  &  les  ourdiffemens  ;  &  les 
Ouvriers  à  façon  qui  travaillent  pour  les  Maîtres  , 
8c  quelquefois  pour  eux-mêmes. 

Le  débit  de  ces  toiles  fe  fait  pour  la  plus  grande 
partie  à  S.  Malo  ,  d’où  on  les  fait  pafferen  Efpagne. 
Les  Marchands  de  la  ville  deTroye  en  Champagne, 
en  tirent  aufïi  beaucoup  en  écru  ,  qu’ils  font  blanchir 
dans  leur  Blanchirie. 

Outre  le  négoce  des  toiles  ,  on  en  fait  encore  à 
Laval  un  allez  confidérable  des  marchandifesdu  Pays, 
par  la  rivière  de  Mayenne,  avec  les  Provinces  voi- 
fines.  Celles  qu’on  y  amène,  font  toutes  groffes 
marchand!  fes  ,  comme  des  ardoifes  d’Angers,  des 
pierres  de  tuffàu  de  Saumur  ,  8c  des  pierres  de  mou¬ 
lage  de  Touraine.  On  y  conduit  auffi  des  vins  d’An¬ 
jou  ,  8c  d’autres  crus. 

Les  marchandées  dont  les  Voituriers  fe  chargent 
pour  leurs  retours  ,  font  du  fer ,  des  verres ,  8c  du 
bois  de  mairain  ,  qu’on  tire  des  Forêts ,  des  Verre¬ 
ries  ,  8c  des  Forges  du  bas  Maine. 

Les  toiles  de  Mayenne  font  à  peu  près  de  la  qua¬ 
lité  de  celles  de  Laval ,  8c  fouvent  on  les  vend 
comme  fi  elles  fe  fàbriquoient  dans  cette  dernière 
Ville. 

On  ne  fait  à  la  Ferté-Befnard  qu’une  forte  de 
groffe  toile,  qu’on  nomme  communément  Treillis. 
Voyez.  Treillis. 
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Les  Blanchiries  de  Laval  pour  les  toiles  ,  auffi- 
men  que  celles  pour  les  cires ,  font  coniîdérables» 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans  ,  le  font  en¬ 
core  davantage;  &  c’efl  dans  cette  Ville  que  fe  fait 
le  p.us  grand  négoce  de  la  Province  ,  foit  de  tire 
ouvrée,  foit  de  cire  non-ouvrée. 

Les  Verreries  de  Gaftines  ,  de  Mareil,  de  S.  De¬ 
nis  Dorgues  ,  &  quelques  autres,  font  fubfifler  plu¬ 
sieurs  familles  de  pauvre  Nobleffe.  Le  verre  qui  s’y 
fait ,  fe  débite  dans  le  Pays  ,  &  dans  les  Provinces 
voifines  ;  il  s  envoyé  même  des  verres  à  boire,  8c  des 
bouteilles  de  gros  &  de  petit  verre  ,  jufqu’à  Paris. 

11  y  a  des  mines  de  fer  dans  les  Parodies  d’An- 
aouille,  de  Cheflons ,  de  Sillé,  de  Bourgon  ,  8c  de 
Vibray  ;  8c  environ  une  douzaine  de  Forges  à 
Montreuil,  à  Cornée,  à  Saint-Jeme,  à  Champon  , 

a  o.  Leonard,  à  Chemiré,  &  à  S.  Denis  Dor¬ 
gues. 

Les  deux  carrières  de  marbre ,  l’une  ouverte  à 
5.  Bertin ,  &  l’autre  à  Argentré  ,  fourniffent  du  mar¬ 
bre  d  allez  bonne  qualité  ,  qu’on  eflimeroit  peut-être 
davantage ,  fans  la  difficulté  du  tranfport. 

Il  y  a  auffi  des  ardoifiéres  à  Bernay  &  à  Villedieu  ; 
dont  il  fe  fait  un  allez  grand  débit ,  quoique  la  pierre 
toit  bien  au-defîous  de  celle  d’Anjou  ,  tant  pour  la 
couleur ,  que  pour  la  bonté. 

FABRIQUES  D  E  S  D  R  A  P  ERÏES, 

&  Autres  étoffés  de  laine  de  la  Province 
du  Maine . 

Le  Mans.  On  fait  dans  cette  Ville  des  étamines 
oubles  8c  des  camelots  qu’on  teint  ordinairement  en 
noir.  Les  laines  qu’on  y  employé  font  laines  du  païs 
pour  les  trois  quarts,  6c  Je  refte  du  Poitou.  Le  pro¬ 
duit  de  cette  fabrique  va  au  moins  à  2500  pièces  paç 
an,  qui  fe  débitent  par  tout  le  Royaume ,  particulié¬ 
rement  à  Paris.  La  manufaéture  du  Mans  occupe 
plus  de  130  métiers  «Sc  90  Maîtres  fabriquant 

Manjette.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font  des 
erges  trémiéres  fortes.  Il  s’en  fait  environ  200  piè¬ 
ces  qui  le  vendent  à  Tours,  au  Mans  «Sc  aux  deux  foi¬ 
res  du  Ludé. 

Chapeau  du  Loir.  La  fabrique  de  cette  Ville 
elt  peu  confidérable  ,  «Sc  n’occupe  que  fix  Maîtres  & 
onze  métiers.  Les  ferges  trémiéres  qu’on  y  fait  font 
tout  de  laines  du  pays.  Il  y  a  un  marché  où  fe  ven¬ 
dent  toutes  les  étoffes  qui  le  fabriquent  dans  le  lieu, 
aum-bien  que  toutes  celles  qui  y  font  apportées  du 
e  rors  «Sc  qui  y  font  marquées.  Le  toutenfemble  peut 
R  er  a  ti  ois  cens  pièces,  dont  il  y  a  les  deux  tiers  de 
foraines  8c  le  refte  de  la  Ville. 

La  Perte -Bernard.  Ony  fait des  étamines  tou- 
^lne  3  ^  autres  ^aine  8c  loye ,  8c  des  droguets 
,  f  a!ne  3  °n  n  y  employé  que  des  laines  du  païs.  Il 
s  y  a  rique  ,  année  commune,  environ  coo  pièces 
e  ces  trois  fortes  d  étoffes  ,  qui  occupent  20  métiers, 
près  e  20  Maîtres  «Sc  un  foulon.  Le  débit  s’en  fait  à 
ffaris  «Sc  aux  marchés  de  Nogent-le-Rotrou. 

Bonnestable.  Cette  fabrique  eft  confidérable  8c 
ourmt  lept  a  800  pièces  d’étoffes  par  an.  Les  étami¬ 
nes  qui  s’y  font  font  femblables  à  celles  du  Mans,  à 
la  relerve  qu  elles  font  tout  de  laine  du  païs  ,  «Sc  que 
dans  les  autres  il  y  entre  un  tiers  de  celle  de  Poitou, 
rres  de  60  métiers ,  vingt  Maîtres  8c  un  foulon  en¬ 
tretiennent  cette  manufaéture.  Les  étoffes  qui  s’y  fa¬ 
briquent  fe  vendent  aux  Marchands  du  Mans  «Sc  de 
Nogent-le-Rotrou. 

Beaumont-le-Vicomte.  Les  manufa&ures  y 

ont  a  peu  près  fur  le  même  pied  qu’à  Bonneffable  ; 
memes  efpecesyi  étoffes ,  mêmes  laines  qui  s’y  em- 
p  o_)ent  ,  «Sc  même  nombre  de  pièces  qui  s’y  font.  Il 
y  a  moins  de  métiers,  mais  plus  de  Maîtres  ;  les  Maî¬ 
tres  a  lant  a  vingt-cinq,  <Sc  les  métiers  feulement  à 
trente  5  il  y  a  auffi  deux  foulons. 

Des  huit  cens  pièces  d’étoffe  qui  s’y  fabriquent ,  la 

plus' 
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plus  grande  partie  sYchéte  par  les  Marchands  de  Pa¬ 
ris  ,  le  relie  par  ceux  du  Mans. 

Mayenne.  Il  s’y  fait  des  ferges  trénaiéres  &  des 
droguets  de  fil. 

Laval.  Il  s’y  fait  400  pièces  d’étoffes  &  il  s’y 
en  marque  autant ,  qui  y  font  apportées  de  dehors. 
Celles  des  fabriques  de  la  Ville  font  des  étamines, 
des  ferges  trémiéres  ,  &  des  droguets  fil  &  laine,  tout 
de  laine  du  pais.  On  y  compte  jufqu’à  70  métiers , 
trente  Maîtres  &  trois  foulons.  Il  y  a  à  Laval  un 
marché  confidérable  ,  où  fe  débitent  toutes  les  étof¬ 
fes  ou  qui  s’y  font,  ou  qui  s’y  marquent. 

Il  fe  fabrique  dans  toute  la  Généralité  de  Tours  , 
c’elt-à-dire  ,  dans  les  Provinces  de  Touraine ,  d’An¬ 
jou  ,  ôc  du  Maine  ,  dont  on  vient  de  donner  le 
détail,  environ  18000  pièces  d’étoffes,  &  il  s’y  en 
marque  plus  de  11000  de  foraines,  qui  y  l'ont  ap¬ 
portées  de  dehors,  pour  y  être  vendues  à  fes foi¬ 
res  &  à  fes  marchés  concurremment  avec  celles  des 
fabriques  des  trois  Provinces  qui  compofentla  Gé¬ 
néralité. 

Les  laines  qui  s’employent  aux  fabriques  font 
prefque  toutes  laines  du  pais  qui  fe  vendent  dans 
les  tems  ordinaires  depuis  60  jufqu’à  7  y  livres  lé 
quintal. 

Il  s’en  confomme  ,  année  commune  ,  dans  les 
manufaêbures  des  trois  Provinces  ,  pour  plus  dé 
trois  cens  trente  mille  livres  au  prix  qu’on  vient  de 
marquer. 

Avoise.  Il  fe  fait  dans  ce  lieu  un  trafic  très- 
confidérable  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  riches 
Marchands  ,  outre  ceux  qui  s’y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce  font ,  les  fers,  les 
ardoifes  ,  6c  les  bois  dont  il  fe  tranfporte  au  de¬ 
hors  une  quantité  bien  au  delà  de  ce  qu’on  devroit 
attendre  d’un  lieu  qui  ne  fe  compte  pas  même  par¬ 
mi  les  petites  Villes  de  la  Province  ,  n’étant  mis 
qu’au  nombre  des  BourgSi 

JL  e  Perche. 

Les  Manufactures  de  cette  petite  Province ,  font 
celles  des  toiles ,  des  étamines  ,  &  du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  à  Mortagne  ,  à 
Belefme,  à  Nogent-le-Rotrou,  6c  aux  environs  de 
ces  Villes.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chan¬ 
vre,  6c  allez  fortes.  Celles  de  Belefme  ne  fervent 
guéres  qu’à  faire  des  ferviettes ,  6c  ont  deux  liteaux 
de  fil  bleu  à  chaque  ferviette;  6c  celles  de  Nogent- 
le-Rotrou  ire  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  grolfes  toiles  ,  toutes  de 
chanvre ,  très  fortes  ,  dans  les  Villages  ;  on  les  ap¬ 
pelle  Canevas,  6c  elles  ne  font  propres  qu’à  faire 
des  paillalfes  6c  des  torchons.  On  y  fait  pourtant 
quelques  toiles  bifes  ,  propres  à  la  teinture.  Les 
Rouliers  de  Mortagne  tranfportent  toutes  ces  toi¬ 
les  à  Paris ,  à  Rouen  ,  &  à  S.  Quentin. 

Les  étamines  fe  font  à  Nogent.  Ce  font  les  Mar¬ 
chands  de  Mortagne  qui  fourni  lient  le  fil  d’eftain 
qui  convient  à  leur  fabrique. 

Leur  deftination  eft  en  partie  pour  Paris  j  Tours, 
Rouen,  &  Caën  ;  l’autre  partie,  pendant  la  paix, 
s’envoye  en  Angleterre  6c  en  Hollande. 

L’on  ne  fait  guéres  que  deux  fortes  de  papier 
dans  la  feule  papeterie  qui  eft  établie  dans  le  Per¬ 
che  ,  6c  c’eft  pour  enveloper  6c  ficher  les  épingles 
qui  fe  font  à  l’Aigle  6c  à  Rugles. 

Le  Commerce  des  cuirs ,  autrefois  allez  confidé¬ 
rable  à  Mortagne,  y  eft  tout-à-fait  tombé;  mais 
celui  du  fer  n’eft  pas  un  des  moindres  de  cette  Vil¬ 
le ,  &  du  relie  de  la  Province. 

Les  Forges  ,  où  il  fe  fond  ,  6c  fe  travaille  en  di¬ 
vers  ouvrages,  font  à  la  Frette,  à  Gaillon  ,  à  Ren- 
donne,  6c  à  Brefolette  ;  les  lieux  de  fa  deftination, 
Paris,  Chartres,  ôc  quelques  Villes  voifines  ;  6c  les 
mines,  qui  en  fourniflent  la  matière,  à  Longny,  à 
Moulieu  ,  6c  à  Maratable. 
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Il  fe  fait  auflï  quelque  négoce  des  beftiaux  qu’on 
élève  6c  qu’on  engrailfe  dans  les  pacages  du  Perche; 
mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu’on  y  culti¬ 
ve  &  qu’on  y  recueille  ,  fait  que  celui  des  fils  ôc 
des  toiles  eft  le  plus  confidérable  de  tous ,  fans 
compter  une  très  grande  quantité  de  ces  chanvres 
bruts  6c  non-ouvrés  ,  qui  fe  tranfporte  dans  les  Pro¬ 
vinces  voifines. 

§.  XII. 

COMMERCE  DE  LA  GENERALITE’ 
DE  BERRY. 

Les  moutons  ,  6c  les  laines  du  Berry ,  font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  Province. 

Les  grains ,  les  mines  de  fer  ,  les  chanvres ,  les 
huiles  de  noix,  les  vins  &  les  bois,  y  entretien¬ 
nent  auflï  un  aflez  bon  trafic  ;  mais  le  défaut  de  ri¬ 
vières  navigables  ,  rend  ce  trafic  moins  confidérable 
qu’il  ne  pourroit  être. 

On  a  plufîeurs  fois,  à  la  vérité,  propofé  de  tra¬ 
vailler  à  la  rivière  d’Auron  ,  pour  la  rendre  capa¬ 
ble  de  tranfporter  dans  les  Provinces  voifines  ces 
diverfes  marchandifes  ;  mais  on  en  eft  toûjours  de¬ 
meuré  au  projet,  ôc  cette  entreprife  fi  utile,  6c,  à 
ce  qu’eftiment  les  Connoiffeurs ,  fi  facile ,  ayant  été 
entamée  fous  François  I,  6c  prefque  réfoluë  en 
1678,  fous  Louis  le  Grand,  n’a  point  eu  d’exécu¬ 
tion. 

Les  laines  de  Berry  font  allez  bonnes  ,  niais  on 
n’en  employé  que  les  moindres  dans  la  Province  ; 
les  meilleures  &  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  Marchands  de  Rouen  ;  ce  qui  fait 
que  les  Fabriquait  Berviers  ne  font  guéres  que  de 
ces  gros  draps,  qu’on  nomme  Draps  de  Berry,  ex- 
cellens  à  la  vérité  pour  leur  qualité  ,  mais  qui  ne 
peuvent  fervir  qu’aux  habits  des  Soldats  ,  des  Do- 
meftiques  ,  du  menu  Peuple  ,  des  Artifans  des  Vil¬ 
les  ,  ou  des  Habitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étoffes  de  laine  du  Berry,  font  des 
ferges  gfoflîéres ,  des  droguets  ,  des  tiretaines  ,  6c 
quelques  pinchinats  ;  mais  toutes  aflez  médiocres  , 
ôc  pour  la  beauté  ,  &  pour  la  bonté. 

Bourges  ,  Ifloudun  ,  Châteauroux ,  Vierfon  ,  Sel¬ 
les  ,  Aubigny  ?  6c  Romorantin,  font  les  lieux  où 
font  établies  les  meilleures  Manufaétures  de  ces  for¬ 
tes  d’ouvrages  ;  entre  lefquelles  celle  de  Romoran¬ 
tin  eft  la  plus  eftimée ,  6c  en  fournit  la  plus  grande 
quantité. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  à  Romorantin  ,  font 
de  |  de  large  ,  tous  faits  de  laine  du  Pais  :  on  y  en 
fait  pourtant  quelques-uns,  moitié  laine  d’Efpa- 
gne ,  6c  moitié  de  la  plus  fine  haine  de  Berry  ; 
mais  ce  font  feulement  ceux  qui  font  deftinés  pour 
la  teinture  en  écarlate.  Pour  les  ferges,  elles  y  font 
croifées,  6c  d’une  aune  de  large.  La  confomma- 
tion  des  étoffes  de  lainerie  de  Romorantin  ,  fe  fait 
à  Paris  ,  Orléans  ,  en  Picardie  ,  6c  Champagne. 

Les  autres  lieux  de  fabrique  de  lainerie  du  Berry; 
font  le  Blanc,  S.  Amant,  la  Chaftres,  Chaftilloil, 
Mehun ,  Aubigni,  Dun-le-Roi,  S.  Benoift-du- 
Sault,  BuzanÇois,  Leuvroux  ,  Saint  -  Savin  ,  Sari- 
cerre  ,  Liniéres  ,  Leret,  La  Chappelle-danguiflon  , 
Aifne-le-Château  ,  Saint-Gautier,  Ivry-le-Pré,  Ar- 
genton  ,  Neuvy-faint- Sépulcre,  Argent ,  VaJènçay, 
Cinconet ,  Baugy ,  Sancergues,  Les  Aix,  Blanca- 
fort ,  6c  Enrichemont. 

Outre  ce  qu’on  a  dit  ci-defiùs  de  la  quantité  de 
laines  fines  que  la  Province  de  Berry  fournit  à 
Roüen  ,  pour  la  fabrique  des  draps  de  Norman¬ 
die  ,  les  Marchands  de  cette  ville  en  enlèvent  enco¬ 
re  beaucoup  d’autres  plus  communes  ,  pour  fes  Ma- 
nufaéhires  de  tapiflëries  de  Bergame.  Ce  qui  refte  , 
eft  employé  en  ouvrages  de  bonnéterie  ,  de  toute 
forte  ,  qui  fe  font  dans  la  Province ,  6c  particuliére¬ 
ment  à  Bourges ,  où  il  s’en  fait  confidérablement , 
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dont  la  meilleure  partie  palTe  dans  les  Provinces 
voifines,  &  même  jufqu’à  Paris. 

11  fe  fait  quelques  toiles  en  Berry  ,  mais  feulement 
pour  l’ufage  du  Pais. 

Le  négoce  de  l’huile  de  noix  &  du  fer,  y  efl  con¬ 
fidérable,  &  les  Marchands  de  Paris  qui  font  l’un 
ou  l’autre  trafic,  en  enlèvent  beaucoup  par  la  voye 
d’Orléans. 

Le  fer  de  Berry  efl  de  bonne  qualité  ,  &  c’eft  une 
des  Provinces  de  France  d’où  il  s’en  tire  davantage. 

MEMOIRE  CONCERNANT  LE  COMMERCE 

de  Bourges  &  de  fa  Généralité. 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  œtte  Géné¬ 
ralité  efl  ingrat  8c  mal  cultivé  j  en  forte  que  tout 
le  pais  eft  prefque  fans  commerce  ,  peu  peuplé  8c 
peu  riche  ;  ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s’entendre 
ians  exception ,  y  ayant  des  Elections  8c  des  can¬ 
tons  allez  fertiles  ,  raifonnablement  habités  8c  où  il 
fe  fait  un  affez  bon  négoce ,  même  au-dehors  de 
la  Province. 

Les  Terres  de  l’Eleélion  de  Bourges  ,  qui  font 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire ,  font  les  meil¬ 
leures  8c  les  mieux  cultivées  de  toute  la  Province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
la  rivière  ,  en  efl  la  caufe  :  cependant  les  plus  fé¬ 
condes  ne  rapportent  pas  plus  de  huit  pour  un  ; 
encore  eft-on  obligé  de  les  laiffer  repofer  de  trois 
ans  en  trois  ans.  Les  médiocres  ne  donnent  que 
cinq  pour  un  8c  les  mauvaifes ,  qui  font  en  bien 
plus  grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  un. 

Il  fe  fait  quelque  commerce  de  blé  fur  la  rivière 
de  Loire ,  mais  peu  confidérable  ,  n’y  ayant  point 
de  Marchand  qui  en  fafTe  exprefîément  le  négo¬ 
ce  ,  comme  il  y  en  a  dans  prefque  toutes  les  au¬ 
tres  Provinces  du  Royaume,  mais  feulement  quel¬ 
ques  Fermiers  8c  Laboureurs  qui  en  chargent  de 
petits  bateaux  ,  pour  en  porter  dans  les  cantons  qui 
n’en  recueillent  pas  allez  pour  leur  confommation. 

Il  y  a  quantité  de  vignobles  aux  environs  de 
Sancerre  ,  dont  le  vin  efl  d’affez  bonne  qualité.  Ou¬ 
tre  le  débit  qui  s’en  fait  dans  le  pays  ,  qui  n’efl 
pas  médiocre  ,  on  en  voiture  affez  conlîdérablement 
à  Paris  où  ils  font  conduits  par  la  Loire  8c  par  le 
Canal  de  Briare. 

Les  rivières  du  Berry  font  peu  navigables  ;  8c 
c’eft  ce  défaut  qui  empêche  qu’on  y  faffe  un  auflî  grand 
commerce  qu’on  y  pourroit  faire  fans  cela  j  mais 
par  une  efpéce  de  compenfation  leurs  rivages  font 
bordés  de  fi  belles  prairies  8c  de  fi  abondans  pâ¬ 
turages  ,  qu’il  n’y  a  guéres  de  Provinces  en  Fran¬ 
ce  où  l’on  éléve  plus  de  befliaux  ,  particuliérement 
de  bêtes  blanches.  Les  plus  conlidérables  de  ces 
rivières  font,  la  Sandre,  l’Eure  ou  Yeurre,  la  Vanife,  le 
Neere  8c  l’Auron  ;  fans  compter  quantité  d’autres 
moindres  ruiffeaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pais,  qui  engraiflent  les  terres  qu’ils  arrofent  8c 
qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables  pour  la 
nourriture  des  animaux. 

C’efl  dans  l’Eleélion  de  Bourges  8c  dans  celle 
d’iffoudun  que  fe  fait  la  plus  grande  quantité  de  ces 
nourritures ,  8c  ce  font  auflî  les  befliaux  qui  en  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  fert  d’abord  à  labourer  les  terres; 
au  fortir  du  labourage,  on  l’engraiffe,  &  quand  il 
efl  engraiffé  on  le  conduit  à  Paris  ,  où  il  fe  vend 
dans  les  marchés  de  Poiffy  8c  de  Seaux. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce,  il  n’approche 
pas  de  celui  des  bêtes  à  laine  ,  dont  on  peut  dire 
que  tout  le  monde  fe  mêle  dans  ces  deux  Elections 
8c  dans  quelques  autres  de  la  Généralité,  n’y  ayant 
point  de  perfonnes  un  peu  accommodées  qui  n’en 
rempliilent  leurs  métairies  ;  outre  que  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  Paiticuliers  ,  Bourgeois,  Gentilshom¬ 
mes  ,  même  julqu’aux  Ecclefiafliques ,  ont  coutume 
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d’en  donner  à  chetel  aux  payfans  :  ce  commerce 
qui ,  félon  les  claufes  8c  les  conditions  du  contrat, 
peut  être  légitime  ou  ufuraire  >  étant  le  plus  com¬ 
mun  8c  auflî  le  plus  utile  qui  fe  faffe  dans  la  Pro¬ 
vince,  8c  y  étant  regardé  comme  un  moyen  hon¬ 
nête  8c  fûr  de  faire  valoir  fon  argent  prefque  fans 
aucun  rifque ,  &  de  le  mettre  à  gros  intérêt ,  avec 
le  profit,  mais  non  pas  avec  le  blâme  des  U  fu  ri  ers. 
On  parle  ailleurs  du  Chetel.  Voyez,  ce  qu’on  en  dit 
à  fon  propre  Article. 

Ceux  qui  connoiffent  le  Commerce  du  Berry  efli- 
ment  que  c’efl  à  l’ufage  du  Chetel  qui  y  efl  établi, 
qu’efl  principalement  dûë  la  prodigieufe  quantité  de 
moutons  qui  s’y  élévent,  tout  le  monde  pouvant 
prendre  part  à  ce  négoce ,  qui  eft  d’ailleurs  aifé  à 
faire  ,  8c  ne  demande  pas  de  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  aux  foires  de  la  Province  ,  auxquelles  lors¬ 
qu'ils  ont  été  engraiffés ,  on  les  conduit  depuis  le 
mois  de  Mai,  jufques  au  mois  de  Septembre,  8c 
où  ils  font  achetés  par  des  Marchands  qui  les  mè¬ 
nent  enfuite  à  Paris. 

Un  autre  commerce  confidérable  de  l’Eleélion  de 
Bourges  efl  celui  des  chanvres  qui  y  croiffent  de 
très  bonne  qualité  &  en  fi  grande  quantité,  qu’on 
croit  qu’année  commune  le  débit  en  peut  aller  à 
prés  de  400000  livres  ;  8c  en  effet  ce  chanvre  eft 
fi  eflimé,  que  même  dans  les  années  les  plus  abon¬ 
dantes  ,  tout  ce  qui  s’y  en  recueille  efl  enlevé  avant 
Je  mois  de  Février. 

Le  païs  qui  s’étend  du  côté  du  Nivernois  efl  fort 
chargé  de  bois  ;  ce  qui  a  donné  la  commodité  d’y 
établir  quantité  de  forges  de  fer ,  dont  la  mine  n’eft 
pas  éloignée.  Ce  métail  qui  efl  doux  8c  d’une  très- 
bonne  qualité  s’employe  en  partie  à  faire  des  an¬ 
cres  pour  les  armemens  de  mer  ,  &  des  boulets  pour 
l’artillerie  le  refie  fe  fabriquant  en  fer  de  diffé- 
rens  échantillons ,  dont  il  en  vient  affez  bon  nom* 
bre  à  Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois,  qui  font  es 
Berry  ,  fe  fait  par  le  merrain  propre  aux  Tonne¬ 
liers  ,  qu’on  y  fabrique  en  quantité  ,  8c  qui  s’em¬ 
barquant  fur  le  Cher  ,  paffe  dans  la  Loire  ,  d’où 
on  l’envoye  dans  tous  les  païs  de  vignobles  qui 
font  en  montant  8c  en  defeendant  le  long  des  ri¬ 
vages  de  cette  rivière.  Les  Villes  d’Iffoudun  8c  de 
S.  Amand  font  celles  qui  font  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  Elections  de  Bleré  8c  de  Château- 
Roux  font  très-mauvaifes  8c  peu  propres  à  être  cul¬ 
tivées  ,  n’étant  pour  la  plupart  que  des  landes ,  des 
forêts  8c  des  étangs.  On  nourrit  dans  les  landes 
quelques  befliaux  :  les  bois  fe  débitent  pour  quan¬ 
tité  de  forges  ,  8c  les  étangs  fourniffent  d’aiïez  bon 
poilfon  ;  ce  qui  ne  laifle  pas  d’y  répandre  quelque 
argent  ,  qui  fait  fubfifter ,  mais  qui  n’enrichit  pas 
les  habitans. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu’on  a  déjà  dit  de  la 
prodigieufe  quantité  de  laine  qui  fe  recueille  dans 
la  Généralité  du  Berry  ;  de  leurs  différentes  quali¬ 
tés  ;  des  divers  ouvrages  où  elles  font  employées, 
8c  du  commerce  qui  s’en  fait  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces  du  Royaume ,  particuliérement  en  Norman¬ 
die.  On  remarquera  feulement  que  des  34.  lieux  de 
fabrique  où  il  fe  fait  des  draps  &  autres  étoffes  de 
laines ,  il  y  en  a  fept ,  favoir  ,  Bourges  ^  Iffoudun  , 
Château-Roux  ,  Romorantin  ,  Verfon  ,  Selles  & 
Aubigny  ,  où  ,  année  commune  ,  il  s’en  fabrique 
depuis  trois  jufqu’à  4000  pièces  dans  chacune.  Six, 
fçavoir ,  le  Blanc ,  Sancerre  ,  Château-neuf,  Linié- 
re ,  Ivoy-le-Pré  8c  Cencoins  ,  dont  le  produit  eft 
de  deux  à  3000  pièces  ;  8c  2 1  dans  les  plus  for¬ 
tes  fabriques ,  defquels  il  ne  s’en  fait  guéres  au  de¬ 
là  de  huit  à  900  pièces ,  y  en  ayant  beaucoup  qui 
n’en  fourniflent  que  depuis  yo.  jufqu’à  100. 

La  plupart  de  ces  Draperies  fe  vendent  aux  foi- 
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res  du  païs,  d’où  elles  font  apportées  à  Paris,  pour 
celle  de  Saint  Germain  &  pour  les  deux  foires  de 
Saint  Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la  Géné¬ 
ralité  pour  les  fabriques  des  étoffes,  il  s’en  employé 
auflï  une  allez  grande  quantité  en  ouvrages  de  Bon¬ 
neterie  ,  particuliérement  en  bas ,  &  quelque  peu  en 
Tapifferie  de  Bergame.  Les  laines  pour  la  Bonne¬ 
terie  font  partie  fines  &  partie  moyennes  ;  celles  pour 
les  Tapifferies  font  groflîéres.  Quelques-uns  préten¬ 
dent  que  la  fabrique  de  ces  dernières  eft  pallée  dü 
Berry  en  Normandie. 

A  l’égard  de  la  Bonnéterie  i  la  meilleure  fe  fait  à 
Bourges  ,  où  l’on  y  travaille  >  partie  au  tricot  <5c  par¬ 
tie  àù  métier  5  ce  qui  fe  fait  pareillement  dans  le  ref- 
te  de  la  Province. 

La  plûpart  des  Ouvriers  ôc  des  Marchands  Bon¬ 
netiers  conviennent  que  les  laines  de  Berry  font 
non-feulement  plus  propres  qu’aucunes  autres  pour 
leurs  ouvrages  ,  mais  encore  que  ce  ne  devroit 
être  qu’à  la  Bonnéterie  que  ces  laines  fulTent  em¬ 
ployées  ,  étant  l’ufage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  refte  de  laines  ,  la  confommation  du 
pais  prélevée ,  fe  porte  à  quelques  foires  de  la  Pro¬ 
vince  ,  qui  femblent  n’être  établies  que  pour  ce  com¬ 
merce,  ôc  qui  ne  font  confidérables  que  parle  grand 
débit  qu’il  s’y  fait  de  cette  marchandife.  De  tous 
les  Marchands  forains  ,  ce  font  ceux  de  Rouen  qui 
en  enlèvent  davantage. 

Les  Teinturiers  ,  les  Tanneurs,  les  Parcheminiers 
ôc  les  Tiflerans  ont  dans  toute  la  Généralité  un  allez 
grand  nombre  de  Maîtres  de  leur  profeflion  :  on 
eftime  fur  tout  la  Teinture  ,  les  cuirs  ôc  la  Parche- 
minerie  d’Ifleudun.  A  l’égard  des  toiles,  les  ou¬ 
vriers  n’y  travaillent  guéres  pour  leur  compte,  ôc 
leurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que 
pour  le  Bourgeois. 

§.  XIII. 

COMMERCE  DE  MOULINS, 

et  de  sa  Généralité’. 

Les  Manufactures  ôc  les  Fabriques  de  cette  Gé¬ 
néralité,  qui  contient  le  Bourbonnois  ,  le  Nivernois, 
ôc  la  haute  Marche  d’Auvergne,  font  les  Forges 
Ôc  Fonderies  où  fe  fabriquent  des  canons  ,  des  an¬ 
cre?  ,  ôc  autres  gros  ouvrages  de  fer  la  Manufac¬ 
ture  de  fer-blanc  ,  la  fayance  ,  les  Verreries  ,  les 
ouvrages  d’émail ,  la  coutellerie  ôc  quincaillerie ,  la 
Manufacture  de  tapifferie,  &  celle  des  draps,  dont 
011  parlera  ci-après. 

Les  productions  naturelles  confiffent  en  vins ,  en 
chanvres,  en  mines  de  fer  ôc  d’acier,  en  charbon  de 
pierre ,  en  beftiaux,  en  poiffon  ,  en  châtaignes  ,  ôc  en 
fromages. 

Les  chanvres  fe  recueillent  en  abondance  dans  le 
Nivernois. 

La  même  Province,  le  Bourbonnois ,  ôc  fur-tout 
le  Morvant ,  fourniflent  les  bois  qui  fe  flotent  jufqu’à 
Paris. 

Les  mines  de  fer  fe  trouvent  prefque  par-tout 
dans  le  Nivernois. 

Les  environs  de  Decize  ,  petite  ville  qui  en  dé¬ 
pend,  ont  quantité  de  mines  de  charbon,  ôc  le 
Bourbonnois  quelques-unes. 

Saint-Pourçain  ,  Montluçon,  Creuziéres  ,  pro- 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  «5c  les  étangs  donnent  le  poiffon  qu’on 
tranfporte  à  Paris  parle  canal  de  Briare. 

Les  Fromages,  qu’on  nomme  Fromages  d’Auver¬ 
gne,  dont  il  fe  confomme  une  fi  grande  quantité  par 
tout  dans  le  Royaume,  fe  font  dans  la  haute  Mar¬ 
che  :  ôc  c’eft  auffi  où  croiflent  les  châtaignes,  dont 
les  Habitans  font  en  partie  léur  pain  ,  ôc  qui  fe  dé¬ 
bitent,  ôc  dans  le  voifinage ,  &  au  loin. 

Enfin,  toute  la  Généralité  nourrit  des  beftiaux 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer  ;  &  il  eft  fur-? 
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prenant  combien  il  en  fort  tous  les 
de  vaches  ôc  de  moutons  ,  qui  for 
les  Provinces  voifines ,  <5c  aux  march 
de  Paris 5  même,  dans  les  tems  de  j 
Flandre,  en  Allemagne,  &  en  Itali 
Il  s’y  nourrit  auffi,  dans  les  année 
quantité  de  pourceaux  ,  defquels  un 
fomme  dans  le  Pays  ,  mais  dont  le  J 
bre  fe  conduit  par  grands  troupeau: 
vinces  du  Royaume  les  plus  reculées 
A  l’égard  des  Manufactures ,  le  fei 
le  ,  ôc  le  fer  blanc,  fe  fondent ,  fe  co 
briquent  en  divers  ouvrages,  prefqu< 
forges  bâties  fur  la  petite  rivière 
tombe  dans  la  Loire,  fous  les  ponts 
qui ,  avant  que  de  s’y  joindre ,  donr 
aux  foufftets  ,  aux  marteaux ,  ôc  aux 
de  plus  de  50  forges. 

La  coutellerie  ,  ôc  la  qüincailler 
à  Bourbon  ,  ôc  à  Nevers.  Il  fe  far 
de  rniére  Ville  quantité  de  fayance 
d’émail  ,  qui  s’envoyent  par  tout  I 
même  beaucoup  à  rétranger. 

A  Aubuffon  <5c  à  Feuilletin  ,  il  y 
tures  de  tapifferies  de  verdure  ;  m; 
vais  defleins  ,  ôc  les  laines  de  fauffe 
y  employé  affez  fouvent ,  ont  fort 
qui  pourroient  pourtant  fe  peifeCtior 
blir,  fi  l’on  remédioit  à  ces  deux 
brique  en  étant  d’ailleürs  affez  boni 
La  Manufacture  des  draps  de  Châi 
autrefois  de  la  réputation  :  c’eft  pi 
de  chofe,  prefque  rien.  Les  autres 
rie  y  ont  le  même  fort  :  le  peu  qu’: 
fe  confomme  dans  le  Païs  ;  ôc  les  h 
pour  être  fabriquées  ailleurs. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  c 
s’y  recueillent  :  les  Tiflerans  ne  fo 
pour  l’ufage  des  Habitans  :  peu  fe 
hors  ;  ôc  les  chanvres  fe  transporte] 
autres  Provinces. 

On  peut  en  quelque  forte  mettre 
fources  du  Commerce  de  cette  Gén 
fix  mille  Habitans  de  la  Haute-Marc 
tent  vers  le  mois  de  Mars,  pour  al 
en  Flandre  ,  ou  en  Efpagne  ;  ôc  qu 
la  fin  de  Novembre  ,  avec  l’argent  q 
dont  ils  s’entretiennent  affez  comm 
leur  famille ,  ôc  payent  leur  taille , 
tions. 

MEMOIRE  SUR  LE 

Cf  autres  étoffes  de  laine  qui 
Moulins  &  dans  fa  Gém 

Il  n’y  a  guère  de  Généralités  d; 
où  il  fe  fafle  moins  d’étoffes  de  laine 
le  de  Moulins.  A  peine  y  compte  - 
chefs-heux  ,  où  ces  fortes  de  fabri 
blies ,  ôc  encore  le  produit  des  mieu 
il  peu  confidérable. 

Ces  lieux  de  fabrique  font  Mc 
çain  ,  Montluçon  ,  Heriflon  ,  Dec 
Tour  ,  Moulins  -  Engilbert  ôc  Nevt 
Autrefois  on  mettoit  encore  de  c< 
bon  -  Larchambaud  ,  Château  -  Ch 
S.  Pierre  le  Moutiers  ôc  Dongy 
ment  il  ne  s’y  fait  plus  rien  ,  &  cc 
font  entièrement  tombées.  Entr’ell 
regrette  davantage  eft  la  manufaft 
Chinon  ,  où  il  fe  faifoit  de  très  -  1 
croit  qu’il  ne  feroit  pas  impoffible 
fabrique ,  fi  l’on  aidoit  lès  ouvrie 
ôc  qui  font  extremément  pauvres , 
nés,  &  fi  on  les  obligeoit  à  mieu: 
leurs  étoffes  au  foulon  ;  ce  défaut  d 
partie  été  caufe  du  peu  de  crédit  où 
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tombés  par  la  mauvaife  odeur,  &  les  autres  mauvai- 
fes  qualités  qui  leur  venoient  du  foulage. 

Moulins.  Des  huit  fabriques  qui  lubfiftent  enco¬ 
re  dans  le  Bourbonnois  ,  le  Nivernois  6c  les  autres 
cantons  qui  compofent  cette  Généralité  ,  il  n’y  a 
guéres  que  celle  de  Moulins  qui  ait  de  la  réputa¬ 
tion  &  dont  les  étoifes ,  outre  la  confommation  du 
païs ,  foient  alfez  eftimées  pour  venir  jufqu’à  Paris, 
&  dans  quelques  autres  principales  Villes  du  Royau¬ 
me;  quoiqu’à  la  vérité  ces  envois  foient  peu  con- 
fidérables. 

Les  étoffes  qui  fe  font  à  Moulins  &  aux  en¬ 
virons  ,  font  des  ferges ,  des  étamines  &  des  crê¬ 
pons.  Trente-fix  Fabriquans  ,  plus  de  70  métiers, 
dix  moulins  à  foulon  ôc  fix  Teinturiers  font  oc¬ 
cupés  à  leur  fabrique  6c  à  leurs  apprêts.  Le  dé¬ 
bit  s’en  fait  aux  foires  de  Ville  ,  qui  fe  tiennent 
fept  fois  l’année  ,  6c  où  les  Marchands  forains  vien¬ 
nent  les  ramaiTer  pour  en  faire  le  commerce. 

S.  Pourçain,  &  fes  dépendances.  On  y  fait  les 
mêmes  étoffés  qu’à  Moulins  ,  mais  en  moindre 
quantité,  n’y  ayant  que  fept  à  huit  Fabriquans  ,  6c 
au  plus  15  métiers.  Il  y  a  auflï  un  Teinturier  du 
grand  teint. 

Les  Tifferansy  font  quelques  toiles,  mais  prefque 
toutes  pour  le  Bourgeois. 

Montluçon.  Cette  fabrique  eft  un  peu  plus  for¬ 
te  que  la  précédente,  &  elle  occupe  jufqu’à  dix  Fa¬ 
briquans  6c  vingt  métiers.  Ce  font  pareillement  des 
ferges  ,  des  étamines  6c  des  crêpons. 

La  Tifferanderie  y  eft  comme  à  S.  Pourçain. 

Hérisson.  Mêmes  fabriques  que  ci-deffus  :  on 
y  compte  fept  Fabriquans  &  feize  métiers. 

Les  Tifferans  y  travaillent  pour  leur  compte  ,  6c 
vendent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  &  aux  foi¬ 
res  des  Villes  voifines. 

Decize.  La  fabrique  de  cette  petite  Ville  du  Ni¬ 
vernois  fait  travailler  huit  Fabriquans ,  douze  métiers 
6c  un  moulin  à  foulon. 

Les  ferges  &  les  étamines  qui  s  y  font,  fe  ven¬ 
dent  pour  la  plupart  aux  cinq  foires  qui  s’y  tiennent 
chaque  année. 

C’eft  aufli  à  ces  foires  que  fe  débitent  les  toi¬ 
les  qui  fe  fabriquent  à  Decize  &  qui  y  font  un 
objet  de  commerce  allez  conlidérable  ,  n’y  ayant 
point  de  lieu  dans  toute  la  Généralité,  à  l’exception 
de  Moulins  -  Engilbert  ,  où  il  sen  faffe  davan- 
tage. 

Cercy  la  Tour.  C’eft  la  moindre  de  toutes 
les  fabriques  de  la  Généralité  de  Moulins,  n’occu¬ 
pant  que  fept  métiers ,  quoi  qu’il  y  ait  pourtant 
jufqu’à  huit  Fabriquans.  Le  produit  des  étoffes 
qui  s’y  font  fe  porte  aux  foires  de  Montigny  qui 
n’en  eft  pas  éloigné  ,  &  où  il  s’en  tient  quatre 
tous  les  ans.  Ces  étoffes  font  partie  ferges  6c  par¬ 
tie  étamines. 

Moulins-Engilbert.  On  y  fait  des  draps ,  ou¬ 
tre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu’il  s’en 
fait  à  Moulins  ;  elle  a  fept  Fabriquans  6c  autant 
de  métiers. 

Les  toiles  qui  s’y  font  en  allez  grande  quantité  , 
occupent  fept  Tillerans  6c  neuf  métiers.  Cette  Toi¬ 
lerie  ,  auftï  -  bien  que  les  étoffes  de  laine ,  fe  débi¬ 
tent  aux  trois  foires  qui  s’y  tiennent. 

Nevers.  Ses  fabriques  confident  en  draps  com¬ 
muns  &  en  ferges  communes ,  auxquelles  font  em¬ 
ployés  douze  Fabriquans  &  douze  métiers. 

11  s’y  fait  auftï  des  toiles  dont  il  en  va  peu  de¬ 
hors  la  Ville  ,  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  pour 
leur  compte  ,  mais  plus  ordinairement  pour  les  Bour¬ 
geois. 

Les  Tanneries  y  font  allez  bonnes  ,  les  cuirs  qu’on 
y  apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  Ré- 
glemens  de  I3  Halle  aux  Cuirs  de  Paris  ,  doivent 
y  être  rapportés.  Voyez  Cuirs.  Voyez  auffi  Tan¬ 
neur. 


E  S  T  IM  A  TI  ON  DE  TOUT  LE  COMMERCE 
qui  fe  fait  dans  la  Généralité  de  Moulins,  foitparla 
vente  de  fes  productions  naturelles  ,  foit  par  l’indujlrie 
de  fes  habit  ans. 

i°.  Le  commerce  des  bois  du  Nivernois ,  du  Bour¬ 
bonnois  ,  6c  fur  tout  du  Morvant,  va  à  plus  de  qua¬ 
tre  cens  mille  livres. 

2°.  Le  commerce  du  charbon  de  pierre  du  côté  de 
Decize  ,  cent  vingt  mille  livres. 

3*.  Le  commerce  du  poiflôn  30C000  livres. 

40.  Le  commerce  des  cochons,  dans  les  années  de 
glandées  ,  trois  cens  mille  livres. 

5».  Le  commerce  des  blés  6c  des  chanvres,  celui 
des  vins  de  Creuziéres  ,  S.  Pourçain ,  6c  Mont-luçon, 
6c  la  vente  des  beftiaux  ,  500000  livres. 

6 °.  Le  commerce  du  fer  ordinaire  ,  trois  cens  mil¬ 
le  livres. 

7°.  Le  commerce  du  fer  blanc  ,  50000  livres. 

8°.  La  fayance  6c  verrerie,  200000 livres. 

<jo.  La  Coutellerie  &  Quincaillerie ,  avec  les  ou¬ 
vrages  6c  curiofités  d'émail ,  150000  livres. 

10®.  Les  manufa&ures  de  Tapifferies  de  haute- lif- 
fe  ,  de  Feuilletin  6c  d’Aubuffon  ,  80000  livres. 

1 10.  Enfin ,  le  travail  de  plus  de  fix  mille  ouvriers 
qui  fortent  tous  les  ans  de  la  Marche  ,  6c  qui  y  rap¬ 
portent  à  leur  retour  leur  gainée  leurs  falaires,  plus 
de  deux  cens  mille  livres. 

On  peut  y  ajoûter  encore,  comme  un  objet  de 
commerce  confidérable  ,  la  confommation  qui  fe  fait 
aux  eaux  de  Vichy  &  de  Bourbon  ,  qu’on  peut  éva¬ 
luer  à  plus  de  150000  livres;  6c  celle  fur  la  gran¬ 
de  route  de  Paris  à  Lion  6c  en  Auvergne  qui  pro¬ 
duit  prefque  autant. 

On  n’a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques  des 
étoffes  de  laines ,  ni  de  celui  des  toiles  ,  ni  de  quel¬ 
ques  autres  femblables  ouvrages  &  marchandées , 
parce  que  fe  confommant  prefque  tous  dans  la  Géné¬ 
ralité  fans  aller  au  dehors  ,  elles  ne  font  pas  l’occa- 
fion  d’un  nouveau  profit  pour  fes  habitans  ,  6c  n’in- 
troduifent  aucun  argent  dans  le  pais. 

Gannat.  Cette  Ville  de  Bourbonnois  eft  auftï 
très  confidérable  par  fon  commerce  ,  particuliérement 
pour  celui  des  huiles  de  noix  qui  eft  eftimée  une  des 
meilleures  qui  fe  faffent  en  France.  Il  s’y  en  fait  en 
quantité  à  caufe  du  grand  nombre  de  noyers  dont 
tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  bleds  6c  fes  vins  font  encore  deux  autres  ob-< 
jets  de  négoce  qui  enrichiffent  fes  habitans. 

Il  s’y  tient  une  foire  célébré  tous  les  ans  le  jour  de 
l’Exaltation  de  Ste  Croix. 

§.  XIV.  , 

COMMERCE  D’AUVERG  NE. 

L’Auvergne  fe  divife  ordinairement  en  Haute  6c. 
en  Baffe. 

La  baffe  Auvergne,  dont  la  Limagne  fait  partie  , 
s’étend  depuis  S.  Pourçain  ,  du  côté  du  Bourbonnois, 
jufqu’au  Brioude;  6c  depuis  Bord  en  Limoufin  fur  la 
Dordogne,  jufqu’à  Mallïac,  petite  Ville  du  côté  du 
Velay. 

La  haute  Auvergne  comprend  tout  ce  qui  eft  au- 
de-là  de  Bord ,  &  de  Maftïac  jufqu’au  Quercy ,  au 
Rouergue  6c  au  Gevaudan. 

La  Limagne  eft  un  grand  vallon  arrofé  par  la  riviè¬ 
re  d’Allier  entre  les  montagnes  qui  font  du  côté  du 
Forêt,  du  Velay  6c  du  Limoufin;  elle  s’étend  en 
longueur  depuis  S.  Pourçain  jufqu’à  Brioude.  C’efl: 
un  païs  fort  abondant  en  blé  ,  en  vin ,  en  chanvre  , 
en  noyers  6c  en  prairies;  mais  le  meilleur  canton  eft 
depuis  Gannat  jufqu’à  Iffoire ,  le  long  de  l’Ailier. 
Les  prairies ,  particuliérement  auprès  de  Riom  6c  de 
Clermont,  fe  fauchent  jufqu’à  trois  fois  par  an;  les 
terres  ne  s’y  repofent  jamais ,  ou  tout  au  plus  une 
fois  en  vingt  ans. 
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Les  terres  de  la  Haute  Auvergne  Sc  des  monta¬ 
gnes  ,  qui  font  à  la  droite  &  à  la  gauche  de  la  Baffe  , 
font  beaucoup  plus  ingrates  ;  mais  on  y  nourrit  une 
quantité'  furprenante  de  gros  beftiaux  ,  qui  font  la 
richeffe  du  païs  ,  &  qui  fe  diftribuent  ,  non  feulement 
dans  les  Provinces  voifines ,  mais  encore  dans  les  Pro¬ 
vinces  du  Royaume  les  plus  éloignées  ;  &  même  dans 
les  Pais  étrangers ,  entr’autres  en  Efpagne. 

C’eft  auffi  l’Efpagne  qui  fournit  de  l’ouvrage  aune 
partie  des  habitans  de  la  Haute  Sc  de  la  Baffe  Auver¬ 
gne,  qui  ne  trouvant  pas  dequoi  s’occuper  dans  la 
Province,  vont  tous  lesans  fervir  les Efpagnols  dans 
les  travaux  que  la  fierté  naturelle*  de  cette  nation  lui 
fait  regarder  comme  au-deffous  d’elle;  Sc  ce  font  or¬ 
dinairement  les  Auvergnats  qui  labourent  Sc  fément 
leurs  terres,  qui  coupent  leurs  blés,  &  qui  fauchent 
leurs  prés.  On  compte  qu’il  paffe,  année  commune, 
en  Elpagne  ,  cinq  ou  fix  mille  de  ces  Travailleurs 
d’Auvergne,  Sc  qu’ils  en  rapportent  fept  ou  800600 
livres  ,  leur  travail  leur  tenant  auffi  lieu  de  com¬ 
merce. 

C’eft  auffi  d’Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
Chaudronniers  qui  parcourent  le  Royaume,  Sc  qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  batterie  neuve  de  cuifine 
qu’ils  fabriquent ,  ou  fur  la  vieille  qu’ils  raccommo¬ 
dent. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  Manufactures  en  Auver¬ 
gne  ;  <$c  prefque  tous  les  ouvrages  qui  s’y  fabri¬ 
quent  ,  font  de  très  bonne  qualité. 

Les  Manufactures  de  papier  y  font  fur-tout  excel¬ 
lentes.^  Il  ne  s’en  fait  point  ailleurs  de  plus  propre, 
pour  être  employé  aux  éditions  des  Livres  ;  Sc 
c’eft  du  papier  d’Auvergne  ,  que  fe  font  les  plus  bel¬ 
les  impreffions  de  Paris ,  de  Hollande  ,  &  d’Angle¬ 
terre. 

Les  moulins  d’Ambert ,  Sc  ceux  des  environs  de 
Thiers,  Sc  de  Chamailléres  près  Clermont,  fournif- 
fent  les  papiers  les  mieux  conditionnés  :  Sc  il  n’y  a 
guéres  d’apparence,  que  les  Anglois,  Hollandois  , 
Sc  Genevois  (a),  qui  depuis  les  guerres  de  la  fin 
du  Régne  de  Louis  XIV.  ont  tenté  d’établir  chez 
eux  de  pareilles  fabriques  ,  y  puillent  jamais  réuffir  : 
y  ayant  quelque  lieu  de  croire,  que  cette  blancheur, 
Sc  cette  excellente  qualité  du  papier  d’Auvergne, 
vient  de  celles  des  eaux ,  fur  lefquelles  les  moulins 
font  bâtis,  Sc  qui  fervent  à  le  fabriquer. 

La  Manufacture  des  étamines ,  ou  camelots  de  lai¬ 
ne,  des  burats ,  des  cadis  ,  des  burailles ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  fortes  de  lainerie  ,  y  eft  très  bonne. 

Les  étamines  ,  ou  camelots ,  font  propres  aux  or- 
nemens  d’Eglife  ,  aux  fiâmes  &  banderolles  de  vaif- 
feaux  ,  Sc  meme  a  faire  des  habits.  Ils  fe  fabriquent 
à  Ambert ,  Cunlhac ,  Oliergue  ,  Sanxillanges  ,  Sc 
quelques  autres  lieux. 

Pour  les  autres  étoffes ,  elles  fe  font  pour  la  plu¬ 
part  à  S.  Flour. 

Les  points  de  France  fe  font  à  Aurillac  ;  Sc  il  en 
fortoit  autrefois  pour  fix  à  700000  livres  :  ce  Com¬ 
merce  eft  préfentement  réduit  à  150,  ou  200000  li¬ 
vres. 

Les  points  ,  façon  de  Malines  Sc  d’Angleterre,  fe 
travaillent  à  Muret  ,  la  Chaife-Dieu,  Alanche,  & 
Vineroles.  Ce  font  les  Marchands  de  Clermont  ,  Sc 
du  Puy  en  Velay,  qui  les  achètent,  &  les  débitent 
enfuite  dans  le  Royaume. 

-ka  quincaillerie  de  Thiers  ,  Sc  des  environs  ,  fait 
fubfifter  plus  de  cinq  mille  familles.  Elle  s’envoye , 
pour  la  plupart,  en  Efpagne,  aux  Indes  Occidenta¬ 
les  ,  en  Allemagne  ,  Sc  en  Italie. 

Les  cartes  a  joüer,  dont  on  fournit  toute  l’Efpa- 
gne,  &  une  partie  de  la  France  ,  fe  font  auffi  à 
i hiers,  Sc  à  Ambert. 

C’eft  pareillement  à  Thiers  qu’on  fait  le  filet  ; 

(a)  Voyez  V Article  du  Commerce  de  Genevs  on 
y  verra  d’où  les  Genevois  tirent  leurs  Papiers.  * 
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c’eft-à-dire,  ce  fil  bleu,  qui  fe  rt  à  marquer  le  linge; 
Sc  à  Ambert,  les  rouleaux,  ou  rubans  de  fil  ,  «Scies 
épingles. 

Enfin  ,  les  tanneries  de  Clermont  ,  Pnom  ,  Sv 
Flour  ,  Maringues  ,  Anjon  ,  Chaudes- Aigues  ,  Scc. 
préparent  Sc  fourniffent  quantité  de  cuirs ,  dont  une 
partie  fe  débite  à  Lion. 

Les  beftiaux  engraiffés  ,  la  nourriture  des  mules 
Sc  mulets  ,  Sc  les  haras  qu’on  entretient  en  Auver¬ 
gne  ,  ne  font  pas  un  des  moindres  Commerces  de  là 
Province. 

Les  bœufs  &  les  vaches  s’engraiffent  dans  leà 
montagnes ,  où  les  herbes  font  très  propres  pour  cet 
ùfage  :  mais  outre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  bou¬ 
cherie,  qui  fe  conduit  jufqu’à Paris,  Sc  qui  en  ternis 
de  guerre  fe  mène  même  jufqu’aux  armées  Fran- 
çoifes  les  plus  éloignées  ,  on  en  élève  un  très  grand 
nombre  pour  le  tirage  Sc  le  labourage  ;  &  c’eft  de¬ 
là  que  le  Nivernois,  le  Berry,  Sc  une  partie  de  là 
Guienne,  &  du  Languedoc,  tirent  tous  lesans  de 
jeunes  bêtes  ,  pour  remplacer  les  bœufs  Sc  vaches; 
qu’on  prend  pour  mettre  à  l’engrâis. 

Les  vaches  réfervées  pour  donner  du  lait ,  fe  nour- 
riffent  en  d’autres  Cantons  ,  dont  les  herbes,  fans 
produire  de  graille  ,  produifent  beaucoup  de  lait; 
Sc  c’eft  là  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  froma¬ 
ges  ,  qui  fe  tranfportent  à  Paris,  Sc  dans  quelques 
Provinces  du  Royaume. 

.  Les  fromages  ,  qui  fe  font  vers  Aurillac  ,  Mo- 
riac  Sc  Volers,  vont  en  Languedoc  Sc  en  Guienne; 
Sc  ceux  du  côté  de  Be'ze  >  de  la  Tour,  Sc  d’Ardes  ; 
fe  deftinent  pour  Paris  ,  pour  les  Villes  fur  la  Loi¬ 
re  ,  Sc  fe  tranfportent  jufqu’à  Nantes  par  cette  ri¬ 
vière. 

Le  menu  bétail ,  qui  fe  nourrit  dans  l’Eleétion  de 
Brioude,  fe  mène  à  Paris  ,  &  à  Lion. 

Les  mules  Sc  mulets  non-feulement  naiffent  èri 
Auvergne,  maison  y  en  envoyé  auffi  quantité  de 
jeunes  de  Poitou,  à  neuf  ou  dix  mois,  pour  y  être 
élevés.  Les  meilleurs  haras  de  ces  fortes  d’ani¬ 
maux  ,  font  dans  un  Canton  appellé  la  Planche  en¬ 
tre  S.  Flours  Sc  Murat.  Les  Marchands  Efpagnols, 
Sc  les  Voituriers  de  Lion  ,  Sc  de  Languedoc,  vien¬ 
nent  les  acheter  aux  foires  de  S.  Flours ,  du  Puy 
en  Velay  ,  Sc  de  Maillargues.  Le  négoce  en  eft 
très  grand  dans  le  tems  de  guerre. 

Pour  les  haras  de  chevaux,  ils  ont  été  affez  né¬ 
gligés  après  la  mort  du  Marquis  de  Seignelay  ,  •  «Sc 
du^  Marquis  de  Louvoïs  ;  qui  fucceflîvement  ayant 
été  chargés  de  la  direction  générale  des  haras  dé 
France,  s etoient  appliqués  avec  attention  à  leur 
rétabliffement  :  mais  depuis  le  commencement  du 
dix-huitiéme  fiécle  ils  fe  rétabliffent  ;  «Sc  l’on  re¬ 
commence  de  faire  eftime  des  chevaux  Auvergnats  , 
Sc  d’en  tirer  un  affez  bon  nombre  de  la  Province*. 
Ces  chevaux  font  bons,  pourvu  qu’on  les  ménage 
jufqu’à  fix  ans  :  alors  ils  peuvent  fervir  avec  beau¬ 
coup  de  vigueur  bien  au-delà  de  dix  à  douze  ans. 
V oyez  Cheval.  Voyez  aujjï  Haras. 

Les  autres  Commerces  de  l’Auvergne,  font  les 
bois  de  fapin  ,  foit  en  planches  ,  foit  en  bois  carré, 
qu’on  voiture  à  Paris  par  la  Loire ,  Si  le  canal  de 
B  ri  are  ;  foit  auffi  en  mâts  de  différentes  hauteurs  Sc 
grofleurs^  pour  la  marine ,  qu’on  defcend  à  Nantes 
par  la  même  rivière. 

,  Le  charbon  de  terre  ,  qu’on  tire  des  mines  de 
Braiffac  près  Brioude  ;  «Sc  qui  au  défaut  de  celui 
d’Angleterre  ,  fe  voiture  auffi  à  Paris  par  la  Loire  Sc 
le  canal. 

Les  pommes  de  reinette  Sc  de  calville  ,  qui  fe  re¬ 
cueillent  en  abondance  dans  la  Limagne. 

Les  cires ,  qu’on  tire  d’Aurillac  ,  Sc  de  Monfa- 
loy. 

Les  colles  -  fortes  de  Chaudes  -  Aigues. 

Les  fuifs ,  la  bourre  de  bœuf,  Sc  les  lacets  de  fil, 
qui  fe  font  aux  environs  de  Thiers  &  d’Ambert. 

H  ■£  Quelques 
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Quelques  toiles  de  chanvre  3  le  chanvre  lui-mê¬ 
me  brut ,  &  non  ouvré. 

Enfin  ,  les  noix  ôc  l’huile  qu’on  en  tire. 

Commerce  particulier  des  principales 
Villes  d’Auvergne. 

Clermont.  Cette  Ville  eft  très-marchande  ,  ôc 
quoi  qu’elle  ne  foit  fituée  fur  aucune  rivière  naviga¬ 
ble  ,  on  la  regarde  cependant  comme  l’entrepôt  de  la 
plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  fait  du  bas 
Languedoc  ôc  de  Provence  à  Paris,  ôc  l’on  y  trouve 
toutes  les  marchandifes  qui  fe  fabriquent  à  Paris  ,  mê¬ 
me  à  Lion ,  à  Tours  ôc  dans  la  plus  grande  partie  des 
autres  Provinces  du  Royaume  ,  par  la  facilité  qu’il  y 
a  de  les  y  faire  venir  par  le  retour  des  mulets  qui  y 
pafTent  continuellement ,  n’y  ayant  guère  de  Villes 
ou  d’autres  lieux  un  peu  confidérables  ,  où  les  Mar¬ 
chands  de  Clermont  n’entretiennent  des  correfpon- 
dances. 

C’eft  aufii  le  pafifage  de  tant  de  Muletiers  ôc  d’au¬ 
tres  Voituriers  ,  qui  lui  tient  lieu  en  quelque  forte  de 
commerce  par  la  grande  quantité  d’argent  comptant 
qu’ils  ont  coutume  d’y  lailfer,  pour  leur  dépenfe  ôc 
celle  de  leurs  animaux. 

C’eft  à  Clermont  que  toute  la  Province  d’Auver¬ 
gne  &  quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voifines  , 
viennent  fe  fournir  de  tout  ce  qu’elles  ont  befoin  , 
particuliérement  d’étoffes  ,  d’habits  ,  de  dentelles  , 
de  linge ,  de  rubans  ôc  de  toutes  fortes  d’autres  affor» 
timens. 

Il  s’y  fait  aufii  un  allez  grand  commerce  de  pâtes 
d’abricots  ôc  de  pommes  ,  qui  font  extrêmement  eft:- 
mées  ,  ôc  qu’on  préféré  à  toutes  les  autres  confitu¬ 
res  de  cette  forte  ,  qui  fe  font  ailleurs  ,  même  à  Tours 
ôc  à  Paris.  On  croit  quelles  méritent  cette  préféren¬ 
ce  par  la  meilleure  qualité  des  fruits  qu’on  y  em¬ 
ployé  ,  autant  que  par  l’habileté  des  Confilfeurs  qui 
les  font. 

On  parlera  plus  bas  des  Manufactures  de  Cler¬ 
mont  ,  lorfqu’on  donnera  le  détail  de  celles  de  la 
Province. 

Aurillac.  Son  principal  commerce  confiffe  en 
fromages  ,  qui  fe  font  dans  les  montagnes  voifines  , 
fur-tout  dans  celle  de  Salers  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée. 

Les  pâturages  y  font  fi  excellens  ,  ôc  les  herbes  qu’ils 
produifent,  font  fi  propres  à  faire  venir  du  lait  aux 
vaches  ,  qu’il  eft  ordinaire  de  donner  tous  les  ans  aux 
proprietaires  de  ces  animaux  ,  jufqu’à  deux  quintaux 
de  fromages  pour  chaque  vache  ,  ce  qui  eft  un  pro¬ 
duit  très  conlidérable  ,  le  quintal  de  fromage  fe  ven¬ 
dant  communément  entre  12  ôc  i£  livres. 

La  Manufacture  des  points  fubiîfte  toûjours  à  Au¬ 
rillac,  mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation  qu’au- 
trefois.  L’on  a  parlé  ci-deffus  de  la  chute  de  cette 
fabrique  ,  &  de  la  différence  du  produit  qu’elle  a  don¬ 
né  dans  divers  tems.  On  parlera  plus  bas  de  fes  au¬ 
tres  Manufactures. 

Saint-Flour.  Cette  Ville  eft  célèbre  par  les  foi¬ 
res  qui  s’y  tiennent ,  qui  y  attirent  un  grand  com¬ 
merce  ôc  beaucoup  de  Marchands  ,  foit  du  Royau¬ 
me,  foit  des  Païs  étrangers,  particuliérement  d’Ef- 
pagne.  Les  mules  ôc  les  mulets  qui  s’y  vendent,  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  de  l’Auvergne,  qui  elle-mê¬ 
me  a  la  préférence  fur  le  Poitou,  ôc  les  autres  lieux 
de  France  où  l’on  en  élève.  Le  canton  de  la  Planche 
entreSaint-Flour  ôc  Murat  a  de  la  réputation,  ôc  il  n’en 
fort  guère  que  d’excellentes  bêtes. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  Saint-Flour  con- 
fifle  dans  les  feigles  qui  fe  recueillent  aux  environs  , 
&  elle  eft  un  des  greniers  du  païs  pour  ces  fortes  de 
grains. 

On  y  fait  auili  quantité  de  Quinquaillerie  ,  mais 
guère  autres  chofes  que  des  couteaux  ,  des  rafoirs  ôc 
des  çifeaux. 


D*  AUVERGNE.  184 

On  parle  plus  bas  de  fes  fabriques  de  lainage. 

Thîers.  Le  commerce  de  Thiers  a  quatreobjets 
différens,  favoir  ,  les  cartes  à  jouer ,  le  papier ,  la 
Coutellerie  ôc  le  filet  ou  fil  à  marquer.  La  lubrique 
du  papier  ôc  des  cartes  font  les  plus  confidérables  3  le 
débit  s’en  fait  par  tout  le  Royaume  ,  mais  principale¬ 
ment  en  Efpagne  ,  d’où  ces  deux  marchandifes  s’en- 
voyent  par  les  G  allions  dans  l’Amerique  Efpa- 
gnole. 

Ambert.  C’eft  une  des  Villes  d’Auvergne  des  plus 
riches  ôc  des  plus  confidérables  par  fon  commerce. 
Ce  commerce  confifte  comme  à  Thiers,  encartes  à 
jouer  &  en  papier  5  &  de  plus  en  rouleaux  de  fil,  en 
épingles  ôc  en  étoffes  de  laine.  On  parlera  plus  bas 
de  la  fabrique  de  ces  étoffes.  Voyez  l’état  des  Manu¬ 
factures  d’Auvergne. 

Les  cartes  ont  le  même  débit  qu’à  Thiers  ,  ôc  s’en- 
voyent  principalement  en  Efpagne.  Pour  le  papier, 
on  l’employe  aux  plus  belles  impreflïons  de  Paris  , 
d’Angleterre  ôc  de  Hollande.  Les  fabriques  de  pa¬ 
piers  que  les  Etrangers  ont  établies  chez  eux  ,  n’ap¬ 
prochent  point  de  la  qualité  ôc  de  la  beauté  de  celui 
d’ Ambert  3  &  les  autres  papéteries  de  France  ayant 
même  allez  de  peine  à  l’imiter.  Cette  forte  de  pa¬ 
pier  fert  aufii  à  imprimer  des  Théfes  &  des  Eftam- 
pes. 

On  prétend  que  l’eau  des  ruiffeaux  fur  lesquels  les 
moulins  d’Ambert  font  bâtis  ,  contribue  autant  qu’au¬ 
tres  chofes  à  la  bonté  de  à  la  beauté  de  ce  papier. 

Les  rubans  de  fil  ou  rouleaux  font  après  le  papier 
ôc  les  cartes  à  joüer,  le  meilleur  négoce  d’Ambert; 
prefque  tout  le  menu  peuple  y  travaille  ,  ôc  les  enfans 
même  de  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  ont  part  au 
profit  de  cette  fabrique ,  n’y  en  ayant  point  qui  n’y 
puiffe  gagner  deux  ou  trois  fols  par  jour. 

Aubusson.  Son  principal  commerce  confifte  en 
tapifieries  de  haute-hile.  Voyez  cet  Article. 

Eesse.  Eft  une  petite  Ville  fituée  dans  les  monta¬ 
gnes  d’Auvergne,  du  côté  du  Limolïn  j  elle  eft  le  cen¬ 
tre  ôc  l’entrepôt  pour  le  commerce  des  blés  ôc  des  vins 
que  les  montagnes  tirent  de  la  Limagne ,  ôc  des  fro¬ 
mages  qui  fe  font  de  ce  côté  là.  Plufieurs  Bourgeois 
accommodés  font  ce  commerce  3  ôc  on  y  en  trouve 
de  grands  magafins. 

Les  fromages  vont  de-là  à  Paris ,  à  Orléans  ,  à 
Nantes  ,  ôc  dans  tous  les  païs  qui  font  arrofés  de  la 
rivière  de  Loire. 

SORTES  D’ETOFFES  (XÜI  SE  f  J  B  RI  (TUENT 

en  Auvergne  ,  la  quantité  qui  sy  en  fait ,  les  lieux 

de  leur  fabrique,  &  le  nombre  de  Marchands  qui  en 

font  le  commerce. 

En  général ,  lyes  étoffes  qui  fe  font  dans  la  Géné¬ 
ralité  de  Clermont ,  font  des  étamines  buratées  ,  des 
rafes  ôc  des  ferges. 

Ambert.  Les  étoffes  qui  s’y  font ,  font  des  éta¬ 
mines  buratées  ôc  des  rafes  :  il  s’y  en  fabrique  ,  an¬ 
née  commune ,  deux  mille  pièces.  Six  Marchands 
en  font  le  commerce. 

Cunlhac.  Il  ne  s’y  fait  que  des  étamines  bura¬ 
tées  ,  environ  deux  mille  pièces  par  an  3  trois  Mar¬ 
chands  entretiennent  cette  fabrique. 

Saint-Flour  a  des  raz  ôc  des  ferges  3  &  il  s’en 
fait  1800  pièces  des  premières,  ôc  iioo  des  autres.  Il 
y  a  quatorze  Marchands  &  quatre  Teinturiers. 

Aurilhac.  On  y  fait  des  raz  ôc  des  étamines; 
de  celles-ci  fix  cens  pièces,  ôc  de  celles-là  1500 .-  il  y 
a  dix-neuf  Marchands,  fept  Teinturiers  Ôc  lix  mou¬ 
lins  à  foulon. 

On  a  parlé  plus  haut  de  fes  dentelles. 

Brioude.  On  n’y  fait  que  des  ferges  environ  £00 
pièces  par  an.  Elle  a  treize  Marchands  ôc  trois  Tein¬ 
turiers. 

Il  y  a  outre  cela  dans  la  Généralité  plufieurs  Villes 
dans  lesquelles  il  fe  vend  quantité  de  draperies  ôc  au¬ 
tres 
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très  étoffes ,  quoi  qu’il  ne  s’y  en  fabrique  point  j  les¬ 
quelles  étoffes  8c  draperies  y  doivent  etre  vifitees  8c 
marquées  par  l’Infpeêteur  du  departement.  Les  pnn- 
cipales  font  :  _ 

Clermont  ,  qui  a  vingt-neuf  Marchands  oc  trois 
Teinturiers. 

Montferrand,  où  il  y  R  deux  Marchands. 

Riom,  qui  en  a  feize,  8c  quatre  Teinturiers.  A 
Maringues  il  y  a  quatre  Marchands ,  qui  font  un 
commerce  très  confidérable.  AThiers,  douze  Mar¬ 
chands,  à  Issoire,  dix.  Il  fe  fait  quelques  groffes 
étoffes  aux  environs  de  cette  Ville.  A  Langeat  , 
quatre  Marchands,  à  Murat,  huit  ;  à  Sarlet 
Saint-Martin,  trois;  à  Mauriac,  deux.  Il  y  a 
aulîi  une  foire  allez  confidérable.  Il  fe  fait  pareille¬ 
ment  un  grand  concours  aux  deux  foires  d’ Allant 
CHE,  où  il  y  a  cinq  Marchands.  Billon  en  a  trois 
8c  un  marché  par  femaine  .•  Enfin  Ardes  a  de  même 
trois  Marchands  ;  mais  ni  foires  ,  ni  marchés.  _ 

Felletin.  On  parle  ailleurs  des  tapifleries  de 
haute-liffe ,  qui  fe  fabriquent  dans  cette  petite  Ville 
de  la  haute-Marche.  Voyez  l’Article  de  la  Haute- 
Lisse 

Ses  trois  autres  Manufactures  font  des  draps  tres- 
groffiers  ,  qu’on  nomme  Bures  ,  qui  fervent  a  1  habil¬ 
lement  du  menu  peuple  &  des  païfans. 

Son  principal  négoce  confifte  en  gros  8c  menu  bé¬ 
tail ,  qui  fe  conduit  dans  les  Provinces  voifines  ,  8c 
même  jufqu ’à  Paris.  Ce  bétail  fe  vend  aux  foires  de 
Felletin  même ,  ou  à  celles  de  Chàtelus  8c  de  Faux, 
deux  gros  bourgs  qui  n’en  font  pas  éloignés,  où 
les  Marchands  de  Picardie  ,  de  Touraine,  du  Berry 
&  du  Blaifois ,  viennent  enlever  quantité  de  mou¬ 
tons.  On  y  trouve  auffi  d’excellens  bœufs  pour  le 
tirage  ,  qui  fe  vendent  aux  marchés ,  qui  fe  tiennent 
tous  les  mois  à  Felletin. 

§.  XV. 

COMMERCE  DE  NORMANDIE. 

Pour  donner  plus  d’ordre  à  ce  qu’on  a  a  dire  du 
négoce  de  cette  vafte  &  riche  Province,  on  la  di- 
vifera  en  fes  trois  Généralités  ,  qui  font  celles  de 
Rouen  ,  d’Alençon  ,  8c  de  Caën  ,  ëc  l’on  en  fera  trois 
Articles  féparés. 

Généralité'  de  Rouen. 

Le  principal  Commerce  de  cette  Généralité  con¬ 
fifte  en  draperies ,  fergeries ,  tapifleries ,  toiles,  cuirs 
tannés  ,  chapeaux ,  peignes  ,  papier ,  cartes  à  jouer, 
blés ,  cidres ,  beftiaux  ,  chanvres  ,  lins  ;  8c  en  diffé¬ 
rentes  pêches,  qui  fe  font  à  Dieppe,  Honfleur  ,  le 
Havre ,  &c. 

Le  nombre  des  métiers  pour  la  fabrique  des  draps 
de  toutes  façons ,  8c  autres  étoffes  de  laine ,  qui 
fe  font ,  foit  à  Rouen  même  ,  foit  a  Elbeuf,  Dar- 
netal,  S.  Aubin,  Aumale,  Bolbec ,  Louviers  ,  la 
Bouille ,  Gournay  ,  &c.  font  au  nombre  de  plus 
d’onze  cens  j  dont  la  feule  Manufacture  d  Elbeuf  , 
qui  n’y  a  été  établie  qu’en  1667  >  en  fait  travailler 
trois  cens. 

On  n’employe  dans  les  bonnes  fabriques  de  la 
Généralité  de  Rouen  ,  que  des  laines  d’Efpagne  ,  ou 
des  meilleures  laines  de  France.  Les  laines  Nor¬ 
mandes  font  pour  les  étoffes  de  moindre  qualité.  On 
compte  qu’année  commune ,  il  entre  dans  Rouen 
depuis  huit  jufqu’à  neuf  mille  balles  de  laine  ,  dont 
il  y  en  a  environ  cinq  mille  d’Efpagne ,  8c  le  refte 
de  celles  du  Rôyaume. 

Les  tapifleries  de  Bergame,  communément  nom¬ 
mées  Tapifleries  de  la  Porte  de  Paris  ,  fe  fabriquent, 
les  meilleures  à  Orival  près  d’Elbeuf  ;  8c  les  moin¬ 
dres  à  Rouen,  &  dans  quelques  villages.  Les  mé¬ 
tiers  montés  pour  cette  fabrique  ,  vont  à  plus  de  250. 
Voyez  cependant  ce  quon  en  dit  encore  ci- après. 
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Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor¬ 
mandie  ,  font  : 

i°.  Des  fleurets  blanchards ,  qui  fe  font  dans  les 
Eleébions  de  Ponteau-de-mer ,  de  L.zieux,  &  Ber- 
nay  :  elles  fe  vendent  au  marché  du  Bourg  S.  Geor¬ 
ge  ,  8c  s’affortiffent  avec  des  toiles  nommées  Toi¬ 
les  de  coffre,  fabriquées  à  Evreux,  8c  à  Louviers, 
pour  être  envoyées  en  Efpagne  ,  8c  dans  l’Amerique 
Efpagnole. 

20.  Des  toiles  fines  pour  chemifes  8c  mou¬ 
choirs. 

3°.  Des  toiles  pour  fervir  aux  voiles  de  navires,  8c 
aux  emballages. 

q°.  Des  toiles  rayées ,  8c  à  carreaux  ,  dont  une 
partie  pafle  dans  la  Nouvelle  France. 

Et  50.  Des  toiles  brunes  pour  doubler  des  habits, 
qui  toutes  fe  travaillent  dans  les  Elections  de  Roiien, 
Caudebec,  Arques,  8c  Montioliiers.  Voyez  Toiles, 
à  l’endroit  où  il  ejl  parlé  des  toiles  de  Normandie ,  Û  le 
Mémoire  ci- après. 

Les  tanneries  de  Rouen  ,  8c  des  environs  ,  font 
confidérables  ;  8c  c’eft  là  qu’on  prépare  prefque  tous 
les  cuirs  verds  du  Pais,  auflî-bien  qu’une  grande  quan¬ 
tité  de  ceux  qui  font  apportés  en  France,  des  Ii  des 
Occidentales  d’Efpagne,  du  Sénégal,  8c  du  refte  de 
la  Côte  d’Afrique. 

Les  chapeaux  de  toutes  fortes ,  qui  fe  fabriquoient 
autrefois  en  grand  nombre  dans  plusieurs  lieux  de  la 
Généralité  ,  &  qui  s’envoyoient  en  Angleterre  ,  en 
Hollande,  8c  en  Allemagne,  font  prefque  réduits  à  la 
feule  confommation  de  la  Province  ;  ce  qu’on  peut 
dire  auffi  du  papier,  des  cartes  à  jouer,  des  pei¬ 
gnes  de  buis  8c  de  corne  ,  8c  d’autres  ouvrages  de 
mercerie  ,  dont  néanmoins  on  fait  toujours  des  en¬ 
vois  dans  le  Nord  >  en  Portugal ,  8c  en  Efpagne  ;  mais 
bien  diminués  ,  en  comparaifon  du  négoce  qui  s’en 
fai  foit  autrefois, 

La  pêche  eft  auffi  un  objet  important  de  Commer¬ 
ce  pour  les  côtes  8c  les  villes  maritimes  de  fa  Généra¬ 
lité  de  Roüen.  Les  Dieppois  ,  8c  les  Marchands  du 
Havre,  &  de  Honfleur,  femblent  fe  l’être  partagée ÿ 
les  premiers  s’adonnant  communément  à  la  pêche  du 
hareng ,  &  les  autres  à  celle  de  la  morue.  V oyez  Ha¬ 
reng,  &  Morue. 

Pour  les  autres  pêches  de  poiflbn .  frais  ,  elles 
font  reliées  en  quelque  forte  communes  ,  8c  fe 
continuent  toute  l’année  ;  mais  de  certains  poif- 
fons  ,  comme  du  maquereau ,  feulement  dans  leur 
faifon. 

Enfin  ,  les  beurres,  les  cidres  ,  les  beftiaux ,  8c  les 
blés  du  Pais  de  Caux  ,  font  encore  une  partie  du  né¬ 
goce  de  la  Généralité  de  ,Roüen,  qui  eft  très  con¬ 
fidérable.  L’on  parle  ailleurs  des  chevaux  Normands. 
Voyez  Haras  ,  ou  Chevaux. 

Mémoire  sur  les  Manufactures 
de  Rouen  et  de  sa  Généralité'. 

Rouen.  La  principale  fabrique  de  draps  de  cette 
Ville ,  8c  qui  y  occupoit  autrefois  le  plus  de  métiers, 
étoit  celle  des  draps  d’Ufleau  d’une  aune  de  large. 
Préfentement  ce  font  les  draps  façon  d’Elbœuf,  qui 
ont  pris  leur  place.  Cette  dernière  fabrique  eft  bon¬ 
ne  8c  fe  perfedionne  tous  les  jours  ;  elle  n’a  pas  néan¬ 
moins  encore  acquis  la  perfeêbon  des  véritables  El- 
bœufs.  A  l’égard  de  celle  des  draps  d’Uffeau,  elle 
s’y  foûtient  toûjours  ;  mais  il  s’en  fait  beaucoup  moins, 
depuis  que  les  façons  d’Elbœuf  ont  prévalu. 

Une  jroifiéme  forte  de  draps,  quiie  fait  à  Rouen, 
font  les  draps  façon  d’Angleterre;  mais  cette  fabri¬ 
que  ne  donne  pas  tant  d’étoffes  à  beaucoup  près  , 
que  les  deux  premières. 

Les  autres  étoffes  de  lainage,  qui  s’y  font ,  font  des 
droguets  blancs,  appelles  vulgairement  Efpagnoiet- 
tes  ;  d’autres  droguets  de  toutes  couleurs  de  demi- 
aune  de  large,  &  des  ratines  blanches  de  cinq  quarts 
auffi  de  large. 
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Il  s’y  fait  encore  des  barracans  fil  &  laine,  de  deux 
tiers  de  large  très  communs  ,  &  des  berluches  ou  dro- 
guets  moins  communs.  Ces  deux  dernières  fabriques 
occupent  plus  de  60  métiers  ;  8c  les  autres  à  peu  près 
200.  Les  Maîtres  qui  font  travailler  aux  unes  & 
aux  autres ,  paffent  ordinairement  le  nombre  de  foi- 
xante. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  tout  le  Royau¬ 
me  ,  8c  fur  tout  à  Paris. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Roüen  des  Communautés 
de  Drapiers  -,  l’une  qu’on  nommoit  la  grande  Dra¬ 
perie  ;  8c  l’autre  la  Draperie  foraine.  Les  premiers  Sta¬ 
tuts  de  celle-ci ,  font  ceux  de  1401  j  la  grande  Dra¬ 
perie  n’en  eut  qu’en  14,08. 

Les  deux  Draperies  ayant  été  réunies  en  1424  , 
on  leur  donna  des  Réglemens  communsxn  1431  >  qui 
furent  bien-tôt  fuivis  de  ceux  de  1462  ;  8c  encore 
depuis  de  ceux  de  1490. 

Ce  font  les  Réglemens  de  1451  ,  qui  ont  conti¬ 
nué  d’être  obfervés  jufqu’ici,  à  la  réferve  des  arti¬ 
cles  où  il  a  été  dérogé  par  le  Réglement  général  de 
1669. 

Tous  ces  Réglemens  étant  abfolument  nécessai¬ 
res  pour  maintenir  la  Police  de  la  Draperie  de  Roüen, 
âc  pouffer  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent ,  à  la  derniè¬ 
re  perfection  ;  on  les  trouvera  à  l’Article  général 
des  Réglemens  Suivant  l’ordre  de  leur  date. 

On  fait  au  fît  à  Rouen  des  étoffes  mêlées  de  foye 
&  de  laine  ,  qu’on  appelle  vulgairement  des  Papeli- 
nes  ou  Ferandines  ;  les  Maîtres  qui  y  travaillent,  fe 
nomment  PafTementiers ,  qui  composent  une  Com¬ 
munauté  d’environ  cinquante  Maîtres  ;  autant  de 
métiers  font  occupés  à  cette  fabrique.  Il  fe  débite 
beaucoup  des  étoffes  qui  s’y  font  ,  dans  tout  le 
Royaume ,  particuliérement  pour  Paris; 

La  Manufacture  des  brocatelles  8c  des  ligatures  , 
qui  font  des  efpèces  de  tapifferies  de  fl  8c  de  laine, 
a  été  apportée  à  Rouen  de  la  Flandre  Efpagnoie,  qui 
avant  cet  établiffement  en  fourniffoit  toute  la  France; 
mais  les  Ouvriers  de  Rouen  y  font  devenus  fi  habi¬ 
les,  8c  il  s’y  en  fait  une  fi  grande  quantité  ,  que 
cette  feule  fabrique  entretient  près  de  200  métiers  ; 
8c  que  fes  brocatelles  fe  répandent  dans  tout  le  Roy¬ 
aume,  qui  n’en  tire  plus  guère  des  Flamans. 

Une  autre  tapilferie  dont  il  fe  fait  aulfi  un  affez 
grand  négoce,  eft  la  bergame,  que  les Parifiens  ap¬ 
pellent"  tapilferie  de  la  Porte  de  Paris  ;  parce  que 
ceux  qui  les  vendent ,  tiennent  leurs  boutiques  aux 
environs  de  cette  ancienne  Fortereffe  de  Paris.  Il 
s  y  en  fait  de  trois  fortes  ;  de  fines  où  il  entre  de 
la  foye ,  de  belles  laines  8c  du  fil  ;  d’autres  moins 
fines  »  qui  ont  la  chaîne  de  fil ,  8c  la  trame  de  laine  ; 
8c  d  autres  plus  communes,  dont  la  trame  n’eft  que 
de  poil  de  chèvre  ou  de  vache.  Il  y  a  environ 
quarante^  Maîtres  Tapifîîers  qui  travaillent  aux  ber- 
games.  Beaucoup  de  ces  tapifferies  fe  débitent  dans 
le  Royaume  :  il  en  va  auffi  dans  les  Païs  étrangers, 
particuliérement  dans  le  Nord. 

La  TifTeranderie  eft  auffi  une  fabrique  confidéra- 
ble  a  Rouen  *  8c  elle  y  occupe  plus  de  70  métiers  , 
fous  30  à  40  Maîtres  Toiliers  ,  c’eft  ainfi  qu’on  y 
appelle  ce  qu’on  nomme  ailleurs  des  Tilferans.  Les 
sortes  de  toiles  qu  on  y  fabrique  ,  font  des  blancards, 
des  fleurets,  des  toiles  brunes  8c  des  toiles  de  coffre. 
On  peut  voir  à  l’Article  des  Réglemens  des  Toiles  ’ 
ceux  de  1 6j6 ,  1ÙS3,  1684  8c  1716,  donnés  pour 
les  toiles  de  Rouen  8c  des  environs. 

Toutes  ces  toiles  fe  vendent  fur  les  lieux  ,  d’où  el¬ 
les  font  envoyées  partie  à  Paris,  &  partie  dans  les 
Pais  etrangers,  entre  autres  en  Efpagne. 

La  grande  quantité  qui  s’y  en  fabrique  8c  dans 
toute  la  Généralité ,  a  fait  établir  à  Rouen  un  des  fix 
Infpecteurs  des  Manufactures  pour  les  toiles  qui  font 
onns  le  Royaume.  Voyez  Inspecteur  des  TOI¬ 
LES. 

11  fe  fait,  année  commune,  dans  la  Chapellerie 
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de  Rouen  8c  des  villages  circonvoifins  J  près  de 
3500  douzaines  de  chapeaux  de  laine,  &  jufqu’à 
600  douzaines  de  chapeaux  à  poil  ;  cette  grande 
quantité  d’ouvrage  fe  fait  par  80  Maîtres  Chape¬ 
liers  établis  tant  dans  la  Ville  8c  fes  faux-bourgs, 
qu’aux  environs.  Partie  de  ces  chapeaux  fe  débi¬ 
tent  dans  Rouen  même;  le  refie  va  à  Paris. 

Il  fe  fait  dans  plufîeurs  moulins  établis  dans  quel¬ 
ques  vallées  voifines  de  Rouen  ,  une  très  grande 
quantité  de  papier  de  toutes  fortes,  particuliére¬ 
ment  de  gros  papier  pour  fervir  d’envelopes  aux 
ctofies  &  marchandées ,  &  du  papier  pour  l’Impri¬ 
merie  ;  la  fabrique  du  papier  à  écrire  n’y  réuflîf- 
fant  pas  fi  bien  que  ces  deux  autres  efpèces.  Cha¬ 
que  moulin  peut  faire  8  à  10  rames  de  papier  par 
jour,  8c  occupe  ordinairement  jufqu’à  fix  perfon- 
nes. 

Enfin  les  Maîtres  Teinturiers  y  font  au  nombre 
de  près  de  quarante  ,  partie  du  grand  8c  bon  teint, 
&  partie  du  petit  teint.  Ils  travaillent  également 

fe*  uns  &  ^es  autres  pour  les  Manufactures  de  la 
Ville  8c  pour  celles  de  Darnetal. 

Il  entre,  année  commune  ,  dans  la  Ville  de  Rouen 
neui  mille  balles  de  laines,  dont  il  y  en  a  plus  de 
la  moitié  de  laines  d  Efpagne  de  différentes  quali¬ 
tés;  le  refie  eft  de  celles  de  France  qu’on  nomme 
laines  communes. 

Darnatal,  ou  Darnetal.  La  fabrique  delà 
Draperie  du  bourg  de  Darnetal,  y  eft  très  ancien¬ 
ne.  Le  Corps  des  Maîtres  qui  y  travaillent,  n’efi: 
pas  feulement  compofé  des  Fabnquans  de  ce  bourg, 
mais  auffi  de  tous  les  villages  de  cette  Vallée.  On 
les  nomme  ordinairement  Drapiers  Façonniers,  8c 
c  eft  le  nom  qu  ils  ont  dans  leurs  Statuts. 

Les  prémiers  de  ces  Statuts  font  du  régne  de  Hen¬ 
ri  III,  en  ï$8j ,  confirmés  depuis  8c  augmentés  en 
1605  ,  par  Henri  IV,  en  1626  par  Louis  XIII, 
&  en  1644,  Par  Louis  XIV.  On  peut  voir  dans 
1  Aiticle  des  Réglemens  le  Paragraphe,  où  il  eft  par¬ 
lé  de  ceux  drefîcs  depuis  1601  jufqu’en  1721. 

Les  diverfes  draperies  qui  fe  fabriquent  par  les 
Maîtres  de  cette  Communauté,  font  des  draps  fa¬ 
çon  d  Angleterre  &  de  Hollande,  qui  occupent  or¬ 
dinairement  au-dela  de  ço  métiers. 

Des  draps  façon  d’Elbœuf,  où  travaillent  envi¬ 
ron  fix  métiers. 

Des  draps  d  Ufteau  pour  lefquels  il  y  en  a  iuf- 
qu  a  vingt-cinq.  1 

Et  des  droguets  ou  pinchinats  ,  qui  en  ont  qua¬ 
rante  ou  quarante-cinq. 

On  eftime  les  draps  de  Darnetal  d’une  qualité 
un  peu  inférieure  à  celle  des  draps  de  Rouen;  mais 
expenence  a  fait  connoître  qu’il  étoit  avantageux 
au  commerce  des  uns  8c  des  autres,  qu’ils  ne  fuf- 

ent  pas  égaux.  Le  débit  s’en  fait  par  tout  le  Royau¬ 
me.  J 

La  fabrique  des  couvertures  de  laines  ,  eft  la  fé¬ 
condé  branche  du  négoce  de  ce  bourg  &  de  fa  val¬ 
lée  ,  &  ne  le  cède  guère  à  celle  des  draps.  Il  s’y 
fait  des  couvertures  de  toutes  qualités,  de  grandes 
de  petites,  de  fines,  de  communes  8c  de  gro^^es, 
&  en  fi  grande  quantité  ,  qu’elle  en  fournit  feule 
a  la  moitié  du  Royaume.  Près  de  80  métiers  font 
employés  pour  cette  Manufacture. 

Saint-Aubin-la  Rivière.  La  fabrique  des  dra¬ 
peries  na  commencé  à  Saint-Aubin  qu’en  l’année 
1Ù91  ;  les  Lettres  Patentes  de  fon  établiffement  font 
du  mois  de  Septembre  1672:  elles  lui  donnent  la 
qualité  de  Manufacture  Royale  &  Privilégiée. 

Ses  prémiei  s  Entrepreneurs  ont  été  de  riches  Mar- 
chauds  de  Rouen  y  entre  autres  les  Sieurs  Ango  & 
Cannu  ,  qui  y  ont  fait  faire  des  draps  façon  de  Hol¬ 
lande  &  d’Angleterre,  qui  ont  affez  bien  réuffi.  Ses 
métiers  font  préfentement  au  nombre  de  plus  de 
trente.  r 

Llboeuf.  La  Manufacture  des  draps  d’Lllœuf 

eft 


ÏS»  COMMERCE  D 

eft  d’un  ancien  étabhftement ,  &  s’eft  toûjours  foû- 
tenuë  avec  réputation  ,  fuivant  la  qualité  des  draps 
qui  y  ont  été  entrepris  en  différens  tems. 

Jufques  au  grand  Réglement  de  1669  ,  il  ne  s’y 
étoit  fabriqué  que  de  gros  draps  blancs  qu’on  fai- 
foit  teindre  en  diverfes  couleurs  pour  faite  des  man¬ 
teaux  de  pluie  6c  des  cafaques  de  campagne,  d’une 
aune  &  de  |.  Mais  toutes  les  Manufactures  duRoy- 
aume  ayant  été  alors  animées  &  foûtenuës  par  la 
protection  que  leur  avoit  accordé  Louis  XIV.  à  la 
îollicitation  6c  par  les  foins  de  Monfieur  Colbert  , 
celles  d’Elbœuf  furent  des  prémiéres  qui  en  reflen- 
tirent  les  effets  par  deux  établiffemens  confidéra- 
bles  ,  qui  s’y  firent  de  draps  fins  façon  de  Hollan¬ 
de  &  d’Angleterre,  6c  par  la  perfection  qu’y  ac¬ 
quirent  les  autres  fortes  de  draps  qui  sy  fabriquè¬ 
rent  depuis. 

Les  Sieurs  le  Mounier  6c  le  Comte ,  furent  les 
Entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiffemens  ;  l’un 
avec  quatre  Affociés  ,  6c  l’autre  avec  fix.  Quoique 
tous  les  deux  fuffent  très  habiles  *  le  prémier  fut 
le  plus  heureux  ,  &  il  donna  fon  nom  aux  draps 
d’Elbœuf,  qui  furent  long-tems  appellés  draps  de 
Mounier. 

Comme  la  plûpart  de  ces  Entrepreneurs  faifoient 
profeflion  de  la  R.  P.  R.  on  crut  que  leur  retraite 
en  Hollande,  après  la  révocation  de  l’Edit  de  Nan¬ 
tes  ,  cauferoit  la  ruine  de  leurs  Manufactures  ;  mais 
elles  ont  été  fi  heureufement  foûtenuës  par  les  Maî¬ 
tres  Catholiques,  qui  avoient  travaillé  fous  eux  , 
que  les  draperies  d’Elbœuf,  bien  'loin  d’avoir  fouf- 
fert  quelque  diminution  en  les  perdant ,  ont  aug= 
menté  de  réputation  ,  6c  fe  font  confervées  un 
rang  honorable  parmi  les  meilleures  fabriques  du 
Royaume. 

On  compte  préfentement  à  Elbœuf  environ  40 
Maîtres,  qui  occupent  près  de  300  métiers,  dont 
la  plus  grande  partie  travaillent  en  draps  fins  ordi¬ 
naires  ;  n’y  en  ayant  qu’une  trentaine  pour  les  draps 
fins  façon  de  Hollande  6c  d’Angleterre  ,  6c  feu¬ 
lement  quatre  ou  cinq  pour  les  draps  blancs. 

La  Manufacture  des  tapifferies  façon  de  point  de 
Hongrie ,  eft  affez  confidérable.  Elles  font  du  nom¬ 
bre  de  celles  qu’on  nomme  à  Paris  tapifferies  de  la 
Porte  de  Paris.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez.  Ta¬ 
pisserie. 

Il  y  a  à  Elbœuf  trois  marchés  par  femaine  ;  fça- 
voir  ,  Je  mardi  ,  le  vendredi  &  le  famedi  ;  6c  une 
foire  à  la  Saint-Gilles,  où  il  fe  trouve  quantité  de 
Marchands;  les  blés  font  le  principal  objet  de  com¬ 
merce  de  ces  marchés ,  6c  les  draperies  de  fa  foire. 

Une  voiture  d’eau  ,  qui  part  tous  les  jours  d’El¬ 
bœuf  pour  Rouen ,  facilite  l’enlèvement  de  fes  mar- 
chandifes  6c  de  fes  grains. 

Orival.  Il  ne  fe  fait  à  Orival  que  des  draps 
façon  d’Elbœuf ,  d’une  aune  6c  un  quart  de  large. 
Quatre  ou  cinq  Maîtres  y  font  travailler  environ 
vingt  métiers. 

Louviers.  Il  fe  fait  dans  cette  fabrique  de  deux 
fortes  de  draps  ;  les  uns  façon  de  Hollande  6c  d’An¬ 
gleterre  ;  6c  les  autres  façon  d’Elbœuf.  Les  pré- 
miers  occupent  environ  25  métiers  ,  6c  les  autres 
jufqu  à  60.  On  y  compte  onze  ou  douze  Maîtres  , 
entre  lefquels  font  partagés  fes  83  métiers. 

C  eff  au  Sieur  Langlois  que  la  Ville  de  Louviers 
eft  redevable  de  l’étabhffement  de  ces  deux  fabri¬ 
ques  de  draperies;  mais  ce  font  les  Sieurs  Jean  Mail¬ 
le  6c  fes  affociés  André  6c  Thomas  le  Mounier  ,  qui 
les  ont  perfectionnées.  Le  premier  en  obtint  le  pri¬ 
vilège  en  1681  ,  que  les  autres  comme  fes  celfion- 
naires  ont  exercé  depuis.  La  plûpart  des  Maîtres 
qui  travaillent  préfentement  dans  cette  Manufactu¬ 
re,  font  enfans  de  la  Ville,  6c  ont  fait  leur  appren- 
tiffage  fous  ces  trois  habiles  Fabriquans. 

Sa  Majeflé  accorda  un  fécond  Privilège  en  1687, 
siix  Sieurs  Remalles  Hollandois  ^  mais  les  étrangers 
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nont  pas  lî  heureufement  réuïïî  que  les  François;, 

P  ont  de  L’Arche.  Les  draps  de  cette  fabrique 
ont  beaucoup  de  réputation  ;  elle  y  fut  établie  en 
1690  par  les  Sieurs  de  la  Rue  6c  Bourdon  habiles 
Fabriquans  d  Elbœuf ,  qui  ont  depuis  étendu  cet 
établiffement  dans  deux  villages  voifins.  Les  mé¬ 
tiers  du  Chef-lieu  6c  de  fes  deux  annexes,  vont 
jufqu  au  nombre  de  23.  Les  draperies  qu’on  y  fait 
font  des  draps  façon  de  Hollande  6c  d’Angleterre. 

Le  Commerce  des  bois  y  eft  auftî  très  confidéra- 
ble  ,  6c  fa  foret  qui  s  étend  jufques  auprès  de  Lou¬ 
viers  ,  en  fournit  quantité  à  Paris  6c  à  Rouen. 

Evreux.  Les  draperies  qui  s’y  font,  confident 
en  draps ,  en  frocs  &  en  ferges.  Ces  dernières 
font  des  ferges  blanches  de  demi-aune  de  large  de 
très  bonne  qualité ,  ou  l’on  n’employe  que  des  lai¬ 
nes  du  païs.  Le  débit  s’en  fait  aux  Marchands  de 
la  Ville,  6c  à  ceux  de  Rouen.  La  fabrique  de  ces 
étoffes  occupe  près  de  25  métiers.  Les  eaux  de  là 
rivière  d’Iron,  une  des  deux  qui  traverfent  cette 
Ville,  font  très  bonnes  pour  l’apprêt  des  laines. 

On  fait  auflï  à  Evreux  une  très  grande  quantité 
de  toiles;  6c  il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  marchés. 

Gizors.  Il  fe  faifoit  autrefois  à  Gizors  quantité 
de  draps  communs;  mais  comme  on  n’y  employoit 
que  des  laines  du  pais  ,  qui  font  d’une  très  mauvai- 
fe  qualité,  cette  fabrique  eft  prefque  tombée. 

On  y  établit  en  169 3  une  Manufacture  de  draps 
façon  de  Hollande  6c  d’Angleterre  ,  qui  fe  foûtient 
avec  affez  de  réputation  :  cet  établiffement  fut  fait 
par  le  Sieur  Buffier  Marchand  de  Rouen  ,  en  vertü 
de  Lettres  Patentes  ;  les  quatre  métiers  qui  com¬ 
mencèrent  d’abord  cet  établiffement ,  ont  été  depuis 
augmentés  de  plufieurs  autres. 

Gournaÿ.  Les  Manufactures  dé  cette  Ville  con¬ 
fient  toutes  en  ferges  façon  de  Londres  ,  qui  font 
très  bien  travaillées  ,  6c  qui  pourroient  palier  pour 
parfaites  ,  fi  les  Facturiers  pou  voient  y  employer  de 
meilleures  laines. 

.  L  établiffement  de  cette  fabrique  a  commencé  en 
l^73  >  Par  ordre  exprès  du  Roi ,  qui  en  chargea  les 
Fermiers  généraux  ;  deux  Manufacturiers  de  Beau¬ 
vais  en  avoient  la  conduite  en  169 3  ,  mais  toutes 
les  avances  fe  faifoient  par  les  Fermiers.  Elle  con¬ 
tinué  toûjours  a  peu  près  fur  le  même  pied ,  6c  oc¬ 
cupe  environ  foixante  métiers. 

On  tient  à  Gournay  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  ,  un  marché  célébré  par  les  bons  beurres  dê 
Bray,  qu’on  y  vient  chercher  de  tous  côtés. 

Bolbec.  Ce  Bourg  ,  un  des  pius  confidérables 
du  pais  de  Caux  ,  eft  célébré  par  la  fabrique  des  étof¬ 
fes  de  laine,  qu’on  nomme  Frocs,  qui  font  efti- 
triées  les  meilleures  de  toutes  celles  qui  fe  travail¬ 
lent  en  Normandie.  Il  s’en  fait  de  deux  fortes  ;  les 
unes  de  f  de  large,  6c  les  autres ,  de  demi-aune 
Un  feize  ,  qui  font  les  unes  6c  les  autres  de  pure  lai¬ 
ne  du  pais. 

Cette  fabrique  qui  n’avoit  d’abord  été  établie  que 
dans  le  Bourg  ,  s’eft  depuis  étendue  dans  plus  de 
vingt  villages  circonvoifins  ,  où  plus  de  50  Maîtres 
font  travailler  près  de  90  métiers.  Le  produit  des 
étoffes  tant  de  Bolbec  que  des  environs  ,  va  année 
commune  à  6000  pièces  ,  qui  fe  vendent  partie  fur 
les  lieux  j  &  partie  aux  Marchands  de  Rouen. 

Les  autres  fabriques  de  Bolbec  font  des  toiles  , 
des  dentelles  dé  fil ,  des  chapeaux  6c  des  cuirs  ;  ]a 
Tannerie  fur-tout  y  eft  très  confidérable;  il  s’y  fait 
aufiï  d’aflèz  bonne  Coutellerie. 

Le  territoire  produit  des  grains,  du  bois  à  bâtir 
6c  à  brûler  ,  6c  l’on  éleve  de  gros  6c  de  menus  bef- 
tiaux  dans  les  pâturages. 

La  foire  qui  s’y  tient  à  la  Saint-Michel  eft  très 
confidérable  ;  6c  il  s’y  vend  quantité  de  marchandé 
fes  du  crû  du  pais  ,  6c  la  meiileure  partie  des  étof¬ 
fes  qui  fe  fabriquent  dans  le  Bourg  ou  aux  environs: 

ori 
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on  en  débite  aufli  beaucoup  à  fes  marchés ,  qui  fe 
tiennent  tous  les  lundis  de  chaque  femaine. 

Gruchet.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  dans  ce 
petit  Bourg ,  font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
Bolbec  :  neuf  Maîtres  y  font  travailler  environ  15 
métiers. 

F escamp.  On  peut  diftinguer  les  Manufactures  de 
Fefcamp  en  anciennes  ôc  en  nouvelles.  Les  anciennes 
font  des  ferges  très  fortes ,  d'une  aune  de  large,  ôc 
des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de  Bolbec.  Les  nouvel¬ 
les  font  des  draps  fins  façon  d’Angleterre  ôc  de  Hol¬ 
lande.  Les  prémières  qui  n’occupent  que  fept  à  huit 
Maîtres  ,  &  environ  15  métiers  ,  fe  font  tout  de  lai¬ 
ne  du  païs.  Les  autres  qui  font  travailler  jufqu’à  50 
métiers ,  employent  partie  laines  étrangères ,  ôc  par¬ 
tie  laines  des  meilleures  du  Royaume.  Cette  dernière 
fabrique  eff  afTez  nouvelle  ,  8c  n’a  été  établie  à  Fef¬ 
camp  qu’en  l’année  1692,  en  vertu  d’un  privilège  ac¬ 
cordé  au  Sieur  le  Bailly ,  Marchand  de  Rouen. 

Les  commenceraens  de  cet  établiffement  ont  été 
allez  difficiles  par  la  faute  de  ceux  à  qui  l’Entrepre¬ 
neur  l’avoit  d’abord  confié  ;  mais  l’habileté  de  trois 
Etrangers  qui  en  ont  eu  enfuite  laconduite,  l’a  pouf¬ 
fé  fi  près  de  fa  perfection  ,  qu’il  en  eff  forti  des  draps 
auffi  beaux  &  aufli  parfaits  que  ceux  d’Angleterre 
même. 

Les  ferges  &  les  frocs  qui  fe  fabriquent  à  Fef¬ 
camp ,  fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux,  les 
draps  fins  fe  deftinent  pour  Paris  &  pour  Rouen. 

Outre  les  étoffes  de  draperies ,  il  fe  fait  encore  à 
Fefcamp  des  toiles,  des  dentelles  ôc  des  chapeaux  ; 
mais  furtout  les  Tanneries  y  font  confidérables. 

Les  habitans  de  cette  Ville  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoyent  leurs  Bâtimens  aux  grandes  pê¬ 
ches ,  particuliérement  à  celle  du  hareng  dans  la  pre¬ 
mière  faifon  :  ils  en  envoyent  moins  fur  le  grand  banc 
pour  la  morue.  A  l’égard  delà  pêche  de  la  marée  fraî¬ 
che  ,  ils  la  font  toute  l’année  avec  de  petits  bateaux 
le  long  des  côtes.  Ce  poifion  eft  la  plupart  defliné 
pour  Paris. 

Dieppe.  Cette  Ville  fi  célébré  par  fon  grand  com-  ; 
merce  de  mer ,  l’étoit  aufli  autrefois  par  fes  Manufac¬ 
tures  de  lainage;  ôc  il  s’y  fabrique  beaucoup  de  draps 
noirs  &  de  ratines  de  \  de  large.  Il  ne  s’y  en  fait 
prefque  plus  préfentement ,  &  il  y  a  apparence  que 
cette  fabrique  tombera  entièrement ,  fur-tout  l’expé¬ 
rience  ayant  fait  connoître  que  ce  lieu  eft  peu  propre 
pour  les  Manufactures  :  aufli  n’en  fait-on  mention  que 
pour  en  conferver  la  mémoire.  On  parlera  ailleurs 
des  autres  objets  de  fon  négoce. 

Villages  du  pays  de  Caux.  Il  fe  fait  quanti¬ 
té  de  frocs  8c  de  belinges  dans  plufieurs  Villages  du 
Bailliage  de  Caux ,  particuliérement  entre  Fefcamp 
8c  Dieppe,  mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de 
Bolbec,  foit  pour  la  fabrique,  foit  pour  la  bonté 
des  laines. 

Généralité*  de  Caen. 

Cette  Généralité  n’a  pas  un  Commerce  moins  éten¬ 
du,  8c  moins  important,  que  celle  de  Roüen  :  mais 
il  femble  que  chaque  Election  s’en  foit,  pour  ainfî 
dire ,  approprié  une  portion ,  en  s’appliquant  à  dif- 
férens  négoces. 

Dans  l’EleCtion  de  Caen ,  on  fait  des  draps,  des 
lingettes  ,  8c  des  toiles  façonnées,  qu’on  nomme  com¬ 
munément  Grand  8c  Petit  Caen  ,  8c  Linge  ouvré. 
C’eft  aufli  à  Caën  qu’on  tranfporte  par  charroi  , 
tout  ce  qui  fe  travaille  de  ces  fortes  de  marchandi- 
fes  dans  les  Elections  de  Vire,  Falaife,  8c  Ar¬ 
gentan. 

On  y  recueille  aufli  quantité  de  drogues  ôc  de 
plantes  propres  pour  la  teinture;  comme  du  vouëde, 
de  la  gaude  ,  de  la  gravelle ,  &  du  fumac.  Ces  drogues 
font  expliquées  à  leur  Article. 

Les  beurres  d’Iflîgny  ,  que  les  Marchands  de  Paris 
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8c  de  Roüen  tirent  par  la  mer;  les  fels  blancs  ,  qui 
fe  font  dans  diverfes  falines  ;  les  toiles  depuis  12  fols 
jufqu’à  4  livres  l’aune,  qui  fe  font  à  Bayeux  ,  ôc 
aux  environs  ,  font  les  marchandées  de  l'Election  de 
Bayeux. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  Ville  ,  des  Manu¬ 
factures  de  draps ,  de  ferges ,  de  ratines ,  &  de  bas 
d’eflame  ;  mais  elles  font  tout- à-fait  tombées  :  ÔC 
ce  qui  s’y  en  fait  préfentement ,  n’eft  que  pour  les 
Bourgeois  de-  la  Ville  :  ces  ouvrages  y  font  pourtant 
de  bonne  fabrique. 

Il  y  a  une  carrière  de  marbre  dans  la  Paroiflè  d« 
la  Chapelle,  de  l’EleCtion  de  S.  Lo. 

L’EleCtion  de  Carantan  n’a  point  de  Manufactu¬ 
res  .•  fes  laines  ,  ôc  fon  cidre  ,  font  tout  fon 
trafic. 

A  Cherbourg  ,  on  confinait  des  navires  mar¬ 
chands  ;  ôc  les  Chantiers  y  occupent  affez  d’Ou- 
vriers ,  6 C  confomment  afiez  de  bois  de  la  Géné¬ 
ralité. 

A  Quieville  ,  8c  l’Efpieufe ,  où  il  y  a  marché 
toutes  les  femaines  ,  on  trafique  de  blé  ,  8c  de 
cidre. 

A  Montebourg ,  à  la  Hougue  ,  ôc  à  la  Pernette  „ 
il  fe  vend  beaucoup  de  laine  du  Pais ,  aux  foires  qui 
s’y  tiennent  tous  les  ans. 

Enfin ,  à  Portebail  ,  il  y  a  plus  de  vingt  fali¬ 
nes  ,  où  il  fe  fait  du  fel  blanc.  Voyez  Sel  , 
Saline. 

Les  laines  ,  la  garence  ,  le  paftel,  la  gaude  ,  tou¬ 
tes  herbes  à  Teinturier,  auflî-bien  que  les  chardons 
à  Drapier  8c  à  Bonnetier,  qui  fe  recueillent  pref¬ 
que  fans  peine  dans  toute  l’EleCtion  de  Coutances  , 
font  une  partie  de  fon  négoce  ,  8c  font  tranfportés 
ailleurs  -,  à  la  vérité  avec  quelque  profit,  mais  non  pas 
tel  qu’il  étoit ,  lorfque  tout  s’employoit  dans  les  fah 
briques  du  Païs. 

Les  Manufactures  de  toiles  y  font  prefque  fur  le 
même  pied  que  celles  de  la  lainerie.  Jufqu’en  1 664, 
il  s’y  en  faifoit  pour  fept  à  800000  livres  par  an  „ 
qui  fe  portoient  en  Efpagne,  ôc  aux  Indes  Efpa- 
gnoles  :  aujourd’hui  il  s’en  fait  peu;  8c  tout  le  chan¬ 
vre  &  le  lin ,  qui  y  croiéent  beaux,  8c  en  abondan¬ 
ce,  pafient  dans  les  Elections  voifines,  qui  en  favent 
mieux  profiter. 

Pour  le  Commerce  de  mer,  &  particuliérement  la 
pêche  de  la  morue ,  où  les  Habitans  du  Coutantim 
maritime  s’adonnoient  fort ,  il  eft  prefque  réduit  à  ce¬ 
lui  qui  fe  fait  à  Granville  ;  encore  en  fort-il  à  peine 
7  ou  8  bâtimens  pour  le  grand  Banc ,  au  lieu  de  40 
qui  y  alloient  autrefois.  Les  navires,  qui  en  revien¬ 
nent  ,  vont  ordinairement  décharger  leur  moruë  5  fi 
c’eft  de  la  moruë  féche  ,  à  Marfeille ,  &  autres  Ports 
du  Levant  ;  ou  à  Bourdeaux,  pour  être  envoyée  en 
Efpagne. 

Les  cidres  de  l’EleCtion  d’Avranches,  qui  pafienC 
pour  les  meilleurs  de  la  Balle  Normandie  ;  les  chan¬ 
vres  8c  les  lins,  qui  s’y  cultivent  en  quantité  ;  8c  le  pe¬ 
tit  fel  blanc ,  qu’on  nomme  le  Quart-bouillon ,  font 
tout  fon  négoce.  Les  Habitans  des  Côtes  tranfportent 
toutes  ces  marchandées  fur  des  bateaux  plats  de  20  a 
25  tonneaux,  à  Granville,  à  S.  Malo,  8c  en  Baf¬ 
fe  Bretagne.  Il  va  neanmoins  une  partie  de  leur 
chanvre  ,  8c  de  leur  lin  ,  en  Anjou  ,  &  au  Païs 
du  Maine. 

Il  y  a  trois  groées  forges  de  fer  dans  l’EleClion  de 
Vire,  où  il  fe  fabrique  quantité  de  dinanderie  ;  l’une, 
eft  celle  d’Envou  ;  l’autre  ,  celle  d’Alouze  5  ôc  la  troi- 
fiéme,  celle  de  Cherbourg. 

Le  relie  du  Commerce  de  cette  EleCHon  confifte 
en  draperies  ,  lingettes  ,  poteries  ,  ôc  quelques  grof- 
fes  toiles. 

Les  toiles  fe  font  à  Athis,  Fiers  ôc  Halouze  , 
8c  fe  portent  à  Caën  ,  Roüen  8c  Bayeux. 

L’on  compte  que  dans  toutes  les  Eleftions  de  la 
Généralité  de  Caën,  il  fe  fabrique  environ,  année 

commu- 
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commune,  29  à  30000  pièces  d’étoffes  de  laine. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  qu’il  y  a  à  Villedieu  une 
fonderie  confîdérable  pour  le  cuivre  :  &  que  les  pote¬ 
ries  qu’on  y  fait  font  deftinées  pour  la  Bretagne. 

MANUFACTURES  DE  lA  GENERALITE' 

de  Caen. 

Caen.  Les  draperies  &  autres  étoffes  de  laine  qui 
fe  fabriquent  à  Caen ,  confident  en  draps  façon  de 
Hollande  &  d’Angleterre  ,  en  ratines  ,  en  ferges  nom¬ 
mées  lingettes  ,  en  frocs  8c  en  reveches. 

Les  draps  &  les  ratines  fe  font  dans  une  Manufa¬ 
cture  qui  doit  (on  établiiTement  au  Sieur  MalTîeu  , 
qui  en  obtint  le  privilège  fur  la  fin  du  dix-feptiéme 
fiécle.  Les  laines  qu’on  y  employé  ,  font  toutes  lai¬ 
nes  d’Efpagne.  Douze  métiers  ,  un  Teinturier  &  un 
moulin  à  foulon,  travaillent  pour  cette  fabrique  $ 
dont  le  produit  va,  année  commune,  à  plus  de  foi- 
xante  8c  dix  pièces  d’étoffes.  Le  principal  débit  s’eri 
fait  à  Paris  ;  on  en  tire  néanmoins  quelques  pièces 
pour  d’autres  Villes  du  Royaume. 

Les  autres  étoffes  de  laine  occupent  près  de  700 
métiers,  3  moulins  à  foulon  ,  autant  de  Teinturiers 
du  grand  teint,  &  cinq  Teinturiers  du  petit  teint.  Leur 
produit  va,  année  commune,  depuis  neuf  jufqu’à  dix 
mille  pièces ,  qui  fe  débitent  aux  foires  franches  de 
cette  Ville  &  à  la  Guibray ,  8c  de  là  par  tout  le 
Royaume. 

On  peut  voir  ce  qu’on  dit  ailleurs  de  ces  foires. 
Voyez.- en  l’Article. 

Les  eaux  de  cette  Ville  font  très  bonnes  pour  la 
teinture ,  &  le*s  campagnes  des  environs  produifent 
plufieurs  des  Drogues  des  Teinturiers. 

La  Bonneterie  de  Caen  efttrès-confidërable  &  fort 
eftimée  ;  cent  métiers  foumiffent  tous  les  ans  plus  de 
vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  Tanneries  n’ont  pas  moins  de  réputation,  fur 
tout  pour  les  cuirs  forts  ,  qui  s’y  préparent  auffi-  bien 
qu’en  aucun  lieu  du  Royaume»  Les  cuirs  qu’on  y 
travaille  ,  font  prefque  tous  des  cuirs  étrangers ,  par¬ 
ticuliérement  de  Saint-Domingue  ,  du  Brelil ,  de  la 
Havanne  ,  de  Cartagene  ,  de  Curaçao,  8c  d’Irlande, 
qui  y  arrivent  par  la  voye  de  Rouen. 

Les  toiles  font  auffi  ün  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  Ville;  il  s’y  en  fabrique  en  fi  gran¬ 
de  quantité  &  aux  environs ,  qu’elle  eft  un  des  fix 
départemens  des  Infpecleurs  des  Manufactures  poür 
les  toiles,  établies  dans  le  Royaume.  Son  infpeétion 
Comprend  en  particulier  la  fameufe  foire  de  la  Gui¬ 
bray  ,  ou  fe  débitent  la  plupart  des  toiles  des  trois 
Généralités  de  Normandie  8c  de  celle  de  Bretagne. 
On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce  à  l’Article  des 
Toiles  ,  où  il  efl  parlé  de  celles  de  Normandie. 

Saint-Lo.  Cette  Ville  efl  en  réputation  pour  la 
Manufacture  des  ferges  fortes ,  auxquelles  elle  adon¬ 
né  fon  nom  :  on  y  fait  auffi  des  finettes  &  des  raz 
qui  font  fort  eftimés.  Ces  différentes  fabriques  oc¬ 
cupent  plus  de  2000  Ouvriers  ,  90  métiers  ,  8  mou¬ 
lins  à  foulon,  3  Teinturiers  du  grand  teint ,  &  un 
ou  deux  Teinturiers  du  petit  teint.  Leur  produit  mon¬ 
te  ,  année  commune ,  à  près  de  4000  pièces  d’étof¬ 
fes  ,  qui  fe  débitent  à  Paris,  à  Rouen,  à  Lion,  <$c 
dans  quelques  autres  Villes  du  Royaume  ,  mais  par¬ 
ticuliérement  aux  foires  de  Saint-Lo  même ,  de  Caen, 
&  à  la  Guibray. 

Toutes  ces  étoffes  font  d’un  excellent  ufèr,  fur-tout 
lorfqu’on  n’y  employé  que  des  laines  du  Cotantin , 
où  l’on  voit  que  les  vers  ne  fe  mettent  jamais.  Les 
ferges  de  Saint-Lo  fervent  communément  aux  habits 
des  Religieux  &  Religieufes. 

Un  autre  objet  de  commerce  de  cette  Ville  con- 
fifte  dans  les  cuirs,  dont  il  y  a  plufieurs  Tanneries, 
qui  prefque  toutes  ne  travaillent  qu’en  cuirs  menus  , 
entr’autres  à  Ceux  qu’on  nomme  des  cuirs  de  l'em¬ 
peigne  ,  qui  fervent  à  faire  ledeflus  des  fouliers.  L’ap- 
Diftion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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prêt  en  efl  fi  bon  ,  que  les  peaux  de  vaches  y  égalent 
les  veaux  mêmes  d’Angleterre ,  tant  elles  font  dou¬ 
ces  &  molles.  Il  s’en  tire  quantité  pour  Paris  ,  où  leé 
Cordonniers  les  efliment  beaucoup. 

Il  y  a  trois  foires  à  Saint-Lo  ;  l’une  à  la  Saint  Gil¬ 
les  ;  l’autre  à  la  Madeleine;  8c  la  troifiéme  à  la  Saint 
Mathieu.  Il  s’y  tient  auffi  un  marché  confîdérable 
tous  les  jeudis. 

Vire.  Les  draps  qui  fe  fabriquent  à  Vire,  &  qui 
en  portent  le  nom  ,  font  des  draps  communs  cl  uné 
aune  de  large.  Il  s’y  fait  pareillement  des  ferges  ou 
lingettes ,  auffi- bien  que  dans  plufieurs  Villages  des 
environs,  entr’autres  à  Condé  ,  Caligny,  Monfegre; 
Cartemont ,  Cerify  &  Frênes.  Les  draps  fe  débitent 
à  Paris  ,  en  Touraine,  en  Anjou  &  en  Bretagne  ,  où 
on  les  tranfporte  ordinairement  par  charroi  ou  fur  de$ 
chevaux  ;  les  ferges  vont  en  Bretagne.  Il  vient  auffi 
des  uns  8c  des  autres  à  Paris  &  à  Rouen. 

Toutes  ces  Manufactures  occupent  plus  de  joomé- 
tiers ,  vingt  fept  moulins  à  foulon,  8c  deux  Tein¬ 
turiers,  Les  étoffes  qui  s’y  fabriquent ,  montent  or- 
dmairement  à  près  de  12000  pièces  par  an*. 

Le  commerce  du  papier  a  été  long-tems  très  con- 
fidérable  à  Vire;  &  l’on  y  faifoit  travailler  jufqu’à 
cinq  moulins,  qui  en  envoyoient  tous  les  ans  uné 
grande  quantité  à  Caen  ,  où  on  l’embarquoit  pour 
l’Angleterre ,  la  Hollande  8c  autres  Païs  Etrangers; 
Les  continuelles  guerres  du  régne  de  Louis  XIV; 
avoient  interrompu  ce  négoce,  8c  diminué  le  travail 
des  moülins ,  mais  la  paix  fi  heureufement  confervée 
fous  celui  de  Louis  XV.  a  rétabli  en  partie  ce  com¬ 
merce  fur  l’ancien  pied.  On  voit  néanmoins  qu’il  né 
fera  pas  poffible  qu’il  le  foit  jamais  entièrement ,  à 
caufe  des  droits  qui  y  font  de  15  pour  cent  plus  forts 
qu’en  Bretagne  ,  ce  qui  détermine  les  MarchdCMs  à 
s’en  pourvoir  dans  les  Papeteries  de  cette  dernière 
Province» 

La  Dinanderie  y  occupe  auffi  quantité  d’Ouvriers; 
comme  font  les  Fondeurs  ,  les  Bnfeurs  ,  les  Batteurs 
&  les  Poliffeurs.  On  y  excelle  furtout  en  forces  à 
Tondeurs  ;  &  on  s’y  eft  fi  bien  perfectionné,  qu’au 
lieu  que  les  Fabriquans  de  cette  Ville  en  tiroient  au¬ 
trefois  de  Lion  ,  ce  fl  elle  prëfentement  qui  en  fournit 
aux  Facturiers  de  Lion. 

Il  fe  tient  à  Vire  quatre  foires  confidérables  cha¬ 
que  année;  favoir,  la  première,  le  Vendredi  d’après 
Pâques;  la  fécondé,  à  la  Saint  Michel  ;  la  troiiîé- 
me  ,  à  la  Sainte  Catherine;  8c  la  quatrième  *  à  la 
Saint-Nicolas.  Il  y  a  auffi  un  marché  tous  les  ven¬ 
dredis  de  l’année. 

Valogne.  La  fabrique  des  draps  de  cette  Ville 
étoit  autrefois  confîdérable  ,  &  avoit  de  la  réputation 
pour  la  bonne  qualité  des  draperies  qui  s’y  faifoient. 
C’eft  peu  de  chofe  préfentement  ;  8c  à  peine  s’y  trou¬ 
ve-t-il  fix  Maîtres  Facturiers,  dont  encore  cinq  feu¬ 
lement  travaillent  pour  leur  compte. 

Les  draps  de  Valogne  font  tous  draps  forts  :  les 
uns  blancs ,  les  autres  gris ,  qui  font  propres  pour 
les  habits  des  Religieux  ;  ils  fe  font  tous  de  laine  du 
pais  ,  qui  eft  allez  bonne  quand  elle  eft  bien  dégraif- 
fée.  Il  ne  fe  fait  que  40  pièces  de  draps  blancs  ,  & 
feulement  une  quinzaine  de  draps  gris.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  jufques  à  cinq  moulins  à  foulon  pour  en  fai¬ 
re  les  apprêts. 

Cherbourg.  Les  draps  qui  fe  font  en  cette  Vil¬ 
le  ,  font  de  même  qualité  que  ceux  de  Valogne  ,  tant 
pour  la  fabrique  ,  que  pour  les  laines  ;  maisilyabieri 
de  la  différence  pour  le  nombre  des  Ouvriers  qui  y 
travaillent,  8c  la  quantité  de  pièces  qui  s’y  en  fait 
chaque  année. 

Plus  de  trente  Maîtres  foûtiennent  cette  fabrique! 
8c  il  y  a  jufqu’à  treize  moulins  pour  faire  les  apprêts 
du  dégraiflage  8c  du  foulage  des  étoffes.  Le  produit 
fe  monte,  année  commune,  à  1300  pièces,  qui 
pour  la  plus  grande  partie ,  fe  tirent  pour  les  Mar¬ 
chands  de  Paris. 

I  Cettô 
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Cette  Ville  etoit  autrefois  confidérable  par  fon 
commerce  maritime,  mais  ayant  été  démolie  en  1689, 
&  ion  port  ayant  été  négligé  ,  il  n’y  peut  plus  en¬ 
trer  que  des  bâtimens  au-deifous  de  300  tonneaux  , 
avec  lesquels  néanmoins  fes  habitans  font  encore 
quelque  commerce  le  long  des  côtes  du  Royaume  & 
de  celles  d’Angleterre.  11  s’y  fait  auiïï  des  conftruc- 
tjons  de  navires  marchands ,  mais  au  plus  de  la  quan¬ 
tité  de  tonneaux  qu’on  vient  de  dire. 

Coutances.  Cette  Ville  eft  très-propre  pour  l’é- 
tablilfement  des  Manufactures  de  lainage ,  Ôc  réunit 
chez  elle  prefque  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
les  y  faire  fleurir. 

Les  lames  qu’on  y  recueille,  font  excellentes,  & 
ont  de  plus  la  qualité  finguliére  ,  que  les  vers  ne  s’y 
mettent  jamais  ,  ou  du  moins  rarement.  Les  eaux 
y  font  admirables  pour  les  teintures  ,  particuliére¬ 
ment  pour  celle  en  écarlate.  On  y  trouve  en  quan¬ 
tité  les  chardons  a  Drapiers  ôc  à  Bonnetiers ,  qui 
font  ii  nécelfaires  dans  les  fabriques  des  étoffes  de 
laine;  &  l’on  y  peut  avoir  en  abondance  la  garance, 
le  paftel  &  la  gaude  ,  qui  viennent  prefque  fans  cul¬ 
ture  dans  tous  les  environs. 

Coutances  a  long-tems  profité  de  cet  avantage  ,  ôc 
1  on  fe  fouvient  encore  de  la  réputation  des  draps  & 
des  feiges  ,  auxquelles  elle  avoit  donné  fon  nom  ; 
mais  les  guerres  de  la  Ligue  ayant  difperfé  la  plû- 
part  de ^ fes  habitans ,  fes  principaux  Drapiers  &  fes 
plus  habiles  Ouvriers  qui  fe  retirent  à  Valogne,  Vi- 

Tf  ’T3S^ntxLo’  Cberbouig  &  quelques  autres  Villes 
de  Balle  Normandie,  de  plus  grande  défenfe  que 
Coutances,  y  portèrent  leurs  Manufactures,  qui  y 
lont  refiées  ,  &  qu’il  n’a  pas  été  poffible  de  rappeller 
depu^  dans  la  capitale  du  Cotantin. 

Lés  feules  fabriques  qui  s’y  trouvent  préfentement, 
font  quelques  petits  droguets  qu’on  nomme  vulgai- 
rement  des  belmges,  &  d’autres  légères  étoffes  qu’on 
appelle  des  laines  cordées  ,  qui  ne  font  pas  un  grand 
objet  de  commerce,  &  qui  ne  font  propres  que  pour 
le  menu  peuple  ôc  les  païfans  de  la  campagne  :  les 
unes  ôc  les  autres  fe  font  partie  de  fil  &  partie  des 
laines  du  païs  :  le  refie  de  ces  laines  fe  débite  dans 
les  autresAabriques  de  la  Province  ,  fur-tout  à  Saint- 
Lo  ,  où  1  ancienne  Manufacture  des  ferges  de  Cou¬ 
tances  eft  principalement  refiée. 

Il  fe  fait  néanmoins  à  Coutances  un  affez  bon  né¬ 
goce  d’autres  draperies  &  étoffes  de  laine;  mais  les 
Marchands  de  cette  Ville  s’en  pourvoyent  aux  foi¬ 
res  de  Caën  &  de  Guibray.  ^ 

Les  toiles  faifoient  aulli  autrefois  un  des  princi¬ 
paux  négoces  de  Coutances  ;  mais  les  Tifferansles 
ayant  fabriquées  d  une  leze  plus  étroite  que  de  cou¬ 
tume  ,  Sc  le  blanchiment  ayant  commencé  à  s’y  né¬ 
gliger  ôc  à  s  y  faire  avec  de  la  chaux  ôc  delà  cra- 
ye,  les  Marchands  de  Saint-Malo  &  les  Efpagnols 
a  qui  elles  fe  débitoient ,  s’en  font  dégoûtés  ;  & 
quelques  Réglemerts  qu’on  ait  pû  faire  depuis  pour 
en  rétablir  la  réputation,  particuliérement  ceux  du 
13  Novembre  1673,  &  du  7  Avril  1693,  il  n’a 
pas  etc  poffible  de  remédier  au  mal. 

On  voit  qu’outre  ces  raifons,  l’établiffement  d’un 
marché  de  Cerizy  ,  à  trois  lieues  de  Coutances,  a 
beaucoup  contribué  à  faire  tomber  cette  fabrique 
les  Marchands  n’ayant  plus  depuis  ce  temps-là  fré¬ 
quenté  celui  de  Coutances ,  qui  eft  refté  entière¬ 
ment  fermé. 

On  peut  voir  ce  qu’on  a  dit  ci-defTus  du  com¬ 
merce de  l’EleCtion  de  Coutances.  Voyez  auffi  l’Ar¬ 
ticle  des  Ioiles  ,  où  il  efl  parlé  de  celles  de  Nor¬ 
mandie. 

Les  Tanneries  de  Coutances  font  affez  confidé- 

rabies  ;  elles  font  pour  la  plûpart  établies  dans  le 
fauxbourg  de  Soûl  ,  où  il  y  a  auffi  quelques  Tein- 
uners  ôc  divers  autres  Ouvriers.  Les  cuirs  s’en- 
V o vent  a  Paris. 
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te  Ville  ,  font  des  draps,  des  ferges  Sc  des  ratines 
qui  s  y  font  prefque  toutes  pour  les  Bourgeois  ;  s’en 
débitant  très  peu  au  dehors.  Elles  font  d’une  affez 
bonne  qualité  ,  ôc  pourroient  avoir  cours  dans  le 
Koyaume,  fi  les  Fabriquais  étoient  en  état  de  foû- 
temr  ces  Manufactures  fur  le  pied  quelles  étoient 

On  n’y  compte  plus  préfentement  que  20  Maî¬ 
tres,  qui  ne  font  qu’environ  100  pièces  d’étoffes  par 
an.  r 

Les  Teinturiers  n’y  font  qu’au  nombre  de  trois, 
qui  pourtant  par  la  beauté  de  leurs  ouvrages ,  foû- 
tiennent  encore  .  allez  bien  l’ancienne  réputation 
que  cette  Ville  avoit  pour  les  teintures. 

On  parle  ailleurs  du  commerce  des  toiles  ,  quife 
ait  a  Bayeu x  Voyez  ci-deffus  ce  qu’on  dit  du  né¬ 
goce  de  fon  Election.  Voyez  ^l’Article  des  Toi¬ 
les  ,  ou  il  eft  parle  de  celles  qui  fe  font  en  Nor¬ 
mandie. 

Il  fe  fait  à  Bayeux  quelques  ouvrages  de  Bon¬ 
neterie  ,  particuliérement  des  bas  d’eftame ,  qui  font 
eltimes  ;  mais  il  y  a  déjà  long-tems  que  cette  fa¬ 
brique  commence  à  déchoir. 

Fjresne  et  Saint  Pierre  d’Antremont.  Ces 
deux  lieux  fournilîent  environ  douze  cens  pièces 
detoffes  Par  an  partie  ferges  de  la  même  qualité 
de  celles  qui  fe  fabriquent  à  Caën  ,  &  partie  peti¬ 
tes  étoffés  ,  fil  &  laine  :  les  unes  ôc  les  autres  fe 
font  de  laines  du  pais. 

r  Brès  de0cei,lt  ™étiers  travaillent  pour  ces  Manu¬ 
factures  ,  ôc  dix-  huit  moulins  à  foulon  font  les  ap¬ 
prêts  du  degrailfage  Ôc  du  foulage.  . 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en  BafTe  Norman¬ 
die  ,  ou  senvoyent  en  Bretagne.  Il  fe  recueille 
une  allez  grande  quantité  de  James  dans  toute  la  Gé¬ 
néralité  de  Caen  5  mais  qui  font  de  différentes  qua- 
ites  fuivant  les  endroits.  Celles  des  environs  de 
la  Ville  de  Caen  ,  font  les  moins  bonnes  de  tou- 
tes  ;  &  celles  depuis  Bayeux  jufques  à  Cherbourg 

y  e  on§  jr  a  cote  j  font  au  contraire  les  meil¬ 
leures:  ce  font  ces  dernières  qui  s’employent  à 
Samt-Lo  Vire  Valogne  &  Cherbourg.  L’on  a 
maïque  ci-aeRus  le  nombre  des  pièces  d  étoffés  qui 

laine  iqUOient  ^  tOUteS  CeS  dlffe'rentes  qualités  de 
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Baveux.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cet- 


,lltrPQ  r  '  ?nf.ra,llte, U  point  inféneure  aux  deux 

verfiïï  GrC1- era  lter  de  Normandlc  ,  foit  pour  la  di- 
vei  hte  lou  pour  1  importance  de  fon  Commerce. 

Ga  Manufacture  des  toiles,  que  l’on  nomme  d’A- 
ençon  ,  parce  qu  on  les  fabrique  dans  cette  Ville 
&  aux  environs,  y  eft  toujours  confidérable  ;  quoique 
les  longues  guerres ,  &  le  défaut  des  chanvres?  ou  qui 
ont  ete  enleves  pour  la  Marine,  ou  dont  les  Laboureurs 
o  t  cefte  denfemencer  leurs  terres  ,  pour  y  mettre 
rer  ^nt  beaucoup  apporté  de  changement  à 
t  flonirant  ou  elle  étoit  autrefois.6 
Les  B  non  nés  ,  autres  fortes  de  toiles  très  -  efti- 
mees,  quoiqu  un 1  peu  claires,  fe  font  à  Bernay 

nomZleUX  *  &  a  Bn0nne  ’  dont  elles  ont  pris  leur 

Dans  toute  l’Eleftion  de  cette  dernière  Ville,  & 
dans  celles  de  Pomeau-de-mer  &  de  Bernay ,  on 
fan  quantité  de  toiles  de  lm  ,  qu,  k  vendent  fous  le 
nom  de  Blancards. 

Les  toiles ,  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre ,  ôc  la  tré- 
rne  de  lin,  quon  nomme  Cretonnes  ,  fe  fabriquent  à 
Lizieux.  1 

A  Domfront,  à  Vimoutiers,  Ôc  aux  environs,  il  ne 
le  fait  que  de  greffes  toiles,  qui  fe  vendent  en  écru. 

n  es  appelle  quelquefois  Canevas,  mais  impropre¬ 
ment  ;  les  vrais  canevas  étant  beaucoup  moins  fins  ôc 
plus  communs.  3 

De  toutes  ces  tpiles ,  les  plus  belles,  les  plus  for- 

tes. 
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tes,  Ôc  les  plus  blanches,  fe  tranfportent  à  Paris  :  les 
plus  claires  fe  deftinent  pour  Ro'iien  ,  d’où  elles 
paflent  à  Cadix  ,  pour  être  envoyées  dans  f  Amé¬ 
rique  Eïpagnole  ;  ôc  les  moins  belles  redent  pour 
i’ufage  du  Païs. 

La  Manufacture  des  points  de  France ,  que  dans  le 
Païs  on  appelle  Velin,  à  caufe  du  velin  ,  ou  parche- 
Imin  ,  fur  lefquels  il  fe  travaillent ,  s’eft  aufîî  fentie  des 
longues  guerres  du  Régne  de  Louis  XIV  :  elle  fe 
foûtient  pourtant  toujours  avec  quelque  réputation  à 
Alençon,  ôc  aux  environs;  la  magnificence ,  ou,  fi 
l’on  veut,  le  luxe  de  la  France,  fuffifant  pour  l’entrete¬ 
nir  ,  même  dans  la  guerre  :  mais  c’eft  particuliérement 
pendant  la  paix  qu’on  la  voit  fleurir  ,  par  les  envois 
confîdérables  qui  s’en  font  dans  les  Païs  étran¬ 
gers. 

Il  fe  fabrique  aüffl  dans  cette  Généralité  une  affez 
grande  quantité  de  draperie ,  ôc  de  lainerie,  comme  ou 
ie  verra  ci-après. 

Les  frocs  ,  qui  fervent  à  habiller  le  menu  peu¬ 
ple,  fe  font  à  Lizieux ,  à  Bernay ,  à  Orbec  ,  ôc  dans 
les  bourgs  de  Fervaques  ôc  Tardoiiet ,  d’où  ils  s’en- 
voyent  au  Perche, au  Maine,  &  en  Poitou. 

Outre  les  laines  du  Pais  ,  qui  font  employées  dans 
ces  différentes  Manufactures,  lesFabriquans  en  tirent 
aufîî  des  Provinces  voifînes  en  affez  grande  quanti¬ 
té.  Il  fe  fait  yo  ou  52000  pièces  d’étoffes  de  laineries 
dans  cette  Généralité,  année  commune;  ôc  il  s’en 
marque  tous  les  ans  plus  de  16000  à  la  feule  foire  de 
Guibray.  On  fera  un  Article  à  part  de  cette  Foire  ,  la 
plus  importante  delà  Normandie.  Vôyez  Guisraÿ. 

Les  épingles  qui  fe  font  àLaigle,  ôc  à  Conches  ; 
îa  quincaillerie  Ôc  dinanderie  de  cette  dernière  Ville  ; 
les  tanneries  d’ Argentan  ,  Vimoutiers,  ConeheS  ôc 
Verneuil  ;  la  fabrique  des  fabots  ;  les  bois  quarrés, 
les  planches  ôc  le  mairain  ,  qui  fe  conduifent  à  la  mer 
jpar  les  rivières  de  Dire  &de  Louques;  l’engrais  des 
volailles  ,  dont  il  fe  fait  de  fi  grands  envois  à  Paris; 
les  beurres  ÔC  les  œufs  ,  qui  y  font  aufîî  conduits  ;  ôc 
le  falpêtre  de  l’EleCtion  d’Argentan  ,  font  encore 
d’une  affez  grande  confidération  dans  le  négoce  de 
la  Généralité  d’Alençon.  Mais  deux  autres  Com¬ 
merces  qui  enrichiffent  davantage  cette  partie  de 
la  Normandie  ,  font  les  verreries  ,  ôc  les  forges 
de  fer. 

-  A  l’égard  des  verreries ,  on  a  déjà  dit  ,  que  ce  font 
des  Manufactures  nobles,  &  qu’il  n’y  a  que  des  Gen¬ 
tilshommes  qui  puiffent  avoir  des  fours  à  verre  :  aufîî 
y  peuvent-ils  travailler  *  fans  déroger  à  noblefle  .•  ce 
*ïbnt  même  eux  feuls  qui  ont  droit  de  fouffler  la  fellè. 
Voyez  Verre; 

Les  principales  Verrferies  de  cette  Généralité  , 
font  ,  celle  de  Nonant  ,  dans  la  forêt  d’Exme  : 
celle  de  Tortiffambert  ,  dans  la  forêt  de  Mont- 
pinfon  :  ôc  les  deux  qui  font  établies  dans  le  Thi- 
üiarais. 

On  fabrique  dans  lès  deux  prémiéres ,  des  verres  dé 
criftal  ,  de  pierre  de  Chambourin ,  ôc  des  verres  de 
Fougère  :  dans  les  deux  autres  il  ne  s’en  faitguëres 
que  de  cette  dernière  forte,&  quelques  petits  ouvrages 
en  criftal. 

Pour  les  forgés ,  les  plus  confîdérables  font  à  Chan- 
fegray ,  Varennes ,  Carouges ,  Rannes  ;  Conches ,  ôc 
ia  Bonneville.  Cette  dernière,  quoique  feulement  éta¬ 
blie  depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fîécle , 
égale ,  fi  elle  ne  furpafte  pas  même  les  anciennes  , 
pour  la  bonne  qualité  de  fon  fer  ,  ôc  des  ouvrages  qui 
s’y  font. 

Les  environs  de  Domfront ,  &  le  Païs  de  Houlme , 
font  les  lieux  où  les  mines  font  les  plus  abondantes, 
ôc  defquels  on  tiré  le  plus  de  matière  minérale  pour 
l’entretien  des  forges. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  Compter  pour  un  médiocre 
objet  de  Commerce  pour  cette  Généralité  ,  le  grand 
nombre  de  chevaux  ,  qu’on  élève  dans  les  herbages 
«lu  Pais  d’Auge ,  ôc  qui  fe  vendent  aux  foires  de  Caën 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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ôc  de  Guibray  ;  non  plus  que  l’engrais  dés  beftiaux  ; 
qu’on  mène  à  Paris ,  au  marché  de  Seaux  ,  ou  à  celui 
de  Rouen,  duNeubourg,&  des  autres  principales 
Villes  de  Normandie.  On  traitera  des  chevaux  Nor¬ 
mands  dans  un  autre  Article»  Voyez  Chevaux,  ou 
Haras. 

Manufactures  de  la  GeneraLite* 
d’ A  l  e  n  ç  o  n. 

Alençon.  Les  fabriques  de  cette  Ville  confiftent 
én  ferges  fortes  de  f  de  large  ,  en  étamines  de  de-^ 
mi-aune ,  ôc  en  crêpons  de  même  largeur  :  le  pro¬ 
duit  de  ces  étoffes  ne  va  guère  qu’à  100  pièces  par 
an.  Il  s’y  fait  cependant  un  affez  grand  commerce 
de  menues  draperies  ,  comme  droguets,  tiretaines  ôc 
étamines  de  diverfes  fortes  ;  mais  ce  font  toutes  mar- 
chandifes  foraines;  dont  il  fe  marque  au  Bureau  d’A¬ 
lençon  jufqu’à  800  pièces  année  commune. 

On  a  parlé  ailleurs  de  fa  Manufafture  de  points  ; 
on  ajoûtera  feulement  ici  que  la  plupart  des  femmes 
ôc  des  filles  de  la  Ville  y  travaillent  ;  outre  quanti¬ 
té  d’autres  qui  font  difperfées  dans  les  villages  cir- 
convoifins ,  ce  qui  occupe  en  tout  plus  de  1206 
Ouvriers  ,  &  fait  un  négoce  de  plus  de  500000 
livres  par  an.  Le  plus  grand  débit  de  ces  points  fe 
fait  à  P  aris;  d’où  l’on  en  envoyé  une  partie  dans  les 
autres  principales  Villes  du  Royaume,  &  dans  les 
Païs  étrangers.  Voyez  ci-devant.  Voyez  aujji  les  Ar¬ 
ticles  des  Points  &  des  Dentelles. 

La  fabrique  des  toiles ,  que  du  nom  de  la  Ville  on 
nomme  toiles  d’Alençon  ,  y  eft  toujours  très  confi» 
dérablè  ;  mais  beaucoup  moins  qu’avant  la  retraite 
des  Religionaires  de  France,  qui  ÿ  étoient  en  grand 
nombre  parmi  les  Tiflerans  ôc  les  Marchands  qui  en 
faifoient  le  commerce  :  on  eftime  que  le  produit  du 
négoce  des  toiles  va  encore  à  plus  de  60000  livres 
par  an ,  ôc  que  leur  fabrique  occupe  plus  de  400 
Ouvriers  dans  la  Ville  feule  ,  fans  parler  de  ceux  des 
Paroiftes  dé  la  campagne.  La  deftination  de  la  plu¬ 
part  de  ces  toiles  eft  pour  Pans.  Voyez  l’Article  des 
Toiles,  Où  il  eft  parlé  de  celles  de  la  Province  de 
Normandie. 

Les  Tanneries  d’Alençon  font  affez  eftimées  ;  el¬ 
les  font  du  nombre  de  celles  dont  les  cuirs,  en  con- 
féquente  des  Réglemens  *  doivent  être  renvoyés  à 
Paris; 

Il  ÿ  â  à  Alençon  trois  foires  confîdérables  :  l’une 
à  la  Chandeleur ,  l’autre  le  premier  lundi  de  Ca¬ 
rême  ;  ôc  la  troifiéme  ,  à  la  Mi-carême.  Ses  mar¬ 
chés  fe  tiennent  trois  fois  la  femaine  ;  favoir  ,  les 
lundis ,  les  jeudis  &  les  famedis. 

Seez.  Le  principal  Commerce  de  la  Ville  de  Seez 
Confifte  en  grains.  Il  s’y  fait  néanmoins  quelques 
menues  draperies  ;  entr’autres  de  petites  ferges  à 
deux  eftains ,  ôc  des  étamines  ;  mais  qui  à  peine 
Vont  à  eent  pièces  par  an. 

Il  s’y  tient  chaque  année  quatre  foires  ;  la  pré- 
mière  ,  le  mecredi  des  Cendres;  la  fécondé,  le  Jeu¬ 
di-Saint  ;  la  troifiéme  ,  à  la  Pentecôte  ;  ôc  la  quatriè¬ 
me ,  à  la  Saint  Gervais. 

Elle  a  auflî  deux  marchés  par  femaine ,  les  mécre- 
dis  ôc  les  famedis.  C’eft  à  ces  marchés  que  fe  por¬ 
tent  les  grains  qui  fe  recueillent  dans  les  environs. 

On  parle  ailleurs  des  diamans  d’Alençon.  Voyez 
Diamant. 

Argentan.  On  y  fait  à  peu  près  les  mêmes  étof¬ 
fes  qu’à  Seez  ,  ôc  en  même  quantité  ;  les  Ouvriers 
les  appellent  des  petits  draps.  Le  débit  ne  s’en  fait 
guère  au  dehors  ;  &  la  plûpart  fe  confomme  par  les 
habitans  du  pays  même. 

Il  s’y  débite  outre  cela  environ  cinq  cens  pièces 
foraines;  favoir,  des  frocs  ,  des  étamines,  des  dro¬ 
guets  ôc  des  tiretainès ,  qui  font  marqués  au  Bu¬ 
reau  de  vifite  ,  établi  dans  cette  Ville. 

La  fabrique  des  cuirs  tannés  eft  proprement  ce 
*  la  qui 
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qui  fait  tout  le  commerce  d’Argentan  ;  plus  de  cent 
Ouvriers  y  travaillent  dans  diverfes  Tanneries  de  la 
Ville ,  &  il  y  en  a  encore  prefque  autant  dans  les  Tan¬ 
neries  du  dehors.  On  eftime  que  la  bonté  de  l’apprêt 
des  cuirs  qui  s’y  font ,  vient  de  la  propriété  des  eaux 
de  la  rivière  d’Orne ,  le  long  de  laquelle  tous  les 
Tanneurs  ont  leurs  atteliers.  Prefque  toute  cette  Tan¬ 
nerie  eft  deftinée  pour  Paris,  où  les  Ouvriers  en  cuirs 
leur  donnent  la  préférence  fur  toutes  les  autres  du 
Royaume. 

Quelques-uns  des  cuirs  qu’on  y  prépare,  vien¬ 
nent  des  Boucheries  de  Paris  ;  d’autres  ,  des  abbatis 
qui  fe  font  dans  le  pais;  mais  le  plus  grand  nombre 
font  des  cuirs  verds  du  Pérou  ,  de  Barbarie  &  d’An¬ 
gleterre. 

On  fait  monter  la  vente  de  ces  cuirs  à  près  de 
50000  livres  par  an  en  tems  de  paix  ;  ce  qui  eu 
tems  de  guerre  peut  diminuer  environ  d’un  quart. 

Le  refte  de  fon  négoce  conf  fie  en  grains  ,  en  toi¬ 
les  &  en  Chapellerie  ,  qui  fe  vendent  aux  marchés, 
qui  s’y  tiennent  tous  les  lundis  &  les  jeudis  de  l’an¬ 
née. 

Il  y  a  auflî  quatre  foires  par  an  ;  favoir,  à  la  Saint- 
Vincent,  à  la  Quafîmodo  ,  à  la  Pentecôte  ôc  au 
prémier  jour  d’Août. 

Falaise.  Les  fabriques  de  Falaife  &  de  fes  dé¬ 
pendances  ,  font  très  conlidérables.  Ces  dépen¬ 
dances  ,  y  compris  le  Chef-lieu  ,  font  au  nombre  de 
quatorze  ;  favoir,  Falaife,  le  fauxbourg  de  Valdan- 
te  ,  le  Bourg  de  Guibray  ,  le  champ  de  la  foire  > 
l’Ormeau  ,  le  fauxbourg  de  Rubrette  ,  le  fauxbourg 
de  Saint  Gervais  ,  le  village  d’Hérene  ,  le  village 
de  la  Vallée,  Saint  Laurent  de  Vallon,  Norron  , 
Varfenville,  Sainte  Anne  ,  &  Bons. 

Près  de  200  métiers  font  partagés  dans  tous  ces 
lieux.  Falaife  en  a  dix  ;  le  fauxbourg  de  Valdan- 
te  ,  trente-fept  ;  le  champ  de  la  foire  ,  deux  ;  l’Or¬ 
meau  ,  fept  ;  le  fauxbourg  de  Rubrette  ,  onze  ;  le 
fauxbourg  de  Saint  Gervais  ,  douze  ;  le  village  d’Hé¬ 
rene  ,  fept  ;  le  village  de  la  Vallée  ,  un  ;  Saint  Lau¬ 
rent  de  Vallon  ,  vingt-neuf;  Norron  ,  onze  ;  Var¬ 
fenville  ,  trois  ;  Sainte  Anne,  deux  ;  &  Bons, 
onze. 

Ces  197  métiers  fourniffent ,  année  commune, 
au  -  delà  de  4000  pièces  d’étoffes  ,  qui  font  la  plû- 
part ,  ou  ferges  fur  eflain  ,  d’une  aune  de  large  'y 
ou  ferges  trémiéres  ,  de  fept  huitièmes.  Le  refie  font 
diverfes  petites  étoffes  de  moindre  conféquence. 

Une  partie  de  cette  draperie  fe  débite  aux  mar¬ 
chés  &  aux  foires  des  Villes  voifi nés ,  mais  parti¬ 
culiérement  aux  foires  de  Caen  &  à  celle  de  la  Gui¬ 
bray  ,  qui  fe  tient  à  Falaife  même ,  au  mois  d’Août 
de  chaque  année  ;  il  s’en  envoyé  auflî  beaucoup  à 
Paris  &  en  Bretagne.  On  eflime  que  le  Commer¬ 
ce  des  étoffes  qui  fortent  des  fabriques  de  Falaife , 
peut  aller  à  100000  livres  année  commune. 

Les  moulins  à  foulon  où  fe  fait  le  dégraiffage  , 

&  où  l’on  travaille  aux  autres  apprêts  de  ces  étof¬ 
fes  ,  font  f  tués  fur  la  petite  rivière  d’Ante  ,  dont 
les  eaux  font  très  bonnes  à  cet  ufage  ,  auflî  -  bien 
qu’aux  teintures. 

1  Les  autres  Manufactures  de  Falaife  font  la  grof- 
fe  Coutellerie  ou  menue  Dinanderie ,  dont  l’émou- 
lage  de  divers  ouvrages  fe  fait  par  le  moyen  des 
moulins  à  eau  de  la  même  rivière  d’Ante. 

La  Chapellerie  qui  fournit  quantité  de  chapeaux 
qui  fe  débitent  aux  environs.  La  Tifferanderie , 
où  il  fe  fait  beaucoup  de  toiles  fines  ,  qui  font  pro¬ 
pres  pour  les  Pais  étrangers  ôc  quelques  Provinces 
du  Royaume. 

Enfin  la  fabrique  des  dentelles  façon  de  Dieppe, 
dont  les  ouvrages  s’envoyent  à  Paris. 

On  peut  voir  pour  ces  deux  dernières  ,  l’Article 
des  Toiles  de  Normandie  ,  ôc  celui  des  Dentelles 
de  Dieppe. 

Ce  ieroit ,  ce  femble  ,  ici  le  lieu  de  dire  quelque 
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chofe  de  la  foire  de  la  Guibray  ,  qui  fe  tient  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Falaife  :  mais  comme  on  en 
doit  ,  traiter  ailleurs  amplement  ,  on  fe  contentera 
feulement  d’en  indiquer  les  endroits.  Voyez,  l’Arti¬ 
cle  général  des  Foires.  Voyez  aujjï  l’Article  par¬ 
ticulier  de  cette  Foire  ,  qui  fe  trouve  au  mot  Gui- 
RRAY. 

On  ajoûtera  cependant  ici ,  que  durant  cette  foire 
qui  dure  15  jours  ,  on  y  marque  plus  de  feize  mille 
pièces  d’étoffes  foraines  ;  &  qu’outre  cela  il  s’y  en 
débite  encore  une  grande  quantité  qui  ne  font  pas 
fujettes  à  la  marque  de  cette  foire.  Celles  qui  ont 
déjà  les  deux  plombs,  favoir  celui  de  fabrique  6c  ce¬ 
lui  de  vifite,  n’étant  point  obligées  d’yen  prendre 
un  nouveau  ,  6c  ne  s’y  marquant  que  i es  étoffes  qui 
n’ont  que  le  feul  plomb  de  fabrique. 

Li  sieux.  Il  fe  fait  dans  cette  Ville  quantité  de 
ces  étoiles  de  laine  qu’on  nomme  des  frocs,  dont 
fuivant  les  Réglemens ,  la  largeur  doit  être  de  de¬ 
mi-aune. 

Les  métiers  qui  y  travaillent  ,  montent  à  près  de 
fix  vingts,  qui  en  fourniffent,  année  commune,  juff 
qu’à  fept  mille  pièces. 

C’eft  auflî  à  Lifieux  qu’eft  établi  le  Bureau  pour 
la  marque  &  la  vifite  des  fabriques  circonvoifines  , 
entr’autres  des  ferges  de  Verneuil,  des  tiretaines 
de  Frefne  &  de  Condé,  6c  des  frocs  de  Tardoüet 
6c  de  Ronceret.  Ces  étoffes  foraines  qui  recevoient 
le  plomb  à  Lifieux  ,  vont  ordinairement  au  -  delà 
de  quatre  mille  pièces. 

Le  débit  de  toutes  ces  draperies  qui  fervent  à  ha¬ 
biller  le  menu  peuple,  fe  fait  pour  la  plûpart  dans  le 
pays  même  ou  en  Poitou  ;  il  en  paffe  auflî  dans 
quelques  autres  Provinces  voifines. 

La  fabrique  des  toiles  n’eff  pas  moins  confidéra- 
ble  à  Lifieux  que  celle  des  étoffes  de  laine.  Il  s’en 
fait  de  deux  fortes  j  de  claires  que  les  Marchands  de 
Rouen  enlèvent  pour  l’Efpagne,  6c  de  fortes  dont 
le  débit  fe  fait  à  Paris.  Ce  Commerce  montoit  au¬ 
trefois  à  plus  de  300000  livres  par  an  ,  mais  il  s’en 
faut  bien  qu’il  monte  préfentement  fi  haut.  La  plû¬ 
part  de  ces  toiles  fe  vendent  fous  le  nom  de  blan- 
cars  &  de  crétonnes.  Voyez  l’Article  général  des 
Toiles  ,  à  l’endroit  où  il  eft  parlé  de  celles  de  Nor¬ 
mandie. 

L’apprêt  des  cuirs  y  efl  excellent ,  6c  l’on  y  com¬ 
pte  plufieurs  Tanneries  ;  dont  prefque  tout  le  pro¬ 
duit  fe  renvoyé  à  Paris,  d’où  ces  mêmes  cuirs  leur 
avoient  été  envoyés  en  poil.  Voyez  l’Article  des 
Cuirs. 

Tardoüet.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  à  Tar¬ 
doüet  font  de  même  qualité  que  ceux  de  Lifieux, 
où  ils  doivent  être  envoyés  pour  la  marque.  Il 
s’y  en  fait  onze  à  1200  pièces,  qui  y  occupent  plus 
de  70  métiers. 

Rouvray.  Ce  font  auflî  des  frocs  qui  s’y  font: 
cinquante  métiers  y  travaillent  ,  6c  en  fabriquent 
fix  cens  pièces  par  an. 

Bernay,  6c  fes  dépendances.  La  fabrique  des  frocs 
qui  y  efl  établie,  efl  après  celle  de  Lifieux ,  la  plus 
conlîdérable  de  Normandie  :  fon  produit  a  fouvent 
paffé  le  nombre  de  4000  pièces  ;  6c  l’on  y  a  long- 
tems  vû  plus  de  cent  métiers  battans.  11  eft  vrai 
qu’elle  étoit  un  peu  déchûe  d’un  état  fi  ftoriffant,  ôc 
qu’en  1693  ,  on  n’y  comptoit  guère  que  50  mé¬ 
tiers,  quoiqu’en  l’année  piécédente  elle^  en  eût  eu 
jufqu’à  104:  mais  le  foin  que  le  Confeil  du  Com¬ 
merce  a  pris  de  la  foûtenir  par  divers  Réglemens, 
particuliérement  par  celui  de  17 1  <5 ,  lui  a  rendu  fa 
prémière  vigueur. 

Les  frocs  de  Bernay  ont  le  même  débit  que  ceux 
de  Lifieux  ,  ôc  s’employent  au  même  ufage.  Voyez 
ci-dejjus. 

Il  s’y  marque  une  partie  des  ferges  qui  fe  font  à 
Verneuil  ,  6c  quantité  de  frocs  ,  droguets  6c  tire¬ 
taines  des  fabriques  voifines. 

Les 
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Les  toiles  qui  Te  font  à  Bernay ,  paffent  pour 
véritables  Brionnes  ,  &  fe  vendent  fous  ce  nom. 
Voyez .  Brionne.  - Voyez,  aujji  l’Article  général  des 
Toiles,  où  il  eft  parlé  de  celles  de  Normandie. 

Les  cuirs  tannés  qui  s’apprêtent  à  Bernay ,  font 
excellens  :  ils  fe  débitent  prefque  tous  à  Paris. 

VerNeuil.  Ses  fabriques  font  des  ferges  croi- 
fées  tout  de  laine  ,  Sc  des  droguets  fil  &  laine.  Leur 
produit  va  j  année  commune,  a  1600  pièces.  Elles 
ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers,  le  même  fort 
que  celles  de  Bernay  ;  &  de  près  de  80  qu  elles  oc- 
cupoient  il  n’y  a  pas  long-tems  ,  il  ne  lui  en  refle 
préfentement  que  foixante. 

On  y  marque  aulîi  quelques  étoffés  foraines,  en¬ 
trautres  des  frocs  &  des  étamines. 

On  travaille  allez  bien  dans  les  Tanneries  de  \  er- 
neuil  à  l’apprêt  des  cuirs  ;  Sc  elles  en  fourniffent 
quantité  pour  Paris. 

Dreux.  Il  fe  fait  à  Dreux  des  draps ,  des  fer¬ 
ges  fortes,  des  ferges  façon  de  Londres,  des  efta- 
mets  &  des  demi-eflamets  ;  ces  dernières  fe  nom¬ 
ment  doublures ,  parce  qu’ils  en  fervent  aux  draps 
qui  pour  la  plupart  s’employent  à  l'habillement  des 
Troupes.  Il  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d  étof¬ 
fés,  que  500  pièces,  produit  peu  confidérable  pour 
le  grand  nombre  de  métiers  qui  y  travaillent,  dont 
l’on  compte  plus  de  250. 

Outre  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la  Ville, 
il  s’y  en  marque  de  foraines  au-delà  de  1200  piè¬ 
ces  ,  ce  qui  y  entretient  un  commerce  confidérable 
de  draperies.  Ces  étoffes  foraines  font  des  ferges 
de  Falatfe ,  des  droguets  ,  des  tiretaines  Sc  des 
frocs.  Il  s’y  débite  auffi  quantité  de  laines  qui  s’em¬ 
ployent,  partie  dans  les  fabriques  de  la  Ville»  Sc 
partie  dans  le  refle  de  la  Généralité. 

Les  autres  Manufactures  de  Dreux  font  des  toi¬ 
les  Sc  des  cuirs  ;  ces  derniers  s’envoyent  la  plûpart 
à  Paris,  les  toiles  fe  vendent  aux  foires  de  Caen 
Sc  à  la  Guibray.  Voyez  pour  ces  dernières  l’Arti¬ 
cle  général  des  Toiles. 

Outre  le  négoce  de  la  Draperie,  de  la  Tifferan- 
derie  Sc  de  la  Tannerie,  il  fe  fait  encore  dans  cet¬ 
te  Ville  un  grand  commerce  de  befhaux  Sc  de  vins; 
mais  ceux-ci  font  d’une  très  médiocre  qualité  ,  le 
terroir  leur  communiquant  un  goût  defagréable. 

Aumale.  Cette  Ville  donne  fon  nom  à  une  Ma¬ 
nufacture  de  ferges  qui  eft  très  eftimée  :  elle  en  eft 
comme  le  Chef-lieu  :  Sc  l’on  compte  près  de  dou¬ 
ze  cens  métiers  qui  y  travaillent ,  tant  dans  Auma¬ 
le  même,  que  dans  les  Paroiftes  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  eft  la  feule  de  cette  ef- 
pèce  qui  foit  dans  le  Royaume,  Sc  l’on  eftime  que 
le  commerce  qui  s’en  fait ,  va  à  près  de  deux  mil¬ 
lions  ,  lorfque  les  laines  font  à  un  prix  raifonnable. 
Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles  Sc 
pour  des  doublures.  Le  principal  débit  s’en  fait  à 
Paris  Sc  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  ;  le  refte 
s’envoye  à  l’Etranger. 

La  Ville  d’Aumale  eft  une  des  137  Villes  qui 
fourniffent  de  cuirs  tannés  les  Ouvriers  de  Paris  , 
Sc  les  Tanneurs  font  obligés  de  faire  leur  foûmif- 
fion  à  la  Halle  aux  cuirs  de  cette  Capitale  ,  Sc  d’y 
rapporter  apprêtés  les  deux  tiers  des  cuirs  que  les 
Bouchers  leur  vendent  en  poil.  Voyez  l’Article  des 
Tanneurs. 

Il  s’y  fait  auffi  quelques  toiles  des  mêmes  quali¬ 
tés  de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  Toiliers  du 
païs  de  Caux.  Voyez  l’Article  général  des  Toiles 
de  Normandie. 

Il  fe  tient  à  Aumale  trois  marchés  par  femaine , 
Sc  trois  foires  par  an  ;  favoir  les  marchés ,  les  lun¬ 
dis  ,  les  jeudis  &  les  famedis  :  Sc  les  foires  ,  l’une, 
à  la  Saint  Laurent  ;  l’autre  à  la  Décollation  de  Saint 
Jean  j  Sc  la  troifiéme  ,  à  la  Saint  Martin  d’hiver. 
Il  fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  à  fes  marchés  & 
à  fes  foires  ;  mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  à  la 
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Guibray  Sc  aux  foires  de  Caen. 

Nogent  le  Rotrou.  Ce  Bourg  eft  de  la  Pro¬ 
vince  du  Perche,  mais  du  département  des  Manu¬ 
factures  d’Alençon.  Les  étoiles  qui  s'y  font,  font 
de  trois  fortes  ;  favoir,  des  étamines  de  laine;  d’au¬ 
tres  ,  de  laine  Sc  foye  5  Sc  des  droguets  ,  fil  Sc  lai¬ 
ne.  Plus  de  900  Ouvriers  Sc  plus  de  qoo  métiers 
font  occupés  à  ces  fabriques  ,  &  fourniifènt  près  de 
25000  pièces  de  ces  différentes  étoffes.  Le  débit 
le  plus  grand  s’en  fait  aux  Marchands  de  Paris,  de 
Lion  ,  de  Rouen  Sc  d  Orléans  ;  mais  il  s’en  envoyé 
auftï  quantité  en  Angleterre  Sc  en  Hollande. 

Les  fils  d  eftain  qu  on  y  employé  dans  la  fabri¬ 
que  des  étamines,  fe  tirent  pour  la  plûpart  de  Mor- 
tagne  ,  qui  en  fournit  pour  plus  de  200000  liv. 
par  an. 

Les  toiles  font  auffi  un  objet  confidérable  du  corne 
merce  de  cette  Ville  ;  celles  qu’on  y  fabrique ,  fe 
nomment  des  treillis  ,  dont  l’ufage  le  plus  ordinair 
eft  pour  faire  des  facs  ,  des  fouguenilies ,  des  guêtres 
des  culotes  ,  Sc  autres  hardes  femblables  pour  les  va~ 
lets,  païfans  &  manouvriers  :  les  largeurs  commune* 
font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  Sc  demi.  Voyez  l'Ar¬ 
ticle  général  des  Toiles  ,  où  il  eft  parlé  de  celles  qu1 
fe  font  dans  le  Perche.  Voyez  aujji  l’Article  particu¬ 
lier  du  Treillis. 

Il  s’y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés  ,  tant 
des  abbatis  du  païs,  que  de  ceux  des  Boucheries  de 
Paris,  où  les  Tanneurs  de  Nogent  font  obligés  d’en, 
renvoyer  les  deux  tiers  ,  conformément  aux  foûrnif- 
fions  qu’ils  font  tenus  d’en  faire  aux  Officiers  de  la 
Halle  aux  cuirs.  Voyez  l’Article  des  Cuirs,  Sc  celui 
des  Tanneurs. 

Souence.  On  y  fait  des  étamines  ;  les  unes,  tout 
de  laine;  &  les  autres,  de  laine  Sc  de  foye.  Le  pro¬ 
duit,  année  commune,  eft  de  quatre  à  500  pièces, 
qui  occupent  environ  qo  métiers. 

Ecouchay.  Cette  fabrique  donne  des  ferges  for¬ 
tes  d’une  aune  de  large  ,  Sc  des  ferges  trémiéres  de  V 
Trente  métiers  en  donnent  plus  de  700  pièces. 

On  fait  auffi  à  Ecouchay  quantité  de  bonne  hor¬ 
logerie  ,  mais  les  Ouvriers  y  montent  rarement  leurs 
ouvrages  ,  fe  contentant  de  fournir  aux  Maîtres  de 
Paris  Sc  de  Rouen ,  des  mouvemens  tout  dreffés 
pour  monter  leurs  pendules  ou  leurs  montres. 

Laigle.  Les  fabriques  des  étoffes  de  laine  y  font 
peu  confidérables  ;  Sc  il  ne  s’en  fait  guère  que  cent 
pièces  par  an,  partie  ferges,  partie  étamines,  Sc  par¬ 
tie  autres  femblables  petites  étoffes. 

Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles ,  Sc 
enfuite  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  s’envoyent  à  Paris, 
Sc  les  épingles  fe  vendent  aux  marchés  de  Rugles  ,  où 
les  Marchands  forains  viennent  en  faire  leurs  achats. 
Voyez  l’Article  des  Epingles. 

Cette  Ville  a  quatre  foires  par  an  ;  l’une  à  la  Trans¬ 
lation  de  Saint  Benoît  ;  l’autre,  à  la  Magdelaine  ;  la 
troifiéme,  le  prémier  vendredi  de  Septembre  ;  Sc 
la  dernière ,  à  la  Saint  Martin  d’hiver.  Ses  mar¬ 
chés  font  confidérables  ;  ils  fe  tiennent  les  mardis 
de  chaque  femaine. 

On  a  dit  ci-deftus  que  les  laines  s’employent  dans 
la  Généralité  d’Alençôn  ;  Sc  l’on  y  trouve  auffi  le 
nombre  des  pièces  d’étoffes  qui  s’y  fabriquent  pat 
chaque  année. 

Commerce  de  Dieppe 
&  de  quelques  autres  lieux  de  Normandie. 

La  Ville  de  Dieppe  eft  très  marchande  ,  Sc  fes 
habitans  font  un  Commerce  également  confidéra¬ 
ble,  foit  des  diftérens  ouvrages  qui  fe  fabriquent 
chez  eux ,  foit  de  quantité  de  marchandées  qui  leur 
arrivent  du  dehors  fur  leurs  propres  vaiffeaux  ,  ou 
fur  les  vaiffeaux  étrangers  ;  foit  enfin  par  les  pêches 
du  poiffon  frais  Sc  falé  ,  qui  occupent  un  grand 
nombre  de  bâtimens  Sc  de  matelots  fuivant  les  diver- 
.  fes  faifons  de  l’année. 
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On  va  d’abord  parler  des  principales  fabriques  où 
s’appliquent  les  Ouvriers  de  cette  Ville  ,  &  l’on  en¬ 
trera  enfuite  dans  le  détail  de  fes  pêches  ,  &  du 

Commerce  que  font  les  Marchands  du  côté  de  la 
mer. 

A  l’égard  des  Manufactures  ,  on  peut  voir  ci-def- 
fus  ce  qu’on  a  dit  des  draps  &  autres  étoffes  de  lai¬ 
ne  ,  qui  fe  fabriquoient  autrefois  à  Dieppe ,  ou  qui 
s’y  fabriquent  encore  ;  &  l’on  ne  fera  pas  une  répé¬ 
tition  inutile  de  ce  qu’on  en  a  rapporté  en  parlant 
des  Manufactures  de  la  Généralité  de  Rouen ,  où 
l’on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s’y  font,  font  des  den¬ 
telles  ,  de  la  Quincaillerie ,  des  peignes  ,  &  toutes 
fortes  de  curiofités  d’y  voire. 

Les  dentelles  de  Dieppe  fe  font  au  fufeau  &  fur 
l’oreiller.  En  général  elles  ne  font  pas  d’une  gran¬ 
de  fineffe  ,  mais  elles  font  d’un  bon  ufer  3  les  unes 
font  à  rezeau  ,  &  les  autres  à  brides.  Pour  les  hau¬ 
teurs  ,  il  efl  difficile  d’en  rien  dire  de  certain  ,  dé¬ 
pendant  de  la  mode.  Autrefois  il  s’en  faifoit  depuis 
6  à  7  lignes  de  haut  jufqu’à  q  pouces  ,  préfente- 
ment  les  plus  hautes  ne  palfent  pas  un  pouce  8c  de¬ 
mi  ,  au  plus  deux  pouces.  Depuis  quelque  tems  il 
s’y  fait  des  mignonettes  façon  de  Malines  ,  8c  des 
Valenciennes  3  mais  qui  n’approchent  pas  des  den¬ 
telles  qu’elles  veulent  imiter.  Comme  la  fabrique 
de  ces  fortes  de  dentelles  a  commencé  à  Dieppe  , 
elles  en  ont  pris  le  nom  ,  qu’elles  ont  enfuite  com¬ 
muniqué  à  celles  qui  fe  font  dans  plufïeurs  Villes 
de  Normandie  ,  à  la  réferve  de  celles  du  Havre  qui 
ont  confervé  leur  propre  nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  pallent  pour  vrayes 
Dieppes  ,  font  Honfleur,  Harfleur  ,  Pontlévêque, 
Gifors  ,  Fefcamp,  Caen,  &  quelques  autres  3  mais 
il  s’en  faut  bien  qu’elles  foient  ni  auffi  bonnes ,  ni 
auffi  eflimées  :  on  en  diflingue  cependant  Honfleur 
8c  le  Havre ,  qui  pour  la  beauté  de  leurs  dentelles , 
prennent  rang  peu  au-deffous  de  Dieppe  ,  le  refie 
ne  confifle  qu’en  ouvrages  affez  groffiers.  Les  Mar¬ 
chands  de  Paris  tirent  beaucoup  de  dentelles  de  Diep¬ 
pe  3  mais  il  s’en  envoyé  encore  davantage  en  Efpa- 
gne  ,  où  elles  font  d’un  très  bon  débit. 

La  Quincaillerie  y  efl  allez  bonne  3  outre  ce  qui 
s’en  confomme  dans  les  Provinces  voifines ,  elle  en 
fournit  auffi  à  Paris  ,  8c  quantité  pour  l’Efpagne  , 
d’où  elle  pâlie  aux  Indes  Occidentales. 

La  facilité  que  les  Dieppois  ont  de  tirer  des  Pais 
étrangers  par  la  voye  de  Rouen  ,  les  différentes  ma¬ 
tières  qui  fervent  à  la  Tabletterie  ,  particuliérement 
l’y  voire  ,  le  bouis  8c  la  corne  ,  y  a  établi  une  très 
grande  fabrique  de  toutes  fortes  de  peignes ,  qui  font 
enlevés  pour  la  plûpart  par  les  Marchands  de  Paris, 
qui  les  débitent  pour  ouvrages  de  Rouen, 8c  même 
quelquefois  pour  ouvrages  de  Paris  :  il  s’en  fait  auffi 
des  envois  affez  confidérables  dans  les  Pats  étran¬ 
gers.  Voyez  l’Article  des  Tabletiers  ,  Peigniers. 
Voyez  aujfi  celui  des  Peignes. 

Il  y  a  long-tems  que  les  Dieppois  fe  font  rendus 
célébrés  pat  leurs  ouvrages  d’yvoire  ,  foit  qu’ils  les 
faffent  au  tour  ,  foit  qu’ils  les  embelliffent  de  bas  re¬ 
liefs  ,  8c  d’autres  ornemens  de  rond  de  boffe. 

L’avantage  qu’ils  ont  eu  de  découvrir  les  pré- 
miers  de  tous  les  Européens  ,  les  côtes  d’Afrique  , 
où  fe  trouve  l’yvoire  ,  8c  d’y  entretenir  un  Com¬ 
merce  confidérable  de  dents  d’éléphant,  plus  d’un  fié- 
cle  avant  que  les  Portugais  euffent  tenté  l’heureux 
paffage  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  aller  aux 
grandes  Indes  :  Cet  avantage ,  dis-je ,  ayant  rendu 
l’yvoire  très  commun  dans  leur  Ville  ,  ils  ne  le  re¬ 
gardèrent  d’abord  que  comme  une  marchandife  pro¬ 
pre  à  entretenir  quelque  commerce  avec  leurs  voi- 
ïins  ,  particuliérement  avec  les  Tabletiers  de  Paris. 
Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la  vogue  ,  ils 
furent  imités  à  Dieppe  &  bien-tôt  furpaffés  3  en  for¬ 
te  que  les  Ouvriers  de  cette  Ville  fe  font  depuis 
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confervés  la  réputation  de  mieux  tourner  8c  de 
mieux  tailler  l’yvoire  qu’aucuns  autres  du  Royau¬ 
me. 

Le  débit  de  ces  ouvrages  fe  fait  non  feulement  à 
Paris  8c  dans  toutes  les  principales  Villes  de  Fran¬ 
ce  ,  mais  encore  par  toute  l’Europe ,  8c  même  juf- 
qu’aux  grandes  Indes  ,  8c  dans  l’Amerique  Efpa- 
gnole  où  l’on  en  fait  des  envois  coniidérables. 

Un  autre  commerce,  où  à  la  vérité  les  Etrangers 
ont  grande  part ,  efl  celui  des  épiceries  que  les  Hol- 
landois  y  apportent  en  quantité  ,  8c  à  qui  la  Ville 
de  Dieppe  fert  comme  d’entrepôt ,  pour  être  de-là 
di  fin  buées  dans  les  Provinces  voifines,  8c  particu¬ 
liérement  à  Paris. 

A  l’égard  du  commerce  maritime ,  on  peut  dire 
en  général,  que  celui  des  Dieppois  embraffe  toutes 
les  quatre  parties  du  monde  ,  n’y  ayant  guère  de 
Villes  marchandes  où  ils  n’envoyent  leurs  vaiflèaux* 
8c  y  en  ayant  prefque  tous-  les  jours  quelqu’un  qui 
part  pour  la  Hollande,  l’Angleterre,  les  Païs-Bas, 
ceux  du  Nord,  le  Portugal,  l’Efpagne,  les  Ifles 
Françoifes  de  l’Amerique ,  les  côtes  d’Afrique,  8c 
l’une  8c  l’autre  Inde. 

Le  commerce  néanmoins  qui  occupe  davantage 
de  matelots  8c  de  bâtimens  Dieppois  ,  efl  celui  que 
produifent  les  différentes  pêches  qui  s’y  font,  parti¬ 
culiérement  du  poiffon  falé ,  comme  de  la  morue  , 
du  hareng  8c  du  macquereau. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qu’il  y  a  de  parti¬ 
culier  pour  la  pêche  du  hareng  par  rapport  aux  Diep¬ 
pois,  renvoyant  pour  le  refie  auffi-bien  que  pour 
les  autres  péchés  ,  aux  Articles  de  la  Morue  ,  du 
Harengs  &  du  Macquereau. 

La  pêche  du  hareng  fe  fait  dans  deux  différen¬ 
tes  faifons  ;  favoir  ,  au  mois  d’Août  8c  la  Mi- 
O&obre. 

La  pêche  d’Août  fe  fait  le  long  des  côtes  d’An¬ 
gleterre  au  Nord  ,  proche  la  Ville  de  Gervine.  U 
y  va  ordinairement  60  gros  bâtimens  du  port  de 
25  à  30  tonneaux  ,  montés  chacun  de  douze  à  quin¬ 
ze  hommes  d’équipages  ,  chargés  feulement  de  fei 
pour  la  falaifon  du  poiffon  ,  de  barils  vuides  pour 
les  encaquer  ,  8c  de  quelques  vivres.  Le  retour  eft 
vers  le  milieu  d’Oétobre, 

Ce  poiffon  efl  beaucoup  plus  gros  8c  bien  meil¬ 
leur  que  celui  de  l’arriére-faifon. 

La  fécondé  pêche  fe  fait  avec  de  petits  bateaux 
le  long  des  côtes  de  France,  depuis  Boulogne juf- 
ques  vers  le  Havre.  Les  Dieppois  y  employent  au- 
delà  de  cent  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres 
8c  plus  foibles  d’équipage  :  cette  pêche  dure  jufqu’à 
Noël.  Ce  poiffon  qui  efl  beaucoup  moins  bon  8c 
moins  gros  que  celui  qui  fe  pêçhe  fur  les  côtes 
d’Angleterre  ,  s’envoye  pour  la  plûpart  à  Paris  où 
il  fe  mange  frais.  Il  s’en  fait  pourtant  forer  une 
affez  grande  quantité. 

La  pêche  du  poiffon  frais  qui  fe  fait  à  Dieppe 
efl  très  abondante ,  8c  le  produit  très  confidérable* 
&  c’eft  d’elle  que  vient  à  Paris  une  partie  de  ce  qui 
s’y  en  confomme. 

Parmi  les  pêches  de  ce  poiffon  ,  il  y  en  a  trois 
qui  font  ,  pour  ainfi  dire,  des  pêches  de  faifon  3  8c 
le  poiffon  ,  un  poiffon  de  paffage  j  favoir ,  les  vi¬ 
ves,  le  macquereau  8c  le  merlan. 

La  vive  fe  pêche  en  Carême  vers  les  côtes  d’An¬ 
gleterre  3  elle  fe  nomme  la  Drege. 

Celle  du  macquereau  commence  à  la  fin  d’ Avril; 
les  Dieppois  y  employent  50  à  60  moyens  bateaux. 

C’efl  auffi  vers  le  même  tems  que  fe  pêche  le  mer¬ 
lan  ,  quoiqu’il  foit  néanmoins  vrai  que  toutes  les 
faifons  de  l’année  en  fourniffent ,  mais  en  moins 
grand  nombre  que  le  printems. 

Les  autres  poiffons  frais  qui  fe  pêchent  à  Diep-« 
pe,  8c  dont  la  pêche  donne  toute  l’année,  confi¬ 
dent  en  foies,  barbues  ,  faumons,  limandes,  éper- 
lans ,  rayes ,  carlets  8c  autres  femblables  efpèces , 
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que  les  Chaffes-marée  apportent  journellement  à  Pa¬ 
ris,  &  dans  les  meilleures  Villes  qui  font  fur  la 
route.  Voyez.  l’Article  de  la  Mare'e  &  des  Chas- 
ses-Mare’e. 

La  Ville  d’Eu.  Le  commerce  de  cette  Ville 
eft  confidérablc  :  on  y  fabrique  des  ferges,  des  frocs 
8c  autres  femblables  étoffes  de  draperie.  Il  s’y  fait 
auffï  un  grand  négoce  de  toiles  8c  de  quantité  de 
dentelles  de  fil,  qui  paffent  pour  dentelles  de  Diep¬ 
pe.  Son  territoire  produit  des  grains  &  des  bois 
à  bâtir  &  à  brûler.  C’eft  cette  dernière  commodi¬ 
té  qui  y  entretient  plusieurs  Verreries. 

Harfleur.  Cette  Ville  eft  dans  le  pais  de  Caux, 
à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Seine.  Son  prin¬ 
cipal  commerce  confifte  en  grains  8c  en  chanvres. 
Ses  Blanchirics  de  toiles  font  eftimées  ;  8c  l’on  yen 
porte  au  blanchiment  de  plufieurs  endroits  de  Nor¬ 
mandie.  On  y  fait  auffï  beaucoup  de  dentelles  fem¬ 
blables  à  celles  de  Dieppe ,  mais  de  moindre  qua¬ 
lité  :  Enfin  elle  a  plufieurs  Brafferies,  dont  labié- 
ïe  fe  débite  partie  fur  les  lieux  ,  8c  partie  dans  le 
refte  de  la  Province. 

Ses  marchés  qui  fe  tiennent  les  mécredis  de  cha¬ 
que  femaine,  font  confidérables  ;  &  il  y  a  un  grand 
concours  de  Marchands  à  fes  deux  foires  franches; 
dont  l’une  fe  tient  à  la  Saint  Martin  d’été ,  8c  l’au¬ 
tre  à  la  Saint  Martin  d’hiver. 

Cormeilles.  Ce  Bourg  qui  eft  fitué  à  trois 
lieues  de  Lifieux,  eft  connu  par  fon  grand  négoce 
de  blés,  de  toiles  8c  de  cuirs;  les  blés  fe  débitent 
dans  fes  marchés  ;  les  toiles  fe  portent  à  Rouen  & 
à  Lifieux  ;  8c  les  cuirs  s’envoyent  à  Paris.  Il  s’y 
fabrique  auffï  du  papier,  dont  il  y  a  quelques  mou¬ 
lins  dans  le  voifinage. 

Estrepagny.  Les  dentelles  qui  s’y  font,  oc¬ 
cupent  un  grand  nombre  d’Ouvriers;  elles  font  des 
mêmes  qualités  que  celles  de  Dieppe  &  du  Havre, 
mais  moins  fines  -,  if  s’en  tire  beaucoup  par  les  Mar¬ 
chands  de  Paris.  Les  chanvres  qui  s’y  recueillent , 
y  font  auffï  un  objet  de  commerce  allez  confidéra- 
ble  ;  mais  le  plus  grand  qui  s’y  faffe ,  eft  celui  des 
grains  de  toutes  fortes  qui  s’amènent  à  fes  marchés 
de  tout  le  Vexin  Normand,  où  ce  Bourg  eft  fitué. 
Ces  marchés  fe  tiennent  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine. 

Montivilliers.  Son  commerce  confifte  en 
dentelles,  en  toiles,  en  Tanneries  &  en  quantité 
de  petites  étoffes  de  laine.  Il  y  a  auffï  un  allez 
grand  nombre  de  Teinturiers  ,  qui  font  fuffifam- 
ment  entretenus  par  les  teintures  des  Manufactures 
qui  y  font  établies  ,  8c  par  celles  des  lieux  circon- 
voifins; 

Blangy.  Ce  Bourg  fitué  dans  le  Comté  d’Eu  $ 
eft  célébré  par  fes  marchés,  8c  par  le  grand  com¬ 
merce  qui  s’y  fait. 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fe  tiennent  fous 
des  halles  couvertes,  tous  les  lundis,  mécredis  8c 
Vendredis  de  l’année,  il  y  a  encore  un  gros  mar¬ 
ché  franc  le  troifiéme  mécredi  de  chaque  mois.  C’eft 
à  ce  dernier  marché  que  s’amènent  les  chevaux  8c 
le  gros  &  menu  bétail  qui  s’élèvent  dans  les  prai¬ 
ries  de  ce  Bourg  8c  dans  une  partie  de  la  Norman¬ 
die.  On  y  vend  auffï  des  étoffes ,  des  toiles  &  di- 
yerfes  autres  fortes  de  marchandifes  8c  de  denrées. 

A  l’égard  des  marchés  ordinaires ,  on  y  débite  le 
chanvre  ,  le  blé  8c  les  autres  grains. 

La  rivière  de  Bréle  fur  laquelle  Blangy  eft  fi¬ 
tué  ,  fert  à  diverfes  uiages ,  particuliérement  aux 
Tanneries  ,  qui  font  au  nombre  environ  de  50. 
Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  s’envoyent  pour  laplû- 
part  à  Paris. 

C’eft  fur  cette  même  rivière  qu’eft  le  moulin  vul¬ 
gairement  appellé  le  moulin  de.  Hollande ,  à  caufè 
d’un  Hollandois  qui  l’avoit  établi  8c  qui  l’a  long- 
tems  gouverné  ;  c’eft  là  qu’on  dégraiffe  la  plupart 
des  draps  qui  fe  font  à  Abbeville. 
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Enfin  les  Verreries  de  la  Forêt  d’Eu  font  enco¬ 
re  un  objet  confidérable  de  commerce  pour  les  ha- 
bitans  de  Blangy,  qui  outre  cela  fréquentent  les 
grands  marchés  d’Abbeville,  d’Aumale,  de  Neuf- 
Châtel  ,  de  la  Ville  d’Eu  ,  &  plufieurs  autres  où 
ils  vendent  8c  achètent  diverfes  marchandifes  8c  ou¬ 
vrages  des  manufactures. 

Rugles.  C’eft  à  Rugles  que  fe  fait  prefque  tout 
le  commerce  des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Nor¬ 
mandie.  Plus  de  800  ouvriers  y  travaillent,  &  l’on 
y  employé  les  enfans  dès  l’âge  de  6  à  7  ans.  Ou¬ 
tre  les  ouvrages  d’épinglerïe  qui  fe  font  à  Rugles, 
c’eft  à  fes  marchés  que  s’apportent  ceux  qui  fe  font 
a  Laigle  ,  a  Conches  &  dans  plufieurs  Villages  des 
environs,  &  c’eft  la  où  les  Marchands  forains  vien¬ 
nent  ordinairement  les  acheter.  Voyez.  l’Article  des 
Epingles. 

f  Le  Havre  de  Gra'ce.  Il  eft  étonnant  que 
M.  Savary  ne  parle  prefque  point  de  ce  Port,  fi¬ 
tué  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Seine ,  à  l’ex¬ 
trémité  du  Pais  de  Caux ,  dans  un  terrain  uni ,  ma¬ 
récageux  ,  8c  qui  n’eft  commandé  d’aucune  hauteur; 
Il  eft  d’ailleurs  fi  important  qu’il  facilite  tout  le 
Commerce  de  Rouen  8c  de  Paris  ,  par  le  moyen 
de  cette  rivière.  Cette  Ville  fut  d’abord  appellée 
Francifco-Pole ,  du  nom  de  François  I.  fon  Fon¬ 
dateur.  On  ignore  l’étimologie  de  celui  qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Le  port  n’eft  pas  des  plus  grands, 
mais  il  eft  des  plus  avantageux  pour  les  vaiffeaux 
qui  ont  la  commodité  de  s’amarrer  à  des  anneaux 
de  fer  qui  font  fcêlés  fur  les  quais  ,  fur  lefquels  ils 
peuvent  décharger  leurs  marchandifes  à  l’aide  d’unë 
planche  fans  avoir  befoin  de  chaloupe.  Ce  port 
s’afléche  quand  la  mer  eft  baffe ,  8c  les  vaiffeaux  de¬ 
meurent  fur  la  vaze;  ils  fe  relèvent  à  mefure  que  la 
mer  revient.  Si  le  vent  eft  violent  les  vaiffeaux  fe 
choquent ,  8c  il  faut  de  grandes  attentions  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  n’arrive  des  avaries  :  c’eft  le  plus  grand 
inconvénient  de  ce  Port ,  mais  il  lui  eft  commun  a- 
Vec  tous  ceux  qui  allèchent.  Il  eft  étroit  &  trop 
rèfferré,  mais  il  n’eft  pas  bien  facile  d’en  jouir,  car 
la  rade  eft  mauvaife  ,  expofée  aux  vents  du  Nord  8c, 
d’Oüeft-Nord-  Oüeft ,  qui  y  font  très  violens.  Ils 
jettent  les  vaiffeaux  à  la  côte  fans  efpérance  de  fe 
relever.  Les  Capitaines  bien  fages  qui  arrivant  à  la 
rade  ne  peuvent  gagner  l’entrée  ,  parceque  la  mer 
eft  baffe,  doivent  plûtôt  faire  quelques  bordées  au 
large  que  d’attendre  en  rade  le  retour  de  la  marée; 
Ils  ne  courent  point  de  rifque  en  faifant  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  8c  ils  en  courroient  beaucoup  en  mouil¬ 
lant  en  rade. 

Dès  qu’un  vaiffeau  paroît  vouloir  entrer  dans  le 
Port,  on  lui  envoyé  un  Pilote  côtier  ;  Le  Roi  en 
entretient  plufieurs  ;  ils  font  examinés  8c  reçûs  à 
l’Amirauté,  8c  lavent  en  perfection  le  giffement  des 
bancs  de  fable  &  des  rochers  qui  font  devant  l’en¬ 
trée,  8c  qui  la  défendent  des  entreprifes  des  enne¬ 
mis.  Ils  font  un  myftére  de  cette  connoiffance ,  & 
ils  ont  raifon.  Dès  que  le  Pilote  côtier  a  mis  le 
pied  dans  un  vaiffeau,  le  Capitaine  le  lui  abandon¬ 
ne  abfolument ,  jufqu’à-ce  qu’il  foit  amarré  au  quay0 

Dans  le  tems  de  paix  les  vaiffeaux  étrangers  jouif- 
fent  du  même  avantage ,  mais  on  prend  garde  qu’ils 
n’obfervent  les  bancs  8c  qu’ils  ne  fondent. 

Les  vaiffeaux  y  font  toujours  à  flot ,  par  le  moyen1 
des  éclufes  qui  retiennent  l’eau  à  une  hauteur  con¬ 
venable. 

Quoique  la  Ville  foit  petite  &  qu’il  n’y  ait  que 
vingt  mille  âmes ,  environ  ,  on  y  compte  plus  de 
fept  mille  femmes  ou  filles  occupées  à  taire  de  là1 
dentelle. 
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tf  COMMERCE  DE  BRETAGNE. 

Le  Commerce  de  cette  Province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandifes  du  cru  du  Païs  ,  ou  qui  s’y 
fabriquent,  &  celui  des  marchandifes  qui  y  font  appor¬ 
tées  par  les  vaifleaux  Bretons. 

De  la  première  efpéce  font  : 

1°.  Les  fels,  qui  fe  font  en  deux  endroits  ;  l’un 
dans  les  marais  de  Bourneuf,  d’où  l’on  en  tire,  an¬ 
née  commune,  jufqu’à  1 6  ou  17000  muids  5  l’au¬ 
tre,  aux  marais  de  Guerrande,  ou  du  Croific  ,  qui 
en  fourni/fent  environ  20  à  30000.  Ce  font  or¬ 
dinairement  les  Anglois  ,  les  Hollandois  ,  &  les 
Nations  du  Nord  ,  qui  les  enlèvent ,  comme  meil¬ 
leurs  pour  les  falailons  de  leurs  pêches  ,  que  les 
fels  d  Efpagne  ,  6c  de  Portugal ,  qui  font  plus  cor- 
rofifs. 

2°.  Les  beurres,  qui  fe  font  dans  l’Evêché  de  Nan¬ 
tes  ,  &  qui  s’envoyent  à  Paris  ,  6c  en  Anjou. 

3°.  Les  vins  ,  fur  -  tout  ceux  de  la  rivière  de 
Nantes.  Ceux-ci  ne  fe  vendent  guéres  que  brûlés, 
&  réduits  en  eau-de-vie  ,  dont  il  fe  débite  aux 
Hollandois  &  Hambourgeois  ,  &c.  environ  fept 
mille  pipes  par  an.  Les  autres  vins  ,  que  les  Nan- 
tois  vendent  aux  Nations  du  Nord  ,  fans  les  brû¬ 
ler ,  font  tirés  d’Anjou  ,  de  Vauvray,  6c  du  Pais 
Blezois. 

40.  Les  grains  ,  particuliérement  ceux  de  l’Evê¬ 
ché  de  Vannes.  La  Province  fournie  ,  l’on  peut 
envoyer  en  Efpagne  fix  mille  tonneaux  de  fro¬ 
ment  ,  6c  neuf  mille  de  feigle  ,  dans  des  bonnes 
années. 

50.  Les  chanvres,  &  les  lins,  dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  &  fe  recueille  dans  les  Evêchés  de 
Rennes,  de  Treguier,  de  Leon  ,  6c  de  Dol.  Ces  lins 
6c  ces  chanvres  fe  vendent  quelquefois  en  fil  aires  , 
comme  ceux  de  l’Evêché  de  Dol  ,  qu’enlèvent  les 
Malouins  ;  ou  fe  filent  en  fils  retors ,  qu’on  appel¬ 
le  fils  de  Bretagne,  comme  plufieurs  de  l’Evêché 
de  Rennes:  mais  la  plûpart,  &  le  plus  ordinaire¬ 
ment  ,  ils  fe  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  Ôc  de  villages  de  la  Pro¬ 
vince. 

Les  toiles  Noyales,  qui  fervent  à  faire  des  voiles 
de  vaiffeaux ,  fe  font  ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
dans  l’Evêché  de  Rennes.  On  les  appelle  auflï  des 
Pertes,  des  Locrenans,  des  Polledanys,  6c  des  pe¬ 
tites  Olonnes  ,  des  lieux  où  en  font  établies  les 
fabriques. 

Les  toiles  de  Quintin  ,  qui  font  toutes  de  lin  ,  6c 
dont  il  y  en  a  d’aufïï  fines  que  les  batiftes  de  Picar¬ 
die  ,  fe  font  à  Quintin,  d’où  elles  ont  pris  leur  nom  , 
a  Condiac ,  6c  a  Moncontour.  Les  fines  s’employent 
en  rabats ,  ôc  en  manchettes  pour  hommes,  6c  en  coëf- 
fures  de  tête  pour  femmes  ;  6c  les  plus  fortes,  en  che- 
mifes  6c  en  mouchoirs.  Les  unes  6c  les  autres  ,  ou¬ 
tre  le  débit  qui  s’en  fait  à  Paris ,  6c  dans  plu¬ 
fieurs  Provinces  du  Royaume  ,  s’envoyent  en 
Efpagne  ,  6c  dans  les  Illes  Françoifes  de  l’Ame- 
rique. 

Ce  fl  aufli  à  Quintin  ,  6c  aux  environs  ,  que  fe  font 
ces  toiles  de  lin  bleuâtres ,  qu’on  appelle  Toiles  à 
tamis. 

Les  toiles  de  Pontivy  ,  &  les  toiles  Nantoifes , 
font  beaucoup  plus  groffes  que  celles  de  Quin¬ 
tin  ;  elles  ont  néanmoins  la  même  deflination  , 

6c  fervent  a  faire  des  affortimens  pour  les  mêmes 
lieux. 

Les  toiles  qui  fe  travaillent  à  Morlaix  ,  Lander¬ 
neau  ,  Rofcoff ,  S.  Paul  de  Leon  ,  Guingamp ,  Grâ¬ 
ce,  ôcc.  fe  nomment  des  Cres.  Comme  elles  font 
de  diverfes  largeur  6c  fineffe ,  pour  les  diflinguer, 
®u  Partage  en  Cres  larges,  Cres  communes,  Cres 
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Graciennes,  6c  Cres  Rofconnes.  Les  Cres  larges 
s’envoyent  en  Efpagne  ,  6c  dans  les  Indes  Occiden¬ 
tales  :  les  communes  6c  les  Graciennes  fe  portent 
aufïï  en  Efpagne,  ou  font  enlevées  en  tems  de  paix 
par  les  Anglois  :  &  les  Rofconnes  font  feulement  pro¬ 
pres  pour  l’Efpagne. 

Outre  les  cres,  il  fe  fabrique  à  Morlaix  des  toiles 
qu  on  appelle  de  Alorlaix  :  elles  fe  confomraent  toutes 
dans  le  Royaume. 

Les  haut-brins  fe  font  à  Dinan  ;  les  Vitré  ,  à 
Vitré  même ,  dont  elles  portent  le  nom  ,  à  Fougè¬ 
res  ,  6c  dans  quelques  villages  de  l’Evêché  de 
Rennes  :  enfin  ,  les  fleurets  Amples ,  les  fins  fleu¬ 
rets,  les  londeaux  ,  les  ufels,  6c  les  dalinéres  dans 
celui  de  Treguier.  Ces  dernières  font  ainfi  appe¬ 
lées  des  lieux  où  elles  fe  fabriquent.  Voyez.  Toi¬ 
les  ,  a  l  endroit  ou  il  ejl  parlé  de  celles  de  Bre~ 
tagne. 

fl  fe  confomme  aufli  une  aflez  grande  quantité 
de  fils  ,  en  bas  ,  en  chaulions  ,  6c  en  gants  ,  en 
divers  lieux  de  cette  Province  ,  fur-tout  à  Rennes, 
6c  aux  environs.  Cette  bonnéterie  fe  débite  dans 
les  Provinces  voifines  ,  6c  s’envoye  même  jufqu’à 
Pans. 

L’on  n’a  parlé  qu’en  palfant  du  fil  retors  de 
Bretagne  ,  parce  qu’il  en  eft  traité  ailleurs.  Voyez 
Fil. 

69.  Il  y  a  quelques  mines  de  fer  en  Bretagne,  6c 
plufieurs  forges  :  trois  dans  l’Evêché  de  Nantes  ;  une 
dans  celui  de  S.  Malo  ;  6c  une  autre  dans  l’Evêché  de 
Dol  :  enfin,  une  mine  de  piomb  qui  donne  de  gran¬ 
des  efpérances  ;  elle  eft  à  quelques  lieues  d’Hen- 
nebon.  On  y  trouve  aufli  d’alfez  bon  charbon  de 
terre  :  6c  il  y  a  plufieurs  moulins  à  papier  dans  l’E¬ 
vêché  de  Leon,&  dans  celui  de  Treguier.  Le  pa¬ 
pier  qui  s’y  fabrique  ,  fe  porte  à  Morlaix ,  où  les 
Anglois  viennent  le  charger  ,  quand  le  Commerce  eft 
ouvert. 

70.  La  pêche  de  la  fardine ,  6c  celle  du  maque¬ 
reau  ,  qui  fe  fait  au  Port-Louis  ,  Bellifle  ,  Concar- 
nau  ,  Âudierne  ,  6c  quelquefois  à  Breft ,  fait  auffi 
une  partie  du  Commerce  de  Bretagne  ,  qui  n’eft 
pas  méprifable  ;  s’en  falant  chaque  année  plufieurs 
milliers  de  banques,  qui  fe  portent  en  Efpagne,  en 
Portugal,  en  Provence,  6c  dans  toute  la  Méditer¬ 
ranée. 

.  k°.  Enfin  ,  on  peut  ajoûter  environ  800  mé¬ 
tiers  ,  où  il  fe  fabrique  diverfes  petites  étoffes  de 
laine  j  comme  étamines  ,  droguets  ,  ferges  ,  mol¬ 
letons  ,  crépons  ,  6c  petits  draps  de  laine  du 
Pais. 

Les  principaux  lieux,  où  l’on  y  travaille,  font, 
Nantes  ,  Rennes  ,  Bourg ,  Dinan  ^  Saint  Brieux  , 
Lamoalle  5  Château-briant  5  Nozay,  Redon,  JofTe^ 
lin,  Je  Guay  de  Plelant,  Sainte-Croix  ,  Auvray,  Van¬ 
nes  ,  Maleftroit,  Rochefort ,  Château-neuf,  Longon- 
na ,  6c  Herviliac. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  marchandifes  du 
cru  de  la  Bretagne  ,  ou  celles  que  peuvent  four¬ 
nir  fes  Manufactures  ,  dont  il  fe  fait  quelque  Com¬ 
merce  ,  ou  au  dedans  ,  ou  au  dehors  de  la  Pro¬ 
vince. 

A  1  égard  de  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi¬ 
gation  ,  1  on  ne  mettra  pas  du  nombre  ,  ces  riches  re¬ 
tours  de  la  mer  du  Sud,  qui  dans  la  feule  année  1709, 
apportèrent  à  S.  Malo ,  environ  3 6  millions  en  ef- 
péces ,  ce  Commerce  ,  depuis  la  paix  d’Utrecht,  ayant 
été  interdit  aux  Malouins  ,  ainfi  qu’aux  autres  Na¬ 
tions  de  l’Europe. 

Des  marchandifes  que  les  vaiffeaux  Bretons  rap¬ 
portent  du  dehors ,  la  morue  ,  foit  la  verte ,  foit  la  fé- 
che,  n  eft  pas  la  moins  confidérable.  La  pêche  s’en 
fait  par  les  Nantois  ,  6c  par  les  Maloüins;  ceux  -  I3. 
envoyant  ordinairement  depuis  30.  jufqu’à  40  bâti- 
mens  en  Terre  -  neuve  ,  &  ceux  -  ci  jufqu’à  60 
ôc  5;. 

L  a 


109  COMMERCE  ï)  E  BRETÀGNÈ 


La  morue  verte  ,  que  rapportent  les  Nantois  ,  fe 
deftine  pour  Paris,  l’Auvergne ,  leLyonnois,  Sc  quel¬ 
ques  autres  Provinces  :  leur  morue  féche  eft  pour 
Bourdeaux,  la  Provence  ,  Sc  Marfeilie.  Les  Mar¬ 
chands  de  cette  dernière  Ville  l’embarquent  enfui- 
te  pour  le  Levant,  l’Italie,  l’Efpagne,  &  le  Por¬ 
tugal. 

La  deftination  de  la  pêche  des  Malouins  fe  fait  au¬ 
trement  :  le  poiffon  du  Chapeau  rouge  fe  porte  à 
Bourdeaux ,  &  à  Bilbao  ;  &  celui  du  petit  Nord ,  dans 
les  Païs  du  côté  du  midi*  comme  la  Provence  ,  le 
Languedoc ,  l’Efpagne  Sc  l’Italie. 

Il  fe  tire  aufïï  du  foye  de  la  morue,  une  huile  qui 
fe  vend  depuis  60  jufqu’à  80  livres  la  barique.  Voyez 
Morue  ;  la  Pèche  &  le  Commerce  de  ce  poijj'on  y  font  ex¬ 
pliqué 's. 

Les  retours  du  Commerce  ;  que  les  Bretons  font 
dans  les  Iles  Françoifes  de  l’ Amérique ,  confident 
principalement  en  fucres  bruts  ,  ou  mofcoüades  ;  & 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  porter  à  l’Etranger, 
qu’après  avoir  renverfé  leur  chargement  dans  le 
port  d’où  ils  font  partis.  Ils  rafïnent  ces  fucres  ,  en 
partie  chez  eux  dans  les  rafineries  de  Nantes  ,  Sc  en 
partie  dans  les  rafineries  d’Angers,  de  Saumur,  Sc 
d’Orléans.  Ils  en  rapportent  aufïï  des  fyrops  de  fu¬ 
cre ,  Sc  des  fucres  blancs,  dont  le  négoce  eft  confia 
dérable. 

C'elt  pareillement  des  Ifles  que  leur  viennent  par 
leurs  vaiffeaux  ,  l’indigo,  le  gingembre,  le  rocou, 
le  caret,  ou  écaille  de  tortue  ,  les  cuirs  ,  le  coton  en 
laine  ,  le  caffé  de  la  Martinique  ,  Sc  de  St.  Domin- 
gue,  qui  font  des  objets  confidérables  de  Commerce; 
Sc  les  divers  bois  ,  foit  pour  la  teinture ,  foit  pour 
la  tabletterie  Sc  marquetterie  :  mais  de  ces  diverfes 
drogues  Sc  marchandifes ,  il  ne  s’en  répand  guéres 
en  France  ;  la  plus  grande  partie  paffant  en  Suè¬ 
de  ,  en  Pologne,  Sc  par  tout  le  Nord,  fur  les 
Vaiffeaux  de  Hollande  ,  de  Danemarc ,  Sc  de  Ham¬ 
bourg. 

Enfin  ,  les  Anglois  ,  Hollandois  ,  Suédois  ,  Sc 
Hambourgeois,  y  apportent  quantité  d’autres  efpè- 
ces  de  marchandifes  ;  comme  des  planches  ,  des  mâts , 
du  chanvre ,  du  goudron ,  des  fromages ,  des  épice¬ 
ries  ,  du  plomb  ,  de  l’étain  ,  de  la  couperofe,  des 
noix  de  galle, «des  huiles  &  fanons  de  baleine  ,  des 
harengs  ,  &c.  ;  mais  prefque  tout  fe  confomme  dans 
la  Province  ;  Sc  c’efl  peu  de  chofe  que  le  trafic  qu’il 
s’en  fait  ailleurs. 

Nantes  Sc  S.  Malo  étant  les  deux  Villes  de  Bre¬ 
tagne  ,  du  plus  grand  Commerce  ,  on  va  entrer  dans 
un  détail  plus  circonflantié  de  celui  qu’elles  font, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume. 

Commerce  de  Nantes. 

Il  n’y  a  guéres  de  Ville  de  France  plus  heureufe- 
ment  fituée  pour  le  Commerce ,  que  la  Ville  de 
Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communication 
avec  toutes  les  Nations  du  Monde;  Sc  la  Loire  lui 
fait  pénétrer  dans  les  plus  riches  Provinces  du  Roy¬ 
aume  ,  &  même  jufqu  a  Paris ,  par  les  canaux  qui 
la  joignent  à  la  Seine. 

Il  eft  vrai  que  Nantes  n’eft  pas  proprement  fitué 
fur.  la  mer;  mais  la  rade  de  Pimbeuf ,  qui  n’en  eft 
ftue  ^uit  lleubs  ,  où  les  plus  grands 
vaiffeaux  font  en  fûreté ,  Sc  la  facilité  de  faire  mon¬ 
ter  jufqu’à  la  foffe  par  la  rivière  ,  des  barques  Sc 
navires  de  6 o  ou  8o  tonneaux ,  Sc  les  gabares  qui 
fervent  à  décharger  les  marchandifes  des  vaiffeaux, 
Sc  a  les  charger  a  Pimbeuf,  lui  donnent  la  commo¬ 
dité  des  Villes  qui  font  entièrement  maritimes. 

Le  Département  de  Nantes  comprend  Pimbeuf, 
Bourneuf,  Pornic ,  leCroific,  Sc  le  Pouligen  ;  & 
c  eft  dans  tous  ces  Ports  que  les  Marchands  Nan¬ 
tois  font  leurs  armemens  ,  foit  qu’ils  les  faffent  en 
leur  propre  nom  ,  .  foit  qu’ils  foient  intérefles  avec 
les  Bourgeois  de  ces  cinq  petites  Villes, 


On  employé  à  préfent  par  an  environ  I  £0  na¬ 
vires  dans  ce  Département  ,  depuis  <jo  jufqu’à  300 
tonneaux,  pour  le  Commerce  des  Colonies  del’A- 
merique  ,  partie  pour  la  Martinique  Sc  S.  Domin- 
gue  ,  Sc  partie  pour  les  autres  Iles. 

La  cargaifon  doit  confifter  en  boeufs  d’Irlande  ; 
en  lard,  en  eaux-de-vie  ,  en  farine,  en  vins,  en 
groffe  toile  pour  habiller  les  Nègres  Sc  pour  le 
ménage,  en  huile  à  brûler  Sc  à  manger  ,  en  cuivre 
Sc  ferrerie  pour  les  moulins  à  fucre  ,  en  chandéle  ; 
en  beurre  Sc  fel  :  du  tuffeau  ,  des  briques  ,  Sc  des 
ardoifes  ,  pour  bâtir  :  des  pots  &  fourmes  pour  ter¬ 
rer  Sc  blanchir  le  fucre  :  en  fouliers  de  toutes  for¬ 
tes  :  en  chapeaux  fins  Sc  communs  :  nipes ,  har¬ 
des  ,  Sc  étoffes  de  foye  ,  ou  laine  :  vaiïfelle  d5étain, 
Sc  autres  utenciîes  de  ménage ,  fufils  de  Boucaniers; 
poudre  fine  ;  plomb  ,  en  plaques ,  balles  &  dragées. 

t  On  avoit  fixé  dans  les  précédentes  Editions,  la 
quantité  de  chaque  marchandife  qu’on  envoyoit  dans 
les  cargaifons  pour  les  Iles  ,  mais  cela  ne  fert  à  rien  , 
parce  que  cette  quantité  varie  félon  la  fantaifie  des  Ar¬ 
mateurs  ;  il  fuffit  qu’on  fâche  quelles  font  les  mar¬ 
chandifes  dont  on  peut  faire  ,çe  Commerce  ;  en  gé¬ 
néral  on  y  envoyé  aujourd’hui  toutes  fortes  de  mar¬ 
chandifes  des  fabriques  de  France  Sc  d’ailleurs  ,  Sc 
ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux. 

Outre  cette  cargaifon ,  on  fait  quelquefois  paffer 
les  vaiffeaux  aux  lies  de  Fayal  Sc  de  Madère ,  pour 
y  prendre  des  vins  ,  qui  font  propres  pour  les  lies  j 
parce  qu  étant  très  forts ,  ils  fe  confervent  mieux 
que  les  autres. 

Les^navires  qu’on  fait  paffer  à  la  pêche  de  la  tor¬ 
tue  ,  n  emportent  pas  des  cargaifons  fi  confidérables: 
on  n’y  met  que  de  légères  emplettes,  mais  beau¬ 
coup  de  fel  pour  faler  la  tortue  ,  qu’on  porte  enfuite 
a  1  Amérique ,  ou  les  Habitans  l'achètent  pour  la  fub- 
fiftaneè  de  leurs  Nègres. 

Les  tems  propres  pour  partir  vers  l’Amérique,  font 
les  mois  de  Novembre  Sc  de  Décembre  ;  Sc  la  tra- 
verfée  eft  ordinairement  de  45  ou  55  jours.  Cepen¬ 
dant  les  Armateurs  partent  en  toutes  faifons. 

~t  On  a  oublié  de  parler  ici  d’un  Commerce  con- 
fidérable  Sc  qui  enrichit  les  Nantois,  c’eft  cel©  de 
la  Cote  de  Guinee ,  dont  on  verra  le  détail  au  Com¬ 
merce  de  GuïNe'e. 

,  peut  voir  à  P  Article  de  la  Rochelle ,  les  droits 
’d  entrer  &  de  fortie  que  payent  en  France  les  mar¬ 
chandifes ,qu  ou  envoyé  aux  Colonies  Françoifes,  & 
celles  qu  on  en  rapporte  ;  on  remarquera  Jeulement 
ici,  que  les  droits  qui  fe  payent  tx  Nantes,  joints  en- 
femble  ,  montent  environ  a  jlx  pour  cent  de  leur  va¬ 
leur. 

Voici  le  total  auquel  on  eftjme  ,  que  toutes  les 
marchandifes  des  Colonies  ,  qui  entrent  dans  le 
Royaume  fur  les  vaiffeaux  Nantois,  peuvent  aller  , 
année  commune ,  par  eftimation,  Sc  par  efpéces. 

Les  fucres  bruts ,  ou  moicouade ,  à  fix  millions 
de  livres  pefant. 

Les  fyrops  de  fucre  ,  environ  400  milliers. 

.  Les  fucres  blancs  Sc  terrés,  depuis  trois  jufqu’à 
cinq  cens  milliers. 

Le  cacao  ,  deux  cens  milliers. 

Le  gingembre  ,  environ  cent  milliers. 

Le  coton  en  laine,  cent  cinquante  milliers. 

L’indigo  ,  cent  cinquante  milliers. 

Le  rocou  de  Cayenne,  dix  milliers. 

Le  caret,  qu  écaille  de  tortue,  cinq  à  fix  milliers. 

La  caffe  ,  cinquante  milliers. 

On  apporte  aufîi  des  cuirs  de  boeuf  Sc  de  vache 
de  S.  Domingue,  qu’on  achète  fur  le  lieu  fix  livres* 
Sc  qu’on  revend  à  Nantes  neuf  livres.  A  l’égard  des 
bois  verd  Sc  de  gayac ,  il  ne  coûte  qu’à  couper  ;  & 

1  on  n  en  prend  que  pour  fervir  de  chantiers  fous  le 
chargement  des  navires. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Nantes  huit  raffineries  à  fu¬ 
cre,  pour  fondre  les  mofcoüades,  Sc  les  réduire  en 

fucres 
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fucres  blancs ,  en  pain  ,  ou  en  poudre,  qui  étoient 
€n fuite  envoyés  à  Orléans,  &  à  Paris,  mais  elles 
ne  fubfiftent  plus  à  préfent,  parce  que  les  Nantois 
vendent  leurs  fucres  bruts  aux  rafineurs  d’Orléans, 
moyennant  un  droit  modéré. 

Le  relie  des  fucres  bruts ,  qui  ne  peuvent  être 
convertis  dans  les  raffineries  d’Orléans,  paffent  or¬ 
dinairement  à  celles  de  Saumur  ,  8c  d’Angers  ; 
n’étant  pas  permis  de  les  tranfporter  hors  du  Royau¬ 
me. 

A  l’égard  des  autres  marchandifes  ,  comme  le  gin- 
.gembre,  l’indigo,  le  rocou,  le  cacao ,  8c  quelques 
autres ,  les  Hollandois  -,  &  les  autres  Nations  du 
Nord,  les  viennent  enlever  ,  à  la  réferve  d’une  a f- 
fez  petite  partie,  qui  relie  pour  la  confommation  de 
la  Bretagne  ,  8c  d’une  allez  bonne  quantité  de  ca¬ 
cao  ,  qui  pâlie  en  Efpagne. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  plus  de  trente  na¬ 
vires  Nantois,  ou  du  Département  du  Port,  depuis 
70  jufqu’à  300  tonneaux.  Quinze  de  ces  vailfeaux 
le  deftinent  pour  la  morue  verte  ;  le  relie  pour  la 
morue  féche. 

Les  prémiers  font  jufqu’à  deux  voyages  par  an  ; 
n’employant  ordinairement  à  leur  voyage  que  trois 
ou  quatre  mois  au  plus.  Us  partent  indifféremment 
dans  les  mois  de  Juillet  ,  Août ,  Décembre  8c  Jan¬ 
vier. 

Un  vaiffeau  de  120  tonneaux  n’emporte  pour  cet¬ 
te  pêche ,  que  30  charges  de  fel ,  &  des  viétuailles; 
8c  quand  la  morue  donne  ,  8c  qu’il  fait  bonne  pê¬ 
che  ,  ou  ,  comme  ils  difent ,  bonne  chère  ,  il  rap¬ 
porte  20  à  25  milliers  de  morue  en  compte  >  à  rai- 
ion  de  1240  morues  le  millier. 

Outre  la  confommation  de  Nantes*  il  s’envoye 
quantité  de  cette  morue  à  Orléans  ,  à  Paris  ,,  en 
Auvergne  ,  8c  jufqu’à  Lion  ;  ce  Commerce  étant 
encore  augmenté  par  les  morues  des  Olonnois,  & 
des  Rochellois  ,  qui  viennent  décharger  dans  la  ri¬ 
vière  de  Nantes ,  une  partie  de  celles  de  leur  pê¬ 
che. 

Les  navires  pour  la  morue  féche ,  font  leurs  car- 
gaifons  différemment ,  fuivant  les  différens  deffeins 
qu’&  ont  en  partant  pour  cette  pêche.  Les  uns 
vont  uniquement  avec  du  fel ,  8c  des  viffuailles  ;  les 
autres  vont  partie  en  pêche ,  &  partie  en  faque , 
c’eft-à-dire  ,  en  troc  ;  8c  d’autres  encore  feule¬ 
ment  en  troc  i  c’eft-à-dire,  pour  échanger  des 
marchandifes  contre  du  poiffon  fec  ,  avec  les  habitans 
des  Colonies  du  Nord  de  l’ Amérique  ,  qui  font  ce 
Commerce. 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  confîftent  en  bif- 
cuit  ,  farine  ,  vin  ,  fel,  eau-de-vie  ,  lard,  bœuf, 
huile,  fy rop,  toiles,  étoffes,  8c  autres  affortimens 
pour  la  fubfiftance  de  ces  Colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  fe  font  non-feule¬ 
ment  à  Nantes,  mais  encore  à  Bourdeaux  ,  en  Ef¬ 
pagne  ,  8c  en  Portugal. 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Efpagnols, 

8 :  aux  Portugais,  depuis  18  jufqu’à  2p  livres  le  quin¬ 
tal  ;  mais  les  droits  du  Roi  vont  au  quart  de  fa  va¬ 
leur,  outre  dix  pour  cent  de  commiffion  ,  ou  de 
fraix  ;  en  forte  que  le  poiffon  ne  s’y  vend  guéres  plus 
qu’en  France.-  mais  les  retours  recompenfent  affez 
d’un  gain  fi  modique ,  8c  font  d’un  très  bon  débit. 

Les  marchandifes  de  ces  retours  ,  fi  c’eft  à  Lis¬ 
bonne  ,  ou  à  Porto >  font,  des  fucres  8c  des  tabacs 
du  Bréfil ,  des  fumacs,  &  des  huiles  d’olive  ;  &  fi 
c’eft  à  Bilbao  ,  S.  Sebafiien  ,  Cadix,  Seville  ,  ou 
quelques  Ports  de  Catalogne  &  de  Galice  ,  outre  les 
efpèces  d’or  &  d’argent,  qu’on  en  rapporte  ,  on 
peut  encore  employer  fon  fonds  en  fer  ,  en  laine , 
en  huile  ,  en  coton ,  &  en  cochenille. 

"t  U  n’eft  plus  permis  à  préfent  de  porter  des  fu¬ 
cres ,  parce  que  les  Iles  en  fourniffent  affez  ;  8c  les 
Fermiers  ne  permettent  aucun  retour  de  tabac. 

Les  morues  féçhes,qui  fe  déchargent  à  Nantes, 


fe  confomment  non-feulement  dans  la  Province,  mais 
encore  dans  les  armemens  de  mer  ,  qui  s’y  font 
tant  pour  le^  Roi ,  que  pour  les  Particuliers  ,  outré 
tout  ce  qui  s’en  envoyé  dans  les  Païs  voifins  de  la  ri¬ 
vière  de  Loire,  l’Auvergne,  8c  le  Lionnois.  A  l’é¬ 
gard  de  Paris,  il  y  va  peu  de  cette  forte  de  morue, 
&  l’on  n’y  connoît  guéres  que  la  morue  fraîche  fa- 
lée. 

Les  morues  des  deux  efpèces  payait  à  Nantes  à 
Ventrée,  pour  tous  droits  ,  3  pour  cent  de  leur  valeur. 

L’huile  du  foye  de  morue  eft  auffi  à  Nantes  d’un 
affez  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  pêché  2500  quin¬ 
taux  de  poiffon,  peut  preffer  30  banques  d’huile, 
qui  s’achète  30  livres  la  barique  ,  8c  peut  fe  reven¬ 
dre  en  France ,  depuis  50  jufqu’à  70  livres.  Voyez. 
Morue  ;  on  y  parle  de  fa  pèche,  &  du  Commerce 
qui  s’en  fait. 

Les  Nantois  font  auffi  quelque  pêche  de  faumon, 
8c  de  hareng;  mais  c’eft  peu  de  chofe.  Us  ont  en¬ 
core  envoyé  quelques  vaiffeaux  à  la  pêche  de  la  ba¬ 
leine  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu’ils  y  ont  renoncé. 

Les  Marchands  de  Nantes  ,  outre  leurs  navires 
de  morue,  envoyent  quelquefois  à  Bilbao,  S.  Se- 
baftien  ,  la  Corogne  ,  &  autres  Ports  de  la  Côte  de 
Galice  >  des  barques  chargées  de  papier ,  toileries  , 
étoffes  de  foye  ,  dentelles  d’or  8c  d’argent ,  fucres  , 
mercerie,  quincaillerie;  8c  des  grains  &  légumes, 
quand  le  Commerce  en  eft  permis.  La  cargaifon  de 
ces  barques  va  depuis  cinq  à  fix  mille  francs  jufqu’à 
vingt,  8c  même  davantage.  II  s’y  tranfporte  auffi 
des  fels  du  Croific  8c  de  Pouligneut  ;  8c  environ 
50  barques  font  occupées  à  ce  dernier  négoce. 

De  l’or,  de  l’argent,  du  fer,  des  laines,  des 
fardines,  des  peaux  de  mouton,  des  oranges  ,  8c  des 
citrons  ,  font  les  marchandifes  qu’on  en  rapporte  * 
dont  la  confommation  fe  fait  en  Poitou  ,  en  Anjou, 
8c  le  long  de  la  Loire. 

Le  Commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por¬ 
tugal,  particuliérement  avec  Lisbonne  8c  Porto  ,  fe 
fait  prefque  entièrement  par  les  tartanes  &  les  fehi- 
tiés  Provençales  ;  les  Marchands  de  Nantes  y  en¬ 
voyent  peu  ou  point  de  vaiffeaux.  Les  marchandi¬ 
fes  que  les  Provençaux  prennent  à  Nantes  pour  ces 
deux  Ports  Portugais,  font  des  étoffés  de  foye  8c 
de  laine  ,  des  toiles  de  Quintin  ,  du  papier  ,  du  fer 
en  verge  ,  des  eaux-de-vie ,  des  dentelles  d’or  8c 
d’argent,  des  rubans,  de  la  quincaillerie,  8c  de  la 
mercerie  ;  mais  la  plupart  font  pour  le  compte  des 
Marchands  de  Paris ,  de  Lion  ,  de  Tours "  8c  de 
Marfeille.  * 

t  Ce  n’eft  plus  à  préfent  les  tartanes  Provença¬ 
les  qui  font  ce  Commerce  ,  mais  les  Navires  de 
Nantes  ,  qui  font  tout  ce  qu’il  y  ^  à  faire. 

Les  retours  de  Lisbonne ,  8c  de  Porto ,  font  des 
fucres  j  des  tabacs ,  des  cuirs  tannés  8c  à  poil ,  du 
bois  de  Brefil ,  des  fumacs  ,  des  huiles  d’olive  ]  des 
oranges  douces ,  des  citrons ,  8c  des  figues. 

U  faut  remarquer,  qu’à  l’égard  des  fruits  qui  vien¬ 
nent  de  Portugal  ,  les  vaiffeaux  qui  en  apportent , 
font  obligés  à  leur  arrivée  d’en  tenir  planche  pen¬ 
dant^  trois  jours  ,  c’eft-à-dire ,  d’en  détailler  au  pu¬ 
blic  à  un  prix ,  qui  eft  fixé  par  les  Officiers  de  Po¬ 
lice. 

La  deftination  des  marchandifes  qui  viennent  à 
Nantes,  de  Portugal  ,  eft  la  meme  que  celle  des 
marchandifes  d’Efpagne. 

Les  autres  Commerces  ,  que  les  Nantois  font 
par  la  mer ,  font  aux  Canaries ,  à  Fayal ,  âc  à  Ma¬ 
dère  ,  ou  il  faut  de  pareilles  cargaifons ,  que  pour 
le  Portugal,  8c  d’où  on  tire  des  vins  ,  diverfes con¬ 
fitures  féches ,  8cc. 

A  Salé,  8c  Sainte-Croix  en  Barbarie,  où  l’on 
porte  des  toiles  de  Bretagne  ,  du  fer  ,  8c  des  ta¬ 
bacs  ,  8c  d’où  l’on  rapporte  des  laines ,  8c  de  l’é¬ 
tain. 

A  l’égard  du  Commerce  avec  le  Nord,  la  Hol¬ 
lande  g 
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lande  ,  l’Angleterre,  l’Ecoflè ,  &  l’Irlande  ,  qui  eft 
un  des  plus  importans  qui  le  fade  à  Nantes ,  les  Mar¬ 
chands  N'antois  ne  le  font  guéres  pour  leur  propre 
compte;  ces  Nations,  particuliérement  la  Plollan- 
doife,  y  apportant  elles-mêmes  leurs  marchandises  ; 
6c  y  ayant  des  Commiflîonnaires  qui  les  vendent , 
6c  qui  préparent  les  cargaisons  pour  les  retours. 

L'es  marth'andifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantes,  font  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  fy- 
rops  de  fucre  ,  du  miel ,  du  tabac  de  S.  Domingue, 
du  gingembre ,  de  la  caiTe  ,  de  l’indigo  ,  du  caffé, 
du  fucre  brut  6c  blanc ,  rafinés  aux  Iles  ;  du  pa¬ 
pier  ,  des  prunes ,  Sc  beaucoup  de  fel ,  qu’ils  pren¬ 
nent  au  Bourneuf ,  6c  au  Poîigen.  Celles  qu’ils  y 
apportent,  font,  des  poivres,  des  girofles,  de  la 
canelle ,  de  la  mufcade ,  de  l’amidon  ,  de  la  colle- 
forte  ,  du  plomb,  de  la  cérufe  ,  de  la  mine  de  plomb, 
du  cuivre  ,  des  pipes  à  fumer  ,  du  hareng,  des  ra¬ 
ves  ,  ou  rogues  de  morue ,  des  planches  de  fapin  , 
des  mâts,  du  goudron,  du  bray  gras,  des  corda¬ 
ges  ,  des  chanvres  ,  des  poudres  ,  du  fil  de  fer  & 
de  leton  ,  des  fuifs  ,  des  cuirs  de  roully ,  des  hui¬ 
les  Sc  fanons  de  baleine  ,  Sc  beaucoup  de  mercerie 
6c  quincaillerie. 

Les  Anglois  apportent  du  plomb  ,  de  l’étain ,  de 
la  couperôfe  ,  Sc  du  charbon  de  terre  :  leurs  car- 
gaifons  de  retour  font ,  des  fels  du  Croific  ,  de  Bour¬ 
neuf,  &  de  Poligen;  de  l’efpnt  de  vin,  des  vins 
Sc  eaux-de-vie ,  des  fyrops  de  fucre,  du  papier, 
des  taffetas ,  Sc  autres  manufactures  de  Tours  Sc  de 
Lion  ;  de  la  Rubannerie  ,  beaucoup  de  toilës ,  Sc 
du  gingembre. 

Les  Irlandois  fourniflent  à  Nantes,  des  beurres, 
des  fuifs ,  des  chairs  falées  en  barils  ,  du  hareng , 
du  faumon  ,  des  cuirs  tannés  Sc  verds  ;  quelquefois 
des  laines  ,  quand  ils  ofent  rifquer  cette  contreban¬ 
de.  Leurs  retours  font  à  peu  près  femblables  à 
ceux  des  Anglois  ;  hors  qu’ils  y  ajoûtent  quantité 
de  chapeaux  ,  Sc  des  galons  Sc  dentelles  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent. 

Le  Commerce  des  Ecoffois  confifle  en  charbon 
de  terre,  en  hareng,  en  plomb  ,  en  étain ,  en  cuirs, 
6c  en  -fui fl  Ils  fe  chargent  à  Nantes ,  des  mêmes 
marchandées  que  les  Irlandois. 

Les  Flamands  ,  ou,  comme  on  les  appelle  à  Nan¬ 
tes  ,  les  Flandrins,  particuliérement  ceux  de  Bru¬ 
ges  ,  Oflende  ,  Gand  ,  Sc  Nieuport  ,  viennent  à 
Nantes  avec  leurs  navires  vuides  ,  pour  y  chercher 
du  fret ,  Sc  des  marchandées  pour  leur  compte:  cel¬ 
les  qui  leur  conviennent,  font  des  fels  ,  des  vins, 
des  eâux-de-vie ,  des  fyrops  de  fucre ,  avec  quel¬ 
ques  toiles  à  voiles. 

Les  marchandées  qui  compofent  les  cargaifons 
des  Hambourgeois  à  l’arrivée  ,  font ,  du  plomb  ,  du 
cuivre,  de  l’amidon,  du  mairain  ,  des  planches,  de 
1  acier,  du  fer  blanc  Sc  noir  ,  Sc  de  toutes  celles  du 
Nord.  Les  marchandées  du  retour  confiftent  prin¬ 
cipalement  en  fels  ,  vins ,  eaux-de-vie  ,  indigo  ,  gin¬ 
gembre  Sc  papier. 

Les  Danois ,  Suédois  ,  Sc  ceux  de  Dantzick  ,  ap¬ 
portent  des  mâts,  des  planches  de  fapin  ,  du  cuivre, 
du  plomb,  des  poudres  ,  de  l’acier,  du  fer  blanc,  du 
bray  gras,  des  rogues  ,  des  treflches  pour  la  pêche 
de  la  fardine  ,  des  cordages,  des  chanvres  ,  des  ftoc- 
fiçhs  ,  du  cabillaud  faîé,  des  fuifs  ,  &  des  laines. 
Leurs  retours  font  comme  ceux  des  Hollandois. 

Il  vient  auflî  à  Nantes  quelques  vaifîèaux  Efpa- 
gnols  Sc  Portugais  :  on  peut  voir  ci-deffus  quelles 
marchandées  ils  peuvent  fournir  ,  «Sc  quelles  font 
celles  qui  leur  font  propres. 

A  l’égard  du  Commerce  ,  que  la  Ville  de  Nantes 
entretient  avec  plufieurs  Villes  Sc  Provinc&s  du  de¬ 
dans  du  Royaume  : 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue,  Sc  prend  du 
mairain  ,  du  fer  ,  du  charbon  de  terre,  Sc  des  toiles 
à  voiles. 


BRETAGNE.  2I4 

Les  fables  d’Olonne  font  à  Nantes  prefque  tous 
leur  retour  de  la  pêche  de  la  morue  verte  ,  à  la¬ 
quelle  ils  employent  près  de  cinquante  bâtimens.  Ils 
en  tirent  du  fer,  de  la  toile,  des  bordages  pour  la 
conftruêtion  des  navires;  <Sc  le  furplus  du  produit  en 
argent. 

Quand  les  Marfeillois  y  envoyent  des  vaifîèaux  , 
ce  qui  eft  rare  ,  Sc  ne  palTe  jamais  deux  bâtimens  , 
ils  apportent  des  aluns,  des  favons  ,  des  huiles,  des 
rai  An  s  fecs  ,  des  amandes  ,  du  caffé  ,  des  câpres  ,  du 
fucie,  de  la  manne,  du  fene,  de  la  fcamonée,  du 
jalap  ,  Sc  autres  drogues  du  Levant  ;  Sc  vont  en  fui¬ 
te  charger  dans  quelque  autre  Port ,  des  fardées,  & 
du  congre.  Ordinairement  le  Commerce  de  Mar- 
feille  à  Nantes  fe  fait  par  les  vaifîèaux  Granvillois 
Sc  Malouins. 

Les  Marchands  de  Lion  bnt  à  Nantes  des  ma- 
gafins  d’étoffes  de  laine  Sc  de  foye,  de  rubans  ,  de 
dorures  ,  &  de  futaines  ,  dont  ils  tournèrent  en  gros 
les  Détailleurs  de  la  Ville.  Il  vient  auflî  de  Lion 
quantité  de  fromages  de  Gruiere.  Les  retours  pour 
les  Epiciers  Lionnois  ,  font  des  fucres  blancs 
du  Brefil  ,  ou  des  Iles,  de  l’indigo,  des  bois  de 
teinture,  des  huiles  de  morue  &  de  baleine  ,  de 
la  morue  féche  ,  du  rocou  ,  du  gingemb#  ,  de  la 
cafTe,  Scc.  qu’ils  font  remonter  chez  eux  par  la  ri¬ 
vière  de  Loire. 

Le  For  eft  envoyé,  à  Nantes  des  armes  blanches, 
des  armes  à  feu,  Sc  beaucoup  de  quincaillerie  Sc 
mercerie. 

Le  Nivernois  ,  du  charbon  de  terre  ,  des  canons, 
des  boulets  ,  des  ancres  ,  Sc  des  fayances.  Ces  deux 
Provinces  ne  tirent  de  Nantes  que  quelques  fucres, 
de  la  morue  des  deux  fortes  ,  Sc  du  plomb. 

Les  marchandées  qui  y  viennent  d’Auvergne  , 
font,  des  chanvres,  des  fromages  ,  Sc  du  papier: 
celles  qui  y  retournent  ,  des  fucres,  des  morues  fé- 
ches  Sc  vertes,  des  huiles  de  baleine  &  de  morue, 
des  drogues  pour  la  teinture,  Sc  peu  d’autres. 

Le  Commerce  de  Nantes  avec  Paris  eft  moins 
confldérable  par  les  marchandées  qu’y  envoyé  cet¬ 
te  Capitale  du  Royaume ,  que  par  celles  quelle  en 
tire  ;  celles-là  ne  confiftant  qu’en  quelques  étoffés 
de  foyerie  Sc  de  lainerie  ,  pour  le  détail  des  Mar¬ 
chands  Boutiquiers  ;  Sc  celles-ci ,  dans  tout  ce  qui 
eft  du  cru  de  la  Bretagne  ,  ou  qui  lui  vient  du  de¬ 
hors. 

De  toutes  les  Villes  du  Royaume,  Orléans  eft 
celle  qui  fait  le  plus  grand  Commerce  avec  Nantes  ; 
ayant  coutume  d’en  tirer  ,  non-feulement  ce  qui  lui 
eft  néceftaire  pour  fa  propre  coréommation  ,  ruais 
encore  tout  ce  dont  peuvent  avoir  befoin  les  Pro¬ 
vinces  voilées ,  avec  lefqueiles  les  Marchands  d’Or¬ 
léans  entretiennent  un  Commerce  réglé  :  auflî  n’y 
a-t-il  guéres  de  marchandées  à  Nantes  qu’elle  né 
falle  remonter  chez  elle  par  la  Loire;  ayant  foin 
enfuite  de  les  diftnbuer  à  leurs  Correfpondans  des 
autres  Villes. 

Enfin  ,  pour  abréger  le  détail  de  tous  les  lieux  de 
l’intérieur  du  Royaume,  qui  contribuent  à  foûtenir 
le  grand  Commerce  que  la  Ville  de  Nantes  fait  au 
dehors  ,  on  fe  contentera  d’ajoûter,  que  la  Norman¬ 
die  ,  la  Guienne  ,  Dunkerque  ,  le  Berry  ,  l’Anjou  , 
le  Blefois,  la  Touraine  ,  le  Bas  Poitou  ,  le  Maine  , 

Sc  les  principales  Villes  de  la  Bretagne  même  ,  lui 
fournilfent  la  plûpart  des  marchandées,  ou  qui  croif- 
fent  chez  elles ,  ou  qui  fe  fabriquent  dans  leurs  Ma¬ 
nufactures  ;  Sc  qu’elles  en  reçoivent  en  échange  ce 
qui  leur  convient  de  tant  de  marchandées  ,  ou  du 
Royaume  ,  ou  du  dehors,  dont  les  magafins  de  Nan¬ 
tes  font  toûjours  remplis. 

On  n’a  point  parlé  du  Commerce  que  les  Mar¬ 
chands  de  S.  Malo  font  à  Nantes  ,  parce  qu’il  fera 
partie  de  la  ftêlion  fuivante. 
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Commerce  de  la  Ville  de  S.  Malo* 

Le  Commerce  de  S.  Malo  eft  d’une  grande  répu¬ 
tation  dans  toute  l’Europe;  ôc  il  le  mérite  non-feu¬ 
lement  par  raport  à  celui  que  cette  Ville  fait  dans 
prefque  tous  les  Païs  ,  qui  compofent  cette  Partie 
du  monde  ;  mais  encore  par  celui  qu’elle  porte  jus¬ 
qu’aux  extrémités  de  l’Afie,  &  dans  plusieurs  en¬ 
droits  de  l’Afrique  &  de  1’Amenque. 

■j*  Ce  Commerce  eft  aujourd'hui  beaucoup  diminué. 

Le  plus  grand  Commerce  que  les  Marchands  de 
S.  Malo  entretiennent  avec  les  Nations  de  l’Euro¬ 
pe  ,  eft  celui  d’Angleterre  ,  celui  de  Hollande  ,  ôc 
celui  d’Efpagne.  Ils  envoyent  auflî  dans  le  Nord  , 
ôc  dans  la  Mer  Baltique. 

Son  Commerce  dans  l’Amérique  comprend  la  pê¬ 
che  de  la  morue  ,  la  fourniture  des  Iles  du  Canada , 
6c  autres  Colonies  Françoifes  ;  ôc  Souvent  le  né¬ 
goce  de  la  Mer  du  Sud  ;  mais  prefque  toûjours  ce¬ 
lui-ci  eft  de  contrebande  ,  &  Sujet  à  de  grands  rif- 
ques. 

Le  Commerce  furies  Côtes  d’Afrique  ,  n’eft  gué- 
res  moins  hazardeux  ;  &  comme  prefque  toutes  ces 
Côtes  font  comprifes  dans  les  concédions  des  Com- 
pagniemjde  Commerce >  Françoifes  ,  ou  Etrangères, 
les  Maloüins  n’y  envoyent  que  des  vaifleaux  inter- 
lopres  ;  qui  y  vont  trafiquer ,  aux  rifques  d’être  en¬ 
levés  par  ceux  des  Compagnies  à  qui  en  appartient 
le  négoce  exclufif. 

Enfin,  l’Afie  a  vu  aufli  des  vaifleaux  de  Saint- 
Malo  dans  fes  mers  ,  depuis  que  la  Compagnie 
Françoife  des  Indes  Orientales  a  cédé  aux  Mar¬ 
chands  de  cette  Ville,  le  privilège  d’y  envoyer, 
en  partageant  avec  eux  une  partie  des  retours  ,  Sui¬ 
vant  le  contrat  palTé  entr’elle  &  eux. 

Le  Commerce  que  la  Ville  de  S.  Malo  entretient 
avec  l’Angleterre,  occupe  chaque  année  environ 
cent  bâtimens  Anglois,  du  p  ort  depuis  vingt  juf- 
qu’à  cent  tonneaux.  Les  Ports  d’où  ils  partent ,  iont 
Londres  ,  Linné  ,  Ôc  Yarmouth  ;  Hanton  ,  ôc  War- 
mouth.  Exceller  ,  6c  Plimouth;  les  Ports,  Ôc  les 
Côtes  de  Cornouailles  6c  Briflol. 

De  Briftol ,  il  vient  du  charbon  de  terre  6c  du 
plomb:  on  leur  renvoyé  des  toiles,  du  favon  ,  du 
miel  ,  ôc  beaucoup  d’huiles. 

Les  Ports  de  Cornouailles,  ôc  de  la  Manche-S. 
George,  fourniflent  de  l’étain  ,  du  charbon  de  ter¬ 
re  ,  &  quelques  barils  de  hareng  blanc.  Les  An¬ 
glois  deftinent  à  ce  négoce,  jufqu’à  30  ou  40  bâ¬ 
timens  de  20  à  30  tonneaux.  Il  leur  faut  des  toi¬ 
les  de  Halle,  Languenau ,  Vitré,  Fougères,  Pon- 
torfon  ,  Noyalles  ,  6c  de  Quintin  ;  des  favons,  des 
huiles  ,  des  vins ,  des  eaux-de-vie ,  des  peaux  de 
veaux  &c  de  chèvres  en  poil ,  du  miel ,  des  plumes, 
Ôc  de  la  volaille. 

A  Exceller  ôc  à  Plimouth  ,  il  faut  les  mêmes 
marchandifes  qu’en  Cornouailles.  Il  en  vient  année 
commune,  pour  50  ou  60000  écus  de  ferges,  re¬ 
vêches,  ratines,  ôc  quelques  draps  fins. 

Il  faut  aufli  à  Hanton  ôc  à  Warmouth,  de  pa¬ 
reilles  marchandifes  que  celles  qui  font  propres  pour 
les  Côtes  de  Cornouailles.  Les  cargaifons  font  en 
draperies  groflîéres  ,  comme  limeftres  ,  poulies,  cre- 
zeaux,  mignonettes,  6c  cotons,  environ  pour  deux 
cens  mille  liv. 

Linné  ôc  Yarmouth  donnent  du  plomb  ,  du  char¬ 
bon  de  terre  ,  de  la  graine  de  lin  ,  &  des  harengs 
forets.  Ils  reçoivent  des  vins  ,  des  eaux-de-vie  ,  ôc 
des  toiles  :  ce  Commerce  entretient  quatre  vaifleaux 
de  40  à  60  tonneaux. 

Enfin,  à  Londres  ,  on  charge  beaucoup  de  plomb, 
de  la  couperofe  ,  de  la  noix  de  galle  ,  mais  plus  de 
Draperies,  comme  autrefois.  On  y  envoyé  des  toi¬ 
les  de  Laval,  de  Rouen  ,  de  Quintin,  de  Halle, 
de  Vitré,  de  Pontorfon ,  ôc  de  Noyalles;  avec  du 
favon,  de  l’huile ,  ôc  du  vin  de  Bourdeaux.  Ce  Com- 
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merce  fe  fait  avec  20 ,  ou  25  vaifleaux ,  depuis 
vingt  tonneaux  jufqu’à  cent. 

Saint-Malo  ne  fait  pas  avec  les  Hollandois  un 
négoce  fi  confidérable  qu’avec  les  Anglois;  les  bâ¬ 
timens  de  Hollande  ,  qui  y  viennent  chaque  année, 
n’allant  guéres  qu’à  vingt-cinq,  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  confifte  en  planches  de  fapin  s 
en  mâts  ,  en  cordages  ,  en  chanvres  ,  en  goudron  , 
en  huiles  ôc  fanons  de  baleine  ,  en  fromages ,  en 
harengs ,  ôc  en  épiceries. 

Les  cargaifons  de  retour  fe  font  de  miel ,  de  fa¬ 
vons  ,  ôc  d’huile  de  Gènes  ôc  de  Provence  ,  que  les 
Hollandois  emportent  quelquefois  pour  leur  compte, 
mais  que  le  plus  fouvent  les  Maloiiins  chargent  à 
fret  fur  leurs  vaifleaux ,  pour  les  envoyer  en  Hol- 
lande. 

Le  Commerce  en  Efpagne  eft  très  riche,  ôc  le 
plus  confidérable  que  fallent  les  Maloiiins  avec 
leurs  propres  vaifleaux.  Le  nombre  qu’ils  y  en  en¬ 
voyent  ,  n’eft  pas  certain  ,  dépendant  du  befoin 
que  l’Efpagne ,  ou  les  Indes  peuvent  avoir  des  mar¬ 
chandifes  de  France;  cependant  ils  n’y  employent 
pour  l’ordinaire  que  jufqu’à  quinze  frégates. 

Le  tems  du  départ  de  ces  vaifleaux,  fe  régie  par 
les  avis  que  les  Négocians  reçoivent  de  celui  des 
gallions  6c  de  la  fiote  pour  l’Âmerique  Efpagnole. 

Les  marchandifes  dont  on  fait  leur  chargement  , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes  ,  des  caftors ,  des 
fatins  de  Lion  6c  de  Tours  ,  des  étoffes  d’or  ôc 
d’argent ,  des  étoffes  de  laine  d’Amiens  ,  de  Rheims, 
ôc  autres  fabriques  du  Royaume  ;  en  un  mot ,  ces 
cargaifons  font  proprement  comme  la  décharge  de 
toutes  les  Manufactures  de  France  ,  de  toute  ef- 
pèce. 

Les  retours  font  compofés  ,  pour  la  plus  grande 
partie,  d’or  ôc  d’argent;  il  y  a  auflî  des  cuirs ,  de 
la  cochenille ,  de  l’indigo ,  du  bois  de  campêche,  & 
des  laines  du  Païs.  Ces  retours  n’arrivent  ordinai¬ 
rement  à  S.  Malo  ,  qu’après  dix-huit  mois  ,  ou  deux 
ans  ,  à  compter  du  départ  des  cargaifons  que  les 
Maloüins  ont  envoyé  à  Cadix.  Il  eft  certain  qu’ils 
font  toûjours  extrêmement  riches,  n’allant  guéres 
au-deflous  de  fix  à  fept  millions,  &  y  en  ayant  eu 
qui  ont  quelquefois  monté  jufqu’à  douze. 

Après  le  Commerce  d’Efpagne ,  la  pêche  de  la 
moruë  eft  un  des  plus  confidérables  que  faflent  les 
Marchands  de  S.  Malo. 

La  pêche  du  Chapeau-rcuge  occupe  13  à  20vaif- 
feaux,  depuis  100,  jufqu’à  300  tonneaux  ;  celle  du 
petit  Nord  ,  environ  40  ou  30  ;  ôc  celle  du  grand 
Banc ,  beaucoup  moins  que  les  deux  autres. 

Les  vaifleaux  pour  la  pêche  du  Chapeau-rouge, 
partent  de  S.  Malo  dans  le  mois’de  Février,  6c  y 
rentrent  dans  les  mois  de  Décembre  6c  de  Novem¬ 
bre.  Ceux  pour  le  petit  Nord,  fortent  au  mois  d’A- 
vril,  pour  être  dans  le  mois  de  Juin  au  lieu  de  leur 
pêche  ;  6c  ceux  pour  le  grand  Banc,  font  environ 
lïx  mois  dans  leur  voyage ,  la  pêche  fe  faifant  de¬ 
puis  le  mois  de  Mars ,  jufqu’en  Juillet. 

On  peut  voir  ce  qu’on  a  dit  ci-deflus ,  de  la  pê¬ 
che  des  morues  que  font  les  vaifleaux  Nantois  ;  de 
la  deftination  6c  de  la  vente  de  leur  poiflon ,  6c  de 
tout  ce  qui  concerne  ce  Commerce;  n’y  ayant  gué¬ 
res  de  différence  entre  celui  de  Saint-Malo,  6c  de 
Nantes.  Voyez,  aujjï  l’Article  de  la  Morue. 

On  ne  dira  rien  ici  du  Commerce  des  Interlo- 
pres  Maloüins  fur  les  Côtes  de  l’Afrique  ,  ni  de  ce¬ 
lui  qu’ils  font  en  cette  qualité  ,  dans  les  Ports  de 
l’Amerique  Efpagnole ,  fitués  fur  la  mer  du  Sud  5 
parce  qu’outre  que  depuis  la  paix  d’Utrecht  ce  der¬ 
nier  eft  devenu  un  Commerce  de  contrebande  fur 
peine  de  la  vie,  on  parle  ailleurs  amplement  de  l’un 
6c  de  l’autre.  Voyez,  le  Commerce  d’Afrique,  à1 
celui  de  /'Amérique. 

On  fe  difpenfera  auflî  de  parler  des  vaifleaux  que 
les  Marchands  de  S.  Malo  ont  commencé  à  envoyer 
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en  Orient  j  depuis  la  ceffion  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  Orientales  leur  a  faite  de  fon  pri¬ 
vilège  j  premièrement,  parce  que  cette  Compagnie 
ayant  été  unie  à  celle  d’Occident ,  les  Majoüins 
font  entrés  dans  l’interdifbion  -générale  de  ce  Com- 
Tnerce  ,  comme  les  autres  Sujets  du  Roi  ;  Sc  en  fé¬ 
cond  lieu ,  parce  qu’on  en  a  fait  mention  en  un 
autre  endroit  de  ce  Dictionnaire.  Voyez  le  Com¬ 
merce  de  l’Asie,  Cf  l\ Article  des  Compagnies. 

On  ajoûtera  feulement  à  ce  qu’on  avoit  à  dire 
du  Commerce  de  S.  Malo  ,  que  cette  Ville  en  fait 
un  confidérable  avec  celle  de  Nantes,  pendant  là 
guerre ,  par  les  prifes  que  fes  Armateurs  y  amènent; 

Sc  pendant  la  paix,  par  les  retours  de  plufieurs  bâ- 
timens  de  S.  Malo  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue , 
qui  ayant  été  vendre  leur  poifTon  dans  le  Détroit  -, 
ou  en  Italie,  viennent  décharger  à  Nantes  les  mar- 
chandifes  qu’ils  ont  eues  en  échange  ,  comme  des 
aluns  de  Rome,  des  huiles  de  Gènes,  du  cafté  ;  du 
fromage  Parmefan ,  des  drogues  du  Levant ,  du 
vin  ,  des  favons  ,  des  foudes  d’Alicante  ,  des  vins  , 

Sc  des  raifins  de  Malgue  ,  des  fâvons  ,  du  fouffre,  & 
autres  marchandifes  d’Efpagne,  d’Italie,  Sc  de  Pro¬ 
vence. 

Commerce  de  Vitre'. 

La  Ville  de  Vitré  fituée  dans  l’Evêché  de  Rennes, 
avoifine  les  Provinces  de  Normandie  ,  du  Maine  Sc 
d’Anjou,  de  trois,  de  quatre  &  de  fept  lieues;  ce 
qui  favorife  avec  elles  un  allez  bon  commerce. 

Il  n’y  a  point  néanmoins  dans  cette  Ville,  ni  dans 
fon  territoire  de  commerce  Sc  de  manufactures  réglées, 
les  habitans  y  étant  indifféremment  de  tout  métier  fans 
diftinétion. 

Les  Sergiers  font  des  ferges  de  fi]  Sc  de  groffes  lai¬ 
nes  du  pais  ,  depuis  12  jufqu’à  20  fols  l’aune.  (  Ce  qui 
s’entend,  aufîî-bien  que  tous  les  prix  dont  on  parlera 
dans  la  fuite ,  fur  le  pied  qu’étoit  l’argent  lorfque  l’é- 
cu  courant  valoit  do  fols.  )  Ils  font  auffi  des  étamines 
depuis  I p  jufqu’à  30  fols  l’aune,  qui  fe  débitent  eri 
détail  Sc  le  conformaient  dans  le  pais. 

Les  Tifferans  rélidans  dans  la  Ville  Sc  les  Faux- 
bourgs,  ne  font  que  de  groftès  toiles,  des  lins,  Sc 
des  chanvres  du  pais  pour  l’ufage  des  habitans ,  fans 
qu’il  en  forte  pour  vendre  ailleurs. 

Toutes  les  femmes  Sc  les  filles  s’occupent  à  faire 
des  bas,  des  chauffons  Sc  des  gants  de  fil  blanc  ^ 
mais  moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  for-* 
tes. 

Le  fil ,  dont  ils  fe  fabriquent  >  s^appëlle  Fil  de  Fo¬ 
rêt.  Il  s’achète  à  Rennes  où  il  eft  apporté  de  Quin- 
tin  Sc  de  quelques  autres  lieux  de  baffe  Bretagne  :  fort 
prix  eft  depuis  12  jufqu’à  24  fols  la  livre.  La  defti- 
nation  de  ces  ouvrages,  outre  la  confommation  du 
pais  Sc  quelques  envois  qui  s’en  font  pour  Paris  ,  & 
les  Provinces  du  Royaume,  eft  pour  l’Efpagne,  Sc 
les  Indes  Occidentales  ,  particuliérement  les  bas.  Il 
en  fort ,  année  commune ,  environ  pour  25000 
francs. 

Les  gants  de  fil  font  depuis  ïo  jufqu’à  60  fols  la 
paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier  ,  qu’on 
appelle  Chauffettes,  ne  paffent  pas  40  fols  ;  ceux  à 
demi  pied  ,  30  fols ,  Sc  ceux  à  étrier,  25  fols  ;  la  plus 
belle  paire  de  chauffons  ne  va  qu’à  10  fols; 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d’ouvrières ,  mais 
ne  les  enrichit  guéres ,  les  plus  habiles  Sc  les  plus  la- 
borieufes  de  celles  qui  y  travaillent,  ne  pouvant  ga¬ 
gner  au  plus  que  cinq  fols  par  jour  ,  Sc  les  autres  com¬ 
munément  trois  fols. 

Ceux  qui  font  faire  de  c es  ouvrages  pour  les  en¬ 
voyer  à  S.  Malo  ,  à  Paris,  ou  ailleurs  dans  le  Royau¬ 
me,  ont  deux  pour  cent  de  commifîîon.  Les  Gref¬ 
fiers  de  la  Ville  qui  font  ce  négoce  pour  leur  comp¬ 
te,  peuvent  gagner  dix  pour  cent  par  an;  Sc  s’ils 
veulent  rifquer  de  les  envoyer  à  l’Etranger ,  leur  gain 
peut  aller  à  15  pour  cent. 
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Cette  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot  eft  pro¬ 
prement  la  feule  manufacture  qui  foit  établie  dans  Vi¬ 
tré  &  fes  Fauxbourgs;  car  pour  les  toiles  qu’on  ap¬ 
pelle  Toilesde  Vitré,  dont  il  fe  fait  un  figrand  com¬ 
merce  au  dehors,  il  ne  s’y  en  fabrique  aucunes,  & 
elles  viennent  toutes  de  trente  Paroiffes  qui  font  à  trois 
lieues  aux  environs  de  cette  Ville. 

Ces  toiles  font  propres  à  faire  de  petites  Sc  menues 
voiles  de  navires  ,  ou  des  emballages  de  marchandifes: 
la  plûpart  s’envoyent  en  Angleterre ,  pour  l’ufage  des 
Colonies  Angloifes  ;  le  refte  eft  deftiné  pour  l’Efpa¬ 
gne.  Elles  fe  vendent  en  écrû,  &  y  demeurent  tou¬ 
jours.  Leur  largeur  eft  d’une  aurte ,  quelquefois  plus; 
quelquefois  moins  ;  la  longueur  de  80  aunes. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Vitré  des  Marchands  en  gros 
qui  les  achetoient  ftir  les  Paroiffes  ,  Sc  qui  en  tenoient 
magafins,  pour  les  envoyer  de  - 1  à  à  $.  Malo,  à  Ren¬ 
nes  Sc  à  Nantes  ôù  elles  fe  vendoient  en  gros.  Pré- 
fentement  ces  trois  Villes  les  ont  de  la  première  main, 
Sc  elles  s’y  envôyent  en  droiture  des  lieux,  où  elles  fe 
fabriquent. 

Leur  prix  eft  depuis  7  jufqü’à  II  fols  l’aune.  Il 
s’en  peut  faire  dans  les  quatre  lieues  aux  environs  de 
Vitré  pour  40  ou  45000  livres  paràn. 

Les  droits  de  commiffion  pour  ces  toiles  Sc  les  pro¬ 
fits  que  les  Marchands  en  gros  y  peuvent  faire  ,  font 
Comme  des  ouvrages  de  fil  blanc. 

Il  y  a  plufieurs  habitans  de  Vitré  qui  font  en 
Efpagne  un  négoce  affez  confidérable  Sc  qui  même 
y  tiennent  mailon  ;  ce  négoce  s’y  fait  fans  avoir  de 
magafins,  &  fans  que  les  marchandifes  paffent  par 
leurs  mains  ;  mais  ils  en  font  faire  les  achats  par  des 
Gonimiffiônnairès  qui  les  envôyent  directement  à  S. 
Malo  ,  pour  les  embarquer  fur  les  vaiffèaux  qùi  char¬ 
gent  pour  l’Efpagne. 

Les  marchandifes  qu’ils  deftinent  à  ce  commerce 
font  ordinairement  des  caftors  Sc  des  merceries  qu’ils 
prennent  à  Paris,  des  étoffes  de  foye  à  Tours,  des 
foyes  à  Lion ,  Sc  differentes  toiles  fines  Sc  blanches 
à  Rouen,  Laval,  Quintin,  Morlaix  Sc  autres  Vil¬ 
les  de  Bretagne. 

On  fait  auffi  à  Vitré  quelque  trafic  des  feigles  qui 
fe  recueillent  dans  fon  territoire;  Rennes,  Fougè¬ 
res,  la  Guerche  Sc  Château-Giron,  font  les  VdieS 
qui  en  tirent  davantage.  Le  refte  fe  confommë  fur 
les  lieux,  auffi-bien  que  les  fruits  &  denrées  du  crû; 

Commerce  de  Morlaix. 

La  Ville  de  Morlaix  eft  célébré  par  le  grand  com¬ 
merce  qui  s’y  fait  de  toiles.  Il  s’en  faut  néanmoins 
beaucoup  qu’il  foit  auffi  confidérable  qu’autrefois  ; 
les  Anglois  qui  avbient  coutume  d’en  enlever ,  an¬ 
née  commune  ,  pour  quatre  à  cinq  millions ,  ayant 
diminué  leurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 
que  la  France  à  eues  avec  eux  fous  le  Régne  de  Louis' 
XIV.  les  a  obligé  d’établir  des  fabriques  de  toiles 
chez  eux  :  on  les  a  accoutumé  à  fubftituer  aux  toi¬ 
les  de  Morlaix  3  des  toiles  de  Hollande  Sc  de  Ham¬ 
bourg. 

Plufieurs  perfonnes  intelligentes  dans  ce  Commer¬ 
ce,  croyent  que  celui  des  Anglois  pourra  fe  rétablir; 
non-feulement  à  caufe  que  la  qualité  des  toiles  de 
Morlaix  eft  meilleure  que  celle  des  toiles  qui  leur  ont 
été  fubftituées ,  mais  encore  parce  que  les  toiles 
Bretonnes  leur  reviennent  toujours  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  celles  qu’ils  tirent  de  Hollande  &  de  Ham¬ 
bourg  ,  Sc  même  que  celles  qu’ils  font  fabriquer 
chez  eux. 

Après  les  Anglois ,  ce  font  les  Négocians  de  Saint 
Malo  qui  en  tirent  le  plus  ;  ces  toiles  faifant  une  des 
meilleures  parties  de  la  charge  des  vaifïeaux  qu’ils  en- 
voyent  en  Efpagne. 

Il  en  vient  auffi  quantité  à  Paris  Sc  dans  quelques 
autres  Villes  du  Royaume. 

Les  Anglois  payent  une  partie  des  toiles  qu’ils 

K  enlèvent; 
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enlèvent ,  en  plomb  ,  en  étain  ,  en  charbon  de  terre 
ôc  autres  telles  marchandifes ,  ou  de  leur  crû ,  ou 
qui  leur  viennent  des  Pais  étrangers  ;  lefurplus  s’ac- 
quite  en  Lettres  de  Change  lur  Londres,  Paris  , 
Rouen,  &c. 

A  l’égard  des  Marchands  de  S.  Malo  ,  ils  acquitent 
leurs  achats  par  d’autres  marchandifes  qu’ils  tirent 
du  Levant  ou  de  la  côte  de  Provence ,  comme  favons, 
huiles,  aluns  ôc  fruits  fecs. 

Quoique  toutes  les  toiles  qui  font  le  fonds  du  com¬ 
merce  de  Morlaix  en  ayent  pris  le  nom  ,  il  ne  s’y 
en  fabrique  pourtant  aucune  ;  ôc  toutes  celles  qui 
s’y  achètent  y  font  apportées  par  les  Tifferans  ôc 
Marchands  ,  des  Paroiiles  de  l’Evêché  de  Leon  , 
qui  efl  le  pais  où,  ces  toiles  fe  font  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie. 

Les  habitans  de  Morlaix  ont  feuîs  droit  de  les  ache¬ 
ter  de  la  première  main  ;  c’ell-à-dire  ,  de  celle  du  Fa¬ 
briquant  ou  du  Marchand  qui  les  apporte  vendre  dans 
leur  Ville  ;  &  c’elt  un  privilège  qui  leur  a  été  accor¬ 
dé  par  les  Ducs  de  Bretagne ,  ôc  confirmé  par  les  Rois 
depuis  la  réunion  de  cette  Province  à  la  Couron¬ 
ne  ,  qu’aucun  Etranger  ou  Marchand  forain  ne  puif- 
fe  les  acheter  au  préjudice  des  habitans  ,  ni  même 
entrer  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  les  Fabriquans  & 
les  Particuliers  de  la  Campagne  font  obligés  de  les 
décharger  quand  ils  les  apportent  à  Morlaix,  &  de 
les  y  expofer  à  certains  jours  de  la  femaine ,  afin  que 
les  Bourgeois  s’en  fourniffent. 

Ce  privilège  efl  caufe  que  les  Anglois  &  même 
les  Marchands  de  S.  Malo,  qui  font  le  commercedes 
toiles  de  Morlaix  ,  ou  au  moins  les  Commillionnaires 
que  les  Anglois  tiennent  dans  cette  Ville,  ne  les 
peuvent  recevoir  que  de  la  main  d’un  habitant. 

On  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoient  le 
commerce  des  toiles  par  eux-mêmes  /dans  les  Pais 
étrangers,  &  qu’ils  voulurent  en  faire  des  cargai¬ 
sons  pour  l’Angleterre  8c  pour  l’Efpagne ,  la  Ville  en 
retireroit  encore  un  plus  grand  profit  ;  mais  ils  n’ont 
jamais  été  dans  l’ufage  d’avoir  des  vaiffeaux  à  eux  ; 
foit  parce  que  les  bâtimens  un  peu  forts  ne  peuvent 
pas  aborder  jufqu'à  Morlaix,  8c  font  obligés  de  fe  te¬ 
nir  à  l’entrée  de  la  rivière;  foit  parce  que  le  princi¬ 
pal  trafic  qu’ils  en  font  efl  avec  les  Anglois,  &  que 
les  Marchands  de  cette  nation  font  en  pofièffion  d’in¬ 
troduire  eux-mêmes  en  Angleterre  la  plûpart  des  mar¬ 
chandifes  qu’ils  tirent  des  Pais  étrangers  ôc  de  ne  les 
y  laiffer  entrer  ,  autant  qu’ils  peuvent ,  que  fur  leurs 
propres  vaiffeaux,  conformement  au  célébré  aélede 
navigation  paffé  en  leur  Parlement  en  l’année  1660 . 
Voyez  Navigation. 

Le  commerce  des  fils  efl  encore  très  confîdérable 
à  Morlaix  ;  on  y  en  apporte  de  tous  côtés  ,  8c  les  deux 
marches  où  ils  le  vendent ,  &  qui  s’y  tiennent  le  mé- 
credi  &  le  famedi ,  font  les  plus  fréquentés  de  tou¬ 
te  la  Bretagne  ;  auflï  n’ell-il  pas  rare  d’y  voir  enle¬ 
ver  dans  le  ceins  que  le  trafic  va  bien,  jufqu’à  70000 
livres  pefant  de  ûi  par  femaine.  On  les  paye  ordinai¬ 
rement  ou  en  argent  ou  en  toiles. 

Commerce  de  Port-Louis, 
et  de  l’  Orient. 

La  fïtuation  de  Port-Louis  efl  très  avantageufe 
pour  le  commerce  ,  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu’il 
n’y  foit  pas  plus  confîdérable  qu’il  efl,  &  qu’il 
ne  s’y  foit  pas  établi  un  plus  grand  nombre  de  Mar¬ 
chands. 

Il  efl  vrai  qu’on  prétend  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  y  font,  ont  voulu  de  tems  en  tems  entrepren¬ 
dre  le  voyage  des  Iles  de  l’Amerique  pour  v  faire  le 
même  commerce  que  les  Marchands  de  Nantes,  mais 
qu’ils  n’y  ont  pas  réufïï  ,  parce  qu’étant  obligés  de  ti¬ 
rer  de  Nantes  les  marchandifes  qu’ils  y  portoient ,  ils 
ne  pouvoient  pas  les  donner  dans  les  Iles  à  un  fi 
1  ©  '  prix  que  les  Nantois,  ni  par  conlèquent  en 


trouver  le  débit  autrement  qu’à  beaucoup  ce  perte 
pour  eux. 

Une  autre  entreprife  qui  n’a  pas  été  plus  heureu- 
fe  ,  efl  celle  de  la  morue ,  quoiqu’on  n’en  puiffe  pas 
bien  concevoir  la  raifon  ;  cette  Ville  n’ayant  pas 
moins  d’avantage  pour  cette  pêche  que  les  autres  Vil¬ 
les  de  Bretagne  qui  y  envoyent. 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  fe  réduit  donc, 
en  quelque  façon,  à  la  pêche  de  la  fardine  qui  occupe 
pendant  l’êté  plus  de  trois  cens,  chaloupes  8c  tous  les 
Matelots  du  pais.  On  n’entrera  ici  dans  aucun  détail 
lur  cette  pêche,  parce  qu’on  en  doit  parler  ample¬ 
ment  dans  un  autre  endroit  de  ce  Dictionnaire.  Voyez 
l’Article  de  la  Sardine. 

Ce  ne  font  pas  les  Pêcheurs  qui  accommodent, 
prelfent  8c  lalentla  fardine  ,  mais  des  Marchands  qui 
en  font  le  commerce  en  gros  &  qui  les  achètent  d’eux 
a  mefure  qu’ils  font  de  retour  de  la  mer. 

Le  débit  s’en  fait  par  banques  8c  l’on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint  Sebaflien  &  Bilbao,  &  pour 
toute  la  Mediterranée  où  il  s’en  fait  une  grande  con- 
fommation.  Ce  font  ordinairement  les  Marchands 
de  S.  Malo  qui  enlèvent  cette  marchandife. 

La  barique  fe  vend  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante 
livres,  fuivant  la  qualité  du  poilTon  ,  ou  que  la  pêche 
a  été  plus  ou  moins  abondante. 

L’huile  de  fardine  efl  encore  un  objet  de  commer¬ 
ce  pour  le  Port-Louis.  Trente  à  quarante  banques 
de  fardine  peuvent  donner  une  barique  d’huile.  Elle 
fe  vend  depuis  50  jufqu’à  80  francs. 

Le  Port-Louis  fait ,  année  commune  ,  jufqu’à  qua¬ 
tre  mille  banques  de  fardines  ,  à  neuf  ou  dix  milliers 
de  poilfons  par  barique. 

ADDITION. 

Le  Port-Louis  efl  une  petite  Ville,  mais  fon  port 
efl  confîdérable,  8c  fort  sûr;  Il  efl  à  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Blavet  dans  l’Océan ,  fur  la  Côte  de 
Bretagne  qui  regarde  le  Nord-Ouefl. 

Le  magafin  général  de  la  Compagnie  ,  fon  Port 
principal,  fon  Arfenal,  font  à  l’Orient,  Villeou  Bourg 
fitué  au  fond  de  la  Baye  de  Port-Louis  ;  Il  eft  cou-  * 
vert  8c  deflendu  par  la  Citadelle.  Ce  lieu  fut  donné 
à  la  prémiére  Compagnie  des  Indes  en  1 666.  Le 
Parc  renferme  de  grands  8c  vafles  magafins  voûtés, 
très  bien  bâtis,  8c  couverts  d’ardoife.  On  les  eflime 
pour  les  plus  beaux  de  l’Europe.  Les  Logemens  des 
Direêleurs  de  la  Compagnie, font  deux  Hôtels  grands 
&  très  commodes;  il  y  a  une  belle  corderie,&  une  mâ¬ 
ture  magnifique.  Les  vailleaux  font  placés  devant  les 
magafins  ou  ils  doivent  décharger  leurs  cargaisons  8c 
recevoir  celles  dont  on  les  charge  fur  les  Quais  dont 
les  magafins  jfont  bordés. 

La  Compagnie  fait  tous  fes  embarquemens  pour 
les  Indes  Orientales  &c.  au  Port  de  l’Orient  ;  Elle 
y  envoyé  annuellement  environ  douze  navires  du 
port  de  800  à  1000  tonneaux  ;  favoir  deux  pour 
la  Chine,  trois  pour  Bengale,  quatre  pour  Pondi¬ 
chéry  ,  un  pour  Mocha  &  deux  pour  Mahé  ôc  l’Ile 
de  Bourbon  ;  Elle  envoyé  encore  au  Sénégal  ôc  aux 
côtes  d’Affrique  qui  lui  appartiennent  ,  divers  navi¬ 
res  ;  en  fuite  elle  va  vendre  les  Nègres  dont  elle  a  fait 
acquifition  dans  les  Iles  de  î’Amerique,  ôc  raporte  en 
retour  des  Sucres  ,  Cotons  ,  Caffé  Ôc  Indigo. 

Le  Commerce  de  cette  Compagnie  efl  aujourd’hui 
fl  confîdérable  8c  fi  brillant,  que  fes  ventes,  qui  fe 
font  au  mois  de  Septembre  ,  ont  monté  l’année  der¬ 
nière  (  174°  )  à  25"  millions.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  y  font  des  achats  pour  plus  de  150000  livres. 

Sa  marine  eflaufîî  fort  confîdérable,  elie  a  plus  de 
40  navires  pour  faire  le  Commerce  des  Indes  Orien¬ 
tales  ôc  du  Sénégal.  Enfin  tous  les  établifïsmens  de 
cette  Compagnie  en  France  &  dans  les  Indes  font 
très  bien  çompofés,  &  le  tout  en  efl  parfaitement  bien 
géré. 


Au 
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Au  refte,les  correélions  <5c  les  additions  qu’on 
remarquera  dans  cet  Article  du  Commerce  de  la  Bre¬ 
tagne  viennent  d’un  Négociant  qui  y  fait  des  affai¬ 
res  confidérables ,  toutes  lès  années ,  ainfî  l’on  peut 
compter  fur  la  vérité  des  unes  &  des  autres. 

C  O  M  M  E  RC  EDE  LA  VlLLE  DE  RENNES, 

Il  y  a  quelques  manufactures  dans  la  Ville  de  Ren¬ 
nes  6c  aux  environs,  qui  lui  donnent  quelque  réla- 
tion  avec  les  Etrangers ,  6c  qui  y  attirent  un  com¬ 
merce  affez  avantageux  ;  l’une  eft  la  manufacture  des 
toiles  noyalles  ,  &  l’autre  celle  des  fils  retors; 

A  l’égard  de  la  première ,  ces  toiles  font  de  trois 
fortes;  favoir,  celles  de  fix  fils ,  celles  de  quatre  & 
celles  de  fîmple  fil.  Ces  dernières,  qui  font  les  moin¬ 
dres  de  toutes,  s’appellent  communément  Simples  fils 
de  la  première  forte. 

Le  nom  de  Noyalles  leur  vient  de  la  Paroifte  dé 
Noyalles  fîtuée  à  deux  lieues  de  Rennes,  où  d’abord 
cette  fabrique  a  été  établie.  Préfentement  il  s’en  fait 
à  Rennes  même  6c  dans  huit  ou  dix  Paroiffes  des  en¬ 
virons.  Leur  ufage  eft  pour  faire  des  voiles  de  Navi¬ 
res.  Voyez.  l’Article  des  Toiles  où  il  eft  parlé  dé 
celles  de  Bretagne. 

Ce  commerce  étoit  autrefois  très-confîdérable  ,  6c 
il  en  fortoit ,  année  commune ,  pour  plus  de  3  à 
400000  francs.  Préfentement  les  meilleures  années 
ne  vont  pas  à  ioocoo  livres. 

Deux  raifons  ont  contribué  à  la  diminution  de  ce 
négoce  ;  l’une  qui  vient  des  Etrangers  ,  6c  l’autre  de 
la  France  même.  La  première  eft  que  les  Anglbis 
6c  les  Hollandois  ont  établi  chez  eux  plufieurs  ma¬ 
nufactures  de  ces  toiles  ,  en  forte  qu’ils  en  ont  fuffi- 
famment  6c  pour  eux  6c  pour  leurs  voifîns  5  outre  qu’ils 
les  eftiment  mieux  travaillées  &  meilleures  que  lès 
Noyalles  Bretonnes;  ce  qui  pourtant  n’eft  pas  l’opi¬ 
nion  de  tout  le  monde. 

La  fécondé  raifon  eft,  que  le  Roi  pour  la  commo¬ 
dité  de  fes  armemens  de  mer  ,  a  fait  faire  des  établif- 
femens  de  ces  manufactures  auprès  de  fes  Ports  prin¬ 
cipaux  ,  comme  Rochefort  6c  Breft ,  pour  lesquel¬ 
les  même  on  enlève  les  chanvres  qui  croiffent  dans 
les  Paroiffes  de  Rennes  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  tire  que 
rarement  de  véritables  Noyalles  pour  les  Ports  de  Sa 
Majefté  ,  6c  feulement  au  défaut  de  celles  des  Ma¬ 
nufactures  Royales. 

Les  Malouïns  font  préfentement  ceux  qui  en  font 
le  plus  de  confommation  ,  foit  pour  eux  ,  foit  poul¬ 
ies  envoyer  à  l’Etranger  ,  particuliérement  en  Ef- 
pagne. 

La  fécondé  manufacture  qui  foûtient  le  commercé 
de  la  Ville  de  Rennes  ,  n’a  pas  eu  le  fort  de  la  prémié- 
re ,  6c  fes  fils  retors  ont  du  débit  autant  que  jamais  , 
foit  au  dedans  ,  foit  au  dehors  du  Royaume; 

Ces  fils  fervent  à  la  couture.  Ils  fe  retordent  8t 
fe  teignent  en  toutes  couleurs  à  Rennes,  mais  ils  font 
ordinairement  filés  dans  quelques  Villages  de  l’Evê¬ 
ché  ,  particuliérement  aux  environs  de  la  petite  Vil¬ 
le  de  Becherèl  ;  on  en  tire  auffi  de  Dinan. 

Les  Marchands  qui  en  font  commerce  ont  foin  de 
ramafler  ces  fils  dans  les  lieux  où  s’en  fait  le  filage  ,  6c 
les^  donnent  aux  Teinturiers  de  Rennes  qui  les  ap¬ 
prêtent  6c  leS  retordent  par  le  moyen  d’un  moulin 
fait  à  peu  près  comme  ceux  dont  on  fe  fert  pour  le 
moulinage  de  la  foye ,  après  quoi  ils  leur  donnent 
toutes  les  fortes  de  couleurs  qu’on  leur  demande. 

Les  Marchands  de  Paris ,  de  Rouen  &  d  es  au-  • 
très  principales  Villes  du  Royaume  ,  tirent  beau¬ 
coup  de  ces  fils,  6c  il  s’en  envoyé  aufïï  quantité 
dans  les  Païs  étrangers  ,  particuliérement  en  Ef- 
pagne  6c  en  Angleterre. 

Ce  commerce  peut  aller  ,  année  commune  ,  à 
près  de  trois  cens  mille  livres. 


DE  BRETAGNE. 
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Commerce  Le  Chateau-Lin  ;  de  CôverôK' 
6c  d’Avray. 

Chateau-Lin,  gros  Bourg  de  la  baftè  Breta¬ 
gne  dans  le  Diocéfe  de  Quimper. 

Il  fe  trouve  dans  fon  voifinage  quantité  d’Ar- 
doifiéres  qui  fourniftent  de  l’ardoife  très  fine ,  qui 
eft  prefque  toute  enlevée  par  les  Etrangers.  Elle 
eft  auffi  très  confidérable  par  lés  mines  de  cuivre  6c 
de  fer  qu  on  prépare  par  le  moyen  de  la  petite  riviè¬ 
re  d  Auion ,  fur  laquelle  font  bâtis  divers  moulins 
pour  le  fervice  des  forges  ,  des  fonderies  &  dés 
martinets  qui  fervent  à  fondre  6c  à  exploiter  les 
minerais  de  ces  deux  métaux. 

La  pêche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abondant 
ce  à  l’embouchure  de  l’Aufon  ,  qui  fe  jette  dans  la 
baye  de  Breft  ,  à  peu  de  diftance  de  Château-Lin  , 
eft  auffi  un  objet  confidérable  de  cômmerce  pour  les 
habitans  de  ce  Bourg; 

Coveron.  Gros  Bourg  de  Bretagne  avec  un  pe¬ 
tit  Port,  à  trois  lieües  de  Nantes.  Ses  vins  rouges 
font  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes;  aufïï 
les  étrangers  en  enlévent-ils  pour  leur  boiffon,  ce 
qu’ils  ne  font  guéres  des  autres.  Les  eaux  de  vie  qui 
fe  font  avec  fes  vins  blancs  font  les  meilleures  de  tou¬ 
te  la  Bretagne.  Il  s’y  fait  une  pêche  confidérable,  auf- 
fi-bien  qu’à  Aunay ,  petit  Port  à  une  demi-lieüe  au- 
deffous ,  où  l’on  prend  les  prémiéres  Alofes  qui  en¬ 
trent  dans  la  Loire. 

Avray,  petit  Port  de  mer  de  la  Province  de  Bre¬ 
tagne. 

La  commodité  du  Port  dAvray  *  ou  les  plus  gros 
vaifteaux  font  en  fureté  ,  facilite  à  fes  Marchands  uit 
commerce  confidérable  avec  les  Efpagnols.  Les  mar- 
chandifes  qu’ils  portent  en  Efpagne  font,  du  poiftott 
falé ,  des  peaux  de  vaches ,  du  beurre  8c  d’autres  den¬ 
rées  de  la  ProVince:  les  retours  confiftent  en  vins  j 
en  fruits  fecs,  âc  particuliérement  en  fer  de  Bifeaye, 

ETaTl  ^  DES  FABRIQUES  Et  DENREES 
du  cru  de  Bretagne ,  qui  en  for tent  toutes\les  années  pour 
les  autres  Provinces  du  Royaume ,  &  pour  les  Pays 
étrangers  ,  ou  qui  fe  confomment  pour  les  Armemens . 

On  a  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  connoîtrele  vafte 
commerce  de  la  Bretagne ,  6c  les  richeffes  qu’il  répand 
dans  la  Province,  qu’en  mettant  ici,  comme  une  efi- 
pèce  de  récapitulation ,  tout  ce  qui  y  entretient  ce 
commerce,  6c  les  fommes  que  chaque  efpèce  de  mar- 
chandife  y  peuvent  produire;  le  tout  vérifié  fur  des 
régiftres  des  forties  ,  6c  réduit  en  une  année  commu¬ 
ne,  ainfî  qu’il  s’enfuit. 

Savoir  ; 

I  oiles  de  toutes  fortes,  pour  liv.  12000000 

Fils  blancs,  crûs  6c  de  couleur ,  1000000 

Papier  ;  200000 

Etoffes  de  laine  pour  les  Iles  6c  pour 
les  vaifteaux 40000 
Aliel  6c  Cire  ;  600000 

Beurre,  looooo 

Chevaux  ;  ioooooo 

Bœufs,  3  5  0000 

Cochons,  100000 

Moutons  i  40000 

Grains  r  îooocd 

,  *00000 

Poifton ,  50000 

Gibier,  10000 

Volaille;  I4000 

Cuirs  6c  peaux,-  .  600001 

Vins  6c  Eaux-de-vie  de  Nantes  pour 
les  Iles,  Scooo 

Chanvres  ,  Etoupes  ,  6c  Cordages,  150000 

Vieux  linges.  Drilles  6c  Pilot ,  10000 

K  a  Crin 
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Crin  &  Bourre  ,  10000 

Mairain  pour  futailles  ,  15000 

Bois  de  conftruChon  Sc  de  chaufage  ,  230000 

Fer  pour  ancres  devaiffeaux,  10000 

Groifes  de  cartes  ,  6000 

Suifs  &  Graifles,  iooooq 


Total  16375000 

§.  XVII. 


COMMERCE 

DU  DUCHE'  DE  BOURGOGNE 
et  de  sa  Généralité’. 


Les  vins  de  Dijon,  Nuis,  Beaune  ,  Pomarre  , 
Chafiagne  ,  Mâcon,  Tonnerre ,  Auxerre,  &  de  ces 
autres  cantons  qui  de  teins  en  tems  fe  mettent  en 
réputation  ,  &  pour  aind  dire,  à  la  mode  ,  font  le 
plus  grand  Commerce  de  cette  riche  Province,  qui 
à  jufte  titre  ed  appellée  la  Mere  des  vins  ,  moins  en¬ 
core  par  la  grande  quantité  qu’elle  en  produit,  que 
pour  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  fe  tranfportent  non- feulement  à  Paris  ,  & 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  où  il  s’en 
fait  une  grande  confommation  5  mais  auflî  dans  les 
Pais  étrangers  les  plus  éloignés.  Tavernier  ,  ce  cé¬ 
lébré  Voyageur  ,  fe  vante  d’en  avoir  porté  jufqu’à 
Surate  &  à  Ifpahan  ,  qui  avoient  fort  bien  foûte- 
nuîa  mer  ;  Sc  il  ajoute  que  Schah-Abbas,  à  qui  il 
en  fit  préfent  de  quelques  flacons ,  le  préféroit  aux 
excellens  vins  de  Schiras ,  fi  eftimés  dans  toute  la 
Perfe. 

Les  blés  de  Bourgogne  s’enlèvent  ordinairement 
pour  l’Efpagne,  &  pour  lTtalie. 

Les  bois  ,  dont  il  y  a  quantité  aux  environs  d’Au- 
tun,  s’abbattent  pour  le  chauffage,  ou  fe  fcient ,  fe 
débitent,  Sc  s’équarident  pour  la  charpente.  Ceux 
de  charpente,  qui  font  amenés  à  Pans,  font  fort 
edimés,  Sc  l'on  les  employé  par  préférence  dans  les 
Bâtimens ,  ou  plutôt  dans  les  Palais  qui  fe  conftrui- 
fent  continuellement  dans  cette  Capitale. 

A  l’égard  du  bois  de  chauffage,  la  Province  en 
confomme  elle-même  une  partie  pour  fon  ufage,  Sc 
encore  une  plus  grande  quantité  pour  l’entretien  de 
fes  Forges,  qui  y  font  en  grand  nombre. 

Ce  font  les  mines  qui  fe  trouvent  dans  l’Autunois, 
&  en  quelques  autres  endroits ,  qui  fourniffent  les 
matières  Sc  le  fer  propres  à  être  fondus  dans  les  four¬ 
neaux  ,  &  à  être  forgés  dans  les  trente-deux  For¬ 
ges,  où  l’on  fabrique  continuellement  de  gros  Sc  de 
menus  ouvrages  de  ce  métail.  Le  fer  y  ed  bon  pour 
tout  ce  à  quoi  on  veut  l'employer  Sc  les  Ouvriers 
de  Paris  s’en  fervent  volontiers  :  audi  les  Marchands 
de  fer  de  cette  Ville  ,  en  tirent-ils  confidérablement 
tous  les  ans  de  toutes  fortes  d’échantillons. 

Comme  il  fe  fait  de  grandes  nourritures  de  bêtes 
à  laine  en  Bourgogne,  le  Commerce  des  laines  y 
ed  très  conlidérable.  Une  partie  s’employe  dans  les 
Manufactures  de  lainerie  ,  qui  font  en  grand  nombre 
dans  la  Province  5  l’autre,  qui  n’ed  pas  propre  pour 
les  efpèces  d’étoffes  qui  s’y  fabriquent ,  s’enlève  par 
les  Marchands  des  Provinces  voidnes  5  &  pour  rem¬ 
placer  ces  laines  du  Païs  ,  qui  en  fortent,  on  ed  obli¬ 
gé  d’en  faire  venir  de  Rheims  &  de  Troïe ,  plus  con¬ 
venables  à  la  qualité  de  certaines  fabriques,  comme 
font ,  par  exemple ,  les  ferges  façon  de  Londres  &  de 
Seignelay  ,  où  l’on  mêle  les  laines  de  Troïe  Sc  de 
Rheims,  à  celles  de  l’Auxerrois,  qui  font  les  meil¬ 
leures  de  la  Bourgogne. 

Les  principales  Manufactures  de  lainerie,  font  cel¬ 
les  des  draps  qu’on  fait  à  Beaune  ,  Vitaux  ,  Semur  , 
Saulieu,  Montbart ,  Rouvray  ,  Avalon  ,  Auxerre, 
Nuitz  ,  Pont-le-Vaux ,  Autun  ,  Joigny,Sens,  Vil- 
leneuve-1’ Archevêque  ,  Bigny  ,  &  Ancy-le-Franc. 

Les  Manufactures  des  ferges  de  toutes  fortes,  fur- 
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tout,  des  ferges  drapées,  &  des  ferges  façon  de  Lon¬ 
dres  ,  ne  font  pas  moins  conlïdérables  :  il  s’en  fa¬ 
brique  à  Dijon,  Marcy  ,  Auxerre,  dans  fon  Hôpi¬ 
tal,  audï-bien  que  dans  celui  de  Beaune  ;  à  Seigne¬ 
lay,  Arnay-le-Duc,  Auxonne,  Châtillon  fur-Seine* 
&  Chaflînelles. 

Les  droguets  ,  les  tiretaines  ,  les  talanches  ,  fe  tra¬ 
vaillent  à  Semur  ,  Montbart ,  Auxerre  ,  Nuitz  , 
Beaune,  Louhans,  Clugny ,  Mâcon,  &  Montluet. 
On  fait  audi  en  quelques-unes  de  ces  Villes,  &  par¬ 
ticuliérement  à  Autun,  des  crêpons  appelles  Frater  , 
Sc  des  treillis  de  trois  quarts  &  demi  de  large. 

Le  négoce  des  bas,  &  autre  bonnéterie ,  Sc  celui 
des  dentelles  façon  du  Havre  Sc  d’Angleterre,  fe 
font  à  Dijon  ;  les  dentelles  font  grofîes  ,  mais  il 
s’en  débite  beaucoup  en  Franche-Comté. 

Les  chanvres,  ou  en  malles  ,  ou  peignés ,  fe  ven¬ 
dent  partie  à  l’étranger  ,  Sc  partie  fe  confomment 
pour  les  Manufactures  de  toiles  de  la  Province. 

Les  autres  fabriques  de  diverfes  marchandifes  qui 
fe  font  encore  en  Bourgogne,  font  celles  de  cha¬ 
peaux,  qui  ne  fervent  qu’aux  Payfans  de  la  Provin¬ 
ce  ;  des  cuirs,  defquels  il  y  a  plufieurs  Tanneries; 
&  des  papiers,  dont  les  moulins  font  au  nombre  de 
huit.  Voyez.  Papier,  à  l’endroit  oh  l’on  traite  du 
commerce  &  de  la  qualité  du  papier  de  Bourgogne. 

MEMOIRE  SUR  LE  COMMERCE  DE  LA 

Généralité  de  Bourgogne ,  divifée  en  Jes  Bailliages 

&  en  fes  principaux  Cantons. 

En  général  le  terroir  de  la  Province  de  Bourgo* 
gne  eft  excellent,  mais  il  n’eft  pas  propre  aux  mê¬ 
mes  productions  ,  chaque  Canton  en  ayant ,  pour 
ai  ri  fi  dire  ,  de  particulières ,  qui  leur  conftituent 
comme  un  objet  fingulier  de  Commerce  qui  femble 
les  difiinguer  les  uns  des  autres. 

Quelques-uns  ne  produifent  que  des  blés ,  d’au¬ 
tres  des  vins  ,  plufieurs  des  bois  :  les  mines  font  le 
partage  de  ceux-ci ,  Sc  les  pâturages  Sc  les  foins  fe 
trouvent  dans  ceux  là.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
un  peu  détaillée  du  négoce  de  cette  Province  Sc  de 
fa  Généralité ,  on  va  marquer  la  qualité  du  fol  de 
chaque  Bailliage  ,  Sc  les  différentes  marchandifes  Sc 
denrées  qui  font  du  crû  de  chacun  d’eux  ,  &  qui  en 
entretiennent  le  trafic.  On  entrera  enfuite  dans  le 
détail  de  leurs  manufactures. 

Le  principal  Commerce  du  païs  qui  compofe  le 
Bailliage  de  Dijon  ,  eft  celui  des  vins  Sc  des  grains  ; 
à  l’égard  des  grains  ,  les  terres  y  font  fi  propres, 
auffi-bien  que  celles  des  Bailliages  de  Châlons,  de 
Beaune,  d’ Auxonne  ,  de  S.  Jean  de  Laune  ,  Sc  gé¬ 
néralement  de  tout  le  plat  pais  ,  jufqu’aux  rivages 
de  la  rivière  de  Saône  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  fe 
fervir  de  fumier  pour  les  engrailfer  ,  Sc  que  la  plû-« 
part  portant  alternativement  du  froment ,  de  l’orge, 
de  l’avoine  Sc  de  la  navette  ,  ont  coûtume  de  four¬ 
nir  trois  récoltés  en  deux  ans.  Les  autres  mar¬ 
chandifes  &  denrées  du  Bailliage  de  Dijon  ,  font 
des  foins,  des  fers  Sc  des  bois  à  brûler,  qu’on  con¬ 
duit  d’abord  fur  la  Saône ,  aufiï-bien  que  partie  des 
vins  Sc  des  grains,  pour  être  enfuite  voiturés  à 
Lion. 

Il  s’y  fait  aufiï  un  Commerce  confidérable  de  che¬ 
vaux  ,  de  bêtes  à  corne  Sc  d’autres  beftiaux,  qui  fe 
débitent  en  Franche-Comté  Sc  en  Allemagne. 

Le  Bailliage  de  Beaune  eft  partie  en  plaines  Sc 
partie  en  montagnes.  Sur  le  penchant  des  monta¬ 
gnes  font  deux  excellens  vignobles  ,  dont  l’un  s’étend 
fur  le  territoire  de  quinze  Paroiflès  ,  Sc  l’autre  qui 
eft  au  delà  de  cette  prémière  côte ,  occupe  prefque 
tout  le  terrain  de  vingt-trois  autres  villages.  Plus 
loin  tout  le  pais  confifte  en  tenes  labourables,  à  la 
réferve  des  communeaux  Sc  des  pacages,  qui  appar¬ 
tiennent  aux  h  a  bilans  de  plufieurs  Parodies,  où  ils 
mettent  paître  leurs  beftiaux. 


Comme 
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Comme  les  vignobles  y  font  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que^  les  autres  terres  ,  le  plus  grand  Commerce 
du  Bailliage  de  Beaune  eft  en  vins,  dont  les  meilleurs 
font  enlevés  pour  Paris,  pour  la  Flandre  8c  pour  la 
Lorraine;  les  vins  communs  fe  débitent  dans  l’Au- 
xerrois  ,  d’où  en  échange  on  ramène  Couvent  des 
blés,  qu’on  envoyé  à  Lion  par  la  Saône  ,  ou  qCon 
tran {porte  dans  le  pays  de  la  Marche. 

Les  vins  font  pareillement  le  principal  Commer¬ 
ce  du  Bailliage  deNuvs.  Ils  fontide  bonne  quali¬ 
té  ,  fur  tout  pour  l’arriére-faifon  ;  ils  fe  débitent 
pour  Paris  8c  pour  les  Pais  étrangers. 

La  fttuàtion  des  terres  du  Bailliage  de  S.  Jean 
PE  Laune  ,  qui  s’étend  le  long  de  la  rivière  de  Saô¬ 
ne  ,  &  la  bonté  de  fon  terroir  ,  réduifent  fon  Com¬ 
merce  à  celui  des  foins  &  des  grains  qui  fe  débitent 
&  s’envoyent  dans  les  mêmes  lieux  que  ceux  du 
Bailliage  de  Dijon. 

Le  négoce  du  Bailliage  d’ÀuxoNNE  confifte  prin¬ 
cipalement  en  blés,  non-feulement  de  ceux  qui  s’y 
recueillent ,  mais  auffi  des  blés  qui  s’y  amènent  du 
Balïïgny  &  de  quelques  autres  beux  de  Champagne, 
qui  fe  vendent  aux  Marchands  de  Lion  ,  8c  qu’on 
y  voiture  par  la  Saône. 

C’eft  auili  par  la  commodité  de  cette  rivière,  que 
s’y  fait  un  allez  grand  Commerce  de  bois  ;  &  quoi¬ 
qu’il  fe  recueille  dans  ce  Bailliage  peu  ou  point  de 
vins,  les  Marchands  d’Auxonne  ne  lailTent  pas  d’y 
faire  une  efpèce  de  dépôt  de  ceux  qu’ils  vont  ache¬ 
ter  dans  le  Mâconnois  ,  &  dans  le  Beaujolois  ,  & 
qu’ils  revendent  enfuite  pour  la  Lorraine  8c  pour  la 
Franche-Comté. 

En  général ,  le  terroir  du  Bailliage  d’AuTUN  eft 
fort  ingrat  ,  n’y  ayant  que  très  peu  de  froment  & 
point  du  tout  de  vins  ;  de  forte  que  le  feul  Com¬ 
merce  qui  s’y  falfe ,  eft  de  bétail  ,  qui  fe  vend  aux 
foires  d’Autun  8c  des  Villes  voilines.  A  l’égard 
des  blés,  ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays,  8c 
lorfque  la  récolté  eft  abondante,  on  eft  fouvent  o- 
bligé  de  le  garder  plufieurs  années,  en  attendant  qu’il 
en  manque  ,  pour  le  débiter. 

Le  Bailliage  de  Chalons  eft  prefque  par  tout 
bon  &  fertile,  8c  rapporte  beaucoup ,  foit  en  vins, 
foit  en  blés  &  autres  grains  de  toutes  fortes  ,  foit 
même  en  fruits  ,  dont  il  y  a  quantité  d’arbres  plan¬ 
tés  dans  tout  le  païs.  Il  s’y  recueille  aulli  beaucoup 
de  foins  ôc  de  chanvre,  8c  l’on  y  pêche  d’excellens 
poiiïons  dans  fes  rivières  8c  fes  étangs. 

Les  blés,  l’avoine,  les  autres  grains,  les  foins  8c 
le  poiflon  fe  débitent  du  côté  de  Lion  ;  les  vins  à 
Paris  ,  en  Lorraine,  8c  dans  le  Charolois  ;  les  chan¬ 
vres  à  Troyes  8c  dans  le  païs  d’Autun  ,  8c  fouvent 
pour  les  magafins  de  la  marine  à  Toulon. 

La  rivière  de  Saône  ,  qui  paiïe  dans  la  Ville  de 
Châlons  ,  contribué  beaucoup  à  ce  grand  Commerce. 

Le  Commerce  d’AvALON  confifte  en  toutes  for¬ 
tes  de  grains  ,  en  vins  8c  en  bois ,  qui  font  du  crû 
du  pays.  Les  vins  font  propres  pour  l’arriére-fai¬ 
fon  ;  les  bois,  particuliérement  ceux  du  Morvant  , 
fe  flotent  fur  les  rivières  de  Couffin  8c  de  Cure  ,  juf- 
qu  a  Vermanton  8c  à  Cravant ,  où  l’on  en  forme 
des  trains  pour  les  conduire  à  Paris. 

Le  trafic  des  beftiaux  eft  encore  un  objet  confi- 
dérable  pour  ce  Bailliage. 

Le  Bailliage  d’AuxERRE  ne  fait  guéres  Com¬ 
merce  qu’en  vins  ,  qui  font  fort  recherchés  ,  8c  dont 
il  s’en  envoyé  une  très  grande  quantité  à  Paris  8c 
dans  les  Provinces  voifines. 

Le  pays  de  Charolois  a  deux  principaux  objets 
de  négoce  ,  les  bois  8c  les  beftiaux  :  les  beftiaux  fe 
conduifent  à  Paris  8c  à  Lion  ,  8c  les  bois  ,  particu¬ 
liérement  ceux  qui  font  débités  en  Mairain  ,  fe  chan¬ 
gent  fur  la  rivière  de  Loire. 

Le  Maconois  n’eft  pas  d’une  égale  fertilité  par¬ 
tout  ;  ce  qui  le  diftingue  font  fes  vins  qui  ont  beau¬ 
coup  de  réputation  ,  &  qui  font  d’une  très  bonne 
Dittion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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qualité.  Ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
Parodies  ,  fituées  la  plûpart  fur  les  coteaux  tournés 
a  l'Orient  le  long  de  la  rivière  de  S^one;  quelques 
Cantons  du  païs  produifent  des  blés  &  desfourages, 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire  aucun 
négoce  :  le  refte  du  Mâconois  a  un  terroir  très  mau¬ 
vais  8c  très  froid  à  caufe  des  montagnes  qui  s’y  ren¬ 
contrent. 

Il  s  y  fait  néanmoins  des  chanvres,  dont  les  fils  qui 
s  en  fabriquent  fe  débitent  aux  Marchands  du  Beau- 
jolois  qui  les  viennent  chercher  pour  les  toiles  de 
cette  petite  Province  ;  8c  l’on  y  nourrit  des  beftiaux 
qui  fe  conduifent  dans  les  Provinces  voifines,  8c  mê¬ 
me  jufqu’à  Paris. 

Le  Comté  de  Bar  -  sur  -  Seine  étant  prefque 
tout  montagneux  ,  a  peu  de  terres  labourables  ,  & 
encore  moins  de  pâturages  ;  auffi  les  grains  qu’on 
y  féme  &  les  beftiaux  qu’on  y  éïéve  fuffifent-ils  à 
peine  pour  la  fubfiftance  des  habîtans  du  païs.  A 
l’égard  des  vins  ,  qui  s’y  recueillent  en  quantité  ,  les 
plus  communs  fe  vendent  dans  le  Baffigny  ,  dans  là 
Lorraine  &  aux  Laboureurs  de  Champagne;  les  plus 
délicats,  comme  ceux  desRiceys,  fe  voiturent  en. 
Flandre,  en  Picardie  &  à  Paris. 

Toute  la  Bresse  ,  à  la  réferve  de  la  montagne  8c 
du  canton  qu’on  appelle  Renermont ,  eft  un  terroir 
humide  &  en  quelque  endroits  marécageux,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  ruifteaux  8c  d’étangs  qui  s’y 
trouvent. 

Cette,  fituation  lui  donnant  d’excellens  pâturages, 
les  beftiaux  qu  on  y  élève  font  la  meilleure  partie 
de  fon  commerce  ;  le  menu  bétail  de  la  baft'e  Brelfe 
fe^  mène  8c  fe  vend  aux  foires  du  païs ,  8c  le  gros 
bétail  de  la  haute,  fe  débite  pour  la  Ville  de  Lion; 

Deux  autres  branches  de  fon  négoce  font  les 
grains  8c  les  chanvres.  Les  grains  qui  conùftent 
particuliérement  en  froment  &  en  feigle  ,  s’enlèvent 
parles  Marchands  de  Lion  ;  les  chanvres  fe  réfervent 
pour  les  magafins  du  Roi  à  Toulon  8c  à  Marfeil!e{ 
Quelques-uns  pourtant  fe  débitent  pour  les  cordages 
nécellaires  au  fervice  8c  aü  tirage  des  bateaux  de 
fel. 

Le  Commerce  du  poilton  y  eft  auffi  très  confi- 
dérable ,  particuliérement  dans  la  Brelfe  Méridiona¬ 
le,  à  caufe  de  la  grande  quantité  d  étangs  qui  y  font; 
La  principale  partie  de  ce  poifton  s’enlève  pour  Lion^ 
où  il  fe  voiture  par  la  Saône. 

Le  Bugey  élève  quantité  de  beftiaux  dans  fes 
montagnes,  8c  recueille  un  grand  nombre  de  chan¬ 
vres  dans  fon  plat  pays.  Les  beftiaux  font  des  che¬ 
vaux  ,  des  vaches  8c  des  bêtes  blanches ,  qui  s’enlè¬ 
vent  par  les  Alarchands  des  Provinces  voifines;  les 
moutons  entr’autres  font  dèftinés  pour  la  Franche- 
Comté. 

Pour  ce  qui  eft  des  chanvres  ,  la  plus  grande 
partie  va  pour  1  ordinaire  en  Languedoc  6e  en  Dau¬ 
phiné. 

.Le  Bugey  a  auffi  des  vins  8c  des  blés,  mais  à 
peine  allez  pour  la  nourriture  de  fes  habîtans. 

Le  Commerce  du  païs  de  Gex  eft  très  peu  confi- 
dérable  ;  il  ne  manque  pourtant  point  de  plufieurs 
productions  utiles,  comme  des  blés,  des  vins,  des 
bois,  des  charbons;  mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
fe  peut  faire  que  par  charrois,  le  tranfport  en  étant 
difficile  ,  il  ne  s’en  fait  pas  un  grand  débit  au  de¬ 
hors.  Ses  fromages  qui  font  allez  eftimés,  s’envoyent 
néanmoins  à  Geneve,  où  il  s’en  fait  une  allez  gran¬ 
de  confommation.  Il  fe  fait  auffi  quelque  trafic  de 
gros  8c  de  menu  bétail. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  allez  jufte  dû 
Commerce  de  la  Généralité  de  Bourgogne  ,  on  va 
ajouter  ici,  comme  on  l’a  promis,  un  état  des  fabri¬ 
ques  d  étoffés  de  laine ,  8c  des  autres  manufactures' 
qui  y  font  établies. 
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Manufactures  de  la  Généralité’  de 
Bourgogne. 

En  général ,  il  Te  fait ,  année  commune,  dans  le 
département  de  l’InfpeCteur  des  manufactures  de 
Bourgogne,  12  à  13000  pièces  d’étoffes  tout  de  lai¬ 
nes  du  pais. 

La  récolté  de  ces  laines  y  peut  monter  à  3  ou 
400000  livres  pefant ,  aulîî  par  an ,  dont  il  s’y  en  em¬ 
ployé  260000 ,  le  reffe  fe  vendant  8c  s’employant 
en  Champagne. 

Il  y  a  fuffifamment  de  Tanneries  pour  fournir  ce 
qui  efl  néceffaire  de  cuirs  à  la  Province. 

Les  Chapeliers  ne  travaillent  guéres  que  pour  le 
Payfan  ;  ce  qu’il  en  faut  davantage  venant  particu¬ 
liérement  de  Paris. 

Il  y  a  32  forges  dans  la  Province  &  8  Papete¬ 
ries. 

D  I JON.  Il  fe  fait  dans  cette  Capitale  de  la  Bour¬ 
gogne  ,  un  très  grand  Commerce  des  Draperies  de 
la  Province  qui  s’y  vendent  prefque  toutes  ;  il  y  en 
vient  auifi  quantité  des  autres  Provinces  ,  &  il  s’y  eu 
marque  huit  à  neuf  mille  pièces  de  celles-ci,  &  cinq 
à  fîx  mille  des  autres. 

L^Jêule  fabrique  d’étoffes  de  laine,  qui  foit  éta¬ 
blie  à  Dijon,  eft  celle  des  ferges,  qui  ont  |  de  lar¬ 
ge  ;  il  s’en  fait,  année  commune,  200  pièces;  elle 
occupe  onze  à  douze  Facturiers  8c  deux  moulins  à 
foulon.  Les  ferges  s’y  font  de  laines  du  pais,  qui 
y  font  bonnes  pour  la  teinture  8c  pour  la  foulure. 
Auprès  de  la  Ville  il  y  a  de  la  terre  à  dégraifler, 
qui  efl  excellente. 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédiens  pro¬ 
pres  à  la  teinture.  Le  paftel  fur-tout  y  réufiîroit  à 
merveille  ,  mais  on  en  a  négligé  la  culture. 

Il  y  a  fept  Maîtres  Teinturiers  ,  plus  employés 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu’à  celles  du  dedans  : 
les  unes  8c  les  autres  fe  débitent  pour  la  Province,  la 
Franche-Comté  8c  la  Lorraine. 

Il  fe  tient  chaque  année  à  Dijon  deux  foires  très- 
confidérables  ,  où  fe  vendent  la  plûpart  de  ces  é- 
toffes. 

Il  y  a  deux  Manufactures  établies  dans  l’Hôpital; 
l’une  de  bas,  qui  en  fournit  3300  paires;  8c  l’autre 
de  dentelles  façon  du  Havre. 

Marcy.  On  ne  fait  que  des  ferges  drapées  dans 
cette  fabrique  ;  elles  portent  deux  tiers  de  large  & 
font  très  bonnes. 

Plus  de  cinquante  Maîtres  Facturiers  font  employés 
à  la  fabrique  de  ces  ferges,  &  il  y  a  trois  Foulon- 
mers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y  donner  les 
apprêts.  Ce  lieu  eft  d’autant  plus  propre  pour  une 
Manufacture,  que  les  eaux  y  font  très  bonnes,  8c 
la  terre  très  propre  au  dégraiffage. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  à  trois 
mille  pièces  d’étoffes  par  an. 

Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  lieu  font  des 
draps  3c  des  toiles. 

Les  draps  palfent  pour  draps  de  Semur  ;  ils  font 
très  bons  ,  8c  ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s’y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an ,  qu’on  porte  fouler  à  Semur. 

Il  n’y  a  que  trois  Facturiers. 

Les  toiles  font  des  toiles  d’étoupes  de  |  de  large, 
qui  fe  vendent  en  écrû  aux  Marchands  de  Troyes , 
qui  les  font  blanchir  &  les  vendent  enfuite. 

Il  s’y  recueille  huit  à  neuf  milliers  de  laines  très 
bonnes,  dont  quelques  Marchands  du  lieu  font  le 
Commerce, 

Semur.  Il  y  a  à  Semur  deux  fabriques  d’étoffes 
de  laine  ;  l’une  de  draps  d’une  aune  de  large  ,  8c 
l’autre  de  gros  droguets  qui  ne  font  propres  qu’aux 
vêtemens  du  peuple  ,  particuliérement  des  Païfans. 

Il  s’y  fait  7  à  800  pièces  de  draps  ,  8c  feulement 
123  pièces  de  droguets. 

La  fabrique  de  ces  étoffés  occupe  environ  vingt- 
cinq  Facturiers  pour  les  faire  en  toiles,  8c  deux  mou- 
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lins  a  foulon  ,  pour  leur  donner  les  apprêts  du  dé- 
graiffage  8c  du  foulage.  La  terre  à  dégrailler  n’y  eft 
pas  mauvaife. 

Sept  Marchands  y  font  le  Commerce  des  drape¬ 
ries,  qui  y  font  vifitèes  8c  marquées  deux  fois  ;  l'u¬ 
ne  au  fortir  du  métier  par  les  Jurés  Facturiers  ;  8c 
l’autre  avant  la  vente  que  font  les  Marchands  par  le 
Juré  de  leur  Corps. 

Quoique  cette  fabrique  foit  allez  confidérable , 
elle  pourrait  être  encore  plus  forte  ;  fur  tout  parce 
qu’il  s’y  recueille  des  laines  affez  bonnes  8c  en  allez 
grande  quantité. 

Saulieu.  Il  s’y  fait  des  draps  d’une  aune  de  lar¬ 
ge,  mêlées  de  laines  du  pays,  qui  font  très  bonnes  , 
avec  celles  de  Champagne ,  qui  font  allez  grof- 
fiéres. 

Il  s’y  fait  aulli  des  droguets  fil  8c  laine ,  de  de¬ 
mi-aune  demi-quart. 

Et  des  toiles  de  \ ,  8c  trois  qùarts  8c  demi  de  lar¬ 
ge  ,  &  de  40  à  45  aunes  de  long. 

Monteart.  Les  draps  qui  s’y  font ,  font  d’une 
aune  de  large,  un  peu  gros;  on  n’y  employé  que 
des  laines  du  païs.  On  y  en  peut  faire  220  à 
230  pièces  par  an  ,  dont  une  partie  fe  débite  à 
Semur. 

On  y  fait  auffi  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large. 

Onze  Maîtres  Facturiers  8c  deux  moulins  à  fou¬ 
lon  travaillent  pour  ces  deux  fabriques. 

Rouvray.  Cette  fabrique  a  cinq  Maîtres  Factu¬ 
riers  ,  qui  font  par  an  120  à  130  pièces  de  draps  fa¬ 
çon  de  Semur  ,  qui  ont  comme  ceux-ci  une  aune 
de  large  ,  8c  qui  font  comme  eux  fabriqués  de  lai¬ 
nes  du  païs,  qui  font  fort  bonnes. 

Avallon.  Les  laines  y  font  un  peu  grofïïéres; 
cependant  on  ne  s’en  fert  point  d’autres  dans  les  fa¬ 
briques  des  draps  8c  des  droguets  qui  y  font  éta¬ 
blies.  Les  draps  font  d’une  aune  de  large,  allez  forts 
&  allez  bien  travaillés  ;  on  y  en  fait  environ.  200 
pièces.  Le  produit  des  droguets  ne  va  guère  qu’à 
5°. 

Douze  Facturiers  8c  trois  moulins  à  foulon,  y 
foûtiennent  ces  deux  fabriques.  Le  foulage  des 
étoffes  n’y  eft  pas  bien  bon ,  ce  qui  vient  plus  de  la 
faute  des  eaux  qui  n’y  font  pas  propres  ,  que  de 
celle  des  Foulonniers. 

Auxerre.  Les  fabriques  n’y  font  pas  confidéra- 
bles;  celles  des  draps  fourniftant  à  peine  30  pièces 
d  étottes  ;  &  celle  des  droguets ,  environ  40.  Les 
draps  ont  une  aune  de  large  ,  &  le  font  aulïï-bien 
que  les  droguets  de  laine  du  païs  ,  qui  font  affez 
groftîéres.  Trois  feuls  Maîtres  Faduriers  y  travail¬ 
lent. 

Il  fe  fait  encore  dans  l’Hôpital  de  cette  Ville  des 
ferges  façon  de  Londres  ,  qui  fe  confondent  ordi¬ 
nairement  avec  celles  de  Seignelay.  Voyez  l’Article 
fuivant.  Voyez  aujji  l’Article  des  Serges. 

Seignelay.  Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  Manufacture,  font  de  celles  qu’on  nomme  Ser¬ 
ges  façon  de  Londres;  il  n’y  en  a  point  dans  le 
Royaume  qui  imitent  li  bien  les  véritables  Londres. 
On  peut  voir  à  l’endroit  cité  ci-deflus  ,  lerabliffe*- 
ment  de  ces  fabriques  en  France,  8c  la  préférence 
que  celle  de  Seignelay  a  toûjours  confervée  fur  les 
autres. 

Par  le  Traité  que  le  Sieur  Rouffeau  avoit  fait  avec 
les  Fermiers  Généraux  ,  qui  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle  s’étoient  chargés  de  cette  Manufacture ,  il  s’y 
devoit  faire  neuf  cens  pièces  de  ferges  par  an  ;  mais 
il  y  eft  arrivé  depuis  du  changement. 

Les  laines  qu’on  y  employé  font  des  laines  de 
l’Auxois  ,  qui  font  très  bonnes,  8c  que  cependant 
on  fait  exactement  laver  8c  dégraifler  avant  que  de 
les  mettre  en  œuvre.  Outre  ce  qui  fe  confomme 
de  ces  fortes  de  laines  dans  la  Manufacture  de  Sei¬ 
gnelay  ,  les  Marchands  de  Troyes  Ôc  de  Rheims  , 

en 
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en  tirent  encore  15  à  20000  livres  par  an. 

Nuis,  il  ne  s’y  fait  que  quarante  pièces  de  draps 
d’une  aune  de  large  par  an ,  &  60  ou  80  pièces  de 
droguets.  Il  y  a  trois  Facturiers  &  un  moulin  à 
foulon. 

Beaune.  Les  pauvres  de  l’Hôpital  de  Beaune 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  ;  el¬ 
les  fe  font  de  laines  de  l’Auxois.  Cette  fabrique 
fournit  environ  deux  cens  pièces  d’étoffes. 

Les  Faéturiers  de  la  Ville  travaillent  en  draps 
d’une  aune  de  large  Sc  en  ferges  drapées  ,  &  du 
rebut  des  laines  qu’ils  y  employent  ils  font  des  dro¬ 
guets.  Ces  laines  font  laines  du  pais,  qui  ne  font 
pas  mauvaifes.  Les  trois  fabriques  ne  donnent  tou¬ 
tes  enfemble  que  ijo  pièces  par  an. 

Il  y  a  à  Beaune  cinq  ou  fîx  Marchands  qui  ven¬ 
dent  toutes  fortes  de  draperies  ,  &  cinq  Maîtres 
Facturiers  ,  trois  foulons,  un  Teinturier  &  un  Ton¬ 
deur  ,  pour  le  fervice  des  Manufactures. 

Les  eaux  font  très  bonnes  pour  la  teinture  ,  mais 
trop  froides  pour  le  dégraiffage  Sc  le  foulage  ;  la 
terre  à  dégraifier  y  eff  excellente. 

Arnay-le- Duc.  Ses  fabriques  font  des  ferges 
drapées  Sc  des  droguets  qui  fe  font  de  laine  du  pais, 
qui  ne  font  pas  extrêmement  fines.  Il  fe  fait,  an¬ 
née  commune,  1200  pièces  de  ferges  ,  &  250  de 
droguets. 

Ces  Manufactures  occupent  vingt  Maîtres  Factu¬ 
riers  Sc  quatre  foulons  :  comme  la  terre  8c  les  eaux 
font  propres  au  foulage  ,  8c  que  cependant  il  n’y  efE 
pas  excellent ,  quelques-uns  en  rejettent  la  faute 
fur  la  négligence  des  Foulonniers. 

Chaslons.  Il  n’y  a  aucune  Manufacture  dans 
cette  Ville;  cependant  il  s’y  marque  par  année  juf- 
qu’à  1200  pièces  d’étoffes  qu’on  y  apporte  de  tou¬ 
tes  les  Provinces  ;  aufîî  s’y  fait-il  un  commerce  fort 
confidérable  de  Draperies,  fur-tout  de  celles  de  Lan¬ 
guedoc,  qui  fe  vendent  aux  deux  foires  qui  s’y  tien¬ 
nent  tous  les  ans  ;  l’une  ,  à  la  Saint-Jean  ;  Sc  l’au¬ 
tre,  dans  la  prémiére  femaine  de  Carême:  celle  de 
la  S.  Jean  eft  la  plus  confidérable. 

Tournus.  Les  draps  qui  s’y  débitent  viennent 
du  dehors,  particuliérement  de  Lion,  n’y  ayant 
point  de  Manufacture  de  Lainerie ,  non  plus  qu’à 
Châlons.  Les  Marchands  qui  en  font  le  commer¬ 
ce  ,  ont  un  Garde-Juré  pour  vifiter  Sc  marquer  les 
étoffes  qu’ils  débitent  ,  la  plûpart  y  étant  apportées 
fans  être  marquées. 

Verdun.  Cette  Ville  ,  non  plus  que  les  deux 
précédentes,  n’a  aucune  fabrique  de  draperie  ;  ce¬ 
pendant  c’eft  une  de  celles  de  la  Généralité  où  il 
s’en  fait  un  des  plus  grands  commerces  ;  s’en  débi¬ 
tant  ,  année  commune ,  plus  de  quatre  mille  pièces 
à  la  foire  qui  s’y  tient  le  28  Octobre. 

Les  draperies  qui  s’y  vendent  ,  font  la  plupart 
du  Languedoc  ;  ce  font  les  Marchands  forains  qui 
en  font  tout  le  négoce  ,  n’y  ayant  pour  l’ordinaire 
à  Verdun  qu’un  feul  Marchand  pour  les  étoffes  de 
lainage. 

Lonchans.  Il  ne  s’y  fait  que  des  tiretaines  de 
demi-aune  de  large  ,  où  il  n’entre  que  des  laines 
du  pais  qui  font  affez  grofiïéres.  Il  y  a  feize  Maî¬ 
tres  Facturiers  qui  en  font  par  an  jufqu’à  neuf  cens 
pièces.  Un  feul  foulon  leur  donne  l’apprêt  du  dé¬ 
graiffage  Sc  du  foulage. 

Cluny.  Ses  fabriques  font  des  tiretaines  8c  des 
droguets  des  laines  du  païs ,  dont  il  fe  fait  200  piè¬ 
ces  par  an.  Les  Maîtres  Facturiers  n’y  font  que 
cinq  ;  mais  il  y  a  quantité  d’affez  bons  Marchands 
qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines  ,  que 
pour  la  plûpart  ils  tirent  de  Lion.  Comme  elles 
viennent  à  Cluny  fans  être  marquées ,  ils  ont  en- 
tr’eux  un  Garde  pour  la  vifite  Sc  pour  la  marque. 

Maçon.  Les  fabriques  y  font  peu  confidérables  ; 
a  peine  s’y  fait-il  30  à  40  pièces  de  droguets  tout 
de  laine  du  païs,  qui  eft  affez  groffrére.  Son  plus 
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grand  commerce  d’étoffes,  eft  de  draperies  forai  ,es> 
que  fes  Marchands  tirent  de  Lion  fans  aucune  mar¬ 
que  ;  ce  n’eft  même  que  depuis  l’année  1691  qu’ils 
fe  font  alfujettis  aux  Régleinens  à  cet  égaid.  Pouf 
leur  exécution  ,  ils  ont  depuis  ce  tems-là  un  Gar¬ 
de-Juré  de  leur  Corps,  qui  fait  la  vifite  des  étoffes 
qui  leur  viennent  de  dehors  ,  Sc  qui  les  marque. 

Il  n’y  a  que  deux  Maîtres  Facturiers  pour  les  fa¬ 
briques  de  la  Ville. 

Bourg  en-Bresse.  On  y  fait  deux  fortes  de  dro¬ 
guets  ;  les  uns  appellés  Sardys,  qui  font  tout  de  lai¬ 
ne  5  Sc  les  autres  nommés  Talanches,  qui  font  fil  & 
laine.  On  n’y  employé  que  des  laines  du  païs,  qui 
ne  font  pas  fort  bonnes  ;  il  s’y  en  fait  environ  120 
pièces  par  fix  Maîtres  Facturiers.  Il  y  a  deux  fou¬ 
lons  pour  les  apprêts,  que  ces  fortes  d’ouvriers  ont 
coutume  de  donner  aux  étoffes  de  laine. 

Plufieurs  Marchands  y  vendent  toutes  fortes  de 
draperies  foraines  ,  qu’ils  font  pour  la  plûpart  venir 
de  Lion.  Il  a  été  encore  plus  difficile  qu’à  Mâcon 
de  les  affujettir  à  la  vifite  &  à  la  marque  ;  mais 
depuis  le  commencement  du  dernier  fiécle  (  ipeo  ) 
les  Réglemens  y  font  allez  régulièrement,  obfervés. 

Montluet.  Il  n’y  a  que  trois  Maîtres  Factu¬ 
riers  ;  ils  y  font  des  droguets  appellés  Sardys  ,  mais 
en  affez  petite  quantité.  Les  étoffes  ne  s’y  mar¬ 
quent  pas ,  mais  font  vifitées  &  marquées  dans  les 
lieux  de  leur  débit. 

Pont-le- Vaux.  Les  draps  qui  s’y  font  n'ont 
que  denu-aune  de  large  ,  Si  ne  font  propres  que 
pour  les  Païfans  ;  ils  fe  nomment  des  Demi-Draps. 
Comme  on  n’y  employé  que  des  laines  du  païs,  qui 
ne  font  pas  excellentes,  ces  étoffes  font  très-grof- 
fiéres  :  on  y  en  fait  4  à  500  pièces  par  an.  On 
y  fabrique  aulîî  quelques  droguets  ,  mais  en  petite 
quantité. 

Huit  Maîtres  Facturiers  &  deux  foulons  foutien- 
nent  cette  fabrique. 

Charolles.  Quelques  Marchands  y  vendent 
des  draperies  foraines  ,  ne  s’en  faifant  aucune  dans 
la  Ville.  Celles  qui  s’y  débitent,  viennent  toutes 
de  Lion  ;  mais  comme  on  les  envoyé  fans  être  mar¬ 
quées  ,  elles  y  reçoivent  la  vifite  Sc  la  marque  du 
Garde- Juré  des  Marchands  Drapiers. 

Mont-Saint-Vincent.  Ce  lieu  eft  très  com¬ 
mode  pour  l’établiftement  d’une  Manufacture.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d’une  excellente  qualité; 
les  eaux  y  font  bonnes  pour  la  teinture  &  le  foula¬ 
ge  ;  Sc  il  s’y  trouve  de  la  terre  très  propre  au  dégraif¬ 
fage. 

Tous  ces  avantages  y  avoient  fait  commencer  une 
fabrique  de  draps,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  (1698)  ; 
mais  ,  foit  qu'elle  ait  été  mal  foûtenuë  ,  foit  pour 
quelques  autres  raifons  ,  elle  n’a  pas  eu  le  fuccès  qu’on 
pouvoit  en  efpérer. 

Auxonne.  U  n’y  a  qu’un  Facturier  dans  cette 
Ville  ;  les  ferges  qu’il  fait  font  de  deux  tiers,  toutes 
femblables  à  celles  qui  fe  font  à  Dijon. 

Pour  compenfer  ce  défaut  de  fabriquans ,  il  y  a 
plufieurs  riches  Marchands  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines  ,  pour  lefquelles 
ils  font  exemts  de  droits  de  fortie ,  à  caufe  qu’ils 
les  envoyent  toutes  à  l’Etranger. 

Us  ont  été  des  derniers  de  la  Généralité  à  exé¬ 
cuter  les  Réglemens  concernant  la  vifite  8c  la  mar¬ 
que  ;  préfentement  ils  ont  un  Juré  pour  l’une  Sc  pour 
l’autre. 

Bellegarde.  Nulle  Manufacture.  Plufieurs 
Marchands  y  vendent  toutes  fortes  de  draperies  des 
Provinces  Sc  des  fabriques  voifines. 

Autun.  Les  Manufactures  de  cette  Ville  font  des 
draps ,  des  crêpons  Sc  des  toiles. 

Les  draps  portent  une  aune  de  large ,  font  forts 
8c  bons  pour  les  Troupes;  Il  s’en  fait  environ  160 
pièces. 

Les 
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crêpons  font  pour  l’ufage  des  Bourgeois  ;  Sc 
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pour  les  diftinguer  des  crêpons  communs  ,  on  les  ap¬ 
pelle  Crêpons  forts  :  le  produit  n’en  eft  pas  il  confi¬ 
dérable  que  celui  des  draps  :  les  uns  Sc  les  autres  font 
faits  de  laine  du  pays. 

Les  toiles  font  de  trois  quarts  &  demi  de  large  ;  il 
s’en  fait  quatorze  à  quinze  cens  pièces. 

Douze  Maîtres  Fafturiers  Sc  deux  foulons ,  entre¬ 
tiennent  les  fabriques  de  lainage  de  la  Ville,  Sc  pour 
le  Commerce  des  draperies  foraines ,  il  y  a  quantité 
de  Marchands,  &  une  foire  allez  confidérable  au 
mois  de  Septembre,  où  il  s’en  débite  plus  de  60 O 
pièces. 

Chastillon  sur  Seine.  Ses  Facturiers  qui  font 
au  nombre  de  plus  de  25%  ne  font  que  des  ferges 
drapées  Sc  croifées  d’une  aune  de  large.  Le  produit, 
année  commune  ,  en  eft  de  plus  de  mille  pièces.  Un 
feu!  foulon  travaille  pour  cette  fabrique. 

Outre  le  Commerce  des  ferges  qui  fe  font  dans  la 
Ville,  il  s’en  fait  encore  un  allez  confidérable  de  tou¬ 
tes  fortes  de  draperies  foraines  par  plufieurs  gros 
Marchands  qui  y  font  établis. 

JoiGNY.  Il  s’y  fait  des  draps  d’une  aune  de  large, 
&  des  droguets  de  demi-aune,  mais  peu  :  le  tout  n’al¬ 
lant  qu’à  50  ou  60  pièces  par  an.  On  n’y  employé 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  groffiéres.  Trois 
Maîtres  Facturiers  Sc  autant  de  foulons,  travaillent 
pour  ces  deux  fabriques. 

Sens.  Ses  fabriques  confiftent  en  draps  d’une  au¬ 
ne  ,  &  en  droguets  fil  Sc  laine  :  les  uns  &  les  autres 
de  laines  du  pays.  Il  s’en  fait  en  tout  cent  pièces. 
Cette  Manufacture  a  onze  Facturiers  &  un  foulon. 

Ses  Marchands  Drapiers  font  un  allez  bon  Com¬ 
merce  des  étoffes  de  draperie  qu’ils  font  venir  de  de¬ 
hors,  particuliérement  pendant  la  foire  qui  s’y  tient 
au  commencement  du  Carême. 

Villeneuve  -  l’Archeveque  ,  Sc  Bigny.  Il 
fe  fait  dans  ces  deux  lieux  des  draps  d’une  aune  de 
large,  dont  le  débit  pour  la  plus  grande  partie,  fe 
fait  aux  Marchands  de  Troyes.  Villeneuve  en  donne 
cent  pièces  ,  Sc  Bigny  environ  cent  dix  ou  cent  vingt. 
Les  Facturiers  y  font  à  peu  près  au  même  nombre, 
ce  qui  ne  palfe  guère  dix  :  la  prémiére  a  un  foulon  , 
l’autre  n’en  a  pas. 

Ancy-le-Franc.  Les  fabriques  de  draps  d’une 
aune,  que  Monfieur  de  Louvois  y  avoit  établies, 
font  tombées  à  fa  mort ,  &  le  beau  moulin  à  foulon 
qu’il  y  avoit  fait  conftruire  ,  eft  prefque  relié  inutile. 
On  y  fait  préfentement  des  ferges  croifées  ,  qui  font 
très  bonnes  ;  elles  fe  vendent  aux  Marchands  de 
Troyes. 

Chasteau-  Renard.  Il  s’y  fait  cinq  oufixeens 
pièces  de  draps  d’une  aune  de  large,  qui  fe  débitent 
aux  Marchands  de  Troyes,  qui  les  vendent  enfuite 
pour  les  habillemens  des  Troupes.  Cette  Manufac¬ 
ture  occupe  trente-deux  Maîtres  Facturiers  &  qua¬ 
tre  foulons. 

Toussy.  C’eft  la  même  qualité  de  draps  que  ceux 
de  Château- Renard  ;  il  s’en  fait  environ  cent  pièces 
par  douze  Maîtres  Facturiers,  qui  ont  deux  Maî¬ 
tres  Foulonniers  pour  les  apprêts.  Il  s’y  fait  auflî 
quelques  droguets  :  les  uns  Sc  les  autres  de  laine  du 
païs. 

Il  faut  remarquer  qu’on  a  employé  dans  cet  état 
des  Manufactures  de  la  Généralité  de  Bourgogne  , 
quelques  lieux  de  fabriques  ,  qui  font  de  la  Géné¬ 
ralité  ,  ou  de  Paris,  ou  d’Orléans:  mais  on  a  cru 
qu’il  faloit  plûtôt  fuivre  le  département  de  l’Infpec- 
teur  des  Manufactures,  que  celui  de  l’Intendant  de 
la  Bourgogne.  Cette  irrégularité  étant  d’ailleurs 
très  peu  confidérable. 

§.  XVIII. 
COMMERCÉ 
DE  LA  FRANCHE-COMTE'. 

Les  blés ,  les  avoines  ,  Sc  autres  grains  de  cette 
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Province  ;  fes  mines  de  fer ,  &  fe  s  forges  ;  fes  bois, 
fes  falpêtres,  fes  fels,  fes  haras  ,  fes  beftiaux  ,  fes 
beurres  Sc  fes  fromages  ,  font  prefque  tout  fon  Com¬ 
merce. 

Les  SuifTes  Sc  les  Genevois  enlèvent  ordinaire¬ 
ment  une  partie  des  blés  de  Franche-Comté  ;  on  en 
conduit  auffi  beaucoup  à  Lion  par  la  Saône  :  pour 
les  avoines,  Sc  les  autres  grains,  on  les  tranfporte 
dans  les  Provinces  voifines. 

Les  rivières  de  Saône,  du  Doux,  de  Lougnon, 
la  Lourè,  Sc  quelques  ruiflèaux  ,  font  travailler  plus 
de  trente  forges,  ou  fourneaux  ,  où  il  fe  fabrique 
des  fers  de  tout  échantillon  ,  Sc  de  toute  efpèce  ; 
fur-tout,  on  en  tire  quantité  de  bombes  &  de  bou¬ 
lets  pour  l’artillerie  de  terre ,  Sc  pour  celle  de  la 
marine. 

Les  ConnoifTeurs  croyent  qu’il  feroit  également 
facile  Sc  utile  d’établir  d’excellentes  Manufactures 
d’armes  à  feu  ,  foit  à  Befançon ,  foit  à  Pontarher  . 
tant  à  caufe  de  la  bonté  du  fer  de  Franche-Comté  , 
que  pour  le  grand  nombre  d’habiles  Armuriers  qui 
font  dans  ces  deux  Villes  ;  les  canons  de  fufils,de 
moufquets  ,  Sc  de  piftolets,  qui  s’y  fabriquent,  Sc 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce,  étant  déjà  fort  en 
réputation.  Voyez.  I Addition. 

Les  bois,  qui  fe  coupent  dans  le  Pays  montagneux 
(  comme  on  parle  dans  la  Province ,  )  fourniffent 
des  mâts  ,  des  planches  ,  Sc  autres  pièces  de  feiage  , 
propres  aux  conflruCtions  de  la  marine  ;  il  s’y  fait 
auflî  quantité  de  mairain. 

La  plupart  de  ces  bois  fe  mettent  à  flot  furies  ri¬ 
vières  du  Doux,  de  Lougnon,  Sc  de  la  Loure , 
jufqu’aux  embouchures  où  elles  fe  jettent  dans  la  Saô¬ 
ne,  qui  les  porte  enfuite  à  Lion. 

Les  falpêtres  qui  fe  font  en  Franche-Comté,  mon¬ 
tent  année  commune,  à  douze  cens  milliers,  qu’on 
pourroit  augmenter  de  beaucoup  avec  quelque  atten¬ 
tion  ,  Sc  peu  de  dépenfe. 

Les  fels  fe  tirent  des  falines  de  la  Montagne  dorée, 
ainfi  nommée  du  riche  tréfor  qui  y  efl  renfermé  ,  qui 
pourtant  ne  confifie  qu’en  deux  puits  ,  ou  écoule- 
mens  d’eaux,  mais  qui  font  intarifiables  ,  Sc  qui  four- 
niiïent  une  quantité  extraordinaire  de  fiel.  On  en 
parle  ailleurs.  Voyez  Sel,  U  Salines. 

Ce  fel  fuffit  non-feulement  à  la  Province,  mais  en¬ 
core  il  s’en  tranfporte  beaucoup  dans  les  Païs  étran¬ 
gers  :  Sc  les  SuifTes  entr’autres,  ont  un  Traité  avec 
la  France,  pour  fe  conferverla  liberté  de  ce  Com¬ 
merce.  On  peut  juger  de  ce  que  ces  célèbres  falines 
en  fourniffent ,  par  le  montant  des  droits  du  Roi  cha¬ 
que  année,  qui  évaluées  l’une  par  l’autre  ,  vont  à 
plus  de  fix  cens  mille  liv. 

Les  haras  font  très-confidérables  en  Franche- 
Comté  ,  Sc  particuliérement  dans  la  montagne.  On 
compte  près  de  80  étalons,  fournis  Sc  entretenus  par 
des  particuliers ,  aux  conditions  portées  par  les  Dé¬ 
clarations  du  Roi.  Les  cavales  propres  à  porter  pou¬ 
lains  ,  vont  au  delà  de  neuf  mille  ;  Sc  il  n’y  a  gué- 
res  d’année  qu’il  ne  naiffe  environ  cinq  mille  pou¬ 
lains ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  enlevée,  ou  du 
moins  arrêtée  à  fix  mois.  Ce  font  les  Marchands  du 
Duché  de  Bourgogne,  de  la  Champagne  ,  de  Brie, 
Sc  de  Berry  ,  qui  les  achètent  ;  Sc  les  Rouliers  de 
ces  Provinces  en  tirent  outre  cela  plufieurs  centaines 
de  chevaux  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d’un  grand  fecours  pendant  les 
guerres  prefque  continuelles  des  vingt  dernières  an¬ 
nées  du  Régne  de  Louis  XIV.  foit  pour  la  remon¬ 
te  de  la  Cavalerie,  foit  pour  l’équipage  des  Vivres; 
Sc  il  y  a  eu  bien  des  années  qu’il  en  eft  forti ,  che¬ 
vaux  Sc  jumens,  jufqu’à  quatre  mille,  que  les  En¬ 
trepreneurs  payoient  depuis  200 ,  jufqu’à  215  liv. 
Voyez  Haras. 

Il  fe  fait  un  afTez  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  Province ,  que  l’on  fait  ordinairement  palier 
pour  fromages  de  Gruyers  Sc  de  Berne  ;  mais  quoi¬ 
que 


que  ce  foient  des  Suiflês  qui  y  travaillent,  ils  ne 
font  jamais  fi  bons  que  les  véritables  fromages 

SuilTes.  Voyez  Fromage. 

Il  n’y  a  aucune  Manufacture  de  draperie  en  Fran¬ 
che-Comté  ,  les  laines  n’y  étant  pas  abondantes  ,  à 
caufe  qu’il  s’y  fait  peu  de  nourriture  de  bétail  blanc, 
&  que  d’ailleurs  elles  font  d’une  très-mauvaife  qua¬ 
lité.  .  N 

Gray  eft  la  ville  de  toute  la  Province,  ou  il  fe 
fait  le  plus  grand  Commerce,  à  caufe  que  c eft-là 
qu’on  embarque  fur  la  Saône  ,  les  fers  Ôc  les  au¬ 
tres  denrées  ôc  marchandées  qu’on  envoyé  au  de¬ 
hors. 

A  D  D  I  T  I  O  N. 

On  a  vù  ci-defïus  que  les  Connoijfèurs  croyent  qu’il 
feroit  également  facile  &  utile  d  établit  d  excellentes 
Manufactures  dé  armes  a  feu  dans  cette  Province '3  c  eft 
ce  qui  a  engagé  une  perfonne  très  entendue  a  four¬ 
nir  le  Mémoire  fuivant  fur  cette  matière  ,  dont  les 
habiles  gens  pourront  profiter. 

Il  y  a  très  peu  de  pais  en  Europe  plus  convena¬ 
ble  que  la  Franche-Comté  pour  tout  ce  qui  concei- 
ne  l’emploi  du  Fer  ,  pour  toutes  fortes  d  ouvrages  ; 
le  Fer  de  Suède  fi  vanté  ne  vaut  certainement  pas 
mieux  que  celui  qui  fe  fait  dans  les  forges  de  cette 
Province.  Il  a  toutes  les  qualités  qu’on  peut  fouhai- 
ter  ,  indépendamment  des  forges  ôc  des  fabriques  qui 
y  font  déjà  établies ,  &  il  n  y  a  aucun  étabiilfement 
en  ce  genre  qu’on  n’y  puifle  former.  Il  eft  donc  fur- 
prenant  ,  que  depuis  un  nombre  de  fiécles  le  Royau¬ 
me  ait  été  obligé  de  fe  fournir  dans  les  Pais  é- 
trangers ,  des  chofes  les  plus  nécelTaires  à  fa  fub- 
fi fiance,  &  à  fa  deffenfe  ;  Ôc  que  tandis  qu’il  a 
dans  fon  fein  les  meilleures  mines  de  fer  qu’il  y  ait 
au  monde  ,  que  ces  mines  fe  trouvent  heureufement 
fituées  au  milieu  de  vaftes  forêts ,  &  dont  les  bois, 
pour  la  plûpart  ,  périflent  fur  la  plante  ;  ôc  que  ces 
forêts  foient  arrofées  par  de  belles  rivières ,  en  état 
de  faire  mouvoir  autant  de  viremens  qu’on  voudroit 
conftruire  ;  il  eft  furprenant  ,  dis-je  ,  qu  avec  tous 
ces  avantages  ,  ce  Royaume  envoyé  tous  les  ans  plu- 
fieurs  millions  dans  les  païs  étrangers ,  pour  fe  pour¬ 
voir  de  fer,  d’acier,  de  faux  ,  faucilles ,  limes  ,  fer 
blanc,  fer  noir ,  fil  de  fer,  cuivre,  leton  &  tant  d’autres 
efpèces  d’ouvrages  &  outils.  D’ailleurs  cette  marchan- 
dife  n’entre  en  France  que  par  contrebande  ,  par¬ 
ce  que  les  Princes  qui  pollédent  ce  métail  empêchent 
quon  ne  le  tranfporte  de  leurs  Etats  dans  ce  Royau¬ 
me  ;  ôc  s’ils  tenoient  rigoureufement  la  main  à  1  exé¬ 
cution  de  leurs  ordonnances  ,  la  France  fe  trouve¬ 
rait  prefque  dépourvue  d’une  choie  fi  neceffaire.  Si 
l’on  peut  donc  lui  donner  des  avis  par  rapport  à  cet¬ 
te  Province  ,  nous  dirons  ici ,  qu’il  eft  très  facile 
d’y  faire  profpérer  à  préfent  de  bonnes  fabriques. 
Les  denrées  y  font  abondantes ,  ôc  a  très  bon  comp¬ 
te,  les  forêts  font  très  peuplées,  les  rivières  ont 
des  peptes  fuffifantes  pour  faire  mouvoir  les  roda¬ 
ges  ;  les  mines  de  fer  y  font  commodes  a  exploi¬ 
ter  ,  &S  d’une  excellente  qualité  ;  les  habitans  font 
adroits  ôc  induftrieux  ;  que  manque-t-il  donc  ,  di¬ 
ra-t-on  ;  pour  mettre  en  exécution  un  Projet  fi  uti¬ 
le  /  on  peut  le  dire  après  Mr.  De  Reaumur ,  c  eft 
que  la  Nation  Françoife  eft  naturellement  impatien¬ 
te,  elle  ne  conçoit  pas  plûtôt  une  chofe  quelle  la 
voudroit  voir  exécutée  ;  mais  il  faut  du  tems  ôc  parer 
aux  inconvéniens ,  ôc  fur-tout  d’habiles  gens  qui  fâ¬ 
chent  conduire  une  éntreprife,  ôc  les  débouchés  de 
leur  marchandife.  Ceux  qui  veulent  établir  des  Fa¬ 
briques  doivent  être  en  état  de  faire  les  réflexions 
convenables  à  leur  avantage  ,  ainfi  nous  les  paifons 
fous  filence.  Pour  reveair  donc  à  celles  que  l’on 
pourroit  établir  en  Franche-Comté,  on  doit  com¬ 
mencer  par  une  fabrication  d’acier ,  fans  laquelle  il 
efl  impoflîble  de  réuflir  aux  autres  ;  ÔC  en  voici 
la  raifon  ,  ôc  ce  qui  a  fait  écholied  les  tentatives 
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qu’on  a  faites  jufqu’à  préfent ,  c’efl  qiflo-n  étoit 
obligé  de  tirer  d’Allemagne  les  aciers  dont  on 
avoit  befoin  ,  ôc  ces  aciers  revendent  peut-être 
à  plus  de-  io,  12,  à  IJ  fols  la  livre,  tandis  qu’ils 
ne  reviendraient  qu’à  5  fols,  &  peut-être  h  y,  fi  ort 
les  avoit  fabriqués  foi-même.  Si  l’on  veut  donc 
établir  en  Franche-Comté  des  Faux,  des  Faucilles* 
des  lames  d  Epée  ,  des  Limes  ,  &  autres  ouvrages 
de  ce  genre,  il  faut  y  avoir  une  bonne  fabriqué 
d’acier ,  ce  qui  n’eft  plus  un  myfiére  caché ,  après 
que  le  célèbre  Mr.  de  Reaumur  a  parlé  ôc  écrit  ;  ce. 
travail  eft  décrit  par  ce  Savant  avec  tant  de  préci- 
fion  ,  de  clarté  ,  ôc  de  iimplicité  ,  qu’il  n’y  a  perfon¬ 
ne  qui  ne  foit  à  portée  d’exécuter  fon  plan  ,  pour 
peu  qu’il  veuille  fe  donner  les  foins  que  demandent 
ces  fortes  d’entrepnfes.  Nous  fuppofons  donc  qu’on 
veuille  bien  nous  accorder  la  pollibilité  de  faire  de 
l’acier  avec  les  fers  des  Mines  de  Franche-Comté,  ôc 
même  que  ces  aciers  vaudront  autant  que  les  meilleurs 
qu’on  tire  d’Allemagne  ;  cela  fuppofé  ôc  accordé  * 
rien  n’empêchera  qu’on  ne  faiïe  des  Faux  *  car  on 
en  a  déjà  fait  ;  mais  pour  y  réulfir  plus  fûrement  1 
il  faut  tirer  quelques  Ouvriers  des  endroits  où  elles 
fe  fabriquent  le  mieux  ;  &  avec  leur  fecours  on 

parviendra  bientôt  à  imiter  celles  d’Allemagne  ,  & 
on  formera  des  Ouvriers  du  Païs.  Ces  Faux  ne  fe¬ 
ront  pas  plus  chères  que  celles  d’Allemagne  ;  au 
contraire,  on  fabriquera  a  auflï  bon  marché  qu  eux* 
les  fers  ne  coûteront  pas  plus  que  les  leurs  ;  les  den¬ 
rées  ,  les  charbons,  abondent  chez  nous  i  comme 
chez  eux  ,  ôc  on  évite  le  tranfport  de  2  ou  300 
lieues,  ce  qui  fuffit  pour  dédommager  amplement 
des  foins,  caria  voiture  de  cette  marchandife  coû¬ 
te  pour  le  moins  autant  que  l’achat. 

Les  Faucilles  ne  feront  pas  plus  difficiles  à  faire  ;  il 
n’y  a  que  peu  ou  point  de  martinets  à  fer  dans  ce 
pais  qui  n’en  faflent ,  mais  elles  reviennent  plus  cher 
que  celles  qu’on  tire  d’Allemagne  ;  on  les  eftime  pour¬ 
tant  plus ,  moyennant  qu’elles  lortent  de  la  main 
d’un  bon  Ouvrier.  Une  des  raifons  qui  occafion- 
nent  cette  dépenfe ,  c’eft  qu’ils  ont  employé  des  ma¬ 
tières  qui  coûtent  trois  fois  plus  en  Franche-Comté 
qu’en  Allemagne  ,  ôc  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  fabri¬ 
quer  une  feule  pièce  au  prix  qu’on  en  fabriquerait 
1 00000  dans  un  étabiilfement  où  l’on  ne  feroit  que 
ce  feul  article. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  la  fabrication  des  lameà 
d’Epée;&fi  l’on  n’en  fait  pas  encore  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  c’eft  que  l’acier  eft  trop  cher  ;  mais  fi  l’on 
veut  fe  donner  la  peine  d’en  faire  ,  il  reviendra  peut- 
être  à  meilleur  marché  que  nous  ne  l’avons  déjà  dit; 
alors  l’obftacle  fera  levé. 

Si  l’on  veut  établir  une  fabrique  de  limes  ,  ont 
doit  faire  comme  pour  les  faux  ôc  les  faucilles  ; 
c’eft-à-dire  qu’il  faut  faire  venir  de  Styrie  quel¬ 
ques  tailleurs  de  limes  ,  les  forgerons  ne  man¬ 
quent  pas  dans  la  Province  ;  ôc  cette  opération  eft 
des  plus  fimples  ;  on  y  pourra  même  mieux  réuflir 
qu’en  Allemagne ,  car  c’eft  une  erreur  de  croire  que 
hors  de  l’Allemagne  il  n’y  a  point  de  bon  acier  ,  ôc 
qu’orvne  fauroit  avoir  de  bonnes  limes,  fi  elles  ne  vien¬ 
nent  de  Styrie ,  ou  de  fes  environs.  On  en  pourra  fa¬ 
briquer  non  feulement  pour  l’ufagedu  Royaume,  mais 
encore  en  fournir  à  l’Etranger  ,  ce  qui  attirera  l’argent 
au  lieu  de  l’envoyer.  Voyez  l’Article  des  Limes. 

On  tirera  donc  des  avantages  confidérables  des  mi¬ 
nes  de  la  Franche-Comté ,  on  profitera  des  bois  qui 
périflent  fur  la  plante  ,  ôc  on  peuplera  le  païs.  Les 
femmes  ôc  les  enfans  pourront  s’occuper  à  la  fabri¬ 
cation  des  Limes;  ils  pourront  tailler ,  limer ,  trem-» 
per  ,  nettoyer  ,  huiler  ,  empailler  ,  tous  ces  travaux 
étant  faciles.  La  fabrique  des  limes  établie  dans  la 
terre  de  Dardagny  ,  du  territoire  de  Geneve  ,  ôc  qui 
a  fort  bien  réuflï ,  démontreroit  3  s’il  étoit  néceffaire, 
la  poflibilité  de  l’établiflement  qu’on  propofe  ;  on  le 
fera  encore  mieux  fentir  à  l’Article  qui  traitera  uni¬ 
quement 
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•quement  de  ce  travail.  Mais  pour  exécuter,  mul¬ 
tiplier  ,  8c  foûtenir  de  fi  excellens  établifièmens  ,  il 
faut  que  les  Minifires  d’Etat ,  tels  que  les  Colbert 
&  les  Louvois,  y  donnent  leur  attention. 

Il  ne  faut  pas  abandonner  la  manipulation  du  fer, 
fans  dire  encore  combien  il  feroit  avantageux  pour 
le  Royaume  qu’il  s’y  fabriquât  des  poêles,  8c  poê¬ 
lons  de  fer*  la  confommation  de  cet  article  efi  im~ 
menfe  ;  cette  marchandée  vient  d’Allemagne  ,  ce¬ 
pendant  il  feroit  aufiî  facile  d’en  faire  en  Franche- 
Comté  que  de  faire  du  pain  -;  il  n’eft  queftion  que 
d’avoir  des  fers  doux  >  &  ,  nous  l’avons  déjà  dit ,  ce¬ 
lui  des  mines  de  ce  pais  l’eft  à  un  point  qu’on  peut 
en  faire  ce  que  l’on  veut.  Une  perfonne  qui  par 
fon  induftrie  vient  d  y  établir  une  tirerie  de  fil  de 
fer  ,  démontre  combien  ce  métail  efi  malléable ,  8c 
combien  il  a  du  corps  en  même  tems  :  Il  efi;  à  ibu- 
haiter  pour  cette  fabrique  8c  pour  le  bien  du  Royau¬ 
me  même*  que  la  providence  conferve  long-tems 
le  Sieur  Dollard  ,  qui  fait  vivre  par  fon  travail  une 
bonne  partie  des  habitans  de  Moré  ;  où  non-feule¬ 
ment  il  fait  fabriquer  des  fils  de  fer  excellens,  mais 
il  y  fait  travailler  des  gueufes ,  avec  lefquelles  on 
fait  mille  ouvrages  de  ferraterie,  8c  une  quantité 
innombrable  de  Clous  de  toute  efpèce.  Voyez.  Clous. 

Venons  maintenant  à  un  article  qui  n’eft  pas 
moins  important.  Il  s’agit  du  léton  8c  du  cuivre 
qu’on  travaille  à  nos  portes ,  8c  dans  des  endroits 
beaucoup  moins  favorables  par  leur  fituation  que 
n  eft  la  Franche-Comté.  Il  faut  même  faire  palîêr 
en  partie  par  cette  Province  les  matières  qui  fer¬ 
vent  à  leur  fabrication.  On  les  y  renvoyé  enfuite 
finis  8c  perfectionnés  ;  il  faut  par  conféquent  aller 
8c  venir;  de  combien  cela  n’encherit-il  pas  une  mar- 
thandife  pefante  ?  On  jouirait  pourtant  des  mêmes 
utenciles,  fi  on  vouloit  imiter  nos  voifins,  8c  nous 
gagnerions  io  ou  ip  pour  cent  ;  l’argent  ne  forti- 
roit  pas  du  Royaume  ,  8c  l’on  mettrait  en  valeur  de 
très  belles  mines  de  cuivre ,  qui  y  exifient.  Nous 
avons  tout  ce  qui  nous  efi;  néceffaire  ,  faut-il  donc 
que  nous  ne  puillîons  pas  apprendre  à  nous  palier 
de  l’étranger.-5 

§.  XIX. 

COMMERCE  DU  DAUPHINE', 

et  de  sa  Généralité'. 

Cette  Province  étant  partie  en  montagnes  ,<&  par¬ 
tie  en  plaines  ,  les  productions  de  la  terre ,  ôc  le 
Commerce  répondent  à  cette  diverfité  de  fituation. 

Les  montagnes  produifent  des  fapins  ,  8c  autres  ar¬ 
bres  propres  pour  la  Marine  8c  pour  les  bâtimens. 
On  y  trouve  des  mines  de  divers  métaux,  8c  de  plu- 
fieurs  minéraux.  Les  ruiffeaux  8c  les  rivières  qui  en 
Portent ,  fervent  à  faire  tourner  les  moulins  des  for¬ 
ges  8c  fonderies  où  fe  fabriquent  divers  ouvrages  de 
fer,  d’acier,  de  cuivre,  &  de  plomb,  fuivant  la  di¬ 
verfité  des  métaux  qui  s’y  fondent  8c  qui  s’y  travail¬ 
lent  ,  particuliérement  des  canons  ,  des  ancres,  dans 
les  fonderies  8c  les  forges  pour  le  fer. 

A  l’égard  des  plaines  ,  il  y  croît  des  chanvres  ;  on 
y  recueille  diverfes  fortes  de  grains,  &  l’on  y  plante 
8c  éléve  les  meuriers  blancs  qui  fervent  à  la  nourri¬ 
ture  des  Vers  à  foye. 

La  principale  mine  de  fer  efi;  dans  la  montagne 
d  Allevard ,  à  fix  lieues  de  Grenoble  ;  fon  fer  efi:  d’u¬ 
ne  excellente  qualité,  doux,  fans  paille,  facile  à  for¬ 
ger  8c  à  limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de  la 
Cloche  ,  8c  celles  de  plomb  ,  dans  le  Gapençois,  près 
de  la  Baulme  des  Arnauds,  8c  au  village  d’Argen- 
tiéres  ,  a  quatre  lieués  de  Briançon. 

Le  terroir  de  Befles  a  des  ardoifiéres  ;  celui  de 
Lamage,  une  mine  de  vitriol  &  de  couperofe ,  8c 
une  de  terre  propre  a  faire  des  pipes  à  fumer  du  ta¬ 
bac  ,  qui  fe  fabriquent  à  Tain  ;  Cezanne ,  &  Cef- 
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tiers,  dans  le  Briançonnois ,  donnent  de  la  crave  5 
8c  plulieurs  endroits  du  haut  ôc  bas  Dauphiné  du 
charbon  de  pierre ,  8c  du  falpêtre. 

Les  Manufactures  que  tous  ces  divers  métaux  Sc  mi¬ 
néraux  entretiennent  dans  le  Dauphiné,  font  répan¬ 
dues  dans  toute  la  Province. 

L’acier  fe  fabrique  à  Rives-Moirans ,  à  Voiron  ,  à 
Beaumont-Furent,  à  Tulins  ,  à  BeaucroilTant  ,  à 
Chabons  ,  8c  à  Vienne. 

Les  fers  ,  qu’on  nomme  Fers  à  forges ,  fe  font 
dans  les  forges  de  Saint-Uugon  ,  dTIurtiers  ,  de 
Thois  -,  d  x^-llevard-,  de  Laval  ,  de  Goncelin  ,  de 
la  Combe,  de  Vriage,  de  Revel ,  des  Portes  ,  de  S» 
Gervais ,  8c  de  Royans.  G’eft  à  Rives,  Beaucroif- 
fant,  Tulins,  Voiron,  Beaumont-Furent,  8c  plus 
qu ailleurs  ,  à  Vienne,  que  fe  fabriquent  les  lames 
d  épée  j  comme  à  Voiron,  8c  à  Viziles  ,  les  faux 
8c  faucilles.  Les  canons  fe  fondent  à  S.  George  ;  les 
ancres  fe  forgent  à  Vienne. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Vienne  trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d’épée,  à  peine  y  en  refie- 
t-il  encore  quelqu’un;  bien  des  gens  croyent  cepen¬ 
dant  que  celles  qui  s’y  faifoient ,  ne  cédoient  en  rien 
aux  lames  d’épées,  qui  fe  font  en  Foreft ,  fi  même  el¬ 
les  n’étoient  meilleures. 

La  fituation  de  cette  Ville  ferait  propre  pour  y 
établir  8c  y  foûtenir  un  grand  Commerce  ;  fur  tout 
à  caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  de  Giére, 
où  l’on  pouvoit  confiruire  des  forges  de  fer ,  d’acier 
8c  de  cuivre  ,  8c  des  moulins  a  poudre  8c  à  papier, 
dont  les  ouvrages  8c  les  métaux  qui  s’y  prépare¬ 
raient  ,  pourraient  être  aifément  envoyés  dans  les 
Provinces  voifines  par  le  moyen  du  Rhône,  furie  riva¬ 
ge  duquel  cette  Ville  efi:  fituée. 

On  a  dit  ci-deflùs  en  paftant,  que  les  canons  de 
fer  fe  fondoient  à  Saint  Gervais,  Ce  bourg  eft  au- 
deflous  de  Grenoble  fur  la  nviere  d’Ifére  .La  fabrique 
des  canons  y  efi  établie  depuis  environ  ans  (1727.) 
On  y  avoit  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour  cet 
établiftement  ;  mais  les  ouvriers  du  pais  s’y  font  ren¬ 
dus  li  habiles  >  quils  fuffifent  feuls  pour  le  foûtenir, 
Ee  fer  dont  on  fe  fert  dans  cette  fonte  de  canons, 
fie  tire  de  la  montagne  d’Allevard  ,  8c  lamine  qui  le 
fournit,  produit  un  métail  fi  doux  8c  fi  liant,  qu’il 
n’y  a  guère  de  différence  pour  le  fervice,  entre  des  ca¬ 
nons  fabriqués  de  ce  fer ,  &  des  canons  faits  de  fonte. 

On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  Marine  mar¬ 
chande,  8c  même  pour  les  armemens  des  Vaifieaux 
du  Roi, 

Enfin,  il  y  a  des  Forges  à  cuivre  à  Vienne,  à 
Tulins,  à  Voiron*  8c  à  BeaucroilTant  ;  8c  l’on  pré¬ 
pare  le  vitriol  &  les  autres  minéraux  ,  dans  les  fabri¬ 
ques  8c  laboratoires  d’Allevard,  de  Laval,  de  ]a 
Cloche ,  de  Largentiéres  ,  de  Lefchet  ,  de  Bau- 
nére  ,  8c  de  Larnage. 

Les  laines  pour  les  Manufactures  (  dont  on  verra 
le  détail  ci-après  )  font  prefque  toutes  du  Pais;  8c  le 
négoce  s’en  fait  principalement  à  Valence  ,  Creft , 
Romans,  8c  Royans.  Il  fefaifoit  autrefois  un  grand 
Commerce  de  toutes  ces  lainenes ,  dans  la  plûpart  des 
Lchelles  du  Levant;  mais  il  eft  tout-à- fait  tombé  , 
par  le  peu  de  fidélité  des  Fabriquans  ,  qui  en  a  dé¬ 
goûté  ces  Peuples  a  fiez  faciles  à  furprendre,  mais 
qui  ne  pardonnent  jamais  la  mauvaife  foi ,  quand  ils 
s’en  font  apperçus,  ^ 

Les  toiles  ,  qui  fe  font  toutes  de  chanvre  du  Pais, 
le  fabriquent  à  Saint  Jean-Cremieu  ,  à  la  f  our-du- 
Pm,  à  Bourgoin,  à  Vienne,  à  Jallieu*  à  Ruy  ,  à 
Lille  Dabo  ,  à  Artas,  à  S.  George,  à  Voiron  ,  8c 
a  la  Buifie.  Ceft  prefque  dans  les  mêmes  lieux  ,  ou 
eurs  environs,  que  fe  filent  les  fils  pour  la  couture  „ 

8c  pour  divers  ouvrages  de  bonnéterie  :  il  fe  fait  des 
uns  8c  des  autres  ,  un  aftez  bon  négoce. 

Les  foyes  fe  font  dans  toute  la  Province  ,  à  l’ex¬ 
ception  des  Bailliages  des  montagnes  ,  &  de  quel¬ 
ques  Terres  trop  froides.  Voyez.  S  O  YE ,  e#  il  efi  trai¬ 
te  de  celles  de  Dauphiné,  ]j 
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Il  y  a  outre  cela  ,  dans  toute  cette  Généralité  plu¬ 
sieurs  moulins  à  papier  ,  où  il  s’en  fabrique  de  très 
beau  ,  &  de  très  fin  ,  des  petites  Ôc  moyennes  fortes 
pour  l’écriture  5  il  s’y  en  fait  aulfi  de  commun.  Une 
partie  des  uns  ôc  des  autres  fe  confomme  en  France; 
Je  relie  s’envoye  au  Levant.  Les  Papeteries  font  cel¬ 
les  de  S.  Donat ,  de  Château-double,  de  Perus,  de 
Difimont,  de  Chabeuil ,  de  S.  Vallier,  de  Crefl,  de 
Vienne  ,  de  Rives  ,  de  Pariot ,  &  de  Vizille. 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  à  Greno¬ 
ble  ,  à  Fontenil  ,  à  SalTenage  ,  à  Voreppe,  à  Moi- 
rans  ,  à  Crefl,  ôc  à  Pont-en-Royans. 

On  habille  de  gros  cuirs  à  la  Côte  de  S.  André, 
à  S.  Jean-de-Bournay ,  à  Vienne,  à  Serre,  à  Gre¬ 
noble,  à  Lumbin  ,  à  Croies ,  &àGoncelin. 

Les  peaux  ôc  menus  cuirs  ,  fe  patient  Ôc  fe  mettent 
en  mégie  à  Grenoble,  Voiron,  Romans ,  Valence, 
Loriol ,  Livron  ,  Montehmart,  Dieu-le-fit ,  Vienne, 
ôc  S.  Antoine  de  Viennois. 

Les  fromages  de  Salfenage,  ou  des  autres  cantons, 
qu  on  débite  fous  ce  nom  5  les  gants  de  Grenoble  , 
fi  légers  ôc  fi  fins  ;  les  pignons ,  les  réfines  &  galli- 
pots  ,  ÔC  quelques  autres  denrées  ,  qui  font  envoyées 
à  Paris  par  la  voye  de  Lion  ,  font  aulfi  une  partie  du 
négoce  de  Dauphiné. 

ETAT  DES  MANUFACTURES 
de  lainage  de  Dauphiné. 

Le  département  de  l’Infpeéleur  des  Manufactures 
de  cette  Généralité  efl  divifé  en  dix-fept  Bureaux  ou 
Chef- lieux ,  qui  ont  fous  eux  un  certain  nombre  de 
Paroilfes  ;  les  uns  plus  ,  les  autres  moins,  fuivant  l’é¬ 
loignement  des  endroits  où  lont  établies  les  fabri¬ 
ques  des  étoffes  ,  ce  qui  ne  va  pour  l’ordinaire  ,  qu'à 
une  diflance  de  deux  ou  trois  lieues  au  plus. 

C’eft  dans  ces  Chef-lieux,  dont  on  va  donner  le 
rôle,  que  doivent  répondre  tous  les  Facturiers  du 
Dauphiné,  ôc  où  ils  doivent  porter  leurs  étoffes  pour 
y  être  vifitées  &  marquées* 

11  fe  marque  dans  tous  ces  Bureaux  ,  année  eom* 
mune,  depuis  38  jufqu’à  40000  pièces  d’étoffes. 

Grenoble.  C’eft  le  Chef-lieu  de  toutes  les  fabri¬ 
ques  des  environs  à  trots  lieues  à  la  ronde  ;  il  s’y  fait 
cependant  ôc  il  s’y  marque  moins  d’étoffes  que  dans 
prefque  aucun  des  Bureaux  de  la  Généralité  ;  cel¬ 
les  qui  s’y  fabriquent  ,  font  des  draps,  le  produit 
defquels  ne  va  guéres  au-delà  de  £00  pièces. 

Voiron.  Cinq  Paroilfes  y  reffortifient  5  lès  fabri¬ 
ques  font  des  droguets  Ôc  de  gros  draps  ;  les  dro- 
guets  donnent  8  à  900  pièces  par  an  ;  ôc  les  draps 
un  peu  plus  de  200. 

Tulin.  Ce  Bureau  a  fous  lui  neuf  Paroilfes  ;  on 
11’y  fait  que  des  draps  ,  dont  il  s’en  marque  par  an¬ 
née  environ  mille  pièces. 

Saint  Marcellin.  Il  n’a  que  quatre  Pa-roiffes, 
où  il  ne  fe  fait  que  trois  cens  pièces  de  draps. 

Roybon.  On  y  fabrique,  ôc  dans  les  fept  Paroilfes 
qui  en  dépendent,  des  draps,  des  ratines  ôc  des  fer- 
ges.  Elles  en  fournilfent  par  an  fept  à  huit  cens  piè¬ 
ces  en  tout ,  des  trois  efpéces. 

Serre  a  huit  Paroilfes  ,  dans  lefquelles  ,  aulfi- 
bien  qu’au  Chef-lieu  ,  on  ne  fait  que  des  draps,  il 
s’en  marque  plus  de  huit  cens  pièces. 

Beaurepaire.  Ce  font  aulfi  des  draps  qu’on  y  fait, 
de  même  que  dans  les  trois  Paroilfes  qui  en  dépen¬ 
dent  :  c’elt  une  des  moindres  fabriques  de  toute  la 
Généralité. 

Saint-Jean  en  Royans.  Les  fix  Paroilfes  qui 
en  dépendent .  y  compris  leur  Chef-lieu  ,  peuvent 
fournir,  année  commune  ,  au-delà  de  mille  pièces 
d’étoffes.  On  y  fait  des  draps. 

Ce  lieu  efl  très  commode  pour  une  Manufacture  , 
à  caufe  d’une  fource  d’eau  vive  admirable  pour  le  dé- 
grailfage  des  laines  ôc  des  étoffes. 

Romans.  Les  fabriques  de  cette  Ville  &  des  dou¬ 
ze  Paroilfes  qui  en  relfortilfent  pour  ia  marque,  font 


les  plus  confidérables  de  toute  la  Province,  à  la  ré" 
ferve  de  Dieu-le-fit.  On  y  fait  de  quatre  fortes  d’é¬ 
toffes;  lavoir  ,  des  cordelats ,  des  ratines,  des  efl  a-" 
rneaux  ôc  des  draps.  Les  cordelats  donnent  2000  piè¬ 
ces  par  an;  les  ratine-,  1000;  les  eflarueaux  ,  14  à 
1500;  (Scies  draps,  1  y  a  1600. 

Pont  en  RoYans.  Ce  Bureau  marque  les  étofi 
fes  de  dix  -  (ept  Paroilfes  ;  leurs  fabriques  confident 
en  draps,  dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  2000  piè¬ 
ces. 

^  Crest.  A  Crefl  Ôc  dans  1  es  treize  lieux  ,  dont  les 
Facturiers  y  vont  pour  la  marque,  il  s  y  fait  des  ra¬ 
tines  ôc  des  cordelats  ;  de  ceux-ci ,  mille  pièces  ;  ôc  de 
celles-là  ,  quinze  cens. 

Montelimart.  Ce  Bureau  eft  celui  de  tout  le 
Dauphiné,  où  il  relfortit  un  plus  grand  nombre  de 
lieux  defabrique;  on  en  compte  jufqu’à  vingt-cinq» 
Les  étoffes  qu’on  y  fait  font  des  ratines  ôc  des  fer- 
gettes  ,  qui  vont  à  deux  mille  pièces  par  an ,  ôc  les 
ratines,  à  plus  de  quinze  cens. 

Tollinian.  Dans  ce  Chef-lieu  &  dans  les  neuf 
Paroilfes  qui  y  viennent  marquer  leurs  étoffes,  on  ne 
fait  que  des  fergettes,  dont  on  marque  par  an  plus  de 
deux  mille  pièces. 

Dieu-le-fit.  Vingt  endroits  où  l’on  fabrique 
des  étoffes,  dépendent  de  ce  Chef-lieu;  toutes  ces 
étoffes  confiflent  en  fergettes  ,  dont  il  fe  fait,  année 
commune,  environ  dix  mille  pièces. 

Buis.  T  rois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes  à  ce 
Bureau  pour  la  vilite  ôc  pour  la  marque  5  les  fabriques 
qui  y  font  établies  ,  font  à  peu  près  partagées  encre 
les  iergettes  &  les  cordelats.  On  y  tait  environ  fix 
cens  pièces  d’étoffes  ,  moitié  des  uns  ôc.  moitié  des 
autres. 

Valence.  Ses  fabriques  ôc  celles  de  fon  reffort* 
font  des  draps  Ôc  des  ratines  :  il  fe  fait  cinq  cens  piè¬ 
ces  des  prérmers ,  ôc  fix  cens  pièces  des  dernières.  Il 
y  relfortit  fix  lieux  de  fabrique. 

Vienne.  Les  étoffes  qu’on  y  fait ,  font  des  dro- 
guets;  ce  Chef-lieu  ôc  fes  17  fabriques  reffortilïantes, 
en  font  julqu’à  5000  pièces  ,  année  commune. 

§.  XX. 

COMMERCE  DE  PROVENCE, 

Cette  Province  efl  très  féconde  en  vins,  en  oli¬ 
ves,  en  lafran  ,  en  oranges  ,  en  citrons  ,  prunes  ,  a- 
mandes  ,  avelines,  grenades;  enfin,  en  toute  forte 
d’excellens  fruits.  Il  s’y  recueille  aulfi  une  alTez  gran¬ 
de  quantité  de  foye  ôc  de  laine. 

Toutes  ces  différentes  productions  font  autant  d’ob¬ 
jets  de  différens  Commerces. 

Des  olives  miles  fous  la  prelfe  ôc  au  moulin ,  on 
tire  ces  huiles  fi  douces  ôc  fi  bonnes  ,  dont  on  fait 
tant  de  cas  à  Paris  ,  ôc  dans  tout  le  relie  du  Royau¬ 
me,  où  il  s’en  confomme  une  quantité  extraordinai¬ 
re.  On  fait  aulfi  un  grand  négoce  des  olives  adoucies 
ôc  préparées  par  la  faumure  ,  qui  s’envoyent  pareil¬ 
lement  à  Paris  ôc  ailleurs  dans  de  petits  barils.  Voyez. 
Olive  &  Huile.  Le  Commerce  de  ïun  &  de  l  au - 
tre  y  efl  expliqué. 

Les  vins  mufcats  de  S.  Laurent  ôc  de  la  Cioutat  , 
font  les  délices  des  meilleures  tables  ;  &  il  s’en  tranf- 
porte  confidérablement  ,  non-feulement  à  Paris ,  & 
dans  les  principales  Villes  du  Royaume,  mais  enco¬ 
re  dans  les  Païs  étrangers. 

Les  raifins  avec  lesquels  on  fait  ces  vins,  &  par¬ 
ticuliérement  ceux  qui  le  recueillent  aux  environs  de; 
Roquevaire  ôc  d’Aurtol,  fe  lèchent  engrapes,  ôc  fe 
débitent  dans  des  caillés  de  différente  grandeur;  les 
plus  gros  s’appellent  Railins  au  jubis  ;  les  plus  petits, 
Raifins  Picârdans.  Voyez.  Raisin. 

Les  figues  fe  féchent  aulfi  :  elles  font  de  deux  for¬ 
tes  ,  les  violettes  ,  ôc  les  blanches ,  ôc  s’envoyenc 
dans  des  cables,  oc  dans  des  cabas.  Voyez.  Figue  : 
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■on  y  parle  delà  ntanière  de  les  fécher ,  &  du  négoce  qui 
s’en  fait. 

Le  Commerce  des  amandes  8c  des  avelines  ,  n’eft 
pas  non  plus  médiocre  :  les  unes  fe  débitent  ou  caf- 
îees ,  ou  en  coque  ,  les  autres  toujours  en  coque. 
Voyez  Amande  ,  &  Aveline. 

Les  grenades,  les  oranges,  8c  les  citrons  s’envoyent 
frais  dans  de  grandes  cailles  de  fapin  ;  les  prunes  de 
brugnoles  fe  confifent  8c  fe  débitent  ou  en  de  peti¬ 
tes  boëtes  rondes  ,  ou  en  de  plus  grandes  boëres  car¬ 
rées.  Digne  eft  un  des  lieux  de  Provence  d’où  il 
s’en  tire  davantage.  Voyez  les  divers  Articles  de  tous 
ces  fruits. 

Le  grand  nombre  de  meuriers  blancs  qui  fetrou- 
vent  dans  cette  Province,  &  la  facilité  de  nourrir  des 
versàfoye,  qui  vivent  delà  feuille  de  ces  arbres,  8c 
■qui  fe  plaifent  dans  les  Pais  chauds  ,  y  entretiennent 
un  Commerce  de  foyes  allez  conlidérable.  Les  plus 
'belles  s’achètent  par  les  Marchands  de  Lion  ,  où  el¬ 
les  s’employent  à  diverfes  Manufaétures  de  foyerie  5 
les  autres  refient  dans  la  Province  ,  où  l’on  en  fait 
quelques  légères  étoffes  ,  comme  des  boures  de  Mar- 
feille  ,  des  latins  façon  de  la  Chine,  Sc  ces  taffetas 
qu’on  appelle  d’Avignon.  Voyez  Soye. 

Les  favons,  particuliérement  ceux  de  Toulon  8c 
de  Marfeille,  font  fort  eflimés.  Les  Parfumeurs  s’en 
fervent  pour  faire  leurs  favonettes  ;  8c  les  Teintu¬ 
riers  en  laine,  en  foye ,  ou  en  fil,  fuivant  les  Ré- 
glemens  faits  en  France  en  1664,  n’en  doivent  em¬ 
ployer  d’aucune  autre  forte.  Il  s’en  fait  un  grand 
négoce ,  tant  dèdâns  que  dehors  le  Royaume ,  8c 
il  y  a  quantité  de  favonneries  en  plufieurs  endroits 
de  la  Province.  Voyez  Savon. 

Il  y  a  en  Provence  jufqu’à  foi xante  Papeteries  ,  où 
il  fe  fabriqùe  plufieurs  fortes  de  papiers  excellens  , 
entr’autres  de  fort  bon  papier  à  écrire.  Une  partie 
des  différentes  efpèces  qui  s’y  font ,  s’envoye  à  Pa¬ 
ris  ,  &  dans  quelques  Provinces  de  France  ;  l’autre  fe 
tranfporte  dans  le  Levant.  Voyez  Papier. 

Les  Tanneries  y  font  aufli  très  conhdérables.  Il 
s’y  prépare  quantité  de  toute  forte  de  cuirs  ,  foit  des 
cuirs  verts  ,  qu’on  apporte  de  Barbarie,  8c  de  quel¬ 
ques  Echelles  du  Levant  ;  foit  de  ceux  qui  provien¬ 
nent  des  abbatis  du  pais.  Voyez  Cuir. 

Les  laines  du  Pais  s’employent  en  diverfes  Ma- 
nu  fa  élu  res  d’étoffes  ,  8c  en  plufieurs  fabriques  de 
chapeaux-. 

Les  chapeaux  qui  fe  font  à  Aix ,  fe  débitent  aux 
foires  d’Aix,  deSallon,&  de  Premont.  Ceux  de 
Marfeille  s’envoyent  en  Italie,  en  Efpagne ,  en  Sa- 
voye ,  en  Allemagne  ,  &  dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon,  dans  la  balfe  Provence  ,  en  Italie  8c  en  Ef¬ 
pagne  5  8c  ceux  de  la  Principauté  d’Orange,  à  Lion, 
d’où  ils  font  tranfportés  dans  diverfes  Provinces. 

Les  étoffes  de  lainerie  que  font  les  Fabriquans 
Provençaux,  font  des  draps  tout  de  laine  d’Efpagne, 
8c  des  bonnets  de  laine  du  Païs,  qu’on  travaille  à 
Marfeille. 

On  fabrique  à  Toulon  ,  à  la  Roque,  à  Meuve, 
à  Soliéres  ,  à  Cuers  ,  à  Pequants  ,  à  Camoulles  ,  au 
Luc  ,  à  Draguignan  ,  &  à  Lorgues  ,  de  deux  fortes 
de  pinchinats ,  les  uns  tout  de  laine  d’Efpagne ,  8c 
les  autres  feulement  de  laine  du  Païs.  Les  prémiers  fe 
confomment  dans  le  Royaume  ;  les  derniers  s’en¬ 
voyent  en  Italie  ,  en  Barbarie,  8c  dans  l’Archipel. 

Les  cadis  8c  les  cordelats  font  de  laine  de  Proven¬ 
ce.  Ils  fe  font  dans  les  villes  d’Aix  ,  de  Gordes , 
d’Apt,  d’Ayquiers,  d’Auriol,de  Signe,  de  Colmars, 
8c  de  Digne.  On  fabrique  auffl  dans  ces  deux  derniè¬ 
res  Villes ,  8c  aux  environs  >  des  draps  de  trois  quarts 
8c  demi  de  large.  Ces  étoffes  fe  débitent  partie  dans 
le  Royaume  ,  8c  partie  en  SaVoye. 

Enfin ,  il  fe  fait  dans  plufieurs  lieux  de  la  Princi¬ 
pauté  d’Orange,  des  ferges  de  deux  tiers;  à  Arles, 
de  petites  razes  5  8c  à  Grignan  ,  des  fergettes ,  le  tout 
de  laine  du  pays,  qui  fe  confomment  dans  le  Comtat 
dAvignon» 
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L  y  a  aufli  en  Provence  plulieurs  martinets  pour 
le  cuivre. 

t  La  Provence  a  plufieurs  ports  de  mer,  na¬ 
turels,  excellens,  8c  qui  fe  maintiennent  depuis  plu¬ 
fieurs  fiécles.  On  ne  compte  que  celui  de  Fréjus  qui 
ait  été  comblé.  Le  port  de  Marfeille  fubfifle  depuis 
la  fondation  de  cette  Ville,  environ  600  ans  avant 
•I.  C.  Strabon  a  parlé  de  celui  d’Antibes  :  Celui  de 
Toulon  efl  connu  depuis  le  tems  de  l’Auteur  de  Y  Iti¬ 
néraire  d‘ Antcnin.  On  pourroit  même  en  compter 
encore  plufieurs  autres  ,  dont  il  efl  parlé  dans  la  Def- 
cription  des  Forts  ,  qu’on  trouve  à  la  fuite  de  cet  Iti¬ 
néraire.  C’efl  ce  qu’en  dit  M.  AJlruc  dans  fes  Mé¬ 
moires  pour  l’.Hifloire  naturelle  de  Languedoc  ;  on  ver¬ 
ra  ci-apres  ce  qu’il  dit  auili  de  ceux  de  cette  der¬ 
nière  Province. 

Commerce  de  Marseille. 

Marfeille  efl  non-feulement  la  ville  du  plus  grand 
Commerce  de  toute  la  Provence,  mais  elle  peut  en¬ 
core  ,  par  la  richefle  8c  la  réputation  de  fon  négo¬ 
ce  ,  le  difputer  à  quantité  des  principales  Villes  du 
Royaume  ,  qui  l’emportent  peut-être  fur  elle  par 
beaucoup  d’autres  avantages. 

Le  Commerce  de  cette  fameufe  Ville  ne  s’étend 
néanmoins  guéres  au  de-là  de  la  Méditerranée  ;  8c  fî 
fes  vaiffeaux  paflent  quelquefois  le  Détroit,  ce  n’eft: 
que  pour  aller  dans  les  Ports  que  la  France  a  fur 
1  Océan ,  8c  dans  quelques  autres  des  Nations  voi- 
fînes ,  ou  tout  au  plus  aux  Ifles  Françoifes  de  l’A- 
merique,  auxquelles  les  Marfeillois  ont  coutume  de 
borner  leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Les  Echelles  du  Levant,  pour  lefquelles  les  Né- 
gocians  de  Marfeille  chargent  leurs  vaiffeaux,  font 
le  grand  Caire,  Capitale  de  l’Egypte  moderne, 
dont  le  Port  eft  Alexandrie;  Seyde  dans  la  Palefti- 
ne,  Sc  les  trois  petites  Echelles 'd’ Acre  ,  de  Barur, 
&  de  Jaffa,  qui  en  dépendent,  8c  qui  font  fur  Ja 
même  Cote;  Alep  dans  la  Syrie,  qui  a  pour  fon 
Port  Alexandrette  ,  qui  en  eft  à  deux  journées  ;  8c 
Tripoli ,  que,  pour  la  diftinguer  de  celle  de  Barba¬ 
rie  ,  on  appelle  Tripoli  de  Syrie  ;  Satalie  dans  la  Ca- 
ramame ,  Smirne  en  Natohe  ,  Conftantinople  Ca¬ 
pitale  de  1  Empire  Ottoman  ,  8c  prefque  toutes  les 
Iles  de  1  Archipel,  l’Ile  de  Chypre,  celle  de  Can¬ 
die  ,  8c  encore  les  Ports  de  la  Morée. 

Les  Echelles  des  Côtes  de  Barbarie  où  les  Mar¬ 
feillois  envoyent  des  vaiffeaux,  font  Tripoli  ,  Tu¬ 
nis  ,  Alger ,  le  Baftion  de  P'rance ,  Tetouan ,  8c  Sa¬ 
lé  ,  qui  ont  tous  de  très  bons  Ports. 

Us  en  envoyent  aufli  dans  plufieurs  Villes  d’Italie, 
comme  Genes,  Livourne,  &  Civita-Vecchia  ;  dans 
les  Ports  d  Efpagne  fur  la  Méditerranée  ,  entre  au¬ 
tres  a  Barcelone,  Alicante,  &  Cartagéne;  &  au  de¬ 
là  du  Détroit ,  Cadix  8c  Seville.  Lisbonne,  Capi¬ 
tale  du  Portugal ,  eft  aufli  une  des  Villes  fur  l’O- 
cean ,  ou  Marfeille  porte  fes  marchandifes  8c  fon 
négoce.  Cependant  l’on  trouve  rarement  des  bâ- 
timens  en  charge  pour  cette  ville  ,  il  faut  fouvent 
envoyer  les  balles  à  Gènes  ,  où  les  occaftons  font 
fréquentes  pour  Lisbonne. 

On  ne  fera  que  parcourir  toutes  les  Echelles  du 
Levant  ou  les  Marchands  de  Marfeille  envoyent 
leurs  vaiffeaux ,  parce  qu’on  en  traitera  ci-après  am¬ 
plement.  V oyez  le  Commerce  du  Levant. 

A  1  égard  du  Commerce  qu’ils  ont  en  Efpagne^ 
en  Portugal ,  en  Italie,  8c  en  quelques  autres  lieux 
d  Europe ,  on  y  entrera  dans  un  plus  grand  détail, 
auflî-bien  que  de  ce  qui  regarde  fon  Commerce  avec 
les  Iles  Antilles. 

En  général ,  les  principales  marchandifes  que  les 
Marfeillois  portent  dans  les  Echelles  du  Levant,  font 
le  papier,  ny  ayant  point  d’Echelle  fi  peu  confidé- 
rable  qu’elle  foit ,  qui  n’en  demande  ,  foit  pour  fon 
propre  ufage,  foit  pour  fon  Commerce,  le  papier 
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s’envoyant  de  là  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Sei¬ 
gneur  ,  6c  du  Roi  de  Perfe  :  les  draps  de  différens 
affortimens  ,  quelques-uns  greffiers ,  de  la  fabrique 
de  Marfeille  ;  d’autres  plus  fins,  de  celle  de  Langue¬ 
doc  ;  on  en  donnera  les  factures  à  l’endroit  cité  ci- 
deffus  ,  auffi-bien  que  des  draps  communs  du  Lan¬ 
guedoc,  defquels  on  envoyé  confidérablement;  de  la 
cochenille  ;  des  étoffes  de  foye ,  qui  paffent  jufqu’à 
Ifpahan  ;  du  corail  taillé  en  olive ,  qu’on  travaille  à 
Marfeille  6c  à  Gènes,  qu’on  envoyé  à  la  Mecque  J 
des  piaftres,  foit  Sevillanes ,  foit  Mexicanes  ;  de 
l’arquifoux  ,  minéral  ,  qui  fe  tire  d’Angleterre  , 
des  amandes  ,  &  autres  fruits  fecs  de  Provence 
6c  de  Nice  ;  du  bois  de  Brefil  6c  de  Campêche  ; 
de  la  verroterie  ,  ou  ambre  faux  de  différentes 
couleurs  6c  figure ,  qu’on  tire  de  Rouen  ;  du  vif- 
argent  ,  du  cinabre ,  du  verdet ,  du  tartre  ;  quan¬ 
tité  de  quincaillerie  de  Foreft  ;  des  épiceries  , 
des  bonnets  de  laine  teints  en  rouge ,  qui  fe  fabri¬ 
quent  à  Marfeille  ;  de  la  caffonnade  ,  que  les  Mar¬ 
feillois  rapportent  des  Iles  ,  &  peu  d’autres  mar¬ 
chandées. 

Les  cargaifons  des  vaiffeaux  de  Marfeille  pour 
leurs  retours  ,  ou ,  comme  ils  difent  ,  pour  revenir 
en  Chrétienté  ,  confiftent  en  cuirs  verds  ,  qu’on  tan¬ 
ne  enfuite  à  Marfeille  ,  &  dans  d’autres  Tanneries 
de  Provence  6c  de  Languedoc  :  du  lin  de  trois  ou 
quatre  efpèces;  du  fené,  de  la  gomme  Arabique, 
de  T  encens  ,  de  la  momie  ,  du  fajjranon  ,  dont  la 
graine  s’appelle  de  perroquet  ;  des  toiles  teintes  6c 
blanches  ,  de  diverfes  fortes  ;  des  cendres  ;  des  foyes 
de  plus  de  dix  efpèces  ;  des  plumes  d’autruche  ;  de 
la  glu,  du  coton  filé  6c  non  filé;  des. noix  de  gal¬ 
le  ,  des  laines  de  chevron  ,  des  laines  furges  de  mou¬ 
ton  ,  des  piftaches ,  de  la  cire ,  de  l’opium ,  des  cor- 
douans  rouges  &  jaunes  ,  des  peaux  de  chagrin , 
du  ftorax,  de  la  fcamonée  ,  des  Camhrefines ,  ou 
toiles  des  Indes,  d’autres  plus  communes;  du  mufc 
en  veffie,  ou  en  grain;  diverfes  drogues  médici¬ 
nales  ;  de  la  femence  de  perles  ;  du  lapis  lazuli ,  qui 
vient  de  Tartarie  6c  de  Perfe  ;  de  la  rubarbe  ,  de 
l’efquine  ;  des  tapis  de  Perfe  ,  les  uns  de  laine,  d’au¬ 
tres  de  foye  ,  6c  d’autres  moitié  foye ,  6c  moitié  or 
6c  argent  ;  des  raifins  de  Damas  ,  en  grapes,  ou  en 
grains  ;  du  fil  de  chèvre  ,  dont  on  fait  les  beaux 
camelots  ;  des  moncayards  de  diverfes  couleurs , 
travaillés  avec  ce  fil. 

Les  autres  Nations  qui  trafiquent  au  Levant  ,  y 
portent  diverfes  marchandées ,  6c  en  tirent  quantité 
d’autres ,  dont  on  n’a  point  fait  mention  ci-deffus , 
n’ayant  eu  deffein  que  d’embraffer  ici  le  Commerce 
des  Marfeillois. 

Il  faut  encore  remarquer,  que  toutes  les  mar¬ 
chandées  du  négoce  de  Marfeille  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  chaque  Echelle  en  particulier ,  6c  que  toutes 
ne  fourniffent  pas  non  plus  les  mêmes  marchandi- 
fes  ;  mais  on  a  réfervé  ce  détail  à  l’endroit  où  l’on 
traitera  du  Commerce  du  Levant  en  général ,  6c  de 
chaque  Echelle  en  particulier.  Voyez,  Commerce 
du  Levant.  > 

.  Les  Marfeillois  portent  dans  l’Ile  de  Chypre  des 
piaftres,  quelque  peu  de  draps,  6c  des  bonnets  de 
laine  teints  en  rouge,  les  uns  ôc  les  autres  faits  à 
Marfeille.  Us  en  rapportent  des  foyes  blanches  du 
crû  de  111e,  qu’on  nomme  des  Chypriotes,  quel¬ 
ques  cordouans,  mais  moins  bons  que  ceux  qu’on 
tire  des  autres  Echelles  ;  des  cotons  ,  6c  diverfes  for¬ 
tes  de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit 
Marfeillois  en  font  le  Commerce.  Le  Con fui  Fran¬ 
çois  demeure  à  Lernica. 

Dans  les  Ports  des  Iles  de  l’Archipel  6c  de  la 
Morée,  on  ne  porte  point  de  marchandées  ,  mais 
de  l’argent  en  piaftres.  Les  Marchands  de  Marfeille 
ny  envoyent  que  des  barques,  avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piaftres,  qui  y  chargent  du 
ble,  des  fromages,  des  laines,  &  des  huiles. 
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Il  n’y  a  en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeil¬ 
lois  ,  outre  le  Conful.  On  y  fait  le  Commerce  avec 
des  barques  ,  comme  dans  1111e  de  Chypre  :  il  y 
faut  des  draps  greffiers ,  6c  des  bonnets  rouges. 
L’huile  ,  le  blé ,  l’orge  ,  6c  l’avoine  ,  font  les  mar¬ 
chandées  qu’on  en  rapporte. 

Le  négoce  que  les  Marfeillois  font  à  Tripoli  de 
Barbarie ,  conlifte  en  vins  6c  en  piaftres  ,  qu’ils  y 
envoyent  fur  des  barques.  Us  en  tirent  du  fené , 
que  rapportent  les  Pèlerins  Turcs  qui  font  le  voya¬ 
ge  de  la  Mecque  ;  des  laines ,  6c  des  plumes  d’au¬ 
truche.  Il  n’y  a  point  de  Conful  François,  6c  feu¬ 
lement  un  ou  deux  Marchands  de  Marfeille. 

Tunis  a  un  Conful  de  France  ,  &  trois  ou  qua¬ 
tre  Marchands  Marfeillois.  Cette  Echelle  leur  four¬ 
nit  du  blé,  des  cires,  6c  delà  caillotte,  qui  eft  une 
graine  propre  à  la  nourriture  des  oifeaux.  On  y 
envoyé  de  Marfeille  ,  dans  des  barques  ,  des  noi- 
fettes,  des  châtaignes,  &  autres  fruits  du  crû  de 
la  Provence;  la  moitié  de  la  cargaifon  doit  être  en 
argent. 

A  Alger ,  le  Commerce  fe  fait  comme  à  Tunis; 
on  y  trouve  du  blé  6c  des  cuirs.  Il  y  a  encore  fur 
cette  Côte  ,  deux  ou  trois  petits  Ports  ,  entr’autres 
Collo  6c  Tourou,  que  les  barques  de  Marfeille  fré¬ 
quentent  ;  mais  le  Commerce  s’y  fait  avec  précau¬ 
tion-,  6c  en  donnant  ôc  recevant  des  otages  :  on  n’y 
traite  que  des  blés. 

On  ne  dira  rien  ici  du  Baftion  de  France,  dont 
le  Commerce  a  toûjours  été  entre  les  mains  des 
Marfeillois  ;  on  en  parle  ailleurs  amplement.  Voyez, 
le  Commerce  des  Côtes  de  Barbarie. 

Les  Marfeillois  font  encore  le  négoce  deTétouan 
6c  de  Salé  ,  dans  le  Royaume  de  Maroc ,  fitué  fur 
la  même  Côte  ;  ils  ont  un  Conful  dans  chacune  de 
ces  Villes ,  6c  un  ou  deux  Marchands. 

Les  barques  qu’on  y  envoyé,  fe  chargent  de  fruits 
de  Provence,  6c  d’un  peu  de  papier ,  qu’ils  troquent 
contre  de  la  cire  ,  6c  quantité  de  cuirs.  La  cire  n’y 
eft  pas  fî  bonne  que  celle  du  Levant,  les  Mores  la 
falfifiant,  6c  la  chargeant  en  dedans  de  farine,  de 
légumes ,  de  graiffe  ,  6c  autres  vilenies. 

Le  Commerce  que  les  Marfeillois  entretiennent 
avec  les  Italiens,  fe  fait  principalement  à  Gènes,  à 
Livourne,  à  Civita-Vecchia ,  6c  à  Venife  ;  mais  ce 
dernier ,  auffi-bien  que  celui  de  tout  le  Golfe ,  eft: 
peu  confîdérable. 

Dans  les  autres  endroits,  le  négoce  confifte  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence ,  comme 
amandes ,  prunes  féches  ,  6c  raifins  fecs  ;  en  miel  , 
en  marchandées  du  Levant,  en  cotonines  ,  qui  font 
des  toiles  de  coton  propres  à  faire  des  voiles  de 
vaiffeaux.  On  les  y  envoyé  de  Marfeille  ,  fur  de 
petits  bâtimens  ,  qui  fe  chargent  pour  le  retour,  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  d’Italie ,  particuliére¬ 
ment  d’alun  de  Civita-Vecchia,  6c  de  foyes  de  Met- 
fine  ,  qu’on  tire  par  Livourne ,  6c  que  de  Marfeil¬ 
le  on  envoyé  enfuite  à  Lion. 

Les  Marfeillois  font  avec  l’Efpagne  un  de  leurs 
Commerces  des  plus  confidérables.  Lorfque  le  blé 
y  manque  ,  (  on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
l’Italie  )  des  barques  de  Marfeille  en  vont  charger  à 
Tunis  ,  en  Candie,  6c  en  divers  Ports  de  l’Archi¬ 
pel  ,  6c  de  la  Morée  ,  6c  en  portent  aux  lieux  où 
l’on  fçait  qu’on  en  a  davantage  befoin  ;  d’où,  fans 
revenir  à  Marfeille ,  ils  s’en  retournent  en  charger 
de  nouveau  ;  enforte  que  chaque  barque  a  coûtu- 
me  de  faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  :  au 
dernier  voyage  elles  font  leur  cargaifon  des  mar¬ 
chandifes  propres  pour  Marfeille  :  en  Italie  ,  de  cel¬ 
les  qu’on  a  dit  ci-deffus  ;  ÔC  en  Efpagne ,  de  four¬ 
rées  ,  de  barilles  ,  qui  font  des  pierres  d’herbes  brû¬ 
lées,  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  favons ,  mais 
qui  n’y  font  pas  fi  bonnes  que  les  cendres  du  Le¬ 
vant  .•  des  efparts ,  efpèce  de  jonc  ,  dont  les  Pro¬ 
vençaux  font  les  paniers  6c  les  cabats ,  où  ils  met- 

L  tei.t 


243  COMMERCE  DE 

tent  leurs  figues ,  raifins  ,  &  autres  fruits  fecs  ;  6c 
beaucoup  d’or  6c  d’argent  des  Indes. 

Comme  l’Efpagne  n’a  point  de  correfpondance 
dans  le  Levant ,  les  Efpagnols  n’en  reçoivent  les 
marchandifes  que  par  le  moyen  des  Marfeillois,  qui 
leur  envoyent  en  droiture  fur  des  tartanes,  une  par¬ 
tie  de  ce  qu’ils  en  ont  apporté,  des  diverfes Echel¬ 
les  où  ils  trafiquent. 

Les  principales  de  ces  marchandifes  font,  des 
toileries  bleues  de  diverfes  qualités,  tant  de  celles 
d’Alep  ,  que  du  Caire  ;  quantité  de  laines,  qui  vien¬ 
nent  aufîi  de  cette  dernière  Ville  ,  dont  les  Efpa¬ 
gnols  font  des  moncaiars  ,  des  drogues  pour  la  mé¬ 
decine  6c  la  teinture  ,  Sc  beaucoup  d’autres  de  cel¬ 
les  dont  on  a  parlé  ci-defius. 

Le  négoce  le  plus  confidérable  que  les  Marfeil¬ 
lois  font  en  Efpagne,  eft  celui  de  Cadix.  Outre 
les  marchandifes  du  Levant ,  qu’ils  y  portent ,  ils 
font  une  partie  de  leur  cargaifon  ,  de  celles  de  Fran¬ 
ce  ;  comme  de  dentelles ,  qu’on  travaille  au  Puy 
en  Auvergne ,  des  écofFes  de  foye ,  des  dentelles 
d’or  Sc  d’argent,  quantité  de  cire  travaillée,  des  ta¬ 
pis  de  Turquie  ,  ou  façon  ;  du  fucre,  du  tabac ,  de 
la  cochenille  ,  6c  du  bois  de  Brelil  Sc  de  Campêche. 

Si  les  vaiffeaux  n’ont  pas  leur  charge  entière  pour 
le  retour,  ils  touchent,  en  revenant,  à  Alicante, 

Sc  à  Valence ,  où  ils  prennent  des  barilles  ,  6c  des 
foudes. 

C’eff  par  ce  négoce  que  les  Négocians  de  Mar- 
feille  attirent  chez  eux  plus  de  piaffres  qu’il  ne  leur 
en  faut  pour  leur  Commerce  du  Levant;  fi  bien 
qu’il  leur  en  refie  encore  allez  ,  pour  mettre  l’abon¬ 
dance  des  efpèces  dans  leur  Ville  ,  Sc  dans  toute 
leur  Province. 

Lorfque  la  guerre  avec  l’Efpagne  interrompt  ce 
trafic  ,  les  Nations  neutres  le  font  fous  leur  nom  ; 
mais  pour  le  compte  des  Marchands  de  Marfeille. 

Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  s'en  chargent. 

A  l’égard  du  Commerce  de  Marfeille  avec  Lis¬ 
bonne,  il  efî  à  peu  près  fur  le  pied  de  celui  d’Ef- 
pagne.  Il  faut  néanmoins  obferver,  qu’outre  ce  que 
les  Marfeillois  y  font  pour  leur  compte  ,  ce  font 
leurs  tartanes  6c  fehitiés ,  qui  fervent  aux  Nantois, 

6c  autres  Marchands  de  Bretagne,  à  y  faire  le  leur; 
les  Marfeillois  chargeant  les  marchandifes  Breton¬ 
nes  à  fret  ;  mais  employant  pour  eux-mêmes ,  ce 
qui  manque  à  leur  cargaifon.  Voyez  là-dejjus  le 
Commerce  de  Bretagne,  ci-deffus,  col.  212. 

Il  y  a  dans  Alarfeille  ,  Sc  fur  la  côte  de  Proven¬ 
ce  ,  plus  de  So  barques ,  qui  ne  font  autre  trafic  , 
que  d’aller  en  Italie ,  en  Barbarie ,  6c  en  Efpagne , 
porter  6c  raporter  des  marchandifes ,  6c  courir  de 
part  de  d’autre  avec  une  diligence  incroyable.  Ce 
font  proprement  des  Poftillons  de  mer,  qui  ne  met¬ 
tent  jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours  de  diftance, 
entre  leur  arrivée  6c  leur  départ ,  des  lieux  où  ils 
font  leur  négoce. 

Les  Marfeillois  ont  aufîi  tenté  la  pêche  de  la 
morue;  6c  ils  y  ont  quelque  tems  envoyé  jufqu’à 
flx  vailTeaux  par  an  :  mais  n’y  ayant  pas  trouvé  de 
profit ,  ifs  ont  celle  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  voyages  aux 
Iles  Françoifes  de  l’Amerique,  Sc  ils  en  continuent 
le  Commerce  avec  fuccès.  Les  marchandifes  qu’ils 
y  portent ,  font  dçs  vins  ,  du  vinaigre  ,  de  l’eau-de- 
vie,  quelques  farines,  des  chapeaux,  des  fouliers, 
ces  chemjfes  ,  &  des  habits  pour  hommes  6c  pour 
femmes.  Ils  en  tirent  des  mofcoiiades ,  ou  fucres 
bruts  ,  qu’on  travaille  dans  les  raffineries  de  Marfeil¬ 
le;  Sc  quelques  autres  marchandifes  des  Iles.  Ils 
nemployent  jamais  d’argent  dans  ce  Commerce; 
leur  négoce  fe  faifant  par  échange  de  marchandi¬ 
fes  à  marchandifes. 

Quoi  qu  on  vienne  de  traiter  très-amplement  du 
négoce  de  Marfeille ,  on  ne  fera  pas  fans  doute  fâché 
de  trouver  ici  un  extrait  de  ce  que  Monfieur  Pilon 
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de  Tournefort  en  rapporte  dans  la  Relation  de  J  on 
V nage  au  Levant ,  entrepris  par  ordre  du  Roi  en 
1700,  6c  donné  au  Public  en  1717,  6c  de  quelques 
autres  Mémoires  qui  ont  été  communiqués  depuis  la 
prémiére  Edition  de  cet  ouvrage. 

Il  y  a  à  Marfeille  deux  Intendans  ;  l’un  qu’on 
nomme  Intendant  de  Marine  ou  des  Galères;  l’au¬ 
tre  qui  eft  l’Intendant  de  Juftice  comme  dans  les 
autres  Généralités  de  France.  C’eft  ce  dernier  qui  a 
infpeéhon  fur  les  affaires  du  Commerce,  6c  qui  en 
efl:  le  Juge.  Il  eft  à  la  tête  de  la  Chambre  du  Com¬ 
merce  de  cette  Ville  :  ainfi  qu’on  l’a  remarqué  à 
l’Article  des  Chambres  du  Commerce. 

Cette  Chambre  fait  une  penfion  de  dix -huit 
mille  livres  (  l’Edit  du  mois  de  Mars  1669.  Pour 
1  affranchiffement  du  port  de  Marfeille  ,  ne  dit 
que  feize  mille  )  à  l’Ambafladeur  de  France  à  la 
Porte  ;  Sc  une  autre  de  fix  nulle  livres  à  l’Inten¬ 
dant  :  C’efl;  elle  auffi  qui  a  foin  de  payer  les  ap- 
pointemens  des  Confuls  de  la  Nation  au  Levant, 
6c  de  leurs  Chanceliers  ;  elle  efl  pareillement  te¬ 
nue  de  tous  les  fraix  extraordinaires ,  qui  fe  font , 
foit  en  préfens  ,  foit  en  avanies.  Le  fond  de  tou¬ 
tes  ces  dépenfes  fe  prend  fur  les  droits  de  Con- 
iulat ,  Sc ,  comme  on  l’a  drt  ailleurs  ,  fur  celui  de 
Cottimo  ,  dont  neanmoins  Monfieur  de  Tournefort 
ne  parle  pas. 

Les  Députés  de  la  Chambre  ont  difpofé  pen¬ 
dant  quelques  années  des  Confulats  ;  mais  il  y  a  dé¬ 
jà  du  tems  que  la  Cour  y  pourvoit ,  Sc  qu’ils 
ne  jugent  des  affaires  du  Commerce  ,  qu’autant 
que  le  leur  permet  le  Miniffre  qui  en  a  la  Sur- 
intendance. 

Les  boutiques  des  Marchands  de  corail,  les  maga- 
fins  des  droguiftes,  les  raffineries  de  fucre ,  les  ma¬ 
nufactures  des  étoffes  d’or  &  de  foye  ;  Sc  les  fabri¬ 
ques  de  favon ,  font  voir  combien  eft  confidérable 
le  Commerce  qui  fe  fait  à  Marfeille. 

Il  n’y  a  plus  que  dans  cette  Ville  ,  à  Livourne 
Sc  à  Genes  ,  qu’il  fe  trouve  des  Marchands  de 
corail  ;  ce  font  ceux  de  Marfeille  qui  en  débitent 
davantage ,  tout  l’Orient  étant  rempli  de  leurs  colliers 
6c  de  leurs  bracelets. 

Dans  les  manufactures  de  favon  on  confomme  non 
feulement  une  partie  des  huiles  de  Provence ,  mais 
encore  celles  que  les  Provençaux  tirent  de  Candie 
Sc  de  Grèce. 

Les  drogues  du  Levant  arrivent  à  Marfeille  ,  de 
Smirne,  d’Alep,  d’Alexandrie,  &c.  Celles  des  Indes 
Occidentales  viennent  en  droiture  ,  ou  par  la  vove 
de  Cadix.  t  J 

Enfin  ,  a  1  égard  des  fucres  qui  s’y  raffinent  , 
ce  font  ceux  des  Ifles  Françoifes  de  l’Amerique. 

On  fe  fert  a  Marfeille  pour  l’achat  ou  la  ven¬ 
te  de  certaines  marchandifes  ,  d’une  forte  d’écu  ,  qui 
n’eft  qu’une  monnoie  de  compte,  il  vaut  3  liv. 
4  fols ,  ou  4  florins,  en  évaluant  le  florin  à  16 
fols  tournois.  Cette  monnoie  eft  principalement 
d’ufage  dans  le  commerce  des  cotons  Sc  des  noix 
de  galle. 

Les  Hollandois  y  font  un  allez  bon  Commer¬ 
ce  ,  &  en  tirent  quantité  de  marchandifes  ,  en- 
tr'autres  des  huiles  d’olives  ;  des  favons  blancs  & 
marbrés  ;  des  eaux-de-vie  ;  des  vins  mufcats  de 
Saint  Laurent  ;  des  olives  de  Saint-Chamas  ,  qui 
paflènt  pour  olives  de  Lucques;  des  câpres;  des 
anchois  5  des  raifins  de  Corinthe  de  l’Ile  du  Zante  j  du 
miel  blanc  ;  des  amandes  ;  des  figues  Sc  des  rai¬ 
fins  fecs  ;  du  verd-de-gris  ;  des  parfums  ;  du 
paftel  ,  que  les  Marfeillois  tirent  du  Languedoc  ; 
des  piqueures  de  Alarfeille  ;  des  bas  de  foye  de 
Ni  (mes  ;  de  toutes  fortes  de  drogues  du  Levant;  du 
cafté ,  des  foyes  ,  des  cotons  filés  Sc  en  laine  ;  du  poil 
de  chèvre  d’Angora  ,  du  poil  de  chameau  ,  &c. 

Il  vient  pareillement  à  Alarfeille  quantité  de  mar¬ 
chandifes  de  Hollande,  particuliérement  d’Amfter- 

dams 
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dam  ;  mais  la  plus  grande  partie  y  relie  en  dépôt 
dans  les  magalîns  des  Correfpondans  des  Marchands 
Hollandois,  pour  être  envoyée  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  fur  des  vailTeaux  8c  des  barques  que  les  Mar- 
feillois  équipent  exprès  pour  ce  négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  foiidité  ,  lâ 
richeée  8c  la  grandeur  du  commerce  deS  Marfeillois, 
que  les  malheurs  dont  leur  Ville  a  été  affligée  depuis 
l’année  1720  jufqu’en  1722.  Malheurs  fous  lefquels 
toute  autre  que  cette  Ville,  n’eut  pas  manqué  de  fuc- 
cômber.  En  effet  cinquante  mille  de  fes  habitans  en¬ 
terrés  en  moins  de  deux  ans,  par  des  maladies  conta- 
gieufes;  fon  port  fermé)  &  toute  communication  in¬ 
terdite  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume  ; 
fes  vailTeaux  &  fes  marchandées  brûlées  par  les  pro¬ 
pres  mains  de  fes  Marchands,  ou  par  celles  des  Etran¬ 
gers  3  en  un  mot,  tout  ce  que  la  contagion  a  de  plus 
défolant  &  de  plus  plein  d’horreur ,  n’a  pas  été  ca¬ 
pable  de  lui  rien  ôter  de  la  réputation  de  fon  Com¬ 
merce  3  Ôc  elle  s’eft  fi  bien  rétablie  eh  moihs  d’une  an¬ 
née  ,  que  préfentement  (1727)  le  nombre  des  ha¬ 
bitans  y  eft  plus  grand  qu’auparavant ,  fes  magalîns 
plus  remplis ,  8c  fon  port  plus  fréquenté  qu’avant 
quelle  eût  éprouvé  ce  fléau  terrible  de  la  colère  de 
Dieu. 

PRIVILEGES  ACCORDE1  S  A  LA  VlLLE 

de  Marseille  en  faveur  de  son  Commerce. 

Le  principal  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  fource  de  tous 
les  privilèges  dont  jouiiTent  préfentement  les  habi¬ 
tans  delà  Ville  de  Marfeille,  eft  fans  doute  l’affran- 
chilfement  de  fon  port.  Cette  franchife  qui  la  rend  iî 
fameufe ,  &  qui  y  attire  tant  de  vaifleaux  &  de  Mar¬ 
chands  étrangers  ,  lui  fut  accordée  ,  ou  lî  l’on  veut  , 
renouvellée  par  un  Edit  du  Roi  du  mois  de  Mars 
1669 , 8c  des  Lettres  Patentes  des  mêmes  mois  &  an* 
regiftrés  au  Parlement  de  Provence  le  9  Avril  en- 
fuivant. 

On  peut  voir  à  l’Article  du  Port  franc  ,  en 
quoi  confifte  la  franchife  de  celui  de  Marfeille  ,  tant 
par  rapport  aux  Marfeillois  eux-mêmes,  quaux  Mar¬ 
chands  étrangers  J  foit  que  ceux-ci  viennent  s’éta-1 
blir  dans  la  Ville  ,  foit  qu’ils  n’y  viennent  que  pour 
le  Commerce  3  &  l’on  fe  contentera  de  donner  ici 
les  autres  privilèges,  contenus  dans  les  memes  Edits 
8c  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1669  ,  8c  l’Ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  10  Juillet  1703.  Ces  privilèges 
fout  : 

10,  La  fuppreflîon  de  toutes  fortes  de  droits,  foit 
qu’ils  fe  levaftent  pour  le  Roi ,  foit  qu’ils  appartinf- 
fent  à  la  Ville  ,  foit  que  les  Particuliers  en  euflent  la 
joui flan ce. 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprimés  furent  les 
droits  de  demi  pour  cent ,  levés  pour  la  penfîon  de 
l’Ambafladeur  de  France  à  Conftantinople  ,  8c  autres 
affaires  de  Commerce. 

Autre  droit  de  demi  pour  cent  pour  le  curage  du 
port. 

Les  droits  .de  la  table  de  mer. 

Ceux  fur  jes  Drogueries  &  Epiceries. 

Celui  de  60  fols  pour  quintal  fur  les  aluns. 

Les  droits  fur  la  millerolle  de  miel  8c  d  huile. 

Ceux  appellés  levingtain  de  carenne. 

Le  droit  de  30  fols  par  tonneaux  en  partie. 

Les  droits  d’encrage  ,  de  radoub  Sc  de  contrëca- 
renne. 

Enfin  les  droits  fur  le  poiiïon  falé. 

Sa  Majefté  révoquant  en  outre  le  privilège  des 
huiles  8c  fanons  de  baleines  ,  Tardes ,  chiens ,  loups  de 
mer  8c  autres  poiflons ,  8c  levant  les  déienfes  faites 
pour  le  tranfport  &  Commerce  de  la  poix  noire  ,  ré¬ 
fine  blanche  8c  de  legarde. 

20.  La  réduction  des  marchandées  de  contreban¬ 
de  pour  la  fortie ,  à  un  plus  petit  nombre  qu’elles  11’a- 
voient  été  réglées  jufqu’alors  ,  dans  laquelle  contre- 
DiÜion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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bande  ne  feroient  comprifes  que  les  ftiarcfiahdées  fui- 
vantes ,  favoir  : 

Le  plomb,  le  fer,  l’artillerie,  les  arquebu  fes  j 
moufquets  8c  toutes  fortes  d’armes  tant  à  feu  qu’au¬ 
tres  3  les  harnois ,  les  poudres  ,  les  boulets  à  feux 
8c  roüages  de  canon  3  le  falpêtre ,  la  mèche  ,  les  co- 
tonines  à  faire  des  voiles  3  l’herbage  ,  les  ancres,  far- 
ties  ,  voiles  ,  arbres  ou  mâts  8c  antennes  ;  toutes  for¬ 
tes  de  planches  8c  bois  fervant  aux  bâtimens  de  mer¬ 
les  rames ,  la  poix ,  toutes  fortes  de  clous  ,  le  bray 
ou  goudron  :  enfin  la  poix  réfine  8c  le  fuif. 

30.  Que  conformément  aux  anciens  Edits  ,  tou¬ 
tes  foyes  apportées  par  mer  du  cru  d’Italie,  du  Le¬ 
vant  8ç  pais  de  la  domination  du  Grand  Seigneur  \ 
Roi  de  Perfe ,  8c  d’Afrique  pour  le  Royaume  ,  y 
foient  apportées  en  droiture  ,  8c  entrent  par  les  Vil¬ 
les  de  Marfeille  8c  de  Rouen  3  8c  quant  à  celles  voi- 
turées  par  terre)  du  cru  de  Piémont,  du  Duché  de 
Milan  8c  autres  Villes  8c  lieux  d’Italie  ,  elles  puiffent 
être  portées  en  la  Ville  de  Lion  :  faifant  défenfes  Sa 
Majefté  ,  à  tous  Marchands  ,  tant  François  qu  Etran¬ 
gers  ,  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  les  dites  foyes; 
foit  par  mer,  foit  par  terre  ,  par  autres  Villes  &  lieux 
que  celles  de  Rouen  ,  Marfeille  8c  Lion ,  à  peine  de 
confécation. 

40.  Quant  aüx  foyes  &  autres  marchandées  vehânt 
du  Levant  8c  lieux  ci-deflus  ,  qui  auront  été  inter- 
pofées  à  Gènes,  Livourne  &  autres  Villes  des  Pais 
étrangers,  foit  en  la  mer  Méditerranée,  foit  en  là 
hier  Océane  ,  elles  payeront  à  l’entrée  du  Royaume 
20  pour  cent  de  leur  valeur  ;  foit  quelles  appartien¬ 
nent  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  ou  aux  Etrangers  :  eh 
forte  qu’il  n’y  ait  que  les  feules  marchandées  portées 
en  droiture  du  Levant  au  port  de  Marfeille  &  de 
Rouen,  qui  foient  exemtes  de  ladite  impofition  de 
vingt  pour  cent  :  Permettant  néanmoins  Sa  Majefte 
à  fes  Sujets  de  porter  leurs  marchandées  du  Levant 
en  Italie  &  autres  endroits ,  pourvû  qu’elles  y  finif- 
fent  8c  y  terminent  leurs  voyages  fous  les  conditions 
portées  par  la  dite  Déclaration  de  i  66p.  . 

50.  La  permiilion  d’emprunter  les  tommes  nécel- 
fairCs  pour  acquiter  les  dettes  faites  dans  les  Echel¬ 
les  du  Levant ,  8c  autres  mentionnés  dans  la  dite  Dé¬ 
claration  •  comme  aufîï  démettre  8c  impoferdes  droits 
fur  toutes  fortes  de  voiles  tant  des  Sujets  du  Roi  que 
des  Etrangers  qui  apportent  dans  le  Royaume  deâ 
marchandées  du  Levant ,  Perfe  ,  Barbarie  ,  8c  Afri¬ 
que  ,  feulement  pour  Tacquitement  des  dites  femmes 
empruntées. 

Cette  impofition  de  droits  ,  dont  il  n’eft  parlé  qu’eii 
général  dans  la  Déclaration  ,  eft  expliquée  en  détail 
dans  les  Lettres  Patentes  qui  la  confirment,  ainfi  qu’il 
fuit. 

Savoir  3  deux  mille  piaftres  pour  vaifleaux  ,  treize 
cens  pour  polacres  ,  &  mille  pour  barque ,  allant  aux 
Echelles  d’Alexandrie  Sc  Smirne. 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  Echelles  de  Seyde 
&  Tripoli,  1600  piaftres  pour  vaifieau,  1000  pour 
pol.aere  ,  8c  800  pour  chacune  barque. 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  Echelles  d’Alep,  Ché 
pre  ,  Conftantinople,  Satalie  ,  Efcale-neuve  &  la  Mo- 
rée  ,  800  piaftres  pour  chacun  vaiiïèau,  500  pour  po- 
lacre,  8c  400  pour  barque. 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  Echelles  de  Barbarie,’ 
comme  Alger,  Tunis,  Tripoli,  Bounes ,  la  Calle 
le  Baftion  ,  8c  autres  Echelles  des  côtes  de  la  domina¬ 
tion  du  Grand  Seigneur  en  Afrique  ,  400  piaftres 
pour  vaifleau,  250  piaftres  pour  polacre,  8c  200  pour 
barque  :  toutes  lefquelles  fommes  provenant  de  k 
dite  impofition doivent  être  reçûës  par  le  Tréfôrièr 
du  Commerce  ,  lors  du  départ  ou  à  l’arrivée  de  cha¬ 
que  vaifleau  3  8c  lorfque  les  vaifleaux  qui  chargent  au 
Levant,  ne  viennent  pas  en  droiture  à  Marfeille,  ils 
font  tenus  de  payer  le  cottuno  aux  Echelles ,  où  ils 
feront  leur  chargement  entre  les  mains  des  Confuls  8C 
Députés  de  la  Nation ,  qui  demeureront  folidaire- 

L  2  nïèftC 
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ment  ,efponfables  du  défaut  de  recouvrement  du  dit 
cottimo. 

i  (aut  remarquer  à  l’égard  de  cette  impolîtion  fur, 
es  vaiiieaux  ,  que  lorfque  le  Sieur  Fabre  député  du 
Commerce  de  la  Vil  le  de  Marfeille,  préfenta  fa  Re¬ 
quête  au  Confeil  d’Etat ,  pour  parvenir  au  Réglement 
qui  intervint  en  1705,  les  dettes  de  la  Nation  étoient 
QC]a  diminuées  de  la  moitié  ;  &  les  Echevins  &  Dé¬ 
putes  a  la  Chambre  du  Commerce  de  cette  Ville  , 

a  voient  auffi  d  eux  -  mêmes  réduit  les  droits  à  la 
moitié. 

j  6<>-  Un  tranlit  général  pour  faciliter  le  Commerce 
es  Maichandiffs  du  Levant  dans  les  Pais  étrangers 
pai  ia  voye  du  Rhône  ,  pour  être  tranfportées  à  Ge¬ 
nève,  8c  de-là  par  terre  dans  les  Pais  étrangers  ,  fans 
payer  aucuns  droits. 

Avant  de  parler  du  Réglement  de  1703  ,  on  va 
rapporter  ici  difrérentes  Ordonnances,  Déclarations 
Ariêts  du  Confeil  ;  les  uns  favorables  au  com¬ 
merce  cm  Levant,  8c  les  autres  qui  paroilTent  préju¬ 
diciables  aux  privilèges  de  la  Ville  de  Marfeille,  fur  le 
vu  desquels  fut  ordonné  8c  dreffé  le  dit  Réglement, 
qui  a,  pour  ainlî  dire,  fixé  les  franchifes  âc  les  privi¬ 
lèges  de  cette  Ville. 

Arrêts  favorables  au  Commerce 
du  Levant. 
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treront  ;  &  ce  ,  fous  les  conditions  portées  par  le 
dit  Arrêt  du  9  Novembre  1 688,  8c  les  reftnêlions 
faites  pour  celles  qui  entreront  par  le  dit  port  de 
Dunkerque. 

L  Arrêt  du  3  Juillet  1692,  lequel  en  interprétation 
du  précèdent ,  ordonne  que  les  foyes  8c  autres  mar¬ 
chandées  du  Levant  des  Etats  du  Grand  Seigneur, 
Perfe,  &c.  venant  à  droiture  des  dits  Pais,  ou  entre- 
pofées  aux  Pais  étrangers  fans  exception  ,  qui  vien¬ 
dront  au  port  de  Dunkerque,  y  payeront  le  droit  de 
vingt  pour  cent  ;  même  celles  portées  par  l’Arrêt  du 
22  Février  1687,  foit  qu’elles  foient  defiinées  pour 
les  Manufactures  du  pais  conquis  ,  ou  autrement^  le 
dit  Arrêt  8c  celui  du  9  Novembre  1688,  au  furplus 
exécutes  fuivant  leur  forme  8c  teneur ,  avec  défenfes 
de  faire  entrer  les  dites  marchandées  venant  à  droi¬ 
ture  ,  ou  entrepofées  par  d’autres  ports  que  par  ceux 
de  Dunkerque  &  Rouen ,  en  y  payant  le  droit  de  ao 
pour  cent. 

L’Arrêt  du  3  Mars  1693  >  par  lequel  il  eff  ordon¬ 
né  que  les  droits  fur  l’étam,  établis  par  l’Ordonnance 
des  Fermes  du  mois  de  Janvier  1681  ,  feront  levés 
au  Bureau  des  Fermes  établis  hors  de  la  Ville  de 
Marfeille,  fur  les  étains  qui  entreront  par  Marfeille, 
&  que  le  Bureau  établi  dans  la  Ville  ,  fera  ôté,  avec 
défenfes  d  y  en  établir  d’autres. 


L  Arrêt  du  Confeil  du  9  Août  1670,  qui  ordon¬ 
ne  que  l’Edit  du  mois  de  Mars  1669  »  feroit  exécuté 
félon  fa  forme  &  teneur  ,  &  que  conformément  àice- 
iui  ,  toutes  les  foyes  &  autres  marchandées  venant 
des  Pais  de  la  domination  du  Grand  Seigneur,  Roi 
de  Perfe,  &c.  qui  auroient  été  entrepofées  à  Gènes, 
Livourne  8c  autres  Villes  des  Pais  étrangers  ,  ne 
pourraient  entrer  en  France  que  par  le  port  de  Mar- 
ieille  ,  8c  par  terre  ,  par  le  pont  de  Beauvoifin  8c 
Lion  ,  a  peine  de  confifeation  ,  en  payant  aux  Bu¬ 
reaux  des  dits  lieux  vingt  pour  cent  de  la  valeur  ,  foit 
qu  elles  appartiennent  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  ou  aux 
Ltrangers. 

.  E  Ariêt  du  30  Mai  1672,  qui  ordonne  l’exécu¬ 
tion  du  précédent  pour  les  foyes  venant  d’Afie ,  de 

Egypte  8c  autres  Pais  du  Levant. 

.  EÀirêt  du  iy  Août  iôSy,  rendu  en  interpréta¬ 
tion  ae  1  Edit  de  1 669,  par  lequel  il  eff  ordonné  que 
ies  marchandées  du  Levant ,  qui  entreront  par  le  port 
de  Rouen,  foit  qu’elles  y  foient  apportées  à  droitu¬ 
re  ,  foit  quelles  ayent  été  entrepofées,  payeront  éga¬ 
lement  le  droit  de  vingt  pour  cent,  avec  défenfes 
de  faire  entrer  les  marchandées  par  les  autres  ports  du 
Royaume,  à  peine  de  confifeation,  8c  au  Fermier, 
de  faire  aucune  compofition  du  droit. 

L’Ordonnance  du  3  Mars  1688,  par  laquelle  il  eff 
permis  a  tous  Capitaines  de  vaifleaux  François  reve- 
nans  du  Levant ,  d’aborder  aux  côtes  d’Italie  ;  &  d’y 
décharger  partie  de  leurs  marchandées  ,  fans  qu’ils 
puiéent,  pour  raifon  de  ce,  être  obligés  de  payer  le 
droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandées  qui  leur 
relieront  ;  ainfi  qu’il  eff  porté  par  l’Edit  de  1660, 
auquel  Sa  Majefté  a  dérogé  à  cet  égard  feulement, 
fous  les  conditions  toutefois  portées  par  la  dite  Or¬ 
donnance. 


L  Arrêt  du  9  Novembre  de  la  même  année  1 6 
ou  Sa  Majefîé  en  interprétation  de  celui  du  K  A 
ij'iSy ,  ordonne  que  les  marchandées  du  Levant , 
n  auraient  point  été  entrepofées  dans  les  Païs  étr 
gers ,  8c  feront  arrivées  à  droiture  à  Marfeille  1 
faut  de  la  dite  Ville  dans  le  Royaume,  foit  par  1 
re  par  le  Bureau  de  Septémes  8c  autres  étant 
environs  de  la  dite  Ville,  ou  par  mer  par  les  p, 
de  rovence  8c  de  Languedoc  ;  8c  par  ceux  de  Rov 
Dunkerque  ,  8c  autres  ports  du  Ponant ,  fer 
exemtes  du  droit  de  vingt  pour  cent  ,  8c  acqui 
r°nt  eulement  les  droits  ordinaires  dûs  aux  Pc 
'  tireaux ,  par  lefquels  les  dites  marchandées  c 


Reglemens  et  Arrêts  qui  diminuent 

LA  FRANCHISE  DU  PORT  DE  MARSEILLE. 

Le  Réglement  du  15-  Janvier  167 1 ,  par  lequel  il 
elf  impolé  des  droits  fur  le  tabac  à  l’entrée  de  Mar- 
feille ,  avec  un  établiéement  pour  l’entrepôt  pour  le 
tabac  ,  dont  il  ferait  fait  Commerce  dans  les  Païs 
étrangers. 

LAi  rêt  du  Confeil  du  2  y  Avril  1690 ,  par  lequel 
il  a  été  impolé  des  droits  conlidtrables  fur  les  fucres 
&  cafTonades  duBrefil  8c  autres  Pais  étrangers,  en¬ 
trant  dans  le  Royaume  par  mer  8c  par  terre  ,  même 
par  le  Port  de  Marfeille  ,  même  d’un  entrepôt,  pour 
en  faire  le  Commerce  dans  les  Païs  étrangers  fans 
payer  de  droits. 

L’Arrêt  du  10  Février  1691 ,  par  lequel  il  eff  ex- 
preéément  défendu  de  faire  entrer  dans  le  Royaume 
aucunes  toiles  de  coton  ,  blanches,  bleues,  &  mouf- 
felines  des  Indes  ,  a  peine  de  confifeation  &  de  trois 
mille  livres  d’amende  ;  laquelle  prohibition  on  a  voulu 
etendre  aux  toiles  de  coton  venant  du  Levant. 

L  Arrêt  du  4  Oétobre  de  la  même  année  1601,  qui 
augmente  les  droits  d’entrée  des  morues  féches  de  la 
peche  des  Pais  étrangers  jufqu’à  4  liv.  du  cent  pefant, 
ce  qm  a  été  execute  a  Marleille  comme  aux  autres  Vil- 
les  du  Royaume.  / 

L  Arrêt  du  11  Décembre  encore  de  l’année  1601, 
par  lequel  il  eft  impofé  20  liv.  fur  chaque  cent  pefant 
des  cotons  filés  venant  des  Païs  étrangers  ;  lequel 
droit  on  a  levé  aux  Bureaux  des  environs  du  territoi¬ 
re  de  Marfeille. 

Enfin  l’Arrêt  du  12  Mai  1693,  lequel  en  fuppri- 
mant  la  ferme  du  caffé ,  du  chocolat  8c  autres  fem- 
blables  marchandées,  ordonne  que  le  caffé  ne  pour¬ 
rait  entrer  dans  le  Royaume  que  par  le  port  de  Mar¬ 
feille,  en  payant  à  l’entrée  du  Port  10  fols  par  chacu¬ 
ne  livre  pefant ,  avec  l’établiffement  d’un  entrepôt 
pour  le  caffé  dont  il  ferait  fait  Commerce  dans  les 
Pais  étrangers. 

Ce  fut,  commeon  lainfinue  ci- devant,  fur  le  vû 
de  toutes  ces  pièces  rappellées  dans  la  requête  du  Dé¬ 
puté  de  Commerce  de  la  Ville  de  Marfeille  ;  ôc  en¬ 
core  fur  les  Mémoires  produits  réciproquement  au 
Confeil  par  le  dit  Député  &  par  les  Fermiers  du 
Roi,  que  fut  donné  l’Arrêt  du  10  Juillet  1707,  par 
lequel  1  état  des  franchifes  du  Commerce  8c  du  Port 
de  Marfeille  fut  réglé  pour  l’avenir ,  &  les  conten¬ 
tions  frequentes  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
cette  Ville  avec  les  dits  Fermiers ,  furent  affoupies  ;  & 

qui 
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qui  s’exécute  encore  aujourd’hui  par  les  uns  &  par 
les  autres. 

Cet  Arrêt  en  forme  de  Reglement  contient  XIV. 
articles. 

I.  Que  les  habitans  de  la  Ville  de  Marfeille  ,  & 
les  Marchands  8c  Négocians,  tant  Sujets  de  Sa  Majef- 
te  ,  qu’Etrangers  ,  8c  autres  perfonnes  de  toutes  Na¬ 
tions  8c  qualité ,  joüïront  dans  toute  l’étendue  de  la 
"Ville ,  Port  8c  territoire  de  Marfeille,  des  exemptions, 
privilèges  8c  franchifes,  accordées  en  faveur  du  Com¬ 
merce  ,  8c  portées  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1 66$ } 
Déclaration  de  Sa  Majefté,  Arrêts  8c  Réglemens  ren¬ 
dus  en  conféquence. 

II.  Que  toutes  fortes  de  marchandifes  venant  du 
Levant ,  Pais  de  la  domination  du  Grand  Seigneur, 
du  Roi  de  Perfe,  de  Barbarie  &  autres  Pais  étran¬ 
gers,  excepté  celles  ci-après  marquées,  pourront  en¬ 
trer  librement  dans  le  Port  8c  dans  la  Ville  de  Mar¬ 
feille  par  mer  ,  fans  payer  aucuns  droits  j  à  la  char¬ 
ge  par  les  Capitaines,  Maîtres  de  navires,  8c  Patrons 
de  barques  &  autres  bâtimens  de  mer  ,  de  fournir 
dans  les  24  heures  de  leur  arrivée  ,  8c  avant  le  dé¬ 
chargement  au  Bureau  du  Poids  &  Caife ,  un  mani- 
fefte  exaét  de  toutes  les  Marchandifes  qui  arriveront 
par  mer  dans  la  dite  Ville  8c  Port  de  Marfeille  ,  &  de 
donner  pareillement  par  les  dits  Capitaines  ,  Maîtres, - 
Patrons,  &c.  au  dit  Bureau,  avant  le  départ  des  dits 
vailfeaux  8c  bâtimens  ,  une  déclaration  par  manifefte 
des  marchandifes  qu’ils  chargeront  pour  fortir  par  mer 
de  la  dite  Ville  8c  port  de  Marfeille  5  les  dits  manifef- 
tes  contenant  la  quantité ,  le  poids  8c  la  qualité  des 
marchandifes  ,  la  marque  &  le  numéro  desballes,  8c 
le  nom  du  Marchand  de  Marfeille  ,  à  qui  les  marchan¬ 
difes  y  arrivant ,  feront  adreftèes  ;  &  les  dites  Dé¬ 
clarations  qui  feront  données  à  la  fortie ,  contenant 
pareillement  la  quantité  ,  le  poids  &  la  qualité  des 
marchandifes  ,  la  marque  8c  le  numéro  des  balles  ,  le 
nom  du  Marchand  pour  le  compte  de  qui  les  mar¬ 
chandifes  feront  chargées ,  8c  le  lieu  de  leur  deftina- 
tion  en  payant  feulement  au  dit  Bureau  de  Poids  & 
CalTe,  5  fols  pour  l’enregiftrement  de  chaque  mani¬ 
fefte  ou  déclaration  des  vailfeaux  8c  gros  bâtimens 
de  mer  ,  entrant  ou  fortant  du  Port  de  Marfeille ,  8c 
fans  payer  aucuns  droits  pour  les  barques  8c  autres 
petits  laâtimens. 

III.  Que  les  draps  ,  étoffes  8c  bas  de  laine  de  Ma¬ 
nufactures  étrangères  ;  les  étoffes  des  Indes  de  toutes 
fortes  ,  même  celles  d’écorce  d’arbres ,  les  toiles  pein¬ 
tes  des  Indesj  les  morues  féches  de  la  pêche  des 
Etrangers,  8c  les  cuirs  tannés  venant  du  Levant  ou 
d’ailleurs ,  ne  pourront  entrer  dans  le  Port  8c  la  Vil¬ 
le  de  Marfeille  ,  ni  en  être  fait  commerce  par  les 
Marchands  8c  Négocians  de  la  dite  Ville,  à  peine 
de  confifcation  des  marchandifes  8c  trois  mille  livres 
d’amende:  permettant  néanmoins  Sa  Majefté  l’en¬ 
trée  ,  le  commerce  8c  l’ufage  dans  la  dite  Ville  , 
Port  8c  territoire  de  Marfeille,  des  toiles  blanches* 
peintes,  teintes  ou  à  carreaux ,  venant  à  droiture  du 
Levant. 

IV.  Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  la  Douane 
-  Lion  pour  lentree  ,  par  le  tarif  delà  Foraine  pour 

la  fortie ,  8c  par  les  autres  tarifs  ,  Arrêts  8c  Régle¬ 
mens,  feront  levés  8c  perçus  feulement  au  Bureau  de 
Septemes ,  &  autres  Bureaux  des  environs  du  terri¬ 
toire  de  Marfeille  ;  ainfi  qu’aux  autres  Bureaux  des 
Fermes  établis  dans  les  autres  Villes  &  lieux  de  la 
Provence  ,  &  qua  cet  effet  les  Bureaux  des  Fermes 
de  Sa  Majefté  feront  levés  &  ôtés  de  la  dite  Ville  , 
Port  &  territoire  de  Marfeille,  8c  tranfportésauxex- 
ti émîtes  ,  8c  hors  le  dit  territoire  ,  pour  la  régie  des 
Fermes  y  etre  faite  conformement  aux  Ordonnances 
8c  Réglemens ,  à  l’exception  néanmoins  du  Bureau 
des  Chairs  &  Poufons  falés  dépendans  de  la  Ferme 
des  Gabelles  ,  du  dit  Bureau  des  Poids  &  Cafte;  de 
celui  de  la  Ferme  du  Domaine  d’Occident  ;  &  de 
celui  delà  Ferme  du  tabac,  dont  la  régie  continuë- 
Diiiion.  de  Commerce .  Tom,  I.  Part.  IL 
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ra  d’être  faite  dans  la  dite  Ville ,  Port  8c  territoire 
de^  Marfeille  ,  fuivantles  Ufages  ,  Ordonnances  ôc 
Réglemens. 

V.  Que  les  Réglemens  faits  pour  la  fixation  d’en¬ 
trée  de  diverfes  marchandifes  par  certains  ports  ou 
pour  la  prohibition  d’entrée  d’autres  marchandifes  , 
feront  exécutés  feulement  aux  Bureaux  des  confins 
du  territoire  de  Marfeille. 

VI.  Que  les  Commis  des  dites  Fermes  ne  pourront 
faire  des  vifites  dans  les  maifons  de  la  Ville  ,  Port  8c 
territoire  de  Marfeille  ,  qu’en  préfence  8c  affiliés  duu 
Officier  de  l’Hôtel  de  Ville  ou  de  Police  :  par  le¬ 
quel  les  procès  verbaux  de  vifitc  &  faifie ,  s’il  en  fait 
quelqu’une,  feront  lignés. 

VII.  Que  les  entrepôts  établis  dans  la  Ville  de 
Marfeille  pour  les  calTonades  du  Brefil ,  demeureront 
fu primés  pendant  trois  ans  ,  pendant  lefquels  les  dites 
calfonades  8c  le  cafte  pourront  entrer  dans  la  dite  Vil¬ 
le,  port  8c  territoire  de  Marfeille  ;8c  en  fortir  libre¬ 
ment  par  mer,  pour  être  tranfportées  dans  les  Pais  é- 
trangers  ou  dans  les  Provinces  du  Royaume,  fans 
payer  à  Marfeille  aucuns  droits,  fauf  à!en  être  les  droits 
d’entrée  payés  fuivant  les  Tarifs ,  Arrêts  8c  Régle¬ 
mens  dans  les  autres  ports  du  Royaurfie,  aux  Bu¬ 
reaux  des  Fermes  de  Sa  Majefté. 

VIII.  Qu’à  l’égard  des  cafionades  ôc  autres  for¬ 
tes  de  fucres ,  8c  du  caffé  ,  qui  entreront  dans  la  dite 
Ville  de  Marfeille  par  terre  pendant  les  dites  trois 
années,  les  droits  en  feront  payés  fuivant  les  Ta¬ 
rifs  ,  Arrêts  8c  Réglemens  aux  Bureaux  des  en¬ 
virons  de  Marfeille. 

IX.  Que  l’entrepôt  établi  dans  la  Ville  de  Mar¬ 
feille  pour  la  Ferme  du  tabac,  fera  continué  fuivant 
Image ,  jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  ait  été  or¬ 
donné. 

X.  Que  les  marchandifes  venant  du  Levant ,  com- 

prifes  8c  fpécifiées  dans  l’état  arrêté  au  Confeil ,  ÔC 
étant  enfuite  du  préfent  Arrêt ,  qui  arriveront  ôc  fe¬ 
ront  déchargées  dans  les  autres  ports  du  Royaume, 
fans  être  accompagnées  d’un  certificat  des  Echeyins  & 
Députés  du  Commerce  à  Marfeille ,  pour  afiurer  que 
les  dites  marchandifes  y  auront  été  prifes ,  payeront 
20  pour  cent  de  la  valeur ,  outre  8c  par-deifus  les 
droits  d  entrée  ordinaires. 

XI.  Que  les  marchandifes  entrant  par  le  Pont  de 
Beauvoilm,  ou  venant  a  Marfeille  après  avoir  été 
entrepo fées  en  Italie  ou  ailleurs,  payeront  à  l’en¬ 
trée  de  la  “dite  Ville  de  Marfeille,  ou  au  Bureau 

du  pont  de  Beauvoifin  ;  le  dit  Droit  de  20  pour 
cent.  r 

XII.  Que  la  Chambre  de  Commerce  de  Marfeille 
pourra  commettre  des  Receveurs  pour  la  perception 
du  dit  droit  de  20  pour  cent ,  au  profit  de  la  dite 
Chambre  de  Commerce  dans  le  port  de  Marfeille  8c 
au  Bureau  du  pont  de  Beauvoifin ,  fur  les  marchan¬ 
difes  entrepofées  qui  y  arriveront ,  8c  des  Contrô¬ 
leurs  dans  les  autres  ports  du  Royaume ,  pour  tenir 
Régiftre  des  marchandifes  du  Levant ,  qui  y  feront 
apportées  direélement  fans  avoir  été  prifes  à  Marfeil¬ 
le  ,  ou  qui  feront  amenées  dans  les  ports  après  avoir 
été  entrepofées  dans  les  Païs  étrangers  5  pour  lef- 
quelles  marchandifes  dans  les  dits  cas,  le  droit  de 
20  pour  cent  de  la  valeur  fera  payé  ontre  les  droits 
d  entrée  ordinaire  ;  8c  feront  les  appointemens  des 
dits  Receveurs  &  Controleurs  *  payés  fur  le  produit 
du  dit  droit  s’il  fe  trouve  fuffifant  ;  finon  ce  qui 
manquera  pour  payer  les  dits  appointemens  ,  fera 
payé  par  la  dite  Chambre  de  Commerce  à  Marfeille. 

XIII.  Que  l’Infpeôleur  établi  à  Marleille  en  ver¬ 
tu  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  premier  Septembre  169?, 
pour  vifiter  les  draps  8c  étoffes  des  manufactures  de 
Languedoc  8c  des  autres  Provinces  du  Royaume  » 
qui  font  envoyées,  fera  chargé  conjointement  avec 
les  Echevins  &  Députés  du  Commerce  dans  la  due 
Ville,  port  &  territoire,  des  bas,  étoffes  &  bas  de 
laine  de  manufadure  étrangère,  &  des  étoiles  écor- 

.  L  3  ce 
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ce  d’arbre ,  &  toiles  peintes  des  Indes. 

XIV.  Enfin  que  les  Arrêts  8c  Réglemens  con¬ 
cernant  le  Commerce  du  Levant  ,  feront  au  furplus 
exécutés  fuivant  leur  forme  &  teneur. 

Ce  feroit,  ce  femble  ,  ici  le  lieu  de  mettre  l’état 
ou  tarif  des  marchandifes  fujettes  au  droit  de  vingt 
pour  cent  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  X  de  ce 
Réglement, pour  ne  point  interrompre  ce  qu’on  a  en¬ 
core  à  dire  des  privilèges  &  franchifes  de  la  Ville.Port 
&  Territoire  de  Marfeille  ;  &  que  d’ailleurs  ce  ta¬ 
rif  a  été  depuis  augmenté  8c  reformé  comme  on  va 
le  dire  tout-à-l’heure.  On  a  jugé  à  propos  de  le 
renvoyer  à  l’Article  des  Droits.  Voyez.  Droits  de 
VINGT  POUR  CENT. 

L’Arrêt  qui  autorife  &  qui  ordonne  un  nouveau 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  20  pour  cent  fur 
les  marchandifes  du  Levant,  ou  entrepofées  dans  les 
Pais  étrangers ,  ou  entrant  par  d’autres  ports  que  ce¬ 
lui  de  Marfeille ,  eft  du  16  Janvier  17 06. 

Les  Maire,  Echevins  8c  Députés  du  Commerce  de 
la  Ville  de  Marfeille,  ayant  repréfenté  au  Roi  que 
lorfque  le  nouveau  Réglement  de  1703  pour  le  droit 
de  20  pour  cent  ,  avoit  été  publié  à  Marfeille ,  la 
Chambre  du«Commerce  avoit  reconnu  qu’on  avoit 
omis  d’y  comprendre  un  grand  nombre  de  marchan¬ 
difes,  qui  avoient  toûjours  été  comprifes  depuis  l’E- 
dit  de  1 669,  dans  les  tarifs  dreffés  fuivant  l’ufage 
par  la  dite  Chambre  :  Que  d’ailleurs  l’eftimation  qui 
en  étoit  faite,  étoit  fi  foible,  que  fi  ce  tarif  étoit 
exécuté  en  l’état  qu’il  étoit,  il  arriveroit  fouvent  que 
le  droit  ne  feroit  levé  qu’à  raifon  de  10  ou  12  pour 
cent  de  la  valeur  des  marchandifes  ,  ce  qui  feroit  con¬ 
traire  à  l’efprit  du  dit  Edit  de  1669. 

Que  quand  le  tarif  de  1703  8c  fes  eftimations  de- 
vroient  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  Royaume  , 
il  feroit  néanmoins  peceftàire  d’y  apporter  quelque 
changement  pour  le  port  de  Marfeille,  où  le  com¬ 
merce  du  Levant  doit  être  regardé  différemment  des 
autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  favorifer  le  commerce  de 
Marfeille  ,  ne  feroit  plus  avantageux  qu’aux  Négo- 
cians  étrangers,  qui  entrepofent  leurs  marchandifes 
a  Gènes  &  àLivorne,  files  eftimations  du  tarif  de 
1703  fubfiftoient,  à  caufe  de  la  facilité  qu’ils  auroient 
de  régler  leur  commerce  à  l’égard  de  ces  marchan¬ 
difes  ,  fuivant  qu’ils  auroient  avis  de  l’augmentation 
ou  diminution  de  leur  prix  dans  le  Royaume. 

Enfin  que  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon- 
veniens ,  il  feroit  néceiïàire  de  maintenir  8c  garder 
la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille  dans  l’ufage 
&  polTefiîon  où  elle  étoit  depuis  l’Edit  de  1669  , 
d’arrêter  tous  les  ans  une  eftimation  en  forme  de  ta¬ 
rif  ,  des  marchandifes  du  Commerce  du  Devant  pour 
la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ;  laquelle 
eftimation  feroit  fuivie  dans  les  autres  ports  du  Roy¬ 
aume  ,  fans  préjudice  au  furplus  du  dit  Arrêt  du 
Confeil  du  10  Juillet. 

Ce  fut  fur  ces  repréfentations  qu’après  le  vû  des 
pièces  énoncées  dans  la  Requête,  &  fur  l’avis  de  M. 
Le  Bret  Intendant  de  Provence  ,  Sa  Majefté  en  fon 
Confeil ,  ordonna  que  les  marchandifes  du  Com¬ 
merce  du  Levant ,  comprifes  8c  fpecifiées  dans  l’état 
arrêté  le  même  jour  [  16  Janvier  1706]  en  fondit 
Confeil,  qui  arriveront  8c  feront  chargées  dans  le 
port  de  Marfeille  ,  ou  qui  entreront  dans  le  Royau¬ 
me  par  le  pont  de  Beauvoifin  après  avoir  été  entre¬ 
pofées  dans  les  Païs  étrangers  ,  payeront  20  pour 
cent  de  la  valeur,  fuivant  l’eftimation  portée  par  le 
dit  état  ;  &  qu’au  furplus  le  dit  Arrêt  du  Confeil  du 
10  Juillet  1703 ,  fera  exécuté ,  jufqu’à-ce  qu’autre- 
ment  il  en  ait  été  ordonné  par  Sa  Majefté. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  1706  à  l’Article 
des  Droits,  où  il  eft  parlé  de  celui  de  20  pour 
cent. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  Arrêts  du  Confeil , 
foit  pour  aftùrer  les  franchifes  de  la  Ville,  Port  8c 
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Territoire  de  Marfeille  ,  foit  pour  le  payement  du 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du  Le¬ 
vant  ,  conformément  aux  tarifs  arrêtés  au  Confeil. 

Les  principaux  font ,  l’Arrêt  du  16  Mars  17 1  y  , 
l’Arrêt  du  14  Septembre  1721 ,  ôc  l’Arrêt  du  8 
Février  1724. 

Par  le  premier  rendu  en  caftation  d’un  Arrêt  de 
la  Cour  des  Aydes,  qui  avoit  déchargé  du  droit  de 
20  pour  cent,  des  poils  de  chèvre  filés,  venant  du 
Levant  ;  comme  fi  le  droit  ne  devoit  avoir  lieu  que 
dans  les  ports  de  Provence  ,  Sa  Majefté  ordonne 
que  l’Edit  de  1 669  pour  l’affranchiftèment  du  port 
de  Marfeille ,  Sc  les  Arrêts  des  3  Juillet  1692,  6 
Septembre  1701,  10  Juillet  1703, 8c  autres  rendus 
en  conféquence  ,  feront  exécutés  fuivant  leur  forme 
8c  teneur^  ce  faifant,  que  les  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant,  qui  auront  été  entrepofés  dans 
les  Païs  étrangers,  ou  qui  feront  entrés  dans  le  Roy¬ 
aume  ,  par  d’autres  ports  que  celui  de  Marfeille  , 
payeront  outre  les  droits  du  tarif  de  1667 ,  droit 
de  20  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fuivant  le  tarif  ar¬ 
rêté  le  10  Juillet  1703. 

A  l’égard  de  l’Arrêt  du  14  Septembre  1721,  com¬ 
me  il  n’avoit  été  rendu  que  pour  régler  l’entrée  des 
marchandifes  du  Levant  dans  le  Bfoyaume,  pendant 
que  la  .Ville  de  Marfeille  étoit  affligée  de  la  conta¬ 
gion  ,  8c  que  fon  exécution  ne  devoit  avoir  lieu  que 
tant  que  le  port  de  cette  Ville  feroit  fermé,  on  fe 
contentera  de  l’avoir  indiqué  ,  après  avoir  cepen¬ 
dant  remarqué  que  le  port  de  Cette  en  Languedoc 
fut  en  quelque  forte  fubflitué  à  celui  de  Marfeille , 
pour  l’entrée  des  foyes  8c  autres  marchandifes  du 
Levant,  8c  qu’il  fut  permis  de  les  introduire  dans 
tous  les  ports  du  Royaume  fitués  fur  l’Océan  ,  en 
ne  payant  que  dix  pour  cent  delà  valeur  de  celles 
qui  auroient  été  entrepofées  dans  le  Levant. 

Enfin  l’Arrêt  du  8  Février  1724,  concerne  le 
Commerce  qui  fe  fait  à  Marfeille,  des  Cafiés  venant 
des  Echelles  du  Levant. 

Sa  Majefté  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  31 
Août  1723  ,  avoit  accordé  à  la  Compagnie  des  In¬ 
des  un  privilège  exclufif  de  la  vente  du  cafté,  &  par 
une  Déclaration  du  10  Octobre  fuivant ,  avoit  or¬ 
donné  que  les  Maîtres  des  vailleaux  qui  arriveraient 
dans  le  port  de  Marfeille  ,  feraient  dans  lés  24  heu¬ 
res  leurs  Déclarations  des  cafiés  dont  ils  feraient  char¬ 
gés,  qui  feroient  mis  dans  des  magafins  d’entrepôts 
fermés  à  deux  clefs  ,  d’où  ils  ne  pourraient  être  tirés 
qu'en  préfence  8c  par  la  permiliion  des  Commis  de 
la  Compagnie.  Ces  difpolitions  gênant  la  liberté 
du  Commerce  des  cafiés ,  dont  il  fe  fait  un  grand 
négoce  dans  les  Païs  étrangers  par  les  Marchands  de 
Marfeille,  Sa  Majefté,  pour  la  rétablir  &  pour  pré¬ 
venir  les  fuites  fâcheufes  ,  que  l’exécution  de  la  dite 
Déclaration  pourrait  avoir  par  rapport  aux  pacotil¬ 
les  des  matelots,  ordonna  que  tous  les  caftes  venant 
des  Echelles  du  Levant  ,  pourront  entrer  dans  la 
Ville,  Port  &  Territoire  de  Marfeille  -,  8c  en  fortir 
librement  par  mer  ,  à  la  charge  feulement  par  les 
Capitaines  ,  Maîtres  de  navires  8c  autres  bâtimens  , 
d’en  fournir  à  leur  arrivée  8c  avant  leur  départ,  au 
Bureau  du  Poids  8c  Cafte  de  Marfeille  ,  leurs  mani- 
feftes  ou  déclarations  des  dits  caftes  &  de  leur  defti- 
nation  :  ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  avant  l’Arrêt  du  31 
Août  1723  ,  8c  la  Déclaration  du  10  Oftobre  fui¬ 
vant  :  Et  en  conféquence  veut  Sa  Majefté ,  que  les 
Bureaux  qui  ont  été  établis  par  la  Compagnie  des 
Indes ,  pour  1  exploitation  du  dit  privilège  de  la  ven¬ 
te  exclufive  du  cafte,  feront  levés  &  ôtés  de  ladite 
Ville,  Port  8c  Territoire  de  Marfeille  :  permettant 
néanmoins  à  la  Compagnie  d’avoir  un  Commis  dans 
le  dit  Bureau  du  Poids  8c  Cafte  ,  pour  recevoir  les 
dites  Déclarations ,  8c  d’en  établir  dans  le  Bureau 
de  Septémes  8c  autres  Bureaux  des  Fermes  de  Sa 
Majefté  ,  qui  font  aux  extrémités  du  territoire  de 
Marfeille ,  pour  empêcher  l’interdiétion  8c  les  verfe- 
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mens  des  caftes  en  fraude  dans  le  Royaume. 

-j-  Dans  les  précédentes  Editions  de  ce  Diétion- 
naire  ,  il  y  avoit  ici  un  Etat  général  de  toutes  les  mar¬ 
chandises  dont  on  fait  commerce  à  Marfeiïle  ,  avec 
l’explication  de  leurs  qualités  ,  à  quoi  elles  fervent ,  de 
quels  lieux  elles  viennent  en  celte  Ville  ,  fl  c ’ eft  par  mer 
ou  par  terre ,  brutes  ou  fabriquées  ,  quelle  quantité  par  ef- 
timation  il  en  vient  à  Marfeiïle  dans  une  année  commune >' 
qttelle  en  étoit  la  valeur  en  l’année  1688  j  &  en  quels 
lieux  il  s’en  fait  la  confommation. 

On  donnoit  cet  Etat  comme  unique  en  fon  efp'e- 
ce ,  &  à  la  perfection  duquel  il  ne  manquoit  rien  ; 
ôc  de  la  main  de  feu  M.  Carfeuil  Négociant  de  Mar- 
feille.  L’on  s’étoit  même  fait  une  religion  de  pré- 
fenter  ce  tréfor  au  Public  dans  le  même  ordre  qu’il 
a  été  drefle,  ôc  fans  y  rien  changer  ni  ajouter;  en 
forte  qu’on  avoit  féparé  un  Etat  de  comparaifon  du 
prix  de  quelques  Marchandifes  de  Marfeiïle  dans  les 
années  1688  &  1727.  Il  fembloit  donc  qu’on  au- 
roit  du  donner  encore  ici  ces  Etats  tels  qu’ils  é- 
toient,  ôc  en  ajouter  un  nouveau  ;  mais  après  les 
avoir  bien  examinés  ,  on  les  a  trouvé  remplis  de  fau¬ 
tes  ,  foit  par  rapport  aux  noms  des  chofes ,  foit  par 
rapport  à  la  connoiflànce  qu’on  en  donnoit  ,  faute 
de  meilleures  lumières  dans  ce  tems  là  :  d’ailleurs  le 
Commerce  de  cette  Ville  a  ü  fort  varié  dès  lors,  qu’on 
a  cru  bien  faire,  de  fupprimer  ici  cet  Etat,  foit  par¬ 
ce  qu’il  interrompt  trop  l’ouvrage,  foit  principale¬ 
ment  pour  le  donner  à  la  fin  de  ce  Diêbonnaire 
pour  fervir  comme  de  Répertoire  de  toutes  les  mar¬ 
chandifes  dont  il  y  eft  parlé ,  foit  aufli  pour  le  pré- 
fenter  dans  un  ordre  non  moins  commode,  plus  é- 
tendu,  plus  complet,  plus  correft,  &  plus  înftruc- 
tif.  On  eft  donc  perfuadé  qu’il  fera  mieux  re¬ 
çu  ;  on  tâchera  même  de  le  faire  plus  intérefiànt 
pour  tous  les  autres  ports  principaux  de  l’Europe. 
Ces  motifs  ,  fuivis  de  bons  avis ,  nous  ont  d’abord 
déterminé  à  ce  renvoi. 

§.  XXI. 

COMMERCE  DU  LANGUEDOC, 

ET  DE  SES  DEUX  GENERALITES, 

Toulouse,  et  Montpellier. 

Quoique  les  provinces  de  Languedoc  ôc  de  Pro¬ 
vence  foient  limitrophes,  placées  fur  la  même  côte 
ôc  au  même  afped,  &  expofées  aux  mêmes  vents  , 
elles  font  cependant  très  inégalement  partagées  des 
avantages  néceftaires  pour  le  commerce  maritime. 
On  a  pû  voir  ci-deftus  ce  que  l’on  a  dit  des  Ports  de 
Provence  ;  c’eft  tout  le  contraire  en  Languedoc  , 
les  Ports  y  ont  été  toûjours  rares  ,  il  n’y  en  a  ja¬ 
mais  eu  qu’à  force  d’art ,  ôc  ceux  qu’on  y  a  faits  avec 
beaucoup  de  travail,  y  ont  été  jufqu’à  préfent  bien¬ 
tôt  détruits.  Ce  font  les  atterriflemens  arrivés  fur  la 
côte  de  Languedoc  depuis  la  montagne  de  Cette 
jufq  u’au  Rhône  qui  en  font  la  caufe  ;  C’eft  le  Rhô¬ 
ne  même,  qui  entre  dans  la  mer  médit erranée ,  au 
milieu  de  ces  atterriflemens,  qui  les  a  produits.  Ce 
fleuve  porte  dans  la  mer  les  eaux  de  près  du  tiers 
du  Royaume.  Il  doit  donc  y  porter  aufli  beaucoup 
de  limon  ,  de  fable  Ôc  de  terre  que  fes  eaux  enlè¬ 
vent  ,  en  détruifant  par  la  rapidité  de  leur  cours 
les  lieux  par  où  elles  paflent ,  fur  tout  quand  elles 
débordent.  Ce  limon  ôc  c  es  fables  rejettés  par  les 
vagues  de  la  mer  ôc  par  le  vent  du  midi ,  s’attachent 
peu-à-peu  furies  côtes,  &  y  produifent  infenfible- 
ment  ces  accroiflemens  ,  qui  les  ont  déjà  fl  fort 
étendues  ,  ôc  qui  continuent  de  les  étendre  de  jour 
en  jour.  Ces  atterriiTemens  font  donc  caufe  de  ce 
qui  a  comblé  depuis  long-tems  le  port  Sarraftn  , 
par  où  fe  faifoit  le  commerce  maritime  de  Mont¬ 
pellier;  c’eft' là  ce  qui  a  comblé  dans  la  fuite  le 
port  d’ Aigue-mortes  ,  où  S.  Louis  s’étoit  embarqué  : 
V’eft  là  ce  qui  a  coirfblé  depuis  le  commencement 


du  dernier  flécle  le  port  d ’Agde  ,  qu’on  avoit 
fait  fous  Louis  XIII.  vis-à-vis  de  Brefcou  ,  à  la 
faveur  de  deux  jettées  .-  c’eft  là  ce  qui  a  comblé  le 
vieux  port  de  Cette  conftruit  au  pied  de  cette  mon- 
gne  ,  ôc  connu  fous  le  nom  du  Vieux  Mole :  C’eft 
là  enfin  ce  qui  comblera  le  nouveau  port  de  Sette , 
fl  Ton  fe  relâche  du  foin  de  le  nettoier  ôc  de  le 
creufer  continuellement. 

A  ces  curieufes  obfervations  de  Mr.  Aflruc ,  nous 
croyons  devoir  ajouter  Thiftoire  détaillée  qu’il  fait 
de  ces  difFérens  Ports  de  mer,  dont  on  s’eft  fervi 
fucceflïvement  en  Languedoc  ,  en  l’abrégeant  ce¬ 
pendant  le  plus  qu’il  fe  pourra,  pour  nous  borner 
à  ce  qui  eft  le  plus  intéreflànt.  Et  quoique  cette 
hiftoire  regarde  principalement  celle  des  fiécles  paf- 
fés  ,  il  eft  certain  qu’on  ne  fauroit  la  mieux  placer 
qu’i ci  ;  cela  fervira  à  confirmer  ôc  à  éclaircir  ce  que 
Mr.  Savary  en  a  dit  dans  fa  Préface  en  peu  de  mots. 

I.  Narbonne  eft  le  plus  ancien  port  de  mer  de 
Languedoc ,  dont  on  ait  connoiflànce  :  c’étoit  fous 
l’Empire  d’Augufte  Ôc  fous  celui  de  Tibère ,  le  ha¬ 
vre  ôc  Tarfenal  maritime  des  Arécomiques  ,  dont 
Nifmes  étoit  la  Capitale.  Narbonne  eft  cependant 
éloignée  de  trois  lieues  de  la  mer,  comme  elle  Té- 
toit  autrefois,  la  côte  ne  s’étant  point  accrue  de. 
ce  côté-là.  Ce  port  ,  tout  vanté  qu’il  ait  été  ,  ne 
peut  avoir  été  que  ce  qu’il  eft  aujourdhui  ,  c’eft-à- 
dire  qu’il  devoit  être  formé  par  Tembouchure  de 
l’Aude  ,  ou  du  moins  de  la  branche  de  cette  Ri¬ 
vière  qui  pafle  à  Narbonne ,  &:  qui  traverfe  en- 
fuite  TEtang  de  Sigean  ,  avant  que  de  fe  jetter  dans 
la  mer.  On  rernontoit  de  là  jufqu’à  Narbonne  , 
d’abord  à  travers  cet  Etang,  ôc  enfuite  entre  cet 
Etang  ôc  celui  de  Gruiffan ,  en  fuivant  le  lit  de 
la  Rivière,  qui  conduifoit  jufques  dans  Narbon¬ 
ne. 

Le  Port  de  cette  Ville  fubfifte  encore  dans  le  mê¬ 
me  état ,  ôc  le  lit  de  la  rivière  ne  peut  avoir  fouf- 
fert  de  changement.  Il  traverfe  TEtang  de  Sigean. 
comme  autrefois,  &  conferve  au  milieu  même  de 
cet  Etang ,  toute  fa  profondeur ,  à  la  faveur  d’un 
ancien  Canal,  qui  n’eft  point  dégradé,  ôc  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Goule  d’ Aude.  Toute  la  difficulté  eft  à  l’embou¬ 
chure.  Quoique  les  atterriiTemens  foient  moins  grands 
fur  la  côte  de  Narbonne ,  que  fur  celle  du  relie  du 
Languedoc,  qui  eft  plus  proche  du  Rhône,  il  s’y 
en  forme  cependant  afîez  pour  en  boucher  l’entrée. 
Aufli  feroit-elle  depuis  long-tems  impraticable  même 
aux  bâtimens  médiocres  ,  fans  la  dépenfe  que  les 
Etats  de  la  Province  y  font  tous  les  ans  ,  pour  y 
faire  creufer  avec  des  Pontons,  ôc  fans  les  jet¬ 
tées  qu’il  y  ont  fait  faire  pour  détourner  ou  pour 
foutenir  les  atterriflemens ,  ce  qui  y  forme  une  ef- 
pèce  de  port ,  nommé  Je  Fort  Saint  Charles  ,  mais 
plus  connu  fous  le  nom  de  Grau  de  la  Nou¬ 
velle. 

IL  La  Ville  d’Agde  devroit  être  ,  ce  femble  » 
Je  fécond  Port  de  Languedoc  ;  Cette  Ville  eft  an¬ 
cienne  ,  fondée  par  les  Marfeiilois  ,  c’eft-à-dire  , 
par  des  gens  de  mer  ôc  de  grands  Commerçans  -, 
bâtie  fur  Tembouchure  d’une  rivière  profonde  , 
dont  le  lit  pouvoir  lui  fervir  de  havre  ôc  de 
port.  Cependant  on  ne  trouve  point  dans  Thif¬ 
toire  du  Languedoc  ,  que  cette  Ville  ait  été  ja¬ 
mais  diftinguée  par  fon  Commerce  ;  ôc  fon  port 
n’eft  connu  que  par  le  naufrage  qu’y  firent  à  leur 
retour  de  Conftantinople ,  en  580,  les  Ambaf- 
fadeurs  que  Chilperic  avoit  envoyés  à  Tibère, 
Empereur  d’Orient.  Je  ne  fai,  dit  Mr.  Aflruc ,  iî 
Ton  doit  imputer  le  peu  d’ufage  du  port  de  cette 
Ville  à  l’indolence  de  fes  habitans  ,  ou  fi  Ton  ne 
doit  pas  plutôt  l’attribuer  aux  atterriflemens  formés 
à  l’entrée  de  la  rivière  d’Eraut ,  qui  y  ont  formé 
de  tout  tems  une  barre  ,  ôc  en  ont  rendu  l’accès  très 
difficile. 

III.  La  Ville  de  Maguelonne  ,  quoique  moins  an- 
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cienne  que  celle  d’Agde  ,  doit  être  regardée  comme 
le  fécond  Port  de  Languedoc  pour  l’ancienneté  ,  ôc 
peut-être  comme  le  premier  pour  l’étendue  du  Com¬ 
merce.  Cette  Viile  étoit  bâtie  dans  une  Iile  au 
milieu  des  Etangs  du  bas  Languedoc ,  alTez  près  de 
l’ouverture ,  ou  Grau  ,  par  où  ces  Etangs  commu- 
niquoient  avec  la  Mer.  Elle  n’a  guère  commencé 
d’être  connue  que  dans  le  VI  fiécle.  Les  Goths  ont 
été  les  prémiers  qui  aient  profité  de  l’avantage  de  fa 
fituation  pour  en  faire  un  port,  afin  de  fe  faciliter 
la  communication  de  l’Efpagne,  où  ils  régnoient  , 
avec  la  Septimanie  dont  ils  s’étoient  confervés  la  do¬ 
mination. 

Après  la  ruine  de  l’Empire  des  Wifîgoths  ,  les 
Sarrafins  qui  s’emparèrent  de  l’Efpagne  ôc  de  la 
Septimanie  ,  continuèrent  de  fe  fervir  du  port  de 
Maguelonne  aux  mêmes  ufages.  Le  Commerce  fembla 
même  y  prendre  de  nouveaux  accroiflemens  fous  ces 
nouveaux  maîtres.  Comme  ils  entendoient  mieux  la 
•navigation  ,  &  que  leur  domination  s’étendoit  fur 
la  plus  grande  partie  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
ils  entreprirent  de  plus  grands  voyages  ,  ôc  Mague¬ 
lonne  devint  bien-tôt  par  leurs  foins  ,  l’entrepôt  de 
tout  le  Commerce  de  l’Aiîe  ,  ôc  de  l’Afrique  avec 
l’Europe.  C’efl:  apparemment  à  la  célébrité  que  fon 
port  acquit  alors  ,  qu’on  doit  attribuer  le  nom  de 
Fort  des  Sarrafins  ,  ou  de  Port  Sarrafin  par  excellen¬ 
ce,  qu’il  commença  de  porter  vers  ce  tems-là,  $C 
qu’il  a  porté  long-tems  après  ,  à  moins  qu’on  n’aime 
mieux  fuppofer  que  les  Sarrafins  y  firent  des  répa¬ 
rations  allez  considérables ,  pour  lui  avoir  pû  procu¬ 
rer  ce  nouveau  nom. 

Cet  état  de  Maguelonne  fe  maintint  &  alla  même 
toujours  en  augmentant  ,  tant  que  les  Sarrafins  fe 
maintinrent  eux-mêmes  dans  la  Septimanie,  mais  leur 
décadence  attira  la  ruine  de  cette  Ville,  qui  fut 
détruite  en  737  par  Charles  Martel ,  afin  qu’ils  n’y 
pulfent  plus  r’entrer.  Le  Commerce  de  cette  Ville 
ne  dût  pas  être  enfuite  fort  grand  ,  ôc  cet  état  du¬ 
ra  jufqu’en  1037.  Alors  Arnaud  II.  Evêque  de 
Maguelonne  entreprit  de  rétablir  cette  Ville  ,  il 
la  remit  dans  fon  prémier  état,  &  il  mérite  d’en 
être  regardé  comme  le  fécond  fondateur. 

Le  Port  de  Maguelonne  ainfi  rétabli  devint  le 
principal  Port  de  la  Province  ,  ôc  par  conféquent  dans 
ce  tems  là  que  la  Provence  étoit  fous  une  domination 
étrangère  ,  le  principal  port  du  Royaume  fur  la  Mé¬ 
diterranée. 

Cependant  quelque  réputation  qu’ait  eue  le  port 
de  Maguelonne  ,  il  ne  paroit  pas  ,  à  en  juger  par  l’inf- 
peétion  des  bords  de  l’Ile,  qu’il  y  ait  jamais  eu  un 
port  proprement  dit,  c’eft-à-dire  un  port  formé  par 
un  balfin  creufé  dans  les  terres  ,  ou  renfermé  par 
des  jettées.  Ce  11e  devoit  être  qu’une  Simple  rade  con¬ 
tre  les  bords  de  l’Ile  ,  mais  une  rade  fure  ,  par¬ 
ce  que  les  bâtimens  dès  qu’ils  étoient  entrés  dans 
l'Etang  ,  fe  trouvoient  à  couvert  des  coups  de 
vent,  &  de  la  violence  des  vagues.  Cela  fuffifoit 
autrefois  ,  tant  que  le  Commerce  fe  fit  avec  des  bâ¬ 
timens  plats,  qui  prenoient  peu  d’eau  ,  tels  que  les  Ga- 
îées,  les  Fuites,  les  Tarites  ou  Tartanes  ,  les  Berges , 
&c.  Mais  la  grandeur  qu’on  donna  dans  la  fuite  aux 
vailTeaux  ;  les  atterrifTemens  que  le  Vidourle  &le  Lez 
ont  continué  d’entrainer  dans  les  Etangs,  où  il  n’a 
reflé  que  peu  d’eau  ;  &  plus  que  tout  cela  peut- 
être  ,  la  tranllation  du  fiége  Epifcopal  à  Montpe- 
licr,  qui  fit  abandonner  l’Ile  de  Maguelonne ,  con¬ 
tribuèrent  à  rendre  cet  ancien  port  moins  commo¬ 
de  ,  ôc  par  conféquent  moins  fréquenté  vers  le 
commencement  du  XVI.  Siècle.  Quant  à  préfent 
fi  n’y  a  plus  aucune  apparence  de  port  ni  de  vil¬ 
le  ,  &  c’eft  en  vain  qu’on  chercheroit  Maguelonne 
dans  Maguelonne  même. 

IV.  A  ne^  juger  que  par  l’état  où  les  chofes 
font  aujourd  hui  ,  on  auroit  peine  à  fe  perfua- 
der  que  le  Bourg  de  Stt  Gilles  ait  été  autre¬ 


fois  un  port  confidérable.  Cependant  l’Hifloire  en 
fournit  des  preuves  inconteftables.  Ce  lieu  étoit  du 
domaine  des  Comtes  de  Touloufe  ;  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  fut  à  eux  que  ce  Bourg  dut  fon  port 
&  fon  Commerce.  Ce  Port  refiembloit  à  ceux  de 
Bourdeaux  &  de  Roüen  ,  ôc  généralement  à  tous 
les  ports  des  Villes  bâties  près  de  l’embouchure  des 
grandes  rivières  ,  y  ayant  un  petit  bras  du  Rhône 
qui  pâlie  près  de  St.  Gilles.  Ce  Port  fut  ex¬ 
trêmement  fréquenté  pendant  le  XI.  &  le  XII, 
fiécle. 

V.  Tel  étoit  l’état  des  Ports  de  mer  du  Langue¬ 
doc  dans  le  XIII.  fiécle  ,  quand  Saint  Louis  en 
fe  un  nouveau  à  Aigues-mortes ,  foit  pour  facili¬ 
ter  aux  Pèlerins  ôc  aux  Croifés  le  voiage  de  la  Ter¬ 
re  Sainte  ,  foit  pour  avoir  un  Port  fur  la  Méditer¬ 
ranée  ,  où  il  n’en  avoit  aucun. 

St.  Louis  agrandit  d’abord  le  bafïïn  de  ce  port, 
ôc  y  bâtit  une  Tour  ,  qu’il  nomma  la  Tour  de 
Confiance.  Il  y  conflruifit  enfuite  une  ville  forti¬ 
fiée,  telle  qu’elle  efl  aujourd’hui,  pour  mettre  les 
habitans  à  couvert  des  infultes  des  Pirates  ,  &  de 
la  violence  des  vents  impétueux  qui  régnent 
fur  cette  côte.  Il  y  établit  un  péage  ou  doüane 
fur  toutes  les  marchandifes  ,  ayant  demandé  pour 
cela  le  confentement  ôc  l’approbation  du  Pape  Clé¬ 
ment  IV.  qu’il  lui  accorda,  en  l’exhortant  en  mê¬ 
me  tems  à  l’impofer  le  plus  léger  qu’il  pourra ,  ôc 
après  l’avis  des  Barons  ou  Seigneurs  du  voifina- 
ge ,  des  Communautés  les  plus  prochaines  ,  &  fur- 
tout  des  Confuls  de  Montpeher  ,  ce  qui  prouve 
que  cette  Ville  devoit  avoir  ,  à  raifon  de  fon 
Commerce  ,  le  principal  intérêt  dans  l’établifièment 
de  cet  impôt. 

Ce  port  fut  long-tems  fréquenté  ;  Il  paroit  qu’il 
fubfiftoit  encore  en  1538.  Ôc  en  1548.  On  montre 
même  encore  à  Aigues-mortes  l’endroit  où  étoit  le 
Port ,  ôc  des  Anneaux  attachés  aux  murs  de  la  ville, 
qui  fervoient  à  amarrer  les  vaifleaux  ;  mais  on  n’en 
fait  plus  aucun  ufage,  &  il  y  a  long-tems  que  la  mer 
s’efl  retirée  d’Aigues  -  mortes  de  plus  d’une  grande 
lieue. 

VI.  Depuis  Saint  Louis  jufqu’à  Louis  XIII. 
l’Hiftoire  n’aprend  rien  de  nouveau  fur  les  ports  de 
Languedoc,  mais  fous  le  Régne  de  ce  dernier  Prin¬ 
ce,  le  génie  élevé  du  Cardinal  de  Richelieu,  ôc  la 
charge  de  Surintendant  général  de  la  navigation  ôc 
du  Commerce  de  France ,  dont  il  fut  pourvû  en 
1626,  infpirérent  à  ce  Miniflre  l’envie  de  faire  fleu¬ 
rir  le  Commerce  maritime  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume.  Dans  cette  vûë  fi  entreprit  de  faire  un 
port  fur  les  Côtes  de  Languedoc,  qui  en  étoient  dé¬ 
pourvues.  O11  crut  devoir  choifir  la  rade  d’Agde  , 
derrière  l’Ile  de  Brefcou,  qui  par  ce  moyen  pouvoir 
fervir  à  défendre  l’entrée  du  port.  On  y  conflruifit 
dans  la  mer  deux  Moles  fort  avancés  ,  qui  renfer- 
moient  un  baflin  confidérable  mais  ce  projet  n’eut 
aucun  fuccès ,  ou  n’eut  du  moins  qu’un  fuccès  bien 
court;  car  foit  que  cette  entreprife  n’ait  été  jamais 
finie ,  ou  qu’elle  ait  été  bien-tôt  négligée  ,  il  y  a 
long-tems  que  ce  baflin  ,  formé  à  fi  grand  fraix,  eft 
entièrement  comblé  ,  ôc  qu’il  n’eft  d’aucun  ufage. 

VII.  On  a  mieux  réuflî  en  1 666  fous  le  régne  de 
Louis  le  grand.  Ce  Prince  ayant  réfolu  de  faire 
creufer  un  Canal  dans  le  Languedoc  pour  la  jonc¬ 
tion  des  deux  mers,  (  ôc  duquel  on  a  parlé  dans  la  I. 
Part,  de  ce  Volume,  col.  633.)  jugea  qu’il  étoit  in- 
difpenfablement  néceflaire  de  faire  un  port  fur  la 
Méditerranée  ,  qui  fervît  comme  de  débouché  à  ce 
Canal ,  ôc  qui  en  aflurât  le  Commerce.  On  choifît 
pour  cela  le  Cap  de  Sette  ,  où  l’on  favoit  qu’il  y  a- 
voit  naturellement  un  allez  grand  fond  d’eau  j  on 
jetta  d’abord  deux  Moles  qui  formoient  un  vafle 
baflin  ,  capable  de  contenir  grand  nombre  de  vaifi- 
feaux.  On  comptoit  apparemment  que  ce  port  fe 
maintiendroit  de  foi-même ,  mais  l’expérience  fit 
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bien-tôt  voir  qu’on  s’étoit  trompe.  Les  fables  a- 
voient  été  entraînés  au-de-îà  du  Cap  de  Sette ,  tant 
qu’il  n’y  avoit  rien  eu  à  la  pointe  de  ce  Cap,  qui 
put  les  retenir  j  mais  dès  qu’on  y  eut  conftruit  un 
port  ,  les  jettées  mêmes  du  port  fervirent.  à  y  ar¬ 
rêter  les  fables  &  à  y  produire  des  atternllemens. 
Comme  on  fe  vit  réduit  à  creufer  ce  ballin  fans  re¬ 
lâche  pour  le  conferver  ,  on  comprit  qu’on  l’avoit 
fait  trop  grand.  On  prit  donc  le  parti  de  le  rétré¬ 
cir  par  une  nouvelle  jettée ,  qui  a  réduit  ce  port  au 
quart  de  l’ étendue  qu’on  lui  avoit  d  abord  don¬ 
née.  La  partie  qu’on  a  abandonnée  ,  eft  comblée 
depuis  long-tems.  Le  refte  fe  maintient  à  force  de 
travail,  en  y  creufant  continuellement  avec  des  Pon¬ 
tons.  On  y  conferve  par  ce  moyen  17  ou  18  piés 
de  profondeur ,  ce  qui  fuffit  pour  les  vaiffeaux  mar¬ 
chands  qui  y  abordent. 

Des  changemens  fur  venus  dans  le  Commerce 
Maritime  de  Languedoc, 

On  comprend  fans  peine  que  le  Commerce  mari¬ 
time  de  Languedoc  a  du  principalement  dépendre 
du  fort  des  difïérens  ports  de  la  Province,  dont 
on  vient  de  parler.  Cependant  plufieurs  autres  cau- 
fes  n’ont  pas  laiffé  d’y  influer  6c  d’y  produire  des 
variations  particulières. 

I.  Narbonne  eft  la  première  Ville  de  Commerce  de 
Languedoc,  dont  les  anciens  Auteurs  aient  parlé.  On 
trouve  dans  Strabon  des  preuves  certaines  de  l’an¬ 
cienneté  du  Commerce  de  cette  Ville.  Ce  Géogra¬ 
phe  en  décrivant  la  Gaule  Narbonnoife  ,  dit  que 
Narbonne  étoit  l’entrepôt  de  marchandifes ,  le  plus 
confidérable  qu’il  y  eût  aux  environs,  ou  plutôt 
celui  du  Commerce  de  toutes  les  Gaules.  Enfin  a- 
près  l’avoir  comparée  à  la  Ville  de  Nifmes,  qui  é- 
toit  alors  dans  fa  plus  grande  fplendeur ,  ôc  avoir 
avoüé  qu’elle  le  cédoit  à  Nifmes  par  rapport  à  l’é- 
tenduë  du  gouvernement  &  à  l’ordre  de  la  police  , 
-il  remarque  que  Nifmes  étoit  à  fon  tour  beaucoup 
au  dellous  de  Narbonne  ,  à  ne  confidérer  que  l’a¬ 
bord  continuel  d’étrangers ,  &  la  multitude  de  Mar¬ 
chands  ,  que  le  Commerce  y  attiroit. 

Le  Commerce  de  cette  Ville  fe  foutint  jufques 
dans  le  bas  Empire.  Aufone  qui  vivoit  vers  le  mi¬ 
lieu  du  IV  fiécie  *  dit  que  Narbonne  profîtoit  des 
richellès  du  Levant ,  de  l’Afrique ,  de  la  Sicile  ,  & 
de  l’Efpagne,  &  qu’il  fembloit  que  cen’étoit  qu’en 
fa  faveur  qu’on  parcourut  les  mers  dans  le  refie  du 
monde.  Le  témoignage  de  Sulpice  Sévère  prouve  que 
ce  Commerce  floriffoit  encore  dans  le  V  fiécie  ,  ôc 
que  Narbonne  continuoit  d’être  le  rendez-vous  des 
vahTeaux  marchands  de  l’Egypte  ôc  de  l’Afrique. 
Malgré  les  fréquens  changemens  de  Maîtres  ,  où 
cette  Ville  fut  expofée  pendant  les  Guerres  des 
Goths  &  des  Sarrafins  ,  &  enfuite  des  Sarrafins  ôc 
des  François ,  le  Commerce  ne  laifla  pas  de  s’y  main¬ 
tenir.  On  trouve  même  encore  plus  tard  des  preu¬ 
ves  du  Commerce  des  Habitans  de  Narbonne,  dans 
la  conceflion  que  Raimond  Berenger  IV  ,  Comte 
de  Barcelone ,  fit  en  113.6  aux  Marchands  de  cette 
Ville,  d’u  nFundique,  c’elt-  à-dire  ,  d’un  Marché  pu¬ 
blic  ,  (ou  lieu  deftmé  au  Commerce)  dans  la  Ville 
de  Tortofe  en  Catalogne  ,  avec  exemption  de  tous 
droits  ,  &  de  tous  péages  :  &  dans  le  Traité  d’af- 
•fociation  que  cette  Ville  fit  en  1166  avec  la  Répu¬ 
blique  de  Gènes  ,  pour  la  fureté  &  la  facilité  du 
Commerce. 

Mais  enfin  les  chofes  changèrent  de  face  peu-à- 
peu  fous  la  troifiéme  race  des  Rois  de  France.  Et 
fo.it  que  l’entrée  de  la  rivière  d’Aude,  remplie  de 
fables  ,  ne  fût  plus  fi  propre  à  recevoir  les  vaiffeaux 
marchands,  foit  que  les  Vicomtes  de  Narbonne, 
qui  s’étoient  emparés  de  la  principale  autorité  dans 
la  Ville  ,  y  génaffent  trop  les  Commerçans  ,  il  eft 
certain  que  la  Ville  de  Montpelier  ,  qui  prit  alors 
de  rapides  accroifTemens ,  fe  failit  de  prefque  tout 
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le  Commerce  de  la  Province.  Depuis  ce  fems-là 
Narbonne  n’a  fait  que  déchoir.  Le  Commerce  qui 
s’y  fait  èncore,  eft  très  médiocre,  &  cette  Ville 
mérite  à  peine  d’être  comptée  aujourd’hui  entre  les 
Villes  de  Languedoc  du  troifiéme  ou  du  quatrié* 
me  ordre. 

IL  Arles  avoit  été  une  Ville  de  grand  Comtnerce 
dans  le  bas  Empire ,  tant  quelle  fut  le  Siège  du 
Préfet  du  Prétoire,  ôc  pour  ainfi  dire  la  Capitale  des 
Gaules.  Cet  avantage  fe  foutint  fous  les  Goths  & 
fous  les  François,  &  il  reprit  meme  de  nouvelles- 
forces  fous  les  Rois  d’Arles.  Mais  la  Provence  é- 
tant  échue  à  des  Seigneurs  particuliers,  ôc  la  Ville 
d’Arles  aiant  été  obligée  de  les  reconnoître  ,  fon 
Commerce  tomba  prefque  entièrement  fous  ces  Maî¬ 
tres  trop  foibles  ou  trop  avides.  La  plus  grande 
partie  paiïa  au  lieu  de  Saint  Gilles  ,  que  le  voifina- 
ge  mit  à  portée  d’en  profiter,  &  où  la  protection, 
des  Comtes  de  Touloufe,  qui  en  étoient  les  Maî¬ 
tres  ,  &  qui  étoient  puiflans  ôc  généreux  ,  contribua 
beaucoup  à  l’entretenir  &  à  l’augmenter.  Ainfi  pen¬ 
dant  les  Xi,  XII  Sc  XIII  fiécles ,  la  Ville  de  Saint 
Gilles  fut  un  entrepôt  confidérable  de  toutes  les 
marchandifes  étrangères.  C’eft  là  qu’abordoient  prin¬ 
cipalement  les  drogues ,  les  aromates  ,  les  épiceries 
du  Levant. 

Le  Commerce  de  Saint  Gilles  fe  foutint  jufques 
environ  le  milieu  du  XIII  fiécie  ,  mais  on  n’en 
trouve  guère  de  veftige  après  ce  tems-là.  Il  y  a 
apparence  qu’il  périt  avec  la  maifon  des  Comtes  de 
1  oulûufe  ,  qui  l’avoient  établi  ôc  protégé.  Peut-être 
aufïï  fut-il  tranfporté  à  Beaucaire  ,  fitué  fur  le  même 
côté  du  Rhône ,  quatre  lieues  plus  haut.  C’eft  là 
que  Raimond  VI,  dit  le  Vieux,  Comte  de  Tou¬ 
loufe  Sc  de  Saint  Gilles ,  avoit  établi  la  foire  fran¬ 
che  de  trois  jours,  dont  on  a  parlé  à  l’Article  de 
Beaucaire,  col.  371.  Cet  établiffement  pourroit 
bien  avoir  attiré  à  Beaucaire  tout  le  Commerce  de 
Saint  Gilles.  Du  moins  le  lieu  de  Saint  Gilles  n’eft- 
il  plus  aujourd’hui  qu’un  fimple  village  fans  aucun 
refte  de  Commerce. 

III.  Le  principal  Commerce  maritime  de  la  Pro¬ 
vince  de  Languedoc  ,  s’eft  fait  depuis  long  -  tems 
par  Montpelier»  Les  accroiiîemens  rapides  de  cet¬ 
te  Ville  ,  doivent  être  regardés  comme  une  preuve 
de  la  grandeur  de  fon  Commerce  ,  car  ce  n’eft  qu’au 
Commerce  feul ,  qui  fe  faifoit  dans  cette  Ville  ,  qu’on 
peut  les  attribuer. 

Le  Commerce  de  Montpelier  dut  fuivre  de  bien 
près  l’écablifFement  de  cette  Ville ,  s’il  eft  vrai,  com¬ 
me  le  dit  Guillaume  de  Malmesburi ,  Hiftorien  An- 
glois ,  que  le  choix  que  les  habitans  de  la  Ville  d’Af- 
calon  dans  la  Syrie  ,  firent  en  1099  de  Raimond  de 
S.  Gilles ,  pour  fe  rendre  à  lui  préférablement  aux 
autres  Princes  de  l’armée  des  Croifés ,  n’eut  pour 
principe  que  la  réputation  que  les  Marchands  de 
Montpelier  ,  qui  commerçoient  dans  le  port  d’Af- 
calon  ,  y  avoit  répandue  de  la  probité  de  ce  Prince. 

Ce  Commerce  alla  en  augmentant  dans  la  fuite. 
Benjamin  de  Tudéle ,  qui  y  pafta  en  uéo,  dit  en 
termes  exprès.  >,  Que  Montpelier  eft  une  Ville  très 
,,  avantageufe  pour  le  Commerce  ,  que  les  Chrétiens 
„  ôc  les  Mahométans  y  viennent  de  tous  côtés  : 
,,  qu’on  y  aborde  d’Algarve,  de  Lombardie,  du 
„  Royaume  de  Rome  la  grande ,  de  toute  la  terre 
„  d’Egypte,  du  païsd’Ifraël,  de  Grèce,  de  Fran- 
„  ce,  d’Efpagne,  ôc  d’Angleterre  :  enfin,  qu’on  y 
„  trouve  des  gens  de  toutes  l«s  langues  ,  avec  les. 
„  Génois  ôc  les  Pifans. 

Ubert  Fogiieta  n’entre  pas  dans  un  fi  grand  détail  , 
mais  ce  qu’il  dit  du  Commerce  de  Montpelier ,  n’eft; 
guère  moins  fort  5  il  remarque  (en  113.3)  que  cette 
Ville  étoit  alors  la  plus  marchande  des  pais  voifins. 

Le  témoignage  de  Froifart ,  eft  auftî  remarquable: 
En  parlant  du  voyage  que  Charles  VI.  fit  à  Mont¬ 
pelier  en  1389,  il  dit  que  c’eft  une  puijfant  ville , 
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fiche  Ù  garnie  de  grand  mar  ch  andife ,  &  de  foi- même 
de  grand  recouvrance  pour  le  fait  de  la  mar  ch  andife , 
dont  ceux  de  la  ville  s’ enjoignent  par  mer  &  par 
terre. 

Pour  faciliter  Sc  pour  affûrer  le  Commerce  qui  la 
faifoit  fleurir,  la  Ville  de  Montpelier  avoit  obtenu 
plufieurs  Privilèges  des  Princes  étrangers  ,  des  Pa- 
léologues  j  Empereurs  de  Conflantinople  ;  des  Rois 
de  Jérufalem,  de  Chypre,  d’Arménie  ,  d’Angleter¬ 
re  ,  d’Ecofte ,  de  Sicile,  de  Majorque;  du  Prince 
d’Antioche  pour  le  port  de  Tripoli  ;  des  Comtes 
de  F  oix  ,  Sc  d  Armagnac  ;  des  Princes  de  Capouë  Sc 
de  Salerne  ;  des  Grands  Maîtres  de  Rhodes  &c. 

Elle  avoit  fait  dans  les  mêmes  vues  des  Alliances 
ou  aflociations  avec  plufieurs  Etats  ou  Villes  dans  le 
Royaume  Sc  au  dehors  ,  comme  avec  les  Républi¬ 
ques  de  Venife  ,  de  Gènes,  de  Pife;  avec  les  Villes 
de  Conflantinople  ,  de  Tyr  &  d’Alexandrie  ;  avec 
celles  de  Marfeille  j  de  Toulon  ,  d’Hiéres  ,  d’Anti¬ 
bes,  de  Nice  j  d’Agde,de  Frôntîgrian  &c.  Dans 
ce  tems  les  grandes  Villes  de  Languedoc  ,  peu  fou- 
mifesà  leurs  Seigneurs  particuliers  ,  jouiflbient  d’u¬ 
ne  efpece  d  indépendance  ,  qui  leur  donnoit  droit 
d  entreprendre  de  faire  de  pareils  traités  en  leur  nom, 
&  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Il  fe  formoit  en- 
tr  elles  par  ce  moyen  une  efpèce  d’aflociation  fem- 
fclable  à  la  fameufe  Haiife  Teutonique  ,  qui  com¬ 
mença  peu  de  tems  après  à  unir  ,  pour  l’utilité  mu¬ 
tuelle  du  Commerce ,  plufieurs  Villes  Marchandes 
d’Allemagne  Sc  du  Nord. 

On  a  des  preuves  pofitives  que  les  Génois  ôc  les 
Pifans ,  qui  faifoient  alors  un  fi  grand  Commerce 
dans  la  Méditerranée  ,  avoient  dans  la  Ville  de 
Montpelier  des  Fiindiques ,  c’efi-  à-dire,  des  Magazins 
publics,  ou  des  efpèces  de  Halles  pour  acheter  Sc 
pour  vendre,  ou,  pour  parler  comme  on  parle  âu- 
jourd  hui  ,  des  Comptoirs.  Guillaume  VI  les  avoit 
accordes  aux  Génois  des  l’an  i  143  en  reconnoifian- 
ce  des  fecours  qu’ils  lui  avoient  donnés  contre  les 
habitans  de  Montpelier ,  qui  s’étoient  révoltés.  Et 
pour  ceux  des  Pifans,  il  efl  certain  qu’ils  étoient 
établis  dès  1  an  iiéj,  Sc  qu’ils  étoient  régis  par 
un  Envoyé  de  Pife  ,  qui  réfidoit  à  Montpelier  en 
qualité  de  Conful  de  cette  République. 

11  faloit  que  le  Commerce  de  Montpelier  fût  alors 
bien  grand  ,  puifqu’il  excita  l’envie  des  Génois  ,  Sc  les 
porta  pour  le  détruire  ,  „  à  venir  piller  leur  port , 

„  à  brûler  les  navires  qu’ils  y  trouvèrent ,  à  enlever 
»}  tous  les  bâtimens  des  Marchands  de  Montpelier 
„  qu’ils  rencontrèrent  en  mer,&  à  les  emmener  à  Gé- 
,,  nés,  comme  autant  de  prifes  légitimes.  ,,  Ce  font 
les^  reproches  que  le  Pape  Alexandre  III;  fait  aux 
Génois,  dans  lé  Bref  qu’il  leur  écrivit  fur  ce  fujet. 
Mais  il  faloit  en  même  tems  que  la  puiflance  des  Mar¬ 
chands  de  Montpelier  fût  bien  grande  ,  pour  les 
avoir  mis  en  état  d’entreprendre  de  réfifter  aux  Gé¬ 
nois  pendant  deux  années,  1 164  Sc  1 1 6p.  Il  efl  vrai 
quils  furent  obligés  enfin  de  demander  la  paix,  & 
d’implorer  la  protection  du  Pape  Alexandre  III,  qui 
intercéda  pour  eux  ,  Sc  qui  menaça  même  les  Génois 
de  les  excommunier ,  s’ils  continuoient  leurs  pirate¬ 
ries  contre  les  Marchands  de  Montpelier  :  Mais  n’é- 
f oit; ce  pas  beaucoup  pour  cette  Ville  de  s’être  foute- 
nuë  pendant  deux  ans  contre  une  République  puif- 
fante,  qui  prétendoit  alors  à  l’Empire  de  la  Méditer¬ 
ranée,  ou  qui  ne  vouloit  du  mains  le  partager  ciu’a- 
itec  celle  de  Venife? 

Comme  la  ville  de  Montpelier  étoit  à  près  de 
deux  heuës  de  la  mer ,  on  s’y  fervoit  pour  le  Com¬ 
merce  dés  ports  les  plus  proches,  c’eft-à-dire,  de 
celui  de  Maguelonne  feul  au  commencement,  Sc  dans 
la  fuite  de  celui  d’Aigues- mortes  ou  de  celui  de  Ma¬ 
guelonne  indifféremment.  Les  Marchandifes  déchar¬ 
gées  fur  des  bateaux  plus  plats,  pafloient  de-là  fur 
]  Ltang  jufqu  a  1  embouchure  du  Lez  y  où  étoit  le 
poit  de  Lates  ou  de  Montpelier,  d’où  on  les  ame- 
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noit  par  le  lit  de  cette  rivière  jufqu’au  Pont  Juvenal , 
près  de  Montpelier.  C’étoit  par  le  même  chemin 
qu’on  tranfportoit  de  Montpelier  jufqu'à  ces  Ports 
les  marchandifes  qu’on  deftinoit  pour  les  païs  étran¬ 
gers.  On  aflùre  que  le  Pape  Urbain  V,  qui  aimoit  la 
ville  de  Montpelier  ,  vouloit  faire  un  canal,  depuis 
cette  ville  jufqu’à  l’embouchure  du  Lez  ,  dans  les 
Etangs,  pour  la  facilité  du  Commerce.  J’ignore  ce 
qui  peut  avoir  empêché  l’exécution  de  ce  deflein  ; 
mais  ce  projeta  été  entrepris  Sc  exécuté  de  nos  jours, 
avec  moins  de  grandeur  fans  doute  qu’il  ne  l’eût  été 
par  Urbain  V,  mais  allez  utilement  pour  l’avantage 
de  Montpelier. 

On  comprend  bien  par  ce  qu’on  vient  de  dire , 
que  ce  feroit  fe  former  une  idée  peu  exa&e  du  Com¬ 
merce  qui  fe  faifoit  autrefois  à  Montpelier ,  que  d’en 
juger  par  celui  qui  s’y  fait  aujourd’hui.  Comme  la 
Provence  n’appartenoit  point  encore  à  la  France, 
tout  le  Commerce  du  Roiaume  dans  la  Méditerra¬ 
née  fe  faifoit  alors  par  Montpelier.  C’efl  là  qu’a- 
bordoient  toutes  les  Drogues ,  toute  les  Epiceries , 
toutes  les  Etoffes  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  ,  Sc  cet¬ 
te  ville  jouifloit  alors  de  tous  les  avantages  ,  dont 
jouît  préfentement  la  ville  de  Marfeille.  Aulïï  avoit- 
on  un  foin  particulier  d’y  veiller  à  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  intéreiïer  la  fûreté  ,  la  facilité  Sc  la  régularité 
du  Commerce,  Sc  pour  cet  effet  on  y  nommoit  tous 
les  ans  quatre  Confiais  particuliers  ,  qu’on  appelloit 
Confuls  de  Mer. 

irois  faits  qui  regardent  l’hifloire  de  Montpelier,' 
peuvent  fervir  à  faire  connoître  l’étendue  du  Com¬ 
merce  de  cette  ville. 

Le  I  efl:  l’étahliflement  du  petit  Scel  par  Saint 
Louis  en  1254.  C’efl:  un  Tribunal  dont  la  Jurifdic- 
tion  s’étend  par  tout  le  Royaume  ,  Sc  même  dans 
les  païs  étrangers,  deftiné  à  procurer  le  promt 
payement  des  dettes  contractées  avec  foumiflîon  aux 
rigueurs  de  ce  Tribunal,  &  à  le  procurer  par  des 
procedures  fommaires;  en  un  mot  c’efl:  un  Tribunal 
afiez  femblable  à  celui  de  la  Confervation  de  Lion. 
-A 11  fi*  Saint  Louis  établit-il  cette  Jurifdiêtion  à 
Montpelier  pour  les  mêmes  fins ,  qui  ont  fait  éta¬ 
blir  la  Conïervation  de  Lion  ,  c’eft-à-dire  ,  pour 
procurer  aux  Marchands  une  Juftice  plus  promte 
Sc  moins  difpendieufe,  &  faciliter  ainfi  le  Commer¬ 
ce  qui  fe  faifoit  à  Montpelier,  en  maintenant  ]’ex- 
aêtitude  dans  les  payemens. 

Le  II  efl  la  permiflïon  que  la  Ville  de  Mont- 
peher  obtint  en  1367  du  Pape  Urbain  V.  de  com¬ 
mercer  avec  les  Sarrafins  à  Alexandrie  d’Egypte,  Sc 
dans  les  autres  côtes  foûmifes  à  la  domination  du 
Soudan  de  Babilone  ,  fans  encourir  les  cenfures  por¬ 
tées  par  les  Canons  Sc  les  Conftitutions.  Ce  Pape 
déclare  „  qu’il  n’accorde  cette  permiflïon  que  pour  un 

i,  feul  navire,  chaque  année,  des  fix  qu’avoit  la 
«Ville  de  Montpelier,  Sc  fous  la  condition  ex- 
«  Prefle  qu’il  ne  feroit  chargé  des  Marchandifes  que 
„  des  feuis  habitans  de  Montpelier  ,  Sc  qu’il  n’ap- 
„  porteroit  aux  Infidèles  ni  armes,  ni  fer,  ni  bois 

pour  la  conftruétion  des  vaifleaux,  ni  en  géné- 

j,  ral  rien  qui  pût  nuire  au  bien  Sc  à  l’avantage  de 
»  la  Chrétienté.  Il  n’efl  pas  douteux  que  le  Com¬ 
merce  des  Marchands  de  Montpelier  avec  les  Sar¬ 
rafins  ne  fût  beaucoup  plus  ancien.  Il  paroit  que 
ce  ne  pouvoit  être  que  pour  ce  Commerce  ,  queBe- 
renger  Fredôli  ,  Evêque  de  Maguelonne,  faifoit 
battre  en  1266 ,  en  qualité  de  Comte  de  Melgueil, 
de  la  monnoie  au  nom  de  Mahomet ,  ce  que  le  Pa¬ 
pe  Clément  IV  condamna  fortement  par  un  Bref 
addreflé  à  cet  Evêque. 

Le  III  regarde  les  Ouvrages  publics  ,  dont  Ja¬ 
ques  Cxur  embellit  la  Ville  de  Montpelier ,  fous  le 
Régne,  de  Charles  VII.  On  parle  de  ce  célébré 
Négociant  dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage;  ainfi  l’on 
ne  repétera  pas  ici  ce  que  l’on  en  a  dit.  Comme 
ion  Commerce  s’étendoit  dan.s  toute  la  Méditerra¬ 
née  j 
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née,  Sc  qu’il  trafiquent  en  Afie  avec  les  Turcs  ,  ou 
avec  les  Perfans  ,  Sc  les  autres  fujets  des  Soudans 
de  Babilone  ,  Sc  en  Afrique  avec  les  Sarrafins,  fon 
commerce  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  la  Ville  de 
Montpelier,  qui  étoit  alors  ,  comme  on  l’a  déjà  re¬ 
marqué,  la  feule  entrée  du  Royaume  de  ce  coté-là. 
C’eft  l’unique  raifon,  qui  ait  pû.  rendre  chère  à  Jac¬ 
ques  Cœur  la  Ville  de  Montpelier  ,  avec  laquelle 
il  n’avoit  d’ailleurs  aucune  relation  ,  Sc  la  feule  par 
conféquent  ,  qui  ait  pû  le  déterminer  à  travailler 
à  l’embellir.  Sans  parler  ici  d’une  fontaine  qu’il  y 
a  fait  faire,  Sc  où  fes  armes  fubfiflent  encore,  nous 
n’infifterons  que  fur  la  Bourfe  commune  des  Mar¬ 
chands,  connue  à  Montpelier  fous  le  nom  de  la 
Loge ,  qu’il  y  a  fait  conftruire ,  parce  que  ce  bâti¬ 
ment  a  un  rapport  marqué  avec  le  Commerce  de  cet¬ 
te  Ville,  Sc  qu’il  eft  vifible  que  Jacques  Cœur  n’a 
fongé  à  l’entreprendre ,  que  dans  la  vûë  de  l’aug¬ 
menter  Sc  de  le  faciliter.  Comme  on  n’en  a  point 
parlé  à  l’Article  Bourse,  mais  feulement  de  la  Bour¬ 
fe  Confulaire  des  Marchands  ,  nous  fuivrons  toû- 
jours  nôtre  excellent  Hiftorien  dans  ce  qui  nous 
refte  à  ajouter  là-deffus  Sc  fur  le  Commerce  ancien 
Sç  moderne  de  Montpelier. 

Ce  bâtiment  qui  fubfîfte  encore  devant  l’Eglife 
de  Notre-Dame ,  eft  folide  Sc  magnifique.  On  y 
admire  fur-tout  des  bas-reliefs  en  médaillons  qui  en 
ornent  la  façade ,  Sc  qui  occupent  la  vaine  curiofi- 
té  de  ceux  qui  ont  encore  la  foibleffe  de  donner 
dans  la  recherche  de  la  Pierre  Philofophale.  Ce 
font  pour  eux  autant  d’emblèmes  énigmatiques , 
fous  lefquels  ils  s’imaginent  que  Jacques  Cœur  a  ca¬ 
ché  les  myfiéres  du  grand  œuvre  ,  dont  il  s’étoit 
fervi ,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  pour  acquérir  fes  ri- 
chelTes  immenfes. 

Le  commerce  avantageux  qui  fe  faifoit  à  Mont¬ 
pelier  depuis  plufieurs  fîécles ,  devoit  y  avoir  atti¬ 
ré  un  grand  nombre  d’habitans.  Auftï  cette  Ville, 
étoit-elle  alors  non  feulement  très  peuplée  ,  (  on 
parle  du  XII  fiécle  )  mais  même  une  des  grandes  du 
Royaume. 

Aujourd’hui  la  Ville  de  Montpelier  eft  bien  dé¬ 
chue.  Deux  caufes  y  ont  contribué.  La  prémiére, 
la  réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce  ,  en  1481.  fous  Louis  XI.  Depuis  ce  tems-là 
tout  le  commerce  du  Levant  a  été  transféré  à  Mar- 
feille,  Sc  celui  qu’on  faifoit  auparavant  à  Montpe¬ 
lier  ,  y  eft  abfolument  tombé. 

L’autre  ,  les  guerres  Civiles  de  Religion.  Les 
Reformés  fe  faifirent  de  Montpelier  en  1561.  ÿ  a- 
près  en  avoir  détruit  les  fauxbourgs  ils  mirent  cet¬ 
te  Ville  en  état  de  défenfe.  Depuis  ce  tems-là  la 
Ville  de  Montpelier  fe  trouve  renfermée  dans  fon 
ancienne  enceinte ,  avec  quelques  nouveaux  faux- 
bourgs  ,  bâtis  depuis  la  réduction  ,  Sc  qui  augmen¬ 
tent  tous  les  jours.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  fon 
ancien  Commerce  pût  fe  rétablir  de  même  ;  mais 
il  y  a  peu  d’apparence  ,  du  moins  pour  celui  du  Le¬ 
vant  ,  car  les  Privilèges  exclufifs  que  les  Rois  ont 
accordés  à  la  Ville  de  Marfeille,  y  mettront  toû- 
jours  obftacle. 

Tout  le  Commerce  maritime  de  cette  Ville  fe  trou¬ 
ve  donc  réduit  aujourd’hui  à  celui  de  Provence,  des 
Cotes  d’Italie  Sc  d’Efpagne ,  des  Colonies  des  Iles 
de  1  Amérique ,  Sc  à  quelque  Commerce  immédiat 
avec  la  Hollande.  Cependant  c’eft  par  Montpelier 
que  fe  fait  encore  le  principal  Commerce  Maritime 
de  la  Province;  Scm  ce  font  les  Marchands  de  cet¬ 
te  Ville  qui  font  le  plus  valoir  le  port  de  Sette  , 
avec  lequel  ils  ont ,  par  la  rivière  du  Lez ,  Sc  par 
les  Etangs  ,  la  même  communication  qu’ils  avoient 
autrefois  avec  le  port  de  Maguelonne ,  Sc  avec  ce¬ 
lui  d’ Aigues-mortes. 

Le  Languedoc  paffe  pour  une  des  Provinces  du 
Royaume  des  mieux  cultivées,  Sc  elle  mérite  cet 
éloge.  Les  habitons  y  font  nombreux,  diligens, 
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adroits,  Sc  induftrieux. 

On  a  l’avantage  d’y  faire  plus  de  récoltés  diffé¬ 
rentes  que  dans  aucune  autre  Province.  Cependant 
le  Languedoc,  fi  bien  cultivé  ,  h  bien  peuplé  ,  pour- 
roit  rapporter  beaucoup  plus  de  revenu  ,  nourrir 
beaucoup  plus  d’habitans,  fournir  à  l’Etat  des  le- 
cours  beaucoup  plus  grands,  fi  l’on  favoit  en  reti¬ 
rer  ,  par  une  culture  convenable ,  tous  les  avanta- 
ges  qu’il  pourroit  procurer. 

Il  ne  s’agit  ni  du  Blé  ni  de  la  Laine.  Ces  deux 
articles  font  portés  dans  le  Languedoc  à  p^u  près 
au  plus  haut  point,  où  ils  puifiènt  aller.  Mais  on 
pourroit  y  augmenter  beaucoup  la  récolté  ou  Vin, 
Sc  rendre  cette  récolté  plus  utile ,  en  convertifiant 
les  Vins  en  Eaux  de  vie  ,  dont  le  débit  eft  fût 
dans  les  pais  du  Nord.  Il  eft  vrai  qu’il  faudroit  fai¬ 
re  ces  Eaux-de-vie,  non  pas  avec  du  bois,  qui  eft 
trop  cher  en  Languedoc ,  mais  avec  du  charbon  de 
pierre,  dont  la  confommation  feroit  moindre,  Sc 
dont  la  Province  abonde. 

On  y  pourroit  beaucoup  augmenter  la  récolté  de 
l’huile  d’olive  ,  qui  eft  une  denrée  d’un  débit  fûr, 
parce  que  plus  des  deux  tiers  de  l’Europe  en  man¬ 
quent,  Sc  que  de  tous  les  païs  où  elle  croît,  elle 
n’eft  nulle  part  fi  bonne  ,  qu’en  Provence  &  en 
Languedoc.  Mais  pour  engager  à  y  cultiver  plus 
d’oliviers  ,  il  faudroit  propofer  des  encouragemens  ; 
Sc  ces  encouragemens  feroient  d’autant  plus  nécefi* 
faires  ,  que  la  culture  de  ces  arbres  eft  long  tems 
ingrate,  Sc  que  ce  n’eft  guère  que  la  fécondé  géné¬ 
ration  ,  qui  commence  à  en  profiter. 

On  pourroit  y  faire  beaucoup  plus  de  foyê  :  c’eft 
une  denrée  dont  le  prix  &  le  débit  augmentent  tous 
les  jours.  Il  eft  vrai  qu’on  en  recueille  déjà  beau¬ 
coup  en  Languedoc  :  mais  on  y  en  recueiiiiroit  beau¬ 
coup  davantage ,  en  y  plantant  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  meuriers ,  Sc  en  les  plantant  en  bois  taillis , 
deftinés  à  être  coupés  de  15  ans  en  15.  ans,  ce 
qui  augmenteroit  d’un  côté  la  quantité  de  la  feuille, 
Sc  diminueroit  de  l’autre  la  dépenfe  pour  la  faire, cueil¬ 
lir.  On  pourroit  même  y  faire  de  la  foye  deux  fois 
l’année ,  le  Printems  Sc  l'Automne,  comme  on  fait 
à  la  Chine:  La  dernière,  quoique  moins  bonne  , 
vaudroit  encore  mieux  que  de  la  Filofelle. 

Il  feroit  aifé  de  deffécher  non  feulement  les  Etangs 
d’Efcamandre  Sc  d’Efcoute,  dans  le  Diocéfe  de  Nif- 
mes  ,  mais  même  les  grands  Etangs  de  la  côte  de 
Languedoc  ,  depuis  l’embouchure  du  Vidourle  , 
qu’on  détourneroit  du  côté  d’Aigues  -  mortes ,  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Lez  ,  Sc  même  jufqu'a  la 
chauffée  de  Sette.  Il  faudroit  pour  cela  contenir  par 
des  digues  le  lit  du  Lez  ,  Sc  y  conduire  quelques 
petites  rivières,  qui  fe  jettent  dans  les  Etangs.  Par 
ce  moyen ,  on  rendroit  utile  une  étendue  de  Pais 
de  près  de  douze  à  quinze  lieues  de  long ,  Sc  d  u¬ 
ne  lieue  de  large  ,  où  l’on  recueilliroit  beaucoup 
de  foin ,  &  où  l’on  pourroit  nourrir  beaucoup  de 
bétail,  du  moins  du  gros  bétail,  ce  qui  produiroit 
dans  cette  Province  une  abondance  qui  y  man¬ 
que. 

On  pourroit  dans  les  endroits  les  plus  fertiles 
de  ces  Etangs  defféchés  ,  par  exemple ,  du  côté  du 
Vidourle  ,  pratiquer  des  champs  pour  y  femer  du 
ris.  On  fait  par  expérience  que  le  ris  vient  bien 
en  Piémont  :  il  eft  bien  venu  autrefois  en  Proven¬ 
ce;  il  viendroit  bien  de  même  en  Languedoc;  Sc 
l’inconvénient  du  mauvais  air,  qui  a  rebuté  de  le 
cultiver  en  Provence,  ne  fauroit  avoir  lieu  ici, 
parce  que  les  champs  femés  de  ris  ,  feroient  encore 
moins  dangereux  que  les  étangs  même.  On  pour¬ 
roit  par  ce  moyen  nourrir  un  plus  grand  nombre 
d’habitans,  &  les  nourrir  plus  fainement  ;  car  rien 
ne  multiplie  tant  que  le  ris  ,  &  il  n’eft  point  de  meil¬ 
leure  nourriture. 

On  pourroit  planter  du  coton  dans  tout  le  bas 
Languedoc ,  Sc  établir  par  ce  moyen  des  manufa- 
,  étures 
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Ctures  d’ouvrages  de  coton.  On  en  diftingue  deux 
fartes  de  plantes ,  l’une  vivace ,  &  l’autre  annuelle. 
Ou  pourroit  efiayer  laquelle  des  deux  réufliroit  le 
mieux;  mais  il  y  a  grande  apparence ,  qu’elles  réuf- 
firoient  bien  l’une  &  l’autre  ,  fi  l’on  s’y  prenoit 
comme  il  faut  ;  6c  ce  feroit  pour  cette  Province  une 
nouvelle  fource  de  richeflès. 

On  pourroit  y  faire  une  plus  grande  quantité  de 
fel  ;  toute  la  côte  y  eft  propre.  Mais  fans  y  faire 
«le  nouvelles  Salines ,  celles  de  Pécais  feules  pour- 
roient  fournir  du  fel  à  toute  l’Europe.  On  l’y  fait 
avec  une  facilité  infinie  ;  d’ailleurs  le  fel  qu’on  y 
fuit ,  fale  mieux  que  celui  de  Poitou  ,  de  Brouage , 

6c  de  Bretagne  ,  &  n’a  pas  l’acreté  des  fels  d’Italie , 
d’Efpagne  6c  de  Portugal.  Le  Roi  ne  l’achète  ac¬ 
tuellement  que  5  fols  le  minot  :  Il  l’auroit  encore  à 
meilleur  marché  ,  s’il  en  prenoit  une  plus  grande 
quantité  ,  &  il  pourroit  le  revendre  à  tous  les  Prin¬ 
ces  d’Allemagne  &  du  Nord.  Il  eft  vrai  que  plu- 
fieurs  de  ces  Princes  ont  chez  eux  des  fources  fa- 
lées ,  dont  ils  font  du  fel  ;  mais  la  façon  leur  coûte 
allez  cher  ;  &  ce  fel  fi  chèrement  préparé  ,  n’eft  ja¬ 
mais  pur.  Ainfi  le  Roi  en  leur  donnant  à  un  prix 
modique  celui  de  Pécais  ,  feroit  leur  profit ,  en  fai— 
fant  le  fieu  6c  celui  du  Languedoc. 

On  pourroit  tirer  plus  d’avantage  de  la  pêche  fur 
les  côtes  de  la  Province ,  en  foutenant  &  en  aug¬ 
mentant  la  pêche  des  Sardines  ;  en  rétablilfant  celle 
des  Meletes  ;  en  détruifant  les  Bourdigues  ,  qui  font 
périr  tant  de  jeunes  poifiôns;  en  conftruifant  des 
Madragues ,  pour  prendre  le  Thon  &c.  Outre  le 
profit  qui  en  reviendroit  aux  habitans  de  la  côte  , 
outre  l’abondance  que  cela  répandroit  dans  la  Pro¬ 
vince  ,  ce  feroit  une  efpèce  d’école,  qui  accoûtu- 
meroit  beaucoup  de  jeunes  gens  à  la  navigation , 

6c  qui  ferviroit  à  élever  des  fujets  pour  la  marine. 

On  pourroit  mieux  tirer  parti  d’une  Minière  de 
Jayet ,  qu’il  y  a  à  la  Baftide  du  Peirat ,  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Mirepoix  ;  des  mines  de  cuivre,  de  plomb, 

6c  de  fer ,  qui  font  dans  les  Pyrénées  ;  6c  fur-tout 
de  celles,  qui  font  dans  les  Cevennes  6c  dans  le  Ge- 
vaudan ,  où  l’on  laiffe  dépérir  des  fortês  entières  , 
fans  en  faire  aucun  ufage.  Je  r/infifte  point  fur 
les  mines  d’or  ,  qui  peuvent  être  dans  les  mêmes 
montagnes.  Les  anciens  Auteurs ,  Diodore  de  Sicile, 

6c  Strabon  ,  en  ont  beaucoup  parlé  ;  il  paroît  par 
les  travaux  qui  refient ,  qu’on  y  a  beaucoup  fouillé 
autrefois  :  6c  ce  qui  en  fournit  une  preuve  encore 
plus  certaine  ,  c’eft  que  les  rivières,  qui  coulent  des 
Pyrénées  6c  des  Cevennes  ,  charrient  prefque  toutes 
des  paillettes  d’or.  Mais  peut-être  que  ces  mines 
ne  font  que  des  mines  égarées,  c’eft-à-dire,  des  mi¬ 
nes  ,  où  il  n’y  a  que  quelques  morceaux  de  métail , 
épars  6c  fans  fuite.  Je  doute  du  moins  qu’elles 
foient  abondantes  ,  6c  je  ne  voudrois  point  con- 
feiller  d’entreprendre  légèrement  le  pénible  travail 
de  les  ouvrir. 

On  pourroit  enfin  augmenter  le  profit  qu’on  tire 
d’un  grand  nombre  de  productions  naturelles,  qui 
font  propres  au  Languedoc  :  En  perfectionnant,  par 
exemple  ,  la  préparation  du  Pajîel ,  qu’on  cultive  dans 
le  Lauraguais  ;  6c  du  Salicor  ou  Soude ,  qu’on  fait  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  En  augmentant  les 
récoltés  du  Lin  dans  le  haut  Languedoc,  du  Miel 
dans  le  Diocéfe  de  Narbonne,  du  fafran  dans  l’Al¬ 
bigeois  :  En  étendant  le  Commerce  du  Vermillon 
ou  graine  de  Kermès ,  qu’on  cueille  dans  le  bas  Lan¬ 
guedoc  ;  du  Verd  de  gris  ,  qu’on  fait  à  Montpe- 
lier  ;  de  la  Crème  de  Tartre  ,  qu'on  prépare  dans 
plufieurs^  villages  près  de  Montpelier  ;  des  Four¬ 
ches  ,  qu’on  façonne  à  Sauve  dans  le  Diocéfe  d’A- 
lais  ,  (dont  on  a  parlé  dans  l’Article  de  I’Alisier  ;) 
de  la  Poterie  de  terre  de  Saint  Quentin  dans  le 
Diocéfe  d’Ufez  ,  qui  eft  particulière  à  ce  lieu,  6c 
qui  1  emporte  fur  toutes  les  poteries  de  terre  pour 
la  légéreté,  la  propreté,  la  facilité  à  s'échauffer. 
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Sec.  En  donnant ,  de  même  qu’en  Hollande  ,  la  der¬ 
nière  façon  au  Tourne fol ,  dont  le  lieu  de  Galargues, 
dans  le  Diocéfe  deNifmes,  fournit  la  matière  pré- 
miére.  Enfin  en  profitant  des  Plantes  aromatiques 
ou,  médicinales ,  dont  le  bas  Languedoc  abonde  , 
qui  manquent  dans  les  Provinces  Septentrionales 
du  Royaume ,  6c  dans  les  païs  du  Nord  ,  ou  du 
moins  qui  n’y  ont  pas  tant  de  vertu,  &c. 

f  Ce  font  là  des  objets  dignes  d’être  traités  dans 
une  Hifloire  naturelle  de  Languedoc ,  telle  que  M. 
AJlruc  fe  la  propofoit,  mais  dont  il  n’a  pu  donner 
que  des  Mémoires ,  6c  fur  la  Géographie  6c  la  Littéra¬ 
ture  de  cette  Province ,  qui  font  les  trois  objets  de 
fon  excellent  Ouvrage  ,  duquel  nous  avons  cora- 
pofé  non  feulement  cet  Article,  foit  de  ce  qu’il  en 
dit  dans  fa  Préface ,  foit  du  Chapitre  IX  de  la  III« 
Partie  ;  mais  encore  divers  autres  qu’on  remarque¬ 
ra  en  divers  endroits  de  ce  Dictionnaire.  A  l’é¬ 
gard  de  celui-ci,  on  ne  fauroit  le  trouver  trop  long  J 
il  feroit  même  à  fouhaiter  que  d’aufiî  habiles  gens 
que  lui  en  fourniftent  de  femblables  ,  pour  chaque 
païs  en  particulier;  on  ne  s’apercevroit  d’aucune  fé- 
cherefte  ,  6c  l’on  pourroit  compter  fur  la  vérité  de 
tout  ce  qu’on  raporte.  Au  refte  nous  avons  trouvé 
bon  de  le  faire  précéder  à  ce  qui  fuit  de  M.  Savçry. 

Cette  féconde  Province  du  Languedoc ,  unb  des 
plus  grandes  ,  des  plus  riches ,  6c  des  plus  agréables 
du  Royaume,  a  deux  marais  lalans;  l’un  à  Mardi- 
rac ,  qui  fournit  de  fel  au  Bas  Languedoc ,  à  l’Au¬ 
vergne  ,  à  la  Bourgogne  ,  6c  à  la  Savoye  ;  l’autre 
a  Sigean  ,  d  où  fe  tire  le  fel  pour  le  Haut  Langue¬ 
doc  6c  le  Rouflïllon.  Ces  fels  doivent  être  un  an  dans 
le  magafin ,  pour  être  de  bonne  qualité ,  6c  en  état 
de  fervir  aux  falaifons. 

Les  denrées  du  cru  du  Païs  ,  comme  les  huiles ,  les 
fruits  fecs ,  les  châtaignes,  les  fromages  de  Roque¬ 
fort  ,  faits  de  lait  de  brebis  ;  les  vins  de  plufieurs 
couleurs ,  fortes  6c  qualités ,  s’envoyent  fur  la  côte 
d’Italie  ,  en  Angleterre  ,  dans  le  Nord,  en  SuifTe  , 
en  Allemagne,  même  quelques-unes  jufqu’à  Tunis 
6c  Alger.  Il  s’en  fait  aufïî  des  envois  confidérables  à 
Paris,  &  dans  les  Provinces  du  Royaume. 

Les  Manufactures  de  lainerie  ,  établies  dans  les 
deux  Généralités  du  Languedoc,  font  celles  des  draps, 
des  cadis  ,  des  burats ,  des  ferges  ,  des  ratines ,  des 
cordillats ,  des  bayettes ,  des  crépons  ,  des  razes,  des 
tiretaines  ,  6c  des  droguets  ,  dont  la  glus  grande  par¬ 
tie  eft  deftinée  pour  le  Levant ,  comme  les  mahous 
6c  les  londrins  ;  6c  l’autre  pour  la  SuifTe  ,  pour  l’Al¬ 
lemagne  ,  6c  pour  plufieurs  Provinces  de  France. 
Voyez,  tous  les  Articles  où  il  ejl  traité  de  ces  diverf es  étof¬ 
fes  y  &  le  détail  ci-après. 

Les  lieux  où  ces  Iaineries  fe  fabriquent,  font, 
Rieux,  la  Grange-des-prés ,  Lodève,  Carcaftonne, 
Limoux  ,  Caftres  ,  Alby  ,  Alet  ,  Sainte-Colombe  , 
Lauclanet,  Laiftàc  ,  la  Grâce,  les  Saptes,  Chalabre, 
Mazanet,  Ferrières  ,  la  Caune,  Bedarrieux,  S.  Si- 
vian  ,  Quiftac  ,  Sainte-Hypolite  ,  Bauzely  ,  Vigan, 
Ganges  ,  Saumennes  ,  Anduze  ,  Alais ,  S»  Gervais, 
Sommiéres ,  Gardonnenque  ,  la  Salle  ,  Beziérc  , 
Aniane  ,  6c  Beaucaire. 

Les  laines  qu’on  employé  dans  toutes  ces  Manu¬ 
factures  ,  font  en  partie  laines  du  Païs  ;  |mais  la  plus 
grande  quantité  fe  tire  deMarfeille  par  les  Marchands 
de  Montpelier  ,  qui  les  achètent  furges ,  &  qui  après 
les  avoir  fait  préparer ,  les  vendent  aux  foires  de  Pe- 
zenas  6c  de  Montagnac  ,  où  les  Fabriquans' delà  Pro* 
vince  les  vont  prendre. 

Dans  les  Manufactures  de  foyerie  ,  qui  font  pour 
la  plûpart,  au  moins  les  plus  confidérables ,  établies 
à  Touloufe  ,  à  Montpelier,  à  Nifmes,  à  Alais,  <5^ 
en  quelques  petites  villes  ,  ou  gros  bourgs  ,  le  long 
du  Rhône,  on  fait  des  taffetas,  des  tabis,  des  cré¬ 
pons  de  foye ,  des  burats  foye  6c  laine ,  des  ferandi- 
nes ,  &  quelques  brocards  6c  Damas  ;  &  c’eft  à  quoi 
Ton  employé  toute  la  foye  ,  qui  fe  recueille  dans  la 

Province , 


î«  5  COMMERCE  D 

Province,  qui,  année  commune,  peut  aller  à  douze 
ou  1500  quintaux. 

Le  verd-de-gris ,  ou  verdet  qui  fe  fait  à  Montpe- 
lier  ,  &  aux  environs ,  auffi-bien  quele  criftal  de  tar¬ 
tre,  qui  fe  prépare  à  Aniane  ,  font  en  grande  répu¬ 
tation  dans  les  Pais  étrangers  ,  où  Ton  en  envoyé 
confidérablement. 

Le  Diocéfe  de  Mirepoix  a  auffi  des  mines  de  fer , 
des  forges  ,  &  des  martinets  ;  des  mines  de  charbon, 
8c  des  mines  de  jais.  Le  fer  fe  trouve  ,  8c  fe  travail¬ 
le  à  Courfouls,  à  Sainte  Colombe  ,  à  Quillau  ,  &  à 
Beleftat  :  le  charbon ,  à  Tremont »  8c  à  S.  Benoift  :  8c 
le  jais,  à  Lovan  ,  &  à  Ralanet. 

La  fabrique  des  chapeaux  eft  confidérable  dans  la 
Généralité  de  Montpelier.  On  en  fait  à  Monpelier 
même  ,  à  Quiftac ,  à  Sauve ,  à  S.  Hypolite ,  à  Su- 
mennes,  à  Andufe  ,  à  Alais,  Ufès,  S.  Geniez  ,  la 
Salle,  Nifmes,  Clermont,  Beaucaire ,  Valborgne, 
8c  à  Mairvatn  ,  8c  Valarangue. 

Dans  le  Vivarès ,  il  croît  des  chanvres  ;  8c  l’on  y 
recueille  quantité  de  châtaignes  ,  qui  fe  confomment 
en  partie  dans  le  Pais;  les  châtaignes  pour  la  nour¬ 
riture  des  Habitans ,  &  les  chanvres  pour  la  fabri¬ 
que  de  quelque  toiles  ;  mais  il  en  va  auffi  beaucoup 
aux  Provinces  voifines. 

Dans  le  Diocéfe  de  Carcaiïone,  tous  les  Habitans 
des  fix  bourgs  ,  qui  compofent  le  petit  Pays  de  Graif- 
fefac ,  travaillent  en  clouterie. 

La  fabrique  des  dentelles  occupe  une  bonne  par¬ 
tie  des  Ouvriers  du  Velay.  Elles  font  propres  pour 
l’Efpagne. 

A  Montpelier  ,  outre  ce  qu’on  a  déjà  dit  de  (es 
foyeries,  de  fes  draperies,  de  fon  verd-de-gris,  8c 
de  fon  criftal  de  tartre ,  on  fait  quantité  de  couvertu¬ 
res  de  laine,  comme  on  le  verra  ci- bas.  On  y  blanchit 
les  cires  jaunes ,  qui  viennent  du  Levant  ;  8c  l’on  y 
fait  ces  excellentes  liqueurs,  peut-être  trop  eftimées, 
8c  dont  on  fait  une  trop  grande  confommation  à  Pa¬ 
ris  ,  &  dans  les  principales  Villes  du  Royaume. 

On  pourroit  entrer  dans  un  affez  long  détail  de 
beaucoup  d’autres  Manufactures  établies  en  Langue¬ 
doc;  comme  du  papier,  dont  il  y  a  des  moulins  à 
Annonay  dans  le  Vivarès  ,  8c  qui  s’envoye  en  par¬ 
tie  dans  le  Levant  ;  des  parchemins  ,  des  bergames, 
des  cartes  à  jouer ,  des  bas  de  foye  8c  de  laine  ,  de 
la  colle-forte;  8c  déplus  de  vingt-cinq  excellentes  tan¬ 
neries  ,  qui  font  répandues  dans  les  deux  Générali¬ 
tés  de  Touloufe  8c  de  Montpelier  ;  mais  il  femble 
qu’il  luffit,  pour  donner  une  grande  idée  du  Commer¬ 
ce  de  cette  Province,  également  fiche  par  fes  pro¬ 
ductions  naturelles  ,  8c  par  fes  fabriques  ,  de  faire  re¬ 
marquer  ,  qu’en  trois  jours  que  dure  la  foire  de  Beau¬ 
caire  ,  il  s’y  fait  un  négoce  ,  qui  pafle  fouvent  fix  mil¬ 
lions  ;  8c  que  quoique  le  Languedoc  n’ait  de  Ports 
un  peu  confidérables ,  que  ceux  de  Sette  8c  d’Agde, 
fon  Commerce,  la  confommation  delà  Province  dé¬ 
duite  ,  fe  monte  ,  année  commune  ,  à  plus  de  qua¬ 
torze  millions. 

Cependant  plufteurs  perfonnes  ayant  enfuite  fou- 
haité  qu’on  entrât  dans  un  plus  grand  détail  des 
manufactures  de  cette  belle  Province  ,  pour  leur 
donner  cette  fatisfaCtion  ,  on  en  va  parcourir  ici  tou¬ 
tes  les  Villes  où  il  fe  fait  quelque  négoce  ,  en  y 
ajoûtant  la  qualité  des  manufactures  ,  la  quantité 
qu’il  s’y  en  fait ,  le  nombre  des  Maîtres  8c  des  mé¬ 
tiers  ,  8c  les  lieux  de  leur  débit. 

Toulouse.  Cette  Ville  eft  la  Capitale  du  Lan¬ 
guedoc;  elle  eft  fituée  fur  la  Garonne  ;  &  fon  heu- 
reufe  fituation  la  rend  une  des  plus  grandes  Villes 
du  Royaume,  8c  des  plus  riches  par  fon  trafic. 

Ses  manufactures  font  des  couvertures  de  laine  , 
des  bas  de  même  matière,  des  chapeaux  ,  des  cuirs, 
des  bergames  &  de  petites  étoffes. 

Les  couvertures  font  faites  de  laines  du  pays;  il 
s  en  fait  depuis  5  liv.  jufqu’à  12  liv.  la  pièce:  au¬ 
trefois  il  s’en  fàifoit  pour  jufqu’à  dix  mille  livres 
Diftion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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par  an  ,  préfentement  le  débit  ne  va  gueres  qu'à  cinq 
mille  livres.  La  Communauté  des  Couverturiers  n’eft 
compofée  que  de  neuf  Maîtres  ,  qui  n  ont  chacun 
qu’un  métier.  Touloufe  même  ,  Montauban,  Bour« 
deaux  8c  Limoges  ,  font  les  lieux  du  débit  de  cette 
marchandife. 

Les  bas  de  lame  font  travaillés  au  métier  ,  dont 
il  y  en  a  dix  dans  la  Ville. 

La  fabrique  des  chapeaux  y  eft  très  confidérable* 
mais  d’un  très  mauvais  travail  ;  il  y  a  jufqu’à  quaran- 
te- fix  Maîtres  actuellement  occupés  8c  Fabriquant 
pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  fortes  ,  de  la  Blancherie  fe 
de  gros  cuirs.  Ceux-ci  fe  font  des  peaux  de  bœufs  , 
de  vaches  8c  de  veaux  ;  ceux-là  font  des  chèvres  8c 
des  moutons  ,  dont  on  fait  des  bazanes  &  des  maro¬ 
quins.  Les  Maîtres  Tanneurs  pour  les  gros  cuirs  , 
font  au  nombre  de  fept;  &  il  y  a  feize  Biancheries 
pour  les  menus  cuirs. 

Les  bergames  qui  fe  font  à  Touloufe  ,  ont  la  chût” 
ne  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre  gris  ;  la  trame  eft  de 
lame.  Treize  Maîtres  y  travaillent  ou  y  font  travail¬ 
ler  fur  vingt  métiers. 

Des  étoffes  qui  s’y  fabriquent ,  les  unes  font  foVê 
8c  lame;  8c  les  autres,  fil  de  coton  8c  poil  de  chè¬ 
vre.  Quatre  gros  Marchands  foûtiennent  cette  Ma¬ 
nufacture  ,  qui  occupe  environ  vingt  Maîtres.  Les 
envois  s’en  font  dans  le  haut  8c  bas  Languedoc,  dans 
la  haute  8c  baffe  Guienne  ,  en  Béarn  &  en  Bafque. 

Alby  ,  Capitale  de  l’Albigeois  dans  le  haut  Lan¬ 
guedoc  ,  n’a  que  deux  fortes  de  manufactures  ,  des 
cordelats  ou  bayettes,  &  des  toiles  griies. 

Les  cordelats  font  faits  tout  de  lames  du  pais  ;  il 
s’y  en  fabrique  environ  1800  pièces;  elles  fe  vendent 
à  Touloufe,  à  Montauban  8c  à  Bourdeaux. 

Les  toiles  grifes  s’appellent  autrement  des  etou- 
pes  ;'  on  n’en  fait  guéres  que  30000  cannes,  qui  fe 
débitent  dans  les  mêmes  lieux  que  les  cordelats. 

Carcassonne.  Quoique  le  Territoire  de  cette 
Ville  8c  de  fon  Diocéfe,  ne  produife  guéres  que  ce 
qu’il  faut  de  denrée  pour  les  habitans  ,  le  pais  ne 
lai  fie  pas  d’être  riche  par  le  grand  nombre  de  manu¬ 
factures  qu’on  y  a  établies  ,  qui  y  font  en  fi  grande 
quantité,  qu’on  pourroit  dire  que  Carcaffonne  n  eft 
proprement  qu’une  feule  manufacture  de  toutes  for¬ 
tes  de  draps. 

Les  gros  Marchands  y  font  travailler  un  certain 
nombre  de  familles  qui  leur  font  attachées  :  ainfî  prei- 
que  tous  les  habitans  font  occupés  à  la  fabrique  c!es 
étoffes  de  laines. 

Les  draps  s’y  font  de  laine,  de  Beziers,  de  Nar¬ 
bonne  8c  d’Efpagne  ,  8c  ont  depuis  fept  jufqu’à  qua¬ 
torze  aunes.  Les  Marchands  qui  en  font  le  plus  de 
Commerce  ,  font  ceux  de  Touloufe  ,  de  Bourdeaux  , 
de  Bayonne  8c  de  Marfeille. 

Les  Saptes.  La  manufacture  de  draps  qui  y  eft. 
établie  ,  eft  très  conlîdérable.  On  y  employé  des  lai¬ 
nes  d’Efpagne  ,  qui  font  fournies  par  les  Marchands 
de  Touloufe  ,  de  Bayonne  8c  de  Marfeille.  C  eft  ae 
cette  fabrique  que  fe  tire  une  partie  des  draps  Lon- 
drins ,  qu’on  envoyé  au  Levant;  le  refte  fe  débite 
dans  le  Royaume.  Il  s’y  fait,  année  commune,  600 
pièces  de  Londrins  ;  500  autres  de  30  aunes  de  lon¬ 
gueur  ;  &  350  de  16  aunes.  Il  y  a  ordinairement  40 
à  yo  métiers  battans,  qui  occupent  cinq  à  fix  cens 
Ouvriers.  C’eft  le  Sieur  de  Varenne  qui  en  a  fait  l’é~ 
tabhftement.  Voyez,  la  fin  de  cet  Article. 

Les  Tanneries  des  Saptes  font  auffi  en  réputation; 
&  on  y  fait  par  an  4000  cuirs  forts  ,  12000  bazanes  ’ 
8c  3000  peaux  de  veau  en  maroquin. 

Limoux  8c  Alet.  Ces  deux  Villes  du  bas  Lan¬ 
guedoc  font  fi  unies  Sc  fi  voifines  ,  que  leur  Com¬ 
merce  eft  proprement  le  mêmis.  Les  draperies  qui 
s’y  fabriquent  fe  font  des  laines  du  païs  &  du  Rouf- 
fiilon.  On  y  en  fait,  bon-an  mal-an  ,  cinq  à  fix  cens 
pièces,  dont  la  plus  grande  partie  va  à  Paris,  beau- 
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coup  à  Lion ,  &  quelque  peu  en  Italie.  Il  y  a  à  Li- 
moux  vingt-cinq  Marchands  qui  font  travailler  ,  & 
feulement  cinq  à  Al  et. 

Huit  Maîtres  Tanneurs  y  fournilTent  chaque  année 
deux  mille  gros  cuirs ,  fept  à  huit  mille  bazanes  ôc 
deux  mille  peaux  de  maroquin. 

Il  y  a  cinq  forges  ôc  trois  martinets  à  clous. 
Chalabre  ,  ^  Ces  trois  lieux  ont  des  fabri- 

Ste  Colombe  ,  >  ques  de  draps  &  de  cordelats. 
Lauclanet.  j  Celle  des  draps  va  à  1500  pièces 
par  an  5  &  celle  des  cordelats  ,  feulement  à  quatre 
cens.  Quatorze  Marchands  entretiennent  cette  ma- 
nufaéture.  Le  débit  s’en  fait  à  Lion  ,  Bourdeaux  , 
Limoges ,  Montauban  &  Touloufe. 

Saissac.  Il  y  a  une  fabrique  de  draps  communs 
que  trois  feuls  Marchands  foûtiennent  ;  on  y  en 
fait  jufqu’à  cinq  cens  cinquante  pièces.  Ces  étoffes 
fe  vendent  aux  Marchands  de  Lion. 

La  Grasse.  Cette  manufacture  fournit  cinq 
cens  pièces  de  draps  ;  elles  fe  tirent  pour  Lion. 

La  Montagne  de  Carcassonne.  Les  draps 
qui  s’y  fabriquent ,  fe  débitent  à  Lion  ,  Bourdeaux  , 
louloufe,  &  quelques  autres  Villes  du  Royaume  : 
on  en  peut  tirer  jufqu’à  feize  cens  pièces  par  an.  Les 
draps  qui  s’y  font ,  font  de  plulîeurs  couleurs  &  de 
différentes  largeurs. 

Castres.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  Ville 
une  grande  manufacture  de  crêpons,  qui  en  portoient 
le  nom  ;  mais  la  mode  en  étant  paffée ,  le  Commerce 
en  eft  préfentement  prefque  entièrement  tombé  :  en 
forte  qu’au  lieu  de  plus  de  douze  mille  pièces  qui 
en  fortoient  chaque  année  ,  à  peine  aujourd’hui 
s’en  fait-il  quelque  centaine. 

Les  autres  fabriques  qui  s’y  font  confervées  ,  font 
des  bayettes  ,  des  burats  ôc  des  cotonines  ;  ceux-là  , 
raz  ôc  de  foye,  fil  Ôc  laine  ;  ôc  celles-ci  avec  la  chaî¬ 
ne  de  chanvre  ou  de  lin  ,  ôc  la  trame  ,  de  coton. 

Il  s’y  en  fait  quelques  centaines  de  pièces  ,  qui  oc¬ 
cupent  cinq  Facturiers  ,  vingt  Ouvriers  ôc  dix  Ton¬ 
deurs. 

Il  y  a  une  Papeterie  fur  la  rivière  de  Dureuque. 

Mazanet  ,  ôc  ses  dépendances.  Il  s’y  fabri¬ 
que  environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an 
en  blanc  ÔC  en  mufc.  Elles  fe  partagent  pour  le  dé¬ 
bit  ,  entre  Lion  ,  Nifmes  ,  Touloufe  ,  Montauban  ôc 
Bourdeaux.  Il  y  a  fix  Maîtres  Tondeurs. 

Les  moulins  à  papiers  ,  qui  font  fur  la  rivière  de 
Mette  ,  font  au  nombre  de  trois  ,  qui  fournilTent 
120  à  125"  rames  de  papier  grand  ôc  petit  par  mois. 

Le  débit  s’en  fait  dans  les  mêmes  Villes  que  les 
cordelats. 

Boisseson.  Il  s’y  fait ,  année  commune  ,  juf¬ 
qu’à  deux  mille  cinq  cens  pièces  de  cordelats  ,  que 
font  fabriquer  onze  ou  douze  Marchands.  Toulou¬ 
fe,  Montauban  ôc  Bourdeaux,  font  les  lieux  oùfe 
débitent  ces  étoffes. 

Vabres.  Il  y  a  une  fabrique  de  ferges  depuis 
10  fols  jufqu’à  20  fols  l’aune  ;  elles  font  propres 
toutes  pour  TEfpagne  ;  il  s’en  envoyé  aulîî  quel¬ 
ques-unes  dans  le  Royaume.  Le  produit  va  jufqu’à 
deux  mille  cinq  cens  pièces  par  an  :  une  vingtaine 
de  Marchands  en  font  le  Commerce. 

Ferrieres.  Dix  ou  douze  Marchands  y  font 
aufïî  fabriquer  des  ferges  qu’ils  débitent  en  Lan¬ 
guedoc  ôc  en  Rouffillon.  Il  s’y  en  fait  environ  dix- 
huit  cens  pièces. 

La  Caune.  Il  s’y  fait  de  gros  draps  de  4!  pans 
de  large  ,  du  prix  de  40  à  45  fols  l’aune.  Il  en 
fort  environ  deux  mille  quatre  cens  pièces  par  an, 
qui  font  envoyées  à  Lion  ,  Montpellier  &  Nifmes, 
pour  de- là  paffer  en  Piémont  ôc  dans  la.  Savoye. 
Douze  Marchands  du  lieu  font  ce  négoce  ôc  entre¬ 
tiennent  cette  fabriqué. 

Bedarrieux.  Il  y  u  deux  fortes  de  manufactu¬ 
res  ,  lune  de  droguets,  &  l’autre  de  draps.  Celle 
de  draps  en  peut  fournir  plus  de  3000  pièces  ;  fa- 
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voir  de  larges  ,  fix  cens  pièces  ,  Sc  de  communs 
3400  pièces  ;  les  droguets  ne  vont  qu’à  600  piè¬ 
ces.  Ces  fabriques  occupent  douze  Maîtres  Ton¬ 
deurs.  Toutes  ces  étoffes  fe  vendent  aux  foires  de 
Pefenas  ,  de  Montagnac  ôc  de  Beaucaire. 

Saint-Pons  la  Bastide.  Les  draps  qui  s’y  fa¬ 
briquent  ,  font  des  draps  blancs  ,  qui  s’envoyent  à 
Paris,  Lion,  Bourdeaux  &  Touloufe.  Il  y  a  vingt 
Maîtres  Drapiers  qui  en  fournilTent  jufqu’à  quatre 
mille  pièces  par  an. 

Saint-Chinian.  C’eft  auflî  des  draps  blancs 
qu  on  fait  dans  cette  manufacture,  leur  prix  eft  de¬ 
puis  3  liv.  10  fols  jufqu’à  4  hv.  10  fols  l’aune  :  on 
en  tire  par  an  environ  2200  pièces.  Us  font  pro¬ 
pres  pour  les  mêmes  lieux  que  les  draps  de  Saint- 
Pons. 

P*zenas.  Il  n’y  a  point  de  manufacture;  mais 
il  sy  tient  trois  foires  par  an,  chacune  de  huit 
jours  ,  où  il  vient  beaucoup  de  Marchands  de  Lan¬ 
guedoc  ,  qui  y  apportent  les  étoffes  de  leurs  diver- 
fes  fabriques. 

Lodeve.  La  fabrique  de  draps  qui  eft  établie  à 
Lodeve  ,  eft  très-confidérable  ôc  d’une  grande  ré¬ 
putation*  elle  fournit  des  draps  blancs  &  gris  pour 
les  Troupes;  il  s’y  en  fait  jufqu’à  45000  pièces:  Il 
s  y  fabrique  auïïî  quantité  de  toiles  ôc  de  chapeaux. 

Montpelier.  Les  manufactures  de  cette  Ville 
confillent  en  petites  étofles  ,  en  couvertures ,  en 
chapeaux,  en  paftemens  pour  des  livrées,  en  futai- 
nes  ,  en  toiles  ôc  en  Tanneries. 

Les  étoffes  font ,  les  unes  de  foye  &  laine  ;  les 
autres  ,  de  foye  ôc  poil  de  chèvre  ;  ôc  d’autres  ,  de 
foye  ôc  de  filofelle.  Ces  fabriques  entretiennent  fei¬ 
ze  Facturiers  ôc  feize  métiers. 

La  fabrique  des  couvertures  eft  très-confidéra¬ 
ble  :  il  s’en  débite,  année  commune  ,  jufqu’à  dix 
mille  qui  fe  diftribuent  dans  tout  le  Royaume,  par¬ 
ticuliérement  en  Languedoc  ,  en  Auvergne  ,  en 
Roüergue  ,  dans  le  Lionnois  ,  en  Dauphiné  ,  en 
Provence  ôc  en  Guienne  :  de  même  qu’à  Geneve, 
en  Suiiïe,  en  Allemagne  ôc  Italie  ;  elle  occupe 
vingt  Tifferans  ,  dix  Maîtres  Pareurs,  fept  Ton¬ 
deurs  ôc  dix  Teinturiers.  Environ  vingt-cinq  Mar¬ 
chands  foûtiennent  cette  fabrique. 

^  La  manufacture  des  chapeaux  eft  peu  de  chofe , 
n  y  ayant  que  cinq  Maîtres  Chapeliers. 

Celle  des  futaines  entretient  24  métiers,  ôc  au¬ 
tant  de  Maîtres  Futainiers.  Il  s’en  fait  environ 
000  pièces  de  deux  pans  de  large,  ôc  de  12  can¬ 
nes  de  long. 

La  fabrique  des  toiles  a  vingt-quatre  Maîtres 
Tifferans  ôc  trente-quatre  métiers  ;  les  pièces  font 
de  20  cannes  de  long  ;  il  s'en  fait ,  bon-an  mal-an  , 
trois  cens  pièces. 

Enfin  le  produit  des  Tanneries  confifte  en  400 
cuirs  forts  ,  trois  cens  douzaines  de  peaux  de  veaux, 
douze  à  1500  peaux  de  geniffes ,  ôc  200  peaux  de 
vaches.  La  plûpart  de  ces  cuirs  font  pour  TEfpa¬ 
gne  ôc  pour  Touloufe ,  le  refte  fe  confomme  à  Mont¬ 
pelier  même. 

U  y  a  auflî  un  martinet  à  cuivre ,  qui  peut  don¬ 
ner  cent  quintaux  de  ce  métail. 

Quissac.  La  fabrique  des  cadis  y  eft  affezcon- 
fidérable  ;  elle  occupe  trente  Maîtres  ôc  cinquante 
métiers.  On  en  fait  huit  à  neuf  cens  pièces  par  an, 
qui  vont  toutes  à  l’Etranger. 

Les  chapeaux  qui  s’y  font ,  ôc  les  cuirs  qui  s’y 
tannent ,  ne  font  pas  un  grand  objet  de  Commer¬ 
ce  :  ceux-ci  n’allant  guéres  qu’à  300  peaux  de  va¬ 
ches;  ôc  les  autres  à  fept  ou  huit  douzaines  de  cha¬ 
peaux. 

Sauve.  On  y  fait  des  cadis  qui  fe  vendent  aux 
marchés  d’Anduze.  Le  produit  de  cette  fabrique 
va  à  quinze  ou  feize  cens  pièces  ,  où  font  em¬ 
ployés  trente-fix  Maîtres  ôc  quatre-vingts-dguze  mé¬ 
tiers. 


On 
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On  y  fabrique  auflî  des  chapeaux,  des  bas  d’efta- 
mes  &  des  cuirs,  mais  en  petite  quantité. 

Saint -Hipolyte.  La  manufacture  des  cadis  de 
Saint-Hipolyte  a  ordinairement  trente-cinq  Maîtres 
Sc  75  métiers  ,  qui  peuvent  fabriquer ,  année  com¬ 
mune  ,  fept  à  800  pièces  d’étoffes, 

Ses  Tanneries  fourniffent  800  cuirs,  30  douzai¬ 
nes  de  bazanes,  &  300  peaux  paifées  en  chamois. 

A  l’égard  de  la  Chapelerie  ,  elle  donne  au  plus 
quarante  douzaines  de  chapeaux  par  an. 

Bauzely.  Sa  fabrique  de  cadis  a  près  de  qua¬ 
rante  Maîtres  &  de  foixante  métiers  5  tout  ce  qui 
s’y  en  fait  fe  vend  aux  marchés  de  la  Province. 

Vigan.  La  fabrique  des  draps  &  des  cadis  y  efl 
très  confidérable  ;  elle  fait  travailler  plus  de  510 
métiers  ,  &  eft  foûtenuë  par  douze  ou  treize  Mar¬ 
chands,  Sc  près  de  vingt-cinq  Maîtres  Facturiers. 

Vingt  Maîtres  Chapeliers  y  font  un  afïèz  bon  né¬ 
goce,  6c  peuvent  fabriquer  par  an  environ  douze 
cens  douzaines  de  chapeaux. 

Ses  Tanneries  donnent  foixante  peaux  de  vaches, 
cinq  ou  fix  douzaines  de  menus  cuirs ,  Ôc  deux  cens 
groffes  de  parchemin. 

Il  y  a  auflî  une  Blanchirie  pour  les  toiles; 

Ganges.  On  y  fait  quelques  cadis;  mais  qui  ne 
vont  guéres  quà  45  pièces  par  an,  qui  occupent 
pourtant  neuf  Maîtres  &  neuf  métiers, 

Sa  Tannerie  eft  plus  confidérable  ;  vingt  Tan¬ 
neurs  qui  la  compofent ,  peuvent  donner  onze  à 
J200gros  cuirs  ,  &  trois  cens  douzaines  de  menus. 

Sumenes.  Il  s’y  faifoit  autrefois  jufqu’à  deux 
mille  pièces  de  cadis  -,  à  peine  aujourd’hui  s’y  en 
fait-il  vingt  pièces  :  auflî  n’y  a-t-il  que  trois  ou  qua¬ 
tre  Marchands  ôc  autant  d’Ouvriers. 

Ses  Chapeliers  font  jufqu’à  70  douzaines  de  cha¬ 
peaux  ;  6c  fes  Tanneurs,  environ  450  cuirs  de  vaches. 

Anduze.  Ce  lieu  eft  fameux  par  fes  marchés  où 
fe  vendent  la  pîûpart  des  étoffes  de  lainages  ,  qui  fe 
fabriquent  aux  environs.  Il  a  lui-même  une  allez 
bonne  manufacture  de  cadis,  qui  occupe  vingt-qua¬ 
tre  Maîtres  6c  40  métiers;  les  huit  ou  900  pièces 
qui  s’y  font  par  an,  fe  portent  partie  à  Beaucaire,  Sc 
partie  fe  vend  aux  marchés  d’Anduze  même. 

Ses  Tanneries  peuvent  fournir  500  peaux  de  va¬ 
ches  ,  40  douzaines  de  veaux ,  200  douzaines  de  ba- 
zanes  communes  ,  Sc  20  douzaines  d’aludes. 

Quatre  ou  cinq  Chapeliers  qui  y  font  établis  , 
font  environ  50  douzaines  de  chapeaux. 

Alais.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville 
conflfte  ert  diverfes  étoffes  de  lainerie  ;  comme  en 
ferges ,  en  cadis  6c  en  ratines  :  on  y  fait  auflî  quel¬ 
ques  étoffes  de  foye ,  des  foyes  qui  fe  recueillent 
dans  le  païs.  Le  refte  du  négoce  conflfte  en  cuirs, 
en  chapeaux  ,  en  grains  ,  en  olives  ,  en  huiles  ,  6c 
même  en  quelques  vins. 

Les  fabriques  de  lainerie  ont  plus  de  trente  Maî¬ 
tres  6c  90  métiers ,  qui  fourniffent  par  année  mille 
à  onze  cens  pièces  d’étoffes  de  laine. 

Les  étoffés  de  foye  n’ont  que  fept  Fabriquans, 
qui  à  peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an. 

La  Tannerie  y  eft  très  confidérable,  6c  dix-huit 
Tanneurs  qui  y  travaillent,  fourniffent ,  année  com¬ 
mune,  2500  cuirs  forts,  10000  vaches,  100  dou¬ 
zaines  de  veaux  ,  6c  300  groffes  de  bazanes. 

La  Communauté  des  Chapeliers  conflfte  en  huit 
ou  dix  Maîtres ,  qui  font  200  douzaines  de  chapeaux. 

Uzez.  Il  fe  fabrique  dans  cette  Ville  dix-  huit 
ou  1900  pièces  de  ferges  ,  fur  60  ou  70  métiers, 
gouvernés  par  quarante  Maîtres.  .Pendant  la  paix 
le  débit  s’en  fait  en  Allemagne  ,  en  Hollande  6c  en 
Piémont. 

Sept  Chapeliers  fourniffent  plus  de  deux  cens 
douzaines  de  chapeaux ,  qui  font  prefque  tous  pour 
les  Troupes  du  Roi. 

Il  fe  prépare  dans  fes  Tanneries  peu  de  gros  cuirs, 
ôc  feulement  trois  cens  vaches  Sc  trente  veaux. 
£>iftiônt  de  Commercer  Tom*  X,  Part.  Il, 


Saint-Gignaix.  Les  cadis  qui  s’y  fabriquent  fé 
vendent  brutes  Sc  en  toile  ,  aux  Marchands  de  Nif- 
mes  ,  d’Uzès  Sc  de  Montpelier  ;  Sc  ce  qui  en  refté 
fe  porte  aux  marchés  d’Andufe.  Il  y  a  dix  ou  dou¬ 
ze  Maîtres  Sc  quarante  métiers  ;  qui  en  donnent 
plus  de  huit  cens  pièces  par  année. 

Il  s’y  fait  quelques  chapeaux  qui  ne  paffent  pas 
foixante  douzaines. 

Sommieres.  Il  s’y  fait  des  ferges  drapées  ,  des 
ratines  Sc  des  cadis;  ces  derniers,  d’une  demi-au¬ 
ne  de  largeur.  Toutes  ces  différentes  fabriques 
peuvent  donner  jufqu’à  quatorze  cens  pièces  d’étof¬ 
fes.  Vingt-deux  Maîtres  y  travaillent  dans  la  Vil¬ 
le  fur  autant  de  métiers ,  Sc  trente  aux  environs  * 
qui  n’ont  auflî  chacun  qu’un  métier  ;  ce  font  les 
Marchands  de  Nifmes  Sc  d’Uzès,  qui  les  enlèvent» 

Tous  les  cuirs  qui  fortent  de  fes  Tanneries,  né 
vont  guéres  qu’à  80  douzaines  de  bazanes. 

Il  y  a  à  Sommiéres  des  foires  confldérables. 

Saint- Jean  de  Gardonnenque;  Cette  fa¬ 
brique  fournit  fept  ou  huit  cens  pièces  de  cadis  ; 
qui  fe  vendent  aux  foires  de  Sommiéres,  de  Lunel 
&  de  Beaucaire;  vingt  Maîtres  Sc  leurs  Ouvriers  y 
travaillent  fur  quarante  métiers. 

Il  y  a  des  Tanneries  qui  peuvent  donner  trois 
cens  gros  cuirs  &  trois  cens  vaches.  La  Communau¬ 
té  des  Tanneurs  efl  de  fept  Maîtres. 

La  Salle.  Il  y  a  dans  cette  manufacture  tren- 
te  métiers  Sc  vingt-cinq  Maîtres  pour  les  cadis  ;  il 
s’en  fait  par  an  de  dix  à  fept  cens  pièces. 

Deux  Chapeliers  Sc  deux  Tanneurs  y  font,  les 
uns  feize  douzaines  de  chapeaux  ,  6c  les  autres  cent 
foixante  peaux  de  vaches. 

Nismes.  Cette  Ville  eft  comme  le  centre  du  Lan¬ 
guedoc  ,  Sc  fes  Marchands  font  le  principal  Com¬ 
merce  delà  Province,  foit  de  leurs  propres  manu¬ 
factures  ,  foit  des  marchandifes  qu’ils  amaflTënt  de 
tous  côtés,  particuliérement  aux  marchés  d’Andufe 
où  ils  vont  tous  les  jeudis  avec  de  groffes  fommes 
d’argent  comptant ,  qu’ils  diflribuent  aux  Marchands 
Manufacturiers  du  Gevaudan  ;  de  qui  ils  prennent 
toutes  les  étoffes  qui  s’y  fabriquent  j  entr’autres  ; 
des  cadis,  des  ferges  &  des  ratines. 

Les  diverffes  fabriques  qui  s’y  font ,  font  des  étof¬ 
fes  de  foye ,  des  étoffes  de  laine ,  d’autres  mêlées  de 
diverfes  matières,  des  bas  au  métier,  des  chapeaux 
6c  des  cuirs. 

Les  foyes  qu’on  employé  à  Nifmes  ,  font  en  par¬ 
tie  du  Languedoc,  &  en  partie  de  Provence,  du  Dau¬ 
phiné  6c  de  la  Principauté  d’Orange.  La  plûpart  de 
ces  foyes  s’y  fabriquent  ;  les  unes  en  foyes  qu’on 
nomme  foyes  de  Grenade  ,  dont  on  fait  des  franges  i 
des  broderies  6c  des  paffemens  ,  qui  s’envoyent  à  Pa¬ 
ris  ;  les  autres  en  foyes  à  coudre,  qui  fe  débitent  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  &  dans  les  pars 
étrangers  ;  Ôc  les  autres  en  diverfes  fortes  d’étoffes  à 
fleurs  en  taffetas  façon  de  Florence  6c  d’Avignon  ; 
en  gazes ,  ferandines,  grifettes  ôc  autres  petites  étof¬ 
fes  mêlées  :  on  en  confomme  auflî  quelques-unes1 
en  rubannerie. 

Les  étoffes  qui  fe  fabriquertt  dans  les  manufactu¬ 
res  de  Nifmes  ,  peuvent  monter  par  an  à  650  où 
700  pièces  de  taffetas,  900  ou  1000  pièces  mêlées 
6c  jufqu’à  2500  pièces  de  burats  filofelle  Sc  laine. 
Pour  foûtenir  toutes  ces  fabriques,  il  y  a  cinquan¬ 
te  à  foixante  Maîtres,  trois  cens  vingt  métiers,  dix 
ou  douze  Teinturiers  en  draps,  autant  en  foye, & 
quatre  en  laine. 

La  fabrique  des  bas  aù  métier  efl  à  proportion 
auflî  confidérable.  Elle  y  occupe  350  métiers  fous 
cent  dix  Maîtres ,  qui  font ,  année  commune  ,  250 
douzaines  de  paires  de  bas.  (a) 

Dix  Maîtres  Chapeliers  font  environ  neuf  cens 
douzaines  de  chapeaux. 

(a)  Cette  fabrique  a  fort  augmenté  ,  comme  on  feut  lé 
voir  à  /’ Article  Bas  ,  col.  329. 

M  a  La 
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La  T  annerie  a  vingt  Maîtres  ,  qui  donnent  par 
an  deux  cens  cuirs  forts,  fix  cens  vaches ,  8c  quin¬ 
ze  cens  douzaines  de  menus  cuirs. 

Narbonne.  Le  plus  grand  commerce  de  cette 
Ville  eft  en  blés.  C’eft  l’entrepôt  de  tous  ceux  qui 
viennent  du  Languedoc  par  le  canal,  &  qui  fe  re¬ 
cueillent  dans  le  païs.  De  Narbonne  ils  font  tranf- 
portés  jufqu’à  la  mer,  par  un  canal  qu’on  nomme 
la  Rombine,  8c  de-là  en  Provence  ,  en  Rouflîîlon, 
8c  même  jufqu’en  Italie  ,  quand  la  récolté  n’y  a  pas 
été  bonne.  Ce  font  de  riches  Marchands  établis  à 
Narbonne,  qui  font  ce  commerce,  auftï-bien  que 
de  tous  les  autres  grains  où  ils  font  très  intelligens. 

11  ny  a  a  Narbonne  aucune  fabrique  d’étoffes. 
Il  s’y  fait  feulement  des  bas  de  laine  à  l’aiguille  , 
par  les  enfans  de  la  Charité,  qui  en  fournifiènt  en¬ 
viron  cinq  à  lîx  cens  paires  par  an* 

Ses  Tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  forts, 
8c  mille  douzaines  de  peaux  légères. 

Bezieres.  Il  fe  fait  à  Beziéres  8c  dans  tout  fon 
Diocéfe ,  un  commerce  allez  confidérable  de  diver- 
fes  marchandifes  ,  ou  qui  font  de  fon  crû,  ou  qui 
fe  font  dans  fes  manufactures. 

A 1  égard  du  déhors ,  a  Roquebrune  il  y  a  du  mar- 
Gabian  fournit  cette  huile  qui  porte  fon  nom, 
dont  on  donne  un  Article  dans  ce  Dictionnaire. 
Dans  le  meme  endroit  il  y  a  des  mines  de  charbon 
de  terre,  8c  une  efpèce  de  gomme  propre  à  faire  du 
goudron.  A  Bedarieux,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-def- 
lus,  il  fe  fait  de  très  beaux  droguets  ,  8c  dans  le  pe¬ 
tit  canton  de  Graiftefac,  compote  de  fix  bourgs,  on 
y  fabrique  de  ja  clouterie,  qui  fe  débite  dans  le  ref- 
te  du  Languedoc  ,  8c  dans  les  Provinces  voifines. 

Dans  la  Ville  il  y  a  diverfes  manufactures  de  lai¬ 
teries  ,  entr’autres  celle  des  draps  fins  ,  8c  celle  des 
droguets  femblables  à  ceux  de  Bedarieux,  qui  les 
uns  8c  les  autres  ,  fe  débitent  pour  la  plûpart  en  Al¬ 
lemagne. 

Enfin  on  fait  dans  fes  Tanneries  ,  année  com¬ 
mune  ,  300  cuirs  forts,  150  douzaines  de  bazan- 
nes,  60  douzaines  de  parchemins,  8c  cent  douzai¬ 
nes  de  peaux  en  blanc. 

Clermont.  La  manufacture  Royale  de  draps 
fins  ,  établie  à  Clermont ,  eft  très  confidérable,  elle 
occupe  jufqu’à  50  métiers  battans  pour  ceux  de  la 
grande  largeur,  8c  trois  ou  quatre  pour  les  draps 
étroits.  Tous  ces  draps  font  deftinés  pour  le  Le¬ 
vant.  Cette  manufacture  en  fournit  jufques  à  800 
pièces. 

Outre  ces  draps  ,  il  s’en  fait  encore  beaucoup  d’au¬ 
tres  paries  Fabriquans  particuliers  ,  qui  y  font  au 
nombre  de  18  ou  vingt  ,  qui  y  employent  jufqu'à 
3°  métiers.  Ces  draps  font  de  differentes  largeurs, 
8c  peuvent  aller  par  an  depuis  fix  jufqu’à  700  piè¬ 
ces. 

Il  y  a  aufiî  un  Entrepreneur  particulier  de  draps 
fins ,  qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Clermont  eft  une 
des  plus  fortes  de  tout  le  Languedoc  ;  elle  peut 
fournir  par  an  jufqu’à  trois  mille  douzaines  de  cha¬ 
peaux. 

Ses  Tanneries  font  bien  moins  confidérables  à 
peine  donnent-elles  cent  gros  cuirs  ,  8c  deux  cens 
groffes  de  parchemins. 

Aniane.  La  fabrique  des  cadis  y  occupe  quinze 
Maîtres  8c  vingt  à  trente  métiers.  Ces  étoffes  font 
de  deux  fortes*  les  unes,  de  demi-aune;  &  les  au¬ 
tres ,  de  deux  pans  de  large.  Il  s’en  fait  en  tout, 

1  une  portant  l’autre  ,  jufqu’à  près  de  huit  cens  pièces. 

Trois  Maîtres  y  travaillent  au  favon  roux,  qui  eft 
affez  eftimé. 

Sa  fabrique  de  crifial  de  tartre  ,  pour  la  teinture 
d  écarlate,  eft  pareillement  en  réputation;  elle  en 
fournit  deux  cens  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  1  anneries  jufqu’à  deux  cens  cuirs 
forts  ,  5)30  à  $>jo  peaux  de  vaches,  8c  90  dou- 
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zaines  de  veaux. 

Enfin  ,  pour  dernier  objet  de  commerce  ,  il  y  a 
un  martinet  qui  travaille  au  cuivre. 

Beaucaire.  Cette  Ville  eft  fameufe  par  fa  foi¬ 
re  ,  une  des  plus  _  célèbres  de  l’Europe;  mais,  com¬ 
me  on  en  parle  ailleurs  ,  on  fe  contentera  oe  met¬ 
tre  ici  ce  qui  regarde  fon  Commerce  particulier  & 
annuel.  Voyez  Beaucaire. 

Les  fabriques  établies  à  Beaucaire ,  font  celles 
des  cadis  ,  celle  des  bas  au  metier,  8c  celle  des  cha¬ 
peaux  ;  il  y  a  auftî  une  affez  bonne  Tannerie  de 
cuirs  forts. 

La  fabrique  des  cadis  occupe  14  métiers,  d’où  iî 
fort,  année  commune,  environ  300  pièces  d'étoffes. 
Emit  Maîtres  travaillent  aux  bas  au  métier.  Trois  ou 
quatre  Maîtres  Chapeliers  peuvent  faire  jufqu’à  30 
ou  40  douzaines  de  chapeaux  ;  &  dix  Maîtres  Tan¬ 
neurs  qu  on  y  nomme  des  Cuiratiers ,  préparent  en¬ 
viron  trois  cens  cuirs  forts. 

Saint-André  de  Val-borgne.  Les  fabriques 
qui  y  font  établies,  font  peu  confidérables:  on  y 
fait  cependant  des  cadis ,  des  chapeaux  8c  quelques 
cuirs.  ^ 

Les  cadis  occupent  douze  Maîtres  8c  24  métiers, 
qui  préfentement  en  font  au  plus  80  pièces;  au  lieu 
qu  autrefois  il  s’en  fabriquoit  jufqu  a  800  dans  cet¬ 
te  manufacture. 

Unfeul  Chapelier  fait  à  peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  ;  8c  un  Blancher  ou  Megiflîer  environ  tren¬ 
te  douzaines  de  peaux  d’aludes. 

Mairvaix.  Sa  fabrique  de  cadis  ne  va  guéres 
qu’à  deux  cens  pièces  par  an  ;  il  y  a  cependant  dix- 
fept  ou  dix-huit  Maîtres-,  8c  près  de  trente  métiers. 

La  Chapellerie  y  eft  meilleure  ;  treize  Maîtres 
Chapeliers  y  font  deux  cens  douzaines  de  chapeaux. 

Les  Blanchers  n’y  font  que  du  parchemin  ;  ils 
font  deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ 
deux  cens  groffes. 

Valarangue.  Il  s'y  fait  quelques  chapeaux, 
mais  qui  ne  paftent  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  font  les  ca¬ 
dis,  dont  il  y  a  plus  de  trente  Maîtres  8c  près  de 
cinquante  métiers  ;  le  produit  par  année  monte  à 
700  ou  7J0  pièces. 

Le  Pu  y.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Velay  , 
petit  païs  du  Languedoc ,  prefque  entièrement  fttué 
dans  les  montagnes. 

On  y  fait  des  dentelles  qu’on  débite  dans  les’ 
Pais  étrangers,  particuliérement  en  Lfpagne  8c  en 
Allemagne  ;  c’eft  ce  commerce  qu’on  fait  monter  à 
plus  de  foixante  mille  livres  par  an ,  qui  fait  fub- 
lifter  la  meilleure  partie  du  Peuple. 

On  y  fait  auftî  un  aftèz  grand  négoce  de  mulets 
dans  les  foires,  8c  de  cuirs  apprêtés  ,  qui  s’y  ap¬ 
portent  de  toute  part. 

/ 

Des  Manufactures  Royales  établies  en  Languedoc. 

Quoiqu  on  ait  parlé  ci-deflùs  de  quelques-unes  de 
ces  manufactures  ,  comme  on  ne  l’a  fait  qu’en  paf- 
fant ,  on  croit  ne  pas  déplaire  au  LeCteur  d’en  ajoû- 

fuivie"1  UnC  efpèCC  d’Hifl°lre  abréSée  un  peu  plus 

C’eft  à  Monfteur  Colbert  qu’on  eft  redevable  de 
eur  prémier  établiftement  ,  par  la  protedion  qu’il 
leur  donna  ,  &  par  les  fecours  qu’il  obtint  du  Roi 
pour  les  foûtenir. 

Le  Sieur  de  Varennes  ayant  fait  venir  des  Ou- 
vneis  de  Hollande,  avec  l’agrément  du  Aîiniftre 
entreprit  la  fabrique  des  draps  propres  pour  le  Com¬ 
merce  du  Levant.  Saptes  près  de  Carcaflonne,  fut 
le  heu  ou  il  établit  fa  manufacture  ,  8c  l’on  peut  la 
regarder  comme  le  modèle,  8c  pour  ainfi  dire  ,  com¬ 
me  la  mère  de  toutes  les  autres  qui  font  dans  la 
Province  de  Languedoc. 

La  manufacture  de  Clermont  de  Lodeve,  fui  vît 

bien-tôt 
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bien-tôt  après ,  &  l’on  commença  d’y  travailler  vers 
l’an  1(578.  Pour  foûtemr  ces  deux  établiffemens 
naiffans  ,  les  Etats  de  Languedoc  leur  firent  un  prêt 
de  cent  trente  mille  livres  pour  plufîeurs  années 
fans  intérêts  ,  &  leur  accorda  outre  cela  une  pifto- 
le  de  gratification  pour  chaque  pièce  de  draps  fins 
qui  s’y  fabriqueroient  5  chacune  de  ces  manufaétu- 
res  ont  au  moins  trente  métiers  battans  pour  cette 
forte  de  draps  ,  fans  compter  les  autres  métiers 
qu’elles  font  travailler  des  autres  qualités. 

La  troisième  manufaéture  eft  celle  de  Carcaffone, 
établie  &  foûtenue  par  le  Sieur  Caftenier,  qui  n’a 
pas  moins  réüiîî  que  celles  de  Saptes  &  de  Cler¬ 
mont  Lodeve  :  aufïï  la  Province  lui  a-t-elle  fait  les 
mêmes  avantages  qu’aux  deux  autres  Manufactures 
Royales. 

Ces  trois  manufactures  font ,  année  commune  , 
trois  mille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant,  qui 
à  trois  cens  livres  chacune,  montent  à  neuf  cens 
mille  liv. 

Les  Etats  de  Languedoc  ont  encore  depuis,  c’eft- 
à-dire  ,  vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fîécle  ,  Sc  le 
commencement  du  dix-huitiéme,  ajouté  deux  nou¬ 
velles  manufactures  pour  le  Levant  aux  trois  an¬ 
ciennes  ,  &  toujours  avec  les  mêmes  prérogatives 
ôc  les  mêmes  feçours  accordés  aux  prémiéres. 

L’une,  établie  à  Rieux,  a  été  mife  fous  la  con¬ 
duite  du  Sieur  Gurfe  Hollandois  -,  êc  l’autre  qui  eft 
dans  le  château  de  la  Grange  des  Prés  près  Peze- 
nas ,  eft  fous  la  direction  de  Manufacturiers  Fran¬ 
çois. 

La  dernière  Manufacture  Royale  du  Languedoc  eft 
celle  du  Sieur  Chamberlin  ,  établie  pareillement  fous 
l’autorité  des  Etats#  Elle  ne  regarde  pas  la  fabrique 
des  draps  fins  propres  au  Commerce  du  Levant, mais 
feulement  les  étoffes  de  laine  à  la  façon  d’Angleter¬ 
re  ,  dont  le  débit  fe  fait  en  Efpagne. 

On  a  crû  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail  du 
Commerce  du  Languedoc  ,  qu’en  donnant  ici  une 
balance  de  toutes  les  marchandifes  de  fon  crû  ,  qui 
vont  à  l’étranger,  ou  qui  fe  confomment  dans  le 
pais  ,  &  de  celles  qui  y  font  apportée  du  dehors  , 
avec  une  évaluation  du  prix  des  dites  marchandifes, 
fixé  fur  le  Commerce  qui  s’en  peut  faire  année  com¬ 
mune. 

BALANCE  DU  COMMERCE 
de  la  Province  de  Languedoc. 


Sommes  pour 
Prix  à  quoi  le  montant  del- 

,  ehaque  article  quelles  il  fort  à 

Marchandées  &  Denre'es  du  cru  elt  fixé  parle  l’Etranger,  & 

&  Manufactures  de  Languedoc.  Commerce  qui  pour  les  autres 

s’en  peut  faire  Provinces,  def- 


f  Grains , 

‘  Vins  , 

Eaux-de-vie  ’ 

Eau  de  la  Reine 
de  Hongrie  , 
Liqueurs  , 

*  j  Verdet , 

Huiles  d’OIives, 
Paftel , 

Saffran  , 

Prunes , 

Salicor  , 

!  Tourne- fol, 
^Châtaignes  , 

Coupe  8c  Commer¬ 
ce  des  bois , 

Futailles  8c  tonneaux, 


année  com¬ 

dites  marchan¬ 

mune* 

difes  &  denrées* 

I200000l.' 

4OQOO0I. 

SjOOOO 

830OOO 

44OOOO 

44OOOO 

120000 

120000 

150000 

150000 

200000 

200000 

2000000 

I OOOOOO 

50000 

250OO 

I OOOOO 

80000 

120000 

ÛOOOO 

50000 

30000 

15000 

I  5COO 

150000 

60000 

300000 

150000 

60000 

30000 

*  Nota,  le  Commerce  des  denrées  &  fru;ts  monte  j  ia  çomrne  dg 
*41*000  Inj.  jur  quoi  il  en  Jort  pour  L'Etranger  (y  les  autres  Vro- 
' Vlnces  du  Royaume  pour  $410000  liv,  ^ 
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Marchandifes  &  denrées  du  cru 
&  Manufactures  de  Languedoc. 


Commerce  de  Soye- 

rie , 

Beftiaux  à  laine, 

F  orges  à  fer  , 
Clouterie , 

Refonte  de  vieux  cui¬ 
vre  , 

Papeteries, 
Manufactures  de  Par¬ 
chemin  , 

Cartes  à  jouer  , 

Savon  , 

Blanchirie  de  cire. 
Toiles , 

Lacets  , 

Salage  de  fardine  , 
Apprêt  8c  Commerce 
de  peaux  d’agneaux  <3c 
de  chevreaux , 

Gants , 

Peaux  de  moutons; 
de  chèvres  8c  de  boucs 
habillés  en  chamois. 
Colle  forte. 

Verres  &  vitres  , 
Verreries, 

*  Dentelles  du  Puy, 
Futaines  &  bafins, 
Couvertures  de  laine  , 
Bergames  &  autres  ta¬ 
pi  fleri  es  , 

Petites  étoffes  fines  8c 
grofiîéres  de  laine  , 
Draperies  fines  8c  au¬ 
tres. 

Bas  de  laine , 
Chapeaux, 

Taffetas  ,  rubans  ,  8c 
bas  de  foye  , 

Etoffes  de  fîlofelle , 
Confection  d’Alker- 
mes, 

Anguilles  d’ Aigues- 
mortes  , 

Melaittes  de  Pecais, 
Commerce  de  graines 
de  jardins , 


Sommes  pouï 
Prix  à  quoi  le  montant  def- 
chaque  article  quelles  il  fort  à 
eft  fixé  pour  le  l’Etranger,  ou 
Commerce  qui  pour  les  autres! 
s’en  peut  faire  Provinces  ,  des 


année  commu- 

dites  marchant 

ne. 

dift«  &  denrées. 

18000001, 

ï 50c 000 

1000000 

600000 

120000 

8000 

140000 

60000 

20000 

140000 

î OOOOO 

15000 

60000 

30000 

105000 

5000 

150000 

50000 

30000 

10000 

100000 

60000 

800000 

400000 

50000 

30000 

258000 

150000 

50000 

20000 

30000 

60000 

40000 

90000 

60000 

230000 

200000 

20000 

4100000 

8450000 

530(55)00 

40000 

400000 

150000 

900000 

600000 

80000 

50000 

50000 

50000 

35000 

20000 

30000 

15000 

30000 

15000 

2673  8oco  f 

14038000!. 

Il  entre  dans  la  Province  de  Languedoc  des  rnar- 
chandffes  &  denrées ,  tant  étrangères  qu’originaires 
des  autres  Provinces  du  Royaume,  pour  la  fomme 
de .  4790225L 


Savoir  ; 

Entoiles  de  Normandie,  de  Breta¬ 
gne  ,  d’Anjou  8c  Lionnois  ,  pour 
Toiles  d’Auvergne,  Roüergue,  Quer- 
cy  &  Vêlai , 

Toiles  de  Suiffe  venant  par  Lion, 
Toiles ,  Manufactures  des  Indes  avant 
qu’elles  fuffent  défendues. 

Iodes  de  Hollande  par  Bourdeaux, 
Bœufs  8c  moutons  par  l’Auvergne,  le 
Limofin  8c  le  Roüergue , 


4000  ooî; 

60000Q 

450000 

JOCOOO 

30000 

1240000 


*  Un  Mémoire  met  le  produit  des  dentelles  du  pUy  à  6ocooo/;V 
&let  envols  3  1  Etranger  a 4rcoco  liv.  ,7  pamt  qu'il  y  a  erreur  ,  plu¬ 
sieurs  autres  ne  mettant  que  60000  liv.  J  ' 

M  3 


Epi- 
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Epiceries  par  Bourdeaux , 

Poiilon  falé  de  Marfeille  ÔC  de  Bour¬ 
deaux  , 

Fer  de  Bourgogne  &  du  Comté  de 
Foix , 

Quinquaillerie  de  Foreft  ôc  d’Auver¬ 
gne. 

Mercerie  d’Allemagne  ,  par  Lion , 

Laines  d  Efpagne  ,  de  Conftantinople, 
4Qa^e  >  -Alger  ôc  tous  les  lieux  de  Barbarie 

quintaux  valant  par  eftimation , 


E  DE 

471000I. 

349225 

100000 

50000 

50000 

400000 
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chands  François  de  diverfes  Provinces  :  des  autres, 
on  en  fabrique  quelques  étoffes  allez  groffiéres,  dont 
k  menu  peuple  s’habille  ,  &  dont  font  faits  cette  ef- 
pece  de  manteaux  avec  un  long  ôc  large  capuche 
pour  couvrir  la  tête ,  qu’on  appelle  Capes  de  Beartt . 

f  Les  Béarnois  vont  en  grand  nombre  en  Efpa¬ 
gne  pour  y  travailler  aux  terres  &  faucher  les  prése 
&  ils  en  rapportent  de  l’argent.  Ce  qui  contribue  à 
mettre  le  peuple  de  cette  Province  allez  à  fon  aife, 

C  XXIII. 


4790225I.  COMMERCE  DELA  FLANDRE: 


De  manière  que  la  Province  de  Languedoc,  ou¬ 
tre  fa  propre  confommation  ,  envoyant  à  l’étranger 
&  dans  les  Provinces  du  Royaume  pour  quatorze 
millions  &  plus  de  marchandifes  ôc  denrées  de  fon 
crû ,  &  n’en  recevant  que  pour  4500000  liv.  il  lui  ref- 
te  dfe  profit  en  argent  9500000  liv. 

§,  XXII. 

COMMERCE  DE  LA  BASSE  NAVARRE, 
e  t  d  u  BEARN. 

tf  Si  le  Béarn  n’elt  guéres  fertile ,  la  Baffe  Na- 
Varre  1  eft  encore  moins;  C’eft  un  pais  montueux,  lté— 
rde ,  &  les  terres  n’y  raportent  qu’à  force  de  foins  : 
~  ce  n’eft  qu’à  l’affiduité,  au  travail ,  &  à  l’induftrie 
des  Habitant  ,  qu’on  doit  le  peu  de  denrées  ,  ôc  le 
peu  de  marchandifes  qui  y  font  propres  au  Commer¬ 
ce.  Celui  qu’ils  font  avec  l’Efpagne  fert  beaucoup  à 
les  faire  fubilfter. 

Les  vallées  de  Barétons ,  d’Afpe  ,  &  d’Offant , 
dans  la  Sénéchauffée  d’Oleron  en  Béarn,  produifent 
des  fapi ns  pour  les  mâts  des  vaiffeaux  du  Roi.  Elles 
ont  auftï  des  mines  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  ôc  de 
*er,  qui  entretiennent  quantité  de  forges  ,  de  fon¬ 
deries  ,  &  de  martinets. 

Ce  font  les  Habitans  d’Oleron  ,  qui  font  prefque 
tous  Négocians  ,  qui  enlèvent  ces  métaux  ouvrés , 
ou  non  ouvrés ,  ôc  qui  en  font  négoce  avec  l’Ar- 
’ragon ,  &  quelques  autres  lieux  des  frontières  d’Ef- 
pagne. 

Il  fe  fait  du  fel  dans  quelques  endroits  du  Béarn: 
mais  ce  11’eft  guéres  que  pour  la  confommation  tdu 
Païs  y  n’en  paffant  que  peu  à  l’Etranger. 

Les  fruits  qu’on  recueille  dans  cette  Généralité  , 
dont  on  fait  quelque  Commerce  ,  font,  des  vins,  des 
biés  ,  du  milhet ,  de  l’avoine  ,  des  pommes  ,  du  lin, 
&  du  chanvre  ;  en  général  il  fe  recueille  peu  de  fruits, 
mais  ils  font  excellens. 

t  On  féme  dans  le  Béarn  du  Manioc,  dont  le 
peuple  fe  nourrit. 

*  Les  vins  de  la  Sénéchauffée  deMorlac  paffent  pour 
excellens  :  les  Anglois  y  viennent  tous  les  ans  en 
îems  de  paix  ,  &  les  enlèvent  prefque  tous  ;  les  Ha¬ 
bitans  fe  contentant  pour  leur  boiffon,  du  cidre  qu’ils 
font  de  leurs  pommes ,  dont  même  ils  font  quelque 
petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  fabriques  de  toiles  ,  qui  font  établies  en  plu¬ 
sieurs  lieux  ,  confomment  à  peu  près  les  lins  &  les 
chanvres  de  leur  récolté.  Ces  toiles  font  affez  grof¬ 
fiéres  ,  mais  cependant  propres  pour  l’Arragon  8c 
l’Efpagne,  où  les  font  paffer  les  Négocians  de  S. 
Jean-Pied-de-Porc ,  &  d’Oleron. 

La  Baffe  Navarre  &  le  Béarn  ,  fur-tout  les  mon¬ 
tagnes  de  la  première ,  ayant  des  pâturages  admira¬ 
bles  ,  le  plus  grand  Commerce  du  Pais  confifle  en 
gros  6c  menu  bétail,  6c  en  chevaux  ,  qu’on  y  élève, 
ôc  qu  on  conduit  en  Efpagne.  Les  chevaux  ne  font 
pas  excellens  ;  mais  ils  accommodent  les  Efpagnols, 
qui  en  tirent  bon  fervice. 

j  Les  laines  y  font  bonnes,  ôc  paffent  pour  laines 
d  Eipagne.  Les  plus  fines  s’enlèvent  par  les  Mar- 


Pour  plus  de  facilité,  ôc  pour  s’accommoder  à  ls 
divifion  de  la  Flandre  en  plufieurs  Généralités ,  on 
traitera  d  abord  de  la  Flandre  Françoife  ;  en  fuite  de 
la  Flandre  Flamingante ,  (  ou  Tectonique  )  comme  on 
1  appelle  5  6c  enfin  du  Hainault  ;  Et  quoique  l’Em¬ 
pereur  &  les  Hollandois  occupent  plufieurs  places 
dans  les  unes  &  dans  les  autres,  particuliérement  de¬ 
puis  les  Traités  d’Utrecht  Ôc  de  Radftat ,  on  parlera 
de  leur  Commerce ,  comme  fi  elles  étoient  toutes  en¬ 
tières  fous  la  domination  delà  France. 

Flandre  Françoise.  Lisle  en  eft  la  Capitale, 
ôc  le  centre  de  fon  Commerce.  Ses  diverfes  Manu¬ 
factures  ,  ôc  les  entreprifes  que  font  fes  Négocians 
occupent  ôc  entretiennent  plus  de  cent  mille  Ouvriers, 
foit  au  dedans  de  la  Ville  ,  ôc  dans  fes  fauxbourgs  , 
foit  dans  le  plat  Pais ,  foit  dans  les  villes  voifines. 

Les  chofes  que  produit  cette  partie  de  la  Flan¬ 
dre  ,  font  les  grains  pour  la  nourriture  des  hommes 
Ôc  des  beftiaux  ;  des  navettes  ,  des  foins  ,  des  bois, 
des  fruits  ,  des  laines ,  des  cheveux ,  des  lins  ,  des  beF 
tiaux  ,  du  beurre  ,  ôc  des  huiles  de  Colzat. 

Les  Manufactures  confident  en  draps,  en  ferges, 
en  ratines ,  ôc  en  diverfes  autres  étoffes  de  laine  feu¬ 
le  ,  ou  mêlées  de  foye  ôc  de  fil  :  les  autres  font  des 
toiles  ouvrées  &  unies ,  des  cuirs  diverfement  paf- 
fés,  des  coutils,  des  camelots,  des  damas,  des  ve¬ 
lours,  des  dentelles  blanches  ,  ôc  noires  ,  de  fil,  ou 
de  foye  •,  des  tapifieries ,  des  cuirs  dorés,  des  pipes-, 
des  mèches  ,  du  carton  ,  des  bas  ôc  culottes  ,  ôc  au¬ 
tres  ouvrages  de  bonnéterie,  à  l’aiguille,  &  au  mé¬ 
tier  1  des  paniers  d’ofier  fin  ,  des  chapeaux  ,  des  bou- 
racans  ,  des  becs ,  des  polimites  ,  des  burats  ,  des 
crêpons ,  des  couvertures  ,  ôc  quelques  autres  fem- 
blables  marchandifes.  Toutes  ces  fabriques  font  éta¬ 
blies  dans  la  Ville  de  Lille  ;  ôc  le  Commerce  qui  s’en 
fait ,  foit  dans  la  Province ,  foit  au  loin ,  ne  peut  gué¬ 
res  s’imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

Il  fe  fait  a  Orchies  ,  des  tripes  de  velours  :  à 
Douay  ,  à  proportion  les  mêmes  chofes  qu’à  Lille: 
à  Armentiers,  des  étamines,  quelques  draps ,  ôc 
quelques  petites  étoffes  de  laine  ,  mais  peu.  C’eff  aulfi 
dans  cette  Ville,  que  fe  vendent  toutes  les  toiles  qui 
fe  font  aux  environs.  A  Lanoy  ,  ôc  fes  dépendan¬ 
ces  ,  on  fait  au llî  de  petites  étoffes  de  laine. 

On  fabrique  à  Gorgche  quantité  de  toiles  unies 
ôc  ouvrées  ,  qui  fe  blanchiffent  dans  les  blanchiries 
établies  dans  le  même  lieu,  ôc  dont  le  blanchiment  eft 
excellent.  La  foire  ,  qu’on  nomme  de  la  Mayolle  , 
qui  s’y  tient  tous  les  ans ,  le  premier  jour  de  Mai  , 
eft  célébré  par  le  grand  débit  qui  s’y  fait  de  toiles  de 
toutes  qualités,  qu’on  y  apporte  de  toutes  les  tiffe- 
ries  du  Païs. 

Il  y  a  plufieürs  métiers  d’étoffes  de  laine,  ou  mê¬ 
lées  de  foye  &  laine  ,  à  Roubais  ,  &  à  Turcoing, 
qui  font  principalement  deftinées  pour  l’Efpagne  ,  ôc 
pour  les  autres  Pais  étrangers  ;  mais  dont  il  vient 
quelques-unes  en  France,  ôc  mêmejufqu’à  Paris. 

A  Menin  on  fait  des  toiles,  on  y  blanchit  des 
fils  ,  ôc  il  y  a  une  fabrique  de  chapeaux  de  laine  fine 
fans  apprêt.  Enfin,  à  Iournay,  on  fait  des  bas 
de  laine,  des  moquettes  ,  oumoucades,  &  des  fayan- 
ces.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efpagne,  5c  jufqu’aux 
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Indes  Occidentales.  Les  moucades  viennent  en  Fran¬ 
ce  pour  la  fayance.  Elle  eft  peu  eftimée ,  à  caufe  de 
celle  de  Hollande ,  &  particuliérement  de  Delft , 
qui  eft  infiniment  plus  belle. 

Outre  toutes  ces  marchandifes  ,  les  fils  de  fayet¬ 
te  ,  qui  font  des  laines  filées  à  Turcoing  ,  &  dans  le 
plat  Pais ,  dont  on  ne  peut  guéres  fe  palTer  dans  les 
meilleures  Manufactures  de  lainage  ;  les  lins  en  maf- 
fe  ,  ou  préparés  j  les  fils  blanchis  ôc  écrus  $  les  tour¬ 
bes  de  terre  bitumineufe  ,  qui  fe  tirent  de  quelques 
marais  ;  même  quantité  de  fleurs  curieufes  &  rares  , 
pour  l'embelliflement  des  jardins ,  qui  fe  débitent  à 
Paris ,  &  ailleurs ,  ne  font  pas  un  médiocre  objet  de 
Commerce  pour  cette  Province. 

La  Ville  de  Lille  entretient  un  grand  Commer¬ 
ce  ,  non-feulement  avec  les  Etats  voifins  ,  comme  la 
France,  la  Hollande,  les  Païs-Bas  ,  ôc  quelques  en¬ 
droits  d’Allemagne  ;  mais  encore  avec  ceux  qui  font 
beaucoup  plus  éloignés  ,  tels  que  font  l’Efpagne,  le 
Portugal ,  l’Angleterre ,  l’Irlande  ,  l’Italie  ,  ôc  les 
Pais  du  Nord. 

Son  Commerce  de  proche  en  proche  fe  fait  par  le 
moyen  dès  canaux  ôc  des  rivières  ;  ôc  l’on  employé 
le  charroy  pour  Paris  ,  &  quelques  autres  Provin¬ 
ces  méridionales  de  France.  C’étoit  auffi  par  les 
Voituriers  de  terre  ,  que  fe  faifoitle  Commerce  d’Ef- 
pagne  ,  tant  qu’a  duré  la  guerre  pour  la  fucceflion  de 
cette  Monarchie  ;  ôc  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui 
prennent  cette  voye  ,  en  prenant  des  tranfits  ,  ôc  en 
donnant  des  acquits  à  caution. 

Le  Port  de  Calais ,  ôc  celui  de  Dunkerque ,  fer¬ 
vent  au  chargement  des  marchandifes  ,  que  les  Né- 
gocians  de  Lille  veulent  embarquer  pour  la  Norman¬ 
die,  la  Bretagne,  la  Guienne,  la  Provence,  ôc  le 
Languedoc.  C’eft  aufli  dans  les  même  Ports,  ôc  dans 
celui  d’Oftende  ,  qu’ils  chargent  pour  le  Nort ,  l’An¬ 
gleterre  ,  l’Italie ,  la  Hollande  ,  l’Efpagne ,  ôc  le  Por¬ 
tugal. 

Les  marchandifes  que  les  Négocians  de  Lille  en- 
voyent  en  France,  font,  des  velours,  des  toiles, 
du  lin  ,  du  filet,  ou  fil  de  fayette  ;  des  dentelles  du 
Pais,  ôc  de  celles  de  Bruxelles,  Malines,  ôc  Lou¬ 
vain  ,  du  beurre ,  des  fleurs  ,  des  huiles  de  colzat ,  ôc 
quantité  d’étoffes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande  ,  confident  en  toiles 
écruës  ,  en  fils  de  fayette ,  en  huile  de  colzat ,  ôc  en 
fruits  crus. 

Ceux  pour  l’Efpagne,  ôc  pour  le  Portugal,  font 
diverfes  étoffes  de  laine ,  des  dentelles  de  fil  ,  blan¬ 
ches  ôc  noires  ,  d’autres  de  foye  des  mêmes  couleurs, 
des  toiles,  du  fil,  de  la  quincaillerie,  de  la  merce¬ 
rie  ,  ôc  des  bas. 

On  envoyé  dans  les  Pais  du  Nord ,  des  vins  ôc  des 
eaux-de-vie  de  France,  des  fels,  de  gros  draps  ,  & 
des  épiceries  :  en  Italie  ,  ôc  en  Savoye  ,  des  toiles  , 

-  &  des  étoffes  de  laine  :  en  Angleterre,  prefquerien  ; 
mais  elle  en  tire  beaucoup  :  enfin  ,  les  envois  pour  les 
Païs-Bas  de  la  Maifon  d’Autriche ,  font ,  des  étof¬ 
fes  de  laine  ,  des  vins  de  France  ,  des  foyeries,  ôc 
des  colzats. 

Les  marchandifes  que  les  Marchands  de  Lifte  tirent 
en  retour  de  celles  qu’ils  envoyent ,  font ,  pour  la 
France ,  des  vins  ,  des  eaux-de-vie  ,  des  confitures  , 
des  fruits  fecs  ,  des  huiles  ,  des  étoffes  de  foye  ,  des 
gazes,  des  galons  d’or  Ôc  d’argent,  des  foyes  ,  des 
rubans  ,  des  draps  ,  des  étoffes  fines  de  laine  ,  diffé¬ 
rentes  de  celles  quife  font  dans  le  Pais  ,  delà  quin¬ 
caillerie  ôc  mercerie  ,  des  livres ,  du  papier  ,  de  la  ci¬ 
re  d’Efpagne,  de  la  bougie,  des  chapeaux  ,  des  bas, 
des  perruques  ,  des  armes  ,  du  foufre  ,  du  falpêtre,  des 
verres  ,  Ôc  des  fayances. 

Ils  tirent  de  Hollande  ,  des  draps,  du  poiffon  fa- 
lé  ,  des  épiceries  ,  des  chevaux ,  des  drogues ,  de 
l’indigo,  des  fanons  de  baleine,  des  cendres  vedaf- 
fes  Ôc  potaffes  ,  des  bois  pour  la  teinture,  d’autres  à 
ouvrer  ôc  à  bâtir ,  du  falpêtre  »  du  foufre  ,  de  l’a- 
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lun  ,  des  fromages,  des  chairs  falées  ,  de  la  corne  » 
de  l’yvoire  ,  des  cires  ,  des  chanvres ,  des  étoffes  des 
Indes  ,  des  Porcelaines,  Ôc  autres  curiofités  delà  Chi¬ 
ne  ,  &  du  Japon  ;  enfin  ,  de  toutes  ces  fortes  de  mar¬ 
chandifes  ,  dont  prefque  aucune  n’eft  du  crû  des  fept 
Provinces-Unies  ;  mais  qui  s’y  trouvent,  fi  on  l’ofe 
dire  ,  plus  abondamment  que  dans  les  lieux  où  elles 
croi  fient. 

L’Efpagne  ôc  le  Portugal  leur  fourniffent  de  l’or 
ôc  de  l’argent ,  des  laines  ,  des  huiles,  des  fels  ,  des 
oranges ,  des  citrons  ,  des  olives  ,  ôc  des  fruits  ,  ou 
fecs  ,  ou  confits. 

Il  leur  vient  d’Angleterre  ôc  d’Irlande  ,  des  draps 
ôc  étoffes  de  laine ,  des  beurres ,  des  chairs  falées  , 
des  liqueurs  ,  des  fuifs  ,  des  cuirs  ,  du  plomb  ,  de  l’é¬ 
tain,  du  charbon  de  terre,  des  bouteilles,  des  cha¬ 
peaux  de  caftor ,  des  pelleteries,  des  ouvrages  de  casi- 
ne  ôc  de  jonc,  des  bas  de  foye  ôc  de  laine ,  ôc  des  cu¬ 
riofités  des  Indes. 

Les  retours  du  Nord  font  ,  des  blés  ,  du  chan¬ 
vre  ,  du  cuivre  ,  du  miel,  des  cordages,  des  mâts, 
des  potaffes,  des  vedaffes  ,  de  la  poix,  des  graines 
de  lin,  des  peaux,  ôc  des  fanons  de  baleine. 

L’Italie  ôc  le  Piémont  leur  donnent  des  foyes  , 
des  huiles  ,  des  citrons  ,  des  oranges,  des  fruits  fecs, 
des  gazes  ,  ôc  des  liqueurs. 

Enfin  ,  ils  ont  des  Païs-Bas ,  cédés  à  la  Maifon 
d’Autriche,  de  quelques  cantons  d’Allemagne,  & 
du  Pais  de  Liège ,  des  laines  ,  des  feyes  ,  des  beur¬ 
res,  des  fromages  ,  de  la  houille,  du  verre,  du  cui¬ 
vre  ,  du  fer ,  du  plomb ,  des  fils  d’arehal  &:  de  leton  , 
des  camelots,  des  dentelles,  ôc  des  toiles  blanches 
ôc  bleues. 

On  compte  que  la  Province  de  Lifte  fait  tous  les 
ans  pour  quatre  à  cinq  millions  de  Commerce  avec 
l’Efpagne ,  qui  paye  en  or  ôc  en  argent  une  partie 
des  marchandifes  qu’elle  y  envoyé  :  cet  argent  ce¬ 
pendant  ne  revient  jamais  jufqu’à  Lifte  ;  mais  il  eft: 
tranfporté  en  Angleterre  ,  Ôc  en  Hollande,  fur  les 
vaiftèaux  Anglois  ôc  Hollandois  ,  qui  y  retournent 
d’Eipagne  en  droiture  ;  tant  parce  que  ces  matières 
y  font  d’un  meilleur  débit  qu’en  France  ,  qu’à  caufe 
que  les  Ifiois  ont  befoin  d’argent  comptant ,  pour 
y  faire  la  balance  des  marchandifes  qu’ils  en  tirent, 
qui  font  toujours  beaucoup  plus  confidérables  que 
celles  qu’ils  y  envoyent. 

La  Province  de  Lifle  eft  réputés  étrangère  à  l  égard 
de  la  France  ;  &  les  marchandifes  &  denrées  étran¬ 
gères,  qui  y  l'ont  amenées  ,  payent  les  droits  fuivant 
le  Tarif  de  l6~j  I  ,  à  moins  qu  on  ne  les  veuille  faire 
pajfer  plus  avant  ;  auquel  cas  on  prend  un  acquit  à 
caution ,  pour  payer  les  droits  d’entrée  à  Peronne  ,  à 
Amiens  ,  ou  autres  Bureaux  de  France  ,  fur  le  pié 
du  Tarif  de  l66q  ,  &  les  Arrêts  du  Confeil  rendus 
en  interprétation .  Il  en  ef  à  peu  près  de  même  des 
droits  de  fortie ,  qui  fe  payent  aujjî  fuivant  ce  der¬ 
nier  Tarif 

Flandre  Flamingante.  Cette  partie  de  la 
Flandre  a  pour  principales  Villes,  Gand  ,  qui  en  eft 
la  Capitale,  Ypres,  Bruges,  l’Eclufe,  Oftende  , 
Nieuport,  Dunkerque,  Gravelines,  Courtray,  &c. 
partie  fous  la  domination  de  France  ,  partie  fous 
celle  de  la  Maifon  d’Autriche,  ôc  partie  en  dépôt 
entre  les  mains  des  Hollandois ,  en  conféquence  du 
Traité  de  la  Barrière,  convenu  à  Utrecht ,  ôc  de¬ 
puis  réglé  par  un  Traité  particulier  entre  l’Empereur 
ôc  eux. 

Le  Commerce  de  cette  Province  eft  très-confi- 
dérable ,  foit  pour  les  productions  de  la  terre  ,  foit 
pour  les  diverfes  Manufactures  qui  y  font  établies  , 
foit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifes  ôc  de 
denrées  ,  qu’elle  tire  du  dehors  ,  ôc  dont  elle  fert 
comme  de  magafin  d’entrepôt  pour  les  Provinces 
voifines. 

Les  tabacs,  qui  fe  cultivent  à  Warvick  ;  les 
lins ,  qui  fe  recueillent  par  tout ,  particuliérement 
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dans  le  territoire  de  Malines  ;  les  beurres,  &  les 
fromages  façon  de  Hollande,  8c  de  trois  autres  for¬ 
tes,  qui  fe  font  dans  les  Châtellenies  de  Fûmes, 
8c  de  Bergues  ;  les  huiles  de  Colzat,  propres  à  fai¬ 
re  du  favon  ;  le  houblon ,  qui  fe  tranfporte  dans 
la  Flandre  Autrichienne,  8c  jufqu’en  Angleterre, 
font  une  partie  du  négoce  8c  de  l’occupation  des 
Habitans. 

Une  autre  branche  du  Commerce  ,  font;  les  bef- 
tiaux ,  tant  bœufs  &  vaches  ,  que  moutons  8c  che¬ 
vaux.  L’on  comptoit  ,  avant  le  Traité  d’Utrecht , 
que  dans  les  feules  Châtellenies  fujettes  à  la  Fran¬ 
ce  ,  (ce  qui  fe  juftifîoit  par  les  registres  du  Vacla- 
ge)  il  y  avoit,  année  commune,  de  88  à  90000 
bœufs  ,  ou  vaches ,  au  dellus  de  deux  ans  ,  &  de 
39  à  40000  moutons.  A  l’égard  des  chevaux ,  il  n’y 
a  point  de  haras  ;  mais  le  Payfan  y  éléve  beaucoup 
de  poulains,  de  ceux  qui  nailïent  chez  eux  ,  ou quils 
font  venir  de  dehors  3  8c  ce  négoce  eft  confidérable. 

U  y  a  auffi  quantité  de  diverfes  Manufactures.  Cel¬ 
les  des  draps  fins ,  autrefois  fi  florifiante  par  toute 
la  Province,  8c  qui,  fi  l’on  en  croit  la  tradition  ,  y 
occupoit  jufqu’à  quatre  mille  métiers  ,  ne  fe  foûtient 
plus  guéres  qu’à  Ypres,  Bailleul  ,  8c  Poperin- 

GUE. 

La  teinture  en  écarlate  efl  très  belle  dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  trois  Villes  3  8c  l’on  y  fait  auffi,  de 
même  qu’à  Honscotte  ,  8c  quelques  autres  lieux  , 
des  ferges,  ou  fayettes  très  eftimées. 

Les  tanneries  d’YpRES  le  font  pareillement  beau¬ 
coup  :  on  y  prépare  non  feulement  les  cuirs  verds 
du  pais  ,  mais  encore  ceux  qu’on  y  apporte  en  quan¬ 
tité  d’Angleterre ,  8c  d’Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte ,  foit  pleines  ,  foit  ou¬ 
vrées  ,  foit  de  petite  Venife  ,  8c  damaftees  ,  pour  l’u- 
fage  de  la  table ,  fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  tout  le  plat  pais  ,  où  le  Laboureur  prend  ordi¬ 
nairement  la  navette  au  retour  de  la  charrue. 

Il  s’y  fait  auiïï  beaucoup  de  fils  de  toute  fineîTe , 
8c  de  toute  qualité  ,  les  femmes  8c  les  filles  n’étant 
guéres  fans  le  roiiet  devant  elles  ,  ou  la  quenouille 
au  côté.  Il  s’en  envoyé  quantité  à  l'étranger ,  partie 
en  écrû ,  partie  blanchis  ,  outre  la  confommation  de 
la  Province. 

Les  blanchifferies  de  Bailleur  font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchilTage  des  fils  ;  mais  il  y  en 
a  encore  plufieurs  pour  les  toiles ,  dont  le  blanchi¬ 
ment  n’eft  pas  moins  eftimé. 

Les  Manufactures  de  dentelles  façon  d’Angleter¬ 
re  ,  &  celles  que  l’on  appelle  de  Bruxelles  8c  de  Mali¬ 
nes  ,  y  fieuriffent  en  plufieurs  endroits  3  8c  c’eft  de  cet¬ 
te  Province  que  vient  à  Paris  la  plûpart  de  celles  qui 
y  paifent  pour  véritables  dentelles  d’Angleterre ,  8c 
de  Malines. 

Le  favon  noir  8c  blanc,  les  poteries  de  toute  ef- 
pèce ,  8c  les  pipes  à  tabac ,  font  encore  des  fabriques 
du  païs ,  qui ,  quoi  qu’en  apparence  peu  importantes , 
ne  laiffent  pas  d’y  entretenir  un  bon  négoce,  par  la 
grande  quantité  qu’il  s’y  en  fait ,  qu’il  s’y  en  con- 
fiomme  ,  8c  qui  en  fort. 

Il  y  a  à  Ypres,  Dunkerque,  8c  Merville, 
des  raffinages  des  fels  gris  de  France.  Non  feule¬ 
ment  les  Raffineurs  les  rendent  extrêmement  blancs  ; 
mais  quoi  qu’ils  les  faftent  dilfoudre  ,  8c  bouillir  dans 
l’eau  ,  ils  favent  leur  conferver  leur  grain  ;  8c  c’eft 
en  quoi  confifte  tout  le  fin  de  cette  fabrique. 

Ypres  8c  Dunkerque  ont  auffi  des  raffinages 
de  fucres ,  où  fe  raffinent  les  fucres  bruts  ,  qui  leur 
viennent  des  Iles  de  l’Amerique. 

Malgré  tous  les  changemens  qui  font  arrivés  à 
Dunkerque  depuis  le  Traité  d’Utrecht,  &  quoiqu’il 
femble  qu’il  ne  lui  foit  plus  reflé  que  fon  nom, avec 
fon  ancienne  réputation  d’avoir  fourni  à  la  France  les 
plus  hardis  ôc  les  plus  braves  Armateurs  dans  le  tems 
de  guerre,  8c  de  très  habiles  8c  de  très  heureux  Né- 
goçians  pour  le  Commerce  de  mer  pendant  la  paix , 
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on  ne  laiffera  pas  de  parler  ici  en  particulier  du  né¬ 
goce  d’une  Ville  fi  célébré  3  autant  pour  en  confer¬ 
ver  le  fouvenir,  que  parce  que  fes  Habitans  ,  qui  ne 
font  plus  capables  d’infpirer  ni  crainte  ,  ni  jaloufie 
à  leurs  Voifins ,  ne  laiffent  pas  de  faire  toujours  avec 
eux  8c  avec  les  Nations  plus  éloignées  ,  un  négoce 
qui  n’eft  pas  méprifable  ;  &  qui  fans  avoir  toute  i’é- 
tenduë,  &  tout  l’éclat  d’autrefois,  a  plus  de  tran¬ 
quillité  8c  de  fûreté. 

Commerce  de  Dunkerque. 

La  Ville  de  Dunkerque  ,  foit  qu’on  la  confidére 
fous  la  Domination  des  Efpagnols  ,  foit  qu’on  la 
veuille  prendre  pendant  le  tems  qu’elle  eft  reftée  en 
dépôt  entre  les  mains  des  Anglois  3  foit  enfin  qu’on 
la  regarde  depuis  qu’elle  a  été  réunie  à  la  France  9 
par  l’acquifition  qu’elle  en  fit  fous  le  Régne  de  Louis 
XIV.  cette  Ville  s’eft  toûjours  diftinguée  par  fon 
grand  Commerce ,  8c  par  le  fuccès  de  fes  entrepri- 
fes  maritimes. 

Il  faut  cependant  avouer,  qu’elle  n’a  jamais  été  fi 
floriffante  ,  que  depuis  que  les  François  en  ont  été 
les  maîtres  3  fur  tout  après  que  par  une  Déclaration 
de  f  année  1662 ,  elle  eut  été  rétablie  dans  toutes  fes 
anciennes  franchifes  ,  exemptions  8c  immunités  ,  8c 
que  fon  Port  eut  été  déclaré  Port  franc  »  où  tous 
les  Marchands  8c  Trafiquans,  de  quelque  Nation 
qu’ils  fuffent ,  eurent  permiffion  d’aborder ,  vendre  3 
débiter ,  acheter ,  8c  tirer  hors  de  la  Ville  ,  toutes 
fortes  de  marchandifes  franches  8c  quittes  de  tous 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  foraine  &  domaniale  , 
«5c  de  tous  autres  droits,  fans  en  excepter  ni  retenir 
aucun. 

Il  eft  vrai  qu’on  a  depuis  donné  atteinte  à  quel¬ 
ques-unes  de  ces  franchifes ,  mais  peu  ,  8c  en  chofes 
de  peu  de  conféquence. 

Les  Négocians  de  Dunkerque  ont  deux  princi- 
paux  Commerces  3  favoir ,  celui  qu’ils  font  par  eux-, 
mêmes ,  8c  avec  leurs  propres  vaùfeaux  ,  eu  portant 
leurs  marchandifes  au  dehors  5  8c  celui  qu’ils  ont  avec 
les  étrangers  ,  qui  viennent  avec  leurs  navires  leur 
apporter  les  marchandifes  de  leur  crû.  Tous  les 
deux  font  très  confidérables  3  le  dernier  l’eft  encore 
davantage. 

Un  troifîéme  négoce  pour  Dunkerque  ,  eft  de 
charger  à  fret  quantité  de  marchandifes  ,  qui  lui  font 
envoyées  des  Provinces  voifines  ,  particuliérement 
de. la  Flandre  Françoife,  8c  de  Lifte,  qui  en  eft  la 
Capitale.  Enfin  ,  un  quatrième  eft  celui  qu’elle  en¬ 
tretient  dans  l’intérieur  du  Royaume,  8c  dans  les  Vil¬ 
les  des  Païs-Bas  Autrichiens,  comme  Bruges,  Gand, 
Anvers ,  Bruxelles  ,  8c  plufieurs  autres. 

Il  y  a  à  Dunkerque  des  Marchands  de  toute  efpè- 
ce,  &  de  prefque  toutes  les  Nations  de  l’Europe, 
dont  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte  ,  d’au¬ 
tres  par  commiffion,  8c  la  plus  grande  partie  l’un  8ç 
l’autre. 

Les  Etrangers  avec  qui  les  Dunkerquois  font  le 
plus  d’affaires,  ou  qui  envoyent  le  plus  de  vaiffeaux 
à  Dunkerque,  font  les  Efpagnols,  les  Portugais  ,  les 
Anglois ,  les  Irlandois,  les  Ecoflois  ,  les  Hollandois „ 
les  Suédois,  les  Danois,  8c  tout  le  refte  du  Nord, 
8c  de  la  Mer  Baltique. 

Il  vient  d’Efpagne  quantité  de  vins  ,  particuliére¬ 
ment  de  ceux  de  Xérès,  d’Alicante,  de  Malaga,  de 
Tinto  ,  8c  des  Canaries  3  du  bois  de  Campêche ,  des 
raifins  de  Corinthe ,  8c  plufieurs  marchandifes  des  In¬ 
des  Occidentales. 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  ,  des  huiles  ,  du 
tabac  de  Brefil,  beaucoup  de  fucre,  &  des  vins,  lorf- 
que  la  récolté  en  a  manqué  en  France. 

Les  marchandifes  qu’on  y  apporte  d’Angleterre  , 
font ,  des  charbons  de  terre ,  du  plomb  ,  de  la  coupero- 
fe  ,  de  l’alun  ,  de  l’étain  ,  du  beurre ,  des  cuirs  en  poil , 
falés,  ou  fecs  3  des  peaux  de  veau  non  apprêtées,  8c 
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du  tabac  de  Virginie ,  propre  à  fumer.  Celles  d'Ir¬ 
lande  confident  en  beurre,  en  viandes  fale'es  ,  en  fuif, 
en  cuirs  faîés  en  grand  nombre,  en  cuirs  fecs ,  Sc  en 
faumon  falé  en  baril.  D’Ecolfe,  il  ne  vient  guéres 
à  Dunkerque,  que  du  charbon  de  terre, mais  en  quan¬ 
tité  ,  &  du  faumon  falé,  auffi  en  baril. 

Ces  trois  Commerces  font  très-vifs  ;  ôc  en  tems 
de  paix ,  on  y  voit  plus  de  vailfeaux  de  ces  trois  Na¬ 
tions  ,  que  de  toutes  les  autres  :  mais  il  faut  remar¬ 
quer  ,  qu’il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires  chan¬ 
gés  par  commiffion,  que  pour  le  compte  des  Mar¬ 
chands  de  Dunkerque  j  &  que ,  malgré  la  franchi- 
fe  du  Port ,  les  cuirs  apprêtés  payent  20  pour  cent 
de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  des  Hollandois  à 
Dunkerque ,  il  confifte  en  tant  de  diverfes  fortes 
de  marchandifes ,  qu’il  n’ed  pas  poiTible  d’en  donner 
le  détail  ;  &  il  fuffit  de  renvoyer  à  ce  qu’on  en  di¬ 
ra  plus  bas,  en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A  l’égard  du  Nord  ,  &  de  la  Mer  Baltique  ,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque,  des  bois,  des 
planches  de  fapin  ,  ôc  du  goudron  ;  mais  qui  n’eft 
pas  li  bon  que  celui  de  Suède. 

De  Riga  ;  des  chanvres,  des  mâts,  du  fer,  de 
l’acier,  du  goudron,  de  la  cire,  des  cordages,  du 
fil  de  carret,  du  bourdillon  ,  des  douves  pour  faire 
des  pipes  &  des  banques ,  des  planches  de  Pruffe  , 
de  la  potalfe ,  de  la  filaffe ,  du  froment ,  du  feigle , 
ôc  quantité  de  graine  de  lin  ,  propre  fur-tout  pour 
la  Bretagne. 

De  Suede  ;  du  fer ,  du  cuivre ,  du  goudron ,  ôc 
du  b  ray. 

De  Dantzick  ;  des  blés ,  des  potaffes ,  de  l’acier, 
des  laines,  &  des  cuirs,  qui  viennent  de  PrulTe  ôc 
de  Pologne. 

Enfin  ,  de  Hambourg  j  des  laines,  du  fer  blanc, 
de  l’amidon ,  des  bordages  de  chêne ,  des  douves  , 
de  T  avoine ,  des  pois  ,  8c  du  blé  farrafin. 

Pendant  les  longues  guerres  du  Régne  de  Louis 
XIV.  où  les  Hollandois ,  les  Anglois ,  ôc  les  Efpa- 

fnols ,  ont  prefque  toujours  été  ligués  contre  la 
rance  5  les  Suédois ,  les  Danois,  ôc  quelques  au¬ 
tres  Nations  neutres ,  ont  fait  tout  le  Commerce  de 
Dunkerque  ;  mais  toujours  avec  beaucoup  de  rif- 
ques,  à  caufe  des  Armateurs  d’Oftende,  ôc  de  Ze- 
lande,  qui  ordinairement  en  bouchoient  l’entrée  ,  ôc 
qui ,  malgré  la  naturalité ,  enlevoient  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  de  leurs  vaiffeaux  ,  dont  ils  faifoient  auffi- 
tôt  vendre  les  cargaifons,  quitte  à  leur  en  rendre 
enfuite  le  produit  en  argent ,  quand  ils  étoient  récla¬ 
més  ;  croyant  avoir  aflez  gagné  ,  que  d’en  priver  les 
Dunkerquois. 

Il  eft  vrai  qu’alors  Dunkerque  ne  fe  fentoit  gué¬ 
res  de  cette  interruption  de  fon  Commerce  •  les 
vaiffeaux  armés  en  courte ,  qui  en  fortoient  chaque 
jour,  ôc  qui  y  rentroient  continuellement  avec  de 
riches  prifes,  lui  tenant  lieu  de  négoce,  ôc  lui  four- 
niflant  à  meilleur  compte,  ôc  en  plus  grande  abon¬ 
dance,  de  toutes  les  fortes  de  marchandifes ,  avec 
lefquelles  elle  avoit  coutume  d’entretenir  fon  négoce 
pendant  la  paix. 

Cette  refîource  manquera  déformais  aux  Dunker¬ 
quois  :  mais  fi  leur  Commerce  n’eft  pas  fi  grand  , 
il  en  fera  ôc  plus  aifé  ,  &  plus  tranquille ,  fur-tout 
en  cas  de  rupture  entre  la  France  ôc  fes  Voifins  ; 
puifque  ceux-ci  n’ayant  plus  à  craindre  des  autres , 
ces  derniers  fe  trouveront  auffi  délivrés  de  ces  efea- 
dres ,  qui  n’étoient  deftinées  qu’à  le  troubler. 

Outre  les  vailfeaux  étrangers ,  qui  font  attirés  à 
Dunkerque  par  le  Commerce  ,  il  y  vient  auffi  quan¬ 
tité  de  barques,  &  de  navires  François,  la  plûpart 
chargés  de  vins  ,  d’eaux-de-vie,  de  fels ,  de  vinai¬ 
gre,  de  prunes,  de  réfine,  de  miel,  &  de  fyrops, 
qui ,  en  s’en  retournant ,  y  prennent  du  charbon  , 
des  planches,  du  goudron  ,  des  petits  mâts, du  bour¬ 
billon  ,  du  plomb  ,  ôc  du  chanvre  j  mais  le  tout  en 


allez  petite  quantité,  Ôc  fuivant  que  ces  marchai!- ■ 
diles  fe  trouvent  plus  ou  mons  chères  aux  lieux  d’où 
ils  font  partis  y  ayant  même  fouvent  une  partie 
de  ces  barques,  &  de  ces  vaifleaux ,  qui  s’en  retour¬ 
nent  fans  charge. 

Les  Ports  de  France  ,  d’où  il  en  vient  davantage, 
font  ,  Bourdeaux  ,  Nantes,  la  Rochelle,  Brouage, 
le  Bourneuf ,  S.  Martin  de  Rhé,  ôc  quelques  au¬ 
tres  Ports  de  Bretagne  ,  ôc  du  païs  d’Aunis. 

Il  en  arrive  auffi  de  Languedoc ,  ôc  de  Provence! 
particuliérement  deMarfeille  ,  qui  apportent  à  Dun¬ 
kerque  des  huiles ,  des  figues ,  des  raifins  ,  des  an¬ 
chois,  des  amandes  ,  de  l’anis  ,  du  ris,  ôc  de  toutes 
fortes  de  drogues ,  ôc  de  marchandifes  ,  qui  fe  ti- 
rent  du  Levant. 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  eft  com- 
pofée  en  partie  de  vins  ôc  d’eaux-de-vie  de  Proven¬ 
ce,  ôc  de  Languedoc  ;  mais  c’efl  feulement  lorf- 
que  les  vins  ôc  les  eaux-de-vie,  qui  fe  chargent  à 
Nantes,  ôc  à  Bourdeaux, ne  font  pas  bons,  ou  n’ont 
pas  donné. 

Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  Mar- 
feille,  fe  vendent  très  bien  à  Dunkerque  j  parce 
que  les  Marchands  de  cette  dernière  Ville  en  four- 
ni lient  en  partie  Bergues,  Ypres  ,  Lisle  ,  Cam- 
bray,  Valenciennes,  Tournay,  S.  Orner,  l’Artois^ 
ôc  la  Picardie. 

Les  marchandifes  de  Nantes  ,  &  de  Bourdeaux , 
font  auffi  d’un  bon  débit  ,  mais  non  pas  fi  confidé- 
rable;  parce  qu’il  en  arrive  pareillement  à  Calais  , 
à  Bouiogne ,  ôc  en  quelques  autres  Ports  de  Picar¬ 
die,  qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  Pais  concur¬ 
remment  avec  la  Ville  de  Dunkerque. 

Lorfque  les  blés  font  rares  en  Provence  >  en  Lan¬ 
guedoc  ,  ou  en  Efpague,  les  Dunkerquois  y  en  por¬ 
tent  beaucoup  ;  &  c’eft  un  de  leurs  meilleurs  négoces! 
mais  ces  cas  font  rares, 

Ils  chargent  auffi  pour  Cadix  quantité  de  petites 
étoffes ,  qui  fe  fabriquent  dans  les  Manufactures  de 
Flandre  ,  particuliérement  de  celles  de  Lille.  De  ces 
étoffes  ,  les  unes  font  tout  de  laine ,  d’autres  mêlées 
de  foye  ;  ôc  d’autres ,  de  foye ,  de  poil  de  chè¬ 
vre,  ou  de  chameau.  Ils  ajoûtent  à  ces  cargai¬ 
fons  ,  des  toiles  de  plufieurs  fortes  ,  fur-tout  de  cel¬ 
les  de  Cambray,  qu’en  France  on  nomme  des  Ba- 
tiftes. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  navires  deftinés 
pour  l’Efpagne,  auffi-bien  que  ceux  qui  partent  de 
Dunkerque  pour  Lisbonne ,  font  chargés  à  fret: 
par  les  Négocians  de  Lille ,  ôc  de  quelques'  autres 
des  principales  Villes  de  la  Flandre  Françoife  ;  les 
Marchands  Dunkerquois  n’ayant  guéres  que  l’avau- 
tage  du  fret  dans  ces  embarquemens.  Il  y  en  a 
pourtant  qui  chargent  pour  leur  compte ,  mais 
peuj  le  plus  grand  nombre  étant  des  Fretteurs# 
c’eft -à-  dire,  de  ceux  qui  donnent  leur  vailfeaux 
à  loüage ,  foit  au  mois ,  foit  au  voyage ,  foit  au¬ 
trement. 

On  prétend  ftu’autrefois  la  pêche  de  la  morue  é- 
toit  tellement  florillante  à  Dunkerque,  qu’elle  y 
entretenoit  jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  bâtimens  pê¬ 
cheurs,  ôc  plufieurs  milliers  de  matelots,  outre 
cinquante  Maîtres  Tonneliers,  qui  avoient  chacun 
fept  ou  huit  Garçons  ,  pour  travailler  au  barillage* 
C’eft  préfentement  peu  de  chofe ,  ou  plutôt  rien 
du  tout. 

On  a  déjà  parlé  ci-delfus  des  raffinages  des  fels 
gris ,  Ôc  des  raffinages  des  fucres  bruts ,  qui  font  à 
Dunkerque  :  les  uns  lui  viennent  desfalines  de  Bre¬ 
tagne  ;  Sc.  les  autres  ,  des  Iles  de  l’Amerique  ,  où  el¬ 
le  entretient  un  Commerce  allez  confidérable. 

On  finira  ce  qu’on  a  à  dire  du  Commerce  de  Dun¬ 
kerque  ,  ôc  du  relie  de  la  Flandre  Flamingante,  en 
ajoutant ,  que  de  même  que  la  Flandre  Françoife  , 
elle  eft  traitée  fur  le  pied  de  Province  étrangère  pour 
Rs  droits  d’entrée  ôc  de  fortie, 
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Le  HAINAULT.  La  plus  grande  richeffe  du  Hai- 
nault,  par  raport  au  Commerce  ,  confifte  dans  les 
mines  de  fer,  Sc  dans  celles  de  la  houille,  ou  char¬ 
bon  de  terre. 

La  houille  ne  fe  trouve  que  depuis  Kievrin  près 
Condé  jufqu’à  Marimont,  ce  qui  fait  environ  fept 
lieues  de  longueur  :  à  l'égard  de  la  largeur  ,  les  vei¬ 
nes  du  charbon  s’étendent  environ  deux  lieues.  Dans 
toute  cette  étendue  de  Pais ,  il  fe  trouve  au  moins 
120  trous  de  houillères  ouverts  ;  &  le  Pais  fourni, 
qui  en  confomme  quantité  ,  il  en  fort  au  moins  trois 
cent  mille  wagues  ,  ou  chartées  ,  à  15  fols  la  wague. 
La  fuperficie  des  terres  ,  d’où  fe  tire  la  houille,  n’eft 
.pas  moins  cultivée  ,  ni  moins  féconde ,  que  les  au¬ 
tres  endroits  du  Hainault.  Voyez.  Houille  ,  é*  Wa¬ 
gue. 

La  grande  quantité  de  mine  de  fer ,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  partie  du  Hainault  >  qui  joint  l’entre- 
Sambre  &  Meufe ,  Sc  celles  du  Pais  même  d’entre-Sam- 
Lre  Sc  Meufe,  entretiennent  dans  l’une  <5c  dans  l’au¬ 
tre  ,  un  nombre  confidérable  de  fourneaux ,  de  for¬ 
ges  ,  Sc  de  fonderies,  où  fe  confomme  partie  des  bois 
de  la  Province. 

Dans  le  Pais  qui  joint  l’entre-Sambre  &  Meufe  , 
'on  compte  quatorze  fourneaux  ,  vingt-deux  forges, 
Sc  deux  fonderies.  Des  fourneaux  ,  il  y  en  a  neuf  fur 
la  Terre  de  Chimay  ,  trois  fur  celle  de  Trellou  ,  Sc 
deux  fur  celle  d’Avênes.  Des  vingt-deux  forges  , 
Chymay  Sc  Beaumont  en  ont  treize  ;  Maubeuge  Sc 
fes  dépendances  ,  lïx  ;  &  Avênes  trois.  Une  des 
Fonderies  eft  fur  Maubeuge,  Sc  l’autre  fur  Chimay. 

Dans  l’entre-Sambre  &  Meufe  ,  y  compris  la  Pré¬ 
vôté  de  Poilevache  ,  il  y  a  dix  fourneaux  ,  vingt-huit 
forges  ,  Sc  quatre  Fonderies  5  il  y  a  aufli  quelques  for¬ 
ges  du  côté  de  Charleroy ,  dont  tout  le  fer  fe  fabri¬ 
que  en  clous.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 
groffe  Sc  menue  ferrerie  ,  qui  fe  font  en  Hainault, 
font  pour  Paris,  Liège  &  Hollande. 

Les  autres  Manufactures ,  fabriques  ,  Sc  produc¬ 
tions  de  cette  Province  ,  confident  : 

1°.  En  Verreries  ,  dont  il  y  a  quatres  fours,  des¬ 
quels  trois  font  à  Anor ,  &  un  à  Barbançon  •  dans 
deux  de  ces  fours  ,  on  fait  du  verre  plat  pour  les  vi¬ 
tres  ,  Sc  dans  les  deux  autres  ,  feulement  des  verres 
à  boire. 

2o.  En  toiles ,  qui  fe  fabriquent ,  environ  les  deux 
tiers  vers  Enguien  ,  Sc  dans  la  Châtellenie  d’Ath  ;  Sc 
l’autre  tiers  ,  du  côté  de  Renay  Sc  de  Grammont  : 
celles-ci  font  plus  groffes,  Sc  les  autres  plus  fines  ; 
elles  paffent  toutes  dans  le  Païs  conquis  ,  ou  à  Liè¬ 
ge.  Les  toiles  bleues  pour  les  Bateliers  ,  dont  il 
fe  fait  quantité  dans  le  Hainault ,  ont  principale¬ 
ment  leur  deftination  pour  cette  dernière  Ville. 

30.  En  dentelles.  Elles  fe  font  du  côtédeBinch, 

Sc  prefque  dans  tous  les  Monaftéres  de  la  Pro¬ 
vince  ,  qui  fubfiftent  en  partie  par  le  négoce  qu’ils 
en  font.  La  fabrique  en  eft  bonne,  Sc  peut-être  au¬ 
tant  que  celles  du  Brabant  Sc  de  Flandre  ;  mais  il 
s’en  faut  bien  qu’il  ne  s’y  en  faffe  une  auffi  grande 
quantité  ,  ni  par  conféquent  un  aufïï  grand  débit. 

40.  En  poterie  de  terre,  qui  fe  fabrique  àSars, 

Sc  qui  fe  débite  dans  les  Provinces  voifines  ,  Sc  s 'en¬ 
voyé  même  jufqu’à  Paris. 

50.  En  lins,  en  houblons,  en  grains  de  toute 
forte ,  en  écorces  propres  pour  le  tan ,  qui  s’enlè¬ 
vent  par  les  Tanneurs  de  Namur  ;  en  bois  à  brû¬ 
ler  ,  en  perches  à  houblon  pour  Liège ,  Sc  en  étati¬ 
sons  pour  foutemr  les  digues  ,  qui  s’envoyent  en 
Hollande  par  la  Meufe  ;  enfin  ,  en  beurres  Sc  en  fro- 
mages  ,  qui  s’y  font  en  quantité,  n’y  ayant  pas  moins 
de  73000  vaches  dans  la  Province. 

Il  y  a  aufli  des  Blanchiries  pour  les  toiles,  aux 
environs  d’Ath  ,  Sc  en  quelques  autres  endroits  ;  Sc 
des  carrières  d  ardoife  près  de  la  petite  ville  de  Fu- 

may  ,  qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt  milliers 
par  an, 
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Les  Manufactures  du  Hainault  ,  par  rapport  aux 
étoffes  de  lainerie  ,  font  fi  peu  confidérables,  qu’on 
pourroit  n’en  point  parler ,  fans  rien  omettre  de  fon 
Commerce,  le  peu  qu’il  s’en  fait  ne  fuffifant  pas  à 
beaucoup  près  pour  la  confommation  de  la  Provin¬ 
ce.  C’eft  de  France  qu’on  tire  tous  les  draps  ,  Sc  une 
partie  des  légères  étoffes  de  laine  dont  on  y  peut 
avoir  befoin. 

Les  vins  Sc  les  eaux-de-vie  viennent  auïïï  de  Fran¬ 
ce,  Sc  les  tabacs  du  côté  de  l’Allerqagne.  La  con¬ 
fommation  des  vins  va  année  commune  ,  de  douze 
à  1500  pièces  ;  celle  des  eaux-de-vie  à  environ  80000 
pots  ;  Sc  celle  du  tabac ,  pour  la  valeur  de  plus  de 
60000  liv. 

COMMERCE  DES  P  A  I  S-BAS 
Cede's  a  la  Maison  d’ Autriche, 
par  le  Traite  de  Radjlat  ,  particuliérement  de  la 
Flandre  û  du  Brabant. 


On  a  parlé  ci-deffus  du  négoce  qui  fe  fait  dans 
le  Hainault.  On  obfervera  qu’en  traitant  de  la  Flan¬ 
dre  Françoife ,  on  a  parlé  de  quelques  Villes  ap¬ 
partenantes  alors  a  la  France  ,  Sc  préfentement  à 
l’Empereur. 

Anvers.  Ville  de  Brabant ,  capitale  de  cette  par¬ 
tie  des  Païs-Bas,  qu’on  nomme  le  Marquifat  du  Saint 
Empire. 

Quoique  le  Commerce  de  cette  Ville  foit  toujours 
très  confidérable ,  il  eft  cependant  certain  qu’il  n’eft 
à  peine  que  l’ombre  de  celui  qui  y  floriiïoit  autre¬ 
fois.  La  fupeibe  &  fameufe  maifon  des  OJlerlins  ou 
OJlerlingues ,  comme  d’autres  l’appellent  ,  eft  une 
marque  de  l’étendue  de  ce  commerce  ;  Sc  les  valû¬ 
tes  magafins  qu’on  y  voit,  peut-être  les  plus  grands 
quil  y  ait  au  monde,  où  chaque  nation  roettoit 
en  dépôt  fes  marchandifes  ,  Sc  qui  fervent  enco- 
1e  a  cet  ufage  ,  feront  un  témoignage  éternel  de 
la  grandeur  d’un  négoce  ,  qui  partagé  entre  Am- 
fterdam  ,  Rotterdam  ,  Sc  les  autres  Villes  les  plus 
marchandes  des  fept  Provinces  Unies  ,  fuffit  en¬ 
core  pour  les  enrichir  toutes  ,  Sc  leur  donner  la 
léputation  de  faire  le  plus  grand  commerce  de  l’Eu¬ 
rope. 

Il  fe  tient  a  Anvers  diverfes  foires  franches  ,  qui 
y  attirent  des  Marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  principales  de  ces  foires  font  celle  de  la 
Pentecôte  ,  &  celle  d’entre  la  Saint  Remi  &  la  Saint 
Bavon. 

Les  Blanchiries  établies  aux  environs  de  la  Vil- 
Je,  font  très-eftimées  ;  &  la  prévention  où  l’on 
eft  ,  que  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Sche- 
mdt  ,  font  plus  propres  qu’aucune  autre  pour  le 
blanchiment  des  toiles  ,  eft  caufe  qu’on  y  en  en¬ 
voyé  des  cantons  les  plus  éloignés  des  Païs  -  Bas 
Autrichiens. 

Les  manufactures  de  tapifferies  de  hautelilfe  y  font 
en  réputation  j  elles  fe  vendent  fous  une  efpèce  de 
grande  halle  couverte ,  que  de-là  on  nomme  Tapif¬ 
feries  pans.  r 

On  continue  auffi  d’y  exceller  en  Imprimerie; 
Sc  quoi  qu  il  foit  certain  qu’elle  a  beaucoup  dégéné¬ 
ré  depuis  le  fameux  Plantin ,  qui  avoit  pouffé  cet  art 
prefque  à  fa  perfeftion  ,  il  eft  toujours  vrai  que  les  Li¬ 
braires  d’Anvers  ne  font  pas  indignes  d’avoir  fuccé- 
dé  à  un  fi  grand  homme. 

La  principale  de  toutes  les  manufactures  qui  font 
établies  à  Anveis,  &  qui  en  foûtient  davantage  le 
commerce ,  eft  celle  des  dentelles  de  fil,  qui  font  con¬ 
nues  en  France  fous  le  nom  de  dentelles  de  Ma- 
lines  ,  &  il  n  eft  pas  poffible  de  s’imaginer  com¬ 
bien  la  France  &  la;  Hollande  en  enlèvent  tous  les 
ans;  auffi-bien  que  des  fils  de  toutes  fortes,  dont  le 
filage  eft  excellent  dans  cette  Ville,  Sc  aux  envi¬ 
rons. 

Les  marchandifes  que  les  Etrangers  y  envoyent  3 

fur-, 
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fur-tout  les  François  &  les  Hollandois,  &  qui  font 
du  meilleur  débit ,  font  t 

Toutes  fortes  d  etofïes  d  or ,  d'argent  Si  de  foye. 

Des  draps  &  étoffes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Des  potaffes  Si  vedalTes. 

Des  vins  &  des  eaux-de-vie. 

Des  Tels  de  France  ,  d’Efpagne  Si  de  Portugal 

Du  hareng  Si  du  ftockfifch. 

Des  huiles  d  olives ,  de  baleine  Si  de  graines. 

Des  toiles  peintes  Si  des  mouffelines. 

Des  fucres  foit  rafinés  ,  foit  en  cafTonade. 

Il  y  a  deux  fortes  de  monnoyes  tant  à  Anvers  que 
dans  tout  le  Brabant  Si  la  Flandre,  ou  plutôt  c’eft 
la^même  à  laquelle  on  donne  deux  différentes  valeurs. 
Lune  eft  celle  que  1  on  appelle  argent  de  chauve  ;  Si 
1  autre ,  celle  à  laquelle  l’on  donne  le  nom  d'arpent 
courant.  s 

Suivant  cette  divifion  le  patagon  ou  richedale  vaut 
e  fchellings  ou  48  fols  argent  de  change,  Si  7 argent 
courant.  Enfin  une  livre  de  gros  de  fîx  florins  argent 
}.anëe?  ^  7  florins  argent  courant  :  de  forte 
quil  faut  116  fîorinsf  ou  11$  livres  de  gros  fd  ar¬ 
gent  courant ,  pour  faire  100  florins  ou  100  livres  de 
gros  argent  de  change. 

Les  écritures  mercantiles  fe  tiennent  à  Anvers  en  li¬ 
vres  ,  fols  Si  deniers  de  gros.  La  livre  de  gros  de  20 
lois  de  gros  ou  fchellings  ,  Si  le  fol  de  gros  de  12  de¬ 
niers  de  gros. 

La  livre  d’Anvers  eft  plus  foible  que  celle  de  Paris 
&  d  Am fter dam  d’environ  y  pour  100  ;  en  forte  qu’il 
Lut  100  livres  d'Anvers  pour  95  livres  \  de  ces  deux 
Villes  i  &  que  100  livres  de  ces  deux  Villes  en  font 
105  d’Anvers. 

^  j  jF?rc^e  ^  aunaSe  »  cent  aunes  d’Anvers  en  font 
10i  4  d  Amfterdam  ,  Si  100  aunes  d’Amfffrdam  . 
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■*  Amfterdam ,  &  100  aunes  d’Amfterdam  .  08 
aunes |  d’Anvers.  y 

On  tire  d’Amfterdam  fur  Anvers  ,  &  d’Anvers  fur 
Amfterdam  par  livres  de  gros  &  par  florins  ,  ordi¬ 
nairement  a  courts  jours ,  Si  quelquefois  à  un  ou  à 
deux  mois  de  datte.  Le  change  y  eft  affez  fouvent 
au  pair,  mais  plus  fouvent  encore  de  deux  à  quatre 
pour  cent  de  perte  pour  Anvers. 

Bruxelles.  Ville  capitale  des  Païs-Bas  Autri¬ 
chiens.  Le  Commerce  de  Bruxelles  eft  à  peu  près  fur 
le  meme  pié  que  celui  d’Anvers  ,  foit  pour  fes  ma¬ 
nufactures  Si  les  marchandifes  qu’on  en  tire,  foit  pour 
celles  dont  elle  abefoin,  Si  qu’on  lui  envoyede  l’étran 
ge’-.On  parle  de  fes  Camelots  à  cet  article.Les  monnoye 
Si  les  poids  de  ces  deux  Villes  font  auflï  fembiables. 

A  1  égard  de  1  aune ,  elle  y  eft  un  peu  plus  forte 
que  celle  d’Anvers  ;  en  forte  que  100  aunes  de  Bru¬ 
xelles  font  99  aunes  |  d’Amfterdam ,  &  100  aunes 
d  Amfterdam,  100  faunes  de  Bruxelles. 

Il  fe  fait  peu  de  change  entre  Bruxelles  8i  Amfter- 
dam.  V oyez  ci-defus  ce  qu’on  a  dit  du  Commerce 
d  Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  eft  toûjours  rempli  de  quan¬ 
tité  de  divers  bâtimens  qui  y  apportent  les  marchan¬ 
difes  ,  foit  du  côté  de  la  terre,  foit  du  côté  de  la 
mer ,  par  le  moyen  des  canaux  qui  y  aboutiffent , 
particuliérement  les  deux  que  forme  la  Sine.  On 
voit  fur-tout  quantité  de  barques  Si  de  Hollande  Si 
e  Zelande  ,  qui  entretiennent  le  commerce  de  ces 
deux  riches  Provinces. 

^  Malines.  Ville  du  Brabant ,  célébré  par  la  beau¬ 
té  de  fes  dentelles,  &  la  fin  elfe  du  filage  de  fes  fils, 
il  y  a  peu  de  différence  entre  fon  Commerce  Si  ce¬ 
lui  d’Anvers  ,  même  mefure,  même  poids,  même 
tnonnoye.  Voyez  comme  dejfus. 

Ses  manufactures  de  cuirs  dorés  font  les  plus  efti- 
mées^  de  celles  de  Flandre ,  qui  l’ont  toûjours  em¬ 
porte  fur  toutes  les  autres  ,  qui  font  établies  dans  le 
refte  de  1  Europe.  C’eft  auflï  un  des  plus  confidé- 
rao  es  objets  de  négoce  ,  Si  l’on  ne  peut  dire  coin* 
bien  les  étrangers  en  enlèvent  chaque  année. 


N  DR  E  ET  DES  PAIS-BAS. 

Gand  ,  Capitale  du  Comté  de  Flandre  , 
plus  grande  des  Païs-Bas,  Si  ne  la  cède  gu  ères  à 
la  plûpart  des  plus  grandes  Villes  de  l’Europe.  Sa 
fituation  eft  très  commode  pour  le  Commerce,  à  eau— 
fe  de  H  quantité  de  canaux  ,  qui  s’y  rendent  de  tous 
les  côtés  de  la  Flandre  ,  du  Brabant ,  de  la  Zélande 
Si  de  la  mer. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  en  tire,  font 
des.  grains ,  du  lin >  du  chanvre  Si  du  colzat  ou 
graine  de  chou  pour  faire  de  l’huile.  Le  négoce  de 
cette  dernière  marchandife  eft  très  confidérable  ,  Si 
eft  d’un  très  grand  profit  pour  cette  ville. 

Ses  fils  &  fes  dentelles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Mali  nés,  &;  fe  vendent  fous  leur  nom  j 
il  y  a  aufîî  diverfes  fabriques  de  toiles  ,  &  un  affez, 
grand  nombre  de  manufactures  de  petites  étoffes 
de  laine. 

Les  marchandifes  qui  font  propres  pour  cette 
Ville,  font  les  mêmes  que  pour  Anvers.  Voyez 
ci  -  dejjus. 

On  change  d’Amfterdam  fur  Gand  à  §  ou  à  un 
pour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Ses  mefures ,  fes  poids  Sc  fes  monnoyes  ,  ne  font 
point  différentes  de  celles  de  cette  dernière  Ville. 

Gand  eft  une  des  trois  Villes  des  Païs-Bas  de  la 
domination  de  la  maifon  d’Autriche,  où  les  Direc¬ 
teurs  de  la  nouvelle  Compagnie  d’Oftende  doivent 
rtfider  de  trois  ans  en  trois  ans.  Voyez  Y  Article 
ffOsTENDE. 

Bruges.  Cette  Ville  eft;  une  des  plus  marchandes 
de  tous  les  Païs-Bas  Autrichiens  j  auflï  eft-elle,  avec 
Oftende  Si  Gand,  une  des  villes  deftinées  à  la  rélî- 
dence  des  Directeurs  de  la  Compagnie  Impériale 
des  Indes  Orientales. 

La  proximité  d’Oftende  ,  Si  la  commodité  des  ca¬ 
naux  ,  qui  facilitent  la  communication  de  Bruges  avec 
cette  première  Ville,  font  caufe  que  fes  Marchands 
ont  tourné  le  plus  fort  de  leur  négoce  du  côté  de  la 
mer,  quoique  pourtant  ils  en  fafient  auflï  un  très 
confidérable  du  côté  de  la  terre. 

Son  port  eft  au  bout  du  canal  qui  vient  d’Oftende 
Si  le  bafîin  ou  le  canal  aboutit  j  eft  fi  vafte,  qu’il  y 
peut  tenir  jufqu  a  cent  navires  marchands. 

Il  fe  fabrique  à  Bruges  &  aux  environs  quantité  de 
belles  toiles  qui  paffent  pour  toiles  de  Hollande  j  el¬ 
les  fe  vendent  dans  un  marché  qui  fe  tient  toutes  les 
femaines  fur  les  Arcades  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Ceft  dans  la  place  qui  eft  devant  cet  Hôtel ,  que 
font  prefque  tous  les  magafins  de  laines  d’Efpagne 
Si  d  Angleterre,  de  foye  d'Italie ,  de  coton  Si  autres 
matières  qui  fervent  à  foûtenir  les  manufactures  de 
cette  importante  Ville. 

Les  étoffes  qui  s  y  font,  font  entr’autres  des  ana- 
coftes ,  des  lampariiles  Si  des  ferges ,  qui  font  pro¬ 
pres  pour  1  Efpagne  Si  pour  les  Indes  Efpagnoles. 
On  y  fait  auflï  quantité  de  bazins  Si  quelques  ca¬ 
melots. 

Les  dentelles  de  Bruges  paffent  pour  dentelles 
de  Malines,  Si  fe  vendent  fur  le  même  pied. 

Les  autres  marchandifes  qui  y  font  les  plus  com¬ 
munes,  &  dont  il  fe  fait  auflï  un  affez  grand  Com¬ 
merce,  font  des  grains  Si  toute  forte  de  graines  pro¬ 
pres  a  faire  de  1  huile  ,  particuliérement  du  colzat. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  que  cette  Ville 
tire  du  dehors  ,  ou  que  les  Marchands  étrangers  y 
envoyent ,  ce  font  à  peu  près  les  mêmes  qui  font 
propres  aux  autres  Villes  de  Flandre  Si  du  Brabant. 

Les  poids,  les  mefures  Si  les  monnoies  ,  font  com¬ 
me  à  Anvers.  Voyez  ci-defus. 

Ostende.  La  fituation  de  cette  ville  ,  le  feul 
port  confidérable  des  Païs-Bas  Autrichiens  fur  l’O- 
cean  ,  eft  des  plus  commodes  pour  y  entretenir  1111 
grand  Commerce.  Le  flux  qui  y  monte  par  la  petite 
rivière  de  laGeule,à  l’embouchure  de  laquelle  elle 
eft  fïtuée  ,  porte  les  plus  grands  vaiffeaux  jufqu’au 
milieu  de  fon  enceinte ,  où  ils  font  dans  une  entiè¬ 
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re  fûreté  dans  les  deux  ports  que  les  eaux  de  la  rivière 
&  de  la  mer  y  forment. 

C’eft  par  les  navires  marchands  qui  s’arment  dans 
Oflende,  qae  la  plûpart  des  autres  Villes  de  la  Flan¬ 
dre  &  du  Brabant ,  qui  ont  été  cédées  à  l’Empereur 
par  le  T raité  de  Radftat,  particuliérement  Anvers,  Bru¬ 
ges  &  Gand,  font  leur  Commerce  du  côté  de  la  mer. 

Jufqu’à  ce  Traité  les  Oftendois  s’étoient  conten¬ 
tés  d’envoyer  leurs  vailfeaux  dans  divers  ports  Efpa- 
gnols  ,  entr’autres  à  Saint  Sebaftien  &  à  Bilbao ,  d’où 
ils  rapportoient  des  laines,  des  fers  &  quelques  autres 
marchandées  du  crû  de  l’Efpagne.  Au  plus  ,  ils  vifî- 
toient  quelques  autres  ports  de  l’Europe  ;  mais  la 
puilTance  8c  la  protection  de  leur  nouveau  Maître  les 
ayant  animés, ils  ont  porté  leurs  entreprifes  de  Com¬ 
merce  en  Afrique ,  en  Amérique  8c  jufqu’aux  Indes 
Orientales  ,  8c  aux  autres  parties  de  l’Afie  les  plus 
reculées. 

C’eft  pour  foûtenir  ce  nouveau  Commerce,  que  les 
Négocians  d’Oftende  y  formèrent  en  1718  cette 
Compagnie  ,  qui  enfin  en  1722  a  obtenu  des  Let¬ 
tres  Patentes;  de  l’Empereur,  &  qui  déjà  excite  la 
jaloufie  de  ceux  de  leurs  voilïns  ,  qui  par  la  réputa¬ 
tion  de  leur  négoce  8c  le  bonheur  dont  il  a  tou¬ 
jours  été  fuivi ,  fembloit  avoir  le  moins  à  craindre  de 
cet  étabhffement. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  Compagnie ,  de  fes 
Lettres  Patentes,  des  oppofîtions  des  Anglois  8c 
des  Hollandois  ,  8c  de  tout  ce  qui  s’efl  palfé  dans 
cette  importante  affaire  ,  depuis  que  les  Marchands 
d’Anvers,  de  Bruges,  de  Gand,  &  de  toutes  les 
Vdles  de  Commerce  des  Païs-Bas  Autrichiens  ,  fe 
font  affociés  avec  ceux  d’Oftende  pour  en  affurer 
le  fuccès.  Voyez  ci- après  l’Article  des  Compagnies. 

1~  On  verra  dans  cet  Article  comment  cette  Com¬ 
pagnie  a  enfuite  été  abolie. 

§.  XXIV. 

COMMERCE  DE  LORRAINE, 
ET  DU  BARROIS. 

Quoique  cet  Etat  ne  foit  plus  uni  à  la  France, 
8c  que  le  Traité  de  Ryfwick  l’ait  rendu  à  fes  anciens 
Maîtres  ,  fa  proximité  ,  8c  une  efpèce  de  dépendance, 
du  «moins  pour  le  Duché  de  Bar,  ont  fait  croire  que 
fans  aucun  préjudice  des  droits  du  fage  Prince  qui  en 
eft  le  Souverain  ,  on  pouvoit  encore  le  laiffer  com¬ 
me  engagé  parmi  les  Provinces  Françoifes,  par  rap¬ 
port  à  fon  Commerce. 

■f  II  eft  préfentement  notoire  que  ces  Duchés  ont 
paffé  de  la  Mai  fon  de  Lorraine,  fous  la  domination  de 
Stanislas  I,  Roi  de  Pologne  ,  par  le  dernier  Traité  de 
Paix,  8c  qu’après  fon  décès  ils  feront  unis  au  Royau* 
me  de  France. 

Il  y  a  peu  de  Manufactures  de  lainerie  dans 
la  Lorraine  ,  &  dans  le  Barrois  ;  &  nulle  Manufac¬ 
ture  de  foye. 

Charles  III,  ce  Prince  fi  brave  8c  fi  inconllant, 
avoit  voulu  en  établir  une  de  foye  à  Nanci.  U  en 
avoit  même  allez  avancé  le  projet  avant  fa  dernière 
fortie  de  fes  Etats  ,  en  1670,  où  il  n’efl  plus  rentré 
depuis  -,  mais  l’éloignement  du  Protecteur  fit  tomber 
l’étabhffement  ,  8c  l’on  n’y  a  plus  penfé  depuis  ce 
tems  là. 

Ce  qu’il  y  a  de  fabriques  de  lainerie  ne  font  qu’à 
S.  Nicolas  ,  &  a  Sainte-Marie-aux-Mines  ;  mais  les 
draps  qui  s’y  font ,  font  très  grollîers ,  peu  eftimés , 
&  d’un  difficile  débit. 

Il  y  a  à  Nanci  une  fabrique  d’une  efpèce  de  ta- 
pilferie  un  peu  différente  de  la  bergame  8c  des  li¬ 
gatures  qui  fe  font  à  Rouen  ;  c’eft  peu  de  chofe.  On 
n  en  parle  ,  que  pour  n’omettre  aucune  des  Manufac¬ 
tures  de  Lorraine. 

Celle  des  dentelles  de  fil,  non  feulement  eft  plus 
confidérable  ,  c  eft  même  prefque  la  feule  qui  mérite 
quelque  attention.  Mirecourt ,  Vezehze  ,  Neufchâ- 
tcau  ,  &  quelques  Villages  des  dépendances  de  ces 
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Villes,  font  les  lieux  où  il  s’en  fait  davantage;  8c  ce 
travail  y  occupe  cinq  ou  fix  cens  femmes  ou  filles. 
Ces  dentelles,  à  la  vérité,  font  grofliéres,  mais  étant 
bonnes  pour  l’Efpagne,  le  débit  en  eft  affez  grand; 
&  on  y  en  fait  tous  les  ans  des  envois  de  plufîeurs 
milliers  de  pièces. 

Les  toiles  de  ménage,  les  toiles  d’étoupes,  les  treillis, 
les  bas ,  8c  les  bonnets  de  laine  au  tricot,  les  chapeaux 
façon  de  Caudebec,  la  corderie,  la  fabrique  des  clous, 
8c  celle  du  papier,  font  encore  toutes  Manufactures 
établies  en  Lorraine  8c  dans  le  Barrois  ;  mais  le  Com¬ 
merce  qu’il  s’en  fait  au  dehors  eft  fi  peu  de  conféquen- 
ce  ,  8c  elles  font  même  fi  peu  fuffifantes  pour  la  con- 
fommation  du  dedans  ,  qu’il  femble  qu’il  y  en  ait  , 
moins  pour  enrichir  les  Lorrains  par  le  négoce 
qu  ils  en  font ,  que  pour  faire  connoître  leur  indu- 
ftrie  ,  8c  qu  ils  font  capables  de  toute  forte  d’ou¬ 
vrages  ,  s  ils  vouloient  s’y  appliquer. 

Leur  Commerce  le  plus  important  confîfîe  dans 
les  falines,  dans  les  mines  de  fer  ,  d’alun,  8c  de  fal- 
pêtre;  dans  les  bois,  les  beftiaux,  les  laines,  les 
huiles  de  navette  ,  la  cire  ,  le  miel,  les  vins  du  Bar¬ 
rois,  les  eaux-de-vie  de  Pont-à-Mouffon ,  les  pel¬ 
leteries  ,  8c  le  verre. 

On  conferve  en  Lorraine  la  mémoire  de  deux 
mines  d’argent,  l’une  à  Sainte  Marie-aux-mines  , 
8c  1  autre  au  village  de  la  Croix,  qui  étoient  ,  à  ce 
qu’on  dit ,  encore  ouvertes  en  1670  ,  lprfque  le  Duc 
Charles  quitta  fes  Etats  ;  mais  depuis  ce  tems  ,  il 
n’en  a  plus  été  mention. 

Les  falines  fe  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine,  &  1  on  en  compte  près  d’une  douzaine  où 
l’on  pourroit  faire  une  grande  quantité  d’excellent 
fel.  Il  n’y  en  a  néanmoins  que  trois  qui  travaillent, 
l’une  à  Roziéres  ,  l’autre  à  Château  -  Salins  ,  ôc  la 
troifî éme  à  Dieufe  ;  les  autres  font  fur  les  bords  de 
la  Seille ,  8c  de  la  Sarre. 

Comme  le  fel  des  trois  falines  travaillantes  eft  plus 
que  fuffifant  pour  l’ufage  du  Païs ,  l’excédent  fe  vend 
à  allez  bon  compte ,  en  Alface  ,  dans  le  Palatinat, 
8c  dans  les  Evêchés  de  Trêves  8c  Mayence,  à 
Worms  ,  8c  clans  d’autres  terres  de  l’Empire  fîtuées 
en  deçà  du  Rhin.  On  en  parle  affez  au  long  en  un 
autre  heu.  Voyez  Sel  ,  &  Salines. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofge  il  y  en  a  auflî  en  plufîeurs  endroits  du  plat 
pais;  elles  font  abondantes,  8c  entretiennent  un 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  s’y  fabrique  ,  a 
fon  débit  dans  le  Pais,  8c  dans  quelques  Etats  voifins. 

Les  mines  d’alun  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Voy- 
vre,  du  côté  de  Longwi ,  mais  peu  utiles  aux  Lor¬ 
rains,  qui  ne  favent  l’art  ni  de  le  tirer,  ni  de  l’ap¬ 
prêter.  , 

Le  falpêtre  n’y  a  point  de  mines  ;  il  fe  ramafîè 
comme  ailleurs  ,  par  les  Entrepreneurs  des  poudres 
à  canon  ,  le  long  des  vieilles  maifons,  ou  autres  é- 
difices  antiques. 

Les  bois  s’abbattent  dans  les  montagnes  de  Vof¬ 
ge  ,  8c  dans  quelques  cantons  du  plat  pais.  On  les 
y  feie  ,  8c  débite  en  planches ,  qu’on  conduit  à  Nan¬ 
cy  8c  Verdun ,  par  la  Meufe ,  après  en  avoir  compo— 
fé  des  trains,  qu  on  fait  voguer  fur  l’eau.  Ces  trains, 
en  langage  du  Païs  ,  s’appellent  Voiles,  &  les  Condu¬ 
cteurs  ,  Voileurs.  Il  s  en  coupe  auflî  de  propres  aux 
conftruCtions  navales. 

Les,  Verreries  font  établies  dans  les  bois  de  la  Pré¬ 
vôté  d  Arnay,  dans  ceux  de  S.  Michel ,  &  au  village 
de  Tavoy ,  a  trois  lieues  de  Nancy.  C’eft  des  Ver¬ 
reries  de  Lorraine  que  vient  l’invention  de  faire  ce 
verre  plat  affez  épais,  &  fans  boudiné ,  dont  on  fe 
fert  au  lieu  de  glaces  ,  aux  chaifes  de  pofte,  8c  aux 
carroffesdepeu  de  conféquence,  8c  que  de  fa  premiè¬ 
re  origine,  on  appelle  toûjours  en  France  ,  Verre  de 
Lorraine  ,  quoique  tout  çelui  qui  s’employe  à  Pa¬ 
ris,  fe  falle  dans  les  Verreries  de  Normandie.  Voyez 
Verre. 
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Les  eaux-de-vie  fe  font  à  Pont-à-Moufton  ,  non  Manufaêbures,  mais  peu  confidérables  pour  leur 
en  brûlant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne,  nombre  ,  &  pour  la  beauté  des  ouvra-es  qui  en 
ôc  ailleurs  ,  mais  en  fe  fervant  du  marc  des  raiiins  ,  fortent.  1 


qui  prefque  par  tout  eft  inutile ,  ôc  qu’on  ne  croyoit 
bon  qu’à  faire  du  feu,  quand  il  eft  fec.  Ce  trafic, 
qui  eft  très  confidérable  ,  a  paffé  dans  le  Barrois,  ôc 
dans  tous  les  endroits  des  trois  Evêchés  où  il  y  a 
des  vignobles.  Il  fe  confomme  une  grande  quantité 
de  bois  ,  pour  faire  ces  eaux-de-vie  qui  fe  débitent 
en  Allemagne  ,  ôc  du  côté  de  Mayence  6c  de 
Wormes. 

Les  pelleteries ,  particuliérement  les  peaux  des 
ours,  qu’on  prend  en  quantité  dans  les  montagnes  ôc 
la  forêt  de  Vofge,  fe  débitent  à  Strasbourg,  à  Balle, 
à  Metz,  6c  à  Nancy,  d’où  elles  font  envoyées  plus 
loin. 

C’eft  auflî  aux  Marchands  de  ces  quatre  Villes,  que 
fe  vendent  une  partie  des  beftiaux  engraiffés  dans  ces 
montagnes  6c  dans  les  pâturages  de  la  Lorraine  ;  mais 
le  plus  grand  débit  s’en  fait  dans  les  foires  de  Vof¬ 
ge  ,  aux  Allemans  &  aux  Suiftes  ,  qui  y  vien¬ 
nent  acheter  des  bœufs ,  des  vaches ,  &  de  jeunes 
taureaux. 

Les  blés  y  croiffent,  6c  s’y  recueillent  en  abondan¬ 
ce  ;  mais  il  y  a  peu  de  débouchement  pour  ces  grains, 
à  moins  que  dans  les  tems  de  guerre  les  Munitionai- 
res  François  ne  s’en  pourvoyent,  pour  remplir  leurs 
magalïns. 

Les  Lorrains  paffent  pour  les  meilleurs  Fondeurs 
de  l’Europe,  particuliérement  par  les  canons,  les  mor¬ 
tiers  ,  6c  les  cloches  ;  6c  ils  font  ordinairement  appel- 
lés  dans  les  Fonderies  de  France  ,  6c  des  autres 
Etats.  Les  Habitans  des  villages  de  Levefcour  , 
d’Outremecour ,  6c  de  Breranne  ,  font  les  plus  en 
réputation  pour  cette  fabrique  ;  6c  l’on  peut  regar¬ 
der  cet  art  comme  une  efpéce  de  négoce  pour  les 
Lorrains. 

§.  xxv. 

COMMERCE  DES  TROIS  EVE'CHEZ. 

On  comprend  fous  ce  nom  ,  Metz  ,  Toul,  ôc 
Verdun,  trois  Villes  Epifcopales  ôc  Impériales  ,  en 
Lorraine  ,  qui  furent  foumifes  à  la  France  en  i$$2, 
à  titre  feulement  de  protection  ;  mais  qui  lui  font  de¬ 
puis  reftées  en  pleine  fouveraineté  par  le  Traité  de 
Weftphalie. 

Des  vins ,  des  bois ,  des  grains  ,  des  fels ,  des  cuirs , 
des  fourages,  des  fruits,  des  confitures ,  6c  dragées, 
des  eaux-de-vie  ,  des  toiles  ,  des  ouvragas  de  bois  de 
Sainte-Lucie ,  6c  diverfes  Manufactures  de  lainage  ôc 
de  bonnéterie,  entretiennent  le  Commerce  intérieur 
des  Trois  Evêchés. 

Ce  qui  y  vient  de  dehors,  font  des  chevaux  ,  des 
beftiaux  ;  des  bois  de  charpente ,  des  planches  ,  6c  au¬ 
tres  bois  de  feiage  ;  des  pelleteries ,  du  fer ,  des  beur¬ 
res  ,  des  fromages  $  des  vins  de  Bourgogne ,  de  la 
graine  de  navette  ;  des  draps  de  France  6c  de  Hol¬ 
lande,  6c  diverfes  autres  marchandées  ,  dont  une 
partie  fe  confomme  dans  le  Pais ,  6c  l’autre  pafte  dans 
les  Provinces  voifines ,  6c  même  jufqu’en  Hollande, 
par  la  Meufe. 

Les  meilleures  Manufactures  de  lainage  font  établies 
à  Metz  ,  6c  aux  environs  ;  elles  n'y  font  pas  bien  an¬ 
ciennes,  du  moins  pour  quelques-unes  ;  mais  elles  s’y 
font  tellement  perfectionnées  ,  ôc  il  s’y  en  fait  un  fi 
grand  débit ,  que  le  Confeil  Royal  de  Commerce  de 
France,  a  crû  néceffaire  dans  le  commencement  du 
dix-huitiéme  fiécle ,  d’y  établir  un  InfpeCteur  des 
Manufactures  ,  pour  veiller  à  la  bonne  fabrique  des 
étoffes  qui  s’y  font. 

Ces  étoffes  font  des  ratines  de  toutes  fortes;  diver¬ 
fes  efpéces  de  petites  ferges ,  pour  l’habillement  des 
femmes;  des  draps  en  façon  de  pinchinats,  dont  les 
Payfans  du  Pais  s’habillent ,  6c  quelques  droguets  ôc 
étamines. 

Toul  6c  Verdun  ont  auflî  quelques-unes  de  ces 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 


Il  fe  fait  des  bas  de  l’aine  à  l’aiguille  dans 
toutes  ces  trois  Villes ,  6c  dans  leurs  environs.  Ce 
font  encore  ceux  de  Metz  qui  font  les  plus  édi¬ 
tés;  il  y  en  a  depuis  30.  fols,  jufqu’à  3.  liv.  la 
pièce. 

Les  Tanneries  établies  a  Metz  fur  la  rivière  dé 
Seille ,  font  au  nombre  de  plus  de  quarante;  celles 
de  1  Verdun  montent  encore  à  davantage,  6c  Toul  à 
auflî  les  fiennes.  Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  ,  fe  con¬ 
somment  en  partie  dans  le  Pais,  6c  en  partie  font  en¬ 
voyés  à  l’Etranger. 

Ce  font  les  Juifs  qui  font  le  plus  grand  Commer¬ 
ce  des  Trôis-Evêchés,  6c  il  n’en  eft  guéres  dont  ils 
ne  fe  mêlent,  le  genie  de  cette  Nation  y  étant  très- 
propre  ;  6c  ceux  de  Metz,  la  feule  Ville  de  France 
où  ils  font  foufferts,  ayant  là-deffus  une  réputation 
qu’ils  ne  démentent  pas. 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Metz,furi 
tout  pendant  la  guerre  ,  eft  celui  des  chevaux  ; 
qu’ils  tirent  de  Suifte  ;  ôc  l’on  fçait  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  la  Cavalerie  Françoi- 
fe,qui  après  la  malheureufe  campagne  d’Hochftet  étoit 
prefqu’entiérement  à  pied,  par  la  maladie  qui  fe  mit 
parmi  les  chevaux  ;  maladie  qui,  pour  ainfi  dire  ,  de¬ 
vint  univerfelle,  Ôc  paffa  bien -tôt  de  l’Allemagne; 
où  elle  commença ,  prefque  dans  tous  les  autres  Etats 
de  l’Europe. 

Quoi  qu’il  vienne  une  affez  grande  quantité  de  vins 
de  Bourgogne  dans  le  Païs  Meflîn  ,  il  y  en  a  péri 
néanmoins  qui  entrent  dans  la  ville  de  Metz,  là 
deftination  en  étant  ordinairement  pour  le  Païs  dé 
Liège,  Ôc  pour  Toul  ôc  Verdun  ;  ôc  d’ailleurs  le 
Magiftrat  de  Metz  ne  permettant  pas  qu’il  s’y  débi¬ 
te  aucun  vin  étranger,  afin  de  ne  pas  empêcher  là 
confommation  du  vin  bourgeois  ,  les  Habitans  dé 
cette  Ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vigno¬ 
bles  qu’ils  ont  le  long  de  la  Mofelle  ,  quatre 
lieues  au  deffus,  ôc  quatre  lieues  au  deffous  de  là 
Ville. 

Les  fels  pour  la  fourniture  des  Trois-Evêchés  ,  fè 
tirent  des  falines  de  Moyenvic,  cédées  à  la  France 
par  le  Traité  de  1661.&  par  celui  de  1697  ,  qui  a  re¬ 
mis  le  Duc  de  Lorraine  en  poffeflïon  de  les  Etats.  Ces 
falines  donnent  environ  neuf  mille  muids  de  lel 
par  an; 

La  graine  de  navette  vient  de  Lorraine  :  on  eri 
fait  quelques  huiles  dans  les  Trois  Evêchés,  pour 
l’ufage  des  Manufaêlures  de  lainage  ôc  de  bonné¬ 
terie  qui  y  font  établies,  ôc  pour  brûler  à  la  lampe  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  defeend  en  Hollande  ; 
par  la  Mofelle.  Ce  font  ordinairement  les  Marchands 
de  Metz  qui  font  ce  Commerce  ,  qui  eft  un  des  plus 
confidérables  de  la  Province. 

Il  y  a  auflî  à  Metz  quantité  de  Blâtiers  ôc  Marchands 
de  blés,  qui  ramaffent  des  fromens,  des  avoines  6è 
autres  grains,  qu’ils  font  enfuite  voiturer,  foit  par  ter¬ 
re  ,  foit  par  eau,  dans  les  Villes  ôc  Etats  voilîns,  partie 
culiérement  à  Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  font  par  des  Rouliefs  de 
Salins  ôc  de  Vofge  ,  qui  font  les  Voituriers  les  plus 
ordinaires ,  ou  plutôt  les  feuls  du  Païs  pour  ce  Com¬ 
merce.  Leurs  retours  font  plufïeurs  marchandifes  dé 
Liège,  de  Hollande,  de  Francfort,  de  Mayence,  ôc 
de  Wormes ,  fuivant  les  lieux  où  ils  ont  mené  leuré 
grains. 

Les  montagnes  de  Vofge  fourniffent  les  Trois-Evê¬ 
chés  ,  de  beftiaux  ,  de  beurres ,  de  fromages  ;  de  pel¬ 
leteries,  particuliérement  de  peaux  d’ours;  ôc  de  quan¬ 
tité  de  bois  de  feiage  ôc  de  charpente.  Ces  bois  ,  par¬ 
mi  lefquels  il  y  en  a  plufïeurs  qui  font  propres  poùf 
les  conftruffions  navales,  defeendent  par  la  Meùfe; 
fur  laquelle  on  en  forme  des  trains,  qu’on  nom¬ 
me  Voiles  ,  ôc  les  Mariniers  qui  les  conduifent  * 

V  odeurs,  N  R 
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Il  n’y  a  pas  long-tems  que  le  Commerce  des  eaux- 
de-vie  eft  établi  à  Metz,  ia  manière  de  les  faire  avec 
le  marc  du  railin,  y  étant  paflée  allez  nouvellement  de 
Pont-à-Mouffon  ,  où  elle  a  été  inventée.  Cependant 
le  négoce  en  eft  déjà  conftdérable  3  &  outre  celles  qui 
fe  confomment  dans  le  Païs ,  il  s’en  débite  encore  à 
Liège,  à  Francfort,  6c  dans  quelques  autres  Villes 
d’Allemagne. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  oublier  du  négoce  des  Trois- 
Evêchés  ,  on  fait  à  Metz  diverfes  fortes  de  confitures 
liquides,  dont  les  plus  eftimées  font  les  mirabelles  6c 
les  framboifes  blanches  ;  &  à  Verdun,  quantité  de  ces 
petites  dragées  ,  comme  canelas,  anis  ,  nompareilles , 
&  tant  d’autres ,  qu’on  comprend  ordinairement  fous 
le  nom  d’anis  de  Verdun. 

Un  autre  petit  trafic  de  Metz  confifte  dans  des  ou¬ 
vrages  de  bois  de  Sainte  -  Lucie  ,  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  ceux  qui  fe  font  en  Lorraine,  où 
ce  bois  fe  trouve  en  plulieurs  cantons,  du  côté  d’E- 
pinal. 

§.  XXVI. 

COMMERCE  D’  ALSACE. 

Il  ne  fe  fait  pas  en  Alface  autant  de  Commerce  que 
îa  fertilité  de  la  Province,  6c  la  quantité  de  chofes 
propres  au  négoce  qui  s’y  trouvent ,  fembleroient  le 
promettre. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  fes  Habitans  ne  négli¬ 
gent  de  s’appliquer  au  trafic,  que  parce  qu’étant  natu¬ 
rellement  parefteux  ,  &  d’ailleurs  trouvant  chez  eux 
tout  ce  qui  eft  néceftaire  à  la  vie,  il  y  en  a  peu 
qui  veuillent  s’embarraiïèr  des  foins  qu’entraîne  né- 
ceflairement  après  foi  un  Commerce  conftdérable, 
particuliérement  celui  qui  fe  fait  avec  les  Etran¬ 
gers. 

Audi  un  Perfonnage  trèÿ -  connu  par  fa  probité, 
par  les  grands  Emplois  qu’il  a  exercés  pendant  près 
de  trente  ans  dans  l’ Alface ,  6c  par  les  grades  militaires 
où  fes  fervices  l’ont  élevé,  remarque-t-il  dans  les  Mé¬ 
moires  qu’il  a  bien  voulu  fournir  fur  le  Commerce  qui 
s  y  fait,  que  cette  indolence,  ou  fi  l’on  veut,  cet 
amour  du  repos,  va  fi  loin,  que  pendant  près  d’un 
demi-fiécle  de  guerres  prefque  continuelles  entre  la 
France  6c  l’Allemagne,  aucun  des  gens  du  Pais  n’a 
voulu  fe  mêler  des  entreprifes  pour  les  armées  Fran- 
çoifes,  bien  qu’il  s’en  fit  pour  plus  de  huit  ou  dix  mil¬ 
lions  par  an  ,  pour  les  Vivres,  l’Artillerie,  les  Eta¬ 
pes*  l’Extraordinaire  des  guerres,  6c  les  Fortifica¬ 
tions  ;  fi  ce  n’eft  quelques  Banquiers  de  Strasbourg  , 
mais  peu  riches ,  6c  en  petit  nombre ,  qui  faifoient 
quelques  remifes  d’argent  pour  les  Troupes.  Ajou¬ 
tant,  que  c  eft  encore  par  le  même  principe  de 
leur  parefle  naturelle  ,  que  les  Habitans  de  l’une  & 
l’autre  Alface  biffent  faire  à  des  Payfans  Suiffes  , 
qui  y  viennent  tous  les  ans  ,  leurs  moiftons ,  leurs 
foins  ,  &  leurs  vendanges  ,  quoi  que  par  là  il  forte 
de  grandes  fommes  de  la  Province,  qu’ils  pourroient 
épargner ,  s  ils  avoient  le  courage  de  s’y  occuper 
eux-mêmes. 

Ce  fqnt  donc  les  Etrangers  qui  font  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  Commerce  de  P  Al  face  î  qui  y  appor¬ 
tent  les  marchandftes  qui  manquent  à  la  Province, 
&  qui  en  tirent  beaucoup  de  celles  qu’elle  produit: 
Commerce  qui  s’étend  d’un  côté  bien  avant  dans 
l’Allemagne,  vers  le  haut  Rhin  ;  &  de  l’autre  ,  dans 
tous  les  Païs  fitués  depuis  Strasbourg,  jufqu’à  l’em¬ 
bouchure  de  ce  fleuve. 

Le  Commerce  de  Strasbourg  ,  Capitale  de  la  baffe 
Alface,  confifte  en  tabac,  en  eau-de-vie,  en  chan¬ 
vre  ,  en  garance  pour  la  teinture ,  en  écaftate  ,  en 

farran  ,  en  cuirs ,  en  fuifs  ,  en  bois  ,  6c  en  gros  choux 
pommes. 

F  ne  partie  de  ces  marchandifes  fe  tranfporte  à 
Mayence  6c  en  Hollande  ;  &  des  choux  feuls  ,  qui 
paroiffent  un  objet  peu  conftdérable,  il  s’en  débite 
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dans  ces  deux  Villes  pour  plus  de  trente  mille  écus 
tous  les  ans. 

Les  Manufactures  de  cette  Ville  font  des  tapiffe- 
ries  de  moquette  &  de  bergame ,  des  petits  draps 
des  couvertures  de  laine ,'  des  futaines  ,  &  quelques’ 
toiles  de  chanvre  6c  de  lin. 

Il  y  a  au fii  un  martinet  pour  la  fabrique  du  cui¬ 
vre  ,  6c  un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  Magiftrats  de  Strasbourg  qui  y  font 
eux- mêmes  le  Commerce  du  bois  de  chauffage  , 
qu’ils  vendent  jufqu’à  huit  liv.  la  corde;  ne  per¬ 
mettant  à  aucun  Particulier  d’en  faire  des  magafins 
dans  la  Ville  ,  ni  même  aux  environs. 

Il  faut  remarquer  fur  ce  Commerce  des  bois  ,  que 
quoique  1  Alface  en  ait  de  toute  efpèce  ,  néanmoins 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  confomment  à 
Strasbourg,  vient  de  l’autre  côté  du  Rhin,  même 
pendant  la  guerre  ;  ce  qui  emporte  plus  de  deux 
cens  mille  hv.  par  an  hors  du  Royaume,  fans  ap¬ 
porter  aucun  profit  aux  Sujets  du  Roi. 

Les  Tanneries  font  aufiî  aftez  confidérables  à 
Strasbourg,  mais  on  n’y  tanne  guéres  que  de  petits 
cuirs  ,  comme  des  chamois  ,  des  boucs  ,  des  chèvres, 
&  des  moutons,  fur  lefquels  la  Ville  prend  un  droit 
de  4  fols  par  peau. 

Les  droits  du  chanvre  &  du  lin,  dont  le  négoce  y 
eft  ajfez  bon ,  font  de  8  deniers  par  chacun  quarante 
fols  ,  &  de  4  deniers  au  deffous  de  cette  fomme. 

Ceux  des  fuifs ,  de  4  fols  par  quintal. 

Ceux  du  poijfon  fec  ê  falé  ,  à  raifon  de  16  fols  par 
tonneau  de  hareng ,  &  de  8  fols  pour  quintal  de  mo¬ 
rue,  ou  foefifeh. 

Enfin ,  les  droits  pour  la  vente  des  chevaux',  I  fol 
par  ecu  du  prix  qu’ils  font  vendus. 

On  paye  aujfi  un  droit ,  qu’on  no?nme  Droit  de  grue ; 
il  efl  dû  pour  chaque  pièce  de  vin ,  ou  ballot  de  mar - 
chandife  qu  on  tire  des  bateaux ,  ou  qu’on  y  met  .* 
fon  yiom  lui  vient  de  la  machine  dont  on  fe  fert  à  cet 
ufitge.. 

Il  s  en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  repofent  fur 
le  Marche  -,  c  ef  a-  dire  ,  qui  y  refient  pour  la  ventes 
un  pour  la  marque  des  eaux-de-vie ,  &  un  autre  pour 
la  biere  ;  ce  dernier  efl  de  2.  liv.  pour  fix  mefures  3 
faifant  1 50  pots. 

Les  Juifs,  qui  comme  ailleurs,  fe  mêlent  à  Stras¬ 
bourg  de  toute  forte  de  négoce  ,  n’ont  pas  néan¬ 
moins  la  liberté  de  coucher  dans  la  Ville  :  pour  cel¬ 
le  d  y  entrer  &  d’y  négocier  ,  ils  payent  15  fols  par 
tete.  z 

Le  Commerce  du  refte  de  la  Province  confifte  , 
10 •  -^n  bois ,  que  la  balfe  Alface  produit  en  quan¬ 
tité  ,  qui  la  plûpart  font  propres  pour  les  conftru- 
ètions  navales  :  ce  négoce  eft  presque  tout  pour  la 
Hollande ,  ou  ils  defeendent  par  le  Rhin. 

20.  En  vins  de  la  haute  Alface,  qu’on  tranfpor¬ 
te  pareillement  en  Hollande  ,  d’où  fis  paflent  en  Suè¬ 
de  6c  en  Danemarc,  où  les  Hollandois  les  ven¬ 
dent  pour  vins  du  Rhin. 

3°.  En  eaux-de-vie  ,  &  en  vinaigres,  qui  fe  font 
dans  les  mêmes  cantons  d’où  on  tire  ces  vins  •  6c 
qu  on  defhne  ,  partie  encore  pour  la  Hollande ,  6c 
partie  pour  l’Allemagne. 

4*.  En  blés,  feigles ,  avoines  ,  6c  autres  grains 
qui  fe  recueillent  dans  l’une  &  l’autre  Alface,  dont 
les  Suiffes  enlèvent  une  bonne  partie. 

5°  En  porcs  ,  6c  beftiaux  engraiffés  ,  qui  fe  corn 
fomment  prefque  tous  dans  le  Païs. 

6°.  En  tabac,  dont  il  fe  vend  plus  de  cinquante 
mille  quintaux  par  an ,  partie  en  Suifîe  ,  partie  en 
Allemagne,  partie  en  Lorraine,  6c  partie  dans  les 
Villes  de  la  Saare. 

70.  Enfin  ,  en  fafran  ,  en  térébenthine  ,  en  chan¬ 
vre,  en  lin  ,  en  tartre,  en  fuifs,  en  poudre  à  giboyer 
en  châtaignes ,  en  prunes ,  6c  autres  fruits  ;  6c  en 
graines  de  toutes  fortes  de  légumes  &  de  plantes, 
comme  d  oignons,  de  choux,  de  pavot,  d’anis,  6c 
de  fenouil.  t  _ 
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Le  Commerce  de  toutes  ces  chofes,  &  particulié¬ 
rement  des  graines,  eft  confidérable  ,  la  France  en 
tirant  beaucoup,  auffi-bien  que  la  Hollande.  A  l'é¬ 
gard  des  châtaignes  ,  des  prunes ,  &  des  autres  fruits, 
le  plus  grand  trafic  s’en  fait  à  Cologne  ,  à  Francfort, 
ôc  à  Balle. 

Il  faut  remarquer  à  propos  du  Commerce  de  ces 
deux  dernières  Villes  avec  l’Alface,  que  leurs  Mar¬ 
chands  le  font  prefque  tout  par  charroi ,  à  caufe  du 
rifque  qu’il  y  a  d’envoyer  les  marchandifes  par  eau, 
le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin,  étant 
très-difficile ,  &  la  rapidité  de  ce  fleuve  en  rendant 
la  navigation  très-dangereufe. 

Il  y  a  beaucoup  de  Manufactures  en  Alface ,  mais 
non  pas  d’étoffes,  ni  bien  chères  ,  ni  bien  fines  :  les 
principales  font ,  des  tiretaines  moitié  laine ,  ôc  moi¬ 
tié  fil  ;  des  treillis  ,  des  canevas ,  &  quelques  toi¬ 
les. 

Les  tiretaines  &  les  toiles  fe  conformaient  dans  le 
pais  ;  les  treillis  &  les  canevas  vont  en  Angleterre  , 
en  Hollande  ,  ôc  en  Allemagne. 

Les  métaux  dont  il  y  a  des  mines  en  Alface,  font 
l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  ôc  le  plomb.  Hors  les 
mines  de  fer,  toutes  les  autre  s  font  peu  abondan¬ 
tes  ;  celles-ci  font  du  côté  de  Béfort  ;  celles  d’argent, 
de  cuivre  ,  ôc  de  plomb  ,  à  Giromani ,  à  Sainte  Ma- 
rie-aux- Mines  ,  à  Affembarc  ,  ôc  à  Munfter. 

La  mine  d’argent  de  Giromani  ,  produit  environ 
feize  cens  marcs  de  métail  purifié  ;  celle  de  cuivre , 
ou  plutôt  celle  d’argent  ,  qui  donne  auffi  du  cuivre  , 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pefant  de  ce  der¬ 
nier  métail. 

Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alface. 

Il  y  a  pour  fondre  ôc  préparer  le  fer  des  mines  de 
Béfort  ,  plufieurs  forges  ôc  fourneaux  dans  les  fo¬ 
rêts  voifines  ;  &  pour  celles  de  cuivre ,  quantité  de 
fonderies  ôc  de  martinets. 

-j-  M.  Mackaud  de  Hircheim  ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  militaire  de  S.  Louis ,  du  Corps  de  la  Noblef- 
fe  ,  ôc  Magiflrat  de  la  ville  de  Strasbourg,  a  établi 
en  1730,  une  manufacture  d’acier  de  fonte  :  Ce 
n’eft  qu’après  des  travaux  ôc  des  dépenfes  conlidé- 
rables  que  ce  Magiflrat  a  porté  cette  fabrique  au 
point  de  perfection  où  elle  eft;  &  ce  n’a  pas  été 
fans  effuyer  des  contre- te  ms  ôc  des  contradictions 
fans  nombre  ;  mais  enfin  il  a  démontré  qu’il  étoit 
poffible  de  faire  en  Alface  d’ auffi  bon  acier  que  celui 
que  l’on  tire  d’Allemagne  ,  ôc  qui  fe  fabrique  en 
Suède,  Styrie  ,  Carinthie  ,  Tirol ,  ou  ailleurs.  La 
Cour  informée  des  fuccès  de  cette  nouvelle  fabri¬ 
que  ,  l’a  honorée  de  fa  Royale  proteCtion  ,  en  accor¬ 
dant  au  dit  Sieur  de  Hircheim  >  un  Privilège  exclufif 
pour  toute  l’Alface. 

§.  XXVII. 

COMMERCE  DU  ROUSSILLON. 

I 

Les  laines,  le  fer,  ôc  les  huiles  d’olive  ,  font  le 
meilleur  Commerce  de  ce  Comté. 

Les  laines  font  fines  ,  ôc  très  belles  ,  ôc  prefque 
de  la  qualité  de  celles  d’Efpagne  ;  ce  qui  fait  que 
les  Manufactures  de  France  en  tirent  tous  les  ans 
pour  des  fommes  confidérables.  Auffi  pour  confer- 
ver  ôc  augmenter  le  Commerce  des  laines  ,  le  Ré¬ 
glement  du  Confeil  fouverain  de  Rouffillon ,  de  l’an¬ 
née  1638,  ordonne  à  tous  les  habitans  de  faire  tous 
les  ans  la  déclaration  de  leurs  befliaux  à  laine,  aux 
plus  prochains  Bureaux  de  leur  demeure  ,  &  de  la 
quantité  de  laine  qui  en  fera  provenue. 

C’eft  pareillement  pour  afiurer  le  négoce  du  fer  , 
ôc  le  bon  état  des  forges ,  que  ceux  qui  en  font  ou 
les  Proprietaires  ,  ou  les  Fermiers,  font  tenus  en 
vertu  du  même  Réglement ,  de  faire  aux  dits  Bureaux 
une  femblable  déclaration  de  la  quantité  de  fer  qui 
y  aura  été  fabriqué ,  ôc  même  du  débit  qu’ils  en 
auront  fait. 

Diftion,  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II, 
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A  l'égard  des  huiles  ,  il  en  fort  année"  commune  , 
pour  deux  à  trois  cens  mille  hv. 

Les  vins  font  bons ,  mais  il  ne  s’en  fait  qu’un  mé¬ 
diocre  débit  hors  de  la  Province  ;  le  plus  grand  négo¬ 
ce  de  ces  vins  ,  eft  quand  il  y  a  des  Troupes  Fran- 
çoifes  en  Rouffillon. 

Le  refle  du  négoce  confifle  en  blés  ,  en  millet, 
en  gros  bétail ,  ôc  en  bêtes  blanches.  Le  principal 
Marché  pour  les  befliaux,  fe  tient  toutes  les  femaines 
a  Apouls  ,  petite  Ville  d’environ  deux  cens  feux. 

Le  Rouffillon  n’a  point  de  Manufactures  confidéra¬ 
bles  :  il  s  y  fait  cependant  quelques  couvertures  de 
laine  ,  des  toiles  allez  groffiéres ,  ôc  des  efpèces  de 
bures ,  ou  de  gros  draps  dont  s’habillent  les  païfans. 

Toutes  les  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
l’étendue  du  Comté  ,  doivent  être  bouillées  ,  ou  mar¬ 
quées  de  la  marque  de  l’Adjudicataire  des  Fermes  dü 
Roi;  ôc  pour  cela,  les  Marchands,  Ouvriers,  ôc 
Fadeurs  de  draps  ,  font  femblablement  tenus ,  con¬ 
formément  au  dit  Réglement  du  Confeil  fouverain 
de  1658  ,  d’y  faire  appofer  la  bouille  ,  ou  marque  , 
par  les  Commis  des  plus  prochains  Bureaux  des  lieux 
où  ils  habitent. 


ARTICLE  IL 

COMMERCE  D’ ALLEMAGNE. 

L’Allemagne  ,  compofée  comme  elle  eft  ,  de  quan-  , 
tité  d’Etats  fouverains,  ôc  de  Villes  libres,  qui  fous 
un  Chef,  qu’on  nomme  Empereur,  ne  laifient  pas 
d’être  prefque  auffi  libres  ,  &  auffi  fouverains  que  ce 
Chef  même  qu’ils  fe  choififfent  ;  ne  pouvant  être 
regardée  comme  une  Monarchie  particulière  ,  par 
rapport  à  la  fouveraineté  ,  on  ne  peut  auffi  parler  en 
général  du  Commerce  qui  s’y  fait ,  prefque  chaque 
Etat  ayant  un  négoce  qui  lui  eft  propre  ,  foit  pour 
envoyer  aux  étrangers  les  productions  qui  lui  font 
naturelles ,  foit  pour  tirer  d’eux  les  marchandifes  ôc 
les  denrées  dont  il  a  befoin. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’on  a  fait  des  Articles  par® 
ticuliers  du  Commerce  qui  fe  fait  dans  la  plupart  des 
Etats  d’Allemagne ,  ôc  particuliérement  de  celui  que 
les  François,  Anglois,  Ôc  Hollandois  entretiennent 
dans  les  Ports  de  i’Eft  ,  comme  ils  difent ,  ôc  avec  les 
Villes  Anféatiques  ,  où  ils  portent  leurs  propres 
marchandifes  ;  ôc  celles  de  l’Afie  ,  comme  les  épice¬ 
ries,  &  autres  femblables  ;  ôc  d’où  ils  firent  prefque 
toutes  celles  de  l’intérieur  de  l’Allemagne  ,  par  les 
grandes  rivières  qui  viennent  fe  décharger  dans  l’O¬ 
céan  Germanique  ,  près,  ou  du  moins  pas  bien  loin 
de  plufieurs  de  ces  Villes  depuis  tant  de  fiécles  fi  fa- 
meufes  parleur  Commerce. 

On  peut  'voir  ci -  après ,  ce  qu  on  y  dira  du  Com¬ 
merce  de  F  Elbe  ,  du  Nord  ,  de  la  mer  Baltique ,  des 
Villes  Anféatiques  de  la  Prujfe  yde  la  Poméranie ,  Ôc. 

A  l’égard  du  Commerce  des  Etats  héréditaires  de 
l’Empereur  en  Allemagne  ,  il  ne  paroît  pas  qu’avant 
le  dix-huitiéme  fiécle  ,  &  particuliérement  avant  les 
Traités  d’Utrecht  ôc  de  Radftat ,  qui  ont  afluré  à 
l’Empereur  Charles  VI.  (a)  une  grande  partie  de  la 
fucceffion  d’Efpagne,  en  Italie,  ôc  dans  les  Païs-bas, 
la  Cour  de  Vienne  fe  foit  beaucoup  attachée  à  y 
faire  fleurir  le  Commerce  :  mais  depuis  ces  Traités 
faits  en  1713  ôc  1714,  on  diroit  que  la  principale 
application  de  cette  Cour  ,  eft  d’afiurer  ôc  d'étendre 
le  négoce  de  fes  Sujets  ,  tant  anciens  que  nou¬ 
veaux  ,  foit  par  un  Port  franc ,  établi  fur  la  mer 
Adriatique;  foit  par  les  Compagnies  de  Commerce 
projettées  dans  les  Païs-bas;  foit  enfin  par  les  in¬ 
vitations  faites  ,  &  les  privilèges  accordés  par  di¬ 
vers  Décrets  Impériaux ,  aux  Négocians  ôc  Mar¬ 
chands  des  Etats  de  l’Empereur  en  Allemagne  , 
comme  font  l’Autriche,  la  Hongrie  ,  ôc  la  Bohême, 
pour  les  animer  à  faire  des  entreprifes  de  négoce. 

{a)  Il  eft  mort  en  QQ.  1740,  N  2  Voyez. 
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Voyez  f Article  des  Compagnies  de  Commerce, 
Ù  celui  de  Port. 

On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  vûës  de  Com¬ 
merce  de  Charles  VI.  &  de  fes  Miniftres  ,  le 
Traité  conclu  entre  les  Plénipotentiaires  Impériaux, 
8c  ceux  de  la  Porte  à  Paffarowitz  en  1718,  dans 
lequel  il  a  été  arrêté  entre  autres  choies: 

Que  les  Sujets  de  l’Empereur ,  entre  lefquels  font 
compris  non-feulement  les  Hongrois  8c  les  Alle¬ 
mands,  mais  encore  les  Italiens  &  les  Peuples  des 
Païs-bas,  de  quelque  Religion  qu’ils  foient ,  pour¬ 
ront  librement  commercer  dans  les  Etats  de  l’Em¬ 
pire  Ottoman  : 

Que  pour  le  Commerce  qui  fe  fera  par  le  Danu¬ 
be,  les  vaifTeaux  portant  pavillon  impérial  ne  pour¬ 
ront  naviger  plus  bas  que  Widdin  ;  mais  que  depuis 
Widdin  ,  les  Impériaux  pourront  fe  fervir  ,  en  pay¬ 
ant  ,  de  laïques  Turques  ,  pour  tranfporter  leurs 
marchandées  par  la  mer  Noire,  foit  à  Conftantino- 
ple ,  foit  en  Tartarie,  Crimée,  Trebifonde,  Sino- 
polis  ,  ôcc. 

Qu’à  l’égard  des  vaifTeaux  portant  pavillon  de 
l’Empereur  ,  qui  feront  le  Commerce  par  la  Médi¬ 
terranée,  ils  pourront  aborder,  8c  porter  des  mar¬ 
chandées  ,  pourvu  quelles  ne  foient  pas  de  con¬ 
trebande  ,  dans  tous  les  Ports  de  Turquie  ,  en 
payant  feulement  une  fois  ,  trois  pour  cent  de 
leur  valeur ,  tant  à  l’entrée  ,  qu’à  la  fortie  ;  fans 
que  les  Douaniers  ,  Gouverneurs  ,  &  Comman- 
dans  des  Villes ,  Ports  ,  8c  Châteaux  appartenans 
au  Grand -Seigneur,  puiffent  exiger  aucuns  autres 
droits  : 

Qu’il  fera  permis  à  l’Empereur  d’établir  des  Con- 
fuls  ,  Agens  ,  Interprètes  ,  8c  Fadeurs  ,  dans  les 
lieux  ou  d’autres  Nations,  alliées  de  la  Porte,  en 
ont  déjà  ;  où  ils  jouiront  des  mêmes  privilèges  , 
libertés  ,  8c  protections  accordées  à  ces  Nations 
étrangères  : 

Que  les  Marchands  Impériaux  venant  à  mourir  , 
leurs  biens  8c  effets  ne  feront  point  fujets  à  confif- 
cation  : 

Qu’aucun  Sujet  de  l’Empereur  ne  pourra  être  ti¬ 
ré  en  Juftice  devant  les  Juges  Ottomans,  qu’en  pré- 
fence  du  Conful  Impérial ,  qui  feul  aura  le  droit 
de  les  faire  châtier  ,  s’ils  font  trouvés  coupa¬ 
bles  : 

Que  les  Sujets  de  S.  M.  I.  ne  feront  affujettis  à 
aucunes  reprefailles  8c  avanies,  pour  les  dommages 
faits^aux  Turcs  par  les  Maltois ,  ou  autres  Nations 
Chrétiennes  : 

Que  les  Marchands  Impériaux  pourront  aller,  pour 
fait  de  leur  Commerce  ,&  avec  paffeport ,  par  tou¬ 
tes  les  Terres,  Villes,  8c  Etats  du  Grand- Seigneur, 
fans  être  tenus  de  payer  aucun  tribut,  ni  carache  , 

8c  fans  être  moleftés  dans  leurs  perfonnes,  biens, 

8c  marchandées. 

Enfin  ,  que  les  avantages  accordés  aux  Marchands 
Impériaux  ,  feroient  communs  à  tous  les  Marchands 
Ottomans  ,  dans  1  étendue  de  la  domination  de  l’Em¬ 
pereur. 

De  toutes  les  parties  de  l’Europe,  du  Commerce  def- 
quelles  on  traite  dans  ce  Dictionnaire ,  on  convient 
que  l’ Allemagne  eff  celle  dont  on  a  le  moins  parlé; 
a  peine  en  a-t-on  dit  quelque  chofe  en  général;  8c 
a  la  réferve  des  Villes  Anféatiques  ,  8c  de  quel¬ 
ques  autres  de  ces  Villes  qu’on  nomme  Villes  de 
1  Eit  ,  on  n’y  eft  entré  dans  aucun  détail  ;  en¬ 
core  eft -ce,  pour  ainfi  dire,  par  occafion,  8c  en 
parlant  du  Commerce  que  les  Hollandois  font  du 
cote  de  !a mer  Baltique  &  du  Nord,  &  de  celui  de 
la  Meufe. 

,  ^es  Mémoires  qu’on  a  eu  depuis  ,  &  quelques  Trai- 
tes  imprimes  ,  dont  le  meilleur  &  le  plus  exad  eff  ce¬ 
lui  cii  Mowffeur  Ricard  fur  le  Commerce  d’Amfter- 
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dam  ,  qui  ne  parut  que  fur  la  fin  de  la  ie  Edition  de 
ce  Dictionnaire ,  ont  fourni  une  longue  addition  pour 
le  commerce  d’Allemagne  8c  de  fes  principales  Vil- 
/v*  /~'e^es  dont  on  va  parler ,  font  principalement 
Aix-la-Chapelle,  Augsbourg ,  Berlin,  Brunfwick» 
Coblentz  ,  Cologne,  Erford,  Evervelt,  Francfort, 
■Hanaw,  Liège,  Leipzick  ,  Langenfaltz  ,  Nurem¬ 
berg  ,  Naumbourg  ,  Ofnabrug  ,  &  quelques  autres 
moins  confidérables,  qu’on  a  crû  à  propos  de  mettre 
ici  tout  de  fuite  par  ordre  alphabétique  pour  la  plus 
grande  commodité  du  Leêteur. 

COMMERCE 

DES  PRINCIPALES  VlLLES  d’ ALLEMA¬ 
GNE  SUIVANT  LEUR  ORDRE  AL¬ 
PHABETIQUE. 

Aix-la-Chapelle,  Ville  libre  8c  Impériale ,  en¬ 
clavée  dans  le  Duché  de  Juliers. 

Prefque  tout  le  négoce  de  cette  Ville  fe  fait  par  la 
voie  de  Liège.  On  en  tire  quantité  de  Chauderon- 
nene,  comme  bafïïns ,  poêlons,  cafferoles,  chau¬ 
drons,  platines,  8cc.  du  fil  de  fer  8c  de  léton  ;  8c 
des  cuirs  propres  à  faire  des  femelles  de  bottes  Je  de 
fouliers. 

Les  marchandées  qui  s’y  envoyent ,  font  des  cui¬ 
vres  de  toutes  fortes ,  de  la  calamine  ,  des  épiceries  , 
des  drogues  &  des  laines ,  particuliérement  de  celles 
d’Efpagne. 

Les  Hollandois,  particuliérement  les  Marchands 
d  Amfferdam ,  font  ceux  qui  y  font  les  envois  les 
plus  confidérables  ;  8c  qui  en  tirent  davantage  de 
marchandées  ,  entr’autres  de  cuivre  ouvré.  Surquoi 
il  faut  obferver  que  les  baflîns  de  cuivre  qui  viennent 
d’Aix-la-Chapelle  ,  fe  vendent  à  Amfferdam  au  poids 
d’Aix  dont  les  106  livres  ne  font  que  10g  livres 
d’Amfferdam ,  en  forte  que  quand  on  achète  à  Ams¬ 
terdam  ,  on  n’a  qu’en  viron  94  liv.  poids  de  cette  Ville, 
aii  heu  de  100  livres  qu’on  avoit  en  poids  d’Aix-lâ 
Chapelle. 

Augsbourg,  Grande  Ville  Impériale,  capitale  de 
la  Suabe.  Cette  Ville  qui  eff  devenue  fi  fameufe  par 
la  ligue  qui  y  fut  lignée  contre  la  France  fur  la  fin  du 
dix-feptiéme  fiécle,  eft  très  marchande;  &il  n’y  en  a 
point  en  Allemagne  où  il  fe  trouve  plus  d’ouvriers 
qui  travaillent  a  ces  curiofites  d’Orfévrene  8c  de  Bi¬ 
jouterie,  qui  plaifent  tant  aux  étrangers,  8c  qui  font 
faites  avec  une  fi  grande  induftrie. 

Il  s’y  fait  aufîi  un  très  grand  négoce  avec  la  Fran¬ 
ce  ,  1  Italie  8c  les  Païs-Bas.  La  France  y  envoyé 
beaucoup  de  riches  étoffes ,  8c  un  nombre  infini  de 
ces  nouveautés  dont  les  modes  s’inventent  à  Paris ,  8c 

qui  font  fi  recherchées  dans  les  Cours  des  PriJces 
d  Allemagne. 

L’Italie  ,  quantité  de  foye  fies  Pais- Bas  8c  la  Hol¬ 
lande  ,  des  draps  8c  des  étoffes  de  laine ,  des  épice¬ 
ries  8c  des  drogues  pour  la  teinture  des  toiles  de  co¬ 
ton  peintes ,  des  mouffelines  &  des  batiftes. 

Ces  marchandées  y  arrivent  en  fi  grande  abon¬ 
dance  &  fi  continuellement ,  qu’il  n’y  a  guère  de  jours 
qu  on  n’y  voye  entrer  à  la  DoUane  quarante  ou  cin¬ 
quante  grands  chariots  ,  qui  enfuite  déchargent  leurs 
marchandées  dans  les  vaftes  magafins  ,  qui  font  pref¬ 
que  tous  dans  la  grande  rué,  au  bout  de  laquelle  eff 
placée  cette  Douane. 

Les  monnoies  y  font  les  mêmes  qu’à  Nuremberg. 
Voyez  ci-après. 

L  ufance  de  cette  Ville  eft  de  14  jours  de  vûë.  Les 
jours  de  faveur  y  font  réduits  à  cinq  ,  dans  lesquels  ne 
font  point  compris  ni  les  Dimanches  ,  ni  les  Fêtes. 
Pour  les  Lettres  payables  à  vûë  ,  ou  à  deux  ou  trois  * 
jours  de  vûë  ,  elles  doivent  être  payées  au  plus  tard 
vingt-quatre  heures  après  la  préfentation  ou  après  ■ 

1  échéance.  On  ne  tire  guéres  d’Amfferdam  fur  Augf- 
bourg  ,  mais  beaucoup  d’ Augsbourg  fur  Amfferdam, 

en 
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en  donnant  à  Augsbourg  depuis  124  jufqu’à  130  ri¬ 
chedales ,  pour  en  recevoir  100  à  Amfterdam  mon- 
noïe  de  Banque. 

Les  monnoïes  qui  ont  cours  à  Augsbourg  ,  font  le 
ducat,  pour  l'or. 

La  richedale  ,  le  taler,  ou  daller,  le  florin  ,  le  gul- 
den  ,  la  demi  -  richedale  ou  alb- taler,  pour  l'ar¬ 
gent. 

Le  creutzer,  &  le  penin  pour  le  billon. 

Toutes  les  efpèces  s’évaluent  furie  creutzer  ,  qui 
vaut  huit  deniers  de  France. 

Le  ducat  du  poids  de  deux  deniers  dix-fept  grains 
au  titre  de  vingt-trois  carats  | ,  vaut  trois  florins  de 
foixante  creutzers,  Sc  monnoïe  de  France  6  liv. 

La  richedale,  un  florin  Sc  demi  ou  90  creutzers, 
rnonnoïe  de  France  ,  3  liv. 

Le  taler  comme  la  richedale* 

Le  florin,  60  creutzers  ,  valant  monnoïe  de  Fran¬ 
ce  ,  2  liv. 

Le  guldèn  comme  le  florin. 
s  La  demi  -  richedale  ou  alb-taler  ,  qj  creutzers , 
monnoïe  de  France  ,  1  liv.  10  fols. 

Enfin  le  creutzer,  8  den.  &  le  penin  1  den.  l’un  ôc 
l’autre  monnoïe  de  France. 

f  Le  Loüis  de  France  &  la  piftole  d'Efpagne  de  1 1 
liv.  font  comptés  à  Augsbourg  pour  trois  richedales 
ôc  un  florin,  ou  pour  5  florins  ÔC  demi* 

L’écu  blanc  de  60  fols  ,  un  florin  &  demi. 

Et  le  Philippe  d’Efpagne,  pour  100  creutzers  de 
8.  den. chacun. 

Berlin.  Capitale  des  Etats  de  Brandebourg  ,  ou 
du  Roi  de  Prulfe.  Son  principal  commerce  fe  fait 
prefque  tout  par  Hambourg ,  &  c’eft  par  cette  voie 
qu’elle  reçoit  les  marchandises  de  France,  de  Hol¬ 
lande  6c  des  autres  Nations,  qui  font  le  négoce  d’Al¬ 
lemagne  parla  mer. 

Les  marchandées  qui  lui  font  propres  ,  font  toute 
forte  de  manufafture  d’or ,  d’argent  6c  de  foye. 

De  la  rubannerie  de  toute  façon  ,  particuliérement 
celle  de  France  6c  d’Angleterre. 

Des  draps  Sc  autres  étoffes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Des  drogues  pour  la  médecine  &  la  teinture* 

Des  mouffelines  6c  des  batiftes. 

Des  toiles  de  coton  peintes. 

Et  des  dentelles  d’or  6c  d’argent  ,  de  foye  6c 
de  fil. 

Les  marchandées  qu’on  en  tire  ,  font  quantité 
d’ouvrages  ftacier ,  des  glaces  de  miroirs  ,  dont  les 
^réfugiés  de  France  ont  porté  la  fabrique  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Pruffe ,  du  Bleu  de  Prulfe ,  &  divers 
ouvrages  curieux  ,  qui  la  plupart  font  travaillés  par 
les  mêmes  réfugiés* 

Le  pair  des  monnoïes  fe  calcule  à  Berlin  fur  le 
pied  des  ftuy  wers  ou  fols  de  Hollande,  dont  on  don¬ 
ne  62  |  pour  une  richedale  nouvelle  à  la  croix  de 
Brandebourg  ,  qui  vaut  25  pour  1 00  plus  que  la  mon¬ 
noïe  ordinaire. 

Le  ftuywer  vaut  I  fol  2  den.  f  monnoïe  de  Fran¬ 
ce  :  ainfi  la  richedale  à  la  croix  vaut  à  Berlin  de  la 
même  monnoïe  de  France,  3  liv.  13  fols. 

La  richedale  ou  écu  ordinaire  ,  3  liv.  pareille  mon¬ 
noïe  ,  ôc  fes  diminutions  à  proportion. 

Le  gros  vaut  12  fenins  revenant  à  2  fols  6.  den. 

Et  le  fenin  ,  2  den,  ~  tournois. 

Les  Négocians  de  France ,  qui  ont  à  remettre  ou  à 
tirer  des  Lettres  de  Change  fur  Berlin  ,  ont  ordinai-  - 
rement  recours  à  leurs  correfpondans  de  Hollande  , 
moyennant  la  provifion  :  mais  fi  on  vouloit  remettre 
en  droiture  ,  on  n’a  qu’à  convenir  de  tant  de  gros 
pour  écu  ,  6c  multiplier  la  fomme  des  écus  parles  gros 
de  change  -,  le  produit  divéé  par  24  gros  donnera 
la  quantité  des  richedales  ordinaires ,  ou  par  30 
pour  avoir  des  richedales  à  la  croix  à  recevoir  à  Ber¬ 
lin. 

Brunswick.  Cette  Ville  eff  de  la  baffe  Saxe,  fituée 
Diction,  de  Commerce .  Tom,  I.  Part.  IL 
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fur  la  rivière  d’Oere.  Sa  foire  la  rerid  célébré  du  fi  ~ 
bien  que  le  négoce  de  fes  fils  écrus  ,  dont  les  écran" 
gers  enlèvent  quantité  ,  particuliérement  les  Holiart" 
dois  qui  les  font  blanchira  Harlem. 

La  bière  de  Brunfwick  elf  aufiï  en  réputation  *  elle 
eff  très  forte  Sc  foûtient  facilement  la  mer ,  ce  qui 
fait  qu’on  en  envoyé  quantité  aux  Indes  :  on  l’appel¬ 
le  Monde  Brunswick. 

Les  livres  des  Marchands  s’y  tiennent  Cn  richeda- 
les,  en  mariengros  ôc  en  penins.  La  richedale,  de 
36  mariengros  ;  ôc  le  mariengros,  de  huit  penins. 

Coelentz.  Ville  de  l’Archevêché  de  Trêves  fur 
le  confluent  du  Rhin  Sc  de  la  Mofelle. 

Son  plus  grand  commerce  fe  fait  avec  la  Ville  de 
Cologne  ,  où  elle  envoyé  quantité  de  vins  ,  qui  de¬ 
là  palfent  en  Hollande.  Les  Hollandois  en  tireur 
aufiï  par  la  même  voie  des  bois  de  charpente  ,  &  du 
fer  qui  vient  de  Lorraine. 

Cologne.  Cette  Ville  qui  eff  fituée  furie  Rhin; 
a  toujours  été  recommandable  pour  fon  commerce  ; 
ôc  on  la  comptoit  autrefois  comme  une  des  quatre  ca¬ 
pitales  des  Villes  Anféatiques.  Elle  foûtient  encore 
la  même  réputation  par  rapport  au  négoce  ;  ôc  com¬ 
me  on  l’a  remarqué  ci-deffus  ,  elle  eff  l’étape  d’une 
partie  des  marchandées  d’Allemagne ,  qui  fe  voitu- 
rent  fur  le  Rhin* 

Son  port  fur  cette  rivière  eff  vaffe  Sc  commode^ 
ôc  il  eff  toûjours  rempli  de  diverfes  fortes  de  bâti- 
mens  ou  petits  navires  pour  tranfporter ,  foit  en  mon¬ 
tant  ,  foit  en  defeendant,  les  vins  ou  les  autres  mar¬ 
chandées  que  les  Etrangers  y  apportent  ou  qu’ils  en 
tirent,  particuliérement  les  Hollandois  ,  qui  font 
ceux  qui  y  font  le  plus  de  commerce. 

Les  principales  marchandées  qu’on  tire  de  cette 
Ville  ,  font  ; 

Quantité  de  vins  de  Rhin  Sc  de  Mofelle. 

Des  canons  de  fer,  des  boulets,  des  grenades  j 
des  carcaffes,  des  bombes  ôc  autres  armes  ,  qui  fer¬ 
vent  pour  l’attaque  Sc  la  défenfe  des  Villes. 

Toutes  fortes  d’autres  ouvrages  aufiï  de  fer  ôc 
utenciles  de  ménage. 

Des  bois  de  charpente  ,  débités  en  poutres  ,  en 
folives  ôc  fabliéres  ,  en  courbes,  en  planches,  foit 
pour  les  bâtimens  ordinaires ,  foit  pour  les  conftru- 
«ffions  navales  :  ces  bois  font  fort  eftimés,  Sc  paffent 
pour  les  meilleurs  qui  viennent  d’Allemagne. 

Des  poteries  de  terre  Sc  de  grez ,  de  toutes  for¬ 
tes. 

Des  ardoifes  ôc  des  carreaux  de  terre  grife  pour 
paver* 

Les  marchandifes  qui  font  propres  pour  Colo¬ 
gne  ,  ôc  que  les  Etrangers  y  envoyent ,  confiffent 
en  épiceries  de  toutes  fortes  >  en  drogues  pour  la 
teinture  Sc  pour  la  médecine,  en  lucre  raffiné  ,  en 
caffonade  ,  en  bois  de  teinture  râpés  Sc  moulus ,  en 
poiffon  fec  ôc  falé ,  particuliérement  du  hareng  :  des 
huiles  d’olive  ,  de  graine  Sc  de  poiffon  ;  en  toutes: 
fortes  d’étoffes  de  foye  ôc  de  laine ,  en  rubans  & 
dentelles  d’or  ôc  d’argent  ,  de  foye  Sc  de  fil  :  en 
diverfes  efpèces  de  bijouterie,  en  toiles  de  coton, 
mouffelines  Ôc  batiftes  ;  en  favons  ,  en  fruits  lecs  * 
en  fromages ,  beurres  Sc  diverfes  provifions  de  bou¬ 
che  ;  en  porcelaine  :  enfin  en  quantité  de  cafte,  de 
thé  Sc  de  chocolat. 

Toutes  celles  de  ces  marchandées  qui  font  de 
gros  volume,  fe  vendent  au  quintal,  ou  comme  oit 
l’appelle  à  Cologne  ,  au  centenear  de  cent  livres  j 
les  autres,  comme  les  macis ,  les  mufeades ,  le  gero- 
fle ,  la  canelle  ,  l’indigo ,  la  cochenille  ,  le  verdet , 
le  rocou,  le  caffé  ,  le  thé  ôc  autres  femblables  épi¬ 
ceries  ou  drogueries ,  fe  vendent  à  la  livre. 

Les  huiles  d’olives  fe  vendent  en  livres  de  gros 
par  des  mefures  appelées  matz,  dont  il  en  faut  640 
pour  faire  la  tonne. 

Les  huiles  de  baleine  par  quarteaux. 

Les  huiles  de  poiffon  venant  du  Nord,  à  la  tonne. 

N  3  .  Les 
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Les  huiles  de  navette  Sc  de  lin  à  raam. 

Les  eaux-de-vie  Sc  le  vinaigre  de  même. 

Enfin  les  vins  d’Efpagne  &  les  vins  fecs ,  à  la  pipe. 

Toutes  les  marchandées  qui  paient  par  Cologne 
en  remontant  le  Rhin,  &  qui  font  deftinées  pour 
Francfort  ou  pour  d’autres  Villes  d’Allemagne,  doi¬ 
vent  y  être  déchargées,  &  être  remifes  fur  d’autres 
bateaux  pour  continuer  leur  route,  après  avoir  paie 
le  droit  de  paflage ,  qui  fe  paie  pareillement  pour 
les  marchandées  qu’on  voudroit  laiffer  dans  leurs 
prémiers  bateaux  ;  ce  droit  qui  eft  du  à  Cologne, 
l’elf  aufïï  à  Mayence.  On  peut  voir  le  tarif  dç  ce 
droit  dans  le  Traite  du  Négoce  d.’  Am  fier  dam  de 
M.  Ricard . 

Les  poids  de  Cologne  font  différens  de  ceux 
d’Amfterdam  de  4  pour  ioo  3  en  forte  que  100  li¬ 
vres  de  Cologne  n’en  font  que  c )6  d’Amfîerdam  3 
&  que  les  100  livres  d’Amflerdam  en  font  104  de 
Cologne. 

A  l’égard  de  l’aune ,  100  aunes  de  Cologne  font 
83  aunes  j  d’Amfterdam,  &  100  aunes  d’Amfter¬ 
dam  font  120  aunes  de  Cologne. 

Les  livres  des  Marchands  fe  tiennent  à  Cologne, 
■en  richedales,  en  albus  Sc  en  pfenins. 

La  richedale  fe  divife  en  78  albus,  l’albus  en  12 
deniers  ou  deux  creutzers ,  Sc  le  ereutzer  en  4  hel- 
lers. 

Le  daalder  y  vaut  52  albus  ,  le  florin  24 ,  &  le  Maf¬ 
fia  rt  4. 

On  ne  tire  guéresde  Lettres  de  Change  d’Amfter¬ 
dam  fur  Cologne,  mais  fort  fouvent  de  Cologne  fur 
Amfterdam.  On  donne  ordinairement  à  Cologne 
depuis  100  jufqu’à  500  richedales ,  de  78  albus  pour 
recevoir  à  Amfterdam  100  richedales  argent  courant. 

Erford  eft  fituée  dans  laTuringe,  dont  elle  eft  la 
■capitale  3  fon  commerce  confîfte  particuliérement  en 
fil,  en  paftel  Sc  en  faffre. 

Le  poids  y  eft  plus  fbible  que  celui  de  Paris  Sc 
d  Amfterdam  ,  100  livres  d’Erford  n’en  faéant  que 
S2  de  ces  deux  Villes,  Sc  100  liv.  de  ces  deux  Vil¬ 
les  en  faifant  108  §  d’Erford. 

A  l’égard  de  l’aunage,  100  aunes  d’Erford  font 
comptées  pour  61  aunes  d’Amfterdam  ,  Sc  100  aunes 
d’Amfterdam  en  font  1 64  d’Erford. 

Ervervelt^  Petite  Ville  de  Weftphalie  fur  la  ri¬ 
vière  de  Wuper  à  deux  lieues  de  Duffeldorp.  Le  prin¬ 
cipal  commerce  de  cette  Ville  confîfte  en  fils  Sc  en 
divers  ouvrages  qui  s’en  fabriquent  :  Savoir  ,  des  fils 
écrus ,  des  rubans  de  fil  de  toutes  couleurs  Sc  lar¬ 
geurs  j  des  toiles  rayées  de  couleur  ,  Sc  des  coutils  ; 
on  en  tire  auflî  de  la  foye  de  cochon  ou  poil  de 
porc. 

Ce  font  les  Hollandois  ,  particuliérement  les  Mar¬ 
chands  d’Amfterdam  ,  qui  y  font  le.plus  de  négoce, 
fui-tout  de  rubans  qu  ils  envoyent  dans  toutes  les 
parties  du  motfde. 

Les  marchandées  qu’on  y  porte  de  Hollande  ,  font 
toutes  fortes  de  drogues  pour  la  teinture  ,  des  épice¬ 
ries  ,  des  toiles  de  coton  Sc  desmouiïelines. 

Francfort  furleMein.  Cette  Ville  eft  fameufe 
par  fon  Commerce.  Celui  qui  fe  fait  à  fes  deux  foi¬ 
res  eft  un  des  plus  confidérables  d’Allemagne.  Voyez. 
ce  qu’on  en  dit  à  f  Article  des  Foires. 

Les  Marchands  étrangers  qui  font  le  négoce  de 
Francfort,  prennent  foin  que  les  marchandées  qu’ils 
y  envoyent,  y  arrivent  dans  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  jours  de  ces  deux  foires  3  parce  que  tant  quel¬ 
les  durent,  on  n’y  paye  aucun  droit,  outre  qu’alors 
1  eft  permis  tout  le  monde  d’y  étaler,  ce  qui  hors 
ce  rems-là  n  appartient  qu’aux  feuls  Bourgeois  de  la 
Ville. 

Les  marchandées  dont  on  fait  le  plus  de  négoce ,  Sc 
qui  fe  trouvent  en  plus  grande  quantité  à  ces  foires  , 
ont  des  vins  du  Rhin  &  de  Franconie,  des  potaffes 
a  ne  les  calcinées,  du  tartre,  des  laines  ,  du  faffre  , 
oes  foyes  d  Italie ,  Sc  du  tabac  en  feuilles.  C’eft  auflî 
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à  ces  foires  que  fe  trouvent  ce  grand  nombre  de  tou¬ 
tes  fortes  de  livres  ,  dont  les  Libraires  de  cette  Ville 
ont  coutume  de  faire  imprimer  les  Catalogues  pour 
les  annoncer  aux  Etrangers  :  on  parle  ailleurs  de  l’in¬ 
fidélité  de  ces  Catalogues.  Voyez.  l’Article  des  Foi¬ 
res. 

Il  s’y  vend  encore  un  nombre  infini  d’excellens  che¬ 
vaux  ,  qui  s’y  raffemblent  de  tous  les  endroits  de  l’Al¬ 
lemagne. 

A  l’égard  des  marchandifes  qui  y  viennent  de  l’E- 
tranger  ,  Sc  particuliérement  que  les  Hollandois  y 
font  voiturer  ,  celles  qui  y  ont  un  meilleur  débit , 
font  : 

Toutes  fortes  d’étoffes  d’or,  d’argent  Sc  de  foye. 

Les  draperies  &  petites  étoffes  de  laine  de  tou¬ 
te  f  açon. 

Des  dentelles  d’or,  d’argent ,  de  foye  Sc  de  fil. 

Des  rubans  des  mêmes  matières. 

Des  chapeaux ,  des  gants ,  des  épingles  ,  des  ai¬ 
guilles. 

Toute  forte  de  galanterie  Sc  de  bijouterie. 

Des  toiles  de  chanvre,  de  lin  Sc  de  coton. 

Des  toiles  peintes  Sc  de  toutes  fortes. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  Sc  de  curiofités  de 
la  Chine  Sc  des  Indes. 

Des  épiceries. 

Des  diogues  pour  la  médecine  Sc  pour  la  teinture. 

De  1  étain ,  du  plomb  &  du  cuivre. 

Poids ,  Mejures  ô"  Monnoie  s  de  Francfort. 

La  livre  de  Francfort  eft  plus  forte  que  celle  d’Am¬ 
fterdam  de  deux  pour  cent  3  en  forte  que  îoo  livres  de 
Francfort  en  font  102  d’Amfterdam  ,  Sc  100  liv. 
d’Amfterdam  feulement  5)8  de  Francfort.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  la  livre  d’Amfterdam  eft  égale  à  celle  de 
Paris. 

L’aune  au  contraire  eft  plus  foible  à  Francfort  qu’à 
Amfterdam  ,  100  aunes  de  Francfort  n’en  faifant  que 
84 }  d’Amfterdam  ,  &  100  aunes  d’Amfterdam  en 
fanant  120  de  Franfort. 

Dans  le  tems  des  foires ,  ce  n’eft  guéres  à  l’aune 
du  pais  qu’on  mefure,  à  moins  qu’on  n’en  foit  con¬ 
venu  ,  Sc  il  eft  permis  aux  Marchands  étrangers  d’au- 
ner  a  leurs  propres  aunes,  les  François  à  celle  de  Pa¬ 
ns  ,  les  Hollandois  à  celle  de  Hollande  3  &  ainfi  des 

autres  .  mais  il  faut  auflî  que  ce  foit  une  claufe  du 
marché. 

U  y  a  à  Francfort  deux  fortes  de  monnoïes  , 
la  monnoie  de  change  Sc  la  monnoïe  courante. 
Le  pair  entre  l’une  &  l’autre,  fe  prend  fur  le  pied 
des  vieilles  efpeces  d’Efpagne,  qu’on  nomme  Philippe- 
Dallers  ,  qui  font  eftimées  quatre-  vingts creutzers 
argent  de  change ,  Sc  cent  creutzers  argent  courant. 

Les  écritures  mercantiles  fe  tiennent  en  rifeheda- 
les  &  en  creutzers,  la  rifchedale  de  90  creutzers,  & 
le  ereutzer  de  4  hellers. 

Francfort  change  avec  Nuremberg,  Sc  Venife 
par  gouldens  ou  florins  de  60  creutzers  de  chan¬ 
ge,  avec  Amfterdam.  Le  change  fe  fait  par  rîfche- 
dales  en  donnant  à  Francfort  depuis  12  c  jufqu’à 
13°  réchedales  argent  courant  ,  pour  recevoir  à 
Amfterdam  cent  rilchedales  auflî  argent  courant. 

L’Ufance  ordinaire  entre  Amfterdam  Sc  Franc¬ 
fort  ,  eft  de  14  jours  de  vue. 

Monnoyes  reelles  ,  qui  ont  cours  à  Francfort ,  &  leur 
ev  aluation  en  monnoye  de  France. 

Le  ducat  d  or  d’Allemagne  vaut  deux  rifchedales, 
ou  180  creutzers  ,  ou  3  florins,  chacun  de  60  creut¬ 
zers  ,  Sc  monnoie  de  France  ,  6  liv. 

Le  Philippe  d’Efpagne  ou  Philippe-Daller ,  vaut 
100  creutzers  communs  ou  82  creutzers  de  Change  * 

Sc  monnoye  de  France  ,  3  liv.  6.  fols  8  den* 
tournois. 
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La  richedale  ou  thaler  vaut  90  creutzers  ou  un 
florin  &  3  liv.  monnoye  de  France. 

Le  florin  ou  goulden  commun  vaut  60  creutzers 
communs  ,  ou  2  liv.  monnoye  de  France. 

Le  creutzer  commun  vaut  4.  den.  ou  8  pfenins,  ôc 
monnoye  de  France ,  8  den.  tournois. 

Le  pfenin  vaut  le  denier  de  France. 

Toutes  les  monnoïes  auxquelles  dans  le  paragraphe 
précédent  on  a  donné  le  nom  de  Monnoyes  commu¬ 
nes  j  s’appellent  ordinairement  argent  de  marchandi- 
fes  :  comme  elles  font  fabriquées  d’un  affez  mauvais 
argent  de  l’Empire ,  elles  valent  toûjours  depuis  6 
juïqu’a  10  pour  cent  moins  que  le  florin  courant. 

Hana.w  ,  petite  Ville  à  quatre  lieues  de  Franc¬ 
fort.  Son  Commerce  confifte  en  quantité  de  tabac 
en  feuilles  ,  &  en  camelots  8c  gros-grains  ÿ  ce  font 
les  Hollandois  qui  y  font  le  principal  négoce  ,  les 
camelots  8c  gros-grains ,  leur  fervant  pour  envoyer 
en  Efpagne  ,  d’où  ils  paflent  dans  les  Indes  Occi¬ 
dentales  Efpagnoles.  A  l’égard  du  tabac  ,  ils  l’en- 
voyent  en  plufieurs  lieux  ,  après  l’avoir  fait  filer  en 
corde. 

Les  monnoyes  y  font  les  mêmes  qu’à  Francfort. 
Voyez,  ci-dejfus. 

Liege.  Voyez,  ce  qu’on  en  dit  à  fon  Article. 

Cette  Ville  fituée  fur  la  Meufe,  eft  la  Capitale  de 
l’Evêché  du  même  nom.  Son  Commerce  fe  fait  par¬ 
ticuliérement  en  toutes  fortes  d’armes  défenfives  8c 
offenfives ,  qui  s’y  fabriquent  très  bien.  En  fer, 
foit  en  barre  ,  foit  en  verge.  En  clouterie  „  en  di- 
verfes  quincailleries  ;  comme  vis,  écrous,  ferrures 
ôc  toutes  fortes  d’autres  ouvrages  de  fer. 

Ses  manufaétures  conflftent  en  gros  draps ,  qu’on 
nomme  Pileakens  ;  en  foyes  appellées  vulgairement 
ferges  de  Liège ,  en  rubans  de  fil  blanc  8c  de  cou¬ 
leur,  8c  en  boutons  de  crin. 

Les  mines  de  charbon  de  terre  8c  celles  d’alun  , 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Liège  ôc  dans  plu¬ 
fieurs  endroits  de  fon  petit  Etat  ,  ne  font  pas  non 
plus  un  médiocre  objet  de  Commerce.  Il  s’y  débite 
auflï  quantité  d’ardoife. 

Les  vins  ,  les  eaux-de-vie,  les  draps  de  France  , 
d’Angleterre  &  de  Hollande  ,  les  étoffes  de  foye  de 
Lion  ,  de  Tours,  d’Italie  &  même  d’Amflerdam ,  8c 
de  Leyden  où  il  s’en  fait  préfentement.  Les  toiles 
de  coton  ,  les  moufTelines  ,  les  épiceries  8c  toutes 
fortes  de  drogues  pour  la  médecine  8c  pour  la  tein¬ 
ture,  font  les  principales  marchandifes  que  les  étran- 
ger s- y  envoyeur. 

Poids  y  Mefures  Û  Monnoyes  de  Liège. 

Les  Livres  des  Marchands  fe  tiennent  à  Liège  en 
livres,  fols  8c  deniers.  La  livre  eft  de  20  fols,  8c  le 
fol  de  16  pénins. 

L’écu  ou  richsdale  y  vaut  4  liv.  qui  font  comp¬ 
tées  au  pair  de  la  richfdale  de  50  fols  d’Amfterdafri 
argent  courant. 

On  tire  peu  d’Amfierdam  fur  Liège  ,  mais  âffez 
fouvent  de  Liège  fur  Amfterdam,  en  donnant  depuis 
r55  jufqu’à  160  livres,  pour  recevoir  100  florins’ 
argent  courant  à  Amfïerdam. 

Il  n’y  a  point  d’Ufance  réglée  pour  les  Lettres  de 
Change  ;  mais  on  tire  à  un  ou  deux  mois  de  date , 
ou  à  tant  de  jours  de  date. 

Les  poids  de  Liège  font  plus  foibles  que  celui  de 
Paris  8c  d’Amflerdam  ,  100  livres  de  Liège  n’en  fai- 
fant  que  99  de  ces  deux  Villes  ;  8c  100  livres  de  ces 
deux  Villes  en  faifant  105  de  Liège. 

A  l’égard  de  l’aune  ,  cent  aunes  de  Liège  font 
80  aunes  d’Amflerdam,  8c  cent  aunes  d’Amflerdam 
en  font  125  de  Liège ,  ce  qui  efl;  un  cinquième  de 
différence. 

Leipzic.  Cette  Ville  de  la  Haute  Saxe  efl  très 
célébré  par  fon  Commerce  &  par  fes  foires.  Voyez 
ce  qu’on  en  dit  à  l’Article  des  Foires  ,  où  il  efl  par- 


D’ALLEMAGNE  ioi 

lé  de  celles  d’Allemagne. 

Oh  trouve  aux  foires  de  Leipzic  toutes  fortes  de 
marchandifes  ,  ôc  toutes  fortes  de  Marchands  du  re- 
fle  de  l’Allemagne ,  de  France  ,  de  Suiïïe,  de  Ge- 
neve ,  de  Hollande  &  d’Italie. 

Les  principales  de  ces  marchandifes  font  ; 

>  Toutes  fortes  de  manufaêlures  ôc  d’étoflès  d’or  J, 
d’argent  8c  de  foye. 

Des  draps  fins  de  France,  d’Angleterre  8c  de 
Hollande. 

Quantité  de  petites  étoffes  de  laine  ,  de  même 
fabrique. 

Des  dentelles  d’or,  d’argent  8c  de  fil. 

De  la  bijouterie  ,  de  la  galanterie  ,  particuliére¬ 
ment  de  Paris. 

De  la  mercerie  de  toutes  les  façons. 

Des  toiles  peintes,  des  Indiennes,  des  toiles  de 
coton  :  Enfin  des  moufTelines  6c  des  toiles  de  Cam- 
bray. 

On  tire  de  Leipzic  quantité  de  fil  Ôc  d’excellent 
fer  blanc. 

Le  poids  de  Leipzic  efl  de  5  pour  100  plus  foi- 
ble  que  celui  de  Paris  8c  d’Amfterdam:  100  liv.  de 
ces  deux  Villes  en  font  105  de  Leipzic,  8c  100  de 
Leipzic  n’en  font  que  95  *  de  Paris  &  d’Amfterdam. 

Les  ioo  aunes  d’Amfterdam  font  comptées  pour 
120  de  Leipzic  ,  &  les  100  de  Leipzic  pour  8?  2 
d’Amflerdam.  ^ 5 

Les  écritures  s’y  tiennent  en  richsdaies  ou  écus, 
en  gros  &  en  phenjngs.  La  richfdale  de  24  gros,  ôc 
le  gros  de  12  phenings. 

Les  Lettres  qu’on  tire  fur  Leipzic ,  font  ordinal- 
iement  payables  a  lune  des  foires.  Le  Change  fe 
fait  entre  Amfterdam  &  cette  Ville,  en  donnant  à 
Amfïerdam  depuis  36  jüfqu’à  40  fols  argent  cou¬ 
rant  ,  pour  recevoir  à  Leipzic  une  richfdale  de  24 
gros  ;  mais  quand  le  Change  fe  fait  de  Leipzic  à 
Amfterdam,  on  donne  depuis  127  jufqu’à  134  richf- 
dales  de  24  gros,  pour  recevoir  à  Amfterdam  100 
nclifdales  de  50  fols  courans. 

.  Eangensaltz.  Cette  Ville  eft  fituée  dans  îaTu- 
ringe.  Les  marchahdifes  qui  y  font  propres  ,  font 
des  drogues  pour  la  médecine  &  pour  la  teinture  , 
des  épiceries  ,  des  draps ,  des  étoffes  de  foye  8c  de 
laine. 

On  en  tire  des  fayettes  ,  des  raz  8c  autres  petites 
étoffes  de  laine  qu’on  y  fabrique  ou  aux  environs* 
on  y  trouve  aufîi  du  faffre  &  de  l’anis. 

L’aune  de  Langenfaltz  efl  d’un  fixiéme  plus  foible 
que  celle  de  Hollande  5  fix  aunes  de  la  première 
m’en  faifant  que  cinq  de  la  fécondé. 

NauMbourg,  eft  célèbre  par  fon  marché.  On  ert 
parle  ailleurs.  Voyez  l’Article-  des  Marche’s,  Le 
Commerce,  s’y  fait  à  peu  près  fur  le  meme  pied 
qu’à  Leipzic,  foit  pour  les  marchandifes  qui  y  font 
propres,  foit  pour  celles  qu’on  en  tire,  foit  pour 
lés  poids,  les  mefures  &  les  monnoyes.  Le  Chan¬ 
ge,  quand  il  s’y  en  fait ,  fe  régie  fur  celui  de  Lei¬ 
pzic.  Voyez  cét  Article. 

Nuremberg.  Cette  Ville  ,  qui  eft  du  nombre  desi 
Villes  libres  8c  Impériales,  paffe  pour  l’une  des  plus 
gitan  dés  de  toute  F  Allemagne  ,  &  la  plus  fameufe 
pour  le  Commerce  de  la  Mercerie  8c  de  la  Quin- 
quaillerie  ,  qui  fe  répandent  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Les  diverfes  fortes  de  marchandifes  qui  fe  tirent 
de  Nuremberg,  font  en  fi  grand  nombre,  qu’il  n’efl 
pas  poflïble  de  les  rapporter  toutes  ici.  On  fe  con¬ 
tentera  donc  d’en  parler  en  gros. 

De  ces  marchandifes  les  principales  font  r 

Le  cuivre  en  plaque ,  8c  tous  les  ouvrages  &  uten- 
ciles  qui  fe  font  de  ce  métail  ,  foit  pour  l’ornement  j 
foit  pour  la  chambre  &  la  cuifîne. 

Du  fer  de  differens  échantillons  non  ouvrés  ,  8c 
parmi  les  fers  ouvrés ,  des  coffres  forts  pour  ferrer- 
fargentj  8c  tout  ce  qui  fert,  ou  aux  bâtimens,  com-- 
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me  ferrures,  pentures ,  loquets,  verrouils ,  6cc.  ou 
aux  arts  &  métiers  ,  comme  limes  ,  fcies,  cizeaux, 
compas  ,  marteaux ,  &c.  ou  aux  utenciles  de  ména¬ 
ge,  comme  pincettes,  pèles,  chenets,  crémilleres, 
6c  c. 

Toutes  fortes  d’ouvrages  de  tours,  faits  d’y  voi¬ 
re  ou  de  bois ,  d'une  délicatefle  que  les  autres  na¬ 
tions  ne  peuvent  qu’à  peine  imiter. 

Des  automates  ou  machines  marchantes  ,  d’une 
grande  induftrie. 

Une  infinité  de  poupées  ou  de  joüets  d’enfans. 

Enfin  tout  ce  que  l’art  peut  imaginer  de  plus  dé¬ 
licat  ,  &  en  même  tems  de  plus  parfait  &  de  plus 
furprenant  dans  les  ouvrages  de  la  main. 

Outre  toutes  ces  marchandifes  communes  r  où  les 
métaux  les  moins  eflimés  ont  coutume  d’entrer , 
mais  qui  font  d’un  grand  ufage  ,  Nuremberg  en  four¬ 
nît  aufiï ,  qui  font  faites  des  métaux  les  plus  pré¬ 
cieux  ,  entr’autres  des  filagrames  d’or  6c  d’argent,  6c 
du  fil  d’or  &  d’argent  trait. 

Les  Hollandois ,  particuliérement  les  Marchands 
d’Amfterdam ,  entretiennent  un  grand  Commerce 
avec  Nuremberg,  6c  c’efl  de-là  qu’ils  tirent  ce  nom¬ 
bre  incroyable  de  Mercerie  6c  de  Quinquaillerie , 
qu’ils  répandent  enfuite  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  6c  qu’ils  donnent  chez  eux  à  fi  bon  mar¬ 
ché,  qu’on  a  peine  à  comprendre  comment  on  peut 
les  faire  6c  les  tranfporter  en  Hollande  à  fi  bas  prix. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  y  envoyent, 
font  : 

Du  poivre  6c  toute  forte  d’épicerie. 

Du  gingembre. 

De  l’indigo. 

Des  bois  propres  à  la  teinture  ,  râpés  6c  moulus. 

Des  fucres  rafinés  6c  en  caflonades. 

Des  dents  d’éléphant. 

Des  cuirs  de  Rufiie ,  6c  des  cuirs  à  femelle. 

Des  camelots  de  Leyden  ,  6c  autres  étoffes  légè¬ 
res  de  laine. 

Des  draps ,  des  ferges ,  des  carifets  6c  des  flanel¬ 
les. 

Des  toiles  fines  de  Hollande. 

Des  toiles  peintes  des  Indes. 

Enfin  des  mouffelines  6c  des  batiffes. 

Outre  que  les  droits  de  fortie  qu’on  paye  pour 
les  marchandifes  qu’on  tire  de  Nuremberg  ,  font  très 
modiques,  il  y  a  tous  les  ans  une  francnife  qui  du¬ 
re  trois  femaines ,  pendant  laquelle  toute  forte  de 
marchandife  de  quelque  qualité  6c  valeur  qu’elle  foit, 
eft.  exempte  de  droits  d’entrée ,  ce  qui  fait  que  la 
plûpart  des  Marchands  attendent  ce  tems  pour  faire 
entrer  celles  qu’ils  font  venir  de  l’Etranger.  Cette 
exemption  commence  le  jour  de  Pâques. 

Cette  Ville  a  une  Banque  très-riche  où  l’on  ne 
reçoit  que  des  efpèces  du  plus  haut  titre  ;  toutes  les 
Lettres  de  Change  doivent  être  paîées  dans  cette 
Banque  ,  où  les  tranfports  6c  viremens  de  parties  fe 
font  à-peu-près  comme  dans  celle  d’Amfterdam. 

^  Il  y  a  fix  jours  de  faveur  pour  les  Lettres  de 
Change  ,  non  compris  les  Dimanches  ni  les  Fêtes. 
Le  Proteft  doit  fe  faire  le  fixiéme  jour  ,  à  moins 
que  la  Lettre  ne  foit  échûë  pendant  que  la  Banque 
eft  fermée;  car  alors  les  fix  jours  ne  fe  comptent 
que  du  jour  de  l’ouverture.  Lorfque  les  fix  jours 
font  interrompus  par  la  fermature  de  la  Banque,  ce 
qu’il  en  refte  à  écheoir  ne  fe  continue  pareillement 
que  de  l’ouverture. 

Il  n’y  a  point  de  Change  ouvert  entre  Amfter- 
dam  &  Nuremberg  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  tire  rare¬ 
ment  d  Amfterdam  fur  Nuremberg;  mais  on  tire 
allez  fouvent  de  Nuremberg  fur  Amfterdam ,  en 
donnant  à  Nuremberg  depuis  124  jufqu’à  130  ri- 
chedales,  pour  recevoir  a  Amfterdam  100  richeda- 
les  en  argent  de  Banque. 

L  Ufance  ordinaire  de  Nuremberg  eft  de  quator¬ 
ze  jours  de  vûë. 
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La  livre  d’Amfterdam  eft  de  deux  pour  cent  plus 
foible  que  celle  de  Nuremberg;  en  forte  que  cent 
livres  d’Amfterdam  n’en  font  que  98  de  Nuremberg, 
6c  que  cent  livres  de  Nuremberg  en  font  cent  deux 
d’Amfterdam. 


A  1  égard  de  1  aune ,  cent  aunes  de  Nuremberg, 
en  font  cent  quatre  un  tiers  d’Amfterdam  ,  &  cent 
aunes  d’Amfterdant ,  feulement  quatre-vingts  feize  de 
Nuremberg. 

Les  livres  s’y  tiennent  en  gouldens,  ou  florins» 
en  creutzers  6c  en  hellers. 

Le  florin  ou  goulden  eft  de  foixante  creutzers.* 
&  le  creutzer  de  4  hellers.  La  richedale  eft  d’un 
florin  6c  demi  ou  de  quatre-vingts-dix  creutzers. 

OsNABRUG  ,  Capitale  de  l’Évêché  du  même  nom, 
eft  une  des  Villes  du  plus  grand  Commerce  de  la 
Weftphalie.  Ses  toiles  qui  font  très-eftimées ,  ôc 
qui  font  le  principal  objet  de  fon  négoce,  ne  fe  ven¬ 
dent  guère  qu’en-écrû.  Les  Hollandois  en  enlèvent 
beaucoup  tous  les  ans  ,  qu’ils  mettent  au  blanchi¬ 
ment  d’Harlem. 


La  fécondé  branche  du  Commerce  d’Ofnabrug* 
6c  qui  peut-être  ne  lui  donne  pas  moins  de  répu¬ 
tation  en  Allemagne  ,  confifte  en  jambons,  en  fau¬ 
cilles  fumées ,  6c  en  lard  falé  6c  fumé. 

Les  écritures  s’y  tiennent  comme  à  Brunfwick  ; 
6c  les  monnoyes  y  font  fur  le  même  pied. 

Les  cent  aunes  dOfnabrug  en  font  cent  foixante 
6c  quinze  d’Amfterdam ,  6c  cent  aunes  d’Amfter¬ 
dam,  cinquante-fept  aunes  d’Ofnabrug. 

t  On  a  parlé  du  Commerce  des  Païs-Bas  ,  de  la 
Flandre  6c  du  Brabant,  cédés  a  la  Maifon  d’Autri- 
ÿf/  à  la  fuite  de  celui  de  la  Flandre,  ci-deftus 
aaIII, 


ARTICLE  111. 


COMMERCE  DE  LA  SUISSE, 
ET  DE  GENEVE. 

ff  La  Suifle  fi  connue  par  la  candeur,  la  fidélité  Sc 
la  bravoure  de  fes  habitans,  eft  auflï  très  célébré  par 
le  Commerce  que  la  plûpart  des  principales  Villes 
de  fes  Cantons  font  avec  les  étrangers. 

Sa  fituation  entre  la  France,  l’Allemagne  &  l’I¬ 
talie,  jointe  à  la  paix  profonde  dont  elle  a  tou¬ 
jours  joui ,  &  a  la  facilité  du  tranfport  par  le  moyen 
des  rivières  qui  en  fortent,  le  Rhin  6c  le  Rhône, 
(°nt  que  fon  Commerce  avec  ces  Etats  6c  les  Paï^l 
Bas  eft  très  confiderable  ,  fur  tout  en  tems  de  guer¬ 
re  entrej  les  Puiflances  qui  les  poflëdent.  Par  Je 
Rhin  la  Suifle  communique  avec  l’Océan  3  par  le 
Rhône  avec  la  Méditerranée  :  on  peut  dire  même 
quelle  fait  la  communication  des  deux  mers  ;  puif- 
que  le  Rhône  peut  fe  remonter  jufqu  a  Seyflel  a  7 
lieues  de  Geneve  ,  où  les  marchandifes  s’embar¬ 
quant  pour  Morges,  fe  tranfportent  à  Yverdun  , 
&  de  là  vont  par  eau  jufqu’en  Hollande  :  il  y  a  mê¬ 
me  un  Canal  de  communication  entre  Morges  6c 
Yverdun,  qui  eft  commencé  6c  qui  pourroit  fe  finir 
a  peu  de  fraix. 

Dans  la  Suifle  même ,  quoi  que  le  Pars  foit  fort 
coupé  par  des  montagnes, le  tranfport  des  marchan¬ 
difes  d’un  lieu  à  un  autre  fe  peut  faire  facilement 
par  le  moyen  des  lacs  6c  des  rivières  dont  elle 
abonde. 

,  La  Suifle  ne  manque  d’aucune  denrée  néceflàire 
a  la  vie  :  Le  bois,  le  blé,  le  vin  ,  le  bétail,  les  brebis 
dont  la  laine  peut  être  employée  à  faire  des  habits,  le 
lin  ,  s’y  trouvent  en  abondance.  Il  n’y  a  à  propre¬ 
ment  parler  que  lefel  qui  lui  manque  en'partie;  mais 
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le  Tirol ,  la  Franche  -  Comté  6c  la  Bavière  s’empreft- 
û  nt  à  lui  en  fournir  ,  6c  cet  article  n’eft  pas  un 
objet  de  Commerce,  étant  un  des  revenus  de  l’Etat, 
qui  feul  fait  ce  Commerce,  &  débite  le  fel  à  un  prix 
fort  modique.  Depuis  quelque  tems  on  a  décou¬ 
vert  des  Salines  à  Roche  près  d’Aigle  dans  le  Can¬ 
ton  de  Berne  fur  les  frontières  du  Valay  mais  cet- 
te  mine  fournit  tout  au  plus  du  fel  pour  le  tiers  du 
Fais  de  Vaud  ;  d’ailleurs  c’eft  du  fel  blanc  auquel  le 
tel  marin  eft  préférable  en  plufîeurs  cas. 

La  France  fournit  à  la  Suiffe  des  fêlé  de  Franche- 
Comté,  des  vins  de  Bourgogne,  des  ouvrages  d’or, 
d  argent  6c  de  foye  de  Lion  ,  6c  diverfes  petites 
étoffes  de  laine,  qui  fe  font  dans  les  manufactures 
des  Provinces  voilines  des  Cantons. 

Elle  tire  d’Allemagne  toute  forte  de  Mercerie,  & 
pai  ticuhérement  de  Nuremberg  ,  une  grande  quanti¬ 
té  de  quinquaillerie  ,  aufli  -  bien  que  des  cuirs  de 
.Francfort. 

L  Italie  ,/fur  tout  le  Piémont ,  lui  envoyé  des 
foyes  ordinaires  ,  des  organcins  ,  6c  des  fleurets  foit 
fiié'.  ,  foit  autrement,  ou  en  mataffes. 

Enfin  on  lui  envoyé  de  Hollande  des  draps,  des 
ferges ,  des  flanelles  ,  des  calemandes  ,  des  toiles 
peintes,  des  mouffelines,  des  batiftes,  des  cotons , 
de  1  yvoire  ,  des  drogues  pour  la  médecine  6c  la 
teinture  j  des  épiceries  ,  du  thé,  du  chocolat,  delà 
baleine,  des  cuirs  de  Ruflie,  6c  des  étoffes  de  foye 
des  Indes.  J 

Si  l’on  examine  ce  que  la  Suiffe  tire  du  Païs  étran- 
ger  ,  principalement  de  la  France  ,  on  verra  que 
c  eft  le  luxe ,  plutôt  que  la  nécefîîté,  qui  l’oblige 
dy  avoir  recours  :  Aufli  quelques  Cantons  bien  con¬ 
vaincus  de  cette  vérité  ,  6c  perfuadés  que  de  bons 
Magiflrats  doivent  ,  autant  qu’il  dépend  d’eux,  cou¬ 
per  cette  pafïïon  dans  fa  racine  ,  ont  fait  des  loix 
fomptuaires,  qui  défendent  les  joyaux  ,  tout  ulage 
dor  &  d’argent  fur  les  meubles  &  fur  les  habits,  les 
dentelles  étrangères  ,  les  étoffes  de  foye  d’un  prix 
exceffif;  1  entrée  même  des  vins  étrangers  eft  très 
févérement  défendue  dans  le  Canton  de  Berne  :  on 
a  regardé  ces  loix  comme  un  moyen  d’empêcher  les 
efpèces  de  fortir  du  Païs. 

Les  marchandifes  que  la  Suiffe  produit  de  fon  crû, 
ou  qui  fe  font  dans  fes  manufactures  ,  font  des  crê¬ 
pons  de  Zurich ,  des  crêpes  de  tout  numéro  ,  des 
toiles  de  St.  Gall ,  ainfî  appellées  parce  que  les  pré- 
mières  manufactures  furent  établies  dans  cette  ville 
là  i  mais  depuis  long-tems  ,  on  en  fabrique  dans 
toutes  les  parties  de  la  Suifle ,  particuliérement  à 
Confiance,  Arbon  &  Arrau ,  de  forte  qu’on  les  ap¬ 
pelle  en  quelques  endroits  toiles  d’Arrau;&  que  cet 
article  eft  celui  qui  aporte  le  plus  d’argent  en  Suifle; 
car  on  fait  de  grands  envois  de  toiles  en  Allemagne, 
France  ,  Italie  ,  Efpagne  ,  &  de  là  aux  Indes  ;  6c 
1  on  a  porté  cette  fabrique  à  un  degré  de  perfection 
qu  on  fait  en  Suiffe  des  toiles  égales  en  beauté  à 
celles  de  Hollande. 

La  Suifle  fournit  aufli  quantité  de  petites  étoffes 
de  laine  ,  des  fromages  de  Gruyères  ,  dont  il  pafle 
par  Géneve  près  de  30000  quintaux  pour  la  France 
feule  j  des  laines ,  du  bétail  blanc  dont  il  va  beau¬ 
coup  e-n  Italie,  6c  des  chevaux  qui  font  fort  efti- 

FAS  ’  i°^  Pour  Cavalerie  ,  foit  pour  le  fervice  de 
1  Artillerie  :  la  France  y  en  achète  beaucoup  en  tems 
de  guerre,  &z  dune  feule  année  elle  en  a  eu  acheté 
jufques  à  icooo.  Le  Roi  de  Sardaigne  fe  fert  de 
chevaux  Suifles  pour  les  Dragons  Sc  l’Artillerie,  6c 
en  cas  de  guerre  avec  l’Empire  ces  deux  Puiflànces 
n  en  peuvent  tirer  que  de  la  Suifle:  Il  s’en  vend 
aufli  dans  le  Milanez  pour  des  Carrofles. 

•‘-nfîn  la  Suifle  abonde  en  herbes  médicinales,  parmi 
lefquelles  les  Vulnéraires  font  fort  connues  ,  &  fe  ré¬ 
pandent  par  tout.  Elle  envoyé  aufli  quantité  d’eau- 
de-vie  de  cerife  &  de  genévre  en  Allemagne  6c  en 
Hollande:  Le  Païs  de  Vaud  dépendant  du  Canton 
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de  Berne  fournit  à  la  Suifle  Allemande  du  vin  blanc 
fort  eftimé ,  qui  croit  fur  les  coteaux  qui  bordent 
le  lac  de  Geneve  depuis  Nyon  à  Vevay  ;  il  y  en  a 
principalement  de  deux  fortes,  celui  de  la  Côte  Sc 
celui  de  la  Vaud  ,  qui  l’un  6c  l’autre  font  des  vins 
qui  peuvent  fe  garder  pendant  dix  années  6c  même 
plus  ,  6c  qui  fouffrent  le  tranfport  ,  aufli  en  va-t-il 
quelque  peu  dans  l’étranger. 

Les  Villes  de  Siffle  où  fe  fait  le  plus  grand  Com¬ 
merce  font  Zurich,  Zurzach  ,  Schafoufe  ,  Berne, 
St.  Gall  6c  Balle. 

t  Zurich.  Cette  Ville  eft  très  bien  fituée,  à  l’if- 
fuë  d’  un  beau  grand  Lac,  qui  dégorge  la  rivière  de 
Limmat.  Après  la  Réformation  ,  en  1526,  les  Ma- 
giftrats  commencèrent  à  battre  monnoye  ,  au  nom 
de  la  Ville.  Les  Habitans  de  Zurich,  6c  de  tout  le 
Canton  font  fort  curieux  ,  laborieux  ,  induftrieux , 
ils  aiment  le  travail.  Ceux  qui  ne  font  pas  gens  de 
Lettres  s’appliquent  beaucoup  au  Négoce  :  leur  prin¬ 
cipale  Manufacture  eft  celle  de  leur  Crépon ,  qu’ils 
envoyent  par-tout ,  ayant  pour  cet  effet  la  commo¬ 
dité  de  la  Limmat ,  qui  fert  de  communication  avec 
le  Rhin  ,  par  le  moyen  de  l’Aare  ,  dans  laquelle  el¬ 
le  fe  jette  à  6  ou  7  lieues  de  là.  Leur  Crépon  eft 
certainement ,  au  jugement  des  Connoifleurs  ,  le 
plus  beau  qui  fe  voye  .•  Il  s’en  fait  tout  de  laine  ; 
d’autres  moitié  laine  Sc  moitié  foye  ;  les  uns  foulés, 
d  autres  non  foulés  :  il  s’en  fabrique  aufli  à  Vinter- 
thur,  Ville  dépendante  de  Zurich. 

"f  On  croit  qu’il  y  a  quelque  mine  de  fer  dans  les 
entrailles  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  la  pe¬ 
tite  Ville  de  Regensberg  ,  Bailliage  de  Zurich  » 
parce  qu’on  y  voit  quantité  de  petites  pierres  ,  la 
plûpart  de  la  couleur  6c  de  la  figure  de  la  dragée  de 
fer. 

Les  livres  des  Marchands  fe  tiennent  à  Zurich 
en  reicshdales  6c  en  creutzers.  Le  reichfdaler  ou  du¬ 
cat  vaut  28  batz  6c  2  fchellings  de  Zurich,  qui  va¬ 
lent  plus  que  les  batz  ordinaires  de  Suifle,  ôc  moins 
que  ceux  qu’on  nomme  bons  batz. 

Le  goulde  ou  florin ,  qu’on  appelle  bon  goulde  , 
eft  de  16  batz  ou  de  40  fchellings  de  Zurich.  Le 
batz  y  vaut  deux  fchellings  |  de  Zurich  ou  q.  creut¬ 
zers. 

Le  fchelling,  6  anters,  ou  un  creutzer  6c  £  de 
creutzer. 

■f  Zurzach  eft  à  5.  mil.  d’Italie  au  deflous  de  Kei- 
fers-toul.  C’eft  un  grand  ôc  beau  bourg ,  fltué  au 
bord  du  Rhin,  célèbre  principalement  pour  fes  foi¬ 
res  franches  ,  où  il  fe  débite  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  marchandifes ,  durant  fort  peu  de  tems. 
Elles  fe  tiennent ,  la  ie.  à  la  Pentencôte  ,  6c  l’au¬ 
tre  à  la  fin  du  mois  d’Aouft  ,  dite  Ste.  Verene  :  el¬ 
les  durent  iy  jours  :  cette  Ville  appartient  à  l’E¬ 
vêque  de  Confiance,  mais  pendant  tout  le  tems  que 
dure  la  foire  ,  toute  Jurifdiétion  de  l’Evêque  cefle  > 

6c  le  Baillif  de  Bade  y  a  une  autorité  abfoluë. 

Toutes  les  diverfes  efpèces  qui  ont  cours  en  Suif¬ 
fe  ,  font  reçûës  à  Zurzach  fur  le  pied  qu’elles  valent 
dans  chaque  Ville  de  leur  fabrication  ;  aufli  faut-il 
que  les  Marchands  conviennent  foit  en  achetant  , 
foit  en  vendant ,  de  quelles  efpèces  ils  payeront , 
ou  feront  payés. 

■f  Schaffouse.  Le  Canton  de  Schaffoufe  eft  le  XII. 

Il  n’eft  pas  grand  ;  le  terroir  y  eft  très  bon  ,  fertile 
en  blés  6c  en  fruits  ,  abondant  en  pâturages  ,  ôc  il 
produit  d’excellens  vins  ;  le  Rhin  y  rend  le  Com¬ 
merce  floriflant. 

Le  Commerce  y  eft  à  peu  près  fur  le  mê¬ 
me  pié  qu’à  Zurich  ,  quoi  que  moins  conlïdé- 
rable.  La  richedale  y  vaut  27  bons  batz  ,  le  goul¬ 
de  1  y  bons  batz ,  le  bon  batz  eft  de  q  creutzers. 

Tous  les  bâtimens  qui  defcendent  du  Lac  de  Con¬ 
fiance  ,  font  obligés  de  décharger  leurs  marchandé 
les  à  Schafoufe  ,  ou  au  deflus ,  pour  les  tranfpor- 
ter  par  terre  fur  des  charrettes  ôc  autres  voiture  , 
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au -de, a  dune  cataraéle  ou  chûte  du  Rhin  ,  qui  elt 
à.L.aufien  ,  à  cent  pas  de  cette  Ville ,  &  qui  fe  pré¬ 
cipite,  à  travers  des  rochers  impraticables,  avec  un 
bruit  enioyable  j  8c  quand  ce  faut  eft  pafïe ,  on  les 
rembarque  fur  la  rivière.  Ce  tranfport  continuel  de 
marchandifes  eft  d’un  grand  profit  pour  les  habi- 
tans  ,  par  le  nombre  confîdérable  de  voituriers  8c 
de  voituies ,  qui  y  font  employés  fans  ceffe.  Il  y 

là  une  Doüane  ou  Halle ,  de  l’autre  côté  de  la  ri¬ 
vière.  ® 

1"  Berne.  Le  Commerce  n’étoit  pas  bien  grand  dans 
cette  Ville,  avant  1  arrivée  des  François  Réfugiés  j 
mais  comme  il  y  en  a  un  très  grand  nombre  ,  ils 
fefont  affociés  avec  les  Bourgeois  négocians,  8c  quel¬ 
ques-uns  y  ont  introduit  des  Manufactures  d’étoffes. 

1"  Cette  Ville  eft  fîtuée  fur  la  rivière  de  l’Aare  , 
qui  eft  navigable  jufqu’au  Rhin  ;  mais  on  ne 
peut  pas  la  remonter,  parce  qu’elle  eft  trop  rapi¬ 
de,  ainfi  les  Bateliers  vendent  leurs  bateaux  àBroug, 
ou  plus  bas,  8c  s’en  retournent  à  pié.  Le  Canton 
tient  le  fécond  rang  entre  les  treize  Cantons  de  la 
Suiffe,  dont  cependant  il  occupe  bien  le  tiers.  Le 
Pais  ,  aux  environs  de  Berne  ,  a  beaucoup  de  blé 
8c  de  pâturages  ,  mais  point  de  vin. 

Ses  Monnoies  font,  la  rifchedale,  qui  vaut  30  batz 
communs  ou  de  Suiffe  j  le  bon  gouide,  1 6  batz  8c  2 
fchellings  communs  5  le  batz  ,  4  creutzers  ou  2  fchel- 
lings 

A 1  égard  des  mefures,  il  faut  6  aunes  de  Berne  pour 
5  de  Hollande  ;  en  forte  que  100  aunes  de  Berne  font 
82  aunes  |  d  Amiterdam  ,  8c  100  aunes  d’Amfterdam 
font  120  aunes  de  Berne. 

Les  poids  y  font  auffi  moins  forts  qu’en  Hollande, 
100  livres  de  Berne  ne  faifant  que  90  livres  d’Am- 
fterdam ,  8c  100  livres  d’Amfterdam  en  faifant  11 1 
de  Berne. 

fST.  Gall.  Cette  Ville  eft  grande  8c  belle ,  8c 
f  tuée  à  deux  lieues  du  Lac  de  Confiance  ,  dans  un 
Vallon  étroit  8c  ftérile.  Le  terroir  ne  produit  que 
de  l’herbe.  ^  Cependant  les  Habitans  y  font  riches 
pour  la  plûpart ,  8c  à  peu-près  tous  à  leur  aife. 
Leurs  richelfes  leur  viennent  de  leur  grand  né¬ 
goce  ,  8c  particuliérement  de  leurs  toiles  ,  qui 
font  en  réputation  par  toute  la  Suiffe  ,  8c  ail¬ 
leurs.  Ce  négoce  y  eft  tellement  confîdérable  , 
que  les  Tiflerans  y  vont  de  pas  égal  avec  la  No- 
bleffe  ,  en  forte  qu’ils  font  avec  les  Gentilshom¬ 
mes  la  première  des  douze  Tribus  dont  cette  Ville 
eft  compofée.  Les  manufactures  des  petites  étoffes 
de  laine  y  fleuriffent  aufîi  beaucoup.  D’ailleurs  cet¬ 
te  Ville  étant  affez  près  du  Lac  de  Confiance,  8c 
fur  la  route  de  l’Allemagne  en  Italie  ,  elle  fert 
comme  de  canal  de  communication  d’un  Païs  à 
1  autre,  8c  fes  halles  font  les  magazins  des  mar¬ 
chandifes,  qui  vont  ou  qui  viennent.  Ils  fe  répan¬ 
dent  en  divers  lieux  pour  négocier.  Il  y  en  a 
meme,  en  Efpagne ,  qui  nonobftant  la  diverfîté  de 
Religion  y  négocient  en  liberté  depuis  longues  an¬ 
nées  ,  fous  la  protection  des  Rois.  C’eft  une  peti¬ 
te  République  libre  depuis  plufi eurs  f  écles.  Elle  a 
quelques  alliances  particulières^  entr’autres  une  avec  la 
Ville  de  N uremberg  dès  l’an  1 3  87,  en  vertu  de  laquel- 
le  ceux  de  St.  Gall  font  francs  de  péage  à  Nu- 
remberg ,  8c  ceux  de  Nuremberg  à  S.  Gall. 

Les  livres  font  tenus  a  Saint-Gall  en  gouldens  , 
en  creutzers  8c  en  hellers. 

Le  reichfdaler  y  vaut  25  batz  }  ou  102  creutzers. 

Le  gouide,  ij  bats  ou  60  creutzers.  Le  fchel- 
hng,  6  creutzers  ou  1  batz  |.  Le  bon  batz  eft  de 
5  creutzers,  le  batz  commun  de  ^  creutzers ,  8c  le 
crcutzer  de  q.  hellers  ou  penins. 

Le  pair  entre  Saint-Gall  8c  Amiterdam,  eft  de  30 
batz  ou  120  creutzers  pour  un  reichfdaler  de  < o 
fols  courant  d’Amfterdam  ;  mais  il  n’y  a  point  de 
Change  ouvert  entre  ces  deux  places  ;  &  lorfqu’on 
tme  de  Saint-Gall  fur  Amiterdam,  on  donne  à  Saint- 
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Gall  un  certain  nombre  de  creutzers  dont  on  con¬ 
vient  ,  pour  recevoir  à  Amiterdam  un  reichfdaler 
de  fols  de  banque. 

L'on  fe  fert  à  Saint-Gall  de  deux  fortes  d’aunes  ; 
l’une  pour  mefurer  les  toiles,  8c  l’autre  pour  les 
étoffes  de  laine  :  100  aunes  de  Saint-Gall  pour  les 
toiles,  en  font  116  à  Amflerdam,  8c  100  aunes 
d’Amfterdam,  8(5  de  Saint-Gall.  A  l’égard  de  l’au¬ 
nage  des  étoffes,  100  aunes  de  Saint-Gall  font  à 
Amiterdam  89  aunes},  8c  100  aunes  d’Amfterdam, 
1 12  de  Saint-Gall. 

t  Basle.  C’eft  une  Ville  des  plus  confidérables  de 
la  Suiffe  ,  quoi  qu’elle  foit  proprement  hors  de  la 
Suiffe.  Elle  eft  fituée  au  bord  du  Rhin  ,  8c  par  là 
eft  un  magazin  propre  ,  fur  tout  en  tems  de  guerre, 
pour  l’échange  des  marchandifes  entre  la  France  & 
l’Allemagne  :  l’Alface  lui  fournit  une  certaine  quan¬ 
tité  de  grains. 

Les  efpèces  qui  ont  cours  dans  cette  Ville  font 
la  reichfdaler,  le  gouide  ,  le  batz ,  le  florin ,  le  groche, 
le  rap  8c  le  plapper. 

Le  reichfdaler  eft  de  27  bons  batz  ,  le  bon  goui¬ 
de  de  17  bons  batz  ou  de  60  creutzers  ,  le  bon  batz 
de  10  raps  ou  de  4  creutzers.  Le  florin  de  l’Empi¬ 
re  ,  25  fchellins  ou  plappers  ;  il  y  vaut  aufli  20  groche, 
le  groche  eft  de  7  raps  § ,  &c  le  plapper  de  6  raps. 

L’aune  de  Balle  eft  la  même  que  celle  de  Berne, 
t  Neufchatel.  Capitale  de  la  Principauté  de  cc 
nom  ,  apartenante  au  Roi  de  PrufTe.  Les  habitans 
de  ce  Païs  font  très  induftrieux  :  il  s’y  imprime  des 
Indiennes  dont  il  fe  fait  quelque  négoce1.-  il  y  a 
plufieurs  Horlogers  qui  font  des  montres  8c  des 
pendules.  Il  fort  du  païs  tous  les  Printems  beau¬ 
coup  d’Ouvriers  pour  la  maçonnerie  8c  la  charpen¬ 
terie  ,  qui  retournent  chez  eux  en  automne  ,  après 
avoir  amaffé  par  leur  travail  quelque  argent.  Il  y  a 
dans  le  Païs  une  mine  d’AspHALTE  ,  dont  on  a 
parlé  en  cet  Article. 

Le  Commerce  que  toutes  ces  Villes  Suiffes  font  au 
dehors  ,  eft  tres-confiderable  j  mais  il  faut  avouer  que 
fi  le  négoce  qu’elles  entretiennent  avec  la  France 
n’a  peut-être  pas  autant  d’étendue  que  celui  quelles 
ont  avec  quelques  autres  de  leurs  voifîns  j  i]  leur  eft 
cependant  tout  enfemble  &  plus  profitable,  &  plus 
honorable  que  pas  un  autre  ,  par  le  grand  nombre 
de  privilèges  que  les  Rois  de  France  ont  accordés 
en  general  a  toute  la  nation  Helvétique,  8c  en 
particulier  à  fes  Négocians. 

Les  principaux  des  privilèges  dont  les  SuifTes 
j  omirent  en  France  ,  font  le  droit  de  naturalité,  qui 
les  égale  en  tout  aux  François  même  de  naiffance 
la  franchife  des  foires  de  Lion  ,  cjinls  peuvent  exer- 
cer  &  étendre  quinze  jours  au-delà  de  la  franchife 
ordinaire ,  ce  qui  n’a  été  accordé  à  aucune  autre 
Nation  ,  non  pas  même  à  la  Françoife.  La  diminu¬ 
tion  ou  la  remife  entière  de  plufieurs  droits  d’entrée 
pour  les  manufaétures  qui  fe  fabriquent  chez  eux. 
La  liberté  d  enlever  tous  les  ans  certaine  quantité 
de.  blés  d’Alface  8c  des  autres  Provinces  de  France 
qui  leur  font  voifines  :  Enfin  la  même  faculté  pour 
ce  qui  regarde  les  Tels  de  Franche-Comté,  &  quel¬ 
ques  autres  qu’on  peut  lire  dans  les  divers  Traités 
qui  ont  été  faits  entre  la  France  &  les  Loüables 
Cantons,  depuis  le  régne  de  Charles  VII.  &  de 
Louis  X  II.  qui  font  rapportés  à  l’Article  des  Trai¬ 
tés  de  paix  8c  de  Commerce. 

COMMERCE  DE  GENEVE. 

f  t  La  Ville  de  Geneve  eft  très  confîdérable  par 
fon  antiquité,  par  fa  fituation  avantageufe,  par  le 
nombre  de  fes  habitans  ,  8c  particuliérement  par  fon 
grand  Commerce ,  qui  autrefois  a  été  plus  confidé- 
rable  ,  fur  tout  dans  le  tems  qu’elle  avoit  les  foires, 
qui  font  préfentement  a  Lion  1  voici  ce  qu’on  trou¬ 
ve  à  cet  égard  dans  1  ’HiJîoire  de  Geneve. 
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-j-„  Le  Duc  de  Savoye  partit  de  Geneve  &  s’en  al- 
,,  la  trouver  à  Lion  le  Roi  Louis  XI.  Ton  gendre  , 
y,  avec  lequel  ayant  traite  touchant  certaines  Places 
„  du  Dauphiné  ,  qu’il  tenoit  encore  après  la  dé- 
3,  million  du  dernier  Dauphin  Humbert  ,  il  remit  au 
„  Roi  les  titres  des  foires  de  Geneve  ,  dont  il  s’é- 
„  toit  faifi  pour  fe  venger  des  Genevois  ,  l’Evêque 
„  fon  fils  lui  ayant  ouvert  les  Archives.  De  forte 
„  que  le  Roi  les  transfera  à  Bourges  en  Berry ,  & 
„  de  là  à  Lion ,  ôc  fut  arrêté  qu’il  défendroit  aux 
„  Marchands  palTans  par  fes  Païs,  de  ne  point  aller 

„  à  Geneve,  mais  en  France .  Les  Genevois 

,,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  afin  que  leurs  foires 
„  leur  fuffent  reftituées  ,  y  ayant  même  employé 
„  Meilleurs  des  Ligues  nouvellement  alliés  du  Roi, 
„  ôc  en  même  tems  ils  lui  demandèrent  l’élargiffe- 
,,  ment  de  Philippe  Sans  terre ,  que  le  Duc  fon  Pé- 
„  re  avoit  fait  mettre  en  prifon.  Le  Roi  ayant 
„  entendu  leurs  requêtes  ,  voulut  les  leur  accorder, 
,,  à  condition  qu’ils  obéiroient  au  Duc,  comme  à 
„  leur  Prince  ,  ce  qu’ils  ne  voulurent  pas  accepter. 

„  Ce  Duc  mourut  quelque  tems  après  (  en  1465  ) 
3J  ôc  fon  fils  Amé  IX.  lui  fuccéda.  Celui-ci  fit ,  à 
,,  la  vérité  ,  fes  efforts  pour  faire  rétablir  les  Foires 
„  de  Genève,  reconnoiffant  bien  que  c’étoit  l’inté- 
„  rêt  de  fon  Païs  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Enfuite 
5,  il  donna  une  Déclaration  ,  ou  Privilège  perpétuel 
3,  aux  Marchands  de  Genève ,  portant  qu’on  laiffe- 
,,  roit  paffer  fans  empêchement  toutes  les  Marchan- 
„  difes  qui  fortiroïent  ou  viendroient  à  Genève  par 
„  fes  Pais. 

Les  correfpondances  de  cette  Ville  avec  les  Né¬ 
gocions  de  Marfeille  ôc  d’Amfterdam ,  ôc  le  peu 
de  chemin  qu’il  y  a  à  faire  par  terre  pour  faire 
tranfporter  leurs  marchandifes  fur  le  Rhin ,  &  fur 
le  Rhône  ,  lui  facilitent  celui  des  deux  mers  ,  & 
il  n’y  a  guere  de  partie  de  la  terre  pour  éloignée 
qu’elle  foit ,  où  les  nations  d’Europe  envoyent 
des  vaiffeaux  ,  où  l’on  ne  voye  auffi  des  Gene¬ 
vois,  foit  en  qualité  de  Commiifionnaires,  foit  tra¬ 
fiquant  de  leur  chef  ;  y  en  ayant  même  plufieurs 
qui  frètent  des  navires  entiers  pour  leur  compte , 
ou  qui  les  achètent  en  propre  pour  les  voyages  du 
Levant,  ou  de  ceux  qu’on  nomme  communément 
voyages  de  long  cours. 

A  l’égard  du  Commerce  par  terre  ,  le  plus  confi- 
dérable  eft  celui  qu’elle  a  avec  la  France,  particu¬ 
liérement  avec  Lion.  Enfuite  font  ceux  d’Italie , 
d’Allemagne  ôc  de  Hollande. 

La  Librairie  de  Geneve  efl  en  réputation  ;  on  re¬ 
proche  cependant  à  fes  Imprimeurs  qu’ils  n’employ- 
ent  pas  d’affez  bon  papier  ,  ôc  qu’ils  n’ont  pas  des 
Correcteurs  affez  exaéts  :  malgré  ces  deux  défauts  le 
Commerce  des  Livres  eft  un  des  plus  riches  qui  s’y 
faffe. 

-f-  Il  eft  vrai  qu’on  peut  reprocher  aux  Impri¬ 
meurs  de  Genève  du  fiécle  paffé  ,  qu’ils  fe  font  fervis 
de  mauvais  papier  pour  leurs  Editions,  ôc  qu’elles  ne 
manquent  pas  de  fautes  ;  mais  on  doit  obferver  que 
c’eft  feulement  par  rapport  aux  Livres  communs ,  ôc 
qu’on  veut  à  grand  marché  ,  ceux  d’érudition  étant 
imprimés  avec  plus  de  foin  ;  cependant  on  doit  di¬ 
re  ôc  avouer  que  depuis  quelque  tems  il  s’eft  fait 
de  fort  belles  ôc  bonnes  impreffions  dans  cette  Ville, 
très  fidèles  ôc  exaètes,  ôc  qui  font  fort  eftimées  ; 
l’on  veut  tâcher  d’imiter  celles  de  Paris  ôc  de  Hol¬ 
lande  ;  l’on  pourroit  même  donner  des  exemples 
pour  prouver  qu’on  en  a  bien  approché;  ôc  peut- 
être  que  l’Edition  de  ce  Diftionnaire  en  fera  une 
preuve.  Les  papiers  qu’on  tire  des  environs  de  Ge¬ 
neve  ,  commencent  à  fe  perfectionner,  foit  de  l’u¬ 
ne  ,  foit  de  l’autre  qualité  3  On  en  reçoit  de  Divon- 
ne  ,  dans  le  païs  de  Gex  qui  réufiit  très  bien  ,  de  Dar- 
dagny  ,  d’Allemogne  ,  &  de  Ver  foi ,  qui  en  four- 
niffent  auflï  de  très  bon. 

L'Horlogerie  y  eft  pareillement  affez  bonne  ;  & 
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elle  fuit  de  près  celles  de  Paris  ôc  de  Londres. 

fi  Non  feulement  l’Horlogerie  y  eft  affez  bonne} 
mais  on  peut  dire  qu’elle  furpaffe  celle  de  Paris  ,  ôc 
approche  beaucoup  en  bonté  celle  de  Londres  ;  il 
n’y  a  qu’à  vouloir  payer  une  montre  à  proportion 
de  fa  bonté  ;  ôc  alors  on  en  trouvera  à  Genève  d’aulîî 
bonnes  qu’à  Londres  ;  en  un  mot  il  s’en  fabrique 
de  tout  prix,  dont  on  envoie  beaucoup  en  France, 
quantité  en  Italie,  ôc  en  Allemagne.  C’eft  un  des 
principaux  Commerces  de  cette  Ville  ;  en  forte  que 
les  Maîtres  ôc  les  Ouvriers  y  forment  un  Corps 
très  confidérable ,  qui  a  fes  Statuts  ôc  Ordonnances, 
que  nous  raporterons  à  l’Article  de  I’Horlogerie. 
On  compte  qu’il  fe  fait  au  moins  vingt-cinq  mille 
montres  ,  d’or  ,  ou  d’argent;  ainfi  l’on  peut  juger  du 
grand  nombre  d’Ouvriers  qui  y  font  occupés  ,  pouf 
toutes  les  parties  de  cette  admirable  machine.  Cet¬ 
te  fabrique  entretient  donc  un  grand  nombre  de 
gens  ,  ôc  les  Marchands  en  font  le  négoce  ;  la  plu¬ 
part  même  font  de  longs  voyages  pour  les  débi¬ 
ter,  &  y  trouvent  leur  compte. 

"f  Toutes  les  Profeffions,  les  Arts  ôc  les  Métiers 
ont  auffi  leurs  Réglempns  ôc  Ordonnances. 

fi  Voici  les  Réglemens  fur  le  Commerce  publiés 
dans  les  Edits  de  cette  Ville,  Tu.  XVI.  XVII. 
XVIII.  &  XXXVI. 

TITRE  XVI. 

Des  Négociant  &  Sociétés. 

Art.  I.  Les  feuîs  Citoiens  ou  Bourgeois,  ou  ceux  qui 
fur  1’  avis  de  la  Chambre  du  Négoce  ,  en  auront  ob¬ 
tenu  permifïïon  du  Confeii ,  pourront  à  l’avenir  te¬ 
nir  boutique  ,  ou  magazin,  ou  être  receus  ,  au  nom. 
bre  des  négotians  de  cette  Ville. 

I I.  Tous  les  négotians  feront  obligés  de  s’inferi- 
re  dans  un  livre  ,  qui  fera  dans  la  Chancellerie  , 
pour  être  veu  d’un  chacun  ;  ôc  ce  par  leurs  noms  , 
ôc  furnoms ,  &  celui  de  leurs  affociés  fous  le  nom 
de  Compagnie  ,  en  Commandite  ou  autrement. 
Ils  inféreront  dans  ce  livre  ,  dans  le  mois  ,  s’ils 
ont  des  affociés,  les  claufes  de  leur  focieté  qui  peu¬ 
vent  intereffer  des  tiers,  ôc  les  changemens  qu’ils 
y  feront,  dans  le  tems  d’icepx,  à  peine  d’amende, 
ôc  des  dommages,  Ôc  interefts  de  partie  civile,  mais 
à  l’égard  des  comptes  en  participation  il  ne  fera  pas 
néceffaire  de  les  enregiftrer. 

III.  Ils  feront  auffi  enregiftrer  dans  ce  livre , 
fous  les  mêmes  peines  ,  les  procurations,  qu’ils  don¬ 
neront,  à  leurs  faéteurs ,  agens  ,  ou  domeftiques, 
pour  agir,  gerer  ou  négotier  en  leur  nom  ,  ôc  les 
révocations  d’icelles. 

IV.  Les  affociés  feront  tenus  folidairement  l’un 

feul ,  ôc  pour  le  tout ,  des  faits  ,  dettes  6c  obliga¬ 
tions,  concernant  leur  focieté  ,  trafic,  ou  négocia¬ 
tion  ,  à  la  referve  des  affociés  en  commandite,  qui 
ne  feront  obligés  aux  créanciers  de  la  focieté  ,  que 
jufques  à  concurrence  du  fonds,  qu’ils  y  auront  mis. 
Et  le  paiement  fait  à  l’un  des  affociés ,  fervira  de 
quittance  contre  tous.  ' 

V.  Défenfes  très  expreffes  font  faites  à  tous  né¬ 
gotians  ,  de  faire  rouler  leur  négoce,  fous  un  autre 
nom ,  que  fous  celui  de  ceux  qui  y  ont  véritable¬ 
ment  part  ,  à  peine  d’amende  ,  ôc  d’être  tenus  pour 
banqueroutiers  frauduleux  s’ils  font  faillite. 

T  I  T  R  E  XVII. 

Des  Agens  de  Change  &  Courtiers  de  Marchandée. 

Art.  I.  Les  Agens  ôc  Courtiers  prêteront  ferment 
de  verfer  fidèlement  dans  leur  emploi.  Ceux  de  chan¬ 
ge  ne  pourront  faire  aucun  négoce  pour  leur  comp- 
te  ,  de  lettres,  ou  d’efpéces  :  Et  ceux  de  marchan¬ 
difes  ,  ne  pourront  négotier  des  marchandifes  fu- 
jettes  au  couretage ,  ni  pour  leur  compte  ,  ni  par 
comeùlfion. 

II.  U? 
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I I.  Ils  ne  pourront  ni  les  uns  ni  les  autres  re¬ 
cevoir  la  valeur  d’aucune  négotiation  par  eux  fai¬ 
te,  fans  un  ordre  exprès  par  écrit,  de  ceux  pour 
qui  ils  auront  négotié. 

III.  Ils  tiendront  regiftre  exaft  ,  de  toutes  leurs 
négotiations ,  pour  y  avoir  recours,  6c  n’en  don¬ 
neront  des  extraits  fans  ordre  du  Confeil ,  qu’à  ceux 
pour  qui  ils  auront  négotié. 

TITRE  XVIII. 

Des  Lettres  de  Change. 

Art.  I.  Les  lettres  de  change  contiendront  le  nom 
de  celui  auquel  elles  devront  être  payées,  le  tems 
du  payement,  6c  le  nom  de  celui  qui  en  a  donné 
Ja  valeur. 

II.  Les  lettres  de  change  de  quelque  nature  qu’el¬ 
les  foyent ,  devront  être  acceptées,  par  écrit,  lors 
qu’elles  feront  prefentées ,  avec  la  datte  de  l’accepta¬ 
tion  ,  &  fi  ceux  fur  qui  elles  font  tirées  ,  refufent  de 
les  accepter,  ou  ne  le  veulent  faire  ,  que  fous  des  con¬ 
ditions,  non  contenues  dans  les  lettres,  elles  devront 
être  proteftées. 

III.  Les  porteurs  de  lettres  de  change,  feront  te¬ 
nus  d’en  exiger  le  payement ,  à  l’écheance,  &  à  défaut 
de  payement  de  les  faire  protefier,  pour  le  plus  tard 
dans  les  cinq  jours  après  celui  de  l’écheance,  dans  lef- 
quels  celui  du  Dimanche  ne  fera  compté. 

IV.  Les  protefts  pourront  être  faits  par  un  notaire 
en  prefence  de  deux  témoins,  dont  les  noms  &  do¬ 
miciles  feront  exprimés,  &  qui  les  devront  ligner. 
Dans  les  dits  protells  ,  les  lettres  de  change  feront 
tranfcrites,  avec  les  ordres  6c  endoffemens  ,  &  les 
réponfes  de  ceux  fur  qui  elles  feront  tirées ,  &  du 
tout  fera  gardé  minute  par  le  notaire. 

V.  En  cas  de  proteft  des  lettres  de  change,  elles 
pourront  être  acquittées  ,  par  tous  autres  que  ceux, 
fur  qui  elles  auront  été  tirées  ,  qui  par  ce  moien 
demeureront  fubrogés  ,  en  tous  les  droits  des  por¬ 
teurs  des  dites  lettres ,  fans  qu’ils  aient  befoin  de 
tranfporti  fubrogation  ,  ou  ordre. 

V  I.  L’ufance  fera  de  trente  jours ,  dés  la  datte 
des  lettres  de  change  tirées  des  pais  étrangers  fur 
cette  ville. 

VII.  Les  tireurs  ,  endoffeurs  ,  6c  accepteurs,  des 
lettres  de  change  protellées  ,  feront  obligés  folidai- 
rement  de  les  paier,  6c  les  porteurs  auront  droit  d’a¬ 
gir  contre  tel  d’iceux  qu’ils  voudront. 

VIII.  Les  lettres  de  change  qui  feront  tirées  de 
cette  Ville  à  veüe ,  ou  à  quelques  jours  de  veüe,  de¬ 
vront  être  prefentées  pour  le  plus  tard,  dans  deux 
mois,  dés  la  datte  d’icelles,  à  défaut  dequoi,  elles 
feront  au  péril,  6c  rifque  du  porteur. 

I X.  Ceux  qui  prétendront  quelque  recours  ou 
garantie,  contre  quelcun  de  cette  Ville  ,  au  fujet 
des  lettres  de  change,  par  lui  tirées  ouendofiées, 
qui  auront  été  proteftées  ici ,  feront  obligés  de  fai¬ 
re  fignifier  les  protefts,  6c  exercer  leur  aétion  dans 
limé!  jours  ,  s’ils  font  domiciliés  dans  cette  ville  ; 
dans  un  mois  s’ils  demeurent  à  Lion  ,  en  Suifie  , 
ou  en  Savoie  ;  dans  deux ,  s’ils  font  domiciliés  dans 
quelque  autre  ville  de  France,  Italie,  Allemagne, 
ïlandre,  6c  Hollande  j  dans  trois  fi  c’elt  en  An¬ 
gleterre  ,  Suede,  ou  Danemarc  -,  dans  quatre  fi  c’eft 
en  Efpagne  ,  ou  Portugal.  Et  fi  les  lettres  ont  été 
proteftées  hors  de  cette  ville  ,  les  délais  pour  recou¬ 
rir  contre  quelque  Bourgeois ,  ou  habitant  d’icelle, 
feront  pour  les  lettres  proteftées  à  Lion  ,  en  Suifie, 
ou  Savoie,  d’un  mois;  Pour  celles  proteftées  dans 
d  autres  villes  de  France  ,  Italie  ,  Allemagne  ,  Flan¬ 
dre  ,  Sc  Hollande  de  deux  ;  Pour  celles  proteftées 
en  Angleterre  ,  Suede  ,  ou  Danemarc  de  trois  ;  Et 
de  quatre  pour  celles  proteftées  en  Efpagne,  ou 
Portugal ,  le  tout  à  compter  du  jour  6c  datte  des  pro- 
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tefts  ,  à  faute  de  ce  les  porteurs  d’icelles  feront  dé- 
cheus  du  droit  qu’ils  pouvoient  avoir  contre  les  ti¬ 
reurs,  ou  endoffeurs. 

X.  Les  fignatures  au  dos  des  lettres  de  change  , 
ne  ferviront  que  d’endoiïement ,  6c  non  d’ordre  fi 
cet  endofiement  n’eft  datté,  6c  ne  contient  le  nom 
de  celui  qui  a  paié  la  valeur  :  Et  les  dites  lettres  fe¬ 
ront  réputées  apartenir,  à  celui  du  nom  duquel  l’or¬ 
dre  fera  rempli  ;  Et  fi  elles  ne  font  endoflees  de  la 
manière  ci-deftùs  prefcrite ,  elles  feront  réputées  apar¬ 
tenir  à  celui  qui  les  aura  endoftees,  6c  pourront 
être  compenfe'es  ,  6c  faifies  par  fes  créanciers. 

X  I.  L’intereft  d’une  lettre  de  change  proteftée  , 
fera  deu  dés  le  jour  de  fon  échéance,  jufqu’au  jour 
du  rembourfement  ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’aucune 
interpellation. 

XII.  Le  tireur  ou  endofteur  d’une  lettre  de  chan¬ 
ge  ne  devra  les  frais  de  retour  fi  elle  eft  protef¬ 
tée,  que  du  lieu,  où  elle  aura  deu  être  paiée  ,  6c 
non  ceux  qui  pourroient  avoir  été  faits ,  d’une  pla¬ 
ce  à  l’autre  ,  par  les  diverfes  perfonnes ,  à  qui  elle 
aura  été  cedée. 

XIII.  Celui  qui  demandera  le  payement  d’une 
lettre  de  change  perdue  ,  ne  pourra  l’obtenir  qu’en 
donnant  caution  à  la  fatisfaêfion  de  celui  qui  la  doit 
payer. 

XIV.  En  casque  le  porteur  d’une  lettre  de  chan¬ 
ge  fut  trouvé  non  recevable  dans  fon  aétion  en  ga¬ 
rantie  contre  le  tireur,  par  défaut  de  diligence,  le 
tireur  fera  tenu  de  prouver,  que  celui  fur  qui  il  avoit 
tiré  la  lettre ,  en  avoit  provifion  ,  ou  lui  étoit  re¬ 
devable  ,  au  tems  qu’elle  devoit  être  payée ,  à  dé¬ 
faut  dequoi  le  tireur  fera  tenu  de  rembourfer  le  por¬ 
teur. 

XV.  Les  tireurs,  accepteurs,  ou  endoffeurs  d’u¬ 
ne  lettre  de  change  ,  qui  en  voudront  contefter  le 
payement  à  l’écheance  ,  feront  obligés  de  faire  main 
garnie  à  celui  qui  en  aura  droit ,  avant  toute  proce¬ 
dure  en  donnant  par  lui  caution  ,  de  reftituer  la  fom- 
me ,  fi  ainfi  eft  jugé. 

TITRE  XXXVI. 

Des  Faillites  y  &  peines  contre  ceux  qui  fraudent  leurs 

créanciers. 

Art.  I.  La  faillite  ou  banqueroute  fera  ouverte  ,  du 
jour  que  le  féellé  de  juftice  aura  été  mis  fur  les  biens 
du  failli,  ou  du  jour  que  le  failli  fe  fera  retiré,  ou  au¬ 
ra  demandé  fauf  conduit,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
pourfuites  de  fes  créanciers. 

IL  Dés  que  la  banqueroute  ou  faillite  fera  ou¬ 
verte  ,  les  biens  6c  effets  du  failli  feront  mis  fous 
main  de  juftice  ,  6c  tout  fera  fait  de  l’autorité  ,  6c 
par  les  ordres  d’un  Magiftrat  jufques  à  ce  que  les 
créanciers  aient  établi  entr’eux  des  dire&eurs  ,  pour 
l’adminiftration  6c  recouvrement  de  fes  biens  ôc 
effets. 

III.  Celui  qui  fera  banqueroute  fera  obligé  de 
juftifier  fa  conduite  ,  faire  aparoître  de  fa  bonne  foi, 
6c  qu’il  n’a  point  agi  malicieufement  ou  frauduleu- 
fement ,  6c  jufques  à  ce  qu’il  ait  obtenu  un  juge¬ 
ment  de  décharge  ,  il  fera  tenu  de  garder  fa  maifon 
pour  prifon. 

I  V.  Ceux  qui  auront  failli ,  feront  obligés  de  re- 
prefenter  tous^  leurs  livres  6c  papiers  à  leurs  créan¬ 
ciers  ,  pour  être  par  eux  examinés,  «Sc  d’iceux  tirer 
le  bilan,  ou  le  vérifier  fi  les  faillis  l’on  produit,  à 
peine  d’être  déclarés  banqueroutiers  frauduleux. 

V.  Ceux  là  aufli  feront  tenus  pour  banqueroutiers 
frauduleux  ,  de  qui  les  livres  feront  trouvés  en  def- 
ordre  ,  qui  auront  donné  un  faux  état  de  leurs  af¬ 
faires ,  foit  en  cachant  frauduleufement  une  partie 
de  ce  qu’ils  doivent,  foit  en  fupofant  de  faux  cré¬ 
anciers,  ou  qui  ne  rendront  pas  compte  de  tous  leurs 
effets,  ou  qui  n’auront  point  fait  d’inventaire  trois 
ans  avant  leur  faillite. 


VI.  Les 


I 


313  COMMERCE 

V  I.  Les  faillis  qui  auront  fait  des  conftitutions, 
ou  donations ,  foit  à  leurs  enfans  ,  foit  à  autres 
perfonnes ,  dans  le  tems  qu’ils  n’avoient  pas  fuffi- 
famment  de  bien  ,  pour  les  pouvoir  faire  fans  pré¬ 
judicier  à  leurs  créanciers  ,  feront  traités  comme 
banqueroutiers  frauduleux  ,  fans  préjudice  aux  dits 
créanciers  de  contefter  les  dottes  ou  donations  qui 
n’auront  été  payées. 

VII.  Les  Marchands  &  Négotians  ,  qui  auront 
emprunté  par  obligations,  fix  mois  avant  que  fail¬ 
lir  ,  feront  réputés  banqueroutiers  frauduleux  8c  pu¬ 
nis  comme  tels,  s’ils  ne  juftifient  clairement  ,  que 
lorfqu’ils  ont  confenti  ces  obligations  ,  ils  avoient 
fuffifamment  de  biens  ,  pour  payer  tous  leurs  cré¬ 
anciers. 

VIII.  Tous  ceux  qui  auront  fait  faillite  feront 
décheus  de  toutes  charges  ,  exclus  de  plein  droit 
de  tous  les  Confeils  ,  8c  privés  de  tous  les  droits 
honorifiques  de  la  bourgeoifie.  Les  mêmes  peines 
auront  heu  contre  les  débiteurs  devenus  infolvables 
par  quelque  autre  caufe,  que  par  un  défordre  de 
Commerce. 

IX.  Les  enfans  qui  ne  payeront  leur  portion  des 
dettes  de  leurs  pères,  ne  pourront  prétendre  à  aucune 
dignité  dans  l’Etat. 

X.  Les  natifs,  ou  habitans  de  cette  ville,  qui  fe¬ 
ront  banqueroute  ,  feront  par  là  même  décheus  du 
droit  de  protection  dont  ils  jouilfoient  auparavant 
pour  négotier ,  8c  ne  pourront  dans  la  fuite,  négotier 
de  nouveau  ,  fans  une  nouvelle  &  exprelfe  permiflioin 
du  Confeil. 

XI.  L  exclufion  des  faillis,  banqueroutiers,  ou 
débiteurs  infolvables ,  de  toutes  charges ,  8c  la  priva¬ 
tion  de  tous  les  droits  honorifiques  de  la  bourgeoi¬ 
se ,  regardera  tous  ceux  qui  ont  fait,  ou  feront  ban¬ 
queroute  ou  faillite,  ou  deviendront  infolvables. 

XII.  Les  banqueroutiers  frauduleux  feront  punis 
corporellement ,  même  capitalement  félon  l’exigence 
du  cas. 

XIII.  Ceux  qui  auront  aidé  ou  favorifé  la  ban¬ 
queroute  frauduleufe,  en  divertifTant  les  effets,  ac¬ 
ceptant  des  tfanfports ,  ventes  ou  donations  fimulées, 
8c  qu’ils  fçauront  être  en  fraude  des  créanciers,  ou  en 
fe  déclarant  créanciers  ne  l’étant  pas ,  ou  pour  plus 
grande  fomme,  que  celle  qui  leur  eft  deüe,  feront  con- 
dannés  à  cinq  cent  écus  d’amende,  pour  le  fîfc,  8c 
au  double  de  ce  qu’ils  auront  diverti,  ou  trop  de¬ 
mandé  ,  au  profit  des  créanciers. 

XIV.  Le  Procureur  General  fera  inlfant  pour  fai¬ 
re  châtier  les  banqueroutiers  frauduleux  ,  8c  ceux  qui 
auront  aidé,  ou  favorifé  leurs  banqueroutes  ;  8c  s’il 
arrive  que  dans  quelque  cas,  il  foit  recufable,  il  fera 
obligé  de  faire  fubftituer  en  fa  place. 

XV.  Tous  tranfports,  cefîîons  ,  ventes,  ou  nan- 
tiflemens  de  marchandifes  ,  8c  autres  aétes  faits  par 
le  failli ,  dans  les  dix  jours  qui  précéderont  fa  failli¬ 
te ,  en  faveur  d’aucuns  de  fes  créanciers,  feront  dé¬ 
clarés  nuis,  &  le  tout  fera  raporté  à  la  malle  com¬ 
mune. 

XVI.  Toutes  refolutions  prifes  par  les  créanciers 
au  fujet  de  la  faillite  à  la  pluralité  des  voix  ,  qui  fera 
comptée  par  les  fommes ,  8c  devra  être  au  moins  ,  des 
deux  tiers  de  la  fomme  totale  deüe  par  le  failli,  au¬ 
ront  heu,  &  le  traitté  qui  fêta  fait  par  le  failli  avec 
ladite  pluralité  de  fes  créanciers  fera  homologué  en 
juftice ,  nonobflant  toutes  opolitions  :  Et  tous  les 
créanciers,  foit  quils  foient  intervenus  dans  ledit 
traitté,  ou  quils  n’y  foient  pas  intervenus,  feront 
obligés  de  s’y  conformer. 

XVII.  Dans  la  pluralité  mentionnée  au  fufdit  ar¬ 
ticle,  ne  feront  comptées  les  fommes  deües  auxeréan- 
•ciers  hypothéquaires  ,  ou  privilégiés  qui  pourront 
être  payés. 

XVIII.  En  cas  que  les  créanciers  du  failli  foient 
obligés  de  faire  vendre  fes  effets  mobiliaires ,  les  de¬ 
niers  qui  en  proviendront  feront  remis  entre  les  mains 
Diftion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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de  ceux  qui  auront  été  choilîs  pour  cela,  par  les  créan¬ 
ciers  ,  tant  privilégiés,  qu’autres. 

XIX.  Les  femmes  de  l’un  ou  l’autre  des  afiociés, 
ni  aucun  de  leurs  créanciers  particuliers  par  a&e  por¬ 
tant  hipothéque  ,  qui  ne  feront  pao  créanciers  cie  la 
focieté  ,  ne  pourront  rien  prétendre  fur  les  meubles, 
marchandiies ,  effets  ou  ci  édits  de  la  focieté ,  ni  même 
fur  la  mife  en  fonds,  faite  par  l’un  ou  l’autre  des  af¬ 
fociés,  qu’après  que  tous  les  créanciers  de  la  focieté 
auront  été  payés. 

XX.  T  ous  créanciers  de  cette  ville,  qui  auront  fait 
faiiir  des  efrets  du  failli  en  pais  étrangers  ,  feront  cen- 
fés  avoir  faili  au  profit  de  la  généralité  des  créanciers, 
8c  en  conlequence  obligés  de  raporter  les  effets  laids  , 
ou  les  deniers  d’iceux  ,  à  la  malle  des  effets  du 
débiteur,  8c  pour  ce  qui  regarde  les  étrangers,  qui 
voudront  intervenir  dans  fes  diicuhons  de  cette  vil¬ 
le  ,  ils  ne  pourront  y  être  receus  ,  qu’en  raportant 
aulli  les  lailies ,  par  eux  faites  en  païs  étrangers. 

XXI.  Les  étrangers  qui  leront  intereiiés  dans 
une  faillite  faite  en  cette  ville ,  8c  qui  fe  font  payer 
chez  eux  par  préreience  à  tous  autres  ,  ne  leront 
payés  ici ,  qu’apres  ceux  de  la  ville ,  8c  après  les  au¬ 
tres  étrangers  ,  qui  nous  reçoivent  chez  eux  en  iem- 
blable  cas  au  fol  la  livre. 

Les  Manufactures  qui  fleuriffent  le  plus  dans  Genè¬ 
ve,  font  les  dorures,  comme  les  dentelles  &  galons  d’or 
8c  d’argent,  les  rubans  unis  8c  façonnés,  foit  d’or, 
d’argent  8c  de  foye  ,  ou  même  de  limple  fil  ;  les  étof¬ 
fes  de  foye ,  les  Indiennes,  les  Velours  ;  enfin  ,  di- 
verfes  bijouteries  ,  que  les  Ouvriers  Genevois  imi¬ 
tent  allez  bien  fur  celles  de  Paris. 

t  Ou  a  commencé  depuis  quelques  années  à  plan¬ 
ter  dans  le  voifinage  de  Geneve  des  meuriers  blancs,' 
qui  avec  quelque  foin  y  réuflilfent  fort  bien  ;  on  a 
enfuite  élevé  des  vers  à  foye  qui  ont  produit  de  la 
foye  de  toute  beauté. 

fi  On  teint  auffi  les  draps  en  noir  en  toute  perfec¬ 
tion  ;  8c  il  vient  de  Dauphiné  quantité  de  petites 
étoffes  de  laine  qu’on  teint  à  Geneve  ,  8c  qu’on 
débite  en  SuilTe  8c  en  Italie.  On  a  parlé  à  l’Article 
Chamois  des  peaux  qu’on  y  prépare. 

Outre  toutes  ces  marchandifes  qui  fe  fabriquent 
a  Geneve,  les  Etrangers  y  en  peuvent  trouver  quan¬ 
tité  d’autres  ,  que  les  Genevois  tirent  de  leurs  voi- 
fins  8c c;  comme  toutes  fortes  de  Soyes  d’Italie  ,  des 
Taffetas  de  Lion  ,  8c  d’autres  Etoffes  de  Soye  de 
cette  même  Ville  :  des  Toiles  peintes ,  des  Moufle  - 
lines ,  des  Batifies,  des  Toiles  fines  de  chanvre  8c 
de  lin,  des  Draps  des  meilleures  fortes  ,  des  Por¬ 
celaines  ,  du  Thé  8c  du  Chocolat  de  Hollande: 
Enfin  toutes  les  efpèces  de  Drogues  8c  d’Epiceries 
qui  y  viennent  de  Marfeille  8c  de  Hollande. 

fi  La  fituation  de  Geneve,  8c  la  modicité  des  droits 
de  la  douane,  font  que  cette  Ville  fert  d’entrepôt 
aux  marchandifes  qui  vont  de  France  ,  de  Hollan¬ 
de  8c  d’Allemagne  ,  en  Italie. 

Poids ,  Mefures  Û  Monnayes  de  Geneve. 

La  livre  de  Geneve  a  18  onces  :  l’once  fe  divi- 
fe  en  24  deniers,  &  le  denier  en  24  grains;  amfî 
elle  eft  d’un  huitième  plus  forte  que  celle  d’Amfter- 
darn  ;  100  livres  de  Geneve  font  112  \  livres 

d’Amfterdam  ;  8c  100  livres  d’Amfterdam  n’en  font 
que  88f  de  Geneve. 

Il  y  a  encore  plus  de  différence  dans  l’aunage 
de  ces  deux  Villes  :  100  aunes  de  Geneve  font  i6<5f 
aunes  d’Amfterdam  ,  8c  100  aunes  d’Amfterdam  font 
60  aunes  de  Geneve.  On  fe  fert  à  Geneve  pour 
quelques  marchandifes  de  l’aune  de  France,  ou  de 
Paris  ,  qui  eft  d’environ  un  pouce  plus  longue. 

Les  écritures  fe  tiennent  à  Geneve  en  florins  , 
fols  ,  8c  deniers  ;  le  florin  vaut  douze  fols,  8c  le  fol 
do  uze  deniers  :  ou  bien  eu  livres  tournois  ,  qui  font 
de  20  fols ,  8c  le  fol  de  douze  deniers. 
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Les  Monnoyes  qui  fe  fabriquent  à  Geneve  font 
d’or,  d’argent,  ou  de  billon  :  elles  ont  d’un  côté 
une  aigle  &  une  clé,  avec  cette  légende,  Geneva 
Civitas  ,  ou  Respublica  Genevensis  ;  ôc  de  l’au¬ 
tre  quelquefois  une  croix  ,  d’autrefois  une  double 
aigle  ,  &  toujours  ces  mots,PosT  tenebras  lux. 
Les  Monnoyes  d’or  font,  des  Pilloles  ,  qui  valent  fl. 
40.  3  fols  ,  ou  Liv.  11.  10  fols  tournois  ;  des  Du¬ 
cats,  qui  valent  fl.  22.  ou  L.  6.  6  fols,  ou  même  plus  : 
on  ne  voit  guéres  de  ces  efpèces.  Les  monnoyes 
d’argent  font,  des  Ecus,  qui  valent  fl.  10.  6,  ou  Liv. 
3;  des  pièces  de  fl.  1.5,  ou  10  fols  tournois;  des  pièces 
de  10  fols  6  deniers,  ou  y  fols  tournois  :  le  billon  eft, 
des  pièces  de  6  fols  ,  de  3  fols ,  d’un  fol  6  deniers , 
de  9  deniers ,  de  6  deniers  de  Geneve  :  outre  cela 
il  y  a  des  pièces  de  fi.  2,  de  fl.  1,  toutesd  argent,  dont 
on  trouve  encore  quelques-unes. 

Prefque  toutes  les  Monnoyes  étrangères  ont  cours  à 
Geneve;  on  y  voit  fur  tout  beaucoup  de  vieilles  efpè- 
cès  de  France  :  les  vieux  Louis  d’or  y  valent  L.  1 1. 
10  fols  ,  ou  fl.  40.  3  f.  comme  les  Pifloles  d’Efpagne, 
quelquefois  même  plus  fuivant  qu’ils  font  recherchés: 
Les  Louis  d’or  au  Soleil  y  valent  L.  14,  ou  fl.  49  ; 
ceux  à  la  croix  de  Malte  L.  16.  16 ,  ou  fl.  58.  9.  6; 
ceux  de  Noailles  ou  aux  4  Edifions  L.  21,  ou  fl. 
73.  6  ;  les  Louis  d’or  mirlitons  L.  1 1.  y  ,  ou  fl.  39. 
4.  6.  Ceux  qui  valent  à  préfent  L.  24  en  France  , 
fe  négocient  de  L.  14.  10  à  L,  14.  1  y, fuivant  qu’ils 
font  plus  ou  moins  recherchés.  La  Guinée  d’An¬ 
gleterre  vaut  à  Geneve  comme  le  Louis  d’or  au  Soleil. 

Les  monnoyes  d’argent  ont  cours  à  proportion  : 
l’once  d’argent  au  titre  de  France  s’évalue  fur  le  pié 
de  L.  3.  10,  à  L.  3.  13,  fuivant  que  le  fin  efl  plus 
ou  moins  recherché. 

On  peut  voir  par  l’évaluation  ci-deflus  des  mon¬ 
noyes  ,  que  le  florin  de  Geneve  ne  vaut  que  fix  fols 
tournois ,  ôc  encore  y  pour  100  de  moins  i  ce  qui 
fait  y  fols  8  den. 

Le  Change  entre  Amfterdam  &  Geneve  fe  fait  en 
donnant  à  Amfterdam  92  à  98  deniers  de  gros  ar¬ 
gent  de  Banque  ,  pour  recevoir  à  Geneve  un  Ecu 
de  60  fols  tournois.  Geneve  donne  de  même  un 
Ecu  pour  recevoir  à  Londres  y4  deniers  fterlings 
plus  ou  moins.  Geneve  change  pour  Francfort ,  Au- 
gufte,  Nuremberg  &c.  &  donne  100  Ecus  dits  pour 
recevoir  126  à  1 33  Reichfdalers  dans  les  dites  Villes  ; 
pour  Livourne  ôc  Gènes,  en  donnant  9yà  ioy  Ecus 
pour  100  Piaftres  de  8  reaux;  pour  Turin,  en  donnant 
L.  11.  y  pour  L.  16  de  Piémont;  pour  Milan  ,  en 
donnant  Liv.  II.  y  pour  L.  24.  de  Milan  ;  avec  plus 
ou  moins  de  perte  ou  de  profit  à  la  lettre.  Geneve 
enfin  change  pour  Lion  ôc  pour  Paris,  &  donne  100 
liv.  pour  en  avoir  iéy  plus  ou  moins  en  France. 

-f  Depuis  l'imprefion  de  cet  Article  nous  avons  reçu 
quelques  Mémoires  concernant  le  Commerce  de  la  Suisse 
ôc  de  Geneve  que  nous  fommes  obligés  de  renvoyer  à.  la 
fin  de  l'Article  général  du  Commerce. 

ARTICLE  I K 

COMMERCE  D’ ESPAGNE. 

Ce  feroit  peu  de  chofe  que  le  Commerce  d’Efpa¬ 
gne  ,  fi  celui  des  deux  vaftes  Empires  du  Pérou  &  du 
Mexique ,  ôc  de  tant  d’autres  Régions  du  nouveau 
Monde  ,  où  cette  Monarchie  étend  fa  domination  ,  ôc 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  les  Efpagnols  naturels  , 
ne  l’avoit  rendu  un  des  plus  riches  &  des  plus  profi¬ 
tables  de  l’Europe. 

L’Efpagne  a  plufieurs  Ports  confidérables ,  éga¬ 
lement  bien  fitués  fur  l’une  &  l’autre  Mer  .  ou  fur 
le  fameux  Décroît  de  Gibraltar  ,  qui  tout  enfemble, 
les  unit ,  &  les  fépare. 

Le  Port  de  Cadix  ,  ville  fituée  au  Nord  du  Dé- 
ïioit,  vers  la  Côte  Occidentale  de  l’Andaloufie  ,  eft 
cr:ui  où  fe  fait  le  plus  grand  Commerce,  parce  que 
c c'^  °ù  arrivent,  ôc  d’où  partent  les  galbons  du  Pé¬ 
rou  ,  de  la  flote  du  Mexique. 


Les  autres  Ports  font,  Sainte-Marie,  Porto-Real, 
S.  Lucar ,  &  Rota  ,  dans  la  baye  de  Cadix  ;  Bilbao  , 
S.  Sebaflien  ,  la  Corogne  ,  le  Paftage,  fur  les  Côtes 
Septentrionales  :  &  fur  les  Méridionales,  Malaga  , 
Cartagéne,  Alicante  ,  Valence,  AJjnerie,  &  quelques 
autres ,  auxquels  on  peut  ajouter  les  Ports  de  la  Cata¬ 
logne. 

On  ne  parle  ni  de  Gibraltar  ,  ni  du  Port-Mahon  ; 
dans  l’Ile  de  Minorque,  parce  que  l’un  &  l’autre  ont 
été  cédés  à  l’Angleterre  par  le  Traité  d’Utrecht. 

On  dira  plus  bas  ,  quel  eft  le  Commerce  qui  fe  fait 
dans  tous  ces  lieux  ;  mais  auparavant  on  va  parler  du 
Commerce  de  l’Amerique  Efpagnole ,  que  les  Efpa¬ 
gnols  fe  font  réfervé  pour  eux  ieuls  ,  mais  où  néan¬ 
moins  ,  malgré  toutes  leurs  précautions ,  les  autres 
Nations,  &  particuliérement  les  François,  les  An- 
glojs,&les  Hollandois  ,  ont  beaucoup  plus  départ 
qu’eux-mêmes. 

■f  On  verra  aujfi  cy  après  ce  que  r aporie  là  dejjus  leP. 
Labat ,  col.  324. 

Quand  on  parle  ici  du  Commerce  de  l’Amerique 
Efpagnole,  on  entend  feulement  celui  des  marchan¬ 
dises  qui  en  viennent  par  la  voie  des  Efpagnols,  ôc 
que  les  autres  Nations  de  l’Europe  vont  charger  dans 
les  Ports  d’Efpagne  ;  car  pour  le  Commerce  de  con¬ 
trebande,  qui  fe  fait  par  la  mer  du  Sud  ,  ou  fur  les 
Côtes  de  la  mer  du  Nord ,  ou  même  celui  qui  fe  fait 
dans  l’intérieur  de  ce  vafte  Continent ,  on  fe  réfer- 
ve  d’en  parler  ailleurs,  lorfqu’on  traitera  plus  bas, 
dans  ce  même  Article ,  du  Commerce  de  l’une  ôc  de 
l’autre  Amérique,  la  Méridionale, &  la  Septentrionale. 

Les  Indes  d’Occident,  que  pofléde  l’Efpagne, 
ne  peuvent  fe  palier  des  marchandées  &  des  Ma¬ 
nufactures  de  l’Europe  :  mais  l’Efpagne  ,  dont  les 
peuples  font  peu  laborieux  ,  ôc  dont  la  terre  ,  pour 
la  plûpart  n’eft  pas  fertile ,  ou  du  moins  eft  mal  culti¬ 
vée  ,  n’étant  pas  en  état  de  fournir  les  chofes  néceflài- 
res  à  ces  nombreufes  Colonies ,  il  faut  néceflairement 
qu’elle  ait  recours  aux  Etrangers. 

Ceux-ci  certains  de  recevoir  prefque  tout  le  prix 
de  la  charge  de  leurs  vaifleaux  en  or ,  &  en  piaftres, 
y  portent  en  abondance  les  marchandées  qui  font 
propres  pour  !  Amérique  ;  mais  n’étant  pas  fatisfaits 
du  profit  immenfe  qu’ils  font  en  les  vendant  aux 
Efpagnols,  ils  ont  trouvé  un  moïen  de  les  faire  avoir 
aux  Ameriquains,  de  la  première  main,  &  par  là  de  ne 
partager  le  produit  de  leurs  marchandées  avec  qui  que 
ce  foit. 

Pour  ce  Commerce  ils  s’affûrent  d’un  Efpagnol 
fidèle;  &  à  l’honneur  de  la  Nation  ,  il  faut  avoüèr 
qu’aucun  jufqu’ici  n’a  trahi  fon  ami.  Lorfque  cet  Ef¬ 
pagnol  eft  choifi  ,  le  Négociant  étranger  lui  confie  fes 
effets  ,  qui  font  envoyés  fur  les  galbons,  ou  fur  la  flo¬ 
te  ,  &  vendus  dans  les  lieux  de  leur  deftination  ,  fous 
le  nom  du  Négociant  National,  qui  remet  avec  la 
même  fidélité  ,  les  retours  à  fon  ami ,  fans  en  retenir 
autre  chofe  que  les  fraix  néceéairement  faits  pour  leur 
paftage,  &  pour  leur  vente  dans  l’Amerique,  &  les 
droits  de  commiflïon  dont  ils  font  convenus. 

On  prétend  qu’à  chaque  retour  de  la  flote  ôc  des 
galbons  ,  les  Hollandois  retirent  environ  cinq  mil¬ 
lions  fur  les  marchandées  qu’ils  ont  envoyées  aux 
Indes  pour  leur  compte  ,  Ôc  qu’ils  font  encore  pour 
autant  de  profit  fur  celles  qu’ils  ont  vendues  à  Ca¬ 
dix.  Sur  quoi  l’on  peut  juger  ,  à  proportion  ,  de  ce 
que  font  les  François  ôc  les  Anglois  ,  quiée  fervent 
auflï  de  ce  moyen  de  négocier  en  droiture  àl’Amerique. 

Les  marchandées  qui  font  propres  pour  l’Efpagne, 
dont  néanmoins  il  n’y  en  refte  que  la  moindre  par¬ 
tie  ,  la  plus  grande  étant  envoyée  dans  l’Amerique  ? 
font  des  étoflés  d’or,  d’argent,  de  loye  ,  ôc  de  lai¬ 
ne,  de  toutes  qualités ,  ôc  de  divers  prix  ;  des  den¬ 
telles,  des  chapeaux,  des  épiceries  ,  des  drogues 
pour  la  Médecine,  pour  les  Teinturiers,  &  pour  les 
Peintres  ;  du  mufe ,  de  la  civette,  de  l’ambre  gris , 
de  la  quincaillerie,  de  la  mercerie  ,  de  l’acier ,  du  cui¬ 
vre  ;  des  cuirs  de  plufieurs  fortes  ,  tout  préparés, 
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particuliérement  des  vaches  de  Rufïïe,  vulgairement 
appellées  Cuirs  de  Roufïï  ;  du  papier,  des  cartes  à 
joiier  ,  des  mâtures  pour  les  vailTeaux  ,  des  planches, 
des  cordages,  du  bray,  du  goudron  ;  du  mairain 
pour  faire  des  pipes,  des  futailles  ,  8c  des  barils  pour 
leurs  vins  &  leurs  huiles  ;  des  toiles  de  toutes  efpè- 
c es ,  8c  en  très-grande  quantité  ;  de  la  cire  blanche 
&  jaune,  du  hareng,  de  la  morue  féche  &  verte; 
du  iaumon,  des  beurres,  des  fromages  ,  8c  même  des 
grains  ,  quand  la  récolté  n’a  pas  été  abondante  en 
Efpagne  ;  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent. 

On  peut  aufh  mettre  au  nombre  des  marchandifes 
dont  le  débit  efi:  des  meilleurs,  les  Nègres  ,  defquels 
les  Colonies  Efpagnoles  de  l’Amerique  ne  peuvent 
fe  paffer,  8c  qui  leur  font  fournis  par  des  Compa¬ 
gnies  étrangères  ,  comme  étoit  pendant  la  guerre 
pour  la  fuccefïïon  d’Efpagne,  la  Compagnie  Fran- 
çoife  de  Guinée ,  nommée  depuis  ,  de  TAffiente  ,  qui 
a  paiTé,  par  le  Traité  d’Utrecht,  aux  Anglois,  qui 
en  font  préfentement  le  Commerce.  Voy.  Assiente. 

Avant  cette  même  guerre  ,  les  Holiandois  étoient 
prefque  les  feuls  qui  fiffent  ce  Commerce  des  Nègres 
pour  les  Efpagnols  ;  mais  ils  en  font  préfentement 
exclus,  aufîî-bien  que  les  François,  un  article  ex¬ 
près  de  leur  Traité  avec  Philippe  V.  le  réfervant  aux 
Anglois.  Voyez.  Compagnie  de  Guine'e  ,  &  de 
l’Assiente. 

Toutes  ces  marchandifes,  propres  pour  l’Efpagne , 
&  pour  l’Amerique  Efpagnole.,  font  apportées  fur 
les  vailTeaux  François,  Anglois,  Holiandois  ,  &  de 
quelques-unes  des  Nations  du  Nord,  foit  qu’elles 
foient  de  leurs  fabriques,  &  qu’elles  croiffent  chez 
eux,  foit  qu’ils  les  ayent  tirées  d’ailleurs  pour  ce  Com¬ 
merce.  Voici  à  peu  près  celles  que  chacune  de  ces 
Nations  charge  pour  les  débiter  en  Efpagne. 

Les  François  fourniflent  des  étoffes  d'or  ,  d’argent, 
8c  de  foye  ;  des  velours  plains  8c  façonnés,  des  pannes, 
des  dentelles  d’or  8c  d’argent  fin  8c  faux  ;  des  chapeaux 
de  caftor  8c  de  vigogne  ,  des  bas  de  foye  8c  de  laine  ; 
quelques  petites  étoffes  de  laine  ,  d’Amiens  ,  de 
Rheims,  de  Lille,  d’Arras  ,  8c  de  quelques  autres 
fabriques  de  France  ;  quantité  de  toiles  de  toutes 
fortes,  particuliérement  de  celles  de  Bretagne,  de 
Rouen,  de  Coutance,  de  Morlaix  ,  8c  de  Laval; 
beaucoup  de  papier  pour  l’écriture  ,  pour  l’imprelïïon, 
8c  pour  d’autres  ufages  ;  des  cartes  à  jouer  ,  de  la 
mercerie  &  quincaillerie  de  France  ;  des  dentelles 
de  fil  8c  de  foye,  noires,  allez  grolfes ,  mais  d’un 
bon  débit  ;  de  la  morue  féche  &c.  Toutes  ces  mar¬ 
chandifes  font  envoyées  par  mer ,  de  France  en  Ef¬ 
pagne  ;  mais  il  y  en  palfe  aulïï  quantité  par  terre  , 
du  côté  delà  balfe  Navarre  8c  du  Béarn  ;  entr’au- 
tres  du  plomb  ,  du  cuivre ,  du  fer  ouvré ,  ou  non  ou¬ 
vré  ,  que  les  Négocians  d’Oleron  envoyent  en  Ar- 
ragon  ;  des  toiles  de  chanvre  8c  de  lin,  alTez  grof- 
fiéres ,  mais  dont  TArragon  s’accommode  aulïï  allez 
bien  :  elles  y  font  débitées  par  les  Marchands  de  S. 
Jean  Pied- de-porc.  Pour  de  la  balfe  Navarre  ,  il  n’y 
palTe  que  des  chevaux  ,  petits,  mais  de  bon  fervice, 
&  dont  les  Efpagnols  font  grand  cas.  Enfin  ,  il  va 
aulïï  en  Efpagne  par  la  voye  de  terre  ,  un  affez  bon 
nombre  de  marchandifes  de  la  Flandre  Françoife  , 
en  traverfant  le  Royaume  par  des  palle-ports  de  tran- 
fit ,  8c  fous  acquît  à  caution.  Cette  route  ,  longue  8c 
de  grands  fraix ,  ne  fe  prend  que  pour  des  marchan¬ 
difes  chères  8c  de  petit  volume. 

L’on  eftime  qu’avant  que  les  longues  guerres  entre 
la  France  &  l’Efpagne  eulfent  donné  occafion  aux 
Holiandois  de  s’emparer  de  la  meilleure  partie  du 
Commerce  d’Efpagne,  dont  ils  font  reliés  les  maî¬ 
tres  jufqu’à  la  guerre  pour  l’acceptation  du  Teftament 
de  Charles  IL  en  faveur  du  Duc  d’Anjou  ,  le  feul 
article  des  toiles  Françoifes  fe  montoit  année  com¬ 
mune,  à  près  de  huit  millions. 

Ce  font  ordinairement  les  Négocians  de  Pans  , 
Rouen,  S.  Malo,  Nantes,  8c  Bourdeaux  ,  qui  font 
Diüion,  de  Commerce*  Tom,  I.  Part.  II. 
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les  principaux  envois  de  France  pour  TEfpagnc,:  les 
Malouins  feuls  y  envoient  ordinairement  jufqu’à  vingt 
bâtimens  par  an  ,  depuis  i£,  18 ,  &  20  ,  jufqu’à  30  ca¬ 
nons  ;  du  port  depuis  ipo  tonneaux,  jufqu'à  qoo. 

Les  Holiandois  pendant  plus  de  vingt  années,  8c 
jufqu’au  commencement  du  dix-huitiéme  fiécle ,  rai- 
fant  prefque  feuls  tout  le  Commerce  d’Efpagne  ,  ainfi 
qu’on  vient  de  le  remarquer  ,  y  débitoient ,  à  la  pla¬ 
ce  des  François,  toutes  les  marchandifes  dont  on  vient 
de  parler  ,  8c  dont ,  en  partie ,  ils  avoient  établi  des 
Manufa&ures  chez  eux. 

Depuis  que  les  François  font  rentrés  en  part  de  ce 
négoce,  lorfque  Philippe  V.  efi  monté  fur  le  Trône, 
quoique  les  vailTeaux  de  Hollande  faffent  encore  une 
partie  de  leur  cargaifon  de  ces  mêmes  marchandifes* 
ce  ne  font  pourtant  pas  celles  dont  ils  font  le  plus 
grand  débit. 

Leur  Commerce  principal  confifie  dans  leurs  épice¬ 
ries  ,  leurs  toiles ,  leurs  draps  ,  &  autres  étoffes  de  lai- 
nerie. 

A  l’égard  des  épiceries ,  le  négoce  du  poivre  fe  par¬ 
tage  entre  eux  &  les  Anglois  ,  ces  derniers  en  débi¬ 
tant  en  Efpagne  prefque  une  aulïï  grande  quantité 
qu’eux  5  mais  pour  la  mufeade,  le  girolle  ,  la  candie, 
comme  ils  en  font  abfolument  les  maîtres,  c’ell  né- 
ceffairement  de  leurs  mains  qu’il  faut  que  les  Efpa¬ 
gnols  les  reçoivent. 

C’eft  la  canelie  qui  eft  du  plus  grand  débit  en  Efi* 
pagne  ;  &  Ton  croit  que  plus  des  deux  tiers  de  cel¬ 
le  que  les  Holiandois  apportent  des  Indes  Orienta¬ 
les,  fe  vendent  &  fe  conformaient  en  Efpagne  &  dans 
l’Amerique  ,  particuliérement  au  Pérou  ,  à  caufe  du 
chocolat  dont  ces  Peuples  ne  peuvent  fe  pafièr. 

Les  toiles  que  les  Holiandois  portent  en  Efpagne, 
font  ordinairement  des  toiles  fines,  qui  fe  fabriquent 
dans  la  Province  d’Oweryffel ,  8c  aux  environs  de 
Douay  8c  de  Valenciennes  :  elles  fe  vendent  pour 
toiles  de  Cambray  8c  de  Batifte. 

Il  y  eu  a  d’autres  qu’ils  appellent  des  Perfeilles, 
qui  fe  font  en  Brabant  :  elles  font  fort  greffes ,  & 
fort  larges  ,  8c  ne  fervent  qu’aux  pauvres  gens. 

Enfin  ,  ils  y  vendent  des  toiles  de  coton  des  Indes* 
fines  &  greffes,  teintes  en  Hollande,  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  qui  fervent  à  faire  des  doublures  d’habits. 

Les  autres  ouvrages  de  fil  ,  font  du  linge  de  table 
ouvré  ,  ou  uni  ;  du  ruban  de  fil ,  8c  des  fils  à  coudre  » 
de  toutes  couleurs  ,8c  de  toute  fineffe. 

Quoique  les  épiceries  8c  les  toiles-  foient  un  grand 
objet  de  Commerce  pour  les  Holiandois  en  Efpa¬ 
gne  ,  Je  plus  confidérable  qu’ils  y  faffent ,  efi;  néan¬ 
moins  celui  de  leurs  Manufactures  de  laineries  ;  & 
Ton  auroit  peine  à  s’imaginer  combien  ils  y  por¬ 
tent  ,  8c  y  vendent  de  draps  ,  de  ferges  ,  de  camelots, 
8c  d’anacofies  ;  ce  que  les  autres  Nations  en  fourniflent 
toutes  enfemble,  y  comprenant  même  les  Anglois  , 
qui  en  font  un  alfez  bon  débit,  n’approchant  nullement 
de  ce  que  les  Holiandois  y  en  débitent  eux  feuls. 

Les  autres  marchandées  qui  viennent  en  Efpagne 
fur  les  vailTeaux  de  Hollande  ,  font  des  étoffes  de 
foye  de  fabrique  Hollandoife  ,  beaucoup  au  deffous, 
à  la  vérité,  de  celles  de  France,  mais  que  le  bon 
marché  de  15  8c  20  pour  cent  leur  fait  préférer  ;  de 
la  quincaillerie  8c  de  la  mercerie  ,  qu’ils  tirent  de  Nu¬ 
remberg,  de  Francfort,  &  de  Liège  ;  de  l’acier,  8c 
du  cuivre  de  Suédej  des  cuirs  8c  des  grains  de  Dantzic, 
de  la  cire  blanche  8c  jaune  du  Nord,  aufïï-bien  que  les 
mâts,  les  autres  bois  de  conftru&ion  ,  8c  le  mairain. 

Enfin  ,  outre  les  fàumons  ,  les  harengs  ,  8c  les  mo¬ 
rues  Talées  qui  viennent  de  leurs  pêches ,  ils  fonvnif- 
fent  en  partie  TEfpagne  de  beurres  8c  de  fromages* 
dont ,  comme  on  Içait ,  il  fe  fait  quantité  en  Hollan¬ 
de  ,  8c  peut-être  plus  qu’en  lieu  du  monde. 

Les  Anglois  ,  outre  les  poivres  ,  dont ,  comme  on 
Ta  dit ,  ils  partagent  le  Commerce  qui  s’en  fait  en 
Efpagne  avec  les  Holiandois,  y  envoyent  beaucoup 
de  leurs  draps,  8c  autres  étoffes  delainerie,  comme 
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Terges  de  toutes  fortes  ,  perpetuannes  ,  bayettes,  fla¬ 
nelles  ,  ôcc.  ôc  après  ces  derniers  ,  ce  font  eux  qui  en 
font  le  plus  grand  Commerce.  Ils  tirent  auflî  du 
Nord  ,  des  Indes  ,  Sc  d’Allemagne,  à  peu  près  les 
inêmes  marchandées  que  les  Hollandois,  pour  com- 
pofer  leur  chargement  5  mais  ils  y  ajoûtent  de  leurs 
propres  Manufactures ,  quantité  de  chapeaux  de  ca- 
ftor  ,  ou  de  laine  ôc  de  poil  ;  des  bas  de  foye  &  de  lai¬ 
ne  ,  plufieurs  étoffes  de  foye  ,  d’une  excellente  fabri¬ 
que  ,  ôc  de  l’horlogerie  ,  qui  ne  cède  à  aucune  de 
l’Europe.  Enfin  ils  y  débitent  beaucoup  d’étain ,  de 
plomb  ,  de  chairs  falées  ,  qu’ils  tirent  d’Irlande  ,  & 
de  poiffons  auflî  falés  j  qui  proviennent  de  leur  pê¬ 
che  :  en  forte  qu’un  Auteur  de  réputation ,  qui  a  écrit 
des  intérêts  de  l’Angleterre  en  1704,  affûre  que  le 
gain  que  les  Anglois  font  année  commune ,  fur  les 
marchandées  qu’ils  portent  en  Efpagne  ,  ou  qu’ils  en 
tirent,  va  au-delà  de  quatre  cens  mille  livres  fterürigs. 

On  n’entrera  pas  dans  le  détail  du  Commerce 
que  les  Suédois  ,  les  Danois  ,  ou  autres  Négocians  du 
Nord  font  en  droiture  en  Efpagne ,  n’étant  pas  un 
objet  allez  confidérable  pour  s’y  arrêter. 

On  vient  de  voir  les  diverfes  marchandées  qui 
fe  portent  en  Efpagne ,  ôc  qui  pour  la  plupart  paf- 
fent  dans  l'Amérique  ;  voici  préfentement  celles  qu’on 
en  tire ,  foit  quelles  y  foient  apportées  par  les  gal¬ 
bons  du  Pérou  ,  ôc  la  flotte  du  Mexique ,  foit  qu’elles 
foient  du  crû  de  l’Efpagne  même.  On  va  faire  deux 
Articles  des  unes  ôc  des  autres  ,  après  qu’on  aura  dit 
quelque  chofe  des  galbons  ôc  delà  flotte  qui  appor¬ 
tent  celles  de  l’Amerique  en  Europe. 

On  appelle  Galbons ,  les  vaiffèaux  Efpagnols  qui 
vont  tous  les  ans  charger  les  marchandées  qui  ont  été 
amaffées  dans  le  Pérou  pour  l’Efpagne  ;  ôc  Ample¬ 
ment  ,  la  Flotte  ,  ceux  qui  partent  pour  le  Mexique. 

On  nomme  Flotille,  quelques  vaiffèaux  qui  devan¬ 
cent  les  autres  au  retour,  &  qui  viennent  donner  avis 
du  départ  Sc  du  chargement  de  la  flotte  ôc  des  galbons. 

Outre  ces  trois  fortes  de  vaiffèaux,  il  en  part  fou- 
Vent  d’autres ,  fuivant  la  néceflité  ôc  l’occafton  ;  ôc 
même  quelquefois  il  en  arrive  de  ceux  que  les  An¬ 
glois  Sc  Hollandois  appellent  Interlopres  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  arment  en  cachette ,  ôc  qui  font  leur  poflî- 
Jfle  pour  frauder  les  droits  du  Roi. 

On  appelle  Navire  de  Regifbe  ,  ceux  des  Mar¬ 
chands  Efpagnols  qui  moïennant  une  certaine  fom» 
me,  obtiennent  delà  Chambre  des  Indes  la  permif- 
fion  de  trafiquer  aux  Indes  5  l’enregiflrement  de  cette 
permiflîon  leur  a  donné  leur  nom:  on  en  parle  ailleurs 
amplement.  Voyez  Navire  de  Registre  ,  ou  Re¬ 
gistre.  On  en  parlera  àujjï ,  lorfcjue  l’on  traitera  plus 
loin  du  Cornmerce  de  Buenos-Ayres. 

Les  galbons  peuvent  partir  en  tout  tems  de  Cadix, 
où  s’en  fait  l’armement  5  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  flotte,  qui  eft  obligée  de  ne  partir  qu’au  mois 
d’Août ,  à  caufe  des  coups  de  vent  qui  régnent  ordi¬ 
nairement  dans  le  golfe  du  Mexique,  prefque  tout  le 
mois  de  Septenïbre. 

Lorfque  les  deux  flottes  partent  enfemble  ,  elles 
vont  de  conferve  jufqu’à  la  hauteur  des  Iles  Antilles, 
où  elles  fe  féparent  ;  les  galbons  pour  Cartagéne,  ôc 
de  là  à  Porto-Bello;  ou  au  contraire  à  Porto-Bello, 
&  de  là  à  Cartagene  ;  ôc  la  flotte  pour  la  Vera-Crux. 

Au  retour,  la  jon&ion  des  flottes  fe  fait  au  Port  de  la 
Havane,  dans  File  de  Cuba,  d’où  ,  après  avoir  débou- 
qué  le  canal  de  Bahama  ,  Sc  monté  à  la  hauteur  des 
Açores,  elles  fe  rendent  à  Cadix,  à  la  faveur  des  vents 
que  les  Pilotes  Efpagnols  appellent  Avalaifons. 

De  ces  deux  flottes,  les  galbons  font  toûjours  les  plus 
richement  chargés,  quoique  le  chargement  de  la  flotte 
du  Mexique  ne  laiffe  pas  d’être  aufli  très  confidérable. 

Les  marchandées  que  l’une  Sc  l’autre  flotte  appor¬ 
tent,  font  de  l’or  en  lingots  Ôc  en  poudre  ;  de  l’argent 
en  barres,  ou  en  piaftres;  des  perles,  des  émeraudes; 
de  l’indigo;  des  laines  de  vigogne,  du  quinquina,  du 
cacao,  de  la  vanille,  du  tabac,  des  cuirs  verds  ;  des  bois 
de  Campêche  ôc  de  Gaïac,  de  la  falfe-pareille ,  du  bau- 
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me  du  Pérou,  de  l’ypecacuana,  du  contrayerva,  ôc 
quelques  autres  drogues  Sc  denrées  moins  cSfidérables. 

Il  efl  amplement  parlé  de  toutes  ces  viarchandifes  dans 
leurs  propres  Articles  ,  où  l'on  peut  avoir  recours.  On 
ajoûtera  feulement ,  que  comme  ,  des  marchandées 
que  les  François  »  Anglois ,  Hollandois,  &c.  char¬ 
gent  pour  l’Efpagne  ,  la  moindre  partie,  ainfi  qu’on  l’a 
déjà  dit,  y  demeure  ;  il  en  eft  à  peu  près  de  même 
de  celles  qui  y  arrivent  de  l’Amerique  ,  que  les 
Etrangers  emportent  pour  la  plûpart. 

Quoique  les  marchandées  du  crû  de  l’Efpagne  ne 
foient  pas  ,  à  beaucoup  près ,  auflî  riches  ôc  aulfi  pré- 
cieufes  que  celles  qui  lui  viennent  du  Pérou  ôc  du 
Mexique  ,  elles  ne  laiffent  pas  néanmoins  d’être  très 
confidérables  ,  ôc  d’un  très  bon  débit. 

Les  principales  font  ,  des  laines,  des  vins,  des 
huiles  ,  des  favons  ,  des  foudes  ,  des  fels ,  du  fer , 
ôc  des  fruits;  comme  olives,  figues,  raifins  ,  aman¬ 
des,  câpres ,  citrons,  oranges,  ôc  châtaignes;  outre 
uns  grande  quantité  de  foyes  de  Grenade. 

Les  laines  fe  tirent  principalement  d’Andaloufie , 
de  Valence,  de  Caftille,  d’Arragon ,  ôc  de  Bifcaye. 
C’eff  véritablement  le  plus  grand  objet  du  Commer¬ 
ce  particulier  d’Efpagne  .•  ôc  non  feulement  les  Fran¬ 
çois  ,  les  Hollandois ,  ôc  les  Italiens  ,  ne  s’en  peu¬ 
vent  paffer  pour  la  fabrique  de  leurs  draps  fins,  ôc  de 
leurs  autres  étoffes  fines  de  lainerie  ;  mais  les  Anglois 
eux-mêmes,  qui  ont  des  laines  fi  fines,  ôc  fi  belles  , 
en  employent  une  fi  grande  quantité,  fans  aucun, 
mélange  des  leurs  ,  dans  la  plûpart  de  leurs  plus 
beaux  draps,  que  le  même  Auteur  ,  qu’on  a  déjà  ci¬ 
té  ,  ne  craint  point  d’exagérer  ,  en  affurant  qu’il  fe 
fait  en  Angleterre,  année  commune  ,  environ  tren¬ 
te  mille  pièces  de  draps  fins  ,  de  la  première  ôc  de  la 
fécondé  beauté,  des  feules  laines  de  Caftille,  ôc 
d’Andaloufie.  On  fait  cependant  que  la  confomma- 
tion  qui  fe  fait  dans  les  Manulaêlures  de  France,  & 
de  Hollande  ,  des  laines  d’Efpagne  ,  eft  encore  beau¬ 
coup  plus  grande  ,  que  celle  qui  fe  fait  dans  les  fa¬ 
briques  Ângloifes.  Voyez .  f  Article  des  Laines. 

Les  vins  d’Efpagne  font  de  deux  fortes  ,  des  blancs, 
ôc  des  clairets  ,  prefque  tous  excellens.  La  plus  gran¬ 
de  quantité  fe  recueille  dans  la  partie  la  plus  méridio¬ 
nale;  ôc  le  débit  en  eft  confidérable,  quand  les  An¬ 
glois  ,  ôc  les  Hollandois  ,  par  l’interruption  du  Com¬ 
merce  ,  n’en  peuvent  avoir  de  ceux  de  France. 

En  tems  de  paix,  il  s’en  vend  environ  trois  à  quatre 
mille  bottes  à  l’Etranger  ;  mais  pendant  la  guerre,  il 
eft  des  années  qu’il  s’en  enlève  au-delà  de  quinze  mille 
bottes  ;  ôc  l’on  a  vû  même  dans  la  fécondé  année  de 
celle  qui  fut  terminée  par  la  paix  de  Rifwick,  qu’on  a- 
voit  acquitté  les  droits  de  fortie  pour  plus  de  16000. 

On  y  fait  auflî  des  eaux-de-vie  ;  mais  qui  ne  font 
guéres  enlevées ,  qu’au  défaut  de  celles  de  la  rivière  de 
Nantes  ,  de  l’Anjou  ,  &  de  la  Rochelle. 

Les  vins  des  Canaries  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  du 
crû  d’Efpagne ,  s’y  trouvent  auflî  en  quantité  ;  ôc  ceux 
qui  ne  veulent  pas  en  faire  le  Commerce  en  droiture, 
n’y  en  manquent  jamais,  pour  en  faire  telle  cargaifon 
qu’ils  veulent. 

Les  Ports  d’Efpagne,  où  il  fe  fait  le  plus  grand  Com¬ 
merce  de  vins,  font  Malaga,  ôc  Alicante,  dans  la 
Méditerranée;  ôc  le  Port  Sainte-Marie,  Porto-Real, 
S.  Lucar  ,  ôc  Rota,  dans  la  Baye  de  Cadix.  La  plû¬ 
part  des  vins  de  Malaga,  &  d’Alicante,  font  rouges;; 
les  autres  font  blancs.  Ces  derniers  font  ceux  qu’on 
nomme  Vins  de  Xerez. 

L’huile  d’olive  fe  tire  de  Maiorque,  de  Seville,’ 
ôc  de  Malaga,  auflî-bien  que  la  plûpart  des  fruits. 

Les  favons,  ôc  la  foude  propre  à  faire  du  verre’ 
&  à  blanchir  le  linge  ,  d’Alicante,  de  Cartagéne" 
de  Valence  ,  ôc  de  Murcie. 

Les  fels  ,  de  plufieurs  endroits  ,  mais  particuliére¬ 
ment  de  File  d’Yuna  ,  &  de  la  Baye  de  Cadix. 

Enfin  ,  le  fer  ,  des  mines  de  Bifcaye  ,  ôc  delà  hau¬ 
te  Navarre. 

Après  le  Port  de  Cadix ,  Bilbao  &  S.  Sebaftien, 

font 
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font  ceux  où  fe  fait  le  plus  grand  Commerce.  C’eft 
par  le  premier  que  s’entretient  le  négoce  de  la  vieille 
Caftille  ,  &  du  Royaume  de  Léon. 

Pour  répandre  plus  de  clarté  dans  ce  qu’on  a  dit 
jufqu’ici  du  Commerce  de  l’Efpagne  en  général  >  on 
Va  entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui 
qui  fe  fait  dans  plufieurs  de  fes  ports  les  plus  impor- 
tans ,  qu’on  finira  par  le  négoce  de  Cadix ,  qui  en 
eft  le  plus  confidérable  ,  8c  où  les  Français  envoyent 
le  plus  de  leurs  vaiflèaux. 

S.  Sebastien  ,  dans  la  Province  de  Bifcaye,  eft  une 
rade  foraine,  qui  n’a  qu’un  petit  mole  pour  des  bar¬ 
ques  ,  8c  qui  allèche  dans  toutes  les  marées.  Les  Ha- 
bitans  ont  huit  à  dix  vaiffeaux  ,  qui  vont  faire  la  pê¬ 
che  delà  morue  à  la  Pierre  percée,  &  aux  Côtes  de 
Plaifance  ;  8c  pareil  nombre  pour  la  pêche  de  la  ba¬ 
leine.  Us  tiennent  leurs  vaiffeaux  au  Pafifage  ,  qui 
eft  un  excellent  Port  fermé  ,  dans  lequel  il  ne  peut 
entrer  qu’un  navire  à  la  fois  ;  mais  qui  eft  très  grand, 
8c  très  profond  ,  8c  capable  de  tenir  une  armée  en¬ 
tière.  C’eft  où  le  Roi  d’Efpagne  tient  fes  atteliers 
pour  la  conftrüCtion  des  gallions,  8c  de  la  plupart  de 
fes  vaifleaux  de  guerre. 

Les  François  portent  à  S.  Sebaftien,  des  blés,  des 
fèves  ,  des  pois  ,  8c  quelques  toiles  :  les  Hollandois, 
des  mâtures,  des  cordages,  du  goudron  ,  des  plan¬ 
ches  ,  8c  de  l’acier  :  les  Anglois ,  des  étoffes  de  lai¬ 
ne ,  &  de  l’étain.  Les  trois  Nations  n’en  tirent  gué- 
res  que  du  fer  ,  8c  font  payées  du  refte  de  leurs  mar- 
chandifes  en  argent  comptant. 

Bilbao  n’a  de  Port  que  pour  des  barques  ;  encore 
n’eft-ce  qu’un  Port  de  barre,  dont  l’entrée  eft  très  dif¬ 
ficile.  Les  vaiffeaux  vont  faire  leur  décharge  à  S* 
Toya,'  ou  S.  Antoine,  d’où  l’on  tranfporte  Jes  mar¬ 
chandifes  en  chaloupe  à  Bilbao.  Cette  Ville  eft  la 
plus  riche  &  la  plus  marchande  de  toute  la  Bif¬ 
caye. 

Les  Bafques  8c  les  Bayonnois  y  envoyent  tous 
les  ans  cinq  ou  fix  de  leurs  vaiffeaux  de  morue  ;  les 
Maloüins  ,  jufqu’à  dix  ou  douze  ;  8c  ceux  de  Gran¬ 
ville,  quatre  ou  cinq.  Toute  cette  morue  doit  être 
du  Chapeau  rouge ,  ou  de  Plaifance  ;  celle  du  petit 
Nord  étant  moins  eftimée.  Elle  fe  paye,  partie  en 
fer  ,  partie  en  laine  de  Segovie  ,  8c  partie  en  ar¬ 
gent*  .  . 

Tous  ces  vaiffeaux  François  arrivent  à  Bilbao  aux 
mois  d’Août  &  de  Septembre,  8c  font  de  retour 
dans  les  Ports  d’où  il  font  partis ,  en  Novembre  8c 
Décembre, 

Outre  la  morue  ,  les  François  y  portent  beaucoup 
de  groffes  toiles  pour  l’emballage  des  laines  Efpa- 
gnoles  ,  &  des  toiles  de  Quintin  &  de  Morlaix. 

Les  Anglois  envoyent  à  Bilbao  ving  à  vingt- cinq 
vaiffeaux  de  morue.  Us  y  portent  aufli  toutes  fortes 
de  draperies ,  8c  d’étoffes  de  laine ,  8c  en  quantité, 
cette  Ville  fervant  d’entrepôt  pour  toute  la  Caftille, 
8c  jufqu’à  Madrid.  Leurs  retours  font  femblables 
à  ceux  des  François. 

Les  cargaifons  des  vaiffeaux  Hollandois  ,  qui 
vont  à  Bilbao  ,  confiftent  en  toiles ,  en  dentelles  , 
en  camelots,  en  toutes  fortes  de  laineries  de  leurs 
fabriques  ,  &  en  épiceries.  Us  en  tirent  des  laines  8c 
dé  l’argent. 

Il  faut  remarquer,  que  toutes  les  étoffes  de  laine, 
ôc  les  toiles  qu’on  envoyé  à  Bilbao  ,  pour  laconfom- 
mation  de  Madrid  ,  doivent  être  d’un  quart  plus  for¬ 
tes  ,  8c  meilleures ,  que  celles  qu’on  porte  à  Cadix , 
pour  l’Andaloufie ,  8c  les  Indes. 

Le  Port  de  la  Corogne  en  Galice  ,  eft  admirable, 
8c  un  des  meilleurs  de  toute  l’Efpagne.  U  s’y  fait 
néanmoins  très  peu  de  Commerce  ;  &  les  vaiifeaux 
étrangers  n’y  vont  guéres.  La  pêche  des  fardinesfait 
prefque  tout  le  négoce  des  Habitans.  Us  pêchent 
auiïi  quantité  de  poiffon  frais  qu’ils  envoyent  dans 
les  villes  voifines  ,  8c  jufqu’à  Madrid. 

Malagua  eft  une  rade  qui  eft  très  bonne  :  toutes 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 


D'ESPAGNE. 

les  Nations  y  vont  :  le  débit  des  marchandifes  n’y  e^ 
pourtant  pas  confidérable  ,  &  on  en  raporte  peu  n’ar 
gent.  On  n’eftime  pas  que  les  François  y  faffent  pour 
quatre  cens  mille  livres  de  Commerce.  On  y  charge 
toutefois  tous  les  ans  plus  de  cent  vaiffeaux  François, 
Anglois,  8c  Hollandois  ,  de  rai  fi  ns  ,  de  vins  ,  8c  de 
lames.  Les  Hollandois  leur  portent  des  douves  pour 
faire  leurs  barils  8c  leurs  pipes. 

Alicante  eft  aufli  une  très  bonne  rade ,  mais  Une 
très  petite  ville.  Il  s’y  vend  communément  cinq  à 
fix  mille  quintaux  de  morue  de  pêche  Françoife; 
Celle  du  petit  Nord  y  eft  la  plus  eftimée.  Il  s’y  con- 
forrime  peu  de  toiles  des  Manufactures  de  France  9 
non  plus  qu’à  Malagua.  On  en  tire  quantité  de  fou- 
des  ,  communément  appellées  Barilles  ;  des  favons  b 
8c  des  vins. 

Les  étrangers  font  peu  de  Commerce  à  Barce¬ 
lone  :  un  Vaiffeau  de  morue  delà  pêche  Françoife  ÿ 
fuffit. 

On  tire  quantité  d’huiles  des  Iles  Majorque  8c 
Minorque  ,  qu’on  achette  argent  comptant  :  on  y 
débite  d’ailleurs  peu  de  marchandifes. 

f  Comme  l’Efpagne  &  l’Angleterre  font  préfen- 
tement  en  Guerre  au  fujet  du  Commerce  que  l’uné 
8c  l’autre  Nation  font  en  Amérique ,  il  eft  à  propos 
de  donner  ici  la  fubftance  de  la  deffenfe  de  tout  Com¬ 
merce  de  la  part  de  cette  prémiére  Nation  avec  la  der¬ 
nière  ,  à  l’Article  de  laquelle  nous  donnerons  aufli 
celle  contre  l’Efpagnei 

“t  Sitb fiance  de  l  Ordonnance  du  Roi  dfEfpagnè  concer¬ 
nant  la  deffenfe  de  tout  Commerce  avec  la  Couronne  dè 

la  Grande-Bretagne  ,  publiée  en  Février  1740. 

„  Que  non  feulement  il  fera  deffendu  à  qui  quë  ce 
„  foit  d’introduire  directement  dans  ces  Royaumes 
„  aucunes  Denrées  ou  Manufactures  ,  du  crû  ou  des 
,,  Fabriques  de  la  Grande  Bretagne,  mais  que  mê- 
„  me  il  fera  défendu  d’y  introduire  des  DenréeS  8t 
,,  Manufactures  qui  auront  été  tranfportées  d’Angle- 
„  terre  dans  d’autres  Païs,  Amis,. Alliés  8c  Neu- 
„  très,  pour  y  être  améliorées  ,  teintes  ou  préparées  j 
,,  de  manière  que  tout  Commerce  étant  abfolument 
,,  interdit  entre  les  Sujets  de  ces  Royaumes  &  ceux 
„  de  la  Grande  Bretagne,  il  ne  fera  permis  à  qui 
„  que  ce  foit  d’y  envoyer  aucunes  marchandifes  ni 
„  d’en  faire  venir ,  foit  directement ,  foit  par  le  ’cà- 
„  nal  des  Nations  Amies ,  Alliées  ou  Neutres,  fous 
»,  peine  de  mort  &  de  Confifcation  de  biens;  contré 
,,  ceux  qui  y  contreviendront  ou  qui  y  prêteront  là 
„  main.  Que  cette  punition  aura  pareillement  lieu  à 
„  l’égard  de  ceux  qui  vendront  aux  Anglois  par  met 
,,  8c  par  terre,  ou  qui  tranfporteront  en  Angleter- 
n  re ,  à  Gibraltar,  ou  à  Port- Mahon ,  des  marchant 
,,  fes  ou  fruits  d’Efpagne  ou  des  Indes;  que  pouf 
„  cet  effet  toutes  les  marchandifes  8c  fruits  qui  feront 
,,  portés  dans  les  Ports  d’Efpagne  par  des  Efpagnois 
„  ou  par  des  Etrangers  ,  ne  pourront  en  fortir  qu’a- 
„  près  avoir  donné  caution  par  devant  les  Inten- 
,,  dans  ou  Juges  fubdélégués  des  Ports  ,  de  raportéf 
„  des  Certificats  que  les  marchandifes  auront  été  dé- 
„  barquées  dans  les  Lieux  pour  lesquels  elles  étoienf 
„  deftinées.  Que  toutes  les  marchandifes  qui  vien- 
„  dront  des  Royaumes  ou  Païs  ,  Amis  ,  Alliés  ,  oü 
,,  Neutres,  devront  être  munis,  avant  que  de  pou- 
„  voir  être  admifes  dans  les  Ports,  de  Certificats 
„  des  Miniftres  ou  Confuls  Efpagnois  qui  y  réfident# 
,,  par  lesquels  il  paroîtra  qu’elles  auront  été  fabriquées 
„  dans  ces  Païs-là ,  8c  non  en  Angleterre.  Êt  quê 
„  quant  aux  marchandifes  qui  viennent  des  endroits 
„  où  il  n’y  a  point  de  Miniftres  ou  Confuls  d’Efpagne^ 
„  elles  devront  être  munies  de  Certificats  du  Magif- 
„  trat,  8c  marquées  du  fceau  du  Lieu  où  elles  auront 
,,  été  fabriquées ,  fous  peine  de  confifcation  ;  cetté 
,,  Ordonnance  devant  avoir  fon  effet  trois  mois  après 
„  fa  publication,  &c„ 
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COMMERCE 


Commerce  de  Cadix. 


"f  Ce  feroit  ce  femble  ici  le  lieu  de  parler  des  Voya¬ 
ges  des  anciens  Hébreux  ôc  desTyriens,  quialloient 
du  tems  de  Salomon  &  du  Roi  Hyram ,  de  compa¬ 
gnie  en  Ophir  (  foit  le  Pérou,)  &  en  Tarfis  queplu- 
lieurs  Auteurs  prétendent  être  Cadix, &  dont  les  retours 
confifloient  en  argent ,  en  or  ,  en  yvoire  ôc  en  quel¬ 
ques  animaux  étrangers  ;  en  bois  précieux  &  en  pier¬ 
reries  ÿ  ôc  qu  ils  mettoient  trois  ans  à  faire  le  voya¬ 
ge  .  en  fui  van  t  toûjours  la  côte  d’Afrique  ,  pour 
arriver  au  détroit  de  Cadix  :  Mais  comme  bien  d’au¬ 
tres  Savans  placent  Tarfis  ôc  Ophir  dans  111e  deCey- 
lan  ,  ou  dans  la  prefqu’île  d’Inde  ,  ce  qui  fouffre 
beaucoup  de  difficultés  ,  de  même  que  le  prémier  fen- 
ti ment  j  ôc  que  pour  les  éclaircir  ôc  les  concilier  il 
audroit  faire  ici  une  trop  grande  differtation  ,  l’on  a 
jugé  a  propos  de  renvoyer  à  parler  de  cet  ancien 
Commerce  dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage. 

^  En  fuppofant  cependant  avec  le  P.  Labat  , 
que  Cadix  eff  le  Tarfis  de  Salomon  ,  dont  il  ne 
oute  pas  ,  on  dira ,  que  cette  Ville  étoit  dans  ce 
tems-là  fi  remplie  d’or  ôc  d’argent,  que  Strabon affu- 
re  que  les  Habitans  employoïent  communément  l’ar¬ 
gent  pour  faire  les  mangeoires  de  leur  Bétail ,  les 
cuves  pour  les  vendanges,  les  vaiffeaux  à  confér¬ 
ât  le  vin ,  ôc  même  les  ancres  de  leurs  Navires. 

T  Ce  fut  Anmbal  qui  découvrit  la  mine  de  Ta¬ 
rifa,  dans  le  territoire  de  Cadix,  qui  rendoit  cha- 
que  jour  600  marcs  d’argent  très  pur  ,  qui  étant 
évalués  feulement  à  2 q.  livres  le  marc ,  font  iqqoo 
livres.  Cette  mine  n’étoit  pas  feule ,  toute  la  Pro¬ 
vince  Bétique  au  voilinage  de  Cadix  étoit  femée  , 
pour  ainfl  dire  ,  de  mines  d’or  ôc  d’argent.  Les  plus 
connues  étoient  celles  de  Penaflor  ,  de  Ville- 
Quittiera  ,  qui  a  fourni  encore  à  Philippe  II.  de 
quoi  bâtir  l’Efcurial  ,  dont  la  dépenfe  a  monté  à 
plus  de  fîx  millions  d’Ecus.  Il  y  a  encore  des  mi- 
TT S  /  jes  rxlc^es  a  Cuadalcanal  ,  ôc  à  Almadonar,  à 
ralada,  a  Galarofa,  ôc  en  bien  d’autres  endroits 
fans  compter  ces  ruifTeaux  d’or  &  d’argent 
fondus ,  qui  avoient  coulé  des  Pyrénées  ,  ôc  les 
richeffes  immenfes  du  fameux  Temple  d’Hercule 
ou  les  Phéniciens  ,  les  Carthaginois  ôc  les  Romains 
ont  puifé  tant  de  fois  de  quoi  entretenir  leurs  lon¬ 
gues  guerres,  fans  qu’il  parût  prefque  qu’on  y  eût 
touché.  J 


t  L’ Amérique  fournit  à  préfent  à  fon  tour  de  fi 
gran  des  richeflesà  l’Efpagne  ,  qu’on  y  verroit  au  jour- 
ci  ui  la  même  abondance  des  métaux  précieux  , 
qu  on  y  voyoït  autrefois,  fi  les  Etrangers  n’enlevoient 
prefque  tout  l’or  ôc  l’argent  que  les  Flottes  ôc  les  Gal¬ 
bons  en  aportent  en  échange  des  marchandifes  qu’on 
envoyé  au  nouveau  monde. 


T,  Selon  Strabon ,  non  feulement  les  Monts  P 
renées  ,  la  Sierra  Morena,  l’Andaloufie ,  le  Territ 
re  varie  de  Cadix  ,  mais  même  l’Efpagne  entière  n 
toit  qu’une  mine  d’or  ôc  d’argent ,  avec  cette  d 
fcrence  des  autres  Pais  ou  l’on  trouve  des  mim 
Y°y£\  1  Article  des  Mines  )  que  l’Efpagne  ét 
d  une  fertilité  inconcevable.  Ce  font  ces  deux  ch 
les  qui  y  attiroient  toutes  les  Nations  du  mond 
«  Salomon  ,  comme  les  autres,  qui  ne  manque 
pas  dy  envoyer  les  VaifTeaux  au  moins  tous  1 
trois  ans.  Us  abordoient  a  Cadix  ,  prétend  toûjot 
le  F  Labat,  qui  étoit  &  qui  efl  encore  à  preTe 

/  v  ‘a  u  Cft  °Pulent  Empire  >  E  foire  du  mond, 
oc  euielle  du  Commerce  du  Levant,  du  Couchan 
du  Septentrion  &  du  Midi.  Qui  peut  douter  apr 
cela,  conclut  ce  Voyageur  ,  que  Cadix  ne  foit 
véritable  Tarfis  où  Salomon  envoyoit  fes  vai 
féaux  .  C  efl  d  ailleurs  le  nom  de  fon  fondateur,  le  p 
[  a  ]  Ok  verra  a  V Article  des  Mines  que  le  Roi  d’Efpaz 

r“Cl7lde  a  ^  ComPag”!e,  en  1725,  pour  Jn  pou 

A»  le  travail  en  Andaloujie  (y  vn  E$ramudure\  2 
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tit-fils  du  Patriarche  Noé.  L’ingénieux  Auteur  du 
SpeLlacle  de  la  Nature  ,  To?ne  IF,  efl  auflî  du  même 
fentiment ,  mais  on  en  verra  la  critique  à  l’endroit 
ou  nous  avons  déjà  dit  que  nous  renvoyons  la  Dif¬ 
fertation  fur  cette  matière. 

1"  Ea  fertilité  de  l’Ue  de  Cadix  ,  dit  encore  le  Pè¬ 
re  Labat  dans  fon  V oyage  d' Efpagne  ,  Tom.  I.  p.  att, 
a  été  de  tout  tems  li  grande  ôc  fi  extraordinaire, 
que  les  Anciens  y  avoient  placé  les  champs  Eli- 
fées.  Audi  tout  le  monde  tombe  d’accord  que  cette 
Ile  a  cet  avantage  dans  fa  petiteffe  ,  de  produire 
tout  ce  qui  efl  néceffaire  à  la  vie  avec  une  abon¬ 
dance  merveilleufe.  Son  herbe  courte  ôc  déliée  , 
&  un  peu  falée  à  caufe  du  voifinage  de  la  mer  , 
donne  de  l’appetit ,  &  engraifle  extrêmement  tou¬ 
tes  fortes  de  befliaux,  ôc  leur  communique  un  goût 
&  un  fumet  merveilleux.  Ses  grains  remplis  de 
fubltance  font  durs  ôc  pefans,  fes  vins  font  déli¬ 
cieux  ,  ôc  fes  fruits  excellens.  Y  a-t-il  au  refle 
du  monde  des  olives  &  des  huiles  qui  approchent 
de  celles  de  Cadix  ,  difoit  Strabon  ,  de  plus  beau 
fel ,  de  meilleures  eaux  ,  des  fleurs  plus  parfaites. 
Mais  à  préfent  cette  Ile  efl  fi  peu  cultivée,  excep- 

te  Es  vignes ,  que  tous  les  vivres  lui  viennent  de 
dehors. 

■j-  Mais, dit  encore  le  P.  Labat  ,  ce  qui  raportê 
un  profit  confidérable  au  Pais ,  c’efl  la  pêche  des 
I  hons  ,  &  la  manière  de  les  faler  ôc  de  les  con¬ 
server ,  de  forte  qu’on  les  peut  tranfporter  par  tout 
le  monde.  C’efl  aux  Cadifiens  qu’on  efl  redevable 
de  cette  invention ,  Ôc  en  partie  au  hazard  ;  car 
en  navigeant  au  Nord-Ouefl,  ils  fe  trouvèrent  dans 
un  parage  tout  rempli  de  moufle  ôc  d’herbes  mari¬ 
nes ,  ôc  ayant  apperçû  fous  ces  herbes  une  gran¬ 
de  quantité  de  Thons  ,  qu’ils  appelèrent  Atunas , 
ils  en  prirent  tant  qu’ils  voulurent,  &  les  ayant  falés 
oc  accommodés  à  leur  mode  ,  ôc  mis  dans  des  ba¬ 
rils  ,  ils  les  portèrent  chez  eux  ,  &  de  là  dans  tou¬ 
tes  les  cotes  de  la  mer  Méditerranée,  où  ils  eh 
hrent  un  débit  prodigieux.  Enforte  que  la  Ville  de 
Cadix  a  cru  devoir  mettre  fur  quelques-unes  de  fes 
monnoyes  le  Temple  d’Hercule  d’un  côté  ,  &  deux 
A  hons  ou  Pelamides  de  l’autre  ,  pour  marquer  à 
Jdercule  &  a  ces  poiffons  la  reconnoiffance  qu’el- 
ie  ,r  .avolt  de  f honneur  ôc  de  la  réputation  , 
qu  ils  lui  procuroient  dans  le  monde.  Voyez.  Thon. 

TrC.acJlx  étant  ]e  centre  de  tout  le  Commerce 
qui  fe  fait  aux  Indes  Occidentales ,  &  le  lieu  où 
tous  les  Marchands  François  ,  Anglois  ,  Hollan- 
dois,  &  Italiens  envoyent  leurs  effets  pour  les  fai¬ 
re  tranfporter  à  l’Amerique  fur  les  Vaiffeaux  £fpa- 
gnols,  fous  E  nom  d’un  Fadeur,  ou  Commiffion- 
naire  E  pagnol  ,  car  il  n’efl  permis  à  qui  que 

1  01t- r  £  trahquer  aux  Indes  Efpagnoles  qu’aux 
leuls  Efpagnols  naturels,  de  forte  qu’il  faut  que  tous 
les  autres  Marchands  pafTent  par  leurs  mains,  fe  fer¬ 
vent  d  eux ,  ôc  fe  rapportent  à  leur  bonne  foi  pour 
la  perte  &  le  profit  qui  s’eft  trouvé  fur  leurs  mar¬ 
chandifes  ,  c’eft  dans  ces  Commifïîons  que  confifle 
e  p  us  grand  prolit  ,  ou  pour  parler  plus  jufle  , 
tout  le  négoce  des  Efpagnols ,  parce  que  fi  l’on  en 
excepte  un  peu  de  vin,  d’huile  ,  de  fer,  de  fruits 

fecs  qu  ils  tirent  de  chez  eux,  tout  le  refle  vient 
des  autres  Pais. 

f  U  efl  allez  ordinaire  que  le  Gouverneur  de  Ca- 
ix,  au  rapport  du  P.  Labat ,  lève  une  impofition 
de  tems  en  tems  fur  les  Marchands  de  cette  Vil- 
J5  ’  /ouf,  Pr^exte  que  la  Garnifon  n’efl  pas  payée  , 
a  1°  ^  »yiter  es  excès  auxquels  elle  pourroit  fe  por- 
ter*  Ees  Marchands  y  font  accoûtumés,  ôc  nedifpu- 
tent  jamais  ni  fur  la  néceffité,  ni  fur  la  juflice  de  la  de¬ 
mande.  Us  tâchent  feulement  d’en  tirer  le  meilleur 
marché  qu’ils  peuvent.  Moyennant  une  certaine  fom- 
me,  pour  laquelle  chacun  fe  cottife  à  proportion  de 
Ion  Commerce,  on  ne  voit  plus  de  foldats  attrou¬ 
pes  courir  les  rues  ôc  voler  dans  les  marchés  pendant 
k  lour-  Outre 
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-j-  Outre  ces  taxes  extraordinaires  qui  viennent  affez 
fouvent,  parce  que  la  néceffité  6c  les  prétextes  ne 
manquent  jamais  ,  les  Marchands  qui  tiennent  bou¬ 
tique  ouverte  de  quelque  chofe'  que  ce  Toit ,  font 
.taxés  à  une  certaine  fomme  tous  les  mois  ,  ce  qui 
joint  aux  droits  d’entrée  qui  font  confidérables  quand 
on  ne  s’accommode  pas  avec  les  Doüaniers  ,  ou 
leurs  Commis  ,  eft  caufe  qu’ils  vendent  les  mar- 
chandifes  fort  cher.  Il  y  a  des  marchands  Fran¬ 
çois  qui  nç  vendent  que  des  bas  ,  des  chapeaux  , 
des  rubans  Sc  autres  femblables  bagatelles  ,  qui  payent 
cinq  piaftres  par  mois  pour  tenir  boutique  ,  ’fanS 
compter  mille  autres  importions  ,  qu’il  leur  faut 
payer  tous  les  jours ,  à  quoi  il  n’y  a  point  d’autre 
remède  que  la  patience ,  &  de  payer  promtement , 
de  crainte  que  les  fraix  de  jufi-ice  n’aillent  bien  au 
delà  de  la  fomme  principale.  Tous  ceux  qui  ven¬ 
dent  font  chargés  de  taxes  ,  il  n’y  a  pas  jufqu’aux 
Porteurs  d’eau  6c  de  charbon  qui  ne  foient  taxés 
Sc  enrégiftrés.  Les  Maifons  font  louées  fort  cher. 
Ces  taxes  Sc  Droits  extraordinaires  occafionnent  des 
contrebandes ,  en  faifant  entrer  clandeftinement  les 
marchandifes  ,  en  les  tirant  6c  defcendant  avec  des 
cordes  par  les  murailles  ;  c’eft  de  là  que  cette  con¬ 
trebande  a  pris  le  nom  de  commerce  par  haut  , 
quoique  le  P.  Labat  allure  en  même  terris  que  ce 
n’eft  qu’un  prétexte  pour  hauffer  les  marchandifes  , 
qui  paffent  bien  par  les  Portes  de  la  Ville. 

*J~  Les  Carroffes  font  tirés  par  des  mules  ;  il  y  en 
a  très  peu  qui  foient  tirés  par  des  chevaux ,  quoi 
que  les  chevaux  foient  beaux ,  6c  communs  en  ce 
pais  là.  Il  eft  vrai  qu’ils  paroiffent  plus  propres 
pour  la  felle  que  pour  le  carroffe  :  quoi  qu’ils 
ayent  beaucoup  de  feu  6c  de  vigueur ,  ils  n’ont 
pas  la  force  des  chevaux  François,  ou  Flamans  , 
auilî  n’en  ont-ils  pas  le  corps  ,  ni  la  taille.  Leur 
nourriture  auflï-bien  que  des  mules,  n’eft  que  de 
la  paille  hachée.  On  leur  donne  de  l’orge  ,  au 
lieu  d’avoine  ,  on  ne  fait  ce  que  c’eft  que  du  foin. 

■j"  On  remarquera  que  tout  ce  qui  précédé  fur 
le  Commerce  de  Cadix  eft  une  Addition  conve¬ 
nable  ,  curieufe ,  6c  néceffaire  ;  ce  qui  fuit  eft  de 
.Mr.  Savary. 

Comme  on  a  ci-dellus  parlé  déjà  aiïez  amplement 
du  Commerce  qui  fe  fait  à  Cadix  pour  les  cargaifons 
des  Gallions  ,  6c  de  la  ilote  ,  qui  en  partent ,  pour 
aller  porter  dans  les  Ports  de  l’Amérique  Efpagnole, 
les  marchandifes  de  prefque  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  ,  6c  leur  en  rapporter  les  tréfors  de  tou¬ 
te  l’Inde  Occidentale  ;  on  fe  réduira  ici  au  négoce 
particulier  que  les  François  font  dans  ce  Port  célébré 
Sc  excellent  de  l’Andalouiîe ,  fur  le  pié  qu’il  eft  pré- 
fentement  (  1717)  en  y  comprenant  aufti  les  autres 
Ports  de  fon  département ,  comme  Sainte-Marie  ,  S. 
Lucar,  Seville  ,  &c.  On  y  ajoûtera  le  prix  des  mar¬ 
chandifes  qu’on  en  tire  ,  Sc  quelques  remarques  fur 
le  défaut  de  quelques-unes  de  celles  qu’on  y  envoyé , 
qui  en  rendent  la  vente  moins  aifée,  6c  caufent  les 
plaintes  des  Marchands  Efpagnols. 

Les  navires  François,  qui  viennent  deS.Malo,  de 
Morlaix,  de  Nantes,  du  Havre-de-Grace  ,  &deplu- 
fteurs  Ports  du  Ponant,  apportent  à  Cadix,  6c  dans 
les  Ports  de  fon  département,  des  toiles  de  Bretagne, 
de  Morlaix,  de  Rouen  ,  de  Laval ,  6c  des  autres  Ma¬ 
nufactures  de  France  5  des  étoffes  de  laine  6c  de  poil , 
comme  des  draps  d’Abbeville ,  de  Sedan,  6c  d’Elbeuf; 
des  bouracans  ,  des  ferges  ,  6c  des  ras  d’Amiens  ,  de 
Beauvais,  de  Rheims ,  6c  de  Châlons  ‘  des  foyeries 
de  Tours  &  de  Lion;  entr’autres  ,  des  pannes,  des 
velours,  des  brocards,  des  ras,  des  moires,  dés  fer¬ 
ges  de  foye,  des  taffetas  pour  doubler,  des  fatins  , 
des  tiffus  ,  ou  draps  d’or  6c  d’argent ,  des  galons  de 
même  matière ,  des  bas  de  foye  ,  de  laine  ,  6c  d’efta- 
me  ;  des  merceries  ,  de  la  quincaillerie ,  &  quantité 
d’autres  marchandifes  ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 
Toutes  ces  marchandifes,  à  la  réferve  des  draps  j 
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confervent  toûjours  leur  réputation  en  Efpagne  ,  6c 
y  font  d’un  bon  débit.  Il  faut  cependant  otferver, 
à  l’égard  des  toiles,  des  foyeries,  6c  des  galons  6c 
étoffes  d’or  6c  d’argent ,  que  les  toiles  ,  quelque  ef- 
time  que  les  Efpagnols  en  faffent ,  pourroient  enfin 
s’j  décréditer,  fi  les  Fabriquans  François ,  ou  plû- 
tot  les  Infpeéteurs  des  toiles  ,  continuoient  d’en  né¬ 
gliger  la  qualité  6c  l’aunage  ,  particuliérement  pour 
la  largeur  ;  ce  qui  caufe  fouvent  de  grandes  plaintes, 
6c  de  grandes  conteftations  entre  les  Marchands  des 
deux  Nations  j  les  Acheteurs  qui  les  prennent  de 
bonne  foi  fur  le  pié  de  l’aunage ,  prétendant  des 
diminutions  confidérables  des  Vendeurs. 

L’obfervation  à  l’égard  des  foyeries  ,  ôc  des  gar 
Ions  6c  étoffes  d’or  6c  d’argent  des  Manufactures  dç 
France  ,  confifte  en  ce  que  depuis  la  paix  d’Utrecht  le 
débouchement  en  eft  bien  moindre  qu’auparavant , 
parce  qu’il  vient  quantité  de  ces  marchandifes  de  fa¬ 
brique  Hollandoife,  par  les  vaiffeaux  de  cette  Na¬ 
tion  ;  qui ,  quoique  d’une  qualité  infiniment  inférieu¬ 
re  aux  autres  ,  continueroient  d’avoir  la  préférence, 
à  caufe  du  bon  marché ,  fi  les  Marchands  François 
ne  tâchoient  à  l’avenir  de  les  donner  à  un  prix  pref¬ 
que  pareil,  qui  eft  le  feul  moyen  d’en  foûtenir  le  Com¬ 
merce  ,  6c  de  l’ôter  aux  Hoîlandois. 

On  pourroit  aufli  remédier  au  difcrédit  dans  lequel 
les  draps  de  France  font  tombés  en  Efpagne,  parti¬ 
culiérement  ceux  de  la  fécondé  6c  de  la  troifiéme  for¬ 
te  ,  les  draps  fins  ,  qui  font  ceux  de  la  prémiére  forr 
te,  s’y  foûtenant  toûjours  ;  mais  ne  s’y  en  faifant 
qu’un  très  petit  débit ,  à  caufe  de  leur  prix  exceffïf. 

Ce  qui  empêche  les  Marchands  Efpagnols  ,  parti¬ 
culiérement  les  Boutiquiers  ,  de  fe  charger  des  draps 
de  France,  6c  qui  les  oblige  de  leur  préférer  les 
draps  d’Angleterre  ,  quoi  qu’ils  fâchent  fort  bien  que 
ceux-ci  cèdent  aux  autres  ,  6c  pour  la  qualité,  6c  pour 
la  teinture  ;  la  raifon,  dis-je,  de  cette  préférence 
eft,  que  par  une  contravention  manifefte  aux  Régie- 
mens  faits  en  France  pour  la  fabrique  des  draps  \ 
dans  la  plûpart  de  ceux  qu’on  envoyé  en  Efpagne  ,  le 
chef  eft  différent  du  refte  de  la  pièce  ;  n’y  ayant  gué- 
res  que  les  trois  ou  quatre  premiers  plis  ,  qui  foient 
de  bonne  qualité  ,  les  autres  étant  6c  plus  lâches  ,  6c 
moins  frapés  ;  enforte  que  dans  Je  détail ,  le  Mar¬ 
chand  eft  obligé  de  donner  les  dernières  barres  dç 
ces  draps  à  un  réal ,  &  quelquefois  à  deux  réaux  de 
platte  meilleur  marché  que  les  autres,  qui  eft  unç 
perte  de  trois  ,  &  fouvent  de  fix  pour  cent  du  profit 
qu’ils  efpéroient  d’y  faire. 

Le  remède  à  cet  abus ,  6c  l’unique  moyen  de  re¬ 
mettre  les  draps  de  France  en  crédit  dans  le  Commer¬ 
ce  d’Efpagne  ,  feroit  de  tenir  févérement  la  main  a 
l’exécution  des  Réglemens  dans  toutes  les  Manufacr 
tures  du  Royaume  ;  6c  fur-tout  qu’on  n’en  deftinât 
aucuns  pour  envoyer  aux  Marchands  Efpagnols,  qui 
ne  fuffent  dans  la  dernière  perfection ,  chacun  fui- 
vant  leur  qualité. 

Les  navires  de  Bayonne  aportent  à  Cadix  ,  du  gou¬ 
dron  ,  du  bray  noir  6c  rouge  ,  des  rames ,  des  plan¬ 
ches  ,  6c  quelques  autres  marchandifes  propres  pour 
la  navigation  ;  mais  ce  Commerce  n’eft  pas  confî- 
dérable. 

Les  Marfeillois  y  envoyent  quantité  de  draps  des 
Manufactures  de  Carcaffonne,  de  Touloufe,  &  dii 
refte  du  Languedoc  ;  mais  prefque  tous  avec  le  dé¬ 
faut  qu’on  a  remarqué  dans  ceux  de  Normandie’ 
Les  autres  marchandifes  des  cargaifons  Marfeilloiles 
font  des  merceries  ,  des  foyeries ,  des  tiffus  ,  6c  ga¬ 
lons  d’or  6c  d’argent  de  Lion  ,  de  toutes  efpèces  ,  de 
la  quincaillerie  de  Foreft,  des  toiles  de  coton  blan¬ 
ches  Sc  peintes ,  du  papier  de  toutes  fortes  ,  du  ris 
du  Levant ,  du  caffé  ,  des  liqueurs  ,  des  eaux  de  fen- 
teur  ,  des  eaux  de  la  Reine  d’Hongrie  de  Marfeillë 
6c  de  Montpelier  ;  enfin,  des  drogues  pour  la  Mé¬ 
decine  ,  qui  viennent  tant  de  France  t  que  du  Le- 
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Le  débit  de  toutes  ces  marchandifes  ,  à  la  réferve 
des  draps,  eft  très  confidérable  ,  ôc  très  pronit. 

Les  François  font  encore  deux  Commerces  très 
importans  à  Cadix  ;  l’un,  des  fruits,  ôc  des  produc¬ 
tions  des  Colonies  Françoifes  de  l’ Amérique*  &  l’au¬ 
tre,  des  marchandifes  des  Indes  Orientales  ,  &  de  la 
Chine,  que  les  vaiffeaux  de  France  y  apportent  en 
droiture. 

A  l’égard  des  marchandifes  d’Orient  ,  elles  s’y 
font  toûjours  bien  débitées ,  &  avec  grand’profit,  foit 
pendant  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne ,  foit 
depuis  la  paix  arrêtée  à  Utrecht,  qui  l’a  finie.  Il  eft 
vrai  que  le  navire  de  S.  Malo  ,  nommé  le  Comte 
Amelot ,  commandé  par  le  Capitaine  Gardin  ,  qui  y 
arriva  de  la  Chine  au  mois  d’Août  1715,  éprouva 
quelque  difficulté  pour  le  débit  de  fa  cargaifon  5  la 
£our  d  ^fPagne  prétendant  lui  faire  payer  un  droit 
d habilitation  de  quinze  pour  cent,  outre  les  autres 
droits  ,  fous  prétexte  quelle  elf  toûjours  en  guerre 
avfb.1  Empereur  de  la  Chine,  où  le  chargement  du 
\ ailleau  avoit  été  fait  :  mais  1  Ambaftadeur  de  France 
ayant  fait  voir  le  peu  de  fondement  de  cette  préten¬ 
tion  ,  les  marchandifes  furent  venduës  avec  le  même 
fuccès  ,  &  les  mêmes  profits,  qu’avoient  fait  quinze 
mois  auparavant  les  Intéreftés  au  vaiffeau  François 

j  *”ln.e  °  Efpagne  ,  qui  y  étoit  pareillement  arrivé 
des  Indes  Orientales. 

Ces  vaiffeaux  étoient  chargés  de  toutes  fortes  d’é¬ 
toffes  de  foye  delà  Chine,  &  des  Indes,  comme  da¬ 
mas,  brocarts,  fatins  ,  taffetas,  &  autres  feinblables  : 
de  bas  de  foye ,  de  quantité  de  toiles  de  coton  pein¬ 
tes  ,  dune  efpéce  de  cuivre  blanc,  de  morfil,  de  por¬ 
celaines,  &  d’épiceries. 

Les  marchandifes  que  les  Iles  Françoifes  envoy- 
ent  a  Cadix,  font,  de  l’indigo,  du  cacao,  des  fucres 
en  caltonnades,  &  quelques  tabacs,  &  autres  produc- 
tions  de  ces  Colonies,  qui  font  achetées  ,  même  au 

hrpuinirp  .  '  _  .1  1  »  •  • 
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viron  le  double  de  ceux  de  Xerez. 

4#.  Les  eaux-de-vie  de  Se  ville/de  Xerez,  San- 

ftreTi;  bone.  &  '*  P°r‘  Saime' ManC  '  S°  à  »  P*- 
J°-  Les  olives  du  terroir ,  &  des  environs  de  Se- 

9  livîes  "  re3UX  dC  ^  jarrC  du  P°ids  de  ?  à 

60.  Les  citrons  des  environs  de  Sévi lie,  de  San- 
Lucar ,  du  Port  Sainte-Marie,  de  file  de  Léon  ,  de 
Ch  1  élan  e  ,  ôc  lieux  voifins  ,  31  piaftres  le  millier. 

Ces  oranges  aigres  des  mêmes  terroirs,  deux  pia¬ 
ftres  Ôc  demi  le  millier.  F 

Les  oranges  douces  ,  ôc  les  citrons  doux,  comme 
les  oranges  aigres. 

le  mffiier  aPPClieeS  °rangeS  de  PortuSal5  fix  piaftres 

•  7°-  Pa{fes  ?  ou  raifins  féchés  au  foleil ,  des  en¬ 
virons  de  Seville  Arcos ,  Palacios  ,  &  Ulrera,  vingt- 
deux  reaux  de  platte  le  quintal. 

Les  rail] ns  fecs ,  à  la  leffivc  ,  2  piaftres  le  quintal. 

„s  fi|uf  rec,hes  *  LePe  >  &  defe  environs, 
une  piaftre  ôc  demi  le  quintal. 

y  -  La  graine  de  vermillon  ,  qui  fe  ramafte  à 
Chjclame  ,  Puerto  Real  Conil  ,&  dans  le  Comté 
de  JNiebia ,  quatre  reaux  de  platte  la  livre. 

zaine°‘  ^  ^  ?aIma  ’  huit  cluartos  la  dou- 

120.  Le  fel  des  falines  deSan-Lucar,  &  del’Ue 
de  Ceon  depuis  9  jufqu’à  10  piaftres  le  laft  ou  left. 

robp  1  f  COclJeni]le^  cent  à  cent  deux  ducats  l’a- 
r°be  ,  le  ducat  de  onze  réaux  de  platte  chacun 

n1an°'l  dix  à  doüze  réaux  de 

platte  la  livre  *  &  1  indigo  avarié,  feulement  fept. 

ï4°.  La  vanille  ,  la  mafte  du  poids  d’onze  a  12 

onces,  araifon  de  50  gouffes  chaque  maffe  ,  6  pia- 


préjudice  de  celles  qui' ^iren^eTS^  piaftres  q”?re“vî"Ss  cent 

gnôles,  fur-tout  les  tabacs  de  S.  Domingue  que  les  marché  D  L  a  coutume  d’etre  à  me, Heur 

Dames  Efpagnoles  trouvent  plus  doux ,  &  mieux  la-  La  falftpareffiVV/riTpiT 

ve  ,  que  celui  de  la  Havane  ;  ôc  les  cacao  t-,o  t  iUJ!ePaieiiJe  »  a  16  piaftres  1  arobe. 

go  ,  qui  ne  font  pas  inférieurs  à  ceux  de  Caraque  &  180*  T  e]quin<J.u,na’  tluatre  P]aftres  la  livre. 

de  Guatimala;  6c  que  les  François  donnent  à  meilleur  te  ,  auffila  'ivre  de  V’S°Sne  ’  ,,5à  ‘8  re'aux  de  plat- 

W-  ..  *9».  Ce  cacao  de  Caraque  ,  roà  12  réaux  le  mil- 


tent  de  l’Amerique. 

Les  navires  François  qui  repaient  de  Cadix,  &  des  20°.  Le  bois  de  Brefil  ;  -  .  ,  „- 

Ports  de  Ton  département,  en  ceux  de  France,  rem-  piaftres  Je  cun  ,al  ’  PU’S  C‘n<]  lufcluà  ^ 

portent  comme  on  l’a  déia  remarmi^  i_  ,  4  *  a\  . 


lier/ 


portent  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  deux  fortes  de 
marchandifes;  favoir,  celles  du  crû  de  l’Efpagne 
ôc  celles  du  crû  de  l’Amerique  ,  comme  on  en  peut 
voir  ci-defius  le  détail.  On  fe  contentera  d’ajouter 
ici  les  prix  des  principales  de  ces  marchandifes  fur 

ie  P1^  qu  elles  fe  vendoient  à  Cadix  fur  la  fin  de 
lannee  1716. 

i°  Les  laines  de  Segovie  ,  d’Eftramadure,  d’An- 
daloulie  ,  auffi-bien  que  celles  de  Cazéres ,  de  Ca- 


Celui  de  Campèche  ,  jufqu’à  neuf  piaftres. 
lapiéc‘e.LeSCl"rSde  Buenos-A3'res  >  S  a  6  piaftres 

2  fufn'nf  Kta'aCe2P01!dre  /  ,a  Havane  ’  depuis 
ficl  qua  6  reaux  de  platte  la  lrvre  ,  fuivant  fa  qua- 

•  rCe,\UI  en  teuilles ,  ou  en  monoios,  depuis  huit 
.  _  v,„cres  ae  |uf?,uî  d°uze  réau*  de  platte  les  trois  livres. 

bera  ,  del  Boè'y  de  Merida  ,  &  autres  femblables,  de  à  chaque  raerTidr:QÛeTenqUO'3U,0n  Pï  ai°f,td 

la  première  forte,  fe  vendent,  rendues  à  bord  de-  eft  rend.??.  ■  V  .  Ç.  de  CeS  raarchandifes 

prus  ,  jufqu’à  ij8  réaux  de  vellon  ,  lSe  du  do,t’  .'"tlï  '***’  ** 
poids  de  livres.  T7  cuienare- 

Celles  de  Moron  ,  d’Oftune  ,  de  Seville  Xerez  Doid^  A  nT  1°  r/mar<^u^  9ue  la  différence  du 
de  Bajas ,  &  autres  lieux  d’Andaloufie/ de  paredle’  marc  eft  dff  C  “  Ceil”  de  Fra"ce  >  P°id»  de 
fines'/  ’  depuis  70  à  S°  re’aUX  de  Vellon  •  les  Pius  pks  •’e''P"r-e  o„P°-ULC.7!.l.&J/  chofe  de 

Celles  de  ces  différens  Cantons  ,  de  la  fécondé  & 
trouieme  forte,  proportionnellement  à  celles  de  la 
première. 

2°’  Les  h,uiles  de  Seville  ,  d’Exjia  ,  ôc  de  Lebri- 
xa,  Japipe  de  34arobes,  faifant  8yo  livres  poids 
du  Pais  rendue  à  bord  ,  jufqu’à  Û8  piaftres. 

rJ°'  LvJ'nS  de  SeeZ  ’  de  X^z  ,  &  des  envi- 
ns  ,  auffi-bien  que  ceux  de  liqueur  ,  fe  vendent  , 

f.nduV 1  bordi  >  20  ,  &  22  piaftres  ,  la  botte  de 
arobes  ,  pefant  750  livres. 

Ceux  de  Tinto  ,  de  San-Lucar  ,  Ôc  de  Rota,  qu’on 

nomme  improprement  à  Paris,  vins  d’Alicante,  en- 


plus  ^  en  forte  que  cent 

que  93-  livres,  poids  de  marc. 

utre  le  Commerce  de  toutes  ces  marchandifes  ’ 
d0",ncr  les  ’  11  fait  encore 

de  l’0fffl’l'b,Cn  P  “S  c.onfide'rable,  qui  eft  celui 
de  1  or  &  de  1  argent ,  mais  ce  Commerce  doit  fe  fai- 

Zen/nn  CrCtl0n  Par  le!  FranÇois  •  Particulière- 
ment  pour  ce  qui  regarde  l’achat  des  piaftres,  à  cau- 

e  u  peu  e  profit  qui  s’y  trouve  quelquefois  ,  par 

France  “  Z?  ^  tuFm  ’  ta"'  EfPag- ,  q£„ 
On  va  en  donner  ici  un  exemple,  &  com¬ 
me  une  efpèce  de  tarif.  v 

Si  un  Négociant  établi  à  Cadix,  veut,  par  ex¬ 
emple,  acheter  mille  piaftres  Mexicaines  ,  il  faut 

d’abord 
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d’abord  qu’il  en  paye  la  prime.  Or  fuppofé  que 
cette  prime  ne  foit  que  de  deux  pour  cent  ,  qui  eft 
le  plus  bas  prix  où  elle  pui'flè  être  ,  les  mille  pia¬ 
ftres  ,  avec  cette  prime  ,  font  .  .  1020  piaftres. 

Un  pour  cent  pour  J'extraélion  ,  jq  p. 

Le  fret  de  Cadix  en  France  ,  un  & 
demi  pour  cent ,  .  .  1  y  p„ 

La  commiflîon  à  un  pour  cent ,  .  10  p. 

Ain  fi  le  tout  enfenrble  revient  à  1050  p. 

Si  l’on  tire  de  cette  fomme  une  Lettre  de  change 
pour  Paris,  ou  fur  quelqu’autre  place  de  France, 
fuppofé  que  la  piaftre  foit  à  65  fols  ,  cela  fera  la 
fomme  de  3428  livres  15  fols  tournois. 

Les  mille  piaflres  ainfi  achetées  à  Cadix ,  ne  pé- 
feront  en  France  que  109  ou  iïo  marcs  ;  &;  fup¬ 
pofé  que  le  marc  d’argent  n’y  vaille  que  32  livres, 
les  110  marcs  ne  produiront  que  3520  livres  ;  de 
iorte  que  le  profit  du  Négociant  ne  feroit  que  de 
81  livres  5  fols;  ce  qui  néft  pas  un  objet  allez  con- 
fidérable  ,  quand  il  n’auroit  à  craindre  que  les  feuls 
rifques  de  la  mer. 

Pour  finir  cet  Article  du  Commerce  de  Cadix,  on 
remarquera  qu’en  171(5,  les  retours  des  vaifTeaux 
qui  y  arrivèrent  de  l’Amerique  dans  le  mois  d’Août  , 
furent  environ  de  quinze  ou  feize  millions  de  pia¬ 
flres  en  efpèces ,  ôc  plus  de  fii  millions  de  piaftres 
,  en  marchandifes. 

On  fera  fans  doute  bien-aife  de  trouver  ici  une 
balance  de  tous  les  effets,  marchandifes ,  ôc  Fruits 
de  la  terre  ,  comme  difent  les  Efpagnols  ,  qui  ar¬ 
rivent  en  Efpagne  par  les  retours  des  gallions ,  SC 
delà  flotte.  Ces  retours  (en  1716 )  confident; 

S  a  v  o  1  r  : 

En  or  ;  dont  les  gallions  rapportent  pour  envi¬ 
ron  deux  ou  trois  millions  d’écus,  &  la  flotte  pour 
environ  un  million; , 

_En  argent;  par  les  gallions ,  dix-huit  à  vingt 
millions,  d’écus  ;  ôc  par  la  flotte ,  dix  à  douze. 

En  pierreries;  par  les  gallions,  favoir,  en  per¬ 
les.,  deux  cens  mille  écus  ;  en  émeraudes,  deux  à 
trois  cens  mille  écus  ;  enbezoards,  en  amethyftes, 
&  autres  pierres  de  peu  de  valeur ,  vingt  à  trente 
mille  écus.  Il  n’en  vient  point  par  la  flotte. 

En  laines  de  vigogne  par  les  gallions  ,  quarante 
a  cinquante  mille  écus  :  point  par  la  flotte. 

En  quinquina  ;  par  les  gallions  ,  pour  vingt  mil¬ 
le  écus  :  aucun  par  la  flotte. 

En  cuirs  ;  par  les  gallions ,  pour  environ  foixan- 
fce-dix  mille  écus  :  autant  par  la  flotte. 

En  bois  de  Campêchë ,  pour  environ  fbixante 
mille  livres  :  la  flotte  n’en  apporte  point. 

En  autres  cuirs,  de  Buenos-Âyres ,  pour  environ 
200000  écus.  Ils  viennent  par  des  vaifTeaux  de  re- 
giftre. 

En  cochenille ,  pour  environ  un  million  d’écus. 

Il  n’y  a  que  la  flotte  ,  ou  les  vaifTeaux  de  regiftre, 
qui  en  apportent. 

Enfin,  en  indigo  ,  pour  environ  600000  livres; 
De  ces  marchandifes,  qu’on  appelle  Fruits  de  la 
terre,  il  en  pafte  en  France  ,  année  commune: 

En  cochenille ,  pour  plus  de  50000  écus. 

En  cuirs ,  pour  environ  fix  cens  mille  livres  ;  prefi- 
que  tous  ceux  de  Buenos-Ayres  y  étant  tranfportés. 
En  Indigo,  pour  environ  30  à  3 5000  écus. 

En  laines  de  vigogne,  pour  environ  20000  écusf 
En  quinquina  ,  pour  huit  à  dix  mille  écus. 

En  bois  de  Campeche  ,  peu;  la  France  Remploy¬ 
ant  guéres  de  ce  bois  dans  fes  teintures. 

On  n’a  point  mis  dans  ïa  balance,  les  fuçres, les, 
tabacs.,  les  cacao  ,  ôc  autres  petites  drogues  &  mar-< 
chandifes,  qui  viennent  de  TAmerique  Efpagnole, 
tant  par  les  gallions  ,  que  par  la  flotte  ;  parce  qu’à 
l’égard  des  trois  prémiéres  efpèces ,  les  François  en 
portent  plutôt  en  Efpagne,  qu’ils  n’en  tirent;  ôc 
que  pour  les  autres ,  la  confommation  s’en  fait  pref-. 
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que  toute  par  les  Efpagnols;  les  François  n’en  enle¬ 
vant  que  rarement ,  &  en  petite  quantité. 

A  l  égard  de  l’or  &.  de  l’argent,  les  Hollandois  ôc 
les  Anglois^y  ont  meilleure  part  que  les  François- 
V jyez  ce  yuon  en  a  dit  ci-dejfus. 

f  Quoi  qu’à  préfent  cette  balance  ne  foit  point 
jufte  ,  ni  près  de  là  ,  il  ne  convient  pas  cependant 
de  la  retrancher,  parce  que  le  Commerce  varie  beau- 
co.lIP.’  Par exemple  on  dit  qu’il  vient  pour  plus  d’un 
million  d  écus  de  Cochenille ,  cependant  l’on  peut  voir 
dans  1  Article  de  cet  infeéle  qu’il  en  vient  pour  une 
fomme  beaucoup  plus  confidérable. 


ARTICLE  V. 
COMMERCE  D  fe  PORTUGAL; 

Il  n’y  a  guéres  d’Etat  dans  l’Europe  ,  qui  porté 
titre  de  Royaume,  &  qui  ait  un  Roi  particulier,  qui 
ait  moins  d’étendue  que  celui  de  Portugal;  ôc  il  n’y 
en  a  guéres  cependant  qui  ait  poufle  le  Commerce 
plus  loin  ,  ôc  qui  Tait  foûtenu  avec  plus  de  répu¬ 
tation. 

Ses  grandes  conquêtes  dans  Tune  Ôc  l’autre  Inde  i 
fes  établiflemens  dans  plufieurs  endroits  des  Côtes 
d  Afrique  ,  ôc  la  pofleflion  des  Iles  Açores  ,  de  Ma¬ 
dère,  ôc  du  Cap-verd,  avoient  long-tems  foûtenu  ce 
Commerce  ,  qui  peut-être  encore  conferveroit  fon 
premier  éclat ,  fi  l’union  du  Portugal  ôc  de  TEfpagne 
n’étoit  jamais  arrivée.  , 

Cette  union  ,  fi  fatale  aü  Commerce  des  Portu¬ 
gais  ,  arriva  en  1580 ,  après  la  mort  du  Cardinal  Hen¬ 
ri,  fuccefleur  de  l’infortuné  Sebaftien,  tué  en  Afri¬ 
que  ,  à  la  journée  d’Alcacer ,  le  4  Août  1578. 

Les  Portugais  devenus  fujets  du  Roi  d’Efpagne  . 
eurent  de  Redoutables  ennemis  dans  les  Hollandois , 
qui  combattoient  pour  leur  liberté,  prefque  en  même 
tems  que  ceux-là  commençoient  à  fubir  le  joug  des 
Efpagnols  ,  que  ceux-ci  venoient  de  fecoiier. . 

Bien-tôt  le  Brefil  ,à  peu  de  places  près  ,  fut  enlevé 
aux  Portugais.  Ils  perdirent  une  partie  de  leurs  con¬ 
quêtes  des  Indes  Orientales,  dont  ces  nouveaux  En¬ 
nemis  fe  rendirent  maîtres,  autant  par  leurs  intrigues, 
que  par  la  force  ouverte  ;  &  ayant  aufli  perdu  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  Colonies  fur  les  Côtes  de  Gui¬ 
née,  à  peine  leur  refta-t-il  la  force  de  ioûtenir  une 
partie  de  leur  Commerce  d’Afrique  ,  qui  leur  étoit 
auparavant  également  glorieux  &  lucratif. 

Il  eft  vrai ,  qu’après  60  ans  d’une  union  forcée, 
le  Portugal  rentra  dans  fes  premiers  droits  ;  &  que 
tout  ce  qui  lui  reftoit  d’Etats  dans  les  trois  autres 
Parties  du  Monde,  reconnut  avec  lui  pour  Roi  t 
Jean  Duc  de  Bragance,  qui  fut  proclamé  le  pré- 
roier  Décembre  1640. 

Mais  le  coup  fatal  au  Commerce  des  Portugais 
étoit  frapé;  &  quoi  qu’ils  foient  rentrés  depuis  enpof- 
feflîon  du  Brefil,  ôc  qu’on  leur  ait  reftitué  les  forts  & 
les  établiflemens  de  la  Côte  d’Afrique,  celui  des  gran¬ 
des  Indes  ne  s’eft  jamais  bien  rétabli  ;  en  forte  que  quel 
que  foit  encore  celui  qui  fe  fait  à  Lisbonne  ,  il  n’eft 
rien  en  comparaifon  de  leur  ancien  Commerce,  lorf- 
que  toutes  les  richeflfes  du  Sein  Perfique,de  l’Arabie, 
des  Etats  du  Mogol,  des  Côtes  de  l’Inde,  de  la  Chi¬ 
ne,  du  Japon ,  ôc  de  toutes  les  Iles  de  cette  vafte  par¬ 
tie  de  l’Océan,  au-delà  de  la  Ligne,  venoient  fe  raf- 
fembler  à  Goa ,  la  Capitale  de  leurs  conquêtes  aux 
Indes  Orientales ,  ôc  arrivoient  à  Lisbonne  fur  de 
nombreufes  flottes ,  pour  y  être  diftribuées  à  toutes 
les  Nations  de  l’Europe,  par  les  main3  feules  des  Por¬ 
tugais. 

Le  Commerce  du  Portugal,  tel  qu’il  eft  préfente- 
ment ,  fe  fait,  ou  parles  Nations  étrangères,  Fran- 
çoife,  Angloife ,  ôc  Hollandoife  ,  qui  chargent  leurs’ 
vaifleaux  pour  Lisbonne,  ôç  Porto  ,.  les  feuls  Ports, 
confidérabks  de  ce  Royaume;  ou  par  îes  Portugais.-, 
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eux-mêmes,  qui  viennent  apporter  leurs  marchandées 
chez  leurs  Voifins,  &  y  chercher  celles  qui  leur 
manquent. 

Cette  dernière  forte  de  Commerce  eft  moins  or¬ 
dinaire;  ôc  il  l’eft  davantage  ,  de  voir  les  vaiffeaux 
étrangers  dans  les  Ports  de  Portugal ,  que  de  voir 
les  navires  Portugais  fur  les  Côtes,  de  dans  les  Ports 
des  Etrangers. 

On  a  dit  que  le  Portugal  n’étoit  pas  d’une  gran¬ 
de  étendue;  &  en  effet  ,  à  peine  contient -il  la  fi- 
xiéme  partie  de  toute  l’Efpagne  ;  cependant  il  eft 
fi  fertile ,  que  fi  on  le  compare  à  tous  les  Royau¬ 
mes  ,  qui  reconnoiffent  en  Europe  la  domination 
Efpagnole  ,  on  n’exagérera  pas  ,  quand  on  dira  qu’il 
produit  lui  feul  prefque  autant  de  marchandées 
propres  au  Commerce ,  que  tout  le  relie  de  l’Ef- 
pagne. 

On  tire  de  Portugal,  des  laines  ,  des  vins,  des 
huiles  ,  des  anis  ,  des  raifins  ,  des  figues  ,  des 
oranges  ,  &  des  citrons  ,  ou  frais  ,  ou  confits  ; 
enfin  ,  des  fels  ;  qui  toutes  font  marchandées  du 
crû  du  Pais. 

Celles  du  dehors  leur  arrivent  des  grandes  In¬ 
des,  du  Brefil ,  de  Madère  ,  du  Cap-verd ,  de  S.  Thor 
mé ,  de  la  Côte  de  Melinde  ,  de  Mozambique ,  ôc 
de  plufîeurs  Colonies  des  Côtes  de  Guinée  ,  d’où 
il  part  tous  les  ans  de  riches  flottes ,  particuliérement 
de  Goa,  dans  les  Indes  d’Orient;  ôc  delà  Baye  de 
tous  les  Saints,  ôc  de  Fernambouc,  dans  celles  d’Oc- 
cident. 

Les  plus  précieu fes  de  ces  marchand] fes  ,  font, 
des  perles,  des  diamans  bruts,  ôc  de  toutes  fortes 
de  jouaillerie:  les  autres  confident  en  cotons,  fucres, 
callonades  ,  tabacs,  gingembre,  indigo  ,  bois  de 
Brefil  Ôc  de  Campêche,  ôc  autres  bois  propres  à  la 
teinture  ,  ôc  à  la  marquetterie  ;  des  peaux  de  bœuf, 
des  vins  de  Madère,  ôc  toutes  efpéces  de  drogues 
médicinales,  ôc  autres;  enfin,  du  poivre ,  Ôc  même 
quelque  canelle. 

C’ell  de  toutes  ces  marchandées  que  les  Etrangers 
font  leurs  retours  :  Ôc  l’on  peut  juger  de  la  quanti¬ 
té  qu’ils  en  enlèvent  ;  puifqu’il  paffe  pour  confiant  , 
que  les  feuls  Hollandois  tirent  tous  les  ans  de 
Portugal ,  la  charge  de  dix  à  douze  vaiffeaux  feule¬ 
ment  de  citrons  ôc  d’oranges  ,  fans  compter  beau¬ 
coup  d’écorces  ôc  de  citrons  confits  ,  ôc  d’autres 
excellentes  confitures  ,  qui  fe  font ,  tant  en  Portu¬ 
gal  ,  qu’au  Brefil  ;  ôc  dans  les  Iles  de  Madère ,  ôc 
de  Fayal. 

Il  eft  vrai  qu’il  s’en  faut  bien  ,  que  les  vins  de  Por¬ 
tugal  approchent  de  la  bonté  de  ceux  d’Efpagne ,  & 
de  Canarie  :  ôc  les  Anglois  ayant  voulu  ,  pen¬ 
dant  la  guerre  pour  la  fucceflîon  de  cette  dernière 
Monarchie ,  en  enlever  ,  pour  fe  paffer  des  au¬ 
tres,  ôc  de  ceux  de  France  ,  ont  été  obligés  d’en 
abandonner  le  négoce  ,  non-feulement  à  caufe  d’un 
certain  dégoût  ,  ou  déboire  ,  comme  parlent  les 
Gourmets  de  vin  ,  que  l’ufage  ne  peut  furmonter  ; 
mais  principalement  pour  leur  qualité  acre  ôc  cor- 
rofive  ,  que  les  Médecins  Anglois  eftiment  très-dan- 
gereufe,  ôc  peu  convenable  au  tempérament  de  la 
Nation. 

Les  marchandées  étrangères  propres  pour  le  Por¬ 
tugal  ,  font ,  des  fromens ,  des  feigles,  des  orges  ,  ÔC 
toutes  fortes  de  légumes  :  des  foyeries ,  des  fels , 
des  toiles  ,  du  ruban  de  fil ,  de  la  mercerie ,  de 
la  quincaillerie  ,  du  papier ,  des  cartes  ,  des  cuirs 
préparés,  des  habits  tout  faits;  en  un  mot,  les  car¬ 
gaisons  ôc  les  afîortimens  pour  le  Portugal ,  font 
peu  différens  de  ceux  deftinés  pour  l’Efpagne  :  ôc 
c’eft  auflî  (  comme  on  l’a  dit  de  celle-ci  )  au  Bre¬ 
fil  ,  ôc  dans  les  autres  Colonies  Portugaifes  de  l’A- 
merique  ,  ôc  des  Côtes  d’Afrique,  que  fe  fait  la  plus 
grande  confommation  des  marchandifes  que  les  vaif¬ 
feaux  François ,  Anglois  ôc  Hollandois  tranfportent 
à  Lisbonne. 
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Les  François  ont  fait  long-tems  feuls  prsfque  tous 
les  envois  des  étoffes  de  foye ,  qui  fe  vendoient  en 
Portugal  ;  ôc  jufqu’en  i6<57  >  ^  n  7  avoit  guéres  que 
les  Marchands  de  Paris ,  de  Lyon ,  ôc  de  Tours ,  qui 
en  fiffent  le  Commerce. 

Deux  cho  fes  ont  fait  tomber  ce  négoce,  d’un  grand 
profit  pour  la  France  ;  l’une,  l’infidélité  des  Com- 
miflionnaires  François  ,  dont  on  voit  un  mémoire 
fi  détaillé  dans  le  chapitre  5  du  livre  2  de  la  2e 
partie  du  parfait  Négociant  ;  l’autre  ,  l’établiffement 
des  Manufactures  de  foye  à  Lifbonne ,  ôc  dans 
quelques  autres  Villes  de  Portugal ,  qui  ont  auflî 
enfin  détruit  le  Commerce  des  Génois,  Florentins, 
Vénitiens,  ôc  autres  Italiens,  qui  avoient  profité  de 
la  décadence  de  celui  des  François. 

On  peut  ajoûter  une  troifiéme  raifon  à  ces  deux 
premières;  c’eft  la  défenfe  qu’on  fit  en  France  ,  des 
fucres,  &  des  tabacs  de  Portugal,  pour  favori  fer  le 
débit  de  ceux  de  la  Compagnie  Françoife  des  Indes 
d’Occident ,  établie  en  1 664  ;  les  Portugais ,  par  une 
efpéce  de  repréfaille,  ayant  auflî  de  leur  part  interdit 
dans  leurs  Etats ,  le  Commerce  des  Manufactures  de 
France. 

Il  fe  fait  cependant  encore  en  Portugal ,  quelque 
négoce  d’étoffes  de  foye  de  fabrique  Françoife  , 
particuliérement  des  plus  beaux  brocards  ,  fur-tout 
de  ceux  d’or  ôc  d’argent  ,  dont  les  Dames  de  la 
Cour  font  une  eftime  finguliére.  On  en  peut  dire 
de  même  des  perruques  faites  par  les  Perruquiers 
de  Paris,  dont  les  Seigneurs  Portugais  ne  fe  peu¬ 
vent  paffer. 

Ce  font  les  Hollandois  qui  ont  le  plus  profité  de  ces 
contre-tems,  ôc  de  cette  méfintelligence  entre  les  deux 
Nations  ,  fi  unies  depuis  les  fecours  que  les  François 
avoient  fi  généreufement  donnés  dans  la  révolution 
de  Portugal. 

Un  des  prémiers  foins  du  nouveau  Roi,  fut  de 
traiter  avec  les  Hollandois,  en  leur  faifant  repré- 
fenter,  par  un  Miniftre  qu’il  leur  envoya,  que  l’union 
des  Portugais  avec  les  Efpagnols  ayant  cefië,  ceux-là 
ne  dévoient  plus  être  confidérés  comme  Ennemis  par 
les  Etats  Généraux. 

La  repréfentation  fut  fuivie  d’un  Traité  de  Trêve 
en  1641.  Elle  devoit  durer  dix  ans,  pendant  lefquels 
la  navigation  reftoit  libre,  &  chacun  en  poffeflîon  de 
ce  qu’il  occupoit. 

Les  Portugais  fe  plaignant  d’une  inobfervation 
de  la  Trêve  de  la  part  des  Hollandois  aux  Indes 
Orientales ,  la  rompirent  de  leur  côté  dans  le  Bre¬ 
fil  en  1646  ,  ôc  s’y  remirent  en  poffeflîon  de  ce 
dont  ils  y  avoient  autrefois  été  les  maîtres.  La 
guerre  repaffa  enfuite  la  Ligne  ;  ôc  les  deux  Na¬ 
tions  fe  la  déclarèrent  en  Europe  ,  où  elle  dura  jus¬ 
qu'au  mois  d’Août  1661  ,  que  la  paix  fe  conclut 
entr’elles  ,  par  la  médiation  de  Charles  II.  Roi 
d’Angleterre,  qui  vouloit  époufer  l’Infante  de  Por¬ 
tugal. 

Les  Hollandois  n’ont  point  depuis  ce  tems  -  là 
interrompu  ce  Commerce  ,  que  quantité  d’articles 
favorables  du  nouveau  Traité  leur  rendoient  plus 
avantageux ,  ôc  plus  facile  à  foutenir ,  qu’à  aucune 
des  autres  Nations  de  l’Europe.  Il  y  employent 
tous  les  ans  40  à  50  vaiffeaux ,  depuis  jufqu'à 
30  pièces  de  canon. 

Les  bâtimens  qui  vont  charger  des  fels  à  Saint 
Ubez  ,  ne  font  que  des  flûtes  de  30  à  40  tonneaux  , 
qui  vont  toûjours  en  flotte,  ôc  avec  ûn  convoi  ,  à 
caufe  des  Corfaires  de  Barbarie. 

On  s’étonnera  peut  -  être ,  que  l’on  p£Trte  du  fel 
en  Portugal,  d’où  les  Anglois  ôc  Hollandois  en  ti¬ 
rent  une  fi  grande  quantité  par  S.  Ubez  :  mais 
cela  vient  de  ce  que  les  Portugais  préfèrent  pour  leur 
ufage ,  le  fel  de  Broüage  au  leur  ;  ôc  qu’au  contraire  , 
celui  de  S.  Ubez  eft  plus  eftimé  dans  une  partie 
du  Nord ,  où  il  y  a  long-tems  qu’on  s’en  fert ,  ôc 
où  les  vaiffeaux  d’Angleterre  ôc  de  Hollande  1* 
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portent,  que  Celui  du  Pais  d’Aunis,  &  du  Comté  Roi  de  Portugal,  pour  contribuer  aux  Fraix  de  l’ef- 
iNant°1S*  €  j  corte  qu'il  donne  ,  lève  un  droit ,  qui ,  l’un  portant 

S*  Fautre  ,  va  au  quart  de  ce  qui  en  revient  au  Fretteur  ; 


Commerce  de  Lisbonne» 

Il  part  tous  les  ans  de  Lisbonne  ,  &  de  Por¬ 
to  ,  20  ou  22  vaifteaux  Marchands  pour  le  Rio- 
Janeyro,  30  pour  la  Baye  de  tous  les  Saints,  au¬ 
tant  pour  Pernambouc  ,  &  7  ou  8  pour  le  Paraï- 
ba.  Ceux  qui  vont  à  Rio  - Janeyrô,  Sc  à  la  Baye 
de  tous  les  Saints ,  font  d'environ  £00  tonneaux  ;  Sc 
ceux  pour  Pernambouc ,  Sc  le  Paraïba,  feulement  de 
250  j  parce  que  de  plus  grands  bâtimens  ne  pourroient 
entrer  dans  les  Ports  de  ces  deux  derniers  Capitanats, 
ou  Provinces  du  Brefil. 

Tous  les  bâtimens  deftinés  pour  un  même  lieu  , 
partent  enfemble ,  &  reviennent  de  même  ;  ceux 
de  Porto  fe  joignant  à  ceux  de  Lisbonne.  Les 
vaifteaux  deftinés  pour  Paraïba,  &  Pernambouc, 
vont  toûjours  de  conferve  ,  Sc  reviennent  auffi  en 
flotte. 

Le  Roi  de  Portugal  donne  tous  les  ans  cinq  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  pour  efeorter  les  navires  mar¬ 
chands  .•  favoir  ,  deux  pour  Rio  -  Janeyro,  autant 
pour  la  Baye  de  tous  les  Saints,  &  un  pour  Per¬ 
nambouc.  Au  retour  »  il  envoyé  encore  au  de¬ 
vant  quelques  autres  vaifteaux  ,  jufqu  a  la  hauteur 
des  Iles  Açores. 

Le  départ  de  tous  ces  bâtimens  pour  le  Brefil  , 
eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mars  ;  Sc  le  re¬ 
tour  ,  en  Septembre ,  Sc  Oélobre. 

Il  étoit  autrefois  permis  d’envoyer  de  l’argent 
au  Brefil  ;  mais  préfentement  tout  ce  Commerce 
fe  fait  en  marchandifes  ;  la  permiflïon  d’y  porter 
des  efpéces  ayant  été  révoquée  ,  tant  parce  qu’elle 
en  épuifoit  le  Royaume,  qu’à  caufe  que  la  Doüa- 
ne  en  foufFroit  une  grande  diminution  de  fes  droits 
de  fortie. 

Les  marchandifes  qu’on  porte  au  Brefil ,  font,  des 
farines,  du  vin ,  de  l’eau-de-vie  ,  de  l’huile  ,  des  étof¬ 
fes  communes  de  laine  ,  des  toiles  de  lin  ,  Sc  du  fil , 
qu’on  prend  en  Portugal. 

Des  bas  de  foye ,  des  chapeaux  ,  des  bayettes,  des 
lerges,  Sc  autres  femblables  laineries  ,  qu’ou  tire 
d’Angleterre ,  Sc  de  Hollande. 

Des  toiles  blanches ,  appellées  Panicos  ;  des  toiles 
écruès  >  nommées  Aniages  Sc  Groga  ;  des  platines, 
&  fonds  de  cuivre  ,  propres  pour  les  engins ,  ou 
moulins  à  fucre ,  qu’on  fait  venir  de  Hambourg. 

Des  toiles  de  Bretagne,  de  la  moindre  largeur  ; 
des  droguets ,  desferges,  &  des  brocards  nués,  de 
toutes  fortes  de  couleurs  ,  que  la  France  fournit. 

Enfin ,  des  tabis  de  foye ,  des  taffetas  ,  des  foyes 
pour  coudre  ,  &  du  papier,  qui  viennent  d’Italie. 

Les  marchandifes  d’Angleterre  font  la  moitié  de 
ce  Commerce  ,  Sc  font  celles  dont  le  débit  eft  plus 
grand ,  parce  qu’elles  conviennent  à  tout  le  monde. 

Les  retours  du  Brefil  font ,  en  fucre ,  en  tabac  ,  en 
cuirs,  &c.  V jyez  ci-après  dans  V Article  du  Commer¬ 
cé  de  l’Amérique  ,  t  endroit  où  il  ejl  parle  du 
Brésil. 

Tout  le  négoce  du  Brefil  fe  fait  par  les  vaifteaux 
Portugais  ;  Sc  il  n’eft  pas  permis  aux  autres  Nations 
d’y  envoyer  leurs  navires.  Il  y  va  cependant  quel-, 
ques  Interlopres  ;  Sc  allez  fouvent  les  Anglois  ont 
part  aux  cargaifons,  qui  fe  font  pour  ce  Pais  à  Lis¬ 
bonne  ,  Sc  à  Porto  ;  mais  fous  le  nom  des  Marchands 
Portugais  ;  a  peu  près  comme  on  en  ufe  pour  le  Com¬ 
merce  de  l’ Amérique  Efpagnole. 

Les  Etrangers ,  à  ce  qu’on  croit,  ne  perdent  pas 
beaucoup  à  cette  interdiction  de  Commerce  avec  le 
Brefil  ;  non  feulement  à  caufe  de  la  longueur  du 
voyage  ,  qui  dure  ordinairement  une  année  ;  mais 
encore  pour  le  peu  cfe  fret  que  l’on  paye  pour  les 
marchandifes  qu’on  y  envoyé  ;  fut  lequel  même  le 


outre  que  1  armement  >  &  les  équipages  des  vaifteaux 
Portugais ,  reviennent  à  beaucoup  meilleur  marché  , 
que  les  étrangers  ne  le  pourroient  faire ,  à  caufe  >de  la 
fobrieté  de  la  Nation,  Sc  du  peu  de  gages  qu’on  don¬ 
ne  aux  Matelots. 

Les  marchandifes  qu’on  envoyé  au  Brefil ,  fui  font 
prifes  en  Portugal ,  payent  les  droits  de  fortie  ,  à  raifort 
de  cinq  pour  cent.  Celles  qui  viennent  de  l’étran/er ,  n  en 
payent  que  trois  .mais  elles  ont  déjà  payé  les  droits  dé  en¬ 
trée  fui  le  pie  d environ  douze  pour  cent,  compenfation 
faite  d  une  marehandife  al  autre,  y  en  ayant  dont  les 
droits  font  plus  hauts  ,  Cf  les  autres  moins  j  outre  le  droit 
de  commijjion,  qui  eft  deftx  pour  cent  pour  celles  qui  y 
Vont ,  Cf  de  quatre  pour  celles  qui  en  reviennent . 

5  Les  marchandifes  quon  porte  de  Portugal  au  Brefil , 
n  y  payent  aucuns  droits  d  entrée  ,  Cf  celles  qui  en  fortent , 
nen  payent  aucun  de  fortie.  La  même  franchife  eft  éta¬ 
blie  dans  toutes  les  Colonies  de  la  domination  de  Por¬ 
tugal. 

t  Le  bois  de  Brefil  n  eft  point  dans  le  Commerçe  ! 
il  appartient  au  Roi  feul.  Ii  en  vient,  année  commu¬ 
ne,  qtiatre  à  cinq  mille  quintaux,  qui  fe  débitent  à 
Lisbonne,  &:  à  Porto,  Sc  qui  paffent  à  l’étranger ;  le 
tout  au  profit  du  Roi ,  qui  en  tire  ordinairement  j 
tous  fraix  faits,  300000  liv.  par  an. 

On  parlera  ailleurs  du  Commerce  de  Goa  ,  &  deâ 
autres  Colonies ,  que  les  Portugais  ont  aux  Indes 
Orientales.  V oyet  ci-après  le  Commerce  de  l’Â- 
sie.  On  en  ajoûtera  feulement  ici  quelques  particu¬ 
larités,  qui  regardent  les  arméniens  qui  fe  font  à 
Lifbonne  pour  ce  négoce. 

Il  part  tous  les  ans  de  Lifbonne  pour  Goa ,  un  na¬ 
vire,  au  plus  deux  ,  qui  mettent  à  la  voile  à  la  fin  dü 
mois  de  Mars.  C’eft  le  Roi  qui  les  fournit  ,  qui  les 
fait  armer,  &  qui  en  paye  1  équipage.  Us  font  ordi¬ 
nairement  de  800  tonneaux  :  la  cargaifon  des  mar¬ 
chandifes  n’eft  guéres  pourtant  que  de200  tonneaux; 
a  caufe  qu’outre  les  Paffagers ,  &  les  Soldats  ,  ils 
font  chargés  de  quantité  de  chofes  ,  qui  n’entrent 
point  dans  le  Commerce.  Il  eft  vrai  que  le  falaire  des 
Matelots  étant  très  médiocre,  on  leur  permet  queft 
ques  pacodilles ,  foit  en  argent ,  foit  en  marchan¬ 
difes. 

Le  voyage  de  ces  Vaifteaux  ,  tant  à  l’aller,  qu’aii 
retour,  eft  de  18  mois.  En  allant ,  ils  ne  touchent 
en  aucun  endroit  :  en  revenant  >  ils  vont  toûjours  ali 
Brefil ,  pour  venir  de  conferve  avec  la  flotte.  Pref- 
que  toûjours  les  bâtimens  qui  ont  été  aux  Indes  ,  V 
relient  ;  Sc  il  en  vient  d’autres  à  la  place. 

Les  cargaifons  de  ces  vaifteaux  pour  l’envoi 
montent  ordinairement  à  deux  ou  trois  millions  ; 
mais  plûtôt  moins  que  plus.  Les  marchandifes  confié 
tent  en  corail  ouvré,  Sc  non  ouvré,  en  papier  d’Ita^ 
lie,  en  écarlate  de  Hollande  ,  en  tabac  de  Portugal , 
en  quelques  autres  marchandifes,  dont  on  a  pari! 
ci-deftus  ;  &  en  argent.  r 

L argent,  qui  eft  prefque  tout  en  patagues  }  va  * 
année  commune  ,  à  1200000  livres  ;  Sc  le  corail ,  à 
500000  francs.  Tout  le  tabac  eft  pour  le  compte  du 
Roi» 

Les  marchandifes  du  retour  font ,  des  diamant 
bruts  ,  tôutes  fortes  d’étoffes  Sc  de  toiles  de  la  Chl* 
ne  ,  Sc  des  Indes  ;  du  falpêîre ,  de  l’indigo,  du  mufe* 
de  l’ambre-gris  ,  Sc  toutes  ces  autres  chofes  précieu- 
fes  ,  ou  de  pure  curiofité ,  dont  on  parlera ,  en  traft 
tant  du  Commerce  de  l’Orient^ 

Ce  Commerce  eft  très  bon  :  on  peut  compter  3  J 
pour  cent  de  bénéfice ,  en  traitant  par  échange  ;  Sc 
30  à  40  fur  l’argent  feulement.  Le  droit  de  com* 
miflïon  eft  de  13  pour  cent  à  Goa. 

Le  droit  dentree ,  quon  paye  en  Portugal ,  pouf 
les  diamant  qui  viennent  des  Indes  ,  eft  réglé  à  7  pouf 
cent  ;  mats  en  les  évalue  fi  bas  ,  qu’il  ne  va  qu’à  3  ou  4»' 

Ofi 


335 

On  en  ufe  ainfi,  pour  éviter  qu  on  les  fajfe  entrer  en  frau¬ 
de  ,  le  petit  volume  de  cette  préçieufe  marchandife  ,  ren¬ 
dant  la  chofe  très  aifée. 

Les  Portugais  font  un  afTez  bon  négoce  fur  les 
Côtes  d’Afrique.  Outre  les  Noirs  ,  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  leurs  Colonies  du  Brefil  ,  ou  qu’ils  tranf- 
portent  dans  celles  des  autres  Nations,  ils  en  tirent 
de  la  cire ,  de  l’yvoire ,  &  de  la  poudre  d’or.  Voyez 
ci-dejfus.  Voyez  aujfile  Commerce  des  Côtes  d'A¬ 
frique. 

L’Ile  de  S.  Thomé  ,  fur  les  mêmes  Côtes  ,  four¬ 
nit  les  mêmes  marchand! fes  ;  &  de  plus  ,  quantité  de 
fucre  ,  mais  qui  n’eft  pas  fort  beau.  On  y  envoyé  de 
Portugal  ,  quelques  vaiifeaux  de  deux  ans  en  deux 
ans.  Voyez  le  négoce  de  cette  Ile. 

Il  s’étoit  formé  à  Lisbonne  en  l’année  i6ÿ6 ,  une 
Compagnie  pour  le  Commerce  de  Guinée  ,  6c  des 
Indes  ,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Carcheo ,  qui 
traita  avec  le  Roi  d’Efpagne  ,  pour  avoir  la  permifi- 
lion  d’introduire ,  pendant  3  années  3000  Nègres 
par  an  ,  dans  les  Ports  des  Indes  d’Efpagne,  fous  di- 
verfes  conditions ,  également  avantageufes  à  Sa 
Majeflé  Catholique ,  6c  aux  IntérefTés  dans  cette 
Compagnie. 

Les  prémiéres  avances  montèrent  à  plus  de  trois 
millions  ;  6c  Sa  Majeflé,  pour  donner  plus  de  re¬ 
lief  à  cette  entreprife  ,  6c  afin  de  la  foûtenir ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  fon  nom  ,  fouhaita  d’y  prendre  intérêt 
pour  les  deux  tiers  de  fon  fonds  capital. 

La  conceflïon  ayant  fini ,  à  peu  près  dans  le  tems 
que  commença  la  guerre  de  la  fucceffion  d’Efpagne  j 
6c  le  Roi  de  Portugal  s’étant  déclaré  contre  Philip¬ 
pe  V,  appelle  à  cette  fucceffion  parfes  propres  droits, 
6c  par  le  teftament  de  Charles  II,  les  Portugais  ne 
furent  pas  en  état  d’en  demander  la  continuation. 
Aulfila  fourniture  des  Nègres  pafia-t-elle  pendant  la 
guerre  aux  François  ,  &  à  la  paix  d’Utrecht  aux 
Anglois.  Voyez  les  Articles  des  Compagnies  de  /’ As- 
siente  ,  ou  Françoifes ,  ou  Angloifes. 

Le  Commerce  de  Portugal,  aux  Iles  de  fa  domi¬ 
nation,  comme  la  Tercere,  Fayal,  S.  Michel  ,  6c 
Madère  ,  n'eft  que  d’une  médiocre  confidération.  On 
y  porte  des  huiles ,  des  bayettes  ,  des  ferges  ,  du  ris, 
6c  du  papier. 

On  tire  de  la  Tercere,  &  de  S.  Michel ,  du  blé,  6c 
de  1  orge  ,  pour  le  Portugal.  Ces  grains  payent  4  pour 
cent  de  fortie ,  quand  on  les  charge  fous  pavillon  Por¬ 
tugais  ",  &  14,  pour  cent  ,  fous  pavillon  étranger.  Ils 
ne  payent  .point  de  droits  d’entrée  en  Portugal. 

Fayal  ôc  Madere  fourniffent  des  vins,  qu’on  por¬ 
te  en  différens  endroits,  particuliérement  au  Brefil , 
aux  Barbades  j  6c  en  tems  de  guerre  ,  dans  le  Nord. 
Madere  donne  aufiî  des  fucres  ,  6c  des  confitures  fé- 
ches.  Voyez  le  Commerce  de  I’Àfrique  ,  oh  il 
cjl  parle  de  ces  quatre  Iles  ,  Cf  de  quelques  autres 
de  moins  de  conféquence. 

Il  y  a  à  Lilbonne  ,  à  Porto,  à  Faro ,  6c  dans 
quelques  autres  Villes  de  Portugal  ,  des  Marchands 
François  ,  Anglois,  Italiens  ,  Hollandois,  6c  Ham¬ 
bourgeois.  Le  Commerce  des  Anglois  y  eft  le  plus 
confidérable.  On  parlera  dans  la  fuite  un  peu  plus 
en  détail  du  négoce  de  Porto ,  particuliérement  par 
raport  à  la  France. 

Le  Commerce  d’Italie  avec  le  Portugal ,  fe  fait 
par  des  vaifTeaux  Génois,  qui  font  ordinairement 
fort  gros.  Il  y  vient  aufiî  de  tems  en  tems  quelques 
navires  de  Livourne. 

Le  négoce  des  Suédois  eft  plus  réglé ;  6c  il  vient 
tous  les  ans  de  Suède  à  Lisbonne,  cinq  oufix  vaif- 
feaux  de  trois  ou  400  tonneaux,  fort  bien  armés.  Ils 
apportent  des  planches ,  du  goudron  ,  du  cuivre  ,  6c 
du  fer.  On  y^  voit  aufiî  quelques  vaiftèaux  Danois  , 
chargés  de  mâtures ,  6c  de  bois  de  charpente.  Le* 
Uns  &  les  autres  font  leurs  retours  en  fiels. 

Le  Commerce  que  les  Portugais  entretiennent 
avec  lElpagne,  leur  eft  très  avantageux  5  6c  il  leur 
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en  revient  quantité  d’argent  en  efpèces  ;  les  Efpa- 

gnols  apportant  en  Portugal  beaucoup  moins  demar- 
chandifes  qu’ils  n’en  tirent. 

Les  marchandifes  que  les  Efpagnols  apportent , 
font  des  moires  ,  des  taffetas  ,  de  l’indigo ,  de  la  co¬ 
chenille  ,  6c  du  maftic.  Celles  qu’ils  tirent ,  font ,  des 
fucres  ,  6c  des  tabacs. 

§.  IL 

Commerce  de  Porto. 

Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  à  Lisbonne  ; 
ont  auffi  des  établilfemens ,  &desConfuls,  à  Porto. 
Les  Anglois ,  ôc  les  Hollandois ,  fur-tout  les  pre¬ 
miers  ,  y  font  un  Commerce  confidérable.  Celui 
des  François  y  eft  médiocre,  quoi  qu’il  leur  fût  aifé 
de  1  augmenter  de  beaucoup.  Les  vaifTeaux  qui  y 
viennent  de  France  ,  ne  paflent  guéres  le  nombre  de 
huit ,  au  plus  vont-ils  jufqu’à  dix. 

Les  marchandifes  qu’on  peut  charger  à  Porto,  font 
des  vins,  des  fucres  ,  des  huiles,  des  cuirs  tannés, 
du  tabac  de  Brefil ,  du  liège  ,  du  fumac  ,  des  oran¬ 
ges  6c  des  citrons  ,  des  bois  de  Brefil  6c  de  Cam- 
pêche ,  ôc  du  fuif. 

On  a  parlé  ci-deffus  des  vins  de  Portugal  ,  &  des 
cargaifons  que  les  Anglois  ont  coutume  d’en  faire 
pendant  la  guerre.  On  eftime  qu’lis  en  peuvent  en¬ 
lever  de  Porto,  année  commune,  jufqu’à  dix-huit 
ou  vingt  mille  pipes,  à  raifon  de  120  livres  la  pi¬ 
pe  ;  mais  plus  pour  tranlporter  ailleurs ,  qu’en  An¬ 
gleterre. 

Les  François  n’enlévent  guéres  de  ces  vins,  que 
quand  on  en  manque  en  France  ,  les  droits  d’entrée 
dans  le  Royaume  étant  très  confidérables. 

Les  fucres  du  Brefil  valoient  (  en  1716)  13  à  14 
liv.  1  arouë,  ouarobe,  du  poids  de  32  liv.  à  raifon 
de  14  onces  la  livre.  On  les  eftime  meilleurs,  ÔC 
plus  blancs  ,  que  ceux  de  la  Martinique  :  cependant 
on  n’en  charge  que  très.peu  pour  la  France,  àcau- 
ie  qu’ils  payent  20  &  22  livres  par  quintal  plus  que 
ceux  des  Iles  Françoifes. 

Les  huiles  qu’on  tire  de  Porto  ,  ne  font  pas  pour 
la  plupart  extrêmement  fines  ,  6c  ne  font  bonnes  que 
pour  les  Manufactures.  L’almonde  d’huile,  pelant 
40  livres,  s’y  vend  13  francs.  Quoique  celles  d’Ef¬ 
pagne  foient  encore  de  moindre  qualité ,  les  Fran¬ 
çois  les  préfèrent  à  celles-ci;  ce  qui  fait  qu’ils  n’en 
tirent  pas  confidérablement. 

Le  tabac  de  Brefil  en  rouleau,  vaut  30  livres 
1  arobe. 

Le  hége,  fept  livres  dix  fols  le  quintal. 

Le  fumac  fin ,  deux  livres  quatre  fols  l’arobe. 

Les  oranges  12  livres,  ôc  les  citrons  13  livres, 
le  millier. 

Enfin ,  le  bois  de  Brefil ,  de  80  à  00  livres  le 
quintal. 

C’efi  de  ces  dernières  marchandifes  ,  dont  les  vaif- 
feaux  François  font  ordinairement  leurs  retours  ;  par¬ 
ticuliérement  du  fumac,  6c  des  fruits. 

Il  fe  fait  aufiî  allez  fouvent  des  chargemens  de 
tels  pour  Bayonne;  &  quelquefois  de  fuifs  pour 
Rouen  ;  mais  de  ceux-ci ,  feulement  quand  ils  font 
chers  en  France  ,  comme  ils  le  furent  en  17 14, 

Les  François  pourroient  tirer  de  Porto  ,  3  ou 
4000  coffres  de  fucre ,  1000  pipes  d’huile ,  dix  ou 
12000  cuirs ,  4  ou  3000  rouleaux  de  tabac ,  du 
liège  ,  autant  qu  on  en  pourroit  confommer  en  Fran¬ 
ce  ;  dix  mille  quintaux  de  fumac,  huit  à  dix  mille 
caifies  de  citrons,  mille  quintaux  de  bois  de  Brefil 
6c  de  Campêche,  6c  300  quintaux  de  fuif:  mais  le 
montant  de  leurs  retours  ne  va  guéres,  année  com¬ 
mune,  au-delà  de  30  coffres  de  fucre,  de  20  ou  30 
pipes  d’huile  ,  de  4  à  300  livres  de  tabac  ,  de  2 
ou  300  quintaux  de  liège  ,  de  1000  quintaux  de  fu¬ 
mac  ,  6c  de  2  à  3000  cailles  d’oranges* 
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En  general,  toutes  les  marchandées  de  France, 
particuliérement  fes  étoffes,  &  fes  manufaéfures , 
font  forteftimées  à  Porto  ,  ainfi  que  dans  le  refie  du 
Portugal  ;  mais  elles  y  font  trop  chères  ;  &  les  An¬ 
glois,  8c  les  Hollandois,  donnant  les  leurs  à  meil¬ 
leur  marché,  quoi  que  moins  en  réputation  que  les 
Françoifes,  nuiront  toujours  au  Commerce  de  ces 
dernières. 

Les  marchandées  qui  font  d’une  plus  grande  con- 
fommation  à  Porto,  8c  qui  donnent  le  plus  de  pro¬ 
fit  ,  font ,  le  bacaillau  ,  le  millet ,  le  bray  ,  le  fer , 
8c  le  goudron. 

Le  bacaillau  François  fe  vend  ordinairement  20 
à  25  livres  le  quintal  de  128  livres.  Les  droits  vont 
de  25  à  2(5  pour  cent. 

Le  gros  millet  vaut  1  livre  14  fols  l’alquere  ;  les 
4}  alqueres ,  faifant  le  boiffeau  de  Paris. 

Le  prix  du  bray  en  pain,  eft  de  12  à  14  livres 
Je  quintal. 

Le  fer,  de  14  à  iÿ  livres  auffi  le  quintal. 

Et  le  goudron  ,  dix-huit  livres  le  baril. 

Tous  cesprix  font  réglés  fur  le  pié  de  171 6. 

Les  François  ,  s’ils  prenoient  le  Commerce  de 
Porto  à  cœur,  pourroient  y  débiter  par  année  25 
à  30000  quintaux  de  bacaillau  :  de  millet ,  la  car- 
gaifon  de  cinq  à  fîx  bâti  mens  de  foixante  tonneaux 
chacun  :  du  bray,  jufqu’à  4000  quintaux,  fur-tout 
de  celui  en  pain  :  de  fer  de  Bifcaye  ,  trois  à  4000 
quintaux  :  8c  3  à  400  banques  de  goudron. 

On  pourroit  encore  y  apporter  3  à  4000  piè¬ 
ces  de  toiles  de  Bretagne  ,  larges  8c  étroites,  dont  la 
fineée  régie  ordinairement  le  prix.  Elles  font  bon¬ 
nes  pour  le  Brefîl ,  où  l’on  en  envoyé  beaucoup. 

'  *  ■!»'"»  - — - - - - - 

ARTICLE  VL 

COMMERCE  D’ ANGLETERRE, 
d’Ecosse,  et  d’ Irlande. 

Tout  femble  contribuer  au  Commerce  confidéra- 
ble  ,  que  font  les  habitans  de  la  Grande  Bretagne, 
foit  au  dedans ,  foit  au  dehors  de  leurs  Iles. 

La  fituation  commode  pour  les  voyages  de  long 
cours  ,  ou  de  proche  en  proche  ;  quantité  de  Ports 
excellens,  où  fe  bâtiffent  une  infinité  de  vaiffeaux  : 
l’habileté  8c  l’intrépidité  de  leurs  Pilotes  8c  de 
leurs  Matelots  :  un  fol  fertile  en  fruits  ,  en  grains , 
8c  en  pâturages ,  où  il  ne  manque  guéres  que  l’oli¬ 
vier  ,  8c  la  vigne;  cette  dernière  ayant  été  même 
allez  heureufement  cultivée  dans  les  parties  de  l’Ile 
les  plus  méridionales  :  des  montagnes  ,  qui  renfer¬ 
ment  diverfes  mines  de  métaux  8c  de  minéraux  :  des 
beftiaux  de  toutes  efpèces  ,  fur  tout  le  bétail  blanc, 
qui  leur  fournit  ces  précieufes  laines  ,  dont  ils  font 
fi  jaloux  :  des  Manufaétures  prefque  de  toutes  fortes, 
où  ils  excellent  dans  la  plupart  :  enfin  ,  ces  Colonies 
fi  bien  établies  dans  le  nouveau  Monde  ,  8c  ces  Com¬ 
ptoirs  fi  riches ,  qu’ils  ont  dans  les  Indes  Orientales; 
leur  donnent ,  autant  qu’à  aucune  autre  Nation,  de 
quoi  faire  valoir  leur  génie  pour  le  négoce ,  dont 
suffi  il  faut  avouer  ,  qu’ils  favent  fe  prévaloir  ad¬ 
mirablement. 

T  Le  Commerce,  qui  a  enrichi  les  Citoyens,  en 
Angleterre,  dit  Voltaire ,  dans  fa  X.  Lettre  fur  les 
Anglois ,  a  contribué  à  les  rendre  libres,  8c  cette  liberté 
a  étendu  le  Commerce  à  fon  tour;  delà  s’eft  formée 
la  grandeur  de  l'Etat.  C’eflle  Commerce  qui  a  établi 
peu  à  peu  les  forces  navales  ,  par  qui  les  Anglois 
font  les  Maîtres  des  Mers  ;  ils  ont  à  préfent  près  de 
deux  cens  vaiffeaux  de  guerre.  Et  le  Commerce  y  efl 
fi  effimé  qu’un  Cadet  d’un  Pair  du  Royaume  ne  dé¬ 
daigne  point  le  négoce.  Cette  çoûtume  commence 
pourtant  trop  à  fe  paffer. 

Une  chofe  ,  peut-être ,  manque  encore  aux  An¬ 
glois,  par  rapport  au  Commerce  ;  c’eft  cette  dou- 
Liiïion,,  de  Commerce .  Tom,  I.  Part.  II. 
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ceur  ,  cette  politeffe  ,  qui  unifient  &  concilient  les 
efprits ,  8c  qu’ils  n’ont  pas  allez  pour  les  étrangers 
avec  qui  ils  trafiquent,  8c  particuliérement  pour  les 
François ,  qui  fembleroient  pourtant  mériter  ces 
égards ,  par  ceux  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  eux* 
V oyez,  la  fécondé  partie  du  Parfait  Négociant  ,  Livre 
2  ,  Chapitre  2. 

Si  les  Anglois  n’ont  pas  la  douceur  8c  la  po* 
liteffe  qu’on  demande  d’eux  ,  ce  qu’on  ne  fauroit  ce¬ 
pendant  leur  refufer,  quoi  qu’en  dife  M.  Savary  , 
ils  font  d’ailleurs  eflimables  par  leurs  manières 
franches  8c  fans  façon ,  8c  plus  encore  par  leur  pro¬ 
bité ,  &  leur  fincérité ;  en  un  mot,  il  y  a  du  plaifir 
de  négocier  avec  eux. 

f  La  maxime  fondamentale  de  ce  Royaume,  c’efl 
que  le  Commerce  efl  la  pépinière  des  Matelots ,  que  les 
Matelots  font  lame  de  la  Marine  ,  que  la  Marine  fait 
la  fûreté  du  Commerce  ,  &  que  ces  deux  chojes  réunies 
enfemble  font  la  richeffe  ,  la  force  Û  la  gloire  de  la 
Grande  Bretagne .  C’eft  ce  que  remarque  entr’au- 
tres  un  Auteur  moderne  de  cette  Nation  (  a  ) ,  qui  a 
publié  en  Anglois  l’ Hifoire  générale  de  la  Marine 
d  Angleterre  ,  depuis  la  Conquête  des  Normands  en 
10 66  jufquà  la  fin  de  1734.  Cet  Ouvrage  f  ù)  efl 
une  Hiffoire  complette  des  exploits  maritimes  des 
Anglois  ,  des  progrès  8c  de  l’augmentation  de  leurs 
forces  navales  ,  de  l’accroiffement  de  leur  Commer¬ 
ce,  8c  des  différens  étabbffemens  qu’ils  ont  faits  dans 
les  Indes  Orientales  8c  Occidentales  ;  8c  il  s’en  ac- 
quite  d’une  manière  qui  plaira  fans  doute  à  tous  fes 
Leéteurs.  On  voit  régner  dans  tout  l’Ouvrage  beau¬ 
coup  d’ordre  8c  d’exaélitude.  L’Auteur  y  paroit 
fincére  ,  8c  ne  rapporte  rien  que  fur  de  bons  garants. 

f  En  donnant  l’Hiftoire  des  découvertes  du  fa¬ 
meux  Chriflophe  Colomb,  il  remarque  qu’il  s’en  efl 
peu  falu  qu’elles  ne  fuffent  toutes  au  profit  des  An¬ 
glois.  Chacun  fait  quelles  difficultés  il  eut  à  fur- 
monter  auprès  de  Ferdinand.^  d’Ifabelle ,  avant 
que  fon  Projet  fut  goûté  &  fuivi.  Comme  appa¬ 
remment  il  les  avoit  prévues  ,  dès  qu’il  fut  en  Elpa- 
gne  ,  il  envoya  fon  frère  Barthelemi  en  Angleterre, 
pour  fonder  le  Roi ,  8c  lui  offrir  fes  fervices  en  cas 
qu’il  fût  difpofé  à  envoyer  une  flotte  à  la  décou¬ 
verte  des  Pais  inconnus.  Barthelemi  fut  pris  en 
chemin  par  des  Pirates  :  Après  avoir  été  mis  en  li¬ 
berté  ,  il  vint  à  Londres  ,  où  n’ayant  ni  connoif- 
fances  ni  argent  ,  il  fut  long-tems  inconnu  8c  dans 
un  état  à  ne  pouvoir  pas  facilement  s’introduire  à 
la  Cour.  Il  fe  paffa  plufîeurs  années  ,  après  quoi 
il  trouva  moyen  de  parler  à  Henri  VII,  qui  régnoit 
alors  ;  il  lui  fit  connoître  les  vues  8c  les  projets  de 
fon  frère ,  8c  lui  offrit  fes  fervices.  Le  Roi  goûta 
beaucoup  fes  propofitions ,  8c  l’envoya  d’abord  en 
Efpagne  pour  amener  fon  frère  ;  mais  Barthelemi  ar¬ 
riva  trop  tard  ;  Colomb  étoit  déjà  engagé  au  Roi 
d’Efpagne,  8c  partit  pour  le  nouveau  monde. 

■f  Malgré  cela  M.  Lediard  ne  laiffe  pas  de  reven¬ 
diquer  la  découverte  de  l’Amerique  en  faveur  de  la 
Nation  Angloife  ;  il  prétend  que  l’honneur  en  eft 
dû  aux  Anglois  plûtôt  qu’à  Colomb ,  ou  à  Amerie 
V ?fpuce.  C’eft  ce  que  nous  raporterons  dans  l’Arti¬ 
cle  du  Commerce  de  l’Amerique  où  cela  vient 
naturellement. 

■f  Sous  Henri  VIII ,  le  Commerce  &  la  naviga¬ 
tion  des  Anglois  s’augmentèrent  confidérablement, 
8c  fe  font  toûjours  accrus  depuis  :  Dès  ces  tems-là 
ils  faifoient  déjà  un  grand  Commerce  au  Levant,  & 
de  fréquens  voyages  en  Guinée  8c  au  Brefil. 

Les  Anglois  n’ont  cependant  commencé  à  fentir 
ce  dont  ils  étoient  capables  en  fait  de  Conçmerce  , 
que  vers  le  milieu 'du  Régne  d’Ebfabeth  ;  ce  Règne, 
qui  n’en  auroit  point  qui  lui  fût  comparable  parmi 

P  les 

(a)  Mr.  Thomas  Lediard  ,  ci-devant  Sécretaire  de 
l’Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majefté  dans  la  Baffe  Alle¬ 
magne. 

{b)  Endeust  volumes  in  foliot  à  Londres  173  J1. 
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les  Anglois,  fi  celui  d’une  autre  Reine  de  la  même 
Nation,  qui  a  eu  la  gloire  de  rendre  la  paix  à  l'Eu¬ 
rope  par  le  Traite  TUtrecht  ,  ne  l'a  voit  encore 
furpalTë ,  par  la  grandeur  de  tant  d’évenemens,  éga¬ 
lement  glorieux  à  l’Etat,  &  utiles  au  Commerce  de 
l’Angleterre. 

Ce  fut  la  protection  que  cette  fage  ôc  habile 
Princefife,  fille  de  Henri  VIII,  accorda  aux  Com¬ 
pagnies  Angloifes  ,  qui  commencèrent  à  fe  former 
de  fon  tems^  ,  &  aux  diverfes  Manufactures  qui 

s’établirent  à  Londres  ,  du  débris  de  celles  des 
Païs-Bas,  qui  rendit  le  Commerce  de  l’Angleterre 
li  florilTant ,  Ôc  qui  le  porta  bientôt  à  Archangel , 
dans  la  Mer  Baltique,  dans  toutes  les  Echelles  de 
la  Méditerranée ,  fur  les  plus  riches  Côtes  d’Afrique  J 
enfin  ,  dans  les  Indes  d’Orient  ôc  d’Occident,  où  il  a 
jette  des  racines  fi  profondes,  ôc  fi  folides,  qu’il 
paroît  déformais  inébranlable  ,  ôc  avoir  moins  be¬ 
soin  d’agrandiiïement  ,  que  de  modération. 

"f  Quoique  le  Commerce  domeftique  des  Anglois 
foit  très  confidérable  ,  ôc  d’un  très  grand  avantage 
â  ce  peuple  ,  celui  du  dehors  le  furpafle  de  beau¬ 
coup.  (  a  ) 

+  Ce  n’eft  pas  que  l’Angleterre  ne  puiffe  fubfifter 
fans  cela  ;  car  elle  ne  manque  de  rien  ,  produifant 
abondamment  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie. 
Mais  comme  le  Commerce  étranger  eft  fort  propre 
pour  employer  toutes  fortes  d’ouvriers  pour  fournir 
du  travail  aux  pauvres,  &  augmenter  les  manufac¬ 
tures  ,  auffi  eft-ce  un  moyen  très  efficace  pour  en¬ 
richir  la  nation  ,  pour  fortifier  l’Etat  ôc  le  rendre 
formidable  aux  puifiances  étrangères.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’Angleterre  trafique  dans  toutes  les  parties  du 
monde  où  il  y  a  Commerce  ;  ôc  il  n’y  a  point  de 
Nation  qui  falfe  un  auffi  grand  négoce  de  fes  propres 
marchandifes.  Cela  la  rend  puiilante  dans  la  Mari¬ 
ne  ,  augmente  le  nombre  de  fes  matelots  ,  enrichit 
le  peuple  ,  ôc  lui  procure  tout  ce  que  l’univers 
peut  fournir  pour  fatisfaire  l’imagination  ou  con¬ 
tenter  l’appetit  :  En  un  mot,  c’eff  par  le  Commerce 
étranger ,  que  l’Angleterre  eft  devenue  le  fupport 
de  fes  amis  ,  &  la  terreur  de  fes  ennemis.  Et  au 
lieu  que  le  Commerce  des  Hollandois  confifte  prin¬ 
cipalement  dans  le  tranfport  des  marchandifes  étran¬ 
gères  d’un  pais  à  un  autre,  celui  d’Angleterre con- 
nfte  principalement  à  tranfporter  les  fiennes  propres. 

f  De  cette  manière  l’Angleterre  trafique  avec  fes 
propres  marchandifes,  non-feulement  par  toute  l’Eu¬ 
rope,  mais  auffi  en  Afie,  en  Afrique  ôc  en  Améri¬ 
que  ,  ôc  cela  en  échangeant  fes  marchandifes  pour 
celles  de  ces  Païs-là.  Et  quoique  les  Anglois  faf- 
fent  une  plus  gaande  confommation  de  marchandifes 
étrangères  qu’aucune  autre  Nation,  ils  ne  laiffent 
pas  de  tenir  la  balance  du  Commerce  égale  chez 
eux  par  l’excellence  ôc  la  quantité  de  leurs  propres 
marchandifes ,  ôc  de  trouver  leur  compte  à  tranf¬ 
porter  dans  les  autres  pais  ce  qu’ils  ne  peuvent  con- 
fumer.  Il  n’y  a  que  la  France  avec  laquelle  ils 
étoient  perdans  ,  lorfqu’elle  accabloit  d’impôts  les 
marchandifes  d’Angleterre ,  ôc  que  l’Angleterre 
n’ufoit  d’aucune  rétaliation.  De  forte  que  ,  par  une 
fupputation  modérée  ,  elle  reftoit  endettée  à  la 
France  tous  les  ans  de  plus  de  50000  livres  fterlin  , 
Ôc  cela  pour  des  babioles  ,  ou  des  marchandifes  dont 
l’Angleterre  a  fort  bien  fû  fe  palier  pendant  tout 
le  cours  des  dernières  guerres  avec  la  France. 

1"  Ce  Commerce  dans  les  pais  étrangers  eft  ména¬ 
ge  principalement  à  Londres,  par  plufieurs  Com¬ 
pagnies  ou  Sociétés  de  Marchands,  à  qui  le  Roi  a 
donné  pouvoir  de  faire  de  tems  en  tems  des  régle- 
mens  pour  avancer  leur  trafic.  Par  là  les  pauvres 
font  employés  ,  plufieurs  grands  navires  bâtis  ,  ôc  un 
très  grand  nombre  de  matelots  fubfiffent.  Il  n’y  a 
que  le  Commerce  d'Amerique,  qui  fe  fait  fans  Com- 

(æ)  Ces  Additions  font  tirées  de  l’Etat  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  (om  George  IJ ,  imprime  a  la  Haye  en  1718. 
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pagnies,  hormis  celui  de  la  Baye  de  Hudfon  qui  en 
a  une.  On  en  parlera  à  l’Article  des  Compagnies. 

"t  Pour  montrer  les  avantages  que  la  Grande  Bre¬ 
tagne  tire  du  Commerce  étranger,  on  compte  que  ce 
qui  eft  apporté  en  Angleterre  feulement  par  les  Com¬ 
pagnies  des  Indes  Occidentales  ,  confine  poivre  ,  fal- 
pétre  ,  toiles  de  coton  ,  drogues  ,  diamans  ,  perles  , 
Ôcc.  après  en  avoir  pris  ce  qu’il  faut  pour  l’ufage  de 
la  Nation  ,  fe  monte  à  50CQCO  livres  fterl.  par  an. 
Et  ce  qui  eft  aporté  des  Colonies  d’Amerique,  favoir, 
fucre  ,  indigo,  tabac,  ôc  la  noix  de  coco  &c.  ou¬ 
tre  le  poillon  ,  les  douéles  de  tonneau  ,  les  mâts,  le 
caftor,  &c.  des  parties  Septentrionales  de  ce  Conti¬ 
nent  ,  fe  monte  à  400000  livres  fterl.  par  an. 

1"  Pour  faire  valoir  le  Commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ôc  pour  avancer  celui  des  Colonies  de  l’A- 
merique  &  d’ailleurs,  il  y  a  un  Confeil  de  Commer¬ 
ce  ,  compofé  de  plufieurs  Commiffaires. 

C’eft  le  génie  de  la  Nation  Angloife ,  d’aimer 
mieux  aller  porter  fes  marchandifes  chez  les  autres, 
Ôc  d’y  aller  chercher  ce  qui  lui  eft  néceiïaire ,  que  de 
permettre  qu’on  vienne  chez  elle  établir  un  Com¬ 
merce  réciproque.  Auffi  faut-il  avouer  ,  que  la  ma¬ 
nière  dont  les  Marchands  étrangers  font  reçûs  en 
Angleterre  ;  les  droits  extraordinaires  ôc  exceflïfs 
d’entrée  ôc  de  fortie ,  qu’on  les  force  de  payer  i  ôc 
les  avanies  qu’ils  y  fouillent  allez  fouvent,  ne  les 
convient  guéres  à  y  faire  des  établilfemens ,  ôc  ày 
prendre  des  correfpondances. 

Il  n’y  a  guéres  cependant  de  magafins  en  Euro¬ 
pe  ,  dans  lefquels  ,  après  les  incroyables  magafins 
d’Amfterdam  ,  de  Roterdam ,  ôc  des  autres  princi¬ 
pales  Villes  de  Hollande,  dont  on  parlera  dans  l’Ar¬ 
ticle  du  Commerce  des  Hollandois,  ôc  quelques-uns 
des  Villes  maritimes  de  France ,  il  fe  trouve  raffem- 
blé  tant  de  diverfes,  ôc  tant  de  précieufes  marchan¬ 
difes  ,  que  dans  ceux  de  Londres  ,  ôc  des  autres 
Villes  Angloifes  de  Commerce. 

Des  marchandifes  du  crû  de  l’Angleterre,  y  com¬ 
pris  celles  de  l’Ecoffe ,  &  de  l’Irlande  ,  les  deux 
principales  font,  les  laines,  (dont  il  fe  fabrique  des 
draps  &  d’autres  étoffés  légères  ,  ôc  très  propres  , 
jufqu  a  la  fomme  de  deux  millions  de  liv.  ft.  par  an ,  ) 
ôc  l’étain  :  les  autres  font ,  le  fer,  le  plomb,  la  coupe- 
rofe ,  le  vitriol ,  l’alun  ,  le  charbon  de  terre,  le  cui¬ 
vre  ,  le  fafîran,  les  fuifs  ,  les  chairs  falées,  les  cuirs 
verds ,  l’alquifou  ,  l’amidon  ,  les  ardoifes  5  des  bœufs 
ôc  vaches  en  vie,  des  bonnets  de  toutes  fortes,  des 
boutons  de  crin  ,  des  buffles  apprêtés ,  des  beurres, 
des  bas  de  foye,  de  laine ,  ôc  de  peau:  des  bois  de 
teinture,  des  bouteilles  de  verre,  des  cuirs  apprê¬ 
tes  de  toutes  fortes ,  des  chandeles  de  fuifj  des  couver¬ 
tures  de  laine  ôc  de  poil,  des  cidres,  de  la  colle-forte, 
du  crin  de  cheval,  des  chapeaux  de  laine,  ôc  de  caftor  5 
des  cornes  de  bœuf  brutes,  des  cornes  à  lanternes,  des 
cerceaux  pour  barils,  des  clous  de  toutes  fortes,  de  la 
cire  jaune,  des  chevaux,  des  dentelles  de  fil  ôc  de  foye, 
au  fufeau  ôc  à  l’aiguille  ;  de  l’y  voire  ,  ou  dents  d’é- 
lephans  ,  ôc  de  veaux  marins  ;  des  fromages  ;  tou¬ 
tes  fortes  d’armes  ,  des  canons  ,  bombes  ,  carcafles 
ôcc.  toute  forte  de  quincaillerie,  ôc  de  coutellerie  ; 
quantité  de  grains  moulus  ,  ou  non  moulus  ;  di¬ 
verfes  efpèces  de  légumes  ,  de  la  litharge  ,  de  la  ca¬ 
lamine  ;  plufieurs  liqueurs ,  comme  la  bière  ,  eaux 
des  Barbades,  ôcc.  Toutes  fortes  d’extraits  :  quan¬ 
tité  d  étoffes  ôc  manufactures  de  laine  ,  comme  draps,' 
ratines,  ferges  ,  bayettes  ,  perpetuanes,  crefeaux  , 
flanelles  ,  frifons,  molletons  :  tapis  de  laine  ,  tapiile- 
ries,  droguets  ,  ôc  plufieurs  autres  efpèces  d’ouvra¬ 
ges  mêlés  de  laine,  de  foye,  de  fil,  de  coton  ,  ôc 
autres  matières  :  des  meules  à  Taillandier  ,  des  mer¬ 
ceries  de  toutes  fortes  ,  des  drogues  ,  des  os  de 
bœuf,  de  l’ocre  jaune  ôc  rouge,  du  parchemin  Ôc 
véiin  en  peau  :  diverfes  fourrures  :  des  peignes  d’é- 
caille  de  tortue,  d’yvoire ,  de  buis,  ôc  de  corne  : 
de  toutes  fortes  de  poifton  fec  ôc  falé  de  la  pêche 
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Angloife  ;  enfin  s  des  plumes  à  écrire. 

Quoi  qu’on  ait  compté  les  laines  ,  comme  l’une 
des  deux  principales  marchandifes,  qu’on  peut  ti¬ 
rer  d’Angleterre,  &  qu’en  effet  c’en  foit  la  plus 
importante  ,  &  celle  du  plus  grand  produit  pour  la 
Nation  ,  on  pourroit  dire  quelles  ne  feroient  d’au¬ 
cun  négoce  pour  les  Etrangers  ,  fi  les  Loix  ,  qui 
en  défendent  le  tranfport ,  étoient  auffi-bien  obfer- 
Veesj  qu’elles  font  févérement  établies. 

Ces  Loix  ont  commencé  fur  la  fin  du  feiziéme 
fiécle  ;  &  depuis  ce  tems-là  ,  il  n’y  a  guéres  eu  de 
Parlement,  qui  n’ait  renouvelle  les  prémiers  Bils  , 
qui  ont  interdit  le  Commerce  des  laines  en  toiforfj 
fous  peine  de  punition  corporelle  ,  &  entr’autres  , 
fous  celle  d’avoir  le  poing  coupé;  ce  qui  s’eft  mê¬ 
me  étendu  jufqu’aux  peaux  de  mouton  &  de  veau , 
verds  ,  ou  fecs  :  cependant  la  rigueur  de  la  punition 
n’a  effrayé  ,  ni  les  Anglois  ,  ni  les  Etrangers  ;  &  il 
fort  tous  les  ans  plus  de  la  moitié  des  laines  écruës 
d’Angleterre  ,  par  le  moyen  des  barques  lainières 
des  Côtes  de  Flandre,  de  Normandie,  &  de  Pi¬ 
cardie  ,  qui  en  apportent  en  allez  grande  quantité  \ 
pour  en  fournir  les  Manufactures  de  Leyden ,  8c 
des  autres  Villes  de  Hollande  ;  8c  celles  d’Abbe¬ 
ville ,  d’Elbeuf ,  de  Sedan,  8c  d’autres  femblables 
fabriques  de  France. 

Il  eft  vrai  qu’on  en  tire  auffi  beaucoup  d’Ecoffe], 
&  d’Irlande,  qui  font  à  peu  près  de  la  même  qua¬ 
lité  que  celles  d’Angleterre,  8c  dont  le  tranfport eft 
moins  difficile  :  mais  quand  celles-là  manqueroient, 
les  Anglois  gênés  dans  ce  Commerce ,  8c  accoutu¬ 
més  à  ce  négoce  de  contrebande  ,  n’auront  pas  à 
l’avenir  plus  de  refped  pour  les  Bils  de  leurs  Par^ 
lemens,  qu’ils  en  ont  eu  par  le  paffé. 

Les  Manufactures  ont  toûjours  été  allez  floriffan- 
tes  à  Londres  ,  8c  dans  quelques  autres  Villes  d’An¬ 
gleterre  ,  depuis  qu’elles  y  ont  été  établies  :  mais  il 
faut  avoiier ,  qu’enfuite  de  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes,  fi  glorieufe  ,  mais  fi  fatale  à  la  France  ; 
telles  le  font  encore  devenues  incomparablement  da¬ 
vantage,  par  le  grand  nombre  d’habiles  Ouvriers 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée,  qui  y  ont  été 
établir  des  Manufactures,  8c  des  Fabriques,  dont 
les  Anglois  n’avoient  eu  jufques-là  aucune  connoif- 
fance ,  que  par  le  befoin  qu’ils  en  avoient ,  &  par 
la  grande  quantité  qu’ils  en  enlevoient  tous  les  anà 
des  Ports  de  Normandie ,  de  Bretagne  ;  de  Guien- 
ne,  8c  de  Provence. 

Les  plus  belles  Manufactures  Angloifes  d’étoffes 
de  lainerie,  font  celles  des  draps,  fi  beaux,  8c  fi 
fins  ,  foit  ceux  qui  font  fabriqués  de  leurs  propres 
laines  ,  foit  ceux  qui  font  faits  de  pure  laine  d’Ef- 
pagne  ;  qu’on  auroit  certainement  raifon  de  regret¬ 
ter  en  France,  fi  les  François  ne  les  avoient  imi¬ 
tés,  jufqu’à  tromper  les  yeux  des  Anglois  mêmes. 

Ils  ont  encore  les  ferges  de  Londres  carifées,  les 
ferges  d’Excefter ,  les  kerfays  blancs ,  &  de  cou¬ 
leur  ;  les  bayes ,  ou  bayettes  de  Manchefier ,  8c  de 
Colchefter  ;  les  perpetuanes  ,  les  frifes  ,  les  revêches, 
les  molletons  ,  les  flanelles ,  les  couvertures  fi  fi¬ 
nes  ,  fi  légères ,  8c  fi  chaudes  ;  les  bas  d’eflame  ;  8c 
quantité  de  petites  étoffes,  qui  fe  confomment  en 
Angleterre  ,  8c  qui  ne  vont  guéres  à  l’Etranger. 

On  peut  auffi  mettre  du  nombre  des  fabriques  de 
lainage ,  celle  des  chapeaux  ,  où  non-feulement  on 
employé  les  poils  de  calfor  8c  de  lapin ,  mais  auffi 
une  aiïèz  grande  quantité  de  laines  fines  d’Anglè- 
terre ,  8c  d’Efpagne. 

Cettè  dernière  Manufacture  efl  une  des  plus  flo- 
rilfantes  qu’ayent  les  Anglois  ,  par  le  grand  débit 
qu’ils  en  font  ,  particuliérement  en  Efpagne  ,  où  ils 
en  portent  chaque  année,  au  moins  pourcent  mil¬ 
le  livres  flerling  ;  ce  qui  a  prefque  ruiné  celles  de 
Rouen  ,  de  Caudebec ,  8c  de  quelques  autres  Villes 
de  Normandie. 

On  parlera  plus  commodément  dans  un  autre 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 


endroit  de  cet  Article  ,  du  premier  établiffement  des 
Manufactures  de  lainerie  en  Angleterre  ,  qui  n’y 
font  pas  extrêmement  anciennes  ,  quoi  qu’elles  Je 
foient  pourtant  davantage  ,  que  ne  le  prétend  un 
célébré  Auteur  ,  trompé  par  une  expreffion  de  M. 
de  11  hou ,  le  plus  habile ,  8c  le  plus  exaCt  des  Hif- 
toriens  François.  _ 

Les  Manufactures  Angloifes  de  foyerie  ,  font  en* 
core  plus  modernes  ,  que  celles  de  lainerie.  Les 
principales  étoffes  qui  en  fortent ,  font,  des  moi¬ 
res  ondées  8c  tabizées  ,  tant  noires ,  que  de  cou¬ 
leur  ;  des. taffetas  de  diverfes  qualités;  des  toiles 
de  foye;  des  dentelles  auffi  de  fôye,  également  ad¬ 
mirables  pour  le  deffein  ,  8c  pour  la  fabrique  ;  des 
bas  de  foye  au  métier,  dont  les  Anglois  dfft  eu 
les  prémiers  l’invention,  qu’ils  avoient  reçue  A’un 
François,  &  qui  efl  depuis  repaffée  en  France^ 
(Voyez.  l’Art.  Bas  ,  col.  3 19.)  des  rubans  de  toutes  for-» 
tes,  fur-tout  de  cette  admirable  couleur  de  feu, 
dont  il  faut  avouer,  que  nulle  rubannerie  étrangè¬ 
re  n’a  encore  pu  approcher  ;  8c  quelques  autres  fem¬ 
blables.  ,  ’  , 

■f  Plufieurs  autres  de  fes  ManufaClures  font  auffi 
fort  recherchées  ,  particuliérement  fes  fatins  ,  da¬ 
mas,  velours,  peluches  ,  ferrures  ;  pendules,  baro¬ 
mètres  ,  thermomètres,  lunettes  communes  ,  luneb» 
tes  d’approche,  teSefcopes,  microfcopes,  8c  toutes 
fortes  d  inflrumens  de  Mathématiques,  dont  on  tranffi 
porte  une  grande  quantité  dans  les  païs  étrangers... 

,  Il  faut  auffi  mettre  au  nombre  des  excellentes  fa? 
briques  d’Angleterre,  l’horlogerie  ,  qui  efl  .eftimée 
la  meilleure  de  l’Europe,  même  en  France,  où  l’on 
fait  que  cet  art  a  été  pouffé  à  un  fi  haut  point  de 
perfection;  mais  où,  fans  doute,  la  feule  difficuL 
té  d’avoir  des  montres  d’Angleterre  ,  8c  la  qualité 
de  venir  de  ,  delà  la  mer,  lui  donnent  le  prix  fur  les 
ouvrages  des  Horlogeurs  de  Paris, 

A  l’égard  des  dentelles  de  fil,  qu’on  nomme  Points 
d’Angleterre,  elles  y  font  très-fines  ,&  très-belles  : 
mais  depuis  qu’elles  ont  été  imitées  8c  furpaflées  en 
Flandre,  en  Picardie,  8c  en  Champagne,  on  n’en 
tire  plus  de  Londres  pour  la  France.  ,  . ,  ,  ,  , 

Outre  ces  marchandifes  du  crû  de  l’Angleterre J 
&  ces  étoffes  &  ouvrages  j  qui  fe  fabriquent  dans 
fes  ManufaClures,  elle  reçoit  encore  de  fes  Colo¬ 
nies,  quantité  de  drogues ,  de  denrées,  &  de  peff 
Jeteries;  même  des  efpèces  d’or  &  d’argent ,, qui  ne 
font  pas  un  des  moindres  objets  de  fon  négoce. 

On  prétend  qu’il  y  a  dans  les  Colonies  Angloi¬ 
fes  de  l’Amerique,  jufqu’à  foixante  mille  familles „ 
qui  y  ont  paffé  d’Angleterre  ;  8c  que  le  Commer¬ 
ce  qui  s’y  fait ,  y  entretient  chaque  année  plus  de 
400  vaiffeaux  de  toute  grandeur. 

L’ACle  de  Navigation  du  23  Septembre  idéo; 
autorifé  par  un  Bill  du  Parlement,  ordonne,  que 
tout  le  Commerce  de  ces  Colonies  fe  fafle  par  Jq 
voye  d’Angleterre  :  8c  ce  n’ëft  que  dans  les  terris 
de  guerre,  que  les  Négocians  de  Bofton  ,  8c  de 
Philadelphie  ,  ofent  entreprendre  d’envoyer  leurs, 
vaifleaux  en  droiture  jufques  dans  la  mer  Méditer?, 
ranée ,  pour  y  porter  les  denrées  êc  les  marchandi¬ 
fes  de  leur  crû.  r 

C’eff  de  ces  Colonies  ,  que  les  Anglois  reçoivent 
leurs  fucres,  leurs  tabacs,  leur  indigo,  leurs  moffi. 
coüades ,  leur  bois  de  Brefil  8c  de  Campêche ,  le 
fuftel ,  le  brefillet ,  le  fantal  ,  leur  cochenille  meffi 
teque  ,  8c  autres  efpèces  :  leur,  cacao:  les  noix  d£ 
coco:  plufieurs  pelleteries,  comme  caftors ,  loutres* 
orignaux  :  des  cuirs  en  quantité ,  ou  verds  >  ou 
fecs ,  ou  falés  :  enfin ,  ce  qui  eft  de  plus  important, 
l’or  8c  l’argent  ,  8c  autres  marchandifes  précieufes* 
qu’on  tire  de  l’ Amérique  Efpagnole,  par  le  moyen 
des  contrebandes  qu’exercent  les  Habitans  de  la  Ja-,. 
maïque  3  y  portant  en  cachette  ce  qui  efl  propra 
pour  le  Pérou  8c  le  Mexique  ,  qui  leur  eft  envoyé. 
d’Angleterre  ;  Sc  recevant  en  échange ,  ou  de  l’ar-. 

P  â  gent 
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gent  comptant ,  ou  des  denrées ,  fur  lefquelles  les 
profits  ne  font  pas  moins  grands ,  que  dans  le  négo¬ 
ce  qui  fe  fait  en  piaftres. 

Ceux  qui  croyent  connoître  à  fond  ce  Commer¬ 
ce  fecret  des  Anglois  ,  avec  les  Efpagnols  de  l’A- 
merique  ,  aflürent  qu’il  monte  au  moins  à  fix  mil¬ 
lions  de  pièces  de  huit  par  an  ,  dont  les  trois  quarts 
confiftent  en  lingots  ,  ou  en  efpèces. 

•j"  Outre  la  grande  confomption  que  fait  l’An¬ 
gleterre  du  produit  des  vafles  païs  qu’elle  polïede 
dans  le  nouveau  monde ,  elle  en  envoyé  pour  plus 
de  £00000  livres  fterl.  dans  les  autres  parties  de  l’Eu¬ 
rope. 

Une  autre  branche  du  Commerce  des  Anglois  , 
qu’on  peut ,  ainfi  que  tout  ce  qu’on  a  dit  jufques 
ici,  confidérer  comme  une  partie  des  marchandifes, 
que  l’Angleterre  produit  de  fon  crû  ,  eft  la  pêche  , 
qui  non-ieulement  occupe  une  grande  quantité  de 
fes  Matelots  ,  &  de  fes  bâtimens,  mais  qui  (  la  con- 
fommation  de  l’intérieur  de  la  Grande  Bretagne  dé¬ 
duite  )  produit ,  de  la  vente  qui  fe  fait  à  l’Etran¬ 
ger  ,  des  harengs  ou  falés  ou  fumés ,  &  de  la  mo¬ 
rue  ou  verte  ou  féche ,  plus  de  deux  cens  mille  li¬ 
vres  fterling  par  an. 

Le  débit  de  ces  poiffons  fe  fait  ordinairement  en 
Efpagne  ,  en  Italie,  8c  dans  plufieurs  Ports  de  la 
Méditerranée,  8c  des  Iles  de  l’Archipel. 

Sa  pêche  en  Terre-neuve ,  8c  fon  Commerce 
avec  l’Irlande  ,  lui  font  auflï  fort  avantageux  ,  en 
tranfportant  la  laine,  le  bœuf,  les  peaux,  le  fuif , 
le  beurre,  &  le  poiflon  de  ce  païs-là. 

L’étain  d’Angleterre,  fur-tout  celui  de  Cornoüail- 
îe  ,  mériterait  quelque  détail,  à  caufe  du  grand  Com¬ 
merce  qui  s’en  fait,  auffi-bien  que  le  plomb,  dont 
les  Anglois  vendent  auflï  confidérablement  :  mais  il 
eft  parlé  ailleurs  amplement  de  l’un  8c  de  l’autre. 
Voyez  F  Article  de  I’Etain  ,  -pour  le  premier ;  &  celui 
du  Plomb  ,  pour  le  fécond. 

Le  charbon  de  terre  fe  débite  en  quantité,  8c  avec 
grand  profit,  dans  le  dedans  du  Royaume,  où  ce 
Commerce  entretient  fix  à  fept  mille  Matelots  : 
mais  il  eft  peu  confidérable  au  dehors.  Les  Anglois 
en  portent  néanmoins  en  Bretagne,  en  Norman¬ 
die  ,  8c  en  Provence  ;  &  il  eft  eftimé  en  France  le 
meilleur  de  ceux  que  les  Ouvriers  en  fer  y  era- 
ployent.  Voyez  Charbon  de  terre. 

■f  On  peut  juger  du  grand  nombre  de  Navires , 
Matelots  8c  Bateliers  employés  en  Angleterre  par 
le  feul  Commerce  du  Charbon  de  terre ,  lequel  occu¬ 
pe  pendant  l’année  poo  gros  Navires  ,  dont  les  Ma¬ 
telots  palTent  pour  les  meilleurs  du  Royaume.  C’eft 
pourquoi  on  entretient  toujours  ce  Commerce  fur 
pié  ,  8c  l’on  fait  venir  le  charbon  par  mer  à  Lon¬ 
dres  de  300  milles,  quoique  félon  les  apparences  il 
y  ait  plufieurs  mines  de  charbon  dans  fon  voifina- 
ge.  Cela  fe  fait  pour  entretenir  la  Navigation ,  & 
pour  avoir  toujours1  une  bonne  pépinière  de  bons 
matelots  prêts  pour  le  fervice  de  l’Etat. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  marchandifes ,  qu’on 
peut  regarder  comme  marchandifes  étrangères  ,  & 
que  les  flottes  Angloifes  rapportent  du  Sein  Perfi- 
que,  des  Côtes  de  l’Inde,  de  celles  de  l’Afrique  , 
de  Mofcovie  ,  de  Ja  Mer  Baltique  ,  8c  du  refte  du 
Nord;  de  Smirne  ,  8c  de  toutes  les  Echelles  du  Le¬ 
vant  ;  comme  ,  aux  épiceries  près  ,  ce  font  prefque 
les  mêmes,  dont  on  parlera  fort  en  détail  au  Traité 
du  Commerce  de  la  Hollande,  qui  fuivra  immédia¬ 
tement  celui  de  l’Angleterre:  on  y  renvoyé,  pour 
ne  pas  entrer  dans  une  ennuyeufe  répétition. 

Ce  n’eft  que  dans  le  quinziéme  fiécle  ,  que  les  fa¬ 
briques  des  draps  ,  8c  des  autres  étoffes  de  lainerie, 
Font  paftées  en  Angleterre.  Avant  ce  tems-là  ils 
vendoient  leurs  laines  à  ceux  de  leurs  voifins  qui 
en  avoient  befoin  ;  dont  néanmoins  les  Flamands  8c 
les  Brabançons  ,  particuliérement  les  Marchands  de 
Gand ,  8c  de  Louvain,  enlevoient  la  plus  grande 
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partie  ,  pour  employer  aux  Manufactures ,  qui  florif- 
foient  depuis  le  dixiéme  fiécle  dans  ces  deux  Villes, 
qui  étoient,  comme  on  parloit  alors  ,  les  Etapes  les 
plus  confidérables  de  l’Europe ,  pour  toutes  fortes 
de  draps ,  8c  d’ouvrages  de  lainerie. 

Les  richeffes  des  Manufactures  de  Gand,  8c  le 
nombre  prefque  infini  d  Ouvriers  qui  travadloient 
dans  leurs  Manufactures  ,  ayant  enorgueilli  cette  Ca¬ 
pitale  de  la  Flandre ,  jufqu’à  fe  révolter  plufieurs 
fois  contre  fes  Souverains,  à  caufe  de  quelques  im¬ 
pôts  qu’ils  refufoient  de  payer,  les  Séditieux  fu¬ 
rent  enfin  punis,  8c  difperfés.  Une  partie  fe  réfu¬ 
gia  en  Hollande ,  8c  l’autre  à  Louvain. 

Ceux  qui  fe  retirèrent  dans  cette  importante  Vil¬ 
le  du  Brabant ,  y  portèrent ,  avec  l’art  de  fabriquer 
des  draps ,  leur  efprit  de  révolte  :  8c  ce  fut  pour  évi¬ 
ter  la  jufte  punition  qu’ils  méritoient,  pour  avoir 
tué  quelques-uns  de  leurs  Magiftrats  dans  une  fé- 
dition  ,  que  plufieurs  d’entr’eux  pafterent  en  Angle¬ 
terre  ,  vers  l’an  1420  ,  &  apprirent  aux  Anglois  la 
manière  de  mettre  en  œuvre  leurs  propres  laines. 
C’eft  en  effet  depuis  ce  tems-là ,  qu’ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  profiter  feuls  de  cette  efpèce  de 
tréfor  qu’ils  avoient  chez  eux  ,  dont  auparavant 
les  Etrangers  qui  les  fabriquoient ,  enlevoient  pref¬ 
que  tout  le  profit;  &  que  malgré  leurs  foins,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  dit ,  leurs  voifins  ne  laiffent  pas  enco¬ 
re  aujourd’hui  de  partager  avec  eux. 

Monfieur  le  Préfident  de  Thou  raproche  cette  épo¬ 
que  de  plus  de  cent  ans,  8c  attribue  l’établiffement 
des  Manufactures  de  lainerie  en  Angleterre  ,  à  la 
Reine  Elifabeth,  8c  aux  troubles  pour  la  Religion, 
que  la  févérité  du  Duc  d’Albe,  8c  l’Inquifition  Es¬ 
pagnole  cauférent  8c  entretinrent  fi  long-tems  dans 
les  Pais-bas.  Mais  ce  n’eft  proprement  que  de  leur 
entière  perfection  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  cet 
illuftre  Préfident ,  des  Manufactures  qui  furent  alors 
établies  à  Norwich  ,  à  Colchefter ,  à  Sandwich  a 
à  Hampton,  puifqu’il  eft  parlé  dans  plufieurs  au¬ 
tres  Hiftoriens  ,  ou  Anglois  ,  ou  Flamans ,  des 
draperies  de  Londres  ,  dont  cette  ville  étoit  redeva¬ 
ble  aux  Ouvriers  de  Louvain  ,  bien  long-tems  avant 
qu’une  partie  des  dix-fept  Provinces  eût  tenté  de  fe- 
coüer  le  joug  de  l’Efpagne. 

Les  Anglois  font  fi  jaloux  de  leurs  étoffes  de  lai¬ 
nerie  ,  qu’aux  précautions  qu’ils  prennent  pour  y  em¬ 
ployer  feuls  toutes  leurs  laines  ,  ils  ajoûtent  encore 
celle  de  les  vendre  eux-mêmes  ,  8c  de  les  tranfpor- 
ter  dans  les  lieux  où  ils  en  font  Commerce  ,  ne  per¬ 
mettant  guéres  aux  Etrangers  de  les  aller  quérir  en 
Angleterre. 

C’eft:  de  là  qu’eft  venu  l’établiflement  de  plufieurs 
magafins  qu’ils  ont  chez  les  Hollandois  ,  dans  le  Le¬ 
vant  ,  8c  dans  le  Nord  ,  où  ils  mettent  leurs  draps  en 
dépôt ,  qui  font  enfuite  débités  par  des  Commiflïon- 
naires  de  leur  Nation. 

Le  magafin  qu’ils  ont  en  Hollande  ,  a  changé  di- 
verfesfois.  On  l’a  vû  fucceflïvement  à  Middelbourg, 
à  Delft ,  à  Roterdam  ,  8c  enfin  à  Dordrecht.  Celui 
des  Ecoffois  eft  à  Vere  en  Zelande  ,  où  il  fut  établi 
en  1612.  A  l’égard  des  Irlandois,  ils  n’y  en  ont 
point,  &  c’eft  chez  eux  qu’il  faut  aller  quérir  leurs 
marchandifes  &  leurs  manufactures.  Dublin,  Corck, 
8c  Waterfort,  font  les  lieux  où  il  s’en  fait  le  plus  grand 
Commerce. 

C’eft:  dans  le  magafin  des  laineries  Angloifes  de 
Dordrecht ,  que  prefque  tous  les  Allemands  vien¬ 
nent  s’en  fournir  ;  8c  afin  que  les  étrangers  n’y  en- 
voyent  point  à  faux  ,  ils  font  favoir  par  des  lettres 
circulaires ,  lorfque  quelque  grande  voiture  de  draps 
leur  eft  arrivée. 

Le  magafin  des  draps  d’Angleterre  pour  le  Levant, 
eft  à  Smirne  ;  8c  c’eft  là  qu’ils  tranfportent  fur  leurs 
vaiffeaux,  plufieurs  milliers  de  pièces  de  ces  draps 
qu’ils  appellent  Londrins  ,  &  Nins-Londrins  ,  d’où 
ils  les  diftribuent  enfuite  dans  tout  FArçhipel ,  8c  à 

Con- 
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Conftantîno'ple ,  où  fur  les  certificats  des  Doiianiers 
de  Srnirne  ,  ils  entrent  fans  payer  de  nouveaux  droits. 
C’efl:  auffi  de  Smirne  qu’ils  envoyent  par  les  Carava¬ 
nes  ,  qui  en  partent  tous  les  ans  pour  la  Perfe  ,  beau¬ 
coup  de  ces  mêmes  draps,  en  échange  desquels  ils 
tirent  quantité  de  foyes  ,  &  d’autres  précieufes  mar- 
chandifes. 

Enfin  ,  un  de  leurs  plus  confidéràbles  magafins  étoit 
autrefois  celui  d’Archangel  ;  mais  quoi  qu’ils  y  en 
ayent  toujours  un ,  il  s’en  faut  bien  qu’il  fe  foûtienne 
âvec  la  même  réputation  qu’il  eut  d’abord. 

Archangel ,  Port  de  Mofcovie  ,  à  l’embouchüre 
delà  Dwina,  dans  la  mer  Blanche  ,  a  long-tems  été 
inconnu  aux  autres  Nations  de  l’Europe.  Les  Anglois 
le  découvrirent  en  1553  ,  en  cherchant  un  paflàge 
pour  aller  aux  Royaumes  de  la  Chine  &  du  Catllay, 
&  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord.  Ils  en  firent 
prefque  feuls  tout  le  Commerce,  jufqu’à  la  fin  du  fei- 
ziéme  fiécle,  joüiflant  de  plufieurs  grands  privilèges 
qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Czars  ,  ôc  débi¬ 
tant  une  quantité  extraordinaire  de  leurs  draps  de  tou¬ 
tes  couleurs  ,  &  de  toutes  qualités. 

•j-  Le  Chev.  Hugues  W illoughby  étoit  le  Com¬ 
mandant  de  l’Efcadre  de  trois  vailfeaux  pour  trou¬ 
ver  cette  route  ,  mais  il  eut  le  malheur  d’être  arrê¬ 
té  par  les  glaces  dans  la  rivière  d’Arlime  dans  la  La¬ 
ponie  ;  ôc  au  printems  de  l’année  on  le  trou¬ 

va  mort  de  froid  à  fon  bord ,  lui  ôc  tout  l’équipa¬ 
ge.  On  ne  fait  ce  que  devint  le  fécond  vailleau  : 
mais  le  troifiéme  commandé  par  Richard  Chancelier 
eut  plus  de  bonheur  ;  il  arriva  heureuiement  à  Ar¬ 
changel ,  d’où  Chancelier  alla  par  terre  jufqu’à  Mof- 
cou.  Il  y  fut  très  bien  reçu  par  Jean  Bafiloirits  alors 
régnant  :  Il  lui  préfenta  des  Lettres  d’Edouard  VL 
Ces  Lettres  étoient  adrelTées  à  tous  Rois  ï  Princes 
&  Gouverneurs  des  lieux  par  où  les  Anglois  paf- 
feroient  :  elles  étoient  écrites  en  Anglois  ,  en  Grec* 
en  Latin,  &  datées  de  l’an  1 55 5'.  Edouardexhor- 
toit  par  fes  Lettres  ,  les  Rois  &  Princes  à  bien  re¬ 
cevoir  fes  fujets  &  à  établir  un  Commerce  entre  leur 
Nation  &  la  fienne.  Le  Czar  Jean  parut  fort  dif- 
pofé  à  entrer  en  Commerce  avec  la  Nation  Angloi- 
fe  :  il  fit  réponfe  aux  Lettres  d’Edouard  en  Ruilien  > 
&  y  joignit  une  traduftion  Hollandoife  ,  datée  de 
l’an  7060.  Le  Cap.  Chancelier  à  fon  retour  trou¬ 
va  que  Marie  avoit  fuccédé  à  Edouard  VI,  il  lui 
préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Rullie.  C’efl; 
alors  que  fut  établie,  par  Lettres  Patentes  lignées  de 
Philippe  &  de  Marie  ,  la  Compagnie  du  Nord  ou  des 
Marchands  Avanturiers. 

Les  Hollandois,  dont  le  Commerce  croifloit  cha¬ 
que  jour  j  depuis  qu’ils  fe  furent  érigés  en  Répu¬ 
blique  ,  partagèrent  celui  d’Archangel  avec  les  An¬ 
glois  ,  vers  le  commencement  du  dix-fèptiéme  fié¬ 
cle.  Profitant  enfuite  de  l’occafion  ,  ils  les  en  ex¬ 
clurent  tout  à  fait  après  la  mort  dè  Charles  le  Mar¬ 
tyr  Roi  d’Angleterre  ;  &  tant  que  dura  l’ufurpa- 

tion  du  Protecteur  ,  les  Anglois  n’y  purent  être  re- 
çûsi 

Ils  y  furent ,  à  la  vérité ,  rétablis  peu  après  le  ré- 
tabliflèment  de  Charles  II  j  mais  les  Mofcovites  s’é- 
toient  déjà  dégoûtés  des  draps  d’Angleterre;  Ôc  ceux 
de  Hollande ,  auxquels  ils  s’étoient  accoûtumés  ,  ne 
leur  coûtoient  pas  tant  :  de  forte  que  quoique  les  An¬ 
glois  y  envoyent  encore  quelques  vaifleaux  ,  &  y 
faflent  aflez  de  débit  de  leurs  draps  ,  le  principal 
Commerce  d’Archangel  eft  prefque  refté  entre  les 
mains  des  Hollandois  ,  &  particuliérement  des  Mar¬ 
chands  d’Amfterdam. 

On  peut  dire,  que  par  une  efpèce  de  compenfa- 
tion  ,  les  Anglois  ont  regagné  dans  la  mer  Baltique, 
ce  qu’ils  ont  perdu  à  Archangel  par  rapport  à  leurs 
draps  ;  les  Suédois  ,  Danois  ,  ôc  Polonois  eftimant 
peu  ceux  de  Hollande ,  ôc  donnant  la  préférence  à 
Ceux  d’Angleterre. 

f  On  verra  néanmoins  à  la  fin  de  cet  Article  un 
DiCtion,  de  Commet  ce-  Tom.  I.  Parti  IL 
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traité  de  Commerce  de  l’Angleterre  avec  la  Ruffie;, 
de  l’an  1734 ,  ôc  qu’ainfi  le  Commerce  entre  ces 
Nations  ,  eft  très  fleuriflant. 

Après  cette  efpèce  de  digreflîon  fur  les  Manufa¬ 
ctures  &  le  Commerce  des  draperies  d’Angleterre  > 
on  va  finir  ce  qui  refte  à  dire  de  fon  négoce  ,  par 
les  mafehandifes  qui  font  propres  à  y  être  envoyées, 
&  particuliérement  par  celles  que  les  Anglois  &  E- 
coflois  ont  coûtume  de  venir  enlever  tous  les  ans 
pendant  la  paix  dans  les  Ports  de  France. 

Ces  marchandifes  font  des  grains  de  toute  forte, 
des  vins  ,  des  eaux-de-vie  ,  des  fels  ,  des  huiles  d’o¬ 
live  ôc  de  noix; plufieurs  fruits  fecs  ,  cuits,  &  cruds, 
tels  que  les  figues,  les  amandes,  les  raifins,  les  pru¬ 
nes,  les  châtaignes  ;  ou  confervés  dans  la  faumure  j, 
comme  font  les  olives  ôc  les  câpres. 

t  A  l’égard  des  grains  qu’on  prétend  que  la  Fran¬ 
ce  fournit  à  l’Angleterre ,  c’eft  affurément  le  con¬ 
traire,  du  moins  préfentement  ;  outre  qu’en  tems  de 
paix  elle  en  fournit  confidérablemenr  en  E fpagne 
en  Portugal  ôc  en  Italie  ;  ce  qui  fait  un  négoce  très 
important.  ,  , 

.  Us  tirent  'auffi  de  France  des  réfines  ,  du  bray  j, 
des  lavons ,  du  miel  ;  des  toiles  de  toutes  fortes! 
particuliérement  de  Bretagne,  de  Rouen  ,  Ôc  de  La¬ 
val  ;  des  tabis  .  des  taffetas ,  tant  pleins  ;  que  fa¬ 
çonnés;  des  toiles  d’or  ôc  d’argent,  des  fatins,  des 
pannes,  des  veloürs,-  tbute  Coite  de  mercerie  ;  du 
paftel ,  de  la  gaude  ,  du  fairàn  ,  ôc  autres  drogues 
pour  la  teinture;  du  papier  ,  &  des  plumes,  des 

chardons  à  Bonnetier,  du  liège,  des  front  t  s  .  des 
jambons,  des  meules  de  mou.  in  ,  des  pierres  ex  <r- 
reaux  de  meules  5  des  peaux  de  chevreaux  en  poil  ] 
du  plâtre;  des  pommes  &  des  poires  fraîches;  des 
unes  ôc  des  autres  féches  ;  du  verd  de  gris  ;  de  la  do- 
minoterie  ,  ou  images  ôc  eftampes  ;  des  rubans  d’or, 
d  argent,  &  de  foye;  enfin,  de  l’eau  delà  Reine 
de  Hongrie,  &  autres  liqueurs  de  Montpelien 

Les  Hollandois  leur  fourniffent  quelques-unes  de 
ces  marchandifes  ,  dont  iis  ont  établi  des  Manu¬ 
factures  chez  eux  ;  mais  la  plûpait  font  du  crû  de 
la  France,  ou  de  fes  fabriques,  qui  ne  fe  trouvent 
guère  ailleurs,  ou  à  fi  bon  prix,  ou  de  fi  bonne 
qualité» 

Le  plus  grand  Commerce  des  Anglois  pour  les 
vins  &  les  eaux-de-vie  de  France  ,  fe  fait  à  Bour¬ 
deaux  ,  a  la  Rochelle  ,  à  Nantes ,  ôc  à  Rouen. 

Ils  chargent  à  Bom  deaux  des  vins  ôc  des  eaux-de- 
vie  de  Bourdeaux  même,  de  l’Agenois  ,  de  Con¬ 
dom  ,  de  Montauban  ,  ôc  du  Languedoc. 

_  A  Nantes,  ôc  à  la  Rochelle  ,  ce  font  les  eaux-de- 
vie  de  la  Rochelle  j  de  Nantes  ,  celles  d’Anjou ,  ôè 
de  file  de  Ré  ;  Sciés  vins  de  Touraine,  de  Vauj 
vray,  du  Blefois  ,  &  de  l’Anjou. 

Enfin  ,  ils  enlèvent  par  Rouen ,  des  vins  de 
Champagne,  de  Bourgogne  ,  &  de  Mante. 

C’eft  aux  marais  falans  de  Brouage ,  de  Marans  j 
de  l’Ile  de  Ré  ;  ou  à  ceux  du  Boumeuf ,  du  Croi- 
fil»  &  fie  Guerande,  dans  le  Comté  Nantois ,  que 
les  Anglois  fe  fourniftent  de  fels  pendant  la  paix  ; 
ne  fe  fervant  de  ceux  d’Efpagne ,  de  Portugal ,  de 
Catalogne,  ôcc.  que  lorfque  la  guerre  interrompant 
le  Commerce  des  deux  Nations  ,  ils  n’en  peuvent 
tirer  de  France  ,  qu’ils  préfèrent  toû jours  aux  au¬ 
tres  pour  les  falaifons  de  leurs  poiffons  ,  Sc  de  leurs 
chairs. 

Pour  les  toiles  de  France,  ils  les  tirent  principa¬ 
lement  de  Saint-Malo,  où  ils  envoyent  tous  les  ans 
plus  de  cent  bâtimens,  dtpuis  vingt,  jufqu’à  cent 
tonneaux  ,  qu’ils  chargent  de  toiles  de  Laval ,  de 
Rolien,  de  Quintin ,  de  V’tré  ,  ôc  de  Pontorfon,’ 
particuliérement  de  celles  qu’on  nomme  des  Noyai- 
les,  qui  font  propres  à  faire  des  voiles.  Us  enlèvent 
auffi  quantité  d’autres  diverfes  toiles  &  marchandifes' 
de  France,  par  la  voie  de  Rouen,  de  Nantes  ,  de 
Bourdeaux  ;  ôc  de  la  Rochelle. 
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Le  Commerce  que  les  Anglois  entretiennent  dans 
les  Ports  de  l’Eft  ,  comme  ils  parlent,  c’eft-à-dire ,  à 
Hambourg,  &  Païsadjacens,  &  dans  tout  le  Nord, 
eft  très  confidérable  ;  &  on  compte  qu’ils  y  envoyent 
tous  les  ans  deux  ou  trois  cens  vaifleaux. 

Leurs  envois  pour  ce  côté-là ,  n’étoient  autrefois 
que  de  marchandifes  8c  de  denrées,  ou  de  leurs  Colo¬ 
nies  ,  ou  de  l’Angleterre  même  ;  ce  qui  leur  produi- 
foit  de  grands  profits.  Préfentement  ils  font  obligés 
d’y  porter  quantité  d’argent  en  efpéces,  fur  tout  de¬ 
puis  que  les  Rois  du  Nord  ont  établi  chez  eux  plu- 
fieurs  Manufactures ,  8c  y  ont  défendu  l’entrée  des  fa¬ 
briques  étrangères  :  cependant  leurs  retours  font  toû- 
jours  importans. 

Mais  ceux  qu’ils  eftiment  davantage  ,  dont  ils  ne 
peuvent  fe  pafler,  8c  qui  les  engageront  toujours  à 
foûtenir  ce  négoce,  font  les  bois  de  toutes  fortes, 
foit  pour  les  conftruChons  marines,  foit  pour  les  au¬ 
tres  ;  les  goudrons  ,  la  poix  ;  les  chanvres  pour  les 
cables ,  cordages,  &  agrez  de  vailïeaux,  dont  l’Etat 
a  également  befoin  pour  fes  flottes,  8c  les  particu¬ 
liers  pour  les  bâtimens  deftinés  à  leur  Commerce. 

Iis  tirent  auflï  du  cuivre  de  Suède  ,  dont  iine  par¬ 
tie  fe  confomme  dans  la  Monnoye  de  la  Tour  de  Lon¬ 
dres  ,  pour  en  fabriquer  de  balles  efpèces,  8c  l’autre 
eft  employée  en  Angleterre  à  divers  ouvrages  ,  ou 
envoyée  à  l’étranger. 

L’on  a  déjà  dit  quelque  chofe  du  Commerce  que 
les  Anglois  font  dans  la  Méditerranée  ,  &  dans  les 
Echell  es  du  Levant ,  en  parlant  du  magalîn  de  leurs 
draperies  établi  à  Smirne.  On  ajoûtera  feulement 
ici ,  que  les  draps  qu’ils  y  portent  ,  font  prefque 
tous  fabriqués  de  pure  laine  d’Efpagne  ,  8c  que  le 
refte  de  leur  négoce  ,  à  la  réferve  de  leur  pêche  ,  8c 
de  peu  d’autres  marchandifes  ,  s’y  fait  en  efpéces 
qu’ils  y  portent,  particuliérement  en  pièces  de  huit; 
en  échange  de  quoi  ils  reviennent  chargés  de  foyes 
écruës  de  diverfes  efpéces  ,  de  poils  de  .  chameau  , 
oc  de  chèvre  ;  de  favons ,  d’olives ,  de  fouffre  ;  de 
quelques  fruits  fecs  ,  de  raiflns  de  Corinthe ,  8c 
de  quantité  d’autres  drogues  utiles  à  leurs  Manu¬ 
factures,  8c  aux  ufages  domeftiques  de  la  Nation, 
ou  propres  au  Commerce  qu’ils  entretiennent  au 
dehors. 

On  dira  ici  peu  de  chofe  du  Commerce  de  l'An¬ 
gleterre  aux  Indes  Orientales  ,  parce  qu’on  en  par¬ 
lera  à  la  fin  de  cet  Article  du  Commerce,  où  l’on  trai* 
tera  de  celui  des  Indes  en  général ,  8c  que  d’ail¬ 
leurs  on  ne  l’oubliera  pas  dans  l’Article  des  Compa¬ 
gnies.  ^ 

Après  les  Hollandois  ,  ce  font  les  Anglois  qui 
font  aux  Indes  Orientales,  le  plus  grand,  8c  le  plus 
riche  Commerce  ;  qui  y  ont  les  établillemens  les 
plus  folides,  8c  qui  y  envoyent  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  vaifièaux. 

Jufqu’en  1698,  qu’a  fubfifté  l’ancienne  Compa¬ 
gnie  Angloife  ,  elle  entretenoit  pour  ce  négoce,  juf- 
qu’à  vingt-cinq  vaifleaux  ;  &c  outre  quantité  de  mar¬ 
chandifes  propres  à  y  être  débitées ,  elle  y  envoyoit, 
année  commune,  cinq  cens  mille  liv.  fterlings  en  ar¬ 
gent  ,  pour  faire  fes  achats. 

La  nouvelle  Compagnie,  qui  a  fuccédé aux  droits 
8c  au  Commerce  de  l’ancienne,  8c  qui  même  a  été 
fortifiée  par  celle  d’Ecolfe  ,  peu  après  l’union  des  deux 
Royaumes ,  a  doublé  fon  négoce  8c  fes  vailïeaux  ; 
8c  depuis  qu’elle  a  obtenu  fa  chartre ,  elle  a  prefque 
toûjours  eu  en  mer  quarante  bâtimens  ,  8c  envoyé 
chaque  année  un  million  fterling  en  efpèces. 

On  peut  juger  par-là  de  l’abondance  ,  &de  la  ri- 
cheffe  de  leurs  retours.  Mais  quelques  Anglois 
croyent  qu’un  négoce  fi  brillant ,  8c  dont  les  profits 
paroihent  immenles  ,  eft  très  préjudiciable  à  l’Etat  , 
dont  il  ruine  abfolument  les  Manufactures  parraport 
au  négoce  du  dedans  ;  la  plupart  des  Dames  8c  fem¬ 
mes  Angloiles  ,  comme  on  l’a  long-tems  vît  en  Fran¬ 
ce,  méprifant  les  étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Angle- 


A  NGLET<ERRE.  34i 

terre  ,  pour  ne  s’habiller  que  de  celles  des  Indes  & 
de  la  Chine;  ou  Amplement  de  toiles  de  coton  pein¬ 
tes  de  divers  defleins  &  couleurs  ,  qui  leur  arrivent 
par  les  vaifleaux  de  la  Compagnie.  Les  toiles  des  In¬ 
des  ont  depuis  été  défendues  en  1721 ,  par  un  Bill  du 
Parlement. 

Commerce  de  Londres  ,  de  Bristol  ,  de 
NeVcastel  et  de  Sunderland. 

Londres,  qui  eft  la  Capitale  de  l’Angleterre,  l’eft 
auflï,  pour  ainft  dire,  de  tout  le  Commerce  que  les 
Anglois  font  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Pref¬ 
que  tous  les  vaifleaux  des  Marchands  étrangers  arri¬ 
vent  dans  la  Tamife  pour  y  exercer  leur  négoce  ,  les 
ports  des  autres  Villes  Angloifes  étant  à  peine  fré¬ 
quentés  en  comparaifon  de  celui  de  cette  riche  8c 
grande  Ville. 

I  Le  prodigieux  tranfport  qui  fe  fait  de  provifions 
8c  de  marchandifes,  par  terre  8c  par  eau  ,  employé  un 
nombre  infini  de  Rouliers  8c  Voituriers  ,  de  Mate¬ 
lots  8c  de  Bateliers.  Et  comme  Londres  eft  en  quel¬ 
que  manière  le  centre  de  tout  ce  négoce ,  de  là  vient 
ce  grand  concours  qu’il  y  a  de  charettes  8c  chariots  , 

'  de  navires  &  de  bateaux.  Pour  recevoir  les  marchan¬ 
difes  qui  y  viennent  par  terre  ,  on  y  compte  jufqu’à 
150  Inns  ou  Hôtelleries  ,  qui  font  autant  de  bu¬ 
reaux,  où  on  les  charge  &  d’où  ils  retournent  à 
certains  jours,  chargés  de  marchandifes  de  Lon¬ 
dres.  Parmi  ces  hôtelleries  on  ne  compte  pas  celles 
qui  ne  reçoivent  que  des  carrofles  ,  ni  les  autres  qui 
tiennent  feulement  des  chevaux  en  penfion. 

Après  Londres  c’eft  Bristol,  qui  tient  le  pre¬ 
mier  rang  pour  le  Commerce  ;  8c  l’on  metenfuite 
Newcastel  &  Sunderland.  Ces  deux  derniè¬ 
res  Villes  ne  font  guère  recommandables  que  par 
leur  charbon  de  terre,  dont  les  mines  in épui fables 
en  fournillent ,  non  feulement  en  Angleterre  ,  où 
la  confommation  en  eft  comme  infinie  ;  mais  encore 
à  la  F  rance  ,  à  la  Hollande  8c  à  quelques  autres  Na¬ 
tions  de  l’Europe. 

A  l’égard  de  Briftol,  elle  eft;  célébré  par  fes  Ma¬ 
nufactures  de  laine  ;  8c  l’on  y  fabrique  quantité  de 
beaux  draps,  de  petites  étoffes  de  laine,  8c  divers 
ouvrages  de  Bonnéterie  ,  foit  au  tricot ,  foit  au  mé¬ 
tier. 

•  de  Londres  a  une  Banque  très -accré¬ 

ditée,  où  les  particuliers  dépofent  leur  argent  quand 
ils  le  veulent  ,  8c  d’où  ils  le  retirent  lorfqu’il  leur 
plaît.  Les  payemens  s’y  font  ou  par  tranfport  des 
comptes  ,  ou  par  billets  payables  au  porteur ,  ou 
en  argent  ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  l’argent 
courant.  Cette  Banque  qui  eft  (compofée  d’un  cer¬ 
tain  capital  fourni  par  plulieurs  particuliers  ,  fait 
valoir  fes  fonds,  foit  en  prêtant  de  l’argent  à  l’Etat  , 
foit  en  excomptant  les  lettres  de  change  qu’on  lui 
préfente  ;  8c  le  profit  quelle  en  tire,  fe  partage  entre 
les  intérellés  ou  Actionnaires.  Voyez.  Banque. 

Les  Actions  de  cette  Banque  fe  trafiquent  a  peu  près 
de  la  même  manière  que  celles  des  Compagnies 
de^  Commerce  ,  8c  ont  fouvent  le  même  fort 
quelles  ,  augmentant  ou  baiflant ,  fuivant  le  crédit 
qu’elles  confervent ,  ou  le  difcrédit  où  elles  tombent. 

Il  fe  fait  un  grand  Commerce  de  Change  entre 
Londres  ce  les  Pais  etrangers ,  particuliérement  avec 
les  Hollandois ,  qui  y  font  eux  feuls  plus  de  remifes 
que  toutes  les  autres  Nations. 

La  caule  dun  Commerce  fi  confidérable  vient  de 
ce  que  toutes  les  Villes  marchandes  d’Angleterre, 
d  Ecofle  &  d  Irlande ,  au  moins  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  reçoivent  ou  font  leur  remife  par  le  moyen  des 
Banquiers  8c  Négocians  de  Londres  :  Auflï  lorfque 
les  Marchands  étrangers  ont  fait  venir  quelques  mar¬ 
chandifes  des  autres  villes  des  trois  Royaumes,  ils  or¬ 
donnent  à  leurs  correfpondans  de  tirer  fur  leurs  amis 
de  Londres  ,  auxquels  ils  ont  foin  de  remettre  les 
fonds  néceflaires*  Les 
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Les  Lettres  d’Ecoffe  &  d'Irlande  fur  Londres  , 
gagnent  ordinairement  depuis  4  jufqu’à  iopour  100. 

Le  Change  de  Londres  à  Amfterdam  fe  fait  en 
donnant  à  Londres  une  livre  fterling ,  pour  recevoir 
à  Amfterdam  depuis  32  jufqu’à  37  fchelins  ou  fols 
de  gros. 

Les  Lettres  d’une  place  à  l’autre  ont  coutume  de 
fe  tirer  à  deux  ufances  qui  font  deux  mois. 

On  fuit  à  Londres  le  vieux  ftile. 

Un  des  plus  grands  Commerces  qui  fe  fade  à 
Londres  ,  eft  celui  des  matières  d’or  &  d’argent,  foit 
en  lingots  ou  en  barres  ,  foit  en  efpèces  qui  ne  font 
pas  frapées  danslesHôtels  desMonnoyes  d’Angleterre. 

Le  Parlement  dans  la  jufte  crainte  de  voir  le  Royau¬ 
me  épuifé  de  ces  riches  métaux  ,  a  fouvent  tenté  de 
les  faire  mettre  au  nombre  des  marchandifes  de  con¬ 
trebande  j  mais  la  liberté  Angloife  n’a  pu  jufqu’à  pré- 
fent  (  1725)  fouffrir  cette  contrainte,  8c  l’on  ne  peut 
.  lire  fans  étonnement  dans  le  Journal  de  Verdun ,  com¬ 
bien  chaque  femaine  on  fait  de  déclarations  à  la 
.Doüane  de  Londres,  de  milliers  d’onces  d’or  8c 
d’argent ,  &  à  combien  depuis  lix  ans  monte  le  pro¬ 
duit  total  de  ce  qu’il  en  eft  forti  d’Angleterre. 

ff Poids,  Mesures  8c  Monnoyes  d’Angleterre, 

qui  font  les  memes  dans  toute  la  Grande-Bretagne. 

La  Monnoye  de  la  Grande-Bretagne  eft  de  deux 
fortes,  l’une  d’or  8c  l’autre  d’argent. 

La  prémiére  confifte  en  Guînées  ,  ou  demi-Guinées. 
Les  Guinées  paffent  aujourd’hui  pour  21  fchillings, 
ou  chelins  ;  &  les  demi-Guinées,  à  proportion.  On 
les  appelle  Guinées,  parce  que  les  prémiéresont  été 
fabriquées  d’or  apporté  de  la  Guinée  en  Afrique. 

Avant  que  l’on  fabriquât  des  Guinées,  c’eft-à-dire, 
avant  le  rétabliffement  de  Charles  II,  on  avoit  des 
Jacobus,  demi-Jacobus  ,  quart-de-  Jacobus  ,  Carolus , 
Angels  ,  Nobles  & c. 

La  Monnoye  d’argent  qui  a  cours  à  prêtent  dans  la 
Grande-Bretagne  eft  du  meilleur  argent,  qu’on  appelle 
fterling.  Il  y  en  a  eu  autrefois  plulieurs  efpèces,  qui 
font  aujourdhui  réduites  à  quatre  ,  favoir  YEcu ,  le 
demi-Ecu  ,  le  Schilling ,  ou  Cheling,  8c  Je  fix-fols.  L’écu 
eft  de  60  fols,  le  demi-écu  de  30,  le  chelin  de  12 
fols,  8c  le  fol  12  deniers. 

Il  eft  vrai  qu’il  y  a  quantité  de  Farthings ,  8c  de 
demi-fols  de  cuivre.  Mais  on  n’eft  pas  obligé  de  les 
prendre  en  payement. 

Quelquefois  on  appelle  20  chelins  une  Pièce  ;  8c 
on  ne  fe  fert  point  du  mot  de  Livre  ,  ou  livre  fterling, 
au  deiïous  de  3  liv.  qui  font  <5o  chelins. 

Le  Bureau  où  fe  fabrique  la  monnoye  eft  à  la  Tout 
de  Londres.  Mais  ,  lorfqu’on  reforma  la  monnoye 
en  1 6ÿ6 ,  il  falut  ériger  cinq  autres  bureaux  en  di¬ 
vers  endroits  de  l’Angleterre,  favoir  à  Briftol ,  Chef- 
ter ,  Exeter  ,  Norwich  ,  8c  Yorck,  tant  pour  expédier 
promtement  cette  reforme,  que  pour  la  commodité 
du  peuple  de  la  campagne  ,  qui  n’avoit  qu’à  porter 
les  vieilles  efpèces  au  plus  prochain  bureau. 

Ce  qui  donna  lieu  à  cette  reforme  générale  de  la 
monnoye  d’argent ,  fut  que  quantité  de  gens  la  ro- 
gnoient:  Et  ce  qu’il  y  a  de  particulier,  c’eft  qu’el¬ 
le  fe  fît  dans  le  tems  qu’on  étoit  engagé  dans  une 
guerre  très  onereufe  avec  la  France  ,  8c  qu’il  fem- 
bloit  qu’elle  alloit  jetter  l’Angleterre  dans  une  extrê¬ 
me  confufîon.  Mais  ce  coup  hardi  fauva ,  pour  ainfi 
dire ,  l’Angleterre  ;  8c  la  monnoye  étant  depuis  ce 
tems-là  faite  aü  moulinet ,  fe  trouve  à  l’abri  des  ro- 
gneurs  ,  &  n’eft  même  pas  fi  aifée  à  contrefaire. 

Les  Poids  8c  les  Mefures  ,  font  les  mêmes  dans  la 
Grande-Bretagne,  c’eft- à  -  dire  ,  fuivant  les  étalons 
qu’il  y  en  a  à  l’Echiquier. 

Les  Poids  font  de  deux  fortes  ;  on  appelle  l’un 
Troy-œight ,  8c  l’autre  Avoir-du-poids.  Le  prémier  eft 
de  12  onces,  &  l’autre  de  16  à  la  livre.  Mais  auftï 
l’once  d 'Avoir  du  poids  eft  plus  légère  que  l’autre  , 
prefque  d’un  douzième  ;  5 1  onces  de  Troye  étant  éga- 
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les  à  36  d’ avoir-du-poids.  Mais  la  livre  d’ avoir-du- 
poids  eft  plus  que  la  livre  de  Trùye  ,  car  14  livres 
de  celle-là  font  égales  à  17  de  Troye. 

On  péfe  les  joyaux  ,  l’or ,  l’argent ,  le  pain,  le  blé, 
8c  les  liqueurs  au  poids  de  Troye  ;  &  la  mercerie  , 
l’épicerie ,  la  laine,  les  métaux  ,  Je  fuif,  &  chofes  fem- 
blables,  a  celui  d ’ avoir-du-poids ,  dont  1 12  livres  font 
un  quintal.  Dans  le  poids  de  Troye,  24  grains  de 
froment  font  un  denier  fterlin  ,  20  de  ceux  -  ci  une 
once  ,  8c  12  onces  une  livre. 

Le  quintal  ou  grand  cent  eft  différent  fuivant  les 
marchandifes,  étant  de  1 12  livres  pour  quelques-unes, 
8c  pour  d’autres  feulement  de  104 ;  encore  faut-il  être 
Bourgeois  de  Londres  pour  jouir  de  ces  4 pour  cent,; 
ne  les  accordant  jamais  aux  étrangers ,  non  pas  même 
aux  Anglois,  qui  n’ont  pas  le  droit  de  Bourgeoifi© 
dans  cette  Ville. 

Le  poids  des  foyes  grèges  eft  de  24  onces  à  la  livre, 
qui  font  une  livre  8c  demi  ;  mais  le  poids  de  toutes 
les  autres  foyes,  comme  organcins ,  trames ,  ronde¬ 
lettes  ou  perlées,  8c  des  foyes  teintes,  eft  de  16  on¬ 
ces  à  la  livre. 

Le  quintal  ou  grand  cent  fe  divife  en  quarts  de 
quintal  &  en  livres ,  8c  lorfqu’on  reçoit  des  marchan¬ 
difes  de  Londres  achetées  au  quintal,  on  eft  furpris,  fi 
l’on  ne  fait  pas  cette  divifion  ,  de  voir  les  comptes  de 
ces  marchandifes  ,  dreffés  en  quintaux  ,  quarts  8c  li¬ 
vres.  On  peut  voir  dans  le  Traité  du  Commerce  de  M. 
Ricard ,  des  formules  de(  ces  comptes  dreffés  à  l’Ân- 
gloife  ,  &  la  manière  de  les  additionner. 

Le  poids  ordinaire  de  Londies  diffère  de  celui  dé 
Paris  8c  d’Amfterdam,  d’un  peu  plus  de  3  pour  cent, 
mais  dans  le  calcul  ordinaire  on  ne  fait  la  différen¬ 
ce  que  de  2  pour  cent,  &  fuivant  cette  proportion  iod 
liv.  de  Paris  ou  d’Amfterdam  qui  en  devroient  faire 
103  de  Londres  ,  ne  fe  comptent  que  pour  102, 

Les  Mefures  font  ou  applicatives  ,  ou  réceptives  ; 
c’eft- à-dire  ,  pour  les  chofes  qu’on  mefure  ,  ou  par 
dehors  ,  ou  par  dedans. 

De  la  première  forte  eft  la  Verge  qui  eft  de  3  piés, 
8c  le  pié  de  12  pouces.  U  Aune,  qui  eft  une  verge 
8c  un  quart.  Un  Pas  Géométrique  a  3  piés ,  la  Brajfè 
en  a  6 ,  la  Perche  a  i6\  piés. 

Quarante  Perches  font  un  (îade,  8c  8  ftades  un  mil¬ 
le  Anglois.  Par  un  ftatut  de  Henri  VII,  un  mille  An¬ 
glais  doit  être  de  1760  verges,  ou  3280  piés,  c’eft-à- 
dire  280  piés  plus  qu’un  mille. 

Un  Acre  de  terre  eft  de  40  perches  de  longueur, 
&;  4  de  largeur.  Un  Yard-land ,  eft  communément  de 
30  acres  ,  &  un  Hide  de  100. 

La  Mefure  réceptive  eft  pour  les  chofes  liquides,' 
ou  pour  les  féches.  De  la  prémiére  forte  eft  la  Pinte , 
dont  2  font  une  Quarte,  2  Quartes  font  un  Pottle , 
8c  2  Pottles,  un  Gallon',  huit  Gallons  font  un  Firkm 
d’Ale,  (efpèce  de  Bière)  8c  9  un  Firkm  de  Bière;  2  Fir- 
îcins  font  un  Kilderkin  ,  8c  2  Kilderkins  un  Baril. 
Un  Baril  8c  demi  de  Bière  ,  qui  eft  de  43  Gallons, 
fait  un  Hogshead ,  2  Hogsheads  un  Butt ,  8c  2  Butts 
ce  qu’on  appelle  Tun. 

Les  mefures  du  vin  font  plus  petites  que  celles  de 
la  bière ,  4  Gallons  de  celle  -  ci  en  faifant  cinq  dé 
vin.  Un  Rundlet  de  vin  tient  18  de  ces  Gallons,  un 
Tierce  42  ,  un  Hogshead  63  ,  un  Punchion  ,  ou  Poin¬ 
çon  ,  84,  une  Pipe  ou  Butt  126 ,  un  Tun  232. 

Pour  les  chofes  féches,  comme  le  blé  ou  le  grain  £ 
le  Gallon  eft  d’une  grandeur  entre  le  Gallon  de  bière 
8c  celui  de  vin.  Deux  Gallons  font  un  Peck  ,  4  Peks: 
un  Boijfeau,  4  Boiffeaux  un  Comb  ou  Curnock,  2  CombS 
Un  Ouarter ,  10  Quarters  un  Laf  ou  Vey  (a). 

§.  XI. 

Commerce  D’ Ecosse.’ 

Edimbourg  ,  eft  la  Capitale  d’Ecoffe;  les  mar- 
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(a)  Etat  de  la  Grande-Bretagne  fout  George  IL 
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rhandifes  qui  y  font  propres  &  qu’on  y  apporte  de 
l’Etranger  ,  font  les  mêmes  que  pour  l’Angleterre. 

A  l’égard  de  celles  qu’on  en  tire,  elles  confident 
en  diverfes  manufactures  de  laine  ,  principalement  en 
draps  ,  en  flanelles  ,  en  ferges  ,  en  bayes  ou  bayet- 
tes,  &  en  quelques  autres  fabriques  de  lainage. 

La  Bonneterie  y  eft  auflï  excellente,  fur  tout  les  bas 
au  métier  ou  au  tricot. 

On  y  trouve  encore  quantité  de  charbon  de  terre, 
mais  qui  n’eft  pas  de  fi  bonne  qualité  que  celui  d’An¬ 
gleterre. 

§.  III. 

Commerce  d’ Irlande. 

Quoi  qu’en  parlant  du  Commerce  d’Angleterre,  on 
ait  dit  quelque  chofe  par  occafion  de  celui  d’Irlande, 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  de  ce 
qu’on  n’en  a  dit  prefque  qu’en  palfant  ,  &  y  ajouter 
ce  qui  n’a  pu  y  trouver  place. 

Le  Commerce  d’Irlande  conflfte  partie  en  produc¬ 
tions  naturelles  ,  &  partie  en  Manufactures. 

Les  Manufactures  font  des  frifes  ,  des  draps,  des 
fils  ,  8c  des  toiles. 

Les  productions  naturelles  ;  des  laines ,  du  lin  , 
des  beurres ,  des  chairs  falées  ,  particuliérement  de 
bœufs  3  des  fuifs,  du  fer,  des  cuirs,  du  poiflon  fec, 
&  falé ,  8c  des  befliaux  ,  chevaux ,  bœufs ,  veaux , 
<&%noutons. 

Les  laines  font  à  peu  près  de  la  qualité  des  laines 
Angloifes  provenant  des  moutons  de  la  race  de  ceux 
'qui  y  ont  été  autrefois  tranfportés  d’Angleterre  :  on 
les  eftime  auflï  belles  que  celles  de  Northampton  ,  8c 
de  Leifceflershire. 

Ce  qui  fait  que  l’Irlande  a  tant  de  laines,  c’eft  qu’ou¬ 
tre  quauflï-bien  qu’en  Angleterre  ,  il  n’y  a  point  de 
loups  ,  elle  n’eft  point  fujette  aux  mortalités  des 
troupeaux ,  fi  ordinaires  ailleurs. 

Les  cuirs,  lesfuirs,  les  beurres  ,  8c  les  chairs  fa¬ 
mées  ,  fe  vendent  au  poids  ;  &  c’efl:  un  des  meilleurs 
Commerces  de  l’ Ile.  Mais  les  étrangers  doivent  être 
fur  leurs  gardes  lorfqu’ils  enlèvent  ces  marchandi- 
fes  ,  auflï-bien  que  pour  tout  ce  qu’ils  achètent  des 
Irlandois  ;  ces  Infulaires  ne  fè  faifant  guéres  de 
fcrupule  d’y  ajouter  plufieurs  mauvaifes  drogues , 
pour  en  augmenter  la  pefanteur  ;  comme  des  crot¬ 
tes  dans  les  cuirs  ,  de  mauvais  beurre  ,  8c  du  fuif 
au  fond  des  tinettes  de  beurre  ;  des  pierres  dans 
les  fuifs,  8c  des  cornes  8c  piés  de  bœuf  dans  les  ba¬ 
rils  de  chairs  falées. 

Le  Commerce  des  beftiauxqu’on  tranfportoit  d’Ir¬ 
lande  en  Angleterre,  étoit  autrefois  très-confidéra- 
ble  ;  mais  depuis  que  ce  tranfport  a  été  défendu 
par  un  Bill  du  Parlement ,  ce  trafic  a  palTé  aux  étran¬ 
gers,  à  qui  les  Marchands  d’Irlande  donnent  leurs 
moutons  à  auflï  bon  marché  avec  la  toifon,que  la  toifon 
toute  feule  devroit  coûter  :  cette  défenfe  ayant  d’ail¬ 
leurs  caufé  une  efpèce  de  ceflation  de  Commerce  entre 
les  deux  Nations  ,  les  Irlandois  tirant  depuis  ce  tems- 
là  de  Rouen  ,  d’Amfterdam ,  8c  de  Lifbonne,  les 
marchandifes  qu’ils  avoient  coûtume  de  tirer  de  Bri- 
fiol ,  de  Chefter  ,  &  de  Londres. 

Le  lin  d’Irlande  eft  très-fin  ,  8c  d’un  beau  filage; 
&  le  fil  qu’on  en  fait,  très-propre  à  faire  de  belles 
toiles.  Mais  il  n’y  en  croît  guéres;  quoique  pour 
encourager  les  Plabitans  à  en  femer,  il  ait  été  ac¬ 
cordé  par  un  Bill  du  Parlement  20  liv.  fterlings  par 
an,  dans  chaque  Province,  pour  ceux  qui  en  fe¬ 
raient  la  culture  ;  8c  l’on  a  remarqué  qu’une  feule 
perfonne  avoit  mérité  cette  récompenfe. 

.  On  tire  d’Irlande ,  du  fer  ;  mais  il  y  eft  apporté 
d  Angleterre. 

Les  toiles  qui  s’y  font ,  fe  fabriquent  prefque  tou¬ 
tes  dans  les  Provinces  du  Nord  :  elles  font  étroites  ; 
mais  comme  elles  ne  fuififent  pas  pour  le  Pais  ,  il  en 
jaffe  peu  à  l’étranger. 


ANGLETERRE.  3Sz 

Les  frifes  d’Irlande  font  allez  belles,  8c  il  s’en 
débite  beaucoup  au  dehors.  Pour  les  draps,  la  fa¬ 
brique  n’en  eft  que  médiocre  ;  on  en  fait  depuis  fix, 
jufqu’à  quatorze  chelins  l’aune. 

§.  IV. 

Droits  qui  se  payent  en  Angleterre. 

Il  n’y  a  point  d’Etat  en  Europe  ,  8c  peut-être 
dans  tout  le  Monde  ,  où  les  marchandifes  foicnt 
chargées  de  tant  de  divers  droits  à  l’entrée ,  8c  de 
fi  grands  ,  qu’en  Angleterre. 

Les  deux  principaux,  font  les  droits  de  Tonnage, 
8c  de  Pundage.  On  appelle  droit  de  Tonnage,  ce¬ 
lui  qui  eft  impofé  fur  les  liqueurs,  8c  qui  s’exige  à 
la  mefure  de  continence  ;  c’eft-à-dire  ,  au  tonneau» 
Le  droit  de  Pundage  eft  celui  qui  eft  impofé  fur  les 
autres  marchandifes  8c  denrées  ;  &  qui  fe  paye 
iuivant  leur  valeur  eftimée  dans  un  Tarif. 

Ces  deux  droits  ,  qui  étoient  établis  en  Angleter¬ 
re  depuis  long-tems  ,  y  furent  renouvellés  en  1660, 
fous  le  Régné  de  Charles  II ,  lorfqu’après  être  re¬ 
monté  fur  le  Thrône  de  la  Grande-Bretagne,  le  Par¬ 
lement  abrogea  tous  les  Aétes  faits  fous  Cromwel , 
&  ordonna  l’exécution  des  anciens  Réglemens. 

Les  nouveaux  droits  impofés  par  Charles  II  & 
par  fes  SucceiTeur's  ,  ou  plûtôt  par  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre  ,  à  qui  appartient  feul  le  droit  d’ordonner  de 
nouvelles  impofitions  ,  quoi  qu’avec  le  confentement 
8c  1  approbation  du  Roi ,  font  au  nombre  de  dix-huit, 
dont  dix  font  fur  les  liqueurs,  8c  les  huit  autres, 
fur  diverfes'  autres  fortes  de  marchandifes. 

Les  droits  fur  les  liqueurs ,  font  l’ancien  droit  de 
tonnage  ,  ou  vieux  fubfide  ;  le  droit  additionel ,  le 
droit  d’excife  ,  le  droit  de  monnoyage  ;  le  droit  de 
la  vieille  impofitïon,  le  droit  delïmpofition  addition¬ 
nelle  ,  le  droit  des  orphelins,  le  droit  fur  les  vins  de 
France  ,  le  nouveau  fubfide  ,  le  droit  fur  les  vins  de 
Hongrie;  8c  les  i  ,  8c  f  de  fubfides. 

.  Les  droits  fur  les  autres  marchandifes  font ,  l’an¬ 
cien  droit  de  pundage  ,  le  droit  additionel  fur  les  toi¬ 
les  &  foyeries  ,  de  1 660  ;  le  droit  d’excife,  de  la  mê¬ 
me  année  :  ce  droit  eft  une  efpèce  de  droit  d’Aydes 
comme  on  diroit  en  France,  auquel  font  affujetties 
toutes  les  denrées  étrangères;  ibn  établiflement  a 
commence  fous  le  Régné  de  Charles  II,  8c  a  été  aug¬ 
menté  fous  les  Régnes  fuivans  :  la  nouvelle  impofi- 
tion  du  pundage,  appellée  l’impôt  de  1690;  autre 
impofitïon  de  f  en  1 693  ;  le  droit  de  vingt-cinq  pour 
cent  fui  les  marchandifes  de  France,  impofé  en  iéot; 

rCLn/^1Vea,U,'rubl‘de  (lc  Pundase  5  en  l69 71  en  autre 
iublide  additionel  du  tiers  du  pundage  ,  en  1703  ;  un 

troifiéme  en  1704;  un  droit  fur  les  huiles  de  poif- 
fon  ,  8c  nageoires  de  baleine  dç  la  pêche  étrangère  , 
en  1709;  un  autre  fur  toutes  les  peaux  apprêtées,  vé¬ 
lin  &  parchemin ,  en  1711;  un  autre  encore  fur  la 
mêmemarchandife,  en  1712  ;  8c  enfin  dans  la  même 
année,  un  droit  fur  le  papier,  le  carton  ,  8c  le  favon. 

On  va  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les 
droits  qui  fe  payent  en  Angleterre  pour  les  vins 
eaux-de-vie,  vinaigres,  cidres,  8c  autres  liqueurs  l 
à  caufe  du  Commerce  que  la  France  a  coûtume  d’y 
faire  de  toutes  ces  marchandifes. 

Droit  de  Tonnage ,  ou  vieux  Subfide. 

Ce  premier  droit  a  été  rétabli ,  comme  on  l’a  die 
ci-defius ,  dans  la  douzième  année  de  Charles  II, 
pour  être  levé  pendant  toute  fa  vie.  Il  fut  enfuite 
continué  fous  Jaques  II,  auflï  pour  toute  fa  vie, 
par  un  A<fte  de  la  prémiére  année  de  fon  Régne.  En¬ 
fin  ,  par  divers  Aétes  de  celui  delà  Reine  Anne,  il 
fut  de  nouveau  continué  pour  96  ans ,  c’eft-à-dire 
jufqu’en  1808. 

Cette  prémiére  impofitïon  du  tonnage ,  eft  de  4 
livres  ,  10  fols  fterlings  par  tonneau  ,  fur  les  vins  de 
France  apportés  par  les  vailfeaux  Anglois ,  dans 
le  Port  de  Londres  ,  &  feulement  de  2  dans  les  au- 
trést  L, 
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Le  même  vin  apporté  par  des  vaiffeaux  étrangers, 
dans  le  Port  de  Londres  ,  paye  6  livres  ;  8c  dans  les 
autres  Ports,  4  livres,  10  fols  flerlings. 

Le  vinaigre  de  France  fait  de  vin  ,  paye  4  liv.  10 
fok  par  tonneau  ,  apporté  par  les  Anglois  ;  &  6  li¬ 
vres  ,  par  les  étrangers. 

Le  cidre  8c  le  poiré  de  France  ,  &  le  vinaigre  fait 
de  ces  deux  liqueurs  ,  payent  comme  à  l’article  pré¬ 
cédent  ,  en  conféquence  d’un  Bill  de  1662. 

Le  vin  de  Rhin  ,  apporté  dans  tous  les  Ports  d’An¬ 
gleterre  ,  paye,  en  vertu  du  même  Aéte ,  1  livre 
fterling  l’awine ,  mefure  qui  fait  environ  le  fîxiéme 
d’un  tonneau;  en  forte  quel’impofîtion  par  tonneau, 
revient  à  7  livres  ,  10  fols ,  ce  qui  elt  un  quart 
plus  que  celui  de  France. 

Les  vins  d’Efpagne  8c  de  Portugal ,  les  mufcats  , 
malvoifies  ,  &  autres  du  Levant ,  payent  de  même 
que  les  vins  de  France;  ce  qui  doit  aufîî  s’entendre 
des  vinaigres  faits  de  tous  ces  vins. 

(  Droit  additionel  du  vieux  Suhf  de. 

Cette  prémiére  augmentation  du  vieux  tonnage  > 
a  été  faite  en  1660  ,  8c  continuée  ,  comme  l’ancien 
fubfîde  ,  jufqu’en  1808.  Pour  ce  droit,  les  vins  de 
France  payent  par  tonneau  3  livres  flerlings. 

Les  vins  du  Rhin,  comme  ceux  de  France;  les 
vins  d’Efpagne ,  4  livres  ;  le  vin  de  Portugal ,  3  li¬ 
vres  ;  les  vins  mufcats,  malvoifies  ,  &  autres  du  Le¬ 
vant  ,  de  même  que  ceux  d’Efpagne. 

A  l’égard  des  cidres  ,  du  poiré ,  8c  du  vinaigre, 
ils  ne  font  point  alfujettis  à  ce  droit. 

Droit  d’Excife . 

Ce  droit  a  été  impofé  en  1660 , 8c  on  l’a  conti¬ 
nué  8c  augmenté  ,  par  différens  Aêtes  du  Parlement, 
fous  les  Régnes  de  Jaques  II ,  de  Guillaume  8c 
Marie  ,  8c  de  la  Reine  Anne  :  il  ne  s’exige  point 
fur  le  vin  ,  mais  feulement  fur  quelques  liqueurs. 

Droit  de  Monnoyage. 

Ce  droit  eft  appellé  Coynage  en  Anglois,  8c  Mon¬ 
nayage  en  François.  Il  fut  impofé  dans  la  dix-hui- 
tiéme  année  de  Charles  II,  pour  les  fraix  du  Mon¬ 
noyage  des  efpèces  ,  qui  a  coutume  d’être  fait  en 
Angleterre  aux  dépens  de  l’Etat.  Ce  droit  a  depuis 
été  continué,  par  divers  Ades ,  jufqu’en  1715,  8c 
même  encore  depuis. 

Les  vins  de  France  8c  d’Efpagne,  les  vins  muf¬ 
cats,  8c  autres  du  Levant,  les  vins  de  Portugal  8c 
du  Rhin ,  payent  pour  ce  droit  10  fchelins  par  ton¬ 
neau  dans  tous  les  Ports. 

Les  vinaigres  payent  le  même  droit. 

Droit  de  vieille  impojîtion  de  Tonnage . 

Ce  droit  a  été  établi  en  1685,  8c  continué  par 
divers  Ades.  Le  Bill  de  1711,  l’a  enfin  impofé  pour 
toûjours. 

Par  ce  droit  ,  les  vins  de  France  payent  8  livres 
üerlmgs  par  tonneau,  dans  tous  les  Ports  d’Angle¬ 
terre.  & 

.  Ees  v^ns  du  Rhin,  d’Efpagne  ,  de  Portugal;  les 
vins  mufcats ,  8c  autres  du  Levant ,  12  livres. 

Les  vinaigres  de  France  ,  8c  de  tous  les  autres 
Pais,  payent  8  livres. 

Droit  de  ITmpofition  additionelle. 

Ce  droit ,  qui  avoit  été  établi  en  1693 , 8c  con¬ 
tinué  par  différens  Ades  ,  jufqu’en  1720,  la  été  en¬ 
ta  pour  toujours  ,  dans  la  neuvième  année  du  Ré¬ 
gne  de  la  Reine  Anne.  Il  n’y  a  que  les  François 
qui  le  payent ,  les  autres  Nations  n’y  étant  pas  af- 
fujetties.  r 

Chaque  tonneau  de  vin  de  France  paye  pour  ce 
droit,  8  livres  flerlings,  dans  tous  les  Ports.  A  l’é¬ 
gard  du  cidre  ,  du  poiré  ,  8c  du  vinaigre ,  ils  font 
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taxés,  par  le  même  Ade  de  1^93  ,  à  2Ç  pour  ceiff 
de  leur  valeur,  fixée  par  les  Tarifs  qui  en  ont  été 
dreffés. 

Droit  des  Orphelins. 

Il  n’y  a  que  les  vins  qui  font  apportés  dans  îë$ 
Ports  de  Londres  ,  qui  foient  fujets  à  ce  droit.  Soit 
nom  marque  alfez  les  œuvres  de  pieté  auxquelles 
fon  produit  efi  deftiné.  Il  n’a  commencé  que  dans 
la  fixiéme  année  du  Régne  de  Guillaume  *  III.  Il 
eft  de  4  fchelins  par  tonneau,  dont  aucunes  fora 
tes  de  vins  ne  font  exemts. 

Droit  additionel  fur  les  vins  de  France. 

C’eft  encore  un  de  ces  droits  auxquels  il,  n’y  à 
que  les  vins  François  qui  foient  alfujettis.  L’Ade 
qui  l’a  établi,  eft  de  l’année  1 695.  Il  a  depuis  été 
continué  pour  vingt  ans  ,  qui  dévoient  finir  au  2S 
Février  1716. 

Les  vins  de  France  y  font  taxés  à  25  livres  ftera 
lings  le  tonneau;  8c  les  vinaigres  à  15  livres. 

Nouveau  Suhfide. 

L’établiffement  de  ce  droit  eft  de  169  5  ,  accordé 
a  Guillaume  III,  pendant  fa  vie ,  8c  continué  à  la 
Reine  Anne  ,  aufîî  pendant  fa  vie.  C’eft  proprement 
un  doublement  du  droit  de  tonnage  ,  ou  vieux  fub- 
fide,  auquel  les  vins  de  France,  8c  tous  les  autres 
vins  font  fujets,  fuivant  qu’ils  font  apportés  fur  des 
Vaiffeaux  Anglois ,  ou  fur  des  navires  étrangers. 

Il  y  a  cependant  quelque  différence  pour  les  vi* 
naigres  ,  pour  les  cidres,  8c  pour  les  poirés; les  vi¬ 
naigres  de  France,  d’Efpagne,  8c  de  Portugal  ,  ne 
payant  par  le  nouveau  fubfide,  fur  quelques  vaif¬ 
feaux  qu’ils  foient  apportés,  que  4  fols,  9  deniers 
flerlings  par  tonneau  ;  les  cidres  ,  4  fols  ;  &  le  poi¬ 
ré  ,  cinq  pour  cent  de  fa  valeur.  Voyez,  ci-dejfus  lê 
premier  article  des  droits  Jur  le  vin. 

Droit  fur  le  vin  de  Hongrie. 

Ce  droit  eft  très-nouveau  ,  8c  feulement  établi 
dans  la  prémiére  année  du  Régne  de  la  Reine  An¬ 
ne;  il  eft  femblable  à  celui  que  payent  les  vins  dia 
Rhin.  VoyeZ.  comme  dejfus. 

Droit  appelle  Tiers- Suhfide. 

Ce  droit  eft  le  tiers  du  vieux  fubfide;  il  avoît  été 
établi  en  1703  ,  8c  depuis  continué  par  divers  Ac^ 
tes,  pour  ne  finir  qu’en  1805. 

Droit  appellé  deux  Tiers-Suhfidé. 

,  encore  un  nouveau  droit ,  qui  n  a  commen¬ 
cé  qu  en  1704  >  pour  ne  durer  qu’un  certain  tems  j; 
mais  qui  depuis  a  été  continue  pour  toûjours,  pat’ 
un  Bill  de  1711.  Il  confifte  aux  deux  autres  tiers  du 
vieux  fubfide;  en  forte  que  ces  deux  droits  de  1705 
8c  de  1704?  font  proprement  un  tiercement. 

Outre  tous  ces  droits  qui  font  împofés  fur  tous 
les  vins  8c  liqueurs  qui  fe  tranfportent  en  Angleter¬ 
re ,  il  y  a  encore  le  droit  de  Bouteiller  du  Roi  ; 
un  autre  droit  appellé  Etranger  ,  &  un  droit  de  Bri- 
Aol  )  8c  de  Southampton  ,  qui  montent  environ  à 
40  fchelins  par  tonneau.  Mais  comme  tous  ces  droits 
ne  doivent  être  levés  que  fur  les  vins  apportés  fur 
des  vaiffeaux  étrangers,  ils  ne  fe  lèvent  que  rare¬ 
ment  ,  prefque  tout  le  Commerce  des  vins  fe  faifant 
par  les  navires  Anglois. 

Récapitulation  de  ce  que  payent  les  vins ,  &  les  li* 

queurs  de  toutes  fortes ,  arrivant  en  Angleterre  , 
par  la  réunion  de  tous  ces  droits. 

Les  vins  de  France  ,  apportés  par  les  Anglois  dans 
le  Port  de  Londres,  payent  55  livres,  16  fols,  8 
deniers  flerlings  le  tonneau,  fur  le  pié  de  13  li¬ 
vres  tournois  la  livre  flerling;  ce  qui  revient,  mon* 
noyé  de  France,  a  725  livres,  18  fols,  8  deniers. 

Ceux  apportés  par  les  mêmes  f  dans  les  autres  Ports 

d’Angle* 
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d’Angleterre  ,  51  livres,  13  fols,  6  deniers  &  de- 
itû  flerlings  ,  qui  font  671  liv.  17  fols  ,  9  den.  de 
France. 

Ces  vins  apportés  par  les  Etrangers  dans  le  Port 
de  Londres  61  livres,  15  fols  ,  10  deniers,  un  quart 
flerlings  ;  6c  monnoye  de  France,  803  liv.  7  fols, 

10  deniers:  6c  dans  les  autres  Ports,  37  livres  ,  12 
fols,  8  den.  flerlings,  faifant ,  Monnoye  de  Fran- 
ce  ,  749  livres  ,  4  fols ,  9  deniers. 

Les  vins  d’Efpagne  &  d’Italie,  vins  mufcats  , 
rnalvoifie  ,  &  autres  fortes  du  Levant ,  apportés  dans 
le  Port  de  Londres  par  les  Anglois,  27  livres,  7 
fols,  iô  deniers  6c  demi,  Monnoye  d’Angleterre  ; 
6c  Monnoye  de  France,  3 56  livres,  1  fol,  10  de¬ 
niers.  Et  conduits  par  les  mêmes  ,  dans  les  autres 
Ports,  23  liv.  4  fols,  9  deniers  flerlings;  ou  302 
livres ,  I  fol ,  9  deniers  tournois. 

Les  mêmes  vins  apportés  à  Londres  par  les  Etran* 
gers  33  livres,  7  fols,  Sc  trois  quarts  de  deniers 
flerlings  ;  faifant  en  livres  tournois,  433  liv.  il 
fols  :  &  dans  les  autres  Ports ,  29  livres  ,  3  fols,  10 
deniers  &  demi  flerlings  ;  ou  379  livres,  10  fols 
Tournois. 

Les  vins  de  Portugal  apportés  à  Londres  par  les 
Anglois ,  argent  d’Angleterre ,  26  livres,  10  fols, 
3  deniers  6c  demi  ;  ou  344  livres,  13  fols,  3  den. 
tournois  :  6c  entrant  dans  les  autres  Ports  ,  22  liv. 
■7  fols  ,  2  deniers  flerlings  ;  ou  290  livres  ,  1 3  fols  , 
2  deniers  ,  Monnoye  de  France. 

Les  mêmes  vins  apportés  à  Londres  par  les  étran¬ 
gers  ,  32  liv.  9  fols ,  3  deniers,  trois  quarts  de  de¬ 
niers,  argent  d’Angleterre  ;  faifant ,  argent  de  Fran¬ 
ce,  422  livres  ,2  fols ,  3  deniers  :  dedans  les  au¬ 
tres  Ports,  28  livres  ,  6  fols  ,  3  deniers  6c  demi  fter- 
iings  ;  ou  368  livres  ,  1  fol ,  3  den.  tournois. 

Les  vins  du  Rhin,  &  de  Hongrie  apportés  à  Lon¬ 
dres  fur  des  vaifleaux  Anglois ,  26  livres,  10  fols, 
-3  deniers  &  demi  flerlings  ;  revenant,  Monnoye 
de  France,  a  344  livres,  13  fols,  3  deniers  :  & 
dans  les  autres  Ports  3  22  liv.  7  fols,  2  den.  flerlings; 
'ou  290  liv.  13  fols  ,  2  den.  tournois. 

-  -kes  mêmes  vins  apportés  par  les  étrangers  dans  le 
Port  de  Londres,  32  liv.  9  fols,  5  deniers,  trois 
quarts  flerlings  ;  faifant  422  liv.  2  fols,  3.  den.  de 
France  :  6c  dans  les  autres  Ports,  28  liv.  6  fols ,  3 
den.  &  demi  flerlings  ;  revenant  à  368  liv.  1  fol,  3 
den.  tournois. 

Les  vinaigres  de  France  conduits  à  Londres  par 
les  Anglois,  27  liv.  10  fols  ,  11  den.  flerlings  ;  fai¬ 
fant  ,  Monnoye  de  France,  358  liv.  n  fols,  11  de¬ 
niers  :  6c  dans  les  autres  Ports  ,  2 6  liv.  4  fols,  6  den. 
6c  demi  flerlings  ^  ou  340  liv.  18.  fols  tourn. 

S  ils  font  apportés  par  les  étrangers,  dans  le  Port 
de  Londres,  28  liv.  17  fols,  3  deniers ,  trois  quarts 
flerlings  ;  revenant  a  37 3  liv.  4  fols,  3  den.  de  Fran¬ 
ce  :  6c  dans  les  autres  Ports,  27  liv.  10  fols  ,  îi 
den.  flerlings  ;  ou  338  liv.  11  fols,  1 1  den.  tournois. 

Les  vinaigres  d  E (pagne  &  de  Portugal,  apportés 
à  Londres  par  les  vaifleaux  Anglois,  12  liv.  idfols, 

11  den.  flerlings  ;  revenant  163  liv.  1  fol,  ïi  den. 
de  France  :  &  dans  les  autres  Ports  ,  11  liv.  4  fols  , 
6  den.  &  demi  flerling  ;  Ou  145  liv.  18  fols,  6  dèn. 
tournois. 

Les  mêmes  vinaigres  conduits  à  Londres  par  lès 
etrangers,  13  liv.  17  fols ,  3  den.  trois  quarts  fler¬ 
lings  ;  revenant  a  180  liv.  4  fols,  3  den. tourn.  & 
dans  les  autres  Ports,  12  liv.  10  fols,  uden,  fler- 
lings  ;  ïaifant  16^3  liv.  1  fol,  11  den.  de  France. 

Les  cidres  qui  font  apportés  à  Londres  par  les  vaif- 
feaux  Anglois,  payent  18  liv.  12  fols, 2  deniers  & 
demi  flerlings  ;  faifant,  argent  de  France  ,  241  liv. 
18  fols,  2  deniers  :  &  ceux  arrivant  dans  les  autres 
Ports,  fur  les  mêmes  vaifleaux,  tj  liv.  3  fols, 
10  den.  flerlings  :  ou  224  liv.  15  fols,  10  deniers 
tournois. 

Les  mêmes  apportés  à  Londres  parles  étrangers , 
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18  liv.  18  fols,  7  den.  6c  un  quart  flerlings  ;  reve¬ 
nant  à  239  liv.  1  fol ,  7  deniers  ,  monnoye  de  Fran¬ 
ce  :  6c  dans  les  autres  Ports,  18  liv.  12  fols,  2  den. 
flerlings  ;  ou  241  liv.  18  fols,  2  den.  tourn. 

Enfin  ,  le  poiré  ,  18  liv.  4  fols  ,  2  den.  &  demi  fler¬ 
lings  ,  qu^nd  il  arrive  à  Londres  fur  les  vaifleaux  An- 
giois  ;  faifant  2 36  liv.  14  fols  ,  2  den.  de  France  :  6c 
anivant  dans  les  autres  Ports,  fur  les  memes  vaifleaux^ 
i<5  liv.  17  fols,  10  den.  flerlings  ;  ou  219  liv.  11 
fols  ,  10  den.  tournois. 

Et  lorfqu’il  efl  apporté  à  Londres  par  les  étrangers, 
19  liv.  10  fols,  7  den.  un  quart  flerlings;  faifant 
233  liv.  17  fols,  7  den.  tournois  :  6c  dans  les  autres 
Ports  ,  ï8  liv.  4  fols  ,  2  den.  6c  demi  flerlings,  re¬ 
venant  a  236  liv.  14  fols,  2  deniers,  monnoye  de 
France. 

Comme  les  eaux-de-vie  font  un  des  principaux 
objets  de  Commerce ,  que  les  Anglois  entretiennent, 
foit  avec  la  P  rance,  foit  avec  l’Efpagne  6c  le  Por¬ 
tugal  ,  6c  quelques  autres  Nations ,  on  va  ajou¬ 
ter  les  droits  d’entrée  qu’elles  payent  en  Angle¬ 
terre  ,  réduits  fur  le  même  pié  de  l’argent  d’An¬ 
gleterre,  6c  de  l’argent  de  France:  mais  fans  dif- 
tin&ion  de  vaifleaux  ,  ou  de  Ports  ;  n’y  ayant  de  dif- 
tin&ion  pour  les  droits,  que  par  raportaux  lieux  d’oüs 
elles  font  tirées. 

Les  eaux-de-vie  de  France,  payent  argent  d’An- 

g]eterre  »  78  livres  4  f.  flerh 

faifant,  argent  de  France,  ioi<5  liv.  12  f. 

Et  les  eaUx-de-vie  d’autres  lieux  que  de  France  , 
feulement  .  .  .  48  livres  4  f.  flerh 

montant,  argent  de  France ,  à  626  liv.  12  f. 
attendu  que  les  eaux-de-vie  étrangères  font  exem- 
tes  des  droits  de  30  livres  flerlings  portés  par  les 
Aéies  donnés  fous,  le  Régne  de  Guillaume  III,  au 
fujet  des  eaux-de-vie  de  France. 

Il  faut  remarquer  ,  que  les  Marchands  Anglois  nk 
font  tenus  de  payer  ces  droits  d’entrée  ,  que  dans 
douze  mois  ,  6c  les  étrangers  dans  neuf,  en  donnant 
caution  :  en  forte  qu’en  les  payant  comptant ,  on 
leur  accorde  cinq  pour  cent  de  rabais  fur  les  droits 
du  vieux  ,  du  nouveau  ,  Sc  du  tiers  ,  6c  deux  tiers 
fubfi des  ;  6c  encore  fur  tous  les  autres  droits,  fix  ÔC 
un  quart,  aufli  pour  cent. 

Une  fécondé  remarque,  efl  que  les  Anglois  & 
autres,  peuvent^  envoyer  toutes  ces  marchandifes  à 
1  Etranger  ,  après  qu’elles  font  entrées  en  Angleter¬ 
re;  ôc  qu’alors  on  leur  fait  la  reflitution  des  droits.- 
mais  feulement  un  an  après  la  dite  entrée ,  pour  les 
Anglois  ,  Sc  neuf  mois  pour  les  autres. 

Ces  droits  exorbitans  fur  toutes  les  liqueurs  étran¬ 
gères  ,  qui  ont  été  apparemment  impofés  pour  faire 
valoir  les  bières  ,  les  cidres  ,  6c  les  poirés  d’Angle¬ 
terre  ,  Sc  en  augmenter  la  confommation  dans  le  de¬ 
dans  du  Royaume  ,  empêchant  qu’il  n’y  entre  fuffi- 
famment  de  vins,  d’eaux-de-vie,  dè  vinaigres,  ôc 
autres  boiflons  venant  du  dehors  ,  pour  la  provifion 
des  Habitans  ;  les  Anglois  fe  font  avifés  de  faire  des 
eaux-de-vie  de  melaflès  &  de  grains;  des  efpèces  dô 
vins  avec  des  raifins  fecs  de  Provence  6c  du  Levant, 
auxquels  ils  donnent  la  côüléur  avec  du  bois  de  Bre- 
fiî ,  &  quelques  autres  ingrédiens  ;  Sc  des  vinaigres 
avec  leurs  bieres  «5c  leurs  cidres,  qu’ils  font  aigrir  y 
&  qu’ils  mêlent  de  fleurs  de  fureau  ,  d’eftragon  ,  où 
d  autres  herbes  fortes  ;  en  forte  que  s’étant  accoutu¬ 
més  à  ces  bbilfons  bizarres  6c  malfaifantes  ,  ils  com¬ 
mencent  à  fe  paflèr  de  celles  qui  leur  Aenoient  du 
dehors,  quils  ne  peuvent  avoir  qu’à  un  prix  excefi- 
fif;  aimant  mieux  épargner  leur  bourfe  ,  que  leur 
fanté. 

Outre  les  droits  de  tonnage  &  de  pundage ,  dont  on 
vient  de  parler ,  on  peut  voir  ci- après  ,  à  l’Article  des 
Droits  en  general,  quelques  autres  impofttions 
qui  fe  payent  en  Angleterre ,  &  particuliérement  l'Etat 
qui  fuit. 
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Les  |  8c  |  fubfides,  idem 


É'TAT  DES  DROITS  D’ENTRE1  E 
que  payent  en  Angleterre  les  denrées  &  productions 
de  la  terre  qui  leur  viennent  de  dehors  (a). 

Amandes  de  France. 

Elles  font  évaluées  à  <5  1.  ft.  le  cent  pefant ,  qui 
font  argent  de  France  78  liv.  Cette  eftimation  triple 
la  valeur  de  cette  marchandife  en  France  ;  car  elle 
n’y  vaut  pas  au-delà  de  22  à  24  liv.  le  cent  pefant. 

Elle  eft  fujette  à  cinq  droits  ;  favoir  : 

“  I660  Le  vieux  fubfide  9  pour 
cent  de  la  valeur , 

169 j  L’impofition  additionale  6fift* 

de  tonnage  &  poundage  de 
— ;  25  pour  cent ,  i  1.  ÎO 

1695  Droit  de  27  pour  cent 
fur  les  marchandifes  de  Fran¬ 
ce,  1.  10 

1697  Le  droit  du  nouveau  fub¬ 
fide  cinq  pour  cent,  6 

'  I7°i 

cent , 


170^ 


Les  i  &  §  fubfide  9  pour 


Argent  d’Angleterre 
Argent  de  France  * 


liv.  3.  18  £ 

50.  14 

Ce  qui  va  à  plus  de  220  pour  cent  de  la  valeur 
de  cette  denrée. 

Amandes  des  Tais  étrangers. 

Elles  font  fujettes  à  quatre  droits  ;  favoir  s 
î66o  Le  vieux  fubfide,  _  tff. 

1690  La  nouvelle  impofition 

du  poundage,  Î2 

1697  Le  nouveau  fubfide ,  6 

170!  Les  j  &  f  fubfides  ,  6 


Argent  d’Angleterre 
Argent  de  France 


liv.  1.  10  f 
19.  10 


Anchois  de  France i 

Ils  font  eftimés  7  f.  6  d.  fi.  le  baril  de  16.  liv*  pe¬ 
fant  ,  qui  font  en  argent  de  France  4  liv.  17  S.  Cette 
eftimation  quadruple  la  valeur  de  cette  denrée  en 
France  ;  car  elle  n’y  vaut  que  20  à  21  f.  le  petit  baril* 
Ils  font  fujets  à  5  droits  ;  favoir  '3 
1660  Le  vieux  fubfide  ,  42  d. 

1 69I  L’impofition  additiona- 

le,  &c.  i.f.  io| 

1699  Droits  fur  les  biens  de 

France  de  25  pour  cent,  I.  I0| 

1697  Le  nouveau  fubfide  »  4^ 

170!  Les  \  6c  f  fubfides ,  4§ 


Argent  d’Angleterre 
Argent  de  France 


4  b  io| 


3I.  3  f  4 


Ce  qui  triple  prefque  la  valeur  de  la  marchan¬ 
dife. 

Anchois  des  autres  Fais. 

Ils  font  fujets  à  quatre  droits  feulement  ;  favoir  J 
1660  Le  vieux  fubfide  ,  4! 

169I  L’impofition  additionale ,  4^ 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  42 

(a)  Tous  les  calculs  de  cet  Etat  font  en  monnaye  ancienne 
de  France  fur  le  fié  de  3.  liv.  10.  f  l'once  de  l'argent  fint 
la  livre  ferling  fur  le  pié  de  L.  13.  de  France  vaut  à 
préjent  plus  de  22.  I.  Les  Prix  des  marchandifes  font  dif> 
férens  de  ceux  d’aujourdhui. 


Argent  d’Angleterre 
Argent  de  France 


3 

il 

J  8  f. 


liv.  10.  19  f.  ê 


Avelines  de  France. 

L’efiimation  de  10  fols  fi.  par  baril ,  portée  par 
le  tarif  eft  raifonnable  8c  revient  monnoÿe  de  Fran¬ 
ce  à  6  liv.  §.  Cette  denrée  payé  les  cinq  droits  fui- 
vans  ;  favoir  ; 


1660 

Le  vieux  fubfide , 

6  d* 

*69! 

L’impofition  additionale  j 

2  f.  6 

1699 

Droits  fur  les  biens  de 

F  rance ,  idem 

2.  6 

1697 

Le  nouveau  fubfide , 

6 

170! 

Les  j  8c  |  fubfides , 

6 

Argent  d’Angleterre 

6  f.  6 

Argent  de  France 

liv.  4.  4.  6 

Ce  qui  revient  à  près  de  65  pour  cent  de  la 
valeur. 

Avelines  des  autres  Tais. 

Elles  font  fujettes  à  trois  droits  $  favoir  ; 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  6  d* 

1697  Le  nouveau  fubfide,  6 

*7°!  Les  f  &  f  fubfides ,  6 

Argent  d’Angleterre 

Argent  de  France 


1  f. 

6 

19  f. 

6 

■  m 

Bois ,  planches  &  madriers  de  Noyers  de  France. 

Cette  denrée  n’eft  point  tarifée  8c  s’acquite  par 
conféquent  ad  valorem.  Elle  eft  fujette  aux  cinq 
droits  fuivans: 

1660  Le  vieux  fubfide  9  pour  cent  de  valeur. 

1 69!  L’impofition  additionale  de  25  pour  cent  fdemd 
1695  Droits  fur  les  biens  de  France  25  pourcent, 

idem. 

1697  De  nouveau  fubfide  5  pour  cent  de  la  valeur»’ 
i?0|  Le-  y  8c  j  fubfides  9  pour  cent  de  la  valeur» 

Ce  qui  revient  pour  tous  les  droits  à  65  pour 
cent. 

Nota.  Ce  commerce  eft  perdu  pour  la  France 
depuis  la  gelée  de  1709  ,  8c  ne  fauroit  fe  rétablir 
de  plus  de  30  ans. 

Des  autres  Tais. 

Ils  ne  font  point  tarifiés  non  plus  3  8c  font  fu¬ 
jets  à  trois  droits  ;  favoir  ; 

1660  Le  vieux  fubfide  9  pour  cent  de  la  valeur. 
1697  Le  nouveau  fubfide  9  pour  cent  de  la  valeur» 
Î70I  Le  j  8c  f  fubfides  5  pour  cent  de  la  valeur. 

Ce  qui  revient  pour  tous  les  droits  à  15  pouf 
cent. 

Br  ai  ou  raifine  de  France. 

Cette  denrée  eft  eftimée  <5  f.  8  d.  fi.  Iç  quintal  2 
ce  qui  fait  argent  de  France  4  liv.  6  f.  8  d.  L’efti- 
mation  de  cette  denrée  eft  portée  à  un  tiers  au  def- 
fus  de  fa  valeur  qüi  eft  3  liv.  à  3  liv.  10  fols  en 
France  ,  8c  elle  paye  les  droits  fuivans  i 


1660 

Le  vieux  fubfide 

4 

169^ 

L’impofition  additionale 

de  29  pour  cent , 

if.  8 

1699 

Droits  fur  les  biens  de 

France,  idem 

1.  8 

1697 

Le  nouveau  fubfide  » 

4 

170! 

Les  j  &  f  fubfides  , 

4 

Argent  d’Angleterre 

4  fi  4 

Argent  de  France 


2I.  i(5.  4 


Ce  qui  revient  à  près  de  80  pour  cent  de  la  valeur 

Brcû 


3  5?  COMMERCE  D’ 

Br  ai  des  autres  Pais  étrangers. 

Ils  font  fujets  à  quatre  droits  fuivans  j  favoir  J 
1660  Le  vieux  fubfide, 

169I  L’impofition  additionale 
165)7  Le  nouveau  fubfide , 

170!  Les  j  &  f  fubfides  , 

Argent  d’Angleterre 

Argent  de  France 


4 

8 

4 

4 


1 

8 

1 

1 

8 

Câpres  de  France. 

Elles  font  eflimées  6  d.  fl.  la  livre  ,  ce  qui  fait 
pour  le  quintal  2  liv.  10  f.  fl.  &  argent  de  Fran¬ 
ce  32  liv,  10  fols  ;  l’eflimation  efl  trop  forte  d’un 
grand  tiers,  car  cette  denrée  n’eft  eflimée  en  Fran¬ 
ce  que  20  liv.  le  quintal  au  plus  :  elle  efl  fujette  aux 
cinq  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  pour  le 
quintal , 

169!  L’impofition  additiona¬ 
le  , 

1695  Droits  fur  les  biens  de 
France , 

1697  Le  nouveau  fubfide, 

I7°I  Les  j  ôc  |  fubfides , 

Argent  d’Angleterre 

Argent  de  France 

Ce  qui  revient  à  103  pour  cent  de  la  valeur 

Câpres  des  autres  Pais. 

Elles  font  fujettes  aux  trois  droits  ci-après. 

,ï66o  Le  vieux  fubfide  pour 

chaque  quintal ,  2  6 

1697  Le  nouveau  fubfide  ÿ  2  6 

.1704  Les  |  &  |  fubfides ,  2  6 


an  gleterre. 

Le  vieux  fubfide  pour 
chaque  quintal , 
L’impofition  additiona¬ 
le  de  25  pour  cent. 
Droits  fur  les  biens  de 
France  ,  idem , 

Le  nouveau  fubfide. 
Les  j  &  f  fubfides. 

Argent  d’Angleterre 

Argent  de  France 


3  60 


iy  f* 


3  1- 

*5 

3 

1S 

9 

*5 

126 

*S 

Confitures  des  autres  Pais. 

Elles  font  eflimées  comme  ci-defîus  &  fujettes 
aux  droits  fuivans.  1 

1660  Le  vieux  fubfide, 
ï697  Le  nouveau  fubfide, 

1704  Les  j  &  f  fubfides , 


1S 


2 

6 

12 

6 

12 

6 

2 

6 

2 

6 

1 

12 

6 

21 

2 

6 

Argent  d’Angleterre 
Argent  de  France 


29 


Eaux  de  ta  Reine  dé  Hongrie  >  .  „ 

Eaux  &  efence  $  de  France. 

De  même  qu  a  1  Article  des  Chardons  ci-deflus. 
Figues  de  France. 

Elles  font  eflimées  1  liv.  13  fols  4  d.  fl.  le  cent 
pefant  j  ce  qui  fait  argent  de  France  21  liv.  13  fols 
4  d.  Cette  eflimation  efl  jufte,  puifqu’elles  ne  va¬ 
lent  en  France  que  20  liv.  le  quintal. 

Elles  font  fujettes  à  y  droits  3  favoir  3 
i66û  Le  vieux  fubfide,  j  g  J; 

1695  L’impofition  additionale 

de  25  pourcent,  g  . 

1695  Droits  fur  les  biens  de  * 

France,  idem  g  4 

T^fn  T  t-,  f.t  fl  T 


Argent  d’Angleterre 

7  6 

17°!  Les  j  ôc  §  fubfides. 

1  8 

Argent  de  France 

4  17  6 

Argent  d’Angleterre 

ï  1  8  " 

Châtaignes  de  France. 

Cette  denrée  n’efl  point  tarifée  ôc  s’acquïtc  ad 
valorem  ,  elle  efl  fujette  aux  cinq  droits  fuivans. 
fl  660  Le  vieux  fubfide  5  pour  cent  de  la  valeur. 
269I  L’impofition  additionale  de  25  pour  cent, idem. 
1695  Droits  fur  les  biens  de  France  de  25  pour  cent. 
1697  Le  nouveau  fubfide  5  pour  cent. 

2704  Les  |  &  |  fubfides  5  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  65  pour  cent  de  la  valeur. 

Châtaignes  des  autres  Pays. 

Elles  font  fujettes  à  trois  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide  de  J  pour  cent  de  la  valeur, 
1697  Le  nouveau  fubfide  de  y  pourcent,  idem. 
,1704  Les  j  ôc  f  fubfides  de  5  pour  cent,  idem. 

Ce  qui  revient  à  1  y  pour  cent  de  la  valeur. 

Chardons  de  France. 

De  même  qu’à  l’Article  des  châtaignes  ci-d,effus. 
Confitures  féches  Ô  liquides. 

Elles  font  eflimées  par  le  tarif  3  fols  fl.  la  livre, 
ce  qui  fait  iy  liv.  fl.  le  cent  pefant ,  6c  argent  de 
France  1 9y  liv.  Cette  eflimation  efl  exorbitante: 
car  elles  ne  valent  en  France  que  70  liv.  le  cent  ;  de 
façon  que  cette  eflimation  excède  de  I2y  liv.  au- 
deffus  de  la  jufle  valeur  de  cette  marchandife  en 
France. 

Elle  efl  fujette  aux  droits  fuivans. 


14 


8 


S 


Ce  qui  revient  à  70  \  pour  cent  de  la  valeur. 

Figues  des  autres  Pais. 

Elles  font  fujettes  à  4  droits  ’3  favoir  j 
Le  vieux  fubfide , 

La  nouvelle  impofîtion 
du  poundage. 

Le  nouveau  fubfide , 

Les  j  ôc  f  fubfides 

Argent  d’Angleterre 

Argent  de  France 


3 

4 

1 

8 

1 

8 

8 

4 

\ 

w 

CO 

4 

Fromages  de  France . 

Il  efl  eflimé  6  f.  8  d.  fl.  le  cent  pefant  ;  ce  qui  fait 
argent  de  France  4  liv.  6  f.  8  d.  Cette  eflimation 
efl  infiniment  modique  ôc  au  deflous  de  fa  valeur  de 


1660  Le  vieux  fubfide, 
169!  L’impofition  additiona 
1 699  Le  droit  fur  les  biens 
France , 

1697  Le  nouveau  fubfide, 
1704  Les  £  ôc  \  fubfides  , 

Argent  d’Angleterre 

Argent  de  France 


cinq  droits. 

4 

9  .  1 

e 

8 

1 

8 

4 

4 

4 

4 

2  16 

4 

Fromager 


Jtf! 

Fromages  des  autres  Pais. 
Ils  font  fujets  à  trois  droits. 


1 55o  Le  vieux  fubfide ,  4d. 

1697  Le  nouveau  fubfide ,  4 

270I  Les  }  &  y  fubfides  ,  4 

Argent  d’Angleterre  ,  I  fi 

Argent  de  France  ,  13 


16Ï 
■  *  4 
ï  17  4 

•1  4 

*  4 

Argent  dAngleterre  ,  214 

Argent  de  France,  26  17  4 


COMMERCE  D’  ANGLETERRE. 


i55o  Le  vieux  fubfide, 
i6$j  L’irapofition  additiona- 
le  de  même  que  deflus  , 
1597  Le  nouveau  fubfide  de 
même  que  le  vieux, 

170!  Les  j  &  y  fubfides,  idem 


Huiles  d'olives  de  France. 

Elles  fonteftimées  32  liv.  fl:,  le  tonneau  ,  ce  qui 
fait  argent  de  France  416  liv.  &  pour  chaque  cent 
pefant  20  liv.  J  6  fols.  Cette  eftimation  eft  jufte  ,  & 
cette  denrée  efl  fujette  à  5  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide  3  pour 


cent  par  tonneau  , 
i59j  L’impofition  additiona¬ 
le  de  25  pour  cent  , 

1695  Les  droits  fur  les  biens 
de  France  25  pourcent , 

1697  Le  nouveau  fubfide  5 

1 1, 

8 

8 

12 

pour  cent, 

170I  Les  y  «5c  f  fubfides  5  pour 

z 

12 

cent. 

1 

12 

Argent  d’Angleterre, 

20 

16 

Argent  de  France,  270 

Ce  qui  fait  65  pour  cent  de  la  valeur. 

Huiles  des  autres  Pais. 

Elles  font  fujettes  à  trois  droits, 
i65o  Le  vieux  fubfide  5  pour 

8 

cent , 

1597  Le  nouveau  fubfide  , 

Z 

12 

idem 

I 

12 

170I  Le  5  <5c  |  fubfides  , 

I 

12 

Argent  d’Angleterre, 

4 

16 

Argent  de  France 

62 

8 

Ce  qui  revient  à  15  pour  cent  de  la  valeur. 


Jambons  de  France. 

Ils  fonteftimés  1  liv.  6  fols  8  d.  fl.  le  cent  pefant, 
qui  font  argent  de  France  17  liv.  5  f.  8  d.  Cette 
eftimation  eft  jufte  :  ils  font  fujets  à  5  droits  3  fa- 
voir  3 

1660  Le  vieux  fubfide  à  cinq 

pour  cent  de  la  valeur  ,  14 

169!  L’impofition  additiona- 
le  eft  fur  cette  denrée  d’u¬ 
ne  eftimation  exceflive,  car 
elle  eft  portée  par  le  tarif 
à  37  liv.  5  fols  8  d.  ft.  la¬ 
quelle  eftimation  va  à  plus 
de  vingt  fois  de  la  valeur 
de  cette  denrée  ;  ce  qui 


fait  pour  le  droit ,  I  17  4 

1(595  Les  droits  fur  les  biens 

de  France  de  25  pour  cent,  6  8 

1(597  Le  nouveau  fubfide  ,  de 

même  que  le  vieux  ,  1  4 

170!  Les  y  &  y  fubfides  , 

idem  1  4 

Argent  d’Angleterre,  2  8 


Argent  de  France,  31  4 


Ce  qui  revient  à  180  pour  cent  de  la  valeur, 
Jambons  des  autres  Payi. 

Ils  font  fujets  à  4  droits. 

JDiclion.  de  Commerce .  Tom,  I.  Part»  II. 


Liege  de  France » 

Il  eft  eftimé  7  fols  8  d.  fl.  le  cent  pefant  qui  font 
argent  de  France  4  liv.  19  fols.  Cette  eflimation  eft: 
jufte ,  &  cette  denrée  eft  fujette  à  cinq  droits  3  fa* 
voir  3 

1660  Le  vieux  fubfide  5  pour 
cent  de  la  Valeur  , 

169!  L’impolition  additionale 
de  25  pour  cent, 

1*595  Le  droit  des  biens  de 
France  ,  idem 

1697  Le  nouveau  fubfide  cinq 
pour  cent , 

170?  Les  }  &  |  fubfides  cinq 


4!  ch 


if.  ioi 


loi 


pour  cent , 

Argent  d’Angleterre  , 
Argent  de  France  , 


4? 

Ü 

io§ 


3I.  3  4 


Ce  qui  fait  en  tout  5 5  pour  cent  de  la  valeur 
Liège  des  autres  Pays. 

Il  eft  fujet  à  trois  droits  ;  lavoir  3 
1660  Le  vieux  fubfide  de  5 
pour  cent , 

Le  nouveau  fubfide ,  idem 
2 
J 


Les  ÿ  <$c  |  fubfides ,  idem 


4l 

4§ 

4l 


Argent  dAngleterre, 
Argent  de  France, 


U 


14  7 


Ce  qui  revient  à  1 5  pour  cent  de  la  valeur. 

Miel  de  France. 

Il  eft  eftimé  le  tonneau  12  liv.  ft.  qui  font  argent 
de  France  1 56  liv.  Cette  eftimation  eft  trop  forte 
d’environ  30  liv.  car  cette  denrée  ne  vaut  en  France 
qu’autour  de  120  liv.  à  125  liv.  le  tonneau,  &  elle 
eft  fujette  aux  cinq  droits  fuivans. 
i55o  Le  vieux  fubfide  cinq 

pour  cent ,  j2 

i59f  L’impofition  additiona¬ 
le  de  25  pour  cent , 

1 595  Le  droit  fur  les  biens  de 
France,  idem 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  j 

170I  Les  f  &  |  fubfides,  i2 


3 

3 


Les  •§  Sc  j  fubfides. 
Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France , 


1 5 


101 


8 


Ce  qui  revient  à  environ  823  pour  cent  de  h 
valeur. 

Miel  des  autres  Pays. 

Il  eft  fujet  à  trois  droits  3  favoir  3 
1660  Le  vieux  fubfide  comme 

deflus ,  12 

1597  Le  nouveau  fubfide , 

idem  12 

17O4  Les  |  &  f  fubfides ,  idem  12 


Argent  d’Angleterre  , 
Argent  de  France, 

O 


i5 

8 


Meulet 


V 


3«3  COMMERCE  D’ 

Meules  de  Moulins  de  France. 

Elles  font  eftimées  par  le  tarif  io  liv.  ft.la  pièce 
qui  font  argent  de  France  130  liv.  L’eftimation  eft 
trop  forte  de  deux  tiers,  car  elles  ne  valent  enFran- 
ce  que  80  liv.  Elles  font  fujettes  aux  droits  fuivans^ 
i66<3  Le  vieux  fubfide,  iq 

169}  L’impofition  additiona- 

le  de  25  pour  cent ,  2  10 

1690  Le  droit  fur  les  biens  de 

France ,  idem  2  10 

1697  Le  nouveau  fubfide,  iQ 

270!  Les  j  &  |  fubfides ,  iQ 


Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France, 


61 


10 


84. 


10 


Ce  qui  revient  environ  à  105!  pour  |  de  la  va- 
leur. 

Meules  des  autres  Pays. 


Elles  font  fujettes  aux  droits  fuivans. 

1660 

Le  vieux  fubfide , 

10 

1697 

Le  nouveau  fubfide , 

10 

1701 

Les  j  6c  f  fubfides  , 

10 

Argent  d’Angleterre, 

1 

10 

Argent  de  France  , 

10 

Ce  qui  revient  environ  à  105  |  pour  g  de  la  valeur. 

Pierres  ou  carreaux  à  Meules  de  Moulins  de  France . 

Elles  font  tarifées  en  deux  efpèces  ;  c’eft-à- 
dire  ,  en  grandes  6c  petites  ,  toutes  deux  au  laffc 
qui  eft  de  4000  pefant.  Les  grandes  font  eflimées 
le  laft  4  liv.  10  fols  fl.  ce  qui  fait  argent  de  Fran¬ 
ce  58  liv.  10  fols.  Nous  n'avons  pas  pû  faire  la 
comparaifon  de  leur  valeur  avec  l’eftimation  por¬ 
tée  par  le  tarif  de  Londres,  parce  qu’elles  fe  ven¬ 
dent  en  France  au  nombre  dont  le  cent  vaut  60 
liv.  fans  diftinêtion  de  grandes  ni  de  petites.  Les 
petites  font  tarifées  à  2  liv.  5  fols  ,  ce  qui  fait 
argent  de  France  29  liv.  5  fols.  Les  grandes 
font  fujettes  à  5  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide  , 

169!  L’impofition  additionale 

de  25"  pour  cent ,  t  I. 

[169 5  Le  droit  fur  les  biens  de 


4 


France,  idem 

ï  2 

6 

1697  Le  nouveau  fubfide  , 

4 

6 

470!  Les  j  6c  |  fubfides , 

4 

6 

Argent  d’Angleterre, 

2  18 

6 

Argent  de  France , 

38 

6 

Pour  les  petites  la  moitié  des  droits  ci-deflus„ 
Pierres  à  Meules  des  autres  Pais . 

Elles  font  fujettes  a  trois  droits  ;  favoir  les 
grandes, 

2  660  Le  vieux  fubfide ,  4  5 

1697  Le  nouveau  fubfide  ;  a,  < 

17 Les  5  6c  |  fubfides. 

4 

6 

Argent  d’Angleterre  3 

*3 

6 

Argent  de  France 

8  15 

6 

Pignons  de  France. 

Us  ne  font  point  compris  dans  le  tarif,  6c  font 
eftimés  ad  valorem. 

1660  Le  vieux  fubfide  cinq  pour  cent  de  la  valeur. 
'<* 69 ï  L’impofitioo  additionale  de  25  pour  cent, 
idem . 


ANGLETERRE.  }64 

1 $95  Les  droits  fur  les  biens  de  France ,  idem  2$ 
pour  cent. 

1697  Le  nouveau  fubfide  5  pour  cent,  idem. 

170!  Les  |  6c  |  fubfides  cinq  pourcent,  idem. 

Ce  qui  monte  à  63  pour  cent  de  la  valeur  de 
cette  marchandife. 

Pignons  des  autres  Pays . 

Us  font  fujets  à  trois  droits  ; 

1660  Le  vieux  fubfide  cinq  pour  cent  de  la  valeur, 

1097  Le  nouveau  fubfide  cinq  pour  cent,  idem. 

I7°l  Les  J-  6c  ~  fubfides  cinq  pour  cent,  idem. 

Ce  qui  revient  pour  la  même  denrée  à  icpour 
cent  de  fa  valeur. 

Pajlel  de  France. 

U  eft  eftimé  1  liv.  1 3  f.  4  d.  ft.  le  cent  pelant  ; 
ce  qui  fait  argent  de  France  21  liv.  13  f.  4  d„ 
Cette  efiifnation  eft  d’une  moitié  au-dellus  de  fa 
valeur  ;  car  cette  denrée  ne  vaut  en  France  qu’en- 
viron  14  ou  15  1*  le  cent  pefant.  Elle  eft  fu jette 
a  deux  droits  ,  favoir  -, 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  1  f.  8  d» 

1695  Le  droit  fur  les  bierts  de 

France  25  pour  cent,  g  4 

Argent  d’Angleterre , 


Argent  de  France , 


10 


6 1.  10 


Ce  qui  revient  à  près  de  45  pour  cent  de  la  va¬ 
leur. 

Nota.  Il  faut  remarquer  que  l’eftimation  qu’ils 
ont  faite  du  paltel  étranger  eft  moins  forte  que 
celle  du  paftel  de  France ,  6c  c’eft  pour  fe  palfer  du 
notre  ;  ce  qui  fait  que  nous  n’y  en  envoyons  point 
du  tout. 

Pajlel  des  autres  pais. 

Il  eft  eftimé  15  liv.  ft.  les  2000  pefant;  ce  qui 
revient  à  199  liv.  monnoïe  de  France.  Il  eft  fujet 
au  vieux  fubfide  feulement. 

1660  Le  droit  du  vieux  fubfide,  15  f. 


Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France, 


l5 


9  15 


Ce  qui  eft  un  fort  petit  droit  par  rapport  à 
la  valeur  de  cette  denrée. 

Peaux  de  chevreaux  de  France  en  poil. 

Elles  font  eftimées  le  cent  en  nombre  ,  1  Jiv.' 
ft.  qui  fait  argent  de'  France  13  liv.  ce  qui  eft 
un  peu  moins  de  la  moitié  de  leur  jufte  valeur. 
Car  elles  valent  en  France  le  cent  en  nombre  , 
30  liv.  12  f.  6.  d.  Elles  font  fujettes  aux  droits 
fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  j 

169!  L’impofition  additionale 

de  25  pour  cent,  y 

1695  Les  droits  fur  les  biens 

de  France  ,  y 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  1 

170!  Les  j  6c  f  fubfides  ,  1 

1712  Par  afte  de  la  dixiéme 
année  d’Anne  ,  6.  d.  ft.  pour 
chaque  douzième  ,  ce  qui 
fait  pour  le  cent  en  nombre,  «4  2 


Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France, 


ï? 


II 


Ce  qui  revient  environ  à  36  6c  demi  pourcenî 
de  la  valeur. 


Peaux  de  chevreaux  en  poil  des  autres  pais. 
Eiles  font  fujettes  aux  droits  fuiv^ps. 


1669 


\ 


3^5 

i66o  Le  vieux  fubfide, 

L’impofition  additionale, 
1697  Le  nouveau  fubfide  , 
170I  Les  \  Sc  f  fubfides , 

S712  Par  afte  de  la  dixiéme 
année  d’Anne  <5  d.  ft.  pour 
chaque  douzaine  ,  ce  qui 
fait  pour  le  cent  en  nombre 

Argent  d’Angleterre , 

Argent  de  France, 


COMMERCE 

1  f. 


D’ 


ï 

ï 

x 


4 

8 


2  d. 


y  6  2 


Plâtre  de  France  en  pierre. 

Il  eft  eftimé  les  3000  pefant  2  liv.  ft.  qui  font 
argent  de  France  26  liv.  Sc  en  France  7  liv.  10  f. 
de  forte  que  l’eftimation  d’Angleterre  excède  fa 
jufte  valeur  de  250  pour  cent.  Cette  denrée  eft  fu- 
jette  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide,  2 

i6$j  Le  droit  additional  de  25 

pourcent,  10 

1695  Le  droit  fur  les  biens  de 

France ,  *0 

1697  Le  nouveau  fubfide,  2 

170!  Les  j  Sc  f  fubfides ,  2 


Argent  d’Angleterre , 
Argent  de  France, 


1  6 
16  8 


Ce  qui  revient  environ  à  220  pour  cent  de  la 
valeur. 

Plumes  de  lits  de  France. 

Elles  font  eftimées  le  cent  pefant  6  liv.  ft. 
qui  font  argent  de  France  78  liv.  Cette  eftima- 
tion  eft  jufte  ;  &  elles  font  fujettes  à  y  droits  ? 
favoir  : 


1660  Le  vieux  fubfide  , 

169!  Le  droit  de  l’impofition 
additionale  de  2  J  pour  cent, 
1697  Le  droit  fur  les  biens  de 
France ,  idem, 

3697  Le  nouveau  fubfide , 
370!  Les  j  Sc  |  fubfides , 

ï  1. 

i 

6  f. 

10 

10 

6 

6 

Argent  d’Angleterre  j 

3 

18 

Argent  de  France, 

50 

14 

Ce  qui  revient  à  6y  pour 
Plumes  des  autres 

cent  de  la  valeur. 

pais . 

Elles  font  fujettes  à  trois  1 
1 660  Le  vieux  fubfide  , 

2697  Le  nouveau  fubfide  , 
i  yo|  Les  |  Sc  f  fubfides , 

droits. 

6 

6 

6 

Argent  d’Angleterre, 

i8f. 

Argent  de  France, 

11 

4 

Ce  qui  va  à  15  pour  cent  de  la  valeur. 

Pommes  de  France. 

Les  reinettes  font  eftimées  le  baril  contenant 
trois  boifleaux  ,  3  fols  ft.  qui  font  argent  de  Fran¬ 
ce  39  f.  ce  qui  ne  va  qu’à  la  moitié  de  leur  jufte 
valeur  en  France,  n’y  étant  eftimées  que  4.  1.  le 
boiftèau  d’Angleterre.  Elles  font  fujettes  aux  cinq 
droits  fuivans. 

2660  Le  vieux  fubfide  , 

269!  Le  droit  de  l’impofition 

additionale ,  9 

2693  Le  droit  fur  les  biens  de 

France,  9 

Diüton.  de  Commerce $  Tom«  I.  Part.  IL 


I  d.  | 


A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.’ 

3  6S 

1697  Le  nouveau  fubfide. 

1  d. 

270!  Les  j  &  f  fubfides; 

i?  . 

Argent  d’Angleterre , 

w 

M 

H- « 

Vl|t* 

Argent  de  France ,  liv.  1 

4f-  3 

Ce  qui  revient  à  moins  d'un  tiers 
fuivant  l’eftimation. 

de  la  va  leur 

Les  pommes  communes  ne  font  eftimées  qu’à 
ï  f.  ft.  c’eft-à-dire ,  à  un  tiers  de  l’eftimation  des 
reinettes  :  ainli  les  droits  en  doivent  être  tirés 
aux  j  moins  du  calcul  ci-deffus. 

Poires  de  France. 

Elles  ne  font  point  tarifées  ;  Sc  elles  payent  par 
conféquent  les  droits  ad  valorem  qui  font  les  fui- 
vans. 

Ï660  Le  vieux  fubfide  y  pour  cent. 

169 j  Le  droit  additional  de  23  pourcent. 

1695  Le  droit  fur  les  biens  de  France, 25  pour  cent; 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  y  pour  cent. 

170I  Les  |  &  j  fubfides  ,  y  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  6y  pour  cent  de  la  valeur. 

Poires  Û  pommes  Jéches  de  France. 

Elles  font  eftimées  le  baril  10  f.  ft.  qui  font  ar¬ 
gent  de  France  6  liv.  lof.  l’eftimation  eft  jufte.  El¬ 
les  font  fujettes  à  cinq  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  6  d„ 

169I  Le  droit  additional ,  de 
2y  pour  cent, 

i<59y  L'impofition  fur  les  biens 
de  France, 

1697  Le  nouveau  fubfide; 

Les  \  Sc  |  fubfides  , 


*7°i 


Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France, 


2  f. 

6 

2 

6 

6 

6 

6  ■ 

6 

liv.  4  4  f. 

6 

Ce  qui  revient  à  6 y  pour  cent  de  la  valeur  de 
cette  denrée. 

Prunes  de  France. 

Elles  font  eftimées  iy  fols  ft.  le  cent  pefant,  qui 
font  argent  de  France  9  liv.  1  y  f.  &  elles  ne  va¬ 
lent  que  4  liv.  de  forte  que  cette  eftimation  eft  for¬ 
te  de  plus  de  70  pour  cent.  Elles  font  fujettes  à 
y  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide,  9  d, 

169J  Le  droit  additional  de  2y 

pour  cent ,  3  f.  9 

1 693  L’impofition  fur  les  biens 
de  France , 

1697  Le  nouveau  fubfide, 

170!  Les  |  Sc  f  fubfides  , 

Argent  d’Angleterre , 


3 

9 

9 

9 

9 

9  „ 

liv.  6  6  f. 

9  , 

4 

s 


Ce  qui  revient  à  plus  des  deux  tiers  de  la  va¬ 
leur  de  cette  denrée. 

Prunes  de  Brugnoles  &  de  Tours . 

Elles  n’ont  point  une  appréciation  particulière 
par  le  tarif  ;  &  quoique  leur  valeur  excède  de  cinq 
ou  fix  fois  celle  des  autres  prunes  ,  elles  ne  doi¬ 
vent  payer  cependant  en  Angleterre  que  le  droit 
des  prunes  ordinaires. 

Rai  fins  fecs  de  France. 

Us  font  eftimés  1  liv.  10  fols  ft.  le  cent  pefant; 
ce  qui  fait  argent  de  France  19  bv.  rof.  Cette 
eftimation  eft  jufte,  Sc  ils  font  fujets  à 

Q  2  1660 


î*7 


COMMERCE  D’ANGLETERRE; 


5*8 


ïS6o  Le  vieux  fubfide, 
i6$j  Le  droit  addition»!  de 
2  S"  pour  cent , 

i5^5  Le  droit  fur  les  biens  c 
France  , 

1697  Le  nouveau  fubfide  , 
170!  Les  j  &  |  fubfides. 

Argent  d’Angleterre, 


de  cette  denrée. 


if. 

6  d.  ' 

2$  pour  cent , 

169 S  Le  droit  fur  les  biens  de 

iy  fi 

France,  idem 

SS 

? 

7 

6 

1(597  Le  nouveau  fubfide , 

B 

7 

6 

170!  Les  '  &  |  fubfides. 

J 

1 

1 

6 

6 

Argent  d’Angleterre , 

1 

19 

6 

Argent  de  France,  liv. 

25  7 

liv.  12  13  fi 

6 

oe  qui  va  environ  a  127  pour  cent  de  la  va¬ 
leur  de  cette  denrée. 

R  ai  fi  ris  fec  s  des  autres  pays  de  la  meme  efpèce. 

î  6 


Us  font  fujets  à  quatre  droits. 
ï66o  Le  vieux  fubfide  , 

1690  La  nouvelle  imposition 
du  poundage , 

1597  Le  nouveau  fubfide  , 

^70!  Les  f  6c  \  fubfides  , 


Savons  des  autres  Pays. 

Us  font  fujets  à  trois  droits  ;  favoir  * 
*060  Le  vieux  fubfide  ,  ^  fi 

Le  nouveau  fubfide  ,  d 

Les  j  &  f  fubfides. 


1697 

170? 


i  6 

1  6 

1  6 


3_ 

9 


Argent  d’Angleterre , 

Argent  de  France,  liv.  5  17  fi' 


Argent  d’Angleterre , 
Argent  de  France , 


liv.  3  18  f. 


•  ~  ■  1  •  —  -  — 
Ce  qui  îevient  a  20  pour  cent  de  la  valeur  de 
cette  denrée. 

Redons  de  France . 

Us  ne  font  point  eftimés  &  s’acquittent  ad 
valorem. 

Us  font  fujets  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide,  y  pour  cent  de  la  valeur. 
*695  Le  droit  fur  les  biens  de  France,  de  2Ç  pour 
cent. 

Ce  qui  îevient  a  30  pourcent  de  la  valeur  de 
cette  denrée. 

Raifme.  Voyez  Br  ai. 

Safran  de  France. 

.  Il  eft eftimé  I  liv.  10  fols  il.  la  livre  ,  ce  qui 
Adit  19  liv.  IO  fols  de  France.  Cette  eftimatîon 
!  eft  plus  forte  de  20  pour  cent  de  fa  jufte  valeur  , 
n  étant  eftime  en  France  que  14  à  15  liv.  la  livre. 

11  nelt  lu] et  qu’à  deux  droits,  parce  qu’il  eft 

mis  fur  le  tarif  parmi  les  drogues  fervant  aux 
teintures. 

ï66o  Le  vieux  fubfide,  l  f.  6 

1695  Le  droit  de  2C  pour  cent 

fur  les  biens  de  France,  y  <5 


Argent  d’Angleterre  ,  ^ 

Argent  de  France,  liv.  y 

17  fi 

Ce  qui  va  à  un  tiers  de  la  valeur  de 

cette  denrée. 

Safran  des  autres  Pays. 

1660  II  n’eft  fujet  qu’aux  vieux 
fubfide  ,  &  paye  , 

î 

6 

Argent  d’Angleterre  > 

i 

6 

Argent  de  France, 

19  fi 

6 

de  cette  denrée. 


Sàvoii  de  France. 


U  eft  eftimé  3  liv.  ft.  ]e  cent  pefant  ;  ce  qui 
fait  argent  de  France  39  liv.  Cette  cftimation  dou¬ 
ble  ptefque  de  fa  valeur;  car  il  ne  vaut  que  20 
W.  en  France  II  eft  fujet  à  cinq  droits/ 

J 660  Le  vieux  fubfide,  -  p 

Ifyj  Le  droit  additional  de  * 


Ce  qui  va  a  environ  28  pour  cent  de  la  valeur 
de  cette  denrée. 

Sel  gris  de  France. 

Il  eft  eftimé  1  liv.  ft.  ou  13  liv.  de  France  lé 
Ve y  contenant  40  boifteaux,  ce  qui  fait  environ 
3360  hv.  pefant  ;  &  ce  qui  revient  à  peu  près  à 
un  muid  &  |  mefure  de  France  j  il  y  vaut  10  liv 
le  muid,  ce  qui  fait  pour  le  muid  &  f  16  liv. 
13  fols ,  4  den.  en  forte  qu’il  y  a  une  différence 
entre  lelumation  d’Angleterre  &  de  France  d’en¬ 
viron  un  quart  moins.  II  eft  fujet  aux  droits 
fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  x  f 

1 69 j  Le  droit  additional  de 

25  pour  cent,  - 

'1695  Le  droit  de  vingt-cinq 
pour  cent  fur  les  marchan- 
difes  de  France,  - 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  x 

Ï70I  Les  j  &  |  fubfides  ,  x 

Pour  le  droit  d’excife. 

|  Guillaume  &  Pdarie  7  fi 
3  den.  par  gallon  ,  ci 

•  A  •  •  3  d. 

ï9ô  du  même,  fch.  44  par 
chaque  gallon ,  7 

10 

Ce  qui  fait  pour  le  wey 
de  40  boifteaux  à  8  gallons 
pai  boilleau  ,  U  -y. 

Argent  d’Angleterre  ; 

Argent  de  France , 

Ce  qui  excède  de  onze  fois  la  valeur  diTTrïx 
de  cette  denrée.  p  x 

Sel  blanc  À Ef pagne. 

,  /Ie?  1  llv-  6  f-  8  A  a-  le  ver  ou  17  liv; 

fi  f.  8  d.  de  France ,  &  eft  fujet  aux  droits  fuivans. 
1660  Le  vieux  fubfide  ,  1  f.  4  d 

169!  Lé  droit  additional  de  *  * 

25  pour  cent  , 

1(597  Le  nouveau  fubfide, 

*7°!  Les  j  6c  j  fubfides  , 

Pour  le  droit  d’excife 
comme  deftus,  jjVi  ^ 

Argent  d’Angleterre  ;  13 

Argent  de  France  179 


5 

1 

1 

6 
l5 

S 


ft 

ft 

8 

8 

8 


3 69  COMMERCE  D’ 

Verd  de  gris. 

II  eft  eftimé  i  f.  8  den.  ft.  la  livre,  ce  qui  fait 
argent  de  France  21  f.  8  den.  il  vaut  chez  nous 
6$  liv.  le  quintal.  Cette  drogue  eft  donc  eftimée 
par  le  tarif  d’Angleterre  à  plus  de  30  pour  cent 
de  fa  jufte  valeur.  Elle  eft  lujette  à  deux  droits 
comme  drogue  fervant  aux  teintures. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  I  d. 

1 69  S  Les  droits  fur  les  mar¬ 
chandées  de  France  de  23 
pour  cent ,  3 


570 


Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France, 


6f.  6  d. 


Ce  qui  revient  à  50  pour  cent  de  la  valeur  de 
cette  drogue. 

ETAT  DES  DROITS  QUE  PAYENT 
les  Marçhandifes  &  Manufactures  à  leur  entrée  en 
Angleterre. 

Bougrans  de  France . 

Ils  font  eftimés  2  liv.  10  f.  ft.  les  douze  piè¬ 
ces  contenant  chacune  quatre  aunes,  ce  qui  re¬ 
vient  argent  de  France  ,  à  32  liv.  10  f.  &  ils  valent 
en  France  26  liv.  ce  qui  porte  l’eftimation  du  ta¬ 
ré  d’Angleterre  fur  cette  marchandée  à  vingt- 
cinq  pour  cent  au-delà  de  fa  jufte  valeur ,  ils  font 


Le  vieux  fublide , 

Le  droit  additional  de 


1660 
i69j 

vingt-cinq  pour  cent , 
1^95  Les  droits  fur  les  biens 
de  France  ,  25  pour  cent , 
1697  Le  nouveau  fubfide , 
ï?o|  Les  j  &  f  fublîdes  , 

Argent  d’Angleterre , 

Argent  de  France, 


2  f. 

6  d. 

12 

12 

6 

2 

6 

2 

6 

liv.  I  1 2  f. 

6 

21  2 

6 

Ce  qui  va  a  |  de  la  valeur  de  cette  marchan* 
dée ,  ç  eft-a-dire  a  plus  de  quatre-vingt-un  pour 
cent. 

Bougrans  d’ Allemagne, 

Ils  font  eftimés  10  f.  ft.  la  pièce  ;  ce  qui  fait  pour 
les  douze  pièces  6  liv.  Sc  argent  de  France  78  liv. 
Ils  font  fujets  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fublide  cinq 

pour  cent ,  £  £ 

169}  Le  droit  additional,  id.  6 

1697  Le  nouveau  fublide  ,  <3 

17°!  Les  y  &  f  fublides ,  id.  6 

Argent  d’Angleterre ,  liv.  1  4  f. 

Argent  de  Françe  ,  13  12 


Ce  qui  revient  fur  le  pié  de  cette  eftimation  à 
vingt  pour  cent  de  la  valeur. 

Brocards  &  Moires  d'or  &  d’argent  de  toutes  fortes . 

Ils  ne  font  point  eftimés  dans  le  tarif  Sc  doi¬ 
vent  s’acquitter  par  conféquent  ad  valorem.  Ils 
lont  fujets  aux  droits  fuivans. 

C  Le  vieux  fublide,  cinq  pourcent. 

Iooo<  La  moitié  du  vieux  fublide  ,  deux  Sc  de- 
C.mi  pour  cent. 

169!  Le  droit  additional  de  23  pourcent. 

1693  Le  droit  fur  les  biens  de  France,  2t  pour 
cent. 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  3  pour  cent. 

I7°|  Les  ÿ  Sc  |  fublides  ,  3  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  foixanteéept  &  demi  pour 
cent  des  droits  de  la  valeur  de  ces  marchandées. 
Didion.  de  Commeyce.  Tom.  I,  Part.  II» 
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Brocards  ,  &c.  des  autres  Pays. 

Ils  font  fujets  à  fix  droits, 
f  Le  vieux  fublide  ,  cinq  pour  cent. 

1660  <  La  moitié  du  même,  deux  &  demi  pôus* 
Ccent. 

1690  La  nouvelle  impolition  du  poundage  ,  dix 
pour  cent. 

1 69 j  Le  droit  additional,  cinq  pour  cent. 

1697  Le  nouveau  fublide  ,  cinq  pour  cent. 

170!  Les  y  &  f  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  trente-deux  &  demi  pout1 
cent  des  droits  de  la  valeur  de  ces  marchandées» 

Soiries  de  France  ,  ç  ef- à-dire  : 

Brocards  de  foyes  de  toutes  fortes. 

Damas» 

Velours  &  pannes. 

Satins» 

Taffetas  de  toutes  fortes,  excepté  ceux  à  îâ 
mode  ou  luftrés  5  elles  font  toutes  tarifées  à  2 
liv.  ft.  la  livre  contenant  1 6  onces  ,  ce  qui  revient 
à  26  liv.  argent  de  France.  Elles  y  font  eftimées 
à  préfent  l’une  dans  l’autre  42  hv.  la  livre  pefant  : 
l’eftimation  d’Angleterre  eft  moindre  de  16  liv. 
pour  la  livre  :  elles  font  fujettes  aux  droits  fui^ 
vans. 

1660$  Le  vieux  fubfide  , 

C  La  moitié  du  meme, 

1 69!  Le  droit  additional  de 
23  pour  cent , 

1693  Le  droit  fur  les  biens  de 
France  ,  id. 

1697  Le  nouveau  fubfide, 

170!  Les  y  &  f  fubfides. 

Argent  d’Angleterre, 

Argent  de  France, 


2  f» 

1 

H 

> 

•  w 

z 

2 

2 

2 

7 

30 

1 1 

Ce  qui  revient  a  117  Sc  demi  pour  cent  dt 
la  valeur  de  cette  marchandée  fuivant  le  tarif, 

Soiries  des  autres  Pais  de  même  efpèce. 


1660  ' 

5  Le  vieux  fubfide 
c  La  moitié  du  même , 

2  f. 
z 

1690 

La  nouvelle  impofiîion 

du  poundage , 

4 

I09I 

Le  droit  additional , 

2 

1697 

Le  nouveau  fubfide. 

2 

170! 

Les  j  Sc  j  fubfides , 

2 

Argent  d'Angleterre, 

13 

Argent  de  France  ,  liv.  8 

9 

Ce  qui  revient  à  trente-deux  Sc  demi  pour 
cent  de  la  valeur  de  cette  marchandée. 

Taffetas  a  la  mode  ou  lufirés  ,  qui  font  les  taffetas  noirs 

de  Dion. 

Ils  étoient  ci-devant  eftimés  comme  les  autres 
foiries  ;  mais  par  l’affe  de  l’année  de  Guillau¬ 
me  ,  Chap.  30,  l’eftimation  en  a  été  portée  à  4 
liv.  la  livre  de  16  onces,  ce  qui  revient  à  32  liv. 
de  France  la  livre  pefant.  Us  valent  en  France 
environ  30  liv.  la  livre  l’un  dans  l’autre  1  ils  font 
fujets  à  fept  droits. 

C  Le  vieux  fubfide  ,  4  f 

I(56o<  Le  demi  fubfide  du 

{même,  3 

169}  Le  droit  additional  de 

23  pour  cent,  liv.  1 

1693  Le  céoé  fur  les  biens  de 

France ,  idem  j 

Le  nouveau  fubfide  ,  4 

Q  3  Les 
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Les  ÿ  Sc  y  fubfides  , 

4f. 

3697  Le  nouveau  fubfide, 
170I  Les  y  &  f  fubfides , 

4  f. 

Argent  d’Angleterre, 

liv.  2  14  f. 

Argent  de  France, 

35.  2 

Argent  d’Angleterre, 
Argent  de  France, 

32 

Ce  qui  revient  à  cent 
la  valeur  réelle. 

dix-fept  pour  cent  de 

liv.  7  36  f. 

Taffetas  ,  &c.  des  autres  Pais  que  ceux  de  France. 

Ils  font  obligés  aux  droits  fuivans. 
c  Le  vieux  fubfide , 

1 600  Le  demj  Lubfîde , 

1690  La  nouvelle  impofîtion 
de  poundage  de  io  pour  ioo, 

1 6p§  Le  droit additional,  15 

pour  cent ,  12 

165)7  Le  nouveau  fubfide,  4 

170!  Les  j  &  j  fubfîdes,  4 


4  f. 
2 

8 


Argent  d’Angleterre,  liv.  1  14 


Argent  de  France  , 


21 


Ce  qui  revient  à  42^  pour  cent  de  la  valeur. 

Dentelles  de  fil  de  France. 

Elles  font  défendues  par  l’Aébe  de  la  année 
de  Charles  II,  Chap.  13  ;  mais  ces  défenfes  ont 
été  révoquées  par  un  autre  ACte  de  la  cinquième 
année  d’Anne,  Ch.  17,  à  l’exception  feulement 
de  celles  de  France  6c  des  Païs-Bas  appartenais 
à  l’Efpagne.  Elles  font  eflimées  dans  le  tarif 
d’Angleterre  fur  le  pié  de  4  liv.  fl.  ou  52  liv.  de 
France,  les  12  verges  qui  font  à  peu  de  chofe 
près  9  aunes  de  France,  &  pour  chaque  aune  5 
liv.  16  f.  Elles  font  fujettes  à  çes  droits-ci. 

1660  Le  vieux  fubfide,  4L 

169!  Le  droit  additional  de  2 y 

pour  cent ,  liv.  I 

1695  Le  droit  fur  les  biens 

de  France ,  I 

1697  Le  nouveau  fubfide ,  4 

170!  Les  j  &  f  fubfides  ,  4 


Argent  d’Angleterre, 


12 


Argent  de  France,  liv.  33.  1 6  f. 


Ce  qui  revient  à  foixante  6c  cinq  pour  cent 
de  la  valeur. 

Dentelles  de  Bretagne. 

Il  y  a  dans  le  Tarif  d’Angleterre  une  eflima- 
tion  particulière  pour  les  dentelles  de  Bretagne, 
qui  font  grofliéres  &  peuvent  être  comparées  à 
celles  du  Puy.  Elles  font  eflimées  les  12  dou¬ 
zaines  de  verges  ,  qui  font  environ  108  aunes  de 
France  ,  6  liv.  fl.  &  de  France  78  liv.  elles  pay¬ 
ent  les  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide,  6  f. 

169!  Le  droit  additional  de 

25  pour  cent ,  liv.  1  10 

1695  Le  droit  fur  les  biens 

de  France ,  idem  1  10 

1697  Le  nouveau  fubfide,  6 

*7o! 


Les  y  &  f  fubfides , 
Argent  d’Angleterre, 


3  18 


Argent  de  France,  liv.  jo.  14!. 


Ce  qui  revient  à  foixante-cinq  pour  cent 
fuivant  leur  tarif. 

Dentelles  de  fil  des  autres  Pais. 

Elles  font  fujettes  à  trois  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide,  4  f. 


Dommoteries ,  Images  ,  E/lampes  &  Cartes  Géographi¬ 
ques  de  France. 

Elles  ne  paroiffent  pas  tarifées,  6c  font  fu¬ 
jettes  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

169^  Le  droit:  additional ,  de  vingt-cinq  pour  cent. 
1695  Le  droit  fur  les  biens  de  France  ,;2Ç  pour 
cent.  J  r 

J 697  Le  nouveau  fubfide,  cinq  pour  cent. 
i7°4  Les  j  6c  j  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

1712  Par  un  aéte  de  la  dixiéme  année  d’Anne  20 
pour  cent  de  la  valeur. 

Ce  qui  revient  à  95  pour  cent  de  la  valeur. 

Dominoteries  ,  éV.  des  autres  pais. 

1660  Le  vieux  fubfide,  cinq  pour  cent. 
ï697  Le  nouveau  fubfide,  cinq  pour  cent. 

370!  Les  y  6c  ÿ  fubfides  cinq  pour  cent. 

1712  Par  un  aéte  de  la  dixiéme  année  d’Anne  , 
trente  pour  cent  de  la  valeur. 

Ce  qui  revient  à  45  pour  cent  de  la  valeur. 

FU  de  chanvre  G  de  lin  de  France ,  teint  de  toute 

couleur. 

Ils  ne  font  point  tarifés  &  s’acquittent  ad 

valorem. 

1660  Le  vieux  fubfide  cinq  pour  cent. 

169!  Le  droit  additional  23  pour  cent. 
l69y  Le  droit  furies  biens  de  France,  id. 

3697  Le  nouveau  fubfide  cinq  pour  cent.  * 

170!  Les  y  &  f  fubfides  cinq  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  65  pour  cent  de  la  valeur. 

Fil  teint  des  autres  pais. 

Il  efl  fujet  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide,  cinq  pourcent. 

1690  Le  droit  delà  nouvelle  impofîtion  de  poun¬ 
dage  ,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  par  le  tarif; 
quoique  l’Aéte  qui  impofe  ]e  droit,  le  fixe  à 
dix  pour  cent. 

1697  Le  nouveau  fubfide  cinq  pour  cent. 

170!  Les  y  &  y  fubfides ,  cinq  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  vingt  pour  cent  de  la  va¬ 
leur  de  cette  marchandife  fuivant  le  tarif,  &  à 
vingt-cinq  pour  cent  fuivant  l’ACte  de  1690. 

Fil  trait  d’or  de  France. 

Il  n’eft  point  tarifé  6c  s’acquitte  ad  valorem. 
1660  Le  vieux  fubfide ,  cinq  pour  cent. 

369!  Le  droit  additional ,  de  vingt-cinq  pourcent. 
1695  Le  droit  fur  les  biens  de  France,  2c  pour 
cent.  J  r 

1697  Le  nouveau  fubfide,  3;  pour  cent. 

Ï7°I  Les  y  &  y  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

1732  Et  par  un  aête  de  la  dixiéme  année  d’An¬ 
ne  ,  1  fol  fl.  par  once  de  Troy. 

Ce  qui  revient  en  tout  a  environ  66  pour 
cent  de  la  valeur. 

< 

E/ota.  Cet  article  ne  peut  point  être  compris 
dans  notre  Commerce  avec  l’Angleterre  ,  parce 
que  les  matières  y  font  à  meilleur  marché  qu’en 
France;  6c  parce  que  nos  importions  de  l’affinage 
6c  du^  contrôle  chargent  trop  cette  manufacture 
pour  être  portée  au  dehors. 

Fil  tr ait  des  autres  paie. 

Il  efl  fujet  à  quatre  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide  ?  cinq  pour  cent. 


1691 


373  COMMERCE  D’ 

1597  Le  nouveau  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

170!  Les  \  Sc  f  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

1712  Et  par  un  Aéte  de  la  dixiéme  année  d’An¬ 
ne  ,  il  paye  I  fol  fb  par  once  du  poids  de  Troy. 

Ce  qui  va  à  environ  i<5  pour  cent  de  la  va¬ 
leur. 


Fil  d’argent  de  France. 

Il  eft  fujet  aux  mêmes  droits  ci-defius  énoncés 
à  l’Article  du  Fil  dor  ,  à  l’exception  du  droit 
porté  par  l’ade  de  la  dixiéme  année  d’Anne  ,  qui 
n’impofe  que  9  f.  ft.  fur  chaque  once  du  poids 
de  Troy  :  au  lieu  d’un  fol  impofé  pour  l’or. 

£-  Gazes  fimples  ,  unies  ou  rayées  de foye. 

V  Gazes  fimples  à  fleurs  brochées  de  foyeÛ  de  laine, 
j  Gazes  damacées. 
v.  Gazes  avec  or  &  argent . 

Nota.  On  ne  fauroit  envoyer  de  France  en 
Angleterre  ces  marchandifes  j  parce  qu’on  les  y 
Fabrique ,  Sc  les  matières  dont  elles  font  faites  , 
reviennent  à  meilleur  marché  aux  Anglois  quà 
nous. 

Papiers  de  France. 

Papier  de  la  Rochelle,  c’eft- à-dire,  de  la  Cha¬ 
rente  grand  Sc  moyen  ;  il  eft  eftimé  la  rame  9  f. 
ft.  qui  font  argent  de  France  J  liv.  17  fols. 

'  Grand  papier  Royal  j  il  eft  eftimé  1  liv.  ft.  la  ra¬ 
me,  13  Hv.  de  France. 

On  peut  s’en  tenir  à  ces  deux  efpèces  de  papiers 
fins.  La  première  contiendra  les  Carrés  ,  les 
Ecus,  &c. 

Et  la  fécondé  ,  aux  papiers  grand  Raifin  8c  au¬ 
tres  grands  papiers.  Les  premiers  valent  6  1.  l’un 
dans  l’autre  ,  &les  autres  de  14 1.  à  15  1.  Les  au¬ 
tres  fortes  de  papiers  font  eftimés  dans  le  tarif  à  5 
pour  cent  de  la  valeur.  Ils  font  fujets  à  fix  droits  1 
jfavoir  .•  \ 

1660  Le  vieux  fubfide,  cinq  pour  cent. 

i(59|  Le  droit  additional,  de  25  pour  cent. 

1 695  Le  droit  fur  les  biens  de  France ,  de  25  pour 
cent. 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

J  70!  Les  y  Sc  j  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

1712  Et  par  un  ade  de  la  dixiéme  année  d’Anne. 

Ce  qui  revient  à  pour  cent  de  la  valeur. 

j Papiers  des  autres  pais. 

Ils  font  fujets  à  cinq  droits. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

1690  Le  droit  de  la  nouvelle  impofition  du  poun- 
dage  taxé  inégalement ,  les  uns  à  15,  d’autres  à 
10,  &  quelques-uns  à  y. 

1697  Le  nouveau  fubfide. 

170!  Les  }  &  f  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

S712  Et  par  un  ade  de  la  dixiéme  année  d’Anne. 

Ce  qui  revient  à  pour  cent. 

Livres  en  feuilles  de  France. 

Ils  font  fujets  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

169 f  Le  droit  additional ,  de  25  pour  cent. 

1595  Le  droit  fur  les  biens  de  France ,  25  pour 
cent. 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

170I  Les  \  Sc  |  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

1712  Par  un  ade  de  la  dixiéme  année  d’Anne  ,  30 
pour  cent  de  la  valeur. 

Ce  qui  revient  à  95  pour  cent  de  la  valeur. 

Livres  étrangers. 

Ils  font  fujets  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

ïé>9f  Le  droit  additional ,  vingt  pourcent. 

1697  Le  nouveau  fubfide ,  cinq  pour  cent. 

170!  Par  un  ade  de  la  dixiéme  «innée  d’Anne  ?  30 
pour  cent. 
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1712  Ce  qui  revient  à  6$  pour  cent  de  la  valeur. 

Rubans  d’or  &  d’argent  de  France. 

Ils  ne  font  point  compris  dans  le  tarif,  Sc  doivent 
s  acquitter  par  conféquent  ad  valorem.  Ils  font 
fujets  aux  droits  fuivans, 

1660  Le  vieux  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

169!  Le  droit  additional ,  de  25  pour  cent. 

169 f  Le  droit  fur  les  biens  de  France,  25  pour 
cent. 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  cinq  pour  cent. 

I7°l  Les  j  Sc  |  fubfides  ,  cinq  pour  cent. 

Ce  qui  revient  à  <5y  pour  cent  de  la  valeur. 

Rubans  de  foye  de  toutes fortes ,  de  France. 

Us  font  eftimés  4  liv.  la  livre  pefant ,  ce  qui  fait 
argent  de  France  52  liv.  Cette  eftimation  excè¬ 
de  de  beaucoup  la  valeur  de  cette  marchandife  :  ils 
font  fujets  aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide  , 

Id.  Le  demi  fubfide  , 

1 69 j«  Le  droit  additional  de  25* 
pour  cent , 

1 695  Le  droit  fur  les  biens  de 
France  ,  idem 

1697  Le  nouveau  fubfide, 

170!  Les  }  &  f  fubfides , 

Argent  d’Angleterre  , 

Argent  de  France  ,  liv.  35  2  f. 

Ce  qui  revient  à  67}  pour  ioo  de  la  valeur  fui- 
Vcgit  le  Tarif  d’Angleterre. 

Nota.  Il  eft  impomble  de  faire  commerce  avec  les  0 
Anglois  d’aucuns  rubans  de  notre  fabrique  -,  parce 
qu  ils  les  ont  imités  chez  eux ,  Sc  que  la  matière  pre¬ 
mière  y  paye  moins  de  droits. 


4  f. 
2 

1  1. 


4 

4 


Kubans  de  foyes  des  autres  pais. 

Us  tont  fujets  aux  droits  fuivans. 

„  s  Le  vieux  fubfide, 

1660  t  Le  demi  fubfide, 

1690  La  nouvelle  impofition 
du  poundage , 

Le  droit  additional , 

Le  nouveau  fubfide. 

Les  j  Sc  j  fubfides  , 


Argent  d’Angleterre 
Argent  de  France , 


4 

2 

8 

2 

4 

4 


liv.  15  12  f. 


Ce  qui  va  ,  out  re  l’eftimation  qui  eft  trop  for¬ 
te,  à  trente  pour  cent. 

Nota.  Quoique  les  rubans  de  foye  foient  tarif- 
fés  ,  ils  font  néanmoins  compris  dans  le  nombre 
des  marchandifes  défendues  par  les  anciens  Ré- 
glemens. 

Nota.  Encore  qu’il  ne  foit  point  fait  mention 
du  demi  fubfide  dans  le  ta/if  ?  néanmoins  l’impo- 
î.  fition  de  1 69!  revient  à  ce  demi  fubfide. 

Les  rubans  d’or  8c  d’argent  ne  font  point  ta- 
riffés  ;  auflï  en  ufe-t-on  peu  ou  point  du  tout  en 
ce  païs-là. 

Toiles  de  France. 


Toiles  larges  pour  faire  des  napes  Sc  des  draps 
délits,  blanches  &  brunes  ;  elles  font  eftimées  15 
F  ft.  les  100  aunes  ,  qui  font  argent  de  France  199 
liv.  Cette  eftimation  eft  plus  forte  de  fa  valeur 
de  ii|  pour  cent:  car  elles  né  valent  en  France 
que  30a  35  fols  l’aune,  Sc  les  cetat  aunes  fur  ce 
dernier  pié  reviendroient  à  179  liv.  Les  droits 
d'Angleterre  fuivant  cette  valeur ,  iroient  à  74  5 
pour  100. 

Cette  marchandife  eft  fujette  aux  droits  fuivans. 

Q  4  1 660 


\ 
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.  5  Le  vieux  fubfide  , 

1  Le  demi  fubfide, 

1 6ÿ\  Le  droit  additional  do 

2  y  pour  cent ,  liv.  3 

1695  Le  droit  Lir  les  biens  de 

France  ,  idem  3 

1697  Le  nouveau  fubfide  , 

170!  Les  }  &  f  fubfides  ,  id. 
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Argent  d’Angleterre  ; 


10 


Argent  de  France ,  liv.  13 1  12  f.  6  d. 


Ce  qui  revient  à  44!  pour  cent  de  la  valeur  fur 
le  pié  de  leur  eftimation. 

Toiles  de  Normandie ,  étroites ,  blanches  ôc 
brunes  ;  elles  font  tariffées  ôc  eftimées  6  liv.  ft. 
les  100  aunes  de  France,  ce  qui  revient  à  78  liv. 
de  notre  monnoïe  ;  l’eftimation  eft  très-modique.” 
car  elles  valent  en  France  20  fols  l’aune,  ce  qui 
revient  pour  les  100  aunes  à  100  liv.  Les  droits 
d’Angleterre  iroient  fuivant  cette  dernière  valeur, 
à  quelque  chofe  de  plus  de  52  pour  cent. 

Cette  marchandife  efl;  fujette  aux  fix  droits  fui-* 
vans. 

Le  vieux  fubfide  , 

Le  demi  fubfide. 

Le  droit  additional  de 


[<5<5o  ■£ 


*69  j 

25  pour  cent , 

3 69 y  Le  droit  fur  les  biens  de 
France ,  idem  , 

1697  Le  nouveau  fubfide, 
370!  Les  j  &  j  fubfides , 


6  f. 

3 


1 

1 


10 

10 

6 

6 


jyf. 

7  6  d. 

170!  Les  j  ôc  f  fubfides , 

10  f. 

Argent  d’Angleterre, 

2  2 

Argent  de  France, 

liv.  27  6  f. 

Ce  qui  va  à  vingt  ôc  un 
leur  de  cette  marchandife. 
Toiles  de  Silelîe,  étroites 

pour  cent  de  la  va- 

,  brunes  ôc  blanches. 

fait  argent  de  France  104  liv.  Elles  font  fujettes 
aux  droits  fuivans. 

1660  Le  vieux  fubfide, 

Id.  Le  demi  fubfide , 

16^90  La  nouvelle  impofition 

de  poundage ,  £ 

1697  Le  nouveau  fubfide  ,  8 

170!  Les  j  ôc  f  fubfides  ,  8 


8  f. 

4 


14 


Argent  d’Angleterre  , 

Argent  de  France,  liv.  22  2  f. 


Ce  qui  va  à  2i\  pour  100  de  la  valeur  de  cet¬ 
te  marchandife. 

On  pourroit  comprendre  dans  cet  article  les  li¬ 
nons  ,  parce  qu’ils  font  portés  par  leur  tarif  ;  mais 
on  eftime  que  depuis  l’ufage  des  Moulfelines,  on 
ne  fe  fert  plus  en  ce  païs- là  de  linons. 

ETAT  DES  MARCHANDISES 

d  Angleterre ,  que  les  Négocians  Etrangers  en  peu¬ 
vent  tirer  fuivant  le  Tarif  de  Sortie  des  Anglais. 


Argent  d’Angleterre,  4  1 

Argent  de  France  ,  liv.  52  13  f. 


Ce  qui  va  â  foixante-fept  ôc  demi  pour  cent 
de  la  valeur  fur  le  pié  de  leur  eftimation. 

Toiles  de  Bretagne  appellées  Quintin  de  Mor¬ 
laix  ,  appellées  créés  étroites  :  toiles  blanches  de 
Morlaix ,  appellées  créés  larges ,  ôc  toiles  de 
Cholet. 

Elles  font  eftimées  les  unes  dans  les  autres  par 
le  Tarif  dAngleterre  à  6  liv.  13  fols  4  den.  ft. 
les  100  aunes,  ce  qui  revient  argent  de  France 
à  86  liv.  13  f  4  den.  Cette  eftimation  approche 
■beaucoup  du  prix  commun  que  valent  ces  fortes 
de  toiles  en  France  ;  Ôc  elles  font  fu jettes  aux 
droits  fuivans. 


1660  Le  vieux  fubfide  , 

7  L 

5  d. 

85 

Idem.  Le  demi  fubfide , 

3 

369!  Le  droit  additional  de 

2  y  pour  cent , 

18 

65 

169?  Le  droit  fur  les  biens  de 

France  ,  id. 

18 

6§ 

1697  Le  nouveau  fubfide. 

7 

5 

170I  Les  j  ôc  j  fubfides , 

7 

5 

Argent  d’Angleterre, 

31-  3 

o§ 

Argent  de  France  ,  liv.  40  19  f.  6  d. 


Ce  qui  va  à  environ  quarante-fept  ôc  demi  de 
la  valeur  de  la  marchandife. 

Toiles  deSilefie,qui  peuvent  être  comparées 
aux  efpèces  de  toiles  de  France  ci-deftus. 

Toiles  larges,  blanches  ôc  brunes,  les  cent  au¬ 
nes  font  eftimées  10  liv.  ft.  qui  font  130  liv.  de 
France  :  elles  font  fujettes  aux  droits  fuivans. 


1660  Le  vieux  fubfide  ,  10  f. 

Id.  Le  demi  fubfide,  5 

1690  La  nouvelle  impofition 

du  poundage ,  7  6  d. 

1697  Le  nouveau  fubfide ,  10 


Alé  Cl  Bière  de  toutes  fortes. 

Elle  eft  eftimée  1  liv.  ft.  le  tonneau,  qui  font  13 
liv.  de  France.  Cette  denrée  eft  eftimée  les  trois 
quarts  moins  de  fa  valeur  ,  ôc  elle  eft  afiiijettie  pour 
la  fortie  au  vieux  fubfide,  qui  eft  cinq  pour  cent  de 
droits  ,  lefquels  montent  à  un  fol  ft.  qui  vaut  de  no; 
tre  monnoye  13  fols.  13  ft 

Alun. 

Le  cent  pefant  contenant  112  liv.  eft  eftimé  1 
liv.  ft.  qui  vaut  13  liv.  de  France  :  cette  valeur  eft 
jufte  ,  ôc  le  droit  1  f.  ft.  fur  le  pié  de  cinq  pour 
cent ,  revient  monnoye  de  France  à  13  fols.  13  f. 

Ar  quif  ou. 

Il  paye  cinq  pour  cent  de  droit  de  fortie,  ôc  cet¬ 
te  drogue  n’eft  point  comprife  dans  le  Livre  d«s 
valeurs  ou  tarifs  d’Angleterre. 

Amidon. 

Il  eft  eftimé  1  liv.  ft.  le  cent  pefant ,  ce  qui  fait 
13  liv.  de  France,  l’eftimation  eft  raifonnable  -,  fur 
ce  pié  le  droit  de  cinq  pour  cent  iroit  à  I  fol  ft. 
qui  vaut  13  fols  de  notre  monnoys.  13  f. 

Ardoifes. 

Elles  font  eftimées  iy  fols  ft.  le  millier,  qui  font 
argent  de  France  9  liv.  15  f.  L’eftimation  eft  rai¬ 
fonnable,  Ôc  fur  le  pié  de  cinq  pour  cent.  Pour 
le  droit  de  fortie ,  elles  payeroient  9  den.  ft.  qui 
font  9  f.  9  den.  de  France. 

Bœuf  falé. 

Il  eft  franc  de  fortie  par  l’afte  de  Tannée  |  de 
Guillaume  III.  chap.  4.  avec  une  allouance  ou  rem- 
bourfement  de  l’impôt  payé  pour  le  fel  à  l’entrée. 

Bœufs  &  Vaches  en  vie. 

Ils  font  eftimés  I  liv.  ft.  ou  13  liv.  de  France, 
ce  qui  eft  un  prix  très-modique,  auflï-bien  que  les 
droits  de  cinq  pour  cent  qui  fe  lèvent  fur  cette  va¬ 
leur,  qui  eft  d’un  fol  ft.  ou  13  fols  de  France. 

Ce  droit  eft  infiniment  modique  j  çar  chaque  bœuf 

ou 
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ou  vache  peuvent  être  effimés  l'un  dans  l’autre 
liv.  &  ce  droit  eft  équivalent  à  une  exemption. 
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100  Brides  ,  la  douzaine  i  C  8  den.  ft.  qui  font  argent 
de  France  i  liv.  i  f.  8  den.  b 


Bifcuit. 

Il  eft  franc  de  fortie. 

Bonnets  de  toutes  fortes. 

n  Bonnets  de  laine  ou  mêlés  avec  quelque  autre  ma" 
tlére  que  ce  foit ,  font  francs  de  fortie. 

Boutons  de  crin. 

La  grofte  contenant  douze  douzaines  ,  eft  efti- 
mée  <5  den.  ft.  qui  font  6  f.  6  dem  de  France.  Cet¬ 
te  eftimation  eft  très-modique  auilï-bien  que  le  droit 
de  cinq  pour  cent ,  qui  ne  va  qua  \  de  denier  Fer¬ 
lin,  qui  iroit  à  environ  4  den.  de  France. 

Buffles  apprêtés  en  habits ; 

Ils  font  francs  de  fortie. 

Beurre. 

Il  efl  franc  de  fortie. 

Bas  de  foye. 

Voyez.  Manufactures  de  foye. 

Bois  de  Teinture ; 

~  Rouge  &  autres. 

Drogues  fervant  aux  teintures  ,  venant  de  l’E¬ 
tranger  en  Angleterre. 

Franc  de  fortie  par  la  régie  générale* 

Bouteilles  de  verre . 

Elles  foqt  eftimées  le  cent  en  nombre  3  fols  4 
d.  fl,  qui  font  H  11 v.  3  fols  4  den.  de  France.  Cet^ 
te  eftimation  eft  extrêmement  modique  .-  car  elle 
vaut  10  à  12  liv.  le  cent  en  nombre.  Le  droit  de 
fortie  fur  le  pié  de  cinq  pour  cent ,  n’iroit  qu’à  2 
den.  ft.  qui  font  2  fols  2  den.  de  France. 

Toutes  fortes  de  Manufactures  de  cuivre  &  de  leton . 

L’eftimation  eft  de  16  chelins  8c  8  fols  le  cent 
pefant ,  qui  font  argent  de  France  10  liv.  1 6  fols  8 
den.  cëtte  eftimation  eft  tres-modiquè  aulli-bien  que 
les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le  pié  de  cinq  pour 
eent,  qui  font  1  den.  ft.  ce  qui  revient  à  lix  den. 
&  demi  de  France. 


Colle  d’ Angleterre. 

Elle  eft  eftimée  16  fols  8  den.  le  cent  pefant,  qui 
tont  argent  de  France  10  liv.  i<5  fols  8  den.  &  paye 
pour  la  fortie  10  den.  ft,  lefquels  font  argent  de 

f  rance  10  f.  10  den.  fur  le  pié  de  cinq  pour  cent 
de  droits. 

Cette  marchandife  vaut  de  2 y  à  30  liv.  le  quin- 
ta  .  fur  ce  pie  là  le  droit  de  fortie  ne  feroit  que 
d  un  &  deux  tiers  pour  cent  de  ia  valeur* 


Crin  de  cheval. 

Il  eft  eftimé  6  liv.  ft.  Je  cent  pefant ,  qui  valent 
argent  de  France  78  liv.  Cette  marchandée  ne  vaut 
au  plus  que  30  à  32  liv.  de  forte  que  fur  le  pie" 
de  y  pour-cent  de  droits  quelle  paye  à  la  fortie  i 
Cela  iroit  à  plus  de  i2§  pour  cent  de  la  valeur. 

Chapeaux  de  cafior  Cf  de  laine . 

Francs  de  fortie. 


Cornes  de  bœuf  brutes. 

Elles  font  tardées  au  Livre  des  valéurs  à  fol 
182  pour  la  fortie,  &  eftimées  2  liv.  10  f.  ft.  le 
cent,  &  argent  de  France  32  liv.  10  f.  ce  qui  eft 
une  taxe  ipodique  i  puifque  le  cent  en  nombre  vaut 
5  hv.  en  France,  qui  revient  à  50  liv.  les  200  en 
nombre:  de  forte  que  l’efîimation  fur  le  pié  de  fi 
valeur  feroit  moindre  de  f  :  de  façon  que  les  ç  pour 
cent  qui  fe  lèvent  à  lordinaire,  le  trouveroierit  réd¬ 
uits  a  3  pour  cent  de  la  valeur  de  cette  marchan¬ 
dife. 

Cornes  a  lanternes . 


-tues  tont  eitimees  le  millier  de  feuillesen  nemi 
bre  i  liv.  ft.  ce  qui  fait  argent  de  France  13  liv 
Elles  y  valent  7  livres  le  cent  en  nombre,  ce  qui 
feroit  pour  le  millier  70  liv.  &  elles  payent  pour  le 
dioit  de  fortie  en  Angleterre  i  liv.  ft.  le  millier  , 

3U1.  v^ut  *3  “fois  de  monnoïe  ■  de  forte  que  ce 

droit  fur  le  pié^  de  fa  valeur  chez  nous  n’iroit  pas 
au-dela  du  fixieme  d’un  pour  cent  i  quoique  le  droit 
a  la  fortie  d  Angleterre  &  fur  le  pié  de  leur  tarif, 
ioit  de  y  pour  cent. 


Chandéles  de  fuifi 
Franches  de  fortie. 

Charbon  de  terre,, 

Le  tonneau  de  2000  pefant  paye  4  fols  ft.  par 
les  vaifteaux  étrangers ,  &  1  fol  ft.  par  les  vaifleauiè 
Anglois  ;  ce  qui  fait  pour  les  4  fols  ft.  2  liv.  12 
fols  de  France  ,  8c  polir  le  fol  13  fols. 

Couvertures  de  laine  Û  de  poil. 

Franches  de  fortie. 

Cydres. 

Il  eft  eftimé  1  liv.  ft.  le  tonneau,  ou  13  liv.  de 
F  rance ,  ce  qui  eft  très  modique  :  car  il  vaut  ordi¬ 
nairement  de  50  à  60  liv.  argent  de  France. 

Cuirs  manufacturés ,  f  avoir  : 

Gants. 

.  Harnois  de  carroftes.  Us  font  eftimés  la  paire  avec 
les  bi ides  ,  1  ii v.  ft.  qui  font  13  liv.  de  France. 

ti  pinu^a<''i:iure;  cuirs  qui  ne  font  point  tarifes. 
Ils  font  eftimés  dans  le  tarif  10  den.  ft.  la  livre  ,  ou 
10  f.  10  den.  de  France. 

Aiguillettes  de  cuir ,  la  grofte  de  douze  douzai¬ 
nes  eft  eftimée  6  den.  ft.  qui  font  6  L6  d.  de  France. 

Grandes  felles  ,  5  fols  ft.  la  pièce,  qui  font  3  liv. 
5  b  tomes  les  autres  3  f.  ft.  qui  font  1  liv,  ip.  f. 


Cerceaux  pour  Barils „ 

Le  20°  eft  eftimé  ï 3  fols  4  den.  qui  font  argent 
de  France  8  liv.  13  fols  4  den.  Cette  eftimation  eft 
modique  j  car  cela  vaut  en  France  de  10  à  1 1  li  v. 
le  millier  :  de  forte  que  le  droit  de  y  pour  cent  de 
la  valeur  eft  de  8  den.  ft.  ce  qui  revient  à  8  f.  8  d, 
de  France  ,  8c  à  4  pour  cent  de  la  valeur. 

Cartes  Géographiques  de  toutes  fortes . 

Le  cent  pefant  eftimé  y  fols  ft.  qui  font  argent 
de  France  3  hv.  y  f.  l’eftimation  eft  extrêmement 
modique  :  les  droits  fur  le  pié  de  y  pour  cent,  vont 
a  3  d,  ft.  qui  font  3  f.  3  d.  de  France.  Ce  droit 
eft  fi  modique ,  qu  il  eft  équivalent  à  une  franchife. 

Clous  de  toutes  fortes . 

Ils  font  eftimes  y  fols  ft;  le  cent ,  qui  font  argent 
de  France  3  liv.  y.  f.  cette  eftimation  eft  beaucoup 
au-deiïous  de  la  valeur  jufte  de  cette  marchandife  : 
car  elle  vaüt  en  France  13  à  14  liv.  le  cent  pefant  } 
le  droit  lur  ce  pié  de  y  pourcent,  va  à  3  den.  ft. 
qui  font  j  f.  p  d.  de  f  rance ,  ce  qui  n’iroit  qu’à£ 
envircin  un  quart  pour  cent. 

Caboches  oit  têtes  de  vieux  clous . 

Us  ne  font  point  eftimés  dans  le  tarif ,  cependant 
c  eft  une  marchandife  dont  on  peut  faire  des  envois 
én  France  :  elle  paye  à  la  fortie  f  pour  cent  de  droits* 

Cite 


l 


COMMERCE  D’ 

Cire  jaune. 

Le  cent  pefant  efl  eflimé  6  liv.  fl.  qui  font  ar¬ 
gent  de  France  78  liv.  l’eftimation  cft  affez  raifon- 
nable  ,  &  le  droit  de  cinq  pour  cent  de  fortie  iroit 
à  6  f.  fl.  qui  font  3  liv.  18  f.  de  France. 

Chevaux  &  juments. 

Ils  font  eflimés  3  liv.  fl.  la  pièce,  &  argent  de 
France  ,  63  liv.  ce  qui  efl  d’un  prix  très-modique 
par  rapport  à  leur  valeur  :  car  fur  le  pié  de  3  pour 
cent  qu’on  levé  pour  les  droits ,  cela  ne  va  pas  à 
deux  ou  deux  &  demi  pour  cent. 

Dentelles  de  fil. 

Faites  au  fufeau ,  à  l’aiguille  ,  8c  points  fabri¬ 
qués  d’Angleterre.  Franches  de  fortie. 

% 

Dents  d’éléphant  &  de  veau  marin. 

Franches  de  fortie  par  la  régie  ordinaire. 

Enclumes. 

Elles  font  eflimées  le  cent  pefant  10  fols  fl.  qui 
font  6  liv.  10  fols  de  notre  monnoye.  L’eflimation 
efl  modique  fur  le  pié  de  la  véritable  valeur  de 
cette  marchandée,  aufîî-bien  que  le  droit  qui  fe  lè¬ 
ve  fur  le  pié  de  3  pour  cent. 

Efiampes  &  peintures  faites  en  A}igleterre ,  imprimées 

ou  peintes. 

Elles  font  eflimées  le  cent  pefant  3  fols  fl.  qui 
font  argent  de  France  3  liv.  3  f.  L’eflimation  efl 
infiniment  modique  fur  le  pié  de  la  véritable  va¬ 
leur  de  cette  marchandife ,  aufîi-bien  que  le  droit 
'  qui  fe  lève  fur  le  pié  de  3  pour  cent. 

Etain. 

r  • 

Ouvré ,  eflimé  le  cent  pefant  2  liv.  fl.  qui  font 
26  1.  de  France;  il  vaut  communément  80  liv.  le 
cent  pefant  ;  de  forte  que  les  3  pour  cent  qu’on 
paye  à  la  fortie,  ne  vont  pas  au-delà  d’un  pour  cent 
déjà  jufle  valeur  de  cette  marchandife. 

En  faumon  8c  non  ouvré,  il  efl  eflimé  3  liv.  fl. 
qui  font  39  liv.  de  France.  Il  vaut  autour  de  30 
à  33  liv.  au  plus,  ce  qui  va  à  près  de  2  pour  cent 
de  fa  jufle  valeur. 

Fer  travaillé ,  favoir  j 

Fufils  ,  moufquets  ,  piflolets,  carabines  ,  tous  ou¬ 
tils  de  charpenterie ,  Gravure  ,  Serrurerie  ,  Quin- 
quai  lerie  ,  Coutellerie,  8c  tous  autres  ouvrages  de 
1er  :  tout  cela  l’un  dans  l’autre  efl  eflimé  10  f.  fl.  le 
cent  pelant,  ce  qui  fait  argent  de  France  6 1.  10  f. 
Cette^  eflimation  efl  très-modique,  &  le  droit  fur 
f  F  fi  de  y  pour  cent ,  efl  de  6  den.  fl.  qui  font 
6  i.  6  den.  de  France  ;  ce  qu’on  doit  regarder  com¬ 
me  une  exemption. 

Fromages , 

Francs  de  fortie. 


Futainesi 

Franches  de  fortie. 

Grains  ,  favoir  ; 

Froment ,  feigle ,  orge ,  malt  ou  dreflre ,  qui 
une  orge  préparée  pour  la  bière,  avoine,  pois, 
ves  ,  blés  farafîns ,  &  farine  d’avoine  ou  gru 
lou?  ces  grains  font  francs  de  fortie,  8c  ondi 
ne  une  alloüance  pour  le  froment,  le  feigle,  1’ 
ge  ,  le  malt  Sc  la  farine  d’avoine;  favoir; 

Pour  le  froment ,  quand  le  prix  n’excéde  pas 
f.  fl.  le  quartier  ,  on  reflituë  3  fols  fl.  Cinq  de  ce 
mefure  du  quartier  font  20  boifieaux  ;  lefquels  f< 
fe  tonneau  de  mer  de  2000  pefant  :  de  forte  qu 
alloue  pour  chaque  tonneau  23  fols  fl.  qui  font 
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gent  de  France  16  liv.  3  fols. 

Pour  le  feigle,  quand  il  n’excéde  pas  32  fols  le 
quartier,  on  alloue  3  f.  3  den.  fl.  qui  font  2  liv, 
2  f.  3  den.  de  France. 

Pour  l’orge  8c  le  malt ,  lorfqu’ils  n’excédent  pas 
24  fols  fl.  le  quartier,  on  alloué  2  f.  6  den.  fl.  par 
quartier,  qui  font  1  liv.  12  f.  6  den.  de  France. 

Pour  la  farine  d’avoine,  lorfqu’elle  n’excéde  pas 
13  fols  fl.  on  alloué  2  fols  G  den.  fl.  par  quartier, 
qui  font  1  liv.  12  f.  6  den.  de  notre  monnoïe. 

Il  n’y  a  point  d’alloüance  pour  les  autres  grains. 

Cette  alloüance  efl  payée  par  les  Collecteurs  des 
Doüanes  dans  les  lieux  de  l’embarquement  fans  ac¬ 
quit  à  caution  de  rapporter  certificat  du  Magiflrat 
du  lieu  de  la  décharge,  ou  de  deux-  Marchands  An- 
glois  famés. 

Hahits  de  toutes  fortes  faits. 

Francs  de  fortie. 

Joyaux ,  perles  &  pierres  précieufes . 

Francs  de  fortie. 

Livres  imprimés  ,  reliés  &  non  reliés. 

Le  cent  pefant  de  1 12  liv.  efl  eflimé  3  fols  fl. 
qui  font  argent  de  France  3  liv.  3  f.  Cette  eflima¬ 
tion  eft  fort  modique  :  car  cette  marchandife  vaut 
environ  90  liv.  le  quintal  ,  &  fur  ce  pied  les  cinq 
pourcent  qu  on  lève  en  Angleterre,  n’iroient  pas 
a  la  huitième  d’un  pour  cent  de  la  jufle  valeur  de 
cette  marchandife. 


Cette  drogue  n  efl  pas  eflimée ,  mais  le  droit  c 
fortie  en  a  ete  fixé  à  12  f.  fl.  le  tonneau.  Ceti 
denree  vaut  en  France  de  30  à  60  liv.  le  tonneai 
de  forte  que  ce  droit  n’iroit  pas  au-delà  d’un  de 
mi-quart  pour  cent  de  la  valeur  de  cette  marchandé 

Litarge  ou  blanc  de  plomb. 

Il  efl  eflimé  4  fols  fl.  le  cent  pefant,  qui  for 
argent  de  France  2  liv.  12  f.  Cette  marchandife  vai 
de  10  a  10  liv.  10  fols  le  cent  pefant,  le  droit  d 
y  pour  cent,  qui  fe  lève  à  la  fortie  à  2§  d.  fl.  qi 
ont  2  fols  8  den.  de  France:  cependant  fur  le  pi 
de  Ja  valeur  de  cette  même  marchandife  en  France 
e  dioit  n  iroit  pas  à  un  8c  un  quart  pour  cent* 

Liqueurs ,  favoir  ; 

Eaux  des  Barbades. 

Eaux  d’Irlande. 

Eaux  de  miel. 

Eaux  de  S  cobar ,  faites  avec  faffran; 

Et  autres  fortes  d’extraits. 

Elles  ne  font  point  tariffées,  ôc  elles  payent  « 
pour  cent  de  droits  à  la  fortie. 

Manufactures  de  laine ,  favoir  ; 

Draps  larges  fins ,  moyens  &  grofïïers, 

Lifieres  de  draps. 

Ratines. 

Serges. 

Bayettes. 

Perpetuanes  ou  fempiternes» 

Unicot. 

Kerfeys  ou  crefeaux» 

Wadmol, 

Flanelle. 

Fri  fes. 

Frifons. 

Moletons. 

n0ITlrac'es  cotton  de  Manchèfler  .  de  Tor- 
ron  &  du  pats  de  Galles.  ' 

üapis  de  laine. 

Tapiflerie  ou  fl  entre  de  la  laine. 

Mantes  d  Irlande. 


Dro* 
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DroguefS» 

Wolley. 

Worfteid. 

Toutes  autres  fortes  de  manufactures  de  laine  ou 
mêlées  avec  poil,  coton  ,  fil ,  foye,  ou  quelque  au¬ 
tre  matière  que  ce  foit. 

Franches  de  fortie. 

Meules  à  Taillandier . 

Le  chalder  qui  eft  une  mefure  d’Angleterre  ,  eft 
eftimé  13  fols  4  den.  fl.  qui  font  argent  de  France 
8  liv.  13  f.  4  d. 

Merceries  de  toutes  fortes  ,  f  avoir  j 


Pipes  à  tabac. 

La  grofie  de  douze  douzaines ,  eftimée  un  fche- 
lin,  qui  efl  13  fols  de  France»  Cette  eftimation  efl 
moins  de  la  moitié  de  fa  jufie  valeur.  Le  droit  de 
fortie  de  5  pour  cent  eft  de  7  denl'ft.  ou  7  f.  7.  d.  de 
France. 

* 

Parchemin  ou  vélin  en  peaux. 

Le  rouleau  contenant  36  peaux  ,  eft  eftimé  13  fol® 
4  den.  ft.  qui  font  argent  de  France  8  liv.  13  f.  4  d. 
Cette  eftimatïon  eft  raifonnable  ;  &  fur  le  pié  de 
cinq  pour  cent ,  le  droit  à  la  fortie  iroit  à  8.  den.  ft 
qui  font  8.  f.  8.  den.  de  France, 


Ficelle,  fil,  ruban  de  fil,  tifiu  de  fil,  boutôns 
de  toutes  fortes ,  crochets  &  porte-crochets  ,  écri- 
toires  de  cornes  ;  &  toutes  autres  merceries  non 
évaluées  dans  le  tarif. 

Elle  eft  eftimée  I  liv.  ft.  le  cent  pefant  ,  qui  fait 
33  liv.  de  France.  Cette  marchandife  vaut  com¬ 
munément  de  60  à  63  liv.  le  cent  pefant,  de  fa¬ 
çon  que  l'appréciation  du  tarif  d’Angleterre  ne  va 
qu’à  environ  la  cinquième  partie  de  la  valeur  ,  8c 
fur  ce  pié-là  le  droit  de  cinq  pour  cent  n’iroit  qu’à 
un  pour  cent  de  cette  même  valeur» 

Montres  de  toutes  fortes  ,  chaînes  de  montres  &  pen¬ 
dules  avec  leurs  bo'ètes. 


Poivre  delà  Compagnie  dé1  Angleterre. 


Il  eft  chargé  de  deux  &  demi  pour  cent  de  fa  va* 
leur. 

Porc  filé  en  baril  &  lard i 
Franc  de  fortie» 


Peaux  de  lapins  blanches  &  argentées . 

L’appréciation  portée  par  le  tarif  d’Angleterre,  eft 
pour  les  120  peaux  2  hv.  13  fols  4  den.  qui  font  ar¬ 
gent  de  France  34  liv.  13  fols  4  d.  Cette  apprécia¬ 
tion  eft  bonne  ,  &  fur  ce  pié-là  le  droit  de  5  pour 
cent  iroit  à  1  f.  8  d.  ft.  8c  argent  de  France  ,  il.  1  f 
8  den. 


Elles  font  eftimées  10  fols  ft.  la  pièce ,  qui  font 
6  liv.  IO  f.  de  France.  Cette  eftimation  eft  infini¬ 
ment  modique ,  8c  le  droit  fur  le  pié  de  3  pour 
cent  de  fortie  iroit  à  6  den.  ft.  qui  font  6  fols  6 
den.  de  France. 

Marchandifes  dé  Apoticairerie  &  de  Confectionerie  >  & 
toutes  fortes  d’extraits  &  fels  pour  remèdes. 

Eftimées  2  liv.  ft.  le  cent  pefant,  faifant  2 6  liv. 
de  France.  Cette  eftimation  eft  extrêmement  mo¬ 
dique  ,  les  5  pour  cent  de  fortie  reviennent  à  fi  peu, 
qu’ils  font  équivalens  à  une  exemption. 

Manufacture  de  foye  ,  poil  Cf  foye ,  fil  &  foye » 

La  livre  eft  eftimée  1  f.  8  den.  ft.  qui  font  ar-» 
gent  de  France  I  liv.  I  f.  8  den.  Cette  eftimation 
eft  extrêmement  modique ,  8c  le  droit  de  3  pour 
cent  n’iroit  qu’à  I  den.  ft.  qui  fait  1  f.  1  d.  de  France» 

Os  de  bœuf. 

Ils  font  eftimés  les  200  pefant  6  fols  8  d.  ft.  qui 
font  argent  de  France  4  liv.  6  f.  8  den.  L’eftima- 
tion  en  eft;  modique  aufii-bien  que  le  droit  de  for¬ 
tie  ,  qui  fe  lève  fur  le  pié  de  5  pour  ceut» 

Ocre  jaune  &  rouge. 

Il  eft;  eftimé  I  liv.  ft.  le  cent  pefant ,  qui  fait  13 
îiv.  de  France.  Cette  eftimation  eft  raifonnable ,  & 
le  droit  de  5  pour  cent  fur  ce  pié-là  iroit  à  1  f 
ft.  ou  13  f.  de  France,  &  reviendroit  à  cinq  pour 
cent  de  la  valeur  de  cette  denrée. 

Plomb » 

Jette  ou  non  jette. 

Il  eft  eftimé  les  deux  mille  pefant  20  1.  ft.  qui 
font  argent  de  France  260  liv.  ce  qui  eft  environ 
33  liv.  le  quintal ,  parce  que  le  feoder  ne  péfe  que 
1930  liv.  de  France.  Cette  eftimation  excède  de  3 
liv.  par  quintal  la  jufte  valeur  de  cette  marchandi¬ 
fe,  &  le  droit  de  fortie  fur  le  pié  de  5  pour  cent 
porté  par  le  tarif  d’Angleterre  ,  reviendroit  à  8 
pour  cent  de  la  valeur  de  cette  marchandife. 

Il  faut  remarquer  par  cet  exemple  que  les  Anglois 
font  fortis  de  leurs  régies  ordinaires,  qui  eft  de  taxer 
peu  leurs  marchandifes  à  la  fortie  ;  mais  comme  cel¬ 
le-ci  ne  peut  guère  être  tirée  que  de  leur  pais ,  ils 
ont  voulu  s’en  prévaloir  pour  faire  un  revenu  à  l’Etat. 


Peaux  de  lièvres. 

Elles  font  eftimées  3.  den.  ft.  la  pièce,  qui  Font  3 
f  3  den.  de  France.  Cette  eftimation  eft:  raifonnable; 
8c  fur  ce  pié-là  le  droit  de  3  pour  cent  iroit  à 
un  den»  trois  quarts  ft.  qui  font  environ  2  f.  de 
France. 

Peaux  de  chat-fouine. 

Le  timbre  de  40  peaux  eft  eftimé  1  liv.  13  f  4  den. 
qui  font  argent  de  France  21  liv.  13  £4.  den» 

Peaux  de  veaux  en  poil. 

La  fortie  en  eft  défendue. 

Peaux  tannées ,  f  avoir  5 

De  bœuf. 

De  veau. 

De  mouton. 

D’agneau  ,  &  toutes  autres  fortes  de  peaux» 

Le  cent  pefant  de  112  liv»  eft;  eftimé  1  liv.  ft.  qui 
vaut  13  hv.de  France.  Cette  eftimation  eft:  infini-» 
ment  modique  ;  car  le  cent  de  ces  peaux  vaut  com¬ 
munément  en  tems  de  paix  73  à  80  liv.  Elles  payent 
fur  le  pié  du  tarif  d’Angleterre  1  fol  ft.  de  droits  à 
la  fortie,  qui  fait  13  fols  de  France  »,  ce  qui  eft 
prefque  équivalent  à  une  exemption» 

Pierre  dé  Emer  il. 

Elle  eft;  eftimée  3  fols  4  den»  ft.  qui  font  argent  de 
France  2  hv.  3  fols  4  den.  Cette  eftimation  eft;  moin¬ 
dre  de  la  moitié  de  la  valeur  de  cette  marchandife  : 
car  elle  vaut  environ  4  liv.  10  f.  à  3  liv.  le  cent  pe¬ 
fant  ;  de  forte  que  le  droit  de  3  pour  cent  à  la  fortie, 
qui  eft;  de  2  den.  ne  reviendroit  qu’à  deux  8c  demi 
pour  cent  de  la  jufte  valeur  de  cette  même  mar¬ 
chandife. 

Pierre  Calaminaire.  Voyez  Lapis  Calaminaris. 

Peignes  dé  écaille,  d'y  voire ,  d’os,  de  buis  ,  de  corne 
&  autres  fortes. 

Ils  font  taxés  comme  mercerie  au  tarif  des  droits 
de  fortie  à  fol.  180,  à  I  liv.  ft.  ou  13  liv.  de  France 
le  cent  pefant  ,  contenant  1 12  liv.  ce  qui  revient  pour 
le  droit  fur  le  pié  de  3  pour  cent  à  I  fol  ft.  ou  13  f. 
de  France»  L’eflimation  eft  infiniment  modique,  puif- 
que  cette  marchandife  vaut  130  liv.  le  quintal ,  &  ce 
droit  eft  équivalent  à  une  exemption» 


Poifons  , 


w 
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Poijfons  ,  f avoir 

Harengs  blancs  &  forés. 

Morues. 

Saumons.  f. 

Sardines. 

Pelamides  ,  efpèce  de  Thon. 

Millet. 

Huîtres  franches  &  marinées. 

Et  toutes- fortes  de  poiffons  de  la  pèche  Angloife. 

Us  iont  francs  de  fortie  par  des  vaiffeaux  An- 

§  ois  >  <5c  étant  falés ,  on  reftituë  les  droits  payés 
pour  le  fel.  r  J 

Huiles  de  Pcijjons  de  la  pêche  d Angleterre. 

Franches  de  fortie,  &  par-delfus  cette  exemption 
elles Modifient  d  unealîoüançe  de  6  f.  fl.  par  tonneau, 
qui  font  argent  de  France  3  liv.  18  f. 

Plumes  d’Oyes  à  écrire. 

Elles  font  eftimées  les  200  pefant,  2  fchelins, 
qui  font  1  liv.  6  fols  de  France.  Cette  eftimation  eft 
modique  :  car  elles  valent  de  4  liv.  iy  f.  a  y  liv.  les 
deux  cens  pefant  -,  de  forte  que  le  droit  de  quint  pour 
cent ,  qui  eft  d’un  denier  6c  d’un  cinquième  de  de- 
mer  ft.  6c  argent  de  France,  1  f.  y  den.  ne  revien- 
droit  pas  à  un  &  deux  tiers  pour  cent  de  fa  jufte 
valeur. 

Salpêtre. 

Il  e fl  e fli me  les  deux  cens  pelant  4  liv.  II. qui  font 
52  liv.  de  France.  Cette  eftimation  double  le  prix  de 
fa  jufte  valeur  ,  les  droits  fur  le  pied  de  y  pour  cent 
vont  à  q  f.  d.  qui  font  2  liv.  12  fols  de  notre  mon- 
noie  :  les  y  pour  cent  de  droits  vont  à  caufe  de  cet- 
îc  augmentation  de  valeur  à  10  pour  cent. 

Suifs. 

Ils  font  edimés  2  liv.  d.  le  quintal ,  qui  font  2 6 
hv.de  France.  Cette  marchandée  vaut  16  à  18  liv. 
le  cent  :  aind  l’évaluation  ed  trop  forte  d’un  tiers:  de 
forte  que  les  y  pour  cent  qu’on  paye  à  la  fortie, 
vont  à  6  |  de  la  valeur. 

Souliers  vieux  &  rognures  de  cuirs. 

v  ^"ont  edimes  la  centaine  de  douzaines  de  paire!» 
a  q  liv.  d.  qui  font  y2  liv.  de  France.  Cette  edima- 
tion  ed  très-modique  :  les  droits  fur  ce  pie  de  cinq 
pour  cent  iront  à  q  fols  d.  ou  à  2  liv.  12  f.  de 
France. 

Tabac. 

Il  ed  edimé  1  fol  8  den.  d.  la  livre,  ce  qui  fait 
21  fols  8  den.  de  France.  Il  n’ed  adujetti  en  fortant 
qu’au  demi  fubfide ,  ce  qui  ne  fait  que  6  den.  6c  demi 
argent  de  France,  dont  chaque  livre  de  cette  den¬ 
rée  ed  chargée  à  la  fortie. 

Thé. 

Franc  de  fortie. 

Verres  cafés  ou  Groifil. 

Le  baril  ed  edimé  y  fols  q  den.  qui  font  2  liv. 

3  fols  q  den.  de  France. 

Mar chdndîfes  de  Contrebande  pour  ï Angleterre. 

De  même  qu’en  France  ,  &  prefque  dans  tous  les 
auties  Etats,  il  y  a  en  Angleterre  des  marchan¬ 
dées  qui  font  de  contrebande  pour  la  fortie,  «Sc  d’au¬ 
tres  pour  l’entrée.  Celles  pour  la  fortie  font,  des 
cornes  brutes ,  des  cendres  blanches  ,  des  laines  fur- 
ges,  outoéons  J  des  laines  de  brebis,  ou  de  mou¬ 
tons  morts,  qu’on  nomme  en  Fiance  du  mortain  ; 
des  moutons  &  brebis  en  vie,  des  métiers  à  faire  des 
bas,  ou  partie  d’iceux  -,  du  ploc  en  bourre,  des 
peaux  de  mouton  avec  leur  laine,  des  peaux  de  mou¬ 
ton  tondues  ,  des  peaux  de  bœufs  ,  vaches,  «Sc  veaux 

non  tannées,  toutes  peaux  écruès  S  des  fuifs,  &  de 

1*  terre  a  foulon ,  ou  à  dégraifter. 


ANGLETERRE.  3g4 

De  ces  quatorze  efpèces  de  marchandées ,  il  y  en 
a  quatre  qui  font  tarifées,  mais  apparemment  par 
inadvertance,  ayant  toutes  été  défendues  par  quelque 
Bill  du  Parlement. 

Les  marchandées  de  contrebande  pour  l’entrée  l 
font  au  nombre  de  plus  de  cinquante,  dans  les  lifles 
dreéées  avant  l’année  1662  j  cependant  s’en  trou¬ 
vant  plus  de  vingt-cinq  de  tarifées ,  il  fembleroit  que 
l’inexécution  des  Ades  qui  les  défendoient ,  les  ont, 
pour  ainlîdire,  remifes  dans  l’ufage  commun,  «Sc  que 
l’entrée  en  a  été  permife  en  payant  les  droits. 

Les  principales  de  ces  marchandées  qui  font  reliées 
dans  la  contrebande ,  6c  qui  n’ont  point  été  tariffées, 
font  des  bonnets  de  laine,  des  draps  de  laine  ,  des 
felles  à  chevaux,  &  tout  ce  qui  appartient  à  leur  har- 
nois  j  des  dez  à  joüer ,  des  balles  de  paume  ;  tou¬ 
tes  fortes  de  cuirs  tannés  ;  des  fourures  tannées  ,  des 
fouhers  ,  &  toute  forte  d’ouvrages  de  cordonnerie  j 
des  ferrures  ,  6c  divers  autres  utenciles  de  fer  de 
quincaillerie  ;  des  forces  ;  toute  forte  de  marchan¬ 
dées  peintes,  à  l’exception  du  papier  ;  divers  u- 
tenciles  de  cuivre,  du  fl  d’archal  blanchi,  du  fil  de 
leton  6c  de  fer ,  des  boucles  de  fouliers ,  de  l’or  6c  de 
l’argent  battu,  6c  des  cornes  pour  lanternes. 

Depuis  l’année  1662 ,  on  y  a  ajoûté  diverfes  au¬ 
tres  marchandées ,  en  vertu  des  Bills ,  ou  A&es  du 
Parlement  5  entr’autres  les  dentelles  au  fufeau ,  les 
points  coupés,  les  broderies  ,  les  franges,  les  glands 
à  rabats  ,  les  boutons ,  6c  autres  ouvrages  à  l’aiguil¬ 
le,  de  fil  6c  de  foye.  L’Ade  qui  les  met  au  nombre 
des  contrebandes  ,  eft  de  la  treiziéme  année  de  Char¬ 
les  II. 

Les  boutons  de  poil ,  6c  tous  autres  boutons ,  ce 
qui  comprend  tous  ceux  qui  n’avoient  point  été  dé¬ 
fendus  par  l’Ade  précédent  ,  l’ont  été  par  un  Bill 
de  la  quatrième  année  de  Guillaume  6c  de  Marie. 

L’or  6c  l’argent  filés  ,  «Sc  les  dentelles ,  les  fran¬ 
ges,  les  galons,  6c  autres  marchandées  qui  en  font 
faites  ,  font  déclarées  de  contrebande  par  un  Ade 
de  1712 ,  dixiéme  année  de  la  ReineAnne. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  contre¬ 
bandes  ,  les  deux  articles  fuivans  ,  favoir,  le  bran- 
de-vin  qui  eft  apporté  en  Angleterre  fur  des  bâti¬ 
rons  qui  font  du  port  de  moins  dq  quinze  tonneaux: 
l’Ade  de  l’année  1701  en  défendant  l’entrée  dans  ce 
cas,  fous  peine  de  confifcation. 

Et  les  taffetas  noirs  de  Lion  ,  appellés  Taffetas  à 
la  mode  ,  6c  luffrés  ,  dont  l’entrée  eft  à  la  vérité 
permife  ;  mais  qui  ont  été  eftimés  fi  haut,  par  un 
Bill  de  1697,  qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’y  en  faire 
entrer  fur  cette  eftimation  ,  ce  qui  les  réduit  en  quel¬ 
que  forte  à  la  contrebande. 

^  L’ancien  pié  d’efiimation  ,  quoique  déjà  bien  fort, 
n’étoit  que  de  2  liv.  fterhngs  la  livre  pefant  j  c’eft- 
a-dire,  26  liv.  argent  de  France  :  la  nouvelle  efti¬ 
mation  eft  de  q.  liv.  ft.  qui  font  y2  liv.  monnoye  de 
France. 

REGLE  MENS  FAITS  EN  FRANCE 
fur  l’entrée  des  marchandées  du  cril  &  fabrique  d’An¬ 
gleterre  ,  Irlande  &  pais  en  dépendant. 

Ces  Réglemens  font  ceux  du  6  Septembre  1701  ; 
du  y  Février  1713  ,  du  17  Mars  1717,  du  3  Mars 
1722,  &  du  7  Mars  1724.  Les  quatre  derniers  ne 
font  proprement  que  des  modifications. ou  des  con¬ 
firmations  du  premier  ;  on  les  donne  ailleurs,  &  l’on 
peut  voir  celui  de  1722  concernant  les  Plombs  à  l’Ar¬ 
ticle  de  cette  marchandée  ,  «5c  celui  de  1724  au  fu- 
jet  des  cuirs  fecs  de  Buenos- Ayres  ,  à  l’Article  des 
Cuirs. 

On  fe  reftraint  donc  ici  au  Réglement  de  1701  » 
qui  eft  le  plus  important,  6c  que  les  Anglois  qui 
font  le  commerce  de  France,  ou  les  François  qui 
font  celui  d’Angleterre,  ne  peuvent  ignorer  ,  devant 
être  confidéré  comme  un  Ade  de  rftvigation ,  que 
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la  Cour  de  France  a -trouvé  à  propos  d’oppofer  au  fa¬ 
meux  A«fte  du  Parlement  d'Angleterre  de  \66o  ,  fi 
préjudiciable  aux  Négocians  étrangers  ,  particulié¬ 
rement  aux  François  j  &  que  les  Anglois  regardent 
comme  le  Palladium  du  commerce  de  leur  Nation. 
On  peut  voir  cet  Ade  des  Anglois  à  l’Article  Na¬ 
vigation. 
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de  mer  fur  lefquels  elles  feront  apportées  ;  foit  que 
les  dits  vaiiTeaux  <5c  autres  bâtimens  de  mer  ,  foient 
ou  Anglois  ou  François,  ou  d’autres  Nations,  6c 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  les  Marchands 
du  Royaume  ,  qui  recevront  les  dites  rnarchandifes. 

Savoir  : 


COMMERCE  D’  ANGLETERRE. 


Arrêt  du  Conseil 
DE  SA  M  ajeste’  tres-Chretienne 
du  6  Septembre  1701. 

Sa  Majefté  étant  informée  que ,  par  les  Régle- 
mens  faits  dans  quelques  Pais  étrangers  ,  <5c  princi¬ 
palement  en  Angleterre ,  les  Négocians  &  Marchands 
du  Royaume  n’y  peuvent  faire  un  commerce  aufiï 
étendu  ,  &  avec  les  mêmes  avantages  que  les  Etran¬ 
gers  ,  6c  entr’autres  les  Anglois  ,  peuvent  faire  en 
France,  où  ils  apportent  librement,  non-feulement 
les  rnarchandifes  du  crû.  d’Angleterre  ;  mais  encore 
celles  qui  y  font  fabriquées  aVec  des  matières  ve¬ 
nant  d’autres  païs  ;  «Sc  même  des  rnarchandifes  qui 
ne  font  ni  du  crû ,  ni  de  la  fabrique  d’Angleterre, 
mais  qu’ils  tirent  d’ailleurs. 

Qu’ils  peuvent  aulîï  décharger  leurs  rnarchandifes 
d’une  même  cargaifon  en  diffèrens  ports,  <Sc  les  y 
vendre  ;  refaire  pareillement  leurs  cargaifons  de  re¬ 
tour  en  differens  ports  du  Royaume  ,  <5c  y  faire  les 
achats  par  eux-mêmes ,  des  rnarchandifes  dont  ils 
ont  befoin  ;  au  lieu  que  les  Marchands  <5c  Négo¬ 
cians  François  ne  peuvent  porter  en  Angleterre 
que  des  rnarchandifes  du  crû  de  France  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  même  entièrement  prohibées,  6c  d’au¬ 
tres  tellement  chargées  de  droits  à  l’entrée  ,  qu’on  ne 
peut  y  en  faire  commerce  qu’avec  beaucoup  de  perte. 

Qu’ils  n’ont  pas  même  la  liberté  de  négocier  de 
port  en  port ,  <5c  de  vendre  par  eux-mêmes  les  mar- 
chandifes  de  leurs  cargaifons  ,  ni  acheter  celles  dont 
ils  peuvent  avoir  befoin  ,  étant  obligés  pour  faire 
la  vente  des  rnarchandifes  qu’ils  ont  portées  ,  <5c  pour 
faire  l’achat  de  celles  du  païs  ,  de  fe  fervir  des  Cour¬ 
tiers  ou  Marchands  des  Villes  &  Ports  où  ils  veu¬ 
lent  négocier. 

Que  d’ailleurs  les  Négocians  François  font  obli¬ 
gés  de  payer,  outre  les  droits  d’entrée,  3  liv.  10  fols 
pour  droit  de  fret  par  tonneaux  de  la  continence 
des  vaiffeaux  François,  qui  abordent  en  Angleter¬ 
re,  tandis  qu’en  France  les  Négocïansou  Maîtres 
de  navires  étrangers  (  les  Anglois  comme  les  au¬ 
tres  )  qui  arrivent  &  déchargent  leurs  rnarchandifes 
dans  les  Ports  du  Royaume,  ne  payent  que  2  liv. 
10  fols  par  tonneau  pour  le  droit  de  fret. 

Et  Sa  Majefté  voulant  établir  dans  fon  Royau¬ 
me  des  régies  convenables  ,  au  moyen  defquelles 
les  Etrangers  ,  chez  lefquels  les  Marchands  Fran¬ 
çois  ne  peuvent  négocier  librement ,  ne  foient  pas 
plus  avantagés  dans  le  commerce  qu’ils  font  en  Fran¬ 
ce  ,  que  le  font  chez  eux  les  Sujets  de  Sa  Majefté: 

A  ces  causes  ,  s’étant  fait  repréfenter  les  Or¬ 
donnances,  Tarifs,  Arrêts  &  Réglemens  ,  tant 
pour  les  droits  qui  doivent  être  levés  aux  entrées 
du  Royaume  ,  fur  les  rnarchandifes  6c  denrées  ve¬ 
nant  des  Païs  étrangers  ,  que  pour  les  formalités  aux¬ 
quelles  les  Négocians  François  <5c  les  étrangers 
font  aflujettis  à  leur  arrivée  dans  les  ports  du  Royau¬ 
me  ,  lefquelles  formalités  font  prefque  égales  pouf 
les  uns  &  pour  les  autres ,  Sa  Majefté  en  fon  Con- 
feil,  a  interdit  <5c  prohibé,  interdit  &  prohibe  l’en¬ 
trée  dans  le  Royaume  par  les  ports,  paflages,  Pro¬ 
vinces,  Païs,  Terres  &  Seigneuries  de  fon  obéïf- 
fance,  des  rnarchandifes  ci-après  énoncées,  du  cru 
&  fabrique  d’Angleterre ,  Ecofle  ,  Irlande  «5c  au¬ 
tres  païs  en  dépendans  ;  foit  qu’elles  viennent  à 
droiture  des  dits  païs,  ou  après  avoir  été  entrepo- 
fées  en  d’autres  pais,  à  peine  de  confifcation  des 
rnarchandifes  «5c  des  vaifleaux,  <5c  autres  bâtimens 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 


Toutes  fortes  de  bas  &  autres  ouvrages  de  Bon- 
néterie ,  de  foye,  laine,  filou  coton,  faits  à  l’ai¬ 
guille  ou  au  métier. 

Toutes  fortes  de  draps  ,  ratines  ,  bayettes  >  bu- 
rails  ,  ferges  ,  frifes  ,  moletons  ,  crezeaux  ,  came¬ 
lots  ,  mohéres,  taffetas,  mocades  ,  pluches,  <5c  au¬ 
tres  étoffes  de  pure  laine  ,  de  pure  foye  ,  de  poil 
ou  mélées  de  laine ,  foye  ,  poil ,  fil  ou  coton. 

Toutes  fortes  de  chapeaux  de  quelque  matière  ou 
qualité  qu’ils  foient. 

Toutes  fortes  de  couvertures  de  laine  ,  fines  , 
moyennes  ,  ou  groftes. 

Toutes  fortes  de  cuirs  tannés,  courroyés  <Sc  ap¬ 
prêtés. 

Toutes  fortes  de  gants. 

Toute  forte  de  coutellerie ,  quinquaillerie  6c 
fe  rrurerie. 

Toutes  fortes  de  boutons  de  foye,  de  crin,  de 
fil  ou  autre  matière. 

Toutes  fortes  de  rubans  de  foye,  de  laine  ou  de 
fil. 

Toutes  fortes  de  montres  de  poche,  de  pendu¬ 
les  de  chambre ,  6c  autres  ouvrages  d’horlogerie. 

Toutes  fortes  de  vins  ,&  de  liqueurs. 

Toute  forte  d’étain  ,  ouvré  &  non  ouvré. 

Toute  forte  de  plomb  en  faumon  ou  autrement. 

Fait  Sa  Majefté  défenfes  à  tous  Marchands  «5c 
Négocians  ,  6c  à  toutes  autres  perfonnes  tant  de 
fes  Sujets  qu’Etrangers ,  fous  les  peines  ci-deftus 
marquées ,  d’apporter  dans  le  Royaume  des  merce¬ 
ries  ,  drogueries  ,  épiceries  venant  d’Angleterre  , 
Ecofle,  Irlande  ,  ou  autres  Païs  en  dépendans  6c 
fur  des  vaiffeaux  Anglois. 

Fait  pareillement  Sa  Majefté  très-expreffes  inhi¬ 
bitions  <5c  défenfes  à  tous  Marchands  6c  Négocians 
tant  en  gros  qu’en  détail,  des  Villes  6c  autres  lieux 
du  Royaume,  6c  à  toutes  autres  perfonnes,  défai¬ 
re  commerce,  expofer  en  vente,  vendre,  ni  débi¬ 
ter  aucunes  des  dites  rnarchandifes  ci-deffus  prohi¬ 
bées  ,  du  crû  des  fabriques ,  ou  Commerce  d’An¬ 
gleterre  ,  Ecofle  Sc  Irlande  ,  6c  autres  Pays  en  dé¬ 
pendans,  à  peine  de  confifcation  des  rnarchandifes, 
6c  de  trois  mille  livres  d’amende  pour  la  prémiére 
fois ,  6c  d’interdiiftion  du  Commerce  pour  toûjours 
en  cas  de  récidive. 

Ordonne  Sa  Majefté  que  fur  les  rnarchandifes  ci- 
après  fpecifiées  ,  venant  des  dits  Païs  d’Angleterre, 
d Ecofte  <5c  d’Irlande  «5c  autres  en  dépendans,  il  fe¬ 
ra  payé  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  pour  tout 
droit , 

Savoir  :  liv.  f. 


Alun  en  roche  Je  cent  pefant ,  10 

Bouteilles  de  verre  doubles  6c  Am¬ 
ples  ,  le  cent  pefant,  20 

Bière  d’Angleterre,  la  bouteille,  10 

Cire  jaune  ,  le  cent  pefant  ,  y 

Cire  blanche ,  le  cent  pefant ,  20 

Charbon  d’Angleterre  ,  le  baril ,  1  10 

Chairs  falées  ,  le  cent  pefant ,  y 

Chevaux  d’Angleterre  du  prix  de 
90  livres  <5c  au-delfous  pour  chaque 
cheval,  jo 

Et  du  prix  au-deflus  de  90  livres 
par  chacun  ,  20 

Colle  d’Angleterre,  le  cent  pefant ,  20 

Corne  ronde  ou  plate  ,  le  cent  pe¬ 
fant,  ï  10 

La  couperofe,  le  cent  pefant  ;  3 

R  Cuirs 
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Cuirs  yerds  d’Angleterre  &  d’Irlan-  liv.  f. 
de,  la  pièce,  ï0 

Crifcaux  de  quelque  nature  que  ce 
foit ,  le  cent  pefant ,  60 

Dents  d’Eléphant ,  le  cent  pefant,  6 

Forces  à  tondre  ,  la  pièce  ,  3 

Hareng  foré,  le  left  12  barils  ,  80 

Laines,  le  cent  pefant,  2 


Meules  à  Taillandier  afforties,  la  dou¬ 
zaine  , 

Morue  féche  ,  le  cent  pefant , 

Os  de  bœufs,  le  millier  en  nombre. 
Pelleteries  ,  le  cent  pefant , 

I  Peaux  de  veaux  la  douzaine  , 

Peaux  de  bœufs  la  douzaine  , 

,  Ploc  ou  poil  de  vache  ,  le  cent  pe¬ 
fant  , 

Saumon  falé  d’Irlande  &  d’Ecoffe,  les 
lïx  Hambourgs,  ou  huit  barils. 

Suifs  de  toutes  forces  ,  le  cent  pe¬ 
fant  , 

Talons  de  cuirs  ,  le  cent  pefant , 

Tapis  d  Angleterre  ,  cinquante  pour 
'cent  de  la  valeur. 

Toiles  de  toutes  fortes  ,  cinquante 
pour  cent  de  la  valeur. 
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Verres  a  boire,  carafFes  Sc  autres  ver¬ 
reries,  le  cent  pefant,  20 

Ordonne  pareillement  Sa  Majefté  que  les  Négo¬ 
cions  Anglois,  foit  qu’ils  viennent  fur  des  vaiffeaux 
d  Angleterre  ou  fur  des  vaiffeaux  d’autres  nations  à 
eux  appartenais,  Sc  les  vaifleaux  Anglois,  foit  qu’ils 
appartiennent  ou  foient  commandés  par  des  Anglois, 
ou  qu  ils  appartiennent  a  des  Négociais  d’autres  na¬ 
tions,  ou  foient  commandés  par  d’autres  étrangers  , 
ne  pourront  apporter  dans  le  Royaume  d’autres  mar¬ 
chandifes  que  celles  du  crû. ,  Sc  celles  fabriquées  avec 
des  matières  du  crû  d’Angleterre  autres  que  celles 
dont  1  entrée  eft  ci-deflus  prohibée  ;  Sc  fi  les  dits  vaif¬ 
feaux  fe  trouvoient  chargés  d’autres  marchandifes , 
ils  ne  pourront  en  faire  aucun  déchargement  dans 
les  Ports  du  Royaume,  à  peine  de  confifcation  de  la 
marchandife  Sc  du  vaiffeau  ,  &  de  trois  mille  livres 
d  amende  contre  le  Marchand  qui  les  recevra  dans 
ïe  Royaume. 

Comme  aufîi  ordonne  Sa  Majefté,  que  les  Négo- 
dans  Anglois,  ou  Maîtres  de  navires  Anglois,  ou 
autres  venans  d’Angleterre ,  excepté  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  ,  ne  pourront  par  eux-mêmes  faire  aucune 
vente  ni  débit  dans  aucune  des  Villes  ,  ports  Sc  au¬ 
tres  lieux  du  Royaume,  des  marchandifes  d’Angle¬ 
terre  non  prohibées ,  qu’ils  auront  apportées  ;  Sc 
qu  ils  feront  obligés  de  prendre  un  Courtier  ou  Alar- 
chand  habitant  de  la  Ville,  ou  autres  lieux  ,  où  ils 
auront  abordé  >  Sc  où  ils  en  voudront  faire  la  vente, 
pour  en  procurer  Sc  faire  la  vente. 

Ordonne  en  outre  Sa  Majefté  que  les  vaifleaux 
Anglois  qui  aborderont  dans  les  ports  du  Royaume, 
foit  pour  y  décharger  des  marchandifes  d’Angleterre 
non  prohibées,  ou  pour  charger  des  marchandifes  de 
France  ,  payeront  outre  les  droits  d’entrée  Sc  de  for- 
tie  établis  par  les  tarifs ,  Arrêts  ou  Réglemens,  3  li¬ 
vres  10  fols  pour  droits  de  fret,  au  lieu  de  5:0 fols 
portés  par  l’Ordonnance  des  f  ermes  de  1681  ,  par 
chaque  tonneau  de  la  continence  à  morte  charge  des 
dits  vaiffeaux  Anglois,  foit  qu’ils  foient  commandés 
par  des  Anglois,  ou  par  des  Maîtres  de  navires  d’au- 
““Wons,  Scc.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi  , 
oa  Majefté  y  étant ,  &c. 


ARRET  ET  DU  CONSEIL  DE  COMMERCE , 
concernant  l’exécution  du  Reglement  précédent. 


Par  délibération  prife  dans  le  Confeil  de  Commer¬ 
ce  approuvée  par  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc 
d  Orléans,  Régent  du  Royaume,  il  a  été  décidé  que 
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l’ordre  du  Confeil  donné  le  5  Février  1713  concer¬ 
nant  l’entrée  du  plomb  &  autres  marchandifes  d’An¬ 
gleterre,  ne  feroit  plus  exécuté  à  l’avenir,  Sc  que 
les  difpofîtions  de  l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  6 
Septembre  1701,  doivent  être  obfervées  en  leur  en¬ 
tier  ,  fans  qu’on  puiffe  dire  ni  prétendre  qu’il  y  ait 
des  marchandifes  d’Angleterre,  qui  ne  font  ni  per- 
mifes  ni  défendues  par  cet  Arrêt  ;  n’y  en  ayant  point 
qui  ne  foient  comprifes  dans  la  prohibition  ou  dans 
la  permifîion.  C’eft  ce  que  les  Intéreflés  aux  Fermes 
générales  du  Roi,  auront  foin  défaire  exécuter  par 
leurs  Commis,  &  d’y  tenir  exactement  la  main.  Fait 
au  Confeil  de  Commerce  tenu  à  Paris  le  18  Mars 
1717.  Signé  DE  NOAILLES  &  AMELOT. 

Il  y  a  encore  quelques  Arrêts  concernant  l’exécu¬ 
tion  du  Réglement  de  1701  ;favoir,  un  du  30  Avril 
1722,  un  autre  du  4  Odobre  1723,  &  un  troifiéme 
du  12  Septembre  1724.  Ces  deux  derniers  portent 
une  modération  des  droits  fur  le  charbon  de  terre 
venant  d’Angleterre,  Ecolfe  &  Irlande  ;  mais  at¬ 
tendu  que  cette  modération  de  droits  n’eft  que  pour 
peu  de  tems,  on  s’eft  contenté  de  les  indiquer  fans 
en  rapporter  ni  les  motifs,  ni  le  difpofitif  :  on  a- 
joûtera  feulement  que  le  droit  eft  réduit  à  huit  fols 
par  baril  du  poids  de  250  livres  poids  de  marc. 

A  l’égard  de  l’Arrêt  du  30  Avril  1722  ,  il  con¬ 
cerne  la  compétence  des  Juges  qui  doivent  connoî- 
tre  des  conteftations  au  fujet  du  Réglement  de  1701, 
Sa  Majefté  y  dit ,  qu’ayant  été  informée  qu’il  fur- 
venoit  journellement  des  difficultés  dans  1  exécution 
de  l’Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat  du  6  Septembre 
1701 ,  portant  Réglement  pour  les  marchandifes  ve¬ 
nant  d’Angleterre  ,  Ecoffe  Sc  Irlande  &  Païs  en  dé¬ 
pendais  j  en  ce  que  les  Employés  des  Fermes  de 
Sa  Majefté  fe  pourvoyent ,  les  uns  devant  les  Inten- 
dans  ,  Sc  les  autres  devant  les  Officiers  des  Traites  * 
à  quoi  étant  néceffaire  de  pourvoir ,  pour  éviter  les 
fraix  &  la  longueur  des  procès  5  Sa  Majefté  ordon¬ 
ne  qu’à  l’avenir  toutes  les  dites  conteftations  ,  cir- 
conftances  &  dépendances  feront  portées  devant  les 
dits  Sieurs  Intendans,  Sc  par  eux  jugées  définitive¬ 
ment,  fauf  l’appel  au  Confeil  :  auxquels  Sa  Majefté 
attribué  à  cet  effet  toute  Cour  ,  junfdiCtion  ,  con- 
noiffance  ,  Scc. 

-J-Traite'  de  Commerce  de  l’ An¬ 
gle  TERRE  AVEC  LA  RUSSIE, 
Signé  ie  2.  Dec.  1734-’  a  Peters  bourg  ;  extrait  du 
Supplément  au  Corps  Diplomatique  du  Droit  des 
Gens  ,  Tom.  II.  Fart.  II.  Art.  CLXXXIX  On 
le  trouve  aufïï  dans  le  Recueil  hijlor.  d’Aiïes,  & 
lyditcS)  wf.  u€  JV1»  Roujfet  y  CI 0771 ,  Xl9 


regarde  la  paix  entre  les  deux 


Le  I  Article 
Couronnes. 

Par  le  II  la  liberté  de  Commerce  Sc  de  Navi¬ 
gation  dans  tous  les  Etats  fîtués  en  Europe,  où  la 
Navigation  &  le  Commerce  font  à  préfent  permis , 
eft  établie.  r 


Le  III  permet  aux  Sujets  des  deux  Puiffancés 
d  entrer  en  tout  tems  dans  les  Ports  Sc  Places  de 
1  autre ,  avec  leurs  Bâtimens  ,  VaifTeaux  ,  ou  Vgi- 
tures  chargées  ou  vuides,dans  lefquels  il  n’eft  per¬ 
mis  aux  Sujets  d’aucune  autre  Nation  d’entrer, 
commercer  &c:  &  ils  feront  traités,  quand  mêmè 
parmi  leur  équipage  il  fe  trouveroit  des  Sujets  d’une 
-Ve  ,,ul  ,nce’  comme  la  Nation  la  plus  favorifée  à 
Sc  les  Matelots  ou  PafTagers  ne  feront  forcés  d’entrer 
au  fervice  d  aucune  des  Parties  Contractantes  ,  a 
l’exception  des  Sujets  de  celle  des  Parties  Con¬ 
tractantes  qui  auroit  befom  de  leur  fervice. 

IV.  Les  Sujets  de  la  G.  B.  pourront  aporter 
par  eau  ou  par  terre  dans  tous  ou  chacun  des 
Etats  de  la  Ruffie,  où  il  n’eft  permis  aux  Sujets  d’au¬ 
cune  autre  Nation  de  commercer  ,  toutes  fortes 
d  effets  ou  Marchandifes  dont  le  Commerce  Sc  l’en¬ 
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trée  n’eft  pas  défendu  :  &  pareillement  les  Ruffiens 
pouront  aporter  dans  la  G.  B.  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  du  produit  ou  manufacture  de  Ruffie  dont 
le  Commerce  ôc  l’entrée  n’eft  pas  défendu  ;  &  mê¬ 
me  les  Marchandifes  du  produit  ou  manufactures 
d’Afie  ,  pourvu  que  cela  ne  foit  pas  défendu 
par  aucune  Loi  actuellement  en  force  dans  la  G. 
B.  Les  Ruffiens  pourront  auffi  acheter  Ôc  trans¬ 
porter  hors  de  la  G.  B.  tous  effets  ou  marchan¬ 
dées  j  que  les  Sujets  d’aucune  Nation  peuvent  ache¬ 
ter  &  tranfporter ,  particuliérement  l’or  &  l’argent 
travaillé ,  l’argent  monnoié  de  la  G.  B.  excepté. 
Et  pour  conferver  l’égalité  ,  les  Ruffiens  paieront 
à  l’avenir  à  la  Sortie  de  leurs  Ports  les  mêmes  droits 
pour  les  marchandifes  qu’y  payent  les  Sujets  de  la 
G.  B.;&  les  Ruffiens  jouiront  en  Angleterre  des 
mêmes  Libertés  &  Privilèges  de  Commerce  dont  y 
jouïffent  les  Marchands  Anglois  de  la  Compagnie 
de  Ruffie. 

Le  V  Art.  permet  aux  Sujets  de  la  G.  B.  s’ils 
n’ont  point  de  Rixdales ,  de  payer  les  droits  d’en¬ 
trée  fur  leurs  marchandifes  en  efpéces  d’argent 
courant  à  raifon  de  12 y  Copecks  pour  une  Rix- 
dale. 

Le  VI  ordonne  l’entière  exécution  des  Con¬ 
trats  que  feront  les  Marchands  Anglois  avec  au¬ 
cune  Chancellerie  ou  Collège ,  pour  délivrer  des 
effets  ou  Marchandifes,  ôc  en  régler  ôc  liquider  le 
compte. 

VII.  Les  Anglois  pourront  payer  pour  les  Mar¬ 
chandifes  qu’ils  auront  achetées  ,  le  même  argent  re¬ 
çu  pour  Marchandifes  vendues  -,  à  moins  qu’il  n’ait 
été  autrement  convenu. 

VIII.  Les  Sujets  de  la  G.  B.  pourront  aporter  en 
Ruffie  toutes  fortes  d’effets  ou  marchandifes  ôc  les 
tranfporter  au  travers  des  Etats  de  Ruffie  ,  par  le  meil¬ 
leur  chemin  en  Perfe,  en  payant  3  pour  100  en 
Rixdales  ad  'valorem  pour  tous  droits  ôc  tranfît  :  ôc 
ils  auront  toute  facilité  fur  la  route  ôc  pour  le 
tranfport.  De  même  ils  pourront  aporter  de  Perfe 
toutes  fortes  d’effets  ôc  marchan'di fes  ôc  les  tranfpor¬ 
ter  au  travers  de  la  Ruffie,  payant  3  pour  100  en 
Rixdales  ad  valorem  pour  droits  &  tranfît  :  &  pour 
éviter  tout  abus  de  la  part  des  Anglois ,  Ôc  toute 
vexation  de  la  part  des  Ruffes,  les  Marchands  An¬ 
glois  déclareront  les  Marchandifes  deftinées  à  tra- 
verfer  la  Ruffie  ,  à  la  première  Place  ,  ôc  là  elles  fe¬ 
ront  reçues  ôc  admifes  fur  leur  connpiffement  ôc  fui- 
vant  leur  valeur  déclarée,  fur  laquelle  on  payera  le 
fufd.  droit,  fans  ouvrir,  ou  déballer  les  Marchandi¬ 
fes  plus  qu’il  n’eft  abfolument  nécelfaire  pour  fatis- 
faire  l’Officier  RuïTe,  que  les  Marchandifes  fpécifiées 
Ôc  aucune  autre,  ne  font  contenues  dans  le  Bal¬ 
lot  :  ôc  en  cas  de  foupçon  que  les  Marchandifes  ne 
font  pas  évaluées  comme  il  faut,  f Officier  Ruffe, 
payant  au  Marchand  la  valeur  déclarée  ôc  20  pour 
100  par  deffus ,  fans  aucune  déduèlion ,  peut  pren¬ 
dre  les  Marchandifes  ôc  en  dilpofer.  La  vilite  fai¬ 
te  l’Officier  Ruffie  plombera  ,  numérotera  ôc  mar¬ 
quera  les  Balles  &  Ballots,  ôc  donnera  un  certificat 
du  payement  des  droits  ,  moyennant  quoi  elles  tra- 
verferont  la  Ruffie  fans  obftacle  ;  mais  au  cas  que  les 
Marchands  ne  paffent  pas  toutes  leurs  balles  au  tra¬ 
vers  de  la  Ruffie,  fui  vaut  la  déclaration  ,  ou  qu’ils 
rompent  les  Plombs  ,  ôc  en  ôtent  aucune  des  Mar¬ 
chandifes  en  Ruffie,  s’il  y  a  lieu  de  foupçonner  que 
cela  a  été  fait  contre  le  fens  clair  ôc  l’intention  de 
cet  Article  ,  il  fera  mis  à  l’amende  ôc  payera  la  va¬ 
leur  entière  déclarée  delà  Balle  qui  manquera ,  ou 
dont  le  Plomb  aura  été  rompu. 

IX.  Il  fera  permis  aux  Sujets  des  deux  Etats  de 
charger  ôc  emporter  les  Marchandifes  achetées ,  ex¬ 
cepté  celles  dont  la  fortie  eft  défendue  ,  en  payant 
les  Douanes. 

X.  Les  Droits  pour  l’entrée  ou  la  fortie  des  Mar- 
çhandifes  feront  les  mêmes  que  pour  les  Sujets  des 
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autres  Nations  :  ôc  en  cas  de  fraude ,  il  n’y  aura 
d’autre  peine  que  la  confifcatiorr'dcs  Marchandifes. 

XI.  Le  Commerce  fera  libre  aux  Sujets  des  deux 
Etats,  même  avec  ceux  des  Puifiances  en  guerre 
avec  l’une  ou  l’autre,  des  Parties,  excepté  avec  les 
Places  affiégées  ou  bloquées  ,  ôc  pour  les  munitions 
de  guerre. 

XII.  Les  Canons,  Mortiers,  Armes  à  feu,  Pi- 
ffiolets  ,  Bombes,  Grenades,  Boulets,  Baies  ,  Fu- 
fées.  Pierres  à  feu  ,  Mèches,  Poudre,  Salpêtre, 
Souphre ,  Cuiraffes ,  Piques  ,  Epées  ,  Ceinturons  , 
Gibecières,  Poches  à  cartouches,  Selles  ôc  Brides,  au 
delà  de  ce  qu’il  en  faut  pour  la  provifion  du  Vail- 
feau ,  ou  de  ceux  qui  font  dedans  ,  fera  eftimé  mu¬ 
nition  de  guerre  j  ôc  fi  on  en  trouve,  on  pourra  les 
faifir  ôc  confifquer  3  mais  fans  retenir,  ni  les  Vaiffi 
féaux  ,  ni  les  Paffiagers ,  ôc  fans  les  empêcher  de 
pourfuivre  leur  voyage. 

,  XIII.  En  cas  de  rupture,  on  accorde  un  an  aux 
Perfonnes,  pour  fe  retirer  Ôc  difpofer  de  leurs  effets’,. 

XIV.  On  n’arrêtera,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  les  Marchands  ,  Matelots,  Vaifteaux  ôc  effets’. 

.  XV.  En  cas  de  naufrage  on  donnera  toute  forte 
d’affiflan  ce  aux  malheureux,  ôc  on  leur  conferverà 
leurs  effets.  .... 

XVI.  Les  Marchands  Anglois  pourront  bâtir  , 
acheter  ,  yendre  ôc  loüer  des  Maifons  à  St.  Peters- 
bourg ,  à  Mofcou  dans  la  Slabod  Allemande  ,  dans 
Aftracan  ,  &  dans  Archangel  ,  ôc  dans  ces  places 
on  ne  mettra  perfonne  en  quartier  dans  leurs  mai¬ 
fons  :  la  même  cbofe  leur  fera  permife  par  tout  ail¬ 
leurs  ,  mais  fans  être  exempts  de  quartiers.  Pareil¬ 
lement  les  Marchands  Ruffes  pourront  bâtir ,  ache¬ 
ter,  loüer  des  maifons  dans  la  G.  B.  ôc  l’Irlande, 
les  vendre  ou  en  difpofer,  fe  qualifiant  pour  cet  effet, 
comme  la  Nation  la  plus  favori  fée  *  ils  feront  exemts 
de  quartiers ,  ôc  auront  le  libre  exercice  de  la  Reli¬ 
gion  Grecque  dans  leurs  maifons  ,  ou  lieux  deftinés. 

XVII.  On  accordera  des  Paffeports  aux  Anglois 
qui  voudront  quitter  la  Ruffie ,  deux  mois  après 
leur  demande  ;  fans  les  obliger  à  donner  caution  , 
s’il  ne  paroit  dans  ce  tems  là  aucune  julfe  caufe  de 
détention  •  ni  à  s’adreffer  ailleurs  qu’au  Collège  de 
Commerce,  ou  a  celui  qui  fera  fubfbtué  pour  don¬ 
ner  leurs  Paffeports.  Les  Ruffiens  auront  la  même 
facilité  de  fortir  des  Etats  de  la  G,  B.  . 

.  XVIII.  Les  Marchands  Anglois  qui  loüent  des 
Domeffiques  en  Ruffie  ,  avec  un  Paffeport  de  leur 
Maitre  enregiftré  par  la  Police ,  ne  feront  pas 
obligés  de  les  payer  aù  delà  de  ce  qu’ils  auront  con¬ 
venu  ;  ils.  ne  pourront  auffi.  garder  lefd.  Domefti- 
ques  au  delà,  du  terme  alloué ,  ni  en  prendre  fans 
Paffeport.  Et  au  cas  que  les  Marchands  prennent 
caution  pour  la  fidélité  du  Domeftique  ,  fi  ce  Do- 
meftique  ne  fe  conduit  pas  bien,  ôc  trompe  quel- 
çun  ,  le  Marchand  n’en  fera  pas  refponfable  ,  mais 
la  caution  ;  Il  y  aura  la  même  réciprocité ,  fureté  & 
juftice  pour  le  Marchand  Ruffie  demeurant  dans  les 
Etats  de  la  G.  B.  qui  y  loüera  des  Domeffiques 
fuivant  les  Loix  du  Païs, 

XIX.  Les  affaires  des  Marchands  Anglois  en.Ruff 
fie  feront  fous  la  connoiffance  du  Collège  de  Com¬ 
merce  feulement,  ou  telle  autre  Cour  qui  pourra 
être  marquée  ci-après,  pour  prendre  connoiffance 
des  affaires  des  Marchands  étrangers  ôc  nul  autre. 
Les  Marchands  Ruffes  en  Angleterre  feront  fous 
la  proteftion  des  Loix  du  Pvoyaume  ôc  traités  com¬ 
me  la  Nation  la  plus  favorifée. 

XX.  Les  Marchands  Anglois  ne  feront  pas  obli¬ 
gés  à  montrer  leurs  livres  ou  papiers  à  qui  que  ce 
foit ,  excepté  pour  faire  preuve  en  Juffice  ;  leurs  li¬ 
vres  ou  papiers  ne  leur  feront  pas  enlevés  ou  dé¬ 
tenus  ,  ni  leurs  effets  exécutés  ou  vendus ,  hormis 
en  cas  de  banqueroute  ,  ôc  par  le  Jugement  du 
College  de  Commerce  feul ,  ou  de  telle  Cour  fubfti- 
tuée  pour  avoir  foin  des  affaires  des  Marchands  étran-- 
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XXL  En  cas  de  Procès ,  quatre  Marchands  é- 
trangers  de  bonne*réputation  ,  feront  nommés  par 
le  College  de  Commerce  pour  examiner  les  livres  8c 
papiers  du  Pourfuivant,  lorfque  l’occafion  le  requer¬ 
ra;  8c  le  raport  fait  par  eux  au  Collège  de  Commer¬ 
ce  ,  de  ce  qu’ils  auront  trouvé  dans  l’examen  des 
livres  ou  papiers ,  fera  tenu  pour  bonne  évidence 
dans  le  cas. 

XXII.  La  Douane  examinera  avec  foin  les  Do¬ 
meftiques  des  Marchands  Rudes,  quand  ils  écrivent 
des  Marchés,  s’ils  ont  des  ordres,  ou  lettres  decré¬ 
dit  de  leurs  Maîtres  pour  cela  :  s’ils  n’en  ont  point , 
on  ne  fe  fiera  pas  à  eux  :  la  même  chofe  fe  fera  pour 
les  Domeftiques  des  Marchands  Anglois  ,  &  les 
Marchandées  feront  écrites  fur  le  compte  des  Maî¬ 
tres  ,  lefquels,  au  cas  qu’ils  aient  donné  des  ordres, 
ou  lettres  de  crédit  à  leurs  Domeftiques,  en  feront 
refponfables  ,  comme  de  leur  propre  fait.  Pareille¬ 
ment  on  enrégiftrera  tous  les  Domeftiques  Ru  lies  , 
employés  dans  les  Boutiques,  8c  leurs  TranfaCtions 
en  fait  de  Commerce. 

XXIII.  Au  cas  que  des  Marchands  Rufliens  de¬ 
vant  à  des  Marchands  Anglois,  quitent  les  lieux  où 
ils  font ,  8c  s’en  aillent  dans  le  Païs  :  fi  pendant 
leur  abfence  on  donne  des  pétitions  contre  eux  avec 
preuve  de  la  dette  ,  alors  le  Collège  de  Commerce 
les  citera  par  trois  fois ,  en  allouant  un  tems  fuffi- 
fant  pour  leur  comparoilfance  devant  le  Collège  ; 
s’ils  ne  comparoiflent  pas  ,  le  Collège  les  pourfuivra 
&  enverra  une  perfonne  exprès ,  aux  fraix  du  Pour¬ 
fuivant,  aux  Gouverneurs  &  Prévôts,  pour  mettre  la 
fentence  à  exécution  ,  8c  obliger  le  Débiteur  à  payer 
ce  qui  eft  demandé. 

XXIV.  Les  Marchands  Ruées  qui  viennent  avec 
leurs  Marchandées,  feront  obligés  de  les  entrer  in- 
cefiamment  à  la  Douane  ,  8c  quand  elles  feront  ven¬ 
dues  ils  écriront  la  quantité,  le  poids  8c  la  mefuie 
fuivant  les  Réglemens. 

XXV.  Le  Brak  fera  établi  avec  Juftice  8c  mis  fur 
une  bonne  régie,  8c  les  Brakefs  feront  refponfables, 
pour  la  qualité  des  Marchandées  &  les  faux  8c  em- 
fcallages ,  8c  feront  fujets  à  payer  les  pertes ,  fur  la 
preuve  contre  eux. 

XXVI.  Il  y  aura  des  Réglemens  établis ,  pour  ré¬ 
gler  les  abus  qu’fi  peut  y  avoir  dans  les  Bandages  fur 
les  cuirs  8c  la  filaffe  ;  en  attendant,  s’il  y  a  députe 
entre  l’acheteur  8c  le  vendeur  fur  la  tare  de  quel¬ 
que  marchandée  ,  la  Douane  la  décidera  fans  délai 
fuivant  l’équité. 

XXVII.  Les  étoffes  de  laine  d’Angleterre  ne 
payeront  à  l’avenir  de  droit  d’entrée  en  Ruflîe 
que  ce  qui  fuit,  favoir  :  le  drap  d’Angleterre  pour 
foldat  deux  Copeks  en  Rixdalers  l’Archine  :  le  gros 
drap  de  la  Comté  d’York  connu  dans  le  Tarif  Ruf- 
fien  par  le  nom  de  Kofrogi ,  autant  :  la  Flanelle  lar¬ 
ge  un  Copeck  en  Rixdalers  l’Archine  :  la  Flanelle 
étroite  trois  quarts  de  Copecks  en  Rixdalers  l’Ar- 
chine. 

Nota.  Il  paroîtra  peut-être  dans  peu  un  nouveau 
Traité  de  C  ommerce,  que  l’on  affûre  avoir  été  figné 
vers  la  fin  de  l’année  dernière  1740 ,  entre  les  deux 
mêmes  Couronnes  ;  en  ce  cas  on  le  trouvera  ou  à 
l’Article  du  Commerce  de  la  Ruflîe  ,  ou  à  celui  des 
Traités. 
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„  ceffaire  de  défendre  tout  Commerce  entre  les  dits 
,,  Sujets  de  la  Couronne  Britannique  8c  ceux  de  l’Ef- 
„  pagne  ;  Que  cette  prohibition  commencera  d’avoir 
„  lieu  le  24  Juin  1740,  vieux  ftile.  Que  pendant  la 
„  Guerre ,  aucunes  denrées  ,  ou  marchandées  ,  fous 
„  quelque  nom  que  ce  foit ,  qui  feront  du  crû  ,  pro— 
>>  duit ,  ou  manufactures  de  quelques-uns  des  Etats 
„  ou  domaines  du  Roi  d’Efpagne  en  Europe  ,  mê- 
,,  lées  ou  non  mêlées  avec  des  marchandées  du 
,,  produit  d’autres  Nations ,  ne  pourront  être  ap- 
„  portées  dans  la  Grande-Bretagne,  à  bord  d’au- 
,,  cun  Vafifeau  que  ce  foit  ,  à  peine  aux  contre- 
,,  venans ,  de  payer  le  triple  de  leur  valeur  :  Qu’on 
,,  en  excepte  les  marchandifes  qui  feront  enlevées 
,,  aux  Efpagnols  ,  8c  déclarées  de  bonne  prifc. 
,,  Que  s  il  furvient  quelque  difpute  au  fujet  de  la 
„  qualité  de  celles  qu’on  pourra  faifir ,  ce  fera  à  l’in- 
„  troduCteur  ,  8c  non  a  celui  qui  aura  fait  la  fai— 
„  fie,  à  apporter  les  preuves  néceffaires ,  8c  que 
„  faute  à  lui  d’en  donner  de  fufléantes ,  il  fera  con- 
,,  damné  à  1  amende  du  triple  ,  comme  oi-deffus  : 
„  Que  fi  quelque  perfonne  ,  qui  aura  entrepris  d’ar- 
,,  rêter  quelques  effets ,  ou  marchandées  en  vertu 
„  du  prêtent  Ade ,  néglige  ,  après  que  la  faille 
,,  auia  ete  faite ,  de  pourfuivre  la  choie  juridique— 
„  ment  ;  cette  perfonne ,  toutes  les  fois  qu’elle  pour- 
,,  ra  en  être  convaincue  ,  fera  condamnée  à  payer 
„  500  liv.  ft.  d’amende  ;  Que  fi  S.  M.  pour  le  fer- 
„  vice  de  fes  Sujets,  veut  lever  la  défenfe  de  quel- 
„  ques  marchandées  Efpagnoles ,  cela  ne  pourra  fe 
,,  faire  que  par  une  proclamation  ,  où  elles  feront 
,,  fpecifiees  ,  8c  en  vertu  de  laquelle  elles  pourront 
„  entrer _  aufiî  librement  quelles  faifoient  avant  la 
„  prohibition  :  Qu’à  l’égard  des  marchandifes  qu’on 
„  pourroit  faifir,  en  vertu  de  cet  ACte  ,  dans  les 
„  Iles  de  Gerfey  ,  de  Guernfey ,  d’Alderney-ftark, 
,,  de  Man  ,  de  Minorque ,  ou  à  Gibraltar,  il  ne 
„  fera  permis,  fous  aucun  prétexte,  de  les  aporter 
„  dans  la  Grande-Bretagne,  d’autant  plus  quelles 
„  feront  fujettes  aux  mêmes  peines  que  fi  elles  ve- 
„  noient  directement  d’Efpagne  ;  lefquelles  prohibé 
„  tions  auront  également  fieu  en  Irlande. 


ft  Subjiante  de\la  prohibition  publiée  en  Angleterre , 
de  commercer  avec  b  Efpagne ,  1740. 

;  On  a  vu  dans  l’Article  précédent  du  Commerce 
d  Efpagne ,  la  fubftance  de  la  défenfe  de  cette  Cour 
contre  celle  d’Angleterre  ,  de  tout  Commerce ,  au 
fujet  de  la  préfente  Guerre  ;  voici  aufïï  celle  d’An¬ 
gleterre  contre  l’Efpagne.  Le  Bill  du  Parlement  eft 
du  1 6  Mars  1740,  &  porte  ;  ,,  Que  S.  M.  Britanni- 
j,  que  ,  par  la  conduite  de  l’Efpagne  contre  la  Cou- 
„  ronne  &  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  ,  ayant 
,,  été  obligée  de  lui  déclarer  la  Guerre,  il  eft  très  né- 


t  Explication  de  quelques  termes  dont  on  fe  fert  dans 
le  Commerce  en  Angleterre ,  foit  pour  les  chofes  qui  fe 
vendent  par  compte,  foit  par  mefure  ,  extrait  de  Y  Etat 
de  la  Grande-Bretagne ,  fous  George  IL 

1.  1.  Par  compte,  comme  lors  qu’il  eft  queftion  de 
papier ,  une  main  eft  de  24  feuilles,  une  rame  de  20 
mains,  8c  une  balle  de  10  rames.  En  matière  de  par¬ 
chemin  ,  5  douzaines  de  peaux  font  un  roll. 

2.  S’il  eft  queftion  de  Poijfon  ,  un  cent  de  codfifch  , 
ou  morue  ,  de  ling,  haberdine ,  ou  femblables,  en  124; 
8c  de  harengs,  120.  Douze  cens  font  un  millier, 
qui  eft  un  Baril,  8c  12  barils  un  laf.  Quand  on 
parle  d’ Anguilles  ,  un  flrike  eft  de  25,  8c  un  bind  de 
10  flrikes ,  c’eft-à-dire  250  Anguilles. 

3.  Des  peaux  de  bœufs  ,  10  font  un  Dicker ,  8c  20 
Dickers  un  la/l.  Quand  on  parle  de  gants ,  un  dicker 
c’eft  10  paires. 

4.  De  fourrures  ,  comme  zibelines  ,  fiches  ,  mar- 
tins  ,  grays  ,  minks ,  8c  jennets  ,  40  peaux  font  un 
tirnber.  Des  autres  peaux  ,  il  n’y  en  a  que  cent  à 
la  centaine. 

II.  1.  Si  c’eft  par  poids  que  les  chofes  fe  vendent,  un 
tonneau  eft  deux  milliers  pefant  ;  hormis  de  plomb , 
dont  le  tonneau  ou  le  fodder ,  n’eft  que  de  1950 
livres. 

2.  Une  Jlone  de  bœuf  à  Londres  eft  de  8  livres, 
mais  à  la  campagne  elle  eft  communément  de  14, 
Une  ftone  de  fer  ,  de  plomb  à  tirer  ,  8c  de  laine ,  eft 
aufïï  de  14  livres  ;  8c  la  double  quantité  de  fer  ,  ou 
de  plomb  à  tirer ,  eft  appelée  un  Quartier.  Mais 
une  ftone  de  Jucre ,  de  canelle  ,  noix  de  mufcade , 
poivre,  8c  alun,  n’eft  que  de  13I  livres;  un  firkin  de 
beurre  eft  de  56  livres,  de  favon  de  60  3  8c  un  ba¬ 
ril 
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ril  de  l’un  &  de  l’autre  eft  de  2  firkins. 

3.  Dans  la  Province  d’Eftex  un  clove  de  beurre 
ou  de  fromage ,  eft  8  livres  ;  «Sc  un  vrey  3  1  cloves  , 
ou  256  livres.  Mais  en  Suffolk  un  tuey  eft  42  cloves  , 
ou  33  6  livres. 

4.  Un  clove  de  laine  eft  7  livres  ;  une  Jlone  de 
laine,  14  livres;  un  tod  28;  un  wey  182  un  fac 
364  ;  un  laft  4368. 

3.  Un  fagot  d’acier  eft  120  livres;  un  burden  ou 
fardeau  de  Gag-Jleel,  ou  mafTe  d’acier,  180. 

6.  Un  baril  de  poudre  à  canon  contient  100  li¬ 
vres  ,  Sc  un  laft  24  barils. 

7  Un  feam  de  verre  fait  24  Jlones ,  ou  1 20  liv. 
à  3  livres  la  ftone. 

8.  Une  troujfe  de  foin  eft  de  36  livres  ,  «Sc  un  loady 
ou  charretée  ,  de  36  trouffes. 

-f  Après  toutes  les  Additions  qu’on  aura  remar¬ 
quées  dans  cet  Article ,  il  ne  nous  refte  qu’à  indi¬ 
quer  quelques  ouvrages  Anglois  qui  traitent  du  Com¬ 
merce  d’Angleterre,  outre  celui  de  M.  Lediard,  ci¬ 
té  ci-deffus ,  favoir: 

1.  Traité  de  la  puijfance  &  des  riche fes  de  l’Angle¬ 
terre  ,  prouvée  par  l’ abondance  des  vivres  &  le  Com¬ 
merce  de  ce  Royaume,  par  Ah  Samuel  Fortrey,  Ec. 
Tranf.  Fhilofde  la  Soc.  Royale  de  Londres  ,  A.  1674. 

71.  loi.  art.  6.  §.  4. 

2.  Traité  de  la  navigation  &  du  Commerce ,  de  fon 
Origine  ,  de  fon  progrès  ,  des  découvertes  ,  des  guerres  Û 
des  combats  fur  mer ,  des  différens  voyages  ,  &  Expédi¬ 
tions  de  la  nation  Angloife  fur  mer ,  par  M.  J.  Eve- 
lyn  ,  Ecuyer,  de  la  Soc.  Royale.  Londres  1674. 

8.  ibid.  n.  104.  art,  3.  §.  4. 

3.  Moyens  de  rendre  ï Angleterre  floriffante ,  en  deux 
parties ,  par  M.  Roger  Cook,  Londres,  1673.1114. 
ibid.  A.  1673.  n.  121.  art.  6.  §.  3. 

4.  Moyens  de  rendre  l Angleterre  puiffante  par  ter¬ 
re  &  par  mer ,  de  la  mettre  en  état  de  furpaffer  les 
Hollandois  fans  combat ,  de  payer  fes  dettes  fans  ar¬ 
gent  ,  d’occuper  les  pauvres  de  toute  l’ Angleterre  ,  & c. 
Confeils  pour  les  bois  de  conjlrudion  ;  avantages  à  re¬ 
tirer  en  rendant  les  Rivières  navigables  ;  &c.  par  M. 
André  Yarrenton  ,  in  4.  ibid.  A.  1676.  n.  13 1.  art. 
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3.  Traité  fur  la  manière  défaire  revivre  l’Etat  fo¬ 
ndant  de  l’Angleterre  ,  par  le  Jardinage  &  le  Com¬ 
merce  fur  Terre  &  fur  Mer ;  par  M.  Jean  Smith, 
ib.  A.  1674.  n.  103.  art.  3.  §.  2. 

6.  Moyen  de  prévenir  la  pauvreté ,  en  montrant  les 
caufes  de  la  décadence  du  Commerce ,  de  l’abandon  des 
terres  ,  &  de  la  rareté  de  l’argent  ,  &  expédiens  pour 
y  remédier  &  élever  le  Royaume  d’Angleterre  à  un 
degré  éminent  de  richeffe  &  de  profpérité  ;  par  M.  Rich. 
Raynes  :  Londres  ,  1674,  in  A.  1674.  n •  lll‘ 
art.  3.  §.  3. 

7.  Confie  tu  do  yel  Lex  Mercatoria ,  of  the  Aneient 
Latv-Mer chant  in  three  parts ,  accordingto  the  effen - 
tial  of  traffick ,  Ùc.  c’eft-à  dire ,  les  Coutumes  ou  les 
Loix  des  Marchands  ,  divfées  en  trois  parties  ,  félon 
les  trois  parties  ejfentielles  du  Commerce ,  &  né  ce jf ai¬ 
res  aux  Miniftres  d’Etat ,  aux  Juges ,  aux  Magifrats, 
aux  Jurifonfultes ,  aux  Maîtres  des  Monnoyes  ,  aux 
Marchands  ,  aux  Mariniers ,  &  à  tous  ceux  qui  né- 
gotient  par  tout  le  monde  ,  par  Gérard  Malynes,  Mar¬ 
chand.  Avec  I.  un  Recueil  des  Loix  de  la  mer  :  II. 
un  avis  concernant  les  Lettres  de  Change  ,  par  Jean 
Msrius,  Notaire  public,  «Scc.  La  JurifdiUion  de 
T  Admirante  T  Angleterre  par  Richard  Zouch  :  Les 
anciennes  Loix  maritimes  d’Oleron,  de  Whisby ,  & 
celles  des  Villes  Hanfeatiques  ,  qu  on  obferve  encore 
prefentement  :  La  Souveraineté  des  Mers  Britanniques 
prouvée  par  les  Monumens ,  par  ÏHiftoire  ,  &  parles 
Loix  û T  Angleterre ,  par  Jean  Buroughs  Chevalier,  Gar¬ 
de  des  Archives  de  la  Tour,  à  Londres ,  1 626.  in 

On  trouve  l’extrait  de  ce  dernier  ouvrage  dans  la 
Bibliothèque  univerfelle  de  M.  Le  Clerc,  Tome  3, 
Lichen,  de  Commerce .  Tom.  L  Part.  If. 
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mais  il  fait  particuliérement  celui  du  dernier  Trané» 
écrit  par  l’Auteur  en  1633. 


ARTICLE  VIL 

COMMERCE  DE  HOLLANDE. 

Rien  ne  donne  une  plus  grande,  &  une  plus  ma¬ 
gnifique  idée  de  ce  Commerce,  que  l’état  florifLnt 
de  la  République  de  Hollande  ;  aufîî  jamais  aucune 
Nation  n  en  a-t-elle  fait  un  fi  étendu  i  ce  qui  va  en-* 
gager  a  un  plus  grand  détail  de  fon  négoce,  que  tout 
ce  qu  on  a  dit ,  ou  qu’on  dira  dans  la  fuite  des  autres 
Nations  du  Monde  ,  a  la  réferve  du  Commerce  de 
la  France. 

Tout  le  monde  fait  que  quelques  Provinces  des 
Pais- Bas,  également  touchées  de  l’amour  de  leur 
nouvelle  Religion,  &  de  celui  de  leur  ancienne  li¬ 
berté,  s’unirent  en  1 366,  pour  la  confervation  de 
l’une  «Sc  de  l’autre  ;  &  bien-tôt  après  s’affranchirent 
du  joug  des  Efpagnols. 

Il  eft  vrai  que  les  fecoursde  la  France,  de  l’An¬ 
gleterre  Sc  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne  , 
contribuèrent  à  former  Sc  à  foûtenir  cette  Républi¬ 
que  naiftante  ;  mais  il  n’eft  pas  moins  véritable,  que 
fans  les  fonds  inépuifabjes  qu’elle  trouva  dans  l’éta- 
bliflément  d’un  nouveau  Commerce  ,  les  Troupes  Sc 
les  fubfides  de  fes  Alliés  ,  ne  l’euftent  pû  fauver 
des  fers  quelle  n’avoit  encore  qu'à  demi  rompus. 

Dès  le  commencement  de  la  révolte,  fPhilippe  II 
avoit  bien  interdit  toute  forte  de  Commerce  aux 
Confédérés  dans  fes  Etats  ;  mais  le  befoin  qu’it  a- 
voit  des  marchandifes  du  Nord  pour  l’armement  de 
fes  flotes ,  l’obligea  long-tems  de  feindre  de  ne  pas 
s’appercevoir  que  tout  ce  négoce  continuoit  de  fe 
faire  par  les  Hollandois,  quoique  fous  la  bannière 
des  Nations  amies. 

Quelques  années  avant  fa  mort ,  ce  Prince  chan¬ 
gea  de  politique  ;  Sc  après  lui,  Philippe  III,  fon 
fils,  Sc  fon  fucceffeur,  fuivant  les  derniéi es  idées 
de  fon  père,  fit  publier  au  mois  de  Février  1395), 
une  interdiction  de  tout  Commerce,  fous  les  peines 
les  plus  rigoureufes ,  qui  furent  exécutées  avec  la 
plus  grande  févérité. 

Voilà  proprement  l’époque  de  la  naifiance  du 
Commerce  des  Hollandois,  Sc  du  plus  folide  fon¬ 
dement  de  leur  puiffance  ;  c’eft-à-dire  ,  la  fin  du 
Régne  de  Philippe  II,  &  le  commencement  de  ce¬ 
lui  de  Philippe  III ,  depuis  l’an  1394,  que  fe  firent 
les  prémiéres  afiociations  des  Négocians  de  Zélan¬ 
de*  jufques  à  l’an  1602,  que  toutes  celles  qui  s’é- 
toient  faites,  fe  réunirent  dans  une  feule  Compa¬ 
gnie.  Comme  on  en  a  parlé  ailleurs ,  on  peut  y  avoir 
recours.  Voyez  Compagnie. 

Il  n  y  a  point  de  lieux  depuis  ce  tems-là ,  où  les 
Hollandois  n’ayent  porté  leur  Commerce  ,  fur- 
tout  depuis  la  trêve  de  12  ans  conclue  entre  l’Efpa- 
gne  Sc  eux  en  1609  ;  Sc  encore  davantage  depuis  la 
paix  de  Munfter,  lignée  en  1648,  où  ils  furent  re¬ 
connus  pour  Etats  libres ,  Sc  par  laquelle  ils  obtin¬ 
rent  de  grands  privilèges ,  pour  leur  négoce  ,  de 
leurs  anciens  Maîtres,  de  qui  ils  ont  été  enfuite  les 
plus  fûrs ,  Sc  les  plus  fidèles  alliés. 

Trois  chofes  foûtiennent  davantage  le  Commerce 
de  la  Hollande  ;  l’une  eft  le  grand  crédit  de  la  Ban¬ 
que  d’Amfterdam  ,  de  laquelle  le  fond  monte  à  plus 
de  trois  mille  tonnes  dfor,  «Sc  dont  les  billets  font 
toûjours  eftimés  un  quart  pour  cent ,  Sc  quelquefois 
davantage,  plus  que  les  payemens  en  argent  comptant. 
[On  en  traite  ailleurs.  Voyez  Banque.] 

t  Perfonne  ne  fait  à  combien  le  Trefor  de  la 
Banque  monte  ;  il  n  y  a  que  les  Bourgmeftres  , 
Gardes  du  Trefor,  qui  en  font  informés.  Cette 
Banque  ne  fait  aucun  billet ,  de  manière  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  à  les  eftimer  ni  plus  ni  moins. 
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3?5  COMMERCE 

La  fécondé  chofe  fi  utile  au  négoce  de  Hollande  , 
eft  ce  nombre  prefque  incroyable  de  vaifièaux  qui 
fortent  chaque  jour  de  tous  les  Ports  de  cet  Etat , 
(  Voyez  ci-après  c.  379,  )  &  qui  portent ,  ou  qui  vont 
quérir  dans  toutes  les  parties  du  Monde  ,  tant ,  Sc  de 
fi  diverfes  marchandées  ,  qu’il  fera  difficile  qu’il  n’en 
échape  plufieurs  dans  le  détail  qu’on  en  donnera  ci- 
après. 

Enfin  la  troifiéme,  eft  la  fureté  avec  laquelle  fe 
fait  ce  Commerce  ,  par  les  convois  que  l’Etat  accor¬ 
de  aux  vaifièaux  Marchands,  qui  les  font  refpeCter 
des  Corfaires,  ou  des  Armateurs  ,  Sc  qui  n’obligent 
pas  les  Négociais  à  de  fi  greffes  afîurances. 

On  peut  ajoûter  une  quatrième  raifon  du  grand 
fuccès  du  négoce  des  Holiandois  ;  c’eft  cette  fran- 
chife  ,  Sc  cette  bonne-foi  dont  ils  en  ufent  avec 
tous  leurs  Correfpondans ,  de  quelque  Nation  qu’ils 
ioient.  Il  efi  vrai  cependant  qu’il  faut  tomber  d’ac¬ 
cord  ,  que  fi  c’eft  une  loüange  que  leurs  Négocians 
méritent  en  particulier ,  leur  Compagnie  des  Indes 
Orientales  s’eft  réglée  quelquefois  fur  d’autres  ma¬ 
ximes,  &  qu’elle  n’a  pas  toujours  cm  défendu  de 
violer  la  juftice  quand  il  s’agiftoit  de  régner.  (  Voyez 
ce  qu’on  en  dit  ci-  après  au  Commerce  D’Amsterdam.  ) 

C  eft  peu  de  chofe  que  le  Commerce  des  mar¬ 
chandées  du  crû  de  la  Hollande  ;  Sc  à  la  réferve 
de  fes  beurres ,  de  fes  fromages  ,  &  de  fa  vaiffelle 
de  terre  ,  qu’on  nomme  communément  Fayance  , 
dont  il  fe  fait  un  très-grand  négoce,  il  y  en  a  peu 
d’autres  qui  pafient  à  l’étranger.  On  y  peut  pour¬ 
tant  ajoûter  leurs  beftiaux,  &  d’affez  bons  chevaux, 
qu’on  nourrit  dans  fes  excellens  pâturages. 

t  II  ne  croît  en  Hollande  que  fort  peu  de  blé  , 
&  d’une  qualité  aftez  médiocre,  &  point  du  tout  de 
vin.  Le  peu  de  moutons  qu’il  y  a  n’ont  qu’une  lai¬ 
ne  rude  &  groffiére  ;  la  terre  ne  produit  que  fort 
peu  de  lin  &  de  chanvre  ;  une  de  fes  meilleures  qua-’ 
lités  efi  d’être  propre  en  plufieurs  endroits  au  chauf¬ 
fage  ,  enforte  que  l'habitant  efi  réduit  à  brûler  la  ter- 
(re  qui  le  porte.  Mais  fes  prairies  graftès  &  toujours 
vertes  nourriffent  de  grands  troupeaux.  De  là  vient 
cette  quantité  prodigieufe  de  lait,  qui  efi  néceffaire 
pour  la  nourriture  journalière  des  Holiandois ,  Sc 
dont  il  refte  encore  aft'ez  ,  non  feulement  pour  leur 
fournir  en  abondance  le  Jbeurre  &  le  fromage,  dont 
ils  mangent  plus  qu’aucune  Nation  au  monde,  mais 
encore  pour  en  envoyer  dans  les  diverfes  parties  de 
l’Europe ,  Sc  pour  en  faire  un  commerce  d’un  reve¬ 
nu  prefque  incroyable.  Une  chofe  remarquable  à  ce 
fujet ,  c’eft  que  ces  troupeaux  fi  féconds  qui  enri- 
chiffent  tant  de  milliers  d’hommes  en  Hollande  ,  n’y 
naiftent  pas.  On  les  va  chercher  en  Allemagne , 
dans  le  Holftein  ,  dans  le  Jutland ,  Sc  en  Dane- 
marc.  Maigres  ,  décharnés ,  efflanqués  ,  quand  ils 
arrivent  ,  vous  les  revoyez  au  bout  de  quelques  fe- 
maines  ronds  Sc  luifans  ,  grâces  à  la  bonté  des  pâtu¬ 
rages.  Une  autre  chofe  digne  d’attention  par  rap¬ 
port  à  ces  prairies  fi  utiles  aux  habitans  ,  c’eft  qu’el¬ 
les  doivent  en  grande  partie  leur  graille  aux  inon¬ 
dations  ,  qui  les  couvrant  d’eaux ,  pendant  3  ou  4 
mois  de  l’hyver,  font  périr  les  infeCtes,  &  y  por¬ 
tent  avec  elles  un  limon  fécond,  (a) 

Ayant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  Sc  l’é- 
tablifiement  d’une  partie  des  Réfugiés  François,  en 
diverfes  Villes  des  Provinces-Unies  ,  leurs 'Manu¬ 
factures  ,  comme  on  l’a  dit  de  celles  des  Anglois  , 
ne  confiftoient  prefque  qu’en  leur  draps ,  Sc  en  leurs 
toiles  •  mais  depuis  ce  tems-là ,  il  n’y  en  a  guéres 
qffl  n’y  ayent  paffé  de  France  ,  &  qu’on  n’y  ait  por¬ 
té  à  un  degré  de  perfection  fuftifant  ,  pour  n’avoir 
pas  befoin  des  fabriques  Françoifes  en  tems  de  guer¬ 
re  ;  mais  incapable  de  les  remplacer  en  tems  de  paix. 

(  a  )  Cette  Addition  ejî  tirée  des  Lettres  fur  la  Hol¬ 
lande  ancienne  &  moderne,  de  M.  de  la  Barre  de  Beau- 
marchais,  8.  Francfort  1738.  de  même  que  celle  qu’on 
verra  ci-.ipres. 


1  E  H  O  L  L  AND  E. 

Leç  principales  Manufactures  deiainerie  ,  font  éta- 
blies  à  Leyden  ;Sc  c’efi  là  où  l’on  travaille  les  draps 
les  plus  fins,  les  plus  beaux  camelots,  les  ferges  les 
plus  eftimées ,  Sc  beaucoup  d’autres  étoffes  de  laine 
de  grande  réputation. 

U  s’en  fait  auffi  quantité  à  Amfterdam  ,  Sc  à  Har¬ 
lem  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  celles  de  ces  deux 
Villes  approchent  de  la  beauté  des  fabriques  de 
Leyden.  Les  laines  qu’on  y  employé  ,  font  tirées 
d  Efpagne  ,  d’Angleterre  ,  d’Allemagne  ,  de  Polo¬ 
gne  ,  Sc  du  Levant ,  Sc  quelques-unes  du  Pérou  êc 
de  Perfe  ;  celles-64  fe  nomment,  lames  de  Carama- 
me,  Sc  celles-là,  laines  de  Vigognes.  Voyez  Laine. 

Les  toiles  fe  fabriquent  en  plufieurs  endroits  des 
Piovinces-Unies,  Sc  il  s’en  fait  beaucoup  dans  les 
Provinces  de  Groningue  &  d’Over-Yffel  ;  mais  il 
s  en  faut  beaucoup  que  celles  qui  fe  vendent  fous  le 
nom  de  toiles  de  Hollande  ,  y  ayent  été  faites.  Il 
eft  vrai  quelles  y  font  toutes  blanchies  ,  Sc  qu’ayant 
Ct.é  tirées  en  écru  des  Etats  voifins  ,  on  les  met  au 
blanchiment  d  Harlem  ,  qui  a  la  réputation  d’être  le 
meilleur  de  toute  la  Hollande. 

Outre  ces  toiles  fines  ,  on  imite  auffi  aft'ez  bien 
les  Noyalles  de  Bretagne  ,  qui  fervent  aux  voiles  , 
dont,  outre  la  confommation  du  Pays  ,  il  fe  fait  un 
allez  bon  négoce  en  Angleterre. 

Les  autres  Manufactures  de  chanvre  ,  ou  de  lin , 
font  des  toiles  moitié  fil  ,  moitié  coton;  des  cou¬ 
tils  ,  des  rubans  de  fil ,  des  paftemens  ,  des  corda¬ 
ges  ,  Sc  des  filets. 

Outre  çe  qui  croît  de  lin  &  de  chanvre  en  Hol¬ 
lande  ,  les  Holiandois  en  tirent  une  très  grande 
quantité  de  Mofcovie  ,  de  Dantzic  ,  de  Riga  ,  &c. 
qu’ils  employent  en  toutes  ces  fabriques ,  ou  qu’ils 
vendent  en  malles,  oc  non  ouvrés,  aux  étrangers. 

Les  nouvelles  fabriques  d  étoffés  d’or,  d’argent 
&  de  foye,  portées  en  Hollande,  par  les  Réfugiés 
François  ,  font  principalement  établies  à  Amfter¬ 
dam  .  dans  les  autres  Villes,  on  ne  travaille  guéres 
qu à  celles  de  foye;  Sc  de  cette  dernière  efpèce  , 
ce  font  celles  de  Harlem  qui  font  les  plus  eftimées. 

Les  foyeries  qu’on  y  fait,  font  des  velours  à 
fleurs  ,  allez  greffiers  5  des  toiles  de  foye  ,  des  ga¬ 
zes  ,  Sc  autres  femblables  petites  étoffes  ,  qui  font 
bien  au  deftous  des  fabriques  de  Lion  ,  de  Tours , 
ou  de  Pans  ;  mais  qui  pourtant  ont  un  plus  grand* 
débit  en  Allemagne,  dans  le  Nord,  &  en  Portugal, 
que  celles  de  France ,  parce  qu’on  les  a  à  quinze  , 
ou  vingt  pour  cent  meilleur  marché. 

Leurs  foyes  leur  viennent  d’Italie  ,  du  Levant , 
de  Perfe,  de  Bengale  ,  du  Tonquin  ,  &  de  la  Chiné. 

Outre  ces  principales  Manufactures ,  les  François 
Proteftans  ont  montré  aux  Holiandois  ,  ou  leur  ont 
perfectionné  la  Rubannerie,  la  Papeterie,  la  Bonné- 
teiie  ,  la  Chapellerie,  les  franges  ,  les  paftemens  ,  la 
lannerie  ;  les  différentes  manières  de  palier  les  cuirs 
en  maroquin  &  en  chamois  ;  la  fabrique  des  cuirs 
dorés  ,  Sc  toutes  fortes  de  raffinages  de  fucres ,  de 
tels,  &  de  blanchiffages  de  cire  ,  Scc.  ou  qui  ne  leur 
étoient  pas  connues ,  ou  qu’ils  ne  favoient  qu’im- 
parfaitement. 

On  pai  le  ailleurs  de  la  fayance  ,  particuliére¬ 
ment  de  celle  de  Delft.  Voyez  Fayance. 

On  voit  allez ,  par  ce  qu  on  vient  de  dire  du  peu 
de  productions  naturelles  de  la  Hollande,  Sc  de  l’é¬ 
tat  de  fes  Manufactures ,  que  le  Commerce  des  Hol¬ 
iandois  ne  ferait  guéres  confidérable ,  fiVéroit  elles 
feules  qui  déifient  l’entretenir.  Mais  à  leur  défaut, l’on 
peut  dire,  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  lieux  dans  les 
quatre  parties  du  Monde,  où  il  fe  fait  quelque  négo¬ 
ce,  contribuent  au  leur  ;  Sc  que  c’eft  comme  une  et- 
pece  de  tribut,  ou  d’hommage  que  ces  entreprenans 
Sc  fages  Négocians  ont  mérité  ,  pour  avoir  appris  au 
refte  des  Nations,  jufqu’où  l’on  pouvoit  poufièr  la 
gloire  Sc  la  richefte  du  Commerce. 

Le  Commerce  des  Holiandois  efi  donc  un  Com¬ 
merce 
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merce  univerfel ,  auquel  eux-mêmes  ne  contribuent 
prefque  que  de  leur  habileté,  8c  de  leur  induftrie. 

Leurs  Ports,  à  la  vérité,  contiennent  un  nombre 
de  vailleaux  prefque  incroyable  ;  &  le  Chevalier  T ’em- 
ple  ,  dans  fes  curieufes  &  exaétes  Remarques  fur  l’état 
de  la  Hollande ,  eftime  qu’il  s’y  trouve  plus  de  vaif¬ 
feaux,  que  dans  tout  le  refie  de  l’Europe  enfemble. 
Cependant  le  même  Auteur  parle  avec  aftez  de 
mépris  de  tous  les  Ports  des  quatre  Provinces  ma¬ 
ritimes  de  cette  République  ;  dans  le  plus  confi- 
dérable  defquels  ,  &  le  plus  fréquenté ,  qui  eft  celui 
d’Amfterdam  ,  les  moindres  vaiffeaux  ne  peuvent  en¬ 
trer  qu’à  haute  marée,  8c  les  plus  grands,  fans  avoir 
été  déchargés ,  pour  franchir  avec  fureté  l’entrée  du 
Texel,  8c  le  paffage  du  Zuyder-zée. 

Cette  difficulté  n’empêche  pas  cependant  qu’il  ne 
forte  prefque  à  chaque  inftant,  8c  fur  tout  dans  les 
faifons  propres  à  certaines  navigations  ,  de  tous  les 
Ports  de  ces  Provinces  ,  particuliérement  de  celui 
d’Amflerdam  ,  des  vaiffeaux  pour  les  quatre  parties 
du  Monde  ;  8c  entr’autres  pour  la  France  ,  l’Ef- 
pagne  ,  l’Angleterre  ,  le  Portugal  ,  la  Méditerranée, 
les  Echelles  du  Levant,  le  Mord,  la  mer  Baltique, 
les  Côtes  d’Afrique  &  de  Guinée,  les  Iles,  &  le 
Continent  de  l’Amerique  ;  enfin  pour  les  grandes 
Indes,  d’où  étant  arrivés  à  Batavia,  la  Capitale  de 
leur  Commerce  de  l'Orient ,  ils  fe  partagent  d’un 
côté  dans  la  mer  Rouge,  le  fein  Perfique  ,  les  Co¬ 
tes  de  l’Arabie  ,  celles  du  Mogol,  &c.  8c  de  l’au¬ 
tre  ,  dans  le  Japon  ,  8c  jufques  dans  la  Chine  ,  auffi- 
bien  que  dans  toutes  les  Iles  de  l’Océan  Indique, 
"où  ils  ont  des  Comptoirs  &  des  Commis  établis. 

Pour  donner  quelque  idée  du  nombre  de  vaif¬ 
feaux  qui  fe  chargent  en  Hollande,  pour  tous  les 
lieux  dont  on  vient  de  parler,  il  fuffit  de  faire  re¬ 
marquer  que  du  feul  Port  d’Amfterdam  ,  il  en  fort 
tous  les  ans  plus  de  1500,  frétés  pour  le  Nord  8c 
pour  la  mer  Baltique  ;  8c  qu’à  proportion  tous  les 
autres  Commerces  n’en  entretiennent  pas  moins  : 
8c  un  Auteur  Hollandois  affine  qu’on  a  vû  quelque¬ 
fois  en  trois  jours  fortir  des  Ports  de  Hollande  plus 
de  1500  buiffes  ,  ou  bûches,  bâtimens  propres  à  la 
pêche  du  hareng;  &  qu’ordinairement  cette  pêche 
en  occupe  plus  de  trois  mille  tous  les  ans. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  tous  les  lieux 
où  les  Hollandois  ont  porté  leur  Commerce  ,  8c  de 
la  manière  qu’ils  l’y  entretiennent ,  on  va  dire  quel¬ 
que  chofe  d’une  efpèce  de  partage  ,  non  pas  concer¬ 
té,  mais  établi  par  l’ufage  ,  que  les  principales  vil¬ 
les  de  Hollande  fe  font  fait  pour  le  Commerce  8c 
le  débit  des  marchandifes  qui  leur  viennent  du  de¬ 
hors  ,  ou  qu’ils  fabriquent  au  dedans. 

Amfterdam  eft  comme  l’étape  générale  de  toutes 
les  marchandifes  ,  mais  particuliérement  de  celles  des 
Indes  Orientales  ,  de  l’Efpagne,  de  la  Méditerranée, 
«5c  de  la  mer  Baltique  ,  dont  le  Commerce  lui  eft  en 
quelque  forte  réfervé. 

La  navigation  du  Groenland  ,  de  la  mer  Glaciale, 
8c  la  pêche  des  baleinés  ,  &  des  autres  monftres 
marins  ,  comme  le  walrus  ,  qui  fe  trouvent  dans  ces 
mers  ,  fe  font  par  les  Habitans  de  la  Frife. 

Enckhuyfen  ,  Maeflandt  -  Sluys ,  8c  Ulaerdingen, 
s’occupent  de  la  pêche  du  hareng. 

Le  Commerce  des  Indes  Occidentales  fe  fait  plus 
ordinairement  par  les  vaiffeaux  Fleffingois. 

A  Middelbourg  ,  eft  l’étape  d’une  partie  des  vins 
de  France. 

A  Dordrecht  celle  du  vin  du  Rhin  ;  8c  les  ma- 
gafins  des  draps,  8c  autres  marchandifes  d’Angle¬ 
terre.  ' 

A  Vere  en  Zelande,  ceux  des  marchandifes  d’E¬ 
co  ffe. 

A  Rotterdam  ,  c’eft  le  Commerce  d’Angleterre 
qui  fleurit  le  plus  ;  8c  il  s’y  trouve  auffi  une  étape 
confidérable  des  vins  de  France. 

Les  diverfes  Manufactures  de  Leyden  font  fou 
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principal  négoce  ;  &  l’on  y  fabrique  toutes  fortes 
d’étoffes  de  laine,  de  foye ,  de  poil,  8c  même  d’or 
8c  d’argent. 

Les  toiles  d’Harlem ,  8c  les  étoffes  de  foye  ,  ou 
à  fleurs,  ou  unies,  y  occupent  la  piûpart  des  Ha¬ 
bitans. 

A  Delft,  c’eft  la  bière  8c  la  porcelaine  du  Pais. 

Enfin  ,  c’eft  à  Saardam  (a)  que  fe  fait  la  plus 
grande  conftru&ion  de  toutes  fortes  de  bâtimens  , 
foit  pour  le  Commerce  de  mer ,  foit  pour  celui  qui 
fe  fait  pas  les  rivières  8c  les  canaux  ;  quoi  qu’il  s’en 
bâtiffe  auffi  beaucoup  dans  les  chantiers  d’Amfter- 
dam ,  de  Rotterdam ,  dEdam  ,  de  la  Brille  ,  d’En- 
ckhuyfen,  8c  de  Hoorn ,  qui  font  non-feulement  pour 
l’ufage  du  Pais ,  mais  qui  fe  vendent  auffi  aux  E- 
trangers. 

Le  Commerce  le  plus  proche ,  8c  l’on  peut  durc¬ 
ie  plus  commode  pour  la  fureté  &  les  voitures  que 
les  Provinces-Unies  faffent  au  dehors  ,  eft  celui  qu’ils 
entretiennent  avec  une  partie  de  rAliemagne  ,  par 
le  moyen  des  grands  fleuves  8c  des  rivières  qui  tra~ 
verfent  leurs  Etats  ,  ou  qui  en  font  voifines. 

Ces  rivières  font  le  Rhin  ,  &  la  Meufe  ,  qui  ar- 
rofent  leurs  Etats  ;  le  Wefer  ,  l’Ems  ,  8c  l’Elbe  ,  qui 
n’en  font  pas  éloignées  par  l’Océan  Germai. ique. 

Le  trafic  du  Rhin  ,  qui  eft  auffi  celui  de  la  Mofelle 
8c  du  Mein ,  rivières  dont  ce  fleuve  eft  groffi  dans 
fon  cours,  eft  très  confidérable.  Cologne  eft  pro¬ 
prement  le  centre  du  Commerce  qui  s’y  fait,  8c  ia 
principale  étape  des  vins  du  Rhin,  8c  de  la  Mofelle. 

C’eft  auffi  là  où  fe  raffemblent  les  marchandifes  de 
la  Lorraine ,8c  de  l’Archevêché  de  Trêves,  que  la 
Mofelle  traverfe  ;  comme  des  bois ,  du  fer  en  bar¬ 
res,  des  canons,  &  des  boulets  du  même  métail. 

C’eft  pareillement  par  le  Rhin  que  fe  conduifent 
les  marchandifes  de  Mayence  &  de  la  Franconie , 
qu’arrofe  la  rivière  du  Mein  ,  8c  qui  fe  vendent  dans 
les  foires  célébrés  qui  fe  tiennent  deux  fois  l’année  à 
Francfort ,  ou  qui  fe  tirent  de  Nuremberg  5  telles  que 
font  la  quincaillerie  ,  8c  le  cuivre  en  platines  de  cet¬ 
te  dernière  Ville ,  8cc. 

Enfin  ,  c’eft  par  le  Rhin  que  les  Hollandois  tirent 
du  lin  ,  des  fils,  8c  des  toiles  ,  des  Duchés  de  Juîiers 
8c  de  Bergue. 

La  Meufe  facilite  le  Commerce  de  Hofiande  à 
Liège,  qui  eft  fur  cette  rivière  ;  &  même  celui  d’Aix- 
la-Chapelle,  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée,  8c  dont 
quafi  tout  le  négoce  fe  fait  dans  cette  première  Vil¬ 
le.  Les  Hollandois  tirent  de  Liège ,  des  ferges  ,  de 
l’ardoife  ,  du  charbon  de  terre,  du  plomb,  du  fer, 
des  boulets,  8c  de  la  chauderonnerie  faite  à  Aix-la- 
Chapelle  ;  du  cuivre  que  les  Hollandois  apportent  à 
Liège  ,  &c. 

Le  Wefer,  qui  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de 
Turmge  ,  arrofe  une  partie  de  la  bafle  Allemagne  ; 
8c  après  avoir  paffé  dans  le  Pais  de  Heffe  8c  de 
Brunfwick,  fe  jette  dans  l’Océan  Germanique.  Bre- 
men  ,  qui  eft  fituée  à  quinze  lieues  de  fon  embou¬ 
chure  ,  dans  la  Peninfule  que  le  Wefer  forme  avec 
l’Ems  ,  eft  le  dépôt  de  toutes  les  marchandifes  de  ces 
quartiers  là;  8c  c’eft  dans  cette  Ville  que  les  Hollan¬ 
dois  enlèvent  les  bois  de  charpente ,  les  fromens,les 
laines  ,  divers  métaux ,  8c  des  bières  ,  qui  y  font  con¬ 
duits  delà  baffe  Saxe,  de  Heffe,  8c  de  Brunfwick, 
8cc. 

Emdem ,  Capitale  de  la  Frife  Orientale  ,  à  l’em¬ 
bouchure  de  l’Ems  ,  eft  l’étape  de  tout  le  Commerce 
de  cette  partie  d’Allemagne  que  traverfe  cette  riviè¬ 
re.  La  Ville  fe  gouverne  par  fes  Magiftrats  ;  8c 
les  Hollandois  ,  qui  en  font  alliés  ,  (  l’on  pcurroit 
dire  les  maîtres,  par  le  crédit  qu’ils  y  ont  ,  )  en 
tirent  toutes  les  marchandifes  de  la  Weftphalie,  8c 
particuliérement  des  Evêchés  de  Paderborn  8c  de 

R  4  Munfter; 

(æ)  Voyez  ci-après  ce  qu'on  en  dit  encore  au  Com¬ 
merce  d’Amsterdam. 
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Munfter;  qui  confident  principalement  en  bois  pro¬ 
pres  à  bâtir  ,  en  draps,  en  laines  ,  &  en  toiles.  C’eft 
auflî  de  là  que  viennent  ces  jambons  qui  ont  tant 
de  réputation.  La  Frife  Orientale  fournit  encore  à 
la  Hollande  des  beftiaux  &  des  chevaux. 

Enfin  ,  le  Commerce  de  l’Elbe  eft  un  des  plus  con- 
iîdérables  que  les  Hollandois  fallent  dans  la  mer  • 
Germanique.  Cette  fameufe  rivière  a  fa  fource  dans 
la  Bohême ,  vers  les  frontières  de  la  Silefie  ;  de  là 
traverfant  plufieurs  riches  Provinces  ,  entr’autres 
les  Etats  de  Saxe,  de  Brandebourg,  &  de  Brunf- 
"Wick ,  elle  palTe  à  Hambourg  ,  cette  ville  qui  par 
fon  négoce  a  mérité  le  nom  de  l’Amfterdam  du 
Nord  j  d’  où  à  20  lieues  environ  au  dellous  ,  elle 
fe  jette  dans  la  mer ,  groflie  de  toutes  les  rivières 
de  la  Bohême  6c  de  la  Saxe,  &c.  qu’elle  a  reçues 
pendant  un  fi  long  cours. 

C’eft  ordinairement  à  Hambourg  que  les  Hollan- 
landois  font  le  Commerce  de  la  balle  Allemagne  ; 
mais  fouvent  ils  remontent  jufqu’à  Harbourg  Sc  Ma g- 
debourg  ,  pour  y  charger  des  vins  ôc  des  bois  :  ache¬ 
tant  même  dans  ces  quartiers-là  des  forêts  entières, 
qu’ils  font  débiter  ,  &  dont  ils  remplirent  de  grands 
magafins  ,  d’où  ils  les  enlèvent  quand  ils  en  ont  be- 
foin,  ou  qu’ils  le  trouvent  à  propos.  Les  marchandi- 
fes  qu’ils  tirent  de  Hambourg  ,  font  prefque  toutes 
celles  dont  on  parlera  dans  le  Commerce  du  Nord. 
Voyez.  Commerce  du  Nord,  ou  celui  de  Hambourg. 

A  l’égard  des  marchandifes  que  les  Hollandois 
portent  en  Allemagne ,  par  les  cinq  rivières  dont 
on  vient  de  parler  ,  ce  font  des  Manufactures  defoye 
Sc  de  laine ,  de  la  mercerie  ,  de  l’épicerie  ,  des  dro¬ 
gues  ,  des  bois  propres  pour  la  teinture  ,  des  fucres  , 
des  fromages  ,  des  harengs ,  des  cuivres ,  &  de  la 
rubanerie. 

On  a  vû  long-tems  le  Commerce  fleurir  dans  les 
Païs-Bas  qui  appartiennent  à  la  Maifon  d’Autriche  : 
Anvers  oc  Bruges  y  étoient  ce  que  font  préfente- 
ment  en  Hollande,  Amfterdam  &  Rotterdam  ;  &  il 
u’y  avoit  point  de  Ville,  qui  ,  comme  on  fçait ,  y 
font  en  grand  nombre,  qui  n’eût  un  négoce  florif- 
fant  ,  6c  bien  établi. 

L’établilfement  de  la  nouvelle  République  de  Hol¬ 
lande  ,  qui  s’empara  de  la  navigation  de  l’Efcaut  ;  6c 
les  conquêtes  de  la  France,  qui  ont  partagé  çes 
Provinces  avec  l’Efpagne ,  qui  en  étoit  en  pofieflïon, 
ont  beaucoup  diminué  ce  Commerce  :  cependant  les 
Hollandois  ne  lailfent  pas  d’y  en  entretenir  un  aflèz 
bon  ,  foit  par  la  quantité  des  marchandifes  qu’ils  y 
envoyent ,  foit  par  celles  qu’ils  en  tirent  ;  qu’ils  font 
d’autant  plus  commodément,  qu’ils  font  maîtres  d’une 
partie  du  pais  &  des  canaux,  par  les  Villes  qu’ils  ont 
en  dépôt ,  en  conféquence  du  Traité  de  la  Barrière 
conclu  avec  l’Empereur  en  1715. 

Anvers ,  Bruxelles  ,  6c  Malines  ,  fournifient  aux 
Hollandois  ,  du  fil  ,  Sc  de  ces  ouvrages  qu’on  appel¬ 
le  Dentelles  de  Malines  :  Gand  6c  Bruges  ,  des  toi¬ 
les,  des  chanvres,  des  bafins  ;  Bruxelles  6c  Oude- 
narde  ,  des  tapiflèries  de  haute-lifte  :  &  Lille,  qui  eft 
de  la  domination  Françoife  ,  des  toiles  de  Batifle, 
des  picots,  6c  des  baracans.  Us  donnent  en  échange 
des  étoffes  de  foye  6c  de  laine ,  6c  quantité  de  dro¬ 
gues,  6c  d’épiceries.  Sec. 

Le  Commerce  que  les  Hollandois  faifoient  autre¬ 
fois  en  France,  étoit  très  confidérable  :  8c  quoi  qu’il 
le  foit  encore  beaucoup  ,  il  s’en  faut  bien  qu’il  foit 
rétabli  ,  ni  qu’il  puifie  jamais  fe  rétablir  fur  le  pié 
qu'il  étoit  avant  les  premiers  démêlés  furvenus  entre 
les  deux  Nations  depuis  le  Traité  de  la  Triple  allian¬ 
ce  ,  que  la  République  ,  qui  devoit  fa  liberté  6c  fa 
puilfance  ,  en  partie  à  la  France,  fit  avec  l’Angle¬ 
terre  6c  la  Suède  ,  contre  fes  Bienfaiteurs. 

On  voit  un  Mémoire  d’un  Ambaftadeur  faj  de 

t  [a]  Monfieur  Boreel  Ambaffadeur  de  Hollandeà  Paris 
<ert  1658.  C’efl  ce  que  nous  apprend  l’Auteur  des  Lettres 
fur  les  Hollandois  p.  81.  Il  a  calculé,  dit-il,  que  de 
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Hollande  ,  qui  juflifie  qu’alors  les  Hollandois  en- 
levoient  chaque  année ,  pour  trente-cinq  millions 
de  marchandifes  de  France  ,  non  compris,  ni  éva¬ 
lués  les  grains,  qui  quelquefois  allouent  à  quatre 
millions;  ni  les  fels  ,  dont  ils chargeoient  jufqu’à  cinq 
a  fix  cens  bâtimens. 

Les  longues  guerres  de  la  France  ,  qui  ont  duré 
prefque  continuellement  jufqu’à  la  fin  du  Régne  de 
Louis  XIV,  8c '  dans  lesquelles  les  Hollandois  ont 
toûjours  été  unis  aux  Puiifances  alliées  contre  elle, 
ont  achevé  la  ruine  de  ce  Commerce  ,  la  néceflïté 
ayant  appris  aux  Hollandois  à  imiter  les  Manufaétu- 
1  es  des  François ,  ou  a  fe  paffer  de  leurs  marchan¬ 
difes. 

_  H  fout  avoüer  cependant  qu’auflî-tôt  que  la  paix 
réunit  les  deux  Nations ,  le  befoin  mutuel  qu’elles 
ont  lune  de  1  autre  ,  renoue  aifément  leur  Commer¬ 
ce  ,  que  les  Ports  de  la  Hollande  revoient  bientôt 
les  navires  François,  &  que  les  bâtimens  Hollan- 
dois  reprennent  facilement  la  route  des  Ports  de  la 
France. 

Les  marchandifes  que  la  France  fournit  à  la  Hol¬ 
lande,  font  des  pannes,  des  velours,  des  fatins 
des  draps  d  or  &  d'argent ,  des  taffetas ,  des  rubans  de 
foye,  des  franges,  des  dentelles  ,  des  paffemens , 
des  boutons ,  des  lacets ,  des  chapeaux  de  toutes 
fortes  ,  des  laines  filées  en  Picardie,  des  papiers, 
de  la  lingerie  ,  8c  des  toiles  ;  des  emmeublemens  , 
lits,  matelas,  tours  de  lits,  8c  couvertures;  de  la 
quincaillerie,  delà  mercerie,  comme  épingles,  ai¬ 
guilles  ,  peignes  de  buis  ;  gants  de  Paris  ,  de  Vendô¬ 
me,  de  Blois,  de  Grenoble;  des  plumes,  des  éventails, 
des  coëffes,  des  mafques;  des  vins  ,  des  eaux  de  vie  , 
du  vinaigre  ,  du  faftran  ,  du  favon,  des  huiles,  des 
olives  ,  des  câpres  ,  des  amandes,  des  figues,  &  au¬ 
tres  fruits  5  de  l’horlogerie ,  du  verre  pour  les  vîtres 
dupafte],  du  miel,  de  la  térébenthine  ;  enfin,  des 
grains  ,  8c  des  fels  ,  8c  quelques  beurres. 

On  n’expliquera  pas  ici  les  marchandifes  que  la 
France  tire  de  la  Hollande  ;  elles  feront  comprifcs 
dans  le  catalogue  général  qu’on  donnera  à  la  fin  de 
cet  Article  ,  de  toutes  celles  dont  les  Hollandois  tra¬ 
fiquent. 

On  a  traité  allez  amplement  aux  Articles  du  Com¬ 
merce  d’Efpagne  8c  de  Portugal,  de  celui  que  les 
Hollandois  y  font ,  pour  n’être  pas  obligé  d’en  rien 
dire  ici  ;  ce  qui  ne  feroit  qu’une  répétition  inutile 
Sc  ennuyeufe.  On  peut  y  avoir  recours. 

Le  voifinage  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  a 
toûjours  facilité  un  grand  Commerce  entre  les  deux 
Nations  ;  8c  la  commodité  de  la  Meufe  eft  caufe  que 
c’eft  fur-tout  par  les  Marchands  ôc  par  les  vaiflçaux 
de  Rotterdam  que  ce  Commerce  eft  entretenu. 

U  eft  vrai  qu’on  peut  dire ,  <  qu'il  ne  s’exerce  pas 
avec  des  conditions  égales  ,  la  jaloufie  des  Anglois 
pour  le  négoce  de  leurs  Iles,  en  ayant  impofé  d’af- 
fez  dures  aux  Hollandois  ;  8c  le  befoin  que  les  Hol¬ 
landois  ont  des  Ports  que  les  Anglois  ont  dans  la 
Manche,  les  obligeant  de  s’accommoder  aux  loix  un 
peu  févéres  qui  leur  font  impofées. 

La  principale  inégalité  de  ce  négoce  confifte  en  ce 
que  les  Hollandois  permettent  aux  Anglois  de  tranf- 
porter  chez  eux  toutes  fortes  de  marchandifes ,  foit 
que  leurs  Iles  les  ayent  produites  ,  foit  quelles  leur 
viennent  d’ailleurs  ;  &  qu’au  contraire,  à  l’excep¬ 
tion  des  épiceries ,  les  Hollandois  n’ont  la  liberté  de 
porter  en  Angleterre  que  ce  qui  eft  de  fleur  crû  ,  ou 
ce  qui  eft  fabriqué  dans  les  diverfes  Manufactures 
qu’ils  ont  chez  eux. 

Les  marchandifes  qui  viennent  d’Angleterre  eu 
Hollande  ,  font  des  draps  ,  ôc  autres  étoffes  de  laine- 
rie  ;  des  étoffes  de  foye ,  des  bas  auflï  de  foye ,  ou 

de 

quarante  trois  millions,  auxquels  fe  monte  le  prix  des 
denrées  que  la  Hollande  droit  ci  devant  de  la  France 
il  y  en  avoit  vingt  huic  ou  vingt  neuf  en  ouvrages  des 
Manufactures  de  Fiance. 
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de  laine  ;  des  chapeaux ,  de  l’étain ,  du  plomb  ,  du 
charbon  de  terre,  du  vitriol,  des  tabacs  de  Virginie, 
du  fucre  des  Barbades,  de  l’horlogerie,  &c.  Celles 
qui  paffent  de  Hollande  en  Angleterre,  font,  des 
toiles  fines,  des  toiles  à  voiles,  du  papier,  ôc  des 
foyeries.  On  peut  lire  ci-dellus  ,  dans  l’Article  du 
Commerce  d’ANGLETERRE ,  quelques  autres  parti¬ 
cularités  de  celui  que  la  Hollande  fait  avec  elle. 

Le  Commerce  du  Nord,  &  de  la  Mer  Baltique, 
eft  un  des  plus  importans  Commerces  que  faifent  les 
Hollandois.  Dans  les  autres  négoces,  il  femble  qu’ils 
ne  travaillent  que  pour  le  relie  de  l’Europe  :  dans 
celui-ci ,  prelque  tout  les  regarde;  &  c’eft  de-là  qu’ils 
tirent  les  grains  qui  les  nourriffent  ,  &  les  chofes 
néce/Taires  pour  leur  navigation  ,  fans  laquelle  ni  l’E¬ 
tat,  ni  les  Particuliers,  ne  pourroient  fubfifter. 

On  ne  dira  ici  de  ce  Commerce  ,  que  ce  qui  regar¬ 
de  plus  particuliérement  les  Hollandois  ,  &  qu’on  ne 
pourroit  pas  expliquer  fi  commodément  ailleurs  ;  le 
telle  fe  trouvera  ci-aorès  au  titre  du  Commerce  du 
Nord,  ôc  de  la  Mer  Baltique. 

Quoique  la  Suède ,  le  Danemarc ,  ôc  les  autres 
Etats  qui  font  fur  la  Mer  Baltique  ,  foient  compris 
dans  le  terme  général  du  Nord  ;  la  Norwége,  Ar- 
changel ,  ôc  quelques  Provinces  de  Mofcovie,  ôc 
de  Danemarc,  plus  feptentrionales  ,  méritent  plus 
particuliérement  ce  titre  ;  ôc  c’efl  par  elles  qu’on 
va  commencer  ce  qu’on  a  delfein  de  mettre  ici  du 
Commerce  du  Nord  en  général. 

.  Avant  l’année  1553  ,  le  Commerce  de  la  Mofco¬ 
vie  fe  faifoit  par  la  voye  de  Nerva  Sc  de  Revel,  Vil¬ 
les  de  la  Livonie  ,  dans  le  fond  de  la  Mer  Baltique. 

Le  Port  d’Archangel  ayant  été  découvert  par  les 
Anglois  ,  comme  on  l’a  dit  au  titre  du  Commerce  de 
l’Angleterre,  tout  le  négoce  de  ce  vafte  Empire  paffa 
dans  ce  nouveau  Port ,  qui  avoit  bien  des  commodi¬ 
tés,  qu’on  ne  trouvoit  pas  dans  les  deux  autres  ,  par¬ 
ticuliérement  à  caufe  du  paffage  du  Sund,  qui  ôte, 
ou  du  moins  qui  gêne  la  liberté  du  Commerce  des 
deux  Villes  de  Livonie. 

Les  Hollandois  délivrés  des  dépenfes  d’une  guerre 
ruineufe,  par  la  trêve  de  douze  ans  avec  l’Efpagne  , 
achevèrent  d’établir  leur  Commerce  à  Archangel  ;  ôc 
après  l’avoir  quelque  tems  partagé  avec  les  Anglois, 
qui  jufques-là  l’avoient  fait  tout  feuls  ,  ils  s’en  em¬ 
parèrent  fi  bien  *  qu’encore  à  préfent  ils  en  font  la 
meilleure  partie. 

Il  part  tous  les  ans  pour  Archangel ,  des  Ports 
de_ Hollande,  ôc  particuliérement  d’Amflerdam  ,  à 
qui  ce  négoce  femble  être  échu  en  partage ,  envi¬ 
ron  quarante  vaiffeaux  depuis  deux  cens  jufqu’à  qua¬ 
tre  cens  tonneaux.  Us  font  toûjours  partagés  en 
deux  efcadres;  l’une,  feulement  de  cinq  oulix  na¬ 
vires  ,  qui  met  à  la  voile  au  mois  de  Juin,  Sc  qui 
revient  au  mois  de  Septembre  ;  &  l’autre  ,  de  tren¬ 
te  ou  trente-deux  vaillèaux  ,  dont  le  départ  eft  fi¬ 
xé  au  mois  de  Juillet,  ôc  le  retour  à  la  fin  d’O- 
élobre. 

Ces  deux  efcadres,  quelquefois  plus  ,  quelquefois 
moins  fortes  ,  ont  toûjours  un  convoi ,  que  leur 
donne  la  Ville  d’Amfterdam  ,  même  au  milieu  de 
la  plus  ^profonde  paix. 

Les  marchandifes ,  qui  font  la  charge  des  vaif¬ 
feaux  des  deux  efcadres  ,  font  des  étoffes  de  laine 
&  de  foye,  des  toiles,  des  caftors  du  Canada,  du 
papier  ,  de  la  mercerie,  de  la  quincaillerie  ,  des  ca¬ 
nons  ,  ôc  autres  armes;  de  la  poudre  ,  du  foufrç, 
du  cuivre ,  du  plomb ,  de  l’étain  ,  des  eaux-de-vie, 
des  vins,  des  huiles,  du  vinaigre,  des  confitures, 
des  fruits  fecs,  du  fafran  ,  du  lucre,  des  épiceries  , 
du  poivre,  des  harengs  de  la  prémiére  pêche,  de 
1  encens,  de  la  couperofe,  de  la  cérufe  ,  ou  blanc  de 
plomb;  de  1  indigo,  ôc  des  bois  de  teinture  pour 
les  cuirs  de  Rulîîe  ;  des  palfemens  ,  des  dentelles,  du 
fil  d  or  &  d’argent ,  ôc  de  l’argent  en  efpèces. 

On  peut  voir  les  marchandifes  qui  fe  tirent  d’Ar- 
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changel  ,  à  l’Article  du  Commerce  du  Nord. 

Le  Commerce  de  Norwége  occupe  tous  ies  ans 
plus  de  trois  cens  vaiffeaux  Hollandois,  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  cinq  cens  tonneaux,  mais  feulement  de 
dix  ou  douze  hommes  d’équipage.  Us  fortent  la 
piûpart  des  villages  de  Frife  ,  ou  de  ceux  qui  font 
dans  le  voifinage  d’Amflerdam. 

Berghen  ,  qui  eft  le  port  le  plus  confidérable  du 
Royaume  de  Norwége,  efl  aufiï  celui  où  les  Hoi- 
landois  font  leur  principal  négoce. 

Drontheim  ,  Copperwich  ,  ôc  quelques  autres  , 
font,  après  Berghen  ,  les  lieux  où  ils  font  quelque 
trafic.  On  a  parlé  ailleurs  du  fameux  Cloître  de 
cette  Ville  ,  où  les  Marchands  vivent  dans  une  ef- 
pèce  de  communauté  ôc  de  célibat.  Voyez.  Cloî¬ 
tre. 

Les  marchandifes  ,  dont  les  Hollandois  font  né¬ 
goce  en  Norwége,  font,  des  épiceries,  des  fels  , 
des  vins  d’Efpagne,  du  vinaigre  ,  de  l’eau-de-vie, 
du  fromage  ,  du  tabac  en  rouleau ,  ôc  quelques  dra¬ 
peries. 

Comme  les  bois  pour  la  conflruêlion  des  navires, 
efl  ce  que  les  Hollandois  en  rapportent  de  plus  con¬ 
fidérable  ,  iis  ont  fait  plufieurs  Traités  avec  les  Rois 
de  Danemarc ,  concernant  le  Commerce  des  bois  , 
entr’autres  celui  de  Chriflianopel  du  13  Août  iéqy, 
ôc  un  autre  de  la  Haye  du  12  Avril  1 669. 

Les  marchandifes  ,  qu’on  tire  de  la  Mer  Baltique  , 
etant^  d  un  gros  volume,  les  Hollandois  font  obli¬ 
gés  d’y  envoyer  une  grande  quantité  de  vaillèaux, 
qui  partent  moins  qu’à  demi-charge  ,  mais  qui  re¬ 
viennent  toûjours  avec  un  entier  chargement. 

Le  nombre  des  bâtimens  de  Hollande  ,  qui  font 
occupés  à  ce  Commerce  ,  vont ,  année  commune  , 
de  mille  à  douze  cens  navires. 

Diverles  marchandifes  y  font  propres  .•  mais  corn-* 
me  la  balance  n  efl  pas  égalé  entre  celles  qui  en  vien¬ 
nent  ,  ôc  celles  qui  s  y  envoyent  ;  ôc  que  la  confom- 
mation  ny  eft  pas  confidérable,  à  la  réferve  de  cel¬ 
le  de  Dantzick,  qui  eft  l’étape  pour  le  Commerce  de 
la  Pologne  ,  il  faut  que  les  Hollandois  y  portent  un 
grand  nombre  de  reichfdalers ,  pour  payer  le  fur- 
plus  des  marchandifes ,  dont  ils  chargent  les  vaiffeaux 
pour  leur  retour. 

Après  le  Commerce  des  Indes  Orientales  ,  il  n’y 
en  a  point  dont  les  Hollandois  foient  plus  jaloux  , 
que  de  celui  de  la  Mer  Baltique  :  auffi  veillent-ils 
avec^une  grande  attention  à  fe  le  conferver  ,  foit  en 
empêchant  les  autres  Nations  de  s’y  trop  établir  ; 
foit  en  prenant  foin  que  les  Suédois  &  les  Danois’, 
qui  dominent  en  quelque  forte  fur  l’important  Dé¬ 
troit  ,  'par  où  l’on  peut  entrer  dans  le  vafte  Golphe  , 
qu’on  appelle  la  Mer  Baltique  ,  ne  le  puiffent  fer¬ 
mer  aux  vaillèaux  étrangers  ,  ou  qu’ils  n’impofent  de 
nouveaux  droits  fur  les  bâtimens  qui  y  vont  négo¬ 
cier  ;  foit  enfin,  en  empêchant,  autant  qu’ils  peu¬ 
vent ,  que  les  Nations  du  Nord,  qui  ont  des  Ports 
fur  cette  Mer,  n  aillent  elles-mêmes  porter  leurs 
marchandifes  à  celles  du  midi. 

Les  marchandifes  ,  que  les  Hollandois  portent  en 
Suède  ,  &  en  Danemarc,  font,  des  épiceries,  des 
drogueries ,  des  fels  d’Elpagne  ôc  de  Portugal  ,  (ceux 
de  b  rance  n  y  étant  pas  fi  propres  J  du  fucre  ,  des 
vins,  dû  l’eau-de-vie ,  des  toiles,  Ôc  des  étoffes  de 
laine  &  de  foye. 

En  Pomeranie,  ce  font  des  draps,  des  vins ,  des 
fromages,  du  ici,  du  tabac,  des  épiceries,  du  fer  , 
du  plomb  ,  de  i  etain  ,  Sc  de  vieilles  nchedales. 

A  Dantzick,  ce  font  quantité  d  etoftes  de  foye  de 
toutes  façons  , _  force  draperies  ,  des  bois  propres  à 
la  temtuie,  foit  râpes,  foit  moulus  ;  de  la  s'avance  , 
beaucoup  d’épiceries,  des  drogues,  de  la  crème  de 
tartre  d’Italie,  du  fucre,  de  l’huile,  du  papier,  des 
vins' de  diverfes  fortes,  des  eaux  de -vie  ,  &  du  fel 
de  P  rance  .  celui-ci  n  ell  propre  que  pour  la  Pruùe, 

Enfin,  ils  envoyent  à  Pviga ,  Revel,  Nerva,  ôc 

Pernau , 
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Lernau  ,  Villes  de  Livonie ,  du  fel ,  des  épiceries , 
du  lucre  ,  du  tabac,  du  verre  de  France  ;  &  fur-tout 
Quantité  de  vieilles  richedales ,  dont  ils  payent  les 
marchandises  ,  non-feulement  de  cette  Province  ,  qui 
appartient  à  la  Suède,  mais  auflï  celles  qui  y  font 
tranfportées  de  la  Mofcovie  ,  de  la  Pologne  ,  &  de 
la  Lithuanie.  Voyez,  au  Titre  du  Commerce  du 
Nord  é1  de  la  Mer  Baltique  ,  les  marchandi- 
Jcs  qui  fervent  pour  les  retours  des  vaijjeaux  de  Hol¬ 
lande  ;  (y  le  refte  de  ce  qui  concerne  le  négoce  que 
toutes  les  Nations  de  l’Europe  y  font. 

.  n  e^;  yque  depuis  le  commencement  du  dix- 
epticme  liée  le,  que  les  Hollandois  fontle  Commer- 

°u  .Levl!nt  ^OLJs,  ^eur  Propre  bannière  ;  ayant  été 
allujettis  julques-là  à  n’y  venir  que  fous  celle  de  Fran¬ 
ce,  fmvant  les  anciennes  Capitulations  de  cette  Cou¬ 
ronne  avec  le  Grand  Seigneur. 

La  République  en  ayant  fait  de  particulières  pour 
clie  avec  la  Porte  en  1612  ,  de  même  que  les  An- 
gloîs  en  avoient  obtenu  aullî  pour  eux  dès  1599  ,  leur 
négoce  du  Levant,  particuliérement  celui  de  Smir- 
ne  ,  devint  bien-tôt  le  plus  confidérable ,  qui  s’y  fit 
par  les  Nations  Chrétiennes  ;  &  l’on  peut  dire  qu’il 
selt  toujours  foûtenu  depuis  avec  une  grande  répu¬ 
tation.  r 

Ce  Commerce  a  paru  fi  important  à  la  Républi¬ 
que  que  les  Etats  Généraux  ont  établi  à  Amfterdam 
une  Chambre  particulière,  pour  veiller  atout  ce  qui 
peut  y  avoir  raport.  ^ 

Cette  Chambre  efl  compofée  de  fix  Députés  ,  & 

.  un  Greffier  ^  tous  Marchands  ^  qui  9  fous  Fautori- 
te  des  Bourguemeftres ,  règlent  &  ordonnent  tout 
ce  qui  concerne  la  navigation  ôc  le  négoce  de  la  mer 
Méditerranée. 

C  efl  cette  Cnambre  qui  convient  des  convois,  qui 
avec  1  agrément  des  Etats,  nomme  au  Confulat  des 
Echelles  du  Levant;  &  qui  enfin,  décide  far  tous 
res  diftérens  qui  furviennent  entre  les  Marchands  au 
rujet  de  ce  négoce. 

Lf  République  ,  qui  n’a  guéres  d’autres  intérêts 
à  démêler  avec  la  Porte,  que  ceux  de  fon  Commer¬ 
ce,  y  entretient  un  Miniilre,  qui  n’a  eu  longtems 
que  le  titre  de  Réfident.  Non-feulement  il  main- 
t'ent  les  Capitulations  de  la  Nation,  mais  encore  il 
juge  des  contefiations  qui  furviennent  entre  les  par¬ 
ticuliers  ;  &  c’eft  .à  lui  que  vont  les  appellations  des 
Confuls.^  Il  a  douze  mille  francs  d’appointemens  des 
Etats  Généraux;  mais  déplus,  il  joüit  delà  moitié 
du  revenu  de  tous  les  Confulats  ,  qui  font  très-con- 
Edérables  :  le  Chevalier  Chardin  afiurant  ,  que  les 
droits  du  feul  Confulat  de  Smirne  ,  ont  quelquefois 
été  jufqua  50000  écus  par  an. 

:  Les  vaiffeaux  ,  qui  font  en  droiture  le  Commerce 
des  Etats  du  Grand-Seigneur  ,  font  ordinairement 
au  nombre  de  trente,  on  trente-cinq  ,  qui  partent  en 
divers  teins,  ôc  en  diverfes  efeadres;  mais  toûjours 
avec  des  convois  ,  à  caufe  des  Corfaires  de  Barbarie. 

Il  y  en  a  cependant  beaucoup  d’autres,  qu’on 
frette  pour  divers  Ports  de  France ,  d’Italie,  &  de 
Barbarie;  doù  ayant  ramaïïè  les  marchandifes  qui 
leur  font  propres  ,  ils  continuent  leur  route  au  Le¬ 
vant  ,  «St  les  y  vendent ,  foit  pour  leur  compte,  foit 
pour  celui  des  Marchands  François,  &  Italiens, 
pour  qm  ils  ont  chargé,  ôc  à  qui  ils  viennent  en- 
fune  partager  les  retours  qui  leur  appartiennent  à 

Les  vaiiTeaux  de  fret ,  qui  s’arment  en  Hollande 
pour  la  Méditerranée  ,  ne  peuvent  avoir  moins  de 
2°  a  25  pièces  de  canon  ,  ôc  de  foixante  à  foixan- 
te-dix  hommes  d’équipage  ;  &  les  convois  font  or¬ 
dinairement  de  vaiiTeaux  de  50  ou  éo  pièces  de  ca¬ 
non  ,  montés  depuis  cent  jufqu  a  cent  foixante-dix 
nommes. 

Les  efeadres  deftinées  pour  les  Echelles  du  Le¬ 
vant  ,  ont  coutume,  en  allant ,  de  toucher  à  Li¬ 
vourne  ,  pour  fe  rafraîchir  j  &  pour  y  prendre  des 
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piafires,  que  les  Génois  leur  foumififent.  Ils  en 
prennent  aufîî  affez  fouvent  à  Cadix. 

Les  Flollandois  font  beaucoup  d’affaires  à  Smirne , 
&  plus  qu’aucune  autre  Nation  de  l’Europe  :  mais 
ce  qu’ils  font  ailleurs  ,  efl  peu  de  chofe.  Un  de 
leurs  grands  profits  confifie  dans  l’argent  qu’ils  y 
portent,  comme  écus  ,  demi-écus  ,  teflons  &  piè¬ 
ces  de  quinze  fols  ,  au  coin  de  Hollande; fur  quoi 
fis  gagnent  beaucoup  ,  parce  que  le  métail  efl  de 
bas  aloi,  &  que  ces  efpèces  font  mêlées  de  pièces 
rauhes.  Les  Turcs  les  appellent  Ajlatii ,  ce  qui  fi- 
gnifie  Lion  y  à  caufe  du  Lion  qui  fait  les  armes  de 

f"  épubhque  ,  ôc  dont  la  figure  efl  empreinte  des 
deux  cotés. 

Un  autre  grand  profit  ,  efl  le  fret  de  leurs  vaif- 
jeaux ,  fur  lefquels  fis  chargent  pour  l’Europe ,  ÔC 
les  Arméniens,  &  leurs  marchandifes. 

Les  draperiés  de  Hollande,  qui  de  Smirne  fe  ré¬ 
pandent  à  Conflantinople  ,  &  en  Perfe  font  le 
principal  objet  du  négoce  des  Hollandois,  par  ra¬ 
port  au  débit  des  manufactures  qu’ils  tranfportent 
au  Levant.  Ils  y  vendent  cependant  aufli  des  épi¬ 
ceries,  delà  cochenille ,  de  l’indigo,  de  l’étain,  du 
plomb  ,  de  l’acier  ,  &c.  On  peut  voir  a  l’Article  du 
Commerce  du  Levant  ,  qui  concerne  ce  négo¬ 
ce  en  general  ;  ôc  en  particulier  y  les  marchandifes 
qu  on  en  peut  tirer. 
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Les  Hollandois  n  eurent  guéres  d’autre  Commer¬ 
ce  fort  ^étendu  pendant  quelques  fiécles  que  celui 
de  la  peche  des  Harengs  ,  qu’un  nommé  Guillau¬ 
me  Jsuckeld  ,  flamand,  inventa  la  manière  de  falec 
ce  de  fumer.  On  appelloit  alors  cette  pêche  la  Mi- 
ne  d’or,  &  une  preuve  quelle  méritoit  ce  nom  , 
ctlt  la  reconnoiffance  de  Charles-Quint ,  qui  paf- 

fant  par  Biervhet ,  y  fit  élever  un  Tombeau  à  Buckeld 
qui  y  etoit  né. 

Les  violences  que  le  Duc  d’Albe  exerça  dans 
le  Brabant  Ôc  dans  la  Flandre  ,  &  les  guerres  qui 
les  Imvirent ,  challérent  le  Commerce  ôc  l’induflrie 
de  ces  Provinces  &  les  tranfportérent  dans  la  Hol¬ 
lande  ôc  dans  la  Zélande.  L’Eclufe  ,  Bruges,  Gand  , 
Anvers,  perdirent  leurs  principaux  Négocians,  & 
leurs  meilleurs  Ouvriers  ,  qui  s’établirent  à  Rotter- 

am,  a  Délit,  à  Leyde,  à  Flarlem  ,  ôc  à  Amfler- 
dam.  Les  Etats  de  Hollande  envoyèrent  des  Flot¬ 
tes  dans  les  deux  Indes,  pour  y  établir  le  Com¬ 
merce  de  la  Nation.  Deux  Compagnies  fe  formè¬ 
rent  fous  leur  protection  pour  aller  chercher  leâ 
denrees  les  plus  précieufes  dans  les  lieux  mêmes, 
d  ou  les  Efpagnols  &  les  Anglois  les  alloient  ti¬ 
rer.  La  peche  des  Baleines  ,  qu’on  appelle  la  peti¬ 
te  peche  ,  pour  la  dillinguer  de  celle  dès  Harengs 
devint  encore  une  fource  de  nchefTes  pour  la  Ré¬ 
publique.  Elle  en  trouva  une  autre  dans  les  Ma¬ 
nufactures  que  les  Wallons  &  les  Flamands  établi¬ 
rent  dans  ces  Villes. 

Tout  réüflît  aux  Hollandois,  Ôc  ne  pouvoit  que 
leur  réuffir.  La  fituation  du  Païs  les  fhvorifa,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  qu’un  trajet  allez  court  de  leurs  Ports 
julqu’a  ceux  de  l’Angleterre,  de  la  France,  de  l’Al¬ 
lemagne  &  du  Nord.  Deux  grands  fleuves,  plufieurs 
rivières,  nulle  ôc  mille  canaux  qui  traverfent  les 
Villes  &  le  Pais  en  tout  fens ,  ôc  des  chemi  11s  com¬ 
modes  &  bien  entretenus,  en  facilitant  l’entrée,  la 
uitie,  &  la  diflribution  des  denrées,  fervirent  auffi 
au  Commerce. 

Lp  naturel  des  habitans  contribua  en  plufieurs 
manières  à  le  faire  fleurir  parmi  eux.  Laborieux 
ôc  adroits  ,  fis  fe  trouvèrent  propres  aux  Manufac¬ 
tures.  Senfés  ôc  fidèles  ,  ils  parurent  nés  pour  le 
Commerce  ,  ôc  les  autres  Nations  eurent  volon- 
tiers  a  faire  a  des  Négocians  ,  dont  la  fimplicité 
edairee  leur  piomettoit  des  affaires  faciles  ôc  jnfles. 
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La  multitude  d’Hommes  &  de  Vaiffeaux  qu’il  y 
eut  bientôt  en  Hollande  ,  aida  beaucoup  à  l’a- 
grandiffement  du  Commerce.  Il  en  fut  de  même 
de  la  prudente  indulgence  avec  laquelle  l’Etat  le 
traita  dès  le  commencement  ,  en  ne  levant  que 
des  droits  allez  légers  fur  les  denrées  qui  entroient 
&  qui  fortoient.  On  vit  auüi  avec  plaifir  les  fa- 
ges  mefures  qui  furent  prifes  contre  les  fraudes  8c 
les  malverfations  des  Marchands.  Enfin  la  liberté  de 
confcience  ,  celle  du  Commerce  ,  la  douceur  8c 
l’équité  des  Loix  ,  &  la  proximité  de  la  Hollan¬ 
de  par  raport  à  l’Allemagne  ,  à  la  Flandre  ,  à  la 
France  ,  8c  à  l’Angleterre,  invitèrent  une  infinité 
de  Marchands  8c  d’Ouvriers  de  ces  Etats  à  palfer 
dans  celui-ci  ;  8c  la  cherté  des  vivres  ,  aufli-bien 
que  l’exemple  des  naturels  de  la  Hollande  ,  en  inf- 
pirant  à  ces  Etrangers  la  frugalité  8c  l’oeconomie,  aug¬ 
menta  leur  application  &  leur  induflrie. 

Les  mêmes  circonftances ,  qui  attirèrent  le  Com¬ 
merce  dans  la  Hollande  ,  y  fubfiftent  encore  plus 
ou  moins,  8c  1  y  retiennent.  Je  ne  parle  point  de 
celles  qui  font  comme  immuables  par  leur  nature. 
Mais  pour  en  venir  à  d’autres  ,  qui  peuvent  chan¬ 
ger  ,  on  voit  toujours  en  Hollande  la  même  liber¬ 
té  civile  8c  rehgieufe.  L’Etat  a  toujours  la  même 
attention  fcrupuleufe  à  ne  fe  mêler  du  Commer¬ 
ce  ,  que  pour  le  protéger  &  pour  l’augmenter.  Le 
nombre  des  Habitans  s’accroît  chaque  jour  ,  bien 
loin  de  diminuer  ,  8c  il  n’y  a  que  quelques  an¬ 
nées  (  1738  )  qu’on  le  faifoit  monter  à  plus  de 
quinze  cens  mille  ,  fans  compter  plus  de  trente 
mille  gens  de  mer. 

Une  autre  chofe  qui  eft  d’un  grand  avantage  pour 
le  Commerce  &  pour  la  République ,  c  eft  la  Ban¬ 
que  d’Amfterdam ,  dont  on  a  parlé  en  fon  lieu  ; 
cependant  on  ne  nous  faura  pas  mauvais  gré  d’a¬ 
jouter  ici  ce  qu’en  dit  le  fpirituel  Ejjaï  Politique  fur 
le  Commerce  ,  imprimé  en  1735,  »  La  bonne  Banque 
s,  eft  celle  qui  ne  paye  pas.  La  Banque  d’Amfter- 
dam  ne  paye  point  ,  parce  qu’elle  a  un  emploi 
avantageux.  C  eft  comme  fi  on  ne  païoit  point  en 
petite  monnoye  un  Louis  d’or  ,  mais  qu’il  fût 
»  reçu  dans  tous  les  ufages  avec  profit  fur  la  monnoie^ 
j,  car  alors  la  monnoye  ira  chercher  le  Louis  d’or, 
5,  Ain  fi  lorfque  dans  les  jpayemens  des  marchandifes 
des  Indes  &  autres  ,  l’Ecriture  en  Banque  d’Amf- 
3,  terdâm  fera  reçue  à  cinq  pour  cent  fur  l’argent 
33  courant ,  la  Banque  ne  rembburfera  jamais  ,  par- 
„  ce  que  le  Porteur  du  Billet  trouvera  toujours  * 
„  quoique  volontairement,  trois  ou  quatre  fur  l’ar- 
gent.  A  Venife  certaines  Lettres  de  Change  , 
„  l’Huile  &  l’ Argent  vif  nefe  payent  qu’en  Banque, 
r>  fans  qu  il  puiffe  y  avoir  de  convention  contraire  j 
«  8c  l’Argent.dë  Change  eft  au  Ducat  de  Banque  de 
„  vingt  pour  cent  au  deffus  des  Ducats  coutans.  Et 
3,  voilà  la  maxime  juftifiée.  La  Banque  d’Amfterdam 
5,  a  dû  tourner  en  Écritures  ,  parce  qu’Amfterdam 
3,  reçoit  beaucoup  &  confomme  peu.  Elle  reçoit  ma- 
î>  ritimement  en  groffes  parties  ,  pour  renvoïer  de 
s,  même.  Londres  confomme  en  fes  propres  den- 
rées  ,  &  fa  Banque  doit  être  en  Billets  exigi- 
blés.  Un  moment  de  difcrédit  dans  la  Banque  d’Amf- 
3,  terdam  perdroit  tout,  peut-être  fans  retour  ,  par- 
3,  ce  que  fon  commerce  étranger  qui  la  nourrit ,  cef- 
,,  feroit.  Londres  fe  rétabliroit,  après  la  perte  de  fa 
3,  Banque,  mais  plus  difficilement  que  l’Etat,  qui 
pj  c^ez  F)i.  Amfterdam  a  fagement  pré- 

3,  férë  la  confervation  de  fa  Banque  au  crédit  de 
3,  fes  autres  emprunts ,  dont  elle  a  retranché  une 
s,  partie.^  Mais  étoit-il  néceffaire  d’altéref  cet  au- 
3, tre  crédit,  8c  nauroit-elle  pas  pû  conferver  l’un 
sy  8c  l’autre  ? 

On  prétend  qu’il  ne  fe  paffe  point  d’année,  que 
les  Hollandois ,  pour  deux  ou  trois  millions  en  ef- 
peces,  qu’ils  envoyent  aux  Indes  Orientales,  n’en 
rapportent  pour  feize  ou  dix-fept  millions  en  mar- 
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chandifes  ,  que  le  refte  de  l’Europe  leur  paye  en. 
argent.  Pour  des  bagatelles  qu’ils  envoyent  aux  In¬ 
des  Occidentales,  ils  en  retirent  de  l’Or  ,  de  l’Y- 
voire,  des  Cuirs,  des  Gommes  ,  des  Efclaves  8c 
du.  Ris.  v 

Les  Colonies  de  Surinam  leur  fourniffent  du  Su- 
cre  ,  du  Kum  ,  du  Tabac  ,  des  Gommes,  de  la 
Calle ,  du  Baume,  du  Ris,  du  Cacao,  du  Rocou, 
e  la  Vanille,  du  Caffé,  des  Bois  pour  la  Menuiferie, 
8c  pour  la  Teinture, des  Oranges  8c  des  Citrons  confits. 

On  employé  a  la  pêche  de  la  Baleine  ,  chaque 
année  environ  2po  Bâtimens  ,  &4000,  &  quatre  à 
500  hommes.  Quant  a  celle  du  Hareng  ,  qui  ell- 
ce  qui  peut  ignorer  le  profit  immenfe  que  la  Ré¬ 
publique  en  retire,  par  le  grand  débit  qui  s’en 
fait ,  particulièrement  dans  les  Etats  Catholiques  ? 
Grotius  dans  une  de  fes  Lettres,  voulant  fans  dou¬ 
te  cacher  aux  Etrangers  combien  cette  branche  du 
Commerce  étoit  féconde,  écrivoit  qu’on  auroit  pû 
la  négliger  fi  elle  n’avoit  pas  été  néceffaire,  pour 
nourrir  le  grand  nombre  d’habitans  de  la  Hollan¬ 
de.  Cette  Pêche  occupe  plus  de  vingt  mille  perfon- 
nes,  &  il  n’y  en  a  point  que  l’Etat  ait  pris  plus  à 
tache  de  protéger  8c  de  fe  conferver ,  l’ayant  dé¬ 
fendue  comme  une  chofe  précieufe  contre  l’Angle¬ 
terre  ;  il  l’encourage  par  la  modicité  des  droits  dont 
n  la  charge ,  8c  fait  même  en  tems  de  paix  efcor- 
ter  les  Vaiffeaux  Pêcheurs  par  quelques  Vaiffeaux 
de  Guerre.  On  prétend  que  les  Hollandois  pêchent 
oc  débitent  chaque  année  plus  de  300  mille  Tonnes 
de  Harengs  ,  qui,  à  200  florins  par  Tonne,  pro- 
duifent  60  millions  de  florins,  dont  il  ne  faut  ra¬ 
battre  qu’environ  23  millions  pour  les  fraix  de  la 
peche  &  de  l’apprêt.  -  ,  . 

.  j  entend  par  le  Commerce  du  Levant  celui  que 
Lïollandois  font  en  Italie,  dans  la  Grèce,  dans 
jAfie  mineure  8c  en  Egypte.  Pour  ne  rien  dire  ici 
des  denrées  qu’on  y  porte  8c  de  celles  qu’on  en  ti- 
re  ,  on  parlera  feulement  du  profit  que  les  Hollan¬ 
dois  y ^  font.  Combien  ne  doit-il  pas  être  grandj 
puis  qu’ils  le  partagent  prefque  feuls  avec  les  An¬ 
gles,  8c  que,  pour  fe  le  conferver,  ils  établiffent 
(a)  des  Confiais  à  Livourne*  en  Sicile  (à.Meffi- 
ne  )  dans  les  diverfes  Echelles  du  Levant ,  8c  pour 
dire  encore  plus,  puisqu’ils  entretiennent  dans,  cette 
vue  un  Ambaffadeur  à  la  Porte  ,  qui  eft  payé  en 
partie  par  lEtat,,  8c  en  partie  par  les  Directeurs  du 
Commerce  du  Levant,  qui  font  obligés  de  lui  en- 
yoyer  de  tems  en  tems  ,  àufïï-bien  qu’aux  Con- 
fuls  ,  des  préfens  magnifiques  ,  pour  les  diftnbuer 
aux  principaux  Aliniftres  du  Grand  Seigneur. 

Le  Commerce  du  Nord  n’étoit  pas  moins  confi- 
dérablç  ,  8c  les  Hollandois  en  étoient  prefque  feuls 
les  Maîtres  ,  ou  du  moins  ils  ne  le  partageoient  qu’a¬ 
vec  les  Anglais ,  8c  ils  n’en  laifloient  qu’une  médio¬ 
cre  part  aux  Hambourgeois.  On  ne  fauroit  nier  qu’il 
ne  foit  encore  fort  grand.  Mais  il  commence  à  n’être 
plus  ce  qu  il  étoit  il  y  a  vingt  ans  ( on  écrit  ceci  en  1738). 
La  plûpart  des  Princes,  contens  des  revenus  que  leurs 
Prédéceffeurs  avoient  retirés  de  leurs  Etats,  ne  fon- 
geoient  point  à  les  augmenter,  ou,  s’ils  y  fongeoient 
il  ne  leur  venoit  point  dans  l’efprît  de  le  faire  par  le 
Commerce  de  leurs  Sujets.  C’étoit  alors  le  bon  tems 
pour  les  Hollandois.  Ils  portoient  dans  le  Nord  les 
denrées,  qu’ils  avoient  tirées  de  mille  endroits,  8c. 
clu>on  5t01t  troP  heureux  de  leur  payer  de  tout  l’or 
du  Pais  *  ou  par  des  trocs,  qui  étoient  aufiî  bons 
pour  eux  que  cet  or  même.  Mais  aujourdhui  certain 
efprit  de  Commerce  a  faifi  la  plûpart  des  Princes  du 
Nord  ,  8c  ils  ne  parlent  plus  que  d’envoyer  leurs  Su¬ 
jets  chercher  eux-mêmes  les  richeffes ,  que  leur  igno-, 

rance 

(fl)  On  obfervera cependant  que  ce  Ce  fi  pas  à  leurs 
dépens  ,  car  les  Conjuls  Hollandois  ne  tirent  aucune  paye 
de  l'Etat  ,  &  ont  peu  de  profits,  fi  cen'efidans  les  Porti¬ 
on  il  vient  nombre  de  leurs  Fatfleaux, 
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rance  attendent  auparavant  des  Hollandois  ,  dont  el¬ 
le  les  achetoit  tout  ce  qu’ils  vouloient. 

Il  n’y  a  rien  de  fort  particulier  à  dire  fur  le  grand 
Commerce  de  la  Hollande  avec  l’Allemagne,  dont 
Mr.  Savari  a  parlé  allez  au  long.  Le  Royaume  de 
France  eft  le  feul  de  tous  ceux  où  elle  trafique  ,  qui 
lui  fournilfent  plus  qu’il  n’en  tire.  Le  Commerce  avec 
les  Pais -Bas  Catholiques  eft  fur  un  pié  beaucoup 
meilleur  fans  comparaifon.  Celui  de  la  Hollande  avec 
la  Grande-Bretagne  eft  à  peu  près  à  profit  égal  pour 
les  deux  peuples.  Celui  de  Portugal  au  contraire  eft 
beaucoup  meilleur  pour  les  Hollandois  que  pour  les 
Portugais.  Mais  il  ne  leur  vaut  pas  encore  celui  de 
1  Efpagne.  Quoi  qu’elle  foit  maîtreffe  des  Mines  d’or 
&  d’argent ,  elle  en  profite  moins  qu’eux,  par  la  pro- 
digieule  quantité  de  Marchandifes  de  toute  efpèce, 
qu’ils  envoyent  en  Amérique  fous  le  nom  des  Ef- 
pagnols ,  &  ils  ont  même  trouvé  le  moyen  de  trafi¬ 
quer  directement  dans  les  Indes  fujettes  du  Roi  d’Ef- 
pagne  ,  par  la  voye  de  Tille  de  Curaçao  ,  comme  on 
Ta  vu  ci-deffus.  Quand  les  effets  des  Gallions  8c 
de  la  Flotille  font  diftribués,  les  Négocians  Hollan¬ 
dois  retirent  des  denrées,  qu’ils  ont  envoyées  en 
Amérique  fous  le  nom  de  leurs  Commifïîonnaires  Ef- 
pagnols ,  jufqu’à  cent  &  plus  pour  cent  de  profit. 

Pour  ce  qui  regarde  Tétabliffement  des  Manufac¬ 
tures  en  Hollande  ,  voici  ce  qui  y  donna  lieu.  L’il- 
luftre  Mr.  Colbert,  qui  entendoit  mieux,  dit-on.  les  Fi¬ 
nances  que.  le  Commerce  ,  s’entêta  de  la  penfée  que 
les  François  fe  fuffifant  à  eux-mêmes,  dévoient  ven¬ 
dre  aux  autres  Nations,  fans  riep i  tirer  d’elles,  &  il 
chargea  d’impôts  exceflifs  les  Marchandifes  que  les 
Hollandois  envoyent  en  France.  Son  but  étoit  de 
leur  faire  payer  en  argent  comptant  celles  qu’ils  y 
achetoient  ,  &  dans  la  même  vue  il  fît  créer  des 
Compagnies,  pour  faire  le  Commerce  des  Indes,  du 
Nord  &  du  Levant.  Il  y  avoit  du  grand  dans  cet¬ 
te  penfée,  mais,  ajoute-t-on ,  il  n’y  avoit  pas  moins 
de  travers.  Le  Commerce  eft  réciproque ,  &  il  doit 
être  libre.  Les  Hollandois  combattirent  les  Fran¬ 
çois  avec  les  mêmes  armes  dont  ils  fe  voyoient  atta¬ 
qués.  Ils  défendirent  l’entrée  de  diverfes  Marchan¬ 
difes  de  France.  Ils  mirent  de  nouveaux  droits  fur 
les  autres.  Ils  établirent  chez  eux  des  ManufaClures 
pareilles  à  celles  de  France  ,  8c  vendirent  à  meilleur 
marché  que  les  François  ne  pouvoient  faire.  La  ré¬ 
vocation  de  l’Edit  de  Nantes,  qui  arriva  quelques  an¬ 
nées  après  ,  leur  procura  un  grand  nombre  d’Ouvriers 
François  ,  qui  perfectionnèrent  les  Manufactures 
commencées  ,  8c  qui  en  commencèrent  d’autres.  En 
un  mot,  ce  que  la  Politique  du  Miniftre  François 
avoit  imaginé  pour  rendre  les  Hollandois  dépendans 
de  la  France  ,  ne  fervit  au  contraire  qu’à  les  en  ren¬ 
dre  moins  dépendans  qu’ils  ne  Tétoient, 

Quelques-unes  de  ces  Manufactures  ont  profité 
dans  le  terrain  où  elles  fe  font  tranfplantées,  &  toutes 
y  ont  allez  bien  pris,  pour  que  la  Hollande  puiffe  à  ces 
égards  fe  palier  des  étrangers,  8c  même  leur  fournir  du 
lien.  Mais  en  général  aucune  de  celles  qui  fervent  au 
lîmple  luxe  n’a  été  portée  à  ce  degré  de  perfection , 
où  la  France  a  atteint.  Ce  n’eft  point  que  le  Hollan¬ 
dois  ait  moins  d’adreffe  que  le  François  ,  ou  moins 
d’application  8c  de  confiance.  Mais  il  faut  une  cer¬ 
taine  forte  de  génie  pour  faire  dans  ce  genre  là 
mieux  que  fes  Maîtres,  &  foit  que  ce  génie  manque 
ou  ne  manque  pas  aux  Ouvriers  de  Hollande  ,  on 
ne  les  verra  guéres  briller  dans  ce  qu’ils  font.  On 
paye  en  Hollande  le  travail  ,  mais  l’excellence  du 
travail  n’eft  point  payée,  &  c’eft  ce  qui  dégoûte  les 
cxcellens  Ouvriers  ,  ou  ceux  qui  auroient  pû  le  de¬ 
venir.  Peut-être  eft-ce  là  ce  qui  les  tient  attachés  aux 
manières  de  leurs  Maîtres  ,  fans  vouloir  rien  faire  de 
tête.  Commandez  à  un  Ouvrier  Hollandois  quelque 
ouvrage  d’une  forme  un  peu  différente  de  l’ordinai¬ 
re  ,  il  concevra  vôtre  deffein  ,  il  fentira  la  pofïïbilité 
de  l’exécution ,  il  en  verra  les  moyens  ,  8c  il  refùfera 
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dy  travailler  ,  fondé  fur  la  parefleufe  maxime  qu’il 
faut  s’en  tenir. aux  leçons  de  fes  Maîtres,  8c  que  ja¬ 
mais  pareille  chofene  s’eft  faite  en  Hollande. 

Cette  manière  de  penfer  n’eft  pourtant  pas  géné¬ 
rale  ,  8c  en  effet  elle  ne  peut  pas  l’être,  parce  que  les 
riches  Marchands  pour  qui  les  Ouvriers  travaillent,  ne 
s accommoderoient  pas  d’un  principe  aufîi  bizarre,  8c 
qu’ils  recourroient  d’abord  aux  Ouvriers  étrangers 
qui  fe  font  établis  dans  la  Province.  La  cherté  des 
vivres  8c  des  loyers  a  contribué  aufîi  à  faire  revenir 
plufîeurs  Hollandois  de  cette  opiniâtreté ,  qu’ils  ho- 
noroient  du  nom  de  confiance.  Ils  ont  compris  que 
pour  vivre  il  faut  s’accommoder  au  goût  de  ceux  de 
qui  on  dépend.  De  là  vient  qu’on  trouve  plus  de  fa¬ 
cilité  dans  les  Ouvriers  d’Amfterdam  8c  de  Rotter¬ 
dam  que  dans  ceux:  de  Harlem  ,  ou  de  Delft.  Qu’on 
donne  aux  prémiers  quelque  ouvrage  que  ce  puiffe 
être ,  ils  limiteront ,  8c  ils  approcheront  allez  de  leur 
modèle ,  pour  juftifîer  ce  que  Céfar  difoit  du  talent 
de  leurs  Ancêtres  à  cet  égard ,  8c  ce  que  Barclay  a 
dit  depuis. 

Cette  heureufe  aptitude  à  tout  entreprendre  eft 
merveilleufe  pour  les  Manufactures  ,  8c  elle  occupe 
à  Amfterdam  une  infinité  de  perfonnes  ,  qui  dans  les 
fiécles  paffés  auroient  été  regardés  comme  incapables 
de  travailler  ,  8c  qui  feroient  demeurées  inutiles  à 
1  Etat.  Flavius  V opifeus  dans  la  Vie  de  Saturnin  ,  un 
des  trente  Tirans  de  Rome  ,  parle  d’Alexandrie  com¬ 
me  d’une  ville  riche,  opulente,  où  tout  abonde  ,  où 
perfonne  ne  vit  dans  l’oiliveté.  Les  uns  y  fouflent  le 
verre,  les  autres  fabriquent  le  papier,  d’autres  font 
des  tentes,  tous  font  de  quelque  métier.  Les  goû¬ 
teux  ont  leurs  occupations ,  il  y  a  des  travaux  pour 
les  aveugles  ;  ceux  même  qui  ont  la  goûte  aux  mains 
n’ont  pas  la  permiflion  d’être  oifîfs.  Telle  étoit  Ale¬ 
xandrie  ,  &  tel  eft  aujourdhui  Amfterdam. 

Mr.  Savary  n’a  rien  dit  de  la  célébré  Librairie 
de  Hollande ,  que  Ton  ne  doit  pas  cependant  ou¬ 
blier  :  nous  fuivrons  donc  encore  à  peu  près  à 
cet  égard  M.  de  Beaumarchais  :  Elle  occupe  , 
dit -il  ,  je  ne  fai  combien  de  moulins  à  papier 
8c  de  fonderies  de  caradéres.  Elle  entretient  u- 
ne  grande  quantité  d’Ouvriers  dans  les  Imprime¬ 
ries  ,  tant  de  Livres  que  d’Eftampes  8c  de  Cartes 
de  Géographie.  Elle  fournit  un  moyen  honnê¬ 
te  de  vivre  à  nombre  de  Savans  8c  autres.  Eli© 
envoyé  beaucoup  plus  de  Livres  aux  étrangers 
quelle  n’en  reçoit  d’eux.  En  un  mot  elle  attire 
beaucoup  d’argent  en  Hollande,  8c  elle  y  nourrit 
une  infinité  de  perfonnes.  La  liberté  qui  y  régne 
produit  nombre  de  Livres  qui  n’oferoient  paroî- 
tre  ailleurs.  On  y  contrefait  principalement  les 
Livres  d’Angleterre  8c  de  Paris  ,  afin  d’en  dimi¬ 
nuer  le  prix  en  faveur  du  Publie  ;  par  contre  on  lui 
en  contrefait  par  le  même  motif  ;  car  c’eft  aujour¬ 
d’hui  ou  en  eft  la  Librairie  ;  mais  il  en  eft  de  cel¬ 
le-là  comme  des  autres  Manufactures  ;  on  eft  ja¬ 
loux^  de  ce  qu’il  s’en  établit  ailleurs  que  chez  nous, 
à  notre  préjudice.  Ses  imprefîions  font  générale¬ 
ment  belles ,  8c  excellentes  ;  8c  elle  en  fait  un 
Commerce  très  confidérable  dans  toute  l’Europe. 

§•  I. 

Commerce  d’ Amsterdam. 

1"  Avant  que  de  détailler  le  Commerce  immenfe  de 
cette  puiffante  Ville  ,  il  eft  convenable  de  faire  con- 
noître  à  la  pofténté ,  &  aux  Souverains  du  monde, 
que  rien  n’eft  plus  avantageux  ,  ni  plus  glorieux  , 
qu  un  Commerce  bien  entendu  8c  bien  dirigé  :  ce  que 
nous  allons  dire  encore  fur  le  Commerce  de  cette  bel¬ 
le  ville,  qu’on  peut  à  jufte  titre  nommer  le  magafin 
général  du  monde  ,  démontrera  que  de  fimples  Mar¬ 
chands  favent  aufîi  bien  fubjuguer  des  pais  ,  empor¬ 
ter  des  villes,  gagner  des  batailles  ,  que  les  plus  grands 
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Conqûerans  l  fans  fe  fervir  même  des  voyes  fi  one- 
reufes  que  celles  de  la  Guerre:  &  fi  cette  fameufe 
Compagnie. qui  fait  une  des  plus  puiffantes  branches 
'du  Commerce  d’ Amfterdam ,  a  été  quelquefois  for¬ 
cée  de  s’armer  contre  plufieurs  Pu'ifiànces  de  l’O¬ 
rient  ,  c’étoit  pliLtôt  pour  conferver  les  légitimes 
droits  aquis  par  fon  Commerce,  que  dans  la  vûe 
de  faire  des  conquêtes  nouvelles.  La  grande  Politi¬ 
que  de  cette  illufire  Compagnie  ,  a  toûjours  été  de 
vaincré  plutôt  fes  Ennemis,  par  les  avantages  du 
Commerce  qu’elle  leur  offroit  ,  que  par  la  force 
des  Armes  :  6c  fi  elle  s’en  eft  fervie  dans  différentes 
occafions  ,  ce  n’a  été  qu’après  avoir  épuifé  tous  les 
autres  moyens;  mais  ce  n’eft  pas  ici  où  nous  nous 
propofons  de  parler  de  la  Compagnie  des  Indes , 
nous  le  ferons  à  fa  place  ;  nous  reprendrons  ce  que 
nous  avons  à  dire  fur  l’origine  de  la  Ville  d’Am- 
fferdam,  qui  en  l’année  1204  n’étoit  qu’un  très  pe¬ 
tit  Chateau  ,  qui  apartenoit  aux  Seigneurs  d’Amftel; 
L’un  deux  qui  avoit  un  goût  particulier  pour  la  pê¬ 
che,  y  attira  quelques  Pêcheurs,  &  faifoit  avec  ces 
gens  le  commerce  du  poilfon  ;  ces  Pêcheurs  né- 
gotians ,  firent  fi  bien  leurs  affaires,  que  divers  au¬ 
tres  Pêcheurs  vinrent  habiter  les  environs  du  Cha= 
teau  d’Amfiel  ,  qui  étoit  fitué  à  26  degrés  44  minu¬ 
tes  de  longitude,  &  à  5 2  degrés  40  minutes  de  la¬ 
titude  feptentrionale  :  ils  y  bâtirent  quelques  cabanes 
couvertes  feulement  de  chaume  ;  il  fe  forma  bien-tôt 
un  village,  enfuite  un  Bourg,  6c  en  1235",  Florent 
IV  Comte  de  Hollande  lui  accorda  divers  privilè¬ 
ges  ,  qui  joints  au  bénéfice  que  ces  nouveaux  Ha¬ 
bitans  retiroient  par  leur  commerce  de  poiffon  ,  y  at¬ 
tira  une  fi  grande  quantité  de  monde ,  que  ce  mê¬ 
me  Bourg  mérita  d’être  entouré  de  palilîades ,  6c 
on  commença  alors  à  le  nommer  Amfteldam.  Cette 
petite  Ville  fut  unie  au  Comté  de  Plollande  en  1 3 12, 
6c  jufques  en  1660  on  l’a  aggrandie  continuellement. 

La  françhife  6c  la  liberté,  dont  tous  les  étrangers 
jouïftent  dans  cette  Ville  ,  eft  fûrement  un  des  grands 
moyens  qui  ont  fervi  à  la  rendre  auflî  floriffante» 
Tous  les  habitans  du  monde,  quels  qu’ils  foient,  peu¬ 
vent  y  venir  trafiquer  fans  être  fujets  à  autres  droits 
qu’à  ceux  que 'payent  les  naturels  du  Pais  même  ;  6c 
chacun  y  peut  exercer  fa  Religion  ;  avec  autant  de 
liberté  qu’il  le  feroit  chez  lui.  L’on  peut  dire  que 
dans  cette  Ville  réfide  la  liberté  ,  la  bonne  foi  ,  & 
les  richeffes ,  les  plus  grands  fondemens  du  Commer¬ 
ce.  On  y  fabrique  des  étoffes  d’or  6c  d’argent ,  des 
Damas  ,  des  Brocards,  des  Taffetas  ,  des  Moires,  des. 
Ras  de  foye ,  des  ArmoifinsTen  un  mot  toutes  fortes 
d’Etoffes  de  foye.  Ne  fera-t-on  pas  furpris  que  dans 
un  Pais  où  il  faut  tirer  de  l’étranger  tout  ce  qu’il  faut 
pour  fa  fubfiftance ,  6c  où  par  conféquent  les  vivres 
font  plus  chers  que  par  tout  ailleurs  ,  cë  qui  enché¬ 
rit  par  une  fuite  néceffaire  le  travail  des  mains  ; 
nonobflant  tous  ces  inconvéniens  ,  les  Fabriquans 
d’Amflerdam  donnent  les  marchandifes ,  dont  nous1 
venons  de  parler ,  à  meilleur  marché ,  qu’en  aucun 
autre  endroit  de  l’Europe?  Si  les  fabriques  ont  réuflî 
auflî  parfaitement  dans  la  Ville  d’ Amfterdam  ,  où 
effc  l’endroit  dans  le  monde  ,  où  l’on  ne  puiffe  en 
établir  ?  mais  pour  être  fur  d’y  réuflîr,  ne  feroit-il 
pas  convenable  d’y  tfanfporter  quelques  Hollan- 
dois  ? 

Il  y  a  peu  de  Ville  au  Monde  où  les  arts  foient 
plus  cultivés ,  6c  où  il  fe  trouve  de  plus  habiles  ar- 
tifans  en  tout  genre. 

Il  y  a  une  chofe  qui  devroit  fe  pratiquer  dans 
tous  les  Pais,  ce  feroit  d’occuper  les  malfaiteurs, 
les  vagabons  ,  les  filles  de  mauvaife  vie  ,  à  quelque 
ouvrage  utile,  comme  celafe  pratique  à  Amfterdam. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ces 
Articles  ;  on  va  voir  en  détail  une  partie  de  ces 
fabriques.  Mais  une  de  celles  qui  doivent  fraper  le 
plus  ,*  c’eft  celle  de  Sardam,  village  à  quelques  lieues 
d’ Amfterdam ,  où  l’on  conftruit  un  très  grand  nofn- 
Diiïion,  de  Commerce .  Tcm.  I.  Part.  IL 
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bre  de  vaiflèaux ,  6c  où  les  Habitans  fe  font  fort?; 
moyennant  quon  les  avertiftè  trois  mois  d’avance, 
de  mettre  en  mer  un  vaiffeau  de  guerre  chaque 
jour.  *  On  peut  confulter  les  Ouvrages  de  Airs. 
Ricard  ,  foit  le  Traité  du  Commerce  foit  le  Négoce 
<£ Amfler  dam. 

ETAT  DES  MANUFACTURES 
Û  Fabriques  qui  font  établies  à  Amsterdam 
Cf  aux  environs . 

,, 11  fe  fabrique  à  Amsterdam  des  étoffes  d’or  & 
d  argent,  des  damas, des  brocards,  des  parterres,  des 
taffetas ,  des  moheres  ,  des  raz  de  foye  ,  des  armoi— 
fins  ,  des  velours,  des  tripes,  des  pannes  ,  des  gazes 
unies  &  à  fleurs  ;  enfin  de  prefque  toutes  les  autres 
étoffes  de  foye  qui  autrefois  ne  fe  fabriquoient  guè¬ 
re  qu’en  France  6c  en  Italie. 

Des  bas,  des  bonnets,  tant  de  foye  que  de  fil  & 
de  laine. 

Des  draps ,  des  ferges,  des  calaminques  ou  câla- 
mandres  ,,  des  étamines ,  des  camelots  ,  6c  quantité 
d  autres  étoffes  de  laine  ,  de  poil  de  chèvre  &  de 
chameau. 

Des  rubans  d’or  &  d  argent ,  de  foye,  ‘de  fil,  dé 
coton  6c  de  fleuret. 

Des  chapeaux  de  toutes  fortes. 

Des  tapifteries  de  haute-hfle  ,  d’autres  de  tontures 
de  laine  ,  &  d’autres  encore  peintes  fur  des  toiles  oii 
fur  des  bafins. 

Des  imprimeries  de  toiles  de  coton  ,  dont  les  Im¬ 
primeurs  fe  vantent  d’avoir  trouvé  le  fecret  de  faire 
des  couleurs  aufli  belles  6c  auflî  fures  que  celles  dont 
on  fe  fert  aux  Indes  ôc  en  Perfe. 

Des  imprimeries  pour  les  livres  6c  les  tailles-douces; 
en  grande  réputation. 

Toutes  fortes  de  teintures,  particuliérement  pouf 
les  noires  6c  les  écarlates. 

Des  cuirs  dorés. 

Des  tanneries  où  l’on  prépare  toutes  fortes  de  peaurè 
êc  de  cuirs. 

Soixante  raffineries  de  fucre. 
s  D  autres  raffineries  pour  le  camphre ,  le  vermiR 
Ion  ,  le  fouphre,  l’azur ,  le  fel,  le  borax,  le  bray  6c  là 
refine. 

D  excellente  civette;  plufieurs  perfonnes  y  nour- 
nflènt  les  animaux  qui  la  produifent. 

Des  lavoneries  ou  l’on  fabrique  des  favons  noirs; 

Des  blanchi  ries  pour  la  cire. 

Des  braderies  pour  la  bière. 

Des  vinaigreries  pour  le  vinaigre. 

Des  corderies  tant  pour  les  gros  cables  que  pour 
de  moyens  6c  menus  ouvrages. 

-  .  I”t"  Comme  ilny  a  point  de  rivière  auprès  de  là 
Ville,  au  moyen  de  quoi  on  puiffe  faire  mouvoir  des 
viremens ,  on  y  a  fuppléé  par  des  moulins  à  vent  , 
qui  fervent  à  divers  ufages  ,  comme  pour  la  poudre , 
pour  les  drogues  à  teintures,  pour  le  tabac,  pour  le 
tan  ,  pour  le  bois  de  reglifte,  pour  moudre  les  grains; 
pour  feier  des  planches  ,  pour  feier  Sc  polir  du  mar¬ 
bre,  pour  les  huiles  de  grains  j  pour  les  foulons,  6c 
pour  forer  des  canons. 

...  On  y  fabrique  aufli  quantité  d'antres  pour  la  ma¬ 
rine  ,  6c  dans  fes  chantiers  un  nombre  prefqu’incroya- 
ble  de  bâtimens  de  toutes  fortes  d’efpèces  6c  de 
grandeurs. 

Harlem.  On  fabrique  à  Harlem  quantité  de  ve« 
lours  de  toutes  fortes ,  des  peluches ,  des  tripes  ,  6c 
grand  nombre  de  petites  étoffes  de  lainê. 

On  y  fait  auflî  des  rubans  de  fil ,  de  coton,  de 
fleuret,  &  des  cordons  de  toutes  efpèces. 

Cette  Ville  eft  en  réputation  pour  le  blanchiment 
des  toiles,  particuliérement  de  celles  qu’on  nomme 
par  diftinftion.  Toiles  de  Hollande.  Ses  fils  font  pa¬ 
reillement  fort  eftimés  pour  leur  bonté  6c  leur  b!an- 

S  cheur  ; 
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cheur,  auffi-bien  que  Tes  toiles  de  couleur  à  car¬ 
reaux  -,  mais  ces  dernières  toiles  font  des  plus  com¬ 
munes. 

Le  négoce  des  fleurs  y  eft  encore  afTez  confidéra- 
ble ,  cependant  bien  moins  qu’autrefois ,  puis  qu’on 
y  voyoit  des  oignons  de  tulipes  qui  s’y  vendoient 
jufqu’à  cinq  mille  florins. 

Rotterdam.  La  VilJe  de  Rotterdam  n’a  prefque 
point  de  manufactures^  mais  fon  commerce  s’étend 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  elle  en  fait  fur- 
tout  un très-confidérable en  France,  particuliérement 
en  Normandie,  en  Angleterre ,  en  Ecoffe ,  en  Ir¬ 
lande,  dans  le  Brabant,  en  Flandre,  ôc  dans  plu¬ 
sieurs  villes  d’Allemagne.  Elle  ell  outre  cela  l’Entre¬ 
pôt  des  Garances  Robées  6c  non  Robées ,  6c  elle 
fournit  deux  fois  l’année  pour  la  pêche  du  hareng  , 
une  très  grande  quantité  de  ces  petits  bâtimens  qu’on 
appelle  des  Bûches. 

§.  IL 
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beaucoup  de  poudre  d’or,  de  dents  deléphans,  de 
cuirs,  de  gommes,  de  plumes  d’autruche,  de  cire 
&  de  quelques  drogues  pour  les  teintures.  Sec. 

On  parlera  plus  au  long  de  ce  Commerce  en  un 
aiitre  endroit.  Voyez,  le  Titre  du  Commerce  des 
Cotes  d’Afrique. 

§.  III. 

Commerce  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales. 

Quelque  riche  que  foit  le  Commerce  que  font  les 

oJlandois  dans  tous  les  Etats  des  trois  Parties  du 
Monde,  dont  on  vient  de  parler  ,  il  eft  certain  que 
ce  ui  que  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  en¬ 
tretient  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Afie ,  depuis 
un  peu  plus  d  un  fiécle,  eft  bien  d’une  autre  confé- 
quence ,  foit  pour  les  profits ,  foit  pour  la  réputa- 
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et  aux  Indes  Occidentales. 

Quoi  que  les  Hollandois  n’ayent  pas  de  grands  éta- 
bhflemens  aux  Indes  Occidentales  ,  depuis  qu’ils  ont 
été  obligés  d’abandonner  les  conquêtes  qu’ils  avoient 
faites  de  prefque  tout  le  Brefil  fur  les  Portugais,  ils 
y  f°nt  cependant  un  très  grand  négoce,  ôc  leur  nou¬ 
velle  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  établie  en 
1674,  fous  le  nom  de  Compagnie  de  PTeJl-Indies , 
s’y  foûtient  toûjours  avec  réputation. 

L  Ile  de  Curaçao,  ou  Curassau  ,  qu’ils  prirent 
fur  les_  Efpagnols  en  1632,  6c  qui  n’eft  qu’à  fept  ou 
huit  lieues  du  continent  de  l’Amerique,  leur  favo- 
rife  un  Commerce  de  contrebande  avec  les  Efpa¬ 
gnols  mêmes ,  qui  leur  apporte  de  grands  profits  : 
auffi  y  envoyent-ils  d'Europe  plufieurs  gros  vaiïïèaux 
chargés  de  marchandées ,  dont  les  retours  font  la 
plupart  en  lingots  d’or  ,  Sc  en  efpèces  d’argent  ;  on 
en  a  parlé  ailleurs.  Voyez,  ci-devant  le  Commerce 
de  l’Espagne,  col.  313-, 

C’efl:  aufli  de  Curaçao,  que  les  Habitans  de  la 
Carthagéne  Américaine  tiroient  autrefois  prefque 
tous  les  Nègres  ,  dont  ils  avoient  befoin  ;  &  on  les 
a  vu  fouvent  en  enlever  jufqu’à  douze  ôc  quinze  cens 
tetes  a  la  fois  t  mais  les  Anglois  de  la  Jamaïque  fe 
font  emparés  de  ce  Commerce,  qui  depuis  étoit  pal- 
fé  aux  François,  mais  qui  eft  retourné  aux  Anglois 
par  le  Traité  d'Utrecht. 

Les  autres  établiftemens  des  Hollandois  dansl’A- 
merique,  font  les  deux  petites  Iles  d’Aruba ,  ôc  de 
Bonaires ,  à  quelques  lieues  deCuraqao  ;  l’IledeTa- 
bago,  une  partie  de  celle  de  S.  Martin,  &  la  Colo¬ 
nie  de  Surinam  ,  que  les  Hollandois  enlevèrent  aux 
Anglois  dans  la  guerre  de  1666  ,  Sc  qui  leur  a  été 
cédée  par  le  Traité  de  paix  qui  la  termina.  Toutes 
ces  Colonies  leur  fourniïlent  du  tabac ,  du  fucre ,  du 
gingembre  ,  de  l’Indigo  ,  du  coton  ,  6c  de  cette  pré- 
cieuie  écaille  de  tortue  ,  qu’on  appelle  du  Caret. 

Les  Hollandois ,  ou  plutôt  leur  Compagnie  de 
Vv  eft-Indies  entretient  un  afiez  bon  négoce  fur  tou¬ 
tes  les  Cotes  de  1  Afrique  ,  foit  celles  qui  font  fur 
la  Méditerranée  ,  foit  celles  qui  s’étendent  depuis 
le  Détroit  de  Gibraltar  ,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Leur  principal  établiftement  eft  au  Cap  même ,  fi 
commode  pour  fervir  d’entrepôt  à  leurs  flottes  ,  foit 
en  allant ,  foit  en  revenant  des  grandes  Indes.  Ils 
ont  aufli  divers  autres  établiftemens  en  Guinée  ,  au 
Cap  Vert ,  &  à  la  Côte  d’Or  ,  particuliérement  en  ce 
dernier  heu,  où  ils  ont  les  forts  de  S.  George,  de 
la  Mine,  &  de  Naflau  :  les  autres  font ,  Anemabo, 
cai  0 ,  Achim ,  Sama  ,  8c  Bouten.  Leur  plus  grand 
trahc  eft  de  Nègres  ,  quoi  qu’ils  y  en  faflent  aufli 
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ce  qui  donna  occafion  aux  Négocians  des  Provin- 
ces-Umes,  d’entreprendre  ce  nouveau  Commerce, 
oc  1  on  ne  le  repétera  pas  ici.  On  remettra  pareil¬ 
lement  au  Titre  du  Commerce  de  l’Orient,  ce 
qui  regarde  en  général  toutes  les  Nations  de  l’Euro-  • 
pe,  qui  y  trafiquent  j  &  l’on  fe  fixera  préfentement 
a  ne  traiter  que  ce  qui  eft  particulier  aux  Hollan- 
dois. 

Les  Compagnies  tîollandoifes  des  Indes  Orien¬ 
tales  qui  fe  formèrent  avant  l’Union  de  1602,  con¬ 
tentes  qu’on  ne  troublât  point  leur  Commerce,  n  en¬ 
treprirent  rien  contre  la  vafte  domination  des  Por- 
tugais ,  qui  avoient  prefque  aftujetti  toutes  les  Cô¬ 
tes  ,  8c  les  Iles  de  l’Afie  ,  depuis  qu’ils  en  avoient 
découvert  la  route  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

La  Compagnie  générale  ,  qui  fe  forma  de  tou¬ 
tes  celles-là ,  fut  quelque  tems  dans  ce  même  efprit  : 
mais  enfin  ,  foit  par  la  néeeflité  de  donner  des  bor¬ 
nes  aux  infultes  de  fes  Ennemis  ,  foit  que  fes 
01  ces  accrues  ôc  réünies  lui  infpiraftent  de  plus 
grands  defteins,  elle  ofa  attaquer  cette  puiflance  for¬ 
midable^,  qu’elle  ne  trouva  pas  fi  difficile  à  vain¬ 
cre  s  qu  elle  fe  1  étoit  d’abord  imaginé. 

Les  prémices  de  fes  conquêtes  fur  les  Portugais , 
fuient  le  Fort  de  File  d’Amboine,  qu’elle  prit  en 
léoy,  environ  cent  ans  après  que  ceux-ci  s’en  fu¬ 
rent  emparés  fur  le  Roi  de  Ternate;  ce  qui  facili¬ 
ta  en  fuite  aux  Hollandois  la  prife  des  autres  Mo- 

focques ,  ces  Iles  fi  célébrés  pour  le  girofle  8c  la 
mulcade. 

La  flotté  de  la  Compagnie  manqua  l’importante 
fortereffe  de  Malaca  en  1606,  6c  n’en  put  faire  la 
conquête  qu’en  1640J  mais  ce  fâcheux  événement 
lut  luivi  de  tant  d’heureux  fuccès  ,  qu’en  1663,  à 
peine  reftoit-i]  aux  Portugais  la  célébré  Ville  de 
Goa,  &  l’importante  fortereffe  de  Diu,  de  tant  de 
villes,  de  forts,  d’Iles,  8c  d’établiflemens  ,  qu’ils 
avoient  eu  auparavant  depuis  Ormus  dans  le  Sein 
Perfique,  jufqü’à  Macao,  ile  ôc  ville  delà  Chine, 
fur  la  côte  de  la  Province  de  Quanton ,  ôc  même 
juiqu  au  Japon. 

Batavia,  Capitale  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
ie  dans  1  Afie  ,  6c  qui  eft  le  centre  de  tout  fon  Com¬ 
merce  des  Indes  Orientales,  a  été  bâtie  fur  les  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Jacatra,  fituée  dans  l’Ile  de  Java. 
Les  Hollandois  n’y  avoient  eu  qu’un  magafin  juf- 
qu  en  1018;  mais  ils  en  devinrent  les  maîtres  en 
1  .£/  la  prirent  fur  le  Roi  de  Jacatra;  qui, 

excité  par  les  Anglois  ,  ou  animé ,  comme  d’autres 
le  difent,  par  les  mauvais  traitemens  de  fes  nou¬ 
veaux  Hôtes,  avoit  affiégé  le  Fort  qui  leur  fervok 
de  Comptoir  fur  la  fin  de  l’année  précédente. 

C'eft  dans  cette  Ville,  qui  eft  comparable  aux 
plus  belles  de  l’Europe  ,  que  de  Amples  Marchands 
ont  établi  le  liège  d  une  Souveraineté  formidable  à 

l’Afie  j 
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l’Afïe;  8c  qui  dans  1  Europe  même,  a  mis  une  Ré¬ 
publique,  qui  a  à  peine  un  fiécle  8c  demi  d’antiqui¬ 
té  ,  en  état  d’y  balancer  les  plus  grandes  Puiflan- 
ces ,  &  d’y  être  prefque  l’arbitre  de  la  paix  8c  de 
la  guerre. 

Ce  font  à  la  vérité  les  Directeurs  de  la  Com¬ 
pagnie,  qui  demeurent  en  Hollande  ,  qui  gouvernent 
cet  Etat  mercantil  :  mais  c’eft  proprement  dans  le 
Gouverneur  Général  ,  qu’ils  ont  à  Batavia,  qu’en 
rélide  la  majefté,  8c  la  toute-puiffance. 

Ce  Général  a  un  Confeil  d’Etat ,  compofé  d’un 
Directeur  Général ,  &  de  douze  Confeillers.  Il  y 
a  double  fuffrage  ;  8c  les  affaires  n’y  doivent  paffer 
qu’à  la  pluralité  des  voix. 

Le  Directeur  Général  eft  la  fécondé  perfonne  du 
Gouvernement;  8c  c’eft  lui  de  qui  dépendent  tou¬ 
tes  les  affaires  du  Commerce.  Une  différence  bien 
grande  entre  ces  deux  principaux  Officiers  de  la 
Compagnie  ,  c’eft  que  le  Général  n’eft  point  obli¬ 
gé  de  rendre  compte  ;  privilège  que  n’a  pas  le  Di¬ 
recteur  Général ,  qui  elt  tenu  de  le  rendre. 

i"t  Les  autres  Officiers  pour  la  Guerre,  font,  le 
Major  des  Troupes,  huit  Gouverneurs  des  places 
fortifiées  où  il  y  a  garnifon  ,  qui  font,  fuivant  leurs 
rangs  j  ceux  de  Ceylan,  de  Coromandel,  du  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  ,  de  Ternate,  d’Amboine, 
de  Banda,  de  Macaffar,  8c  de  Malacca  ;  les  quatre 
Commandeurs  de  Cochin  fur  la  Côte  de  Malabar  * 
de  Jaffnapatnam  8c  de  Gale  dans  Elle  de  Ceylan  , 
&  de  Sammarang  fur  la  Côte  de  Java  j  &  enfin 
les  Capitaines  qui  gardent  les  portes  du  Chateau  8c 
de  la  Ville  de  Batavia.  Mr.  Savary  s’étoit  trom¬ 
pé  en  difant  ,  que  ceux-ci  deviennent  Colonels 
quand  ils  fortent  de  la  Ville  ;  la  Compagnie  n’a 
jamais  eu  *  ni  Régiment ,  ni  Colonel  ,  dans  fes 
Troupes  ,  parce  que  ceîa  n’apartient  qu’aux  Pro¬ 
vinces  de  Hollande.  Il  ne  lui  a  été  accordé 
qu’un  Major  feul  ,  pour  commander  fes  troupes 
dans  les  Indes.  Quoi  qu’il  y  ait  des  Capitaines  , 
il  n’y  a  point  de  Compagnies  affeCtées  pour  eux; 
le  Major  leur  fournit  un  certain  nombre  de  Sol¬ 
dats  pour  garder  chacun  leurs  poftes  ,  tant  à  Ba¬ 
tavia  que  dans  les  autres  places  des  Indes.  Ces  Offi¬ 
ciers,  ou  Soldats,  peuvent  changer  de  pofte  ;  en  en 
obtenant  la  permiffion  du  Major,  ou  du  Gouver¬ 
neur  Général. 

Les  troupes  réglées  montent  à  douze  mille  hom¬ 
mes;  mais  le  Général  peut  en  armer  jufqu’à  trente 
mille.  Les  vaifteaux  palfent  le  nombre  de  cent  cin¬ 
quante. 

Les  Officiers  Marchands  font,  après  le  Di¬ 
recteur  Général,  les  Directeurs  de  Perfe ,  de  Sura¬ 
te  ,  8c  de  Bengale  ,  les  prémiers  Marchands  ,  les 
prémiers  Chefs  des  Loges  ,  les  Marchands  ,  les 
Sous-Marchands ,  les  Teneurs  de  livres  8c  les  affi- 
ftans  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Loges  des 
Indes  ,  parmi  lefquels  on  choifit  des  Commis  pour 
diverfes  fondions ,  8c  pour  remplir  de  petits  poftes 
dépendans  des  Loges ,  ou  Comptoirs. 

C’eft  à  Batavia  qu’eft  le  magafin  général  de  tout 
le  Commerce  que  les  Hollandois  font  aux  Indes  : 
c’eft  là  que  font  prémiérement  apportées  prefque  tou¬ 
tes  les  marchandifes  qui  foutiennent  leur  négoce  :  & 
c’eft  auffi  de-là  qu’elles  font  enfuite  diftribuées  dans 
tous  les  Comptoirs,  8c  où  il  eft  néceffaire. 

Les  Anglois  s’étoient  autrefois  établis  à  Bantarn 
qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Batavia  :  mais  la  ja- 
loufie  du  Commerce  ne  permit  pas  aux  Hollandois 
de  fouffrir  fi  près  d’eux,  de  fi  dangereux  Voifins  : 
8c  fous  le  prétexte  de  protéger  le  jeune  Roi  de  Ban- 
tam  contre  fonpere,  qu’ils  prirent  enfin  prifonnier, 
8c  ^entfe  lefquels  on  ne  doute  pas  qu’ils  n’eufTent  fait 
naître  cette  mefintelfigence ,  ils  fe  font  fi  bien  affurés 
de  Bantarn  ,  qu’ils  en  ont  éloigné  non  feulement  les 
Anglois ,  mais  encore  tous  les  autres  Étrangers. 

Il  feroit  difficile  d’entrer  dans  le  détail  du  négo¬ 
ce  de  tous  les  lieux ,  où  la  Compagnie  envoyé  fes 
Diiïion.  de  C?mmçrçe *  Tom,  I,  fart.  IL 
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vaifteaux  :  on  fe  contentera  de  les  afthmbler  fous 
quelques  titres  généraux ,  à  peu  près  dans  l’ordre 
que  fuivent  les  Officiers  Marchands  Hollandois., 
quand  à  leur  retour  en  Europe,  ils  rendent  compte, 
à  leurs  Maîtres,  de  l’état  de  leurs  affaires  en  Afie. 

Les  principaux  lieux  de  leur  Commerce,  font  £ 
Banda,  Amboine,  Ternate  ,  Maçaftar  ,  Timor  ; 
Siam  ,  le  Japon,  la  Chine,  le  Tonquin,  Malaca , 
Padang,  Palimbang  &  Jambi,  Bantarn,  Bengale ,  Co¬ 
romandel,  Ceylan,  Malabar,  Surate,  &  la  Perfe.  ' 

Banda  ,  eft  une  des  Iles  Molucques.  Elle  n’eft 
proprement  confidérable  ,  que  par  Je  macis  ,  8c  la 
noix  mufeade ,  qui  y  croiffent  en  abondance  ,  auffi- 
bien  que  dans  cinq  ou  fix  autres  petites  Iles  ,  qui 
en  font  voifines,  8c  qui  font  regardées  comme  ert 
faifant  partie.  Les  Hollandois  en  font  feuls  tout  le 
Commerce  ,  dont  ils  fe  font  affurés  par  les  deux  forts 
de  Naffau  ,  8c  de  Belgica,  Ce  négoce  de  la  noix 
mufeade  ,  8c  du  macis  ,  épiceries  qui  font  également 
propres  pour  l’Europe  ,  8c  pour  toutes  les  Indes  ,  eft 
un  des  plus  importans  que  faffe  la  Compagnie  ,  8c 
qui  la  dédommage  avec  ufure  des  grands  fraix  qu’el¬ 
le  eft  obligée  de  faire,  pour  fe  le  conferver ,  8c  pour 
foûtenir  les  garnifons  8c  les  Officiers  Marchands  de 
fes  Comptoirs  ,  à  qui  Elle  ne  peut  prefque  rien  four¬ 
nir  de  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie.  Le  refte  du  Com¬ 
merce  qui  s’y  fait,  n’eft  prefque  rien. 

Am-boine  ,  eft  auffi  une  des  Molucques  ,  où  lé 
çlou  de  girofle  croît  avec  le  plus  d’abondance  ;  cette 
Ile  feule  en  pouvant  fournir  plus  que  n’en  peut  con- 
fommer  tout  le  monde  connu.  On  a  dit  ci-devant 
que  les  Hollandois  s’en  étoient  emparés  en  ido;  ; 
ils  en  furent  chaflés  en  1620  :  mais  l’ayant  reprffe 
peu  après  fur  les  Portugais ,  ils  s’en  font  confervé  juf- 
qu’ici  la  poffeffion ,  auffi-bien  que  du  Commerce  du 
clou;  dont ,  ainfî  que  de  la  mufeade  8c  du  macis  ,  ils 
font  feuls  le  négoce. 

La  Compagnie  veille  avec  une  égale  attention  â 
ne  fe  pas  laiffer  enlever  Ce  riche  trafic  ;  foit  par  les 
Naturels  de  File  ,  dont  elle  fe  défie,  &  qui  font  aii 
nombre  de  plus  de  foixante  mille  ;  foit  par  les  étran¬ 
gers  ,  toujours  jaloux  de  les  en  voir  en  poffeffion; 
Elle  entretient  contre  les  uns  &  les  autres  de  fortes 
gârnffons ,  dans  trois  forts  qu’elle  a  à  Amboine  ,  quî 
font  ceux  de  là  Viâoire,  de  Hitten,  8c  de  Low. 
Le  premier  eft;  tôûjours  muni  de  foixante  pièces  dé 
canon  ,  &  de  plus  de  fix  cens  hommes. 

Par  le  Traité  que  les  Idojlandois  ont  fait  avec  Îe3 
Habitans  ,  ceux-ci  doivent  livrer  à  la  Compagnie 
toute  leur  récolté  de  clous  à  un  certain  prix;  &  ceux- 
là  font  obligés  de  l’acheter  toute  entière,  fi  grande 
qu’elle  puiffe  être.  Le  prix  eft  de  7  fols  6  deniers 
la  livre. 

t)n  autre  article  du  Traité  eft  ,  que  les  Indiens  font 
tenus  de  planter  tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  jeunes  arbres.  Le  premier  article  eft  toujours: 
reguherement  oblerve  ,  mais  on  fe  néglige  un  pçit 
fur  1  autre  ;  le'  provifions  de  clous  ,  qui  font  dans  les 
magafins,  excédant  de  beaucoup  le  débit  qu’ils  en  peu¬ 
vent  faire. 

Quoique  Elle  foit  affez  fertile  ,  &  d’une  grande 
étendue,  les  Naturels  en  font  fi  pareffeux  ,  que  leà 
garnifons  d’Amboine  ,  comme  on  l’a  dit  de  celles! 
de  Banda  ,  font  obligées  de  tirer  leur  fubfiftance  dé 
Batavia. 

,  Outre  le  clou  ,  on  y  fait  quelque  négoce  de  toi¬ 
les  8c  d’habillemens,  mais  de  peu  de  confîdération; 
Le  Gouverneur  Général  réfide  à  Viêloria. 

Ternate,  eft  la  Capitale  des  Molucques,  qui 
donnoit  autrefois  quantité  de  clous  de  girofle,  auffi- 
bien  que  plufieurs  autres  Iles  qui  en  dépendent; 
mais  où  les  arbres  qui  le  produifent ,  ont  été  arra¬ 
chés  depuis  que  les  Hollandois  s’y  font  établis  à  là 
place  des  Portugais. 

La  Compagnie  ,  pour  empêcher  qu’on  n’y  en  cul¬ 
tive  de  nouveaux  ,  paye  une  efpèce  de  tribut  au  Roi; 

fait  de  grands  préfens  aux  Grands  de  fa  Cour.  Là 

S  a  penfioù 
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penfion  du  Roi  eft  de  douze  mille  écus  par  an;  & 
ce  qu’elle  donne  aux  Grands  ,  va  encore  à  dix-huit 
mille  livres. 

Il  s’y  fait  un  affez  bon  débit  de  toiles  ,  qu’on 
nomme  des  Guinées ,  &  autres  toiles  groflîéres  ;  Sc 
l’on  en  tire  aullï  de  l'écaille  de  tortue,  qui  eft  une  af- 
fez  bonne  marchandife  ;  mais  tout  cela  ne  fuffit  pas 
pour  dédommager  les  Hollandois,  des  deux  Comp¬ 
toirs  qu’ils  y  ont  :  auflî  les  foutiennent-ils  moins  pour 
ce  négoce,  que  pour  empêcher  la  culture  du  girofle 
dont  quelques  étrangers  pourroient  s’emparer. 

Macassar  ,  qu’on  nomme  aufli  Celebes  ,  eft  la 
plus  grande  de  toutes  les  Iles,  qu’on  met  au  nombre 
des  Molucques.  Elle  n’a  pas  moins  de  cent  lieues 
de  large,  Sc  de  deux  cens  de  long,  Sc  eft  peuplée 
d’un  grand  nombre  d’Habitans  ,  également  féroces 
Sc  braves. 

C’eft  pour  fe  conferver  à  eux  feuls  le  Commerce 
des  macis,  de  la  mufcade,  &  des  clous  de  girofle  , 
que  les  Hollandois  ont  entrepris  une  guerre  contre 
le  Roi  de  Macaffar  ,  qui  leur  a  coûté  beaucoup  ;  mais 
qui  enfin  leur  a  affujetti  ces  Infulaires  ,  &les  a  obli¬ 
gé  de  chalfer  les  Portugais  de  chez  eux,  de  fermer 
leurs  Ports  à  tous  les  étrangers,  ôc  de  livrer  aux  Hol¬ 
landois  leurs  meilleures  fortereffes. 

Ce  n’eft  pas  que  Macaffar  produife  des  épiceries  ; 
mais  c’eft  que  les  Macaffares ,  très  voifins  des  Iles  où 
elles  croillent  ,  en  tiroient  quantité  en  cachette  ,  qu’ils 
vendoient  aux  Anglois ,  ôc  aux  Portugais  ;  qui  les 
donnant  à  meilleur  marché  que  la  Compagnie  ,  faifoit 
tomber  fon  Commerce. 

Le  négoce  qui  s’y  fait,  conflfte  en  toiles,  en  ris, 
en  or  ,  en  yvoire  ,  Sc  en  coton  ,  qui  pourroit  être 
confidérable ,  fi  les  Commis  ou  Officiers  de  la  Com¬ 
pagnie  ne  le  ruinoient,  parle  trafic  fecret  qu’ils  en 
font  pour  eux-mêmes. 

On  parlera  bien-tôt  de  l’Ile  de  Ceylan  ,  Sc  de 
la  canelle  qui  y  croît ,  dont  les  Plollandois  font  auflî 
les  maîtres  :  mais  on  dira  ici ,  que  ces  trois  épiceries 
font,  pour  ainfi  dire  ,  la  bafe  du  Commerce  que  les 
Hollandois  font  dans  toutes  les  parties  du  monde,  où 
elles  font  également  recherchées  Sc  utiles  ;  Sc  qui  , 
lur-tout  dans  les  Indes ,  leur  tiennent  fouvent  lieu 
d’argent  comptant,  que  les  autres  Nations  font  obli¬ 
gées  d’y  donner  pour  le  payement  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  marchandifes  :  auflî  eff-il  certain  ,  que  quel¬ 
que  grande  quantité  que  la  Compagnie  en  envoyé 
en  Europe  ,  elle  en  débite  plus  de  deux  fois  autant 
dans  les  Etats  du  Mogol ,  en  Perfe ,  dans  la  Mer 
Rouge  ,  au  Coromandel,  à  Bengale,  &  en  quantité 
d’autres  endroits  de  l’Afie. 

tt  Re  PrJX  du  girofle  Sc  de  la  mufcade  eff  fixé 
à  75  fols  la  livre,  jufqu’au  i  Mars  1742,  pour  le 
payement  des  obligations  de  la  Compagnie  ,  ou  pour 
ceux  qui  l’achètent  d’elle  argent  comptant. 

Timor,  eft  une  Ile  à  l’Efl-Sud-Eff  de  celle  de 
Java,  où  les  Hollandois  n’ont  qu’un  petit  Château. 
Le  négoce  qu’ils  y  ont  long-tems  fait ,  n’étoit  pas 
capable  de  païer  les  fraix  de  leur  garnifon  ,  Sc  de 
leur  comptoir;  Sc  ils  ne  le  gardoient  que  pour  les 
Efclaves ,  qu’on  y  négocie  parmi  les  Naturels,  qui 
y  font  plus  qu’à  demi  barbares  ;  Sc  plus  encore  pour 
ne  la  pas  laiffer  occuper  par  les  autres  Européens  , 
étant  affez  bien  fituée  pour  le  négoce. 

Préfentement  que  le  Commerce  eft  ouvert  avec 
la  Chine  pour  les  Nations  de  l’Europe ,  le  trafic  y 
eff  devenu  confidérable,  à  caufe  des  bois  de  fantal, 
jaune  &  blanc,  dont  il  y  a  des  forêts  entières,  qui 
eff  une  marchandife  fort  eftimée,  Sc  fort  demandée 
par  les  Chinois. 

Si am.  Les  Hollandois  ont  une  Loge  dans  la  Ca¬ 
pitale  du  Royaume  Je  Siam  ,  où  ils  n’entretiennent 
qu  un  petit  nombre  de  Commis  ,  la  plûpart  Ecri¬ 
vains  ,  qui  ont  foin  de  leur  négoce.  Ce  négoce 
confifle  principalement  en  peaux  de  cerf,  pour  les 
vendre  de-là  au  Japon  ;  Sc  en  étain  ,  qu’ils  aché- 
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tent  feuls  à  Ligor  ;  ayant  obtenu  du  Roi  de  Siam, 
un  privilège  exclufif  pour  le  trafic  de  ce  métail,  qu’ils 
débitent  enfuite  avec  beaucoup  de  profit  dans  plu- 
fleurs  endroits  des  Indes  ,  Sc  même  jufqu’en  Euro¬ 
pe.  Ils  en  tirent  auflî  du  ris  ,  des  dents  d’éléphant, 
des  éléphans  même ,  du  plomb  ,  &  du  bois  de  Siam- 
pan. 

Les  toiles  de  Coromandel ,  &  d’autres  fembla- 
bles,  font  une  bonne  marchandife  pour  Siam  :  mais 
les  Hollandois  ny  ont  jamais  pû  bien  établir  ce 
négoce  ;  parce  que  les  Maures  de  Coromandel  y 
apportant  eux-mêmes  leurs  toiles  ,  les  y  peuvent 
donner ,  &  les  y  donnent  en  effet  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  les  Commis  de  la  Compagnie. 

Les  autres  marchandifes  qu’elle  y  débite  ,  font  à 
des  épiceries  ,  du  poivre  ,  de  l’àmbre  ,  du  corail 
rouge ,  du  vif-argent  ,  du  bois  de  Sandal ,  Sc  des 
draps. 

Japon.  Il  n’y  a  ,  des  Nations  de  l’Europe  ,  que 
les  Hollandois  qui  faffent  le  Commerce  des  riches 
Iles  du  Japon  ;  Sc  encore  ne  l’y  font-ils  qu’avec  de 
grandes  précautions  ,  Sc  peu  de  liberté.  Leur  Comp¬ 
toir  eff  Jïtué  dans  une  petite  Ile  près  de  la  Ville  de 
Mangazaki,  ou  Nangazaki,  à  qui  même  elle  tient 
par  un  pont. 

Les  Japonois  vivent  dans  une  telle  défiance  d’eux  ^ 
qu  il  n  eff  permis  a  aucun  Hollandois  de  paffer  le 
pont ,  fur  peine  de  la  vie  ;  Sc  qu’ils  n’ont  Commer¬ 
ce  avec  pas  un  des  Habitans  ,  fi  ce  n’eft  avec  les 
Ti uchemens ,  ou  Courtiers,  qui  les  fervent  à  leur 
négoce;  ce  qui  leur  caufe  un  grand  préjudice;  le 
Gouverneur  de  Nangazaki ,  Sc  les  Truchemens,  qui 
font  d  intelligence ,  étant  en  quelque  forte  les  maî¬ 
tres  du  prix  des  marchandifes ,  que  les  Commis  de 
la  Compagnie  vendent ,  ou  achètent.  Cette  con¬ 
trainte  a  été  néanmoins  un  peu  relâchée  depuis  l’an 
1684;  &  ds  ont  eu  permiffion  défaire  eux-mêmes 
leurs  marchés. 

Cet  obftacle  à  leur  Commerce  ayant  été  levé  ,  il 
en  eft  furvenu  un  autre;  Sc  par  une  jaloufie  d’Etat 
conçue  contre  les  Chinois,  qui  abordent  au  Japon  , 
les  Mimftres  de  l’Empereur ,  pour  empêcher  qu’ils 
ny  viennent,  ni  fi  fréquemment,  ni  en  fi  grande 
quantité  ,  ont  fixé  jufqu’à  quelle  lomme  chaque  Na¬ 
tion  pourroit  apporter  Sc  vendre  des  marchandifes. 

La  cotte  des  Hollandois  a  été  réglée  à  trois  cens 
mille  taëls  ,  qui  n’eft  pas  ,  à  beaucoup  près,  ce  qu’ils 
en  débitoient  avant  ce  Réglement. 

L  établiffement  des  Hollandois  au  Japon  ,  eft  d’u-' 
ne  grande  dépenfe,  particuliérement  à  caufe  des 
préfens  confidérables  qu’ils  font  obligés  de  faire  : 
mais  auflî  eff-il  d’un  grand  produit. 

Des  vaiffèaux ,  que  la  Compagnie  envoyé  au  Ja¬ 
pon  ,  il  y  en  a  toujours  un  chaque  année ,  dont  les 
retours^  font  pour  Batavia  :  les  autres  font  obligés 
d  aller  à  Malaca ,  Sc  quelquefois  paffent  plus  loin 
dans  quelques  autres  Ports  des  Indes. 

f  Depuis  quelques  années  }a  Compagnie  a’y  en¬ 
voyé  que  deux  Vaiffèaux  par  an  ,  le  retour  desquels 
fe  fait  toûjours  par  Batavia  ,  d’où  ils  étoient  partis. 

Les  marchandifes  ne  payent  point  de  droits  d’entrée  , 
ni  de  [ortie,  dans  le  Japon. 

Celles  qu  on  en  tire,  confiftent  principalement  en 
argent,  Sc  en  cuivre.  A  1  égard  de  l’or,  comme  de¬ 
puis  quelques  années  il  n  y  eft  plus  fi  bon  à  beaucoup 
près  qu’il  étoit  autrefois,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  n  en  tire  prefque  plus  pour  le  fervicedela  Com¬ 
pagnie.  On  dira  ailleurs  quelles  font  les  autres  mar¬ 
chandifes  qu’on  en  peut  tirer. 

Les  Hollandois  y  portent  des  foyes  non  ouvrées  , 
des  étoffes  de  foie  delà  Chine,  des  draps,  des  peaux 
de  cerf ,  paffées  Sc  non  paffées ,  dont  ils  vendent  quel¬ 
quefois  jufqu’à  300000  peaux  ;  du  chanvre  ,  des  toi¬ 
les,  de  la  laine,  des  foyes  de  Bengale,  du  vif-argent, 
des  épiceries,  de  la  canelle,  de  la  mufcade,  du  macis, 
du  poivre  ,  du  fuers ,  du  mufe ,  du  camphre,  du  bo¬ 
rax  , 
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rax,  des  bois  de  Sapan  &  de  Brefil ,  des  dents  d’é¬ 
léphant  ,  du  corail  rouge ,  6c  du  calembac. 

La  Chine.  Depuis  que  la  Compagnie  de  Hol¬ 
lande  fe  trouva  allez  établie  aux  Indes,  pour pen- 
fer  à  y  fupplanter  toutes  les  autres  Nations  ;  &  plus 
encore  depuis  1641  ,  qu'elle  fut  reçûë  dans  le  Japon, 
à  l'exclu  lion  de  tous  autres  Européens,  elle  tourna 
toute  fon  attention  à  s’emparer  auffi  du  Commerce 
delà  Chi  ne. 

Les  Hollandois  firent  d’abord  quelque  Commer¬ 
ce  à  Macao  ;  mais  les  Portugais  y  ayant  un  trop 
puifTant  établiffement,  ceux-là  formant  de  nouveaux 
deffeins,  furprirent  l’Ue  de  Pehou,  nommée  autre¬ 
ment  Pifcadores  ,  6c  y  bâtirent  un  Fort. 

Les  Chinois ,  qui  ne  les  voulurent  pas  fouffrir  fi 
près  de  leurs  Côtes ,  permirent  pourtant  qu’ils  prif- 
fent  pofte  dans  File  de  Formofe,  plus  grande,  plus 
fertile ,  &  plus  peuplée ,  mais  plus  éloignée  d’eux  de 
douze  ou  quinze  lieues.  C’eft  de-là  que,  pendant 
plus  de  vingt  années ,  la  Compagnie  Hollandoife  fit 
un  grand  Commerce  avec  la  Chine,  dont  les  mar- 
chandifes  jointes  aux  peaux  de  cerf,  que  cette  Com¬ 
pagnie  tiroit  en  abondance  de  l’Ile  même,  étoient 
très  utiles  pour  foûtenir  leur  Commerce  du  Japon  , 
qui  n’en  eft  environ  qu’à  245  lieues. 

L’état  floriffant  de  la  Colonie  de  Formofe  dura  juf- 
qu’en  i<5(5l,que  Coxinga ,  ce  fameux  Chinois,  qui, 
auffi-bien  que  fon  pere  Equan ,  balança  fi  long-tems 
la  fortune  des  Tartares  ,  qui  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Chine,  <3c  qui  y  régnent  préfentement ,  fe  trou¬ 
va  obligé  par  la  lîtuation  de  les  affaires,  d’en  chaf- 
fer  les  Hollandois ,  dont  il  prit  les  forts  de  la  Provi¬ 
dence  &  de  Zelande  ,  après  un  fiége  allez  long ,  6c 
allez  meurtrier. 

La  Compagnie  privée  de  la  commodité  d’un  polie 
fi  avantageux  pour  le  Commerce  de  la  Chine,  qu’el¬ 
le  auroit  pû  même  foûtenir ,  fans  la  mélintelligence 
du  Confeil  de  Batavia  ,  6c  du  Gouverneur  de  For¬ 
mofe  ,  fembloit  y  avoir  renoncé ,  fur-tout  parce  que 
les  Anglois  6c  les  Portugais  faifoient  tout  celui  de 
Macao ,  où  les  Hollandois  n’ofoient  aller  qu’en  ca¬ 
chette  :  mais  l’Empereur  de  la  Chine  ayant  ouvert 
les  Ports  de  fon  Empire  à  toutes  les  Nations  en 
idSy,  ils  firent  partir  une  nombreufe  Amballàde, 
avec  plus  d’efpérance  du  fuccès ,  que  celle  qu’ils  y 
avoient  envoyée  en  1659,  où  l’on  affure  qu’ils  fu¬ 
rent  beaucoup  traverfés  par  le  crédit  que  les  Jéfuites 
ont  en  cette  Cour.  Voyez  ce  qui  concerne  le  Com¬ 
merce  GENERAL  DE  LA  CHINE  ,  au  Titre  OH  il 
en  fera  traité  ci- après. 

44  Tunquin.  Les  Hollandois  établirent  au 
Tunquin  une  Loge  avec  un  Chef  en  1637,  qui  a  été 
peu  de  chofe  j  elle  s’eft  foutenuë  jufqu’en  1700; 
mais  le  négoce  n’ayant  pas  réuffi  fur  la  fin  ,  la  Com¬ 
pagnie  l’a  abandonné  totalement,  fans  y  envoyer  au¬ 
cun  vaiffeau  depuis  cette  année  là.  Les  marchandi- 
fes  qu’elle  en  tiroit  confiftoient  en  bois  d’Aigle  ,  en 
foye  crue,  mufç  ,  or,  bois  de  Siampan,  de  racine 
de  Chine  ,  &c.  Elle  y  envoyoit  des  épiceries  ,  des 
étoffes,  draps,  plomb,  falpêtre  ,  fouphre  ,  pièces  de 
canon,  &c.  Enfin,  fa  Loge  a  été  détruite  depuis 
40  ans. 

Malaca.  La  conquête  de  Malaca  coûta  fix  mois 
de  fiége  aux  Hollandois,  qui,  comme  on  l’a  dit,  la 
prirent  en  1640  fur  les  Portugais,  auxquels  elle  ap- 
par,tenoit ,  depuis  que  le  fameux  Albukerque  la  leur 
avoit  foumife  en  1511. 

Avant  que  les  Européens  eufTent  porté  leur  Com¬ 
merce  jufqu’aux  Indes,  cette  Ville  étoit  comme  l’éta¬ 
pe  &  le  magafin  de  tout  l’Orient.  Elle  efl  à  la  vé¬ 
rité  beaucoup  déchue  de  cette  grande  réputation  ; 
mais  elle  eft  également  utile  aux  Hollandois ,  6c 
pour  un  floriflant  négoce  qu’ils  y  entretiennent, 
Sc  par  fa  fituation ,  qui  les  rend  maîtres  du  Dé¬ 
troit  ,  qui  la  fépare  d’avec  la  grande  Ile  de  Sumatra. 

.  4 f  C’étoit  à  Malaca  que  tous  -  les  vaifîeaux  de 
Difliont  de  Commerce,  Tom.  I.  Part.  II, 
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la  Compagnie ,  qui  revenoient  du  Japon  ,  étoient 
obligés  de  fe  rendre ,  à  la  réferve  de  celui  qui 
étoit  deftiné  pour  Batavia  ;  mais  cela  a  changé 
depuis  quelques  années,  les  vaiffeaux  qui  s’en  vont 
au  Japon  ,  s’en  retournant  directement  à  Batavia  j 
6c  c’eft  là  auffi  que  le  Gouverneur  ,  le  Chabander, 
6c  les  autres  Officiers  Marchands  Hollandois,  par¬ 
tagent  la  charge  des  vaiffeaux ,  pour  les  envoyer, 
fuivant  le  befoin ,  dans  les  divers  Comptoirs  des 
Indes,  de  Coromandel,  de  Bengale,  6c c. 

Les  toiles  de  toutes  fortes  s’y  débitent  en  quan¬ 
tité^  6c  c’eft  la  principale  marchandife  qui  y  eft  pro¬ 
pre.  Les  Hollandois  tirent  en  échange  beaucoup 
d  or  6c  d  étain.  Les  gains  y  feraient  plus  confidéra- 
bles ,  fi  les  Commis  étoient  fidèles  ;  mais  c’eft  un 
des  lieux  des  Indes ,  dont  les  Directeurs  reçoivent 
de  plus  grandes  6c  de  plus  fréquentes  plaintes. 

Sumatra.  L’Ile  de  Sumatra,  à  laquelle  quelques 
Géographes  donnent  800  lieues  de  tour,  eft  une  des 
plus  grandes  des  Iles  delà  Sonde  :  elle  n’eft  féparée 
de  Malaca ,  que  par  un  détroit  d’environ  dix  lieues 
de  large.  Les  Hollandois  y  ont  plufieurs  Comptoirs, 
6c  quelques  Forts,  qu’ils  y  entretiennent  pour  le 
Commerce  du  poivre  :  les  principaux  font  Palimbang, 
Jambi,  6c  Padang. 

Ce  dernier  lieu  eft  une  efpèce  de  Colonie  Hol¬ 
landoife,  divifée  en  plufieurs  habitations,  qui  oc¬ 
cupent  une  allez  grande  étenduë  de  Pays.  On  les  ap¬ 
pelle  les  Habitations  de  Wefleuft,ce  qui  veut  dire, 
la  cote  de  l’Oueftde  Sumatra. 

Fada?ig  eft  dans  le  Royaume  d’Achem  ,  dont  le 
Roi  eft  le  maître  de  prelque  la  moitié  de  l’Ile  de 
Sumatra.  Le  Roi  de  Palimbang  eft  auffi  allez  puif- 
fant  :  6c  la  proteChon  des  Hollandois  ,  qui  y  ont 
une  bonne  Fortereflè,  le  rend  redoutable  à  fes  Voi- 
fins.  Us  ont  un  Traité  avec  ce  Prince,  qui  leur  li¬ 
vre  totit  le  poivre  de  fon  Païs  ,  6c  qui  en  reçoit  la 
moitié  du  payement  en  toiles.  A  l’égard  du  fort  de 
Jambi,  la  Compagnie  ne  l’entretient  guéres,  que 
pour  en  tenir  le  Roi  6c  fes  Sujets  en  refpeCt  j  6c  em¬ 
pêcher  les  projets  des  Anglois,  qui  detemsentems 
font  des  tentatives  pour  s’approprier  le  Commerce  du 
poivre ,  dont  l’Ue  de  Sumatra  produit  une  quantité 
incroyable. 

L’or ,  l’argent ,  l’étain  ,  le  fer ,  le  cuivre ,  le  cam¬ 
phre,  le  benjoin,  la  cire,  le  miel,  i’yvoire  ,  &  quel¬ 
ques  pierres  précieufes ,  font,  outre  le  poivre,  les 
marchandifes  qu’on  en  peut  tirer.  Le  fel  6c  les  toi¬ 
les  font  les  plus  confidérables  de  celles  qu’on  y 
porte. 

4f  Bengale  ,  eft  fitué  dans  la  terre  ferme  des 
Indes  ,  &  a  près  de  200  lieuës  d’étenduë  de  côtes. 
Les  Hollandois  y  font  un  grand  négoce ,  6c  s’y  con- 
duifent  avec  moins  de  hauteur ,  que  dans  la  plupart 
des  autres  lieux  où  ils  ont  des  Comptoirs ,  qu’ils 
appellent  Loges. 

Leur  principale  Loge  eft  à  Chinchora  ,  très  beau 
6c  très  grand  village  qui  apartient  en  propre  à  la 
Compagnie.  Il  porte  le  nom  de  Ougli ,  qui  eft  celui 
d’un  méchant  Fort  apartenant  au  Grand  Mogoî  , 
fitué  fur  le  Gange  à  une  lieuë  plus  haut ,  où  les 
Hollandois  avoient  déjà  demeuré.  Comme  Chin¬ 
chora  leur  convenoit  mieux  à  tous  égards ,  ils  ob¬ 
tinrent  du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gan¬ 
ge  ,  6c  bâtirent  la  belle  Loge  qu’ils  y  ont.  Us  don¬ 
nèrent  le  nom  d ’Ougli  à  cette  Loge  ,  foit  parce 
qu’il  étoit  plus  connu,  ou  pour  ne  point  changer 
dans  leurs  Livres ,  le  titre  de  leur  demeure  à  Ben¬ 
gale,  comme  ils  l’avoient  écrit  auparavant.  Cette 
Loge  eft  entourée  d’une  grande  muraille  fort  épaif- 
fe  ,  formant  un  quarté  long  de  120  toi  fes  de 
front ,  6c  de  75  toifes  de  largeur.  Elle  eft  très  hau¬ 
te  ,  6c  fait  partie  des  Magazins,  qui  y  régnent  tout 
autour  intérieurement.  Au  deffus  de  ces  magazins 
régne  une  forte  Terraffe  ,  à  la  manière  des  Orien¬ 
taux  ,  large  de  8  toifes ,  comme  le  font  les  maga- 
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zins.  Le  tout  eft  bâti ,  partie  de  pierres  ôc  partie 
de  briques.  Cette  TerraiTe  très  unie  ,  ôc  magnifi¬ 
que  ,  eft  la  plus  belle  promenade  qu’on  pu i fie  voir  j 
on  découvre  de  là  le  village  ,  une  bonne  partie  de 
la  Rivière,  ôc  des  allées  d’arbres,  qui  fervent  d’a¬ 
venues  à  la  Loge.  On  y  peut  placer  du  Canon 
dans  le  befoin.  Il  y  a  un  Bafiion  à  un  des  an¬ 
gles ,  du  côté  du  village,  pour  y  mettre  aufiî  du 
Canon.  Il  y  a  trois  portes  ,  défendues  chacu¬ 
ne  par  une  avance  quarrée  ,  qui  tient  lieu 
d’un  bafiion.  Les  Magazins  forment  deux  belles 
rues  ,  fur  le  grand  côté  de  devant.  Il  y  a  plus  loin, 
dans  le  milieu,  deux  belles  cours,  grandes,  quar- 
rées  ,  un  peu  longues  ,  ôc  fort  régulières.  Sur  le 
derrière  eft  un  beau  Bâtiment  de  4^  toifes  de 
long ,  &  de  8  à  9  de  large ,  orné  d’un  bel  efcalier 
par  devant ,  qu’on  voit  au  tond  d’une  des  grandes 
cours.  Cette  maifon  efi  pour  le  Diredeur,  que  la 
Compagnie  tient  toujouis  à  Bengale.  Les  autres 
côtés  des  cours  font  remplis  d’appartemens  très 
commodes  pour  loger  les  Officiers  de  cette  Direc¬ 
tion.  Les  cours  &  les  apartemens  n’occupent  qu’un 
peu  plus  d’un  tiers  du  terrain  de  la  Loge.  Un  jar¬ 
din  avec  des  nouveaux  Magazins  occupent  le;s  deux 
autres  tiers.  Enfin,  derrière  la  Loge  il  y  a  un  Jar¬ 
din  potager  Ôc  fruitier  ,  très  fpatieux  ,  au  milieu 
duquel  il  y  a  une  belle  allée  d’arbres  ,  qui  fert 
d’avenue  à  la  porte  de  derrière  de  la  Loge  ;  cha¬ 
que  porte  a  fon  avenue  pareille  ,  c’eft  à  dire,  ornée 
de  beaux  arbres.  Ce  jardin  qui  efi  entouré  d’une 
Belle  muraille  contiguë  à  la  Loge,  ôc  qui  a  auf- 
fi  trois  portes,  a  185  toifes  de  longueur  ,  150 
dans  fa  plus  grande  largeur,  Ôc  80  dans  la  moin¬ 
dre  ,  car  fa  largeur  efi  irrégulière.  U  y  a  encore 
deux  ou  trois  allées  de  Cocotiers.  On  y  voit  deux 
beaux  refervoirs  pleins  d’eau,  une  belle  maifon  ôc  un 
petit  bâtiment,  le  tout  pour  la  recréation,  un  pe¬ 
tit  bois ,  ôc  un  Labirinthe  d’arbrifieaux  formés  en 
efpaliers.  Plus  loin  ,  dehors  ce  jardin  ,  après  avoir 
traverfé  une  large  rue  ,  on  voit  un  autre  jardin  ma¬ 
gnifique  ,  qu’un  Dire&eur  a  fait  faire  il  y  a  quel¬ 
ques  années  à  fes  dépens,  avec  une  maifon  de 
plaifance  au  milieu  du  terrain ,  aiant  vue  fur  la 
Rivière.  Il  efi  garni  au  bout  d’un  petit  parc  qui 
renferme  des  biches,  ôc  quelques  cerfs. 

Les  goutiéres  des  Terrafies  de  la  Loge  ,  font  de 
gros  tuiaux  façonnés  comme  des  pièces  d’ Artille¬ 
rie,  qui  avancent  en  dehors,  ôc  que  les  étrangers 
ont  toujours  pris  pour  des  Canons.  U  y  a  dans 
une  des  cours  8  ou  10  pièces  de  campagne  de 
bronze  ,  montées  fur  leurs  affûts.  U  y  a  deux 
batteries  de  Canons  de  fer  dehors  de  la  Loge ,  à 
une  portée  de  fufil  ,  près  le  bord  du  Gange  ,  au 
pié  d’un  mât  qui  porte  le  pavillon  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  que  les  vents  font  ondoïer.  Ces  Canons  font 
couchés  fur  des  blocs  ;  ils  ne  fervent  que  pour 
faire  le  falut  aux  vaifieaux  ,  Ôc  aux  perfonnes  titrées 
qui  vont  ou  viennent  fur  la  Rivière  ,  tant  étran¬ 
gers  qu’autres. 

Il  y  a  en  Hollande  un  beau  plan  de  cette  Lo¬ 
ge  ,  que  Mr.  Van  Dishoeke  ,  qui  a  été  Confeiller 
des  Indes  ,  fit  faire  lorfqu’il  étoit  Directeur  de 
Bengale.  Mr.  Valentyn  en  a  fait  ufage  dans  fon 
Hifioire  des  Indes  ,  écrite  en  Hollandois  ,  laquelle 
efi  fort  embrouillée  ,  ôc  fort  diftufe.  C’eft  un  ou¬ 
vrage  de  8  volumes  in  folio ,  qui  ne  contient  pas  la 
moitié  de  ce  qu’il  y  auroit  à  dire  ,  ôc  qu’on  pour- 
roit  tout  mettre  ,  avec  le  fien  ,  dans  la  moitié  moins 
de  volumes,  pourvû  qu’on  rangeât  la  matière  avec 
plus  d’ordre  ôc  de  méthode.  Ce  plan  efi  aftez  juf- 
te ,  mais  le  Jardin  y  efi  un  peu  plus  accourci  qu’il 
11e  doit  être.  Il  ne  comprend  que  la  Loge  ôc  fes 
avenues,  jufques  au  Gange,  le  jardin  du  Directeur, 
la  Cordene  où  Ion  fait  les  cables  ôc  les  voiles, 

0:  enfin  une  partie  du  Cimetière  qui  apartient  à  la 
Compagnie. 
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Le  village  méritoit  bien  d’y  être  mis  ,  à  caufe 
de  fa  grandeur ,  ôc  des  belles  parties  qui  le  com- 
pofent.  Sa  plus  grande  longueur  efi  de  1310  toi¬ 
fes  ,  ôc  fa  plus  grande  largeur  de  710  toifes  pié 
de  Roi,  le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  ren¬ 
ferme  161  rués  ,  petites  ou  grandes  ,  fans  y  com¬ 
prendre  les  traverfes  ,  ni  1  es  culs-de-fac ,  qui  feroient 
bien  le  même  nombre.  U  y  a  beaucoup  de  jar¬ 
dins  ,  afiez  mal  cultivés  ,  ôc  des  coins  du  terrain 
perdus.  Il  y  a  un  nombre  incroiable  de  baffins  ou 
refervoirs  d’eau  de  pluie  ,  qui  11e  font  que  des 
creux  en  terre,  de  la  profondeur  d’une  toile  plus 
ou  moins  fuivant  leur  grandeur.  On  les  appelle 
Tanques  dans  le  Pais,  peut-être  que  ce  nom  vient 
du  Portugais ,  EJlanque.  Il  y  en  a  de  grands ,  de 
petits  ,  de  ronds  ,  de  quarrés  ,  ôc  d’ovales.  Il  y 
en  a  enfin  de  publics  &c  dé  particuliers.  Leur  ufa¬ 
ge  efi  pour  s’y  laver  ,  comme  font  les  Orien¬ 
taux.  Les  particuliers  font  dans  des  cours  ôc 
dans  des  jardins  ;  ceux-ci  fervent  beaucoup  pour 
les  arrofer.  r 

Il  y  a  dans  Chinchora  plufieurs  fortes  de  Nations 
que  le  Commerce  y  attire  ,  comme  des  Banians 
des  Arméniens,  des  Juifs,  &c.  La  moitié  du  vil¬ 
lage  a  des^  maifons  bâties  de  briques  ,  dont  il  y 
en  a  de  très  belles  j  l’autre  moitié  n’a  que  de  pe¬ 
tites  maifons  ou  cabanes  faites  de  terre ,  où  ha¬ 
bitent  les  pauvres  gens.  Les  principaux  Officiers  de 
la  Compagnie  y  ont  aufiî  de  belles  maifons,  qui 
Paient  toutes  les  autres,  avec  de  beaux  jardins  ou 
parterres.  La  rüe  la  plus  grande  efi  de  15  toifes 
de  large  ,  &  de  210  de  long  ;  il  régne  dans 
toute  fa  longueur,  une  belle  allée  d’arbres,  qui  fert 
d’ombrage  au  Marché  qu’on  y  tient  tous  les  jours , 
lequel  efi  appelle  Bafard ,  nom  généralement  ufité 
clans  toutes  les  Indes.  Cette  rue  efi  la  plus  proche 
de  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers  parfemés  dans 
ce  heu,  derrière  les  maifons,  qui  font  un  bel  ef¬ 
fet  par  leurs  hautes  tiges,  &  leurs  agréables  bou¬ 
quets  de  feuillage  ,  toujours  portés  au  fommet  de 
chacun  de  ces  arbres: 

Cette  Direction  efi  la  plus  confidérable  que  la 
Compagnie  Hollandoife  ait  aux  Indes  par  fon 
Commerce  :  Elle  y  envoyé  de  Batavia  tous  les  ans 
depuis  12  jufqu’à  16  ou  îSvaiffeaux,  félon  fon  be¬ 
foin  ,  ôc  cela  en  différens  tems  ,  ôc  par  différentes 
routes,  fuivant  les  marchandifes  qu’ils  doivent  pren¬ 
dre  fur  diverfes  côtes,  propres  pour  Bengale. 

C  efi  par  cette  confédération  ,  qu’on  a  cru  la 
defcription  de  cette  Loge  ,  &  du  lieu  de  fa  fitua- 
tion  ,  néceffaire ,  pour  la  faire  connoître  mieux  que 
n’ont  fait  jufqu’ici  les  Géographes,  qui  la  pîûpart  , 
ôc  entr  autres  Mr.  Lenglet  du  Frefnoy  ,  dans  fa  Méthode 
pour  étudier  la  Géographie  ,  dife'nt,  que  Ougli  efi  la 
Capitale  de  Bengale.  Elle  n’a  de  communication  dans 
ce  Royaume  ,  que  pour  le  Commerce.  La  Capita¬ 
le  efi  proprement  Cazemhazar ,  où  efi  la  Cour  du  Vi- 
ceroi ,  ou  Nabad,  comme  on  dit  dans  le  Fais  ,  la¬ 
quelle  efi  environ  à  80  lieues  d’Ougli,  en  remon¬ 
tant  le  Gange. 

Enfin  Ougli ,  félon  les  Hollandois  ,  qui  efi  Chin¬ 
chora,  félon  tous  les  Bengalois ,  efi  fitué  fur  une  des 
Branches  du  Gange,  qui  ne  fait  que  le  tiers  de  cet¬ 
te  grande  rivière  ,  ôc  à  60  lieues  de  la  Mer  ,  félon 
le  cours  de  cette  Branche.  Ces  lieues  font  à  20  au 
degré  ;  ainfi  Mr.  Savary  n’avoit  pas  tiré  cette  diftan- 
ce  d’une  bonne  fource  ,  puisqu’il  ne  Tavoit  mar¬ 
quée  que  de  30  lieues  :  Si  ces  lieues  doivent  être 
prifes  pour  des  milles  d’Allemagne  ,  de  ip  au  de¬ 
gré  ,  il  auroit  été  trompé  de  15  de  ces  milles  ;  car 
cette  diftance  efi  de  47  milles  ,  bien  mefurée  Dar 
de  bonnes  obfervations.  Il  efi  étonnant  que  "ce 
Pats  des  Indes  ,  qui  efi  le  plus  fréquenté  des  Euro¬ 
péens  ,  foit  fi  peu  connu  ,  puifque  nous  n’avons  au¬ 
cune  bonne  Carte  de  ce  Royaume.  *  Cet  Article  fur 
cette.  Loge  efi  tiré  d’un  Mémoire  manufcrit  de  Mr . 
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GarciN,  de  même  que  les  autres  corrections  fur  les  pof- 
fejfions  des  Hollandois  dans  les  Indes  Orientales. 

Les  foy es  crues  ,  les  cotons  non  ouvrés,  diver- 
fes  étoffes  ôc  toiles  fabriquées  de  ces  deux  matières  ; 
de  l’opium,  du  falpêtre  ,  du  fucre,  du  poivre  long, 
de  la  laque,  de  la  cire,  de  la  civette,  de  la  rubarbe, 
&  des  pierreries  brutes  ,  font  les  meilleures  marchan- 
difes  que  la  Compagnie  tire  de  Bengale  ,  6c  qui 
font  prefque  toutes  pour  le  Japon. 

Celles  qu’elle  y  envoyé  ,  font ,  des  épiceries  ,  de 
la  mine  d’or  de  Sumatra  ,  du  cuivre,  de  l’étain  ,  du 
plomb,  du  vif-argent,  du  Benjoin,  de  l’Aréque  de 
Ceilan,  des  draps  écarlates,  quelques  autres  étof¬ 
fes,  des  pierres  précieufes  taillées,  &  mifes  en  œu¬ 
vre  ;  ôc  fur-tout  des  éléphans ,  dont  les  moindres 
fe  vendent  jufqu’à  cinq  cens  écus. 

La  foye  de  Bengale  eft  efhmée  la  meilleure  des 
Indes.  Cazembazar  tout  feul  en  fournit  jufqu’à  vingt- 
deux  mille  balles ,  de  cent  livres  pefant  chacune  , 
dont  les  Hollandois  enlèvent  ordinairement  fix  à 
fept  mille  ;  ne  leur  étant  pas  permis  d’en  acheter 
davantage. 

Le  magafin  de  falpêtre ,  Sc  la  raffinerie  que  la  Com¬ 
pagnie  a  à  Chioupera ,  font  très  confidérables  ;  ôc 
c’eft  de-là  que  fort  la  plûpart  de  celui  qu’elle  débi¬ 
te  dans  les  Indes  ,  ou  qu’elle  envoyé  en  Europe. 
Ce  lieu  donne  auffi  beaucoup  d’Opium. 

Les  profits  du  négoce  qui  fe  fait  à  Bengale  ,  fe- 
roient  bien  plus  confidérables ,  fans  l’avarice  infa- 
tiable  des  Rajas ,  que  les  plus  grands  préfens  ,  ôc  le 
plus  fouvent  réitérés ,  peuvent  à  peine  fatisfaire. 

Les  Hollandois  diffimulent  cependant ,  pour  n’en 
point  venir  à  une  rupture  ouverte  5  eftimant,  fui- 
vant  l’avis  que  Daniel  Braems,  Teneur  général  des 
Livres  à  Batavia,  leur  donna  fur  la  fin  du  dix-fep- 
tiéme  fiecle ,  a  fon  retour  des  Indes  ,  dont  il  ramena 
une  flotte  ;  que  cette  conduite  eft  préférable  à  la 
guerre ,  qui  pourroit  les  priver  des  marchandifes 
de  Bengale,  qui  leur  font  abfolument  nécefîaires, 
pour  foûtenir  cent  autres  Commerces. 

Il  ne  femble  pourtant  pas  que  cette  politique  leur 
paroiffe  également  bonne  par  tout  ;  ôc  ce  n’eft  pas 
celle  quils  ont  fuivie  pour  Coromandel,  dont  les 
Côtes  commencent  ou  finiffent  celles  de  Bengale. 

"ft  Coromandel.  Un  des  principaux  établifle- 
mens  de  la  Compagnie  fur  les  Côtes  de  Coroman¬ 
del  ,  eft  la  Ville  de  Negapatan  ,  ou  Nagapatnam  , 
comme  les  naturels  du  Pais  la  nomment,  &  après 
eux  les  Européens  qui  y  font  établis.  C’eft  le  lieu 
ou  le  Gouverneur  de  toute  la  Côte  fait  fa  réfidence, 
depuis  l’année  1687.  Avant  cette  année  là  ,  le  Siè¬ 
ge  du  Gouvernement  de  cette  côte  étoit  à  Paliaca- 
te ,  qui  eft  environ  58  lieues  plus  au  Nord  ,  où  eft 
le  Fort  de  Gueldre,  qui  fut  achevé  de  bâtir  en  161  p. 
fur  le  fondement  ancien  de  celui  des  Portugais,  que 
Jes  Hollandois  prirent  en  1606.  Le  Commiflaire 
Général  que  la  Compagnie  envoya  aux  Indes  quel¬ 
ques  années  avant  celle-là  ,  pour  vifiter  les  Côtes 
de  la  Prefqu  île  Occidentale  du  Gange  ,  avec  plein 
pouvoir  de  réformer  les  Loges  &  les  affaires  de  la 
Compagnie,  trouva  bon  ,  à  caufe  de  certains  inci- 
dens  ,  de  tranfporter  le  Siège  de  ce  Gouvernement 
plus  au  Midi,  ôc  choifît  pour  cela  Nagapatnam.  Ce 
nom  veut  dire  ,  en  langue  du  Pais  ,  la  Ville  aux  Ser- 
pens.  Ce  Commiflaire  s  appelloit  Adrian  Baron  van 
Mheede ,  Seigneurie  Meydrecht  &c.  Son  apointe- 
ment  de  la  Compagnie  pour  cette  Commiffion  ,  étoit 
de  mille  florins  de  Hollande  par  mois.  Il  mourut 
le  15  de  Décembre  1691  ,  fur  Mer  ,  près  de  Suratte, 
où  il  alloit  pour  y  faire  des  changemens.  On  y 
voit  fon  tombeau  qui  eft  le  plus  magnifique  des  In¬ 
des,  dans  le  Cimetière  de  la  Compagnie.  C’eft  un 
double  Dôme  ,  foutenu  de  24  colomnes  par  le  bas, 
&  de  1 6  par  le  haut ,  foutenant  le  fécond  Dôme.  Il 
ht  bâtir  un  beau  Pentagone  bien  fortifié  à  Naga¬ 
patnam,  pour  mieux  foûtenir  ce  Gouvernement.  Ce 
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Fort  fut  achevé  en  1690  ,  &  c’eft  un  des  plus  beaux 
des  Indes. 

Les  Comptoirs ,  ou  Loges ,  qui  font  fous  la  dé¬ 
pendance  du  Gouverneur  ,  font,  outre  ce  Fort ,  Por¬ 
to  Novo,  Teguenapatnam  ,  Sadrafpatnam  ,  Palia- 
cate ,  Mafulipatnam  ,  Palicol  ,  Datzeron  ,  Bimili- 
patnam  ;  toutes  ces  places  font  voilïnes  de  la  Mer. 
Il  y  en  a  encore  deux  avant  dans  les  Terres,  qui 
font  Naguelvance  ,  ôc  Golconde  ;  la  prémière  eft 
fur  le  chemin  de  la  dernière  en  partant  de  Mafuli¬ 
patnam. 

Les  marchandifes  que  la  Compagnie  y  envoyé  ,  ôc 
quede  en  tire,  font  prefque  les  mêmes  que  celles 
de  Bengale.  Les  plus  belles  Chites  viennent  de 
cette  Côte. 

Les  Rois  des  divers  Royaumes,  qui  partagent  le 
Coromandel,  ont  coûtume  d’affermer  les  Gouver- 
nemens  de  leurs  Villes  maritimes  ;  ôc  les  Gouver¬ 
neurs,  pour  payer  ce  quils  font  obligés  de  leur  en 
rendre  chaque  année ,  font  de  continuelles  avanies 
aux  Négocians,  foit  du  dedans,  foit  du  dehors. 

Jufquen  1682,  les  Hollandois  les  avoient  fouf- 
fertes  avec  la  même  patience  qu’à  Bengale  :  mais 
enfin  ,  aigris  par  une  nouvelle  injuftice,  ils  déclarè¬ 
rent  la  guerre  au  Roi  de  Golconde,  ôc  s’emparè¬ 
rent  de  Mafulipatnam,  une  des  Villes  defes  Etats. 

L’accommodement  fuivit  de  près  la  rupture  ;  ôc 
les^  Hollandois  s’y  rendirent  d’autant  plus  faciles, 
qu’ils  craignirent  de  perdre  ce  riche  Commerce  , 
dont  les  Anglois,  ou  quelque  autre  Nation  de  l’Eu¬ 
rope  ,  euflent  pû  aifément  s’emparer. 

Un  des  obftacles  ,  ôc  peut-être  le  plus  grand  que 
la  Compagnie  trouve  au  Coromandel ,  c’eft  qu’il  faut 
que  prefque  tout  le  négoce  pafte  par  les  mains  des 
Marchands  Maures ,  qui  font  entr’eux  une  Compa¬ 
gnie  ;  Ôc  qui  d’intelligence  rendent  difficile,  ôc  moins 
lucratif,  celui  des  toiles ,  qui  en  eft  le  plus  confidé- 
rable  :  cependant  il  n’y  a  guéres  d’années  qu’elle 
n’en  tire  pour  deux  ou  trois  millions  de  marchan¬ 
difes  ,  dont  une  partie  eft  envoyée  en  Hollande  ;  & 
l’autre  eft  diftri buée  en  Perfe ,  ôc  dans  les  Etats  du 
Grand-Seigneur. 

Ceylan.  L’Ile  de  Ceylan  n’eft  féparée  du  Coro¬ 
mandel,  que  par  un  Detroit,  qui  a  peu  de  largeur  , 
mais  qui  a  plus  de  po  lieues  de  longueur.  C’eft  dans 
cette  Ile  que  croît  la  véritable  canelle,  bien  différen¬ 
te  de  la  canelle  grife  ,  que  les  Portugais  ont  long- 
tems  débitée  au  lieu  d’elle.  Elle  fut  découverte  en 
150 ô  •'  les  Hollandois  ne  commencèrent  à  y  faire 
quelque  Commerce  qu’en  1Ô02.  Us  s’y  établirent ,  a- 
près  qu’ils  eurent  pris  le  fort  de  Pointe  de  Gale,  ou 
Punto  de  Gale  ,  fur  les  Portugais  5  mais  ils  n’en  font 
reftés  tout- a- fait  les  maîtres ,  que  depuis  qu’en  1657, 
ils  fe  furent  emparés  de  la  ville  de  Colombo,  que  ces 
derniers  y  occupoient  encore. 

Il  n’y  a  guéres  de  lieux  dans  les  Indes  ,  où  la 
Compagnie  ait  un  plus  grand  nombre  de  forts  ,  de 
villes  ,  ôc  d  habitations ,  &  ou  elle  entretienne  de 
plus  fortes  garnifons.  Les  dépenfes  où  cela  l’enga¬ 
ge ,  emportent  prefque  tout  le  profit,  que  la  vente 
de  la  canelle  lui  pourroit  produire;  cette  épicerie 
ne  lui  revenant  qu’à  48  fols  le  quintal  de  128  li¬ 
vres. 

Ce  qui  les  oblige  a  de  fi  grands  fraix  ,  c’eft  qu’ils 
ne  font  <?n  pofleffion  que  des  Côtes ,  &  des  Pays 
bas  de  l’Ile;  ôc  que  les  Pays  hauts  ,  où  il  eft  difficile 
de  pénétrer ,  font  habités  par  des  peuples  fiers  ôc  in- 
domtables  ,  qui  n’ont  jamis  fubi  le  joug  ;  ôc  qui 
pour  peu  que  les  Hollandois  fe  relâchaflent ,  fe  re- 
mettroient  dans  leur  prémiére  liberté ,  ou  appelle¬ 
raient  les  autres  Nations  de  l’Europe  ,  pour  faire  le 
Commerce  de  leur  Ile  ;  comme  ils  firent  en  1672  , 
que  les  François  furent  reçûs  dans  la  Baye  de 
Trinquemale  ;  où  ils  ne  purent  néanmoins  s’éta¬ 
blir,  ni  foûtenir  le  Fort  que  M.  Deshayes,  Comman¬ 
dant  dune  efeadre  Françoife,  avoit  commencé  d’y 
élever.  S  4  jff  Après 
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tt  Après  le  Commerce  de  la  Canelle  celui  de  l’A- 
réque  eft  le  plus  confidérable.  L’Ile  de  Ceylan  en 
roduit  abondamment  de  la  meilleure  qui  foit  aux 
ndes.  Elle  eft  plus  petite  ,  mais  elle  eft  la  plus 
eftimée.  La  Compagnie  en  envoyé  tous  les  ans  un 
■  vaifteau  chargé  à  Bengale.  Quelquefois  auflî ,  elle 
en  envoyé  à  Surate.  Cette  Ile  donne  encore  beau¬ 
coup  de  cire  ,  un  peu  de  poivre  ,  du  cardamome , 
du  bois  d’ébéne ,  du  ris ,  &  quelques  autres  peti¬ 
tes  chofes  dont  la  Compagnie  fait  Commerce.  Mr. 
Rimipf ,  Gouverneur  de  Ceylan,  fît  planter  en  1722 
du  Cafte  aux  environs  de  Colombo  ,  une  partie  par 
femence  5c  une  partie  par  bouture,  qui  vint  également 
bien.  On  l’y  a  multiplié  au  point,  que  cette  Ile 
en  fournit  autant  que  celle  de  Java. 

Il  fe  fait  encore  quelque  Commerce  d’or  6c  de  pier¬ 
reries  dans  l’Ile  de  Ceylan  ,  mais  en  cachette  ,  le  Roi 
de  Candy  l’ayant  défendu  à  fes  Sujets  ,  fous  peine  de 
la  vie. 

Les  éléphans  de  cette  Ile  entrent  pareillement 
dans  le  négoce  3  &  les  Hollandois  en  enlèvent  quan¬ 
tité,  qu’ils  tranfportent  dans  les  Continens  voifins. 
Le  Gouvernement  de  Ceylan  eft  un  des  fix  Gouver- 
nemens  généraux  de  la  Compagnie.  Le  Gouver¬ 
neur  réfide  à  Colombo. 

tt  Malabar.  Le  Commerce  de  Malabar  eft 
conlîdérable  ,  particuliérement  en  poivre  6c  en  car¬ 
damome.  C’eft  à  Cochin  la  neuve,  que  les  Hol¬ 
landois  ont  prife  fur  les  Portugais  ,  qu’elt  établi 
leur  principal  Commerce  ;  mais  la  confervation  de 
cette  Ville  leur  eft  plus  onereufe  que  lucrative  5  6c 
ils  avoiient  eux-mêmes,  que  ce  11’eft  que  par  politi¬ 
que  qu’ils  continuent  de  la  garder. 

Ils  ont  plufieurs  Comptoirs,  ou  polies  fortifiés 
le  long  de  cette  Côte,  jufqu  au  Cap  de  Comorin  , 
lavoir,  Barfelor ,  Cananor  ,  Cranganor,  Porca,  où 
les  Anglois  ont  auftï  une  Loge,  Caiiculan  6c  Coïlan. 
On  tire  de  ces  endroits,  outre  le  poivre  6c  le  Car¬ 
damome  ,  du  Gingembre,  du  Cafiîa  Lignea,  du  Ris, 
de  la  Cire  ,  de  la  Terramerita  ,  autrement  dit ,  Cur- 
cuma  ,  des  dents  d’Eléphant ,  6c  enfin  de  l’Aréque , 
6c  principalement  d’Aréque  rouge,  qu’on  envoyé  à 
Surate  pour  la  teinture.  On  porte  pour  cette  Côte 
de  l’Amphion  ,  ou  Opium  ,  du  cuivre  ,  du  vermil¬ 
lon  ,  de  l’Argent  -  vif,  des  épiceries  des  Molucques, 
de  l’étain  ,  6c  quelques  étoffes.  Dès  l’année  1664, 
fis  ont  fait  divers  Traités  avec  les  Princes,  dans  les 
Etats  de  qui  fis  font  établis ,  pour  enlever  tous  leurs 
poivres  à  un  certain  prix.  Les  chofes  y  font  enco¬ 
re  à  peu  près  fur  le  même  pié. 

Surate.  Les  Hollandois  ont  à  Surate  un  de  leurs 
plus  profitables  5c  de  leurs  plus  nécdfaires  Comptoirs. 

Cette  Ville  iîtuée  dans  le  Royaume  de  Guzurate, 

J  un  de  ceux  qui  compofent  le  vafte  Empire  du  Mo- 
g°L  6c  le  feul  bon  Port  de  fes  Etats,  eft,  pourain- 
iî  dire ,  l’étape  générale  de  toutes  les  marchandifes 
que  les  Indes  produifent ,  ou  qui  s’y  fabriquent.  Il 
11’eft  guéres  de  Nations,  dont  on  n’y  voye  arriver 
les  vailTeaux  3  6c  fur  tout  celles  de  l’Europe  y  font 
un  de  leurs  plus  grands  Commerces.  On  en  parlera 
ailleurs  :  on  fe  fixe  ici  à  celui  des  Hollandois. 

tt  Ea  Compagnie  y  a  une  Loge  ,  qui  n’eft  qu’u¬ 
ne  grande  maifon  dans  la  ville  ,  6c  qui  commence 
à  tomber  en  ruine.  Elle  n’a  pû  obtenir  jufques  ici 
du  Grand-Mogol ,  d’y  faire  aucune  réparation,  ce 
qui  eft  bien  éloigné  de  ce  que  Mr.  Savary  avoit  dit, 
que  cette  Loge  étoit  aufti  magnifique  par  les  bâti- 
mens  ,  que  forte  par  divers  ouvrages  qui  la  mettent 
çn  fureté.  Aucune  Compagnie  n’a  la  permiiïîon 
dy  fortifier  leurs  Loges  :  Celle  des  P'rançois  eft  la 
plus  belle ,  bien  fermée  de  murailles  ,  mais  point  for¬ 
tifiée.  Lorfque  les  vailfeaux  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  arrivent  a  la  Rade  de  Surate,  on  met  les 
marchandifes,  qu  ils  ont  aportées,  dans  une  grande 
lente,  plantée  au  milieu  d’une  place  qui  eft  au  pié 
du  Château  ou  Port  de  la  Ville,  fous  la  garde  du- 
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quel  elle  relie  jour  6c  nuit  bien  confervée  pendant 
la  bonne  Moufton.  Cette  Tente  eft  entourée  d’une 
grande  muraille  de  toile  qui  forme  une  allez  grande 
enceinte.  Elle  eft  gardée  de  près  par  une  petite 
garde  de  foldats  de  la  Compagnie  3  c’eft  faute  de  pla¬ 
ce  dans  la  Loge  ,  dont  les  çnagafins  font  petits,  qu’011 
pratique  cette  elpece  de  campement ,  jufques  à  ce  que 
la  plupart  des  marchandifes  foient  parties  pour  leur 
deftinee.  Ce  qui  relie  ,  s’enferme  dans  les  magafins, 
a  l’aproche  de  la  mauvaife  Moufton.  Cette  Tente  eft: 
très  commode  pour  la  livraifon  des  marchandifes.  La 
Compagnie  tire  des  profits  bien  plus  grands  de  celles 
qu  elle  y  apporte,  de  tous  les  endroits  des  Indes,  où 
elle  a  des  Comptoirs,  que  de  celles  qu’elle  en  tire. 

t  t  Ees  marchandifes ,  dont  le  débit  y  eft:  le  meil¬ 
leur,  font,  les  épiceries  ,  le  cuivre,  l’étain  ,  l’écaille 
de  tortue  ,  le  camphre,  le  vermillon,  le  benjoin,  & 
des  draps  de  toutes  couleurs. 

Le  fucre  quelle  y  fait  aporter  en  quantité ,  eft  la 
marchandée  qui  y  donne  le  plus  de  profit  ;  6c  de  mê¬ 
me  les  dents  d’Eléphant.  C’eft  une  chofefurprenan- 
te  que  la  confommation  qu’on  y  fait  de  ces  deux  mar-' 
chandifes  ;  L’y  voire  y  eft  plus  recherché  qu’en  aucun 
pais  du  monde. 

Celles  dont  on  fait  les  retours,  confident  en  co¬ 
ton  ,  en  toiles  ,  en  étoffes  de  foye  ,  fines  6c  groïïès , 
blanches  ,  ou  imprimées,  (ces  dernières  s’apellent  en 
France ,  des  Furies  )  3  en  agate  ,  en  indigo  ,  en  fal- 
Petre  ,  en  laque,  en  opium  ,  ou  amphion  ,  en  gin¬ 
gembre,  6c  autres  drogues  médicinales,  qui  croiftènt 
dans  le  Pais,  ou  qui  font  apportées  de  l’Arabie. 

C  eft  aulfi  à  Surate  que  les  Hollandois  fe  fournif- 
fent  de  quantité  de  roupies  d’argent,  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  le  Commerce  de  Bengale  3  Sc  c’eft  pareil¬ 
lement  de  là  qu’ils  tirent  d’alfez  bonnes  parties  de 
diamans  bruts,  qui  viennent  des  mines  de  Golconde5 
6c  des  perles  qu’on  pêche  vers  le  Cap  de  Comorin  , 
ou  dans  le  Sein  Periîque.  Voyez  f Article  des  Dia¬ 
mans  ,  &  celui  des  Perles. 

Le  négoce  de  Surate  a  les  mêmes  inconvénieps  , 
que  celui  de  Bengale,  6c  de  Coromandel  :  6c  il  y  eft 
au  moins  aufti  difficile  d’y  fatisfaire  l’avidité  infatiable 
du  Gouverneur  ,  6c  autres  Officiers  de  la  ville,  ou  des 
Rajas  qui  commandent  fur  les  Côtes. 

Les  vaifteau x  qu’on  conftruit  dans  les  chantiers  de 
cette  ville,  font  très  bons,  fur  tout  pour  la  qualité 
des  bois  qu’on  y  employé,  qui  peuvent  durer  à  la 
mer  plus  de  40  ans  3  au  lieu  que  ceux  que  la  Compa¬ 
gnie  fait  bâtir  ailleurs  ,  fervent  à  peine  10  ou  12  ans. 
Elle  pourroit  s’en  fournir  à  Surate,  peut-être  même  à 
meilleur  prix  qu’aux  autres  lieux ,  où  ils  en  font  con- 
Eruirej  mais  l’intérêt  des  Commis  6c  des  Particuliers, 
remporte'  fur  le  bien  général  de  la  Compagnie  :  âufif 
un  de  leurs  plus  habiles  Marchands  femble  lui  repro¬ 
cher  cette  négligence,  dans  le  raport  qu’il  fît  aux  Di¬ 
recteurs  d’Amfterdam  en  1 688. 

f  Les  Loges  qui  dépendent  de  celle  de  Suratte, 
font  celles  de  Brochia  ,  iy  lieues  plus  loin  que  la  pre¬ 
mière  de  ces  deux  Villes,  de  Brodera,  6c  de  Ama- 
dabad.  Cette  dernière  Ville  eft  à  y  journées  de  Su¬ 
ratte.  Elle  étoit  autrefois  la  Capitale  de  Guzaratte, 

6c  elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  Paris  ,  6c  que 
Suratte  même. 

Bender  -  Abassi.  Depuis  qu’à  l’aide  des  An¬ 
glois  ,  les  Perfans  fe  font  remis  en  pofteffion  d’Or- 
mus  ,  Ile  dont  les  Portugais  s’étoient  emparés  dans 
les  commencemens  de  leurs  conquetgs  dans  les  In¬ 
des  ,  le  Port  de  Gamron  ,  qu’on  nomme  auffi  Ben- 
der-Abaffi  ,  eft  devenu  célébré  pour  le  négoce  de. 
Perfe. 

tt  Ees  Hollandois  y  ont  un  Comptoir  confidé- 
rable,  commandé  par  un  Chef  qui  porte  le  titre  de 
Direfteur  de  Perfe.  Il  a  fous  fa  direction  la  Loge  de 
leur  Compagnie  qui  eft  à  Ifpahan,  6c  une  autre  qui 
eft  à  Kirmen  ,  dont  les  Commis  travaillent  d’intelli¬ 
gence  avec  ceux  qui  fout  établis  à  Ifpahan,  Us  y  por¬ 
tent 
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tent  de  l’argent  comptant  ;  diverfes  marchandées 
d  Europe  ;  mais  beaucoup  davantage  de  celles  des 
Indes. 

Les  efpèces  confident  en  réaux ,  ou  piaftres  d  Ef- 
pagne,  &  en  richfdales,  que  les  Perfes  préfèrent  à 
toutes  les  autres  ,  à  caufe  du  profit  qu’ils  y  trouvent  , 
en  les  convertifiànt  en  celles  du  Pais. 

tt  Les  draps  de  Hollande  de  diverfes  couleurs 
viennent  d’Europe  ;  &  les  épiceries  ,  le  fucre  ,  l’anis  , 
le  gingembre ,  l'indigo,  le  bois  de  Siampan  ,  le  ver¬ 
millon  3  l’encens,  le  benjoin  ,  le  vif-argent ,  le  plomb, 
le  cuivre,  des  dents  d’éléphant ,  de  la  porcelaine  , 
du  bois  de  Calembac  ,  de  la  racine  de  Chine  ;  les 
toiles  fines  de  Suratte  &  de  Coromandel  ,  font  la  plu¬ 
part  ramafièes  dans  différens  lieux  des  Indes. 

La  Compagnie  ne  paye  aucun  droit  d’entrée  & 
de  fortie  en  Perfe  ;  mais  elle  elt  obligée  de  pren¬ 
dre  tous  les  ans  jufqu’à  fix  cens  ballet  de  foye  à 
un  certain  prix  ,  quelle  convient  qui  ne  lui  elf 
pas  avantageux  :  auffi  ce  n’eil  pas  fur  le  retour 
des  marchandées  de  Perfe  ,  mais  fur  lés  envois  qu’el¬ 
le  y  fait  des  tiennes ,  qu’elle  fonde  fes  plus  grands 
profits. 

ff  Les  retours,  outre  les  foyes ,  font,  des  ve¬ 
lours  ,  des  étoffes ,  des  tabis ,  des  cuirs  rouges,  mais 
particuliérement  des  fruits  fecs  &  des  vins  ,  de  l’eau 
&  de  l’effence  de  rofe. 

Enfin  pour  ne  rien  oublier  du  Commerce  des  Hol- 
landois  aux  Indes,  ôc  aux  lieux  qui  en  font  voifins, 
on  va  finir  ce  long  Titre  de  celui  qu’ils  font  dans 
les  quatre  parties  du  Monde  ,  par  le  négoce  qu’ils  en¬ 
tretiennent  avec  les  Arabes. 

Mocha  iur  la  Mer  Rouge  ,  à  deux  lieues  du  Dé¬ 
troit  de  Babel-mandel ,  eft  le  meilleur  Port  de  l’Ara¬ 
bie;  ôc  tfeffc  là  où  la  Compagnie  fait  fon  princi¬ 
pal  Commerce;  quoique  fes  vailfeaux  abordent  auffi 
à  Aden,  Zibit ,  Mafcate  ,  ôc  Balfora  :  mais  dans  ces 
derniers  lieux  ils  trafiquent  autant  pour  le  compte 
des  Indiens,  que  pour  le  leur. 

L’Arabie  fournit  de  l’encens,  dé  la  mirrhe  ,  di¬ 
verfes  autres  fortes  de  gommes  ;  de  la  manne ,  de  la 
caffe  ,  du  baume  ,  de  l’aloè ,  du  fang  de  dragon  , 

&  beaucoup  d’excellent  caffé.  Ces  marchandées  , 

&  quelques  autres,  fe  payent  pour  la  plupart  eu 
épiceries  ,  dont  les  Arabes  font  grands  amateurs. 

On  juge  aiférrrent  par  ce  détail  du  Commer¬ 
ce  des  Hollandois  ,  qu’on  a  cru  pouvoir  être  auffi 
utile  qu’agréable  au  Le&eur,  qu’il  n’y  a  point  de 
fortes  de  marchandées  ,  qui  ne  fe  trouvent  dana  les 
magafins  d  Amflerdam ,  de  Rotterdam ,  &  des  autres 
principales  Villes  de  Hollande.  L’on  va  cependant 
en  faire  une  efpèce  de  catalogue  ,  d’abord  des  épice¬ 
ries  &  des  drogues,  ôc  enluite  des  autres  marchan¬ 
dées,  où  Ion  n’ajoûtera  aucune  explication  ,  étant 
toutes  exactement  décrites  à  leur  Article  particulier, 
où  l’on  peut  avoir  recours. 

Epiceries. 
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Poivre  blanc. 

Poivre  noir ,  ou  brun. 
Poivre  long. 

Cloux  de  girofle. 

Bois  de  girofle. 
Mufcade. 

■Macis  blanc ,  ou  fleur  de 
mufcade. 

D 


Noix  de  mufcade  mâles. 
Canelle  longue. 

Canelle  courte. 
Gingembre  blanc. 
Gingembre  bleu. 
Gingembre  confit, 
Maniguette, 


Borax  raffiné. 

Benjoin. 

Bois  d’Aloë , 

de  Sandal  blanc , 
de  Sandal  citrin  s 
de  Sandal  rouge  , 
de  Salfafras. 
Camphre. 

Cantharides. 

Cardamome. 

Coque  du  Levant» 
Calie  en  bâton. 
Caffia-lignea. 
Calforeum  de  Levant, 
Coloquinte. 

Civette. 

Corail  rouge. 

Corail  blanc. 

Cnfial  de  tartre. 
Coquilles  des  Indes. 
Cubebes. 

Cafté. 

Cacao. 

Ecorces  de  Win  ter. 
Eilence  de  Canelle , 
de  Bois  de  rofes, 
de  Girofle  j 
d’Anis , 
de  Genièvre. 

Encens. 

Efquine. 

Fleurs  de  Grenade. 
Gomme  Animée 
Armoniac. 

Adragant. 

Elemi. 

Carânna. 

Galbanum. 

Gutte. 

Labdanum, 

Opoponax. 

Sagapenum. 

Saiidarac. 

Tacamahaca. 

Laque  en  bâton» 
Laque  en  grain. 
Laque  en  table. 
Huile  de  Laurier. 

Iris  de  Florence. 

Jalap. 

Jalap  du  Mexique, 

Jus  de  Réglée. 

Manne. 

Maftic. 

Mirrhe. 

Mufc  en  veffies. 

Mufc  hors  des  veffies. 
Opium. 

Poudre  à  vers. 

Perles  à  pilep 
Orientales  ôc  Occiden¬ 
tales. 
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Quinquina»' 

Radix  Contrayerva. 
Eilebore  noir. 

Ellébore  blanc» 

Galanga. 

Zedoaire. 

Ru  barbe. 

Salfepareille, 

Storax. 

Sang  de  dragons 
Séné  d’Alexandrié, 

Séné  commun. 

Sperme  de  baleine, 
Spica-nardi. 

Spica  Celtica, 

Scamonée. 

Sel  Armoniac. 

Sublimé. 

Tamarins. 

Thé. 

I  érébenthine  de  Venée, 
Térébenthine  de  StralfunL 
Turbitb. 

Tutie. 

Tartre  blanc. 

Vitriol  bleu. 

Vitriol  blanc. 

Vif-Arg  ent. 

Yeux  d’écreviffe. 

Pour  la  einture. 

Indigo  Lauro  en  bane  5  ’ : 
de  Cirquée  en  bane  , 
de  Guatimala  en  caiffe  i 
du  même  en  barils  , 
de  S.  Domingue, 
de  Curaçao. 

Cochenille  mefteque. 
Cinabre  entier. 

Cinabre  broyé. 
Verd-de-gris. 

Alun  de  Rome, 

Alun  de  Liege. 

Garance  deZelande,  de 
quatre  fortes. 

Curcuma. 

Galles  d’Alep. 

Galles  de  Srrurne. 

Colle  d’Angleterre. 

Colle  de  poiffon. 

Cerufe. 

Paflel  de  France. 

Pafiel  d’E fpagne. 

Sumac  dé  Porto-à-Porto* 
1  artre  d’Allemagne. 
Tartre  d’Italie. 

Bois  de  Pernambouc , 
de  Campêche , 
de  Caliatour, 
de  Brefil. 

Amidon. 


Marchandises  diverses 


Aloe  fuccotrin. 
Aloë  de  la  Barbade. 
Agaric. 

Ambre  gris. 

Ambre  noir. 

Affa  fœtida. 


A 


ntimoine  crû. 


R  o  g  u  e  s. 

Antimoine  préparé. 
Barbotinë. 

Baume  du  Pérou. 
Baume  de  Copahu, 
Bezoar  d’Orient. 
Bczoar  d’Occident. 
Borax  crû. 


Huiles  de  Provence, 
de  Genes  , 
de  Seviile , 
de  la  Fouille  , 
de  Malaga, 
de  Portugal  , 
de  Majorque. 

Huiles  de  baleine , 

du  foye  de  baleine  ,  ôc 
de  celles  nommées  Ro¬ 
bes. 


Fanons  de  baleine  ,  en¬ 
tiers. 

Fanons  coupés. 

Sucres  du  Brefil , 
des  Barbades , 
de  Surinam. 

Syrops  de  fucres  ôc  mof- 
coiiades. 

Candi  blanc. 

Candi  brun. 

Safran  de  Gaftinois, 
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de  Montauban , 
d’Orange  , 
de  la  Pvoche. 

Savon  d’Alicante , 
de  Marfeiîle, 
de  Gènes , 
d’Amfterdam. 

Anis  d’Alicante , 
de  Venife, 
de  Malthe , 
de  Magdebourg. 

Amandes  longues, 
de  Valence  , 
de  Provence, 
de  Barbarie. 

Amandes  arriéres. 

Ris  de  Milan  , 
de  Vérone, 

Ris  fubmergé. 

Lin  de  Kônigsberg, 
de  Riga, 
de  Lithuanie , 
de  Prufle, 
de  Memel. 

Chanvre  de  Nerva, 
de  Riga , 
de  Mofcovie , 
de  Courlande, 
de  Kônigsberg, 
de  Memel. 

Cordages  de  chanvre 
de  Kônisberg, 
de  Mofcovie. 


Goudron  de  Mofcovie 
de  Wib, 
de  Stockholm. 

Sels  de  S.  Ubez , 
de  Cadix, 
d’Allematte, 
de  Sudres , 
de  la  Baye , 
de  Poulguim, 
de  Lisbonne  , 
de  S.  Lucar , 
d’Oleron, 
de  Broüage , 

^  de  l’Ile  de  Ré. 

Sel  blanc. 

Tabac  de  Virginie , 
de  Strasbourg , 
de  Hanau , 
de  Hollande, 
de  Brefil , 
de  Verine, 
des  Iles, 
de  Brandebourg. 
Cuirs  de  Cartagéne , 
du  Mexique  , 
de  la  Havane , 
de  S.  Domingue , 
du  Brefil, 
de  Pologne , 
de  Danemarc , 
de  Mofcovie , 
d’Ifiande. 

Cuirs  de  Ruffie, 


Fil  à  cable  ,  de  chanvre, 
de  Mofcovie , 
de  Hollande. 

Fil  à  voiles. 

Potaffes  de  Dantzick, 
de  Kônigsberg , 
de  Mofcovie , 
de  Riga , 
d’ Allemagne  , 
de  Danemarc. 

Cendres  de  Danemarc. 

VedafiTes  de  Dantzick. 
de  Kônigsberg, 
de  Riga  , 
de  Mofcovie. 

Fer  de  Suedé, 
d’Efpagne, 
de  Liégë , 

en  verges  ,  en  barres , 
&  autrement  : 

Fil  de  fer. 

Fri  à  faire  des  cardes. 

Fer-blanc  fimple  ,  &  à  la 
croix. 

Acier  de  Dantzick. 

Cuivre  de  Suède. 

Cuivre  de  Norwége  ,  en 
platines  ,  en  mitrailles, 
rouge  &  jaune  en  po¬ 
tin  ,  jaune  &  gris ,  ou 
en  feuilles. 

Leton  noir  plié. 

Fil  de  leton. 

Ftain  d’Angleterre. 

Plomb. 

Salpêtre  des  Indes  Orien¬ 
tales. 

Souphres  cuits. 

Souphres  raffinés. 

Poix  de  Stockholm, 
de  Wibourg, 
de  Chriflianftadt, 
de  Carelshaven, 


Maroquins. 

Suifs  d’Allemagne, 
de  Mofcovie , 
d’Irlande, 
de  Hollande. 

Poiffons  fecs  ou  falés 
comme 

Harengs  pleins. 
Harengs  vuides. 
Harengs  de  marque 
de  Rouen  , 

Harengs  de  la  croix. 

Stocfifch,  foit  le  long,  fort 
le  rond , 
de  Fero  , 
de  Roofchardj 
d’Iilande. 

Soyes  filées  d’Italie. 

Organcin  de  Bologne, 
de  Bergameô 
de  Reggio , 
de  Plaifance , 
de  Venife , 
de  Modéne , 
de  Meffine, 
de  Milan. 

Trame  de  Bergamè  ,  êc 
de  Milan. 

Soyes  écruè's  du  Levant , 
de  Smirne, 
d’Alep , 
de  Tripoli , 
de  Meffine, 
de  Reggio. 

Cotons  deChipre, 
d’Acre , 
de  Barbarie, 
de  Smirne. 

Fil  de  coton  des  mêmes 
lieux  ,  6c  des  Indes  O- 
rientales. 

Laines  de  Ségovie , 
de  Los-Rios , 
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de  Molines  , 
de  Caftille  , 
de  Navarre, 
d’Arragon  , 
de  Campos , 
de  Seville , 
de  Portugal , 
de  Malaga , 
d’Efiramadoure  de  tou¬ 
tes  les  fortes. 

Laines  d’Allemagne  , 
de  Rofloch, 
de  Gripfw. 
de  Stralfund  , 
d’Anclam , 
de  Nieumarck, 
de  Dantzick, 
de  Prufife, 
de  Kolberg  , 
de  Lunebourg, 
de  Bremen , 
d’Halberflat , 

f  d.e  Mulhaufen 
du  Rhin  , 
de  Wifmar , 
d’Irlande. 

Agnelins  de  Segovîe , 
de  Moline , 
de  Caftille, 
d’Albaraffin  , 
de  Navarre  , 
de  Pologne , 
de  Thoorn. 

Vins  de  France, 
de  Suterne, 
de  Langon  , 
de  Haanties, 
de  Bafaracq , 
de  Bafadoxe  , 
de  S.  Foix  , 
de  Coutou  , 
de  Scattelny  , 
dAnjou  , 
de  Nantes,  6cc. 

Vins  d’Efpagne, 
de  Sera  , 
de  Malaga, 
des  Canaries  , 
de  Fayal  , 
de  Porto-à-Porto  , 
de  Lifbonne  , 
de  Pierièvin , 
de  Palfado,  &c. 

Eaux-de-vie  de  Cognac, 
de  la  Rochelle  , 
de  Nantes , 
de  Bourdeaux , 
d’Efpagne, 
de  Marfeiîle. 

Eau-de-vie  de  grain. 

Ffomens  de  Pologne, 
de  Warder , 
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d’Elbing  5, 
de  Hugs  , 
de  Stettin, 
de  Kônisberg  ; 
de  Worlande , 
de  Magdebourg. 

Seigles  de  Pruffe  , 
de  Pomeranie , 
de  Kônisberg  , 
de  Colberg. 

Orges  de  Dantzick. 
d’Elbing  , 
de  Magdebourg , 
de  Groningue  , 
de  Worlande. 

Avoines  ,  foit  pour  braf- 
fer ,  foit  pour  les  che¬ 
vaux  ; 
d’Eyder , 
de  Pologne  ; 
de  Ditfmars  , 
de  Steurs,  , 

de  Kônisberg, 
de  Dantzick, 
d’Elbing. 

Bléfarafin  d’Amefort  ; 
de  Brabant, 
de  Flandre. 

Feves,  6c  autres  légumes» 

Graine  de  navette  , 

Graine  de  lin  ,  foit  à  bat¬ 
tre,  foit  à  femer  ; 
de  Riga  , 
de  Kônigsberg  , 
de  Memel , 
de  Libault , 
de  Filfel. 

Graine  de  choux  de  Frife> 
de  Zélande , 
de  Flandre , 
d’Angleterre  , 
de  Worlande, 
d’Ooflfrife. 

Graine  de  chanvre 
de  Riga  , 
de  Mofcovie  , 

Les  huiles  de  toutes  ces 
graines. 

Fruits  falés. 

Fruits  confits. 

Fruits  fecs. 

Miel  de  Bourdeaux, 
de  Bayonne, 
de  Bretagne  , 
de  Nantes , 
de  Marfeiîle  , 
de  Breme, 
de  Hambourg," 
du  Pais. 

Cire  du  Pais. 

Cire  de  Pologne» 


On  n’âjoûtera  pas  ici  les  direrfes  étoffes  d’or  & 
d’argent,  de  foye ,  de  laine  ,  de  coton,  de  fil,  ou 
d’écorce  d’arbre  ,  &  de  poil  de  chèvre,  &  de  cha¬ 
meau,  dont  quelques-unes  fe  fabriquent* en  Hollan¬ 
de  ,  mais  que  les  Hollandois  tirent  la  plûpart  de 
France  ,  d’Angleterre,  d’Italie  ,  ou  que  les  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  rapportent  de  la  Chine ,  du  Japon,1 
de  Perfe,  &  du  refie  de  l’Orient.  On  ne  dira  rien 
non  plus  de  toutes  les  curiofités  des  Indes  ,  comme 
porcelaines  ,  paravents  ,  cabinets  ,  cannes  ,  rotins  , 
éventails ,  &c.  qui  font  auffi  une  partie  de  leurs  re¬ 
tours  des  Indes  ;  ni  de  tous  les  ouvrages  de  merce¬ 
rie  ,  de  quincaillerie ,  6c  autres  fortes ,  que  les  Hol¬ 
landois 
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landois  débitent.  Il  fuffit  de  les  indiquer ,  étant  cer¬ 
tain  que  les  magafins  de  Hollande  en  font  autant  , 
ou  plus  rempbs  ,  que  ceux  des  lieux  mêmes  où  les 
•Manufactures  &  les  fabriques  en  font  établies. 

Il  ne  relie  plus ,  pour  faire  voir  l'étendue  &  la 
force  du  Commerce  de  cette  République  ,  également 
habile  dans  la  politique  &  dans  le  négoce,  que  de 
donner  ,  en  finilfant  cet  Article,  un  état  des  lieux 
pour  lefquels  on  peut  trouver  dans  la  ville  d'Am- 
fterdam  ,  à  alfurer  les  vailfeaux  qu’on  frette ,  pour 
y  palfér  des  marchandées  :  ce  font  les  fuivans. 

Smirne,  Bourdeaux, 

Conllantinople ,  Rouen  , 

Zante,  S.  Malo , 

■Bari ,  Calais  , 

La  Pouille,  Dieppe, 

Venife ,  S.  Vallery  , 

Naples  ,  Londres  , 

Meffine  ,  Archangel , 

Marfeille ,  Coppenhague; 

Ge'nes,  LeSund, 

Livourne ,  Le  Belt , 

Malaga,  Stockholm, 

Barcelone  ,  Riga , 

Alicante ,  Revel , 

Gadix  3  Dantzick , 

S.  Lucar,  Konigsberg, 

Seville  ,  Lubeck , 

Lisbonne,  Stcttin  , 

S.  Ubez,  Hambourg , 

B°rt° ,  Breme , 

Nantes  ,  Curaçao , 

La  Rochelle  ,  Surinam. 

■  "î"  Ceux  qui  ne  fe  contenteront  pas  de  ce  que 

on.i a  recueilli  fur  le  Commerce  de  la  Hollande, 
pourront  encore  confulter  un  Livre  intitulé  t 

Le  grand  Trefor  Hijlorique  &  Politique  du  florifani 
Commerce  des  Hollandois  ,  dans  tous  les  Etats  &  Em¬ 
pires  du  Monde  :  quelle  ejl  leur  manière  de  le  faire  , 
fon  origine  ,  leurs  grands  progrès  ,  leurs  pof fiions  & 
Gouvernement  dans  les  Indes  :  Comment  ils  fe  font  ren¬ 
dus  Maures  de  tout  le  Commerce  de  £ Europe  :  quelles 
font  les  tnarchandifes  convenables  au  trafic  maritime  : 
don  ils  les  tirent ,  &  les  gains  qu’ils  y  font  :  Ouvra¬ 
ge  aujji'  curieux  que  nécejfaire  à  tous  les  Négocians  ;  très 
proprea  rétablir  le  Commerce  de  France.  Rouen  iy  12,12. 

"f  On  a  réimprimé  le  même  Livre  à  Amflerdamen 
*7x7’  111  I-2-  fous  le  titre  de  Mémoires  fur  le  Commerce 
des  Hollandois  &c.  en  retranchant  ces  mots  :  très 
propre  à  rétablir  le  Commerce  de  France.  On  a  auffi 
retranché  ceux-ci  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  la 
Préface  dans  la  prémiere  Edition  :  pour  réveiller  lé 
Commerce  de  France ,  &  le  faire  prévaloir  à  tout  autre » 
T  Nous  11e  difons  rien  ici  des  Ouvrages  de  Mrs. 

Ricard ,  que  Mr.  Savary  cite  avec  éloge  en  divers  en¬ 
droits. 


ARTICLE  VIII. 

§.  I. 

COMMERCE  DU  NORDj 
ET  DE  LA  MER  BALTIQUE. 

«éprend  fous  ce  nom  ,  non-feulement  ce 
qui  eft  enferme  dans  1  enceinte  de  cette  mer  ,  où 
1  on  ne  peut  entrer  que  par  le  célébré  Détroit  du  Sund; 
mais  auffi  quelques  Villes  fituées  fur  les  rivières  qui 
bCn}  danS  1  0céan  Germanique  ,  qui  en  font  p?0- 

rne  1  ’ètOU\ce  eTft  PlusAers  Septentrion,  corn- 
ine  la  Norwege  ,  la  Laponie  ,  ou  Danoife  ,  ou  Sué- 

SibeVe  °ï  ^°  OVlltei  Arc^anScE  leBoronday,  Ja 
Sibérie,  le  Groenland,  &  la  nouvelle  Zemblef 

Commerce  de  Hambourg. 
Hambourg,  Ville  Impériale,  &  Anféatique,eft  la 
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plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  font  f tuées 
lur  Océan  Germanique.  Non-feulement  on  y  fait 
tout  le  Commerce  de  l’Elbe,  mais  c'eft  auffi  par  le 
moyen  de  fes  Négocians  >  qu’on  fait  la  plûpart  des 
traites  &  remifes  d  argent  pour  toutes  les  Villes  du 
ord;  avantage  qu’elle  ne  partage  guéres  qu’avec 
la  feule  ville  d’Amfterdam.  H 

Cette  fameufe  Ville  Anféatique  eft  à  plus  de  vingt 
lieues  de  1  embouchure  de  l’Elbe  ;  mais  les  vailTeaux 
y  remontent  par  cette  rivière  ,  jufqu'à  deux  ou  trois 
lieues  près,  ou  il  feut  les  alléger,  à  caufe  d’un  banc 
de  fable  qui  en  barre  le  paffage,  &  qui  les  empêche 
dy  arriver  avec  toute  leur  charge. 

Les  marchandées  qui  y  font  propres ,  font  quelques' 
e  s  de  France ,  mais  non  pas  en  quantité  ,  parce 
que  les  Hambourgeois  font  accoutumés  à  ceux  d'E¬ 
co  lie  &  deLunebourg;  des  vins  blancs  ,8c  des  eaux- 
de-vie  :  le  débit  des  vins  va  à  lîx  ou  fept  mille  ba¬ 
nques  par  an  j  &  celui  des  eaux-de-vie  ,  environ  à 
quatre  mille  banques  par  an.  On  y  porte  auffi  du  vi- 

îc Sreé  omaiS  en  Pe«e  quantité  j  des  draperies  ,  des 
.  Manuraftures  de  foye  ,  des  épiceries,  des  drogues, 
e  Ja  mercerie,  des  prunes,  8c  autres  fruits  fecs  ;  en- 
n,  du  papier  :  cette  dernière  marchandée  eft  d’uri 
bon  débit,  &  le  Commerce  en  eft  avantageux. 

Les  marchandées  qu  on  tire  de  Hambourg ,  font 
des  grains  ,  du  bois  de  charpente  pour  les  vailfeaux  , 
^u  mairain ,  8c  du  bourdillon  pour  les  futailles  ;  du 
ni  de  leton,  &  du  fer-blanc,  qui  fe  font  en  Saxe  ; 
&  de  toute  forte  de  chauderonnerie.  On  y  trouve 
auffi  prefque  toutes  les  marchandées  du  Nord  &  de 
a  mer  Baltique  ,  mais  pas  à  lï  bon  compte  ,  n'étant 
que  de  la  fécondé  main. 

:  L^S  Hambourgeois  ne  fe  contentent  pas  qu'on  ail¬ 
le  négocier  chez  eux  •  ils  vont  chercher  chez  les 
autres  ce  dont  ils  ont  befoin  ,8c  l'on  voit  tous  les  ans 
de  leurs  vailfeaux  dans  plulieurs  Ports,  particuliére¬ 
ment  dans  ceux  de  France,  fur-tout  en  Bretagne  ,  à 
la  Rochelle  ,  8c  en  Guienne. 

f  Une  Compagnie  de  négocians  de  Hambourg, 
travaille  (  en  1730)  à  établir  une  navigation  réglée 
de  cette  Ville  aux  Indes  Orientales  &  à  la  Chine  , 
dans  le  goût  de  la  Compagnie  d’Oftende,  Pour 
cetefret ,  cette  Compagnie  s’eft  mife  fous  la  Pro- 
teftion  du  Roi  de  Prufte  ,  8c  lui  a  demandé  la  per- 
million  de  naviger  dans  ces  Païs  éloignés  fous  fon 
avi  onj  ce  qui  leur  a  été  accordé  à  de  certaines 
conditions.,  &  l'on  eft  occupé  à  recevoir  des  fouf- 
cnptions  pour  cette  entreprée  ,  dont  le  fuccès  pa- 
roit  fort  douteux  à  ceux  qui  favent  la  fable  du  pot 
de  terre  &  du  pot  de  fer,  dit  M.  Rouf  et  dans  fon 
Mercure  Hijlor.  de  Mars  1740,  d'où  ceci  eft  tiré. 

„  T  j  tte  Ville  a  eu  de  grands  démêlés  avec  la 
Gour  de  Danemarc  ,  au  fujet  des  monnoyes  &  de 
ion  indépendance  ^  fe  prétendant  membre  8c  Ville 
immédiate  de  1  Empire.  On  en  trouve  les  Mémoi¬ 
res  dans  le  Tome  X  du  Recueil  hiftorique  dé  Ailes  , 
Négociations ,  Mémoires  &  Traités,  par  M.  Rouéet,  8. 

Ï730.  Voyez  V Addition  ci-après  à  l’égard  des  mon¬ 
noyes. 

On  peut  voir  ci-defus  ,  au  Commerce  de  Hol- 
LANDE ,  quelques  particularités  de  celui  que  les  Hol¬ 
landais  font  a  Hambourg » 

De  la  vente  et  de  l’  achat 
des  Marchandifes  de  Hambourg. 

Les  foyes  crues  s’y  achètent  à  payer  en  1 3  mois; 
mais  on  rabat  8  f  pour  cent  en  les  payant  comptant. 

Les  pelleteries  sy  achètent  à  payer  en  7  mois  *  fx 
on  les  paye  comptant  on  rabat  4  f  pour  cent. 

Les  Manufactures  de  foye  fe  vendent  à  l’aune  de 
Brabant  ,  dont  les  y  font  6  aunes  de  Hambourg. 

Les  Marchandées  de  France  fe  vendent  à  7  mois 
de  terme,  mais  fans  excompte  pour  Je  comptant,  les' 
acheteurs  fourniftant  leurs  billets  aux  vendeurs,  qui 

peu- 
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peuvent  les  négocier  8c  les  endoffer  pour  en  faire  de 
l’argent. 

Les  grains  8c  toutes  fortes  de  vivres  fe  vendent 
comptant. 

Certaines  marchandifes  fe  payent  en  argent  cou¬ 
rant  ,  mais  la  plûpart  en  argent  de  banque. 

Les  fucres  rafinés  8c  les  fucres  candis  fe  vendent 
à  fept  mois  de  rabat. 

Les  douves  fe  vendent  au  millier  de  douze  cens. 

Les  huiles  d’olives  par  pipes  de  820  liv.  pefant  net; 

Les  huiles  de  graines  au  quintal  de  112  livret 

Le  plomb,  le  fer,  l’étain ,  le  cuivre,  le  lin  8c  Je 
chanvre  fe  vendent  au  fchippond  de  280  livres. 

•  Les  laines  à  la  pierre  du  poids  de  dix  livres. 

Le  fil  de  fer  par  torches  de  10  liv. 

Le  goudron  8c  la  poix  par  lait  de  12  tonnes. 

Le  fel  parlait  de  18  tonnes. 

Droits  d’entre'  e  et  de  sortie 
des  Marchandifes  à  Hambourg. 

Les  droits  d’entrée  8c  de  fortîe  par  mer  font  d’un 
demi  pour  cent  ;  outre  cela  on  paye  à  Stadin  qui  ap¬ 
partient  au  Roi  de  Suède ,  quatre  fols  par  lait. 

Les  Bqurgeois  de  Hambourg  font  exemts  des 
droits  d’entrée  8c  de  fortîe  par  terre ,  pour  lefquels 
les  étrangers  payent  environ  un  tiers  pour  cent. 

Le  droit  de  convoi  efl  un  droit  qui  fe  prend  fur 
toutes  fortes  de  navires  pour  l’entretien  des  vailfeaux 
de  guerre  qu’on  donne  aux  bâtimens  qui  vont  dans 
la  Méditerranée.  Ces  droits  vont  jufqu’à  deux  cens 
marcs  par  chaque  navire.  On  paye  aufiî  une  richf- 
dahler  par  lait  pour  la  décharge  des  marchandifes. 

Les  eaux-de-vie  payent  30  fols  par  barique  de 
droits  d’entrée. 

Poids,  Mesures  et  Mon  noyés  de 
Hambourg, 

Le  poids  de  Hambourg  efl:  plus  foible  de  2  pour 
100  que  le  poids  de  Paris  8c  d’Amfterdam  ;  en  forte 
que  100  livres  de  Hambourg  n’en  font  que  98  de  ces 
deux  Villes ,  8c  que*  100  liv.  de  ces  deux  Villes  en 
font  102  de  Hambourg. 

Le  100  de  fel  de  France  rend  à  Hambourg  depuis 
il  lafts  &  un  quart  jufqu’à  11  lafts  8c  demi. 

Il  y  a  à  Hambourg  des  Jurés  Pefeurs  qui  prêtent 
ferment  devant  le  Sénat ,  de  bien  8c  fidèlement  exer¬ 
cer  leurs  emplois  ;  ilè  font  obligés  de  tenir  regifire 
de  tout  ce  qu’ils  péfent. 

'Les  100  aunes  d’Amflerdam  font  I20  aunes  de 
Hambourg,  8c  i 00  aunes  de  Hambourg  n’en  font 
que  83  8c  un  tiers  d’Amfterdam. 

Les  livres  y  font  tenus  en  marcs ,  fols  8c  deniers 
lubs  argent  dë  banque  ,  par  ceux  qui  font  en  Ban¬ 
que,  ou  feulement  en  marcs,  fols  &  deniers  cou¬ 
rant  par  ceux  qui  ne  font  pas  en  banque. 

Le  marc  lubs  fe  divife  en  16  fols  lubs  ,  8c  le  fol 
lubs  en  12  den.  lubs. 

Le  reichfdaler  eft  de  48  fols  lubs  ou  de  trois  marcs 
lubs. 

Le  daalder  qui  n’eft  qu’unè  monnoye  de  compte,  efl; 
de  32  fols  lubs  ou  de  deux  marcs  lubs. 

Les  fchillings  8c  deniers  de  gros  font  aufiî  des 
înonnoyes  imaginaires.  Le  fchelling  lubs  vaut  6  fols 
lubs  ou  12  den.  de  gros. 

Il  y  a  à  Hambourg  douze  jours  de  faveur  pour 
les  Lettres  de  Change,  y  compris  les  Dimanches  8c 
les  Fêtes.  Si  le  douzième  jour  échéoit  un  jour  de  Fête 
ou  de  Dimanche,  il  faut  protefter  le  onzième  jour. 

Le  pair  entre  Hambourg  8c  Amflerdam  eft  de  48 
f.  lubs  ou  d’un  reichfdaler  de  Banque  de  Ham¬ 
bourg  ,  pour  un  reichfdaler  de  50  fols  d’Amfter- 
dam  aufiî  argent  de  banque. 

Ii  fe  fait  un  grand  commerce  en  change  entre 
Amlterdam  8c  Hambourg.  Ou  donne  à  Amfter- 


:  H  A  M  B  O  U  R  G:  %}t 

dam  depuis  32  jufqua  33  fols  argent  de  banque  , 
pour  recevoir  à  Hambourg  un  daalder  de  banque. 

La  Ville  de  flambourg  envoyé  tous  les  ans  40  ou 
50  navires  à  la  pêche  de  la  baleine.  Voyez  l’Arti¬ 
cle  de  Ut  Baleine  ,  é*  celui  de  la  Peche. 

MoNNOYES  REELLES  ,  QUI  ONT  COURS 
a  Hambourg ,  &  leur  évaluation  avec  celle 
de  France. 

Le  pair  des  efpèces  fuivantes  eft  calculé  fur  l’écu 
de  France  de  60  fols  reçû  à  Hambourg  pour  4g  fols 
lubs  ou  pour  $6  den.  de  gros. 

Le  ducat  d’or  vaut  6  marcs  8  fols  lubs,  8c  mon- 
noie  de  France  6  liv.  10  fols.  • 

Le  ducaton  d’argent  vaut  3  marcs  14  fols  lubs  i 
monnoïe  de  France  3  liv.  17  f.  6  d. 

La  rifchedale  Albertus  ,  3  marcs  4  fols  lubs  ,  mon¬ 
noïe  de  France,  3  liv.  5  f. 

La  rifchedale  courante  ,  3  marcs  ou  48  fols  lubs 
monnoïe  de  France  3  liv. 

La  couronne  de  Danemarc  ,  2  marcs,  monnoye 
de  France  2  liv. 

Le  daalder  qui  a  toûjours  un  prix  fixe,  2  marcs  s 
monnoye  de  France  2  liv. 

Le  marc  ,  16  fols  lubs  ou  1  liv.  de  France. 

Le  fol  ou  fchelling  de  gros ,  6  fols  lubs ,  monnoye 
de  France  7  f.  6  den. 

Le  fol  lubs'courant ,  2  den.  de  gros ,  qui  font  mon- 
noyé  de  France  1  f,  3  den. 

addition. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  un  mot  des  démêlés 
de  la  Ville  de  Hambourg,  avec  la  Cour  de  Dane¬ 
marc  i  il  faut  de  plus  donner  ici  un  précis  de  la  Dé¬ 
duction  fur  ces  dé?nêlés  au  fujet  du  nouveau  Réglement 
des  monnoyes  delà  Ville,  depuis  l’année  1725,  juf- 
qu’au  25  jloût  1734  ,  tiré  de,  l’ouvrage  de  M.1 
Roujfet  que  nous  avons  cité. 

Cette  Ville  prétend  avoir  toûjours  joui  delacon- 
fervation  des  monnoyes ,  par  les  Privilèges  de  fa 
liberté  8c  de  fon  Commerce.  D’ailleurs  les  mon¬ 
noyes  de  tout  l’Empire ,  font  dans  une  connexion 
fi  inféparable  avec  celles  de  la  Ville  de  Hambourg, 
qu’il  eft  impofiîble  ,  que  les  unes  puilfent  fubfiffer 
fans  les  autres. 

Il  faut  bien  remarquer ,  que  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  ,  8c  particuliérement  depuis  que  les  écus  de 
Banque ,  8c  leurs  efpèces  inférieures  ne  furent  plus 
employées  que  dans  le  Commerce ,  ou  à  payer  les 
Contrats  8c  les  Lettres  de  change ,  8c  qu’on  com¬ 
mença  à  fe  fervir  de  la  monnoye  courante  dans 
toutes  les  autres  nécefiîtés  de  la  vie  ;  la  Ville  fit  bat¬ 
tre  elle-même  de  la  monnoye  courante  ,  dont  n| 
ëcus ,  ou  34  marcs  de  Lubeck  (  dont  chacun  vaut 
î6  fols  )  avoient  la  valeur  intrinféque  de  16  Lots 
d’argent  fin  ;  c’eft  ainfi  que  la  Ville  a  toûjours  tâ¬ 
ché  en  tout  tems  ,  d’égaler ,  fuivant  les  conftitutions 
de  l’Empire ,  8c  autant  que  le  prix  de  l’argent  l’a 
permis,  fes  efpèces  courantes  aux  écus  de  Banque „ 
dont  9  pièces  ou  27  marcs  de  Lubeck  contiennent 
un  marc  d’argent  fin  ;  enforte  que  la  monnoye  leur, 
a  donné  fort  peu ,  8c  quelquefois  point  de  profit. 

Dans  ce  tems  on  obferva  egalement  la  même  va¬ 
leur  intrinféque  dans  l’argent  courant,  qu’on  bâtit 
tant  dans  les  Pais  voifins  ,  que  dans*  le  Holftein 
même. 

Toutes  ces  différentes  fortes  d’argent  courant 
eurent  à  peu  près  le  même  agio  contre  l’argent  de 
Banque  ,  à  moins  que  l’Agio  de  la  Banque  n’y 
mît  quelque  fois  de  la  variation  par  les  circonftan- 
c es  8c  par  les  conjonétures  du  Commerce;  ou  que 
l’argent  courant  haufloit  ou  baiffoit  par  raport  aux 
efpèces,  fuivant  que  celles-ci  étoient  recherchées, 
âc  qu’il  y  en  avoit  en  abondance  »  ou  difette  ;  ce- 
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pendant  les  variations  de  l’Agio  de  la  Banque  ,  ne 
furent  pas  alors  fi  fréquentes  ,  6c  n’arrivérent  pas 
tout  d’un  coup,  comme  en  1710,  à  environ  1 6 
pour  cent  contre  les  efpèces. 

Et  ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems ,  qu’on  fit  bat¬ 
tre  en  Danemarc  une  nouvelle  forte  de  monnoye 
de  la  valeur  de  6  fols  de  Lubeck  ,  ou  de  12  fols 
Danois ,  fur  le  pié  du  change  de  40  marcs  de  Lu¬ 
beck  ,  au  lieu  qu’il  avoit  été  auparavant  de  34  marcs 
de  Lubeck  ,  de  forte  que  fuivant  leur  évaluation,  el¬ 
les  fe  trouvèrent  de  17^  jufqu’à  18  pourcent  plus 
légers  que  l’argent  courant  de  la  ville  ,  &  des  au¬ 
tres  Pais ,  qui  jufqu’alors  avoient  eu  cours  dans  cet¬ 
te  Ville.  Et  quoi  que  ces  nouvelles  efpèces  d’argent 
'  courant  apportaient  un  profit  confidérable  au  tré- 
for  Royal ,  &  aux  Admodiateurs  des  monnoyes  ,  (  ce 
qui  a  été  la  fource  de  tous  les  maux  )  cependant  leur 
valeur  intrinféque  étoit  de  18  pour  cent  moindre 
que  celles  des  précédentes  ;  on  continua  toûjours 
de  battre  de  ces  nouvelles  efpèces  ,  ôc  encore  en 
plus  grande  quantité ,  qui  fe  difperférent  peu  à  peu 
par  tout,  6c  à  Hambourg  ,  ou  par  l’inadvertance 
des  particuliers,  6c  encore  par  d’autres  circonftances, 
elles  confervérent  le  même  agio  ,  que  le  bon  ar¬ 
gent  5  ainfi  il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  ,  que 
ce  mélangé  de  bonnes  6c  de  mauvaifes  efpèces  ,  & 
l’égalité  de  leur  agio,  fournirent  la  meilleure  oc- 
cafion  du  monde ,  aux  Ufuriers  ,  6c  aux  Admodia¬ 
teurs  des  monnoyes  6c  à  leurs  Correfpondans  ,  de 
s’enrichir,  6c  d’enlever  les  bonnes  efpèces  ,  qui 
étoient  d’un  meilleur  aloi  de  4  pour  cent ,  pour 
les  remettre  au  creufet,  6c  pour  en  fabriquer  toûjours 
dans  les  monnoyes  Danoifes  de  ces  méchantes  piè¬ 
ces  de  6  fols.  Le  bon  argent  ,  6c  particuliérement 
celui  de  la  ville  de  Hambourg  ,  commença  donc  à 
devenir  rare,  Sc  s’éclipfa  à  la  fin  tout-à  -  fait  ;  l’A¬ 
gio  de  la  Banque  hauffa  quelquefois  très  haut,  6c 
tout  d’un  coup  par  plufieurs  circonftances ,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  trouva  à  la  fin  en  peu  d’années  à  33  , 
de  16  qu’il  avoit  été  auparavant  ÿ  en  1715  il  étoit 
à  20  pour  cent ,  6c  en  1717  de  21  à  25 , 6c  en  1724 
à  33;  il  parut  même,  qu’on  ne  verroit  jamais  de 
fin  à  tous  ces  différens  changemens,  &  on  craignit 
encore  pis  pour  l’avenir ,  d’autant  qu’on  voyoit  dé¬ 
jà  fe  glifler  dans  le  public  d’autres  petites  pièces 
d’un  moindre  aloi ,  que  celles  de  Danemarc ,  qui 
firent  craindre  avec  raifon  ,  que  cela  ne  ruinât  à  la 
fin  tout  le  Commerce  (a') 

Les  étrangers  ,  aufîî-bien  que  ceux  de  la  ville 
fouffroient  déjà  confidérablement  par  la  confufion 
des  monnoyes  ,  par  la  hauffe  exorbitante  6c  par 
l’incertitude  de  l’Agio  ;  chacun  en  fit  des  plaintes 
amères  ;  les  Négocians  ,  les  Capitaliftes  ,  les  Pro¬ 
prietaires  des  maifons ,  les  Adminiftrateurs  des  De¬ 
niers  publics,  des  Egli fes  &  des  Fondations,  en  un 
mot ,  tous  ceux  qui  s’intéreffoient  pour  le  bien  pu¬ 
blic  ,  6c  qui  étoient  trop  généreux  pour  vouloir  pro¬ 
fiter  de  ces  confufions ,  prefférent  le  Magiftrat  de 
prévenir  la  fuite  de  ces  maux  ,  &  de  fonger  férieu- 
fement  aux  moyens  de  les  finir  avec  efficace.  Il  y 
avoit  long-tems  que  la  Ville  prenoit  patience  ,  efpé- 
rant  que  le  remède  à  fes  maux  viendroit  du  dehors, 

6c  de  l’endroit  qui  en  avoit  été  la  caufe  -,  mais  elle 
eut  beau  attendre  6c  efpérer ,  on  n’y  penfa  pas 
feulement  ;  c’eft  pourquoi  elle  fut  obligée  de  s’aider 
elle-même ,  le  mieux  qu’elle  put  ,  fans  pourtant 
fournir  occafion  à  qui  que  ce  fut  ,  de  pouvoir  fe 
plaindre  d’elle  avec  juflice. 

Jamais  il  n’auroit  été  poffible  à  la  Ville  de  redref- 
fer  ces  Griefs  ,  6c  de  prévenir  par  conféquent  la 
ruine  totale  de  fon  Commerce,  fi  elle  n’avoit  pas 
eu  le  privilège  de  battre  elle-même  monnoye ,  6c 

(a)  On  verra  à  l’Article  du  Commerce  de  Danemarc 
la  réduction  de  ces  pièces  qui  cauférent  tant  de  confu¬ 
fion  dans  le  Commerce. 
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fi  elle  n’avoit  pas  eu  depuis  long-tems  une  Banque, 
qui  pouvoit  fuffifamment  fournir  de  l’argent  en  ef- 
péces  J  c’étoit  ces  deux  moyens  feuls  ,  qui  pouvaient 
^ui  fournir  les  remèdes  nécelTàires. 

Le  Magiftrat  &  les  Bourgeois  de  la  Ville  prirent 
donc  la  rélolution  unanime  le  23  de  Janvier  1727 , 
de  f*  fervir  de  leurs  Privilèges  6c  de  la  Régale  des 
monnoyes  pour  faire  battre  une  fuffifante  quantité 
d  argent  courant  fur  l’ancien  pié  de  34  marcs  de  Lu¬ 
beck  ,  poitant  la  valeur  intrinféque  d’un  marc  de  fin^j 
lavoir  des  pièces  de  32  fols  jufqu’aux  pièces  de  à 
fols  inclufivement  ;  &  de  réduire  fon  agio  fur  le 
pié  qu’il  avoit  été  avant  la  confufion ,  que  ISntrodu- 
élion  du  mauvais  argent  avoit  occafionnée ,  c’eft-à- 
dire,  à  16  pour  cent  contre  l’argent  de  Banque  ,  (ce 
qu’on  avoit  jufques  à  préfent  crû  être  une  choie  im- 
poffible  ;  )  ôc  ceci  dans  la  feule  intention  de  remé¬ 
dier,  pour  la  confervation  de  la  Ville  ,  6c  de  fon 
territoire ,  au  mal  pafié  &  préfent ,  &  de  prévenir 
celui  qui  y  pourroit  encore  arriver  à  l’avenir  par  1© 
même  inconvénient  5  il  feroit  encore  facile  de  prou¬ 
ver  avec  évidence  ,  en  cas  de  befoin  ,  que  par  des 
raifons  réelles ,  il  étoit  impoffible  de  hauffer  ou  de 
diminuer  lagio  au  deflus  ou  au  deffous  de  16  pour 
s^ent ,  fi  ]  on  vouloit  battre  de  nouvelles  efpèces  ,  à 
1  ancien  tître  de  la  monnoye.  Pour  fixer  pour  toû¬ 
jours  la  valeur  de  ces  nouvelles  efpèces  ,  il  étoit  en¬ 
core  néceflaire  d’ériger  une  Banque  nouvelle  6c  par¬ 
ticulière  pour  cet  argent,  comme  celle  de  l’ancienne 
Banque  des  efpèces  de  l’Empire  ,  afin  que  chacun 
y  pût  toucher  incontinent,  pour  100  écus  en  efpè¬ 
ces  ,  1 16  écus  argent  courant  de  Hambourg  ,  6c  vi¬ 
ce  verfa. 

Voilà  le  précis  de  l’Edit  des  monnoyes,  que  le 
Magiftrat  de  la  Ville  de  Hambourg,  fit  émaner  & 
exécuter  réellement  le  ij  de  Novembre  1726.  Le 
nouvel  argent  courant  de  la  Ville  ,  contient  ia  mê¬ 
me  valeur  intrinféque  ,  que  celui  du  tems  paffé. 
La  nouvelle  Banque  courante  n’eft  qu’une  Caille 
publique  de  1  argent  de  la  Ville  ,  6c  elle  ne  peut  re¬ 
cevoir  aucun  argent  au  coin  étranger  ,  d’autant  que 
la  quantité ,  &  Ja  qualité  de  l’argent  de  la  Ville  dé¬ 
pend  uniquement  de  fa  feule  difpofition  ,  dont  el¬ 
le  eft  refponfable  6c  garante  ,  ce  qu’elle  ne  peut  être 
de  1  argent  étranger  ,  (  comme  elle  n’y  eft  pas  obli¬ 
gée  non  plus  )  fans  fa  propre  ruine  6c  ceile  de  la 
Banque.  La  comhinaifon  de  la  Banque  des  Efpè¬ 
ces  avec  celle  du  Courant,  ne  fert  proprement  qu’à 
fixer  lagio,  c  eft- à-dire,- la  valeur  intrinféque  de  cet 
argent  courant ,  dont  elle  reçoit  tant  en  efpèces 
avant^qu’elle  paye  en  argent  de  la  Ville  ;  6c  qu’elle 
eft  toûjours  prête  de  reftituer,  quand  on  le  deman¬ 
de,  ce  qu’elle  ne  feroit  pas  capable  de  faire  par  rap¬ 
port  à  l’argent  étranger. 

Cette  fixation  de  l’agio  ,  bien  loin  d’être  pré¬ 
judiciable  à  perfonne ,  ne  peut  être  que  d’autant  plus 
profitable  pour  tout  le  monde,  que  la  certitude  du 
Commerce  ,  qui  dépend  abfojument  de  la  certitude 
de  la  valeur  intrinféque  de  l’argent  ,  eft  toûjours  in¬ 
finiment  à  préférer  à  un  changement  continuel ,  tel 
que  celui  auquel  on  n  a  trouvé  que  cet  unique  re¬ 
mède  ,  qui  foit  utile  au  public,  fans  faire  tort  à 
perfonne  ,  puis  qu’au  contraire  il  fixe  la  fortune 
d’un  chacun. 

Ce  n’eft;  pas  le  lieu  de  démontrer  ici  que  la  Ville 
a  pû  faire  ce  qu’elle  a  fait ,  qu’elle  en  avoit  le  droit 
6c  le  privilège,  dans  la  jouïfiànce  duquel  elle  doit 
etre  confervée  çomme  Membre  immédiat  de  l’Em¬ 
pire.  Nous  renvoyons  donc  les  curieux  à  cet  égard, 
au  Recueil  de  M.  Roujfet. 

Nous  ajoûterons  feulement  que  le  principe  fon¬ 
damental  de  Hambourg,  6c  fur  lequel  tous  fes  ré- 
glemens,  fes  allions  6c  fes  Ordonnances,  par  rap¬ 
port  à  la  Monnoye  ,  font  fondés,  confifte  en  ceci  ; 
Que  la  bonne  Monnoye  de  l’Empire  &  de  la  Vil¬ 
le ,  Sc  le  bon  argent  courant  des  autres  Princes,  fois 
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toujours  eonfervé  ,  autant  qu’il  fe  peut.  A  quoiapar- 
tient.- 

I.  L’achat  des  Maifons  dans  la  Ville  j,  &  l’ar¬ 
gent  qu’on  prêle  fur  ces  Maifons,  ce  qui  doit  fi? 
payer  en  argent  de  Banque  ,  à  moins  que  les  par¬ 
ties  contrariantes  n’en  conviennent  autrement. 

IL  Les  principaux  droits  de  la  Douane  font  payés 
en  argent  de  Banque. 

III.  Le  payement  des  groftes  Lettres  de  chan¬ 
ge  ,  8c  des  Marchandifes  en  gros  ,  fe  fait  en  cet 
argent. 

IV.  Les  autres  taxes,  8c  contributions;  les  de¬ 
niers  qui  entrent  journellement  dans  la  Chambre 
des  Finances.  Les  Rentes  ordinaires  8c  les  Loüa- 
ges  des  Maifons,  8c  enfin  ce  qu’on  eft  obligé  de 
payer  tous  les  jours  pour  le  befoin  réciproque  des 
marchandifes  ;  tout  cela  fe  paye  en  argent  courant 
de  Hambourg,  fi  les  parties  contrariantes  n’en  con¬ 
viennent 'autrement. 

V.  Perfonne  n’eft  obligé  de  prendre  en  paye¬ 
ment  ,  contre  fon  confentement  8c  malgré  lui  ,  des 
Efpèces  étrangères. 

VI.  On  défend  abfolument  le  cours  de  ces  mau- 
vaifes  efpèces ,  qui  font  fabriquées  dans  les  Mon- 
noyes  défendues  8c  clandeftines  ,  8c  on  régie  8c  pu¬ 
blie  l’évaluation  des  autres  Monnoyes  ,  qui  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  ablolument  avec  la  valeur  intrinféque 
de  l’argent  courant  de  Hambourg.  Enfin  on  veil¬ 
le  particuliérement  8c  avec  exactitude  au  tranfport 
des  bons  Ecus  de  Banque,  8c  on  cherche  à  le  pré¬ 
venir  ,  autant  qu’il  eft  poftïble ,  quant  à  la  ville. 

C’eft  par  fes  Ordonnances  que  le  Magiftrat  atoû- 
jours  fait  exécuter  rigoureufement ,  qu’il  conferva 
encore  la  fabrique  de  la  Monnoye  de  la  Vil¬ 
le ,  dans  une  fituation  paiïàblement  heureufe,  non- 
oblfant  toutes  les  traverfes ,  confufions  8c  mal- 
verfations  ,  qu’on  rencontra  partout ,  foit  dans  la 
Ville  même,  ou  du  dehors.  Le  voifinage  ,  tout  l'Em- 
piie  ,  8c  tous  ceux  qui  font  en  relation  avec  la  Vil¬ 
le,  par  rapport  au  Commerce,  fe  font  reffentis  du 
bien  qui  en  eft  provenu. 

Cependant  après  l’introduélion  réelle  de  TEdit  de 
la  Monnoye  de  la  Ville  ,  du  iy  Nov.  1726,  le  Roi 
de  Danerçiarc  défendit  à  tous  fes  Sujets ,  par  un 
Mandement  du  10  Décembre  ,  d’entretenir  le  moin¬ 
dre  Commerce  avec  Hambourg  ,  &  d’introduire 
dans  les  pais  qui  dépendent  de  S.  M.  le  nouvel  ar¬ 
gent  de  cette  Ville.  Ce  n’efl  pas  l’amélioration  de 
2  pour  cent  de  la  Monnaie  Danoife ,  comme  on 
le  dit  en  fon  lieu ,  qui  fut  la  raifon  véritable  du 
rellentiment  de  la  Cour  Danoife;  on  y  étoit  fâché 
contre  la  Ville,  de  ce  qu’elle  ne  voulut  pas  incon¬ 
tinent  admettre  la  réduction  des  efpèces  Danoifes  , 
dans  les  receptês  8c  dans  les  débourlemens  publics, 
8c  particuliers,  comme  on  avoit  déjà  prétendu  en 
1717,  ni  reconnoître  la  Monnoye  Danoife  com¬ 
me  la  fienne  propre  au  Titre  quelle  avoit  été  fabri¬ 
quée ,  8c  fuivant  le  changement  arbitraire  de  ce  Ti¬ 
tre  ,  foit  qu’il  fut  bon  ou  mauvais  ,  vieux  ou  nou¬ 
veau  ,  reformé  ou  non  reformé;  ou  plutôt,  on  pré¬ 
tendit  abfolument,  que  la  Ville  calîat  l’Edit  de  la 
Monnoye  8c  fa  Banque  Courante,  8c  par  confié  - 
quent  quelle  fâcrifiat  fa  Régale  de  la  Monnoye  , 
fes  Conftitutions  &  fa  précieufe  Liberté. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  on  ne  crut  rien  de  plus 
propre  que  de  défendre  tout  Commerce,  &  défai¬ 
re  fouffrir  la  Ville  par  cette  fufpenfion  de  négoce  , 
plus  quelle  n’uvoit  encore  fouffert  auparavant.  Mais 
Hambourg  refta  toûjours  ferme  dans  la  manutention 
de  fes  Conftitutions  ,  &  fut  obligée  de  fouffrir  avec 
patience  cette  fufpenfion  du  Commerce  avec  le 
Dancmarc.  Elle  favoit  d’ailleurs  certainement  , 
que  fon  Commerce  avec  les  Sujets  Danois  ,  por- 
toit  à  ceux-ci  autant  d’avantage  ,  que  les  habitans 
de  la  Ville  en  tiroient  de  profit  de  leur  côté, 
Aufïï-tot  que  la  Patente  Royale  pour  défendre  le 


Commerce  entre  les  Sujets  de  Danemarc  Si  la  Vil¬ 
le,  commença  à  paroître  dans  le  Public,  la  Ville  ne 
tarda  pas  un  moment  à  s’adoreiler  directement  à 
S.  M.  Danoife  Frédéric  IV,  par  une  Lettre  très  fou- 
mife,  en  date  du  3  Janv.  1727,  pour  fe  jufbfier ,  8c 
afin  qu  il  plût  a  S.  M.  de  vouloir  rétablir  le  Commer¬ 
ce  défendu  ,  puifque  tant  qu’il  avoit  fubfifté,  les  Su¬ 
jets  Danois  avoient  toûjours  trouvé,  auprès  des  Habi- 
tans  &  des  Marchands  de  la  Ville ,  leur  Bourfe  ou¬ 
verte,  8c  le  crédit  d’un  an,  8c  même  davantage,  fans 
qu^ils  eufient  été  obligés  de  payer  leur  dette ,  a  van  s 
quds  fé fufiènt  défaits  des  marchandifes  achetées  , ÔC 
qu  on  leur  en  eût  envoyé  d’autres  fur  le  même  cré¬ 
dit  ;  en  forte  que  les  Marchands  Danois  y  per- 
doient  aufti-  bien  que  ceux  devHambourg,  parla  con¬ 
nexion  mutuelle  du  Commerce. 

La  fuite  du  tems  fit  connoître  la  vérité  de  ce  qu’on 
avoit  dit  par  avance  dans  cette  Lettre  ,  8c  dans  une 
fuivante  du  7  Février,  favoir  ,  que  l’agio  de  l’ar¬ 
gent  réduit  du  Holftein  Danois  (  qu’on  avoit  aban¬ 
donné  à  un  libre  cours  à  la  Bourfe ,  8c  dans  le  Com¬ 
merce)  fe  remettroit  de  foi-même  ,  &  qu’on  s’accoû- 
tumeroit  bien-tôt  à  leur  valeur*  extiinféque  de  y  fols; 
8c  que  par  conféquent  cette  monnoye  avoit  reçu 
aufti  peu  de  préjudice ,  que  toutes  les  autres  efpèces 
étrangères ,  de  l’établillement  de  la  Banque  Couran¬ 
te,  qui  11’étoit  deftinée  que  pour  le  feul  argent  cou¬ 
rant  de  la  Ville. 

On  fut  feulement  quelques  mois  avant  que  le  mon¬ 
de  pût  s’accoûtumer  à  débourfer  ces  efpèces  à  y  fols, 
apies  avoir  été  obligé  fi  peu  de  tems  auparavant  de 
les  recevoir  encore  à  6  ;  cependant  non  feulement; 
on  commença  peu  à  peu  de  foi  -  même  à  fe  fervir 
de  ces  pièces  à  raifon  de  y  fois,  dans  les  petits 
achats  &  dans  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  , 
mais  même  dans  le  gros  du  Commerce  ,  on  con¬ 
traria  plus  dans  cet  argent  ,  que  dans  celui  de  la 
Ville  meme  ,  parce  qu  il  ne  s  en  trouvoit  pas  une  fi 
grande  quantité  ;  ce  qui  fut  aufïï  la  caufe  que  l’a¬ 
gio  des  efpèces  Danoifes  fe  remit,  enforte  qu’il  fe 
trouva  déjà  dans  le  mois  d’Aout  1727,  à  19  pour 
cent,  8c  qu’il  changea  enfuite  entre  17,  18  8c  19; 
il  baiilà  encore  dans  le  mois  d’Oélobre,  jufqu’à  16 f 
8c  iô|,  8c  dans  les  années  fuivantes  ,  jufqu’en  1737, 
il  eft  prefque  toûjours  refté  entre  17,  18  &  19  pour 
cent.  y  r 

Neanmoins  ces  deux  Lettres  n’eurent  pas  un  bon 
effet ,  8c  o.  M.  Danoife  fit  émaner  l’an  1727 ,  des 
Ordonnances  encore  plus  fevéres  ,  8c  menaça  vive¬ 
ment  la  ville.  Ces  Ordonnances  donnèrent  occa- 
fion  à  plufieurs  voyes  de  fait ,  Sc  à  plufieurs  Mo¬ 
nopoles  ,  dont  nous  ne  voulons  pas  taire  ici  1  ’Hi— 
ftoire.  Cependant  les  Ordonnances  de  la  Ville  au 
fujet  de  fa  Monnoye  ne  furent  pas  feulement  ap¬ 
prouvées  de  l’Empereur ,  8c  d’autres  Puiftances,  fa¬ 
voir  des  Rois  de  France,  de  la  Grande-Bretagne, 
de  Portugal ,  de  Pologne  8c  de  Prufte  ,  8c  des  Ducs 
de  Wolfenbuttel  ;  mais  elles  s’intéreftérent  aufti  effe¬ 
ctivement  pour  le  rétabliiïement  du  Commerce,  quoi 
que  fans  aucun  fruit. 

Les  Députations  de  la  Ville  auprès  de  S.  M.  en 
1728,  ni  les  Lettres  foumifes  qu’elle  Lui  écrivit 
enfuite,  n’eurent  pas  un  meilleur  effet  ;  tout  au  con¬ 
traire  la  défenfe  du  Commerce  continua  encore  juf¬ 
qu’à  l’année  1730  ,  &  jufqu  a  la  mort  du  Roi. 

La  Ville  fe  flatta  qu’a  l’avénement  au  Thrône  de 
S.  M.  Chrétien  VI,  les  chofes  changeraient  de  face, 
mais  elles  fubfiftérent  à  peu  près  de  même  ;  8c  la 
Cour  de  Danemarc  publia  fes  objections  contre  les 
nouveaux  réglemens  pour  la  monnoye  delà  Ville  de 
Hambourg,  l’an  1731,  auxquelles  cette  Ville  répon¬ 
dit  le  néceffaire  ,  ce  qu’il  feroit  trop  long  de  repor¬ 
ter  ici  :  Ainfi  les  Députés  n’ayant  rien  pû  obtenir 
au  fujet  de  cette  affaire  ,  la  Ville  les  rappelia  au  mois 
de  Mai  ;  en  Juillet  ils  en  envoyèrent  d’autres  à 
Gluckftad  ,  lorfque  S.  M.  y  fut  arrivée  ,  ce  qui  n’eut 

fai 


COMMERCE  DE  HAMBOURG. 


4i7  COMMERCE  D 

pas  non  plus  l'effet  que  la  Ville  s’en  étoit  promis  , 
n’ayant  même  reçu  aucune  réponfe  à  toutes  les  pro¬ 
portions  jufques  en  1734.  Enforte  que  la  Ville  écri¬ 
vit  derechef  au  Roi  le  19  Février  1734,  pour  lui  té¬ 
moigner  par  des  exprelhons  les  plus  fincéres  ,  qu’el¬ 
le  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  d’ardeur,  que  de  pou¬ 
voir  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  ob¬ 
tenir  par  là  le  rétabliffement  de  la  bonne  Correfpon- 
dance  &  du  Commerce  entre  les  païs  Sc  les  Sujets 
du  Roi ,  Sc  de  la  Ville.  A  quoi  le  Réfident  de  S. 
M.  répondit  par  un  Mémoire,  le  iy  Mars  fui  Vaut, 
où  il  infiffa  ouvertement  fur  la  caffation  de  l’Edit 
pour  la  Monnoye  &  de  la  Banque  courante  :  La 
Villey  repliquale  30  Avril,  pour  fe  jufiifier  de  tou¬ 
tes  les  accufations ,  dont  le  dit  Mémoire  lachargeoit; 
Sc  elle  pria  S.  M.  d’accepter  la  médiation  des  Ser. 
Princes  Sc  Directeurs  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe: 
mais  011  perfifta  dans  les  mêmes  fentimens  à  la  Cour 
de  Danemarc  ,  Sc  par  des  Mémoires  ultérieurs  du 
Sr.  Réiident  ;  à  quoi  la  ville  répondit  avec  la  mê¬ 
me  fermeté  &  foumiflïon  ,  le  18  Août;  &  qu’autre- 
ment  elle  fe  trouverait  à  la  fin  nécelïltée  de  remet¬ 
tre  cette  affaire  à  la  haute  Décifion  de  S.  M.  Im¬ 
périale,  comme  Juge  Suprême  de  l’Empire. 

Comme  les  Puiffances  voifines  s’intérefférent  au¬ 
près  du  Roi  du  Danemarc ,  en  faveur  de  la  Ville  î 
les  Miniftres  de  S.  M.  juftifiérent  fa  conduite  par 
une  Information  qui  fut  remife  au  Miniftre  de  la 
Grande-Bretagne,  au  mois  d’OCtobre  1734,  &  fur 
laquelle  on  publia  des  Remarques  en  faveur  de  Ham¬ 
bourg  :  En  voici  le  précis. 

Que  la  Monnoye  de  Danemarc  s’eft  toûjours  fa=< 
briquée  de  très  bon  aloi  Sc  au  titre  de  ni  Ecus  le 
Marc  argent  fin.  C’eff  fur  ce  pié  que  la  Ville  de 
Hambourg  fait  aufiî  fabriquer  fa  monnoye  depuis 
très  long-tems.  Les  efpèces  de  l’Empire  au  contrai¬ 
re  font  au  titre  de  9  Ecus  le  Mare  argent  fin  ,  cè  qui 
fait  une  différence  de  25  Sc  de  près  de  26  pour  cent 
entre  celles-ci  Sc  la  monnoye  courante  de  Dane¬ 
marc  ,  fabriquée  depuis  l’an  1726,  Sc  d’environ  24 
pour  cent  à  l’égard  de  celle  qui  a  été  réduite  par  le 
feu  Roi  fur  le  pié  de  Ecus.  Il  s’enfuit  de  là  que 
les  Danois  n’ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
leur  en  coûte  à  Hambourg  ,  120  Ecus  de  leur  mon¬ 
noye  courante,  pour  y  avoir  ioo  Ecus  de  Banque; 
puis  qu’en  effet  dans  toute  l’Allemagne,  cette  mon¬ 
noye  n’y  ferait  reçûè'  que  félon  fa  Valeur  intrinféque; 
c’eft-à-dire  que  pour  100  Ecus  efpèce  >  ils  feraient 
obligés  de  payer  126  Ecus  de  leur  monnoye  cou¬ 
rante ,  battue  depuis  172 6>  Sc  124  Ecus  de  celle  qui 
fut  réduite  alors. 

Il  ferait  à  fouhâiter  que  nous  euflîons  encore  dé 
M.  Roujet  fes  Mémoires  fur  la  continuation  de  ces 
différens;  mais  fans  doute  il  ne  manquera  pas  de 
les  publier.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y  a  apparence  que 
cet  abrégé  fur  une  affaire  de  cette  importance ,  né 
déplaira  à  qui  que  ce  foit  :  en  cas  qu’ils  paroiffent, 
nous  ne  manquerons  pas  d’en  donnër  la  fuite  ail¬ 
leurs  ,  Sc  dans  une  place  convenable. 

Reglement  de  la  Banque  courante  établie  le  19 
Août  172  6. 

Quoi  que  la  Banque  en  Efpèces ,  que  nos  Pré- 
déceffeurs,  d’heureufe  mémoire,  ont  établie  en  cet-* 
îe  Ville,  l’an  1619  ,  dans  la  vue  de  conferver  la 
bonne  monnoye  de  l’Empire  ,  Sc  de  foutenir  le 
Commerce  ,  ait  paffablement  remédié  à  la  confu- 
fion ,  qui  dans  ce  tems  s’étoit  gliffée  dans  la  mon¬ 
noye,  tant  en  dedans  qu’aux  environs  de  cette 
Ville  ;  Sc  qu’elle  a  pour  le  moins  produit  ce  bon 
effet ,  qu’on  ne  s’eff  guéres  écarté  que  depuis  peu 
de  l’ancien  Titre  de  la  monnoye ,  établi  par  les 
Con Affûtions  de  l’Empire  ;  &  qu’on  n’a  pas  tout- 
a-fait  perdu  la  régie ,  fuivant  laquelle  toutes  au¬ 
tres  fortes  de  monnoyes  doivent  être  jugées  dans 
Ûiâion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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leur  intrinféque  ,  enforte  qu’on  n’a  encore  pu  tant 
foit  peu  régler  le  Commerce;  il  efi  pourtant  no¬ 
toire  ,  fans  qu  il  foit  befoin  de  fe  raporter  à  ce 
qui  s’eff  palfé  avant  nous,  que  depuis  quelque 
tems  ,  par  .  ja  prodigieufe  quantité  de  monnoye  , 
qu  on  a  fait  battre  dans  le  voifinage  ,  à  un  Titre 
beaucoup  inférieur,  Sc  dont  cette  Ville  a  été  rem¬ 
plie  ,  l’argent  de  l’Empire  ,  ou  en  Efpèce  ,  fur 
lequel  notre  Banque  en  Efpèces  a  été  fondée  , 
efi  montée  a  un  Agio  fi  haut  ,  que  non-feulement 
il  a  été  très  difficile,  &  tout-à  fait  onéreux  ,  de 
faire  ce  Commerce  avec  le  bon  argent  de  l’Empi¬ 
re  ,  &  dé  fatis faire  aux  payemens  qui  fuivant  nos 
anciennes  Conftitutions ,  ou  fuivant  l’ufage  intro¬ 
duit  Sc  les  Contrads  faits  entre  les  particuliers,,  de¬ 
vraient  fe  faire  en  Efpèces  ;  mais  ,  que  cet  Agio 
a  été  aufiî  fujet  à  tant  de  changemens  defpotiques  \ 
que  perfonne  n’a  pu  faire  un  compte  certain  dans 
le  Commerce,  ni  dans  fes  autres  affaires,  pour  fa- 
voir  s’il  auroit  profit  ou  perte  au  tems  du  paye¬ 
ment  ,  Sc  que  tout  au  contraire  on  s’eft  alors  trou¬ 
vé  prefque  par  tout  en  perte  j  par  la  hauffe  fubité 
Sc  peu  attendue  de  l’Agio  ;  à  quoi  on  peut  enco¬ 
re  ajoûter,  qu’on  a  introduit  dans  la  Ville  une  A 
grande  quantité  de  ces  petites  monnoyes  nom¬ 
mées  vulgairement  Scheide-Munvte  ,  que  plufieurs 
ufuriers ,  Sc  autres  gens  avides  du  gain,  ont  eu  la 
hardieffe  de  s’en  fervir  dans  les  payemens  ,  au  lieu  du 
bon  argent  courant.  ,  _  ...... 

Ce  A  pourquoi  pour  remédier  ,  autant  qu’il  fera 
poffible,  à  ces  inconvéniens  Sc  à  plufieurs  autres, 
&  pour  prévenir,  que  cette  bonne  Ville  ne  tombé 
pour  l’avenir  dans  des  perles  plus  grandes  ,  Sc  en 
même  tems  pôur  conferver  d’autant  mieux  le  bon 
Argent  Courant ,  qu’on  fera  monnoyer  pour  le  pré- 
fent  en  cette  Ville  ,  &  pour  empêcher  enfin  ces 
gens  intéreffés  de  faire  hauffer  Sc  baiffer  l’agio  fui¬ 
vant  leur  caprice  ,  le  Magifirat ,  a,veç  le  confente- 
ment  de  la  Bourgeoifie  héréditaire  de  cette  bonne 
Ville,  a  réfoîu  de  fuivre  l’exemple  de  fes  Prédéceff 
feurs ,  qui  par  l’établiffemènt  de  la  Banque  en  Ef¬ 
pèces  ,  ont  en  grande  partie  fouteau  le  bon  ar¬ 
gent  de  l’Empire  ;  &  d’établir  une  Banque  parti- 
culiére  du  propre  Argent  Courant  de  la  Ville  ,  qui 
refiera  dans  une  certaine  connexion  ,  Sc  fous  le  mê¬ 
me  Directoire  que  la  Banque  des  Efpèces,  Sc  dont 
le  Magifirat  Sc  la  Ville  prêteront  la  même  garan¬ 
tie  qu’on .  a  prêtée  autrefois  de  la  part  de  la  Vil¬ 
le  à  l’établiffement  de  la  Banque  en  Efpèces  ;  ne  dou¬ 
tant  point,  comme  le  Commerce  Sc  les  Fabriques 
ne  fieurifient  jamais  mieux  que  par  l’ufage  de  fon 
Argent ,  que  la  profpérué  de  cette  bonne  Ville  n’en 
foit  aufiî  confidérablement  avancée. 

Et  comme  l’ouverture  de  la  Banque  courante  fe  fe¬ 
ra  le  1  y  de  Novembre  1726  ,  Sc  que  toute  cette  af¬ 
faire  fi  falutaire  au  public  prendra  alors  fon  com¬ 
mencement  ,  le  Magifirat  n’a  pas  voulu  manquer 
d’avertir  tous  ceux  qui  feraient  d’intention  dès  ie 
commencement  Sc  fouhaiteroient  d’avoir  un  folio 
&  compte  ouvert  dans  les  Livres  de  cette  Ban¬ 
que  ,  de  s’y  adreffer  dans  le  mois  d’Octobre ,  Sc  de 
fe  conformer  au  furplus  en  tout  à  l’ordre  établi ,  ba¬ 
voir  que 

,  I.  La  Banque  courante  ne  reçoit  ni  ne  paye  d’au¬ 
tre  argent  ,  que  le  propre  Sc  le  nouvel  argent 
courant  de  la  Ville  ,  qu’on  y  a  déjà  fait  battre  a 
préfent  ,  Sc  qu’on  y  pourrait  encore  battre  en- 
fuite. 

II.  L’argent  courant  de  la  Ville,  qui  feul  efi  re¬ 
cevable  dans  la  Banque  courante ,  confifie  dans  les 
fortes  fuivantes  ;  favoir  en  pièces  de  32  ,  de 
i5  ,  de  8 ,  de  4 ,  &  de  2  fols  :  lefquelles  diffé¬ 
rentes  fortes  d’argent,  comme  elles  ont  été  mon- 
noyées  fur  un  même  pié  dans  leur  valeur  intrinfé¬ 
que,  doivent  aufiî  être  reçues  &  payées  pour  toûjours 
dans  la  Banque  courante  à  une  même  valeur  ex- 
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terne,  favoîr,  à  1 6  pour  cent  d’agio  contre  l’Ar¬ 
gent  de  la  Banque  en  Elpèces,  enforte  que  tous 
les  Comptes  en  Banque  courante  auront  perpétuel¬ 
lement  pour  fondement  cet  Agio  confiant  de  16 
pour  cent. 

III.  La  Banque  courante  ne  reçoit  point  d’autre 
argent  courant  de  la  Ville  ,  que  celui  qui  a  fon 
poids  fuivant  la  Table  exprefiement  jointe  au  pré- 
fent  Réglement  ;  ôc  elle  ne  payera  auffi  qu’en  bon 
argent  de  poids  ;  &  la  Banque  fera  toûjours  obli¬ 
gée  de  payer  à  chacun  fon  avance  ,  ou  telle  forri- 
me,  dont  il  efi  créancier  de  la  Banque  en  argent 
de  poids. 

IV.  Dans  tous  les  payemens  ,  qui  fe  font  dans 
la  Banque  courante  ,  foit  qu’elle  reçoive  ou  qu’el¬ 
le  paye,  il  efi  à  obferver,  que  la  moitié  fera  en 
pièces  de  8  ,  de  4  &  de  2  fols  ;  à  moins  que  quelqu’un 
ne  fouhaitat  exprefiement  de  recevoir  plutôt  le 
tout  en  pièces  de  j2&de  i<5  fols,  en  quoi  la  Ban¬ 
que  le  favori  fera  ;  mais  les  pièces  nouvelles  de  la 
Ville,  d’un  fol  ,  de  6  ôc  de  3  deniers,  ne  font  pas 
reçues  ,  Ôc  la  Banque  ne  les  donne  pas  non  plus 
dans  les  payemens  ordinaires  qu’on  y  fait  ,  fi  ce 
n  efi  que  quelqu’un  les  demande  exprefiement,  ôc  alors 
le  Caiffier  ne  lui  donnera  pas  davantage  en  Pièces 
d’un  fol ,  que  jufqu’à  10  pour  cent ,  &  en  Pièces 
de  6  &  de  3  deniers,  que  5  pour  cent. 

V.  Les  Commifiàires  de  la  Banque,  qui  y  font 
confiitués  de  la  part  du  Magiftrat  &  de  la  Bour- 
geoifie ,  doivent  faire  donner  à  chaque  Bourgeois 
de  la  Ville  &  à  chaque  autre  habitant,  qui  apaf- 
fé  des  Contrats  avec  des  Etrangers  ,  un  folio  ou 
compte  en  Banque  ,  dont  il  fera  obligé  de  payer 
6  marcs  courans  pour  le  profit  de  la  Banque ,  tant 
lors  qu’il  y  prend  Ton  prémier  folio  ,  que  tous  les 
'ans  de  fuite  ,  lors  qu’il  prend  un  nouveau  folio ,  ou 
quil  le  fait  mettre  fur  un  autre  nom,  à  l’ouverture 
de  la  Banque. 

VI.  Les  alïïgnations  en  argent  dans  la  Banque 
courante  doivent  fe  faire  par  écrit ,  ôc  par  un  Bil¬ 
let,  qu’on  donne  à  un  des  Teneurs  de  Livres  de 
cette  Banque  Courante ,  conformément  à  ce  qui  fe 
pratique  dans  la  Banque  en  Efpèces  ;  pour  distin¬ 
guer  pourtant  ces  Alïïgnations  des  deux  Banques, 
on  fera  imprimer  en  haut  fur  celles  dont  on  veut 
fe  fervir  dans  la  dernière  ,  Banque  Courante. 

VII.  Celui  donc,  qui  en  conformité  de  l’arti¬ 
cle  VI  veut  afiïgner  de  l’avance  ,  qu’il  a  dans  la 
Banque  courante  ,  fera  obligé  d’y  porter  fon  affi- 
gnation  ou  billet,  en  perfonne,  ou  de  le  faire  fai¬ 
re  par  un  Commiïïïonnaire  ;  ôc  en  ce  dernier  cas 
il  fera  encore  obligé  de  prendre  préalablement  une 
Procuration  des  Seigneurs  Commifiaires  de  la  Banque 
Courante  ,  comme  cela  a  été  jufqu’à  préfent  en  ufa- 
g'e  à  la  Banque  en  Efpèces  ;  cette  Procuration 
doit  encore  être  fignée  de  la  propre  main  du 
Principal,  avec  l’appolition  de  fon  cachet,  &  cor¬ 
roborée  enfuite  des  Sceaux  de  la  Banque  Couran¬ 
te  j  &  elle  n’efi  valide,  que  jufqu’à  la  fin  de  cha¬ 
que  année.  Et  comme  il  peut  arriver  ,  que  quel¬ 
qu’un  feroit  empêché  par  maladie ,  ou  par  d’autres 
circonftances,  de  porter  fon  Billet  en  perfonne  à 
la  Banque,  on  enverra  un  des  Clercs  de  la  Ban¬ 
que  Courante  à  fa  Maifon ,  lorsqu’il  le  demande, 
pour  recevoir  de  lui  fon  Billet,  ôc  le  Clerc  rece¬ 
vra  4  fols  pour  chaque  Billet  ,  qu’il  ira  recevoir 
de  cette  manière,  &  qu’il  portera  en  Banque. 

VIII.  Dans  les  Afiïgnations  on  marque  deux 
fois  la  Tomme  afiïgnée  ,  ce  qui  fe  fait  première¬ 
ment  en  Caractères  ,  &  en  Suite  en  Chifres  ;  on 
marque  enfuite  le  folio  du  Regifire  des  dettes  de 
la  Banque  Courante  ;  celui  qui  y  contrevien¬ 
dra  ,  en  forte  que  les  fommes  marquées  différent , 
ou  qu’il  fe  trompe  dans  la  citation  de  fon  folio, 
payera  1  amende  de  6  marcs  pour  chaque  faute  qu’il 
fut. 
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IX.  Lorfque  quelqu’un  aïïïgne  plus  qu’il  n’a  en 
Banque  ,  on  ne  tranfporte  ni  ne  paye  pas  cette  af- 
fignation  ;  &  il  fera  outre  cela  encore  obligé  de  payer 
3  pour  cent  de  la  fomme  qu’il  a  afiïgnée  au-delà  de 
ion  compte  en  Banque. 

X.  Perfonne  ne  peut  affigner  fur  aucun  Argent 
en  JBanque  Courante  ,  a  moins  qu’il  n’en  ait  été  en 
pofiefîïon  par  tranfport  ou  infcription  pendant  une 
nuit  ,  excepte  dans  le  feul  cas  ,  dont  on  fera  men¬ 
tion  ,  Art.  14. 

XI.  Tous  les  matins,  excepté  les  Dimanches 
&  les  jours  de  Fêtes,  un  Teneur  de  Livres  de  la 
Banque  Courante  ,  fe  trouvera  depuis  7  jufqu’à  9 
heures  dans  un  lieu  commode  ,  auprès  du  Con¬ 
tre-Livre,  pour  rendre  une  jufie  réponfe  à  un  cha¬ 
cun  de  ce  qui  le  regarde,  ôc  bien  ipécialement  de 
ce  qui  a  été  tranfporté  fur  fon  compte;  ôc  le  dit 
Teneur  de  Livres  fera  tenu  de  produire  clairement 
les  fommes  tranfportées,  ôc  pour  le  compte  de  qui 
eues  y  ont  été  mifes  ;  il  ne  fera  pas  moins  obligé 
d  apporter  toute  la  facilité  à  ceux  qui  demandent 
à  accorder. 

XII.  Perfonne  n’aaira  la  permiiïïon  de  demander 
ou  de  s’informer  des  avances  ,  ou  des  affaires  qu’un 
autre  peut  avoir  dans  la  Banque  courante  ;  c’efi 
pourquoi  il  efi  aufli  exprefiement  défendu  aux  Te¬ 
neurs  de  Livres ,  aux  Caifiiers  &  à  tous  les  autres* 
qui  y  font  en  office  par  le  ferment  qu’ils  ont  prê¬ 
té ,  ôc  fous  des  peines  très  grandes,  de  découvrir 
la  moindre  choie  au  défavantage  de  la  Banque  ou 
d’un  particulier ,  ni  ce  qui  s’y  pafie ,  ni  ce  qu’on  y 
fait  infcrire  ou  tranfporter, 

^  XIII.  Toutes  les  Afiïgnations  doivent  être  por¬ 
tées  dans  la  Banque  Courante  depuis  7  jufqua  il 
heures  du  matin* 

XIV.  Celui  qui  veut  porter  de  l’Argent  comp¬ 

tant  dans  la  Banque  Courante ,  doit  s’adreffer  à 
un  des  Caiïfiers  depuis  7  jufqu’à  11  heures  du  ma¬ 
tin,  pour  lui  compter  cet  argent,  ôc  pour  en  re- 
cevon  une  Quitance  ;  &  il  fera  oblige  de  livrer  cet¬ 
te  Quitance  encore  le  même  jour  aux  Teneurs  de 
Livres  5  après  quoi  on  lui  donne  crédit  dans  la  Ban¬ 
que^  pour  cette  fomme  fur  le  compte  qu’il  v  a  „ 
après  avoir  rabatu  1  pour  1000 ,  pour  le  profit  de 
la  Banque;  &  dès  ce  moment  il  a  la  permifiîon 
de  difpofer  le  même  jour  de  cet  argent;  &  en  cas 
qu’il  manque  ,  ou  qu’il  néglige  de  délivrer  cette 
Quitance  aux  Teneurs  de  Livres  ,  il  paye  l’amen¬ 
de  pour  le  prémier  jour  d’un  demi  pour  cent ,  pour 
le  2  jour  1  pour  cent,  ôc  ainfi  tous  les  jours  fui- 
vans  le  double.  1 

XV.  Celui  qui  veut  recevoir  de  l’argent  comptant 
de  la  Banque  Courante,  doit  porter  à  un  des  Te- 
neurs  de  Livres  ,  fuivant  l’Article  7  ,  une  afïïgnation 
ou  Billet ,  dans  lequel  il  doit  mettre  au  lieu  du  nom 
de  celui  auquel  le  tranfport  fe  fait  autrement,  les 
paroles  fuivantes  :  A  moi-même  par  caife  ;  &  lorfque 
le  Teneur  de  Livres  trouve  que  l’Aflïgnant  a  en 
Banque  autant  d’avance  que  fon  Billet  porte  ;  il  doit 
défalquer  cette  fomme  afiïgnée  fur  fon  compte,  Ôc 
ligner  ce  Billet  de  fon  propre  nom  ,  &  renvoyer  ainfi 
1  alignant  aux  Caiïfiers  ,  qui  doivent  inceffamment 
PaI  ei  cette  fomme ,  en  rabatant  1  pour  mille  pour 
le  profit  delà  Banque;  toutes  ces  dites  fommes  doi¬ 
vent  etre  reçues  le  même  jour  des  Caiïfiers  ,&  em¬ 
portées  hors  de  la  Banque  ,  fous  les  mêmes  peines 
quon  a  ordonne  dans  l’Article  précédent;  à  moins 
qu  il  ne  fut  împoflible  aux  Caiïfiers  de  faire  le  paye¬ 
ment  par  le  grand  nombre  des  affaires  dont  ils  fe 
trouveroient  accablés  ce  ]onr-là  ;  &  en  tel  cas  ils  doi¬ 
vent  enrégiftrer  les  dites  Afiïgnations  dans  un  Livre 
exprès ,  afin,  quelles  foient  payées  les  prémiéres  le 
jour  fuivant. 

XVI.  Lorfque  quelqu’un  demande  d’être  crédité 
fur  le  compte  qui!  a  dans  la  Banque  des  Efpèces, 
des  avances  quil  a  dans  la  Banque  courante,  ôc 
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que  cé  foit  en  tout  ou  en  partie  ,  il  portera  dans  la 
Banque  courante  un  Billet  de  CaifTe  du  contenu  pré¬ 
cédent  ,  &  le  livrera  à  un  des  Teneurs  de  Livres; 
&  lors  que  celui-ci  aura  tranfcrit  fur  le  compté  de 
l’Afïïgnant  la  fomme  contenue  dans  ce  Billet,  &  quJil 
aura  loufcrit  ce  Billet  fuivant  l’Article  précédent ,  8c 
renvoyé  aux  Caifïïers  ;  FAffignant  ira  le  prélénter 
aux  Caifïïers  ,  Sc  leur  dira  que  la  valeur  de  la  lomme 
marquée  doit  être  tranfportée  fur  fon  Compte  de  la 
Banque  en  Efpèces  ;  cela  étant  fait,  la  Banque  cou¬ 
rante  fait  encore  tranfporter  le  même  jour  cette  fom¬ 
me  dans  la  Banque  en  Efpèces ,  en  forte  que  le  Pro¬ 
priétaire  en  peut  difpofer  le  jour  fuivant  >  ou  le  re¬ 
cevoir  comptant. 

XVII.  Quiconque  veut  tranfporter  de  fon  Argent, 
qu’il  a  dans  la  Banque  en  Efpèces,  fur  fon  Compte 
dans  la  Banque  courante  ,  peut  également  le  recevoir 
ou  en  difpofer  le  jour  fuivant. 

XVIIi.  On  ne  peut  pas  porter  dans  la  Banque 
courante  ,  foit  par  Caille ,  foit  par  tranfport  ,  au 
delfous  de  la  fomme  de  ioo  marcs;  on  n’y  mar¬ 
quera  non  plus  en  compte  aucuns  deniers  au  defi- 
fous  du  nombre  de  6. 

XIX.  Quoique  les  Teneurs  de  Livres  ne  foient 
pas  obligés  de  donner  réponfe  à  ceux  qui  viennent 
après  9  heures  du  matin  ,  pour  s’informer  de  leurs 
affaires ,  ou  pour  y  accorder  ;  &  qu’ils  ne  foient  pas 
tenus  non  plus  de  recevoir  les  Alïïgnations  après  1 1 
heures  du  matin  ;  cependant  on  lailfe  à  leur  difcré- 
tion  ,  de  favorifer  un  chacun  ,  comme  ils  le  trouve¬ 
ront  à  propos,  après  9  8c  1 1  heures  refpe&ives  ;  on 
leur  permet  encore  de  recevoir  des  Alïïgnations  les 
après-midi  depuis  3  ,  jufqu’à  5  heures  ,  dont  ils  re¬ 
cevront  pour  chaque  Afïïgnatiôn  ,  qu’on  y  portera 
les  après-midi ,  2  fols  pour  leur  profit;  mais  il  faut 
bien  noter  ,  que  les  Alïïgnations  par  Caille  n’y  fe¬ 
ront  reçues  en  aucune  manière  après  1 1  heures  du 
matin. 

XX.  Lorfque  deux  perfohnes  ont  un  compte 
commun  dans  la  Banque  courante ,  8c  rélatif  à 
leurs  deux  noms  ,  on  a  trouvé  bon  de  régler  ,  que 
lors  qu’un  d’eux  y  porte  une  Alïïgnatîon  ,  cela  doit 
être  aulïï  valable,  que  fi  tous  enfemble  s’étoient  trou¬ 
vés  en  même  tems  à  la  Banque, 

XXI.  Lorfque  quelqu’un  vient  à  mourir  >  le  trans¬ 
port  de  fon  compte,  ou  fur  fon  compte,  doit  refter  fer¬ 
mé  dans  la  Banque  Courante  ,  comme'  c’eft  la  coutu¬ 
me  dans  la  Banque  en  Efpèces,  jufqu’à -ce  que  la 
Veuve  8c  les  héritiers  ayent  été  pourvus  de  Cura* 
leurs  ou  de  Tuteurs  ;  lefquels  ,  après  leur  commif- 
fion  ,  &  après  une  fupplique  préalable,  y  feront  au- 
torifés  par  un  Décret  du  Sénat;  mais  lorfque  le  mari 
a  inflitué  fa  femme  par  Teftament,  Tutrice  de  fes 
Enfans ,  8c  lui  a  confié  l’adminiftration  de  l’Hérita-^ 
ge  ,  ou  qu’une  femme  prend  un  compte  particulier 
dans  cette  Banque  Courante  ,  de  fon  propre  bien  i 
&  fur  fon  propre  nom ,  elle  y  peut  tranfporter  par 
fon  Curateur  Militaire  ,  ou  par  un  autre  Commilïïon* 
naire  autonfé  d’eux  deux. 

XXII.  L’argent  que  quelqu’un  a  en  avance  dans 
la  Banque  Courante  ,  ne  peut  ni  ne  doit  être  arrêtable 
en  aucune  manière  ;  mais  fi  quelqu’un  faifoit  une  Ban¬ 
queroute  publique  ,  les  avances,  fuivant  les  Conf- 
iitutions  de  la  Ville ,  relieront  en  dépôt  dans  la  Ban¬ 
que  Courante ,  pour  le  profit  de  fes  Créanciers. 

XXIII.  Pour  la  reviïïon  des  Livres  de  la  Ban¬ 
que  ,  8c  pour  y  pouvoir  tout  mettre  en  ordre  ,  la 
Banque  courante  doit  être  fermée  toutes  les  années 
le  dernier  de  Décembre  ,  &  être  Couverte  le  14  de 
Janvier  ;  &  s  il  fe  rencontre  ce  jour-là  un  Dimanche  * 
ou  un  jour  de  fête,  le  premier  jour  ouvrier,  qui  fuit. 
Apres  1  ouverture  de  la  Banque  fes  Créanciers  fe 
trouveront  auprès  des  Seigneurs  8c  des  Bourgeois  de 
la  Banque  dans  leur  Chambre  ordinaire  ,  pour  y 
faire  leur  accord  fur  leur  avance  ;  8c  avant  que  cela 
foit  fait,  perfonne  ne  pourra  difpofer  de  fon  compté. 

Ditlion.  de  Commerce.  Tom,  I.  Part.  IL 
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Fait  &  Décrété  au  Sénat  &  publié  le  13  Août  1^26- 

Nous  ne  mettrons  pas  ici  la  Table  des  nouvelles 
Efpèces  Courantes  de  Hambourg,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  réglement  de  la  Banque  ;  il  fufiit  d’en  fâvoir 
leur  valeur ,  exprimée  ci-deflus. 

Bremen,  fur  le  Wefer,  a  beaucoup  dé  réputa¬ 
tion  pour  fon  négoce,  mais  non  pas  tant  que  Ham¬ 
bourg  ;  les  grands  vaifieaux  ne  peuvent  monter 
chargés ,  qu’à  quatre  lieues  de  la  Ville,  &  les  mé¬ 
diocres,  à  une  lieue  8c  demie. 

Les  marchandées  qu’on  y  porte ,  font  p'refque  lés 
blêmes  que  pour  Hambourg ,  à  la  référve  des  fel.s 
de  France,  dont  il  ne  s’y  en  confomme  point.  Oh 
y  débite  pourtant  aulïï  de  la  rubanetie  ,  &  quel¬ 
ques  bois  propres  pour  la  teinture  :  à  l’égard  des 
vins,  ils  doivent  être  forts  8c  vigoureux  f  l’on  ny 
efiime  que  les  blancs ,  &  fur-tout  ceux  d’Anjou,  de 
Cognac  ,  8c  du  haut  Pais  de  Guienne. 

Les  bois  qu’on  en  tire,  font  les  meilleurs  du  Nord; 
mais  les  plus  chers  de  tous.  On  y  peut  pareillement 
charger  des  fromens  ,  des  laines  ,  quelques  métaux  * 
8c  des  bières  de  Brunfwick  ,  qu’on  nomme  Mum  l 
qui  foûtiennent  la  Mer  ,  8c  qu’on  tranfporte  même 
jufqu’aux  Indes  Orientales  :  celle  de  Bremen  n’elt 
pas  moins  bonne. 

Les  droits  d’entrée  8c  dé  fortie  font  à  peu  près  les 
mêmes  à  Bremen  qu’à  Hambourg;  c’efi- à-dire ,  d’un 
&  demi  pour  cent ,  avec  cette  différence  que  perfon¬ 
ne  n’en  efl  exempt,  non  pas  même  les  Bourgeois, 
dont  tout  le  privilège  conlille  à  pouvoir  faire  paiTer 
leurs  marchandées  au  delà  de  la  Ville  fui- la  riviè¬ 
re;  ce  qui  n’eil  pas  permis  aux  étrangers. 

Le  poids  de  Bremen  eft  de  trois  pour  cent  moins 
fort  que  celui  de  Paris  &  d’Amfterdam;  100  livres 
de  Bremen  n’en  faifant  que  97  de  ces  deux  Villes, 
&  ioû  livres  de  ces  deux  Villes  en  faifant  103  de 
Bremem  ^ 

Le  pie  eft  égal  à  celui  d’Amfterdam. 

i°°  aunes  de  Bremen  font  83  aunes  8c  demi 
d  Amfterdam ,  &  100  aunes  d’Amfterdam  120  dè 
Bremen, 

Les  écritures  ÿ  font  tenues  en  richfdaîes  &  ert 
gros.  La  richldale  fe  divée  en  72  gros;  le  mare 
lubs  en  1  <5  fols  lubs,  8c  le  fol  lubs  en  24.  gros. 

Il  n’y  a  point  de  change  régie  entre  Amfterdam  & 
Bremen ,  quoi  que  les  Hollandois  y  faéent  un  très- 
grand  Commence;  maïs  lorfquon  a  de  l’argent  à  tirer 
ou  à  remettre  d’une  place  à  l’autre,  l’on  donne  à  Bre¬ 
men  depuis  100,  102  ou  1 03  richfdaîes  de  72  gros 
pour  recevoir  à  Amfterdam  100  richfdaîes  de  ço  fols 
argent  couranti  J 

f,r-^ar^  c^erï'us  du  Comfnerce  d’EMDEN  „ 
8c  de  ITms.  Voyez,  le  titre  du  Négoce  de  Hollaride. 

Le  Danemarc ,  la  Suède  ,  la  MofcoVie  ,  la  Po- 

r  AU*  *a  ^our^an^e^  quelques  Provinces  de  la  baf- 
le  Allemagne >  environnent  de  tous  côtés  eette  par¬ 
tie  de  l’Océan  qui  forme  une  efpèce  de  grand  Gol¬ 
fe,  qu’on  appelle  la  Mer  Baltique.  On  ne  peut  v 
entrer  que  par  deux  paéagés  ;  l’un  eft  nommé  lé 
Leit ,  difficile ,  8c  très-dangereux  ;  l’autre  eft  le  Dé¬ 
troit  du  Sund  ,  dont  le  Roi  de  Danemarc  eft  lé 
maître  ,  par  la  Fortereffe  de  Kronenbourg  ,  près 
d’Elfeneur.  (Voyez  I’Addition  ci-après ,  au  Com¬ 
merce  de  Danemarc.) 

Cette  mer  a  quantité  d’excellens  Ports ,  oü  des 
Villes  qui  en  fônt  peu  éloignées  >  dans  lesquelles  il 
fe  fait  un  très  grand  Commerce.  Les  principaux 
Ports,  &  les  Villes  les  plus  marchandes  ,  font  Lu¬ 
beck,  Coppenhague,  Elfeneur,  Stockholm  ,  Roft 
toch,  Stralfund  ,  Stettin,  Coiberg  ,  Dantzick  ,  El- 
bing  ,  Kônigsberg,  Riga,  Revel ,  Pernaw  ,  Narva, 
8c  Visbourg. 

En  général  ,  on  tire  beaucoup  plus  de  marchan¬ 
dées  de  la  mer  Baltique,  qu’on  rfy  en  porte,  à  la 
réferve  de  Dantzick,  où  la  confommatïon  eft’ très- 
grande  ,  à  caufe  que  cette  fameufe  Ville  eft  comme 
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le  magazin  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  Po¬ 
logne  :  ainfi  la  balance  des  échanges  fe  faitenriche- 
dales,  que  les  Nations  qui  y  trafiquent,  font  obli¬ 
gées  d’y  porter,  ■&  qu’on  prend  à  Amfterdam,  ou  à 
Hambourg  :  l’argent  de  France  n’y  eft  pas  propre. 

Lubeck,  ville  Impériale,  &  comme  la  Capitale 
des  Anféatiques,  fituée  dans  la  baffe  Saxe  ,  fur  la  ri¬ 
vière  deTraves,  qui  fe  jette  à  io  lieues  de  là  dans 
la  mer  Baltique  ,  tient ,  pour  le  Commerce  ,  le  milieu 
entre  Hambourg  &  Bremen  ;  plus  conlidérable  que 
Bremen  ,  mais  beaucoup  moins  que  Hambourg. 

On  peut  y  débiter  par  an  deux  mille  lafls  de  fels  de 
France,  qu’on  y  raffine  pour  la  falaifon  des  chairs, 
&  pour  en  faire  quelque  Commerce  en  Courlande  ôc 
en  Livonie. 

Les  vins  ôc  les  eaux-de-vie  du  même  Royaume  , 
y  font  fort  eftimés  :  on  y  en  porte,  année  commu¬ 
ne  ,  quatre  mille  banques  des  uns ,  ôc  quatre  cens 
banques  des  autres  ,  auffi-bien  qu’environ  150  de  vi¬ 
naigre. 

Le  débit  du  papier  y  eft  très  bon  ,  à  caufe  du 
négoce  qu’on  en  fait  en  Mofcovie  ,  par  Kenel. 

Les  autres  marchandées  que  les  François  y  en- 
voyent,  font ,  du  fucre  ,  de  la  mercerie  ,  ôc  quelques 
étoffes  de  foye.  Les  Hollandois  &  les  Anglois  y 
ajoutent  leurs  draps ,  leurs  drogues  pour  la  teinture, 
&  du  poivre  ;  &  déplus,  les  Hollandois,  les  trois 
‘épiceries  dont  ils  font  les  maîtres  5  c’eft-à-dire  ,  la 
mufcade,  lacanelle,  &  le  girofle. 

Les  navires  marchands  qui  font  le  commerce  de 
Lubeck  ne  peuvent  monter  tout  chargés  que  jufqu’à 
T'ravemunde,  petite  Ville  qui  en  eft  à  trois  lieües, 
où  ils  déchargent  dans  des  allèges  une  partie  de  leur 
cargaifon ,  pour  fe  mettre  à  huit  piés  d’eau ,  ôc  enfuite 
monter  jufqu’à  Lubeck. 

Les  marchandées  qu’on  en  tire  font  des  lins,  des 
'chanvres ,  des  vaches  de  Ruffie  qui  viennent  de  Mof- 
fcovie  ,  du  fer  ouvré  ou  non  ouvré,  particuliérement 
des  ancres  de  navires,  du  bois  de  charpente,  des  grains 
ôc  des  laines. 

Les  droits  d’entrée  ôc  de  fortie  font  très -médiocres; 
les  premiers  n’excédant  pas  trois  quarts  pour  cent,  ôc 
les  autres  n’allant  qu’à  deux  tiers  aufli  pour  cent  qui 
fe  payent  également  par  les  Bourgeois  ôc  les  étran¬ 
gers  ;  ceux-là  à  cet  égard  n’ayant  pas  plus  de  privi¬ 
lège  que  ceux-ci. 

Il  n’eft  pas  permis  aux  étrangers  de  vendre  leurs 
marchandées  à  d’autres  qu’aux  Bourgeois  :  mais 
aufli  on  ne  manque  pas  de  Bourgeois  qui  prêtent  leur 
nom  moyennant  une  très-modique  commiflîon  :  ce 
qui  remédie  au  préjudice  que  ce  privilège  pourroit 
Apporter  au  négoce  des  Marchands  qui  viennent  du 
dehors. 

La  livre  de  Lubeck  eft  d’environ  cinq  pour  cent 
plus  foible  que  celle  de  Paris  ôc  d’ Amfterdam  ;  100 
livres  de  Lubeck  ne  rendant  que  95  de  ces  deux  Vil¬ 
les  ,  ôc  ioo  livres  de  Paris  ôc  d’ Amfterdam  en  ren¬ 
dant  ioy  de  Lubeck. 

Le  fchippond  qui  eft  comme  le  quintal  de  Lubeck 
jpéfe  500  liv.  qui  en  rendent  285  d’Amfterdam.  Il  fe 
divife  en  20  liefponds  de  quinze  livres  chacun. 

Les  grains  s’y  vendent  par  laft  de  96  fchepels. 
t.  100  aunes  de  Lubeck  n’en  font  que  83  un  tiers 
«LAmfterdam,  ôc  100  aunes  d’Amfterdam  en  produi- 
fent  120  de  Lubeck. 

Le  pié  contient  10  pouces  ôc  demi  du  pié  de 
Roi  de  France. 

Les  livres  ôc  les  comptes  s’y  tiennent  en  marcs , 
fchellings  ôc  penins  ou  deniers  lubs.  Le  marc  fe  di¬ 
vife  en  16  fols  ou  fchellings,  &  le  fol  ou  fchelling 
en  12  penins  ou  deniers. 

La  rifchedale  vaut  3  marcs  lubs  ou  48  fchellings 
lubs. 
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COMMERCE  DE  DANEMARC. 


Le  Port  de  Coppenhague  eft  non-feulement  le 
plus  beau  de  la  mer  Baltique  ,  mais  encore  un  des 
plus  commodes,  ôc  des  plus  fûrs  de  toute  l’Europe". 
C’eft  aufli  où  fe  fait  le  plus  grand  Commerce  du  Da- 
nemarc ,  quoi  qu’il  s’en  falfe  pourtant  quelqu’un  à 
Elfeneur.  C’eft  néanmoins  peu  de  chofe  que  le  né¬ 
goce  qui  fe  fait  dans  l’une  ôc  l’autre  de  ces  deux 
Villes ,  en  comparaifon  de  celui  du  refte  de  cette 
mer. 

Les  marchandées  qui  fe  débitent  le  mieux  en  Da- 
nemarc,  font  les  fels,  mais  plus  ceux  dLépagne 
ôc  de  Portugal ,  que  ceux  de  France,  (a)  C’eft  le 
contraire  pour  les  vins  ôc  les  eaux-de-vie  ;  ceux  de 
I;  rance  étant  les  plus  eftimés.  Il  s’y  vend  aufli  quan¬ 
tité  de  papier,  quelques  étoffes  d’or  ôc  d’argent,  de 
foye  ôc  de  laine,  plutôt  de  celles  de  Hollande,  que 
des  autres;  enfin,  des  épiceries,  des  drogues  pour 
la  Médecine  ,  ôc  des  poivres. 

Les  fuifs,  les  chanvres ,  du  cabillaud  ,  du  ftockfïfch, 
des  fromens  de  la  petite  Ile  de  Zeland  ,  du  feigle  de 
Zelande,  font  prefque  toutes  les  marchandées  qu’on 
en  tire  ,  étant  défendu  d’en  enlever  du  bois  de  char¬ 
pente. 

Les  Hollandois  tranfportent  aufli  du  Païs  de  Zut- 
land ,  quantité  de  bêtes  à  cornes  maigres  ,  qu’ils  font 
engraiffer  dans  leurs  pâturages  ,  fur  lesquelles  ils  font 
un  gain  conlidérable. 

Les  François  ont  un  avantage  fur  les  autres  Na¬ 
tions  au  paiTage  du  Sund  ,  leurs  marchandées  n’v 
étant  ni  vûës  ,  ni  vifitées  ;  ôc  n’en  payant  les  droits , 
s  ils  ne  veulent ,  que  trois  mois  après,  furies  décla¬ 
rations  des  Maîtres  des  vaifteaux,  &fur  la  police  du 
chargement. 

Après  Coppenhague ,  les  Villes  de  Danemarc  où  il 
je  tait  le  plus  de  Commerce  ,  font  Ufted,  Chriftian- 
nadt ,  Carelfcroon  ,  Salsbourg,  Carelshaven  ,  ôc  par¬ 
ticuliérement  Elfeneur.  On  tire  de  ces  Villes  quel¬ 
ques  petits  mâts ,  des  planches  de  fapin ,  du  gau- 
dron  ,  du  fuif,  des  peaux  de  bœufs  ôc  de  vaches,  & 
des  peaux  de  boucs. 

La  plûpart  du  Commerce  qu’on  fait  avec  toutes 
les  Villes  du  Danemarc,  à  l’exception  de  la  Capi¬ 
tale  ,  fe^  fait  en  troc  de  marchandées  ,  ou  en  rifche- 
dales  qu’on  y  porte  en  efpèces  :  ce  font  les  Capitai¬ 
nes  &  ^Maîtres  des  vaifteaux  étrangers  ,  particuliére¬ 
ment  s  ils  font  Hollandois,  qui  font  ordinairement 
chargés  de  là  direction  de 'tout  ce  Commerce. 

Les  écritures  mercantiles  s’y  tiennent  en  rifche- 
dales  ,  en  marcs  &  fchellings  dantz.  La  rifchedale' 
f  ur  le  pié  de  6  marcs  ou  4  oorts,  le  marc  16  fcheî- 
hngs,  ôc  le  fchelling  3  penins. 

L’oort  vaut  24  fchellings  ou  1  marc  ôc  demi, 

Deux  marcs  Danois  font  un  marc  lubs. 

Il  fe  fait  peu  de  change  entre  Amfterdam  ôc  Cop¬ 
penhague  ;  mais  quand  il  s’en  fait  on  donne  à  Am- 
lîeidam  des  yéchodales  courantes  pour  recevoir  à 
Coppenhague  des  rifchedales  de  fix  marcs  Danois  ; 

&  fi  l’on  tire  de  Coppenhague  à  Amfterdam,  on 
donne  des  mêmes  rifchedales  de  fix  marcs  Danois 
pour  recevoir  des  rifchedales  courantes  de  30  fols  piè¬ 
ce.  Ce  change  fe  fait  à  un  ou  à  deux  pour  cent  de 
perte  ou  de  bénéfice  pour  les  tireurs  fuivant  le  be¬ 
soin  qu’on  en  a. 

Il  y  a  dix  jours  de  faveur  pour  les  Lettres  de 
Change. 

ff  Frideric  IV  fit  publier  le  26  Dec.  1699,  qu’à 
l’avenir  on  fuivroit  dans  tous  fes  Etats  le  flile  nou¬ 
veau  ,  dans  le  comput  des  années. 


00  On  a  découvert  en  1730  une  mine  de  fel  à  Oldef- 
Ioé, 
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Poids  et  Mesures. 

Le  poids  de  Coppenhague  pour  les  marchandifes 
groffiéres  ,  eft  le  fchippond  qui  péfe  320  liv.  Il  fe 
divife  en  20  liefponds ,  &  chaque  liefpond  en  16  1. 

La  livre  y  eft  plus  foible  que  celle  de  France  & 
d’Amfterdam  d’environ  deux  &  demi  pour  cent  ;  en 
forte  que  100  liv.  de  Coppenhague  n’en  font  que 
98  |  de  ces  deux  Villes  ;  Ôc  que  100  liv.  de  ces  deux 
Villes  en  rendent  101  \  de  Coppenhague. 

L’aune  eft  d’un  tiers  plus  courte  que  celle  de  Hol¬ 
lande  ,  &  a  la  même  proportion  avec  la  verge  d’An¬ 
gleterre. 

Les  100  pies  de  Coppenhague  n’en  font  que  103  } 
d’Amfterdam. 

MoNNOÏES  REELLES,  Q.UÏ  ONT  COURS 

a  Coppenhague. 

Le  pair  des  monnoyes  fuivantes  eft  calculé  fur  le 
pié  du  rixdaelder  de  6  marcs  Danois,  revenant  à  3 
liv.  de  France  ou  écu  de  60  f. 

Ün  rozenobel  (  ou  rofenoble  )  vaut  4  rixdaelders 
ou  24  marcs  Danois,  monnoye  ,^e  France  ,  12  liv. 

Le  ducat,  2  rixdaelders  ou  12  marcs  Danois,  mon¬ 
noye  de  France  ,  6  liv. 

Un  rixdaelder  ou  daller  vaut  6  marcs  Danois,  mon¬ 
noye  de  France,  3  liv. 

Le  même  pour  3  marcs  lubs  ou  48  fchellings  lubâ 
ou  96  fchellings  Danois. 

Le  halft  ou  §  rixdaelder  &  le  \  à  proportion. 

Un  fiecht-daller  ,  4  marcs  Danois  ou  32  fchellings 
lubs,  monnoye  de  France,  2  liv. 

Le  halft  ou  demi  fiecht-daller  ôc  le  quart  à  propor¬ 
tion. 

Un  rixmarc  Danois  ,  1 6  fchellings  lubs  ou  ftuivèrs 
Danois  ,  monnoye  4e  France  ,  1  liv. 

Le  halft  ou  demi  rixmarc  Danois  ,  8  fchellings  ou 
lof.  de  France. 

Le  lubs  fchelin  ou  fchelling  de  Lubeck  vaut  un 
fchelling  Danois  3  fenins  ou  doubles,  monnoye  de 
France,  7  den.  ôc  un  tiers. 

ADDITION \ 

Le  Roi  de  Danemarc  fit  battre  en  1710  danè 
îe  Sleefwig  -  Holftein  Danois  ,  des  pièces  de  12 
fols  Danois  ,  ou  de  6  fols  de  Lubeck,  fans  parler  des 
autres  efpèces  d’une  valeur  inférieure,  &  qui  étoient 
de  13  pour  cent  de  moindre  valeur  intrinféque  que 
les  autres  ,  ce'  qui  occafionna  de  la  confufion  dans 
l’agio  &  dans  le  négoce  journalier  ,  à  Hambourg  , 
puifquë  cet  argent  nouveau  fit  monter  1  agio  à  23 
pour  cent  ,  jufqu’à  l’année  1717  ,  &  en  1724  à 
-33. 

Nous  avons  donné  dans  l’Article  du  Commerce 
de  Hambourg  ,  le  précis  des  démêlés  qui  fur- 
vtnrent  entre  cette  Ville  ôc  S.  M.  a  cë  fujet;  ain- 
fi  nous  n’en  dirons  autre  chofe  ici  ,  finon  qu’on 
rëduifit  du  côté  du  Danemarc,  le  15  Juillet  172 £>, 
ces  pièces  de  6  fols  ,  à  5  ;  &  le  31  Juillet  les  au¬ 
tres  petites  pièces  à  proportion  ;  ôc  celles  de  1 6  à 
1 5  ;  ôc  que  parla  on  regarda  alors  les  querelles  avec 
la  Ville  de  Hambourg  ,  comme  non  avenues.  Par 
cette  réduction  de  6  à  J ,  on  approchoit  la  valeur 
intrinféque  de  ces  pièces ,  d’aufli  près  qu’il  étoit 
poflîble  ,  de  la  bonne  monnoye  de  la  Ville  de 
Hambourg  ,  ôc  par  cela  même  la  valeur  intrin¬ 
féque  de  cette  monnoye  devenoit  de  2  pour  cent 
meilleure  ,  que  celle  du  nouvel  argent  courant  de 
Hambourg.  Cet  Arrêt  de  réduction  parut  dans  le 
tems  que  cette  Ville  étoit  juftement  le  plus  occupée 
à  la  fabrique  de  fon  nouvel  Argent ,  comme  on  l’a 
vû  dans  l’Article  du  Commerce  de  cette  Ville  -,  cha¬ 
cun  y  fut  terriblement  frapé  de  cette  réduction  ftj- 
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bite  ,  ôc  les  pièces  de  6  fols  n’y  eurent  prefque  point 
de  cours  ordinaire  le  23  &  le  26  de  Juillet ,  mais  lë 
30  du  même  mois  leur  agio  monta  jufqu’à  38,  ôc 
peu  de  tems  après  jufquà  40.  Ç’eft  pourquoi  la 
V  ille  de  Hambourg  fit  mettre  en  exécution  fes  ré¬ 
futations  pour  prévenir  une  nouvelle  confufion  ,  com¬ 
me  on  l’a  dit  dans  l’endroit  cité. 

En  Juillet  1724,  le  Roi  fe  trouvant  à  Aix-lâ 
Chapelle,  rendit  un  Arrêt  ,  qui  défend  ds  recevoir 
dans  le  Royaume,  dans  la  Norwége  ,  ôc  dans  le  Du¬ 
ché  de  Sleefwig  ,  aucunes  Monnoyes  étrangères  ou 
Efcalins  frapés  dans  le  Holftein  ou  dans  l’Evêché 
d’Eutin. 

Les  Couronnes  de  Danemarc  ,  Valent  32  fols 
de  Banque  en  argent  fin  ,  à  Hambourg, 

Le  paffage  ou  le  détroit  appelié  le  Sundt,  ou  l’O- 
re-Sundt ,  ïi  fameux  dans  ces  païs  Septentrionaux,, 
dont  on  n’a  dit  qu’uti  mot  ci-deffus ,  eft  entre  l’Ile 
de  Zeland  &  la  terre  ferme  de  Scanie  (  a  J.  Du 
côté  de  la  Suède  eft  la  Ville  de  Helfingbourg,  a- 
vec  un  château  ruiné.  C’eft  entre  Elfeneur  ôc  Hel¬ 
fingbourg  que  paffent  &  repaftent  tous  les  vaiiïeaux 
qui  négocient  fur  la  mer  Baltique  ;  de  forte  qu’011 
peut  dire  avec  juftice  qu’âprès  le  Détroit  de  Gibral¬ 
tar,  celui-là  eft  le  plus  important  Ôc  le  plus  fré¬ 
quenté.  La  perte  de  la  Province  de  Schonen  fut 
confiderable  pour  les  Danois,  par  rapporta  ce  fa¬ 
meux  Détroit  dont  ils  étoient  les  Maîtres  pendant 
qu’ils  l’ont  pofledée  :  Il  eft  Vrai  que  par  le  Traité 
de  Paix ,  ils  fe  font  expreffément  réfervé  le  droit 
qu’ils  y  avoieht ,  ôc  font  payer  tous  les  vaiffeauX 
qui  palfent  par  là,  à  la  réferve  des  Suédois 5  mais 
avec  tout  cela  ils  ne  croient  pas  que  ce  droit  foit 
auflî  ferme  ôc  âuffi  alluré,  que  s’ils  étoient  les  Maî¬ 
tres  de  la  Côte  ;  car  ils  peuvent  bien  avoir  le  droit, 
ôc  n’être  pas  affez  puiffans  pour  lé  foûtenir  dans 
l’occafion  5  en  effet,  il  fëmble  qu’ils  n’en  jouiiïent 
aujourd’hui  qu’à  la  faveur  de  leur  bonne  conduite  » 
puifque  le  Roi  de  Suède  leur  voifin  ,  qui  eft  Supé¬ 
rieur  en  forces,  peut  les  en  dépouiller  au  premier 
fujet  de  mécontentements  (  b  ) 

Ce  péage  étant  fort  confidérabîe,  Ôc  ayant  donné 
lieu  à  plulieurs  démêlés  ,  il  ne  fera  pas  mal  à  pro¬ 
pos  de  donner  ici  l’Hiftoire  de  fon  origine  &  fa  na¬ 
ture. 

Ce  qu’on  en  dit  de  plus  raifonnable  eft,  que  ce^ 
ja  fe  fit  d’abord  du  confentement  des  Négocians  fur 
la  mer  Baltique  *  qui  voulurent  bien  payer  pour  cha¬ 
que  vaiftèau  une  petitè  fommè  ,  qui  devoit  être  em¬ 
ployée  à  entretenir  en  certains  lieux  de  cette  Côte, 
«des  fanaux  pour  guider  les  vaiffeaux  dans  lés  nuits 
obfcures  :  par  ce  moyen  le  paffage  du  Sundt  fut  fort 
pratiqué,  Ôc  en  peu  de  tems  celui  du  grand  Belt  ne 
3ë  fut  plus  du  tout ,  foit  à  caufe  de  la  commodité 
des  fanaux  du  premier  qui  guidoientles  vaiiieaux  qui 
ëntroient  dans  la  mer  Orientale  ôc  qui  en  fortoient, 
foit  parce  qu’il  avoït  été  convenu  qu’aucun  vaiffeau 
ne  pafferoit  de  l’autre  côté ,  afin  que  tout  le  monde 
payât  fa  part ,  n’étant  pas  raifonnable  que  les  vaiff 
féaux  qui  pafferoient  de  l’autre  côté  pour  fe  difpen- 
fer  de  contribuer  à  l’entretien  de  ces  fanaux,  pro- 
fitaffent  de  l’avantage  de  ces  feux  ,  dans  les  nuits 
fombres  ôc  orageu les  de  l’hiver.  De  plus,  fi  l’on 
avoit  pû  fe  difpenfer  ainfi  de  contribuer ,  le  reve¬ 
nu  eût  été  fi  peu  de  chofe,  vû  la  petite  fomme  que 

T  4  chaque 

(a)  Etat  du  Danemarc-  Voyez  ci-après  la  Note  («)„’ 

( b )  Par  le  Traité  de  Stockholm,  ligné  le  14  Juillet 
J720  ,  entre  le  Roi  de  Danemarc  &  celui  de  Suède, la 
Souveraineté  8c  le  péage  du  Sundt  font  réunis  à  la  pre¬ 
mière  de  ces  Couronnes,  auquel  les  vaiffeaux  Suédois 
feront  foûmis  ,  ainfi  que  ceux  des  autres  Nations. 

Cependant  les  Suédois  font  extmts  du  péage  étranger 
dans  toute  l’érenouë  du  Royaume  de  Danemarc,  8c  de 
celui  de  Norwége,  par  Ordonnance  du  Roi,  du  mois 
de  Juin  1711. 
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chaque  navire  étoit  obligé  de  payer  ,  qu’elle  n’au- 
roit  pas  été  fuffifante  pour  entretenir  ces  fanaux  : 
les  Danois  d’un  autre  côté  ne  vouloient  pas  fe  char¬ 
ger  feuls  de  cette  dépenfe  en  faveur  de  leurs  navi¬ 
res  Marchands  >  parce  qu’ils  en  avoient  h  peu,  qu’il 
ne  valoit  pas  la  peine  d’y  fonger;  les  Marchands 
de  Lubeck,  de  Dantzick,  &  des  autres  villes  Anféa- 
tïques  ,  étant  alors  les  Maîtres  du  Commerce  de  ces 
pais  Septentrionaux,  par  où  ils  devinrent  aufïï  fort 
riches  Sc  fort  puifTans. 

Mais  comme  il  n’y  avoit  ni  réglement  ni  traité 
tjui  décidât  fur  la  différente  grandeur  des  vaifleaux 
appartenans  à  tant  de  Nations  différentes  ,  les  Da¬ 
nois  commencèrent  par  fuccellîon  de  tems  à  faire  les 
maîtres ,  &  à  exiger  plus  ou  moins  à  proportion  de 
la  force  ou  de  la  foiblefle  de  ceux  à  qui  ils  avoient 
a  faire,  ou  à  proportion  qu’ils  étoient  bien  ou  mal 
avec  les  Princes  Sc  Etats  auxquels  les  vaifleaux  ap- 
partenoient  :  c’eft  pourquoi  l’Empereur  Charles  Y, 
voulant  fixer  ce  péage  ,  fit  avec  le  Roi  de  Dane- 
marc  un  traité  qui  fut  ligné  à  Spire  fur  le  Rhin , 
en  faveur  de  fies  Sujets  des  XVII  Provinces  du 
Pais -Bas,  négocians  fur  la  mer  Baltique,  par  le¬ 
quel  il  fut  convenu  que  chaque  vaifleau  de  200 
tonneaux  Sc  au-deffous  ,  payeroit  au  Sundt  ,  par 
maniéré  de  péage  ,  deux  nobles  ,  monnoye  d’or  va¬ 
lant  6  fehelins  8  fols  d’Angleterre ,  en  entrant  dans 
la  mer  Baltique  ou  en  fiortant  j  Sc  que  les  vaiffeaux 
qui  feroient  au-delfus  de  200  tonneaux  ,  en  paye- 
roient  trois» 

D’abord  ils  ne  payoient  qu’un  Noble  à  la  Rofe, 
qui  valoit  50  fols» 

Ce  traité  demeura  en  fia  force  jufqu’au  tems  que 
les  Provinces-Unies  fiecouérent  le  joug  des  Efpa- 
gnols  :  les  Danois  profitant  de  la  conjon&ure,  por¬ 
tèrent  leur  Doiiane  à  un  prix  excellîf,  les  Hollan- 
dois  n’ayant  pas  le  loifir  de  fonger  à  redreller  un 
tel  abus  dans  les  guerres  Sc  dans  les  troubles  où  ils 
étoient  engagés. 

Cependant  ils  fe  joignirent  en  1600  avec  ceux  de 
Lubeck  ,  Sc  s’oppoférent  de  concert  à  un  péage  ex¬ 
orbitant  qu’on  leur  faifioit  payer  également»  De¬ 
puis  ce  tems  là  les  Hollandois  ont  payé  plus  ou 
moins  félon  leur  bonne  ou  leur  mauvaifie  fortune  j 
mais  en  général  ils  n’ont  payé  que  peu  de  chofe. 

Le  Danemare ,  &  les  Provinces-Unies  en  quali¬ 
té  de  Provinces  fiouveraines ,  firent  le  prémier  Trai¬ 
té  au  fujet  de  ce  péage  l’an  1647  ,  Sc  celles-ci  fu¬ 
rent  obligées  de  payer  une  certaine  fiomme  pour 
chaque  vailfieau  ;  ce  traité  qui  n’étoit  que  pour  40 
ans,  étant  expiré ,  Sc  ne  s’en  faifant  point  d’autre, 
celui  de  Spire  devoit  fubfifter. 

Les  40  ans  du  Traité  de  1 647  expirèrent  en  1687, 

&  les  Danois  convinrent  qu’on  en  feroit  un  autre 
par  provifion,  en  attendant  qu’on  pût  ajufter  à  loifir, 
par  un  traité  plus  durable  Sc  plus  fiolemnel,  plufieurs 
démêlés  furvenus  entr’eux  &  les  Hollandois  fur 
cela  Sc  fur  autres  chofes.  Ce  traité  provifionnel  qui 
n’étoit  que  pour  4  ans  finit  en  1691  ;  &  comme  il 
n’en  a  point  été  fait  de  nouveau ,  il  eft  confiant 
qu’il  n’y  a  que  le  prémier  traité  de  Spire  qui  fub- 
fifie.  (  c  ) 

Les  traités  des  Anglois  avec  le  Danemare  font 
fondés  fur  ceux  que  les  Hollandois  ont  faits  avec 
cette  Couronne ,  Sc  c’eft  à  quoi  il  faut  les  raporter, 
auffi-bien  que  la  claufe  qui  porte  ,  que  les  Anglois 
feroient  traités  tanquam  gens  amicijfima. 

Il  faut  toûjours  excepter  les  Suédois,  dont  les  vaif- 


f  c  )  On  lit  dans  le  Négoce  d’Amfterdam  ,  de  17*2  , 
P*  43£ »  que  ce  prémier  Traité  eft  du  13  Août  164?  8c 
qu  il  fut  renouvelle  pour  10  ans  ,  le  i<  Juin  1701.  Le 
-tarir  fe  trouve  au  même  endroit* 

La.  Martini  ère  ell  d’accord  pour  l’année  ,  8c  ajoûte 
qu  il  iut  arrête  par  ce  Traité  ,  que  les  Sujets  des  Pro- 
vinces-Unies  payeroient  le  péage  à  raifon  de  4  pour 
cent  de  toutes  les  nurchandifes. 
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féaux  ne  payent  rien  (d).  Ainfi  les  Anglois  Sc  les 
Hollandois  font  en  droit  de  traiter  aujourd’hui  tout 
de  nouveau  avec  le  Danemare  fur  cette  affaire  &  fur 
plufieurs  autres  qui  regardent  le  Commerce  3  à  moins 
qu’on  ne  convienne  de  part  Sc  d’autre  que  le  Traité 
de  Spire  demeurera  à  l’avenir  en  fa  force  Sc  va¬ 
leur.  , 

Il  paroit  par  le  peu  qu’on  vient  de  dire  de  l’origi¬ 
ne  de  cet  Impôt,  que  le  Roi  de  Danemare  n’eft  pas 
en  droit  d’exiger  ce  péage  fur  les  vaiffeaux  qui  paf- 
fent  Sc  repaffent  le  Sundt.  Ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’une  légère  contribution  que  les  Marchands  vou¬ 
lurent  bien  payer  pour  leur  commodité ,  Sc  dont  le 
Roi  de  Danemare  n’étoit  que  fiimple  dépofîtaire  , 
êc  chargé  du  foin  de  faire  employer  utilement  le 
provenu  à  l’ufage  commun  ,  eft  devenu  une  impoft- 
tion  très  onereufe  aux  Négocians,  auflï-bien  qu’u¬ 
ne  efpèce  de  reconnoiflance  fervile  de  la  Souverai¬ 
neté  de  ce  Prince  fur  ces  Mers  :  mais  il  n’eft  rede¬ 
vable  de  tout  cela  qu’aux  extrémités  où  fe  trouvè¬ 
rent  les  Hollandois  durant  les  Guerres  qu’ils  eurent 
avec  l’Efipagne ,  dont  il  a  fu  profiter  5  Sc  à  la  com- 
plaifance  du  Roi  Jaques  I,  qui  favorifa  les  Danois 
au  préjudice  de  fes  propres  Sujets,  en  confidéra- 
tion  de  la  Princefie  de  Danemare  qu’il  avoit  épou- 
fée»  ^  Après  ces  deux  exemples  ,  les  Etats  moins 
confidérab  ies  furent  tous  forcés  à  fe  foûmettre.  On 
ne  peut  pas  comprendre  comment  le  Roi  de  Dane- 
marc  auroit  pû  autrement  en  venir  à  bout ,  puis  qu’on 
fait  fort  bien  que  le  Sundt  n’eft  pas  le  feul  paftàge 
par  où  l’on  puilfe  entrer  dans  la  Mer  Baltique,  mais 
qu’il  y  en  a  deux  autres  qu’on  appelle  le  Grand- 
Belt ,  Sc  le  Petit-Belt.  Le  prémier  eft  fi  fpacieux  Sc  fi 
commode  ,  que  durant  les  grandes  guerres  tous  les 
vaiffeaux  Hollandois  paftoient  par  là  ,  Sc  y  pafterent 
pendant  4  ou  5  mois  confécutifs;  Sc  les  forces  na¬ 
vales  des  Danois  n’ont  pas  encore  paru  allez  formi¬ 
dables  pour  pouvoir  obliger  les  Anglois  Sc  les  Hol¬ 
landois  à  en  pafter  par  où  ils  vouloient.  D’ailleurs 
le  plus  ferré  de  ce  Détroit  a  4  milles  d’Angleterre 
de  largeur ,  &  il  eft  par  tout  d’une  raifonnable  pro¬ 
fondeur  :  or  fi  les  Danois  avec  leurs  forts  ne  pou- 
voient  commander  le  Canal  ,  lors  même  qu’ils  étoient 
les  maîtres  des  deux  Côtes  ,  beaucoup  moins  le  peu¬ 
vent-ils  aujourd’hui  qu’ils  n’en  poffiédent  qu’une. 
U  eft  donc  évident  que  cette  prétendue  Souverai¬ 
neté  n’eft  qu’un  pur  effet  de  la  faveur  ,  Sc  quelle 
s  eft  établie  au  grand  préjudice  du  Commerce.  Pour 
mieux  éclaircir  ce  fait ,  Sc  pour  en  démontrer  la  vé¬ 
rité,  voici  la  copie  d’une  Lettre  écrite  à  ce  fujet 
par  une  perfonne  ,  dit-on,  très  cenfée  ,  car  c’eft; 
toûjours  l’Auteur  qui  parle  (e).  Cette  Lettre  eft 
datée  du  31  Mars  1691. 

„  Les  devoirs ,  ou  les  douanes  qui  fe  payoient  au- 
j,  trefois  au  Sundt ,  dit  V Auteur  de  cette  Lettre  ,  n’al- 
3,  loient  alors  qu’à  un  noble  pour  chaque  vaifleau., 

„  y  compris  la  charge  3  mais  depuis  200  ans  ,  difent 
„  quelques-uns  ,  le  Roi  Jaques  d’Ecoiïe  ,  étant  par- 
„  venu  à  la  Couronne  d’Angleterre  ,  Sc  s’y  étant 
j,  maintenu,  les  Rois  de  Danemare  qui  avoient  des 
„  terres  fur  les  deux  Côtes  de  ce  détroit,  comraen- 
„  cérent  à  impofer  des  taxes  fur  les  marchandées, 

„  &  à  réhaufler  celles  qui  étoient  déjà  fur  les  vaifi- 
»>  féaux ,  que  ceux  de  Lubeck  y  qui  étoient  alors 
„  puifTans  ,  refuférent  de  payer. 

Lan  1640  le  Roi  fit  imprimer  un  Tarif,  fui- 
„  vant  lequel  ,  un  Navire  de  cent  lafts^  ou  de  200 
„  tonneaux,  payoit  comme  s’enfuit:  pour  ico  lafts 
j,  de  Tel  allant  en  Orient  300  reichfdalers  pour  le 
„  vaifleau  ,  Sc  pour  les  petits  impôts  fur  le  fel ,  34 

„  reich- 

( d )  Voyez  la  Note  (a). 

(e)  Cet  Auteur  ell  un  Anglois  qui  voyageoit  en  Da- 
nemarc  fur  la  fin  du  fiécle  pafifé  ,  lequel  a  publié  l’£-* 
tat  préfent  du  Danemare  ,  imprimé  alors  ,  8c  qu’on  a 
joint  à  VHiftoire  de  Danemare  par  J.  JB.  Des  Roches  , 
12.  8  Vol.  Farts  1732. 
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,,  reichfdalers  24  fols;  6c  pour  100  lads  de  feigl 
,,  venant  d’Orient,  150  reichfdalers ,  pour  le  vaif- 
3,  feau  &  pour  les  menus  fraix  comme  ci-deiTus,  34 
j,  reichfdalers  24  fols,  fi  bien  que  les  fraix  d’un  vaif- 
5,  feau  de  ce  port ,  y  compris  fa  charge  ,  montoient 
„  pour  aller  6c  pour  revenir  ,  à  519  reichfdalers  ,  ou 
3}  écus  de  yo  fols. 

„  Sur  cela  les  Hollandois  firent  un  Traité  d’Al- 
»,  fiance  avec  les  Suédois  en  1643.  Ceux-ci  paf- 
„  faut  par  l’Allemagne  s'emparèrent  du  Danemarc, 
3,  6c  les  Hollandois  leur  envoyèrent  des  vaifleaux.  Le 
3,  Roi  fit  alors  imprimer  un  autre  Tarif  plus  iavora- 
„  ble  que  le  prémier,  demandant  pour  cent  lafts 
„  de  fel  d’Efpagne  100  reichfdalers  ,  pour  100  lafts 

de  feigle  75"  reichfdalers ,  pour  les  fraix  des  vaif- 
3,  féaux  pour  aller  6c  pour  revenir  comme  ci-def- 
33  fus*  69  reichfdalers,  le  tout  montant  à  244  rei’chf- 
3,  dalers  ,  mais  cela  ne  fe  fit  pas  à  tems,  ni  les  taxes  * 
,,  ne  furent  pas  affez  diminuées.  Les  Hollandois 
,,  par  le  Traité  qu'ils  firent  avec  le  Danemarc  en 
3,  1646  ou  environ  ,  les  réduifirent  à  ceci  ;les  ioo 
33  lafts  de  fel  à  yo  reichfdalers  ,  de  même  que  du  fei- 
33  gle  ,  &  fupprimérent  entièrement  les  taxes  des 

„  vaifleaux  6c  les  autres  menus  fraix  ,  ce  qui  reve- 
33  noit  en  tout  pour  chaque  vaiffeau  à  100  reichf- 
„  dalers.  Ce  réhauffemeut  de  Douane  fait  à  contre- 
33  tems ,  a  été  caufe  que  les  Rois  de  Danemarc 
„  ont  perdu  tant  de  terres  dont  les  Suédois  fe  font 
,3  emparés. 

,,  Vers  l'an  11540,  les  Douanes  du  Sundt  produi- 
„  firent  annuellement  depuis  240  mille  jufqu'à  300 
„  mille  reichfdalers.  Mais  depuis  l’an  lf>4y,  elles 
,,  n’ont  jamais  rendu  au  delà  de  iyo  mille  reichfda- 
,,  lers,  6c  même  elles  ne  font  pas  toujours  allées  juf- 
„  ques  là,  excepté  pendant  la  guerre  avec  les  Sué- 
„  dois  3  que  tout  le  monde  payoit  fans  diftinétion. 

3,  Ces  Douanes  ne  produifirent  même  que  143000 
,,  reichfdalers;  mais  avant  6c  depuis  cette  guerre,  les 
,,  vaifTeaux  Suédois  ne  payant  rien  pour  tout  ce 
,,  dont  ils  étoient  chargés  ,  6c  les  Effets  appartenans 
„  à  cette  Nation,  tranfportés  dans  des  vaifTeaux  ë- 
3,  trangers,  devant  aufii  être  francs  fuivant  le  Trai- 
3,  té,  ce  droit  n’a  pas  rendu  annuellement  au  delà 
5,  de  80000  reichfdalers;  6c  Tan  palTé  (1690)  il  n’en 
3,  produifit  pas  tout- à- fait  70  mille  (/). 

La  Cour  de  Danemarc  (  continue  l’Auteur  que  nous 
fuirons ,  )  n’a  donc  pas  tout  le  tort  de  regarder  d’un 
oeil  jaloux  les  moindres  petites  atteintes  qui  portent 
contre  fa  prétendue  Souveraineté.  Comme  ce  n’eft 
que  fur  de  foibles  titres  qu’elle  en  ell  en  pofîef- 
fion  ,  elle  eft  d’autant  plus  ombrageufe  6c  a  d’au¬ 
tant  plus  de  foin  de  la  conferver  ,  qu’elle  fent 
que  non  feulement  les  Anglois  &  les  Hollandois  / 
mais  encore  la  Suède,  ont  un  intérêt  confidërable  à 
la  mettre  à  la  raifon  ;  car  outre  que  ces  trois  Puif- 
fances  feroient  fleurir  leur  Commerce  par  ce  moy¬ 
en,  la  Suède  en  particulier  en  tireroit  un  autre  a- 
vantage  ,  puifque  cela  diminuerait  le  revenu  de  fon 
voifin.  On  ne  peut  pas  dire  que  les  Anglois  6c  les 
Hollandois  ayent  jamais  entièrement  reconnu  cettë 
Souveraineté;  car  quoi  qu’ils  ayent  convenu  de  payer 
en  petit  impôt  pour  leurs  Marchandifes  ,  il  n’a  pour¬ 
tant  pas  été  permis  aux  Danois  de  vifiter  ou  d’ar¬ 
rêter  leurs  VailTeaux,  6c  jamais  cela  ne  s’eft  fait* 

Les  Danois  font  obligés  à  préfent  de  fe  rapor- 
ter  à  la  Déclaration  que  les  Maîtres  font  de  la  qua¬ 
lité  6c  de  la  quantité  du  fret  de  leurs  VaifTeaux  , 
6c  ils  ont  cru  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
pouffer  les  chofes  plus  loin,  de  peur  que  les  An¬ 
glois  prenant  feu ,  ne  fiflènt  de  trop  exaftes  recher¬ 
ches  de  l’origine  de  ce  droit  ,  6c  du  pouvoir  qu’ont 
les  Danois  de  le  maintenir  ;  car  pendant  que  les 

(/)  La  Martiniére  dans  fon  Ditt.  Géogr.  dit  que  les 
péages  du  Sund  8c  du  Belt  raportent  trois  millions  au 
B.oi,  ainfi  ils  ont  bien  augmenté. 
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Anglois  6c  les  Hollandois  voudront  bien  îe  payer  ÿ 
tous  les  autres  petits  Princes  6c  Etats  le  payeront 
auflî  fans  murmurer  ;  mais  fi  nous  rompions  une  fois 
la  chaîne  ,  ils  ne  manqueraient  pas  non  plus  de  s’en 
fecouër. 

Ajoutons  ici  un  fait  encore  récent  ,  tiré  d’un 
Journal  hiflorrque  de  Danemarc. 

En  Janvier  1730,  le  Miniflre  de  S.  M.  Czarienne 
déclara  au  Roi,  que  les  vaifTeaux  Danois  qui  en¬ 
treraient  dans  les  Ports  de  Mofcovie  ,  ne  payeroient 
dorefnavant  que  les  droits  d’entrée  ordinaires  de 
leurs  marchandifes.  Le  Roi  de  fon  côté,  remet  fur 
1  ancien  pié ,  les  droits  qu’on  levoit  au  paflage  du 
Sund  ,  fur  tous  les  vaifTeaux  Mofcovites. 

Sa  Majefté  donna  cependant  ordre  en  Avril  1730, 
au  Commandant  de  la  ForterdTe  de  Cronembourg  , 
d’augmenter  du  double  l’équipage  des  deux  vaifTeaux, 
qui  croifent  au  pafTage  du  Sund  ,  afin  d’obliger  par 
force  les  frégates  6c  les  autres  vaifleaux  Mofcovites, 
à  fe  lailTer  vifiter  ,  6c  à  payer  les  droits  qu’ils  ont 
refufé  de  payer  les  années  précédentes. 

Des  autres  Iles ,  &  du  Jutland, 

Les  Iles  les  plus  confidérables  ,  après  TUe  de 
Zéeland,  font  Fuhnen  ,  ou  Fionie  ,  L  al  and  ,  Lange- 
land  3  Faljîer ,  Mvine  Sauf  os  ,  Arroé  ,  Bornholm  6c 
Amœck. 

LTle  de  Fuhnen  ne  vaut  pas  moins  que  celle  de 
Zéeland  ,  foit  pour  l’étendue  ,  foit  pour  la  bonté. 
Elle  abonde  en  blés,  en  cochons,  en  lacs  6c  en  bois. 
Elle  ne  produit  rien  que  le  Marchand  puifle  tranf- 
porter ,  fi  ce  n’eft  quelques  chevaux.  Les  denrées 
fe  çonfument  d’ordinaire  dans  le  Pais. 

Laland  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  blés  , 
&  fur-tout  du  froment ,  dont  fe  fournifTent  la  Ville 
de  Coppenhague  6c  les  autres  lieux  du  Danemarc, 
où  il  eft  rare.  Les  Hollandois  en  tirent  quantité  tous 
les  ans  de  cette  Ile.  .  . 

FalJler  ,  Langelanâ  6c  Mime ,  font  des  Iles 
fertiles  ;  il  fé  tranfporte  tous  les  ans  quelques 
grains  des  deux  premières.  Arro'è  6c  Alfen  abondent 
en  femence  d’anis,  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans 
le  Pais  pour  aflaifonner  les  viandes  ,  &  Ton  ën  mêle 
même  avec  le  pain.  Bornholm ,  Samfoë  6c  autres  Iles 
nourrifient  du  bétail,  6c  produifent  du  blé  pour  l’u- 
fage  des  habitans  :  mais  celle  â’Amack  mérite  d’être 
examinée  à  part.  Cette  petite  Ile  eft  tout  proche 
de  Coppenhague  ,  dont  elfe  n’eft  féparée  que  par  un 
petit  bras  de  mer  ,  qu’on  pafle  fur  un  pont  levis  ,  & 
elle  eft  plus  fertile  qu’aucun  autre  territoire  du  Da- 
iiemarc.  Il  y  a  plufieurs  années  que  cette  terre  fut 
donnée  à  diverfes  familles  Hollandoifes-,  qui  y  a- 
voienr.  été  tranfportées  pour  faire  du  beurre  6c  du  fra¬ 
inage  pour  l’ufage  de  la  Cour.  On  leur  avoit  accordé 
de  grands  privilèges  ,  de  quelques-uns  defquels  ils 
jouïfîent  encore  aujourdhui ,  mais  les  autres  leur  ont 
été  retranchés  ,  &  il  eft  à  craindre  qu’on  n’en  vien¬ 
ne  peu  à  peu  à  les  traiter  comme  les  autres  Sujets. 

L’induftrie  6c  la  diligence  des  habitans  de  cette 
Ile,  en  ont  fait,  pour  ainfi  dire,  le  jardin  potager 
de  Coppenhague  ;  Sc  Ton  ne  fauroit  trouver  dans 
tout  le  Royaume  rien  de  meilleur  pour  fon  efpèce 
que  tout  ce  qui  y  croît. 

Le  Jutland  fait  la  plus  grande  partie  du  Dane¬ 
marc.  C’eft  un  Pais  fertile  ,  qui  abonde  fur-tout 
ën  bétail.  Il  manque  de  bons  Ports  du  côté  de  l’O¬ 
céan  ;  néanmoins  cela  n’empêche  pas  que  les  Hol¬ 
landois  n’en  tirent  tous  les  ans  grande  quantité  de 
bêtes  à  corne  maigres ,  qu’ils  tranfportent  dans  leur 
Pais,  où  elles  deviennent  en  peu  de  tems  fi  pro- 
digieufement  grades  par  la  bonne  nourriture  qu’el¬ 
les  y  trouvent,  que  ce  Commerce  produit  un  pro¬ 
fit  confidérable.  Les  chevaux  6c  les  cochons  y  font 
excellens  &  en  grand  nombre  ;  il  y  croît  autant  de 
blé  qu’il  en  faut  pour  la  fubfifiance  des  habitans. 
Le  terroir  eft  plus  fertile  près  des  côtes  delà  mer, 

&  plus 
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&  plus  lés  terres  en  font  éloignées  ,  plus  elles  font 
pleines  de  bruyères ,  de  lacs  &  de  bois  ;  en  un  mot 
c’eft  le  meilleur  des  Païs  du  Roi  de  Danemarc , 
6c  celui  qui  paroit  empirer  le  moins,  quoiqu’il  foit 
le  plus  éloigné  de  Coppenhague. 


e  danemarc.  4Î1 

Dans  le  Confeil  tenu  en  Février  1725*, îl  fut  rcfo- 
lu  de  lever  un  Impôt  fur  toutes  les  Villes  ,  tant  du 
Danemarc  que  de  Norwége ,  &  d’en  employer  les 
deniers  à  1  établifiement  de  la  pêche  dans  le  Groen¬ 
land. 


Des  autres  rais  du  Roi  de  Danemarc. 


Le  Duché  de  Sleefwig  eft  en  général  un  très  bon 
païs  1  la  commodité  de  la  fituation  entre  deux  Mers 
qui  font  l’Océan  &  la  Mer  Baltique  ,  lui  donne  de 
grands  avantages  pour  le  Commerce,  quoi  que  les 
facilités  pour  le  tranfport  n’y  foient  pas  en  grand 
nombre.  Il  fournit  à  lès  voiiins  du  blé ,  du  bétail , 
des  chevaux,  &  du  bois  à  brûler,  outre  ce  qu’il  re¬ 
tient  pour  1  ufage  de  fes  Habitans ,  en  alfez  bonne 
quantité. 

Le  Holjîein  eft  très  abondant  Sc  très  agréable  ;  il 
eû  parfaitement  bien  fitué  pour  le  Commerce,  car  il 
ell  entre  deux  Mers ,  6c  a  de  plus  l’avantage  d’être 
proche  de  l’Elbe  Sc  de  Hambourg  ,  qui  étant  une 
Ville  libre,  Sc  par  conféquent  une  Ville  riche,  fait 
beaucoup  de  bien  aux  terres  que  le  Roi  Sc  le  Duc  de 
Holftein  ont  dans  fon  voifinage. 

Frideric  IV  fit  publier,  en  Septemb.  1699  ,  à 
Altena  Sc  autres  lieux  du  Holftein  ,  une  Ordonnan¬ 
ce  qui  défend  la  fortie  des  chevaux  des  terres  de 
fon  obeïlîance ,  à  peine  de  confil'cation.  Ce  qui  fut 
confirmé  en  Juillet  1720. 

En  Janvier  1700  S.  M.  établit  trois  Magafins 
dans  ce  Duché,  1  un  à  Altena ,  l’autre  à  Itzehoë  ,  Sc 
le  troifiéme  à  Oldensloë. 

La  Stormarie  Sc  la  Dithmarfie  font  les  plus  pro¬ 
ches  de  i  Elbe  t  ces  Païs  font  pour  la  plupart  bas  Sc 
riches  ;  le  terroir  en  eft  gras ,  Sc  reiîemble  en  plu¬ 
sieurs  lieux  à  la  Hollande,  foit  pour  la  fertilité, foit 
pour  les  enjolivemens.  Ces  Pais  profitent  encore  du 
voifinage  de  Hambourg,  Sc  de  la  rivière  dont  ils 
font  proches. 

Le  Pais  d  Oldembourg  abonde  en  bétail,  &  il  s’y 
éleve  un  allez  bon  nombre  de  chevaux  fort  recher- 
c nés  pour  le  carrolîe ,  a  caufe  de  leur  couleur  qui 
tire  lur  le  jaune  j  ils  ont  d  ordinaire  les  yeux  mau¬ 
vais  ,  le  fabot  délicat ,  Sc  ne  durent  pas  long-tems,  ou 
font  incapables  de  foûtenir  un  travail  violent. 

On  parie  de  la  Norvège  dans  le  §.  VI,  Sc  de 
Ylfland  Sc  Féroé  dans  le  §.  VIII. 

Les  Comptoirs  que  le  Roi  de  Danemarc'  a  aux 
Indes  Orientales  Sc  Occidentales  font  eftimés  très 
peu  de  chofe  ;  cependant  on  a  vu  arriver  divers  Vaif- 
feaux  revenus  des  Indes  Orientales  à  Coppenhague, 
allez  bien  chargés  de  marchandées  de  ce  P  aïs-là  5  Sc 
depuis ,  le  Roi  a  établi  une  Compagnie,  où  la  plûpart 
des  perfonnes  de  qualité  font  intérelfées  (g).  Voyez, 
l'Article  des  Compagnies  Danoises. 

En  général  ,  quoi  que  le  Danemarc  foit  d’une 
grande  étendue ,  il  ne  produit  cependant  qu’en  pe¬ 
tite  quantité  les  chofes  nécefiaires  à  la  fubfiftance  des 
habitans,  peu  de  denrées  pour  le  marchand  ,  Sc  point 
de  Manufactures  ,  fi  nous  en  exceptons  un  peu  de  fer, 
au  tems  qu’écrivoit  l’Auteur  que  nous  avons  fuivi  • 
en  fuite  il  s  en  eft  établi  quelques-unes,  comme  on  va 
le  voir. 


Premièrement  par  une  Ordonnance  du  Roi  du 
28.  Nov.  1 727 ,  il  fut  détendu  aux  Négocians  faifant 
le  Commerce  d’Illande  ,  d’envoyer  dans  cette  Ile 
d’autres  draps  que  ceux  qu’on  fabrique  à  Coppen¬ 
hague.  rr 

Il  s’eft  de  plus  établi  des  fabriques  de  Toiles  ,  à 
Z\v  elck-Blanck  ,  Sc  a  Lubfch  ,  qui  fuffifent  pour  en 
fournir  à  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  enfor- 
te  que  la  chambre  des  Finances  &  du  Commerce 
détendit  par  ordre  du  Roi,  en  Sept.  1728,  l’entrée 
des  ioiles  de  fabrique  étrangère. 


(?)  S.  M.  a  fait  avancer  à  la  Compagnie  des  Indes 

Z’ n Cnm74r’  Cnm  miHe  Ecus  »  afin  de  "lettre 
«n  état  de  pouffer  fon  Commerce. 


.Le  13  Janv.  1727,  S.  M.  défendit  de  faire  ve¬ 
nir  dans  le  Royaume  aucune  marchandée  étrangé- 
re  par  la  voye  de  Bremen  Sc  de  Lubec. 

En  Février  1730,  S.  M.  donna  un  Edit  pour 
diminuer  les  droits  d’entrée ,  qu’on  lève  fur  les  mar¬ 
chandées  que  les  Négocians  fes  Sujets  font  venir 
directement  df;S  Païs  étrangers  ;  Sc  qui  cependant 
na  point  lieu  à  l’égard  de  celles  que  les  Vaiéeaux 
etrangers  apportent  dans  le  Royaume. 

On  publia  en  Août  1730,  une  Ordonnance  du 
K01  par  laquelle  il  eft  enjoint  à  tous  les  Négocians, 
les  Sujets,  qui  font  Je  Commerce  d’Efpagne  Sc  de 
Portugal  de  n’y  point  envoyer  des  Vaiéeaux  au- 
dt  ou  s  de  18  pièces  de  Canon  5  Sc  que  ces  Vaiéeaux 
ne  foyent  montés  d’un  équipage  proportionné  pour 
les  défendre  contre  les  Corfaires  des  Côtes  deBar- 
barie  ,  qm  font  venus  cette  année  jufqu’à  l’entrée  de 
la  Manche. 

En  Janvier  173 1  ,  Chriftian  VI  donna  un  Edit 
qui  fuppnme  la  Ferme  des  Douanes  fur  le  Vin  ,  les 
Eaux-de-vie,  le  Sel  &  le  Tabac,  &  permet,  tant  aux 
aUX  Norvégiens  j  d’en  faire  le  Commerce. 

Le  Marquis  de  Plelo ,  Ambafiadeur  de  France, 
déclara  au  Roi  de  Danemarc  en  Avril  1731,  que 
E.  M.  l.C.  avoit  déchargé  de  tous  droits  d’entrée 
dans  les  ports,  les  Bâtimens  Danois  ou  Norvégiens 

qui  y  apporteroient  des  bois  propres  à  conftruire  des 
Vailleaux. 

§.  III. 


COMMERCE  DE  SUEDE. 

t  Quoi  que  la  Suède  ait  fourni  de  tout  tems  à 
Jiurope  les  marchandifes  nécefiaires  dont  elle  abon¬ 
de  ,  cette  Nation  néanmoins,  foit  quelle  fût  natu¬ 
rellement  guerrière  ,  ou  que  ce  fût  un  effet  de  fa  pa¬ 
rc  e  ,  ou  de  fon  ignorance,  ne  s’eft  pas  autrefois 
beaucoup  fouciée  du  Commerce.  Au  contraire  el¬ 
fe  la  faille  aux  étrangers,  auifi-bien  que  les  avanta¬ 
ges  qui  en  reviennent.  Les  Villes  Hanféatiques  en 
lurent  en  pofiefïïon  pendant  long-tems  ,  jufques  à 
ce  que  les  fept  Provinces  des  Païs-Bas  s’étant  érigées 
en  République,  le  partagèrent  avec  ces  Villes.  Il 
le  faifoit  avant  ce  tems-là  fort  peu  de  fer  en  Sué- 
e ,  mais  on  fondoit  la  mine  ,  dont  on  faifoit  des 
Cueufes  qu  on  tranfportoit  à  Dantzick  ,  &  autres 
lieux  ne  la  Pruffe  ,  où  l’on  en  faifoit  des  barres  : 
c  eft  pour  cela  que  les  Forgerons  de  la  campagne 
en  Angleterre  appellent  le  fer  des  Païs  étrangersffer 
de  Dantzick  ou  de  Prufte.  La  Suède  eft  Redeva¬ 
ble  des  plus  grandes  connoiéances  qu’elle  ait  acqui- 
les  dans  ce  qui  regarde  le  Négoce  ,  à  l’art  Sc  à  l’in- 
dultne  de  certaines  perfonnes  favantes  dans  les  Mécha- 
mques,  que  la  cruauté  du  Duc  d’Albe  fit  fuir  dans  ces 
quartiers  là.  Us  s’y  établirent  avec  tant  de  fuccès 
que  leur  exemple  encouragea  grand  nombre  de  Wal¬ 
lons  Reformés  à  fe  tranfporter  en  Suède.  Leur  lan- 
gage  (Sc  ieur  Religion  fublîflent  encore  dans  les  lieux 
ou  ils  s  établirent.  Us  firent  faire  des  forges  Sc  au¬ 
tres  commodités  propres  à  fabriquer  des  Canons  de 
er  ;  Ils  y  établirent  des  Manufactures  de  fil  de  fer, 
de  cuivre  ,  d  airain ,  &  de  fer  ,  dont  leurs  defeendans 
maintiennent  encore  aujourd’hui  la  plupart. 

La  Navigation  des  Suédois  fut  très  peu  de  chofe1 
julques  a  ce  que  la  Reine  Chriftine,  qui  fit  la  paix 
avec  le  Danemarc,  l’an  1644,  eût  obtenu  de  cet¬ 
te  Couronne  ,  que  tous  les  vaifieaux  Sc  autres  effets 
appartenans  aux  Sujets  de  Suède,  ne  payeroient  rien 
en  pailant  le  Sund.  Ce  fut  cette  Reine  qui  établit 
dans  fes  Etats  la  différence  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd  nui  entre  les  Vaiéeaux  Suédois  Sc  les  étran¬ 
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gers,  &  d|ui  e ft  fur  le  pié  de  4,  y  ,  8c  6.  La  pré- 
mière  s’appelle  P^hole-free  ,  c’eft-à-dire ,  tout-à-fait 
franc;  la  fécondé  Half-free  ,  ou  à  demi  franc,  &  la 
dernière  Un-free ,  qui  veut  dire,  franc  de  rien  ,  ou 
payant  tout  :  de  forte  que  quand  un  Vaiileau  Sué¬ 
dois  ï^hole-free  ,  paye  quatre  cens  écus  ,  un  Haf- 
free  en  paye  cinq  cens  ,  &  un  étranger  fx  -  cens  (a). 

Mais  quelque  grand  que  fût  cet  avantage  ,  les 
Suédois  n’en  tirèrent  que  peu  de  profit,  jufiques  à 
ce  que  les  Anglois  ayant  acquis  une  grande  expé¬ 
rience  dans  la  navigation  ,  bridèrent  les  Hollündois, 
8c  s’ouvrirent  la  porte  du  Commerce  avec  les  Sué¬ 
dois.  Depuis  ce  "teins  là  celui  de  la  Suède  s’eft 
fort  augmenté,  &  en  même  tems  celui  d’Angleter¬ 
re  par  le  moyen  du  tranfport  des  marchandifes  ,  qui 
fe  faifoit  par  les  deux  Nations,  ou  par  l’une  ou  l’au¬ 
tre  ,  félon  la  diverfe  conjoncture  des  affaires.  Pen¬ 
dant  que  la  Suède  a  été  en  guerre  ,  les  vaiffeaux  An¬ 
glois  ont  été  chargés  de  tout  ce  tranfport,  mais  en 
tems  de  paix  ce  tranfport  eft  fi  avantageux  à  la  Suè¬ 
de  ,  ôc  fes  Marchands  font  tellement  encouragés  par 
la  franchife  des  Douanes,  à  employer  leurs  vaiifeaux, 
que  lès  Anglois  ne  font  recherchés  pour  ce  Com¬ 
merce  ,  que  lors  feulement  que  les  Suédois  n’ont 
pas  afiez  de  vaiifeaux  pour  tranfporter  leurs  propres 
effets. 

Nôtre  affaire  n’eft  pas  ici  de  décider  fi  l’on  ne 
pourroit  pas  impofer  fur  les  vaiifeaux  Suédois,  qui 
tranfportent  des  marchandifes  en  Angleterre  ,  un 
Impôt  proportionné  à  celui  qu’on  a  établi  en  Suè¬ 
de  fur  les  vaiifeaux  étrangers  ,  ou  fi  la  chofe  eft  a (- 
fez  importante  pour  mériter  qu’on  prenne  une  fem- 
blable  réfolution. 

Les  principaux  articles  de  marchandifes  de  la 
Suède  font  le  cuivre,  le  fer,  la  poix ,  la  réfine ,  les 
mâts ,  les  fapins  &  autres  marchandifes  de  bois.  En 
échange  elle  reçoit  des  Pais  étrangers  du  fel ,  des 
vins ,  des  eaux-de-vie ,  des  draperies  8c  autres  étof¬ 
fes  ;  du  tabac,  du  fucre,  des  épiceries,  du  papier, 
(dont  à  peine  il  s’en  confomme  deux  mille  rames 
dans  le  Païs,  )  de  la  toile,  du  vinaigre,  des  fruits 
de  Provence,  quelque  mercerie  8c  divers  autres  • 
articles  qu’on  croit  communément  aller  auffi  loin 
que  celles  qu’on  fait  fortir  ,  8c  quelquefois  au 
delà. 

Le  Commerce  que  les  Suédois  ont  avec  le  Por¬ 
tugal,  eft  celui  de  tous  dont  ils  peuvent  fe  pafter  le 
moins  ,  parce  qu’ils  ne  fauroient  fubfifter  fans  la 
grande  quantité  de  fel  qu’ils  en  tirent.  Mais  celui 
qu’ils  font  avec  l’Angleterre,  leur  donne  plus  de 
profit,  parce  que  les  Anglois  emportent  prefque  la 
moitié  de  leurs  denrées  ,  8c  leur  apportent  près  des 
deux  tiers  plus  d'argent  que  de  marchandifes.  Le 
moindre  eft  celui  qu’ils  ont  avec  la  France  ,  parce 
cju’il  entretient  plutôt  leur  vanité ,  qu’il  ne  fupplée 
à  leurs  befoins ,  8c  ne  fert  que  peu  ou  point  au  dé¬ 
bit  des  marchandifes  du  Païs. 

La  Direction  générale  du  Commerce  de  la  Suède 
appartient  au  Collège  établi  pour  cela.  Il  eft  com- 
pofé  d’un  Préfident  de  la  Tréforerie  ,  8c  de  quatre 
Confeillers  qui  connoiffent  des  affaires  de  cette  na¬ 
ture  ,  8c  qui  remédient  à  tous  les  défordres  qui  en 
arrivent.  La  Banque  de  Stockholm  eft  fort  avan- 
tageufe  au  Commerce ,  foit  parce  que  les  Douanes 
du  Roi  pour  cette  Ville  s’y  payent  ,  foit  parce  que 
les  Marchands  fe  payent  d’ordinaire  les  uns  les  au¬ 
tres  en  Lettres  de  Change  qu’ils  tirent  fur  la  Ban¬ 
que,  ce  qui  leur  épargne  la  peine  de  tranfporter  leur 
argent  d’un  lieu  à  un  autre,  en  quoi  ils  trouveraient 
fans  cela  beaucoup  de  difficulté  8c  de  dépenfe.  Cet¬ 
te  Banque  eft  bien  réglée  ,  8c  a  été  en  très  bon  cré¬ 
dit  ,  tandis  qu’elle  a  eu  pour  garans  les  Etats  du 
Royaume  :  Mais  elle  n’en  a  aujourdhui  que  l’om- 

(a)  Voyez  l’Article  précédent  du  Commerce  de 
D  a  n  e  m  ARC. 


D  E  S  U  E  D  E.  454 

hrel*  car  comme  on  appelle  à  préfent  ces  Etats , 
les  Etats  du  Roi,  8c  non  ceux  du  Royaume,  auffi 
n’eft-elle  fondée  que  fur  la  volouté  &  fur  le  bon 
plaifir  du  Roi  ,  ce  qui  peut  diminuer  en  plufieurs 
occafions  non-feulement  fon  pouvoir  ,  mais  auffi  la 
confiance  de  ceux  qui  y  ont  recours.  Les  étrangers  ont 
toujours  eu  le  principal  maniement  du  Commerce  de 
la  Suède  ,  la  plûpart  des  naturels  n’ayant  ni  afiez 
de  capacité  ,  ni  afiez  dkipplication  ,  &  tous  manquant 
de  fonds  pour  le  diriger  ;  car  fans  le  crédit  des  Etran¬ 
gers,  ils  ne  font  pas  en  état  de  continuer  le  travail 
de  leurs  forges  a  fer.  C’eft  à  caufe  de  cette  im- 
puifiance  ,  qu  au  commencement  de  l’hiver  ils  trai¬ 
tent  ordinairement  avec  des  Anglois  &  autres  Etran- 
gers  ,  qui  leur  avancent  enfuite  des  fommes  confia 
derables  ,  &  qui  fe  payent  en  fer  durant  l’inver* 
Sans  cette  indigence  les  Marchands  étrangers  ne  fe¬ 
raient  guéres  portés  a  demeurer  8c  à  négocier  avec 
les  Suédois  ,  fans  compter  qu  on  ne  le  leur  pcrmettroit 
qu’avec  peine;  8c  même  tout  pauvres  qu’ils  font,  il 
n  y  a  point  de  Nation  au  monde  ,  qui  traite  les 
Etrangers  avec  plus  de  rigueur  >  ce  qui  vient  de 
l’envie  des  Bourgeois,  qui  ne  fauroient  voir  fans  cha- 
grin  ,  qu  un  étranger  faffe  bien  fes  affaires  chez  eux. 
Les  Hollandois  6c  les  autres  Nations  font  moins  ex- 
pofées  à  cela  ,  parce  que  plufieurs  fe  font  Bourgeois, 
&  que  les  autres  vivant  dune  manière  fimple  font 
moins  fujets  à  l’envie  ;  mais  il  en  eft  tout  autrement 
des  Marchands  Anglois,  qui  .  ne  trouvent  pas  qu’il 
foit  de  leur  ^intérêt  de  fe  faire  Bourgeois,  ôc  qui 
le  portent  d’ordinaire  un  peu  trop  haut.  * 

On  peut  juger  de  l’intérêt  qu’a  F Angleterre  dé 
négocier  avec  la  Suède,  par  le  befoin  qu’ont  les  An- 
giois  des  denrées  des  Suédois  ,  &  par  le  débit  qui 
le  fait  en  Suede  des  marchandifes  d’Angleterre.  Cel¬ 
le-ci  ne  peut  tirer  que  de  l’autre  le  Cuivre,  le  Fer  , 
la  Refine  ,  la  Poix  ,  les  MatÇ  Scc.  a  moins  qu’elle  ne 
les  faffe  venir  de  l'Amérique,  où  l’on  croit  qu’elle 
pourrait  trouver  les  mêmes  fécours  ;  &  fi  cela  eft , 
la  îaiion  veut  que  la  Cour  de  Suède  ménage  leS 
Anglois,  8c  quelle  leur  facilite  le  Commerce  dans 
fes  Etats  autant  qu’il  lui  fera  pofîîble ,  afin  de  ne  les 
pas  obliger  à  former  de  nouveaux  deflèins. 

On  a  déjà  dit  que  les  Anglois  tirent  de  Suèdes 
deux  fois  autant  de  Marchandifes  qu’ils  y  en  ap¬ 
posent,  8c  qui  confiftent  principalement  cit; Draps , 
en  Etoffés  ,  &  autres  Manufactures  de  laineR  dont 
on  a  vendu  autrefois  pour  environ  50  mille  livres. 
Ils  y  vendent  outre  cela  du  Tabac,  du  Charbon  de 
Newcaftle  ,  de  1  Etain,  du  Plomb,  des  Fruits,  du 
Sucre  ,  &  plufieurs  autres  Marchandifes.  On  y  dé¬ 
bite  auffi  grande  quantité  de  Harengs,  8c  autres 
denrées  dFcoffe:  de  forte  qu’on  compte  qu’ils  y 
vendent  tous  les  ans  pour  près  de  ioocoo  livres 
de  Marchandifes  ,  &  regardent  comme  quelque  cho¬ 
fe  d  extraordinaire  lors  qu’on  leur  en  paye  plus  de 
la  moitié.  Mais  les  Manufactures  de  Draps,  qui 
fe  font  établies  en  Suède  pour  l’ufage  de  FArmée , 
ëcc.  8c  qui  avoient  échoué  autrefois  ,  reiiililTent  au¬ 
jourd’hui,  parce  quelles  font  foutenues  par  le  Public/ 
qui  donne  toute  forte  d’encouragement  aux  Ecof- 
fois  8c  aux  autres  qui  les  ont  entreprifes  ;  &  il  n’y 
a  pas  long-tems  qu’elles  préjudicioient  beaucoup, 
ce  qu’elles  font  encore  préfentement ,  au  débit  des 
Draps  d’Angleterre  dans  ce  Païs  là.  Comme  la  Cour 
de  Suède  adeffein  de  favorifer  cette  entreprife,  elle 
met  à  préfent  de  fi  gros  Droits  fur  les  Draps  d’An¬ 
gleterre  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  plus  fins  que  ceux 
qui  peuvent  fe  faire  dans  le  Païs  ,  quil  n’y  a  pas 
moyen  de  les  y  tranfporter. 

Les  Entrepreneurs  de  ces  Manufactures  ont  tiré 
des  Ouvriers  d’Allemagne  ;  ils  en  ont  même  fait  ve¬ 
nir  quelques  -  uns  d’Angleterre  ,  8c  outre  la  Laine 
d’Allemagne  dont  ils  fe  fervent ,  ils  en  tirent  quan¬ 
tité  d’Ecoffe,  qu’on  croit  venir  d’Angleterre,  Sc 
fans  laquelle  il  leur  ferait  impoffible  de  travailler. 

Cepen- 
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Cependant  comme  le  Commerce  de  l’ Angleterre 
avec  la  Suède  eft  à  préfent  de  l’importance  qu’on 
vient  de  marquer,  il  ne  laifle  pas  d’être  confidéra- 
ble  malgré  toutes  ces  traverfes  ,  8c  à  dire  vrai ,  il 
le  fera  toûjours ,  tant  que  les  denrées  de  Suède  fe¬ 
ront  néceflaires  à  l’Angleterre ,  &  ceux  qui  y  font 
intérefles  mériteront  auflî  qu’on  les  protège,  ôc  qu’on 
les  encourage ,  comme  en  effet  ils  en  ont  befoin. 

Le  dernier  Traité  de  Commerce  fait  entre  ces 
deux  Nations^  eft  expiré  depuis  plufieurs  années  :  Sc 
pour  celui  qui  eft  de  plus  vieille  date  ,  outre  qu’il 
ne  convient  pas  à  l’état  préfent  des  chofes  ,  les  Sué¬ 
dois  même  n’ont  pas  compté  qu’il  fubfifteroit  ;  quoi 
qu  aujourd’hui  leur  intérêt  les  oblige  à  demander  le 
contraire,  ils  ne  traitent  les  Anglois  fur  ce  pié-là, 
qu  autant  qu’ils  y  trouvent  leurs  commodités.  Et 
comme  le  fujet  des  premières  plaintes  fubfifte  en¬ 
core  ,  auflî  leur  impofe-t-on  fouvent  de  nouveaux 
fardeaux.  Us  en  font  venus  quelquefois  jufqu’à  de¬ 
mander  aux  Marchands  qui  quittoient  le  Pais  ,  la 
fixiéme  partie  du  bien  qu’ils  y  avoient  gagné  ,  8c 
pour  cet  effet  ils  ont  fait  arrêter  leurs  Marchandé 
fes.  Et  fans  parler  des  autres  chofes  qui  touchent 
le  Commerce  de  plus  près  ,  il  y  a  eu  des  années, 
où  l’on  a  obligé  de  loger  des  Soldats ,  8c  où  l’on 
a  fait  payer  des  contributions  ;  8c  les  Anglois  ont 
été  forcés  quelquefois  de  fe  foumettre  à  ces  Régle¬ 
ra  en  s. 

En  1687,  on  préfenta  Requête  au  Roi,  pour  le 
fupplier  de  modérer  les  Impôts  qu’on  avoit  extrê¬ 
mement  réhauffés  ,  les  uns  payant  plus  de  50  livres, 
les  autres  40,  30  &c.  fans  compter  que  ceux  qui  te- 
noient  maifon  étoient  obligés  de  loger  des  Soldats. 
Pour  répondre  à  cette  Requête  ,  on  fit  publier  un 
Placard  ,  portant  que  les  Supplians  feroient  exemts 
«le  ces  payemens  ,  &  on  fit  en  même  temps  défenfe  à 
tous  Marchands  étrangers  de  négocier  en  Suède , 
au-delà  de  deux  mois  de  l’année  ,  à  moins  qu’ils 
ne  vouluflent  fe  faire  Bourgeois.  En  conféquence 
de  ce  Réglement  leurs  Magafins  furent  fermés  pen¬ 
dant  quelque  tems,  8c  les  Suédois  paroifloient  dé¬ 
terminés  à  en  venir  aux  extrémités  :  Mais  ils  n’ont 
pas  exécuté  cette  réfolution  fur  le  général,  quoi  qu’ils 
faffent  femblant  d’en  chercher  l’occafion  ■  ils  fe  con¬ 
tentent  aujourdhui  de  faire  de  tems  en  tems  des 
tentatives  fur  des  Particuliers ,  pour  voir  de  quelle 
manière  le  prendront  les  Princes  étrangers. 

La  Loi  qui  exige  la  troiliéme  partie  du  bien  des  Mar¬ 
chands  étrangers  qui  meurent  en  Suède  ,  n’a  pas  été 
dans  le  fond  moins  avantageufe  auxSuédois.qu’affreufe 
pour  les  Marchands,  qui  pour  cela  8c  pour  autre  cho- 
fe  ne  penfent  jamais  ,  fur  tout  les  Anglois  ,  à  fe  ma¬ 
rier,  8c  à  s’établir  dans  ces  Païs-là  ,  tandis  que  leurs 
affaires  y  font  en  bon  ordre  ,  8c  qu’ils  font  en  état 
de  retourner  chez  eux  avec  un  gain  8c  un  crédit  rai¬ 
sonnable.  Ainfi  l’Angleterre  n’a  pas ,  ce  femble  , 

£rand  intérêt  de  travailler  à  faire  révoquer  cette 
oi ,  paree  qu’il  lui  eft  plus  avantageux  que  la  Suède 
foitle  lieu  d’apprentiflage  de  fes  jeunes  Marchands, 
que  le  lieu  d’établiftement  de  ceux  qui  y  ont  ga¬ 
gné  du  bien. 

Quant  a  ce  qui  regarde  le  génie  des  Suédois  pour 
le  Commerce ,  ils  font  plus  aifement  ce  qu’il  y  a 
de  bas ,  qu’ils  ne  font  portés  à  pénétrer  le  fin  du  Né¬ 
goce  ,  ou  des  Manufaêtures,  où  ils  s’érigent  en  maî¬ 
tres  avant  que  d’avoir  appris  la  moitié  de  ce  qu’il 
faut,  favoir  ;  de  forte  que  pour  les  chofes  où  il  faut 
de  l’efprit ,  ou  de  l’adrefle ,  ils  font  forcés  de  fe  fer- 
vir  des  étrangers. 

Le  terroir  qui  peut  fe  cultiver  en  Suède ,  eft  af- 
fez  fertile  ;  mais  il  eft  rare  qu’il  ait  plus  de  demi- 
pié  de  profondeur ,  ce  qui  fait  auflî  qu’il  eft  plus 
facile  à  labourer  :  les  terres  ftériles  engraiffées  des 
cendres  des  arbres  qui  y  croiffent ,  8c  qu’on  y  brû¬ 
le,  produifent  fouvent  une  abondante  récolté,  fans 
qml  foit  uépeflaire  de  cultiver  autrement  ces  terres 
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qu’en  y  jettant  la  femence. 

Si  les  habitans  avoient  de  l’induftne  au  delà 
de  ce  que  la  néceflîté  les  force  d’avoir,  il  ne  leur 
feroit  pas  mal-aifé  de  tirer  de  leur  pais  autant  de 
grains  pour  le  moins  qu’ils  en  auroient  befoin  ; 
mais  delà  manière  qu’ils  s’y  prennent,  ils  n’en  ont 
pas  affez ,  8c  ne  fauroient  fubfifter  fans  ceux  qu’ils 
tirent  de  la  Livonie,  &  des  autres  parties  d’Alle¬ 
magne,  voifines  de  la  Mer  Baltique.  Ce  fecours 
n’empêche  pas  que  le  pauvre  peuple  des  lieux  éloi¬ 
gnés  du  Commerce  ,  ne  foit  contraint  de  faire 
moudre  le  grain  de  l’écorce  de  Bouleau  dont  il 
fait  du  pain  ,  qu’il  n’a  pas  toujours  en  abondance, 
La  Laine  que  donnent  les  Brebis  eft  extrême¬ 
ment  grolTe  ,  8c  ne  peut  fervir  qu’aux  habits  des 
Païfans.  Les  Chevaux  y  font  petits  ,  8c  fur-tout 
dans  le  Duché  de  Finlande  ;  mais  ils  font  hardis  , 
forts  8c  vigoureux.  Il  y  a  quantité  de  Bêtes  fau- 
vages.  L  on  chalTe  «Sc  l’on  mange  les  Ours  ,  les 
Elans,  les  Bêtes  fauves &c.  On  va  auftï  à  la  chaf- 
fe  des  Loups,  des  Renards,  des  Chats  Sauvages 
&c.  pour  en  avoir  les  peaux  qui  fervent  à  faire 
des  fourrures. 

Les  principaux  Lacs  de  Suède  font  le  Weter  3 
le  JV mer  ,  «Sc  le  Meier.  Ces  trois  là  «Sc  une  in¬ 
finité  d’autres ,  ne  font  pas  mal  pourvus  de  diver¬ 
ses  fortes  de  Poiflons.,  comme  de  Saumons  ,  de 
Brochets,  de  Perches,  de  Tanches,  de  Truites  , 
D’Anguilles  ,  «Sc  de  plufieurs  autres  efpèces  qu’on 
ne  connoit  point  ailleurs.  U  y  a  fur  tout  une  in¬ 
finité  de  Streamlings ,  qui  eft  une  efpèce  depoiflon 
plus  petit  qu’un  Hareng.  On  en  fale  dans  des 
barils  ,  8c  on  le  diftribue  dans  tout  le  Pais.  Ou¬ 
tre  cela  le  Nord-Bottom  ,  ou  la  Baye  qui  féparc 
la  Suède  d’avec  le  Duché  de  Finlande,  eft  fi  abon¬ 
dante  en  Veaux  Marins,  qu’il  s’en  fait  une  quan- 
té  confidérable  d’huile,  qui  fe  tranfporte  en  divers 
lieux.  Il  fe  prend  dans  les  Lacs  de  Finlande  une 
grande  quantité  de  Brochets  3  on  les  fale  ,  on  les  fé- 
che ,  «Sc  on  les  vend  enfuite  à  très  bon  marché. 

Les  grands  bois  &  les  vaftes  forêts  couvrent  une 
grande  étendue  de  Pais.  Les  arbres  qui  les  com- 
pofent  font  pour  la  plûpart  des  Pins  francs  «Sc  fau- 
vages ,  des  hêtres ,  des  bouleaux  ,  des  aulnes  ,  des 
genévres  «Sc  quelques  chênes  ;  les  arbres  viennent  fî 
près  à  près,  fur-tout  dans  la  Province  de  Bleaking, 

8c  font  tellement  pourris  dans  les  lieux  ou  ils  font 
tombés,  que  les  bois  font  prefque  impraticables. 
Ces  forêts  produifent  en  abondance  du  bois  à  brû¬ 
ler,  qui  fe  vend  à  bon  marché  ;  8c  comme  les  ar¬ 
bres  font  en  général  droits  8c  hauts ,  il  s’en  fait  ai- 
fément  du  bois  de  charpente,  dont  on  peut  fe  fer¬ 
vir  à  tout.  Les  bois  font  fort  ruinés  dans  les  lieux 
proches  des  Mines  j  mais  la  commodité  des  riviè¬ 
res,  &  les  voitures  d’hiver ,  fuppléent  fi  bien  à  ce 
défaut  dans  les  endroits  éloignés  ,  que  le  charbon  de 
bois  s  y  donne  fix  fois  à  meilleur  marché  qu’en  An¬ 
gleterre  ,  mais  auflî  n’y  eft-il  pas  fi  bon  de  la  moitié. 

Entre  les  Mines  qui  font  en  Suède,  il  y  en  a 
une  d’argent ,  où  les  Ouvriers  defeendent  dans  des 
paniers  jufqu’au  prémier  étage  ,  qui  eft  cent  cinq 
b  rafles  fous  terre.  La  voûte  eft  auflî  haute  qu’une 
Eglife  foutenuë  par  de  grandes  arcades  faites  des 
décombres  de  la  Mine.  De  ce  prémier  étage  on  def- 
cend  par  des  échelles  ou  par  des  paniers  dans  le 
fond  de  la  Mine  ,  qui  eft  de  plus  de  40  braflès,«$c 
ceft  la  où  Ion  travaille  a  préfent.  Les  Suédois 
n  ont  rien  de  fî  ancien  que  la  prémière  découverte 
de  cette^  Mine  ,  ou  de  celle  de  cuivre  ,  ce  qui  ne 
peut  qu  avoir  été  l’ouvrage  de  plufieurs  fiécles.  La 
Mine  rend  rarement  au-delà  de  quatre  pour  cent, 

8c  il  en  coûte  beaucoup  de  peine  à  la  rafîner.  On 
eft  auflî  obligé  à  la  dépenfe  d’un  moulin  à  eau  pour 
deflecher  la  Mine  ,  8c  pour  pouvoir  profiter  d’urx 
autre  moulin  qui  la  tire.  Elle  produit  annuellement 
pour  environ  vingt  mille  écus  d’argent  fin  ,  dont  le 
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Koi  a  la  préférence  ,  Sc  qu’il  achète  un  quart  moins 
qu’il  ne  vaut.  La  Mine  de  cuivre  eft  d’environ 
dix-huit  braffes  de  profondeur  ,  de  grande  étendue, 
mais  fujette  à  être  endommagée  par  la  voûte  qui 
tombe  de  tems  en  tems  ;  cependant  on  s’en  dédom¬ 
mage  quelquefois  par  la  quantité  de  Mine  qu’on  ti¬ 
re  des  Colomnes  minées  ,  quoique  la  perte  foit 
d’ordinaire  fort  confidérable  lorfque  cela  arrive.  On 
dit  que  ces  chûtes  font  caufées  par  la  terre  ,  &  par 
les  pierres  qu’on  tire,  Sc  qu’on  jette  fur  la  Mine;  de 
forte  que  les  Colomnes  fe  trouvant  furchargées  j 
cèdent  à  la  pefanteur  Sc  s’éboulenti  La  raifon  qu’on 
donne  de  cet  amas  de  pierres  Sc  de  terre  dans  un 
lieu  fi  dangereux,  eft ,  que  le  profit  qui  en  revient 
aux  intéreffés  eft  fi  peu  de  chofe  ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  pas  travailler  comme  ils  devroient  ,  ni  faire 
éloigner  ces  décombres  ;  Sc  à  moins  que  le  Roi  ne 
relâche  une  partie  confidérable  du  profit  que  la 
Couronne  tire  de  cette  Mine,  on  croit  qu’elle  ne 
fubfiftera  pas  long-tems  ,  fur-tout  fi  les  projets  qu’on 
fait  ailleurs  de  faire  du  cuivre ,  réuffiffent  tant  foit 
peu.  Le  cuivre  qu’on  tire  annuellement  de  cette 
Mine  ,  revient  à  la  valeur  d’environ  deux  cens  mille 
livres ,  dont  le  Roi  a  le  quart  en  efpèces.  Il  y  a 
de  plus  un  impôt  de  25  pour  cent  lorfqu’onle  trans¬ 
porte  brut. 

Il  n’y  a  pas  long-tems  qu’un  Gentilhomme  Ita¬ 
lien  vint  en  Suède  ,  Sc  propofa  de  faire  du  cuivre 
plus  promtement  Sc  à  meilleur  marché  qu’on  n’avoit 
fait  jufqu’alors  ,  c’eft-à-dire  ,  de  faire  en  cinq  jours 
ce  qu’on  faifoit  auparavant  en  trois  femaines  ,  Sc  ce¬ 
la  avec  moins  de  gens ,  &  moins  de  charbon  d’une 
cinquième  partie.  Le  marché  fut  conclu  ,  Sc  l’on 
convint  de  lui  donner  cent  mille  écus  de  récom- 
penfe.  La  prémière  épreuve  qu’il  en  fit  eut  un  fuccès 
admirable.  Mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  travailler 
tout  de  bon  ?  Sc  qu’il  eut  fait  bâtir  fes  nouveaux 
fourneaux  à  fa  fantaifie  ,  il  fe  plaignit  des  Mineurs 
qu’il  accufa  de  tirer  la  plus  méchante  Mine  ,  Sc  en¬ 
fin  leur  envie  alla  fi  loin,  Sc  ils  furent  fi  peu  trai¬ 
tables  ,  que  fon  entreprife  échoua  ,  Sc  qu’il  n’eut  pas 
les  cent  mille  écus  promis.  Il  eut  même  de  la  pei¬ 
ne  à  avoir  la  permifiïon  d’acheter  du  métail,  Sc  de 
mettre  à  fes  dépens  fon  invention  en  pratique  ,  com¬ 
me  il  fait  préfentement. 

Les  Mines  de  fer  Sc  les  forges  y  font  en  grand 
nombre ,  fur-tout  dans  les  lieux  montagneux  ,  où 
les  eaux  tombent  commodément  pour  faire  tourner 
les  moulins.  Outre  le  fer  qui  fe  confirme  dans  le 
Pais  ,  il  s’en  tranfporte  tous  les  ans  pour  près  de 
300  mille  livres.  Le  nombre  de  ces  forges  s’eft  fi 
fort  augmenté  dans  ces  derniers  tems ,  que  chacun 
faifant  à  qui  donneroit  à  meilleur  marché,  le  fer  a 
beaucoup  diminué  de  prix  :  Et  depuis  la  défenfe  des 
Manufactures  étrangères,  en  échange  defquelles  il 
fe  tranfportoit  une  très  grande  quantité  de  fer  ,  il 
eft  venu  à  fi  bon  marché  ,  qu’on  a  crû  nécefiaire 
de  diminuer  le  nombre  de  ces  forges  ;  mais  cet  ex¬ 
pédient  n’a  pas  réuffi  comme  on  fe  l’étoit  promis  : 
Âu  contraire  il  y  a  apparence  que  plufieurs  autres 
forges  tomberont  d’elles-mêmes  ,  parce  qu’elles  ne 
iauroient  travailler  qu’à  perte.  En  ce  cas  plufieurs 
milliers  de  pauvres  qui  gagnoient  leur  vie  à  ces 
forges  Sc  à  ces  Mines ,  fe  verront  réduits  à  un  état 
déplorable,  pour  ne  pas  dire ,  à  mourir  de  faim. 

Il  y  a  à  Stockholm  un  magazin  confidérable  ,  «Sc 
un  autre  au  Château  de  Jencopingh  ^  fitué  vers  les 
frontières  du  Danemarc.  Ces  magazins  font  remplis 
de  fer  qu’on  fait  venir  d’Oerbro  en  Nervie  lorfque 
l’occafion  s’en  préfente ,  &  dont  on  fait  faire  conti¬ 
nuellement  toutes  fortes  d’armes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mines,  outre  les  Cours 
inférieures  «Sc  ies  Officiers  établis  en  plufieurs  lieux, 
il  y  a  une  Cour  générale  qui  s’appelle  le  Collège 
des^  Mines ,  qui  tient  fes  féances  à  Stockholm.  Le 
Préfident  de  la  Tréforerie  en  efi  ordinairement  le 
DiUion,  de  Commerce?,  Tom,  I,  Part.  II, 
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Chef,  affilié  d’un  Vicç-Préfideht  ;  &  autres  Àffefi- 
feurs.  Les  loix  font  en  cela  plus  exaéles  Sc  plus 
circonfianciées  qu’elles  ne  le  font  pour  les  autres  af¬ 
faires,  Sc  d’ordinaire  la  Juftice  y  eft  adminiftrée  avec 
beaucoup  de  foin. 

On  compte  que  les  revenus  de  la  Couronne  dé 
Suède,  qui  fe  tirent  des  Domaines  du  Royaume j 
des  Doüanes,  de  la  Taxe  par  tête,  des  Mines  dé 
cuivre  Sc  d’argent ,  &  autres  fonds  moins  confidé- 
rables,  reviennent  en  tout  à  près  d’un  million  de 
livres  par  an  ,  dont  les  terres  ou  domaines  de  la 
Couronne  font  plus  du  tiers,  Sc  les  Doüanes'  préf- 
que  le  quart.  La  Taxe  par  tête  ne  fe  paye  que  par 
les  Païfans  ,  chacun  defquels  au-deffus  de  feize  ,  & 
au-deffous  de  60  ans,  paye  environ  12  fols  par  am 

t  Tout  ce  qui  précédé  ,  eft  tiré  de  Y  Etat  préfent 
(  1720)  de  la  Suède  ,  traduit  de  l'Anglais  de  M  r. 
Robinfon ,  Sc  imprimé  en  1721  :  Ce  qui  fuit  eft  de  M„ 
Savary ,  mais  on  a  fupprimé  ce  qui  eft  plus  détaillé 
Sc  plus  étendu  ci-defïus. 

C’eft  à  Stockholm  que  fe  fait  prefque  tout  le 
Commerce  de  la  Suède  ;  les  Etrangers  n’ayant  pas 
la  liberté  de  négocier  dans  le  Sein  Bothnique,  ni 
les  Sujets  du  Roi  de  Suède  ,  de  porter  leurs  mar- 
chandifes  ailleurs  que  dans  la  Capitale  ;  ce  qui  ne 
s’entend  pas  néanmoins  de  la  Livonie  Suédoife  , 
du  Commerce  de  laquelle  il  fera  traité  en  parti¬ 
culier  (a  ). 

Le  Port  de  Stockholm  eft  profond  Sc  fûr;  mais 
l’entrée  Sc  la  fortie  font  longues  Sc  dangereufes. 
Les  Suédois  font  eux  -  mêmes  la  meilleure  partie, 
du  Commerce  de  leurs  marchandifes  ,  qu’ils  vont 
porter,  fur  leurs  vaiffeaux ,  enHoilande,  en  Efpa- 
gne,  Sc  en  Portugal.  Il  en  vient  auffi  en  France* 
mais  beaucoup  plus  quand  elle  eft  en  guerre  avec 
fes  voifins  que  pendant  la  paix;  les  Suédois  faifant 
alors  de  grandes  cargaifons  de  vins,  d’eaux-de-vie  , 
Sc  de  fels. 

Les  Anglois  «5c  les' Hollandois  font  ceux  qui  font 
le  plus  grand  négoce  en  Suède  ;  ceux-là  ,  à  caufe  de 
leurs  draperies,  <5c  ceux-ci,  à  caufe  de  leurs  épice¬ 
ries.  Celui  des  Hollandois  eft  néanmoins  le  plus  con¬ 
fidérable,  particuliérement  depuis  qu’ils  fe  font  en 
quelque  façon  rendus  les  maîtres  des  mines  de  cui¬ 
vre  du  Royaume,  du  bray  ,  «5c  du  goudron  qui 
s’y  fait ,  par  les  grandes  avances  où  ils  font  avec  les 
Fermiers  des  mines,  <5c  les  Marchands  de  ces  deux 
matières  fi  néceflàires  à  la  navigation;  auffi  trouve- 
t-on  ces  marchandifes  prefqu’à  auffi  bon  marché  à 
Amfterdam ,  qu’à  Stockholm. 

Il  eft  permis  aux  Etrangers  de  décharger  à  Stock¬ 
holm  ,  les  marchandifes  qu’ils  y  apportent,  fans 
payer  les  droits  ,  qu’à  mefure  qu’ils  en  font  la  ven¬ 
te  ;  Sc  ils  peuvent ,  s’ils  ne  trouvent  pas  à  s’en  dé¬ 
faire,  les  remettre  fur  leurs  vaiffeaux  ,  pour  les  ven¬ 
dre  ailleurs,  en  payant  feulement  un  droit  de  demi 
pour  cent. 

Outre  le  cuivre ,  le  bray  ,  Sc  le  goudron ,  la  Suède 
fournit  du  fer  Sc  de  l’acier  ,  Sc  des  armes  fabriquées 
de  ces  métaux  ;  foit  grolfes  ,  comme  les  canons  Sc  les 
mortiers;  foit  légères,  comme  les  moufquets,  pifto- 
lets,  fers  de  piques  ,  &c.  Le  fil  de  leton  &  d’archaî,  le 
plomb ,  la  couperofe ,  Sc  les  planches  Sc  blaques  de 
fapin  ,  font  encore  du  nombre  des  marchandifes  de 
Suède. 

Il  faut  remarquer  à  l’égard  du  cuivre  ;  prémiére- 
rrient,  qu’il  fe  paye  comptant  ;  Sc  en  fécond  lieu, 
qu’il  s’achète  à  meilleur  marché  l’hiver  que  l’été  , 
Sc  qu’en  été,  on  ne  peut  l’avoir  que  de  la  fécondé 
main. 

L’eau-de-vie  de  blé  convenant  mieux  aux  Sué¬ 
dois,  à  peine  en  faut-il  cent  bariques  de  celle  de 
France. 

V  On 

(  a  )  On  y  verra  auffi  qu’elle  apartient  préfenrement 
au  Czar. 
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•f  On  trouvera  à  l’Arti&le  des  Compagnies  , 
ï’Oélroi  accordé  par  S.  M.  le  Roi  de  Suède,  le  iq 
Juin  1731,  à  Henri  Kônig  &  Compagnie ,  poir;  l’E- 
reétion  d’une  Compagnie  des  Indes ,  où  aucune 
des  autres  PuifiTances  de  l’Europe  ne  s’étoit  acquis 
quelque  Jurifdiétion ,  ou  droit  particulier  de  Com¬ 
merce. 

Des  DROITS  D’ENTRE’E  QUI  SE  PAYENT 
EN  SUEDE. 

Les  droits  d’entrée  fur  les  marchandifes  qui  vien¬ 
nent  du  dehors  à  Stockholm  ,  font  fi  exceftîfs,  que  la 
plûpart  des  étrangers  fe  dégoûtent  d’y  en  apporter, 
étant  certain  que  fi  les  Suédois  entendoient  bien  leurs 
intérêts  ,  ils  trouveraient  plus  de  profit  dans  la  mo¬ 
dération  de  ces  droits  ,  qu’ils  ne  font  en  les  tenant 
û  haut,  puis  qu’ils  regagneraient  aifément  fur  la  quan¬ 
tité  de  marchandifes  &  de  vaifieaux  qui  entreraient 
dans  leurs  ports  ,  ce  qu’ils  fembleroient  perdre  en 
les  diminuant ,  fi  même  le  produit  de  leur  Douane 
n’augmentoit  pas  par  une  conduite  fi  propre  à  entre¬ 
tenir  un  grand  Commerce  dans  un  Etat. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  droits  exceïïïfs  qui  fe 
payent  à  Stockholm  fur  les  marchandifes  étrangères, 
on  va  mettre  ici  ceux  qui  fe  lèvent  fur  les  vins ,  les 
eaux-de-vie  8c  les  fels  de  France. 

Les  vins  y  payent  foixante  richfdales  d’entrée 
par  tonneau. 

Les  eaux-de-vie ,  douze  richfdales  trois  quarts 
par  barique  de  trente  verges. 

Et  les  fels  dix-huit  richfdales  par  laft. 
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On  fe  fert  du  vieux  fiile  dans  toute  la  Suè¬ 
de. 

Des  poids  et  mesures  de  Suède; 

,  ^  Y  a  en  Suède  deux  fortes  de  poids  qui  tous  deux 
s  appellent  Schippond;  l’un  auquel  fe  péfent  toutes 
les  marchandifes  grofiîéres  &  de  grand  volume  ,  effc 
de  400  livres  Suédoifes  ou  342 liv.  de  Paris,  &  fe 
divife  en  20  liefponds  de  20  livres  chacun.  L’autre 
qui  fert  pour  les  marchandifes  fines ,  n’efi  que  de  320 

TiV'rdj- P-rS  ’  revlennent  à  273  i  poids  de  marc. 
11  le  divife  aufiî  en  20  liefponds;  mais  feulement  de 
16  liv.  chacun.  C’efi:  aufiî  à  ce  dernier  fchippond 
que  fe  péfe  le  cuivre. 

La  livre  de  poids  de  Stockholm  revient  à  13  onces 
6  gros  un  peu  moins  poids  de  març.  Elle  efi  plus 
01  e  que  cehe  de  Paris  8c  d’Amfterdam  d’environ 
15  pour  cent  ;  en  forte  que  100  liv.  de  la  prémiére 
ne  rendent  que  85  \  des  deux  autres  ,  &  que  les  100 
liv.  de  Paris  &  d'Amfterdam  ,  font  environ  117  liv. 
de  Stockholm.  , 

La  mefure  pour  les  corps  étendus  s’appelle  aune  , 
&  a  de  longueur  un  pié,  9  pouces,  &  près  de  7  fil 
gnes.  Sept  aunes  de  Suède  font  fix  aunes  d’Amfter¬ 
dam. 

,  La  mefure  Pour  les  grains  eft  le  laft  ,  &  eft  comp¬ 
tée  pour  23  tonnes  du  païs,  qui  font  19  feptiers  de 

x  cins. 

Le  pié  géométrique  a  12  pouces  une  ligne  pié 
de  Roi.  r 

§•  IV. 


Des  Monnoyes,  tant  de  compte 

que  des  réelles  ,  qui  ont  cours  en  Suède ,  réduites  fur 

le  pié  de  celles  de  France. 

Le  pair  de  ces  efpèces  va  fe  calculer  fur  le  ducat 
<d’or  de  2  richfdales  d’argent  ou  12  dallers  de  cui¬ 
vre  ,  valant  en  France  6  liv.  tournois  ,  &  fur  la 
richfdale  d’argent  valant  l’écu  de  3  liv.  ou  de  60  fols 
de  France  (  qui  en  valent  ICO  f  a  préfent  1741 ,  ainfi 
ton  peut  calculer  les  autres  articles  à  proportion.  ) 

La  richfdale  de  cuivre  ou  patagon  ordinaire  , 
qu’on  nomme  aufiî  pièce  de  24  tolers  ,  vaut  6  dal¬ 
lers  ou  24  marcs  de  cuivre ,  8c  monnoye  de  Fran¬ 
ce  ,  3  livres. 

Les  deux  marcs  de  Stockholm  font  un  marc  lubs. 

On  y  frape  de  la  monnoye  d’argent  qu’on  nom¬ 
bre  filvergelt  ou  filvermont.  Son  rapport  avec  la 
monnoye  de  cuivre,  eft  qu’on  compte  un  marc  mon- 
n°ye  d’argent  pour  deux  marcs  8c  demi  monnoye  de 
cuivre. 

Le  daller  d’argent  fe  divife  en  3  marcs,  ôc  le  marc 
en  3  oorts.  Ce  daller  vaut  12  marcs  de  cuivre  ,  ôc 
monnoye  de  France,  1  liv.  10  f.  tournois. 

Un  carolin,  7  marcs  &  demi  de  cuivre  j  8c  mon¬ 
noye  de  France,  18  f.  (j.den. 

Le  daller  de  cuivre  vaut  4  marcs  auflï  de  çuivre , 
ôc  monnoye  de  France,  10  f. 

Le  marc  d’argent  comme  le  fealin  de  Brabant ,  2 
marcs  de  cuivre;  8c  monnoye  de  France  ,  7  f.  <5  d. 

Le  marc  de  cuivre  vaut  8  rouftings  ,  8c  monnoye 
de  France  ,  2  f.  6.  d. 

Le  roufting  ourouftique,  2  allures;  &  les  allu¬ 
res  ou  allevures,  4  dem  de  France. 

Les  Négocians  y  tiennent  leurs  écritures  en  dal¬ 
lers  ,  en  marcs  8c  en  oorts ,  monnoye  de  cuivre  ;  le 
daller  de  4  marcs  ,  8c  le  marc  de  8  oorts  qu’on  nom¬ 
me  aufiî  romftuchens  :  20  dallers  font  la  richfdale  : 
fur  ce  pié  le  daller ,  qui  eft  une  monnoye  de  compte 
vaut  3  fols.  ’ 

D  autres  en  richfdalers,  &  leurs  diminutions,  qui 
font  ordinairement  accompagnées  de  **  *1*  Scc. 

Les  Lettres  de  Change  ont  dix  jours  de  faveur  corn¬ 
ue  a  Coppenhague, 


COMMERCE  DE  LA  LIVONIE 

et  de  ses  principales  Villes 

La  poftefiîon  de  cette  vafte  Province  avoir  long- 
tems  ete  difputée  entre  les  Mofcovites,  les  P0J0- 
nois,  &  les  Suédois;  mais  enfin  par  le  Traité  d’O- 
îva,  de  1  année  1660,  elle  avoit  été  partagée  entre 
ces  deux  dernières  Puiftances,  auxquelles  on  peut  en 
ajouter  une  troifiéme,  c’eft-à-dire,  les  Ducs  de  Cour- 

lande  ,  qui  en  joüiflent  d’une  partie  fous  la  protec¬ 
tion  de  la  Pologne. 

La  dernière  guerre  du  Nord,  commencée  en 
1699,  en  a  de  nouveau  dépouillé  les  Suédois,  après 
divers  évenemens,  également  glorieux  à  Charles  XI I 
Roi  de  Suède,  &  Pierre  Alexowits  Grand-Duc  de 
Molcovie  ;  mais  plus  heureux  ,  fur  la  fin  ,  à  ce  der- 
nier ,  qui  eft  refté  en  poftefiîon  de  toute  la  Livonie 

Suedoife  :  enfin  un  Traité  de  paix  a  décidé  des  droits 
de  ces  Princes. 

Cette  paix  conclue  entre  la  Mofcovie  &  la  Suède 
apres  la  mort  de  Charles  XII,  tué  au  fiége  de  Chri- 
Itianftadt ,  a  enfin  ajugé  la  Livonie  au  Czar ,  8c  l’a 
rendu  en  quelque  forte  le  Maître  de  tout  le  Com¬ 
merce  de  la  Mer  Baltique ,  en  lui  ouvrant  les  portes 
de  Riga,  de  Revel,  de  Nerva  &  de  Pernaw,  ces 
quatre  Villes  fameufes  par  leurs  ports  &  par  leur 
grand  négoce ,  particuliérement  avec  les  François 
les  Anglois  8c  les  Hoîlandois. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  dans  ces  Ports,  eft  d’au¬ 
tant  plus  important,  que  non-feulement  les  marchan¬ 
difes  du  Païs  ,  mais  encore  quantité  de  celles  de  Mof¬ 
covie  ôc  de  Pologne,  y  font  apportées  en  été  ,  par 
les  rivières  fur  lefquelles  trois  de  ces  Villes  font  fi- 
tuées,  8c  en  hiver ,  fur  des  traîneaux. 

Riga,  Capitale  de  la  Province,  eft  bâtie  fur  Ia 
Dwina,  qui  après  avoir  traverfé  une  partie  de  la 
Lithuanie,  8c  de  la  Livonie  ,  vient  fe  jetter  dans  la 
mer  Baltique,  deux  lieues  au-deftous  de  la  Ville. 
Les  navires  qui  ne  tirent  que  jufqu’à  I2piés  d’eau 
peuvent  monter  jufqu’à  Riga ,  où  la  rivière  a  près 
de  deux  lieues  de  large  ;  les  autres  font  obligés  de 
s’alleger. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  le  Commerce,  eft 
celui  des  deux  foires  qui  s’y  tiennent  chaque  année. 

Tune 
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l’une  au  mois  de  Mai ,  &  l’autre  au  mois  de  Sep¬ 
tembre»  Les  achats  s’y  font  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  eh  richfdales  ,  &  le  refte  en  échange  des  mar- 
charidifes  qu’on  y  porte  ;  mais  le  négoce  y  a  quel¬ 
que  chofe  de  gênant  pour  les  étrangers  ,  qui  ne 
peuvent  décharger  leurs  vaiffeaux,  qu’après  avoir 
vendu  aux  Bourgeois  3  il  s’y  trouve  cependant  des  prê¬ 
te-noms  qui  fe  contentent  d’un  droit  de  commiflïon. 

Le  peu  de  marchandifes  qu’on  charge  pour  Riga  , 
confifte  en  vais  du  Rhin  Sc  de  France.  A  peine  en 
faut-il  quatre  cens  bariques  de  ce  dernier ,  &  encore 
du  plus  doux  3  l’autre  y  a  plus  de  débit.  Les  épice¬ 
ries  &  les  fels,  dont  il  s’y  vend  bien  par  an  cinq  à  iîx 
mille  lafts  ,  font  celles  dont  on  débite  davantage» 
Il  faut  aufiî  du  fucre,  du  tabac  ,  du  vinaigre ,  du  pa¬ 
pier  ,  quelques  fruits,  Sc  de  la  mercerie 3  mais  de 
tout  cela  en  petite  quantité. 

Les  retours  que  les  vaiffeaux  François,  Anglois, 
Sc  Hollandois  font  des  marchandifes  qu’ils  tirent  de 
cette  Ville,  font  très  confidérables»  Les  principa¬ 
les  font  des  pelléteries  ,  dont  il  defcend  chaque  an¬ 
née  ,  par  la  Dwina  ,  plus  dé  mille  bateaux  char¬ 
gés  ,  outre  ce  qui  vient  pendant  l’hiver  >  fur  les 
traineaux. 

Les  mâts  de  Livonie  ,  qui  font  très  eftimés,  auiïî- 
bien  que  les  bois  de  chêne  pour  les  bordages  ,  le 
bourdillon  pour  les  tonneaux  ,  &  les  planches  de  fa- 
pin  3  des  blés ,  des  chanvres  ,  du  lin  ,  Sc  de  leurs  grai- 
nés,  fur-tout  de  cette  dernière ,  tant  pour  femer, 
que  pour  faire  des  huiles  3  de  la  poix  ,  du  goudron  , 
des  cendres  pour  faire  du  favon  ôc  des  verres  ,  qui  fe 
tirent  des  fapins ,  SC  font  excellentes  3  enfin  ,  de  la  ci¬ 
re  ,  &  du  fuif. 

Le  bourdillon  ,  comme  on  l’a  remarqué  ci-def- 
fus  ,  eft  une  des  principales  marchandifes  qu’on  ti¬ 
re  de  cette  Ville:  Il  fe  vend  au  grand  cent  qui  eft 
de  4 6  fchocks  ,  Sc  le  fchock  de  5o  pièces  3  de  forte 
que  le  grand  cent  eft  de  2880  pièces. 

Le  fehippond  eft  le  poids  de  Riga,  Sc  y  tient  auflï 
lieu  du  quintal.  Il  péfè  400  liv.  Le  liefpond  eft  au-  • 
deiïous  Sc  eft  de  20  livres.  La  livre  eft  de  i5  pour 
cent  plus  foible  que  celle  de  Paris  &  d’Amfterdam, 
IOO  de  Riga  n’en  faifant  que  84  de  ces  deux  Villes. 

A  l’égard  de  l’aune  3  cent  aunes  de  Riga  en  font 
j 30  d’Amfterdam,  &  cent  aunes  d’Amfterdam  en¬ 
viron  77  aunes  de  Riga. 

Le  pié  y  eft  égal ,  à  quelque  chofe  près  ,  à  celui 
d’Amfterdam. 

Les  comptes  s’y  font  en  richfdales  Sc  en  gros  3  la 
richfdale  vaut  90  gros. 

Une  autre  divifion  de  la  richfdale  eft  en  1  5  marcs 
de  Riga  qu’on  nomme  Rigifch  3  Sc  encore  en  30 
gros  de  Pologne. 

Le  florin  de  Pologne  fe  divife  en  cinq  marcs  de 
Riga&  en  30  gros  Polonois. 

Le  négoce  en  argent  comptant  y  eft  plus  avanta¬ 
geux  que  celui  à  crédit  ou  en  troc. 

L’intérêt  ordinaire  qu’on  paye  pour  l’argent  qu’on 
emprunte,  eft  environ  de  10  pour  100  pour  7  ou 
8  mois  3  ceux  qui  empruntent  en  hiver  pour  le  ren¬ 
dre  en  été ,  ayant  coutume  de  rendre  au  terme  onze 
florins  Polonois  pour  dix  qu’on  leur  a  prêté. 

On  tire  plus  ordinairement  de  Riga  fur  Amfter- 
dam  que  d’Amfterdam  fur  Riga.  Le  change  entre 
ces  deux  Villes  fe  fait  en  donnant  à  Riga  depuis  96 
jufqu’à  cent  richfdales  de  90  gros  ,  pour  recevoir 
IOO  richedales  argent  courant  à  Amfterdam. 

Les  lettres  de  change  fe  font  à  41  jours  de  date  , 
ou  à  un  mois  de  vûë. 

Revel  eft  prefque  à  une  égale  diftance  de  Riga 
Sc  de  Nerva  3  elle  a  été  quelque  tems  du  nombre  des 
Villes  Anféatiques  ,  mais  elle  renonça  à  leur  allian¬ 
ce  en  1  550. 

Son  Commerce  eft  toûjours  très-grand  3  mais  il 
s’en  faut  bien  qu’il  y  fleurifle  autant  qu’il  faifoit  a- 
Vant  que  les  Anglois  enflent  découvert  le  Port  d’Ar- 
Diôlion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II. 
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changel  dans  la  mer  Blanche,  &  lorsqu’elle  étoitle 
magafin  de  la  plus  grande  partie  des  marchandifes  de 
Mofcovie. 

Celles  qu’on  y  porte  préfentement ,  Sc  celles  qu’oii 
en  tire,  font  à  peu  près  les  mêmes  qu’on  tire  de 
Riga  ,  ou  qu’on  y  porte. 

Le  laft  de  Revel  eft  de  400  liv.  Sc  rend  environ 
342  livres  de  Paris  Sc  d’Amfterdam.  Le  cent  de  fel 
d’Amfterdam  rend  à  Revel  cinq  lafts  Sc  un  tiers. 

100  aunes  de  Revel  en  font  128/9  d’Amfterdam  î 
Sc  100  aunes  d’Amfterdam  en  font  78  de  Revel.  Le 
change  de  Revel  fur  Amfterdam  fe  fait  en  donnant 
à  Riga  depuis  100  jufqua  130  richfdales  de  52  wL 
ten ,  pour  reçevoir  à  Amfterdam  ico  richfdales  ar¬ 
gent  courant. 

Nerva,  fur  une  rivière  du  même  nom,  qui  n’eft 
pas  moins  large  que  l’Elbe,  a  joüi  long-tems  despri-* 
viléges  des  Villes  Anféatiques.  Ayant  été  prefqu® 
ruinée ,  Sc  fon  Commerce  ayant  ceffé  près  d'un  fié- 
cle,  elle  n’a  commencé  à  fe  remettre  en  réputation, 
que  depuis  le  milieu  du  dix-feptiéme.  Olearius  remar¬ 
que  ,  qu’en  15541  il  y  aborda  du  moins  foixante  vaif¬ 
feaux  Hollandois,  qui  en  enlevèrent  pour  plus  de 
cinq  cens  mille  écus  de  marchandifes  :  depuis  ce 
tems  ,  elle  a  difputé  de  Commerce  avec  Riga  mê¬ 
me  ,  Sc  l’a  emporté  fur  Revel» 

La  proximité  de  Novogorod  Sc  de  Pleskou*  vil¬ 
les  marchandes  de  Mofcovie  ,  dont  la  dernière  n’en 
eft  guère  qu’à  40  lieues ,  lui  facilite  celui  de  tout  ce 
vafte  Empire  3  ôc  elle  eft  le  paflàge  par  où  s’y  trans¬ 
portent  prefque  toutes  les  marchandifes  qui  vont 
jufqu’à  Mofcou» 

Les  marchandifes  propres  pour  Nerva  ,  ou  celles 
dont  les  étrangers  font  leurs  retours,  font  les  même^ 
qu’à  Riga  Sc  à  Revel» 

PeRnaw,  petite  ville  fur  une  rivière  du  meme  nom, 
ne  faifoit  autrefois  qu’un  Commerce  de  blé,  qui  y 
attiroit  quelques  vaiffeaux  étrangers  ;  mais  depuis 
qu’on  a  trouvé  le  moyen  d’y  faire  defeendre ,  par  fa 
rivière,  quantité  de  mâts,  qu’on  n’eftime  pas  moins 
que  ceux  de  Norwége,  ôc  beaucoup  d’autres  bois  de 
fapin,  fon  négoce  eft  extrêmement  augmenté  j  ôc 
depuis  1680,  les  Hollandois  y  ont  envoyé  chaque 
année,  plus  de  foixante  vaiffeaux ,  au  lieu  de  cinq  oïl 
fix  qu’ils  y  envoyoïent  auparavant. 

Il  y  faut  peu  de  marchandifes ,  ôc  prefque  tout  le 
négoce  s’y  fait  avec  de  vieilles  richfdales» 

§.  v. 

COMMERCE  DE  COURLANDË, 
de  Prusse,  Sc  de  Pomeranie* 

Le  petit  Etat  de  Courl  ande  n’a  proprement  qu’un 
Port  fur  la  mer  Baltique ,  qui  eft  Libaw.  Memel  , 
qui  eft  à  l’entrée  du  Golfe  de  Courlande,  quoiqu’il 
foit  de  la  Pruffe  Ducale  ,  lui  en  fert  auflï  3  Sc  c’eft 
dans  ces  deux  Villes  que  fe  fait  tout  fon  Commer¬ 
ce  ,  dont  les  grains  Sc  les  bois  font  la  partie  la  plus 
importante. 

Les  graines  de  lin  qu’on  en  tire  en  quantité ,  font 
les  plus  eftimées  de  toutes  celles  du  Nord  3  il  s’en 
confomme  beaucoup ,  foit  en  Hollande  ,  pour  fai-» 
re  des  huiles,  foit  en  France,  ou  en  Flandre,  pouf 
femer. 

Ce  Commerce  n’eft  pas  fl  peu  confidérable  ,  qu® 
les  Hollandois  feuls  n’y  employait  jufqu’à  25  vaifl* 
féaux  par  an. 

Konigsberg  eft  la  Capitale  de  la  Prusse  Duca* 
le,  fituée  furlePregel,  qui  fe  jette  dans  le  Trif- 
chaf,  que  d’autres  nomment  le  Hac  ,  efpèce  de  lac  quS 
communique  à  la  mer. 

C’eft  au  Pilau,  fortereffe  confidérable  à  l’entrée  d® 
ce  lac,  que  s’allégent  les  vaiffeaux  ,  pour  pouvoir  al¬ 
ler  à  Konigsberg,  qui  en  eft  à  plus  de  huit  lieues,  où: 
ils  ne  peuvent  monter  qu’à  dix  piés  d’eau. 

Cette  incommodité,  qui  engage  à  de  grands  fraix, 

V  a  eft 
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eit  fuivie  de  deux  autres  j  les  étrangers  ne  pouvant 
mettre  leurs  marchandifes  en  magalin  ,  pour  atten¬ 
dre  le  teins  favorable  pour  la  vente  ,  6c  ne  leur  étant 
pas  permis  de  les  porter  dans  les  terres  ,  par  les  ca¬ 
naux  ,  pour  les  négocier  avec  d’autres  que  les  Ha- 
brtans  de  la  Ville  même. 

Outre  les  marchandifes  du  crû  de  la  Province,  le 
Pregel ,  qui  prend  fa  fource  en  Lithuanie ,  fert  à  trans¬ 
porter  à  Kônigsberg  quantité  de  celles  de  la  Lithua¬ 
nie  même,  ou  de  la  Pologne  3  comme  des  bois  de 
chêne  pour  les  Tonneliers,  6c  des  planches  de  fa- 
pin  ;  des  blés ,  du  ris  ,  de  forge ,  du  milliet  5  des 
cuirs  ,  des  pelleteries  ,  du  chanvre  ,  mais  moins  bon 
que  celui  qu’on  tire  des  autres  endroits  du  Nord  ; 
du  lin  ,  de  la  cire ,  du  miel ,  du  fuif ,  des  potaffes ,  6c 
vedaffes. 

On  y  porte  des  draps ,  &  des  feîs.  Les  Tels  de 
France  y  font  prefque  feuls  en  ufage  ,  8c  il  s’y  en 
débite  environ  huit  mille lalls  par  an  ,  qui  fe  confom- 
ment  en  PrulTe&  en  Lithuanie:  il  faut  que  ces  fels 
foient  un  peu  noirs. 

Les  autres  marchandifes  propres  pour  ce  Com¬ 
merce,  font  du  fer,  du  plomb,  de  l’étain  *  quelques 
vins  ,  jufqu’à  mille  banques  3  un  peu  d’eau-de-vie , 
Sc  de  vinaigre  ,  environ  cent  banques  de  chacun  3 
du  beurre  ,  du  fromage  ,  du  fucre ,  du  tabac ,  prin¬ 
cipalement  du  Clérac  &  de  la  Martinique ,  dont  il 
fe  peut  vendre  cent  milliers,  année  commune  3  en¬ 
fin,  des  épiceries  ,  6c  comme  dans  tout  le  relie  de  la 
mer  Baltique  ,  des  richedales. 

Kônigsberg.  Le  fchippond  de  Kônigsberg  efl  de 
400  1.  6c  fe  divife  en  10  lléenS  3  chaque  ffcéen  du 
poids  deqoliv.  Les  marchandifes  qui  font  pefées  au 
lchippond  produifent  à  l’acheteur  un  bénéfice  de  4 
&  demi  ou  y  pour  cent ,  fuivant  qu’il  les  achète  d’un 
Bourgeois  ou  d’un  Marchand  de  dehors  3  les  Bour¬ 
geois  n’ayant  jamais  coûtume  de  rien  accorder  pour 
le  bon  poids  ,  &  le  Forain  ne  faifant  point  de  mar¬ 
ché  fans  quelque  gratification. 

La  livre  de  Kônigsberg  ellde  vingt  pour  100  plus 
foible  que  celle  de  Paris  &  d’Amfterdam  3  100  liv. 
de  Kônigsberg  n’en  faifant  que  80  de  ces  deux  Vil¬ 
les  ,  ce  qui  eft  un  cinquième  de  différence. 

Le  cent  de  fel  de  France  rend  à  Kônigsberg  en¬ 
viron  10  lalls  qui  font  un  peu  plus  de  40000  livres. 

L’aune  eft  environ  d’un  cinquième  plus  courte  que 
celle  d’Amflerdam ,  100  aunes  de  Kônigsberg  n’eu 
faifant  que  80  d’Amlîerdam,  &  100  aunes  d’Amfler- 
dam  en  faifant  I2y  de  Kônigsberg. 

Le  pié  eft  plus  long  que  celui  d’Amfterdam  d’en¬ 
viron  1  &  demi  pour  cent. 

Les  écritures  Ôc  les  comptes  fe  tiennent  en  reichf- 
dales  6c  en  gros ,  ou  en  florins  Polonois  &  en  gros 
Polonois,  5c  en  deniers  ou  penins. 

Le  richfdale  fe  divife  en  po  gros  Polonois,  ou  en 
3.  florins  Polonois,  6c  le  gros  en  18  penins  ou  de¬ 
niers. 

Le  florin  qu’on  nomme  aufii  Timpfen  ,  fait  yagros 
Polonois. 

Le  change  fe  fait  de  Kônigsberg  fur  Amllerdam  , 
en  donnant  à  Kônigsberg  depuis  250  jufqu  a  300 
gros  Polonois,  pour  recevoir  à  Amllerdam  une  li¬ 
vre  de  gros  de  6  florins  argent  courant. 

Les  lettres  de  change  de  l'une  à  l’autre  place  fe 
font  à  41  jours  de  date. 

Dantzick  efl:  de  toutes  les  Villes  qui  font  fituées 
fur  la  mer  Baltique ,  celle  où  il  fe  fait  le  plus  grand 
Commerce.  La  Viflule  ,  fur  les  bords  de  laquelle  el¬ 
le  efl  bâtie ,  environ  à  une  lieue  de  fon  embouchu¬ 
re  ,  lui  apporte  toutes  les  marchandifes  de  la  Polo¬ 
gne,  dont  cette  rivière,  qui  a  plus  de  cent  lieues  de 
cours ,  arrofe  les  plus  riches  Palatïnats ,  &  lui  fert 
a  y  renvoyer  celles  que  les  Etrangers  viennent  dé- 
ciiurger  dans  fes  magafins. 

Les  vailleaux  qui  tirent  plus  de  huit  pies  d’eau, 

Pe  peuvent  monter  jiflqu’au  canal  qui  communique 
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de  la  Viflule  à  la  Ville  3  il  faut  les  alléger  à  la  ra¬ 
de  ,  qui  efl  excellente  ,  &  en  porter  une  partie  de 
la  cargaifon  dans  des  barques  appellées  des  Bordins, 
dont  le  Marchand  efl  relponfable  en  cas  de  nau¬ 
frage. 

Les  magafins  de  grains  établis  à  Dantzick  ,  dans 
une  Ile  formée  en  partie  par  les  eaux  du  Canal  de 
la  Viflule,  font  en  grande  réputation  dans  toute 

Europe  3  &  ils  la  méritent  certainement ,  s’il  n’y 
a  point  d’exagération  dans  ce  qu’on  dit  des  huit 
cens  rnide  tonneaux  de  blé,  que  les  Etrangers  eu 
tirent  tous  les  ans. 

C  efl  un  privilège  des  Bourgeois  ,  qu’il  n’y  ait 
qu’eux  qui  puiffent  acheter  les  blés  des  Polonois, 
lorsqu’une  fois  ils  font  entrés  dans  leur  Ville  3  mais 
auûi  ils  font  obligés  de  prendre  tout  celui  qui  y 
entre  ,  au  prix  réglé  par  le  Magiflrat. 

Les  Etrangers  n’ont  pas  ,  non  plus  qu’à  Konigf- 
berg  ,  la  liberté  d’envoyer  leurs  marchandifes  dans 
les  terres  ,  ou  de  les  vendre  à  d’autres  qu’aux  Dant- 
fihois  3  mais  ils  ont  du  moins  celle  de  les  mettre 
(5ans  des  magafins,  &  d’attendre  la  commodité  de 
s  en  défaire  avec  plus  de  profit. 

Les  Elollandois  femblent  prefque  aufli  jaloux  de 
la  liberté  de  cette  Ville,  que  de  la  leur  propre  3  & 
ils  ne  fouffriroient  pas  volontiers  de  la  voir  aflujet- 
tie  par  quelque  Puiffance  que  ce  fût  ,  non  pas  mê¬ 
me  par  les  Polonois,  qui  en  font  pourtant  les  vé¬ 
ritables  Souverains  3  mais  qui  la  laiffent  vivre  fui- 
vaut  fes  Loix ,  fe  contentant  que  la  monnoye  y 
foit  frapée  au  coin  du  Roi  de  Pologne ,  6c  la  ju- 
flice  rendue  en  fon  nom. 

Le  chargement  des  vaiffeaux  François,  Anglois, 
&  Hollandois,  pour  Dantzick,  font  quantité  de  dra¬ 
peries  &  de  foyeries 3  des  épiceries,  des  bois  pour 
la  teinture  ,  moulus  &  râpés 3  des  drogues  qui  y  fer¬ 
vent,  6c  d’autres  pour  la  Médecine  ;  de  la  crème 
de  tartre  d’Italie  ,  des  fucres  ,  de  l’huile  ,  du  papier; 
des  cuirs  pafles  de  diveifes  manières  ;  enfin  ,  des 
fels  ;  des  vins,  ôc  des  eaux-de-vie  de  France. 

Ces  trois  dernières  marchandifes  ne  fe  débitent 
qu  en  Prulie  3  les  Polonois  ayant  chez  eux  les  fels 
de  Walifca,  6c  n’eftimant  que  les  eaux-de-vie  de 
grain,  &  les  vins  de  Hongrie,  particuliérement  ceux 
de  Tokai  3  pour  toutes  les  autres,  iis  ont  coûtume 
de  s’en  fournir  à  Dantzick. 

Les  blés,  ôc  les  autres  grains,  comme  on  vient 
de  le  dire,  font  le  principal  de  ce  qui  fe  tire  de 
Dantzick.  On  y  trouve  néanmoins  encore  quantité 
d’autres  marchandifes ,  dont  les  plus  confidérables 
font  des  mâts  de  navires ,  des  bois  de  chêne  ôc  de 
fapin^,  pour  la  charpente 3  du  chanvre,  du  lin,  des 
potaffes,  &  des  vedaffes  ,  du  miel,  de  la  cire',  du 
fuif,  de  l’acier,  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,’  du 
falpêtre,  du  goudron  ,  de  l’ambre  jaune,  dont  le 
brut  fe  débite  en  Guinée  ,  6c  le  travaillé  ,  aux  In¬ 
des  Orientales  3  des  cuirs  de  taureaux  ôc  de  vaches, 
des  pelleteries,  des  laines,  &  même  des  fels  de  Po¬ 
logne,  dans  le  tems  que  les  Anglois  &  Hollandois 
ne  peuvent  avoir  de  ceux  de  France. 

_  Les  marchandifes  fe  vendent  diverfement  à  Dant¬ 
zick  3  les  unes,  comme  la  cochenille,  lfindigo  ,  le 
gerofie,  le  caffé,  l’amidon,  les  cuirs,  le  tabac  6c  la 
baleine,  fe  vendent  à  la  livre. 

D’autres  marchandifes,  comme  le  poivre,  i’anis  , 
les  fucres,  les  figues,  les  raifins  ,  ôc  autres  fruits 
fecs  3  les  noix  de  galle ,  les  huiles  d’olive ,  les  firops, 

&  le  gingembre  ,  fe  vendent  à  la  petite  pierre  qui 
péfe  24  livres  de  Dantzick. 

D’autres,  comme  les  amandes  ,  le  ris,  les  fuifs, 
les  laines,  la  graine  de  laurier,  les  câpres,  les  lius 
&  les  chanvres,  fe  vendent  à  la  groffe  pierre  qui  efl 
de  24  livres. 

D’autres  enfin,  comme  les  garances,  le  tartre, 
les  bois  de  teinture,  l’alun,  le  brai,  la  térébentine, 
le  plomb  ,  i: 'étain ,  le  fouphre ,  le  fumac ,  Je  falpêtre , 
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l’acier ,  la  calamine  &  le  fîl  de  leton  ,  fe  vendent 
au  quintal  ou  centenar,qui  eft  du  poids  de  120  li¬ 
vres. 

Les  douves  pour  pipes  6c  banques  ,  fe  vendent  au 
grand  cent  de  48  fchocks  ,  à  raifon  de  60  pièces  le 
(chock  ;  ce  qui  fait  en  tout  288  pièces. 

La  cire  ,  le  ftockféch,  les  potaffes,  le  houblon  &  le 
fer  de  Suède  ,  fe  vendent  au  fchippond  de  320  liv. 
Le  fchippond  fe  divife  en  20  liefponds  de  feize  li¬ 
vres  chaque  liefpond. 

Le  laft  des  grains  y  eft  de  60  fcheepels. 

Le  cent  de  fel  de  France  fend  ti  &  demi  à  12 
lafts  de  Dantzick  ;  le  laft  de  ce  fei  eft  de  18  ton¬ 
nes  ;  celui  du  fel  de  Lunebourg  n’y  eft  que  de  12 
tonnes.  C’eft  aufli  de  12  tonnes  qu’eft  le  laft  de  ha¬ 
reng.  _ 

La  livre  de  Dantzick  eft  plus  foible  d’un  peu  moins 
de  douze  pour  cent  que  celle  de  Paris  &  d’Amfter- 
dam  ;  cent  livres  de  ces  deux  Villes  n’en  faifant  que 
88  |  de  ces  deux  Villes.  Cent  livres  de  Paris  6c 
d’Amfterdam  en  font  112  6c  demi  de  Dantzick. 

Cent  aunes  de  Dantzick  font  82  aunes  d’Amfter* 
dam ,  §c  cent  aunes  d’Amfterdam  en  font  environ 
321  de  Dantzick. 

Les  centpiès  de  Dantzick  en  rendent  101  à  Am- 
fterdam. 

Les  écritures  s’y  tiennent  de  deux  manières;  favoir, 
en  richfdale  &  en  gros  ,  ou  en  florins  6c  en  gros.  La 
richfdale  eft  de  3  florins  ,  ou  de  90  gros  Polonois. 

Le  florin  eft  de  30  gros  Polonois,  6c  le  gros  de 
38  penins.  Le  florin  fe  nomme  aufli  Timpfen. 

Le  change  entre  Dantzick  &  Amfterdam  eft  de 
250  à  300  gros  Polonois  pour  une  livre  de  gros  ar¬ 
gent  courant  d’Amfterdam.  Les  lettres  de  change  de 
lune  a  l’autre  place*  fe  tirent  prefque  toujours  à  40 
jours  de  date.  Files  doivent  fe  payer  à  Dantzick, 
fuivant  l’Ordonnance  du  18  Mars  Î701 ,  en  piè¬ 
ces  de  fix  ou  de  dix-huit  gros,  &  dans  10  jours 
après  leur  échéance  ;  faute  de  quoi  les  Porteurs  les 
doivent  Lire  proteften 

M  O  N  N  O  Y  E  S  REELLES  Q.ÜI  ONT  COURS 

A  Dantzick. 

Le  pair  des  Monnoyes  fuivantes,  eft  calculé  fur 
la  richfdale  de  50  gros  valant  3  liv.  de  60  fols 
Monnoye  de  France. 

Le  ducat  d’or  de  Konisberg  vaut  7  tinfs  12  gros, 
Monnoye  de  France  7  livres  8  fols. 

Le  ducat  d’or  de  Dantzick  6  tinfs  Monnoye 
de  France  6  liv. 

La  richfdale  3  tinfs  ou  90  gros ,  Monnoye  de 
France  3  liv. 

Un  tinf  gulden  ou  florin  30  gros  ,  Monnoye  dé 
France  1  liv. 

L’hord  de  Dantzick  18  gros ,  Monnoye  de  Fran¬ 
ce.  12  fols. 

Le  croutac  ou  demi-hord  neuf  gros  ,  Mônnove 
de  France  6  fols. 

Le  gros  ou  loi  vaut  18  penins*  Monnoye  de 
France  8  deniers. 

La  Pomeranie  Suédoifea  fouffert  dans  la  derniè¬ 
re  guerre  du  Nord,  qui  duroit  encore  en  1717,  les 
mêmes  révolutions  que  la  Livonie  ;  &  les  Rois  de 
Danemarc  ,  de  Prude  ,  &  d’Angleterre ,  comme  Ele¬ 
cteur  d  Hanover  ,  apres  lavoir  enlevée  à  la  Suède, 
auflï-bien  que  la  Ville  6c  le  Duché  de  Bremen,  fe 
les  font  partagés  entre  eux. 

C’eft  à  Stettin,  qui  en  eft  la  Capitale,  que  fe 
Lit  le  principal  négoce  de  cette  partie  de  la  balle 
Allemagne:  il  y  a,  à  la  vérité,  encore  quelques 
Ports  ,  comme  ceux  de  Stralfund  ,  de  Wolgaft ,  6c 
de  Colberg ,,  ce  dernier  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Prufie ,  où  l’on  peut  faire  quelque  négoce  ;  mais 
c  elt  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celui  de  Stettin. 
Ditlion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part,  II, 
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Cette  Ville  eft  fur  celle  des  quatre  branches  de 
l’Oder  qui  conferve  fon  nom,  6c  qui  fe  jette  dan® 
la  mer  Baltique  à  8  ou  dix  milles  de  là. 

Les  navires  ne  peuvent  monter  jüfqu’à  Stettin  j, 
6c  les  marchandées  fe  déchargent  ordinairement  â 
Sten\vert ,  ou  a  Wolgaft,  pour  être  portées  fur  deâ 
bordins  ,  jufqu’à  la  Ville  ,  qui  eft  une  des  Anféati- 
ques ,  6c  qui  a  le  droit  d’étape;  c’eft- à-dire  ,  ce  pri¬ 
vilège  qui  oblige  les  Marchands  étrangers  d’y  dé-= 
charger  toutes  Tes  marchandées  qui  y  paffent  ,  de 
quelque  nature  qu’elles  foient. 

On  trouve  a  Stettin,  non-feulément  les  tùarchah- 
difes  du  crû  delà  Pomeranie  ;  mais  encore  celles  de 
la  Silefîe ,  6c  de  la  Marche  de  Brandebourg ,  q*ui  y 
arrivent  par  l'Oder  qui  les  traverle  en  partie."  Ellei 
confident  en  grains ,  en  mats  de  vaiffeaux ,  en  bois  de 
charpente,  en  cuirs,  en  laines  aéez  groffiëres,  ert 
miel,  en  lin  6c  én  des  draps  6c  des  toiles  de  Sile4 
fie  :  ces  dernières  font  propres  pour  le  Commercé 
d’Efpagn'e ,  &  des  Côtes  d’Afrique. 

Les  marchandées  qu’on  y  porte,  font  des  épice¬ 
ries,  quelques  étoffes  de  laine  8c  de  foye  ,  des  fucreà 
en  quantité ,  beaucoup  de  harengs,  des  fels  de  Fran- 
ce,  environ  douze  à  1500  lafts,  dont  une  partie 
fe  raffine  à  Stettin  pour  la  haute  6c  baffe  Pomeranie* 
6c  l’autre  fe  débite  brut ,  en  Saxe  6c  en  Silefîe  ;  ped 
de  vins,  6c  encore  moins  d’eaux-de-vié  ;  mais,  comme 
ailleurs ,  force  richfdales. 

On  fe  fert  à  Stettin  de  deux  fortes  de  poids  ,  du 
fchippond  qui  y  eft  de  180  liv.  &  de  la  pierre  qui 
en  péfe  21. 

La  livre  de  Stettin  eft  de  10  pour  cent  plus  légè¬ 
re  que  celle  de  Paris  Sc  d’Amfterdam  ;  cent  liv.  de 
Stettin  n’en  rendant  que  90  de  ces  deux  Villes ,  6c 
ioo  liv.  de  ces  deux  Villes  en  faifant  110  de  Dant- 
ziek. 

Le  pié  y  eft  égal  à  celui  d’Âmfterdam. 

Là  richfdale  y  eft  de  3 <5  fols  ou  fchellings  lubs.’ 

Les  livres  s  y  tiennent  én  richfdales  &  en  fois 
lubs. 

La  guerre  du  Nord,  dbnt  on  a  parlé  ci-deflus  à 
1  occafion  des  changemens  arrivés  en  Livonie  ,  eri 
Pomeranie  ,  6c  dans  le  Duché  de  Bremen  ,  a  fait  naé 
tre  divers  écrits ,  par  lefquels  on  tâche  de  perfuadet 
que  le  CzarPierre  Alexowits  avoit  de  grands  deffeins 
pour  ruiner  le  Commerce  des  autres  Nations  dans 
la  mer  Baltique ,  &  s’emparer  de  tout  celui  qui  s’ÿ 
fait; 

La  lettre  fuppofée  écrite  par  les  Marchands  dé 
Hambourg  Sc  de  Dantzick  *  à  ceux  de  Londres  6c 
d’Amfterdam ,  en  donne  un  plan  aéez  bien  imagi¬ 
né  ;  6c  s’il  n’eft  pas  fondé  fur  la  vérité ,  du  moins 
l’eft-il  fur  ce  qu’on  connoît  du  vafte  génie ,  Sc  de 
la  fage  politique  de  ce  Prince,  le  plus  grand  de 
ceux  qui  ont  régné  fur  la  Mofcovie  ;  Sc  qui  ayant 
déjà  fu  apprendre  a  fes  Troupes  pfcu  aguerries,  l’art 
ôc  la  difciphne  de  la  guerre  ;  la  navigation  à  des 
Matelots  fans  expérience  ;  la  politefîe  ,  les  beaux 
arts,  les  fciences ,  à  des  Peuples  à  demi  barbares  i 
ne  négligea  pas  non  plus  de  les  exciter  au  Com¬ 
merce  ,  6c  de  les  rendre  capables  de  i’exercer  avec 
le  même  fuccès  dont  il  a  été  lui-même  le  témoin  > 
dans  les  divers  voyages  qu’il  a  faits  en  Hollande 
en  1697 ,  6c  depuis  encore  en  1717. 

L’Auteur  de  la  Lettre  met  le  centre  de  ce  nou-* 
veau  Commerce  des  Mofcovites,  dans  leur  nouvel¬ 
le  ville  de  PëteRsbol/rg,  fitüée  au  fond  de  la  mer 
Baltique,  dans  le  Golfe  de  Finlande;  Ville  qu’il 
prétend L  avec  quelque  exagération  apparemment  , 
être  prête  à  devenir  aufli  magnifique  que  VerfaiU 
les  ,  aufli  forte  qu’étoit  Dunkerque ,  6c  plus  florif- 
fante  par  le  Commerce  ,  que  n’eft  Amfterdam. 

C  eft  dans  cette  Ville  que  ,  fuivant  leur  fyftême  ] 
les  prétendus  Marchands  de  Hambourg  aéûrent, 
qu’il  fera  facile  de  faire  tranfporter  cftjn  côté,  tou¬ 
tes  les  marchandées  de  l’Orient  ,  de  l’Empife  du 
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Turc  &  de  la  Perfe  ,  par  le  Tanais  &  le  Volga  ,  en 
faifant  la  jonftion  de  ces  deux  rivières,  8c  condui¬ 
sant  encore  un  canal  de  ce  dernier  ,  jufqu’au  grand 
lac  de  Ladoga  ,  qui  tombe  dans  la  mer  Baltique  ;  8c 
du  côté  du  Nord,  toutes  celles  d’Archangel,  par 
la  rivière  d’Onega,  en  la  remontant  jufqu’au  petit 
lac  de  Kargapol  ,  qu’on  peut  facilement  joindre  à 
une  rivière  qui  tombe  dans  le  grand  lac  d  0;iega  , 
qui  lui-même  fe  décharge  dans  le  Ladoga  ,  par'  la 
rivière  de  Sueri. 

Ces  jonctions  faites  ,  8c  ces  paffages  établis ,  les 
Faux  Hambourgeois  croyent  déjà  voir  toute  la  mer 
Baltique  couverte  des  vaifieaux  du  Czar  ,  bâtis  à 
Petérsbourg  ,  8c  dans  les  Ports  de  la  Livonie,  dont 
il  efl  le  maître  ;  8c  ils  ne  doutent  point  que  ces 
pui (Tantes  flottes  ne  fervent  bien-tôt  à  fermer  le  Sund 
aux  autres  Nations  de  l’Lurope  ,  8c  à  porter  toutes 
les  marchandises  de  l’Orient,  8c  du  Nord'  même, 
jufqu’en  Hollande  8c  en  Angleterre  ,  où  les  An- 
glois  &  les  Hollandois,  qui  les  difiribuent  depuis  fi 
long-tems  aux  autres  Nations,  avec  des  profits  im- 
menfes  ,  feront  obligés  de  les  recevoir  de  la  main 
des  Mofcovites ,  au  prix  que  ces  nouveaux  Mar¬ 
chands  trouveront  à  propos  d’y  mettre. 

Quoi  qu’il  en  foit  delà  réalité  de  ce  projet,  ma¬ 
gnifique  à  la  vérité  ,  8c  peut-être  pas  tout-à-fait  in¬ 
digne  du  grand  Prince  qu’on  fuppofe  qui  l’a  conçû, 
mais  qui  fans  doute  feroit  moins  facile/ dans  l’exécu¬ 
tion  ,  qu’il  ne  le  paroît  dans  la  lettre  des  deux  Vil¬ 
les  Anlcatiques  ;  on  a  crû  qu’eu  traitant  du  Com¬ 
merce  de  la  mer  Baltique,  ce  petit  extrait  d’une  piè¬ 
ce  curieufe ,  qui  y  a  rapport ,  ne  feroit  point  hors  de 
fa  place. 

§.  VI. 

COMMERCE  DE  NORWEGE, 

de  la  Laponie,  du  Borandai, 

8c  de  la  Sibérie. 

Le  Royaume  de  Norvège  ,  qui  appartient  au 
Roi  de  Danemarc  ,  8c  qui  eft  limitrophe  de  quelques 
Provinces  de  Suède  ,  n’eft  peuplé  que  le  long  des 
Côtes.  C’eft  de  là  que  fe  tirent  les  plus  beaux 
mâts,  8c  les  meilleurs  bois  de  tout  le  Nord,  pour  la 
confiru&ion  des  vaifieaux.  Berghen  ,  Chriftiana,& 
Drontheim  ,  en  font  les  Villes  8c  les  Ports  du  plus 
grand  négoce  :  les  petits  mâts  ,  8c  les  bois  de  fapin 
fe  chargent  dans  ces  deux  dernières  Villes;  mais 
c’efi  à  Berghen  qu’on  trouve  les  plus  beaux  mâts 
8c  d’où  l’on  tire  le  plus  des  autres  marchandifes  que 
produit  la  Norwége.  On  a  parlé  ailleurs  de  ce  qui 
s’appelle  le  Cloître  de  Berghen.  Voyez.  Cloître. 

f  La  Norvège  eft  un  Pais  fort  ftérile  ,  qui  ne 
produit  ni  allez  de  grains  ,  ni  allez  de  bétail  pour 
la  fubfiftance  de  fes  habitans  ,  quoi  qu’ils  ne  foient 
pas  en  grand  nombre  à  proportion  de  fa  vafie  éten¬ 
due.  Il  y  a  des  mines  d’argent;  mais  la  quefiion 
efi  de  favoir  fi  l’on  trouveroit  ion  compte  à  les 
fondre.  Il  y  a  de  toutes  les  marchandifes  qu’on  en 
tire  en  allez  grande  abondance  ,  8c  les  Anglois  8c  les 
Hollandois  en  achètent  tous  les  ans  argent  comp¬ 
tant  la  plus  grande  partie.  La  Norwége  fe  difiin- 
gue  des  autres  Etats  du  Roi  de  Danemarc,  en  ce 
qu’elle  produit  des  denrées  propres  à  tranfporter  en 
plus  grande  quantité  qu’aucun  des  autres.  Ses  peu¬ 
ples  font  aéhfs,  laborieux  ,  8c  honnêtes  gens. 

Le  cuivre  efi  une  des  principales  marchandifes  ,  8c 
le  plus  important  négoce  de  la  Norwége  ,  après  les 
bois  :  les  mines  d’où  on  le  tire ,  font  à  fix  ou  fept 
lieuës  de  Drontheim  ,  pas  loin  du  village  de  Steck- 
bi.  Us  en  fournifient  par  an  ,  environ  2000  fehi- 
ponds  ,  qui  reviennent  à  660  milliers,  poids  de 
France. 

Il  y  a  aulfi  une  mine  d’argent  à  deux  lieuës  de 
celles  de  cuivre  ;  mais  il  ne  s’en  fait  point  de  négo- 
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ce  ,  elle  appartient  au  Roi. 

.i"  l73  1  >  on  ahéna  ou  donna  à  ferme  les 

mines  d  argent ,  découvertes  près  de  Konigsberg  en 
N01  wége  ,  ^  après  avoir  défendu  en  Février  de  la 
meme  année,  aux  étrangers  de  s’intéreflèr  dans  le 
travail  8c  le  produit  de  ces  mines. 

f  Cette  même  Année  le  Roi  accorda  à  la  Reine 
le  revenu  de  la  pêche  des  perles  de  Drontheim. 

Les  autres  marchandifes  font ,  du  fer,  du  gou- 
dron  ,  des  poiHons  fecs  ,  qu’on  nomme  autrement 
Mockhfch  ,  &  Poiïïcm  rond  ;  de  la  pelleterie,  des 
funs  ,  des  beurres  ,  des  cendres,  des  peaux  de  boucs, 
8c  peu  d’autres  femblables. 

On  y  porte  en  échange  des  épiceries  ,  des  vins  , 
des  lels ,  des  eaux-de-vie,  du  vinaigre,  du  froma¬ 
ge  ,  _  des  tabacs  ;  quelques  draperies  ,  8c  beaucoup 
de  vieilles  reich fdales. 

J1  s  y  confommeroit  quantité  de  Tels  de  France, 
qui  y  iont  fort  efiimés ,  n’étoit  que  les  Danois  ont 
plufieurs  de  ces _  vaifieaux  ,  qu’ils  appellent  VaifTeaux 
privilégiés,  qui  tranfportcnt  des  bois  de  charpente, 
&  des  planches  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  8c  qui 
y  chargent  des  fels  pour  leurs  retours. 

A  1  égard  des  vins,  il  s’y  en  débite  quelques-uns 
d  Rfpagiie  ,  mais  davantage  de-s  vins  François  ,  dont 
il  faut  environ  huit  cens  banques  par  an  ;  pour  des 
eaux-de-vie  ,  deux  à  trois  cens  banques  Effilent. 

Les  Hollandois  ,  qui  font  prefque  tout  le  Com¬ 
merce  de  la  Norwége  ,  mais  qui  ne  pourroient  don¬ 
ner  les  vins  8c  les  eaux-de-vie  de  France  ,  au  même 
prix  que  les  François,  fe  font  avifés  de  les  mettre 
en  petits  barils  ,  8c  en  petite  quantité  dans  chaque 
vaiiîèau,  afin  que  les  faifant  plus  facilement  entrer 
en  fraude,  8c  fans  payer  les  droits  ,  iis  puifient  mê¬ 
me  les  donner  à  meilleur  marché  qu’eux. 

On  peut  voir  au  titre  du  Commerce  de  Hol¬ 
lande  ^  quelques  autres  particularités  du  négoce  de 
la  N ot  tvege ,  par  rapport  aux  Hollandois. 

Les  principales  Villes  delà  Norwége,  8c  oùilfe 
fait  le  plus  grand  commerce  ,  font  Chrifiiana,  Coo- 
perwick ,  Laarwick ,  Mardou  ,  Ulekeren  ,  Jedder, 
htafanger,  Berghen,  Romfdal  8c  Drontheim. 

Les  Hollandois  ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  , 
font  prefque  tout  le  négoce  delà  Norwége,  8c  il  n’y  _ 
a  point  de  ces  Villes  où  ils  n’envoyent  tous  les  ans 
un  grand  nombre  de  bâfimens. 

En  tems  de  paix  ceux  de  leurs  vaifieaux  ,  qui  font 
deifinés  pour  cette  partie  du  Nord,  partent  quand 
us  veulent ,  ou  feujs  ou  en  convoi.  En  tems  de  guer^ 
re  ils  ne  partent  qu’en  fiote  de  iyoou  200  navires, 

8c  toûjouis  fous  1  efeorte  de  quelques  vaifieaux  de 
guerre  que  l’Amirauté  leur  fournit. 

Ce  font  ordinairement  les  Maîtres  ou  Capitaines 
des  navires,  qu’on  envoyé  en  Norwége  ,  qui  ont  le 
maniement  de  tout  le  commerce  qui  s’y  fait ,  8c  qui 
vendent  8c  achètent  les  marchandifes  fuivant  qu’ils 
le  trouvent  plus  convenable  pour  le  profit  de  leur 
armateur ,  leur  étant  même  permis  d’aller  charger 
dans  d’autres  ports  que  ceux  de  leur  deftination,  fi  le 
chargement  efi  moins  bon  ou  moins  promt  dans 
ceux  où  ils  font  d’abord  arrivés. 

L’argent  efi  très-rare  dans  la  plupart  des  Villes  de 
Norwége  ,  fur  tout  dans  celles  qui  font  le  plus  avan¬ 
cées  vers  le  Nord,&  c efi  pour  cela  que  l’argent  en 
efpèce  efi  la  meilleure  marchandife  qu’on  y  puifie 
envoyer  ;  étant  certain  que  quoi  qu’on  y  puifie  avoir 
des  marchandifes  du  crû  du  pays  en  troc  à  un  prix 
raisonnable,  on  peut  encore  les  avoir  à  meilleur  mar¬ 
che  en  les  payant  en  argent  comptait. 

Les  efpèces  qu’on  y  envoyé  le  plus,  font  des  ri- 
chfdales  8c  des  ducats. 

Poids,  Mesures  et  Mon  noyés 
de  Norwege. 

Le  fehippond  de  trois  cens  livres  efi  le  poids  dis 
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pays,  &  c’eft  à  ce  poids  que  fe  vendent  toutes  les  mar¬ 
chandées  ,  à  moins  qu’on  n’en  convienne  autrement. 

La  livre  eft  environ  de  cinq  pour  cent  plus  forte 
que  celle  de  Paris  &  d’Amfterdam  ;en  forte  que  ioo 
livres  de  Norwége  en  font  105  de  ces  deux  Villes, 
&  que  100  livres  de  ces  deux  Villes  n’en  font  que 
95  liv.  de  Norwége. 

Les  écritures  fe  tiennent  à  Berghen  en  richfdales 
marcs  &  fchellings  Danois,  qu’on  nomme  autrement 
Danks.  La  richfdale  de  6  marcs,  &  le  marc  de  16 
fchellings. 

A  Cooperwitk~:&  dans  prefque  toutes  les  autres 
Villes  ,  c’eft  en  richfdales'.  eh5  ocms.6-  en  fchellings. 
La  richfdale  de  4  oorts,  &  l’oort  de  24  fchellings. 

Dix  aunes  d’Amflerdam  en  font  onze  de  toutes 
ces  Villes. 

L’aune  y  a  un  pié  10  pouces  7  lignes  f;  fur  ce 
pié  100  aunes  de  Norwége  font  52  aunes  moins  ~ 
mefure  de  Paris. 

On  croit  ne  pas  devoir  omettre  ici  ce  qu’un  Au¬ 
teur  moderne  ,  dont  l’ouvrage  eft  refié  manufcnt  , 
rapporte  d’une  coutume  qui  s’obferve  à  Berghen 
l’égard  des  Marchands  étrangers  ,  qui  veulent  s’y 
établir  ;  comme  l’Auteur  n’en  donne  aucun  garant  , 
&  qu’on  ne  veut  pas  non  plus  le  garantir  lui-même, 
n’ayant  lû  cette  particularité  en  aucun  autre  lieu  , 
on  va  la  mettre  ici  dans  fes  propres  termes  :  „  Les 
„  Marchands  ,  dit-il ,  qui  veulent  s’établir  à  Ber- 
„  ghen  ,  font  obligés  pour  devenir  citoyens  ,  ôc 
,,  jouïr  du  privilège  de  Bourgeoise  ,  pour  faire  le 
,,  Commerce  ,  de  fouffrir  que  les  Négocians  de  la 
,,  Ville  leur  donnent  cent  coups  de  fouet ,  &  d’être 
j,  plufieurs  fois  plongés  dans  l’eau.  Il  eft  vrai  qu’il 
„  eft  à  croire  que  ceux  qui  Veulent  y  aller  demeu- 

rer  ,  fe  rachettent  de  cette  peine  ,  en  finançant 
„  quelque  fomme  ;  ou  fi  cela  n’eft  pas,  ôc  quils 
j,  faffent  obferver  cette  coutume  à  la  rigueur ,  c’eft 
,,  apparemment  pour  ôter  l’envie  aux  autres  étran- 
5,  gers  de  s’y  venir  établir  à  leur  préjudice,  afin 
j,  de  faire  feuls  le  trafic  qui  eft  conlidérable. 

Il  n’y  a  guéres  que  les  Danois  qui  faffent  le  négo¬ 
ce  delà  Laponie,  du  Borandai,  de  la  Sibérie, 
&  des  autres  Côtes  du  grand  Continent ,  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  la  Norwége  4  jufques  bien  avant  dans 
la  mer  de  Mofcovie. 

Depuis  qu’il  s’eft  établi  à  Coppenhague  une  Com¬ 
pagnie  du  Nord,  fous  le  régné  de  ïrederic  III  , 
il  va  tous  les  ans  quelques  vaiifeaux  trafiquer  avec 
ces  Nations  Septentrionales ,  prefque  inconnues  au 
refte  des  Nations  de  l’Europe. 

Le  principal  négoce  qu’on  y  fait,  confifte  en  tou¬ 
tes  fortes  de  pelleteries  ;  &  les  marchandées  qu’on 
y  porte ,  font  de  l’eau-de-vie,  de  la  monnoye  de 
cuivre,  du  tabac,  des  toiles,  des  reichfdales  >  ôc 
même  de  l’or  pour  quelques  endroits. 

Le  meilleur  Port  pour  trafiquer  avec  les  Lapons, 
Danois,  Suédois,  ôc  Mofcovites,  eft  celui  de  Va- 
kanger,  dans  le  fond  de  la  petite  mer  ,  ou  golfe 
du  même  nom  :  ce  n’eft  pas  que  les  Lapons  y  ap¬ 
portent  leurs  fourrures,  qui  font  les  feules  marchan¬ 
dées  qu’ils  puiffent  fournir  ;  mais  c’eft  qu  on  y  trou¬ 
ve  peu  loin  de  là ,  des  traineaux  ôc  des  rennes,  pour 
avancer  dans  le  Pais  ,  Ôc  les  aller  déterrer  ,  au  rif- 
que  d’un  froid  infupportable,  &  de  plufieurs  périls, 
dans  leurs  malheureufes  cabanes  prefque  enfevelies 
dans  la  neige. 

On  peut  cependant  trafiquer  avec  les  Lapons 
Mofcovites,  par  la  mer,  en  allant  à  Kola,  petite 
ville  prefqu’à  l’embouchure  d’une  rivière  ,  nommée 
aufîi  Kola ,  qui  eft  de  la  jurifdiétion  du  Czar. 

La  fauvagine  Laponoife ,  comme  les  ours  ,  les 
loups ,  les  lièvres  ,  les  renards  ,  eft  prefque  toute 
blanche  :  les  autres  pelleteries  qu’on  y  traite ,  font 
des  petits-gris  ,  des  hermines  ,  des  martes  zibelines  , 
des  linx  tachetés  comme  les  tigres  ;  des  écureuils, 
£Ü£S  vietfras ,  ou  gloutons  ,  efpèces  de  blaireaux  d’uu 
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rouge-noir.  Outre  les  renards  blancs  ,  il  y  en  a  auflî 
de  noirs  ôc  de  gris  :  tout  cela  fe  troque  contre  du 
tabac ,  des  toiles  ,  ôc  de  l’eau-de-vie. 

Le  Commerce  du  Borandai  ôc  de  la  Sibérie; 
ne  fe  fait  pas  avec  moins  de  réque  &  de  fatigue 
que  celui  de  la  Laponie.  On  y  employé  aufîi  des 
traineaux  ôc  des  rennes  j  mais  outre  le  tabac,  les 
toiles  ,  Ôc  l’eau-de-vie ,  il  y  faut  porter  des  efpè¬ 
ces  d’or  ,  d’argent ,  ôc  de  Cuivre. 

On  tire  de  cette  partie  du  Nord  les  mêmes  pel¬ 
leteries  que  de  la  Laponie  ,  à  la  réferve  des  zibe¬ 
lines,  qu’on  réferve  pour  le  Czar,  ôc  qui  feroient 
confîfquer  toutes  les  autres  'marchandées ,  fi  elles 
n’avoient  été  vendues  par  les  Commis  des  maga- 
fins  du  Grand  Duc,  ôc  fi  elles  ne  portoient  fa  mar¬ 
que. 

Vitzora  &  Portzora ,  font  deux  petites  villes  dii 
Borandai  où  il  y  a  garnéon  Mofcovite ,  ôc  où  il 
y  a  un  négoce  plus  commode ,  mais  plus  cher  que 
celui  qu’on  fait  en  y  allant  fur  les  traineaux  tirés 
par  les  rennes. 

Pepinogorod  ,  Capitale  de  la  Sibérie,  mais  pref¬ 
que  toute  peuplée  de  Mofcovites  ,  eft  le  plus  grand 
magafin  des  pelleteries  du  Czar  de  ce  côté-là  ;  ôc 
les  Danois  qui  fe  hazardent  d’y  porter  leurs  mar¬ 
chandées  par  le  Borandai,  y  font  parfaitement  leur 
compte: 

Deux  des  principales  Villes  de  la  Sibérie  ,  cettë 
Vafte  partie  des  Etats  du  Czar,  font  Surgut  ôc  Tuviéen: 

Surgut.  C’eft  aux  environs  de  Surgut,  fur-tout 
en  avançant  dans  le  Païs  vers  Narum  en  remontant 
l’Oby ,  que  fe  trouvent  les  plus  belles  pelleteries  dé 
la  Sibérie.  Ces  Pelleteries  font  des  martes  zibelines 
d’un  brun  pâle,  d’autres  d’un  noir  parfait;  des  her¬ 
mines  ôc  des  renards  noirs  d’une  beauté  inefhma- 
ble. 

Ces  renards  fe  con fervent  prefque  tous  pour  S.  Mi 
Czarienne;  on  les  eftime  deux  à  300  rubes  la  piè¬ 
ce  ;  y  en  ayant  même  qui  furpaéeut  en  couleurs  les 
plus  belles  martes  noires  delaDaurie.  On  les  prend 
avec  des  chiens. 

Ces  renards  noirs  font  très  rares;  mais  on  en  trou¬ 
ve  quantité  de  demi  noirs  ôc  de  mêlés  de  gris.  Il  y 
a  aufîi  beaucoup  de  loutres  ôc  de  bièvres  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire. 

Tum  e'e  n.  Ses  habitans  qui  font  la  plupart  Ruf- 
fiens,  fônt  un  grand  Commerce  avec  les  fartâtes,' 
particuliérement  avec  les  Kalmuques  ôc  les  Bul¬ 
gares. 

Il  ne  s’y  trouve  guère  de  Pelleteries ,  fi  ce  n’eu; 
des  peaux  d’ours  &  des  renards  rouges.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  un  bois  à  quelques  lieues  de  la  Ville,  qui 
eft  rempli  de  quantité  de  ces  animaux  qui  fourné- 
fent  ces  fourrures  grées,  fi  eftimées  parmi  les  Mofco- 
Vites ,  qu’elles  font  toutes  deftinées  pour  la  Cour  ; 
ôc  qu’il  eft  défendu  fous  de  groées  amendes  de  lès 
tranfporter  au  dehors.  La  couleur  de  ces  petits  gris; 
ne  changent  point  en  hiver  ,  ôc  le  cuir  en  eft  trèsr 
fort.  On  dit  que  ces  animaux  ne  fouffrent  dans 
les  bois  que  ceux  de  leur  efpèce,  Ôc  qu’ils  détrui- 
fent  les  autres  qui  font  de  la  poitié  plus  petits. 

Le  bois  où  ils  fe  trouvent  fe  nomme  Heétkoi- 
wolloc. 

Les  fourrures  grées,  de  Samaroskoi-  jam  ,  autrë 
Ville  de  Sibérie,  font  celles  que  l’on  eftime  le  plusi 
après  celles  de  Tuméen. 

"f  Etat  du  Commerce  de  la  Sibérie  ,  tel  quit  étoit  eri* 

core  à  la  mort  de  Pierre  le  Grand  ;  extrait  de  là 

Relation  de  la  grande  Par  tarie  ,  que  l’on  trouvé 

dans  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord ,  Tom.  Xts 

12.  jimjlerd.  1738. 

Les  Sibériens  payent  leurs  contributions  en  pel¬ 
leteries  ,  &  même  les  plus  belles  doivent  être  ven¬ 
dues  directement  au  Commis  du  Trefor  de  la  Ca- 
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ravane  ,  à  un  certain  prix  fixé  ,  n’étant  permis  de 
trafiquer  que  des  moindres  fortes  s  par  où  l’on  peut 
comprendre  qu’il  entre  annuellement  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  pelleteries  dans  les  Magafins  de  l’Em¬ 
pereur.  On  obferve  exa&ement  de  n’en  laifier  for- 
tir  du  Pais  qu  une  certaine  quantité  à  la  fois  pour 
en  maintenir  le  prix  ;  ôc  comme  la  confommation 
que  1  Europe  en  fait,  ne  répond  pas  à  la  quantité  que 
la  Ruflie  en  reçoit  de  la  Sibérie  ,  on  a  penfé  à  éten¬ 
dre  ce  Commerce  à  la  Chine  ;  Commerce  d’autant 
p|us  avantageux  que  ces  pelleteries  font  fort  recher¬ 
chées  des  Chinois. 

D  abord  on  étoit  convenu  avec  la  Cour  de  Pe- 
king  quune  Caravane  de  Sibérie  pourroit  porter 
annuellement  à  la  Chine  des  pelleteries  ôc  autres 
marchandifes  du  crû  du  Pais  :  que  cette  Caravane 
jouïroit  d  une  entière  liberté  dans  le  Commerce  pen¬ 
dant  ion  féjour  à  la  Chine,  ôc  qu’il  lui  feroit p»er- 
rnis  d  emporter  à  fon  retour  tout  autant  de  Marchan¬ 
difes  du  crû  du  Pais,  qu’elle  trouveroit  à  propos; 
que  même  la  Caravane  ieroit  entièrement  défrayée, 
du  moment  qu’elle  feroit  entrée  fur  les  Terres  de  la 
Chine  ,  jufqu’à  celui  qu'elle  en  fortiroit  5  ôc  que  de 
part  ôc  d’autre  les  Sujets  jouïroient  d’une  pleine 
exemption  de  tous  droits  d’entrée  &  de  fortie,  ainfî  . 
que  de  tous  autres  impôts  pour  leurs  perfonnes  ÔC 
leurs  Marchandifes.  Le  Commerce  s’eft  fait  plu¬ 
sieurs  années  fur  ce  pié-là  entre  les  deux  Empires, 
&  la  Cour  de  Ruilie  y  a  fait  des  profits  confidé- 
rables  :  mais  depuis  les  dernières  brouilleries  furve- 
nues  à  1  occafion  de  la  Ville  d'Aibaflîmskoi ,  les  Chi¬ 
nois  ont  extrêmement  chicané  les  Caravanes  Ruf- 
fiennes;  outre  qu'ils  s’empreffent  bien  moins  de  ti¬ 
rer  leurs  pelleteries  de  Sibérie,  depuis  que  lesMoun- 
gales  de  1  Eft  ont  étendu  leur  domination  le  long  de 
l’Amur  ,  où  l’on  trouve  aufiî  quantité  de  Zibelines  8c 
d  autres  pelleteries,  quoi  qu’elles  ne  vaillent  pas  cel¬ 
les  qui  viennent  de  Sibérie.  De  cette  manière ,  le 
Commerce  des  Caravanes  diminua  fenfblement ,  ôc 
enfin  les  Chinois  font  venus  à  leur  refufer  l’entrée 
.au  moindre  fujet  de  plainte  qu’ils  croient  avoir  ,  ce 
qui  porte  un  grand  préjudice  au  Commerce  de  la 
Sibérie. 

En  1719.  la  Cour  de  Ruflie  envoya  M.  d ’lfmdiloff 
à  Peking  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire.  Il 
trouva  le  moyen  d’accommoder  en  quelque  manière 
ces  différens  fur  le  Commerce,  ôc  porta  même  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine  à  fouffrir  un  Agent  de  la  Cour  de 
Ruflie  à  Peking,  pour  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Nations;  mais  les  Chinois ,  fous  un 
prétexte  fuppofé  de  mécontentement ,  renvoyèrent 
cet  Agent  en  1722.^  La  Cour  de  Ruflîe  étoit  alors 
réfoluë  d  en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  les 
Cmnois ,  iorfque  la  mort  de  leur  Empereur  arrivée 
au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  1722.  fit 
différer  l’exécution  de  ce  deffein ,  8c  que  la  mort  de 
Pierre  le  Grand  acheva  de  le  rompre  entièrement. 

Depuis  ,  les  chofes  ont  changé  de  face  fous  l’Im- 
peratrice  (  morte  en  Oétobre  1740.  Carava¬ 

nes  font  fous  la  direction  d’un  Commiffaire  qui  re¬ 
çoit  à  compte  du  Tréfor  de  Sibérie  toutes  fortes  de 
Pelléteries  ôc  de  Marchandifes  du  crû  du  Païs ,  au 
prix  que  les  Zelairalnicks ,  ou  Prifeurs  jurés  du  Tréfor, 
veulent  bien  y  mettre.  Ce  prix  eft  plus  ou  moins 
haut ,  félon  qu’il  fait  s’accomifioder  avec  eux.  A  fon 
retour  il  en  doit  payer  le  montant  en  Marchandi¬ 
fes  de  la  Chine  ou  en  argent  comptant  :  ôc  afin  que 
la  Caravane  puiffe  faire  fon  Commerce  avec  plus  de 
profit,  il  eft  défendu  fous  peine  de  la  vie  à  quelque 
Sujet  de  Ruflie  que  ce  foit ,  de  trafiquer  de  ces  for- 
tev  de  Pelleteries  ôc  de  Marchandifes  avec  les  Su¬ 
jets  de  la  Chine  ;  mais  on  déroge  affez  fouvent  à 
cette  déienfe,  par  la  connivence  des  Woywodes  ôc 
des  Gouverneurs  des  Villes  frontières  ,  qui  y  trou¬ 
vent  leur  compte.  Le  dernier  Traité  entre  la  Ruf- 
fce  ôc  la  Cfime  leu*  §ü  ^  même  fourni  f’oççafion. 
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Car  étant  flipulé  dans  ce  Traité  que  les  Sujets  do 
Ruflie  pourroient  apporter  plulieurs  Marchandifes, 
o:  entr  autres  des  Cuirs  ,  pour  les  négocier  avec  1^ 
Moungales  à  Urga  ,  fous  ce  prétexte  on  y  a  por¬ 
te  au  m  quantité  de  Pelleteries,  &  des  plus  belles»' 
que  les  Chinois  y  font  venus  acheter  ;  ce  qui  les  a 
rendu  fi  communes  ,  que  les  dernières  Caravanes 
de  Sibene  ont  eu  bien  de  la  peine  à  fe  défaire  à 
bas  prix  des  leurs  à  Peking. 

Au  refte  la  mauvaife  conduite  de  la  plûpart  des 
GommifTaires  des  Caravanes  de  Sibérie  a  beaucoup 
contribué  à  dégoûter  les  Chinois  de  ce  Commerce. 
Au  lieu  de  donner  ces  commifïïons  à  des  gens  fa- 
ges  &  retenus ,  on  a  pris  fouvent  des  gens  fans 
efprit ,  ôc  de  mauvaife  toi ,  fouvent  même  des  y  vro- 
gnes :  ôc  des  débauchés  ,  incapables  de  maintenir  l’or- 
dre  dans  des  Caravanes  compofées  ordinairement  ds 
mille  perfonnes. 

§.  VIL 

COMMERCE  D’ ARCHANGE  L; 

£  -AUTRES  \  ILLES  DE  LA  MOSCOVIE. 

Le  Commerce  d’ARCHANGEL  comprend  aufiî  ce¬ 
lui  qu’on  peut  faire  dans  une  partie  de  la  Mofco- 
vR.,  ôc  même  jufqu  à  Mofcou  ,  par  le  moyen  de 
la  Dwina  ,  fur  laquelle  eft  fitué  Archangel  ,  ou  des 
autres  rivières  dont  ce  vafte  Empire  eft  tout  entre¬ 
coupé. 

11  n  7  a  guéres  plus  d’un  fiécle  &  demi  que  les 
Nations  plus  méridionales  de  l’Europe  ont  connoif- 
fance  de  ce  fameux  Port  de  la  mer  Blanche.  Ou 
oit  ailleurs  à  qui  1  on  eft  redevable  de  cette  décoû- 
verte  ;  &  comment  les  Anglois  d’abord ,  &  enfuitè 
Rs  Hohandois,  s  y  font  établis.  On  ne  le  repétera 
pas  ici.  l'oyez.  ci-dej]ns  les  Titres  du  Commerce  d’ An¬ 
gleterre  ,  &  de  celui  de  Hollande. 

I  On  verra  dans  le  premier  titre  le  Traite’  de 
Commerce  avec  la  Russie,  de  1734,  qui  cependant 
* \ete  renouvelle  en  1740  ,  mais  qui  n’ed pas  encore  pu¬ 
blic-,  on  le  placera  À  l’article  des  Traités,  s'il  paroit  à 
iems.  ‘ 

Outre  les  Anglois  ôc  Hollandois  ,  dont  ceux-ci 
font  feuls  plus  de  Commerce  que  toutes  les  autres  Na¬ 
tions  enfemble;  les  François,  les  Suédois,  les  Danois, 
les  Hambourgeois ,  &  ceux  de  Brême  ,  ont  aufiî  leurs 
magafins  ôc  leurs  Correfpondans  à  Archange]. 

Ee  tems  de  la  foire,  qui  commence  le  20  Août  1 

qui  dure  dix  jours,  eft  celui  du  plus  grand  né- 
goce  :  cependant  on  y  peut  faire  d’alfez  bons  mar¬ 
ches  des  la  quinzaine  qui  précède  cette  foire  ôc 
dans  toute  celle  qui  la  fuit. 

Ce  négoce  fe  fait  de  trois  manières  :  10,  Ln  troc 
de  marchandifes  ;  c’eft  le  plus  ordinaire  :  20.  Par¬ 
tie  en  marchandifes ,  ôc  partie  argent  comptant  ;  c’eft 
le  plus  avantageux  :  ôc  30.  tout  en  argent  ,  que 
paient  comptant  les  Marchands  étrangers  pour  les 
marchandifes  qu’ils  achètent  des  Rufiîens  ;  &  à  crédit 
pour  un  an,  pour  celles  que  les  Rufiîens  prennent 
des  étrangers  :  e’eft  le  moins  lucratif ,  ôc  qui  n’eft 
pas  commun. 

Les  Anglois,  Hollandois,  ôc  Hambourgeois,  en¬ 
voyant  quantité  de  marchandifes  à  Archangel,  qui 
ne  s  y  débitent  pas,  mais  qui  (  comme  on  dit  en 
brance)  y  panent  debout ,  pour  être^tranfoortées 
jutqua  Mofcou. 

,  Commerce  de  Mofcou  en  droiture  a  plus  de 
réputation  que  de  profit.  Les  avanies  qu’il  faut  ef- 
fuier,  les  grands  fraix  qu’il  en  coûte,  les  mauvai¬ 
ses  dettes  quon  fait,  la  fierté,  la  hauteur  &  le  peu 
de  bonne  toi  de  ces  peuples  ,  jufqu’à  préfent  à  de¬ 
mi  barbares,  devroient  en  dégoûter  les  Etrangers  : 
mais  peut-être  que  les  Mofcovites  changés  fous  le 
fage  gouvernement  de  leur  Czar  Pierre  Alexowits, 
afierroiront  ce  négoce ,  que  les  Hollandois  même , 
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qui  y  font  les  plus  intéreffës,  ne  foâtiennent  que 
par  politique ,  ou  par  honneur. 

t  II  y  a  quelques  années  que  plus  de  la  moitié  de 
Mofcou  fut  réduite  en  cendres,  mais  elle  eft  aétuelle- 
ment  (  1740)  prefque  rebâtie  à  neuf.  On  doit  com¬ 
muniquer  en  conféquence quelques  Projets  pour  l'a¬ 
vancement  du  Commerce  de  cette  Ville  ,  fur-tout 
rélativement  aux  nouvelles  découvertes  faites  dans 
1  Océan  Oriental,  qui  ouvrent  un  chemin  court  & 
fans  danger  au  Japon  ,  à  la  Chine  &  aux  Indes. 

On  peut  voir  dans  le  Titre  déjà  cité  du  Com¬ 
merce  de  Hollande,  les  marchandifes  qui  font  pro¬ 
pres  pour  Archangel  ;  auxquelles  on  peut  ajouter 
les  vins  de  Bourdeaux  &  d’Anjou  ,  dont  les  trois 
quarts  doivent  être  rouges ,  ôc  feulement  l’autre 
quart  blanc  :  des  fyrops,  de  l’aigre  de  cèdre  ,  du 
moyen  tabac  ,  des  toiles  blanches  ,  des  futaines  ;  de 
greffes  draperies  ,  &  autres  légères  étoffes  de  laine 
de  Rouen  ,  de  Caën  ,  ôc  de  femblables  fabriques 
de  Normandie ;  des  rubans,  des  chapeaux,  même 
quelques  draps  &  moires  d’or  ôc  d’argent:  des  ba¬ 
gues  ,  joyaux  &  bijoux  ;  mais  ceux-ci  de  peu  de 
valeur:  enfin,  des  utencdes  de  ménage  ,  Ôc  des 
outils  propres  aux  Artifans. 

De  toutes  les  marchandifes  ,  il  n’y  en  a  point 
dont  le  débit  foit  plus  fûr  Ôc  meilleur  que  le  caftor 
de  Canada ,  qui  fouvent  fe  vend  argent  comptant  ; 
ce  qui  n’arrive  guéres  des  autres. 

Ce.  caftor  doit  être  neuf,  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’ait 
été  ni  porté  ,  ni  engraifle  par  les  Sauvages  5  la  peau 
mince,  le  poil  long  &  ferré.  On  en  tire  la  laine  en 
Mofcovie,  qu’on  renvoyé  en  France  ,  pour  faire 
des  chapeaux.  La  peau  chargée  de  ion  poil  ,  fert  à 
border  &  enrichir  les  habits  des  Mofcovites ,  hom¬ 
mes  &  femmes. 

Les  putois  ,  autre  fourrure  qui  s’apprête  en  Fran¬ 
ce,  font  aufîî  de  bonne  défaite.  On  en  double  les 
habits. 

Le  Commerce  du  papier  eft  enfuite  le  plus  confi- 
dérable  ;  ôc  il  s’en  vend  de  celui  de  France  plus  de 
huit  mille  rames ,  tant  de  blanc  ,  que  de  gris ,  fans 
compter  beaucoup  d’autres  ,  que  les  Flollandois  ti¬ 
rent  de  leurs  propres-  papeteries  ,  ou  de  celles  d’Al¬ 
lemagne. 

Après  le  caftor ,  ôc  le  papier ,  ce  font  les  épiceries  , 
ôc  les  drogues,  particuliérement  l’indigo,  qui  y  ont 
le  plus  de  cours. 

Les  pelleteries  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fond 
du  Commerce  qui  fe  fait  en  Mofcovie ,  ôc  les 
principales  marchandifes  qu’on  en  tire.  Files  ne  font 
guéres  différentes  pour  la  qualité  ,  de  celles  de 
la  Laponie  ,  du  Borandai ,  &  de  la  Sibérie  ,  dont 
on  a  déjà  parlé  .*  mais  elles  s’y  trouvent  en  plus 
grande  quantité ,  à  meilleur  compte  ,  ôc  à  moins 
de  rifques. 

Les  vaches  de  Ruiïïe  ,  les  cuirs  fecs  ôc  falés  , 
les  peaux  de  bouc  ,  d’ours  ôc  de  loup  ;  le  chan¬ 
vre  ,  le  lin  ;  la  foye  de  porc  ,  propre  à  plufieurs 
fortes  d’Ouvriers,  comme  Brofïïers ,  Selliers,  Cor¬ 
donniers,  &c.  l’huile  de  poiffon ,  le  caviard  ,  ou 
oeufs  d’efturgeon  ;  le  fui f,  le  goudron,  la  cire,  le 
faumon  falé  ,  &c.  font  encore  des  marchandifes 
que  fournit  la  Mofcovie ,  ôc  dont  l’étape  généra¬ 
le  eft  établie  à  Archangel  ;  qui,  depuis  qu’il  a  été 
fréquenté  par  les  Anglois  ,  ôc  enfuite  par  les  au¬ 
tres  Nations,  a  enlevé  la  plûpart  de  ce  Commer¬ 
ce  à  la  Mer  Baltique ,  ôc  particuliérement  à  Revel. 

De  toutes  ces  denrées  ôc  marchandifes,  les  plus 
eftimées  font ,  les  cuirs  de  Jerofîaw  ,  la  cire  ôc  le 
miel  de  Pleskou,  le  fuif  de  Vologda,  l’huile  des 
environs  du  Volga  ,  le  lm  Ôc  le  chanvre  de  la 
grande  Nowogorod,  la  poix  de  Dwina,  les  martes 
zibelines,  ôc  les  autres  fourrures  de  Sibérie. 

Le.  principal  bâtiment  d’ARCHANGEL  ,  eft 
le  Palais  qui  eft  tout  bâti  de  pierres  de  taille.  Il 
eft  divifé  en  trois  parties  ,  dont  la  première  eft  oc-' 
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cupée  par  les  Marchands  étrangers ,  qui  y  tiennent 
leurs  marchandifes,  ôc  qui  y  ont  même  des  loge- 
mens.  Les  marchands  qui  y  viennent  tous  les  ans 
de  Mofcou  ,  y  ont  pareillement  des  appartenons  ôc 
des  magafins  3  mais  ceux-ci  n’y  demeurent  que  juf- 
qu  au  départ  des  vaiïïèaux  ;  après  quoi  ils  vont  ]o- 
•  ëer  aiyeurs ,  où  ils  attendent  que  l’hiver  foit  venu 
pour  s  en  retourner  chez  eux  en  traîneaux. 

Dans  la  fécondé  partie  du  Palais  font  les  maga- 
lins  du  Czar,  dont  les  étrangers  fe  fervent  auflî  quel¬ 
quefois.  Enfin  la  troifiéme  partie  eft  toute  defti- 
née  poui  les  Marchands  Ruilîens  ,  qui  ne  font  pas 
logés  néanmoins  à  beaucoup  près  avec  tant  de  com¬ 
modité  que  ceux  de  dehors. 

Devant  ce  Palais  eft  une  place  allez  grande  ,  qui 
va  jufqu’à  la  rivière.  Au  tems  que  les  vaiflèaux  y 
arrivent,  on  y  Fait  deux  grands  ponts  de  poutres  , 
qui  avancent  dans  1  eau  pour  la  commodité  du  tranfâ 
port  des  marchandifes  qu’on  y  charge  ôc  qu’on  y 
décharge.  Ce  Pont  fe  défait  après  le  départ  des 
navires. 

La  Citadelle  où  demeure  le  Gouverneur  ,  con¬ 
tient  un  grand  nombre  de  boutiques,  où  le%Ruf- 
fiens  qui  s’y  rendent  au  tems  de  la  foire ,  expofent 
leurs  marchandifes. 

La  bière  qu’on  brafte  à  Archangel ,  eft  très  bon¬ 
ne  ;  mais  il  n’eft  pas  permis  d’en  vendre  fans  un 
oétroi  du  Grand  Duc  ,  qui  s’achète  allez  chère¬ 
ment  ;  les  habitans  en  peuvent  cependant  brafler 
pour  leur  propre  ufage  en  payant  50  f.  par  muid. 

L’eau-de-vie  de  France  y  eft  fort  eftimée;  mais 
elle  y  eft  fi  chère ,  à  caufe  des  grands  droits  qu’elle 
paye ,  que  les  habitans  ôc  les  etrangers  même  ,  le 
contentent  de  l’eau-de-vie  de  grains,  qui  fe  fait 
dans  le  P aïs,  ôc  qui  outre  qu’elle  eft  très  bonne  ,  fe 
vend  a  un  prix  raifonnable. 

Les  Marchands  d’ Archangel  ,  depuis  le  règne  du 
Czar  Pierre  Alexowits  ,  avoient  coutume  de  tranf- 
porter  eux-mêmes  leurs  marchandifes  à  Riga  ,  à 
Nerva  ,  à  Revel,  ôc  jufqu’à  Konigsberg  ôc  à  Dan- 
tzick  ;  mais  une  partie  de  ce  Commerce  ayant  été 
interrompu  par  la  guerre  entre  les  Mofcovites  ôc  les 
Suédois,  les  étrangers  en  ont  profité,  &  ont  pour 
ainfi  dire  doublé  le  nombre  des  vaiflèaux  qu’ils 
avoient  coûtume  de  fretter  pour  la  Mofcovie  ;  en 
forte  que  les  Hollandois  qui  n’en  envoyoient  ordi¬ 
nairement  que  trente  ou  35  avant  la  rupture  entre 
ces  deux  Nations,  en  ont  chargé  depuis  le  com¬ 
mencement  du  dix-huitiéme  liécîe  jufqu’à  53,  & 
même  quelquefois  6 O  par  an.  Ce  qu’ont  fait’auffi 
à  proportion  les  Anglois ,  les  Hambourgeois  ,  Fs 
Danois  ôc  ceux  de  Bfeme.  En  1703  il  vint  à  Aj- 
changel  68  vaiflèaux  Anglois  ,  50  Hollandois  ,  18 
Hambourgeois  ôc  3  Danois  ,  outre  ^  navires  de 
guerre  qui  leur  fervoient  d’efcorte. 

Les  chofes  ont  changé  depuis  la  paix  entre  les 
Mofcovites  ôc  les  Suédois;  la  Livonie  ayant  été 
cédée  au  Czar  ,  Ôc  les  Sujets  de  ce  Prince  en  fai- 
fant  préfentemcnt  prefque  tout  le  négoce. 

Les  droits  que  les  étrangers  doivent  pour  les  mar¬ 
chandifes  qu’ils  apportent  fur  leurs  vaiflèaux  ,  fe 
payent  moitié,  en  rubes ,  a  raifon  de  3  florins  argent 
de  Hollande  la  rube,  ôc  moitié  en  ducats  d’or  :  ce 
qui  eft  une  efpèce  de  convention  faite  entre  les 
Doüaniers  ôc  eux  ;  en  forte  qu’à  la  Doüane  on  en 
refuferoit  le  payement  ,  fi  l’on  vouloit  le  faire  tout 
en  ducats  :  ils  veulent  pourtant  bien  fe  contenter 
de  richfdales.  '  - 

Oneftimeque  le  revenu  de  la  Doüane  pour  les 
feules  marchandifes  étrangères,  vaut  au  Czar,  an¬ 
née  commune ,  cent  trente  mille  rubes  ou  deux 
cens  foixante  mille  richfdales. 

.  Il  vient  tous  les  ans  à  Archangel  un  grand  Doua¬ 
nier,  dans  le  tems  que  les  vaiflèaux  étrangers  y  doi¬ 
vent  arriver;  ceft  lui  qui  veille  à  la  perception  des 
droits  qui  fout  dûs  au  Czar  ,  ôc  qui  eu  même  tems 
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achette  les  marchandifes  dont  la  Cour  a  befoin.  Il 
a  fous  lui  quatre  afiifians  &  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Commis  pour  empêcher  la  contrebande,  ou  que 
les  droits  ne  foient  fraudés. 

D  ROITS  D’ENTRE'E  ET  DE  SORTIE, 
QUI  SE  PAYENT  A  ARCHANGE  L. 

Toutes  les  marchandifes  qui  fe  tranfportent  à  Ar- 
changel,  payent  cinq  pour  cent  d’entrée,  à  la  ré- 
ferve  de  celles  qui  ne  doivent  y  palier  que  debout , 
8c  être  conduites  plus  loin,  qui  payent  io  pour 
cent  .•  il  en  faut  aulli  excepter  les  vins  8c  les  eaux-de- 
vie,  dont  les  droits  font  payés  fur  l’eftimation  qu’en 
font  les  Fermiers  du  Czar. 

On  paye  aulîî  cinq  pour  cent  de  fortie  de  celles 
qu’on  y  achette  pour  faire  les  retours. 

Il  faut  néanmoins  obferver  ,  que  lorfque  l’on  dé¬ 
clare  que  les  marchandifes  qu’on  fait  entrer,  font 
pour  vendre  fur  le  heu  ,  &  en  faire  le  retour  en  mar¬ 
chandas  du  pays ,  alors  on  ne  paye  le  droit  de  3 
pour  cent,  que  de  la  marchandife  qui  monte  le 
plus  -,  de  forte  que  fi  par  exemple  on  n’en  a  déclaré 
en  entrant  que  pour  cent  roubles ,  &  que  la  décla¬ 
ration  à  la  fortie  foit  de  130  roubles,  on  ne  paye 
en  tout  que  le  droit  de  150  (  c’efi-à-dire  feule¬ 
ment  30  roubles)  qui  eft  l’excédent,  outre  les  cent' 
roubles  qui  ont  déjà  été  payés. 

‘t  Ordonnance  de  Pierre  II,  Empereur  de  toutes  les 

RuJJies,  pour  corriger  le  tarif  de  17 24. publiée  en  1728. 

Û  inferée  dans  le  Supplément  au  Corps  Diplomatique 

du  Droit  des  Gens ,  T.  IL  Fart.  IL  Art .  CXXVIL 

1.  Le  Chanvre  filé  ou  non  filé ,  qui  payoit  27 
&  demi  pour  cent  pour  la  traite  ,  par  le  tarif  de 
*724  ,  ne  payera  à  l’avenir  que  3  pour  100. 

2.  L’entrée  des  eaux-de-vie  de  France  continue¬ 
ra  detre  permife,  en  payant  pour  l’Ancrage  2  Talers. 

3.  Sur  les  plaintes  faites  par  les  Négocians  étran¬ 
gers  de  ce  qu'ils  dévoient  payer  10  pour  100  pour 
les  Galanteries ,  fuivant  le  dernier  tarif,  ils  ne  paye¬ 
ront  à  l’avenir  que  3  pour  100  ;  excepté  les  couverts 
de  table,  comme  Cuilliers  ,  Fourchettes  8c  Couteaux  , 
les  Gardes  d’épée  d’or  ou  d’argent ,  8c  les  Inftru- 
mens  de  Mathématique  ou  de  Chirurgie  d’or  ,  d’ar¬ 
gent  ,  d  acier  ou  de  leton ,  qui  devront  payer  10 
pour  100. 

4.  Les  Capitaines  ou  Patrons  des  Bâtimens  étran¬ 
gers  ,  ne  feront  plus  tenus  de  donner  leurs  déclara¬ 
tions  en  langue  Ruifienne ,  mais  ils  pourront  les  fai¬ 
re  en  leur  propre  langue. 

5-  Us  pourront  auflî  tranfporter  librement  d’ici  à 
Cronfiadt  ,  &  de  Cronfladt  ici ,  les  Marchandifes 
deflmées  pour  la  charge  de  leurs  Vaifleaux  ,  &  pour 
lefquelles  ils  n’auront  pas  de  place  en  cette  Ville. 

6.  Les  Conducteurs  qui  vont  d’ici  à  Cronfiadt 
avec  les  Bâtimens ,  ne  pourront  partir  qu’ils  n’ayent 
été  annoncés  à  cette  Douane  ,  afin  de  n’y  être  pas 
retenus  inutilement. 

7.  Il  fera  permis  à  chacun  de  faire  libre  Commer¬ 
ce  du  Tabac  étranger;  &  pour  attirer  d’autant  plus 
cette  marchandife  en  Rufiie  ,  8c  encourager  les  manu¬ 
factures  du  Tabac  en  corde  ,  chacun  pourra  en  fe- 
mer  d’autant  de  fortes  qu’il  voudra,  8c  en  établir  des 
fabriques.  C’efi  pourquoi,  au  heu  de  l’ancien  droit 
qu’il  faloit  payer  pour  cela,  on  ne  payera  plus  fur 
les  confins  delà  petite  Rufiie  8c  dans  les  Villes  nom¬ 
mées  Slobodski-Polki  qu’un  demi  Copeclcpar  livre, 

&  pour  le  Tabac  qu’on  tranfportera  à  Aftracan  8c 
ên  Sibérie,  un  Copeck ,  fans  rien  payer  de  plus, 
quand  même  il  y  feroit  revendu,  excepté  "dans  les 
Ports  d’où  il  fera  tranfporté  hors  du  Païs. 

Quiconque  découvrira  en  Sibérie  au-delà  du 
Tobolski ,  des  Mines  d  or ,  d’argent,  ou  autres  mé¬ 
taux,  8c  des  minières  ou  couleurs  ,  pourra  ,  fans  au¬ 
tre  peimiffion,  y  établir  des  forges  3  8c  y  faire  tra-> 
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vailler ,  en  payant  feulement  l’ancien  droit  :  il  fera 
exemt  pour  ïo  ans  des  10  pour  100,  qui  fe  le- 
voient  fur  le  profit,  &  les  Mmes  lui  demeureront  en 
propriété.  Il  pourra  de  même  y  faire  chercher  des 
pierres  précieufes ,  s’il  s’en  trouve  ,  &  les  négocier 
fans  payer  aucuns  droits. 

9.  Lorfque  les  Caravanes  pafieront  à  Chiva  8c  à 
Buchara  ,  leurs  marchandifes  payeront  à  Afiracan  le 
même  droit  que  par  le  pâlie ,  jufques  à  ce  qu’on  y 
ait  publié  un  nouveau  tarif  pour  les  droits  d’entrée 
8c  de  fortie  ,  excepté  l’or,  l’argent  &  les  pierres 
précieufes  qui  entreront  dans  le  Pais  ,  8c  les  marchan¬ 
difes  fabriquées  en  Rufiie  qui  en  fortiront. 

10.  Il  fera  permis  à  chacun  ,  tant  en  Sibérie  que 
dans  le  Gouvernement  d’Archangel ,  de  faire  tirer 
&  piéparer  le  Talc;  8c  au  heu  du  dixiéme  du  poids, 
qu  on  en  devoit  donner  au  Souverain  ,  on  ne  paye¬ 
ra  pour  le  vendre  en  gros  que  10  pour  100,  8c  en 
détail  que  3  Copecks  par  rouble. 

11.  1  our  faciliter  le  Commerce  de  Novogrod  , 
du  Ladoga  ôcc.  chacun  pourra  fe  fervir  des  bâti- 
mens  qui  avoient  été  défendus  jufques  ici ,  &  les 
employer  à  faire  entrer  le  foin  ,  les  fruits,  les  den¬ 
rées  qui  fervent  d’entrée  dans  les  repas,  le  vinaigre, 
8c  toutes  foi  tes  de  vafes  tant  de  bois  que  de  terre , 
fans  que  les  dits  bâtimens  puillent  être  ouverts  ni  vi- 
fités  en  aucun  endroit. 

12.  Lorfque  les  Négocians  fe  pourvoiront  par 
Requêtes  aux  Chanceleries  pour  demander  ce  qui 
leur  efi  du  ,  il  ne  fera  pas  permis  d’exiger  d’eux  plus 
de  10  Copecks  par  rouble  ,  fuprimant  pour  cet  ef¬ 
fet  l’Edtt  de  1715  ,  par  lequel  la  partie  qui  avoit  droit 
devoit  payer  à  ia  Chancelerie  3  Copecks  par  rou¬ 
ble^  la  partie  condamnée  10  Copecks;  8c  en  cas 
d’accommodement  les  parties  ne  feront  pas  obligées 
de  payer  la  dite  taxe  de  10  Copecks  ,  mais  feulement 
les  23  ordonnés  en  pareil  cas. 

13.  La  taxe  portée  par  l’ancien  tarif  fur  les  beur¬ 
res  étrangers  qui  viennent  par  mer,  fera  fu  primée  à 
1  avenir,  8c  l’on  ne  payera  plus  que  3  pour  100. 

14.  Les  Mariniers  ou  autres  qui  détourneront  en 
cachette  des  marchandifes  ,  feront  non-feulement 
obligés  de  les  repréfenter,  mais  ils  feront  auflî  levé- 
rement  punis  félon  l’exigence  du  cas. 

1 T  Pour  la  commodité  des  Négocians  qui  doi¬ 
vent  faire  leurs  Lettres  de  Change  fur  du  papier  tim¬ 
bré,  &  les  envoyer  par  la  Polie,  il  a  été  ordonné 
de  mettre  le  timbre  fur  du  papier  plus  fin,  qu’on 
nomme  papier  de  pofie. 

16.  Pour  dédommager  en  quelque  forte  les  Mar¬ 
chands  nationaux  ou  étrangers  des  pertes  qu’ils  ont 
foufertes  dans  le  dernier  incendie  des  magazins  fitués 
fur  la  petite  Neva  ,  non-feulement  ils  feront  exemts 
de  payer,  les  droits  8c  la  taxe  des  marchandifes  brû¬ 
lées  ,  mais  jufqu  à  leur  entier  dédommagement  ils 
ne  feront  obligés  de  payer  que  la  moitié  des  droits 
des  marchandifes  du  Païs  ,  qu’ils  voudront  faire  for- 
tir  par  mer  ;  &  pour  ceux  qui  étant  redevables  au 
Souverain  ont  fouffert  quelque  dommage  par  cet 
incendie,  on  efiitnera  le  dommage,  ôc  il  fera  dé¬ 
falqué  de  leur  dette. 

J7-  Quiconque  découvrira  à  la  Doüane  quel¬ 
ques  marchandifes  entrées  en  fraude  ,&  fans  payer 
les  droits ,  pourra  les  faire  enlever  hardiment ,  pour- 
vû  qu  il  faife  connoitre  a  la  Doüane  celui  qui  les 
aura  détournées  fans  payer  les  droits,*  excepté  les 
marchandifes  de  Nuremberg  ,  8c  toutes  fortes  de 
boiflons  qui  fe  vendent  aux  Cantines. 

Poids,  Mesures  et  Monnoyes  d’Archangel} 

Il  y  a  deux  poids  à  Archangel ,  l’un  qu’on  nom¬ 
me  poët  ou  poëde  ;  l’autre  qu’on  appelle  berkevits. 

Le  poët  péfe  40  livres  d’Archangel  ,  qui  en  font 
32  ou  33  Paris  8c  d’Amfierdam.  Le  berkevits 
efi  de  dix  poecies  ou  400  livres  d’Aichangel ,  qui 
reviennent  à  320  ou  330  livres  d’Arafi^rdam  ou  de 
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Paris.  Les  grofîes  marchandées  comme  les  chanvres, 
&  les  potaîfes,  fe  pèlent  au  berkevits ,  les  autres  aux 
poëts. 

Les  roubles  ,  les  copecks  ,  les  grives  ou  grifs  ,  & 
les  mofcofques  font  les  monnoyes  du  pais  ,  qui  y 
Ont  cours.  Le  rouble  vaut  cent  copecks  ,  &  le  co- 
peck  deux  mofcofques  :  On  divife  aulîi  le  rouble  en 
grives  ,  &  la  grive  en  dix  copecks  ou  20  mof¬ 
cofques. 

Depuis  le  règne  du  Czar  Pierre  Alexowits  les 
monnoyes  ont  été  augmentées  ;  en  forte  que  la 
richfdale  de  Banque  ,  qui  né  vaîoit  que  depuis 
S2  jufqu’à  54  copecks  ,  parce  que  le  copeck  valoit 
environ  un  fol  de  Hollande ,  a  préfentement  cours 
pour  davantage.  Le  change  d’Archangel  fur  Am- 
ïlerdam  n’étant  qu’à  76  fols  argent  courant  pour 
un  rouble  de  cette  prémiére  Ville ,  ce  qui  n’eft  que 
cent  copecks  pour  5 6  fols  de  Hollande. 

Les  écritures  fe  tiennent  à  Archangel  en  roubles, 
grives  8c  mofcofques. 

Les  14  richfdales  de  banque  péfent  jaiflement 
une  livre  poids  d’Archangel,  lorfqu’elles  ont  tou¬ 
tes  leurs  pefanteurs  ,  ôc  qu’elles  ne  font  point  alté¬ 
rées.  C’étoit  feulement  en  ces  fortes  de  richfdales 
qu’on  payoit  autrefois  le  droit  ;  préfentement  on  le 
paye  en  toutes  fortes  d’efpèces ,  &  même  en  bar¬ 
res  d’argent  :  mais  lorfque  c’efl:  en  richfdales ,  fi  el¬ 
les  font  légères  ,  &  que  les  14  ne  péfent  pas  une 
livre ,  il  faut  y  ajoûter  ce  qui  manque. 

On  tire  beaucoup  de  Lettres  de  Change  d’Ar¬ 
changel  fur  Amfterdam ,  pendant  les  mois  de  Sep¬ 
tembre  8c  d’Oétobre  ,  qui  efb  le  tems  du  plus  grand 
Commerce  •  elles  font  ordinairement  à  un  mois  de 
vûë ,  ou  payables  au  dernier  Décembre, 

Les  Lettres  de  Change  qu’on  tire  fur  Archangel  ; 
n’ont  aucun  privilège  ,  8c  ne  paffent  que  pour  de 
fimples  obligations.  Elles  n’ont  même  aucun  jour 
de  faveur,  ce  qui  fait  que  les  Etrangers  ne  s’avi- 
fent  guère  d’en  tirer  fur  cette  Ville. 

On  obferve  le  vieux  ftile  à  Archangel. 

Astracan.  Ville  de  la  domination  de  l’Empe¬ 
reur  des  Ruées  ,  fituée  à  l’embouchure  du  Volga 
dans  la  mer  Cafpienne. 

Les  principaux  Marchands  qui  trafiquent  à  Aftra- 
can  font  Rufiïens ,  Tartares,  Arméniens  8c  In¬ 
diens. 

Toutes  fortes  de  marchandées  peuvent  fe  vendre 
le  matin  au  Bazar  oü  marché  des  Tartares,  où  les 
autres  Nations  ont  la  liberté  de  porter  les  leurs. 
L’après-diné  le  Bazaf  des  Rufiïens  fe  tient,  oùles 
Arméniens  font  pareillement  reçûs.  Pour  les  In¬ 
diens  ,  tout  leur  négoce  fe  fait  dans  leur  propre  ca- 
ravanfera. 

Les  Arméniens  d’Aflracan  ne  compofent  qu’en- 
viron  quarante  familles  *  les  Indiens  y  font  autant, 
mais  il  n’y  a  point  de  femmes  :  les  caravanferas  des 
«ns  8c  des  autres  ne  font  que  de  bois  ;  mais  ils  y 
ont  des  magafins  de  pierre  contre  les  acci'dens  du 
feu. 

Ces  deux  Nations  ne  demeurent  point  dans  la 
Ville,  mais  ont  leur  caravanfera  au  dehors  ;  les  Armé¬ 
niens  y  ont  cependant  des  boutiques,  ce  que  n’ont 
pas  les  Indiens  qui,  comme  on  l’a  dit,  font  tout  leut 
négoce  fans  fortir  de  chez  eux. 

Les  caravanferas  Arméniens  ne  fervent  pas  feu¬ 
lement  aux  Marchands  Arméniens  qui  font  féden- 
taires  3  on  y  reçoit  aufîî  les  pafi’agers  qui  y  font  très 
commodément  8c  très  furement ,  les  portes  fe  fer¬ 
mant  à  une  certaine  heure ,  8c  y  ayant  toûjours  des 
foldats  de  garde. 

Bratoffiena.  Village  qui  eft  afiez  près  de  Mof- 
cou,  du  côté  qu’on  y  arrive  d’Archangel. 

Il  y  a  des  Commis  établis  dans  ce  village  pour 
faire  la  vifite  de  toutes  les  marchandées  defiinées 
pour  Mofcou.  Ils  les  enregiftrent  8c  y  mettent  leur 
plomb,  qui  ne  fe  lève  néanmoins  qu’à  la  Douane  de 
cette  dernière  Ville. 
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Burates.  Peuples  de  la  Tartarie  Moscovite,  qui 
habitent  le  long  de  la  rivière  d’Angara  8c  du  lac  dé 
Bekal. 

Les  Burates  font  fort  riches  en  bétail  ,  particu¬ 
liérement  en  bœufs  8c  en  chameaux.  C’efl:  d’eux  or- 
dinairement  que  les  caravanes  Mofcovites  qui  vont 
a  la  Chine  ou  qui  en  reviennent,  fe  fourniffent  de  ces 
loi  tes  d  animaux  qu’on  leur  paye  en  marchandée  , 

&  non  pas  en  argent  monnoyé  dont  ils  ne  font  au¬ 
cun  cas. 

Les  marchandées  qui  leur  font  propres  ,  font  des 
martes  zibelines  pâles  ,  des  balfins  d’étain  ou  de  cui¬ 
vre,  des  draps  rouges  de  Hambourg,  des  peaux  de 
loutre,  des  foyes  de  Perfe  de  toutes  fortes  de  cou¬ 
leurs  ,  8c  de  1  or  &  de  1  argent  en  lingots. 

Le  plus  gros  bœuf  ne  revient  guère  qu’à  quatre 
ou  cinq  rubes,  8c  le  plus  fort  chameau  à  dix  ou  dou- 

ze-  Le  rube,  fur  le  pié  de  cinq  florins  comme  en 
Ruflïe. 

Jeroslaw.  Ville  de  Mofcovie  fur  la  rivière  de 
Vologda.  Cette  Ville  eft  extrêmement  marchande  j 
&:  il  sy  fait  un  des  plus  grands  Commerces  de  tou¬ 
te  la  Ruflïe.  Son  principal  négoce  confifle  en  cuirsj 
en  fuifs,  en  toiles  &  en  brofles. 

Makaria  ,  grand  Monaflére  avec  un  village  dti 
même  nom ,  fitué  fur  la  rivière  de  Kerfimie  ,  qui 
tombe  dans  le  Volga  ,grand  fleuve  de  Molcovie. 

Ce  heu  efl  fameux  par  une  grande  foire  qui  s’y 
tient  tous  les  ans  au  mois  de  Juillet,  8c  qui  dure  quin¬ 
ze  jours.  La  plûpart  des  Marchands  de  Ruflïe  ont 
coutume  de  s  y  rendre  pour  acheter  ou  pour  vendre. 
Pour  la  commodité  du  Commerce  il  y  a  un  chan  ou 
caravanfera  de  bois  ,  ou  les  Négocians  logetit  &  reti¬ 
rent  leurs  marchandées. 

Solowitzjogda.  Ville  de  Mofcovie  célébré  par 
fon  Commerce.  Il  s’y  trouve  quantité  de  bons  Mar¬ 
chands  8c  d excelléns  Ouvriers,  particuliérement 
pour  les  ouvrages  en  argent ,  en  cuivre  8c  en  yvoi- 
re.  Elle  a  auflï  dans  fon  voifinage  plufieurs  falines  qui 
produéent  beaucoup  de  fel  qu’on  tranfporte  à  Vo- 
iogda  8c  à  plufieurs  autres  endroits ,  8c  même  lufqu’à 
Archangel. 

Tomskoi.  Ville  de  la  Domination  du  Czar ,  fi¬ 
tuée  fur  la  rivière  de  Tom  dans  la  Tartarie  Mof- 
covite. 

Il  fe  fait  a  Tomskoi  un  grand  Commerce  à  là 
Chine  par  les  Sujets  du  Cham  de  Bufuchtu  ,  8c  par 
les  BuchareS ,  parmi  lefquels  fe  mêlent  quelques  Mar¬ 
chands  Rufîïens.  On  tait  ce  voyage  en  trois  mois^ 
8c  1  on  en  revient  de  meme,  mais  avec  une  peine 
inexprimable  ,  parce  qu’il  faut  tout  tranfporter  fur  des 
chameaux,  jufquau  bois  8c  a  l’eau  en  quelques  en- 
dioits.  Il  feroit  impoflïble  aux  Rufiïens  feuls  ou  à 
dauties  Nations  étrangères  de  taire  ce  voyage  , 
parce  que  le  Pais  efl:  rempli  de  voleurs  qui  pillent 
tous  ceux  qui  y  paflènt,  a  moins  qu’ils  ne  foient  bien, 
accompagnés. 

f  Voyez  ce  qu’on  a  dit  dans  cet  Article  de  la  Nou¬ 
velle  Ville  de  St.  PetersboüRG,  §.  V  :  col.  466.  6* 
de  la  Sibérie  §.  VI. 

On  ne  dira  rien  ici  du  négoce  que  les  Mofcovites: 
font  ou  peuvent  faire  par  le  Volga,  8c  la  mer 
Cafpienne,  dans  la  Perfe  ;  par  la  Tartarie,  dans  la 
Chine  ;  &  par  la  mer  Noire  ,  dans  les  Eats  du 
Grand-Seigneur  :  les  Nations  du  refte  de  l’Europe  , 
8c  fur-tout  de  la  France,  y  ayant  peu  d’intérêt.  Si 
pourtant  on  a  quelque  curiofité  de  voir  un  eiTai  des 
projets  formés  là-deiïus,  on  peut  lire  l’Article  des 
Soyes  ,  où  il  efl  parlé  de  celles  de  Perfe,  que  l’on 
tire  par  la  voye  de  Smirne. 

t  II  ne  faut  pas  douter  cependant  que  l’on  ne 
voye  avec  plaifir  ici  l’état  préfent  du  Commerce  de 
Ruflïe  avec  la  Perfe,  celui  de  Sibérie  avec  la  Chi¬ 
ne  »  dans  le  paragraphe  précédent, col.  470;  8c  après 
le  fuivant,  ce  que  l’on  fait  de  celui  avec  la  Porte 
Ottomane,  qui  font  des  faits  récens,  8c  certains. 

ConV 
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COMMERCE  DE  GROENLANDE.&c. 


'J'  Commerce  de  Ruffie  avec  la  Perfe  ,  extrait  du  Supplé¬ 
ment  au  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens, 

Tom.  IL  Part.  11.  Art.  CL II. 

Par  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Riafcha  en  Ghi- 
îàn  le  21  Janvier  1732,  entre  l’Empire  de  Ruffie 
&  le  Royaume  de  Perle,  les  Ruffiens  ont  de  grands 
Privilèges  en  Perfe  pour  le  Commerce  ;  ils  peu¬ 
vent  (Art.  III.)  commercer  librement  dans  toutes 
les  terres  &  Places  de  ce  Royaume,  fans  payer  au¬ 
cun  droit  pour  les  marchandifes  aportées  de  Ruffie 
en  Perfe ,  foit  qu’elles  y  foient  achetées  ou  tro¬ 
quées;  8c  ce  moyennant  une  déclaration  des  Offi¬ 
ciers  Ruffiens  fur  la  Frontière  ,  qu’ils  font  véritable¬ 
ment  fujets  de  la  Ruffie  :  ils  peuvent  de  même  paffer 
aux  Indes  ,  ou  autres  Pais  ,  librement  par  terre  ou 
par  eau ,  fans  payer  aucun  impôt,  ni  être  obligé  à 
aucun  don  ou  préfent  en  faveur  des  Officiers  Per- 
fans  :  Il  eff  permis  de  plus  aux  Ruffiens  de  bâtir  dans 
les  endroits  convenables  des  maifons  &  magazins  : 
Et  fi  quelque  bâtiment  chargé  de  leurs  marchandi¬ 
fes  venoit  à  périr,  on  lui  donnera  tout  fecours ,  8c 
l’on  empêchera  tout  vol  ou  pillage:  fi  quelque  Ruffien 
venoit  à  mourir  en  Perfe  ,  tous  fes  effets  feront  re¬ 
mis  fur  quittance  à  fes  alTociés  ou  Parens. 

Les  P erfans  (Art.  IV.  du  fitfd.  Traité)  jouiront 
en  Ruffie  de  toutes  les  franchifes  8c  avantages  qui 
peuvent  s’accorder  fuivant  les  ufages  de  l’Empire. 
Les  Marchands  de  la  Cour  du  Schach  qui  y  vien¬ 
dront  avec  de  bonnes  atteftations  pour  acheter  des 
marchandifes  pour  S.  M.  ne  payeront  aucuns  droits 
comme  effets  apartcnans  au  Schach  ,  &  les  dits  Mar¬ 
chands  feront  reçûs  avec  toutes  fortes  d’égards  &  re¬ 
conduits  de  même  ,  s’ils  font  véritablement  Perfans, 
&  s’ils  n’achétent  rien  pour  d’autres  que  pour  le  Schach. 

Il  y  a  encore  un  Traité  de  Commerce  entre  ces 
deux  Etats  ,  du  2  Janv.  1737,  confirmé  par  le  Trai¬ 
té  d’ Alliance  8c  de  Confédération  du  2  Dec.  1739. 

Un  des  articles  du  dernier  Traité  de  1739,  entre 
l’Imperatrice  de  Ruffie  8c  le  Grand  Seigneur,  porte; 
Que  les  Sujets  de  Ruffie  ne  pourront  naviger  avec 
des  vaiifeaux  de  guerre,  ni  avec  des  Bâtimens  Mar¬ 
chands  ,  fur  la  Mer  Noire ,  ni  fur  la  partie  du  Tanaïs 
qui  n’eft  pas  de  leur  dépendance  ;  mais  qu’ils  feront 
obligés  de  fe  fervir  de  Bâtimens  Turcs  pour  faire 
leur  Commerce  en  Turquie  &  en  Tartarie. 

§.  VIII. 

COMMERCE  DE  GROENLAND, 

&  D’  I  S  L  A  N  D  E. 

L’Islande  eff  une  grande  Ile  de  la  mer  Océane; 
elle  eff  fi  Septentrionale,  qu’on  la  peut  compter 
pour  une  des  principales  Iles  de  la  mer  glaciale.  Sa 
lituation  eff  à  13  degrés  30  minutes  de  longitude, 
8c  à  65  degrés  qq  minutes  de  latitude. 

Ses  habitans  quoique  préfentement  Chrétiens,  font 
prelque  encore  auffi  barbares  qu’avant  que  le  Chrif- 
tianilme  eût  été  établi  dans  leur  Ile.  Ils  n’achétent 
ni  ne  vendent  rien  ,  n’ayant  parmi  eux  aucun  ufage 
des  monnoyes  ;  mais  ils  échangent  diverfes  denrées, 
ou  entre  eux  ,  ou  avec  les  étrangers. 

Ce  font  les  feuls  Danois ,  qui  font  le  Commerce 
d’IsLANDE  ;  &  il  y  a  une  Compagnie  à  Coppenha- 
gue,  établie  durant  le  Régne  de  Frédéric  III,  fous 
le .  nom  de  Compagnie  d’Ijlande  ,  qui  y  a  fes  Comp¬ 
toirs  ,  8c  qui  tous  les  ans  y  envoyé  des  vaiffeaux. 

Le  principal  négoce  de  cette  Ile,  qui  a  paffe  fous 
la  domination  du  Danemarc ,  en  même  tems  que  la 
Norwége  ,  eff  celui  des  beftiaux  ,  comme  boeufs , 
vaches ,  moutons  :  on  en  tire  auffi  d’affez  bons 
chevaux  ;  8c  les  cuirs  fecs  ou  falés  de  toutes  ces  for¬ 
tes  d’animaux. 

Entre  les  moutons,  il  y  en  a  d’une  efpèce  extr^or? 


48  o 

dinaire,  qui  font  fort  grands,  &  qui  ont  huit  cor¬ 
nes,  qu’il  faut  leur  fcier ,  de  peur  qu’ils  ne  bleffient 
l’autre  bétail  ,  étant  furieux ,  8c  difficiles  à  apprivoi- 
fer.  Leur  laine  eff  épaiffe  8c  délicate;  8c  pour  cela 
d’un  affez  bon  débit ,  auffi-bien  que  celle  des  mou¬ 
tons  communs. 

Les  Danois  leur  portent  en  échange,  du  tabac,  des 
toiles ,  8c  une  partie  des  chofes  les  plus  néceffaires  à 
la  vie. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  porte  en  If- 
lande  ,  font  de  la  farine,  de  la  bière,  du  vin,  de 
l’eau-de-vie,  du  fer,  du  drap  8c  du  linge.  Celles 
qu  on  en  tire  ,  font  des  poiffons  fecs,  du  beurre  ,  du 
fuif ,  des  draps  groffiers  ,  du  fouphre  8c  des  peaux  de 
divers  animaux,  entr’autres  de  renards,  d’ours  &  de 
loups  cerviers. 

Avant  que  les  Danois  euffent  établi  chez  eux  une 
Compagnie  pour  ce  Commerce  ,  les  Hambourgeois 
8c  quelques  autres  Marchands  Allemands  y  portoient 
quantité  de  Quincaillerie  de  Nuremberg,  dont  ces 
barbares  paroiiïoient  très  curieux.  A  leur  arrivée 
dans  111e,  ils  dreffoient  des  tentes  fur  le  bord  de  la 
mer ,  fous  lesquelles  ils  étaloient  leurs  diverfes  baga¬ 
telles,  comme  des  miroirs,  descizeaux,  des  couteaux, 
&c.  Ils  y  portoient  auffi  des  manteaux,  des  fouliers 
8c  quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  vente,  c’étoit  une  af- 
femblée  continuelle  de  ces  Infulaires  de  l’un  ôc  de 
l’autre  fexc ,  où  les  differentes  boiffons  dont  les  Al¬ 
lemands  faifoient  la  principale  partie  de  la  cargaifon 
de  leurs  navires  ,  n’étoient  pas  épargnées,  n’y  ayant 
guère  d’Illandois  qui  voulût  retourner  chez  lui  avant 
d’avoir  vuidé  les  bariques  de  vin,  de  bière  ,  8c  d’eau- 
de-vie  qu’il  avoit  troquées. 

Quelques  Hifforiens  ajoûtent  même  qu’ils  fe  met- 
toient  tous  de  fi  bonne  humeur  tant  que  duroit  cette 
efpèce  de  foire ,  que  l'honneur  de  leurs  femmes  8c 
de  leurs  filles  euffent  pû  faire  une  partie  de  leurs 
échanges,  fi  les  étrangers  euffent  voulu  confentir  à 
cet  infâme  commerce ,  que  les  Loix  faintes  du  Chrif- 
tianifme  ,  dont  ils  font  préfentement  profeffion,  ont 
encore  bien  de  la  peine  d’empêcher. 

Pour  la  Groenlande  ,  Pais  très  inconnu  ,  8c 
qu’on  ne  fait  encore  s’il  eff  un  continent  attaché 
à  celm  de  l’Amerique  ,  ou  à  celui  de  la  Tartarie  ; 
ou  fi  n’étant  joint  à  pas  un  des  deux  ,  ce  n’eff  qu’u¬ 
ne  Ile  ,  n’a  ni  beaucoup  de  marchandifes ,  ni  des  Ha¬ 
bitans  bien  propres  au  Commerce. 

Des  couteaux  ,  des  cifeaux  ,  des  aiguilles ,  des  mi¬ 
roirs  ,  8c  quelques  inftrumens  de  fer ,  ou  d’acier,  font 
ce  qu’ils  eftiment  davantage  ;&  ils  donnent  en  échan¬ 
ge,  du  lard ,  &  de  l’huile  de  baleine  ,  des  peaux  de 
chiens  &  de  veaux  marins  ;  &  des  dents  d’un  poif- 
fon  nommé  Towak,  plus  effimées  que  l’y  voire  par 
leur  blancheur. 

Quand  les  Barbares  font  en  Commerce  avec  les 
Européens  ,  qui  y  abordent  fouvent ,  à  caufe  de  la 
pêche  de  la  baleine  ,  qui  fe  fait  dans  les  mers  de 
Groenland ,  ils  font  un  bloc  des  marchandifes  qu’ils 
ont  à  troquer,  8c  un  autre  de  celles  qu’on  leur  appor¬ 
te  ,  8c  en  augmentant  ou  diminuant  de  l’un  ou  de  l’au¬ 
tre  bloc ,  jufqu  a-ce  que  les  Parties  paroiffent  être 
contentes ,  ils  achèvent  leur  échange  8c  leur  marché 
feulement  par  lignes. 

)  Ce  qui  entretient  cette  efpèce  de  petit  négoce  , 
c’eft  que  les  Pêcheurs  vont  dépecer  à  terre  leur 
poiffon  ,  8c  fondre  leur  graiffe.  Voyez.  Baleine,  & 
Whaalrus. 

■f  Peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  d’aprendre  ici 
que  les  Hollandois  ne  font  pas  les  feuls  qui  font  l’u¬ 
tile  pêche  de  la  baleine  ,  quoi  qu’à  grands  fraix  & 
dans  les  glaces  du  Nord.  Les  Bayonnois  ,  ceux  de 
Bremen  ,  de  Hambourg  ,  8c  d’Altena  ,  y  envoyent 
auffi  des  Vaiffeaux.  L’année  1737  les  Hollandois  ont 
envoyé  dans  les  Mers  du  Groenland  106  Vaiffeaux, 
qui  ont  pris  333  baleines;  les  Hambourgeois  17 

V  aideaux  „ 
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VaifTeaux,  13!  ,  d’Altena5  VaifTeaux  ,  7  Baleines  ; 
de  Bremen  10  VaifTeaux,  11  Bal.  ce  qui  fait  138 
VailTeaux  ôc  40 <5§  Baleines,  ou  14514  quarts  de 
lard.  Un  quart  de  lard  contient  6 ^  ancres,  &  cha¬ 
que  ancre  32  pots  d'huile.  On  ne  peut  pas  dire 
combien  ces  VaifTeaux  ont  raporté  de  fanons,  par¬ 
ce  qu  on  n’en  publie  pais  la  lifte.  On  verra  en  fon 
lieu  combien  l’on  à  pris  auffi  de  Baleines  dans  la  Mer 
du  détroit  de  Davis.  *  Mercure  Hijîor .  Dec.  1737. 


Commercé  b*  i  T  a  L  i  ë. 


ARTICLE  IX. 
COMMERCE  D’ITALIE. 

§.  I. 

Venife  ,  Livourne  ,  Gènes  j  ôc  Meffine ,  font,  de 
toutes  les  Villes  maritimes  d’Italie,  celles  où  fe  fait 
le  plus  grand  négoce ,  Ôc  où  aborde  le  plus  grand 
nombre  de  VaifTeaux  étrangers. 

Milan  ,  Florence  ,  Bologne ,  Modéne  ,  Reggio  3 
Parme,  ôc  Luques,  font  pareillement  un  Commer¬ 
ce  cotifîdérable  :  mais  comme  elles  font  fîtuées  dans 
les  terres,  il  faut  quelles  fe  fervent  des  autres,  qui 
font  fur  la  mer,  comme  d entrepôt,  foit  pour  en¬ 
voyer  leurs  marchandises  à  TEtrangër ,  foit  pour  en 
recevoir  celles  dont  leurs  Négocians  ont  befoin. 

Il  faut  pourtant  en  excepter  une  partie  des  mar¬ 
chandifes  deftinées  pour  la  France  ,  qu’on  charge 
fur  des  mulets  ;  qui  ayant  traverfé  les  Alpes,  vien¬ 
nent  fe  rendre  a  Lion,  qui  eft  ]a  Ville  du  Rôyau- 
frie ,  qui  fait  le  plus  de  Commerce  en  Italie. 

$.  IL 

V  E  N  I  S  Êi 

Les  Italiens  i  particuliérement  les  Vénitiens ,  ôc 
les  Génois,  ont  long-tems  fait  tout  le  Commerce 
de  l’Europe ,  du  côté  du  Midi  >  ôc  du  Levant , 
tandis  que  les  Villes  AnféatiquCs  faifoient  pareille¬ 
ment  tout  celui  du  côté  du  Nord. 

Les  V énitiens ,  fur-tout  tant  quon  a  cru  la  rou¬ 
te  de  1  Orient  impraticable  par  l’Océan ,  font  refiés 
prefque  feuls,  les  Maîtres  des  épiceries  ,  des  dro¬ 
gues  ,  &  des  autres  précieufes  marchandifes  qui  en 
viennent  ,  ôc  qu’ils  tiroient  de  plufîeurs  Ports  ôc 
Villes  de  l’Egypte,  ôc  de  la  Syrie,  jufqu’où  elles 
étoient  tranfportées  de  la  Mer  Rouge  ,  &  du  Cai¬ 
re,  foit  par  des  caravanes,  foit  en  les  embarquant 
fur  le  Nil. 

Les  Portugais  ayant  doublé  heureufement  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  fur  la  fin  du  quinziéme  fiécle, 
firent  palier  à  Lisbonne  ce  riche  Commerce  ,  dont 
cent  ans  après  ils  furent  eux- mêmes  dépouillés  à 
leur  tour  par  les  Hollandois,  qui  préfentement  les 
fourniflent  à  Venife  même,  ôc  aux  autres  Nations 
de  l’Europe. 

Quoique  cette  partie  la  plus  importante  du  négo¬ 
ce  des  Vénitiens  leur  ait  été  enlevée  ,  le  Commer¬ 
ce  qu ils  font  encore,  ne  laifle  pas  d’être  un  des 
plus  conlîdérables  de  l’Europe  ;  ôc  après  celui  de 
Gènes,  le  plus  riche  de  l’Italie. 

Leurs  vaifïèaux  Marchands  vont  à  Marfeille,  pour 
le  négoce  de  France  ;  à  Alicante  ,  pour  celui  d’Ef- 
pagne  jy  Ancône  fur  la  Mer  Adriatique  ,  pour  l’E¬ 
tat  de  1  Eghfe  ;  a  Naples,  a  Livourne,  ôc  à  Gènes, 
pour  1  autre  cote  d  Italie  1  mais  le  plus  grand  qu’ils 
taffent  par  mer,  eft  le  Commerce  de  Smirne,  de 
Conftantinople ,  ôc  des  autres  Etats  du  Grand-Sei¬ 
gneur,  fitués  fur  la  Méditerranée. 

f  Dans  l’Article  du  Commercé  de  Smirne  , 
Mr.  Savary  dit  que  Venife  y  en  fait  un  peu  moins 
que  Livourne  ;  cependant  c’eft  le  contraire,  car  le 
Dation,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 


Négoce  de  ces  deux  Villes  à  Smirne ,  ne  doit  pal 
être  mis  en  comparaifoh  ,  celui  de  la  première  étant 
certainement  trois  ou  quatre  fois  plus  tonfidéra- 
ble.  Il  eft  Vrai  que  les  Vénitiens  fe  fervent  fouvent 
de  lavoyede  Livourne,  non  feulement  pour  reti¬ 
rer  de  Smirne  ôc  des  autres  Echelles  du  Levant ,  lé 
produit  des  Effets  qu’ils  y  envoyent ,  mais  encore 
pour  y  envoyer  (  ôc  particuliérement  lorfque  la  Ré¬ 
publique  eft  en  guerre  avec  la  Porte  Ottomane)  la 
grande  quantité  de  leurs  Draps  d’or ,  de  foye  ,  & 
de  laine  ;  enforte  qu’il  paroît  que  c’eft  les  Livour- 
P  ois  qui  font  ce  négoce,  quoiqu’il  appartienne  aux 
Vénitiens.  On  verra  dans  cet  Article  du  Commer¬ 
ce  de  Smirne  quelle  eft  la  quantité  de  Bâtimens 
que  Venife  y  envoyé  toutes  les  années. 

L  Ambaffadeur  que  la  Republique  entretient  à 
Conftantinople  ,  fe  nomme  Baile  ,  qui  en  langage 
Lombard  fignifie  Juge- Conful  ;  aulli  en  fait-il  toutes 
les  fondions  :  ôc  quoi  qu’il  ait  de  grands  intérêts  po¬ 
litiques  à  ménager  avec  la  Porte  pour  fes  Maîtres; 
ceux  du  négoce  ne  lui  font  pas  moins  recomman¬ 
dés  ;  ôc  c’eft  proprement  comme  prémier  Conful 
des  Vénitiens ,  qu’il  prend  de  grands  droits  fur  tOuâ 
les  vaifïèaux  Marchands ,  qui  portent  le  pavillon  de 
S.  Marc.  * 

f  Le  Mémoire ,  dont  nous  parlons  ci-après  aü 
fujet  de  la  Banque ,  &c.  corrige  encore  ici  M.  Sa- 
vury  ,  difant ,  contre  ce  qu’on  vient  de  lire  ,  Quiè 
le  Baile  de  Conftantinople  ,  ne  prend  aucuns  droite 
fur  de  tels  vaiffeauX,  qui  ne  payent  que  deux  pour 
cent  de  Confulat  par  tout  où  il  y  a  un  Conful  de 
Venife,  lequel  rend  compte  au  Baile  même,  qui 
donne  un  appointement  à  chaque  Conful  du  Levant. 

On  croit  que  ces  droits,  toute  dépenfe  déduite  j 
peuvent  produire  au  Baile  cent  mille  écus  ,  pendant 
les  trois  années  qu’il  demeure  à  Conftantinople  5 
ce  qui  fait  qu’on  regarde  l’Ambaffade  de  Conftanti¬ 
nople,  comme  une  récompenfe  ôc  un  dédommage¬ 
ment  ,  que  le  Sénat  donne  aux  Nobles  ,  qui  ont 
paffé  par  les  autres,  qui  pour  la  plupart  font  ruï- 
neufes ,  par  la  magnifique  reprëfentation  qu’ils  ont 
coûtume  d’y  faire. 

fT  Autrefois ,  dit  le  meme  Mémoire ,  la  Républi¬ 
que  de  Venife  envoyoit  deux  Nobles  Vénitiens 
pour  Confiais ,  l’un  à  Alexandrie  ,  l’autre  à  Alep  ; 
mais  à  caufe  des  difficultés  fiarvenuës  avec  celui 
d’Alexandrie  ,  il  y  a  plufîeurs  années  qu’il  n’y  en 
va  plus ,  d’aucune  qualité  ;  on  difcontinua  même 
d’en  envoyer  auffi  à  Alep ,  à  Chypre ,  à  Rofette  ; 
ôc  à  Tripoli  de  Syrie;  mais  dans  ce  dernier  lieu  ce 
îi’étoit  qu’un  Vice-Conful  que  le  Conful  d’Alep  y 
envoyoit.  Ainlî  au  défaut  de  ces  Confiais  ,  tous  les 
Bâtimens  Vénitiens,  qui  ont  occafion  de  charger  ; 
ôc  de  toucher  dans  ces  Echelles  ,  fe  mettent  fous 
la  protection  de  la  France,  par  ordre  du  Baile  qui 
eft  à  Conftantinople. 

■fy  La  République  enVoye  cependant  des  Con- 
fuis  dans  les  divers  ports  d’Italie,  comme  Gènes  i 
Livourne,  Naples,  Meffine  ôc  Ancône  ;  mais  ils  né 
font  que  fimples  Citadins. 

Il  eft  furprenànt  la  quantité  de  draps  d’or  ,  ôc 
d’étoffes  de  foye  des  fabriques  de  Venife ,  qui  fe  dé¬ 
bitent  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant  ;  ôc  c’eft 
une  opinion  ,  dont  on  ne  Veut  pas  qu’on  doute  par¬ 
mi  les  Vénitiens;  que  les  Turcs  en  confomment 
tout  feuls  ,  autant  que  toute  l’Europe  enfemble. 

Il  fe  fait  auffi  à  Conftantinople  un  grand  débit 
de  leurs  draps.  ;  qui  font  à  la'  vérité  moins  fins  ,  Ôc 
moins  beaux;  que  ceux  de  France ,  d’Angleterre 
ôc  de  Hollande  ;  mais  qui  pour  cela  même  font  plus 
eftimés  des  Turcs.  Il  paroit  cependant  qu’ils  com¬ 
mencent  à  s’en  dégoûter;  &  la  guerre  déclarée  en- 
tr’eux  ôc  la  République  en  1714,  pourroit  bien  ache¬ 
ver  de  ruiner  ce  Commerce. 

Les  Arméniens  ,  qui  font  établis  à  Venife  ,  ôc 
Ceux  qui  y  arrivent  tous  les  ans ,  contribuent  beau- 
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coup  à  entretenu”  le  Commerce.  C’eft  ordinaire¬ 
ment  fur  les  vaiffeaux  Hollandois  &  Anglois ,  qui 
retournent  du  Levant  ,  qu’ils  chargent  leurs  mar- 
chandifes  ;  &  le  fret  qu’ils  payent ,  n’eft  pas  un  des 
moindres  profits  que  faffent  ces  derniers  dans  la 
Méditerranée. 

Les  marchandifes  que  les  Etrangers  tirent  de  Ve- 
ifife  ,  font  des  velours  à  fond  de  fatin  ,  de  toutes 
couleurs  ;  d’autres  à  fond  d’or  Sc  d’argent  ;  des  bro- 
catelles  propres  à  être  employées  en  divers  erameu- 
blemens,  Sc  qu’on  imite  difficilement  ailleurs  ;  des 
tabis ,  tant  d’or  que  d’argent  &  de  foye  ;  des  gla¬ 
ces  de  miroirs  ;  des  dentelles  de  fil,  qu’on  appelle 
Points  de  Venife  ;  Sc  des  verres,  ou  autres  vafes 
de  criftal ,  foit  pour  boire ,  foit  pour  fervir  d’or- 
nemens ,  dont  les  verreries  font  établies  dans  file 
de  Murano,  à  une  demi  -  lieue  de  V enife. 

Les  François  n’enlévent  plus  de  ces  trois  derniè¬ 
res  efpèces  de  marchandifes,  depuis  qu’ils  en  ont  é- 
tabli  chez  eux  des  Manufactures  ,  qui  l’emportent 
beaucoup  fur  celles  de  Venife.  Voyez .  Glace,  Points 
de  France,  Cf  Verre. 

On  apporte  à  Venife  toutes  les  marchandifes,  dont 
il  eft  parlé  à  la  fin  de  cet  Article  ,  à  la  réferve  du 
cuivre ,  &  du  fer ,  Sc  fur-tout  des  draps  ,  qui  y  font 
marchandifes  de  contrebande. 

■f  II  n’y  a  point  de  défenfe  à  préfent  pour  le  cui¬ 
vre  Sc  le  fer  ;  car  l’on  tire  une  grande  quantité 
de  cuivre  de  Salé  par  la  voye  de  Livourne  ;  Sc 
le  fer  lui  vient  en  grofTes  parties  ,  de  tems  en  tems , 
de  Hollande,  de  Suède,  &c. 

On  ne  repétera  pas  ici  ce  qu’on  a  dit  ci-devant 
de  la  célèbre  Banque  de  Venife  ,  qui  a  fervi  de  mo¬ 
dèle  à  toutes  les  autres  Banques  de  l’Europe.  Voyez. 
Banque. 

f  On  ajoutera  néanmoins  ici  ,  d’après  un  nou¬ 
veau  Mémoire  très  exaét ,  qu’on  nous  a  communi¬ 
qué  cette  année  1741  ,  de  Venife  même  ;  que  par 
rapport  à  la  Banque  de  cette  Ville,  dont  on  a  parlé, 
col.  277,  il  y  étoit  dit,  $.2.  Que  les  payemens  des  mar- 
■chandifes  en  gros ,  Cf  des  Lettres  de  change ,  ne  pour¬ 
ront  fe  faire  qu’en  Banque  :  Sur  quoi  cet  excellent  Mé¬ 
moire  remarque  ,  que  l’on  n’eft  point  obligé  de  payer 
les  marchandifes  en  Banque  ,  mais  qu’on  eft  libre  de 
le  faire  de  cette  manière ,  ou  hors  de  Banque  :  Et 
à  l’égard  des  Lettres  de  Change  ,  que  s’il  y  eft  ex¬ 
primé  valeur  en  Banque ,  elles  doivent  être  payées 
en  Banque  ;  mais  quand  elles  portent  en  monnoye 
courante ,  c’eft-à-dire  en  Ducats,  ou  livres  couran¬ 
tes,  foit  en  Sequins,  Philippes,  ou  autres  efpèces, 
elles  doivent  être  payées  en  ces  monnoyes  5  à  moins 
que  le  Débiteur  Sc  le  Créancier  ne  conviennent  de 
faire  écrire  la  partie  en  Banque  ;  mais  en  ce  cas  ils 
doivent  préalablement  s’accorder  entre  eux  fur  l’agio 
de  Banque. 

t  Dans  Ie  même  Article,  §.8,  l’on  a  dit:  Que 
la  monnoye  de  change  s’entend  toujours  Ducat  de  Ban¬ 
que  ,  qui  ejl  imaginaire ,  IOO  defquels  font  120  Ducats, 
monnoye  courante  :  Ce  que  le  même  Mémoire  éclaircit 
en  ces  termes  :  Les  100  Ducats  de  Banque  en  font 
1 20  effèftifs ,  lefquels  ont  enfuite  un  autre  agio  fur 
les  Ducats  courans  ,  ou  fur  la  monnoye  courante; 

Sc  cet  agio  de  monnoye  ou  de  valeur  s’appelle  ,  com¬ 
me  l’autre,  agio  de  Banque,  lequel  eft  toûjours  fixé 
à  20  pour  cent  ;  Sc  au  contraire  l’agio  de  valeur  eft 
incertain,  &  varie  en  plus  ou  en  moins,  fe  trouvant 
préfentement,  1741,  à  29  pour  100  :  ainfi  fi  l’on  veut 
favoir  combien  100  Ducats  de  Banque  en  produifent 
de  courans ,  on  doit  prémiérement  ajouter  l’agio  de 
Banque  qui  eft  20  ,  Sc  enfuite  fur  les  D.  120. 
celui  de  valeur  à  29  pour  cent  ;  ainfi  les  100  Du¬ 
cats  de  Banque  feront  154  Ducats  Sc  19  gros  cou¬ 
rans. 

"t  Dans  le  paragraphe  fuivant  du  même  Article  , 
on  a  dit  encore  :  Que  la  Banque  fe  ferme  le  20  Mars, 
le  20  Juin,  le  20  Sept.  Cf  le  20  Dec .  Cf  qu’elle  demen - 
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re  fermée  chaque  fois  l’efpace  de  20  jours.  Sur  quoi 
nous  apprenons  du  fus  dit  Mémoire  ;  Que  les  tems 
précis  de  la  fermature  Sc  de  l’ouverture  de  la  Ban¬ 
que  ,  ont  été  fixés  ,  par  un  Décret  ultérieur  du  Sénat, 
du  20  Février  173Z,  favoir  :  Quelle  fe  fermera  le 
Samedi  avant  le  Dimanche  des  Palmes,  &  fe  rou¬ 
vrira  le  prémier  Lundi  après  l’Oêlave  de  Pâques  : 

II.  Le  23  Juin  jufques  au  fécond  Lundi  de  Juillet  : 

III.  Le  25  Sept,  jufques  au  fécond  Lundi  d’Octo- 

bre  :  IV.  Le  23  Dec.  jufques  au  fécond  Lundi  de 
Janvier.  La  Banque  doit  être  pareillement  fermée 
tous  les  jours  de  fête  ordonnés,  &  tous  les  Vendredis 
lors  qu’il  n’y  a  point  eu  de  telles  fêtes;  mais  à  pré¬ 
fent  on  ne  ferme  point  la  Banque  pour  les  fêtes  du 
Palais ,  ni  les  Vendredis  du  mois  de  Mars,  comme  par 
le  pafte.  r 

f  L’Auteur  du  Supplément  difoit  qu’il  ne  refie  plus 
guere  à  V enife  de  Commerce  confdérahle  que  celui  de 
Conflantinople  Cf  celui  d  Allemagne ,  quelle  prenoit  foin 
d  entretenir  l  un  Cf  l  autre  avec  une  égalé  application ÿ 
mais  cela  ne  s’accordant  pas  avec  la  vérité ,  ni  avec 
ce  qu’on  a  dit  plus  haut  dans  le  §.  4.  dq  cet  Article  * 
celui  du  Mémoire  dont  nous  avons  parlé,  a  eu  foin 
de  relever  une  telle  contradiction ,  Sc  de  corriger 
cette  erreur  ;  ainfi  l’on  va  voir  en  détail  &  au  jufte 
ce  qu’il  nous  aprend  de  tout  le  négoce  de  cette  Vil¬ 
le ,  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  (1741). 

Outre  le  Commerce  que  la  Place  de  Venife  fait  avec 
les  differentes  Echelles  du  Levant ,  lequel ,  quoi  qu’il 
s’étend  toûjours  de  plus  en  plus,  par  la  grande  quantité 
de  Draps  de  foye  Sc  d’or,  que  l’on  envoyé  continuelle¬ 
ment  à  Smirne ,  à  Conflantinople  &  au  Caire,  ne  fur- 

pafte  pas  cependant  celui  qu’elle  fait  avec  les  autres 
Places  de  l’Europe. 

Prémiérement  avec  l’Angleterre  ,  foit  qu’il  fe  faf- 
fe  en  participation  entre  les  Négocians  de  ce  Royau¬ 
me  Sc  de  Venife,  ou  pour  le  compte  feul  de  ceux-ci 
ou  de  ceux-là;  il  vient  annuellement  à  Venife  30  à 
33  Navires  ,  Sc  même  quelques  années  davantage, 
à  droiture  d’Angleterre,  chargés  de  Plomb  ,  d’Etam  ’ 
de  Poivre  ,  de  Sucre ,  de  Gingembre ,  de  bois  de 
teinture  ,  de  Cuirs  ;  beaucoup  de  manufaétures  de 
laines  ;  des  Harengs  ,  du  Saumon  ,  des  Sardines,  du 
utockfifeh ,  Sc  de  toutes  fortes  d’autres  marchandi¬ 
fes  qui  en  viennent  ordinairement.  On  y  envoyé  de 
Venife  par  la  plûpart  de  ces  Bâtimens  ,  des  Raifins 
de  Corinthe,  des  Chanvres,  du  fouphre,  delà  ver¬ 
roterie  ou  conterie,  Sc  beaucoup  de  drogues;  quel¬ 
quefois  du  ris  ,  Sc  de  l’huile  &c.  Ce  qui  fait  une 
cnculation  dun  Commerce  bien  digne  de  quelque 
attention.  * 

De  Hollande  ?  de  Hambourg,  de  Norwége,& 
des  Ports  de  la  mer  Baltique  ,  il  vient  auflï  à  Venife 
annuellement  10  à  ïy  VaifTeaux ,  qui  aportent  du 
bois  pour  la  teinture,  du  Poivre,  de  la  Canelle,  du 
Girofle,  delà  Mufcade,  des  Vaches  de  Rulïïe  ,  du 
Leton  ,  du  Fer,  du  Goudron,  du  Stockfifch,  &c„ 
Ces  Bâtimens  retournent  auflï  la  plûpart  à  Amfter- 
dam,  Rotterdam  Sc  Hambourg,  avec  les  mêmes  fortes 
de  marchandifes  que  pour  l’Angleterre. 

Autrefois  il  venoit  annuellement  de  Lisbonne  à 
Venife  environ  3000  caiffes  de  fucre  ,  en  retour  des 
chargemens  de  grains ,  que  l’on  y  envoyoit  ,  foit 
djAncone ,  foit  de  Sicile,  &  même  du  Levant ,  auflï- 
bien  que  du  ris,  du  blé  de  Turquie,  de  l’acier,  de 
la  verroterie,  des  miroirs  ,  du  verre  pour  vitres*,  & 
grands  carreaux,  &c.  que  l’on  y  envoyoit  en  droitu¬ 
re  ;  Mais  comme  depuis  quelques  années  ,  l’on  a  in¬ 
troduit  à  Venife  la  même  quantité  de  fucres  des  Ports 
de  France a  mefure  que  celle-ci  augmente ,  celle  de 
Portugal  diminue. 

De  Cadix  Sc  autres  Ports  d’Efpagne  ,  on  reçoit  à 
Venife  de  l’indigo,  de  la  cochenille,  des  laines,  de 
la  foude,  &c.  pour  le  produit  des  mêmes  effets  que 
l’on  envoyé  à  Lisbonne. 

On  expédie  à  Gènes  Sc  à  Livourne  beaucoup  de 

charge- 


COMMERCE  DÉ  VENISE. 


48$  COMMERCE 

chargemens  de  gyainS que  d’ordinaire  les  bâtimens 
Vénitiens  vont  chercher  dans  l’Archipel.  On  y  en- 
•  voye  auffi  des  carreaux  pour  vitres,  &  autres  rttarchan- 
difes  où  l’on  croit  de  trouver  quelque  avantage;  on 
en  reçoit  enfuite  les  articles  qui  peuvent  donner 
quelque  profit  ;  à  défaut  l’on  fait  des  remifes  d’ar¬ 
gent. 

On  envoyé  dans  les  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  de  groffes  parties  de  draps  ordinaires,  de  l’acier, 
du  fer ,  du  papier  à  écrire  ,  des  miroirs,  des  verres, 
des  carreaux  &c.  On  en  reçoit  quantité  d’huile  de 
la  Pouille ,  de  même  que  des  amandes ,  de  la  fou- 
de  ,  des  pillaches  ,  de  la  foye  ,  de  la  poix ,  des  ci¬ 
trons  ,8c  jus  de  citrons; 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  le  négoce  que  Venife 
fait  avec  la  Morée ,  dans  le  Golfe  de  Lepante  ,  8c 
dans  celui  d’Athènes;  ç’eft  de  ces  lieux  qu’on  tire 
beaucoup  de  laine  ,  de  foye  ,  de  cire  ,  des  galles,  de 
la  valionée  ,  de  l’huile ,  du  coton  >  dés  grains  ,  du 
miel  ,  du  goudron ,  &c.  8c  une  prodigieufe  quanti¬ 
té  de  fromages  falés  ;  ce  qu’il  convient  à  Venife  de 
payer  tout  argent  comptant ,  parce  que  cette  Ville  y 
envoyé  peu  de  marchandifes  ,  dont  on  ne  trouve 
point  la  confommation  ,  excepté  de  quelque  charge¬ 
ment  de  planches  de  fapin  8c  de  larix  ,  avec  un 
peu  de  clouterie  8c  de  ferraille  ,  pour  lefquels 
articles  on  employé  cependant  continuellement  plu- 
fieurs  vaiffeaux. 

Tel  eft  le  principal  Commercé  que  Venife  fait 
par  mer  ;  celui  qu’elle  fait  avec  les  Pais  de  terre  fer¬ 
me  eft  aufiï  très  confidérablë  ;  car  outre  celui  qu’el- 
le  a  avec  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ,  elle 
fournit  à  tous  les  befoins  ,  (  foit  du  Levant,  foit  du 
Ponant,)  des  Etats  de  Parme,  de  Plaifance  ,  de 
Modéne  ,•  de  Bologne  ,  de  Ferrare,  de  Mantouë, 
de  Milan  8c  de  toute  la  Lombardie ,  &  même  du 
Piémont,  par  le  moyen  des  rivières  qui  lui  donnent 
plus  de  facilité  de  pourvoir  tous  ces  Pais  ,  8c  à  moins 
de  fîaix ,  que  par  Gènes  ,  Livourne  ,  ou  Ancône  ; 
Outré  cela  elle  envoyé  auffi  dans  fes  Etats  8c  dans  ce¬ 
lui  de  l’Eglife  ,  toutes  fortes  de  marchandifes  ,  8c 
particuliérement  une  grande  quantité  de  cire  ,  qu’on 
travaille  8c  blanchit  parfaitement  à  Venife  ;  l’on  y 
raffine  encore  très  bien  lesfucres,  dont  on  fait  auffi 
un  grand  négoce ,  de  même  que  du  favon ,  8c  de 
toutes  fortes  de  verres  8c  de  miroirs  qu’on  fabrique 
à  Murano.  Le  feul  privilège  de  vendre  du  tabac 
dans  l’Etat  de  Venife,  qu’on  tire  de  Salonique  8c 
d’Albanie  ,  produit  a&uellement  (1741)  la  fomme  de 
736  mille  Ducats  effe&ifs  ,  qui  en  font  950  mille 
courans  ,  pour  le  terme  de  cinq  ans. 

-J"f  Pour  entretenir  le  Négoce  confidérablë  qui  fe 
fait  en  Allemagne  8c  en  Turquie  ,  la  République  a 
accordé  de  grands  privilèges  ,  tant  aux  Marchands 
Turcs  qu’aux  Marchands  Allemands  qui  font  établis 
dans  fa  Capitale  ,  8c  a  affigné  aux  uns  8c  aux  au¬ 
tres  de  vaftes  bâtimens ,  tant  pour  leur  fervir  de  lo- 
gemens  ,  que  pour  être  l’entrepôt  de  leurs  marchan¬ 
difes;  celui  des  Turcs  s’appelle  il  Palazzo  de’Tur- 
chi  ,  &  celui  des  Afiemans ,  il  fondaco  de’Te- 
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C’elt  dans  le  Palais  des  Turcs  que  les  Marchands 
de  cette  Nation  confervent  les  cuirs ,  les  cires  8c 
les  foyes  qu’ils  font  venir  du  Levant  en  abondance, 
en  attendant  l’occafion  de  les  vendre  à  profit  ;  8c 
c’eft  là  auffi  qu’ils  ralfemblent  les  Marchandifes  de 
Venife  qu’ils  veulent  envoyer  à  leurs  correfpon- 
dans. 

Pour  rendre  le  Commerce  plus  facile  8c  plus  af- 
furé  ,  on  a  établi  une  efpèce  de  demi-Galeace  qu’on 
appelle  la  Galère  des  marchandifes.  Cette  Galère 
qui  fert  auffi  aux  Vénitiens  qui  font  le  Commerce 
du  Levant ,  fe  charge  fept  ou  huit  fois  l’année ,  8c 
porte  les  ballots  à  Spalatro  en  Dalmatie  ,  où  on  les 
charge  fur  des  chameaux  pour  les  conduire  à  Con- 
flantinople  6t  en  plufieurs  lieux  d’Afie.  Il  n’en 
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coûte  qu’un  écu  par  ballot  pouf  le  Fret  de  îademl- 
Galeace,  ce  qui  eft  d’un  grand  profit  à  la  Républi^ 
que ,  8c  d’une  grande  commodité  aux  particuliers. 

t  II  y  a  des  fiécles  que  l’ufage  de  cette  Galeà- 
ce  eft  paffé;  à  préfent  les  Marchands  de  Turquie 
qui  viennent  à  Venife  en  tems  de  paix,  par  les 
Ports  qui  leur  refient ,  comme  Dulcigno  ,  Antivari; 
Durazzo  écValona,  fur  leurs  propres  Bâtimens,  où 
bien  fur  les  Vénitiens  de  la  Dalmatie,  8c  qui  ap¬ 
portent  de  la  Cire  ,  de  la  Laine  ,  des  Peaux  de 
plufieurs  fortes,  de  la  poix,  8cc.  s’en  retour¬ 
nent  avec  quantité  de  Draps ,  qui  fe  débitent  dans 
l’Albanie,  dans  la  Grèce  ,  8c  autres  païs  du  Grand 
Seigneur. 

S’il  arrive  quelque  démêlé  entre  les  Turcs  8c  les 
Sujets  de  la  République  ,  où  les  prémiers  croient 
avoir  étéoffenfés,  ils  en  vont  demander  fi  haute¬ 
ment  la  fatisfaélion ,  8c  l’obtiennent  fi  promtement; 
qu’il  fembleroit  qu’on  n  oferoit  la  leur  refufer. 

A  l’égard  du  Commerce  des  Allemands,  il  fe  fait 
en  Stîrie  ,  en  partie  par  mer,  &  en  partie  par  terré 
fur  des  chariots. 

On  a  dit  peu  de  chofe  cî-deffiis  des  marchandi¬ 
fes  qu’on  peut  tirer  de  Venife;  ajoutons  encore  ici; 
qu’on  en  tire,  outre  ce  qu’on  a  dit, 

Du  ris  s  des  raifins  de  Corinthe,  du  tartre,  dé 
la  crème  de  tartre  ,  des  grains  de  verre  ou  raftades; 
des  foyes,  des  gants,  des  tabatières  ,  du  corail ,  des 
huiles  d’olive  8c  des  olives.  Toute  forte  de  dro¬ 


gues  du  Levant,  de  la  laque  fine,  de  l’orpiment; 
de  Fards,  de  la  coriandre,  du  fouphre  ,  de  la  téré¬ 
benthine  ,  des  favons  8c  de  l’acier  très-fin. 

Dans  les  remifes  qui  fe  font  fur  Venife,  on  n’v 
admet  point  de  Lettre  de  Change  payable  à  or¬ 
dre ,  8c  il  faut  quelle  foit  payable  à  celui  qui  fe 
préfente  pour  en  recevoir  le  payement  ;  8c  s’il  y  en 
a  quelqu’une  endoffée  ou  faite  à  l’ordre  d’un  autre, 
il  faut  que  celui  à  l’ordre  duquel  elle  eft,  envoyé 
fa  procuration  à  Venife  à  celui  qui  la  doit  rece¬ 
voir,  fans  quoi  il  neft  pas  en  droit  de  l’exiger. 

La  différence  entre  l’argent  de  banque  8c  l’ar¬ 
gent  courant ,  eft  de  vingt  pour  cent ,  que  le  pre¬ 
mier  vaut  plus  que  l’autre ,  ce  qui  eft  fixé  par  une 
Ordonnance  de  la  République,  qui  défend  aux  Cour¬ 
tiers  de  le  négocier  à  plus  haut  prix. 

f  On  a  vu  ci-deffus  qu’il  y  a  une  autre  différen¬ 
ce  ,  favoir  celle  du  furagio  ,  qui  eft  à  préfent  dé 
29  pour  cent ,  fur  120. 

t  Le  Ducat  de  Banque  eft  proprement  celui  dé 
change  ,  car  on  ne  change  point  avec  les  deux  au¬ 
tres  fortes  de  Ducats  efteétifs  ou  courans ,  pouf 
quelque  place  qu’il  y  ait  un  Change  établi  avec  cel¬ 
le  de  Venife;  8c  amfi  quand  on  traite  de  chan¬ 
ge  ,  on  doit  entendre  Ducat  de  Banque,  ou  partie 
d’icelui  ;  mais  de  quelque  forte  que  foit  le  Ducat 
courant,  effefhf,  ou  de  Banque,  on  lè  divife  tou¬ 
jours  en  24  gros,  &  non  en  fols. 

Le  ducat  de  compte  eft  une  monnoye  imaginai¬ 
re  ,  8c  y  fait  ÿ  livres  8c  un  cinquième  delivre,  au¬ 
trement  6  liv.  4  f.  la  livre  étant  de  20  f.  8c  124  fols 
font  le  Ducat. 


A  D  D  1  T  1  O  N . 

Comme  les  Ecritures,  dans  la  Banque  publique 
de  Change,  font  tenues  en  livres ,  fols  6c  deniers; 
lorfqu’on  a  à  y  faire  coucher  quelque  partie  ,  oii 
le  doit  faire  de  cette  manière  ,  en  comptant  dix 
Ducats  de  Banque  pour  une  livre  :  ainfi  fi  l’on  veut 
y  faire  écrire,  par  exemple,  Ducats  1246, 8;  ont 
ne  fpécifie  point  en  Ducats  8c  en  gros  ,  mais  où 
couche  feulement  L.  124,  12,8:  lefquelles  font  lar 
dite  fomme  de  D.  124 <5,  8  de  Banque.  Et  pouf 
donner  une  idée  plus  claire  ,  avec  quelle  facilité,  quel-; 
le  promtitude ,  &  commodité  l’on  peut  payer  les  par- 

X  3  tieâ 
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des  en  Banque  ]  voici  le  ftile  que  l’on  pratique  : 
Par  exemple  : 

AsDRUBALDoit  à  divers  pourdiverfes  choies  : 
à  Berentio ,  pour  Lettre  de  Change 
à  lui  remile  de  Londres  fur  le  dit 
Afdrubal ,  de  la  fomme  de  -  -  Duc. 

de  Banque  -  ------  2689 }  4 

à  Cafîmiro  ,  pour  Lettre  de  Change 
qu’il  a  remife  à  Afdrubal  fur  Ams¬ 
terdam  .  *  3847,  9 

à  Domitien ,  pour  valeur  de  ce  qu’il  a 

remis  au  dit  Afdrubal  -  -  -  -  4754?  17 
à  Emilio  ,  pour  folde  de  compte  cou¬ 
rant  réglé  avec  Afdrubal  -  -  *  1589,  y 

Total  ,  Duc.  12880,  11 
En  forte  que  pour  payer  toutes  ces  parties  ,  lors 
qu  Afdrubal  a  en  Banque  la  fomme  nécelîaire  à  cet 
effet ,  il  fe  préfente  devant  deux  des  Teneurs  de  Li¬ 
vres,  (  lefquels  écrivent  uniformément  en  même  tems 
fur  deux  Livres  féparés  de  la  Banque  )  8c  il  leur  dit 
ou  diète  ce  qui  fuit  : 

Par  Afdrubal  ,  à  Berentio  pour 
une  Lettre  de  Londres,  -  -  L.  268,  18,  4 
a  Cafîmiro ,  pour  une  d’Amfter- 
>  dam  -  --------  384,  14,  9 

a.  Domitien ,  reçu  comptant  -  -  475?  9,  y 

à  Emilio  ,  pour  folde  -  -  -  -  158,  18,  y 

Livres  de  Banque  î  L.  1288,  o,  11 

Et  de  cette  manière  le  tout  eft  réglé,  lans  qu’il 
foit  befoin  de  demander  pour  ces  parties  aucun  re¬ 
çu  ,  déclaration  ,  ou  quitance  ;  Afdrubal  même  ne 
retire  pas  la  Lettre  de  Change  de  Londres  qu’il  a 
payée  par  ce  moyen  :  Il  n’efl  pas  même  nécelîaire  que 
les  dits  Créditeurs  foient  préfens  lorfqu’on  écrit  ces 
parties  ,  excepté  Emilio ,  parce  que  lorfqu’il  s’agit  de 
porter  un  folde  ,  ou  relie  de  quelque  Compte  ,  il 
faut  que  L  Créditeur  s’y  trouve  ,  8c  affirme  d’un 
fîmple  oui  à  l’Ecrivain  que  cette  fomme  fait  bien 
le  folde  ;  cela  étant  fait,  vaut  plus  8c  a  plus  de 
force  que  quelque  quitance  ou  caution  que  pour- 
roit  demander  celui  qui  paye.  Et  fuppofé  qu’Af- 
drubal  n’ait  pas  par  fon  crédit  en  Banque  la  fom- 
me  fuffifante  pour  payer  tout  ce  qu’il  doit  ,  ou 
quelle  lui  manque  entièrement  ;  alors  il  porte 
en  Banque  de  la  monnoye  courante  pour  la  dite 
fomme  ,  fur  le  pié  de  29  pour  cent  d’agio  de  va¬ 
leur  ;  ou  bien  par  le  moyen  d’un  Courtier ,  il  trou¬ 
ve  quelqu’un  qui  lui  prête  la  fomme,  (après  avoir 
convenu  du  dit  agio ,  peut-être  à  |  de  différence  ) 
8c  qui  écrit  la  partie  en  Banque,  au  nom  8c  en  crédit 
d  Aldrubal  ;  8c  fuppofé  que  cè  foit  Flaminio  , 
qui  en  reçoit  la  valeur  ,  il  va  vers  les  Teneurs  de 
Livres ,  8c  leur  dit  d’écrire  ce  qui  fuit  : 

Par  Flaminio  à  Afdrubal  comptant  :  L.  1288,11. 
De  cette  manière  la  difpofîtion  qu’Afdrubal  a  faite 
en  Banque  eft  julte  pour  la  valeur  de  ces  quatre 
parties. 

Cette  difpofîtion  fert  à  faire  comprendre  que  la 
méthode  de  cette' Banque  eft  des  plus  commodes; 
particuliérement  pour  une  Place  où  il  fe  fait  un  fi 
giand  négoce  de  Banque  ,  &  de  changemens  de 
monnoye. 

On  fera  bien  aife  de  voir  ici  la  dénomination  des 
Villes  avec  lesquelles  Venife  a  des  changes  établis , 

&  fur  quel  pié  ils  le  font  : 

Venife  donne  100  Ducats  de  Banque  fixe,  pour 
avoir  plus  ou  moins. 

Ancône  -  -  -  -  Ecus  -  93  de  10  Pauli. 

Augsbourg  -  _  Talers  96$  de  90  Creutzers ,  de 
change.  v 

Ducats  1 13!  du  Royaume  de  Nap. 
Florence - Ecus  -  78$  de  7§  livres.  * 

,  TCCCe  ~  “  Duc*"  1141  du  Royaume, 

a  Livourne  -  -  -  Paires  i02±  de  8  réaux. 
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a  Naples - Duc.  -  U3|du  Royaume. 

à  Rome - Ecus  -  <5i|  d’or  d’eftampe. 

a  Vienne  -  -  -  -  florins  189^  de  60  creutzers,  en 
courant. 

V enife  donne  pareillement  un  Ducat  de  Banque  fixe  > 
(  a  )  pour  avoir  plus  ou  moins. 

à  Amfterdam  -  -  -  -  02!  deniers  de  gros 

à  Anvers - 94  dits.  * 

à  Hambourg  - 89,  dits. 

à  Londres  -  -  —  “■'531  deniers  fîerlin. 

V tnife  donne  incertainement  plus  ou  moins 
en  Banque. 

Ducats  194^  pour  avoir  Ec.  100  d’or  marcs  à  Be- 

fançon. 

dits.  61*  -  -  “  —  -  -  IOO  de  L.  3  à  Lion. 

fols  135! - -  -  1  de 93  cr.à Bolzano. 

s  104! . . . 1  de  L.  4  à  Genes. 

lois  *54 - 1  de  117  fols  Imper- 

à  Milan. 

Les  Monnoyes  que  l’on  frape  à  Venife  ,font  : 

La  Piftole  d’or  de  33  carats  qui  vautL.37,  *0 
Le  Sequin  d’or  de  —  17  dits.  -  -  22  -  ) 

L’Ecu  d’argent  de  -  -  154  dits.  —  12  8  /  mon“ 

Le  Ducaton  d’arg.  de  136  dits.  —  n*  Ynoye 

Le  Ducat  d’argent  de  m  dits.  —  8  (  cOU~ 

La  pièce  au  Lion  ailé  d’argent  Vrante 

de  54 - - dits.  —  3  ,  18  ) 

Il  y  a  de  plus  les  petites  monnoyes  de  30  de  I T 
de  1  o  y  ôc  de  ÿ  fols  $  &  le  fol  cjui  eft  de  cuivre 

Les  Monnoyes  qui  ont  cours  à  Venife ,  font  : 

La  piftole  d’Efpagne  8c  de  Florence  ,  8c 
le  vieux  Louis  d’or ,  qui  valent  égaje- 
ment  ------  -  L.  37 ,  Ic 

Les  autres  piftoles  d’Italie  -  -  37  , 

L’Hongre  d’Allemagne ,  8c  de  (  oyc 

Hollande  ,  8c  le  Sequin  de  /  cou— 

Tofcane  OT  (  „ir_ 

Le  Lroizat . 3.  I0 

Le  vieux  Ecu  Romain  -  -  _  32  * 

Le  Philippe  de  Milan  -  -  _  I3 

Toutes  ces  valeurs  des  monnoyes  font  celles  qui 
y  ont  cours  préfentement  (  1741,  )  8c  fixées  par  or¬ 
donnance  publique  :  Cependant  lorfqu’on  a  extrê¬ 
mement  befoin  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  mon¬ 
noyes  ,  comme  cela  arrive  quelquefois  ,  on  paye 
|  ?  I  à  |  pour  cent  de  plus. 

Mefures  pour  les  Etoffes. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mefures  ,  qu’on  appelle 
Brafies,  l’une  pour  mefurer  les  étoffes  de  laine ,  8c 
1  autre  pour  celles  de  foye  :  la  prémiéie  eft  6  \  pour 
cent  plus  grande  que  la  fécondé,  c’eft-à-dire  que  100 
Brafies  de  laine ,  en  font  10 6  \  de  foye. 

de  laine  :  de  foye. 

L  aune  de  France  fait  Br.  1 1  8c  Br.  1 ? 

La  verge  d’Angleterre  -  -  il  -  -  _  jj_ 

L’aune  de  Hollande  -  -  -  t  _  _  ,  î 

1  *<s 

Mefures  de  continence. 

Le  millier  d  huile  à  Venife  eft  compofé  de  40 
mires,  &  chaque  mire  de  25  livres,  le  tout  demefu- 
re;  le  millier  de  I200  livres  péfe  1240  livres  de 
poids  gros ,  8c  même  quelque  chofe  de  plus  ,  fui- 
vant  que  1  huile  eft  plus  ou  moins  fine  :  8c  pour 
former  ce  millier  il  faut  la  valeur  des  'mefures  fui- 
vantes  de  divers  lieux  : 

de  Corfou  40  jarres  qui  font  10  Barils, 

de  Zante  93-  livres  qui  font  iOj  Barils. 

deMorée  13^-  livres  qui  font  ii|  Barils, 

de  la  Canée  57  Miftaches. 
deRetimo  yo  dites, 
de  Gallipoli  4^  Salmes. 

B  apport 

(a)  Ce  Ducat  eft  à  peu  près  équivalant  à  un  Ecu  de 
weneve  d«  L.  3  courant ,  ou  L.  y  de  France. 
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R  apport  des  poids  des  Villes  du.  Levant  &  d  ailleurs  , 
avec  ceux  de  Venife  ,  dont  IOO  livres 
de  poids  gros  font  158  de  poids  fubtil. 

Le  rot  ou  rottolo  d’Alexandrie  poids  gros,  poids  fubtil. 

y  rend  L.  4  A  à  h  ' J-  n  ‘  a  = 

Celui  de  Seyde  en  Syrie  pour 
les  cotons  filés. 

Celui  de  Tripoli  de  Syrie  pour 
la  cire  &  cafté 

Le  même  pour  la  foye  6 

Le  quintal  d’Alexandrie  de  100 
rottolo,  92 

Celui  de  Chypre  de  100  rottolo, 
mais  rend  rarement  475 

Celui  de  Conftantinople,  110 

Celui  de  Smirne  de  45  ocques  115 
Celui  de  Tunis,  107 

Celui  de  Lisbonne  de4arobes  12 1§ 

Celui  dAlicante  108 

Celui  de  Cartagéne  98 

Celui  de  Marfeille  83  § 

Celui  de  Londres  de  112  livres  106 
L’ocque  du  Levant  fe  comp¬ 
te  2  §  liv.  poids  gros  ,  ou  4 
liv.  poids  fubtil ,  mais  il  doit 
rendre 
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IOO  livres  d’Amfterdam  (  dont 

1 124  font  100  à  Geneve  )  103 

i6s 

IOO  1.  de  Bologne 

1S 

n8i 

100  1.  de  Gènes 

66\ 

105 

100  1.  de  Hambourg 

98 

HS 

loo  1.  de  Livourne 

72 

iï4 

100  1.  de  Naples 

70 

ni 

100  1.  de  Rome 

74 

117 

IOO  1.  de  Vienne 

117 

185 

Un  poëd  d’Archangel 

33 

S2 

Rapport  des  mefures  pour  les 

grains  dans 

les  Villes 

fuiv antes ,  avec  100  Stares  de  Venije , 

qui  font 

35  Caffis 
30  Rubs 
117  Quartes 
145  Fanegues 
13!  Muids 
158  Tomoli 
70  Mines 
222  BoifTeaux 
225  Chilo 
555  Alquiers 
113  Sacs 
117  Quartes 
51  Charges 
200  Balïïns 
153  Tomoli 
7 6  Muids 


d’Alicante. 
d’Ancone. 
de  Barcelone, 
de  Cadix. 
deFerrare. 
de  Foggia. 
de  G  énes. 
d’Angleterre, 
du  Levant, 
de  Lisbonne, 
de  Livorne. 
de  Majorque, 
de  Marfeille. 
de  Morée. 
de  Naples, 
de  Hollande. 


300  Polonicches  de  Triefte. 

Si  Charretées  1  de  Tri  u  de  Syrie. 
ou  Garates.J 

A  l’égard  des  Droits  qui  fe  payent  a  Venue,  ils 
font  réduits  par  un  Décret  du  10  Mai  173^ \  a  en“ 
viron  un  pour  cent  pour  les  marchandifes  qui  y  en¬ 
trent  ,  foit  par  terre  foit  par  mer ,  ôc  feulement  a 
demi  pour  cent  pour  celles  qui  fortent  j  excepté  les 
poiftons  falés  &  fecs  ,  l’huile  ,  le  fromage  ,  ôc  quel¬ 
ques  autres ,  qui  payent  différemment.  Mais  lorfqu  on 
charge  à  Venife  de  l’huile  pour  les  païs  etrangers  , 
le  Gouvernement  fait  une  bonification  des  |  fur  les 
gros  droits  payés  en  entrant ,  de  forte  que  très  fou- 
vent  l’on  peut  donner  à  Venife  cet  article  a  meil¬ 
leur  compte  que  de  Gallipoli ,  &  ordinairement  à 
peu  près  fur  le  même  pié. 


DiUion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II, 


§.  III: 

GENES. 

La  République  de  Gènes  a  long-tems  difputé  à 
celle  de  Venife,  l’empire  delà  Mer  Méditerranée, 
ôc  le  Commerce  du  Levant  :  mais  depuis  la  célébré 
Viéfoire  de  Chiozza  ,  où  le  Doge  André  Contari- 
ni  ruina  l’armée  navale  des  Génois ,  ils  ont  celle 
d’être  rivaux  des  Vénitiens  ,  après  l’avoir  été  pen¬ 
dant  près  de  300  ans. 

Il  eft  cependant  certain  ,  que  ce  n’eft  que  pour 
le  Commerce  du  Levant,  qu’ils  le  cèdent  aux  Vé¬ 
nitiens  5  l’emportant  de  beaucoup  fur  eux  ,  pour  ce¬ 
lui  du  refte  de  l’Europe  ,  fur-tout  en  Efpagne  ;  ôc 
parce  que  d’ailleurs  c’eft  par  Gènes ,  que  les  Etran¬ 
gers  font  tout  le  négoce  de  la  Lombardie. 

Les  foyes  greges ,  &  en  mataffes,  que  les  Gé¬ 
nois  tirent  de  Meflïne ,  Ôc  autres  Ports  de  Sicne  , 
&  les  belles  ôc  riches  étoffes  ,  qui  fe  fabriquent  à 
Gènes ,  font  fon  plus  grand  négoce  5  &  les  Génois 
voyent  arriver  tous  les  ans  plufieurs  vaiffeaux  dans 
leur  Port  ,  qui  en  font  une  partie  de  leur  charge. 

Ses  étoffes  font ,  des  velours  pleins  ,  tant  noirs  , 
que  de  couleur  ;  d’autres  façonnés  à  grandes  fleurs  , 
dont  les  fonds  font  d’or,  d’argent ,  ou  de  foye  ;  des 
damas  de  toutes  couleurs  ,  qui  font  eftimés  ;  des  fa- 
tins,  des  tabis  ,  des  draps  d’or,&  d’argent,  ôc  plu¬ 
fieurs  autres  efpèces  de  foyeries.  On  y  charge  pa¬ 
reillement  des  olives,  de  l’huile,  ôc  de  toutes  for¬ 
tes  de  confitures  féches  ôc  glacées  -,  ôc  il  s’y  fait 
auflï  quelque  négoce  de  points  de  Gènes  ;  mais  par 
raport  à  la  France  ,  ces  points  ont  eu  le  même  fort 
que  ceux  de  Venife.  Voyez,  ci-devant. 

On  tire  encore  de  Gènes  , 

Des  bas,  des  gants  ,  des  culottes ,  ôc  des  camifoles 
de  foye. 

Des  rubans ,  des  galons  ôc  des  cordons  de  la  mê¬ 
me  matière. 

Du  papier  ,  du  favon  ,  du  ris. 

Des  huiles  d’olive  ôc  des  olives. 

Des  figues ,  des  amandes  ôc  des  anchois. 

Du  marbre  blanc. 

Des  citrons  ou  limons. 

Des  huiles  de  fenteur  ôc  des  parfums. 

Du  Tartre  d’Italie. 

Des  fromages  de  Parme. 

Du  corail  rouge. 

Du  cafte ,  des  cotons ,  ôc  de  toutes  les  drogues 
pour  la  Médecine  ôc  pour  la  teinture,  qui  viennent 
du  Levant. 

C’eft  préfentement  peu  de  chofe,  que  le  Com¬ 
merce  que  les  Génois  font  à  Smirne,  où  pourtant 
ils  entretiennent  toûjours  un  Confùl. 

Dans  les  tems  floriffans  de  cette  République ,  el¬ 
le  étoit  Maîtreffe  de  beaucoup  d’Xles  de  l’Ærchipel, 
Ôc  poffédoit  plufieurs  Villes  furies  Côtes  de  la  Grè¬ 
ce,  Ôc  de  la  Mer  Noire  :  Pera  même,  un  des  Faux- 
bourgs  de  Conftantinople ,  étoit  fous  fa  domina-» 
tion  ;  ce  qui  lui  facilitoit  un  très-grand  négoce  dans 
le  Levant. 

La  décadence  de  fes  forces ,  ôc  la  perte  de  tant 
d’Etats ,  cauférent  la  ruine  de  fon  Commerce  dans 
ceux  du  Grand-Seigneur  ;  ôc  à  peine  y  voyoit-on 
paroître  quelqu’un  de  fes  vaiffeaux ,  fous  la  banniè¬ 
re  de  France. 

La  guerre  de  Candie  ,  qui  commença  en  1*545, 
fit  croire  aux  Génois ,  qu’ils  pourroient  s’emparer 
de  tout  celui  des  Vénitiens  ;  ôc  ils  n’oubliérent  rien, 
pour  obtenir  des  capitulations  ,  comme  celles  des 
Anglois  ,  ôc  des  Hollandois. 

N’ayant  pû  alors  réuflïr  ,  ils  tentèrent  la  même 
chofe  dix  ou  douze  ans  après  ,  mais  avec  plus  de  fuc- 
cès  ;  Ôc  depuis  ce  tems-là  ,  la  Compagnie  du  Levant, 
qui  fe  forma  à  Gènes  ,  y  envoya  allez  régulièrement 
fes  vaiffeaux  pendant  fept  ou  huit  ans  :  mais  n’ayant 
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pû  foûtenir  ce  Commerce  ,  fur-tout  à  caufe  du  dé¬ 
fi”  des  pièces  de  cinq  fols ,  fur  le  négoce  desquelles 
ils  avoient  fondé  leur  plus  folide  efpérance  ,  poul¬ 
ies  grands  profits  qui  s’y  faifoient ,  ils  n’entretiennent 
plus  leur  Confiai  de  Smyrne,  qui  efl  le  feul  qu’ils 
ayent  au  Levant,  ayant  retiré  celui  de  Confîanti- 
nople  ,  que  par  honneur  ,  pour  ne  fe  pas  tout- à- fait 
décréditer,  8c  un  peu  auffi  par  néceffité,  les  Turcs 
ne  permettant  guéres  aux  Nations  établies  chez  eux, 
de  fe  retirer  tout- à-fait. 

t  Si  les  Turcs  ne  donnoient  pas  autrefois  cette  per- 
mifiîon,  ils  ne  font  pas  fi  difficiles  aujourd’hui  à  cet 
égard. 

On  parlera  plus  bas  des  marchandées  qui  font  pro¬ 
pres  pour  Gènes. 

Lorfque  les  vaiffeaux  des  étrangers  ,  qui  les  y  ap¬ 
portent,  arrivent  dans  le  Port,  qui  efl  un  des  plus 
beaux  ,  8c  des  plus  vaftes  d’Italie  ,  ayant  plus  de  trois 
mille  de  circuit,  on  met  les  marchandées  ,  dont  ils 
font  chargés  ,  en  dépôt  dans  un  grand  magafin  ,  qu’on 
nomme  Porto-Franco ,  ou  Port-franc  j  parce  que  les 
marchandées  qui  y  entrent,  pour  y  être  vendues, 
ou  qui  en  fortent ,  fans  l’avoir  été,  ne  payent  aucun 
droit,  ni  dentrée,  ni  de  fortie  ;  les  Marchands  ne 
les  payant  au  Bureau  de  la  République  ,  qu’à  pro¬ 
portion  de  la  vente  qu'ils  font  ;  8c  leur  étant  permis 
de  les  rembarquer ,  faute  de  débit  ,  fans  être  tenus 
d’aucune  impofition. 

T  II  s’eff  formé  à  Gènes  une  Compagnie  d’Affu- 
rances,  cetie  année  17415  on  en  donnera  le  plan  à 
l’Article  des  Compagnies. 

1"  I-1^  Guerre  qui  fubfiffe  depuis  quelques  années 
entre  les  Génois  &  I’Ile  de  Corse,  laiée  encore  lieu 
à  douter  s’ils  en  refieront  en  pofitliîon  ,  ou  fi  elle 
paflèra  fous  une  autre  Puiflance  ,  ou  fi  fes  habi- 
tans  fe  mettront  en  liberté.  En  attendant  le  dé¬ 
nouement  de  l’intrigue  myflérieufe  qu’a  joiié  le 
prétendu  Roi  Théodore  ,  élu  en  1735  >  nous  di¬ 
rons  ici  qu’à  fon  retour  en  cette  Ile  ,  fur  la  fin  de 
1737  >  il  convoqua  les  Etats  du  Royaume  ,  pour 
leur  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  exécuté  pen¬ 
dant  fon  abfence  5  il  leur  fit  enfuite  une  .pétition  , 
qui  confiftoit  en  plufieurs  points  ,  qu’ils  accordèrent 
tous  fans  la  moindre  difficulté.  On  fut  fur-tout  ex¬ 
trêmement  content  des  arrangemens  pris  pour  éten¬ 
dre  le  Commerce  de  cette  Ile,  &  Ton  établit  un 
Confeil  de  Commerce,  compofé  de  quatre  Commif- 
faires  Çorfes  ,  8c  de  quatre  Etrangers  entendus  dans 
le  Commerce.  On  s  en  promit  de  grands  fuccès  , 

8c  que  peut-être  il  y  auroit  lieu  de  s’étonner  qu’une 
Nation  à  peine  connue  jufqu’à  préfent ,  fe  trouve- 
roit  en  état  dans  peu  de  faire  parler  d’elle.  On  y 
attendoit  des  Manufaéturiers  de  divers  genres.  La 
récolté  fut  fi  abondante  cette  année  1737,  que  les 
grains,,  le  vin,  1  huile  8c  tous  les  fruits  ,  étoient  à 
très  bas^prix,  ce  qui  devoit  mettre  la  Chambre  de 
Commerce  eu  état  de  procurer  de  grands  avantages 
aux  étrangers.  Mais  comme  l’argent  elt  aéez  rare 
en  Corfe,  l’on  permit  aux  Habitans  du  plat  Païs ,  de 
payer  leurs  taxes  8c  capitations  en  fruits  ,  &c. 

Les  principaux  Articles  de  la  pétition  ou  propo- 
fition  du  Roi  Théodore  ,  font  ceux-ci. 

I.  Qu’il  faudroit  travailler  au  plutôt  à  faire  des  Sa¬ 
lines  ,  puifque  la  nature  &  la  fituation  du  Païs  pro¬ 
mettent  une  fi  grande  quantité  de  Sel ,  qu’on  pour¬ 
voit  en  charger  cent  Vaiéeauxpar  anj  enforte  que 
la  Couronne  8c  toute  la  Nation  pourroient  tirer  un 
grand  avantage  de  cette  branche  du  Commerce. 

II.  Qu’on  devroit  encourager  le  travail  des  Mines 
de  Fer,  de  Cuivre  &  de  Plomb  cju^on  a  découvertes, 
pour  en  tirer  non  feulement  le  Fer  dont  on  peut  avoir 
befom;  mais  auffi  des  Canons,  des  Boulets,  8c  au- 
treschofes  dont  on  a  befoin  pour  finir  cette  ennuyeu- 
fe  Guerre,  &  ménager  les  grofiès  fommes  qu’on 
et  ob.ige  d  envoyer  hors  de  Tlle  pour  acheter  ces 
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III.  Comme  on  a  une  grande  abondance  de  Sou- 
plue  &  de  Salpêtre,  il  faudroit  confhuiie  un  Mou¬ 
lin  fur  une  Rivière  la  plus  commode,  pour -y  faire 
la  Poudre  à  Canon  dont  on  peut  avoir  befoin  dans  le 
Royaume ,  8c  reparer  la  difette  où  l’on  a  été  à  cet 
egard,  fans  parler  des  greffes  fommes  que  cette  den¬ 
rée  cotite. 

IV.  Il  faut  encourager  l’Agriculture,  la  plûpart 
des  meilleures  terres  étant  incultes  :  à  cette  fin  il  fau¬ 
dra  établir  dans  chaque  Piéve,  des  Commiflaires  oui 
ayent  connoiffance  de  l’agriculture ,  qui  feront  parti¬ 
culiérement  chargés  d’avoir  foin  que  les  Païfans  cul¬ 
tivent  ,  chacun  dans  fon  diflrid,  une  certaine  éten¬ 
due  de  terres  à  leur  propre  avantage  ;  8c  dans  les 
endroits  qui  ne  font  pas  propres  au  labourage,  cha¬ 
que  Païfan  fera  obligé  d’y  planter  au  moins  40GO 
mps,  ou  jgco  oliviers.  On  accordera  toutes  loi  tes 
0  exemptions  pendant  10  ans  pour  ces  terres  nou¬ 
vellement  cultivées. 

V.  Par  une  Ordonnance  publiée  dans  tout  le 
Royaume  ,  on  y  établira  une  mefure  confiante  8c  uni¬ 
forme  de  toutes  les  denrées  qui  croiilent  ici ,  comme 
Huile  ,  Vin  ,  Miel ,  Poix  ,  Goudron  8c  autres,  qu’on 
envoyé  en  tonneaux  ,  &  en  même  tems  une  Aune, 
un  Poids  ,  un  Bodfeau  uniformes  8c  conformes  aux 
Etalons  des  autres  Nations  commerçantes. 

VI.  D’autant  qf/'on  peut  envoyer  hors  du  Païs  une 
quantité  de  Soyes  ,  on  encouragera  fur-tout  cette 
branche  du  Commerce. 

VII.  D’autant  que  rien  ne  peut  plus  contribuer  au 
bien  de  cette  Nation  ,  qu’un  Commerce  régulier  au 
dehors,  &  que  notre  Royaume  eft  mieux  litué qu’au¬ 
cun  autre  pour  cela,  vû  le  grand  nombre  de  bons  Ports 
ou  Baïes  ,  nous  voulons  qu’on  y  accoûtume  nos 
bons  citoyens ,  en  leur  faifant  fentir  les  avantages  de 
leur  application.  A  cet  effet,  nous  avons  trouvé  à 
propos  d  établir  un  Confeil  de  Commerce  pour  le 
compte  &  aux  dépens  de  la  Couronne.  Les  Commif- 
faires  de  ce  Collège  feront  obligés  d’acheter  de  nos 
Sujets  tous  leurs  fruits  8c  productions  du  Païs  ,  pro¬ 
pres  à  être  envoyés  au  dehors,  au  prix  du  Marché 
les  payant  en  Manufactures  ou  en  argent  de  notre 
Monnoye  :  mais  fi  le  Païfan  ne  veut  pas  donner  fes 
denrées  pour  ce  prix-la,  il  les  portera  dans  les  Maga- 
zins  de  la  Couronne,  où  on  lui  donnera  un  reçu.  Les 
Commiffaires  envoyèrent  ces  denrées  avec  les  autres 
avec^les  factures  refpeCtives,  aux  Confiais  &  Corref- 
poncans  de  la  Couronne  dans  les  Païs  étrangers 
avec  ordre  de  dreffer  des  comptes  particuliers  du  proi 
dmt  de  ces  effets  ,  afin  qu’on  donne  à  chacun  ce  qui 
lui  apartient.  Les  proprietaires  recevront  au  Collège 
du  Commerce,  le  retour  ou  le  montant  de  leurs  comp¬ 
tes  en  payant  outre  le  port,  y  p0ur  cent  du  Ca¬ 
pital,  pour  faire  bon  les  fraix  •  &  fi  Je  Païfan  avoit 
beloin  d  argent,  8c  ne  pût  attendre  le  retour,  il 
pourra  recevoir  au  Collège  de  Commerce  la  moitié 
ouïes  deux  tiers  de  ce  qu’ila  envoyé,  dont  il  paye¬ 
ra  en  foldant  fon  compte  un  demi  pour  cent  pour 
iixmois  ,  outre  les  cinq  pour  cent.  Pour  donner  plus 
de  crédit  au  fufdit  Collège ,  nous  engagerons  pour 
cela  nous  &  notre  Couronne,  &  nous  ordonnerons 

a  nos  Confiais  ,  Réfidens  ou  Correfpondans  de  ne 
contrader  8c  négocier  qu’avec  le  fufdit  Collège  •  & 
ils  hvrerontee  dont  nous  ne  pouvons  nous  pafî?r  dans 
notre  Ile.  Ils  13  admettront  aucun  Bâtiment  fans  la 
permiflion  du  dit  Collège  ;  nos  Correfpondans  du 
dehors  ayant  le  meme  crédit  que  ceux  du  dedans,  & 
outre  cela  le  caradére  de  Confeiller  de  Commerce  de 
ce  Royaume. 

VIII.  D  autant  que  notre  Royaume  abonde  en 
bois ,  poix  ,  goudron  ,  chanvre ,  &  en  tout  ce  qui 
eft  neceflaire  pour  la  confbudion  des  Vaiffeaux,  on 
prendra  tres-férieufement  cet  Article  en  confidéra-, 
tion  ,  comme  auffi  ce  qui  concerne  la  Pêche  ,  &c. 

Il  y  a  apparence  que  tous  les  arrangemens  de  ce 
Roi  font  préfeutement  fufpendus  depuis  l’entrée  dgs 
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Troupes  de  S.  M.  T.  C.  dans  cette  Ile,  par  intérim; 
mais  peut-être  que  lors  qu’elle  faura  Ton  fort,  d’une 
manière  ou  d’une  autre,  on  y  fera  fleurir  le  Com¬ 
merce  félon  les  principes  de  cette  proposition  ,  ou 
dune  manière  encore  plus  convenable  &  plus  a- 
vantageufe  ;  c’eft  ce  que  le  terns  nous  aprendra  : 
mais  on  fera  bien  aife  fans  doute  que  nous  ayons  don¬ 
né  cette  petite  relation  ,  tirée  du  Mercure  hifloric^ue. 

Le  vin  de  Corfe  eft  fumeux  ;  on  en  envoyé  beau¬ 
coup  en  Hollande. 

Poids,  Mesures  et  Monnoyes 
DE  GENES. 

On  fe  fert  à  Gènes  de  cinq  fortes  de  poids  pour 
pefer  les  marchandées  ;  favoir  le  gros  poids  ,  le  poids 
de  caille  ,  le  cantaro  ,  la  balance  groffe  8c  la  balance 
légère. 

Le  gros  poids  eft  le  poids  de  la  Douane,  auquel 
fe  péfent  toutes  les  marchandées  qui  y  entrent  ou 
qui  en  fortent  ;  c’eft  celui  fur  lequel  s’acquittent  les 
droits  d’entrée  &  de  fortie  :  çof  du  gros  poids  font 
IOO  liv.  de  Paris  8c  d’Amflerdam. 

C’eft  au  poids  de  caille  que  fe  paffent  les  piaftres  &c 
autres  efpèces  d’argent  ;  ioo  livres  de  ce  poids  font 
égales  à  ioo  livres  de  Paris  8c  d’Amflerdam. 

On  fe  fert  du  cantaro  ,  qui  eft  proprement  le  quin¬ 
tal  de  France  8c  de  Hollande  pour  les  marchandées 
ou  très  pefantes,  ou  de  grand  volume  ;  fa  réduftion 
en  livres  de  Paris  8c  d’Amfterdam  eft  femblable  à  la 
précédente. 

144  livres  dê  la  groffe  balance  n’en  font  que  ioû 
de  Paris  8c  d’Amflerdam  ;  on  y  péfe  les  foyes  crues 
ôc  non  fabriquées. 

Enfin  153  livres  de  la  balance  légère  n’en  fontaufîï 
que  100  des  deux  Villes  ci-deffus;  elle  fert  pour  les 
marchandées  les  plus  fines. 

Les  mefures  de  continence  pour  les  grains  font  la 
mine,  la  quarte  8c  la  gombette  ;  la  mine  eft  de  huit 
quartes,  8c  la  quarte  de  12  gombettes  :  il  faut  2  y 
mines  de  Gènes  pour  un  laft  d’Amfterdam. 

Les  draperies ,  les  toiles  8c  les  étoffes  de  foye  ,  fe 
mefurent ,  les  premières  à  la  canne  ,  8c  les  autres  à  la 
b.rafte  ,  avec  cette  différence  que  la  canne  pour  les 
draperies  8c  les  étoffes  de  laine  ,  eft  de  9  palmes  ;  de 
celle  pour  les  toiles  feulement  de  8  palmes.  La  braf- 
fe  pour  les  étoffes  de  foye  ,  eft  de  2  palmes  j. 

La  palme  commune  eft  d'environ  huit  pouces  ;  cel¬ 
le  dont  on  fe  fert  ordinairement  à  Gènes,  eft  de  9 
pouces  2  lignes. 

Les  livres  des  Banquiers  8c  Négocians  fe  tiennent 
ou  en  livres  ou  en  piaftres.  Les  livres  font  de  20  f. 
8c  les  fols  de  fix  fixains  ou  de  12  deniers  :  à  l’égard 
des  piaftres,  il  y  en  a  de  100  f.  8c  d’autres  feule¬ 
ment  de  96  f.  celles-ci  s’appellent  piaftres  ou  écus 
çourans. 

Le  change  entre  Amfterdam  8c  Gènes  fe  fait  en 
donnant  une  piaftre  à  Gènes  pour  recevoir  à  Amfter¬ 
dam  depuis  90  jufqu’à  IOO  d.  de  gros.  En  fait  de 
change  la  piaftre  fe  divée  en  20  f.  8c  le  fol  en  12  d. 

-f  L’agio  de  la  Banque  célèbre  de  S.  George  , 
eft  de  15  à  16  pour  cent. 

Monnoyes  re'elles  qui  ont  cours  a  Genes^ 

ET  LEUR  EVALUATION 
AVEC  CELLES  DE  FRANCE. 

La  piftole  d’Efpagne  8c  de  Gènes  vaut  également 
17  liv.  10  f.  de  cette  Ville,  revenant  monnoye  de 
France  à  11  liv.  à 

L’écu  de  marc  d’or  vaut  9  livres, monnoye  de  Fran¬ 
ce,  5  liv.  13  f.  I  d.  f. 

Le  croifat  ou  genouine,  7  liv.  10  fols,  ou  I2§ 
Paoli ,  8c  monnoye  de  France,  4  liv.  14  f.  3  d. L 
ïl  eiï  de  bon  titre. 
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L’écu  courant  ou  piaftre,  5  liv.  8c  monnoye  de 
France  ,  3  liv.  2  f.  d  d.  |. 

Le  tefton  vaut  une  liv.  10  fols  ,  monnoye  de  Fran¬ 
ce,  18  f.  10  d.  2. 

La  lira  ou  livre  vaut  20  fols,  monnoye  de  Fran¬ 
ce,  12  f.  6  d. 

Le  fol  vaut  6  fixains  ou  12  deniers  Génois,  mon-» 
noyé  de  France,  7  d. 

S-  IV. 

LIVOURNE. 

tt  Cette  Ville,  l’une  des  plus  importantes,  8c  lô 
meilleur  Port  des  Etats  du  Grand  Duc ,  ne  le  cède 
guéres  pour  le  Commerce,  ni  à  Venife,  ni  à  Gè¬ 
nes  ;  la  grande  liberté  ,  dont  y  jouiffent  toutes  les 
Nations  ,  de  quelle  Religion  quelles  foient ,  8c 
les  droits  modiques  d’entrée  qu’on  y  paye  ,  la  fortie 
étant  franche  ,  (  Voyez.  l’Article  Droits,)  les  y 
raffemblent  prefque  toutes  :  on  y  voit  non-feu¬ 
lement  des  Marchands  François,  Anglois  &  Hol- 
landois  ,  mais  auflî  des  Arméniens  ,  des  Juifs  ,  8c 
des  Turcs.  Ces  derniers  n’y  font  cependant  que 
de  pailàge. 

Les  Anglois  8c  les  Hollandois  ,  fur-tout  les  pre¬ 
miers  ,  font  ceux  qui  y  font  un  plus  grand  négoce  ; 
Livourne  étant  proprement  l’entrepôt ,  ou  magafin 
de  la  plûpart  des  marchandées  qu’ils  reçoivent  du  Po¬ 
nant  ,  quhls  envoyent  en  Levant ,  8c  de  celles  qu’ils 
tirent  de  ceux-ci  en  retour,  8c  qu’ils  font  paffer  chez 
ceux-là. 

Les  Juifs,  8c  les  Arméniens  y  font  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  affaires  :  un  grand  nombre  de  ces  pre¬ 
miers  font  Courtiers.  Leur  courtage  eft  de  demi 
pour  cent  ,  tant  aux  ventes  ,  qu’aux  achats  ;  de 
demi  pour  mille  pour  les  changes,  tant  d’une  part 
que  de  l’autre  ;  8c  d’un  quart  pour  cent  des  affurances 
pour  l’entrée,  8c  autant  pour  la  fortie,  que  l’Aftu- 
reur  paye  feul. 

Outre  les  riches  fabriques  d’or  ,  d’argent ,  8c  de 
foye,  comme  brocards  ,  latins  ,  damas,  velours  ;  8c 
les  fines  étoiles  de  lainerie  ,  comme  les  ratines  légè¬ 
res  de  toutes  couleurs ,  &  les  ferges  drapées  noires, 
qui  fe  font  dans  les  Manufactures  de  Florence  ,  de 
Pife,  de  Lucques  ,  8c  dans  les  autres  Villes  de  la 
1  ofeane ,  ou  des  Etats  voifîns  ;  on  y  trouve  des 
foyes  de  toutes  fortes  ,  tant  d’Italie  que  du  Levant, 
8c  même  d’Efpagne;  des  huiles,  des  olives  ,  &  autres 
denrées ,  ou  fruits  du  crû  du  Païs  ;  &  même  des  hui¬ 
les  étrangères ,  qui  y  font  apportées  de  Gallipoli ,  8c 
de  la  Pouille,  du  Levant  &  de  Barbarie  &c.  la  fortie 
de  celle  du  Païs  étant  défendue. 

Mais  ce  qui  n’en  fait  pas  le  Commerce  le  moins  im¬ 
portant,  ce  font  les  marchandées  du  Levant,  dont, 
comme  on  a  dit  ,  les  Anglois  &  les  Flollandois  tien¬ 
nent  leurs  magafin  s  toujours  bien  garnis  ,  auflï-bien 
que  de  celles  qu'ils  y  reçoivent  du  Ponant ,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite. 

Les  François  font  à  Livourne  deux  fortes  de  Com¬ 
merce;  l’un  confifte  dans  les  marchandées  qu’ils  y 
portent ,  ou  qu’ils  en  tirent;  l’autre  a  pour  objet  le 
fret  des  vaiffeaux  de  France  ,  qu’on  charge  pour  le 
compte  des  autres  Nations.  Ce  dernier  eft  de  peu  de 
conféquence  ,  à  caufe  des  fraix  qu’il  en  coûte  pour 
fe  mettre  fous  la  bannière  de  France  ,  qui  vont  à  près 
de  neuf  pour  cent ,  tandis  que  ceux  de  quelques  autres 
Nations  ne  vont  guéres  qu’à  deux  pour  cent. 

A  l’égard  du  Commerce  des  marchandées  ,  le  plus 
confidérable  étoit  autrefois  celui  des  draperies  ,  qui 
y  entretenoit  jufqu’à  neuf  ou  dix  grolles  maifons 
Françoifes.  Il  eft  préfentement  beaucoup  déchû  ; 
les  Anglois  l’ayant  fait  tomber  ,  en  donnant  les  leurs 
à  beaucoup  meilleur  marché  que  celles  de  France,  lî 
y  a  néanmoins  toûjours  quelques  maifons  Françoifes, 
qui  foûtiennent  ce  négoce  ;  mais  auquel  elles  joi- 
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gnent  encore  îa  vente  rie  diverfes  autres  denrées ,  ve¬ 
nant  fur  les  vailTeaux  François,  6c  autres  d’Angle¬ 
terre  6c  c. 

Les  principales  de  ces  marchandifes,  que  les  Fran¬ 
çois  y  apportent,  font,  des  blés,  des  vins,  des 
eaux-de-vie  ,  du  tabac ,  des  étoffes  de  Lion  ,  de  la 
quincaillerie,  diverfes  modes  de  France  à  l’ufage 
des  Dames  ;  des  câpres,  dufavon  ,  du  verd-de-gris, 
du  goudron,  des  bas  d’eftame  ,  des  chapeaux,  des 
cheveux. 

Les  marchandifes  dont  lesvaiiïeaux  François  font 
leurs  retours,  font,  certaines  efpèces  de  foye  ,  des 
laines,  des  chanvres,  du  fouphre,  des  mannes  de 
Sicile  &  de  Calabre  ;  &  dans  les  conjonftures ,  quel¬ 
quefois  des  grains  ;  comme  ris  ,  millet ,  Sc  autres  ; 
outre  toutes  les  marchandifes  du  refte  de  l’Italie  ,  du 
Levant,  &  de  Barbarie.  Mais  toutes  celles-ci  payent 
en  t rance  les  droits  d’entrée  ,  lorfqtt  elles  ont  été  entrepo- 
Jees  à  Livourne ,  à  raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur ,  en  conférence  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  I  p  Août 
i<58p. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  Livourne 
font  : 

Du  coton  filé  &  en  laine. 

Du  caffé,  qui  y  vient  parla  voye  d’Alexandrie. 

De  l’alun  de  Civita-vecchia  6c  de  l’Archipel  ,  de 
ï’anis  de  Rome  6c  de  Malthe. 

De  la  laque  fine,  qui  vient  de  Venife. 

Des  marbres  blancs,  noirs  6c  rouges,  qui  vien¬ 
nent  de  Carrare. 

Du  corail  rouge,  que  l’on  tire  de  Sardaigne. 

Du  favon  ,  qui  fe  fait  à  Livourne, blanc  6c  marbré. 

Et  des  vins  de  Florence. 

Poids,  Mesures  et  Monnoyes 
de  Livourne. 

Le  poids  ordinaire  eft  de  12  onces  la  livre. 

Le  quintal  eft  plus  ou  moins  fort  fuivant  les  mar¬ 
chandifes  qu’on  y  péfe.  Par  exemple,  pour  l’alun 
de  Civita-vecchia  ,  il  eft  de  ipo  livres  5  pour  la  mo¬ 
rue,  le  fromage  6c  les  laines  furges  de  16b  livres, 
6c  deipi  livres  pour  les  fucres  6c  les  mofcouades. 
On  vend  au  millier  ,  le  plomb  ,  les  bois  de  tein¬ 
ture  ,  6c  l’alquifou. 

Les  mefures  de  longueur  font  la  b  rafle  ,  6c  la  can¬ 
ne  ,  qui  fait  4  brades,  ou  2  aunes  de  France:  100 
aunes  d’Amfterdam  font  nô^bras. 

Les  mefures  de  continence  pour  les  grains  font  le 
fac  &  le  ftare.  Celui-ci  péfe  ordinairement  pq.  li¬ 
vres  ,  c’eft  le  tiers  du  fac  :  40  facs  font  un  laft  d’Ara- 
fterdam. 

Le  fac  de  froment  péfe  environ  ipo  liv.  poids  de 
Livourne. 

Les  livres  des  Banquiers  8c  Marchands  Florentins 
s’y  tiennent  en  écus  ,  fols  &  deniers  d’or.  L’écu 
fur  le  pié  de  7  liv.  6c  demi ,  la  livre  de  20  fols  d’or 
S:  le  fol  d;  'or  en  12  den.  Les  Négocians  étrangers 
tiennent  leurs  écritures  en  piaftres  ou  écus  de  6  liv. 

Les  ducats  d’or  y  valent  7  liv.  10  f.  les  ducats 
courans  7  liv.  jufte,  ôc  la  livre  20  f.  ou  un  jule  6c 
demi.. 

Il  n’y  a  point  de  jours  de  faveur  limités  à  Li¬ 
vourne  pour  les  Lettres  de  Change  ,  6c  il  dépend  du 
porteur  d’une  Lettre  de  la  faire  payer  aufti-tôt  après 
l’échéance,  ou  d’attendre  autant  qu’il  le  trouve  à 
propos. 

Le  Change  entre  Amfterdam  6c  Livourne  fe  ré¬ 
duit  comme  celui  de  Gènes  fur  Amfterdam  ,  qui 
donne  depuis  90  jufqu’à  100  deniers  de  gros  argent 
de  banque ,  pour  recevoir  une  pièce  de  8  réaux  à 
Livourne. 


§•  V. 

COMMERCE  DE  LA  SICILE, 

La  Sicile  n’a  point  de  Ville  plus  marchande 
que  Meflîne  ;  le  grand  négoce  de  foyes  qui  s’y  fait  , 
6c  la  commodité  de  fon  Port ,  qui  fe  trouve  fur  la 
route  de  tous  les  vaifleaux,  qui  vont ,  ou  qui  viennent 
du  Levant  ,  y  attirant  fans  cefle  un  grand  nombre 
d’Etrangers  ,  qui  y  font  fleurir  le  négoce. 

U  n’y  avoit  pas  d’apparence  quelle  perdit  rien 
de  la  réputation  de  fon  Commerce  ,  fous  la  nouvel¬ 
le  domination  où  elle  étoit  palfée  par  le  Traité  d’U- 
trecht  ;  6c  les  Manufactures  que  le  Duc  de  Savoye 
a  établies  à  Turin  ,  6c  dans  plufieurs  lieux  de  fes  an¬ 
ciens  Etats  ,  étant  capables  d’exciter  la  jaloufie  des 
Ouvriers  de  Lion,  6c  de  Tours  même,  &  peut-être 
de  préjudicier  au  débit  de  leurs  plus  belles  étofles  , 
dévoient  faire  efpérer  à  Meflîne  ,  que  devenu  Roi  de 
Sicile  ,  il  auroit  de  femblables  attentions  pour  fon 
négoce. 

Mais  les  nouvelles  révolutions  de  la  Sicile,  dont 
les  Efpagnols  s’étoient  emparés  en  1717,  &  qui  de¬ 
puis  par  la  force  des  armes ,  6c  la  ceflîon  du  Duc  de 
Savoye  ,  eft  paflée  fous  la  domination  de  laMaifon 
Impériale  d’Autriche  ,  pourroient  peut-être  faire 
craindre  ,  qu  elles  n’euffent  été  capables  d’altérer  le 
Commerce  de  Meflîne,  fi  l’on  ne  favoit  d’ailleurs, 
ce  que  le  nouveau  Souverain  des  Meflînois  a  déjà 
fait ,  pour  attirer  le  négoce  étranger  dans  les  Etats 
qui  lui  ont  été  cédés  par  les  Traités  d’Utrecht  6c  de 
Raftadt.  Voyez  le  Commerce  d’Allemagne. 

f  La  Sicile  a  encore  changé  de  Maître,  comme 
l’on  fait,  en  l’année  1735,  en  faveur  de  Don  Carlos 
fils  de  Philippe  V,  Roi  .d’Efpagne  ;  6c  fans  doute  que 
le  Commerce  n’y  fleurira  pas  moins  fous  cette  nou¬ 
velle  Domination. 

^  C’eft  dans  le  grand  Fauxbourg  de  Meflîne,  qui 
s’étend  le  long  de  la  mer  ,  du  côté  du  Fare  ,  que  de¬ 
meurent  la  plûpart  des  Ouvriers  en  foye,*  &  l’on  y 
voit  une  place  publique  de  plus  de  mille  pas  de  lar¬ 
geur  ,  qui  n’eft  environnée  que  des  atteliers  ,  où  ils 
travaillent  à  ces  organcins  de  Sainte- Lucie ,  fi  efti- 
més  dans  les  Manufactures  de  foyerie;  6c  aux  fila¬ 
ge  ,  dévidage  ,  moulinage  ,  6c  autres  préparations  de 
cette  riche  marchandife. 

Les  Génois,  les  Florentins,  6c  les  Luquois,  font 
à  peu  près  les  Maîtres  du  négoce  des  foyes,  qui  fe 
fait  à  Meflîne,  qui  eft  le  principal ,  6c  prefque l’uni¬ 
que  objet  qui  y  attire  les  Etrangers. 

Une  autre  difficulté  de  ce  Commerce,  c’eft:  que 
les  Meflînois  en  font  néceflairement  les  feuls  Com- 
miifionnaires  ,  &  ne  fouffriroient  pas,  comme  on  le 
fait  ailleurs  ,  qu’il  s’y  en  établit 'des  autres  Nations. 
On  a  traité  en  un  autre  endroit  amplement  de  ce 
Commerce.  Voyez  Soye  ,  où  il  eJl  parlé  de  celles  de 
Mefjine. 

t  U  y  a  cependant  quelques  familles  Françoi- 
fes ,  Angloifes,  6c  d’autres  Nations  ,  qui  y  ont  établi 
des  maifons. 

Les  toiles  de  toutes  fortes ,  6c  les  lingeries  com¬ 
munes  pour  la  table  ,  font  de  toutes  les  marchandifes 
qui  s’y  portent ,  celles  qui  font  du  plus  grand  6c  du 
meilleur  débit  :  elles  ne  fe  vendent  pourtant  qu’à  ter¬ 
me  ,  auflï-bien  que  toutes  celles  ,  dont  on  donnera 
plus  bas  le  catalogue  ,  les  Italiens  ayant  établi  de 
vendre  comptant ,  toutes  celles  qu’on  tire  d’eux  ; 

6c  de  ne  payer  qu’à  terme  de  deux  ,  de  trois  ,  6c 
de  fix  mois ,  quelquefois  plus  ,  celles  qu’on  leur 
porte. 

Les  payemens  des  foyes,  6c  autres  marchandifes t 
fe  font  ordinairement  en  réaux  d’Efpagne  ,  qu’on  ti¬ 
re  d’Efpagne  même,  ou  qu’on  trouve  à  Gènes,  <3ç 
à  Livourne, 
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Lorfque  les  Négôcians  ne  veulent  pas  emporter 
ïur  leurs  vailTeaux  tant  d’argent  en  efpèces ,  à  caufe 
des  rifques  de  la  mer ,  on  peut  prendre  des  lettres 
de  crédit  pour  Meffine  6c  Palerme ,  où  l’on  trouve  fa¬ 
cilement  à  tirer  pour  la  foire  de  Novi  dans  l’Etat  de 
Gènes  ,  avec  peu  de  défavantage.  L’on  peut  auiïî  re¬ 
mettre  de  Lyon  à  Novi  avec  quelque  bénéfice.  Cet¬ 
te  remarque  ne  concerne  que  les  Marchands  Fran¬ 
çois  ,  qui  font  ce  négoce  de  foye. 

■f  Les  Anglois  font  auflî  le  même  négoce  de  foye; 

"J*  Nouveau  Mémoire  de  1741  ,  fur  le  Commerce 
général  de  Sicile. 

On  tient  les  écritures  en  Sicile  en  onces,  tarins  & 
grains  j  1  once  vaut  30  tarins ,  6c  le  tarin  20  grains  : 
11  y  a  outre  cela  lécu  qui  eft  compofé  de  12  ta- 
rjns 5  ceft-à-dire  que  deux  écus  8c  demi  font  l’once. 
Autrefois  1  once  étoit  imaginaire  ,  cependant  depuis 
que  les  Impériaux  fe  rendirent  maîtres  de  ce  Royau¬ 
me,  ils  en  firent  battre  en  argent ,  8c  en  or,  &  l’on 
a  continué  ces  dernières  fous  le  préfent  Gouverne¬ 
ment. 

Il  y  a  deux  fortes  de  poids  en  Sicile,  le  gros  poids 
8c  le  poids  léger ,  qu  on  nomme  l’un  &  l’autre  can- 
tare  j  le  cantare  eft  compofé  de  100  rottes,  foit  ro- 
toli  ;  le  gros  poids  eft  de  53  onces  ;  chaque  rotoli  8c 
le  poids  leger  n  a  que  trente  onces,  ce  qui  fait  une 
différence  de  dix  pour  100  régulièrement  3  on  compte 
ordinairement  les  100  rotoli  ,  foit  cantare  poids 
léger  ,  pour  200  liv.  poids  de  Marfeille  ,  peu 
moins. 

Il  y  a  outre  cela  la  livre ,  qui  eft  compofée  de  12 
onces,  de  forte  que  deux  livres  8c  demi  font  un  ro¬ 
toli  poids  léger ,  ou  deux  livres  8c  trois  quarts  font 
le  rotoli  gros  poids. 

On  vend  ordinairement  toutes  les  marchandifes  à 
rotoli ,  &  îl  y  en  a  très  peu  qui  fe  vendent  à  livre, 
parmi  lefquelles  eft  la  foye  8c  quelques  autres  de 
droguerie  fine ,  8c  pour  lors  on  le  fpécifie.  Celles 
qui  fe  vendent  au  gros  poids  ,  font  tous  les  poif- 
fons  falés  ,  le  fromage ,  8c  les  fruits  verds  :  il  y  a 
cependant  des  petites  Villes  dans  le  Royaume  où 
l’on  ne  fe  fert  que  du  poids  léger. 

Les  monnoyes  ci-après  ont  cours  dans  le  Royau¬ 
me  de  Sicile  ,  outre  celles  du  pais ,  favoir  : 

Toutes  les  Portugaifes,  ou  Lisbonines  ;  les  or¬ 
dinaires  valent  deux  onces  8c  12  tarins,  foit  6  écus, 
fe  réglant  pour  les  autres  à  prorata. 

La  piftole  d’Efpagne  vaut  4y  tarins  ,  foit  une  once 
&  demi  5  celle  de  France  vieille  ,  8c  celle  de  Savoye 
valent  une  once  8c  14  tarins ,  foit  44  tarins.  Les 
piftoles  de  France,  dites  au  foleil,  valent  une  on¬ 
ce  23  tarins  8c  10  grains. 

Le  fequin  Vénitien  rufpi  ,  8c  de  poids  ,  vaut  fui- 
vant  l’ordre  du  Roi  26  tarins  ,  cependant  il  y  a  toû- 
jours  un  agio  plus  ou  moins  fort  fuivant  qu’ils  font 
recherchés  ,  lequel  ne  va  jamais  au  delà  de  26  tarins 
8c  demi.  Les  autres  fequins  de  Venife  valent  26 
tar.  8c  très  rarement  il  y  a  d’agio.  On  prend  quel¬ 
quefois  les  fequins  de  Gènes  à  24  tar.  quoi  qu’on 
falfe  quelque  difficulté. 

Les  fequins  de  Florence  &  les  Hongres  y  ont  auflî 
cours  ,  8c  valent  2  y  tarins  y  on  voit  très  peu  des 
premiers  ,  vû.  qu  il  y  a  de  la  perte  à  y  en  porter. 

Les  genouines  valent  18  tarins,  le  ducaton  14 
tar.  8  grains,  les  Philippes  12  tarins  1 6  grains,  les 
lenternines  douze  tarins  ,  les  piaftres  à  la  rofe  ,  1 1 
tarins  6c  demi ,  les  Sevillanes  12  tarins. 

Joutes  les  monnoyes  fe  péfent,  &  l’on  paye  ce 
qu  il  y  manque,  favoir  fept  grains  pour  une  pifto- 
^era  courte  d  un  grain ,  8c  ainfi  en  continuant, 
obfervant  que  fi  elles  font  légères  de  plus  de  12  à  iy 
grains  ,  on  ne  les  prend  pas.  Il  en  eft  de  même  des 
monnoyes  d’argent,  &  l’on  paye  un  grain  monnoye 
four  chaque  deux  grains  de  leur  manquement ,  re- 
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fufant  auflî  de  les  prendre  quand  elles  font  fort  lé¬ 
gères. 

Des  Me  fîtes  de  Sicile „ 

Le  blé  fe  mefure  à  falmes ,  de  même  que  l’orge  ‘ 
fèves  grofles  8c  petites,  pois  chiches  &  noifettes» 

1  y  a  de  2  fortes  de  falme,  la  ialme  générale  ,  8c 
la  falme  groflè ,  qui  différent  de  l’une  à  l’autre  de 
?  5  de  forte  qu’une  falme  groffe  fait  une  falme  8c  i 
générale  ;  cependant  quand  on  parle  de  falmes,  priai 
cipalement  pour  les  blés ,  on  entend  toujours  la  fai- 
me  générale  3  8c  fi  1  on  parle  de  falme  grofle,  on  l’ex¬ 
plique  j  tous  les  légumes  fe  vendent  à  falme  grofle. 
La  falme  générale  fait  I  6c  |,  foit  100  falmes  géné^ 
raies  font  175  charges  à  Marfeille. 

L  huile  fe  mefure  a  caffis,  qui  pefe  ordinairement 
32  rottes  \  gros  poids  ,  &  il  faut  y  caffis  &  demi  pour 
faire  la  millerolle  de  Marfeille  i  il  y  a  des  endroits 
où  l’on  le  vend  à  cantare ,  8c  les  prix  s’établiflènt 
toûjours  à  proportion. 

Le  vin  fe  mefure  à  falme ,  mais  il  y  en  a  de  dif¬ 
férente  qualité  :  la  falme  de  Meffine  contient  126 
mefures,  qu’on  appelle  cartouches,  8c  elle  péfe  de  22 
à  24  ^  onces.  Celle  de  Syracufe  diffère  de  de  for¬ 
te  qu’une  falme  8c  '  de  Syracufe  fait  une  falme  de 
Meffine.  Il  y  a  bien  d  autres  differentes  falmes  3  ce¬ 
pendant  ce  font  de  ces  deux  là  dont  on  fe  fert  pour 
les  chargemens  qui  s  en  font ,  lefquels  ordinairement! 
fe  prennent  du  côté  de  Mafcali,  ou  de  Melazzo  ,  011 
de  Syracufe  ,  ou  au  Phare  de  Meffine  ,  qui  font 
les  endroits  où  l’on  charge ,  &  il  n’y  a  que  Syra¬ 
cufe  où  la  mefure  foit  différente; 

Toutes  les  draperies,  foyeries  ,  8c  toileries  feme- 
furent  à  la  canne  de  huit  pans ,  dont  chaque  pan  fait 
dix  pouces  &  deux  lignes  :  On  régie  l’aune  de  Fran¬ 
ce  pour  quatre  pans  8c  demi  ,  6c  trois  aunes  de  Hol¬ 
lande  font  une  canne  de  Sicile,  peu  moins. 

Denrées  quon  peut  tirer  de  Sicile  &  y  envoyer . 

..  Blé,  foyes  de  toute  qualité,  6c  étoffes  ;  huile  d’o¬ 
live  6c  de  lin ,  vins ,  vin  mufeat,  fèves,  orge,  pois 
chiches,  graine  de  canari,  fel  de  Trapani  6c  d’Au- 
gufte  ,  amandes  douces  6c  amères ,  piftaches ,  noi- 
fettes,  tartre  rouge,  cantarides ,  fuc  de  citron,  fuc 
de  reglifle,  écorces  d’oranges  féches,  raifins  fecs , 
Gorinthes  de  Lipan ,  fumac  pour  les  Tanneurs } 
mannes  de  Sicile  6c  de  Calabre,  en  forte  6c  en  lar¬ 
me  ,  mouchoirs  de  foye ,  6c  chanvre  pour  les  cor¬ 
dages. 

On  y  envoyé  de  toutes  fortes  d’articles  ,  poivre 
canelle  ,  geroffle  ,  mufeade  ,  caffé  ,  lucre  ,  rocou  , 
drogues  en  petites  parties,  fer,  plomb,  étain  en 
verge,  toileries  de  toute  qualité,  draperies,  denrées 
du  Levant  de  toute  forte ,  cuivre  6c  autres. 

Changes  de  Sicile. 

On  change  à  Palerme  6c  Meffine  pour  Gènes  ,  Li¬ 
vourne  ,  Naples,  Rome,  6c  Venile^ces  deux  der¬ 
rières  places  ne  font  pas  trop  commodes,  6c  il  fe 
fait  très  peu  de  négociations.  Il  y  a  outre  cela 
les  quatre  foires  de  Novi. 

Pour  Gènes  on  donne  de  11  tarins  iy  grains  juf- 
qu  a  12  tarins  6c  4  grains  pour  1  Piaftre  Banco ,  6c 
1  on  tire  a  iy  jours  de  vue. 

Pour  Livourne,  depuis  11  tarins  îufques  à  it 
tarins  6c  14  gr.  pour  1  Piaft.  de  8  réaux  ,  6c  à  mê¬ 
me  échéance. 

Pour  Naples  on  tire  a  ufo  qui  eft  3  femaines  de 
vue,  6c  l’on  donne  100  Ecus  de  Sicile  pour  avoir 
120  Ducats  plus  ou  moins,  étant  à  ce  prix  là  au 
pair.  r 

Pour  Rome  on  donne  depuis  12  tarins  10  grains 
jufqu  a  J  3  tarins  y  grains,  pour  1  Ecu  de  10  Jules. 

Pour  Venife  on  donne  depuis  7  tarins  jufques  à 
7  tarins  §  pour  1  Ducat  courant. 


Pour 
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Pour  les  Foires  de  Novi  depuis  30  carlins.  Toit 
2.0  tarins  ,  jufqu’à  4 6  carlins  pour  un  Ecu  de  marc  , 
obfervant  que  deux  carlins  font  le  tarin  de  Sicile  , 
ce  qui  diminue  ou  augmente  fuivant  le  terme  que 
les  Lettres  ont  à  courir,  ou  leur  rareté  ou  abondan¬ 
ce  :  les  retours  fe  font  de  Gènes,  payables  à  15"  jours 
de  vue ,  fur  le  même  pié  ,  en  y  joignant  un  carlin  par 
once  pour  la  bonne  monnoye,  ce  qui  eft  un  ancien 
ufage  qui  n’a  pas  été  détruit  ,  quoi  que  toutes 
tes  monnoyes  en  Sicile  foyent  actuellement  bonnes. 

Il  y  a  quelquefois  des  Lettres  pour  Londres,  mais 
elles  font  rares  ;  quand  il  s’en  rencontre,  l’on  donne 
une  once  pour  avoir  depuis  11  fchelins  jufqu’à  11 
ïchelins  \  ft.  fe  réglant  fur  le  cours  des  autres  pla¬ 
ces. 

§•  VI. 

Commerce  de  diverses  autres 
Villes  d’Italie. 


D’ITALIE 


îbo 


Cent  livres  poids  léger  de  Bergame,  forit  39  liv; 
de  Paris  &  d’Amfterdam  ;  &  cent  livres  gros^  poids 
font  147  livres  6c  demi  des  mêmes  Villes. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  réductions  de  ces 
deux  poids  on  compte  la  livre  fur  le  pié  de  l’once  du 
païs  ,  qui  eft  de  près  d’un  quart  plus  foible  que  cel¬ 
le  du  poids  de  marc,  les  12  de  Bergame  n’en  faifant 
que  9  &  demi  poids  de  marc. 

La  brafte  qui  eft  la  mefure  des  longueurs ,  eft  envi¬ 
ron  3  pour  100  plus  foible  que  l’aune  d’Amfterdam  • 
en  forte  qu’il  faut  10 O  braftes  de  Bergame  pour  07 
aunes  d’Amfterdam ,  &  que  ico  aunes  d’Amfterdam 
ront  102  brades  |  de  Bergame. 

100  braftes  de  Bergame  font  39  aunes  6c  demi ,  1 
pouce ,  6  lignes  de  Paris. 

Cette  brafte  porte  2  pies,  3  lignes  de  long. 

Les  Négociais  de  France  ,  hors  ceux  de  Lion  ; 
ne  trouvent  pas  facilement  à  tirer  &  à  remettre  à 
Bergame  >  il  faut  qu’ils  fe  fervent  de  leur  correfpon- 
dant  de  Lion.  r 


I.  Ancône.  Voyez.  l’Article  Ancône. 

II.  Bergame.  Ville  de  la  domination  des  Véni¬ 
tiens.  Il  y  a  quantité  de  Manufactures  à  Bergame  , 
qui  y  attirent  un  grand  Commerce.  Les  principales 
font  des  tapifteries  de  laine  de  toutes  couleurs, 
qui  ont  confervé  en  France  le  nom  de  cette  Ville, 
ou  la  fabrique  en  a  d’abord  été  établie.  Des  étami¬ 
nes,  des  foyes  ,  des  pou  de  foyc  ,  des  ferandines  6c 
des  crêpes, 

On  en  tire  auflï  des  grains,  dès  huiles  ,  des  lins  ■. 
des  toiles  ,  des  cheveux  ,  des  épiceries  :  6c  enfin  de  la 
civette,  du  mufc  &  de  l’ambre  pour  les  parfums  que 
les  Bergamafques  compofent  mieux  qu’aucuns  autres 
Parfumeurs  d’Italie  :  mais  ces  trois  drogues  font  des 
wiarchandifes  qui  leur  viennent  du  dehors. 

Monnoyes  qui  ont  cours  a  Bergame, 

ET  LEUR  EVALUATION. 

Le  pair  des  monnoyes  fé  calcule  à  Bergame  fur 
le  pié  de  la  piftole  d’Efpagne  ,  valant  i  1  liv.  qu’on  y 
reçoit  à  raifon  de  32  liv.  monnoye  courante.  Chaque 
liv.  valant  6  f.  10  den.  &  demi  monnoye  de  France; 
fur  ce  pié, 

L’écu  de  60  fols  vaut  8  liv. ,  14  fols,  6  deniers 
ôc  tt  de  denier  de  Bergame. 

Une  livre  Françoife  de  20  fols  vaut  2  liv. ,  18  fols 
2,  deniers  &  T\. 

Le  fol  tournois  ,  2  fols ,  10  deniers  6c  |,  6c  4  d.  i 
tournois,  1  fol  de  Bergame. 

Especes  Etrangères. 

La  piftole  d’Efpagne  fe  reçoit  pour  32  livres  ar¬ 
gent  courant ,  Comme  on  vient  de  le  dire. 

La  piftole  d’Italie  pour  32  livres  6c  demi. 

Le  fequin  pour  16  livres. 

Le  hongre  pour  15  livres. 

L’écu  de  Genes  pour  1 1  livres  6  fols. 

Le  ducaton  pour  9  livres  12  fols. 

Le  ducat  de  Venife  pour  8  livres  6c  demi. 

Le  philippe  de  Milan  pour  8  livres  6  fols. 

Le  ducat  du  païs  vaut  7  livres. 

Les  livres  fe  tiennent  à  Bergame  par  livres ,  fols  6c 
deniers ,  qu’on  calcule  par  20  6c  par  12  pour  les  con¬ 
vertir  en  écus  ou  ducats  du  dit  Bergame,  valant  7 
livres* 

Poids  et  Mesures  de  Bergame* 

Il  y  a  deux  poids  à  Bergame,  le  gros  poids  de  30 
Onces  a  la  livre,  6c  le  poids  léger  ou  fubtil ,  qui  n’eft 
que  de  12  onces. 

On  fe  fert  du  poids  fubtil  pour  les  foyes,  la  coche¬ 
nille,  1  indigo  ,  la  cire  6c  pour  toutes  les  drogues.  Le 
gros  poids  eft  pour  les  laines  6c  pour  toutes  les  mar¬ 
chandifes  grollïéres  ou  de  gros  volume. 


III.  ft  Bologne.  Ville  de  l’Etat  Ecclefiaftique: 
On  lui  donne  l’éptthéte  de  grade  ,  parce  quelle  eft  ft- 
tuée  dans  un  païs  extrêmement  fertile.  Elle  fait  allez  de 
Commerce ,  quoi  qu’elle  n’ait  qu’une  petite  rivière  ap¬ 
pelée  il  Reno.  Il  eft  vrai  qu’elle  en  retire  toute  l’uti- 
v t-nt  e^e  caPakle,  par  la  quantité  de  moulins 
de  différentes  efpèces  qu’elle  a  bâti  fur  fes  bords 
Cette  petite  rivière  fe  joint  prefque  aux  portes  de  là 
Ville,  a  une  autre  appellée  laSavona ,  6c  toutes  deux 
font  un  canal  qui  va  à  Ferrare,  6c  qui  fert  à  tranf- 
porter  les  marchandifes  jufques  dans  le  Pô. 

L’abondance  du  païs  eft  au  delà  de  tout  ce  qu’011 
peut  s’imaginer,  &  rend  cette  Ville  très  riche,  quoi 
qu’elle  manque  des  commodités  abfolument  nécef- 
faires  pour  un  grand  Commerce;  mais  fes  habi- 
tans  laborieux  6c  induftrieux  y  ont  fuppléé,  &  ils  ont 
tellement  ménagé  leur  petite  rivière,  quelle  ne  fait 
pas  un  pas  fans  rendre  fervice  à  fes  Maîtres.  On  y 
voit  des  moulins  à  papier,  d’autres  à  feier  les  bois 
qu’ils  trouvent  dans  les  Apennins  ,  des  martinets 
pour  forger  le  fer  ,  6c  pour  polir  les  canons  de  fu- 
lils ,  pour  piler  les  écorces  &  la  valonée,  pour  tan¬ 
ner  les  cuirs,  pour  faire  de  l’huile ,  pour  le  chanvre 
&  le  lin,  pour  moudre  toutes  fortes  de  grains 
pour  filer  la  foye,  la  tordre,  la  dévider,  6c  pour  une 
infinité  d’autres  travaux. 

Le  lin  6c  le  chanvre  viennent  très  bien  aux  envi¬ 
rons  de  la  Ville.  Voyez  l’Article  Chanvre. 

Les  Manufactures  de  cette  Ville  font  des 'draps, 
des  étoffés  de  foye  ,  particuliérement  des  fatins  ;  des 
damas  des  velours  plains  &  cifelés ,  &  généralement 
toutes  fortes  d  étoffés  de  foye;  des  bas  de  foye,  des 
toiles  6c  des  crêpes. 

On  y  élève  aux  environs  quantité  de  vers  à  foye  1 
qui  fourni  fient  aux  Bolonois  la  plus  riche  partie 
de  leur  négoce.  Outre  les  foyes  greges  &  en  ma¬ 
lades,  on  y  préparé  des  organcins  qui  font  très 
eftimés. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  Bologne 
confiftent  en  fauchions  très  renommés  ,  en  fruits 
fecs  &  en  alun.  Elle  eft  auffi  célébré  par  la  bon¬ 
té  de  fes  favonettes  ,  dont  les  étrangers  enlèvent 
tous  les  ans  une  quantité  furprenante  ;  elles  s’en- 
voyent  avec  du  coton  dans  de  petites  boëtcs  de  fZ 
pin  ,  enjolivées  de  peintures  &  de  dorures.  On  y 
fait  encore  un  grand  commerce  de  cotignac  ou  gelée 
e  coins,  qui  viennent  très  bien  dans  'ce  territoire. 
LjCs  Keligieuies  font  cette  douce  manufacture. 

Tout  fon  Commerce  fe  fait  par  la  voye  de  Gènes 
&  de  Livourne  :  c’eft  auffi  par  ces  deux  Villes  ou  par 
V  emfe  qu  on  y  fait  le  change. 

Poids  et  Mesures  de  Bologne. 

100  livres  de  Bologne  en  font  66  de  Paris  &  d’Am¬ 
fterdam  ,  6c  100  livres  de  ces  deux  Villes  en  font  1  <1 
6c  demi  de  Bologne, 


U 
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La  braffe  pouf  les  étoffes  de  foye ,  eft  différente 
de  celle  pour  les  étoffes  de  laine  ,  les  ioo  brades 
pour  les  étoffes  de  foye  ,  faifant  92  aunes  d’Am¬ 
fterdam,  ôc  les  100  brades  pour  les  laines  feulement, 
26  aunes  5. 

Monnoyes  de  Bologne, 

Les  monnoyes  réelles  qui  ont  cours  à  Bologne , 
font  la  piftole  d’Efpagne,  lapiftole  d’Italie,  l’écu  du 
Pape,  la  piaffre  d’Efpagne,  ou  écu ,  la  livre,  le  fol  de 
Bologne  ou  Bayoque. 

La  piftole  d’Efpagne  vaut  ij  liv.  ~  ou  304  bolo^ 
gnefi  ,  11  liv.  monnoye  de  France. 

La  piftole  d’Italie,  13  livres  ou  300  bolognefi , 
monnoye  de  France,  10  liv.  16  fols  8  den. 

L’écu  du  Pape  de  10  Pauli  ou  100  bayoques  vaut 
5  liv.  ou  ioofoldi  Bolognefi ,  monnoye  de  France, 
3  liv.  12  f.  2  d.  f. 

La  piaftre  d’Efpagne  ou  écu  de  Bologne,  4  livres 
5  fols  bolognefi  ou  85  bolognefi,  monnoye  de  Fran¬ 
ce,  14  f.  5  d.  f 

Le  fol  ou  bayoque ,  fix  quadrini ,  monnoye  de 
France,  8  d.  |. 

Cette  parité  des  monnoyes  réelles  eft  calculée  fur 
l’écu  de  France  de  3  liv.  ou  de  60.  f.  reçu  à  Bologne 
pour  85  fols  bolognefi,  &  de  la  piftole  d’Efpagne  de 
11  liv.  comptée  dans  la  même  Ville  pour  15  livres  | 
ou  4  fols. 

Les  livres  fe  tiennent  à  Bologne  en  lire  ^  foldi  ôt 
quadrini,  qu’ils  calculent  par  6  ôc  par  20,  &  réduis 
fent  enfuite  en  écus  bolognefi  ,  en  les  divifant  par  85 
foldi  pour  un  écu  ou  piaftre  de  8  réaux  d’Italie. 

IV.  Florence.  Le  Commerce  de  Florence  fe  fait 
par  la  voye  de  Livourne.  Il  confifte  en  quantité  de 
riches  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette  Capitale 
des  Etats  du  Grand  Duc,  &  jufques  dans  fes  Pa¬ 
lais.  Les  principales  font  des  draps  ôc  des  brocards 
d’or  ôc  d’argent  ôc  de  foye ,  des  fatins  de  toutes 
couleurs,  particuliérement  des  blancs  qui  font  fort 
eftimés,  des  raz  de  foye,  des  armoifins  ôc  des  taf¬ 
fetas.  Il  s’y  fait  aufli  quelques  légères  étoffés  de 
laine;  comme  des  ratines  très-légéres.  Les  autres 
marchandifes  qu’on  tire  de  Florence  ,  font  des  foyes 
crues  ôc  préparées ,  des  laines  de  la  Pouille  tant  en 
fuin  que  lavées,  des  vins  excellens  dé  Florence,  & 
de  T  'or  trait  ôc  filé  en  bobines. 

Les  poids  ôc  mefures  y  font  les  mêmes  qu’à  Li¬ 
vourne. 

L’argent  fe  vend  à  livres,  onces,  grains  &  de¬ 
niers;  la  livre  de  12  onces;  l’once  de  24  deniers; 
ôc  le  denier  de  24  grains. 

Les  livres  s’y  tiennent  en  écus ,  fols  &  deniers 
d’or.  L’écu  de  7  lire  | ,  la  lire  de  20  f.  ôc  le  fol 
de  12  deniers. 

Le  change  avec  Florence  fe  fait  ordinairement 
par  Livourne. 

M  ONNOYES  RE'*  ELLES,  QUI  ÔNT  COURS 

À  Florence,  et  leur  évaluation 

AVEC  CELLES  DE  FRANCE. 

Le  pair  de  ces  monnoyes  fe  calcule  fur  le  pie  de 
îa  piftole  d’Efpagne  >  eftimée  monnoye  de  France 
1 1  liv.  ou  20  lire  10  foldi  de  Florence. 

La  piftole  de  Florence  vaut  20  lire  ou  30  jules,  ôc 
monnoye  de  France,  10  liv.  14  f.  8  d. 

Le  ducat,  piaftre  ou  écu  de  Florence,  vaut  7  livres/ 
Ôc  monnoye  de  France,  3  liv.  15  f.  1  d. 

Le  tefton  vaut  2  livres  ,  ôc  monnoye  de  France , 
I  liv.  1  f.  5  d. 

La  lira  ou  livre  vaut  20  foldi  ou  1  jule  §,  ôc  mon¬ 
noye  de  France,  10  f.  8  d.  |*. 

Le  jule  vaut  8  grafles  ,  ôc  monnoye  de  France,' 
7  f.  1  d, 

La  grade  qui  eft  de  billon,  c’eft- à-dire,  d’argent 


D’  I  T  A  L  I  E.  foi- 

mêlé  avec  du  cuivre  ,  ôc  dont  les  Ï2  font  la  livre  ,  fe 
divife  en  quatre  quatrins,  ôc  vaut  monnoye  de  Fran¬ 
ce  un  peu  moins  de  11  den. 

Le  quatrin  vaut  environ  2  d.  ^  de  France. 

Il  faut  remarquer  que  les  fols  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  évaluation ,  ne  font  pas  une  monnoye  réel¬ 
le  ,  mais  fert  feulement  à  réduire  celles  qui  le  font. 
Chaque  fol  vaut  un  peu  plus  de  6  d.  tournois. 

V.  ft  Luques.  Petite  République  en  Italie  fur  la 
rivière  de  Serchio  à  cinq  lieues  de  Pife. 

La  Ville  de  Luques  eft  célébré  par  fes  belles  ma- 
nufadures  d  étoffes  de  foye  ,  particuliérement  fes  ve¬ 
lours  ,  fes  damas,  fes  fatins  &  fes  taffetas  de  toutes 
couleurs  ;  on  en  tjre  auffî  quantité  de  foyes  greges 
ôc  en  mataffes ,  auflî-bien  que  des  huiles  ôc  des  oli¬ 
ves;  celles-ci  font  des  meilleures  ,  ôc  des  plus  efti- 
mées  de  toute  l’Italie  ,  mais  le  double  plus  chères  ; 
ôn  en  envoyé  beaucoup  en  Angleterre. 

Poids,  Mesures  et  Monnoyes 
de  Luques. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  à  Luques  ,  s’appelle  rot- 
tbli  ;  il  eft  de  deux  fortes  comme  dans  les  autres  vil¬ 
les  d’Italie  ,  le  gros  ôc  le  léger  :  94  rottoli  i  gros 

poids  font  100  livres  de  Paris  ôc  d’Amfterdam  ;  il  en 
faut  14 1  j  poids  léger. 

La  braffe  fert  à  mefurer  les  longueurs.  Elle  eft 
différente  fuivant  les  étoffes  ,  plus  torte  pour  celles 
de  laine,  moins  forte  pour  celles  de  foye  :  ii4braf- 
fës  ~  de  la  prémière  font  cent  aunes  d’Amfterdam; 
il  en  faut  119*  de  la  dernière. 

La  mefure  de  continence  pour  les  grains  eft  le  fta- 
fe,  dont  les  I19  fontlelaft  d’Amfterdam. 

Les  écritures  mercantilles  s’y  tiennent  en  livres/ 
fols  ôc  deniers  d’or  ,  qu’on  appelle  écu  de  banque  ; 
on  les  tient  auilï  en  écus  de  7  liv.  iû  f.;  la  livre  vaut 
20  f.  le  fol  î 2  den. 

La  plûpart  des  marchandifes  fe  vendent  par  ducats 
de  7  liv.  18  f.  6  den.  monnoye  de  Luques,  qu’on 
réduit  en  ducats  de  banque  furie  pié  de  71  ducats 
coürans  ,  pour  751  ducats  de  banque. 

Le  change  fe  fait  à  Luques  par  la  voye  de  Genes 
ou  de  Livourne. 

VI.  Milan.  Capitale  cîe  la  Lombardie  ,  très  con- 
fidérable  par  fon  Commerce.  Cette  Ville  fournit  de 
l’or  trait  &  filé,  des  velours  à  fleurs,  dont  les  fonds 
font  d’or,  d’argent  ou  de  foye;  plufieurs  belles  étof¬ 
fes  auffî  de  foye ,  &  des  foyes  apprêtées ,  dont  il  fe 
confomme  beaucoup  dans  les  manufactures  de  France; 

Le  Sequin  d’Italie  y  vaut  14  livres  12  fols  bpnné 
monnoye  courante,  ôc  15  livres  monnoye  abufive. 

VII.  MoDene.  Le  Commerce  de  cette  Ville  eft 
affez  femblable  à  celui  de  Bologne ,  à  fept  lieues  de 
laquelle  elle  eft  fituée;  on  en  tire  entr’autres  chofes 
des  étoffes  de  diverfes  fortes ,  des  velours  ôc  dés  or- 
ganfins. 

VIII.  ■f'f  Naples.  Capitale  du  Royaume  du  même 
nom.  Cette  Ville  eft  très  marchande  ,  &  la  bonté  dé 
fon  port  y  attire  quantité  de  vaiffeaux  étrangers  ; 
on  travaille  cependant  à  le  rendre  meilleur  ,  ôc  à  aug¬ 
menter  le  Commerce  de  cette  grande  Ville  fous  lé 
règne  préfent  de  Don  Carlos.  On  y  a  même  atti¬ 
ré  pour  cet  effet  les  Juifs  ,  en  leur  accordant  dë 
grands  privilèges ,  par  l’Edit  que  nous  raporterons 
ci-après,  auflî-bien  que  le  dernier  Traité  de  Paix 
ôc  de  Commerce  entre  cette  Couronne  &  la  Porté 
Ottomane.  Ses  principales  marchandifes  font; 

Diverfes  fortes  d’étoffes  de  foye. 

Quantité  de  foyes  greges  &  en  mataffes. 

Des  bas  ôc  des  camifoles  au  tricot  aufli  de  foye; 
ou  de  foye  mêlée  d’or  ôc  d’argent. 

Des  huiles  de  la  Pouille. 

De  l’huile  ôc  des  bayes  de  laurier. 

Du  fouphre  cru. 

De  la  manne  de  Calabre, 

De  la  fleur  de  romarin. 

Dé 
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De  Tanis  &  de  la  coriandre. 

Des  rai  (in s  fecs  ,  des  raifins  de  Corinthe  ,  des  fi¬ 
gues  &  olives. 

Du  tartre  ,  des  favonç. 

Des  écorces  tl’orange  &  de  citron  féches. 

Des  eftences  ,  des  quinteflences  ôc  des  parfums  de 
toutes  fortes. 

Poids,  Mesures  et  MonNoyes 
de  Naples. 

Le  poids  de  Naples  s’appelle  rottoli  <3c  eft  de 
deux  fortes  comme  à  Luques  ;  mais  il  eft  différent 
pour  la  pefanteur. 

ioo  rottoli  gros  poids  font  un  peu  plus  de  iSy 
îiv.  i  de  Paris  &  d’Amfterdam  ,  &  100  rottoli  poids 
léger,  n  en  font  que  6^|  de  c  es  deux  Villes;  de 
forte  que  ioo  liv.  de  Paris  &  d’Amflerdam  ne  font 
que  54  rottoli  gros  poids  ,  ôc  en  font  152  poids 
léger. 

_  La  mefure  pour  les  étoffes  tant  de  foye  que  de 
laine  ,  efl  la  canne;  la  canne  eft  de  8  palmes  :  cent 
cannes  ou  800  palmes  font  3  iq  aunes  d’Amflerdam 
30  cannes  A  ou  258  palmes  A  de  Naples. 

La  palme  rend  a  Amfierdam  f  d’aune  &  4  lignes 
du  pié  de  Roi  mefure  de  France  ,  ôc  la  canne  fau¬ 
nes  A  moins  6'  lignes  du  même  pié. 

Les  grains  s’y  vendent  au  carro  ,  le  carro  de  16 
tomoli,  ôc  le  tomolo  de  40  rottoli  gros  poids.  Un 
carro  ôc  demi  ou  54  tomoli  font  le  laft  d’Amfter- 
oam. 

Les  livres  s’y  tiennent  en  ducats ,  tarins  &  grains, 
e  ducat  de  j  tarins,  ôc  le  tarin  de  20  grains  ;  ain- 
.  Je.  c.ucatdu  Royaume  eft  de  160  grains,  de  12 
piccioli  le  grain  ;  il  y  a  auffi  des  Carlins  dont  10 
ront  le  ducat. 

Tous  les  Changes  entre  Amfterdam  &  Naples  fe 
font  par  Livourne  ,  ou  par  Venife  ,  ou  par  Gènes 
Le  pair  pour  Gènes  eft  1 18  ducats  pour  100  piaftres* 
de  8  reaux  de  banque,  ou  à  4  livres  10  fols  de 
Genes  en  banque  pour  un  ducat. 

f  Extrait  de  l’Edit  du  3  Février  1740 ,  du  Rai  des 
Deux  Siciles ,  portant  permijjïon  aux  Juifs  de  venir 
s  établir  pour  négocier  dans  [es  Royaumes . 

Art.  I.  Il  eft  accordé  à  tous  les  Marchands  ou  autres 
pei  bonnes  de  la  Nation  Hébraïque,  une  pleine  &  en¬ 
tière  fauvegarde  ,  faculté  >  &  permiflîon  de  venir  , 
relier  trafiquer,  palier  ou  demeurer,  avec  ou  fans 
leurs  rami.les ,  dans  nos  Royaumes  ôc  Etats  ,  com¬ 
me  aufïï  de  pouvoir  en  partir  &  s’en  retourner  fans 
aucun  obftacle,  tant  par  rapport  à  leurs  effets  qu’à 
leurs  perfonnes;  &  Ce  pendant  le  tems  de  50  années 
de  luite  ,  ^  a  commencer  du  premier  jour  de  cette 
année  ;  déclarant  que  la  50e  année  étant  expirée, 

1  „  ^nc,°rae  accordé  5  autres  années ,  pendant  lef- 

quelles  fi  c  eft  le  bon  plaiftr  de  S.  M.  ou  de  fesSuc- 
ceileurs,  d  abroger  la  préfente  licence,  à  la  fin  de 
la  50e  annee  ,  ils  pourront  librement  &  fans  empê* 
chement  ,  régler  toutes  leurs  affaires  ,  &c.  Voulons 
qu  on  n  exige  aucun  droit  extraordinaire  à  la  fortie 
de  leurs  yaifteaux  ,  bâti  mens,  chevaux ,  chariots, &c. 

•  ^..quelques  Hébreux  venant  d’autres  Royau¬ 
me  ou  Pais  pour  fe  rendre  dans  les  nôtres  ,  fe  trou- 

dW aCCUfeS  danSi  ^  Etat§  °Ù  ]ls  Ploient  * 

avoir  commis  quelque  a&iori  ou  crime  énorme  . 
dans  quelque  autre  Pais  ,  &  qu’on  en  fe  des  recher- 
c Les  comme  auftî  au  cas  qu’ils  fe  fufient  déeuifés 
tn  Chretlen^  &  eu  lient  feint  d’être  de  cette  ReH- 
nonciations  m*°nS  à  néant  les  caufes  de  telles  dé¬ 
recherchés  à  cef  fC  PfTettrons  Pas  fuffent 

Z  èlZï:  T  Enfi"  *doriZ  lux 

eb‘lux  k  1,bre  «*«««  de  leurs  Cérémonies, 
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Solemnitcs  ,  Us  &  Coutumes  >  fuivant  la  Loi  Hé¬ 
braïque.  Leur  défendant  d’exercer  l’ufure  publique, 
oc  de  porter  manteaux  ou  autre  couverture  de  quel¬ 
que  nom  que  ce  foit. 

III.  Que  les  Hébreux  ne  feront  fujets  à  aucune 

immatriculation  ,  ou  aucune  Jurifdi&ion  Confulaire 
ou  corps  de  Métier  ;  mais  s’il  furvient  quelque  dif¬ 
férend  entre  un  Chrétien  &  un  Hébreu  ,  fur  quelque 
affaire  concernant  les  Arts  &  Métiers  ,  le  Juge  Dé¬ 
légué,  qui  fera  nommé  à  cet  effet,  en  fera  le  Juge 
competent.  ô 

IV.  Nous  accordons  aux  Hébreux  ôc  à  leurs  fa- 
milles  qui  établiront  leur  Domicile  dans  nos  Etats, 
de  jouir  par  rapport  à  leur  Commerce  au  dedans  ou 
au  dehors  ,  des  mêmes  Privilèges ,  franchifes  &  im- 
m unîtes  dont  jouïftent  ou  jouiront  les  autres  Citoy¬ 
ens  &  Habitans  des  mêmes  Villes  &  Places. 

V  Que  tous  leurs  meubles  ou  ornemens ,  faifant 
partie  de  leur  habillement ,  acquis  dedans  ou  dehors 
nos  Etats,  feront  exemts  de  payer  aucune  doua- 
ne  ou  droit  de  pafTage  >  en  entrant  ou  en  fortant. 

*  £  SUra  Un  Juge  Delégué  à  Naples  ,  Paler- 

me  ôc  Mefïïne;  &  un  Magiftrat  délégué  du  Com- 
merce  a  Meftîne ,  comme  à  Naples  ,  qui  jugera  des 
dmerens  qui  furviendront  entre  un  Chrétien  &  un 
Hebreu  ,  ou  entre  deux  Hébreux,  au  cas  que  le 
deliét  mente  un  châtiment  plus  fort  que  le  confine¬ 
ment  ôc  le  banniffement  ;  ôc  dans  les  autres  cas  ,  ils 
foient  portes  pnvativement  devant  leurs  gens  de  la 
01  ;  Ôc  au  cas  de  léfion  ils  pourront  recourir  à  la 
Royale  proteéhon  de  S.  Maj. 

VII.  Cet  article  regarde  la  punition  qu’on  infli¬ 
gera  aux  Hébreux  qui  auront  quelque  fréquentation 
avec  un  Chrenen  ou  une  Chrétienne,  Turc  ou  Tur¬ 
que  ,  More  ou  Morefque. 

VIII.  Celui-ci  eft  pour  prévenir  les  faufles  accu- 
iations  qu  on  pourrait  intenter  contre  les  Hébreux. 

IX.  S,1  arnvoit  quelque  fâcheux  accident  à  un 
Hebreu,  enforte  qu il  f{„  obligé  de  manquer  ,  & 

qu  il  tombât  dans  la  difette  ,  jufqu  a  ne  pouvoir  pas 
payer  fes  dettes  ,  dans  ce  cas  les  Marchandées , 
Lettres  de  Change  ,  &  autres  effets  ou  argent  apar- 
tenant  a  quelque  Correfpondant  ou  Commifîîonnai- 

d1/esnderr0nt  arrétéS  ***"  à  ™ 
mi6  X’  EÛ  Par  raP°rt  à  ^  D°te  des  femmes  ma* 

Le  XI.  Au  fujet  des  fequeftres  obtenus  contre  les 
xlebreux. 

XIj‘  P°Ur  ia,validité  des  Cautions  que  les 
Hebreux  donneront  lorfqu’ils  feront  obligés  de  for- 
tir  du  Royaume.  ü 

Le  XIII.  Donne  permiflîon  aux  Hébreux  d’a¬ 
voir  toutes  fortes  de  L1Vres,  après  cependant  en  avoir 
donne  infpe&ion  a  leur  Délégué. 

breuxS  &  ^  Favorifent  les  Médecins  Hé- 

Par  k  x  vnurn  TrtTe,?/naS°Sue  Publitlue- 
Teftamens  V11,  °  ^  ^  ^  2U  £u]et  deleurs 

régard  des  Contrats  de  vente  &  d’a- 
chat  ou  de  Commerce, par  rapport  aux  Hébreux  dans 
nos  Etats ,  que  la  vente  ne  fera  tenue  pour  faite 

qu  apres  qu  il  en  aura  été  pafl'é  un  écrit  f  entre  le 
yaramN^-  ^Ur,^gné  P3r  CUX  &  c6nfirmé 

par  un  Notaire  ou  des  témoins.  Bien  entendu  que 
dans  le  Commerce  en  détail  entre  Marchands  ,  aux 
foires  ,  marches  &c.  fait  fans  ces  formalités  ,  cela 
aura  toute  fa  force,  furvant  lufage  ordinaire  ôc  les 

10  y  V??"  xTPp0rt  aUX  autres  habitans. 

AAV.  Nous  accordons  aux  Hébreux  toutes  les 
races  ^Pnvileges,  &  Facultés  dont  jouïftent  les 
autres  Marchands  de  nos  Royaumes  &  Etats;  ils 
pourront  exercer  toutes  fortes  deMétiers,&  faire  Com- 

Wd/  ““’V  "''“Z  paS  Per™s ,  fuivant  lu- 
lage  de  nos  Sujets  ,  de  crier  par  les  rues  ,  Vieux  ha- 

bits 
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bits  à  vendre.  Mais  ii  eft  permis  aux  Hébreux  de 
vendre  &  d’acheter ,  chacun  en  particulier ,  dans  fa 
maifon  oy  boutique.  Aucun  d’eux  ou  de  leur  fa¬ 
mille  ne  fera  obligé  de  porter  quelque  marque  qui 
les  fit  connoître. 

XXXI.  Les  m arch an di fes  des  Hébreux  8c  de  leurs 
Correfpondans,  &  lêurs  perfonnes  abordant  de 
quelque  endroit  que  ce  foit  dans  nos  Ports,  feront 
libres,  tant  pour  les  marchandifes  8c  perfonnes,  que 
pour  le  bâtiment  fur  lequel  elles  feront ,  en  payant 
les  droits,  gabelles  8c  taxes  ordinaires  ;  quand  mê¬ 
me  ils  n’auroient  point  de  Paffeport ,  pourvu  qu’il 
parût  par  les  documens  du  bâtiment  ,  qu’il  étoit  de- 
fliné  avec  fes  marchandifes  pour  un  de  nos  Ports  , 
8c  aucun  Magiffrat  ou  Officier  n’inquiétera  ni  le  bâ¬ 
timent  ni  aucun  des  effets ;  8c  au  contraire,  fuivant 
nôtre  préfent  Privilège ,  8c  en  cas  de  défobéilfance 
fera  puni,  &  toutes  les  marchandifes  feront  reftituées 
aux  Hébreux  ,  aveefraix  8c  dépens,  fans  aucun  em¬ 
pêchement  réel  ou  perfonnel. 

XXXV.  Nous  accordons  aux  Hébreux  fix  maga- 
finspour  leur  ufage  dans  la  Douane  de  Napies,  fans 
qu’ils  en  payent  aucun  loyer  ,  puifque  nous  confi- 
dérons  les  dits  Hébreux  comme  nos  propres  Sujets; 
ils  pourront  avoir  de  même  des  magafins  dans  les 
autres  Douanes  de  nos  Royaumes  pour  leur  ufage, 
également  comme  les  autres  Bourgeois  &  Habitans  , 
à  proportion  de  leur  nombre  8c  de  leur  Commerce, 
fuivant  les  informations  que  leurs  Délégués  en 
donneront  ;  8c  au  cas  que  les  magafins  de  la  Doua¬ 
ne  ne  foient  pas  allez  grands  pour  contenir  leurs 
marchandifes  ,  il  fera  permis  aux  Hébreux  d’en  louer 
d’autres  à  leur  fatisfaéfion  ,  fous  la  garde  &  l’infpe- 
élion  des  Directeurs  de  la  Douane,  jou’ûTaat  du  pri¬ 
vilège  de  Ports  francs  ,  comme  fi  leurs  effets  étoient 
renfermés  dans  les  Bureaux  de  la  Douane. 

ÿ  Traité  de  Faix  ,  de  Commerce  &  de  Navigation 
conclu  à  Condantinople  le  7  Avril  1740,  entre  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  &  la  Porte  Otto¬ 
mane  ,  par  le  Chevalier  Finochietti  Minijlre  Pléni¬ 
potentiaire  du  Roi  auprès  du  Gr.  Seigneur. 

Art.  I.  Le  Commerce  fera  libre  entre  les  Sujets  ref- 
peétifs,  8c  il  leur  fera  permis  de  trafiquer  avec  la  même 
liberté  8c  de  la  même  manière  que  font  les  autres 
Puiffances  amies  ,  expofer  en  vente  leurs  marchandi¬ 
fes  ,  reparer  les  dommages  qu’ils  pourroient  avoir 
foufferts  par  les  tempêtes  ou  quelque  autre  accident, 
8c  acheter  tout  ce  dont  ils  auront  befoin,  pour  la 
nourriture  ,  8c  pour  reparer  ce  qui  fera  nécelfaire  de 
part  8c  d’autre. 

II.  Nos  Sujets  &  leurs  bâtimens  payeront  dans 
tous  les  Ports  8c  Douanes  de  l’Empire  Ottoman  trois 
pour  cent  de  Douane  ,  ainfi  que  tous  autres  droits 
que  payent  les  Puiffances  amies  :  D’un  autre  côté  les 
Sujets  8c  bâtimens  de  la  Sublime  Porte  payeront 
dans  nos  Domaines  les  mêmes  droits  8c  de  la  même 
manière  que  les  autres  Alliés. 

III.  Il  fera  permis  à  nôtre  Miniflre  ,  qui  réfi- 

dera  à  la  Porte,  d’établir  des  Confulsdans  tous  les 
Ports&Lieux  maritimes  de  l’Empire  Ottoman,  8c 
l’on  accordera  à  nôtre  dit  Miniflre  toutes  les  pré¬ 
rogatives  8c  franchifes  dues  à  fon  rang  ,  ainfi  qu’à 
nos  Confuls  ,  Interprètes  ,  8c  ceux  qui  en  dépendent, 
les  memes  Privilèges  dont  jouïffent  ceux  des  autres 
Puiffances  amies.  s 

IV.  En  cas  de  mort  d’un  Négociant ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  de  nos  Sujets,  dans  quelque  endroit  que  ce 
puifiè  etre  de  l’Empire  Ottoman ,  fes  biens  ne  feront 
point  dévolus  au  fife  ,  &  perfonne  ne  pourra  s’en 
rendre  maître  ,  ou  fie  mêler  de  cette  affaire  ;  mais 
les  effets  8c  les  biens  du  défunt  feront  remis  à  nôtre 
Miniflre,  ou  à  nos  Confuls  refpeftifs  ,  pour  en  dif- 
pofer  félon  le  Teflament  du  défunt  ,  de  même  que 

Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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s’il  eff  mort  fans  tefler  ,  ou  bien  aux  Affociés  du  dé¬ 
funt,  qui  réfîderont  dans  le  même  endroit.  Et  à  dé¬ 
faut  de  Conful  ou  de  Compagnon  du  défunt  ,  fes  ef¬ 
fets  &c.  feront  confies  au  Juge  du  lieu  .  vulgaire- 
ment  nommé  Cadi ,  qui  remettra  enfuite  le  tout  à  la 
perfonne  que  nôtre  Miniflre  à  la  Sublime  Porte  or¬ 
donnera  ,  fans  que  le  Cadi  puiffe  prétendre  autre 
chofe  que  le  payement  qu’on  nomme  Refmi.  On  pra¬ 
tiquera  la  même  chofe  envers  les  Sujets  négocians 
de  l’Empire  Ottoman. 

V-  S’il  furvient  quelque  procès  ou  difpute  de  no§ 
Confuls  &  Interprètes,  &  que  la  fomme  aille  juf- 
qu’à  4000  afpres  ,  l’affaire  ne  pourra  être  portéé 
dans  aucun  Tribunal  des  Provinces,  mais  fera  ren¬ 
voyée  à  la  Sublime  Porte.  Les  Marchands  &  au¬ 
tres  de  nos  Sujets,  ou  ceux  qui  font  fous  nôtre  Pro¬ 
tection  ,  qui  auront  quelque  procès  ou  difpute  avec 
ceux  de  la  Porte  Ottomane,  foit  pour  vente,  achat, 
ou  négociation  de  marchandifes,  ou  pour  quelque  au¬ 
tre  raifon  ,  feront  tenus  d’avoir  recours  aux  Juges  : 
fi  aucun  de  leurs  Drogmans  ne  fe  trouve  préfent, 
les  Juges  ne  pourront  recevoir  les  dénonciations  , 
ni  décider  l’affaire  ;  8c  fi  les  dettes  ou  cautionne¬ 
ment  ne  font  pas  bien  prouvés  légitimes  par  des  ob¬ 
ligations  ou  comptes  autentiques,  les  Débiteurs  ne 
feront  point  moleftés  pour  la  prétention  de  ces  det¬ 
tes  indues.  S’il  arrive  que  nos  Marchands  ayent 
entr’eux  quelque  difpute ,  elle  fera  examinée  &  dé¬ 
cidée  par  nos  Coihuls  8c  Interprètes,  conformé¬ 
ment  à-nos  loix  &  configurions  ordinaires  :  filané- 
ceffité  le  requiert,  on  procédera  de  la  même  maniè¬ 
re  à  l’égard  des  Sujets  &  Marchands  de  l’Empire  Ot¬ 
toman  qui  fe  trouveront  dans  nos  Domaines. 

VIL  II  fera  permis  à  la  Porte  Ottomane  d’établir 
dans  nos  Domaines,  pour  la  fureté  8c  la  tranquillité 
de  fes  Sujets  négocians  ,  un  Procureur  appellé  vul¬ 
gairement  Sach-Bender  ,  lequel  réfidera  dans  nôtre 
Capitale  de  Meffine. 

VIII.  Les  Pilotes  &  autres  perfonnes  expérimen¬ 
tées  dans  l’Art  de  la  Navigation  ,  fe  trouvant  dans  nos 
ports  refpeéfifs  ,  donneront,  auffi-tôt  qu’ils  en  feront 
requis,  tout  le  fecours  nécefiaire  aux  bâtimens  qui 
auront  fouffert  par  les  tempêtes  ;  8c  les  marchandi¬ 
fes  ,  bâtimens  ,  débris  &  autres  effets  appartenais  à 
ceux  qui  auront  fait  naufrage,  feront  confignésaux 
Confuls  les  plus  voifins  pour  être  rendus  enfuite  aux 
Patrons  de  ces  bâtimens. 

XIII.  On  ne  molefieta,  ni  on  ne  fera  aucun  tort 
aux- perfonnes  ni  aux  marchandifes  ôc  effets  de  nos 
Sujets  ou  Marchands  qui  font  fous  nôtre  protection 
ou  pavillon,  tant  qu’ils  ne  feront  point  engagés  en 
courfe  avec  les  Corfaires  ennemis  de  l’Empire  Ot¬ 
toman  ,  on  enrobés  à  leur  fervice  ;  mais  on  les  laif- 
fera  palier  librement  avec  leurs  effets.  Et  au  cas 
qu’un  bâtiment  muni  de  nôtre  Patente  Sc  fous  nôtre 
Pavillon  ,  vint  à  être  pris  par  un  Corfaire  de  l’Em¬ 
pire  Ottoman  ,  on  procurera  le  recouvrement  des 
marchandifes  ,  Sujets  &  effets  qui  auront  été  trouvés 
à  bord  de  ce  bâtiment,  8c  on  en  agira  de  la  même' 
manière  à  l’égard  des  Marchands  ôc  Sujets  ,  qui  au-; 
ront  été  pris  par  rEnnemi. 

XV.  Si  quelqu’un  de  nos  Sujets  fe  trouve  fur- 
pris  en  contrebande  ,  il  ne  pourra ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit ,  être  traité  autrement  ni  fubir 
d’autre  peine  que  celie  qu’on  inflige  à  cette  occa- 
fion  aux  Sujets  des  autres  Puiffances  amies.  Nos 
Marchands  fe  ferviront  dans  le  trafic  de  leur  mar¬ 
chandifes  ,  de  tels  Courtiers  qu’ils  jugeront  à  pro¬ 
pos  ,  8c  quiconque  s’avifera  de  vouloir  s’y  ingérer 
par  force ,  fera  févérement  puni.  Nos  bâtimens 
qui  iront  aux  Echelles  Sc  dans  les  Ports  des  Darda¬ 
nelles  ôc  de  l’Empire  Ottoman,  n’y  feront  point  vi- 
fités  autrement  que  ne  le  font  ceux  des  Puiffances 
Amies. 

X  VI.  On  ne  permettra  pas  que  les  bâtimens  de 

Y  l’Em- 
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1  Empire  Ottoman  foient  pourfuivis  ou  moleftés  à  Ja 
vue  des  Côtes  de  nos  Etats.  Et  ils  ne  pourront  pa¬ 
reillement  molefter  ceux  de  nos  Amis, 

av\  II.  La  Sublime  Porte  défendra  rigoureufe- 
mentqu  aucun  de  fes  Sujets ,  fpécialemenf  ceux  de 
Dulcigno ,  de  l’Albanie  ou  autres  ,  allant  en  cour¬ 
be  ,  commettent  aucune  hoftilité  contre  nos  bâtimens 
&  vaiiTeaux,  qui  au  contraire  feront  reçus  comme 
amis  dans  leurs  Echelles  &  Etats  ;  &  il  fera  permis 
a  ces  Nations  daller  &  de  venir  dans  nos  Etats  6c 
de  trafiquer  avec  nos  Sujets,  &c. 

La  Sublime  Porte  communiquera  aux  Régences 
d  Alger  ,  de  Tripoli  6c  de  Tünis  les  préfens  Articles, 
6c  elle  fera  ce  qui  fera  convenable  pour  régler  le  li¬ 
bre  Commerce  6 c  la  navigation  entre  nos  Royau¬ 
mes  ,  6c  il  fera  envoyé  à  cet  effet  un  Minifire  de  la 
part  de  la  Porte, 6c  un  autre  de  la  part  des  Deux- 
Siciles ,  lefquels  traiteront  conjointement  fur  le  plan 
des  préfens  Articles. 

^.ne  fera  point  permis  dans  les  Ports  re- 
fpeéliis  de  nos  Etats  6c  de  la  Porte  Ottomane  d’ar¬ 
mer  en  guerre  des  bâtimens  étrangers  &c.  ni  à 
aucun  bâtiment  Marchand  de  prendre  commifiîon  ou 
fervir  fous  Pavillon  ennemi.  Au  cas  qu’un  de  ces 
bâtimens  vint  être  pris  ,  le  Commandant  pour  fer¬ 
vir  d  exemple  à  d’autres ,  fera  pendu  au  mâtdefon 
batiment  ,  qui  fera  de  bonne  prife  avec  tous  fes  ef- 
*etA?.  ^fceuxXe  ^^page  feront  faits  efclaves. 

Ni  lune  ni  1  autre  des  deux  Puiflances  contrac¬ 
tantes  ne  pourra  accorder  de  commilîions  qu’à  fes 

propres  Sujets ,  ou  à  ceux  qui  font  établis  dans  fes 
Etats. 

XIX.  Il  fera  permis  à  nos  Minières  &  Confuls 
d  exiger  le  droit  de  Confulat  ordinaire  de  toutes  les 
marchandifes  qui  payent  la  Douane  ,  6c  qui  y  font 
apportées  fous  notre  Pavillon ,  de  la  même  maniè¬ 
re  qu  on  1  exige  de  la  part  des  autres  Puiffances  amies, 

6c  on  ne  pourra  empêcher  nos  Sujets  de  charger  des 
marchandifes  à  bord  de  leurs  bâtimens  ,  à  l’excep¬ 
tion  néanmoins  de  la  Poudre  à  Canon  ,  Armes,  6c 
autres  effets  de  contrebande. 

XX.  Les  ventes  &  achats  des  marchandifes  fe  fe¬ 
ront  par  nos  Sujets^  &  ceux  qui  font  fous  nôtre  pro¬ 
tection  ,  dans  les  memes  efpèces  dont  fe  fervent  ceux 
des  autres  Puiffances  amies  :  On  ne  pourra  les  ob¬ 
liger  à  employer  d’autres  monnoyes  que  celles  qui 
y  ont  généralement  cours  ;  6c  on  n’exigera  par  ra- 
port  aux  monnoyes  qu’ils  y  tranfporteront ,  aucun 
droit  que  celui  qu  on  a  coutume  de  payer. 

XXL  Aucun  navire  chargé  6c  prêt  à  partir  ne 
pourra  être  letenu  pour  quelque  procès  intenté , 
mais  la  difpute  fera  terminée  &  décidée  fans  délai 
par  le  Conful. 

Nos  Sujets  mariés  ou  non  mariés  ne  feront  point 
tenus  à  payer  aucun  impôt  de  Carache  ,  ou  autre  6cc. 

Enfin  on  en  agira  envers  nos  Sujets  dans  tous  les 
cas  exprimes  ou  non  exprimés  dans  ce  Traité  ,  de  la 
même  manière  qui  fe  pratique  à  l’égard  des  autres 
Puiffances  amies  &c. 

Si  nous  pouvons  empêcher  que  les  vaiffeaux  de 
Maithe,  du  Pape,  de  Gènes,  &  ceux  de  l’Inquifi- 
tion  d’Efpagne,  avec  commifiîon  de  S.  M.  Cath.  ne 
faffent  des  courfes  dans  TArchipel ,  nous  en  donne¬ 
rons  avis  à  la  Porte  par  écrit  ,  afin  qu’elle  puiffe 
prendre  fes  mefures  en  conformité.  Cet  Article 
fera  aufiï  inféré  dans  ce  Traité. 

IX.  Palerme.  On  ne  parlera  ici  que  du  Commerce 
de  cette  Ville  ,  qui  eftla  Capitale  de  la  Sicile,  ayant 
déjà  traité  de  celui  de  Messine  ci-defius  §.  V. 

Le  principal  négoce  de  Palerme  fe  fait  en  foyes 
6c  en  foyenes ,  en  fouphre  crû,  en  tartre  6c  en  épon¬ 
ges  unes  ;  on  en  tire  encore  aufiî-bien  que  des  aU- 
tres^ places  de  Elle  de  Sicile,  quantité  de  fromens , 

i  C  ini  °j,clln^rement  que  Marfeille  &  la  plûpart 
ces  Villes  d  Italie,  ont  coutume  de  s’en  fournir. 

1  en  vient  aufiï  beaucoup  de  mannes. 
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Le  poids  de  Palerme  fe  nomme  rottolo  *  il  eft  de 
deux  fortes,  le  poids  léger  &  le  gros  poids:  ioorot- 
toli  de  gros  poids  font  141  liy.  f  de  Paris d’Am- 
fterdam  ,  6c  ioo  rottoli  du  poids  léger  n’en  font  que 
05  des  memes  Villes.  ^ 

La  canne  efi  la  mefure  étenduè'.  Elle  fe  dîvife  en 
huit  palmes,  on  y  mefure  indifféremment  les  étoffes 
de  loye  &  de  laine ,  ce  qui  n’eff  guère  ordinaire  en 
j’a1  I1°°  cannes  de  Palerme  font  287  aunes  f 
d  Amfierdam ,  6c  100  aunes  d’Amflerdam  font  22 
cannes  39f  de  Palerme.  ^ 

U  y  a  trois  mefures  pour  les  grains,  le  falme ,  Ie 
tomolo  6c  le  mondilo  ,  il  faut  16  tomoli  pour  le  fai- 
me  ,  6c  4  mondili  pour  le  tomolo. 
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117  ronnoli  |  i  font  le  laft  d’Amfierdam. 

<58y  mondili  }  J 

Les  monnoyes  y  font  comme  à  Naples  ,  &  ,1’on  y 
tient  les  écritures  de  même.  J 

X.  Parme.  C’efl:  par  Venife  que  fe  fait  la  plupart 
du  négoce  de  cette  Ville  :  fes  foyes  cruës  &  fes  fro- 
rnngcs  qui  Te  font  à  Lodi ,  font  fes  principales  mar¬ 
chandifes.  Voyez.  l’Article  des  Soyes,  6c  celui  des 
■FROMAGES. 

XI.  Reggio.  On  y  fait  des  velours  à  quatre  poils 
?Rni  Jt  ge?-ue  r°nt  {on  efiime's-  La  foire  de  cet- 

XIL  f  Rome.  Cette  Ville  eft  plus  célèbre  &  plus 
comme  par  fort  antiquité  par  fon  hiftoire ,  par  fa  ma- 
g  cence  &  par  fa  grandeur,  que  par  fon  Commerce 
tirant  prefque  tout  du  déhors  par  fon  port ,  qui  eft 
Civita-vecchia,  ou  Porto  où  fe  décharge  la  célè¬ 
bre  nviere  du  Tibre  que  l’on  remonte  pour  venir  à 
Rome.  On  a  parlé  à  l’Article  de  I’Alun,  de  celui  qu’on 
en  tire  ,  ainfi  Ion  peut  y  avoir  recours.  On  en  tire 
des  laines  appellees  matneines,  6c  autres  ;  de  l’anis,  &c 
LEcu  Romain  d  argent  fin  eft  de  100  Bayoques! 
ou  de  10  Paules,  ou  Jules;  g;  Bayoques  font  une 
piaftre  de  8  reaux  a  Livourne ,  au  pair.  C’eft  en  Ecus 

&  en  Bayoques  que  l’on  y  tient  les  Livres.  UnTefton 
eft  de  trois  Jules. 

*  t  Capitale  du  Piémont  6c  des  E- 

tats  du  Roi  de  Sardaigne,  eft  très  bien  fituée  pour  le 
Gommerce,  prefque  tout  ce  qui  vient  d’Italie  &  ce 
qui  y  entre  par  Lion  &  Geneve  paffant  par  cette 
Ville  ;  le  Po  qui  la  traverfe  lui  facilitant  auflï  le 
tranfport  pour  la  Lombardie  &  les  Etats  de  Venife 
E  tquo,  qu,l  faille  traverfer  les  Alpes  pour  y  aboé 
dei  7 1  ,  -y  a  nen  de  fi  facile  que  ce  Voyage  Dar 
moyen  des  mulets  dont  on  fe  fert  pour  l/tranW 

des  marchandifes,  &  des  gens  qui  donnent  toutes 
ecoursquon  peut  defirer  pour  le  paffage  du  Mont 
ems.  On  en  tire  beaucoup  d’excellentes  foyes  or- 
gancins,  que  1  on  travaille  à  NoVi ,  dans  l’Etat  de  Gé 
nés.  On  y  fabrique  de  très  bons  bas,  des  Damas  des 
brocatelles,  6c  de  la  rubanerie. 

Onytient  les  Comptes  en  livres,  fols  &  deniers. 

La  livre  eft  de  20  fols,  6c  Je  fol  de  12  deniers.  Seize 
livres  de  Piémont  font  le  Louis  mirliton  de  France 
qui  vaut  11  livres  5  fols  argent  courant  de  Geneve’ 
Le  Louis  de  24  livres  de  France  y  vaut  environ  21 
livres  10  fols. 

j  W  V,R 0NEj  Ve  fe  rEtat  de  Terre- ferme 
de  la  République  de  Venife.  C’eft  par  Venife  mê¬ 
me  que  fe  fait  tout  le  Commerce  avec  les  Etran¬ 
gers  ;  ils  en  tirent  du  ris ,  des  huiles  d'olive ,  des 
olives  qui  font  fort  effimées  ,  &  de  fa  terre  verte 
pour  la  peinture.  Les  manufactures  de  cette  Ville 
confident  en  diverfes  étoffes  &  entr’autres  de  foye 
Il  eft  remarquable  que,  quoique  la  France  tire’la 
plupart  de  fes  foyes  d’Italie  ,  &  que  d’ailleurs  il  fe 
fabrique  dans  toutes  les  Villes,  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer  ,  d  aufiï  belles  étoffes  d’or ,  d’argent ,  &  de  foye 
qu  en  France  même;  cependant  les  Italiens  préfè¬ 
rent  les  manufactures  Françoifes  aux  leurs;  &.que 
les  Princes  &  grands  Seigneurs  d’Italie  ,  croiroient 
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n’être  pas  bien  habilles ,  s’ils  n’avoient  tiré  leurs  étof¬ 
fes  de  Paris  ,  de  Lion  ,  ou  de  Tours. 

Outre  les  marchandées  qui  femblent  propres  à  quel¬ 
ques  Villes  d’Italie,  comme  on  vient  de  voir, 
les  Etrangers  y  en  trouvent  encore  quantité  d’au¬ 
tres. 

Les  principales  font  des  fruits  fecs ,  comme  rai- 
fins ,  figues,  &  amandes;  des  citrons  ou  limons,  de 
l’anis  ,de  l’alun,  du  fouphre,  de  l’acier,  du  ris,  de  la 
manne  ,  de  l’ambre ,  de  la  térébenthine ,  du  tartre ,  de 
la  laque  fine  ,  du  papier,  du  favon,  des  efTences,  des 
gants  parfumés,  divers  tabacs  en  poudre,  du  mar¬ 
bre  blanc  en  carreaux  ,  &  des  tables  aufîï  de  marbre, 
de  toutes  couleurs  ,  ôc  des  plus  précieux. 

Marchandises  qui  sont  propres 
pour  l’Italie. 

Les  Epiceries  en  général ,  dont  à  la  referve  du 
poivre  ,  les  Hollandois  font  feuls  le  Commerce. 

Du  cacao ,  du  gingembre ,  du  thé. 

Des  porcelaines  &  autres  curiofîtés  des  Indes. 

Des  toiles  peintes,  des  Indiennes,  des  furies. 

Des  fatins ,  des  damas  &  des  petites  étoffes  des  In¬ 
des. 

Diverfes  toiles  ;  comme  des  mouffelines  ,  des  ba- 
tifles  ,  des  toiles  fines ,  Hollande  ôc  demi-Hollan¬ 
de  ,  des  toiles  de  Siléfie  ,  des  tories  d’Ofnabrug. 

Des  draps  de  Hollande,  d’Angleterre  &  de  France. 

Des  camelots,  desferges,  ôc  autres  petites  étoffes 
de  laine  des  mêmes  fabriques. 

Des  étoffes  de  Lion. 

De  la  Mercerie  ôc  de  la  Quincaillerie. 

Diverfes  modes  de  France  à  l’ulage  des  Dames. 

Des  fils  blancs  de  Harlem  ôc  de  Flandres. 

Des  rubans  de  fil. 

Du  vermillon  ôc  toutes  fortes  de  bois  de  teinture. 

Des  dents  d’éléphant. 

Diverfes  fortes  de  garances. 

Des  cuirs  de  Rufiïe. 

Des  fanons  &  des  huiles  de  baleine. 

Du  cuivre  rouge  &  jaune. 

Du  fer,  du  plomb,  de  l’étain. 

Du  goudron  ,  du  bray ,  de  la  réfine. 

Des  câpres. 

Du  mufe  ,  de  l’ambre  ,  de  la  civette. 

Du  hareng  Talé  &  fumé,  du  faumon  ,  du  fiockfifch. 

Du  fer  blanc ,  de  l’acier. 

De  la  morue,  verte  ôc  féche ,  du  caviar. 

Des  vins  de  Languedoc  ôc  de  Provence. 

Des  blés  ôc  autres  grains. 

Toutes  fortes  de  Merceries  de  France,  des  dentel¬ 
les  ôc  guipures  d’argent  ôc  de  foye. 

Enfin  des  étoffés  ôc  draps  d’or  ôc  d’argent  ôc  de 
foye  ,  des  fabriques  de  Lion  ôc  de  Tours,  ôc  quanti¬ 
té  de  Rubanerie  ,  particuliérement  de  Paris. 

On  y  envoyé  auffi  des  perruques  ôc  des  cheveux, 
des  bas  d  effame  ôc  des  chapeaux. 

ARTICLE  X. 

COMMERCE  DU  LEVANT, 

ET  DES  CÔTES  DE  BARBARIE. 

§.  I. 

On  joindra  fous  ce  titre  ,  tout  le  Commerce  qui  fe 
fait  par  les  François,  Anglois,  Hollandois  ,  ôc  Ita¬ 
liens  ,  à  Smirne,  à  Alexandrette ,  à  Alep,  à  Seyde, 
à  Chypre ,  à  Echelle-neuve  ,  à  Conflantinople ,  à 
Alexandrie,  à  Rofette  ,  au  Caire  même  ,  à  Angora 
ôc  Beibazar  ,  fur  les  Côtes  de  Barbarie  ,  ôc  au  Baf- 
tion  de  France. 

Les  Capitulations  entre  la  Cour  de  France  ,  ôc  la 
Porte  Ottomane,  font  très  anciennes,  Ôc  ont  duré 
Diüïon,  de  Comvierce.  Tom.  I.  Part.  II» 
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long-tems  fans  aucune  altération. 

Un  des  principaux  articles  de  ces  Traités ,  réfer- 
voit  aux  feuls  Marchands  François  ,  ou  à  ceux  qui 
trafiquoient  fous  la  bannière  de  France  ,  le  Commer¬ 
ce  du  Levant  ;  ôc  en  confequence  de  cette  conven¬ 
tion  ,  ç  avoit  toûjours  ete  devant  l’Ambaffadeur  de 
France,  qui  réfidoit  à  Conflantinople,  ôc  les  Con¬ 
fiais,  que  la  Nation  entretenoit  dans  les  Etats  du 
Grand- Seigneur,  que  s’étoient  portées  les  contefla- 
tions  furie  fait  du  négoce,  qui  furvenoient  entre 
les  Nations  Chrétiennes. 

Les  Vénitiens  furent  les  prémiers  ,  à  qui  il  fut 
permis  d’arborer  la  bannière  de  S.  Marc,  &  d’avoir 
des  Confiais  Nationaux. 

Les  Anglois,  après  eux,  obtinrent  des  Capitula¬ 
tions  en  J  599  ,  fur  la  fin  du  Régne  d’Amurat  III, 
ôc  le  crédit  de  M.  de  Germini ,  alors  Ambaffadeur 
de  France,  ne  put  les  empêcher  d’être  prefque  trai¬ 
tés  d'égaux  avec  les  François  ,  du  moins  pour  le  né¬ 
goce  ;  leur  ayant  été  accordé,  non-feulement  de  tra¬ 
fiquer  fous  leur  propre  bannière  ,  mais  encore  la  li¬ 
berté  aux  autres  Nations  de  s’en  fervir ,  pour  venir 
négocier  au  Levant. 

M.  Savary  de  Brèves,  qui  fuccéda  à  M.  de  Ger- 
mini,  ne  put  reparer  la  chofe  qu’à  demi;  &  dans  les 
Capitulations  ,  qui  furent  renouvelées  en  1604, 
entre  Henri  IV  ,  ôc  Achmet  I ,  on  n’excepta  que 
les  Anglois  ôc  les  Vénitiens  ,  de  la  protection  de 
l’ Ambaffadeur ,  Ôc  de  la  Jurifdiétion  des  Confuls 
François,  non  plus  que  de  la  néceffité  de  ne  paroî- 
tre  au  Levant  que  fous  la  bannière  de  France. 

Le  même  Achmet  donna  bien-tôt  atteinte  au  nou¬ 
veau  Traité  qu’il  avoit  fait;  &  huit  ans  après  il  ac¬ 
corda  des  Capitulations  aux  Etats  Généraux  de  Hol¬ 
lande,  femblables  à  celles  des  Anglois. 

Enfin  ,  les  Génois  font  les  derniers  qui  en  ont  ob¬ 
tenu  ;  ôc  le  Marquis  de  Durazzo  leur  Ambaffadeur, 
acheta  bien  cher  l’honneur  de  la  bannière  pour  fa 
République  en  166  C  ,  fous  le  Règne  de  Mahomet 

IV. 

Les  principales  Nations  ,  qui  étoient  obligées  de 
prendre  la  bannière  de  France  avant  1599,  ôc  qui 
font  nommées  dans  les  Capitulations  de  1604,  étoient 
les  Anglois  ,  les  Efpagnols  ,  les  Portugais  ,  les  Cata¬ 
lans  ,  les  Ragufiens  ,  les  Génois ,  les  Anconetins  , 
ôc  les  Florentins  ;  les  autres  y  étant  comprifes  en 
termes  généraux  &  coiiedifs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Confuls ,  qui 
font  établis  dans  les  Echelles  du  Levant,  par  les 
diverfes  Nations  qui  y  font  Commerce,  ôc  de  dire 
quelque  chofe  de  leurs  droits ,  ôc  de  leur  Juridic¬ 
tion  ;  mais  il  en  efl  traité  ailleurs  amplement.  Voyez. 
Consul. 

Il  y  aura  auffi  un  Article  particulier,  ou  l’on  ex¬ 
pliquera  le  terme  d’Echelle  ,  ôc  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  raport.  Voyez  Echelle. 

Enfin,  l’on  peut  voir  ci- deffus,  aux  Titres  du 
Commerce  d’Angleterre,  de  Hollande  ,  de  Gènes, 
ôc  de  Venife  ,  plufieurs  particularités  de  celui  que 
les  Anglois,  Hollandois  ,  Génois,  &  Vénitiens, 
font  au  Levant,  qu’on  ne  repétera  pas  ici. 

§.  IL 

SMIRNE- 

f  f  La  grande  quantité  de  vaiffeaux  d’Europe  , 
qui  abordent  à  Smirne,  3c  les  nombreufes  Carava¬ 
nes,  qui  y  arrivent  de  Perfe  ,  en  ont  toûjours  fait  , 
ôc  en  font  encore  la  Ville  du  plus  grand  Commer¬ 
ce  de  tout  le  Levant  ;  pour  lequel  elle  eft  heureu- 
fement  fituée  dans  un  golphe  de  l’Archipel,  dans 
cette  partie  de  la  petite  Allé  ,  que  les  Grecs  appel¬ 
aient  Ionie,  ôc  qu’on  nomme  préfentement  Nato» 
lie. 

Le  Port  de  cette  Ville,  fi  célébré  pour  fon  Corn» 

Y  z  merçe , 
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merce,  peut  contenir  plufieurs  flottes  ;  &  l’on  y 
voit  toujours  plufieurs  centaines  de  vaifieaux  de  di- 
Verfes  Nations. 

La  plûpart  des  principaux  Marchands  étrangers 
y  ont  de  belles  &  commodes  maifons  en  propre  3  & 
l’on  ne  peut  rien  de  plus  fuperbe  ,  Ôc  de  plus  ma¬ 
gnifique  ,  que  la  demeure  des  Confuls,  qui  font 
prefque  tous  logés  proche  de  la  mer. 

Les  Particuliers  qui  n’y  relient  pas  long-tems,  ou 
qui  veulent  épargner  la  dépenfe  ,  ont  la  commodité 
des  kans  ,  qui  font  comme  autant  de  grandes  hôtel¬ 
leries  ,  où  peuvent  loger  jufqu  a  mille  perfonnes  , 
8c  où  chaque  chambre  ne  fe  loue  que  fur  le  pié  d’u¬ 
ne  piaflre  par  mois. 

Il  y  a  deux  Douanes  à  Smirne  ;  l’une  ,  qui  eli  la 
plus  grande,  quon  appelle  la  Douane  du  Commer¬ 
ce  ,  où  fe  payent  les  droits  de  la  foye ,  &  des  au¬ 
tres  marchandifes  ,  que  les  Arméniens  apportent  de 
Ici  le,  6c  de  celles  que  les  Nations  Chrétiennes  y 
déchargent,  ou  embarquent  pour  leurs  retours  j 
1  autre  ,  qu’on  nomme  la  Douane  de  Stamboul ,  ou 
Confta'ntinople ,  ne  regarde  que  le  Commerce  de 
cette  Capitale  de  l’Empire  Ottoman,  de  Salonique  , 
8c  autres  lieux  de  la  Turquie. 

Les  caravanes  ont  des  tems  &  des  faifons  fixes 
pour  leur  arrivée  ,  &  pour  leur  départ  ;  8c  c’efl  aufli 
Atir  quoi  fe  règlent  les  Nations  d’Europe,  pour  fai¬ 
re  les  envois  de  leurs  vaifieaux  3  afin  que  les  Afiati- 
ques  puifient  emporter  les  marchandifes  du  Ponant, 
&  les  Européens  ie  charger  pour  leurs  retours  de 
celles  de  l’Afie. 

Des  Nations  de  1  Afie,  ce  font  les  Arméniens  qui 
font  le  plus  grand  Commerce  à  Smirne  3  les  cara¬ 
vanes  de  1  erfe  en  étant  prefque  toutes  compofées  3 

8c  y  en  ayant  plus  de  douze  mille  établis  dans  cet¬ 
te  Ville. 

A  l’égard  des  Nations  d’Europe ,  les  Anglois  y 
font  les  plus  confiderés,  8c  le  plus  favorablement  trai¬ 
tés  :c’eft  eux  qui  y  envoyent  le  plus  de  vaifieaux  : 
enfiute  les  Holiandois  :  les  François  y  font  en  plus 
grand  nombre  ,  8c  pour  cela  même  fe  nuifent  davan¬ 
tage  les  uns  aux  autres. 

Les  Marchands  de  Livourne  y  font  aufli  un  allez 
bon  négoce:  ceux  de  Venife  davantage  (a):  les 
Génois  ,  malgré  les  grands  fraix  qu’il  leur  en  a  coû¬ 
té  ,  pour  trafiquer  fous  leur  propre  bannière,  pref¬ 
que  rien  :  Ôc  les  Melîïnois ,  depuis  environ  l’année 
1690,  rien  du  tout. 

Les  vaifieaux  François  partent  ordinairement  de 
Marfeille  :  leur  nombre  va,  année  commune  ,  jufqu  a 
dix  navires,  fans  compter  trois  ou  quatre  barques ,  ou 
polacres. 

Leur  chargement  confifte  en  piafires,  en  draps  de 
Caicaflonne,  de  Sapte  ,  &  de  Dauphiné  3  en  perpétua¬ 
nts  ,  ou  ferges  Impériales  3  en  bonnets,  en  papier,  en 
cochenille  ,  en  tartre  ,  en  verdet,  en  indigo  de  S.  Do- 
jnmgue,  Ôc  de  Guatimala,  dont  le  dernier  vaut  toû- 
jours  dix  à  treize  fols  par  livre  plus  que  l’autre  3  en 
étain  ,  en  bois  de  teinture  ,  en  épiceries  ,  8c  en  fucre. 

Les  retours  étant  prefque  les  mêmes  pour  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ,  qui  trafiquent  à  Smirne, 
on  n’en  fera  qu’un  feul  Article,  qui  aura  place  plus 
bas. 

On  eftime  que  l’Echelle  de  Smirne  peut  confom- 
mer  par  an  ,  des  marchandifes  que  les  vaifieaux  Fran¬ 
çois  y  apportent,  130  balles  de  draps  Londrins  fé¬ 
conds. 

100  balles  de  Londres  larges. 

100  balles  d’impériales  des  Sevennes,  8c  non  pas 

du  Gevaudan. 

I/ocl  °cques  de  cochenille,  revenant  à  4700  livres, 
poids  de  France. 

200  cailles  de  bonnets  de  toutes  fortes  ,  de  60  à 
bo  douzaines  la  caille. 

600  balions  de  papier  de  pliage. 

(  a  )  '  '°ô 1 2  ^  ticlg  du  Commerce  de  V  e  n  f  s  e  , 
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30  caifies  de  papier  à  écrire  ,  de  24  rames  la 
cailfe. 

S 00  quintaux  d’indigo  de  l'Amérique. 

300  quintaux  de  fucre,  ou  de  cafibnade  des  Iles. 

Si  l’on  compare  le  Commerce  que  les  François 
font,  préfentement  dans  cette  Ville  ,  avec  celui  qu’ils 
y  faifoient  autrefois,  à  peine  y  reconnoîtra-t-on  quel¬ 
que  légère  trace  de  cet  état  fi  florilTant ,  qui  caufoit  la 
jaloulie  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe. 

Un  Auteur  célèbre  a  remarqué,  que  ce  n’efl  guéres 
que  depuis  le  milieu  du  dix-fepuéme  fiécle,  que  ce 
négoce  de  la  Nation  Françoife  a  commencé  à  tom¬ 
ber  3  8c  il  en  apporte  trois  raifons  ,  auxquelles  on 
peut  en  ajouter  une  quatrième  ,  qui  efl  de  l’Auteur 
du  Parfait  Négociant . 

Pour  commencer  par  celle-ci ,  M.  Savary  prétend, 
que  le  plus  grand  8c  le  plus  fur  négoce  des  François 
a  mime  ayant  toûjours  confifté  dans  leurs  draps  qui 
y  etoient  fort  eftimés,  il  eit  tombé  nécefiairement , 
auiii-tot  que  1  on  s  efl:  apperçû  des  mauvaifes  tein- 
tuies ,  8c  des  faufies  largeurs  des  draperies  de  Rouen, 
qui  y  avoient  le  plus  de  cours  3  fur-tout  quand  les 
Levantins  en  ont  pu  faire  la  comparaifon  avec  cel¬ 
les  d’Angleterre  ,  &  de  Hollande  ,  qui  ne  fe  font  ja¬ 
mais  démenties,  ni  pour  la  bonté  de  la  teinture  ,  ni 
pour  la  fidélité  des  largeurs.  Il  croit  pourtant  que 
les  draps  de  Carcafionne  8c  de  Sapte  pourroient ré¬ 
tablir  l’honneur  &  le  Commerce  des  François  à 
Smirne  pour  ces  marchandifes  ,  fi  les  Manufacturiers 
y  v°u|oient  travailler  avec  quelque  attention. 

A  l’égard  des  raifons  que  l’autre  Auteur  raporte 
du  depériffement  du  Commerce  des  François,  fi  pré¬ 
tend  :  ?  r  ^ 

i°.  Que  ce  font  les  fréquentes  avanies  ,  que  l’in- 
difcrétion  de  quelques  Miniltres  de  France  à  la  Porte, 
ou  la  mauvailë  conduite  des  Marchands  de  la  Nation 
lui  ont  fouvent  attirées  ,  &  qui  ont  monté  à  des 
fommes  qu’on  auroit  peine  à  croire. 

20.  Le  décri  des  pièces  de  cinq  fols ,  dont  le  né¬ 
goce  avoit  commencé  vers  l’an  1656,  8c  qui  dura 
treize  ans ,  dans  lequel  les  François  avoient  d’abord 
gagné  cent  pour  cent ,  les  donnant  fur  le  pié  de  dix 
fols  3  maL  qui  ayant  été  dans  la  fuite  confidérable- 
ment  altérées,  particuliérement  par  les  Italiens,  furent 
enfin  décriées  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigueurj 
ce  qui  ruina  la  plûpart  des  Provençaux  ,  des  Génois, 
8c  des  Marchands  de  Livourne ,  qui  s’en  trouvèrent 
Jes  plus  chargés. 

Enfin ,  le  trop  grand  nombre  de  Marchands  Fran¬ 
çois  ,  qui  font  établis  a  Smirne ,  8c  la  jaloufie  qui 
régne  entr’eux  ,  dont  les  Anglois  &  les  Hollandois 
ne  lavent  que  trop  bien  profiter ,  efl;  une  troifiéme 
lailon  de  la  chute  de  leur  Commerce. 

,  Autant  que  le  Commerce  des  François  à  Smirne 
s  eu  aùoibli ,  autant  celui  des  Anglois  y  a  pris  de  for¬ 
ce  ,  &  y  a  fleuri. 

Les  vaifieaux  Marchands ,  qui  partent  d’Angle¬ 
terre  pour  Smirne ,  y  vont  toûjours  fous  l’efcorte 
d  un  convoi  de  deux  vaifieaux  de  guerre  de  la  Com¬ 
pagnie  du  Levant ,  établie  à  Londres  :  Il  y  eu  va  auflï 
fans  efcorte. 

,  nombre  des  navires  chargés  de  marchandifes 
n  efi  pas  fixé  3  8c  on  1  augmente,  ou  diminue,  fui- 
vant  q  ue  cette  Compagnie  apprend  que  les  magafins 
Anglois  font  pleins  ou  vuides  de  marchandifes. 

On  eftime  que  leur  Commerce  dans  les  Etats  du 
Grand-Seigneur  monte  à  plus  de  fepf  ou  huit  mil¬ 
lions  par  an  ,  8c  qu’ils  y  envoyent  près  de  trente  mil¬ 
le  pièces  de  drap.  Les  autres  marchandifes  qu’ils  y 
portent  font ,  du  poivre  ,  de  l’étain ,  8c  du  plomb  3 
mais  fur-tout  beaucoup  d’argent  en  efpèces ,  qu’ils 
tirent  particuliérement  d’Efpagne,  &  d’Italie.  Leurs 
retours  fe  font  des  marchandiles  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

La  Compagnie  Angloife  efi  d’une  efpèce  particu- 
liéte.  Ce  n  efi  point  une  Société  ^  dont  plufieurs  per¬ 
fonnes 
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fonnes  contribuent  à  faire  les  fonds ,  mais  une  (im¬ 
pie  a  (Iodation  ,  où  les  Affociés  n’ont  rien  de  com¬ 
mun,  que  l'offroi  &  la  régie  qui  fe  fait  en  géné¬ 
ral ,  &  à  laquelle  chaque  particulier  efl  tenu  de  s’affu- 
jettir. 

Son  établiffement  &  fa  difcipline  font  fi  finguliers, 
qu’ils  méritent  bien  qu’on  en  traite  en  détail  :  mais 
c’efl;  ce  qu’on  fera  plus  commodément  à  un  autre 
endroit.  Voyez,  Compagnie  ,  oh  il  ejl  parlé  de  celles 
d!  Angleterre* 

On  n’oubliera  pas  cependant  ici  un  des  plus  fa- 
ges  Réglemens  de  cette  Compagnie  ,  à  qui  peut- 
être  la  jaloufie  &  J  a  divifion  des  François  a  pû  don¬ 
ner  lieu  :  c’eft  que  dans  l’appréhenfion  que  la  vûë 
<J’un  profit  particulier  n’excite  les  Marchands  An- 
glois  établis  àSmirne,  ou  dans  les  autres  Echelles, 
à  augmenter  ou  diminuer  à  leur  gré  le  prix  des  mar- 
chandifes  d'Angleterre  ,  ou  à  trop  fe  charger  de  quel¬ 
ques-unes  du  Levant  ,  on  leur  envoyé  tous  les  ans 
un  tarif  des  prix  auxquels  ils  doivent  vendre  les 
unes  ,  &  un  fécond ,  de  la  quantité  qu’on  leur  or¬ 
donne  d’acheter  des  autres.  Voyez*  ci-dejfus ,  au  Ti¬ 
tre  du  Commerce  d’Angleterre  ,  les  autres  par¬ 
ticularités  de  celui  cpte  les  Anglois  font  a  Smirne. 

On  a  peu  de  chofe  à  dire  ici  du  Commerce  des 
Hollandois  à  Smirne  ;  en  ayant  été  traité  ample¬ 
ment  au  titre  'de  Celui  de  Hollande  :  on  ajoutera 
feulement  ,  que  c’eft  prefque  le  feul  endroit  du  Le¬ 
vant  ,  où  ils  faffent  Commerce  ;  mais  auffi  que  ce 
font  eux  qui  y  font  le  plus  d’affaires  ;  moins  à  la 
vérité  par  la  quantité  de  leurs  draps  ,  de  leurs  épi¬ 
ceries  ,  &  autres  marchandifes  qu’ils  y  apportent , 
quoi  que  leurs  cargaifons  en  foient  toûjours  conlidéra- 
bles  ,  que  par  les  profits  qu’ils  font  fur  leur  argent  ; 
qui  pourtant  n’eft  guéres  de  meilleur  aloi  ,  que  les 
pièces  de  cinq  fols  dont  on  a  parlé  ;  leurs  quarts  d’é- 
cus  étant  prefque  tous  faux. 

Les  navires  Hollandois ,  qui  font  particuliérement 
frétés  pour  Smirne  ,  ne  paflent  pas  ordinairement 
le  nombre  de  douze.  Ils  vont  toûjours  en  deux  ef- 
cadres ,  qui  partent  à  quelques  mois  l’une  de  l’autre, 
&  qui  ont  des  vaiffeaux  de  convoi.  Le  tems  qu’ils 
relient  à  débiter  les  marchandifes  du  Ponant  ,  &  à 
prendre  leur  charge  de  celles  d’Afie,  elt  de  quatre 
ou  cinq  mois  j  mais  à  leur  retour  ils  touchent  en 
quelques  lieux  d’Italie  ,  &  principalement  à  Livour¬ 
ne  ,  où  ils  ont  de  grandes  correfpondances ,  &  un 
grand  Commerce ,  de  où  ils  abordent  aufîi ,  en  ve¬ 
nant  à  Smirne. 

Les  Livournois  envoyent  tous  les  ans  quatre  vaif¬ 
feaux  &  deux  polacres  à  Smirne  5  les  Vénitiens,  deux 
ou  trois  ;  &  de  tems  en  tems  on  en  voit  aullî  quel¬ 
ques-uns  de  Gènes. 

f  II  n’y  a  jamais  eu  dénombré  fixe  pour  lesbâti- 
mens  que  les  Livournois  envoyent  annuellement  à 
Smirne,  parce  que  les  expéditions  dépendent  des 
cas  &  des  conjonétures ,  comme  du  débit  promt  ou 
lent  des  marchandifes  qui  y  ont  été  envoyées  pré¬ 
cédemment  ;  de  la  réuffite  des  récoltés  abondantes 
ou  chetives  ;  de  celles  qu’on  a  accoutume  dy  avoir 
pour  les  retours  ,-ou  enfin  de  la  quantité  petite  ou 
grande  qu’il  en  refte ,  foit  dans  la  place  même  de 
Livourne  ,  ou  dans  les  autres  qu’elle  a  accoutumé 
de  pourvoir.  Et  par  la  même  raifon  le  nombre  des 
vaiffeaux  qui  vont  annuellement  de  Venife  à  Smir¬ 
ne  n’eft  pas  non  plus  toûjours  égal  ;  mais  M.  Savary 
s’efl  fort  trompé  ici ,  en  ne  parlant  que  de  deux  ou 
trois  ,  puifque  pour  l’ordinaire  il  en  part  14  à  16 
gros  Navires,  en  deux  expéditions  ,  qui  font  efeor- 
tées  chacune  par  deux  vaiffeaux  de  Guerre  de  la 
République.  L’une  fe  fait  ordinairement  dans  le 
mois  de  Mars  ,  &  l’autre  en  Septembre.  Outre  ce¬ 
la  il  y  va  d’autres  vaiffeaux  de  tems  à  autre  fans  con¬ 
voi  ,  dont  quelques-uns  paffent  à  Conflantinople  ;  ôc 
tous  en  raportent  quantité  de  cotons  Sodi  filés  ,  de 
foyes  ardaffes  ,  ardallïnes  &  feherbaffi  ,  poil  de  cha- 
Diîhon,  de  Commerce *  Tom.  I.  Part.  II, 


meau  ,  fil  de  chèvre  ,  cires ,  galles  ,  laines  ;  cuirs  , 
diverfes  peaux  ôc  beaucoup  de  drogues.  Le  tout 
provenant  de  la  vente  d’un  grand  nombre  de  draps 
en  or  ou  en  foye  ,  &  de  laine ,  papiers  ,  car¬ 
reaux  de  verre,  miroirs,  verroteries,  letons  ,  ôc 
plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes  qui  s’y  en- 
voyent  continuellement  de  Venife  :  Ces  marchan¬ 
difes  font  toûjours  bonnes  pour  Conftantinople  > 
mais  peu  pour  laPerfe.  Une  grande  partie  des  retours 
fe  débite  dans  les  Villes  ôc  lieux  ,  tant  de  l’Etat 
Vénitien  ,  que  des  Païs  voifins ,  comme  à  Mantoue, 
Parme  ,  Plaifance ,  Modéne  ,  l’Etat  de  Milan  ,  ôc 
particuliérement  pour  l’Allemagne  ,  où  il  s’en  fait 
une  grande  confommation. 

Le  chargement  des  navires  de  Livourne  fe  fait 
de  draps,  de  fatins  ,  de  cochenille  ,  de  plomb  ,  d’é¬ 
tain  ,  &  d’épiceries,  qu’ils  reçoivent  des  Hollandois* 
Voyez  ci-dejfus  le  Commerce  de  Livourne. 

Enfin  ,  Jorfqu’il  y  va  quelque  vaiffeau  Génois,  fa 
charge  né  confifte  qu’en  efpèces  ,  qui  ont  cours  à 
Smirne  j  ÔC  en  toutes  fortes  d’étoffes  de  foye  de  leur 
fabrique.  Voyez  le  Commerce  de  Genes. 

Les  marchandifes  qu’on  tire  du  Levant ,  ôc  par¬ 
ticuliérement  de  Smirne,  font,  les  foyes,  les  poils 
de  chèvre  &  de  chameau  ,  foit  filés,  foit  non  filés, 
&  ceux  qu’on  appelle  Tors  :  diverfes  toiles  de  co¬ 
ton  blanches  ou  peintes:  des  moufielines,  dont  il 
y  en  a  avec  des  broderies  d’or,  d’argent ,  ôc  de  foye, 
inimitables  au  refte  des  Ouvriers  de  l’Europe:  du 
coton  en  laine  ou  filé  :  des  cuirs  pallés ,  foit  cordou- 
ans  ,  foit  maroquins  :  d’autres  cuirs  en  poil,  ôc  non 
apprêtés  ,  buffles ,  bœufs  &  vaches  :  des  camelots  de 
couleur  ;  des  laines  ,  entr’autres  de  celles  de  Cara- 
manie  :  de  la  cire ,  de  l’alun  ,  des  noix  de  galle,  du  bois 
de  buis  ,  du  raifin  de  Corinthe  ,  de  la  ^abonnée  ,  des 
vaquettes  :  quantité  de  drogues ,  comme  du  gaiba- 
num  ,  de  la  rubarbe,  de  la  femencine ,  de  l’opoponax, 
de  la  tutie  ,  de  l’ambre  ,  du  mufe  ,  du  lapis  pour 
faire  l’outremer  :  diverfes  gommes  ,  telles  que  l’aga¬ 
ric  ôc  l’adragant. 

On  en  tire  aufli  du  fel  armoniac  ,  de  la  feamonée^ 
de  l’opium,  du  maftic ,  du  ftorax ,  du  fafran  ,  du 
favon ,  des  tapis  de  plulïeurs  efpèces  ;  enfin  ,  des 
perles ,  des  diamans  ,  des  rubis  ,  ôc  autres  pierres 
précieufes  :  mais  à  l’égard  de  cette  jouaillerie  ,  elle 
ne  fe  vend  qu’en  cachette  par  les  Arméniens ,  qui 
les  ont  apportées  avec  les  caravanes,  ôc  qui  le  plus 
fouvent  viennent  eux-mêmes  en  faire  le  débit  en 
Chrétienté ,  ainfi  qu’on  parle  dans  le  Levant 

De  ce  grand  nombre  de  marchandifes,  il  n’y  a 
guéres  que  la  feamonée  ,  l’opium ,  ôc  les  noix  de 
galle  ,  qui  foient ,  pour  ainfi  dire,  du  crû  de  Smir¬ 
ne  ,  ôc  qui  fe  cultivent  ou  fe  recueillent  aux  envi¬ 
rons  de  la  Ville  :  mais  les  autres  y  font  apportées 
de  tant  d’endroits  ,  ôc  en  fi  grande  abondance ,  ôc 
les  boutiques  y  font  toûjours  fi  bien  remplies  ,  qu’on 
diroit  que  toute  la  Ville  n’eft  qu’un  feul  bazar ,  où 
il  fe  tient  une  foire  continuelle,  dans  laquelle  fe 
trouve  fans  ceffe  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour 
les  befoins  ordinaires  ,  &  même  pour  le  luxe. 

Il  y  a  des  années  qu’on  achète  à  Smirne  jufqu’à 
fept  à  huit  cens  balles  de  foye  ,  trente  milliers  de 
rubarbe ,  &  quatre  à  cinq  nrlle  balles  de  laine. 

On  ne  dira  rien  ici  de  particulier  de  toutes  ceS 
marchandifes  ,  en  étant  traité  de  chacune  dans  leur 
propre  Article  ;  ôc  plus  amplement  que  d’aucune  au¬ 
tre,  des  foyes  ôc  des  laines. 

En  général,  le  plus  grand  débit  que  les  Nations 
Chrétiennes  faffent  de  leurs  marchandifes  à  Smirne^ 
eft  celui  de  leurs  draperies  s  ÔC  leur  plus  grand  achat 
des  marchandifes  du  Levant ,  celui  des  foyes ,  ôc  des 
poils  de  chèvre  ,  de  chameau  ,  foit  de  teltic  ou  che¬ 
vron  ,  ce  qui  eff  la  même  chofe. 

Les  draps  qu’on  y  porte ,  font  de  trois  fortes  £ 
les  Londrines ,  les  Nims-Londrines ,  ôc  les  Lon¬ 
dres, 

Y  3  Les 
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Les  Londrines  font  les  draps  de  Hollande ,  des¬ 
quels  les  plus  fins  pafient  à  Conftantinople ,  &  à 
Andrinople  ;  Sc  les  plus  gros  relient  à  Smirne,  ou 
font  envoyés  dans  quelques  autres  Echelles  du  Le¬ 
vant.  Ceux  de  France  ,  qui  fe  fabriquent  à  Sapte 
en  Languedoc  ,  pafient  auffi  pour  Londrines. 

Il  ne  faut  que  des  draps  de  couleur  pour  le  Le¬ 
vant  ;  mais  elles  font  différentes  ,  fuivant  qu'on  les 
deffine  pour  la  Perfe,  ou  pour  Smirne. 

Les  couleurs  pour  Smirne  font,  l’écarlate,  ou  rou- 
ge-cramoifi ,  le  violet,  le  pourpre,  le  verd,  &  la 
couleur  de  prince,  &  canelîe  :  &  celles  pour  Perfe 
font,  l’ifabelle  ,  la  feuille-morte  ,  le  jaune,  le  ci¬ 
tron,  l’orangé,  la  couleur  de  chair,  le  céladon,  le 
pourpre  clair  ,  la  couleur  de  rofe  ,  &  l’incarnadin  ; 
quelquefois  l’amarante  ,  le  gris  de  perle  ,  le  bleu , 
le  gris  de  plomb ,  &  l’écarlate.  La  propofnon  de 
ce  qu  il  faut  de  balles  de  draps  pour  ces  deux  defti- 
nations  ,  font  feulement  d’un  cinquième  pour  la 
Perfe,  8c  des  quatre  cinquièmes  pour  Smirne. 

Les  draps  Mims-Londrins  font  les  draps  les  plus 
fins  d’Angleterre,  &  qui  font  tous  faits  de  laine 
d’Efpagne.  Les  couleurs  propres  pour  le  Levant, 
font  le  violet,  le  verd-brun  ôc  naiflant,  le  bleu  cé- 
lefte ,  le  pourpre,  ôc  le  cramoifi.  Il  faut  pour  la 
Perfe  les  mêmes  couleurs  que  des  Londrines.  Les 
François  font  des  draps  à  Carcaffonne ,  qui  appro¬ 
chent  des  Nims-Londrins  ,  &  qu’ils  débitent  fous 
leur  nom. 

Les  Londres  font  auffi  des  draps  d’Angleterre  , 
mais  d’une  plus  baffe  qualité.  Le  menu  peuple  s’en 
habille  à  Smirne  ;  &  les  Anglois  y  en  vendent,  ou 
en  troquent  de  cette  forte  plus  de  fept  ou  huit  mille 
pièces  par  an. 

Il  y  a  en  Languedoc,  ôc  en  Dauphiné,  des  Ma¬ 
nufactures  de  cette  qualité  de  draps  ,  qui  s’envoyent 
auffi  au  Levant ,  &  qui  s’y  vendent  pour  Londres. 

Les  affortimens  pour  la  Perfe,  font  les  mêmes 
que  les  Londrines  ;  Ôc  ceux  pour  Smirne,  font,  le 
Lieu  ,  le  verd,  &  le  violet, 

La  confommation  des  Londes  étant  à  peu  près 
égale  dans  les  deux  endroits  ,  il  faut  partager  les  en¬ 
vois,  ôc  en  faire  autant  pour  la  Perfe,  que  pour 

La  rotte  ou  rotton  ,  le  batman  ,  l’ocos  ,  &  le  che- 
quis  ,  font  les  poids  dont  on  fe  fert  à  Smirne  ;  mais 
non  pas  indifféremment,  chacun  de  ces  quatre  poids 
étant  propre  à  certaines  efpèces  de  marchandées. 

Les  cotons  fe  péfent  à  la  rotte  $  les  foyes  au 
batman;  les  lames,  les  fils  de  chèvre  ,  les  épiceries, 
les  drogues,  l’étain,  les  cordoüans,  à  l’ocos  ;  &  le 
poil  de  chevron  ou  chameau,  au  chequis. 

Le  pic  eft  la  feule  mefure  pour  les  longueurs,  Sc 
qui  eft  commune  non-feulement  aux  draps  ,  aux  ca¬ 
melots  ,  &  autres  étoffes ,  ôc  à  toutes  les  fortes  de 
toiles  ,  mais  encore  aux  maroquins  jaunes  Sc  rouges, 

Sc  aux  tapis  de  Perfe. 

Ces  deux  dernières  efpèces  de  marchandées  fe 
mefurent  au  pic  quarré.  Voyez,  ces  poids  &  me  fur  es 
à  leurs  Articles. 

Le  Change  baifiè  ou  augmente  à  Smirne,  com¬ 
me  par  tout  ailleurs,  fuivant  la  fituation  des  affai¬ 
res.  Quand  les  marchandées  font  à  un  prix  extra¬ 
ordinaire  ,  il  y  a  une  perte  de  quinze  à  vingt  pour 
cent;  ôc  quand  il  y  a  du  profit  fur  les  marchan¬ 
dées  ,  le  Change  eft  quelquefois  au  pair  ,  Sc  aéez 
fouvent  à  trois  ou  quatre  pour  cent  de  bénéfice. 

1"  Ee  Pr°fit  ou  la  perte ,  qui  provient  foit  de 
la  traite ,  foit  de  la  remife ,  ne  peut  point  s'appel¬ 
er  Change  ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  Sc  ce  qu’on 

en  ^  ,^e  Part^cu^er  ne  fert  qu’à  en  confondre  la 
reilemblance. 

Le  Change  maritime  fe  fait  de  fix  à  huit  pour 
cent,  Sc  le  Porteur  en  court  les  rifques. 

f^Cela  dépend  de  la  qualité  des  Voyages  ;  s’il 
n>_  s  agit  que  du  départ ,  ou  du  départ  ôc  du  re- 
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tour  ;  de  la  nature  des  Bâtimens  ;  de  diverfes  con¬ 
jonctures  &c.  ainfi^  on  ne  peut  pas  dire  le  prix  fixe 
du  Change,  ni  même  environ,  puifque  l’on  paye 
quelquefois  jufqua  16  Sc  10  pour  cent  fuivant  la 
diftance  des  lieux ,  ou  le  rifque  qu’on  peut  fuppofer 
qu’il  y  aura. 

,  Le  Change  de  Smirne  à  Conftantinople ,  perd  un 
a  deux  pour  cent. 

Les  droits  d’entrée  &  de  fortie  ,  qu’on  appelle 
Droits  d’Emin  ,  font  différens  ,  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  Capitulations  des  Nations  Chrétiennes  avec 
la  Porte.  Les  Anglois  ,  par  celles  qu’ils  obtinrent 
pour  la  première  fois  en  1599,  n’en  ont  toûjours 
paye  que  trois  pour  cent. 

Les  François,  quoique  les  plus  anciens  Alliés 
du  Grand-Seigneur  ,  l’ont  payé  long-tems  fur  le  pie 
de  cinq  pour  cent  :  &  ce  n’eft  qu’en  vertu  des  Ca¬ 
pitulations  renouvellées  en  1673  ,  par  M.  de  Noin- 

,  !  Ambafladeur  de  France,  que  leur  Tarif  a  été 
réglé  fur  celui  des  Anglois. 

,  Ces  Nations  Chrétiennes,  qui  ont  des  Confiés 
a  Smirne  ,  font  ,  la  Françoife,  l’Angloife  ,  la  Hol- 
landoée,  la  \  énitienne,  Sc  la  Génoife  ,  qui  toutes 
°n.t  eurs  Capitulations,  Sc  peuvent  y  envoyer  des 
vaiffeaux  fous  leurs  propres  bannières.  Les  autres 
prennent  la  bannière  de  France,  &  font  fous  la 
protection  &  la  jurifdidion  des  Confuls  François. 

Il  eft  certain  que  les  Marchands  étrangers  font 
expofés  à  de  grandes  avanies  de  la  part  des  Bâ¬ 
chas ,  des  Gouverneurs,  &  autres  Officiers  fubal- 
ternes  de  Smirne  ,  Sc  de  toutes  les  Echelles  du  Le¬ 
vant;  Sc  que  fouvent  même  ces  Officiers  y  font  au- 
toréés  par  le  Divan ,  &  par  les  ordres  du  Grand- 
Seigneur. 

La  Nation  Françoife,  fur-tout,  fe  fouviendra 
long-tems,  &  ne  le  relèvera  peut-être  jamais,  de 
celles  quelle  a  payées,  pendant  que  Meffïeurs  de 
Gely,  de  la  Haye,  &  de  Nointel,  ont  été  Ambaf- 
iadeurs  a  la  Porte. 

Cependant  il  n  y  a  guéres  de  Commerce  qui  fe 
faite  avec  plus  de  facilité,  &  qui  foit  moins  chargé 
de  droits  ôc  d’impofitions. 

On  a  déjà  remarqué,  qu’on  ne  paye  jamais  qu’un 
droit  d  entree ,  &  que  quand  on  l’a  une  fois  acquit- 
tejdans  quelques-uns  des  Ports  des  Etats  du  Grand- 
Seigneur  ,  en  prenant  un  certificat  du  Doüanier  , 
n  eft  permis  d  en  tirer  fa  marchandée,  pour  l’aller 
vendre  ailleurs  ,  fans  payer  de  nouveaux  droits. 

En  fécond  lieu,  les  déclarations  fauées  du  poids 
qualité ,  ou  nombre  des  marchandées ,  n’eft  puni  ni 
de  confifcatioH  ,  ni  de  doublement  de  droits ,  com¬ 
me  dans  la  plûpart  des  Etats  des  Princes  Chrétiens  * 
mais  on  en  eft  quitte  feulement  pour  payer  les  droits 
de  ce  qui  n’a  point  été  déclaré» 

Troifiémement ,  les  droits  même  non-feulement 
font  très  modiques  ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
mais  encore  on  en  obtient  fouvent  quelque  dimi¬ 
nution  ,  particuliérement  fur  les  marchandées  dont 
les  droits  fe  payent  par  eftimation ,  que  les  Doua¬ 
niers  Turcs  ne  font  jamais  à  la  rigueur. 

Enfin,  dans  les  conteftations  qui  furviennent  en¬ 
tre  les  Marchands  pour  fait  de  Commerce ,  chaque 
Nation  a  fon  Juge  naturel;  ce  qui  les  tire  de  la 
jurifdéhon  des  Cadis,  qui,  quoique  très  fommai- 
re,  eft  toûjours  pleine  d’avarice,  &  fouvent  d’inju- 

ftice,  quand  ce  font  des  Etrangers  qui  en  doivent 
etre  jugés. 

Outre  le  Commerce  de  Smirne,  il  s’en  fait  en¬ 
core  un  affèz  confidérable  fur  les  Côtes  qui  en  font 
voifines,  ôc  dans  quelques  Iles  de  l’Archipel,  qui 
en  font  les  moins  éloignées.  Voyez  ci-après. 

>  Ees.  bâtimens  deftinés  à  ce  négoce,  ne  touchent 
à  Smirne  que  pour  changer  leurs  piaftres  Sevilla- 
nes  en  éelotes,  qui  font  de  meilleur  cours  dans  tous 
ces  endroits. 

Les  huiles  Sc  les  Mes  font  les  deux  principaux 

objets 
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objets  du  voyage  de  ces  vai fléaux  ;  &  Sciati ,  Our- 
lac ,  Metelin ,  Caffedally  ,  Mofcon*îs  ,  &  quelques  au¬ 
tres,  les  lieux  d’où  les  Marfeillois  eu  enlèvent  da¬ 
vantage. 

Il  y  a  des  années  qu’on  charge  depuis  vingt  juf- 
qu’à  trente  mille  quintaux  d’huile  ;  d’autres  feule¬ 
ment  quinze  mille  ;  Sc  d’autres  encore  ,  où  le  Com¬ 
merce  en  efl  réduit  à  quatre  à  cinq  mille;  Sc  cela 
fuivant  que  les  défenfes  du  Grand-Seigneur,  d’en 
vendre  aucunes  aux  Etrangers,  font  plus  ou  moins 
exa&ement  obfervées. 

A  l’égard  des,  blés  ,  quand  la  vente  en  efl  libre  , 
on  en  enlève  quantité  ;  Sc  même  malgré  la  défen- 
fe  ,  on  en  enleva  en  171 6  jufqu’à  150000  char¬ 
ges  pour  la  Provence. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  du  négoce  de  Smyrne  efl  ti¬ 
ré  de  tant  de  de  fi  excellens  Mémoires ,  qu’il  fern- 
bloit  qu’il  n’y  auroit  plus  rien  à  y  ajoûter.  On  y  va 
faire  cependant  deux  additions  fi  confidérables ,  que 
cet  Article  paroîtroit  imparfait  fi  l’une  ou  l’autre  y 
manquoit. 

L’une  de  ces  additions  efl  tirée  du  Voyage  du  Le¬ 
vant  du  célébré  M.  de  Tour  nef  or  t ,  fait  en  1702,  Sc 
imprimé  en  1717.  L’autre  confifte  dans  un  Mémoi¬ 
re  fous  le  titre  dTnftruétions  pour  le  commerce  de 
Smyrne ,  d’autant  plus  important  qu’il  efl  très-nou¬ 
veau  ,  Sc  qu’il  fervira  à  rectifier  quelques  endroits  des 
Mémoires  dont  on  s’eft  fervi ,  Sc  où  l’on  a  été  averti 
qu  ’on  parloit  (  dans  la  ie.  Edition  )  de  certains  ufages 
comme  fubfiflans  encore  ,  qui  cependant  étoient  abo¬ 
lis  dès  avant  le  commencement  du  fiécle  courant. 

Pour  luivre  l’ordre  des  dates  ,  on  va  commen¬ 
cer  par  l’extrait  du  voyage  de  M.  de  'four  ne for  t  ;  & 
l’on  donnera  enfuite  les  Inflruclions  fans  y  rien 
changer  ,  que  quelques  expreffions  provençales  écha- 
pées  à  l’habile  homme  qui  les  a  dreflees,  &  qui  ne 
changent  rien  au  fond  de  la  matière  qu’on  y  traite. 

Commerce  de  Smyrne  en  1702, 

tiré  du  Voyage  du  Levant  de  M.  de  Tournefort. 

\ 

Cette  Ville  efl  une  des  plus  grandes  Sc  des  plus 
riches  du  Levant.  La  bonté  de  fon  port ,  fi  né- 
ceflaire  pour  le  Commerce  ,  l’a  confervée  Sc  l’a 
fait  rebâtir  plufieurs  fois ,  après  avoir  été  renverfée 
Sc  comme  ruinée  de  fond  en  comble  par  des  trem- 
blemens  de  terre,  auxquels  elle  efl  fort  fùjette.  On 
en  compte  au  moins  fix  jufqu’à  la  fin  du  dix-feptié- 
me  fiécle. 

Les  vaifleaux  marchands  abordent  à  une  portée 
de  moufquet  de  la  Ville  ,  d’où  l’on  pôrte  les  mar- 
chandifes  à  terre  avec  des  barques  Sc  des  chaloupes. 
Son  port  efl  d’un  excellent  ancrage,  Sc  efl  prefque 
toûjours  plein  de  toutes  fortes  de  bâtimens  ,  n’y  ayant 
point  de  Nation  d’Europe  qui  n’y  trafique. 

Les  Arméniens  qui  y  font  un  négoce  très-con- 
fidérable ,  ne  font  qu’au  nombre  de  deux  cens  ,  Sc 
les  Francs  à  peu  près  autant. 

_  En  1702  la  Nation  Françoife  étoit  compofée  d’en¬ 
viron  trente  Marchands  bien  établis,  fans  compter 
plufieurs  François  qui  y  faifoient  un  Commerce  moins 
confidérable.  La  Nation  Hollandoife  ne  confifloit 
qu’en  dix-huit  ou  vingt  Marchands,  mais  tous  ri¬ 
ches  &  très-accrédités.  Il  n’y  avoit  que  deux  Gé¬ 
nois  ;  encore  trafiauoient-ils  fous  la  baniére  de  Fran¬ 
ce.  Les  Vénitiens  y  avoient  un  Conful  fans  aucun 
..Marchand  de  la  Nation.  Enfin  la  Nation  Angloife 
y  étoit  toute  feule  prefque  auffi  nombreufe  que  tou¬ 
tes  les  autres  enfemble. 

La  rue  des  Francs ,  qui  efl  le  plus  bel  endroit  de 
la  Ville  ,  régne  tout  le  long  du  port, 

Smyrne  efl  un  des  plus  riches  magafins  du  monde; 
auffi  eft-elle  placée  comme  au  centre  du  Commerce 
de  tout  le  Levant ,  à  huit  journées  de  Conftanti- 
nople  par  terre  ,  à  vingt-cinq  journées  de  carava¬ 
ne  d’Alep  ,  à  fix  de  Cogna ,  à  fept  de  Cutaye  ,  &  à 
üx  de  Satahe, 
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Les  Caravanes  de  Perfe  ne  ceflent  point  d’arri¬ 
ver  à  Smyrne  depuis  la  Touflàint  jufqu’à  la  mi-Maq 
Sc  même  jufqu’en  Juin.  Elles  y  apportent  quelque¬ 
fois  plus  de  deux  mille  balles  de  foye  par  an  ,  fans 
compter  les  drogues  Sc  les  toiles. 

On  y  appelle  quelquefois  les  François,  Mërcanïi 
di  barretti ,  parce  qu’ils  ont  toûjours  fait ,  &  font  en¬ 
core  un  grand  Commerce  de  bonnets  Sc  de  calote's 
de  laine  de  Marfeille. 

Les  François  y  portaient  auffi  quantité  de  fayan- 
ce  ;  mais  présentement  la  plûpart  de  celle  qui  s’y  dé¬ 
bite  ,  vient  d’Ancone. 

On  eflime  à  Smirne  les  fouines  de  France  ,  fur- 
tout  celles  de  Dauphiné  :  on  mêle  les  plus  foncées 
en  couleur  dans  les  rourures  avec  le  famour  ou  mar¬ 
tre-zibeline  qui  y  vient  de  Mofcovie  .•  on  y  employé 
néanmoins  plus  de  fouines  de  Sicile  que  de  France  - 
mais  celles  de  France  y  font  plus  chères  ,  palfant  or¬ 
dinairement  fur  le  pié  de  fouines  d'Arménie  Sc  de 
Géorgie.  Une  belle  vefte  de  ces  fourures  mêlées, 
vaut  depuis  50  jufqu’à  80  écus. 

Tout  le  Commerce  fe  fait  à  Smirne  par  l’entremife 
des  Juifs,  &  l’on  ne  fauroit  rien  vendre  ni  acheter  , 
qui  ne  pafle  par  leurs  mains. 

INSTRUCTIONS 

pour  le  Commerce  de  Smyrne. 

Quoi  que  l’on  donne  ici  ces  Inflruêlions  toutes  en¬ 
tières  Sc  non  par  extrait  ,  on  a  crû  devoir  mettre  à 
la  tête  pour  la  commodité  du  LePceur  une  efpèce  cfo 
Table  des  différentes  matières  qui  y  font  traitées, 
afin  que  fans  avoir  befoin  de  les  parcourir  toutes  , 
on  puille  trouver  d’abord  ce  qu’on  a  envie  de  fa- 
voir. 

Table  de  VlnJlruÛion. 

1°.  Des  Poids  Sc  Mefures  ,  où  l’on  diflingue  les 
marchandifes  qui  s’achettent  à  rottons  ,  à  ocques  ,  à 
batmans  ou  à  chequis,  les  unes  des  autres;  avec 
des  rédu étions  de  tous  ces  poids  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  ou  avec  les  poids  étrangers. 

20.  Une  Table  du  rapport  des  poids  de  Smyrne 
avec  ceux  de  Marfeille  Sc  de  Livourne. 

30.  Ce  que  les  marchandifes  de  Smyrne  à  poids 
doivent  rendre  à  Marfeille  à  la  commiffion  ordi¬ 
naire. 

q°.  Du  pic  &  des  marchandifes  qui  s’y  vendent  3 
comme  draps  de  toutes  qualités,  cadiflons  Sc  autres 
étoffes  de  laine  ou  de  foye  ,  les  tapis,  Sc c. 

5°.  La  réduction  des  aunes  en  pics  ,  Sc  la  rédud 
«flion  des  pics  en  aunes. 

60.  Une  Table  des  mefures  des  principales  Pla-i 
ces  qui  négocient  avec  Smyrne,  Sc  leur  rapport  ata 
piç  de  cette  Ville. 

70.  Des  marchandifes  qui  fe  vendent  à  la  pièce  5 
comme  les  camelots  ,  les  moncayars  ,  les  boucaflîns,' 

Sc  c. 

8°.  De  la  mefure  des  grains ,  particuliérement  dtj 
quiilot. 

30.  Des  huiles  Sc  des  vins ,  Sc  des  lieux  d’où  où 
les  tire. 

iqo.  Du  poids  de  marc  Sc  de  fa  réduftion  en  drag-j 
mes  de  Smyrne. 

110.  Des  hypothèques  pour  Italie. 

12°.  Des  diverfes  tares  en  ufage  à  Smyrne  ,  Sc 
fur  quelles  marchandifes  elles  ont  heu. 

1 30.  Des  fraix  que  font  les  marchandifes  de  Chré¬ 
tienté  tant  à  l’achat  à  Marfeille  ,  qu’à  la  vente  à 
Smyrne. 

140.  Formules  de  quelques  comptes  d’envoi  des 
marchandifes  de  Chrétienté. 

150.  Des  fraix  que  font  les  marchandifes  du  païsi 
tant  à  l’envoi  qu’à  la  vente  à  Marfeille. 

160.  Formules  de  quelques  comptes  d’envoi  des 
marchandifes  du  pais  :  entr’ autres  des  foyes  ardaffes, 
du  fil  de  chèvre,  de  l’opium,  de  la  cire  jaune ,  des 

Y  4  noix 
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noix  cîe  galles  ,  des  camelots ,  des  moncayars ,  des 
laines  fines ,  des  cotons  en  lame  ,  des  cotons  filés 
jofelaiTars.  Des  filés  Jannequins,  des  laines  de  che¬ 
vron  de  Perfe,  de  la  femencine,  delà  rubarbe,  du 
ftorax  liquide,  du  galbanum  ,  du  cafte ,  des  efca- 
mittes  &  demites  :  enfin  des  Indiennes  de  Perfe. 

17*.  Formules  de  compte  de  vente  des  marchan- 
difes  de  Chrétienté j  favoir,  des  draps,  de  la  coche¬ 
nille  ,  de  lfindigo  ,  des  piaftres  Sevillanes ,  du  poi¬ 
vre  ,  du  gerofie,  de  l’étain,  du  gingembre  blanc, 
des  bonnets  de  laine  ,  des  ferges  Impériales  ,  du 
bois  de  brefil  ,  des  fatins  de  Florence  Sc  de  la  caf- 
fonnade. 

180.  Avis  fur  le  Commerce  des  piafires  Sevil- 
îannes. 

190.  Autre  avis  fur  les  avantages  que  les  Coa- 
gis  ont  fur  les  Commilfionnaires,  avec  une  Table 
qui  montre  le  profit  que  le  premier  fait  fur  le  poids 
des  marchandifes. 

2O0.  Une  Table  du  poids  de  Smyrne  &  de  fon 
évaluation  à  celui  de  Marfeille ,  depuis  un  rotton 
jufqu’à  cent. 

21°.  Tarif  pour  les  droits  de  la  Doüane  de  Snsyr- 
ne,  tant  pour  l’entrée  que  pour  la  fortie  ,  fuivant  l’or¬ 
dre  alphabétique. 

220.  Tarif  pour  les  droits  de  poids  ,  qui  fe  payent 
fur  les  marchandifes  qui  y  font  fujettes. 

23°.  Tarif  des  nolis  de  Smyrne  à  Livourne. 

240.  Primages. 

2  y®.  Inftrudion  pour  la  qualité  des  marchandifes 
du  pais  ,  particuliérement  des  foyes  3  du  fil  de  chè¬ 
vre  d’Angora,  des  filés  de  Caragach  ,  des  cotons 
en  laine  ,  des  laines  de  mouton  ,  des  galles,  de  la 
cire  ,  du  maftic  ,  de  la  fcamonée  ,  de  la  rubarbe  , 
de  l’opium,  de  l’agaric,  de  l’aIoës,du  lapis,  de  la 
îutie  ,  de  la  gomme  adragant ,  de  la  gomme  armo- 
niac  ,  de  la  gomme  Arabique,  des  tapis  à  pic,  des 
tapis  moufquets,  des  tapis  cadennes  ,  des  moncayars, 
des  camelots  rouges  &  blancs ,  des  efcamittes,  des 
demittes  ,  des  demittons ,  des  boucafltns  ,  des  cam- 
brafines  ,  des  bengales ,  des  lifardes  ,  des  Indien¬ 
nes  ,  des  feronges ,  Si  des  chafarcanis. 

*  2 <50.  Réduâion  du  poids  de  France  en  celui  de 
Turquie  Sc  de  Livourne  ;  &  de  celui  de  Turquie 
en  l’un  Sc  en  l’autre  ,  avec  la  réduction  des  aunes  en 
pics. 

270.  Ufage  fur  l’achat  des  huiles. 

28°.  Ufage  fur  l’achat  des  blés. 

290.  Ufage  fur  l’achat  du  ris. 

Il  faut  remarquer  que  chacun  de  ces  29  titres  ré¬ 
pond  à  autant  d’articles  qui  font  la  divifion  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  ce  Mémoire. 
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Celles  qui  Cachettent  à  oàques. 
Canelle.  Fil  de  chèvre. 


Cochenille. 

Cordoiians. 

Scamonée. 

Gerofles. 

Gomme. 

Indigo. 

Mufcade. 


Poivres. 

Rubarbe. 

Salfepareille. 

Semencine. 

Verdet. 

Vacqusttes. 


52® 


Celles  à  batmans. 

Soyes  de  toute  qualité. 

Celles  qui  Cachettent  à  chequis  de  2  ocques  chacun, 
Teflic  ou  poil  de  chameau. 

Marchandifes  qui  Cachettent  à  chequis  de  120  drames l 
Safiran. 


A  chequis  de  250  dragmes  chacun. 

Opium. 

L*  maftic  eft  une  drogue  que  les  Fermiers  du 
Grand  Seigneur  s’attribuent ,  ils  en  font  faire  des 
caiftes  égales  de  70  ocques  3  &  ils  le  vendent  à 
tant  la  caiflè ,  qui  eft  boulée  du  cachet  du  Grand 
Seigneur. 

Réduction  des  rottons  aux  fufdits  poids. 

Pour  donner  une  intelligence  parfaite  de  la  ré¬ 
duction  des  rottons  en  ocques  ,  chequis  &  bat- 
mans,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  fuppofer  quel¬ 
ques  achats  de  marchandifes  ,  qui  s’achettent  aux 
poids  des  ocques  ,  chequis  &  batmans. 

Du  hatman. 

Le  batman  ,  comme  on  a  déjà  dit  ci-deftus ,  eft 
compofé  de  6  ocques  ,  qui  font  2400  dragmes  ou  13 
rottons  66  dragmes  3  de  forte  qu’il  faut  7  batmans 
Sc  demi  pour  cent  rottons. 

Achat  de  trois  balles  de  foyes  ardaiïès  à  piaftres 
31I  le  batman  pefant  3  favoir: 

No.  1  rottons  328 

2  320 

3  Fco 


1048 


Multiplier  par  batmans  7! 

7336 
_  PF 

Batmans  78160 

I24 


240 

120 


Article  I. 

Des  Poids  &  Mefures. 

Toutes  les  marchandifes  fe  péfent  à  rottons ,  dont 
l’un  eft  compofé  de  180  dragmes  du  païsj  lefquels 
rottons  fuivant  la  qualité  des  marchandifes ,  font 
réduits  en  ocques ,  chequis  ,  batmans  3  favoir  l’oc- 
que  compofé  de  490  dragmes,  Sc  le  batman  de 
6  ocques  :  à  l’égard  du  chequis  fuivant  la  marchan- 
dife  ,  il  eft  compofé  ou  de  2  ocques  de  250  drag¬ 
mes  ,  ou  de  120  dragmes,  comme  on  verra  ci-après. 


Marchandifes  qui  Cachettent  à 


Amandes, 

Anis. 

Brefil. 

Campeche. 

Caftonnade. 

Coton  filé  Sc  en  laine. 
Çire  jaune. 


rottons. 

Encens. 

Etain. 

Gingembre. 

Laines. 

Galles. 

Tabac. 

Tartre. 


Dragmes  1440 

Les  dites  3  balles  foyes  ardaifes  péfent  rottons  104& 
rendent  78  batmans  1440  dragmes. 

2  dits  1300:  qu’il  faut  déduire  pour 
la  tare  ,  chemife  Sc 
corde  ,  à  raifon  de 
2100  dragmes  par 
balle. 

75  dits  2340 

1  6qp  pour  tare  de  tête  de 

40  dragmes  le  bat¬ 
man. 


7F  .1700  net  à  3 G  le  batman, 

piaftres,  235c.  31 

déduit  pour 
la  gramonie 
à  |  de  piaftre 
parliv.  2. 


piaftres  2353.  6 
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Fil  de  Chevre. 

» 

De  Vocque. 

L  ocque ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  eft  com¬ 
pté  de  400  dragmes ,  qui  font  2  rottons  &  40  drag- 
mes  l  de  forte  que  43  ocques  font  100  rottons. 
Achat  de  trois  charges  fil  de  chèvre  d’Angora  à 
i|  piaftre,  l’ocque  pefant,  favoir; 

TvTo  -  _ 


N°.  1 

2 

3 


334 
-34^ 

335 


rottons 


ci- 


447.  120  net  à  1  piaftre  §  l’ocque 

piaftres  67 o.  68 

On  peut  réduire  les  rottons  en  oçques  par  une 
autre  régie  qui  eft  même  plus  briéve  5  favoir  5 

Rottons  1014  multiplier  par  4!  en  coupant 


d’ocques. 


4055 

507 


Ocques,  436I3 

lioo 


Dragmes,  120J0 

Laines  de  Chevron. 

Du  chequis  de  deux  ocques  chacun . 

Le  chequis  fufdit  de  deux  ocques  eft  compofé  de 
800  dragmes  j  qui  font  4  rottons  8  dragmes  5  de  forte 
que  22  chequis  \  font  100  rottons,  n’y  ayant  que  le 
poil  de  chameau  ou  laines  de  chevron,  qui  fe  vendent 
fous  ce  poids. 

Achat  de  fix  balles  laines  de  chevron  pelant 
Rottons  1544,  qui  multipliés  par  22!  en  cou¬ 
pant  2  figures  22 1  donneront  autant  de  chequis. 


5088 

3088 

772 


Chequis  347I40  Les  40  reliant ,  le  multiplier 

IJI _ par  8  donneront  autant  de 

dragmes. 

32Q  dragmes  à  1  piallre  *  le  chequis, 

piaftres  434.  25" 

Du  chequis  de  230  dragmes  chacun. 

Les  72  chequis  font  100  rottons,  n’y  ayant  que 
opium  qui  s  achette  fous  ce  poids. 

Achat  d’une  cailfe  opium  à  2  piaftres  \  le  che¬ 
quis ,  pefant  net  rottons  337,  qui  multipliés  par 
72  en  coupant  deux  figures,  donneront  autant  de 


E  SMIRNE. 

Opium  rottons  337 
72 


5  12, 


Chequis , 


674 
242 1.44 

l2C< 


250 

3200 

128 


Nota  que  la  charge  eft  divifée 
1014  en  deux  facs. 

Rottons  1014  bruts 

4f 

5070 

4055 

Ocques  436^0 

Dragmes  120 

Ocques  436.  120  dragmes  brut  ; 

9  tare  à  trois  ocques  par  char¬ 
ge  pour  les  facs  &  cordes. 


'Dragmes,  i6c|oo 

La  dite  cailfe  opium  pefant  net  rottons  337,  font 
242  chequis,  160  dragmes  à  piaftres  le  chequis 
C1  j  piaftres  345.  94 

Du  chequis  de  120  dragmes. 

Les  150  chequis  de  120  dragmes,  font  1 00  rot¬ 
tons  5  il  n’y  a  que  le  fafiran  qui  s’achette  fous  ce 
poids. 

S  A  F  F  R  A  N» 

Achat  d’une  balle  fafFran  à  piaftres  le  chequis 
pefant  net  rottons  122 ,  qui  multipliés 

par  150  en  coupant  les  deux  figu¬ 
res  ,  font  de  chequis , 


6100 

122 

183J00 


une  figure ,  font  autant 


Chequis, 

La  dite  balle  fafFran  pefant  net  rottons  I22;  qui  font 
chequis  183  à  piaftres  34  le  chequis,  piaftres  640.  60 

Du  rotton. 

'  Ee  rotton  ,  comme  on  a  dit  ci-devant,  eft  compo¬ 
fé  de  180  dragmes.  Il  eft  marqué  au  commencement 
du  prémier  article  toutes  les  marchandifes  qui  s’a- 
chettent  lous  le  dit  poids  :  il  faut  pourtant  obfer- 
ver ,  que  bien  que  les  100  rottons  faffent  45  ocques  , 
on  achette  les  lames  ,  cotons  en  laine,  étain  &  ams 
fous  le  quintal  de  44;  de  forte  qu’il  eft  d’une  ocque 
moins  aux  fus  dites  marchandifes  qu’à  toutes  les  autres: 
ainfi  qu  il  s  enfuit  a  l’achat  fuivant. 

Cotons  en  laine. 

Achat  de  4  balles  coton  en  laine  à  piaftres  11  le 
quintal  pefant  net  rottons  143(5 
qu’il  faudra  ajouter  pour 
l’augmentation  de  l’ocque. 

32§ 


quintal , 

143(5144 


14684  net  à  11  piaftres  le 
.  piaftres  161.  33 


1  !ô  22.L 

28  3  2 

Par  cette  divifion  on  voit  qu’en  divifant  le  poids 
par  44,  le  produit  fait  l’augmentation  de  l’ocque. 

Cotons  file' s. 

x  A  toutes  les  autres  marchandifes  qui  fe  vendent 
a  rottons ,  on  n’y  fait  aucune  augmentation  ni  di¬ 
minution  de  poids,  comme  l’on  verra  par  l’achat 
fuivant. 

Six  balles  cotons  filés  janequins  pefant  net  rot¬ 
tons  1039  à  21  piaftres  le  quintal  ,  montent  , 

C1  J  piaftres  274.  89 

Laines  des  moutons  fines. 

Cette  forte  de  marchandife ,  lorfqu’on  Tachette, 
il  eft  toûjours  cenfé  qu  on  doit  prendre  fur  chaque 
100  rottons  lavoir  : 


Rottons 


5*3 
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Rottons  8ï  ,  laines  fines  1  à  moins  qu’on  ne  s’ex- 
14 de  noires,  ppliqueau  marché  ,  ce 
5  de  bâtardes,  )  qui  ne  fe  pratique  pas 

rottons  ioo  ordinairement;  &  quand 

« -  —  a  Ja  conhgnation  ou  ré¬ 

ception  ,  il  fe  trouve  plus  ou  moins  de  laines  noi¬ 
res  ou  bâtardes  ,  qu’on  n’eft  obligé  d’en  prendre 
fuivant  l’ufage  ,  l’on  obferve  de  rabattre  fur  la  noi¬ 
re  qui  fe  trouve  déplus,  une  piaflre  par  quintal  : 
à  l’égard  de  la  bâtarde  ,  elle  ne  vaut  que  deux  tiers 
du  prix  convenu,  &  fur  les  dites  laines  qui  fe  trou¬ 
vent  de  moins,  il  faut  faire  bon  au  vendeur  la  plus 
value  de  la  fine  ,  comme  on  verra  par  l’achat  ci- 
après  de  rottons  16864.  de  diverfes  qualités  :  Savoir  ; 

Achat  de  50  balles  laines  pefant  avec  l’augmen¬ 
tation  de  l’ocque , 

Rottons  16864  net  à  piaftres  8|  le  quintal, 

IOOOO  rottons  laines  fines, 

864  rottons  de  noires, 

6000  de  bâtardes  , 


E  S  M  I  R  N  E.  ■ 

Rottons  $64  de  laine  noire  à  piailles  8 .J  le  quintal 

86o  qu’il  faut  encore  pour  remplir  l’obli- 
_ gation  des  14  rottons. 

Rottons  1724.  des  14  rottonspar  quintal, fur  lefquels 

rottons  860,  il  faut  faire  une  augmentation  d’u- 
deu|?,aftre  Par  qUmtal  qu?l1  faut  faire  bon  au  ven- 


16864  rottons. 

Il  eft  d’ufage  aujourd’hui  que  les  14  pour  cent  de 
laines  noires  ,  &  les  y  de  bâtardes  fe  prennent  fur 
les  100  quintaux  de  fines. 

Il  faut  en  prémier  lieu  faire  le  compte  de  la  partie 
des  laines  fines  fur  le  prix  convenu.  Savoir  : 

IOOOO  rottons  net  à  piaftres  8|  le  quintal 
ci  j  piaftres  825 

Ces  100  quintaux  demandent  rottons  1724  de 
noires ,  ce  qui  fe  fait  par  la  règle  de  trois ,  difant  ; 
Si  81  rottons  prennent  14  rottons  ,  combien  pren¬ 
dront  10000  rottons  ?  cependant  il  ne  fe  trouve  que 
864  rottons  ,  dont  il  faut  en  faire  le  compte  fur  le  pie 
de  piaftres  84  le  quintal.  Savoir  : 


la  faéture  fe  monte  à  Piaftres  806.  28 

Les  dits  cent  quintaux  de  laine  fine  demandent  rot- 
tons  6ï7  de  laine  bâtarde,  en  faifant  la  dite  règle 
de  trois:  Si  rottons  81  demandent  rottons  Ç  ,  com¬ 
bien  donneront  IOOOO  rottons  ?  &  ils  rendront  les 
1  _s rottons  617  defquels  il  faut  faire  le  compte  au 
prix  convenu.  Savoir: 

iRottcms  617  de  laine  bâtarde  à  8  pialtres  J  le 

^  O  (~L  CO.  90 

5383  reliant  de  ladite  bâtarde  ne  fedoit 

payer  que 

rottons  6000  fur  le  prix  de  5  piaftres  §  qui  font  les 

deux  tiers  de  8  piaftres  '  prix  convenu,  fur  lequel 
pie  ils  montent,  ci  30<5.  <S 

-Le  julte  montant  des  dits  rottons  - 
16864  laine,  eft  de  12^j  g 

Par  les  exemples  ci-devant ,  l’on  voit  aftez  ckire- 
ment  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  diverfité 
des  poids  du  pais  ;  ce  qui  fe  verra  plus  brièvement 
par  la  table  ci -après  avec  le  rapport  des  principales 
places  de  Chrétienté  ,  qui  ont  un  Commerce  fur 
cette  echelie. 


Article  II. 

Table  du  rapport  des  poids  de  Smirne  avec  ceux  de  Marfeille  &  de  Livourne . 


Batmans 

Ocques. 

,|  Chequis 

\de  2  oc¬ 
ques. 

Ch  e qui 

de  250 
dragmes. 

s  Chequis 
de  120 
dragmes. 

Rottons. 

!  Dragmes. 

Poids  de  f  Poids  de 
Marfeil-  Livour- 
le.  ne. 

100  Batmans 
font 

100 

600 

3CO 

960 

2000 

1333j 

240000 

lS75 

i 

220  5f 

100  Ocques 

|  16I 

IOO 

50 

160 

333 

40 

dragmes. 

222 

4° 

dragmes. 

40000 

3i2§ 

36  7  j 

100  Chequis  de 
2  ocques 

33\ 

200 

IOO 

320 

666 

80 

dragmes. 

444 

80 

[dragmes. 

80000 

625 

73  5} 

100  Chequis  de 
250  dragmes 

!  . 

10.  IOOC 
dragm. 

62k 

31k 

IOO 

208} 

25000 

j  J95 

5 

onces. 

229J 

100  Chequis  de 
120  dragmes 

5 

30 

48 

IOO 

"  66 

120 

dragmes. 

12000 

93% 

*7.7 

100  Rottons  font 

7\ 

45 

22j 

72 

150 

IOO 

18000 

140  1. 

10 

onces. 

1651 

10000  dragmes. 

4.  400 
dragm. 

_ 

I2| 

40 

83  |  55 

40  J  IOO 

dragmes.  dragmes. 

ICOOO 

~7~ 

2  * 

onces. 

9lh 

100  Livres  de 
Marfeille. 

l6 

51? 

io6f 

7'\ 

128000 

IOO 

n7f 

100  Livres  de  1 
Livourne.  j 

4 

1280 
iragmes.  r 

27  ! 

80 

IragmesJf 

1 3 

480 

Iragmes.K 

43 

230 

Iragmes. 

90 

80 

Iragmes.  c 

60 

80 

iragmes. 

10880 

85  i 

IOO 
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Le  quintal  de  Gènes  efl:  de  ioo  rottons  ,  qui  fur  les  aunes  converties  en  pics ,  bien  qu’il  foit  d'u- 
font  150  livres  du  dit  lieu,  6c  116  liv.  de  Marfeille;  faged’en  déduire  3  pour  cent ,  à  quoi  le  Couagy  doit 
les  100  liv.  de  Gènes  font  82  à  83  liv.  de  Fran-  remédier  pour  le  profit  de  fon  ami. 
ce;  la  cochenille  à  livres  de  12  onces  de  France, 
ôc  il  y  a  6  pour  cent  de  tare,  la  pouflîére  Sc  gar- 
■.  beau. 


Article  V. 


Article  III. 

De  ce  que  les  marchandifes  de  Smirne  à  poids, 
doivent  rendre  à  Marfeille  à  la  commifïïon  ordinai¬ 
re.  Savoir  : 

Chaque  ioô  rottons  doivent  rendre  à  Marfeille 
133  livres  §,  attendu  qu’il  fe  trouve  un  bénéfice  pour 
le  Couagy  fur  les  tares  ,  &  ils  fe  comptent,  c’eft-à- 
dire  ,  de  33  pour  cent. 

Chaque  batman  doit  rendre  à  Marfeille  18  li¬ 
vres  j ,  attendu  qu’il  fe  trouve  un  bénéfice  pour  le 
Couagy  fur  les  tares. 

Chaque  ocque  doit  rendre  à  Marfeille  3  livres. 

Chaque  chequis  laine  de  chevron ,  doit  rendre  à 
Marfeille  6  livres. 

Chaque  chequis  d’opium  doit  rendre  à  Marfeille 
30  onces ,  ou  1  livre  14  onces. 

Les  laines  Sc  cottons  en  laine  ne  fe  repéfent  point 
en  magafin ,  on  ne  fait  qu’augmenter  3  §  pour  cent 
fur  le  poids  de  l’achat  pour  l’avantage  du  Couagy 
fur  chaque  balle  ,  Sc  l’on  envoyé  cette  même  fa¬ 
cture. 

Nota  ,  que  les  rottons  fur  la  Romaine  Turque 
font  de  2  en  2. 

Chaque  1 10  rottons  huile ,  fait  la  millerolle  à 
Marfeille. 

Il  faut  4  quillots  §  pour  faire  la  charge  de  Mar¬ 
feille. 

Sur  les  foyes  il  y  a  la  tare  ordinaire  de  la  che- 
mife  Sc  corde,  ce  qu’elle  péfe,  en  prenant  fur  la 
partie  des  balles  la  chemife  la  plus  pefante  ;  outre 
ce  une  augmentation  de  100  dragmes  par  trois  che- 
mifes ,  Sc  40  dragmes  de  tare  pour  les  fortes  de 
maffe  par  batman  des  ardaffes  ,  Sc  20  dragmes 
pour  les  foyes  fines. 

Comme  toutes  les  marchandifes  fe  pefent  fous 
la  Romaine  des  rottons  ,  Sc  que  c’eft  à  ce  poids 
qu’on  réduit  tous  les  autres ,  on  verra  par  la  ta¬ 
ble  ci-après  la  rédudion  du  dit  rotton  en  toute  for¬ 
te  de  poids  du  païs ,  comme  auflï  en  celui  de  Mar¬ 
feille. 


Réductions  des  aunes  en  pics. 

0 

Pour  faire  la  rédudion  des  aunes  en  pics,  il  faut 
ajouter  les  f  aux  aunes  ;  Sc  en  additionnant  le  tout 
enfemble  viendra  de  pic. 


Suppofé 
7675  aunes. 


1S3S 
T53:f 
1 5  3  5" 
*535 


De  forte  que  fuivant  la  régie  ci- 
contre,  les  7675  aunes  font  13815 
pics. 


13815'  pics. 


Autre  régie  pour  réduire  les  aunes  en  pics  par  18  ; 
en  coupant  une  figure  ,  ce  font  autant  de  pics.  Par 
exemple  : 

7675  aunes. 

18 


61400 

7675 


Article  IV. 


Toutes  les  marchandifes  d’un  Corps  étendu  fe 
vendent  à  pics,  qui  efl  la  feule  mefure  du  pays,  ou 
à  tant  la  pièce. 

Marchandifes  qui  fe  vendent  à  Fies . 

Draps  de  toute  qualité ,  cadifTons  8c  autres  étoffés 
de  laine  ;  étoffes  de  foye  ,  la  plûpart  venant  de  Pro¬ 
vence  Sc  autres  villes  ,  Italie ,  Sc  tapis  au  pic  carré, 
dont  on  doit  multiplier  le  long  par  le  large. 

Du  Pic . 

Trois  pics  font  une  canne  de  Marfeile  ;  Sc  cinq 
aunes  font  neuf  pics ,  fur  quoi  il  y  a  2  pour  cent  à 
déduire  pour  la  différence  de  la  mefure  feulement , 


pics  13815 


Cette  rédudion  efl  trop  forte  de  deux  pour  cent  ; 
mais  pourtant,  comme  on  l’a  dit,  on  ne  laiffe  pas 
de  déduire  3  pour  cent ,  qm  fe  monte  414  pics  § 
fur  le  dit  nombre  des  dits  13815  5  de  forte  quilrefte 
13400  pics  ~  fur  lesquels  on  fait  le  compte. 

Réduction  des  pics  en  aunes. 

Pour  faire  cette  rédudion  ,  il  faut  prendre  le  tiers 
des  dits  pics  Sc  les  deux  tiers  du  tiers  ,  le  produit  don¬ 
nera  des  aunes  ;  ou  bien  ajoûter  une  figure  aux  pics, 
Sc  les  partir  par  18  ,  8c  ils  donneront  autant  d'aunes* 
en  obfervant  pourtant ,  avant  que  de  faire  les  régies 
de  rédudion  ci-delTus,  d’y  ajoûter  les  3  pour  cent 
du  produit ,  ce  qui  fe  fait  de  cette  forte.  On  a  dit 
que  les  7675  aunes  ont  rendu  jufle  13400  pics 
il  faut  donc  dire  par  la  régie  de  trois ,  li  97  donnent 
3  ,  combien  13400^  ,  Sc  l’on  verra  qu’il  viendra  4144 
qu’en  ajoûtant  aux  dits  13400  §  feront  13815,  fur 
lefquelles  figures  on  fera  la  dite  régie.  Par  exenu» 
pie: 


Je  4 

le  4  du  dit  4 
autre 


ï  3  8 1 5  pics. 

4605 

*S3S 
1S3S 

7675  aunes. 


5*7 


COMMERCE  DE  S  M  I  R  N  É 

Article  VI. 


5*8 


'Table  des  mefures  des  principales  Places  qui  négocient  fur  cette  Echelle ,  avec  leur  rapport  du  pié  qui  eft 

la  mefure  de  ce  Pais.  1  1  '  '  ' 


[ 

Venife. 

Brafes. 

j 

Smirne. 

J  Pics. 

g 

France 
&  An¬ 
gleterre. 

j  Aunes. 

5 

Hollande 
'  du  refort 
[  d’Amfler- 
dam. 

Aunes. 

Angle¬ 

terre. 

Verges. 

Marfeil¬ 

le. 

Cannes. 

Gènes. 

Canes  de 
9  pans. 

Florence, 

Luques 

Û  Li¬ 
vourne. 

I  Br  a  [Tes. 

Venife. 

100  bradés  font 

IOO 

101 

l  57" 

98 

! 73  * 

3  4} 

J  29  ! 

Smirne. 

100  pics  font 

99 

• 

IOO 

56  j 

97 

1 71  § 

34! 

30 

115! 

France  &  Angleterre. 
100  aunes  font 

174  j 

174  f 

IOO 

17 1 

128 1 

59 1 

S2  4 

*99  ! 

Angleterre. 

100  verges  font 

136 

1 37 1 

78 

1 33 

IOO 

4  6  j 

40  f 

154! 

Hollande  du  reftort 
d’Amfterdam. 

100  aunes  font 

102 

— -  £ 

1 03  | 

58  é  1 

100 

! 

75  | 

35 

30  | 

né  § 

Marfeille. 

100  cannes  font 

291  | 

\ 

256  j 

1 

167  J  J 

286 

214!  | 

100  | 

87  î 

333  ! 

Gènes. 

100  cannes  de  9  pans  font 

3  33  i  J 

337  j 

g 

191  j 

327 

245!  j 

114  | 

100 

381 

Florence  ,  Luques  &  Li  ¬ 
vourne. 

100  braftes  font 

87?  J 

88  f  j 

50 

5 

8;§  j 

b  | 

H 

30 

26  f  J 

100 

La  plupart  des  autres  marchandifes  dun  corps  éten¬ 
du  fe  vendent  à  tant  la  pièce,  &  afin  qu’on  y  puifie 
prendre  des  mefures  juftes  ,  on  verra  ci-après* 

Article  VII. 

Marchandifes  à  pièces. 

Camelots  de  toute  forte  de  couleur  venant  d’An- 
goia,  tirant  56  pics  la  pièce,  dont  13  pièces  font  la  ta¬ 
ble  ordinaire. 

Moncayars  24  pics  ,  dont  40  pièces  font  la  table. 
Boucafîins  du  pais  ,  Pics  7  I 

dits  de  Perle ,  8  à  8  | 

Turbans  caymacanys ,  g 

Indiennes  de  Perfe,  20 

Alayas ,  il  y  en  a  de  pics  &  d’autres  de  pièces. 

Il  y  a  encore  quelques  toiles  qui  viennent  de  Me- 
nemen  dont  le  pic  eft  diffèrent  de  celui  de  Smirne,  de 
moins;  favoir, 

Efcamites  30  pics  de  Menemen  font  de  Smirne 
.  pics  27 

Efcamites  dites  de  montagne  de  20 ,  font  18 

dites  de  12,  font  j0  | 

Il  faut  remarquer  à  la  table  des  mefures  ci-deflus , 
que  le  rapport  des  mefures  ne  s’y  trouve  pas  tout-à- 
faiî  jufte,  attendu  qu’il  y  a  prefque  toujours  ducourti- 
ge  aux  pièces  qu  on  apporte  de  Chrétienté ,  ce  qui  fait 
que  les  gens  du  païs  s’avantagent  de  quelque  chofefur 
les  réductions  ,  pour  n’être  pas  obligés  de  les  mefu- 
1x7  toutes  j  &  de  fe  dédommager  en  même  tems  du 
dit  court  ige. 


Article  VIII. 

Mefure  des  grains. 

Du  fhtilot. 

Bien  que  la  fortie  des  grains  foit  fouvent  défen¬ 
due  à  Smirne  &  aux  environs,  fi  l’on  n’a  pas  la  fa¬ 
cilité  den  avoir  du  dit  Smirne,  l’on  en  fait  des  char- 
gemens  dans  les  lieux  circonvoifins  fort  aifément , 
en  faifant  quelque  petit  préfent  aux  maîtres  du  dit 
lieu. 

Ils  s  achètent  a  tant  le  quilot ,  qui  eft  la  mefure  du 
pais,  &  dont  les  4.1  font  une  charge  de  Marfeille  , 
y  ayant  même  toûjours  quelque  chofe  de  bonne  me¬ 
fure  ;  fur  quoi  l’on  peut  fe  régler.  On  achète  le  blé 
au  quilot  de  Conftantinople ,  de  22  ocques  ;  toutefois 
a  Sanderly  il  fe  trouve  un  peu  moindre  par  la  fripo- 
nerie  des  mefures.  On  en  prend  encore  au  Golfe  de 
Volo,  &  au  Golfe  de  Salonique ,  au  Golfe  d’Izerot 
&  à  Ténédos  :  aux  premiers  endroits  on  l’achète  à 
fortins  d  environ  4  quilots ,  mais  on  réduit  toûjours 
au  quilot  de  Conftantinople  de  22  ocques. 

Article  IX. 

Des  huiles  &  des  vins. 

Les  huiles  &  les  vins  s’achètent  à  l’ocque  ou  au 
quintal  réduit  en  ocques,  lequel  quintal  eft  différent 
fuivant  les  lieux  où  on  les  charge. 

A  Ourlac  &  Siaty ,  le  quintal  eft  de  45*  ocques. 

A  Mettelin,  p  le  quintal  n’eft  que  de 

Mofeoms  &  I  erre  ferme  f  44  ocques. 

A  Mettelin  la  jarre  eft  de  é  ocques. 

1  A  .!?  C,a,nnée  on  achéte  à  miftaç  dont  les  c  i  font 
la  miUerolle.  a'  L  t  t_ 
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Article  X. 

Du  poids  de  Marc - 

Comme  les  piaflres  colonnes  s’achètent  à  Marfèil- 
le  au  poids  de  marc  ,  il  eft  néceflaire  d’en  dire  un 
mot  en  paflant. 

Le  marc  eft  compofé  de  8  onces,  &  l’once  de  24 
deniers  j  &  il  rend  79  dragmes  &  du  poids  de 
Smirne. 

Pour  faire  la  rédu&ion  de  tant  de  marcs  en  drag- 
més  du  poids  des  monnoyes  uütées  au  pais,  il  faut  fup- 
pofer  que  iooo  piaflres  colonnes  péfent  à  Marfeille 
in  marcs  2  onces,  qui  multipliées  par  79  dragmes 
font  8824  dragmes,  quelques  rompus  ou  bradions, 
lefquelles  8824  dragmes  divifées  par  iyo  ,  feront  58 
pefe'es  de  150  dragmes  chacune  &  124  dragmes  ;  lef¬ 
quelles  y  8  pefées  &  124  dragmes  multipliées  par  17, 
feront  1000  piaflres  &  deux  onces,  qui  feront  autant 
do  piaflres. 

Article  XI. 


Hypothèques  pour  Italie. 

Il  faut  obferver  que  quand  on  donne  de  l’argent 
à  hypothèque  pour  Gènes  &  Livourne ,  &  qu’on  eft 
d’accord  de  faire  payer  la  dite  hypothèque  en  piaflres 
Seviilanes  ou  Mexicanes  du  poids  de  22  deniers  cha¬ 
cune,  ce  qui  s’en  va  à  quelque  chofe  de  plus  que 
du  grand  poids  de  Marfeille  ;  les  gens  pratiques 
au  païs  ne  manquent  point  de  le  fervir  de  cette 
ciaufe. 

Article  XII. 

Des  Tares. 


Il  y  a  dè  deux  fortes  de  tares ,  l’une  qui  eft  d’u- 
fage  lur  quelques  articles  de  marchandifes  ,  &  l’au¬ 
tre  effective.  Savoir  : 

Sur  les  foyes,  les  Cenfeaux  traitent  de  la  tare  des 
emballages,  chemifes  &  cordes  en  gros,  qu’on  augmen¬ 
te  ou  on  diminue  félon  que  les  dernières  font  plus  ou 
moins  chargées  jufqu’à  2600  dragmes  par  balle.  Ou¬ 
tre  la  dite  tare  il  y  a  encore  celle  des  reftes  qui  eft 
d  ufage ,  qui  va  à  40  dragmes  par  batman  aux  ar- 
dalles ,  ôc  de  20  dragmes  aux  foyes  fines. 

Il  y  a  encore  une  déduèbion  d’ufage  par  deflùs  les 
dites  tares  de  |de  piaftre  par  balle,  qu’on  appelle  la 
gramonie. 

Cailles  d’acier  de  rottons  440  5  environ  22  rottons 
de  tare  par  caille. 

Sacs  de  poivré  d’Hollande  avec  des  nattes,  12  rot¬ 
tons  par  fac. 

Etain.  Les  tares  fur  barils  d’environ  rottons  380, 
font  de  20  à  24  rottons. 

Cailles  caftonades  ,  14  pour  cent  de  tare. 

■i.  Barils  de  fucre,  10  pour  cent. 

Coïtons  en  laine  13  rottons  §  par  fac  &  cheville  de 
fer. 


Article  XIII. 

Des  fraix  que  font  les  marchandifes  de  Chrétienté,  tant 
a  l  achat  a  Marfeille  qu’à  la  vente  à  Smirne ,  ainfi 
qu  il  par  oit  par  l’état  ci-dejjous ,  favoir  ; 


'^wUrr^C^OIÎ  J  A  la  réception  8c  )  FontdeFran- 
a  Marfeille.  3  vente  à  Smirne.  J  ce  en  tout: 


Cochenille 

Poivres 


Caftonades 

Etains 

Geroffles 

Canelle 

■Mufcades 

Draps 

DiîltQp.  de 


1 1 

7i 

2  f  pourcent, 
8 1 
71 


8  |  pour  cent. 

10  ' 


”1 

io£ 


/  2  I  pour  /  6 1  à  7  /  8  §  p 
\  cent.  C  pour  C  cent. 
■J  J  cent.  J 
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DE  SMIRNE. 

Serges  Impériales 
Acier 
Verdet 


Campêche 

Quincailles 

Indigo 

Amatides 
Feuilles  de  fer 
Papiers 
Bonnets  fins 
Communs 


5  30 


>ri 


IO 


6  j  > 

9r 

9j  à 

I2§ 

7k  t 

loh 

ï4>  ( 

7k  ■ 

'7% 

loi 

6 

9h 

ïï 

1 5* 

pour 

cent  9 } 

!7â 

9? 

éi 

Article  XIV. 

\ 

Formules  de  quelques  comptes  d’envoi  des  jnarchandifes 
de  Chrétienté ,  par  lefquelles  on  voit  en  détail 
les  fraix  qui  fe  font. 

Cochenilles  du  compte  de  Jean  François  de  Smir¬ 
ne  ,  chargées  fur  le  vaifleau  du  Capitaine  Martin  à 
l’adrefte  du  dit  Jean  François,  doivent  à  Pierre  de 
Marfeille  4190.  16.  6  pour  le  montant  de  l’achat  & 
fraix  d’un  baril.  Sçavoir  : 

1  Baril  pefant  255  net  à  16  la  livre  4080 

Fraix. 


Pour  cercles  du  dit  baril  &  port 
en  marine.  17 

Poids  du  Roi  &  courtoifie.  2.  14 
Garbellage  à  14  f.par  quintal.  2.  10 
Emballage  &  façon  d’emballage.  2,  10 
Cenferie  à  §  pour  cent.  20.  4 


28.  iy 


Provifion  à  2  pour  cent. 


255  que  péfe  le  fufdit  baril 

à  16  la  livre .  4080. 

4080  à  2  f  pour  cent  108.  16 

4188.  16 


82.  11 


4190.  16 


La  régie  ne  peut  jamais  être  jufte,  il  fuffit  qu’on  fâ¬ 
che  à  peu  près  les  fraix  que  fait  la  marchandife. 

Indigo  de  Saint  Domingue. 

Chargé  fur  le  vaifleau  de  Buech  pour  compte  de 
Jean  François  de  Smirne,  doit  à  Pierre  de  Marfeil¬ 
le  887.  11  pour  l’achat  <Sc  fraix  d’une  caiflè  dit  : 
Savoir  : 

1  caifle  Indigo  pefant  net  2 66  à  55  f.  la  liv.  858 
Fraix. 

Poids  du  Roi  &  courtoifie  au  pefeur.2.  y 
Garbellage  à  14  f.  le  quintal  2.  2 

Pour  la  caifle. 

Emballage  &  façon. 

Cenferie  à  §  pour  cent. 

Port  en  marine. 

Provifion  à  2  pour  cent. 


12.  i] 


17 


887.  1 


Une  caifle  Indigo  26b  net 
à  66  f.  la  liv.  858 

8y8  à  3  j  pour  cent  28.  12 


885.  12 


Z 
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Article  XV. 


Des  fraix  que  font  les  marchandifes  du  pais  ,  tant 
à  l’envoi  quà  la  vente  à  Marfeille ,  ainfi  qu’il  pa¬ 
rtit  par  l’état  ci- après.  Savoir: 


A  leur  expé-  A  leur  re'ception 
dition.  &  vente. 


ifi  qu’il  pa- 

Total. 


Soyes 

Fil  de  chèvres 
Galles 
Camelots  & 
Moncayars 
Cires  jaunes 
Faines  fines 
Cotons  en  laine 
Cotons  filés 
Jannequins 


} 


Faines  de  chevron  ici 


3§à  ^  p| 

?! 

*3 

7 

71  à  8 

12\ 

9\ 

ïo| 


Indiennes 
Opium 
Semencine 
Storax 
Galbanum 
Gomme  armoniac 
Rubarbe 
Caffé 

Efcamites  6c  ta- 
mites 


7\ 

1\ 

9 

G 

12 

12 

8 

I2§ 

8 


«1 


J7l 

5! 

ii 

21 

24 

II 

F?  § 

8 

6\ 

7j 

22 

20 

20 

7 

24 


91  Pe 

J3§ 

2  9\ 
I2| 

19 

39 

20| 

25! 

14 

I^T 

37 

32 

32 

15 
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FORMULES  DE  QUELQUES  COMPTES 

d  envoi  des  marchandifes  du  pais  ,  par  lefquels  on 

verra  en  détail  les  fraix  ,  fuivant  l’ufage  du  pais. 

Savoir  ; 

Soyes  ardafles  du  compte  de  M.Jofeph  de  Marfeil¬ 
le  dito  piaftres  492. 52  afpreç  pour  l’achat  6c  fraix  d’une 
halle  No  1  chargée  pour  fon  compte  fur  le  vaiffeau 
du  Capitaine  Buech.  Savoir  : 

1  balle  ^foye  ardafle  N°  1  batmans  15",  dragmes 
2020  net  a  30  piaftres  le  batman  ,  piaftres  475-  25 

Fraix  : 

P oïds  8c  courtoifie ,  fortie  du 
Caravanfera ,  porte  au  valet  & 
port  en  marine,  .  .  .  piaftres 

Magafinage  6c  port  en  ma¬ 
rine,  . 

Emballage  6c  façon  d’embal-  7*  62 

lage,  .  .  . . 

Cenferie  à  \  pour  cent ,  .  . 

Provifion  à  2  pour  cent, .  9>  6$ 


piaftres 

492.  52 

Facture . 

N°  1  batmans  1 5; ,  dragmes 

2020  net,  à  30  piaftres  le  bat- 

man  » .  piaftres 

Piaftres  475  à  3  §  pourcent  , 

475'-  25 
16.  62 

•  .  .  .  piaftres 

491.  87 

- - -  vj-uvnuo  iUilllt  JJUUI  Uiciicr  les 

comptes  de  tous  les  autres  articles  de  marchandi- 
fies  quon  envoyé  du  pais  ;  mais  comme  les  fraix 
font  fouvent  différens ,  il  faut  en  donner  un  état  de 
chaque  marchandée ,  comme  l’on  verra  par  les  exem¬ 
ples  fuivans. 

Fil  de  Chevres. 

3  facs  fil  de  chèvres  pefafit  261  ocques  à  2  piaftres 


DE  SMIRNE, 

27  alpres  l’ocque , 

Fraix. 

Poids  6c  courtoifie  ,  fortie 
du  Caravanfera  ,  porte  au  va¬ 
let  6c  port  en  magafin ,  à  |  de 
piaftre  par  fac  , 

Pour  double  emballage  ,  co¬ 
ton  ,  corde ,  fil ,  6c  façon  d’em¬ 
ballage  ,  à  2  piaftres  \  le  fac, 
Magafinage  6c  port  en  mari¬ 
ne,  à  i  de  piaftre, 

Cenferie  à  \  pour  cent ,  .  . 
Doiiane  à  trois  pour  cent , 


Provifion  à  2  pour  cent. 


ci 


53  2 

592.  47 


30.  97 


623.  44 
12.  71 


piaftres  636.  iy 


Opium. 

1  caille  opium  pefant  113  chequis  à  2 


Fraix. 

Poids  &  courtoifie,  fortie  du 
Caravanfera ,  porte  au  valet  6c 
port  en  magafin 

Caifte  ,  canevas  ,  corde  ,  fil 
6c  façon  d’emballage  .  , 

Magafinage  6c  port  en  mari- 
ne  •  .  y 

Cenferie  à  §  pour  cent  .  . 

Douane  à  3  pour  cent  .  . 


piaft. 

22(5 


11.  6t 


Provifion  à  2  pour  cent  ; 


9  • 

237.  61 
4.  74 

piaftres 

242.  3 S 

Cire  jaune. 

4  facs  pefant  rottons  2162  net  à  piaftres  32  |  le 
quintal  .  .  ...  piaftres  708.  5. 

Fraix. 

Poids  6c  courtoifie,  fortie  du 
Caravanfera  ,  porte  au  valet  & 
port  en  magafin  à  f  de  piaftre  le 

^ac  •  •  •  piaftres  3 

Pour  double  emballage ,  cor-  1 
de  6c  façon  ,  a  3  piaftres  l’un  .  12 

Magafinage  6c  port  en  mari¬ 
ne  à  |  piaftre  ...  2 

Cenferie  à  §  pour  cent 
Douane  à  3  pour  cent 

Provifion  à  2  pour  cent 


41.  78 


3.54. 
21.  24.' 


749.  83 
■  14. 98 


piaftres  754.  81 


tal 


Galles. 

13  facs  pefant  rottons  5164  a  piaftres  9  |  le  quin- 


Fraix. 

Poids  &  courtoifie  ,  fortie 
du  Caravanfera,  porte  au  valet 
&  port  en  magafin  à  \  piaftres 


.  piaftres 503. 49 


par 
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par  quintal  .  .  piaftres  4.  3  3 

Emballage  &  façon  à  1  pi,a- 

22.  75j 

Magafînage  &  port  en  mari-  >  47.  93 

ne  à  J  le  fac  3.  251 

Cenferie  à  3  pour  cent  .  2.51 

Doiiane  à  3  pour  cent  .  15.  9- 


ftre  | 


SMIRNE; 

Cotons  en  laine. 


12  balles  coton  en  laine  pefant  rottons  3 062  à 


Provifîon  à  2  pour  cent 

SS1-  42 

II.  2 

piaftres 

562.  44 

Camelots. 

<5  tables  camelots  contenant  82  pièces 

à  20  pia- 

ftres  la  pièce  .... 

1640 

piaftres  13  le  quintal 

Fraix . 

Poids  &  courtoifîe  ,  fortie  du 
Caravanfera ,  port  en  magafin 
à  j  de  piaftre  la  balle  ,  piaftres 
Emballage  &  façon  d’embal¬ 
lage  à  i|  la  balle 

Magafînage  &  port  en  mari¬ 
ne  à  |  piaftre 

Cenferie  à  |  pour  cent 
Douane  à  3  pour  cent 


398 


8 


21 


6 

1.  99 
11.  94- 


I8.93 


Fraix. 

Sortie  du  Caravanfera,  porte 
au  valet  &  port  en  magafin  â 
45  f.  la  table  i  .  piaftres  2.  70 
Pour  double  emballage,  cor¬ 
de  ,  fil  &  façon  ,  à  piaftres  2  * 
par  table  ....  13.  50 

Magafînage  &  port  en  mari¬ 
ne  .  ;  *  3. 

Cenferie  à  i  pour  cent  ,  8.  20 

Douane  à  3  pour  cent  .  49.  20  _ 


Provifîon  à  2  pour  cent 


piaftres  446.  93 

.  .  .  8.  92 

piaftres  455. 85 


76. 60 


à  2  pour  cent 

1716.  60 
.  34.  32 

piaftïes 

1750.  92 

Moncayars. 

3  tables  moncayars  contenant  pièces  I22à4pia 


ftres  |  la  pièce ,  ci 

Fraix. 

Sortie  du  Caravanfera  ,  porte 
au  valet  &  port  en  magafin  à  j 
de  piaftre  la  balle  ,  ci  * 

Pour  double  emballage  6c  fa¬ 
çon  à  2  piaftres  la  table 

Magafînage  6c  port  en  mari¬ 
ne  à  i  de  piaftre 
Cenferie  à  §  pour  cent 
Douane  à  3  pour  cent 


Provifîon  à  deux  pour  cent 


piaftres  549 


Cotons  file’  s  Joselassar. 

4  balles  dits  pefant  rottons  1440  net  à  29  piâ- 
ftres  le  quintal  .  .  .  piaftres  417.  6d 

Fraix .  , 

Poids  &  courtoifîe,  fortie  du 
Caravanfera ,  porte  au  valet ,  6c 
port  en  magafin  à  }  de  piaftre 
la  balle  .  .  piaftres 

Double  emballage  ,  corde  , 
foye ,  fil  6c  façon  à  3  piaftres 
|  la  balle 

Magafînage  6c  port  en  mari¬ 
ne  .... 

Cenferie  à  \  pour  cent 

Douane  à  3  pour  cent 


1.  33 

14 
1 

2.  8 

12.  51 


30.92 


1 

<5 

7  S- 
2.  74 
i<5.  47- 


Provifîon  à  2  pour  cent 

piaftres 

448.  52 

• 

.  8.  96 

96 

piaftres 

457.  48 

Cotons  file’  s 

J  A  N  N  E  Q  U 

1  N  S. 

575.  9<5 
11.  50 


piaftres  587.  4  <5 

Laines  fines. 

40  balles  laines  pefant  rottons  1315(5  net  à  pia¬ 
ftres  7  le  quintal  .  .  .  piaftres  920.  92 

Fraix . 

Poids  6c  courtoifîe  ,  fortie  du 
Caravanfera,  porte  au  valet  6c 
port  en  magafin  à  piaftre  f  la 
Dalle  .  .  piaftres  26.  66 

Emballage  Sc  façon  ,  à  1  pia¬ 
ftre  |  la  balle  ...  70 

Magafînage  &  port  en  mari-  \  148.  78 

ne  à  5  piaftre  la  balle  .  .  201 

Cenferie  à  §  piaftre  ,  .  4!  52 

Douane  à  3  pourcent  .  27.  60 ■ 


6  balles  pefant  rottons  1914  net  à  piaftres  21  le 
quintal  ......  piaftres  401.  94 

Fraix. 

Poids  6c  courtoifîe  ,  fortie  du 
Caravanfera,  porte  au  valet ,  & 
port  en  magafin  à  §  piaftre  la 
balle  .  .  .  piaftres  3 

Pour  double  emballage,  cor-  V  38.  3 

de ,  fil  6c  façon  à  3  piaftres  |  .  19.  50J 

Magafînage  &  port  en  mari¬ 
ne  à  |  la  livre  .  .  .  .  1. 50 

Cenferie  à  §  pour  cent  .  2 

Douane  à  3  pour  cent  .  12.  3 


piaftres  439-  9? 

Provifîon  à  2  pour  cent  .  .  .  .  8. 78 


piaftres 


448.  75 


piaftres 

Provifîon  à  deux  pourcent 

1069.  70 
.  20.  *  69 

piaftres 

• 

1090.  39 

Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 


Laines  de  Chevron,  ou  Poil  de 
Chameau,  de  Perse. 

3  balles  pefant  net  217  chequis  }  à  29  temins  le 

chequis  . . piaitres  52  5. 22 

Z  2  Fraix - 
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Fraix. 

Poids  &  courtoifie ,  fortie  du  ? 
Caravanfera  ,  porte  au  valet,  8c 
port  en  magafin  à  i  piaftre  la 

•  •  .  piaftres  3. 

Emballage  8c  façon  à  2  pia¬ 
ftres  la  balle  •  •  .  6. 

Magafinage  8c  port  en  mari¬ 
ne  à  1  piaftre  1.  30 

Cenferie  à  1  pourcent 

Doüane  à  3  pour  cent 
agio  à  2  ~  pour  cent 

Provision  à  2  pour  cent 


31.  8p. 


par  tonneau  .  .  piaftres  3; 

Tonneaux  ,  eftivage  ,  cer¬ 
cles ,  clous,  &  au  Tonnelier  à 
3  piaftres  l’un  .  .  .  12. 

Magafinage  &  port  en  mari¬ 
ne  à  |  de  piaftre  3. 

Cenferie  à  ^  pour  cent  . 

Douane  à  3  pour  cent ,  |t 
agio  d’icelle  à  2 1  pour  cent  .  5.66.' 


I  53.$ 


24. 5*7.’ 


5.23. 1 
8c 

.  16.  14.  ** 

.  v  piaftres 

Provifion  à  deux  pour  cent 

208.  7 
4. 16 

piaftres 

*  «  » 

35 7- 

11.  14. 

piaftres 

212. 23. 

piaftres 

368.  23. 

GAlBANUM. 

Semencine. 

2  facs  femencine  pefant  rottons  234  ocques  à  14 
îemins  ^  l’ocque ,  ci  ,  .  piaftres  282. 73. 

Fraix. 

Poids  &  courtoifie,  fortie  du 
Caravanfera ,  porte  au  valet,  8c 
port  en  magaiin  à  *  le  fac 
Emballage  ,  double  toile  de 
canevas,  corde,  fil  8c  façon,  à 
piaftres  2  §  le  fac 

Garbellage  à  1  piaftre  le  fac  . 

Magafinage  8c  port  en  mari¬ 
ne  à  |  piaftre  le  fac 
Cenferie  1  pour  cent  .  . 

Douane  a  3  pour  cent  . 


2  cailles  dit  pefant  rottons  480 ,  net  à  tfo  piaftres 
le  quintal  .  ...  piaftres  288, 

Fraix. 


Poids  8c  courtoifie,  fortie  du 
Caravanfera,  8c  port  en  maga- 
fin  à  1  piaftre  par  caille  .  piaftres  2. 

Magafinage  8c  port  en  mari-i 
ne  à  j  de  piaftre  la  caille  .  j .*33. 

Emballage  ,  caifle ,  cordes  & 
façon  à  2  piaftres  |  .  .  .  4.30. 

Cenferie  à  §  pour  cent  .  j.  qq. 

Doüane  à  deux  pour  cent , 

8c  agio  d’icelle  à  2  §  .  .  8.  84.. 


1 8.  il? 


Provifion  à  2  pour  cent 


304.  79. 

6.  8. 


Provifion  à  2  pour  cent 


piaftres  3 10.  87. 


piaftres 

30  6.  11c 

•  • 

.  6. 12. 

piaftres 

312. 23. 

R  Ü  B  A  R  B  E. 

ï  caille  pefant  net  ocques  36  f  à  14  piaftres  l’oc- 
ftue  ....  piaftres  313.  33. 

Fraix. 

Poids  8c  courtoifie,  fortie  dtt 
Caravanfera,  porte  au  valet  8c 
port  à  la  maifon  à  2  piaftres  la 
caifie  .  ..  .  piaftres  2. 

Emballage  ,  caille ,  chemife  , 
canevas,  corde  8c  façon  à  3 
piaftres  \  la  caille 

Magafinage  8c  port  en  mari¬ 
ne  à  j  de  piaftre  .  .  . 

Cenferie  à  1  pour  cent 

Douane  à  3  pour  cent ,  8c 
agio  d’icelle  à  2 1  pour  cent  .  1 3.  75. 


3.23. 

75- 

3.13. 


26.  8p. 


Provifion  à  2  pour  cent 


T  . ~  JJV.1CUIL  1  UllUI. 

lires  le  quintal 

Fraix. 

Poids  &  courtoifie,  fortie  du 
Caravanfera  ,  porte  au  valet,  8c 
port  en  magafin  à  %  de  piaftre 


piaftres 

340.  22. 

®  é 

10.  80. 

piaftres 

331.  2. 

SUIDE. 

;  1833  net 

à  10  pia- 

»  0 

183.  50. 

C  A  F  F  e'. 

3  balles  de  n*.  1.  à  3,  pefant  4  56  ocques  5  à  143 
piaftres  les  100  ocques  .  piaftres  63 2.  79. 

Fraix. 

Poids  8c  courtoifie  ,  fortie 
du  Caravanfera,  8c  porte  aux 
valets  a  5  piaftre  la  balle  .  piaftres  I.  30, 

Part  en  magafin  à  } 

Magafinage  8c  port  en  mari¬ 
ne  à  \  piaftre  , 

Criblage  à  |  de  piaftre  . 

Double  emballage, corde  8c  #7. 

façon  à  1  piaftre  ?..  ' 

Cenferie  à  1  pour  cent 
Doüane  à  6  pour  cent 
Pour  le  droit  du  Cady  2  fe- 
quins  fur  chaque  100  ocques  .  îi.23 


piaftres 

Provifion  à  2  pour  cent ,  ci 

719. 90. 
14.  39. 

piaftres 

734-  29- 

Escamites  et  Démîtes  de  Meneisn.. 

.  2  halles  N*  2  à  3  contenant  238 
pièces  efeamites  de  20  pièces  à  9 
terni  ns  la  pièce  ,  8c  6~j  pièces  Demi- 
tes  à  dix  temins ,  piaftres ,  .  ’ 

249.  33. 

- 

Fraix. 
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COMMERCÉ 

Fraix. 


Sortie  du  Caravanfera  &  port 
au  magafin,  à  5  piaftre  la  balle. 
Emballage ,  corde  &  façon , 
à  2  piaftres  \  la  balle , 

Magafinage  &  port  en  marine 
à  \  de  piaftre  , 

Cenferie  à  \  pour  cent , 
Douane  à  3  pour  cent ,  Sc 
agio  à  2  \ ,  .  *  * 


Provifion  à  2  pour  cent , 


4.  50. 

50. 

1.  24. 

7.  6$. 


14.89. 


piaftres  264.  22. 
.  J.  28. 

piaftres  269.  JO. 


Indiennes  de  Perse. 

I  balle  N“  1  contenant  73  pièces  dites  à  4  pia¬ 
ftres  |  l’aune ,  .  *  piaftres  $10.  2  J. 


DE  S  M I R  N  È 

Fraix , 

Sortie  du  Caravanfera  &  port 
en  magafin,  à  |  de  piaftres  la 
balle,  .  .  .  piaftres 

Double  emballage ,  canevas, 
corde  Sc  façon ,  .  .  4 

Magafinage  &  port  en  mari- 
^  •  •  •  • 
Cenferie  à  1  pour  cent. 
Douane  à  3  pour  cent  , 
à  2 1  agio  à  2  |  pour  cent , 


$3* 


75, 

2.  50. 

5e 

3.  JC 

9-  53- 


1J.8& 


Provifion  à  2  pour  cent  ; 


piaftres  326.  13. 

6.  J2. 

piaftres  333  -6$- 


Article  XV  IL 

Comment  l’on  doit  drejfer  les  Comptes  de  •vente  des  marchandées  de  Chrétienté. 


DR  APS  du  compte  de  tel  de  Marfeille ,  doivent 
piaftres  1124,  afpres  46,  pour  fraix  Sc  net  produit 
d’une  balle  dite  Londrine  fécondé  ,  N°  1,  de  la  ma¬ 
nufacture  de  S.  Agnez  de  Carcaftonne ,  reçûë  fur 
le  vaifteau  S.  Jofeph,  capitaine  Pierre  Abeille*, 

Savoir  :  i 


Nolis  fuivant  la  Police  ,  .  i  piaftres  4 

Port  ,  magafin  Sc  eftivage  »... 
Magafinage  à  2  piaftres  la  balle*  2 

Douane  à  3  trois  pour  cent,  Sc 
agio  à  2  è ,  . 

Cenferie  à  I  pour  cent ,  .  .  ; 

Provifion  à  2  pour  cent ,  .  i  . 

Et  piaftres  1049.  83  pour  net  pro¬ 
venu  ,  fait  créditeur  le  dit  Sieur  en 
compte  courant  ,  fans  préjudice  du 
débiteur,  *  .  »  i  *.  .  »  »  . 


33 


34.  j8 
11.  24 

22.  48 

74-  63 


1049.  83 
1124.  4 6 


A  v  o  1  r. 

Janvier  17,  pour  la  vente  de  la  balle  No  j  faJte  à 
Elia  Levi  Juif ,  pour  3  mois  de  ter^e.  Savoir  : 

I  balle  L  S.  tirant  aunes  322  ,faifant  pics  de  Tur¬ 
quie  562.  {s%  à  2  piaftres  le  pic  pfiur  3  mois. 

piaftres  1124.  4 <5 

Faïïure. 

N®.  1  tirant  aunes  322  faifant  pics,  ci,  J79.  60 
Déduit  à  3  pour  cent ,  pour  réduire  le 
pie  à  la  jufte  mefure ......  17.  37 

pics  net  562.  23 


! 


DRAPS  du  compte  de  tel  de  Marfeille,  doi¬ 
vent  piaftres  1 04(5  afpres  j ,  pour  fraix  Sc  net  pro¬ 
duit  d’une  balle  Londre  fine,  N.  10,  de  la  manufa¬ 
cture  de  la  porte  de  S.  Chignian  ,  reçûë  fur  le  vaif- 
feau  le  S.  Jofeph  ,  capitaine  Jofeph  Bruch.  Savoir  : 

Nolis  fuivant  la  Police,  .  .  piaftres  3 

Port  en  magafin  &  eftivage  ,  .  i 
Magafinage  à  1  piaftre  la  balle  , 

Douane-  à  3  pour  cent  Sc  agio  à 

. 

Cenferie  à  1  pour  cent ,  .  .  .  . 

Provifion  à  2  pour  cent ,  .  .  * 


32. 

10. 

20. 


33 

16 

4  6 
92 


Piaftres  978.  18  ,  pour  net  produit* 
fait  créditeur  le  dit  Sieur  en  comp¬ 
te  courant ,  ,  .  .  .  .  .  * 


67.  87 

978.  18 


piaftres  io4<5. 


Diftion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II. 


Avoir. 

Janvier  17,  pour  la  vènte  de  la  balle  N®  10,  fai¬ 
te  à  Ifnard  Soufino.  Savoir  : 

i  balle  LL.  tirant  aunes  342  §,  faifant  pics  de 
Turquie  J98  à  21  temins  le  pic,  piaftr.  1046.  j* 1 

Faflure. 

N®  10 ,  tirant  auntes  342  Sc  pics  de 

Turquie, . .  <5i<5.  jo 

Déduftion  à  3  pour  cent,  pour  ré¬ 
duire  les  pics  à  la  jufte  mefure,  .  .  18.  48 

faifant  pics  net  J98.  2 


^  3 


CO- 


1-39  COMMERCE 

COCHENILLE  du  compte  de  tel  de  Marfeille, 
doit  piaftres  1200  pour  fraix  &  net  provenu  d’un 
baril  dit  reçu  fur  le  vaifteau  tel  ,  Capitaine  tel. 
Savoir  : 

Nolis  fuivant  la  Police ,  ...  piaftres  >» 

Port  en  magafin  à  ~  de  piaftres,  . 

Magafinage 

Douane  à  3  pour  cent  &  agio  à 
2  - 

~  2  . . .  •  » 

Poids  &  courtoifie  au  pefeur,  .  , 

Cen  ferie  à  1  pour  cent ,  .  „  . 

Provifion  à  2  pour  cent  ,  *  .  . 


36. 

1. 

12 

24 


25 


90 

5° 


Sieur  en  compte  courant , 


net 

dit 

79.  5; 

• 

ïi2o.  451. 

1200 

INDIGO  du  compte  d’un  tel  de  Marfeille,  doit 
piaftres  286  aunes  81  pour  fraix  &  net  provenu 
d  un  baril  N©  1  reçu  fur  le  vaifteau  d’un  tel.  Sa¬ 
voir  : 

Nolis  fuivant  la  police  a  |  de  piaftre  le  quin- 


*aE .  piaftre 

Port  en  magafin  à  | ,  .  .  .  . 

Poids  &  courtoifie  au  pefeur,  à  \ 
pour  cent ,  ^  .  .  . 

Magafinage  à  |  piaftre  le  baril , 
Doiiane  à  3  pour  cent  &  agio  à 


I. 


2  5  , 


Cenferie  à  \  pour  cent , 

Provifion  à  deux  pour  cent ,  .  .  . 

Etpiaftres  268.  36  pour  net  pro¬ 
venu,  fait  créditeur  le  dit  Sieur  en 
compte  courant. 


8. 

1. 

S- 


27 

25 

50 

5° 

58 

72 


18. 

2  68. 


2S 

56 


DE  S  M  I  R  N  E. 

Avoir 


54Q 


,aSVayoiJ7:'  P°Ur  k  VCnte  f“‘e  d’U"  bariI  à  Mori™- 

1  barri  No  4  pelant  net  60  ocques  à  20  piaftres  l’oe. 
^em0nte-  •  '  • _ piaftres 

FaÜure. 

No  4  pefant  63  ocques  -200  dragmes 
Tare  baril  3 


200 


net 


60  ocques. 


Avoir 

Janvier  ï7  pour  Ja  vente  d’un  baril.  Savoir: 
1  balle  No  1  pefant  205  rottons, 

I  are  ,  corde  ...  2 


x  ...  .  204  rôttons  faifantoi.  320 

Tare,  banl,  cordes,  ocques,  5.  340 

ocques,  81.  380 


à  3  piaftres  ^  1 ’ocque , 


3.86.  81 


2  85.  8i 


Compte  de  vente  de  IOOO  Sévi  limes  du  compte  de 

Capitaine  Jofeph  Gâche , 

iooo  Sevillanes  qui  ont  pefé  de  jufte  poids  net 
xour  change  d  icelles  à  ^.6 §  pour  cent  ^ 

Fraix. 

Cenferie  à  §  pour  cent , 

Provifion  à  i  pour  cent , 

Cre'diteur  le'  dit  Sieur  en  compte  courant  pour  foldc  j 


POIVRES  du  compte  d’un  tel  de  Marfeille 
doivent  piaftres  1318.  87  ,  pour  fraix  &  net  proie' 
nu  de  8  balles  dits  No  1  à  8,  reçûësfür  Je  pinque  S. 
Anne  ,  capitaine  Jofeph  Gâche.  Savoir  • 

Nolis  fuivant  la  Police  à  2  piaftres  la’ balle, 

.J.  -  ,  piaftres 

Magafinage  a  i  piaftre  la  balle  , 

Port  en  magafin  à  \  de  piaftre  , 

Poids  &  courtoifie  au  pefeur  , 

Doiiane  à  trois  pour  cent  &  agio  à  2  - 
Cenferie  à  1  pour  cent ,  .  * 

Provifion  à  2  pour  cent ,  . 


i5 

4 

2 

4 

40. 

*3- 

25, 


42 

18 

36 


Etpiaftres  1212.  31  pour  net  provenu, 
porte  créditeur  en  compte  courant  ,  .  l212,  31 

1318.  37 


tel  de  Marfeille  ,  reçues  fur  le  pinque  Sainte  Anne 
charge  comme  fuit  t  Savoir:  ”  * 

•  piaftres  983.  30. 

•  _ 457*  32. 

1440-  82. 

i5.  7. 

1424.7;. 


piaftres  'i .  67.J 
I4*  40-  > 


A  v  o  1 


R 


^SalorV  de  8  balles  poivres  vendues  aux  ci-. 


•apres; 


FakonN- 1  **«««  *« 


ocques 

à  15*  temins  ^comptant,  . 
Sept  balles  dites  vendues  à  Sa¬ 
muel  Juif ,  pefant  net  1043  oc¬ 
ques,  22;  dragm*  à  13  temins 
locque  comptant  ? 


187.  85 


H 30.  52 


Î4ï 


COMMERCE  DE  SMIRNE; 


Fraix  du  Gerofle  d'une  caiffe  de  120  ocques. 

'Nolis  fuivant  la  Police , 

^  Port  en  magafin  , 

.Poids  &  courtoifîe  au  pefeur, 

•  Magafmage,  . 

Cenferie  à  1  pour  cent , 

Doüane  à  3  pour  cent  6c  agio  à  2  § , 

Provifïon  à  2  pour  cent. 


Fraix  de  l’Etain. 
Nolis  fuivant  la  Police , 

Poids  6c  courtoifîe  à  }  le  baril , 
Magafînage  à  \  le  baril , 

Doüane  à  3  pour  cent  &  agio  à  §, 
Cenferie  à  1  pour  cent , 

Provifïon  à  2  pour  cent , 


Fraix  du  Gingembre  blanc. 

Nolis  fuivant  la  Police  , 

Port  en  magafin  à |  le  fac,  .  , 

.Magasinage  à  |  le  fac. 

Douane  à  3  pour  cent  6c  agio  à  2  f , 
Poids  &  courtoifîe  à  |  le  fac ,  -  — . 
Cenferie  à  1  pourcent, 

Provifïon  à  2  pourcent, 


5  4^ 

Fraix  du  bois  de  Brefd. 

Nolis  fuivant  la  Police  ,  4 

Port  en  magafin  fur  trois  balles  §  piaftre,  ^ 
Magafînage  à  §  piaftre  la  balle  ,  .  y 

Poids  6c  courtoifie  au  pefeur  à  ~  de  piaftre  la  balle  7 
Cenferie  à  1  pour  cent ,  .  .  . , 

Douane  à  3  pour  cent,  agio  à  2f> 

Provifïon  à  2  pour  cent ,  4  4  ■  -  ; 

Fraix  du  bois  de  Campêche. 

Nolis  fuivant  la  Police,  4  .  . 

Port  entnagafin  ,  poids  &  courtoifie  au  pefeur 

à  |  de  piaftre  lé  quintal ,  .  ;  . 

Magafînage  à  j  parais  le  quintal  , 

Douane  à  trois  pour  cent,  6c  agio  à  2  § ,  * 

Cenferie  à  I  pourcent,  , 

Provifïon  à  2  pour  cent  j  4 

Fraix  du  Papier. 

Nolis  fuivant  la  Police ,  ,  , 

Port  au  magafin  à  f  le  ballot,  ; 

Magafînage  à  ^  le  ballot , 

Cenferie  à  I  pour  cent ,  .  ■ 

Douane  à  3  pour  cent  6c  agio  à  2  f  , 

Provifïon  à  2  pour  cent , 

. . . 


_  Bonnets  du  compte  de  tel  de  Marfeille ,  doivent 
piaftres  451.  6 7  afpres,  pour  fraix  &  net  provenu 
de  deux  caillés  reçûës  furie  vaiftëau  le  Saint  Jaques, 
Capitaine  Jean  Gamel.  Savoir  : 

Nolis  fuivant  la  Police  ...  4 

Port  en  magafin  à  ^  la  caille.  '  .  .  53 

Magafînage  à  \  la  caiffe ,  .  .  50 

Pour  cenferie  à  un  pour  cent,  .  .  4*  51 

Douane  à  trois  pour  cent&  agio  à  2  § , 

j  •  *  ♦  •  .  1 3-8(5 

Provifïon  à  2  pour  cent,  .  .  .  9.  2 


Avoir. 

Janvier  17  ,  pour  la  vente  de  deux  caillés  bonnets; 
Savoir  : 

I  caiffe  communs  No  1  vendus  à  Jacob  Juif,  con¬ 
tenant  80  douzaines.,  à  20  temins  §  la  douzaine 
comptant,  ci,  .  .  .  i 35. 

I  caille  N°  2  Reffins  vendus  au  dit ,  ■ 
contenant  70  douzaines  à  4  piaftres  * 
la  douzaine  comptant ,  31^ 

N  4P  H 

•4 -  I 


Et  piaftres 419.  45-,  pour  le 
net  provenu  ,  porté  créditeur  le 
dit  Sieur  en  compte  courant , 

_ _  4P-  67 

Fraix  des  ferges  Impériales. 

Nolis  fuivant  la  Police,  4  *  ; 

Port  en  magafin  à  \  la  balle; 

Magalïnage  à  1  piaftre  la  balle,  i 
Douane  à  §  piaftre  la  balle,  &  agio  à  2  §  pour 
ccnt  ?  •  •  •  « 

Cenferie  à  1  pour  cent ,  .  * 

Provifïon  à  2  pour  cent , 


Fraix  des  Satins  de  Florence 

Nolis  fuivant  la  Police, 

Port  en  magafin  à  |  la  caiffe  , 

Magafînage  à  f  la  caillé, 

Douane  à  3  pour  cent ,  6c  agio  à  2  §  ,  < 

Cenferie  à  1  pour  cent , 

Provifïon  à  2  pour  cent , 

Fraix  de  la  CaJJonade „ 

Nolis  fuivant  la  Police, 

Port  en  magafin  à  |  de  piaftre  la  caiffe, 
Magafînage  à  §  piaftre  la  caiffe, 

Poids  6c  courtoifie  au  pefeur,  à  un  temin  paL 
quintal  ,  «  j  .  .  . 

Douane  à  trois  pour  cent,  6c  agio  à  2  ï  , 
Cenferie  à  1  pour  cent, 

Provifïon  à  2  pour  cént  ,  ; 


32.  22 

419*  45 


Article  X  V  î  1 1. 

K 

Avis  fur  le  Commerce  des  Fiajlres. 

Quand  les  piaftres  Sevillanes  font  deftinées  pour 
employer  en  marchandife  ,  l’on  ne  prend  aucune 
provifïon  fur  rcelles;  feulement  les  fraix  qu  elles  font, 
quand  on  compte  de  fonds  provenant  de  la  vente 
des  marchandifes,  pour  être  employés  en  blé  ou 
huile  ,  1  ufage  eft  de  prendre  2  pour  ioo  de  provi¬ 
sion  fur  le  fond  qu’on  donne. 

Par  le  tarif  des  nolis  il  fe  voit  en  détail  les  fraix 
ftde  toutes  les  marchandifes  font  à  Marfeille  ,  en  y 
ajoutant  un  pour  cent  pour  fraix  de  quarantaine  6c 
avaries ,  provifïon  a  deux  pour  cent,  cenférie  à  ^ 
poui  deux  cens  avec  les  fraix  de  magafinage  &  poids, 
çe  qui  n’eft  pas  grand5  chofe. 


Article  XIX. 

Avantages  du  Couagy  fur  les  CommiffonSi 

Le  Couagy  prend  fa  commi/ïïon  de  deux  pour 
cent  fur  toutes  les  affaires  d’entrée  6c  fortie  ;  il  ns 
prend  aucune  provifïon  fur  les  argens  qu’il  reçoit,; 
Outre  le  deux  pour  cent  il  profite  encore  fur  les  fraix 
qu’il  paffe  à  l’Ami ,  qui  fè  paftent  fuivant  l’ufage 
de  l’Echelle, conformément  aux  exemples  rapportés 
ei-devant. 

Premièrement  à  l’égard  de  la  Douane,  on  les 
paye  toûjours  à  trois  pour  cent,  6c  l’agio  d’icelle  à 
deux  &  demi  fur  le  pié  de  la  veiÿte  ou  de  l’achat  de 
la  marchandife  j  4  eft  vrai  qu’on  le  paye  au  Doua- 

Z  4  nier 


545  COMMERCE 

nier  fur  Ce  pié-là  ,  mais  fur  un  tarif  ou  prix  des  mar¬ 
chand!  fes  beaucoup  inférieur  que  du  courant,  fans 
compter  que  le  dit  Doüanier  donne  toujours  envi¬ 
ron  15  pour  cent  de  bon  poids  furies  marchandifes. 

Par  deiïus  l’ufage,  l’avantage  qu’on  trouve  fur 
l’évaluation  des  marchandifes  fur  le  pié  du  tarif 
rîe  la  Doiiane  qu’on  paye  à  3  pour  loo,  &  l’agio 
^  2  2*  ^ 

Il  s’en  trouve  encore  fur  le  payement  qu’on  fait 
des  pefages,  magafinages,  emballages,  &c.  beau¬ 
coup  plus  confîdérables  que  ce  qu’il  coûte  effeéüve- 
ment  au  Coüagy  ,  particuliérement  à  l’emballage  des 
foyes  &  fil  de  chèvres,  qui  font  donnés  au  Vendeur 
&  qu’on  nelaiffe  pas  de  pafler  à  plein. 


b  E  s  M  1  R  N  e. 

Outre  les  fus  dits  avantages ,  il  s’en  trouve  encore 
un  fur  le  bon  poids  de  toutes  les  marchandifes  du 
pays  ,  par  exemple  le  Coüagy  eft  d’accord  avec  ces 
Commettans  de  Chrétienté  de  leur  faire  rendre  le 
batman  18  liv.  i  de  Marfeille  ,  l’ocque  3  L,  le 
chequis  de  20  ocques  6  liv. ,  celui  de  250  dragmes 
1  liv.  Ï4  onces,  celui  de  120  dragmes  14  §  onces, 
&  les  100  rottons  44  ocques  le  quintal  ,  pour  les 
laines  &  autres,  1  liv.  5  onces  &  celui  de  4.3  oc¬ 
ques  ordinaires  ,  1  liv.  y  onces  ;fur  les  marchandifes 
qui  fe  vendent  à  pièce  ou  à  prix  il  n’y  a  aucun 
avantage;  par  la  note  ci-deflous  on  verra  le  gain  qu’il 
y  a  fur  les  dits  poids'  Savoir  j 


Pefant  )ufie  poids  de 
Marfeille. 

Le  Coüagy  ne  les 
fait  rendre  que  le 
poids  ci-defjous  ou  de 
Marfeille . 

Refe  de  Ion. 

L’avantage  monte 
à  tant  pour  cent. 

Le  Batman. 

18  liv.  12  onces. 

18  liv.  8  onces. 

4  onces. 

I  |  pour  cent. 

L’ocque. 

3  liv.  2  onces. 

3  liv. 

2  onces. 

4  pour  cent. 

Le  chequis  de  250  drag¬ 
mes. 

I  liv.  15  onces 

2  dragmes. 

1  liv»  14  onces. 

1  once  2  dragmes. 

4  pour  cent. 

Le  chequis  de  120  drag¬ 
mes. 

iy  onces. 

14  onces  §. 

|  once. 

3  |  pour  cent. 

Le  rotton  ordinaire. 

I  liv.  6  onces  § 

1  liv.  5  onces  | 

y  dragmes 

3  |  pour  cent. 

Le  chequis  de  2  ocques. 

6  liv.  4  onces. 

6  liv. 

4  onces. 

1 

4  pour  cent. 

Le  rotton  de  44  ocques 
le  quintal. 

1  liv.  6  onces. 

1  üv.  y  onces 

y  dragmes  f. 

3  I  pour  cent. 

Le  Coüagy  ne  profite  pas  toujours  de  cette  aug¬ 
mentation  ;  comme  il  arrive  très-fouvent  que  la  mar- 
chandife  venant  à  fe  fécher,  elle  diminue  de  quel¬ 
que  chofe ,  les  commettans  lui  font  payer  fans  avoir 
aucun  égard  à  cet  inconvénient. 

Ï1  fe  trouve  encore  beaucoup  de  ^commettans  qui 


donnent  au  Coüagy  4  pour  cent  de  provifîon  fur 
toutes  les  commiiïïons,  moyennant  quoi  il  eft  obligé 
de  leur  donner  compte  de  clerc  à  maître,  &  de  les 
faire  jouir  de  tous  les  avantages  ;  en  ce  cas ,  il  eft 
obligé  de  paiïer  les  fraix  au  jufte  de  fon  débourfe, 
comme  aufli  de  leur  faire  bon  le  bon  poids. 


Ani  cm 
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Article  X  & 


54« 


deS  P°Us  ^  Smirne  a™  celui  de  Marfeille  ,  depuis  un  rotton  jufqu’à  cent 


Rottons. 

Ocques. 

Batmans. 

|  Chequis  de  2 
|  ocques. 

i 

0 

0 

1  O 

2 

O 

0 

f  0 

3 

i.  140 

O 

f  O 

4 

i.  320 

1  ° 

O 

5 

2.  100 

0 

j  I.  IOO 

6 

2.  280 

o 

i  1.  280 

7 

3.  60 

O 

j  1.  460 

8 

3.  240 

0 

1.  640 

9 

4-  -20 

0 

2.  20 

IO 

4-  2  do 

0 

2.  200 

ii 

4.  380 

0 

2.  380 

12 

y.  160 

û 

2.  560 

'*3 

5-  340 

0 

2.  740 

14 

<5.  120 

I.  120 

3.  120 

*5 

(5.  300 

I.  300  j 

3.  300 

16 

7.  80 

I  •  j 

* 

• 

*4* 

cc 

c 

J7 

7.  260 

1.  660 

3.  660 

18 

8.  40 

1.  840  , 

4.  40 

J9 

8.  220 

1.  1020 

4.  22  0 

20 

*  [ 

1.  1200 

4i 

3° 

ï3l 

2  \ 

^  1 

40 

18 

3 

9 

50 

22  * 

3  I 

11  | 

<5ô 

27 

4  § 

*3§ 

7o  | 

3lé 

5  4 

1S% 

80  ^ 

3^ 

6 

18 

90  | 

40  | 

*1 

2°  i  74 

100  î 

45 

7  h 

22  1 

x% 


Ch  e  qui  s  de 
250  dragmes 

|  Ch  e  qui  s  de 
120  dragmes 

Livres  de 
Marfeille. 

Dragues.  : 

0 

I  •  (5o.  d* 

. 

1.  6  onces  § 

180  i 

1  3ùo 

1.  1 10 

3 

2. 12  onces' 

|___  4 

2.  40 

4.  <5o 

4.  3  onces 

1  : 

540 

2.  220 

6 

1  3.  9.  onces  ! 

j  720 

yoo 

1080 

3.  150 

7.  60 

7 

4.  80 

9 

10.  60 

|  8.  <5  onces  | 

5.  10 

|  9.  12  £ 

126  0 

I44°  ®  j 
1620  j 

i  1800 

5-  i9° 

12 

1 11-  3  y 

6.  120 

13.  60 

I  12.  9  | 

7.  ^0 

*5 

14 

7.  230 

i(5.  60 

*5-  <*f 

[  _  i 

1980 

2i(5o 

8.  160 

18 

. 

i(5.  12 1 

9-  90 

10.  20 

19.  60 

18.  3  i 

2340 

21 

I9-  9l 

2^20 

10.  200 

11.  130 

22.  60 

21 

270O 

24 

22.  6  j- 

2880  ! 

12.  <5o 

23.  60 

23.  12  % 

3060 

12.  240 

27 

25-  3 1 

3240 

3420  ; 

3000 

13.  170 

28.  60 

2(5.  9  f 

14.  IOO 

30 

45 

28 

21.  I^O 

42  | 

5400 

28.  200 

60 

56 

7200  i 

36 

75 

70 

9000 

43-  5° 

90 

84 

10800 

50.  100 

Io5 

98 

12600 

57-  150 

120 

1  1 

112  j  14400 

^4.  200 

J35 

12(5  [j  1(52' >0  • 

72 

*5° 

140!  *  18000 
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Article  XXI. 


$48 


Tarif  pour  les  droits  de  la  Douane  d’entrée  &  de  fortie ,  la  piajlre  compofée  de  8 O  afpres. 
Marchandises  d’ entre*  e.  Marchandises  de  sortie. 


'Qualité  des  Marchandées.  EJlimation  de  Douane.  I  Qualité  des  Marchandées.  EJlimation  de  Douane. 


Amandes,  piaflres  io  le  quintal 

Argent  vif,  2  l’ocque 

Acier  de  toute  forte ,  *4  quintal. 

Ambre  travaillé,  8o  l’ocque. 

Dit  brut ,  5  l’ocque. 

Arfenic,  1$  le  quintal. 

A 

Agaric  ,  piaftre  1  l’ocque. 

Anis,  4  le  quintal. 

Aloë  de  toute  forte ,  1  l’ocque. 

Alun  en  pierre  ,  2  §  le  quintal. 

Dit  en  pouiïïére,  1  §  le  quintal. 

Avelanede,  ou  Vallonée ,  afpres  2  le  quintal. 

Alayas  de  coton  teint  ,  1  la  pièce. 

Breiil  de  Fernamboug,  piaftres  20  le  quintal. 
Brefillet  ôc  autres  fortes  ,  io  le  quintal. 

Bonnets  de  Tunis,  io  la  douzaine. 

Bonnets  de  France  de  toute  forte,  i  les  vingt 

douzaines. 

Benjoin  première  forte,  $  l’ocque. 

*  Dit  fécondé  forte ,  2  l’ocque. 

B 

Baracans,  piaftre  1  ~  l’un. 

Buffles  les  IO  ,  1  idem . 

Bazanes  les  300,  1  *  idem . 

Boucaffins  blancs ,  §  la  pièce. 

Dits  peints,  |  l’un. 

Bours  deTiria,  Manacia&  Satalie,  §  l’un, 

Buys  ,  2  le  quintal. 

Cochenille  ,  piaftres  20  locque. 

Ditemefteque,  y  l’ocque. 

Canelle,  S  locque. 

Campêche,  io  le  quintal. 

Caflonade  ,  15  le  quintal. 

Cadis  perpetuans ,  _  7  piaftre  ,  ,a  piécfc 

Cadis  larges  oc  étroits ,  J  * 

Cinabrion  ,  1  1  ocque. 

Camphre ,  3  l  ocque. 

Canavas  de  Meffine,  IO  la  balle. 

Canavas  de  France  ,  3  I  la  pièce* 

Caille  de  verre ,  yo  l’une* 

Cinabre,  i  le  quintal. 

Cerufe,  $  la  caille. 

Clinquant,  25  la  caille. 

Cloux  de  fer ,  10  le  quintal. 

Corail  de  30  julques  80  l’ocque. 

Corail  faux,  f  le  marc. 

Corail  gros  ,  8°  locque. 

Dit  mefanie ,  foit  moyen ,  50  locque. 

Dit  milano ,  4°  idem. 

Dit  azaria  ,  3°  idem. 

Dit  brut,  S  idem. 

Conterie  ou  verroterie  de  poids ,  25  afpres ,  idem. 

Dit  granat  de  couleur  ,  ^ ,  idem. 

Dite  de  compte  6  malles ,  1  >  idem. 

Cotonines  de  France ,  2  y  la  pièce. 

Couteaux ,  le  paquet  de  deux  douzaines , 

1  le  paquet. 

Crêpe  de  Boulogne ,  25  afpres  le  pic 

Cafté  ,  les  100  ocques  ,  8|| 

C 

Cotons  filés  de  toute  forte  ,  piaftre  \  le  quintal. 
Cotons  en  laine  ,  75  afpres  la  balle. 

Cire ,  75  afpres  le  quintal. 

Cuirs  falés ,  5  afpres  la  pièce. 

Cuirs  de  vaches  ,  3  afpres  la  pièce. 

Carfe ,  |  l’ocque. 

Cordouans  de  couleurs  ou  maroquins ,  2  la  pièce. 
Cordouans  blancs  ou  maroquins,  piaftres  2  §  les  300. 
Caimacanis,  piaftres  2  \  la  pièce. 

Cambrelines  ou  Cace  Bengale ,  y  la  pièce. 

Dits  Mermery  ,  8  l’une. 

Dits  grollîers  ou  Caimerany,  2  la  pièce. 

Calenikian  ,  de  y  jufques  à  15  pièces. 

Camelots  gris  de  13  pièces  la  table,  &  de  32  pics 
chacune  payent  4  piaftres  la  table» 

1  1 

Draps  Londrins  de  Hollande ,  piaflres  4  £  la  pièce. 
Draps  Londres  d’Angleterre  ,  pialtre  1  |  la  pièce. 
Draps  fins  de  France,  3  idem. 

Dits  Nims  ,  I  \  idem. 

Dits  Londres  larges  ,  1  §  idem. 

Dits  de  CarcaiW  ordinaires  ,  7  ;aftre  ^ 
Dits  de  S.Pons  &  autres  groiners,  J  r 

Draps  or  &  argent ,  4  le  pic  , 

Draps  or  fumé  ,  5  idem. 

Damafquette  avec  or  ,  2  idem. 

Dits  fimples  fans  or ,  1  idem. 

Damas  de  Meffine  ,  1  §  le  pic. 

Pinchinats  ,  £-  la  pièce. 

Paragons  de  Venife ,  !a  iéce. 

radouans,  a  J  r 

Draps  d’or  de  Venife , 

Dits  Balaftri,  eftimés,  y  la  pièce.  S 

Dits  Lamis,  3  £  le  pic.  | 

D 

Demittes  de  Menement ,  eftimées  à  â  piaftre  la 

pièce. 

«  1 
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Draps  d'or  8c  d’argent  ,  ou  moires  de  France 

piaftres  4  le  pic 
Dents  de  poiflon  ,  3  ?  l’ocque. 

Dents  d  éléphant ,  1  1  l’ocque. 

Dés  à  coudre  ,  1  le  paquet 

E 

’,D 

j 

E  SM  I  R  N  E:  55a 

Sortie, 

Etain,  piaftre  1  le  quintal. 

Epingles  &  grelots  de  Venife  ,  y  la  caille. 

Eguilles,  épingles  &  hameçohs,  yo  afpres  le  1000. 

E 

Encens  ,  22  le  quintal. 

Efcamittes  de  30  pics,  1  l’une.1 

D°.  de  20  pics,  |  idem * 

Fil  de  fer  de  toute  forte ,  piaftres  22  le  quintal 
Feuillets  de  fer  blanc , 

de 450  feuilles,  1  piaflre  le  baril 

Fer  en  rouleau  ,  1  le  quintal. 

Fer  en  barre ,  y  le  quintal. 

Fer  acier,  14  le  quintal. 

Fil  &  feuille  de  leton  ,  1  l’ocque. 

Fil  à  coudre  de  Venife  ,  2  ~  l’ocque. 

|F 

Fil  de  chèvre  paye  1  piaftre  les  20  ocques. 

Geroffle  eftimé,  piaftres  y  l’ocque. 

Gingembre,  22  le  quintal. 

Ecorce  de  geroffle  ,  1  l’ocque. 

Glaces’ de  miroir ,  33  afpres  l’une. 

Gomme  lacque,  75  afpres  l’ocque. 

Dite  cachatin  ,  4  l’ocque. 

Dite  geinbrice ,  .2  §  l’ocque. 

Grelots  ,  5  la  caillette. 

Grenaille,  y  le  quintal. 

G 

Galles,  xy  piaftres  le  quintal,  8c  1$  afpres  dT 80 

à  la  piaftre, 

Galbanum ,  piaftre  1  l’ocque.1 

Goûte  de  toute  forte,  |  l’ocque. 

JJuile  d’afpic ,  _____  f  de  piaftre  l’ocque. 

HJ 

Indigo  laure  ,  piaftres  3  l’ocque. 

Dit  de  toute  qualité  ,  2  \  l’ocque. 

I 

Indiennes  du  païs  ,  ou  bons  boucaffins  peints  ,  efti-J 
mes  à  |  de  piaftrej 

Dites  de  Perfe,  3  piaftres  l’ocque.' 

Laftre  blanc  ou  carreau  de  vitre  eftimé  25  piaftres 

la  caifte. 

Dits  de  couleurs  ,  30  idem. 

Lunettes,  le  paquet  eftimé,  1  piaftre. 

L 

Laines  de  Smirne  fines  8c  bâtardes,  payent ,  f  Je 

quintal* 

Laines  de  chevron  de  Perfe,  50  afpres  le 

quintal.  /  Q 

Dites  roufies  8c  grifes  ,  33  afpres  le  Cb° 

quintal.  J 

Laines  trefquilles,  ï0  afpres  le  quintal.' 

Lapis  Jazuli  eftimé  y  jufques  à  1  y  piaftres  l’ocque. 

Manne,  eftimée  2  piaftres  l’ocque. 

Minium  d’Angleterre  8c  de  Hollande,  y  le  quintal. 
Dit  de  Venife  ,  piaftres  15  le  quintal. 

M 

Maftic  ne  paye  aucun  droit  lorfqu’on  l’achette  dir 
Doüanier ,  pour  être  de  revenus  du  Grand  Sei¬ 
gneur  ;  mais  l’achetant  des  particuliers  ,  paye 

3  piaftres  la  caille  de  70  ocques. 
Mire  ,  3  piaftres  l’ocque. 

Moncayars ,  4  piaftres  les  40  pièces. 

Noix  mufcade ,  3  2  l’ocque. 

N 

O 

Opium,  eftimé  2  piaftres  l’ocque  ou  chequis  de 

2yo  dragmes.' 

Opoponax  eftimé  ,  piaftre  1  l’ocque. 

Parangons  de  Venife  ,  4  piaftres  la  pièce. 

Poivre  ,  3  le  fac. 

Papier  de  toute  forte,  Io  le  balon. 

Papier  de  Venife  marqué  au  croiftànt ,  25  le  balon. 

Dit  de  France  à  écrire  ,  1  i  la  rame. 

Pinehinats,  §  la  pièce. 

Plomb  ,  4  le  quintal. 

Perles  fines  1  jufqu’à  5  le  metical  de  1  dragmef. 
Perpétuanes  ,  |  la  pièce. 

Peaux  d’agneaux,  1  la  douzaine. 

D°.  en  tables,  2  la  pelice. 

Peaux  de  renard  de  Mefïïne  ,  33  afpres  l’une. 

D0.  en  tables ,  10  piaftres  la  pelice. 

Perles  fauflès,  1  piaftre  la  raafte. 

"P  j 

Peaux  de  bœufs  ,  1  piaftre  la  pièce* 

•j  *  

Quina ,  1  l’ocque.  j 

Ql 

Rocaille ,  §  piaftre  le  millier.  J 

Razoirs  à  manches  noirs,  50  afpres  la  douzaine. 
Do.  à  manche  rouge ,  1  piaftre  les  8  paquets.  1 

R 

Rubarbe  eftimée  4  piaftres  l’ocque. 

E  K- 
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Entre'  e-. 


Sortie.’ 


Salfepareille , 

Scamonée , 

Sel  armoniac , 

Salpêtre , 

Sucre  en  pain  , 

Satin  de  Florence, 

Saffran,  eftimé 

Sublimé, 

Satin , 

Soyes  de  Venife, 

Serges  de  toute  forte, 
Souphre , 

Samis ,  eftimés 

piaftre  1.4  l’ocque. 
piaftres  3  l’ocque. 
4  piaftre. 
\  idem. 
4  idem. 
1 1  le  pic. 
y  l’ocque. 
3  l’ocque. 

1  le  pic. 
6  piaftres  la  pièce. 

§  la  pièce, 
y  le  quintal. 

3  4  le  pic. 

S 

j  Semencine 

Séné  , 

Storax  liquide5 

j  piaftre  1  l’ocque; 
4  piaftre  l’ocque. 

Tabis  de  foye  de  Mefiine,  piaftre  1  *  le  pic. 

Tabis  larges,  ‘  1  *  idem. 

Taffetas,  i*  le  pic. 

Tartre  ,  y  le  quintal. 

Toile  de  Troyes  de  toute  forte ,  10  la  pièce. 

T 

Turbit, 

Tutie , 

Térébentine  de  Chio, 

Dite  de  Venife, 

Tapis  de  Cadenne, 

Dits  de  pic. 

Dits  baracans. 

j  1  le  quintal 

1  l’ocque. 
yo  afpres  l’ocque. 
I  la  pièce. 
§  le  pic. 
1  l  la  pièce. 

Vitriol , 

V  erdet , 

Velours  ras  fans  or. 

Dit  à  fleurs  fans  or. 

Dit  avec  or , 

Dit  fleuris  avec  or, 
Verres, 

piaftres  y  le  quintal. 

1  l’ocque. 

2  le  pic. 

1  f  idem. 

3  le  pic. 
y  idem. 
piaftres  50  la  caille. 

V 

Vaquettes, 

i  afpre  l’une; 

jA  R  T  1  c 

L  E 

X  X  I  i. 

Tarif  pour  les  droits  de  poids ,  la  piajlre  de  90  afpres. 


Agaric , 

Aloë  épatique  &  fucotrin, 
Amandes, 

Alun  , 

Avelanéde,  ou  Vallonée, 
Argent  vif. 


5  afpres  le  quintal.  Laines  de  chevron , 
10  afpres  le  quintal.  Laines, 
y  afpres 
1  afpre 
1  afpre 


Bois  de  Brefil, 

Cotons  filés. 

Cotons  en  laine; 
Cordouans  blancs 
Cire, 

China , 

Cochenille, 

Canelle , 

Campêche  , 

Gallon ade  , 

Cafïé  , 

1 

Efcamonée , 

Eponges , 

Encens  , 

Etain  j 

3 

Fil  de  chèvre , 

Fil  de  fer  de  toute  forte. 
Feuilles  de  fer  blanc. 

Fer  en  rouleau. 

Fer , 

( 

Galles , 

Gomme  de  toute  forte , 
Galbanum , 

Gerofle, 

Gingembre, 


B 

C 


I 


20  afpres 

5  afpres  le  quintal. 
1  afpre  le  quintal. 


Lapis  lazuli , 
Mirre , 

Noix  mufcades. 


10  afpres 
4  afpre 
20  afpres 


Opium  , 
Oppoponax  , 

Poivre , 
Plomb  , 

■\Rubarbe , 


M 

N 

O 


5  afpres  le  quintal. 


Soyes  de  toute  forte. 
Semencine  , 

Storax, 

Salfepareille, 

|  piaftre  le  quintal.  Séné  , 

2  afpres  le  quintal.  Sublimé  , 


R 

S 


^  5  afpres  le  quintal. 


20  afpres  le  quintal. 
10  afpres 
10  afpres 
10  afpres 
1  afpre 


Storax  liquide;1 
Sucre  en  pain. 
Salpêtre , 

Sel  armoniac, 

Tutie,' 

Tu  r  bit. 

Tartre  , 


1 

1 


5  afpres 

1  afpre  le  quintal1 
10  afpres 

10  afpres 

20  afpres 

piaftre  *  le  quintal. 

10  afpres 

y  afpres 
1  afpre 

piaftre  *  l’ocque. 

^  le  quintal 
$  quintaux  à  la  piaft. 

20  afpres  le  quintal. 


S  afpres 

2  afpres 

3  afpres 


I 


Huile  d’afpic. 

Indigo  de  toute  forte , 


H 

I 


2  afpres  le  quintal.  VAnol^ ’ 

10  afpres  Verdet, 

20  afpres 
5  afpres 


}  IO  afpres  le  quintal 
1  afpre 

1  afpre  le  quintal 
|  10  afpres ,  idem. 


5  afpres 
JO  afpres 


Article  XXIII. 

Tarif  des  Nolis  de  Smirne  à.  Livourne. 

piaftr0eS°2ScKottOUtelbrte'  ^ 

Soyes 


COMMERCE 


Soyes  de  toute  forte,  le  batman  , 
Cotons  en  laine,  le  quintal. 

Cire  jaune  ,  le  quintal , 

Gomme  adragant ,  le  quintal  , 

Galles ,  le  quintal , 

Semencine,  le  quintal, 

Maftic  ,  la  caille , 

Poil  de  chameau  ,  le  quintal , 

Laine  de  toute  forte. 

Poil  de  chèvre,  les  14  ocques, 
Demittes  8c  efcamittes,  les  100  pièces, 
Bours ,  les  100  pièces, 

Vaquettes  ,  les  10, 

Cordouans  de  couleur,  les  100, 

Dits  blanc,  les  100, 

Vaches  avec  le  poil  ,  les  100  , 

Buffles  ,  les  100 , 

Caffé ,  le  quintal , 

Rubarbe,  les  14  ocques. 


1 

2 


12 


30 

il 

1 


Article  XXIV. 

/ 


Primages. 


Cotons  filés,  y  piaftres  la  balle. 

Dits  en  laine ,  1  temin  la  balle. 

Soyes ,  cire  &  toute  forte  de  toileries , 

10  piafires  la  balle, 

Caffé , 

Maftic , 

Poil  de  chameau  , 

Azur, 

Pour  chaque  10  buffles. 

Pour  chaque  10  vaquettes 


10  piaftres 
10  piaftres  la  caiftè. 
5  piaftres  la  balle, 
I  ternin. 

I  temin. 
demi  temin. 


Article  XXV. 

Injlruclions  pour  la  qualité  des  Marchandées. 

Soye  Legis  Bourme.  C’eft  la  foye  la  plus  fine 
Venant  de  Perfe.  Il  faut  que  le  maffon  loit  bien  gros, 
que  la  ligature  foit  petite  ,  8c  voir  qu’il  n’y  ait  point 
de  toupe  de  foye  dedans }  quand  on  la  veut  acheter, 
il  faut  bien  obferver  quelle  foit  bien  fine  à  la  main  , 
8c  chargée  de  blanc.  Pour  peu  qu’elle  foit  rude  ,  ce 
n  eft  que  de  legis  fine  ,  qui  vaut  de  3  à  4  piaftres  par 
batman  moins  ,  8c  à  Marfeitle  20  à  30  fols  par  livre 
de  déchet.  Il  faut  que  le  premier  coup  d’œil  qu’on 
donne  fur  la  dite  foye  vous  prenne  ,  &  ne  la  regar¬ 
der  pas  fi  fixement  :  car  la  beauté  de  cette  foye  vous 
éblouit.  Cette  marchandife  8c  le  fil  de  chèvre  font 
les  plus  difficiles  de  toutes  celles  qu’on  peut  ache¬ 
ter.  Il  faut  choifir  toujours  un  beau  jour  quand  on 
veut  emballer ,  mais  aux  achats  il  faut  les  voir  avec 
un  jour  obfcur  pour  voir  leur  défaut  ;  &  lorfqu’elles 
vous  parodient  belles,  elles  le  font  effectivement 
quand  on  les  voit  enfuite  en  leur  jour. 

Il  y  a  une  forte  de  foyes  qu’on  appelle  Legis  fi¬ 
nes  ,  qui  valent  ce  que  j’ai  marqué  ci-deffus  ;  il  y  a 
encore  les^  Legis  ordinaires  ou  ardaffines  qui  font 
plus  groffiéres  :  il  en  va  très-peu  à  Marfeille  ;  les 
Anglois  les  achettent  en  troc  de  leurs  draps  ,  ou 
bien  les  Arméniens  les  envoyent  à  Venife  ou  à  Li¬ 
vourne  ;  les  Fabriquans  de  Chio  en  achettent  auffi 
pour  en  faire  des  ouvrages  qu’on  porte  enfuite  à 

A  l’égard  des  foyes  ardaffes  dont  il  paffe  grande 
quantité  en  France,  il  faut  que  la  couleur  foit  belle, 
que  le  fil  foit  rond  ,  &  qu’il  n’y  ait  point  de  finaftre 
m  de  tnfe  ,  &  prendre  garde  qu’elles  ne  foient  point 
numides  :  cela  étant ,  elles  fe  confommeront  8c  s’em- 
P  oyeront  mieux  que  les  autres.  Il  faut  obferver  que 
la  ligature  qu’on  met  aux  malles ,  ne  foit  point  grof- 
ie,  quil  n’y  ait  aucune  forfeure  dans  les  malles  ,  étant 
ordinaire  que  les  Vendeurs  y  en  faffent  mettre  en 

,pour  n’être  point  tromPe  le  fervir  de 
UMion,  de  Commerce .  Tom.  I.  Part,  IL 


DE  SMÎRNE,'  m 

toutes  ces  obfervations. 

Fil  de  chevre  d  Angora.  C’eft  la  marchant 
dife  la  plus  difficile  de  toutes  celles  qui  fe  tirent  de 
Smirne  ;  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point  de 
taux  jours  dans  les  magafins  où  on  les  voit;  parce 
quilles  montre  plus  beaux  de  beaucoup  qu’ils  ne  le 
iont  :  le  maffon  eft  plus  court  5  &  ils  font  plus  fins 
que  ceux  de  Beibazar  ;  mais  ils  ne  font  pas  fi  blancs: 
il  faut  prendre  garde  qu’on  ne  fourre  la  tête  de  grof- 
fes  ligatures,  ce  qui  lait  un  grand  déchet  à  la  mar¬ 
chandée  ,  qui  ne  doit  avoir  qu’une  petite  ligature. 
Gette  marchandife  ,  comme  on  l’a  dit ,  eft  difficile 
a  connoitre  ,  &  les  Vendeurs  font  des  gens  très-ha¬ 
biles  a  leur  métier.  Il  s’en  vend  très-peu  au  comp¬ 
tant,  les  Hollandois  en  achetant  des  groflès  par¬ 
ties  en  troc  de  leurs  draps.  Ces  habiles  Négociant 
font  louvent  leurs  achats  avant  la  confignation  des 
draps,  qui  reftent  fouvent  des  <5  à  7  mois  depuis 
leur  arrivée  ,  ne  faifant  le  marché  que  fur  les  échan¬ 
tillons  des  draps  ,  auxquels  l’on  met  le  fceau  pour 
les  confronter  lors  de  la  confignation  ,  &  fis  reçoi¬ 
vent  toutes  les  femames  les  fils  de  chèvre  qu’on  ap¬ 
porte  à  leur  maifon. 


qui  viennent  de  Jofelaffar.  Ils  font  très-fins  3  mais 
il  en  vient  ordinairement  des  villages  voifins,  qui  ne 
lont  pas  de  fi  grands  facs  ,  n’étant  que  d’un  quintal 
tout  au  plus  ,  quhl  faut  préférer  aux  gros  facs  ;  parce 
qu  ns  lont  plus  beaux  8c  non  fraudés 3  les  autres  filés 
fuivant  leur  qualité,  ont  leur  prix. 

Les  Cotons  en  laine.  Il  faut  qu’ils  foient  blancs 
8c  longs  ,  qu’ils  ne  foient  point  chargés  de  graine  ; 
8c  qu’en  les  maniant  ils  foient  doux  à  la  main.  Il 
faut  ouvrir  les  facs  à  côté,  enfoncer  la  main  bien 
profondément ,  pour  voir  s’il  eft  de  même  qu’à  l’en¬ 
tour  ou  à  la  tête  du  fac  ;  cette  marchandife  eft  ordi- 
nairement  fraudée,  parce  qu’elle  fe  fait  à  la  plaine  de 
Lchelie  neuve  &  par  les  mains  des  Juifs  qui  en  font 
la  plus  grolfe  partie. 

Les  Laines  de  mouton.  Il  faut  que  ces  laines 
fines  &  n°n  chargées  de  furges  &  de  noirs  3 
OC  s  il  y  en  a,  il  faut  qu’ils  le  féparent. 

L  faut  auffi  obferver  lorfqu’on  fait  un  marché 
de  laines  ,  après  avoir  pris  la  clé  du  magafin,  d’y 
mettre  le  Iceau  avec  de  la  cire  rouge  ,  en  façon  qu’oit 
ne  punie  pas  loter  fans  emporter  le  cachet,  étant 
louvent  arrivé  qu’après  avoir  acheté  deux  quelque 
mag...  in  e  laine  ,  8c  avoir  pris  garde  qu’il  n’y  avoit 
point  du  tout  d’humidité  provenant  du  furge,  les 
en  eurs  avoient  une  autre  clé  ,  8c  la  nuit  avoient 
arroie  les  laines;  en  forte  quelles  avoient  pris  ic  â 
20  livres  pour  cent  d’eau  ,  ce  qui  étoit  capable  de 
mettre  le  feu  aux  lames  &  au  vaiffeau  dans  lequel 
on  es  charge  ,  outre  que  fi  on  les  garde  en  magafin. 

ans  cet  état,  de  blanches  elles  deviennent  jaunes s 
ce  qui  caufe  un^  très  grand  déchet  à  leur  vente. 

Les  autres  laines  qu’on  achette  de  la  prémiére 
main  des  Grecs  de  Miyialiq  qui  eft  proche  de  Con¬ 
fia  ntinople  ,  font  très  fidèles  ;  mais  dès  qu’on  eft 
oblige  d  acheter  des  Revendeurs  ,  l’on  court  beau¬ 
coup  de  rifque  d’être  trompé  ,  fi  l’on  n’obferve  ce 
qui  eft  marqué  cûdeffus. 

Les  Galles.  Il  s’en  fait  tout  proche  de  Smirne  ] 
qui  font  prefque  toutes  noires  8c  bien  pefantes  ;  mais 
elles  ne  font  pas  fort  groffes  ni  jaunâtres,  8c  fe  ven- 
ent  prefque  autant  que  celles  d’Alep ,  parce  qu’el¬ 
les  font  tout  au  moins  les  deux  tiers  noires. 

■^A  CIRE*  B  la  haut  jaune,  &  couper  les  pains  par 
e  milieu  avec  une  hache  pour  lui  ôter  la  craffe  qu’el¬ 
le  a  ,  &  prendre  garde  qu’ils  ne  mettent  point  de  fa- 
nne  ,  de  pois  chiche  ou  de  graille  ;  cette  cire  fran¬ 
cise  ne  valant  que  la  moitié  de  la  bonne. 

Le^  Mastic.  Il  le  fait  à  Scio ,  c’eft  ün  parti  an¬ 
nexe  a  Ja  Douane  de  Smirne.  Le  Douanier  en  reti¬ 
re  130  8c  quelquefois  200  cailles ,  le  furplus  on  les 
PaJe  habitans  de  Scio  au  prix  qu’on  eft  convenu; 

A  a  il  fe 
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il  Te  vend  en  caiffès,  qui  font  d’un  certain  poids,  &  qu’il 
faut  ouvrir  par  deftous  pour  en  voir  la  tare.  Il  faut 
que  la  larme  foit  bien  groife ,  &  blanche  ;  &  qu’elle 
ne  foit  pas  chargée  de  terre  ou  de  figues;  quand  on 
a  befoin  de  cette  drogue,  il  faut  avoir  de  celle  du 
Doüanier  avant  quelle  foit  tombée  entre  les  mains 
des  Juifs;  lorfqu'il  eft  bien  blanc,  c’eft  la  marque 
qu’il  eft  nouveau  ,  car  le  vieux  eft  jaunâtre. 

La  Scamone’e.  Il  faut  qu’elle  foit  grife,  qu’elle 
frife  bien  en  la  ferrant  avec  les  doigts  ;  &  que  la 
mettant  fur  la  langue  elle  marque  avoir  du  lait.  Il 
la  faut  acheter  fans  qu’elle  foit  dans  des  facs  de 
peaux.  Elle  eft  difficile  à  bien  connoître  ,  à  moins 
que  d’avoir  fait  apprentiffage  chez  les  Droguiftes. 

La  Rubab.be.  Il  faut  qu’elle  ne  foit  point  carrée, 
<&  qu’en  la  rompant  elle  foit  d’une  vive  couleur  de 
chair  ;  les  pièces  font  de  q  à  4  onces  ,  les  plus  gref¬ 
fes  ne  font  pas  d’ordinaire  les  bonnes.  On  doit  pren¬ 
dre  garde  que  le  tronc  qu’elles  ont  ne  foit  pas  garni 
de  corde  ;  le  principal  eft  qu’elle  péfe  ôc  qu’elle  foit 
bien  en  pièce  ,  ce  qui  eft  très  avantageux  à  la  vente. 
Il  lui  faut  mettre  une  chemife  de  toile  bleue. 

L  Opium.  Il  faut  l’acheter  fec  pour  mieux  con¬ 
noître  la  fraude  ;  car  on  y  met  de  la  gomme  Arabi¬ 
que  dedans,  ce  qui  le  gâte,  ôc  n’eft  bon  qu’à  jetter 
à  la  mer. 

L’Agaric  eft  une  drogue  venant  de  Satalie ,  blan¬ 
che  ôc  légère  comme  du  coton  en  laine ,  mais  fort  fu- 
jette  aux  vers. 

L’Aloes  epatique  et  sucotrin.  Il  faut  qu’il 
foit  de  couleur  de  caffé  pilé  ,  qu’il  foit  dans  des  vef- 
fies  de  peau,  ôc  obferver  qu’il  ne  foit  point  brûlé,  ôc 
qu’il  foit  bien  tranfparent. 

La  Semencine.  Il  faut  qu’elle  foit  bien  nourrie 
ôc  ,  furtout  bien  verte  ,  qui  eft  la  véritable  marque 
qu’elle  efl  nouvelle;  il  la  faut  bien  faire  nettoyer,  ôc 
lui  mettre  une  toile  bleue  qui  la  fait  mieux  pa- 
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leurs  en  font  très,  belles;  mais  ils  font  fort  fuiets  d’être 
borgnes,  ce  qu’on  doit  obferver  en  les  achetant  ;  la 
beaute  du  travail  &  la  grandeur  en  règlent  le  prix. 

TAns  cadene  ;  ce  font  les  plus  petits  ôc  les  plus 
greffiers  de  tous.  Il  ont  d’ordinaire  trois  pics  à  2  & 
demi  de  long  &  Un  demi  de  large;  il  y  en  i de 
plus  petits  qui  fe  vendent  1  piaflre ,  ôc  lorfqu’ils 

lont  beaux  ôc  grands ,  Une  piaflre  &  un  tiers  la 
piece. 

Les  Momcayars  de  couleurs  différentes,  vien¬ 
nent  Angora  ,  les  couleurs  mélangées  font  les  plus 
demandées  II  faut  obferver  qu’il  y  en  ait  autant 
qu  on  peut  des  doubles  couleurs  qui  font  teints  avec 
a  cocnemlle  :  il  faut  auffi  prendre  garde  que  les 
Vendeurs  melent  ordinairement  quelques  pièces 
fort  ^mmunes  aux  tètes  ,  ce  qu’il  faut  tâcher  de 
,€Ur  a,re  ecarter  ,  ôc  ne  jamais  jetter  l’oeil  fur  le  mi- 
;CU  de  L  table  ,  puéqu’ils  y  mettent  toûjours  les  plus 
ms  ,  mais  voir  1  extrémité  ôc  bien  obferver  qu’ils  ne 
foient  point  piqués  de  vers.  Comme  les  Marchands 
ont  de  faux jours  dans  leurs  magafins  ,  il  faut  met¬ 
tre  la  table  lur  la  porte  pour  les  bien  voir  ,  ôc  lorf- 
qu  on  traite  &  qu’on  fait  le  marché  ,  les  attacher  d’un 

k  °0n  Cfchet  :  carles  Vendeurs  de  cette  mar¬ 
chandée  &  du  fil  de  chèvre  font  des  Maîtres  fri- 
pons  ;  ce  font  des  Grecs  ôc  des  Arméniens  qui  ren¬ 
dent  a  Smirne. 

Il  y  a  des  couleurs  qu’on  demande  expreffément , 
qui  fe  confomment  en  Efpagne  :  l’on  achette  cette 
marchandée  en  troc  des  draps  ,  de  la  cochenille  & 
du  tartre  rouge  dont  ils  confomment  beaucoup  ;  ou 

luivant  qu  ils  font  demandés ,  on  les  achette  argent 
comptant.  & 

Les  Camelots  rouges  et  blancs  font  d’une 
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Lapis  Lazuli,  autrement  Outremer  :  c’eft  une 
pierre  que  ceux  qui  portent  ordinairement  la  rubar- 
be  ôc  la  femencine  vendent  auffi  ;  il  faut  qu’il  foit 
bien  bleu  ,  qu’il  ne  foit  point  chargé  de  veines  blan¬ 
ches.  Il  y  a  quelquefois  dans  cette  pierre  quelques 
veines  qui  reluifent  comme  de  la  poudre  d’or  ,  qu’on 
•appelle  mafquadiée.  Les  Peintres  fe  fervent  de  l’ou¬ 
tremer  dans  leur  peinture.  Il  faut  que  cette  pierre 
foit  extraordinairement  nette  ôc  belle ,  d’un  bleu 
foncé  comme  on  a  dit  ci-deffus,  autrement  elle  n’eft 
eftimée  que  pour  caillou. 

La  Tutie  vient  de  Perfe.  Il  faut  qu’elle  foit  en 
petits  grains  ;  c’eft  une  drogue  qu’on  tire  de  Burfa. 

La  Gomme  Adragant  fe  fait  à  Satalie  ;  il  la 
faut  bien  blanche  ,  ôc  qu’elle  n’ait  point  de  figues 
qui  la  rende  mauvaife  Ôc  moins  vendable  ;  il  faut 
auffi  obferver  qu’il  n’y  ait  point  de  terre  au  fond 
des  facs  ,  n’étant  que  trop  ordinaire  qu’on  y  en 
mette. 

La  Gomme  Armoniac  vient  de  Perfe.  Il  faut 
qu’elle  foit  en  larmes  comme  des  amandes  caéées 
bien  blanches  ;  ôc  qu’elle  ne  foit  pas  attachée  l’une 
contre  1  autre  ;  la  jaunâtre  eft  vieille  &  ne  vaut  que 
la  moitié  de  l’autre. 

La  Gomme  Arabique.  Il  la  faut  blanche  & 
quelle  ne  foit  point  chargée  de  figues  ;  les  Saïques  qui 
viennent  de  Damiette  en  apportent  ;  mais  celle  du 
Caire  tourne  mieux  à  compte. 

Les  Tapis  a  pics.  Il  faut  que  le  travail  foit 
bien  égal  au  deflèin  ,  car  autrement  ils  font  diffor¬ 
mes  ;  ôc  par  dérifion  on  les  appelle  Tapis  aveugles: 
il  faut  auffi  que  le  travail  foit  joli  ôc  les  entours  auffi, 
quns  foient  bien  tondus,  &  que  la  laine  foit  fine 
oc  de  couleur  vive  ;  ceci  s’entend  des  grands  tapis 

de  pic,  qui  efl  une  mefure  dont  trois  font  huit  pans 
ce  une  canne.  r 

Tapis  mousquets.  Us  fe  vendent  à  pièce,  ôc 
non  a  mefure, comme  ceux  ci-deffus;  la  laine  Ôc  les  çou- 


autre  qualité  que  les  moncayars ,  Sc  font  propres 
pom  es  gens  du  pais.  Us  fe  vendent  depuis  10  juf- 
l<>  parties  la  pièce;  il  ne  s’en  demande  guère 
n  étant  employés  qu’à  des  chafubles  de  Capucin  ;  au¬ 
trefois  on,  en  faifoit  des  manteaux ,  ôc  pour  lors  iî 
s  en  vendoit  beaucoup. 

Escamites  ,yô«  Toiles  de  coton.  Elles  fefont  à 
Menemen  ;  il  faut  qu’elles  foient  bien  larges,  gar¬ 
nies  de  coton  ,  bien  ferrées  &  pefantes  ,  &  obferver 
de  les  voir  par  la  hziére  ;  dès  qu’elles  font  bien  unies 
bien  pefantes  ,  c’eff  une  marque  qu  elles  font  bien 
garnies  de  coton  ;  elles  doivent  tirer  dix  cannes  de 
b  rance  ,  qui  font  jo  pics.  Il  y  en  a  de  celles  de  20 
pics,  dont  trois  pièces  en  font  deux  des  autres. 

EMIT  TES.  11  faut  qu’elles  foient  bien  fournies  de 
ton;  elles  ont  d  ordinaire  deux  tiers  de  pic  de 
arge  ,  il  faut  obferver  que  la  liziére  foit  bien  unie  • 
on  les  apporte  de  Menemen  comme  les  efeamittes! 

DEMETTONS.  Us  font  moins  larges  ôc  moins  ferrés 
que  les  denuttes. 

Les  Boucassins  :  on  les  apporte  de  Tiria  Vau¬ 
tres  lieux.  Il  faut  prendre  garde  qu’on  les  empâte 
avec  de  la  farine  ;  ôc  que  lorfqu’on  les  apporte  ils 
font  encore  mouillés  ,  ce  qu’ils  font  à  deffein  pour 
les  faire  paroitre  plus  fins  &  plus  ferrés  ;  &  dès  qu’ils 
font  fecs ,  on  leur  voit  tous  les  défauts  qu’ils  peuvent 
avoir;  de  forte  qu’il  les  faut  acheter  fous  la  condi- 
tion  qu’on  les  fera  fécher  à  la  maifon,  après  quoi 
ou  les  ch  01  lira  &  1  on  prendra  ceux  qu’on  voudra. 

Ces  fortes  de  boucaffinsfe  font  peindre  en  Indien¬ 
nes  de  joli  deffein  pour  être  plus  vendables.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  jamais  donner  des  toiles  aux 
Maîtres  Arméniens  &  Grecs  pour  les  peindre  en  In¬ 
diennes  fans  les  marquer  de  fon  bout ,  comme  on 
marque  les  futaines  ;  il  faut  un  peu  de  noir  de  fumée 
avec  de  1  huile  de  lin  pour  faire  ce  bout  qui  ne  peut 
s  effacer;  ôc  de  cette  manière  on  n’eft  pas  fujet 
qu  on  les  change  ;  car  ces  Ouvriers  font  tous  fri¬ 
pons. 

Les  Cambrasines  fines  &  ordinaires  viennent  de 
Perle  :  ces  fortes  de  toiles  doivent  être  très-fines  ; 
furtout  il  faut  obferver  quelle  foit  bien  unie  ôc  non 

rayée; 
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rayée  ;  les  plus  fines  Te  connoiffent  facilement  en 
leur  paffant  la  main  deffous  ;  &  fi  l’on  en  prend  une 
partie  fans  les  voir  au  dedans  en  lui  paffant  la  main 
delfous;  celle  qu’on  trouve  la  plus  douce  à  la  main, 
on  la  trouvera  la  plus  fine  de  toute  la  partie  :  il  y  en 
a  d’une  forte  qu’on  apporte  de  la  Mecque,  qu’on  ap¬ 
pelle  Mamouay  ,  elles  font  jaunâtres  &  font  plus 
douces  à  la  main  que  celles  que  les  Arméniens  ap¬ 
portent  de  Perfe;  elles  tirent  d’ordinaire  36  pics  qui 
font  12  cannes,  Sc  ont  4  pans  de  large ,  Sc  fe  vendent 
4  piaffres  j  à  4  §. 

Les  Bengales,  que  les  Arméniens  apportent  de 
Perfe.  Il  s’en  trouve  par  fois  quelques  pièces  ma- 
moudy  ;  toutes  les  ca'mbrefines  véritables  bengales 
tirant  12  cannes  de  long  Sc  4  pans  de  large;  il  y  a 
diverfes  autres  cambrefines  qui  tirent  30  pics  ,  qui 
font  10  cannes  ;  d’autres  20  pies  Sc  d’autres  iy  pics, 
Sc  n’ont  que  3  pans  \  de  large.  Il  y  en  a  d’autres  for¬ 
tes  qu’on  appelle  fer  de  cheval,  qui  tirent  30  à  36 
pics  de  long  ;  encore  d’autres  qu’on  appelle  turbans, 

6  d’autVes  caimacanis  qui  font  allez  fines  :  de  cette 
forte  de  toile  il  y  en  a  plus  de  trente  qualités ,  leur 
longueur  ,  largeur  Sc  fineffe  en  règlent  le  prix. 

Les  Lisats.  C’eft  une  autre  forte  de  toile  qui 
vient  des  Indes,  de  Perfe  Sc  de  la  Mecque  ;  il  y  en 
a  de  diverfes  qualités  &  ont  2  pics  \  de  large  ,  ce 
qui  fait  approchant  de  y  pans  Sc  demi ,  Sc  d’autres 
qu’on  appelle  Salemporis  qui  ont  fix  pans.  Il  y  a  di¬ 
verfes  fortes  de  toiles  de  coton  fort  fines  qu’on  ap¬ 
pelle  toutes  Lifats  ,  dont  la  fineffe  Sc  le  large 
règlent  le  prix. 

Les  Indiennes.  Il  en  vient  des  Indes  Sc  de  Per¬ 
fe  ;  les  principales  s’appellent  Calencard  ,  qui  veut 
dire  faites  avec  la  plume  ;  il  y  a  auffi  des  tapis  qui  font 
fort  grands.  Ce  qu’il  faut  principalement  obferver  , 
eff  que  la  toile  foit  fine,  les  couleurs  vives,  de  les 
deffeins  jolis  &  fins  :  elles  doivent  être  à  fond  blanc. 

Il  y  a  des  Indiennes  Serongis  ,  qui  viennent  auffi 
des  Indes  ;  elles  n’ont  que  deux  pans  Sc  un  tiers  de 
large  ,  quelques-unes  1  pic  5  elles  doivent  tirer  30 
pics  ;  il  y  en  a  qui  tirent  plus  ÔC  d’autres  moins  ;  il 
faut  obferver  que  la  toile  foit  fine,  les  couleurs  voyan¬ 
tes,  Sc  de  jolis  deffeins.  Il  vient  auffi  de  ce  lieu  &  de 
même  qualité,  des  mouchoirs  qu’on  vend  à  pièce  ou 
à  courge  de  20  pièces ,  &  à  chaque  pièce  14  & 
quelquefois  iy  mouchoirs;  les  Arméniens ,  qui  font 
ordinairement  grands  fripons,  en  coupent  un  ;  mais 
dès  qu’une  pièce  efl  coupée,  l’Acheteur  efl  en  droit 
de  la  refufer  ;  ou  s’il  s’en  contente  ,  il  faut  qu’ellp  ait 
14  mouchoirs  tout  au  moins  à  la  pièce.  Quand  les 
Arméniens  veulent  prendre  ce  mouchoir  >  ils  cou¬ 
pent  la  pièce  par  le  milieu ,  Sc  la  recoufent  après  en 
avoir  tiré  le  mouchoir.  Ils  replient  la  pièce  ,  Sc  par 
ce  moyen  on  trouve  la  liziére  des  deux  mouchoirs  , 
qui  font  le  commencement  &  la  fin  de  la  pièce,  Sc 
l’Acheteur  ne  s’en  apperçoit  point,  à  moins  de  la  dé- 
plièr  au  long. 

Il  y  a  des  Indiennes  Chafarcani ,  qui  viennent 
de  Perfe  ;  elles  ne  tirent  que  î6  pics  de  long  Sc  2 
pics  de  large  ou  environ  ;  cette  forte  d’Indienne  efl 
d’un  très-beau  Sc  bon  ufage ,  elles  font  d’ordinaire 
emplâtrées  de  colle  d’amidon*  Il  fiiut  obferver  que 
les  Arméniens  qui  font  le  voyage  d’Alep  à  Smyrne, 
apportent  fouvent  des  Indiennes  qu’ils  appellent 
Chafarcani  ,  qu’ils  font  travailler  à  Diarbekier  au 
voifinage  d’Alep,  lesquels  font  contrefaits  à  Alep  * 
on  les  connoît  très-bien  ;  il  faut  prendre  garde  qu’aux 
Indiennes  qu’on  fait  à  Diarbekier  la  toile  efl  bonne, 
Sc  les  couleurs  très-belles  ;  mais  la  toile  efl  comme 
des  efeamittes. 

A  Burfa,  qui  efl  entre  Smirne  Sc  Confiantino- 
pJe  ,  il  s’en  fait  auffi  beaucoup.  Les  Indiennes  d’If- 
palian  fe  font  a  Iipahan  Capitale  du  Royaume  de 
Perfe;  les  Arméniens  les  apportent,  Sc  ils  les  met¬ 
tent  avec  des  Indiennes  de  Tauris  :  mais  ces  der¬ 
me  1  es  ne  tirent  que  44  a  45  pans;  Sc  celles  d’Ifpa- 
DiSîion-  de  Commerce .  Tom.  I,  Part,  IL 
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han  tirent  d’ordinaire  de  52  à  pans,  &  les  cou- 
leurs  font  meilleures.  Pour  connoître  les  Indiennes 
Turques ,  il  faut  voir  fi  elles  ont  un  bout  ou  cachet 
rond  au  dos  avec  une  infcriptïon  en  Turc  ou  en  Ar¬ 
ménien  -,  ce  bout  efl;  de  la  largeur  d’un  écu  blanc  ; 
la  toile  efi  plus  fine;  mais  elle  n’eft  pas  fi  large  que 
les  véritables  Ifpahans. 

Article  XXV L 

Réduction  du  poids  de  France  en  celui  de  Turquie  & 
de  Livourne  ,  &  de  celui  de  Turquie  à  l’un  &  à 
l  autre  ,  avec  la  réduction  des  aunes  en  pics. 

100  liv.  de  France  font  en  Turquie  32  ocques  Sc 
72  rottons  128  dragmes. 

ioo  liv.  dites  poids  de  marc,  font  38  ocques 
160  dragmes ,  rottons  87.  48  dragmes. 

100  liv.  de  Livourne  font  8y  liv.  de  Marfeille  à 
Livourne  1 17  liv, 

100  rottons  de  Turquie  font  137  liv,  |  de  Fran¬ 
ce  ,  Sc  ocques  44. 

100  rottons  à  Smirne  font  140  liv.  80  dragmes  de 
France,  Sc  ocques  4y. 

100  liv.  de  Livourne  font  en  Turquie  27  ocques 
100  dragmes. 

L’ocque  péfe  400  dragmes  ,  la  rotte  iSo  dragmes. 
La  livre  de  France  poids  de  marc  ,  133  dra¬ 
gmes  i. 

La  livre  de  France  poids  de  table,  128  dragmes,, 
La  livre  de  Livourne,  109  dragmes,  onces  douze* 
L’once  poids  de  marc,  8  dragmes  §  de  1 8 onces  la 
livre,  Sc  poids  de  table ,  8  dragmes  16  onces  à  la 
livre. 

L’once  de  Livourne ,  9  dragmes  £  à  12  onces  à 
la  livre. 

I  pic  de  Turquie  2  pans  f ,  9  pics  font  y  aunes 
en  déduifant .  3  pour  cent ,  le  nombre  des  aunes 
étant  multiplié  par  180  coupant  deux  figures,  Sc 
les  rompus  qui  relient ,  font  des  points  qu’il  faut  iqq 
pour  un  pic. 

Article  XXVII, 

Wage  d'acheter  les  huiles  en  Turquie v 

A  Smirne  on  achette  à  quintaux  de  4e  ocques. 
A  l’Jle  de  Metelin  on  fait  de  même. 

Dans  le  Golfe  de  Mofconis,  le  quintal  de  44 
ocques. 

A  Redrno  ^  }  au^  âu  fiuinta^  44  ocques* 
Article  XXVIII. 

hJfage  d  acheter  le  blé  avec  le  quilot  de  compte  } 
par  toute  la  Cote  de  Sinirne . 

Quatre  quilots  Sc  demi  font  la  charge  de  MarfeiL 
le3ooliv. 

Huit  dits  font  la  falme  à  Malthe. 

Deux  dits  font  le  fac  à  Livourne* 

Quatre  dits  font  à  Gènes  trois  émines  Sc  demi* 
Deux  dits  Sc  demi  font  la  quartêré  à  Majorque 
Sc  quelque  chôfe  de  plus. 

Deux  dits  font  à  Barcelone  la  fanegue  Sc  quatre 
pour  cent  de  plus. 

Six  dits  font  le  caffis  à  Alicant ,  Sc  une  charge  & 
demi  de  France. 

Article  XXIX  Sc  dernier. 

hdfage  pour  acheter  le  ris  à  Conjlantinople ,  Smirne , 
fur  les  Cotes  de  Giferi . 

A  Damiete  un  ardep  ocques  faifant  en 

France  700  liv. 

A  a  2  A 
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A  Alexandrie  (ScRoiïette  à  ocques  ,  1500  picspe- 
fant  en  France  4.587  liv. 

A  Confiant! nople  &  à  Smirne  au  quilot  pefant 
10  ocques,  faifant  31  hvA  >  ôc  quelque  choie  de 
plus  fuivant  la  qualité  du  ris. 

§.  III. 

ECHELLE  NEUVE. 

On  appelle  Echelle  Neuve,  un  Port  de  la  Natolie, 
éloigné  de  Smirne  d’environ  feize  lieues.  Ce  nom  , 
qui  lui  a  fait  perdre  en  quelque  forte  celui  fous  le¬ 
quel  il  étoit  connu  auparavant,  lui  vient  de  ce  que 
les  Nations  de  f Europe  ,  qui  trafiquent  au  Levant, 
n y  ont  établi  leur  Commerce,  que  bien  long-tems 
depuis  qu’ils  eurent  commencé  de  le  faire  dans  les 
autres  Echelles  de  la  Méditerranée. 

Le  Commerce  fe  feroit  avec  avantage  dans  ce  petit 
Port  des  Etats  du  Grand-Seigneur,  s’il  étoit  permis 
d’y  négocier  ;  y  ayant  plufieurs  marchandifes  qu’on 
en  peut  tirer  à  meilleur  compte  que  de  Smirne  3  ôc 
d’ailleurs  les  Marchands ,  comme  on  en  a  fait  l’ex¬ 
périence  pendant  quelques  années,  y  étant  de  meil¬ 
leure  foi ,  ôc  les  Officiers  moins  avides ,  ôc  nullement 
fujets  à  faire  des  avanies  aux  étrangers. 

Les  François  &  les  Anglois  y  avoient  eu  un  é- 
tabliffement  conlidérable  jufques  vers  le  milieu  clu 
dix-feptiéme  fiécle  3  ôc  même  les  prémiers  y  entrete- 
noient  un  Conful  :  mais  une  jaloufie  de  Commer¬ 
ce  entre  les  Doüaniers  de  Smirne,  &  ceux  de  l’E¬ 
chelle  Neuve  ,  fit  fermer  ce  Port  à  toutes  les  Na¬ 
tions  de  l’Europe  ;  &  celles  qui  y  étoient  établies  , 
furent  obligées  d’en  retirer  leurs  effets  3  ôc  les  Fran¬ 
çois,  leur  Confiai. 

Le  débit  des  marchandifes  du  Ponant  n’y  efl  pas 
confidérable  3  ôc  à  peine  s’y  confomme-t-il  pour 
mille  piaflres  par  an  ,  de  draps ,  de  bonnets  ,  ôc  de 
papier  :  auffi  tout  le  Commerce  de  cette  Echelle  ne 
confifle-t-il  guéres  qu’en  achats. 

Les  cotons  filés  ,  &  en  laine  ,  font  le  principal 
objet  du  négoce  de  l’Echelle  Neuve  3  étant  aifé  d’en 
ramailer  plus  de  deux  nulle  balles  par  an  ,  ou  de  la 
prémiére  main  ,  en  les  achetant  des  Payfans  ,  qui 
les  viennent  vendre  au  marché  :  ou  en  gros  ,  en  les 
faifant  venir  de  JofelalTar,  à  dix  lieues  de-là  ,  où  il 
y  a  des  Marchands  qui  en  font  des  amas. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  en  peut  tirer  ,  font, 
delà  cire,  des  vaquettes»  des  cordoüans  paffés  en 
rouge  ôc  en  jaune ,  des  laines  trefquilles  ,  des  épon¬ 
ges  fines ,  de  la  fcamonée ,  ôc  de  la  vallonée. 

§.  IV. 

A  N  G  O  U  R  I ,  autrement  ANGORA, 

ÔC  B  E  I  B  A  Z  A  R. 

AngoürI  ,  autrefois  Ancire  ,  Capitale  de  la  Ga- 
latie  ,  a  toujours  confervé  fa  réputation  pour  la  beau¬ 
té  &  la  fineffe  du  poil  de  fes  chèvres ,  ôc  la  fabrique 
des  étoffes  qu’on  en  fait ,  qu’on  nomme  préfentement 
Camelots. 

C’efl  de  cette  Ville ,  ôc  de  celle  de  Beibazar  ,  qui 
n’en  efl  qu’à  une  journée  ,  que  font  encore  aujour¬ 
d’hui  tranfportés  à  Smirne  tous  les  poils  de  chèvre, 
que  les  François,  Anglois  &  Hollandois  en  tirent 
tous  les  ans. 

Les-  Chèvres  qui  portent  ce  poil ,  que  les  An¬ 
ciens  appelaient  Chèvres  de  Ciiicie,  ôc  de  Pamphi- 
lie  ,  font  peu  différentes  des  chèvres  communes  , 
foit  pour  la  figure  ,  foit  pour  la  grandeur.  Leur 
poil  eft  ordinairement  de  plus  de  dix  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  auffi  fin  Ôc  plus  luflré  que  la  foye  3  d’un  blanc 
éclatant ,  mais  mêlé  de  quelques  teintes  tirant  fur  le 
roux. 
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On  peut  voir  ci- défit  s  au  n: et  de  Chevrê  ce  qui 
regarde  le  Commerce  de  telle  forte  de  marchandée  , 
fes  différentes  qualités ,  &  les  étoffes  qu’on  en  fabrique. 
Voyez,  auffi  PoiL  de  ChevRE. 

U  efl  prefque  incroyable  la  quantité  qu’on  en  en¬ 
voie  à  Smirne  3  les  Anglois  n’en  tranfportant  pas 
moins  de  cinq  cens  balles ,  les  Hollandois  jufqu’à 
quinze  cens  ,  &  les  François  encore  plus  que  les 
Anglois. 

Il  efl  vrai  que  depuis  qu'il  s  efl  établi  en  France 
plufieurs  fabriques  de  camelots,  les  Hollandois s’ea 
font  un  peu  moins  chargés  3  mais  en  récompenfe 
les  achats  des  François  en  font  augmentés. 

La  confommation  des  poils  de  chèvre  efl  pref¬ 
que  auffi  grande  dans  le  Pars  ,  que  le  tranfport  qu’il 
s’en  fait  au  dehors. 

Quoique  les  profits  qu’on  fait  fur  les  poils  de 
chèvre,  qui  arrivent  à  Smirne,  ôc  .que  les  Marchands 
du  Pais  y  conduifent  par  les  caravanes  foient  con- 
fideiables  ,  ils  augmentent  encore  de  beaucoup, 
quand  on  les  a  de  la  première  main,  comme  font 
les  Anglois  ôc  les  Hollandois. 

Les  Marchands  de  ces  deux  Nations  ont  ordi¬ 
nairement  des  Correfpondans  Anglois  ôc  Hollan¬ 
dois  ,  qui  réfident  à  Angouri ,  pour  y  faire  les  achats 
des  poils  de  chèvre  dans  les  faifons,  ôc  lorfque  les 
Payfans  les  apportent  au  marché  3  ce  qu’ils  font  pa¬ 
reillement  à  Beibazar ,  où  ils  n’envoyent  que  dans 
les  tems  que  Ja  coupe  ôc  la  vente  y  commencent  :  ôc 
au  paffage,  ou  au  départ  des  caravanes,  ils  les  font 
partir  pour  Smirne  ,  où  leurs  Correfpondans  les  re¬ 
çoivent. 

Les  François  ont  auffi  quelquefois  des  Correfpon¬ 
dans  Nationaux  à  Angouri ,  pour  faire  leurs  achats  ; 
mais  le  plus  fouvent  ils  fe  fient  aux  Coagis  du  Pays  , 
ou  achètent  leurs  poils  de  la  féconde  main  à  Smirne  3 
ce  qui  en  augmente  le  prix  ,  ou  en  diminué  les  gains. 

Voici  encore  quelques  remarques  de  Monfieur  de 
Tournefort  fur  le  Commerce  d’ Angora. 

On  nourrit  dans  les  campagnes  de  cette  Ville  les 
plus  belles  chèvres  du  monde  3  elles  ébloüiflent  par 
leur  blancheur  &  leur  poil  qui  efl  auffi  fin  que  la  foye, 
fnfé  naturellement  par  treffes ,  qui  n’ont  pas  moins 
de  huit  ou  dix  pouces  de  long  3  auffi  les  bergers  qui 
en  ont  foin  ,  n’épargnent-ils  pas  leurs  peines  pour  les 
tenir  propres ,  les  lavant  &  les  peignant  fouvent.  C’efl 
de  ce, poil  qu’on  fait  ces  beaux  camelots  du  Levant  ; 

&  qu’on  employé  auffi  en  Europe  dans  les  meilleures 
manufactures  où  l’on  fabrique  les  plus  fines  de  ces 
étoffes. 

Les  chèvres  qui  portent  une  fi  belle  toifon,  ne  fe 
trouvent  qu’aux  environs  ou  au  plus  à  quatre  ou  cinq 
journées  d’Angora  ôc  de  Beiba?ar  ;  leurs  portées  dé¬ 
générant  quand  on  les  tranfporte  plus  loin.  U  efl  ra¬ 
re  que  l’on  laiffe  aux  étrangers  la  liberté  d’empor¬ 
ter  le  poil  de  chèvre  fans  être  filé,  la  plûpart  des 
pauvres  gens  du  païs  gagnant  leur  vie  à  réduire  le 
poil  en  fil. 

Le  fil  de  chèvre  fe  vend  depuis  4  francs  jufqu  a 
douze  ou  quinze  francs  l’ocque  3  il  y  en  a  même  de 
vingt  ou  vingt- cinq  écus  l’ocque  ,  mais  ce  dernier  efl 
de fli né  uniquement  au  camelot  que  l’on  fait  pour  le 
Serrail  du  Grand  Seigneur. 

Les  ouvriers  d’Angora  employent  le  fil  de  chèvre 
tout  pur  dans  leurs  camelots  ,  au  lieu  qu’à  Bruxelles 
on  efl  obligé  d’y  mêler  du  fil  de  laine. 

Les  fils  de  chèvre  &  les  camelots  font  prefque  tout 
le  trafic  d’Angora  ôc  fa  richeffe  :  auffi  n’y  a-t-il  guère 
de  Marchands  qui  11e  s’y  appliquent. 

En  Angleterre  on  mêle  de  cette  toifon  dans  les  per¬ 
ruques  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  filée. 

Les  Arméniens  qui  font  à  Angora  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  mille,  y  font  la  plus  grande  partie  du 
commerce. 

Angora  efl  à  quatre  grandes  journées  de  la  Mer 
Noire  par  le  plus  court  chemin.  La  Caravane  qui  va 
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de  cette  Ville  à  Smirne ,  &  20  jours  en  marche  ; 
celles  qui  vont -à  Prufe  ou  à  Sinope,  employent  dix 
jours.  Pour  Kefarie  il  en  faut  huit  ,  pour  Ifmith,  huit) 
&  pour  Affemboul,  douze  ou  treize. 

§.  V, 

ALEP  6c  ALEXANDRËTTÈ, 

Ces  deux  Villes  de  Sirie  ont  un  grand  raport  pour 
leur  Commerce  :  ou  plutôt  c’eft  le  même  qui  fe  fait 
dans  tous  les  deux  ;  Alexandrette  n’étant  propre¬ 
ment  que  le  port  d’Alep,  qui  eft  vingt-deux  ,  ou 
vingt- cinq  lieues  ,  comme  d’autres  difent,  avant  dans 
les  terres. 

Alep  eft  une  des  principales  Villes  de  l’Empire 
des  Turcs  ;  ne  cédant  qu’à  Conftantinople  &  au 
Caire,  pour  la  grandeur  ;  &  feulement  à  Smirne, 
pour  le  Commerce. 

Deux  chofes  entr’autres  y  font  remarquables  par 
raport  au  négoce  :  lune  eft  l’ufage  de  pigeons  pour 
fervir  de  couriers  ,  &  donner  avis  de  l’arrivée  des 
vaiffeaux  ,  &  d’autres  affaires  preffées  ,  fecrettes  ,  & 
de  conféquence  :  &  l’autre,  la  défenfe  d’aller  d’A- 
lexandretre  à  Alep  ,  autrement  que  fur  des  chevaux. 

Les  pigeons  couriers  ne  font  que  trois  heures  à 
faire  le  chemin  d’Alexandrette  à  Alep  :  mais  tous 
les  pigeons  n’y  font  pas  propres  ;  &  ceux  qm  y  font 
propres ,  ne  peuvent  pas  fervir  en  tout  tems.  On  at¬ 
tend  pour  cela  que  ceux  qui  y  font  dreffés  ,  &  qui 
font  gardés  &  nourris  dans  les  colombiers  d’Alep , 
ayent  des  petits  ;  alors  on  les  lève  de  deffus  ,  &  on 
les  envoyé  en  diligence  dans  des  cages  à  Alexan¬ 
drette  ;  d’où,  quand  il  eft  tems,  ayant  été  lâchés  a- 
vec  un  billet  au  col ,  ils  vont  retrouver  leurs  petits 
avec  cette  vivacité  que  la  nature  infpire  à  tous  les 
animaux  ,  pour  ce  qui  reproduit  leur  efpèce  ,  &  qui 
eft  plus  grande  encore  dans  ces  oifeaux,  que  dans 
aucun  autre  :  ainfi  ils  raportent  à  leurs  Maîtres  les 
nouvelles  dont  ils  ont  befoin  ;  6c  qu’ils  ne  rece- 
vroient  que  beaucoup  plus  tard  par  toute  autre  voye. 

La  défenfe  d’aller  à  pié  d’Aiexandrette  à  Alep,  eft 
auftî  fondée  fur  une  raifon  de  Commerce.  Autrefois, 
lorfqu’un  navire  d’Europe  y  étoit  arrivé,  fi  quel¬ 
ques  Matelots  avoient  apporté  avec  eux  un  petit  fond 
en  efpèces,  ils  couroient  auffi-tôt  à  Alep  l’employer 
en  achat  de  marchandifes ,  dont  fouvent  ils  don- 
noient,  ou  par  ignorance,  ou  par  l’impatience  du 
retour  à  leur  bord ,  quatre  ou  cinq  pour  cent  plus 
qu’elles  ne  valoient  ;  ce  qui  en  fixoït  en  quelque 
forte  le  prix ,  que  les  intéreffés  à  la  charge  du  vaif- 
feau  ,  ne  pouvoient  faire  baiffer  que  difficilement. 

Ce  fut  donc  de  concert  que ,  pour  prévenir  ces 
courfes,  &  ces  achats  préjudiciables  à  leur  Commer¬ 
ce,  les  Marchands  d’Europe  obtinrent,  qu’à  l’ave¬ 
nir  aucun  Franc  ne  pourroit  aller  d’Alexandrette  à 
Alep  ,  que  fur  des  chevaux  ,  dont  le  loüage  fut  fixé 
à  fîx  piaftres  pour  l’aller,  6c  autant  pour  le  retour; 
ce  qui ,  avec  les  autres  fraix  du  voyage ,  6c  du  fé- 
jour ,  montant  à  plus  de  trente  piaftres  ,  fit  ceffer  ce 
négoce  prématuré  des  Matelots ,  dont  la  meilleure 
partie  du  petit  fond  auroit  été  confommée  par  cette 
dépenfe. 

1"  Suivant  un  Mémoire  écrit  en  1738,  tout  Fran¬ 
çois  qui  veut  monter  à  Alep  eft  obligé  de  donner 
17  piaft.  6c  demi  pour  droit  de  Janniflairé  ;  on  n’en 
paye  pas  plus  ,  quel  nombre  qu’on  foit  ;  on  donne 
5  piaft.  pour  le  loüage  d’un  cheval  ,  6c  autant  pour 
chaque  cavalier  conducteur  5  on  fait  des  provilions 
pour  toute  la  route  ,  car  il  n’y  a  point  d’hôtellerie 
en  chemin. 

^  Toutes  les  Nations  de  l’Europe  qui  font  le 
Commerce  du  Levant.,  ont  des  Confuls  à  Alep  ,  & 
prefque  toutes  des  Vices-Confuls  à  Al  exandrette  ; 
quelquefois  même  elles  fe  fervent  les  unes  les  autres 
dans  cette  dernière  fonction  ,  lorfqu’elles  font  en 
Diction,  de  Commerce %  Tom,  I,  Part.  II, 


paix  enfemble,  &  l’on  a  vû  affez  fouvent  Je  Vice" 
Conful  François  y  exercer  le  Vice-Conltdat  de8 
Hollandois.  Alep  étoit  autrefois  un  des  deux  grand8 
Confulats  de  Venife,  qui  ne  fe  donnoient  qu’à  des 
Nobles  ,  à  préfent  on  n’y  en  envoyé  plus.  Voyez,  ci - 
dejfus  au  Commerce  de  Venise. 

Il  n’y  a  guéres  d  endroits  des  trois  anciennes  par¬ 
ties  du  Monde  ,  dont  on  ne  voye  des  Marchands  à 
Alep.  Outre  les  François,  Anglois,  Hollandois  6c 
Italiens  qui  y  rélident ,  ou  qui  y  arrivent  fur  les  vaif¬ 
feaux  ,  les  Caravanferas  font  toûjours  remplis  d’ Ar¬ 
méniens  ,  de  Turcs,  d’Arabes  ,  de  Perfans,  6c  d’in¬ 
diens  ,  qui  y  viennent  en  fi  grande  quantité  par  les 
Caravanes  ,  que  quoiqu’il  y  ait  plus  de  40  de  ces  ba~ 
tnnens  publics ,  ils  fuffifent  a  peine  pour  contenir 
ceux  qui  n’y  parodient  que  pour  un  négoce  pafta- 
ger ,  &  qui  après  avoir  vendu  leurs  marchandifes  , 
s’en  retournent  par  la  même  voie,  avec  leurs  achats. 

,  Les  Arméniens  qui  y  font  établis,  ne  font  guéres 
moins  de  douze  mille  ;  6c  c’eftpar  leurs  mains  que 
paffe  une  partie  du  Commerce. 

Lorfque  les  vaiffeaux  d’Europe  font  arrivés  à  Ale¬ 
xandrette,  on  y  décharge  les  marchandifes,  pour  être 
envoyées  à  Alep  par  des  Caravanes  ,  qui  eft  la  voie 
la  plus  fûre  6c  la  plus  commode  pour  les  envois.  On 
paye  22  piaftres  de  droits  pour  chaque  Caravane. 

Les  marchandifes  propres  pour  cette  Echelle,  font: 
les  mêmes  qu’on  porte  à  Smirne.  Voyez  ci-defus  ce, 
qu’on  en  a  dit . 

Celles  dont  on  fait  les  chargemens  du  retour ,  font 
des  foyes,  ou  de  Pcrfe,  ou  du  Pays  ;  des  toiles  de 
coton  de  diverfes  fortes,  entr’autres  des  amans  bleus, 
des  auquilles  ,  des  lizardes  ,  des  toiles  de  Behy  , 
d’autres  qu’on  nomme  Toiles  Antaquis,  Toiles  A- 
jamis ,  6c  force  toiles  Indiennes  : 

Différens  cotons,  foit  en  laine,  foit  filés  :  pour 
diftinguer  le  filage  des  derniers,  les  plus  gros  s’appel¬ 
lent  Filés  Payas  ;  &  les  plus  fins,  Filés  Gondozo- 
lettis  : 

Des  noix  de  galle,  des  cordoüans,  des  lavons  ~ 
enfin  diverfes  étoffes  de  foye  ,  &  ces  admirables  ca¬ 
melots,  particuliérement  couleur  de  feu  ondés,  qui 
ne  font  guéres  moins  eftiinés  que  la  moëre. 

Les  Ouvriers  qui  fabriquent  ces  camelots  ,  &  ceux 
qui  travaillent  aux  étoffes  de  foye,  font  en  plus  grande 
quantité  qu’aucuns  autres,  6c  occupent  à  Alep  les  prin¬ 
cipaux  Bazars. 

Toutes  les  marchandifes  qui  ont  coutume  d’être 
ptfees  j  fe  péfent  a  la  rotte  ;  qui  eft  un  nom  commun 
à  tous  les  poids  d’Alep,  qui  pourtant  font  de  trois 
efpèces ,  dont  les  pefanteurs  font  différentes.  Voyez. 
Hotte. 

Les  toiles  6c  les  cordoüans  fe  vendent  à  la  pièce  " 
les  draps  6c  autres  étoffes  fe  mefurent  au  pic.  Voyez. 
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tirée  d’un  Mémoire  écrit  à  Alep  en  1738. 

La  Douane  des  marchandifes  fe  paye  à  Alep 
a  raifon  de  3  pour  §  d’entrée  &  autant  de  for- 
tie.  On  ne  la  doit  à  Alexandrette  que  fur  celles 
qui  s  achètent  &  fe  vendent  fur  le  dit  fieu ,  fur  lef- 
quelles^  les  Faéteurs  ont  deux  pour  cent  pour  leur 
Commiffion ,  demi-piaftre  par  balle  de  fatfturage 
pour  les  marchandifes  fines;  33  afpres  pour  les  Toi¬ 
leries,  cires,  laines  de  chevron,  cotons  filés;  3 2, 
afpres  par  fac  de  Galles  ;  17  afpres  par  ballon  de  pa¬ 
pier  ;  20  afpres  par  quintal  turc  du  bois  de  B  refil 
&  de  Campêche;  un  quart  de  piaftre  par  balle,  baril  ou 
caiffe  pour  la  façon  du  double  emballage  ;  6c  pour 
les  fardes  de  gros  poids  qu’ils  font  réemballer  pour 
les  tranfporter  ,  un  quart  de  piaftre  de  baftagie  ou 
porte- faix.  Lorfque  les  marchandifes  reftent  au 
delà  de  trois  mois  dans  leurs  magafins  ,  on  leur  paye 
un  quart  de  piaftre  par  balle. 

A  a  3 
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On  doit  faire  en  hiver  les  Caps  de  4^0  liv.  brut, 
pour  le  tranfport  fur  les  chameaux  ,  &  en  été  de  300 
liv.  pour  des  Mules. 

Les  chameaux  refient  cinq  jours  en  route  ,  Sc  les 
mules  trois  jours  ;  on  paye  pour  la  voiture  deux 
pour  cent  par  cap  ;  des  facs  de  galles  quelquefois 
moins  ,  fur  tout  par  des  chameaux ,  Sc  des  piaftres 
un  quart  pour  g. 

Marchandées  d’Europe  qui  fc  débitent  au  dit  lieu. 

Draps  Londrins  féconds  ,  Londres  larges ,  fei- 
2ains  Sc  St.  Pons  ,  ferges  Impénales  ,  cochenille  , 
Indigo  de  St.  Domingue,  corail  travaillé ,  quincail¬ 
lerie  ,  gerodes  ,  mufcades  ,  canelles  ,  poivre  ,  gin¬ 
gembre  ,  tartre  ,  amandes  douces  fans  coque  ,  caf- 
fonades  blanches,  fucres  en  petits  pains,  verdet  , 
plomb,  étain  ,  papiers  de  24  Sc  de  10  rames.  Les 
Piaftres  Sevillanes  &  Colonnes  fe  changent  avec 
avantage.  Les  Lettres  de  Change  fur  Conflantinople 
gagnent  de  11  à  11*  pour  g. 

Draps  Londrins  féconds  &  Londres  larges.  Les 
ballots  fe  font  de  10  pièces  ,  qui  fe  vendent  au  pic 
de  Conflantinople  ,  dont  un  Sc  |font.  laune  de  Fran¬ 
ce.  E  (compte  à  6  pour  §  pour  comptant ,  ou  au  ter¬ 
me  de  fîx  mois,  Sc  un  pour  le  payement  tout  au  moins. 
On  compte  que  les  fraix  reviennent  à  17  f.  6  den* 
par  aune. 

Affortiment  pour  un  ballot  : 

4^5  pièces  écarlate  vif 
I  Orange  ou  Langoufte, 

1  Rofe  à  la  Cochenille. 

I  Bleu  clair. 

1  Verd  d’olive,  émeraude  ou  brun, 

1  Verd  gai. 

1  Jaune  ou  noir. 


IO  pièces. 

Draps  feizains  St.  Pons  de  Paris •  Les  ballots  fe 
font  de  6  à  8  pièces.  Leur  tirage  eft  marqué  à 
canne  ,  mefure  de  France^  qui  fait  3  pics.  Efcomp- 
te  ou^terme  comme  ci' deffus.  Les  affortimens  doi¬ 
vent  etre  en  rouges  ou  verds  différens. 

Serges  Impériales.  Il  faut  de  celles  des  Sevennes 
en  toilettes  ,  afTorties  en  couleur  rouge  ,  vif,  jaune, 
verd  d  émeraude  ,  gai,  bleu,  &  quelques  pièces  de 
couleurs  modernes.  Se  vendent  à  pièces  d’environ 
12  cannes  pour  fîx  mois  ou  à  l’efcompte. 

Cochenille .  Se  vend  à  l’orque  de  400  dragmes 
qui  font  3  liv.  2  onces  de  Marfeille  ,  dont  la  livre 
vaut  128  dragmes. 

Indigo.  Se  vend  au  Churle  (  efpèce  de  panier 
couvert  de  cuir  )  pefant  27  rottes  Sc  *  ou  153  liv. 
de  Marfeille.  La  rotte  efl  de  720  dragmes  dont 
î2o  font  la  livre.  On  compte  auflî  la  rotte  de  12 
onces  ,  à  60  dragmes  lune.  Les  100  rottes  font 
Je  quintal  d  Alep.  On  ajoute  dans  la  réduction  du 
ptix  7  f.  par  liv.  de  fraix  à  la  réception  &  vente. 

Cor  ails  dits  Groflezze ,  moyens  Sc  Olivettes.  La  rot- 

m  r  jqUC  de  draKmes  fans  furtare  pour  le 

M.  Ladite  rotte  fait  4  liv.  13  onces  de  Marfeille. 
Ln  fuppofant  la  livre  â  50  francs  ,  la  rotte  vaudra 
iv.  240.  12.  6.  ou  80  piaft.  Sc  17  afpres. 

ajoutez  12  pour  g  de  fraix  9.  e? 


piaft.  89.  70, 

Régie  pour  la  vente  à  Alep. 

4-°  mottes  au  poids  de  720  dragmes  ,  en  font 
402400,  qui  divifées  par  61c  rendent  491  rottes, 
&  435  dragmes,  ™ 


à  90  piaft. 


n  .  ....  *ont  en  pîaftres  442C3-  5°  afp. 

-yéinca{  eries  &  Aiguilles.  Les  quincailleries  fe 
vendent  a  tant  de  p.aftres  la  caiiTe  ,  fuivant  leurs 

à) W  W'  pu'1  f  re&'e  bur  la  facture  de  leur  coût 
urfeille.  Elles  font  autour  de  10  pour  cent  de 
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fraix  ,  &  k  vendent  pour  S  mois;  ou  à  l’elcnmpte 
de  fix  pour  cent.  Les  aiguilles  à  coudre  doivent 
etre  depuis  No.  1  à  6,  &  fe  vendent  à  fac  de  tfoco 
Gingembre  Sc  Geroffles.  Se  vendent  à  la  rotte  de 
720  dragm.  Il  faut  compter  5  liv.  10  onces  pour  la 
rotte.  On  donne  à  Alep  une  furtare  de  10  pour  1 10. 
On  ajoute  12  f.  6  d.  par  livre  pour  les  fraix. 

Mufcade:  Canelle  fine.  Poivre.  Amandes  fans  coque. 
^  eit  le  meme  compte  que  ci-deffus ,  à  la  furtare  de 
S  fur  105  rottes. 

Cajfonades ,  à  quintal  de  100  rottes. 

Sucre  en  pains ,  de  même  5  la  tare  de  2  pour  cent 
pour  le  papier  Sc  ficelle. 

La  Cenferie  fur  toutes  fortes  de  Marchandées  fe 

paye  a  un  pour  g,  excepté  les  foyes  à  3  afpres  par 
rotte.  j  r  r 

Réaux  ou  Piaf  res  Sevil/anes  Sc  Colonnes  au  poids  du 
••  Seigneur ,  qui  rend  \  pour  g  de  moins  que  le 
poids  de  110  marcs,  4  onces  les  mille. 

Exemple. 

Piafl.  9923  au  Change  de  8y  pour  g: 

49  60 

7936 

99292-  40 

1 8361 12.  40 
I  80 

lcj0°  •  '  •  Piafl.  1 836.  10. 

Les  Lettres  de  change  fur  Conflantinople,  Tripoli'; 
Seyde  &  Chypre,  gagnent  11  4  pour  §  par  la  diffé¬ 
rence  de  la  monnoye  neuve  qui  court  aux  dits  lieux  . 
a  la  monnoye  courante  d’Alep  ,  dont  10  piaft.  ne 
ront  que  9  de  monnoye  neuve. 

C  eii  en  piaftres  courantes  que  l’on  compte,  Sc  que 

boabieîsc  baflagieî  *  V°'‘Ure  d’Alei‘and'«"’ 

Monnoye  s  courantes  à  Alep  pour  les  payement . 

Sequins  neuf  dits  amedis  à  piaft.  neuves  3  4 
dits  Vénitiens  de  poids,  fuivant  l’Edit 

du  G.  S. . 3.  10  afp. 

On  Jes  pafîe  dans  le  Commerce  à  3  x 

dits  Con fl  antins . .  S 

dits  Zinzerlis . ^  I 

dits  Tourrelis  de  poids  ....  2*  50. 

dits  Hongres . .  70. 

Piaftres  neuves  du  G.  S . . 

dites  Abouquels  de  l’Empire  .  ,  .  1 4 

dites  vieilles  .......  1 1 

Ii  y  ades  demi  Sc  des  quarts  de  piaftres. 

Ifelottes  neuves  &  vieilles  ....  f  ou  do  afp, 

Temins  :  il  en  faut  12  pour  la  piaftre. 

Petites  pièces  d’argent  d’Allemagne,  il  en  faut 
8  :  des  Chayés  24  :  des  Cherets  30  :  des  Meidins 
ou  Parats  40  :  Afpres  80:  dits  petits  120. 

Pour  avoir  des  efpèces  effectives ,  comme  Sequins 
Zinzerlis  Sc  Ifelottes ,  pour  de  groffes  fommes ,  il  en 
coûte  autour  de  4  pour  g. 

100  Piaflies  neuves  ou  Ifelottes  en  font  111  cou- 
rantes ,  Sc  9  afp. 

Les  Sequins  Vénitiens  roufpi  doivent  pefer  18  ca¬ 
rats,  poids  du  G.  S.  Les  Hongres  16.  Sc  les  Tour¬ 
relis  154. 

Les  autres  Monnoyes  d’or  &  d’argent  ne  fe  pé- 
fent  pas.  r 

Le  Sarrafage  ou  vifite  de  la  Monnoye  fe  paye  à- 
pour  mille  ,  ou  tant  par  année  au  Sarraf. 

La  Cenferie  fur  les  Réaux ,  Lettres  de  Change , 
Argent  placé  ou  reçû  à  intérêt ,  à  un  quart  pour  g. 
Change  de  1  argent  10  à  12  pour  §  l’année. 


Notte 
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Notte  des  fraix  à  ta  réception  Ù  vente  des  Marchan¬ 
dées  à  Alep. 

Sur  un  Baril  Cochenille. 

Nolis  fuivant  la  Police  ou  réglement  du  Commer¬ 
ce  à  2  piaft.  le  quintal. 

Faéhirage  à  Alexandrette  ,  double  emballage  de  li- 
bet  8c  façon.  Piaft.  2.  40. 

Port  à  Alep 

Port  de  la  doüane,  boabie  &  .Tanniffaire  I. 
Doüane  a  3  pour  g.  Pefage  6  afp.  par  ôcque.  Cen- 
ferie  à  y  par  ocque  ÿ  8c  Commiflïon  à  1  ou  2  pour  g. 

Sur  une  Caifle  Corail. 

Nolis  fuivant  la  Police  :  :  .  Piaft.  3. 

Fa&urager  à  Alexandrette  &c.  .  .  2. 

Port  à  Alep  . . 2.  40* 

Pefage  à  la  vente  }  de  piaft.  par  rotte. 

Cenferie  à  i  pour  100  &  Commiflïon  à  2. 
comme  a  l’Article  fuivant. 

Sur  un  Baril  Geroffles  ,  Mufcades  8c  Canelle  fine. 

Nolis  fuivant  la  Police,  le  quintal  une  Piaft.  à  1 
Fadurage  à  Alexandrette  êcc.  .  .  j.  40. 

Port  à  Alep . .  4  ^ 

Pefage  à  6  afp.  par  ocque. 

Nota.  On  ne  pafle  point  de  Magazinage.  La  Cen¬ 
ferie  fur  les  fufd.  Marchandifes  fe  païïè  d’ufage  à  2 
pour  §. 

Sur  une  Balle  Amandes. 

Nolis  à  j  de  piaft.  le  quintal. 

Fa  élu  rage  a  Alexandrette  8cc.  .  Piaft.  I.  40. 
Port  à  Alep,  comme  aux  trois  Articles  fiui- 
‘Vans . ~ 

Port  de  la  Douane,  Boabie  8c  JannifT.  30. 
Pefage  à  la  vente  à  |  par  balle. 

Sur  un  Baril  Indigo. 

Nolis  à  ^  de  piaft.  le  quintal. 

Fadurage  à  Alexandrette  &c.  .  piaft.  2.  40. 
de  même  qu’à  !  Article  fuivant. 

Pefage  &  Droits  de  1  Àga  3  piaft.  ou  2  piaftr.  par 
Churle. 

Sur  un  Ballot  Draps. 

Nolis  fuivant  la  Police  2  piaft.  les  Londfins  fé¬ 
conds  ,  8c  I  5  les  larges. 

-Mefurage  à  J  par  pièce  double. 

Sur  une  balle  Gingembre. 

t ,  P°'ïe  ?  *  PiÆ  P" 

P  afturage  a  Alexandrette  &c.  .  .  1  40 

Port  de  la  Doüane,  Boabie  &  Jannift.  .  60  afp 
Cenfene  a  2  pour  §.  Commiflïon  de  même 

Poivres  idem. 

Nolis  par  balle  .  „  •  a 

Port  de  là  Doüane  !  !  f.  P’Æ 

Pefage  à  la  vente  ,  le  quintal  .  .  j  1 

Sur  Un  Ballon  Papier.  Piaft.  Afpres. 

Nolis 

Fadurage  à  Alexandrette  ’  /  '  ,  fî 

Double  emballage  8c c  -  7’ 

port  à  Aiep  ;  ;;*•••  2o* 

Port  de  la  Doüane  8c  boabie  ,  ï‘  jq 
Cenfene  |  de  piaft.  .  .  ’  °* 

Sur  une  CaifTe  Papier  P  Afin. 

NollS  .  •  i  i  "  J)*  /, 

Faaurage  &  double  embalW  &c.  '  !' 

Fort  de  la  Doüane  &  boabi?  .  .  £ 

Cenfene  an  pour  g  &  Commiffion  à.  '  4 
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Sur  un  group  Peaux. 

Nolis. 

Fadurage  à  Alexandrette  8c  port  à  Alep  \  pour|. 
Baftagie  8c  Janniiïaire  §  piaft.  par  group. 

Sarraflage  à  \  par  mille. 

Courtage  \  pour  g.  Proviflon  2  pour  g. 

Sur  une  balle  Toiles  Lizardes  ou  Lizales  de 
Chypre. 

La  Douane  payée  au  dit  lieu. 

Nolis  fuivant  la  Police. 

Fadurage  à  Alexandrette  ,  §  piaft. 

Port  de  la  Doüane,  Bouabie  ,  Caflabie  8c  Janniflairfi 
1  piaft. 

Pefage  à  la  Vente  3  pour  g  par  quintal. 

Sucres » 

Nolis  ~  piaft.  le  quintal. 

Fadurage  8c  double  emballage  par  cap,  1  piaft.  40J 
Port  de  la  Doüane  ,  Bouabie  <5c  Janniflaire.  40* 
Pefage  }  par  balle* 

Cochenille. 

La  cochenille  étant  achetée  à  15  francs  la  livre  à 
Marfeille,  de  128  dragmes ,  on  y  ajoute  30  f.  par  li¬ 
vre  de  fraix  a  la  réception  8c  vente  qui  fait  l61iv4 
ïo.  ce  qui  revient  à  17  piaft.  |l’ocquede  400  dragm» 
ou  3  hv.  2  onces  de  Marfeille. 

Papiers  a  30  liv.  le  ballon  de  24  8c  de  14  rames  ; 
ajoutez  10  liv.  pour  fraix. 

Cafionade  &  fiacre  en  pains  &  pilé.  On  ajoute 
20  l.  fur  100  liv.  poids  de  Marfeille  ,  ou  2  piaft.  S 
alp.  fur  100  rottes.  En  l’achetant  à  30  liv.  le  quintal 
a  Marfeille  ,  il  faut  ajouter  d  liv.  par  quintal  pour  les 
fraix^,  8c  le  quintal  d’Alep  de  igo  rottes  revient  à 
6 7  piaft.  40  afp. 

Marchandifes  qu’on  tire  d’Alep. 

Les  Galles  s  achètent  dans  un  Caravanferai  OU 
Camp  hors  la  \j]le  ,  depuis  la  mi-Septembve  jufqu’en. 
j  ^  en  ,v1"ent  raremem  en  été.  On  les  apporte 
ri  Diatbequir  5  Serty  ,  Gihel ,  Samanfou  8c  Mouf- 
fol.  Ces  dernières  font  les  plus  eftimées  ,  mais  le 
plus  fouvent  elles  ne  paroiflènt  qu  a  la  dernière  faifon; 

Lorfque  les  Galles  arrivent ,  tous  les  Francs  qui  fë 
prefentent  en  ont  leur  portion ,  s’il  leur  convient  5 
on  traite  du  prix  qui  eft  ordinairement  pour  comptant 
fans  efcompte,  on  en  fait  le  partage  par  billets,  oti 
eft  feparement  le  nom  de  ceux  qui  en  prennent  j 
on,  en  }]re  un  au  fort  avant  de  pefer  chaque  fac  , 
qu  on  fait  vuider  dans  les  Magaftns  aû  dit  lieu  ;  ont 
rend  les  facs  au  vendeur  ,  en  déduifant  la  tare',  & 

jUr  net  ^  y  a  une  tare  Pour  toutes  fortes 

e  Galles  de  2  pour  102  liv.  à  quintal  de  100  rot- 
tes  a  720  dragm.  ou  12  onces  d’Alep. 

Outre  le  port  en  magafin ,  le  pefage  &  la  Cenferie 
qui  eft  a  i  pour  100,  on  paye  le  droit  du  camp  à  ^ 
de  piaft.  le  quintal ,  &  autant  pour  la  courtoifie.  Oit 
les  fait  quelquefois  garbeler  avant  dé  les  enfacher  i 
pour  les  expédier  ;  on  donne  pour  cela  20  afp.  dé 
journée  par  homme  ;  5  afp.  &  J  par  fac  pour  les  fai-’ 
re  enfacher  ,  le  pefage  des  facs  remplis  pefant  envi- 
ron  ?o  rott.  a  4  afp  8c  ±  par  fac.  aux  emballeurs 
pour  la  façon  des  facs  doubles,  8c  c.  6  afp.  On  donné 
quelque  cbofe  aux  Coureurs  qui  avertiftent  de  l’ar- 
nvee  des  Galles  &  à  ceux  qui  aident  aux  magafinsi 
-Les  fiotons  en  laine  s’achètent  aux  environs  d’A- 
ep.  Il  s  en  fait  a  Thefîn  ,  Caphetin  8c  Denef,  oui 
font  des  villages  éloignés  de  g  lieues  d’Àlep  :  oit 
ait  bazard  ou  marché  fur  la  montre  ;  après  qi/cil 
eft  convenu  du  prix  on  Va  fur  les  lieux  en  y  faifant 
poner  des  facs  pour  les  faire  tranfpovter  à  Alexan- 
drette ,  ou  le  quintal  eft  comme  à  Alep. 

Les  Laines  de  mouton  8c  les  Cendres  s’achètent 
quelquefois  de  la  meme  manière 

Cire  jeune  en  pains.  Il  s’tn  fai,  à  Alep,  qu’on 
appelle  la  Bekdmt.  Il  ci:  vient  d’Amap , fd’Aden, 

A  a  4  du 
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du  Quili,  &  de  Diarbequir  :  on  ne  trouve  pas  à 
en  acheter  de  grofles  parties  a  la  fois.  On  ne  fait 
point  de  furtare. 

Les  Cotons  files  Beledins  s  achettent  au  marché  en 
petites  parties  ,  premières  &  fécondés  fortes  à  la 
rotte  de  720  dragm.  fans  furtare.  Outre  ceux  que 
les  femmes  filent  dans  la  Ville  ,  on  en  apporte  des 
villages  aux  environs  d’AIep.  Ceux  de  la  troifiéme 
forte  s’envoyent  en  Italie.  On  en  trouve  au  mar¬ 
ché  de  très  fin  depuis  une  piaft.  Sc  §  jufqu’à  10  piaft. 
la  rotte  &  même  au  delà  ,  qui  fervent  pour  les  é- 
toffes  &  bours  mêlés  avec  la  foye. 

Les  Laines  roufies  dites  noires  de  Perfe  ,  de  Ma- 
chat,  de  Van,  &  de  Tauris,  8c  les  laines  de  che¬ 
vron  de  Belhs,  d’Argeron  ,  de  Bagdat ,  Serti  de  Jul- 
fa,  de  Cogne  Sc  d  autres  endroits  des  environs  d’A- 
Lp’  i(f  vendent  au  quintal  de  100  rottes.  Tout  Franc, 
ceft-a-dire  François,  Anglois,  Hollandois,  &  Juifs 
protégés,  peuvent  demander  leur  portion  dès  quelles 
arrivent  ,  on  en  fait  le  partage  par  billet  au  fort 
comme  des  Galles,  &  on  les  fait  enfuite  garbeler. 

Les  laines  rouffes  perdent  fur  le  poids  6  à  8 
pour  100.  Les  laines  de  Perfe  Mâchât,  ou  de  Van, 
10  a  13,  Sc  les  laines  de  chevron  25  à  30.  On  don¬ 
ne  aux  trieurs  de  laines  4  chayés  ou  10  f.  par  jour  ; 
au  Maler  ou  chef  un  cherer  ou  2  f.  plus  qu’aux  autres 
ouvriers,  tout  le  rebut  eft  pour  lui  ,  ce  qui  revient 
de  fraix  au  nettoyage  pour  les  laines  fines  1  de  piaft. 
par  rotte,  Sc  pour  les  laines  de  chevron  environ  de¬ 
mi  piaft.  qu’on  joint  au  prix  d’icelies  ,  félon  qu’il  y 
a  de  déchet  plus  ou  moins.  La  laine  blanche  qui 
en  fort  vaut  4  à  3  rottes  à  la  piaft.  brutte;  on  don¬ 
ne  fde  piaft.  pour  la  nettoyer,  elle  déchoit  de  23 
a  30  pour  cent.  ) 

toiles  dlAman  ou  Haman.  Il  s’en  achette  à  Alep 
pour  comptant  fans  efeompte.  Leur  longueur  eft 
de  18  pics  qui  font  6  cannes  ;  leur  largeur  d’un  pic 
êc  demi ,  ou  4  pans  ;  le  pic  faifant  2  pans  |. 

Toiles  dAntap  dites  Ajamis,  s’achettent  en  blanc 
pour  le  terme  de  quatre  mois,  ou  à  l’efeompte  de 
4  pour  100,  qu  on  déduit  fur  le  prix  en  les  envoyant 
Leur  longueur  eft  de  23  pics,  &  leur  largeur  d’un 
pic  Sc  f.  S  il  manque  de  cette  longueur  qu’on  me- 
fure  fur  10  ou  20  pièces  de  la  partie  ,  le  vendeur 
bonifie  le  double  du  courtige  (  foit  du  manque)  ce 
qui  les  fait  diminuer  d’environ  demi  pour  100  qu’on 
déduit  fur  le  prix  ou  le  montant  des  dits. 

On  retient  au  vendeur  fur  les  toiles  blanches  un 
pour  100  pour  le  garde-magafin  Sc  un  chayé  par 
Courge  pour  le  Chaoux  François. 

^  La  teinture  des  Ajamis  Sc  Auquilis  en  bleu  de  23 
a  23  piaft.  par  balle  de  60  pièces  félon  le  prix  que 
,vaut  l’Indigo.  ^ 

Toiles  Auquilis  blanches.  Elles  ne  fe  mefurent 
pas  ;  rarement  on  fait  l’efeompte  à  l’achat  des  dites 
en  les  payant  comptant.  Leur  longueur  eft  de  2? 
pics,  &  la  largeur  d  un  pic  ou  environ. 

A  Toiles  d’Antioche  fines.  Leur  longueur  eft  de  23 
a  24  pics  ;  leur  largeur  d’un  pic  &  i?.  La  teinture 
en  bleu  de  meme  que  celle  des  Ajamis.  D’une  piè¬ 
ce  on  en  fait  deux  piftots  tirant  1 1  pics  &  demi  l’un 
de  30  piaft.  f. 

Toiles  Bebi  fortes  qui  fervent  pour  les  Pavillons 
de  camp  &  pour  les  tapiftèries  de  verdure.  Leur  lon¬ 
gueur  eft  de  14  pics  ou  37  pans  §.  Leur  largeur  d’un 
pic  moins  un  12e. 

,  Moitfjelines  de  diverfes  qualités.  On  les  achette 
a  tant  la  pièce  fuivant  leur  longueur  &  largeur.  Les 
grandes  tirent  ordinairement  28  pics  qui  font 
pans.  r  ‘J 

Bengales  de  même. 

Indiennes  de  Perfe  très  rares. 

Chafalkanis  de  Diarbequir  de  14  pics  de  longueur. 

Se  vendent  a  Courges  de  20  pièces  ,  aflorties  f  en 
rouge  &  f  en  violet  ou  pourpre.  On  peut  faire  Imi¬ 
ter  des  échantillons  en  les  ordonnant  9  mois  ou  une 


D  A  JL  E  r,  Scc: 

année  à  l’avance;  on  n’y  travaille  que  le  Printems 
oc  1  Lte. 

Dits  d  Alep  de  13  a  13  pics  8c  demi. 

Dits  façon  de  demi-Calancas  aftbrtis ,  même  tirage. 

Chakandours  Sc  Bours  fatinés  des  Indes  très  rares 
leur  tirage  eft  de  8  pics  &  10 ,  fe  vendent  à  pièce  ' 

Dits  qui  fe  font  à  Alep  façon  des  Indes 

.  Et  diverfes  fortes  d’étoffes  ,  fonds  fatins  &  coto- 
ms  a  fleur  ou  flamme ,  au  métier  d’autres  brodées 
J  Bours  faç°n  de  dama s,  coûtent  à  préfent  demi  piaft’ 

Kiermejfire  ondés  à  fleur,  au  métier  Sc  en  broderie 

Drogueries  de  la  Perfe  ou  des  environs  d’AIep 

Rhubarbe  en  forte  affortie  pour  fécond  &  tiers 
On  la  fait  nettoyer  Sc  frotter  avec  la  poudre  qui  fort 
des  bons  morceaux  ;  on  fait  pour  cela  travailler  à  la 
journée  à.raifon  d’un  quart  "de  piaft.  aux  ouvriers, 
&  demi  piaft.  au  maître.  Elle  déchoit  par  fois  de  2 
a  4  pour  100.  Elle  le  vend  à  rotte  de  720  dra™. 
&  a  la  furtare  de  10  fur  1 10,  ce  qui  fait  que  la  rotte 
revient  a  6  liv. 

Turbith  8c  Gomme  Adragant ,  idem. 

La  Semencine  s’achette  grabellée. 

Le  Spica-nardi  fe  nettoyé  Sc  s’humeffe  avec  du  vin 
au  rotton  damafquin  de  63 O  dragm.  ou  3  liv. 

Les  Pignons  d  Inde  grabelles  Sc  épluchés. 

Baume  de  la  Mecque. 

Soyes  de  Perfe  Cherbaffi ,  Ardaffimes  &  Ardaffes.  Le 
rotton  eft  de  680  dragm.  ou  3  liv.  6  onces  de  Mar- 
feille  ,  1  once  du  rotton  eft  de  60  dragm. 

Exemple. 

Une  balle  rot.  41.  6  onc.  le  rotton  de  720  dragm, 
poids  du  G.  S.  à  fa  romaine. 

1.  6.  tare ,  chemiiè  Sc  corde. 


4°. 


6.  tare  fteler  a  9  dragm.  par  rott. 


39.360  dragm.  ou  6  onces. 

_ 1,220  tare  a  dragm.  fur  un  rott.  Sc  24  pour 

38.140!  les  têtes- 

_ _ _  IQQ  gramonée  à  2  dragm.  f  par  rott. 

38.  40 

2'l6°  augmentation  de  40  dragm.  par  rott. 
pour  la  réduction  du  rotton. 
net  rot.^o^oo.  poids  de  720  dragm.  à  celui  de  680 
our  le  comptant  qu’on  donne  il  y  a  un  petit  ef¬ 
eompte  de  4  pour  cent. 

En  envoyant  une  balle  on  ne  déduit  que  la  tare 
de  la  chemife  Sc  corde.  Exemple  :  Rott.  41.  fonces. 

*  1  •  1.  6 

refte  40 

augmentation  de  40  dragmes  par  rotton  de  720^^’ 
réduit  à  celui  de  680.  Rott.  42.  240  net.  S' 
Soyes  blanches  d’Antioche,  de  Tripoli  &  des  en¬ 
virons  d  Alep.  Le  rotton  eft  de  700  dragm.  qui  font 
3  liv.  7  onces  de  Marfeille.  On  les  péfe  à  l’achat 
dans  une  balance  a  coupe  ,  pour  Chaque  pefée  en¬ 
viron  4000  dragm.  on  ne  déduit  que  la  gramonée 
demi  pour  cent.  On  réduit  le  rotton  de  720  dragm. 
lors  de  1  emballage  a  celui  de  700  dragm.  en  augmen¬ 
tant  de  20  dragm.  par  rotte,  au  compte  qu’on  en¬ 
voyé,  fans  autre  tare  que  celle  de  la  chemife  &  cor- 
ms.  On  retient  fur  les  foyes  au  vendeur  pour  le 
garde-magafin  ,  fur  les  blançhes  2  piaft.  par  rott.  Sc 
fur  celles  de  Perfe  33  afp.  par  balle,  pour  le  Chaoux 
ou  Zague  fur  les  foyes  de  Perfe  33  afp.  la  balle  ,  & 
lur  les  blanches  du  pais  une  piaft.  par  quintal. 

On  paye  en  achetant  les  foyes  ,  le  droit  de  Caf 
febir ,  fur  les  foyes  blanches  10  afp.  &  demi  neuves 

par  rott.  &  un  chayé  par  piaft.  %  celles  de  Perfe  4 
pialt.  par  balle.  T 


Notte 


5  6 '9 

Noie  des  fraix  aux  marchandifes  de  fortie  d’Alep,  ache¬ 
tées  &  expédiées  jufques  à  bord  à  Alexandrette. 

Sur  un  Tac  Galles  au  tarif. 

Pour  menus  fraix  à  l’achat  -  -  jy  afp< 

Cenferie  à  i  pour  cent.  De  même  qu’aux  trois 
Articles  fuivans. 

Canevas  pour  les  deux  facs  à  chaque 

bahe,  -  -  piaft.  i.  40 

Pour  mettre  en  fac  -  -  j  ^ 

Fil  St  façon  d’emballage  -  -  13 

Repoids  St  bouabie  -  -  IO 

Port  à  Alexandrette  -  2 

Fadurage  au  dit  lieu 


570 


COMMERCE  D’  A  L  E  P,  &e; 

Coton  ,  canevas,  toile,  embaîîa- 

ge  6cc.  -  -  _  4.  do 

-Les^boyes  6c  autres  Marchandifes  qu’on  charge 
pour  l’Italie,  payent  à  Alep  le  droit  de  Confulat  à 
2  pour  §  &  à  Alexandrette  10  afp.  par  balle,  pour  pri¬ 
mage  St  chapeau  de  l’Ecrivain. 

Sur  un  Bufte  de  Rhubarbe . 


32 


60  afp. 


Sur  un  fac  Cire  jaune. 

Pour  menus  fraix  à  l’achat 
De  même  qu’aux  Articles  fuivans . 

Canevas,  poids,  double  corde,  fil 

&  façon  -  .  piaft.  2.  4o 

Repoids  St  bouabie  m  -  20 

Port  à  Alexandrette  -  «  ^ 

de  meme  qu’aux  fuivans. 

Facturage  au  dit  lieu  -  -  40 

Sur  une  balle  Toiles  Ajamis  ôte. 

Pour  coton  St  pour  le  faire  battre  233  piaft. 
Canevas,  cordes  6c  emballage  2.  40 
Fadurage  6c c.  -  _  1.  * 

de  même  qu’aux  fuivans. 

Sur  une  balle  Cotons  Beledins. 

Pour  chemife  St  toile  bleue  -  2 

de  même  qu’aux  fuivans. 

Coton  aux  deux  têtes  -  -  aq 

Repoids  6c  bouabie  -  -  20 

Canevas  ,  cordes  6c  emballage  2.  60 

Sur  une  balle  laine  roujfe  de  Perfe. 

Pour  menus  fraix  à  l’achat  piaft.  1 
Cenferie  à  2  pour  cent 
Sac  de  crin,  corde  6c  façon  -  2.  60 

Pour  mettre  en  facs  -  «  1<- 

Repoids  6c  bouabie  -  -  2J 

Sur  une  balle  Laine  de  chevron. 

Pour  menus  fraix  à  l’achat  -  do 

Cenferie  à  2  pour  cent. 

Pour  mettre  en  facs  -  -  10 

Sac  ,  cordes  ,  façon  6cc.  -  2.  aQ 

Repoids  6c  bouabie  -  -  20 

Sur  toutes  les  laines  de  Perfe, de  chevron  St  dro¬ 
gueries  ,  on  pafie  la  Cenferie  à  2  pour  cent. 

Sur  une  balle  Indiennes  Chafarkanis  ou  autres. 

Pour  menus  fraix  à  l’achat  demi  pour  cent. 
Cenferie  à  un  pour  cent. 

Coton  une  piaft.  6c  demi  ou  2. 

Canevas ,  corde ,  fil  6c  façon  d’emballage ,  piaft.  2. 

Sur  une  balle  Soye  de  Perfe. 

Pour  menus  fraix  à  l'achat  piaft  40 

Cenferie  a  un  pourcent. 

Droit  de  balance  par  rotte  - 

Pour  chemife  _  „  2 

Repoids  6c  bouabie  .  . 

Coton  .  20 

Canevas  ,  corde  6cc.  -  _  J* 

Sur  une  balle  Soye  blanche. 

Pour  menus  fraix  à  l’achat  -  ï 
Cenferie  4  afp.  par  rotte. 

Dr°it  ae  baJance  ï4  afp.  par  rotte 
Repoids  6c  bouabie  -  -sa 


Menus  fraix  à  l’achat  §  pour  cent. 

Cenferie  à  un  pour  cent. 

Bufte,  chemife  St  toile  bleue  -  -  1  40 
Coton  une  à  2  piaft.  &  jufqu’à  -  2.  40 

SX-T’/X'  ?  hS0n-PiaA  1.  «O  à  2.  20 

Kepoids  St  bouabie  "  -  -  20 

Port  à  Alexandrette  une  piaft.  \  à  2 

Sur  une  caifte  Gomme  Adracanth. 

Menus  fraix  a  1  achat  a  un  pour  cent 
Cenferie  un  à  deux  pour  cent. 

Caille  6c  chemife  -  -  pia»  2_ 

Repoids  6c  bouabie  “  -  -  20 

Coton ,  une  piaft.  à  -  _  2 

Canevas  ,  corde  6cc.  -  1.40  à  2 

Menues  dépenfes  qui  fe  payent  à  Alep. 

Bouabie  des  toiles  §  pour  cent  monnoye  neuve. 
Port  en  Magasin  7  afp.  par  balle  de  do  pièces. 
-Bouabie  des  Chafarcams  7  afp.  par  Courte. 
Baftagie  des  dits,  2  afp. 

Bouabie  des  Mouffelines,  6c  autres  Toileries  des 
■Indes  j  pour  cent. 

Bouabie  des :  Soyes  r  piaft.  4j  afp.  par  balle. 

P  bX  de“  S°>eS  de  Pe'fe  *  *  pialî-  neuve  P" 

Baftagie  7  afp.  par  balle. 

Pefage  des  Soyes  blanches  |  de  piaft.  par  rotte. 
Dioit  de  caftàbie  pour  les  Soyes. 

Aux  Emballeurs  pour  façon  d’une  balle  de  Soye 
40  alp.  6:  autant  pour  le  fil.  J 

Laines  de  Chevron  20  afp. 

^..Toileries  6c  Caiftes  d’Etoffes  ôte.  à  4  Chayés 

Façon  du  double  emballage  6cc.  2  Chayés  par 
Cap ,  ou  7  afp.  J  r 

Pefage  de  la  Cochenille  3  afp.  par  ocque. 

Pefage  6c  Droits  de  l’Indigo  \  piaft.  |  par  Churle; 

luivant  le  prix  »  quelquefois  |. 

Pefage  de  Sucre  10  afp.  par  quintal. 

Pefage  des  Marchandifes  de  fortie  par  reconnoif- 
lance,  4  afp.  \  compris  la  Baftagie. 

Bouabie  de  fortie  du  grand  Camp , 

Dun  baril  de  Cochenille,  d’indigo,  de  Sucre,  dë 
Ueroftles,  de  Quincaillerie  6c  autres  Marchandifes,  5 
de  piaft.  courante  par  Cap ,  ou  fur  7;  rottes, 

Baftagie  ou  port  en  Magazin,  idem. 

Bouabie  des  Draps  3  afp.  par  ballot. 

Baftagie  7  afp.  \ 

Des  Sucres  9  afp.  par  Cap. 

Un  baril  grabeau  Indigo  10  afp. 

Bouabie  des  Papiers  3  afp.  les  2  ballons. 

Baftagie  7  afp.  |. 

ioooCaUX  ’  B°Uable  &Baflagie  33  afp.par  group  de 

Un  baril  Vin ,  Bouabie  {  de  piaft.  Baftagie  10  afp. 
Une  Damejane,  Bouabie  10  afp.  6cBaftagie  <5.  ^ 

Fraix  fuivant  tuf  âge  à  une  Caijje  Aiguilles . 

Nolis  fuivant  la  Police. 

Fadurage  à  Alexandrette  40  afp. 

Pour  double  emballage  1.  40. 

Port  à  AJep  -  - 

Port  de  la  Douane ,  Bouabie  6c  Jannil&ire  40  afp. 


Ridai 
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Réduction  des  Rotions  en  Churles. 


Il  faut  j  lorfqu’il  fe  trouve  des  onces ,  multiplier 
les  rottons  par  12  ,  en  prenant  les  onces  qui 
relient ,  enfuite  divifer  le  total  par  327,  qui  feront 
les  Churles,  Sc  s’il  relie  encore  quelques  figures  , 
les  partager  en  12  qui  feront  les  rottons,  &  les  fi¬ 
gures  reliantes ,  feront  les  onces  :  par  exemple. 

Rottons  234.  2 

12  28105327 


470 

234 


onces  2810 


194 

154 

74 


8  Churles. 

12 

16  Rott.&  2  onces. 


Réduction  des  livres  en  rottons. 

U  faut  multiplier  les  livres  par  128 ,  8c  divifer  par 
720  ,  obfervant  que  les  figures  qui  relient  doivent 
être  divifées  par  60  pour  les  réduire  en  onces ,  par 
exemple  : 

720 

liv  iip4  165632  J - - 

128  2163  l23°  Rottons 


B’  A  L  E  P  ,  Scc .  572 

La  Courge  efl  compofée  de  20  pièces,  de  forte 
que,  par  ex.  120  pièces  à  50  piaft.  la  courge  fe¬ 
ront  300  Piafîres. 

Four  réduire  le  rotton  en  ocques. 

Il  Eut  multiplier  le  rotton  par  720  pour  en  faire 
des  dragmes  ;  après  quoi  l’on  prend  fur  le  total  le 
E  en  obfervant  de  couper  deux  chiffres,  &  le  res¬ 
tant  des  figures ,  on  les  joint  à  celles  que  l’on  a 
coupé  &  que  l’on  compte  pour  des  dragmes  ; 
On  peut  encore  après  avoir  multiplié  ,  comme 
ci  -  deïlus,  partager  par  400  ,  par  exemple]: 

72  |  52380 

720  400 

1440 
504 
35o 
180 


130.  380. 


Dr. 


523J30 


10: 


52 


2  588 
1294 

165632 


032 


S’il  ne  refîoit  que  30  ce  fe- 
roit  une  demi  -  once. 


Poids  des  Lizari. 


Rott.  4T4  net  de  tare  de  fac  :  il  faut  ôter  10 
fur  no  de  tare  d’ufage.  Pour  faire  la  régie  il  faut 
divifer  414  par  ii,  &  multiplier  les  figures  reflan- 

tPQ  nzr  T  O  Ar  J:  *  1 


Ocq.  130,380  dragmes.' 

Pour  le  poids  des  Galles .’ 

Il  faut  après  avoir  fait  la  tare  des  facs  ,  faire  cel¬ 
le  de  2  pour  102,  c’efl-a-dire ,  divifer  le  total  par 
51  >  pour  avoir  des  rottons  j  8c  les  figures  relian¬ 
tes  doivent  être  multipliées  par  livres  ,  &  divi-, 
fées  enfuite  par  5 1 ,  qui  feront  les  onces  .•  Exem¬ 
ple  : 

Rott.  3971  net  de  la  tare  des  facs. 

77  10  onces.  397 ij  51 

_±0II  TT 


Rott.  3893.  2  net. 


M-  - S 

Rottons 
tare  du  fac 


414  net 

414  1  j 

37-  7 

84  37 

376.  5  net 

7 

12 

84 

44 

12 

528 

18 


51 


io  onces. 


ReduGion  des  livres  en  orques. 

Il  faut  multiplier  les  livres  par  128  pour  en 
mire  des  dragmes  que  l’on  divife  enfuite  par  400. 
Exemple  : 

2 56  J  400 
1600  |  6 4  ocques 


Pour  le  poids  des  Poivres . 

avoir  fait  la  tare  des  facs  ,  il  faut  fair 
5  pour  105,  c’efl-à  dire,  divifer  le  tota 
par  21  pour  faire  les  Rottons  ,  8c  multiplier  les  fi 
gures  reliantes  par  12  qui  feront  les  onces  :  Exem¬ 
ple  : 


Après 
celle  de 


Rott. 


554 
26.  4 


Rott.  527.  8  net 


00 


2 1 

26  rott.  4  onces. 


200 


S’il  refloit  quelque  figure ,  ce 
fer  oit  des  dragmes. 

25600 

Réduction  des  livres  en  Churles. 

Il  faut  multiplier  les  livres  par  ia8,&  divifer  le 
total  par  60  pour  en  faire  des  onces  ,  qu’il  faut 
enfuite  divifer  par  327  pour  en  faire  la  Churle, 
compofee  de  ce  nombre  d’onces,  &  obferver  que 
les  figures  qui  relient  font  des  rottons  &  des  on¬ 
ces.  Exemple  : 


336 
128 

2688 

672 

336 


43008 

100 

408 


60 


96\2i 
12 1  4 

Fout  /avoir  cmiim  feront  yo  Rot,.  9  omet  Indm 
.  1 85  piajl.  le  Churle  , 

fl.11  |fau  n  j  lre  ia  r<"sle  Suivante ,  obfervant  quel 

Roi,'  tn  r0tt-  &  3  onces,  ou 

xxott.  50  I  ou  9  onces  r 

4  Rott.  27  3  onces. 

4 


109* 

344  piaft.  43  af 


716  onc.48  dr.7161 327 
Ô2I2  ch. 

48  dragm. 

Pour  les  62  qui  refient  il  faut  di- 
.  «  re  •  5  12  font  60  qui  font  ç 

onces  r°tt#  &  Ies  autres  %ures ,  2 


37555 


4720 1 109 
360  4^ 

33 


Autre 
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COMMERCE 


Autre  manière  pour  faire  la  dite  régie  : 

Si  ly  rott.3  onc. fe  vend.piaft.184.46  afp.combien  143.  rott.J 


12 

57 

27 

327  onces 


80 


12 


14766 

1721 

14766 

29532 

103362 

14766 


291 

H3 

1721 


25412286  J  327 
2422  77713  80 

2332  571  |  971.  33  afp. 

438  113 

in  6  — - - 


J35 


33 


Manière  de  faire  la  régie  pour  le  Cour  tige  des  Toiles 
Ajamis  blanches. 


Sur  une  partie  de  Toiles  de  quelque  quantité 
qu  elle  foit ,  on  mefure  20  pièces  que  Ton  ne  choi- 
fit  point,  chacune  defquelles  doit  tirer  23  pics  ,  de 
forte  que  le  manque  fe  compte  par  Chaillets  de 
24,  ou  par afpres  de  80  ,  ôc  ce  qui  manque  fuivant  le 
calcul  doit  etre  doublé  pour  la  peine  impofée  au  ven¬ 
deur:  favoirfur2o  pièces  il  a  manqué  197  Chaillets 

2 


39  4 

qu  il  faut  divifer  par  24 ,  pour  en  faire  des  pics  ,  lef- 
quels  il  faut  multiplier  par  la  quantité  de  Courges  que 
Ion  a  achetées. 

394 1 24  38  Courges 

I54l  16 pics,  loch.  16.  10 

10  ■  —  ■  ■  . 

228 

389 

6 


623  qu’il  faut  divifer  par  23 
pour  en  faire  des  pièces  :  623 1  23 

1(^3  1  27  pièces  ,  qui  eft 
2  jugement  le 

manque  d  aunage  fur  toute  cette  partie  Toiles,  ôc 
qui  doit  en  être  déduit. 

38  Courges  faifant  760  pièces 
manque  d’aunage  27 
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on  le  peut  voir  également  dans  ies  Livres  faints,  ôc 
dans  les  Auteurs  profanes. 

Les  Sidoniens  modernes  n’ont  plus  rien  des  an¬ 
ciens  ,  que  leur  inclination  pour  le  négoce  ;  tout  lé 
reue  eft  changé  ;  leur  puiftance  fur  mer  ne  fubfifte 
plus  ;  la  vafte  étendue  de  leur  Ville  eft  réduite  à 
moins  du  quart  de  ce  quelle  étoit  autrefois  ;  ôc  le 
grand  nombre  des  Habitans  à  peine  fe  monte-t-il  à 
hx  mille  ,  dont  ies  étrangers  font  prefque  la  moitiés 

Il  fe  fait  peu  de  débit  à  Seyde  des  marchandifes 
du  Ponant  3  mais  il  s  y  fait  un  allez  bon  Commer¬ 
ce  de  celles  du  cru  du  Pais,  ou  qui  y  font  appor¬ 
tées  des  Provinces  voilînes.  On  y  porte  cependant 
quelques  draps  de  couleurs  vives ,  des  fatins  ôc  des 
damas  de  Gènes  ôc  de  Luques ,  ôc  du  papier  3  tout 
cela  en  petite  quantité. 

Comme  la  balance  n’eft  pas  égale  des  marchandi¬ 
fes  que  les  Occidentaux  y  débitent,  ôc  de  celles  qu’ils 
y  achètent ,  il  faut  y  fuppléer  en  efpèces  :  Celles 
qui  y  ont  cours ,  font  les  piaftres  abouquelb  ,  qui 
font  reçues  pour  80  afpres ,  ou  medins  ;  ce  qui  re¬ 
vient  environ  à  55  fols  de  France. 

Entre  les  marchandifes  qui  fe  chargent  à  Seyde  , 
les  foyes  &  les  cotons  font  les  principales  :  les  co¬ 
tons  viennent  en  partie  de  Jérufalem ,  l’autre  partie 
fe  cultive  aux  environs  de  Seyde.  Pour  les  foyes  » 
elles  font  prefque  toutes  du  Pais  ,  où  la  nourriture 
oes  vers,  ôc  li  on  le  peut  dire,  la  culture  ôc  récolté 
de  la  foye  fe  fait  diverfement  que  par- tout  ailleurs  ; 
ceux  qui  s’en  mêlent  ne  prenant  pas  la  peine  de 
drelfer  chez  eux  des  atteliers  pour  les  vers ,  mais 
les  conftruifant  en  pleine  campagne  ,  ôc  fous  les  meu- 
riers  même  5  ce  qui  leur  épargne  le  foin  d’aller  au 
loin  en  cueillir  les  feuilles ,  ôc  donne  aux  vers  une 
nourriture  plus  fraîche.  Voyez.  Soye. 

On  tire  aulh  de  Seyde,  des  cendres  ,  des  noix  de 
galle  ,  des  huiles  ,  du  favon ,  &  de  la  glû. 

_  Les  François  font  année  commune  ,  pour  350000 
piaftres  de  Commerce  ,  tant  à  Seyde,  qu’à  Acre 
ôc  à  Rama,  qui  font  de  Ion  Département. 

Il  y  a  quatorze  maifons  de  François  à  Seyde  ï 
encore  davantage  à  Acre ,  Ôc  quelques-unes  à  Rama; 
ce  qui  eft  beaucoup  trop  pour  le  peu  de  négoce  qu’ils 
y  font. 

Ils  tirent  chaque  année  de  Seyde,  pourcent  mil¬ 
le  piaftres  de  filet  fin-baza  ;  n’y  ayant  que  les  Fran¬ 
çois  établis  dans  cette  Ville,  qui  depuis  un  tems 
immémorial  l’achètent  argent  comptant  des  femmes 
qui  l’ont  filé ,  ôc  qui  viennent  tous  les  lundis  ôc  les 
mardis  le  vendre  à  un  Marché  qui  eft  près  du  Kan 
de  la  Nation. 


refte  733  pièces  à  payer 
à  47.  40  la  Courge. 

513  1 

2932 
366.  40 

3481 17.  40 

1740  refte  en  fra&ion  17,40 
les  10  font  -  -  -  -  40 

les  5  ------  20 

les  2  ôc  40  -  -  -  -  10 
fractions  17  ,  40  Piaft.  1740 , 70 


§.  VI. 

SEYDE. 

Cette  Ville  eft  1  ancienne  Sidon  de  Phénicie  ,  fi 
renommée  autrefois  pour  fon  grand  Commerce  ,  peu 
différent  de  celui  de  Tyr  même  ,  qui  a  toûjours  été 
d  une  fi  grande  réputation  dans  l’antiquité  ,  comme 


Us  chargent  pareillement  à  Rama,  pour  cent  mil¬ 
le  piaftres  environ  de  filet  fin-Jérufalem  ,  ôc  quel¬ 
ques  toiles  ,  qui  fervent  à  finir  les  chargemen s  qu’ont 
fait  à  Seyde,  par  le  moyen  des  bateaux  qui  en  font 
le  tranfport. 

Acre  peutauftï  fournir  pourprés  de  cent  mille  piaf¬ 
tres  de  coton  en  laine  ,  ôc  quelques  filets  grofîîers 
de  Napeloufe,  auffi-bien  que  des  huiles,  du  ris, 
des  cendres  ,  des  galles  ,  du  favon,  ôc  du  caffé. 

Autrefois  on  chargeoit  auflî  dans  ce  Département 
des  bourres  de  Damas  mais  celles  qu’on  a  faites  de¬ 
puis  quelque  tems  à  Marleille,  en  ont  fait  tomber 
le  négoce. 

A  l’exception  des  piaftres,  ôc  d’environ  30  bal¬ 
les  de  draperies  grofïïéres ,  les  cargaifons  des  vaif- 
feaux  François  pour  Seyde  ,  font  peu  confidérables,- 
Ils  y  portent  pourtant  quelques  cailles  d’indigo  ÔC 
de  cochenille  ,  un  peu  de  bois  de  Brefil ,  des  bon¬ 
nets  ,  du  papier,  quelques  épiceries,  ôc  du  lucre, 
qui  fe  confomment  dans  le  Païs  ;  encore  faut-il  qu’une 
partie  de  ces  marchandifes  paffe  à  Damas.  On  y  por¬ 
te  auftî  quatre-vingts,  ou  cent  mille  piaftres  en  lettres 
de  Change,  qu’on  remet  aux  Commifiîonaires  de 
Marfeille  à  Seyde  ôc  à  Acre,  qui  les  négocient  fur 
ieqrs  Correfpondans  de  Conftantinople, 
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Les  piaftres  y  ont  leur  révolution  :  en  1716,  el¬ 
les  étoient  à  45  pour  cent  en  change  j  &  leur  der¬ 
nier  prix  au  comptant  à  Marfeille  ,  étoit  de  3  liv.  17 
fols  3  d’où  l’on  peut  juger  du  profit  qu’elles  donnent 
à  Seyde. 

Les  François  établis  à  Seyde  6c  à  Acre  ,  ne  fe 
contentent  pas  de  négocier  leurs  propres  fonds,  ou 
ceux  de  leurs  Majeurs  de  Marfeille ,  mais  ils  font  en¬ 
core  valoir  fecrettement  ceux  des  Juifs  du  Païs  3  ce 
qui  préjudicie  au  Commerce  de  la  Nation. 

Un  autre  abus  ,  c’eft  l’argent  que  quelques-uns 
avancent  aux  Chefs  des  Villages,  pour  avoir  des 
Eudes  &  des  cotons  apres  la  récolté  3  ce  qui  les  en¬ 
chérit  pour  les  autres. 

Les  poids  qui  y  font  en  ufage  ,  font  le  damafquin 
&  1  acre  5  le  premier  plus  léger  que  l’autre  environ 
n’un  fixiéme.  Voyez.  Acre,  &  Damasquin. 

La  mefure  des  longueurs  eft  la  même  qu’à  Smir- 
11e  6c  à  Alep. 

Les  Nations  Chrétiennes  qui  ont  desConfuls  dans 
ces  deux  Villes,  en  ont auffi  à  Seyde,  à  l’exception 
des  Vénitiens  Sc  des  Génois. 
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ployé  auffi  beaucoup  en  futaihes  &  en  bafTns,  qui 
font  allez  eftimés  ,  Sc  qui  ont  la  même  delli nation 
que  les  étoffés  de  foye. 

A  1  égard  du  maftic ,  qui  fait  fon  principal  négo¬ 
ce ,  ne  sert  trouvant  prefque  point  ailleurs  que  dans 
cette  lie ,  le  meilleur  eft  deftiné  pour  le  Grand-Sei- 
gneur  ou  plûtôt  pour  les  Dames  de  fes  ferrai  1s  ; 
auiii  celui  qu’achettent  les  Européens  ,  ne  peut  être 
que  du  rebut,  que  l’Officier  que  la  Porte  y  envoyé 
tous  les  ans  pour  veiller  à  la  récolté  de  cette  pré- 
cieule  gomme,  n’a  pas  trouvé  affez  beau  pour  être 
envoyé  a  Conftantinople.  On  parle  ailleurs  de  la 
plante  qui  pleure  le  maftic,  de  fon  ufage,  &  de  fon 
Commerce.  Voyez  Mastic,  Sc  ce  qu’on  dit  encore 

ans  Article  ci-après  du  Commerce  de  l’Archi¬ 
pel. 

§.  VIII. 

C  H  I  P  R  E. 


Rama. 

Ville  de  la  Ferre  Sainte  dans  la  Tribu  d’Lphraïm. 
Cette  Ville  qui  étoit  autrefois  très-confidérable,  n’eft 
préfentement  qu  un  Bourg  fans  murailles  ,  mais  qui 
pourtant  eft  toujours  fort  célébré  par  le  grand  Com¬ 
merce  qui  s  y  fait  ,  6c  par  le  paiïàge  de  quantité  de 
Caravanes  ,  particuliérement  de  celles  qui  vont  du 
Caire  à  Damas ,  à  Alep  <3c  à  Conftantinople.  Il  y 
a  près  d-u  Bourg  deux  grands  enclos  que  les  Arabes 
nomment  des  Caferies  ,  où  logent  les  Marchands  Sc 
les  Chameaux  3  on  y  trouve  auftï  des  magafins  pour 
les  marchandifes. 

Toutes  les  femaines  il  fe  tient  à  Rama  un  grand 
marché  ou  efpèce  de  foire,  où  les  Arabes  du  Defert 
apportent  quantité  de  féné ,  de  galles j  &  dégommé 
Arabique. 

Outre  ces  drogues,  le  négoce  de  cette  Ville  con- 
fîfte  en  huile  ,  en  favon  ,  en  fil  6c  en  toiles  de 
coton  ,  qui  le  tranfportent  à  Jafta  pour  être  char¬ 
gées  fur  les  vai fléaux  d  Europe.  La  France  y 
entretient  ordinairement  un  Vice-Conful  3  il  n’y  a 
néanmoins  que  quatre  ou  cinq  Marchands  de  cette 
nation.  Les  Anglois  Sc  les  Hollandois  n’y  font  pref¬ 
que  aucune  affaire ,  6c  l’on  n’v  voit  pas  fouvent  de 
leurs  Marchands. 

§.  VII. 

C  H  I  O. 

Cette  Ile  ,  que  les  Turcs ,  qui  en  font  préfènte- 
hient  les  Maîtres  ,  nomment  Salzizadaci ,  ou  Sa- 
chezada  3  c  eil-à-dire ,  1  Ile  du  maftic  ,  eft  une  des 
plus  grandes  Sc  des  plus  peuplées  de  la  mer  Egée. 

Son  Commeice  eft  tres-conlidérable  ,  mais  cepen¬ 
dant  beaucoup  moins  que  ne  fembieroit  le  promet¬ 
tre  le  nombre  de  fes  IFabitans  ,  &  les  diverfes  mar¬ 
chandées  qui  y  croiffent ,  ou  qui  s’y  fabriquent. 

Les  vins,  les  beurres  ,  les  foyes,  les  cotons,  la 
térébenthine,  6c  le  maftic,  doù  elle  a  pris  fon  nou¬ 
veau  nom  ,  font  les  principales  productions  qui  y 
attirent  les  Européens,  fur-tout  les  François  &  les 
Anglois,  qui  y  ont  des  Confuls  comme  dans  une 
des  plus  importantes  Echelles  du  Levant. 

On  eftime  qufi  fe  tire  tous  les  ans  pour  plus  de 
cent  mille  écus  de  foyes  filées  ,  non  compris  quan¬ 
tité  d  étoffés  qui  fe  font  dans  l’Ile ,  entre  autres  des 
damas,  des  fatins,  &  des  taffetas  qu’on  tranfporte 
au  Caire,  ainfi  que  dans  toutes  les  Villes  des  Côtes 
ce  Barbarie  Sc  de  la  Natolie,  particuliérement  à 
Gonftantinople. 

Les  cotons  font  en  laines ,  ou  filés  :  on  y  en  em- 


tf  L’Ile  de  Chipre  n’entretient  guéres  fon  Com¬ 
meice  avec  les  Européens ,  que  des  marchandifes,  des 
^fruits  ,  Sc  des  denrées  qui  croiffent ,  ou  qui  fe  fabri¬ 
quent  chez  elle.  Le  port  de  l’Ile  eft  l’Arnica. 

Sa  grandeur,  6c  la  fertilité  de  fon  fol,  font  caufe 
qu  elle  en  peut  fournir  beaucoup  ,  particuliérement 
de  cotons  Sc  de  foyes ,  qui  s’y  cultivent  prefque 
par-tout.  1 

Les  cotons  en  laine  Sc  filés,  font  eftimés  les  plus 
beaux  Sc  les  plus  fins  de  tout  le  Levant.  La  campa¬ 
gne  entre  Nicofie  &  Famagoufte  ,  Sc  les  environs  de 
Faphos  6c  deLimiffo,  font  les  lieux  de  File  qui  en 
produifent  davantage.  La  récolté  s’en  fait  au  mois 
d  Août. 

Les  foyes  fe  recueillent  auffi  ,  6c  les  vers  fe  nouf- 
nilent  dans  quelques  Villages  de  la  dépendance  de 
ces  deux  dernières  Villes  3  mais  la  meilleure,  Sc  en 
plus  grande  quantité,  fe  fait  au  village  de  Cyterée. 
il  s  en  faut  bien  neanmoins  que  la  foye  de  Chipre 
ait  la  même  réputation  que  fes  cotons. 

Les  laines  ,  dont  la  toifon  fe  fait  en  Mars  6c  Avril, 
r  J^nS,-les  noixde  galle,  quelques  drogues  pour 
la  Médecine  3  des  terres,  ou  bols  jaunes,  rouges, 
verds  ,  Sc  grifâtres  (  celui-ci  eft  nommé  terre  d'om¬ 
bre)  pour  la  peinture  3  des  étoffes,  Sc  toiles  de  co¬ 
ton  ,  qu’on  nomme  Demittes,  ou  Demittons,  Sc 
Boutanes  ,  font  les  autres  marchandifes  dont  on  fait 
quelque  négoce  à  Chipre. 

'  On  peut  mettre  auffi  de  ce  nombre  les  efpècës 
o  ortolans ,  dont  les  Vénitiens  font  fi  friands  :  on 
les  prend  avec  des  gluaux,  aux  mois  de  Septembre 
<x  d  Octobre  3  Sc  après  les  avoir  fait  bouillir  deux 
ou  trois  bouillons  ,  on  les  encàque  comme  les  an¬ 
chois  ,  avec  du  fel  Sc  du  vinaigre. 

Il  s’en  prend  en  fi  grande  quantité  ,  Sc  le  débit 
en  eft  fi  confidérable ,  particuliérement  de  ce  qu’en 
enlèvent  les  bâtimens  de  Vënife,  qu’outre  ce  qui 
s’en  confomme  dans  File ,  il  en  fort  plus  de  mille 
barils  tous  les  ans. 

Quelques  balles  de  draps,  du  papier,  des  bon- 
nets,6c  dù  vérdet,  font  prefque  les  feules  marchan¬ 
difes  qu’on  porte  dans  l’Ile  de  Chipre  3  ce  qui  fait 
que  la  plûpart  des  retours  fe  payent  comptant,  ou 
en  piaftres  abouquelb  ,  ou  en  piaftres  Sevillanés:  les 
Sevillanes  6c  Mexicanes  font  celles  que  les  Marfeil- 
lois  y  portent  le  plus  communément.  On  les  chan¬ 
ge  contre  des  piaftres  abouquelb  à  environ  70  pour 
100  de  bénéfice. 

L  on  y  envoyé  auffi  du  girofle,  de  la  coche¬ 
nille  ,  du  poivre  ,  de  l’étain  ,  du  plomb. 

Les  droits  de  Confulats ,  Sc  de  Confuls  font  les 
mêmes  qu’à  Smirne. 

L  occo  eft  le  poids  3  Sc  le  pic  ,  la  mefure  des  lon¬ 
gueurs  :  celui-ci  femblable  au  pic  de  Smirne  3  l’occo 
de  400  dragmes,  fait  3  liv.  a  onces,  poids  de  Mar- 

feille  3  lardep  péfe  700  livres  de  cette  dernière 
Vifte,  ^  Frix 
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-j"  Prix  des  marchandées  àChipre  en  17 32  &  1733. 

Les  cotons  en  laine  qui  valoient  en  1731  piaftres 
48  à  30  les  inférieurs  ,6c  60  la  première  forte  ,  ont 
valu  ces  deux  années  57  à  58  piaftres  ,  les  infé¬ 
rieurs;  &  les  derniers  67  à  68  ,  6c  même  70  à  73, 
attendu  la  mauvaife  récolté  caufée  par  les  chaleurs. 
Quelquefois  ils  n’ont  valu  que  40  piaftres  le  quintal. 

Les  laines  furges  ont  valu  en  1732  piaftres  12  à 
13,  &  hauflerent  en  Juillet  1733  »  jufqu’à  piaftres 
22  ,  à  caufe  de  la  grande  demande  pour  Marfeille. 

La  coloquinte  en  1732  valoit  piaftres  79  à  80 ,  & 
en  1733  Pla^-  63  à  70  le  quintal. 

Le  ris  piaftres  5,  à  ,  &  il  a  valu  quelquefois 

11  à  12  l’ardep. 

Le Jlorax  calamite  ,  l’ocque  piaftres  i|  à  ?. 

Dit  en  larmes,  piaft.  15"  à  1 6, 

Soyes  appellées  Chipriotes  piaftres  à  7|. 

Dites  Tripolines. 

§.  IX. 

CONSTANTINOPLE. 

ft  Cette  Ville  ^autrefois  la  fécondé  Rome,  ou 
plutôt  la  vraye  Capitale  de  l’Empire  Romain,  depuis 
que  le  Grand  Conftantin  l’eut  choilie  pour  fon  fé- 
jour  ;  apres  avoir  long-tems  été  le  ftége  des  Empe¬ 
reurs  Grecs  ,  6c  un  peu  plus  d’un  demi  fiécle  celui 
des  Empereurs  Latins,  devint  enfin  la  Capitale  de 
l’Empire  des  Turcs  ,  qui  la  prirent  fur  les  Grecs  en 
Ï453,  pas  tout-à-fait  deux  cens  ans  après  quelle  étoit 
rentrée  fous  la  domination  de  ces  derniers  ,  qui  l’a- 
voient  reprife  fur  Baudouin  II ,  le  cinquième  des 
Empereurs  Latins. 

L’heureufe  fituation  de  cette  grande  Ville  ,  jointe 
à  la  beauté  &  la  fureté  de  fon  Port,  en  pourroit  fai¬ 
re  la  Ville  du  plus  grand  Commerce  du  Monde  ,  fi 
les  Habitans ,  qui  font  aflùjettis  à  une  fervitude  qui 
leur  ôte  prefque  la  propriété  de  leurs  biens,  ofoient 
penfer  à  s’enrichir  par  le  négoce  ;  ou  fi  les  étran¬ 
gers,  que  le  Commerce  y  attire,  y  étoient  traités 
avec  moins  de  hauteur  6c  de  févérité,  ou  n’y  étoient 
pas  expofés  à  de  fi  grandes  6c  de  fi  fréquentes  ava¬ 
nies. 

Malgré  ces  raifons  ,  fi  propres  à  dégoûter  les 
Nations  Chrétiennes  du  Commerce  de  Conftantino- 
ple,  on  y  voit  cependant  arriver  bon  nombre  de 
leurs  vailfeaux  ;  6c  il  n’y  a  guéres  de  ces  Nations 
qui  n’ayent  un  Miniftre  ,  plus  pour  protéger  leurs 
Marchands,  que  pour  des  intérêts  politiques,  n’y 
ayant  que  1  Empereur  &  les  Vénitiens  qui  en  ayent 
à  démêler  avec  la  Porte ,  à  caufe  de  la  proximité  de 
leurs  Etats. 

Des  Européens,  ce  font  les  Anglois  6c  les  Hol- 
landois  qui  y  font  le  plus  d’aftaires  ;  mais  particulié¬ 
rement  a  caufe  du  débit  de  leurs  draps  ,1  qu’ils  y  en- 
voyent  en  droiture  ,  fur  les  vailfeaux  qui  partent 
d’Angleterre  6c  de  Hollande,  ou  qu’ils  tirent  des 
magafins  qu’ils  ont  à  Smirne  ,  qui  en  font  toujours 
bien  remplis. 

Les  François  y  ont  auftî  un  Commerce  affez  con- 
fidérable  de  leurs  draperies  de  Carcaftonne ,  de  Sap- 
te ,  &  d’autres  endroits  de  Languedoc  6c  de  Dau¬ 
phiné,  qui  s’approchent  de  la  qualité  de  ceux  que 
les  deux  autres  Nations  fabriquent  exprès  pour  le 
Levant. 

A  l’égard  des  draperies  deVenife,  elles  ont  eu 
long-tems  la  préférence  à  Conftantinople  fur  toutes 
les  autres  ;  les  Turcs  ont  même  de  la  peine  à  fe  dé¬ 
faire  de  cette  prévention  :  mais  par  tout  ailleurs 
dans  le  Levant ,  les  draps  Vénitiens  font  les  moins 
eftimés. 

Les  draps  qu’on  deftinepour  Conftantinople,  doi¬ 
vent  être  fins  6c  déliés  ,  bien  foulés  ,  tondus  de  près, 
&  que  le  poil  ne  fe  lève  point  ;  fur  tout  il  leur  faut 
de  la  meilleure  teinture  ,  6c  une  grande  fidélité  pour 
les  largeurs. 

Piilion,  de  Commerce,  Tom.  I,  Part,  IL 
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Les  couleurs  les  plus  propres  pour  Conftantino¬ 
ple  font  violet  ,  pourpre,  verd,  rouge-cramoifi ,  écar¬ 
late,  bleu-célefte  ,  couleur  de  chair  6c  de  canelle  ; 
point  de  noir  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  de  la  dernière 
beauté  ,  encore  faut-il  n’en  mettre  qu’une  pièce  fur 
40  ou  30  des  autres  couleurs, 

La  vente  des  draps  peut  aller  année  commune,  à 
huit  ou  neuf  mille  pièces  ;  un  quart  de  ceux  de  Hol¬ 
lande  ,  un  peu  plus  d’un  tiers  de  ceux  d’Angleterre; 
6c  le  refte  de  France  6c  de  Venife. 

Les  draps  ne  fe  vendent  ordinairement  que  le  tiers 
comptant ,  6c  les  deux  autres  tiers  à  crédit  pour  lîx 
mois^  Ce  iont  les  Anglois  6c  les  Hollandois  qui 
ont  établi  cette  manière  de  les  vendre ,  qui  ,  à  lai 
vérité,  a  fes  incommodités  ,  parles  rifques  du  feu 
fi  ordinaire  à  Conftantinople  ,  qui  confumant  les 
magafins  de  l’acheteur,  ôte  aux  Marchands  toute  es¬ 
pérance,  de  payement;  &  encore  plus  de  la  mort 
des  débiteurs  ,  quija’ayant  aucun  fond  en  propriété, 
fuivant  l’ufage  des  Turcs,  nelaiffent  rien  fur  quoi  les 
vendeurs  puilfent  avoir  recours. 

Mais  ces  Nations  ,  fi  intelligentes  dans  le  Com-< 
merce,  ont  trouvé  que  le  crédit  facilitoit  la  vente  ; 
&  leur  donnoit  occafion  de  haufter  confidérablement 
le  prix  de  leurs  draps  ;  ce  qui  a  obligé  les  François; 
6c  les  autres  Nations ,  de  fiuivre  leur  exemple  ,  pour 
ne  fe  pas  laifter  enlever  tout  le  Commerce  des  draps, 
que  cette  commodité  du  crédit  attireroit  fans  doute 
à  ces  deux  Nations. 

Les  autres  laineries  du  Ponant  ?  qui  fe  vendent 
à  Conftantinople,  font  des  perpétuanes ,  ou  Cadis 
larges^  dont  la  fabrique  vient  d’Efpagne  ,  mais  que 
les  François  ont  parfaitement  imitées  ;  des  pinchi- 
nats  ,  qui  fe  font  à  Marfeille ,  6c  dans  le  refte  de  la 
Provence  des  Vigans  ,  qui  font  des  efpèces  de 
gros  draps  qui  fe  vendent  à  la  foire  de  Beaucaire. 

Les  couleurs  des  perpétuanes  font  à  peu  près  les 
memes  que  celles  des  draps,  hors  la  .couleur  de  chair, 
la  canelle  ,  6c  le  pourpre  ;  mais  il  y  faut  à  la  place 
du  jaune,  6c  du  rouge- foupe  de  vin.  Il  ne  s’en 
vend  guéres  que  quatre  ou  500  pièces  par  an,  à  peu 
près  fur  ie  pié  de  3  livres  IQ  fols  l’aune  de  France, 
tous  fraix  faits. 

Les  pinchinats  de  Marfeille  doivent  être  d’une 
couleur  tirante  fur  le  roux,  pour  être  de  débit:  la 
pièce  de  10  cannes  s’y  vend  environ  60  livres  ; 
on  les  tire  de  Marfeille  en  Juillet  &  en  Septembre, 
ruais  ils  ne  fe  débitent  à  Conftantinople  qu’en  hi- 
Ner. 

La  couleur  des  vigans  doit  être  femblable  à  celle 
des  pinchinats;  ils  font  comme  eux  des  étoffe*  d’hi¬ 
ver  ;  leur  prix  eft  d’une  piaftre  le  pic. 

Il  fe  fait  auftî  à  Conftantinople  un  Commerce 
confidé'-able  de  diverfes  étoffes  d’or  ,  drargent  ,  6s 
de  foye  de  France  6c  dTtafie,  6c  même  cfif Hollande 
6c  d’Angleterre,  où  l’on  en  a  imité  les  manufactures; 

_  Les  principales  font  les  fatins  de  Florence,  les  ta- 
bis  j  les  damafquetes  de  Venife  à  fleurs  d’or  ,  ou  fans 
or;  les  brocards  à  fleurs,  à  fond  d’or  6c  d’argent  3 
6c  les  velours  de  Gènes  à  fleurs.  Quoi  que  toutes 
ces  étoffes  con fervent  le  nom  de  leur  ancienne  fabri¬ 
que,  beaucoup  néanmoins  font  de  Lion  ,  de  Tours  * 
d’Arnfterdam  ,  6c  de  Londres  ,  qu’on  vend  aux  Tail¬ 
leurs  Turcs ,  6c  aux  Marchands  Arméniens  ?  pour 
vrais  Venife,  ou  vrais  Gènes. 

Le  débit  des  fatins  monte  année  commune,  à  cinq 
ou  6 00  pièces,  des  tabis,  à  trois  ou  400  ;  des  da- 
mafquettes  fans  or ,  feulement  à  60  pièces;  avec  or; 
a  cent  pièces  ,  6c  guéres  davantage  des  velours. 

C’eft  des  brocards  d’or  6c  d’argent  à  fleurs  qu’il 
fe  vend  davantage  à  Conftantinople,  mais  feulement 
de  ceux  qui  font  faits  exprès  ,  6c  fur  des  patrons 
propres  pour  cette^  Echelle  :  la  richeffe  de  l’étoffe 
n’eft  pas  ce  qui  plaît  le  plus  aux  Turcs  ,  mais  feule-; 
ment  l’éclat ,  6c  fur  tout  le  bon  marché. 

On  y  en  porte  de  trois  fortes ,  peu  différens  de 
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prix  êc  d’aunage  ;  mais  beaucoup  pour  les  couleurs 
&  les  defleins  :  les  plus  chers  ne  doivent  pas  paffer 
24  liv.  le  pic,  monnoye  de  France  ;  les  moindres 
font  de  19  liv.  aufli  le  pic  ,  même  monnoye. 

Le  papier  eft  une  des  meilleures  marchandifes  qui 
fe  portent  à  Conftantinople ,  êc  fur  laquelle  il  y  a 
quelquefois  le  plus  de  profit  à  faire.  On  n’y  en  dé¬ 
bite  guéres  que  de  celui  de  France,  ou  de  Venife; 
mais  beaucoup  plus  du  premier  ;  on  y  en  envoyé  aufiï 
de  Gènes. 

Celui  de  France  eft  de  deux  fortes  ;  l’un  aux  trois 
croillans  ,  qui  fe  manufacture  en  plufieurs  endroits 
de  Provence.;  &  l’autre  à  lacroifeile,  qui  fe  fait  à 
Marfeille.  Il  ne  s’en  vend  guéres  que  cent  balles 
par  an,  de  12  rames  chacune,  de  celui  aux  croif- 
lans  ;  pour  la  vente  de  la  croifelle  ,  elle  va  ordinai¬ 
rement  à  plus  de  huit  cens  ballons ,  de  24  rames  le 
ballon. 

Les  papiers  de  Venife  font  ,  le  grand  êc  le  petit 
royal  ,  en  Italien  ,  Cartel  Reale  ;  de  la  couronne.  Il 
s  en  fait  de  la  dernière  efpèce  en  Provence,  qui  fe 
vend  pour  papier  de  Venife,  à  raifon  de  42  livres 
le  ballon  de  14  rames. 

Les  autres  marchandifes  propres  pour  Conftanti- 
nople  ,  font  de  la  quincaillerie,  particuliérement  de 
Forefl,  êc  d’Allemagne  ;  des  aiguilles  en  quantité, 
des  rocailles  de  chverfes  couleurs  ,  entr’autres  ver¬ 
tes  êc  jaunes  ,  qui  fe  font  à  Rouen  ;  de  la  pierre  de 
mine  ,  qu’on  tire  de  Lion  ;  du  fer  blanc ,  du  fil  de 
leton ,  ou  de  fer,  que  les  Anglois  &  Hollandois 
apportent  en  quantité  de  Hambourg,  &  de  la  mer 
Baltique  ;  du  fil  d’or  fin  ,  de  Pologne  ,  ôc  d&utres 
fils  cfor  de  d’argent  faux  du  même  Pais  ,  dont  les 
Vénitiens  font  le  débit;  des  bonnets  de  Marfeille, 
ou  de  ceux  de  Tunis  ,  qu’on  appelle  bonnets  de 
Fez;  du  verdet  de  Montpellier,  de  l’huile  d’afpic 
de  Marfeille ,  du  tartre  ,  des  fucres ,  que  les  An¬ 
glois  êc  Hoilandois  y  portent  quand  la  récolté  n’a 
pas  été  bonne  en  Egypte  ,  qui  en  fournit  ordinai¬ 
rement  Conftantinople  par  la  vove  d’Alexandrie. 
Enfin  des  épiceries  ,  du  camphre,  du  vif-argen'c ,  du 
plomb,  de  la  cochenille,  du  Brefil ,  de  la  cerufe , 
Scc.  dont  ces  deux  Nations  font  prefque  feules  le 
Commerce. 

Il  fe  tire  peu  de  marchandifes  de  Conftantino¬ 
ple  ,  en  comparai fon  de  celles  qu’on  y  porte:  aufli 
pour  en  faire  la  balance  ,  les  Négocians  d’Europe 
font  tirer  des  lettres  de  Change  fur  Conftantino- 
pîe,  par  les  Correfpondans  de  leur  Nation  qu’ils 
ont  à  Smirne  êc  Alep ;  ou  leur  font  faire  des  re- 
mifes  d’argent  dans  ces  deux  Villes,  pour  y  ache¬ 
ter  de  quoi  achever  leur  cargaifon. 

Ce  peu  de  marchandifes  qu’on  a  dit  qui  fe  charge 
à  Conftanfcnaople ,  font  des  laines  pelades  ,  &  tref- 
quilles  ,  dont  il  fort  année  commune  ,  deux  mille 
balles  des  premières,  êc  trois  mille  des  dernières. 
Voyez.  Laines. 

Des  peaux  de  buffles,  jufqua  dix  mille  peaux, 
qui  fe  tranfportent  en  France  êc  en  Italie  ;  des 
peaux  de  bœufs  ou  de  vaches ,  tant  de  celles  qu’on 
appelle  premiers  Couteaux  ,  que  des  Paftremens  êc 
Acremens,  jufqu’à  cinquante  mille  peaux,  dont  la 
confommation  eft  pour  l’Italie. 

Des  cendres  nommées  Potaffes  ,  qui  viennent  de 
la  mer  Noire,  que  les  Anglois  &  Hollandois  en¬ 
lèvent  pourdégraiffer  leurs  draps  :  Le  quintal  y  vaut 
4  à  5  piaftres. 

De  la  cire  jaune  ,  qui  vaut  25  à  28  affelani  le 
quintal  ;  quelque  fil  de  poil  de  chèvre  ;  enfin  quan¬ 
tité  de  caviard  ,  ou  œufs  d’efturgeon  falés  ,  que 
les  Italiens  aiment  beaucoup  ,  êc  qu’achètent  ordi¬ 
nairement  les  Vénitiens,  êc  les  Marchands  de  Li¬ 
vourne. 

La  vente  des  Efclaves  de  l’un  êc  l’autre  fexe  , 
peut  aufli  fe  îegarder  comme  un  des  principaux  Com¬ 
merces  qui  fe  failent  à  Conftantinople,  mais  où  né- 
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anmoins  les  Francs  ont  le  moins  de  part. 

Outre  ceux  qui  y  font  amenés  de  Barbarie,  ou 
qui  font  pris  en  guerre  fur  les  Chrétiens  ,  il  en 
vient  quantité  de  Géorgie,  de  Mingrelie  ,  de  Cir- 
caffle,  êc  de  divers  lieux  de  la  mer  Noire;  &  ce 
font  ces  derniers  ,  particuliérement  les  jeunes  fil¬ 
les  ,  lorfqu’elles  ont  de  la  beauté  ,  qui  fervent  à 
peupler  les  ferrails  du  Grand-Seigneur ,  des  Vifirs  » 
&  des  Bachas. 

On  appelle  Jaffir-Bazar ,  ou  Marché  aux  Efcla¬ 
ves,  le  lieu  deftiné  dans  Conftantinople  à  ce  cruel 
négoce.  C  eft  un  endroit  fermé  de  murailles  ,  avec 
°fcgjDrands  arbres  au  milieu  ,  êc  des  galleries  tout-au¬ 
tour,  fous  lefquehes  font  les  Marchands  êc  les  EL 
claves. 

La  vente  fe  commence  toujours  par  une  prière 
pour  le  Sultan  :  lorfqu’elle  eft  finie,  le  Crieur  pu¬ 
blie  tout  haut  le  prix  que  le  Vendeur  en  veut,  ce- 
lui-ci  fe  tenant  toûjours  auprès  de  fonEfclave,  qui 
a  e  vi (âge  êc  le  corps  couvert  d’une  couverture  , 
dont  1]  tient  un  bout.  S’il  fe  préfente  un  Ache¬ 
teur  ,  il  lève  la  couverture ,  pour  voir  fi  la  marchan¬ 
dée  lui  plaît;  êc  îorfqu’on  elt  convenu  du  prix,  la 
malheureufe  viétime  de  l’avarice  êc  de  la  cruauté, 
fuit  fon  nouveau  Maître  en  fa  maifon. 

Pe  Commerce  des  pelleteries  qui  viennent  de 
Mofcovie  à  Conftantinople,  ou  qui  y  font  apportées 
de  Natohe  ,  de  la  mer  Noire  ,  de  Krim ,  êc  de 
quelques  autres  Villes  de  Tartarie,  y  eft  très  con- 
ndérable.  Les  Marchands  d’Europe  n’y  ont  ,  à  la 
vérité,  aucune  part  ni  pour  l’achat,  ni  pour  la  ven¬ 
te  ;  &  ce  font  les  Grecs  qui  le  font  :  mais  l’Auteur 
du  Parfait  Négociant ,  croit  qu’ils  pourroientle  faire 
plus  avantageu  fement  que  c  es  derniers,  en  aportant 
les  pelleteries  en  droiture  d’Archangel  ,  où  on  les 
peut  avoir  à  meilleur  Compte,  êc  d’où  les  fraix  de 
tranfport  par  mer  feroient  moins  grands,  aulTï-bien 
que  les  droits  de  Douane ,  qui  ne  fe  payeroient  qu’à 
Archangel  êc  a  Conftantinople  ;  au  lieu  qu’en  les 
voiturant  par  terre,  on  les  paye  en  Mofcovie,  à  Me- 
gin  , en  Moldavie,  dans  le  Pais  des  Cofaques  êc  à 
Conftantinople. 

Les  pelleteries  que  les  Grecs  tirent  de  Mofcovie, 
font  des  martres  zibelines,  des  peaux  d'hermines,  êc 
des  petits-gris. 

Les  martres  s  achètent  &  fe  vendent  à  la  caille  ;  la 
caille  de  10  maffes,  depuis  numéro  1,  quL  font  les 
plus  belles,  jufqu’au  numéro  10,  qui  font  les  plus 
communes  ;  êc  la  maffe  eft  compofée  de  20  paires  de 
peaux  entières,  c’eft-à-dire,  avec  la  tête  ,  les  pies,  êc  le 
col  ;  leyentre  n’étant  pas  de  débita  Conftantinople. 

On  difiingue  trois  parties  dans  chaque  peau  de 
martre  ;  l’échine  de  l’animal ,  qu’on  nomme  propre¬ 
ment  Martre,  qui  eft  la  plus  belle  ;  les  jambes,  qu’on 
appelle  Jambettes  ,  qui  fuivent  en  beauté  ;  êc  le  col, 
à  qui  les  Turcs  ont  donné  le  nom  de  Sarudul-Bacha, 
qui  font  les  moindres. 

Il  fe  peut  débiter  à  Conftantinople,  année  com¬ 
mune,  200  cailles  de  zibelines,  depuis  1300  juf¬ 
qu’à  2500  piaftres  la  caiffe  ;  chaque  cai fie  ayant  coû¬ 
té  ,  tant  pour  fraix  de  voiture  ,  que  pour  droit  de 
Doüane  ,  aux  divers  Bureaux  qu’on  a  dit  ci-deffus, 
un  peu  plus  de  300  piaftres. 

Les  hermines  ne  font  efhmees  que  quand  elles 
font  extrêmement  blanches  ;  elles  fe  vendent  à  la 
maflè  ,  qui  eft  de  40  peaux  entières.  Les  fraix  de 
voiture  ,  êc  les  droits  de  Doüane ,  reviennent  pour 
chaque  mafTe,  a  environ  6  piaftres,  qui  pourtant 
ne  fevend  guéres  à  Conftantinople  ,  que  fur  le  pié 
de  dix  à  onze  piaftres. 

Le  petit-gris  fe  vend  au  millier,  par  affortiment, 
depuis  numéro  1  ,  jufqu’à  numéro  4;  il  fetranfporte 
dans  desfacs,  dont  deux  font  la  charge  d’un  che¬ 
val  :  les  fraix,  êc  droits  du  millier  jufqu’à  Conftan¬ 
tinople  ,  font  de  40  piaftres ,  êc  il  s’y  vend  jufqu’à 
70  piaftres. 
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Les  marchandifes  que  les  Grecs  portent  en  Mof- 
covie ,  qu’ils  troquent  &  échangent  contre  ces  trois 
fortes  de  pelleteries,  font  des  brocards  de  Venife  , 
des  taffetas  du  Païs  ,  du  fil  d’argent  doré  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Firmier;  des  émeraudes  de  bas  prix,  des  fa- 
phirs  ,  des  toiles  rouges  ,  &  de  l’argent  en  efpèces, 
comme  piaftres,  &  fequins  de  Hongrie. 

Les  autres  pelleteries  qui  s’apportent  à  Conftan¬ 
tinople,  font  des  martres,  des  foüines  noires,  des 
loups  cerviers ,  des  renards.  Ces  quatre  fortes  de 
peaux  viennent  de  Natolie;  il  s’en  débite  par  an , 
environ  pour  foixa'nte  mille  piaftres. 

Il  vient  auflî  quantité  de  peaux  de  renards  noirs 
de  Cafta,  6c  de  Tartarie,  dont  il  fe  peut  vendre 
pour  cent  mille  piaftres  ;  elles  font  fort  eftimées ,  6c 
en  effet,  beaucoup  plus  belles  que  celles  de  Natoiie. 
Les  peaux  d’agneaux,  qui  fervent  à  fourrer  les  vef- 
tes  du  peuple,  s’y  vendent  auflî  affez  bien  ;  &  l’on 
peut  en  débiter  pour  7  à  8  mille  piaftres. 

Les  poids  de  Conftantinople  font  la  rotte,  dont 
le  cent  fait  le  quintal,  qui  revient  à  140  livres,  10 
onces  de  Marfeille  ;  Sc  l’ocos ,  qui  péfe  3  livres  2 
onces  aufïï  de  Marfeille. 

Les  laines,  l’étain,  le  plomb,  le  cuivre,  les 
fils  de  fer  ÔC  de  leton ,  &  le  tartre ,  fe  péfent  au 
quintal  de  cent  rottes  ;  6c  les  épiceries ,  la  cire  ,  la 
cochenille,  le  camphre,  6c  le  verdet  ,  à  l’ocos  ;  le 
papier  fe  vend  par  ballon  ;  les  bonnets  ,  à  la  dou¬ 
zaine  ,  6c  les  cuirs  au  cent. 

Le  pic  efl  la  mefure  des  longueurs  ,  comme  dans 
les  autres  Echelles  du  Levant  ;  mais  il  eft  plus  petit 
que  celui  de  Smirne  :  90  pics  de  Conftantinople 
font  50  |  aunes  de  France. 

On  ne  dira  rien  ici  des  monnoyes  qui  ont  cours 
à  Conftantinople ,  en  étant  traité  dans  l’Article  des 
Monnoyes,  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  AmbafTadeurs  ,  ou  Miniftres  des  Nations 
Chrétiennes  qui  réfident  à  Conftantinople  ,  ont  la 
protedion  ,  6c  la  diredion  générale  de  tout  le  Com¬ 
merce  que  font  les  Marchands  de  leur  Nation,  dans 
les  Etats  du  Grand-Seigneur,  &  de  ceux  qui  y  tra¬ 
fiquent  fous  leur  bannière. 

Les  AmbafTadeurs,  font  ceux  de  France,  d’An¬ 
gleterre  ,  6c  de  Venife  :  les  Miniftres  du  fécond 
rang,  font  les  Réfidens  de  Hollande  &  de  Gènes. 
L’Ambaffadeur  de  France  reçoit  fes  appointemens 
du  Roi  fon  Maître ,  6c  un  prélent  annuel  ,  dont  la 
fomme  eft  fixée,  que  lui  fait  la  Chambre  du  Com¬ 
merce  de  Marfeille.  L’Ambaffadeur  dAngleterre  eft 
choifi  ,  préfenté  ,  6c  payé  par  la  Compagnie  du  Le¬ 
vant  établie  à  Londres.  Pour  celui  de  Venife,  c’eft, 
à  la  vérité ,  de  la  République  qu’il  tire  fes  appoin¬ 
temens,  qui  font  fixés  ;  mais  fes  comptes  étant  ar¬ 
rêtés,  fans  qu’il  foit  obligé  de  juftifier  de  la  dé- 
penfe,  à  caufe  des  penfions  fecrettes  qu’il  diflribuë 
à  fon  gré  dans  le  Divan.  Les  émolumens  de  fon 
emploi  vont  à  ce  qu’il  trouve  à  propos  qu’ils  aillent. 

À  l’égard  du  Réfident  de  Hollande,  qu’on  a  vu 
fur  la  fin  du  dix-feptiémefiécle  ,  changé  en  Ambaffa- 
deur ,  c'eft  proprement  le  prémier  Conful  de  fa  Na¬ 
tion  ,  n’ayant  d’autres  appointemens  que  les  droits 
du  Confulat ,  que  chaque  vaifTeau  Hollandois  qui 
arrive  à  Conftantinople ,  lui  paye  fur  le  pié  de  2 
pour  cent  ;  6c  les  deux  tiers  des  droits  que  lèvent 
les  Confuls  de  Smirne  6c  d’Alep  ,  qui  font  prefque 
les  feuls  qu’ils  ayent  au  Levant. 

Le  Réfident  de  Gènes  fait  peu  de  figure  .•  il  a 
pourtant  quatre  mille  piaftres  d’appointemens ,  6c  lè¬ 
ve  outre  cela  un  droit  de  2  pourcent  fur  les  navires 
Génois. 

f  On  peut  voir  ci-deffus  à  l’Article  du  Commer¬ 
ce  de  Naples,  col.  505"  ,1e  Traité  de  Paix  6c  de 
Commerce,  entre  le  Grand-Seigneur  6c  le  Roi  des 
deux  Sfciles,  du  7  Avril  174p. 

DiÜion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 
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CAFFA,  ou  CAPHA,  &  LA  MER  NOIRE* 

Les  Vénitiens  ont  tenté  plufieurs  fois  de  faire  le 
Commerce  de  la  Mer  Noire  ,  6c  fur-tout  celui  de 
Cafta;  ils  Tavoient  même  obtenu  en  1672,  par  les 
vives  fo limitations ,  &  les  grands  préfens  du  Che¬ 
valier  Qumni  leur  Balle  :  mais  fur  la  remontran¬ 
ce  du  Doüanier  de  Conftantinople  ,  qui  eut  perdu 
les  droits  de  fortie  des  marchandifes  deftinées  pour 
cette  Ville  ,  6c  les  autres  de  la  même  mer  ;  6c  aufïï  fur 
quelque  crainte  politique  que  les  Chrétiens  d’Euro¬ 
pe  ne  pûffent  par  cette  voie  avoir  plus  facilement  des 
intelligences  avec  les  Chrétiens  qui  font  fur  ces  Cô¬ 
tes  ,  le  privilège  fut  révoqué,  6c  depuis  aucune  Na¬ 
tion  de  l’Europe  ne  fa  pû  obtenir. 

La  rade  de  Caffa  eft  excellente ,  &  fon  Port  efl 
celui  de  toute  la  mer  Noire  où  il  fe  fait  le  plus  grand 
Commerce  ;  étant  allez  ordinaire  d’y  voir  arriver  ou 
partir  jufqu’à  q.  ou  500  bâtimens. 

Il  s’y  fait  un  grand  négoce  de  blé,  de  Tel,  de 
fourures,  6c  de  beurre  ;  ce  dernier  étant  eftimé  le  meil¬ 
leur  de  toute  la  Turquie.  Mais  ce  qui  y  attire  le  plus 
de  navires ,  6c  ce  qui  avoit  obligé  i’Ambaffadeur  de 
la  République  à  en  acheter  fi  chèrement  la  liberté  du 
Commerce  ,  c’eft  la  grande  quantité  d’eiturgeons 
qui  fe  pêchent  dans  le  Palus  Méotides,  dont  les  œufs 
Talés  ,  qu’on  nomme  caviard,  font  les  délices  des  Ita¬ 
liens,  aufïï -bien  que  d’une  partie  des  autres  Nations 
de  l’Europe  6c  de  Y Afie. 

Peut-être  y  a-t-il  de  l’exagération  dans  ce  que! 
rapportent  quelques  rélations  ,  qu’il  y  a  de  ces  poif- 
fons  qui  péfent  huit  à  neuf  cens  livres,  6c  dont  ou 
peut  tirer  trois  ou  quatre  quintaux  de  Caviards  ,  mais 
du  moins  paroit-il  certain  qu’il  n’y  en  a  point  ailleurs 
ni  de  fi  gros,  ni  en  fi  grande  quantité. 

Entre  différentes  obfervations  qu’on  avoit  faites  fur 
le  négoce  de  la  Mer  noire,  la  plus  importante  eft- 
celle  qu’on  a  prife  des  rélations  fur  la  foi  d’un  Au¬ 
teur  célèbre,  (  le  Chevalier  Chardin)  qu’il  eft  prefqu’im- 
pofïïble  que  les  Nations  d’Europe  puiffent  jamais  s’y 
établir,  6c  que  l’exemple  des  Vénitiens,  qui  en  a- 
voient  obtenu  la  permifîîon  à  grands  fraix  ,  6c  qui  eu 
furent  prefqu’aufii-tôt  dépouillés  ,  doit  les  en  degoû-* 
ter  pour  toûjours. 

On  a  néanmoins,  depuis  la  Ie  Edition  de  ce  Duftion- 
naire,  recouvré  un  Mémoire  curieux,  qui  non  feule¬ 
ment  comprend  le  détail  de  tout  le  Commerce  qui  fe' 
fait  dans  chacune  des  Echelles  de  la  Mer  Noire  ; 
mais  qui  femble  aufïï  flatter  les  François  d’un  plus 
heureux  fuccès  que  les  Marchands  de  Venife,  s’ils 
s  y  conduifent  avec  les  précautions  qu’on  leur  pref- 
crit. 

Comme  en  effet  les  tems  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes,  6c  que  ce  qui  aéchoüéune  fois  peut  réüfïïr  une 
autre,  on  a  crû  ne  pas  devoir  priver  le  Public  d’un 
fi  beau  projet  5  6c  qu’il  le  verroit  ici  avec  plaifir ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  être  inftruit  à  fond  d’un  Com¬ 
merce  peu  connu  des  François,  6c  qui  eft  un  des 
principaux  qui  fe  falfent  dans  la  vafte  étendus  des 
Etats  du  Grand  Seigneur.  On  va  donc  le  donner 
ici  divifé  en  deux  parties,  dont  l’une  peut  fervir  d’m- 
ftruétion  aune  Compagnie  Françoife ,  qui  voudroit 
entreprendre  ce  Commerce;  6c  l’autre  contient  le  dé¬ 
tail  de  toutes  les  marchandifes  qui  font  propres  poul¬ 
ies  diverfes  Echelles  delà  Mer  Noire,  ou  qu’on  er* 
peut  tirer. 

I^N  STRUCTION  POUR  L’ETABLISSEMENT 

d’une  Compagnie  pour  le  Commerce  de  la  Mer  Noire . 

Le  Commerce  de  la  Mer  Noire  eft  fi  confidérabîe 
par  les  profits  qu’on  y  fait ,  &  par  la  grande  quanti¬ 
té  de  marchandifes  6c  de  denrées  qui  en  viennent, 
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qui  montent  à  plus  de  trois  millions  de  piartres  par 
an,  que  Ton  ne  doute  point  que  quand  les  Artociés 
d’une  Compagnie  Françoife,  formée  exprès  poury 
faire  un  établilfement ,  feront  inftruits  du  détail  de  ce 
Commerce,  6c  des  profits  qu’ils  peuvent  y  trouver, 
ils  ne  l’entreprennent  avec  joye,  6c  ne  le  foûtiennent 
avec  honneur  6c  avec  avantage. 

Les  Turcs  &  les  Grecs  de  ce  pays-ci,  (c’ert-à-dire 
de^Condantinople  ,  où  ce  Mémoire  a  été  drelfé,  ce 
qu’on  obfervera  une  fois  pour  toutes  )  les  Turcs  &  les 
Giecs,  dis- je,  n  ayant  point  de  fond  pour  entretenir 
leur  négoce  à  la  Mer  Noire,  prennent  de  l’argent  <2 
retour  de  voyage ,  à  30  6c  40  pour  cent  ;  quoi  qu’ils  ne 
les  failent  pas  plus  longs  de  deux  ou  de  trois  ,  ou  de 
quatre  mois,  6c  cependant  ne  laiflent  pas  outre  cela  de 
gagner  de  leur  part,  tous  fraix  payés,  quarante  à 
cinquante  pour  cent. 

Si  l’on  étoit  établi  dans  ces  Echelles ,  l’on  pour- 
roit  fan  e  de  plus  grands  profits  parce  qu’on  achète¬ 
rait  les  marchandées  du  pais  à  leur  récolté  ;  &  que 
l’on  auroit  la  facilité  d’attendre  le  débit  de  celles 
qu’on  y  auroit  portées. 

Les  avantages  qu’on  trouveroit  dans  ce  Com¬ 
merce,  doivent  faire  palier  fur  toutes  les  confidéra- 
tions  du  rifque  que  l’on  court,  à  ce  qu’on  dit,  dans 
la  navigation  de  la  Mer  Noire ,  à  laquelle  on  fuppo- 
ie,  dans  l’opinion  commune,  que  les  tréquens  naufra- 
ges  qui  y  arrivent ,  ont  donné  un  nom  de  fi  trille  au- 
gui  e ,  il  elf  vrai  qu  elle  ert  orageufe  ,  6c  que  les  ports 
pour  s’y  retirer  en  cas  de  mauvais  tems,  n’y  font  pas 
fréquens  :  cependant  il  elf  de  notoriété  que,  quoi¬ 
que  les  Turcs  n’entendent  pas  la  marine,  &  ne  foient 
pas  Matelots  ,  6c  que  d’ailleurs  ils  ne  fe  fervent  guè¬ 
re  que  de  faïques  qui  vont  fort  mal  à  la  bouline  ,  & 
a.  qui  il  ert  toujours  befoin  de  vent-arriére  pour  bien 
naviger  ,  cependant  il  s’en  perd  fort  peu  ;  &  quand 
cela  arrive ,  il  ne  provient  que  de  leur  peu  de  juge¬ 
ment  6c  d’expérience,  ayant  coutume  dans  lesVros 
tems  d'invdtir  la  terre  où  ils  fe  brifent,  au  lieu  de  tenir 
le  large  où  ils  feroient  hors  de  danger. 

Pour  ne  rien  craindre  6c  négocier  avec  fureté,  il 
faudrait  joindre  aux  Pilotes  de  ce  païs,  des  Pilotes 
François,  qui  auroient  bien-tôt  reconnu  toute  la  Mer 
Noire  j  6c  comme  on  y  fait  beaucoup  de  vaiffeaux 
on  les  pourroit  nolifer  à  bon  marché,  pour  les 
lieux  éloignés,  comme  Gaffa  6c  Synope,  les  nolis 
n’étant  pas  chers  ici,  à  caufe  du  peu  de  dépenfe  que 
font  les  Matelots  de  ce  païs  5  6c  pour  Kili ,  Kirman, 
Prevat  &  les  autres  Echelles  ,  on  pourroit  nolifer  de 
rtmples  faïques,  étant  certain  que  ces  nolis  tourne- 
roient  beaucoup  mieux  à  compte  que  celui  des  vaif¬ 
feaux  6c  des  barques  de  Chrétienté  qu’on  y  pour- 
roit  employer ,  6c  que  d  ailleurs  le  danger  ne  feroit 
guère  plus  grand. 

U  faut  remarquer  qu’il  ne  fe  peut  faire  ici  d ’ajfeu- 
rettes,  pour  quelque  endroit  que  ce  foit  :  6c  qu’ainfî 
l’on  feroit  contraint  de  courir  tout  le  rifque  de  la 
Mer  5  mais  auflï  cert  tout  celui  qui  s’y  peut  rencon¬ 
trer  ,  n’y  ayant  jamais  de  Corfaires. 

Avant  d  en  venir  aux  établirtemens  des  Commis 
dans  les  Echelles,  il  faudroit  les  faire  reconnoître  par 
quelques  perfonnes  habiles  dans  le  Commerce ,  afin 
de  favoir  à  fond  en  quoi  confirte  celui  qu’on  y  peut 
iau  e ,  6c  les  avantages  quon  en  pourroit  retirer 
pour  en  fuite  l’entreprendre  avec  vigueur,  fi  l’on  y 
trou  voit  un  profit  proportionné  à  ce  qu’on  en  dit 
dans  ce  Mémoire. 

11  feroit  bon  que  celui  qui  feroit  commis  à  cet  em¬ 
ploi  ,  portât  à  chaque  Echelle  une  montre  de  toutes 
lortes  de  marchandifes  ,  pour  lavoir  s’il  en  pourroit 
introduire  le  débit;  mais  il  faudrait  auffi  qu’il  y  en  por¬ 
tât  de  celles  qui  y  font  déjà  connues  6c  en  ufag;e 
dort  on  parlera  dans  la  fuite ,  afin  qu’il  y  établit  la 
réputation  des_ François,  6c  qu’il  y  partit  pour  Mar¬ 
chand  étant  fur  qu’on  ne  le  fouffriroit  pas  autre¬ 
ment  ,  les  Turcs  ayant  coûtume  de  regarder  ordi- 
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nairement  pour  efpions  tous  les  Etrangers  qui  voya“ 
gent  chez  eux  par  pure  curiofité. 

IJ  faudroit  aurtï  pour  plus  de  fureté  qu’il  eut  de 
bons  6c  amples  commandemens  du  Grand  Seigneur  s 
enjoignant  à  tous  Gouverneurs  6c  Officiers  de  Jurti- 
ce,  de  lui  donner  toute  la  protection  néceffaire  pour 
la  liberté  6c  1  etablirtement  de  ce  Commerce  ;  66  il 
feroit  même  bon  qu’il  fût  accompagné  d’un  Capigi 
de  la  Porte  ,  pour  faire  exécuter  fes  commandemens 
en  cas  de  refus ,  dans  tous  les  lieux  dépendans  des 
Turcs;  ce  qui  coûteroit  peu  de  chofe. 

Il  faudroit  pareillement  tâcher  d’obtenir  du  Grand 
Seigneur  des  Lettres  de  recommandation  pour  le 
Prince  Tartare  de  Krim  Capitale  delà  Tartarie,  qui 
a  pris  fon  nom  de  cette  Ville ,  pour  qu’il  ne  fut  point 
inquiété  dans  les  affaires  qu’il  y  feroit,  ce  qui  ne  fe¬ 
roit  pas  difficile  d’obtenir,  6c  qui  feroit  d’un  grand 
poids  auprès  de  ce  Prince  qui  relève  du  Grand-Sei¬ 
gneur  ,  qui  ne  manqueront  pas  d’exécuter  ponctuel¬ 
lement  les  ordres  qui  lui  viendroient  de  la  Porte. 

Pour  mieux  affermir  ce  Commerce  de  Krim,  Sa 
M.ijerte  pourroit  auffi  ecnre  au  Prince  Tartare  par  la 
voye  de  celui  qui  feroit  établi  dans  fon  pais  de  la  part 
de  la  Compagnie,  pour  éviter  la  dépenfe  d’un  Envoyé: 
mais  quand  le  Roi  ou  le  Grand-Seigneur  refuferoient 
ces  Lettres  pour  le  Souverain  de  Krim,  on  ne  pour¬ 
roit  courir  aucun  nique,  fon  pais  étant  ouvert  à  tous 
Jes  Marchands  étrangers. 

Pour  faire  ce  prémier  voyage  qui  feroit  environ 
d’un  an  ,  il  faudroit  nolifer  un  vaiifeau  de  cinq  à  fix 
miile  quintaux,  qui  coûteroit  par  mois  environ  200 
piartres  ,  6c  commencer  par  la  vifite  des  Echelles  de 
la  Natolie  jufquà  Synope,  où  l’on  pourroit  prendre 
des  marchandifes  de  Perfe  pour  porter  à  CafFa,  6c  de 
la  aller  a  Krim  ,  à  Azoph,  à  Kirman ,  à  Kily,  à  Prevat 
6c  aux  autres  Echelles  de  la  Mer  Noire. 

'  retour  de  cette  courfe,  le  Commis  rapporteroit 
a.  la  Compagnie  toutes  les  obfervations  qu’il  y  auroit 
faites  fur  le  Commerce  ,  6c  particuliérement  au  fujet 
des  marchandifes  qui  fe  pourroient  porter  dans  cha¬ 
cune  de  ces  Fchelles,  6c  de  celles  qu’on  en  peut  tirer; 
du  prix  des  unes  &  des  autres ,  des  dépenfes  qu’il 
faudroit  faire  pour  leur  tranfport ,  tant  pour  l’aller 
que  pour  le  retour,  de  ce  qu’elles  valent  ici  ,  (  Conf- 
tantinople  )  ;  de  quelle  façon  l’on  achète  6c  l’on  vend- 
quel  Commerce  les  Perfes ,  les  Mofcovites  6c  les  au¬ 
tres  Nations  voihnes  y  font;  des  monnoyes,  des 
poids  &  des  mefures  ;  des  obftacles  ou  des  difficul¬ 
tés  qui  pourroient  fe  trouver  dans  les  établirtemens  ; 
enfin  üe  tout  ce  qui  peut  regarder  diredement  ou 
indirectement  le  Commerce  de  tout  le  pais,  n’oubliant 
pas  fur-tout  dobferver  la  liaifon  6c  la  correfpondance 
que  les  diverfes  Echelles  peuvent  avoir  enfemble. 

Ce  voyage  feroit  apparemment  de  peu  de  fraix  à  la 
Compagnie  ,  fur-tout  parce  que  celui  qui  le  feroit 
pourroit  faire  quelque  profit  fur  les  fonds  qu’il  auroit 
portés  aux  Echelles  ,  6c  fur  les  marchandifes  du  re¬ 
tour;  la  plus  grande  dépenfe  qu’il  y  auroit  à  faire 
dans  cet  etablirtement,  confifteroit  donc  dans  quel¬ 
ques  préfens  qu’il  faudroit  faire  aux  Pachas  6c  Gouver¬ 
neurs,  qui  encore  ne  feroient  pas  confidérables. 

DETAIL  DU  NEGOCE  DES  ECHELLES 
de  la  Mer  Noire. 

CAFFA. 

tt  de  Çafa-e^  une  des  P^Tales  de  ces 

Echelles  ;  elle  efi  éloignée  de  Conrtantinople  d’envi¬ 
ron  700  milles.  Les  Turcs  ,  les  Grecs  ,  les  Perfes  & 

les  Mofcovites  y  font  un  grand  Commerce ,  6c  il  s’y 

débite  beaucoup  de  marchandifes  ,  foit  pour  la  con- 
fommation  du  pais  même,  foit  pour  être  envoyées 
en  quantité  d’autres  lieux  avec  lefquels  elle  a  corref¬ 
pondance. 

•J1  s7  vend>  année  commune  ,  pour  12  ou  ic 
mille  piartres  de  brocards  de  Venife  de  la  valeur  de  6 
piartres  jufqua  dix.  Les  Marchands  y  portent  auffi 
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une  autre  forte  de  brocard  de  Venife  ,  dont  l’or  6c 
l’argent  font  faux  ,  6c  dont  les  fleurs  font  femblabîes 
à  celles  du  damafquette  ,  duquel  il  fe  débite  allez 
avantageufement  jufqu’à  7  à  8  mille  piaftres  par  an. 

Il  s’y  débite  dix  ou  12  balles  de  Londrines  auflï 
par  an  ;  lorfque  la  nims-Londrine  ell bonne,  on  en 
peut  mêler  quelques  pièces  ,  ou  même  en  faire  les 
balles  entières,  les  gens  du  pais  trouvant  peu  de  dif¬ 
férence  entre  l’une  6c  l’autre  ,  fur-tout  quand  celle-ci 
eft  bien  fabriquée:  elles  valent  ordinairement  4 piaf¬ 
tres  à  4  piaftres  6c  demi  le  pic.  A  l’égard  des  londres, 
elles  fe  vendent  2  piaftres  à  2  piaftres  6c  demi  le  pic , 
il  en  faut  environ  15  à  16  balles. 

Facture  d’une  caisse  de  Brocard. 

Une  pièce  violet. 

Une  verd  clair.  , 

Une  jaune. 

Une  rouge  chargée. 

Une  bleu  célefte. 

Une  écarlate. 

Facture  d’une  caisse  de  Brocard 
faux ,  dont  le  fond  doit  être  de  foye. 

Une  pièce  violet  à  fleurs  d’or. 

Une  jaune  à  fleurs  d’argent. 

Une  dite  à  fleurs  d’or. 

Une  verd  à  fleurs  d’argent. 

Facture  d’une  balle  Londrine 
ou  nims  -  Londrine. 

Quatre  pièces  bleu  célefte. 

Quatre  violet. 

Use  pièce  écarlate. 

Une  pièce  rouge  cramoifi. 

Facture  d’une  balle  de  Londres. 

Deux  pièces  bleues  fort  obfcur. 

Deux  bleu  celefte. 

Deux  rouge. 

Deux  verd  naiflànt. 

Il  s’y  débite  par  an  pour  environ  20  mille  piaf- 
flres  de  damas  de  Scio.  Ces  damas  valent  à  Confhan- 
tmople  55  à  60  afpres  menus  le  pic  ;  on  gagne  fur 
cette  marchandife  45  à  50  pour  cent.  La  pièce  doit 
tirer  environ  50  pics,  &  la  caille  doit  être  de  quatre 
pièces. 

Facture  d’une  piece  de  damas  de  Scio. 

Une  pièce  violet. 

Une  pièce  rouge. 

Une  pièce  bleu  célefte. 

Une  pièce  jaune. 

On  peut  faire  imiter  la  fabrique  de  ces  damas,  6c 
en  ce  cas  il  faut,  s’il  fe  peut,  s’attacher  à  les  faire 
de  même  qualité  ,  qui  n’eft  pas  extrêmement  bonne. 
On  peut  aufli  en  faire  de  meilleure  pour  les  débi¬ 
ter  à  Conftantinople ,  où  011  les  vendroit  à  propor¬ 
tion  de  leur  bonté  ,  pourvu  néanmoins  qu’elles  ne 
paflent  pas  la  valeur  d’une  piaftre  6c  demi  le  pic. 

Les  taffetas  font  d’un  grand  débit  à  Cafta;  6c  il 
s’y  en  vend  pour  plus  de  iyoooo  piaftres  par  an  :  fa- 
voir ,  environ  80000  piaftres  de  taffetas  rayés  6c  fa- 
tinés,  pourvu  que  les  rayes  ne  foient  pas  larges,  6c 
70000  piaftres  de  taffetas  étroits  de  Burfe.  Le  pro¬ 
fit  fur  ees  taffetas  va  ordinairement  à  30  où  35  pour 
cent. 

La  pièce  de  taffetas  de  Burfe  étroite  peut  tirer  en¬ 
viron  80  pics. 

Facture  d’une  caisse  de  Taffetas 

Une  pièce  couleur  de  feu* 

Une  bleu  célefte. 

Une  jaune  clair. 

DiQion,  de  Commerce .  Tom,  L  Part.  II. 
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Une  rouge. 

Une  verd  naiffant. 

Une  verd  obfcur. 

Une  verd  de  perroquet. 

.On  porte  aufli  à  Caffa  pour  15000  piaftres  de  fu- 
taine  de  Scio,  qui  fe  vend  à  Conftantinople  14  à  15 
afpres  menus  le  pic.  Le  profit  fur  cette  marchandife 
eft  d’environ  50  pour  cent. 

On  y  porte  encore  4  à  yooo  pics  d’autres  futai- 
nes ,  qui  fe  fabriquent  à  Conftantinople  même,  & 
aux  environs,  de  dix  afpres  le  pic  ;  les  profits  fur  ces 
derniers  font  de  40  pour  cent. 

Il  y  a  un  pareil  profit  fur  le  cafte,  dont  il  fe  vend 
pour  15  ou  20000  piaftres,  6c  fur  le  lin  du  Caire  dont 
il  s’y  en  débite  pour  5  à  6000  piaftres. 

De  toutes  ce§  marchandifes  il  s’en  confomme  unë 
grande  partie  a  Krim  ,  éloignée  d’environ  150  mille 
de  Cafta j  une  autre  partie  s’envoye  aux  Echelles  fî- 
tuées  près  du  Palus  Méotides ,  comme  Guflerée , 
Bolovelava ,  Kirerei  6c  quelques  autres  dépendantes 
de  Caffa,  qui  leur  fert  de  magalin. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  Chrétienté ,  6c 
qu’on  envoyé  à  la  Mer  Noire,  ne  payent  point  dé 
Doüane  à  Conftantinople  pour  la  fortie ,  fi  elles  l’ont 
payée  à  l’entrée,  6c  ne  payent  que  le  droit  qu’on  nom¬ 
me  la  Mifîtavie.  A  l’égard  de  celles  de  Scio,  quoi 
qu’elles  ayent  payé  les  droits  de  Doüane  à  l’entrée* 
fi  elles  ont  changé  de  main  ,  elles  payent  environ  3 
pour  cent  ;  mais  à  Cafta  généralement  toutes  les 
marchandifes  payent  5  pour  cent  de  Doüane,  6c 
1  pourcent,  à  quoi  peuvent  monter  les  préfens  que 
l’on  fait  aux  Ecrivains ,  Portiers  6c  Janilfaires  de"  la 
dite  Doüane,  qui  font  en  tout  6  pour  cent. 

On  employé  ordinairement  le  provenu  de  toutes 
ces  marchandifes  en  cuirs,  en  cires  ,  en  fromens,  ers 
orges  ,  en  beurre,  en  miel  &en  caviard,  qui  font  les 
principales  marchandifes  du  pais. 

Il  y  a  deux  fortes  de  cuirs,  dont  les  meilleurs  font 
ceux  de  Caffa,  qui  font  pour  le  moins  aufli  bons 
que  les  cuirs  de  Conftantinople  :  on  les  porte  à  Smir- 
ne  par  la  voye  de  la  Natolie,  &  peuvent  coûter  une 
piaftre  la  pièce;  on  en  peut  tirer  par  an  depuis  3/ 
jufqu’à  40  mille. 

La  fécondé  forte  conflfte  en  dallez  mauvais  cuirs, 
qui  viennent  des  environs  de  Caffa  ;  ils  coûtent  trois1 
quarts  de  piaftre  ;  on  en  peut  enlever  plus  de  cent 
mille  qu’on  porte  à  Conftantinople. 

Les  cuirs  bons  ou  mauvais  payent  de  fortie  à  Caffa 
y  afpres  par  balle  de  5  cuirs  la  balle  ,  &  elles  coûtent 
de  nolis  depuis  10  jufqu’à  14  afpres;  les  droits  d’en-' 
tree  pour  le  cuir  a  la  Doüane  de  Conftantinople  ; 
font  de  6  afpres.  Il  s’y  fait  aufli  des  bufles,  mais  en1 
petite  quantité  6c  très  mauvais. 

On  ramafle  à  Caffa  environ  30  mille  ocques  de  cire; 
dont  une  partie  va  à  Smirne  6c  l’autre  à  Conftantino¬ 
ple  ;  elle  coûte  moins  de  demi-piaftre  l’ocque ,  6c  paye 
de  Doüane  pour  la  fortie  <ÿ  pour  cent ,  6c  1  pour  cent 
d’autres  fraix  5  le  nolis  va  de  40  à  45  afpres,  le  quintal 
de  44  ocques  ;  les  entrées  de  la  Doüane  de  Conftan¬ 
tinople  font  de  3  pour  cent. 

.  U  vient  tous  les  ans  de  Caffa  à  Conftantinople  56 
à  60  faïques  de  froment,  qui  s’achette  fur  le  païs,  plus 
ou  moins,  fuivant  lareeolte;  mais  ordinairement  orï 
en  a  y  ou  6  quilots  pour  une  piaftre ,  6c  à  Conftanti¬ 
nople  le  quilot  fe  vend  environ  demi-piaftre.  Le  qui- 
lot  péfe  25  ocques. 

Il  vient  aufli  iy  à  20  faïques  chargées  d’orgé  ,  fur 
quoi  il  fe  fait  des  profits  confidérables. 

Le  beurre  coûte  à  Caffa  net  18  à  20  afpres  l’ocquey 
6c  fe  vend  à  Conftantinople  35  à  40. 

Il  en  peut  venir  par  an  depuis  50  jufqu’à  60  mille 
ocques.  Lorfqu’il  eft  brut  ,  il  ne  vaut  que  de  8  à  12 
afpres  l’ocque ,  6c  fe  vend  à  proportion  à  Conftan¬ 
tinople. 

Les  profits  qui  fe  font  fur  les  miels,  dont  Caffav 
fournit  uné  très  grande  quantité  ,  ne  font  pas  moin— 
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dres  que  ceux  fur  la  cire  &  fur  le  beurre. 

Enfin  on  pourroit  aufiï  tirer  quelques  foyes  de  Caf- 
fa  >  mais  il  y  en  a  peu ,  Sc  elle  n’eft  pas  d’un  bon 
débit. 

Monnoyes  ,  Poids  et  Mesures  de  Caffa. 

La  piaftre  Sevillane  &  Mexicane  de  8  dragmes  £ 
vaut  toû jours  io  pour  cent  plus  que  l’affelani  :  elle 
eft  monnoye  courante  à  Caffa,  où  elle  eft  fort  con¬ 
nue  même  du  Peuple.  Les  Arméniens  qui  font  un 
grand  Commerce  dans  cette  Echelle,  en  enlèvent 
tous  les  ans  une  grande  quantité  qu’ils  envoyent 
en  Perfe. 

La  piaftre  du  Pérou  y  vaut  moins  que  l’affelani. 

Lallelani  vaut  de  90  a  100  afpres  fuivant  les  ré¬ 
volutions  de  1  Etat ,  &  les  changemens  qui  arrivent 
dans  la  fucceflion  des  Princes  Tartares  de  Krim ,  cha¬ 
cun  de  ces  Princes  ayant  coutume  a.  leur  avènement 
à  la  Couronne ,  de  fixer  les  monnoyes  à  un  certain 
prix,  qui  ne  dure  qu’autant  que  leur  vie;  mais  qui 
cependant  eft  toûjours  fuivi  par  les  habitans  de  Caf¬ 
fa  ,  à  caufe  du  grand  Commerce  qu’ils  ont  avec  les 
Tartares  ,  &  particuliérement  avec  Krim  qui  eft  la 
Capitale  de  la  Knmée.  Quelque  changement  tou¬ 
tefois  qu’il  arrive,  la  piaftre  vaut  toûjours,  com¬ 
me  on  l’a  dit ,  10  pour  cent  plus  que  l’affelani ,  les 
Tartares  fe  connoiflant  mieux  en  argent  que  les 
Turcs. 

Les  fequins  Vénitiens  valent  deux  affelanis  &  demi 
comme  a  Conftantinople.  Les  fequins  cherifs  ont 
cours  pour  2  affelanis  I. 

Les  fequins  Hongres  fe  prennent  auflï  pour  deux 
affelanis  mais  il  y  a  toujours  quelques  afpres  de 
profit. 

L’abros  paffe  pour  \  d’affelani. 

L’ifelote  pour  i  d’affelani. 

Le  tourq  pour  j. 

Les  afpres  du  Prince  de  Tartane,  quoique  du  titre 
de  1  affelani ,  fe  portent  a  la  fonte  de  Knm  aufti-tôt 
que  fa  mort  arrive  ,  fur  quoi  il  y  a  plus  de  30  pour 

cent  a  perdre ,  mais  a  Caffa  ils  continuent  d’avoir 
cours. 

L’occo  de  Caffa  eft  le  même  que  celui  de  Con- 
ftantilople.  Voyez.  Occo. 

Il  y  a  à  Cafta  deux  fortes  de  mefures  de  lon¬ 
gueur  ,  dont  l’une  fert  à  mefurer  toute  forte  de  dra¬ 
perie  Sc  de  foyerie  ;  &  l’autre  eft  d’ufage  pour  la  me- 
fure  des  toileries  de  fil  de  lin  &  de  coton  ;  toutes 
deux  s’appellent  Pics  ;  mais  la  première  par  diftin- 
éHon  eft  nommée  Pic-arfem  :  le  pic  des  toiles  eft 
trente  pour  cent  plus  grand  que  celui  de  Conftanti- 
nople. 

AZACH  ou  AZOPH. 

■ft  Ka  Ville  d’Azach  eft  fituée  fur  le  Don  ou 
Tanaïs  ,  pas  bien  loin  de  l’endroit  où  le  grand  fleu¬ 
ve  Ce  jette  dans  le  Palus  Méotides.  Cette  place 
d’Alie  n’étoit  guéres  connue  en  Europe  que  par 
les  Géographes  ayant  l’année  1695  »  mais  le  fameux 
Czar  Pierre  Alexiowits  s’étant  emparé  de  cette  for- 
tereffe  cette  même  année,  &  l’ayant  enlevée  aux 
Turcs  à  qui  elle  appartenoit  ,  dans  le  deffein  d’y 
établir  une  flotte,  non  feulement  propre  à  s’attirer 
tout  le  Commerce  de  la  Mer  Noire ,  mais  encore  ca¬ 
pable  de  faire  trembler  le  Grand  Seigneur  jufques 
dans  la  Capitale  de  fon  Empire;  Azach  attira  bien¬ 
tôt  l’attention  de  tous  les  Peuples,  Sc  il  en  coûta 
plus  d  un  fiége  Sc  une  bataille  fanglante  où  le  Czar 
penfa  périr  avec  toute  fon  armée,  pour  rendre  cet¬ 
te  place  à  fon  premier  Maître  ,  qui  en  ayant  con¬ 
nu  1  importance,  en  a  augmenté  les  fortifications  Sc 
la  garde  avec  une  extrême  jaloufie  ;  mais  Ion  fait 
que  dans  la  derniere  Guerre  de  1739.  cette  Ville 
a  encore  été  la  Pomme  dedifeorde,  &  que  la  Cza- 
nne  en  eft  reftée  en  poffeflîon. 
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C’eft  d’Azach  que  vient  une  partie  du  Caviard  qui 
fe  débite  a  Conftantinople,  ou,  annee  commune 
il  y  en  arrive  jufqu’à  dix  mille  bouttes ,  la  boutte 
pefant  fept  quintaux  Sc  demi. 

;  Cette  drogue  coûte  ordinairement  à  Azach  ,  | 
d’affelani  l’ocque;  jfur  quoi  l’on  fe  régie  fur  le  pia 
que  les  monnoyes  ont  cours  à  Conftantinople  ,  à 
caufe  ,  comme  on  1  a  dit ,  qu  Azach  appartient  au 
Grand  Seigneur.  Le  nolis  du  Caviard  d’Afach  à 
Cafta  n’eft  que  d’une  demi-piaftre  par  boutte  ,  Sc 
de  Caffa  à  Conftantinople  trente  afpres;  il  paye  1  £ 
pour  cent  de  Douane,  y  compris  les  autres  pe¬ 
tits  fraix. 

Perfonne  n’ignore  que  le  Caviard  fe  fait  avec  des 
œufs  d’efturgeons  ,  de  mouronnes  ,  de  feirix  Sc  d’au¬ 
tres  grands  poiffons  qui  fe  pêchent  en  abondance  à 
1  embouchure  du  Tanaïs,  du  Danube,  du  Volga, 
&c.  Voyez  l’Article  du  Caviard. 

Il  vient  auflï  d  Afach  chaque  année  deux  ou  trois 
faïques  chargées  d’efturgeons  Sc  de  mouronnes.  Mais 
quoi  que  ces  poiffons  ne  foient  pas  fi  bons  que  ceux 
qu’on  pêche  à  Kily  ,  dont  on  parlera  au  paragra¬ 
phe^  fuivant ,  il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  quelque  pro¬ 
fit  à  faire. 

Les  Turcs  &  les  Grecs  font  un  grand  trafic  en 
Efclaves  Rufïïotes  ,  Mingreliens,  Mofcovites  & 
d’autres  Nations,  qu’ils  açhettent  des  Tartares  de 
Krim.  Mais  outre  qu’on  ne  permettroit  pas  ce  Com¬ 
merce  a  des  F rançois ,  il  ne  feroit  guéres  digne 
d’eux ,  Sc  répondroit  mal  au  nom  de  Chrétien  qu’ils 
portent ,  Sc  à  l’humanité  qui  les  diftingue  de  pref- 
que  toutes  les  autres  Nations. 

KILY. 

La  Ville  de  Kily,  que  les  Géographes  nomment 
Kflia  ,  eft  fituée  à  la  côte  Septentrionale  du  Danu¬ 
be ,  a  fept  ou  huit  lieues  de  l’endroit  où  il  fe  jette 
dans  la  Mer  Noire.  Elle  eft  environ  à  cinq  cens 
milles  de  Conftantinople,  avec  laquelle  elle  entre¬ 
tient  un  Commerce  cqnfidérable. 

On  porte  à  Kily  des  damas  de  Scio ,  affortis  des 
mêmes  couleurs  qu’il  faut  pour  Caffa  :  pour  cinq 
ou  fix  mille  piaftres  fuffifent  ;  les  profits  qu’on  y 
lait  font  comme  a  Cafta.  Voyez  ci— devant. 

Il  fe  vend  davantage  de  boucaflîns  ,  Sc  il  s’y  en 
débite  ,  année  commune ,  pour  plus  de  trente  mil¬ 
le  piaftres,  affortis  comme  il  fuit. 

Facture  d’une  caisse  de 

EOUCASS  IN  S. 

Une  pièce  couleur  de  feu. 

Une  bleu  fort  obfcur. 

Une  bleu  célefte. 

V  Une  violet  chargé. 

Une  violet  ouvert. 

Une  couleur  d’olive. 

Une  canelle. 

Une  verd  naiffant. 

Une  verd  obfcur. 

Une  chinquiavy. 

Futaines  de  Scio ,  quatre  à  cinq  mille  pics. 
Futaines  du  pais,  deux  mille  pics. 

Cafté,  pour  iq  ou  iy  mille  piaftres.* 

Lin,  pour  trois  à  quatre  mille  piaftres. 

Sandal  rayée  ,  dont  les  rayes  foient  étroites,  pour 
plus  de  foixante  mille  piaftres. 

Taffetas  étroit  de  Burfe,  environ  pour  foixan¬ 
te  Sc  dix  mille  piaftres. 

Londnnes ,  deux  à  trois  balles  de  douze  pièces 
chacune. 

Londies ,  deux  balles  auflï  de  douze  pièces. 

Toutes  ces  marchandifes  payent  de  Douane  & 
de  petits  fraix  y  pour  cent ,  Sc  produifent  les  mê¬ 
mes 
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mes  profits  qu’à  CafFa.  Voyez,  ci-dejfus. 

Il  fe  confomme  peu  de  ces  marchandifes  à  Kily, 
Sc  cette  Ville  n’en  efl  proprement  que  l’entrepôt  , 
6c  le  magafin  d’où  elles  font  envoye'es  à  diverfes 
Echelles  fituées  fur  le  Danube  ou  dans  les  Terres  , 
entr’autres  à  Ifmaël,  à  Temefwar,  à  Hias,  à  Ga¬ 
las,  &  à  quelques  autres  moins  confidérables. 

De  tous  ces  lieux  on  tire  quantité  de  marchan- 
sdifes;  favoir  : 

De  Hias,  environ  30000  ocques  de  cire,  dont  on 
porte  une  partie  à  Smirne  par  la  Natolie ,  &  l’au¬ 
tre  à  Conflantinople.  L’ocque  de  cire  y  vaut  \  d’af- 
felani ,  6c  paye  de  fortie  à  la  Douane  d’Hias  io 
pour  cent  ;  mais  celle  que  les  païfans  portent  d’Hias 
à  Temefwar,  Ville  fituée  fur  le  Danube,  n’y  paye 
rien  ,  6c  fait  dépenfe  pour  être  voiturée  par  terre 
jufqu’à  Kily  ou  Temefwar  de  demi  pour  cent,  Sc 
paye  à  Kily  deux  pour  cent  de  Douane ,  &  § 
pour  cent  pour  les  petits  fraix  de  la  dite  Douane. 
Le  nolis  eft  de  30  afpres  le  quintal. 

Le  beurre  vient  des  autres  Echelles  ,  6c  l’on  en 
peut  ramalfer  plus  de  cent  mille  ocques  par  an  , 
qu’on  achette  brut  depuis  huit  jufqu’à  12  afpres,  6c 
net  depuis  18  jufqu’à  20.  Ces  beurres  ne  payent 
de  Douane  qu’à  Kily,  qui  eft  de  deijx  pour  cent 
pour  les  droits ,  6c  demi  pour  cent  pour  les  autres 
fraix  de  Douane.  La  dépenfe  pour  les  porter  par 
le  Danube  à  Kily  ,  ne  va  qu’à  I  pour  cent ,  Sc 
pour  le  nolis  30  afpres  le  quintal. 

La  grande  pêche  de  la  mouronne  fe  fait  à  l’em¬ 
bouchure  du  Danube ,  devant  Kily.  Le  Douanier 
a  le  parti  de  cette  pêche,  qui  monte  à  plus  de  foi- 
xante  mille  pialtres  par  an.  Chaque  poiffon  péfe  l’un 
portant  l’autre  un  quintal  Sc  demi  de  44  ocques,  fans 
compter  les  œufs  du  poiffon  ,  que  le  fermier  vend  à 
part ,  6c  desquels  on  fait  le  caviard.  Le  poiffon  vui- 
de  coûte  depuis  3  \  pialtres  jufqu’à  4  pialtres  ;  ce¬ 
lui  qui  Tachette  eft  obligé  de  le  faire  faler ,  6c  le  fa- 
lage  peut  coûter  trente  afpres  par  poiffon.  Il  ne  paye 
aucuns  droits ,  mais  on  fait  quelque  préfent  à  l’Ecri¬ 
vain  Sc  aux  autres  Officiers  de  la  Doiiane ,  qui  ne 
monte  pas  à  §  pour  cent  ;  le  tonneau  pefant  vingt 
quintaux ,  paye  de  nolis  lix  pialtres  à  fix  pialtres  6c 
demi. 

On  trouve  fouvent  fon  compte  à  troquer  des  mar¬ 
chandifes  contre  du  poiffon. 

Le  caviard  qui  fe  fait  à  Kily  de  ces  mouronnes  , 
ne  vaut  rien,  parce  qu’on  ne  fait  pas  l’apprêter  com¬ 
me  il  faut  :  li  on  le  vouloit  faire  bon  ,  il  donneroit 
peu  de  profit  à  caufe  qu’il  feroit  trop  cher. 

Il  vient  des  Echelles  le  long  du  Danube  plus  de 
fix  cens  faïques  de  froment  6c  d’orge ,  fur  lesquels 
on  fait  des  gains  confidérables  ,  quoi  que  ceux  qui 
font  ce  négoce  prennent  de  l’argent  à  13  6c  30  pour 
cent  à  retour  de  voyage. 

Monijoyes  de  Kily. 

La  monnoye  de  Kily  conlilte  en  affelanis ,  qui  va-* 
lent  comme  à  Conffantinople  quelquefois  jufqu’à  113 
afpres,  leur  prix  ayant  coutume  de  s’y  régler  fur  ce¬ 
lui  de  cette  dernière  Ville. 

L’ifelote  y  eft  reçûë  pour  |  de  piaftre. 

La  Sevillane  6c  le  caragroufch  y  ont  auffi  le  même 
cours  qu’à  Conflantinople. 

Il  y  paffe  auffi  des  pièces  de  y  fols  du  Pape  6c  de 
Pologne  fur  le  pié  de  douze  à  Taffelani. 

P  R  E  V  A  T. 

Trevat,  eft  à  deux  cens  milles  de  Conflantinople, 
à  quatre  journées  de  la  met ,  où  Ton  porte  les  mar¬ 
chandifes  qu’on  en  tire  pour  les  embarquer.  On  n’y 
en  débite  aucune  de  celles  d’Europe  ;  Sc  tout  le  com¬ 
merce  s’y  fait  en  affelani  ,  en  abras  ,  en  tourqs  ,  en 
ifelotes  ,  en  fequins  Vénitiens  ,  en  hongres  ,  en  che- 
rifs,  en  afpres  6c  en  parats  5  toutes  ces  efpèces  y  font 
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ordinairement  reçûës  à  13  pour  cent  plus  haut  qu’à 
Conflantinople. 

Il  s’y  fait  ,  année  commune,  depuis  vingt  jufqu’à 
vingt-cinq  mille  bulles ,  fur  lesquels  on  fait  des  pro¬ 
fits  confidérables  ;  quoi  que  ceux  qui  en  font  le  né¬ 
goce  prennent  de  l’argent  à  fort  haut  prix  à  retour 
de  voyage. 

On  en  tire  auffi  quelque  cire. 

Les  bulles  payent  la  Doüane  à  Conflantinople 
pour  l’entrée  fur  le  pié  de  14  afpres  la  pièce. 

K  I  R  M  A  N  T. 

Cette  Echelle  efl  un  port  de  mer  éloigné  de  Con- 
flantinople  de  plus  de  yyo  milles  5  on  n’y  porte  aucu¬ 
nes  marchandifes  non  plus  qu’à  Prevat,  5c  toutes  celles 
qu’on  en  tire  fe  payent  dans  les  mêmes  monnoyes 
que  dans  cette  dernière  Ville  6c  fur  le  même  pié, 
excepté  la  fevillane  Sc  le  caragroufch  ,  qui  ne  va¬ 
lent  pas  plus  qu’à  Conflantinople,  auffi-bien  que 
Taffelani. 

On  en  peut  tirer  vingt-cinq  à  trente  mille  cuirs 
qui  ne  font  pas  inférieurs  à  ceux  de  Conflantino-* 
pie.  Il  en  vient  auffi  quelques  beurres. 

S  Y  N  O  P  E. 

Cette  Echelle  efl  un  port  de  mer  fitué  fur  le  Pont- 
Euxin  du  coté  de  la  Natolie,  environ  à  cinq  cens 
milles  de  Conflantinople. 

On  y  porte  quelques  marchandifes ,  mais  le  plus 
grand  Commerce  s’y  fait  en  efpèces  de  toutes  for¬ 
tes. 

La  fevillane  6c  le  caragroufch  y  valent  quinze 
pour  cent  plus  que  Taffelani. 

Les  Perles  y  font  un  grand  négoce  d’étoffes ,  de 
Cambrefines,  d’Indiennes,  de  Tapis,  de  Lizats,  6cc. 
dont  la  plus  grande  partie  vient  à  Conflantinople 
6c  1  autre  a  Cafta.  Ce  font  les  Tartares,  les  Grecs 
6c  les  Turcs  qui  achettent  la  plûpart  de  ces  mar¬ 
chandifes. 

Les  marchandifes  payent  à  Synope  3  pour  cent 
de  droits  d  entrée ,  y  compris  les  petits  fraix  de  doua¬ 
ne.  Les  droits  de  fortie  fe  payent  fur  le  même 
pié. 

On  y  porte  de  Trébifonde  quelques  toiles  ,  mais 
c’eft  peu  de  chofe. 

NICOPOLIS  6c  CASTAMBOLI. 

Nicopolis  efl  un  port  de  mer  à  trois  cens  mil¬ 
les  de  Conflantinople  :  la  monnoye  y  efl  fur  le  mê¬ 
me  pié  qu’à  Synope  ;  6c  ,  comme  dans  cette  Ville  ? 
il  y  faut  peu  de  marchandifes. 

Castamboli  efl  à  deux  journées  de  Nicopolis. 
Il  s’y  fait  pour  plus  de  80000  piaflres  de  boucaffins 
groffiers  de  toutes  couleurs ,  dont  une  partie  va  à 
Conflantinople ,  6c  l’autre  à  Caffa  6c  à  Kily. 

Il  s’y  fait  auffi  beaucoup  de  cire  qu’on  porte  à 
Smyrne. 

Les  Perfes  y  font  un  grand  Commerce,  comme 
auffi  à  Kupur,squi  efl  à  une  journée  de  Synope. 
Les  droits  d’entrée  6c  de  fortie  s’y  payent  égale¬ 
ment  à  3  pour  cent ,  y  compris  les  petits  fraix  d@ 
Douane. 

LA  MASTRE. 

Le  port  de  cette  Ville  efl  affez  fûr ,  6c  il  s’y 
fait  un  affez  bon  Commerce.  Son  éloignement  de 
Conflantinople  efl  d’environ  deux  cens  milles.  Les 
monnoyes  qui  y  ont  cours  font  feulement  les  affe¬ 
lanis  ,  les  quarts  ,  les  tourqs ,  les  ifelottes  6c  les  af¬ 
pres  ,  la  fevillane  s  les  caragroufchs  n’y  étant  pas 
même  connus.  Son  principal  négoce  confifle  en 
ficelle  pour  faire  des  cordages  Sc  des  cables  ,  dont 
année  commune  on  charge  pour  Conflantinople  juf¬ 
qu’à  dix  faïques.  Il  y  a  de  grands  gains  à  faire  fur 
cette  marchandise. 


COMMERCE  DE  LA  MER  NOIRE. 
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I!  en  vient  aufii  &  de  plufieurs  autres  Echelles 
voifines  quantité  de  bois  ,  prefque  tous  defii  nés  pour 
Confiant] nople ,  où  il  s’employe  à  la  confiruftiou 
des  vaifTeaux  &  des  galères  du  Grand-Seigneur» 
Les  mâts  qui  en  viennent  font  très-beaux  ,  Sc  fi 
longs  Sc  fi  bous  ,  qu’on  en  fait  des  mâts  tout  d’u- 
r.e  pièce  pour  des  navires  de  60  à  70  pièces  de  ca¬ 
non. 

On  tire  de  quantité  d’endroits  de  la  Mer  Noire 
des  chairs  de  bœuf  falé,  qu’on  nomme  Paftranea, 
Sc  des  cendres  nommées  Potafies  ou  Potaki  ces 
dernières  viennent  prefque  toutes  à  Confiantinople 
Sc  h  Smyrne  ,  où  les  Anglois  Sc  les  Hollandois  en 
enlèvent  quantité  ,  qui  leur  fervent  à  dégraiffer  leurs 
draps  Sc  à  faire  des  favons.  Si  l’on  s’établiffoit  dans 
la  Mer  Noire,  on  le$  auroit  de  la  première  main 
Sc  par  conféquent  à  meilleur  marché  qu’eux. 

On  tranfporte  par  la  Mer  Noire  à  Conflantino- 
pîe  toutes  les  fourures  qui  viennent  de  Mofcovie. 

§.  XI. 

LE  CAIRE,  ALEXANDRIE, 
Sc  ROSETTE  en  Egypte. 

■f  'Le  Commerce  intérieur  de  l’Egypte  étoit  autre¬ 
fois  très  confidérable.  Ses  foires  continuelles  qui  pen¬ 
dant  toute  l’année  fe  tenoient  fouvent  plufieurs  à  la 
fois,  dans  différentes  Provinces  du  Royaume,  en  don¬ 
nent  la  plus  grande  idée.  Là  tout  le  peuple  d’Egyp¬ 
te  fe  rendoit  en  foule  ,  pour  fe  fournir  des  denrées 
Sc  des  marchanda fes  qui  lui  manquoient,  ou  fe  dé¬ 
faire  de  celles  dont  le  fuperflu  lui  étoit  inutile.  Là 
chaque  Canton  particulier  mettant  dans  le  Commer¬ 
ce  les  marchandifes  que  l’art  ou  la  nature  lui  avoient 
rendu  particulières  ,  contribuait  de  fa  part  à  cette 
communication  réciproque  ,  &  à  la  circulation  gé¬ 

nérale  qui  fe  faifoit  fans  ceffe  dans  tout  le  Corps  de 
l’Etat.  L’Egypte  étoit  fi  fertile,  Sc  elle avoit  fi  bien 
perfectionné  les  fciences  Sc  les  arts ,  qu’il  fe  faifoit 
un  concours  prodigieux  de  toutes  parts  à  ces  affera- 
jfiéesfi  fréquentes,  ce  qui  produifoit  des  richeffes 
immenfes  à  tout  le  pais. 

A  l’égard  du  Commerce  extérieur  du  Royaume , 
il  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  floriffant ,  Sc  comme  il 
dut  fa  naiffance  aux  befoins  des  étrangers  pîûtôt  qu’à 
celui  des  Egyptiens  même  ,  ce  ne  fut  que  par  de- 
giés  qu’il  fe  perfectionna,  &  devint  enfin  extrê¬ 
mement  confidérable.  L’Egypte  ,  renfermée  long¬ 
ueurs  en  elle- même,  Sc  tellement  féparée  des  autres 
Nations  ,  que  la  nature  elle-même  fembloit  avoir 
concouru  à  la  tenir  cachée  au  refie  de  la  terre,  na- 
-voit  au  commencement  aucune  communication  avec 
tous  les  autres  peuples  du  monde.  De  longs  Sc 
pénibles  déferts  l’envirônnoient  du  côté  du  Levant 
Sc  du  Couchant ,  où  elle  a  fa  plus  grande  étendue. 
Des  montagnes  affreufes  &  impraticables  la  bornoient 
à  fon  Midi ,  &  lui  fermoient  le  paffage  de  la  Nubie. 
Enfin  la  mer  Méditerranée  à  fon  Septentrion  , 
fembloit  11e  lui  permettre  aucun  Commerce  de  ce 
côté-là  ,  tandis  que  la  navigation  feroit  aufii  peu 
connue  qu’elle  le  fut  long-tems  dans  ces  fiécles  re¬ 
culés.  L’Egypte  contente  de  fes  propres  biens  étoit 
donc  alors  aufii  inutile  qu’inconnuë  au  refie  de  l’u¬ 
nivers ,  de  qui  elle  ne  tira  de  fon  côté  aucun  avan¬ 
tage,  jufqu’à  ce  que  les  Grecs  fe  bazardant  enfin  de 
traverfer  en  Afrique  ,  découvrirent  dans  ce  Pais  fi 
long-tems  ignoré,  une  Nation  déjà  policée  &  ama¬ 
trice  du  Commerce. 

Perfonne  n’ignore  comme  ils  furent  mettre  cette 
découverte  à  profit,  Sc  les  liai fons  d’efprit  aufli- 
bien  que  de  négoce  qu’ils  firent  avec  les  Egyptiens. 
L’Egypte  devint  le  magafin  de  la  Grèce.  Alors  les 
avantages  que  les  Egyptiens  eux-mêmes  retirèrent 
de  ce  Commerce  ,  leur  firent  tourner  leurs  vues  Sc 
leurs  foins  vers  la  Mer ,  &  les  engagèrent  à  éten- 
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dre  leurs  ouvrages  de  ce  côté-là.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  ,  &  fous  l’Empire  de  Mœris ,  qui  ré - 
gnoit  en  Egypte  il  y  a  environ  3000  ans,  que  fut 
creufé  le  Lac  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom, 
Sc  qui  eft  à  la  fuite  de  celui  du  Faoumé.  De  ce  Lac 
de  Mœris  y  on  tira  un  canal  jufqu’à  un  autre  qu’on 
creufa  en  même  tems  fur  les  bords  de  la  mer  ,  Sc  pro¬ 
che  un  des  ports  d’Alexandrie.  Celui-ci  fut  appel- 
lé  le  Lac  Maréotis.  Outre  la  communication  par 
les  déferts  de  ces  deux  Lacs  l’un  avec  l’autre  ,  on 
avoit  encore  tiré  deux  ou  trois  canaux  venant  di¬ 
rectement  du  Nil  ,  Sc  aboutiffant  au  Lac  Maréotis 
ou  au  port  même  de  cette  Ville  ,  à  qui  Alexandre 
donna  fon  nom.  Par  ces  difiérens  ouvrages  le  Com¬ 
merce  de  la  haute  Egypte  par  le  Lac  de  Mœris, &  celui 
de  la  baffe  par  le  Lac  Maréotis ,  refia  tellement  af- 
furé  avec  le  Port  d’Alexandrie  ,  qu’il  n’étoit  point 
fujet  alors  ,  comme  il  l’eft  aujourd’hui  ,  au  caprice 
des  tems  ,  &  aux  périls  delà  mer,  par  laquelle  on 
efi  obligé  de  faire  paffer  à  préfent  d’Alexandrie  à 
Rofette  ,  Sc  de  Rofette  à  Alexandrie,  les  marchan¬ 
difes  qu’on  tire  d’Egypte,  Sc  celles  qu’on  y  appor¬ 
te.  On  fe  trouve  par  là  dans  la  néceflîté  de  tra¬ 
verfer  la  barre  dangeréufe  ,  qui  fe  trouve  à  l’em¬ 
bouchure  du  Nil ,  Sc  l’on  efi  quelquefois  60  ou  80 
jours  à  attendre  pour  cela  une  occafion  favorable. 

Cependant  les  foins  que  prirent  les  différens  Prin¬ 
ces  ,  par  qui  l’Egypte  fut  gouvernée  ,  pour  faciliter 
le  Commerce,  ne  s’en  tinrent  pas  feulement  à  ces 
ouvrages.  Tout  le  monde  fait  ce  qui  a  été  débi¬ 
té  fur  r  impoffibilité ,  ou  du  moins  fur  les  inconvé- 
niens  de  joindre  la  Mer  rouge  à  la  Méditerranée  ; 
mais  on  ne  fait  peut-être  pas  que  cette  impoffibilité 
n’efi  qu’une  pure  chimère  ,  Sc  que  cette  jonCtion 
a  été  tentée  déjà ,  &  même  conduite  à  fa  perfection 
de  deux  côtés  différens,  fans  que  pour  cela  l’Egyp¬ 
te  ait  été  inondée >  ou  rendue  ftérile.  Immédiate- 
tement  après  la  conquête  qu’en  firent  les  Arabes,  Sc 
fous  le  gouvernement  Si  Omar  Ebn  Ellaas  ,  on  creu¬ 
fa  dans  le  roc  un  canal,  qui  d’un  bout  donnoit dans 
le  Nil  proche  du  Caire  ,  Sc  de  l’autre  ,  entroit  dans 
la  Mer  rouge  au  Suez.  Ce  canal ,  qu’on  nommoit 
le  Canal  du  Prince  des  Croyons  ,  fervoit  à  tranfpor- 
ter  à  la  Mecque  toutes  les  marchandifes  Sc  les  pro- 
vifions  que  lui  fournifioit  l’Egypte.  On  en  voit  en¬ 
core  aujourd’hui  quelques  traces ,  malgré  les  fables 
qui  l’ont  comblé,  &  peut-être  ne  feroit-il  pas  fi  dif¬ 
ficile  de  le  rétablir  qu’on  pourroit  bien  fe  l’imagi¬ 
ner.  Voilà  donc  déjà  inconteftablement  une  jon¬ 
ction  des  deux  Mers  exécutée  par  le  moyen  du  Nil. 
L’autre  qui  coupoit  lTfthme  en  droiture  ,  n’eft  pas 
moins  réelle,  quoique  l’Hifioire  n’en  parle  point. 
En  effet ,  en  allant  du  Suez  directement  à  la  Médi¬ 
terranée,  on,  découvre  de  même  les  veftiges  d’un 
canal  creufé  dans  le  roc  ,  qui  partant  de  ce  bourg, 

&  traverfant  les  déferts  ,  fe  terminoit  à  la  Médi¬ 
terranée,  &  iloloit  parfaitement  l’Afrique. 

On  conçoit  fans  peine  qu’il  feroit  impofiible  fans 
un  travail  immenfe,  de  rétablir  l’un  ou  l’autre  de 
ces  canaux.  Et  quand  on  en  viendroit  à  bout,  il 
y  auroit  bien  des  inconvéniens  qui  diminueroient 
l’avantage  qu’on  pourroit  en  retirer,  comme  on 
peut  l’aprendre  de  M.  Maillet . 

Telle  fut  en  général  la  fituation  des  Arts  de 
du  Commerce  en  Egypte  ,  tant  qu’elle  fut  gouver¬ 
née  par  des  Rois ,  dont  la  magnificence  Sc  le  bon 
goût  y  entretinrent  l’amour  des  fciences ,  Sc  animè¬ 
rent  l’émulation  entre  les  différens  Sujets  qui  s’y  ap¬ 
pliquèrent.  On  peut  même  dire  qu’elles  s’y  foûtin- 
rent  plus  long-tems  que  parmi  toutes  les  autres  na¬ 
tions  de  la  terre.  Mais  depuis  que  l’Ègypte  pafîa 
fous  la  domination  des  Mahométans  ,  tout  alla  en 
décadence  la  fertilité  de  ce  charmant  Pais  dimi¬ 
nua  ,  de  même  que  le  nombre  de  fes  habitans  ,  Sc 
ces  peuples  font  réduits  à  une  extrême  mifére ,  fous 
des  maîtres  impitoyables.  Cette  Nation  autrefois 

fi  in- 
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û  induftrieufe  eft  aujourd’hui  la  plus  grolïïére,  de¬ 
puis^  que  les  Arts  &  les  Sciences  en  font  bannis. 

L  Arquebuferie  eft  de  tous  les  Arts  celui  qui  s’eft 
le  mieux  foutenu  en  Egypte.  Ceux  qui  en  font 
profeffion  lont  toûjours  fort  occupes.  Nous  parle¬ 
rons  en  fon  lieu  du  rabot  dont  ils  fe  fervent  pour 
dreffer  les  bois  fur  lefquels  ils  montent  leurs  fufîls. 

Cependant  quoi  que  les  Sciences  &  les  Arts  foient 
tellement  tombés  en  Egypte  ,  qu’à  peine  eft-il  pof- 
fible  d  y  en  reconnoître  encore  quelques  traces  ,  il 
ne  1  aille  pas  de  s’y  faire  toujours  un  Commerce  très 
confidérabie  de  l’Afrique,  de  l’Alie,  &  même  des 
Indes  &  de  1  Europe.  Auffi  faut-il  avouer  que  ja¬ 
mais  lituation  ne  fut  plus  favorable  pour  le  négoce  , 
que  celle  de  ce  charmant  Pais. 

tî  Ee  Caire,  Capitale  de  l’Egypte,  eft  fitué  fur  le 
Nil ,  au  de! fus  des  fept  bouches  par  lefqueîles  ce  fleu¬ 
ve  fe  décharge  dans  la  mer  Méditerranée.  Alexan¬ 
drie  ce  Rosette,  éloignées  l’une  de  l’autre  de  dix 
a  douze  lieues  ,  &  qui  font  à  deux  des  embouchu¬ 
res  du  Nil,  lervent  de  Ports  à  cette  ram  eu  fe  Ville  , 
qui  n  en  efl  éloignée  qu’environ  de  90  lieues  ;  8c 
c  eft  devant  1  une  ou  l’autre  que  les  vaiffeaux  d’Eu¬ 
rope  viennent  aborder  ,  pour  y  décharger  leurs  mar¬ 
chandées  ,  dont  la  meilleure  partie  eft  deftinée  pour 
le  Caire,  8c  où  ils  prennent  8c  attendent  celles  qu’on 
doit  leur  envoyer  pour  achever  la  cargaifon  de  leur 
retour. 

Si  tout  ce  qu  on  dit  de  la  vafte  étendue  du  Caire  , 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Grand  au  deftiis  de  tou¬ 
tes  les  autres  Villes ,  n’eft  point  un  effet  de  l’exagé¬ 
ration  des  Hiftoriens  Arabes  ,  ou  de  celle  de  la  plu¬ 
part  des  Voyageurs  d’Europe,  qui  font  également 
fufpeêts ,  certainement  il  ne  feroit  point  de  Ville  au 
monde  qui  l’eût  porté,  ou  qui  le  portât  encore  à 
meilleur  titre  ;  mais  fans  entrer  dans  cette  difcuf- 
lion  hiftonque,  on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  été, 
8c  quelle  ne  foit  toûjours  une  Ville  de  grand  Com¬ 
merce. 

1"  Maillet ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  n’efti- 
me  pas  que  le  Caire  foit  à  beaucoup  près  fi  grand  que 
Paris,  8c  croit  que  le  Peuple  de  cette  Ville  n’égale 
peut-être  pas  celui  de  cette  Capitale  :  &  le  P.  Sicard  , 
dans  le  Tom.  P  II.  des  nouveaux  Mémoires  des  M if- 
fans  de  la  Compagnie  de  Jcfus  dans  le  Levant  ,  eft 
à  peu  près  du  même  fentiment. 

Avant  que  les  Portugais  ,  par  une  heureufe  témé¬ 
rité,  euffent  doublé  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
toutes  les  marchandées  des  Indes,  8c  du  refte  de 
1  Afie ,  quils  ont  appris  aux  Européens  à  aller  qué¬ 
rir  en  droiture  dans  les  lieux  où  elles  fe  fabriquent 
8c  où  elles  croiffent ,  ne  venoient  en  Europe  que 
par  la  voie  du  Caire ,  fituée  à  deux  journées  de  la 
Mer  Rouge.  Cette  Ville  en  étoit  comme  l’étape 
générale  ,  8c  c’étoit  de  fes  magafins  ou  des  Carava¬ 
nes,  qui  les  lui  apportoient  du  Suez  ,  Port  célébré 
de  la  mer  Rouge,  que  les  François  &  les  Vénitiens 
les  venoient  enlever,  pour  en  faire  à  leur  tour  des 
dépôts  à  Marfeille  &  à  Venife  ,  d’où  elles  le  débi— 
toient  dans  le  refte  de  l’Europe. 

Cette  nouvelle  découverte  d’une  route  pour  aller 
aux  Indes  par  l’Océan ,  a  bien  pu  diminuer ,  mais 
na  pu  faire  tomber  tout-à-fait  je  Commerce  du  Cai¬ 
re  ,  où  ,  à  la  réferve  des  trois  épiceries  dont  les 
Hollandois  fe  font  rendus,  &  font  encore  abfolu- 
ment  les  maîtres,  qui,  à  la  vérité,  ne  s’y  vendent 
pas  en  fi  grande  quantité  ;  il  n’y  a  guéres  ,de  mar¬ 
chandifes  de  F  Afie  qui  ne  s’y  puiffent  trouver. 

Les  P  rançois  ont  un  Conful  au-  Caire,  qui  eft  le 
plus  conliderable  ,  &  pour  ainli  dire  ,  le  premier  de 
tous  ceux  qu’ils  entretiennent  dans  les  Echelles  du 
Levant.  Sous  ce  Conful,  font  deux  Vice-Confuls , 
l’un  à  Alexandrie,  &  l’autre  à  Rofette  ;  mais  tous 
deux  à  fes  gages  ,  &c  qui  lui  rendent  compte  des 
droits  de  Confulat ,  qu’ils  reçoivent  fur  le  pié  de 
trois  pour  cent. 
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Les  Vénitiens,  qui,  après  les  François,  y  font 
le  plus  de  Commerce,  tiennent  leur  Confiai  à  Ale¬ 
xandrie;  8c  ce  Confulat  eft  un  des  deux  qui  ne  fe 
donnent  qu’à  des  Nobles  Vénitiens,  comme  on  l’a 
remarqué  au  titre  du  Commerce  de  Venife (  a). 

Quelque  diminution  qu’il  y  ait  dans  le  Commer¬ 
ce  du  Caire,  il  n’y  a  guéres  d’année  qu’il  n’abor¬ 
de  au  Port  d’Alexandrie  plus  de  60  bâtimens  de 
Provence,  &  quelquefois  même  on  en  a  compté  juf- 
qu’à  94.  Ceux  qui  vont  à  Rofette,  ne  font  pas  en 
fi  grand  nombre  5  mais  il  y  en  va  toûjours  auflî 
quantité. 

"f  Ea  fameufe  Ville  d’Alexandrie  eft  aujourdhui  ré¬ 
duite  à  trois  ou  quatre  mille  perfonnes  réfugiées  de 
différentes  Provinces  de  la  Turquie.  Rofette  eft 
une  Ville  toute  nouvelle  dont  la  fondation  remonte 
à  environ  cent  ans.  Comme  le  Canal  qui  va  du 
Nil  à  Alexandrie,  11e  fert  plus  aujourdhui  qu’à  con¬ 
duire  les  eaux  du  fleuve  dans  cette  Ville  &  dans  le 
lac  Maréotis  ;  la  nécelîîté  de  charger  dans  des  Maga- 
zms  les  marchandifes  qu’on  envoyé  du  Caire  à 
Alexandrie  ,  8c  celles  qui  pall'ent  de  cette  dernière 
Ville  au  Caire,  a  vraifemblablement  beaucoup  con¬ 
tribué  à  l’agrandiftement  8c  peut-être  même  à  la 
conftruétion  de  Rofette.  En  effet  il  arrive  fouvent 
que  les.  marchandifes ,  qui  font  en  deçà  de  la  bar¬ 
re ,  attendent  pendant  des  mois  entiers  ,  l’occafion 
de  la  pouvoir  palier  ,  pour  fe  rendre  à  Alexandrie. 
D’un  autre  côté  ,  celles  qui  viennent  de  cette  Ville  , 
après  avoir  furmonté  les  difficultés  de  ce  paffage, 
ne  peuvent  être  tranfportées  au  Caire  fur  les  mê¬ 
mes  bâtimens.  Ainfi  il  a  été  abfolument  nécellaire 
de  bâtir  en  cet  endroit  des  lieux  propres  à  les  met¬ 
tre  à  couvert  ;  &  d’y  tenir  des  correfpondans  ôc 
des  faéleurs.  Le  Commerce  s’y  eft  tellement  aug¬ 
menté  ,  fur  tout  depuis  le  commencement  de  ce 
fiécîe ,  que  cette  Ville  eft  aujourd’hui  une  des  plus 
puiifantes  de  l'Egypte.  Il  s’y  fait  un  trafic  allez 
confidérabie  de  marchandifes ,  qui  fe  tirent  des  en¬ 
virons  même,  de  celles  qu’on  y  tranfporte  du  Cai¬ 
re  ,  &  de  celles  qui  viennent  des  îles  de  l’Ar¬ 
chipel  ,  d’où  les  Grecs  les  amènent  fur  des  faï- 
ques.  Plufîeurs  Marchands  François  y  font  éta¬ 
blis. 

/  Les  drois  d'entrée  qu’on  paye  pour  les  marchandifes 
d  Europe ,  à  Alexandrie ,  a  Rofette ,  &  au  Caire ,  font 
de  2.0  pour  cent  ;  &  feulement  d’un  demi  aufi  pour  ccnt7 
pour  la  fortie  des  marchandifes  du  crû  du  Pais  ,  ou  qui 
y  viennent  de  la  mer  Rouge. 

La  fage  politique  des  Turcs  ,  qui  pafiènt  néant- 
moins  pour  Barbares  ,  parmi  les  Chrétiens  ,  compre¬ 
nant  facilement  que  la  ncheffe  d’un  Etat  confifte^fe 
défaire  de  fes  marchandifes  &  de  fes  manufactures, 
8c  à  fe  paffer  autant  qu’on  peut  de  celles  des  autres; 
outre  que  la  vente  des  Européens  ne  pouvant  être 
égale  à  leurs  achats,  à  caufe  de  cette  inégalité  de 
droits  qui  dégoûtent  les  Egyptiens -de  celles  d’Euro¬ 
pe  j  il  faut  qu’ils  y  fupléent  en  argent  comptant ,  qui 
refte  dans  le  Pais  ,  8c  l’enrichit. 

Les  marchandifes  que  les  François  &  les  Italiens 
portent  dans  ces  Echelles  ,  ou  celles  qu’ils  en  tirent  , 
étant  à  peu  près  les  mêmes  pour  le  Caire  ,  &  pour 
les  deux  Villes  qui  lui  fervent  d’entrepôts,  on  n’en 
parlera  pas  féparément ,  faifant  feulement  remarquer 
que  le  plus  grand  négoce  ,  foit  pour  les  ventes  ,  foit 
pour  les  achats,  fe  tait  au  Caire,  &  que  ceux  d’A¬ 
lexandrie  8c  de  Rofette ,  ne  font  rien  en  comparai- 
fon. 

On  va  entrer  dans  un  allez  grand  détail  des  unes 
&  des  autres,  où  l’on  ajoûtera  même  les  prix  cou- 
rans  8c  ordinaires  ;  après  que,  pour  mettre  mieux 

les 

Q)  On  a  remarqué  au  contraire  dans  cet  Article  que 
la  République  ne  V enife  n’envoye  plus  à  prefent  (  } 

de  Confuls  dans  les  diverfes  Echelles  au  Levant. 
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ies  Lecteurs  au  fait,  on  aura  dit  quelque  chofe  des 
poids  ôc  melures  ,  ôc  des  monnoyes  qui  y  ont  cours, 
dont  on  traitera  plus  amplement  ailleurs.  Voyez.  Mon¬ 
noyes,  Poids  ,  ôc  Mesures. 

■  L'Ocque ,  ou  Ocos ,  efl  de  400  dragmes. 

Le  Rotoli ,  de  140  dragmes,  dont  nofont  108 
liv.  de  Marfeiile. 

Le  Quintal  Geroüin  efl  de  217  rotons. 

L’Abouquelb ,  ou  Daller  de  Hollande,  vaut  depuis 
33  medins,  jufqu’â  38,  un  peu  plus. 

La  Piaftre  courante,  monnoye  imaginaire,  com¬ 
me  la  livre  en  France,  vaut  30  medins. 

Les  Réaux  d’Efpagne  ,  depuis  33  medins,  jufqu’à 

4°* 

Le  Sequin,  ou  Ducat  d’or  de  Venife,  qui  après 
les  réaux  d’Efpagne,  y  ont  le  plus  de  cours,  100 
medins  dans  le  trafic  ,  quoique  le  Divan  du  Caire  ne 
le  prenne  que  pour  S3. 

Enfin  le  Medin  ,  ou  le  Para,  vaut  environ  18  de¬ 
niers  ,  ou  1  fol  &  demi  de  France. 

Le  Pic,  qui  eft  la  mefure  des  longueurs  ,  efl  fem- 
blable  à  celui  de  Smirne» 

Marcha-,  idifes  qiion  tire  et  Égypte. 

Benjoin,  1  to  rottons  coûtent  73  piaflres. 

Bdeilium,  le  quintal,  30  piaflres. 

Gomme  Arabique,  133  rottons  coûtent  6  abou- 
quelbs. 

Adragant,  le  quintal  de  110  rottons  ,  10  piaflres. 

Laque,  le  quintal  comme  delfus ,  15  piaflres. 

Turique,  130  rottons,  coûtent  9  abouquelbs. 

Myrrhe  Abillinique  ,  Ho  rottons  coûtent  40  pia¬ 
flres. 

Encens  en  larme,  le  même  poids  vaut  12  piaflres. 

Le  Storax. 

L’Aloë  cicotrin  fe  vend,  le  quintal ,  80  piaflres; & 
PEpatique  ,  les  150  rottons  ,  28  piaflres. 

Opium,  le  quintal  de  J 10  rottons,  120  piaflres. 

L’Indigo  ferquis,  130  rottons  ,  70  piaflres.  Il  y  a 
de  !  indigo  de  Bagdat,  ôc  de  Baludre  ,  dont  on  ne  met 
point  les  prix,  parce  qu’ils  ne  valent  rien. 

La  Caffonade,  le  quintal,  3  piaflres. 

Le  Sucre  en  gros  pains,  le  quintal,  i«5  à  17  pia¬ 
flres  ;  en  petits  pains ,  feulement  1 <5;  le  Candi ,  28  ;  & 
celui  qu’on  nomme  Soltam  ,  le  même  prix. 

Sorbet ,  20  piaflres  le  quintal. 

La  Canelle,  nommée  Conchi,  coûte  60  piaflres  les 
150  rottons  ;  celle  qu’on  appelle  Malabar ,  23,  &  cel¬ 
les  de  Ceylan,  100  piaflres. 

La  Cafte,  les  150  rottons,  20  piaflres. 

Le  Cocos ,  23  piaflres  les  133  rottons. 

La  Coriandre,  3  piaflres  le  quintal. 

Le  Caffé  ,  25  piaflres  aufïï  le  quintal  ;  &  le  même 
poids  de  dattes,  3  piaflres. 

Les  Mirabolans  kebus,  20  piaflres  les  150  rot¬ 
tons. 

Les  Mirabolans  belleries ,  23. 

Dits  citrins,  feulement  6  piaflres,  mais  ils  ne  valent 
rien. 

Noix-mufcades  ,  200  abouquelbs  les  1 10  rottons. 

Noix  vomiques ,  7  piaflres  le  même  poids. 

Cardamome  le  quintal  de  139  rottons,  140  pia¬ 
flres. 

Le  Ben  ,  qui  efl  un  fruit  des  Indes ,  7  piaflres  ~  le 
rotton. 

Tamarins,  les  110  rottons,  15  piaflres. 

Coloquinte,  100  rottons,  10  piaflres. 

Poivre  ,  le  même  poids  coûte  22  piaflres  |. 

Girofle,  les  125  rottons  ,  23  piaflres. 

Le  Lin  peigné,  le  quintal  de  110  rottons,  coûte 
3  piaflres. 

Celui  qu  on  nomme  Lin  de  Manouf*  G  à  7  piafl. 

Le  Lin  noir  ,  10  piaflres  lafehivé. 

Celui  de  Fium,  autant  pefant ,  8  piaflres. 

Le  Lin  de  Forfet ,  7  éç  aufîî-bien  que  le  lin 
d’Oleb. 
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Le  Squinanti  10  piaflres  la  febivé. 

Le  Séné  s’achète  40  piaflres  le  quintal. 

Le  Spica-nardi ,  120  piaflres  les  133  rottons. 

Le  Safranon  nembrofin ,  12  piaflres  les  110  rot¬ 
tons. 

Celui  de  Saidin  feulement  6  piaflres. 

Le  Coton  moyen  rame  coûte,  le  quintal  de  110 
rottons ,  6  piaflres. 

Le  Coton  filé  fin,  20  piaflres. 

Le  Coton  ordinaire,  10  piaflres. 

Les  Racines  Hermodates ,  le  quintal  de  110  rot¬ 
tons  ,  s’achète  3  piaflres. 

La  Cire  jaune  ,  200  piaflres  le  même  poids. 

Le  Gingembre,  25  piaflres  les  133  fottons. 

Le  Creto-nardi ,  15  piaflres  les  1 10  rottons. 

La  Rhubarbe ,  5  piaflres  le  rotton. 

Les  Dents  d’Eîéphantfe  vendent  au  quintal  de  110 
rottons;  les  plus  grandes  &  les  plus  fines,  coûtent 
25  piaflres  le  quintal. 

La  Laine  s’achète  G  piaflres  les  200  rottons  ge- 
roiiins. 

Celle  qui  efl  lavée  ,  10  piaflres  le  quintal. 

Les  Plumes  d’Autruche,  de  la  première  &  fécon¬ 
dé  forte ,  coûtent  24  piaflres  le  roton. 

Les  tierces,  femelles  &  bouts  de  queue,  24 pia¬ 
flres  les  4  rotons. 

Les  noires  valent  moins  que  ces  dernières. 

Les  Aigrettes  fe  vendent  au  compte,  ainfi  que 
les  Plumes  de  Héron,  dont  le  cent  ,  compté,  fe 
vend  6  piaflres. 

Le  quintal  de  Momies  de  110  rotons,  fe  vend 
2  abouquelbs. 

Le  Sel  armoniac  coûte  16  piaflres  le  quintal  de 
204  rotons. 

Le  Nitre ,  ou  Sel  nitre ,  une  piaftre  les  140  ro¬ 
tons.  T 

L  alun  de  roche ,  9  piaflres  le  même  poids. 

Le  Stinc  marin,  30  piaflres  le  quintal  de  110 
rotons. 

La  Boutargue,  qui  font  des  oeufs  de  poiffon  fa- 
les ,  nommés  Monges ,  23  piaflres  les  200  rotons. 
Les  Nacres  de  perle  ,  10  piaflres  les  110  rotons. 

.  -^es  toiles  bleues ,  65  meidins  la  pièce  de  40 
pics.  T 

Celles  d’Alexandrie  ,  33  meidins  la  pièce  de  mê¬ 
me  longueur. 

Celles  Manouf,  80  meidins  la  pièce  de  83  pics. 

Les  grandes  Imbabs  ,  130  meidins  la  pièce  de 
30  pics. 

La  petite  bleue  du  Caire,  la  pièce  de  10  pics 
coûte  19  meidins. 

Celle  d Alexandrie,  de  même  efpèce,  &  même 
aunage,  feulement  14. 

Les  Toiles  qu’on  appelle  Toiles  de  Col ,  13  mei¬ 
dins  les  20  pics. 

Les  Toiles  peintes,  60  meidins  la  pièce  de  28 
pics. 

Les  Mogrebines,  33  meidins  la  pièce. 

Les  Mouffelines ,  80,  6c  les  lizardes,  120. 

Enfin ^  les  Cambrefines  coûtent  3  piaflres  la  pié- 

On  tire  auffi  d’Egypte  quelques  étoffes  ,  ou  au¬ 
tres  ouvrages  de  diverfes  matières ,  comme  des  Bours, 
°r,t  ceux  du  Caire  coûtent  18  meidins  la  pièce  5 
ceux  de  Damiette  ,  23  a  28  ,  ôc  ceux  d’Alexan¬ 
drie  ,  24. 

,  Les  Ceintures  de  Rofettc  fe  vendent  14  meidins 
.a  douzaine;  Ôc  les  ceintures  ordinaires  ,  10  meidins. 

Les  Mouchoirs  fe  vendent  à  la  botte  ,  dont  l’u¬ 
ne  efl  compofée  de  18  mouchoirs,  ôc  l’autre  feule¬ 
ment  de  jo:  ceux  de  10  coûtent  10  meidins;  ce 
font  les  plus  communs.  Des  autres,  ceux  qui  font 
fins,  en  valent  24;  &  les  ordinaires,  12. 

Le  Tapis  fe  vend  au  pic  carré;  les  fins,  depuis 
une  piaftre  ôc  demi ,  jufqu’à  2  piaflres  le  pic;  ôc  les 
gros ,  demi-piaflre. 


Enfin 
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Enfin  ,  leflVïufc  en  vefiïe  coûte  une  piafire  la  drag- 

me. 

On  tire  pareillement  du  Caire  &  d’Alexandrie 
quantité  de  Peaux  de  buffles  ,  de  bœufs ,  &  de  va¬ 
ches  en  poil.  Celles  du  Caire  fe  vendent  toutes  par 
les  Fermiers  du  Grand-Seigneur  ,  à  qui  appartien- 
-  «eut  la  tête  &  la  peau  de  toutes  les  bêtes  qui  font 
tuées  dans  les  boucheries  de  cette  grande  Ville  ,  à 
la  réferve  des  chèvres  3  ce  qui  fait  un  des  plus  grands 
revenus  qu’il  retire  de  l’Egypte. 

Les  Cordoüans  rouges  8c  jaunes ,  8c  les  Peaux 
de  chagrin  ,  ne  font  pas  non  plus  un  petit  objet  du 
Commerce  de  ces  Echelles. 

■f  La  matière  néceffaire  pour  faire  de  beau  verre 
ne  manque  point  en  Egypte  ,  mais  la  plus  grande 
partie  fe  tranfporte  à  Venife  ,  d’où  .elle  revient  mife 
en  œuvre,  mais  en  petite  quantité,  parce  que  les 
Turcs  ne  boivent  point  dans  des  verres.  * 

1~  Il  fe  fabrique  encore  aujourd’hui  en  Egypte  , 
des  toiles  en  quantité  ,  &  de  toutes  les  fortes  3  des 
étoiles  de  foye  &  ycoton  ,  de  foye  &  or,  &  mê¬ 
me  jufqu’à  du  velours.  Mais  il  y  en  a  très  peu  de 
parfaitement  beau  ,  &  il  s’en  faut  beaucoup  que 
ces  différentes  étoffés  approchent  de  la  richelfe  & 
de  la  perfection  de  celles  qu’on  droit  autrefois  de 
l’Egypte. 

Marchandifes  d’Europe  qu’on  porte  en  Egypte . 

Agaric  v  dont  l’ocos  vaut  une  piafire. 

Arfenic  blanc  ,  9  piafires  le  quintal  de  125  ro- 
£ons. 

Le  jaune,  14. 

Arquifou,  les  iyo  rotons,  8  piafires. 

Orpiment:  il  fe  vend  à  la  caiffe  ,  qui  vaut  2  y 
piafires. 

Antimoine  ,  le  quintal  ,  200  piafires. 

Sublimé  ,  une  piafire  &  demi  le  rotorn 
Vif-argent ,  100  piafires  les  102  rotons. 

Vitriol ,  70  piafires  le  quintal. 

Vermillon  ,  14  piafires.  les  1 10  rotons. 

Cinabre,  iyo  piafires  le  quintal  de  102  rotons. 

Le  fil  de  leton  du  grand  échantillon ,  <5 O  piafires 
les  ioy  rotons,  &  yo  piafires  le  petit. 

Le  Fil  d’archal ,  20  piafires. 

Le  Fer-blanc  ,  40  piafires  le  baril. 

L’Acier  de  Venife,  les  110  rotons,  iy  piafires. 

Le  plomb,  les  130  rotons,  4  y  piafires. 

Le  papier,  20  piafires  la  balle,  ou  ballon  de  24 
frames  3  22  piafires  celle  de  14;  8c  24  celle  de  123 
ces  derniers  font  les  plus  fins  ,  &  les  premiers  font 
de  la  moindre  qualité. 

Les  Satins  de  Florence  ,  60  meidins  le  pic. 

Les  Draps ,  ceux  nommés  Londrines  ,  5  abou- 
quelbs  le  pic. 

Ceux  dits  à  Bucioche  ,  60  meidins  le  pic. 

Ceux  de  S.  Pont  de  Romans  ,  yo  meidins. 

Ceux  façon  de  Hollande,  80  meidins. 

Enfin  ,  les  Draps  écarlate  ,  90  meidins  auflî  le 

pic. 

Les  Bonnets  ,  comme  dans  tout  le  Levant  ,  fe 
vendent  à  la  douzaine  3  ceux  de  Marfeille  ,  y  pia¬ 
fires  3  les  demi-Fez,  10  3  &  les  Fez,  14. 

La  Cochenille  ,  20  piafires  l’ocos. 

Le  Corail  brut  de  Meffine ,  fe  vend  100  piafires 
le  quintal  geroiiin  ,  &  2y  feulement  celui  qu’on  nom¬ 
me  CoraiUe. 

Les  Corails  travaillés  ,  coûtent  400  piafires  les 
100  rotons. 

Le  Tartre  rouge  fe  vend  12  piafires  les  I2y  ro¬ 
tons  ;  &  le  blanc  ,  14. 

L’Alun  de  roche,  10  piafires  les  139  rotons. 
Enfin  ,  le  Bois  de  Brefii ,  30  piafires  les  1 10  ro¬ 
tons  ,  &  à  proportion  les  autres  bois. 

-f  Toute  la  quincaillerie  à  la  réferve  des  ci  féaux 
8c  de  quelques  rafoirs  ,  vient  de  France  8c  d’Alle¬ 
magne  par  Venife. 
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f  Ce  qui  a  le  plus  de  débit  au  Caire,  ce  font  les 
chapelets  de  verre  de  toutes  couleurs,  qu’on  tire 
de  Venife  3  on  les  tranfporte  enfuite  dans  les  In¬ 
des  8c  par  toute  l’Afrique  ,  où  les  femmes  fe  pa¬ 
rent  de  cette  verroterie,  comme  on  voit  celles  d’Eu¬ 
rope  s'orner  de  perles  &  de  di amans. 

Toutes  ces  marchandifes  s’achètent ,  ou  fe  ven¬ 
dent  au  Caire,  par  des  Commifiîonnaires  François 
8c  Italiens  qui  y  font  établis,  qui  reçoivent  &  ven¬ 
dent  les  marchandifes  d’Europe  qui  leur  font  ad- 
drelfées  par  leurs  Commettans  3  &  qui  achètent  cel¬ 
les  qui  leur  font  ordonnées.  Leur  droit  de  cora- 
mifilon  efi  de  2  pour  cent  pour  la  vente  ,  8c  au¬ 
tant  pour  l’achat. 

Il  y  a  pareillement  des  Commifiîonnaires  de  ces 
deux  Nations  ,  à  Alexandrie  8c  à  Rofette  ,  pour  y 
débiter  8c  acheter  quelques  marchandifes  3  mais  leur 
principal  emploi  efi  de  recevoir  celles  qui  arrivent 
d’Europe  fur  les  vaiffeaux  François,  Vénitiens,  & 
Livournois  ,  8c  de  les  faire  conduire  au  Caire,  fur 
des  barques,  en  remontant  le. Nil 3  &  enfuite  de 
faire  rembarquer  celles  qui  leur  font  renvoyées  par 
les  Commifiîonnaires  du  Caire  3  ou  dont  eux-mê¬ 
mes  ont  fait  les  achats  dans  les  lieux  de  leur  réfî- 
dence. 

V  II  fe  fait  aufiï  à  Rofette  un  Commerce  très 
confidérable ,  de  Confiantinople  &  de  Satalie  ,  en 
efclaves  blancs  qu’on  apporte  de  ces  deux  Villes,  & 
en  noirs  au  contraire  qu’on  y  envoie  d’Egypte, 
Tout  ce  qu’il  y  a  d’Eunuques  dans  le  Serrad  du 
Grand-Seigneur  8c  dans  ceux  des  particuliers ,  tous 
les  autres  noirs,  hommes  8c  femmes,  qu’on  voit 
dans  le  refte  de  la  Turquie  ,  y  font  la  plûpart  por¬ 
tés  de  l’Egypte,  où  l’on  amène  en  échange  une  in¬ 
finité  de  jeunes  perfonnes  blanches  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe.  Les  Efclaves  blancs  y  font  fort  chers  ? 
lors  qu’lis  font  bien  faits.  Les  moindres  y  valent 
200  Ecus,  &  l’on  a  vû  de  jeunes  filles  s’y  vendre 
jufqu’à  huit  8c  9000  livres. 

Le  plus  grand  négoce  du  Caire  pafie  par  les  mains 
des  Juifs  &  des  Arabes ,  qui  y  font  en  quantité ,  8c 
qui  font,  avec  quelques  Marchands  Turcs  ,  le  Com¬ 
merce  de  la  mer  Rouge  ,  d’où  ils  tirent  la  plus 
grande  partie  des  marchandifes  dont  on  a  parlé  ci- 
defius.  Ce  font  auflî  des  Ceyifals  Arabes  qui  en 
font  prefque  tout  le  courtage. 

Ce  Commerce  fe  fait  par  le  Suez,  bourg  fitué 
au  fond  de  la  mer  rouge  ,  du  côté  de  l’Egypte,  en¬ 
viron  à  4y  lieues  du  Caire  ,  8c  féparé  par  une  plai¬ 
ne  de  fable  ferme  ,  très  commode  pour  les  voitu¬ 
res.  C’efi  de  cette  petite  Ville,  dont  néanmoins  le 
Port  n’eft  pas  fort  bon,  que  les  marchandifes  d’Eu¬ 
rope,  qui  y  font  conduites  par  des  Caravanes,  fe 
tranfportent  d’abord  à  Gedda,  à  une  lieuë  de  la 
Mecque,  &  enfuite  à  Mocca  ,  ville  de  l’Arabie  ,  à 
l’entrée  du  Détroit  de  Babel-Mandel ,  par  où  la  mer 
Rouge  communique  avec  l’Océan  Indique  :  &  c’efi; 
auflî  au  Suez  qu’abordent  toutes  les  marchandifes  que 
les  Négocians  Turcs  du  Caire ,  tirent  des  Indes  Ori¬ 
entales  ,  8c  dont  l’étape  générale  pour  l’Egypte  efi  à 
Mocca  ,  où  ces  Négocians  ont  leurs  Commiffion- 
naires. 

L’Auteur  du  Parfait  Négociant  eftime  que  les  Ffan^ 
çois  pourraient  faire  eux-mêmes  ce  Commerce  avec 
de  grands  profits  3  &  en  effet ,  la  difficulté  femble 
beaucoup  plus  confifter  dans  la  nouveauté  de  l’en- 
treprife  ,  que  dans  fon  exécution.  Voyez,  fes  raifons  , 
&  les  infractions  qu’il  en  donne  dans  fon  excellent  Ou~ 
"orage ,  Liv.  y ,  Chap.  8  ,  de  la  fécondé  Partie . 

-f  Le  Commerce  de  la  mer  rouge  fe  fait  par  le 
moyen  des  vaiffeaux  du  Grand-Seigneur,  8c  de  quel¬ 
ques  Princes  particuliers  3  ces  vaiffeaux  font  fans 
ponts  ,  &  n’ont  aucune  artillerie.  Ainfi  rien  ne  ferait 
plus  facile  que  de  les  enlever.  Une  barque  garnie  feu¬ 
lement  de  quatre  canons  ,  pourrait  faire  un  butin 
immenfe  fur  cette  mer,  Mais  lorfque  les  vents  con¬ 
traires 
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traires  les  empêchent  d’arriver  au  Suez  ,  le  parti 
qu’ils  prennent  eft  de  traverfer  la  mer  rouge  ,  Sc 
d’aller  hiverner  à  celui  du  Coffir,  qui  eft  petit  Sc 
peu  fréquenté,  à  5"  journées  de  diftance  de  Cop- 
taïm  ,  Ville  de  la  Thébaïde.  Pendant  que  ces  vaif- 
feaux  y  font  à  l’ancre  ,  on  envoie  de  la  haute 
Egypte  prendre  leur  charge  ,  &  on  leur  porte  des 
provifions  &  des  marchandées.  La  route  du  Cof- 
iir  au  Nil  eft  plus  longue  de  deux  journées  que 
celle  du  Suez  au  Caire.  Cependant  la  dépenfe  n’en 
eft  pas  beaucoup  plus  confi dérable  ,  parce  que  le 
loti  âge  des  chameaux  coûte  moins  dans  la  haute 
Egypte  que  dans  la  baffe,  Sc  que  le  refte  du  tranf- 
port  fe  faifant  par  eau,  on  en  eft  quitte  prefque  pour 
rien. 

;  Outre  ce  que  les  Européens  tirent  du  Caire  & 
d’Alexandrie,  de  marchandées  d’Orient ,  les  Négo¬ 
ce5  Turcs  en  tranfportent  aufïï  une  très-grande 
quantité  à  Conftantinople ,  &  dans  d’autres  Villes 
de^  l’Empire  du  Grand- Seigneur  ,  fur  des  bâtimens 
qu’ils  appellent  des  Saïques ,  qui  font  des  efpèces  de 
grofîes  tartanes  ,  depuis  4,  jufqu’à  16  pièces  de  ca¬ 
non.  Voyez.  SaÏque. 

Ils  les  chargent  pareillement  de  ris,  de  lin,  de 
fucre  ,  Sc  d’autres  denrées  du  crû  de  l’Egypte  ;  Sc 
tout  ce  Commerce  n’eft  pas  fi  peu  confidérable, 
qu  il  ne  monte  par  an  a  dix  millions  de  livres  ,  Sc 
que  les  Turcs  n’y  employent  jufqu’à  cent,  &  fix- 
vingts  de  ces  laïques. 


ADDITION. 

^Le  Commerce  d’Egypte  eft  très  confidérable  du 
coté  de  î  Aiie  ,  d  où  il  arrive  au  Caire  continuelle¬ 
ment  des  Caravanes  chargées  de  richeffes  ,  &  qui 
y  font  conduites  par  ce  bras  du  Nil  qui  va  fe  j et— 
ter  dans  la  Méditerranée  proche  de  Damiette.  C’eft 
de  1  Arabie  Sc  des  environs  de  la  Mecque  d’où  vient 
au  Caire  le  baume  blanc,  dont  les  Dames  font  un 
fi  grand  ufage  pour  conferver  leur  teint  ,  mais  il 
y  en  a  très  peu  qui  ne  foit  falfifié.  Tout  le  favon  , 
dont  on  ufe  en  Egypte ,  vient  de  la  Paleftine  ,  où 
1  on  ^en  fait  de  fort  bon.  Il  eft  rare  qu’on  y  en  por¬ 
te  d’ailleurs.  Celui  de  France  eft  cependant  beau¬ 
coup  meilleur.  II  s'y  fait  une  grande  confommation 
de  cette  marchandée,  parce  qu’on  n’y  a  pas  l’ufage 
des  leilives.  0 

Les  différentes  contrées  de  l’Afrique  ne  contri¬ 
buent  pas  moins  que  le  refie  du  monde  à  enrichir 
le  Commerce  de  l’Egypte.  Ilnefe  paffe  point  d’an¬ 
née  qu’il  n’y  vienne  des  caravanes  de  Tunis,  d’Al¬ 
ger  ,  de  Tripoli,  Sc  même  des  provinces  les  plus 
reculées  de  cette  partie  de  la  terre  ;  enforte  qu’on 
y  voit  un  abord  continuel  de  marchandées ,  qui  y 
arrivent  de  tout  l’Univers.  Entre  ces  Marchands 
étrangers  ,  qu’on  voit  fe  rendre  au  Caire  de  tous  les 
lieux  habités  de  l’Afrique ,  il  y  en  a  fur  -  tout  de 
deux  fortes ,  dont  ou  ne  doit  pas  oublier  de  par- 
^  le; .  Les  premiers  qu  on  nomme  Cyoys  y  habitent 
proche  de  File  des  Faifans,  fur  les  bords  de  la 
mer  Océane  ,  Sc  viennent  à  Fez  ,  à  Maroc,  Sc 
de,.là  au  Caire ,  au  travers  des  deferts  immenfes 
quils  ont  à  paffer  pour  y  arriver.  Cette  Ca- 
ravane  ,  qui  efi  7  à  8  mois  en  chemin  ,  touche 
aufii  a.  Tripoli  de  Barbarie.  Ces  gens-là  apportent 
au  Caire  de  la  poudre  d’or  ;  mais  ils  n’ont  garde 
de  la  vendre  comme  de  l’or,  ils  croiroient  avoir  com¬ 
mis  un  très  grand  péché  ;  ils  la  vendent  contre  de 
1  argent ,  avec  lequel  ils  achètent  du  cuivre  ,  Sc  de 
a  coutellerie.  C’eft-là  ce  qu’ils  remportent  chez 
eux ,  a\  ec  une  certaine  efpèce  de  coquilles  ,  qui 
fervent  de  monnoye  courante  dans  leur  païs. 

a  econde  efpèce  de  Marchands  ,  dont  nous 
avons  padé  ,  Sc  qui  font  noirs  de  même  que  les 
premiers,  eft  au  moins  aufïï  finguliére.  Ils  ont  une 
wço  a  e  faire  le  Commerce  fi  particulière  ?  qu’ils 
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font  peut-être  uniques  en  ce  genre.  En  vain 
leur  donneroit-on  de  leurs  marchandées  le  double 
de  leur  valeur  ;  fi  l’on  ne  joint  aux  offres  qu’on 
eur  fait,  le  nerf  d’Eléphant ,  c’eft-à-dire,  fi  on  ne 
les  trotte  dimportance,  on  ne  conclura  aucun  mar¬ 
che  avec  eux.  Aufïï  les  courtiers  du  païs  acCoû- 
tumes  a  la  manière  de  ces  Mefïïeurs,  ne  manquent 
pas  de  les  fervir  a  leur  mode,  &  commencent  toû- 
jours  par  leur  dépenfer  libéralement  les  coups  a- 
fin  de  terminer  plus  vite  le  différend.  Après' ce 
préliminaire,  ces  Nègres  font  les  plus  contens  du 
monde  ,  Sc  il  n’y  a  rien  qu’on  ne  puiffe  attendre 
de  leur  belle  humeur. 

PîT?-fin  le  Nrû  volt,ure  en  Egypte  tout  ce  que 
1  Ethiopie  renferme  de  plus  utile  &  de  plus  pré 

cieux.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  les  Ethiopiens 
eux-memes  qui  font  ce  négoce.  Ces  peuples  com¬ 
mercent  rarement  loin  de  leur  païs.  Ils  vendent 
donc  leurs  marchandées  aux  habitans  de  la  Nubie 
que  Ion  nomme  Barbarins,  &  ces  peuples  traver- 
■t  les  montagnes  affreufes  qui  les  féparent  de  l’E¬ 
gypte,  y  viennent  apporter  ces  précieux  effets  U 
nya  point  d’année  qu’il  ne  parte  de  Sannar’une 
caravane  pour  ce  voyage.  Quoi  quelle  ne  foit  com- 
poiee  que  de  Marchands  tout  délabrés  &  prefque 
nuds  ,  qui  manquent  fouvent  de  toutes  fortes  de 
commodités  dans  la  pénible  &  dangereufe  route 
qu’ils  ont  à  faire,  on  11e  fauroit  croire  combien  el¬ 
le  renferme  de  richefies.  De  divers  endroits  de  l’Af- 
fnque  elle  apporte  en  Egypte  de  la  poudre  d’or  , 
des  dents  d  éléphant,  de  i’ébenne,  du  mufe,  delà 
civette  ,  de  l’ambre  gris  ,  des  plumes  d’autruche  , 
diverfes  gommes  ,  &  une  infinité  d’autres  mar¬ 
chand!. es  de-prix.  Mais  fon  Commerce  le  plus  con- 
fiderable  confifte  en  deux  ou  trois  mille  Noirs  , 
quelle  amène  vendre  en  Egypte,  &  dont  l’un  por¬ 
tant  i autre,  il  ny  en  a  aucun  qui  ne  vaille  200  li¬ 
vres  a  fon  Maître.  Il  eft  aifé  de  concevoir  par  là 
quelles  hommes  prodigieufes  cette  caravane  doit 
remporter  tous  les  ans  à  fon  retour  dans  fon  païs» 
en  elpeces  ou  en  marchandées. 

On  conçoit  aifément  qu’un  Commerce  fi  confidé¬ 
rable  doit  rendre  des  fommes  immenfes  ,  &  faire  de 
i  Egypte  un  des  plus  riches  pais  du  monde.  Cette 
contre  ne  produit  à  la  vérité  ni  or,  ni  argent  ni 
pierreries  j  cependant  il  n’y  en  a  peut-être  pas  fur  la 
terre  ,  ou  ces  produftions  de  la  nature  foient  moins 
laies  &  plus  communes.  Les  lins  dont  on  fabrique 
une  quantité  prodigieufe  de  toiles,  qui  de  là  fe  ré¬ 
pandent  aans  toutes  les  autres  parties  du  monde; 
les  cotons  qu’on  y  recueille  en  abondance,  &  qu’on 
met  en  œuvre  ;  les  blés,  le  ris  ,  les  légumes ,  le  fu- 
cre  ,  e  cafte,  le  forbet,  les  cuirs,  les  maroquins,  V 
toutes  fortes  de  drogues  &  d’aromates  ,  cette  efpè- 
ce  Oe  terre  nommée  Hanne  ,  fi  eftimée,  Sc  dont  il 
le  fait  un  fi  grand  débit  dans  tout  le  Levant,  où 
elle  fert  aux  femmes  &  aux  hommes  mêmes  ,  pour 
le  peindre  les  piés  &  les  mains  ;  tout  cela  lui  at¬ 
tire  des  fommes  immenfes  de  l’Afie  ,  de  l’EuroDe  8c 
de  l’Afrique.  Il  n’y  a  point  d’année  qu’il  n’yPpal- 
ie  de  France  &  d’Italie  plus  de  quatre  à  COO  mil¬ 
le  piaftres.  On  y  apporte  d’Affrique  mille  ou  douze 
cens  quintaux  de  poudre  d’or;  &  de  Conftantino¬ 
ple  &  de  1  Afie  ,  il  y  vient  plus  d’un  million  de- 
cus  ,  tant  pour  l’achat  du  ris  &  du  caffé ,  que 
pour  les  différentes  toiles  qu’on  en  tire'.  Il  eft  vrai 
que  ce  que  le  Bacha  paie  tous  les  ans  au  Grand- 
Seigneur,  ce  qu  il  envoie  aux  Miniftres  de  la  Por¬ 
te,  pour  obtenir  d’être  continué;  ce  qu’il  emoor- 
te ,  lui  ou  les  gens,  lorfqu’il  fort  de  fon  gouver¬ 
nement;  ce  que  tirent  les  Agas,  que  les  Sultans 
envoyait  de  tems  en  tems  dans  ce  païs  ;  ce  qui 
va  à  Damas,  Sc  tout  ce  qui  paffe  à  la  Mecque  , 
peut  monter  par  an  à  plufieurs  millions.  Cepen¬ 
dant  il  eft  fur  qu’il  en  refte  à  peu  près  autant;  Sc 
1  les  originaires,  ou  même  les  Turcs,  qui  appré¬ 
hendent 
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hendent  fans  celle  qu’on  ne  les  dépouille ,  n’avoient 
pas  la  manie  d’enterrer  leur  argent  ,  par  où  non 
feulement  il  devient  inutile  au  Commerce ,  mais  il 
fe  trouve  fouvent  abfolument  perdu  ,  il  eft  certain 
qu’il  y  airroit  peu  de  Royaumes  au  monde  plus  ri¬ 
ches  que  l’Egypte.  Si  avec  cela  les  Turcs  pre- 
t noient  quelque  foin  du  Commerce  de  la  mer  rou¬ 
ge  ,  qu’ils  y  entretinrent  une  flotte  ,  qu’ils  prilfent 
les  mefures  néccflàires  pour  faire  palier  fùrement 
leurs  vaiifeaux  dans  les  Indes,  le  Caire  devien- 
droit  l’entrepôt  &  le  magafin  général  de  toutes 
les  marchandées  de  ce  pais,  qu’on  ne  tranfporte  en 
Europe  par  la  voie  de  l’Océan  qu’avec  des  rifques 
infinis. 

Pour  comprendre  la  différence  qu’il  y  a  entre 
Tune  &  l’autre  route ,  il  fuffit  de  faire  attention  , 
que  le  palfage  des  vaiifeaux  de  Marfeille  à  Alexan¬ 
drie  n’eft  ordinairement  que  de  15  ou  20  jours  3 
que  les  effets  dont  ces  vaiifeaux  font  chargés ,  vien¬ 
nent  allez  fouvent  en  trois  ou  quatre  jours  au  Cai¬ 
re  ;  que  du  Caire  au  Suez,  il  n’y  a  que  trois  jour¬ 
nées  de  diftance ,  Sc  que  prefque  en  tout  tems , 
fur-tout  dans  la  faifon  des  mouflons ,  on  peut  fe 
rendre  en  30  ou  35  jours  du  Suez  à  Surate.  Ain- 
fi  il  ne  feroit  pas  impoflible  par  cette  voie  de  faire 
palfer  en  50  jours  ,  une  lettre  de  Paris  à  Surate. 

À  1  egard  des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la 
navigation  de  la  mer  rouge ,  on  doit  obferver  qu’el¬ 
les  ne  regardent  point  les  vaiifeaux  qui  vont  aux 
Indes.  Du  Suez  à  Surate  ,  les  vents  ne  font  ja¬ 
mais  contraires  ;  Sc  comme  le  milieu  de  la  mer  rou¬ 
ge  eft  net ,  Sc  que  les  vents  qui  y  régnent  font  tou¬ 
jours  droits  ,  on  en  fort  avec  facilité.  Il  eft  vrai 
qu’il  11’en  eft  pas  de  même  au  retour  ,  parceque  , 
excepté  dans  l’Automne  Sc  dans  le  Printems,  on 
trouve  toujours  les  vents  contraires  à  fon  entrée. 
Auflï  les  Turcs  ne  rifquent-ils  jamais  de  s’y  expo- 
fer  dans  toute  autre  faifon  ,  parce  que  cette  mer  eft 
étroite ,  que  fes  côtes  font  embarraflees  d’écueils  , 

Sc  que  jufqu’içi  ils  n’ont  pas  ofé  y  louvoïer ,  peut- 
être  par  le  peu  de  connoiflance  qu’ils  ont  de  cet¬ 
te  mer ,  &  de  l’art  de  la  navigation.  Mais  outre 
que  depuis  l’entrée  de  la  mer  rouge  jufqu’au  Suez* 
on  trouve  une  largeur  de  30  à  40  milles  toûjours 
nette  ,  cet  obftacle  n’eft  pas  infurmontable  à  qui¬ 
conque  voudroit  établir  un  Commerce  fur  cette  mer. 

Cependant  bien  d’autres  obftacles  s’oppofent  à 
ce  deflein ,  quoi  qu’il  y  ait  auflï  bien  des  moyens  de 
le  faire  réüflïr  5  mais  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  néceffai- 
re  d’expofer  ici ,  on  peut  conlulter  là-deflus  la  Def- 
cription  de  l’Egypte  de  M.  Maillet ,  d’où  nous  avons 
■jiuifé  toutes  les  additions  fur  cet  Article  :  on  en 
dira  encore  quelque  chofe  dans  celui  d’Afie  ,  où 
l’on  parlera  de  l’Arabie  ,  Sc  de  la  mer  rouge. 

Nous  avons  parlé  des  Chevaux  Sc  des  Cara¬ 
vanes  d’Egypte  en  leurs  Articles,  nous  y  ren¬ 
voyons. 

Pesches  de  la  haute  et  basse  Egypte, 

&  le  Commerce  qui  s’y  fait  du  poijfon  ,  tant  frais 
que  filé. 

L’Egypte  a  plufieurs  grands  lacs  *  entr’autres  le 
Manzale  ,  le  Brullos  ,  le  Beheire  ,  la  Marefte ,  la 
corne  de  Mœris  ,  le  Cheïb  ,  Sc  celui  qu’on  nomme 
le  lac  des  Pèlerins  de  la  Méque. 

Elle  eft  d’ailleurs  traverfée  Sc  arrofée  d’un  bout  à 
l’autre  paf  le  Ntl,  qui  tous  les  ans  remplit  fes  canaux, 

Sc  la  couvre  prefque  entière  par  fes  fertiles  inonda¬ 
tions. 

Enfin  au  dehors  elle  eft  baignée  d’un  côté  par  la 
tner  Rouge  ,  Sc  de  l’autre  par  la  Méditerranée  ;  ce¬ 
pendant  quoi  que  toutes  ces  eaux  foient  très  poiflo- 
neufes  ,  Sc  malgré  tous  ces  avantages  pour  faire  d’a¬ 
bondantes  Sc  de  riches  pêches ,  il  eft  certain  que  le 
Dittiçn.  de  Commerce ,  Tom.  I.  Part.  IX0 


D’EGYPTE. 

Commerce  du  poiflbn  n’y  eft  point  confidéré  com¬ 
me  un  objet  important,  Sc  que  les  Egyptiens  n’en  ti¬ 
rent  pas  tout  le  profit  qu’ils  en  pourroient  tirer. 

La  feule  pêche  qui  leur  foit  un  peu  avantageufe, 
eft  celle  du  lac  Manzale,  du  lac  de  Brullos,  Sc  du 
lac  Beheire,  mais  particuliérement  du  prémier. 

Lac  Manzale. 

Le  lac  de  Manzale  commence  à  demi-lieuë  Eft 
de  Damiette ,  Sc  finit  au  château  de  Thine.  Il  a 
22  lieu  es  de  long  Eft-Oüeft ,  Sc  cinq  ou  fix  de  large 
Nord-Sud  3  fon  fond  eft  boüeux,  plein  d’herbes,  & 
n’a  par-tout  que  trois  ou  quatre  pieds  d’eau  :  il  n’eft; 
feparé  de  la  mer  que  par  une  langue  de  fable  de  deux 
ou  trois  mille  de  large  3  au  Nord  il  a  communication 
avec  elle  par  trois  bouches ,  Sc  au  Sud  avec  plufieurs 
canaux  tirés  du  Nil.  Il  eft  naturellement  faîé,  mais  fon 
eau  s’adoucit  par  l’inondation  de  ce  fleuve  ,  ce  qui 
pourtant  ne  dure  que  quelques  mois. 

Plufieurs  petites  Ifles  couvertes  de  rofeaux,  de  joncs 
Sc  d’autres  menues  broftailles,  où  un  nombre  in¬ 
fini  de  différens  oifeaux  fe  cachent  Sc  fe  nourriflent, 
y  font  femées  d’efpaceen  efpace  ,  Sc  ne  font  pas  inu¬ 
tiles  aux  pêcheurs  dont  on  va  parler ,  pour  y  habil¬ 
ler,  fécher  ou  faler  leur  poiflon. 

Ces  poiftbns  font  le  Quejage,  le  Sour,  le  Jamal , 
le  Bouri  ou  Muge,  le  Geran,  le  Nocqt  ,  le  Karous, 
&c; 

En  général  tout  le  poiflon  de  ce  lac  eft  excellent 
Sc  d’un  fort  bon  goût  3  le  meilleur  de  tous  eft  le  Que¬ 
jage,  il  a  ie  déifions  du  mufeau  verd,  Sc  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  Alofe. 

Le  Sour  eft  plus  gros  que  le  Quejage  ,  Sc  prefque 
auflï  bon. 

Le  Jamal  refîemble  en  bonté  Sc  en  grofleur  au  pré¬ 
cédent. 

Le  Bouri  ou  muge  eft  le  plus  utile  aux  pêcheurs, 
comme  on  le  va  dire  3  Sc  c’eft  prefque  le  feul  qu'ils 
font  fécher. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  les  Dau¬ 
phins  y  fourmillent,  fur -tout  vers  les  embouchures 
du  lac  dans  la  mer ,  mais  qu’on  n’en  pêche  pas  fou¬ 
vent. 

De  tous  ces  poiftbns  le  feul  qui ,  pour  ainfi  dire, 
figure  dans  la  pêche  qu’on  fait  fur  ce  lac,  &  qui  oc¬ 
cupe  le  plus  les  pêcheurs ,  eft  le  Bouri  ,  à  caufe  de  la 
prodigieufe  quantité  qu’on  en  prend  ,  &  que  c’eft 
des  œufs  de  fa  femelle  qu’on  fait  la  boutargue.  Voyez, 
Boutargue. 

Les  pêcheurs  du  lac  font  au  nombre  de  2000,  qui 
ont  à  eux  tous  environ  mille  bateaux.  Ces  bateaux 
qui  font  plats  par  deftous  ,  Sc  pointus  par  la  proue , 
n’ont  que  trois  ou  quatre  braifes  de  long  fur  une 
de  large.  On  pêche  de  deux  façons ,  l’une  avec  la 
feine ,  Sc  l’autre  avec  une  efpèee  d’épervier. 

Leur  feine  eft  un  long  filet,  dont  on  entoure 
certaines  enceintes  de  jonc  plantées  dans  le  lac  pour 
y  engager  Sc  retenir  le  poiflon.  Ces  enceintes  fe 
nomment  Gabés  3  elles  appartiennent  en  propriété 
aux  pêcheurs  ,  qui  en  ont  plus  ou  moins ,  fuivant 
qu’ils  font  plus  ou  moins  à  leur  aife  3  au  refte  au¬ 
cun  autre  que  le  maître  du  Gabés  n’ofe  toucher  au 
poiflbn  qui  s’y  trouve  pris. 

L’épervier  eft  un  filet  rond,  dont  on  fe  fert  à- 
peu-près  comme  font  nos  pêcheurs  du  filet  à  qui 
ils  donnent  le  même  nom.  Lorfque  le  pêcheur  veut 
s’en  fervir,  il  lance  auparavant  dans  l’eau  à  dix  pas 
de  lui  une  corde  de  deux  brades  ,  à  l’une  des  ex¬ 
trémités  de  laquelle  eft  attachée  une  pierre  qui  va 
au  fond  ,  Sc  de  l’autre  un  morceau  de  bois  qui  fur- 
nage  :  alors  il  jette  fon  filet ,  enforte  qu’il  couvre 
le  bois  qui  fumage  ,  &  en  le  retirant ,  il  y  trouve 
pris  un  grand  nombre  de  poiftbns  ,  qui  fuivant  leur 
naturel  vorace  s’étoient  aflemblés  autour  de  la  pier¬ 
re  qu’ils  avoient  crû  être  une  proye  propre  à  leur 

C  c  fervir 
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fcrvir  de  nourriture,  ce  qui  eft  le  feul  appas  dont 
on  fe  fert  dans  cette  pêche. 

La  plus  grande  partie  du  poilTon  qu’on  prend 
e/1  porté  dans  les  Iles  pour  1  habiller,  le  bouca¬ 
ner  5  le  faler  ,  ôc  en  faire  la  boutargue.  L’autre  Va 
a  Damiette  ôc  dans  les  villes  ôc  villages  voifins , 
pout  etre  vendu  hais  dans  les  poiflonnenes. 

Il  faut  remarquer  qu  on  n’expofe  jamais  en  ven- 
te  dans  les  marches  du  Bouns  femelle  pour  être 
mange'  frais,  parce  qu  on  les  porte  toûjours  dans 
les  Iles  du  lac  pour  en  enlever  les  œufs  ;  enfuite 
de  quoi  on  en  fale ,  ou  1  on  en  fore  Je  reffe. 

..  Chaque  pêcheur  eft  taxé  par  année  à  500  mei- 
ins  ,  qui  reviennent  environ  à  40  livres  monnoye 
c  e  France ,  que  1  Aga  ou  Seigneur  du  lac  retire  , 
cc  dont  il  eft  obligé  de  compter  au  Bacha  du  Cai- 
ie  •  outre  cela  le  tiers  de  la  pêche  tant  fraîche  que 
oucanée  ôc  falée ,  appartient  au  Fifc  ou  domaine 
du  Grand-Seigneur,  à  quoi  ajoutant  certains  droits 
de  dixmes  &  de  douane,  on  allure  que  ce  lac  rend 
par  an  au  tréfor  royal  environ  80  bourfes ,  qui  font 
40000  écus  de  notre  monnoye. 

Lac  Brullos. 

Ce  Jac  qui  a  quinze  ou  feize  lieues  de  long  fur 
quatre  ou  cinq  de  large  ,  fournit  le  même  Com¬ 
merce  de  boutargue  que  le  lac  Manzale,  mais  delà 
moitié  moins  confîdérable.  Le  lac  Brullos  eft  fitué 
entre  Damiette  ôc  Rofette. 

Lac  Beheire. 
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qu’ils  l’adoroient  fous  le  nom  de  Aam.  Le  Que- 
choué  ,  le  Brun  ni ,  &  le  Quarmou,  quoi  qu’ils  ayent 
reçu  les  mêmes  honneurs  divins  que  le  Axn; ,  n’ap¬ 
prochent  pourtant  pas  de  la  bonté  de  ce  poiflon 
Dieu.  Toutes  ces  pêches  n’ont  rien  de  fingulier  , 
non  plus  que  le  Commerce  qui  s’en  fait  ,  fe  ven¬ 
dant  aux  poiffonneries  des  villes  prochaines  des  lieux 
où  ces  poi lions  fe  prennent  ;  ce  qui  peut  fe  faire 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 

Le  poiflon  ,  foit  fale  ,  foit  frais  ,  fe  vend  à  la 
livre  fi  c’efl  en  détail,  ou  au  compte  fi  c’eft  en 
gros. 

RECAPITULATION  DU  COMMERCE 
que  les  François  ,  Anglois  ,  Hollandois  Cf  Vénitiens , 
font  au  Levant ,  Cf  des  marchandées  qu’ils  y  portent 
Û  qu’ils  en  rapportent ,  à  commencer  par  ÜEfpagne  , 
l  Italie  Cf  Iles  adjacentes ,  la  Barbarie ,  l’Egypte  ,  la 
Palejhne ,  la  Syrie  ,  la  Caramanie  ,  la  Romanie  ,  les 
Iles  de  ï Archipel ,  le  Royaume  de  Candie  ,  la  Sicile , 
la  Sardaigne ,  la  Provence  Cf  le  Languedoc. 

Cette  récapitulation  eft  tirée  d’un  excellent  Mé¬ 
moire  dreflé  par  ordre  de  la  Cour  pour  fervir  d’inf- 
tiuêlion  aux  Plénipotentiaires  du  Roi,  aux  Confé¬ 
rences  de  Ryjwick  en  1697?  de  depuis  encore  com¬ 
muniqué  en  1713  aux  Plénipotentiaires  deSaMaje- 
fié  à  l’Aflemblée  d’Utrecht. 

Commerce  des  François. 


hr  ^aC  ,®e^eir.e  entre  Rofette  ôc  Alexandrie. 
U  eft  le  pius^  petit  des  trois  lacs  où  fe  fait  la  bou- 
taigue  j  il  n’a  guéres  que  vingt  à  vingt-cinq  lieues 
de  tour.  La  boutargue  ,  le  poiflon  falé  ôc  le  poif- 

on  ferme  ,  y  font  à  proportion  fur  le  même  pie 
que  dans  les  deux  autres  lacs. 

u  i11  n^aUt  reraarcluer  clue  Ie  poiflon  du  Manzale  eft 
habille,  falé  ou  féché  fur  les  Iles  de  ce  lac,  & 
que  dans  les  deux  autres  lacs  qui  n’ont  point  d’Iles, 
le  poilTon  fe  prépare ,  ôc  la  boutargue  fe  fait  fur 
leurs  bords. 

Les  pêcheurs  de  Damiette  &  ceux  qui  font  rive¬ 
rains  des  trois  lacs,  font  les  feuls  marchands  de  fa- 
hne  quand  on  la  veut  avoir  de  la  première  main. 
Celle  qui^  fe  tranfporte  au  dehors ,  particuliérement 
lui  les  cotes  de  la  Syrie ,  eft  chargée  fur  des  vaif- 
leaux  que  frettent  les  marchands  de  Damiette  ôc  de 
Rofette,  qui  1  ont  achetée  des  pêcheurs. 

Bien  des  gens  croyent  qu’on  peut  tirer  d’Egyp- 
!.e  I1  Thon  ,  de  1  Eflurgeon  ôc  du  Caviard  -,  mais 
il  eit  certain  qu  on  n’y  en  prépare  point  ;  il  eft  vrai 
qu  il  vient  au  Caire  du  Caviard  de  la  mer  Noire  , 
mais  ce  n  eft  que  pour  la  confommation  de  l’Egyp¬ 
te  ,  particuliérement  de  fa  capitale  ,  n’en  paftant 
point  a  1  étranger.  Pour  la  boutargue,  il  n’y  en 
vient  point  du  dehors,  &  l’on  ne  fe  fert  au  Caire 

ce  ailleurs,  que  de  celles  qui  fe  préparent  dans  les 
trois  lacs. 

Des  Pesches  du  Poisson  frais. 

La  grande  chaleui  qu  il  fait  en  Egypte  ,  empêche 
qu’on  ne  puifte  tranfporter  un  peu  loin  le  poiflon 
de  mer  ,  qu  en  F  rance  nous  nommons  de  la  marée  ; 
auffi  fe  confomme-t-il  tout  dans  les  villes  maritimes 
près  defquelles  il  fe  pêche  :  &  au  Caire  où  les  ha- 
itans  font  riches  ôc  fi  friands  ,  on  ne  fait  guéres 
plus  que  dans  la  haute  Egypte  ce  que  c’eft  que 
maree.  n 

A  1  égard  du  poilTon  frais  du  Nil  ôc  des  lacs ,  ce 
dernier  eft  préférable  à  l’autre  ;  tous  ceux  qu’on  a 
nommes  ci-deilus ,  en  parlant  du  lac  Manzale,  étant 
excellens  ,  ôc  y  en  ayant  peu  dans  le  Nil  de  bons  à 
a  re  eive  du  Variole  nommé  en  Arabe  Quecher 
qui  eft  d  un  goût  délicieux.  U  péfe  jufqu’à  200  li¬ 
vres,  &  les  anciens  Egyptiens  l’eftimoient  tant. 


Marchandées  quilsy  por¬ 
tent. 

Papiers  de  plufieurs  fortes. 
Draperie. 

Cochenille. 

Vermillon. 

Indigo. 

Corail  rond  ôc  olivâtre. 
Bois  de  brefil. 

Campêche. 

Ambre  faux  ,  ou 
de  verre. 

Quincaillerie. 

Mercerie. 

Poivre. 

Gerofîe. 

Canelle. 

Mufcade. 

Gingembre. 

Tartre. 

Bonnets  de  laine. 

Minerai. 

Caflonade. 

Argent  en  piaftxes, 
Sevillanes. 


■  Marchandifes  qu’ils  en  rap¬ 
portent. 

Cuir  s. 

Bufies. 

Cuirs  de  Bœufs.’ 

Vaches  en  cuir. 

Cuirs  de  Chameaux. 

Lin. 

Séné. 

Gommes. 

Drogueries. 

Epiceries. 

Safranum. 

Plumes  d’Autruches.’ 

Cafté. 

Toiles  de  lin  teintes  ôc  en 
blanc. 

Soyes. 

Cendres. 

Coton  en  laine.’ 

Coton  filé. 

Noix  de  galle. 

Laine  de  Chevron.’ 
Piftaches. 

Cires. 

Opium. 

Maroquins  ronges  ÔC  jau¬ 
nes. 

Peaux  de  chagrin. 

Toutes  fortes  de  toileries 
de  coton  ôc  Indiennes. 
Mufc. 

Gomme  lacque. 

Rubarbe. 

Semen-contra ,  ou  femen- 
cine. 

Fil  de  Chèvre. 

Moncayards. 

Tapis  de  Turquie  , 

Demittes. 

Laines  de  Perfe. 

Laines  furges. 

Fromages. 

Huiles. 


Cuivre. 
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Cuivre. 

Blés, 
es. 

Légumes  difFérens. 

Sel  armoniac. 


Org 

Ris. 


Commerce  des  Franço  i  s 
dans  la  Méditerranée  pour  VEfpagne  ,  Portugal 
Ù  Italie. 


Ils  en  rapportent  pour  pajfer 

Les  François  y  portent  *vec  les  ™ar ‘fjmdifes  du 
1  ^  r  Levant  en  la  Mer  Océane, 

Toutes  les  Manufactures  Des  huiles, 
de  France  en  général  Des  favons. 
venant  de  Provence  ,  Des  foudes  &  barilles. 
Languedoc,  Dauphi-  De  la  cochenille, 
né  ,  Lionnois  &  Au-  De  l’indigo, 
vergue.  Des  laines  de  Ségovie,d’A- 

Vins  de  Provence  &  de  licant  &  d’Andaloufie. 
Languedoc  pour  toute  Du  fouphre. 

Pltalie  &  l'Armée  Yé-  De  l’alun, 
nitienne.  Des  caflonades  pour  l’Ita- 

Nota.  La  République  étoit  lie  &  le  Levant, 
alors  en  guerre  avec  Du  fer  de  Catalogne, 
les  Turcs.  Des  ancres, n 

Du  hareng  foré.  Grapins  &  Cde  Savonne. 

•  Du  hareng  blanc.  Clous.  S 

Des  fardines  de  Bretagne. Des  cordages. 

Du  poifTon  fec.  Du  chanvre  de  Piémont. 

Du  cumin  de  Maltlie. 

Des  blés  de  Meflïne  Sc 
de  Sardaigne,  pour  la 
Provence. 

Des  cercles  Sc  mairins  de 
Naples. 

Des  foyes  de  Meflïne. 

Des  fromages  de  Sardai¬ 
gne. 

Des  pafles  Sc  raifins  d’A- 
licant. 

Des  oranges  Sc  citrons  de 
Gènes. 

Des  vins  de  Malaga  Sc 
d’Alicant. 


Marchandises  et  provisions 
qui  pajfent  de  la  Méditerrayiée  dans  l'Océan,  qui  font 
du  crû  de  la  Provence  ,  Dauphiné  &  Languedoc,  que 
les  François  ,  Anglois  Û  Hollandois  viennent  prendre. 


Amandes. 

Huiles. 

Citrons. 

Figues. 

Savon  blanc. 
Anchois. 
Raifins  fecs. 
Savons  madrés. 


Thon  mariné. 

Prunes  de  Brignolles. 
Vins  de  Provence. 
Sardines. 

Liqueurs. 

Olives. 

Oranges. 

Vins  de  Languedoc. 


Commerce  des  Anglois  au  Levant  ,  Scc 

Ils  portent  au  Levant  Ils  en  rapportent  toutes 
dans  tous  les  lieux  mar-  les  memes  marchandifes 
qués  ci- deflïis, toutes  for-  que  les  François,  mais  en 
tes  de  fines  Sc  grofles  dra-  plus  grande  "quantité  ,  à 
peries.  La  quantité  en  eft  caufe  des  retours  confîdé- 
fi  confidérable  qu’elle  pro-  râbles  qui  leur  font  dûs  des 
duit  aux  Anglois  une  ven-  marchandifes  qu’ils  y  por¬ 
te  de  plus  de  vingt  mil-  tent  ;  ils  en  rapportent  de 
lions  de  livres, &  en  ou-  plus, 
tre 

Du  poivre.  Des  raifins  fecs  de  Corin- 

Du  gerofle.  the. 

DicLm,  de  Commerce,  Tain.  I,  Part.  II, 
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De  la  mufcade.  Des  vins  de  Malaga  Sc 

Du  gingembre.  d’Alicant. 

De  l’étain. 

De  la  poudre. 

Des  armes. 

Du  hareng  foré. 

Du  hareng  blanc. 

Du  hareng  falé. 

Des  fardines. 

De  la  morue  féche. 

Des  caflonades  de  Portu¬ 
gal. 

Du  tabac  de  Brefil. 


Commerce  des  Hollandois  au  Levant,  &c’ 

Ils  portent  les  memes  Les  Hollandois  retirent 
marchandifes  que  les  An-  de  ce  Commerce  les  mê- 
glois ,  avec  cette  différen-  mes  marchandifes  que  les 
ce  que  leurs  draperies  y  François  &  les  Anglois. 
font  moins  eftimées  que 
celles  des  Anglois. 

Commerce  des  Vénitiens  au  Levant  ,  Scc ; 


Les  Vénitiens  y  portent 


Des  draperies. 

De  la  cerufe. 

Du  vif  argent. 

Du  fublimé. 

De  l’opium. 

De  la  mercerie  Sc 
quincaillerie 
d’Allemagne. 

Des  grains  de 
verre. 

De  l’émail. 


Des  miroirs. 

Des  étofies  de 
foyes,  or  Sc 
argent. 

Du  vitriol. 

Du  papier.  Nota 
que  cet  article 
eft  très-confi- 
dérable. 

Du  fil  de  fer. 

Du  leton. 


Ils  en  tirent 
les  memes  mar- 
chandifes  que  les 
François  des  An- 
glois  &  les  Ho  F 
landais . 


REGLEMENT  CONCERNANT 

le  Commerce  que  les  François  fo?it  au  Levant ,  ar¬ 
rête  au  Confeil  du  Roi  le  q  Février  1727. 

Sa  Majefté  ayant  été  informée  du  préjudice  que 
les  Juifs  Sc  autres  Etrangers  ,  Commifiïonnaires  de 
fes  Sujets  dans  les  Echelles  du  Levant  Sc  dans  celles 
de  Barbarie  ,  apportoient  au  Commerce  de  France, 
par  la  négligence  de  quelques-uns  des  Confuls  Fran¬ 
çois  dans  ces  Echelles  j  Sc  voulant  y  pourvoir  en  ré- 
duifant  les  dits  Juifs  Sc  les  autres  étrangers  au  feut 
emploi  de  Commiffionnaire  ,  Sc  en  les  empêchant 
de  faire  ,  fous  prétexte  de  leurs  Commifiions ,  le 
Commerce  de  France  aux  dites  Echelles  en  leur  pro¬ 
pre  nom  y  a  fait  drefler  les  articles  de  Réglement’ 
iuivant ,  que  Sa  Majefté  veut  être  obfervé  dans  tou¬ 
tes  les  dites  Echelles,  tant  par  les  Négocians  Fran¬ 
çois  que  par  leurs  Commifiïonnaires  Juifs  ou  autres 
étrangers  :  à  l’exécution  defquels  articles  de  Régle¬ 
ment  elle  entend  que  les  Confuls  de  la  Nation  tien¬ 
nent  exactement  la  main. 

I.  Qu’aucun  Juif  ou  autre  étranger  Sujet  du 
Grand-Seigneur  ,  ou  réfidant  dans  fes  Etats,  ne  fe¬ 
ra  reçû  fous  la  protection  de  France  ,  qu’il  ne  l’ait 
demandée  Sc  obtenue  du  Conful  Sc  du  Corps  de  la 
Nation  Françoife  avec  lui ,  Sc  qu’il  n’ait  donné  une 
caution  folvable  pour  répondre  de  fa  conduite  Sc  de 
fes  aCtions. 

II.  Que  les  étrangers  protégés  ne  pourront  faire 
aucun  Commerce  du  Levant  en  France ,  à  peine  de 
confifcation  de  leurs  marchandifes  &  des  bâtimens , 
Sc  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  le  Capi¬ 
taine. 

III.  Que  les  François  &  réfidans  dans  le  Roy- 
aume  ,  qui  prêteront  leurs  noms  à  ces  étrangers  pour 
faire  ce  Commerce ,  feront  fujets  aux  mêmes  pei¬ 
nes,  'qui  auront  pareillement  lieu  pour  ceux  qui  re~ 
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devront  leurs  marchandises,  denrées,  ou  autres  ef¬ 
fets,  ou  qui  leur  en  envoieront  de  France. 

IV.  Que  ces  étrangers  protégés  ne  pourront  re¬ 
cevoir  les  commifïïons  ni  adrelTes  des  bâtimens  ôc 
marchandifes  allant  de  France  en  Levant  ou  en  Bar¬ 
barie  ,  ôc  que  les  François  qui  s’adrefteront  à  eux 
pour  la  commiiîîon  ,  troc  ou  échange  de  leurs  mar¬ 
chandifes  ôc  effets  ,  feront  condamnés  pour  chaque 
contravention  à  quinze  cens  livres  d’amende.  Ce  qui 
n  empêchera  pas  qu’on  ne  puiffe  leur  vendre  ,  ache¬ 
ter  deux,  ou  faire  des  échanges  avec  eux  ,  pourvu 
que  pour  ces  ventes ,  trocs  ou  achats  ,  on  fe  ferve 
de  la  médiation  d’un  Négociant  François. 

V.  Que  tout  Capitaine  ou  Maître  de  bâtiment 
qui  naura  pas  la  commilîîon  delà  cargaifon  d’entrée 
&  de  foi'tie ,  ni  aucune  adreiTe  fur  l’Echelle,  fera 
obligé  de  s’adrelfer  à  un  Négociant  François. 

VI.  Qu’au  furplus  les  étrangers  protégés  pour¬ 
ront  continuer  leur  Commerce  en  Italie  ôc  dans  les 
autres  Pais  étrangers,  Ôc  fe  fêrvir  pour  ce  Commerce 
de  leurs  amis  ôc  correfpondans  François  ou  autres, 
comme  auffi  des  bâtimens  portant  le  Pavillon  de  Sa 
Majefté. 

Autre  Reglement  au  fujet  des  François  qui  fe  marient 
au  Levant ,  &  particuliérement  à  Smirne. 

Plulieurs  des  jeunes  François  qui  vont  à  Smirne 
pour  le  Commerce  ,  ayant  coûtunae  de  s’y  marier, 
&  les  filles  qui  viennent  de  ces  mariages  prenant 
pour  l’ordinaire  des  maris  dans  le  Pais  ,  cet  abus 
pnvoit  le  Royaume  de  quantité  d’habitans  &  d’ha¬ 
biles  Ncgocians  qui  n’y  ramenoient  prefque  jamais 
leur  famille  y  Sa  Majefté  mftruite  d’un  abus  fi  préju¬ 
diciable  à  fes  Etats,  a  défendu  à  tous  les  François 
trafiquant  à  Smirne  ,  de  s’y  marier  ,  &  a  en  même 
tems  ordonné  au  Confiai  de  faire  repafler  en  France 
toutes  les  filles  forties  de  pareil  mariage* 

§.  XII. 

COMMERCE  DE  L’ARCHIPEL 

Archipel  fignifie  amas  de  plufieurs  Iles. 

Les  Anciens  ne  connoiffoient  guéres  que  l’Ar¬ 
chipel  de  la  mer  Egée  qui  fait  une  partie  de  la  mer 
Méditerranée  ;  mais  les  voyages  que  les  Modernes 
ont  entrepris  aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de 
Bonne  Elpérance ,  &  la  découverte  de  l’Amérique 

leur  ont  donné  la  connoiffance  de  quantité  d’autres, 
comme  de  l’Archipel  de  S.  Lazare  ,  de  celui  des 
Maldives  ,  de  celui  des  Philippines,  de  celui  des  Mo- 
luques  ,  de  celui  des  Iles  Mariannes ,  de  celui  du 
Mexique ,  ôc  de  quelques  autres. 

On  parle  en  fon  lieu  du  négoce  qui  fe  fait  dans 
toutes  les  Iles  des  Archipels  de  l’Afie  &  de  l’Amé¬ 
rique  l  mais  le  Commerce  de  l’Archipel  de  la  mer 
Egée  ,  qu’il  eft  très  important  aux  Marchands 
d’Europe  de  connoître  ,  étant  pour  ainfi  dire  à  leur 
porte,  on  fera  bien  aifie  d’en  voir  ici  le  détail.  Ce 
qu’on  a  déjà  dit  des  Iles  de  Candie  ôc  de  Chio  eft 
fi  peu  confidérable  qu’on  ne  laiffera  pas  d’en  parler 
encore  ici  en  leur  rang. 

On  renvoyé  donc  les  Leéteurs  à  l’Article  où 
Il  eft  parlé  du  Commerce  de  l’Afie  ôc  de  l’Amé¬ 
rique,  ôc  où  ils  trouveront  tout  ce  qui  regarde  le 
négoce  des  Moluques  ,  des  Maldives,  des  Philip¬ 
pines  ,  des  Iles  Mariannes  ôc  de  celles  du  Golphe 
du  Mexique  y  Ôc  l’on  fe  bornera  ici  au  Com¬ 
merce  delà  mer  Egée  ôc  de  toutes  fes  Iles,  du  moins 
de  celles  qui  font  allez  confidérables  pour  être  vifi- 
tées  par  les  vaifiTeaux  des  Nations  Chrétiennes  ,  y  en 
ayant  plufieurs  qui  ne  font  habitées  que  par  de  pau¬ 
vres  Pêcheurs  ,  ôc  quelques-unes  ne  fervent  de  re¬ 
traite  qu’à  des  Caloyers  ou  Religieux  Grecs,  enco¬ 
re  plus  miférables  que  les  Pêcheurs. 

Pour  la  commodité  du  Leéteur  on  va  les  mettre 
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ici ,  non  pas  fuivant  leur  pofition  géographique,  mais 
par  ordre  alphabétique  y  après  avoir  pourtant  remar¬ 
qué  que  toutes  ces  Iles  font  comprifes  entre  le  33 
&  le  38  degré  y  que  les  unes  font  appellées  Cycla- 
des  ,  parce  qu  elles  forment  comme  une  couronne 
ou  un  cercle  autour  de  l’Ile  de  Delos  ;  ôc  les  autres 
Sporades  ,  à  caufe  qu’elles  font  répandues  fans  ordre 
Sc  comme  éparfes  ôc  femées  au  hazard  entre  l’Afie  ôc 
nie  de  Candie. 

Iles  de  la  Mer  Ege’e, 

&  leur  Commerce . 

Amorgos.  Les  denrées  qu’on  tire  de  cette  Ile  font 
quelques  huiles ,  beaucoup  de  grains  ôc  de  vins  que 
viennent  charger  des  Tartanes  de  Provence. 

Une  autre  marchandife  qui  y  attire  les  Anglois  , 
en  une  plante  propre  à  teindre  en  rouge,  qui  eft  une 
efpece  de  lichen  y  elle  fe  vend  dix  écus  le  quintal. 
On  en  confomme  confiderablement  en  Angleterre  r 
on  en  porte  aufïï  quantité  à  Alexandrie.  Voyez  Li¬ 
chen. 

Andros.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ile 
c  on  fuie  en  foyes?  qui  ne  font  pas  de  la  meilleure 
qualité  ,  n  étant  propres  qu  a  faire  de  la  tapiflerie  ; 
on  croit  qu’on  la  pourroit  perfectionner ,  ôc  que  fi 
elle  étoit  mieux  préparée  on  pourroit  l’employer  en 
étoffés ,  en  rubans ,  ôc  en  foye  pour  la  couture. 

On  en  recueille  environ  mille  livres  pefant ,  qui 
fe  vendent ,  année  commune  ,  un  écu  ôc  demi  la 
livre. 

Le  refie  des  marchandifes  eft  peu  de  chofe  les 
vins ,  les  huiles,  l’orge  ôc  le  froment  qui  y  croiffent 
fuffifant  à  peine  pour  la  confommation  des  habitans; 

Les  meures  noires  ôc  les  fruits  de  l’arboufier  y  fer¬ 
vent  à  faire  des  eaux-de-vie  qui  ne  font  pas  mau- 
vaifes. 

Les  François  entretiennent  un  Conful  à  Andros. 

Antiparos.  Petite  Ifie  où  il  fe  fait  quelque  com¬ 
merce  de  vin  ôc  de  coton. 

Candie,  grande  Ifie  de  la  Méditerranée,  fituée  à 
l’entrée  de  l’Archipel ,  connue  autrefois  fous  le  nom 
de  Crète  :  elle  eft  éloignée  de  Marfeille  d’environ 
1600  milles  ,  de  <5oo  de  Conftantinople,  400  de  Da¬ 
miette  en  Egypte ,  300  de  Chipre,  100  de  Milo  ,  & 
40  de  Cerigo. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  dans  cette  Ifie  eft  con¬ 
fidérable  ,  ôc  la  plupart  des  Nations  Chrétiennes 
qui  trafiquent  dans  les  Echelles  du  Levant ,  y  ont 
des  Confuls.  Les  Villes  de  ITfie  du  plus  grand 
négoce,  font  la  Canée,  Retimo ,  Candie  Ôc  Gira- 
petra.  Le  Conful  François  réfide  à  la  Canée  ,  où 
cependant  il  n’y  a  guéres  que  dix  ou  douze  Mar¬ 
chands  de  la  Nation  établis. 

Les  environs  de  cette  Ville  ,  auftî  -  bien  que  tout 
le  refie  de  ITfie ,  font  couverts  d’un  nombre  infini 
d’oliviers  qui  n’y  meurent  pour  ainfi  dire  jamais  , 
parce  qu’il  n’y  gèle  point.  L’huile  qu’on  en  tire  eft 
bonne,  ôc  fait,  le  principal  trafic  de  l’Ile.  Quand  la 
récolté  des  olives  eft  bonne  ,  on  en  peut  recueillir 
jufqu’à  trois  cens  mille  mefures  d’huile.  En  1699 
les  Provençaux  en  enlevèrent  deux  cens  mille  me¬ 
fures  à  leur  part  ;  ôc  en  1700  les  huiles  après  la.re- 
colte  ne  valoient  que  3 6  a  40  parais  la  mefure,  au 
plus  445  à  prendre  le  parat  fur  le  pié  de  6  liards  de 
France ,  ôc  la  mefure  à  raifon  de  8|  ocques,  l’ocque 
pefant  3  livres  2  onces  :  il  eft  vrai  quelles  montè¬ 
rent  enfuite  à  60  ôc  66  parats  ,  par  l’emprefiement 
des  Marchands  François  qui  encheriftoient  les  uns 
fur  les  autres. 

Ces  huiles  font  propres  aux  Savonneries  de  Mar¬ 
feille  ,  fur  tout  lorfque  celles  de  Provence  ont  man¬ 
qué.  Les  meilleures  de  l’Ile,  font  celles  de  la  Can¬ 
née  ôc  de  Retimo  ;  celles  de  Gira-petra  étant  noires 
ôc  bourbeufes  ,  parce  qu’avant  de  vuider  leurs  cru¬ 
ches,  les  habitans  de  cette  dernière  Place  ont  coû- 
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tume*de  brouiller  l’huile  &  la  lie  avec  un  bâton, 
pour  vendre  le  tout  enfemble. 

>  On  enlève  auffi  de  Candie  quantité  de  vins  8c  de 
malvoifie;  la  malvoifie  de  Retimo  eft  la  plus  efti- 
mee.  Les  François  ont  un  Vice-Conful  dans  cette 
dernière  Ville. 

Les  autres  marchandifes  font  la  gomme  adragant , 
le  ladanum,  des  laines ,  de  la  foye,  du  miel ,  delà 
cire,  des  fromages  ,  du  coton  8c  du  fefanne.  On  en 
pourrait  auffi  tirer  du  froment  qui  eft  excellent,  par¬ 
ticuliérement  aux  environs  de  Candie  j  mais  le  tranf- 
port  en  eft  fouvent  défendu. 

Chio  ou  Scio.  On  a  parlé  du  négoce  de  cette 
Ile  à  l’Article  où  l’on  traite  de  celui  du  Levant, 
§♦  VII.  col  576.  On  va  ajoûter  ici  quantité  de  chofes 
qui  y  font  oubliées ,  8c  qui  font  mieux  expliquées 
dans  le  V oyage  de  M.  de  Tournefort  donné  au  Pu* 
blic  en  1717. 

Le  vin  de  Chio  eft  agréable  8c  ftomacal  ;  il  y  en 
a  de  trois  fortes  ;  l’un  qui  a  un  peu  de  cette  verdeur 
qui  fe  convertit  en  fève  ,  l’autre  qui  a  de  la  liqueur, 

6c  le  troifieme  qui  tient  des  deux  autres. 

Les  raifins  dont  on  fait  ces  trois  fortes  de  vins ,  fe 
coupent  dans  le  mois  d’Août.  Après  les  avoir  laiffe 
lécher  pendant  huit  jours ,  on  les  foule  ,  puis  on 
les  laifle  cuver  daïis  des  celliers  bien  fermés.  Pour 
faire  le  meilleur  vin  on  mêle  parmi  les  raifins  noirs 
une  efpèce  de  raifin  blanc  qui  eft  de  la  forme  des 
noyaux  de  pêches  :  mais  pour  faire  le  neêlar  ,  qui 
porte  encore  ce  nom  à  Chio  ,  on  employé  une  au¬ 
tre  forte  de  raifins  dont  le  grain  a  quelque  chofe  de 
ftiptique  qui  le  rend  difficile  à  avaler  quand  on  le 
mange,  mais  qui  fe  tourne  en  liqueur  quand  il  eft 
mêlé  avec  le  raifin  commun. 

On  ne  recueille  guéres  que  deux  cens  muids 
d’huile  à  Chio,  le  muid  pefant  quatre  cens  ocques  , 
à  raifon  de  trois  livres  deux  onces  l’ocque. 

Les  François  tirent  auffi  du  miel  &  de  la  cire  de 
cette  Ile  ÿ  mais  la  marchandife  la  plus  confidérable 
du  Pats  eft  la  foye ,  on  y  en  fait  tous  les  ans  foi- 
xante  mille  maftès,  qui  ,  à  une  demi-livre  la  maffe, 
font  trente  mille  livres  poids  de  France.  Prefque 
toute  cette  foye  eft  employée  dans  l’Ile  aux  manu¬ 
factures  de  velours  ,  de  damas  êc  autres  étoffes  de¬ 
vinées  pour  l’Afie  ,  l’Egypte  &  la  Barbarie  ,  où  l’on 
mêle  quelquefois  de  l’or  8c  de  l’argent.  Chaque  li¬ 
vre  de  foye  doit  à  la  Douane  quatre  temins  ,  c’eft- 
a-dire  ,  20  fols  de  nôtre  monnoye  :  elle  s’y  vend 
quelquefois  jufqu’à  35  temins  la  livre  ;  &  celui  qui 
l’achète  eft  encore  obligé  de  payer  la  douane. 

Les  autres  denrées  de  File  font  de  la  laine  ,  des 
fromages  ,  des  figues  8c  du  maftic.  Les  figues  y 
viennent  par  caprification.  Voyez,  les  Articles  des  Fi¬ 
gues  &  du  Mastic. 

Les  Turcs  8c  les  François  payent  trois  pour  cent 
de  toutes  les  marchandifes  de  File.  Les  Juifs  8c  les 
Arméniens  en  payent  cinq. 

Metelin.  Cette  Ile  eft  la  fameufeLesbos.  Elle 
produit  de  bon  froment ,  d’excellente  huile ,  8c  les 
meilleures  figues  de  l’Archipel.  Elle  fournit  auffi 
quantité  de  vins  qui  n’ont  rien  perdu  de  leur  répu¬ 
tation.  Elle  porte  quantité  de  fapin  dont  ,on  fait 
des  mâts ,  8c  des  planches  qui  ont  un  grand  débit 
dans  tout  le  Levant. 

Milo.  Avant  que  le  Roi  de  France  eût  défendu 
à  Ces  Sujets  d’armer  en  courfe  fur  cette  Mer  contre 
les  Turcs  ,  1  Ile  de  Milo  étoit  la  retraite  la  plus  ordi¬ 
naire  de  ces  honnêtes  Corfaires  ,  8c  comme  une  foi¬ 
re  perpétuelle  ou  ils  venoient  vendre  leurs  prifes  , 
ce  qui  rendant  1  Ile  abondante  en  toutes  fortes  de 
marchandifes,  en  avoit  prefque  banni  tout  autre 
Commerce. 

.  A  préfent  il  s’y  en  fait  un  affez  confidérable  de 
vin  ,  d’huile ,  de  fel ,  de  fouphre ,  d’alun  ,  de  coton , 

de  fefanne ,  de  coloquinte  ,  8c  de  toutes  fortes  de 
légumes. 

Rittim.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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Le  fel  s’y  donne  prefque  pour  rien  ;  la  mefure 
ordinaire  qui  péfe  foixante  &  fix  livres  poids  de 
France ,  ne  coûte  ordinairement  que  fept  fols. 

Le  fouphre  de  Milo  eft  parfaitement  beau  8c  a  un 
petit  œil  verdâtre  8c  luifant.  On  trouve  ce  fou¬ 
phre  en  grands  morceaux  en  creufant  la  terre,  &  par 
grades  veines  dans  les  carrières  d’où  l’on  tire  les 
meules  de  moulin. 

Le  coton  y  eft  beau  8c  s  y  vend  bien ,  on  l’a 
cependant  pour  un  Requin  le  quintal  lorfquil  eft 
en  coque,  ceft-à-dire,  encore  envelopé  dans  fon 
fruit,  &  pour  10  ou  12  francs  quand  il  eft  épluché 
&  fans  coque ,  ce  qu  on  nomme  Coton  en  rame. 

On  trouve  auffi  à  Milo  de  la  terre  à  favomier 
auffi  bonne  que  la  terre  cimplée  qu’on  tire  de  l’Ar- 
gentiére.  Voyez  Terre  Cimole‘e. 

Il  s’y  fait  auffi  un  prodigieux  débit  de  meules  de 
moulin  ,  8c  non-feulement  elle  en  fournit  toutes  les 
autres  Iles  de  la  mer  Egée,  mais  encore  Conftanti- 
nople  ,  le  Royaume  de  Chipre,  &  une  grande  par¬ 
ue  de  l’Egypte.  Ses  moliéres  font  fi  abondantes 
que  le  Grand-Seigneur  en  tire  année  commune,  un 
revenu  de  plus  de  50000  liv. 

C’eft  cette  Ile  qui  donne  des  Pilotes  â  la  plupart 
des  vaiffeaux  qui  navigent  dans  la  mer  Méditerra¬ 
née  ,  perfonne  ne  la  connoiffant  mieux  qu’eux. 

Micone,  en  langage  Franc  Miconî.  Son  Port 
eft  excellent,  8c  fon  territoire  produit  quantité  de 
marchandifes  propres  au  Commerce.  Les  Matelots 
de  Micone  paifent  pour  les  plus  habiles  de  ceux  de 
l’Archipel ,  8c  femblent  le  difputer  à  ceux  de  Milo£ 
auffi  peut-elle  fournir  toute  feule  jufqu’à  cinq  cens 
hommes  de  mer,  avec  plus  de  cent  bateaux  pour 
le  négoce  des  Iles,  &  quarante  ou  cinquante  gref¬ 
fes  caïques  pour  celui  de  Turquie  8c  de  la  Morée. 

Le  Commerce  de  Turquie  fe  fait  en  cuirs,  parti¬ 
culiérement  en  maroquins  ou  cordouans  qu’on  va 
charger  à  Siagi  proche  de  Smirne  8c  à  Echelle  neu¬ 
ve.  Le  Commerce  de  Morée  confifte  particuliére¬ 
ment  en  vins  ;  les  Miconiotes  en  recueillant  an¬ 
née  commune  depuis  25  jufqu’à  30  mille  barils ,  le 
baril  pefant  30  ocques,  c’eft-à-dire,  iyo  liv.  de 
France.  Chaque  caïque  peut  porter  jufqu’à  fept  ou 
huit  cens  barils. 

Outre  le  Conful  de  France,  il  y  a  auffi  dans  cet¬ 
te  Ile  des  Confuls  Anglais  8c  Hollandois.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  y  vienne  aucun  bâtiment  de  ces  deux  Na¬ 
tions,  mais  les  Grecs  qui  y  trafiquent ,  fe  mettent 
fous  leur  protection. 

Les  vaiffeaux  François  deftinés  pour  Smirne  8c 
pour  Conftantinople ,  paffent  toûjours  dans  le  Ca¬ 
nal  de  Tine  8c  de  Micone.  Outre  ces  navires  qui 
touchent  prefque  toûjours  à  Micone  ,  il  y  vient  fou- 
vent  des  barques  Provençales  ,  qui  y  chargent  des 
grains  ,  de  la  foye ,  du  coton  8c  d’autres  marchandi¬ 
fes  des  Iles  voifines. 

Naxia  ou  Naxie.  Quoique  cette  Ville  manque 
prefque  .de  port  ,  il  ne  laiffe  pas  de  s’y  faire  un 
bon.  Commerce.  Les  principales  marchandifes  qu’on 
en  tire  font ,  de  l’orge ,  des  vins ,  des  figues ,  du 
coton  ,  de  la  foye  ,  du  lin,  du  fromage  ,  du  fel  , 
des  bœufs  ,  des  moutons  ,  des  mulets ,  de  l’émeril 
ôc  de  l’huile. 

On  y  trouve  auffi  du  ladanum,  mais  il  eft  plein 
d’ordure,  de  poil  de  chèvre  8c  de  laine;  les  habi- 
tans  ne  prenant  pas  la  peine  de  le  ramaffer  avec  des 
fouets  comme  en  Candie  ,  mais  fe  contentant  de 
couper  le  poil  ou  la  laine  des  animaux  qui  fe  font 
frotés  aux  arbriffeaux  qui  le  produifent. 

L’huile  d’olive  y  eft  à  très  bon  compte  ,  huit  oc¬ 
ques  ne  coûtant  qu’un  écu;  le  fel  y  eft  encore  à 
meilleur  marché,  douze  ou  quinze  mefures  de  fel , 
chaque  mefure  pefant  120  livres  de  P'rance  ,  fe  don¬ 
nant  auffi  pour  un  écu. 

L’émeril  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  l’Ile 
par  les  Laboureurs  qui  en  cultivent  les  terres,  d’où 

Cç  3  on 
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on  le  porte  a  la  Marine  pour  l’embarquer  à  Trian- 
gata  ou  à  S.  Jean.  Les  Anglois  en  leftent  fouvent 
leurs  vaiiïeaux.  Il  ne  leur  coûte  ordinairement  qu’un 
écu  les  vingt  quintaux,  chaque  quintal  pelant  140 
livres.  T 

Les  marbres  de  Naxia  font  auffi  fort  eftimés. 
Les  François  ont  un  Conful  à  Naxia. 

Paros.  Cette  Ile  étoit  autrefois  très  célébré  pour 
fon  marbre  blanc,  que  les  Sculpteurs  préfèrent  à 
tous  les^  autres  marbres  pour  en  tailler  des  ftatues  ,  & 
Ion  prétend  que  c’eft  du  marbre  de  Paros  dont  font 
faites  la  plupart  des  ftatues  antiques ,  qui  foient  ve¬ 
nues  jufqu’à  nous. 

^es  Sculpteurs  d’aujourd’hui  ne  font  pas  de  l’avis 
des  Anciens,  &  les  plus  habiles  conviennent  que  le 
marbre  d  Italie  eft  préférable  à  celui  de  Grèce  ,  celui- 
ci  étant  d  un  grain  trop  gros,  8c  s’éclatant  aifément 
en  le  travaillant ,  au  lieu  que  l’autre  eft  doux  ,  8c 
femble  obéir  au  cizeau. 

On  eftime  que  la  carrière  de  marbre  qui  eft  en 
Provence  entre  Marfeille  8c  les  Pennes ,  eft  de  même 
grain  que  ce  marbre  Grec. 

Le  commerce  de  cette  Ville  confîfte  en  froment , 
en  orge,  en  légumes,  en  vins,  en  fefanne  &  en  toi¬ 
les  de  coton  *  elle  étoit  auffi  autrefois  très  abondan¬ 
te  en  huile  ,  mais  pendant  la  guerre  de  Candie  l’ar¬ 
mée  Vénitienne  en  brûla  prefque  tous  les  oliviers. 

Patino  ou  Paimos.  Cette  Ile  eft  très  petite  ; 
mais  elle  eft  devenue  très  fameufe  par  le  féjour  qu’y 
a  fait  S.  Jean  FEvangehfle  ,  qu’on  croit  communé¬ 
ment  y  avôir  écrit  fon  Apocalypfe. 

Cette  Ile  ne  produit  prefque  rien  de  propre  au 
Commerce ,  le  froment  ,  l’orge  8c  les  figues  qui  y 
cioiffent,  fuffifant  à  peine  pour  la  nourriture  de  fes 
habitans  ;  mais  en  récompenfe  elle  a  une  douzaine 
de  caïques,  8c  quantité  d’autres  plus  petits  bâti— 
mens,  dont  les  Patiniens  fe  fervent  pour  aller  cher¬ 
cher  du  blé  en  Terre  Ferme,  8c  même  jufques  fur 
les  Côtes  de  la  Mer  Noire  ,  pour  venir  en  charger 
des  bâtimens  François. 

Il  y  a  dans  cette  Ile  un  Vïce-Conful  de  France. 
Polïcandro.  Cette  Ile  eft  petite,  pelée,  féche 
&  pierreufe  ;  les  habitans  en  font  très  pauvres  8c 
font  peu  de  Commerce  ,  ne  recueillant  du  blé,  du 
Vin  8c  des  huiles  que  pour  leur  confommation. 

Le  feul  négoce  un  peu  confidérable  eft  de  toiles 
de  coton,  propres  à  faire  des  ferviettes  ;  on  en  a  une 
douzaine  pour  un  écu ,  mais  fî  petites  ,  qu’à  peine  ont- 
elles  un  pié  en  carré  ;  pour  le  même  prix  on  en 
donne  huit  qui  font  plus  grandes  ,  8c  bordées  des 
deux  côtés  d’un  paffement. 

Samos.  Il  fe  fait  a  Samos  un  négoce  allez  confi- 
derable  .  la  Douane  a  la  vérité  ne  s’afferme  que  dix 
mille  écus,  mais  l’Aga  qui  en  exige  les  droits  ,  y  en 
gagne  bien  autant ,  dont  il  ne  charge  pas  fes  regif- 
tres. 

Les  mufcats  font  les  plus  beaux  8c  les  meilleurs 
fruits  de  l’Ile  ;  mais  le  vin  qu’on  en  fait ,  n’eft  pas 
des  plus  excellens,  ce  qu’on  croit  qui  vient  de  la 
mauvaife  façon  ,  celui  quon  fait  pour  les  Nations 
Chrétiennes  établies  a  Smirne ,  étant  ordinairement 
allez  bon,  parce  qu’on  y  prend  plus  de  foin,  8c  que 
d’ailleurs  on  n’y  met  point  d’eau  comme  font  la  plu¬ 
part  des  Grecs.  On  en  recueille  environ  3000  barils 
pe faut  50  ocques  le  baril,  c’efl- à-dire,  158  livres 
quatre  onces  poids  de  France.  La  charge  qui  contient 
u n^  baril  &  demi ,  fe  vend  depuis  quatre  francs  juf- 
qu  à  fept  livres  dix  fols  ;  le  vin  rouge  ne  vaut  que 
quatre  francs  ou  cent  fols. 

Les  Grecs  qui  achettent  le  vin  dans  l’Ile  ,  payent 
4  ou  p  pour  100  de  droits  de  fortie  fuivant  le  capri- 
ce  .  douanier  5  les  François  n’en  payent  que  la 
La  plupart  de  ces  vins  fe  portent  à  Chio  ,  à 
Xvliodes  Sc  a  Napoli  de  Romanie. 

,  ^es  huiles  de  Samosfont  allez  bonnes  ,  mais  il  ne 
s  en  recueille  pas  beaucoup  ;  à  peine  les  meilleures 
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récoltés  vont-elles  à  huit  ou  neuf  cens  barils ,  qui 
péfent  autant  que  les  barils  de  vin  ;  on  en  donne 
1139  üvres  pour  un  écu.  Les  Grecs  payent  quatre 
pour  cent  de  droits  de  fortie  pour  cette  marchan- 
dife,  les  François  n’en  payent  que  deux. 

On  charge  ordinairement  tous  les  ans  dans  cette 
Ile  trois  barques  de  froment  pour  France  ;  chaque 
barque  contient  huit  ou  neuf  cens  mefures,  chaque 
mefure  faifant  foixante  8c  quinze  livres  poids  de 
France.  Cette  mefure  s’apelle  un  quilot ,  qui  con¬ 
tient  trois  panaches  ;  chaque  panache  eft  de  huit  oc¬ 
ques  ,  &  les  huit  ocques  péfent  vingt-cinq  livres. 

On  ne  féche  des  figues  à  Samos  que  pour  l’ufage 
du  pais 3  elles  font  fort  blanches,  8c  trois  ou  quatre 
fois  plus  groffes  que  celles  de  Marfeille  ,  mais  moins 
délicates  ;  on  ne  s’y  fert  point  de  la  caprification,  com¬ 
me  dans  la  plupart  des  autres  Iles  de  l’Archipel.  Voyez. 
Caprification. 

Quoique  les  fromages  de  Samos  ne  foient  pas  ex¬ 
cellens,  on  en  charge  tous  les  ans  une  barque  pour 
la  F  rance  ;  100  1.  ne  coûtent  que  2.  écus  ou  un  fe- 
quin. 

Cette  Ile  peut  aufîî  fournir  jufqu’à  400  quintaux 
de  poix;  elle  vaut  un  écu  le  quintal,  &  paye  quatre 
pour  cent  de  droits  de  fortie. 

Une  autre  marchandife  quelle  donne  ,  eft  la  val- 
lonée  ou  avelanede,  qui  fert  à  taner  les  cuirs  ;  on  en 
charge  quantité  pour  Venife  8c  pour  Ancône. 

Enfin  on  en  tire  des  foyes  ,  du  miel ,  dé  la  cire, 
de  la  fcamonée  ,  des  laines,  differens  bols  &  de  Fé- 
raeril. 

La  foye  eft  fort  belle,  elle  s’y  vend  quatre  livres 
dix  fols  ou  cent  fols  la  livre.  Le  Commerce  qu’on 
en  fait  monte  environ  à  vingt-cinq  mille  écus  par 
an  :  elle  paye  quatre  pour  cent  de  fortie. 

Le  miel  n’y  vaut  qu’un  écu  les  cinquante  livres, 
&  eft  excellent.  Pour  la  cire  ,  elle  y  coûte  9  à  10 
fols.  On  ne  recueille  guère  que  cent  quintaux  de 
cire  dans  toute  File.  Le  miel  y  va  jufqu’à  deux 
cens  quintaux ,  a  raifon  de  cent  quarante  livres  le 
quintal  ,  comme  il  fe  prend  dans  tous  les  Etats  du 
Grand  Seigneur. 

La  fcamonée  de  Samos  n’eft  guère  bonne ,  elle 
eft  roufte ,  dure  8c  coriace,  par  conféquent  diffici¬ 
le  a  mettre  en  poudre.  On  trouve  qu’elle  purge 
avec  trop  de  violence.  Cette  fcamonée  fe  confom- 
me  dans  la  Natolie,  ne  s’en  chargeant  point  pour 
le  Ponant.  Elle  ne  paye  point  de  droits. 

Les  François  y  chargent  une  barque  de  laine  par 
an  ;  on  en  donne  trois  livres  deux  onces  pour  aua- 
tre  ou  cinq  fols.  4 

Parmi  les  bols  on  eftime  celui  des  environs  de  Ba- 
vonda,  qui  eft  rouge  foncé,  fort  fin  8c  fort  fec - 
c  eft  une  efpèce  de  faffiran  de  Mars  naturel. 

L’ocre  y  eft  commun  ;  il  devient  d’un  affez  beau 
jaune  quand  on  le  met  légèrement  au  feu ,  8c  rou¬ 
ge-brun  fi  on  l’y  laifîe  plus  long-tems.  Cette  ter¬ 
re  n’a  point  de  goût ,  8c  teint  naturellement  en  feuil¬ 
le  morte. 

On  trouve  auprès  de  Carlovafïï  un  autre  bol  très 
noir  8c  très-fin;  on  s’en  fert  pour  teindre  eu  noir 
le  fil  à  coudre. 

,  Santorin.  Cette  Ile  n’eft  proprement  qu’un  grand 

ecueil ,  tout  de  pierre  de  ponce.  Le  Conful  de  Fran¬ 
ce  fait  fa  réfidence  à  Scaro,  petite  Ville  bâtie  au 
fond  du  port.  Les  habitans  y  font  très  laborieux  3 
&  y  aiment  beaucoup  le  Commerce.  Les  marchan- 
difes  defquelles  ils  trafiquent  avec  leurs  voifîns  s 
font  de  1  orge ,  des  vins ,  du  coton  8c  des  toiles. 

Les  vins  ont  la  couleur  de  celui  du  Rhin  ;  mais 
ils  font  violens  Sc  pleins  d’efprits. 

On  y  taille  le  coton  de  même  que  la  vigne  ,  & 
la  plante  qui  le  produit  s’élève  en  forme  d’arbrif- 
feau  affez  femblable  à  nos  grofeilliers  ;  il  eft  néan¬ 
moins  la  même  efpèce  que  les  Botaniftes  appellent 
coton  herbe  ,  8c  qu’ils  diftinguent  du  coton  ar- 
brilleau,  a 
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A  l’égard  des  toiles ,  ce  font  les  Religieufes ,  foit 
du  rit  Latin ,  fait  du  rit  Grec,  qui  en  font  les  plus 
belles.  On  efti  rne  furtout  celles  qui  font  croiféesj 
&  il  s’en  tranfporte  en  Candie,  en  Morée  &  par 
tout  l’Archipel. 

Sikino.  Le  Commerce  de  cette  Ile  confifte  prin¬ 
cipalement  en  froment,  qui  pâlie  pour  le  meilleur 
de  1  Archipel.  J  Les  Tartanes  de  Provence  en  enlè¬ 
vent  beaucoup,,  Sc  en  font  prefque  tout  le  négoce  , 
depuis  quecelu:i  du  Cap-Négre  a  été  difcontinué. 

Il  eft  vrai  que  les  Turcs  ne  voyent  pas  volontiers 
enlever  leurs  grtfins,  &qu’affez  fouvent  ils  les  met¬ 
tent  du  nombre  des  marchandifes  de  contrebande  pour 
la  fortie  ;  mais  pour  peu  qu’on  répande  d’argent,  les 
Officiers  ferment  les  yeux,  &  les  chargemens fe  font 
la  nuit. 

Les  autres  marchandifes  de  Sikino  font  des  vins  , 
quelques  cotons  6c  des  figues  ;  ces  dernières  y  font 
excellentes  quand  elles  font  fraîches  ;  mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  des  fcches ,  parce  qu’on  les  paffe  par 
le  four  pour  les  garantir  des  vers. 

La  Nation  Françoife  y  entretient  un  Conful. 
Siphanto.  Cette  Ile  n’elî  éloignée  de  celle  de  Mi- 
îo  que  de  fix  milles. 

Les  marchandifesqu’onen  tire  font  des  huiles,  des 
câpres,  de  la  foye,  des  toiles  de  coton,  des  figues  , 
de  la  cire  ,  du  miel  &  du  fefanne. 

Les  toiles,  font  de  deux  fortes,  l’efcamite  qui  eft 
toute  unie ,  &  la  dimite  qui  eft  croifée  3  celle-ci  efl 
beaucoup  plus  belle  6c  d’un  plus  grand  débit. 

L  Ile  produit  auffi  quantité  de  coton  ;  mais  il  fe 
confomme  entièrement  dans  les  manufactures  de  ces 
toiles  pour  lesquelles  il  en  faut  encore  faire  venir 
beaucoup  des  Iles  voifines. 

La  foye  y  efl  allez  belle ,  mais  en  petite  quan- 
tité. 

Skiros.  Tout  fon  Commerce  confifle  en  blé  ,  en 
orge  ,  en  vins  6c  en  cire.  Les  François  y  chargent 
quelques  barques  d’orge  6c  de  blé  ;  les  vins  fe  tranf- 
portent  dans  les  Iles  voifines ,  6c  ne  fe  vendent  à 
Skiros  qu’un  écu  le  baril.  Pour  la  cire,  on  n’en  re¬ 
cueille  guère  que  cent  quintaux  par  an.  Elle  a  auffi 
des  fromages  excellens. 

Syra.  Les  marchandifes  qu’elle  produit,  propres  au 
Commerceront  d excellens  fromens,  mais  en  petite 
quantité ,  beaucoup  d’orge  6c  de  vin  ,  des  figues ,  des 
olives  6c  du  coton. 

Thermie.  L’Ile  de  Thermie  efl  une  des  Iles  de 
l’Archipel ,  où  les  François  entretiennent  un  Con¬ 
ful.  Le  principal  Commerce  des  habitans  confifle  en 
foye,  qu’on  n’eftime  pas  moins  que  celle  de  Tine 
autre  Ile  de  cet  Archipel  3  elle  s’y  vend  fans  coques, 
au  lieu  qu  a  Tine  on  y  en  laifle  beaucoup  ;  elle  vaut 
ordinairement  un  écu  la  livre  ,  quelquefois  cent  fols, 

Sc  même  jufqu’à  deux  écus.  Il  s’en  fait  par  an  mille 
ou  douze  cens  livres  pefant. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  Thermie 
font  du  vin,  du  miel,  de  la  cire,  de  la  laine  6c 
du  coton  ,  dont  on  fait  diverfes  toiles ,  particuliére¬ 
ment  une  efpèce  de  gaze  jaune  très-jolie ,  avec  la¬ 
quelle  les  femmes  de  cette  Ile  font  les  voiles  dont 
elles  fe  couvrent  la  tête. 

Tine.  Cette  petite  Ile  efl  aftez  près  de  celle 
d’Andros. 

Le  principal  négoce  de  Tine  confifle  en  foyes  ; 
on  en  recueille ,  année  commune  ,  jufqu’à  feize  mil¬ 
le  livres  pefant  j  elle  y  vaut  ordinairement  un  fe- 
quin  la  livre,  cefl-a-dire,  deux  écus  6c  demi  de 
France  ;  quelquefois  même  elle  va  jufqu’à  trois  écus. 

Cette  foye  efl  la  mieux  préparée  de  toutes  celles 
de  l’Archipel,  ôc  hors  les  étoffes  auxquelles  elle  n’eft 
pas  propre  elle  peut  être  employée  à  toutes  au¬ 
tres  fortes  d’ouvrages,  comme  en  bas  6c  en  gants  au 
tricot ,  en  rubans  6c  en  foye  pour  coudre. 

Les  François  ont  coutume  de  l’enlever  prefque 
.«outc.  Ceux  qui  la  font  embarquer  pour  Venife  ne 
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payent  aucun  droit  de  fortie;  mais  ils  donnent  cau¬ 
tion  ,  Sc  la  caution  paye  fi  l’on  découvre  que  la  foye 
ait  été  conduite  autre  part. 

L’Ile  appartient  aux  Vénitiens:  les  François  y 
ont  un  Conful. 

Tme  produit  dès  vins ,  des  figues ,  des  olives  3 
du  froment  6c  de  l’orge  ;  mais  à  l’exception  de  l’or¬ 
ge  dont  on  fait  un  allez  bon  négoce  ,  le  refie  fuf- 
fit  à  peine  aux  habitans. 

Les  droits  de  fortie  pour  les  foyes,  lorfqu’elles 
font  deftinées  pour  autre  part  que  pour  Venife  ,  ne 
font  que  de  trois  écus  trois  quarts  pour  chaque  cen¬ 
taine  de  livres  pefant. 

Zi  a.  Ses  marchandifes  font  du  froment ,  de  l’or¬ 
ge  ,  du  vin ,  des  figues ,  des  foyes  Sc  beaucoup  de 
velani.  Voyez.  Velani,  ou  Velanelle. 

Les  foyes  de  Zia  font  d’affez  bonne  qualité  :  les 
habitans  de  l’Ile,  lorfqu’ils  veulent  la  filer ,  s’attrou-? 
pent  ordinairement ,  Sc  s’affoient  fur  le  bord  de  leurâ 
terrafîes ,  afin  de  laiffer  tomber  leur  fufeau  jufques 
dans  la  rue  qu’ils  retirent  enfuite  en  roulant  le  fil. 

Pline  &  quelques  autres  Auteurs  afférent  que  les 
étoffes  de  foye  furent  inventées  dans  cette  Ile.  Mon- 
fieur  de  Tournefon  dans  fon  Voyage  au  Levant 
prétend  qu’il  efl  facile  de  démontrer  que  l’invention 
en  efl  due  aux  habitans  de  l’Ile  de  Cos. 

Il  fe  fait  à  Zia  des  capots  de  poil  de  chèvre,  qui 
font  excellens  contre  la  pluie  qui  né  les  perce  que 
difficilement  ;  l'étoffe  dont  ils  font  faits  ,  n’eft  d’a¬ 
bord  qu’une  toile  fort  lâche  en  fortant  du  métier  ; 
mais  iorfqu’elle  a  été  mouillée  Sc  foulée  fur  le  fable 
6c  avec  l’eau  de  la  mer ,  les  fils  fe  rapprochent  Sc 
fe  ferrent  tellement ,  qu’elle  devient  comme  impé¬ 
nétrable  à  celle  de  la  pluie.  Pour  faire  que  les  fils 
fe  ferrent  également ,  Sc  que  l’étoffe  fe  retire  moins^ 
on  l’étend  au  foleil  fur  des  perches  ,  avec  des  con¬ 
tre-poids  de  pierre. 

Les  figues  de  l’Iîe  de  Zia  font  de  deux  fortes  , 
ôc  on  les  y  cultive  ainfî  que  dans  la  plupart  des 
autres  Iles  de  l’Archipel,  en  leur  donnant  cette  fa¬ 
çon  que  les  anciens  ôc  encore  aujourd’hui  les  mo¬ 
dernes  appellent  caprification.  Voyez  ce  mot,  6c  l’Ar¬ 
ticle  des  Figues, 

"f  Salonique,  anciennement  ThessaloniQuej 

eft  un  port  de  mer  fitué  au  fond  d’un  Golfe  du 
même  nom  dans  l’Archipel.  Cette  Echelle  efl  af¬ 
fez  fréquentée  depuis  le  commencement  de  ce  fié- 
cle.  Il  y  a  un  Conful  François  ,  6c  un  Hollandois. 
Il  y  aborde  nombre  de  bâtimens  de  Marfeille ,  de 
Livourne,  de  Gènes,  Sc  de  Hollande  même  en  droi¬ 
ture,  de  toutes  Nations  ;  mais  principalement  de 
ces  trois  prémiers  ports,  fur  tout  lors  qu’il  y  a 
quelque  cherté  ou  difette  de  grains  ,  en  France  Sc 
en  Italie,  pourvu  que  le  Grand  Seigneur  n’en  dé¬ 
fende  pas  l’entrée  ;  il  s’en  envoyé  cependant  beau¬ 
coup  de  contrebande,  non  de  Salonique,  mais  des 
environs  ,  comme  au  Vollo  ,  Sec.  On  les  paye  en 
piaflies  d  Efpagne  ,  en  piaftres  à  la  rofe  ,  en  fequins 
ou  autres  efpèces  ayant  cours  à  Salonique,  Sc  les  Mar¬ 
chands,  a  qui  les  bâtimens  font  recommandés,  chan¬ 
gent  ces  efpèces  en  monnoye  courante  dupaïs,  qui 
font  des^  piaftres  ifelottes.  Ces  Marchands  envoyent 
fur  le  bâtiment  un  Commis  ou  autre  perfonne  affi- 
dee  qui  va  aider  au  Capitaine  ou  Subrecar  à  faire 
ce  chargement  dans  quelqu’un  de  ces  lieux ,  foit  de 
froment  foit  d’orge,  fuivant  le  befoin. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  Salonique 
lont,  des  tabacs,  communs  Sc  de  ceux  nommés  Ca- 
rada ,  desquels  il  fe  fait  fréquemment  des  charge¬ 
mens  entiers  ,  foit  de  vaiffeaux  ,  foit  de  barques  ; 

es  cuirs  ,  des  cotons  en  laine,  plus  eftimés  que 
ceux  de  Smirne  ;  des  cires  jaunes ,  qu’on  reçoit 
en  quantité  de  la  Valachie  Turque  ;  des  laines 
urges  de  mouton  ,  de  plufieurs  qualités  ;  des  Sa- 
Joniques,  autrement  nommées  abats,  tant  larges 
qu  étroits ,  étoffe  de  laine  blanche  fort  groffiére , 

.C  c  ^  propre 
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propre  à  faire  des  habits  de  payfan  ,  &  de  foldat, 
dont  on  en  envoyé  quelquefois  en  Piémont  ;  &  des 
capots  pour  les  gens  de  mer. 

On  y  envoyé  de  l’Indigo  ,  de  la  cochenille,  du 
gingembre,  du  poivre,  de  lacanelle,  du  girofle, 
de  la  mufeade,  du  bois  de  Brefil,  du  brefillet ,  du 
bois  de  Campêche,  &  du  Japon  ,  des  fucres ,  du 
plomb  ,  de  l’étain ,  du  fer  blanc  double  &  Ample  , 
des  draps  Londres  Anglois ,  des  Londrins  ,  &  des 
larges  ,  des  draps  de  Hollande  de  couleurs  aflbrties, 
du  papier  de  France,  des  amandes,  du  verdet  ,  ôc 
quelquefois  du  cafté  des  Iles. 

La  piaftre  Sevillane  y  vaut  212  afpres  ,  &  le  fe- 
quin  roufpi  412. 

Le  quilot  tait  environ  §  fac  de  Livourne  ,  l’oc- 
que  3  |  livres  de  la  même  Ville,  ôc  le  pic  fait  en¬ 
viron  une  aune  de  Hollande. 

ARTICLE  XI. 

CÔTES  DE  BARBARIE. 

On  appelle  Barbarie ,  cette  vafle  partie  de  l’Afri¬ 
que  maritime ,  qui  s’étend  plus  de  fix  cens  lieues  de¬ 
puis  l’Egypte,  jufqu’au  Détroit  de  Gibraltar,  ôc  un 
peu  au  de-là  dans  l’Océan  Atlantique.  La  Barbarie 
efl  moins  connue  par  fon  Commerce,  quoi  qu’il  s’y 
en  fatTe  un  très  grand ,  que  par  les  courfes  de  fes  Cor¬ 
faires  ,  qui  troublent  celui  que  toutes  les  autres  Na¬ 
tions  font  dans  la  Méditerranée  ôc  dans  l’Océan,  n’en 
ayant  eux-mêmes  point  d’autre  ,  que  leurs  pirateries. 

Les  principaux  Royaumes  ,  ou  Républiques  ,  qui 
partagent  les  Côtes  de  Barbarie,  font  Tripoli, 
Tunis,  Alger,  Maroc,  &  Fez.  Le  Gouver¬ 
nement  de  Maroc  &  de  Fez  eJL  entièrement  Mo¬ 
narchique  ;  celui  de  Tripoli  eft  Républicain  -,  ôc 
ceux  de  Tunis  ôc  d’Alger  tiennent  de  l’un  &rde  l’autre. 

Tous  ces  Etats  ont  quantité  de  Ports  fur  la  Médi¬ 
terranée,  ôc  les  Royaumes  de  Maroc  ôc  de  Fez  en 
ont  même  quelques-uns  fur  l’Océan  ,  qui  fervent  é- 
galement  au  Commerce  des  Nations  Chrétiennes ,  ôc 
à  la  retraite  des  vaiffeaux  Corfaires. 

Les  plus  confidérables  de  ces  Ports  ,  où  fe  fait  le 
plus  de  négoce,  ôc  où  réfident  les  Confuls  ,  font 
Tripoli  ,  la  Goulette  ,  qui  eft  celui  de  Tunis, 
qui  n’en  eft  qu’à  4  lieues  ;  Alger  ,  ôc  Sale'.  C’eft 
dans  ce  dernier  où  fe  fait  le  principal  Commerce 
de  Fez  ôc  de  Maroc,  quoi  qu’il  s’en  faffe  auffî  beau¬ 
coup  à  Tetoüan. 

Arzille,  Alcassar  >  Azamor  ,  Saphie  ,  & 
Sainte- Croix  ,  font  les  autres  Ports  des  Royau¬ 
mes  de  Maroc  ôc  de  Fez  où  il  y  a  quelque  négoce. 

On  parlera  ci-après  de  ce  dernier  lieu. 

Le  Royaume  d’ Alger  a  auflî  Tremecen,  Cons- 
tantine,  Bone  ,  Bugie  ,  Gigery  ,  la  Calle  , 
Cap  de  Rose  ,  Collo  ,  ôc  ce  qu’on  appelle  le 
Bastion  de  France  ,  près  du  Golfe  Storacour- 
couri.  Outre  la  Goulette,  Tunis  aBlZERTE,  ôc 
Port-Farine. 

A  l’égard  des  Tripolitains ,  ils  n’ont  que  le 
Port  de  leur  Ville  ;  quelques  petites  Places  qu’ils 
ont  fur  la  mer,  où  il  ne  fe  fait  pas ,  ou  du  moins  où 
il  fe  fait  peu  de  négoce  ,  ne  devant  pas  fe  compter. 
Les  Nations  Chrétiennes  ,  qui  ont  des  Confuls 
dans  les  quatre  principaux  Ports  de  Barbarie  ,  font  les 
mêmes  qui  ont  des  AmbalTadeurs  à  Conftantinople, 

&  fur-tout  la  Françoife,  l’Angloife,  ôc  la  Hollandoi- 
fe.  Les  Vénitiens  ôc  les  Génois  font  ceux  qui  font  le 
plus  grand  Commerce  à  Tripoli. 

Les  Marchands  d’Europe  n’ont  des  magafins  que 
dans  les  principales  Villes  de  la  Côte.  Dans  la  plû- 
part  des  autres ,  ils  ne  defeendent  que  rarement  à  ter¬ 
re  ,  a  caufe  des  avanies  qui  y  font  ordinaires,  trafi¬ 
quant,  comme  on  dit ,  parmi  eux  la  pique  à  la  main  , 
c  eft-à-dire,  en  fe  tenant  exactement  fur  leurs  gardes. 
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En  général ,  les  marchandifes  que  l’on  tire  de  Bar¬ 
barie,  font,  des  plumes  d’autruche  ,  de  l’indigo  ,  de 
l’or  en  poudre  ,  qu’on  appelle  Tibiir  ;  des  dattes,  des 
railins  de  Damas ,  des  cuirs  tanés  ,  ôc  non  tanés  ;  du 
cuivre  en  barres  faites  en  façon  de  briques;  de  la  cire, 
de  l’étain,  des  laines ,  des  peaux  de  chèvre  ,  pour  fai¬ 
re  le  maroquin  ;  du  corail ,  qui  fe  poche  au  Baftion  de 
France,  &  fur  quelques  Côtes  des  Royaumes  de  Fez 
ôc  de  Maroc;  des  grains,  entr’autres  des  blés,  des 
orges,  des  fèves,  du  millet;,  ôc  enfin,  des  che¬ 
vaux. 

Le  Commerce  des  chevaux  &  des  grains  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  libre  par-tout  ;  ôc  il  eft  interdit  dans  les 
Royaumes  de  Fez  ôc  de  Maroc,  à  moins  qu’on  ne 
donne  en  échange,  des  armes,  de  la  poudre,  ôc  d’au¬ 
tres  munitions  de  guerre  ,  que  les  Princes  Chrétiens 
de  leur  côté  défendent  qu’on  ne  porte ,  pour  vendre 
dans  aucun  endroit  de  Barbarie. 

Les  Marchands  d’Europe  chargent  leurs  vaifleaux 
pour  ces  Cotes,  de  draps  de  France  ,  d’Efpagne, 
d’Angleterre  ,  ôc  de  Hollande  ,  de  toutes  couleurs  , 
ôc  à  peu  près  des  mêmes  finefle  ôc  qualité,  que  ceux 
deftinés  pour  les  Echelles  du  Levant  ;  fur -tout  de 
draps  écarlate  ,  de  brocards,  de  velours,  de  taffetas 
rayés  &  unis,  de  toiles  de  Bretagne,  de  Rouen,  ôc 
de  Hollande  ;  de  mouflelines,  pour  faire  des  turbans  ; 
des  bonnets  fins ,  rouges  &  noirs  ,  à  l’ufage  des  Mau¬ 
res,  ôc  des  Juifs  ;  de  là  foye  apprêtée  pour  les  Ma¬ 
nufactures  ,  qui  font  établies  principalement  à  Tu¬ 
nis,  ôc  à  Maroc,  où  les  Morifques  les  portèrent,  quand 
ils  furent  chafles  d’Efpagne;  des  épiceries,  toutes 
fortes  de  drogues ,  du  coton ,  du  tabac  des  Ifles 
Antilles,  de  Bourdeaux  ,  ôc  du  Brefil;  du  fucre, 
du  bois  de  Campêche  ,  du  tartre ,  de  l’alun ,  du  fou- 
phre  ,  de  la  cochenille ,  ôc  autres  drogues  propres  aux 
teintures,  ôc  à  la  peinture  :  du  papier  de  toutes  fa¬ 
çons  :  de  l’acier ,  du  fer  ,  du  plomb  :  enfin  ,  de  la 
quincaillerie  Ôc  mercerie  ,  comme  des  couteaux  ,  ci- 
féaux,  épingles,  aiguilles,  cadenats,  petits  miroirs, 
ôc  dos  peignes  de  buis  ôc  d’yvoire  à  menues  dents. 

Ce  n’eft  pas  aufli  un  des  moindres  Commerces , 

&  c’eft  certainement  celui  fur  lequel  les  Marchands 
Chrétiens  font  les  plus  grands  profits ,  y  gagnant 
quelquefois  400  pour  cent,  que  l’achat  du  butin,  que 
Ies_  Corfaires  rapportent  au  retour  de  leurs  courfes, 
qui  ayant  coutume  de  mettre  en  vente  tout  ce  qui 
ne  convient  pas  au  Pais,  ou  à  leur  Religion,  ôc 
ne  trouvant  que  des  Chrétiens  pour  Encherifteurs,font 
obligés  de  leur  délivrer  à  très  bon  compte. 

Ces  marchandifes  font  des  vins,  des  eaux-de-vie, 
des  bières ,  des  huiles  ,  des  chairs  ÔC  des  poiflons  fa- 
lés  ,  &  plufieurs  autres  femblables  ,  dont  on  fait  or¬ 
dinairement  des  cargaifons  pour  les  Ifles  Antilles. 

Il  n’y  a  que  les  Négocians  établis  dans  les  Ports 
où  rentrent  ces  Corfaires ,  qui  puiflent  ainfi  profiter 
du  malheur  des  Nations  Chrétiennes,  ôc  fouvent  de 
leurs  propres  Compatriotes,  ôc  même  de  leurs  parens; 
n’y  ayant  qu’eux  qui  puiflent  s’y  trouver  précifément , 
lorfque  ces  Infidèles  y  déchargent  leur  butin.  Les 
Confuls  font  fouvent  ce  trafic  ,  ôc  renvoyent  en 
Europe  ces  marchandifes  rachetées  des  mains  des  In¬ 
fidèles. 

De  toutes  celles  que  l’on  peut  tirer  de  Barbarie; 
ce  font  les  cuirs  qui  font  les  plus  confidérables ,  ôc 
dont  il  fe  fait  le  plus  grand  Commerce.  Les  Fran¬ 
çois  ,  qui  font  feuls  le  négoce  du  Baftion  de  Fran¬ 
ce  ,  en  tirent ,  ôc  de  quelques  autres  petits  Ports  voi- 
fins ,  plus  de  90  mille  cuirs  ;  par  où  l’on  peut  juger  ce 
qu’on  en  peut  traiter  dans  toute  la  vafle  étendue  des 
Cotes  d’Afrique  ,  qui  font  fur  la  Méditerranée.  Voyez 
V Article  des  Cuirs. 

La  plûpart  de  la  monnoye ,  dont  on  fe  fert  en  Bar¬ 
barie  ,  eft  étrangère.  Il  s’en  frape  cependant  au  coin 
des  Rois  ôc  des  Deys ,  dans  quelques-unes  de  leurs 
Villes.  Les  réales  d’Efpagne,  les  écus  de  France  , 
les  ducats  de  Hongrie  ,  Ôc  les  fuhanins  d’or  de  Tur¬ 
quie* 
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quie ,  font  les  efpèces  qui  y  font  les  plus  commu¬ 
nes  ,  &  qui  y  ont  cours  ,  fuivant  les  endroits. 

Les  monnoyes  qui  fe  fabriquent  à  Alger  ,  font 
les  burbas  ,  petite  monnoye  ,  dont  il  faut  fix  pour 
faire  un  afpre.  Le  doubla  eft  d’argent ,  8c  vaut  un 
peu  plus  de  3  liv.  de  France.  La  rubic  eft  d’or ,  auliî- 
bien  que  les  médians  &  les  zians  :  la  prémiére  eft  de 
35  afpres  ,  8c  les  zians  de  cent.  C’eft  à  Fremecen  par¬ 
ticuliérement  que  ces  trois  efpéces  fe  frapent. 

Les  metecals  font  des  efpeces  de  ducats  d’or,  qui 
fe  fabriquent  à  Maroc.  Les  anciens  font  les  meil¬ 
leurs,  les  nouveaux  étant  d’un  plus  bas  titre,  &  en¬ 
core  fort  incertain  ;  les  Juifs  en  faifant  tant  qu’il  leur 
plaît ,  8c  comme  il  leur  plaît  ;  n’y  ayant  point  de  Mon- 
noyeurs  en  titre  d’office.  Les  blanquilles  font  de  pe¬ 
tites  pièces  d’argent,  qui  valent  deux  fols  ftx  deniers  5 
8c  les  felours  font  de  cuivre,  comme  de  gros  dou¬ 
bles  de  France  :  il  en  faut  huit  pour  faire  une  blan- 
quille. 

Les  réales  de  8,  de  4,  &  de  2,.  font  prefque  les 
feules  efpèces  étrangères  ,  qui  ont  cours  à  Maroc  ; 
for  8c  l’argent  de  France,  d’Angleterre,  8c  de  Hol¬ 
lande  ,  8c  même  les  piftoles  d’Elpagne  ,  y  étant  ra¬ 
rement  reçûës  :  auffi  n’y  en  porte-t-on  guéres ,  par¬ 
ce  que  le  Commerce  de  Maroc  fe  fait  principalement 
pour  avoir  de  l’or  en  poudre. 

Il  fe  frape  auffi  à  Tunis  quelques  efpèces  d’or 
&  d’argent.  Les  fultanins  font  d'or,  mais  plus  forts 
d’un  tiers  que  ceux  d’Europe  :  ils  font  du  titre  de 
24  carats.  Les  nafara  font  d’argent,  taillés  bizarrement 
en  quarré.  Les  doublas  8c  les  burbas  qui  s’y  fabri¬ 
quent,  font  de  la  même  valeur  que  ceux  d’Alger. 

Le  Commerce  fe  faifant  à  peu  près  de  la  même  ma¬ 
nière  dans  tous  les  Ports  dè  Barbarie,  8c  n’y  ayant 
quelque  chofe  de  fingulier ,  que  dans  ce  qui  regar¬ 
de  le  Commerce  de  Salé,  ou  plutôt  de  Maroc  ,  8c  ce¬ 
lui  du  Baftion  de  France,  l’on  n’entrera  dans  quel¬ 
que  détail,  qu’à  l’occafîan  de  ces  deux  endroits, dont 
l’un  eft  à  l’extrémité  du  Royaume  d’Alger,  du  cô¬ 
té  qu’il  confine  avec  celui  de  Tunis  ;  8c  l’autre  eft  dans 
le  Royaume  de  Fez  ,  fur  l’Océan. 

Sale’  ,  Ville  d’Afrique  ,  fituée  au-delà  du  Détroit 
de  Gibraltar,  eft  le  Port  des  Royaumes  de  Fez  8c 
de  Maroc ,  où  il  fe  fait  le  plus  grand  Commerce. 
.L’entrée  de  la  rivière  de  Guerou  ,  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie ,  eft  barrée  par  un  banc  de  fable  ,  qui  change  fui¬ 
vant  les  vents  qui  fouillent;  ce  qui  eft  d’une  allez  gran¬ 
de  incommodité  pour  les  vaifieaux  Marchands  ,  mais 
qui  eft  auffi  une  reflource  pour  les  vaifieaux  Saletins, 
quand  ils  font  pourfuivis  par  ceux  de  Malte  ,  ou  des 
autres  Nations  Chrétiennes  ;  y  étant  plus  en  fureté, 
qu’en  aucun  autre  Port  de  Barbarie. 

C’eft  dans  cette  Ville  que  réfident  les  Confuls 
François ,  Angîois ,  8c  Hollandois  ,  auffi-bien  que  les 
Marchands  Chrétiens ,  8c  les  Juifs  *  qui  viennent 
d  Europe  pour  le  Commerce  de  Maroc  ,  8c  Pais 
qui  en  dépendent  ;  8c  c’eft;  là  qu’ils  ont  leurs  maga- 
fins. 

Les  trois  Nations,  qui  ont  des  Confuls  à  Salé, 
ont  fouvent  fait  des  tentatives  ,  pour  en  avoir  à  Ma¬ 
roc  même,  ou  dans  le  Royaume  de  Sus  ,  qui  en  dé¬ 
pend  :  mais  jamais  les  Rois  ne  l’ont  voulu  permet¬ 
tre;  8c  il  leur  a  falu  fe  contenter  d’en  avoir  à  Salé  , 
comme  on  vient  de  le  dire,  8c  à  Tetouan,  autre 
.Ville  maritime  du  Royaume  de  Fez. 

Les  droits  dentree  (d  de  fortie  ,  qui  fe  payent  à.  Sa~ 
le,  &  dans  les  autres  Forts  de  la  domination  du  Roi 
de  Maroc  ,  font  de  dix  pour  cent ,  à  la  réferve  de  ï ar-  % 
gent ,  qui  ?i  en  paye  que  deux.  Les  droits  de  Confulàt 
font  auffi  de  deux  pour  cent. 

Les  marchandées  d’Europe  fe  déchargent  d’abord 
dans  les  magafins  que  les  Chrétiens  ont  à  Salé,  ou 
dans  les  autres  Villes  maritimes  ,  &  fe  vendent  en- 
fuite  en  gros  aux  Maures,  8c  aux  Juifs.  Ceux-ci  les 
envoyent  à  leurs  Aftociés ,  foit  jufqu’à  Maroc,  qui 
eft  éloigné  de  plus  de  trente  lieuës  des  Ports  les 


plus  proches,  8c  de  quarante  8c  davantage  des  au¬ 
tres;  foit  à  Fez,  Mequinez,  Tarudant  8c  Illoc,  qui, 
apres  cette  Capitale,  font  les  principales  des  troi 
Royaumes  qui  en  dépendent, 

La  meilleure  partie  de  ces  marchandées  fe  vend  & 
•feconfomme  dans  ces  cinq  Villes ,  particuliérement 
à  Mequinez,  qui  n’eft  qu’à  douze  lieues  de  Fez,  8ç 
qui  aies  plus,  grands  magafins  de  grains,  de  cuirs, 
&  de  cire,  qui  font  les  principales  marchandifes  du 
crû  de  Maroc  ,  8c  des  Etats  qui  en  dépendent. 

La  mefure  des  longueurs  de  Mequinez  eft  la  pal- 
me,  qui  eft  de  huit  pouces  de  Roi. 

Ce  qui  refte  de  marchandifes  d’Europe,  qui  ne  fe 
confomment  pas  dans  les  cinq  Villes  dont  on  vient 
de  parler,  s’envoye  dans  les  Provinces  de  Sara,  de 
Dras  ,  &  de  Toüet ,  qui  font  du  Royaume  de  Tafi- 
let ,  où  les  Arabes  donnent  en  échar  ge ,  du  tibir  ,  ou 
or  en  poudre,  de  l’indigo,  des  plumes  d’autruche, 
des  dattes ,  8c  quelquefois  un  peu  de  dents  d: eléphans* 
qu’on  nomme  autrement  Morfil. 

L’or,  les  plumes  d’autruche ,  8c  l’yvoire  ,  ne  fe 
trouvent  dans  aucun  des  Royaumes  fournis  au  Roi 
de  Maroc ,  quoique  les  Chrétiens  enlèvent  tous  ies 
ans  une  aflez  grande  quantité  des  deux  prémiéres 
marchand’,  ies. 

L’or  8c  l’yvoire  fe  vont  quérir  par  des  caffias  Ara» 
bes,  jufqu’au  Royaume  de  Sudan  8c  de  Gago  ,  qui 
font  partie  de  la  Guinée,  &  qui  font  à  plus  de  4 oa 
lieues  de  Maroc. 

Pour  les  plumes  d’autruche,  elles  viennent  de  Sara, 
ou  comme  d’autres  l’appellent ,  Dara ,  Païs  au  Sud 
de  Maroc,  vers  la  mer  de  Sable,  où  les  Maures  & 
les  Arabes  les  tuent  en  grand  nombre  ,  8c  les  pren¬ 
nent  même  quelquefois  en  vie. 

Ce  font  ces  dernières  qui  fe  conduifent  à  Maroc  „ 
qui  ont  fait  croire  à  quelques  Marchands  d’Europe  > 
qui  les  y  ont  vûës  ,  que  ce  Royaume  en  nourriftoit 
en  abondance  ;  ce  qui  a  auffi  trompé  plufieurs  Auteurs 
Géographes  ,  qui  les  comptent  parmi  les  animaux  de 
cette  partie  de  l’Afrique  ,  jufqu’où  s’étendent  les  Cô¬ 
tes  de  Barbarie  ,  8c  que.  l’on  y  comprend  ordinaire¬ 
ment. 

Le  Commerce  de  l’or  fe  fait  par  les  Arabes  de 
Maroc,  8c  de  Sus;  mais  principalement  par  ces  der¬ 
niers,  qui  le  vont  quérir  jufqu’à  Tamboudou,  Ca¬ 
pitale  du  Royaume  de  Gago  ,  où  ils  l’échangent  pour 
le  lel  qu’ils  y  tranfportent. 

Ce  voyage  fe  fait  par  des  cafilas,  qui  font ,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut,  les  caravanes  de  l’Afrique.  Les 
chameaux  &  les  dromadaires  ,  efpéce  d’animaux  peu 
différens  des  chameaux,  font  les  voitures  les  plus  or¬ 
dinaires,  autant  parce  qu’ils  portent  des  charges  fort 
pelantes  ,  que  parce  qu’ils  font  fort  fobres,  &  fur-tout 
qu’ils  boivent  peu  ;  ce  qui  eft  abfolument  néceftaire 
pour  paffer  un  défert  de  plus  de  200  lieues,  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Mer  de  Sable  ,  où  il  faut  porter  prefque  toute 
l’eau,  &  abfolument  tous  les  vivres  pour  l’ufage  des 
hommes  8c  des  animaqx. 

La  cafila  n’arrive  qu’après  deux  mois  de  route  à 
Tamboudou  ,  ne  marchant  que  la  nuit,  8c  ne  fe  con- 
duéant  que  parla  bouftole,&  en  obfervant  le  lever 
8c  coucher  du  foleil. 

La  mer  de  Sable  eft  à  cent  lieues  de  Maroc:  elle 
dure  200  autres  lieuës  ;  8c  fi  en  faut  faire  encore  cenc 
après  qu’on  l’a  pafté,  avant  que  d’arriver  à  Gago.  Au 
milieu  de  ce  vafte  défert ,  on  trouve  ,  comme  par  mi¬ 
racle  ,  plufieurs  puits  d’une  eau  très  fraîche ,  fans  quoi 
il  feroit  impoffible  de  le  traverfer.  Il  y  a  auffi  des 
falines  de  fel  blanc  ,  qui  ne  font  pas  éloignées  des 
puits. 

L’eau  de  ces  puits  fert  à  rafraîchir  la  cafila  ,  8c  à 
remplir  les  outres  ,  ou  peaux  de  bouc,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  pour  la  tranfporter.  Le  fel  des  falines  ,  dont  ils 
chargent  une  partie  de  leurs  chameaux,  eft  la  meilleu¬ 
re  ,  8c  quelquefois  la  feule  marchandée  qu’on  échan¬ 
ge  à  Tamboudou  pour  de  là  poudre  d’or.  Il  s’y  por¬ 
te 
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te  pourtant  quelques  toiles,  de  la  mercerie  ,  &  de  la 
quincaillerie  d’Europe. 

^  La  maniéré  de  trafiquer  entre  les  Arabes  Sc  les 
Ne’gres  de  Tambou&ou  ,  eft  trop  finguliére  ,  &  trop 
curieufe  >  pour  n’en  pas  dire  quelque  chofe. 

Lorfque  la  cafila  efl  arrivée  au  lieu  où  l’échange  ■ 
des  mai  chandifes  a  coutume  de  fe  faire  entre  les 
deux  Nations,  l  Alcair  qui  commande  dans  cet  en¬ 
droit  ,  ou  le  Roi  de  Tambouétou  lui-même  ,  s’il  s’y 
trouve ,  envoyé  au-devant  la  recevoir  avec  beau¬ 
coup  de  cérémonie,  &  joint  toujours  à  fes  Députés 
quelque  Arabe  établi  parmi  les  Nègres  ,  pour  pren¬ 
dre  le  nom  des  Marchands  d©  fel,  ou  d’autres  den¬ 
rées,  &  les  avertir  que  le  négoce  doit  fe  faire  fans  fe 
parler  les  uns  aux  autres,  de  peur  de  querelle  Sc  de 
défordre  ;  ce  qui  s’obferve  plus  religieufement  qu’on 
ne  peut  dire. 

Ce  Commerce  fîlencieux  fe  fait  toujours  par  échan- 
ge,  8c  eulement  deux  fois  le  jour,  au  matin,  Sc  au  foir, 
a  caufe  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil  dans  le  reffe 

e  a  journée  j  ayant  foin  d  ailleurs  que  les  prémiers 
venus  des  deux  Nations,  foient  aufîî  ceux  qui  débi¬ 
tent  les  prémiers  leurs  marchandées. 

Pour  ce  trafic,  l’on  étend  des  nattes  de  jonc  fur 
la  terre,  ou  chaque  Arabe  vient  fuccefîïvement  met¬ 
tre  fon  fel  en  divers  monceaux  de  différente  mefure  , 
le  retirant  après  qu’il  les  a  fait.  Aulli-tÔt  qu’il  s’eff 
retire ,  un  Nègre  vient  à  fon  tour  fur  les  nattes  :  Sc 
ayant  confidéré  le  tas  de  fel  qui  lui  convient,  il  met 
accoté  autant  de  poudre  d’or,  qu’il  en  veut  donner 
en  échangé. 

Si  l’Arabe  ,  qui  y  revient,  après  que  le  Nègre  n’y 
eu  plus  ,  eft  content  de  ce  qu’on  lui  offre  ,  il  met 
une  poignée  de  fel  auprès  de  l’or  j  ce  qui  eft  le  figne 
qu  il  donne  ,  que  le  marché  lui  agrée  ;  autrement  il 
ote  de  fon  fel ,  ou  bien  le  Nègre  augmente  fon  or. 

L  échangé  conclu ,  les  Gardes  de  l’Alcair  vien¬ 
nent  mefurer  le  fel  ,  &  peler  l’or  ;  prenant  pour 
Ion  droit,  ou  celui  du  Roi  ,  le  douzième  du  fel, 
oc  une  once  pour  chaque  livre  d’or. 

Ce  qui  s’obferve  pour  1  échangé  du  fel  &  de  l’or 
le  fait  a  proportion  pour  les  autres  marchandées , 
quand  1  une  ou  1  autre  Nation  en  a  à  troquer 

Les  échanges  finis,  (  ce  qui  dure  allez  long-tems, 
oc  meme  louvent  des  mois  entiers  ,  )  la  cafila  fe  re¬ 
met  en  marche  5  &  les  Arabes  à  leur  retour  ven- 
dent  leur  or,  &  leurs  autres  denrées,  à  des  Mar¬ 
chands  Maures  ou  Juifs,  qui  font  établis  parmi  eux; 

°r  jUr0t  CrS°nt  un  Pec°nd  échange  contre  les  mar- 
cnandiies  d  Europe,  qui  leur  conviennent. 

Ces  voyages  de  Tambouffou  apportent  beaucoup 
d  or  dans  tous  les  Etats  du  Roi  de  Maroc  ,  dans  les¬ 
quels  il  eft  très  commun  ,  &  où  il  le  feroit  encore 
davantage  s  il  ne  s  en  perdoit  une  très-grande  quan¬ 
tité  dans  la  terre,  où  les  Arabes  le  cachent,  foit 
pour  n  en  point  payer  les  droits,  foit  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin  ;  y  reliant  pour  toûjours,  lorfqu’ils 
meurent  fans  l  avoir  retiré,  ou  fans  avoir  indiqué  à 
leurs  enfans  où  il  eft.  ^ 

Les  Européens,  qui  veulent  faire  le  Commerce 
de  la  poudre  d’or  doivent  bien  s’y  connoître;  y 
en  ayant  fouvent  de  mêlée  de  limaille  de  leton  par 

fS  JuJaS  V&i  p3r  ^  Monf(îues>  qui  les  leur  ven¬ 
dent.  Aufïï  la  grande  maxime  qu’on  donne  ordinai- 

rsIent’T/rguCnnS  Chrétiens,  qui  arrivent  à 
Sale ,  c  eft  de  fe  defier  des  Marchands  de  ces  deux 
Rations,  comme  de  trompeurs  de  profelïïon,  &  les 
plus  experts  dans  cet  art.  Les  Maures  font  bien  de 

eure  foi,  quoique  pourtant  pas  tout-à-fait  exemts 

du  foupçon  d’infidélité  dans  le  négoce. 

vinceNd’HahUrERS  ’  PCUples  d’Afri(3ue  dans  la  pro- 

vince  d  Habat  au  royaume  de  Fez.  Us  prennent  leur 
nom  dune  montagne  où  ils  habitent. 

y  a  parmi  eux  quantité  de  tilferans  Sc  de  cor- 
ro^curs  qui  font  un  grand  Commerce  de  toiles  Sc  de 
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cuirs,  les  autres  marchandées  dont  ils  trafiquent, 
font  du  miel ,  de  la  cire  &  des  befliaux.  Us  tiennent 
tous  les  famedis  un  grand  marché  dans  le  principal 
de  leurs  villages,  où  fe  rendent  les  marchands  de  Fez, 
Sc  d  autres  Villages  de  Barbarie  ,  particuliérement  les 
Chrétiens  qui  y  trafiquent. 

V  Sainte  Croix,  dans  le  Royaume  de  Maroc,  fur 
les  confins  du  Fais  de  Sus,  près  du  mont  Atlas,  eft 
une  petite  Ville  où  il  fe  fait  préfentement  afièz  de 
Commerce,  fur  tout  avec  Marfeille,  fuivant  deux 
Mémoires  de  1736  &  1737  ,  dreffés  par  des  Négo¬ 
ciais  qui  y  ont  été  établis. 

11  conviendroit ,  déent-ils,  de  chargera  Marfeil¬ 
le  les  marchandées  qu’on  deftineroit  pour  le  dit  lieu, 
fur  un  bâtiment  qui  ne  feroit  qu’y  toucher  pour  les 
y  Lifter  ,  Sc  continueroit  fa  route,  Sc  enfuite  dans 
quelques  mois  envoyer  une  Tartane  avec  d’autres 
marchandées  qui  iroit  prendre  les  retours  du  premier 
envoi.  Comme  ce  Commerce  eft  borné,  il  faut  don¬ 
ner  un  peu  de  tems  pour  la  vente  des  effets  Sc  pour 
l’achat  des  retours. 

Note  des  mar chandifes  qu’on  pourvoit  envoyer  de  Mar« 
fiUle  à  Ste.  Croix  par  le  premier  batiment. 

12  à  1 5  balles  coton  en  laine  d’Acre. 

I  a  2  balles  foye  Alducar. 

1  dite  foye  de  Calabre. 

300  hv.  loye  Ardaïïîne,  autant  Ardaffe  ,  Sc  200 
liv.  foye  choufi 

3  à  4  ballots  Réunis  ou  toiles  de  St.  Jean. 

3  a  4  balles  \  à  £  Cambrais  ,  dites  Clairines  ,  de 
100  pièces  chacune  ,  du  prix  de  20  à  22  fols 
l’aune  de  Geneve. 

2  ballots  de  36  pièces  de  cannes  de  Gènes. 

2000  livres  fouphre  en  petits  canons. 

200  livres  verdet  fec. 

5000  livres  gingembre  bleu. 

60  balles  papier  à  la  cloche  de  bonne  qualité. 

40  balles  papier  à  plier  ou  croifette. 

2000  livres  tartre  rouge. 

Chargement  de  la  Tartane  qui  devroit  fuivre  le  fus  dit 
batiment ,  4  à  J  mois  après  fon  expédition. 

60  à  80  livres  corail  olivette  Sc  rond. 

50  à  60  1  i v.  Opium  fin. 

<5  à  7  quintaux  alun  de  Rome  rouge. 

5  à  <5  quintaux  fil  de  Salo* 

*0,  Piéces  /émpiternes  rouges  ,  vertes  &  bleuës.  - 

4  a  poo  pièces  toiles  qu’on  nomme  batanones. 

200  pièces  autres  toiles  qu’on  nomme  Gambanos 

de  2  coudes  de  large. 

200  dites  étroites. 

6  balles  rems  comme  au  précédent  envoi. 

4  balles  cannes  de  Gènes. 

12  à  balles  coton  en  laine  d’Acre. 

2  balles  foye  Alducar. 

2  dites  de  Calabre. 

4  balles  Cambrays. 

1  Af  CUS,flts  articles  font  ceux  qui  fe  peuvent  tirer 
de  Marfeille  , y  en  ayant  nombre  d’autres  qui  y  vien- 

mi1SiqU’°n  peUt  tirer  dail]eurs  à  meilleur 
marche  ,  &  de  ceux  nommés  ci-deffus  le  prix  varie 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  demande.  S’ils  font 
bien  choifis,  on  en  peut  avoir  bonne  débite  i  mais  il 
ne  faut  rien  envoyer  fans  de  nouveaux  avis.  Le 
fouphre  ,  le  fer  de  Suède,  le  papier  &  leTucre  en  pou- 

demandé  tOUS  ^6S  amcles  abondans  &  de  peu  de 
Prix  des  retours. 

Cuivre  100  onces  les  100  liv.  à  terre. 

Cire  210  à  220 les  i;o  liv.  franc  de  l'ortie. 

Cuivre  vieux  130  à  140  les  100  liv.  fortie  10 
onces  le  ioo.  u 

CUdoSe!  200  hS  l0°  K  f°rtie  î  °8ces  ,a 

Dits 


€l\ 

Dits  rouges  30 

Ja  douzaine. 

Gomme  Arabique  32!  à  33  J  les  100  liv.  fran- 
Sandarac  -  70  onc.  à  73  j  elles  à  fortie. 

On  en  tire  auflï  des  blanquilles ,  de  la  poudre  d’or, 
&  des  plumes  d’Autruche. 


(SU 

Marchandifes  dont  on  y  fait  quelque  confomma- 
tion  ,  &  celles  qu’on  en  peut  tirer  ;  Sc  nous  fi¬ 
nirons  par  les  revenus  de  la  Régence  d’Alger 
Le  t°Ut  tiré  de  Wifioire  du  Royaume  d  Alger  i 
par  Mr.  Laugier  de  Tajfy  ,  in  12.  Amfterdam 

1723. 
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onces  les  fix  cuirs,  fortie  3  onces 


Fraix  d entrée  pour  les  marchandifes. 

10  pour  g  pour  droits  d’entrée,  quelquefois  en  ar¬ 
gent  ,  d’autres  en  marchandifes. 

I  pour  g  au  principal  Juif  du  Roi. 

1  Pour  5  pour  perte  fur  les  efpèces. 

1  Pour  5  pour  courtage  &  magafinage. 

2  j  pour  g  pour  commiffon. 

Chaque  Navire  à  fon  arrivée  à  Ste.  Croix  doit  don¬ 
ner  un  quintal  de  poudre  à  Canon ,  Sc  30  onces  en  ar¬ 
gent  pour  l'ancrage.  Il  y  a  aufiî  le  port  à  terre,  le  port 
a  la  maifon,  arrumage ,  Scc.  ce  qui  peut  aller  à  2  Sc  2  1 
onces  par  balle  de  Toilerie;  l'on  fait  aulïï  quelque 
gratification  au  Commis  à  la  décharge  des  marchan¬ 
dées  ,  aux  écrivains  du  port  Scc.  ce  qui  en  tout  ne 

va  pas  à  1  pour  g  fur  une  cargaifon  d’articles  fins  Sc 
groflïers  mêlés. 


Fraix  de  fortie. 

Le  Cuivre  fin  Sc  ordinaire  paye  6  onces  par  10c 
livres  de  droits  de  fortie ,  &  1  1  onc.  pour  fraix  iuf 
qu  a  bord.  1 

Le  Cuivre  vieux  10  onces  de  fortie  Sc  2  once? 
de  fraix. 

Poids  ,  Mefures  &  Monnoyes. 

Le  poids  y  eft  de  3  pour  cent  plus  fort  que  celu 

a  °n  a  trouvé  par  expérience  que  cent  liv 

de  Marfeille  rendoient  à  Ste.  Croix  79  liv.  &  cem 
de  Ste.  Croix  n'ont  rendu  à  Marfeille  que  12c  à  12 6 
lorlque  ce  font  des  marchandifes  qui  ne  fouffrenl 
point  de  perte  ,  comme  Cuivre  &c. 

a  Mefure  etendue  s  y  nomme  Coude  ;  les  cent  au- 
Ues  de  Pans  &c.  en  font  ^  .  ]es  cent  aunes  de 

o  an  e  133  ;  &  les  cent  verges  d’Angleterre  17  c, 
Une  canne  de  Provence  fait  3  \  coudes. 

Les  Monnayes  réelles  font  le  flux  ,  la  blanquille  , 

|&npe,IDuca.t1  dor-  Ee  flux  efl  de  cuivre:  i6  font 
une  blanquille  dont  4  font  l'once ,  &  10  onc.  ou  40 
tranquilles  font  le  Ducat  d’argent.  Le  Ducat  d'or 
11  f,pa?  de  cours  iîxe  >  i1  varie  de  prix  fuivant  fa  ra¬ 
reté,  &  vaut  12  |  à  13  onces.  Une  piaflre  de  poids 
donne  7  ,  onces,  un  peu  plus,  net,  étant  donnée  à 
la  monnoye  pour  faire  des  blanquilles. 

Commerce  d’  Alger. 

ly  a  dans  cette  Ville  des  marchands  de  diver- 
fo  na,,ons  ,  &  en  fi  grande  quantité ,  qu>on  dit 

n7  /T6  aU  mOU,S  tr°is  miIle  familles  dan¬ 
gers  que  le  Commerce  y  attire;  &  qu’ils  y  occupent 

dans  les  deux  Bafars  environ  deux  mille  boutiques. 

l,es  Jmfs  qui  y  font  au  nombre  de  huit  mille,  ha- 

au7n,Ufr  qUrtIer  Partîculier-  C’eft  par  leurs  mains 
que  paffoprefque  tout  le  trafic  qui  s’y  fait. 

^  §rand  Commerce  des  Algériens  confiée 
a  les  courfes  qu  ils  font  fur  les  vaiffeaux  Chrétiens 

ieur'rii  3  Sfm"e'e  ?  une  partie  de  l’Oman! 

charma  a  lnfe.  ?P°rte.’  éu  ds  arment  ordinairement 
féaux  l^Pqu a  vingt  deux  ou  vingt-trois  vaif- 

On  npnftef-ChauVA  ,de  trois  à  <luatre  cens  hommes. 
On  peut  tirer  d  Alger  &  des  environs,  quantité 

l’avoine.^  entr’aUtres  dufr°ment,  de  l’orge9,  &  de 

4  D  D  I  T  I  O  N. 

Le  Commerce  que  les  Etrangers  font  à  Afoer 

7déi  fu"  les  Marchandifes 
Pouf  v  1  ^  7n  dlffia  6  d’Cn  Parler  au  )ufte. 

rour  y  parvenir  le  mieux  qu’il  fe  pourra ,  nous 

deTfoe6^  Par 777 d a?craSe  *  d’entrée  & 
monnoves  •  Poldj  &  des  mefures,  ]a  valeur  des 
n noyés  ,  nous  donnerons  enfuite  un  état  des 


Droits  d  Ancrage. 

Les  Bâtimens  Turcs  ou  Maures  payent  20.  piafb 
de  quelque  qualité  &  grandeur  qu’ils  foient. 

Les  Bâtimens  Chrétiens,  tant  grands  que  pe¬ 
tits  ,  payent  40  piaft.  lorfque  leur  Pavillon  efl  en 
paix  avec  la  République.  Ceux  qui  font  en  guer¬ 
re  avec  elfo  ,  peuvent  aller  à  Alger  ,  en  payant 
So  piaft.  Dès  qu’ils  font  au  Port,  ils  n’ont  rien  à 
craindre  ;  mais  étant  en  mer  ,  foit  qu’ils  y  vien-a 
nent ,  ou  qu’ils  en  foient  partis  ,  ils  ont  à  appré¬ 
hender  ,  comme  à  l’ordinaire. 

Les  Droits  d’Ancrage  font  repartis  au  Dey,  aux: 
Grands  Ecrivains  ,  au  Aya-Bachi  qui  efl:  de  fonc¬ 
tion  pour  la  vifite  au  Rais  de  la  Marine  ,  aux 
Gardiens  du  Port  ,  au  Trucheman  de  la  Maifon 
fous  la  protection  de  laquelle  efl:  le  Bâtiment,  & 
à  1  Hôpital  d  Lfpagne  ,  à  un  chacun  fuivant  le  ré¬ 
glement  qui  efl  établi.  C’eft  le  Trucheman  qui  s’en 
charge ,  Sc  qui  en  fait  la  répartition  à  toutes  les 
perfonnes  qu  on  vient  de  nommer. 

Droits  d  Entrée  &  de  Sortie „ 

Le  droit  d’entrée  de  toutes  les  Marchandifes  qui 
appartiennent  aux  Turcs  ,  aux  Maures  ,  ou  aux 

.  uifs ,  efl  de  i2|  pourcent,  &  celui  de  fortie  dé 
deux  Sc  demi. 

Les^  Anglois  ont  obtenu  la  diminution  du  droit 
d  entrée  depuis  la  conquête  d’.Oran,  ne  payant  de¬ 
puis  ce  temps  là  que  3  pour  100. 

Les.  François  ont  obtenu  la  même  faveur  par 
un  article  inféré  dans  la  Ratification  du  Traité  de 
Paix  faite  le  26  Janvier  1718  par  le  Comte  Du 
Quefne  Chef  d’Efcadre. 

,  L  argent  paye  toujours  3  pour  cent  d’entrée.  Il 
n  y  a  que  celui  de  la  Rédemption  qui  paye  feule¬ 
ment  3  pour  cent. 

Les  Eaux  de  vie  &  Vins  payent  généralement 

ex  lans  duhnéhon  4  piafl,  courantes  d’entrée  par 
piece.  r 

La  Compagnie  du  Baflion  a  par  année  le  char¬ 
gement  de  deux  Barques  franc  de  tous  droits.  - 

Poids  é>  Mefures . 

j  7  tLdl?,tfd  ordinaire  d’Alger  vaut  133  liv.  poids 
de  Marfeille,  ou  106  liv.  poids  de  marc. 

La  livre  en  général  efl:  compofée  de  ï 6  onces  par 
redudion  du  quintal ,  à  la  réferve  de  celle  de  quel¬ 
ques  marchandifes,  comme  thé,  chocolat  &  autres 
femblables,  qui  n  efl:  que  de  14  onces. 

La  livie  des  dattes,  raifins  Sc  autres  fruits  efl: 
de  27  onces. 

La  mefure  des  étoffes  de  laine  &  des  toiles  efl  le 
Pic  de  I  urquie ,  dont  deux  font  une  aune  Sc  deux 
pouces  mefure  de  Paris. 

Les  étoffes  d’or,  d’argent  Sc  de  foye  fe  vendent 
au  Pic  Morefque,  dont  trois  ne  font  que  deux  Sc 
un  tiers  de  celui  de  Turquie. 

Comme  ceux  qui  tiennent  les  boutiques  fontMau- 
res  ou  Juifs  ,  i]s  font  ordinairement  punis  de  mort 
loriqu  ils  font  furprïs  avec  de  faux  poids  ou  de  faufi¬ 
les  mefures,  ou  pour  le  moins  il  leur  en  coûte  beau-’ 
coup  d  argent. 


LeS  Monnoyes  qui  ont  cours  à  Alger  ,  Sc  qu’o 

7  tb”qHre  ’  f°m  ks  Sultanins  d’or  &  les  Afpres. 

Les  Monnoyes. étrangères  qui  y  ont  cours  ,  for 
les  Sequins  Vénitiens,  les  Sultanins  de  Maroc,  le 

pièce 
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pièces  d’or  de  Portugal,  les  Piftoles  d’Efpagne,  6c 
les  Piaftres  de  tout  poids. 

La  valeur  des  efpèces  n’y  eft  point  fixe  ;  elle  va¬ 
rie  félon  qu’il  convient  au  bien  du  Gouvernement , 
mais  cette  différence  dans  les  variations  eft  fort  pe¬ 
tite. 

Les  étrangers  en  fupputent  la  valeur,  félon  le  prix 
des  efpèces  6c  des  matières  dans  les  Places  d’Europe. 
Ainfi  l’on  ne  fauroit  faire  une  comparaifon  jufte  ni 
folide  de  leurs  prix  à  Alger ,  avec  celui  qu’elles  ont 
dans  les  autres  Pais. 

Il  n’y  a  de  fixe  que  la  Pataque  Chique,  ou  la  Pa - 
taque  d’Afpres  ,  laquelle  eft  une  monnoye  imaginai¬ 
re,  qui  vaut  toûjours  232  afpres  ,  6c  c’eft  le  tiers 
d’une  piaftre  courante  ,  qu’on  appelle  plus  communé¬ 
ment  Pataque  Gourde ,  laquelle  eft  ordinairement  du 
poids  de  deux  Piftoles  &  demi.  Mais  quelquefois 
le  poids  en  augmente  ou  diminué' ,  félon  qu’il  con¬ 
vient  au  Dey. 


Piaft.  tour.Réauxo 
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Valeur  des  efpèces  en  1725". 

Le  Sultanin  d’Alger  8c  celui 
de  Maroc  ....  2. 

Le  Sequin  Vénitien  .  I  2. 

La  Cruzade  de  Portugal  ;  .  7. 

La  Piftole  d’Efpagne  .  .  4.  4 

La  Piaftre  Sevillane  8c  Mexicane  de  poids  6c  de 
20  à  la  livre  ,  3  Pataquès  Chiques  6c  7  Temins. 

La  Piaftre  poids  de  Livourne  3.  6 

La  Piaftre  poids  de  Tunis  3.  4 

La  Pataque  gourde  ,  ou  Piaftre  courante  d’Alger, 
3  Pataquès  chiques  ,  ou  6ÿ6  afpres* 

Le  Temin  eft  un  réal  Chique,  ou  la  huitième  par¬ 
tie  de  la  Pataque  Chique  ,  c’eft-à-dire  de  29  afpres. 

La  Caroube  eft  un  demi  temin ,  ou  14  afpres  6c 
demi. 

Tous  les  comptes  fe  faifoient  autrefois  par  Sdimes, 
mais  on  a  beaucoup  perdu  cet  ufage. 

La  Sdime  eft  une  monnoye  en  idée  ,  qu’on  fait 
Valoir  yo  afpres  ;  de  forte  que  14  faïmes  font  la 
piaftre  courante  à  4  afpres  près. 

Ceux  qui  font  de  la  fauffé  monnoye ,  à  la  mar¬ 
que  des  Sultanins  d’Alger  6c  des  afpres ,  font  pu¬ 
nis  du  feu  ;  mais  ceux  qui  la  font  à  la  marque  des 
efpèces  étrangères  ne  courent  aucun  rifque  que  de 
les  changer  pour  des  bonnes  ,  lorfque  ceux  qui  re¬ 
çoivent  un  payement  s’en  apperçoivent.  C’eft  à 
quoi  on  ne  fauroit  faire  trop  d’attention  ,  tant  pour 
la  qualité  des  pièces  qu’on  reçoit ,  que  pour  lé  poids. 

il  y  a  des  Changeurs  à  chaque  coin  de  rue,  qui 
font  des  Maures  très  méprifés  6c  très  méprifables , 
qui  changent  les  efpèces  en  afpres,  fans  autre  béné¬ 
fice  que  des  faux  afpres,  qu’ils  gliffent  parmi  les 
bons  ,  à  quoi  on  ne  prend  pas  beaucoup  garde,  6c 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  diftinguer.  Lorfqu’on 
reçoit  un  payement ,  on  envoyé  chercher  ordinaire¬ 
ment  un  de  ces  Changeurs  pour  examiner  les  efpè¬ 
ces  ,  y  étant  très  entendus  par  leur  pratique  6c  oc¬ 
cupation  continuelle. 


Marchandises  d’ Entrée. 

Etoffes  d’or  6c  d’argent  ,  Damas ,  Draperies  , 
Epiceries,  Etain,  Fer,  Cuivre  battu,  Plomb  ,  Vif- 
argent  ,  Menus  cordages  ,  Boulets  ,  Toiles  commu¬ 
nes  ,  Toiles  de  Voiles,  Cochenille ,  Tartre ,  Alun, 
Ris,  Sucre,  Savon,  Galles  d’Alep  6c  de  Smirne, 
Coton  en  laine  6c  filé,  Couperofe  ,  Aloës ,  Bois  de 
Bréfil ,  Bois  de  Campeche  ,  Cumin  ,  Vermillon,  Ar- 
fenic,  Gomme  lacque,  Anis  de  Malthe ,  Souphre , 
Opium,  Maftic,  Salfepareille  ,  Afpic  ,  Encens  com¬ 
mun,  Noix  de  galle ,  Miel  ,  Laines  grutins  fécon¬ 
dé  6c  tierce.  Papiers,  Peignes  ,  Conteries  afforties , 
Cardes  vieilles  6c  nouvelles.  Fruits  fecs. 

Il  fe  débite  une  fort-petite  quantité  de  ces  Mar¬ 
chandées  ,  quoique  le  Païs  en  ait  toujours  befoin , 
parce  qu’il  y  a  des  droits  à  payer,  les  payemens 
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étant  difficiles  à  retirer  ,  les  retraits  incertains,  6c  les 
avanies  fréquentes. 

Ceux  qui  ont  befoin  de  la  plupart  de  ces  Mar¬ 
chandées  attendent  l’extrémité,  pour  en  acheter  , 
efpérant  toûjours  qu’il  viendra  quelque  Prife  qui  en 
aura  ,  ce  qui  arrive  très  fouvent. 

On  rifque  moins  de  porter  des  Piaftres  ;  car  ou¬ 
tre  qu  on  les  entre  en  fraude  fans  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ,  on  eft  en  état  de  faire  de  bons  coups  avec  le 
Dey  ,  lorfque  les  Prifes  abondent. 

Marchandées  de  retour. 

Plumes  d’ Autruche  ,  Cire  ,  Cuirs,  Efcayole,  Tan- 
goul  ou  Cuivre,  Laine  brute  ,  Couvertures  de  lai¬ 
ne,  Mouchoirs  brodés,  Cofaques  ou  Ceintures  de 
foyeàla  Turque ,  Dattes ,  Efclaves  Chrétiens. 

On  trouve  quelquefois  en  retour  toute  forte  de 
Marchandées,  que  les  Prées  apportent. 

Les  Bâtimens  dont  les  Pavillons  font  francs ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  Paix  avec  les  Puiéances  de  Barbarie , 
tiouvent  quelquefois  à  Alger  du  fret  pour  Tetouan, 
Tunis,  Tripoli  de  Barbarie ,  Alexandrie,  Smirne  6c 
Conftantinople. 

Le  Commerce  qüi  s’y  fait  à  préfent  (  1724  )  eft  fî 
peu  de  chofe,  qu’il  ne  mérite  aucune  attention.  Les 
François  n’y  en  font  aucun  ,  8c  la  Compagnie  du 
Baftion  de  I  rance  ,  qui  a  la  franchée  de  tous  droits 
pour  deux  chargemens  par  année  ,  a  ceflë  d’en  en¬ 
voyer  depuis  plufieurs  années  ,  n’ayant  pû  encore 
percevoir  le  payement  des  dernières  marchandées 
qu’elle  a  envoyées.  Son  Agent  eft  obligé  de  faire 
maltraiter  les  Maures  6c  les  Juifs  pour  être  payé  mê¬ 
me  fou  à  fou,  le  Dey  faifant  une  févére  juftice  , 
dès  qu’il  fe  plaint  de  fes  débiteurs. 

Les  Juifs  de  Livourne  fe  font  emparés  du  peu 
de  Commerce  qu’il  peut  y  avoir,  par  le  moyen 
d’un  de  leurs  Compatriotes  ,  nommé  Soliman  dit  Ja- 
quete y  qui  a  demeuré  long-temps  à  Alger,  où  il 
mourut  au  commencement  de  1724.  C’étoit  un  hom¬ 
me  d  intrigue ,  fort  fubtil ,  6c  qui  par  toute  forte 
de  voyes  d’iniquité  s’étoit  emparé  de  l’efprit  des  Puif- 
fances,  fous  prétexte  d’être  attaché  aux  intérêts  du 
Deylik.  Il  étoit  Armateur  pour  la  Courfe  ,  6c  Fer¬ 
mier  pour  la  Cire  j  car  il  faut  remarquer  que  les 
Turcs  ,  6c  même  les  Maures  des  Villes  ,  fe  feroient 
un  deshonneur  de  lêtre,  6c  regardent  les  Fermiers 
comme  des  Publicains.  Il  donnoit  les  avis  de  ce  qui 
fe  paftoit  en  Chrétienté ,  6c  ce  miférable  avoit  fait 
en  forte  que  les  efclaves  Chrétiens  ne  pouvoient 
prefque  plus  être  rachetés  par  d’autres  que  par  lui , 
pour  s’attirer  de  bonnes  Commiffions,  6c  le  profit 
fur  la  différence  des  Piaftres  d’Alger  6c  de  celles  du 
cours  d’Europe.  Lors  qu’il  fayoit  qu’on  traitoit  de 
la  rançon  de  quelque  Efclave,  il  en  augmentoit  l’of¬ 
fre  jufqu’a-ce  qu’on  fe  laftat,  6c  qu’on  eût  recours  à 
lui.  Il  étoit  favoréé  en  cela,  comme  en  toute  autre 
chofe  ,  6c  on  le  regardoit  comme  un  des  foûtiens  du 
Païs. 

Le  Conful  Anglois  ,  qui  y  eft  le  feul  Marchand 
de  cette  Nation,  y  fait  le  meilleur  profit.  Il  vend  à 
la  République  de  la  poudre  ,  des  baies  ,  des  boulets, 
des  grenades,  des  haches,  des  ancres,  des  corda¬ 
ges  6c  autres  Munitions  de  Guerre  6c  de  Marine 
lors  quelle  en  a  befoin  ,  6c  en  retrait  le  Dey  lui 
donne  de  l’huile  ,  dés  grains  6c  autres  denrées  dont 
la  fortie  eft  défendue  pour  tout  autre. 

Il  y  a  au  furplus  à  Alger  un  grand  nombre  de 
familles  de  Jués  Maures  ou  originaires  du  Païs,  qui 
fe  mêlent  de  commercer,  6c  qui  ruinent  tout  le  Né¬ 
goce.  Car  comme  ces  gens  là  trainent  une  mééra- 
ble  vie ,  qu’ils  fe  contentent  d’un  profit  très  modi¬ 
que,  6c  qu’ils  ne  font  pas  fort  confcientieux  ,  ils 
gagnent  quelque  chofe  par  leurs  fourberies  ,  6c  par 
toute  forte  d’iniquités,  où  les  Marchands  de  bonne 
foi  perdent  confidérablement  ;  de  forte  qu’ils  achè¬ 
tent  les  Marchandées  des  Prifes  fort  chèrement ,  8c 

en 
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en  font  par  ce  moyen  toujours  augmenter  le  prix. 
Et  lors  qu’ils  ne  peuvent  payer  au  terme  preferit-, 
ils  fe  fauvent  à  la  montagne  ,  ôc  rifquent  d’être  bru- 
]és  vifs  s’ils  font  attrapés ,  le  feu  étant  la  punition 
(jes  Juifs  qui  font  banqueroute  de  mauvaife  foi. 

Des  Revenus  de  la  Régence  d’ Alger. 

On  compte  que  fes  revenus  fixes  montent  à 

Piaftres  courantes  q.5'0400 


&  fes  revenus  cafuels  à  220000 


Voici  ceux  qui  ont  raport  au  Commerce. 

Par  les  marchés  forains  -  -  12000 

ParlaGarame  des  Juifs  ordinaires  -  12000 

Par  les  taxes  des  boutiques  -  -  10000 

Par  la  ferme  des  cires  ôc  cuirs  4-  12000 

Par  celle  des  droits  d’Entrée  -  30000 

Par  celle  des  droits  de  fortie  -  iyooo 

Par  celle  du  fel  -  6000 

Parles  Emirs  ou  Sindics  des  Métiers  6000 
Par  les  Lifmes  ou  Tribut  de  la  Com¬ 
pagnie  du  Baftion  de  France  -  10400 

Par  le  Rais  de  la  Marine  pour  ancrage  1000 

Par  les  Prifes  ,  un  an  portant  l’autre  100000 


Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  années  où  le  reve¬ 
nu  des  prifes  monte  à  une  fomme  bien  plus  confi- 
dérable.  Outre  ces  revenus  ,  il  y  a  des  Garâmes  en 
blé  ,  orge ,  chevaux ,  mulets  ,  chameaux ,  &  généra¬ 
lement  en  tout  ce  qui  efl:  néceflàire  pour  la  Répu¬ 
blique  ,  tant  pour  les  Camps  Ôc  Armées  que  pour 
les  Villes  ôc  réparations. 

Des  Réftdèns  Etrangers  à  Alger  en  1724. 

Il  y  a  un  Conful  de  France,  fous  la  proteftion  du¬ 
quel  font  ordinairement  les  Juifs  étrangers ,  les  Grecs, 
les  Arméniens  &  autres,  qui  ont  recours  à  lui  dans 
leurs  conteflations.  Il  efl:  défendu  à  ce  Conful  de 
faire  aucun  Commerce  direéfement  ni  indirectement. 

Un  Conful  d’Angleterre  ,  qui  a  la  permiffion  de 
commercer  ôc  de  fournir  au  Gouvernement  d’Alger 
tout  ce  dont  il  a  befoin  pour  l’armement  de  fes  vaif- 
feaux  &  l’entretien  de  fes  magafins  ,  de  même  que 
les  munitions  de  guerre  qui  peuvent  être  néceflai- 
res  pour  les  Camps  ou  Armées. 

Il  y  avoit  autrefois  la  Maifon  ôc  un  Conful  des 
Provirices-Unies ,  mais  il  fe  retira  en  1716.  Les 
Corfaires  d’Alger  ne  faifant  alors  prefque  plus  de 
Prifes,  la  Milice  fit  affembler  le  Divan,  où  elle  re- 
préfenta  qu’ils  ne  rencontroient  plus  de  bâtimens 
ennemis  à  la  Mer  ;  que  généralement  tous  ceux  qu’ils 
trouvoient  étoient  François,  Anglois  ou  Hoilan- 
dois  ,  &  que  le  Pais  ne  pouvant  fe  foutenir  fans  fai¬ 
re  de  Prifes  ,  il  faloit  déclarer  la  guerre  à  une  des 
trois  Nations  ,  à  la  pluralité  des  voix.  Elle  fut 
contre  la  Hollande.  On  arrêta  en  même  tems  un 
navire  de  cette  Nation  ,  qui  étoit  dans  le  Port ,  ôc 
le  Dey  envoya  ordre  dans  tous  les  Ports  du  Royau¬ 
me  d’en  faire  de  même.  Il  donna  au  Conful  au¬ 
tant  de  tems  qu’il  en  voulut  pour  régler  fes  affaires, 
il  le  confola  ôc  le  plaignit.  Ce  Conful  étoit  fort 
aimé  du  Dey,  Ôc  avoit  une  réputation  bien  établie 
parmi  les  Chrétiens ,  les  Turcs  ôc  les  Maures. 

Il  y  a  la  maifon  du  Baftion  de  France  avec  un 
Agent  entretenu  par  la  Compagnie  Royale  du  Cap 
Nègre  ,  tant  pour  le  payement  des  Lifmes  au  Dey  , 
que  pour  fon  négoce  particulier,  ôc  pour  obtenir 
du  Dey  les  ordres  nécefîàires  en  faveur  des  Comp¬ 
toirs  de  cette  Compagnie  dans  les  Villes  ôc  Ports  du 
Royaume  d’Alger. 

Couco  ,  que  les  Marfeillois  appellent  Couque, 
efl  un  petit  Royaume  d’Afrique  de  la  dépendance  de 
celui  d’Alger.  Les  Provençaux  y  font  un  allez  bon 
négoce,  &  quelques  marchands  de  Marfeille  y  font 
même  établis  ou  y  ont  leurs  correfpondans.  Le  prin¬ 
cipal  Commerce  confifte  en  grains,  en  olives,  en 
huiles  ,  en  figues  ôc  raifins  fecs ,  en  miel  ôc  en  cire  ’3 
DiClion .  de  Commerce .  Tom,  I,  Part.  II. 
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on  y  trouve  auffi  du  fer ,  de  l’alun ,  ôc  quantité  de  bé¬ 
tail  blanc  ôc  de  chèvres. 

Le  Bastion  de  France,  efl  une  petite  For- 
terelfe ,  bâtie  à  l’extrémité  du  Royaume  d’Alger ,  du 
coté  où  il  a  fes  frontières  communes  avec  celles  du 
Royaume  de  Tunis. 

Les  François,  à  qui  il  appartient,  ôc  de  qui  il  a 
pris  fon  nom  ,  en  font  en  pofïeiîîon  depuis  la  fin  de 
l’Empire  de  Soliman  II ,  de  qui  ils  en  obtinrent  la 
conceflïon  vers  l’an  1 36  T  ,  après  en  avoir  traité  aupa¬ 
ravant  avec  le  Divan  d’Alger,  Ôc  les  petits  Princes  » 
ou  Commandans  Maures  du  Pais. 

Les  lifmes  ,  ou  tributs  qu’il  faut  leur  payer ,  mon¬ 
tent  à  près  de  quarante  mille  livres:  favoir ,  vingt- 
trois  mille  à  Alger ,  neuf  mille  pour  l’Echelle  de 
Bonne  ,  cinq  mille  aux  Maures  du  Pais,  ôc  deux 
mille  cinq  cens  au  Gouverneur  de  Conftantine  ,  de 
qui  Bonne  dépend. 

Dans  le  Traité  fait  par  les  François  avec  le  Divan 
d’Alger,  il  leur  efl:  permis  d’envoyer  tous  les  at\s 
deux  barques  chargées  de  marchandifes  de  France  , 
fans  payer  aucun  droit. 

H  y  a  aufiï  un  article  qui  porte  ,  qu’en  cas  de  rup¬ 
ture  avec  la  France,  la  Colonie  continuera  de  joüir 
de  la  paix  avec  les  Algériens. 

On  parle  ailleurs  de  cet  étabhffement.  Voyez  l' Ar¬ 
ticle  des  Compagnies  de  Commerce,  oùüejl  trai¬ 
té  de  celle  du  Raftion  de  France . 

Ce  Baflion ,  qui  efl  fitué  fur  la  Côte  de  la  Mer 
Méditerranée,  n’a  qu’un  petit  Port,  ou  plutôt  une 
fimple  Plage  ,  capable  feulement  de  recevoir  les  bar¬ 
ques  ,  ou  chaloupes  ,  qui  vont  à  la  pêche  du  corail  3 
en  confidération  de  laquelle  les  François  fe  font 
principalement  établis  dans  ce  pofte. 

Le  véritable  Port  du  Baflion  où  arrivent  les  vaif- 
feaux  delà  Compagnie,  efl  la  Calle ,  à  fept  milles 
plus  haut  vers  le  Levant,  où  elle  a  auffi  quelqueré- 
duit  fortifié ,  avec  quelques  Soldats  pour  la  fureté 
des  marchandifes  5  entretenant  pareillement  une  cf- 
pèce  de  garnifon  au  Cap  de  Rofe  pour  le  même 
fu  jet. 

Le  principal  établiflement  efl  le  Baflion  même  : 
c’eft  où  réfide  le  Gouverneur  ,  de  qui  les  Capitaines 
de  la  Calle ,  ôc  du  Cap  de  Rofe  ,  prennent  leurs  or¬ 
dres  :  c’eft  auffi  là  où  font  établis  les  magafins ,  où 
les  Corailleurs  viennent  décharger  leur  corail ,  ôc  où 
fe  trouvent  l’Eghfe  &  les  Ecclefiaftiques  deftinés 
pour  l’adminiftration  des  Sacremens  aux  François  „ 
qui  y  ont  été  autrefois  jufqu’à  plus  de  huit  cens ,  mais 
dont  le  nombre  efl  beaucoup  diminué. 

Les  Soldats  des  garnifons,  les  Commis,  ôc  les 
Fregataires  ,  c’eft- à-dire  ,  ceux  qui  chargent  les  blés, 
ou  autres  marchandifes  ,  à  bord  des  frégates,  font 
François  établis  au  Baflion,  ôc  entretenus  aux  dé¬ 
pens  delà  Compagnie.  Les  Fregataires  font  nour¬ 
ris  ,  Ôc  ont  neuf  francs  par  mois  de  gages.  Pour 
les  Corailleurs ,  ce  font  des  Pêcheurs  qui  ne  travail¬ 
lent  que  dans  le  tems  de  la  pêche,  ôc  fous  les  con¬ 
ditions  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Cette  pêche  fe  fait  depuis  le  commencement  d’A- 
vril  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Quand  lafaifon  efl  pro¬ 
che  ,  les  Corailleurs  viennent  au  Baftion  faire  leur 
marché ,  recevoir  les  avances  qu’on  a  coûtume  de 
leur  faire,  &  prendre  pofleffion  dufatteau,  ou  bar¬ 
que  ,  que  la  Compagnie  leur  fournit  avec  tous  fes 
apparaux  ,  dont  néanmoins  ils  doivent  rendre  comp¬ 
te  ,  quand  la  pêche  efl  finie. 

Les  avances  qu’on  fait  aux  Corailleurs  ,  font  en¬ 
viron  de  deux  cens  piaftres,  à  condition  que  ni  les 
Maîtres  de  barque ,  ni  leurs  Compagnons  ,  ou  Ma¬ 
telots,  ne  pourront  vendre  le  corail  de  leur  pêche, 
qu’aux  Commis  du  magafin  ,  à  peine  de  punition 
corporelle,  ôc  feulement  au  prix  fixé  par  la  Com¬ 
pagnie,  qui  efl  de  58  fols  la  livre,  a, 

Qu  employé  ordinairement  27  fatteaux,  &  cha¬ 
que  fatteau  ne  pêche  guéres  moins  de  20  à  25  quin- 

D  d  taux 
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taux  de  corail  par  faifon  ;  5c  l’on  compte  ,  année 
commune  ,  fur  200  quintaux  du  produit  de  la  pê¬ 
che.  r 

Les  Patrons  dé  faîteau ,  Sc  leurs  Gens*  payent 
toui.  ce  qu  ils  prènnent  au  magafin  fur  le  pié  con¬ 
venu  avec  eux  ,  qui  eft  d’une  piaftre  pour  le  cent  de 
panij  ,  deux  piaftres  pour  la  millerolle  de  vin  ,  6c 
un  afpre  de  la  livre  de  viande.  Ils  achettent  même 
le  fil  propre  à  faire  leurs  engins  à  pêcher  ,  fur  le  pié 
cie  vingt-cinq  livres  le  quintal.  Ôn  ne  dira  rien  de 
la  manière  que  fe  fait  cette  pêche  ,  fe  réfervant  d’en 
parler  plus  bas.  Voyez  Corail. 

Le  corail  a  beaucoup  perdu  de  fon  prix  en  Fran¬ 
ce;  mais  on  en  fait  toujours  cas  dans  plufieurs  autres 
Pa'ïs  de  F  Europe,  comme  en  Italie,  6c  en  Portugal, 
particuliérement  dans  les  Echelles  du  Levant,  6c  aux 
Indes  Orientales. 

Celui  de  la  peche  du  Baftion  de  France,  fe  met 
en  caiffes  du  poids  de  130  livres,  poids  deMarfeille, 
ou  il  fe  vend  ordinairement  à  raifon  de  300  piaf¬ 
tres  la  caille  ,  s’il  eft  beau  -}  6c  au  deffous  s’il  eft 
moindre. 

_  La  Compagnie,  outre  le  Baftion,  la  Galle,  6c  le 
Cap  de  Rofe,  a  encore  dans  fa  conceffion  les  Ports 
de  Bonne  6c  de  Colle  ou  Collo ,  dont ,  aufîî-bien  que 
des  trois  autres,  elle  fait  le  Commerce,  à  l’exclu  fi  On 
de  tous  Négocions  François. 

.  Les  g^ins,  les  légumes,  les  cuirs,  les  fuifs,  la 
cire  ,  quelques  laines  furges  ,  6c  les  chevaux,  quon 
nomme  en  France  Barbes  ,  à  caufe  qu’on  les  tire 
de  la  Barbarie  ,  font  les  marchandées  dont  on  peut 
trafiquer  avec  les  Maures  de  la  conceffion  de  la  Com¬ 
pagnie. 

Ceux  du  Baftion  peuvent  fournir  douze  mille  me- 
fures  de  froment ,  quatre  mille  d’orge  ,  deux  mille 
de  fèves  ,  trois  mille  cuirs  ,  6c  un  peu  de  cire. 

Les  chevaux  qu  on  y  achette  ,  payent  au  Checq  , 
ou  Gouverneur  Maure  ,  dix  piaftres  de  droits  de  for- 
tie  ,  5c  deux  a  1  Alcair.  On  donne  auffi  environ  une 
piaftre  au  Trucheman. 

A  la  CalL  on  peut  traiter  30  a  40000  mefures  de 
blé,  éooo  dorge,  3000  de  fèves,  6c  6000  cuirs. 

Ce  que  fournit  le  Cap  de  Rofe  eft  moins  confi- 
derable  :  trois  ou  qooo  mefures  de  blé  ,  1000  mefu¬ 
res  d  orge ,  feulement  trois  a  qoo  de  fèves ,  6c 
1000 ,  ou  1200  cuirs  ,  eft  tout  ce  qu’on  en  peut 
tirer. 

On  n  enlève  ni  grains  ,  ni  légumes  de  Bonne  ;  mais 
ïe  négoce  des  cuirs  y  eft  bon ,  6c  la  Compagnie  y 
charge  tous  les  ans  environ  20000  peaux  de  toutes 
grandeurs  ,  a  tant  de  réaux  la  pièce  fuivant  leur  qua¬ 
lité.  Elle  y  achette  auffi  trois  ou  400  quintaux  de 
cire,  6c  autant  de  laines  furges  ,  le  quintal  de  130 
livres ,  poids  de  Marfeiile.  La  cire  y  revient  depuis 
J  6  jufqu’à  20  piaftres  le  quintal ,  6c  les  laines  depuis 
4  jufqu’à  16. 

Enfin ,  c  eft  a  Collo  ou  fe  fait  le  plus  grand  né¬ 
goce  de  cuirs  ,  dont  les  achats  vont  quelquefois  juf- 
qua  30000  peaux  par  an.  On  en  tire  auffi  quantité 
de  cire  ,  de  confcouffons  ,  de  millet ,  de  lentilles  6c 
de  fuifs. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandées  fe  tranf- 
porte  à  Marfeiile  ,  à  la  réferve  des  grains ,  6c  des 
légumes  ,  quon  envoyé  en  quelques  lieux  d’Italie , 

6c  particuliérement  a  Genes,  où  il  y  a  vingt  pour 
cent  de  bénéfice  fur  la  mefure;  celle  des  Maures 

étant  plus  grande  d’un  cinquième  que  celle  de  cette 
Ville. 


Le  Baftion  de  France  eft  préfentement  réuni 
la  Compagnie  du  Cap  Nègre  ,  Place  qui  eft  dans 
dépendance  du  Royaume  de  Tunis.  Cette  Compagn 
le  nomme  auffi  en  Provence,  Compagnie  d’Afriqu 
.  ■^'e  ,rt  Cap  Nègre  eft  très  mauvais  ;  6c  les  b; 
timens  ny  font  point  du  tout  en  fûreté  ,  pour  pe 
que  le  tems  foit  fâcheux.  r 

Le  Commerce  qu’on  fait  au  Cap  ,  confifte  en  blé 


S  TI  ON  DE  FRANCE. 

en  cuirs,  en  laines,  Sc  en  cires,  qu’on  traite  avec 
jçs  Maures,  quand  la  récolté  eft  bonne.  On  y  en 
fait  des  chargemens  confidérables. 

Entre  ce  Baftion,  6c  le  Cap  Nègre,  eft  l’Ue  de 
Tabarque  ^dépendante  de  la  Sardaigne  ;  mais  qui 
appartient  depuis  long-tems  en  propriété  à  Meffieui's 
Lommelini  de  Gènes.  Quoique  cette  Ile  foit  bien 
fortifiée  ,  6c  hors  dinfulte,  les  Proprietaires  payent 
une  efpèce  de  tribut  à  Alger  ,  6c  à  Tunis  ,  pour  con- 
lerver  a  leurs  Habitans  la  liberté  de  la  pêche  du  co- 
îail.  On  y  fait  auffi  fur  les  Côtes  un  affez  bon  né¬ 
goce  de  blés,  de  cuirs,  Sc  de  cire,  dont  le  tranfport 
en  Europe  fe  fait  par  des  bâtimens  François. 

Les  Princes,  qui  font  les  Maîtres  du  Royaume  de 
Sardaigne,  ont  un  droit  fur  la  pêche  du  corail,  qui 
fe  fait  aux  environs  de  cette  Ile* 


ARTICLE  XII. 

COMMERCE  DE  L’AFRIOUE. 

§•  I. 

L’Afrique  eft  une  des  quatre  Parties  du  Monde  ■ 
l’Océan,  la  Méditerranée,  Sc  la  Mer  Rouge  en 
forment  une  Prefqu  île  ÿ  Sc  elle  n’eft  attachée  à  l’A- 
fie,  que  par  une  efpèce  de  grand  lfthme,  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  le  Suez  ,  Ville  fituée  à  l’extrémité  de  la  Mex 
Rouge  ,  Sc  Damiette,  qui  eft  fur  la  Méditerranée. 

Cette  fituation  lui  donne  une  vafte  étendue  des 
Côtes ,  fur  lefquelles  feulement  les  Européens  font 
leur  Commerce  ;  le  dedans  de  fon  continent  leur 
étant  peu  connu  ;  foit  à  caufè  de  l’âpreté  du  terrain  , 
Sc  des  chaleurs  infupportables  qui  y  régnent  pref- 
que  par  tout  ;  foit  a  caufe  de  la  férocité  de  fes  JTa- 
bitans ,  dont  la  plupart  font  plus  qu’à  demi  fauva- 
ges. 

.  11  n  7  a  Pas  même  bien  des  fiécles  que  les  Négo¬ 
cions  d’Europe  fe  font  ouvert  une  route  par  l'O¬ 
céan,  ^pour  porter  leur  Commerce  fur  cette  partie 
des  Côtes  de  1  Afrique,  qui  en  eft  arrofée  :  Sc  quoi¬ 
qu’on  prétende  que  les  Anciens  ayertt  connu  les  Iles 
Canaries,  peu  éloignées  des  Côtes  du  Royaume  de 
Maroc fous  le  nom  des  Iles  Fortunées,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’avant  le  quatorzième  fiécle  ,  qu’elles  furent 
de  nouveau  découvertes ,  Sc  le  commencement  du 
quinziéme,  que  Jean  de  Betaucourt,  Gentilhomme 
Normand,  en  fit  la  conquête,  l’on  ne  connoiffoit 
guéres  de  l’Afrique ,  que  la  haute  Sc  baffe  Egypte, 
Sc  les  Côtes  qui  font  fur  la  Méditerranée,  depuis  les 
embouchures  du  Nil,  jufqu’au  Détroit  de  Gibraltar' , 
ou  peu  au  delà. 

Lffieureufe  navigation  des  Portugais,  qui,  com¬ 
me  on  l’a  dit  ailleurs,  doublèrent  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  en  1487  ,  Sc  qui  depuis  reconnurent  tou¬ 
tes  les  Côtes  d’Afrique  jufqua  la  Mer  Rouge,  a  pref- 
que  ôté  aux  François  l’honneur  de  les  avoir  parcou¬ 
rues,  au  moins  jufquau  de  là  de  la  Côte  d’Or,  bien 
long-tems  avant  que  les  Portugais  euffent  penfé  à 
tenter  la  route  de  l’Afie  par  l’Océan. 

Il  paroît  cependant  indubitable  ,  que  les  Nor¬ 
mands,  Ôc  particuliérement  les  Dieppois ,  ont  eu 
connoiffance  dq  Cap-Verd  dès  l’année  1364  ;  6c  que 
les  deux  vaiffeaux  que  ces  derniers  avoient  équipés, 
pour  découvrir  au-delà  des  Canaries  déjà  décou¬ 
vertes  par  la  flotte  que  Louis  Comte  de  Clermont 
avoit  équipée  en  1348,  furent  les  prémiers  qui  fi¬ 
rent  quelque  négoce  avec  les  Nègres. 

La  Baye  de  Rio  Frefco  ,  qu’on  appelle  encore  au¬ 
jourd’hui  la  Baye  de  France,  le  petit  Dieppe  à  l’em¬ 
bouchure  du  Rio-Sextos ,  le  grand  Seftre  ,  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Paris,  font  une  efpèce  de  titre  ,  pour 
affurer  aux  François  cette  découverte  ;  l’ufage  étant 
commun  parmi  ceux  qui  ont  jufqu’ici  entrepris  d’en 

faire 
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faire  quelqu’une,  de  donner,  ouïe  nom  des  Prin¬ 
ces  dont  ils  font  Sujets,  ou  celui  des  Etats  &  Vil¬ 
les  d’où  ils  font  partis,  ou  même  les  leurs  propres, 
aux  nouvelles  terres  où  ils  arrivent. 

Ce  n’eft  donc  tout  au  plus  que  depuis  le  milieu 
du  quatorzième  fiécle  ,  que  les  Européens  ont  com¬ 
mencé  à  faire  le  Commerce  des  Côtes  d’Afrique  ,  & 
d’y  avoir  des  établifiemens,  du  moins  à  les  prendre 
à  la  hauteur  des  Canaries,  où  finirent  les  Côtes  de 
Sus  ,  jufqu’à  celles  de  Melinde ,  que  les  Portugais 
occupent  en  partie,  &  où  ils  font  un  fort  grand  né¬ 
goce. 

La  convenance  des  matières  ,  autant  que  pour  ne 
point  féparer  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  de 
la  Méditerranée,  ayant  engagé  à  parler  dans  les  titres 
précédées  de  celui  du  Caire,  d’Alexandrie,  de  Ro- 
fette,  &  de  toutes  les  Côtes  de  Barbarie,  qui  font 
une  partie  fi  confidérable  de  l’Afrique,  on  n’en  dira 
plus  rien  ici  ;  Sc  l’on  va  commencer  ce  nouveau 
titre,  par  donner  une  idée  générale  de  tous  les 
lieux  où  il  fe  fait  quelque  Commerce  fur  le  refie 
des  Cotes  d’Afrique ,  &  des  établilîemens  que  les 
diverfes  Nations  d’Europe  y  ont. 

A  1  égard  du  Commerce  de  la  Mer  Rouge ,  com¬ 
ité  il  appartient  en  quelque  forte  plus  à  l’Afie ,  qu’à 
l’Afrique,  on  n’en  traitera  que  dans  le  titre  du  Com¬ 
merce  de  l’Afie. 

On  ne  fait  point  de  Commerce  ,  ou  du  moins 
on  en  fait  peu  ;  &  les  Européens  n’ont  aucune  ha¬ 
bitation  fur  les  Côtes  qui  continuent ,  depuis  les 
Royaumes  de  Maroc,  &  de  Sus  ,  jufqu’affez  près  du 
Cap-Verd. 

Vers  ce  Cap  ,  Sc  dans  l’étendue  comprife  entre 
la  rivière  de  Sénégal ,  qui  efi  une  des  branches  du 
Niger  ,  Sc  la  rivière  de  Serre-Lionne,  les  François 
&  les  Portugais  ont  des  établifiemens.  Les  Angiois 
Sc  Hollandois  y  en  avoient  aufiî  autrefois  3  mais  les 
uns  les  ont  abandonnés ,  Sc  les  autres  les  ont  cédés 
à  la  France. 

La  Cote  de  Serre-Lionne  efi  vifitéeparles 
Vaifieaux  des  quatre  Nations  :  elle  étoit  même  de  la 
concefiïon  de  la  Compagnie  Françoife  de  Guinée; 
mais  i!  n’y  a  que  les  Angiois  Sc  les  Portugais  qui 
y  font  établis. 

Les  Angiois  feuls  réfident  près  du  Cap  Misera¬ 
is  ,  entre  les  Côtes  de  Serre-Lionne  ,  Sc  celles  de 
.Malaguette  ;  Sc  ils  ont  dix  ou  douze  cafés  dans  tou¬ 
te  cette  étendue. 

Avant  l’an  1604,  que  ceux-ci  Sc  les  Hollandois 
en  chaflerent  les  Portugais ,  qui  fe  retirèrent  plus  a- 
vant  dans  les  terres  ,  ces  derniers  y  avoient  de  foli- 
des  établifiemens.  Ils  ont  même  encore  une  grande 
autorité  fur  les  Nègres ,  qui  les  préféreroient  volon¬ 
tiers  aux  autres,  fi  la  crainte  ne  les  retenoit. 

Les  François  font  quelque  négoce  fur  les  Côtes 
de  Malaguette  ,  qu’on  nomme  aufiî  Côtes  de 
Grèves  i  mais  ils  n’y  ont  point  réfidence.  C’eft  prin¬ 
cipalement  au  petit  Dieppe,  Sc  au  grand  Seftre,  au¬ 
trement  appelle  Paris  ,  que  les  Dieppois  s’étoient 
établis  dans  leurs  voyages  de  1368. 

La  Côte  de  l’Yvoire,  qu’on  nomme  aufiî 
Côte  des  Dents,  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  dents  d’éléphans  qu’on  y  négocie  ,  fuit  celle 
de  Malaguette.  Toutes  les  Nations  d’Europe,  qui 
ont^  coutume  de  faire  le  Commerce  d’Afrique  ,  s’y 
arrêtent ,  Sc  y  font  la  plus  abondante  traite  de  mor- 
ffi  ,  qu’on  puiffe  faire  fur  toutes  ces  Côtes.  Aucune 
néanmoins  n’y  a  ni  loges  ,  ni  établifiemens  ;  Sc  c 'efi: 
toujours  avec  une  grande  précaution  qu’on  y  négo¬ 
cie  5  mettant  rarement  pié  à  terre ,  à  caufe  de  la  fé¬ 
rocité  des  Habitans  ,  qui  font,  antropophages  ,  Sc 
qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’apprivoifer. 

La  Cote  d’Or  ,  qui  vient  après ,  efi  la  plus  vi- 
fitée  par  les  Européens  ,  de  toutes  celles  d’Afrique  ; 
Sc  pour  fe  conferver  le  Commerce  du  riche  métail 
qui  lui  a  donné  fon  nom  ,  il  n’y  en  a  guéres  qui  n’y 
Diftion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part,  IL 
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ayent  des  habitations  ,  ou  même  des  villes  Sc  des 
forter effes  confidérables. 

Les  François  avoient  encore  un  fort  à  Tocoravi, 
Sc  une  café  à  Comendo ,  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  ; 
mais  ils  en  furent  chaffés  par  les  Portugais  pendant  les 
guerres  de  fa  Ligue  jledéfordre  des  affaires  de  Fran¬ 
ce  n  ayant  pas  permis  aux  Dieppois  ,  qui  avoient  fait 
cet  établifièment ,  de  le  foûtenir. 

Après  les  François ,  les  Portugais  ont  été  les  pre¬ 
miers  qui  fe  font  établis  fur  la  Côte  d’Or  3  &  Je  fort 
qu  ils  y  bâtirent  en  1482,  Sc  qu’on  nomma  Saint- 
George  de  la  Mine  ,  fut  élevé  dans  le  heu  même  , 
où  cent  ans  auparavant  les  Dieppois  avoient  laifie 
une  Colonie  Françoife. 

;  Les  Hollandois  y  vinrent  enfuite  :  ils  s’établirent 
d’abord  à  Mouré  en  15-95-  >  °ù  ils  firent  le  fort  de  Naf- 
fau.  En  1 638  ils  fe  rendirent  maîtres  du  fort  de  la 
Mine  fur  les  Portugais;  Sc  depuis  ils  ont  bâti  enco¬ 
re  ceux  d’Axime  &  de  Botrou,  Sc  pris  celui  de  Cor- 
mentin  fur  les  Angiois.  Ils  ont  outre  cela  une  loge 
a  Nemabon ,  Sc  une  autre  dans  le  Royaume  de 
Fantin. 

Le  Cap  de  Corfe  efi  le  principal  établifièment 
des  Angiois  fur  cette  Côte:  ils  ont  aufiî  un  fortin 
à  .Eniochan. 

Enfin  ,  les  Danois  qui  s  etoient  d’abord  établis  au 
Cap  de  Corfe  ,  en  ayant  été  chaffés  par  les  Hollan¬ 
dois  ,  bâtirent  Fréderickfbourg  un  peu  plus  haut  „ 
Sc  encore  Chrifiiansbourg  dans  le  Royaume  d’Acara* 
Ils  ont  cependant  toûjours  une  loge,  ou  maifon  de 
piene  ,  fortifiée,  au  Cap  de  Corfe  ,  que  les  Angiois 
leur  ont  accordée  ,  en  reconnoifiance  de  ce  qu’ils 
leur  avoient  aidé  à  prendre  cette  Place  fur  les  HoL 
landois. 

Ardres,  efi  un  petit  Royaume  fur  la  Côte  qui  fuit 
la  Côte  d’Or.  Les  François  s’étoient  imaginés  y 
pouvoir  faire  un  bon  négoce  ;  Sc  ce  petit  Roi  Nègre 
avoit  même  envoyé  pour  cela  une,  efpèce  d’Ambaf- 
fadeur  en  France  en  l’année  1670  ;  mais  ces  pro¬ 
jets  n  ont  pas  réuflîj  les  Etats  de  ce  Prince  étant  trop 
peu  de  chofe  ,  Sc  y  ayant  trop  peu  de  marchandifes 
à  y  traiter ,  pour  mériter  un  établifièment  dans  les 
formes.  On  en  tire  pourtant  d’affez  bons  Nègres. 

Apres  la  Cote  d  Ardres  ,  on  trouve  celle  de 
Bénin  ,  qui  fait  une  partie  de  celle  du  Golfe  de 
Saint-Thomas. 

LYfie  du  même  nom  ,  fituée  fous  la  Ligne ,  ap¬ 
partient  aux  Portugais  ,  depuis  qu’ils  l’ont  reprife  fur 
les  Hollandois  ,  qui  s  en  étoient  emparés  pendant 
l’union  du  Portugal  avec  l’Efpagne.  Ils  ont  aufiî 
quelques  établifiemens  dans  plufieurs  fieux  du  Golfe 4 
Sc  particuliérement  dans  ceux  qui  font  dans  le  voift- 
nage  du  Royaume  de  Congo. 

C’eft  de  ce  Royaume  ,  Sc  de  celui  cf  Angola  y 
qui  en  faifoit  autrefois  une  portion  ,  que  fe  tire  la 
meilleure  partie  des  Nègres  ,  qu’on  tranfporte  dans 
les  Colonies  de  l’Amerique ,  Sc  où  chaque  Nation 
en  va  traiter  la  quantité  dont  elle  a  befoin  ;  à  la 
réferve  néanmoins  des  Colonies  Efpagnoles  ,  qui 
reçoivent  préfentement  ceux  qu’il  leur  faut  de  la 
main  des  Angiois ,  en  conféquence  du  Traité  d’U-' 
trecht  ,  Sc  qui  auparavant  les  avoient  achetés  des 
Hollandois  ,  Sc  depuis  des  François. 

Les  Portugais  font  prefque  les  Maîtres  de  ces 
deux  Royaumes ,  où  ils  font  également  craints  <3c 
aimés  des  Naturels  du  Pais.  Cependant  leur  auto¬ 
rité  n’empêche  point  les  François,  Angiois,  Hol¬ 
landois  ,  &c.  d’y  faire  le  Commerce  des  Nègres 
avec  facilité  ,  Sc  avec  profit. 

La  Cafrerie  ,  ou  Païs  des  Cafres  ,  commence 
prefque  où  finit  la  Côte  d’Angola  ,  Sc  continue  juf¬ 
qu’à  Rio  de  Spirito-Santo  ,  où  commence  celle  de 
Sofala.  Les  Européens  ne  font  aucun  Commerce 
dans  tonte  cette  vafte  étendue  de  Côtes  ;  mais  elle 
ne  laifie  pas  d’être  la  plus  célébré  de  toutes  celles  de 
l’Afrique ,  à  caufe  du  Cap  de  Bonne-Esperance, 
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qui  fe  trouve  à  peu  près  fitué  au  milieu. 

Les  Hollandoîs  ont  un  établiflement  confidérable 
au  Cap,  qui  à  la  vérité  n’eft  pas  d’un  grand  profit 
pour  le  négoce  qu  ils  y  font  avec  les  Naturels  du 
Païs  j  mais  qui  fervant  de  rendez-vous ,  ôc  de  lieu  de 
rafraîchiffement  a  leurs  dotes  des  Indes ,  foit  a  1  al¬ 
ler  ,  foit  au  retour,  eft  plus  utile  à  leur  Commerce, 
que  quelque  autre  qu’ils  puiflent  avoir,  non-feulement 
en  Afrique,  mais  prefque  même  en  Afie. 

Après  la  Côte  des  Cafres,  on  trouve  celle  de  So- 
TALA.  Les  feuls  Portugais  y  font  établis ,  auffi-bien 
qu’à  Mozambique,  qui  vient  après,  &  qui  a  de¬ 
vant  elle  la  grande  Iile  de  Madagascar. 

Enfin,  ce  font  aufii  les  Portugais  qui  font  tout 
le  Commerce  de  Melinde  ,  qui  eft  le  dernier  lieu 
où  l’on  en  puilTe  faire  jufqu’au  Cap  deGuaydafur, 
qu’on  double  ,  avant  que  d’entrer  dans  la  Mer  Rou¬ 
ge  ;  la  Cote  d’Ajan,  qu’on  appelle  aufii  Cote 
Deserte,  qui  s’étend  depuis  le  Royaume  de  Me¬ 
linde  jufqu’au  Cap  ,  ne  produifant  rien  de  propre 
pour  le  négoce  :  à  peine  même  a- 1- elle  aes  Habi- 
tans  pour  le  faire. 

On  n’a  point  parlé  des  Iles  qui  fe  trouvent  fur 
les  Côtes  de  l’Afrique,  à  la  réferve  de  S.  f bo¬ 
rné  ôc  de  Madagafcar  :  mais  dans  la  fuite  on  n’en 
oubliera  aucune  de  celles  où  il  fe  fait  quelque  Com¬ 
merce.  On  va  préfentement  entrer  dans  le  détail 
de  celui  des  Européens  lur  toutes  ces  Côtes ,  à 
commencer  par  le  Cap-verd. 

§.  I  I. 

COMMERCE  DES  COSTES  D’AFRIQUE, 

DEPUIS  LE  CAP-VERD  JUSQU’AU  CaP  DE 

Serre-Lionne  ,  ou  Serra  Liona. 

Le  Cap-verd,  ainfi nommé  des  arbres  qui  le  cou¬ 
vrent,  &  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure,  eft 
fitué  entre  les  rivières  de  Sénégal  ôc  de  Gambie  , 
qui  font  deux  des  principales  embouchures  du  Ni¬ 
ger,  fleuve  prefque  femblable  en  tout  au  Nil,  avec 
lequel  il  partage  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  l’Afrique  , 
dont  il  traverle  une  moitié  ,  avant  de  fe  jetter  dans 
l’Océan,  comme  le  Nil  arrofe  l’autre  moitié,  avant 
de  s’emboucher  dans  la  Méditerranée. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  en  remontant  ces  deux 
rivières,  ou  fur  les  Côtes  du  Sénégal,  &  fur  cel¬ 
les  qui  s’étendent  depuis  Gambie  juiqu’au  Cap  de 
Serre-Lionne,  confifte  en  poudre  d’or,  en  yvoire  , 
en  cire  ,  en  cuirs  Ôc  gommes ,  en  plumes  d  autru¬ 
ches  &  d’aigrettes,  en  mufe,  en  ris,  en  millet,  en 
indigo  ,  en  paignes  ,  ou  tapis  de  coton  ;  enfin  ,  en 
un  allez  grand  nombre  de  Nègres  pour  les  Iles  , 
qui  ne  font  pas  mauvais,  quoi  que  moins  eftimés 
que  ceux  dont  on  fait  la  traite  dans  quelques  au¬ 
tres  lieux  de  l’Afrique  ,  dont  on  pariera  dans  la 
fuite. 

Les  Portugais  ont  eu  de  grands  établiflemens  fur 
toutes  ces  Côtes  ;  mais  préfentement  leurs  habita¬ 
tions  font  plus  avant  dans  les  terres  ,  fur-tout  en 
remontant  la  rivière  de  S.  Domingue ,  qui  eft  en¬ 
viron  à  trente  lieues  de  celles  de  Gambie. 

L’habitation,  ou  efpèce  de  ville,  qu’ils  ont  à 
cinq  ou  fix  lieues  dans  la  rivière  de  S.  Domingue  , 
fe  nomme  Cacheo  :  elle  n’a  pas  moins  de  trois 
cens  familles,  partie  blancs,  ôc  partie  mulâtres;  ôc 
eft  défendue  par  plufieurs  petits  forts,  dont  le  plus 
confidérable,  qui  eft  du  côté  de  la  mer,  eft  la  ré- 
fidence  du  Gouverneur. 

C’eft  à  Cacheo  que  la  Compagnie  d’Afrique , 
établie  à  Lisbonne  ,  tient  fon  magafin  des  marchan- 
difes  d’Europe  ,  ôc  raflèmble  celles  du  Pais ,  qu’elle 
traite  fur  cette  rivière  ,  qui  y  eft  navigable  plus 
de  deux  cens  lieues,  ôc  d’où  ils  tirent  par  an  envi¬ 
ron  cent  milliers  de  cire  ,  cinquante  milliers  d’y- 
voire  ,  ôc  plus  de  huit  cens  Nègres,  quelquefois 
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jufqu’à  mille  ,  qu’ils  envoyent  aux  Iles  de  S.  Ja¬ 
ques  ,  &  au  Brefil ,  fans  ceux  qu’ils  vendent  fur  les 
lieux  mêmes  aux  Anglois  ôc  aux  Hollandois,  dont 
les  vaiiTeaux  y  abordent  chaque  année. 

Le  Commerce  des  Portugais  fe  fait  avec  de  pe¬ 
tits  bâtimens  de  40  tonneaux ,  conftruits  dans  le 
Pars  même  ,  ôc  dans  lefquels  ils  fe  fervent  de  Nè¬ 
gres  pour  Matelots.  Ils  employent  auflî  ces  efpèces 
de  barques  ,  pour  le  négoce  qu’ils  font  fur  la  ri¬ 
vière  de  Cazuma  ,  peu  éloignée  de  S.  Domingue  , 
où  ils  ont  une  petite  Ville  nommée  James  ,  dans 
laquelle  ils  entretiennent  un  Gouverneur  ,  ôc  quel¬ 
ques  Soldats.  Ils  s’en  fervent  aufii  fur  les  rivières 
de  Pongues  Ôc  de  Nonnes  ,  ôc  même  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Serre-Lionne. 

Cazuma  fournit  la  plus  grande  quantité  de  cire; 
Rio- Pongues  ôc  I\io-Nonnes,  de  l’indigo;  ôc  Ser¬ 
re-Lionne,  un  fruit  qu’ils  nomment  Colle,  dont  il 
fe  fait  un  grand  trafic. 

Tous  ces  lieux  donnent  auflî  quantité  d’yvoire  , 
ôc  d’Efclaves  ,  qu’on  troque  pour  des  paignes  tein¬ 
tes  à  Cachoots,  de  l’indigo  de  Rio-Pongues ,  de 
l’eau-de-vie,  du  fer  ,  de  l’étain,  &c. 

C’eft  auflî  avec  ces  mêmes  bâtimens  que  les  Por-, 
tugais  vont  aux  Iles  de  Bizagam ,  à  la  traite  des 
Noirs,  où  il  n’y  a  guéres  qu’eux  qui  faflent  ce  Com¬ 
merce,  à  caufe  de  la  férocité  de  ces  Barbares,  qui 
égorgent  allez  ordinairement  les  Européens  qui 
vont  trafiquer  avec  eux ,  s’ils  ne  font  toujours  fur 
leurs  gardes;  Ôc  même  quelquefois  les  Portugais, 
quoi  qu’ils  en  foient  fort  connus  ,  ôc  fouvent  vifi- 
tés. 

Les  Anglois  avoient  autrefois  plufieurs  habita¬ 
tions  ,  Ôc  quelques  forts  dans  la  rivière  de  Gambie. 
Le  fort  de  S.  Jacques  ,  appartenant  à  la  Compa¬ 
gnie  Angloife  du  Sud  ,  fitué  un  peu  plus  haut  que 
l’embouchure  de  cette  rivière  ,  fut  pris  ôc  ruiné  au 
mois  de  Juillet  1 695",  par  l’Efcadre  Françoife ,  com¬ 
mandée  par  M.  de  Gennes. 

La  rivière  de  Gambie  a  deux  pafTes ,  l’une  au 
Nord,  ôc  l’autre  au  Sud.  Les  vailièaux  de  trois  à 
400  tonneaux  peuvent  entrer  par  celle  du  Sud,  qui 
eft  la  plus  ufitée  ;  mais  ils  ne  peuvent  la  remonter 
que  fix  ou  fept  lieues.  Ceux  de  150  tonneaux  peu¬ 
vent  aller  jufqu’à  Majugard,  environ  à  150  lieues 
de  l’embouchure  ;  ôc  les  Anglois  avec  des  barques 
plus  légères  fe  font  même  fouvent  avancés  encore 
150  autres  lieues  plus  haut,  d’où  ils  rapportoient 
quantité  d’Efclaves ,  d’or  ôc  d’yvoire  ,  en  tems  de 
paix. 

Ils  avoient  un  magafin  à  Majugard  ;  ôc  leur  fort 
avec  leur  principale  habitation ,  étoit  dans  une  Ile 
de  la  rivière  à  fept  lieues  de  fon  embouchure. 

Cantory,  Royaume  d’Afrique  dans  le  Païs  des 
Nègres. 

Les  François  font  un  afiez  bon  Commerce  fur  les 
Côtes  de  ce  Royaume  ,  où  ils  ont  un  fort  pour  la  fû- 
reté  de  leurs  Commis  ôc  de  leur  négoce.  Le  prin¬ 
cipal  trafic  fe  fait  en  diverfes  fortes  de  peaux  ôc  de 
cuirs  ,  pour  lefquels  ils  payent  au  Roi  feize  pour 
cent  de  droits.  Outre  ces  droits  chaque  vaiffeau  qui 
entre  dans  fes  Ports  ,  lui  doit  pour  les  coutumes  trois  • 
barres  de  fer.  Ce  Roi  tient  un  Fermier  ou  doua¬ 
nier  à  Bey-houte  pour  les  recevoir. 

Calbarie,  Province  d’Afrique  ,  où  les  Hollan¬ 
dois  font  un  rlégoce  confidérable. 

Le  principal  lieu  de  négoce  des  Hollandois  eft  le 
Bourg  de  Calbarie  ,  fitué  fur  une  rivière  du  même 
nom.  Us  y  ont  un  fort  pour  leurfûreté,  la  plûpart 
des  Nègres  de  ces  Côtes  étant  Antropophages  ôc 
plus  que  demi-fauvages.- 

La  traite  des  enclaves  y  eft  allez  bonne.  On 
les  échange  contre  des  bracelets  de  cuivre  gris  qui 
n’eft  pas  poli  ,  ou  contre  de  petites  barres  de  cuivre 
jaune  polies  au  marteau  ,  chaque  barre  pelant  cinq 
quarterons ,  ôc  ayant  près  de  deux  piés  ôc  demi  de 

long; 
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long  ;  on  en  donne  quatorze  ou  quinze  pour  un  en¬ 
clave  ,  tête  d'Inde. 

Ils  font  de  ces  barres  de  cuivre  une  eipèue  de  fil 
de  leton  ,  qu’ils  employait  en  bracelets  &  en  colliers 
pour  fe  parer  ;  à  l’égard  des  bracelets  qui  leur  vien¬ 
nent  tout  faits  d’Europe  ,  ils  s’en  fervent  eut. deux 
comme  de  monnoye. 

§.  III. 

S  E  N  E  G  A  L. 

La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  ,  unie  à 
celle  d’Occident  en  1718  ,  &  qui  depuis  l’année 
1719  ?  fait  partie  de  la  grande  Compagnie  des  In¬ 
des,  a  deux  principaux  établiffemens  fur  cette  Cô¬ 
te  ;  l’un  à  l’Ile  de  Gorée  ,  &  l’autre  dans  l’Ile  S. 
Loüis  ,  a  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sénégal. 
Cette  dernière  habitation  a  encore  fous  elle  l'Ile  au 
Bois  ,  &  Ylle  aux  Anglois. 

L’Ile  de  Gorée  efl  environ  à  trente  lieues  du 
Sénégal ,  à  une  lieuëde  la  terre  ferme  du  Cap-verd, 
6c  à  quatre  lieues  de  ce  Cap. 

Les  Hollandois  l’avoient  d’abord  occupée  ,  Sc  y 
bâtirent  les  forts  de  S.  François,  6c  de  S.  Michel  ; 
mais  qui  fous  leurs  premiers  Maîtres  avoient  d’au¬ 
tres  noms.  Les  François  s’en  emparèrent  en  1678.; 
en  1692  les. Anglois  la  prirent  fur  ces  derniers  ,  qui 
en  1 695  s’en  remirent  en  poffefïïon.  Elle  efl;  de¬ 
puis  reflée  à  la  Compagnie  du  Sénégal ,  qui  y  fait 
une  partie  de  fou  Commerce  ;  dont  néanmoins  le 
plus  fort  continue  toûjours  de  fe  faire  du  côté  de 
1  Ile  de  S.  Louis ,  &  de  la  rivière  du  Sénégal. 

Le  principal  Commerce  que  fait  la  Compagnie  , 
efl  avec  les  Sujets  du  Roi  d’Amel ,  ou  d’Houmel, 
comme  d’autres  l’appellent ,  dans  les  dépendances 
duquel  ces  habitations  font  fituées. 

Us  traitent  auiïi  à  Rio-frefco  ,  Portudat ,  Serin¬ 
gue,  Jovat,  &  la  rivière  de  Brefaline. 

A  trois  lieues  de  cette  rivière  ,  efl  une  faline  ,  où 
les  Portugais  6c  les  Nègres  de  Gambie ,  &  de  la  Cô¬ 
te  ,  chargent  du  fel ,  pour  aller  négocier  en  remon¬ 
tant  la  rivière  de  Gambie,  où  cette  marchandife  efl 
très-bonne  pour  la  traite. 

Tout  ce  que  la  Compagnie  Françoife  peut  traiter 
dans  tous  ces  lieux ,  y  compris  même  le  SénégaLf 
peut  aller,  année  commune,  à  fix  mille  cuirs,  qui 
font  de  petits  taureaux  ou  bœufs  ;  40  ou  50  quin¬ 
taux  de  gomme  arabique  ,  qu’on  nomme  à  Rouen 
Gomme  de  Sénégal;  iyo  ou  i(5o  quintaux  de  cire 
jaune ,  fept  ou  huit  mille  livres  de  dents  d’éléphans  , 
deux  mille  paignes  de  coton  ,  27  ou  30  marcs  d’or, 

6c  iyoo  Nègres  de  tous  les  deux  fexes. 

On  en  tire  aulîî  des  plumes  d’autruches  ,  6c  des  ai¬ 
grettes  ,  de  l’ambre-gris  ,  de  l’indigo ,  de  la  civette  , 

6c  quantité  de  grolTes  toiles  de  coton  ,  rayées  de  bleu 
6c  de  blanc  ,  qu’on  revend  à  la  Côte  d’Or. 

La  grande  traite  de  la  gomme  fe  fait  avec  les  Mau¬ 
res  ,  qui  l’apportent  fur  des  chevaux  jufqu’à  un  lieu 
qu’on  nomme  le  Terrier-rouge  ,  à  <fo  lieues  de  la 
Côte  ,  en  y  allant  par  la  rivière  du  Sénégal.  Cette 
traite  commence  au  mois  d’ Avril ,  6c  dure  environ 
fix  femaines. 

Plus  haut ,  en  remontant  la  Côte  ,  on  trouve  le 
Royaume  des  Jalofes  ,  &  celui  du  Cératique.  C’eft 
à  ce  dernier  qu’on  paye  les  Coutumes;  c’eft-à-dire, 
les  droits  ,  pour  avoir  la  liberté  de  la  navigation  ,  6c 
du  Commerce  de  la  rivière  du  Sénégal. 

Ces  coutumes  peuvent  monter  à  2000  liv.  mon¬ 
noye  de  France ,  réduites  en  marchandifes  propres 
pour  le  négoce. 

Les  ^  Anglois  6c  Hollandois  font*  un  Commerce 
confidérable  avec  les  Jalofes  ,  dont  les  lieux  du  plus 
grand  négoce ,  font  Camino ,  Jamefil ,  6c  Geroep. 

Les  mois  de  Mars  6c  d’ Avril,  ceux  de  Novembre 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 


DUSENEGAL.  Sj  + 

6c  Décembre  font  les  plus  commodes  pour  cette  traite. 

Les  marchandifes  propres  pour  le  Sénégal ,  6c  pour 
Gambie,  font  en  partie  les  mêmes,  6c  en  partie  dif¬ 
férentes. 

Celles  pour  la  rivière  de  Gambie  ,  particuliérement 
pour  les  Jalofes ,  dont  les  Hollandois  font  ordinai¬ 
rement  la  cargaifon  de  leurs  vaiffeaux  pour  cette  trai¬ 
te  ,  font  des  barres  de  fer  ,  dont  28  ou  30  péfent 
dix  quintaux  ;  de  l’eau-de-vie  ,  de  la  bière  ;  des  baf- 
îïns  de  cuivre  de  différens  poids  ;  des  planches  de 
cuivre  du  poids  d’une  livre  5  des  cordes  de  laine  ; 
des  ferges  grofîîéres  ,  étroites  &  bleuës;  des  draps 
rouges ,  jaunes  6c  bleus  de  quatre  fils  ;  des  ratines 
îouges ,  jaunes  6c  blanches  ;  de  la  laine  peignée  blan¬ 
che  ,  bleuté  ,  rouge  &  jaune  ;  de  la  verroterie  de  di- 
verfes  fortes  ;  du  corail  en  roche ,  des  fabres  ,  des 
trompettes  de  cuivre  ,  des  bonnets  rouges,  des  ca- 
denats  ronds  ,  du  criftal  de  roche ,  des  couteaux  de 
Matelots;'  de  grofles  chemifes  d’hommes,  des  che-  * 
mifes  fine,?  avec  des  dentelles  au  cou  6c  aux  manches; 
des  habits  .je  Harlem  ,  des  toiles  de  Silefie  ,  des  toi¬ 
les  fines  de;  lin  6c  de  chanvre,  des  toiles  de  coton 
fines,  du  papier  fin  6c  commun,  des  pots  de  terre 
blancs  &  bleus,  des  couvertures  de  Leyde  ,  des  man¬ 
teaux  d  Irlande ,  des  fouliers  de  maroquin,  des  cha¬ 


peaux  ,  du  bafin  brun  ^  du  fil  blanc  greffier ,  des  bou¬ 
teilles  de  verre  avec  un  bouchon  d’étain  ,  6c  toutes 
fortes  d’aiguilles. 

^Les  cargaifons  des  vai fléaux  François  pour  le  Sé¬ 
négal  ,  font  compofées  d’une  partie  de  ces  marchan¬ 
difes  ;  6c  outre  cela  de  toiles  de  coton  noires  ,  tein¬ 
ture  des  Indes  t  de  toiles  calendrées  de  Roüen  :  de 
chaudières  depuis  quatre  à  cinq  livres  jufqu’à  huit  à, 
dix  livres  pelant  ;  quelques  petits  bijoux  d’argent  de 
peu  de  confequence  ;  comme  des  maccatons  d’ar¬ 
gent  avec  leur  chaîne,  pefans  huit  à  dix  onces;  des 
cornets  pefant  trois  onces  chacun ,  des  chaînes  de 
deux  onces  pièce,  des  grelots  ,  de  petites  coquilles,* 
des  fifflets  de  même  métail ,  mais  très-légers;  de  l’am¬ 
bre  jaune  moyen  ,  couleur  de  paille;  de  l’étain;  de 
petits  miroirs  à  bordure  de  bois  peint ,  ou  de  cuir  „• 
depuis  huit  livres  jufqu’à  dix  livres  la  douzaine  : 
quelques  monnoyes  ,  entr’autres  ,  des  pataquès  6g 
des  efealins  :  du  corail  gros  6c  fanguin  :  des  taffetas 
crarrioifi  ,  couleur  de  cerife  ,  jaune  6c  bleu  ,  mai$ 
peu  :  du  clou  de  girofle  ,  aufli  en  petite  quantité  i 
enfin,  du  bois yle  Sambouc ,  qui  efl  un  bois  odori¬ 
férant,  6c  de  lins  de  Florence  ;  mais  ces  deux  der¬ 
nières  ne  font  que  pour  faire  des  préfens  aux  Rois 
Nègres  ;  ainfi  que  quelques  aunes  de  draps  d’écarlate. 

Les  armes,  comme  des  fulils  façon  de  Boucaniers, 
des  moufquetons  ,  des  piftolets ,  des  armes  à  deux 
coups,  de  la  poudre  a  giboyer  ,  du  plomb  en  bal¬ 
les  ,  &  menu  plomb  ,  &  des  pierres  à  fufil ,  font  aufiï 
également  propres  à  Gambie,  6c  au  Sénégal. 

Mais  une  des  meilleures  marchandifes ,  6c  dont 
le  débit  efl,  pour  ainfi  dire,  le  plus  grand,  font 
les  coquilles  des  Maldives  ,  qu’on  appelle  aux  Indes 
Orientales,  des  Cauris;  &ffur  les  Côtes  d’Afrique, 
des  Bouges. 

Ces  coquilles  s’apportent  ordinairement  d’Orient 
par  les  Hollandois  ,  qui  les  revendent  enfuite  affez 
cher  aux  autres  Nations  d’Europe ,  qui  font  le  négo¬ 
ce  de  Gambie  Sénégal ,  6c  Gumee.  Voyez,  ce  cjiioyt 
en  a  dit  à  l’Article  de  Bouges  ,  ou  des  Cauris. 

Toutes  ces  marchandifes ,  6c  quelques  autres  dont 
on  parlera  dans  la  fuite font  propres  pareillement 
pour  le  Commerce  qui  fe  fait  fur  toutes  les  autres  Cô¬ 
tes  d’Afrique  ,  à  la  réferve  des  bouges  ou  co'quilles 
des  Maldives ,  qui  n’ont  cours  que  depuis  le  Cap- 
blanc  ,  jufques  6c  y  compris  Juda ,  ou  Xavier ,  en 
deçà  de  la  rivière  d’Ardres  ;  Angole ,  où  fe  fait  la 
plus  grande  traite  de  Nègres  pour  l’Amerique,  ne 
recevant  pas  ces  coquilles  dans  leur  négoce. 

Il  efl  vrai  que  les  Habitans  de  Congo  fe  fervent 
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auffi  de  coquillages ,  qu’ils  appellent  Zimbi  ou  Zinibi; 
?nais  qui  leur  font  portés  par  les  feuls  Portugais  ,  qui 
iont  comme  les  Maîtres  de  tout  ce  grand  Royaume. 

Des  Mémoires  plus  récens,  &  plus circonftanciés 
Jur  1  état  du  Commerce  des  François  au  Sénégal , 
ayant  été  communiqués  à  l’Éditeur  de  cet  Ouvrage 
pendant  le  cours  de  l’imprellîon  de  cet  Article,  il  a 
cru  faire  plaifir  au  Public  ,  &  particuliérement  à  ceux 
qui  smtereffent  à  ce  négoce,  d’en  ajouter  ici  un 
extrait ,  qu  on  efpère  qu’on  trouvera  auffi  exad  que 
curieux,  ^ 

Commerce  des  François  au  Sénégal  en  17184 

La  Compagnie  Royale  du  Sénégal  a  préfenttment 
iix  Departemens  dans  toute  l’étendue  de  fa  concef- 
iion-  lavoir,  ceux  du  Sénégal ,  de  Galant,  de  Go¬ 
rce,  de  Joal,  de  Gambie ,  <5cdu  Biffe  aux.  Les  Dé- 
partemens  du  Bifleaux  &  de  Galam  font  les  plus 
nouveaux  5  mais  ils  font  fi  bien  établis,  que  la  trai¬ 
te  y  eft  aufîi  abondante ,  <5c  aullî  fûre  que  dans  au¬ 
cun  -des  quatre  anciens. 

Le  Sénégal  peut  fournir,  année  commune,  50 
captifs,  4000  cuirs,  1200  quintaux  dégommé,  & 
2.0  quintaux  de  morfïj. 

Galam ,  600  Efclaves,  20  quintaux  de  morfil,  ÔC 
50  marcs  dor. 

Goiée,  trois  à  400  Captifs  ,  <5c  2400  cuirs, 
morfil  *  Cent  Captlfs  ’  400  cuirs  >  &  dlx  quintaux  de 

Gambie  ,  400  Captifs ,  200  quintaux  de  cire ,  «5c 
200  de  morfil. 

Le  Biireaux  ,  250  Captifs,  250  quintaux  de  cire 
oc  pareil  nombre  de  morfil.  7 

En  forte  que  le  total  du  produit  des  traites,  qui 
le  font  dans  ces  fix  Départemens  ,  montent  à  17  à 
j 800  Captifs,  6800  cuirs,  460  quintaux  de  cire, 
ï2°o  quintaux  Maures  de  gomme,  450  quintaux  de 
morfil,  oc  50  marcs  dor. 

Les  marchandées  d’Europe  ,  qu’il  faut  pour  cette 
traite  ,  efbmées  fur  le  pié  du  Tarif'du  Pais  ,  montent 
3400000  livres,  qui  fe  diffribuent  dans  les  fix  Dépar¬ 
temens  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  Commerce 
qui  s  y  fait,  ou  des  dépenfes  qu’il  y  faut  faire  ,  foit 
pour  le^  coutumes,  les  préfens,  les  vivres  du  Pais, 
les  à  compte  ,  <Sc  autres  chofes  imprévûës  <5c  journa¬ 
lières. 

Dijlribution  des  marchandées  dans  les  fix  Départemens . 

Au  Sénégal  ,  il  faut  pour  trai¬ 
ter  50  Nègres  ,  à  raifon  de  50  liv. 
pièces  en  marchandées,  .  2500  livres. 

Pour  4000  cuirs  en  poil ,  à  dix  fols 
le  cuir, 

/  • 

Pour  1200  quintaux  Maures  de 
gomme,  à  23  liv.  le  quintal , 

Pour  20  quintaux  de  morfil ,  à  20 
livres  le  quintal. 
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A  Gore'e  «5c  Damel  ,  pour  la 
traite  de  366  Captifs  ,  à  30  barres 

lapiece,  .  •  •  iop 80  barres; 

rour  2400  cuirs  en  poil,  a  douze 
pour  barre ,  200 


2000 

27^00 


400 


ET  1  -  32COO 

.lit  pour  les  coutumes,  préfens,  <5èc.  35600 


Total , 


68100  livres. 


A  Galam  ,  pour  la  traite  de  600 
Captifs  ,  à  raifon  de  17  §  barres  cha- 

cu"  ’  •  ‘  *  •  •  10500  barres, 

rour  50  marcs  d'or,  faifant  3200 

gros  ,  à  une  barre  le  gros,  .  3200 

Pour  l’augmentation  de  trois  barres 
&  demi  par  Nègre,  faite  le  21  Ofto- 

by7!8’  .  •  •  •  .  2100 

rour  20  quintaux  de  morfil,  à  fix 

barres  un  quart  le  quintal,  .  ^5 


Dépenfe  annuelle, 
Total, 


15925 

ICOO 


Dépenfe  annuelle,  : 

Total,  .  : 

A  Joal,  &  à  BoursIN,  qui  n’en 
efl:  pas  éloigné ,  pour  la  traite  de  cent 
Captifs,  à  30  barres  chacun  , 

Pour  dix  quintaux  de  morfil ,  à  dix 
barres  le  quintal , 

Pour  400  cuirs  en  poil ,  à  dix  fols 
la  pièce  ,  . 

Dépenfe  annuelle,  ;  ; 

Total,  .  ; 


11180 
jjoo 

16680  barres. 


3230 

300 


3530  barres^ 


A  Gambie,  au  Comptoir  de  Bin- 
tan  >  pour  traiter  400  Nègres  ,  à  40 
barres  chacun ,  _  .  .  .  l£:000  bmes 

rour  200  quintaux  de  morfil,  à 
18  barres  le  quintal,  .  .  36qq 

Pour  200  quintaux  de  cire,  à  16 
barres  le  quintal,  .  .  .  32QO 


Dépenfe  annuelle; 

Total ,  .  .  ; 

Au  Bisseaux  ,  pour  la  traite  de 
250  Captifs,  à  30  barres  chacun. 
Pour  260  quintaux  de  cire,  à  16 
barres  le  quintal. 

Pour  200  quintaux  de  morfil,  à  18 
barres  le  quintal. 


22800 

2000 


24800  barres*! 


Dépenfe  annuelle, 
T  otal ,  , 


15260 

4447 


19707  barres. 


Pour  mieux  faire  comprendre  en  quoi  confiée  la 
epenfe  annuelle  des  Comptoirs,  ou  Départemens, 
on  va  mettre  ici  un  compte  de  celle  du  Comptoir 
de  Goree,  y  compris  Damel.  L’eftimation  de  cette 
depenfe  fe  fera  en  barres,  fuivant  qu’il  fe  pratique 
dans  cette  partie  des  Cotes  de  l’Afrique.  Voyez  ci- 
apres  la  réduction  de  la  barre  en  monnoye  de  France . 


16925  barres. 


Compte  de  la  dépenfe  annuelle  du  Comptoir  de  Gorée: 

Pour  400  boeufs ,  à  2  barres  pié* 

C6p^  ‘  •  ‘ *  8oo  barre* 

A  -rour  trois  mille  livres  de  beurre  , 

à  vingt  livres  par  barre,  .  jp 

Pour  500  barils  de  mil,  de  300 
livres  chacun  ,  à  2  barres  le  baril,  1000 
Pour  du  poiffon  , 

douze  cens  livres  de  poudre 
pour  les  faluts ,  à  deux  liv.  par  bar- 

re  j  •  •  •  <  „ 

Pour  quatre  cens  livres  de  plomb 

a.  giboyer ,  a  un  quart  de  barre  la 
livre ,  . 

Pour  1400  pierres  à  fufil ,  à  cent 
par  barre,  ... 

Pour  la  coûtume  du  bois  &  de 
l’eau  qu’on  fait  au  Cap  , 

Dépenfe  extraordinaire  pour  les 
Etrangers,  <5c  les  Nègres  , 

Gages  des  Laptos  <5c  Gourmets  , 


200 

600 

100 

H 

S° 

100 


fervane 


/ 


Comme  r  c  ë 

311 


637 

fervans  fur  l’IIe  ; 

A  compte  aux  Officiers  &  Habi- 
tans, 

’  •  •  •  •  • 

Rations  en  eau-de-vie ,  aux  mê¬ 
mes,  trois  mille  pintes ,  à  trois  pin¬ 
tes  pour  barre  , 

Dépenfe  extraordinaire  pour  ^en¬ 
tretien  des  cafés  de  l’Ue  ,  &  à  la 
grande  terre  ,  .... 

Pour  3000  poules ,  à  30  pour 
barres  , 

Pour  trois  cens  livres  de  plomb 
en  balles  ,  à  un  quart  de  barre  la  liv. 

Total 
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s  j  g 


SOO 


IOOQ 


200 


100 


2L 

5500  barres 


Il  feroit  trop  long  Centrer  dans  le  détail  du  fond 
des  marchandifes  d’Europe  qu’il  faut  pour  chaque 
Comptoir ,  auffi-bien  que  de  leur  nature  ,  qualité ,  ôc 
différence  ,  toutes  n  étant  pas  également  propres  à  la 
traite  de  chaque  Département  :  mais  pour  en  don¬ 
ner  une  idée  générale,  on  va  ajouter  ici  un  catalo¬ 
gue  de  toutes  celles  qui  font  néceffaires  dans  toute 
i  étendue  de  la  conceffion  de  la  Compagnie ,  &  com¬ 
bien  il  en  faut  de  chaque  efpèce. 

Cargaifon  des  Marchandifes  que  les  v ai [féaux  de  la 
Compagnie  royale  du  Sénégal  envoyé  chaque  année 
dans  tous  les  Comptoirs  de  fa  concejjïon. 

Argent  m  o  n  n  o  y  e'. 

Pataquès  ,  ;  .i  *  *  ,  >  , 

Efcalins ,  »  •  *  .  *  . 

Pièces  de  4  fols  6  deniers , 

Argent  ouvrage' 

Cornets  ,  &  leurs  chaînes , 

Grands  Macatons ,  &  leurs  chaînes  , 

Petits  Macatons ,  &  leurs  chaînes  ,  * 

Armes. 


13630 

5° 

214 


10 

10 

10 


Fufils  boucaniers,  garnis  de  cuivre,  :  218 

Fufils  communs,  ...  t  20 
Sabres  courbés  &  montés ,  ;  i  850 

Lames  de  fabres  de  3  piés  de  long ,  ôc  de  2 

pouces  de  large,  .  ;  .  1  300 

Lames  de  fabres  ordinaires  courbés  ôc  droits,  400 
Piftolets ,  4  .  32 

Marchandises. 


Ambre  jaune ,  i  i 
Ambre  jaune  moyen  ^ 
Ambre  jaune  petit , 

Ancres  de  130  ib.  chacune 
Ancres  de  110  tb.  chacune, 


96  tb. 
110  tb. 
1 35  ft- 
4 

i  6 


Baffins  de  cuivre  jaune,  de  2  tb.  chacun  $  îooo 

Baffins  d°.  d’une  tb.  &  demi  pièce,  .  43  62 

Baffins  do.  d’une  tb- pièce ,  :  ;  6812 

Baffins  d’étain  ,  ou  Gamelles  de  2  tb*  pefant  la 
pièce ,  ^  .  i  j  ;  212 

Baffins  d®.  d’une  tb.  chacun ,  .  .  446 

Bas  de  laine  écarlate,  grands  &fin$,  48  paires 
Bas  de  laine  à  l’aiguille  ,  grands  ,  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  .  .  .  .  130  paires 

Bas  de  fil ,  grands  ,  .  .  330  paires 

Barettes  de  cuivre  rouge;  du  poids  de  trois  quarts  de 
pièce,  .  .  ;  1050 

Bouges,  .  .  .  23301b 

Brayfec,  _.  .  .  .  2000  ib 

Bonnets  de  laine  rouge,  communs,  ;  12 

Baffins  d’étain  ,  creux,  de  4  tb  pefant  i  >  i  12 
Canettes  de  Hollande  ,  touvertes  d’etain  ,  200 

Couteaux  Flamans,  ;  .  \{  ■  2320 

Corail  afforti,  fin,  .•  ,  .  194  tb 

Corail  faux,  long,  en  olivettes,  .  .  60  tb 

Cornaline  longue,  la  corde  de  10  pierres, 

cordes  7000 


Cornaline  longue  ,  la  corde  de  100  pierres,  90  cor. 
Criftaux  fins  du  n°.  18  ,  .  .  53  milliers 

Idem  du  no.  22 ,  „  .  .  103  mit. 

Idem  du  n°.  24 ,  .  .  .  i2omih 

Cafaques  d’écarlate,  garnies  de  galon  d’argent 
faux ,  ...  .  à 

fadenats  grands,  i  .  ;  i  20 

Cadenats  moyens ,  50 

Cadenats  petits  ,  ;  100 

Cardes  neuves  d’Angleterre  >  „  400  paires 

Chaudières  de  fer  à  trois  piés,  grandes,  12 

Chaudières  dé  fer,  moyennes ,  „  .  2 O 

Chaudières  de  fer,  petites,  .  ,  30 

Chaudières  de  cuivre  ,  de  12  tb.  pièce,  ,  iod 
Chaudières  de  cuivre ,  de  6  ib.  pièce ,  .  200 

Chemifes  fines ,  ...  ;  134 

Chemifes  demi-fines ,  :  .  50 

Chemifes  communes,  .  .  . 

Chapeaux  fins ,  .  .  *  -  74 

Chapeaux  communs  de  Caudebec,  .  144 

Chapeaux  demi-fins ,  ...  50 

Cravates  de  mouffeline ,  .  ;  j,  50 

Cordages  menus  de  toutes  efpéces ,  1000  tb. 

Cuivre  vieux ,  i  i  600  tb. 

Cire  brute ,  jaune ,  .  400  tb. 

Draps  écarlate ,  .  .  173  aunes 

Ratine  écarlate  ,  ....  50  aun. 

Drap  de  Berry,  rouge,  ,  .  230  aun; 

Drap  bleu ,  .  1  20  aun. 

Drap  noir  *  i  .  i  20  aun-, 

Bayette  noire,  .  ;  300  auna 

Revêche  rouge  l  »  .  ;  231  auri. 

Revêche  jaune,  .  .  .  14 6  aun. 

Revêche  blanche ,  „  .  ;  20  aun; 

Revêche  bleue,  ;  .  .  30  aurt. 

Eau-dé- vie  de  France,  .  .  18300  pintes 

Eau-dé- vie  dé  Cannes ,  ou  Rome  ,  4400  pint; 

Echarpes  de  foye ,  avec  frange  fauffe ,  .  20 

Efparres ,  .  ...  30 

Etain  vieux,  .  .  ;  100  tb.1 

ter  plat ,  .  .  ;  9000  barres 

Fil  a  coudre,  de  toutes  couleurs  ,  .  10  tb;1 

Girofle,  .  .  .  I?  ft* 

Grelots  de  fonte 

Grelots  de  cuivre*  ;  .  ; 

Grapins  de  130  tb  ,  .  :  .  $ 

Autres  de  100  ib ,  .  .  .  . 

Autres  de  60  ib ,  .  .  .  .  & 

Laine  filée  ,  rouge  &  jaune,  .  .  <533  tb. 

Miroirs  à  cadres  dorés,  n°.  12,  S 

Miroirs  à  carton  ,  .  .  .  1 00  douzaines 

>  i  *  i  .  .  30  ib. 

Papier,  ....  .  700  rames 

Foudre  à  canon,  .  i  .  39éo  ib; 
Pierres  à  fufil  ,  »  .  .  13400 

PaigUes  bleues  ,  Sabo  ,  ôc  Bantam  ,  .  1100 

Pots  d’étain  d’une  tb,  .  .  ;  200 

Plomb  en  balles  ,  ;  1823  tb. 

Plomb  à  giboyer ,  .  t  .  2000  tb. 

PoiVrC  3  orv  44-  • 

-ni  *  0  j® 

rantoufles  pour  hommes ,  .  .  30  paires 

Pantoufles  pour  femmes ,  ;  ;  30  paireâ 

Peignes  de  bois  j  .  .  100  douzaines 

Ruban  ordinaire,  rouge,  noir,  ôc  jaune ,  320  aun. 

Robes  de  chambre  de  foye ,  .  .  iq 

Robes  de  chambre  d’Indiennes,  ou  toiles  peintes,  24 
Souliers  pour  hommes,  grands  ôc  propres,  260  pair. 
Soye  à  coudre  *  noire  ôc  autre],  .  2 

Sonnettes  de  fonte,  .  ^ 

Sucre  pour  les  coûtumes,  .  ;  . 

Sambouc,  ou  Spica  celtica ,  .  •  30  tb 

0  •  •  60  bariquéj 

Toiles  de  Rouen  ,  ;  .  2400  aun. 

toiles  platilles,  la  pièce  de  6  aunes  Ôc  demi,  1000 

Toiles  Indiennes,  de  14  aunes  à  là  piéoe ,  884  pffices! 
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Toiles  Bafta  bleu,  &  Salempouris,  de  12  aunes  &  demi 

•Y a. a  5  *  •  6iœ  p. 

loile  de  Bretagne,  ou  Quintin ,  de  c  aunes  &  demi 
a  la  pièce ,  .  .  ço  p 

Toiles  à  fac  ,  ou  d’étoupes ,  .  .  y0o aun<* 

Tafletas  rouge  ....  ,  aun. 

, lambours,  &  leurs  baguettes ,  .  .  ^ 

Verroterie. 

Ambreade,  greffe,  rouge,  le  millier  de  20  cordes, 
pefant  3  livres ,  .  .  .  2Q  milliers 

Ambreade,  petite,  rouge,  le  millier  de  20  cordes, 

pefant  2  livres  &  demi ,  .  .  m 

Compte  de  lait  rond ,  petit ,  le  millier  de  20  cordes’, 
pefant  2  liv.  &  demi ,  .  .  m. 

nftaux  faux  ,  gros, le  millier  de  3  Jiv.  pefant,  60  m. 
a  et  rouge,  gros,  le  millier  pefant  2  liv.  254  m. 
Galet  raye,  le  millier  pefant  2  liy. ,  .  Jo  m. 

rains  rayes ,  le  millier  pefant  2  livres,  400  m. 
argriettes  rayees  de  jaune ,  le  millier  pefant  3  liv. , 

•Margriettes  rayées  de  blanc  ,  le  millier  pefanf  ^Hv^’ 

Olivettes  citron,  à  corde  longue,  le  millier*  de  20 

cordes,  pefant  2  livres,  .  .  I?I.  ra 

deifusS  ^ancbes*  a  corde  longue,  pefant  comme 

Pefant  jaune  ,  Je  millier  pefant  3  livres,  200  m. 

Ratd/cir  ’  e  mihier  pefant  3  livres  , *  200  m. 

,  lon  5  a  corde  de  7  pouces  de  long,  de  9 
onces  le  millier,  6  ' 

Verrot  rouge ,  gros  &.  menu  ,  ' .  olfo 

Verro,  „e;gr°s&  enu;  _  37%  £ 

Verrot  blanc,  gros  &  menu,  .  1200  tb 

Verrot  nom  ,  gros  &  menu  ,  .  .  2f0  £ 

Outre  toutes  ces  marchandifes  ,  qui  ne  doivent 
fervm  qu  a  la  trame  qui  fe  fait  pendant  une  année 
dans  tous  les  Comptons  de  la  Compagnie,  ,1  faut 
que  les  vailfeaux  apportent  encore  une  grande  quan- 
...e  d  utenales  de  vivres ,  &  de  ra&ichiffemens 

î°ïï-  “tre,iei1  Officiers  &  Habitans  d.ftribués  & 
etablts  dans  toute  l’étendue  de  la  conceilion  ,  com- 
me,eau-de-vte,  farines,  huiles,  vinaigre,  confitu- 
*  oignon  ,  ail,  &  autres  femblables ,  -particulié-  ' 
complets*^  ^UCS  C°^res  de  remddes  bien  alfortis,  & 

^marque,  fur  le  Commerce  de  la  Rivière  du  Sénégal, 

&  des  autres  Departemens  que  la  Compagnie * 
Royale  a  fur  cette  Cote. 

Departement  du  Sénégal. 

Les  Royaumes  d’Qval  &  <fo  Foules  hnrA  + 

pit  avec  elle,  en  faifant  furprendre  une  double  cha 
loupe,  ou  il  y  avoit  deux  Blancs.  En  1718  t 
11  a  ne  reprefailles  contre  lui,  &  Ton  fit  des  Capbfs 

^teIeTe’R°“trLtr  1U1 

1  .  .  :  -L'amel  5  autre  petit  Pnnrp  rW 

environs  de  la  rivière  avanr  #-1  xr 
lui  l’o-ff  '  c  >  1  •  31  ant  fait  des  offres  pour 

lui  ,  1  affaire  fut  a  demi  accommodée  P 

Le  Souque  cfi  puiffiu»,  &  mérite  d’être  ména- 

ffl  f  /  V.  Pran<î01S  :  mais  *e  Royaume  de  Foules 

fie  n,fie  PrS  1715  Par  de“  Prétendans  ,  eu 

les  coût  unies  j  a  “*  **  payer 

quinsfousfonautori  fo  P,ï lage- feit  P?r  les  ^o- 

latffer  augmenter  les  co£^* 
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1  ancien  ufage  -  les  Nègres  ayant  fouvent  fait  des 
tentatives  pour  cette  augmentation. 

Les  Efcales,  ou  comme  on  dit  dans  le  Levant, 
les  Echelles  S  c’eft-a-dire  ,  les  lieux  de  ces  deux 
Royaumes  ou  l’on  fait  la  traite  ,  font  Enguiau  , 
qu  on  nomme  autrement  le  Terrier  rouge,  qui  eft 
a  70  lieues  de  l’Habitation;  Donay  ,  qui  efi  au- 
deffous  ;  Guiece,  ou  l’Echelle  du  défert,  qui  eft  à 
30  lieues  du  Sénégal  ;  &  quelques  autres  ,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite. 

C’eft  dans  ces  trois  Echelles  quç  fe  fait  princi- 
pa  ement  la  traite  de  la  gomme,  que  les  Maures 
vont  cueillir  dans  les  bois  de  Saël,  &  qu’ils  appor¬ 
tent  vendre  aux  François,  dans  ces  trois  endroits. 

Un  fait  deux  récoltés  de  gomme  dans  l’année  : 
lune  au  mois  de  Décembre,  qui  eft  la  plus  abon¬ 
dante,  les  boules  plus  groffes  &  plus  dures  ;  l’au¬ 
tre  au  mois  de  Mars,  dont  les  boules  font  molles, 
&  plus  petites.  * 

Cette  traite  ne  commence  ordinairement  au  Ter¬ 
rier  rouge  ,  quen  Février,  quand  les  Maures  n’ont 
pas  de  gomme  de  la  précédente  récolté  ;  &  elle 
continue  jufqu’au  mois  de  Mai.  A  l’égard  du  Dé- 
lert,  on  traite  la  gomme  depuis  Avril  jufqu’en  Juin. 
Cette  dermere  gomme  fe  recueille  dans  les  bois  de 

S6 l’Habitation f°nt  6  °Ignés  de  60  ]ieuës  aü  Nord 

Les  Maures  qui  vendent  la  gomme,  fe  nomment 
Auladelhagi  en  Arabe  ,  &  Darmenios  en  langue  Né- 
gre  :  leur  Chef,  qu’ils  appellent  Chems  ,  exige  un 
roit  de  huitième  fur  toute  la  gomme  qu’il  fait  ven¬ 
dre  aux  François.  Ces  Maures  font  tous  Marabous. 

On  peut  traiter  dans  ces  deux  Echelles  ,  jufqu’à 
1200  quintaux  de  gomme,  pefant  jufqu’à  4ço  ft 
poids  de  marc,  au  moins  le  quintal.  Le  Terrier  rou¬ 
ge  en  a  quelquefois  fourni  lui  feul  jufqu’à  900  quin¬ 
taux  ;  mais  cela  eft  rare.  On  parlera  plus  bas  de 
roitendis,  qui  eft  une  autre  Echelle,  où  il  fe  peut 
faire  une  grande  traite  de  gomme.  * 

Eta,  des  Marchandifes  Mires  pour  traiter  mille, 
quintaux  Maures  de  gomme . 

3  bv.  d’ambre  jaune,  gros,  à  4 

onces  par  quintal  ,  font 


12 


2S 

50 

50 


l”ut<!rderaivrejaune’à4au 

100  chaudières  de  cuivre  ,  de  5  ft 

JchCA-Une,  d6mie  ««  quintaï  i 
S  haudieres  de  cuivre ,  de  12  fh 

P.eçe,  &  d'une  au  quintaîf 

600  pierres  cornalines,  rondes  à 

200  par  quintal ,  .  , 

20  aun.  drap  bleu, 

IO aun.  drap  noir,  C4°  aun<  à  4  au_ 

10  aun.  drap  écarj.  y'es  au  quintal. 

200  barres  de  fi, ,  à  2  barres  au 
quintal,  .  . 

240  paignes ,  à  6  au  quintal , 

10  rames  de  papier,  à  une  rame  au 
quintal , 

7°0  pièces  toiles  Bafta  de  12'  aunes  '° 

&  demi  lapiece,  d’une  pièce  au 
quintal ,  r 

^  3  ‘  700 


quintaux: 

Maures 


10 

100 

40 


Total  ioqq  quintaux 
Maures. 


Les  autres  marchandise  , 

ces  deux  Echeliee  f  ,  q  peut  traiter  ^ans 
^cneiles  ,  font  environ  ^oo  bœufs  Rr 

400  moutons  ;  un  Deu  d’fmkro  c  ,  UISj  ^ 

re  de  gommePaqUe<S  Va'amle  PnX  <luintal  Mau-’ 

Le  Département  du  Sénégal  tire  des  Frbel1„  ■ 
fines,  quantité  de  mil  de  L* 

&  l’au'< 
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&  l’autre  petit ,  qui  fert  pour  la  nourriture  des  Nè¬ 
gres  ,  tant  dans  les  magafins  delà  Compagnie  ,  que 
pendant  la  traverfée  ,  quand  on  les  tranfporte  aux 
Iles  :  les  François  font  même  allez  fouvent  réduits 
à  cette  nourriture. 

Le  gros  mil  fe  féme  à  la  fin  d’Oftobre  ,  dans  le 
Royaume  des  Foules  ;  &  s’y  recueille  en  Mars  & 
Avril.  Dans  le  païs  d’Oval ,  il  ne  fe  féme  qu  a  la  fin 
de  Décembre  ,  &  fe  cueille  en  Mai  &  en  Juin. 

A  l’égard  du  petit ,  on  le  féme  par-tout ,  au  mois 
de  Juin;  c’eft-à-dire ,  aux  premières  pluies;  &  la 
récolté  s’en  fait  en  Novembre  ôc  Décembre. 

Les  Echelles  de  la  grande  rivière  du  Sénégal ,  où 
l’on  trouve  du  mil,  fontLamtor,  Guoianguel ,  Ma¬ 
ri  raguiam  ,  laBaguery,  Barrobé,  Voualalday,  De- 
éte ,  Caede,  Guirol  ,  Condel-fîvi ,  Dotol,  Laide  , 
Bafpulais  ,  ôc  Bitel. 

Les  Echelles  delà  rivière  au  Morphil ,  font  Guyon, 
Ayré,  ôc  Bol. 

Quand  les  eaux  font  hautes  ,  on  peut  aller  au  lac 
du  Pania- foule,  &  au  lac  de  Cayor.  Dans  le  pre¬ 
mier  ,  on  peut  trouver  du  bois  d’ébéne  ,  &  l’on  peut 
traiter  du  mil  ;  l’autre  donne  du  morphil ,  des  pois  , 
des  cuirs  ,  &  quelquefois  de  l’ambre  gris. 

On  peut  pareillement  traiter  du  mil  â  Gueleard, 
a  6  lieues  a  1  Oüeft  du  Sénégal  ;  de  même  qu’à  File 
de  Béguio  ,  où  il  y  a  auiïi  quelques  cuirs. 

La  forte  levée  du  mil  eft  dans  les  mois  d’ Avril, 
Mai  ,  Juin,  &  Juillet;  à  .caufe  que  le  fer  eft  fort 
recherché  alors  pour  la  culture  des  terres. 

On  doit  obferver ,  à  l’égard  de  la  traite  des  cuirs, 
que  les  cuirs  marchands  doivent  au  moins  pefer  io 
iiv.  fans  être  viciés  par  des  piquures  de  vers  ;  & 
quand  ils  péfent  moins  ,  on  en  fait  des  équivaîens  de 
deux  pour  un  ,  trois  pour  deux ,  Ôc  trois  pour  un  , 
qu  on  paye  io  fols;  mais  on  doit  abfolument  rebu¬ 
ter  les  cuirs  auxquels  on  a  tiré  des  femelles ,  de  mê¬ 
me  que  les  viciés. 

La  grande  levée  des  paignes ,  fe  fait  au  Sénégal 
dans  le  tems  des  pluies  ,  depuis  Juillet ,  jufqu’en  Oc¬ 
tobre  ;  parce  que  lorfqu’elles  font  paffées  ,  les  Mar¬ 
chands  apportent  du  mil. 

Les  Echelles  où  l’on  peut  traiter  du  fel ,  dans  la 
rivière  du  Sénégal ,  font-Maca ,  dans  les  Terres  de 
Brac  ;  ôc  Guiarra ,  fur  celles  du  Roi  d’Amel.  La 
faifon  de  la  traite  efl;  dans  le  tems  fec  ;  c’eft-à-dire  , 
depuis  le  mois  de  Janvier  ,  jufqu’en  Mai  :  il  revenoit 
autrefois  de  8  a  io  liv.  la  banque;  mai$  en  1718  , 
il  a  été  réglé  à  3  liv.  7  fols. 

Ce  fel  eft  néceflaire  ,  tant  pour  la  falaifon  des  cuirs, 
que  pour  la  confommation  du  Sénégal  &  de  Gorée , 
Ôc  encore  pour  la  traite  du  mil  à  Galam  :  on  en  peut 
cependant  aufli  tirer  de  Farüil ,  qui  eft  près  Joal  ; 
&  en  cas  de  befoin  ,  des  Iles  du  Cap-Verd. 

Enfin ,  la  dernière  obfervation  qu’il  faut  faire  au 
fujet  du  Département  du  Sénégal ,  c’eft  que  la  bon¬ 
ne  faifon  pour  le  paflige  de  la  barre  de  la  rivière  , 
eft  depuis  le  mois  de  Mars  ,  jufqu’en  Août  ôc  Sep¬ 
tembre  ,  parce  que  le  flot  porte  en  haut  ;  mais  que  les 
meilleurs  mois  font  ceux  d’Avril  jufqu’en  Juillet  :  la 
plus  mauvaife  faifon  eft  depuis  Octobre  jufqu’en  Fé¬ 
vrier  ,  a  caufe  du  débordement  des  eaux ,  ôc  du  vent 
qui  régne  à  l’Eft. 

Departement  de  Galam. 

L’ancienne  Compagnie  du  Sénégal  avoit  un  Fort 
en  Galam  ,  auprès  de  Dramanet.  Ce  Fort ,  qui  fut 
bâti  en  170 O  ,  ayant  été  emporté  par  les  eaux ,  il  en 
a  été  conftruit  un  autre  ,  une  lieue  plus  bas ,  par  or¬ 
dre  de  la  nouvelle  Compagnie  de  Rouen.  Ce  der¬ 
nier  Fort  fubfifte  toujours  ,  ôc  foûtient  le  négoce  qui 
fe  fait  de  ce  côté-là.  . 

Le  Commerce  de  Galam  confifte  principalement 
en  Nègres ,  en  or  ,  &  en  morfil.  On  eftirne  qu’il 
y  a  dans  les  Terres  des  Mandingues  ,  des  Malincops, 
des  Saraçolés ,  &  autres  Nègres  qui  n’en  font  pas 
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éloignés,  ôc  avec  qui  les  François  font  en  amitié  » 
des  mines  d’or  ,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer  ,  depier- 
res  ,  d’azur  ,  d’aimant  ,  ôc  de  falpêtre. 

On  croit  encore  y  pouvoir  trouver  du  criftal  de  ro¬ 
che,  des  pierres  fines  ,  &  du  marbre,  aufîî-bien  que 
différentes  fortes  de  bois  rares  pour  leur  odeur  ôc 
leurs  couleurs. 

Les  Nègres  de  ce  Département  font  intraitables  ; 
ôc  1  on  ne  peut  guéres  rien  régler  de  bien  certain  aveG 
Ip  Roi  de  Galam  ,  fur  les  coûtumes  ,  ôc  encore  moins 
fur  le  prix  des  Captifs. 

Le  prix  des  Captifs  y  étoit  en  1697,  à  13  barres 
ôc  demi  ;  il  augmenta  jufqu’en  1701  ,  à  15  barres 
ôc  demi ,  ôc  enfuite  à  17  barres  &  demi  ;  enfin  en 
I7a8,  il  étoit  à  20  barres  ôc  demi. 

Departement  de  Gore’e.- 

L’Ile  de  Gorée  eft  prefque  au  milieu  delaconcef- 
fion  de  la  Compagnie  :  elle  en  eft  comme  le  dépôt  j 
ôc  c’eft  là  où  font  fes  principaux  magafins  ,  ôc  fes 
Captiveries  ,  comme  on  parle  fur  cette  Côte  ;  c’eft-à- 
dire  les  lieux  où  l’on  tient  les  Captifs  enfermés  juf¬ 
qu’à  ce  qu'ils  foient  en  aflèz  grande  quantité  pour 
être  envoyés  au  Iles,  ou  qu’il  y  ait  des  vaifleaux 
pour  les  y  tranfporter. 

La  traite  des  cuirs  étoit  autrefois  très-confidéra- 
ble  dans  ce  Département ,  ôc  l’on  en  pouvoir  tirer 
jufqu’à  cinquante,  ôc  quelquefois  jufqu’à  quatre-vingts 
mille  par  an  ;  préfentement ,  on  n’y  en  peut  plus  gué¬ 
res  faire  que  deux  mille  cinq  cens. 

Cette  grande  diminution  eft  arrivée  depuis  l’ufur- 
pation  du  Royaume  d’Amel,  dont  le  Roi  de  Tin 
s’eft  emparé  il  y  a  environ  25  ans;  ce  Prince,  qui 
eft  un  des  plus  puilfans  de  cette  partie  de  l’Afrique, 
mais  dont  la  domination  eft  la  plus  tyrannique,  ayant 
empêché  fes  nouveaux  Sujets  de  porter  des  cuirs  aux 
Irançois  de  Gorée,  pour  les  obliger  à  établir  des 
Comptoirs  à  Rufifch ,  ôc  à  Pertudal  ,  ôc  à  augmen¬ 
ter  fes  droits  de  coutume  ;  ce  qui  a  toujours  paru 
également  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Com¬ 
pagnie. 

Comme  cependant  on  peut  tirer  de  fes  Terres  juf- 
qu  à  quatre  ou  cinq  cens  Nègres  ,  on  entretient 
toûjours  Commerce  avec  lui  ;  ôc  l’on  a  même  con- 
fenti  de  lui  payer  une  nouvelle  coutume  d’une  pin¬ 
te  d’eau-de-vie  par  chaque  chaloupée  d’eau  ôc  de 
bois  qu’on  envoyé  faire  de  Gorée  chez  lui ,  quoi 
qu’auparavant  on  n’y  fût  point  obligé. 

Les  Nègres  qu’on  traite  dans  ce  Département, 
font  beaux  ;  mais  il  faut  obferver  de  n’en  point  pren¬ 
dre  de  grands  au-deflus  de  30  ans,  ni  de  jeunes  au- 
deflous  de  10. 

La  qualité  des  cuirs  eft  aufli  très-bonne.  Auffi- 
tôt  qu’on  les  a  traités  ,  il  faut  les  faire  faler  ,  les 
plier  en  deux  ,  les  empiler  ,  ôc  les  faire  battre  tous 
les  quinze  jours ,  dans  la  haute  faifon. 

C’eft  à  Rufifch  ,  ôc  à  Portudal  qu’on  fait  toutes 
les  levées  de  mil  dont  on  a  befoin  à  Gorée.  Com¬ 
me  il  arrive  fouvent  des  famines  en  Afrique ,  à  cau¬ 
fe  des  fauterelles  ,  il  faut  que  les  magafins  de  Pile 
en  foient  toûjours  bien  remplis:  tout  le  foin  qu’on 
doit  prendre  du  mil,  pour  le  conferver,  eft  de  le 
remuer  fouvent  ,  crainte  qu’il  ne  s’échauffe. 

Le  prix  des  Captifs,  pièces  d’Inde,  eft  réglé  avec 
le  Roi  d’Amel ,  fur  le  pié  de  30  barres  par  Captif. 

Quand  il  y  en  a  de  jeunes  ,  on  en  fait  des  équi- 
valens  de  deux  pour  un ,  ou  de  trois  pour  deux , 
qui  fe  payent  aufli  30  barres. 

S’il  manque  à  un  Captif  des  dents,  on  lui  en  fait 
payer  une  barre  de  chacune  ;  ôc  quand  il  y  en  a 
30 ,  on  les  paye  d’une  pièce  d’Inde. 

Tarif  avec  ylrnel,  par  ordre  alphabétique. 
Argent  monnoye’,  et  ouvrage*. 

30  pataquès ,  ou  pièces  de  28  fols  pour  un  Captif, 
pièce  d’Inde  >  ci  .  ,  f  1  Captif 

Uu 
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Un  grand  macaton ,  &  fa  chaîne,  pour  i  Cap. 
Deux  petits  macatons  ,  &  leurs  chaînes,  pour  i  Cap 

Marchandises. 


4  fufîls  boucaniers  ,  de  5  pies  ,  pour  1  Cap‘ 

6  fulïls  de  3  piés ,  8  pouces  >  pour  1  Cap- 

30  badins  de  cuivre,  pour  j  Cap. 

5)  onces  de  gros  corail ,  pour  j  Cap! 

2  caiffes  de  Tambours,  pour  j  Cap. 

IOO  livres  de  cire  jaune ,  pour  1  Cap. 

4  aunes  de  drap  écarlate  ,  pour  j  Cap. 

30  aunes  de  revêche ,  pour  ï  Cap! 

100  pintes  d’eau-de-vie ,  pour  1  Cap. 

4  écharpes  de  foye  ,  à  frange  fauffe,  pour  1  Cap! 
30  barres  de  fer,  pour  !  Cap. 

4  livres  de  girofle  ,  pour  j  Cap! 

iy  rames  de  papier  ,  en  un  ballot,  pour  1  Cap 
100  livres  de  plomb  en  balles,  pour  1  Cap. 

J 000  pierres  à  fufil,  pour  !  Cap. 

20  livres  de  poivre,  pour  !  Cap." 

4  hv.  de  Sambouq  ,  ou  Spica  ccltica ,  pour  1  Cap. 

100  pièces  toiles  platilles ,  pour  x  Cap. 

4  pièces  toiles  Indiennes ,  pour  1  Cap. 

A  1  égard  du  galet,  ou  verroterie,  le  Roi  d’A- 
jnel  prétend  ne  donner  qu’un  Captif  pour  flx  maf- 
fes  de  quatre  milliers  chacune,  pefant  en  tout  480 
livres  s  mais  le  Tarif  n’eft  pas  réglé  fur  ce  pié  ,  la 

Compagnie  n  en  donnant  que  le  moins  ciuhl  lui  eft 
poflîble. 

Departement  de  Joal. 

Cet  etabliffement  eft  un  des  plus  nouveaux  de 
la  Compagnie  ;  il  a  été  fait ,  afin  de  s ’affurer  une 
.Echelle  pour  la  traite  ,  lorfque  le  Roi  d’Amel  la 
defend  dans  fes  Etats  ;  ôc  encore  pour  s’ouvrir  cel¬ 
le  de  Cohone,  qui  eft  au  haut  de  la  rivière  de  Sa- 
lum  ,  dont  l’embouchure  n’eft  qu’à  6  lieuës  de 
Joal ,  qui  par  conféquent  lui  peut  fervir  d’entrepôt. 

Le  fel,  le  mil ,  les  Nègres,  le  morphil,  les  cuirs, 
ia  cire,  ôc  le  ris,  font  les  diftérens  objets  du  Com¬ 
merce  de  Joal. 

La  banque  de  mil ,  du  poids  de  200  livres ,  n’y 
revient  qu  a  une  barre  :  celle  de  ris  ,  pefant  400 
livres,  quatre  barres  ;  &  le  fel ,  à  3  liv.  le  baril 
qu  on  paye  en  1er,  en  bouges,  en  laine  filée,  en 
couteaux ,  ôc  en  galet  rouge. 

Departement  de  Gambie, 

La  Compagnie  a  deux  établiflemens  dans  la  riviè¬ 
re  de  Gambie  ;  favoir  un  ancien,  à  Albreda,  &  un 
nouveau,  à  Bmtau,  qui  ne  s’eft  fait  que  depuis  le 
mois  de  Janvier  1718.  Ce  dernier  eft  abondant  en 
mil  >  en  ris,  en  cabrils,  en  bœufs,  ôc  en  poules,  tous 
lafraichiffemens  qu  il  eft  difficile  d’avoir  à  Albreda  , 
outre  qu’on  en  peut  tirer  des  cires  jaunes  de  Ger- 

ges  ,  &  des  Captifs  des  Feloupes,  &  des  Bagnon- 
11  es. 

Ces  maichandifes  s  échangent  contre  des  armes  à 
feu,  des  fabres  courbes,  de  la  poudre,  des  balles, 

&  des  pierres  à  fufil  ;  ces  Peuples  étant  très  beiH- 
queux  •  les  paignes  y  font  auffi  très  bonnes  pour 
la  traite  de  Bintau. 

Les  Anglois  partagent  avec  les  François  le  Com¬ 
merce  &  la  traite  de  la  rivière  de  Gambie  ;  mais 
outre  cela,  il  y  vient  quantité  d’interlopes  Portu¬ 
gais,  Hollandois,  Anglois,  &  même  François,  qui 
diminuent  beaucoup,  le  négoce  des  deux  Nations 
qui  y  font  établies. 

Les  Portugais  ont  quelques  Habitations  dans  le 
îaut  de  la  nviere.  Il  y  a  auffi  d’anciens  François,  qui 
y  ont  des  etablilfemens  :  les  uns  &  les  autres  font 
leur  Commerce  fous  la  prote&ion  des  Rois  Nègres, 
t  étant  fait  déclarer  Enfans  de  la  terre,  comme  on 
dit  en  langage  du  Païs  •  Ce  qui  eft  une  efpèce  de 
natui alite.  La  Compagnie  fait  des  avances  &  du  cré- 
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dit  aux  uns  ôc  aux  autres  ,  mais  ordinairement  elle 
fe  trouve  allez  mal  de  ce  qu’elle  prête  aux  Portugais. 

La  fréon  la  plus  propre  pour  la  traite  des  Nègres 
à  Gambie  ,  eft  le  mois  de  Mai  &  de  Juin  3  les  Mer- 
cadois  ôc  les  Guineas  y  conduifant  alors  jufqu’à  fept 
ou  huit  cens  Captifs. 

Les  Habitans François,  Anglois,  &  Portugais, 
qui  font  établis  à  Gambie  ,  font  de  retour  au  mois  de 
Juillet  ,  de  la  traite  qu’ils  font  au  haut  de  la  rivière, 
de  en  ramènent  communément  jufqu’à  200  Nègres 
pièces  d’Inde.  En  Décembre,  Janvier,  &  Février , 
les  petits  Rois  du  bas  de  la  rivière,  vendent  auffi 
quelques  Captifs ,  mais  c’eft  peu  de  chofe. 

Les  pataquès,  ou  pièces  de  28  fols  de  Hollande,  les 
baffins  de  cuivre  jaune,  les  criftaux  ,  la  cornaline  lon¬ 
gue  ,  les  olivettes  citron  ,  ôc  la  raftàde  de  même  cou¬ 
leur,  font  propres  pour  la  traite  des  Nègres,  qu’on 
fait  avec  les  Guineas  ;  les  autres  marchandées  ne  fer¬ 
vent  que  pour  les  Nègres  du  Païs,  les  François,  les 
Anglois  ,  ôc  les  Portugais  ,  ôc  pour  avoir  des  vivres. 

Cantor  ,  petit  Royaume  d’Afrique,  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Gambie. 

Les  habitans  de  ce  Royaume  entretiennent  un  a f- 
fez  bon  Commerce  avec  les  Européens,  particuliére¬ 
ment^  avec  les  Hollandois  qui  leur  portent  diverfes 
marenandifes  d’Europe,  &  qui  en  tirent  de  l’y  voire, 
de  1  or ,  ôc  quantité  de  cuirs  verds.  Le  fel  ôc  le  fer 
y  font  d’un  bon  débit,  celui-ci  à  Joliet ,  l’autre  à  Tin- 
da,  deux  des  principales  habitations  de  ces  barbares. 

.  Les  habitans  n’y  exercent  que  deux  fortes  de  mé¬ 
tiers  ,  ils  font  tous  ou  Tiilerans  ou  Forgerons. 

Les  ouvrages  des  prémiers  font  des  Pagnes,  qui 
font  des  efpèces  de  couvertures  qui  leur  fervent 
d’habits  ,  dont  les  Blancs  tirent  quantité  à  caufe 
qu  ehes  leur  fervent  dans  le  Commerce  qu’ils  font 
avec  plufieurs  autres  peuples  de  cette  Côte  d’Afri¬ 
que. 

Ces  Pagnes  font  de  trois  différentes  fortes  :  fa¬ 
voir,  des  Panoiîares,  des  Bontans,  des  Barfouls* 
les  prémiéres  font  à  fond  blanc  avec  des  bandes  de 
couleur  de  feu  ,  elles  ont  deux  aunes  ôc  demi  de  long 
fur  une  ôc  demi  de  large  :  leur  prix  ordinaire  eft 
cl  une  barre  de  fer  ia  pièce. 

Les  Bontans  font  de  même  couleur  traverfées  de 
fix  bandes  coufuës  l’une  à  l’autre  j  leur  largeur  eft 
iemblable  a  celle  des  Panoffares,  mais  ils  ont  une  de¬ 
mi-aune  de  moins  de  longueur.  On  donne  deux 
barres  de  fer  pour  trois  Bontans. 

Enfin  les  Barfouls  qui  font  les  moins  eftimées  de 
toutes  ,  font  à  rayes  bieuës  j  on  en  a  deux  pour  une 
barre  de  fer. 

Les  Portugais  qui  ont  quelque  etabliffement  dans 
les  terresde  la  domination  du  Roi  de  Cantor  en  ti- 
rent  d  allez  bons  efclaves. 

Les  Maures  de  Barbarie  y  font  auffi  un  affez  bon 
negoce  de  poudre  d’or.  On  en  a  parlé  ci-deffus 

dans  1  Article  du  Commerce  des  Côtes  de  Barba¬ 
rie. 

Cassan  ,  petit  Royaume  d’Afrique  fur  la  rive  feo- 
tentnonale  de  la  rivière  de  Gambie  ;  la  Capitale  por¬ 
te  le  meme  nom  ,  mais  on  l’appelle  le  grand  Caffan 
pour  le  diftinguer  d  une  autre  habitation  qu’on  nom¬ 
me  le  petit  Caftan. 

C’eft  dans  ces  deux  lieux  que  fe  fait  tout  le  Com- 
merce  ou  Pais.  Le  petit  Caftan  a  un  marché  tous  les 
lundis,  &  le  grand  Caffan  deux  foires  par  an,  où 
non  feulement  on  voit  des  Nègres  de  divers  endroits, 
comme  de  Riofrefco  ,  de  Porto-Dale ,  &  de  Juda: 
mais  auffi  des  Européens,  particuliérement  des  Fran¬ 
çois  ,  des  Portugais,  des  Anglois,  des  Hollandois 
&  des  Flamands  ,  avec  qui  le  Roi  de  Caftan  a  un 
Commerce  ouvert. 

Les  marchandées  qu’on  y  trouve  font  des  cuirs 
de  y  voire ,  des  boucs  Ôc  des  vaches  vivantes ,  des 
Pagnes  ou  habits  de  coton,  du  tabac,  de  l’or,  des 
efdaves ,  du  fel,  gu  coton,  des  nates,  des  poulets, 

ôc  quel- 
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&  quelques  autfes  fruits  ou  productions  de  la  terre. 

Departement  de  Bisseaux. 

Ce  Département  étoit  autrefois  le  plus  conftdéra- 
ble  de  ceux  de  l’ancienne  Compagnie;  ôc  l’on  voit 
dans  les  Journaux  des  Commis ,  qu’en  \68<j  ,  ôc 
1686 ,  il  y  fut  traité  plus  de  dix- huit  cent  Nègres  , 
ôc  trois  cens  quintaux  de  cire.  Les  Interlopes ,  Ôc 
les  Portugais  Creoles ,  l’avoient  depuis  fi  fort  décré- 
idité  ,  les  uns  en  donnant  leurs  marchandifes  à  plus 
bas  prix  que  la  Compagnie ,  &  les  autres  ,  par  leurs 
intrigues  avec  les  Habitans  Nègres  du  Païs ,  qu’il 
avoit  été  abandonné  ;  mais  les  François  en  rétabli¬ 
rent  le  Comptoir  en  1700. 

La  faifon  pour  la  traite  de  Biiïeaux  ,  ce  qui  com¬ 
prend  les  rivières  &  les  Iles  qui  en  font  vôifines, 
eft  dans  le  tems  fec  ;  elle  confite  en  Captifs  ,  en 
morphil  ,  &  en  cire.  La  plus  grande  confommation 
que  les  Nègres  faffent  de  l’eau-de-vie  ,  eft  ordinai¬ 
rement  dans  lé  teins  des  pluies ,  qu’ils  ne  peuvent  ti¬ 
rer  de  vin  des  palmiers  pour  leur  boifton. 

Traite  de  la  Gomme  à  Portendic. 

L’Echelle  de  Portendic  eft  au  Nord  du  Sénégal, 
à  18  degrés  ,  6  minutes;  c’eft  là  où  fe  fait  la  plus 
grande  traite  de  la  gomme.  Outre  que  cette  Echel¬ 
le  eft  comprife  dans>  la  conceflïon  de  la  Compagnie; 
elle  lui  a  encore  été  cédée  par  un  Traité  fait  le  29 
Juillet  1717,  entre  le  Chef  dès  Maures  -,  ôc  lès 
François. 

'•  Le  Commerce  de  la  gorhme ,  qui  eft  prefque  là 
feule  choie  qu’on  en  tire  ,  eft  très  confidérable  5  mais 
il  fe  fait  pour  la  plûpart  par  les  Interlopes.  ‘ 

Cette  traite  ,  fur  le  pié  de  mille  quintaux  Mau¬ 
res  ,  à  raifon  de  700  liv.  par  quintal ,  revient ,  tant 
pour  l’achat ,  pour  les  coutumes  ,  Ôc  pour  les  pré- 
iens ,  que  pour  les  dépenfes  qu’il  convient  de  faire 
pendant  qu’elle  dure,  en  argent,  ôc  en  marchandifes, 
environ  à  quarante  mille  livres;  favoir  , 

Pour  r achat  des  mille  quintaux. 

1000  piaftres ,  à  3  liv.  pièce  ,  à  raifon  d’une  pia- 
ftre  le  quintal. 

1000  pièces  de  toile  bleue ,  appellée  Blaw-ka- 

tou. 

500  douzaines  de  miroirs  à  carton  ,  à  7  fols  la 
douzaine. 

500  douzaines  de  peignes  de  bois,  à  6  fols  la 
douzaine. 

2000  cadenas ,  à  5  fols  pièce. 

2000  couteaux  Flamans  ,  auflî  à  5  fols  pièce. 

Pour  les  Coutumes. 

La  coutume,  pour  un  feuî  vaifteau,  eft  de  2400 
piaftres  ,  qu’on  paye  à  Alichandora ,  qui  comman¬ 
de  dans  le  Pais.  Il  peut  à  fon  option  ,  prendre 
toute  la  fomme  en  argent ,  ou  partie  argent,  &  par¬ 
tie  marchandife  :  quand  il  prend  ce  dernier  parti  , 
On  lui  donne  ordinairement  lloo  piaftres  comptant, 
&  les  autres  i200  en  toile  bleue  ,  à  21  liv.  la  pièce. 

Pour  le  Préfent  au  meme  Commandant . 

Environ  3000  livres  en  marchandifes,  particulié¬ 
rement  des  armes,  des  draperies,  de  la  verroterie;  du 
fer,  de  la  farine,  du  girofle  ,  des  miroirs  ,  delà 
poudre  à  canon,  du  plomb,  du  pain  d’épice,  du 
fyrop  de  nuel ,  ou  de  fucre  ,  du  tabac  ,  du  poivre, 
des  toiles,  ôc  quelques  autres  denrées  ,  dont  les  prix 
font  réglés  par  un  Tarif. 

Pour  les  autres  fraix  pendant  les  cent  jours  que  dure 

la  Traite. 

Pour  l’Interprète,  ou  Maître  des  Langues,  50 
piaftres  ,  à  une  demi-piaftre  par  jour  ;  partie  en  ar¬ 
gent,  &  partie  entoile  bleue. 

Et  500  piaftres  pour  vingt  Laptos  Maures ,  fer- 
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vaut  à  la  charge  du  navire  ;  à  un  quart  de  piaftre 
par  jour  chacun  ,  pareillement  moitié  en  argent  ; 
&  moitié  en  toile  bleue. 

La  traite  des  Nègres  étant  le  principal  objet  de 
l’établiftement  de  la  Compagnie  Françoife  du  Séné-* 
gai,  ôc  ces  Nègres  fe  deftinant  tous  pour  la  fourni-» 
ture  des  Iles  Françoifes  de  l’Amérique  ;  pour  une 
plus  parfaite  intelligence  de  ce  Commerce,  on  va 
ajouter  la  manière  de  les  évaluer  à  la  Martinique  *; 
qui  eft  la  même  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Iles. 

On  appelle  Pièce  d’Inde ,  tout  Nègre  fans  défaut 
notable  ,  depuis  iy  jufqu’à  35  ,  ou  36  ans  ;  de  mê¬ 
me  que  les  Négrelies  ayant  dès  enfans  â  la  mammelle, 
ou  non. 

A  l’égard  des  Nègres  qui  font  d’un  âge  moindre, 
ou  excédant ,  mais  fans  defaut ,  on  en  fait  des  équi- 
valens  de  Pièces  d’Inde;  fâvoir  , 

Ceux  de  8  ,  jufqu’à  14  ans  ,  3  pour  2. 

Ceux  depuis  deux  ,  jufqu’à  fept  ans,  deux  pour  uri,’ 

Ceux  au  deffous  de  deux  ans  fuivant  leurs  mères  j 
ne  font  pas  comptes. 

Depuis  3 6  jufqu’à  45  ans,  3  pour  ±. 

Depuis  45  jufqu’à  50,  2  pour  un. 

M  ais  il  eft  bon  ,  autant  qu’on  peut ,  de  rejettef 
les  Nègres  trop  jeunes,  ou  trop  vieux. 

Tous  les  Nègres  ne  font  pas  également  bons  à 
toutes  fortes  d’ouvrages  ;  ôc  il  faut  en  lès  employante 
étudier  le  génie  de  la  Natibn  d’où  on  lès  a  tirés. 
Les  Corentins,  ôc  les  Aradas  ,  quoi  que  mutins,  font 
les  meilleurs  pour  le  travail ,  étant  communément 
forts  &  robuftes.  Les  Sénégalais  font  foibles,  ôc 
de  peu  de  fatigue  ,  mais  d’un  naturel  doux  ôc  bon  : 
ils  font  propres  pour  les  beftiaux.  Les  Congés 
font  allez  bons  auflî ,  mais  ils  font  fujets  au  maron- 
nage,  c’eft-à-dire ,  à  déferter  ,  ainlî  que  les  Papos. 
Les  Carbaris  ne  font  pas  non  plus  mauvais  ;  mais  , 
comme  on  dit  aux  Iles,  ils  prennent  aifémènt  fantài- 
fle  ,  ôc  pour  le  moindre  chagrin  ,  ou  vont  fe  pendre 
dans  les  bois  ,  ou  s’étouffent ,  en  s’ôtant  la  refpira-* 
tion  par  une  certaine  manière  de  tourner  leur  langue 
qui  bouche  le  conduit  que  larïatüre  a  deftiné  à  cèt 
ufage. 

Plufîeurs  eftimerit  que  les  terres  du  Sénégal  fe- 
roient  propres  à  la  culture  dès  mêmes  drogues  ôc 
marchandifes  qui  fe  cujtivènt  ôc  fe  recueillent  dans 
les  Iles  Françoifès  de  l’AmériqUe;  Ôc  quelques  ef- 
fais  qu’on  y  a  faits  ,  ôc  qui  y  ont  réufli ,  ne  laif- 
fent  prefque  aucun  heu  de  doutèr  que  les  Cannes  de 
fucre  ,  le  tabac ,  l’indigo ,  le  rocou,  le  coton,  mê¬ 
me  le  cacao  ,  n’y  viniïent  parfaitement  bien. 

On  croit  la  même  chofe  à  l’égard  des  graines  ÔC 
des  racines  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Nègres 
dans  les  Iles  ;  telles  que  font  le  mays  ,  ou  blé  de  Tur¬ 
quie  ,  le  manioc  ,  les  ignames ,  la  tayone ,  la  pata-< 
te  ,  ôc  quelques  autres.  Ceux  qui  voudront  être  ïn- 
Jîruits  de  la  manière  de  cultiver  toutes  ces  plantes ,  & 
d’en  fabriquer  les  diverfes  drogues  Cf  march  andifes  i 
qui  font  la  richejje  des  lies  Antilles  ,  n’ont  qu’à  en  cou - 
fulter  les  Articles  répandus  dans  tout  ce  Dictionnaire  s 
fuivant  leur  ordre  alphabétique. 

%  I  v. 

Commercé  des  costes  D’aérïqueî 

DEPUIS  LE  C  AP  D  E  S  E  R  R  E  -  L  I  O  N  N  É  , 

OU  SeRRA-LIONA,  JUSQU’A  LA  S.IVIÉ- 

R  Ê  D’Â  R  D  R  E  $. 

Toutes  les  Côtes  de  l’Afriqüe ,  qui  font  depuis  le 
Cap-Blanc ,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ayant 
été  partagées  eu  France  au  commencement  de  l’an¬ 
née  1685  ,  entre  l’ancienne  Compagnie  du  Sénégal, 

Ôc  la  nouvelle  Compagnie  de  Guinée  ,  la  rivière  de 
Serre-Lionne  fut  le  point  de  divifion  de  ce  partage  ; 
l’ancienne  Compagnie  confervant  tout  ce  qui  eft  de¬ 
puis  cette  rivière  en  defcendant,  jufqu’au  Cap- 

Blanc  ; 
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Blanc;  8c  la  nouvelle,  tout  ce  qui  eft  en  montant 
jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Comme  on  parle  amplement  ailleurs  de  ces  deux 
Compagnies  ,  on  s’abftiendra  d’en  rien  dire  davan¬ 
tage  ici  ;  &  l’on  ajoutera  feulement,  qu’en  le 

Commerce  fut  déclaré  libre  dans  toute  l’étendue  de 
la  Compagnie  de  Guinée  ,  dont  le  privilège  fut  ré¬ 
voqué.  Voyez.  Compagnie. 

C’eft  à  cette  rivière  de  Serre-Lionne,  que  com¬ 
mencent  les  Côtes  de  Malaguette  ,  ou  Maniguette  , 
ainfi  nommée  d’une  efpèce  de  poivre  qui  fait  le  prin¬ 
cipal  négoce  des  Noirs  de  cette  partie  de  l’Afrique. 
Les  Anglois  &  les  Portugais  ,  font  prefque  toute 
la  traite  de  cette  rivière  :  ceux-là  y  ont  une  Loge, 
&  un  Commis  commodément  placé  dans  une  des 
Iles  ;  ceux-ci  font  établis  dans  les  terres. 

Les  marchandifes  qu’on  tire  de  ce  Païs,  font  du 
ris,  du  morfil ,  un  des  meilleurs  de  la  Côte  d’Afri¬ 
que  ;  de  la  civette  ,  8c  un  peu  d’ambre  gris.  Le 
Commerce  y  eft  bon  ,  &  il  y  a  deux  cens  pour  cent 
à  gagner  ;  mais  les  Portugais  emportent  le  princi¬ 
pal  profit  de  ce  négoce,  ayant  les  marchandifes  de 
la  première  main ,  8c  les  allant  chercher  bien  avant 
dans  les  terres,  particuliérement  les  dents  d’éléphant, 
qu’ils  revendent  enfuite  aux  Européens  qui  fréquen¬ 
tent  cette  rivière. 

Les  Caps  de  Monte,  8c  de  Miferado  ,  l’un  fitué 
par  6  degrés  43  minutes  Nord,  &  par  7!  de  longi¬ 
tude  ;  l’autre  par  la  latitude  de  6  degrés  14  minutes 
Nord,  8c  7  degrés  de  longitude,  feroient  d’affez 
bons  endroits  pour  le  négoce  du  morfil  ,  fi  les  ha- 
bitans  en  étoient  traitables. 

On  tire  auffi  d’affez  belles  nattes  du  prémier,  mais 
rarement  les  vailfeaux  François  s’y  arrêtent-ils;  ou 
s’ils  y  abordent,  ce  n’eft  que  pour  prendre  des  ra- 
fraîchiffemens  qui  y  font  à  très  bon  compte,  &  qu’ils 
traitent  pour  de  la  raflade  ou  conterie  noire  &  blan¬ 
che,  &  pour  de  l’eau-de-vie  ;  encore  le  font-ils  avec 
beaucoup  de  précaution  ,  crainte  de  quelque  furpri- 
fe  de  la  part  de  ces  Barbares. 

Ces  rafraîchifTemens  confifient  en  poules  ,  pou¬ 
lets  ,  pintades,  pigeons  ,  oyes  ,  canards  ,  perroquets, 
cabrils  ,  cochons  ,  &c.  outre  le  poilTon ,  qui  y  efi 
en  très  grande  quantité. 

Les  Anglois  y  ont  un  établiffement,  8c  font  fort 
aimés  des  naturels  du  Païs. 

Rio  Junco ,  ou  del  Punto ,  qui  efi  à  10  ou  12 
lieues  du  Cap  de  Miferado  ,  feroit  pareillement  afiez 
bon  pour  le  Commerce  du  morfil  ;  mais  la  mer  y 
rompt  tellement ,  qu’il  eft  difficile  d’aborder  fans  fe 
perdre. 

§.  V. 

GRAND  SE  S  TR  E,  8c  COSTE  DE 
Malaguette,  ou  Maniguette. 

Le  Commerce  du  grand  Sefire ,  que  les  Portugais 
appellent  Rio-Sextos  ,  a  caufe  qu’ils  nomment  Sex- 
tos,  une  efpèce  de  poivre  qui  y  croît ,  plus  com¬ 
munément  connu  fous  le  nom  de  Malaguette  ou  Ma¬ 
niguette  ,  confifte  principalement  en  cette  forte  de 
poivre  ,  dans  le  morfil ,  8c  dans  quantité  de  rafraî- 
chiffemens  ,  qui  y  font  à  meilleur  marché  qu’en  au¬ 
cun  lieu  de  la  Côte  d’Afrique  fréquenté  par  les  Eu¬ 
ropéens. 

Les  vaifieaux  du  Roi  le  Medembilck  ,  8c  l’Amphi- 
tnte  ,  qui  y  arrivèrent  au  mois  de  Décembre  1704, 
y  traitèrent  plus  de  trois  mille  poulets  ,  ou  chapons, 
qui  ne  revendent  qu’à  1  fol  6  deniers  chaque  vo¬ 
laille.  Le  bois  qu’on  y  trouve  ordinairement  au 
bord  de  la  mer,  tout  coupé,  &  en  pile,  ne  coûtoit 
que  15  fols  la  corde;  le  quintal  de  ris  40  fols  ,  8c 
les  cabuls  8c  cochons  à  proportion  :  tout  cela  payé 
en  îafiade  blanche  8c  noire  ,  ou  en  toiles  de  coton 
blanches. 

Les  coutumes  qui  font  dues  au  Roi  du  Païs , 
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pour  en  obtenir  la  pemfiffion  de  faire  de  l’eau  8c  du 
bois,  font  peu  de  chofe  ;  &  il  fe  contente  ordinai¬ 
rement  d’un  baril  d’eau-de-vie  de  jo  pots,  8c  d’u¬ 
ne  barre  de  fer  :  il  efi  vrai  qu’il  en  faut  payer  en¬ 
core  autant  à  un  Capitaine  qui  commande  fur  3a 
Côte.  Le  Roi  Nègre  fait  fa  réfidence  à  une  lieue 
8c  demi  dans  la  rivière. 

L’eau  s’y  fait  facilement,  les  Négreftes  vous  l’ap¬ 
portant  juiques  dans  les  chaloupes,  8c  fe  crorant 
bien  payées,  fi  après  que  les  bariques  font  rem¬ 
plies  ,  on  leur  donne  à  chacune  un  collier  de  raf¬ 
lade  de  verre  noir  8c  blanc  ,  ou  bien  de  contrebor- 
dé  de  verre,  aufiï  noir  &  blanc. 

On  peut  quelquefois  traiter  à  Rio-Sextos  ,  quel¬ 
ques  Nègres  ;  mais  ce  n’eft  pas  un  lieu  propre  pour 
cette  traite  d’Efclaves  ,  qui  s’y  donnent  pourtant  à 
tiès-bon  compte,  quand  il  s’y  en  rencontre.  Ceux 
que  les  Commis  de  la  Compagnie  de  l’Affiente  y 
ti  altèrent  dans  le  même  voyage  de  1704,  ne  leur 
revenoient  pas  à  40  liv.  pièce  ;  ils  en  eurent  même 
un  pour  deux  trompettes  de  cuivre,  avec  une  piè¬ 
ce  de  coton  bleue  ;  8c  un  autre,  pour  lequel  ils  ne 
donnèrent  que  deux  pièces  de  toile  peinte ,  4  bar¬ 
res  de  fer ,  8c  12  couteaux. 

U  eft  vrai  que  le  même  vaifieau  l’Amphitrite  ôc 
l’Indien  étant  retournés  au  grand  Sefire  en  1712 
au  mois  de  Mars  ,  trouvèrent  les  rafraîchifTemens  ] 
le  bois  8c  les  coûtumes  augmentés  de  moitié,  les 
volailles  leur  revenant  à  3  fols  pièce  ,  &  le  refie  à 
proportion  :  ce  qu’ils  trouvèrent  fur  l’ancien  pié 
furent  les  Efclaves qui  comme  au  premier  voya¬ 
ge,  ne  leur  revenoient  qu’à  40  liv.  chacun. 

Les  lieux  de  la  Côte  où  l’on  traite  le  plus  de 
maniguette  ,  ou  poivre  d’Afrique ,  que  les  Hollan- 
dois  appellent  Grain  ,  font  Rio-Sanguin  ,  Seftre- 
Crou,  Broüa,  Baffaou  ,  ou  Boffou-Zino,  Wappo 
Badou  ,  le  petit  Sefire,  8c  Goiau. 

Ce  poivre  efi  beaucoup  plus  acre  que  celui  des 
Indes  Orientales;  mais  il  y  peut  fuppléer,  quand 
les  retours  de  la  flote  Orientale  de  Hollande  n’ont 
pas  été  heureux  en  cette  marchandife;  8c  alors  il 
y  a  beaucoup  à  gagner,  ce  poivre  ne  s’achetant  le 
quintal  que  3  liv.  en  marchandife  contrebordée  jau¬ 
ne  &  noir,  ou  noir  8c  blanc  ;  ou  en  toiles  de  co¬ 
ton  bleues  des  Indes,  nommées  Salempouris;  en 
Indiennes  peintes  ,  ou  en  toiles  de  coton  blanc. 

Dt,  tous  les  lieux  de  la  Cote  de  Malaguette ,  c’eft 
Bafià,  litué  à  5  lieues  du  grand  Sefire,  par  7  de¬ 
grés  29  minutes  de  longitude ,  que  les  François 
vifitent  le  plus  fouvent  :  outre  les  rafraîchifTemens 
ordinaires  de  volailles,  de  cabrils,  8c  de  moutons  , 
on  y  trouve  auffi  des  bœufs,  qui  coûtent  environ 
£0  liv.  pièce  ,  eu  marchandifes  ,  8c  les  vaches  à  pro¬ 
portion.  1  r  J 

Les  légumes,  comme  le  ris,  le  mil,  les  pois, 
les  fèves,  8c  les  citrouilles ,  y  font  excellens ,  aufïï- 
bien  que  les  fruits  ;  entr’autres  les  citrons  ,  les  oran¬ 
ges  ,  les  baccos,  les  bananes,  les  prunes,  8c  une 
efpèce  de  noix  qui  n’a  point  de  zefte  au  milieu 
8c  qui  eft  toute  ronde  comme  les  avelines  d’Efpa- 
gne.  On  y  traite  pareillement  du  vin  de  palme,  & 

Je  tout  à  fi  bon  compte ,  qu’il  efi  prefque  vrai  de 
dire ,  qu’on  les  a  pour  rien. 

§.  VI. 

COSTE  DES  DENTS. 

Les^  Habitans  de  la  Côte  des  Dents  ,  qui  fuit 
celle  de  Malaguette,  8c  qui  s’étend  jufqu’à  la  riviè¬ 
re  de  Sueiro  da  Cofta  ,  qui  la  fépare  de  la  Côte  d’Or, 
ont  la  réputation  d’être  antropophages  ;  ce  qui  fait 
<jue  les  Européens  defcendent  rarement  à  terre , 
qu’ils  s’y  tiennent  fort  fur  leurs  gardes  ,  8c  qu’ils 
font  ordinairement  leur  traite  à  bord. 

Ce  Commerce  ne  confifle  guéres  qu’en  morfil, 

ou 


ou  dents  d’éléphans  ,  d’où  la  Côte  a  pris  fon  nom. 

Cette  marchand! fe  s’y  trouve  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  que  quelque  nombre  de  navires  d’Europe  qui  y 
paffent ,  ils  y  trouvent  toûjours  leur  charge. 

C’eft  le  plus  beau  morfil  de  toute  la  Côte  d’Afri¬ 
que  ,  &  il  n’eft  point  extraordinaire  d’y  voir  des  dents 
d’éléphans  qui  y  péfent  jufqu’à  200  livres. 

On  tient  que  ces  animaux  mettent  leurs  défenfes 
bas  tous  les  trois  ans,  6c  quec’eft  en  partie  d’où  vient 
que  l’yvoire  eft  fi  commun  fur  cette  Côte  ;  les  élé- 
phans  s’y  trouvant  en  fi  grande  quantité ,  que  les  Nè¬ 
gres  font  obligés  pour  s’en  garantir  ,  de  faire  leurs 
maifons  fous  terre. 

Il  y  a  auffi  quelque  or  fur  cette  Côte  ,  mais  la 
traite  n’en  eft  pas  abondante  ;  &  c’eft  à  la  Côte 
d’Or  ,  qui,  comme  on  a  dit,  fuit  celle  des  Dents, 
qu’il  faut  aller  faire  le  Commerce  de  ce  riche  métail. 

On  tire  encore  de  la  Côte  des  Dents ,  quantité  de 
petites  étoffes  de  coton  rayées  de,bleu  &  de  blanc  , 
dont  les  pièces  ont  communément  trois  quarts  de 
large  ,  fur  trois  aunes  de  long  ;  c’eft  une  des  meil¬ 
leures  marchandifes  que  l’on  puiffe  porter  à  la  Côte 
d’Or  ,  où  les  Païfans  s’en  fervent  pour  faire  cette 
efpéce  de  vêtement  dont  ils  couvrent  à  demi  leur 
nudité. 

Les  menilles  de  fer ,  6c  les  petites  fonnettes  de  cui¬ 
vre  ,  font  celles  des  marchandifes  d’Europe  qui 
plaifent  davantage  à  c es  Barbares  ;  6c  ils  en  ont 
ordinairement  les  bras  6c  les  jambes  toutes  cou¬ 
vertes. 

On  trouve  tout  le  long  de  cette  Côte,  quantité 
de  rafraichiffemens ,  6c  à  bon  marché.  Les  François 
qui  y  allèrent  faire  la  traite  du  morfil  en  i66j  ,  eu¬ 
rent  des  bœufs  qui  ne  leurcoûtoient  au  plus  qu’une 
douzaine  de  couteaux  de  20  fols  ,  6c  le  refte  à  pro¬ 
portion  fur  le  même  pie. 

Ces  rafraîchiffemens  confident  en  bœufs ,  chèvres, 
chevreaux ,  6c  cochons ,  aufiî-bien  qu’en  quantité  de 
ris ,  pois  ,  fèves ,  baccos  ,  bananes ,  citrons  ,  oranges, 
ananas  ,  cocos ,  &  des  cannes  de  fucre  d’une  grof- 
feur  prodigieufe. 

Legrand  Drouin,  fitué  dans  une  Ifle  que  forme 
une  petite  rivière ,  eft  le  lieu  du  plus  grand  Commer¬ 
ce  de  cette  Côte  :  les  autres  font  Growa  ,  Tabou  ,  le 
petit  Tabou,  Tao,  Rio-frefco,  S.  André,  Giron, 
le  petit  Drouin,  Bortrou,  Cap-la-hou,  Jaques-la-hou, 
Wallochk,  6c  Gafnmo. 

§.  VII. 

C  O  S  T  E  D’  O  R. 

f  C’eft  à  la  rivière  de  Sueiro  da-Coftas ,  que  com¬ 
mence  la  Côte  d’Or  ;  elle  a  environ  130  lieues  de 
longueur  de  l’Oueft  à  l’Eft  ;  elle  eft  comprife  en¬ 
tre  le  4e  6c  le  £>e  degré  de  latitude  Septentriona¬ 
le  ,  6c  entre  le  17®  &  le  21®  degré  de  longitude. 

Cette  Côte  eft  de  toutes  les  Côtes  d’Afrique  celle 
qui  eft  la  plus  fréquentée  des  Européens ,  6c  où  plu- 
fieurs  d’entr’eux ,  6c  entr’autres  les  Anglois  ,  les 
Hollandois ,  &  les  Danois  ont  leurs  plus  confidéra- 
bles  établiffemens. 

Les  François  &  les  Portugais,  qui  en  ont  les 
premiers  fait  la  découverte  ,  ont  été  long-tems  les 
îeuls  qui  y  euffent  des  Habitations;  préfentement 
ce  font  au  contraire  les  feuls  qui  n’y  en  ont  point  , 
avec  cette  différence ,  que  les  François  qui  en  ont 
été  chaffés  par  les  Portugais,  ou  qui  n’étant  point 
fecourus ,  ont  été  obligés  d’abandonner  leurs  habi¬ 
tations  ,  n’y  confervent  plus  rien  ;  6c  que  les  Portu¬ 
gais  ,  dont  les  Hollandois  ont  pris  les  meilleurs 
poftes  ,  fe  font  retirés  dans  les  terres ,  où  ils  font 
très  puiffans ,  très  refpeftés  ,  6c  très  aimés  ,  6c 
ou  ils  font  la  plupart  du  négoce  de  cette  terre  ,  dont 
ils  n  ont  pas  trouvé  à  propos  d’informer  le  public 
jufqu’à  préfent. 
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"f  Les  Hollandois  ne  fouffrent  point  que  les  Nè¬ 
gres  aillent  traiter  avec  les  vaiffeaux  des  autres 
Nations  qui  pafient  là  ,  6c  qui  y  mouillent  quel¬ 
quefois  ,  foit  par  nécefïïté ,  foit  pour  avoir  l’occa- 
fion  de  traiter  avec  les  Nègres.  Ils  ont  trouvé  le 
moyen  de  les  affujettir  ,  de  manière  que  s’ils  ne 
les  ont  pas  rendus  tout-à-fait  efclaves ,  ils  les  ont 
fait  tributaires  ,  en  les  obligeant  à  bâtir  leurs  vil¬ 
lages  fous  le  canon  de  leurs  Fortereffes,  fous  pré¬ 
texte  de  les  mettre  plus  à  couvert  du  canon  de 
leurs  ennemis  ,  6c  eux  d’être  plus  en  état  de  les  fe- 
courir  dans  le  befoin  ,  mais  en  effet  pour  en  être 
plus  maîtres  6c  pour  difpofer  d’eux  comme  bon  leur 
femble  ,  &  fur  tout  pour  leur  ôter  la  liberté  de 
vendre  leur  or  6c  leurs  autres  marchandifes  à  d’au¬ 
tres  qu’à  eux  ;  de  manière  que  ce  n’eft  que  de 
nuit ,  avec  d’extrêmes  précautions  ,  6c  des  rifques 
encore  plus  grands,  que  les  Nègres  fe  bazardent  de 
venir  traiter  à  bord  des  vaifleaux  qui  ne  font  pas 
de  la  Compagnie  Hollandoife. 

La  quantité  d’or  qui  fe  trouve  &  qui  fe  traite  le 
long  de  cette  Côte,  lui  a  donné  le  nom  de  Cô¬ 
te  d’Or.  Les  principaux  lieux  d’où  on  le  tire,  font 
Atchim  ou  Axime  ,  Acara  ,  qu’on  nomme  auf- 
fi  Tason  ,  Acanni  ,  Acherva,  &  Fétu. 

L’or  d’Axime  eft  le  meilleur  ,  6c  eft  du  titre  de 
22  à  23  carats  3  les  autres  font  moindres,  6c  celui 
de  Fétu  eft  même  allez  foibie. 

Les  Nègres  le  trouvent  en  partie  dans  le  fable  des 
ruiffeaux  6c  des  torrens  ;  6c  c’eft  celui  qu’on  nom¬ 
me  communément  Poudre  d’or,  dont  la  récolté  eft 
plus  ou  moins  abondante ,  leïon  qu’il  pleut  plus  on 
moins  dans  les  montagnes  d’où  ces  torrens  6c  ces 
ruilfeaux  prennent  leur  fource  :  cette  forte  d’or  eft 
celui  d’Axime  ou  d’ Atchim.  Voyez.  l’Addition  ci- 
après. 

Un  autre  or  ,  eft  l’or  du  Château  de  la  Mine  ,  dont 
on  dit ,  qu’il  y  en  a  une  très-confidérable  dans  les 
montagnes  de  Tafou  ,  à  30  lieues  d’Acara.  Les  mor¬ 
ceaux  qui  s’en  tirent,  font  fi  gros,  qu’on  a  peine  à 
s’en  fier  à  ce  qu’en  ont  écrit  quelques  Commis  de 
vaiffeaux  François,  qui  ont  été  en  traite  fur  la  Cô¬ 
te  d’or  ,  lorfqu’ils  rapportent  que  le  Roi  de  Tafou 
en  a  un  morceau  de  la  grofteur  d’une  barique ,  6c 
les  Rois  de  Fétu  6c  d’ Acanni ,  chacun  un  qui  n’eft 
pas  moindre  qu’un  boiffeau. 

Une  troifiéme  forte  d’or ,  eft  celui  d’Acanni  6c  de 
Fétu,  qui  fe  trouve  dans  les  terres,  qu’il  faut  fouil¬ 
ler  plus  ou  moins  avant ,  fuivant  les  endroits  :  cet  oc 
n’eft  que  de  20  à  2 1  carats. 

L’or  qui  fe  tire  des  mines  6c  des  terres  ,  n’eft  point 
purifié  quand  les  Maures  en  font  la  traite  avec  les 
Européens  ,  &  ils  l’apportent  à  bord  tout  comme  ils 
1  ont  tiré  ;  ce  qui  fait  qu’il  faut  être  intelligent  àcon- 
noitre  la  bonté  du  minerai ,  pour  n’être  point 
trompé. 

Il  ne  faut  pas  une  moindre  habileté  pour  la  traite, 
de  l’or  en  poudre  ,  ces  Barbares  y  mêlant  de  petits 
morceaux  de  cuivre ,  ou  de  la  limaille  d’épingles  de 
cuivre  ,  qu’ils  appellent  _Ouaquara  ;  ou  le  mélangeant 
a  la  fonte  ,  fur  tout  à  Comendo  ,  où  font  les  plus 
grands  trompeurs  de  la  Côte  ;  il  n’y  a  néanmoins  que 
les  petits  Marchands  de  qui  il  faille  fe  défier,  les 
gros  Marchands  ,  ou  leurs  Courtiers ,  étant  affes 
fidèles.  •'* 

Ceux  qui  viennent  négocier  à  bord,  font  pour 
l’ordinaire  Officiers  ou  Capitaines  des  Villages  ,  qui 
tous  font  Marchands. 

Comme  ils  font  de  différens  lieux,  ils  en  ufent 
auffi  différemment  pour  la  traite  ;  ceux  qui  font  éta¬ 
blis  fur  les  Côtes  ,  traitant  par  eux-mêmes  ;  6c  ceux 
qui  font  plus  reculés  dans  les  terres,  qui  nefavent  ni 
la  langue,  ni  la  manière  de  trafiquer  avec  les  Euro¬ 
péens  ,  fe  fervant  de  Courtiers  ,  moïennant  un  cer¬ 
tain  droit  de  courtage  dont  ils  conviennent.  Ces 
Courtiers  font  communément  de  gros  Marchands  de 

E  e  la  Côte, 
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la  Côte,  qui  ne  négligent  pas  ces  petits  profits;  ces 
Barbares  étant  prefque  tous  également  intérefles. 

Pour  l’ordinaire  ,  ce  font  ces  Marchands  de  la  Cô¬ 
te  j  ou  qui  n’en  font  éloignés  que  de  io  ou  12  lieues, 
qui  achètent  toutes  les  marchandifes  des  vailfeaux  qui 
viennent  à  leur  rade  ;  &  qui  après  que  ces  vailfeaux 
ont  fait  voile ,  les  revendent  à  ceux  qui  font  plus 
avant  dans  les  terres  ,  avec  un  profit  de  fix  pour  cent. 

Eorfque  les  Nègres  font  quelque  marché  avec  les 
Européens  ,  ils  demandent  toûjours  avant  de  le  con¬ 
clure  ,^ce  qu’on  leur  donnera  de  Daché ,  c’eft-à-dire 
de  préfent,  outre  les  marchandifes  dont  on  eft  con- ' 
venu  pour  l’échange. 

Ce  font  les  Holiandois  qui  ont  introduit  cette  coû- 
tume  dans  le  Commerce  ,  pour  dégager  les  Nègres 
davec  les  Portugais ,  qu’ils  ont  beaucoup  aimés  : 
mais  ce  qui  étoit  d  abord  volontaire  ,  eft  devenu  par 
la  fuite  néceffaire  ;  &  l’on  ne  peut  plus  rien  conclure 
avec  un  Nègre  ,  qu’il  ne  fâche  auparavant  de  quel 
Daché  on  le  régalera. 

3  On  ne  fait  parmi  eux  ce  que  c’eft  que  crédit ,  ôc 
d ailleurs^tout  fe  paye  en  or;  auffi  ont-ils  toûjours 
à  leur  coté ,  de  petites  balances  pour  le  pefer ,  fi 
fa  quantité  qu’ils  en  veulent  donner,  eft  un  peu 
coniidérable  ;  finon  ,  ils  prennent  l’or  avec  le  doigt, 

&  1  augmentent  Sc  diminuent  autant  qu’ils  le  ju¬ 
gent  à  propos. 

Les  balances  dont  ils  fe  fervent ,  font  compofées 
de  deux  petites  plaques,  ou  bafïïns  de  cuivre,  en¬ 
viron  d’un  pouce  Sc  demi  de  diamètre,  qu’ils  fuf- 
pendent  avec  du  fil,  aux  deux  bouts  d’un  petit  bâ¬ 
ton  ,  dont  le  milieu  eft  coupé  avec  une  boucle  de 
iil ,  qu’ils  patient  dans  leur  pouce  quand  ils  veulent 
pefer. 

Leurs  poids  ne  font  pas  de  cuivre  ,  comme  en 
Europe  ,  mais  ils  fe  fervent  en  leur  place ,  de  cer¬ 
tains  grains  rouges  ,  qu’ils  appellent  Tacous ,  avec 
quoi  ils  péfent  à  la  fois  environ  pour  deux  fols  d’or; 

&  ainfi  petit  à  petit,  jufqua  un  marc  d’or.  Il  eft 
vrai  que  ces  balances  ne  font  guéres  d’ufage  que 
parmi  le  peuple,  &  entre  les  Nègres;  les  gros  Mar¬ 
chands  ufant  de  balances  &  de  poids ,  qu’ils  achè¬ 
tent  des  Européens  ,  &  dont  ils  favent  parfaitement 
fe  fervir. 

Outre  le  Commeree  que  les  Nègres  de  la  Côte 
d’Or,  ou  ceux  qui  viennent  du  dedans  des  terres  , 
font  avec  les  Nations  d’Europe  établies  parmi  eux, 

Sc  les  vaiffeaux  qui  y  viennent  faire  la  traite  tous 
les  ans  ;  ils  en  font  entre  eux  de  très-confidérables, 
ioit  dans  les  Marchés  établis  pour  tous  les  jours  , 
dans  les  principales  de  leurs  Habitations,  ou  Vil¬ 
lages;  foit  dans  les  foires,  qui  retiennent  en  quel¬ 
ques  endroits  une  fois  ,  &  dans  d’autres,  deux  fois 
l’année. 

Ces  foires  ne  fe  tiennent  jamais  un  même  jour 
dans  deux  Villages  du  même  Royaume;  afin  que 
le  concours  y  foit  plus  grand  ,  ôc  que  les  Marchands 
âne  puiftent  fe  nuire  les  uns  aux  autres. 

C’eft  là  que  les  Nègres  apportent  ce  qu’ils  ont  de 
plus  beau  ôc  de  meilleur ,  foit  qu’ils  les  ayent  ache¬ 
tés  Sc  traités  des  Européens,  foit  qu’ils  ^  les  ayent 
été  quérir  dans  les  Marchés  ordinaires  ,  qui  fe  tien¬ 
nent  dans  les  Villages  qui  font  les  plus  éloignés  de 
la  Côte,  &  quelquefois  à  plus  de  100  Sc  2 00  lieues 
de  leurs  Habitations. 

A  l’égard  de  ces  Marchés  journaliers  ,  l’étalage 
des  marchandifes  fe  fait  dans  une  place  deftinée  à 
cet  ufage,  qui  pour  l’ordinaire  eft  au  milieu  du  Vil- 
lage  :  là,  chaque  marchandife  a  un  lieu  qui  lui  eft 
propre  ,  ce  qui  évite  la  confufion  ;  chaque  Mar¬ 
chand  fe  plaçant  a  l’endroit  où  il  doit  être,*  Sc  at¬ 
tendant  avec  un  grand  ordre,  Sc  un  grand  filence, 
que  les  Acheteurs  fe  préfentent,  ce  qu’ils  font  la 
pipe  à  la  main  ,  Sc  fumant  le  tabac  qu’ils  y  appor¬ 
tent  en  feuille,  n  ayant  point  encore  l’induftrie  de 
fe  mettre  en  corde. 
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A  la  pointe  du  jour,  les  Païfans  apportent  des 
cannes  de  fucre  liées  en  fagots  ,  des  fruits ,  ôc  les 
autres  chofes  néceftaires  à  la  vie,  comme  du  ris, du 
mil,  du  mays ,  de  la  maniguette ,  des  poules,  des 
œufs  ,  du  pain,  &c.  A  midi  ,  viennent  ceux  qui 
vendent  du  vin  de  palme  ;  Sc  entre  quatre  ôc  cinq 
heures,  les  Pêcheurs  avec  le  poiftbn  qu’ils  ont  pris. 

Aux  Foires,  il  n’y  a  que  les  Noirs  qui  y  vien¬ 
nent  trafiquer;  mais  aux  Marchés  ,  fi  les  Villages 
font  proche  des  Habitations  des  Européens  ,  les 
Blancs  y  vont  auffi  fe  pourvoir  de  ce  qu’ils  ont  be- 
foin, 

ADDITION.' 

Abassan  eft  le  prémier  Royaume  de  cette  Côte 
du  côté  de  1  Oüeft  ;  il  n’eft  ni  le  plus  étendu,  ni  le 
plus  riche  de  cette  Côte  ,  il  s’en  faut  bien.  Il  n’a 
que  6  à  7  lieues  de  longueur  :  fon  étendue  dans 
les  terres  eft  incertaine  ;  on  ne  s’en  eft  pas  informé 
parce  que  ce  n’eft  pas  un  lieu  de  Commerce  ;  aufiï 
les  vailfeaux  s’y  arrêtent  rarement ,  ôc  doivent  pren¬ 
dre  ailleurs  leurs  rafraîchiftèmens,  parce  que  prefque 
toute  la  Cote  d  or  eft  ftérile  ,  négligée  Sc  fans  cul¬ 
ture. 

On  ne  connoît  pas  affez  les  Compas,  ni  l’éten¬ 
due  &  la  qualité  de  leur  pais,  pour  en  parler  d’une 
maniéré  qui  puiffe  fatisfaire  entièrement  la  curiofité 
du  public.  On  fait  feulement  que  le  païs  qu’ils  habitent, 
eft  au  Nord  &  au  Nord-Eftdes  Veterés,  furlariviére 
d  Asbini ,  ou  d’Ufini,  que  ce  païs  eft  gras  &  fertile, 
&  qu’ils  le  cultivent  parfaitement  bien.  Ils  retirent 
de  leurs  terres  abondamment  non  feulement  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  eux  ,  mais  encore  pour  les 
Veteres  Sc  les  Minois  ,  Sc  pour  d’autres  peuples 
plus  avancés  du  côté  du  Nord  &  du  Nord-Eft  ,  qui 
habitent  un  pais  rude  ,_  fâcheux  ,  ingrat,  ftérile,  Sc 
tels  que  font  les  païs  riches  en  mines  d’or.  Ils  en 
ont  en  effet  beaucoup  chez  eux.  On  ignore  com¬ 
ment  ils  le  tirent,  on  fait  feulement  qu’ils  en  ont 
abondamment  &  qu’ils  le  donnent  aux  Compas  ,  & 
meme  aux  Vétérés  ,  en  échange  des  marchandifes 
&  des  denrées  qu’ils  leur  portent.  Nous  ne  dirons 
rien  ici  de  1  etabliffement  projetté  &  commencé  par 
les  François  chez  les  Minois,  pour  y  trafiquer,  au 
commencement  de  ce  fiecle,  parce  qu’ils  échouèrent 
pre  que  auffi-tot,  faute  de  ne  l’avoir  pas  foutenu, 
ou  par  la  Jaloufie  des  Holiandois  ,  qui  réfident  à  la 
Mine,  fur  la  même  Côte,  qui  attaquèrent  la  nou- 
ve  le  forterefte  des  François,  en  faveur  defquels 
cependant  les  Nègres  étoient  fort  portés. 

On  trouve  en  fuivant  la  Côte  de  l’Oüeft  à  l’Eft; 
les  Villages  &  petits  Etats  RAlbiani  &  de  Tabo’ 
Le  premier  eft  a  6  lieues  d  Ilfini ,  le  fécond  en  eft 
éloigné  de  dix.  Les  vaiffeaux  qui  font  la  traite  Je 
long  de  la  Côte,  ont  accoûtumé  de  mouiller  devant 
ces  Villages,  ôc  de  mettre  Pavillon.  Les  Nègres  ne 
manquent  pas  de  les  venir  reconnoître  &  d’y  entrer, 
quand  ils  font  aftïirés  qu’ils  font  de  leurs  amis.  On 
leur  donne  quelques  verres  d’eau-de-vie  ,  Ôc  on  s’in¬ 
forme  combien  il  y  a  de  tems  qu’ils  n’ont  eu  de 
bâtimens  en  traite ,  ôc  s’il  y  a  des  marchandifes  à 
traitei  ;  car  ceft  une  régie  générale,  que  quand 
ils  font  pourvûs  de  marchandifes  d’Europe,  ils  tien¬ 
nent  les  leurs  à  un  prix  beaucoup  plus  haut  ;  au  lieu 
que  quand  ils  manquent  de  nos  marchandifes  ,  ils 
donnent  les  leurs  a  beaucoup  meilleur  marché. 

Le  Royaume  de  Guiomere’  eft  le  plus  voifin 
du  Cap  Apollonia;  il  n’a  pas  beaucoup  d’étendue 
le  long  de  la  Côte,  mais  il  eft  confidérable  dans  les 
terres.  Il  eft  extrêmement  peuplé,  fort  riche  &  d’un 
grand  Commerce  ;  foit  qu’il  y  ait  des  mines  d’or, 
foit  que  le  Commerce  avec  les  païs  qui  en  ont,  y 
en  faffe  (entrer ,  ce  métal  y  eft  fort  commun  •  0n 
y  traite  auffi  beaucoup  d’yvoire  ôc  des  Efclavesd  ' 
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A  8  lieues  à  i’Eft  du  Cap  de  Sainte  Apolline,  qu’on 
connoit  peu,  eft  le  village  que  les  Nègres  appellent 
Akxem  ,  les  Hollandois  Atjin  ou  Atchim  ,  &  les 
François  Axime.  Les  Portugais  ont  pris  la  place 
que  les  François  ont  occupée  fort  long-tems.  Ils 
y  avoient  bâti  un  Fort  vers  l’an  1515  fous  le  Régne 
Jd’Emanuel  leur  Roi.  Ils  l’ont  conièrvé  ôc  ont  été 
les  maîtres  de  tout  le  Commerce  de  cette  Côte,  juf- 
ques  au  9  Février  1642  ,  qu’il  fut  affiégé  &  pris  par 
les  Hollandois  qui  en  font  encore  aujourd’hui  les 
maîtres.  Ce  Fort  eft  à  l'Eft  d’une  rivière  que  les 
Portugais  avoient  nommé  Rio  Manco  ,  ôc  qu’on  con¬ 
noit  à  préfent  fous  le  nom  de  rivière  d’Axime.  El¬ 
le  eft  peu  confîdérable  fi  on  l’envifage  par  la  navi¬ 
gation  qu’on  peut  faire  deftus  ,  mais  elle  eft  très  ri¬ 
che  ,  parce  qu’elle  entraine  beaucoup  d’or  avec  fon 
fable  ;  on  en  a  parlé  ci-deftus ,  mais  nous  ajouterons 
ici  l’hiftoire  des  plongeurs  ôc  leur  manière  de  trou¬ 
ver  l’or  par  le  lavage. 

Les  Nègres  du  païs  n’ont  prefque  pas  d’autre  oc¬ 
cupation  que  d’aller  chercher  ce  métal*  Ils  s’accoû- 
îument  dès  leur  plus  tendre  jeun  elle  à  plonger  & 
à  demeurer  au  fond  de  l’eau  un  tems  confidérable  ; 
il  y  en  a  qui  y  reftent  près  d’un  quart  d’heure  fans  en 
être  incommodés.  Ils  fe  jettent  dans  l’eau  la  tête  la 
prémiére ,  afin  d’aller  plus  vite  à  fond  ;  ils  ont  à  la 
main  un  plat  de  bois  allez  profond  avec  une  moi¬ 
tié  ou  une  portion  de  callebafte  ,  Ôc  dès  qu’ils  toû- 
chent  le  fond  ,  ils  fe  preffent  de  remplir  leur  vaiffeau 
de  fable ,  de  la  terre  ôc  de  tout  ce  qui  leur  tombe 
fous  la  main.  Us  reviennent  enfuite  fur  l’eau  ,  le  te¬ 
nant  fur  leur  tête  d’une  main  ôc  nageant  de  l’autre  ; 
ils  continuent  leur  exercice  jufqu’à  -  ce  qu’ils  ayent 
amafte  une  quantité  de  matière,  ou  qu’ils  foie nt  fa¬ 
tigués  ;  pour  lors  ils  s’aftoïent  au  bord  de  la  rivié-* 
re  ,  ils  mettent  2  ou  3  poignées  de  matière  dans  un 
plat  de  bois  fait  comme  une  febille,  Ôc  le  tenant  dans 
l’eau  ,  ils  la  remuent  bien  avec  la  main ,  ôc  quand 
elle  eft  bien  délayée  ils  la  faftent  toûjours  couver¬ 
te  d’eau  légèrement ,  afin  que  l’eau  entraine  ce  qui 
eft  leger  ,  pendant  que  l’or  qui  eft  plus  pefant  tom¬ 
be  au  fond  de  la  febille  ,  il  fe  ramafle  comme  une 
poufliére  jaune  ôc  pefante,  ôc  quelquefois  en  grains 
de  différentes  grofîeurs  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  or  de 
lavage  ,  parce  qu’il  a  été  féparé  de  la  terre  ôc  du  fa¬ 
ble  avec  lefquels  il  e'toit  mêlé.  On  voit  par-là  que 
cet  or  doit  être  très  pur. 

Après  Axim  l’on  va  au  Cap  des  trois  Poin¬ 
tes  ,  qu’on  appelle  ainfi  à  caufe  de  trois  monta¬ 
gnes  qui  le  compofent  ,  qui  laiftent  entre  elles 
deux  petites  bayes  où  l’on  peut  mouiller  :  Il  eft  par 
les  4  degrés  10  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

Les  Sujets  du  Roi  de  Prufle  s’y  étoient  établis 
ôc  y  avoient  un  Fort  ;  ils  l’abandonnèrent  en  1720, 
ôc  le  remirent  au  Roi  Nègre,  qui  eft  Maître  du  Païs  : 

Ce  Prince  le  fit  lavoir  aux  François,  les  aflïïra  qu’il 
le  conferveroit  pour  eux,  ôc  les  prefla,  autant  qu’il 
put,  de  s’en  venir  mettre  en  pofteftîon  ,  ôc  de  s’y  éta¬ 
blir  ,  leur  promettant  tout  le  Commerce  de  fon  païs 
exclufivement  à  tous  les  autres  Européens.  Mais 
ils  ne  furent  pas  profiter  de  la  bonne  volonté  des 
Nègres,  quoique  la  Compagnie  Françoife  y  envoyât 
un  de  fes  Capitaines  ,  qui  n’ofa  rien  tenter ,  fous 
de  vains  prétextes  ;  en  forte  que  les  Hollandois  s’en 
rendirent  Maîtres  après  deux  tentatives  ,  la  première 
inutile  en  1719,  &  la  fécondé  en  1725  qui  leur  réufîit, 
fous  la  conduite  du  Général  de  la  Mine ,  profitant  de 
la  faute  du  Capitaine  François. 

Ce  Pofte  eft  un  des  plus  confidérables  de  toute  la 
Côte  ;  le  mouillage  y  eft  bon ,  le  débarquement  fa« 
cile  ;  il  n’y  a  point  de  barre  ;  le  païs  eft  fain  ,  gras , 
abondant,  bien  cultivé.  Quoique  la  plupart  des  Nè¬ 
gres  foient  plongeurs  &  qu’ils  amaftent  quantité  d’or, 
ils  ne  négligent  point  la  culture  de  leurs  terres  ,  & 
l’entendent  en  perfe&ion  ;  ils  font  bien  éloignés  de 
la  parefte  de  leurs  voifins.  Outre  le  trafic  de  ]’or, 
DiRion»  de  Commerce .  T  oui,  I,  Par;.  II# 
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qui  eft  très  confidérable,  il  y  a  beaucoup  d’yvoire, 
ôc  des  Captifs  autant  que  leur  bravoure  ou  leur  bon¬ 
heur  leur  en  fait  faire  fur  leurs  Voifins  avec  qui  ils 
font  en  guerre.  Us  aiment  le  Commerce  :  ceux  qui 
ne  font  plus  propres  à  la  pêche  de  l’or ,  vont  trafi¬ 
quer  dans  l’intérieur  du  païs  ,  ôc  même  aftez  avant  ; 
ils  en  ramènent  des  Efclaves  qu’ils  conduifent  en- 
chainés  ôc  chargés  de  dents  d  eléphans,  Ôc  d’or  qu’ils 
ont  eu  en  échange  des  marchandées  d’Europe  qu’ils 
ont  tranfportées  ,  Ôc  fur  lefquels  ils  font  des  profits 
d’autant  plus  confidérables  qu’ils  les  portent  plus  loin. 
Une  de  leurs  marchandifes  de  traite  eft  le  fel;  les 
femmes  s  occupent  a  |en  faire  quand  elles  peuvent 
fe  dérober  à  leurs  ordinaires.  C’eft  un  Etat  très  bien 
réglés  les  Nègres  y  font  polis ,  d’aflez  bonne  foi ,  ôc 
quoi  qu’un  peu  intéreffés ,  il  y  a  plaifir  à  traiter  a- 
vec  eux. 

On  doit  ajouter  à  ce  qu’on  vient  de  dire ,  que 
rien  ne  feroit  plus  important  aux  Colonies  Fran- 
çoifes  de  l’Amerique  que  la  pofTefîîon  de  ce  Fort  5 
prémiérement  parce  qu’il  y  a  tant  de  Nations  qui 
tirent  des  Captifs  de  Juda ,  qu’ils  deviennent  rares, 
ôc  par  conféquent  fort  chers  j  en  fécond  lieu,  parce 
que  les  François  n’ayant  fur  toute  la  Côte  que  le  feul 
Comptoir  de  Juda  ,  ils  manquent  prefque  toujours 
de  canots  &  de  canotiers  pour  charger  ôc  déchar¬ 
ger  leurs  Vaifteaux,  au  lieu  que  les  autres  Nations 
en  tirent  de  leurs  établiflemens  ôc  n’en  manquent 
point.  En  troifiéme  lieu,  parce  que  le  Commerce  de  l’of 
eft  très  peu  de  chofe ,  n’y  ayant  que  celui  que  les 
Portugais  y  apportent  du  Brefil ,  au  lieu  qu’on  en 
peut  traiter  tous  les  ans  aux  Trois  Pointes  y  ou  6oo 
marcs,  &  même  davantage  à  proportion  que  les  ma- 
gazins  fe  trouveroient  fournis  de  bonnes  marchandi¬ 
fes.  En  quatrième  heu  ,  parce  qu’il  eft  fur,  qu’on  peut 
traiter  dans  cet  endroit  au  moins  4000  Captifs  tous 
les  ans  à  un  prix  bien  âu-deftbus  de  celui  de  Juda. 

Les  dépenfes  pour  l’entretien  de  ce  Fort  ne  peu¬ 
vent  aller  tous  les  ans  quà  30  ou  36000  liv. 

Les  Hollandois  ont  un  autre  Fort  appellé  BoTROtT, 
à  deux  lieues  ou  environ  à  l’Eft  du  Cap  des  trois 
Pointes  ;  &  un  autre  à  6  lieues  à  l’Eft  de  Botrou,  ap¬ 
pelé  Witsen  ,  aftez  voifin  de  Tacoravi. 

Sama,  ou  Chama,  eft  un  endroit  des  plus  confï- 
dérables  de  la  Côte  d’Or  ;  il  eft  à  4  lieues  à  l’Eft  de 
Tacoravi,  il  contient  environ  200  cafés  ;  fes  Habi- 
tans  font  prefque  tous  pêcheurs  de  profefiîon  ,  ôc  des 
plus  habiles  dans  leur  métier.  Les  Portugais  avoient 
un  Comptoir  ôc  une  redoute  à  Sama.  Les  Hollandois 
fe  font  emparés  de  l’un  ôc  de  l’autre ,  ôc  y  font  un 
Commerce  confidérable ,  parce  que  c’eft  le  rendez- 
vous  de  tous  les  Nègres  des  environs. 

Le  Royaume  de  Gnaffo  ou  Commendo  com¬ 
mence  à  4  lieues  à  l’Eft  de  Sama.  Commendo  ; 
Fesd,  ou  Fétu,  ôc  Sabou,  ne  faifoient  autrefois  qu’un 
Royaume;  il  étoit  alors  puiftànt  ôc  riche  ;  depuis  fa 
divifion  il  eft  fort  diminué.  Les  Nègres  appellent 
Ajata  ce  que  nous  appelions  Commendo ,  &  les  Por¬ 
tugais  lui  ont  donné  le  nom  de  Aldea  de  Torres  ; 
on  le  connôît  encore  fous  le  nom  de  petit  Commendo , 
pour  le  diftinguer  de  Gnaffo  ,  qui  eft  plus  avancé 
dans  les  terres,  auquel  on  adonné  le  nom  d  e  grand 
Commendo  -,  tout  ce  païs  eft  extrêmement  fertile  ôc 
abondant  en  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie. 
U  fe  tient  tous  les  jours  au  petit  Commendo  un  mar¬ 
ché  célébré  ôc  des  mieux  fournis  de  toute  la  Gui-5 
née,  ôc  peut-être  de  toute  l’Afrique.  .» 

Quoique  Je  Commerce  de  l’or  n’y  foit  pas  auflï 
confidérable  qu’aux  endroits  que  nous  avons  mar¬ 
qué  ci-devant ,  ôc  à  la  Mine  ôc  autres  lieux  dont 
nous  allons  parler ,  les  François  y  avoient  fait  ce¬ 
pendant  un  établifterrient  qui  leur  fervoit  infiniment 
pour  fournir  à  leurs  Vaifteaux  les  vivres  ôc  les  ra- 
fraîchiftemens  dont  ils  avoient  befoin  pour  les  voya¬ 
ges  vers  l’Eft  &  pour  leur  retour  en  France.  Le 
Comptoir,  dont  on  voit  encore  les  reftes  ,  étoit 

E  e  a  au 
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au  Nord  du  Village  ;  il  leur  conviendroit  encore 
de  s  y  établir  ,  comme  Je  propofe  le  Chevalier 
des  Marchais  ,  (  duquel  nous  puifons  toutes  les 
Additions  à  cet  Article ,  dans  Ton  Voyage  aux  Cotes 
de  Guinée  ,  Tome  I,  )  ce  qui  leur  ferait  autant 
facile  quaux  Hollandois  ,  fur  tout  les  François 
étant  fort  aimés  6c  défirés  des  Nègres. 

Le  Chateau  de  la  Mine  ,  connu  fous  le 
nom  de  Saint  George  de  la  Mine  ,  eft  le 
Comptoir  principal  &  la  meilleure  fortereée  que 
les  Hollandois  ont  iur  la  Côte  d’Or.  C’eft  la  ré- 
lîdence  de  leur  Directeur  &  Commandant  Géné¬ 
ral,  6c  Je  centre  de  leur  Commerce  ,  duquel  dépen¬ 
dent  tous  leurs  Comptoirs. 

L  étabhftement  que  les  Européens  ont  à  la  Mi¬ 
ne  ,  eft  abfolument  louvrage  des  Normands,  c’eft- 
a-dire  des  Dieppois  6c  de  ceux  de  Roiien  ,  qui  fi¬ 
rent  une  Compagnie  &  une  Société  de  Commerce 
en  1366.  Les  Dieppois  avoient  reconnu  les  Cô¬ 
tes  d’Afrique  depuis  le  Cap  verd  jufqu’à  Rio 
Sextos  ,  fur  la  Côte  de  Malaguette  dès  l’année 
1364.  Ils  fe  bornèrent  pendant  14  ou  ic  ans  au 
Commerce  de  l’y  voire ,  du  poivre,  de  l’ambre  gris, 

fin  rntnn  A  -  _ _ 1„  _  i  . 
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du  coton,  &  de  quelque.s  autres  marchandées.  Ce 
ne  fut  qu  en  1380,  fous  le  régne  de  Charles  VI 
qu  ils  reconnurent  la  Côte  d’or  ,  au  delà  du  Cap 
des  trois  Pointes  ,  &  que  leur  VaifTeau  ,  étant 
rentre  a  Dieppe  9  mois  après  en  être  parti  ,  ap¬ 
porta,  outre  les  marchandées  ordinaires,  une  quan¬ 
tité  d’or  ,  qui  enrichit  bien  vite  la  Compagnie  , 
&  qui  1  encouragea  à  pouéer  plus  vivement  fon 
Commerce  dans  ce  riche  pais. 

ils  firent  partir  de  Dieppe  ,  en  1382,  trois 
Vailleaux  ,  dont  1  un  s’arrêta  au  lieu  qu’ils  nom¬ 
mèrent  la  Mine  d’Or,  à  caufe  de  la  quantité  de 
ce  métal  qu’ils  y  traitèrent ,  &  dont  ils  rapportè¬ 
rent  une  très  riche  cargaéon ,  après  dix  mois  de 
navigation. 

Ces  heureux  fuccès  firent  réfoudre  la  Compa¬ 
gnie  à  s’établir  folidement  fur  cette  Côte,  au  lieu 
appellé  la  Mine ,  quand  même  ils  feroient  obligés 
pour  cela  d’abandonner  tous  les  autres  établiilè- 
mens  qu’ils  avoient  au  Cap  verd,  à  Mouré,  au  pe¬ 
ut  Dieppe  ,  au  grand  6c  petit  Paris  ,  &  en  d’au¬ 
tres  endroits.  Pour  cet  effet,  ils  firent  partir  de 
Dieppe  trois  VaifTeaux  en  1383  ,  dont  les  deux 
plus  grands  étoient  leftés  des  matériaux  propres  à 
bâtir  une  loge.  Ils  mirent  la  main  à  l’œuvre  dès 
qu’ils  furent  arrivés ,  &  pendant  que  les  uns  s’ap- 
pliquoient  au  Commerce  avec  les  naturels  du  pais  , 
les  autres,  aidés  par  ces  mêmes  naturels,  bâtirent 
la  loge  où  ils  laiéérent  12  hommes  avec  des  vivres 
8c  des  marchandées  de  traite ,  &  les  inftruftions 
neceftaires  pour  connoitre  le  pais  6c  augmenter  le 
Commerce  qu  ils  avoient  commencé  d’y  établir. 
Ces  deux  Vaifteaux  revinrent  a  Dieppe  très  riche¬ 
ment  chargés  après  un  Voyage  de  dix  mois  ;  le 
plus  petit ,  qui  a  voit  ordre  de  découvrir  les  Côtes 
vers  1  Eft  ,  ayant  été  emporté  par  les  courans,  re¬ 
prit  la  route  de  Dieppe  ,  6c  arriva  trois  mois 
avant  les  autres.  On  Je  fît  partir  à  l’inftant  que  les 
autres  arrivèrent ,  &  on  le  chargea  de  marchandi- 
fes  de  traite  &  de  tout  ce  qui  étoit  néceftaire  pour 
ceux  qui  étoient  demeurés  à  l’établiffement  de  la 
Mine  ,  qui  s’augmenta  fi  fort  en  moins  de  quatre 
années  par  les  François  qui  s’y  établirent,  qu’on 
tut  obligé  d’agrandir  les  Bâtimens  ,  de  les  enfer¬ 
mer  d’une  forte  muraille  avec  des  tours  6c  des  bat¬ 
teries,  &  d’y  bâtir  une  Eglife,  qu’on  voit  encore 
aujourd’hui. 

1  M°ilà  rEP,ociue  de  la  fondation  du  Château  de 
3 a°8ôlne  J  ^U,°n  ne  Peut  placer  qu’entre  1383  6c 

Cet  heureux  6c  riche  Commerce  continua  fur  le 
meme  pie  ju  qu  en  1410  ,  que  les  guerres  civiles 
tommencerent  a  defoler  la  France. 
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Pendant  ces  tems  de  troubles,  les  Marchands  affo- 
oes  de  Dieppe  &  de  Rouen  ,  fiers  des  grandes 
ncheftes  que  le  Commerce  d’Afrique  leur  avoit  ap¬ 
portées,  commencèrent  d’avoir  honte  de  la  quali¬ 
té  de  marchands  ,  à  qui  cependant  ils  dévoient 
tout  ce  qu  ils  étoient.  Ils  quittèrent  les  livres  & 
les  balances  6c  endoéérent  la  cuiraée.  Le  Com¬ 
merce  tomba  peu  à  peu  pendant  ces  tems  malheu- 
reux  ,  &  déparut  environ  80  ,  ou  90  ans  après 
1  heureux  etabhflement  dont  on  vient  de  parler. 

Ce  fut  en  1414  que  les  Portugais  commencé- 
rent  a  cultiver  la  navigation  qui  les  a  rendu  fi 
edebres  Ils  firent  partir  de  Lisbonne,  en  14 
un  VaifTeau  pour  vifîter  les  Côtes  d’Afrique  ,  & 
voir  s  il  ny  aurait  pas  moyen  de  recueillir  dans 
ce  pais  autant  de  richeffes  que  les  François  en 
avotent  , tire.  Ce  VaifTeau  fut  entrainé  par  les  cou¬ 
rans  a  Hile  quils  nommèrent  S.  Thomé.  Ils  en 
découvrirent  d  autres  ,  &  enfuitela  Côte  de  Bénin  , 
&  en  fuivant  6c  remontant  la  Côte  ils  arrivèrent  à 
Accara  ,  ou  ils  trouvèrent  de  l’or.  Ils  vinrent  s  y 
établir  vers  Pan *1480.  Trois  ans  après  ils  reconnu¬ 
rent  le  Fort  de  a  Mine,  que  les  François  avoient 
abandonne  quelque  tems  auparavant,  à  caufe  des 
guerres^  6c  de  la  mauvaée  conduite  dê  ceux  qui 
étoient  a  la  tete  de  notre  Commerce 

Ils  y  «tournèrent  en  1484,  fous  le  règne  de 
Charles  VII.  Ils  s  emparèrent  aéément  du  châ¬ 
teau  abandonné,  ils  y  ajoûtérent  de  nouvellesfor- 
tincations  ,  &  le  nommèrent  le  château  de  S.  Geor¬ 
ge  de  la  Mine. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  de  Portugal  forma  une 
Compagnie  pour  faire  le  Commerce  de  cette  Côte  „ 
a  i  exclufion  de  tous  fes  autres  Sujets 

Cette  Compagnie  fît  bâtir  un  fort  à'  Axim  ,  à 
lOueft  du  Cap  des  trois  Pointes;  elle  établit  une 
café  ou  comptoir  a  Acharna  ou  Sama,  pour  en  tirer 
des  vivres  &  eut  foin  de  s’emparer  de  tous  les 
lieux  que  les  François  avoient  établis  &  qu’ils 
avoient  abandonnés.  * 

Ils  jouirent  parlement  de  ces  lieux,  &  y  firent 
feuJs  le  Commerce  pendant  près  de  cent  ans,  ce  qui 
repandoit  tant  de  richeffes  dans  leurs  pais  &  les  ren¬ 
dit  fi  fiers  ,  qu  ils  reduifirent  les  Nègres  fous  le  joug 
dune  fervitude,  fi  infupportabje  à  ces  peuples,  qu’à 
la  fin  ceux  d  Accara  ayant  aftemblé  fous  divers  pré¬ 
textes  un  nombre  confidérable  de  Nègres  ils  fur 
prirent  la  Fortereée  ,  maftacrérent  tous  les  Po" 
tugais  ,  &  raferent  le  Fort  entièrement 

Le  Général  Portugais  de  la  Mine  ayant  appris 
maffacre  envoya  un  nombre  de  canots  bien  ar¬ 
mes  pour  châtier  ces  rebelles  ,  &  reprendre  le  po¬ 
lie,  mais  es  Accarois  les  attendirent  de  pié-ferme 
les  empecherent  de  defeendre  à  terre ,  &  tout  ce 
que  les  Portugais  purent  obtenir  d’eux  ,  fut  eue 
feu  ement  deux  ou  trois  d’emt’eux  mettroient  à  ter¬ 
re  les  marchandifes  quils  avoient  à  traiter,  &  que 
s  étant  retires  ,  les  Nègres  viendraient  prendre  ce 
dont  ils  auraient  befoin  ,  &  mettroient  à  la  place  la 
quantité  d  or  qut  répondrait  au  prix  de  *,  marchan- 
dife  Les  Portugais  furent  obligés  d’en  pafîer  par¬ 
la  ,  &  aimèrent  mteux  fe  foumettte  à  cette  manière 
de  traiter,  que  de  perdre  tout-à-fait  un  Commet- 
ce  qui  leur  etoit  fi  avantageux. 

Cependant  les  François  jouïéant  d’un  peu  de  re¬ 
pos  fur  la  fin  du  régné  de  Charles  IX ,  fils* revinrent 
,n  1574 ’/ur  les  Cotes  de  Maniguette,,  &  même  à 
Ja  Cote  d  or;  mais  comme  la  marine  des  Portugais 
etoat  augmentée  autant  que  celle  des  François  efioit 
ombee  ,  les  foibles  bâtimens  de  ceux-ci  n’ofoient  fe 
hazarder  daller  dans  les  lieux  voifins  de  ceux  où  les 
Portugais  avoient  des  ForterefTes  ,  parce  qu’ils 
avotem  toujours  des  vailTeaux  armés  qui  rodoient 
fans  celle  fur  les  Cotes  ,  qui  prenoient  les  vaiffeaux 
qu  ils  trouvoient  fatfant  la  traite  ,  maflacroient  fans 

Ç  e  une  Pa,rtI®  des  Equipages  ,  Si  tenaient  le  telle 
dans  une  très  dure  préon..  Cepen- 
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Cependant  les  François  ne  laifférent  pas  de  rele¬ 
ver  un  peu  leur  Commerce  ,  6c  profitant  de  l’amitié 
que  les  naturels  du  païs  avoient  pour  eux  ,  ils  fe 
rétablirent  a  Accara,  a  Cormantin  ,  &  bâtirent  un 
petit  Fort  à  Tacoravi.  Ces  nouveaux  Comptoirs 
choquèrent  infiniment  les  Portugais,  ils  s’en  prirent 
aux  Nègres,  pillèrent  leurs  Villages  ,  brûlèrent  leurs 
canots  ,  &  leur  défendirent  fous  peine  de  la  vie  d’a¬ 
voir  aucun  Commerce  avec  les  François.  Tout  ce¬ 
la  auroit  été  fans  effet  ,  &  ils  fe  feroient  rétablis 

dans  leurs  anciens  poftes,  fi  les  guerres  de  Religion 
6c  les  guerres  civiles  qui  défolérent  encore  la  Fran¬ 
ce  fous  Henri  III  &  Henri  IV  ,  n’avoient  encore 
obligé  les  François  d’abandonner  leurs  établiffemens 
de  l’Afrique  méridionale ,  ne  leur  étant  plus  refié 
que  celui  de  la  rivière  du  Niger  ou  Sénégal. 

Les  Hollandois  vinrent  cependant  fur  les  Côtes 
de  Guinée  en  159;.  Ils  furent  bien  reçus  des  Nè¬ 
gres  ,  comme  nouveaux  venus  ,  &  les  prièrent  de 
les  aider  à  fecouër  le  joug  des  Portugais.  Mais  ce 
deffein  étoit  d’une  difficile  exécution  ,  parce  que  les 
Portugais  étoient  fort  puifTans.  Ils  s’établirent  ce¬ 
pendant  au  Cap  Corfe,  &  y  bâtirent  un  petit  Fort 
qui  fut  dans  la  fuite  la  ruine  des  Portugais ,  parce 
qu’il  eau  fa  la  prife  du  château  de  la  Mine,  leur  prin¬ 
cipale  Fortereffe,  (  en  1637)  qui  fut  fuivie  de  tou¬ 
tes  celles  qu’ils  avoient  fur  la  Côte  jufqu  a  Bénin  & 
Angola  ,  où  ils  font  encore  les  Maîtres. 

Voilà  l’hiftoire  de  ce  qui  s’eftpaffé  fur  cette  Cô¬ 
te  ,  qui.  ne  fauroit  déplaire  au  Leéteur ,  &  telle  eft 
3a  fituation  des  affaires  des  Portugais  fur  la  dite  Cô¬ 
te  ,  oùles  autres  Européens? fe  font  acquis  le  droit 
de  vifiter  les  bâtimens  Portugais  qui  viennent  du 
Brefîl  traiter  des  captifs,  6c  de  les  confifquer  s’ils 
ont  à  bord  des  marchandifes  de  traite,  autres  que  de 
l’or.  Les  Hollandois  prétendent  que  ces  bâtimens 
arrivans  à  la  Côte  font  obligés  d’aller  au  château  de 
la.  Mine  ,  d’y  faire  leur  déclaration  ,  de  fouffrir  la 
vifite  &  de  payer  certains  droits  ,  à  faute  de  quoi  les 
garde-côtes  qui  les  trouvent ,  les  enlèvent,  &  ils 
font  regardés  comme  de  bonne  prife,  &  confifqués. 
Toute  la  grâce  qu’on  leur  a  faite,  c’eft  de  ne  les 
pas  obliger  d’aller  à  la  Mine  quand  le  tems  les  en 
empêche,  mais  de  pouvoir  faire  leur  déclaration  au 
prémier  Comptoir  Hollandois  qu’ils  trouvent,  fouf¬ 
frir  la  vifite  &  payer  les  droits.  Après  quoi  munis 
d  un  certificat  6c  d’une  quitance  en  bonne  forme  du 
Chef  du  Comptoir ,  ils  peuvent  aller  à  Juda  &  au¬ 
tres  lieux  de  la  Côte  faire  leur  traite,  fans  crainte 
d’être  vifités  davantage  ni  confifqués. 

Le  terrain  de  la  Mine  n’eft  point  du  tout  fertile , 
il  s’en  faut  bien  ;  ce  font  les  Nègres  de  Commen- 
<do,  de  Fétu,  &  du  Cap  Corfe ,  qui  fourniffent  aux 
Minois  pour  de  l’or ,  qui  y  abonde,  la  plûpart  des 
vivres  qui  s’y  confomment. 

On  compte  3^4  lieues  de  la  Mine  au  Cap  Cor¬ 
se.  Les  anciens  Normands  y  ont  eu  un  Comptoir  3 
les  Portugais  s’en  faifirent  à  la  déroute  du  Commer¬ 
ce  des  François  ;  les  Hollandois  les  en  chafférent  ; 
les  Danois  le  poffédérent  dans  la  fuite  ;  ils  en  furent 
chaffés  par  les  Hollandois  ;  il  leur  a  été  enlevé  par 
les  Anglois  à  l’aide  des  Danois.  Les  Anglois  en 
font  a  préfent  les  Maîtres  ^  ils  en  ont  beaucoup  aug- 
menté  les  Fortifications,  telles  que  cette  Fortereflè 
îéfifta  à  toutes  les  forces  de  la  Hollande,  comman¬ 
dées  par  l’Amiral  Ruyter.  C’eft  la  réfidencedu  Di¬ 
recteur  général  de  la  Compagnie  de  Londres,  qui 
a  la  dueCtion  6c  1  autorité  fur  tous  les  établiffemens 
que  les  Anglois  ont  dans  toute  la  Guinée. 

Ce  Village  occupé  par  les  Nègres  eft  le  plus  con- 
lidérable  du  Royaume  de  Fétu  ;  il  eft  compofé  de 
plus  de  200  cafés;  on  tient  dans  la  place  un  marché 
tous  les  jours ,  où  l’on  trouve  ,  pour  de  l’or  ,  tout 
ce  qu  on  peut  fouhaiter. 

Pai  le  Traite  que  les  Anglois  6c  les  Danois  firent 
pour  reprendre  cette  Place  fur  les.  Hollandois  ,  il 
Diyiçn,  de  Commerce*  Tom,  I,  Part.  II, 
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fut  arrêté  que  les  Danois  y  auroient  un  comptoir 
fortifié  ;  on  l’appelle  Fridericsbourg  ;  il  eft 
au  Nord-Oueft  du  Village.  C’eft  la  réfidence  d’un 
Commis  principal  de  la  Compagnie  de  Danemarc, 
qui  y  fait  un  Commerce  confidérable. 

Quoique  le  Fort  &  le  Village  du  Cap  Corfe  foient 
dans  un  endroit  fec  &  aride,  le  refte  du  Royaume 
ne  laide  pas  d’être  fertile  &  très  abondant  ;  les  ter¬ 
res  font  bien  cultivées;  les  naturels  qui  font  en  très 
grand  nombre  ,  font  des  plus  laborieux.  Ceux  qui 
ne  font  point  occupés  au  travail  de  l’or ,  ou  à  la 
pêche  ,  s’occupent  à  la  culture  delà  terre,  6c  four¬ 
niffent  aux  autres  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ;  ce 
qui  fait  un  Commerce  continuel  entre  eux  &  leurs 
voifins  de  la  Mine,  qui  eft  avantageux  à  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  qui  eft  en  même  tems  fort  utile  aux  étran¬ 
gers. 

Le  Directeur  Anglois  du  Cap  Corfe  ne  fe  con¬ 
tente  pas  du  Commerce  qu’il  fait  chez  lui;  il  atoû- 
jours  un  bon  nombre  de  bâtimens  gros  6c  petits 
qui  vont  traiter  le  long  des  Côtes ,  qui  rapportent 
au  magafin  général  tous  les  effets  qu’ils  ont  traités, 
qui  font  enfuite  chargés  fur  d’autres  bâtimens,  dont 
les  uns  font  envoyés  à  l’Amerique  ,  6c  les  autres 
en  Europe. 

Le  Village  de  Moure’  eft  à  une  petite  lieue  de 
Fridericsbourg  ;  les  Hollandois  y  ont  un  Fort  qui 
porte  le  nom  de  Nalfau.  Il  eft  à  5  degrés  10  mi¬ 
nutes  de  latitude  feptentrionale.  C’eft  Je  prémier 
endroit  de  la  Côte  d’Or  où  les  Hollandois  fe  font 
établis.  Mouré  dépend  du  Roi  de  Jabou ,  ou  Sa- 
bou. 

Le  Royaume  de  Fantin  eft  extrêmement  riche,' 
peuplé  6c  puiffant;  le  plus  grand  Village  eft  Cor- 
pantin,  qui  eft  grand,  &  n’eft  qu’à  3  lieues  de  Mou¬ 
ré.  Les  Anglois  y  avoient  un  Fort  que  les  Hol¬ 
landois  leur  enlevèrent  en  166$;  Ils  ont  trouvé 
moyen  d’y  rentrer  ,  6c  les  Hollandois  de  les  en  chaf- 
fer  une  fécondé  fois.  Il  eft  enfin  demeuré  à  ces 
derniers  ,  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  s’y  maintenir 
&  d  y  établir  un  bon  Commerce,  auffi-bien  qu’à 
A  d  1  a  &  a  Jamolia  ,  ou  ils  ont  des  Comptoirs 
fortifiés.  e 

Le  païs  eft  riche  en  or ,  &  ne  laiffe  pas  d’être 
bon.  Les  Nègres  font  laborieux  ,  ils  aiment  le  Com¬ 
merce,  &  ils  en  ont  appris  tout  le  fecret  &  toute 
l’œconomie  des  Hollandois.' 

Ackram  ,  ou  A cron ,  Ville  d’Afrique  fur  les  Cô¬ 
tes  de  Guinée.  La  ville  d’Ackram  n’eft  pas  loin  de 
Bregu,  ou  Berku  ,  où  les  François  vont  fouvent  fai¬ 
re  la  traite  de  diverfes  marchandifes.  Les  Portugais 
y  avoient  autrefois  un  fort,  d’où  ils  ont  été  chaffés 
par  les  Nègres. 

Le  principal  trafic  confifte  en  poudre  d’or,  pour 
laquelle  on  donne  en  échange  des  draps  teints  en 
rouge,  des  chaudières  ,  des  bafïïns ,  des  chaudrons, 
&  autres  utenciles  de  cuifine,  de  cuivre. 

Aguvana  ,  Royaume  d’Afrique  fur  la  Côte  d’or.' 

Les  Irançois  font  dans  quelques  endroits  de  ce 
petit  Etat  la  traite  des  Noirs  6c  de  la  poudre  d’or  , 
particuliérement  du  côté  de  Berku.  Les  Hollandois 
y  vont  aufïï  quelquefois,  mais  rarement.  Les  mar¬ 
chandifes  que  ces  derniers  y  portent  font  des  étami¬ 
nes  6c  des  toiles  qu’ils  échangent  contre  des  efcîa- 
ves ,  dont  le  prix  eft  eftimé  environ  à  deux  onces 
d’or  par  tête. 

§.  VIII 

ACARA,  LAMPI,  J  U  D  A  & 
ARDRES  ou  A  R  D  R  A. 

__  Acara  eft  un  grand  Royaume  fitué  à  l’extrémî- 
té  de  la  Cote  d  Or  ,  oü  les  Anglois,  Hollandois,  de 
Danois  ont  chacun  un  Fort  confidérable,  qui  les 
rendent  maîtres  de  la  traite  de  l’or  6c  des  Nègres; 

E  e  3  ce  qui 
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ce  qui  oblige  ordinairement  les  vaifleaux  François, 
lorsque  la  France  eft  en  guerre  avec  ces  Nations  , 
d’aller  charger  6c  trafiquer  à  Lampi  ,  à  Juda ,  & 

3  Aidres ,  ou  Aidra-,  Ce  dernier  Royaume  confine 
avec  le  Royaume  de  Bénin. 

Avant  que  Mouré  6c  Cormantin  euflent  attiré  la 
plus  grande  partie  du  négoce  de  la  Côte  d  or  ,  le 
Village  du  petit  Acara,  fitué  à  l’extrémité  de  cette 
Côte ,  étoit  le  heu  où  il  fe  faifoit  le  plus  grand  dé¬ 
bit  des  marchandifes  d’Europe  ;  ce  Village  fournif- 
fiant  feul  un  tiers  de  1  or  que  les  Européens  trai- 
toient  le  long  de  toute  cette  Côte. 

La  traite  des  Nègres  y  eft  encore  allez  bonne  * 
6c  |  on  y  en  peut  acheter  année  commune  ,  juf- 
qu  a  trois  ou  quatre  cens ,  à  un  prix  allez  médio¬ 
cre. 

Les  Marchands  Maures  du  'petit  Âcara  font  très- 
entendus  :  ils  font  prefque  tout  le  Commerce  en 
gros  pour  l’achat,  6c  en  détail  pour  le  débit  ;  ache¬ 
tant  des  Européens  quantité  de  marchandifes,  pour 
les  aller  enfuite  détailler  dans  un  Marché  qui  fe 
tient  trois  fois  la  femaine  a  Abeuenoe ,  a  deuxheu- 
res  de  chemin  du  grand  Acara,  féjour  ordinaire  du 
Roij  fur  quoi  ils  font  un  profit  confidérable. 

Autrefois  tout  le  Commerce  fe  faifoit  à  bord  des 
vaifleaux  ,  dans  toute  l’étendue  des  Côtes  du  Royau¬ 
me  d’ Acara ,  n’étant  permis  à  aucun  Européen  d’a¬ 
voir  des  magafins ,  ou  d’établir  à  terre  des  Bureaux 
pour  la  vente  de  leurs  marchandifes  :  c’eft  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  Occidentales  de  Hollande  qui  la 
première  a  obtenu  cette  permiflïon. 

t  Le  Commerce  de  for  diminue  confidérable- 
ttient  après  qu’on  a  paffé  le  grand  Ningo  ,  frontiè¬ 
re  du  Royaume  d’Accara,  ainfi  les  Européens  fré¬ 
quentent  peu  ce  pais. 

La  traite  de  Lampi  5c  de  Juda,  petit  Royaume 
entre  Acara  6c  Ardra ,  eft  affez  confidérable  ,  par¬ 
ticuliérement  pour  l’achat  des  Nègres. 

En  1706  6c  1707  >  ies  v  ai  fléaux  de  la  Compagnie 
de  1  Alïïente  qui  y^  allèrent ,  en  traitèrent  chaque 
fois  plus  de  250  Pièces,  qui  ne  leur  revenoient  pas 
a  Lampi ,  a  plus  de  45  a  30  livres  chacun,  en  mar¬ 
chandée  d’Europe;  favoir  6  fufils,  revenant  en  Fran¬ 
ce  à  7  livres;  ou  bien  3  pièces  de  perpétuanes  à 
§  livrer  la  piece  ;  ou  un  baril  de  poudre  de  100 
livres  pefant ,  qui  ne  coûtoit  que  30  livres;  avec  6 
pièces  d’Indiennes ,  ou  5  pièces  de  tapfels. 

I!  eft  vrai  qu  a  Juda  ,  les  Nègres  revenoient  au 
double,  à  caufe  des  coutumes  qui  font  exorbitantes 
dans  ce  heu  la  ,  6c  des  grands  fraix  qu’il  en  coûte 
pour  d'autres  droits,  6c  le  fervice  du  Comptoir. 

Les  coutumes  qui  furent  payées  à  Juda  dans  ces 
deux  voyages  des  François,  furent,  favoir  pour 
le  Roi ,  la  valeur  de  8  Captifs  ,  en  bouges ,  ou  cau¬ 
ris;  c’eft-à-dire  environ  864  livres  pefant  de  ces  co¬ 
quilles  ,  à  raifon  de  25  à  30  fols  la  livre. 

180  livres  pefant  aux  Officiers  du  Roi. 

15  livres  à  celui  qui  publia  l’ouverture  de  la 
traite. 

La  valeur  d’un  Captif  à  l’Interprète;  mais  à  ce¬ 
lui-ci ,  en  marchandifes ,  6c  non  en  bouges. 

La  valeur  de  deux  Captifs,  auffi  en  ^marchandi- 
fes,  aux  Capitaines  Nègres  qui  conduifoient  au 
Comptoir  les  Marchands  de  la  Côte. 

Pour  chaque  canot  qui  alloit  de  terre  aux  vaif- 
feaux  ,  6c  du  navire  à  terre  ,  pendant  toute  la  trai¬ 
te  ,  pour  72  livres ,  pareillement  de  marchandifes  , 
fur  le  pié  qu’elles  avoient  coûté  en  France. 

Enfin  ,  à  chaque  Porte- faix  ,  pour  le  port  des  mar¬ 
chandées  depuis  la  mer  jufqu’au  Comptoir  ,  une  to¬ 
que  de  bouges  compofée  de  40  bouges. 

Il  faut  iemarquer  que  la  galline  de  bouges  ,  qui  efl; 
une  autre  manière  de  faire  prix  avec  les  Nègres,  qui 
trava.  lent  pour  le  fervice  du  Comptoir,  eft  compo- 
iee  de  200  bouges. 

Le^>  ratraîchiifemens  y  font  auffi  très  chers  j  ce  qui 
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tout  enfemble  augmente  la  dépenfe  ,  &  par  confé- 
quent  le  prix  des  Nègres. 

1"  Le  Chevalier  des  Marchais ,  cité  ci-devant,  dit 
quil  peut  fortir  à  l’ordinaire  30CO  efclaves  chaque 
année,  ceft  là  le  feul  commerce  du  Royaume  d’Ar- 
dres,  6c  celui  des  vivres. 

Tout  s  y  vend,  dit-il  encore,  au  même  prix;  les 
marchandifes  6c  les  efclaves  font  taxés ,  il  n’y  a  là- 
deflus  prefque  jamais  de  conteftation. 

Les  vaifleaux  grands  6c  petits  payent  également 
ce  qui  eft  taxé  à  la  valeur  de  50  efclaves  par  vaifleau, 
qui  a  raifon  de  1 8  barres  par  efclave  ,  font  la  quan¬ 
tité  de  900  barres  par  vaifleau. 

Outre  ces  droits,  on  paye  au  Prince  la  valeur  de 
2  efclaves  pour  l’eau  qu’on  fait  pour  le  vaifleau,  6c 
4  efclaves  pour  le  bois. 

Etat  des  marchandises  nécejfaires  pour  traiter  612  Noirs, 
Hommes  ,  Femmes ,  Négrillons  ,  &  Négrillonnes  ,  le 
long  de  la  Cote  de  Guinée  &  dans  les  Terres ,  de¬ 
puis  &  compris  la  rivière  de  Sejlre ,  jufques  Û  com¬ 
pris  Juda  ou  Xavier  ,  en  deçà,  de  la  rivière  d’ Or¬ 
dres. 


Pour  la  Cote ,  600  fufils  ,  23  pièces  de  perpétua*» 
nés,  6c  180  pièces  de  tapfels,  ou  tapfal. 

Pour  les  Terres,  3000  livres  pefant  de  baffins  de 
cuivre ,  300  pièces  de  bafins  de  Hollande  rayés  de 
couleur  ,  12000  livres  pefant  de  bouges  ,  24  cha¬ 
peaux  ,  20  livres  pefant  de  criftal  de  roche  ,  1200 
hvies  de  contrebordé ,  920  pots  d’eau  de-vie  de  Nan¬ 
tes  en  ancres  ou  petits  barils  de  25  pots  ,  594  livres 
de  fer  en  barres  ,  800  livres  de  raftades  ,  960  livres 
de  raftades  de  verre ,  400  pièces  de  toiles  platilles 
de  Hambourg  ,  1000  livres  de  poudre. 

Pour  les  rafraichiflemens  ,  30  douzaines  de  cou¬ 
teaux  ,  20  milliers  de  pierres  à  fufil  ,  150  grofles  de 
pipes  fines  de  Hollande  à  tabac,  50  livres  de  poi¬ 
vre  ou  grabeau  ,  6c  300  livres  de  tabac. 

tOn  y  envoyé  encore  jufqu’à  100  pièces  Guï- 
nes  blanches  de  30  aunes  ;  30  dito  bleuës  dits  Baf- 
tas;  230  pièces  falemporis  blanc  de  14  à  15  aunes 
150  pièces  d’Indiennes  à  grandes  fleurs;  30  pièces  dé 
Houette  ;  40  pièces  de  Garas  ;  30  livres  de  Corail  ; 
6c  autres  marchandées  qu’on  ne  rifoue  pas  d’y  en- 
voyer,  parce  que  les  Nègres  qui  veulent  copier  les 

Blancs,  fe  font  honneur  d’être  pourvûs  de  toutes  ces 
chofes. 

Le  prix  commun  pour  chaque  tête  de  Nègre 
payé  en  chacune  de  ces  diverfes  fortes  de  marchand 
difes  ,  eft  de  6  fufils  pour  chaque  Nègre  ,  ou  4  piè¬ 
ces  de  perpétuanes  ou  3  pièces  de  tapfels,  ou  60 
livres  pefant  de  baffins  de  cuivre  ,  ou  4  pièces  de  ba- 
fin  ,  ou  80  livres  de  bouges  ,  ou  6  chapeaux  ,  ou  10 
livres  de  criftal  de  roche  ,  ou  40  livres  decontre-bor- 
de,  ou  35  pots  d  eau-de-vie,  ou  18  barres  de  fer  , 
ou  100  livres  de  raftades,  ou  60  livres  de  raftades 
de  verre,  ou  10  pièces  de  platille,  ou  enfin  100  li¬ 
vres  de  poudre. 

A  l’égard  du  prix  des  marchandifes,  pour  lequel 
elles  font  mites  dans  cet  état ,  elles  y  font  eftimées 
iurle  pie;  favoir,  chaque  fufil  à  7 liv. pièce,  les  per- 
petuanes  a  13  liv.  ic  f.  les  tapfels  à  16  liv.  les  baffins 
de  cuivre  a  23  f.  la  livre  pefant,  les  bafins  à  9  liv.  la 
piece  ,  les  bouges  a  25  fila  livre  pefant,  les  cha¬ 
peaux  a  8  liv  pièce  ,  le  criftal  à  6  liv.  la  livre  pefant  , 
le  contreborde  a  25  fi  l’eau-de-vie  à  20  fi  le  pot ,  le 
1er  en  barre  a  3  liv.  10  f.  les  raflades  à  10  f.  la  livre  , 
es  plan  1  es  a  4  liv.  10  fi  la  pièce ,  la  poudre  à  30  liv. 
e  quintal ,  les  couteaux  à  2  liv.  3  fi  la  douzaine,  les 
pierres  a  fufil  a  1  liv.  10  fi  le  millier ,  les  pipes  à  ta¬ 
bac  a  20  fi  la  grofle,  le  poivre  ou  grabeau  à  10 
f.  la  livre,  6c  le  tabac  pareillement  à  ïo  fols. 

Enforte  que  le  total  du  prix  de  ces  marchandi- 
jes  pour  la  traite  de  612  Noirs ,  revient  à  40381. 
liv. 

Les 
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■f  Les  marchandifes  les  plus  propres  pour  la  trai¬ 
te  d’Efclaves  qu’on  fait  à  Ardres  font  les  groffes 
Margriettes,  les  gros  Pendans  d’oreille  de  criftal , 
les  coutelas  larges  &  dorés,  les  taffetas  de  cou¬ 
leur,  les  étoffes  de  foye  rayées  &  mouchetées  ;  les 
Toiles  fines  ,  les  dentelles ,  les  mouchoirs  fins  à 
glands,  les  barres  de  fer,  les  bouges,  les  cloches 
de  cuivre  en  forme  de  cilindre  ,  d’autres  en  pyra¬ 
mide,  de  corail  long  ,  des  baflîns  de  cuivre  de  plu¬ 
sieurs  grandeurs,  des  fufils,  de  l’eau  de-vie,  de 
grands  parafais  ;  des  miroirs  dorés  ,  du  taffetas  & 
autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine,  de  l’or  ôc  de 
l’argent  en  poudre  ,  des  écus  de  Hollande  &  d’An¬ 
gleterre.  Il  y  a  beaucoup  à  gagner  fur  cette  der¬ 
nière  marchandife  ,  on  a  un  Efclave  de  choix  pour 
dix  de  ces  écus. 

Ardra  ,  petit  Royaume  d’Afrique  vers  les  Côtes 
de  Guinée  ,  où  les  Hollandois  font  un  Commerce 
affez  confîdérable,  la  traite  des  efclaves  n’y  étant 
pas  mauvaife, 

Lorfqu’ils  arrivent  fur  les  Côtes ,  il  fort  au  devant 
d’eux  une  troupe  nombreufe  d’habitans  ,  qui  darx- 
fant  ôc  chantant,  leur  témoignent  la  joye  qu’ils  ont 
de  les  voir.  Les  Officiers  du  Roi  font  à  la  tête  de 
tous ,  ôc  font  accompagnés  de  gens  deftinés  à  porter 
à  terre  les  marchandifes.  La  permiffïon  de  négocier 
coûte  ordinairement  pour  le  droit  du  Prince,  une 
mafïè  de  corail  fin ,  fix  habits  de  Chypre ,  trois  piè¬ 
ces  de  Mourica  ôc  une  pièce  de  toile  de  ferviettes. 
On  donne  outre  cela  feize  bagues  jaunes  ou  vingt 
coquilles  aux  danfeürs;  ces  coquilles  fe  nomment 
Boëje  ou  Bouges  ,  ce  font  les  Cauris  des  Maldi¬ 
ves.  Les  porte-faix  ont  dix  bracelets  pour  chaque 
panier  plein  de  marchandifes ,  outre  la  dépenfe  du 
porteur. 

Il  faut  aufli  des  préfens  aux  enfans  du  Roi ,  au 
Foëlle  ou  capitaine  des  Européens,  aux  portiers  du 
palais ,  ôc  à  plufîeurs  des  courtifans  les  mieux  aimés 
du  Prince. 

Quand  les  députés  des  vaiffeaux  ont  obtenu  ce 
qu’ils  demandent ,  on  leur  donne  une  maifon  qui 
fert  de  bureau  ôc  de  logement  aux  commis  qui  font 
la  traite  des  efclaves.  Quand  la  traite  eff  finie ,  il 
faut  encore  au  Roi  pour  fes  droits  deux  moufquets, 
25  livres  de  poudre  ou  la  valeur  de  neuf  efclaves , 
en  étoffes  de  foyes;  le  Hongo  &  le  Foëlle  ont 
aufli  une  pièce  de  taffetas  Ôc  de  velours.  Ce  Hon¬ 
go  eff  celui  qui  a  foin  de  l’embarquement  ôc  débar¬ 
quement  tant  des  perfonnes  que  des  marchandifes. 

Dans  les  achats  les  payemens  fe  font  un  tiers  en 
coquilles:  ôc  le  refte  en  marchandifes  qui  doivent 
être  des  taffetas  de  Java  blancs  ôc  rouges ,  du  cuir 
doré,  des  habits  de  Chypre  ,  du  drap  rouge  à  fran¬ 
ges  larges ,  du  fer ,  des  réchauds  de  cuivre  rouge  , 
des  bracelets  de  même  métail,  des  toiles  fines,  du 
corail  rouge,  des  queues  de  cheval  blanches,  des 
bonnets  de  prêtre  ,  des  chapeaux  noirs  plats  de  for¬ 
me  ôc  à  grands  bords,  de  la  toile  de  Cambrai,  des 
miroirs  dorés ,  de  l’eau-de-vie  ,  xdes  draps  rouges 
bordés  d’or  ôc  de  foye ,  du  damas  des  Indes  à  fleurs 
blanches ,  des  habits  de  coton  ,  des  Indiennes  de 
foye  ôc  de  l’acori  ou  corail  bleu. 

Ces  marchandifes  ont  cours  non  feulement  fur  les 
Côtes  d’ Ardra ,  mais  encore  dans  celles  de  Bénin  ôc 
de  Rio  de  Lagos. 

A  l’égard  de  l’Acori,  quand  on  en  veut  faire  Com¬ 
merce  ,  outre  les  coûtumes  ordinaires  on  donne  au 
crieur  quarante  bracelets  de  cuivre  jaune,  vingt  pou* 
lets,  un  chevreau,  une  pièce  de  canequin  ôc  une 
petite  pièce  de  taffetas. 

§.  ix. 

COSTE  DU  ROYAUME  DE  BENIN. 
Les  Européens  font  peu  de  Commerce  dans  le 
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Royaume  de  Bénin ,  quoi  qu’il  ait  plus  de  2^0  lieues 
de  Côte ,  ôc  que  les  Habitans  en  foient  beaucoup 
moins  fauvages  ,  que  les  Nègres  de  Guinée ,  ôc  du 
refte  de  l’Afrique. 

Les  marchandifes  qu’on  peut  en  tirer  ,  font  des 
habits  de  coton  rayés  à  leur  mode ,  qui  fe  débitent 
enfuite  fur  la  Côte  d’Or  ;  ôc  d’autres  bleus  ,  qui  font 
propres  pour  la  traite  de  la  rivière  de  Gabou  ,  Ôc 
fur  celle  d  Angola;  de  pierres  de  jafpe  ;  des  fem¬ 
mes  efclaves ,  car  ils  ne  veulent  pas  vendre  des 
hommes  -,  des  peaux  de  léopard,  du  poivre;  ôc  de 
l’acon  ,  qui  eft  une  efpèce  de  corail  bleu ,  qui  croît 
dans  l’eau  fur  un  fond  pierreux ,  en  forme  d’arbre» 
^  On  leur  donne  en  échange ,  des  étoffes  d’or  ôc 
d’argent  ,  des  draps  rouges  ,  ôc  écarlate ,  du  ve¬ 
lours  rouge  ,  du  fleuret  violet ,  des  étoffes  d’Har¬ 
lem  ,  fort  gommées,  ôc  à  fleurs  ;  des  pendans  d’o¬ 
reilles  de  verre  rouge  ,  des  miroirs  à  bordure  do¬ 
rée  ,  de  la  raffade  ,  des  bouges ,  du  corail  fin  ,  des 
pots  de  terre  à  boire  rayés  de  rouge  ,  de  toute  for¬ 
te  de  coton  fin  ,  de  la  toile,  des  oranges ;  des  ci¬ 
trons  ,  ôc  autres  fruits  verds  confits,  des  bracelets 
de  cuivre  jaune,  du  poids  de  cinq  onces  ôc  demi; 
de  la  lavande  ,  ôc  des  barres  de  fer. 

Les  Hollandois  font  prelqué  les  feuls  qui  entre¬ 
tiennent  Commerce  avec  ces  peuples  ;  Sc  il  n’y  a 
qu’eux  des  Nations  d’Europe,  qui  ayent  un  maga- 
fin  fur  leurs  terres ,  que  le  Roi  leur  a  permis  d’é- 
tablir  à  Gotou  ,  grand  village  fur  la  rivière  de  Bé¬ 
nin. 

U  n’eft  pas  libre  à  tous  les  Nègres  de  traiter  avec 
les  Blancs  ;  mais  feulement  à  ceux  à  qui  le  Prince 
en  accorde  la  permiffïon. 

Si-tôt  qu’un  vaiiieau  Chrétien  a  jette  l’ancre  à  la 
Côte  ,  011  en  donne  avis  au  Roi  ,  qui  députe  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Officiers  ;  ôc  vingt  ou  trente  Mar¬ 
chands  ,  pour  régler  la  traite. 

Après  les  premiers  complimens,  les  marchandi¬ 
fes  font  étalées  devant  ces  efpèces  de  Courtiers,  ou 
CommiflïonnaireS  :  fi  ce  font  des  chofes  qu’ils  Ont 
coutume  de  voir,  ils  les  prennent  fur  l’ancien  pié  * 
mais  fi  ce  font  des  nouveautés  ,  ils  en  fixent  le 
prix ,  ôc  fouvent  marchandent  des  mois  entiers ,  a- 
vant  que  d’en  convenir. 

Tout  ce  Commerce  fe  paffe  avec  beaucoup  d’or¬ 
dre  ôc  de  fidélité  ;  11’étant  permis  qu’aux  Marchands 
d’entrer  dans  le  magafin  des  Européens  ;  ce  qui  eft 
défendu  aux  Gens  de  guerre ,  fous  peine  de  puni¬ 
tion. 

• 

Ce  qui  fait  que  les  Nations  d’Europe  n’entre¬ 
tiennent  point  de  Commerce  avec  des  peuples  fi 
tranquilles  ,  ôc  ,  fi  on  l’ofe  dire  ,  fi  polis  ,  c’eft  qu’011 
ne  trouve  chez  eux,  ni  or,  ni  morfil,  ni  cuirs,  ni 
gomme  ,  ni  cire  ,  ni  Efclaves  à  traiter  ,  qui  font 
les  marchandifes,  pour  la  traite  defqueiles  les  Na¬ 
tions  d’Europe  s’expofent  fouvent  à  de  grands  dan¬ 
gers  parmi  des  Barbares,  la  plupart  cruels,  ôc  fans  foi. 

On  a  donné  ci-dejfus  ,  col.  63  2  ,  l’Article  de  CaL- 
BARIe,  qui  devoit  être  placé  ici. 

T  Obfervation  fur  le  Commerce  desCotes  de  Guinée , 
tirée  de  la  Relation  de  quelques  endroits  de  la  Gui¬ 
née ,  par  le  Capitaine  Snelgrave ,  publiée  en  An- 
glois  en  1734 ,  ôc  enfuite  en  François. 

La  Rivière  de  Congo,  au  6e  degré  de  latitude' 
méridionale ,  eft  l’endroit  le  plus  éloigné  ,  où  les 
Anglois  négocient.  Leur  Commerce  s’y  eft  fi  fort 
augmenté  depuis  la  paix  d’Utrecht ,  qu’au  lieu  qu’en 
1712  il  n’alla  que  33  navires  Anglois  à  la  Côte  de 
Guinée ,  on  fit  voir  devant  les  Commiffaires  du 
Commerce  en  172 6  que  l’année  précédente  il  y 
étoit  allé  200  voiles ,  au  grand  avantage  de  la  na¬ 
vigation  ,  ôc  des  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique. 

Il  n’eft:  prefque  pas  poflïble  de  connoître  l’inté¬ 
rieur  de  ce  pais,  dont  les  Côtes  font  fi  étendues  Ôc 
fi  fréquentées  :  la  barbarie  ôc  l’humeur  défiante  ôc 
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foupçonneufe  de  Tes  Habitans  forment  un  obftacle 
qu’on  ne  fauroit  encore  furmonter.  Les  difficultés 
font  même  devenues  plus  grandes  par  la  fanglan- 
te  révolution  qui  en  a  dépeuplé  la  meilleure  par¬ 
tie  :  de  forte  que  les  Européens  n’ont  fait  enco¬ 
re  aucun  etabliffiement  tout  le  long  de  250  lieuès 
de  Côte  ,  entre  le  Cap  de  Palmas  ,  ôc  la  rivière  ü An- 
cober  près  d’Axim  ;  leurs  VailTeaux  fe  tiennent  à 
1  ancre  au  lignai  que  font  les  Nègres  qui  vont  avec 
leurs  canots  faire  des  échanges  de  leurs  marchan- 
difes  avec  celles  d’Europe.  Us  n’ont  eu  garde  de  s’a- 
vanturer  dans  le  pais  ,  fachant  combien  il  en  a  coûté 
aux  plus  entreprenans  qui  ont  péri  par  la  jaloulie 
des  Nègres  :  ils  craignent  qu’on  ne  faiTe  des  décou¬ 
vertes  qui  leur  deviennent  fatales. 

On  fait  que  les  marchandifes  qu’on  tire  de  ce  pais— 
là  confident  fur-tout  en  Efclaves  Nègres,  en  dents 
d  Eléphant  &ç.  que  les  Naturels  du  pais  portent  aux 
VailTeaux  d’Europe  fans  crainte,  excepté  quand  on 
leur  a  fait  quelque  mauvais  traitement,  ou  quelque 
fupercherie ,  ce  qui  n’elf  arrivé  que  trop  fouvent, 
à  la  honte  des  Nations  Angloife  ôc  Françoife.  Ces 
accidens  ont  porté  coup  au  Commerce  ;  les  inno- 
cens  ont  payé  pour  les  coupables  ,  ôc  plulieurs  Eu¬ 
ropéens  ont  été  maffiacrés  pour  la  fcélerateffe  de  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Compatriotes. 

On  ajoûte  aux  difficultés  qu’on  a  de  s’inftruire  de 
1  intérieur  du  pais,  que  les  Nègres  qui  demeurent  bien 
avant  dans  les  terres,  fe  défient  de  ceux  de  leur  Na¬ 
tion  qui  font  au  fervice  des  Comptoirs  Anglois  ou 
F rançois.  Ces  barbares  favent  mentir  ôc  en  faire  ac¬ 
croire  aux  Européens. 

C’eft  feulement  à  la  Côte  d’Or  que  les  habitans 
font  civililés  par  le  Commerce  réglé  qu’ils  ont  avec 
ceux-ci.  C’eft  la  que  les  Etrangers  peuvent  aller  à 
terre  ^fans  péril  :  mais  depuis  le  Royaume  de  Jacqnïn 
jufqu  à  la  Baye  de  Bénin ,  qui  comprend  les  Calla- 
bnrs  ,  les  Cornerons  ôc  le  Cap  Lopez ,  faifant  un 
elpace  de  plus  de  500  lieuès  ,  il  n’y  a  point  de 
Comptoir  d’aucune  Nation  de  l’Europe  :  ce  qui  fait 
que  les  Naturels  du  pais  font  pour  la  plûpart  bru¬ 
taux  6c  barbares. 

L’Auteur  après  cela  raconte  la  défolation  du  Roy¬ 
aume  de  Wloidaiv ,  ou  Fida ,  ou  Juda  ,  comme  l’ap¬ 
pellent  les  François.  La  Cote  de  cette  portion  de 
la  Guinée  eft  au  <5e  degré  40  min.  courant  Oiieft  au 
Nord  de  l’Equateur.  Sabée  en  eft  fa  Capitale  ,  fi- 
tuée  à  7  milles  d’Angleterre  de  la  mer.  C’eft  dans 
cette  Ville  que  le  Roi  avoit  accordé  aux  Européens 
des  maifons  commodes  pour  leurs  faftories  ,  6c  les 
protégeoit  par  raport  à  leurs  marchandifes  &  à  leurs 
personnes  ;  il  leur  étoit  permis  de  s’en  retourner 
après  avoir  fini  leurs  affaires.  La  rade ,  où  les  na¬ 
vires  jettoient  l’ancre  ,  étoit  comme  un  Port  franc 
pour  toutes  les  Nations  de  l’Europe  qui  achetoient 
des  Nègres  dans  ce  Païs-là.  Ce  négoce  étoit  fi  con- 
fidérable  ,  que  les  François,  Anglois  ,  Hollandois 
êc  Portugais  tiroient  plus  de  20  mille  Nègres  par 
an  de  ce  Royaume  ,  ôc  des  Pais  voifins  :  ce  grand 
Commerce  avec  les  Européens  avoit  fi  fort  appri- 
voifé  ôc  civilifé  les  habitans  de  cette  partie  de  l’Afri¬ 
que  ,  qu’il  y  avoit  du  plaifir  à  négocier  avec  eux,  fi 
l’on  en  excepte  l’inclination  du  peuple  au  larcin  , 
dont  on  avoit  peine  à  fe  garantir.  La  liberté  d’a¬ 
voir  plufieurs  femmes  avoit  rempli  le  Royaume 
d’habitans ,  qui  avoient  parfaitement  bien  cultivé  la 
terre  naturellement  fertile  ,  6c  le  Pais  fe  trouvoit 
couvert  de  Villes  &  de  Villages.  Mais  tous  ces 
avantages  rendirent  bientôt  ces  Nègres  fi  fiers,  fi 
efféminés  Ôc  fi  adonnés  aux  plaifirs,  que,  quoiqu’ils 
pullent  mettre  au  moins  100  mille  hommes  en  Cam¬ 
pagne  ,  leur  lâcheté  fut  fi  grande  que  de  fe  Lifter 
çhafter  de  leur  Capitale  par  deux  cens  de  leurs  en¬ 
nemis  ,  &  ils  virent  détruire  tout  leur  Pais  par  une 
Nation  qu  ils  avoient  auparavant  méprifée. 
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§.  X. 

CONGO. 

Les  Portugais  >  qui  découvrirent  ce  Royaume  e» 
14S4,  par  le  Capitaine  Diego-Cam>  êc  qui  s’y  étant 
établis  en  149^  ’  y  introduisent  le  Chnftianifme, 
font  les  feuls  qui  en  font  le  Commerce  ;  les  autres 
Nations  ne  s’arrêtant  guéres  fur  ces  Côtes  ,  Sc  feu¬ 
lement  pour  avoir  des  rafraîchiflemens  ,  qu’ils  trai¬ 
tent  avec  les  Nègres  ;  ôc  pour  lefquels-  ils  donnent 
en  échange,  de  petits  miroirs  ,  de  la  verroterie,  ÔC 
quelques  autres  légères  merceries. 

Le  principal  établiffement  des  Portugais  eft  à  Lo¬ 
anda,  réfidence  du  Viceroi  ;  ôc  pour  ainfi  dire  ,  la 
Capitale  de  ce  que  les  Blancs  poftédent  dans  ce 
Royaume. 

Le  Port  de  Loanda  eft  vafte  ôc  beau,  ôc  l’abor¬ 
dage  y  eft  fur  j  auffi  eft-ce  le  lieu  où  abordent,  ôc 
d’où  partent  tous  les  vaifteaux  de  Portugal,  foit 
ceux  qui  viennent  d’Europe ,  ou  qui  y  vont’,  foit 
ceux  qui  font  deftinés  pour  le  Brefil. 

La  traite  des  Efclaves  eft  le  plus  important  Com¬ 
merce  que  les  Portugais  faftent  au  Congo  ;  &  il  eft 
furprenant  combien  eft  grand  le  nombre  qu’ils  en 
envoyent  tous  les  ans  ài’Amerique,  pour  faire  fub- 
fifter  les  Colonies  qu’ils  y  ont,  qui  ne  peuvent  s’en 
palier. 

Ce  qui  rend  ce  négoce  fi  confidérable  ,  &  fi  lu¬ 
cratif,  c’eft  que  la  traverfée  de  Loanda  au  Brefil,  fe 
fait  facilement ,  ôc  qu  elle  ne  dure  ordinairement 
qu’un  mois,  ou  trente-cinq  jours  5  ôc  qu’en  fi  peu 
de  tems  la  mortalité  eft  moins  fréquente  ,  que  par¬ 
mi  les  Nègres  que  tranfportent  les  autres  Nations, 
qui  ont  une  plus  longue  courfe  à  faire. 

Des  cinq  Provinces  de  Congo  ,  qui  font,  Ban- 
za  ,  que  les  Portugais  nomment  San- Salvador  ; 
Bamba ,  Sondy  ,  Pemba  ,  ôc  Sogno  ,  il  n’y  a  gué¬ 
res  que  San-Salvador  ôc  Sondy  ,  qui  foumiflent  de 
bons  Efclaves  ,  au  moins  pour  être  tranfportés  ;  les 
Nègres  des  trois  autres  ne  s’accoutumant  jamais  bien 
au  travail ,  &  mourant  lorfqu’ils  changent  d’air  ôc 
de  fol. 

Il  eft  difficile  de  dire  combien  à  Loanda  ,  à  Co¬ 
lombo ,  à  San-Salvador,  ôc  dans  tous  les  lieux  de 
cette  partie  de  1  Afrique ,  où  les  Portugais  ont  des 
habitations  ,  il  y  a  d’Efclaves  qui  leur  appartiennent 
en  propre.  Les  moins  riches  en  ont  50,  100,  ôc 
200  5  ôc  plufieurs  des  plus  accommodés  en  poffé- 
dent  jufqu’à  3000:  y  ayant  même  une  feule  Socié¬ 
té  de  Religieux  à  Loanda ,  qui  a  la  propriété  de 
douze  mille  Efclaves  de  différentes  Nations  ,  com¬ 
me  Forgerons  ,  Menuifiers  ,  Tourneurs,  Tailleurs 
de  pierre  ,  ôcc.  qui  prefque  tous  rapportent  à  leurs 
Patrons  un  croifat  par  jour,  du  gain  qu’ils  font  en 
travaillant  pour  le  Publie. 

Ce  n’eft  cependant  d’aucun  de  ces  Efclaves,  dont 
fe  fait  le  chargement  des  vaiffeaux  pour  le  Brefil  ; 
ceux-ci  provenant  de  la  traite  des  Nègres  ,  qui  ont 
été  pris  en  guerre,  ou  vendus  par  le  Roi,  ôc  les 
grands  Seigneurs  du  Pais. 

Outre  les  Nègres,  les  Portugais  tirent  encore  de 
Congo  ,  du  morfil ,  de  la  cire  ,  du  miel ,  de  la  ci¬ 
vette. 

San-Salvador  eft  proprement  le  rendez-vous  de 
tous  les  Marchands  Portugais  ;  Ôc  c’eft  là  qu’ils  font 
leur  plus  grand  Commerce.  Les  marchandifes  qu’ils 
y  portent,  font,  des  étoffes  d’or  ôc  d’argent,  des 
velours,  des  draps  d’Angleterre,  des  galons  d’or, 
de  la  ratine  noire ,  de  petits  tapis  d’Angleterre,  des 
baffins  de  cuivre,  des  cruches  de  terre  bleue,  des 
chapeaux ,  des  bagues  ,  du  corail ,  des  fimbos  de 
Loanda,  des  armes  à  feu,  ôc  des  bouges  ,  que  les 
Habitans  du  Congo  nomment  Zimbi ,  qui  leur  fer¬ 
vent  de  menue  monnoye.  Voyez  Zimbi  ou  Zinibis. 

Ils 
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Ils  portent  aufïï  de  l’eau-de-vie  &  du  vin  d’Eu¬ 
rope  ,  dont  la  pipe  fe  vend  ordinairement  jufqu’à 
150  écus;  &  quand  il  yen  a  cherté,  jufqu’à  200000 
*eis,  ce  qui  revient  à  700  ou  800  liv.  de  France. 

Les  Portugais  de  San-Salvador ,  de  Loanda,de 
Colombo ,  &c.  fe  fervent  de  monnoyes ,  de  poids, 
Sc  de  mefures  femblables  à  celles  de  Portugal;  ce 
que  ne  font  pas  les  Nègres  ,  qui  auffï-bien  n’en  ont 
pas  befoin ,  étant  extrêmement  pauvres  ,  Sc  faifant 
un  très-modique  trafic  entr’eux. 

Dans  le  Commerce  que  les  Etrangers  font  avec 
eux,  ou  qu’ils  font  enfemble  ,  on  le  fert  de  ma- 
cuttes ,  de  birames  ,  Sc  de  muleches ,  ou  pièces 
d’Inde. 

Les  macuttes  font  cinq  empans  d’une  efpèce  de 
toile  faite  de  paille  ,  dont  la  dixaine  vaut  100  reis. 

Les  birames  font  des  pièces  de  grolfe  toile  de  co¬ 
ton  faites  aux  Indes,  de  cinq  aunes  de  long,  qui 
coûtent  200  reis  la  pièce  ;  Sc  les  muleches  font  de 
jeunes  Nègres  d’environ  20  ans  ,  qui  valent  200QQ 
reis  chacune. 

C  eft  fur  ces  trois  efpèces  de  monnoye  de  com¬ 
pte  ,  que  s  évalue  tout  ce  qui  fe  vend  ,  ou  qui  s’a- 
chette  dans  toute  l’étenduë  du  Royaume  de  Congo. 

A  1  égard  des  bouges  ,  ou  zinibis  ,  les  deux  mille 
valent  une  macutte  fur  le  pié  évalué  ci-deffus. 

1"  Des  zinibis  font  de  petits  limaçons  qu’on  pê¬ 
che  fur  les  Cotes  du  Duché  deBamba,  qui  fervent 
de  monnoye  courante  ,  non-feulement  dans  tout  le 
Royaume  de  Congo  ,  mais  encore  dans  tous  les 
Etats  voifins  ,  fuivant  la  Relation  hijlorique  de  T  Ethio¬ 
pie  Occidentale  du  P.  Cavazzi ,  traduite  par  le  P.  La- 
bat  ,  dont  il  eft  parlp  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
Janv.  1735. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  des  mines  de 
fer  Sc  de  cuivre,  dont  il  fe  fait  quelque  Commerce. 

A  l’égard  des  mines  d’argent  ,  qu’on  dit  qui  font 
dans  la  Province  de  Bamba  ,  il  ne  paroît  pas,  ou 
qu’on  les  exploite ,  ou  qu’on  en  tire  un  grand  pro¬ 
fita 

f  Le  P.  Cavazzi  croit  qu’on  peut  trouver  dans 
le  Congo  des  tréfors  ineftimables  en  pierres  précieu- 
fes,  parce  quon  y  a  découvert  quantité  de  criftal. 
Son  traducteur  n’eft  pas  de  fon  avis  ,  Sc  prétend 
que  les  pierres  précieu fes  ne  fe  rencontrent  guéres 
ou  il  y  a  des  criftaux. 

§,  X I. 

ANGOLA,  ou  ANGOLE. 

Angola  eft  de  toutes  les  Côtes  de  l’Afrique,  cel¬ 
le  qui  fournit  aux  Européens  les  meilleurs  Nègres  , 

&  en  plus  grande  quantité ,  quoi  quelle  ait  à  peine 
25  ou  30  lieues  d’étendue  de  Côtes.  Il  eft  vrai  que 
ce  Royaume  s’élargit  extrêmement  en  remontant 
dans  les  terres  ,  ôc  qu’il  n’a  guéres  moins  de  130 
lieues  de  longueur  ,  Sc  autant  de  largeur.  Sa  Ca¬ 
pitale  eft  Loanda  San  Paolo. 

Quoique  les  Portugais  foient  extrêmement  puif- 
fans  dans  l’intérieur  du  Royaume  d’Angola,  Sc  que 
la  plupart  des  Nègres  des  Provinces  qu’ils  ont  fou- 
mifes  ,  ne  foient ,  pour  ainfi  dire  ,  que  les  vaiffeaux 
de  la  Couronne  de  Portugal ,  à  laquelle  ils  payent 
chaque  année  un  tribut  d’Efclaves  :  cependant  la 
traite  des  Nègres  qui  fe  fait  fur  les  Côtes,  eft  toû- 
jours  demeurée  libre  aux  autres  Nations  d’Europe  ; 

&  les  François,  Anglois  ,  &  Hollandois,  y  envoy¬ 
ait  tous  les  ans  un  allez  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
qui  enlèvent  plufieurs  milliers  de  ces  pauvres  mal¬ 
heureux  ,  Sc  qui  les  tranfportent  dans  leurs  Colo¬ 
nies  de  l’Ame  ri  que ,  ou  dans  celles  de  la  domina¬ 
tion  Efpagnole. 

Les  Portugais  font  cependant  ceux  qui  en  traitent 
Ie,.  5  &  d  eft  étonnant  qu’ils  n’en  ayent  pas 
déjà  dépeuplé  le  Pats;  n’y  ayant  guéres  d’années 


qu’ils  n’en  tirent  jufqua  13000  qu’ils  'ènvoyenfc 
au  Brefil. 

Les  Villages  i,  ou  comme  on  les  appelle  dans  ïê 
Royaume  d  Angola,  les  Libattes  de  Cambambe, 
d  Embaco  ,  Sc  de  Mafïïngomo  ,  font  ceux  qui  four- 
niffent  le  plus  d’Efclaves  aux  Marchands  Portugais 
qui  en  font  le  négoce. 

Les  marchandilès  avec  lefquelles  les  Marchands  lé 
payent,  font  des  draps  à  grandes  lifiéres  ,  des  Jits 
de  plumes  rayés ,  des  étoffes  de  foye  cramoifi  ,  des 
toiles,  du  velours  ,  des  dentelles  d’or  ôc  d’argent, 
des  ferges  noires  &  larges ,  des  tapis  de  T  urquie  , 
du  fil  blanc  ,  Sc  de  toute  couleur  ;  de  la  foye  à  cou¬ 
dre  &  à  piquer  ,  du  vin  de  Canaries  ,  de  l’eau-de- 
vie  ,  de  l’huile  d’olive  ,  des  couteaux  de  Matelots  , 
des  épiceries,  du  fucre  raffiné,  de  grands  hameçons,, 
de  grandes  épingles  de  la  longueur  du  doigt ,  Sc 
d’autres  communes  de  divers  numéros,  des  aiguil¬ 
les,  &c.  & 

Les  Portugais  ont  aufli  une  habitation  à  Bengue* 
la  i  petit  Royaume  qui  dépend  de  celui  d’Angola  » 
où  ils  font  quelque  Commerce  ;  mais  ce  lieu  eft 
mal-fain,  Sc  plûtôt  propre  à  être  le  féjour  des  Cri¬ 
minels ,  que  le  Iribunal  de  Lisbonne  y  relègue,1 
qu  à  fervir  de  demeure  à  des  perfonnes  libres  qui 
exercent  le  négoce» 

§.  XII. 

LOANGO,  MALIMBO,  &  C  A  B I N  D  Cf,; 

La  traite  des  Nègres,  qui  fe  fait  dans  ces  trois 
endroits  de  la  Cote  d’Angola,  fitués  par  les  q  ôc  G 
degrés  Sud  ,  n’eft  pas  une  des  moins  confidérables, 
que  les  François,  Anglois,  Sc  Hollandois ,  faflent 
fur  les  Côtes  de  cette  partie  de  l’Afrique ,  foit  pour 
le  nombre  des  Efclaves  qui  s’y  trouvent ,  foit  pour 
leur  bonté  Sc  leur  force  ;  les  Européens  les  préfé¬ 
rant  à  tous  les  autres  ;  Sc  les  Habitans  des  Colo¬ 
nies  de  l’ Amérique  les  achetant  toûjours  plus  cher, 
comme  plus  propres  à  foûtenir  le  travail  Sc  les  fa¬ 
tigues  de  la  culture  Sc  fabrique  du  fucre  ,  du  ta¬ 
bac  ,  de  l’indigo,  Sc  des  autres  ouvrages  pénibles 
auxquels  on  a  coutume  d’employer  ces  Miférables. 

A  Loango  de  Boarie ,  la  traite  fe  fait  par  macou¬ 
tes  ,  Sc  par  cent  :  chaque  macoute  vaut  dix,  Sc  il  faut 
dix  macoutes  pour  un  cent» 

Pour  faire  ce  compte,  on  convient  avec  les  Mar¬ 
chands  d  Enclaves  ,  du  nombre  de  macoutes  que  cha¬ 
que  efpèce  de  marchandées  doit  valoir  :  par  exem¬ 
ple  ,  2  couteaux  Flamands  s’eftiment  une  macoute  5 
une  annabaffe  ,  3  ;  un  baflin  de  cuivre  de  2  livres 
pefant ,  &  de  12  pouces  de  diamètre  ,  auffi  trois  ;  un 
fufil  ,  30  ;  un  baru  de  poudre  de  dix  livres  pe¬ 
lant  ,  pareillement  trente  ;  une  pièce  de  falempouris 
bleu  ,  120  macoutes,  que  les  Nègres  comptent  1200  5 
Sc  ainfi  du  refte. 

Ce  prix  des  marchandées  convenu,  on  convient 
enfuite  de  celui  des  Efclaves,  qui  fe  fait  par  100  â 
de  forte  que  fi  l’on  achète  un  Nègre,  pièce  d’Inde 
330°,  il  faut  donner  330  macoutes  de  marchandé 
fes  ,  fuivant  l’eftimation  précédente. 

Il  faut  remarquer ,  qu’il  paroît  qu’on  paye  au  Roi,’ 
ou  à  la  Reine,  les  Efclaves  un  peu  moins  cher  qu’aux 
Particuliers;  à  caufe  que  les  falempouris  bleus  > 
qu’on  évalue  1200  aux  Marchands  ordinaires  ,  ne 
valent  pour  le  Roi  ,  ou  la  Reine ,  que  <5oo  ;  ce  quï 
fe  fait  auffi  de  quelques  autres  marchandifes  •,  mais 
cependant  cela  revient  à  peu  près  à  la  même  chofe. 

Le  prix  des  Nègres  fe  fixe  autrement  à  Malimbo 
Sc  à  Cabindo  :  on  y  compte  par  pièces  ;  ce  qui  eff 
plus  facile  que  le  compte  par  macoutes  ;  mais  qui 
pourtant  n’eft  pas  diffèrent  dans  le  fond  ;  chaque 
forte  de  marchandée  s’évaluant  à  tant  de  pièces. 

Lorfque  les  vaiftèaux  de  la  Compagnie  Françoife 
de  l’Alfiente  y  allèrent  pour  la  prérniére  fois,  dix 

anna- 
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annabafTes  valoient  une  pièce  ;  un  fufil,  une  pièce 
un  baril  de  poudre  ,  une  pièce  ;  une  pièce  de  falem- 
pouris  ,  quatre  ;  dix  baffins  de  cuivre  ,  une  ;  une 
pièce  de  toile  indienne,  une  ;  une  nicanée,  une; 
&  ainfi  du  refie  :  de  forte  que  le  prix  d’un  Efclave 
étant  alors  de  douze  pièces,  on  en  donnoit  le  nom¬ 
bre  de  marchandifes  ci-deflus  fpecifiées  >  ou  d’autres 
à  proportion. 

On  entrera  plus  bas  dans  un  détail  plus  circon- 
ftancie  de  l’évaluation  des  marchandifes  d’Europe  en 
pièces.  V oyez  ci- après  les  Coutumes  qui  fe  payent  à 
Cabindo  &  Malimbo, 

La  mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  à  Loan- 
go ,  s’appelle  Pau.  Il  y  en  a  de  trois  fortes:  le  pau 
de  la  Reine ,  qui  a  28  pouces ,  6c  s’évalue  à  3  ma¬ 
coutes  :  le  pau  des  Fidalques  ,  qui  eft  de  24  pouces  : 

&  celui  des  Particuliers,  qui,  eft  de  16  §.  V.  Pau. 

Les  Coûtumes  de  ces  trois  lieux,  c’eft-à-dire , 
les  droits  que  l’on  paye  ,  pour  avoir  permiffion  de 
faire  la  traite,  ne  font  pas  fur  le  même  pié;  celles  de 
Loango  étant  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  Malim- 
k°A  &  de  Cabindo.  A  l’égard  des  marchandifes  ,  les 
mêmes  efpeces  font  propres  pour  les  trois  endroits. 
On  donnera  dans  la  fuite  un  état  des  ces  Coûtumes. 

Outre  les  Coûtumes,  qui  font  des  droits  conve¬ 
nus  ,  on  fait  aufîi  des  préfens  aux  Rois ,  ou  Princes 
Nègres  de  la  Côte  ,  pour  en  avoir  audience;  6c  il  eft 
établi  de  ne  pas  paroître  devant  eux,  fans  leur  pré- 
fenter  quelque  chofe. 

Les  préfens  que  la  Compagnie  de  l’Afîîente  fit  en 
I7°3  »  pour  avoir  cette  audience  de  la  Reine  de 
Loango,  furent  dix  annabafTes,  une  cannevette 
d  eau-de-vie  de  neuf  pots ,  &  un  pau  6c  demi  de  drap 
rouge. 

On  fait  pareillement  des  préfens  aux  Fidalques,  ou 
Seigneurs  :  ils  étoient  alors  trois  ;  &  ces  préfens  fu¬ 
rent  pour  eux  trois,  quinze  annabafTes,  une  canne¬ 
vette  d  eau-de-vie  de  neuf  pots,  6c  un  pau  6c  demi 
de  drap  rouge. 

Boke-meale  ,  province  au  royaume  d’Afrique , 
fituée  au  Nord-Eft  de  celui  de  Loango  dont  il  elt 
tributaire. 

On  croit  que  cette  province  eft  à  plus  de  170 
lieues  de  la  Côte  ,  à  caufe  que  les  Nègres  de  ce  royau¬ 
me,  que  le  trafic  y  attire ,  ont  coûtume  d’employer 
plus  de  trois  mois  à  leur  voyage. 

La  plûpart  de  l’yvoire  que  les  habitans  de  Loango 
vendent  aux  Européens  vient  de  Boke-meale  ;  ils  Té- 
changent  ordinairement  contre  du  fel  qu’ils  y  en- 
voyent  dans  des  paniers  que  leurs  efclaves  portent 
fur  leur  tête.  On  y  traite  aufîi  de  grands  coûteaux  de 
Miajaniba,  de  petits  pots  à  boire,  de  l’huile  palme, 

&  des  lits  déplumés  qu’on  échange  contre  des  pièces 
d’étoffes  qu'on  nomme  Libongos. 

Coutumes  qui  fe  payent  à  Loango . 

Les  Coutumes  qui  fe  payèrent  dans  l’année 
179I  »  furent  de  cinq  fortes  ;  les  unes  pour  la 
Reine;  les  autres  pour  les  Fidalques  ;  une  troifié- 
me  pour  la  Mère  du  Roi ,  &  au  Fils  du  Roi;  d’au- 
ties  pour  le  Capitaine  de  la  Cote  ;  6c  une  cinquième 
pour  l’Interprète. 

Les  Coûtumes  de  la  Reine  furent  réglées  à  40  an¬ 
nabafTes  ,  2  pièces  de  baftas  bleus ,  2  barils  de  pou¬ 
dre  ,  30  baffins  de  cuivre ,  2  cannettes  d’étain  ,  au¬ 
tant  de  terre  ,  36  cadenats,  48  couteaux  ,  2  canne- 
vettes  d  eau-de-vie  ,  de  9  pots  chacune  ,  3  paux  de 
drap  rouge ,  autant  de  bleu;  deux  fufils ,  24  gre¬ 
lots  ,  4  miroirs  à  bordure  noire  ,  2  nicannées,  2  plats 
detain  ,  4  livres  de  raffade  noire  ,  2  fabres  ,  2  pièces 
de  falempouris  blancs ,  autant  de  tapfels  6c  de  toiles 
peintes,  6c  2  trompettes;  ce  qui,  fuivantla  maniè- 
re  de  compter  des  Nègres  ,  revenoit  à  dix  ou  1 1000 
c  eft-a-dire  ,  a  1100  macouttes. 

Les  coûtumes  des  trois  Fidalques  montèrent  en¬ 
viron  a  22  ou  23000  ,  qui  fut  pour  chacun  7500  , 
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qui  réduites  en  macoutes  ,  valoient  770  macoutes. 

L’Interprète  eut  environ  3000,  ou  300  macoutes. 

La  Mère  du  Roi  ,  &  le  Fils  du  Roi ,  2800,  ou 
280  macoutes  ,  &  le  Capitaine  Manabaza  ,  Com¬ 
mandant  de  la  Cote ,  environ  la  moitié  ;  ce  qui  re¬ 
vient  a  1400 ,  ou  140  macoutes. 

Outre  ces  grandes  coûtumes ,  il  y  a  encore  une 
petite  coûtume,  oupréfent,  qui  confifle  en  une  an- 
nabaflè ,  6c  deux  couteaux  ,  qu’on  donne  à  chaque 
Marchand  qui  amène  les  Efclaves. 

Toutes  ces  coûtumes  fe  payent  en  marchandifes 
évaluées  en  macoutes. 

C’eff  aufîi  en  macoutes  que  fe  régie  le  prix  des  Ef¬ 
claves  ;  &  dans  la  traite  de  1704  ,  on  étoit  convenu 
de  celui  des  Captifs  de  la  Reine,  6c  de  Macoude 
fon  principal  Favori ,  à  2500  les  Nègres  pièce  d’In¬ 
de  ,  à  2230  les  Négreffes  auffi  pièce  d’Inde,  6c  les 
Négrillons  &  Négrillonnes  à  proportion  ;  c’eft-à-di- 
re  ,  les  uns  à  250  ,  6c  les  autres  à  230  macoutes. 

A  l’égard  des  Efclaves  qu’on  traite  avec  les  Mar¬ 
chands  particuliers,  le  prix  n’en  eft  pas  fixe,  6c  l’on 
en  donne  le  moins  de  macoutes  qu’on  peut. 


Coutumes  qui  fe  payent  à  Cabindo  ,  &  préfens 
qui  s’y  font. 


Ces  coûtumes  font  plus  ou  moins  fortes  ,  fuivant 
qu’on  y  vient  traiter  plus  ou  moins  de  Nègres.  Ainfi 
pour  les  fixer  fur  un  pié  en  quelque  forte  certain  ,  on 
va  donner  ici  un  état  pour  la  traite  de  700  Captifs. 

Quand  on  defeend  a  terre ,  6c  qu’on  va  voir  le 
Roi  pour  la  première  fois ,  fon  préfent  eft  de  dix  paux 
de  drap  rouge  ,  à  raifon  de  trois  quarts  d’aune  de 
France  le  pau. 

.  Ses  coûtumes  font  20  annabafTes ,  20  baffins,  2 
pièces  de  falempouris  bleus,  2  fufils,  2  fabres,  deux 
canqevettes  d’eau-de-vie  de  9  flacons  ,  2  pièces  de 
nicannées,  2  tapfels,  '2  pièces  de  toile  peinte  ,  2  de 
bour ,  une  de  toile  blanche ,  2  douzaines  de  couteaux, 
a  douzaines  de  cadenats  ,  2  douzaines  de  grelots 
deux  cannettes  de  terre  de  Hollande ,  2  miroirs  à 
coulifle,  2  barils  de  poudre  de  9  à  10  1. 

Le  préfent  pour  Mambouck  ,  premier  Capitaine, 
ou  Miniftre ,  n  eft  que  la  moitié  de  celui  du  Roi 
Ses  coûtumes  font  les  mêmes  ,  avec  cette  feule  diffé¬ 
rence,  qu’on  ne  lui  donne  qu’une  demi-pièce  de  fa¬ 
lempouris  &  une  demi-pièce  de  toile  blanche  ;  mais 
pour  1  égaler  en  quelque  forte  ,  on  y  ajoûte  2  maf- 
fes  de  ralfade. 


îeconü  Capitaine,  ou  Lieutenant  de  la  Côte' 
qu  on  nomme  autrement  Mafougue  ,  n’a  que  la  moi- 
tie  des  coûtumes  du  premier.  A  l’égard  du  préfent, 
il  elt  ordinairement  égal. 

Machingue,  autre  Capitaine ,  n’a  pareillement  que 
la  monte  des  coutumes  de  Mafougue,  en  baffins,  en 
annabafles  ,  en  falempouris  ,  &  autres  toiles  de  cou¬ 
leur;  mais  il  a  autant  des  autres  marchandifes  ;  c’eft- 
a-dire  »  une  douzaine  de  couteaux  ,  une  maffede  raf¬ 
fade,  un  miroir,  une  cannevette  d’eau-de-vie  une 
cannette  de  terre,  un  fufil ,  un  fabre  ,  un  baril  de  pou¬ 
dre  ,  une  douzaine  de  grelots  ,  &  une  pièce  de  toile 
blanche.  Son  prefent  eft  de  deux  paux  de  drap  rouge 

Les  coûtumes  de  Mallambelle,  qui  eft  le  dernier 
des  Officiers  du  Roi  de  Cabindo  ,  à  qui  l’on  en  paye, 
font  en  tout  femblables  à  celle  de  Machingue.  Il  a 
aufîi  le  meme  préfent. 

Le  Secrétaire  du  Roi  n’a  ordinairement,  tant  en 
coutumes ,  qu  en  préfens  ,  qu’une  demi-pièce  de 
bour,  6c  un  demi  pau  de  drap  rouge. 

On  paye  pour  le  bois  ,  que  les  Nègres  fourniffent 
au  vaiffeau  pendant  la  traite ,  la  valeur  d’un  Captif 
évalué  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  rares  de¬ 
puis  10  jufqu’à  17  pièces;  &  pour  le  fervice  des 
Negres  environ  20  annabafTes. 

B  faut  remarquer  que  fur  cette  Côte,  les  Né- 
grefles  valent  par  tête  deux  pièces  moins  que  les 
Negres.  Pour  les  Négrillons  «5c  Négrillonnes,  ils 

fe 
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fe  payent  à  proportion  de  leur  âge. 

Les  Hollandois  effimoient  que  toutes  les  coûtu¬ 
mes  qu’ils  payoîent  ,  8c  les  préfens  qu’ils  faifoient 
à  Cabindo  ,  leur  revenoient  autrefois  à  700  florins: 
préfentement  il  faut  compter  fur  un  quart  ou  un 
tiers  d’augmentation. 

Coutumes  préfens  de  Malimbo. 

Lo'rfque  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  Françoi- 
fe  de  l’Âflîente  firent  leur  traite  en  1703  ,  1704,  8c 
1712,  ils  payèrent  auflî  quatre  fortes  de  coûtumes, 
favoir ,  au  Roi ,  à  Mafougue  ,  au  Manbouck  ,  & 
au  Mangos.  Ces  trois  derniers  font  les  principaux 
Capitaines,  ou  Officiers  du  Roi  Nègre. 

Ces  coutumes  ,  fur  le  piè  d’une  traite  de  200 
Captifs,  furent  pour  le  Roi  ,  10  annabaffes  ,  10 
baffins  ,  2  pièces  de  falempouris ,  2  de  tapfels ,  & 

2  de  toile  peinte ,  2  fabres  ,  2  paux  de  drap  rouge, 

2  maffes  de  raffade  ,  I  douzaine  de  cadenats ,  i 
douzaine  de  couteaux ,  2  cannettes  de  terre  ,  1  fu- 
fil ,  1  baril  de  poudre  ,  1  cannevette  d’eau-de-vie 
de  9  flacons.  On  donna  auffi  au  Prince  Nègre, un 
fauteuil  garni  d’ètofie  pour  préfent. 

A  l’égard  des  coûtumes  des  trois  capitaines ,  el¬ 
les  furent  femblables  ,  8c  revenoient  à  la  moitié  de 
celles  du  Roi ,  à  la  rèferve  qu’ils  eurent  auffi-bien 
que  lui ,  1  douzaine  de  couteaux ,  1  baril  de  pou¬ 
dre  ,  &  1  fufil.  Ils  eurent  même  de  plus  une  pièce 
de  nicannée. 

Le  Secrétaire,  autrement  le  Mallambelle  ,  eut  une 
demi-pièce  de  falempouris  bleu ,  8c  une  demi-pièce 
de  nicanée: 

On  en  donna  auffi  autant  à  deux  jeunes  Fils  de 
JVlafougue,&  d’un  autre  Capitaine. 

On  ne  dira  rien  ici  de  particulier  des  coutumes  qui 
fe  payent ,  8c  des  préfens  qui  fe  donnent  à  Manaba- 
za ,  autre  lieu  de  la  Côte ,  où  il  fe  traite  auffi  des 
Nègres  ;  tout  y  étant  fur  le  piè  de  la  traite  qui  fe 
fait  à  Cabindo  ,  dont  On  a  parlé  ci-deffus. 

On  a  déjà  remarqué  que  la  traite  des  Nègres  fe 
faifoit  à  Cabindo  8c  à  Malimbo  ,  fur  le  piè  d’une  ef- 
pèce  de  monnoye  de  compte  ,  qu’on  nomme  Pièce; 

8c  l’on  y  a  expliqué  la  manière  d’en  faire  la  réduction. 
L’on  va  préfentement  donner  l’évaluation  qu’on  a  pro- 
mife,  de  toutes  les  marchandifes  d’Europe  pour  ces 
deux  lieux  des  Côtes  d’Afrique,  réduites  en  pièces. 

Prix  &  évaluation  des  marchandifes ,  tant  pour 
Cabindo,  que  pour  Malimbo . 
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ko  ;  8c  en  1712,  que  les  vaifleaux  de  PAffiènte  y 
firent  leur  dernière  traite,  les  Nègres  ne  voulurent 
recevoir  les  marchandifes,  qu’à  un  quart  de  diminu¬ 
tion  de  ce  qu’elles  avoient  été  eflimées  dans  les  trai¬ 
tes  précédentes  :  ce  qui  pourtant  ne  doit  s’entendre 
que  des  toiles  ;  les  fufils. ,  8c  1  es  autres  marchandi- 
ies  ,  ayant  toûjours  valu  leur  ancien  prix. 

Pour  un  plus  grand  éclaircilTement  fur  la  traite  qui 
fe  fait  a  Loango ,  Cabindo,  8c  Malimbo,  onvadon1- 
ner  ici  une  cargaifon  Françoife  des  marchandifes  né- 
celfaires  pour  y  traiter  600  têtes  de  Nègres  ;  à  quoi 
on  ajoutera  enfuite  une  cargaifon  Hollandoife  pour 
la  même  Côte,  &  pour  celle  de  Rio-Réal ,  à  la  Cô¬ 
te  de  Guinée. 


Cargaifon  Fr ançoife  pour  la  traite  de  600  têtes 
de  Nègres  fur  la  Cote  d’ Angole. 


Annabaffes  ,  pièces , 
Baftas ,  ou  Salempou- 
ris  bleus,  . 

Barils  de  poudre , 
Baffins  de  cuivre , 
Canettes  d’étain. 
Canettes  de  terre  , 
Cadenats  à  quatre  ref- 
forts ,  .  .  .  . 

Couteaux  Flamands, 
Cannevettes  à  flacons , 
Corail ,  .  ... 

Eau-de-vie ,  .  .  . 

Etoffes  de  foyg  , 
Drap  rouge. 

Drap  bleu,  .  .  . 

Fufils  à  gros  calibre. 
Miroirs  plians ,  ,  . 

Miroirs  à  couliffes  noi¬ 
res  ,  .  .  .  .  . 

Nicannées , 

Plats  d’étain  , 

Raffade  noire ,  femen- 


7000  feront  60  Nègres? 
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6000 
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500  .  .  . 

IOO  douzaines , 

300  douzaines 
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4  barriques , 

12  aunes, 
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20  douzaines , 

130  douzaines , 

IOO  pièces , 

300  .  .  . 
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300  .  .  , 

Sabres ,  .  . 

300  .  .  . 

8 

Salempouris  blanc ,  . 

IOO  pièces, 

Tapfels ,  .  .  .  . 

40  .  .  . 

J  j* 

9 

Toiles  peintes  de  fept 

aunes ,  .  .  .  . 

400  pièces. 

66 

Trompettes,  .  .  . 

8  douzaines. 

8 

Tabac,  .... 

200  b  b. 

Pipes  à  fumer  , 

20  grofles , 

i  Pièce  de  Salempouris  bleu  vaut , 
'I  Pièce  de  Tapfel, 

I  Pièce  de  Toile  peinte, 
j  Pièce  de  Nicanée, 

10  Annabaffes, 

10  Baffins  de  cuivre  , 
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Fufil, 

Sabre . . 

Maffe  de  Raffade  de  3  liv.  | , 

Gamelle  d’étain  de  3  liv. 

Cannette  d’étain ,  d’une  pinte  8c  demi 
Plat  d’étain  de  4  liv. 

Plat  d’étain  de  2  liv. 

Affiettes  d’étain ,  .  . 

douzaine  de  cuilliers  d’étain  , 

Cannettes  de  terre , 

Miroir  pliant 

Miroir  à  couliffe , 

douzaine  de  Couteaux  Flamands; 

douzaine  de  Grelots, 

douzaine  de  Cadenats  ,  .  , 

Baril  de  poudre  , 
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Au  relie  ,  ni  les  marchandifes,  ni  les  Nègres,  ne 
font  pas  tous  fur  le  même  pié  dans  ces  trois  lieux  de 
traite  ;  c’efi- à-dire,  à  Loango,  Cabindo  ôc  Malim- 


Total  des  Nègres,  686  Nègres» 

Le  furplus  des  marchandifes  au-delà  de  600  Nè¬ 
gres,  auffi-bien  que  celles  qui  ne  font  pas  tirées  en 
ligne  dans  l’état ,  fervent  à  traiter  du  morfil ,  à  payer 
les  coûtumes,  à  faire  les  préfens,  à  fe  redimer  des 
palabres  ou  avanies  ,  à  traiter  des  vivres  pour  l’équi¬ 
page  du  vahïeau,  8c  pour  les  Nègres  ,  8c  autres  faux 
fraix  qu’on  elt  obligé  de  faire  pendant  le  féjour  de  la 
traite. 

Ces  faux  fraix  font  pour  le  portage  des  hamacs 
pour  le  tranfport  des  marchandifes  du  navire  à  la  ca¬ 
fé  du  Comptoir ,  pour  le  port  8c  la  charge  des  vi¬ 
vres  ,  pour  la  conftruétion  des  cafés  ,  pour  la  tapade 
ou  garde  que  les  Nègres  font  autour  des  cafés 
pour  la  nourriture  des  Nègres  Serviteurs  du  Comp¬ 
toir  ,  pour  les  Serviteurs  du  Roi ,  qui  vont  en  guer¬ 
re  chercher  des  Efclaves  ;  pour  les  Joüeurs  d’inilru- 
mens  ,  8c  beaucoup  d’autres  femblables. 

Cargaifon  Hollandoife  pour  la  Cote  de  Guinée  » 

&  celle  d'Angola. 

Cette  cargaifon  ne  contient  pas  feulement  la  quan¬ 
tité  &  la  qualité  des  marchandifes  propres  pour  la 
traite  des  Nègres  fur  les  Côtes  de  Guinée  8c  d’An¬ 
gola  ;  mais  explique  encore  de  quels  bâtimens  il  eff 

plus 
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plus  à  propos  de  fe  fervir,  1  équipage  qui  doit  les 
monter,  \es  gages  de  l’équipage,  &  ]es  vi&uailles 

NégreT66  ' taat  P°Ur  1CS  EuroPeenSj  que  pour  les 

Les  bâtimens  les  plus  convenables  pour  ces  Cô¬ 
tes,  font  ceux  de  200  lafts,  montés  de  do  hommes, 
fi  c  eft  une  pinaffe  ,  &  de  50,  fi  c’eft  une  flûte. 

Les  vi &u ailles  pour  ce  nombre  de  Matelots  ,  pour 
13  ou  14  mois  ,  font  :  r 

<5o  facs  de  gruau, 
do  facs  de  pois  gris. 

80  facs  de  pois  blancs. 

50  barils  de  viande. 

iy  barils,  ou  10  fchipponds  de  lard  fumé, le  fchip- 
pond  pelant  300  liv. 
d  barils  de  beurre, 
q  poinçons  ,  ou  2  pipes  d’huile. 

2 y o  fromages. 

8000  liv.  de  pain  dur  :  c'eft  du  bifcuit. 

3 oo  pains  mollets  ,  de  demi-livre  pièce. 

8000  liv.  de  poiffon  fec. 
do  banques  de  bière. 

300  pipes  ,  d’eau  avec  des  cercles  de  fer. 

200  liv.  de  chandéle  ,  moitié  cire. 
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heureux  Efclaves  pendant  la  traverfée  des  Côtes 
d  Afrique  en  Amérique.  Voyez  Ne'gres. 

§.  XIII. 

COMMERCE  DES  COSTES  D’AFRIQUE  ; 

depuis  le  Cap  de  Bonne-Esperance 
JUSQU’A  l’eNTRe’e  de  LA  Mer  RoüGE.  > 

,,rL5s  Portugais  découvrirent  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance  en  iq8 7;  &  les  Hollandois  en  prirent 
pofieffion ,  &  s’y  établirent  en  idyy,  après  qu’il  eut 
r  eue  près  de  deux  fiécles  comme  en  commun  à  tous 
les  Européens. 

Par  cet  établiffement ,  le  plus  confidérable  qu’ils 
ayent  ur  les  Côtes  d  Afrique  ,  ils  ont  ôté  aux  au¬ 
tres  Nations  de  l’Europe  ,  qui  font  le  Commerce 
des  inoes  Orientales  ,  un  lieu  commode  de  rafraî- 
chiffement  ;  &  fe  font  affurés  pour  eux-mêmes  un 
entrepôt ,  fans  lequel  il  eft  difficile  de  faire  heureu- 
iement  une  fl  longue ,  navigation. 

Le  Commerce  qu’on  y  fait  avec  les  Naturels  du 
1  aïs ,  eff  peu  confidérable  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il 

ne  .Q  -\T  É»n  toi  f-  .  1 „  TT  y 


_  _ «iviiiv,  wu  y  v  *  - jjuux  mieux  cire  5  u 

Un  démi-tierçon  d’huile  de  baleine  pour  la  lampe,  “fe'rablea  ^'esmoln  ;  W  fl0161'101*  fant, les  pl“* 
Pour  la  graine  de  moutarde ,  pierre  à  broyer  mou-  feux  de  tour  1«  n"  ,n,eU,S.ef  >.&  P'us  Paref- 
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c  îauderons  pour  la  cuifine  ,  chanvre,  moufle  ,  vinai¬ 
gre  ,  <x  autres  menues  chofes  néceffaires  pour  le  vaif- 
leau  &  1  équipage  ,  1200  liv. 

Pour  les  gages  des  Matelots,  fur  le  pié  de  60  hom¬ 
mes  ,  par  mois  environ  900  liv. 

Victuailles  pour  600  Nègres, 

iq  lefts,  ou  1  y2  facs  de  gruau. 

8  lefts  de  fèves. 

q  pièces  d  eau-de-vie ,  y  compris  ce  qu'il  en  faut 
pour  l’équipage. 

1  botte  de  vin  d’Efpagne. 

1  ou  2  pipes  de  prunes  pour  les  purger. 

3°°  ‘ivres  de  tamarins,  pour  le  même  ufage. 

2  chauderons ,  contenant  16  tierçons  d’eau  cha¬ 
cun  ,  pour  faire  cuire  leurs  fèves  6c  gruau. 

Marchandées  pour  Rio-Real. 

Bagnes  de  cuivre,  grifes  ou  brunes,  non  polies, 
-32000  livres,  a  qo  ou  qy  francs  le  cent. 

6000  livres  de  cuivre  en  barre ,  à  yô  ou  60  francs 
le  cent. 

300  barres  de  fer,  d’environ  yo  à  y  y  f.  la  barre. 

Marchandifes  pour  Loango  &  Malimho, 

Du  drap  écarlate ,  avec  les  lifiéres  larges. 

Du  drap  bleu  à  quatre  plombs. 

Du  drap  jaune ,  mais  peu. 

Des  toiles  blanches  de  Silefie. 

Des  annabaflès  en  pièces,  &  en  demi-pièces. 

Des  legatures  à  fleurs  noires. 

De  la  raffade  noire. 

Des  bafïïns  grands  &  petits. 

Des  fon nettes  6c  grelots. 

Des  fufils  &  de  la  poudre. 

Et  beaucoup  d’eau-de-vie. 

La  dépenfe  de  cette  cargaifon ,  foit  pour  Gui- 
nee  foit  pour  Angola,  non  compris  l’achat  du 
vanteau ,  peut  monter  à  qo  ou  qyooo  florins  mon- 
uoye  de  Hollande. 

Gomme  c’eft  à  Angola  que  finit  la  traite  des  Nè¬ 
gres  ,  que  les  Européens  tranfportent  à  l’Ameri- 
que,  dans  les  différentes  Colonies_qu’ils  y  ont,  il 


eft  à  propos  de  remarquer  au’aufli  tôt  nue  U  t  *  ;  {»  C  J 11  ^onimuniqua  &  penfée  aux  Directeurs,  qui 


.  x  ■  uuc  ja  irai- 

te  j  le>  ne  ^aut  point  différer  de  mettre  à  la 
,  Pear.,que  les  Nègres  ne  s’attriftent  à  la 
vue  de  leur  Pats  ,  &  qu’il  faut  les  entretenir  6c  fort 
propres  &  fort  gais.  On  entre  ailleurs  dans  un  plus 
grand  detail  de  la  manière  de  gouverner  ces  mal- 


+f  Aîais  les  Hollandois  ne  laiffent  pas?  d’y  faire 
un  bon  négoce  avec  les  navires  qui  y  relâchent  , 
a  qui  ils  vendent  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens 
a  un  prix  allez  raifonnable ,  &  cependant  avec  de 
grands  profits,  parla  grande  quantité  de  nourritu¬ 
res  qu  ils  font  de  vaches  ,  de  moutons  ,  de  chèvres, 
oc  de  cochons ,  &  par  les  fruits  excellens  qu’ils  re¬ 
cueillent  dans  les  beaux  jardins  qu’ils  ont  planté  à 
deux  portées  de  fufil  du  Fort  qu’ils  y  ont  élevé, 
contre  les  Ennemis  du  dedans ,  &  du  dehors  ,  & 
derrière  la  montagne  de  la  Table  à  une  lieue  de 
la,  ou  il  y  a  un  jardin  d’une  extrême  grandeur, 
oc  dans  une  belle  expofition. 

ADDITION. 

Les  Portugais  firent  la  découverte  dn  Cap  de 
Bonne-Efperance  en  ^93,  (  &  non  en  iq§7,  com- 
me  on  la  dit  ci-deffus ,  )  mais  ils  n’ont  pû  venir  à 
bout  d  y  faire  un  établiffement ,  foit  par  défaut  de 
courage  ,  ou  de  prudence  ,  foit  par  la  cruauté  avec 
laquelle  ils  traitèrent  les  pauvres  Hottentots  pour  fe 
venger  de  ce  qu’ils  en  avoient  d’abord  été  mal  re¬ 
çus.^  11  ne  paroit  pas  que  depuis  ce  tems  là  les  Eu¬ 
ropéens  ayent  fait  aucune  defcente  au  Cap  jufqu’en 
1  00 ,  que  les  vaiffeaux  de  la,  Compagnie  des  Indes 
Onentales  de  Hollande  commencèrent  d’y  toucher. 
Dépendant  les  Hollandois  ne  comprirent  pas  d’abord 
tout  1  avantage  qu’ils  pourroient  tirer  d’un  établiffe- 
ment  dans  ce  Païs-là.  Pendant  plufiéurs  années  ils 
le  contentèrent  d’y  mouiller  en  allant  ou  revenant 
des  Indes  ,pour  y  acheter  des  provifions.  Ils  bâ¬ 
tirent  un  petit  Fort  ,  dont  on  voit  encore  les  rui- 

ne/Epf°Shedu  Havre,  pour  s’y  mettre  avec  leurs 
rafraiçhiffemens  ,  à  couvert  de  toute  infulte ,  juf- 
qu  a  ce  qu’ils  pufTent  fe  rembarquer.  Ce  ne  fut 
quen  1650  que  les  vaiffeaux  delà  Compagnie  s’é¬ 
tant  arrêtes  au  Cap  félon  la  coutume  ,  Mr.  van  Rie - 
beeck,  qui  y  fer  voit  en  qualité  de  Chirurgien,  vit 
bientôt  par  la  fituation  &  la  bonté  du  Païs,  de  quel 
avantage  il  feroit  pour  le  Commerce  de  cette  Com¬ 
pagnie  dy  établir  un  Comptoir.  De  retour  en  Hol¬ 
lande  ,  il  communiqua  fa  penfée  aux  Directeurs,  qui 
1  appiouverent .  6c.  nm  ypinlnrpnt  fonfû.  i~  1  r 


r  *  ,  "  1 —  - - - ...  WV.  la  Ciioie, 

fans  perte  de  tems.  On  le  chargea  du  foin  de  cette 
expédition ,  on  lui  donna  quatre  grands  vaiffeaux 
av,ecJious  ^es  matériaux,  inftrumens  ,  ouvrit^  &c* 
neceffaires  pour  cela.  On  le  fit  Amiral  de  cette  pe¬ 
tite  flotte ,  ôc  Gouverneur  du  Cap,  avec  plein  pou¬ 
voir. 
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voir j  quand  il  y  feroit  arrivé,  de  traiter  avec  les 
naturels  du  Pais  ,  8c  de  régler  toutes  chofes  pour  un 
établiffement ,  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Van 
Riebeeck  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  délirer  dans 
cette  entreprife.  Il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes 
grâces  des  Hottentots  par  lés  préfens  qu’il  leur  fit  en 
quincaillerie,  qu’il  conclut  avec  eux  ,  prefque  fur  le 
champ,  ua  Traité  par  lequel ,  moyennant  qu’il  leur 
délivrât  une  certaine  quantité  de  cette  forte  de  mar- 
chandife  ,  qui  pouvoit  monter  à  50  mille  florins,  les 
Hollandois  auroient  pleine  liberté  de  s’établir  dans 
leur  Pais ,  8c  de  trafiquer  avec  eux  comme  ils  le 
trouveroient  bon.  Ce  Traité  fut  auflï-tôt  exécuté 
fidèlement  de  part  &  d’autre,  &  depuis  ce  tems-là 
la  Compagnie  des  Indes  a  joui  fans  interruption  de 
cet  établilfement  ,  8c  n’a  rien  négligé  pour  le  ren¬ 
dre  auflï  avantageux  qu’il  étoit  poffible. 

Difons  cependant  ,  qu’à  peine  les  Hollandois  fe 
furent-ils  mis  en  devoir  de  cultiver  les  terres  qu’ils 
avoient  achetées  ,  8c  d’y  bâtir  des  maifons  8c  des 
Forts  ,  que  les  Gunjemans  (  qui  font  la  Nation  du 
Cap  la  plus  voifine  de  la  mer  )  s’oppoférent  à  leur 
établiffement ,  8c  appelèrent  toutes  les  autres  Na¬ 
tions  à  leur  fecours  pour  leur  faire  la  guerre.  Mais 
les  Hollandois  fe  défendirent  fi  bien,  que  leurs  en¬ 
nemis  fe  virent  enfin  obligés  de  demander  la  paix. 
On  la  leur  accorda  aux  conditions  qu’on  jugea  à 
propos.  Non-feulement  le  prémier  marché  fait  avec 
eux  fut  confirmé,  mais  de  plus  on  ftipula  que  toutes 
les  terres  qu’ils  n’occupoient  pas  actuellement  ,  ap- 
partiendroient  déformais  aux  Hollandois,  avec  cette 
feule  claufe  ,  que  les  naturels  du  Pais  pourroient 
s’établir  par  tout  où  ils  voudroient ,  pourvû  que  ce 
fut  dans  les  lieux  que  les  Hollandois  eux-mêmes 
laifferoient  incultes.  On  conclut  en  même  tems  une 
Alliance  offenfive  8c  défenfive  ,  qui ,  quoiqu’elle  ne 
fût  point  couchée  par  écrit ,  les  Hottentots  n’ayant 
pas  l’ufage  des  Lettres  ,  a  été  religieufement  obfer- 
vée  jufqu’à  préfent.  Par  ce  Traité  les  Hollandois 
font  devenus  en  quelque  manière  les  Maîtres  de 
tout  le  Païs.  Les  Chefs  des  Nations  viennent  fou- 
vent  renouveller  l’Alliance  avec  le  Gouverneur  ,  8c 
lui  faire  des  préfens  de  bétail.  Ils  font  toûjours  bien 
reçus  ,  8c  on  leur  donne,  en  échange  de  leurs  pré¬ 
fens  ,  du  tabac  ,  de  l’eau-de-vie ,  du  corail  8c  autres 
chofes  que  l’on  fait  qu’ils  aiment. 

Il  en  a  coûté  des  fommes  immenfes  à  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  avant  qu’elle  ait  pû  mettre  cet 
Etabliffement  fur  le  pié  où  il  eft  aujourd’hui.  M. 
Kolben  compte  qu’elle  y  a  dépenfé  les  20  premiè¬ 
res  années  au  moins  un  million  de  florins  par  an, 
êc  que  dans  le  tems  même  qu’il  y  étoit  ,  elle  avoit 
bien  de  la  peine  à  en  retirer  les  fraix  qu’elle  eft 
obligée  de  faire.  Ses  revenus  confident  dans  la  dix- 
me  du  produit  de  toutes  les  Terres  que  les  Euro¬ 
péens  pofledent  au  Cap ,  dans  des  rentes  fonciè¬ 
res  ,  dans  de  certains  droits  fur  les  Vins,  tant  du 
Païs  qu’étrangers ,  fur  le  Tabac  ,  la  Bière  ,  les  Eaux 
de  vie  8c  autres  liqueurs  diftillées,  8c  dans  ce  quelle 
gagne  par  fon  Commerce,  8c  que  Mr.  Kolben  fait 
monter  a  près  de  225  ,  mille  florins  par  an.  Mais 
comme  la  Colonie  augmente  tous  les  jours  ,  8c 
qu’on  défriche  continuellement  de  nouvelles  Ter¬ 
res  ,  cet  Etablilfement  ne  peut  que  devenir  très  avan¬ 
tageux  avec  le  tems. 

Le  terrain  que  les  Hollandois  y  occupent  ,  eft 
divifé  en  quatre  Diftrifts  ou  Colonies ,  dont  la  pre¬ 
mière  s’appelle  le  Cap ,  parce  qu’elle  eft  la  plus  voi¬ 
fine  de  la  mer  ,  8c  que  la  Ville  8c  le  Fort  de  Bonne - 
Efpérance  y  font  fitués. 

La  Ile  Colonie  eft  celle  de  Stellenbofch  ,  ainfi  ap¬ 
pelée  de  Stel,  qui  eft  le  nom  du  Gouverneur  (  Si¬ 
mon  van  der  Stel  )  fous  lequel  cet  établiffement  fe 
fit ,  8c  de  Bofch  ,  qui  en  Hollandois  lignifie  un  Bois, 
parce  que  le  Païs  étoit  entièrement  couvert  de  bois 

en  friche ,  lorfque  les  Hollandois  en  prirent  pof- 
Diftion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II. 
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fefiïon.  Cette  Colonie  eft  féparée  de  la  première 
par  des  fables  d’une  grande  étendue  ,  8c  divifée  en 
quatre  parties  ,  dont  les  deux  principales  font  celles 
qui  retient  le  nom  de  Stellcnbojch  ,  8c  celle  qu’on 
appelle  la  Hollande  Hottentcte ,  non  parce  qu’elle  ref- 
femble  à  la  Province  de  Hollande,  qui  eft  &  beau¬ 
coup  moins  étendue,  8c  tout  autrement  fituée,  mais 
parce  qu  elle  parut  à  ceux  qui  s’y  établirent  les  pré- 
miers  ,  la  plus  propre  pour  le  bétail  appartenant  a  ,a 
Compagnie  des  Indes. 

Drakenjîein  eft  le  nom  de  la  IIIe  Colonie,  qui 
commença  a  s  établir  en  l’an  16755  un  grand  nom¬ 
bre  des  Proteftans  de  France  s’étant  peu  de  tems 
après  réfugiés  en  Hollande,  la  Compagnie  des  In¬ 
des,  à  la  recommandation  des  Etats  Généraux,  en 
fit  palier  plufieurs  avec  leurs  familles  dans  ce  païs-là, 
avec  ordre  au  Gouverneur  de  leur  donner  des  ter¬ 
res  ,  8c  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin  pour  les  cul¬ 
tiver.  Ce  font  eux,  ou  leurs  defcendans  ,  qui  com- 
pofent  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  des  habitans 
de  Dr  akenftein  5  &  quoi  qu’ils  n’ayent  rien  négligé 
pour  faire  valoir  cet  établiffement,  8c  que  le  terroir 
y  foit  en  général  très  bon  ,  il  n’y  a  que  quelques 
Particuliers  qui  y  foient  à  leur  aifej  tout  le  refte  eft; 
pauvre  ,  vivant,  pour  ainfi  dire  ,  au  jour  la  journée, 
8c  demeurant  dans  des  huttes  comme  les  Hottentots. 
Cela  paroit  furprenant,  mais  l'Auteur  faitaffez  fen- 
tir  qu’on  ne  doit  l’attribuer  qu’à  ce  que  ces  pauvres 
gens  n’ont  pas  étéfoutenus,  comme  ils  avoient  lieu 
de  l’attendre.  Le  Païs  eft  montagneux  8c  rempli 
de  pierres  ,  &  néanmoins  fort  fertile  ,  produifant  à 
peu  près  tout  ce  qui  croît  dans  les  autres  Colonies. 
Entreyles  montagnes  il  y  a  celles  du  Miel ,  ainfi  ap¬ 
pelées  de  la  grande  quantité  de  miel  qu’on  y  trouve, 
&  qui ,  lorfque  le  Soleil  donne  delfus  à  plomb,  cou¬ 
le  en  aboiraance  des  fentes  des  rochers  les  Hotten¬ 
tots  l’y  vont  chercher,  au  péril  de  leur  vie,  8c  Je 
vendent  en  fuite  aux  Européens.  Le  Gouverneur 
van  der  Stel  donna  à  cette  Colonie  le  nom  de  Dra- 
kenflein ,  pour  faire  honneur  à  Mr.  le  Baron  van 
Rkeede  ,  Seigneur  de  Drakenjîein  en  Gueldre,  qui  en 
1  année  1685  fut  envoyé  par  la  Compagnie  des  In¬ 
des  ,  en  qualité  de  Commiffaire  Général ,  pour  exa¬ 
miner  l’état  de  tous  leurs  Comptoirs  &  de  toutes 
leurs  Plantations  ,  &  redreffer  ,  comme  il  le  jugeroit 
à  propos ,  les  abus  qui  s’y  feroient  gliffés. 

La  dernière  Colonie  du  Cap  ,  8c  la  plus  nouvelle, 
eft  celle  de  W averen,  qui  a  reçû  ce  nom  de  Guillou - 
me  V anderjlel,  en  l’honneur  de  la  famille  des  van  Wa- 
veren  d’Amfterdam  ,  à  qui  il  étoit  allié.  On  l’appel- 
loit  auparavant  le  Sable  rouie ,  à  caufe  d’une  monta¬ 
gne  qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenjîein  ,  8c 
fur  laquelle  on  trouve,  de  même  qu’aux  environs  , 
une  grande  quantité  de  fable  rouge.  Le  païs  eft  na¬ 
turellement  très  fertile,  mais  fort  peu  cultivé,  parce 
que  les  habitans  n’y  pofledent  rien  en  propre  ,  8c 
qu  ils  font  obligés  de  renouveller  leurs  Baux  tous 
les  fix  mois  avec  le  Gouverneur. 

Il  n  y  a  point  de  païs  au  monde,  fui  van  t  M.  Kolben , 
qui  nourriffe  une  fi  grande  quantité  de  gros  &  menu 
Bétail,  que  le  Cap  de  bonne  Efpérance ,  où  il  foit  à 
meilleur  marché ,  8c  dont  la  chair  foit  meilleure.  Un 
Bœuf  y  péfe  communément  5  à  600  livres ,  8c  s’y 
donne  pour  une  livre  de  Tabac  la  queue  d’un  Mou¬ 
ton  péfe  15  à  20  livres  ,  &  quelquefois  jufqu’à  30. 

Quelques  parefteux  que  foient  naturellement  les 
Hottentots ,  ils  ne  laiflent  pas  de  s’appliquer  aux  Arts 
méchaniques  ,  8c  ils  y  font  même  fi  experts  ,  qu’on 
ne  comprend  pas  comment  on  a  pû  les  accu  fer  d’ê¬ 
tre  le  peuple  du  monde  Je  plus  ignorant  8c  le  plus 
ftupide.  Ils  ont  des  Pelletiers  8c  des  Taneurs  de 
profefïïon  ,  qui  favenc  préparer  les  peaux  dont  ils 
fe  couvrent ,  8c  les  cuirs  qu’ils  employent  à  divers 
ufages  ,  prefque  auflî-bien  que  nos  Européens  ;  des 
Ouvriers  en  yvoire  ,  qui  fans  autre  inftrument  quun 
coûteau ,  travaillent  avec  autant  de  propreté  &  de 

F  f  délica- 
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délicateffe,  que  les  meilleurs  Tourneurs  •  des  Nittierc  „i  p  _  ,  .  '  ^7^ 

des  Cordiers,  qu  i.  omVrïde&iréTvec  de plfiraS  Sue  ÜZj'J' RnW Z" Y qU’°n  T°?C  cha' 
des  cordes  qui  ne  font  ni  moins  fortes,  ni  moins  du-  fidérable.  Portugal ,  qui  efl  tres-con- 

râbles  que  celles  qu’on  fait  avec  du  chanvre  •  &  des  II  np‘r  r  j  , 

Forgerons,  qui  entendent  très-bien  à  fondre* le  fer  la  oue  U  *°nf?mme  dans,  le  Royaume  de  Sofa- 
Sc  a  lui  donner  toute  forte  déformés  fenlemp  J  tr  ’  J  a  m01ndre  partie  des  marchandées  que  les 
des  cailloux  ,  quoiqu’^  ïoZT'ol  ^  a“ 

pour  armer  leurs  bâtons,  flèches,  dards f  &  aunes  l’or  lin  l!  Sofalois  les  échangent  contre  de 
mftrumens  femblables.  r  /  q  eur  donne  ^ans  pefer  ;  ces  peuples  ne 

Ces  Forgerons  travaillent  aulïï  en  cuivre,  mais  re  ^uiTc^  ^  P°ld?-j  *  faifant  >  Pour  ainfi  di- 
fort  peu  ,  car  tout  ce  qu’ils  font  fe  réduit  à  quel-  caprice  du  v™m?rce  ffTî  1  &  qU1  déPend  du 
ques  colifichets  dont  les  hommes  &  les  femmes  fe  SnAl  d  aVjndeur  &  de  1  Acheteur, 
parent.  Au  refie  ils  font  tous  Potiers  chaque  fa  trnie  A  ^  c°nce^on  de  ]a  grande  Compa- 

mille  faifant  fes  propres  vaiffeaux.  Ils  fe  fervent  f  Article  /  f  ’  ^ lle  Cn  France  eH  27*9- 

pour  cela  de  terreau  de  fourmilière,  qu’ils  net toy-  L  e  Rnt 

eut  avec  foin  ,  &  qu’ils  pétrifient  enfuite  avec  fes  dams  hs  terTe^  t  MononftaPa  e'tant  affez  avant 

œufs  de  fourmis  qui  font  un  ciment  admirable,  &  voilée  de  h  mfr  ^  ^  Provinces  11  étant 

qui  donnent  a  la  matière  un  noir  de  jais  qui  ne  fe  ment  les  Euîw!  “  ,Etranger?.>  &  particuliére- 

perd  jamais.  On  voit  par  là  qu’ils  ne  manquent  ni  négoce!5  Em°pécns  ’  f°‘«  direflement  aucun 

““  ibVÆ  tien-foï'^rfoTr"  bmZj-ZZZ  7  °nt  ^‘que  *- 

Mechaniques  tous  les  autres  Africains.  *  Kolben  la  Reliir;on  •  n  '!  nc-Soce  y  a  moins  de  part  que 

Etat  prefent  du  Cap  de  Bmne-Efpirance ,  en  Anelois  fil  &  j„  !  au®  lout  ce  qu’ils  tirent  d’or,  de  mor- 

S.  Londres,  173..  '  JF  ’  m  ™.’  &  de  Plum«  d’autruche,  (qui  font  les  princi- 

pales  marchand, fes  que  feurniffe  cette  valéparfie 

§.  Xlv.  femhlp  r^UeC  que  quelques  Géographes,  mais  ce 

*  lemule  fans  beaucouo  de  fo nd.m,n»  .1 


SOFALA,  &  MONOMOTAPA. 


r  é  1  ^  '-'cograpnes,  mais  ce 

fuis  le  ^Sb,eaUCROUP  ^  fondement,  étendent  de. 
puis  Je  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu’à  la  Mer 

Kouge  )  paéent,  comme  on  l’a  dit  ci-defTus,  par 
les  mains  des  Sofalois.  ‘  P 


& 


Le  Royaume  de  Sofala  efl:  riche  en  mines  d’or  LW  du  M  K'  n  a 

en  morfil  ;  &  ce  font  ces  deux  précieufe  Z’-  «ire  des  mi ZZTl'Z  *?  **  ***?»*•  5  l’un  fe 

and, fes,  qui  y  attirent  les  Etrangers,  &  qui  y  des  rivières  Tl’  fv  Oj  "Tve  danS  ,e  Sra™r 

tretiennpnr  ]<=  _  °  i  y  v  eies.  11  s  en  recueille  charma  tmno'r.  r: 


r  -  vu  xum  ueux  prec: 
chandifes,  qui  y  attirent  les  Etrangers,  &  qui  v 
entretiennent  le  Commerce.  ^ 

Les  Arabes  font  les  premiers,  à  ce  qu’on  croit , 

7  °nt  vendS  trafiquer  :  quelques-uns  néanmoins 
prétendent  que  Salomon.  rV  d  j.  -r 


,  ...  j  --  uuuvc  aans  ie  gfravier 

des  rivières.  Il  s’en  recueille  chaque  année  en  fi 

fnn,  de  <1'iantl,tc  ’  &  les  Marchands  de  Sofala  en 
l’AfieUn&  d'Cî’trnt!g0Ce  enéchai’ge  des  étoffes  de 
dés  PorLl  “L0p!  ’  T  V.'cnnent  des  Arabes  & 


y  eirvoyoient  leurs  vailfeaux  ;  ^ lue  JZù  nlZZTZ,ùcT\  Zitt*  TT 

tlÔZZZZZ:  ^Pér’.d  ont  les  Sa-  jetti ,  1  ’EmpereZZiT  '*  M°n°m0taPa 

ation: 


fi-- y  —  whujcupair,  dont  les  Sa 
vans  ont  tant  de  peine  à  fixer  la  véritable  fituation: 

fi  CC,  A  onAcuteï*  dans  la  Préface,  Voyez  au  fi 
l  Article  du  Commerce  de  Cadix 

Les  Portugais  s’y  établirent  vers' la  fin  du  ice 
hecie  ,  &  obtinrent  meme  en  iyoo  la  permiflïon 
d  elever  un  fort  aéez  près  de  la  Capitale  dans  le¬ 
quel  ils  n  ont  que  des  Faéleurs;  faifant  leur  prin¬ 
cipal  Commerce  dans  ce  fort  bâti  fur  le  bord  de  la 
Quama,  ou  ils  ont  leur  magafin  des  marchandées 
d  Europe  ,  qu  on  leur  envoyé  de  Mofambique 

Les  mines  d’or  les  plus  riches  de  ce  Royaume 
ont  celles  de  Sofala,  d’où  l’on  en  tire  chaque  an¬ 
née  (fi  pourtant  on  s’en  doit  fier  à  ce  qu’en  difent 
les  Nègres)  plus  de  deux  millions  deVerigaux 
qui  a  14  liv.  monnoye  de  France,  le  merigal,  mon¬ 
tent  a  plus  de  28000000  de  livres 

I  4  ^  I  •*  ,-x  fT.  f 


§•  xv. 

•MOSAMBIQUE. 

font  les  feu,a  Européens,  qui  ayent 

q!e,e&b''qfoTSfafonS,  f 

q  1  q,  d  muent  Je  Commerce  *  les  AmHpo 
cependant  le  partagent  avec  eux,  quoique  les  Dre 

™ere,  6f  n,‘  ^ar  poffible ,  pour’  ils  y  trouble, 
afin  de  fe  le  confetver  tout  entier.  7  * 

la  cLhVT”5  I!°r,tuSair«  fiai  font  le  long  de 
parïe  bâï  fo  rCOnfider,abIes  \  &  toutes  foûtenuès 

défenfe,  qui  ieu!  fave.ffdT'"5  Pf  des  maifolls  d<= 
ce  ,  &  de  fureté  contre  1»!  fefu  P?“V..nog°- 


A  Cfo  éc  ^ouuoooo  ae  livres.  detenie,  qui  leur  fervem-  ^  r  ,  uns  a 

Ces  richefles  fe  partagent  entre  les  Portugais  ,  ce  ,  &  desûreté  contre  les  nT^T  P°urJe..néS° 

Soce  °de  A/i  Si  desAEuLroPéens  ,  qui  faffent  fe  né-  font  également  perfides  &  lâdiT"  '  ^  ^  ’  qU 
d  æ-QLi  ^es^-rapes^  fur-tout  ceux  de  Zi-  Mais  le  centre  de  leur  Comm  ’  A 

den  &  de  E  ;  &  les  Mahometans  de  Qui-  tiers-là  ,  efl  file  de  Mofamhfo  r  C6S  qUar 

Uoa,  de  Monbafe,  &  de  Melinde.  .  deo-r^c  j*  j„c  ,  a(nbique,  fituee  par  Jes  i 

Ces  derniers  y  viennent  dans  de  petits  bâtimens, 
q  ils  nomment  Zambucs,  &  y  apportent  des  étof¬ 
fes  de  coton  blanches  &  bleues,  des  draps  defoye, 
de  1  ambre  gris,  &  du  fuccimm ,  ou  ambre  jaune  & 
rouge  ,  diverfement  taillé. 

Le  négoce  des  Arabes  va  à  plus  de  deux  mil- 
l.ons  par  an  ;  échangeant  diverfes  fortes  de  marchan- 
<hi les,  qu  fis  tirent  des  Indes  Orientales,  &  de  la 
Mer  Rouge  ,  contre  de  l’or  ,  &  de  l’yvoire. 

car  ceu!SXd  d°  C°m™crce  de?  Portugais  ,  il  fe  fait 
P  ceux  de  cette  Nation,  qui  font  établis  à  Mo- 

fambique,  qu,  y  envoyent  les  dentées  d’Europe 

qu  y  font  propres  ;  for  lefquelles  ils  font  un  pro- 

‘  11  “'raordtnatre  ,  que  les  feuls  droits  du  GW 

verneur  fe  montent  à  près  d'un  million  pat  an 
lans  comnter  L  r,T,r0  à -  -rv  .s  dU  > 


tiers-ac  ,  wl  me  ue  jvioiambique ,  muée  oar  les  Tt 
degrés  de  latitude  Sud,  à  une  grande  demi-lieue 

mode  &  bien  fortifiée,  qui  eft  le  fâl JtdS 

Ihands.  meUr  G&éral  ’  &  des  Plus  nefies  Mar- 

gahf  nl/fon' ?if°n  P°n  fjnt  aux  vaifteaux  Portu¬ 
gais^  qui  font  le  voyage  des  Indes,  ce  qtt’autre- 

fois  était  aux  François  Pile  de  Madagafca?,  &  ce 

qu  efl  prefentement  aux  Hollandois  ie^Cap  de  Boü 

ne-Efpérance ,  &  l’Ile  Sainte  Uni  '  Pa  i  • 
c’efl  â  rlit-e  „  1-  oainte-hielene  aux  Anglois: 

ment.  d  1CU  dentrePÔt  &  de  rafraîchiffe- 

Les  Hollandois  tentèrent  deux  fois  de  s'emparer 
du  Commerce  de  Mofambique  au  commencement 
ix  feptieme  fiécle  ;  l’une  en  ifioq  &  l’autre  en 
fans  compter  la'paVder.mL^  r!'0"  V  ^  f  °7  \  P°™gais ,  pour  loti ’unis  aux  Ef- 

-4-V  Z  SStlSSSÜtJSOi  K. 'S A 

demi 
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demi  ruinées ,  quoique  pourtant  avec  un  riche  bu¬ 
tin  trouvé  fur  plufieurs  caraquei»  Portugaifes ,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres  :  Malheur  qui  fut  peut-être 
avantageux  à  ces  nouveaux  Navigateurs  des  gran¬ 
des  Indes  ;  puifque  depuis  ils  établirent  leur  entre¬ 
pôt  au  Cap  de  Bonne-Efpérance;  qui  le  cédant  à 
Mofambique  pour  le  négoce ,  l'emporte  néanmoins 
de  beaucoup  par  la  commodité  de  fa  fituation  ,  pour 
le  rafraîchiflèment  des  flottes  marchandes ,  foit  en 
allant  aux  Indes,  foit  en  revenant,  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  avec  les  Habitans  de 
Mofambique,  confîlte  en  or,  qu’ils  tirent  du  fond 
des  rivières ,  ou  des  mines  ;  en  argent  qui  s’y  fouil¬ 
le  pareillement  en  quelques  endroits  ;  en  ébéne  ,  qui 
prend  très-bien  le  poli ,  6c  dont  leurs  forêts  font 
pleines;  en  y  voire ,  qui  s’y  trouve  plus  abondam¬ 
ment  qu’en  aucun  lieu  d’Afrique ,  tant  les  éléphans 
y  font  communs,  ôc  en  grand  nombre;  en  Efclaves, 
qu’ils  prennent  à  la  guerre,  ou  qui  font  des  Vaf- 
faux  du  Roi,  ÔC  des  grands  Seigneurs ,  qui  en  dif- 
pofent ,  ôc  les  vendent  fuivant  qu’il  leur  plaît  ;  en 
nattes  ,  que  font  les  Nègres ,  ôc  qu’on  envoyé  à  Goa, 
où  elles  font  fort  eftimées  ;  enfin  ,  en  toutes  fortes 
de  rafraîchi  (Terriens ,  tels  que  font,  du  gros  bétail, 
des  poules  d’Inde  ,  quelques  venaifons ,  de  la  biè¬ 
re  de  ris,  du  vin  de  palme,  des  fruits,  6c  des  lé¬ 
gumes. 

Les  marchandées  qu’on  leur  donne  en  échange  , 
font ,  du  vin  d’Efpagne  ,  ou  des  Canaries  ;  de  l’hui¬ 
le;  diverfes  étoffes  de  foye,  de  laine,  ou  de  coton; 
6c  du  corail ,  partie  brut ,  6c  partie  taillé ,  que  l’on 
trouve  toujours  en  abondance  dans  les  magafins  des 
Portugais,  qui  font  le  long  de  la  Côte  ,  ou  qu’ils  vont 
porter  eux-mêmes  dans  de  légers  bateaux  à  Senna, 
&  autres  lieux  confidérabîes  du  Royaume. 

Lorfque  les  marchandées  d’Europe  arrivent  à 
Mofambique  fur  les  vailfeaux  Portugais ,  elles  font 
taxées  à  un  certain  prix  par  le  P’aêteur  du  Roi  ;  qui 
enfuite  les  envoyé  à  Chilimani ,  qui  eil  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Senna ,  où  l’on  ne  va  qu’avec  des  ga- 
liotes,  6c  de  petites  pataches,  à  caufe  des  féches,  6c 
du  peu  d’eau. 

De  Chilimani  les  marchandées  remontent  la  ri¬ 
vière  fur  des  almandies,  ou  petites  barques  ;  ce  qu’on 
ne  fait  qu’en  dix  jour?,  quoi  qu’il  n’en  faille  que 
cinq  pour  la  defcendre. 

C’eft  dans  le  Port  d’une  petite  Ville  Portugaife  , 
qui  eft  au  haut  de  la  Senna ,  que  les  Caffres  6c  les 
Noirs  viennent  des  Royaumes,  6c  des  Provinces 
méditerranées  de  l’Afrique  ,  quelquefois  éloignées 
de  trois  ou  quatre  mois  de  chemin  ,  acheter ,  ou  re¬ 
cevoir  à  crédit ,  les  marchandifes  des  Portugais  ,  pour 
une  certaine  quantité  d’or  dont  ils  conviennent ,  6c 
qu’ils  ne  manquent  jamais  de  rapporter  fidèlement. 

Ce  négoce  donne  ordinairement  cent  pour  cent  ; 
&  c’eft  proprement  le  Pérou  6c  le  Chili  des  Por¬ 
tugais  ;  l’or  y  étant  fi  commun  ,  cfue  les  utenciles 
de  cuifine  ,  lesclouds,  6c  autres  chofes  femblables  , 
fervant  au  ménage  ,  ont  coûtume  de  s’en  fabriquer  , 
dans  les  Pais  feulement  éloignés  des  Côtes  d’un  mois 
de  chemin. 

C’eft  aufli  de  Pile  de  Mofambique  que  partent  les 
petits  bâtimens  dans  lesquels  les  Portugais  font  le 
Commerce  de  Sofala ,  où ,  comme  on  a  déjà  dit ,  ils 
ont  un  bon  fort ,  dont  le  Gouverneur  n’eft  que  le 
Lieutenant  de  celui  de  Mofambique. 

§.  XVI. 

M  E  L  I  N  D  E. 

Le  Commerce  de  la  Côte  6c  du  Royaume  de  Me- 
linde  ,  qui  eft  le  dernier  endroit  depuis  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  Rouge, 
où  les  vaiffeaux  d’Europe  abordent  pour  trafiquer  , 
Diftion.  de  Commerce,  Tom.  I.  Part.  II. 
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eft  prefqu’entiérement  entre  les  mains  des  Portugais, 
qui  ont  un  grand  établéTement  dans  la  Capitale  ;  6c 
qui  ont  eu  même  le  crédit  d’y  bâtir  jufqu’à  dix-fept 
Eglifes,  bien  que  le  Roi  en  foit  Mahometan. 

Les  Naturels  du  Pais  ne  laifTent  pas  cependant  de 
faire  eux-mêmes  ,  &  fur  leurs  propres  vaiffeaux,  quel¬ 
que  négoce  dans  la  Mer  Rouge  ,  6c  fréquentent  af- 
fez  fouvent  les  meilleurs  Ports  de  l’Arabie. 

On  voit  aufli  de  leurs  bâtimens  dans  la  mer  des 
Indes,  particuliérement  à  Cambaye  ,  V  ille  maritime 
des  Etats  du  Grand  Mogol  ;  mais  avec  tout  cela,  6c 
quoique  les  Arabes  6c  les  Indiens  viennent  quelque¬ 
fois  apporter  des  marchandifes  à  Melinde  ,  c’eft  pro¬ 
prement  par  les  mains  des  Portugais  que  paffe  tout  ce 
Commerce  ,  qui  n’eft  guéres  moins  confidérable  que 
celui  de  Mofambique. 

L’or,  qu’on  apporte  de  Sofala,  l’yvoire,  le  cui¬ 
vre  ,  le  vif- argent  ,  toutes  fortes  d’étoffes  de  foye 
6c  de  coton  d’Europe  6c  des  Indes;  diverfes  toiles 
peintes ,  particuliérement  des  mouchoirs  de  Cambaye; 
des  épiceries  ,  du  ris  ,  6c  d’autres  femblables  légu¬ 
mes  ou  fruits,  font  les  principales  marchandées  ,  ou 
que  les  étrangers  apportent  à  Melinde ,  ou  qu’ils  en 
tirent  des  Naturels  du  Pais, 

Ces  derniers  font  fort  entendus  dans  le  négoce  ; 
6c  il  s’en  trouve  parmi  eux  qui  font  de  grands  pro¬ 
fits  ,  particuliérement  avec  les  Portugais ,  avec  qui 
non-feulement  ils  trafiquent,  mais  auxquels  ils  fer¬ 
vent  aufli  de  Courtiers ,  6c  dont  ils  tirent  un  droit 
de  courtage  très-confîdérable. 

"f  La  nature  a  donné  à  ces  pais  une  infinité  de 
chofes  curieufes  Ôc  utiles ,  dit  M.  Le  Grand  dans  la 
IVe  Dijfertation  de  fa  Relation  hijlor.  d’ AbiJJïnie ,  oc 
l’on  ne  fait  qui  de  la  terre  ou  de  la  mer  en  produit 
le  plus.  On  y  trouve  d’excellens  remèdes ,  des  plan¬ 
tes  rares ,  6c  qui  ont  des  effets  tout  à  fait  finguliers. 
A  quatre  lieues  du  Cap  del  Gado ,  dans  la  derniè¬ 
re  des  Iles  de  Quirimba  ,  fe  trouve  l’arbre  leul ,  fur 
lequel  on  recueille  la  manne.  Le  Commerce  confi- 
fte  ,  outre  ce  qu’on  a  dit  ci-deffus  ,  en  dents  de 
cheval  marin  ,  dents  d’éléphant ,  cocos  des  Maldi¬ 
ves.  Ilfe  forme  aufli  dans  ces  Pais  de  l’ambre,  du 
corail  ,  des  perles.  On  peut  confulter  cette  rélation, 
compofée  fur  les  Mémoires  du  P.  Lobo ,  qui  en  a  par¬ 
couru  les  Côtes. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  parler  du  Commerce  qui 
fe  fait  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Rouge  ,  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’Afrique  :  mais  comme  les  Côtes  de  cet¬ 
te  mer ,  qui  font  de  l’Afie  ,  offrent  un  objet  de  né¬ 
goce  bien  autrement  confidérable  que  celles  d’Afri¬ 
que  ,  on  ne  traitera  des  unes  6c  des  autres ,  que  lors 
qu’on  parlera  de  celui  de  l’Afie,  ainfi  qu’on  s’y  eft 
engagé  au  commencement  de  cette  fedion ,  defti- 
née  au  Commerce  d’Afrique. 

On  a  peu  de  chofe  à  dire  du  Commerce  que  les 
Européens  font ,  ou  peuvent  faire  avec  ce  nombre 
infini  de  Nations  barbares  ,  qui  occupent  les  parties 
Méditerranées  de  l’Afrique  ,  puifqu’outre  quelles 
leur  font  prefqu’entiérement  inconnues ,  ce  ne  peut 
guéres  être  que  par  le  moyen  des  habitans  des  Cô¬ 
tes ,  qu’on  traite  avec  elles,  6c  qu'on  en  puiffe  ti¬ 
rer  les  marchandifes,  qui  croiffent  6c  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  leur  Païs  ;  6c  c’eft  ce  qu’on  a  déjà  rap¬ 
porté,  quand  l’occafion  s’en  eft  préfentée,  ainft 
qu’on  le  peut  voir  aux  endroits  de  cet  Article ,  où 
il  eft  parlé  du  Commerce  de  Maroc  ,  6c  de  celui  du 
Sénégal,  de  Gambie,  6c  de  quelques  autres  Côtes 
de  l’Afrique. 

Il  ne  faut  pas  cependant  mettre  les  Abiflîns  au 
nombre  de  ces  Nations  Afriquaines ,  dont  les  Eu¬ 
ropéens  ont  fi  peu  de  connoiffance  ;  6c  la  réputation 
de  ce  vafte  Empire  mérite  qu’on  n’en  oublie  pas  le 
Commerce  ,  particuliérement  celui  que  les  Portu¬ 
gais  de  Goa,  de  Alofambique ,  6:  de  Melinde,  y 
entretiennent  ,  ou  que  font  les  Abiflîns  eux-mê¬ 
mes  avec  les  différens  peuples ,  dont  ils  font  voi fins. 

F  f  a  §.  XV1L 
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§.  XVII. 

ÀBISSIMIE ,  ou  EMPIRE  DU  PRESTE- 

J  E  AN. 

L’Abissinie,  plus  connue  des  anciens  Géogra¬ 
phes  ious  le  nom  de  Haute  Ethiopie,  produit 
toutes  les  marchandifes  qui  feroient  propres  à  en¬ 
tretenir  un  Commerce  confîdérable ,  foit  au  dedans, 
foit  au  dehors  ,  il  la  parefte  naturelle  de  les  habi- 
tans  ,  ne  les  empechoit  de  profiter  de  leurs  avan¬ 
tages.  i 

Piufieurs  des  Auteurs  qui  ont  tâché  de  découvrir 
6c  de  fixer  la  fituation  de  la  célébré  Ophir,  ont  crû 
la  reconnoître  dans  les  vafles  6c  riches  Etats  de  ce 
fameux  Empire  ;  6c  quelques-uns  n'ont  point  fait  do 
difficulté  d  aflurer ,  que  le  mot  à' Ophir  étoit  un  ter¬ 
me  général ,  qui  comprenoif  toute  la  Côte  Orienta¬ 
le  d  Afrique  ,  depuis  le  Tropique  du  Cancer  jufqu’à 
1  Océan  5  ce  qui  renferme  non-feulement  les  Côtes 
de  l’Arabie  ,  mais  encore  toutes  celles  qui  s’éten¬ 
dent  au  deffus  de  l’Egypte  ,  vers  le  Midi  ,  où  les 
Géographes  modernes  placent  le  plus  communément 
1  Afiiiïime  ,  plus  connue  fous  le  nom  6i  Empire  du 
Prete-Jean  (  a  ),  qui  vivoit  dans  le  XIII  iîécle. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  opinion,  il  eft  certain 
que  1  Empire  d’Ethiopie  elt  préfentement  d’une  très 
vafte  étendue  ,  6c  qu’il  feroit  un  des  plus  riches  du 
monde,  fi  fes  peuples  favoient  profiter  des  tréfors, 
ou  qui  font  cachés  dans  le  fein  de  leurs  terres,  abon¬ 
dantes  en  tontes  fortes  de  métaux  ,  ou  que  la  ferti¬ 
lité  de  fon  fol  leur  offre  prefque  fans  aucun  travail. 

L’Empire  d’ETHioPiE  ,  dont  les  confins  du  côté 
du  Nord  font  au  dixiéme  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  eft  compofé  de  pluüeurs  Royaumes  ,  par¬ 
ticuliérement  de  I’Abissinïe  proprement  dite  ,  dans 
laquelle  eft  la  Ville  Impériale,  6c  le féjour  de  l’Em¬ 
pereur;  du  Royaume  de  Tigre',  divifé  en  vingt- 
quatre  Principautés  ,  ou  Gouvernemens  ,  qui  a  fon 
Viceroi  particulier;  &  le  Royaume  ü’Ajan  ,  qui 
étoit  autrefois  une  République ,  mais  qui  fur  la  fin 
du  dix-feptiéme  fiécle  fut  conquis  6c  réduit  en  Pro¬ 
vince  par  1  Empereur  des  Abifhns  à  préfent  régnant 
(1721.) 

t  Aujourd’hui  on  divife  l’Ethiopie  en  Occiden¬ 
tale ,  qui  comprend  les  Royaumes  de  Congo ,  d’An¬ 
gola  &  de  Benguela:  en  Ethiopie  Orientale,  qui  s’é¬ 
tend  depuis  Sofala  ,  jufques  vers  le  Cap  Garda-, 
fuy ,  6c  s’avance  beaucoup  dans  les  terres,  6c  en 
Haute  Ethiopie  ou  Abiffinie.  On  y  compte  16  ou 
17  tant  Provinces  que  Royaumes.  Axuma  eft  l’an¬ 
cienne  Capitale  de  l’Empire. 

Les  Portugais  ,  après  qu’ils  eurent  pris  l’Ile  6c 
la  Ville  d’Ormus  dans  le  Golfe  Perfique  ,  Mafcate 
fur  la  Côte  de  l’Arabie  Heureufe  ,  6c  l’Ue  de  Zo- 
cotora  a  lentree  du  Golfe  Arabique  ,  s’ouvrirent 
bien-tôt  un  paffage  en  Ethiopie,  où  ils  établirent 
un  Commerce  confîdérable,  6c  où  ils  tranfporté- 
rent  dans  la  fuite  quantité  de  familles  Portugaifès  , 
pour  y  former  des  efpèces  de  Colonies. 

Ces  nouveaux  Hôtes  des  Abiffins  leur  étant  de¬ 
venus  fufpeJs,  furent  challes,  &  tout  Commerce 
interdit  avec  eux.  On  leur  imputa  même  le  deftein 
chimérique  de  détourner  les  fources  du  Nil  ;  afin 
que  n’arrofant  plus  l’Egypte  ,  ils  puffent  tranfpor- 
ter  tout  le  négoce  qui  fe  fait  par  ce  fleuve,  du  cô¬ 
té  de  la  mer  Rouge,  où  il  leur  eût  été  facile  de 
s  en  emparer,  &  de  s’en  rendre  les  feuls  Maîtres. 

H  leur  relie  néanmoins  quelque  Commerce  avec 

(?)  On  Peut  voir  la  je  Diûertation  du  P.  Lobo  ,  fur 
1  origine  de  ce  nom.  La  7e  differtadon  examine  la  que- 
ihon  célébré  fi  Ophir  éroit  en  Ethiopie ,  qu’il  place  fur 
la  haute  montagne  d’Afura,  qui  fournit  de  l’or  en  abon- 

dancy.  Nous  avons  dit  ailleurs  qvfon  en  parleroit  dans 
*ii  3l  rçincc» 
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l’Ethiopie,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite;  mais 
bien  différent  de  celui  qu’ils  y  entretenoient  autre¬ 
fois. 

Depuis  l’expulfion  des  Portugais ,  les  Empereurs 
d’Ethiopie  n’ont  plus  voulu  fouffrir  que  leurs  Su¬ 
jets  euftent  des  liaifons  de  Commerce  trop  étroi¬ 
tes  avec  les  Nations  d’Europe  ;  encore  moins  per¬ 
mettre  à  ces  Nations  de  venir  s’établir  dans  le  Païs, 
fous  le  prétexte  du  négoce. 

Les  Hollandois  ,  après  avoir  ,  pour  ainfi  dire  ’ 
fondé  un  Empire  dans  l’Orient  ,  en  partie  des  dé¬ 
pouilles  des  Portugais,  &  en  partie  des  ufurpations 
qu’ils  avoient  faites  fur  plufieurs  Princes  des  Indes 
Orientales  ,  penférent  à  pouffer  leur  Commerce,  âc 
peut-être  leurs  entreprifes  jufqu’en  Ethiopie  ;  mais 
l’entrée  leur  en  fut  refufée  ;  6c  il  falut  qu’ils  fe  con- 
tentaffent  de  quelque  négoce  indireét  avec  les  Ethio¬ 
piens  ,  qu’ils  font  encore  aujourd’hui  par  la  Mer 
Rouge. 

Les  Anglois  eurent  les  mêmes  delfeins  :  mais 
quoique  plus  à  craindre  que  les  Hollandois,  ils  eu¬ 
rent  un  fuceès  femblable. 

A  l’égard  des  François ,  ils  n’ont  jamais  été  affez 
bien  établis  dans  l’Orient ,  pour  le  trouver  en  état 
de  tenter  de  porter  leur  Commerce  en  Ethiopie  , 
6c  s  ils  l’euftent  fait,  indubitablement  ils  euftent  ren¬ 
contré  d’aulfî  grandes  difficultés  que  les  autres. 

Mais  un  Auteur  anonime ,  dans  un  manuferit  com¬ 
muniqué  par  M.  Adajjon ,  à  qui  on  eft  redevable  de 
tant  d’autres  cxcellens  Mémoires  fur  le  Commerce, 
répandus  dans  tout  le  corps  de  ce  Diftionnaire,  fem- 
ble  vouloir  perfuader  ,  que  depuis  l’année  165)8,  la 
Nation  Françoife  avoit  tout  lieu  de  fe  promettre  une 
heureufe  réuffite  ,  en  cas  quelle  jugeât  convenable 
de  tenter  une  liaiion  de  Commerce  avec  l’Ethiopie; 
f Empereur  de  ce  vafte  Empire,  à  ce  que  rapporte 
l’Auteur,  étant  favorablement  prévenu  pour  les  Fran¬ 
çois,  depuis  qu’il  avoit  été  guéri  par  un  Médecin  de 
«  cette  Nation ,  d’une  maladie  qui  paroiffoit  incurable  - 
en  forte  qu’il  avoit  même  formé  le  deftein  en  1700* 
d’envoyer  en  France  le  Neveu  de  fon  prémier  Mi- 
niftre ,  en  qualité  d’Ambaflâdeur  ,  avec  de  riches  pre- 
fens  pour  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

11  ne  paroît  pas  que  ce  projet  ait  eu  d’exécution  ; 
mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  avanture,  comme  une 
telle  entreprife  ne  peut,  ni  fe  faire,  ni  fe  foûtenir, 
que  par  une  Compagnie  accréditée,  6c  bien  établie, 
il  ne  paroît  pas  que  la  France  puiffe  être  fi-tôt  en 
état  de  profiter  des  favorables  difpofitions  de  l’Empe¬ 
reur  d’Ethiopie  pour  la  Nation. 

,  APrès  cette  courte  digreffion  ,  qu’on  fe  flatte  qui 
n’aura  pas  été  défagréable  au  Leéleur  ,  on  revient 
au  Commerce  ,  foit  intérieur,  foit  extérieur  de  l’A- 
biffinie.  1 

L’or  ,  l’argent,  le  cuivre,  6c  le  fer,  font  les  métaux 
qui  fe  tirent  des  mines  de  cette  vafte  Région  de  l’A¬ 
frique  ;  mais  les  trois  premiers  n’y  font  que  mar¬ 
chandifes,  6c  n’y  font  pas  converties  en  monnoye, 
d° ut  il  n’y  a  aucun  ufage  dans  l’Abiffinie  ,  à  moins 
qu’on  ne  veuille  regarder  comme  une  efpèce  de  mon¬ 
noye,  l’or  qu’on  réduit  en  plaques,  6c  qu’on  cou¬ 
pe  félon  le  befoin  en  petites  pièces  du  poids  d’une 
demi-dragme;  ce  qui  revient  environ  à  30  fols  de 

Ces  plaques  d’or  ne  fervent  guéres  que  pour  le 
payement  des  troupes,  6c  pour  la  dépenfe  de  la 
Cour  ;  encore  cet  ufage  eft-il  affez  moderne  ;  l’or 
du  Roi,  avant  la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle ,  s’étant 
toujours  mis  en  lingots  dans  fon  tréfor,  pour  n’en 
lortir  jamais ,  du  moins  pour  n’ëtre  employé  qu’en 
vaiflelle  6c  en  bijoux  pour  le  fervice  du  Palais. 

t  L’argent  fe  tire  des  mines  du  Royaume  de 
Chicoüa. 

On  fe  fert  de  fel  de  roche  pour  la  petite  mon¬ 
noye  :  il  eft  blanc  comme  la  neige  ,  8c  dur  comme 
la  pierre.  On  le  tire  de  la  montagne  de  Lafta,  d’où 
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on  le  porte  dans  les  magaftns  du  Roi ,  où  on  le  ré¬ 
duit  en  petites  tablettes  longues  d’un  pié  ,  8c  lar¬ 
ges  de  trois  pouces  ;  dix  de  ces  tablettes  valant  3 
liv.  monnoye  de  France.  Lors  qu’elles  font  entrées 
dans  le  Commerce ,  on  les  rompt  encore  en  plus 
petites  pièces  ,  fuivant  le  befoin  qu’on  en  a.  On 
employé  auffi  ce  fel  à  tous  les  ufages  ordinaires  du 
fel  marin. 

Ce  fel  Te  vend  ,  pour  ainlî  dire ,  au  poids  de  Fort 
l’une  Sc  l’autre  de  ces  marchandifes  fe  pelant  au  mê¬ 
me  poids  j  8c  s’échangeant  prefque  avec  égalité. 

C’eft  anlîî  avec  ce  fel  murerai  que  les  Ethiopiens 
achètent  le  poivre  ,  les  épiceries  &  quelques  étoffes 
de  foye ,  que  les  Indiens  vierinent  leur  apporter 
dans  les  Ports  que  les  premiers  ont  fur  la  Mer 
Rouge. 

Le  cardamome ,  le  gingembre  ,  l’aloë  ,  la  myr¬ 
rhe  3  la  caffe  ,  la  civette,  le  bois  d’ébéne  ,  l’yvoi- 
re  ,  la  cire,  le  miel  ,  le  coton,  &  des  toiles  de  di- 
verfes  fortes  de  couleurs  ,  faites  de  cette  matière  , 
font  encore  des  marchandifes  qu’on  tire  d’Abiffinie  -, 
Sc  !  on  pourroit  y  ajoûter  le  fucre  ,  le  chanvre ,  le 
lin,  8c  d’excellens  vins,  fi  ces  Peuples  à  demi- Barba¬ 
res,  avoient  Fart  d’apprêter  8c  de  cuire  le  fuc  des  can¬ 
nes  ,  de  cultiver  les  vignes  ,  8c  d’exprimer  la  li¬ 
queur  de  leurs  raifîns  ,  ou  de  hier  8c  de  tiffre 
leurs  chanvres  8c  leurs  lins  :  toutes  ces  chofes 
croiflànt  chez  eux  ,  8c  avec  plus  d’abondance  ,  & 
avec  autant  de  bonté  qu’en  aucun  autre  lieu  du 
Monde. 

f  La  Forêt  de  Thébe  traverfée  par  une  rivière 
du  même  nom ,  fournit  le  plus  beau  bois  qui  fou 
au  monde.  La  Côte  fournit  toute  forte  de  bois  , 
des  oifeaux  ,  des  linges ,  des  dents  d’éléphant  8c 
de  cheval  marin. 

Quelques-uns  croyent  que  le  caffé  a  été  tranfpor- 
té  d’Ethiopie  dans  l’Arabie  ,  d’où  on  le  tire  pré- 
fentement  :  mais  cette  opinion  paroît  allez  incer¬ 
taine  ,  n’étant  guéres  probable  que  la  plante  qui  le 
produit  fut  entièrement  périe  chez  les  Ethiopiens 
qui  n’en  cultivent  plus  préfentement  ,  ou  qui  du 
moins  n’en  font  aucun  Commerce. 

■f  Pline  le  Naturalifte,û'«y.  12.  ch.  19,  a  crû  que  le  Ci- 
namome,  c’eft  à  dire  ia  Caneîle,  croilloit  dans  l’Ethio¬ 
pie  ,  mais  cela  n’a  jamais  été. 

La  piûpart  des  marchandifes  dont  on  a  parlé  juf- 
qu’ici ,  font  plus  pour  l’Etranger  ,  que  pour  le  dedans 
du  Royaume:  chez  eux,  le  plus  grand  Commerce 
ne  confifte  guéres  qu’en  fel ,  en  miel ,  en  farahn  ,  en 
pois  gris  ,  en  fèves  ,  en  citrons  ,  ou  limons  ,  oranges  , 
8c  autres  denrées ,  fruits  ,  8c  légumes  néceffaires  pour 
l’ufage  de  la  vie. 

Les  lieux  que  les  Marchands  Abifïïns,  qui  ofent 
fe  hazarder  à  porter  eux- mêmes  par  mer  leurs  den¬ 
rées  ,  fréquentent  le  plus  ,  font  l’Arabie  Heureufe,  8c 
les  Indes ,  particuliérement  dans  celles-ci ,  Goa,  Cam- 
baye  ,  Bengale  ,  8c  Sumatra. 

A  l’égard  des  Ports  qu’ils  ont  fur  la  mer  Rou¬ 
ge  ,  où  les  Marchands  Etrangers  abordent  le  plus 
ordinairement  ,  les  plus  conhdérables  font  ,  Mette, 
Azum,  Zajalla  ,  Maga  ,  Dazo,  Patea  ,  &  Brava. 
Ils  avoient  auffi  autrefois  Ercocco  ,  8c  Quaqueu  ; 
mais  les  Turcs  qui  s’en  font  emparés  vers  le  mi¬ 
lieu  du  17e  fîécle  ,  en  font  tout  le  Commerce  ;  ce 
qui  a  prelque  ruiné  celui  que  les  Abiffins  font  dans 
les  autres  Villes  maritimes  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer. 

1”f  Ce  font  les  Portugais  qui ,  pour  ainh  dire  , 
ont  inftruit  ces  Peuples  de  l’art  de  naviger ,  pour 
.lequel  ils  ont  de  grandes  difpohtions.  Vafquez  de  Ga¬ 
me  trouva  pourtant  avec  furprife  fur  la  Côte  de 
Melinde  des  Pilotes  très  expérimentqs  dans  la  Mer 
des  Indes  en  1498,  le  jour  de  Pâques  ;  il  en 
prit  un  avec  lui  ,  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours 
pour  connoître  la  route  fur  le  long  de  la  Côte  , 
de  celle  qui  traverfe  la  mer  des  Indes;  ce  fut  par 
Diction.,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  Il, 
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ce  moyen  qu’il  arriva  plus  promptement  à  Cali- 
cut ,  fur  la  Côte  de  Malabar ,  vers  la  hn  de  Mai , 
de  la  même  année  ,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de 
joie.  Ce  font  auffi  les  Portugais  8c  les  autres  Euro¬ 
péens  qui  fe  font  établis  à  la  Cour  du  Roi  d’A¬ 
biffinie,  depuis  deux  ou  trois  fiécles  ,*  c’eft -à- di¬ 
re  ,  depuis  que  la  route  des  Indes  a  été  ouver¬ 
te  par  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  qui  leur 
ont  donné  quelque  goût  pour  les  Arts  ,  8c  quel¬ 
que  connoiilance  du  Commerce  avec  les  étrangers. 

Celui  qu’ils  font  par  terre ,  eft  peu  conlidérabie  ; 
cependant  l’on  voit  chaque  année  des  bandes  d’A- 
biffins  arriver  en  Egypte,  particuliérement  au  Cai¬ 
re  ,  chargés  de  quelque  poudre  d’or ,  qu’ils  y  vien¬ 
nent  échanger  contre  les  marchandifes  du  Pais  ou 
d’Europe,  qui  leur  font  nécellaires.  Voyez  le  Com¬ 
merce  d’Egypte  col .  591. 

Ces  Caillas  ,  ou  Caravanes  ,  h  pourtant  on  peut 
nommer  ainlî  des  troupes  de  40  ou  50  malheureux 
qui  s’aflembient  pour  s’aider  mutuellement  dans  leur 
voyage  ,  font  ordinairement  des  trois  8c  quatre  mois 
en  route ,  &  traverfant  des  forêts  8c  des  montagnes 
prefque  impratiquables ,  viennent  faire  leurs  achats  , 
ou  plûtôt  leurs  échanges  5  &  repartent  auffi- tôt  , 
pour  porter  à  leur  famille  (  la  piûpart  fur  leur  dos, 
à  la  mode  des  Porte-balles  de  France)  le  pende 
marchandifes  qu’ils  ont  traitées  pour  leur  or,  ou  que 
les  Juirs  ou  les  Egyptiens  veulent  bien  leur  confier 
fur  leur  parole. 

Il  paroit  extraordinaire  que  des  perfon nés  raifon- 
nables  ,  âc  fur-tout  des  Marchands  auffi  intéreûcs 
que  les  Juifs  ,  ofent  fe  confier  à  la  bonne  roi 
de  ces  miférables  ,  contre  lefquèls  ,  s’ils  en  man- 
qupient  ,  il  n’y  auroit  aucun  recours.  Cependant 
l’expérience  a  fait  connoître  que  cette  confiance  n’a 
jamais  été  trompée,  non  pas  même  par  leur  mort  £ 
puifque  lî  elle  arrive ,  foit  à  l’aller ,  foit  au  retour  , 
leurs  Compagnons  de  voyage  8c  de  négoce  ,  con- 
fervent  les  effets  du  défunt  ,  ou  pour  leur  famille  „ 
ou  pour  acquiter  les  dettes  qu’il  pourroit  avoir  fai¬ 
tes  au  Caire. 

Les  autres  Nations  avec  lefquelles  les  Abiffins  font 
le  Commerce  par  terre  ,  font  les  Habitans  du  Royau¬ 
me  d’Adel ,  les  Turcs  qui  font  maîtres  d’Ercocco  8c 
de  Quaqueu,  les  Melindois ,  les  peuples  de  Mofam- 
bique  ,  8c  les  Portugais  qui  lont  établis  fur  ces  Cq- 
tes. 

On  ne  doit  pas  oublier,  qu’un  des  plus  grands 
négoces  de  l’Abiffinie  conhfte  dans  la  traite  des  Ef- 
claves  ,  qui  font  eftimés  aux  Indes  &  en  Arabie, 
pour  les  meilleurs  8c  les  plus  fidèles  de  tous  ceux 
que  fourniflent  les  autres  Royaumes  d’Afrique  ;  juf- 
qu.es-là ,  que  les  Marchands  Indiens  8c  Arabes(s’ert 
fervent  comme  de  Comnùffionnaires  &  de  Fadeurs 
dans  leur  Commerce,  &  que  fouvent  pour  prix  de 
leur  fidélité  8c  de  leur  fervice ,  iis  les  mettent  en. 
liberté ,  8c  leur  font  part  avec  libéralité  des  biens 
qu’ils  doivent  en  partie  à  l’habileté  8c  aux  fouis  qu’ils 
ont  eu  pendant  leur  efclavage. 

§.  XVIII. 

COMMERCE  DES  ILES  D’AFRIQUE. 

Les  principales  Iles  que  les  Géographes  attribuent 
à  1  Afrique,  font  Madagascar,  les  Terceres  , 
ou  Açores  ,  Madere  ,  les  Canaries  ,  les  Iles  du 
Cap  Verd  ,  Saint-Thome’  ,  Sainte-Helene, 
Zocotora  ,  Sc  Malte  :  cette  dernière  dans  la 
Méditerranée  ,  toutes  les  autres  dans  l’Océan. 

Toutes  ces  Iles  font  fréquentées  ou  poffédées  par 
les  Nations  d’Europe  ,  qui  y  font  un  négoce  allez 
conlidérabie,  pour  mériter  qu’on  entre  dans  un.  dé¬ 
tail  de  celui  qui  fe  fait  dans  chacune  d’elles  en  parti¬ 
culier.  Et  attendu  que  file  de  Madagafcar  eft  la 
plus  grande  de  toutes  les  lies  d’Afrique,  8c  peutT 

F  f  3  être 
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être  de  toutes  celles  du  relie  du  Monde  ,  on  a  crû 
à  propos  de  commencer  par  elle,  fur-tout  ayant  été 
l’entrepôt  de  l’ancienne  Compagnie  Françoife  des 
Indes  Orientales,  établie  en  1664,  &  étant  encore 
de  la  concelïïon  de  la  Compagnie  des  Indes,  dont 
fétabliffement  s’efl  fait  à  Paris  en  1719. 

N.  î. 

ï  i*  £  de  Madagascar. 

Cette  Ile  ,  que  les  Naturels  du  Pais  appellent  Ma- 
decafje ,  les  Portugais  lie  de  Saint  Laurent -y  &  Jes 
François  Ile  Dauphine ,  pourroit  être  ,  foit  pour  fon 
abondance  en  toutes  fortes  de  riches  productions  de 
la  nature,  foit  pour  fon  heureufe  fituation  fur  la 
route  des  Indes  d’Orient,  une  des  plus  fameulès  Iles 
du  monde  par  le  Commerce,  fi  la  férocité  de  fes 
Habitans,  ôc  l’intemperie  de  l’air  ôc  du  fol  des  lieux 
où  les  Européens  ,  &  particuliérement  les  François 
fe  font  d’abord  établis  ,  ne  les  avoient  dégoûté  d’y 
affermir  leurs  colonies  ,  ôc  de  les  foûtenir  avec  cette 
perfévérance  ôc  cette  fermeté  que  demandent  ces 
fortes  d’établifTemens. 

Elle  eft  fituée  vis-à-vis,  &  le  long  des  Côtes  du 
continent  d’Afrique  ,  où  font  les  Royaumes  de  So- 
fala,  de  Mofambique  ,  ôc  de  Melinde  ,  desquels  el¬ 
le  s’éloigne  quelquefois  de  plus  de  100  lieues  ,  ôc 
fouvent  feulement  de  70  ,  8c  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  la  fin  du  15e  fié— 
cle ,  ôc  en  reconnurent  toutes  les  Côtes  en  1508. 
Les  autres  Nations  de  l’Europe,  qui  ont  depuis  dou¬ 
blé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  pour  aller  aux  In¬ 
des  Orientales,  l’ont  aulîî  très-fouvent  abordée,  foit 
qu’ils  y  euflênt  été  jettes  par  la  tempête ,  foit  qu’ils 
euffent  befoin  d’y  aller  faire  de  l’eau  &  des  rafraî- 
chiffemens  ,  mais  il  n’y  a  eu  parmi  les  Européens  , 
que  les  François  qui  ayent  tenté  d’v  faire  un  éta- 
bhffement  folide  ôc  permanent  ;  celui  que  les  An- 
glois  y  avoient  fait,  ayant  très-peu  duré. 

Le  premier  projet  de  cette  Colonie  fe  fit  en  1640; 
&  en  1642  ,  Ricault  Capitaine  de  vailfeau  dans  la 
Marine  de  France ,  qui  en  avoit  obtenu  la  concef- 
lion  pour  10  ans,  y  envoya  un  navire  frété  aux  fraix 
de  la  Compagnie  d’Orient,  qui  fut  le  nom  que  les 
Lettres  Patentes  qui  lui  furent  accordées,  donnèrent 
à  lui  &  à  fes  Afîociés. 

On  fe  réferve  de  rapporter  ci-après ,  à  l’Article 
des  Compagnies  de  Commerce,  quel  fuccès  eut 
cette  prémiére  entreprife  pour  l’établiflement  d’une 
Colonie  Françoife  à  Aladagafcar.  On  ajoûtera  feu¬ 
lement,  que  le  Fort  Dauphin,  de  les  Habitations 
de  cette  Nation  n’y  ont  jamais  été  abandonnées,  quoi 
que  fouvent  négligées ,  ôc  même  quelquefois  ou¬ 
bliées  ;  ôc  que  la  France  en  eft  toûjours  reliée  en 
pofleflïon ,  ôc  femble  vouloir  y  fan  e  refleurir  le  Com¬ 
merce  ,  depuis  que  cette  Colonie  fait  partie  de  la 
conceffion  qui  en  a  été  faite  par  Louis  XV,  à  la 
grande  Compagnie  des  Indes  en  1719,  fous  la 
Régence  &  la  protection  de  Philippe  Duc  d’Or¬ 
léans  Régent  du  Royaume ,  comme  on  vient  de  le 
dire. 

Les  marchandifes  d’Europe  qui  font  propres  pour 
le  Commerce  de  cette  Ile  ,  font  des  toiles  peintes , 
des  mendies,  ou  bracelets  d'argent,  d’autres  de  cui¬ 
vre  ,  &  d’autres  encore  d’étain  ;  quantité  de  menue 
mercerie  ôc  quincaillerie  ;  plulieurs  fortes  de  verrote¬ 
rie,  particuliérement  de  bleues,  de  rouges,  de  blan¬ 
ches  ,  de  vertes  ,  de  jaunes ,  ôc  d’orangées  ;  de  la  raf- 
fade  de  diverfes  couleurs,  dont  la  bleue  eft  la  plus 
eftimée  des  Infulaires ,  quoi  qu’on  y  en  débite  aulÇ 
de  rouge  &  de  jaune  ,  mais  peu  de  noire  ôc  de  vio¬ 
lette  5  de  1  eau  de  vie  ,  du  vin  d’Efpagne  8c  de  Fran¬ 
ce  ,  du  corail  en  grain ,  des  cornalines  longues  ôc 
en  onves,  rouges  &  blanches  ;  du  cuivre  jaune  en 
gtos  fil,  ôc  des  chaînettes  de  même  métal;  des 
clous  de  tout  échantillon  ;  enfin  divers  outils  pour 
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la  forge  ôc  la  menuiferie  ,  aufïï-bien  que  plufieurs 
ouvrages  de  ferrurerie  ,  comme  ferrures,  gonds,  pein¬ 
tures,  &c. 

Les  marchandifes  qu’on  en  peut  avoir  en  échan¬ 
ge  ,  confident  en  diverfes  gommes  ,  foit  pour  la  Mé¬ 
decine  ,  foit  pour  la  Peinture ,  foit  aulîî  pour  les  par¬ 
fums  ;  comme  le  cancanum ,  ou  gomme  blanche  de 
fourmies  ;  le  fang  de  dragon  de  plufieurs  fortes ,  la 
gomme  gutte ,  la  tacamahaca,  &  quantité  d’autres: 
diiférens  bois  ,  dont  les  uns  peuvent  fervir  à  la  tein¬ 
ture  ,  ôc  les  autres  à  la  marquéterie  ;  tels  font  pour 
la  teinture,  le  vahatz,  qui  fait  un  beau  nacarat,  ou 
couleur  de  feu  ;  ôc  un  jaune  doté  ,  en  ajoûtant  du 
citron  dans  fa  décoftion  ;  ôc  le  tambonbitfi,  qui 
donne  un  très  parfait  orangé.  Et  pour  la  marqué¬ 
terie  ,  l’ébéne  noire  ôc  gnfe  ;  le  mandrife  violet 
marbré  ;  le  menaghamette  rouge -brun  ;  le  fan- 
draha  plus  noir  que  l’ébéne ,  &  qui  prend  mieux  le 
poli  ;  le  bois  d’aloës  ;  le  tarantantille  ,  efpèce  de 
buis  ;  le  lencafatrahé  verd-veiné  ;  le  mera,  ôc 
l’endra-chendrach ,  tous  deux  jaunes;  ÔC  quelques 
autres. 

On  peut  aulîî  tirer  de  Madagafcar  ,  de  la  cire , 
des  cuirs  verts  ,  du  fucre ,  du  tabac ,  du  poivre,  du 
coton  ,  de  l’indigo ,  de  l’ambre  gris ,  de  l’encens  » 
du  benjoin,  de  l’huile  d  t  palma  Chrijli ,  du  baume 
verd  pour  les  plaies ,  du  falpétre  ,  du  fouphre  ,  de  la 
canelle  blanche ,  de  la  civette  ,  du  criblai  de  roche, 
la  pierre  de  fangnine  »  des  Orfèvres;  celle  de  tou¬ 
che  ,  pour  l’épreuve  des  métaux  ;  la  terre  figillée  : 
plufieurs  bols  ,  ou  terres  de  couleur  pour  la  Pein¬ 
ture  ôc  la  Médecine  ;  des  nattes  de  rofeau  ôc  de  lin, 
ôc  même  des  foyes.  Mais  la  culture  ôc  la  recherche 
de  toutes  ces  chofes  étant  négligées  par  les  Natu¬ 
rels  de  l’Ile,  ôc  les  Européens  qui  fe  font  établis 
parmi  eux  ,  n’ayant  pas  d’abord  donné  leurs  foins  à 
faire  chercher  ôc  préparer  tant  de  différentes  mar¬ 
chandifes  ,  ils  n  ont  pû  aufli  profiter  de  ces  richefi- 
fes,  que  quelque  travail  ôc  un  peu  de  tems  pou- 
voient  aifément  leur  affiner. 

Quelques-uns  comptent  aulîî  au  nombre  des  pro¬ 
ductions  naturelles  de  cette  Ile  ,  dont  les  Nations 
d  Europe  peuvent  faire  un  riche  Commerce,  l’or  , 

1  argent ,  ôc  plufieurs  pierres  précieufes ,  entr’autres 
des  topafes ,  des  ametifles ,  des  grenats ,  des  gira- 
fols,  des  aigues-marines,  ôc  de  l’ambre  jaune  ou 
fuccinum. 

Mais  à  1  égard  des  métaux ,  il  eft  très-incertain 
cju  il  y  en  ait  des  mines  dans  File  j  ce  cjui  s’en  trou- 
ve  entre  les  mains  des  Naturels  ,  y  ayant  été  appor¬ 
té  par  les  Rohandrians  (  ce  font  les  Grands  du  Pais^ 
lors  qu’ils  y  palférent  d’Arabie  ;  ôc  le  refîe  leur  venant 
du  naufrage  de  quelques  vaifTeaux  échoiiés  fur  leurs 
Côtes.  Et  pour  les  pierres  précieufes  ,  quoi  qu’il  foit 
véritable  qu  il  s  y  en  trouve  ,  elles  font  fi  imparfai¬ 
tes  ,  ôc  de  fi  mauvaife  qualité  ,  qu’elles  ne  vaudroient 
pas  le  tems  quon  perdroit  à  en  faire  la  recherche. 

Quoique  les  Madecaffes  (  on  nomme  ainfi  les  Ha- 
bitans  de  Madagafcar)  paroi  fient  peu  difpofés  à  en¬ 
tretenir  un  Commerce  réglé  avec  les  Nations  d’Eu¬ 
rope  ,  à  caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils  en  ont 
fouvent  reçus  ,  il  femble  néanmoins,  ainfi  que  les 
François  1  ont  fouvent  éprouvé,  qu’ils  y  feroient  plus 
propres  que  quantité  d’autres  Peuples  d'Afrique  ; 
ayant  entr’eux  pour  la  facilité  du  négoce ,  la  plu¬ 
part  des  chofes  que  les  Nations  les  plu§  policées,  ôc 
qui  s  adonnent  le  plus  au  trafic  ,  ont  imaginées  pour 
le  faire  commodément  ôc  furement. 

De  ce  nombre  font  les  calculs ,  l’écriture  ,  l'encre,’ 
le  papier  ,  des  efpèces  de  plumes ,  les  poids  ,  les 
mefures  ;  enfin  les  Arts  ôc  Métiers  les  plus  néceffai- 
res  à  la  vie. 

Leur  manière  de  compter  n’eft  point  différente  de 
celle  d’Europe,  l’ayant  reçue  des  Arabes  aufîî-bien 
que  les  Européens  ,  ainfi  ils  font  des  calculs  depuis 
un  jufquà  un  million,  &  ont  des  termes  propres 

pour 
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pour  exprimer  chaque  différente  combinaifon  des 
nombres  qui  composent  toute  forte  de  fomme  ,  ou 
de  quantité. 

Leur  écriture  eff  pareillement  celle  des  Arabes  ; 
leur  papier  ,  la  moyenne  écorce  de  l’arbre  qu’ils  nom¬ 
ment  Avo  ,  qu’ils  réduifent  en  bouillie  ,  &  qu’après 
avoir  dreffée  en  feuilles ,  comme  on  fait  le  papier 
d’Europe,  ils  collent  dans  de  l’eau  de  ris;  leur  encre, 
une  décoélion  du  bois  appellé  Arandrànto  ;  &  leurs 
plumes  ,  des  morceaux  de  cannes  de  bambou  ,  aux¬ 
quelles  à  Madagafcar  ,  on  donne  le  nom  de  Voulou. 

Bien  que  les  Madecaffes  ayent  des  poids ,  ils  ne 
s’en  fervent  néanmoins  que  pour  l’or  &  l’argent  ;  en¬ 
core  ne  paffent-ils  pas  la  dragme ,  ou  le  gros ,  ne 
connoiflànt  point  l’once  ,  ni  la  livre  ,  ôc  n’ayant  pas 
même  de  termes  pour  l’exprimer.  Le  gros  le  nom¬ 
me  Sompi  ;  le  demi-gros  ,  Vari  ;  le  fcrupule ,  ou 
denier  ,  Sacare  ;  le  demi- fcrupule  ,  ou  obole,  Nan- 
qui  ;  les  lix  grains,  Nanque  ;  le  grain  n’a  point  de 
nom  parmi  eux. 

Toutes  les  autres  marchandifes  >  ou  denrées  s’é¬ 
changent  a  l’eftimation  y  ôc  non  au  poids  . 

Leurs  mefures  font  de  deux  fortes  ;  les  unes  de 
continence ,  8c  les  autres  des  longueurs. 

Les  mefures  de  continence  ,  qui  font  des  efpèces 
de  boiffeaux ,  font  le  troubahoüache ,  qu’ils  nomment 
aulîi  Moncha ,  qui  contient  fïx  livres  de  ris  mondé  ; 
le  voule ,  qui  n’en  contient  que  demi-livre  ;  ôc  le 
zatou ,  avec  quoi  on  mefure  le  ris  entier  ,  qui  en 
contient  cent  voules  ,  revient  environ  à  25  livres. 

Ils  n’ont  qu’une  mefure  des  longueurs,  qu’ils  nom¬ 
ment  Re/e  ,  êc  qui  efl  à  peu  près  comme  la  braffe  en 
Europe  ;  c’eft  à  la  refe  qu’ils  mefurent  leurs  pagnes  , 
leurs  cordes ,  ôc  autres  chofes  femblables.  Ils  con- 
noiffent  aufîi  ce  que  c’eff  que  l’empan  ,  <3c  fe  fer¬ 
vent  de  l’ouverture  de  la  main  pour  le  mefurer. 

Les  Arts  8c  Métiers  qu’ils  ont  pouffes  à  une  per¬ 
fection  qu’on  doit  certainement  admirer  dans  des 
Sauvages,  font  particuliérement  ceux  des  forgerons 
qui  fondent  la  mine  de  fer ,  8c  en  forgent  des  ha¬ 
ches ,  des  marteaux,  des  enclumes  ,  des  couteaux, 
des  bêches  ,  des  rafoirs  ;  plufieurs  fortes  d’armes , 
ôc  toutes  fortes  d’utenciles  de  ménage. 

Les  Orfèvres  ,  qui  après  avoir  réduit  l’or  en  lin¬ 
gots,  en  font  des  menilles,  des  pendans  d’oreilles, 
ôc  autres  bijoux  d’or  qui  leur  fervent  d’ornement. 

Les  Potiers  de/terre,  qui  non-feulement  favent 
fabriquer  8c  tourner  toute  forte  de  poterie  pour  l’u- 
fage  de  leurs  maifons  ;  mais  qui  les  cuifent  8c  les 
verniffent  cùmme  en  Europe  ,  quoiqu’avec  une  pra¬ 
tique  ôc  des  drogues  différentes. 

Les  Tourneurs  ,  qui  font  toute  forte  d’ouvrages 
de  bois ,  foit  à  la  main  ,  foit  au  tour  ;  ôc  qui  creu- 
fent  ÔC  dreffent  les  canots  avec  lefquels  ils  navigent, 
foit  fur  mer  ,  foit  fur  les  rivières. 

Les  Charpentiers  ôc  Menuiliers  qui  fe  fervoient 
de  la  régie ,  du  rabot ,  8c  du  cifeau  ,  même  avant 
que  les  Européens  leur  fullènt  connus  ;  8c  qui  de¬ 
puis  qu’ils  en  ont  reçu  les  autres  outils  pour  la  char¬ 
pente  Ôc  la  menuiferie  ,  en  font  des  ouvrages  qui  ne 
cèdent  point  à  ceux  d’Europe, 

Enfin  les  Cordiers  ,  qui  font  des  cordes  de  toutes 
fortes  de  groffeurs  8c  de  longueurs  ,  où  ils  n’employ- 
ent  que  diverfes  écorces  d’arbres  ,  ôc  qui  cependant 
approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fe  font  avec 
le  chanvre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l’art  de  la  Tifferanderie  , 
qui  n’eft  exercé  que  par  les  femmes ,  les  hommes 
le  croyant  au  deffous  d’eux  ,  ôc  regardant  comme 
des  infâmes  ceux  qui  s’y  feroient  occupés. 

Ce  font  donc  les  femmes  qui  filent,  qui  our- 
diffent ,  8c  qui  teignent  ces  fortes  d’ouvrages  qu’el¬ 
les  font  la  plupart  de  foyc  ,  de  coton ,  &  quelque¬ 
fois  des  écorces  d’arbres  ,  ou  des  fiiamens  de  plu¬ 
fieurs  fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étoffes 
qu  elles  font  leurs  pagnes ,  qui  pour  la  façon  ,  les 
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deffeins  ,  ôc  les  couleurs ,  ne  cèdent  guéres  à  plu- 
lieurs  ouvrages  des  Tifferans  &  des  Teinturiers  d’Eu¬ 
rope. 

C’eif  de  toutes  ces  fortes  d’ouvrages  ,  comme 
aufïï  de  gros  ôc  menu  bétail ,  de  ris,  de  légumes* 
de  fruits  ,  de  miel ,  qu’ils  mangent  avec  la  cire  ;  de 
1  huile  de  palma  Chrijli  ,  de  coton  filé ,  ou  non  filé, 
ôc  de  plulieurs  autres  productions  de  leurs  terres  , 
ou  qu’ils  en  tirent  par  la  culture,  ou  qu’ils  y  trou¬ 
vent  fans  la  cultiver ,  qu’ils  font  entr’eux  tout  leur 
Commerce ,  non  à  la  mode  d’Europe  ,  par  l’achat 
ôc  la  vente,  mais  par  échange  ;  n’ayant  aucun  ufa- 
ge  de  la  monnoye  d’or  ou  d’argent  ,  convertiffant 
en  menilles ,  ou  autres  bijoux  ,  celles  que  les  Eu¬ 
ropéens  leur  donnent  ;  bien  que  cependant  l’on  puif- 
fe  dire,  que  depuis  que  ceux-ci  ont  commencé  à 
fréquenter  leur  Ile  ,  la  menue  mercerie  Ôc  la  raffade 
foient  devenues  parmi  eux  comme  une  monnoye 
courante,  avec  quoi  ils  achètent  ôc  payent  diverles 
fortes  de  denrées. 

Il  efl  remarquable  qu’ils  n’ont  ni  Foire  ni  Mar¬ 
ché,  pour  faire  tout  ce  négoce;  ôc  que  celui  qui  a 
befoin  de  quelque  chofe  ,  la  va  chercher  où  il  y  en 
a  en  abondance  ,  ou  bien  attend  en  repos ,  chez 
lui ,  qu’on  y  vienne  prendre  ce  qu’il  a  de  trop  de  fes 
ouvrages  ,  ou  de  fes  marchandifes,  ôc  qu’on  lui  ap¬ 
porte  en  échange  celles  dont  il  peut  avoir  befoin, 

N.  IL 

Iles  Açores,  Madere,  Iles  du1 

Cap-Ve  rd,  ôc  Saini-Thome',  ou 
Saint  -  Thomas. 

Toutes  ces  Iles  appartenantes  à  la  Couronne  de 
Portugal,  on  a  crû  qu’on  ne  devoit  pas  les  féparef 
dans  ce  qu’on  a  à  due  de  leur  Commerce. 

Les  Açores  ,  qu’on  nomme  aufîi  Terceres  ,  du 
nom  de  la  principale  de  ces  Iles,  ôc  que  les  Hol- 
landois  appellent  lies  Flamandes  (  parce  que  les 
Flamands  les  ont  les  premiers  reconnues  ,  )  iont  au 
nombre  de  neuf;  favoir ,  Flores,  Cuervo  ,  Fa- 
yal,  Pico,  Saint-George,  Gratiosa,  Sain¬ 
te-Marie,  Saint-Michel,  ôc  Terceres. 

Ces  Iles  ,  fituées  dans  l’Océan  ,  encre  les  deujS 
continens  d’Europe  ôc  d’Afrique ,  vis-à-vis  les  Cô¬ 
tes  de  Portugal ,  furent  découvertes  en  1439  ,  (  ou 
1449)  parles  Portugais  ,  qui  les  ayant  trouvées  fans? 
Habitans,  ôc  les  efhmant  propres  à  être  cultivées, 
y  établirent  prefque  auflî-tôt  des  Colonies. 

Leur  fîtuation  commode  pour  la  navigation  des 
Indes  Orientales  ôc  du  Brefil ,  contribua  beau¬ 
coup  à  les  peupler,  &  à  y  établir  un  Commerce 
confidérable  ,  particuliérement  à  LTercere,  qui 
efl  la  réfidence  du  Gouverneur,  ôc  le  Siège  d’un 
Evêque. 

La  ville  d’Acra  ,  le  feul  Port  qu’il  y  ait  dans 
l’He ,  qui  efl  inaccelîîble  par-tout  ailleurs ,  efl  le 
lieu  où  abordent  les  vaiffeaux  d’Europe ,  ôc  où  fe 
tranfpoitent  de  toute  l’Ile,  Ôc  des  autres  Açores, 
les  marchandifes  qui  font  propres  pour  le  négoce, 
quoique  pourtant  les  vaiffeaux  ne  laiffent  pas  afïez 
fouvent  de  toucher  aux  autres  Iles ,  pour  y  faire 
leur  Commerce  de  la  première  main,  ou  pour  y 
prendre  des  rafraîchiffemens. 

Les  blés ,  le  vin  ,  le  paftel ,  ôc  les  cuirs  ,  font 
les  principales  marchandifes  qu’on  en  tire;  mais  c’eft 
fur  le  paflel  que  les  Habitans  de  la  Tercere  fon¬ 
dent  leur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes  ,  forte  de  groffes  raves ,  du  poids  au 
moins  d’une  livre,  entrent  aufîi  dans  la  cargaifon 
des  vaiffeaux  Portugais  qui  viennent  trafiquer  aux 
Açores;  ce  légume,  peu  eflimé  dans  ces  lies,  ÔC 
qui  n’y  fert  qu’à  la  nourriture  des  pauvres ,  faifant 
les  délices  des  Portugais,  ôc  un  des  meilleurs  mets 
des  tables  les  plus  déhçates  de  Lisbonne, 
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On  tire  auffi  de  ces  îles  quantité  de  citrons,  d’o¬ 
ranges  ,  &  de  limons  frais  ;  ôc  beaucoup  de  confi¬ 
tures,  particuliérement  d’écorces  de  citrons,  ou  de 
citrons  entiers  :  les  plus  eflimées  de  ces  confitures, 
font  celles  deFayal,  dont  chaque  année  les  Hol- 
îandois  enlèvent  la  charge  de  plufîeurs  navires. 

Enfin  on  peut  pareillement  compter  comme  un 
objet  affez  confidérable  du  Commerce  qui  s’y  fait, 
ces  petits  oifeaux  ,  dont  le  chant  efl  fi  vif  ôc  fi  har¬ 
monieux  ,  qu’on  nomme  en  Europe  Serins  de  Ca- 
narie  ;  y  ayant  des  gens  qui  s’occupent  uniquement 
de  ce  négoce ,  ôc  qui  y  font  très  bien  leurs  affai¬ 
res. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  ,  de  toiles  &  d’é- 
îoffès  qu’on  envoyé  de  Portugal  pour  le  Commerce 
de  ces  Iles  ,  on  y  porte  auffi  quantité  d’huile  &  de 
feC  la  Tercére,  qui  efl  fertile  en  tout,  manquant 
abfolument  de  l’une.  &  de  l’autre  de  ces  deux  cho- 
fes  fi  néceffaires  dans  l’ufage  commun.  Il  s’y  dé¬ 
bite  aufîg  quantité  de  vins  de  Canarie  ôc  de  Madè¬ 
re  ;  ceux  de  ces  Iles  étant  foibles ,  ôc  n’y  ayant 
guéres  que  le  peuple  qui  en  boive. 

Autrefois  le  Commerce  des  François  à  la  Ter¬ 
cére  ,  étoit  très  confidérable  ,  ôc  il  y  venoit  tous  les 
ans  quantité  de  vaiffeaux  de  la  Rochelle  ,  de  Nan¬ 
tes ,  &  de  Marfeille  :  préfentement  (  1717)  ce  né¬ 
goce  efl  prefque  tout-à-fait  tombé,  ôc  à  peine  y  a- 
t-on  vû  quatre  ou  cinq  vaiffeaux  de  France,  de¬ 
puis  que  la  paix  a  été  rétablie  entre  cette  Couron¬ 
ne  ôc  la  Couronne  de  Portugal  ,  par  le  Traité  d’U- 
trecht. 

Ce  qui  femble  avoir  dégoûté  les  Négocians  Fran¬ 
çois  du  Commerce  des  Açores  ,  efl  l’établiffement 
de  diverfes  Manufaélures  de  France,  que  des  Ou¬ 
vriers  de  la  Nation  ont  portées  depuis  quelques  an¬ 
nées,  dans  l’Ile  de  Saint-Michel^  ces  Manufactu¬ 
res,  qui  faifoient  autrefois  une  partie  des  cargaifons 
des  navires  qui  venoient  de  France ,  étant  préfen¬ 
tement  prefque  fuffifantes  pour  la  confommation  des 
Iles  j  y  ayant  même  quelque  apparence  qu’elles  pour¬ 
ront  dans  la  fuite  palier  à  Lisbonne  &  au  Brefil  , 
où  il  fera  facile  aux  Portugais  de  les  donner  à  meil¬ 
leur  marché  que  les  François  ,les  premiers  ne  païant 
que  deux  pour  cent  de  droits  de  fortie. 

Il  efl  vrai  que  les  Ouvriers  établis  à  Saint-Mi¬ 
chel ,  qui  font  prefque  tous  François,  manquent 
fouvent  de  laines ,  de  foyes  ,  ôc  de  drogues  pour 
la  teinture ,  ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs  Ma¬ 
nufactures  ,  &  pourroit  laiffer  aux  François  l’efpé- 
rance  de  foûtenir  à  la  Tercére  leur  ancienne  répu¬ 
tation  ,  Ôc  d’y  continuer  leur  négoce  avec  avantage. 

Les  étoffes  dont  les  fabriques  font  paffées  de  Fran¬ 
ce  à  S.  Michel ,  ôc  qui  s’y  font  le  plus  communé¬ 
ment,  font  des  draps  ,  des  droguets ,  des  camelots, 
des  ferges  de  Saint- Maixant ,  ôc  des  chapeaux.  On 
y  fait  auffi  quelques  étoffes  de  foye ,  à  l  imitation 
de  celles  de  Lion  ôc  de  Tours  3  mais  c’efl  peu  de 
chofe. 

Ce  n’efl  pas  qu’on  ne  voye  toujours  à  la  Ter¬ 
cére  une  allez  grande  quantité  d’étoffes  de  fabrique 
Françoife  ,  mais  elles  y  viennent  la  plûpart  par  la 
voie  de  Lisbonne,  ôc  fur  des  vaiffeaux  Portugais. 

Ces  envois  confiflent  en  étoffes  de  foye ,  parti¬ 
culiérement  en  taffetas  ,  en  rubans ,  en  droguets,  en 
draps ,  en  futaines  ,  en  bas  de  foye ,  en  ris ,  en  pa¬ 
pier  ,  en  chapeaux ,  ôc  en  quelques  petites  étoffes  de 
laine. 

Les  retours  pour  Lisbonne,  outre  les  marchan- 
difes  du  crû  des  Iles ,  font  de  la  monnoye  d’or  du 
Brefil ,  ôc  les  autres  productions  de  cette  partie  de 
l’Amerique ,  comme  des  fucres  blancs  ,  des  mofcoüa- 
des ,  du  bois  de  Jacaranda ,  du  cacao ,  du  bois  de 
girofle  ,  de  Maragnan ,  ôc  de  ces  oranges  qu’on  nom¬ 
me  Oranges  de  la  Chine. 

Ce  font  auffi  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
Anglois,  qui  font  aujourd’hui  prefque  tout  le  Com- 
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merce  de  la  Tercére ,  chargent  leurs  vaiffeaux,  qu’ils 
tranfportent  en  Hollande  ;  prenant  auffi  quelques  vins 
'  blancs  communs  ,  qu’ils  portent  en  droiture  à  la  nou¬ 
velle  Angleterre. 

Ce  que  les  Anglois  portent  aux  Açores  ,  confifle 
en  étoffes  ôc  en  laines  d’Angleterre  ôc  d’Irlande,  en 
fer ,  en  harengs  ,  en  fardines  ,  en  fromage  ,  en  beur¬ 
re  ,  &  en  chairs  falées  en  baril. 

Le  Change  de  la  Tercére  en  France  ,  valoit  en 
1717,  depuis  240  ,  jufqu’à  250  reys  par  livre  ;  il 
avoit  été  plus  haut  l’année  précédente  ,  ôc  l’on  avoit 
payé  jufqu’à  870  reys  pour  l’écu  de  France  de  3  li¬ 
vres. 

Madere  ,  fituée  fur  les  Côtes  d’Afrique  ,  au  Midi 
des  Canaries,  du  nombre  defquelles  les  Pilotes  la 
mettent ,  ôc  dont  elle  n’efl  éloignée  que  de  60  lieues, 
fut  découverte  en  1410  ,  ou  comme  d’autres  préten¬ 
dent  ,  feulement  en  1420. 

Les  Portugais  ,  qui  la  découvrirent  ,  ôc  qui  en  fu¬ 
rent  les  premiers  habitans ,  la  trouvèrent  couverte 
par  tout  d’une  forêt  fi  impénétrable ,  que  dans  le 
delfein  de  s’y  établir ,  ôc  de  la  cultiver,  ils  furent  ob¬ 
ligés  d’y  mettre  le  feu. 

Cet  expédient ,  qui  leur  réuffit ,  penfa  coûter  la 
vie  à  tous  ceux  qui  compofoient  alors  cette  Colonie 
naiffante ,  qui  furent  près  de  mourir  de  foif  dans 
leurs  barques  où  ils  s’étoient  retirés  ,  ôc  où  ils  de¬ 
meurèrent  tant  que  file  refia  embrafée  ;  mais  enfin 
y  ayant  fait  leur  établilfement  ,  l’Ile  efl  devenue 
une  des  plus  peuplées  ôc  des  plus  fertiles  de  l’O¬ 
céan. 

Les  blés  ,  les  vins  ,  le  fucre  ,  les  gommes ,  le  miel, 
la  cire ,  les  cuirs  ,  toutes  fortes  de  fruits  frais  ,  fecs  , 
ou  confits  ,  particuliérement  des  citrons  ,  des  li¬ 
mons  ,  des  grenades  ;  enfin  des  planches  de  bois  d’i£ 
ôc  de  cèdre,  font  les  principales  marchandifes  qu’on 
peut  tirer  de  cette  Ile. 

Les  vins  de  Madère,  quoi  qu’excellens ,  n’éga¬ 
lent  pas  la  déhcateffe  de  ceux  de  Canarie.  Ce  font 
les  Hollandois  ôc  les  Anglois  qui  en  enlèvent  da¬ 
vantage  ;  il  s’en  tranfporte  toutefois  beaucoup  en, 
Portugal  r  où  les  autres  Nations  d’Europe  vont  les 
prendre ,  s’ils  ne  veulent  pas  en  faire  le  Commerce 
en  droiture. 

Le  plant  des  vignes  qui  produifent  les  vins,  a  été 
apporté  de  Candie  ,  ôc  chaque  grape  de  railin  n’a 
guéres  moins  de  deux  pies  de  longueur  ,  &  prefque 
autant  de  groffeur. 

L’expérience  a  fait  connoître  que  les  vins  qu’on 
en  tire  ,  font  moins  bons  dans  la  prémière  année,  ôc 
qu’ils  ne  font  dans  leur  véritable  bonté  qu’à  latroi- 
fiéme  feuille. 

Le  fucre  y  efl  très  bon  ,  ôc  s’y  fait  en  quantité  : 
on  l’a  long-tems  préféré  à  tous  les  autres  fucres 
qui  fe  confommoient  en  Europe  ;  mais  quoiqu’il  ne 
foit  point  diminué  de  qualité  ,  on  convient  préfen¬ 
tement  que  ceux  des  Iles  Antilles  ,  ôc  de  quelques 
autres  lieux  de  l’Amerique  ,  ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  Commerce  des  blés  n’y  efl  pas  moins  confi¬ 
dérable  que  celui  des  vins  ôc  des  fucres  ;  &  les  Mar¬ 
chands  étrangers  en  tranfportent  année  commune  j 
jufqu’à  trois  mille  mefures,  pefant  chacune  environ 
300  livres. 

Les  planches  d’if  ôc  de  cèdre  fe  fcient  dans  plu- 
fieurs  moulins  conflruits  fur  les  ruiflèaux,  dont  il 
y  a  quantité  clans  l’Ile  ,  &  s’envoyent  en  Portu¬ 
gal  ,  où  elles  font  eflimées.  Les  Etrabgers  en  font 
auffi  quelque  Commerce ,  mais  de  peu  de  confé- 
quence. 

Les  fruits  confits  de  Madere  s’enlèvent  particu¬ 
liérement  par  les  Hollandois  ôc  les  Anglois ,  la  plû¬ 
part  du  tems  en  droiture  ;  mais  auffi  quelquefois  à 
Lisbonne  ,  où  ils  font  portés  par  les  vaiffeaux  de 
Portugal. 

A  l’égard  des  gommes,  le  fang  de  dragon  efl  la 
principale  que  l’on  tire  de  Madère  ;  ôc  les  arbres  qui 
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3a  produifent ,  la  répandent  dans  cette  Ile  plus  abon¬ 
damment  qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputation  du  Commerce 
qui  fe  fait  à  Madère,  eft  la  franchife  6c  l’honnêteté 
que  les  Habitans  pratiquent  avec  tous  les  Etrangers 
qui  y  viennent^trafiquer  ;  ce  qu’il  faut  avoüer  qu’on 
ne  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l’Afie  6c  de  l’A¬ 
frique  où  les  Portugais  font  établis  ,  la  plûpart  y  con- 
fervant  un  certain  faite  rebutant,  qui  eit  allez  ordi¬ 
naire  à  cette  Nation. 

Les  Iles  du  Cap-Verd,  découvertes  par  les  Por¬ 
tugais  en  1472  ,  font  au  nombre  de  dix;  S.  Jago  , 
S.  Antonio,  Sta  Lucia,  S.  Vincente,  S.  Nico- 
LAO,  l’Ile  Blanche,  l’Ile  du  Sel  ,  l’Ile  Mayo, 
ci  LE  DE  Fuego,  6c  la  Buona-Vista. 

On  les  appelle  fouvent  les  Iles  Vertes,  à  caufe 
de  la  verdure  continuelle  dont  elles  font  couvertes  ; 
&  quelquefois  Iles  Salées  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
felqui  fe  trouve  dans  celle  de  ces  dix  Iles  qui  en  a  pris 
fon  nom,  auffi-bien  que  dans  quelques  autres. 

L’Ile  de  Buona- Vida  eft  la  plus  proche  du  Cap- 
Verd,  &  11’en  eit  qu’à  70  lieues  ;  6c  celle  de  S.  Jago 
eit  la  Capitale  des  dix  Iles,  6c  la  demeure  du  Gou¬ 
verneur  ,  qui  eit  une  efpèce  de  Vice-Roi  qui  com¬ 
mande  fur-tout  ce  que  poiîede  la  Couronne  de  Por¬ 
tugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap- Verd,  jufqu’au  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

Les  Nations  d’Europe  qui  font  le  Commerce  des 
Indes  Orientales ,  6c  de  l’Afrique ,  abordent  allez  or¬ 
dinairement  ces  Iles,  pour  s’y  rafraîchir;  touchant  à 
San- Jago ,  quand  elles  font  en  paix  avec  les  Portu¬ 
gais  ,  6c  fe  contentant  de  faire  leur  eau  6c  leurs  au¬ 
tres  rafraichiifemens  a  1  Ile  de  Mayo  ,  à  S.  Antoine, 
à  S.  Vincent,  où  à  l’Ile  de  Sel,  lorfqu’elles  font  en 
guerre  ;  le  peu  de  Portugais  qui  font  dans  ces  trois 
lies ,  les  recevant  volontiers  en  tout  tems ,  6c  trai¬ 
tant  avec  elles  de  leurs  denrées,  en  échange  de  quel¬ 
ques  marchandifes  d’Europe  ;  outre  qu’ils  ne  feroient 
pas  en  état  de  leur  en  difputer  la  defcente  ,  en  cas 
qu’ils  ne  voululTent  pas  traiter  avec  elles. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  les  prémiers  habité 
6c  cultivé  ces  lies  ,  autrefois  défertes  ,  6c  qui  préfen- 
tement  produifent  en  abondance  quantité  de  marchan¬ 
dises  propres  a  y  entretenir  un  Commerce  allez  con- 
iîdérable. 

Les  cuirs  verds ,  particuliérement  les  peaux  de 
chèvres  6c  de  cabriis  ,  font  un  des  meilleurs  négoces 
de  ces  Iles  ,  toutes  nourriilant  quantité  de  ces  ani¬ 
maux  ;  mais  fur-tout  Plie  de  Mayo  en  ayant  en  iî 
grand  nombre ,  que  les  Habitans  de  San-Jago  ,  qui 
y  font  tous  les  ans  une  chaife  générale  ,  n’en  rap¬ 
portent  pas  moins  de  5000  peaux,  y  ayant  même  des 
années  qu’ils  tuent  jufqu’à  6000  bêtes. 

On  fait  auilî  quelques  cuirs  de  boeufs  6c  de  vaches 
fauvages ,  mais  peu ,  ces  animaux  étant  fort  difficiles  à 
approcher ,  5c  à  tuer.  Tous  ces  cuirs  fe  portent  en 
Portugal ,  où  ils  fe  confomment  dans  diverfes  de  leurs 
Manufactures,  ou  font  vendus  aux  Etrangers. 

__  Be  bétail  domeilique  s’y  nourrit  auffi  en  quanti¬ 
té,  6c  1  on  en  charge  plufîeurs  vaiffeaux  pour  le  Brefil; 
y  ayant  des  Marchands  qui  ne  s’enrichiifent  que  de 
ce  Commerce  ,  6c  des  vaiileaux  qui  ne  font  qu’aller  ôc 
venir  pour  les  tranfporter. 

C  eft  encore  une  marchandife  propre  pour  les  Co¬ 
lonies  que  les  Portugais  ont  dans  l’Amerique,  que 
le  poifFon  qui  fe  pêche  aux  environs  des  Iles  du  Cap- 
Verd  ,  a  la  falaifon  duquel  ils  employent  une  partie 
du  fel  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  Pile  de  Sel , 
éc  dans  1  Ile  de  Mayo,  ce  qui  occupe  chaque  an¬ 
née  une  très  grande  quantité  de  Matelots  ,  pour  en 
faire'  la  pêche  ;  6c  de  bâtimens  ,  pour  les  porter  à 
la  Baye  de  tous  les  Saints  ,  ou  à  Fernambouc. 

Les  Iles  de  S.  Vincent,  6c  de  S.  Antoine,  font  en 
particulier  un  Commerce  allez  lucratif  de  l’huile  qu’ils 
tirent  des  tortues  qui  y  terrifient  en  certain  tems  de 
I  année  ;  auffi-bien  que  de  peaux  de  boucs ,  qu’ils  fa- 
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vent  palier  à  la  manière  d’Efpagne  6c  de  Portugal. 

Enfin  ,  le  ris  ,  le  mil ,  le  blé  de  Turquie ,  les  oran¬ 
ges  ,  les  citrons  ,  les  ananas ,  6c  plufîeurs  autres  fruits 
délicieux  ,  aufii-bien  qu’un  grand  nombre  de  volailles 
domeftiques  6c  de  gibier ,  y  fervent  non-feulement  à 
la  nourriture  des  Habitans  de  ces  Iles,  mais  auifi  au 
trafic  qu’ils  en  font  avec  les  Etrangers  qui  viennent 
s’y  rafraîchir ,  6c  y  faire  de  l’eau  ,  du  bois  ,  du  fel,  ôc 
des  vivres. 

"f  "t"  L  lie  de  Saint-Thomas  ,  que  les  Nègres  de  la 
Côte  appellent  Plie  Ponças  ,  a  pris  fon  nouveau  nom 
de  celui  du  S.  Apôtre  dont  l’Eglife  Catholique  célé- 
broit  la  fête  lorfque  les  Portugais  la  découvrirent 
vers  le  21  Dec.  1 465”,  en  cherchant  le  chemin  des 
Indes  ;  le  Roi  de  Portugal  y  envoya  du  monde  en 
1467.  Sa  Ville  Capitale  fe  nomme  S.  Thomé* 
ou  Panoafan. 

Quoiqu’elle  foit  fituée  précifément  fous  la  ligne* 
6c  que  les  chaleurs  y  foient  exceiîîves  ,  les  Portu¬ 
gais  n’ont  pas  laide  d’y  établir  une  des  plus  ftoriF 
fantes  Colonies  qu’ils  ayent  en  Afrique  ;  6c  fa  fi- 
tuation  même  a  paru  fi  commode  aux  Holiandois* 
pour  le  Commerce  d’Angole ,  ôc  des  autres  Côtes 
qui  en  font  voifines  ,  qu’ils  s’en  font  rendus  maîtres 
par  deux  fois,  l’une  en  1610,  6c  l’autre  en  1641; 
quoique  pourtant  ils  n’ayent  pû  s’y  maintenir  ,  les 
Portugais  l’ayant  reprife  fur  eux,  6c  ayant  en  peu 
de  tems  réparé  le  dommage ,  prefque  inefiimable  > 
que  leurs  ennemis  y  avoient  fait  en  l’abandonnant  * 
Payant  prefque  ruinée  par  le  fer  6c  par  le  feu. 

Les  Portugais  font  les  prémiers  qui  l’ont  habitée  ÔC  . 
cultivée,  mais  préfentement  les  Nègres  y  font  en  plus 
grand  nombre  qu’eux  ;  6c  ils  pourroient  aifément  s’en 
emparer,  fi  leur  lâcheté  naturelle  ,  6c  l’habitude  qu’ils 
ont  à  Pefclavage  ,  ne  les  rendoit  incapables  d’une 
telle  entreprife. 

Les  cannes  de  fucre  ,  6c  le  gingembre,  y  croiiTent 
auffi-bien  qu’en  lieu  du  Monde,  6c  font  le  principal 
objet  du  Commerce  intérieur  de  Pile  ;  les  Portugais 
les  cultivant  avec  un  foin  extrême  ;  mais  qui  malgré 
les  grandes  chaleurs  du  ciel  6c  du  fol,  ne  font  pref¬ 
que  jamais  trompés ,  la  récolté  de  l’une  ôc  de  l’autre 
de  ces  drogues  fe  faifant  tous  les  mois. 

"f  Ces  cannes  à  lucre  font  très  fucrées  6c  meuriF 
fent  trop  ;  c’eft  ce  qui  empêche  que  le  fucre  qui  en 
vient  ne  fe  purifie  pas  alfez  en  Je  cuifant ,  pour  pou¬ 
voir  être  bien  blanchi. 

On  compte  jufqu’à  45  ou  50  moulins  à  fucre  (a); 
mais  qui  ne  travaillent  qu’alternativement,  6c  qui  ont 
chacun  leur  mois  marqué  pour  le  travail. 

Ces  moulins  peuvent  fournir  année  commune  , 
ou  700  charges  de  fucre  noir,  dont  tous  les  ans  il  en 
fort  de  Pile  environ  cent  mille  arobes  ,  poids  de  Por¬ 
tugal  ,  à  32  liv.  pefant  chacun  :  ce  fucre  s’envoye  en 
Portugal  envelopé  dans  des  feuilles. 

Les  autres  marchandifes  du  crû  de  Plie ,  ou  qui, 
s’y  fabriquent,  font  diverfes  étoffes  de  coton  pro¬ 
pres  pour  la  traite  des  Nègres  de  la  Côte  ;  des- 
fruits,  6c  particuliérement  de  celui  qu’ils  nomment 
Cola  ,  qui  eft  une  efpèce  de  noix  qui  a  le  goût  de 
châtaigne,  6c  qui  fe  troque  avec  un  grand  profit  à 
Loanda,  S.  Paolo,  6c  d’autres  endroits  du  Royaume 
d  Angole,  6c  de  Congo  ,  d’où  il  fe  tranfporte  enco¬ 
re  plus  loin,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  en  parlant  du 
Commerce  de  Guinée. 

Les  légumes  de  toute  efpèce  y  viennent  en  per¬ 
fection.  Le  mahis,  le  mil,  le  manioc,  les  melons,  les 
patates ,  les  figues,  les  bannanes,  les  dattes  ,  les  cocos  * 
les  oranges  6c  les  citrons  y  font  en  abondance.  Les 
moutons  6c  les  cabriis  y  font  excellens.  Le  bœuf  y  eft 
plus  petit  qu’en  Europe,  6c  n’eft  pas  fi  gras. 

Les  marchandifes  d’Europe  que  les  Portugais 
portent  à  S.  Thomé,  font  des  toiles  de  Hollande 
6c  de  Roiien,  ou  d’autres  de  femblable  qualité;  du 
fil  de  toute  couleur,  de  petite  ferge,  des  bas  de 

foye  ? 

(a)  Les  gens  du  paie  dilent  qu’il  y  en  a  400, 
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foye ,  des  camelots  de  Leyden  ,  des  ferges  de  Nî¬ 
mes  ,  des  ferges  de  Seigneur  mêlées  ,  des  haches  , 
des  ferpes  de  fer,  du  fel ,  de  l’huile  d’olive,  du  cui¬ 
vre  rouge  en  lame)  des  chauderons ,  du  goudron, 
delà  poix  ou  du  bray,  des  cordages,  des  moules 
a  lucre  ,  de  1  eau-de-vie,  ôc  toutes  fortes  de  liqueurs 
diftillées  ,  du  vin  de  Canarie  ,  des  olives ,  des  câpres , 
de  fine  fleur  de  farine ,  du  beurre  ,  ôc  du  fromage. 

Outre  la  grande  Ile  dont  on  vient  de  parler , 
quelques  Pilotes  nomment  en  général  Iles  de  S. 
Thomas,  plufieurs  autres  Iles  qui  en  font  proche  , 
ôc  mêmes  d'autres  qui  en  font  allez  éloignées. 

De  ces  Iles,  les  principales  font.  File  du  Prin¬ 
ce  ,  découverte  en  1471  $  celle  de  Fernando-Pao ,  ou 
Poo,  ouPorti  celle  de  l’A scens ion,  &  celle  d’An- 
!Nobon  ,  ou  de  Bonne-année ,  parce  qu’elle  fut  dé¬ 
couverte  le  premier  jour  de  l’an  ;  même  celle  de 
Sainte-Helene,  quoique  dans  une  grande  difîan- 
ce  de  File  de  Saint-Thomas. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  celle  de  Sainte- Héléne. 

A  1  égard  des  quatre  autres  ,  il  ne  s’y  fait  aucun 
Commerce,  &  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  grandes  In¬ 
des  ,  n’y  relâchent  que  pour  faire  de  l’eau,  du  bois  , 
ou  la  pêche  des  tortues,  lorfqu’ils  ont  grand  befoin 
de  vivres  ,  ôc  beaucoup  de  malades  ;  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  pourtant  Annobon  ,  oit  les  Portugais  qui 
y  font  établis  ,  font  Commerce  du  coton  qu’ils 
recueillent  en  abondance  dans  leur  Ile  ;  aufîî-bien 
que  de  pourceaux,  de  boucs,  de  volailles,  Ôc  de 
quantité  de  fruits  excellens,  comme  oranges,  ci¬ 
trons,  figues,  cocos,  ananas  ;  à  quoi  l’on  peut  en¬ 
core  ajoûter  du  millet,  &  du  blé  de  Turquie,  des 
Palmiers  de  toute  efpèce  ,  [des  Palmiftes  ou  arbres  à 
chou,  ôc  des  Tamarins. ] 

1"  On  y  trouve  auffi  des  Bois  propres  pour  la 
charpente,  ôc  même  des  Ebeniers  de  plufieurs  cou¬ 
leurs.  Le  Coton  qui  veut  un  terrain  plus  fec  ôc 
plus  chaud  ,  auffi  bien  que  les  cannes  à  Sucre  , 
Vient  en  perfection  vers  les  bords  de  la  Mer.  On  y 
cultive  auffi  fans  peine  ôc  avec  fuccès  ,  outre  le  mil¬ 
let,  ôc  le  mays  ou  blé  de  lurquie,  le  manioc  ,  le 
ns  ,  des  pois  ôc  des  fèves  de  différentes  figures  ôc 
couleurs  ;  &  généralement  tout  ce  qui  eft  nécefTaire 
a  la  vie,  ôc  propre  à  entrer  dans  le  Commerce. 

N.  III. 

Iles  Canaries. 

_  Les  Iles  Canaries  font  les  mêmes  que  les  An¬ 
ciens  connoifloient  fous  le  nom  d’Iles  Fortunées. 

On  ne  compte  néanmoins  leur  découverte  que 
depuis  l’année  1348  ,  ou  tout  au  plus  100  ans  au¬ 
paravant  ;  ces  Iles  ayant  éié  comme  oubliées  pen¬ 
dant  plufieurs  fie'cles ,  Ôc  pour  ainfi  dire ,  perdues 
tout  ce  tems-là ,  pour  les  Nations  d’Europe  ,  qui  n’en 
avoient  nulle  connoiffance. 

Les  Efpagnols  en  font  préfentement  les  maîtres  , 

&  les  poffédent  depuis  l’année  1522,  quelles  leur 
furent  cédées  par  les  Succeffeurs  de  ceux  qui  en  a- 
voient  d'abord  fait  la  conquête  3  du  nombre  defquels 
on  compte  un  Betancour,  Gentilhomme  Normand  , 
qui  s’y  établit  le  premier ,  mais  qui  n’en  pofTéda  que 
les  cinq  plus  petites ,  ayant  trouvé  trop  de  réiiflan- 
ce  dans  les  Barbares  qui  habitoient  les  deux  autres. 

Ces  Iles  ,  fîtuées  à  l'Occident  de  l’Afrique ,  en¬ 
tre  le  26  ôc  le  28  degré,  30  minutes  de  latitude, 
vis-à-vis  le  Royaume  de  Maroc,  à  80  lieues  des 
Côtes  de  Barbarie  ,  font  au  nombre  de  fept ,  dont 
la  principale  eft  celle  qu’on  nomme  la  Grande  Ca¬ 
narie  y  les  fix  autres  font.  Palme,  Ferro,  Gomere, 
Teneriffe,  celle-ci  fameufe  par  fon  pic,  ou  monta¬ 
gne,  qu  on  croit  la  plus  haute  qu’il  y  ait  au  monde  ; 
ruente,  Fortaventura  ,  ôc  la  Lencerotte. 

Le  terrain  de  ces  Iles  eft  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains,  de  fruits,  ôc  de  légumes, 
particuliéiement  en  ces  exçellens  vins  fi  eftiméspar 
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toute  l’Europe ,  où  il  s’y  en  tranfporte  une  fi  gran¬ 
de  quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  ôc  les  Holiandois  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage ,  &  Fon  eftime  qu’année  com¬ 
mune  ,  il  en  pafte  en  Angleterre  16000  tonneaux; 
&  en  Hollande  prefqu’autant.  Les#autres  Nations 
en  font  auffi  un  aiïez  bon  Commerce,  mais  bien 
au  deftous  de  celui  de  ces  deux  premières  Nations. 

Les  fucres  s’y  cultivent  pareillement  en  abondan¬ 
ce  ,  ôc  la  grande  Canarie  toute  feule  a  de  quoi 
employer  plus  de  12  moulins  à  fucre ,  travaillant 
actuellement;  ce  qui  eft  à  proportion  dans  les  au¬ 
tres  Iles. 

Parmi  les  grains,  1  orge  y  vient  en  plus  grande 
quantité,  &  y  eft  d’un  bon  débit. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  ces  Iles 
font  le  miel ,  la  cire  ,  des  peaux  de  boucs ,  de  la 
poix ,  ou  gomme  noire  ;  diverfes  fortes  de  fruits 
frais,  fecs,  ôc  confits;  des  volailles  domeftiques, 
du  gros  ôc  menu  bétail ,  dont  les  navires  qui  y  tra¬ 
fiquent  ,  achètent  pour  le  rafraîchilîèment. 

Il  s’y  fait  auffi  un  Commerce  confidérable  de  fe- 
rins,  qui  du  nom  de  ces  Iles,  où  ils  fe  trouvent 
en  quantité ,  ont  pris  celui  de  fenns  de  Canaries  ; 
ôc  c’eft  à  caufe.de  ce  Commerce  que  les  Habitans 
y  cultivent  1  oricelle ,  plante  dont  la  femence  eft  pro¬ 
pre  à  la  nourriture  de  ces  petits  oifeaux. 

Mémoire  concernant  le  Commerce 
que  les  Anglois  font  aux  Iles  Canaries ,  fur-tout 
à  celle  de  Teneriffe. 

Les  Bâtimens  Anglois  viennent  ordinairement  en 
droiture  à  File  de  Teneriffe  depuis  le  tems  de  la  ré¬ 
colté  des  vins  de  Malvoifie  jufqu’en  Avril. 

,  Tes  marchandifes  quijs  y  aportent,  font  partie  des 
étoffés  ôc  des  utenciles  qui  fe  fabriquent' la  plûpart 
dans  leurs  manufactures ,  ôc  partie  de  ce  qui  fertàla 
vie  &  à  la  nourriture  qu’ils  prennent  chez  eux  ou 
chez  leurs  voifins.  Ces  diverfes  fortes  de  marchan¬ 
difes  ôc  de  denrées  font  ; 

Quelques  draperies. 

Des  camelots  ordinaires. 

Des  Bayettes,  la  plus  grande  partie  noires,  ôc 
vert  d  emeraude. 

Des  anacoftes  blanches  ÔC  noires. 

Des  fempiternes  prefque  toutes  bleuè's  de  Roi. 
Des  lamparilles  de  toutes  couleurs. 

Des  bas  d’eftame  à  l’aiguille  ôc  au  métier. 

Des  chapeaux. 

Des  gorgonelles  &  collets  de  Hollande  Ôc  de 
Hambourg,  larges  d’environ  demi-aune  de  France, 
de  deux  ou  trois  différentes  qualités. 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre,  d’environ  une  au- 
ne  de  large  ,  &  d’autres  plus  gro fïïéres  d’Ecoftè. 

Du  lin  fin  ,  d’autres  plus  ordinaires ,  Ôc  des  fils  de 
toute  forte  de  N®. 

Divers  meubles  Ôc  utenciles  de  bois,  comme  des 
bureaux,  des  chaifes,  des  armoires. 

Des  harnois  de  chevaux. 

De  l’étain. 

Diverfes  quinquailleries  ôc  merceries.  * 

Du  macrin  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d’Irlande. 

De  toutes  fortes  de  marchandifes  Ôc  d’ouvrages  de 
foye  ;  entr’autres,  ,  0 

Des  étoffes  de  foye. 

Des  bas  d  hommes  ôc  de  femmes. 

Des  rubans  de  toutes  efpèces, 

Des  taffetas  de  toutes  fortes,  mais  peu  ,  parce  qu’il 
en  vient  d  Efpagne  à  meilleur  compte. 

Des  blés  d’Angleterre  &  d’Irlande, 

De  Forge  des  mêmes  endroits. 

Toutes  fortes  de  légumes. 

Des  harengs  ôc  des  fardines. 

Des  bœufs  &  des  porcs. 
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Du  beurre ,  du  fromage  8c  de  la  chandéle. 

Enfin  de  la  farine  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  Iles  ont  coutume  de  tirer  de  l’Ile  de  Te- 
neriffe  les  marchandifes  d’Europe  dont  ils  ont  befoin. 

Le  principal  retour  des  Anglois  confifte  en  vins, 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fuccefiîon  d’Efpagne 
ils  enlevoient  prefque  les  trois  quarts  moins  que  lors 
qu’ils  étoient  ligués  avec  l’Efpagne  contre  la  France. 

Depuis  la  paix  d’Utrecht ,  ils  peuvent  charger  qua¬ 
tre  mille  pipes  ou  environ  de  malvoifie  de  la  pre¬ 
mière  qualité  ,  qu’ils  achètent  la  plus  grande  partie 
en  troc  de  leurs  marchandifes ,  <5c  le  furplus  comp¬ 
tant  à  un  an  ou  dix-huit  mois  de  terme,  qu’ils 
payent  par  femaine  ou  par  mois  jufqu’à  l’entier  paye¬ 
ment  ;  le  refte  confifte  en  vins  fecs. 

Le  Roi  d’Angleterre  retire  de  droits  d’entrée  12 
à  15  livres  fterlin  par  pipe  ,  ce  qui  fait  que  S.  Maj. 
Britannique  protège  beaucoup  ce  Commerce. 

Lorfque  les.  Anglois  étoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
maîtres  du  négoce  des  Canaries,  ils  ne  bornoient 
pas  ce  négoce  aux  feules  Iles  ;  &  leur  principale 
vue  étoit  de  fe  faciliter  celui  des  Indes  Occidenta¬ 
les,  par  le  moyen  des  navires  de  regiftre  qui  ont 
coutume  d’y  charger  pour  les  côtes  de  l’Amerique 
Efpagnole.  Aulfi  y  avoient-iîs  alors  de  greffes  mai- 
fons  toûjours  bien  remplies  de  leurs  manufactures  , 
qu’ils  trouvoient  facilement  occafion  d’y  embarquer 
malgré  les  défenfes,  «5c  dont  ils  recevoient  les  re¬ 
tours  en  argent  8c  en  fruits  &  marchandifes  des  In¬ 
des  Occidentales,  qu’ils  faifoient  enfuite  paffer  en  An¬ 
gleterre. 

Il  eft  certain  que  les  marchands  Anglois  retirent 
à  peine  des  marchandifes  qu’ils  apportent  des  Iles 
Canaries  ,  le  prix  qu’elles  leur  coûtent  jufqu’à  ce 
quelles  foient  remifes  en  Angleterre  ,  ce  qui  fans 
doute  les  pourroit  dégoûter  de  ce  Commerce,  s’ils 
ne  fe  dédommageoient  fur  celles  qu’ils  y  apportent, 
fur  lefquelles  ils  gagnent  depuis  60  jufqu’à  70  pour 
cent  en  temps  de  paix ,  8c  beaucoup  plus  en  tems 
de  guerre.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que  le  débit  eft  long, 
8c  qu’ils  font  obligés  de  faire  quelques  mauvaifes 
dettes,  quoique  néanmoins  tout  fe  paye  avec  le  tems. 

Lorfque  la  récolté  des  vins  eft  bonne  aux  Cana¬ 
ries  ,  la  feule  Ile  de  Teneriffe  en  donne  au  de-là  de 
trente  mille  pipes,  dont  environ  le  tiers  eft  devins 
de  malvoifie  ,  «5c  les  deux  autres  tiers  de  vins  fecs  : 
le  refte  des  Iles,  comme  la  Canarie,  Nie  de  Pal¬ 
me,  8c  Elle  de  Fer,  n’en  fournifl'ent  chacune  gué- 
res  moins  de  15  à  16000  pipes  ;  la  plûpart  vins  fecs. 

Le  prix  des  malvoifies,  quand  l’année  eft  raifon- 
nablement  abondante,  ne'  paffe  guère  50  à  60 
piafîres  la  pipe,  celui  des  vins  fecs  25  à  30  piaftres; 
&  celui  des  eaux-de-vie  60  piaftres  -,  les  uns  8c  les 
autres  rendus  à  bord.  Lorfqu’on  prend  bien  fes  me- 
fures,ce  Commerce  eft  fort  aifé  ,  fur-tout  fi  l’on  eft 
préfent  à  la  vente  ,  8c  qu’on  ne  faffe  pas  de  gran¬ 
des  cargaifons ,  autrement  on  les  paye  plus  cher. 

On  paye  7  pour  cent  de  droits  d’entrée  des  mar¬ 
chandifes  qu’on  y  apporte;  mais  l’eftimation  ne  s’en 
fait  jamais  fur  le  pié  de  la  vente;  ainfi  ces  droits  fe 
réduifent  environ  à  4  ou  5  pour  cent. 

Pendant  la  guerre  pour  la  fuccelfion  d’Efpagne, 
les  Anglois  n’y  venoient  que  mafqués,  c’eft-à-dire , 
fous  pavillon  d’ami  :  moyennant  quelques  préfens  , 
ils  y  étoient  pourtant  reçûs  ;  mais  outre  les  droits  or¬ 
dinaires  de  7  pour  cent ,  on  leur  faifoit  encore  payer 
9  pour  cent  ;  8c  malgré  tout  cela  ils  ne  laiffoient  pas 
d’y  faire  allez  bien  leurs  affaires  ,  n’y  ayant  point  eu 
d’année  qu’ils  n’ayent  enlevé  jufqu’à  4000  pipes  de 
vins  des  deux  fortes. 

Préfentement  leur  Commerce  s’y  eft  rétabli  à  peu 
près  fur  l’ancien  pié  ,  8c  il  eft  certain  que  leurs  vaif- 
feaux  enlèvent  feuls  plus  de  vins  que  toutes  les  autres 
Nations  enfemble  ,  fourniffant  prelque  tous  ceux  dont 
on  a  befoin  en  Flollande ,  dans  la  Mer  Baltique  8c 
dans  le  Nord,  outre  çe  qui  s’en  confomme  en  An¬ 
gleterre. 


Des  Navires  de  Registre  qui  se  frètent 

aux  lies  Canaries  pour  V Amérique  Efpagnole. 

L’on  a  expliqué  en  fon  lieu  ce  qu’on  entend  en 
Efpagne  par  navire  de  Régi  lire ,  &  l’on  peut  voir 
ceT|u’on  en  dit  à  l’Article  Registre. 

Outre  ces  fortes  de  navires  dont  les  permifïïons 
s’expédient  en  Efpagne  ,  il  s’en  frète  auffi  beaucoup 
aux  Canaries  ,  qui  reçoivent  leurs  congés  des  Offi¬ 
ciers  de  Sa  Majefté  Catholique ,  établis  dans  ccs  Iles.’ 
Les  Permifiions  de  ceux-ci  font  à  la  vérité  moins 
étendues  que  celles  des  autres  ,  ne  leur  étant  accor¬ 
dé  de  porter  à  l’Amerique  que  des  fruits  de  la  terre, 
comme  des  vins,  8c  de  ne  revenir  non  plus  chargés 
que  des  productions  des  Indes  Occidentales  ,  à  la 
réferve  néanmoins  de  l’argent  8c  de  la  cochenille, 
dont  il  leur  eft  défendu  de  faire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n’empêchent  pas  pourtant  qu’il  ne 
fe  charge  fur  ces  navires  toutes  fortes  de  marchan¬ 
difes  propres  pour  les  côtes  de  l’Amerique  ;  8c  qu’ils 
n’en  rapportent  quantité  d’argent  8c  de  cochenille , 
fcvec  les  autres  marchandifes  qui  leur  font  permifes. 

Les  Etrangers  qui  font  le  Commerce  des  Iles  Ca¬ 
naries  ,  ont  encore  plus  de  part  à  cette  contreban-- 
de  que  les  Inlulaires  même,  foit  qu’ils  veuillent  l’en- 
treprendre  fur  leurs  propres  vaiffeaux  ,  foit  qu’ils  fe 
contentent  d’envoyer  leurs  marchandifes  à  fret  fur 
les  navires  des  Sujets  du  Roi  d’Efpagne. 

Il  eft  vrai  que  pour  l’un  «5c  pour  l’autre ,  il  faut 
fe  conduire  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  fe- 
cret  ,  pour  que  les  Officiers  du  Roi  n’en  ayent  point 
de  connoiffance  :  mais  en  ce  cas  même  ces  Officiers; 
ne  font  point  intraitables  ,  <3c  il  eft  facile  d’acheter 
leur  filence  8c  leur  diffimulation. 

Lorfque  l’on  fe  contente  d’envoyer  ces  marchan¬ 
difes  à  fret,  on  les  fait  tranfporter  la  nuit  fur  les 
vaiffeaux  de  Regiftres  qui  font  en  charge  ;  8c  l’ont 
ne  manque  point  de  gens  affidés  qui  les  tirent  des 
magafins  où  elles  font  en  dépôt  ;  ou  bien  fi  le  vaif-> 
feau  étranger  qui  les  a  apportées  ,  ne  les  a  pas  en¬ 
core  miles  à  terre ,  il  eft  facile  avant  le  départ  du 
navire  de  Regiftre  ,  de  les  paffer  d’un  bord  à  l’au¬ 
tre,  8c  c’eft  le  plus  fur  ,  mais  auffi  le  plus  rare  ,  par¬ 
ce  qu’il  n’arrive  pas  fouvent  qu’un  navire  étrangef 
arrive  juftement  dans  le  tems  qu’un  navire  de  Re¬ 
giftre  a  achevé  fa  car  gai  fon, 

Si  c’eft  fur  fon  propre  navire  qu’un  Étranger  veut 
charger  en  obtenant  le  Regiftre  pour  fon  bâtiment, 
il  faut  en  ce  cas  congédier  l’équipage  en  arrivant 
en  faire  une  vente  fuppofée  ,  8c  l’armer  de  mate-1 
lots  Efpagnols  ;  &  enfuite  obtenir  le  Regiftre  fous 
le  nom  d’un  Négociant  des  Iles ,  étant  facile  de 
trouver  parmi  les  gens  du  pais  des  Marchands  8c 
d’autres  perfonnes  toûjours  prêts  à  faciliter  toutes 
ces  chofes  aux  étrangers  ,  avec  lesquels  ils  en  ufent 
avec  un  fecret  «5c  une  fidélité  incroïables. 

Cette  voye  pour  envoyer  des  marchandifes  d’Eu¬ 
rope  dans  l’Amerique  Efpagnole  v  a  plus  de  commo¬ 
dité  que  celle  de  Cadix  ,  qui  eft  celle  qu’on  prend 
ordinairement,  non  feulement  à  caufe  des  droits  ex- 
ceffifs  qu’on  paye  dans  cette  dernière  place  ,  du  fret 
qui  y  eft  toûjours  plus  fort  qu’aux  Canaries,  8c  des 
induits  que  le  Roi  d’Efpagne  a  coutume  de  lever  au 
retour  des  gallions  8c  de  la  flotte;  mais  encore  par¬ 
ce  que  le  voyage  par  la  route  des  Iles  ne  dure  ordi¬ 
nairement  que  fix  mois,  au  plus  dix  5  outre  la  liberté 
qu’on  a  d’établir  aux  Iles  Canaries  des  magafins  d’en¬ 
trepôt  pour  le  tabac  ,  &  les  autres  fruits  8c  denrées 
qui  viennent  de  i’Amerique  pour  enfuite  les  faire  paf¬ 
fer  en  Europe  ;  desquels  on  ne  paye  d’autres  droits 
que  ceux  d’entrée. 

Quelques-uns  croyent  que  pour  faire  ce  Commer¬ 
ce  ,  il  ne  faut  pas  venir  aux  Canariesavec  des  projets 
tout  faits  ;  mais  les  former  fur  les  lieux  fuivant 
que  les  occafions  s’en  préfentent ,  8c  en  fe  lai  fiant 
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conduire  par  quelque  habitant  fidèle  &  pratique  de 
ce  négoce  ,  les  gens  du  païs  étant  naturellement  ja¬ 
loux  ,  6c  ne  pouvant  fouffrir  que  les  étrangers  veuil¬ 
lent  fe  palier  d’eux  dans  cette  contrebande  ,  qui  fait 
une  partie  de  leur  Commerce. 

Quand  les  vaifleaux  de  Rcgiftre  arrivent  dans  les 
ports  de  lAmerique  ,  ou  qu’ils  reviennent  dans  ceux 
des  Iles  ,  les  Officiers  royaux  font  en  droit  de  faifîr 
&  confifquer  toutes  les  marchandées  qui  ne  font  pas 
comprifes  dans  la  déclaration  du  chargement,  &  qui 
font  toûjours  les  plus  riches  &  les  plus  importantes; 
mais  cela  n’arrive  jamais  ,  ou  du  moins  rarement ,  les 
.préfens  confidérables  qu’on  leur  fait  leur  fermant  les 
yeux,  &  d’ailleurs  faifant  toûjours  payer  les  droits 
à  dix  pour  cent  pour  ces  marchandées  de  contreban¬ 
de  qu’ils  s’approprient  &  partagent  entr’eux  ;  il  cft 
vrai  que  la  plûpart  du  tems  ils  les  réduifent  à  iîx  ou 
fept  pour  cent. 

Les  navires  de  Régifîre  qui  chargent  dans  les  Iles 
Canaries ,  ont  droit  d’aller  dans  tous  les  ports  de 
l’Amérique  Efpagnole,  àl’exception  delà  Vera-Crux, 
de  Cartagéne  6c  de  Porto-Bello  qui  leur  font  pro¬ 
hibés. 

Chaque  pipe  de  vin  paye  44  piaftres  6c  y  réaux 
de  fr-t  en  allant,  &  les  marchandées  féches  à  pro¬ 
portion  de  leur  volume  un  peu  plus.  Le  fret  du  re¬ 
tour  eft  de  cinq  à  fix  piaftres  du  quintal  du  tabac  6c 
autres  telles  marchandées ,  les  Capitaines  s’obligeant 
de  payer  fur  cela  les  droits  d’entrée  ,  qui  peuvent 
aller  à  une  piaftre  auffi  le  quintal  l’une  portant  l’au¬ 
tre  ;  pour  le  fret  de  l’argent ,  il  fe  paye  à  2  pour 
cent. 

Pour  donner  un  plus  grand  éclairciéement  fur  le 
Commerce  des  navires  de  Regiltre,  qui  fe  chargent 
aux  Canaries,  on  va  ajoûter  ici  un  état  de  ce  qu’il  en 
coûte  pour  obtenir  la  permiffion  de  naviger  à  l’A- 
merique  ,  avec  un  bâtiment  de  650  tonneaux  évalué 
à  600  ;  lavoir,  300  pour  être  chargés  à  Teneriffe  , 
100  à  Canarie  ,  6c  20 O  à  la  Palme. 

Premièrement  pour  iy  perfonnes  ,  qui  dévoient 
être  paéées  à  Saint-Domingue,  6c  qui  n’ont  pas 
été  embarquées  ,  pour  chaque  tonneau  à  yo  réaux 

C1>  _  _  3000  réaux. 

Pour  droit  de  permiffion ,  200 

Pour  droit  lorfque  le  navire  eft  Etran¬ 
ger  ,  fe  paye  chaque  voyage  en  lettres  fur 
Madrid  à  33  réaux  de  platte  chaque  ton- 
neau  247  y 

Pour  droit  du  Séminaire  de  Seville  à 
17  \  réaux  chaque  tonneau,  ioyo 

Pour  3000  réaux  au  Juge  des  Indes 
pour  donner  le  Regiltre ,  3000 

Pour  3000  réaux  au  Général ,  pour 
donner  permiffion  defortir,  3000 

Pour  mille  réaux  au  Garde-Major  pour 
grâce,  ^  I000 

Pour  2000  réaux  à  l’Ecrivain  du  Regif- 
tre  6c  fes  Commis  ,  2000 

Pour  yoo  réaux  à  2  Echevinsdu  Regiftre, 
qui  affilient  aux  vêtes  pour  qu’on  n’em¬ 
barque  point  de  marchandées  prohibées,  yoo 

Pour  yoo  réaux  à  diffèrens  Gardes,  yoo 


Total  16727  réaux. 

Les  16727  réaux  courans  font  1672  piaftres,  qu’a 
coûté  l’expédition  du  préfent  vaifleau  regiftré. 

Commerce  des  François  aux  Iles 
C  ANARIES. 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries  en 
comparailon  de  quelques  autres  Nations  ,  particulié¬ 
rement  des  Anglois:  il  leur  feroit  cependant  aifé  de 
les  égaler  Sc  peut-être  de  les  furpafter ,  s’ils  favoient 
ufer  de  leurs  avantages,  fur-tout  de  l’inclination  que 
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ces  Titulaires  ont  pour  eux  ,  &  du  dégoût  qu’ils  ont 
commencé  depuis  long-tems  à  prendre  de  la  Nation 
Angloue,  foit  à  caufe  de  l’aéte  de  la  navigation  de 
1660,  quils  ont  toûjours  crû  contraire  à  la  liberté 
de  leur  Commerce  ,  foit  pour  les  droits  excdîifs  d’en- 
trce  que  leurs  malvoifîes  6c  leurs  vins  fecs  payent  en 
Angleterre. 

La  principale  raéon  qui  a  empêché  jufqu’ici  les 
f  rançois  de  prendre  plus  de  part  à  ce  Commerce , 

.  ftue  Çonfiftant  prefque  tout  en  deux  fortes  de 
vins  ,  qui  n’ont  guère  de  confommation  en  France, 

°U  CrnârenS  pipes  des  uns  &  des  autres  font  ph>s 
que  fuffiiantes  ,  ils  n’ont  rien  pour  achever  leur  car- 
gai  !on  au  retour. 

L  exemple  des  autres  Nations  pourroit  cependant 
lever  aéément  cet  obftacle  ,  &  les  François  faifant 
comme  elles  leurs  retours  en  malvoifîes  6c  en  vins 
.  5  ds  pourvoient  après  avoir  envoyé  en  France  ce 
qui  fufriroit  pour  la  confommation  du  Royaume 
porter  ailleurs  ,  6c  particuliérement  dans  la  mer  Bal- 
tique  &  dans  le  Nord,  ce  qui  leur  en  refteroit. 

Mais  ce  qui  doit  davantage  exciter  les  François  à 
entreprendre  ce  Commerce ,  c’eft  que  les  marchan- 
diles  6c  les  manufaétures  du  Royaume  font  plus  cou¬ 
rantes  6c  plus  propres  pour  les  Canaries  6c  pour  les 
Indes  que  la  plûpart  de  celles  que  les  autres  Nations 
leur  portent  ;  6c  que  ces  Infulaires  ne  peuvent  guère 
avoir  que  de  la  fécondé  main. 

Voici  les  marchandées  qu’un  habile  Négociant, 
duquel  on  a  eu  les  Mémoires  fur  ce  Commerce 
e  ime  être  les^  plus  convenables  pour  les  Canaries, 

Sc  dont  il  croit  que  les  François  pourroient  faire  un 
très- grand  débit. 

Des  ci uës  ou  crés  larges  de  bonne  qualité,  qui 
pourroient  fe  vendre  trois  réaux  &  demi  de  billon 
Ja  barre,  dont  les  140  font  100  aunes  de  France, 

SC  Jes  dix  réaux  une  piaftre. 

D’autres  crues  appelles  Recouvées  ,  à  deux  réaux 
de  veillon. 

DesBretagnes  larges  6c  étroites  fuivant  leurs  qua- 
Jltei/  de  vingt-cinq  à  trente  réaux  la  pièce. 

Des  halles- crues  à  trois  réaux  de  veillon. 

D’autres  de  la  même  efpèce  ,  mais  plus  ordinai¬ 
res  ou  des  vitré,  de  2  à  2  réaux  &  demi  de  veil- 
lon. 

Des  roüens  ordinaires,  grées,  pour  faire  des  ve- 
f  es  &  Pour  doubler  les  habits.  La  confommation 
en  eft  petite  dans  le  païs  ,•  mais  elles  font  fort  de¬ 
mandées  pour  les  Indes;  elles  doivent  être  depuis 
iy  1.  julqua  20;  dans  les  affortimens  il  faut  qu’il 
y  en  ait  à  fort  petites  rayes  bleues  Sc  rouges. 

Des  dentelles  de  toutes  fortes  de  qualités  &  fa¬ 
çons  depuis  2  fols  l’aune  jufqu’à  3  liv.  elles  ne  font 
pas  de  grand  débit  parmi  les  habitans  des  Iles,  mais 
tres-bonnespour  Jes  Indes  d’où  elles  font  continuel¬ 
lement  demandées. 

Toutes  fortes  de  marchandées  de  laine  d’Amiens 
6c  de  Lile. 

Quelque  quinquaillerie. 

Quelques  draperies  de  Carcaffonne ,  ou  autres  qui 
imitent  celles  des  Anglois,  qu’il  faudrait  avoir  s’il 
fe  peut  à  bon  compte,  pour  les  pouvoir  donnerai! 
meme  prix  queux. 

Des  chapeaux  de  toutes  efpèces,  tant  pour  le  païs 
que  pour  les  Indes.  r 

Toutes  fortes  de  marchandées  de  foye ,  comme 
des  bas  d’hommes  6c  de  femmes. 

Des  étoffes  hors  de  mode,  mais  d’apparence  pour 

leur  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte. 

Des  taffetas  d’Avignon. 

Quelques  brocards  auffi  hors  de  mode,  mais  qui 
paroiéent  beaucoup.  .  ^ 

Des  mantes ,  des  dentelles  de  foye  noire  ,  8c  d’au¬ 
tres  à  point  d’œil  de  perdrix  pour  les  Indes. 

Du  papier  contrefait  de  Gènes  pour  le  païs  & 

pour 


COMMERCE  DE  SAINTE  HELENE  &c.  69S 

N.  V. 


697 

pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier ,  avec  la 
marque  de  cette  Ville. 

Enfin  toutes  les  autres  marchandées  qu  on  a  rap¬ 
portées  ci-deffus  en  parlant  du  Commerce  des  An¬ 
glois  aux  Iles  Canaries  ,  &  qui  fe  trouvent  en 

F  rance. 

N.  IV. 

Sainte  Helene. 

L’Ilede  Sainte  Héléne  eft  fituée  dans  la  partie 
Occidentale  de  la  Mer  d  Ethiopie,  a  16  degrés ,  12 
minutes  de  latitude  auftrale  ^  prefque  a  400  loties 
des  Cotes  d’Angole ,  &  de  celles  du  Brefil  ;  mais 
cependant  un  peu  plus  près  de  l’Afrique  que  de  1 A- 
merique  ,  ce  qui  fait  que  les  Géographes  1  ont  attri¬ 
buée  à  la  prémiére. 

Les  Portugais  la  découvrirent  en  1508,  Sc  lalait- 
férent  ,  pour  ainfi  dire ,  comme  un  azile  commun  a 
toutes  les  Nations  qui  voudroient  faire  le  Com¬ 
merce  des  grandes  Indes. 

Les  Hollandois  s’y  établirent  vers  le  milieu  du  17° 
fiécle  ,  Sc  en  firent  un  entrepôt  pour  les  vaifleaux  de 
leur  Compagnie  d’Orient  ;  mais  depuis  1  ayant  quit¬ 
tée  pour  le  Cap  de  Boune-Efperance  ,  infiniment 
plus  commode  que  cette  petite  Ile  ,  qui  n  ayant  que 
IO  ou  12  lieues  de  tour  ,  eft  facile  à  manquer,  les 
Anglois  en  prirent  pofieffion,  Sc  en  font  reftes  de¬ 
puis  les  maîtres ,  après  s’y  être  rétablis  malgré  les 
Hollandois,  qui  les  en  avoient  chaffes  en  1672. 

Cette  Ile  (qui  proprement  n’efl  qu’une  monta¬ 
gne  ,  ou  plutôt  qu’un  rocher  très  élevé  ,  au  delTus 
duquel  il  y  a  quelques  plaines  allez  fertiles  )  four¬ 
nit  néanmoins  fuffifamment  aux  vaifieaux  Anglois 
les  rafraîchiffemens  dont  ils  ont  befoin  ;  Sc  meme 
fes  Habitans  font  un  petit  Commerce  de  leurs  den¬ 
rées  avec  leurs  Compatriotes  ,  ou  les  autres  Euro¬ 
péens  qui  y  abordent  quelquefois  ,  qui  les  y  fait 
fubfifter  commodément,  &  leur  fait  moins  regretter 
la  vie  trifte  Sc  laboricufe  qu  ils  mènent  dans  la  fo- 
litude  de  leurs  rochers. 

La  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales,  a 
dans  l’Ile  un  Fort  de  trois  baftions,  &  au  pié  du 
Fort ,  un  Bourg  ,  ou  petite  Ville  de  40  ou  50 

maifons.  _  .  , 

C’eft  dans  cette  villotte ,  qui  n’efl:  habitée  qu  a  1  ar¬ 
rivée  des  vaifleaux  d’Europe  ,  (  les  Habitans  dans  le 
refte  de  l’année  ,  étant  occupés  fur  leurs  montagnes, 
à  la  culture  de  leurs  terres  ,  )  que  fe  tient  une  efpè- 
ce  de  foire  où  fe  fait  tout  le  Commerce  de  1  Ile  ,  Sc 
où  les  nouveaux  venus  fe  pourvoyent  des  rafraî- 
chiflemens  de  l’Ile  ;  Sc  les  Infulaires  ,  des  marchan¬ 
dées  d’Europe  ou  des  Indes  qui  leur  font  conve¬ 
nables. 

Les  rafraîchiffemens  confident  en  oranges ,  ci¬ 
trons  ,  grenades , figues  ,  pois,  feves ,  Sc  autres  fruits 
Sc légumes ,  dont  les  premiers  plants  y  ont  été  apor- 
tés  par  les  Portugais  ;  Sc  en  bœufs  ,  moutons  ,  cabrils, 
cochons ,  volailles ,  que  la  meme  Nation  y  a  fait  paf- 
fer,  n’y  ayant  trouvé,  lorfqu’ils  en  firent  la  dé¬ 
couverte  ,  ni  hommes  ,  ni  animaux ,  ni  arbres  frui¬ 
tiers. 

On  peut  auffi  traiter  avec  les  Habitans ,  du  fel 
blanc,  qui  eft  excellent;  du  bol,  ou  terre  rouge; 
d’une  terre  affez  femblable  à  la  terre  figillée,  Sc  de 
quelque  drogue  propre  à  teindre  en  rouge.  ^ 

Les  marchandées  qu’on  leur  donne  en  échange, 
font  quelques  vins,  des  étoffes  légères,  Sc  de  bas 
prix  ;  diverfes  fortes  de  toiles ,  entr’autres  des  che- 
mifes  Sc  caleçons  tout  faits  ;  Sc  quelque  menue  mer¬ 
cerie  ,  quincaillerie ,  Sc  taillanderie ,  foit  pour  le  mé¬ 
nage  ,  foit  pour  la  culture  de  leurs  terres. 

Diftion,  de  Commerça  Tom.  I,  Part.  II, 


ZoCCOTARA,  ou  SoCOTARA. 

Cette  Ile,  fituée  à  12  degrés,  30  minutes  de  la¬ 
titude  ,  par  le  travers  de  l’embouchure  de  la  mer  Rou- 
ge  ,  vulgairement  appellée  le  Détroit  de  Babel-man- 
del  ,  eft  la  dernière  des  Iles  d’Afrique ,  vers  l’Orient, 
&  la  plus  proche  du  continent  de  l’Afie. 

Cette  fituation,  qui  la  met  prefque  à  une  égale 
diftance  de  c es  deux  parties  de  la  terre ,  la  rend 
très  commode,  foit  pour  les  vaifleaux  qui  viennent 
des  Indes ,  foit  pour  ceux  qui  partent  de  Madagaf- 
car,  de  Mofambique  ,  &  de  Melinde  ,  pour  faire  le 
Commerce  de  l’Arabie  Heureufe  ,  Sc  trafiquer  à 
Aden ,  à  Mocha,  la  Mecque,  Sc  autres  Villes  delà 
Mer  Rouge. 

Les  Portugais  ,  qui  font  les  premiers  des  Euro¬ 
péens  qui  en  ont  eu  connoiffance ,  ont  commencé 
vers  l’an  1507  à  y  faire  quelque  négoce,  Sc  ont  été 
long-tems  feuls  à  le  faire.  Préfentement  toutes  les 
Nations  d’Europe  qui  ont  des  établiffemens  aux  In¬ 
des  Orientales  ,  y  entretiennent  quelque  Commer¬ 
ce  ,  ou  du  moins  y  touchent  pour  s’y  rafraîchir,  en 
allant,  ou  en  revenant  de  Mocha. 

Outre  de  bons  rafraîchiffemens  qu’on  y  traite  à 
affez  bon  compte ,  on  y  trouve  à  acheter  ,  ou  à  é- 
changer  contre  les  marchandées  des  Indes  ou  d’Eu¬ 
rope  ,  de  l’aloë,  de  l’ambre  gris,  de  l’indigo ,  delà 
civette,  de  l’encens,  du  fang  de  dragon  ,  Sc  d’au¬ 
tres  gommes  médicinales  ;  du  ris,  du  tabac ,  Sc  des 
dattes. 

De  ces  marchandées  ,  le  Commerce  de  l’aloë,  de 
l’indigo  ,  Sc  de  la  civette ,  eft  réfervé  au  Roi  feul  ÿ 
celui  des  autres  eft  libre  à  tout  le  monde. 

L’aloë  de  Zoccotara  a  la  réputation  d’être  le  plus 
excellent  du  monde ,  auffi  les  Droguiftes  d’Europe 
donnent-ils  le  nom  d’Aloë  Sucotrin  ,  à  celui  de  la 
meilleure  qualité  qu’ils  ayent  dans  leurs  magafins  , 
ou  boutiques.  Les  Habitans  de  l’Ile  le  recueillent 
dans  des  veffies  de  divers  animaux  ,  ou  dans  des  peaux: 
de  boucs  ,  dans  lefquelles  ils  le  font  fécher  au  foleil  ; 
&  c’eft  ainfi  que  le  véritable  fucotrin  eft  apporté  en 
Europe. 

Les  Botaniftes,  tant  anciens  que  modernes  ,  ont 
toujours  écrit  le  nom  de  cette  Drogue  Alo'è  Sc  non 
Aloés ,  que  les  Apotîcaires  ont  tiré  par  corruption, 
du  bois  d’ Aloés.  C’eft  pour  diftinguer  le  prémier  de 
l’autre  qu’on  a  fuivi  dans  cette  Edition  les  Botanif¬ 
tes  fur  ce  nom.  C’eft  par  mégarde  qu’on  ne  l’a  pas 
corrigé  à  la  tête  de  fon  propre  Article,  quoi  qu’on 
l’ait  fait  dans  le  corps  du  même  Article.  Car  la 
plante  qui  donne  cette  drogue,  Sc  toutes  les  efpè- 
ces  de  ce  genre  ,  portent  le  même  nom  d’Aloë. 

Les  dattes,  qu’on  y  recueille  en  abondance,  font 
un  des  principaux  objets  du  Commerce  de  ces  Infu¬ 
laires  ,  foit  au  dedans  ,  foit  au  dehors  ;  &  c’eft  de 
ce  fruit  qu’ils  fe  fervent  au  lieu  de  pain ,  après  l’a¬ 
voir  réduit  en  une  efpèce  de  pâte. 

Le  Commerce  s'y  fait  en  apparence ,  avec  affez 
de  fidélité  Sc  de  droiture  ;  mais  comme  les  Zocco- 
trins  fe  défient  de  toutes  les  autres  Nations  avec  qui 
ils  trafiquent,  toutes  ont  auffi  raifon  de  n’avoir  gué- 
res  de  confiance  en  eux ,  leur  étant  ordinaire  de  fal- 
fifier  la  plûpart  des  marchandifes ,  à  moins  qu’on  n’y 
foit  bien  attentif  :  d’ailleurs  ils  font  fort  habiles 
dans  leur  négoce. 

N.  V I. 

Malte. 

L’Ilede  Malte,  fituée  dans  la  Mer  d’Afrique, 
entre  Tripoli  de  Barbarie  Sc  la  Sicile,  par  le  39® 
degré  de  longitude ,  &  le  35e  de  latitude  ,  eft  moins 
connuë  par  fon  Commerce,  que  par  la  réputation  de 
l’Ordre  militaire  de  Saint  Jean  de  Jérufalero  ,  qui 
en  eft  en  pofieffion  depuis  l’année  1530?  hét  ans 

G  g  après 
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après  que  cet  Ordre  eut  été  dépouillé  de  l’Ile  de 
Khodes  parle  grand  Soliman  Empereur  des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y  eft  allez  confidérable  , 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  Ile  ,  qui  n’étant  pref- 
que  qu’un  rocher ,  ne  fournit  que  peu  de  choies 
aux  Habitans  de  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  ,  8c 
encore  moins  aux  étrangers ,  de  ce  qui  pourroit  en¬ 
tretenir  un  Commerce  d’échange  avec  les  Infulaires; 
mais  par  l’abord  de  plusieurs  vailTeaux  François  , 
Anglois  ,  Hollandois  ,  8c  Italiens,  qui  y  apportent 
toutes  fortes  de  marchandées  ;  ou  par  ceux  que  les 
Marchands  Maltois  ont  coûtume  de  fretter  pour  al¬ 
ler  charger  des  blés,  8c  d’autres  denrées ,  8c  chofes 
dont  ils  ont  befom ,  dans  différens  Ports  d’Italie  , 
fur-tout  en  Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  Ile,  du  coton  , 
qui  y  croît  en  abondance  ;  de  la  cire,  8c  du  miel, 
dont  ce  dernier,  qui  eft  fort  eftimé,  lui  a  donné  fon 
nom  Latin  Melita  ;  outre  plufieurs  rafraîchiffemens, 
comme  divers  fruits,  entr’autres  des  figues,  des  me¬ 
lons  ,  8c  des  raifins  ,  qui  y  font  aulTi  excellens  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  monde  :  ces  raifins  pourtant  ne 
font  bons  qu’à  manger  frais  ou  fecs ,  8c  l’expérience 
a  fait  connoître  aux  Maltois  qu’on  n’en  pouvoit  fai¬ 
re  du  vin. 


ARTICLE  XIII. 

COMMERCE  DE  L’ASIE. 

§.  I. 

L’Afie ,  eft  l’une  des  quatre  parties  du  Monde , 
la  plus  grande,  8c  la  plus  riche  des  trois  qui  com- 
pofoient  l’ancien  continent. 

Ses  bornes  font  l’Océan  Scithique  ,  autrement  la 
Mer  de  Tartarie ,  au  Septentrion  ;  l’Océan  Oriental 
a  l’Orient  ;  l’Océan  Indien  ,  ou  la  Mer  des  Indes 
au  Midi  ;  8c  la  Mer  Rouge,  lTfthme  de  Suez,  la 
Mer  Méditerranée,  le  canal  de  la  Mer  Noire  ,  le 
Pont-Euxin,  la  Mer  de  Zabache ,  le  Don,  8c  l’O- 
by ,  à  l’Occident  ;  en  forte  que  d’Occident  en  O- 
rient,  elle  peut  avoir  1750  lieues,  8c  du  Midi  an 
Septentrion,  environ  1550. 

Plufieurs  Peuples  de  ce  vafte  continent ,  particu¬ 
liérement  ceux  qui  en  occupent  le  milieu  ,  auilî-bien 
que  les  Côtes  de  l’Océan  Septentrional ,  nous  font 
peu  connus  ;  &  fi  l’on  en  excepte  les  Mofcovites  , 
qui  en  polïedent  quelque  portion  ,  8c  dont  les  Ca¬ 
ravanes,  depuis  le  régne  du  Czar  Pierre  Alexio- 
witz  ,  partent  régulièrement  chaque  année  de  Peterf- 
bourg,  pour  fe  rendre  à  la  Chine  ,  8c  en  traverfent 
quelques  endroits  on  peut  dire  que  les  Européens 
n’y  font  aucun  Commerce,  8c  n’en  ont  même  que 
des  relations  fort  incertaines  ,  8c  à  demi  fabuîeu fes. 

Ce  n’eft  aufîî  que  du  négoce  des  Côtes  Méridiona¬ 
les  8c  Orientales  de  l’Afie,  qu’on  va  préfentement 
parler ,  en  les  fuivant  depuis  Mocha ,  la  Ville  mari¬ 
time  de  l’Arabie  Heureufe  la  plus  marchande  8c  la 
plus  riche,  jufqu’à  la  Chine,  où  les  Européens  ont 
coûtume  de  borner  leurs  voyages  de  long  cours,  8c 
leur  entreprife  de  Commerce  ;  fe  réfervant  néan¬ 
moins  de  faire  quelques  excurfîons  jufqu’au  dedans 
des  terres ,  particuliérement  pour  ce  qui  regarde  le 
négoce  de  Perfe ,  de  l’Empire  du  Grand-Mogol , 
de  la  Chine,  du  Royaume  de  Siam  ,  8c  de  quelques 
autres:  enfuite  de  quoi  on  parcourra  ce  grand  nom¬ 
bre  d’Iles  de  l’Orient  que  le  Commerce  des  épice¬ 
ries ,  6c  d’autres  précieufes  marchandées,  rend  fi  cé¬ 
lébrés  ,  8c  attire  tous  les  ans  un  fi  grand  nombre  de 
vaiéeaux  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe ,  8c  de 
toutes  les  Indes. 

A  J  égard  des  Côtes  Occidentales  de  l’Afîe  qui 
font  baignées  par  la  Méditerranée,  la  mer  Noire, 
ôc  l’Archipel ,  on  fe  difpenfera  d’en  parler  ici ,  ayant 
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joint  le  Commerce  qui  s’y  fait,  à  celui  de  l’Europe, 
où  l’on  peut  avoir  recours  ,  particuliérement  aux  pa- 
ragraphes  où  l’on  a  traité  du  négoce  de  Conftanti- 
nople  ,  de  Caffa,  d’Alep,  d’Alexandrette  ,  de  Seyde, 
8c  de  quelques  autres. 

On  commencera  donc  ce  Traité  du  Commerce 
dAfie,  par  les  Villes  de  l’Arabie  Heureufe  qui  font 
fur  la  mer  Rouge ,  ou  vers  fon  embouchure  ,  dans 
1  Océan  ,  comme  la  Mecque ,  Mocha,  Aden ,  8c  quel¬ 
ques  autres  :  enfuite  on  entrera  dans  les  Golphes 
dOrmus  8c  de  Bafîora ,  où  fe  trouvent  Baffora,  Or- 
nvus,  Gameron,  ou  Bender- Abaffî ,  de  la  dépendance 
du  Royaume  de  Perfe,  qu’on  ira  viliter  jufques  dans 
Ifpahan  fa  Capitale. 

Les  Côtes  de  l’Inde ,  foit  de  deçà  ,  foit  de  delà 
le  Gange  ,  fuivront  après  ;  &  l’on  parcourra  celles 
des  Etats  du  Grand-Mogol,  principalement  dans  le 
Royaume  de  Guzurate  ,  où  font  Amedabath  ,  Cam- 
baye,  Surate,  Daman  ,  Sec. 

Puis  le  Bengale,  le  Decan  ,  dont  Goa  eft  la  Capi¬ 
tale  j  le  Malabar  ,  dont  les  principales  Villes  de  Com¬ 
merce  font  le  Calicut  ,  Cranganor,  8c  Cochinj  la 
Côte  de  Coromandel,  qui  a  Narfîngue,  8c  S.  Thomé. 

Le  Royaume  de  Golconde  ,  ceux  de  Pegu ,  de 
Siam  ,  8c  Tanaéerim. 

Enfin  Malaca,  la  Cochtnchine  ,  le  Tonquin  ,  8c 
la  Chine,  par  où  l’on  finira  le  Commerce  de  ce  vafte 
continent. 

Les  Iles  de  l’Afîe,  du  négoce  defquelles  on  fe  pro- 
pofe  de  parler  ici ,  font  les  Maldives  qui  fe  préfentent 
les  premières  à  ceux  qui  veulent  aller  en  droiture 
d’Europe  au  fameux  Cap  Comorin  ;  celles  deCey- 
lan,  &  de  Manar,  qui  touchent  prefque  le  Cap  Mes 
trois  Iles  de  la  Sonde,  favoir,  Sumatra,  où  eft  le 
Royaume  d  Achen  ;  Java,  fi  célébré  par  celui  de 
Bantam  ,  &  encore  plus  par  la  fameufe  Batavia  ;  & 

1  Ile  de  Bornéo  :  les  Philippines,  qu’on  nomme  aufti 
Mannles ,  les  Moluques  fi  fécondés  en  épiceries  j  les 
Iles  des  Larrons,  ou  Iles  Marianes,  qui  font  fur  la 
route  de  l’ Amérique  aux  grandes  Indes,  par  la  mer 
du  Sud;  8c  les  Iles  du  Japon,  dont  toutes  les  Nations 
d’Europe  font  exclues ,  à  la  réferve  de  la  Hollan- 
doée. 

On  doit  avertir  ici,  qu’on  a  déjà  dit  quelque  cho¬ 
ie  du  Commerce  des  Indes  Orientales ,  lorfqu’on  a 
traité  dans  la  feéhon  du  négoce  de  l’Europe  ,  de 
celui  que  les_  Européens ,  particuliérement  les  Fran¬ 
çois  ,  Anglois ,  &  Hollandois  font  par  des  voya¬ 
ges  de  long  cours  avec  les  Nations  d’Orient  ;  mais 
outre  qu’on  n’y  eft  pas  entré  dans  un  grand  détail, 
on  ne  repétera  rien  ici  de  ce  qu’on  y  a  déjà  rap¬ 
porté  ,  à  moins  qu’il  ne  parût  néceffaire  pour  la  liai- 
foiq  des  matières.  Ainfî  le  Lefteur  peut  voir  à  l’en¬ 
droit  qu  on  lui  indique  ,  ce  qui  fembleroit  manquer 
a  celui-ci ,  du  Commerce  que  ces  trois  Nations  font 
aux  grandes  Indes. 

Comme  on  a  oublié  dans  l’Article  du  Commerce 
du  Levant  ,  celui  de  Bursa  ,  on  le  placera  ici. 

§.  II. 

COMMERCE  DE  BURSA: 

tt  CeUe  Ville  qui  étoit  la  Capitale  de  l’ancien¬ 
ne  Bithime  ,  eft  encore  aujourd’hui  une  des  plus  bel¬ 
les  8c  des  plus  grandes  Villes  de  la  domination  du 
Grand-Seigneur:  elle  eft  aufîî  appelléê  Burufs}  8c  eft 
fîtuée  près  de  la  mer  de  Marmara  en  Natolie. 

Ses  Caravanferas  font  vaftes  8c  commodes  ;  8c  fon 
Bezeftan  avec  fes  riches  boutiques  reffemblent  allez 
aux  falles  du  Palais  de  Paris  ,  pour  la  quantité  des 
Marchands  &  des  marchandifes  qui  s’y  trouvent. 

Les  plus  habiles  Ouvriers  de  la  Turquie  font  à 
Burfa;  fes  manufactures  d’étoffes  de  foye  y  font  ad¬ 
mirables  ;  8c  l’on  eftime  fur  tout  les  tapis  8c  les  ta- 
pifferies  qu’on  y  fait  fur  les  deffeins  qu’on  y  envoyé 
de  France  8c  d’Italie.  La 
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La  foye  .s  y  recueille  en  abondance,  &  eft  des  plus 
belles  que  fournilfent  les  Etats  du  Grand  Seigneur  ; 
elle  ne  fuffit  pas  néanmoins  pour  Tes 'fabriques  ;  &  l’on 
y  employé  encore  beaucoup  de  celles  de  Perfe,  qui 
ne  font  ni  fi  chères  ,  ni  fi  recherchées  que  celles 
de  Burfa. 

La  foye  de  Burfa  vaut  jufqu’à  quatorze  ou  quinze 
piaftres  l’ocque  ôc  demi. 

On  trouve  auifi  dans  cette  Ville  quelque  gomme 
adragant  ;  mais  elle  fe  recueille  à  Carailfar  ou  Châ- 
teau-N  oir ,  à  quatre  journées  de  Burfa. 

§.  III. 

COMMERCE  DE  L’ARABIE. 

Cette  partie  de  l’Afie  qu’on  nomme  Arabie ,  & 
cjui  n’a  pas  moins  de  1300  lieues  de  circuit,,  eftdi- 
vifée  en  Arabie  déferte ,  Arabie  pétrée ,  &  Arabie 
heureufe. 

Celle-ci ,  qui  efl  prefque  toute  feule  auifi  gran¬ 
de  que  les  deux  autres  ,  qu’elle  furpalfe  pareillement 
beaucoup  ,  foit  pour  fes  richeflès  ,  foit  pour  le  nom¬ 
bre  de  fes  Habitans ,  s’en  diftingue  encore  davan¬ 
tage  par  fon  Commerce,  l’un  des  plus  grands  qui  fe 
falfe  en  Orient. 

Ses  principales  Villes  ,  &  celles  qui  ont  le  plus 
de  réputation  pour  le  négoce ,  font  Mocha ,  Hide- 
dan  ,  Chichiri ,  Zibet,  &  Ziden  fur  la  mer  Rou¬ 
ge;  Aden,  Fartack,  &  Mafcate  fur  l’Océan,  ou 
mer  d’Arabie  ;  &  Bahr,  Barhem  ,  &  El-catif,  dans 
le  Golfe  de  Baffbra ,  que  les  Arabes  nomment  plus 
communément  Golfe  d’El-catif.  Enfin  BafiTora  , 
qu’on  nomme  auifi  Balfora,  dans  le  fond  de  ce  gol¬ 
fe  ;  mais  cette  dernière  efl  de  l’Arabie  déferte  ,  & 
non  pas  de  l’Arabie  heureufe.  On  en  parle  dans  le 

§.  IV. 

On  pourroit  ajouter  la  Mecque  ,  &  Médine  ,  ces 
villes  eflimées  fi  faintes  par  les  Mahomérans  ,  ôc 
qui  font  célébrés  par  les  richefles  immenfes  que  cinq 
Caravanes  qui  y  arrivent  tous  les  ans  ,  y  apportent, 
partie  par  dévotion  ,  ce  que  font  les  Pèlerins  ;  par¬ 
tie  pour  le  Commerce  ,  qui  eft  l’intention  des  Mar¬ 
chands  dont  ces  Caravanes  font  également  compo- 
fées  ;  mais  l’entrée  de  ces  deux  Villes  étant  inter¬ 
dite  fous  peine  de  la  vie  à  tous  ceux  qui  font  pro- 
felfion  du  Chriftianifme  ,  ôc  les  Européens  n’y  fai- 
fan  t  aucun  Commerce  ,  on  fe  contentera  de  dire  , 
que  le  négoce  que  les  Nations  Mahométanes  des 
Indes  &  d’Afrique  y  entretiennent ,  fe  fait  par  Zi¬ 
den  ,  qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque, 
quoiqu’elle  en  foit  pour  le  moins  éloignée  de  25 
lieues;  &  par  Mocha,  qui  en  eft  comme  l’entre¬ 
pôt. 

Mocha  ,  fituée  à  l’entrée  de  la  mer  Rouge,  par 
les  13  degrés,  18  minutes  de  latitude  Nord,  efl 
préfentement  la  ville  du  plus  grand  Commerce  de 
P  Arabie  heureufe  ,  où  il  a  été  transféré  d’Aden  vers 
le  milieu  du  16e  fiécle ,  c’eft- à  -  dire  ,  depuis  que 
les  Turcs  fe  furent  rendus  maîtres  d’une  partie  des 
Côtes  de  la  mer  Rouge  ,  changement  qui  arriva  , 
tant  à  caufe  de  la  commodité  de  lafituation  de  Mo¬ 
cha  ,  que  parce  que  le  vailfeau  royal,  comme  on 
l’appelle,  qui  defcend  tous  les  ans  du  Suez,  char¬ 
gé  de  précieufes  marchandifes  pour  le  négoce  de  l’A¬ 
rabie  ,  couroit  trop  de  rifque  à  Babel- mandel,  par 
où  il  faloit  qu’il  pafifât  pour  aller  à  Aden  ,  qui  étoit 
autrefois  le  Port  de  fa  deflination. 

Il  n’eft  guéres  de  Nations  ,  foit  de  l’Afie  ,  foit 
de  l’Europe,  foit  de  l’Afrique ,  qui  faffent  le  Com¬ 
merce  maritime ,  dont  on  ne  voye  des  navires  à 
Mocha. 

Les  Anglois  ôc  Hollandois  y  envoyent  ordinai¬ 
rement  leurs  navires  des  lieux  des  Indes  où  ils 
lont  établis  ;  Ce  que  faifoient  auifi  les  François  , 
quand  leur  Commerce  y  étoit  encore  florilfant. 

Diction,  de  Commerce.  Tom,  I.  Part.  II. 


DE  L’ARABIE. 

Préfentement  ces  derniers  y  vont  en  droiture  ,  ÔC 
font  fouvent  de  rit  hes  retours  ;  mais  il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  la  nouvelle  Compagnie  des  In¬ 
des,  établie  en  France  en  1715) ,  reprendra  fon  an¬ 
cienne  route  ;  &  que  le  Commerce  de  l’Arabie  fera 
une  partie  de  celui  qu’elle  va  porter  en  Orient. 

Les  autres  bâtimens  que  l’on  voit  chaque  mouf¬ 
lon  arriver  à  Mocha,  &  qui  fouvent  s’y  trouvent 
au  nombre  de  plus  de  yo  ,  viennent  ordinaire¬ 
ment  de  Goa  ,  de  Diu  ,  de  Touvel,  de  Dabul  , 
de  Goga  ,  de  Calicut ,  d’Achen  ,  de  Mafulipatan , 
de  Negeva,  de  Promiens  ,  de  Cadts  ,  de  Mofam- 
bique  ,  de  Meîinde  ,  &  d’Ethiopie  ,  tous  chargés 
des  plus  précieufes  marchandifes  que  produilent 
les  lieux  d’ou  partent  ces  vaiffeaux  ,  ou  que  les 
Marchands  qui  frettent,  ont  tiré  des  lieux  les  plus 
éloignés  de  l’Orient,  comme  de  la  Chine,  &  du 
Japon. 

Outre  ce  Commerce  maritime,  il  s’y  en  fait  enco¬ 
re  un  très  riche  par  terre,  par  le  moyen  des  cara¬ 
vanes  d’Alep,  ôc  du  Suez  ,  qui  y  arrivent  dans  le 
mois  de  Mars. 

Ces  caravanes  ,  qui  font  ordinairement  deux 
mois  en  route  ,  &  qui  ont  coûtume  de  fe  join¬ 
dre  en  entrant  dans  l’Arabie ,  font  partie  de  cel¬ 
les  qui  conduisent  les  Pèlerins  Mahométans  à  la 
Mecque  ,  ôc  à  Medine  ;  mais  qui  alors  ne  font 
plus  compofées  que  de  Marchands  ôc  de  marchan¬ 
difes. 

Environ  mille  chameaux  fervent  à  voiturer  ces 
marchandifes,  les  vivres,  ôc  les  autres  chofes  né- 
ceffaires  aux  Marchands  ,  ôc  aux  Troupes  qui  mar¬ 
chent  avec  elles,  pour  les  défendre  des  Arabes; 
&  ces  Caravanes  font  eflimées  peu  riches  ,  fi  el¬ 
les  apportent  en  argent  comptant  moins  de  20000a 
féales  de  huit ,  ôc  100000  ducats  d’or ,  Hongrois, 
Vénitiens  ,  ou  Maures  ;  ce  qui  ne  s’entend  feu¬ 
lement  que  de  ce  dont  les  Marchands  font  leur 
déclaration  à  la  Doüane  ;  y  en  ayant  prefque  au¬ 
tant  qui  entre  en  fraude  ,  ôc  dont  on  tâche  de 
fauver  les  droits  ,  qui  font  allez  confidérables. 

Les  marchandifes  qui  viennent  par  ces  caravanes  ; 
font ,  des  velours,  des  fatins,  des  armoifins,  des  étof¬ 
fes  d’or  du  Levant ,  des  camelots ,  des  draps ,  du 
fafran ,  du  mercure  ,  du  vermillon ,  ôc  des  merceries 
de  Nuremberg. 

Le  vaifieau  Royal  de  Suez  apporte  auffi  à  peu 
près  les  mêmes  fortes  de  marchandifes  ,  que  cel¬ 
les  qui  viennent  par  les  caravanes  ;  &  outre  cela 
quantité  de  cuirs  de  Mofcovie  ,  d’étain  ,  ôc  de 
foirwa ,  dont  on  fait  des  teintures  en  écarlate.  A 
l’égard  de  fa  cargaifon  en  efpéces  ,  elle  eft  tou¬ 
jours  plus  forte  en  argent ,  que  ce  qui  vient  par 
terre,  mais  moins  riche  en  or,  apportant,  année 
commune,  jufqu’à  400000  réales  de  8  ,  mais  feule¬ 
ment  yoooo  ducats. 

Les  marchandifes  que  les  caravanes  ,  le  vaifieau 
Royal ,  ôc  les  autres  bâtimens  étrangers  ,  chargent 
à  Mocha  pour  leur  retour  ,  proviennent,  partie  des 
productions  naturelles  de  l’Arabie  ,  ou  des  Ma¬ 
nufactures  des  Arabes  ;  ôc  partie  de  ce  qui  a  été 
apporté  par  les  navires  des  Indes ,  d’Afrique  ,  ôc 
d’Europe. 

Les  Manufactures  Arabes  fourniflent  peu  d’étof¬ 
fes  confidérables  ,  mais  feulement  quelques  toiles 
de  coton  ,  la  plupart  allez  grofliéres.  En  récom- 
penfe  on  tire  du  cru  de  l’Arabie  ,  des  parfums  de 
plufieurs  fortes  ;  entr’autres  ,  de  l’encens  ,  de  la 
mirrhe,  ôc  de  l’ambre  gris  :  des  pierreries  ,  parti¬ 
culiérement  des  perles  de  Baharem  ,  dont  on  par¬ 
lera  dans  la  fuite,  ôc  des  cornalines  ;  de  l’aloë , 
du  baume  ,  de  la  cafte ,  du  fang  de  dragon  ;  de  la 
gomme,  qui  ,  du  Pais  dont  on  la  tire ,  fe  nomme 
Gomme  Arabique;  du  corail;  quantité  de  plan¬ 
tes  ,  ou  médicinales  ,  ou  odoriférantes  :  ôc  ce  qui 
fait  préfentement  un  des  plus  confidérables  objets 
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du  Commerce  des  Européens  en  Orient  ,  8c  au 
Levant  ,  du  caffé  ,  dont  chaque  année  on  enlève 
pour  l’Europe  feule  ,  prefqu’autant  qu’il  s’en  con- 
fiomme  dans  les  Indes  ,  &  l’Empire  du  Turc  ,  d’où 
cette  boilfon  a  palfé  dans  l’Occident. 

Le  cafFé  qui  croît  aux  environs  de  la  Mecque  , 
eft  eflimé  un  des  meilleurs  que  fournilFe  l'Arabie;  8c 
c’eft  de-là  que  par  le  Port  de  Zidden,  on  envoyé  à 
Mocha  la  plus  grande  partie  de  celui  qu’on  charge 
dans  cette  dernière  Ville. 

tt  Quelques-uns  croyent  que  les  Arabes,  pour  Fe 
conferver  ce  Commerce  ,  altèrent  par  le  feu  la  Fe- 
mence  du  cafFé  ,  afin  que  cette  graine  ou  pépin 
ne  puilTe  produire  ailleurs  ;  mais  ils  fe  trompent ,  car  le 
grain  du  cafFé  doit  être  planté  fraîchement  Forti  de 

I  arbre ,  autrement  il  ne  produit  point  de  plante. 

II  eft  cependant  certain  que  quelques  Curieux  d’Eu¬ 
rope  en  ont  élevé  dans  leurs  jardins  :  mais  ce  qui  ap¬ 
paremment  empêche  qu’elle  n’y  vienne  en  parfaite 
maturité,  efl;  la  diverlité  du  Fol,  8c  de  la  tempera- 
Eure  de  l’air.  Voyez  Caffe’. 

Le  Commerce  de  Mocha  ,  8c  des  autres  Villes 
d  Arabie  ,  ou  il  s  en  fait  quelqu’un  ,  pafFe  par  les 
mains  des  Juifs,  &  des  Banians,  dont  la  plûpart 
Font  Banquiers  ,  Marchands  ,  ou  du  moins  Cour¬ 
tiers.  On  auroit  peine  â  décider  laquelle  de  ces 
deux  Nations  efl  la  plus  habile  dans  le  négoce  ; 
du  moins  eft  -  il  Fur  qu’il  faut  également  fe  défier 
de  l’une  &  de  l’autre ,  dans  la  néceffité  où 
l’on  eft  prefque  toujours  de  Fe  fervir  de  l’une  des 
deux. 

.  Ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années  que  Mocha  s’eft 
fait  connoître  par  la  grandeur  de  fon  Commerce  ;  8c 
pour  fe  mettre  dans  l’état  florifFant  où  elle  eft  pré- 
Fentement ,  il  en  a  coûté  prefque  tout  le  Commerce 
de  quatre  ou  cinq  des  plus  célébrés  Villes  fîtuées  fur 
la  Mer  Rouge  ,  ou  qui  n’en  font  pas  éloignées. 

Les  vaifFeaux  des  Nations  qu’on  voit  le  plus  ordi¬ 
nairement  arriver  dans  fon  port ,  font  ceux  de  Surate, 
de  Cambaye  ,  de  Diu ,  de  Malabar ,  8c  de  tous  les 
end.roits  des  Indes ,  ou  il  fefait  quelque  négoce  con- 
fidérable  ;  on  y  voit  auffi  des  navires  de  CafTen  ,  de 


Socotra  ,  de  Mafcate  &  de  tout  le  Golfe  Perfique. 
A  i 'égard  des  Européens,  il  y  envient  de  France, 
d’Angleterre,  de  Hollande,  de  Danemarc  &  de 
Portugal  :  Enfin  on  y  trouve  des  Marchands  de  Bar¬ 
barie,  d’Egypte,  de  Turquie  8c  de  toute  l’Arabie, 
dont  elle  eft  comme  le  magafin  où  fe  réünit  une  ef- 
péce  de  Commerce  univerfel. 

Le  débit  de  toutes  fortes  de  marchandifes  y  efl 
promt  8c  facile  ,  8c  les  Marchands  étrangers  n’y  en 
apportent  jamais  aflez. 

Les  Européens  payent  trois  pour  cent  de  toutes 
celles  qu’ils  y  débitent  ou  qu’ils  y  achettent,  &  ils 
ont  le  privilège  de  les  mettre  dans  des  maifons  qu’ils 
loüent ,  fans  être  obligés  de  les  porter  à  la  Doua¬ 
ne.  Les  autres  Marchands  payent  cinq  pour  cent  : 
on  fait  de  pluslavifite  des  marchandifes  de  ces  der¬ 
niers,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  à  l’égard  de  celles  des 
premiers  ;  mais  ces  privilèges  qui  d’abord  ont  été 
accordés  en  faveur  de  ceux-ci,  ont  tourné  dans  la 
fuite  à  leur  préjudice ,  y  ayant  des  perfonnes  prépo- 
fées  pour  en  examiner  les  qualités  qui  en  font  leur 
rapport  au  Gouverneur  ,  qui  a  coutume  de  leur  faire 
payer  les  droits  fuivant  le  prix  qu’elles  fe  vendent, 
les  Courtiers  étant  punis,  après  le  départ  des  vaif- 
feaux  ,  lorfqu’ils  n’en  ont  pas  expofé  la  véritable  va¬ 
leur. 

Toutes  les  marchandifes  qui  s’achettent  ou  fe  ven¬ 
dent  au  poids  ,  font  portées  à  la  Doüanepoury  être 
pefées. 

Les  poids  en  ufage  à  Mocha  font  le  Bahar,  le 
TrofFel ,  le  Man ,  le  Tuchea  8c  le  Coffila. 

Les  mefures  de  continence  pour  les  liquides,  font 
le  Teman  &  le  Memceda.  Celle  pour  les  longueurs 
clt  le  Couit ,  qu  on  nomme  suffi  Guz.  Voyez  toutes 
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ces  mefures  8c  ces  poids  expliqués  8c  évalués  à  leurs 
Articles  propres. 

La  feule  monnoye  réelle  qui  fe  fabrique  à  Mo¬ 
cha,  efl  le  ComalFe  ,  petite  efpèce  qui  hauffe  ou  qui 
b  ai  fie  fuivant  le  caprice  ou  l’intérêt  du  Gouverneur. 

Toutes  les  efpèces  d’or  ou  d’argent  étrangères  y 
font  auffi  reçues  ,  mais  feulement  au  poids,  fuivant 
leur  degré  de  fineffe. 

On  fe  fert  dans  les  comptes  du  Cabéers,  qui  ne 
vaut  guère  que  8  deniers  de  France.  Voyez  l’Article 
des  Mo n noyés. 

Les  vaifleaux  qui  vont  de  Surate  à  la  Mer  Rouge, 
partent  ordinairement  vers  le  mois  de  Mars ,  8c  ar¬ 
rivent  à  Mocfia  vers  la  fin  d’ Avril ,  ou  du  moins  avant 
le  20  du  mois  du  Mai  ;  ceux  qui  n’y  font  pas  avant 
ce  tems-là  ,  ne  peuvent  y  arriver  de  l’année ,  à  caufe 
des  vents  qui  s’élèvent  8c  qui  empêchent  l'entrée  de 
cette  Mer.  Il  faut  alors  qu’ils  pafFent  l’Ile  de  Socoto- 
ra  ,  8c  qu’ils  fe  mettent  à  l’abri  du  Cap  de  Guardafun 
pour  éviter  la  force  des  Courans  ,  qui  font  le  long 
des  côtes  de  l’Arabie. 

^  L’Entrée  du  Port  de  Mocha  efl  difficile;  8c  l’on 
n’y  peut  arriver  que  par  le  fecours  des  Pilotes  du 
païs ,  à  caufe  des  bancs  de  fable  qui  rendent  le  paf- 
fage  dangereux. 

Aden  ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  ,  joüilîbit 
autrefois  de  tous  les  avantages  du  Commerce  , 
qui  fe  fait  préfentement  à  Mocha.  Ces  deux  Vil¬ 
les  appartiennent  aux  Turcs ,  qui  s’emparèrent  de 
la  prémière  en  1538  ,  peu  de  tems  après  que  le  grand 
Albuquerque  ,  iî  fameux  par  les  conquêtes  que  les 
Portugais  ont  faites  fous  fes  ordres  dans  les  Indes  , 
l’eut  attaquée  inutilement  ,  quoiqu’avec  une  armée 
confidérable  8c  viétorieufe. 

C’efl  le  feul  Port  que  le  Grand- Seigneur  ait  fur 
1  Océan,  8c  la  Ville  la  plus  grande,  &  la  mieux  for¬ 
tifiée  qu’il  pofféde  en  Arabie. 

^  Sa  fituation  ,  aflez  près  de  l’embouchure  de  la 
Mer  Rouge ,  la  rend  comme  un  Port  commun  aux 
deux  mers,-  ce  qui  y  entretient  un  allez  bon  Com¬ 
merce  ,  mais  beaucoup  au  defifous  de  celui  de  Mo¬ 
cha. 

Les  vaifFeaux  etrangers,  qu’on  y  voit  le  plus  com¬ 
munément ,  font  Arabes,  Perfans,  ou  Indiens.  Pour 
le  refte,  le  négoce  y  efl  à  proportion  comme  à  Mo¬ 
cha.  Les  Hollandois ,  qui  ont  commencé  en  J  613  à 
y  trafiquer,  continuent  toujours  d’y  envoyer.  On 
peut  'voir  ce  qu’on  en  dit  à  l’endroit  de  cet  Article  général 
du  Commerce ,  oh  il  ejl  parle  de  celui  des  Hollandois  aux* 
Indes  ,  &  en  Arabie. 

f  Les  Hollandois  n’y  envoyent  pas  à  préfent  au¬ 
tant  de  VaifFeaux  qu’autrefois  ,  parce  que  le  caf- 
fé  qu’ils  ont  tranfplanté  ailleurs,  leur  a  bien  réiiffi. 

Chichiri  ,  ou  i^hihiri  ,  fituée  par  les  14  de¬ 
grés  50  minutes  de  latitude  Nord  ,  &  qui  efl 
plus  avancée  qu’Aden  vers  le  Golfe  Perfique  , 
efl  la  prémière  Ville  de  l’Arabie  Heureufe  ,  où 
les  Hollandois  ayent  fait  quelque  Commerce  ,  y 
ayant  abordé  avant  que  d’aller  à  Aden. 

Cette  Ville  a  un  Emir,  ou  Sultan  Arabe,  qui  efl 
Souverain  ,  quoiqu’il  paye  aux  Turcs  une  efpèce 
de  tribut  annuel  de  4000  réales  de  huit ,  8c  de  20  li¬ 
vres  d’ambre  gris. 

Les  vaifFeaux  des  Indes  ,  de  Perfe  ,  d’Ethiopie,  des 
Habitans  des  Iles  de  Comorre,  de  Madagafcar,  8c 
de  Melinde,  font  ceux  qu’on  voit  le  plus  fouvent 
dans  ce  Port.  Les  Portugais  y  faifbient  autrefois  un 
bon  négoce  ,  8c  y  étoient  aimés  ;  à  peine  préfente¬ 
ment  y  font-ils  connus. 

Les  chofes  ,  tant  pour  les  marchandifes  qu’on 
en  tire,  que  pour  celles  qui  y  font  propres,  font  à 
peu  près  fur  le  même  pie  qu’à  Aden.  En  général ,  il 
faut  remarquer  que  les  épices  font  d’un  grand  pro¬ 
fit  pour  le  Commerce  de  l’Arabie  ;  les  Arabes  les 
aimant  beaucoup  ,  &  en  afFaifonnant  avec  profu- 
fion  tout  ce  qu’ils  mangent. 
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MASCATE.  Ville  de  T  Arabie  Heureufe ,  fituée  fur 
le  Golfe  Perfiqtie  à  1  Occident  du  Mogol  ;  elle  eft 
fituée  au  23  degré  trente  minutes  de  latitude  Septen¬ 
trionale,  précifément  fous  le  tropique  du  Cancer.  C’eft 
la  Ville  du  plus  grand  Commerce  de  toutes  celles 
qui  font  fituées  près  du  Golfe  d’Ormus  ;  la  feule  pê¬ 
che  des  perles,  qui  fe  fait  au  mois  de  Juin  ,  de  Juil¬ 
let  &  d’Août ,  près  de  l’ile  de  Baharem  ,  qui  n’en  eft 
pas  éloignée,  &  dont  on  parle  amplement  ci-après ,  fe- 
roit  capable  de  l’enrichir;  mais  outre  cela  ,  elle  eft  com¬ 
me  l’entrepôt  de  toutes  les  drogues  Sc  marchandifes 
de  l’Arabie  ,  qui  de  Mafcate  fe  tranfportent  en  Per- 
fe  ,  en  Egypte ,  en  Syrie  ,  aux  Indes  Sc  jufques  en 
Europe. 

Il  n’eft  permis  à  aucune  chaloupe  d’aborder  la 
terre  ,  ni  d’aller  d’un  vailfeau  à  un  autre  après  le  cou¬ 
cher  du  foleil  Sc  avant  qu’il  foit  levé ,  afin  que  per¬ 
sonne  n’y  trafique  fecrettement ,  mais  que  tout  le  né¬ 
goce  sy  faffe  en  plein  jour. 

Cassen.  Cette  Ville  eft  fituée  au  quinziéme  de¬ 
gré  :  fon  port  eft  à  l’abri  des  vents  d’Ôiieft  ,  mais  il 
eft  expofé  à  ceux  de  l’Eft.  Le  Commerce  y  eft  peu 
confidérable  ,  Sc  paffe  prefque  tout  par  les  mains  du 
Roi.  Il  y  vient  quelques  bâtimens  chargés  de  ris  , 
de  dattes  Sc  d’une  efpèce  d’habillemens  de  poil  qui  fe 
fait  en  Perfe  :  ces  marchandifes  s’échangent  pour  de 
l’oliban  ,  de  l’aloës  Sc  du  beurre.  L’argent  y  a  peu 
de  cours  ,  Sc  prefque  tout  le  négoce  fe  fait  par  échan¬ 
ge.  Il  y  a  cependant  quelques  monnoyes  courantes, 
mais  toutes  étrangères ,  comme  des  écus  ,  des  abaf- 
fis  Sc  des  mamceda.  Au  lieu  de  petite  monnoye  ,  on 
fe  fert  d’une  efpéce  de  graine  qu’on  compte  par  poi¬ 
gnées. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  trafiquer  à  Caften  ,  eft 
Mai ,  Juin  Sc  Juillet. 

S  ER.  Le  Commerce  de  cette  Ville  qui  n’eft  pas 
éloignée  de  Caften,  eft  très- confidérable  ;  fes  habi- 
tans  aiment  les  Etrangers,  Sc  fon  port  eft  très-bon. 
On  y  voit  pîuiieurs  vailleaux  qui  y  viennent  de  dif- 
férens  endroits  ,  particuliérement  de  Mafcate  ,  de 
Gameron  ,  de  Surate,  de  Galla  Sc  des  autres  lieux  fi- 
tués  fur  la  Côte  d’Ethiopie. 

Les  marchandifes  qu’on  en  tire ,  font  du  beurre , 
de  la  myrrhe ,  des  Efclaves  ,  de  l’oliban  ,  de  l’aloës  Sc 
de  toutes  les  autres  drogues  que  produit  l’Arabie. 

Moseck.  Cette  Ville  n’eft  éloignée  de  Mocha  que 
de  dix  lieues.  Cette  proximité  a  ruiné  fon  Commer¬ 
ce  :  tout  celui  qu’on  y  fait  préfentement ,  ne  confifte 
guère  qu’en  Tel. 

Hodecda.  Cette  Ile  eft  fituée  environ  au  14®  de¬ 
gré  50  minutes  à  60000  de  Mocha. 

Elle  a  un  ance  propre  à  la  conftruftion  des  vaif- 
feaux,  &  un  port  très-fûr.  Ces  avantages  y  attirent 
un  Commerce  allez  confidérable ,  particuliérement 
en  caffé  qui  y  eft  apporté  de  Zidda,  de  Mocha  Sc  de 
quelques  autres  endroits. 

Gezeon.  La  pêche  des  perles  rend  cette  Ville  cé¬ 
lébré  Sc  fon  Commerce  allez  fioriflant.  Les  Banians 
qui  en  ont  la  direction ,  y  font  de  grands  profits. 

Fersham.  Ile  qui  n’eft  éloignée  feulement  que  de 
trois  lieues  de  Gezeon  :  outre  la  pêche  des  perles  que 
les  Banians  y  font  faire  par  les  Infulaires,  elle  eft  cé¬ 
lébré  par  fon  grand  négoce  de  blés  dont  elle  fournit 
prefque  toutes  les  parties  de  l’Arabie. 

Judda  ou  Zidden,  c’eft  proprement  le  port  de 
la  Mecque.  Son  terrain  eft  très  fertile  ,  Sc  le  Grand 
Seigneur  à  qui  elle- appartient ,  eft  obligé  d’envoyer 
tous  les  ans  20  ou  25  vaiffeaux  chargés  de  toutes  for¬ 
tes  de  provifions  Sc  d’argent  pour  la  fubfiftance  des  ha- 
bitans. 

Le  plus  grand  Commerce  qui  s’y  faffe  eft  celui  du 
caffé  ,  que  les  Arabes  y  apportent,  Sc  que  les  Turcs 
enlèvent  prefque  tout.  On  y  voit  auffi  des  Marchands 
du  Mogol,  de  la  Perfe  Sc  de  divers  endroits  des  Côtes 
de  l’Ethiopie. 

Nota.  Il  paroît  que  le  nouvel  Auteur  dont  on  a  ti- 
DiÜion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  IL 
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ré  cet  Article,  confond  Judda  avec  Zidden  ,qui  dans 
les  autres  relations  font  deux  Villes  différentes. 

1'  L’Auteur  du  Supplément  fe  trompe  lui-même, 
car  Judda,  ou  Zidden  font  la  même  Ville. 

§.  I  V. 

DU  GOLFE  PERSIQUE; 

et  du  Commerce  qui  s’y  fait. 

Ce  Golfe  ,  qu’on  nomme  auïïî  Golfe  d’Ormus  3 
à  caufe  de  TIl,e  d’Ormus  ,  qui  n’eft  pas  loin  de  fon 
entrée;  Golfe  de  Baffora ,  du  nom  d’une  Ville  de 
l’Arabie  Déferte ,  qui  eft  à  l’autre  extrémité  ;  Sc 
Golfe  d’El-catif ,  d’un  Royaume  de  l’Arabie  Heu¬ 
reufe,  qui  s’étend  le  long  de  la  Côte  oppofée  à  cel¬ 
le  de  Perfe,  eft  également  célébré  ,  Sc  par  la  pê¬ 
che  des  perles  ,  qui  fe  fait  près  de  l’Ile  de  Baha- 
irem  ,  Sc  par  le  grand  Commerce  de  toutes  les  Na¬ 
tions  de  l’Orient ,  Sc  de  l’Europe,  qui  envoyent  leurs 
vaiffeaux,  foit  à  Bender-Abafli ,  (  qui  a  pris  la  place 
d’Ormus,  depuis  que  le  Grand  Abas  eut  repris  cet¬ 
te  Iile  fur  les  Portugais,  qui  étoit  autrefois  com¬ 
me  l’étape  de  toutes  les  marchandifes  d’Ifpahan  , 
Sc  du  refte  de  la  Perfe  ;  )  foit  à  Baffora  ,  dont 
les  Perfans  ,  les  Turcs  ,  Sc  les  Arabes  ,  fe  font  fi 
long-tems  difputé  la  poffeftion  ,  Sc  qui  étant  enfin 
reliée  à  ces  derniers  ,  qui  en  étoient  les  anciens 
maîtres  ,  s’eft  confervée  tout  le  trafic  qui  peut  fe 
faire  par  le  Tigre  Sc  l’Eufrate,  à  l’embouchure  des¬ 
quels  elle  eft  fituée ,  Sc  une  partie  de  celui  des  trois 
Arabies. 

La  Ville  d’ORMUs,  Sc  fon  Ile,  quoique  tout- 
à-fait  déchues  de  leur  premier  éclat  ,  Sc  entière¬ 
ment  détruites  Sc  démolies  par  les  ordres  de  Cha^ 
Abas ,  après  qu’il  les  eut  repris  fur  les  Portugais  , 
méritent  cependant  qu’on  en  fafiè  mention  ,  à  cau¬ 
fe  du  rang  qu’elles  ont  fi  long-tems  tenu  parmi  les 
Iles  Sc  les  Villes  du  plus  grand  Commerce  de  i’Afie. 

Cette  Ile  ,  fituée  dans  le  Golfe  Perfique,  affez 
près  de  fon  embouchure  ,  Sc  à  deux  lieues  de  la 
Côte  de  Perfe,  par  les  27  degrés  de  latitude,  n’a 
guéres  plus  de  vi®gt  lieues  d’étendue ,  Sc  cependant 
a  porté  long-tems  le  titre  de  Royaume ,  ayant  eu 
fes  Rois  particuliers ,  tributaires  néanmoins  des  Rois 
de  Perfe. 

Les  Portugais ,  qui  crurent  ce  pofte  néceffaire  à 
leur  Commerce  ,  qui  commençoit  à  s’établir  dans  les 
Indes  ,  la  prirent  en  1507,  Sc  par-là  fermèrent  à 
toutes  les  Nations  l’entrée  de  la  Perfe  ,  ou  il  ne  fut 
plus  permis  à  perfonne  de  trafiquer  que  fous  leurs  paf- 
feports  ,  ou  fous  leur  tanière. 

Tant  que  les  Portugais  relièrent  feuls  de  tous  les 
Européens ,  les  Maîtres  du  négoce  Sc  de  la  naviga¬ 
tion  des  Indes  Orientales  ,  les  Perles  ne  fe  trou¬ 
vèrent  point  en  état  de  fecouër  cette  efpéce  de  joug3 
que  c es  nouveaux  venus  avoient  mis  fur  un  des  plus 
fameux  Empires  de  l’Afie  :  mais  les  Hollandois 
étant  paffés  en  Orient  fur  la  fin  du  feiziéme  fié- 
cle,  Sc  les  Anglois  au  commencement  du  dix-feptié- 
me  ,  Cha-  Abas  fe  fervit  de  ces  derniers  ,  pour 
l’aider  à  chaffer  les  Portugais  de  leur  Ile  ,  qu’ils 
furent  enfin  obligés  de  rendre  en  1622,  ayant  per¬ 
du  à  fa  prife ,  à  ce  que  Ton  prétend,  plus  de  fix  à 
fept  millions  en  marchandifes ,  Sc  en  autres  fortes 
d’effets. 

Gameron  ,  ou  Gamron  ,  le  Port  de  toute  la  Per¬ 
fe  ,  Sc  peut-être  de  toute  l’Afie  ,  où  il  fe  fait  le  plus 
grand  Commerce  ,  n’a  commencé  d’avoir  de  la  ré¬ 
putation  ,  que  depuis  que  les  Portugais  eurent  été 
chalfés  d’Ormus. 

Avant  cela  ce  n’étoit  qu’un  petit  village  d’une 
cinquantaine  de  miférables  cabanes  ,  où  pourtant ,  à 
caufe  de  la  commodité  de  fa  rade  ,  les  Portugais  te- 
noient  25  ou  30  barques  armées  pour  foûtenir  leur 
Commerce  ,  Sc  troubler  celui  des  autres. 

Ce  fut  Cha-Abas  qui  en  fortifia  le  Port,  qui 

G  g  3  com- 


7C7  commerce  du 

commença  à  en  bâtir  la  Ville  3  &  qui  par  des  privi¬ 
lèges  ôc  des  franchifes  y  attira  le  Commerce  ,  lui 
ayant  changé  fon  premier  nom,  ôc  l’ayant  appelle 
du  lien  Bender-Abaifi,  qui  en  langue  Perfane  lignifie 
Port-d’Abbas. 

Ce  Port  eft  ouvert  à  toutes  fortes  de  Nations,  à 
la  réferve  des  Efpagnols ,  ôc  des  Portugais  ;  &  l’on 
y  voit  des  Perlés -3  des  Arabes,  des  Indiens,  des 
Banians  ,  des  Arméniens  ,  des  Turcs,  des  Juifs,  des 
Tartares,  des  Maures,  des  François  ,  des  Hollan- 
dois,  ôc  des  Anglois. 

Au  milieu  de  la  Ville  eft  une  grande  place,  qu’ils 
nomment  Pajfer  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  ce 
qu’on  appelle  ailleurs  un  Bazar,  qui  eft  toute  voû¬ 
tée,  avec  des  boutiques  des  deux  côtés,  ôc  une  al¬ 
lée,  ou  coridor  au  milieu.  C’eft-là  que  les  Mar¬ 
chands  étalent  leurs  marchandifes  les  plus  précieufes, 
particuliérement  les  Banians,  à  qui  elles  appartien¬ 
nent  prefque  toutes  ;  Gens  habiles,  mais  fourbes  ; 
êc  qui  font  aux  Indes  ,  ce  que  font  par  tout  les  Juifs. 

Le  tems  du  Commerce  eft  depuis  le  mois  d’Gfto- 
bre,  que  finilTent  les  grandes  chaleurs,  jufqu’au  mois 
<de  Mai  quelles  recommencent  :  alors  on  voit  a- 
border  par  mer  les  vaiffeaux  de  tous  les  Européens 
qui  font  établis  dans  les  Indes,  ôc  quantité  d’autres 
bâtimens  de  Maures  &  d’indiens  ;  ÔC  du  côté  de 
terre  arrivent  à  jour  nommé  diverfes  caravanes  de 
Marchands  ;  entr’autres  ,  celles  d’Ifpahan  ,  de  Schi- 
ras ,  de  Laor  ,  d’Alep ,  de  Bagdat ,  de  Kerat ,  &  de 
Baifora. 

Les  .Hollandois  y  apportent  de  l’argent  comptant, 
des  marchandifes  qui  viennent  d’Europe  fur  leurs 
vaiffeaux ,  ôc  quantité  d’autres  qu’ils  ramaffent  dans 
tous  les  lieux  des  Indes  ,  où  ils  ont  des  Comptoirs  3 
ôc  fur  tout  des  épiceries,  dont  ils  fourniffent  prefque 
toute  la  Perfe  3  du  bois  de  Siampan,  &  du  fantal; 
dufucre,  del’anil,  du  gingembre ,  de  l’indigo,  du 
vermillon,  de  l’encens,  du  benjoin,  du  vif-argent, 
du  plomb  ,  de  l’étain  ,  du  cuivre  ,  des  draps  de  cou¬ 
leur  ,  Ôc  des  toiles. 

L’argent  qu’ils  employent  dans  leur  Commerce  ne 
font  que  des  réaux  ,  ou  piaflres  4’Efpagne  ,  ôc  des 
rifchdales  ;  les  Marchands  n’en  voulant  point  d’au¬ 
tres  ,  à  caufe  du  profit  qu’ils  y  font ,  en  les  conver- 
tiffant  en  monnoye  du  Pais. 

Les  Anglois  ont  moins  d’argent  que  les  Hollan- 
dois  dans  leur  cargaifon  ;  mais  ils  ont  quantité  de 
draps  ,  de  l’étain,  de  l’acier ,  de  l’indigo  ,  des  étoffes 
de  lôye  ,  ôc  des  toiles  de  coton  des  Indes ,  les  plus 
belles ,  ôc  les  plus  fines. 

Ce  font  les  Marchands  Anglois,  qui  les  premiers 
ont  porté  des  draps  d’Europe  en  Perfe  3  aufiî  cette 
marchandife  y  a-t-elle  retenu  leur  nom  3  les  draps 
à  Ifpahan  étant  appellés  Londres  ;  ôc  ceux  qui  les 
vendent  en  détail ,  Marchands  de  Londres  3  ce  qui 
fait  ordinairement  une  partie  du  négoce  des  Armé¬ 
niens  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  des  Perfes. 

A  l’égard  des  bâtimens  Indiens,  Arabes,  ôc  Mau¬ 
res  ,  ils  ne  font  chargés  que  des  productions  ôc  des 
manufactures  de  leur  Pais. 

Les  marchandifes  qui  viennent  par  les  caravanes 
(  qui  font  pour  l’ordinaire  compofées  de  chameaux  , 
qui  portent  jufqu’à  800  pefant,  qu’en  Perfe  à  caufe 
de  cela  on  nomme  Vaiffeaux  de  terre,  ôc  de  quan¬ 
tité  de  mulets  ôc  de  bêtes  afines  d’une  force  extra¬ 
ordinaire,  )  con liftent  en  plufieurs  étoffes  d’or  ôc 
d argent,  en  velours,  en  taffetas,  en  porcelaines, 
en  plumes  ,  en  maroquin ,  en  laines ,  en  brocards , 
en  riches  tapis  de  Perfe,  de  Coraçon  &  de  Dias  3 
en  camelots  de  Turquie  ,  &  d’autres  plus  fimples 
d’Arabie  5  en  drogues  médicinales ,  en  fang  de  dra¬ 
gon  ,  en  manne,  en  mirrhe ,  en  encens,  en  raifins 
fecs  ,  en  dattes ,  en  chevaux  de  Barcun  ;  mais  par¬ 
ticuliérement  en  foyes  crues  ,  qu’ils  ont  le  plus  grand 
Commerce  qui  fe  faffe  en  Perfe. 

On  trouve  aufiî  à  Bender-Abafïï ,  des  turquoifes. 
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mais  plus  de  la  nouvelle  que  de  la  vieille  roche,  ôc 
bon  nombre  de  perles ,  qui  fe  pêchait  dans  le  Sein 
Perfique  ,  ainli  qu’on  le  dira  en  parlant  de  file  Ba- 
harem. 

Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  à  Gamron  ,  y 
ont  des  magafîns  Ôc  des  maifons.  Celles  des  Fran¬ 
çois  ,  Anglois,  &;  Hollandois ,  ont  plus  l'air  de  Pa¬ 
lais,  que  de  Comptoirs  de  Marchands,  ôc  font  pla¬ 
cées  le  long  de  la  Marine  3  ce  qui  leur  eft  très  com¬ 
mode  pour  charger  &  décharger  les  vaiffeaux  ,  quand 
ils  arrivent. 

Les  Anglois  commencèrent  à  faire  le  Commerce 
de  Perfe  en  1613  ;  ôc  y  furent  d’autant  mieux  reçus, 
que  le  grand  Abas  forma  dès-lors  le  deffein  de  les 
oppofer  aux  Portugais  ,  ôc  de  s’en  fervir  pour  chaf- 
fer  ces  derniers  d’Ormus  ,  Ôc  de  quelques  autres  Pla¬ 
ces  qu’ils  occupoient  fur  la  Côte  de  Perfè. 

Le  Traité  de  cette  Ligue  des  Anglois  &  des  Per¬ 
fes  ,  fe  fit  en  1620  ;  &  en  1622  les  Portugais  furent 
obligés  de  rendre  Ormus,  comme  on  l’a  dit  ci- 
deflus. 

Une  des  claufes  du  Traité  portoit ,  que  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  partageroit  les  profits  de  la  Doua¬ 
ne  de  Gamron,  où  Abas  vouloit  tranfporter  le  Com¬ 
merce  de  la  conquête  projettée  3  mais  les  Anglois  fu¬ 
rent  trompés  :  quand  on  n’eut  plus  befoin  de  leurs 
troupes  ,  ôc  de  leurs  vaiffeaux  ,  chaque  année  on  di¬ 
minua  leurs  droits  ;  ôc  à  peine  préfentement  en  reti¬ 
rent-ils  huit  ou  dix  mille  écus ,  bien  que  la  Doüane 
de  Bender  -  Aballî  monte  à  plus  de  7  à  8oooco 
livres. 

Il  eft  vrai  que  les  Perfans  ,  pour  fe  juftifier ,  pré¬ 
tendent  que  les  Anglois  de  leur  côté  n’ont  pas  rem¬ 
pli  les  conditions  du  Traité,  ôc  qu’ils  n’ont  point  en¬ 
tretenu  ,  ôc  n’entretiennent  pas  dans  le  Golfe  ,  la 
quantité  de  vaiffeaux  à  laquelle  ils  s’étoient  enga¬ 
gés. 

Les  Hollandois  ne  parurent  dans  les  Ports  du  Gol¬ 
fe  Perfique,  que  dix  ans  après  les  Anglois 3  mais  ils 
remportèrent  bien-tôt  fur  eux ,  ôc  par  les  franchifes 
qu’on  leur  accorda,  ôc  par  le  Commerce  qu’ils  y  fi¬ 
rent  3  quoique  par  la  fuite ,  auffi-bien  que  les  An¬ 
glois  ,  ils  crurent  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  plu¬ 
fieurs  avanies  qui  troublèrent  leur  négoce. 

Ce  négoce  fe  fit  d’abord  par  une  efpèce  d’échan¬ 
ge  :  les  marchandifes  de  la  Compagnie  fe  déchar- 
geoient  dans  les  magafîns  du  Roi  3  ôc  après  une  ef- 
timation  convenue,  les  Marchands  ôc  les  Commis 
Hollandois  en  recevoient  d’autres  des  Fadeurs  du 
Roi. 

La  Compagnie  ayant  été  inquiétée  dans  fon  Com¬ 
merce  ,  foit  par  les  ordres  fecrets  de  la  Cour  mê- 
me  d’Ifpahan  ,  comme  on  le  croyoit ,  foit  par  les 
Officiers  de  la  Doüane  de  Gamron  ,  qui  d’office  en 
augmentaient  les  droits  ,  ou  qui  les  exigeoient  avec 
trop  de  rigueur ,  tâcha  de  remédier  à  ces  défordres 
par  un  Traité  quelle  conclut  en  1652. 

Mais  fi  d’un  côté  ce  Traité  paroiffôit  avantageux 
aux  Hollandois,  à  caufe  qu’il  leur  fut  accordé  un 
affranchiflement  de  tous  droits  pour  un  million  de 
marchandifes,  qu’ils  s’obligèrent  d’apporter  à  Bender- 
Abafiî,  au-delà  defquelles  ils  feroient  affujettis  à  la 
Doüane ,  comme  les  autres  Nations  ;  d’un  autre  cô¬ 
té  il  leur  devint  à  charge  ,  par  l’engagement  qu’ils 
prirent  ,  d’enlever  des  loyes  du  Roi  plus  qu’il  ne 
leur  convenoit  3  c’eft-à-dire,  600  balles  par  année, 
de  27 6  livres  pefant  chaque  balle. 

Il  eft  vrai  que  par  une  efpèce  de  compenfàtion  , 
ces  habiles  Marchands,  pour  fe  dédommager  d’avoir 
été  trompés  par  les  Perfijns  fur  le  prix  exceffif  des 
foyes,  qui  leur  reviennent  à  mille  ou  1100  livres 
chaque  charge  plus  cher  que  le  cours  du  marché , 
ne  manquent  guéres  de  les  tromper  à  leur  tour,  en 
faifant  paffer  franches  ôc  quittes  de  droits  ,  pour  plus 
de  deux  millions  de  marchandifes  ,  au  lieu  d’un  mil¬ 
lion  feulement  que  contient  le  Traité. 
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Ils  ont  cependant  quelquefois  obtenu  de  la  dimi¬ 
nution  fur  la  quantité  des  balles  de  foye  ;  comme 
en  1(573  ’  flti’il  ne  leur  arriva  point  de  vailfeaux  ,  à 
eau  le  de  la  guerre  que  Louis  XIV  Roi  de  France, 
leur  avoit  déclarée  l’année  précédente ,  qui  penfa 
leur  être  fi  funefte  ,  qu’on  leur  accorda  de  n’en  pren¬ 
dre  que  300  balles  ;  &  depuis  encore  fur  le  prix  , 
qu’on  bailfa  de  30  ou  40  écus  par  balle  vers  l’an 
i(5po  :  mais  outre  que  cela  leur  coûta  en  préfens  à 
la  Cour  ,  plus  qu’on  ne  leur  accordoit  par  ce  rabais, 
c’eft  que  ces  Traités  n’ont  jamais  été  bien  exécu¬ 
tés  ;  Sc  que  d’ailleurs  les  foyes  qu’on  leur  donnoit, 
étoient  de  fi  mauvaife  qualité  ,  qu’à  peine  pou- 
voient-elles  leur  fervir  à  Batavia  à  faire  des  traits 
Sc  des  cordages  pour  leurs  chevaux. 

Le  nombre  des  vailfeaux  que  les  Hollandois  en- 
voyent  à  Gamron  ,  n’eft  pas  réglé;  mais  il  n’eft: 
pas  extraordinaire  de  voir  entrer  chaque  année  dans 
ce  Portjufqu’à  dix  bâtimens  de  la  Compagnie,  dont 
la  cargaifon  monte  jufqu’à  trois  ou  quatre  millions 
de  toutes  les  marchandifes  dont  on  a  parlé  ci-def- 
fus. 

Le  Gouverneur  ,  ou  Sultan  de  Bender,  reçoit 
fouvent  des  Hollandois  des  préfens  ,  pour  l’enga¬ 
ger  à  favorifer  leur  Commerce  :  mais  outre  ces  pré- 
fens  ,  pour  ainfi  dire,  volontaires,  ils  lui  donnent 
une  efpèce  de  penfîon  annuelle  ,  qui  confifte  en 
10  livres  de  clous  de  girofle  ,  30  livres  de  noix  muf- 
cades ,  50  livres  de  poivre,  autant  de  lucre  candi, 
120  livres  de  fucre  en  poudre  ,  &  morceaux  de 
draps  de  diverfes  couleurs ,  de  deux  aunes  chacun , 
chaque  aune  faifant  |  d’aune  de  Llollande. 

On  parle  ailleurs  du  négoce  des  Anglois  Sc  des 
Hollandois  dans  le  Sein  Perfique;  Sc  l’on  y  rappor¬ 
te  quelques  particularités  ,  qu’on  omet  ici  ,  pour  évi¬ 
ter  la  répétition.  Voyez  les  Paragraphes  du  Commer¬ 
ce  d’Europe  ,  ou  il  ejl  traité  de  celui  de  ces  deux 
Nations . 

Les  François  font  les  derniers  des  Européens  , 
qui  ont  paru  à  Bender- Abaffi  ,  du  moins  fous  le 
nom  Sc  pour  le  compte  d’une  Compagnie. 

Dès  qu’on  penfa  en  France  à  l’établiflTement  de 
celle  des  Indes  Orientales  ,  on  fongea  auffi  à  lui  af- 
furer  le  Commerce  des  Etats  du  Roi  de  Perfe. 

Les  premiers  Députés  arrivèrent  à  Ifpahan  en 
1664,  8c  fîrenr  leur  Traité  en  1665 ,  par  lequel  on 
accorda  à  la  Compagnie  la  remife  des  droits  de  la 
Doiiane  de  Gamron  pendant  trois  ans ,  à  la  charge 
d’un  préfent  qui  égaleroit  cette  remife. 

D’autres  Députés,  envoyés  en  1674  >  obtinrent 
non-feulement  la  confirmation  de  ces  privilèges  , 
mais  encore  une  exemption  de  droits  fans  terme  li¬ 
mité  ;  ce  qui  leur  coûta  un  préfent  de  plus  de  20000 
écus;  dépenfe,  ce  me  femble  ,  allez  inutile;  puif- 
que  la  Compagnie  ,  qui  commençoit  déjà  à  décheoir, 
quoiqu’à  peine  établie  depuis  dix  ans,  n’y  a  gué- 
res  envoyé  fes  vailfeaux  :  mais  exemple  qui  pourra 
fervir  à  la  nouvelle  Compagnie  Françoife  des  In¬ 
des  de  1719  ,  pour  mieux  alfurer  fon  Commerce  , 
Sc  à  meilleur  marché,  dans  le  Golfe  Perfique  ,  fi  , 
comme  il  y  a  bien  de  l’apparence  ,  elle  le  veut  por¬ 
ter  de  ce  côté-là. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’ajoûter  ,  qu’en  17 1  y  ,  der¬ 
nière  année  de  la  vie  de  Louis  XIV  ,  l’on  vit  pa- 
roître  à  la  Cour  un  AmbalTadeur  de  Perfe  ,  qui  y 
fut  reçû  avec  de  grands  honneurs  ,  dont  les  infrac¬ 
tions  ne  concernoient  ,  à  ce  qu’on  fuppofe ,  qu’un 
renouvellement  d’un  Traité  de  Commerce  entre  les 
deux  Empires. 

La  Perfe  a  encore  quelques  Ports  fur  le  Sein  Per¬ 
fique  ,  mais  moins  confidérables  que  Bender- Abafli, 
qui  s’eft  attiré  tout  le  Commerce. 

Congre  ,  ou  ,  comme  quelques-uns  l’appellent, 
Bender-Congo  ,  auflî-bien  que  Bender-Erric, 
a  aufli  quelque  réputation  ;  Sc  les  étrangers  y  en- 
voyent  leurs  vaiffèaux  ,  ou  y  conduifent  leurs  cara- 
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vanes.  Le  principal  Commerce  qui  s’y  fait ,  eft  ce" 
lui  des  perles  de  Elle  de  Baharem ,  dont  on  parle¬ 
ra  plus  bas. 

Les  Portugais  ,  tant  qu’ils  furent  maîtres  d’Or- 
mus  ,  Sc  par  conféquént  de  la  navigation  du  Gol¬ 
fe ,  joüirent  de  la  moitié  des  droits  de  ce  Port: 
depuis  ils  furent  réduits  à  15000  écus:  enfin,  fur 
la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle,  ils  perdirent  entière¬ 
ment  ce  droit,  t 

A  quelques  lieues  de  Bender-Congo ,  on  trouve 
une  rude  montagne ,  que  les  Gens  du  Pars  nom¬ 
ment  Chiampa  :  c’eft  de-là  que  les  Teinturiers  Sc  les 
Peintres  Perfans  tirent  la  plûpart  de  leurs  teintures 
8c  de  leurs  couleurs  en  rouge  &  en  verd  ;  s’y  trou¬ 
vant  diverfes  petites  collines ,  qui  ne  font  compofées 
que  de  bols  ou  terres  ,  les  unes  vertes  ,  &  les  au¬ 
tres  rouges-. 

C’efl;  encore  cette  montagne  qui  fournit  une  ef¬ 
pèce  de  bol  médicinal ,  qui  approche  fort  de  celui 
que  les  Droguiftes  d’Europe  appellent  Bol  Armé¬ 
nien.  Ce  bol  Perfan  n’eft  proprement  que  des  mar¬ 
bres  blancs  Sc  rouges ,  calcinés  au  foleil. 

Ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  du  Commerce  de  la  Per¬ 
fe  ,  ne  regardant  que  celui  qui  fe  fait  par  mer  ,  & 
fur-tout  par  le  Port  de  Bender-AbalTî,  ce  ferait,  ce 
femble ,  le  heu  d’y  ajoûter  ce  qui  concerne  le  né¬ 
goce  d’ifpahan  ,  Sc  du  relie  de  l’intérieur  du  Royau¬ 
me  :  mais  pour  ne  pas  interrompre  l’ordre  qu’on 
s’efl:  propofé  ,  Sc  qu’on  a  établi  d’abord  ,  on  remet¬ 
tra  à  en  parler ,  après  qu’on  aura  achevé  ce  qu’il  y 
a  encore  à  dire  du  Golfe  Perfique;  ce  qui  fe  réduit 
à  la  pêche  des  Perles  à  Baharem ,  Sc  au  Commer¬ 
ce  de  Balfora. 

Baharem,  Ile  fituée  dans  le  Golfe  Perfique  „ 
devant  la  Côte  d’Arabie  ,  de  laquelle  elle  n’efl;  pas 
éloignée,  appartient  au  Roi  de  Perfe.  Le  terroir 
en  eft  allez  fertile ,  8c  produit  quantité  de  fruits  , 
particuliérement  des  dattes  :  mais  l’eau  eft:  de  fi  mau¬ 
vais  goût,  que  les  étrangers  ne  s’y  peuvent  accoû- 
tumer ,  Sc  qu’il  faut  que  des  Plongeurs  leur  en  ail¬ 
lent  puifer  au  fond  de  la  mer,  à  des  endroits  peu 
éloignés  de  lTie ,  où  l’on  trouve  à  quelques  piés 
du  fable,  des  fources  d’une  eau  très  douce  Sc  très 
agréable. 

Ce  n’efl;  point  aufli  fa  fertilité,  ni  le  Commerce 
qui  s’y  fait,  qui  la  rendent  célébré  par  tout  l’O¬ 
rient,  Sc  qui  obligent  les  Perfans  d’y  avoir  une  bon¬ 
ne  citadelle,  où  ils  entretiennent  une  garnifon  de 
300  hommes  ;  mais  la  pêcherie  des  perles  ,  qui  en  efl 
proche ,  Sc  qui  en  fournit  au  moins  pour  un  million 
chaque  année. 

Le  tems  de  la  pêche  efl;  depuis  le  commencement 
de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  Les  Pêcheurs 
font  tous  Arabes  ,  accoûtumés  de  jeunelfe  à  demeu¬ 
rer  long-tems  fous  l’eau  ;  &  ils  y  font  quelquefois 
jufqu’à  un  demi-quart  d’heure. 

Chaque  barque  ,  que  des  Rélations  font  monter 
jufqu’à  3000  avec  allez  peu  de  vraifemblance ,  8c 
d’autres  feulement  à  300,  ce  qui  paroît  plus  proba¬ 
ble  ,  paye  plufieurs  droits  ,  pour  avoir  la  liberté  de 
la  pêche  ;  l’un  au  Roi  de  Perfe ,  l’autre  au  Sultan  de 
Baharem,  &  un  troifiéme  au  Prince,  dont  les  Pê¬ 
cheurs  font  fujets. 

Il  y  avoit  un  quatrième  droit  ,  qui  n’étoit  pas  le 
moins  confidérable  ,  qui  appartenoit  aux  Portugais; 
mais  il  a  diminué  peu  à  peu  avec  leur  puilfance  ,  Sc 
enfin  eft  entièrement  cefle. 

On  trouve  quelquefois  dans  cette  pêcherie  ,  des 
perles  pefant  jufqu’à  50  grains  ,  mais  rarement  .•  le 
poids  le  plus  ordinaire  ell  de  10  à  12  grains.  Les 
perles  qui  font  au  delfus  ,  doivent  fe  conferver  pour 
le  R.oi  ;  ce  qui  s’obferve  très  ma]  ;  les  Arabes  s’en 
difpenfant  autant  qu’il  leur  eft  poflible.  Les  plus  pe¬ 
tites  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  peuvent  palier  par  les 
trous  d’une  efpèce  de  crible  fait  exprès  pour  cet  ufa- 
ge ,  font  eftimées  femence,  Sc  fe  vendent  à  l’once. 

G  g  ±  La 
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La  manière  dont  fe  fait  la  vente  des  perles  eft  fort 
extraordinaire.  Lors  qu’elles  ont  été  triées  .  &  par¬ 
tageas  chacunes  fuivant  leurs  qualités ,  les  Marchands 
s’alfemblent ,  &  s’étant  arrangés  en  rond  autour  des 
perles  quon  a  mifes  au  milieu  ,  &  qu’ils  ont  exami¬ 
nées  à  leur  aife,  le  Vendeur  fe  couvre  la  main  avec 
un  mouchoir,  &  touche  celle  de  tous  les  Acheteurs 
les  uns  après  les  autres  ,  marquant  par  certains  li¬ 
gnes  le  prix  qu’il  en  veut ,  8c  les  autres  par  des  li¬ 
gnes  diftérens  ce  qu’ils  en  peuvent  donner  5  &  quand 
le  Vendeur  eft  content ,  il  délivre  fa  marchandée, 
fans  que  perfonne  fâche  le  prix  qu’on  lui  en  donne. 

Quand  un  Courtier  intervient  à  ce  marché  ,  s’il 
conclut ,  i3  prend  les  mains  de  l’Acheteur  &  du  Ven¬ 
deur  ,  8c  les  joignant  enfembl®  ,  donne  delfus  un 
coup  du  plat  de  la  lienne  ,  ce  qui  en  eft  la  con- 
fommation. 

A  l’égard  de  la  lignification  des  lignes  ,  li  l’on 
preffe  toute  la  main  ,  on  veut  dire  Mille  ;  lî  l’on 
ne  touche  que  la  paume  ,  Cinq  cens  ;  li  c’eft  un 
doigt,  Cent  ;  8c  lî  c’elt  une  jointure.  Dix. 

La  Doüane  pour  les  droits  de  fortie  des  perles 
eft  lî  rigoureufe  à  Bender-Congo  ,  qu’on  y  fouille 
jufques  dans  les  fouliers  ,  8c  aux  parties  les  plus 
fecrettes  ,  pour  découvrir  s’il  n’y  en  a  point  de  ca¬ 
chées  :  cependant  il  n’y  a  point  d’année  qu’il  ne 
s’en  enlève  en  fraude  pour  100000,  200000  8c 
300000  liv. 

On  parle  amplement  ailleurs  du  Commerce  des 
perles,  8c  de  la  manière  d’en  faire  la  pêche,  foit 
en  Orient,  foit  en  Occident.  Voyez  t  Article  des 
Perles. 

Bassora,  qu’on  nomme  aulïî  Balsora  ,  eft  li- 
tuée  à  30  degrés  de  latitude ,  fur  un  fleuve  nom¬ 
mé  par  les  Arabes,  Schat-el- Arab ,  qui  fe  forme  de 
l’union  de  l’.Eufrate  8c  du  Tigre,  qui  fe  joignent  à 
une  bonne  journée  au  delfus  de  cette  Ville,  8c  qui 
ainlî  unis,  vont  fe  jetter  dans  le  Golfe  Perlîque, 
douze  lieues  au  delTous. 

Cette  Ville  la  plus  riche  ,  8c  la  plus  marchande 
de  l’Arabie  Déferte  ,  après  avoir  été  long-tems  dis¬ 
putée  entre  les  Arabes  ,  les  Perfes  ,  8c  les  Turcs, 
eft  enfin  demeurée  à  ces  derniers  depuis  l’année 
1668  ,  qu’ils  en  firent  la  conquête,  pendant  que  la 
Perfe  étoit  engagée  dans  une  grande  guerre  avec  le 
Mogol. 

Auflî-bien  que  Ben  de  r-  Abaflî  ,  Balfora  a  profité 
de  la  deftruétion  d’Ormus  ,  8c  l’on  y  voit  préfente- 
ment  des  vailfeaux  de  toutes  les  Nations  de  l’Afie , 

8c  de  l’Europe;  8c  principalement  parmi  ces  der¬ 
niers  ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  qui  y'  ont  des 
Comptoirs  confidérables ,  que  les  deux  Compagnies 
des  Indes,  de  Londres,  8c  d’Amfterdam,  y  entre¬ 
tiennent  ,  foit  pour  leur  négoce,  foit  pour  faire  paf- 
fer  par  terre  les  lettres  qu’ils  veulent  qui  arrivent  en 
diligence  en  Hollande ,  8c  en  Angleterre  ;  ce  qu’ils 
font  par  la  voye  de  Damas  8c  d’Alep  ,  pour  lefquels 
Ils  dépêchent  des  Arabes ,  qui  font  une  efpèce  de 
Couriers  à  pié  très  légers  8c  très  vîtes. 

Les  Portugais  y  ont  auflî  un  Fadeur  ;  mais  ils  y 
font  peu  d’affaires. 

Le  Commerce  qui  s’y  fait,  paftè  prefque  tout 
par  les  mains  des  Indiens ,  des  Perfes ,  8c  des  Armé¬ 
niens. 

La  caravane  de  BafTora  eft  une  de  celles  qui  vien¬ 
nent  par  terre  apporter  à  Bender-  Abaflî  une  partie 
de  ces  riches  marchandifes  ,  qui  y  entretiennent  le 
Commerce  ;  8c  cette  même  caravane  en  rapporte  au 
retour  les  marchandifes  des  Indes  ,  de  la  Chine ,  du 
Japon,  &  de  l’Europe,  dont  Bender  ,  ainlî  qu’on 
l’a  déjà  remarqué ,  eft  comme  l’entrepôt  8c  l’étape 
pour  la  Perfe ,  8c  les  trois  Arabies. 

Outre  le  Commerce  de  Bender-Abafiî ,  8c  celui 
que  Balfora  entretient  du  côté  de  la  mer  avec  les 
Indiens,  les  Maures,  8c  les  Européens,  qui  y  en- 
yoyent  leurs  vailfeaux;  chaque  mouflon  ^  cette  Ville 
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en  a  encore  un  confidérable  avec  Bagdat ,  qui  n’en 
eft  pas  extrêmement  éloigné,  8c  qui  a  la  commodi¬ 
té  du  Tigre,  pour  y  tranfporter  les  marchandifes; 
&  pareillement  avec  Alep  ,  &  le  relie  de  l'Empire 
du  Turc  en  Afie  ,  d’ou  fl  part  des  caravanes ,  dont 
une  partie  eft  deftinée  pour  Balfora. 

On  peut  mettre  auflî  au  nombre  des  chofes  qui 
rendent  fon  Commerce  floriftànt  ,  le  palfage  des 
Perles ,  qui  font  le  pélérinage  de  la  Mecque ,  qui 
prennent  ordinairement  cette  route  ;  &  qui  non- 
feulement  payent  de  grands  droits  au  Bacha  Turc, 
qui  en  eft  le  Gouverneur  perpétuel  ,  mais  encore 
qui  y  lailîent  par  échange,  ou  par  vente,  quantité 
de  marchandifes  ,  dont  leurs  petites  caravanes  ont 
coutume  de  fe  charger  ,  foit  en  allant ,  foit  en  re¬ 
venant. 

Enfin  ,  elle  s’enrichit  encore  ,  8c  profite  des  frau¬ 
des  qui  fe  commettent  en  Perfe  en  fait  de  monnoyes 
étrangères  ,  qui  étant  de  meilleur  aloi  que  celles  qui 
fe  frapent  dans  le  Pais,  font  envoyées  à  Balfora 
par  la  connivence  du  Sultan  ,  ou  Bacha  de  Bender- 
Abafiî,  qui  a  fa  part  à  ce  Commerce  de  contre¬ 
bande. 

"f  Mémoire  de  1738,  fur  le  Commerce  de  Balfora 
avec  Alep. 

On  tranfporte  les  Marchandifes  d’Alep  à  Balfora 
fur  des  chameaux  qui  demeurent  30  jours  en  rou¬ 
te.  On  y  va  par  le  chemin  du  défert ,  8c  par  cette 
voye  il  n’y  a  aucun  péage  à  payer.  La  doüane  à  leur 
arrivée  à  Balfora  eft  à  3  pour  cent  pour  les  Francs  ; 
les  gens  du  pais  en  payent  7  i  pour  cent. 

Les  balles  de  50  rottes  l’une  payent  pour  la  voitu¬ 
re  7piaft.  8c  demi,  la  doüane  des  rottes  à  6  pour  mille. 

La  voiture  par  chameaux  coûte  20  à  2  y  piaft,  les  2 
balles  de  100  rottes  jufques  à  Bagdat  ,  où  la  doüane 
eft  à  y  pour  cent  pour  diverfes  marchandifes ,  excepté 
les  Corails  8c  Ambres  ouvrés  qui  payent  8  pour  cent, 
8c  les  réaux  6  pour  mille. 

En  partant  d’Alep  on  peut  prendre  un  autre  che¬ 
min  ,  favoir  la  rivière  de  Bien  ,  branche  de  l’Euphra- 
te  ,  à  3  journées  d’Alep ,  la  voiture  à  3  piaft.  par 
balle  ;  on  y  charge  les  marchandifes  fur  des  bateaux 
qui  portent  d’ordinaire  70  à  80  quintaux  Turkins 
jufqu’à  Bagdat,  de  12  à  15  jours,  le  fret  à  10  pour  cent 
par  quintal.  Il  y  a,  comme  on  dit  ci-delfus,  une 
doüane  à  payer  à  Bagdat. 

On  choilit  les  Chameaux  qui  font  les  plus  con¬ 
venables  dans  lafaifon,  &  fuivant  la  compagnie  que 
recherchent  les  Caravanes. 

On  préféré  quelquefois  la  route  de  la  rivière  de 
Bieri  ;  il  y  a  un  droit  pour  la  traverfer,  favoir  de  3 
piaft.  8c  demi  par  fomme  ou  charge ,  c’eft-à-dire  2 
balles  ;  delà  on  palî'e  à  Orfa  en  deux  jours,  où  l’on 
paye  un  droit  de  3  piaft.  8c  f  par  charge;  delà  à  Tel- 
goran  en  3  jours  ,  autre  droit  de  1  i  piaft.  par  charge; 

8c  delà  à  Merdin  en  y  jours.  Il  y  a  au  dit  lieu  quatre 
droits  à  payer,  favoir  ceux  de  Merdin,  d’Ezzeby  ,  de 
Diarbek,  8c  leBedouir,  faifant  enfemble  2y  piaft.  par 
charge;  de  Merdin  à  Moulfol  en  10  jours,  où  l’on 
paye  de  droits  7  piaft.  par  charge,  &  la  voiture  par 
cette  voye  d’Alep  jufques  à  Mouiïol  iy  piaft.  par 
charge  ;  de  Moulfol  à  Bagdat  par  eau  lur  des  ra¬ 
deaux  en  quatre  jours ,  le  Nolis  à  4  piaft.  par  char¬ 
ge;  à  Bagdat  la  doüane  ordinaire  ,  comme  ci-delfus; 
du  dit  lieu  pour  Balfora  par  rivière  fur  des  vailfeaux 
du  G.  S.  de  4  à  yooo  de  France,  le  fret  à  y  piaft.  par 
balle  ou  farde  ;  on  peut  éviter  des  fraix ,  en  faifant 
mettre  deux  balles  en  une  avant  que  de  les  embar¬ 
quer. 

On  peut  envoyer  d’Alep  à  Balfora  ce  qui  fuit  : 
Des  Réaux  ,  qui  fe  changent  en  piaftres  courantes  , 
220  pour  cent  réaux  ,  poids  du  G.  S.  La  piaftre  cou¬ 
rante  vaut  |  de  celle  d’Alep  ,  ou  43  fi 

Corail  fin  grolfeur  à  rotte  de  <5iy  ou  630  dragmes, 
avec  fil  8c  foye. 
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Cochenille  à  ocques  de  400  dragmes. 

Draps  Londres  larges  ,  pour  un  Ballot  7  pièces 
écarlate  &  7  verd  de  piftache. 

On  tire  de  Balfora  diverfes  fortes  de  Drogueries  , 
favoir ,  Affa-fœtida  ,  Pignons  d’Inde ,  Canelle ,  Co- 
chine,  Spica-nardi ,  Bdellium  ,  Cardamome  ,  Benjoin, 
Mirre,  6c  diverfes  Epiceries. 

Toutes  fortes  de  Toileries,  Lizards,  Mouffelines, 
Bengales,  Indiennes  ,  Mouchoirs ,  Bours  6c  Chakan- 
dours  des  Indes. 

§•  V. 

COMMERCE  INTERIEUR  DE  LA  PERSE, 

et  des  Etats  qui  en  dépendent. 

Le  Commerce  eft  une  profefïTon  très  honorable 
en  Perfe  :  le  nom  même  de  Marchand  y  eft  une  ef- 
pèce  de  titre  de  diftinéhon ,  6c  a  quelque  chofe  de 
refpeétabie  ;  &  les  plus  grands  Seigneurs  ,  auffi-bien 
que  le  Roi  ,  ne  dédaignent  point  d’exercer  le  négo¬ 
ce,  &  d  avoir  des  rnagafins  ,  des  Commiffionnaires, 
&  des  navires  ,  avec  iefquels  ils  envoyent  leurs  mar¬ 
chandées ,  non-feulement  dans  les  Pais  voifins, 
mais  encore  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  l’A- 
lie,  &  de  l’Europe. 

Il  faut  néanmoins  remarquer ,  que  par  le  mot  de 
Marchand,  que  les  Perfans  appellent  Sandaguer  , 
Ceft-à-dire  ,  Faifeurs  de  profits  ,  ils  n’entendent  pas 
la  même  chofe  qu’il  lignifie  ordinairement  en  Fran¬ 
ce  ,  6c  qu’ils  n’en  donnent  jamais  la  qualité  à  ceux 
qui  tiennent  boutique  ,  ou  qui  trafiquent  de  menues 
denrées,  mais  feulement  aux  perfonnes  qui  entre¬ 
tiennent  un  Commerce  au  dehors  ,  8c  qui  ont  des 
Commis  8c  des  Fadeurs  dans  les  Pais  étrangers. 

Ce  qui  fait  que  le  Commerce  eft  fi  conlidéré  en 
Perfe  ,  c’eft  qu’outre  qu’il  eft  la  profelîîon  la  plus 
fiable ,  8c  la  plus  lucrative  du  Royaume  (  toutes  les 
autres -conditions  n’étant  guéres  affurées  dans  un  Etat 
où  le  Souverain  a  un  pouvoir  defpotique ,  J  les  Mar¬ 
chands  y  font  regardés  comme  des  perfonnes  facrées  , 
que  la  guerre  même  refpede  ,  eux  8c  leurs  marchan¬ 
dées,  paffant  fans  nul  péril  au  milieu  des  armées 
amies  8c  ennemies. 

On  peut  ajouter  outre  cela,  qu’une  partie  de  fon 
relief  lui  vient ,  de  ce  qu'allez  fouvent  la  Cour  de 
Perfe  choifït  parmi  les  Marchands,  les  Ambaffadeurs 
quelle  envoyé  dans  les  Cours  étrangères  ;  &  que  le 
Roi  de  Perfe  honore  du  titre  de  fes  Hôtes,  les  Mar¬ 
chands  un  peu  confîdérables  qui  viennent  trafiquer 
à  Ifpahan;  ce  qui  eft  les  traiter  en  quelque  forte  fur 
le  même  pié  que  les  Ambaffadeurs  8c  les  Envoyés 
des  Princes. 

Les  Perfans  ne  font  jamais,  ou  du  moins  très 
rarement  le  Commerce  de  mer  par  eux-mêmes;  fe 
contentant  de  voir  arriver  les  vailfeaux  des  Indes 
&  d’Europe  dans  leurs  Ports  ;  8c  confiant  ceux  qu’ils 
envoyent  au  dehors  à  des  Chrétiens,  particuliére¬ 
ment  aux  Arméniens,  qui  font  leurs  Faêteurs  pref- 
que  dans  tous  les  Pays  étrangers,  fur-tout  en  Fran¬ 
ce  ,  en  Italie  ,  6c  en  Hollande  :  auffi  ont-ils  une  gran¬ 
de  horreur  pour  la  navigation  ;  traitant  d’ Athées , 
ceux  qui  rifquent  leur  vie  fur  un  élément  aufC  peu 
alluré  que  la  mer,  8c  dans  des  machines  auffi  peu 
folides ,  &  auffi  fragiles  que  des  vailfeaux. 

Ils  fe  fervent  auffi  de  Fadeurs  Juifs  pour  les  In¬ 
des  ,  auffi-bien  que  pour  le  Commerce  qui  fe  fait 
dans  le  dedans  du  Royaume  ,  où  ils  employent  pa¬ 
reillement  des  Perfans. 

Les  Marchands  de  Perfe  appellent  leurs  Commis  , 
Vïkils ,  Mes  Enfans  ;  &  ils  ont  de  ces  Commis  juf- 
qu  a  la  Chine,  6c  jufqu’en  Suède. 

Le  Royaume  de  Perfe  eft  d’une  fi  grande  éten¬ 
due,  8c  fes  Provinces  pour  la  plupart  font  fi  abon¬ 
dantes  ,  6c  fi  riches ,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  le 
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Commerce  qui  s’y  fait,  foit  un  des  pins  confidéra- 
bles  de  l’Afie. 

Ispahan  eft  comme  le  centre  de  ce  Commerce  » 
c’eft  de-là  que  partent  les  caravanes  ,  qui  vont  por¬ 
ter  à  Bender-Abalfi  les  marchandées  que  les  fac¬ 
teurs  des  Nations  étrangères  y  ont  achetées;  6c  c’elt 
là  où  il  en  arrive  tous  les  ans  plufieurs,  foit  du 
dedans  du  Royaume  ,  foit  du  dehors;  comme  celles 
de  Schiras,  deLaar,  d’Alep ,  de  Bagdat  ,  de  He- 
rat ,  de  Baflora ,  6c  toutes  celles  du  Levant. 

On  remarquera  en  paffant,  que  pour  la  commodi* 
té  de  ces  caravanes  ,  6c  des  Marchands  qui  les  cora- 
pofent,  elles  trouvent  fur  leur  route  ,  6c  à  Ifpahan 
même ,  quantité  de  caravanferas  ,  que  la  dévotion 
Mahométane  a  infpiré  à  des  Particuliers  de  bâtir  , 
ou  que  les  Rois  -de  Perfe  ont  fait  conftruire  par  po¬ 
litique  ,  pour  foutenir  6c  augmenter  le  Commerce 
dans  leurs  Etats.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez. 
Caravansera ,  Ù  Caravane. 

C’eft  à  Ifpahan  que  réfident  les  Fadeurs  des  prin¬ 
cipales  Nations  de  l’Europe ,  qui  y  entretiennent 
quelque  négoce  ;  6c  les  Anglois  6c  Hollandois  y  ont 
des  maifons,  ou  plûtôt  des  palais,  que  les  prémiers 
tiennent  de  la  faveur  de  Cha-Abas  ,  après  qu’ils  lui 
eurent  aidé  à  reprendre  Ormus  ;  6c  que  les  autres 
ont  acheté,  pour  leur  fervir  tout  enfemble  de  loge¬ 
ment,  6c  de  magafin. 

Il  n’y  a  guéres  de  Villes  où  le  négoce  raffemble 
plus  d’étrangers  que  dans  cette  Capitale  de  la  Perfe. 

Les  plus  confîdérables  font  les  Arméniens  de 
Zulfa  ,  Colonie  que  le  grand  Abas  a  établie  dans 
un  des  Fauxbourgs  ;  6c  les  Indiens,  qui  y  font  au 
nombre  de  plus  de  12000,  6c  qui  tiennent  leurs 
boutiques  dans  le  grand  meidan  ,  ou  marché  ,  au¬ 
près  de  celles  des  Perfans. 

On  y  trouve  auffi,  mais  en  moins  grand  nom¬ 
bre  ,  des  François,  des  Anglois,  des  HolSandois, 
des  Italiens ,  des  Efpagnols ,  des  Tartares ,  des  Ara¬ 
bes  ,  des  Turcs ,  des  Géorgiens ,  des  Perfans  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  6c  des  Juifs. 
Ceux-ci  y  font  en  très-petit  nombre,  pauvres,  8c 
méprifés ,  ainfi  que  dans  le  refie  du  Royaume. 

Le  Commerce  fe  fait  en  Perfe  par  i’entremife 
des  Courtiers  ,  qu’on  y  nomme  Delai ,  ou  Grands 
Parleurs  ;  6c  qui  là  plus  qu’ailleurs  font  adroits  8c 
intriguans  :  mais  on  n’y  connoît  ni  les  bourfes ,  ni 
les  banques  publiques,  imaginées  en  Europe  pour 
la  facilité  du  Commerce  ;  6c  qui  de  l’Italie ,  où  el¬ 
les  ont  d’abord  été  inventées ,  ont  paffé  en  Fran¬ 
ce  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande,  6c  prefque  dans 
toutes  les  Villes  dç  grand  négoce.  Us  fe  fervent 
cependant  de  Banquiers ,  qui  font  tenir  de  l’argent 
par  des  Lettres  de  change  dans  tous  les  lieux  où 
l’on  en  a  befoin. 

Les  Marchands  pour  le  Commerce  en  gros  ont 
des  rnagafins  ,  qui  prefque  tous  font  dans  les  cara¬ 
vanferas  ;  les  Ouvriers  ,  6c  ceux  qui  vendent  en  dé¬ 
tail  ,  ont  des  boutiques  ;  mais  qui  font  féparées  de 
leur  demeure,  6c  des  lieux  où  ils  travaillent  à  leurs 
manufactures ,  ou  à  leurs  métiers. 

C’eft  de  ces  boutiques  que  font  ordinairement 
compofés  ce  qu’ils  nomment  des  Bazars,  où  l’on 
étale  6c  l’on  vend  les  plus  précieufes  marchandées  j 
comme  l’orfévrene,  les  pierreries,  les  riches  étof¬ 
fes  ,  les  drogues ,  6c  les  épiceries  :  Chaque  forte  de 
négoce  y  ayant  fa  place ,  8c  fon  quartier  féparé  , 
même  jufqu’aux  marchandées  du  plus  grand  volu¬ 
me  ;  ce  qui  fe  pratique  particuliérement  dans  le  grand 
Meidan ,  ou  marché  Royal ,  qui  eft  devant  le  Pa¬ 
lais  du  Roi. 

Au  milieu  de  la  place  fe  vend  le  bois  8c  le  char¬ 
bon  :  un  peu  plus  loin  les  vieilles  ferrailles  ,  les  vieux 
harnois ,  de  vieux  tapis  ,  6c  tout  ce  qui  efl  en  Fran¬ 
ce  du  métier  des  Fripiers:  près  ceux-ci  eft  le  quar¬ 
tier  de  la  volaille ,  6c  des  viandes  cuites  :  les  bou¬ 
tiques  des  Vendeurs  de  cuir  de  Rouffi  viennent  en- 
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fuite;  puis  celles  des  Droguiftes,  6c  celles  de  ceux 
qui  vendent  des  arcs  6c  des  flèches. 

Du  côté  du  couchant  font  les  Selliers  ,  qui  ven¬ 
dent  des  felles  ,  des  brides,  &  tout  ce  qu’il  faut  pour 
équiper  un  cheval.  Auprès  deux  font  les  Libraires 
6c  les  Relieurs.  Enfin,  les  Verriers  ,  qui  font  Com¬ 
merce  de  babioles  de  verre  de  Nuremberg,  6c  de 
Venife,  les  fuivent. 

Prefque  toutes  les  boutiques  de  ces  Marchands  , 
6c  de  ces  Artifans ,  font  faites  comme  celles  qu’on 
nomme  à  Paris,  des  échopes  &  des  baraques:  mais 
il  y  en  a  beaucoup  d’autres  qui  font  enfermées  dans 
des  caravanferas  ;  entr’autres  ,  celles  des  Lingers  , 
des  Cordonniers  ,  des  Teinturiers  ,  des  Fondeurs  , 
6c  Ouvriers  en  cuivre;  de  ceux  qui  vendent  le 
mufc,  le  chagrin  6c  le  maroquin  ;  les  pierres  pré- 
cieufes  ,  les  étoffes  d’or ,  d’argent  6c  de  foye  ,  &  les 
toiles  fines  des  Indes. 

Il  eft  vrai  que  quoique  les  caravanferas  foient 
de  fondation  Royale  ,  on  n’y  eft  reçu  qu’en  payant 
un  certain  droit  par  jour,  ou  par  mois;  mais  les 
Marchands  qui  y  ont  leurs  boutiques ,  ont  en  ré- 
compenfe  l’avantage,  que  les  Concierges  y  répon¬ 
dent  des  marchandifes,  qu’ils  font  tenus  d’enregif- 
trer  ;  &  que  même,  moyennant  deux  pour  cent  qu’on 
leur  donne,  ils  ont  foin  de  procurer  le  payement  de 
celles  qui  ont  été  vendues  à  crédit. 

/  Les  Bazars  font  de  longues  6c  de  larges  rues  voû¬ 
tées  de  40  ou  30  pies  de  hauteur ,  ornées  d’eflpace 
en  efpace  de  dômes  ,  pour  y  donner  du  jour.  Des 
deux  côtés  font  les  boutiques  ,  6c  au  milieu  un  lar¬ 
ge  paffage  pour  la  commodité  de  ceux  qui  y  vont 
acheter. 

Quoique  les  Bazars  d’Ifpahan  foient  magnifiques, 
celui  de  Tauris,qui  contient  plus  de  iyooo  bouti¬ 
ques  ,  paffe  pour  le  plus  fuperbe  de  la  Perfe.  On  ap¬ 
pelle  dans  cette  dernière  Ville  ,  le  bazar  des  pierre¬ 
ries  ,  Kaiferié ,  c’eft-à-dire  ,  Marché  Royal. 

On  remarquera  en  pailant,  qu’après  le  négoce  de 
la  Capitale  ,  il  n’y  a  point  de  Ville  en  Perfe  ,  où  il  fe 
faffe  un  plus  grand  négoce  qu’à  Tauris;  fon  Commer¬ 
ce  s’étendant  non-feulement  dans  toute  la  Perfe,  mais 
encore  en  Turquie,  en  Mofcovie,  en  Tartarie ,  aux 
Indes,  6c  fur  la  Mer  Noire. 

Il  n’y  a  point  de  fortes  de  marchandifes  qu’on  ne 
puiiïe  trouver  à  Ifpahan  ;  mais  le  plus  grand  Com¬ 
merce  qui  s’y  fafte  ,  eft  celui  des  foyes  ,  dont  il  fe 
recueille  chaque  année  en  Perfe  une  quantité  pref¬ 
que  incroyable. 

Les  Provinces  du  Royaume  qui  en  produifent  da¬ 
vantage  ,  font  le  Guillan ,  le  Mefanderan  ,  la  Mé- 
dte,  laBadriane,  laCaramanie,  &  la  Géorgie, qui 
en  tout  en  peuvent  fournir  jufqu’à  22000  balles , 
chaque  balle  de  276  livres  ;  ce  qui  fait  un  produit 
de  io  à  12000000  de  foye ,  dont  la  culture  aug¬ 
mente  fans  celle ,  à  caufe  du  grand  débit  qu’on  en 
fait ,  6c  du  profit  que  les  étrangers  y  trouvent. 

On  compte  de  quatre  efpèces  de  foye  :  La  Chir- 
van,  ainfi  nommée  de  Chirvan  en  Médie  ,  près  la 
mer  Cafpienne  ;  c  eft  ce  qu’on  appelle  en  Europe, 
la  Soje  Ardaffe. 

La  Karvary  ,  c’eft  la  foye  Legis  ,  qui  fe  recueille 
à  Legiam ,  petite  Ville  du  Guillan. 

La  Ked-coda-penfend ,  ou  foye  bourgeoife. 

Et  la  Charbaffe  ,  quon  appelle  auffi  Soye  de  Bro¬ 
card.  On  traite  ailleurs  de  toutes  ces  foyes.  Voyez. 
Soye. 

On  prétend  que  de  tout  ce  grand  nombre  de 
foyes  ,  fl  ne  s’en  employé  guéres  que  mille  balles  par 
an  dans  les  Manufactures  de  Perfe,  6c  que  le  refte 
fe  vend  en  Turquie  ,  aux  Indes  ,  en  Italie  ,  6c  pref¬ 
que  par  toute  l’Europe  ,  &  l’Afie. 

Ceux  qui  font  le  Commerce  des  foyes  grèges  ,  ou 
ecruës,  ont  coûtume  de  les  garder  dans  des  lieux  hu¬ 
mides,  pour  en  conferver  6c  augmenter  le  poids  ; 
quelquefois  in^fiie  ils  les  arrofent. 
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Ce  font  les  Anglois  &  Hollandois  qui  en  tirent 
le  plus  par  Bender-Abafli  ;  6:  ceux-ci  en  enlèvent 
ordinairement  chaque  année  pour  cinq  à  fix  cens 
mille  livres.  Les  Arméniens  en  tranfportent  auffi 
beaucoup  à  Smirne  ;  6c  il  n’en  paffe  pas  en  Mofco¬ 
vie  une  médiocre  quantité. 

Les  Manufactures  pour  les  étoffes  font  en  Perfe 
à  peu  près  furie  pié  de  celles  de  France  ,  à  la  ré- 
ferve  des  draps  ,  dont  il  n’y  a  point  de  fabrique  éta¬ 
blie  ;  les  Ouvriers  Perfans  faifant  feulement  des  ef¬ 
pèces  de  feutres  de  laine  très  fins,  qu’ils  favent 
parfaitement  fouler  ,  de  la  même  manière  que  les 
Chapeliers  François  feutrent  l’étoffe  de  leurs  cha¬ 
peaux. 

Ces  feutres  fervent  pour  faire  des  manteaux  de 
pluie,  ou  des  tapis  communs,  qu’on  met  par  deffus 
les  précieux  tapis  ,  dont  les  Perfans ,  ainfi  que  la  plu¬ 
part  des  Levantins,  6c  des  Orientaux,  ont  coûtume 
de  couvrir  leurs  fofas,  ou  eftrades. 

Il  fe  fait  en  Perfe  un  grand  Commerce  de  draps 
d’Europe,  que  les  Anglois  6c  Hollandois  apportent 
à  Gamron  ;  6c  ces  étoffes  y  font  fi  eftimées  ,  qu’une 
aune  de  drap  d'une  qualité  médiocre  s’y  vend  quel¬ 
quefois  jufqu’à  20  ou  24  écus. 

Parmi  les  alïortimens  de  draps  d’Angleterre  6c  de 
Hollande  ,  qui  fe  font  pour  la  Perfe  ,  on  y  met  aulfi 
des  draps  de  France ,  particuliérement  de  ceux  qui 
fe  nomment  Draps  de  Berry,  6c  Draps  d’Uffeau  :  6c 
il  y  a  apparence  qu’à  préfent  que  les  Ouvriers  Fran¬ 
çois  fe  font  perfectionnés  dans  les  manufactures  des 
draps,  affez  pour  faire  douter  s’ils  ne  l’emportent 
point  fur  leurs  Voifins  ,  la  nouvelle  Compagnie  des 
Indes  n’aura  plus  befoin  de  chercher  à  Londres  ,  ou 
à  Leyden  ,  de  quoi  en  fournir  les  cargaifons  quelle 
deftinera  pour  la  Perfe. 

Les  étoffés  que  les  Perfans  fabriquent  le  plus 
communément  dans  leurs  Manufactures  ,  font  faites 
de  laine,  de  coton,  de  poil  de  chèvre,  de  celui  de 
chameau  ,  6c  fur-tout  de  foye,  avec  laquelle  ils  mê¬ 
lent  auffi  affez  fouvent  les  trois  dernières  matières. 

Le  filage  ,  le  dévidage,  6c  le  moulinage  ,  font  afi. 
fez  femblables  à  ce  qui  fe  pratique  en  France,  à  Lion, 
6c  à  Tours  ;  6c  les  Perfans  ont  connoiffance  des 
quenouilles  ,  des  fufeaux  ,  des  dévidoirs  ,  6c  des 
moulins ,  dont  on  fe  fert  dans  ces  deux  Villes  pour 
les  préparations  des  foyes. 

Les  étoffes  de  foye  pure  qu’ils  fabriquent ,  font 
des  taffetas ,  des  tabis,  des  fatins,  des  gros  de  tours, 
des  turbans ,  des  ceintures  ,  6c  des  mouchoirs. 

Leurs  brocards  s’appellent  Zerbafe ,  tiffus  d’or.  Il 
y  en  a  de  trois  fortes  ;  le  fimple,  qui  eft  comme  en 
France,  de  diverfes  façons  ,  deffeins ,  &  efpèces;  le 
double,  qu’ils  nomment  Orraye,  c’eft-à-dire,  étoffe 
à  deux  faces ,  parce  qu’il  n’a  point  d’envers  •  6c  le 
Machruely,  ou  velours  d’or. 

De  cette  dernière  forte  il  s’en  fait  qui  coûte  juf¬ 
qu’à  50  tomans  la  gueufe ,  ou  aune  de  Perfe  ;  ce  qui 
revient  à  1100  écus  de  France.  Ainfi  cette  étoffe  eft; 
certainement  la  plus  chère  qu’il  y  ait  au  monde,  6c 
beaucoup  au  deffus  de  ce  velours  de  l’invention  du 
Sieur  Charlier ,  Manufadurier  François,  dont  on 
parlera  à  l’Article  des  Veloürs. 

Il  faut  cinq  ou  fix  hommes  pour  travailler  à  ce 
brocard  ;  &  1  on  y  employé  jufqu’à  24  ou  30  na¬ 
vettes  ,  au  lieu  qu’aux  brocards  ordinaires ,  il  n’y  a 
que  deux  navettes,  6c  un  feul  Ouvrier  :  auffi  à  pei¬ 
ne  en  peut-on  faire  l’épaiffeur  d’une  pièce  de  30  fols 
par  jour.  Ce  brocard  s’employe  en  meubles,  parti¬ 
culiérement  en  portières  ,  en  rideaux ,  6c  en  car¬ 
reaux.  Les  plus  beaux  fe  font  à  Yezde,  à  Cachan , 
à  Ifpahan,  à  Mafched,  6c  à  Iefchi. 

Communément  les  pièces  d’étoffes  de  foye  ne  por¬ 
tent  guéres  que  cinq  a  fix  aunes  de  long  ,  parce  qu’il 
n  en  faut  pas  davantage  pour  faire  une  vefte  à  la 
mode  de  Perfe. 

La  plupart  fe  confomment  dans  le  Pais  ,  hors  le 
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peu  qu’on  en  voit  en  Europe.  Autrefois  il  en  paffoit 
beaucoup  dans  les  Indes,  particuliérement  dans  les 
Etats  du  Grand-Mogol  :  mais  ce  Prince,  pour  en 
empêcher  le  débit  dans  fes  Etats,  en  a  défendu  Tu¬ 
bage  à  fes  Sujets  ;  ce  qui  s’obferve  avec  une  exacti¬ 
tude  8c  une  févérité ,  qui  feroient  bien  néceflaires 
dans  quelques  endroits  de  l’Europe,  où  certaines  é- 
toffes  de  l’Afie  ne  font  pas  permifes. 

Les  plus  beaux  tapis  de  Perfe  ,  qu’on  appelloit  il 
n’y  a  pas  encore  long-tems  en  France,  Tapis  de 
Turquie  ,  parce  qu’ils  venoient  autrefois  tous  par 
Smirne  ,  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Kirman, 
fur-tout  à  Siflan. 

La  bonté  de  c es  tapis  confifte  dans  le  nombre  des 
fils  ,  qui  cependant  ne  doivent  pas  pafler  13,  ou  1  y 
fils  par  pouce. 

Parmi  les  étoffes  unies  de  foye,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  font  peintes  de  diverfes  couleurs ,  8c  même  re- 
hauffées  d’or  8c  d’argent ,  qu’ils  appliquent  avec  des 
moules  &  de  l’eau  de  gomme ,  qu’ils  favent  fi 
bien  employer  ,  qu’on  les  prendroit  pour  de  vrais 
brocards. 

Les  meilleurs  Peintres  d’étoffes  ,  &  les  plus  en  ré¬ 
putation  ,  font  ceux  de  Iefchi  8c  de  Cachan.  Ce  font 
eux  auflï  qui  peignent  les  toiles  de  coton  commu¬ 
nes  ,  qu’ils  appellent  Kerbaz  :  car  pour  les  belles  , 
qui  paffent  en  France  8c  ailleurs  pour  vraies  Perfes, 
comme  les  Dames  8c  les  Marchands  les  appellent  â 
Paris  ,  elles  leur  viennent  des  Indes  ;  8c  il  ne  s’en 
fait  en  aucun  lieu  de  Perfe  ;  la  facilité  d’avoir  les  au¬ 
tres  ayant  empêché  les  Perfans  de  faire  des  toiles  fi 
fines  :  ce  qui  ne  doit  pourtant  s’entendre  que  pour  les 
toiles  en  blanc,  qui  toutes,  quand  elles  font  belles, 
viennent  des  Indes  ;  mais  qui  font  quelquefois  pein¬ 
tes  par  les  Perfans. 

Les  Manufactures  des  étoffes  de  laine  ,  ou  de  poil 
de  chameau,  font  pour  la  pîûpart  établies  à  Yefde, 
à  Kirman  ,  8c  a  Mongnay. 

•f  Les  laines  de  Kirman  font  les  plus  belles  qui 
foient  au  monde  3  les  Hollandois  y  ont  une  Loge  , 
qui  eft  fous  la  direction  de  celle  de  Gameron. 

Les  étoffes  de  laine  ne  font  que  des  efpèces  de  grof- 
fes  ferges  ,  dont  le  peuple  s’habille  :  mais  on  fait  avec 
le  poil  de  chameau  ,  qu’on  nomme  en  Perfan  Taf- 
tik  ou  Kourk  ,  8c  en  France  ,  Poil  de  chevron  ,  qui 
n’eft  guéres  moins  fin  que  celui  du  caftor  ,  d’aflez  bel¬ 
les  étamines  ,  des  droguets  ,  8c  des  camelots  ,  qui  ne 
cèdent  guéres  à  ceux  de  Picardie  ,  8c  de  Flandres. 

Le  poil  de  çhevron  ,  qui  vient  en  Europe  par 
Smirne  ,  fe  tire  ordinairement  de  la  Caramanie ,  8c 
de  Casbin. 

Les  étoffes  de  poil  de  chèvre  fe  travaillent  en  Hir- 
canie ,  8c  reffemblent  au  baracan.  Les  plus  fines 
viennent  de  Dourak  dans  le  Golfe  Perfique. 

Les  couleurs  que  les  Teinturiers  de  Perfe  donnent 
auxfoyes,  8c  aux  autres  matières  qu’ils  emploient  en 
étoffes  ,  font  plus  vives  &  plus  belles  que  celles  des 
Teinturiers  d’Europe  ,  foit  que  l’habileté  des  Ouvriers 
en  foit  la  caufe  ,  fort  que  la  féchereffe  8c  la  pureté  de 
l’air  leur  donne  cette  vivacité. 

Les  drogues  qu’ils  employent  pour  leurs  teintures, 
font  le  bol  rouge,  le  rouvat  ou  oppoponax ,  tous 
deux  fort  abondans  en  Perfe  ;  le  bois  de  Sapan ,  & 
l’indigo  des  Indes;  des  herbes,  des  fimples,  des 
gommes  ,  des  fruits  du  Pais  ;  entr’autres  ,  la  noix  , 
la  grenade  ,  le  jus  de  citron ,  8c  l’outremer ,  ou  la¬ 
pis  lazuli. 

Les  autres  marchandifes  que  les  Perfes  envoyent 
à  l’étranger,  outre  leurs  foyes,  &  leurs  étoffes,  font, 
des  porcelaines  ,  dont  on  parle  à  leur  propre  Arti¬ 
cle  ;  des  plumes ,  du  maroquin  ,  du  coton  filé  ou 
non  filé  ;  du  chagrin  de  toutes  couleurs  ,  particulié¬ 
rement  de  verd  pour  les  babouches  ,  dont  les  fabri¬ 
ques  de  Tauris  8c  de  Kom  font  les  plus  efiimées.  Il 
fe  fait  de  la  croupe  des  ânes ,  paffée  avec  la  graine 
de  casbin ,  plus  propre  à  cet  ulage  que  la  graine  de 


moutarde  ,  dont  on  fe  fert  ailleurs.  Voyez  T  Arti¬ 
cle  du  Chagrin. 

Du  tabac,  des  noix  de  galle,  du  filet ,  des  nattes 
très  fines  ,  des  paniers  d’ofier  8c  de  jonc  ,  qui  fe  font 
à  Sillon  ;  des  ouvrages  de  buis  ;  du  fer  8c  de  l’acier 
de  Casbin  8c  du  Korafan  :  (ces  deux  marchandifes 
font  de  contrebande  ;  ce  qui  pourtant  n’en  empêche 
pas  le  tranfport ,  particuliérement  en  Turquie,  du 
coté  de  Bagdat  ;  )  des  fourrures,  entr’autres  celles 
de  mouton  de  Kirvan,  que  les  Mofcovites  efîiment 
beaucoup  :  du  lapis  ,  qui  vient  des  Usbecks  ;  mais 
dont  la  Perfe  eft  comme  le  magafin  :  des  parfums , 
fur-tout  de  1  ambre  gris,  <5c  du  mufc  ;  tous  deux 
productions  étrangères  à  la  Perfe  ,  mais  qui  s’y  trou- 
^nt  en  abondance  ,  &  qui  y  font  apportées  ,  l’un, 
des  Indes,  8c  de  la  Mer  Rouge  ;  8c  l’autre  ,  du  Ti¬ 
bet  :  des  perles  du  Golfe  Perfique:  des  turquoifes, 
dont  l’ancienne  8c  nouvelle  mine  ,  qu’on  appelle 
l’ancienne  8c  nouvelle  Roche  ,  font  dans  les  États 
du  Roi  de  Perfe,  à  Nichapour,  &  à  Carafîon.  On 
peut  voir  à  leurs  propres  Articles  ,  ce  qu’on y  dit  de  ces 
quatre  riches  marchandifes. 

On  tire  auilî  de  Perfe  toutes  fortes  d’épiceries  ^ 
que  les  Hollandois  apportent  à  Bender-Abafii  :  du 
fafran ,  le  meilleur  du  monde,  particuliérement  ce¬ 
lui  des  Côtes  de  la  Mer  Cafpienne  ,  8c  d’Amadan  : 
de  l’alun  ,  du  fouphre  :  diverfes  eaux  diftillées  ,  com¬ 
me  l’eau  de  rofes  ,  8c  celle  de  naphte,  qui  fe  tranf- 
portent  dans  lAhe,  du  coté  de  l’Orient  :  du  verre, 
des  criftaux ,  8c  diverfes  peaux  d’animaux,  qui  fe 
préparent  à  Schiras  :  du  cafté ,  qui  leur  vient  d’A¬ 
rabie  ,  8c  qui  fe  porte  en  Europe  par  Aiep  :  enfin, 
diverfes  drogues  8c  gommes  médicinales,  qui  croif- 
fent  en  Perfe,  ou  qui  y  viennent  du  dehors  ;  en¬ 
trautres,  le  quinquina  8c  la  rubarbe  ,  le  fang  de 
dragon  8c  la  gomme  Arabique. 

Il  faut  au fiî  mettre  au  nombre  des  marchandifes 
du  crû  du  Royaume  de  Perfe,  les  excellens  vins 
de  Schiras  8c  d’Yefd  ,  dont  non- feulement  il  fe  con¬ 
formée  une  très-grande  quantité  dans  le  Pais;  les 
Habitans ,  particuliérement  les  grands  Seigneurs^ 
malgré  les  défenfes  de  l’Alcoran  ,  étant  extrêmement 
adonnés  à  l’yvrognerie  ;  mais  defquels  aufii  il  fe 
tranlporte  tous  les  ans  pour  de  grandes  fommes 
dans  tout  i’Indoflan  ,  &  même  jufques  dans  la  Chi¬ 
ne. 

Ces  vins  ne  fe  confervent  pas  dans  des  futailles, 
comme  en  Europe  ;  mais  dans  de  grands  vailïean.x 
de  terre  verniffés  en  dedans ,  ou  feulement  frottés 
avec  de  la  graille  de  queue  de  mouton. 

Les  piftaches  8c  les  amandes  font  encore  des  fruits 
du  crû  du  Pais  ;  celles-ci  qu’on  tire  en  abondance 
d’Yefd ;  8c  celles-là  qui  viennent  de  Casbin  8c  de 
Sultanie. 

Enfin,  les  chameaux,  les  chevaux,  les  mules,  8c 
les  agneaux ,  dont  il  va  tous  les  ans  une  grande 
quantité  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur  ,  dans 
1  Indoflan,  8c  dans  d’autres  endroits  de  i’Afie. 

fif  La  révolution  de  la  Perfe  arrivée  en  1721, 8c 
qui  n’eft  pas  encore  bien  finie  ,  (  1740  )  a  fort  di¬ 
minué  le  Commerce  de  ce  Royaume.  Tant  que  la 
Guerre  y  durera,  il  ne  fauroit  fe  rétablir  furlepié 
qu’il  étoit  avant  cette  révolution.  Aufii  les  Hollan¬ 
dois,  depuis  18  ans  que  les  troubles  y  durent, 
nJ  ont  point  envoie  de  Directeur  ;  le  dernier 
s’étant  retiré  en  1722.  Il  n’y  a  à  fa  place  qu’un 
Commiffaire  ,  en  attendant  le  rétabliflement  de  ce 
Commerce. 

En  Perfe,  les  Arts  8c  Métiers  n’y  font  point  de 
corps,  &  n’ont  point  de  maîtrifes.  Nuis  Gardes, 
nuis  Infpefteurs  ,  nuis  Vifiteurs  ,  nul  apprentilTage, 
nul  chef-d’œuvre  :  ils  ont  feulement  chacun  un  Chef, 
nommé  par  le  Roi,  qui  leur  fait  obferver  certaines 
coûtumes ,  dont  une  des  plus  importantes,  8c  à  la¬ 
quelle  ils  font  les  plus  attentifs  ,  eft  qu’il  y  ait 
quelque  diftance  raifonnable  entre  les  boutiques  du 

même 
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rncrne  mctier,  pour  cjuils  ue  puiffent  s’enlever  la 
chalandife  les  uns  des  autres. 

Quiconque  veut  lever  boutique ,  s’adreffe  au  Chef 
du  metier ,  dont  il  prétend  travailler ,  lui  paye  un 
petit  droit ,  ôc  lait  enrégiftrer  fon  nom  ôc  la  de¬ 
meure  dans  un  Régiflre  ,  que  chaque  Chef  eft  te- 
nu  a avoir  :  après  cela,  habile  ou  non,  il  peut  tra¬ 
vailler  ôc  vendre  fes  ouvrages. 

Ce  défaut  de  police ,  qui  peut  être  également  a- 
vantageux  &  préjudiciable  à  la  perfeâion  des  Arts  , 
elt  caule  que  les  divers  métiers  n’ont  rien  de  réglé 
entr  eux  ;  ôc  qu  ordinairement  ils  entreprennent  les 
uns  fur  les  autres  ;  le  Chauderonnier  travaillant  en 
argent  comme  l’Orfèvre  ,  s’il  en  eft  requis,  ôc  l’Or- 
fevre  de  fa  part  pouvant  faire  auffi  les  ouvrages  de 
ehauderonnene. 

Chaque  métier  eft  obligé  à  des  corvées  pour  le 

eu  1  * jt  ^  r^^erve  ^es  Cordonniers,  Bonnetiers, 

îaulietiers  ,  .  &  quelques  autres  ,  qui  à  la  place 
payent  un  droit  qu’ils  nomment  Carçh  Padcha ,  Dé- 
penfe  du  Roi.  6 

Les  Perfans  fe  fervent  dans  le  Commerce  ,  pour 
tenir  leur  livres ,  de  dinars  ,  de  biftis  ,  &  de  tomans, 
qui  ne  font  pas  des  efpèces  réelles ,  mais  des  mon- 
n oy es  de  compte  ,  comme  en  France  ,  les  livres,  les 
lois,  (Scies  deniers.  • 

Les  billets  &  promeffes  entre  Marchands,  Ôc  pour 
tait  de  marchandées,  n’ont  pas  be foin  delà  préfen- 
ce  du  Cadi ,  ou  d’aucun  autre  Officier  de  Juftice. 
Gelui  qui  contraéfe,  met  feulement  fon  feeau  au  bas 
de  1  aéte,  &  fon  nom  au  haut  5  &  quelques  témoins 
certifient  le  feeau  du  Contractant  ,  en  y  joignant 
le  leur  ,  après  quoi  le  billet  elt  valable  ;  Ôc  le  Mar¬ 
chand  peut  être  pourfuivi ,  comme  s’il  avoit  été  paf- 
le  par-devant  un  Officier  public. 

Les  payemens  s’y  font  tout  en  argent  ;  l’or  n’ay¬ 
ant  point  de  cours  dans  le  Commerce. 

Leurs  facs  d’argent  font  de  50  tomans  ,  qui  font 
2500  abbaffis  ,  à  r  ai  fon  de  18  1.  l’abbaffis.  Ces  facs 
le  péfent ,  &  ne  fe  comptent  pas.  Chaque  pefée  elt 
d  un  toman  ,  c’eft-à-dire,  de  ;o  abbaffis.  S’il  y  a 
des  abbaffis  légers  ,  ils  fe  découvrent  aifément  ,  en 
les  pefant  2;  contre  25  ,  &  ainfi  jufqu’à  la  fin  du  fac. 

Le  poids  commun  de  Perfe  elt  de  deux  fortes; 
îun,  qu’on  nomme  poids  civil;  ôc  l’autre,  poids  lé¬ 
gal.  Le  civil ,  qu’ils  appellent  Cheray ,  elt  le  dou¬ 
ble  du  légal. 

Le  poids  delà  médecine  ôc  des  pierreries ,  elt  une 
troifiéme  forte  de  poids,  différent  des  deux  autres, 
ôc  qui  a  différentes  divifions. 

Le  poids  civil  elt  encore  de  deux  fortes  ;  celui  du 
Roi,  ôc  celui  de  Tauris.  Le  poids  du  Roi,  qu’on 
nomme  auffi  le  grand  poids ,  elt  le  double  de  l’autre. 

Le  man  ,  ou  batman  ,  elt  le  poids  ordinaire  ,  ôc 
fignifie  la  même  chofe  que  la  livre  en  France,  quoi¬ 
que  cinq  fois  plus  pefant. 

Le  man  de  petit  poids  péfe  5  livres  14.  onces  de 
Pans  :  fes  divifions  font  le  rutel,  qui  en  elt  le  fixié- 
me  ,  celt-a-dire,  environ  une  livre  Parifienne  ;  le 
derheim  ,  ou  dragme  ,  qui  péfe  la  50c  partie  dune  li¬ 
vre  ;  le  mefcal,  qui  eft  le  demi  derheim  ;  le  dung, 
qui  eft  la  6 e  partie  du  mefcal ,  Ôc  fait  8  grains,  poids 
de  carat;  enfin,  le  grain  d’orge,  qui  elt  la  4e  par¬ 
tie  d’un  dung. 

Ils  ont  encore  le  vakié,  qui  revient  à  l’once  de 
Paris,  ôc  le  fah-cheray  ,  qui  contient  1170  derheim. 

Il  y  a  en  Perfe  deux  mefures  pour  les  longueurs  ; 

1  une  ,  qu  on  nomme  l’Aune  Royale  ,  qui  a  trois  piés 
moins  un  pouce;  Ôc-  l’autre,  l’aune  racourcie  ,  en 
Per  fan ,  Gueze  mouke-fer,  qui  n’a  que  les  deux  tiers 
de  1  aune  Royale. 

Les  tapis  fe  mefurent  à  l’aune  carrée ,  en  prenant 
Ja  largeur  pour  le  multipliant ,  &  la  longueur  pour 
le  multiplié;  ce  qu'ils  nomment  Me f mer  d'aune  en 
aune. 

Il  n’y  a  point  de  mefure  ronde ,  ou  de  çontjnen- 
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ce,  comme  font  en  France  le  boiffeau  &  le  muid; 
tout ,  meme  les  liqueurs ,  fe  vendant  au  poids. 

il  n’y  a  point  de  monnoye  d’or  en  Perfe,  mar¬ 
quée  au  coin  du  Souverain  ;  celle  qui  fe  frape  à 
1  avenement  de  chaque  Roi  à  la  Couronne ,  &  qui  eft 
environ ^du  poids  d’un  ducat,  étant  moins  une  môn- 
noyequ  une  médaillé,  &  n’ayant  nul  cours  dans  le 
Commerce.  On  es  appelle  Teler ,  Pièce  d’or,  ou 
Lherrajis  des  Nobles. 

Les  efpèces  d’or  étrangères  qu’on  y  porte ,  s’y  re¬ 
çoivent  ,  mais  à  fi  bas  prix,  que  les  Européens'7 qui 
n  y  ont  aucun  profit  ,  ne  font  plus  guéres  ce  négoce , 
lur  lequel  auffi- bien  le  Roi  ne  fait  qu’un  gain  très- 
modique  ;  la  plûpart  de  ces  monnoyes  paflant  à  Baft- 
lora,  ôc  aux  Indes,  par  la  connivence  du  Gouver¬ 
neur  de  Bender,  ôc  des  autres  Ports  du  golfe  Perfî- 

que ,  quoique  cette  contrebande  foit  très-févérement 
derendue. 

Les  monnoyes  courantes  font  d’argent,  ou  de 
cuivre,  qui  fe  frapent  à  Ifpahan,  Erivan,  Dadian, 
lauris,  Ardaville,  Hamadan  ,  &  Avifa. 

Celles  d’argent  font  de  très-bon  aloi*  &  à  un  ti¬ 
tre  très-haut  ;  mais  à  peine  font  -  elles  hors  du  coin, 
que  les  Indiens  les  font  fortir  du  Royaume,  ou  que 
es  f  aux-monnoyeurs ,  dont  la  punition  en  Perfe  eft: 
très- légère  ,  les  altèrent;  ce  qui  ôte  les  efpèces  du 
Commerce,  ou  n’en  met  que  de  très-mauvaifes  :  en 
lorte  que  tous  les  payemens  ne  fe  font  prefque  qu’en 
cuivre ,  ce  qui  ruine  le  Commerce  de  Perfe ,  ôc  qui 
feroit  capable  de  le  faire  un  jour  tout-à-fait  tomber  , 
ii  les  Européens  pouvoient  fe  paffer  de  foyes  & 
d’autres  marchandas  qui  s’y  trouvent.  * 

Le  chayé  eft  la  plus  petite  monnoye  d’argent  qui 
ait  cours  dans  le  négoce  :  il  vaut  4  fols,  5  deniers 
de  P  rance  Le  mamoudi  vaut  2  chayés,  ou  9  fols; 
labaffi,  4  chayés,  ou  18  fols;  le  toman,  c0  abaffis , 
ou  ï 00°°  dinars;  mais  ce  dernier,  comme  on  l’a  dit 
ci-delius,  n  eft  pas  une  monnoye  réelle 

Les  efpèces  de  cuivre  font  le  kafbequi ,  ôc  le  de¬ 
mi  kalbequi  :  le  kasbequi,  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  aufli  Gaze  ,  eft  la  dixiéme  partie  d’un  chayé,  c’eft- 
à-dirc,  environ  2  liards  de  France. 

Il  y  a  auffi  des  larins,  qui  font  des  efpèces  qui  ne 
ont  plus  frapées  en  Perfe,  mais  qui  ont  cours  dans 
e  golfe  Perfique,  où  de  toutes  les  efpèces,  ils  font 
es  plus  recherchés  :  ils  font  d’argent  três-fin,  &  va¬ 
lent  deux  chayés  &  demi,  c’eft-à-dire,  n  fols ,  * 
deniers.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez  Larin.  * 

Al  egard  des  efpèces  d’argent  des  Pays  étrangers, 
fur-tout  les  reales  &  les  richfdales,  que  les  Caraval 
nés  par  terre  ,  ôc  les  Européens  par  mer,  y  apportent, 
elles  font  toutes  converties  en  monnoye  du  Pays  * 
fur  quoi  le  Roi  gagne  confidérablement  ;  mais 
beaucoup  moins  qu’il  ne  ferdit  ,  fi  auffi-bien  que 
les  elpeces  dor,  il  n’en  for  toit  en  fraude  quantité 
pour  Baffora ,  ôc  pour  les  Indes. 

Au  refte  ,  comme  il  n’y  a  point  en  Perfe  de  mine 
dor  nid  argent,  &  que  ce  qu’on  y  trouve  de  ces 
deux  métaux,  y  eft  apporté  du  dehors  ,  il  ne  faut 
pas  s  étonner  fi  le  tranfport  qui  s’en  fait  aux  Indes 
&  arll!furs  «  ü  Préjudiciable  au  Commerce  ,  qui 
ne  fe  fait  prefque  plus  qu’avec  des  efpèces  de  cui¬ 
vre,  ou  avec  des  efpèces  d’argent,  fouvent  faufi¬ 
les  ,  ou  du  moins  très  altérées. 

Projet  de  Commerce  entre  la  France  Ù  la  Perfe  ,  par 
la  Mofcovie. 

Avant  que  de  fortir  du  Royaume  de  Perfe  ,  on 
va  ajouter  ici  le  projet  d’un  Commerce  qu’on  pour- 
roit  établir  entre  ce  grand  Empire  &  la  France  par 
le  moyen  d’un  paffage  par  les  Etats  du  Czar,  pour 
les  marchandifes  que  les  François  voudroient  en- 
voyer  en  Perfe,  ou  en  tirer.  Paffage  que  l’Auteur 
du  Mémoire  dont  on  a  extrait  ce  projet  ,  croit 
également  aifé  à  pratiquer,  &  facile  à  obtenir. 

Cet  Auteur  fuppofe  d’abord  deux  chofes  :  l’une , 

que 
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que  par  le  Traité  de  Commerce  conclu  avec  l’Am- 
bailadeur  de  Perfe,  qui  vint  en  France  dans  la  der¬ 
nière  année  du  Régne  de  Louis  XIV  ,  il  a  été  accor¬ 
de  à  la  Nation  Françoiie  une  exemption  entière  des 
IO  pour  cent  de  droits  de  fortie  ,  que  toutes  les  au¬ 
tres  Nations  payent  au  Bender-Abaffi  :  l’autre,  qu’ou¬ 
tre  cette  exemption  ,  les  deux  Rois  font  convenus 
d  une  ligue  ofFenfive  contre  l’Iman ,  ou  Prince  de 
Mafcatte  ,  petit  Roi  de  l’Arabie-Heureufe,  dont  on  a 
parlé  ci-deflus;  6c  qu’une  des  principales  ciaufes  du 
Traité  étoit,  qu’après  la  prife  de  cette  Ville  parles 
armes  communes  des  deux  Alliés  ,  elle  feroit  remi- 
fe  entre  les  mains  des  François,  à  qui  elle  demeu- 
reroit  en  toute  propriété. 

Sans  contefter  à  l’Auteur  la  parfaite  connoiflànce 
qu  il  prétend  avoir  eue  des  ciaufes  fecrettes  de  ce 
Traité,  mais  aufiî  fans  garantir  la  vérité  de  quel¬ 
ques-uns  des  faits  qu’il  avance  ,  non  plus  que  la  fo- 
lidité  de  tous  fés  prirrcipes  ,  on  va  donner  l’analy- 
fe  de  fon  Mémoire  ,  autant  qu’on  pourra  dans  fes 
propres  termes ,  ou  du  moins  fans  y  rien  omettre 
ou  changer  d’effentiel. 

Pour  la  facilité  de  ce  Commerce  ,  on  propofe  en 
prémier  lieu  d  établir  trois  entrepôts  ;  le  premier  à 
Petersbourg  ,  cette  ville  encore  fi  nouvelle  ,  mais 
déjà  fi  fameufe,  que  le  Czar  Pierre  Alexiowits  a  fait 
bâtir  dans  le  fond  de  la  mer  Baltique  :  le  fécond  à 
Aflracan  ,  autre  ville  célébré  fituée  à  l’autre  extré¬ 
mité  de  la  Mofcovie,  à  l’embouchure  du  Volga,  dans 
la  mer  Cafpienne  :  &  le  troifiéme  à  Mafcatte,  qu’on 
confidéie  déjà  comme  remife  entre  les  mains  des 
François  ,  Sc  dont  il  leur  feroit  ailé  de  faire  comme 
la  Batavia  de  leur  nouveau  négoce. 

L  entrepôt  de  Petersbourg  ferviroit  à  recevoir  non- 
feulement  toutes  les  marchandifes  de  France  defti- 
nées  à  paffer  en  Perfe ,  ou  celles  de  Perfe  en¬ 
voyées  pour  la  France  ;  mais  encore  deviendroit 
1  étape  de  quantité  d’autres  marchandifes  qui  fe¬ 
raient  propres  pour  la  Mofcovie,  6c  qu’on  y  débite- 
roit  avec  un  profit  confidérable,  fur-tout  parce  que 
les  François  ne  feroient  plus  obligés  de  les  rece¬ 
voir  de  la  main  des  Anglois  6c  des  Hollandois ,  ou 
de  les^  aller  quérir  a  Archangel ,  dont  la  navigation 
eft  toujours  fi  longue,  6c  fouvent  fi  périlleufe. 

Dans  1  entrepôt  d’Afiracan  ,  on  rafiembleroit  tou¬ 
tes  les  marchandifes  que  fourniflent  les  Provinces  du 
Royaume  de  Perfe,  qui  font  voifines  de  la  mer  Caf- 
pienne  ;  comme  des  foyes,  de  la  rubarbe  ,  du  féné, 
de  1  huile  de  naphte  ,  des  couleurs  pour  les  Teintu¬ 
riers  6c  pour  les  Peintres ,  &  quantité  de  drogues 
pour  la  Médecine.  Entrepôt  qui  feroit  d’autant  plus 
avantageux,  quil  procureroit  aux  François  toutes 
ces  marchandifes  de  la  prémiére  main  ,  &  fans  qu’ils 
fuffent  obligés  d’aller  à  Smirne  ,  ou  à  Conftantino- 
ple ,  les  acheter  des  Arméniens  qui  les  y  appor¬ 
tent,  ou  des  Turcs  qui  les  reçoivent  d’eux,  pour  les 
revendre  bien  cher  aux  Nations  Chrétiennes  ,  leur 
politique  intérefiee  ne  permettant  à  aucune  d’elles  de 
faire  ce  négoce  en  droiture  par  les  Etats  du  Grand 
Seigneur;  ce  quia  même  obligé  les  Anglois  de  retirer 

Iponful  quils  avoient  établi  à  Erzeron  ,  dans  le 
deffein  dy  faire  un  Commerce  immédiat. 

Ce  même  entrepôt  pourrait  auffi  fervir  pour  établir 
la  vente  des  draps  Sc  des  ferges  de  France  dans  la  Geor- 
gie,la  Mingi  elle,  &  la  Circaflie,  qu’on  y  envoyeroit  par 
Ja^  voie  de  Charnaké  ,  ou  ces  Peuples  ,  qui  font  obii- 
gts  de  les  faire  venir  à  grands  fraix  de  Turquie  ou 
de  Perfe  ,  aimeroient  mieux  les  aller  prendre ,  fur- 
tout  à  caufe  que  les  François  feroient  en  état  de  les 
leur  donner  a  beaucoup  meilleur  compte. 

Enfin  ce  feroit  a  1  entrepôt  de  Mafcatte  que  fe 
rendraient  toutes  les  marchandifes  d’Ifpahan  &  des 

rovinces  inferieures  de  la  Perle,  qu’on  en  tireroit 
par  le  Port  de  Bender-Abaffi,  aulfi-bien  que  toutes 
celles  qui  viendraient  de  l’Arabie,  des  Indes  &  de 
la  Chine. 

Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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Comme  les  plus  grandes  difficultés  pour  l’execu¬ 
tion  de  ce  projet,  femblent  confifter  dans  le  traniit 
de  toutes  ces  marchandifes  par  les  Etats  du  Czar  i 
foit  en  allant ,  foit  en  revenant ,  &  dans  l’embarras 
de  les  voiturer  ,  quand  bien  on  en  aurait  obtenu  le 
palfage  ;  l’Auteur  du  Mémoire  croit  remédier  à  l’u¬ 
ne  6c  à  l’autre  ;  à  la  prémiére  ,  en  accordant  à  S.  iVR 
Czarienne  ,  comme  pour  une  efpèce  d’équivalent,  la 
permiflîon  d'un  Commerce  dneét  avec  la  France, 
dont  ,  depuis  iong-tems  ce  Prince  a  formé  le  deilein  ; 
&  à  la  féconde  ,  en  propofant  pour  la  conduite  des 
marchandifes  ,  la  voie  des  lacs  &  des  rivières ,  dont 
une  grande  partie  de  la  Mofcovie  tit  remplie,  Ôc 
des  canaux  que  S.  M.  Czarienne  a  lait  taire  pour 
aider  à  la  communication  des  uns  aux  autres,  parti¬ 
culiérement  avec  le  grand  fleuve  du  Volga  ,  qui, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué,  fe  décharge  dans  la  mer 
Cafpienne. 

Il  paraît  que  l’Auteur  de  ce  projet  a  pris  les  ma¬ 
tériaux  dont  il  a  compofé  fon  Mémoire ,  partie  de 
la  lettre  aux  Hollandois  fur  les  deflems  du  Czar  par 
rapport  au  Commerce  de  la  mer  Baltique ,  dont  on 
a  donné  l’extrait  en  parlant  du  Commerce  de  la 
Mofcovie  ;  6c  partie  de  la  relation  qu ’Olearius  a 
donnée  de  la  célébré  ambaflade  que  le  Duc  de  Kol- 
fiein  envoya  en  Perfe  vers  le  milieu  du  dix-fepué- 
me  fiécle  ,  pour  établir  le  négoce  des  foyes  en  droi¬ 
ture  par  les  Etats  du  Mofcovite. 

La  feule  circonilauce  de  la  prife  de  Mafcatte  ,  6c 
du  Port  de  cette  ville  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois ,  doit  fembler  nouvelle;  &  c’efi  auffi  à  fon  oc- 
caflon  que  l’Auteur  entre  dans  un  plus  grand  dé¬ 
tail. 

H  prétend  donc  premièrement ,  que  Mafcatte  efl 
également  facile  à  prendre ,  6c  à  garder. 

}  2°.  Que  par  fa  fituation ,  elle  peut  (comme  il 
s  exprime  )  tenir  en  bride  le  Commerce  des  trois 
plus  puiflfans  Princes  de  l’Orient  ;  du  Mogoï,  à  cau¬ 
fe  de  fa  proximité  de  Surate  ;  du  Grand-Seigneur , 
pour  fon  voifmage  avec  Baffora ,  6c  la  mer  Rouge; 
&  du  Roi  de  Perfe,  parce  qu’elle  fe  trouve  à  l’en¬ 
trée  du  golfe  Perlique. 

3°*  Qu  apres  la  pnfe  de  Mafcatte,  les  François 
pourront  faire  revivre  ,  s’ils  le  trouvent  à  propos, 
tous  les  droits  dont  joüiilbient  les  Portugais  tan¬ 
dis  qu’ils  ont  été  les  maîtres  de  cette  Place,  en¬ 
trautres  ceux  de  pafle-port  fur  tous  les  vaiffeaux 
qui  négocioient  dans  ces  mers;  ceux  de  io  écus 
fur  chaque  barque  de  Pêcheur;  ceux  fur  la  Doua¬ 
ne  de  Bender-Congo  ,  dont  ils  avoient  la  moitié  ; 
ceux  fur  1  Ile  de  Baharem ,  où  ils  partageoient  a— 
vec  le  Roi  de  Perfe  la  pêche  des  perles;  enfin  ceux: 
fur  la  ville  de  Baffora,  dont  iis  avoient  auffi  la 
moitié  de  la  Douane  ,  6c  où  ils  avoient  un  Feitor, 
ou  Conful ,  a  qui  le  Bacha  donnoit  quinze  francs 
par  jour. 

4°.  Que  par  la  prife  de  Mafcatte  ,  les  François 
deviendraient  maîtres  de  tout  le  Commerce  de  l’A¬ 
rabie  Heureufe ,  &  feroient  en  état  de  donner  une 
retraite  fûre  aux  Arméniens  répandus  par  toute  l’A- 
fie ,  qui  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  fortir 
de  deffous  la  domination  des  Princes  Mahométans  , 
qui  leur  eft  fi  odieufe  ,  pour  venir  vivre  parmi  des 
Chrétiens  ;  6c  que  cette  Nation  fi  habile  &  fi  heu¬ 
reufe  dans  le  négoce  ,  le  rendrait  plus  flonifant  à 
Mafcatte ,  qu’il  n’a  été  autrefois  à  Ormus ,  6c  qu’il 
n’efl:  préfentement  à  Surate. 

5°.  Que  Mafcatte  réduite  fous  l’obéiffance  de  la 
France,  Monbafe  qui  fe  trouve  à  l’entrée  du  Dé¬ 
troit  de  Babeî-Mandel ,  ne  pourrait  s’empêcher  de 
tomber  d’elle-même;  6c  que  les  François  par  la  con¬ 
quête  de  ces  deux  Places,  s’ouvri  raient  le  chemin 
de  i  Ethiopie ,  Sc  fe  rendraient  aifement  les  maîtres 
des  fameufes  Côtes  d’Ophir,&  de  Mofambique,  fi 
fertiles  en  mines  d’or  6c  d’argent. 

6°.  Enfin  par  i’heureufe  fituation  de  ces  deux  Vil- 
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les  ,  il  ne  tiendroit  qu’aux  François  de  fermer  la 
mer  Rouge  aux  Pèlerins  qui  vont  tous  les  ans  en  fi 
grand  nombre  au  tombeau  de  Mahomet  ;  de  leur 
faire  payer  une  efpèce  de  capitation  que  les  Portu¬ 
gais  exigeoient  d  eux  ,  pour  avoir  la  liberté  d’aller 
par  mer  à  la  Mecque  ;  6c  de  rétablir  tous  les  droits 
qui  appartenoient  autrefois  à  la  Nation  Portugaife, 
fur  toutes  les  marchandifes  qu’on  apportoit  aux  foi¬ 
res  de  cette  Ville  fi  célébré  parmi  les  Mahométans. 

On  laide  à  juger  au  Leêteur  ce  qu’on  peut  efpé- 
rer  d’un  fi  magnifique  projet  :  toûjours  eft-il  certain 
qu’on  doit  favoir  gré  à  une  perfonne  qui  s’eft  ainfi 
occupée  de  l’intérêt  de  fa  Patrie  ,  &  qui  lui  a  offert 
le  plan  d’un  Commerce,  qui  malgré  fes  difficultés, 
n’auroit  point  été  au  defius  de  fes  forces  dans  des 
tems  plus  heureux ,  &  dont  on  peut  efpérer  le  re¬ 
tour. 

Ce  qu’on  a  déjà  dit  du  Négoce  de  la  Perfe  tant 
au  dehors  que  dans  l’intérieur  de  fes  Provinces,  eft 
fi  ample  &  fi  exad  ,  qu’il  refie  peu  à  y  ajoûter  :  on 
croit  cependant  qu’il  ne  fera  pas  défagréable  au  Lec¬ 
teur  de  trouver  ici  ce  qu’on  a  recueilli  dans  diverfes 
rélations  données  au  Public  depuis  la  première  Edi¬ 
tion  de  cet  ouvrage,  du  trafic  de  quelques  Villes  de 
ce  vafie  Royaume  ,  moins  échapées  à  l’exaélitude 
des  Auteurs  ,  que  jufqu’alors  prefqu’inconnuës  à  la 
pîûpart  de  ceux  qui  ont  traité  de  fon  Commerce. 

On  les  donne  par  ordre  alphabétique,  comme  plus 
commode  6c  moins  embarraflant ,  que  fi  l’on  vouloit 
y  obferver  l’ordre  de  la  Géographie.  On  a  crû  aufiî 
qu’on  n’y  devoir  rien  changer  à  l’égard  des  Provin¬ 
ces  que  les  révolutions  arrivées  en  Perfe  en  l’année 
1723  ,  ont  fait  palier  fous  la  domination  ou  du  Grand 
Seigneur  ou  du  Czar ,  en  vertu  du  traité  fait  entre 
ces  deux  Princes  en  1724.,  pour  le  rétabli fiement  du 
Prince  de  Perfe  dans  les  Etats  de  fes  Ancêtres  ,  dont 
un  fameux  rebelle  en  a  dépouillé  le  dernier  Roi  de 
Perfe  fous  prétexte  de  Religion. 

Baku.  Ville  de  Perfe,  une  des  principales  de  la 
Pr  ovince  de  Schirwan  fur  la  Mer  Cafpienne. 

Le  principal  négoce  qui  fe  fait  à  Baku ,  eft  en  hui¬ 
le  de  noix  ,  qui  pâlie  pour  la  meilleure  qui  foit  au 
monde  ;  il  y  en  a  de  brune  6c  de  blanche  ;  celle-ci  fe 
tranfporte  dans  toutes  les  Provinces  delà  domination 
du  Roi  de  Perfe  ,  l’autre  n’eft  propre  que  pour  le 
Gilan  6c  quelques  Provinces  voifines. 

Boçhar,  Bocara  ,  ou  Bouchara.''1  Ville  de 
l’ancienne  Baétriane,  jîtuée  entre  l’Indoufian  6c  le 
Royaume  de  Perfe  ,  eft  la  capitale  delà  grande  Bou- 
charie.  Elle  faifoit  autrefois  partie  de  la  Perfe  5  mais 
elle  a  préfentement  fon  Prince  particulier. 

Le  Commerce  de  Bouchara  eft  confidérable,  6c  il 
y  vient  tous  les  ans  beaucoup  de  marchandifes  des 
Indes,  de  Mofcovie  ,  de  Perfe  6c  de  Balck. 

Les  Indiens  y  apportent  des  toiles  de  coton  blan¬ 
ches  ,  dont  les  Tartares  qui  habitent  cette  Ville  font 
des  turbans  &  la  plupart  de  leurs  habits  ;  mais  ils  n’y 
apportent  ni  or  ,  ni  argent ,  ni  pierres  précieufes  ,  ni 
épiceries.  Ils  remportent  de  la  foye  travaillée ,  des 
peaux  de  vaches  de  Ruflîe  qu’y  amènent  les  Mof- 
covites  ;  ils  en  tirent  auiïî  des  Ëfclaves  6c  des  che¬ 
vaux. 

Les  Perfans  y  conduifent  des  draps  de  laine  ,  des 
toiles  6c  des  étoffes  de  foye.  Enfin  en  tems  de  paix, 

&  lorfque  le  Commerce  eft  ouvert  avec  le  Catay  ,  il 
leur  en  vient  du  mufc  ,  de  la  rubarbe  ,  des  fatins  6c 
des  damas.  Voyez,  ce  qu’on  dira  encore  ci-après  du 
Commerce  de  cette  Ville  ,  en  parlant  de  celui  de  la 
Grande  Boucharie  ,  au  N\  VI.  du  Commerce 
de  la  Grande  Tartarie. 

Cachan.  Ville  de  Perfe  remplie  de  riches  Mar¬ 
chands  3c  d’habiles  Ouvriers  en  toutes  fortes  de  Ma¬ 
nufactures. 

Le  principal  Bazar  ou  marché  de  Cachan  la  tra- 
verfe  toute  entière  d’une  porte  à  l’autre  ;  il  eft  voûté 
6c  krerapli  de  quantité  de  boutiques ,  dont  chacune 
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occupe  une  voûte.  C’eft  dans  ce  Bazar  que  les  Or¬ 
fèvres ,  les  Droguiftes,  les  Confituriers,  les  Pelle¬ 
tiers  6c  les  Chaudronniers,  étalent  leurs  marchandi- 
fes  :  on  y  voit  aufiî  des  Pâtifiîers ,  des  Boulangers, 
des  Cuiliniers  ,  des  Fruitiers  ,  en  un  mot  on  y  trouve 
toutes  les  denrées  néceffaires  à  la  vie.  Au  milieu  eft  la 
mon  noyé  Royale. 

Outre  ce  grand  Bazar  il  y  en  a  plufieurs  autres 
deftmés  à  quelques  fortes  de  marchandifes  particu¬ 
lières,  comme  celui  des  draps  6c  des  étoiles  de  foye. 
6c  celui  des  Teinturiers  •  ces  deux-ci  font  couverts 
6c  fe  ferment  la  nuit. 

C’eft  à  Cachan  que  fe  font  les  plus  belles  étoffes 
de  foye  d’or  &  d’argent  qui  fe  fabriquent  en  Per¬ 
fe  ,  6c  le  Commerce  en  eft  fi  confidérable  ,  qu’on 
y  employé  tous  les  jours  dans  les  manufactures  fept 
ballots  de  foye  pefant  1312  livres. 

Aron.  Bourg  dans  le  voifinage  de  Cachan  ,  eft 
aufiî  très-célèbre  par  la  beauté  de  fes  étoffes  de  foye. 
Le  deux  mille  maifons  qu’il  eft  compofé,  il  y  en 
a  au  moins  mille  qui  ne  font  occupées  que  par  des 
métiers  &  des  Ouvriers  en  foye  5  les  ouvrages  qu’on 
y  fait^font  des  fatins  ,  des  velours,  des  taffetas, 
des  tabis  ,  des  brocards  unis  ,  d’autres,  à  fleurs  de 
foye,  6c  d’autres  mêlés  d’or  6c  d’argent. 

Samachi  ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de  Per¬ 
fe  ,  capitale  de  la  Province  de  Schirwan ,  à  trois 
journées  de  cheval  de  la  Mer  Cafpienne. 

Les  marchandifes  qui  viennent  d’Aftracan  Sc  qui 
font  deftinées  pour  Samachi ,  fe  déchargent  fur  les 
côtes  de^  Nifawacy  ,  où  l’on  paye  les  droits  de 
Loiiane  à  raifon  de  quarante  fols  par  ballot,  cha¬ 
que  ballot  pefant  400  ,  qui  eft  la  charge  d’un  che¬ 
val.  Ceux  qui  tranfportent  les  marchandifes  qui  ar¬ 
rivent  fur  ces  côtes,  font  Arabes  ou  Turcs,  qui  ha¬ 
bitent  fousdes  tentes  en  été,  6c  en' hiver  dans  des 
villages  afîez  éloignés  de  la  mer.  Les  voitures  fe 
font  ou  avec  des  chevaux,  ou  avec  des  chameaux  ; 
mais  plus  ordinairement  avec  ces  derniers. 

A  l’arrivée  des  marchandifes  à  Samachi ,  on  les 
dépofe  dans  un  Caravanfera  où  les  Officiers  de  la 
Loiiane  fe  rendent  pour  en  faire  la  vifite  qui  eft 
très  exaéte  6c  très  rigoureufe  ;  mais  à  la  vérité  feu¬ 
lement  pour  celles  qu’on  tranfporte  en  Perfe.  Les 
droits  font  de  50  fols  pour  chaque  charge  de  cha¬ 
meau  ,  qui  eft  de  huit  à  900  livres  pefant  ;  on  n’en 
païoit  autrefois  qu’un  florin,  c’eft- à-dire  ,2^  fols. 

Comme  le  tranfport  des  marchandifes  deftinées 
pour  la  Perfe,  fe  fait  ordinairement  fur  des  che¬ 
vaux  ,  6c  que  les  ballots,  comme  on  l’a  dit, Mont  de 
400  liv, ,  il  faut  les  partager  en  2  chacun  de  200 
livres. 

Il  y  a  à  Samachi  quantité  de  bafars  6c  une  ving¬ 
taine  de  caravanferas.  Ceux  des  Indiens  font  les 
plus  grands  6c  les  plus  commodes  ,  6c  font  tous 
bâtis  de  pierre  à  deux  étages.  C’eft  dans  les  cara¬ 
vanferas  que  fe  vendent  les  principales  marchandi¬ 
fes  ,  &  que  logent  les  plus  riches  Négocians.  C’eft 
là  principalement  que  fe  fait  le  Commerce  des  draps 
qui  eft  très  confidérable  dans  cette  Ville. 

La  Province  de  Schirwan  dont  Samachi  eft  la 
capitale,  produit  quantité  de  foye,  de  coton  &  de 
fafran  ,  auflî-bien  que  d’excellens  vins  rouges  ou 
blancs  ;  aufiî  ces  marchandifes  y  font-elles  un  grand 
objet  de  négoce. 

Samgael  ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de  Per¬ 
fe  fur  le  chemin  d’Ardeuil  à  Cora.  » 

Cette  Ville  fait  un  aflez  grand  Commerce  de  dra¬ 
perie  6c  de  toiles  de  coton.  Les  droits  de  la  Loüa- 
ne  s  y  payent  à  raifon  de  30  fols  la  charge  de  400 
liv.  pour  les  foyes  6c  les  draps ,  6c  feulement  j  5  fi 
pour  les  autres  marchandifes  moins  confidérables. 
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§•  VI. 

GEORGIE,  &  MINGRELIE. 

La  Géorgie,  pour  la  poïïeflïon,  ou  la  protection 
de  laquelle  les  Perfans  &  les  Turcs  ont  fi  long-tems 
combattu  ,  étant  enfin  reftée  aux  premiers  5  8c  la 
Mingrelie  ,  qui  en  eft  voifine  ,  faifant  auflï-bien  qu’el¬ 
le  ,  un  des  Etats  de  l’Afie  dont  on  traite  préfente-* 
ment  du  Commerce  ,  on  va  ajoûter  ici  quelque  cho¬ 
ie  de  leur  négoce ,  &  des  marchandifes  qu’on  en 
peut  tirer. 

Il  n’eft  guéres  de  Païs  dans  l’Afie  plus  abondant, 
ni  où  le  bétail,  le  gibier,  les  volailles,  les  fruits, 
les  vins,  enfin  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  , 
foient  plus  excellens  que  dans  la  Géorgie. 

Ses  vins,  particuliérement  ceux  de  Tefiis  fa  Ca¬ 
pitale,  fe  tranfportent  en  Arménie  ,  en  Médie ,  8c 
jufqu’à  Ifpahan  ,  où  ils  font  fort  eftimés  ,  &  où  on 
les  réferve  pour  la  table  du  Roi. 

La  foye  s’y  recueille  en  quantité  ;  mais  les  Géor¬ 
giens  qui  la  favent  mal  apprêter ,  &  qui  n’ont  gué¬ 
res  de  Manufactures  chez  eux  pour  l’employer ,  la 
portent  chez  leurs  voifins,  &  en  font  un  grand  né¬ 
goce  en  plufieurs  endroits  de  Turquie,  lur-tout  à 
Arzerun  ,  &  aux  environs. 

Les  Seigneurs  &  les  Peres  étant  maîtres  en  Géor¬ 
gie  ,  de  la  liberté  8c  de  la  vie  ,  ceux-ci  de  leurs  En- 
fans  ,  8c  ceux-là  de  leurs  Vaffaux,  le  Commerce  des 
Efclaves  y  eft  très-confidérable  ;  &  il  en  fort  chaque 
année  plufieurs  milliers  de  ces  malheureux,  de  l’un 
ôc  de  l’autre  fexe  ,  prefque  tous  au  deftous  de  20  ans, 
qui,  pourainfi  dire,  fe  partagent  entre  les  Turcs  & 
les  Perfans,  qui  en  rempliffent leurs  ferrails. 

C’eft  particuliérement  parmi  les  jeunes  filles  de 
cette  Nation ,  dont  le  fang  eft  fi  beau ,  qu’on  aftù- 
re  qu’on  n’y  voit  aucun  vifage  qui  foit  laid  ,  que 
les  Rois  8c  les  grands  Seigneurs  de  Perfe  choifif- 
fent  leurs  femmes ,  ou  plûtôt  ce  grand  nombre  de 
concubines  dont  les  Orientaux  fe  font  honneur  ;  y 
ayant  même  des  défenfes  très-expreftes  d’en  trafi¬ 
quer  ailleurs  qu’en  Perfe,  étant,  pour  ainfi  dire, 
regardées  comme  une  marchandife  de  contrebande, 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  fortir1  hors  du  Païs. 

Ce  font  les  Arméniens  qui  font  la  plus  grande 
partie  du  Commerce  de  Géorgie,  où  ils  font  re¬ 
gardés  8c  méprifés  comme  les  Juifs  le  font  en  Eu¬ 
rope  ,  quoiqu’ils  y  foient  prefque  en  auffi  grand 
nombre  que  les  Naturels  même ,  8c  qu’ils  y  exer¬ 
cent  la  plûpart  des  petites  Charges. 

On  y  voit  néanmoins  des  Grecs,  des  Juifs,  des 
Turcs  ,  des  Perfans,  des  Indiens,  des  Tartares,  des 
Mofcovites  ,  8c  des  Européens  que  le  Commerce  y 
attire. 

A  l’égard  de  celui  que  font  les  Géorgiens  ,  il  eft 
prefque  toûjours  ufuraire;  8c  l’on  y  trouve  parmi 
eux  des  Marchands  qui  prennent  jufqu’à  2  pour  cent 
d’intérêt  par  mois. 

La  Mingrelie  ne  fait  pas  un  Commerce  d’Efcla- 
ves  moins  confidérable  que  celui  des  Géorgiens;  il 
en  fort  année  commune,  plus  de  I2000,dontil  y 
en  a  3000  pour  Conftantinople. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  en  tire ,  font  de 
la  foye,  du  lin  en  fil  8c  en  toile,  de  la  graine  de 
lin  ,  des  cuirs  ,  des  martres,  du  caftor,  du  buis,  de 
la  cire  ,  8c  du  miel  de  deux  fortes ,  l’un  roux ,  l’au¬ 
tre  blanc  ;  tous  deux  excellens. 

Ce  font  les  Turcs  de  Conftantinople,  8c  les  Mar¬ 
chands  de  Caffa ,  de  Gonie,  d’Irifia ,  8c  de  Trébi- 
fonde ,  qui  font  ce  négoce  ;  8c  l’on  y  voit  ordinai¬ 
rement  chaque  année  12  voiles  de  Conftantinople, 
ôc  plus  de  60  felouques  des  autres  lieux  ,  qui  leur 
apportent  diverfes  marchandifes  &  denrées  ,  dont  ils 
font  des  échanges  avec  celles  du  Païs,  ne  s’employ¬ 
ant  que  peu,  ou  point  d’orée  d’argent  en  efpèces, 
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dans  le  trafic  que  font  les  Mingreliêns. 

Prefque  tout  le  trafic  des  chofes  nécellaires  à  la 
vie  fe  fait  dans  la  Géorgie  8c  dans  la  Mingrelie  par 
échange  ;  &  c’eft  ainfi  que  s’y  achettent  toutes  fortes 
de  provifions ,  comme  font  le  pain  ,  le  vin,  les  pou¬ 
les,  les  cochons,  les  agneaux  8c  les  moutons,  fur- 
tout  fi  ce  font  des  Francs  qui  ayent  befoin  de  toutes 
ces  chofes. 

Les  marchandifes  propres  à  cet  échange  font  des 
bracelets  ,  des  bagues  ,  des  coliers  de  verre  ou  plû¬ 
tôt  d’email  ,"des  petits  coûteaux  ,  des  éguilles  ou  des 
épingles,  ôc  autres  petites  merceries  ,  qui  le  plus  fou- 
vent  produifent  le  centuple  de  ce  quelles  ont  coûté  j 
mais  les  voyageurs  doivent  prendre  garde  à  s’en 
peu  charger ,  n’y  ayant ,  comme  on  l’a  dit  ,  que  les 
chofes  dont  on  a  befoin  journellement  qui  s’échan¬ 
gent  :  ainfi  les  grofies  marchandifes  fe  trafiquent 
comme  par  tout  ailleurs. 

Les  Marchands  peuvent  entrer  dans  la  Géorgie 
ou  en  fortir  fans  en  demander  la  permiftion ,  ce  qui 
fe  pratique  aufti  dans  tous  les  autres  Etats  du  Roi 
de  Perfe,  bien  différent  en  cela  de  celui  des  Turcs 
où  l’on  n’entre  &  d’où  l’on  ne  fort  point  qu’en  pay¬ 
ant  une  efpèce  de  capitation.  A  l’égard  des  mar¬ 
chandifes,  les  droits  qu’on  y  exige  pour  l’entrée  font 
très  modiques. 

On  trouve  du  fouphre  8c  du  nitre  allez  près  de 
Teflis ,  dont  chacun  fe  fert  à  fon  gré  pour  faire  de 
la  poudre  à  canon  ,  étant  libre  à  tout  le  monde  d’en 
fabriquer.  Le  fel  foflïle  qui  y  eft  très  commun  ,  fe 
tire  de  quelques  mines  fur  le  chemin  d’Erivan.  L’hui¬ 
le  d’olive  y  eft  fort  chère;  &  l’on  n’y  mange  8c  l’on 
n’y  brûle  que  de  l’huile  de  lin  ,  qui  eft  la  feule  uti¬ 
lité  que  les  Géorgiens  retirent  de  cette  plante  dont 
il  jettent  la  tige  ,  de  laquelle  il  pourroient  cepen¬ 
dant  faire  d’excellentes  tôiles,  mais  il  y  a  apparen¬ 
ce  qu’ils  leur  préfèrent  les  toiles  de  coton  dont  ils 
font  un  grand  négoce. 

Leur  plus  grand  Commerce  eft  en  fourures  qu’on 
envoyé  en  Perfe  8c  à  Erzeron  pour  Conftantino¬ 
ple la  foye  du  pais  de  même  que  celle  de  Scha- 
maki  ôc  de  Gangel ,  ne  paffent  point  Teflis  pour 
éviter  les  droits  excefiîfs  qu’on  y  paye.  Les  Ar¬ 
méniens  vont  l’acheter  fur  les  lieux  ,  &  la  font  por¬ 
ter  à  Smyrne  ou  aux  autres  Echelles  de  la  Médi¬ 
terranée. 

On  envoyé  tous  les  ans  à  Erzeron  plus  de  deux 
mille  charges  de  chameaux  de  garance  ou  bois  ,  com¬ 
me  on  l’appelle  en  ces  cantons,  qui  fe  tirent  de  Te¬ 
flis  8c  du  refte  de  la  Géorgie;  elle  paffe  de  là  dans  le 
Diarbequis  ,  où  on  l’employe  à  teindre  des  toiles 
qu’on  y  fabrique  pour  la  Pologne  ;  on  ne  porte 
guère  moins  de  cette  racine  dans  l’Indouftan  ,  dont 
les  Mogols  font  la  teinture  de  leurs  plus  belles  toiles. 

Avogasie.  Ce  Païs  fait  partie  de  la  Mingrelie. 

L’Avogafie  eft  abondante  en  lin  ,  en  chanvre ,  en 
poix ,  en  cire  8c  en  miel  ;  mais  le  miel  y  eft  ordi¬ 
nairement  amer,  àcaufe  des  buis  8c  des  ifs  qui  y  croif- 
fent  en  quantité ,  fur  lefquels  les  abeilles  vont  le  re« 
cueillir. 

On  y  trouve  du  vermillon  dans  un  rocher  pref¬ 
que  inacceflîble ,  8c  c’eft  en  plufieurs  endroits  de 
cette  Province  qu’eft  le  véritable  rhapontic  ,  que 
plufieurs  prennent  pour  la  rhubarbe  ,  &  que  les 
Droguiftes  de  mauvaife  foi  ont  coutume  de  vendre 
pour  elle. 

§.  VIL 

ARMENIE, 
grand  Royaume  d’Asie. 

Ce  Royaume  après  diverfes  révolutions  qui  ne 
font  pas  du  fujet  de  ce  Dictionnaire ,  a  pafféen  par¬ 
tie  fous  la  domination  du  Turc  ,  8c  en  partie  fous 
celle  du  Roi  de  Perfe, 
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0;i  a  déjà  parlé  du  Commerce  de  la  partie  de 
ce  Royaume,  qui  appartient  au  Perfan. 

A  l’égard  de  la  partie  foumife  au  Grand  Seigneur, 
dont  ou  n’a  prefque  rien  dit  ,  on  va  donner  ici  ce 
qu'on  a  pû  recueillir  de  fon  négoce  ,  ou  du  moins 
de  fes  deux  principales  Villes,  qui  femblent  avoir 
réuni  Sc  s’être  partagé  tout  celui  du  relie  du  Royau¬ 
me.  J 

Erzeron,  Capitale  de  la  partie  de  l’Arménie, 
qui  appartient  au  Grand  Seigneur. 

Le  Commerce  de  cette  Ville  eft  très-confidéra- 
ble  ;  il  conlifte  principalement  en  vaifTelle  de  cui¬ 
vre  ,  en  fourures ,  en  noix  de  galle  ,  en  caviard  & 
en  garance. 

Ce  font  les  Juifs  de  Sinope  qui  Fabriquent  la 
VaifFelle  de  cuivre  où  ils  employent  celui  qu’on  leur 
apporte  des  montagnes  voiiines.  Comme  ils  font 
preique  tous  Chauderonniers  ,  Sc  que  leur  métier  eft 
d  un  grand  bruit ,  il  Font  comme  relégués  dans  un 
fauxbourg ,  les  Turcs  aimant  trop  le  repos  pour 
les  fouffrir  parmi  eux.  Cette  vaiftelle  fe  tranfporte 
en  Turquie,  en  Perfe ,  &  même  jufques  dans  les 
Etats  du  Mogol. 

Leurs  fourures  font  des  efpèces  de  martres  très- 
communes  dans  le  païs;  elles  s’y  appellent  Jarda- 
va  ou  Zerdava  ;  les  peaux  les  plus  foncées  font  les 
plus  eftimées  ,  particuliérement  les  queues,  parce 
qu’elles  tirent  fur  le  noir.  C’eff  aulli  de  cette  partie 
de  f  animal  qu’on  fait  les  plus  précieufes  fourures  , 
ce  qui  les  rend  très  chères  ,  parce  qu’il  faut  aflèm- 
bler  bien  des  queues  pour  doubler  une  vefte. 

Les  noix  de  galles  viennent  à  Erzeron  de  cinq  ou 
f  x  journées  d’un  lieu  où  il  le  trouve  quantité  de 
chênes  ;  auflï  le  Pacha  donne-t-il  des  ordres  pour 
les  y  bien  conferver  ,  afin  de  ne  pas  perdre  une 
marchandife  fi  utile  à  la  teinture.  Voyez  Galles. 

Le  caviard  n’eft  autre  chofe  que  des  œufs  falés 
des  efturgeons  que  l’on  prépare  dans  divers  lieux, 
fitués  près  de  la  Mer  Cafpienne.  Celui  qu’on  débite 
à  Erzeron  eft  déteftable.  Voyez  Caviard. 

Enfin  la  garance  qu’on  y  trouve  en  très-grande 
quantité ,  Sc  que  l’on  y  nomme  Boya  ,  y  vient  de 
Perfe.  Elle  fert  aux  habitans  d’Erzeron  pour  la  tein¬ 
ture  de  leurs  cuirs  &  de  leurs  toiles. 

Outre  toutes  ces  marchandifes  dont  la  plûpart  fe 
trouve  aux  environs  d’Erzeron  ,  on  y  voit  toutes  cel¬ 
les  qui  viennent  des  Indes;  comme  la  foye ,  le  co¬ 
ton,  les  drogues  &  les  toiles  peintes:  cette  Ville  en 
étant  comme  l’étape  ,  mais  à  la  vérité  feulement  pour 
3e  paffage,  ne  s’y  en  débitant  guère  en  détail;  &  la  plu¬ 
part  y  palTant  debout,  comme  on  dit  en  France. 

Les  marchandifes  qui  entrent  dans  la  Province  ou 
qui  en  fortent ,  payent  trois  pour  cent ,  quelquefois 
le  double  ;  les  efpèces  d’or  Sc  d’argent ,  fur-tout,  font 
fujettes  à  de  grands  droits. 

La  foye  de  Perfe,  qu’elle  foit  fine  ou  non  ,  paye 
So  écus  par  charge  de  chameaux ,  qui  eft  du  poids 
depuis  huit  censjufqu’à  mille  livres. 

Les  caravanes  qui  partent  d’Erzeron  pour  Teflis 
Sc  pour  Tocat  ,  fe  tiennent  ordinairement  prêtes 
dans  tout  le  mois  de  Juin. 

Lorfque  les  environs  d’Alep  Sc  de  Bagdat  font 
occupés  par  les  Arabes,  toutes  les  caravanes  du 
Levant,  même  celles  qui  font  deftinées  pour  les  In¬ 
des  Orientales,  palTent  par  Erzeron. 

Les  Anglois  font  un  grand  Commerce  dans  cet¬ 
te  Ville,  Sc  y  ont  un  Conful  qui  eft  fort  accrédité. 

Tocat,  eft  la  fécondé  Ville  de  l’Arménie  Tur¬ 
que  pour  le  négoce. 

Il  faut  regarder  Tocat  comme  le  centre  du  Com¬ 
merce  de  l’Afie-Mineure  ,  où  il  arrive  Sc  d’où  il  part 
fans  celle  des  Caravanes.  Celles  de  Diarbequis  y 
viennent  en  dix-huit  jours,  celles  d’Erzeron  ne  font 
que  iy  jours  en  route.  Les  Caravanes  de  Tocat 
à  Sinope  mettent  fix  jours  ,  celles  pour  Burfa  vingt 
jours.  Les  Caravanes  qui  vont  en  droiture  à  Smir_ 
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ne  fans  paflër  par  Angora  ni  par  Burfa  font  27 
jours  en  chemin  s’ils  ne  font  que  de  mulets  ,  Sc  40 
fi  l’on  fe  fert  de  chameaux.  Enfin  il  y  a  auflï  des 
Caravanes  qui  vont  feulement  de  Tocat  à  Angora. 

Le  grand  négoce  de  Tocat  confifle  en  vaiffelle 
de  cuivre  ;  comme  marmites  ,  taffes  ,  chandeliers  , 
fanaux  ,  que  les  Ouvriers  de  cette  Ville  travaillent 
très- proprement.  Cette  marchandife  s’envoye  à 
Conflantinople ,  &  en  Egypte.  Le  cuivre  qu’on  y 
employé  vient  des  mines  de  Gumifcana  à  trois  jour¬ 
nées  de  Trebifonde,  Sc  de  celle  de  Caftamboul  2 
dix  journées  de  Tocat  du  côté  d’ Angora. 

On  prépare  à  Tocat  quantité  de  maroquins  jau¬ 
nes  que  l’on  porte  à  Samfon  fur  la  Mer  Noire,  & 
delà  à  Calas  port  de  la  Valachie.  On  y  en  porte  aulli 
de  rouges  ;  mais  les  Marchands  de  Tocat  les  tirent 
du  Diarbec  Sc  de  la  Caramanie.  Les  peaux  jaunes  fe 
teignent  avec  le  fuflet ,  Sc  les  rouges  avec  la  garance. 

Les  toiles  peintes  font  encore  un  grand  objet  de 
négoce  3  il  eft  vrai  que  celles  de  Tocat  ne  font  pas 
fi  belles  que  celles  de  Perfe;  mais  les  Mofcovites  Sc 
les  Tartares  de  la  Crimée  pour  qui  elles  font  defti¬ 
nées ,  s’en  contentent.  Il  en  paffe  néanmoins  quel¬ 
ques-unes  en  France  ;  Sc  ce  font  celles  qu’on  y  ap¬ 
pelle  toiles  du  Levant. 

Enfin  le  trafic  des  foyes  eft  affez  confidérable  à 
Tocat  ;  mais  aucune  de  celles  qui  fe  recueillent  aux 
environs  de  cette  Ville  ne  paflent  à  l’Etranger,  é- 
tant  toutes  employées  dans  les  manufactures  du  pays, 
qui  outre  fes  propres  foyes  ,  y  en  confomme  enco¬ 
re  tous  les  ans  8  ou  10  charges  de  celles  de  Perfe; 
les  unes  &  les  autres  s’employent  en  petites  étoffes, 
en  foye  à  coudre ,  Sc  en  boutons. 

§.  VIII. 

COMMERCE  DE  LA  GRANDE 
TARTARIE, 

extrait  dune  Relation  imprimée  au  commencement 
de  ce  fiêcle. 

Cambalu  ,  Ville  capitale  du  Royaume  de  Catay 
dans  la  Grande  Tartarie. 

Cette  Ville  entretient  un  grànd  'Commerce,  non 
feulement  avec  les  Peuples  qui  habitent  les  vafles 
Provinces  du  Catay,  mais  encore  avec  diverfes  Na¬ 
tions  de  l’Orient. 

On  y  apporte  des  Indes  beaucoup  d’épiceries ,  de 
perles  Sc  de  pierreries  3  &  il  y  entre  tous  les  ans 
plus  de  mille  chariots  chargés  de  foyes. 

Les  principales  Manufactures  qui  y  font  établies  , 
font  des  draps  de  foye,  mêlés  d’or,  Sc  des  efpèces 
de  crêpes  très  fins  Sc  très  déliés.  Il  s’y  fait  auflï  des 
armes  excellentes  ,  dont  les  Caravanes  des  Indes 
qui  y  arrivent  tous  les  ans  ,  ont  coutume  de  fechar- 
ger. 

Tunguses  ,  Peuples  de  la  Tartarie  Rufïïenne,  qui 
habitent  le  long  de  la  rivière  d’Argum.  Ils  font  un 
Commerce  confidérable  avec  les  Targafi  ou  les  Xixi 
Tartares  Chinois.  Ce  Commerce  confifle  principa¬ 
lement  en  pelleteries  qu’ils  échangent  contre  du  ta¬ 
bac  ,  Sc  diverfes  fortes  de  toiles  ,  entr’autres  des  toi¬ 
les  de  coton  bleues. 

COMMERCE  DES  TARTARES 
qui  confinent  avec  la  Sibérie . 

v 

Ces  Tartares  font  ceux  de  Mongul,  de  Bratskoy  , 
deTungufi,  de  Bogdos  Sc  de  Usbecks,  qui  habi¬ 
tent  une  grande  étendue  du  Pais  depuis  le  Sud  de  Ja 
Sibérie  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine. 

Tous  ces  Tartares,  dont  une  partie  font  fous  la 
proteftion  du  Czar ,  vivent  en  bonne  intelligence 
avec  les  Mofcovites,  Sc  entretiennent  avec  eux  un 
allez  bon  Commerce.  Ils  viennent  tous  les  ans  fur 

les. 


yi9 

les  bords  du  Volga  par  troupes  de  8  &  de  10  jufqu  à 
I y  ou  20  mille  hommes,  &  demeurent  deux  ou 
trois  femaines  ou  davantage,  dans  un  endroit  vis- 
à-vis  les  Villes  habitées  par  les  Mofcovites  ,  avec 
lefquels  ils  échangent  leurs  chevaux ,  leurs  moutons 
ou  autres  beftiaux  dont  ils  ont  grande  abondance  , 
pour  du  blé,  de  la  farine,  du  cuivre,  du  fer,  des 
chauderons,  des  coûteaux  ,  des  cifeaux  ,  du  drap,  de 
la  toile ,  &c. 

Ils  fe  fervent  de  Dromadaires  pour  porter  leurs 
familles  8c  leurs  bagages  ;  8c  du  poil  de  ces  ani¬ 
maux  ds  font  en  pleine  campagne  une  étoffe  affez 
femblable  au  camelot,  qui  entre  auffi  dans  leur  Com¬ 
merce  avec  les  Mofcovites.  Ces  derniers  enlèvent 
auffi  quantité  du  poil  de  ces  animaux  fans  apprêt , 
qu’ils  employant  à  faire  des  chapeaux  depuis  qu’ils 
commencent  à  quitter  la  mode  des  bonnets. 

Les  moutons  que  nourrilfent  la  plûpart  des  Tar- 
tares  ,  fur-tout  ceux  de  ces  Peuples  errans  ,  qui  vien¬ 
nent  furie  Volga,  font  d’une  nature  différente  de 
ceux  d’Europe  ;  leurs  agneaux  portent  une  toifon 
qu’on  met  au  nombre  des  plus  précieufes  fourures. 
Voyez,  les  Articles  Agneau  8c  Mouton. 

ADDITION, 

ou 

Nouveau  Mémoire  fur  le  Commerce  de  la  Grande 

T ar  tarie. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  du  Commerce  des  Tarta- 
res  ,  donné  par  l’Auteur  du  Supplément  à  ce  Di-# 
étionnaire  ,  eft  fi  imparfait ,  faute  de  bon  Mémoi¬ 
re  ,  comme  cet  illuftre  Auteur  l’avoiioit  ,  que  nous 
y  fuppléons  volontiers  par  le  moyen  de  la  Relation 
de  la  Grande  Tartarie ,  drejfée  Jur  les  Mémoires  origi¬ 
naux  des  Suédois  prisonniers  en  Sibérie  ,  pendant  la 
Guerre  de  la  Suède  avec  la  RuJJie  ,  inférée  dans  le 
Tome  X.  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord  ,  imprimé 
en  17  28. 

N.  I. 

La  grande  Tartarie  étoit  autrefois  fituée  entre  les 
95  &  150  degrés  de  longitude  ,  8c  enclavée  dans 
deux  grandes  chaînes  de  montagnes  ,  qui  s’éten¬ 
dent  de  l’Orient  à  l’Occident.  La  prèmière  ,  qui  a 
l’Oüeft  de  l’Irtis  ,  porte  le  nom  d  Uluk-tag  ,  com¬ 
mence  fur  la  rive  Orientale  de  ce  fleuve ,  au  Nord 
du  lac  Sayffan  ,  &  court  directement  à  l’Eft  jufqu’à 
la  rivière  de  Selinga:  de-là  tournant  au  Nord  elle 
cotoye  çette  rivière  jufqu’à  fon  embouchure  dans 
le  lac  Baikal  ;  puis  revenant  à  l’Eft ,  elle  va  gagner 
la  rive  Septentrionale  de  l’Amur,  aux  environs  de 
Nerzinskoy  ,  8c  fuit  toûjours  ce  fleuve  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  la  mer  Orientale.  La  fécondé,  qui 
au  Nord  de  la  rivière  de  Sirr  ,  ou  Sirth ,  fe  nom¬ 
me  Kitzik-tag ,  commence  fur  les  confins  du  Turke- 
ftan  8c  de  la  grande  Boucharie  ,  au  Sud  de  cette  mê¬ 
me  rivière  ,  &  courant  de-là  à  l’Eft ,  elle  fépare  la 
grande  Boucharie  des  Etats  du  Contaifcli  :  enfuite 
continuant  à  peu  près  jufqu’aux  fources  de  la  ri¬ 
vière  de  Jenifea  ,  elle  tourne  au  Sud-Eft  ;  &  va  ga¬ 
gner  les  frontières  de  la  Chine  :  puis  elle  fuit  tou¬ 
jours  la  grande  muraille  de  cet  Empire  jufqu’à  la 
Province  de  Leaotung  ,  où  faifantun  coude  au  Nord- 
Eft  ,  elle  fépare  cette  Province,  8c  la  Corée  du  Pais 
des  Moungales  ,  8c  vient  enfin  aboutir  au  rivage 
de  la  Mer  Orientale,  vers  le  43  degré  de  latitude 
Septentrionale.  Ces  deux  branches  du  Mont  Cau- 
cafe  ,  qui  pouffent  des  rameaux  confîdérables  en  plu- 
lîeurs  endroits  ,  enferment  proprement  l’ancien  Pa¬ 
trimoine  des  Tartares  ;  car  tout  ce  que  ces  Nations 
polTédeut  au  delà  ne  leur  appartiennent  pas  origi¬ 
nairement  ,  8c  elles  ne  le  polTédent  qu’à  titre  de  Con¬ 
quêtes. 

Mais  à  préfent  que  les  Tartares  font  Maîtres  de 
plus  d’un  tiers  de  l’Afie  ,  la  Tartarie  ,  qu’on  nomme 
Diction,  de  Commence,  Tom»  I,  Part.  II# 
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ordinairement  la  Grande  Tartarie  ,  pour  la  diftinguer 
de  la  petite  qui  fait  partie  de  l’Europe  ,  eft  fituée 
enti£  les  7 5  &  iyo  degrés  de  longitude  ,  8c  entre 
les  38  8c  32  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Sa 
longueur  qui  fe  prend  depuis  la  rive  Orientale  du 
Volga  jufqu’aux  bords  de  la  Mer  Orientale  ,  au 
Nord  de  la  Corée  ,  contient  près  de  730  lieues 
d’Allemagne ,  de  deux  heures  chacune  ,  &  fa  lar¬ 
geur,  quoique  affez  inégale,  peut  être  fixée  à  200 
des  mêmes  lieues.  Ses  bornes  font  au  Septentrion, 
une  grande  Branche  du  Mont  Caucafe  ,  qui  la  fé¬ 
pare  de  la  Sibérie  :  à  l’Orient  la  Mer  Orientale  :  au 
Midi  la  Chine,  les  Indes,  la  Perfe  :  8c  à  l’Occi¬ 
dent  la  mer  Cafpienne  8c  la  Rufïïe. 

Les  Tartares  occupent  tout  le  Nord  de  l’Afie,  8c 
font  partagés  préfentement  en  trois  Nations  diffé¬ 
rentes,  favoir  les  Tartares  particuliérement  ainfi  ap- 
pellés ,  les  Callmoucks ,  8c  les  Moungales.  Car  pour 
ce  qui  eft  des  autres  peuples  payens  qui  font  diiper- 
fés  par  toute  la  Sibérie ,  8c  fur  les  bords  de  la  Mec 
glaciale,  encore  qu’il  foit  hors  de  doute  qu’ils  font 
d’extraftion  Tartare,  ou  Tatars,  on  ne  les  confi- 
dére  pas  aujourd’hui  comme  en  faifant  une  partie, 
mais  comme  des  peuples  fauvages  :  eu  quoi  l’on 
peut  dire  qu’ils  ne  différent  les  uns  des  autres  que 
du  plus  au  moins  ;  8c  fi  l’on  en  trouve  quelques-uns 
de  plus  civilifés  vers  les  frontières  des  Callmoucks 
8c  des  Moungales,  c’eft  qu’il  n’y  a  pas  long-tems 
qu’ils  le  font  féparés  de  ces  deux  Nations.  Les  Tar¬ 
tares  particuliérement  ainfi  appeliés  habitent  à 
l'Ouéft  vers  la  mer  Cafpienne,  &  font  tous  pro- 
fefïïon  du  Mahométifme  ;  les  Callmoucks  font  ait 
milieu  de  la  Grande  Tartarie  ,  les  Moungales  à  l’EÆ 
vers  la  mer  Orientale  ,  &  les  uns  8c  les  autres  font 
idolâtres.  Les  prérmers  font  fubdivifés  en  plufieurs 
branches  ,  les  Moungales  en  Tribus  ou  brandies  de 
Tribus. 

La  grande  Tartarie  n’appartient  pas  à  un  feul  Sou¬ 
verain  ,  comme  plufieurs  l’ont  crû  ;  elle  eft  poffé- 
dée  par  le  Czar  de  Mofcovie,  par  l’Empereur  de  la 
Chine,  &  par  plufieurs  petits  Chans  ou  Princes  , qui 
régnent  fur  de  grandes  Provinces  ,  ou  fur  des  Pais 
d’une  médiocre  étendue,  ou  qui  relèvent  même  de 
quelque  Puiffance. 

Les  principaux  fleuves  qui  arrofent  ces  vaftes  ef- 
paces  de  terres  font  au  nombre  de  neuf,  favoir  l’A- 
mur,  le  Schingal ,  la  Selinga,  le  Jenifea,  l’Amu  , 
le  Khefell ,  le  Jaïck  ,  l’Irtis  8c  l’Oby. 

Ce  vafte  Païs  eft  fous  le  plus  beau  climat  de  l’U¬ 
nivers  ,  <Sc  d’une  bonté  &  d’une  fertilité  extraordi¬ 
naires  :  mais  comme  il  eft  auffi  un  des  plus  hauts  de 
la  terre  habitée  ,  il  manque  d’eau  en  plufieurs  en-; 
droits.  Cette  grande  élévation  eft  caufe  que  ce  païs 
paroît  très  froid  eu  comparaifon  de  ceux  qui  ont  la 
même  latitude  :  ainfi  il  ne  peut  être  habité  que  dans 
le  voifinage  des  rivières  8c  des  lacs.  D’ailleurs  les 
habitans  n’ont  pas  foin  de  le  cultiver  ;  car  des  trois 
branches  de  Mogoules  qui  l’occupent  préfentement, 
il  n’y  a  que  les  Tartares  Mahométans  qui  cultivent 
leurs  terres  ;  encore  n’en  cultivent-ils  qu’autant  que 
la  néceffité  de  leur  entretien  le  demande.  Les  Call¬ 
moucks  non  plus  que  les  Moungales  n’ont  point  du 
tout  l’ufage  de  l’agriculture  ,  &  ne  vivent  que  du 
produit  de  leurs  Beftiaux.  C’eft  à  ce  défaut  d’agri¬ 
culture  qu’il  faut  attribuer  leur  vie  vagabonde  ,  8c 
leur  changement  de  demeure ,  félon  que  les  faifons 
de  l’année  les  y  contraignent.  Chaque  Ordre  ou 
Tribu  a  un  Canton  particulier  qui  lui  eft  affeété; 
dans  l’été  ils  vont  habiter  les  campagnes  du  Nord, 
8c  dans  l’hiver  celles  du  Sud. 

La  grandeTartarie  a  encore  cela  de  particulier,  qu’el¬ 
le  ne  produit  point  de- bois  de  haute  futaye  de  quel¬ 
que  efpèce  que  ce  foit,  excepté  vers  les  frontières, 
8c  feulement  en  quelques  endroits;  car  tout  ce 
qu’on  en  trouve  dans  le  cœur  du  Pais  confifte  en  ar- 
briïTeaux  ,  qui  ne  furpaffent  pas  la  hauteur  d’un 

H  h  3  hom- 
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homme,  niais  en  récompenfe  les  montagnes  fout,  viennent  négocier  avec  eux  par  l’Amur  ,  en  remoo- 
n.flent  quantité  de  chèvres  Lavages,  d’ours  blancs,  tant  le  Songoro  &  le  Schingal  jufou'à  Naun  oui  e« 
de  renards  noirs ,  d'hermmes  ,  de  martes  zibeln.es  ,  une  ville  bâtie  depuis  aueli e  'S« 


...  p: —  ~  iui4ua  au u  qui  eit 

une  ville  bâtie  depuis  quelquecS  années  fur  la  riviè¬ 
re  de  Naunda  à  46  degr.  de  latit.  ëc  à  126.  de  lon¬ 
gitude. 

Les  Montagnes  qui  bordent  l’Amur ,  fur  -  tout 
celles  qui  font  fur  la  rive  feptentrionale  ,  ont  des 
mines  de  cuivre  ëc  même  d’argent ,  auxquelles  juf- 
qu  a  préfent  on  n’a  guéres  eu  la  commodité  de  fai¬ 
re  travailler.  Les  environs  de  ce  fleuve  fournirent 
auflî  bien  des  pelleteries  ;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  celles  qu  on  trouve  du  côté  du  Sud  n’approchent 
de  la  qualité  de  celles  du  Nord.  Enfin  le  P.  Avril 
Jéfuite  ,  dans  fes  Voyages,  dit  qu’on  pêche  des  per¬ 
les  &  des  rubis  dans  l’Amur ,  de  même  que  dans  le 
Schingal  qui  s’y  décharge  ,  &  qu’à  fon  embouchu¬ 
re  il  y  a  une  forêt  de  joncs  ,  qui  font  fi  gros ,  qu’un 
homme  a  peine  à  en  embraflfer  un. 

N.  III. 
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de  renards  noirs,  d’hermines  ,  de  martes  zibeliaes  , 

&  de  gloutons ,  animal  carnacier ,  un  peu  moins  haut 
que  le  loup. 

Les  fourrures  de  tous  ces  animaux  font ,  avec  la 
rhubarbe,  la  racine  de  Ginfeng,  la  foye ,  la  laine  & 

Je  muk ,  le  principal  Commerce  du  Païs  du  côté  du 
Nord,  de  lOrient&du  Midi  feulement  ;  car  les 
I  artares  qui  habitent  à  l’Occident  vers  les  bords  de 
.la  mer  Cafpienne ,  regardent  le  trafic  comme  un 
metier  indigne  d’eux  ,  ëc  le  font  gloire  de  détrouiïer 
tous  les  Marchands  qui  paftent  fur  leurs  terres  ,  ou 
n  moins  de  les  rançonner^ de  manière  qu’ils  leur 
o;^t  perdre  pour  jamais  l’envie  d’y  revenir. 

Il  y  a  auflï  dans  la  grande  Tartane  beaucoup  de 
chameaux,  de  chevaux  ,  de  boeufs,  de  brebis  ,  de  fai- 
mns  ,  &  d  autres  oileaux ,  parmi  lefquels  on  en  voit 
un  dune  beauté  toute  particulière  ;  c’eft  une  efpè- 
ce  de  Héron  tout  blanc ,  à  la  rélerve  du  bec,  des  aî- 
Jes,  &  de  la  queue  ,  qui  font  d’un  très  beau  rouge* 

-  a  chair  eft  des  plus  délicates ,  ëc  approche  fort  du 
goût  des  gelinotes. 

On  peut  dire  en  général  que  tous  les  Tartares 

lerTrTeu™  "ciü‘s In  ’ 0“  f  de  1,0ueft  h*bi'™  le  Je- 

tlc  guerre  ,  en  quoi  ils  font  bien  différais  des  CaTl-  re,u  de  ceux  dTl'Eft  1*  f6'6  dl|  lo,ns'tude'  &  di®- 

*lencn:  àLTenàrefonne>  à  m°inS  <JU'°n  “ 

Parmi  ces  peuples  quelques-uns  ont  des  demeures  tante,’,  au  5^“'  *““*  ^  2U  S“d> 

fbus  des  Ses, n&ter“ntVdÏn1 "lieu’ J* à^fem^rfetle ”es’ S?** 

gêm  cormunémenTqte15  du  echeVvïe&'  deVclaT/dë  fe“  noLiffe  ^““d  à  V'f « 

SL”  de  de  bœUf  °U  de  VaChC  ^  &  *.«  *  P—x  en’horreur. 

Le  lai.  de  jument  leur  fort  aux  mêmes  ufages  nue  «Ztr  “TT'  ^  ^  L  d“  ,the'-boe  >  <!“'«* 
chez  nous  celui  de  vache  ,  &  To“r”  S  dî  ton  TL?/  -  X  ’  tabac7  de  la  toile  de 
efteâivement  meilleur  &  plus  gras  Ils  favent  aulli  enfin  mu-  .vV  etcdres’  Plullcurs  utenciles,  & 
en  tirer  de  Peau-de-v.e  l  le  ^  T' 

deux  nuits,  &  le  mettant  enfuite  dans  un  pot  de  gent.  bétail ,  n  ayant  pas  lufage  de  Par¬ 

terre  ,  qu  ils  ont  foui  de  bien  bonrhpr  *  an-rAc  /-tn/~.ï  t  «  *  r  1 

ils  le  font  pafler  deux  fois  par  le  feu ,  &  cette  eau-  pliquen^moTnsVtaire  cLsELla^  iqU?S  S’3P" 
de-vie  n  efc  ni  moins  claire,  ni  moins  bonne  que  cel-  Mihompone  r  ,  aves  que  *es  ^  artares 

le  que  nous  diftillons  de  nos  grains  s  ils  lui  donnent  en  Bétail  &  ou’TT  ^  ?°nflfte  uniquement 
le  nom  d’Arack,  comme  les  Indiens  font  à  la  leur  yeux  ou  fouThlT  f°US  kms 

Les  Tartares  ont  une  forte  paflïon  pour  le  rouge,  Chargent  point  do  hn'^l  ^  llTe.  >  ]ls  ne  fc 

6c  cette  couleur  eft  tellement  eftimée  parmi  eux  leurs^hans  St  lo  ln.utlle^*  11  ny  a  que 

que  quelque  mal  nipés  que  foient  leure  Princes  pour  le  fervke  dë'ieulsfemîlles8^'  T  ?  fclays 
l  n  y  en  a  aucun  qui  n  aît  une  robe  érarlafe  nm.!  -i  ieurs  7mii/*esx  lorlquils  font  des 

les  jours  de  cérémonie.  Les  Murfes  Chefs  de  Tri  jets  oo  rV  1  S  mettent.  e  re^e  au  rang  de  leurs  Su- 

bu ,  les  Dames  ,  &  même  les  gis  du  commun  Joui  aUSmen‘Cr  n°mbre'  &  “ 

dans  le  meme  goût  ;&  il  eft  général  dans  tout  le  La  ville  d’ARGttKSKov  tt.  -  r  ,  •  „ 

beloup*  plus  'aveé’une'^iéce’d'étt^e’de  cette  cou'  C-ft' ““'W' ffT"  1“  T° 

--  --  on  y  entretient  une  forte  garnifon.  Elle  eft  aiTez 

fjpnn  pp  ëir  (oo  riMT,.,.A _ r _  r  r  _ 
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peuplee,  &  fes  environs  font  fort  fertiles.  Il  s’v 
fait  un  grand  Commerce  avec  les  Moungales  du  voi- 
Jinage  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d’y  attirer  beau¬ 
coup  de  monde  ,  tant  de  la  Sibérie  que  de  la  Chine. 

Quoique  cette  partie  de  la  grande  Tartarie  foit  rivière  rLqtdîTles  RuTef  ^ /  y  3  ,Une  petiîe 
P  lua  montueufe  que  cdle  où  habitent  les  Callmoucks,  Smbreu  J  qui  vient  du  Nord  Oueft&Ôë'i  llla 
elle  ne  manque  pas  tant  d’eau  ni  de  bois.  Elle  eft  l’Argoun  On  a  tronvV^oc  îvr  “  %  {  V  *  S 

Sr.W5#Lc  4  “•  *  rs,  s 

Les  fourrures  de  Martes-Zibelines  &r  de  renards  y  travailler,  depuis  ioou  12  ans j  mais 

Jioirs  ,  ainlî  que  la  raetne  deZ  Gmffngt  &  M  °"  “  3  ^  b*“““P  de 

'soexi  tsciëuTOTradg:Æto:uxÆ^^  MoL,°t°n  a  ba  77 d^-  *  **  ^ 

principal  Commerce.  Les  Hab.tans  de’ la  Corée  &  & 
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te  rivière  vient  enfuite  fe  jetter  dans  la  Selinga  à 
yo  degrés  de  lat.  Le  Chan  des  Calcha-Moungales 
fait  ordinairement  fa  réfidence  fur  fes  bords. 

On  trouve  abondamment  la  Rhubarbe  aux  envi¬ 
rons  de  l’Orchon  6c  même  de  la  Selinga  ,  comme 
nous  le  dirons  à  fon  Article. 

Selinginskoy  fîtuée  vers  le  52e  degré  de  latit. 
fur  la  rive  Orientale  de  la  Selinga,  eft  la  ForterelTe 
la  plus  avancée  vers  les  frontières  de  la  Chine. 
C’eft  par  cette  Ville  qu’en  vertu  du  dernier  Traité 
de  Commerce ,  entre  les  Ruffes  &  les  Chinois,  les 
Caravanes  de  la  Sibérie  entrent  préfentement  dans 
les  Etats  de  la  Chine,  au  lieu  qu’elles  paffoient  au¬ 
trefois  par  Nerzftiskoy  6c  Argun.  Dans  l’Article 
VIII.  $.  VI.  du  Commerce  de  la  Sibérie  &c. 
nous  en  avons  donné  un  état  tel  qu’il  étoit  à 
la  mort  de  Pierre  le  Grand. 

Le  Lac  Baikal  dans  la  Sibérie ,  eft  extrêmement 
poiffonneux,  6c  fes  eaux  font  fort  douces.  On  y  voit 
quantité  de  chiens  marins  tout  noirs  6c  fans  poil 
comme  ceux  de  la  mer  blanche  ,  ce  qui  eft  aftez  ra¬ 
re  dans  un  Lac  d’eau  douce  ;  mais  il  y  en  a  auffi 
dans  ceux  de  Ladoga ,  6c  d’Onega  ,  qui  font  au 
Nord-Eft  de  St.  Petersbourg. 

La  Tola  que  les  Tartares  appelloient  autrefois 
Collanu-A'ér ,  eft  une  rivière  qui  vient  de  l’Eft-Sud- 
Eft  fe  jetter  dans  l’Orchon  vers  le  49  degré  de  lat. 
Sept.  Les  Caravanes  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus  ,  font  obligées  de  la  paffer  pour  entrer  dans 
les  Etats  de  la  Chine. 

La  Jenifea  eft  un  des  plus  grands  Fleuves  du 
Monde  ;  fes  eaux  font  très  blanches  6c  très  bon¬ 
nes  ,  mais  peu  poiftonneufes.  Depuis  fes  Sources 
jufques  vers  le  52  degré  de  latitude  fes  bords  font 
habités  par  les  Calcha-Moungales,  6s  les  Callmoucks; 
mais  de  là  jufqu’à  fon  embouchure  il  n’arrofe 
plus  que  des  pais,  fujets  de  la  Ruflïe.  Lorfque  les 
neiges  fe  fondent ,  cette  rivière  ,  l’Oby  6c  la  Lena 
fe  débordent  6c  font  de  grands  ravages  ,  emportant 
même  des  pièces  entières  de  montagnes.  C’eft  en 
ces  endroits  qu’on  trouve  fouvent  &  fur-tout  au  de¬ 
là  du  60  degré  de  lat.  Sept,  bien  avant  dans  la  ter¬ 
re  gelée,  des  efpèces  de  Cornes  qui  relTemblent  en 
tout  à  l’Yvoire;  elles  en  ont  du  moins  la  couleur, 
le  luftre,  les  veines,  la  dureté;  en  un  mot,  elles 
n’en  différent  qu’en  ce  qu’elles  font  plus  caftantes, 
plus  difficiles  à  travailler  ,  6c  qu’en  perdant  plus  ai- 
fément  leur  première  blancheur  ,  elles  deviennent 
jaunâtres.  Ces  Cornes  font  ordinairement  du  poids 
de  70  à  80  livres.  Les  habitans  du  pais  leur  don¬ 
nent  le  nom  de  Mammout  ou  Mammut  ;  mais  ils  i~ 
gnorent  jufqu’ici  ce  que  ce  peut  être  ;  ainlî  nous 
ne  raconterons  pas  les  fables  qu’on  débite  à  ce 
fujet  ;  on  peut  voir  ce  qu’on  en  dit  dans  le  T.  VIII. 
p.49.  6c  dans  le  T.  X.  p.  96.  du  Recueil  des  Voya¬ 
ges  au  Nord ,  duquel  nous  avons  dit  que  nous  com- 
pofons  cet  Article. 

N.  III. 

nfTCTtr  / 

D  U  ROYAUME  DE  TANGUT 
OU  DU  Baghargar. 

Ce  Royaume  a  préfentement  la  Chine  à  l’Eft ,  le 
Royaume  d’Ava  ou  de  Brama  au  Sud ,  les  Etats  du 
Grand-Mogol  à  l’Occident  ,  &  ceux  du  Contaifch 
Grand  Chan  des  Callmoucks  au  Nord.  Il  eft  par¬ 
tagé  en  deux  parties  ,  dont  la  méridionale  s’appelle 
proprement  le  Tibet.  Ce  Royaume  qui  s’étend  de¬ 
puis  le  30  degré  de  lat.  fept.  jufqu’au  38  ,  eft  mainte¬ 
nant  entre  les  mains  des  Callmoucks ,  6c  fait  propre¬ 
ment  le  Patrimoine  du  Dalay-Lama,  qui  eft  le  Sou¬ 
verain  Pontife  de  tous  les  Tartares  Payens,  6c  que 
1  Auteur  de  cette  Rélation  prétend  être  le  même  que 
celui  qu’on  a  appellé  autrefois  Prête  -  Gehan  ,  6c  par 
corruption  le  Prêtre  Jean ,  6c  qu’il  eft  plus  naturel 
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de  le  reconnoître  dans  le  Tangut ,  où  il  a  toujours 
été ,  que  de  le  mettre  dans  l’Abyflînie ,  comme  ont 
fait  pluffeurs  Hiftoriens,  où  il  ne  fut  jamais  ;  cepen¬ 
dant  c’eft  fous  ce  nom  là  qu’on  en  a  parlé  dans  l’Ar¬ 
ticle  du  Commerce  d’Abyssinie  ;  mais  ce  n’eft  pas 
le  lieu  d’examiner  ici  ce  point  d’Hiftoire,  qu’il  faut 
laiffer  aux  Savans  Critiques. 

La  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Tangut  eft  B  A- 
rantola  ,  aux  environs  de  laquelle  on  recueille 
quantité  de  rhubarbe  ,  de  tangoèt,  detanion  ,  6c  de 
campion.  Il  y  a  une  mine  d’or  extrêmement  ri-< 
che  à  Tarzinda,  aux  piés  des  montagnes  qui  fépa- 
rent  les  terres  du  Contaifch  de  celles  de  la  Chine,  à 
l’Eft  des  déferts  de  Goby  ,  dont  les  Chinois  fe  font 
emparés,  6c  y  ont  établi  des  Colonies  de  Mounga- 
les. 

Pour  aller  de  la  grande  Tartarie  par  le  Royaume 
de  Tangut  aux  Royaumes  de  Tunquin  ,  de  Pégu , 
6c  autres  Etats  voifins  des  Indes ,  il  faut  cotoyer 
les  frontières  de  la  Chine  ,  ou  celles  des  Etats  du 
Grand-Mogol.  Il  eft  impoflîble  de  paffer  parle  mi¬ 
lieu  du  Païs,  à  caufe  des  vaftes  déferts  fablonneux 
qui  occupent  le  dedans  de  ce  Royaume  ,  6c  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  les  frontières  du  Royaume  d’Ava  juf¬ 
ques  bien  avant  vers  le  Nord  ,  au  de  là  des  frontiè¬ 
res  du  Royaume  de  Tangut.  De  là  vient  que  les 
Sujets  du  Grand-Mogol  n’ont  eu  jufqu’ici  prefque 
aucun  Commerce  avec  les  Chinois  ,  les  uns  6c  les 
autres  étant  obligés  de  faire  un  grand  détour  au  Sud, 
6c  de  paffer  avec  des  fatigues  incroyables  par  les 
montagnes  du  Royaume  d’Ava  ,  pour  pouvoir  com¬ 
mercer  enfembie.  Mais  fi  les  Chinois  fe  peuvent 
maintenir  dans  la  poffeflîon  des  Provinces  de  Cna- 
mill  6c  de  Turfan  ,  qu’ils  ont  conquifes  depuis  quel¬ 
ques  années  furie  Grand  Chan  des  Callmoucks,  ils 
feront  à  portée  d’avoir  plus  de  correfpondance  avec 
les  Etats  du  Grand  Mogol. 

N.  IV. 

Du  Royaume  de  Caschgar 

OU  DE  LA  PETITE  BoüCHARIE. 

Ce  Royaume  eft  fitué  dans  le  Nord  de  l’Afie,  6c 
s’étend  depuis  le  38  degré  30  min.  de  latitude  fept. 
jufqu’au  44  degré  30  min.  6c  depuis  le  105  degré  de 
longitude  jufqu’au  120. 

Il  eft  borné  au  Nord  par  les  Callmoucks  6c  les 
Moungales  ,  à  l’Eft  par  le  Tibet  6c  les  déferts  de 
Goby  ,  au  Sud  par  les  Etats  du  Grand-Mogol, dont 
il  eft  féparé  par  les  hautes  montagnes  de  lTmaüs  , 
ou  montagnes  de  neiges,  6c  àlGüeft  par  la  grande 
Boucharie. 

Ce  Pais  eft  affez  fertile  &  allez  peuplé,  mais  il  eft 
très  froid.  Il  eft  fort  riche  en  mines  d’or  6c  d’ar¬ 
gent  ,  mais  les  habitans  n’en  profitent  guère  ,  parce 
que  les  Callmoucks  qui  y  font  préfentement  les  maî¬ 
tres,  fe  contentent  de  vivre  tranquillement  du  pro¬ 
duit  de  leur  bétail ,  6c  ne  fe  foucient  ni  d’or  ni  d’ar¬ 
gent  ,  dès  qu’il  leur  doit  coûter  beaucoup  de  travail. 
D’ailleurs  les  Bouchares  qui  habitent  les  Villes  6c 
les  Villages  du  Pais  ,  gagnent  plus  commodément 
leur  vie  par  le  Commerce  que  par  un  travail  auffi  ru¬ 
de  que  l’eft  celui  des  mines. 

Cependant  les  uns  6c  les  autres  ne  laiffent  pas  de 
profiter  annuellement  de  la  quantité  de  grains  d’or 
qu’ils  ramaffent  tous  les  Printems  dans  les  coulées, 
que  laiflent  par-tout  les  torrens  qui  tombent  de  tous 
côtés  des  montagnes ,  lorfque  la  neige  vient  à  fe 
fondre.  C’eft  de  là  que  vient  cet  or  en  poudre  que 
les  Bouchares  ,  habitans  des  Villes  du  pais,  portent 
aux  Indes,  à  la  Chine  &  même  jufqu’à  Tobolskoy 
en  Sibérie.  On  trouve  auffi  beaucoup  de  Mule 
dans  le  Cafchgar,  6c  plufieurs  fortes  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  même  des  Diamans  i  mais  les  Habitans  du 
pais  n’ont  pas  l’adreftè  de  les  tailler  ni  de  les  po- 
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lir,  Sc  font  obligés  de  les  employer  bruts  dans  le 
Commerce. 

Les  Bouchâtes  ne  fubfiftent  que  par  le  Commer¬ 
ce  &  par  les  métiers  qu’ils  exercent.  Ils  vont  fou- 
vent  négocier  à  la  Chine  ,  aux  Indes  ,  en  Perfe  ,  Sc 
en  Sibérie,  où  ils  font  des  profits  très  confidéra- 
bles.  Ils  payent  tribut  aux  Callmoucks,  &  ne  fe 
mêlent  en  aucune  manière  de  la  profeflîon  des  ar¬ 


mes. 


La  Ville  de  Caschgar  ,  qui  donne  fon  nom  au 
Païs,  eft  fituée  au  41  deg.  30  min.  de  lat.  fept. 
vers  les  frontières  de  la  Grande  Boucharie.  Cette 
Ville  étoit  autrefois  la  Capitale  du  Royaume  ;  mais 
depuis  que  les  Tartares  en  font  en  poffeiïïon,  elle 
eft  extrêmement  déchue  de  fa  première  grandeur. 
Néanmoins  il  s’y  fait  encore  à  préfent  allez  de 
Commerce  avec  les  Pais  voifins,  quoique  ce  foit 
peu  de  chofe  en  comparaifon  du  pâlie. 

Jerkeen  eft  à  préfent  la  Capitale  de  la  petite 
Boucharie.  Cette  Ville  elt  fituée  au  42  deg.  40  min. 
de  Jat.  fept.  fur  les  bords  de  la  petite  rivière  Ilac. 
Jerkeen  eft  allez  grande.  C’eft  l’entrepôt  du  Com¬ 
merce  des  Indes  avec  le  Nord  de  l’Alie  ,  du  Tangut 
avec  la  Sibérie,  &  de  la  Grande  Boucharie  avec  la 
Chine  ;  ce  qui  la  rend  également  riche  Sc  peuplée, 
&  à  quoi  contribuent  aullî  fes  environs  qui  font  très 
fertiles ,  Sc  qui  produifent  toutes  fortes  de  fruits  Sc 
de  légumes. 

Si  Pierre  le  Grand  eût  vécu  encore  quelques  an¬ 
nées,  on  auroit  travaillé  à  établir  un  Commerce  en¬ 
tre  les  Etats  de  ce  Monarque  Sc  la  Ville  de  Jerkeen 
par  le  moyen  de  l’Irtis  ,  ce  qui  auroit  été  très  avan¬ 
tageux  pour  la  Rulïïe. 

Chateen,  ou  Chotan,  eft  à  l’Efl  de  Jerkeen  à 
42  deg.  de  lat.  fept.  Cette  Ville  eft  encore  à  pré¬ 
sent  dans  un  état  allez  florilïànt  à  caufe  du  grand 
Commerce  qui  s’y  fait  entre  les  Bouchâtes  >  les  Call¬ 
moucks,  les  Indiens,  Sc  les  Tangutois,  Ses  envi¬ 
rons  font  extrêmement  fertiles. 

N.  VL 

De  la  Grande  Boucharie. 

La  Grande  Boucharie  ,  dont  Bouchara  elf  la  Ca¬ 
pitale  ,  comprend  la  Sogdiane  &  la  Baftriane  des 
Anciens  avec  leurs  dépendances.  Elle  eft  fituée  en¬ 
tre  le  34  oc  le  44  deg.  de  latit.  &  le  92  &  le  107 
deg.  de  longit.  Les  Callmoucks  la  bornent  au 
Nord  ;  la  Petite  Boucharie  ,  ou  le  Royaume  de 
Cafcbgar  à  l’Eft  ;  les  Etats  du  Grand -Mogol ,  &  la 
Perfe  au  Sud  ;  <Sc  le  Pais  de  Charafs’m  à  l’Oueft. 

Cette  Province  eft  préfentement  la  plus  cultivée 
Sc  la  plus  peuplée  de  toute  la  Grande  Tartarie. 

Chez  les  Tartares  Mahométans  les  Efclaves  font 
un  objet  confidérable;  ils  ne  recommencent  même  fi 
fou  vent  la  guerre  avec  leurs  voifins  que  pour  en 
faire.  Ils  les  gardent  en  partie  pour  leur  fervice, 

&  en  partie  pour  les  vendre  où  ils  peuvent.  Ce 
Commerce  va  fi  loin  chez  quelques-uns,  que  faute 
d’iyfclaves ,  ils  ne  fe  font  pas  une  affaire  de  s’entre¬ 
voler  leurs  enfans  pour  les  vendre,  Sc  de  vendre 
ceux-même  qui  leur  appartiennent ,  s’ils  ne  peuvent 
mieux  faire.  Son'c-ils  las  de  leurs  femmes  ,  ils  les 
vendent  de  même  fans  façon  au  premier  venu  ,  Sc 
en  font  autant  de  leurs  filles  ,  fur-tout  fi  elles  font 
belles. 

Les  Chevaux  de  ces  Tartares  ont  peu  d’apparen¬ 
ce ,  &  font  fort  maigres,  cependant  ils  font  infatiga¬ 
bles  à  lacourfe,  &  on  peut  dire  que  ce  font  les  meil¬ 
leurs  chevaux  du  monde. 

Il  faut  avoüer  que  la  Nature  n’a  rien  refufé  à  ce 
beau  Pais  pour  en  rendre  le  féjour  agréable.  Les 
montagnes,  y  abondent  en  mines  des  plus  riches , 
c:  les  vallées  font  d’une  fertilité  admirable  en  tou¬ 
tes  fortes  de  fruits  Sc  de  légumes. 
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•  ^  ^  CL,,*'1:  !"ur  tout  ^es  -drboufes  ,  d’un  goût  déli¬ 
cieux  ;  Ce  font  de  véritables  melons  d’eau  de  la 
grofleur  de  nos  citrouilles,  verds  par  dehors  &  rou¬ 
geâtres  par  dedans  $  car  ceux  dont  la  chair  eft  blan¬ 
châtre  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  bons.  Leur 
graine  eft  toute  noire  &  ne  refîemble  pas  mal  à  ceL 
le  des  citrouilles,  mais  elle  eft  plus  ronde,  plus 
uifante,  &  au  lieu  d’être  dans  le  cœur  comme  cel- 
e  des  melons  ordinaires  ,  elle  eft  répanduë  par  tou¬ 
te  1  Arboufe.  Ce  fruit  eft  extrêmement  rafraichif- 
lant  >  &  mème  tems  fi  fain  ,  qu’on  en  peut  man¬ 
ger  tant  qu’on  veut  fans  crainte  d’en  être  incom¬ 
mode. 

Le  Païs  de  Charafs’m  Sc  les  environs  d’Aftracan 
pioduifent  aufli  des  Arboufes  ;  mais  celles  de  la 
Grande  Boucharie  font  les  plus  eftimées.  Ces  for- 
tes  de  melons  fe  gardent  fort-long-tems ,  &  l’on  en 
porte  d  Aftracan  à  la  Cour  de  Rufiïe,  qui  font  aufti 
bons  en  plein  hiyer  que  dans  la  faifon  où  ils  font 
en  maturité  5  mais  c’eft  parce  qu’on  les  cueille  un 

peu  verds ,  afin  qu  ils  achèvent  de  fe  meurir  avec 
le  tems. 

Les  Campagnes  font  couvertes  d’herbes  de  la  hau- 
teur  d  un  Homme  :  les  rivières  y  font  remplies  de 
pou  ion  s  excellens ,  Sc  le  bois  fi  rare  par  tout  le  refte 
de  la  Grande  Tartarie,  fe  trouve  en  abondance  en 
plttfieurs  endroits  de  la  Grande  Boucharie  3  mais 
tout  cela  eft  de  fort  peu  d’ufage  aux  Tartares  du 
l  ais,  naturellement  fi  parefteux  ,  qu’ils  aiment  mieux 
aller  voler  &  piller,  que  de  s’appliquer  à  cultiver  ce 
que  la  nature  leur  oftre.fi  libéralement. 

Le  PilUu ,  qui  eft  du  ris  bouilli  à  la  manière  or¬ 
dinaire  des  Orientaux,  &  la  viande  de  cheval,  font 
leurs  mets  les  plus  exquis;  le  Koumiffe  &  l’Arack 
tous  deux  préparés  de  lait  de  cavale,  font  leur  boif- 
lon  ordinaire.  Celle  qu’ils  appellent  Brava ,  Sc  qu’ils 
font  avec  du  ns  ou  du  millet  qu’ils  laiffent  aigrir 
devient  fort  claire  ,  &  eft  affez  agréable  au  goût . 
parce  qu  elle  a  quelque  chofe  de  piquant. 

La  plus  grande  Monnaye  d’argent  des  Usbecks, 

&  la  feule  peut-être  que  les  Chans  de  la  Gran¬ 
de  Boucharie  &  du  païs  de  Charafs’m  faffent  fra- 
pei  ,  s  appelle  Tanga.  Une  de  ces  pièces,  qui  font 
d’un  argent  très  fin  &  de  figure  ronde  ,  ayant  d’un 
cote  le  nom  du  Chan  ,  Sc  au  revers  celui  du  païs 
avec  1  année  de  l’Hegire ,  vaut  à  peu  près  le  quart 
d  un  cie  nos  écus.  Les  autres  monnoyes  qui  fe  fa¬ 
brique  nt  dans  ce  païs  confiftent  en  petites  pièces 
de  cuivre  de  différentes  fortes,  qui  reviennent  à  nos  * 
fols,  demi-fols,  &  quarts  de  fols.  Celle  de  Perfe 
a  pareillement  cours  dans  ces  Provinces ,  Sc  fur-tout 
vers  les  frontières  du  Chorafan. 

Carschi,  ou  Karfchi ,  eft  fituée  fur  la  rive  méri¬ 
dionale  de  1  Amu,  à  38  deg.  30  min.  de  lat.  Sc  à 
loi.d.  de  longit.  Cette  Ville  eft  préfentement  une 
des  meilleures  de  la  Grande  Boucharie.  Elle  eft 
grande,  bien  peuplée ,  &  mieux  bâtie  qu’aucune 
autre  du  païs.  Ses  environs  font  extrêmement  fer¬ 
tiles  en  fruits  &  en  légumes,  &  fes  Habitans  font 
beaucoup  de  Commerce  dans  Je  Nord  des  Indes 

'  iïaASAîAN,r  fe  trouve  prefque  vis-à-vis  plus 
a  1  Lit ,  eft  un  des  principaux  paiïages  par  où  l’on 
entre  des  Etats  du  Contaifch  dans  la  Grande  Bou¬ 
charie. 

Badagschan  fituée  au  pié  de  ces  hautes  monta¬ 
gnes  qui  ffeparent  les  Etats  du  Grand-Mogol  de  la 
Grande  Tartarie,  à  37  deg.  30  min.  de  lat.  fept. 

Sc  a  environ  101.  d.  de  longit.  eft  une'ville  fort  an¬ 
cienne  Sc  extrêmement  forte.  Elle  n’eft  pas  gran¬ 
de ,  mais  die  eft  affez  bien  bâtie,  &  fort  peuplée, 
bes  Habitans  font  riches  à  caufe  des  Mines  d’Or 
d  Argent ,  &  de  Rubis  qui  fe  trouvent  dans  le  voi- 
*InaSe  des  montagnes.  Quoiqu’il  n’y  ait  perfonne 
qui  fafie  travailler  régulièrement  à  ces  Mines,  ceux 
qui  habitent  au  pié  des  montagnes  ne  laiffent  pas 
d  en  profiter  par  la  quantité  de  grains  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent 
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gent  qu’ils  ramaflent  au  Printems  dans  les  coulées 
des  torrens  qui  tombent  en  abondance  du  haut  de 
ces  montagnes  ,  lorfque  la  neige  vient  à  fe  fon¬ 
dre. 

Anderab  eft  la  Ville  la  plus  méridionale  de  tou¬ 
te  la  Grande  Boucharie.  Llie  efl  fituée  à  33  deg. 
de  latit.  &  à  95  de  longit.  au  pié  des  montagnes  qui 
féparent  les  Etats  du  Grand-Mogol  &  la  Perfe  d’a¬ 
vec  la  Grande  Tartarie.  C’eft  par  cette  Ville  que 
tout  ce  qui  entre  dans  la  Grande  Boucharie  venant 
des  Etats  du  Grand-Mogol,  ou  que  tout  ce  qu’on  y 
porte ,  doit  palier  nécellairement ,  parce  qu’il  n’y  a 
pas  d  autre  chemin  pour  les  betes  de  charge  dans 
les  hautes  montagnes  qui  féparent  ces  deux  Etats. 

Il  y  a  dans  le  voilinage  d’Anderab  de  riches  car¬ 
rières  de  Lapis,  dont  les  Bouchares  font  un  grand 
Commerce  avec  les  Marchands  des  Indes  &  de  la 
Perle. 

Au  relie  cette  Ville  eft  fort  riche,  8c  peuplée  à 
proportion  de  fa  grandeur ,  qui  efl  allez  médiocre. 
Le  droit  de  palfage  qu’on  y  paye  elt  de  4  pour 
cent. 

Quoique  Cabul  ou  Caboull  dépende  du  Grand- 
Mogol  ,  8c  non  pas  du  Chan  de  Balck  ,  il  elt  à  pro¬ 
pos  d’en  dire  ici  quelque  chofe  ,  à  caufe  du  grand 
Commerce  qui  s’y  fait  entre  les  Sujets  de  ces  deux 
Princes.  Caboull  litué  à  34  deg.  de  lat.  au  pié  mé¬ 
ridional  des  montagnes  qui  féparent  les  Etats  du 
Grand-Mogol  de  la  Grande  Boucharie,  efl  une  des 
plus  belles  Villes  du  Nord  des  Indes.  Elle  elt  gran¬ 
de,  riche,  bien  peuplée,  &  parce  qu’on  la  confidé- 
re  comme  la  clé  des  Etats  du  Grand-Mogol  du  cô¬ 
té  de  la  Perfe  8c  de  la  Grande  Boucharie,  on  a  foin 
de  la  tenir  toujours  en  bon  état  de  défenfe.  Cette 
Ville  elt  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandifes  qui 
palTent  dans  les  Indes,  dans  la  Perfe,  8c  dans  la 
Grande  Boucharie.  Les  Sujets  du  Chan  de  Balck, 
y  viennent  en  foule  avec  des  Efclaves  des  deux 
fexes  ,  8c  fur-tout  avec  des  chevaux  Tartares  ,  dont 
il  fe  fait  un  lî  grand  Commerce  en  cette  Ville , 
qu’on  prétend  qu’il  y  en  vient  annuellement  plus 
de  60000.  Les  environs  de  Caboull  font  d’une 
grande  fertilité  ,  8c  tout  ce  qui  elt  néceflaire  à  la 
vie  s’y  trouve  en  abondance  ,  8c  à  fort  bon  mar¬ 
ché. 

La  Ville  de  Bouchara,  ou  Buchara ,  eft  à  39 
deg.  30  min.  de  lat.  fur  une  rivière  dont  les  eaux 
font  fort  mal  faines,  &  qui  va  fe  décharger  dans 
l’Amli ,  à  environ  40  lieues  de  la  mer  Cafpienne. 
Cette  Ville  elt  grande  8c  fortifiée.  Les  Bourgeois 
8c  les  Marchands  demeurent  dans  le  plus  grand  des 
trois  quartiers  qui  la  divifent.  Ce  quartier  elt  fub- 
divifé  pour  chaque  métier,  8c  c’elt  là  que  font  raf- 
femblés  tous  les  Artifans. 

Bouchara  elt  avantageufement  fituée  pour  le  Com¬ 
merce  de  la  Tartarie  ,  de  la  Perfe  8c  des  Indes.  Les 
droits  qu’on  y  pàye  ordinairement  font  fort  médio¬ 
cres,  8c  ne  vont  guéres  qu’à  3  pour  cent  ;  mais 
il  s’y  fait  fort  peu  de  négoce,  à  caufe  des  avanies 
extraordinaires  auxquelles  les  Marchands  étrangers 
font  expofés. 

Outre  les  Monnoyes  de  Perfe  8c  des  Indes  qui 
ont  cours  à  Bouchara,  l’on  y  a  encore  des  efpè- 
ces  d’argent  8c  de  cuivre  que  le  Chan  fait  fra- 
per.  Voyez  ci-dejfus  le  Commerce  de  Perse  ,  où 
Mr.  Savary  parle  de  cette  Ville. 

Samarkant  ,  Capitale  de  la  Province  de  Mau- 
renner,elt  à  41  deg.  20  min.  de  lat.  8c  95  de  longit. 
à  7  journées  au  Nord  de  Bouchara.  Il  s’en  faut 
beaucoup  tjue  cette  Ville  ne  foit  maintenant  aulïï 
brillante  quelle  l’a  été  autrefois  j  cependant  elle  elt 
encore  alîèz  grande  8c  allez  peuplée.  On  prétend 
qu’il  s’y  fait  du  Papier  de  foye  le  plus  beau  qui 
foit  au  monde ,  8c  que  c’eft  pour  cela  qu’il  elt  tant 
recherché  dans  les  Etats  de  l’Orient.  La  Lettre 
Turque  qui  fut  envoyée  au  Roi  de  France  ,  en  1675, 
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par  le  Roi  de  Perfe  ,  étoit  écrite  fur  du  papier  de 
Samarkant ,  8c  celui  fur  lequel  il  écrit  ordinaire" 
ment  les  Lettres  fe  fabrique  à  Elterabat  ,  8c  s’ap¬ 
pelle  Abadi. 

Il  y  a  une  Académie  des  Sciences  la  plus  fameu- 
fe  des  Mahométans. 

Les  environs  produifent  des  poires,  des  pommes, 
des  railîns  ,  des  melons  d’un  goût  fi  exquis  ,  &  en 
fi  grande  quantité  ,  qu'ils  en  fourniffent  tout  l’Em¬ 
pire  du  Grand-Mogol ,  &  une  partie  de  la  Perfe. 

La  petite  rivière  qui  pâlie  par  Samarkant  ,  êc 
qui  va  1e  jetter  dans  l’Amfi  vers  les  92  deg.  de  longit. 
feroit  d’une  grande  commodité  à  la  Ville,  pour  fa 
communication  avec  les  Etats  voifins  ,  fi  les  Habi- 
tans  avoient  1  induftrie  de  la  rendre  navigable.  En¬ 
fin  il  ne  manque  rien  à  Samarkant,  pour  faire  un 
Commerce  fort  confidérable,  que  d’avoir  d’autres 
Maîtres  8c  d’autres  voifins  que  les  Tartares  Maho¬ 
métans. 

Wardansi  ,  fituée  à  39  deg.  de  lat.  à  l’ouelt  de 
Bouchara,  vers  les  frontières  du  Charafs’m ,  eft  une 
allez  grande  Ville  habitée  par  des  Bouchares  qui 
trafiquent  en  tems  de  paix  en  Perfe  &  dans  le  pais 
de  Charafs’m. 

Balck  à  37  deg.  10  min.  de  lat.  8c  à  92  deg. 
20  min.  de  longit.  eft  la  Capitale  de  la  partie  la  plus 
petite  8c  la  plus  méridionale  de  la  Grande  Boucha¬ 
rie,  mais  extrêmement  fertile  8c  bien  cultivée.  On 
y  recueille  beaucoup  de  foye  ,  dont  les  Habitans  du 
pais  font  des  étoffes.  Les  Usbecks  y  font  les  plus 
civilités  de  tous  les  Tartares  Mahométans  de  la 
Grande  Boucharie ,  a  quoi  le  grand  Commerce 
qu’ils  font  avec  les  Perfans  &  les  Sujets  du  Grand- 
Mogol  contribue  beaucoup.  Ils  font  auffi  bien  moins 
voleurs  ,  8c  bien  plus  induftrieux  que  les  autres  Tar¬ 
tares  Mahométans  du  pais.  Cette  ville  eft  la  plus 
confidérable  de  toutes  celles  que  les  Tartares  Ma¬ 
hométans  poffédent.  Elle  efl  grande,  belle,  bien 
peuplée. 

En  tems  de  paix  il  eft  permis  à  tous  les  Mar¬ 
chands  étrangers  &  aux  Voyageurs  de  trafiquer  à 
Balck;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  s’y  fait  beaucoup  de 
Commerce.  Elle  eft  préfentement  l’entrepôt  de. 
tout  le  négoce  qui  fe  fait  entre  la  Grande  Boucha¬ 
rie  8c  les  Indes;  en  quoi  une  belle  rivière,  qui  ve¬ 
nant  du  Sud-Sud-Eft  pafie  parles  fauxbourgs  de  cette 
ville  ,  lui  eft  d’une  grande  utilité.  Cette  rivière  va 
fe  jetter  dans  l’Amü,  vers  les  38  deg.  30  min.  dé 
lat. 

Les  marchandifes  payent  à  Balck  2  pour  cent 
d’entrée  8c  autant  de  fortie.  Celles  qui  ne  font  que 
pafier ,  ne  payent  rien  du  tout. 

Talchan  ,  qui  eft  au-deflus  de  Balck  ,  fur  la  mê¬ 
me  rivière,  8c  à  l’extrémité  de  la  grande  Bouchariej, 
eft  une  petite  Ville  ,  allez  bien  bâtie  ,  allez  peuplée 
8c  allez  commerçants. 

N.  VII. 

DuRoyaume  de  Cachemire, 

Ce  petit  Royaume, qui  n’a  guéres  que  30  lieues 
de  longueur  fur  20  de  largeur  ,  eft  borné  à  i’Eft  par 
le  Tibet  ,  au  Sud  par  les  Provinces  de  Lahor  8c 
de  Caboull ,  à  l’Oüeft  par  la  grande  Boucharie,  Sc  au 
Nord  par  la  petite,  il  eft  tellement  enclavé  dans  les 
hautes  montagnes  qui  féparent  les  Indes  de  la  gran¬ 
de  Tartane  *  que  ce  n’eft  qu’en  paffant  des  rochers 
d’une  hauteur  prodigieufe  qu’on  y  peut  entrer  de 
quelque  côté  qu’on  vienne.  Ce  n’elt  prefque  qu’un 
Vallon  dont  la  fertilité  8c  la  beauté  remplacent  ce 
qui  lui  manque  dans  l’étendue. 

Tous  les  fruits  &  les  légumes  que  nous  avons  en 
Europe,  y  croiffent  en  abondance,  fans  qu’on  ait 
befoin  de  les  cultiver. 

Les  Cafchemiriens  font  fort  induftrieux  ,  8c  ils 

p  o  lié  dent 


739  COMMERCE  DE  L 

poUécîent  le  fecret  de  taire  des  boiferies  verniftees  , 
&  de  petites  étoffes  de  laine  bordées  ,  qui  font  fort 
eflimées  dans  les  Indes. 

U Arm'i,  ou  Y Amoa,  que  les  Arabes  appellent  Gi- 
hon  ,  Sc  les  Géographes  modernes  Abiamu ,  eft  le  fa¬ 
meux  Oxus  des  Anciens.  Il  a  fa  fource  au  Nord- 
Nord-Eit  du  Royaume  de  Cachemire  fur  les  confins 
de  la  grande  Boucharie  ,  dans  ces  hautes  montagnes 
qui  feparent  les  Etats  du  Grand-Mogol  de  la  gran¬ 
de  Tartarie,  à  39  degrés  30  min.  de  latitude  fepten- 
trionale. 

Ce  fleuve  traverfe  toute  la  grande  Boucharie  ,  en 
courant  de  ^1  Eft  a  l’Oüeft  ;  il  le  fépare  dans  le  Pais 
de  Charafs  m ,  a  40  heuës  de  fon  embouchure,  en 
deux  bras ,  dont  celui  de  la  gauche  va  fe  décharger 
dans  la  mer  Cafpienne  ,  vers  les  frontières  du  Pais 
d  Aftrabat  qui  appartient  à  la  Couronne  de  Perfe  ; 
mais  celui  de  la  droite,  fe  jette  au  Nord-Oüeft  dans 
la  rivière  de  Khefell  de  l’autre  côté  de  la  petite 
Ville  de  Titk. 

L’Amü  eft  abondant  en  toutes  fortes  de  poiffons  , 
&  fes  bords  font  tout-à-fait  charmans.  C’eft  fur  les 
rives  de  ce  fleuve  que  croiflent  ces  excellens  me¬ 
lons,  Sc  tous  ces  autres  fruits  délicieux  ,  qui  font  tant 
recherches  en  Perfe  Sc  dans  les  Indes  ,  Sc  qu’on 
îranfporte  même  jufqu’en  Ruflïe. 

N.  VUE 

Du  P  AÏS  DE  ChARASs’m. 

Ce  PaïA  dans  l’état  où  il  eft  à  prêtent,  confine  au 
Nord  au  1  urkeftan  &  aux  Etats  du  Contaifch  ;  à 
1  Orient  il  a  la  grande  Boucharie  ou  le  Pais  de  Mau- 
renrier  :  au  Midi  la  Perle  &  en  particulier  la  Pro¬ 
vince  d’Aftrabat  Sc  celle  de  Chorafan  ,  dont  il  eftfé- 
paré  par  le  fleuve  Arau ,  Sc  par  des  déferts  fablon- 
neux  d’une  grande  étendue  :  il  a  à  l’Occident  la  mer 
de  Mafanderan  eu  Cafpienne.  Il  eft  fitué  entre  le 
38  &  le  43e  degré  de  latitude,  enforte  qu’il  elf  ex¬ 
trêmement  fertile  partout  où  il  peut  être  cultivé. 

Les  habitans  patient  pour  les  plus  riches  Bergers 
de  1  Empire  Ottoman.  Ils  ne  fubfiftent  que  de  leur 
bétail  ,  qui  confine  en  chameaux  ,  brebis  &  chèvres, 
ôc  logent  fous  des  Tentes  couvertes  d’un  gros  feu¬ 
tre  ,  qu’ils  tranfportent  d’un  lieu  à  un  autre  ,  félon 
que  la  faifon  Sc  la  commodité  des  pâturages  le  de¬ 
mandent.  En  hiver  ils  campent  le  long  de  l’Eu¬ 
phrate  du  côté  de  la  Méfopotamie  ,  Sc  de  la  Nato- 
3ie,  Sc  en  été  dans  les  Vallons  qui  font  enclavés 
dans  les  montagnes  de  l’Arménie,  vers  les  fources 
de  l’Euphrate  ôc  du  Tigre. 

Le  fécond  Corps  de  Turkmanns,  qu’on  nomme 
Turkmanns  Orientaux  ,  vivent  autli  du  produit  de 
leur  bétail  ,  ou  de  l’agriculture,  félon  les  différens 
Cantons  où  ils  fe  trouvent.  En  hiver  ils  habitent 
dans  les  Villes  Sc  les  Villages  qui  font  aux  environs 
de  l’Amü  Sc  de  la  mer  Cafpienne,  &  en  été  ils 
campent  par-tout  où  il  y  a  de  bons  pâturages  &  de 
bonne  eau. 

On  compte  vingt  Provinces  dans  le  Païs  de  Cha- 
rafs’m.  Celle  de  Burma  eft  à  l’Orient  de  la  Ville 
dUafir  vers  les  frontières  de  la  grande  Boucharie. 
Cette  Province  eft  très  fertile  ,  très  peuplée  ,  Sc  pro¬ 
duit  les  melons  les  plus  délicieux  de  tout  le  Cha- 
rafs’m. 

Celle  de  Gordisch  eft  entre  le  Pifchga  Sc  le 
Kumkant.  Comme  cette  Province  eft  arrofée  par  le 
Fleuve  Amü ,  elle  eft  une  des  plus  fertiles  Sc  des 
mieux  cultivées  du  Pais  de  Charafs’m. 

Le  Chorasan  eft  fans  contredit  la  plus  belle  , 
la  plus  riche ,  &  la  plus  fertile  Province  de  toute 
la  Perfe.  On  en  a  déjà  parlé  dans  i’Article  du 
Commerce  de  Perse;  nous  ajoûterons  feulement 
ici ,  que  comme  le  climat  de  ce  pais  eft  excellent 
Sc  le  plus  tempéré  de  la  Perfe,  rien  n’égale  la  fer- 
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tilité  de  fon  terroir;  toutes  fortes  de  fruits  exquis , 
le  Bétail  ,  le  Rié,  le  Vin  Sc  la  Soye  y  réiiflïflcnt  à 
merveille  :  les  Mines  d’Or  &  d’Argent ,  Sc  même 
de  Pierres  précieufes  ,  n'y  manquent  pas  non  plus  ; 
&  l’on  peut  dire  enfin  que  cette  Province  pofféde 
en  abondance  tout  ce  qui  peut  rendre  un  pais  ri¬ 
che  &  agréable.  Auflï  a-t-elle  été  de  tout  tems 
très  peuplée,  Sc  couverte  de  grandes  villes  ;  mais 
depuis  la  grande  invafion  des  Tartares  dans  les  Pro¬ 
vinces  Méridionales  de  l’Afie,  fous  la  conduite  de 
Zingis-Chan ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre. 

La  \  die  de  Mefchet  ou  Mejched ,  lîtuée  333  deg. 
2.0  min.  de  lat.  fept.  fur  une  petite  rivière  qui  va 
fe  jetter  dans  celle  de  Kurgan  vers  les  montagnes 
qui  iéparent  la  Province  d’Asdrabath  de  celle  de 
Chorafan,  étoit  ci-devant  dans  un  état  bien  florif- 
fant  à  caufe  de  plufieurs  Manufaétures  confidéra- 
bles  de  Brocards  d’or  &  d’argent ,  &  d’autres  Etof- 
1  qu°p  y  trouvoit.  La  Poterie  de  Mef- 

clied  étoit  auflï  fort  eftimée ,  Sc  l’on  y  faifoit  ou¬ 
tre  cela  un  grand  Commerce  de  ces  belles  peaux 
d  agneau  d’un  beau  gris  argenté,  dont  la  toifon  eft 
toute  fri  fée  Sc  plus  déliée  que  la  foye  ,  parce  que 
celles  que  les  montagnes  qui  font  au  Sud  de  cette 
viiie  fournilfent ,  Sc  que  celles  qui  viennent  de  toute 
13  Province  de  Kirman  font  les  plus  belles  de  toute 
la  Perfe.  C’étoit  de  toute  manière  une  Ville  fort 
riche ,  ^  fort  belle  Sc  fort  peuplée.  Mais  tout  cela 
ii  eft  plus  a  préfent ,  ou  ne  peut  etre,  que  dans  un 
fort  trifte  état,  depuis  que  les  Tartares  Usbecks  fe 
font  emparés  de  cette  ville  ,  &  l’ont  entièrement 
faccagée.  Les  environs  de  Mefched  font  les  plus 
charmans  du  monde,  Sc  produifent  en  abondance 
toutes  foi  tes  de  légumes  &  de  fruits  exquis;  il  va 
auflï  clés  montagnes  dans  le  voifinage  de  cette  vil¬ 
le  d  où  Ion  tire  des  Turquoifes  Sc  même  des  Ru¬ 
bis. 

C’eft  à  préfent  Herat  fitué  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  du  Chorafan  ,  vers  le  34  degré  de  latitude 
qui  eft  la  plus  belle  Sc  la  plus  grande  Ville  de  tou¬ 
te  cette  Province  ,  depuis  que  les  Tartares  Usbecks 
ont  ruiné  Mefched  qui  en  étoit  la  Capitale.  Hérat 
eft  une  ville  fort  riche  ,  belle  ,  bien  peuplée  ,  &  c’eft: 
d’où  viennent  les  plus  beaux  Tapis  de  toute  la  Per¬ 
fe.  On  y  fabrique  auflï  toutes  fortes  d’Etoffes  Sc  de 
Brocards  qui  font  très  eftimés.  En  un  mot  ,  c’eft 
1  entrepôt  de  prefque  tout  le  Commerce  qui  fe  fait 
entre  la  Perfe  &  les  Indes  ,  à  caufe  quelle  eft  fur 
la  route  d’Ifpahan  à  Candahar. 

AJirabath  eft  fitué  fur  un  Golphe  de  la  mer  Caf- 
pienne  à  37  degr.  15.  minut.  de  latit.  &  à  83  degr. 
30  min.  de  longit.  Cette  ville  eft  la  Capitale  de  la 
Province  de  ce  nom ,  Sc  pafle  pour  une  des  plus  bel¬ 
les  villes  de  la  Perle  ,  étant  grande,  bien  bâtie,  ri¬ 
che  Sc  Toit  peuplée.  Comme  elle  eft  fur  les  frontiè¬ 
res  du  pais  de  Charafs  m  ,  les  Perfans  ont  foin  de 
la  tenir  en  bon  état  de  défenfe.  Il  y  a  plufieurs 
belles  manufaétures  d’Etoffes  de  foye  Sc  de  laine , 

&  l’on  y  fait  d’une  forte  de  Camelot  qui  eft  fort 

Les  environs  d’Aftrabath  font  auflï  agréables  que 
fertiles  en  tout  ce  qui  peut  être  néceflaire  à  la  vie, 

Sc  les  montagnes  voifines  font  couvertes  de  Forêts 
de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers. 

Le  Golphe  dAftrabath  peut  avoir  13  lieues  de 
l’Eft  àl’Oueft,  &  4  ou  5  du  Nord  au  Sud.  U  n’eft 
bon  que  pour  de  petits  bâtimens ,  parce  qu’il  n’y  a 
que  10  a  12  piés  deau  a  fon  entrée*  dans  la  mer 
Cafpienne;  mais  il  eft  d’une  grande  commodité  à 
cette  ville  ,  à  caufe  de  la  communication  qu’elle  a 
avec  toutes  les  autres  villes  de  Perle  fituées  fur  la 
mer  Cafpienne. 

Mankifdak  eft  une  petite  Ville  du  pais  de  Cha? 
rafs’m  ,  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne  au  Nord 
de  l’Embouchure  du  bras  méridional  de  l’Amü  ,  à 
38  degr.  30  minut.  de  latitude.  Cette  Ville  en  elle- 
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même  n’eft  pas  grand  chofe  ,  puifqu’elle  ne  contient 
tout  au  plus  que  700  maifons  bâties  de  terre  ,  qui  ne 
font  que  de  miférables  cabanes  ;  mais  fon  Port  eft 
excellent  Sc  l'unique  qu’on  trouve  fur  cette  Mer.  Il 
eft  fpacieux ,  fûr  ,  profond ,  &  en  d’autres  mains  ce 
fcroit  un  lieu  à  faire  fleurir  le  Commerce  en  fort 
peu  de  tems  ,  au  lieu  qu’aujourdhui  qu’il  eft  aux  Tar- 
tares,  à  peine  y  voit-on  arriver  un  petit  Vailleaü 
marchand. 

Urgens  Capitale  du  Charafs’m  efl  fituée  dans  une 
grande  plaine  au  Nord  du  fleuve  Amü,  à  39  degr. 
50  minut.  de  latitude.  &  à  25  lieues  d’Allemagne  du 
rivage  oriental  de  la  mer  Cafpienne.  Cette  ville  étoit 
autrefois  fort  confidérable  ;  mais  depuis  que  les  Tar- 
tares  la  poflTédent ,  &  que  l’Àmü  qui  paffoit  au  pie 
de  fes  murailles  a  pris  un  autre  cours ,  elle  eft  fort 
déchue.  La  feule  chofe  qu’on  entretienne  encore 
avec  quelque  foin  dans  Urgens  ,  eft  une  rue  gran¬ 
de  &  large  dans  le  milieu  de  la  ville  ,  couverte  d’un 
bout  à  l’autre  ,  pour  garantir  des  injures  du  tems 
les  Marchandifes  qu’on  y  étale.  Cette  rue  fert  de 
Marché.  Les  environs  de  cette  ville  font  fort  fté- 
riles  à  préfent  qu’ils  ne  peuvent  plus  être  arrofés 
des  eaux  de  l’Amu. 

Il  y  a  préfentement  fort  peu  de  Commerce  à  Ur¬ 
gens  ,  quoique  cette  ville  foit  heureufement  fituée, 
Sc  qu’elle  puiffe  fervir  d’entrepôt  à  tout  le  négo¬ 
ce  des  Boucharies  avec  les  Provinces  fituées  à  l’Oueft 
delà  Mer  Cafpienne  ;  parce  que  les  Marchands  étran¬ 
gers  trouvent  trop  peu  de  fureté  chez  les  Tartares 
Mahométans  pour  leur  confier  leurs  perfonnes  & 
leurs  biens.  Il  faut  des  cas  bien  extraordinaires  pour 
les  engager  à  courir  ces  hazards.  Les  Droits  ordi¬ 
naires  que  les  marchandifes  payent  à  Urgens  font 
de  3  pour  cent  ;  mais  l’extraordinaire  va  ,  dit-on  , 
fouvent  au  delà  de  la  marchandife. 

La  Rivière  de  Khefell  a  fa  fource  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  féparent  les  Etats  du  Contaifch ,  Grand 
Chan  des  Callmoucks  ,  de  la  Grande  Boucharie, 
vers  les  43  deg.  de  lat.  fept.  &  les  96  deg.  30min. 
de  longit.  Son  cours  tend  à  peu  près  de  l’Orient  à 
l’Occident.  Après  avoir  traverle  tout  le  Charafs’m  , 
<5c  parcouru  environ  150  lieues  d’Allemagne  ,  elle 
fe  jette  dans  la  Mer  Cafpienne  ,  à  40  deg.  30  min. 
de  lat.  Sc  à  35  lieues  au  Nord  de  l’embouchure  Mé¬ 
ridionale  de  l’Amù. 

Ses  bords  font  extrêmement  fertiles  par  tout  où 
ils  font  cultivés  ;  mais  la  plus  grande  partie  en  eft 
négligée  par  les  Tartares  qui  habitent  les  Provin¬ 
ces  qu’elle  arrofe.  Ils  ne  daignent  pas  même  pro¬ 
fiter  des  pâturages  excellens  que  les  bords  de  cet¬ 
te  rivière  leur  offrent ,  &  qui  font  bien  meilleurs  que 
ceux  qu’on  trouve  vers  l’Amu  ,  à  caufe  qu’il  n’y  a 
rien  à  butiner  de  ce  côté-là  5  vu  que  les  Cara-Kal- 
parkks,  leurs  voifins  au  Nord,  font  du  moins  aufli 
habiles  qu’eux  â  ce  métier,  &  que  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  piller  les  uns  fur  les  autres ,  ne  vaut  pas  la  pei¬ 
ne  qu’ils  fe  mettent  en  fraix. 

On  a  publié  que  le  Khefell  roule  de  l’or  ;  mais 
c’eft  un  conte  que  la  Cour  de  Ruflîe  a  fait  courir  par 
des  raifons  de  politique. 

N.  IX. 

Du  Turkestan  &  des  Tartares 
qui  l’habitent. 

Le  Turkeftan  efl;  borné  au  Nord  par  la  rivière  de 
Jemba  &  les  montagnes  des  Aigles  ,  qui  ont  déjà 
dégénéré  en  coteaux  de  ce  côté-là  :  à  l’Eft  par  les 
Etats  du  Contaifch  Grand  Chan  des  Calmoucks  .•  au 
Sud  par  le  Pais  de  Charafs’m  &  la  grande  Roucha- 
rie  ;  &  à  l’Oüeft  par  la  Mer  Cafpienne.  Il  a  envi¬ 
ron  70  lieues  d’Allemagne  dans  fa  plus  grande 
longueur  ,  &  autant  à  peu  près  en  largeur. 

Ces  Tartares  occupent  d’affez  beaux  Cantons  le 
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long  de  la  rivière  de  Jemba  &  vers  les  montagnes 
qui  féparent  le  Turkeftan  d’avec  les  Provinces  des 
Calmoucks ,  mais  ils  n’en  profitent  guère  5  toute 
leur  occupation  va  à  la  rapine,  dont  ils  font  unique¬ 
ment  leur  métier.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  us 
cultivent  de  leurs  terres  qu’autant  qu’il  leur  en  faut 
pour  leur  fubfiftance  j  ce  qui  fe  réduit  à  fort  peu  de 
chofe ,  vu  que  leurs  troupeaux  &  la  chaffe  fournif- 
fent  amplement  à  leur  nourriture  ,  Sc  que  le  pain 
n’eft  guère  en  ufage  chez  eux.  Leurs  chevaux 
n’ont  pas  beaucoup  d’extérieur  ,  mais  ils  font  allez 
vigoureux  ,  Sc  certainement  les  meilleurs  coureurs 
de  tous  les  chevaux  Tartares  ,  qu’on  trouve  à  l’O¬ 
rient  de  la  Mer  Cafpienne. 

Il  y  a  peu  de  Tartares  parmi  eux  qui  ayent  des 
habitations  fixes  ,  Sc  ils  campent  pour  la  plupart  fous 
des  Tentes  ou  dans  des  Hutes,  vers  les  frontières 
des  Calmoucks  Sc  la  rivière  de  Jemba  ,  pour  être 
à  portée  de  profiter  des  occafions  de  butiner  qui  fe 
peuvent  préfenter. 

Iis  vont  vendre  les  Efclaves  qu’ils  font  dans  ces 
courfes,  dans  le  Charafs’m  ou  dans  la  grande  Bou- 
ch;  trie ,  où  ils  troùvent  toûjours  des  Marchands 
Perfans  &  Arméniens.  Quelquefois  même  les  Mar¬ 
chands  Indiens  s’y  rendent  pour  ce  Commerce,  le 
feul  qui  fe  fafte  avec  fureté  dans  ces  Provinces,  par 
la  raifon  que  c’eft  comme  le  gagne-pain  desUsbecks; 
C’eft  aufli  principalement  pour  fe  conferver  le  moy¬ 
en  de  vendre  leurs  Efclaves  que  les  Tartares  de  la 
Cafatfchia-Orda  ont  foin  de  cultiver  l’amitié  de  ces 
Usbecks.  Us  gardent  fort  peu  d’Efclaves  pour  eux, 
à  l’exception  de  ceux  dont  ils  peuvent  avoir  befoiri 
pour  garder  leurs  troupeaux  j  mais  ils  retiennent  or¬ 
dinairement  les  jeunes  femmes  Sc  les  filles  Ruffes 
qu’ils  peuvent  attraper  dans  la  Sibérie,  à  moins  que 
la  néceflité  ne  les  oblige  de  les  vendre.  , 

Le  Sirr,  ou  Sirth,  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
qui  féparent  les  Etats  du  Contaifch  Grand  Chan  des 
Calmoucks  de  la  grande  Boucharie  ,  à  44  degr.  40' 
min.  de  latitude,  Sc  à  97  degr.  de  longitude  au  Nord 
de  la  Ville  de  Samarkant.  Son  cours  eft  à  peu  près 
de  l’Êft  à  l’Olieft.  Ses  bords  font  abôndans  en  pâ¬ 
turages.  Après  un  cours  d’environ  100  lieuè's  d’Al¬ 
lemagne  ,  il  fe  dégotge  dans  le  lac  d’Aralî ,  qui  eft 
fitué  fur  les  frontières  du  Pais  de  Charàfs’m  &  du 
Turkeftan,  à  3  journées  de  la  mer  Cafpienne.  On 
prétend  que  le  fable  de  cette  rivière  porte  de  l’or  ,  ÔC 
on  en  a  même  apporté  une  montre  en  Ruiïïe  ,  qui 
s’eft  trouvée  fort  riche  dans  l’efl’ai  que  le  défunt 
Empereur  en  a  fait  faire  ;  mais  l’événement  a  fait 
voir  que  ce  prétendu  fable  d’or  n’aVoit  jamais  vût 
les  bords  du  Sur,  Sc  que  ce  n’étoit  que  d’une  cer¬ 
taine  forte  d’or  en  poudre  ,  qu’on  trouve  au  prin- 
tems  dans  les  coulées  de  ces  hautes  montagnes  ,  qui 
féparent  les  Etats  du  Grand-Mogol  d’avec  la  Bou- 
charie,  &  que  les  Bouchares  portent  quelquefois  en 
Sibérie  pour  le  troquer  contre  des  Pelleteries. 

La  Rivière  de  Jemm,  appellée  Jemba  parles 
Ruffes  ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne,  eft 
abondante  en  toutes  fortes  de  poiifons  excellens0 

De  la  Mer  Cafpienne „ 

Nous  n’avons  que  depuis  fort  peu  de  tems  une 
véritable  connoiflance  de  la  Mer  de  Mafanderan  , 
que  nous  appelions  Mer  Cafpienne  ,  Sc  que  les  Per¬ 
fans  appellent  Kulfum .  Elle  eft  fans  contredit  le 
plus  grand  Lac  de  l’Univers.  Elle  eft  fituée  entre 
les  77  Sc  les  83.  deg.  de  longit.  Sc  entre  les  37  & 
47  deg-  ^e  ^at*  Ses  eaux  font  extrêmement  falées  > 
excepté  vers  les  côtés  ,  à  caufe  des  rivières  qui 
s’y  déchargent. 

Cette  mer  eft  fort  abondante  en  Poiffons ,  com¬ 
me  Efturgeons  ,  Saumons  ,  Poiftons  blancs  ,  Trui¬ 
tes  faumonées.  Tous  ces  poiftons  viennent  an 
Printems  chercher  les  embouchures  des  Rivières 
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fl’eau  douce  ,  &  il  eft  Incroyable  combien  on  en 
prend  annuellement  en  cette  faifon.  On  y  trouve 
auflï  des  Carpes  ôc  des  Bremmes  ,  ce  qui  eft  allez 
particulier  pour  une  mer  dont  les  eaux  font  natu¬ 
rellement  falées.  Tous  ces  poilfons  y  font  beau¬ 
coup  plus  grands  6c  plus  gras  qu’adleurs  ,  fur-tout 
les  poilfons  blancs  que  les  Rulfes  appellent  Biellu- 
ga.  Ce  Poiffon  elî  particulier  à  la  Mer  Cafpienne 
&  à  la  Mer  Noire  ,  ôc  par  cette  raifon  quelques- 
uns  prétendent  que  ces  deux  Mers  ont  une  com¬ 
munication  fouterraine.  On  trouve  de  ces  poilfons 
qui  ont  jufqu’à  20  pies  de  longueur.  Us  ont  quel¬ 
que  relïemblance  avec  les  Brochets  ,  &  le  goût 
de  l’Efturgeon  ;  mais  la  chair  en  eft  toute  blan¬ 
che  ,  ôc  c’eft  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  Poif¬ 
fon  blanc  ;  c’eft  au  relte  le  même  poiffon  qu'on 
prend  dans  le  Danube  &  qu’on  appelle  Haufen 
en  Autriche.  Les  Carpes  y  font  auflï  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire  ,  ôc  il  n’eft  pas  rare  qu’on  en 
prenne  vers  l’embouchure  du  Volga,  qui  ont  juf- 
qu  a  5  pies  de  longueur.  Outre  cela  on  y  trouve 
des  Chiens  marins  ,  6c  une  efpèce  de  gros  poif- 
fons  monftrueux,  qui  n’ont  prefque  que  la  tête  delà 
queue,  6c  qui  ne  font  pas  bons  à  manger.  On  prétend 
que  ces  poilfons  ont  tant  de  force,  que  s’ils  s’ac¬ 
crochent  de  la  queue  à  quelques  petits  bâtimens  de 
Pêcheurs  ,  ils  les  renverfent  fans  peine. 

La  Mer  Cafpienne  n’a  point  de  flux  ni  de  reflux. 
Les  vents  feuls  la  font  monter  ou  bailfer  fur  l’u¬ 
ne  ou  l’autre  côte,  comme  cela  fe  remarque  auflï 
fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique.  Sur  toute  la  Cô¬ 
te  occidentale  de  cette  mer  il  n’y  a  aucun  Port  , 
à  l’exception  de  celui  de  Baku  ,  dans  la  Province 
de  Schi  rvan  ;  encore  n’eft-il  bon  que  pour  de  pe¬ 
tits  bâtimens  ,  puisqu’il  n’a  que  io  piés  d’eau.  La 
meilleure  rade  qui  foit  fur  cette  même  Côte  eft 
celle  de  Terki  ,  où  l’on  mouille  allez  furement  , 
entre  l’IUe  de  Zezèn,  6c  la  Terre-ferme  :  mais  fur 
la  Côte  orientale  il  y  a  le  Port  de  Mankifchlak 
dans  Je  Choralfan  au  Nord  de  l’embouchure  de 
la  rivière  d’Amù  ,  qui  eft  excellent,  6c  l’unique 
bon  Port  qu’on  trouve  fur  cette  mer.  Mais  étant 
malheureufement  entre  les  mains  des  Tartares  avec 
toute  la  Côte  Orientale  de  cette  Mer  ,  il  eft  de 
fort  peu  d'ufage.  Cependant  rien  n’eft  plus  né- 
celfaire  fur  cette  Mer  que  de  bons  Ports  ,  à  caufe 
que  les  vents  d’Eft  ôc  d’Oueft  la  rendent  orageufe 
ôc  dangereufe. 

N.  X. 

Des  Cosaques  &  en  particulier  de  ceux 
du  Jaick. 

Les  Cofaques  font  aujourd’hui  partagés  en  trois 
Branches.  Les  Rulfes,  de  qui  ils  dépendent,  ap¬ 
pellent  ce  païs  Ukraine  ,  ce  qui  veut  dire  fitué 
fur  les  frontières  ,  parce  qu’il  lait  effectivement  la 
frontière-  entre  la  Ruflîe  ,  la  Pologne  ,  la  Peti¬ 
te  Tartarie  ,  ôc  la  Turquie  j  ôc  a  l’Oueft  du  Bo- 
ryfthéne. 

Comme  ce  pais  n’eft  qu’une  feule  plaine  entrecou¬ 
pée  de  belles  rivières  &  de  forêts  agréables  ,  il  eft 
aifé  de  comprendre  qu’ft  doit  être  extrêmement  fer¬ 
tile.  Auflï  produit  il  foutes  fortes  de  grains  ôc  de 
légumes  ,  du  Tabac,  de  la  Cire,  ôc.  du  Miel  en 
fi  grande  abondance,  qu’il  en  pourvoit  une  bon¬ 
ne  partie  de  la  Ruflîe.  Les  Pâturages  de  l’Ukrai¬ 
ne  font  fi  excellons  que  le  Bétail  y  furpaftè  en 
grandeur  celui  de  toute  l’Europe.  Les  rivières  y 
fourniffent  d’excellens  Poilfons  ,  ÔC  le  gibier  s’y 
trouve  auflï  en  fl  grande  quantité ,  qu’il  ne  man¬ 
que  à  ce  pais  que  d’avoir  communication  avec  la  Mer 
pour  être  un  des  plus  riches  Etats  de  l’Europe. 

Les  Cofaques  du  Don  ,  occupent  le  long  de  la 
rivière  de  çe  nom  Ruffe,  foit  le  Tin,  ou  le  Tanaïs 
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des  Anciens  ,  quantité  de  Villes  &  de  Villages  *  mais 
ils  ne  s’étendent  pas  bien  avant  dans  le  pais,  à  cau¬ 
fe  qu’il  fè  trouve  manquer  de  bonne  eau  en  plufieurs 
endroits,  6c  qu’il  n’y  a  point  de  bois.  Us  vivent 
du  produit  de  leur  Bétail ,  ôc  de  l’Agriculture,  fans 
oublier  pourtant  de  vivre  aux  dépens  d’autrui,  lorf- 
que  l’occafion  s’en  préfente. 

Les  Cofaques  du  fleuve  Jaïck  vinrent  occuper 
le  bord  méridional  de  ce  fleuve,  lorfque  la  puiifance 
des  Tartares  commença  à  décliner  de  ce  côté  -  là. 
Quand  les  Ruffes  s’emparèrent  du  Royaume  d’Af- 
tracan ,  ils  fe  fournirent  volontairement  à  leur  Do¬ 
mination.  Us  vivent  d’Agriculture  ,  de  Pêche  ,  ôc 
du  produit  de  leur  Bétail  ;  ôc  tâchent  de  faire  du 
butin. 

Le  Jaïck  fait  à  préfent  la  féparation  entre  la  Ruflîe 
ôc  les  Etats  du  Contaifch.  Ses  bords  font  d’une  fi 
grande  fertilité  ,  que  pour  peu  que  la  terre  y  foit 
cultivée ,  elle  rapporte  abondamment  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  à  la  vie.  On  a  découvert  vers  les 
fources  de  ce  fleuve,  beaucoup  de  bois  ôc  même  des 
forêts  de  chênes  toutes  entières  ,  ce  qui  eft  d’un 
grand  fecours  aux  Cofaques  qui  en  manquoient  au¬ 
paravant,  au  lieu  qu’à  préfent  ils  en  peuvent  cou¬ 
per  tant  qu’ils  veulent  en  Eté. 

Le  Jaïck  abonde  extrêmement  en  poiffons  ,  &  l’on 
affure  qu’au  commencement  du  Printems,  il  y  en 
vient  une  fi  grande  quantité  de  la  Mer  Cafpienne  , 
pour  chercher  l’eau  douce  de  ce  fleuve  ,  qu’ils  arrê¬ 
tent  prefque  fon  courant ,  6c  qu’on  peut  les  pren¬ 
dre  à  la  main.  C’eft  par  le  moyen  de  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  poiffons  qu’on  prend  dans  le 
Jaïck  6c  le  Volga  ,  qu’on  porte  par  toute  l’Europe 
des  œufs  fous  le  nom  de  Caviard  ,  ou  Kavial. 

N.  XI. 

Des  Tartares  de  Nagai. 

Les  Tartares  de  Nagaï  pofledoient  le  Royaume 
d’Aftracan  lorfque  les  Rufles  en  firent  la  conquête 
en  135a,  ou  1554  Ces  Tartares  occupent  à  pré¬ 
fent  la  partie  méridionale  des  Landes  d’Aftracan  ,  3c 
habitent  vers  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  ,  entre 
le  Jaïck  ôc  le  Volga.  Us  ont  les  Cofaques  du  Jaïck 
pour  voifîns  à  l’Orient,  les  Callmoucks  de  l’Ajuka- 
Chan  du  côté  du  Septentrion  ,  les  Circaffes  à  l’Oc¬ 
cident  ,  ôc  la  Mer  Cafpienne  les  borne  au  Midi. 

Ces  Tartares  vivent  de  la  chaffe  ,  de  la  pêche,  ôc 
de  leur  bétail  ,  qui  confîfte  en  chameaux  /chevaux, 
bœufs  ,  vaches  ôc  brebis.  Leurs  chevaux  font  fort 
petits  ;  mais  ils  font  bons  coureurs ,  &  foutiennent 
bien  la  fatigue  ;  le  refte  de  leur  bétail  reffemble  à 
peu  près  à  celui  des  Callmoucks.  Iis  ignoroient 
ci-devant  l’art  de  cultiver  la  terre,  mais  ils  com¬ 
mencent  depuis  quelque  tems  à  s’appliquer  à  l’agri¬ 
culture.  La  plûpart  d’entr’eux  logent  fous  des  Ten¬ 
tes  ,  6c  vont  camper  en  Eté  dans  les  endroits  où  font 
les  meilleurs  pâturages.  A  l’approche  de  l’hiver  ils 
vont  à  Aftracan  faire  des  provifîons  pour  leurs  pe¬ 
tits  ménages.  Ils  font  fujets  de  la  Ruflîe ,  mais  ne 
payent  aucune  contribution. 

On  a  déjà  parlé  d’AsTRACAN  en  fon  lieu,  col.4.77, 
nous  ajouterons  feulement  ici,  qu’il  y  a  dans  l’Ile 
de  Dulgoï  oùeftfîtuée  cette  Ville,  des  déferts  qui 
produifent  du  fel  en  abondance.  Us  font  pleins  de 
veines  falées  que  le  foleil  cuit  &  fait  ri âge r  fur  l’eau, 
de  l’épaiffeur  d’un  doigt,  comme. un  cryftal  de  roche, 

6c  en  telle  quantité  qu’on  en  emporte  tant  que  l’on 
veut  en  payant  feulement  deux  liards  d’impôt  pour 
chaque  poude,  pefant  environ  32  livres  de  France. 

Ce  fel  fent  la  violette  comme  en  France  ,  ôc  les 
Mofcovites  en  font  un  grand  trafic ,  parce  que  ces 
veines  font  inépuifables  ,  6c  qu’il  fe  fait  continuelle¬ 
ment  des  nouvelles  croûtes. 

Comme  Aftracan  eft  fitué  fur  les  frontières  de 

l’Afie, 
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l’Afie  ;  &  de  l’Europe  ,  les  Arméniens  ,  les  Indiens, 
les  Perfes,  les  Tarrares  Mahométans  ,  les  Cali- 
moucks  ,  les  Géorgiens  5c  les  Rufies  ,  y  font  un 
Commerce  confidérable. 

Depuis  Aftracan  jufqu’à  la  mer  Cafpienne  la  Ri¬ 
vière  eil  fi  abondante  en  poiflon  ,  que  les  grofies 
Carpes  ne  valent  qu’un  double.  Les  Iles  qui  font 
dans  la  Rivière ,  au-defious  de  la  Ville  ,  font  rem¬ 
plies  de  toutes  fortes  d’oifeaux ,  5c  particuliérement 
d’un  nombre  incroyable  d’oyes  5c  de  canards  fau- 
vages  que  les  Tartares  prennent  avec  le  Faucon  5c 
l’Epervier.  Ils  y  vont  auïïî  à  la  chaflè  du  Sanglier  ; 
mais  parce  que  leur  Religion  ne  leur  permet  pas  d’en 
manger  ,  ils  les  vendent  pour  peu  de  chofe  aux 
Mofcovites. 

Les  fruits  de  ce  pais  font  admirables,  fur -tout 
les  gros  melons  que  les  Tartares  appellent  Karpus , 
5c  les  Perfes  Hinduanes  ,  parce  que  la  prémiére  grai¬ 
ne  leur  efl  venue  des  Indes.  Ce  fruit  efl  bon  par 
excellence  ,  5c  très  agréable  à  la  vûë.  Il  a  l’écorce 
d’un  beau  verd  ,  la  chair  d’un  nacarat  pâle,  5c  la  grai¬ 
ne  noire.  Les  Tartares  néanmoins  en  donnent  2  ou 
3  pour  un  fol.  Il  y  a  de  fort  belles  vignes  dont  les 
prémiers  plants  furent  apportés  par  des  Marchands 
de  Perfe  en  i<5io. 

Le  Volga  que  les  Tartares  appellent  jhell,  5c  dont 
la  rive  Orientale  fert  de  limite  à  la  Grande  Tarta- 
rie  du  côté  de  l’Oueffc  ,  efl  un  des  plus  grands  fleu¬ 
ves  du  monde.  Il  traverfe  prefque  toute  la  Ruflie, 
depuis  Twer  jufqu’à  la  ville  de  Niefna,  oùl’Occa, 
qui  efl  une  rivière  confidérable  ,  vient  s’y  jetter  du 
Sud-Oueft.  Enfin  il  vient  fe  dégorger  dans  la  Mer 
Cafpienne  ,  après  avoir  couru  plus  de  400  lieues 
d’Allemagne  ,  à  12  lieues  de  l’autre  côté  de  la  ville 
d’Aftracan  ,  à  4^  degr.  40  minut.  de  latit.  Sept. 

Ce  fleuve  abonde  en  toute  forte  de  poiflons,  fur- 
tout  en  Saumons ,  Efturgeons  5c  Brochets  d’une 
grandeur  extraordinaire  5c  d’un  goût  exquis.  Ses 
hords  font  par-tout  également  fertiles.  Les  Afper- 
ges  y  croiflent  elles-mêmes  en  abondance  5  5c  cela 
d’une  groffeur  5c  d’une  qualité  toute  particulière,  fans 
parler  des  Truffes,  des  légumes,  5c  des  herbes  po¬ 
tagères  que  la  nature  y  produit  abondamment  fan,s 
aucun  fecours  des  hommes.  La  Ruflie  n’a  prefque 
point  de  chênes  que  ce  qui  en  croît  aux  environs  du 
Volga  dans  le  Royaume  de  Cafan. 

N.  XII. 

Des  Callmoucks. 

Les  Callmoucks  font  des  Tartares  Payens,  5c  font 
la  plus  confidérable  des  trois  Branches  qui  occupent 
à  préfent  la  Grande  Tartarie.  Ils  descendent  des 
Mogoules,  5c  veulent  qu’on  les  appelle  ainfi. 

Le  pais  que  les  Callmouks  occupent  à  préfent,  efl 
fans  contredit  la  plus  confidérable  5c  la  plus  belle 
partie  de  la  Tartarie.  Ses  véritables  frontières  com¬ 
mencent  fut  le  rivage  oriental  du  Jaïck  ,  5c  tirant  de¬ 
là  au  Nord -Efl  elles  continuent  par  les  montagnes 
des  Aigles  ,  5c  vont  gagner  le  fleuve  Irtis  ,  vis-à-vis 
de  l’embouchure  de  l’Om.  Elles  fe  joignent  à  l’Oby; 
puis  remontant  ce  grand  fleuve  jufqu’au  Lac  Altan  , 
où  efl  fa  fource  ,  elles  reviennent  joindre  le  Cau- 
cafe  que  les  Tartares  appellent  en  cet  endroit  Tu- 
gra-Tubusluk.  Ces  frontières  tournent  au  Sud -Efl 
vers  la  Chine  ,  qui  a  les  fiennes  contiguës  à  celles 
des  Callmoucks.  De  là  elles  retournent  à  l’Ouefl 
vers  les  Etats  du  Grand-Mogol  ;  5c  en  fuite  fui  vent 
toute  la  grande  Boucharie  5c  les  frontières  du  Turke- 
ftan.  De  forte  que  les  Callmoucks  poffédent  au  moins 
un  terrain  de  500  lieuës  d’Allemagne  en  longueur, 
5c  de  300  en  largeur ,  fous  le  plus  beau  climat  du 
monde. 

Le  meilleur  fer  de  toute  la  Ruflie,  (5c  peut-être 
de  tout  le  monde ,  )  qui  efl  connu  en  ces  pais  fous 
le  nom  de  fer  de  Sibérie ,  vient  des  montagnes  des 
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Aigles  ,  qui  féparent  la  Ruflie  de  la  Sibérie.  Il  fe 
fait  fondre  5c  travailler  avec  la  même  facilité  que  le 
cuivre.  Il  y  a  des  Canons  de  cette  forte  de  fer  qui 
ne  cèdent  point  aux  Canons  de  fonte  ,  ni  pour  la 
beauté ,  ni  pour  la  bonté.  Il  y  a  même  à  côté  du 
chemin  ordinaire  qu’on  prend  dans  l’hiver  pour  pafi 
fer  les  montagnes,  5c  pour  aller  de  Solikamskoy, 
qui  efl  la  dernière  Ville  de  Ruflie,  à  Werkaturia 
qui  efl  la  prémiére  de  la  Sibérie ,  une  fort  haute 
montagne  que  les  Rufies  appellent  Gefwincka-Ka- 
men  ,  dont  le  fommet  fait  une  plaine  de  quatre 
Werftes  de  diamètre,  où  l’on  trouve  beaucoup  démi¬ 
nerai  d’argent  5c  du  très  riche  ;  mais  jufqu’ici  il  a 
été  impoflîble  d’y  faire  travailler ,  à  caufe  du  Vent 
du  Nord  ,  qui  y  fouffle  pendant  prefque  toute  l’an¬ 
née  avec  tant  de  violence  qu’on  ne  fauroit  en  ga¬ 
rantir  les  travailleurs.  Auflï  ne  fait-il  pas  bon  s'ar¬ 
rêter  long-tems  fur  le  fommet  de  cette  montagne, 
qu’on  prétend  être  la  plus  haute  de  toute  cette  chaî¬ 
ne  ,  qui  n’eft  proprement  que  le  commencement  du 
Caucafe. 

Quoique  les  Provinces  que  les  Callmoucks  occu¬ 
pent,  foient  fituées  fous  le  plus  beau  ciel  du  monde* 
ils  ne  fe  foucient  point  de  cultiver  leurs  terres  ;  ils  fe 
nourriffent  Amplement  de  leur  bétail ,  qui  confifle 
en  chevaux  ,  chameaux  ,  boeufs ,  vaches  5c  brebis. 
Leurs  chevaux  font  fort  vigoureux,  5c  à  peu  près  de 
la  taille  de  ceux  de  Pologne.  Leurs  bœufs  font  en¬ 
core  plus  grands  que  ceux  de  l’Ukraine,  5c  les  plus 
hauts  qu’on  connoifie  jufqu’à  préfent.  Leurs  bre¬ 
bis  font  auflï  fort  grandes,  5c  elles  ont  la  toifon  fort 
longue  5c  fort  rude.  Leurs  chameaux  font  afie2 
grands  5c  forts  ;  mais  ils  ont  tous  deux  bolîès. 

Les  Callmoucks  ne  nourriffent  ni  cochons  ni  vo¬ 
laille.  Ils  ne  favent  point  non  plus  ce  que  c’efl  que  le 
Commerce,  5c  fe  contentent  de  troquer  tout  ce  dont 
ils  peuvent  avoir  befoin  contre  du  bétail  avec  les 
Rufies  ,  les  Bouchares  5c  leurs  autres  voifins.  Ils 
ont  beaucoup  de  bonne-foi ,  5c  ne  font  de  mal  à 
perfonne ,  à  moins  qu’on  ne  leur  en  faile  ,  bien 
éloignés  de  vivre  de  brigandage  comme  font  les  Tar¬ 
tares  Mahométans,  avec  lefquelsils  font  prefque  toû- 
jours  aux  prifes.  Ils  logent  fous  des  Tentes  ,  ôC 
tous  ceux  qui  font  d’une  même  Orde  fe  tiennent 
enfemble  ;  mais  ils  changent  de  tems  en  tems  de 
demeure  ,  félon  que  la  failon  5c  les  befoins  de  leurs 
troupeaux  le  demandent. 

Le  fleuve  Oby  prend  fa  fource  du  Lac  que  les 
Rufies  appellent  Ofero-Teleskoy ,  5c  les  Tartares 
Altan-Nor.  Il  porte  d’abord  le  nom  de  By  ,  5c  ns 
prend  celui  d’Oby  qu’après  avoir  reçu  les  eaux  de  la 
rivière  de  Chatun,  qui  vient  s’y  jetter  du  Sud- 
Eft ,  environ  à  20  lieuës  de  l’Ofero-Teleskok  Il 
va  fe  décharger  vers  les  65  degrés  de  latitude  dans 
la  Guba  Taffaukoya  ,  par  laquelle  fe  s  eaux  font 
portées  dans  la  Mer  glaciale  vis-à-vis  de  la  Nova- 
Semia  ,  vers  les  70  degrés  de  latitude,  après  un 
cours  d’environ  700  lieuës. 

L’Oby  efl  extrêmement  abondant  en  toutes  fortes 
d’excellens  poifions.  Ses  eaux  font  blanches  5c  lé¬ 
gères  ,  fes  bords  fort  élevés  5c  couverts  par  tout 
de  grandes  forêts  ;  mais  ils  ne  font  cultivés  que 
vers  Somoskoy  5c  Kusnotzkoy.  On  trouve  fur  les 
rivages  de  ce  fleuve  des  pierres  fort  belles  ,  entre 
autres  certaines  pierres  tranfparentes  rouges  5c  blan¬ 
ches  ,  femblables  en  tout  aux  Agathes  dont  les  Ruf- 
fes  font  beaucoup  de  cas. 

Le  feu  Empereur  de  Ruflie  ,  Pierre  le  Grand,  con1» 
fidérant  que  l’Irtis  ,  fleuve  très  confidérable  du  Nord 
de  l’Afie  ,  pouvoit  contribuer  à  établir  un  Commer¬ 
ce  avantageux  entre  fes  Etats  5c  1  Orient ,  fit  faire 
en  1715,  des  Forts  de  difiance  en  difiance,  le  long 
de  ce  fleuve  ,  en  remontant  vers  le  lac  Sayslan.  Le 
plus  avancé  de  ces  Forts  appelle  Uskameen  ,  efl  à 
25  lieuës  du  Lac ,  au  Sud  de  la  Branche  Septentr. 
du  Caucafe, 
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En  defcendant  la  rivière  d’Uskameen  on  trouve 
au  Nord  des  dites  Montagnes  Ubinska  ,  environ  à 
20  lieues  du  fusdit  Fort  ,  puis  à  20  autres  lieues  de 
là  Sera-Palat  ;  à  50  lieues  de  Seni-Palat  K  011  trou¬ 
ve  Dolonska ,  &  à  40  lieues  de  là  Jamifcha.  Au¬ 
près  de  ce  Fort  il  y  a  un  Lac  falé  d’environ  3 
werfles  de  diamètre  ,  d’où  l’on  tire  le  plus  beau  fel 
du  monde  ,  que  le  Soleil  fait  congeler  au  plus  fort 
de  l'Eté,  fur  la  furface  de  l’eau,  &  dont  il  fe  for¬ 
me  une  croûte  de  deux  bons  pouces  d’épaiffeur. 

Au  commencement  les  Rufies  trouvèrent  là  beau¬ 
coup  de  réfiftance  de  la  part  des  Callmoucks,  qui 
tirant  en  grande  partie  leur  fel  de  ce  Lac ,  ne  vou- 
loient  pas  que  les  Rulfes  s’en  rendirent  les  Maîtres 
par  le  moyen  d’un  tel  Fort  :  Mais  les  Rulfes  ayant 
enfuite  donné  du  lecours  aux  Callmoucks  contre 
les  Moungales  &  les  Chinois,  profitèrent  de  l’occa- 
^on  P?ur  ven^r  à  bout  de  leur  delfein.  Ils  ont  mê¬ 
me  bâti  dans  la  fuite  une  Ville  en  cet  endroit. 
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reufe  témérité  de  la  Nation  Portugaife  ne  leur  avoit 
pas  ericore  ouvert  une  route  qu’on  avoit  crû  iufqu’a- 
lors  lmpratiquable.  1 

Ce  n  eft  pas  qu’avant  la  découverte  des  Indes  Orien» 
taies  par  les  Portugais  ,  l’Europe  fût  entièrement  pri¬ 
vée  du  Commerce  6c  des  marchandifes  de  l’Orient  : 
mais  outre  qu’on  ne  les  avoit  point  de  la  première 

n>aàn  ,  ,Cf  T1  en  auSraent°it  extrêmement  le  prix 
C  eit  qu  il  n  y  avoit  qu’une  feule  Nation  qui  fe  fût  ren¬ 
due  comme  la  maîtrelfe  de  ce  négoce ,  les  Italiens 
leuls  ,  &  particuliérement  les  Vénitiens ,  le  tirant 
de  plusieurs  Ports  &  Villes  de  l’Egypte  &  de  la  Sy¬ 
rie  ,  où  elles  étoient  apportées  de  la  mer  Rouge  6c 
du  Caire.  & 


Ce  fut  en  1498  ,  le  20  Mai ,  que  les  Portugais 
abordèrent  pour  la  première  fois  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ;  &  Calicut,  fur  la  Côte  de  Malabar ,  fut  je 
pi  entier  heu  dont  ils  y  eurent  connoiffance  ,  après 

Les  eaux  du  Fieu™  Om  !  djliïfc  dé-  MeLTS'  C&e'ffAfiW  ’/ 

Sîef  rifnb  UrS  *  T  f°rr  blanihCS  ■*  fürt  T  Pjl°te?  qüi  1CS  menérent  aux  ïnd^s ,  comme  on  l'a  dk 

«eres.  Il  aUHP  en  parlant  du  Commerce  d’Afrique. 

Vafques  de  Gama  commandoit  la  flotte  ;  &  ce  nom 
elf  fameux  parmi  les  Portugais  ,  pour  cette  décou¬ 
verte  j  mais  celui  d ’AlphùnJe  Aibuquerqae  l’elf  enco¬ 
re  davantage  ,  ayant  même  mérité  le  nom  de  Grand 
par  fes  conquêtes  aux  Indes,  &  par  la  hardieffe  6c 
le  bonheur  des  entreprifes  qu’il  y  fit. 

Les  premiers  établiflTemens  des  Portugais  furent 
Cochin,  Cananor  ,  l’Ue  d’Anchedive ,  où  ils  bâti¬ 
rent  des  Forts;  Diu  ,  Daman, Malaca,  Goa,qu’Al- 
buquerque  prit  en  1510;  Ormus  ,  dont  il  avoit  fait 
la  conquête  dès  1507  ;  Ceylan  ,  Macao  dans  la  Chi¬ 
ne  ,  ou  ils  s  introduisirent,  &  fe  maintinrent  plus  par 
rufe  que  par  force  ;  enfin  le  Japon,  d’où  la  Reli¬ 
gion  6c  peut-être  l’intrigue  de  quelqu’autre  Nation 
nouvellement  arrivée  dans  les  Indes ,  les  fit  enfin 
chafler  ,  pour  s’y  introduire  en  leur  place. 

On  ne  dit  rien  de  plulîeurs  autres  établiffemens  des 
Portugais ,  dont  les  Hollandois  les  ont  depuis  chaf- 
fes,  auflï- bien  que  d’une  partie  de  ceux  qu’on  vient 
de  nommer  ;  fe  réfervant  d'en  parler  lors  qu’on  trai¬ 
tera  en  détail  du  Commerce  de  chaque  lieu  des  In¬ 
des  où  les  Européens  en  font  quelqu’un. 

L’Empire  des  Portugais  en  Orient ,  s’accrut  tel— 
Jement  pendant  cent  ans,  qu’il  s’étendoit  jufqu’au 
Pôle  ard, que,  &  qu’il  eft  difficile  de  nommer  tous 


gères.  Il  abonde  en  toutes  fortes  de  poiffons  ,  fur 
tout  en  Efturgeons  &  en  faumons.  Les  habitans  du 
pais  employent  la  graille  de  celui-ci ,  comme  nous 
employons  l’huile  6c  la  graille  de  cochon. 

§.  IX. 

COMMERCE  DES  INDES  ORIENTALES 

EN  GENERAL. 

Les  Indes  Orientales  commencent  où  finit  le 
Royaume  de  Perfe,  duquel  elles  font  féparées  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  6c  parle  fleuve 
Indus,  qui  leur  a  donné  fon  nom,  6c  qui  au  fortir 
du  mont  Taurus  ,  où  il  a  fa  fource  ,  prend  fon  cours 
vers  les  parties  feptentrionales  des  Indes  ,  comme  le 
Gange,  qui  fort  de  la  même  montagne,  prend  le 
fien  vers  les  parties  les  plus  méridionales ,  pour  fe 
jetter  tous  deux  dans  l’Océan  Indique  ,  l’Indus  ,  dans 
le  Golfe  qui  porte  fon  nom,  &  le  Gange  dans  le 
Golfe  de  Bengale. 

Cette  vafte  région  de  l’Afie  s’appelle  Inde  Orien¬ 
tale  ,  parce  qu’elle  eft  plus  avancée  vers  l’Orient  qu’au¬ 
cun  autre  pais  qui  nous  foit  connu  ;  ce  qui  auflï  la  di- 
ftingue  de  l’Amerique  que  fa  fituation  à  l’Occident 
a  fait  nommer  Inde  Occidentale. 


r\  J-/1-  1-  ,,T  ,  “'uhjuc,  t*.  qu  n  en  curaciie  de  nommer  tous 

On  distingue  ordinairement  1  Inde  Orientale .  en  les  Peuples  qu'ils  salTujettire.it ,  &  tous  les  Fores 
Indeau-deça  6c  Inde  au-dela  du  Gange.  La  pré-  qu  ils  bâtirent 

miére  partie  comprend  l’Empire  du  Grand-Mogol,  Tant  que  leur  puiffance  dura ,  ils  furent  les  maî¬ 
tres  abfolus  du  Commerce  ,  &  les  Indiens  ne  pûrent 


Je  Royaume  de  Decan  ,  celui  de  Narfingue,  le  Ca- 
nara,  la  Côte  de  la  Pêcherie,  celle  de  Coroman¬ 
del  ,  le  Befnagar ,  &  l’Orixa.  La  fécondé  embrafle 
les  Royaumes  de  Bengale,  d’Aracan,  Pegu  ,  Siam, 


,  - - >  —  * carq.no  ne  UU1CIIÏ 

plus  en  faire  aucun  fans  leur  permiffion,  6c  autre¬ 
ment  qu  avec  leurs  pafleports. 

Ils  ne  leur permettoient  pas  mqme  le  négoce  de  tou- 


Malaca;  Camboya;  Campa  ,  la  Cochi„chine°,  Brama!  .es  fortes  dé 

Janeromea.  la  Chine,  6c  aue  nues  autres  mmns  nm,.-  _ i  •  i  'VCi 


Jangomea,  la  Chine,  6c  quelques  autres  moins  con- 
fidérables. 

Toutes  deux  ont  leurs  Iles  ;  mais  l’Inde  au-delà 
du  Gange  en  a  de  beaucoup  plus  grandes  6c  plus  célé¬ 
brés  pour  leur  Commerce ,  que  l’autre  *  celle-ci 
n’ayant  guéres  que  les  Maldives  6c  Ceylan  ,  6c  cel¬ 
le-là  comptant  parmi  les  fiennes  les  Iles  de  la  Son- 


pour  eux  feuls  celui  delà  canelle  de  Ceylan,  de  la 
canelle  fauvage  de  Cochin  ,  du  gingembre  ,  du  fer  , 
de  l’acier  ,  du  plomb  ,  de  l’étain  ,  du  leton ,  du  cui¬ 
vre  ,  des  planches,  du  bois  de  charpente,  de  la 
mèche,  &  des  armes,  du  bambou,  du  miel,  &  du 
poivre. 

Ces  réferves,  auflï  bien  que  leurs pafle- ports,  6c 

l  VlflfP.ç  nn>ilc  1  frii f* n t  /-I ^ o  no.ri rr  *  i 


de,  les  Moluques,  celles  du  Japon  qu.  fontlesplus  les  vides qu’ils faifoient  des  Lires  qui  paffoient  d* 
Orientales  de  toutes  ;  &  quantité  d  autres.  vaut  les  Places  de  leur  domination  ,  ont  duré  allez 

On  ne  peut  difconven.r  ,  qu  ,1  n  y  a  point  au  mon-  long-tems  après  leur  décadence  ;  mais  tout  cela  a été 
de  de  Commerce  plus  riche  que  celui  des  Indes  Onen-  enfin  aboli  en  1678  ut  e  a  a  ete 

&rqüand,  °n  "if  TT  T  -le  ?°iv,re’  la  ^lentement,  le  Commerce  des  Portugais  eft  pref- 
noix  mufeade  ,  la  canelle  ,  le  clou  de  girofle ,  le  ma-  que  réduit  à  rien  ,  &  c’efl  le  moindre  de  ?eux  que  les 
as  ,  &  quantité  de  plantes  &  de  drogues  ou  odon-  autres  Nations  d’Europe  font  aux  Indes  4 
ferantes  ,  ou  médicinales  ou  qu’on  employé  à  la  Goa  &  Diu  qui  font  prefque  imprenable*  Ma- 
r?  r  font  V°utes  des  produ&ons  propre*  à  cao  à  la  Chine,  Daman  &  peu  d’autres  Places  fur 
1  °rl  .’  &  ^U1  n,e  fe  auvent  nulle  part  ailleurs;  il  la  Côte  de  Malabar  ,  font  prefque  les  feules  oui  leur 
e...  certain  que  cela  (eul  fuffiroit  pour  exciter  les  Eu-  reftent  ;  &  il  femble  que  k^Hollandoislesfeur  avent 
ropeens  a  rifquer  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Ef-  laiffé  comme  par  pitié  ,  leur  ayant  été  faci  e  de  les 
perance,  pour  aller  chercher  aux  Indes  toutes  ces  en  dépouiller  ;  fi  pourtant  cen’eft  point  la  ctinte 
ncnes  ePlcenes  >  &  ^es  drogues  preaeufes,  û  l’ijeu-  de  la  dépeafe  qui  les  ait  rendu  fi  indulgens. 
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Le  négoce  de  ces  premiers  Conquerans  des  In¬ 
des  ,  qui  pouvoient  y  armer  des  flottes  de  trente  vaif- 
feaux  ,  &  qui  chaque  année  ,  en  renvoyoient  en  Eu¬ 
rope  &  au  Brefil ,  jufqu’à  1 5  &  20  chargés  des  plus 
précieufes  marchandifes  de  l’Orient ,  fans  compter 
ceux  avec  lesquels  ils  faifoient  le  Commerce  de  la 
Chine  ,  du  Japon  ,  de  la  Perfe  ,  de  l’Arabie,  de  Me- 
iinde ,  de  Mofambique ,  &  de  Sofala  ;  leur  négo¬ 
ce  ,  dis-je,  eft  réduit  à  une  telle  extrémité,  qu’à 
peine  leur  arrive-t-il  tous  les  ans  un  ou  deux  navi¬ 
res  de  Lisbonne  chargés  d’huile  ,  devin,  &  d’autres 
denrées  ;  8c  qu’un  feul  fuffiroit  pour  les  retours  ,  n’y 
ayant  point  de  Marchand  qui  puiflTe  faire  unecargai- 
fon  de  70000  livres  ,  &s’aifociant  ordinairement  plu- 
fieurs  pour  faire  un  médiocre  Commerce  en  Perfe  , 
à  Macao  ,  au  Pegu,  8c  aux  Manilles.  On  dira  enco¬ 
re  quelque  chofe  du  négoce  des  Portugais ,  lors 
qu’on  parlera  ci-après ,  dans  leur  ordre,  de  Goa,  8c 
de  Macao. 

Les  Hollandois  ,  qui  ont  ruiné  le  Commerce  des 
Portugais  aux  Indes ,  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ,  mis 
en  leur  placé  de  toute  manière ,  &  ils  ont  également 
fuccédé  à  leur  puiflTance,  &  à  la  hauteur  .avec  laquel¬ 
le  les  premiers  traitoient  les  Nations  d’Europe  ,  8c 
les  Peuples  de  l’Afie. 

Le  defefpoir  8c  la  vengeance  furent  les  premiers 
guides  qui  apprirent  le  chemin  des  Indes  aux  Hollan¬ 
dois  ,  cette  Nation  née  pour  le  Commerce. 

L’Efpagne  leur  ayant  fermé  tous  fes  Ports ,  par  un 
Edit ,  8c  fous  le  prétexte  de  la  Religion ,  les  perfé- 
cutant  avec  une  rigueur  ,  pour  ne  pas  dire  avec  une 
barbarie  extrême,  ils  entreprirent  en  1595  d’aller 
chercher  en  Afle  ce  qu’on  leur  refufoit  en  Europe  ; 
c’eft-à-dire ,  un  Commerce  libre  8c  alluré  ,  8c  des 
fonds  pour  entretenir  les  armées  qu’ils  avoient  levées 
pour  maintenir  leurs  privilèges  ,  8c  leur  liberté. 

L’entreprife  fut  heureufe  ,  8c  en  moins  de  fept  ans, 
divers  Particuliers  armèrent  jufqu’à  dix  ou  douze 
flottes  ,  qui  prefque  toutes  retournèrent  avec  des  pro¬ 
fits  immenfes. 

Ce  fut  en  1602  que  de  toutes  ces  Compagnies 
réunies,  fe  forma  la  grande  Compagnie  des  Indes, 
qui  fubfifle  encore  astec  tant  de  réputation  ,  8c  dont 
on  parlera  ci-après  amplement ,  à  l’Article  des  Com¬ 
pagnies  de  Commerce. 

Le  fuccès  de  cette  nouvelle  Compagnie  accrut  les 
efpérances  8c  les  delfeins  des  Hollandois  ;  8c  pour 
fe  venger  des  Efpagnols,  à  qui  les  Indes  Portugai- 
fes  étoient  alors  foumifes  ,  auflî-bien  que  le  Portu¬ 
gal  ,  après  avoir  été  quelque  tems  fur  la  défenfive 
dans  la  mer  des  Indes  ,  ils  y  devinrent  les  aggref- 
feurs ,  8c  dépouillèrent  les  Portugais  avec  tant  de 
rapidité ,  qu’en  moins  de  60  ans ,  c’eft-à-dire ,  de¬ 
puis  l’année  1605,  qu’ils  prirent  fur  eux  Amboine, 
qui  fut  les  prémices  de  leurs  conquêtes ,  jufqu’en 
1665  ,  que  les  Portugais,  qui  avoient  fecoüéle  joug 
des  Efpagnols,  s’accommodèrent  avec  les  Etats  Gé¬ 
néraux  des  Provinces  Unies,  il  ne  reftoit  guéres  au 
Portugal  que  Goa ,  Diu  8c  Macao  ,  comme  on  l’a  dit 
ci-deffus. 

Les  paffe-ports  des  Hollandois  prirent  alors  la 
place  de  ceux  que  les  Marchands  Indiens  étoient  o- 
bligés  de  prendre  des  Portugais,  avec  cette  différen¬ 
ce  néanmoins,  que  ceux-ci  ne  prenoient  que  cent 
écus  par  vaifleau  de  400  tonneaux,  &  que  ceux 
des  Hollandois  coûtent  quelquefois  jufqu’à  fept  à 
huit  mille  livres ,  fur-tout  fi  c’eft  pour  la  Côte  de 
Malabar ,  Java ,  Sumatra ,  8c  le  golfe  de  Malaca , 
pour  lefquels  même  très  fouvent  on  n’en  veut  point 
accorder,  comme  il  arriva  en  1678,  qu’il  y  eut  des 
défenfes  générales  du  Confeil  de  Batavia  ,  d’en  dé¬ 
livrer  aucun;  mais  qui  furent  auflï-tôt  levées,  les 
Gouverneurs  des  Places  maritimes  du  Mogol  ayant 
fait  arrêter  les  vaiffeaux  Hollandois  dans  leurs  Ports, 
jufqu’à  ce  que  la  liberté  du  Commerce  eût  été  ré¬ 
tablie. 

Piftiçn.  de  Commerce,  Tom.  I,  Part,  II, 


Il  eft  vrai  que  les  Indiens  prennent  auflî  des  paf¬ 
fe-ports  des  François,  des  Anglois,  &  des  Da¬ 
nois;  mais  c’eft  volontairement,  outre  qu’ils  ne  re¬ 
viennent  qu  à  fix  écus  pièce ,  qu’on  paye  pour  les 
rraix  de  la  Chancellerie. 

Comme  c’eft  à  regret  que  les  Hollandois  fouffrent 
les  autres  Nations  Européennes  aux  Indes  ,  d’où  ils 
tacheroient  de^  les  exclure  à  force  ouverte ,  s’ils  ne 
craignoient  qu  elles  ne  s’en  reflentifient  en  Europe, 
ils  fe  fervent  fouvent  contre  elles  de  moyens  moins 
violens  ,  mais  qui  ne  vont,  pas  moins  à  les  rebuter 
de  ce  Commerce;  c eft-a-dire,  en  donnant  quelque¬ 
fois  leurs  marchandifes  à  fi  bas  prix ,  8c  à  tant  de 
perte  ,  ou  achetant  celles  du  Pays  fi  haut,  que  les 
autres  ne  puiftent  les  imiter  fans  fe  ruiner  ;  ce  qu’un 
Auteur,  d ailleurs  de  leurs  amis,  avoüe  qu’ils  ont 
fait  aux  François  à  Bender-Abaflî,  au  fujet  des  toi¬ 
les  8c  du  poivre,  dont  ceux-ci  y  avoient  bon  débit: 
&  ce  qu’ils  font  prefque  toûjours  aux  Portugais  de 
Macao,  envoyant  de  leurs  vaiffeaux  dans  quelques  I- 
les  voi fines ,  où  ils  donnent  aux  Chinois  leurs  mar¬ 
chandifes  a  30  pour  cent  meilleur  marché  qu’eux' 
8c  achètent  pareillement  celles  de  la  Chine  à  30  pour 
cent  pius  cher  ;  fûrs  de  s’en  dédommager  fur  les  épi¬ 
ceries,  dont  il  n’y  a  qu’eux  qui  faffent  Commerce, 
8c  que  communément  ils  vendent  aux  Indes  prefque 
auflî  cher  qu’en  Europe. 

Auflî  le  même  Auteur  convient-il  que  prefque 
tous  ceux  qui  trafiquent  en  Orient  avec  les  Hol- 
landois  ,  particulièrement  en  Perfe  ,  font  bienheureux 
s’ils  ne  s’y  ruinent  pas  ;  ajoûtant  que  les  Perfans  ont 
coûtume  de  dire ,  qu’avec  les  autres  Nations  de  l’Eu- 
r°pe  >  ils  trafiquent  en  Marchands  ,  mais  qu’avec  les 
Hollandois ,  ils  ne  traitent  que  comme  des  Efclaves 
avec  leurs  Maîtres  ,  tant  la  Compagnie  de  Hollande 
s  eft  rendue  1  arbitre  du  Commerce  de  leur  Royaume. 

Ce  n  eft  que  depuis  1  année  1600  que  les  Anglois 
ont  paru  aux  Indes;  8c  ceft  encore  bien  plus  tard 
que  les  François  fe  font  avifés  d’en  vouloir  parta¬ 
ger  le  Commerce ,  leur  Compagnie  pour  les  Indes 
Orientales  n  ayant  été  établie  qu’en  1664. 

Mais  û  faut  avouer  que  ces  deux  Nations  ont  eu 
un  fucces  bien  different  d  une  entrepnfe  toute  fem- 
blable  ,  les  Anglois  ayant  de  grands  établiffemens 
aux. Indes,  8c  ne  cédant  guéres,  par  l’étenduë  & 
la  richeffe  de  leur  négoce  ,  aux  Hollandois  ;  tandis 
que  les  François  ont  eu  peine  à  s’y  foûtenir  ,  8c 
fe  feroient  peut-être  vû  obligés  d’y  renoncer  en¬ 
tièrement  ,  fi  une  Compagnie  nouvelle ,  établie  en 
17 1 9  i  8c  à  ce  qui  fembloit  d’abord,  fous  de  plus 
heureux  aufpices  que  la  première  ,  n’y  continuoit 
encore  le  Commerce  avec  quelque  réputation. 

On  peut  voir  à  l’article  des  Compagnies  de  Com¬ 
merce  ,  ce  qui  concerne  !  établiffement  de  ces  Compa¬ 
gnies  ;  aujjî-bien  que  celle  des  Danois  ,  qui  eft  plus  an¬ 
cienne  que  la  Compagnie  de  France  ,  d’environ  2?  ans. 

A 

Etablissemens  ,  Comptoirs  ,  Factories  ,  8c 
Loges  que  les  Nations  d’Europe  ont  aux  Indes 
Orientales ;  Û  le  nombre  des  vaiffeaux  qu'ils  employent 
tant  dans  le  Commerce  dinde  en  Inde  ,  que  dans 
celui  qu'ils  y  font  en  droiture. 

Pondicheri ,  fitué  fur  la  Côte  de  Coromandel  » 
eft  le  lieu  où  les  François  font  leur  plus  grand  Com-« 
merce  :  ils  ont  encore  un  Comptoir  à  Mafulipa- 
tan ,  8c  des  Loges  dans  quelques  autres  lieux  moins 
importans  de  cette  Côte.  A  peine  leur  venoit-il 
depuis  20  ans,  c’eft-à-dire,  depuis  l’année  1 699, 
jufqu’en  l’année  1719?  un  ou  deux  vaiffeaux  par  an, 
quelquefois  même  ne  leur  en  venoit-il  point  du 
tout  :  mais  fur  la  fin  de  cette  dernière  année  ,  8c 
dans  le  commencement  de  la  fuivante ,  la  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  en  fit  partir  jufqu’à  quinze, 
dont  une  partie  étoit  pour  Pondicheri,  &  le  refte 
pour  Surate ,  8c  quelques  autres  lieux  des  Indes  , 
où  les  François  ont  auflî  des  Comptoirs  ,  mais  qui 

I  i  2  avoient 
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avoient  prefque  été  abandonnés,  à  caufe  des  gran¬ 
des  dettes  qu’ils  y  avoient  faites. 

On  attend  les  retours  de  ces  nouveaux  envois 
(  1720  )  &  ^es  nouvelles  du  rétabliffement  des  an¬ 
ciens  Comptoirs. 

Quanton,  dans  la  Chine;  Mocha  ,  dans  l’Ara¬ 
bie  ;  6c  Bender-Abailï ,  en  Perfe  ,  font  auffi  du  nom¬ 
bre  des  établiffemens  que  la  Compagnie  Françoife  a 
dans  1  Orient ,  &  pour  lefquels  elle  a  auffi  chargé 
quelques-uns  des  vaiffeaux  qui  ont  fait  voile  pour 
les  Indes  Orientales.  Ils  en  ont  eu  pareillement  pen¬ 
dant  un  tems  à  Siam  ,  à  Bantam  ,  à  Ceylan  ,  à  Mir- 
zeou,  (  ce  dernier  eft  fur  la  Côte  de  Malabar,  )  à  T  il— 
feri ,  qu’on  nomme  Taliceres  en  langue  du  Pais ,  6c 
quelques  autres  de  moindre  importance. 

Les  Anglois  ont  en  propre  ,  à  la  Côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  Madras ,  fitué  à  30  lieues  Nord  de  Pondi- 
cheri;  &  le  Goudelour ,  à  4  lieues  au  Sud  :  dans 
la  première  Place  ils  ont  une  garnifon  de  700  hom¬ 
mes  ,  6c  dans  l’autre  une  de  430. 

C  effc  dans  ces  deux  endroits  qu’ils  affemblent  les 
cargaifons  de  marchandifes  qu’ils  envoyent  en  Euro¬ 
pe  ;  ils  en  tirent  auffi  de  Vinagpatan,  ôc  de  Mazuli- 
patan  ,  où  ils  ont  des  Comptoirs. 

Il  Part  tous  les  ans  quatre  à  cinq  vaiffeaux  de 
Madras  pour  1  Angleterre,  chargés  chacun,  pour 
le  compte  de  la  Compagnie  ,  de  fept  à  800000  livres 
de  marchandifes  ;  &  pour  le  compte  des  Particuliers 
fur  tous  les  vaiffeaux  ,  cinq  à  600000  francs  de  dia- 
mans  ,  à  5  pour  cent  de  fret. 

1T  Le  Comptoir  principal  des  Anglois  à  Bengale  , 
eff  le  Fort  Guillaume  ,  fitué  dans  un  village  qu’on 
nomme  Calcuta ,  fur  le  bord  Oriental  du  Gange,  à 
52  lieues  de  fon  embouchure  ,  &  à  8  au-deffous  de 
Chandernagor,  qui  eft  à  l’Oueft  de  la  rivière.  Us 
ont  encore  fur  ce  fleuve,  plufieurs  Fadories  qui  dé¬ 
pendent  de  cette  première  ,  comme  Cafembazar  , 
Daca  ,  &  Patna,  dou  ils  tirent  quantité  de  mar¬ 
chandifes. 

^  L’entrepôt  de  toutes  ces  marchandifes  eft  le  Fort 
Guillaume  ,  d’où  l’on  envoyé  en  Angleterre  trois 
ou  quatre  vaiffeaux  ,  qui  partent  en  Janvier  ,  ou 
Février,  chacun  avec  une  cargaifon  eftimée  fept  à 
huit  cens  mille  livres. 

Us  ont  auffi  fait  autrefois  un  Commerce  confidéra- 
ble  à  Surate  ,  où  ils  ont  un  de  leurs  plus  grands  ,  6c 
des  plus  riches  établiffemens  ;  mais  ils  s’en  retirent  peu 
à  peu  ,  6c  portent  leur  négoce  à  Bombaye ,  ville 
que  les  Portugais  leur  ont  cédée  :  elle  eff  à  50  lieues 
de  Surate,  parfaitement  bien  fortifiée ,  &  gardée  par 
une  forte  garnifon.  Il  part  de  ces  deux  Villes  trois 
ou  quatre  vaiffeaux  pour  l’Europe. 

Les  établiffemens  des  Anglois  fur  la  Côte  de  Ma¬ 
labar,  font  Aujango,  Calicut,  Telechery  ,  Carou- 
vari ,  6c  Bancoule.  Ce  dernier  eft  fitué  à  l’Oueft  de 
Sumatra  ;  l’air  y  eff  mauvais,  6c  le  Païs  eft  fujet  à 
des  trembfemens  de  terre  :  il  y  a  une  très-bonne 
Fortereffe,  où  ils  envoyent  les  Déferteurs  6c  les 
Malfaiteurs  de  leurs  diffèrens  établiffemens  :  on  y 
charge  deux  ou  trois  vaiffeaux  pour  l’Angleterre. 

Us  avoient  auffi  autrefois  un  Comptoir  confidéra- 
ble  à  Bantam  ,  dans  l’Ile  de  Java  ;  mais  ils  en  ont  été 
chaffés  ,  de  même  que  les  François  ,  parles  intrigues 
6c  la  furprife  des  Hollandois. 

Le  Commerce  de  Madras,  d’Inde  en  Inde,  fe 
fait  à  Merguy ,  6c  à  Jaufilou,  appartenant  au  Roi 
de  Siam  ,  au  Pegu,  6c  à  Gufda. 

Il  en  fort  auffi  tous  les  ans  ,  deux  vaiffeaux,  qui 
vont  aux  Manilles  fous  pavillon  Gentil  ;  &  qui  en 
revenant  ,  touchent  quelquefois  à  la  Chine  ,  où  ils 
convertiffent  en  or  les  marchandifes  qu’ils  ont  eues 
des  Efpagnols ,  ce  qui  leur  produit  un  profit  de  vingt- 
cinq  pour  cent. 

Quelquefois  auffi  ils  entreprennent  le  voyage  de 
Madras  à  la  Chine  en  droiture  ;  mais  alors  ils  relâ¬ 
chent  à  Malaca ,  établiftement  célèbre  des  Hollan- 
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dois ,  où  ils  débitent  quelques  marchandifes  en  frau¬ 
de. 

Le  Commerce  de  Madras  au  Tonquin  ,  ne  leur  oc¬ 
cupe  qu’un  petit  vaiffeau ,  6c  de  tems  en  tems,  ils 
en  chargent  auffi  un  pour  Siam  ;  mais  ce  dernier  Com¬ 
merce  fe  fait  avec  peu  d’avantage. 

Les  envois  d’Inde  en  Inde  ,  que  font  les  Anglois 
établis  à  Bengale,  font  à  peu  prèsfemblables  à  ceux 
de  Madras  ,  à  l’exception  qu’il  ne  va  point  de  vaif¬ 
feaux  à  la  Chine  6c  au  Tonquin  ;  mais  par  une  efpè- 
ce  de  compenfation  ,  ils  en  envoyent  deux  à  Surate, 
autant  en  Perfe  ,  &  à  la  mer  Rouge  ,  quelques-uns 
aux  Iles  Maldives ,  6c  à  la  Côte  de  Malabar  :  ils  en 
envoyoient  auffi  à  Chuim  ;  mais  ils  l’ont  quitté  ,  y 
ayant  été  maltraités. 

,  Outre  le  nombre  de  vaiffeaux  employés  à  ces  dif- 
férens  Commerces ,  il  en  arrive  du  Gange  tous  les 
ans  ,  ioou  12  à  Madras. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  navires  Anglois 
qui  font  la  navigation  de  Bengale  6c  de  Madras ,  & 
qui  y  chargent  pour  Europe  ,  ou  pour  faire  le  négo¬ 
ce  d’Inde  en  Inde,  ont  coûtume  de  fe  raffembler 
tous  dans  le  Port  de  cette  dernière  Place  ;  en  forte 
qu’on  y  en  voit  quelquefois  jufqu’à  quarante  6c  cin¬ 
quante  dans  le  même  tems ,  ce  qui  rend  Madras  le 
plus  confidérable  de  tous  les  établiffemens  des  An¬ 
glois  dans  les  Indes,  qui  la  regardent  fur  le  même 
pié  que  les  Hollandois  font  leur  Batavia. 

Avant  que  quantité  de  riches  Négocians  Anglois, 
qui  s’étoient  établis  à  Madras,  6c  qui  y  faifoient 
pour  leur  compte  particulier  le  Commerce  d’Inde  en 
Inde,  fe  fuffent  retires  en  Angleterre,  pouryjoiiir 
de  leur  fortune ,  les  revenus  de  cette  Ville  montoient 
a  foixante,  ou  quatre-vingt  mille  pagodes  ;  mais  pré- 
fentement  ils  font  réduits  à  vingt-cinq  ou  trente. 

Il  fe  faifoit  autrefois  un  affez  bon  Commerce  à 
Batavia ,  par  les  Anglois  de  Madras  ;  mais  ils  l’ont 
abandonne  ,  les  Hollandois  leur  permettant  à  peine 
d y  faire  de  l’eau,  parce  qu’ils  y  portoient  en  fraude 
de  l’opium  ,  6c  qu’ils  trouvoient  le  moyen  d’en  tirer 
de  la  même  manière  ,  toutes  fortes  d’épiceries. 

Dans  le  Commerce  d’Inde  en  Inde ,  que  font  les 
Anglois  dont  on  vient  de  parler,  la  Compagnie  n’y 
a  que  le  moindre  intérêt  ;  fe  faifant ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  par  les  Gouverneurs  des  Places  An- 
gloiles  ,  les  Directeurs  de  leurs  Comptoirs  ,  6c  les 
autres  Commis  particuliers  qui  y  font  employés ,  auffi- 
bien  que  par  des  Négocians  de  la  Nation  qui  y  font 
établis  ,  ou  par  les  gens  du  Païs. 

On  n’entrera  pas  dans  un  auffi  grand  détail  que  ce¬ 
lui  qu  on  vient  de  faire  au  fujet  des  Anglois,  pour 
ce  qui  regarde  les  établiffemens  6c  les  Comptoirs  des 
Hollandois  dans  les  Indes,  non  plus  que  fur  le  nom¬ 
bre  des  vaiffeaux  qu’ils  y  employent  à  leur  Commer¬ 
ce,  en  ayant  déjà  parlé  affez  amplement  lorfqu’on  a 
traité  ci-deffus  de  leur  négoce  en  Europe  :  l’on  fe 
contentera  d’ajouter  ce  qu’on  s’étoit  réfervé  d’en  di¬ 
re  ici ,  comme  à  l’endroit  le  plus  convenable  ,  6c  plus 
propre  à  donner  une  idée  générale  du  Commerce 
immenfe  qu’ils  font  aux  Indes  Orientales.  Voyez.  ci-> 
devant  le  Commerce  des  Hollandois. 

Batavia  eft  l’entrepôt  de  tout  le  Commerce  que  les 
Hollandois  font  en  Orient  ;  6c  c’eft  où  arrivent,  6c 
d’où  partent  tous  les  vaiffeaux  ou  qui  leur  viennent 
d’Europe ,  ou  qu’ils  y  renvoyent ,  ou  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  au  négoce  qu’ils  font  d’Inde  en  Inde. 

Les  vaiffeaux  qu  on  expédie  tous  les  ans  de  Bata¬ 
via  pour  le  Gange  ,  font  ordinairement  au  nombre 
de  10  ou  12  ;  il  y  a  néanmoins  des  années  qu’on  y 
en  envoyé  jufqu’à  16.  Us  y  arrivent  en  diffèrens 
tems  ,  pendant  la  mouffon  du  Sud,  c’eft-à-dire,  de¬ 
puis  le  15  Mars,  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  En 
arrivant ,  ils  trouvent  leurs  cargaifons  prêtes ,  qu’on 
leur  a  préparées  pendant  la  mouffon  du  Nord  ,  qui 
dure  tous  les  mois  d’Odobre,  Novembre,  Décem¬ 
bre,  Janvier,  Février,  6c  partie  de  Mars.  C’eft  à 

Bengale 
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Bengale,  Sc  autres  lieux  de  ce  Département,  quefe 
font  ces  chargemens. 

Ils  n’envoycnt  au  Japon  que  deux  feuls  vaifieaux, 
au  plus  trois ,  encore  leurs  cargaifons  font-elles  ré¬ 
glées  à  une  certaine  quantité'  de  marchandifes  ,  éva¬ 
luée  à  une  fomme  fixée  par  les  Edits  du  Roi  du  Ja¬ 
pon.  Nangafaki  eft  le  feul  Comptoir  qu’ils  y  ayent: 
ils  y  font  traités,  par  la  faute  des  Portugais ,  plutôt  en 
Efpions  dont  on  fe  défie,  qu’en  Marchands  avec 
qui  l’on  négocie  fous  la  bonne  foi  du  droit  des  gens. 

"JT  Les  retours  des  vaifieaux  qui  ont  été  au  Japon, 
fe  font  directement  à  Batavia  depuis  plufieurs  années; 
autrefois  ils  fe  partageoient  à  Malacca  ,  pour  aller 
une  partie  à  Batavia,  Sc  l’autre  pour  quelques  autres 
Comptoirs. 

Leur  Comptoir  principal  dans  le  Royaume  de  Ben¬ 
gale  ,  eft  à  Chinchora  ,  à  une  lieue  de  la  Loge  de  la 
Compagnie  de  France  ,  qui  efi;  à  Chandernagor.  Il  a 
fous  fa  dépendance  ceux  de  Patna,  de  Cafembazar  ,  & 
de  Chiopera  au  deflus  de  Patna.  A  la  Côte  de  Coro¬ 
mandel  ils  ont  Nagapatnam  ,  où  réfide  le  Gouver¬ 
neur  ,  qui  a  fous  lui  les  Comptoirs  de  Portonovo,  de 
Teguenapatnam  ,  Sadras,  Paliacate,  Mafulipatnam  , 
Datzeron ,  &  Binulipatnam. 

C’efi  à  Negapatan  que  fe  raflemblent  toutes  les 
marchandifes  de  la  Côte ,  qui  doivent  faire  la  car- 
gaifon  des  vaifieaux  qu’on  y  envoyé  de  Batavia. 

Ils  ont  a  Sadras ,  Sc  a  Paliacate  ,  deux  Fortins 
de  peu  de  conféquence  ,  gardés  chacun  par  30  hom¬ 
mes  ;  mais  ou  les  Princes  de  qui  dépendent  ces  en¬ 
droits,  ne  fouftrent  pas  qu’ils  ayent  de  canons  montés. 

Il  va  tous  les  ans  de  Batavia  a  Nagapatnam,  trois 
gros  vaifieaux  :  on  en  renvoyé  deux  en  droiture;  le 
troifiéme  va  dans  les  Comptoirs  du  Nord  de  la  Cô¬ 
te  ,  ramafier  les  marchandifes  qui  y  refient. 

Ils  font  les  feuls  qui  ayent  des  établifiemens  dans 
1  Ile  de  Ceylan  ,  ayant  forcé  les  François  en  1672  , 
d  abandonner  celui  qu’ils  y  avoient  commencé  :  leurs 
principaux  Comptoirs  dans  cette  Ile  ,  font  Colom¬ 
bo  ,  &  Gale. 

Il  y  vient  toutes  les  mouflons  trois  vaifieaux  de 
Batavia  ,  de  quarante  à  cinquante  canons  ;  l’un  y 
retourne  ,  les  deux  autres  partent  de  Gale  ,  pour  al¬ 
ler  en  droiture  en  Europe. 

Les  Hollandois  ont  huit  Comptoirs  fur  la  Côte 
de  Malabar  :  le  principal  eft  Cochin  ,  dont  les  for¬ 
tifications  font  excellentes ,  Sc  la  garnifon  très  forte. 
Les  autres  font  Coulan ,  Calicoulan,  Porca,  Cran- 
ganor  ,  Cananor ,  Barfelor ,  &c.  Des  huit  ou  dix 
vaifieaux  qui  vont  tous  les  ans  de  Batavia  à  Surate  , 
&enPerfe,  il  en  touche  toûjours  quatre  à  Cochin. 

Outre  Batavia  *  ils  ont  encore  Bantam  dans  l’Ile 
de  Java  ,  dont  ils  font  prefque  auflï  jaloux  que  de  la 
première. 

On  peut  voir  le  refie  des  établijfemens  des  Hollandois , 
particuliérement  ceux  qu’ils  ont  à  Amboine  ,  &  dans  les 
autres  Moluques  ,  aujji-bien  quàTernate  ,  &  dans  les 
lies  voifines  ,  ou  à  l’endroit  indiqué  ci-dejfus ,  ou  plus 
bas  au  paragraphe  dejliné  pour  parler  du  Commerce  de 
toutes  ces  Iles . 

Il  faut  feulement  remarquer ,  qu’il  n’en  efi  pas  du 
négoce  de  la  Compagnie  de  Hollande  dans  les  In¬ 
des  ,  comme  de  celui  de  la  Compagnie  d’Angleterre; 
celle-ci  y  permettant  aux  particuliers  Anglois  de  tra¬ 
fiquer  d’Inde  en  Inde  pour  leur  propre  compte  ;  Sc 
celle-la  n  y  fouffrant  aucun  Commerce  que  celui 
quelle  y  fait  elle-même.  Il  efi  néanmoins  vrai  que 
par  la  connivence  ,  ou  le  peu  d’attention  de  fes  Com¬ 
mis  ,  la  contrebande  y  eft  très-ordinaire ,  Sc  très-con- 
fidérable  ;  mais  a  la  vente ,  toûjours  fur  les  vaifieaux 
de  la  Compagnie,  qui  fouvent  font  chargés  d’autant 
de  marchandifes  pour  les  Particuliers,  que  pour  fon 
propre  compte. 

Goa  eft  le  centre  du  peu  de  Commerce  que  les 
Portugais  font  encore  aux  Indes  Orientales  :  Daman 
Sc  Diu  font  après  Goa,  leurs  principaux  Comptoirs. 
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Ils  en  ont  encore  quelques-uns  fur  la  même  Côté  > 
mais  peu  confidérablcs  :  Macao  ,  autre  Comptoir 
qu ils  ont  dans  la  Chine,  fe  foûtient  toûjours  avec 
quelque  réputation. 

Un  ou  deux  vaifieaux  au  plus,  leur  fuffifent  pour 
le  Commerce  qu  ils  entretiennent  avec  Lisbonne  1 
ces  vaifieaux,  au  retour,  font  tenus  de  toucher  au 
Brefil  ;  le  négoce  qu’ils  font  d’Inde  en  Inde  ,  ne  fe 
fait  que  fur  de  petits  bâtimens ,  Sc  encore  le  plus 
fouvent  fous  pavillon  Gentil. 

Les  Danois  ont  pour  principal  ,  Sc  prefque  pour 
feul  établifiement,  (<?)  Tranquebar,  fur  la  Côte  de  Co¬ 
romandel  ,  a  2.0  heues  au  Sud  de  Pondichéry  1  ils 
y  ont  un  Fort  allez  bon  ,  avec  une  garnifon  de  1  <q 
hommes.  0 

Ils  avoient  autrefois  une  Faétorie  dans  le  Gange; 
mais  n’étant  pas  contens  du  traitement  qu’ils  y  rece¬ 
vaient  des  gens  du  païs,  Sc  du  Prince  ,  ils  en  ont  re¬ 
tiré  leurs  Commis,  Sc  leurs  marchandifes  ,  dans  le 
commencement  du  i8efiécle,  dans  le  deffein  d’en 
demander  la  fatisfaéiion  les  armes  à  la  main  :  ils  y 
avoient  même  envoyé  un  vaifleau  de  50  canons ,  avec 
150  hommes  d  équipage,  mais  on  n’a  pas  encore  fçû 
les  fuites  de  cette  entreprife. 

Les  Danois  ont  aufiï  un  petit  Comptoir  fur  la  Cô¬ 
te  de  Malabar  :  &  iis  y  envoyent  tous  les  ans  quel¬ 
ques  légers  bâtimens ,  aufîî-bien  qu’à  Malaca  ,  mal¬ 
gré  les  mauvais  traitemens  qu’ils  reçoivent  allez  fou¬ 
vent  dans  ce  dernier  endroit. 

Il  leur  venoit  ordinairement  deux  vaifieaux  d’Eu¬ 
rope  ,  tous  les  ans,  dont  la  charge  pouvoir  aller  en 
tout  a  100000  ecus ,  ou  400000  livres;  mais  depuis 
la  guerre  du  Nord,  où  le  Danemarc  a  eu  tant  de 
part ,  on  y  a  fort  négligé  le  Commerce  des  Indes 
Orientales,  Sc  il  s’eft  pafle  quelquefois  jufqu’à  4 
années  fans  y  voir  arriver  aucun  vaifleau  Danois. 

Outre  le  Commerce  des  Européens  dont  on  vient 
de  parler ,  les  Maures ,  les  Gentils  ,  Sc  les  Armé¬ 
niens  ,  y  entretiennent  encore  20  à  25  vaifieaux  de 
40,  de  yo,  Sc  de  60  canons,  qui  fortent  tous  les 
ans  de  Surate  Sc  de  Bengale  ,  Sc  vont  en  Perfe ,  à 
Moka,  Sc  dans  les  autres  Ports  de  l’Arabie  Sc  de 
la  mer  Rouge  ,  quelquefois  même  jufqu’aux  Ma¬ 
nilles  ;  fans  compter  un  plus  grand  nombre  de  bâ¬ 
timens  plus  légers ,  avec  lefquels  ils  font  le  Corn-, 
merce  d’Inde  en  Inde. 

On  entrera  dans  la  fuite  de  ce  paragraphe  ,  dans 
un  plus  grand  détail  de  tout  ce  qui  regarde  ,  foit 
le  Commerce  des  Européens  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales,  Sc  le  refie  de  l’Orient  ,  foit  le  négoce  qu’y 
font  les  Gens  du  Païs  ,  tant  entr’eux ,  qu’avec  les 
étrangers. 

Ce  plan  général  du  Commerce  que  les  Euro¬ 
péens  font  aux  Indes  ,  fembleroit  demander  qu’on 
en  donnât  aufiï  un  de  toutes  les  marchandifes  qu’ils 
en  rapportent ,  Sc  des  lieux  d’où  on  les  tire  ;  mais 
crainte  de  tomber  dans  des  répétitions  qu’il  feroit 
difficile  d’éviter  5  on  n’en  va  parler  ici  qu’en  gros  „ 
Sc  très  fuperficiellement ,  réfervant  le  détail  lorfque 
l’on  parlera  du  Commerce  de  chaque  partie  des  In¬ 
des  ,  où  elles  fe  trouvent  ;  Sc  renvoyant  pour  leur 
defeription  Sc  leur  nature  ,  aux  differens  Articles  de 
ce  Di&ionnaire  ,  où  il  eft  traité  de  chacune  d’elles 
en  particulier. 

Des  Marchandifes  des  Indes . 

On  peut  divifer  les  diverfes  marchandifes  qu’on 
tire  de  l’Orient,  comme  en  quatre  elafles. 

La  première,  des  épiceries,  Sc  des  drogues. 

La  fécondé,  des  foyes,  Sc  des  diverfes  étoffes 
qui  s’en  fabriquent. 

La  troifiéme  ,  du  coton  ,  &  des  toiles  de  coton. 

La  quatrième ,  des  métaux ,  des  diamans  ,  des 
pierreries,  des  bois,  des  porcelaines,  Sc  des  au¬ 
tres  curiofités  des  Indes,  particuliérement  de  la  Chi¬ 
ne,  &  du  Japon. 

I  i  S  On 

Ça)  Voyez  l’Article  des  Compagnies. 
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On  croit  devoir  à  la  vérité,  &  à  la  juftice  (avant  Ces  épiceries  font  proprement  la  bafe  du  Cnn, 
daHer  plus  loin)  davoüer  que  la  plûpart  des  cho-  merce  des  Hollandois*  &  c’eft  avec  elles  au’ds T 

,  clu.on  va  dne  Pur  cette  matière ,  eft  extraite  d  un  chétent  toutes  les  marchandifes  qu’ils  apportent  d’O- 

emoire  de  bonne  main  concernant  le  Commerce  rient  en  Europe.  q  PP 

des  Hollandois  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Le  poivre  croît  particuliérement  fur  la  Côte  d, 
qu  on  a  trouve  dans  les  papiers  de  M.  Savary  des  Malabar  ,  &  dans  les  Iles  de  Java  *  d!  / 
Brujlons  apres  fa  mort  ,  mais  fans  nom  d’Auteur;  ce  II  y  en  a  de  deux  fnrtec  A  ^  e  Sumatra. 

r  en,Pêche„de  *»  connoître  au  Public  à  qui  U  le  gLs ^Occident  ï°Lem  F*  ? 

ce‘  fo“ 

Jatres ,  en  font  une  grande  confommation  ,  le  man- 

geant  en  gram  dans  leurs  ragoûts ,  quelquefois  con- 
cajle,  mais  jamais  en  poudre. 

Il  n  a  pas  tenu  aux  Hollandois  qu’ils  fe  foient 

inné  lor  J..  P  i  ■* 


- )uvrage,  qu’ox.  >aiu  c 

ce  qui  regarde  le  Commerce  des  Indes. 

Drogues  ,  &  Epiceries. 


_On  ne  comprend  ordinairement  fous  le  nom  d’é-  rendus  les'  maître v  An'cTnZT^!]  *IS  1C  loienr 

îs:»  ie  clou  de  s,roflc’ ia  -  dxre* èr >  a^ 

La  candie  ne  fe  trouve  préfentement  que  dans  les  RoisVl’InX  LL’ lf*  des  ,T™'«  avec 
’Me  de  Ceylan  encore  n’eftU  que  dans  In  ef£  marchand*  ex  Le  de  e"“  Ton/^ieT 

ce  de  .  *  l.eues  le  long  de  la  mer  ;  mais  cette  petite  chat  de  leur  poivre  LLtes  ks  autres 
étendue  de  pats  la  produit  fi  abondamment,  que  fur  l'on  fe  fouvieht  encore  des  plaintes  oue  1,  r,f  ’  & 
e  pie  de  la  confommation  qui  s’en  fait  aujourdhui ,  gnie  des  Indei  Orientales  e’tablie  eii  Anal  mra’ 

nôtre.00’’0'1  f°Urmr  '  qU3tre  M°ndeS  COmmC  ,e  “  p°-  »»  Parlement  en’  F JSÉT&i 
t  „  TT  n  i  •  r  r  ,  ,  Vent  renouvellées  depuis. 

épicerie aTlifu’det  muWpfief  par  LculL 

foinCd’mrbreh  ^A  k  pr°duifent’  lls  prennent  grand  zurate ,  eft  le  lieu  où  il  Pen  vient  d/meDleur  & 
dariacher  de^tems  en  tems  une  partie  de  ceux  en  plus  grande  quantité  * 

qui  croilfent  fans  etre  cultivés,  perfuadés  qu’ils  en  ++  Lhndigo  d’Aera  eft  le  n1n«  M'A  •  j- 
ont  plus  que  fuffîfamment  pour  leur  Commerce  &  eos  Orientmnr  Tl  S  r.  /r  uS  e^lme  des  lnt^1- 
qu’ils  n’en  vendraient  pas  davantage ,  quand  ,1s’  la  fleurs  autres  Provinces  du  AWo“U3  dT^if 

Eu,r,°PÜ  '  «  année  bon  de  Bengale.  lL 

P  A 1 1  ty  Ty  rplDnfû  rvt  n ^  _  P  Tl  T  T  .  _ 


a  y  rr  9  va  auiicc 

commune  ,  a  fept  ou  huit  cens  mille  livres  pefant  , 
en  débitant  à  peu  près  autant  dans  les  Indes. 

Il  y  a  une  canelle  qu’on  appelle  Candie  fau- 
vage.  Candie  grife  ,  ou  Candie  des  Portugais , 
qui  croît  dans  le  Royaume  de  Cochin,  fur  la  Cô- 

&  hoSl:  £  ?a,fPs  re  l  b  üVa^eunecrrcha"diîf de  ,r£mpi- 

de  la  véritable  canelle’  [  qui  eft  celle  que  lesT>  Royaume  d^  Patna  Ln  le  p^Tlà  tn  r 
ciens  nommoient  CaJJU  lignea j]  mais  ces  derniers  ia-  eft  le  Drincioal  a  S.  xj  ■  °„Ug  1 ’  quî 


o  — -  vooot,  v-uiuvent  Deau- 

coup  prefentement  dans  Elle  de  Java ,  qui  eft  fort 
bon.  On  prétend  que  les  Hollandois  apportent  tous 
les  ans  en  Europe  50  ou  60  milliers  d’indigo,  dont 

Mofœvie6  ^  P°rtée  ®n  Allema§ne  »  &  en 

Le  falpétre  eft  auftî  une  marchandée  de  l’Empi- 
:  du  Mogfol:  il  s’affina  i_  _  U. 


.  #  L  ^ vvijv  vjuc  Jtù  XV.LI- 

ciens  nommoient  CaJJïa  lignea  j]  mais  ces  derniers  ja¬ 
loux  jufqu  a  l’excès  de  leur  canelle  ,  ont  même  en¬ 
vié  aux  autres  le  négoce  de  celle  de  Cochin;  & 
Ion  croit  que  c’eft  cette  jaloufie  qui  les  engagea  de 
s  emparer  de  Cochin  en  1661,  dont  ils  firent  ar¬ 
racher  toute  la  candie  fauvagey  afin  de  mettre  la 
leur  au  prix  qu’il  leur  plairoit. 


n  r  •  .  .  _  -  J  xv.  te.  uc  ia  a  wuuu  ,  quî 

eft  le  principal  Comptoir  des  Hollandois,  &  des  au¬ 
tres  Européens,  dans  le  Royaume  de  Bengale. 

Les  vaifteaux  de  la  Compagnie  de  Hollande  en 
rapportent  bon  an,  mal  an,  jufqu  a  12000  quintaux, 
qui  le  confomment  tous  dans  les  Etats  des  Provin¬ 
ces- Unies. 

Le  Royaume  de  Bengale  fournit  quantité  de  caf- 

n  n  ri  p  .  nm  ^  —  tt.ii  i  J  , 


.  Tfl—  I-  Iles  Moluques  produifent  du  clou  de  Caf* 

girofle  ;  mais  ce  n’eft  que  de  Elle  d’Amboine  que  ve  auftî  dans  n.idnl  S  ^  j  Lalaque  fe  trou- 
les  Hollandois  tirent  celui  qu’ils  apportent  en  Eu-  encore  dans  le  Guzurat^TAzem  CeoR°yaUmf  »  & 

rope  ou  qu’fis  cfirtnbuen,  dans  l’Afic  ,  ayant  fait  autres  lieux.  C’eft  de  cettEgomme ’nt 

arracher  dans  toutes  les  autres  ;  les  arbres  qui  por-  tirent  l’écarlate  *  ] J  *  gomme  que  les  Indiens 

.eut  cette  épicette;  dont  pourtant  ils  ne  ân/pas  gLft  leurs  ch, ’tcf  cestoks  ^ 

tellement  les  maîtres ,  que  pour  dédommager  le  Roi  Europe  •  les  Chinois  le,  T  q  -k"  fireftlmees  ea 
de  Ternate,  qui  eft  ie  Souverain  de  ces  fies,  ils  ne  leurs  fc  beaufLvrfgEdeCnk  Ven‘ P°Ut 
lu  payent  une  efpece  de  tribut,  qu  ils  nomment  Quand  on  en  a  tiré  la  couleur  c  v 

dfdooo’  ltesTémÉd’aSaeLsn’obl“gS  “  £  mf  ZÀT-^  L  le"reS’  GretfEt 

laEdees  ia  Irrhu^be  vSÇiL  =F 

ZTJklr°.h  11  en  refte  enCOre >  aPP^tent  dans  de  la  grande  Tatarie  auffide  la  Chine^celle de 
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leurs  magafins. 

La  noix  mufeade,  &  le  macis  croiffent  dans  les 
Iles  de  Banda  ,  dont  les  Hollandois  font  maîtres, 
&  où  ils  prennent  les  mêmes  foins  qu’à  Ceylan  & 
aux  Moluques,  pour  que  perfonne  n’en  partage  a- 
vec  eux  le  Commerce  ;  s’étant  même  engagés  dans 
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Bouton  eft  la  meilleure  ;  c’eft  une  drogue  difficile 
a  conferver,  &  qu.  fur  -  tout  craint  dette  mouillée. 

•  t,  n  ver,ia  a  1  Article  delà  Rhubarbe,  le  vé¬ 
ritable  endroit  d’où  on  la  tire.  Voyez  auftî  le  Com¬ 
merce  de  la  Grande  Tartarie 
Le  mufe  fe  trouve  pareillement  à  Bouton  ,  d’où 


une  grande  guerre  avec  le  Roi  de  il  ^Tr’o™ 

1  ayant  réduit  a  fermer  fes  Ports  à  toutes  les  autres  me  de  Behar  nui  eft  an  HpIT.  a  3 ,  ?  1^Ro>rau- 

Nations ,  particuliérement  aux  Anglois ,  &  aux  Por-  où  les  Indiens  ^ &  le  Vj'  ^  ^  ^  ^  * 

^  ‘Ær  itrSuje,s  •  Lifi,,s  f ■ Mo,u-  -“êft  tac  aEfZ:r ,e  vom  acheter  : 

confidérab  es  quhls  en  cvoiZLZ,  &  T ?“  -,  °n  Ve  Pas  moins  facilement  l’ambre  gris; 

fçu  des  Hollandais  ce  quTLfci  tort  û  Nommer'  “  ^ V  ^  Cap  de  Como™' 

ce  de  ces  derniers  les  1  ï  Gommer-  mais  on  en  apporte  aux  Indes,  des  Côtes  d’Afrique 

marché^ue  ^es^Fafteiu-s^pT  a  vendant.a  *?eiJleVr  Particuliérement  de  Melinde.  qUC’ 

lande,  4  ^  h  ComPa§nle  de  ^  thé  vient  de  1a  Chine ,  du  Japon  ,  &  de  la  Co- 

chinçhine  j 
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chinchine;  mais  c’eft  de  celui  de  ces  deux  derniers 
lieux  dont  les  vailTeaux  Hollandois  font  ordinaire¬ 
ment  chargés  :  celui  du  Japon  eft  le  meilleur  -,  on 
en  trouve  à  Surate  d’excellent  à  20  fols  la  livre,  &  il 
y  en  a  en  Europe  qui  coûte  jufqu’à  100  francs. 

Soyes  j  &  Etoffes  de  foye. 

Les  foyes  des  Indes  Orientales  fe  tirent  particulié¬ 
rement  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  ,  du  Ton- 
quin  ,  de  Tripara  ,  d’Azem  ,  8c  de  Bengale. 

Toutes  ces  foyes  font  de  différentes  qualités  :  la 
foye  Chinoife  eft  blanche  ,8c  très  fine  ;  la  Tonqui- 
noife  ne  lui  cède  guéres  en  fînefTe  ;  celle  de  Tripara 
eft  groflïére,&  celle  de  Bengale  rude,  8c  fans  lu- 
ftre  :  ces  deux  dernières,  lorfqu’elles  pafïent  en  Eu¬ 
rope  ,  ne  s’employent  guéres  que  dans  les  Manufac¬ 
tures  de  Hollande  8c  de  Hambourg. 

On  trouve  aufli  à  la  Chine  ,  ou  dans  le  Royaume 
,  d’Azem  ,  une  forte  de  foye  qui  eft  filée  fur  les  ar¬ 
bres  ,  &  fur  les  buiffons ,  par  une  efpèce  de  chenil¬ 
le  ,  qui  ne  la  file  pas  en  cocons ,  comme  les  vers  à 
foye ,  mais  en  filets  8c  en  toiles ,  comme  les  arai¬ 
gnées  :  les  étoffes  qu’on  en  fait  font  un  peu  plus 
groffîéres  que  celles  fabriquées  avec  la  foye  ordinai¬ 
re-  mais  elles  font  plus  ferrées,  &  plus  fortes. 

Il  y  a  des  Manufactures  d’étoffes  de  foye  dans 
tous  les  lieux  des  Indes  où  il  fe  recueille  des  foyes, 
fi  l’on  excepte  le  Royaume  de  Tripara ,  qui  envoyé 
vendre  les  fiennes  à  la  Chine  ,  8c  qui  n’en  fait  au¬ 
cun  ouvrage. 

La  Province  de  Chekiang  ,  dans  la  Chine ,  eft 
l’endroit  du  monde  qui  en  fournit  le  plus  ;  8c  l’on 
croit  communément  qu’elle  en  produit  toute  feule 
autant  que  l’Afie  entière  8c  l’Europe  :  aufli  s’y  fa¬ 
brique-t-il  des  étoffes  en  fi  grande  quantité,  que  ce 
qu’on  en  dit  paroît  prefque  incroyable  :  il  y  a  au 
moins  cent  pour  cent  à  gagner  fur  ces  étoffes. 

C’eft  de  la  Chine  que  fe  tirent  les  draps  de  foye 
or  8c  argent  :  il  s’en  fait  aufli  dans  les  Etats  du  Mo- 
gol  ,  mais  les  prémiers  font  les  plus  eftimés. 

Les  Chinois  fe  vantent  d’avoir  l’ufage  de  la  foye  , 
8c  des  étoffes  qu’on  en  fait,  plus  de  deux  mille  ans 
avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift. 

Du  Coton ,  &  Toiles  de  coton. 

Le  coton  croît  abondamment  dans  les  Etats  du 
Grand-Mogol,  le  long  des  Côtes  de  Coromandel, 
dans  tout  le  Royaume  de  Bengale  ,  8c  à  la  Chine. 

Dans  tous  ces  lieux  ,  il  fe  vend  tout  filé  ,  '  ou  en 
bourre  ,  c’eft-à-dire ,  tel  qu’il  fort  de  la  coque.  Il  y 
a  du  coton  filé  d’une  fi  grande  fineffe  ,  qu’il  écha- 
pe  prefque  à  la  vûë  ;  c’eft  de  ce  fil  que  fe  fait  ce 
nombre  infini  de  toiles  qui  fe  diftribuent  dans  tou¬ 
te  l’Afle  ,  8c  qui  fe  portent  en  fi  grande  quantité 
dans  les  trois  autres  parties  du  monde. 

Ces  toiles  font  de  trois  fortes  ,  ou  blanches ,  ou 
colorées ,  ou  peintes. 

Les  plus  belles  des  blanches  ,  qu’en  France  on  ap¬ 
pelle  Mouflèlines  ,  ont  ordinairement  une  raye 
d’or  8c  d’argent  le  long  de  la  pièce  ,  <5c  aux  deux 
bouts  ;  8c  de  cette  forte  il  y  en  a  d’unies  8c  de 
brodées.  On  eftime  le  plus  les  mouffelines  de  Ben*, 
gale  ,  dont  les  Mogols  enlèvent  toute  l’élite  pour 
les  ferrails  de  l’Empereur. 

Des  autres  toiles  blanches,  il  y  en  a  de  différens 
degrés  de  finefle  ,  depuis  les  plus  groffes  ,  qui  font 
des  toiles  à  voiles ,  jufqu’aux  plus  fines  ,  qui  ne  cè¬ 
dent  guéres  pour  le  grain  8c  la  beauté  aux  plus  bel¬ 
les  toiles  de  Hollande. 

Les  toiles  colorées  font ,  ou  toutes  d’une  cou¬ 
leur,  ou  rayées  de  diverfes  couleurs  ,  ou  à  carreaux: 
ces  deux  dernières  efpèces  fe  font  de  fil  teint  ,  avant 
de  les  mettre  delfus  le  métier  les  autres  fe  met¬ 
tent  à  la  teinture  ,  quand  elles  font  faites.  Celles- 
ci  fe  nomment  Baffetas ,  8c  font  toutes  ou  rouges, 
ou  bleues ,  ou  noires. 
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Des  toiles  peintes ,  il  y  en  a  d’imprimées  avec 
des  moules  ,  8c  de  peintes  au  pinceau.  Celles  au 
pinceau  font  infiniment  plus  belles  que  les  autres. 
On  en  apporte  moins  de  celles-ci  en  Europe  ,  que 
des  imprimées.  Toutes  en  général  s’appellent  des 
Chites. 

Les  plus  belles  chites  font  celles  du  Royaume  de 
Golconde ,  8c  particuliérement  de  Mafulipatan,  Port 
fameux  de  ce  Royaume ,  fur  la  Côte  de  Coroman¬ 
del. 

En  général ,  le  Commerce  des  toiles  eft  le  plus 
confidérable  qui  fe  faflè  aux  Indes  Orientales  ,  foit 
par  les  Nations  d’Europe,  foit  par  les  Indiens  mê¬ 
mes  ,  ou  les  autres  peuples  de  l’Afie  ;  8c  le  produit 
total  du  nombre  de  pièces  de  toiles  qui  s’y  fabri¬ 
quent,  8c  qui  fe  vendent  ,  paroîtroit  incroyable , 
fi  feulement  l’on  voyoit  raflembler  les  cargaifons 
de  celles  'que  les  François,  les  Anglois  ,  8c  les  Hol¬ 
landois  ,  en  rapportent  tous  les  ans  par  le  retour  de 
leurs  vaiffeaux ,  8c  de  leurs  flottes. 

Métaux  ,  Diamans  ,  Pierreries  ,  &c. 

Quoique  les  Européens  qui  trafiquent  dans  les 
Indes  ,  réen  rapportent  ni  or ,  ni  argent  ;  8c  qu’au 
contraire  ils  y  en  portent  une  grande  quantité,  eu 
ducats ,  en  reichfdalers ,  &  en  piaftres  :  ils  y  font 
néanmoins  un  grand  Commerce  de  ces  riches  mé¬ 
taux  ,  qu’ils  tirent  de  plufleurs  Etats  où  il  y  en  a 
des  mines,  mais  qu’ils  diftribuent  auflî-tôt,  8c,  pour 
ainfi  dire ,  de  la  même  main  qu’ils  les  reçoivent  9 
dans  d’autres  lieux  de  l’Orient  ,  où  il  n’y  en  a  pas. 

La  Chine.,  le  Japon,  le  Pegu  ^  Siam,  Azem  , 
Tripara ,  Camboya  ,  la  Cochinchine,  8c  les  Iles  de 
Sumatra  8c  de  Macaflar  ,  font  les  feuls  lieux  des 
Indes,  d’où  l’on  peut  tirer  de  l’or  ;  encore  en  faut- 
il  ôter  le  Japon  ,  où  quoique  très  riche  en  mines  de. 
ce  métail ,  l’or  eft  une  marchandife  de  contrebande 
pour  la  fortie. 

De  tous  ces  Etats ,  c’eft:  la  Chine  qui  fournit  le 
plus  d’or  j  les  Chinois  l’échangeant  volontiers  pour 
de  l’argent ,  (  dont  ils  n’ont  point  de  mines  dans 
tout  leur  Royaume  )  particuliérement  pour  des  pia¬ 
ftres  Mexicanes  ,  fur  lefquelles  il  y  a  un  grand  prqjÿ, 
fit  à  faire  pour  ceux  qui  leur  en  xournifient. 

Les  mines  d’argent  font  moins  communes  aux 
Indes  que  celles  d’or  ;  8c  il  n’y  a,  à  proprement 
parler ,  que  celtes  du  Japon  ,  qui  ayent  de  la  réputa¬ 
tion  ;  mais  aufli  font-elles  fi  abondantes  ,  &  fi  ri¬ 
ches  ,  que  ce  n’eft  prefque  qu’en  argent  qu’on  y  paye: 
les  marchandifes  que  les  étrangers  y  portent. 

Comme  il  n’y  a  des  Européens  ,  que  les  feuls 
Hollandois  qui  faflent  le  Commerce  du  Japon  ,  il 
n’y  a  qu’eux  aufli  qui  puiflent  profiter  de  ce  riche 
métail  qu’on  en  tire  ,  fur  lequel  ils  font  un  grand 
profit  dans  les  Etats  du  Mogol  ,  où  ils  en  envoyent 
la  plus  grande  partie  ;  les  Maîtres  des  monnoyes 
leur  en  donnant  même  deux  ou  trois  pour  cent 
plus  qu’iis  ne  donnent  des  écus  de  France,  8c  des 
piaftres  Efpagnoles. 

Cet  argent  eft  au  titre  des  écus  qui  fe  frapoienÉ 
en  France  au  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle. 

Le  cuivre  fe  tire  aufli  du  Japon  :  il  eft  admira¬ 
ble  ,  8c  même  meilleur  que  celui  qu’on  nomme  en 
Europe ,  de  la  Rofette  :  aufli  fe  vend-il  jufqu’à  25 
pour  100  davantage.  Les  Hollandois  en  ont  un 
grand  débit  fur  les  Côtes  de  Coromandel,  8c  de 
Bengale.  Celui  qu’ils  apportent  en  Hollande,  s’em- 
ployé  dans  la  chauderonnerie  d’Aix-la-Chapelle,  8c 
dans  la  fonte  des  canons.  Il  n’y  a  guéres  d’années 
que  leurs  flottes  n’en  rapportent  deux  ou  trois  cens 
mille  livres. 

L’étain  8c  le  plomb  fe  trouvent  en  quelques  en¬ 
droits  de  la  Côte  de  Malaca  ,  particuliérement  à  Pia- 
met.  Il  y  a  aufli  de  l’étain  à  Ligor  dans  le  Royaume’ 
de  Siam.  Ces  métaux  font  bons  pour  le  Commerce 

I  i  ^  duJa* 
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du  Japon  ,  de  Coromandel ,  de  Bengale,  du  Mogol , 
de  la  Perfe  ,  &  de  l’Arabie. 

Les  Hollandois,  qui  font  en  quelque  forte  les 
maîtres  des  mines  de  Ligor ,  en  apportent  aufiî  en 
Europe,  fouvent  au-delà  de  deux  ou  trois  cens  mil¬ 
liers. 

Le  fer  ôc  1  acier  fe  trouvent  en  plufieurs  lieux  des 
Indes  ;  &  l’on  en  tire  particuliérement  de  la  Chine 
quantité  de  tout  ouvragé  en  divers  utenciles  de  mé- 
nage  8c  de  cuifine  ,  dont  la  plupart  eft  deftinée  pour 
le  Japon. 

Les  diamans  fe  tirent  de  quatre  endroits  de  l’O- 
rient ,  qui  font  les  feuls  qui  produifent  cette  pré- 
cieufe  pierre: 

De  Golconde,  de  Vifapour  ,  de  Bengale  ,  &  de 
nie  de  Bornéo. 

Les  pierres  de  couleur  fe  trouvent  dans  la  Mine 
de  Hava,  dépendant  du  Pegu,  ôc  dans  une  rivière 
de  File  de  Ceylan. 

Les  mines  de  Hava  produifent  des  rubis ,  des  fa- 
phirs  bleus  ,  d’autres  blancs ,  des  topafes ,  &  des  a- 
metiftes. 

Ce  font  aufiî des  rubis,  des  faphirs,  &  des  topa¬ 
fes  ,  que  la  rivière  de  Ceylan  entraîne  dans  fon  gra¬ 
vier. 

Camboya  produit  la  plus  belle  agate  Orientale, 
tt  Enfin,  Tutucorin  8c  Anian  ;  celui-ci  fur  les  Cô¬ 
tes  de  la  Chine;  l’autre  fur  celle  du  royaume  de  Ma- 
dure,  près  de  laquelle  eft  la  pêcherie, donnent  toutes 
les  perles  qui  fe  trouvent  en  Orient.  Il  y  a  néan¬ 
moins  fur  les  Côtes  du  Japon  une  pêcherie  ,  mais  el¬ 
le  eft  négligée  ;  les  Japonois  ,  non  plus  que  les  Chi¬ 
nois  ,  ne  faifant  pas  grand  cas  des  perles ,  ni  des 
pierres  precieu fes. 

Les  Européens  n’apportent  guéres  que  des  per¬ 
les  à  l’once  ou  à  piler  pour  la  Médecine  ;  le  profit 
fur  les  groftes  étant  peu  confidérable ,  &  trop  cafuel  ; 

&  les  perles  à  l’once  fe  débitant  au  contraire  fort  bien 
en  Europe. 

La  porcelaine  ne  fe  fait  qu’à  la  Chine,  8c  au  Ja¬ 
pon  ;  mais  l’on  en  trouve  en  quantité  de  ces  deux  for¬ 
tes  au  Tunquin ,  &  à  Siam.  Les  Chinois  eux-mê¬ 
mes  en  apportent  beaucoup  à  Batavia. 

On  met  au  nombre  des  porcelaines,  les  pots  de 
terre  rougeâtre,  dans  lefquels  les  Chinois  infufent 
&  tirent  leur  thé  ,  ôc  dont  l’on  fe  fert  auflî  préftnte- 
ment  en  Europe  au  même  ufage. 

C’eft  aufiî  de  la  Chine,  &  du  Japon  ,  que  s’appor¬ 
tent  les  paravants,  les  cabinets  ,  les  bahus  ,  les  cof¬ 
fres  ,  les  cabarets,  les  évantails,  ôc  tant  d’autres  ou¬ 
vrages  de  cette  nature,  de  laque,  de  vernis,  ôc  de 
peinture  ,  qui  font  l’ornement  des  plus. beaux  appar¬ 
tenons.  On  en  tire  aufiî  des  mêmes  endroits  que  la 
porcelaine  ,  c’eft-à-dire,  de  Siam,  &  du  Tunquin. 

Enfin,  les  Indes  fourniffent  quantité  de  bois  pour 
îa  médecine  ,  pour  la  teinture  ,  pour  la  damafquine- 
rie,  &  pour  les  parfums.  Les  principaux  font,  le 
bois  d’aigle,  le  fiampan  ,  Autrement  fapan,  le  fan- 
dal ,  l’aloës ,  le  bois  de  rofe,  le  calambac ,  &  le  calia- 
tour ,  dont  une  partie  fe  débite  dans  les  Indes  mê¬ 
mes,  8c  dans  le  refte  de  l’Afie;  8c  le  furplus  pafte 
en  Europe.  " 

On  tire  de  Siam  d’excellent  bois  de  fciage  8c  de 
charpente  ;  8c  c’eft  de  ce  bois  que  les  Hollandois  tranf- 
portent  à  Batavia,  que  font  conftruits  la  plupart 
des  bâtimens  de  terre  8c  de  mer ,  qu’ils  font  aux 
Indes. 

Après  cette  efpèce  de  Traité  préliminaire  du  Com¬ 
merce  des  Nations  d’Europe  aux  Indes ,  8c  de  la  fi¬ 
gure  quelles  y  font  préfentement  par  rapport  au  né¬ 
goce,  on  va  entrer  dans  le  détail,  commençant  par 
celui  de  1  In  do  dan ,  ou  Empire  du  Grand-Mogol , 
qui  fe  préfente  le  premier,  en  quittant  la  Mer  de 
Perfe,  pour  entrer  dans  l’Océan  Indique. 
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§.  X. 

DE  LINDOSTAN,  ou  EMPIRE 
DU  GRAND-MOGOL. 

N.  I. 


,  L’Empire  du  Grand-Mogol  comprend  unevafte 
etendue  de  Côtes  dans  la  Mer  des  Indes  ,&  s’avan¬ 
ce  bien  avant  dans  les  terres  ;  enforte  qu’il  occupe  la 
plus  grande  partie  de  la  terre-ferme  de  l’Inde. 

Autrefois  le  royaume  de  Bengale  lui  étoit  fou- 
mis,&  lui  appartenoit  à  titre  de  conquête:  il  en  a 
même  encore  une  partie  ;  mais  les  Rayas,ou  Gou- 
verneuis  Maures,  à  qui  il  en  avoit  confie  la  garde, 
s’étant  foulevés ,  &  fe  l’étant  partagé ,  l’Empereur  du 
Mogol  a  ete  privé  d’une  de  fes  plus  riches  Provinces  , 
&  des  plus  commodes  pour  le  Commerce;  dont 
neanmoins  il  eft  en  quelque  forte  dédommagé  par  la 
louveraineté  qu’il  en  a  toûjours  confervée  ,  8c  par 
les  Royaumes  de  Decan  ,  de  Cachemir  ,  de  Bream- 
pour  ,  ôc  de  Maliquo ,  fitués  dans  l’Inde  ;  &  celui 
de  Candahar ,  fur  la  frontière  de  la  Perfe ,  qu’il  a 
ajouté  à  fon  Empire.  ^ 

t  II  y  a  longtems  que  la  Province  de  Candahar  n’eft 
point  au  grand  Mogol:  Cha-Abas  II.  Roi  de  Perfe  la 
reprit  fur  Cha-Jehan  Empereurde  l’Indoftan,  en  i6ço. 
Depuis,  Myrr-Weis,  qui  étoit  Seigneur  proprement 
de  cette  Province,  fe  détacha  de  la  Perfe  en  1709 
tant  par  fineïïe^  que  par  force ,  &  refta  maître  de 
Ion  pais  jufqu’àfa  mort,  qui  arriva  en  1717.  Son 
fils  Myrr-Maghmoud  ,  fut  fon  fuceeïïèur.  C’eft  celui- 
ci,  qui  en  1722  fe  rendit  maître  d’Ifpahan,  &  de 
prefque  toute  la  Perfe,  8c  y  fut  reconnu  Roi,  après 
avoir  forcé  Cha-Huffein  d’abdiquer  fa  Couronne. 
On  fait  qu  a  préfent ,  Thamas-Kouli-Kan  s’eft  ren¬ 
du  Maître  de  toute  la  Perfe  &  de  la  Province  de 
Gandahar. 

En  général ,  llndoftan  eft  fi  fertile  en  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  commodité  de  la  vie  ,  qu’il  pour- 
roit  fe  palier  de  tout  Commerce  avec  les  Etrangers 
&  ftbfifter  de  fa  propre  abondance;  mais  la  plûpart 
de  les  Habitans,  particuliérement  ceux  qu’on  nom¬ 
me  Banians,  font  fi  portés  au  négoce,  8c  s’y  en¬ 
tendent  fi  bien  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  s’en 
talle  un  fi  confidérable  fur  toutes  les  Côtes  de  cet 
Empire,  8c  jufqu’à  Agra,  qui  en  eft  la  Capitale. 

Le  Commerce  des  Européens  au  Mogol ,  confift 
te  principalement  en  or  &  en  argent  monnoyé 
quils  y  apportent,  &  qui  n’en  fort  guéres  ,  quand 
il  y  elt  une  fois  entré. 

Les  Hollandois,  outre  l’argent  qui  leur  vient 
d  Europe  ,  y  deftinent  encore  tout  celui  qu’ils  tirent 
du  Japon  :  mais  foit  pour  celui-ci  ,  foit  pour  toutes 
les  diverfes  efpèces  de  France,  d’Angleterre  ,  de 
Portugal  ,  ôc  de  Hollande  ,  qui  entrent  en  fi  <rran_ 
de  quantité  dans  les  Etats  du  Mogol,  les  Européens  ne 
reçoivent  que  des  marchandifes  ;  tous  ces  riches  mé¬ 
taux  ,  ôc  même  tout  l’or  que  les  Mogols  vont  eux- 
mêmes  chercher  dans  les  Ports  de  l’Arabie  Heureu- 
fe  ,  fe  convertiflant  à  Agra  en  orfèvrerie  ,  ou  paf- 
fant  à  la  filière  pour  leurs  manufactures  ;  entr’autres 
pour  celles  des  toiles  d’or  ôc  d’argent ,  Ôc  des  bro¬ 
cards. 

Les  marchandifes  qui  manquent  à  l’Indoftan ,  font 
des  épiceries,  du  cuir,  des  éléphans,  ôc  quelques 
autres,  que  les  Hollandois  leur  fourniffent ,  &  qu’ils 
tirent  du  Japon  ,  de  la  Chine ,  des  Moluques ,  Ôc  de 
Ceylan,  ou  qui  font  la  cargaifon  des  vaiffeaux  qu’on 
leur  envoyé  d’Europe  :  de  l’étain  ôc  des  draps  ,  qu'y 
portent  les  Anglois  :  des  draps  écarlate  ,  teinture 
des  Gobelins  ,  qui  font  une  partie  du  Commerce  des 
François  :  8c  de  chevaux  ,  qu’on  y  mène  de  Perfe 
Ôc  des  Usbecks,  * 


N.  II. 


y6i 


COMMERCE 

N.  Xi. 

Gusurate. 

De  tous  les  Royaumes  qui  compofent  l’ïndoftan, 
il  n  en  eft  point  qui  ait  des  Ports  plus  confidéra- 
bles ,  &  où  il  fe  fafïe  un  plus  grand  Commerce 
que  celui  de  Gufurate,  que  quelques-uns  nomment 
aullï  Royaume  de  Cambaye,  du  nom  d’une  de  fes 
plus  importantes  Villes,  qu’on  appelle  par  diflinc— 
tion  le  Caire  des  Indes. 

Ce  Royaume  eft  prefque  tout  maritime  ,  formant 
une  Prefqu’ile,  qui  s’avance  entre  les  Golfes  de  l’In- 
dus  Sc  de  Cambaye  ,  Sc  qui  contient  plus  de  120 
lieues  de  Côtes. 

C  eft  dans  cette  etenduë  que  font  fituées  Cam- 
baye^  &  Surate,  les  deux  Villes ,  particuliérement  la 
dernière,  les  plus  célébrés  des  Indes,  par  le  négo¬ 
ce  que  les  Nations  de  l’Europe  y  font,  ou  que  les 
Mai chands  du  Pais  entretiennent  à  Java  Sc  Suma¬ 
tra  vers  le  Levant  ;  Aden  ,  Mocha  &  la  Mecque 
fur  la  Mer  Rouge  3  Sc  à  Bender-Abaffi  dans  le  Gol¬ 
fe  Perfique  j  où,  quoique  très-mauvais  hommes  de 
mer  ,  &  avec  des  vailfeaux  d’une  conftruCtion  très- 
peu  fure,  ils  font  tous  les  ans  de  très-grands  en¬ 
vois  des  marchandifes  de  leur  Pais  ,  ou  de  celles 
qu’ils  achètent  des  Etrangers. 

Ces  marchandifes  font  des  toiles  de  coton ,  des 
courtepointes,  des  tapis,  Sc  des  tapifTeries  brodées, 
du  criftal  de  roche,  des  pierreries ,  comme  grenats, 
hiacintes ,  ametiftes  ,  turquoifes  ,  &  c.  d’excellentes 
drogues ,  des  herbes  médicinales ,  Sc  des  bois  pour 
la  teinture,  les  parfums,  Sc  autres  ufages  ;  de  l’in¬ 
digo  excellent  ,  qui  fe  cultive  Sc  fe  fait  à  Amada- 
bat ,  Capitale  du  Royaume,  &  à  Sirches  ;  du  cam¬ 
phre  ,  du  tabac  ,  du  fouphre ,  du  turbit ,  du  galanga, 
du  nard ,  du  lapis  ,  de  rafla  fœtida ,  du  borax  ,  de 
la  feamonée  ,  du  benjoin  ,  du  poivre,  du  cumin,  du 
gingembre,  des  mirabolans,  des  étoffes  de  foye  de 
leurs  Manufactures ,  du  froment,  du  fel ,  de  i’hui- 
le  ,  Sc  du  beurre. 

Leurs  retours  d’Aden  ,  font  de  l’or  Sc  de  l’argent 
imonnoyé  ,  du  corail  ,  de  l’ambre  gris,  du  milfeit , 
drogue  pour  la  teinture  ;  Sc  le  meilleur  opium  de 
tout  l’Orient. 

A  l’égard  de  la  Perfe  ,  ils  en  tirent  des  brocards, 
des  étoffes  de  foye  ,  du  velours  ,  des  camelots  ,  des 
perles:  des  fruits  fecs  ,  comme  amandes,  raifins  , 
noix  ,  dattes,  Sc  particuliérement  de  l’eau-rofe,  qu’ils 
aiment  extrêmement,  Sc  qu’ils  tranfportent  dans  plu- 
lîeurs  lieux  des  Indes. 

Les  Portugais  ont  long-tems  fait  feuls  tout  le 
Commerce  du  Royaume  de  Gufurate,  dont  ils  s’é- 
toient  rendus  maîtres  par  les  forterefles  qu’ils  avoient 
élevées  à  Daman,  Diu ,  Sc  Goa  ,  qu’ils  pofledent 
encore  à  la  vérité ,  mais  où  leur  puiflance  n’étant 
plus  redoutable ,  ne  peut  empêcher  que  préfente- 
ment  ce  négoce  ne  foit  ouvert  à  toutes  les  Nations 
de  l’Europe ,  Sc  de  l’Orient ,  qui  envoyent  tous  les 
ans  leurs  vailfeaux  à  Surate ,  où  depuis  un  demi-fié- 
cle  tout  le  Commerce  de  Gufurate  s’eft  ,  pour  ainlî 
dire ,  réüni  ;  quoique  pourtant  il  s’en  fafle  toûjours 
un  très-confidérable  à  Cambaye  ,  à  Brochia,  à  Bro¬ 
dera ,  Sc  à  Sirches,  où  les  Anglois  Sc  les  Hollan- 
dois  ont  des  Comptoirs. 

Lorfque  les  Portugais  étoient  les  maîtres  du 
Commerce  de  Gufurate  ,  ils  y  portoient  feuls  de 
l’étain  ,  du  vermillon  ,  toutes  fortes  de  draps  ,  de 
1  yvoire ,  du  bois  de  fandal  ,  du  poivre ,  du  carda¬ 
mome  ,  du  clou  de  girofle  ,  de  la  porcelaine  ,  des 
étoffes  de  la  Chine ,  Sc  des  vafes  d’or  Sc  d’argent. 
Depuis  leur  décadence  ,  toutes  fortes  de  Nations 
fourniffent  au  Mogol  ces  marchandifes  ,  Sc  quan¬ 
tité  d’autres  ;  Sc  l’on  voit  dans  leurs  Ports  ,  Sc 
dans  leurs  principales  Villes  ,  non  -  feulement  des 
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François,  des  Anglois,  des  Hollandois  &  des  Por¬ 
tugais  ;  mais  encore  des  Juifs,  des  Turcs ,  des  Per- 
fans,  des  Arabes,  Sc  des  Marchands  de  toutes  les 
Villes  des  Indes,  à  la  réferve  des  Chinois,  Sc  des 
Japonois. 

On  parlera ,  au  long  ,  du  Commerce  de  toutes 
ces  Villes  après  qu’on  aura  dit  ici  quelque  chofe  de 
celui  d’Amadabath  ,  Capitale  du  Royaume,  &  de 
quelques  Villes  du  dedans  du  Royaume. 

N.  I  I  I. 

Amadabath. 

Cette  Ville  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  de 
l’Empire  du  Mogol  ,  Sc  qui  ne  cède  guéres  à 
Agra  ,  eft  fîtuée  par  les  23  degrés  32  minutes  de 
deçà  la  Ligne  ,  à  18  lieues  de  Cambaye  ,  Sc 
de  Surate  ,  fur  une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans 
l’Indus. 

Son  Commerce  eft  également  floriflant  au  dedans 
&  au  dehors ,  envoyant  tous  les  ans  de  grandes  ca¬ 
ravanes  à  Agra  Sc  faifant  tranfporter  à  Surate,  à 
Cambaye,  &  à  Brochia,  les  étoffes  de  fes  Ma¬ 
nufactures  ,  Sc  quantité  d’autres  marchandifes ,  ou 
que  le  Pais  produit ,  ou  qui  font  les  retours  de  fes 
caravanes. 

On  compte  environ  25  gros  Bourgs  ,  Sc  plus  de 
3000  petits  de  la  jurifdiCtion  d’Amadabath,  dont  pref¬ 
que  tous  les  Habitans  font  occupés  à  travailler  aux 
Manufactures. 

■  Les  principales  font  toutes  fortes  d’étoffes  de  foye 
Sc  de  coton,  pures,  ou  mêlées  de  l’une  Sc  l’aucre 
de  ces  matières  ,  detnt  la  fabrique  eft  particulière  au 
Païs ,  tels  que  font  les  tulbandes  ,  les  allegias  ,  les 
attelaftes  ,  les  bafîetas ,  Sc  les  chites.  Ils  font  aufli 
des  brocards  ,  des  draps  d’or  Sc  d’argent ,  mais  qui 
n’approchent  pas  de  la  beauté  de  ceux  de  Perfe  ; 
des  damas ,  des  fatins ,  des  taffetas ,  Sc  des  velours 
de  toutes  couleurs  :  des  alcatifs,  ou  tapis  à  fond 
d’or,  d’argent,  de  foye,  ou  de  laine  :  enfin,  tou¬ 
tes  fortes  de  toiles  de  coton  ,  blanches  ou  peintes  , 
qui  pour  leur  finefte  ,  la  beauté  de  leurs  deffeins  , 
Sc  la  vivacité  de  leurs  couleurs ,  ne  cèdent  à  au¬ 
cune  des  Indes.  On  peut  voir  l’Article  général  des 
Toiles,  ou  font  rapportés  les  noms  de  toutes  les  toi¬ 
les  de  coton ,  blanches  ,  ou  de  couleur  ,  qui  fe  fabri¬ 
quent  aux  Indes  ;  ou  avoir  recours  à  leurs  Articles  par¬ 
ticuliers  ,  oh  il  efl  parlé  de  leur  façon  ,  &  de  leur 
aunage. 

La  plûpart  de  ces  ouvrages  ,  que  l’on  fait  à 
Amadabath,  fur -tout  les  plus  beaux,  Sc  les  mieux 
travaillés  ,  font  deftinés  pour  Surate  ,  les  Ba¬ 
nians  ,  qui  font  prefque  tout  le  négoce  de  cette 
dernière  Ville  ,  Sc  qui  y  font  comme  les  Courtiers 
des  Marchands  d’Europe  ,  ayant  leurs  Fadeurs  fur 
les  lieux  ,  qui  enlèvent  ces  marchandifes  auflï-tôt 
qu’elles  font  fabriquées,  ou  étant  eux  -  mêmes  , 
par  leurs  Commis  ,  les  Entrepreneurs  de  la  plu¬ 
part  des  Manufactures  d’Amadabath ,  Sc  des  en¬ 
virons. 

Les  productions  du  Païs  font  ,  l’indigo,  qui  fe 
cultive  Sc  fe  prépare  en  abondance  ,  dans  le  ter¬ 
roir  de  cette  Capitale ,  particuliérement  à  Sirches , 
petite  Ville,  mais  qui  a  acquis  une  grande  répu¬ 
tation  ,  par  la  parfaite  culture  &  la  bonne  prépa¬ 
ration  de  cette  drogue:  du  fucre  candi,  de  îa  caf- 
fonade  ,  de  toutes  fortes  de  confitures ,  du  cumin  , 
du  miel ,  de  la  laque,  de  l’opium,  du  borax,  du  gin¬ 
gembre  fec  Sc  confit,  des  mirabolans ,  du  fajpêtre  , 
du  fel  armoniac,  de  l’ambre-gris  ,  du  mufe  ,  Sc  des 
diamans  j  mais  ces  trois  dernières  marchandifes  y 
font  apportées  du  déhors,  Sc  revendues  aux  Mar¬ 
chands  étrangers. 

Toutes  les  marchandifes  qu’on  tire  d’Amadabath , 
&  toutes  celles  qui  y  entrent  par  les  retours  des  cara¬ 
vanes  , 
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vancs,  n’y  payent  aucun  droit  de  Doüane,  à  la  réferve 
d  une  elpece  de préfcnt  qu’on  y  fait  au  Commis,  qui 

ue  va  gueres  qu’à  15  f.  par  charge,  foit  de  charette , 
loit  de  chameau. 

La  poudre  à  canon,  le  plomb,  &  le  falpêtre  , 
font  les  feules  contrebandes  pour  la  fortie  ,  qui  v 
foient  défendues  5  encore  eft-il  facile  d’obtenir  la 
permifïïon  d  en  enlever.  D’ailleurs,  les  Marchands 
font  libres;  &  ils  y  peuvent  acheter  &  vendre  tout 

ce  qu  il  leur  plaît ,  &  à  qui  &  de  qui  ils  le  trouvent  à 
propos. 

Le  Meidan ,  ou  marché  d’Amadabath  ,  eft  un  des 
plus  grands  &  des  plus  agréables  des  Indes  ; 
étant  borde  des  deux  côtés  de  deux  rangs  de  pal¬ 
miers  &  de  tamarins ,  entremêlés  d’orangers  6c  de 
citroniers  ,  fous  lefquels  les  Marchands  tiennent  leurs 
boutiques,  étaient  leurs  marchandifes,  &  font  leur 
Commerce. 

Les  Banians  ,  qui  la  plupart  font  Banquiers ,  y 
ont  de  grandes  affaires  pour  la  traite  d’argent  ;  & 

3  n/  a  Polnt  Ville  de  l’Empire  du  Mogol,  &  mê¬ 
me  des  Indes,  pour  peu  confidérable  qu’elle  foit 
ou  ils  ne  puiffent  faire  des  remifes  ;  ce  qui  eft  très- 
commode  aux  Marchands,  à  caufe  du  peu  de  fureté 
pour  les  Voyageurs  dans  tout  l’Indoftan  ,  à  moins 
qu  on  n  aille  en  caravane;  6c  des  Pirates  de  Malabar 
qui  courent  toutes  les  mers  des  Indes,  comme  les 
Corfaires  de  Barbarie,  la  Méditerranée;  &  une  par¬ 
tie  de  1  Océan.  r 

Les  Anglois  &  Hollandois  ont  coûtume,  pour  al¬ 
ler  a  Amadabath,  de  prendre  les  caravanes  qui  y  vont 
de  Surate;  &  enfuite  celles  d’Amadabath  à  Agra  , 
lorlqu  ils  ont  affure  dans  cette  Capitale. 

C’eff  à  Amadabath  ,  où  les  Anglois  &  Hollandois 
font  teindre  leurs  toiles,  &  rafiner  leur  falpêtre;  & 
c  ef :  de  cette  meme  Ville  que  viennent  toutes  les  toi¬ 
les  bleues  qui  vont  en  Perfe  ,  en  Arabie ,  dans  le 

i0Mime/e'ibfnSL,-à  la  mer  RouSe>  a  la  Côte 
de  Melinde,  a  Mofambique ,  à  Madagafcar,  à  Java, 

a  Sumatra ,  a  Macaffar,  &  aux  Iles  Moluques. 

Brochia,  grande  Ville  dans  le  Royaume  de  Gufu¬ 
rate,  fituee  a  12  lieues  au  Nord  de  Surate ,  fur  une 

riviere  qui  a  8  lieues  de  la  Ville  fe  rend  dans  la  mer 
par  deux  bouches ,  eft  egalement  comptée  parmi  les 
Villes  maritimes ,  &  parmi  celles  que  les  Gufurates 
nomment  Villes  du  dedans. 

.  Res  f  r?nds  vaiffeaux  ne  peuvent  remonter  la  ri¬ 
vière,  ou  il  n  y  a  que  des  bâtimens  légers  qui  puiffent 
entrer;  encore  faut-il  qu’ils  s’arrêtent  à  moitié  che 
m.n  de  la  Ville  5  ce  qui  l’a  empêché  de  l’emporter 
fur  Cambaye ,  6c  fur  Surate  ;  fa  rade  étant  très  mau- 
vaiie ,  6c  les  navires  n’y  étant  point  en  fureté. 

On  y  fabrique  des  toiles  de  coton ,  aufïï- bien  que 
dans  80  villages  qui  en  dépendent  ,  qu’on  met  du 
nombre  des  plus  fines,  &  des  plus  belles,  qui  fe 
faffent  dans  le  refte  des  Indes.  ^ 

Les  Comptoirs  que  les  Anglois  &  les  Hollandois 
y  ont ,  font  très  anciens ,  &  des  premiers  que  ces 
deux  Nations  ayent  établis  fur  cette  Côte.  La  plu¬ 
part  des  Habitans  font  Banians,  &  par  conféquent 
presque  tous  Marchands. 

Bisantagar  eft  prefqu’au  milieu  du  Royaume  de 
Guzurate  :  on  y  fabrique  des  toiles  ;  6c  l’on  y  file 
beaucoup  de  fil ,  qui  s’envoye  à  l’Etranger. 

Pettan  eft  célébré  par  fes  Manufactures  *  elles 
confiftent  en  étoffes  de  foye ,  en  toiles  de  coton ,  en 
tulband.es,  en  allégias  ,  &  en  quelques  autres  pareil¬ 
les  fabriques.  On  fait  auflï  à  Amadabath,  Brodera, 
Goga,  Chili,  Pour ,  Nariaath  ,  Vaffet,  &  quelques 
autres  Places,  de  femblables  étoffes;  6c  c’eft  de -là 
que  les  Banians  tirent  beaucoup  de  celles  dont  les 
Européens  font  une  partie  de  leur  cargaifon. 
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Cambaye. 


Le  Commerce  de  cette  Ville  eft  très  confidérable; 
8c  ne  cède  guéres  qu’à  celui  de  Surate,  fur  lequel  elle 
J  emportoit ,  avant  que  celle-ci  eût  profité  de  la  déca¬ 
dence  de  Goa  ,  6c  de  la  ruine  des  Portugais. 

Elle  eft  fituée  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Ca- 
Jan  ’  Par  ^es  23  degrés  de  latitude  Nord  ,  au  fond  du 
Golfe  auquel  elle  donne  fon  nom,  à  16  lieues  de 
Brochia,  6c  a  ^ o  de  Surate. 

,  Ees  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  des  loges, 
a  caufe  de  la  proximité  de  Surate,  où  ils  font  leur 
principal  négoce  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol , 
oc  ou  ils  ont  un  Comptoir,  qu’on  peut  prefquere- 

Indes  C°mme  ^econd  de  ceux  qu’ils  ont  aux 

Les  Naturels  du  Païs,  particuliérement  les  Ba¬ 
nians  ,  qui  prefque  tous  s’adonnent  au  Commerce ,  v 
font  plus  fubtils  6c  plus  habiles  que  dans  aucun  au¬ 
tre  heu  de  l’Orient ,  mais  aufli  plus  fourbes  6c  plus 
trompeurs  Ils  ont  fur-tout  une  très-parfaite  con- 
noiliance  des  pierreries. 

Le  Commerce  des  Banians  de  Cambaye  eft  pour 
1  ordinaire  a  Dm,  Goa  ,  Cochin  ,  Achem  ,  Batavia, 
Bantam  ,  la  Cote  de  Coromandel  ,  celle  du  Bcnga- 
le,  la  Perfe,  6c  la  Mer  Rouge,  où  ils  envoyent 
des  vaiffeaux  ;  mais  la  plûpart  avec  des  Pilotes  Hoî- 
Jandois  ,  qu’ils  loüent  chèrement  de  la  Compagnie- 

ceux  du  Pais  étant  peu  expérimentés  dans  la  Mari¬ 
ne. 

Quoique  l’envoi  de  leurs  marchandifes  dans  tous 

rS  1JCUX  loit  ULl  ohiet  coniir^^raKlp»  Liif  _ (  / 
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ces  lieux  foit  un  objet  confidérable  de  leur  négoce  . 
ce  n  eft  rien  en  comparaifon  de  celui  qu’ils  font 
avec  les  Etrangers,  qui  abordent  tous  les  ans  à 
Cambaye  ;  n’y  ayant  guéres  de  Nations  des  Indes 
dont  on  ny  Voye  des  Marchands  &  des  navires  * 
aufïï- bien  que  de  Mofambique ,  deMelinde,  de  l’A¬ 
rabie  ,  &  du  Sein  Periique  ;  les  Européens  d’ailleurs 
y  envoyant  aufïï  chaque  mouflon  quantité  de  bâti¬ 
mens ,  ordinairement  plus  chargés  de  réales,  de  ri- 
chedales,  de  ducats  ,  &  de  fequins  ,  que  de  marchan¬ 
difes  ;1  or  &  1  argent  étant,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  re- 
2p/ra  meilleure  cargaifon  qu’on  puiffe  faire  pour 
cette  Cote  ;  fi  pourtant  on  en  excepte  les  épiceries 
dont  les  Habitans  de  Cambaye,  non  plus  que  ceux 
de  Gufurate ,  ne  peuvent  fe  paffer. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  tire  de  Cam- 
aye  ,  font  des  toiles  de  coton  très-fines ,  6c  parfai¬ 
tement  bien >  fabriquées  ,  qu’on  n’eftime  pas  moins 
que  celles  de  la  Côte  de  Coromandel  6c  de  Ben¬ 
gale  ,  bien  que  celles-ci  foient  d’une  grande  répu¬ 
tation  dans  les  Indes  ,  &  en  Europe*  des  cane¬ 
vas  ,  dont  on  fait  des  voiles  de  navires,  6c  des  facs: 
p  u fleurs  fortes  d’étoffes  de  foye  :  des  tulbandes  , 
des  ceintures ,  des  écharpes  pour  couvrir  la  tête  & 
le  vilage  des  femmes:  des  tapis,  des  draps  d’or,  des 
couvertures  de  lit,  de  foye  &  de  coton,  piquées 
ou  brodees  :  des  pavillons ,  des  matelas,  des  cadels, 
ou  bois  de  lit  des  Indes  :  des  fauteuils ,  des  trique- 
tracs ,  &  autres  uteneiles  de  ménage  à  la  mode  du 
Pais  :  de  1  indigo,  du  falpêtre,  du  borax,  de  l’amphion, 
(ou  opium  )  du  cumin,  du  gingembre,  de  la  rubarbe, 
des.mirabolans:  plufieurs  autres  excellentes  drogues , 
du  fucre  de  l’huile,  &  du  beurre ;•  fans  compter 
plufieurs  fortes  de  pierreries,  ou  qui  fe  trouvent 
dans  Je  Gufurate,  ou  qui  y  font  apportées  d’ail¬ 
leurs,  dont  les  Banians,  qui  tiennent  leurs  bouti¬ 
ques  dans  1  un  des  trois  grands  bazars  de  Cambaye, 
font  un  Commerce  très-riche  ,  6c  où  les  Européens 
peuvent  faire  aufïï  de  grands  profits ,  s’ils  font  con- 
noi fleurs  ,  6c  s’ils  fe  tiennent  fur  leurs  gardes  con- 

trerir  fr  •  ^  ^art^ce  dcs  Jouailliers  Indiens. 

Il  fe  fait  aufïï  à  Cambaye  quantité  d’excellens  ou¬ 
vrages 


76  5 

vrages  d’agathe  ,  qui  ne  cèdent  en  aucune  manière  à 
ceux  qui  fe  fabriquent  en  Europe  ,  ni  pour  la  beauté 
de  la  pierre  ,  ni  pour  la  perfection  de  l’ouvrage. 

La  plupart  de  ces  marchandifes  ,  dont  les  Euro- 
péens  font  les  plus  grands  achats,  ne  font  pas  celles 
dont  ils  compofent  la  cargaifon  de  leurs  vaiffeaux 
pour  leur  retour  en  Europe  5  mais  ils  s’en  fervent  pour 
les  porter  en  divers  lieux  des  Indes  ,  8c  les  échanger 
contre  d’autres  marchandifes  qui  leur  conviennent  : 
ce  qu’on  peut  dire  aufli  des  grains  ,  des  fruits ,  &  des 
légumes  ;  comme  du  froment ,  du  ris,  des  pois  ,  des 
fèves  ,  du  kitzeri ,  du  millet ,  de  l’orge  ,  des  oranges , 
des  limons  ,  des  citrons  ,  des  mangas  ,  &  des  cocos, 
dont  les  Hollandois,  entr’autres,  enlèvent  quantité 
chaque  année ,  8c  fur  lefquélles  ils  font  de  grands 
gains,  en  les  portant  dans  des  lieux  qui  manquent 
de  ces  denrées. 

Cette  remarque  doit  fervir  pour  tout  ce  qu’on  dira 
dans  la  fuite  du  négoce  que  les  Hollandois ,  8c  les  au¬ 
tres  Nations  d’Europe ,  font  dans  toutes  les  Indes 
Orientales. 

N.  V. 

Surate. 

Il  n’eft  point  dans  les  Etats  du  Mogol ,  8c  l’on 
pourroit  dire  dans  toutes  les  Indes ,  de  Ville  plus 
célébré  pour  le  Commerce ,  que  Surate. 

Elle  eft  fi  tuée  fur  la  rivière  de  Tapi ,  ou  comme 
d’autres  l’appellent,  de  Tapta,  par  le  2 1«  degré  qo 
minutes. 

Souali  ,  qui  en  efl  à  6  lieues,  à  l’embouchure  du 
Tapi ,  eft  proprement  le  Port  de  Surate  ;  la  rivière 
n’étant  pas  navigable  jufqu’à  la  Ville  pour  les  grands 
vaiffeaux,  8c  n’y  ayant  que  de  légers  bâtimens  qui 
y  puiffent  monter;  ce  qui  oblige  les  Marchands  d’y 
décharger  leurs  vaiffeaux  ,  8c  d’envoier  leurs  Mar¬ 
chandifes  à  Surate  ,  ou  dans  des  barques  en  remon¬ 
tant  la  rivière  ,  ou  par  terre  fur  des  chariots  8c  char¬ 
rettes  traînés  par  des  bœufs. 

A  l’égard  des  rriarchandifes ,  dont  la  deftination 
n’eft  pas  pour  Surate ,  elles  relient  à  Souali,  dans 
des  magafins  bâtis  de  planches ,  que  chaque  Nation 
y  a ,  attendant  le  tems  de  leur  envoi  aux  autres 
Comptoirs  qu’elles  ont  aux  Indes. 

•j-  -f  Souali  efl  une  efpèce  de  Campement ,  fur  une 
pointe  de  terre  ou  prelqu’ile  formée  par  la  mer  8c 
l’embouchure  de  la  rivière  ,  lequel  elt  fort  commode 
pour  y  tenir  un  Bazar  ou  Marché ,  qui  fournit  des 
rafraichiffemens  aux  équipages  des  vaiffeaux  qui 
mouillent  à  la  Rade ,  8c  fert  de  recréation  aux  Mate¬ 
lots  8c  aux  foldats  qui  vont  à  terre.  Cet  endroit  qui 
fert  de  Camp  ,  eft  garni  feulement  de  petites  Caba¬ 
nes  faites  de  ro féaux  ,  de  bambous,  &c.  que  l’on 
range  en  forme  de  rues  pendant  la  belle  mouffon. 
Elles  font  plus  ou  moins  nombreufes  ,  fuivant  le 
nombre  des  bâtimens  étrangers  qui  font  arrivés  dans 
la  Rade.  L’éloignement  de  la  ville  &  des  villages 
qui  efl:  grand  par  rapport  à  cette  Rade ,  eft  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  Naturels  du  pais  de  choifir  cette 
pointe  de  terre ,  pour  y  planter  leurs  petites  bouti¬ 
ques  ,  où  ils  vendent  aux  nouveaux  venus ,  toutes 
fortes  de  denrées  &  de  petites  Marchandifes  qu’ils  y 
apportent  par  le  moyen  de  la  rivière  ,  ce  qui  eft  une 
commodité  pour  les  vaiffeaux,  8c  un  profit  pour  les 
gens  du  pais.  Les  magafins  des  Compagnies  d’Eu¬ 
rope,  font  à  une  lieuë  plus  au  Nord  de  ces  Caba¬ 
nes  de  revendeurs  ,  8c  près  de  la  mer. 

Les  Portugais  prirent  Surate  en  1520 , 8c  la  ruinè¬ 
rent  :  mais  comme  elle  étoit  déjà  affez  célèbre  par 
Ton  Commerce ,  elle  fortit  plus  confidérable  de  fes 
ruines  ;  toutes  les  Nations  des  Indes ,  qui  avoient 
coûtume  d’y  trafiquer  ,  s’étant ,  pour  ainfi  dire,  réu¬ 
nies  pour  la  rétablir  :  mais  ce  n’a  été  que  près  d’un 
fiécle  après  ,  quelle  devint  comme  l’étape  générale 
des  marchandifes  de  l’Europe ,  8c  de  l’Orient  ;  s’é- 
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tant,  par  une  efpèce  de  compenfation  du  mal  que  lui 
avoient  fait  les  Portugais ,  enrichie  de  leur  perte* 
lorfque  les  Hollandois  ayant  paru  dans  l’Océan  In¬ 
dique  ,  leur  enlevèrent  prefque  toutes  leurs  places* 
8c  ruinèrent  entièrement  leur  négoce. 

Depuis  ce  tems-là  le  Mogol  veille  avec  une  telle 
jaloufie  à  la  confervation  de  cette  importante  Place* 
dont  les  Doüanes  lui  rapportent  plufieurs  millions  , 
qu’il  ne  fouftre  aucun  vaifieau  étranger  dans  fa  riviè¬ 
re  ;  ce  qui  les  oblige  d’aller  paffer  ailleurs  le  tems  des 
pluyes,  qui  durent  près  de  cinq  mois,  pendant  lef- 
quelles  ils  feroient  expofés  à  d’épouvantables  tem¬ 
pêtes  ,  auxquelles  la  rade  de  Surate  eft  fujette. 

Les  Anglois  y  établirent  un  Comptoir  en  l6oa  * 
&  les  Hollandois  en  1616.  Celui  des  François  eft 
plus  nouveau  ;  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  n’y 
étant  arrivés  qu’en  1  <56y. 

ff  Les  loges  des  François  8c  des  Anglois  font 
le  long  de  l’eau,  &  celle  des  Hollandois  eft  fort  a- 
vant  dans  la  Ville,  &  éloignée  delà  rivière  :  elles 
occupent  des  quartiers  entiers  ,  étant  compofées  de 
plufieurs  appartemens,  chambres,  galeries  ,  maga¬ 
fins  ,  falles  ,  8c  atteliers  ,  où  ils  entretiennent  grand 
nombre  de  Commis,  de  Courtiers  8c  d’Ouvriers* 
qui  fervent  à  la  fabrique  &  au  débit  de  leurs  mar¬ 
chandifes  ;  outre  une  bonne  quantité  de  Soldats 
pour  leur  défenfe  dans  l’occafion  ;  tous  ces  Comp¬ 
toirs  étant  affez  bien  fortifiés,  &  fe  diftinguant  par 
de  grands  pavillons  aux  armes  des  Princes  dont  ils 
font  fujets ,  plantés  au  plus  haut  de  chaque  loge. 

La  maifon  des  François  eft  la  plus  magnifique  8c  la 
plus  fpacieufe  ;  Celle  des  Anglois  apres  celle-là  eft 
là  plus  belle,  8c  c’eft  cette  Nation  qui  de  tous  les 
Européens  y  fait  la  meilleure  figure  :  aufli  ce  Comp¬ 
toir  eft-il  le  centre  de  leur  Commerce  des  Indes  de 
ce  côté-là ,  8c  la  réfidence  d’un  des  Préfidens  de  la 
Compagnie  Angloife  ;  comme  Pondichéry  l’eft  aux 
François,  &  Batavia  aux  Hollandois. 

Tout  le  Commerce  que  les  Européens  font  à  Sura¬ 
te  ,  paffe  par  les  mains  des  Banians,  qui  font  prefque 
tous  très-riches  ;  y  en  ayant  plus  de  30,  qui  ont 
jufqu’à  200000  écus  de  bien  ;  8c  plus  de  10,  qui 
n’ont  pas  moins  de  deux  à  trois  millions. 

Ce  qui  fait  qu’on  les  préféré  aux  Marchands  Ma- 
hométans  en  fait  de  courtage,  quoiqu’il  yen  ait  auflt 
de  ceux-ci  de  très-riches,  8c  de  très-entendus,  c’eft 
que  tous  les  Ouvriers,  avec  lefquels  ils  doivent  avoir 
correfpondance ,  font  tous  idolâtres  ,  &  qu’ils  ne 
voudraient  pas  traiter ,  ou  qu’ils  ne  traiteraient  pas 
avec  la  même  confiance  ,  avec  un  Courtier  qui  ne  fe¬ 
rait  pas  de  leur  fefte. 

Les  Compagnies  d’Europe  ont  coûtume  d’avoir 
un  Courtier  principal,  qui  en  a  plufieurs  autres  fous 
lui  ;  8c  c’eft  ce  Courtier  ,  qui  avec  les  Chefs  des 
Comptoirs,  8c  leur  Confeil  ,  décide  de  tout  ,  tant- 
pour  l’achat  que  pour  la  vente  des  marchandifes. 

Il  eft  très  important  que  ce  premier  Courtier  foit 
honnête  homme ,  8c  habile  Marchand  ;  tout  le  fuc- 
cès  du  Commerce  dépendant  de  ces  deux  qualités  * 
dont  le  défaut  eft  prefque  également  préjudiciable  *■ 
puifque  fans  elles  il  eft  capable  de  fe  tromper  ,  ou  de 
tromper  fes  Maîtres  ;  ce  qui  pour  les  fuites  revient 
à  la  même  chofe. 

Les  marchandifes  qu’on  achète  à  Surate,  par  l’en- 
tremife  de  ces  Courtiers,  font  de  diverfes  fortes ,  & 
fe  débitent  en  différens  endroits. 

Celles  qui  font  bonnes  à  tranfporter  en  Europe* 
font  les  cotons  filés,  8c  en  laine  :  les  toiles  de  co¬ 
ton  unies  ,  blanches  8c  teintes  :  plufieurs,  façons  d’é¬ 
toffes  de  foye,  foit  unies,  foit  rayées,  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  :  des  tapis  de  laine  ou  de  foye  :  d’autres  dé 
foye,  travaillés  avec  de  l’or  ou  de  l’argent  :  des 
toiles  peintes  au  pinceau ,  ou  imprimées  :  des  foyes 
crues,  de  l’indigo  des  trois  fortes,  de  l’aloes ,  du 
bois  de  fapan  ,  du  cafté  ,  des  cauris  des  Maldives  ,  fi 
néceftifires  pour  la  traite  des  Nègres  en  Guinée  .*  de 
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l’encens j  dufalpêtre,  du  borax ,  la  gomme  laque  en 
bois,  &  de  la  cire  d’Efpagne toute  préparée,  qui  fe 
tait  de  cette  laque  ,  quand  on  en  a  tiré  la  couleur  :  de 
la  mirrhe ,  de  la  terra-merita,  de  la  terre,  ou  bol  rou¬ 
ge,  le  mufc,  le  bezoar,  &  quelquefois  l’ambre  gris  : 
les  perles ,  les  diamans  ,  &  quelques  autres  pierreries 
moins  précieufes. 

Les  marchandifes  de  Surate  ,  propres  pour  le 
Commerce  qui  fe  fait  à  Mocha  ,  &  fur  les  Côtes  de 
la  Mer  Rouge,  &  de  l’Arabie  Heureufe ,  font  les 
greffes  toiles  blanches,  bleues  &  noires. 

Celles  pour  Bender-Abaflî  &  Baftora  dans  le  Gol¬ 
fe  Periique  ,  des  toiles  blanches,  greffes  6c  fines  ;  peu 
de  teintes  en  bleu  6c  en  noir. 

Celles  pour  Sumatra  ,  &  tout  le  Royaume  d’A- 
c  .ni ,  pour  Java  6c  Maca/far,  des  toiles  bleues  6c 
noires  j  beaucoup  plus  de  fines  que  de  greffes. 

Pour  les  Philippines,  toutes  fortes  de  toiles  gref¬ 
fes  6c  fines  ,  blanches  6c  teintes  :  des  tapis  6c  des 
etorres  de  foye. 

Enfin  ,  de  l’opium  pour  les  Côtes  de  Malabar,  6c 
pour  les^ autres  lieux  des  Indes  ,  d’où  l’on  tire  le  poi- 
vre  ;  n’y  ayant  point  de  marchandifes  de  meilleur 
débit  que  celle-là ,  pour  échanger  contre  cette  épice¬ 
rie.  '  r 

Toiles  de  coton  de  Surate. 

Des  barams  blancs ,  des  barams  rayés. 

Des  baffetas  blancs ,  des  coutelines  blanches  ,  d’au¬ 
tres  bfeuës  ,  toutes  toiles  fort  grofiîéres. 

Des  chelles  6c  des  chacarts  ;  ces  deux  efpèces  font 
à  carreaux  de  couleur. 

Des  doutis  ;  ce  font  des  toiles  blanches  très-grof- 
fes  :  des  koraitres  ,  ou  toques  de  Cambaye  ,  de  qua¬ 
tre  toques  à  la  pièce  :  on  les  nomme  Toques  ,  par¬ 
ce  qu’elles  fervent  à  couvrir  la  toque  ou  bonnet,  qui 
forme  le  turban  des  Orientaux.  On  en  fait  en  Euro¬ 
pe  des  cravates,  mais  très-vilaines. 

Des  kattegny  à  carreaux  bleus. 

Des  fauvagis  blancs,  &  d’autres  bleus  à  carreaux. 
L’aunage  de  toutes  ces  toiles  eft  expliqué  à  leurs 
Articles  particuliers ,  fuivant  leur  ordre  alphabétique. 

Comme  la  piûpart  des  Marchands  ,  des  Courtiers  , 
&  des  Ouvriers  Indiens,  font  naturellement  portés 
à  altérer  les  marchandifes  qu’ils  fabriquent  ,  qu’ils 
vendent ,  ou  qu’ils  traitent  pour  les  Européens  ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  découvrir  ici  une  partie  des  trom¬ 
peries  qu’ils  ont  coûtume  de  pratiquer,  6c  d’y  ajouter 
la  manière  de  s’en  garantir. 

Les  cotons  en  fil,  &  les  toiles  de  coton,  font  le 
principal  objet  du  Commerce  de  Surate,  6c  aufii  les 
marchandifes  où  il  fe  peut  faire  le  plus  de  tromperies. 

Les  cotons  fe  filent  tous  dans  le  Royaume  de  Gu- 
furate  j  6c  les  Indiens ,  fi  I  on  n’y  a  beaucoup  d’at¬ 
tention  ,  ont  coûtume  de  les  altérer ,  ou  dans  le  poids, 
ou  dans  la  qualité. 

Dans  le  poids  ,  en  les  gardant  dans  des  lieux  hu¬ 
mides,  en  fourrant  dans  le  milieu  de  chaque  éche¬ 
veau  quelque  matière  qui  le  rend  plus  pefant  ;  ou  en 
ne  les  pefant  pas  jufte  en  les  livrant  au  Courtier ,  qui 
fouvent  par  collufion  diflîmule  ce  faux  poids. 

Dans  la  qualité,  en  mettant  dans  chaque  mein  , 
ou  paquet ,  trois  ou  quatre  écheveaux  de  moindre 
qualité  que  celui  qui  eft  deffus  ;  ce  qui  dans  une 
grande  quantité  monte  bien  haut  ;  y  ayant  du  coton 
filé  qui  vaut  ioo  écus  le  mein. 

On  ne  peut  éviter  cette  double  défeébuofité ,  de 
la  qualité  6c  du  poids,  qu’en  faifant  tout  pefer  en  fa 
préfence  ,  6c  en  vilitant  chaque  mein  ,  écheveau  par 
écheveau  j  ce  que  font  les  Hollandois,  qui  enfuite 
font  fermer  les  balles  ,  6c  y  attachent  un  bordereau, 
dont  les  Commis  qui  ont  fait  la  vifite,  font  refpon- 
fables. 

1  On  peut  tromper  fur  les  toiles ,  dans  la  fineffe  , 
dans  la  longueur,  6c  dans  la  largeur.  La  finefle  fe 
juge  a  1  œil  5  la  longueur  6c  la  largeur,  à  la  mesure  : 
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cependant  avec  une  Nation  suffi  rufée,  6c  auffi  ac- 
coûtumée  à  tromper  ,  ces  expériences  ne  fufnfent  pas. 

^Toutes  ces  toiles  fe  font  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol,  partie  dans  les  Provinces  éloignées  ,  &  par¬ 
tie  dans  celles  qui  font  voifines  de  Surate  ;  mais 
toutes  également,  foit  fines,  foit  grofies,  doivent 
être  livrées  aux  Courtiers  dans  les  mois  d’Odobre  6c 
de  Novembre. 

Elles  arrivent  en  balles  ,  chaque  balle  d’environ 
200  pièces  *  Ôc  il  efi  rare ,  fi  les  Courtiers  ne  font 
exaéfs  6c  fidèles  ,  qu’on  ne  trouve  dans  chacune  y 
ou  6 , 6c  jufqu’à  10  pièces  de  toile  moins  fine,  plus 
claire,  moins  longue,  ou  moins  large,  que  ne  porte 
l’échantillon  de  la  balle. 

Pour  reconnoître  le  défaut ,  il  faut  compter  le 
nombre  des  fils  de  la  tréme  que  doit  porter  la  largeur 
de  1  échantillon  ÿ  6c  quand  le  nombre  manque,  elle 
eft  plus  claire ,  ou  plus  étroite,  ou  plus  greffe  5  ce 
qui  quelquefois  fait  une  différence  de  plus  d’un  écu, 
6c  même  de  deux ,  fur  les  pièces  qui  valent  depuis 
15  julqu’à  20  écus. 

Une  autre  tromperie  fur  les  toiles  fe  fait  au  blan¬ 
chiment.  Comme  elles  font  livrées  écruës  au  Cour¬ 
tier,  qui  les  donne  au  Blanchifieur ,  à  qui  l’on  paye 
tant  par  corge  de  toile  ,  c’efbà-dire  ,  par  20  pièces  , 
pour  le  jus  de  limon  ,  6c  pour  le  blanchifiàge  ;  cet 
Ouvrier,  pour  épargner  le  jus  de  limon  à  fon  profit, 
&  en  moins  mettre ,  bat  extrêmement  les  toiles  fur 
la  pierre  j  ce  qui ,  quand  elles  font  féches,  leur  cau- 
fè  une  grande  diminution  de  prix. 

Les  étoffés  de  foye  unies  fe  peuvent  altérer  de  la 
même  manière  que  lestoiles,  mais  particuliérement 
dans  leur  qualité,  en  ne  les  frapant  pas  également  ; 
ne  leur  donnant  pas  le  poids  qu’elles  doivent  avoir 
félon  leur  largeur  &  longueur,  &  en  y  mêlant  du 
coton  dans  la  tréme  j  ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux 
Indiens. 

A  l’égard  des  étoffes  de  foye  rayées  d’or  6c  d’ar¬ 
gent  ,  c  efi  au  compte  des  fils  contenus  dans  chaque 
raye  ,  qu’on  connoît  l’altération  ;  toutes  les  pièces 
d  une  balle  devant  avoir  le  nombre  de  fils  que  porte 
l’échantillon. 

Pour  ce  qui.  eft  des  taffetas  unis,  il  fuffit  d’exa¬ 
miner  fi  les  pièces  fe  fuivent  pour  la  fineffe  ;  6c 
après  avoir  vu  fi  elles  n’ont  rien  au  dedans ,  qui  en 
augmente  le  poids ,  les  pefer  toutes  féparément. 

Enfin  ,  pour  toutes  les  riches  étoffés  ,  6c  ces  beaux 
tapis,  ou  l’or  &  l’argent  font  mêlés  avec  la  foye, 
qui  fe  font  principalement  à  Amadabath,  il  n’y  a 
que  1  œil  qui  en  puifte  juger,  à  moins  que  pour  plus 
de  fureté  ,  on  n’en  tire  quelques  fils  d’or  ou  d’argent, 
pour  en  faire  i’épreuve  ,  6c  voir  s’ils  font  au  titre 
qu’ils  doivent  être. 

L’indigo  qui  fe  cultive  ,  8c  qui  fe  prépare  dans  les 
Etats  du  Mogol ,  particuliérement  celui  d’Agra  ,  efi: 
toûjours  de  20  pour  cent  plus  cher  que  celui  du  refle 
des  Indes. 

Les  autres  lieux  où  l’on  en  fait ,  font  Biana  ,  In- 
doiia,  Corfa,  Sarqueffes  ,  ou  Serchies.  L’indigo  de 
Sarquefles  efi  plat  :  celui  d’Agra  6c  les  autres  font 
ronds. 

Comme  il  y  en  a  de  trois  fortes,  favoir,  celui 
de  la  première  herbe,  celui  de  la  fécondé,  6c  ce- 
lui  de  la  troifîéme  ?  les  Indiens  tâchent  de  les 
fubfhtuer  les  uns  aux  autres  ,  bien  que  la  fécondé 
heibe  vaille  12  pour  100  moins  que  la  première, 

6c  la  troifîéme  24  pour  100  moins  que  la  fécondé. 

On  découvre  la  tromperie  par  la  couleur,  6c  en 
rompant  quelque  morceau  de  la  pâte  j  la  première 
herbe  étant  d  un  violet  bleuâtre ,  plus  brillant  6c 
plus  vif  que  les  deux  autres,  6c  la  fécondé,  d’une, 
couleur  plus  haute  que  la  dernière. 

Une  autre  manière  de  tromper  dans  le  Commer¬ 
ce  de  l’indigo  ,  efi  lorfqu’il  eft  réduit  en  pâte  ,  de 
le  faiie  fecher  fur  le  fable  ,  qui  s’y  attachant ,  en 
augmente  le  poids  j  ou  lorfqu’il  efi  fec ,  d’en  con- 

ferver 
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ferver  la  pâte  dans  des  lieux  humides.  L’altération 
qui  fe  fait  par  le  fable  qui  s’y  mêle  ,  fe  connoît  au 
feu  ,  l’indigo  fe  confumant ,  Sc  ne  reliant  que  le 
fable. 

Le  mufc  qu’on  tire  des  Etats  du  Mogol ,  vient 
de  Patna  ,  où  les  Sujets  du  Roi  de  Boutan  l’appor¬ 
tent  ,  qui  ordinairement  l’échangent  contre  de  l’am¬ 
bre  jaune,  &  du  corail. 

Il  fe  peut  altérer  de  deux  manières  ;  l’une  ,  en 
mêlant  dans  la  petite  bourfe  ou  veffie  ,  qui  contient 
la  drogue,  du  foye ,  ou  du  fang  de  l’animal  qui  l’a 
produit ,  après  en  avoir  ôté  une  partie  du  véritable 
mufc  ;  l’autre  ,  en  fubflituant  de  petits  morceaux  de 
plomb  à  ce  qu’on  en  ôte  ,  pour  lui  rendre  à  peu 
près  fon  poids  ordinaire.  Cette  dernière  tromperie 
ne  change  rien  à  la  qualité  du  mufc ,  mais  l’autre  le 
gâte,  en  y  faifant  naître  de  petits  animaux  ,  qui  le 
mangent,  ou  qui  le  corrompent. 

Il  eft  difficile  d’altérer  la  rubarbe  ;  mais  c’eft  une 
des  marchandifes  dont  les  Européens  ne  doivent  fe 
charger  qu’avec  précaution  ,  parce  qu’elle  le  gâte 
d’elle-même  aifément  ,  fur-tout  li  elle  elt  mouillée. 
Celle  qu’on  tire  de  Surate  ,  vient  de  Bocara  vers  la 
Tartarie,  a  l’Orient  d’été  des  Etats  du  Mogol  ;  ou 
de  Boutan  ,  au  Nord  de  Bengale. 

_  On  falfifie  le  bezoard  ,  en  augmentant  les  petites 
pierres  avec  une  pâte  compofée  de  gomme ,  &  d’u¬ 
ne  autre  matière  de  la  couleur  du  bezoard ,  que  les  - 
Indiens  favènt  lî  bien  appliquer  ,  qu’elle  imite  les 
diverfes  envelopes  qui  font  naturelles  à  cette  pier- 
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L’épreuve  pour  découvrir  la  tromperie ,  confîfle, 
ou  à  la  mettre  dans  l’feau  tiède ,  qui  relie  colorée  , 
H  le  bezoard  eft  falfifié  ;  ou  à  le  fonder  avec  une 
pointe  de  fer  rougie  au  feu,  qui  y  entre  ,  &  qui  le 
fait  rifToler ,  fi  l’on  y  a  ajouté  de  la  pâte. 

Outre  ces  tromperies  ,  qui  fe  font  fur  les  mar¬ 
chandifes  du  Pais  ,  il  s’en  peut  faire  auffi  par  les 
Courtiers  fur  les  efpèces  d’or  ou  d’argent  ,  Sc  fur 
les  métaux  en  lingots,  en  barres,  Sc  en  poudre,  que 
les  Européens  y  apportent  pour  faire  leur  Com¬ 
merce. 

L’une  efl ,  de  s’entendre  avec  les  Maîtres  de  la 
monnoye,  pour  eftimer  ces  métaux  à  moindre  titre 
quils  ne  font  en  effet  5  une  autre,  de  les  pefer  à 
fauffes  balances  ,  pour  gagner  fur  le  poids. 

Les  Hollandois  long-tems  trompés  de  la  forte  par 
leurs  Banians ,  fe  font  depuis  précautionnés  contre 
cette  friponerie,  en  faifant  éprouver  dans  leurs  Com¬ 
ptoirs  ,  en  préfence  de  leurs  Courtiers  ,  leur  matière 
d  or  Sc  d  argent  par  un  Affineur  du  Pais,  afin  d’en 
fixer  le  titre  ,  avant  de  les  envoyer  à  la  monnoye  ,  & 
en  les  faifant  pefer  devant  eux  avec  des  poids  Sc  des 
balances  juftes  ,  &  bien  étalonnés. 

Les  droits  d’entrée  &  de  [ortie ,  qui  fe  payent  à  Su¬ 
rate  par  les  Marchands  d’Èurope ,  pour  les  marcha'ndi- 
fes  qu  ils  y  apportent  ,  ou  pour  celles  quils  en  enlèvent , 
font  ajjez  modérés  ;  montant  même  à  prefque  moitié 
moins  que  ceux  ou  font  fujets  les  Naturels  du  Pais  ;  ceux- 
ci  payant  jufqu’a  trois  &  demi  pour  cent ,  &  les  Euro¬ 
péens  feulement  deux  pour  cent. 

U  part  tous  les  ans  de  Surate  deux  navires  pour 
Ja  commodité  des  Mahométans,  qui  vont  en  pèleri¬ 
nage  à  la  Mecque  ;  mais  pour  l’ordinaire  ils  font  au¬ 
tant  chargés  de  marchandifes  pour  le  compte  du  Mo¬ 
gol,  que  de  Pèlerins  ;  Sc  leurs  retours  font  fi  ri¬ 
ches  ,  qu  ils  font  partie  du  négoce  des  Européens  pour 
les  marchandifes  de  l’Arabie  Heureufe. 

Les  Turcs  dAden  Sc  de  Mocha,  envoyent  pa¬ 
reillement  chaque  année  un  navire  à  Surate  ,  dont  la 
cargaifon  eft  pour  le  compte  du  Grand  Seigneur. 

Prix  courant  de  toutes  les  marchandifes  que  les 
Européens  tirent  de  Surate. 

Ce  détail  fur  le  prix  des  marchandifes  que  four- 
nlnènt  les  Etats  du  Mogol  9  foit  qu’elles  s’y  fabri- 
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quent,  ou  y  croiffent,  foit  qu’elles  y  foient  appor¬ 
tées  de  dehors ,  eff  dû.  au  Sieur  Tavernier ,  qui  l’a 
donné  dans  fes  Observations  fur  le  Commerce  de» 
Indes  Orientales  ,  imprimées  en  1679  ;  mais  qu’on 
n  a  rnis  ici,  qu’après  l’avoir  conféré  avec  plufieurs 
Mémoires  de  bonne  main  ,  Sc  l’y  avoir  trouvé  con¬ 
forme  ,  à  l’exception  néanmoins  de  ces  petits  chan- 
gemens  ,  qui  arrivent  ordinairement  d’année  en  an¬ 
née  dans  Je  cours  des  marchés  ,  pour  la  vente  Sc  l’a- 
chat^  qui  baiffe ,  ou  qui  augmente  ,  fuivantla  rareté 
ou  l’abondance  des  marchandifes. 

Quoi  qu’on  parle  en  plufieurs  endroits  de  ce  Dic¬ 
tionnaire,  des  poids,  des  mefures,  &  des  monnoyes 
des  Indes,  particuliérement  de  celles  de  Surate,  ainfi 
qu’on  le  peut  voir  aux  trois  Articles  généraux  du 
Poids ,  de  la  Mefure ,  Sc  de  la  Monnoye  ,  &  aux  Ar¬ 
ticles  particuliers  de  chacune  de  celles  dont  on  fe 
fert  aux  Indes  ;  on  va  néanmoins  en  rappeller  ici 
ce  qui  paroîtra  néceffaire ,  pour  qu’on  en  puilfe  fai¬ 
re  plus  facilement  la  réduction  avec  les  poids,  les 
mefures  Sc  les  monnoyes  de  France,  par  rapport  au 
prix  de  chacune  des  marchandifes  ,  dont  on  va  par¬ 
ler. 

Dans  toutes  les  Indes  de  deçà  Sc  de  delà  le  Gan¬ 
ge  ,  le  Commerce  fe  fait  en  roupies,  qui  valent 
1  hv.  10  f.  monnoye  de  France,  à  la  réferve  du 
feul  Royaume  de  Gufurate,  dans  lequel  Surate  eft 
fituée  ,  où  les  mamoudis  ont  cours.  Ces  mamoudis 
valent  12  f.  auffi  de  France. 

Le  cobit  eft  l’aune  de  Surate,  qui  eft  de  deux  piés 
de  Roi  ,  16  lignes.  On  le  divifeen  24  taifots  ,  cha¬ 
que  taffot  d’un  peu  plus  d’un  pouce. 

Enfin  ,  le  mein  qui  contient  40  ceers  ou  feirs  ,  Sc 
qui  revient  à  34  livres  de  Paris,  Sc  5  onces  un  peu 
fortes,  eft  le  poids  qui  eft  en  ulage  dans  cette 
Ville.  &  , 

C’eft  fur  le  pié  de  ce  qu’on  vient  de  dire  des 
monnoyes  ,  des  mefures  ,  Sc  des  poids  de  Surate  , 
que  font  faites  toutes  les  évaluations  fuivantes  ;  hors 
qu’on  y  parlera  quelquefois  de  réales  ,  allez  connues 
en  Europe  ,  pour  n’avoirpas  befoin  d’être  expliquées; 
outre  qu’on  dira  plus  bas  le  prix  pour  lequel  chaque 
efpèce  de  réales  eft  reçue  à  Surate. 

Epiceries . 

Le  gros  Poivre,  qui  vient  pour  la  plûpart  de  la 
Côte  de  Malabar  &  de  Vifapour,  fe  vend  depuis  28 
jufqu’à  30  réales  ,  le  bahar  de  700  livres. 

Le  petit  Poivre  ,  qu’on  tire  de  Bantam  ,  d’Achen, 

Sc  de  quelques  autres  lieux  vers  l’Orient,  14  ma¬ 
moudis  le  mein. 

_  tf  Ee  Cardamome  de  la  petite  efpèce  ,  forte  d’é¬ 
picerie  très-rare  ,  qui  ne  croît  que  dans  les  terres  de 
Vifapour  ,  Sc  de  Cananor  ,  Sc  encore  en  petite  quan¬ 
tité  ,  depuis  100  jufqu’à  110  réales  les  500  livres 
pefant. 

La  Canelle  de  Ceylan  ,  depuis  50  jufqu’à  60  ma¬ 
moudis  le  mein.  Il  y  avoit  autrefois  une  autre  canel¬ 
le  de  Cochin  ,  qui  étoit  à  meilleur  marché  ,  mais  auffi 
moins  bonne.  Depuis  que  les  Hollandois  font  maî¬ 
tres  de  cette  Ville  ,  ils  ont  ruiné  toutes  les  planta¬ 
tions  où  il  y  en  avoit ,  pour  mieux  vendre  celle  de 
Ceylan ,  qui  paffe  toute  préfentement  par  leurs 
mains. 

Le  Clou  de  girofle,  103  mamoudis  ,  à  104  le 
mein. 

Le  Macis ,  ou  fleur  de  mufeade  ,  157  mamoudis, 
ou  158. 

La  Noix  mufeade  ,  56  à  57  mamoudis. 

Le  Poivre  long , .  1  y  mamoudis  ;  Sc  le  Bois  de  poi¬ 
vre  long  ,  4  mamoudis  ,  le  tout  le  mein. 

Drogues. 

Toutes  les  drogues  dont  on  va  parler,  revendent 
au  mein  de  Surate ,  à  la  réferve  du  premier  article. 
L’indigo  d’Agra ,  Sc  des  villages  circonvoiflns  , 
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mamoudis  le  mein  d’Agra ,  qui  vaut  un  raein  «Sc 
demi  de  Surate. 

L’Indigo  d’Amadabath ,  45  mamoudis. 

Le  Salpêtre  raffiné  ,  7  rn. 

Le  Sel  armoniac,  20  m. 

La  Gomme  laque  ,  7  m. 

La  même  lavée,  10  m. 

La  même  en  cire  d’E fpagne  ,  40  m.  Il  y  en  a  de 
cette  forte  de  30  «Sc  60  mamoudis  le  mein,  quand  on 
y  ajoute  du  mufc. 

Le  Safran  de  Surate  ,  qui  ne  fert  que  pour  la  cou¬ 
leur,  4  m. 

Le  Borax ,  33  m. 

Le  Cumin  blanc  ,8  m. 

Le  noir  ,  feulement  3  m. 

Le  petit  Arlet ,  3  m. 

L’Encens  de  la  Côte  d’Arabie ,  3  m. 

Le  Gingembre  ,  7  m. 

La  Mirrhe  nommée  Mira-gi]et,  7  m. 

.  Celle  qu  on  appelle  Mira-bolts  ,  qui  vient  d’Ara¬ 
bie  ,  30  m. 

Le  Sucre-candi,  18  m. 

La  Caffe ,  2  m. 

L  Alfutinat ,  forte  de  graine  ,  qui  efl  fort  chaude, 
Ü  m. 

Le  gros  Fenouil ,  3  m.  §;  le  petit,  1  §. 

L  Oupelote  ,  qui  efl  une  racine  ,  14  m. 

Le  Cointre,  5  m. 

L’Au feron  ,  qui  vient  de  Perfe  ,  1201». 

L’Aloë  fucotrin  ,  28  m. 

La  Regliffe  ,  4  m. 

Le  Vez-cabouli ,  forte  de  racine  ,  12  m. 

Le  bois  d^Aloës  du  grand  morceau  ,  200  m. 

Le  bois  d’Aloës  du  petit  morceau  ,  400  m. 

Il  y  a  de  ce  bois,  fuivant  qu’il  efl  gros,  qui  coû¬ 
te  le  mein  jufqu’à  4000  mamoudis. 

Toiles  de  coton  blanches. 

,  On  nomme  Baffetas,  les  toiles  qui  fe  font  aux  en¬ 
virons  de  Surate,  comme  à  Brouta,  Brochia,  Ronou- 
fari ,  <5cc.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  baffetas 
étroits  ,  «Sc  les  baffetas  larges ,  qu’on  appelle  aufli 
Dotis. 

Tous  les  baffetas  étroits  font  de  même  largeur  , 
c  efl- a-dire  ,  de  22  taffots  ’  a  1  egard  de  la  longueur, 
il  y  en  a  de  20  cobits  ,  qui  doivent  en  avoir  21  en 
écru,  «5c  d’autres  de  19  cobits  §  blanches,  qui  n’en 
ont  que  20  au  fortir  du  Tifferan.  Ces  derniers  fe 
font  à  Brouta. 

Les  dotis,  ou  baffetas  larges,  portent  31  à  32 
taffots  de  largeur  ,  «Sc  feulement  20  cobits  de  lon^  , 
comme  les  étroits. 

Les  baffetas  étroits  ,  qui  font  de  (ix  fortes ,  coû¬ 
tent  depuis  2  mamoudis  f  la  pièce  jufqu’à  6  ma¬ 
moudis,  en  augmentant  d’un  demi ,  ou  deux  quarts 
de  mamoudis ,  fuivant  la  fineffe ,  au  plus  d’un  ma- 
moudi. 

Les  dotis  valent  depuis  3  mamoudis ,  qui  font  les 
moindres  ,  jufqu’à  12  mamoudis ,  qui  font  les  plus 
chers.  Au  milieu  font  des  pièces  de  6  mamoudis  ,  «Sc 
d’autres  de  7  <5c  i. 

On  ne  parle  ici  que  des  toiles  ordinaires  ,  &  qui 
font  le  gros  du  Commerce  des  Européens  ;  y  ayant 
des  baffetas  de  20  cobits  de  long ,  &  de  22  taffots 
de  large,  dont  les  uns  fe  vendent  300,  les  autres 
400 , 300 ,  <5c  quelques-uns  jufqu’à  1000  mamoudis  : 
mais  ces  toiles  font  trop  chères  ,  pour  être  apportées 
en  Europe ,  où  il  n’en  faut  au  plus  que  jufqu’à  16 
mamoudis.  Les  plus  belles  font  propres  pour  la  Per¬ 
fe  ,  ou  on  les  aime  extrêmement  fines. 

Les  Betilles  qu’on  vend  à  Surate ,  y  font  appor¬ 
tées  de  Mafulipatan.  Il  y  en  a  ,  comme  parmi  les 
baffetas  ,  de  très  fines ,  Sc  de  plus  communes.  Pour 
l’ordinaire  les  Anglois  &  les  Hollandois  n'en  font  fa¬ 
briquer  que  de  2  mamoudis  § ,  de  3  ,  de  0  1  .  de  12 
«5c  de  îé» 
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La  différence  de  toutes  ces  toiles  d’avec  celles  d’A- 
gra,  où  il  s’en  fabrique  auffi  des  mêmes  fortes,con- 
lîde  en  ce  que  celles-ci  deviennent  plus  laides,  & 
plus  pleines  de  duvet ,  quand  on  les  lave  ;  Sc  qu’au 
contraire  celles-là  paroiffent  plus  belles  ,  ôc  plus  pref- 
fées,  à  mefure  qu  elles  font  lavées.  ^ 

Toiles  de  couleur. 

Ces  toiles  s’appellent  des  Chites  ,  qui ,  de  quel¬ 
que  couleur  qu’elles  foient  ,  noires  ,  bleuës  ,  rou¬ 
ges  ,  Sc  c.  coûtent  toutes  également  ;  ce  qui  s’entend 
li  elles  font  de  même  forte  ,  n’y  ayant  que  la  finef¬ 
fe  ,  «Sc  non  la  couleur ,  qui  en  augmente  le  prix. 

Il  en  coûte  ordinairement  pour  teindre  chaque  piè¬ 
ce  ,  la  battre ,  la  plier ,  y  mettre  la  chape ,  «Sc  pour 
le  papier  qui  lui  fert  d’envelope,  un  mamoudi  <5c 
demi.  Celles  de  Brampour  ,  Ville  entre  Agra  <5c  Su¬ 
rate  ,  ne  coûtent  que  3  mamoudis  ;  Sc  celles  de  Se- 
ronge,  qui  n’ont  que  16  cobits  de  long,  9  mamou- 
dis.  Il  y  en  a  auffi  de  30  «Sc  40  mamoudis. 

A  l’égard  des  toiles  peintes,  leur  prix  n’eff  pas 
réglé  ;  Sc  il  dépend  de  leur  fineffe  ,  de  la  beauté 
du  deffein  ,  «Sc  de  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  ,  d’imprimées ,  «Sc  de  peintes 
au  pinceau  j  celles-ci  infiniment  plus  belles  que  les 
autres.  Les  Mafulipatanes  font  les  plus  eflimées. 

Cotons  filés. 

Les  cotons  fe  vendent  au  poids  ;  les  moins 
chers  font  de  15,  de  20  ,  de  25  ,  de  3 y  ,  «Sc  33 
mamoudis  le  mein;  les  plus  beaux  vont  jufqu’à  400 
Sc  700  mamoudis.  Le  ceux  de  400  mamoudis  ,  les 
Indiens  en  font  des  baffetas  de  30  à  32  mamou¬ 
dis  la  pièce  j  &  de  ceux  de  700  mamoudis  ,  des  bafi- 
fetas  de  80  à  100  mamoudis ,  auffi  la  pièce. 

Taffetas. 

Les  Taffetas  communs  de  15  cobits  de  longueur, 
valent  14  mamoudis  la  pièce. 

Les  Cotonis  de  foye  pure ,  la  pièce  de  9  cobits, 
18  mamoudis. 

Les  Cotonis  de  foye  «Sc  or,  13  à  14  mam. 

Les  Cotonis  foye  «Sc  argent ,  12  à  13  mam. 

Les  Atlas  de  9  cobits  de  long  ,  21  mam. 

Les  Aliegias  baroches  ,  1 8  mam. 

Les  étoffes,  qu’on  nomme  Herbes  filées  ,  les  3 
pièces  20  mamoudis. 

Ces  dernières  étoffes  fe  font  «Sc  s’achettent  plus  par 
curiofité ,  que  pour  l’ufage  ,  fe  coupant  aifément. 
Elles  paroiffent  de  véritable  foye  ,  mais  ne  font 
laites  que  d’herbes  filées,  ou,  comme  d’autres  croyenr, 
du  fil  que  produit  une  certaine  efpèee  de  mouches  \ 
qui  font  leurs  cocons  fur  les  arbres  ,  à  la  façon  des 
vers  à  foye. 

Monnayes  étrangères ,  qui  ont  cours  à  Surate. 

Les  Mogols  dillinguent  de  trois  fortes  de  réales- 
qu  ils  reçoivent  avec  quelque  différence  de  prix - 
Ja  vieille  réale,  la  fécondé ,  «5c  la  nouvelle.  Le  100 
de  nouvelles  réales  ne  vaut  que  208  roupies  un  quart; 
la  leconde,  212  un  quart  ;  «5c  la  vieille,  21 C  un 
quart.  V oyez  l’Article  des  Reales. 

Le  100  de  rifclidales  de  Flandres  fe  reçoit  pour 
214  roupies  ;  Sc  le  100  de  celles  d’Allemagne ,  de 
Pologne  ,  de  Suede ,  de  Lanemarc  ,  de  Suiffe ,  Sc 
de  Geneve,  pour  2 1 6  un  quart.  Voyez  Rischdale. 

A  J  egard  des  efpèces  d’or,  tousses  ducats  qui 
le  tout  en  Europe,  paffent  pour  9  mamoudis  «5c  3 
péchas.  Les  Indiens  ,  pour  les  pefer  ,  ont  un  poids 
de  100  ducats  ;  «5c  fi  les  100  ducats  ne  péfent  pas  , 
il  y  faut  fuppléer.  Voyez  Luc at. 

Les  nouveaux  jacobus  d’Angleterre  valent  22  ma¬ 
moudis. 

Pour  les  louis  d’or  de  France,  les  pifloles  d.’Ef- 
pagne  &  d’Italie,  «5c  autres  efpèces  d’or,  auffr-bien 
que  toutes  les  chaînes  d’or ,  «Sc  femblables  onvrages; 

.  comme 
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comme  paf'eiîlerrïent  l’or  ôc  l’argent  en  barres ,  ôc 
,en  lingots,  on  les  prend  au  poids.  &  ils  fe  payent 
fuivant  le  titre  ;  de  forte  qu’il  eft  plus  avantageux 
aux  Marchands  d’apporter  de  l’or  ôc  de  l’argent  non 
monnoyé  ,  ni  ouvré  ,  à  caufe  de  la  perte  qu’il  eft 
fur  de  faire  ,  foit  pour  l’alliage  ,  foit  pour  la  fou- 
dure  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  monnoye  ,  ôc  l’or  ôc 
l’argent  monté  ;  ce  que  les  Hollandois  favent  bien 
faire  ;  employant  au  Commerce  de  Surate  ,  ôc  du 
relie  des  Etats  du  Mogol  ,  tout  l’argent  qu’ils  ti¬ 
rent  du  Japon  ,  où  ce  métal  fait  la  partie  la  plus 
conlidérable  des  marchandifes  qu’ils  en  rapportent. 

Les  meilleures  marchandifes  pour  Surate  ,  après 
l’or  &  l’argent ,  font ,  du  cuivre ,  de  l’écaille  de  tor¬ 
tue  ,  du  camphre,  du  vermillon  ;  du  benjoin  ,  de 
i’aiquemy,  de  l’étain,  ôc  des  draps. 

Du  change  qui  fe  fait  à  Surate ,  &  dans  quelques 
autres  lieux  des  Indes . 

On  a  remarqué  ci-delfus  ,  en  parlant  du  Com¬ 
merce  d’Amadabath ,  que  les  Banians  y  faifoient  un 
grand  négoce  d’argent  ,  par  lettres  de  change  ,  ôc 
beaucoup  de  remilès  en  divers  endroits  de  l’Orient: 
bn  va  ajouter  ici  quel  eft  le  change  dans  les  Etats 
du  Mogol,  ôc  dans  ceux  du  Roi  de  Golconde;  où 
néanmoins  ,  comme  en  Europe  ,  il  peut  hauffer  ôc 
bailler  dans  certaines  circonftances. 

Le  change  de  Labor  à  Surate  eft  de  fept  à  fept 
ôc  demi  pour  cent. 

De  Janabat  ôc  d’Agra ,  de  quatre  à  cinq. 

D’Amadabath  ,  d’un  jufqu’à  un  ôc  un  quart. 

De  Bengale,  de  Patna ,  de  Cafembafar,  ôc  d’Ou- 
gli ,  de  huit  à  neuf. 

De  Golconde  ,  Ôc  des  lieux  circonvoifins,  de  cinq 
à  fix. 

Et  pour  Goa,  de  quatre  pour  cent. 

C’eft  ordinairement  à  Surate,  que  les  Anglois  ôc 
les  Hollandois  font  leur  cargaifon  pour  la  Perfe  , 
la  Mer  Rouge  ,  &  l’Arabie  Heureufe ;  ôc  ceft  aufîî 
où  les  Marchands  Perfans  s’embarquent ,  pour  porter 
aux  mêmes  lieux  les  marchandifes  des  Particuliers  , 
qu’ils  chargent,  comme  bn  dit,  à  cueillette  ,  fur  quoi 
il  font  de  très- grands  profits. 

Le  Mémoire  fuivant  étant  de  très  bonne  main  ,  & 
fait  fur  les  régijlres  de  V ancienne  Compagnie ,  par  un 
de  [es  principaux  &  plus  habiles  Commis  ,  on  a  cru 
qu  il  ne  fer  oit  pas  inutile  à  ceux  qui  font  le  Commerce 
des  Indes  ,  nonplus  que  les  réflexions  qui  accomp  agnent 
chaque  article. 

MEMO  I  R  É 

DES  MERCERIES ,  DROGUERIES , 

Epiceries  ,  Û  autres  marchandifes  qui  fe  tirent  de 

Surate. 

Coton  filé. 

On  n’en  peut  tirer  au  plus  que  2^000  livres  paf 
an ,  qui  ne  coûteront  pas  plus  de  10  à  12000  livres. 

Coton  en  laine. 

Cette  rriarchandife  étant  d’un  petit  prix  Ôc  d’un 
grand  volume  ,  emplit  trop  les  vaiffeaux.  C’eft  un 
petit  objet  qui  ne  vaut  pas  îes  fraix. 

Caffé. 

Le  Caffé  vient  de  Mocha  dans  la  Mer  Rouge;  les 
Maures  l’aportent  à  Surate;  ainfi  on  l’achète  de  la 
fécondé  ou  troifiéme  main* 

Ris. 

C’eft  une  marchandife  dont  on  n’a  apporté  que 
deux  ou  trois  fois  ,  parce  que  les  rats  la  mangent. 

Encens. 

Ce  n’eft  que  du  galipot.  Ceiui  qui  eft  venu  juf- 
qU  a  prefent  n’eft  pas  de  bonne  acabit  ;  le  bon  fe  ti- 
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re  du  Levant  ;  on  n’en  aporte  que  pour  afibrtiment, 
Cduris  ou  Coquillages. 

Les  Cauris  fe  prennent  aux  Maldives,  Cet  objet 
eft  de  peu  de  valeur  ;  ils  fervent  pourtant  à  la  traité 
des  Nègres  en  Guinée. 

Bols  de  Sapan ,  bois  Rouge  &  lois  de  Santal. 

Il  s’en  trouve  quelques  parties  à  Surate ,  d’où  les 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  en  raportent  par  année 
commune  environ  20000  liv.  pefant.  Cette  mar¬ 
chandée  fert  à  la  teinture  ;  elle  eft  de  peu  de  valeur, 

Terra  -  Mérita. 

Cette  drogue  fert  pour  la  teinture;  on  peut  en 
apporter  lorfque  1  occafion  fe  préfente  de  l’acheter 
ôc  qu’elle  eft  bonne,  environ  iyooo  livres. 

Lacque  fans  bois  ,  &  lacque  en  bois. 

Cefc  lacques  fervent  aufîî  pour  la  teinture.  Les 
vaiffeaux  de  là  Compagnie  n’en  raportent  qu’enyi- 
ron  15000  livres  par  année  commune. 

Cire  a  cacheter. 

On  n’en  trouve  pas  fouvent  à  faire  achat ,  ôc  c’eft 
un  très  petit  objet. 

Indigo  d'Agra  &  de  Cerqueze,  ou  Cerchis . 

L’Indigo  d’Agra  eft  le  meilleur;  on  en  trouve  ra¬ 
rement  une  partie  conlidérable ,  parce  qu’il  y  a  500 
lieues  de  Surate  à  Agra. 

Celui  de  Cerqueze  eft  bien  inférieur  en  qualité,1 
mais  plus  abondant ,  on  en  aporte  ordinairement  ^ 
à  3000  livres  :  il  n’efl  point  eftimé  &  donne  neo 
ou  point  de  profit. 

Poivre. 

Le  poivre  fe  tire  de  la  Cote  de  Malabar  ;  il  s’en 
trouve  quelquefois  à  Surate  une  partie  de  100000 
livres  dans  une  année. 

Camphré . 

?  C’eft  un  objet  de  très  peu  de  Valeur  fur  lequel  il 
n’y  a  pas  50  pour  100  de  bénéfice.  5  à  6qo  livres 
fuffifent  pour  l’affortiment. 

Efquineé 

Il  s’en  trouve  à  Surate  quelques  milliers  ;  Ôc  fi  l’on 
en  emportoit  plus  de  deux  milliers  ,  ce  feroit  trop 
pour  la  confommation. 

Aidés, 

L’Aloè’s  eft  bon  ;  la  confommation  qui  s’en  fait 
eft  petite.  Deux  ou  3000  livres  fuffifent. 

Séné. 

Il  n’eft  pas  ordinairement  bon ,  Ôc  la  Compagnie 
a  écrit  de  n’eri  plus  envoyer. 

Gomme  gutte . 

C’eft  un  objet  de  peu  de  confommatiom  Cette 
drogue  entre  dans  la  compofition  de  quelques  re¬ 
mèdes  :  les  Peintres  s’en  fervent  aufîî  pour  leurs  cou¬ 
leurs,  &  les  Maréchaux  pour  les  chevaux. 

Mémoire  fur  les  marchandifes  quon  tire  de  Bengale 
&  de  Malabar. 

Soyes  Tany.  On  en  apporte  de  cette  forte  fix  à 
huit  mille  livres  année  commune. 

Le  poivre  ôc  le  ris  comme  à  Surate. 

Le  Salpêtre.  Il  eft  bon;  on  peut  en  aporter  par 
chaque  vaiffeau  100  milliers;  il  fert  de  left. 

Les  bois  de  teinture  comme  à  Surate  ;  foit  pour 
la  quantité  ,  foit  pour  la  qualité  ,  à  la  réferve  du  Sa¬ 
pan  ,  qui  n’eft  pas  fi  bon  à  Bengale  qu’à  Surate. 

Kk  2.  La 
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La  Terra- Mérita  moins  bonne  &  moins  commu¬ 
ne  qu’à  Surate. 

Les  Lacques.  Celles  de  Surate  valent  mieux.  Lé 
teint  eft  prefque  toûjours  ôté  des  lacques  de  Ben¬ 
gale. 

Cire  jaune  ôc  blanche  j  on  en  trouve  quelques 
parties.  La  plus  grolTe  qui  Toit  venue  par  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie,  n’a  pas  paffé  3000  livres. 

L’Indigo.  Il  eft  très  mauvais  ,  ce  n’eft  que  de  la 
terre. 

Le  Camphre  ,  l’Efquine  ,  l’Aloës  ôc  la  Gomme 
gutte  ,  comme  à  Surate. 

Cannes  en-  jet  ;  on  en  trouve  rarement. 

On  ne  peutguéres  tirer  du  Malabar  que  du  poi¬ 
vre.  Les  François  en  tirent  année  commune  170000 
livres. 

C  O  N  C  L  U  S  1  O  N. 

Il  réfulte  de  cet  état ,  qu’il  n’y  a  que  le  poivre,  le 
falpêtre  &  les  foyes,  dont  la  Compagnie  puiffe  ti¬ 
rer  des  Indes  une  quantité  raifonnable  tous  les  ans. 
Toutes  les  autres  drogueries  &  épices ies  enfemble, 
ire  pouvant  faire  année  commune  une  cargaifon  de 
300000  livres ,  ce  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  payer  la 
dépenfe  de  l’armement  ôc  les  fraix  des  Comptoirs  à 
beaucoup  près. 

Etat  des  affaires  des  Anglois  a  Surate, 
Û  comment  ils  s’y  gouvernent. 

La  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  , 
dépenfe  tous  les  ans  100000  livres  fterling  ,  tant 
pour  foûtenir  l’honneur  de  la  Nation  ,  que  pour  faci¬ 
liter  fon  Commerce  ,  ôc  entretenir  avec  éclat  lesper- 
fpnnes  qui  la  fervent  dans  les  Indes. 

Surate  ,  le  Fort  S.  George,  Gomron  en  Perfe 
ôc  Bengale,  font  les  principaux  endroits  du  Com¬ 
merce  des  Anglois  ,  ôc  où  réfîdent  fes  Préfîdens  ôc 
fes  Agens,  à  qui  elle  donne  de  gros  gages  aullî-bien 
qu’  'aux  écrivains  ,  aux  Fadeurs,  ôc  autres  Commis 
lubalternes. 

La  maifon  où  les  Anglois  demeurent  à  Surate , 
appartient  au  Mogol  3  elle  eft  une  des  plus  belles  & 
des  plus  commodes  de  la  Ville  ,  ôc  il  y  peut  loger 
jufqu’à  40  perfonnes. 

Le  Prince  la  loué  60  livres  fterling  par  an,  mais 
rarement  certe  fomme  entre-t-elle  dans  fes  coffres , 
étant  ordinairement  employée  à  reparer  ,  à  embellir, 
ôc  à  augmenter  cette  maifon. 

Le  Préfîdent  de  cette  Nation  qui  y  fait  fa  réfî- 
dence,  a  infpeftion  fur  tout  le  Commerce  que  la 
Compagnie  fait  dans  les  parties  Septentrionales  de 
l’Inde. 

Ce  pofte  eft  confidérable ,  non  feulement  par  les 
gros  gages  que  le  Préfîdent  reçoit  chaque  année, 
mais  encore  par  les  droits  ôc  les  profits  qu’il  fait  fur 
les  vaiffeaux,  Ôc  plus  encore  par  la  permifîîon  qu’il 
a  de  trafiquer  pour  fon  propre  compte  dans  tout  l’O¬ 
rient,  ce  que  peuvent  aufîî  faire  les  moindres  Com¬ 
mis  du  comptoir  ",  ôc  ce  que  la  Compagnie  Hollan- 
doife  n’a  jamais  voulu  accorder  aux  fîens ,  qui  ne 
doivent  faire  le  Commerce  que  pour  elle. 

Après  le  Préfîdent  eft  le  teneur  de  Livres,  enfuite 
le  Garde  des  magafins,  puis  le  Pourvoyeur  des  vaif¬ 
feaux.  Ces  quatre  perfonnes  compofent  le  Confeil, 
dans  lequel  le  Préfîdent  a  deux  voix  :  on  y  raporte 
&  on  y  juge  toutes  les  affaires  qui  regardent  la  Com¬ 
pagnie  ôc  ceux  qui  la  fervent. 

Le  Secrétaire  affilié  toûjours  au  Confeil  quoiqu’il 
n’en  foit  pas,  ôc  il  monte  ordinairement  à  la  pré- 
mière  place  vacante  ,  ce  que  font  aufîî  tous  les  au¬ 
tres  Commis  à  leur  rang  ;  la  Compagnie  interrom¬ 
pant  rarement  cet  ordre  ,  qu’elle  trouve  plus  conve¬ 
nable  à  fes  intérêts. 
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Le  miniftre  qui  tient  la  troifîéme  place  parmi  les 
Officiers  du  Comptoir  ,  a  aufîî  fon  logement  dans 
la  maifon  de  la  Compagnie.  Les  anciens  &  les  jeu¬ 
nes  Facteurs ,  les  écrivains  &  les  éléves  ,  compo¬ 
fent  le  refte  de  ceux  qui  y  habitent. 

Toutes  ces  perfonnes  demeurent  chacune  3  ou  7 
ans  dans  leurs  poftes ,  fuivant  les  conventions  qu’ils 
ont  faites  en  entrant  au  fervice  de  la  Compagnie  , 
paflant  fuccefîïvement  à  de  plus  grands  emplois  ; 
les  éléves  ,  par  exemple  ,  à  ceux  d’écrivains  ,  ôc  les 
écrivains  à  ceux  de  Fadeurs,  ôc  ainfî  des  autres. 

Quand  on  paffe  d’un  pofte  moins  confîdérable  à 
un  plus  important ,  on  en  augmente  les  gages  ôc  les 
privilèges. 

Les  gages  ordinaires  outre  la  nourriture  &le  lo¬ 
gement  ,  font  300  livres  fterling  par  an  ,  pour  le  Pré- 
lident  ;  120  livres  pour  le  teneur  de  Livres  ;  710  li¬ 
vres  pour  les  anciens  Fadeurs  qui  font  du  Confeil: 
15  livres  pour  les  jeunes  ,  ôc  7  livres  pour  les  écri¬ 
vains. 

Outre  cela  les  perfonnes  du  Confeil  ôc  les  Secré¬ 
taires  ont  de  certains  profits  cafuels  chacun  félon 
leur  emploi  ;  mais  en  général  leur  principal  profit 
vient  de  la  liberté  qu’on  a  déjà  dit  qu’ils  ont  tous 
défaire  le  Commerce  pour  leur  compte,  étant  très- 
ordinaire  à  ceux  qui  font  celui  de  Surate  à  la  Chi- 
ne  ,  de  gagner  100  pour  100,  ôc  au  moins  30  pour 
100  pour  ceux  qui  fe  contentent  d’y  envoyer  de 
l’argent. 

Le  Préfîdent  ôc  les  autres  Commis  ne  font  payés 
de  leurs  gages  que  tous  les  ans  3  à  l’égard  des  do- 
meftiques  qui  font  en  grand  nombre  ,  on  les  paye 
tous  les  mois  à  raifon  de  4  roupies  chacun  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  leur  Chef  qui  en  a  fîx. 

Pour  foûtenir  l'honneur  delà  Nation  ,  le  Préfîdent 
&  les  principaux  Commis  ne  paroiffent  en  public 
qu’avec  un  grand  cortège  ;  ôc  lorfque  le  Préfîdent 
fort  en  cérémonie,  il  eft  toûjours  porté  dans  un  ri¬ 
che  palanquin  précédé  de  deux  grands  étendarts  aux 
armes  de  la  Compagnie  ,  après. lefquels  marchent 
quelques  chevaux  de  main  Perfans  ôc  Arabes  de 
grand  prix  avec  des  harnois  magnifiques. 

Les  chevaux  fur  lefquels  les  jeunes  Fadeurs  font 
montes,  font  aufîî  très  richement  harnachés  avec  des 
belles  de  velours  brodé ,  ôc  les  brides  Ôc  les  croupié- 
îes  garnies  de  Doucles  ôc  de  boflettes  d’argent.  En- 
fuite  paroît  le  maître  des  domeftiques  aufîî  à  cheval, 
a  la  tête  de  40  ou  30  de  fes  gens  qui  le  fuivent  à 
pié. 

Le  confeil  vient  après  dans  un  carroffe  tout  ou¬ 
vert  tiré  par  des  boeufs  ;  ce  carrofie  eft  fuperbe  ôc 
tout  couvert  de  plaques  ôc  d’ornemens  d’argent. 

Enfin  les  anciens  fadeurs  en  carroffe ,  ou  s’ils  le 
veulent  à  cheval,  ferment  la  marche. 

Le  Préfîdent  tient  aufîî  une  table  abondante  & 
délicate ,  où  l’on  fert  toutes  fortes  de  mets  à  l’An- 
gloife  ,  à  la  Portugaife  ,  &  à  l’Indienne  :  la  Com¬ 
pagnie  entretenant  pour  cela  un  cuifinier  de  cha¬ 
cune  de  ces  trois  Nations  ;  les  vins  d’Europe  ,  ceux 
de  Canarie  ôc  de  Schiras  ,  ôc  toutes  les  liqueurs  du 
païs,  aufîî-bien  que  la  bière  d’Angleterre  ,  n’y  man¬ 
quent  pas  :  ôc  pour  ajoûter  la  magnificence  à  la  dé- 
licatefte,  on  ne  fert  ôc  l’on  ne  boit  que  dans  de  l’ar¬ 
gent  ,  dont  le  Préfîdent  a  un  fuperbe  buffet  aux  dé¬ 
pens  de  la  Compagnie. 

Il  n’eft  pas  ju (qu’aux  particuliers  fur  qui  s’étend 
cette  magnificence  j  les  mimftres  ôc  lfes  perfonnes 
du  Confeil  ne  fortant  jamais  de  la  ville  ,  fans  être 
accompagnés  de  4  ou  3  domeftiques  derrière  leur 
carroffe. 

C’eft  en  partie  à  foûtenir  la  dépenfe  d’une  repré- 
fentation  lî  magnifique,  que  s’employent  les  ioooog 
livres  fterling  qu’il  en  coûte  chaque  année  à  la  Com¬ 
pagnie  pour  fon  Commerce  des  Indes  :  mais  ce  qui 
coûte  davantage  font  les  préfens  qu’il  faut  faire  de 

tems 
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tems  en  tems  au  Mogol  ,  &  les  penfions  qu’on  don¬ 
ne  annuellement  aux  Omratis  de  fa  cour,  pour  les 
engager  à  protéger  toûjours  la  Nation  ;  la  Com¬ 
pagnie  étant  bien  informée  que  des  Nations  jalou- 
fes  font  fouvent  des  efforts  pour  s’attirer  tout  le 
Commerce  des  Etats  de  ce  Prince,  comme  elles  ont 
fait  de  celui  des  épiceries  ,  en  lui  offrant  de  païer 
de  plus  gros  droits  que  ne  payent  les  autres  Euro¬ 
péens  ,  à  condition  de  faire  feules  tout  le  Commer¬ 
ce  du  païs. 

Ce  font  des  courtiers  Banians  qui  ont  coutume 
de  faire  tous  les  achats  des  marchandifes  dont  la 
Compagnie  a  befoin  ;  on  leur  donne  3  pour  100 
de  toutes  celles  quelle  a  par  leur  moyen  ;  aufïï  ces 
courtiers  ne  manquent- t-ils  pas  dans  le  tems  du 
Dually ,  qui  eft  comme  le  jour  de  l’an  parmi  nous, 
de  faire  par  reconnoiffance  à  tous  les  Officiers  du 
comptoir,  quelque  préfent  foit  d’argenterie  ou  de 
joyaux  ,  foit  d’étoffes  fuivant  le  rang  de  chacun  ; 
enforte  que  les  jeunes  fadeurs  ont  toûjours  affezde 
quoi  fe  vêtir  fans  être  obligés  de  faire  aucune  dé- 
penfe  à  cet  égard. 

En  général  on  peut  dire  que  la  Compagnie  An- 
gloife^  eft  de  toutes  les  Compagnies  d’Europe  éta¬ 
blies  à  Surate  ,  celle  qui  y  fait  la  plus  belle  figu¬ 
re,  &  que  fi  elle  n’y  fait  pas  un  négoce  plus  con- 
fldérable  que  la  Compagnie  Hollandoife,  elle  y  fou- 
tient  au  moins  fa  réputation  encore  avec  plus  d’é¬ 
clat  que  celle-ci. 

n.  v  r„ 

A  G  R  A. 

Avant  de  quitter  l’Empire  du  Mogol,  il  paroït  jufte 
de  ne  pas  oublier  Agra,  qui  en  eft  la  Capitale,  ôc  qui 
efl;  le  centre  de  fon  Commerce. 

Cette  Ville  efl;  fituée  parles  28  degrés  de  deçà  la 
Ligne  fur  la  rivière  de  Gemini,  ou  de  Gemma,  qui 
tombe  dans  le  Gange. 

Le  nombre  de  les  meidans  ,  où  fe  tiennent  les 
marchés  publics  de  toutes  fortes  de  denrées;  de  fes 
bazards  couverts ,  où  chaque  Marchand  &  chaque  Ar- 
tifan  ont  leurs  boutiques  3c  leurs  quartiers,  dont  quel¬ 
ques-uns  ont  près  d’un  demi  quart  de  lieue  de  lon¬ 
gueur  ;  &  celui  de  fes  caravanferas,  qu’on  fait  monter 
à  plus  de  80 ,  luffit  pour  faire  juger  également  , 
&  de  fa  vafte  étendue,  6c  du  grand  Commerce  qui 
s’y  fait ,  tant  par  les  Etrangers ,  que  par  les  Habi- 
tans. 

Ce  Commerce  y  efl  entretenu  par  plufieurs  ca¬ 
ravanes,  qui  partent  d’Amadabath,  de  Surate  ,  ôc 
d’ailleurs  ,  ordinairement  compofées  de  400  ou  poo 
chameaux,  dont  fe  fervent  les  François,  les  An- 
glois ,  les  Hollandois ,  les  Maures  ,  les  Turcs, les 
Arabes  ,  les  Perfans ,  6c  les  autres  Nations  ,  qui 
trafiquent  à  Surate ,  pour  y  porter  leurs  marchan¬ 
difes  dans  cette  Capitale,  6c  en  raporter  plufieurs 
autres  propres  à  leur  négoce. 

Outre  l’indigo  d’Agra  ,  le  meilleur  de  tout  le 
monde,  on  en  tire  quantité  d’étoffes  6c  de  toiles  j 
ces  dernières  font  propres  pour  le  Couchant  &  le 
Nord. 

C  efl  la  auffi  que  viennent  toutes  les  marchan- 
difes  de  Boutan  ôc  de  la  Tartane  ;  ôc  où  fe  ren- 
dent  pareillement  par  d’autres  caravanes ,  les  Mar¬ 
chands  des  parties  intérieures  de  l’Indoftan. 

Les  fraix  des  marchandifes  qu’on  tire  d’Agra  pour 
Surate  ,  vont  depuis  ip  jufqu’à  20  pour  100,  y  com¬ 
pris  les  remifes  de  lettres  de  change  à  p  pour  100, 
l’emballage ,  les  voitures  ,  6c  les  droits  des  chemins  , 
fuivant  leurs  différentes  qualités. 

On  doit  auffi  remarquer  en  général,  que  dans  les 
Etats  du  Mogol  la  confifcation  n’a  pas  lieu ,  pour 
avoir  fait  entrer  ou  fortir  des  marchandifes  en  frau¬ 
de  ;  mais  qu’on  en  efl  quitte  pour  payer  le  double  du 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  1,  Part.  II, 


D  U  M  O  G  O  L. 

droit ,  lorfqu’on  efl  découvert. 

Daman  ,  Baçaim  ,  Dur  ,  &  ChaouL  * 

font  encore  quatre  Places  maritimes  du  Royaume  de 
Gufurate  ,  mais  toutes  quatre  appartenantes  aux 
Portugais,  Il  avoient  auffi  Bombaye  entre  Da¬ 
man  6c  Chaoul ,  mais  ils  la  cédèrent  aux  Anglois 
en  i<562,  en  faveur  du  mariage  de  Catherine  In¬ 
fante  de  Portugal,  6c  de  Charles  II.  Roi  d’An¬ 
gleterre. 

Le  Port  de  cette  dernière  Ville  efl  allez  bon  , 
6c  un  des  plus  furs  de  cette  Côte  :  les  Anglois  y 
tiennent  un  de  leurs  Directeurs  Généraux  des  In  dès; 
6c  pour  y  attirer  le  Commerce  ,  après  qu’ils  en  furent 
en  poffeffion,  ils  en  firent  un  Port  franc,  &  y  re¬ 
çurent  toutes  fortes  de  Nations ,  avec  exemption  de 
droits  pendant  dix  ans. 

Daman  efl  fituée  dans  la  prefqu’ile  de  deçà  le 
Gange  ,  fur  le  Golfe  de  Cambaye  ,  entre  Surate 
6c  Baçaim  ,  dont  elle  eft  également  éloignée  5  ayant 
celle-ci  à  20  lieues  au  Midi ,  6c  l’autre  à  pareille  dif- 
tance  au  Nord  ;  6c  n’étant  qu’à  40  lieues  de  Diu ,  & 
à  80  de  Goa. 

Sa  fituation ,  ôc  la  bonté  de  fa  fortereffe  ,  aufïï- 
bien  qu’un  Commerce  affez  confidérable  qui  s’y 
fait ,  la  font  préfentement  eftimer  des  Portugais  plus 
qu’aucune  autre  des  Places  qui  leur  relient  en  Orient  ; 
cependant  le  négoce  de  Baçaim  ne  lui  cède  guéres  t 
mais  celui  de  1  une  ôc  de  l’autre  Ville  ,  de  même  que 
de  Diu,  eft  bien  tombé,  depuis  que  les  Anglois, 
les  Hollandois  ,  &  les  autres  Nations  d’Europe  , 
ont  mis  Surate  en  réputation  ;  6c  que  les  Portu¬ 
gais  ont  perdu,  pour  ainfi  dire,  l’Empire  des  In¬ 
des  ,  dont  ils  avoient  été  en  poffeffion  pendant  plus 
d’un  fiécle. 

Ce  font  les  Banians  qui  tiennent  la  Ferme  de  la 
Doüane  de  Daman ,  6c  de  la  plûpart  des  autres  Villes 
qui  relient  encore  aux  Portugais  da^is  les  Indes.  Les 
droits  d entrée  fe  payent  à  Daman  fur  le  pié  de  dix  pour, 
cent. 

Diu  ,  qui  a  la  réputation  d’être  imprenable  ,  a 
toujours  été,  6c  eft  encore  la  plus  forte  Place  des 
Portugais  aux  Indes  :  c ’étoit  là  qu’ils  tenoient  au¬ 
trefois  leurs  armades  ;  c’étoit  là  auffi  que  les  vaiffeaux: 
des  Maures  étoient  vifités,  &  qu’ils  prenoient  des  Paf- 
ftp  or  t  s  pour  affiner  leur  Commerce. 

Auffi  n’y  avoit-il  point  de  Ville  d’où  le  Roi  de 
Portugal  tirât  un  plus  gros  revenu,  foit  des  droits  de 
la  Doüane,  foit  du  produit  de  la  vifite,  6c  des  paffe- 
ports. 

C’eft  de  cette  Ville  dont  parle  le  célèbre  Tavernier 
dans  fes  Obfervations  furie  Commerce  des  Indes, 
6c  qu  il  croit  la  plus  propre  pour  faire  le  principal 
établiffement  d’une  Compagnie  de  Commerce  ;  foit 
pour  la  fureté  de  fon  Port  pendant  la  mouflon  ;  foit 
pour  la  bonté  de  fes  eaux  ,  infiniment  meilleures 
que  celles  de  Soüaly  6c  de  Surate  ;  foit  pour  la 
quantité  extraordinaire  qu’on  y  trouve  ’  de  toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens  ;  foit  enfin  par  fa  proximité 
de  Surate,  où  l’on  peut  aller  en  4  ou  p  jours  par 
terre ,  en  traveriant  le  Golfe  ,  ou  tout  au  plus  en 
fept ,  en  en  faifant  le  tour. 

§.  XI. 

COMMERCE  DE  LASSA, 

ou  de  Boutan,  &  de  Chaoul. 

Boutan  ,  Royaume  des  Indes  qui  confine  aux 
Etats  du  Grand-Mogol. 

Le  païs  de  Boutan  efl  très-peu  connu;  il  y  a  né¬ 
anmoins  tous  les  ans  une  Caravane  de  Marchands, 
qui  part  fur  la  fin  de  Décembre  de  Patna  ,  la  plus 
grande  Ville  de  Bengale. 

Cette  Caravane  arrive  en  huit  jours  à  Gorroche- 
pour,  dernière  Ville  du  Mogol  ,  où  les  Marchands 
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font  leurs  provisions  pour  une  partie  du  refte  du 
voyage.  Delà  jufqu’aux  pics  des  montagnes  de  Nau- 
grocel,ily  a  8  ou  y  journées  de  chemin  fort  péni¬ 
bles.  Ces  montagnes  ne  fe  paffent  qu’en  8  ou  io 
jours  ;  Sc  comme  elles  font  très-rudes,  les  Habitans 
qui  s  y  retirent  Sc  qui  font  demi  fauvages  ,  furtout 
quantité  de  femmes  Sc  de  filles  ,  viennent  s’offrir 
pour  porter  les  voyageurs ,  leurs  marchandises  & 
eurs.  provifîons  jufquau  pié  de  la  defcente.  Les 
provifions  Sc  les  marchand] fes  fe  chargent  fur  des 
boucs,  qui  portent  jufqu’à  150  liv.  pefant  ;  pour  les 
ommes,  ils  paffent  affis  fur  une  efpèce  de  bourlet , 
que  ces  pauvres  gens  attachent  fur  leur  dos,  trois 
femmes  fe  relayant  ordinairement  pour  porter  un 
homme. 

Au  Sortir  des  montagnes  on  a  des  bœufs  ,  des  cha¬ 
meaux  &  des  chevaux  ,  Sc  même  des  palanquins 

P°“r  9ui  en  veulent ,  avec  lefquels  on  va  juf¬ 
qu  a  Boutan.  ' 

On  fait  un  très-grand  Commerce  de  mufc  dans 
tout  le  païs  de  Boutan  ;  Sc  c’eff  auffi  où  l’on  trouve 
la  plus  excellente  rubarbe  ;  il  y  croît  pareillement  de 
la  femencine  ou  Semert- contra.  Le  pais  eft  très-abon¬ 
dant  en  martres  ,  Sc  l’on  peut  en  tirer  de  très-belles  -, 
lourures. 

Il  fe  trouve  fort  peu  dor  dans  tout  ce  Royaume  , 
ce  celui  qui  y  eft,  eft  apporté  de  dehors  par  les  Mar¬ 
chands  qui  y  viennent  trafiquer.  A  l’égard  de  l’ar¬ 
gent  ,  on  croît  qu’il  y  en  a  des  mines  ,  &  que  c’eff 
de  celui  du  pais  que  le  Roi  de  Boutan  fait  fraper  " 
fi  monnoye  ;  cette  monnoye  eft  du  poids  Sc  du  prix 
des  roupies  ,  d’une  forme  oêtogone  avec  des  carac¬ 
tères  qui  ne  font  ni  Indiens  ni  Chinois. 

Leuis  feules  manufactures  font  de  groffes  toiles 
toutes  de  chanvre  ou  de  coton  ,  dont  ils  s’habillent 
en  Eté  ,  &  des  draps  mal  tilfus ,  ou  qui  ne  font  guè¬ 
re  meilleurs  que  du  feutre ,  qui  leur  fervent  l’Hyver. 

Chaoul  ou  Chaul.  Cette  Ville  appartient  aux 
-Portugais,  qui  dans  le  commencement  de  leur  arri¬ 
vée,  &  de  leurs  conquêtes  aux  Indes  ,  l’enlevèrent 
au  Roi  de  Decan. 

Le  Commerce  de  cette  Ville  eft  très'confidèrable, 
mais  beaucoup  moins  qu’il  ne  l’étoit  autrefois.  Elle 
e  fur-tout  célébré  par  fes  foyes  Sc  par  les  manufac¬ 
tures  de  foyeries  qui  s’y  fabriquent,  dont  elle  four¬ 
nit  prefque  feule  la  Ville  de  Goa ,  auffi-bien  qu’une 
grande  partie  de  l’Inde. 

Il  y  vient  quantité  de  navires  Chinois  ,  qui  y  ap¬ 
portent  de  leur  marchandife  ,  Sc  qui  en  tirent  des 
épiceries  qu’on  y  trouve  à  alfez  bon  compte.  Les 
autres  ouvrages  qui  s’y  font ,  font  toutes  fortes  de 
Vernis  a  la  manière  de  la  Chine ,  &  divers  ouvra¬ 
ges  de  laque  de  toutes  couleurs,  qui  approchent  allez 
de  la  perfeCtion  de  ceux  des  Chinois. 

On  y  trouve  auffi  quantité  de  chevaux,  de  bœufs, 
tx  de  vaches ,  Sc  toutes  fortes  de  fruits  Sc  de  pro¬ 
ductions  de  la  terre ,  à  la  réferve  des  raifîns  ,  des 
noix  &  des  châtaignes. 

^  9 *,a  Par^  Ville  de  Caboull,  dans  le 
Grand-Mogol ,  au  §.  IV.  du  Commerce  de  la 
Grande  Tartarie. 


§.  XII. 

COMMERCE  DE  LA  COSTE  DES  INDES  , 
et  de  Malabar. 

On  nomme  Côte  des  Indes  ,  cette  étendue  de  Cô¬ 
tes,  qui  s’étend  depuis  les  frontières  de  Gufurate, 
jufqu  au  Cap  de  Comonn. 

Les  Royaumes  qui  fe  trouvent  fur  cette  Côte,  à 
qui  1  on  donne  plus  de  180  lieuès  d  etenduë,font,  De¬ 
can  ,  Cuncan  ,  Canara  ,  le  Malabar,  qui  tout  feul  en 
contient  au  moins  8  ouio,  entr’autres,  Cananor,.Ca- 
îcut,  Cranganor,  Cochin,  Porca  ou  Porcati,  Ca- 
hcoulang,  &  Coulan. 


D  E  S  I  N  D  E  S.  ?8o 

Les  Portugais  ont  été  long-temsles  maîtres  de  tou¬ 
te  cette  Côte;  Sc  c’elî  par  elle  qu’ils  ont  commencé 
leurs  découvertes  Sc  leurs  conquêtes  dans  les  Indes 
Orientales  ;  Calicut  étant  la  première  Ville  où  ils 
abordèrent ,  Sc  Cananor  le  heu  où  ils  élevèrent  leur 
prémiére  forterefTe. 

Ils  en  avoient  bâti  depuis  dans  prefque  toutes  les 
Villes  maritimes  de  ces  petits  Etats  ;  mais  lorfque  leurs 
affaires  commencèrent  à  tomber  en  décadence  dans 
1  Orient ,  ils  en  abandonnèrent  Sc  en  raférent  eux-mê¬ 
mes  une  partie,  qu’ils  jugèrent  bien  ne  pouvoir  défen¬ 
dre  contre  les  Hollandois;&  ceux-ci  les  chafférent 
du  refie,  entr’autres  ,  de  Cochin  &  de  Cranganor, 
qu  ils  prirent  en  1661 ,  les  Portugais  n’ayant  pû  con- 
feiver  que  ia  V/ille  de  Goa,  Sc  peu  d’autres  lieux  ob- 
fcurs  ,  &  fans  réputation. 

Decan  eft  le  premier  Royaume  de  cette  Côte  que 
I  on  trouve  après  celui  de  Gufurate;  il  a  longtems 
ete,  auffi- bien  que  celui-ci ,  une  Province  de  l’Empi- 
re  du  Mogol,  préfentement  il  n’en  eft  que  tributaire. 
Ses  Villes  maritimes,  où  il  fe  fait  quelque  Commer- 

ce  v9nt  GeFtaPour  »  Rajapour,  Carapatar  ,  Dabul 
Sc  Sifardan, 

Leur  Commerce  confifte  en  étoffes  de  foye,  & 
en  toiles  de  coton  ,  qui  s’envoient  à  Surate  9ar 
mer  ,  ou  que  les  Habitans  de  Decan  tranfportent 
eux-mêmes  par  terre,  dans  les  Etats  du  Mogol,  dans 
ceux  de  Golconde  ,  &  jufqu  a  la  Côte  de  Coroman¬ 
del:  c’eft  dans  le  Royaume  de  Decan  où  commen¬ 
ce  à  fe  trouver  le  poivre. 

Rajapour  eft  une  Ville  fttuée  dans  les  terres  du 
Sevagy ,  ce  fameux  rebelle  qui  a  fi  long-tems  occu¬ 
pé  toutes  les  forces  du  Mogol ,  Sc  du  Roi  de  Vifa- 
pour  fon  maître  :  el le  eft  environ  à  20  lieues  de  Goa. 
Les  Anglois  y  avoient  autrefois  une  Habitation  , 
doù  iis  furent  chaffés  par  les  Indiens.  La  Compa¬ 
gnie  Françoife  s’y  établit  en  1 669  ,  Sc  y  a  une  belle 
mai  fon  ,  &  un  agréable  jardin  :  fon  Commerce  con- 
hfte  en  falpêtre ,  &  en  toiles;  mais  fur-tout  en  poi¬ 
vre  ,  qui  s’y  recueille  abondamment. 

Balagate.  Royaume  d’Afie  dans  la  Prefqu’Ue 
de  l’Inde  de  deçà  le  Gange;  il  fait  partie  du  Royau¬ 
me  de  Decan.  J 

Le  Royaume  de  Balagate  produit  quantité  de  foye 
&  de  coton  ;  on  y  trouve  auffi  d’excellente  laque 
&  auffi  bonne  qu’au  Pegu  ;  de  l’areca ,  du  ris  ,  du 
betel,  dont  il  fe  fait  un  Commerce  confidérable  avec 
les  Européens. 

Les  diamans  qu  on  tire  de  la  mine  que  les  Portu¬ 
gais  appellent  Rocca  Vieja,  font  fort  eftimés ,  fur- 
tout  ceux  à  qui  l’on  donne  le  nom  de  Nayffez,ou  Poin¬ 
tes  Naines,  parce  qu’ils  font  naturellement  taillés. 

Il  y  a  auffi  des  amendes,  des  crifolites,  &  de  ces 
pierres  que  les  Lapidaires  nomffient  Hamatites.  Voy. 

J  Article  du  Diamant,  &  de  ces  autres  pierres  pré- 
cieu  fes. 

Cuncan  ,  dont  quelques  -  uns  font  un  Royaume 
particulier ,  Sc  que  d’autres  mettent  au  nombre  des 
Provinces  de  Decan  ,  eft  célèbre  par  la  Ville  de  Goa, 
qui  y  eft  fttuée  ;  outre  laquelle  néanmoins  il  y  a  en¬ 
core  quatre  autres  Villes  ,  Vifapour ,  Saliapour  Pa- 
randa  ,  &  Wmgurla  ,  où  il  fe  fait  quelque  négoce 
mais  en  tout  femblable  à  celui  de  Decan.  Les  Hol- 
landois  ont  eu  autrefois  une  loge  dans  la  dernière  : 
préfentement  les  Portugais  y  ont  un  petit  Fort. 

Goa,  eft  la  Capitale  des  Païs  que  les  Portugais 
poflcdent  dans  les  Indes.  Alphonfe  Albuquerque 
la  prit  fur  le  Roi  de  Decan  en  1520;  Sc  depuis  el¬ 
le  eft  refree  au  Portugal  ,  qui  l’a  toujours  heureufe- 
ment  défendue  contre  les  plus  redoutables  Puiffan- 
ces  de  cette  partie  de  l’Inde,  &  qui  la  garde  enco¬ 
re  avec  une  grande  jaloulie  ,  contre  les  entreprifes 
des  Hollandois  ,  qui  lui  ayant  enlevé  prefqye  toutes 
fes  autres  Places  ,  trouveroient  celle-ci  autant  pour 
le  moins,  à  leur  bienféance  pour  le  Commerce  de 
Surate  ,  que  toutes  celles  qu’ils  pofledcnt  fur  la  Cô¬ 
te  des  Indes ,  Sc  de  Malabar.  Cette 
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Cette  fameufe  Ville  eft  fituée  par  les  iy  degrés  6 
minutes  ,  dans  une  île  que  forment  à  leur  embou¬ 
chure  les  rivières  de  Mandoüa  Sc  de  Guari. 

C’eft  le  féjour  du  Viceroi  ,  qui  avoit  autrefois 
fous  lui  cinq  grands  Gouvernemens ,  defquels  dé- 
pendoient  tous  les  autres  Gouvernemens  particuliers 
des  Places  que  les  Portugais  avoient  depuis  Mofam- 
bique  ,  jufqu’à  la  Chine. 

Ces  grands  Gouvernemens  étoient  celui  de  Mo- 
fambique  en  Afrique  ,  de  Mafcate  fur  la  Côte  de 
l’Arabie  >  d’Ormus  fur  celle  de  Perfe  ,  de  Ceylan 
vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin;  Sc  de  Malaca,  que  le 
Détroit  qui  porte  fon  nom ,  fépare  de  l’Ile  de  Su¬ 
matra. 

Préfentement ,  l’autorité  du  Viceroi  ne  s’étend 
guéres  au-delà  de  Goa  ;  Sc  le  Commerce  que  les 
Portugais  font  aux  Indes  ,  eft  prefque  réduit  à  celui 
de  cette  Ville,  encore  eft-ce  peu  dechofe,  Sc  un 
feul  Marchand  un  peu  riche,  «Sc  un  peu  accrédité  , 
avec  un  feul  vaifieau  ,  fufllroit  pour  l’entretenir  aux 
Indes  ,  &  à  Lisbonne. 

Aufli  Goa  ne  foûtient-il  plus  fon  ancienne  répu¬ 
tation  ;  les  Banians,  qui  en  faifoient  autrefois  tout 
le  Commerce,  étant  paftes  à  Surate,  &  ayant  ache¬ 
vé  par  leur  retraite ,  de  ruiner  le  peu  de  négoce  qui 
étoit  échapé  aux  entreprifes  des  Hollandois  ,  aux 
courfes  des  Pirates  du  Malabar ,  Sc  fi  on  l’ofe  dire  , 
à  la  lâcheté ,  6c  à  l’indolence  des  Portugais  même  , 
dans  lefquels  depuis  long-tems  on  ne  reconnoît  plus 
ces  vaillans  hommes  qui  fous  les  Gamas  Sc  les  Al- 
buquerques,  avoient  fait  trembler  toute  l’Afie  ;  ni 
ces  Marchands  habiles  6c  entreprenans,  qui  avoient 
porté  leur  Commerce  ju (qu’au  pôle  arétique. 

Ce  qui  refte  de  Marchands  à  Goa,  font  encore 
quelques  cargaifons  pour  la  Perfe  ,  le  Pegu  ,  Manil¬ 
le  ,  6c  Macao  :  mais  outre  que  la  plûpart  du  tems  la 
charge  de  leurs  vaifleaux  appartient  entièrement  aux 
Marchands  Indiens  ,  il  n’y  a  guéres  de  Portugais 
aftez  riches  pour  faire  un  chargement  de  ioooo  écus; 
de  forte  qu’à  peine  dans  toutes  les  Indes  ,  font-ils 
pour  200000  écus  de  bon  négoce. 

Leurs  meilleurs  retours  font  ceux  de  Mofambi- 
•  que  ,  quoique  beaucoup  diminués ,  ou  par  la  prife  de 
Monbaze,  Sc  de  Pâte,  fur  la  Côte  de  Melinde,  par 
les  Arabes  ;  ou  parce  que  les  Nègres  n’y  apportent 
plus  en  fi  grande  quantité  l’or  Sc  l’ambre  gris  ,  par 
la  crainte  des  mêmes  Arabes  qui  en  ravagent  tous 
les  environs. 

Le  peu  d’or  que  les  Portugais  tirent  de  Mofâm- 
bique ,  fe  débite  à  Diu  Sc  à  Goa ,  d’où  il  reflort 
rarement ,  y  étant  converti  en  une  monnoye  qu’on 
nomme  de  Saint-Thomé ,  qui  vaut  fix  livres  mon¬ 
noye  de  France,  mais  dont  le  titre  eft  bien  au-def- 
fous  de  toutes  les  autres  efpèces  d’or  qui  fe  fabri¬ 
quent  dans  les  Indes. 

On  a  dit  ailleurs  que  pour  foûtenir  le  Commer¬ 
ce  des  Portugais ,  à  peine  leur  venoit-il  deux  vaif- 
feaux  d’Europe  chaque  année. 

On  croit  communément  que  ce  qui  achève  de 
ruiner  le  Commerce  des  Portugais  aux  Indes,  qui 
avec  les  Places  qu’ils  y  ont  encore  ,  pourroit  re¬ 
prendre  vigueur  5  c’eft  que  chaque  Gouverneur  a 
comme  en  parti  le  négoce  de  la  Ville  où  il  com¬ 
mande  ;  Sc  que  les  Marchands  n’ayant  plus  de  li¬ 
berté,  n’ofent  rien  entreprendre  de  confidérable. 

11  y  a  cependant  à  Goa  une  Jonte ,  ou  Tribu¬ 
nal  ,  établi  feulement  pour  y  juger  les  affaires  d’u¬ 
ne  nouvelle  Compagnie ,  qui  moyennant  de  gran¬ 
des  fommes  ,  a  obtenu  le  privilège  exclufif  de  fai¬ 
re  feule  le  Commerce  de  Mozambique,  de  Monbaz, 
de  Macao,  Sc  des  autres  lieux  appartenans  dans  les 
Indes  à  la  Couronne  de  Portugal  ;  mais  quoique  cet¬ 
te  Compagnie  ait  une  grande  protection,  à  caufe 
que  les  appointemens  des  Officiers  Royaux  fe  pren¬ 
nent  fur  les  fonds  annuels  qu’elle  fournit  au  Tré¬ 
sor  du  Roi,  non-feulement  c’eft  peu  de  chofe  que 
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fon  Commerce,  mais  c’eft  même  précifément  ce  qui 
achève  de  ruiner  celui  de  cette  Capitale  des  Portu¬ 
gais  dans  les  Indes  d’Orient  ;  quoique  le  Viceroi 
Sc  l’Archevêque  y  ayent  pris  des  aélions  pour  plu- 
fieurs  milliers  de  Pardaos ,  afin  d’encourager  les 
Marchands  à  foûtenir  ce  nouvel  établiiïement,  dont 
les  profits  doivent  fe  partager  Itous  les  trois  ans 
aux  Actionnaires. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  ce  n’eft  qu’à  Goa  qu’il 
eft  permis  aux  Portugais  de  charger  pour  Benga¬ 
le  ,  Sc  pour  la  Chine. 

P oids  ,  Mefures  ,  &  Monnoye  s  ,  dont  on  fe  fert ,  &  qui 
ont  cours  à  Goa. 

On  ne  parlera  ici  de  cette  matière  que  très  fu- 
perfîciellement  ,  Sc  feulement  comme  pour  indiquer 
les  endroits  de  ce  Dictionnaire  ,  où  on  l’a  traitée 
avec  plus  de  précifion  Sc  d’exaâiitude,  Sc  où  l’on 
peut  avoir  recours. 

Les  poids  de  Goa  font  le  Cantaro ,  ou  Chintal  > 
qui  contient  y  mans,  &  8  rotolis  ;  le  man  ,  24  ro¬ 
tolis;  un  rotolo,  16  onces  de  Goa,  qui  font  une  li¬ 
vre  |  poids  fubtil  de  Venife.  Voyez  ChintAL  i  ou 
Cantaro. 

Le  Candil,  dont  il  y  a  deux  fortes,  l’un  fort,  Sc  l’au¬ 
tre  foible,  péfe ,  le  premier  20  mans  ,  Sc  le  fécond 
feulement  1 6;  le  Rubis  fait  32  rotolis.  Voyez  Can- 
dil,  &  Rubis. 

On  s’y  fert  auftï  du  poids  de  marc  de  8  onces ,  li 
connu  en  Europe,  particuliérement  en  France.  Voyez 
Marc  ,  ou  Poids  de  Marc. 

Enfin  ,  il  y  a  le  Mangielino,  Sc  le  Fanno  ^  celui-ci 
de  deux  carats  de  Venife, pour  pefer  les  rubis  ;  Sc  l’au¬ 
tre  de  y  grains,  pour  pefer  les  diamans.  Voyez  ces  deux 
Articles, 

Les  mefures  de  Goa  pour  les  longueurs,  font  le 
Cando ,  de  le  Varre,  qui  ônt,  comme  les  poids,  leur 
Article  particulier* 

Pour  les  monnoyes,  celles  de  billon  font  les  Ba-> 
Zaruchos,  Sc  les  Vingtins* 

Le  Tanga  eft  d’argent  5  il  vaut  y  vingtins,  ce  qui 
revient  à  l’efcalin ,  ou  6  fols  de  Hollande;  le  Sera- 
fïn,  auftï  d’argent  vaut  y  Tangas  ;  la  Pagode  fi  elle 
eft  vieille,  vaut  8  tangas  ;  Sc  7  Sc  demi,  fi  elle  eft; 
nouvelle.  Voyez  toits  ces  Articles. 

Les  Larins  ,  autre  monnoye  d’argent,  valent  93 
à  94  bafaruchis.  Voyez  Larin. 

Enfin  les  Croces,  6c  les  Rmtimos  font,  l’un  d’un 
demi  tanga  ,  6c  l’autre  de  14  bafaruchis ,  3  quarts;  ils! 
font  pareillement  d’argent. 

Les  Réaux  de  8  d’Efpagne,  font  prefque  les  feu¬ 
les  monnoyes  d’argent  d’Europe  qui  ayent  cours  à 
Goa,  mais  fur  différens  piés ,  plus  bas,  6c  plus  haut, 
fuivant  la  rareté,  ouïe  Change.  Voyez  Reale. 

Les  Serafins  d’or,  que  l’on  batoit  autreiois  à  Or- 
mus ,  lorfque  les  Portugais  en  étoient  les  maîtres, 
6c  qui  font  préfentement  très-rares  ,  fe  prennent  pour 
y  larins  à  Goa  ,  à  caufe  que  le  titre  en  eft  très-haut. 
Voyez  Serafin. 

Les  Sequins  d’or ,  ou  Ducats  de  Venife  Sc  de 
Turquie,  fe  reçevoient  à  Goa,  dans  le  cours  ordinai¬ 
re  ,  fur  le  pié  de  9  tangas  Sc  demi  ;  ce  pié  cependant 
n’eft  pas  fixe ,  Sc  monte  quelquefois  julqu’à  10  tangas. 
Voyez  Sequin  ,  ou  Ducat. 

La  Ville  de  Baticala,  qui  eft  la  Capitale  d’un 
petit  Royaume  d’Afie  ,dans  Ja  Peninfule  de  deçà  le 
Gange,  Sc  qui  lui  a  donné  fon  nom,  fait  un  négo¬ 
ce  confidérable  ,  qui  pafle  prefque  tout  par  les  mains 
des  Juifs.  Le  principal  Commerce  confifte  en  ris, 
dont  la  récolté  fe  fait  deux  fois  chaque  année.  Il 
y  en  a  de  quatre  fortes;  la  première  6c  la  meilleure 
s’apelle  Gracateli ,  la  fécondé  Jamhucal ,  la  troifié- 
me  Canacar  ;  6c  la  quatrième  Pacharil.  Chacune  a 
fon  prix  ,  Sc  il  y  a  grande  différence  de  l’une  à 
l’autre  efpèce. 

Les  autres  marchaudifes  font  du  fucre  en  poudre 
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&  des  mirabolans  confits  de  toutes  fortes.  Le  ris  6c 
lefucre  s’enlèvent  par  les  vaifièaux  d’Ormus,  ôc  les 
mirabolans  font  deftinés  pour  la  Perfe  8c  l’Arabie. 

On  y  débite  beaucoup  de  cuivre  qu’on  met  partie 
en  monnoye  ,  8c  qu’on  employé  partie  en  difrerens 
"ouvrages  8c  inftrümens  de  cuifine. 

§.  XIII. 

MALABAR. 

On  a  dit  ci-defius ,  que  toute  cette  partie  des  In- 
des  ,  qui  d’un  nom  commun  eft  appelîée  Malabar, 
étoit  divifce  en  divers  petits  Etats,  qui,  avec  la 
qualité  de  Royaumes,  qu’ils  portent  prefque  tous, 
ont  des  noms  particuliers ,  qui  les  diftinguent.  On 
va  préfentement  les  parcourir  les  uns  après  les  autres. 
Ou  du  moins  leurs  Villes  du  plus  grand  Commerce, 
&  où  les  Européens  font  établis  ;  en  commençant 
<3epuis  Goa,  en  remontant  jufquau  Cap  Comorin, 
après  avoir  dit  quelque  chofe  du  Commerce  du  Ma¬ 
labar  en  général. 

?  L’air  eft  bon  par  toute  la  Côte  de  Malabar,  8c  il 
n’y  aguéres  en  Allé  ,  de  terre  plus  fertile  ;  le  ris  noir 
&  blanc,  qui  font  une  partie  du  Commerce  du  Païs, 
ôc  peut-être  le  plus  conlidérable,  s’y  recueillant  deux 
fois  l’année. 

Outre  quantité  de  fruits  excellens,  qui  fervent  au 
xafraîchiftem'ent  des  vaiffeaux,  on  y  peut  charger 
quantité  de  cardamofne ,  de  canelle,  de  betlé,  ou 
jbeteî ,  cette  herbe  fi  fameufe  dans  tout  l’Orient  ;  (  de 
3’aréque  blanche ,  &  de  la  'rouge  pour  la  teinture  ) 

&  fur-  tout  de  poivre,  dont  les  François  tirent  an¬ 
née  commune  iyo.  mil.  livres. 

Il  y  a  plufieurs  autres  païs  des  Indes  qui  produi- 
fent  cette  dernière  marchandife  ,  mais  il  n’y  en  a 
point  où  il  croilfe  plus  abondamment,  ni  de  meil¬ 
leur,  que  dans  le  Malabar,  depuis  Vifapour,  juf- 
qu’au  Cap  Comorin. 

Le  plus  gros  vient  de  Vifapour,  6c  de  Canara; 
le  refie  en  produit  de  plus  petit ,  mais  qui  efi  plus 
eftimé  des  Indiens  ,  qui  le  mangent  en  grain  ,  6c  qui 
viennent  s’en  fournir  au  Malabar. 

Le  cardamome  fe  recueille  au  Royaume  de  Cana- 
nor  ,  fur  une  montagne  ,  à  6  ou  7  lieues  de  la  mer  ; 
on  croit  que  c’eft  le  feul  lieu  du  monde  où  l’on  en 
ïrouve.  On  en  tranfporte  un  peu  en  Europe  pour 
la  Médecine,  le  relie  eft  pour  les  Indes  ,  la  Perfe  , 

&  l’Arabie  ;  6c  l’on  n’y  trouve  le  ris  excellent,  que 
lorfqu’il  efi  aflaifonné  de  cette  précieufe  épicerie. 

La  canelle  ne  vaut  pas  celle  de  Ceylan ,  6c  il  n’y 
en  a  même  prefque'  plus,  depuis  que  les  Hollandois 
ont  fait  arracher  celle  de  Cochin  :  le  betel  n’eft  que 
pour  l’Orient. 

Mirzeou  efi  la  prémière  Place  du  Royaume  de 
Canara,  près  des  frontières  du  Royaume  de  Vifa¬ 
pour,  auquel  quelques  relations  l’attribuent  :  elle  eft 
ftuée  à  18  lieues  au  Midi  de  Goa.  Les  Portugais 
y  avoient  une  de  leurs  plus  anciennes  Forterelfes, 
mais  les  Canarins  la  prirent  fur  eux  en  1662  ,  après 
une  défenfe  qui  ne  fit  honneur  ni  aux  Affiégeans,  ni 
aux  Afiiégés. 

La  Compagnie  Françoifey  avoit  établi  un  Comp¬ 
toir  en  1669  ,  quelle  abandonna  la  même  année  , 
pour  le  transférer  à  Rajapour.  Quelques-uns  ont 
crû  que  le  premier  établiftement  valoit  mieux  que 
l'autre ,  6c  que  le  poivre  pouvoit  s’acheter  â  Mirzeou 
d’un  tiers  meilleur  marché  qu’à  Rajapour.  Depuis 
que  les  François  ont  fait  cette  translation  de  Comp¬ 
toirs,  tout  ce  qui  fe  fait  de  poivre,  fe  vend  aux 
Hollandois  ,  qui  ont  une  loge  à  Barfaloor. 

Mangalor  ,  qui  eft  à  18  lieues  de  Bihpatan  ,  6c 
Bacanor  ,  qui  eft  à  9  lieues  de  Mangalor  ,  font 
deux  des -plus  importantes  Places  du  Canara,  foit 
pour  le  Commerce  ,  foit  pour  la  bonté  de  leur  rade. 

Les  Portugais  y  avoient  des  Forts,  d’où  les  Cana- 
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rins  les  chaftèrent,  pendant  qu’ils  étoient  occupés 
dans  les  longues  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  les 
Hollandois  :  mais  la  paix  qui  fut  faite  entre  les  deux 
Nations  ,  ayant  donné  au  Vie  eroi  de  Goa  la  facilité 
de  fe  venger  des  Indiens  par  des  courfes  qui  rui- 
noient  toute  la  Cote  5  le  Roi  de  Canara  voulut  leur 
remettre  les  Forts  de  ces  deux  Places,  ce  que  néan¬ 
moins  les  Portugais  refuférent ,  étant  peu  en  état  de 
les  garder ,  fe  contentant  d’y  établir  deux  Bureaux  , 
ôu  Faêtories,  pour  recevoir  la  moitié  des  droits  de 
tout  ce  qui  y  entre ,  ou  qui  en  fort. 

Le  poivre  6c  le  ris  blanc  8c  noir,  font  les  princi- 
pales  marchandées  qu’on  tire  de  ces  deux  Villes  ;  8c 
le  Commerce  du  ris  eft  fi  conlidérable  à  Mangalor, 
qu’il  s’y  en  charge  tous  les  ans  50  ou  60  bâtimens. 

Onor  eft  un  petit  Royaume  du  Bifnagar  ,  dont 
il  fait  partie.  Les  Portugais ,  qui  y  ont  une  Fac- 
tone  ,  font  prefque  tout  le  Commerce  du  poivre  qui 
fe  recueille  dans  le  Pais ,  qui  a  la  réputation  d’en 
produire  le  meilleur ,  6c  le  plus  pefant  qu’il  y  ait 
aux  Indes.  Ils  en  peuvent  charger  jufqu’à  8000 
quintaux  ,  qu’ils  achètent  du  Roi  de  Baticala ,  qui 
l' eft  auiïï  d’Onor  ,  6c  qu’ils  font  obligés  de  payer 
fix  mois  devant  la  récolté  ,  fans  quoi  leurs  Fadeurs 
font  renvoyés  fans  poivre  :  on  en  tire  aufiï  quan¬ 
tité  de  ris  ,  qu’on  porte  dans  plufieurs  endroits  des 
Indes. 

Ayant  que  les  Portugais  fe  fuftent  établis  fur  cet¬ 
te  Côte,  le  Commerce  fieu rifloit  à  Onor  plus  qu’en 
aucun  autre  lieu  ;  mais  après  la  prïfe  de  Goa  par 
Albuquerque ,  il  palla  tout  dans  cette  dernière 
Ville  :  malgré  cela  cependant ,  les  Rois  d’Onor  ont 
toujours-  été  amis  des  Portugais  ,  6c  n’ont  pû  ja¬ 
mais  être  détachés  de  leur  alliance. 

Cananor  eft  un  des  plus  grands  Royaumes  du 
Malabar;  il  le  cède  cependant  à  celui  de  Calicut 
pour  l’étendue ,  mais  il  l’emporte  fur  lui  de  beau¬ 
coup  pour  fon  Commerce,  6c  pour  la  multitude  de 
fes  Habitans. 

Ses  principales  Places  maritimes  font  Bilipatan^ 
Framapatan  7  6c  Cananor ,  qui  en  eft  la  Capitale  5 
ôc  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Les  Portugais  y  ont 
confervé  long-tems  le  premier  Fort  qu’ils  ayent  eu  ■ 
aux  Indes  :  ils  le  perdirent  en  même  tems  que  Co¬ 
chin  ,  en  1662  ;  6c  depuis  ce  tems,  les  Hollandois,' 
qui  le  prirent  ,  font  demeurés  en  quelque  forte  les 
Maîtres  du  Commerce  qui  fe  fait  dans  cette  partie 
du  Malabar  ,  qui  n’a  pas  moins  de  2  c  lieues  de  Cô¬ 
tes. 

Les  marchandifes  qu’on  en  tire ,  font  le  fucre 
le  poivre  ,  le  gingembre  ,  le  cardamome  ,  (l’aréque, 
des  dents  d’éléphant,  )  de  la  cafte  ,  du  miel ,  de  l’am¬ 
bre  gris,  qui  fe  trouve  au  Cap  Comorin  :  il  s’y  fait 
suffi  quelque  négoce  de  pierreries  ,  comme  grenats, 
faphirs ,  hyacintes ,  rubis  ,  topafes  ,  6c  particuliére¬ 
ment  de  cette  pierre  qu’on  appelle  en  France  chez 
les  Epiciers  Droguées ,  la  Pierre  de  Cananor ,  qui 
a  quelque  ufage  en  médecine. 

On  affiure  qu’il  vient  chaque  année  à  Cananor, 
plus  de  200  bâtimens  ;  mais  quoiqu’on  y  ffiffie  Un 
Commerce  confidérable  de  toutes  les  marchandifes 
dont  on  vient  de  parler  ,  il  eft  certain  que  le  ris 
que  ce  Royaume  produit  en  quantité ,  6c  du  meil¬ 
leur  de  Malabar ,  fait  la  cargaifon  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  ces  navires. 

C  eft  à  Cananor  qu  on  débarqué  les  chevaux  de 
Perfe  qui  font  deftinés  pour  le  Royaume  de  Nar- 
fingue. 

Les  droits  dentree  qu  oh  y  paye  pour  ces  animaux  y 
font  de  2$  ducats  pièce. 

A  une  lieue  au  Midi  de  Cananor,  eft  le  village 
de  Caola ,  où  il  fe  fait  de  très-belles  toiles  ;  6c  un 
peu  plus  loin  Tremepatan,  renommé  auftî  pour  fon 
bazar,  fies  Marchands,  6c  fes  toiles  ;  les  toiles  de 
ces  deux  lieux  confervent  le  nom  de  leur  Village. 
Biupatan  eft  la  ville  du  Cananor  où  il  fe  fait 

le 
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3e  plus  grand  Commerce  de  poivre  ;  elle  eft  fituée 
à  il  degrés,  4.0  min.  de  latitude  méridionale. 

Ce  î/e il  proprement  qu’un  Bourg,  mais  grand, 
&  habité  par  de  riches  Marchands  Mahométans  :  il 
eft  à  l’embouchure  d’une  petite  rivière  ,  à  une  lieue 
de  la  mer  :  les  Anglois  y  ont  un  Comptoir  confi- 
dérable  ;  &  c’eft  là  que  les  deux  vaifteaux  que  la 
Compagnie  Angloife  eifvoye  tous  les  ans  fur  la  Cô¬ 
te  de  Malabar ,  pour  faire  la  traite  du  poivre  ,  pren¬ 
nent  la  plus  grande  partie  de  leur  cargaifon. 

Ce  Comptoir  des  Anglois  eft  à  plus  d’une  lieue 
de  la  mer  ,  bâti  fur  une  éminence  ,  fur  le  bord  de 
la  rivière  ;  dans  laquelle  les  grands  vaifteaux  ne 
peuvent  entrer,  étant  obligés  de  fe  tenir  à  la  ra¬ 
de  ;  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  que  dans  la  bonne 
xnoufton. 

Les  François  y  aVoient  aufli  un  établiffement  ; 
mais  attendu  que  leur  loge  étoit  mal  placée,  6c  trop 
loin  de  la  mer,  elle  fut  transférée  à  Tilcery. 

Tilceri  eft  un  nom  nouveau  que  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales 
donnèrent  à  Talichere  ,  lieu  où  le  Prince  Onitrileur 
donna  la  permiiïion  en  1670,  de  tranfporter  leur 
Comptoir  de  Bilipatan. 

Cette  nouvelle  Habitation  des  François  eft  à  4 
lieues  de  cette  dernière  Ville  ,  à  3  de  Cananor,  feu¬ 
lement  à  une  de  Tremepatan,  6c  au  Midi  de  toutes 
ces  Places.  Le  Commerce  y  eft  à  peu  près  fur  le 
même  pié  des  Villes  dont  elle  eft  voiftne,  &  l’on 
y  trouve  les  mêmes  marchandifes  ,  &  particuliérement 
le  poivre,  à  affez  bon  compte  :  en  1672,  il  ne  coû- 
toit  que  2  fols;  9  deniers  la  livre  ;  on  y  trouve  aufli 
du  bois  de  fantal.  Il  fe  tranfporte  grande  quantité 
de  poivre  du  Royaume  de  Cananor  en  Perfe  ,  à 
Baflora  ,  à  Mocha ,  à  Mafcate  ;  le  plus  petit  eft  le 
meilleur  pour  tous  ces  endroits-là. 

Calicut  ,  qu’on  nomme  autrement  l’Empire  du 
Samorin  ,  eft  le  plus  vafte  de  tous  les  Royaumes  du 
Malabar;  6c  le  nom  d’Empereur,  que  tous  les  au¬ 
tres  Princes  lui  donnent  ,  marque  quelque  forte  de 
fupériorité  ,  quoique  pourtant  il  foit  vrai  que  tous  les 
Rois  de  cette  partie  des  Indes  ,  fi  peu  d’étendue  &  de 
force  qu’ayent  leurs  Etats,  font  tout-à-fait  indépen- 
dans  les  uns  des  autres. 

Ce  Royaume  s’étend  depuis  la  rivière  de  Pude- 
pattan ,  jufqu’à  celle  de  Cranganor ,  ce  qui  contient 
environ  30  lieues  de  Côtes.  Ce  fut  à  Calicut  où  les 
Portugais,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  abordèrent 
dans  leur  premier  voyage  des  Indes. 

La  bonne  intelligence  entre  les  Sujets  du  Samo¬ 
rin  &  eux,  &  l’alliance  qu’ils  traitèrent  avec  ce  Prin¬ 
ce,  n’ayant  pas  long-tems  duré,  à  caufe  des  conti¬ 
nuelles  entreprifes  de  ces  nouveaux  Hôtes  ;  on  en 
vint  aux  armes,  &  les  Portugais  vainqueurs  s’affu- 
rérent  par  de  bonnes  Fortereftes  ,  des  meilleures 
Places  de  Calicut ,  &  de  tout  le  Commerce  qui  s’y 
fai  foit. 

Depuis  ils  démolirent  eux-mêmes  ces  Fortereftes, 
que  dans  la  décadence  de  leur  puiflànce  &  de  leur 
force ,  ils  n’étoient  plus  en  état  de  conferver  ;  & 
réfentement  foibles  6c  méprifés  comme  ils  font  aux 
ndes,  à  peine  paroiffent-ils  dans  les  Ports  du  Sa- 
morin  ,  où  les  François  ,  les  Anglois  ,  les  Hollan- 
dois  ,  &  les  Danois  ont  tous  des  Comptoirs  confi- 
dérables. 

La  Ville  de  Calicut  eft  à  11  degrés  de  latitude 
Septentrionale  ,  environ  à  il  lieues  de  Tilcery, 
principal  Comptoir  des  François  dans  les  terres  de 
Cananor. 

Il  s’y  faifoit  autrefois  le  plus  grand  Commerce  de 
toutes  les  Indes  ,  foit  par  l’abord  des  Marchands 
étrangers.  Indiens,  Maures,  Turcs,  Ethiopiens, 
&  Arabes  ,  foit  par  la  navigation  6c  le  négoce  que 
fes  vaifteaux  entretenoient  avec  les  Villes  les  plus 
célébrés  de  1  Afie.  Mais  d’abord  Goa  ,  6c  enfuite 
Surate ,  le  lui  ont  enlevé  ;  outre  que  la  Côte ,  qui 
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eft  très  mauvaife ,  6c  les  inondations  trop  fréquent 
tes,  ont  beaucoup  contribué  à  en  éloigner  le  Com- 
meice  du  déhors  ,  quoique  pourtant  il  s’y  en  fafte 
encore  un  allez  conlidérable. 

Les  Hollandois  y  font  établis ,  6c  y  trafiquent 
depuis  léoq;  les  Anglois  les  ont  fuivi  de  près; 
pour  les  François  ,  ils  n’y  ont  été  reçus  que  plus  de 
60  ans  après. 

Quoique  Caücut  foit  la  Capitale  de  l’E  mpire 
du  Samorin  ,  il  l’a  quitté  néanmoins  ,  pour  aller 
tenir  fa  Cour  plus  avant  dans  les  terres  ;  6c  cela 
encore  contribue  à  en  diminuer  le  Commerce.  Son 
bafar  néanmoins  eft  un  des  plus  beaux  du  Malabar; 
il  contient  quatre  ou  cinq  belles  rués  ,  6c  eft  tou¬ 
jours  rempli  de  riches  marchandifes ,  dont  les  prin¬ 
cipales  font  du  poivre ,  des  toiles  très  belles ,  du 
falpetre  naturel ,  qui  n  a  befom  que  de  très  peu  de 
punfication  ,  eSc  qui  fe  trouve  en  quantité  par  tout 
le  Royaume ,  particuliérement  du  côté  de  Sirinpa- 
tan  ;  du  bois  de  fantal  ,  &  d’excellent  ris ,  qui  là 
aufli- bien  que  par  tout  le  refte  de  cette  Côte  ,  n’eft 
pas  un  des  moindres  objets  de  négoce. 

Les  François  firent  fur  la  fin  de  l’année  1672,  un 
Traité  pour  s’établir  à  Sirinpatan  ;  mais  les  mauvais 
fucces  de  Trinquemaille  ,  6c  de  S.  Thomé,  les  empê¬ 
chèrent  d’exécuter  ce  projet. 

Le  fable  du  rivage  de  la  mer  qui  baigne  les  Cô- 
tes  de  Calicut ,  particuliérement  à  l’embouchure  des 
rivières  ,  fe  trouve  mêlé  de  grains  d’or  très  fins  , 
dont  plufieurs  pauvres  gens  fubfiftent  allez  commo¬ 
dément;  les  plus  gros  grains  peuvent  valoir  15  fols, 
mais  le  plus  communément  ils  ne  font  que  de  4.  ou 
fols  pièce.  *’ 

Tanor  eft  le  principal  lieu  de  Commerce  d’un 
très  petit  Royaume  ,  à  qui  il  donne  fon  nom  ,  dont 
le  Roi  ,  quoique  fon  Etat  ait  à  peine  10  lieues  en 
quarré  ,  eft  aufli  Souverain  que  le  Samorin  même. 

Cette  Ville,  fi  pourtant  elle  mérite  cette  qualité, 
eft  à  $  lieues  au  midi  de  Calicut;  elle  n’a  qu’une  rade 
peu  fûre,  &  point  de  rivière  :  les  Habitans  de  fon  ba¬ 
far  font  de  riches  Mahométans. 

_  Cette  Nation  eft  ennemie  des  Hollandois,  6c  fort 
liée  avec  les  Portugais  :  les  François  y  furent  très 
bien  reçus  en  16 72.  * 

Cranganor  ,  entre  Tanor,  &  Cochin ,  n’eft  qu’un 
très  petit  Royaume  ,  où  néanmoins  les  Portugais 
avoient  un  Fort  conlidérable,  qu’on  appelloit  Cran¬ 
ganor  des  Portugais,  pour  le  diftinguer  de  Cranganor 
des  Malabares  :  les  Hollandois  le  prirent  en  îédâ. 

Cochin,  autre  Royaume,  qui  commence  où  finit 
celui  de  Cranganor,  avoit  aufli  comme  deux  Capita¬ 
les  ,  qu’on  diftinguoit  de  même  que  celles  de  Cran¬ 
ganor:  la  Cochin  des  Portugais  fut  prife  au  mois  de 
Janvier  1667,  Par  flotte  Hollandoife. 

Força  ,  ou  Percats  ,  vient  après  ;  6c  enfuite  Ca- 
licoulang  ,  &  Coulang,  qui  font  les  derniers 
Royaumes  du  Malabar. 

Les  Anglois  6c  les  Hollandois  ont  des  Comptoirs 
dans  les  Capitales  6c  les  meilleures  Places  de  ces  pe¬ 
tits  Royaumes;  6c  les  Hollandois,  qui  n’y  font  gué- 
res  plus  aimés,  mais  plus  craints  que  les  Portugais, 
ont  des  Forts  à  Coulang  6c  à  Cochin,  pour  s’allûrer 
le  Commerce  du  poivre ,  qui  y  eft  confidérable  ,  6c 
que  chaque  année  leurs  vaifteaux  chargent  en  paiïant, 
continuant  leur  route  vers  Surate  ,  la  Perfe  ,  6c  la 
mer  Rouge,  où  ils  en  débitent  îa  meilleure  partie, 
en  échange  de  plufieurs  riches  marchandifes ,  que  tous 
ces  lieux  fourniffent  ,  6c  qu’ils  raportent  enfuite  à 
Batavia. 

Le  Commerce  de  ces  flx  petits  Royaumes  ,  n’eft 
guéres  différent  de  celui  du  refte  de  Malabar,  quoi¬ 
que  pourtant  il  y  ait  des  productions  naturelles,  qui 
font  propres  à  quelques-uns,  &  qui  ne  fe  trouvent 
pas  chez  les  autres  ,  qui  en  différentient  en  quel¬ 
que  forte  le  négoce. 

En  général ,  on  en  tire  du  poivre ,  du  cardamo¬ 
me» 
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rie  ,  de  ia  lacque  ,  du  gingembre ,  des  tamarins ,  de 
l’amphion  ,  de  i’ambre  gris,  du  ris  blanc  &  noir,  du 
kifferi ,  &  du  cayang  ,  qui  font  des  efpèces  de  petits 
pois;  du  bois  de  fantal ,  du  falpêtre ,  ôc  quantité  de 
toiles  de  diverfes  efpèces ,  mais  qui  ne  font  ni  fi  fi¬ 
nes  en  blanc  ,  ni  fi  bien  peintes  que  celles  des  envi¬ 
rons  de  Surate ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  non  plus  que 
du  Coromandel ,  ôc  du  Bengale,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

Les  poids  ,  les  mefures ,  ôc  les  monnoyes  font  fur 
toute  cette  Côte ,  particuliérement  à  Cochin  ,  à  peu 
près  fur  le  pié  qu’à  Goa,  dont  on  a  parlé  ci-devant. 

CouLANG.  Royaume  fitué  dans  la  Prefqu’Ue  de 
l'Inde  fur  la  Côte  de  Malabar. 

Le  plus  grand  négoce  de  ce  Royaume  confifie 
en  poivre  j  les  vaiifeaux  des  Eurdfcéens ,  aufii- 
bicn  que  les  jonques  Indiennes,  y  fréquentent  beau¬ 
coup  ,  caufe  de  cette  Epicerie.  Il  y  a  aufii  fur 
cette  Côte  une  pêcherie  de  perles  afiez  confidéra- 
ble  ,  qui  apartient  au  Rôi. 

Ceux  qui  pêchent  ces  perles  travaillent  pour  eux 
toute  la  femaint  ,  &  le  Vendredi  pour  le  Maître  de 
la  barque.  Sur  la  fin  de  la  pêche  la  dernière  hui¬ 
taine  eft  pour  celui  à  qui  le  Roi  l’afièrme  ,  outre  un 
droit  qu  on  lui  paye  pour  les  petites  perles. 

§.  XIV. 

COSTE  DE  LA  PË  S  CHERIE. 

Cette  Côte,  (  c’efi:  proprement  celle  de  Madure  ) 
qu'on  nomme  auflî  Côte  des  Perles,  ôc  s’étend  de¬ 
puis  le  Cap  Comorin  ,  jufqua  Nagapatnam,  qui  eft 
la  prémiére  place  du  Coromandel  :  elle  a  devant  elle 
î’Ile  de  Manar  ,  Ôc  celle  de  Ceylan ,  ôc  c’efi;  dans  le 
Détroit  qui  fépare  ces  Iles  du  Continent,  que  fe  fait 
la  pêche  des  perles. 

f  -b16  dedans  du  Pais  efl  aride ,  ôc  prefque  ftérile  ,  ne 
s  y  recueillant  aucun  de  ces  légumes,  ni  de  ces  fruits 
admirables  qui  rendent  la  vie  fi  commode  dans  tou¬ 
tes  les  Indes  ;  à  la  réferve  d’un  peu  de  ris  ,  qui  fuf- 
fit  à  peine  pour  la  nourriture  des  Habitans  .•  aufii 
n’eft-ce  que  pour  cette  pêche  des  perles ,  qu’on  ne 
met  néanmoins  que  la  troifîéme  de  l’Orient,  bien 
que  beaucoup  de  gens  Miment  autant  que  celles 
de  Beharem  ,  dans  le  golfe  de  BalTora  ,  Ôc  de  Hainan 
fur  la  Côte  de  la  Chine  ;  c’eft ,  dis-je,  pour  cette  pê¬ 
che  ,  que  les  Hollandois  l’ont  enviée  aux  Portugais. 

1  utucorin,  efl:  comme  la  Capitale  de  cette  Côte, 
moins  par  fa  grandeur ,  ôc  fa  beauté ,  que  parce  que 
la  pêche  des  perles  s’y  fait ,  ôc  que  fes  Habitans  font 
les  meilleurs  pêcheurs  :  on  eftime  aufii  ceux  de  Cali- 
patnam;  ôc  c’eft  de  ces  deux  Villes  que  partent  le 
plus  grand  nombre  de  barques. 

Les  Portugais ,  qui  s’étoient  rendus  les  maîtres 
de  la  pêche  prefque  dès  le  commencement  de  leur 
établiiîement  aux  Indes  y  n’avoient  fait  aucune  forti¬ 
fication  pour  la  défenfe  du  Tutucorin  3  ôc  les  Hol¬ 
landais ,  qui  la  prirent  en  1 658,  &  qui  lapofledent 
depuis  ce  tems ,  les  ont  imités  par  politique ,  pour  ne 
point  donner  de  l’ombrage  à  des  Peuples  jaloux  à 
l’excès  de  leur  liberté. 

Ce  n’eft  aufii  qu’à  titre  de  Protecteurs  de  la  Pê¬ 
che  ,  que  les  Hollandois  y  afiîftent  avec  quelques  fré¬ 
gates,  de  même  que  faifoient  les  Portugais,  qui  en 
avoient  deux  deftinées  à  cet  ufagej  quoiqu’en  effet  ils 
en  foient  véritablement  les  maîtres. 

Lorfque  le  tems  de  la  pêche  aproche  ,  qui  fe  fait 
en  Avril ,  ou  au  commencement  de  Mai ,  le  Naik  , 
ceft  ainfi  qu’on  appelle  le  Souverain  du  païs,  fait 
avertir  du  jour  qu’elle  doit  s’ouvrir  ,  ôc  du  lieu 
où  elle  doit  fe  faire  ;  ce  qui  efl  toujours  de  concert 
avec  les  Officiers  de  la  Compagnie,  afin  qu’ils  puif- 
fent  envoyer  leurs  vaiffeaux. 

Le  jour  arrivé ,  on  voit  venir  de  toutes  parts  des 
milheis  d  hommes  ,  de  femmes  ,  ôc  denfans  ,  ôc  fur- 
tout  quelques  centaines  de  Plongeurs  dans  des  bar- 
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ques,  tous  les  autres  refiant  furie  rivage,  fous  des 
tentes  ,  pendant  les^  1;  jours  que  dure  la  pêche  3  ce 
qui  reffemble  afiez  a  une  armée  dans  fon  camp  ,  y 
ayant  quelquefois  jufqu’à  ÔOOOG  hommes. 

Avant  de  commencer ,  on  régie  les  droits  de  la 
Compagnie  ,  qui  de  fon  coté  s’engage  de  maintenir 
es  Pêcheurs  en  cas  d  attaque  ,  &  de  réparer  leurs 
batimens  ,  s’il  leur  arrive  quelque  accident. 

Les  droits  du  Naik  font  ordinairement  du  produit  de 
la  peche  du  premier  jour. 

À  un  lignai  qui  fe  donne ,  tous  les  Pêcheurs  dé¬ 
bordent  le  rivage  i  s’efforçant  de  gagner  l’avant  * 
pour  fe  mettre  fur  les  fonds  qu’ils  croyent  les  plus 
abondans  en  huitres  ;  alors  chacun  plonge,  ôc  efl 
retiré  chargé  des  mères  perles  qu’il  a  pû  détacher 
du  rocher. 

La  pêche  de  chaque  jour  fe  porte  à  terre  ,  où  on 
la  met  dans  le  fable,  jufqu’à-ce  que  l’ardeur  du  fo- 
leil  ait  corrompu  les  huîtres,  ôc  que  les  perles,  s’il  y 
en  a ,  fe  détachent  ;  y  en  ayant  fouvent  où  il  ne  s’en 
trouve  point. 

Quand  elles  font  bien  nettoyées ,  on  les  paffe  fuc- 
ceffivement  par  divers  cribles ,  dont  la  groffeur  dei 
trous  régie  celle  des  perles  ;  après  quoi  on  marque 
le  lieu  où  elles  doivent  être  vendùës ,  ce  qui  dépend 
du  Naik;  &  là  il  fe  tient  une  efpéce  de  foire  depuis 
.*e  mois  de  Juin  ,  jufqu  a  la  fin  de  Septembre. 

Les  plus  petites  fe  vendent  au  poids  ,  pour  femen- 
ce  de  perles;  les  groffes  font  mifes  à  l’enchère,  Ôc 
vendues  au  plus  offrant. 

Cette  pêcherie  fournit  d’affez  belles  perles  ,  ôc  il 
s  en  trouve  beaucoup  qui  fe  vendent  depuis  80  juf¬ 
qu  à  100  reichfdalers  ,  ôc  quelquefois  davantage. 

AD  D  1T  10  N. 

Depuis  bien  des  années  ,  la  vente  des  perles  fe  fait 
autrement,  aux  endroits  de  cette  Côte.  On  remplit 
prémiérement  des  tonneaux  d’égale  grandeur,  d’hui- 
tres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour;  des  Ton¬ 
neliers  ferment  tous  ceux  qui  fe  trouvent  remplis,  à 
mefure  qu’on  continiie  la  pêche  ;  &  quand  il  s’en 
trouve  un  certain  nombre,  on  en  fait  la  ventei’ua 
après  l’autre,  au  plus  offrant,  dans  le  camp  mê¬ 
me,  où  il  y  a  une  affluence  de  monde.  Marchands 
ou  autres ,  qui  y  vient  pour  en  acheter.  Tantôt  c’eft 
fur  la  Côte  de  Madure  ,  ôc  tantôt  à  file  de  Man- 
nar,  que  fe  fait  ce  campement  ôc  cette  vente  ,  fui- 
vant  le  banc  où  il  fe  trouve  le  plus  d’Huitres  à 
perles;  car  il  y  a  un  banc  à  chaque  côté  de  ces 
deux  endroits.  On  vend  plus  ou  moins  le  tonneau 
a  i  encan,  félon  l’opinion  qu’ont  les  gens,  que 
1  année  de  la  pêche  efl  plus  ou  moins  bonne  pour 
donner  des  Perles.  Le  prix  efl  ordinairement  de 
dix  à  douze  Riksdalders  argent  dé  Hollande  le  ton¬ 
neau.  Les  Marchands,  ou  les  particuliers  qui  ont 
acheté  de  ces  tonneaux  ,  les  font  porter  châcun  chez 
eux ,  foit  par  mer  foit  par  terre  dans  ce  pars  là. 
Les  Huîtres  ayant  été  un  certain  tems ,  ou  fort  peu 
de  jours  enfermées  dans  ces  tonneaux,  elles  fe  trou¬ 
vent  en  état  d'être  facilement  ouvertes  avec  des 
couteaux ,  ôc  même  on  les  trouve  afiez  fouvent  ou¬ 
vertes  en  partie  d’elles-mêmes,  fur  tout  après  les 
avoir  gardées  un  peu  plus  de  tems  enfermées.  Pour 
chercher  les  Perles  qu’elles  peuvent  avoir  dans  leurs 
coquilles ,  on  prépare  des  cuvettes  remplies  à  moi¬ 
tié  d  eau ,  enfuite  on  ouvre  un  tonneau  pour  en 
faire  la  recherche  ,  l’un  après  l’autre  3  ce  qui  fe  fait 
en  plein  air,  à  caufe  de  la  puanteur  qui  efl  horri¬ 
ble,  Sc  que  bien  des  perfonnes  ne  fauroient  fupor- 
ter  fans  tomber  en  défaillance  ;  on  la  fent  fouvent 
de  bien  loin;  elle  vient  de  la  corruption  des  Huî¬ 
tres.  On  vuide  le  tonneau  dans  lequel  il  y  a  beau¬ 
coup  d’eau  épaifie  ôc  puante ,  que  les  Huitres  ont 
rendue  ,  mais  on  ne  le  vuide  que  par  portions  ôc 
avec^  prudence  dans  les  différentes  cuvettes  qu’on  a 
mis  à  fes  côtés,  ôc  à  chacune  desquelles  il  y  a 

deux 
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deux  ou  trois  perfonnes  qui  ouvrent  les  Huitres, 
qui  Jes  vifïîent  &  les  nettoyent  en  cherchant  au  def- 
fus  d’un  crible  fait  exprès  ,  pour  découvrir  s’il  y  a 
quelque  Perle.  On  effc  quelquefois  long-tems  fans 
en  trouver.  Enfin  on  vifite  toutes  les  pièces,  &  on 
pafTe  toute  l’eau,  &  ce  qui  refie  au  fond,  par  des 
cribles  d’une  cuvette  à  l’autre. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  tonneau  ne  donne  pas 
la  moitié ,  ni  le  quart  en  perles  ,  de  la  valeur  de 
ce  qu’il  a  coûté.  Quelquefois  il  en  donne  dix  fois 
plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  à  cet  égard ,  à 
celui  des  Lotteries. 

J’oubliois  de  dire  que  la  vente  de  ces  Tonneaux 
fe  fait  en  préfence  des  Commiffaires  de  la  Compa¬ 
gnie  Hollandoife,  &  du  Naik,  le  Souverain  du  Païs 
de  Tangeor.  *  Mémoire  M  S.  de  Mr.  Garcin. 

Voyez,  ce  qu’on  a  dit  à  l’Article  des  Perles  ,  des 
Bêcheurs  de  V Amérique  Û  de  Beharem. 

§.  xv. 

COSTE  DE  COROMANDEL. 

La  Côte  de  Coromandel  commence  à  la  pointe 
de  Nagapatnam  ,  où  finit  celle  de  la  Pêcherie  ,  &  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  rivière  de  Nagund  ,  &  la  Ville  de 
Mafulipatan  :  quelques-uns  néanmoins  lui  donnent 
plus  d’étendue,  8c  la  continuent  jufqu’à  Bengale. 

i"t'  Le  Commerce  que  les  Nations  d’Europe  y 
font  ,  effc  très  confidérable  ,  8c  toutes  y  ont  de 
grands  établiffemens  ,  des  Forts ,  8c  des  Comptoirs, 
ayant  été  ,  pour  ainfi  dire  ,  conviées  à  s’y  établir 
par  la  bonté  des  Ports  8c  des  rades  de  cette  Côte , 
les  meilleurs  de  toutes  les  Indes  ,  &  qui  font  d’une 
grande  reffource  à  leurs  vaiffeaux  ,  lorfque  pendant 
la  rnaitvaife  moujfon ,  8c  encore  mieux  la  moujfon  des 
pluies,  (car  dans  ce  pais  là  il  n’y  a  jamais  d’hiver,v 
&  on  ne  l’y  nomme  point,)  ils  font  obligés  de 
quitter  la  Côte  de  Gufurate  &  de  Malabar ,  où  ils 
ne  pourvoient  refier  en  fûreté. 

Les/principaux  Comptoirs  des  Européens  fur  la 
Côte  de  Coromandel ,  font  Pontichery  ,  qui  apar- 
tient  aux  François,  8c  qui  effc  la  réfidence  de  leur 
Directeur  Général  dans  les  Indes. 

Nagapatnam,  Nisipatan  ,  autrement  Porta- 
îouli,  Teguenapatnam  ,  Sadraspatnam,  Ma- 

SUL1PATNAM  ,  DaTKERON  ,  BlMILIPATNAM  ,  Na- 
GUERV ANTZE  ,  CoNJEMERE  ,  8c  PaLIAcATE,  apar- 
tiennent  aux  Hollandois  ,  qui  ont  commencé  en 
i6o<5  à  trafiquer  fur  la  Côte  de  Coromandel,  8c 
qui  prirent  Nagapatnam  furies  Portugais  ,  en  1658, 
aufïï-bien  queTeguenapatnam:  ils  ont  aufïï  un  Comp¬ 
toir  confidérable  à  Golconde  Capitale  du  Royaume 
de  ce  nom  ,  qui  contient  une  partie  de  cette  Côte. 

Madraspatnam,  (  a  )  ou  Madras,  effc  aux  An- 
glois,  8c 

Tranquebar  aux  Danois. 

On  pourroit  mettre  Saint-Thomé  ,  que  les  Fran¬ 
çois  prirent  en  1 672  ,  fur  le  Roi  de  Golconde,  8c 
qu’ils  perdirent  l’année  d’après,  pour  le  Comptoir 
des  Portugais  fur  cette  Côte  ,  étant  le  lieu  où  ils 
font  le  Commerce  de  Coromandel  :  mais  cette  Na¬ 
tion  n’y  a  point  de  Fortereffe  ,  comme  les  autres  en 
ont  dans  tous  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer. 

Outre  ces  Comptoirs  ,  foûtenus  par  des  Forts,  les 
François  ,  Anglois  ,  8c  Hollandois  en  ont  encore  à 
Mafulipatnam  ,  pour  ,1e  Commerce  des  toiles  ,  & 
en  quelques  autres  lieux  de  moindre  conféquence, 

8c  qui  n’ont  pas  tant  de  réputation. 

Pontichery  effc  fitué  dans  les  terres  du  Prince 
de  Gingy  ,  à  12  degrés  de  latitude,  8c  11  æ  de  lon¬ 
gitude. 

Le  Fort,  ou  la  Compagnie  de  France  entretient 
une  garnifon  de  200  François  ,  conliffce  en  y  tours, 

(a)  Patnam  veut  dire  Ville ,  dans  toute  la  Prefqu’ile 
deçà  le  Gange. 
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ou  efpèces  déballions,  qui  font  en  tems  de  guerre 
défendus  par  30  pièces  de  canon. 

Au  dehors  du  Fort  effc  un  Bourg  de  Ncgres  affe2 
confidérable  ,  au  milieu  duquel  effc  le  bafar.  Les 
François  qui  s’y  font  mariés ,  y  ont  auiTÏ  leurs  mai- 
fons,  allez  commodes,  &  allez  bien  bâties  pour  le 
Païs. 

Les  magafins  font  grands  ;  partie  dans  le  Fort  , 
8c  partie  dans  le  Bourg. 

Les  marchandées  dont  ils  font  ordinairement  rem¬ 
plis,  8c  qui  font  deflinées  pour  l’Europe,  ou  pouf 
le  Commerce  des  Indes,  delaPerfe,  &  de  la  Mer 
Rouge  ,  fe  tirent  moins  du  Coromandel,  que  de 
Bengale  ,  de  Surate,  &  de  la  Côte  de  Malabar, 
où  les  vaifleaux  de  la  Compagnie  les  vont  charger. 
Aufji  on  peut  voir  ce  qu’on  a  dit  ci-dejfus  du  Commer¬ 
ce  de  ces  deux  endroits  ,  Û  ce  qu’on  dira  dans  la  fuite 
de  celui  de  Bengale. 

On  fabrique  cependant  à  Pontichery  ,  8c  aux  en¬ 
virons  ,  quantité  de  toiles  de  coton  blanches  ;  & 
1  on  en  tire  de  peintes  de  Mafulipatnam  ,  qui  font 
les  plus  belles  de  cette  efpèce  ,  qui  fe  faffent  dans 
tout  le  reffce  des  Indes  ,  8c  qui  font  les  plus  effcimées 
en  Europe, 

Les  toiles  de  Pontichery  ,  font 

Des  betilles  organdy  ,  ou  mouffelines  fines  à 
grain  rond. 

Des  betilles  tarnantanes  ,  8c  des  tarnantanes  cha- 
vonisj  ces  deux  efpèces  font  des  mouffelines  très- 
claires. 

Il  y  a  aufïï  des  mouffelines  plus  greffes,  à  qui 
1  on  donne  pareillement  le  nom  de  Betilles  5  mais 
qu’on  diflingue  par  l’aunage ,  les  belles  ne  paffant 
jamais  12  aunes,  8c  les  groffes  ayant  jufqu’à  16 , 
ou  20  aunes. 

Des  guinées  blanches,  des  percalles  mauris,  des 
falempouris  blancs ,  8c  des  focretons.  Toutes  ces 
fortes  de  toiles  font  d’une  fîneffe  raifonnable  ,  & 
plus  belles  de  beaucoup  que  la  plûpart  de  celles  de 
Surate.^  On  peut  voir  les  longueurs  &  largeurs  de  ces 
toiles,  à  leurs  propres  Articles. 

On  tire  aufïï  du  Coromandel  par  Pontichery,  plu.- 
fîeurs  étoffes  de  foye,  de  l’acier,  des  mouchoirs  de 
coton  ,  d’autres  de  foye,  même  des  diamans,  &  au¬ 
tres  pierreries  des  mines  de  Golconde;  des  cotons 
filés,  &  en  bourre,  de  l’indigo,  des  ferges  de  Ma¬ 
fulipatnam  ,  8c  de  Nifampatnam  ,  8c  une.  quantité 
extraordinaire  de  ris,  8c  d’autres  rafraîchi fîem ens , 
dont  les  vaiffeaux  des  Nations  d’Europe  enlèvent 
une  grande  quantité  ,  foit  pour  leur  provifion,  foit 
pour  celle  de  leurs  Comptoirs  des  Indes  ,  qui  en 
.manquent ,  foit  enfin  pour  les  porter  en  plufîeurs 
lieux  de  l’Orient. 

Le  Commerce  du  Coromandel  effc  un  des  plus 
importans  que  les  Hollandois  faffent  dans  les  Indes, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  grand  nombre  de 

omptoiis  qu  ils  ont  fur  cette  Cote,  &  jufques  dans 
la  Capitale  de  Golconde,  dont  on  a  ci-deffus  ra- 
porté  les  principaux.  Cependant  peu  d’années  avant 
a  fin  du  XVII  fiécle,  il  leur  étoit  devenu  comme 
a  charge  par  les  continuelles  avanies  que  leur  fai- 
foient  les  Rajas  Maures,  qui  paroiffoient  n’être  pas 
défavoüés  par  le  Roi. 

Les  mauvais  traitemens  les  aiant  obligés  à  pren¬ 
dre  les  armes ,  pour  obtenir  la  fatisfaôion  qu’ils 
croioient  leur  être  due;  ils  s’emparèrent  de  Mafu¬ 
lipatnam  ,  8c  par  là  obligèrent  le  Roi  de  Golconde, 
non-feulement  de  leur  confirmer  leurs  anciennes  ca¬ 
pitulations  ,  mais  encore  d’y  en  ajouter  de  plus  a- 
vantageufes  ;  8c  même  de  mieux  fixer  les  droits 
d’entrée  &  de  fortie  ,  que  les  Rajas,  qui  les  te- 
noient  à  ferme ,  chacun  dans  fon  Gouvernement  , 
ne  levoient  plus  qu’à  leur  gré,  ou  exigeoient  des 
préfens  qui  ôtoient  à  la  Compagnie  prefque  tout  le 
profit  qu’elle  pouvoit  faire  fur  les  marchand] fes 
qu’ils  aportoient,  ou  qu’ils  en  tiroient. 
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Trois  des  plus  avantageufes  prérogatives  dont 
joiiifîent  les  Hollandois  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Golconde,  confîffent : 

La  première,  en  ce  qu’aucun  Marchand  avec  qui 
les  Commis  des  Comptoirs  font  en  traité  de  négo¬ 
ce  ,  ne  peut  être  inquiété  ni  en  fa  perfonne  ,  ni  en 
les  biens  ,  meme  pour  les  affaires  du  Roi  ,  que  préa¬ 
lablement  la  Compagnie  n’ait  été  fatisfaite  de  tout  ce 
quelle  a  à  prétendre  fur  le  Marchand. 

La  fécondé  ,  en  ce  que  les  Tifferans  ,  Peintres  , 
8c  autres  Ouvriers  qui  font  employés  par  la  Com¬ 
pagnie  j  ne  peuvent  être  détournés  de  leurs  ouvrages, 
quoique  pour  le  fervice  du  Roi,  qu’ils  n’ayent  ache¬ 
vé  ceux  contenus  dans  leurs  marchés. 

.  la  troilîéme  ,  en  ce  qu’il  leur  eft  libre  de  fe  fer- 
vir  de  tels  Courtiers  qu’ils  veulent ,  fans  être  obligés 
de  prendre  ceux  du  Roi ,  ou  des  Rajas. 

Us  ont  encore  un  autre  privilège  ,  dont  les  autres 
Européens  joüiffent  auffi-bien  qu'eux ,  qui  eft  de  ne 
point  payer  le  droit  de  Chappa-dellalla  ,  c’eft-à-dl- 
re ,  le  droit  de  la  marque  des  toiles ,  qui  pour  les 
Gens  du  Pais,  monte  à  12  pourcent. 

Les  droits  d’entrée  font  à  3  §,  &  à  4  pour  100. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  portent  au 
Coromandel ,  font  principalement  des  épiceries  ,  fur 
lesquelles  ils  font  un  grand  profit  j  de  l’argent ,  Sc 
du  cuivre  du  Japon  ;  de  la  mine  d’or,  de  l’étain  de 
Malaca,  du  mercure,  du  plomb,  du  vermillon,  du 
camphre  ,  des  dents  d’éléphans ,  du  fantal  ,  du  liam- 
pan,  des  draps  ,  Sc  des  étoffes  d’Europe  j  pour  les¬ 
quelles  ils  échangent  des  toiles  ,  &  toutes  les  autres 
chofes  dont  on  a  parlé  ci-devant  à  l’Article  du  Com¬ 
merce  de  Pontichery. 

Le  principal  établiffement  des  Anglois  fur  la  Cô¬ 
te  de  Coromandel ,  eff  Madras  ,  à  30  lieues  de  Pon¬ 
tichery.  Ils  y  entretiennent  une  garnifon  d’environ 
800  hommes ,  Sc  témoignent  pour  fa  confervation  , 
la  même  jaloulie  qu’ont  les  Hollandois  pour  leur 
Batavia. 

.  Madras  eff  fitué  par  les  102  degrés  30  min.  de  lon¬ 
gitude  Eff ,  &  13  degrés  10  min.  de  latitude  Nord. 
Depuis  que  les  Hollandois  ont  fermé  l’entrée  de  Ban- 
tam  aux  Anglois,  elle  eff  devenue  la  réfidence d’un 
des  deux  Préfidens  que  la  Compagnie  Angîoife  a 
dans  les  Indes  ;  Sc  on  la  regarde  comme  le  centre 
de  fon  Commerce  ,  foit  avec  l’Europe  ,  foit  d’Inde 
en  Inde. 

Le  nombre  des  vaiffeaux  qui  y  arrivent  tous  les 
ans  en  droiture  d’Angleterre  pour  le  compte  de  la 
Compagnie,  eff  ordinairement  de  4  ou  5  ;  il  en  vient 
quelquefois  jufqu’à  6  ,  mais  rarement  :  c’eft  à  peu 
près  la  même  chofe  pour  le  retour.  La  charge  de 
ceux-ci  ne  va  guéres  moins  qu’à  5  à  doooooo  en 
marchandifes  du  Païs  ,  Sc  du  reffe  de  l’Orient ,  qu’ils 
raffemblent  a  Madras  de  tous  leurs  autres  Comptoirs 
du^  Coromandel ,  ou  que  leur  fournit  le  Commerce 
qu  ils  font  d  Inde  en  Inde  .•  ces  marchandifes  font 
ies_  mêmes  qu’en  tirent  les  François,  Sc  les  Hollan¬ 
dois. 

Le  Royaume  de  Siam  ,  celui  de  Pegu  ,  les  Manil¬ 
les  ,  Sc  la  Chine  ,  font  les  lieux  que  les  vaiffeaux 
Anglois  de  Madras  fréquentent  le  plus  communé¬ 
ment  pour  leur  Commerce  d’Inde  en  Inde:  les  deux 
derniers  font  les  plus  conlîdérables.  On  fe  réferve  de 
parler  de  celui  de  Madras  à  Canton  ,  quand  on  trai¬ 
tera  du  Commerce  extérieur  de  la  Chine  ;  Sc  l’on 
ajoutera  feulement  ici  celui  des  Manilles  ,  le  négoce 
a  Siam  Sc  au  Pegu  ne  méritant  pas  aflèz  qu’on  s’v 
arrête.  y 

Ce  ne  font  guéres  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie 
qui  font  le  Commerce  d’Inde  en  Inde;  elle  laiffe 
prefque  tout  ce  Commerce  aux  Particuliers  établis  à 
Madras ,  auffi-bien  qu’à  fes  Directeurs ,  Sc  princi¬ 
paux  Commis. 

Toutes  les  marchandifes  qui  entrent  à  Madras  ,  qui 
ne  font  pas  pour  le  compte  de  la  Compagnie,  payent  les 
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droits  d’entrée  à  raifon  de  5  pour  100  de  leur  valeur-, 
Ù  le  Commerce  y  efi  f  confidérahle  ,  que  le  produit  de 
ce  droit  va  fouvent  à  plus  de  80OCO  pagodes. 

L  aune  ,  ou  mefure  d’étendue  dont  on  fe  fert  à 
Madras,  eff  le  cobde,  qui  revient  à  17  pouces  Sc 
demi  de  France.  Les  poids  font  le  candiil ,  Sc  le 
quintal  4  le  premier  péfe  5  quintaux  d’Angleterre  , 
Sc  le  quintal  eft  10  pour  cent  moindre  que  celui  de 
F  rance.  A  l’égard  des  monnoyes  ,  on  y  a  des  fanons, 
ou  ,  comme  on  les  appelle  quelquefois,  des  Fenants, 
des  roupies,  &  des  pagodes;  dix  fanons  font  une 
roupie,  Sc  36  fanons  une  pagode,  la  pagode  fait 
depuis  un  taël  un  mas  Chinois,  jufqu’à  un  taël  deux 
mas.  Voyez.  1 évaluation  de  ces  monnoyes  fur  le  pté  de 
celles  d  Europe ,  a  leurs  propres  Articles  ,  fuivant  l’ordre 
alphabétique. 

Commerce  de  Madras  aux  Manilles. 

Le  Commerce  de  Madras  aux  Manilles  ,  eff  de 
deux  foi  tes  ;  1  un  qui  le  fait  par  les  Marchands  An- 
glois  établis  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  particulié¬ 
rement  à  Madras  ;  l’autre  par  les  Marchands  Anglois 
d  Europe  :  les  uns  Sc  les  autres  n’y  vont  que  fous 
pavillon  étranger;  ceux-ci  fous  pavillon  Irlandois  ; 
ceux-là  fous  pavillon  Gentil  :  les  Efpagnols  permet¬ 
tant  à  toutes  les  Nations,  foit  d’Europe,  foit  dés 
Indes ,  de  venir  aux  Manilles  dans  leurs  propres 
vanieaux  ,  Sc  fous  leur  pavillon,  à  la  réferve  des 
Anglois,  &  des  Hollandois  ,  pour  les raifons  qu’on 
dira  ailleurs.  Voyez  ci- après  le  Commerce  des  lies  Phi¬ 
lippines. 

Peu  d’Anglois  d’Europe  font  le  Commerce  d’An¬ 
gleterre  aux  Manilles  en  droiture  ;  Sc  prefque  tous 
touchent  à  Madras  ,  pour  y  acheter  les  marchan¬ 
difes  propres  pour  ces  Iles. 

Ceux  qui  vont  par  Madras ,  doivent  y  arriverait 
P'US  tard  dans  le  mois  de  Décembre,  pour  en  par¬ 
tir  dans  le  mois^  de  Juin.  Us  doivent  être  munis 
d  un  paffe-port  d  Irlande  ,  ou  du  moins  d’un  paffè- 
port  d’Efpagne,  faifant  mention  que  le  vailfeau  eff 
Irlandois  :  il  faut  auflî  que  tout  l’Equipage  foit  com- 
pole  de  Matelots  de  cette  Nation  ,  fur-tout  que  lés 
Officiers  en  foient.  Les  vaiffeaux  les  plus  propres 
pour  aller  d’Europe  aux  Manilles  par  Madras,  font 
ceux  de  230  à  300  tonneaux  ,  armés  de  24  à  30 

canons  ,  &  montés  de  80  à  100  hommes  d’équi¬ 
page. 

il  faut  arriver  extrêmement  de  bonne  heure  aux 
Manilles,  fi  l’on  veut  aller  la  même  année  à  la  Chi¬ 
ne  :  mais  comme,  quelque  diligence  qu’on  faffe  ,  on 
arrive  fouvent  trop  tard  pour  profiter  de  la  même 
mouflon  pour  faire  le  voyage  de  Canton,  à  caufe 
du  îetai  dement  quil  y  a  quelquefois  à  vendre  fa 
cargaifon  ;  on  a  coûtume  de  prendre  de  l’argent  ’à 
compte  furies  marchandifes  qu’on  a  aportées ,  &  de 
laiilei  un  Faffeur  à  Manille  ,  pour  vendre  le  reffe 
des  effets  ,  Sc  en  tenir  l’argent  tout  prêt  pour  l’en¬ 
voyer  l’année  fuivante  à  Madras,  ou  pour  aller  en 
droiture  à  la  Chine. 

Les  marchandifes  qu  on  envoyé  de  Madras  aux 
Manilles,  font  des  loncloath ,  ou  toiles  de  coton 
blanches  ,  de  72  cobdes  de  longueur  ,  Sc  de  2  cobdes  i 
de  largeur;  elles  s’achettent  à  Madras,  32  pagodes,  & 
revendent  à  Manille,  80  à  100  piaffres  la  pièce.  ' 

Des  mêmes  toiles  plus  fines ,  ayant  pareille  lon¬ 
gueur  Sc  largeur,  elles  s  achettent  41  pagodes,  Sc 
fe  vendent  90  à  120  piaffres. 

Des  mêmes  bleues  communes  ,  avec  les  longueur 
Sc  laigeur  ci-defius,  s  achettent  40  pagodes  ,  (Sc  fe  ven¬ 
dent  comme  les  fines. 

Des  falempouris  blanches  communes,  des  longueur 
Sc  largeur  ci-deflus  ,  s’achettent  13  pagodes,  &  fe  ven¬ 
dent  32  à^  40  piaffres. 

Les  mêmes  bleuës ,  de  32  cobdes  de  long,  fur 
2  de  large ,  s’achettent  20  pagodes,  Sc  fe  vendent  48 
a  50  piaffres. 

Des 
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Des  percales  blanches  de  38  cobdes  de  long ,  fur 
2  s’achettent  11  pagodes,  fe  vendent  23  à  30 
piaftres. 

Idem ,  fines  bleues,  même  longueur  &  largeur, 
s’achettent  23  pagodes,  fe  vendent  30  à  33  pia¬ 
ftres. 

fines  blanches,  longueur  &  largeur  comme 
deÏÏus  ,  s’achettent  19  pagodes  ,  fe  vendent  40  à  43 
piaftres. 

Des  cambayes  communes  de  Madras  ,  de  13  cob¬ 
des  de  long  ,  fur  2  de  large  ,  s’achettent  .7  pagodes  , 
fe  vendent  20  piaftres. 

Idem,  de  Bengale,  même  longueur  8c  largeur, 
s’achettent  19  pagodes,  fe  vendent  30  piaftres. 

Des  mongonpous ,  de  largeur  &  longueur  com¬ 
me  deiïus,  s’achètent  7  pagodes,  fe  vendent  20 
piaftres. 

Des  taffetas  rouges  de  Bengale  ,  de  20  cobdes 
de  long,  fur  2  de  large,  s’achètent  3 6  à  39  pago¬ 
des  ,  fe  vendent  93. 

Idem  ,  mêlés  de  couleur  ,  de  même  aunage  ,  6c  de 
même  prix  d’achat ,  fe  vendent  90  piaftres. 

Des  foujjïes  ou  fouches  de  Bengale  ,  de  40  cobdes 
de  long  ,  fur  2  de  large  ,  s’achètent  40  pagodes  ,  fe 
vendent  80  à  100  piaftres. 

Des  belelacs  communes  ,  de  même  aunage  ,  s’a¬ 
chètent  de  20  à  23  pagodes  ,  &  fe  vendent  33  à  43 
piaftres. 

Idem,  fines  ,  de  même  aunage ,  s’achètent  30  à  32 
pagodes,  fe  vendent  30  à  33  piaftres. 

Satins  de  Melchapatan  ,  de  20  cobdes  de  long ,  fur 
|  de  large ,  s’achètent  20  pagodes  ,  fe  vendent  37  à 
43  piaftres. 

Des  lampafiès ,  ou  toiles  peintes  ,  de  13  cobdes  de 
long,  fur  2  de  large,  s’achètent  20  pagodes,  fe  ven¬ 
dent  33  à  70  piaftres. 

Idem ,  appellées  Chites ,  de  même  aunage  ,  s’a¬ 
chètent  40  pagodes  ,  fe  vendent  120  à  200  piaf¬ 
tres. 

Des  guerrajfes  ou  garas  de  Bengale  ,  de  3 6  cob¬ 
des  de  long,  fur  2  de  large,  s’achètent  18  pago¬ 
des  ,  fe  vendent  40  à  30  piaftres. 

De  la  foye  crue  de  Bengale ,  de  la  première  for¬ 
te,  fe  vend  depuis  130  jufqu’à  200  '  piaftres  la 
pièce. 

On  a  mis  ici  les  prix  les  plus  ordinaires  de  ces 
marchandifes  pour  la  vente ,  augmentant  6c  dimi¬ 
nuant  prefque  toûjours,  fuivant  la  quantité  d’argent 
qui  eft  arrivé  aux  Manilles  de  la  mer  du  Sud,  par 
les  vaifleaux  d’Acapulco. 

Outre  ces  marchandifes  Indiennes  ,  les  Anglois 
de  Madras  envoyent  auftï  un  aiïez  grand  nombre 
de  celles  d’Europe,  entr’autres  ,  des  camelots,  des 
draps,  des  ferges,  des  chapeaux,  des  bas  de  laine, 
des  criftaux,  des  dentelles  de  Flandre,  &  des  per- 
pétuanes. 

Quand  la  cargaifon  fe  fait  en  Europe ,  pour  al¬ 
ler  aux  Manilles  par  Madras,  il  faut  y  ajouter  des 
piaftres ,  pour  acheter  dans  cette  dernière  Ville  l’af- 
ïbrtiment  des  toiles  &  des  taffetas  qui  font  propres 
pour  les  Manilles.  Il  y  faut  aufli  quelques  tonneaux 
de  bon  vin  de  Grave,  &  quelques  barils  d’eau-de- 
vie  de  Nantes,  les  uns  &  les  autres  en  bouteilles, 
fe  débitant  également  bien  &  aux  Efpagnols  des 
Manilles,  6c  aux  Anglois  de  Madras. 

Les  marchandifes  qu’on  raporte  des  Manilles  à 
Madras  ,  font  quantité  de  piaftres  ,  du  foufre ,  6c 
du  tabac  en  feuille  :  le  foufre  fe  vend  8  à  9  pago¬ 
des,  6c  le  tabac  13  à  13  pagodes  le  candil  ;  lecan- 
dil  revenant  à  430  livres  poids  de  France. 

Quelquefois  les  Anglois  de  Madras  touchent  à 
la  Chine  en  revenant ,  pour  y  porter  les  marchan¬ 
difes  qu’ils  ont  eues  des  Efpagnols,  6c  les  échanger 
contre  de  l’or,  fur  quoi  il  y  a  encore  un  profit  de 
23  pour  cent. 

Golconde  ,  dont  on  a  fouvent  fait  mention  dans 

Diftion,  de  Commerce*  Tom,  I,  Part.  II, 
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ce  qu’on  vient  de  dire  du  Commerce  qui  fe  fait  fur 
cette  Côte ,  eft  le  plus  conlidérable  de  tous  les 
Royaumes  qui  font  dans  cette  partie  de  i  Inde,  foit 
pour  fon  étendue,  foit  pour  le  négoce  que  les  E- 
trangers  y  font ,  ou  que  fes  Marchands  vont  por¬ 
ter  dans  toutes  les  parties  de  l’Afie. 

Outre  l’ancien  domaine  des  Rois  de  Golconde  , 
il  s’eft  accru  encore  par  une  partie  du  Bifnagar,  6c 
de  iOrixaj  celui-ci  qui  confine  avec  Bengale,  & 
l’autre  qui  eft  le  voifin  du  Mogol,  6c  que  les  mon¬ 
tagnes  féparent  du  Malabar. 

Deux  chofes  rendent  principalement  célèbre  ce 
Royaume*  le  Port  de  Mafulipatnam  ,  6c  les  mines 
de  diamans.  On  parlera  des  mines  à  l’Article  des 
Diamans ,  6c  de  Mafulipatnam  dans  la  fuiteMe  ce¬ 
lui  ci. 

La  plus  grande  partie  des  terres  de  Golconde 
font  fi  fertiles,  qu’ordinairement  on  y  fait  deux  ré¬ 
coltés  de  ris  par  an ,  6c  fouvent  trois  5  auftï  le  ris 
fait-il  un  de  fes  principaux  trafics. 

Les  toiles  de  coton,  entr’autres  les  toiles  pein¬ 
tes  de  Mafulipatnam  ,  les  falempouris  ,  les  percal- 
les ,  &  les  betilles  de  Golconde  ,  6c  de  Ragaman- 
draga  -,  les  dongris  de  Tatepaque  ,  qu’on  nomme 
Dougrais  de  Peta  ;  Sc  les  betilles  fines  de  Nafapo- 
ri ,  6c  de  Condepouli  ,  n’y  font  pas  un  moindre  ob¬ 
jet  de  négoce;  6c  il  n’eft  pas  concevable  combien 
il  en  fort  tous  les  ans  ,  qui  font  portées  par  toute 
l’Afie ,  6c  dont  il  n’en  vient  que  trop  en  Europe , 
où  plufieurs  Souverains  ,  entr’autres  les  Rois  de  Fran¬ 
ce  ,  6c  d’Angleterre ,  en  ont  fagement  défendu  l’u- 
fage  6c  la  confommation  dans  leurs  Etats. 

Le  Commerce  de  ces  toiles  pafie  entièrement 
par  les  mains  des  Gentils  ,  qui  font  Naturels  du  Pais, 
mais  feulement  de  ceux  qu’on  nomme  entr’eux  Co~ 
mitis  ,  (  ce  font  les  Banians)  qui  compofent  la  troi- 
fiéme  Cafte,  ou  Tribu  de  ces  Idolâtres,  6c  qui  font 
tous  Marchands  ,  Courtiers  ,  Fadeurs  ou  Changeurs. 

Ce  font  eux  qui  ont  foin  de  faire  travailler  les 
Ouvriers  que  les  Européens  erpployent  ,  qui  font 
les  marchés  des  marchandifes  que  ces  derniers 
apportent  dans  le  Royaume  de  Golconde  ,  6c  qui 
vont  par  les  villages  ramafter  les  différentes  étof¬ 
fes  qui  s’y  fabriquent ,  ou  les  chofes  que  la  ter¬ 
re  produit  ,  pour  les  revendre  en  gros  aux  Etran¬ 
gers. 

L’indigo  de  Golconde  ne  cède  guéres  à  celui  de 
Lahor  t  niais  il  n’eft  pas  ft  bon  que  celui  d’Agra.  Il 
fe  cultive  principalement  à  Condepouli ,  à  Mafu¬ 
lipatnam  ,  à  Sadrafpatnam  ,  à  Gelapoudi,  6c  à  Efcoi- 
nes  ,  d’où  les  Hollandois  ont  coutume  de  le  ti¬ 
rer  ,  pour  le  porter  du  côté  du  Nord  ,  à  Chaul  6c 
à  Dabul. 

Le  cnftal ,  les  grenats  ,  les  topafes  ,  les  aga¬ 
tes  ,  les  amethiftes,  le  bezoar  ,  le  betel  ,  le  ris  , 
auftï- bien  que  l’acier  ,  le  fer  ,  Sc  quantité  de  ra- 
fi aîchiflemens  pour  les  vaifteaux  qui  y  viennent 
trafiquer  ,  font  pareillement  une  partie  de  fon  Com¬ 
merce. 

Ces  rafraîchiftemens  font  à  fi  bon  compte  , 
qu’une  poule  ne  coûte  que  2  f. ,  &  un  mouton 

il  f. 

Le  Commerce  de  Golconde,  Sc  des  Ports  qui 
en  dépendent  ,  eft  fi  avantageux  aux  Hollandois  , 
qu’il  y  a  des  années  qu’ils  en  tirent  pour  près 
de  3000000  de  marchandifes  ,  dont  une  partie  paf- 
fe  en  Europe  ,  6c  l’autre  fe  diftribuë  dans  les  Indes. 

On  parlera  des  monnoyes  ,  des  poids  Sc  des 
mefures  ,  après  qu’on  aura  dit  quelque  chofe  de  Ma¬ 
fulipatnam. 

f-f  Masulipatnam  eft  le  principal  Port  du  Royau¬ 
me  de  Golconde  fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  à 
1(5  degr.  30  min.  de  latitude  Nord.  Mafulipatnam 
veut  dire  la  ville  aux  poiftons,  de  Mafuli,  poilfon  ,  Sc 
de  Patnam ,  ville.  Sans  doute  que  ce  nom  lui  a  été 
donné  par  ceux  du  païs,  parce  qu’elle  eft  fituée  fur 

L 1  une 
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une  rivière  où  les  poiftons  abondent  extraordinai¬ 
rement,  auflï  bien  qu’à  fa  Rade,  qui  eft  la  plus  fu- 
re  de  toutes  les  Indes ,  ce  qui  y  attire  les  Marchands 
de  toutes  fortes  de  Nations,  &  eft  commode  à  tous 
ceux  du  Païs,  pour  envoyer  leurs  vaiffeaux  dans  prel- 
que  tous  les  endroits  de  i’Afie. 

C  eft  de  Mafulipatnam  quç  partent  la  plupart  des 
navires  qui  vont  à  Peguvàr  Siam ,  à  Aracan  ,  à  Ben¬ 
gale  ,  à  la  Cochinchine ,  à  la  Mer  Rouge ,  à  Mada- 
gafcar ,  &  aux  Manilles. 

Quoiqu’on  tire  de  Mafulipatnam  les  mêmes  mar- 
chandifes,  que  du  refte  du  Royaume  de  Golconde  , 
ceft  principalement  par  la  beauté  de  fes  toiles  peintes 
qu’elle  eft  connue  en  Europe. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  comme  à  Surate  , 
6c  dans  le  refte  des  Indes  ;  favoir  ,  les  unes  pein¬ 
tes  au  pinceau  6c  les  autres  feulement  impri¬ 
mées. 

Quoiqu’on  fe  ferve  des  mêmes  couleurs  pour 
les  deux  efpéces  de  toiles  ,  celles  qui  font  faites 
au  pinceau  l’emportent  de  beaucoup  fur  les  au¬ 
tres. 

La  plante  qui  fert  à  les  peindre  ,  principalement 
pour  le  rouge ,  fe  nomme  Chay ,  6c  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Royaume  de  Golconde  ,  où  elle  eft  efti- 
mée  comme  en  Europe  la  cochenille. 

Observation  fur  la  Plante  nommée  Chay  ,  dont 
on  a  parlé  en  fon  lieu. 

■f"  Cette  Plante  eft  auftï  cultivée  en  quelques 
endroits  le  long  de  la  côte  de  Coromandel  ,  6c 
en  particulier  à  Nagapatnam.  Voici,  en  faveur  des 
Botaniftesj  une  petite  defcription  de  cette  plante, 
dont  les  Indiens  fe  fervent  fi  fort  pour  faire  te¬ 
nir  leurs  couleurs ,  mais  principalement  le  rouge, 
qu’ils  font  avec  le  bois  de  Siampan.  C’eft  une  efpé- 
ce  d’un  genre  de  Crucifere ,  c’eft  à  dire  qui  a  fes 
fleurs  en  croix  ,  laquelle  croît  à  la  hauteur  d’un 
pié  ou  environ  ;  elle  eft  fort  branchüe  j  fes  feuilles 
font  fort  petites,  un  peu  rudes  ,  rangées  en  étoi¬ 
le  ,  trois  à  trois  ,  fur  les  tiges  Si  les  rameaux  ;  tout 
cela  lui  donne  fort  l’air  d’une  petite  Garance  ; 
6c  on  la  prendroit  d’abord  pour  telle  ,  fi  les  autres 
caractères  y  répondoient.  Sa  fleur  eft  petite ,  blan¬ 
che,  compofée  de  quatre  petales  difpofées  en  croix. 
Son  fruit,  qui  eft  auflï  fort  petit,  eft  une  capfule 
féche ,  un  peu  aplatie  en  bourfe  qui  s’ouvre  par  le 
haut ,  ôc  répand  dans  fa  maturité  des  femences  fort 
menues.  Sa  racine  eft  longue  ,  menue,  ondée,  pi¬ 
quant  droit  en  terre ,  de  couleur  jaune  pâle.  Elle 
croît  dans  les  lieux  fablonneux  peu  éloignés  de  la 
Mer.  Les  champs  où  on  la  cultive  ,  paroiffent  la 
plupart  fauvages  6c  incultes  ;  6c  comme  fa  femen- 
ce  eft  très  menüe  ,  6c  quelle  ne  meurit  que  long-tems 
l’une  après  l’autre  ,  les  Indiens  la  lardent  tomber 
fur  la  terre  qui  eft  toute  fablonneufe,  en  attendant 
la  fin  de  la  faifon  ,  où  elle  achève  de  meurir 
6c  de  tomber  ,  6c  que  la  plante  celle  d’en  don¬ 
ner.  Alors  ils  tirent  toutes  les  racines  pour  en  fai¬ 
re  ufage  dans  leurs  Teintures.  Cette  récolté  étant 
faite  ,  ils  accumulent  avec  leurs  mains  la  terre  6c 
le  fable  de  la  fuperficie  de  leurs  champs  en  pe¬ 
tits  monceaux  qui  reflèmblent  à  des  taupinières,  6c 
dans  lefquels  fe  trouve  la  femence.  Pour  les  con- 
ferver ,  ils  font  une  détrempe  par  delfus  avec  de  l’eau, 
qui  fait  une  efpèce  de  croûte,  de  manière  quelle  puif- 
fe  réfifter  à  l’accès  des  vents ,  qui  font  forts  &  fecs 
en  ces  Pa'fi-là  ,  dans  la  belle  mouflon  ,  lefquels 
entraînent  beaucoup  de  terre  ôc  de  pouflîére. 

Deux  ou  trois  mois  après  ,  ils  étendent  cette 
terre  6c  ce  fable ,  où  eft  renfermée  la  femence  ,  en 
égalnant  le  tout  fur  la  fuperficie  du  champ  ;  enfuite  la 
mou  Ton  des  pluyes  arrivant ,  les  graines  pouflènt  6c 
donnent  de  cette  plante  abondamment. 

Ses  raçines.  font  d’un  grand  ufage  parmi  les 
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Indiens  de  cette  Côte.  C’eft  le  grand  fecret  , 
que  1  expérience  leur  a  appris  pous  faire  tenir 
leurs  couleurs  de  toutes  les  fortes  ,  dans  les  toi¬ 
les  qu’ils  peignent,  foit  avec  le  pinceau,  foit  avec 
l’imprimerie  ,  lefquellcs  réfiflent  à  toutes  les  injures 
de  1  eau  6c  du  tems.  Comme  la  même  expérience 
leur  avoit  fait  connoître  ,  que  la  couleur  de  chair , 
que  donnoit  cette  forte  de  racine ,  qui  approche 
en  tout  fi  fort  de  la  Garance  ,  étoit  d’une  durée  à 
réfifter  à  tout,  c’eft  ce  qui  leur  fit  imaginer  d’en 
mêler  dans  toutes  leurs  couleurs  ,  pour  voir  fi  elles 
tiendroient  mieux  ,  ce  qui  leur  réuflït  heureufement. 
Ils  trouvèrent  non-feulement  ce  qu’ils  cherchoient, 
fur  cette  adhérence  des  couleurs  ,  mais  ils  furent 
agréablement  furpris  6c  fatisfaits  de  trouver  que  cet¬ 
te  métode  étoit  auflï  un  grand  fecret  pour  en  aug¬ 
menter  la  vivacité,  fur-tout  du  rouge  du  Brefil ,  6c 
du  bleu.  Peut-être  nôtre  Garance  feroit  -  elle  le 
même  effet;  fi  non,  on  pourroit  cultiver  celle  de 
Coromandel  ,  dans  les  Colonies  d’Afrique  ou  de 
1  Amérique  ,  6c  les  Européens  s’en  trouver  oient  peut- 
être  bien.  *  Mémoire  rnanufcrit  de  Mr.  Garcin. 

L’avantage  des  toiles  qui  font  peintes  ,  ou  impri¬ 
mées  avec  la  plante  Chay ,  eft  de  devenir  plus  belles , 
plus  on  les  lave  ;  la  vivacité  des  couleurs  augmen¬ 
tant  à  l’eau ,  6c  durant ,  pour  ainfi  dire  ,  plus  que 
l’étoffe  même. 

On  trouve  auflï  à  Mafulipatnam ,  du  fel ,  des  fer- 
ges,  quelques  autres  légères  étoffes,  ÔC  du  ris  plus 
qu’en  aucun  lieu  de  la  Côte. 

Mefures ,  poids  &  monnoyes  de  Golconde ,  &  de  la  Cote 
de  Coromandel. 

Il  y  a  double  poids  6c  double  mefure  fur  cette  Cô¬ 
te  ;  ou  plûtôt  les  poids  ôc  les  mefures  ,  qui  font  la 
même  chofe  ,  péfent  6c  contiennent  plus  ou  moins , 
fuivant  les  lieux. 

Ces  poids  ou  mefures  fe  nomment  en  des  endroits 
Bahars  ,  6c  en  d’autres  Candils. 

Le  candil  le  plus  pefant  eft  de  500 ,  le  léger  de 
380. 

Un  candil  contient  2  mans,  I  man  8  biis  ,  I  bii  5 
ceers ,  6c  r  ceer  24  tols. 

Les  monnoyes  du  Pais  font,  la  pagode,  le  fa¬ 
non  ,  le  nevel ,  6c  les  caftes  :  les  monnoyes  étrangè¬ 
res  qui  y  ont  cours ,  font  les  ferafïns ,  les  larins ,  ÔC 
les  réales. 

La  pagode  vaut  1 3  fanons ,  le  fanon  8  à  9  nevels, 
le  nevel  depuis  3  jufqu  a  6  caftes.  Le  ferafîn  eft  re¬ 
çu  pour  16  à  17  fanons  ;  7  ou  8  larins  font  la  pa¬ 
gode  ;  &  la  réale  vaut  10,  10  | ,  ou  11  fanons. 

Ces  différentes  valeurs  viennent  delà  rareté,  ou 
de  l’abondance  de  ces  efpèces,  fouvent  du  titre. 

Tous  ces  poids ,  mefures  6c  monnoyes  font  ex¬ 
pliqués  à  leur  propre  Article;dans  ce  Di&ionnaire  , 
où  Ion  y  fait  leur  réduction  fur  les  monnoyes  d’Eu¬ 
rope. 

§.  XVI. 

COMMERCE  DU  ROYAUME 
‘  DE  BENGALE. 

• 

Ceux  qui  terminent  la  Côte  de  Coromandel  à 
Mafulipatnam ,  nomment  Côte  d’Orixa ,  celle  qui 
continue  jufqu  a  Bengale,  6c  même  quelques-uns 
y  comprennent  la  Ville  de  Pipeli,  bien  qu’elle  foit 
du  Royaume  de  Bengale. 

Quoique  le  Royaume  d’Orixa,  qui  donne  le  nom 
a  cette  Côte ,  y  ait  plufieurs  Ports  ,  ils  font  tous  fi 
mauvais ,  que  les  Européens  n’y  font  que  peu  ou 
point  de  Commerce  :  ainfi  l’on  va  pafter  à  celui  du 
Royaume  de  Bengale,  un  des  plus  riches  des  Indes. 

f  Bengale  eft  un  Royaume  ,  fitué  à  l’Orient 
de  1  Indoftan  du  cote  delà  Mer.  Ci-devant  quel¬ 
ques- 
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ques-uns  ont  cru,  Sc  entr’autres  Moreri ,  qu’il  y  a- 
voit  une  Ville  nommée  Bengale,  laquelle  avoit  don¬ 
né  fon  nom  à  ce  Royaume,  &  quelle  en  étoit  la 
Capitale.  C  eft  delà  que  Mr.  Savary  avoit  tiré  cet¬ 
te  erreur  ,  qui  étoit  dans  les  prémiéres  éditions  de 
fon  Dictionnaire.  Il  eft  très  certain  qu’il  n’y  a 
point,  ni  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  Ville  de  ce  nom 
dans  ce  Royaume;  ôc  qui  plus  eft,  il  n’y  a  point 
de  Ville  qui  foit  lituée  fur  aucune  des  bouches  du 
Gange,  comme  l’Auteur  l’avoit  dit.  S’il  y  a  une 
Ville  Capitale,  ce  ne  peut  être  que  celle  où  le 
Viceroi,  qu’on  y  appelle  Nabad,  fait  fa  réfiden- 
ce.  Autrerois  c  étoit  Dacca  ,  ou  Decca,  fuivant  que 
l’écrivent  la  plupart  des  Hollandois,  qui  fervoit  de 
féjour  au  Nabad  ;  mais  depuis  long-tems  la  Cour 
fe  tient  a  Çafembazar  ;  La  première  de  ces  deux 
Villes  eft  grande ,  ôc  fituée  fur  la  branche  orienta¬ 
le  du  Gange ,  environ  à  60  lieues  de  fon  embou¬ 
chure  ,  ôc  l’autre  eft  fur  la  branche  occidentale  de 
la  même  rivière ,  à  60  lieues  au  deflus  d’Ougli. 

Toutes  les  Cartes  font  fautives  fur  la  figure  &  la 
latitude  des  Cotes  Aleridionales  de  ce  Royaume  , 
de  même  que  fur  les  véritables  bouches  du  Gan¬ 
ge,  qui  font  toutes  plus  au  Midi  quelles  ne  le 
montrent  ;  ce  qui  eft  étonnant ,  car  il  n’y  a  pas  d’en¬ 
droit  dans  les  Indes  ,  qui  foit  plus  fréquenté  des 
Européens  que  Bengale. 

Il  eft  encore  plus  furprenant ,  que  deux  favans 
voyageurs,_  comme  ont  été  Meilleurs  Thevenot  ôc 
Bernier,  qui  ont  traverfé  Sc  féjourné  allez  dans  ce 
Royaume,  ne  nous  en  ayent  donne  qu’une  defeription 
féche  Sc  denuée  de  remarques  géographiques  ;  des 
noms  de  lieux  mal  ortographiés  félon  la  prononcia¬ 
tion  ,  Sc  enfin  des  fîtuaüons  de  Villes  fort  négli¬ 
gées.  Le  premier  qui  eft  fi  fort  en  eftime  par  la 
curiofité  de  fes  voyages,  étoit  un  obfervateur  peu 
exaét ,  qui  prenoit  fouvent  le  change ,  Sc  qui  par 
conféquent  s’eft  le  plus  fouvent  trompé.  Quand  on 
connoit  les  Indes,  Sc  Bengale  en  particulier ,  peut- 
on  être  fatisfait ,  de  voir  dans  fa  relation  ,  que  les 
Idolâtres  nomment  Bengale  Jaganat ,  ou  plutôt  Ja- 
garnat ,  comme  il  faloit  écrire,  à  caufe,  dit-il,  de  la 
Pagode  qui  y  eft,  tandis  que  cette  Pagode  fi  fa- 
meufe  eft  fur  la  Cote  d’Orixa  ,  tout  près  de  celle 
de  Coromandel ,  à  27  lieues  au  midi  du  Cap  des 
Palmiers  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  latitude  de  20  degrés 
Nord  ;  erreur,  que  Mr.  Langlet  du  Frefnoy  a  fui- 
vi  dans  fa  Géographie.  Peut-on  prendre  pour  une 
exaditude  de  fa  part ,  de  voir  qu’il  nous  dit ,  que 
le  Gange  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Bengale  à 
la  hauteur  de  23  degrés,  pendant  que  ce  n  eft  qu’à 
celle  de  21  degr.  ôc  15  minutes  ?  C’eft  delà  fans 
doute,  que  prefque  toutes  les  Cartes  repréfentent 
cette  fauffe  latitude  ,  ôc  qu’on  y  voit  toûjours  Ougli, 
fur  l’embouchure,  au  lieu  qu’il  en  eft  éloigné,  fé¬ 
lon  le  cours  de  ce  fleuve,  de  60  lieues  à  20  au  de¬ 
gré  ,  ôc  félon  la  latitude  direde  de  deux  degr.  ôc 
demi  précifément.  Après,  cela,  que  les  Géographes 
fuivent  de  tels  modèles.  *  Mémoire  manuferit  de 
M.  Gare  in. 

Le  Commerce  qui  s’y  fait ,  tant  par  les  Etrangers, 
que  par  les  Habitans  ,  eft  très-conftdérable;  ôc  l’on 
y  voit  des  Per  fes,  des  Abiflîns ,  des  Arabes,  des 
Guzurates,  des  Malabares  ,  des  Turcs,  des  Maures, 
des  Juifs,  des  Géorgiens,  des  Arméniens;  enfin, 
des  Marchands  de  tous  les  endroits  de  l’Afie. 

1  outes  les  Nations  Chrétiennes  qui  font  établies 
aux  Indes  ,  y  envoyent  aufiï  leurs  vaiffeaux  :  ôc  c  eft 
des  marchandées  de  Bengale  qu’ils  font  en  partie 
leurs  retours  en  Europe,  outre  celles  qu’ils  en  ti¬ 
rent  ,  ou  qui  leur  fervent  au  négoce  des  Indes  mê¬ 
mes. 

Les  Villes  du  plus  grand  Commerce,  ôc  où  les 
François  ,  Anglois  &  Hollandois  ont  leurs  plus  puif- 
fans  établiffemens  ,  font  Çafembazar,  Ougli,  Pipe- 
h  ,Sc  Bellezoor,  On  peutaufïï  y  ajoûter  Patna  ;  quoi- 
Ptâîçn,  de  Commerce,  Tç>m.  I.  Part,  IL 
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que  quelques-uns  ne  la  mettent  pas  dans  le  Royaume 
de  Bengale,  ôc  en  faffentla  Capitale  d’un  petit  Royau¬ 
me  dépendant  du  Mogol  r  mais  comme  fon  négoce 
fe  fait  par  Ougli ,  on  ne  la  féparera  pas  de  ces  qua¬ 
tre  Villes. 

Les  François  ont  des  loges  à  Ougli  ôc  à  Pepe- 
li  ;  les  Anglois,  à  Ougli,  Pepeli  ôc  Bellezoor  ;  ôc 
les  Hollandois,  dans  toutes  les  cinq  Villes  nomméeà 
ci-deflus. 

Ougli  eft  la  Ville  où  fe  raiïemblent  toutes  les 
Nations,  qui  font  le  Commerce  de  Bengale;  ôc  ou 
il  y  a  les  plus  riches  Marchands  du  Païs,  Maures,  ou 
idolâtres. 

Les  magafins  Sc  les  boutiques  y  font  toûjours  rem¬ 
plies  des  plus  riches  marchandées  des  Indes  :  mais 
chaque  fede  d’indiens  a  fon  quartier  dans  les  bazars, 
Sc  ne  fe  mêlent  point  enfemble  ,  autant  pour  la  liber¬ 
té  du  Commerce,  que  par  principe  de  Religion  ,  qui 
empêche  que  ces  peuples  fuperftitieux  ayent  une  plus 
grande  familiarité  enfemble. 

La  loge  que  les  Hollandois  ont  à  Ougli ,  eft  vafte 
Sc  magnifique,  &  a  en  même  tems  de  l’air  d’une  For- 
terefle,  ôc  d’un  Palais.  Le  Directeur  y  fait  une  dépen- 
fe  de  Prince;  Sc  c’eft  après  Batavia,  le  heu  des  Indes, 
où  paroiftent  davantage  la  magnificence  Sc  le  pouvoir 
de  la  Compagnie  Hollandoiie. 

Casembazar  eft  l’endroit  de  l’Afie  d’où  les  Hol¬ 
landois  tirent  la  plus  grande  quantité  de  foyes  ,  qu’ils 
font  defeendre  par  le  Gange  à  Ougli ,  ôc  qu’ils  en¬ 
voyent  ,  partie  au  Japon  ,  &  partie  en  Europe.  C’eft: 
pour  ce  négoce  qu’ils  y  entretiennent  un  Comptoir 
eonfidérable  ,  qui  pourtant  leur  fournit  auflï  quantité 
de  taffetas  unis  ôc  rayés,  ôc  les  plus  belles  toiles, 
qu’ils  enlèvent  de  Bengale. 

La  récolté  des  foyes  à  Çafembazar  peut  aller,  année 
communée,  à  22000  baiJes,  chaque  balle  de  100  liv. 
dont  la  Compagnie  de  Hollande  n’a  permifiion  d’a¬ 
cheter  que  <5  à  7000  balles,  le  refte  fe  partageant  en¬ 
tre  les  1  artares  ôc  les  Sujets  du  Mogol ,  ou  reliant 
dans  le  Païs  pour  les  Manufactures. 

C  eft  à  Chiopera  ,  de  la  dépendance  de  Patna  „ 
que  fe  font  les  plus  grands  achats  de  falpêtre ,  Sc 
où  font  les  meilleurs  1  affinages  :  c’eft  auflï  d’où  vient 
la  plus  grande  quantité  de  celui  qu’on  tire  de  Bengalej 
ôc  c’eft  feulement  pour  ce  Commerce  que  les  Hollan¬ 
dois  y  ont  des  Commis. 

U  faut  obferver  à  l’égard  des  marchandées  qu’ou 
tire  de  Patna,  ôc  de  Çafembazar,  qu’il  faut  qu’elles 
foient  prêtes  pour  defeendre  à  Ougli ,  à  la  fin  de  là 
faéon  des  pluyes  ;  les  canaux  par  où  on  les  conduit  a 
fe  féchant  deux  mois  après  la  mouflon  du  beau  tems  ; 
ôc  alors  la  voiture  par  terre  augmente  de  beaucoup 
la  dépenfe. 

Les,  marchandées  qui  font  propres  pour  Bengale 
font ,  de  1  argent  du  Japon  ,  du  cuivre  ,  de  l’étain  dé 
Malaca,  du  vermillon  ,  de  l’alkemi ,  du  mercure,  du 
plomb;  des  tables,  des  cabinets,  ôc  autres  meubles 
vernifles;  de  la  porcelaine  du  Japon ,  ou  de  la  Chiner 
de  l’écarlate ,  des  miroirs ,  des  draps ,  ôc  toutes  for¬ 
tes  de  marchandées  d’Europe ,  du  poivre  ,  des  épice¬ 
ries  ,  de  l’aréque  ,  des  dents  d’éléphant,  des  éléphans 
de  Ceylan ,  qui  fe  vendent  ordinairement  ycoflor. , 
ôc  quelquefois  jufqu’à  800;  même  des  oifeaux  ,  com¬ 
me  ceux  que  l’on  nomme  Oifeaux  de  Paradis  ;  ôc 
des  perroquets  de  Ternate,  appelles  Lonris ,  dont  les 
Maures  donnent  depuis  30  jufqu’à  40  reifchdalers. 

Les  marchandées,  ou  du  crû  du  Pais,  ou  qui  y  font 
aportées  des  Royaumes  voifins,  dont  les  Européens 
ont  coûtume  de  faire  leur  cargaifon  pour  le  retour, 
confiftent  en  foyes  crues  ,  dont  il  y  a  de  deux  for¬ 
tes  ,  les  Tany  ôc  les  Mouta  ;  (  celles-ci  font  ce  qu’ou 
appelle  en  France,  du  Fleuret;)  en  foyes  cuites, 
en  cotons  files ,  ou  en  lame  ;  en  bois  rouge ,  en  di¬ 
vers  bols  ,  en  cafté,  en  cauris  ,  ou  coquilles  des  Mal¬ 
dives  ,  qui  lervent  auflï  de  menuè  monnoye  à  Benga¬ 
le:  en  cire  blanclie  &  jaune,  en  cannes  ou  rottins: 
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en  gomme  grnte  :  en  indigo  de  Bengale  ,  de  Laor , 
de  Coromandel ,  de  d’Agra  :  en  laque  de  trois  fortes > 
lavoir  *  en  table  ,  en  bois ,  ou  fans  bois  :  en  laque 
eu p ara ,  en  mirrhe  ,  en  plufieurs  autres  parfums 
de  diverfes  fortes  :  entr’autres,  du  mufe  de  Patna» 
&  de  1  ambre  gris  de  Comorin  :  en  fel ,  en  ris,  en 
falpetre  brut ,  ou  raffiné  de  trois  cuites  :  en  terra- 
menta  :  enfin  ,  en  futre  commun  &  fucre-candi. 

Ces  Hollandois  chargent  de  ces  deux  fortes  de  fu- 
cre  ,  plufieurs  navires'  entiers  chaque  année ,  partie 
pour  le  compte  de  la  Nation,  partie  à  fret  pour  les 
Marchands  Maures,  qui  en  font  le  négoce*  Leur  prin¬ 
cipale  deltination  eft  pour  la  Perfe* 

On  tire  encore  de  Bengale,  du  borax,  de  l’am- 
phion,  (ou  opium)  des  graines,  des  gommes,  &  des  ra¬ 
cines  médicinales,  des  couvertures  brodées,  des  tapiffe- 
ries,  &  des  étoffes,  qu  on  envoyé  à  la  Chine,  au 
'  aPon  »  a  Camboya,  au  Tunquin,  de  en  plufieurs 
autres  endroits  des  Indes,  de  dont  beaucoup  paffent 
en  Europe  :  des  fruits  ;  du  beurre,  quon  met  dans 
des  pots  de  cuir ,  ou  dans  des  facs  de  peaux  de  buffle: 
du  miel ,  de  des  confitures  de  plufieurs  fortes:  en- 
nn  ,  des  diamans,  donc  il  y  a  une  ancienne  mine  dans 
le  Royaume  :  plufieurs  autres  pierreries  ;  de  des  Ef- 
c  aves  ,  luit  de  ceux  du  Pais,  les  pauvres  gens  y 
vendant  fouvent  leurs  enfans  pour  fubfifter  3  foitde 
ceux  d’Aracan,  Royaume  voifin  ,  duquel  les  Habi- 
tans  s  exercent  plus  à  la  piraterie  qu’au  Commerce , 
dont  la  principale  marchandée  confiée  dans  leurs 
maineureux  voifins  de  l’un  de  l’autre  fexe,  qufils  ré- 
duifent  en  cfclavage. 

Quoique  toutes  ces  chofes  faffent  un  riche  objet 
de  Commerce  pour  toutes  les  Nations  ,  qui  font  le 
négoce  de  Bengale,  il  faut  cependant  avoüer  que 
l€s  banns ,  les  coutils  ^  les  toiles^  Sc  les  autres  ou- 
vrages  de  coton  filé ,  qui  s’y  fabriquent ,  font  les 
marchandifes  que  les  vaiileaux  des  Compagnies  d’Eu¬ 
rope  en  rapportent  en  plus  grande  quantité,  de  dont 
les  Marchands  Indiens  font  aulîi  une  bonne  partie 
de  la  charge  de  leurs  bâtimens  ;  ce  qui  a  fait  croi¬ 
re  que  le  Leéfeur  ne  feroit  pas  fâché  qu’on  entrât 
ia  dans  quelque  détail  de  cette  marchandife,  de 
qu’on  en  donnât  au  moins  les  noms  de  les  efpéces  3 
fe  réfervant  de  parler  de  leurs  aunages  à  leurs  Arti¬ 
cles  particuliers ,  ou  1  on  peut  avoir  recours. 

Coutils  ,  B  a  fins ,  &  Toiles  de  Bengale . 

Les  coutils  quife  fabriquent  dans  ce  Royaume, 
fe  nomment Bolfias.  Il  y  en  a  de  tout  blancs,  de 
d autres  rayés  de  jaune,  dont  les  rayes  fe  font  avec 
du  fil  de  coton  écrû. 

Les  bafins  font  tout  blancs  ,  mais  à  façon  ;  les  uns 
feulement  croifés  ,  comme  les  ferges  ;  les  autres  à 
carreaux  ,  d  un  ouvrage  affez  femblable  à  ces  toiles 
de  France  qu’on  appelle  Petit-ouvré.  C’eft  fur  ces 
bafins  qu’on  fait  ces  admirables  broderies  à  chaî- 
nettes  avec  des  foyes  rondes,  dont  la  finefTe,  les 
deueins  ,  &  la  vivacité  des  couleurs  ,  ne  fe  peu¬ 
vent  imiter  en  Europe.  On  en  fait  des  couvertures, 
des  tapifTeries  ,  des  carreaux ,  des  veftes ,  des  bon¬ 
nets  ,  des  corfets  de  femme ,  ôc  autres  meubles  &  ha- 
bulemens,  fuivant  les  patrons  ôc  les  modèles  que  les 
Européens  fourniffent  aux  Banians  ,  qui  ont  la  con¬ 
duite  de  leurs  Ouvriers. 

Les  toiles  font,  des  A  datais ,  des  Abrohani,  des 
Cafies ,  des  Cbabnam  ,  des  Mallemolles ,  des  Douleb- 
finis  ,  des  Hamcdis  ,  des  Tarnatanes  ,  des  Marne- 
tiaty  ,  ôc  des  Terindanes  :  c’eft  ce  qu’on  appelle 
en  France,  Mouftelines:  elles  font  unies,  les  plus 
belles,  &  les  plus  fines  qui  viennent  des  Indes. 

Les  Coupis ,  les  Chillas ,  ôc  les  Fottas  ,  font  des  toi¬ 
les  de  coton  à  carreaux. 

Les  Caladaris  font  rayées,  quelques-unes  de  rou¬ 
ge  ,  d  autres  de  noir. 

Les  Doreas  ou  Douriajfes ,  font  des  moufTelines 
façonnées ,  les  unes  a  rayes ,  &  les  autres  à  carreaux> 
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Il  y  en  a  de  cette  forte  de  plufieurs  degrés  de  fL 
nefle,  mais  plus  de  grofles  que  de  fines.  Les  Ma- 
motoanis  font  autfi  des  mouftelines  ravées  mais; 
très  fines»  y 

Les  Garas  ou  Garas  (  que  les  Hollandois  nom¬ 
ment  Guertas  )  font  de  greffes  toiles  de  coton,  Man¬ 
ettes  ,  de  divers  aunages. 

Les  Guingans ,  ou  Guingais ,  font  des  toiles  de  co¬ 
ton  bleu  ôc  blanc,  mêlé  quelquefois  d’écorce  d’arbre  : 
elles  ne  font  ni  fines ,  ni  groffes. 

Les  Hamans  font  des  toiles  fines  ôc  ferrées  qui 
aprochent  de  la  beauté  des  toiles  de  Hollande. 

Des  Sanas  ,  (  en  Hollandois  Sanen  )  il  y  e*n  a  de 
blanches,  ôc  d’autres  bleues  :  ce  font  des  toiles  de  co¬ 
ton  communes. 

Des  Tapfiels ,  groffes  toiles  rayées  de  couleurs,  or¬ 
dinairement  de  bleu.  Elles  lont  propres  pour  la 

traite  des  Nègres  fur  Ja  Côte  de  Guinée  Ôc  d’An- 
gole. 

Des  Tanjebs,  ou  Tangebs,  (  les  Hollandois  écri¬ 
vent  Janfiteeps)  ce  font  des  mouftelines  doubles  ÔC 
demi- claires.  Il  y  en  a  d’unies,  ôc  d’autres  brodées 
avec  du  fil. 

Des  toiles  à  voile’s,  les  plus  groffes  de  toutes.  Leur 
nom  marque  leur  ufage. 

Les  Tocquestout  de  mouffeline  ,  dont  on  cou¬ 
vre  en  Orient  les  turbans  des  Turcs  ,  des  Mau- 
res  ,  &  des  autres  peuples  qui  fe  fervent  de  ces 
habillemens  de  tête.  En  Europe  on  en  fait  des 
cravates. 

On  tire  de  Bengale  deux  fortes  de  mouchoirs ,  les 
uns  de  coton  ,  &  les  autres  foye  &  coton  :  ils 
lont  tous  de  couleur ,  mais  dont  les  fils  des  plus 
beaux  font  teints  avant  que  de  les  travailler  fur 
Je  mener  3  les  autres  font  peints  ou  imprimés.  La 
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Enfin,  il  en  vient  auïïi  quantité  de  cravates  de 
mouflelme  les  unes  brodées  de  fil ,  &  les  autres 
rayees,  auflï  de  fil. 

Outre  ces  étoffes  ôc  toiles  de  coton,  il  s’en  fait 
aufl.  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume,  qui 
font  fabriquées  du  fil  qu’on  tire  d’une  herbe  ,  qui 
ne  croit  que  dans  ce  Païs.  On  les  appelle  fimple- 

menL  Herbes.  On  en  fait  des  tapis  ôc  des  couver- 
turés. 

La  r!Se  deir1,herbe  dont  elles  font  faites,  a  un 
pouce  d  epaiffeur  ,  &  au  haut  une  efpéce  de  hou- 
pe  ,  qui  contient  une  matière  en  forme  de  bourre  , 
que îles  femmes  du  Pâïs  filent.  On  prendroit  ces 
e.offes  pour  de  la  foye;  mais  elles  font  fujettes  à  fe 
couper  dans  les  plis.  J 

Ceux  des  Naturels  du  Païs,  qui  font  le  plus  grand 
Commerce  dans  l’intérieur  du,  Bengale,  &  pfr  les 
mains  de  qui  paffent  prefque  toutes  les  affaires  des 
Européens ,  font  les  Banians ,  qui  font  tous  ,  ou 
iarchands  ,  ou  Courtiers ,  ou  Banquiers ,  ou  Te- 
neuis  de  livres.  Plufieurs  d’entr’eux  font  auïïi  le 
Commerce  de  Mer,  &  ont  des  vaiffeaux,  ou  qu’ils 
prennent  a  fret,  ou  fur  lefquels  ils  chargent  leurs 
propres  marchandifes. 

Il  faut  obferver  que  les  vaiffeaux  Hollandois,  qui 
vont  de  Batavia  au  Royaume  de  Bengale,  ou  à  Ara- 
can ,  partent  a  la  fin  du  mois  d’Août ,  ou  pendant 
tout  celui  de  Septembre  ,  pour  trouver  au  fortir  du 
Detroit  de  la  Sonde  les  vents  alifés ,  fans  lefouels 
cette  navigation  eft  difficile  &  dangerêufe. 

§.  X  VIL 

COMMERCE  D’  A  S  E  M. 

Asem  ,  ou  Azem.  Royaume  des  grandes  Indes, 
un  des  meilleurs  Païs  de  l’Afie. 

Il  fe  trouve  dans  le  Royaume  d’Afem  des  mines 
de  prefque  toute  forte  de  métaux,  entr’autres  d’or, 

d’ar- 


8ot 

d'argent ,  d’acier  ,  de  plomb  &  de  fer.  On  y  re¬ 
cueille  aufïï  quantité  de  foyes  ,  mais  affez  grofïïéres. 

Il  y  en  a  d’une  efpèce  que  produifent  des  vers 
affez  femblables  aux  vers  à  foye  communs,  à  la  ré- 
ferve  qu’ils  font  plus  ronds  &  qu’ils  demeurent  fur 
les  arbres  toute  l’année  ;  les  étoffes  qu’on  en  fait  font 
fort  luflrées  ;  mais  elles  fe  coupent  &  durent  peu. 

La  laque  d’Afem  efl  la  meilleure  de  toute  l’Afîe  , 
foit  pour  en  tirer  la  teinture  rouge  dont  on  peint  les 
toiles  de  coton  ,  foit»  pour  en  laquer  divers  ouvra¬ 
ges  du  Japon  &  de  la  Chine  ;  aulîî  en  tranfporte-t-on 
une  grande  quantité  dans  ces  deux  Royaumes. 

L’or  efl  à  Afem  une  marchandife  de  contrebande 
pour  lafortie  ;  on  n’y  en  fait  cependant  aucune  mon- 
noye ,  demeurant  en  grands  &  petits  lingots,  dont 
le  Peuple  fe  fert  dans  le  Commerce  intérieur  du 
Royaume ,  fans  ofer  le  tranfporter  au  dehors. 

La  monnoye  d’argent  efl  de  la  grandeur  &  du 
poids  des  roupies  ,  d’une  figure  o&ogone  ;  il  efl  per¬ 
mis  d’en  emporter  &  d’en  faire  Commerce  avec  les 
étrangers. 

Les  mines  de  ces  deux  métaux  aufïï  -  bien  que  de 
tous  les  autres  ,  appartiennent  en  propre  au  Roi,  qui 
pour  ne  pas  fouler  fes  Sujets  ,  n’y  fait  travailler  que 
des  Efclaves  que  fes  voifîns  lui  vendent. 

On  fait  à  Afem  de  deux  fortes  de  fel  ;  l’un  avec 
cette  matière  verdâtre  qu’on  trouve  fur  les  eaux  dor¬ 
mantes  ;  8c  l’autre  avec  des  feuilles  de  cette  plante  , 
qu’on  nomme  figuier  d’Adam.  Voy.  l’Article  du  Sel. 

C’eft  aufïï  avec  les  cendres  de  ce  figuier  que  fe 
font  les  lefïïves  qui  fervent  à  blanchir  les  foyes ,  8c 
qui  leur  donnent  un  fi  beau  luflre  8c  un  fi  grand 
éclat  ;  mais  n’ayant  pas  allez  de  ces  feuilles  pour  le 
blanchiment  de  toutes  leurs  foyes  ,  on  diflingue  des 
autres  celles  qui  en  ont  été  blanchies,  qui  pour  ce¬ 
la  font  de  beaucoup  plus  chères. 

Un  autre  objet  de  négoce  qui  y  efl  très-confîdé- 
rable  ,  confifle  dans  des  bracelets  8c  des  carcans 
d’écaille  de  tortues  ou  de  certains  coquillages  de  mer 
de  la  forme  d’un  œuf  de  poule  ,  qu’ils  portent  aux 
bras  8c  aux  jambes,  &  dont  ils  confomment  une 
grande  quantité  aux  funérailles  de  leurs  parens,  cha¬ 
cun  pour  honorer  leur  fépulture ,  jettant  dans  lafof* 
fe  ceux  dont  il  efl  paré  dans  le  tems  de  la  cérémo¬ 
nie  funèbre  3  les  grands  Seigneurs  en  portent  de  co¬ 
rail  ou  d’ambre  jaune. 

Ces  braffelets  font  propres  pareillement  pour  le 
Commerce  du  Royaume  de  Boutan. 

§.  XVIII. 

COMMERCE  DE  BANAROUS, 

ou  Ben  ares. 

Banarous  ,  efl  une  Ville  des  plus  grandes  des 
Indes  Orientales  ;  elle  efl  fîtuée  au  Nord  du  Gange, 
qui  en  baigne  les  murailles. 

Son  Commerce  efl  très  confîdérable  ,  particulié- 
ment  en  étoffes  de  foye  8c  en  toile  de  coton  ,  tant 
blanches  que  peintes. 

Les  Caravanferas  y  font  en  quantité  8c  très  com¬ 
modes.  C’efl  dans  le  grand  Caravanfera  que  fe  ven¬ 
dent  les  plus  précieufes  marchandifes  fous  deux  va- 
fles  galeries  qui  font  élevées  au  milieu  de  la  Cour. 

Comme  ce  font  ordinairement  les  Ouvriers  eux- 
mêmes  qui  vont  vendre  leurs  ouvrages ,  les  étran¬ 
gers  les  ont  delà  prémière  main,  8c  par  conféquent 
à  meilleur  marché  que  dans  la  plûpart  des  autres  Vil¬ 
les  des  Indes  ,  où  les  Banians,  les  Juifs  8c  les  Armé¬ 
niens  les  achettent  pour  les  revendre. 

Les  Ouvriers,  avant  que  de  rien  expofer  en  vente, 
font  obligés  d’aller  chez  le  Commis  qui  a  la  ferme 
du  Roi  ,  pour  faire  mettre  le  cachet  Royal  à  chaque 
pièce  de  toile  ou  d'étoffe  de  foye  de  leur  fabrique  , 
à  peine  d’une  amende  confîdérable ,  8c  d’une  peine 
affliétive  de  quelques  coups  de  bâton. 

Diction,  de  Compter  ce .  Tom.  I.  Part.  IL 


§.  XIX. 

A  R  A  C  A  N  ,  &  PEGU. 

Ces  deux  Royaumes  ,  qui  fuivent  celui  de  Ben¬ 
gale  ,  3c  dont  les  Côtes  du  dernier  joignent  celles  de 
Malaca ,  font  plus  connus  dans  les  Indes  par  les 
courfes  des  Pirates  de  l’un  ,  8c'  par  les  grandes  guer¬ 
res  de  l’autre  avec  le  Roi  de  Siam  pour  le  fameux 
Eléphant  blanc,  que  pour  leur  grand  Commerce 
avec  les  Européens. 

Les  Anglois  8c  les  Hollandoîs  confervent  ce¬ 
pendant  quelque  correfpondance  avec  Aracan ,  à 
caufe  des  rafraîchiffemens  que  leurs  vaifièaux  font 
quelquefois  obligés  d’y  prendre  ,  fans  pourtant  y 
avoir  des  Comptoirs,  quoique  le  Roi  ait  fouvent 
convié  ces  deux  Nations  de  s’établir  fur  fes  terres. 

A  l’égard  du  Royaume  de  Pegu  ,  les  Hollandois 
y  envoyent  tous  les  ans  des  vailleaux  de  leurs  Com¬ 
ptoirs  delà  Côte  de  Coromandel  8c  de  Bengale,  char¬ 
gés  de  toiles  de  ce  dernier  lieu  ;  de  Mafulipatnam , 
8c  de  Meliapour  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  S.  Tho- 
mé. 

Les  toiles  propres  pour  ce  Commerce  font ,  des 
Topuis  ,  des  Corpi  pin.ta.di ,  8c  des  Lagias,  ou  Alegias . 
Toutes  ces  toiles  doivent  avoir  16  coudis  de  long, 
le  coudis  revenant  à  l’aune  de  Venife;  ils  fe  vendent 
par  paggiavelles  ,  de  4.  pièces  l’une. 

LesPeguans  préfèrent  les  toiles  de  Meliapour  à 
toutes  les  autres  ;  8c  c’efl  d’elles  dont  ils  fe  fervent  à 
s’habiller,  fans  avoir  befoin  de  Tailleur;  chaque 
pièce  faifant  un  habit  complet,  en  les  tournant  plu- 
fîeurs  fois,  8c  de  plufîeurs  fens  autour  du  corps.  Les 
femmes  les  coupent  en  quatre  ,  8c  s’en  couvrent  jus¬ 
qu’aux  genoux. 

On  leur  porte  aufïï  de  l’amphion ,  du  poivre,  de 
la  canelle,  de  la  mufeade  ,  du  bois  de  Santal  ,  8c  du 
bois  de  Paradis. 

■ff  On  en  tire  du  gingembre  ,  de  l’or,  de  l’argent, 
des  pierreries  ,  8c  des  perles.  Ces  deux  dernières  mar¬ 
chandifes  font  de  contrebande  ;  &  il  faut  avoir  per- 
mifïïon  du  Roi ,  pour  en  vendre  ,  8c  en  acheter.  Il 
s’y  trouve  aufïï  quantité  de  ris  ;  &  c’efl  de  celui-là 
que  les  Hollandois  portent  à  Malaca.  On  en  tire 
de  plus  des  Dents  d’Eléphant ,  de  l’Etain,  du  Miel, 
de  la  Cire  ,  du  Cardamome ,  du  Poivre  long  ,  du 
Cachou  8c c. 

Les  marchés  fe  font  entre  les  Peguans  fans  dire 
une  feule  parole:  l’ Acheteur  8c  le  Vendeur  fe  don¬ 
nent  la  main  couverte  d’un  mouchoir  ;  &  parles  dif- 
férens  mouvemens  de  leurs  doigts  ,  fe  font  connoî- 
tre  le  prix  qu’ils  offrent,  ou  qu’ils  veulent  avoir  de 
leur  marchandife. 

Les  payemens  font  ordinairement  à  trois  mois  ;  8c 
les  étrangers  ne  font  pas  même  privilégiés  fur  ce  ter¬ 
me.  Le  terme  échu,  on  paye  en  or  ,  fuivant  fon  ti¬ 
tre,  à  moins  qu’on  ne  veuille  être  payé  en  ganzas,  qui 
font  une  monnoye  d’alliage  de  cuivre  8:  d’étain,  que 
chacun  a  la  liberté  de  fabriquer  ,  en  paiant  les  droits 
du  Roi. 

Il  y  a  à  gagner  fur  cette  monnoye  ,  quand  on 
veut  refier  long-tems  à  Pegu  ;  l’or,  l’argent,  les 
pierreries  ,  les  perles ,  8c  les  autres  marchandifes  fe 
payant  en  ganzas. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  pour  les  marchandifes, 
efl  le  même  avec  .lequel  on  péfe  la  monnoye:  il 
s’appelle  Biza  ,  &  efl  de  la  même  matière  que  les 
ganzas.  Il  revient  à  2  livres  5  onces  ,  poids  pefant 
de  Venife  ;  ou  3  livres  9  onces  du  poids  fubtil  de 
la  même  Ville.  Chaque  biza  péfe  iqo  tecalis. 

U  y  a  encore  des  poids  au  deffous  du  biza,  dont 
le  plus  petit,  qu’on  nomme  Abocco ,  ne  péfe  que 
12  tecalis  8c  demi ,  2  abccchis  font  l’agito  ,  qui  en 
péfe  25:  2  agiti,  la  demi-biza,  c’efl- à-dire ,  50  te- 
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Cette  Ville  eft  fituée  à  deux  degrés  &  demi  de 
deçà  la  Ligne,  dans  le  Détroit  à  qui  elle  a  donné 
fon  nom,  qui  fépare  la  terre  ferme  où  elle  eft,  d’a¬ 
vec  File  de  Sumatra. 

Alphonfe  Albuquerque  la  prit  fur  le  Roi  d’Ihor 
(  ou  plutôt  Gohor  fuivant  les  Malayes  &  les  Hollan- 
dois)  en  i^u.  Les Hollandois  l’attaquèrent  inutile¬ 
ment  près  de  100  ans  après  :  mais  enfin  ils  en  chaf- 
férent  les  Portugais  en  1641 ,  après  un  fiége  de  fix 

mois  ;  Sc  ils  en  font  depuis  toujours  reliés  les  maî- 
tres.  , 

Son  Port  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  fûrs 
des  Indes  ;  Sc  l’on  y  peut  entrer  dans  tous  lestems 
de  1  année  ;  avantage  que  n’ont  pas  ceux  de  Surate 
&  de  Goa  ,  non  plus  que  tous  les  autres  du  Gu- 
zurate  &  du  Malabar ,  qui  font  fujets  aux  mouflons. 

Tant  que  cette  Ville  demeura  entre  les  mains  des 
Portugais,  elle  fut  une  des  étapes  des  marchandifes 
des  Indes ,  Sc  comme  le  magafin  de  tout  l’Orient  , 
ou  toutes  les  Nations  Indiennes ,  qui  fréquentent 
la  mer  ,  fe  raffembloient. 

Elle  foûtient  encore  fa  réputation  ;  Sc  fon  Com¬ 
merce  y  eft  allez  confidérable  ,  particuliérement  en 
toiles  de  Surate,  du  Coromandel,  &  de  Bengale, 
qui  fe  débitent  à  Malaca  même  ,  à  Andra Gierv  , 
Sc  dans  les  rivières  de  Siaca  Sc  de  Pera.  On"  y 
trouve  aulli  plufieurs  autres  marchandifes ,  d’où  une 
partie  palfe  par  terre  à  Siam,  Sc  au  Pegu. 

Les  payemens  de  ces  toiles ,  Sc  des  autres  mar¬ 
chandifes  que  les  Hollandois  y  portent ,  s’y  font 
pour  la  plupart  en  or  Sc  en  étain  ,  fur  lefquels  ils 
trouvent  de  grands  profits  dans  les  autres  lieux  des 
Indes  où  ils  les  envoyent. 

Le  Chef  du  Commerce  ,  que  la  Compagnie  Hoî- 
ïandoife^ entretient  à  Malaca,  fe  nomme  Chabander , 
nom  Indien,  qui  lignifie  Sur-Intendant:  il  eft  in¬ 
dépendant  du  Gouverneur  ;  Sc  c’eft  lui  feul  qui  a 
la  direction  du  négoce  ,  Sc  des  Doüanes. 

Les  Hollandois  y  font  au  nombre  de  2  à  300 
familles  :  les  autres  Marchands  font ,  ou  Malayes,  ou 
Maures,  ou  Chinois.  Ceux-ci  ne  fe  mêlent  que  du 
détail  de  quelques  menues  marchandifes  ,  comme  de 
thé ,  de  fucre-candi  ,  Sc  de  confitures  :  les  autres 
ont  toûjours  leurs  boutiques  bien  fournies  de  tou¬ 
tes  les  marchandifes  qui  y  viennent  par  les  vaifteaux 
Hollandois. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  à  Malaca,  eft  moins 
ce  qui  a  d’abord  engagé  les  Hollandois  à  l’enlever 
au  Portugal,  ou  qui  les  oblige  préfentement  à  le 
maintenir,  Sc  a  gaider  cette  Place  avec  beaucoup 
de  jaloufie,  que  fa  fituation  admirable  pour  celui  de 
la  Chine  &  du  Japon;  outre  qu’elle  domine  fur  tout 
le  Détroit  où  elle  eft  fituée ,  par  lequel  aucune  Na¬ 
tion  ne  peut  palier  pour  s’avancer  dans  l’Orient  , 
qu’autant  qu’ils  le  veulent  bien  permettre. 

C’eft  à  Malaca  que  doivent  aborder  tous  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  ,  qui  viennent  de  la  Chine 
Sc  du  Japon  5  Sc  c’eft  là  que  fe  fait  la  diftribution 
Sc  le  partage  des  riches  marchandifes  qu’ils  en  ra- 
portent ,  pour  les  envoyer  ,  une  partie  à  Batavia  , 

S:  y  faire  les  retours  de  leurs  flottes  en  Europe  ; 

Sc  l’autre  partie  dans  tous  les  Comptoirs  qu’ils  ont 
aux  Indes  ,  à  Bengale  fur  la  Côte  de  Coromandel, 
à  Surate ,  en  Perle ,  Sc  dans  la  Mer  Rouge. 

t  Çette  pratique  de  la  Compagnie  n’eft  plus  en  ufa- 
ge  ,  depuis  bien  des  années  (  1740.  )  Le  retour  de 
leurs  vaifteaux  du  voiage  du  Japon,  qui  ne  fe  mon¬ 
te  qu  a  deux  par  an  ,  fe  fait  directement ,  de  cette 
grande  Ile  à  Batavia. 

Lîgoü  Sc  Tenasserin  }  font  deux  petits  Royau- 


§.  XXI. 
SIAM. 


Le  Royaume  de  Siam ,  même  depuis  que  le  Tun- 
quin  Sc  la  Cochinchine  en  font  féparés ,  eft  un  des 
plus  puiftans  Royaumes  des  Indes. 

.  Scs  bornes  font  préfentement  Camboya  à  l’O- 
nent ,  Laor  au  Septentrion  ,  Ava  Sc  Pegu  à  l’Oc¬ 
cident  ,  Sc  la  Mer  du  Golfe  de  Siam,  auquel  il  don¬ 
ne  Ion  nom  ,  au  Midi. 

Sa  Capitale  eft  Seia-Juthaia ,  dont  les  Européens 
ont  fait  Judtia  Judia,  Judea  &  Odia.  Les  Portu¬ 
gais  1  appellent  Siam. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  Menam ,  grande  \i- 
viere  qui  s  embouche  dans  le  golfe  de  Siam,àqua- 
tre  journées  de  Seia-Juthaia  ;  &  qui,  comme  le 
Nil,  le  débordant,  &  inondant  tout  le  Pais  dans 
des  faifons  reglees  ,  le  rend  très  fertile  en  toutes  les 
choies  neceflaires  à  la  vie  ,  particuliérement  en  ris  » 
dont  les  etrangers  enlevent  chaque  année  la  charge 

de  plufieurs  vaifteaux  ,  qu'ils  revendent  ailleurs  avec 
grand  profit. 

Les  grands  navires  ne  peuvent  remonter  le  Me- 
nam  ,  Sc  attendent  leur  charge  au  bas  de  la  rivière  * 
les  moyens  batimens  s’avancent  jufqu’à  Bancok  ‘ 
cinq  ou  lix  lieues  plus  haut  ;  mais  il  n’y  a  que  des 

Capdaft^  dCS  ^°nqUeS  *  <3ui  Puiffent  aller  julqu’à  la 

Il  n’y  a  point  d’endroit  de  l’Afie  ,  dont  on  ne 
voye  des  Marchands  à  Juthaia  ;  &  il  en  vient  du 
Japon  de  la  Chine,  des  Philippines  ,  du  Tunquin 
de  la  Cochinchine  de  Chiampa ,  de  Camboya^  des 
Iles  de  la  Sonde ,  de  Bengale,  de  la  Côte  de  Coro¬ 
mandel,  de  Surate,  de  la  Perle,  &  de  l’Arabie 
On  parlera  plus  bas  allez  amplement  du  Commer¬ 
ce  que  les  Chinois  de  Canton  font  dans  le  Royaume 
de  Siam.  Voyez  au  §.  de  la  Chine ,  le  Commerce 
extérieur  des  Chinois. 

Les  Nations  d’Europe  qui  y  ont  des  Comptoirs  „ 
ont  les  Anglois  ,  les  Hollandois,  &  les  Portugais. 

Les  François  y  avoient  auflî  en  1 686,  un  établif- 
fementaffez  confîderable ,  pour  efpérer  d’y  faire  à 
1  avenir  le  meilleur  Commerce  de  tous  les  étrangers- 
mais  chacun  fait  les  révolutions  qui  les  en  chafté- 
rent  en  1 688 ,  Sc  qui  les  obligea  de  fortir  de  Ban¬ 
cok  ,  que  le  Roi  de  Siam  leur  avoit  confiés  Sc  qu’ils 
ne  rendirent  qu  apres  une  longue  défenfe,  &a  des 
conditions  honorables. 

Ils  ont  depuis  été  rétablis  dans  le  Royaume; 
mats  le  Commerce  qu-ds  y  font,  eft  peu  confidéra- 
ble  ,  Sc  incapable  de  renouveller  cette  jaloufie  de 
Nations  ,  qui  fut  caufe  ,  à  ce  qu’on  croit ,  de  la  mort 
du  Roi  de  celle  du  célébré  M.  Confiant ,  Sc  de  l’ex- 
pulfion  des  François,  qui  préfentement  y  envoyent 
plus  de  Millionnaires  que  de  Marchands.  ^ 

Il  n’y  a  que  les  Marchands  Européens ,  les  Chi¬ 
nois,  &  les  Maures,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  Mahomé- 
tans  qm  ayent  le  privilège  d’avoir  des  maifons  dans 
la  Ville;  les  Nations  des  Indes  ayant  au  déhors  , 
mais  toutes  feparement ,  leurs  quartiers  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  des  Camps  ,  où  ils  font  leur  négoce ,  &  les  ex¬ 
ercices  de  leur  Religion. 

f  |  Les  Hollandois  y  font  les  plus  accrédités  ; 
auflî  y  font-ils  le  plus  grand  Commerce.  La  mai- 
ion  qu  ils  y  bâtirent  en  1634  »  eft  une  des  plus  bel¬ 
les  qu’ils  ayent  en  Orient.  Le  Chef  de  ce  Comp¬ 
toir  n’a  jamais  eu  que  le  rang  de  Marchand  ou  ra¬ 
rement  celui  de  prémier  Marchand ,  ce  qui  eft  bien 
éloigné  de  celui  de  Direfteur  général ,  comme  Mr. 

Savary 
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Savary  l’avoit  qualifié  dans  les  précédentes  éditions  ; 
il  y  a  trois  rangs  au  defifus  de  celui-ci ,  qui  font,  ce¬ 
lui  des  Gouverneurs,  celui  des  Direéleurs  ,  &  ce¬ 
lui  des  Commandeurs.  Cette  Loge  n’efl  fuivant 
l’ordre  du  nombre  de  celles  qu’il  y  a  aux  Indes,  que 
la  vingtième  de  32  principales  ,  qu’il  y  a  en  tout 
fous  le  Gouvernement  général  de  Batavia. 

Le  trafic  efl  une  des  principales  profefiions  des 
Siâmois  ;  mais  on  peut  dire  que  le  Roi  de  Siam  efl 
lui-même  le  plus  grand  Négociant  de  fes  Etats,  foit 
au  dedans  ,  foit  au  déhors. 

Son  Commerce  au  déhors  efl  principalement  à  la 
Chine  ,  où  il  envoyé  tous  les  ans  £  ou  6  grands  bâ- 
timens ,  de  ceux  que  les  Chinois  appellent  de  Som¬ 
mes;  au  Japon  ,  où  il  en  va  2  ou  3  ;  à  Camboya, 
au  Tunquin,  &  à  la  Cochinchine  ,  où  il  en  defline 
autant  ;  enfin  ,  dans  toutes  les  Côtes  des  Indes  ,  fur- 
tout  à  Surate  ,  &  même  jufqu’en  Perfe  ,  où  il  y  a 
toujours  de  fes  navires  ,  commandes  néanmoins  pour 
la  plûpart  par  des  Chrétiens;  les  Siamois  étant  peu 
habiles  dans  la  Marine. 

Le  Commerce  du  dedans  de  fon  Royaume ,  que 
fait  le  Roi  de  Siam  par  fes  Fadeurs,  confifle  non- 
feul  entent  dans  les  précieu fes  marchandées  que  lui 
apportent  fes  navires,  dont  fes  magafins  font  toujours 
pleins  ,  &  qu’il  vend  au  prix  qu’il  veut  ;  mais  aulïï 
dans  les  différentes  productions  de  fes  Etats,  foit 
qu’il  les  reçoive  pour  tribut  de  fes  Peuples,  foit  qu’il 
les  faffe  cultiver  dans  les  terres  qui  lui  apartiennent  ; 
de  forte  que  feulement  en  betel ,  &  en  aréque,  tant 
verte  que  féche ,  (  qui  font  des  plantes  qui  croiffent 
en  plufieurs  lieux  de  Siam  ,  ôc  qui  font  fort  à  la  mo¬ 
de  parmi  les  Indiens ,  qui  en  mâchent  fans  ceffe  ,  ) 
les  Fadeufs  du  Roi  en  font  un  négoce  de  plus  de  6 
à  700000  francs  :  auffi  dit-on  que  la  Doiiane  de  Ban- 
cok,  ôc  la  Ferme  des  Jardins,  qui  font  aux  envi¬ 
rons,  produifent  plus  de  4000000  de  revenus  au 
Roi. 

Le  Royaume  de  Siam  a  quantité  de  mines  d’étain, 
de  plomb,  d’argent,  &  même  d’or  ;  mais  celles-ci 
produifent  peu ,  ôc  le  métal  efl  à  très-bas  titre. 

Les  mines  d’étain  de  Lagor  font  les  plus  confidé- 
rables  ;  &  ce  métal  fait  une  des  meilleures  parties 
du  Commerce  des  Hollandois  à  Siam  ;  la  Compagnie 
ayant  un  Traité  avec  le  Roi,  qui  ne  permet  qu’à  elle 
feule  d'en  acheter  à  l’exclufion  de  tous  les  autres. 

C’eft  de  cet  étain  dont  les  vaiffeaux  Hollandois 
font  leur  lefl,  lorfqu’ils  retournent  en  Europe;  con- 
fervant  néanmoins  beaucoup  de  ce  métal  pour  plu¬ 
fieurs  endroits  des  Indes ,  où  ils  l’échangent  pour 
d’autres  marchandifes  avec  un  profit  très-confidéra- 
ble. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  Siam  ,  font 
des  bois  pour  les  conflru&ions  des  bâtimens  de  mer, 
dont  les  vaiffeaux  Hollandois  chargent  une  grande 
quantité  pour  Batavia  :  des  peaux  de  cerfs  ,  de 
bœufs,  de  buffles ,  de  tigres  ,  ôc  d’une  efpèce  de  raye 
qui  efl  eflimée  très  précieufe,  dont  on  ne  peut  fe 
’pafTer  pour  le  négoce  du  Japon  :  de  la  gomme  la¬ 
que  ,  du  plomb  ,  du  bois  de  fapan  ,  du  Calembac , 
du  miel ,  de  la  cire  ,  du  fucre ,  du  betel ,  de  l’aréque , 
du  poivre  ,  du  ris  ,  du  fel ,  du  vernis  ,  divers  bois  de 
fenteur ,  du  thé,  qui  vient  de  la  Chine  ôc  du  Japon  ; 
du  câlin ,  de  l’ambre-gris,  des  toiles  du  Païs,  du  mor- 
fil,  du  falpêtre  ,  de  la  gomme  gutte  ,  des  cannes  ou 
rotins ,  du  coton ,  de  l’yvoire  ,  du  bois  d’aigle ,  du 
mufe ,  du  benjoin  ,  ôc  de  la  foye  ;  mais  ces  trois  der¬ 
niers  y  font  aportés  de  Laor  ,  lorfque  ce  Royaume 
n’efl  pas  en  guerre  avec  celui  de  Siam. 

On  trouve  auffi  à  Siam  des  pierreries  ;  mais  rare¬ 
ment  les  Européens  s’en  chargent-ils  ;  leur  plus  grand 
profit  fe  faifant  fur  les  autres  marchandifes. 

Les  marchandifes  étrangères,  qui  font  bonnes  pour 
lé  Commerce  de  Siam  ,  font ,  des  étoffes  de  foye  ,  des 
épiceries  ,  toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine 
ôc  du  Japon ,  comme  des  pannes  ,  des  ouvrages  ver- 
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niffés  ,  des  porcelaines  ,  des  ouvrages  d’orfèvrerie,  di- 
verfes  marchandifes  d'Europe  ,  de  l’or  ôc  de  l’argent 
en  barre  :  mais  les  marchandifes  dont  le  débit  efl  le 
plus  promt  ,  ôc  le  plus  fûr,  font  les  toiles  de  Su¬ 
rate  ,  de  Coromandel  ,  ôc  de  Bengale  ,  fur  lefquelles 
les  profits  feroient  immenfes,  fi  les  Mogo  1s,  les  Su¬ 
jets  du  Roi  de  Golconde,  ôc  les  Habitans  du  Ben¬ 
gale  ,  chez  qui  fe  font  toutes  ces  toiles,  ne  les  y  apor- 
toient  eux-mêmes  ,  ôc  ne  tiroient  tout  l’avantage  de 
ce  Commerce  ;  les  pouvant  donner  à  meilleur  comp¬ 
te  que  les  Européens ,  qui  ne  les  ont  que  de  la  fé¬ 
condé  main. 

;  Auffi  ce  font  moins  les  profits  que  les  Nations 
d’Europe  peuvent  faire  fur  les  marchandifes  quelles 
aportent  à  Siam,  qui  les  engagent  à  foûtenir  les  Com¬ 
ptoirs  qu’ils  y  ont ,  que  le  gain  qu’ils  font  fur  cel¬ 
les  qu’ils  en  tirent  ,  en  les  diflribuant  dans  toutes 
les  Indes  ,  qui  ne  s’en  peuvent  palier  que  difficile¬ 
ment. 

On  porte  encore  à  Siam ,  du  corail  rouge,  de  l’am¬ 
bre-jaune ,  du  vif-argent ,  du  fantal,  ôc  des  draps.  Le 
poivre  y  étoit  autrefois  une  bonne  marchandée  ;  mais 
depuis  qu’on  en  a  planté  dans  le  Royaume,  il  en  four¬ 
nit  même  aux  Etrangers. 

l’égard  du  Commerce  que  les  Siamois  font  en- 
tr  eux ,  il  efl  fi  plein  d  indolence ,  ou  de  bonne  foi  , 
que  dans  les  bazars  &  les  marchés  où  ils  font  leur 
petit  négoce,  le  Vendeur  ne  compte  point  l’argent 
qu  il  reçoit,  ni  l’Acheteur  la  marchandée  qu’on  lui 
livre. 

L’heure  des  Bazars  efl  depuis  5  heures  du  foir  juf- 
qu’à  8  ou  5.  1 

Poids  ,  Mefures  &  Monnoyes  de  Sium. 

Les  Siamois  n’ont  point  de  véritables  mefures  des 
longueurs  pour  les  étoffes  ôc  les  toiles,  ôc  ils  achè¬ 
tent  ordinairement  les  pièces  entières.  Lors  cependant 
qu’on  les  veut  détailler,  on  les  mefure  au  ken  ,  qui 
n’efl  pas  une  mefure  réelle  ôc  de  police  ,  mais  qui 
efl  la  diflance  qui  fe  trouve  entre  le  coude  ôc  le  bout 
de  là  main  :  auffi  Ken  fîgnifie-t-il  Coude  ;  c’efl  ce 
qu’on  nommeroit  en  François  une  Coudée  :  il  efl 
cependant  bien  rare  qu’il  fe  trouve  des  perfonnes 
allez  miférables,  pour  n’acheter  qu’au  ken, 

Ils  ont  auffi  une  efpèce  de  braée  ,  ou  de  toife; 
mais  qui  ne  fert  que  pour  mefurer  les  terres.  Elle 
n’efl  que  d’un  pouce  moins  longue  que  la  toife  de 
France  de  6  piés  de  Roi.  Voici  fes  divifions. 

Le  voüa,  (  c’efl  le  nom  qu’ils  donnent  à  leur  toi¬ 
fe,  efl  compofé  de  2  kens ,  le  ken  de  2  foks,  le  fok 
de  2  keubs ,  le  keub  de  12  nions  ,  le  nion  de  8  grains 
de  ris  entiers  ,  qui  n’ont  pas  été  brifés  au  moulin  : 
ainfi  8  grains  valent  9  lignes  du  pie  de  Roi*  Au 
defîus  du  voüa  efl  le  fex,  qui  en  vaut  20.  100  fexs 
font  une  lieue  ,  ou  2000  braées  Siamoifes.  La  lieue 
s’appelle  Rôé-neug.  4  fexs  font  1  jod. 

Les  noix  de  Cocos  vuidées  de  leurs  eaux,  ôc  de  leur 
moelle, fervent  de  petites  mefures  pour  les  grains  ôc  les 
liqueurs.  Comme  elles  font  d’une  continence  inéga¬ 
le ,  y  en  ayant  de  plus  groiTes  les  unes  que  les  au¬ 
tres  ,  afin  de  juger  de  leur  capacité ,  on  les  jauge , 
pour  ainfi  dire  ,  avec  des  cauris ,  ou  coquilles  des 
Maldives.  Ainfi  il  y  a  des  cocos  de  icoo,  de 
de  230  cauris ,  même  de  moins  ;  ce  qui  efl  comme  en 
France  la  pinte ,  ou  litron  ,  ôc  leurs  diminutions. 

Le  fat  efl  une  efpèce  de  boiéeau  fait  de  bambou 
entrelaffé,  comme  cette  mefure  d’ofier  ,  qu’en  Fran¬ 
ce  les  Grainiers  appellent  Picotùrqo  fats  font  le  fefle, 
ôc  40  fefles  le  cohi.  Il  efl  difficile  de  faire  les  réduc¬ 
tions  de  ces  mefures  aux  nôtres  :  quelques-uns  néan¬ 
moins  efliment  le  fefle  100  catis  ;  ce  qui  revient  à 
12 y  liv.  de  Paris. 

Le  can ,  ou  canan ,  efl  la  plus  grande  mefure  pour' 
les  liquides.  Le  quart  du  canan  s’appelle  Leeng. 

Les  poids  font  le  pic,  qui  vaut  30  catis;  le  catis  , 
qui  vaut  20  teils ,  le  teil  4  ticals ,  le  tical  environ  de- 
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mi-once.  Ce  dernier  efl  auffi  une  monnoye. 

Il  ne  fe  frape  point  de  monnoye  d’or  dans  le  Roy¬ 
aume  de  Siam  ,  ou  du  moins  elle  n’y  a  point  cours 
dans  le  Commerce  ;  celle  qui  s’y  trouve  au  coin  des 
Rois  n’ayant  été  fabriquée  que  par  curiofité. 

Les  efpèces  d’argent  fervent  tout  enfemble  de  mon¬ 
noye,  St  de  poids  pour  les  matières  peu  pefantes.  Ces 
efpèces  font  toujours  fidèles  pour  la  pefanteur ,  quoi¬ 
que  fouvent  très  altérées  pour  le  titre  ,  St  même 
tout-à-fait  fauffes. 

Toutes  les  mon  noyés  d’argent  font  de  même  fi¬ 
gure  j  St  ne  différent  que  par  la  groffeur  St  le  poids. 
Leur  forme  efl  comme  d’une  balle  de  plomb  aplatie, 
qui  feroit  formée  d’un  petit  cylindre  de  métail ,  dont 
les  deux  bouts  fe  réiiniroient.  Il  y  a  deux  coins  fra- 
pés  fur  chaque  pièce.  La  plus  grande  des  monnoyes 
d’argent  efl  le  tical;  le  mayon  efl  la  quatrième  partie 
du  tical  5  le  foang,  la  moitié  du  mayon  ;  St  la  fompaye, 
la  moitié  du  foang. 

Pour  la  menue  monnoye  ,  on  fe  fert  de  cauris  :  on 
en  donne  800  pour  le  foang  s  enforte  que  8  cauris  ne 
valent  pas  le  denier  de  France. 

Tous  ces  poids  &  ces  monnoyes,  auflî-bien  que 
les  cauris ,  font  expliqués  &  évalués  à  leur  propre 
Article ,  où  l’on  peut  avoir  recours. 

§.  XXII. 

C  A  M  B  O  Y  A. 

Le  Royaume  de  Camboya  ,  qu’on  nomme  auffi 
Cambodia  ,  fuivant  la  prononciation  la  plus  apro- 
chante  du  Païs,  faifoit  autrefois  une  des  Provinces 
de  Siam  ;  préfentement  il  ne  le  reconnoît  que  par 
un  tribut  annuel  d’un  bouquet  de  fleurs  d’or.  La 
Capitale  de  Camboya  ,  à  qui  les  Européens  donnent 
le  même  nom  qu’au  Royaume,  &  que  les  Habitans 
appellent  Rauveka ,  efl  lituée  à  60  lieues  de  l’em¬ 
bouchure  d’une  rivière ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à 
l’Orient  du  Golfe  de  Siam;  &  qui ,  comme  le  Nil 
St  le  Menait,  inonde  le  Païs  régulièrement  cha¬ 
que  année. 

Les  Portugais  en  ont  long-tems  fait  tout  le  né¬ 
goce  ,  en  ayant  fait  refufer, l’entrée  aux  autres  Na¬ 
tions  ;  mais  enfin  il  efl  ouvert  pour  tous  ceux  qui 
veulent  y  trafiquer  ;  &  l’on  y  voit  des  Hollandois, 
des  Anglois  ,  des  Portugais ,  des  Chinois ,  des  Ja- 
ponois  ,  des  Siamois,  des  Cochinchinois  ,  des  Ma- 
iayes  &c.  dont  une  partie  y  vont  par  la  mouffon  du 
Sud,  St  s’en  retournent  par  la  mouffon  du  Nord; 
St  les  autres  au  contraire ,  s’y  rendent  par  celle  du 
Nord  ,  &  en  fortent  par  celle  du  Sud. 

Les  Hollandois  y  envoyent  de  Malaca ,  des  toi¬ 
les  ,  dont  les  meilleures  pour  Camboya  font,  des  calfa 
de  Bengale,  (  ou,  félon  les  François  ,  des  cafles ,  )  des 
betilles  blanches  ,  d’autres  rouges  ,  St  des  affortimens 
de  ferrafTes.  Il  y  faut  auffi  du  coton  filé. 

Les  marchandifes  qu’on  en  peut  tirer,  font ,  du 
benjoin  ,  de  la  gomme  laque  ,  de  la  cire  ,  des  baf- 
fins  de  cuivre  ,  des  poêles  de  fer  de  la  Chine;  du 
ris  qu’on  charge  pour  Quinam  ,  où  il  fe  vend  à 
grand  profit  ;  St  quantité  de  peaux  de  cerf,  de  buf¬ 
fle  ,  de  bœuf,  St  d’autres  animaux  fauvages  ,  qui , 
auffi-bien  qu’à  Siam ,  font  une  des  meilleures  mar¬ 
chandifes  ,  St  dont  le  débit  foit  plus  facile  ,  à  cau- 
fe  du  Commerce  que  les  Chinois  St  les  Hollan¬ 
dois  en  font  au  Japon. 

Les  Chinois  font  ceux  des  peuples  Orientaux  , 
qui  font  le  plus  grand  Commerce  à  Camboya. 
Voyez  ci- après  le  Commerce  extérieur  de  la  Chine , 
ch  il  efl  parlé  de  celui  qui  fe  fait  de  Canton  à  Cam¬ 
boya. 

Le  Roi  de  Camboya  ne  fait  batre  que  des  piè¬ 
ces  d’argent ,  qui  ne  valent  guéres  que  4  f.  de 
France.  La  monnoye  de  cuivre  efl  de  la  grandeur 
dés  liards  de  France  ,  St  à  peu  près  du  même  prix  : 
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pour  lors  il  fe  donne  au  poids ,  St  efl  tout  enfem¬ 
ble  marchandife  St  monnoye. 

§.  XXIII. 

LA  COCHINCHINE. 

Ce  Royaume  efl  fitué  entre  ceux  de  Camboya 
St  du  Tunquin  ,  fur  un  Golfe  qui  porte  fon  nom. 

Il  y  a  150  ans  qu’il  n’étoit  qu’une  Province  de  ce 
dernier.  Sa  longueur  n’efl  que  de  110  lieues,  St 
fa  largeur  de  10,  20  ,  ou  25  au  plus,  fuivant  que 
les  frontières  font  refferrées  par  les  Etats  voifins. 

Malgré  une  fi  petite  étendue  ,  il  a  d’autres  Royau¬ 
mes  tributaires,  comme  Chiampa  St  Thien  ;  &  il 
s’y  fait  un  grand  Commerce. 

Son  principal  négoce  pour  le  dehors  ,  efl  celui  de 
la  Chine  St  du  Japon ,  que  font  les  Chinois  établis 
dans  la  Cochinchine ,  ou  ceux  de  Canton.  Voyez  ci- 
après  l’article  du  Commerce  extérieur  de  la  Chine. 

Les  Européens,  particuliérement  les  Hollandois,' 
y  vont  charger  diverfes  marchandifes.  Les  Fran¬ 
çois  ,  comme  on  l’a  dit  de  Siam  ,  n’y  ont  guéres  que 
des  Millionnaires. 

Les  marchandifes  qu’on  en  tire  ,  St  qui  font  du  crû' 
du  Royaume  ,  font ,  de  l’or  qui  vient  des  mines ,  ou 
qu’011  ramaffe  en  poudre  dans  le  gravier  de  quelques' 
rivières  :  du  bois  de  calembac  ,  qui  croît  dans  le 
Royaume  de  Champoa  ,  d’où  l’on  ne  le  peut  porter 
qu’à  la  Cochinchine,  St  qui  fe  vend  au  poids  de  l’or, 
même  dans  le  Païs. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes;  celui  qui  conferve  le 
nom  de  Calembac  ,  c’efl  le  plus  précieux  ;  l’Aquila 
(  ou  bois  d’ Aigle  )  St  le  Calambouc  ,  qui  font 
moins  bons,  mais  qui  fervent  également  pour  la  mé¬ 
decine  ,  St  pour  les  parfums. 

-j-j-  On  en  tire  auffi  du  poivre  ,  qui  fe  tranfporte  à 
la  Chine  :  des  foyes ,  qu’on  y  recueille  en  telle  quan¬ 
tité  ,  qu’il  n’y  a  pas  jufqu’aux  cordages  des  galères  , 
St  aux  filets  des  Pêcheurs  ,  qui  n’en  foient  faits  :  des 
taffetas  très-larges  ,  qui  font  prefque  les  feules  étof¬ 
fes  qu’on  y  fabrique  :  du  Lucre  ,  qu’on  y  vend  au 
plus  2  fols  la  livre  ,  qu’on  envoyé  au  Japon  :  de 
la  cire  ,  de  l'aréque  -,  St  du  betel  :  du  ris ,  dont  on 
charge  pîufieurs  vaiffeaux  tous  les  ans  :  enfin  ;  ces 
nids  d’oifeaux ,  qui  font  les  délices  de  tous  les  In¬ 
diens  ,  St  dont  ils  fe  fervent  comme  d’ün  aliment  fa- 
lutaire  ,  mais  plus  cher  que  tous  les  autres,  pour  leurs 
apprêts;  car  la  quantité  qu’on  en  mange  fert  à  la  nour¬ 
riture  ,  8t  non  pour  aflaifonner. 

L’argent  y  efl  apporté  du  Japon  :  les  porcelaines, 
du  Japon  St  de  la  Chine,  auffi-bien  que  quantité 
d’ouvrages  verniffés ,  St  de  laque  ;  l’ébéne  St  l’yvoi- 
re  fe  tirent  de  Chiampa  :  les  perles  viennent  d’Anian^ 
mais  il  efl  défendu  d’en  vendre  aux  étrangers ,  non 
plus  que  des  diamans.  Le  Commerce  efl  libre  dti 
refie  ;  St  les  Hollandois,  qui  y  envoient  leurs  vaif¬ 
feaux  ,  font  un  très-bon  négoce  de  toutes  ces  mar¬ 
chandifes,  qu’ils  diflribuent  enfuite  dans  le  refie  de 
l’Afie. 

Des  toiles  des  Indes  ,  des  épiceries  ,  des  draps , 
diverfes  marchandifes  d’Europe  ,  du  corail ,  8t  de 
l’ambre  jaune  ,  du  vermillon ,  du  vif-argent ,  du  poi¬ 
vre  ,  font  bons  pour  ce  Royaume. 

La  monnoye  qui  y  a  plus  de  cours,  font  les  ca¬ 
ches  ou  caffis  de  la  Chine  St  du  Japon. 

§.  XXIV. 

LE  TUNQUIN. 

Le  Tunquin,  (ou  Tonquin  ,  comme  on  doit  pro¬ 
noncer  )  a  long-tems  été  une  Province  de  la  Chine; 
St  alors  la  Cochinchine  St  Chiampa  fai  foient  partie 
de  cette  Province  ;  préfentement  ces  deux  Royau¬ 
mes  en  font  féparés;  St  le  Tunquin  ,  beaucoup  plus 
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refferre  qu  autrefois  ,  eft  borné  de  deux  côtés  par 
trois  Provinces  de  la  Chine  ,  qui  font  Canton  à 
1  Orie»t  ,  ôc  In  van  ôc  Qu  an  fi  au  Septentrion  ;  à 
1  Occident  il  touche  le  Royaume  de  Brama  ,  &  au 
Midi  la  Cochinchine ,  ôc  le  Golfe  à  qui  cette  der¬ 
nière  a  donné  fon  nom. 

Les  Tunquinois  n’ont  renoncé  qu'allez  tard  à  la 
politique  qu’ils  avoient  prife  des  Chinois  ,  de  ne 
faire  négoce  avec  aucune  Nation  du  dehors:  mais 
à  la  fin  ils  fe  font  apprivoifés  ;  ayant  d’abord  per¬ 
mis  aux  étrangers  d’aller  trafiquer  chez  eux  ;  &  en- 
fuite  s’étant  enhardis  d’aller  chez  les  autres  ,  com¬ 
me  ils  font  préfentement  à  Siam  ,  à  Batavia  ,  ôc  en 
plufîem's  autres  lieux  des  Indes  ,  où  ils  envoyent 
des  vaiffeaux. 

La  meilleure  ma'rchandife  que  les  Européens  puif- 
fent. porter  au  Tunquin,  eft  de  l’or  ou  de  l’argent, 
particuliérement  des  piaftres  ;  quoique  pourtant  il 
ny  manque  aucun  de  ces  métaux;  leur  venant  beau¬ 
coup  d  or  de  la  Chine ,  ôc  quantité  d’argent  du 
Japon. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  Royaume  a  des 
mines,  de  l’un  Sc  de  l’autre  métal:  M.  Tavernier  le 
me  ;  &  il  paroît  qu’il  faut  s’en  tenir  à  fa  décifion. 

On  ne  fabrique  au  Tunquin  aucune  monnoye  d’or 
ou  d’argent. 

Dans  les  gros  payemens  on  fe  fert  de  pains  d’or 
de  la  Chine,  dont  les  uns  font  de  300  livres,  ôc 
les  autres  de  600  livres,  monnoye  de  France  ;  ou 
de  barres  d’argent  du  Japon,  qu’on  donne  au  poids* 

Dans  le  détail,  ôc  les  payemens  médiocres,  on 
donne  des  piaftres,  ou  ,  fi  l’on  n’en  a  pas,  des  mor¬ 
ceaux  d’argent,  qu’on  coupe  de  ces  barres;  chaque 
Marchand  ayant  toujours  à  fa  ceinture ,  une  petite 
balance  en  forme  de  Romaine,  pour  pefer  ces  mor¬ 
ceaux  de  métal ,  fuivant  la  fomme  qu’il  faut  comp¬ 
ter  ;  ôc  des  cifailles  pour  les  couper. 

Enfin,  les  plus  petits  payemens  fe  font  avec  une 
înonnoye  de  cuivre  ôc  d’étain  ,  qui  vient  du  Japon 
ôc  de  la  Chine,  qu’on  nomme  Cachas  ou  Calïïs. 
C’eft  la  même  dont  on  a  parlé  à  l’Article  de  la  Co¬ 
chinchine,  ôc  pour  laquelle  il  y  a  un  Article  particu¬ 
lier  dans  ce  Diéhonnaire. 

On  ne  dira  rien  ici  des  poids  ôc  des  mefures  du 
Tunquin;  les  Tunquinois  n’en  ayant  point  d’autres 
que  celles  dont  on  fe  fert  dans  la  Chine ,  dont,  com¬ 
me  on  l’a  dit,  ils  faifoient autrefois  partie.  Voyez,  ci- 
après  à  la  fin  de  l'Article  du  Commerce  de  U  Chine. 

Les  autres  marchandées  qu’on  porte  au  Tunquin, 
outre  l’or  ôc  l’argent ,  font  des  épiceries ,  du  poivre, 
du  vif-argent ,  du  vermillon  ,  des  draps  ,  ôc  de  l’am¬ 
bre  jaune. 

Les  Tunquinois  font  francs  ôc  fidèles  dans  le 
Commerce;  en  cela  bien  différens  des  Chinois,  qui 
tirent  vanité  de  tromper  les  Marchands  Etrangers, 
ôc  qui  leur  font  mille  chicanes  dans  l’achat  ou  la  ven¬ 
te  des  marcharidifes.  On  enparlera  à  l’Article  fuivant , 
ou  il  fer  a  traité  du  'négoce  de  la  Chine. 

Les  foyes  font  aù  Tunquin  en  fi  grande  quantité, 
que  les  riches  ôc  les  pauvres  s’habillent  également  de 
diverfes  légères  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  le  Païs; 
&  1  on  y  fait  de  cette  matière  la  plûpart  des  chofes 
qui  font  faites  ailleurs  de  filaffe,  de  lin,  ou  de 
chanvre. 

Les  Hollandois  enlèvent  beaucoup  de  ces  foyes 
pour  le  Japon;  ce  qui  leur  eft  plus  commode  que 
d’y  en  porter  de  celles  de  Perle,  &  de  Bengale, 
comme  ils  faifoient  avant  que  leur  Commerce  fut  é- 
tabli  au  Tunquin. 

■f  Cet  etaDliffement  fe  fit  en  1637  d’une  maniè- 
le  bien  fiateufe  ôc  fort  finguliére.  Un  vaiffeau  de  la 
Compagnie  fut  envoie  par  fon  ordre  ,  du  Japon  au 
Tunquin  ,  avec  une  ample  inftruêtion  ,  afin  de  tenter 
par  un  Traité  qu’on  devoit  faire  avec  le  Roi,  d’y 
ouvrir  un  Commerce  pour  les  foyes  ,  ôc  les  porter  au 
Japon.  L’Envoie  nommé  pour  faire  ce  Traité,  s’apel- 
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loit  Charles  Hartfink  ;  il  avoît  avec  lui  de  riches  pré- 
fens  des  plus  rares  pour  le  Roi  ;  il  en  fut  très  bien 
reçu,  ôc  obtint  de  S.  M.  pair  fes  belles  manières  & 
fon  ingénieufe  repréfentation ,  un  libre  Commerce 
aux  Hollandois.  Mais  bien  plus  ,  ce  Hartfink  ,  qui 
n  avoit  que  le  rang  de  Marchand  ,  fe  fît  iî  fort  ai¬ 
mer  du  Roi,  qu’il  l’adopta  pour  fon  fils,  d’une  ma¬ 
nière  authentique,  puis  qu’il  lui  fit  un  Affe  par  écrit,-, 
par  lequel  il  le  reconnoilToit  pour  fon  fils  ,  ôc  pour 
fon  Confeiller  Régent.  Il  fut  revêtu  avec  l’habk 
de  Mandarin,  de  plufieurs  grands  titres ,  ôc  entr’au- 
tres  de  celui  de  Ksntftoco  ,  qui  eft  le  nom  le  plus, 
honorable  ôc  le  plus  noble  de  fa  Cour. 

Le  Roi  de  Tunquin  écrivit  d’abord  au  Général 
Diemen  à  Batavia  ,  tant  fur  l’état  où  étoit  fon  Royau¬ 
me  ,  que  fur  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  des  Hol¬ 
landois  ,  avec  qui  il  avoit  fort  fouhaité  depuis 
long-tems  d’entrer  en  Commerce.  Il  y  fit  paroî- 
tre  une  grande  joye  fur  la  venue  de  ce  vaiffeau» 
le  premier  qui  y  eût  jamais  paru  de  la  Compagnie, 
&  enfin  il  lui  fit  les  plus  belles  promeffes  du  mon¬ 
de  ,  promettant  de  garder  fa  parole  d’une  manière 
inviolable,  ôc  même  fous  les  plus  forts  fermens*  Le 
Comrmffaire  Hartfink  fit  enfuite  dans  la  même  année 
deux  voyages  au  Japon,  ôc  fut  déclaré  Chef  de  ce 
Commerce  quil  avoit  fi  bien  établi,  pendant  quel¬ 
ques  années  ,  avec  un  Comptoir.  Dans  la  fuite  les 
Chofes  n’allérent  plus  fi  bien ,  fous  les  autres  Chefs 
qui  lui  fuccédérent.  Ce  Comptoir  fut  comme  dé¬ 
truit  en  1664  ,  par  la  mélintelligence  qui  ré- 
gnoit  dans  leur  Commerce.  Mais  il  fut  rétabli  l’an¬ 
née  fuivante  à  la  prière  du  Roi.  Il  fe  foutint  juf- 
qu  en  1700,  fous  un  autre  Roi,  mais  avec  allez  de 
peine.  Enfin  les  Hollandois  furent  obligés  de  l’a¬ 
bandonner  entièrement  cette  même  année,  à  caufedes 
mauvais  traitemens  que  le  Roi  de  Tunquin  faifoit  à 
leurs  Officiers ,  ôc  ils  n’y  ont  plus  remis  le  pié  de¬ 
puis.  *  Mémoire  MS  S.  de  M .  Garcin. 

Le  mufe,  l’écaille  de  tortue,  le  bois  d’aloës,  dont 
il  y  en  a  jufqu’à  mille  écus  la  livre  .•  du  fucre  en 
petit  pain,  d’une  livre,  ôc  demi-livre,  propre  pour 
le  Japon  :  des  porcelaines  ,  mais  qui  y  font  aportées 
de  dehors:  de  la  laque,  du  ris,  &  de  ces  nids  d’oi- 
féaux ,  dont  on  a  parlé  à  l’Article  de  la  Cochinchi¬ 
ne  ,  qui  fe  trouvent  dans  cinq  petites  Iles  du  Gol¬ 
fe  ,  où  les  Tunquinois  Sc  les  Cochinchinois  vont 
également  les  chercher. 

C’eft  pareillement  dans  cinq  autres  Iles  voifînes 
qu’ils  vont  prendre  les  tortues  ,  dont  ils  vendent 
l’écaille ,  qui  y  terrifient  en  fi  grande  quantité  dans 
certaines  faifons,  qu’un  des  meilleurs  négoces  du 
Tunquin  conftfte  en  la  chair  de  ce  poiffon  teftacée 
que  les  Tunquinois  falent,  ôc  dont  ils  portent  beau¬ 
coup  au  déhors ,  outre  la  confommation  qu’il  s’en 
fait  dans  le  Royaume. 

Iis  ont ,  comme  dans  toutes  les  Indes  ,  des  oran¬ 
ges  ôc  des.  citrons;  mais  ceux-ci  font  fi  affres, 
qu’ils  n’en  peuvent  vendre  aux  vaifieaux  Etrangers 
parmi  les  rafraîchiffemens  qu’ils  leur  fourniffent  en 
quantité;  mais  ils  l’emploient  chez  eux  au  lieu  d’eau 
forte,  pour  nettoïer  le  cuivre,  le  leton  ôc  le  fer 
lorfqu’ils  le  veulent  dorer  ;  s’en  fervant  auffi  dans  la 
teinture  de  leurs  foyes,  &  dans  les  lefiïves  de  leurs 
toiles,  que  le  jus  de  ces  citrons  rend  d’un  blanc 
ébloüiffant. 

V oyez  ce  qu’on  dit  plus  bas  du  Commerce  que  les, 
Chinois  de  Canton  font  au  Tunquin. 

§.  XXV. 

LA  CHINE, 

Cette  vafie  partie  de  la  Terre ,  la  plus  Orientale 
de  l’Afie,  eft  également  célébré  par  fa  fertilité, 
qui  lui  fournit  avec  abondance  tout  ce  qui  peut  en¬ 
tretenir  un  grand  Commerce;  ôc  par  le  génie  de 
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fes  Habitans,  qui  plus  qu’aucun  peuple  du  monde, 
favent  emploïer  en  toutes  fortes  de  Manufactures 
6c  d’ouvrages  ,  les  riches  productions  de  toutes  ef- 
pèces ,  qui  croiftent  6c  qui  fe  trouvent  dans  les 
quinze  Provinces  de  ce  vafte  Empire  ,  qui  toutes 
enfemble  compofent  une  étendue  de  Pais  de  plus 
de  750  lieues  de  longueur  ,  ôc  au  moins  de  500 
de  largeur. 

f  Mr.  Savary  s’eft  trompé;  il  a  mis  deux  cens 
lieues  de  trop  dans  la  longueur,  &  cent  lieues  de 
trop  dans  la  largeur  de  la  Chine;  6c  peut  êtreeft- 
ce  encore  trop  de  mettre  jyo  lieües  dans  fon  plus 
grand  diamètre,  6c  400  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur.  Les  obfervations  envoiées  par  les  Miffionai- 
res  de  la  Chine  à  l’Académie  Roiale  des  Sciences  , 
ne  la  font  pas  de  500  lieües  dans  fa  plus  grande 
étendue. 

Ce  qui  rend  la  Chine  plus  propre  au  Commer¬ 
ce  ,  qu’aucun  autre  Etat  de  l’Orient  ,  c’eft ,  au  de¬ 
dans  ,  la  grande  quantité  de  rivières  6c  de  canaux, 
qui  traverfant  toutes  fes  Provinces  ,  y  facilitent  le 
tranfport  des  marchandifes  ;  &  au  dehors  ,  les  bons 
Ports  qui  fe  trouvent  dans  fix  de  fes  Provinces, 
qui  font  baignées  de  l’Océan  Oriental. 

La  politique  des  Chinois,  qui  craignoient  que  la 
fréquentation  des  Etrangers  ne  corrompît  leurs  Loix, 
ou  ne  donnât  à  ceux-ci  uneoccafion  d’entreprendre 
fur  leur  liberté  ,  fous  le  prétexte  du  Commerce,  les 
avoit  obligés  pendant  plufieurs  milliers  d’années,  de 
fermer  l’entrée  de  leur  Empire  à  toutes  fortes  de 
Nations  ,  6c  de  fe  contenter  du  négoce  intérieur 
qu’ils  y  faifoient  eux-mêmes.  Mais  enfin ,  l’Empe¬ 
reur  ayant  ouvert  fes  Ports  a  tout  le  monde  en 
j 685  ,  les  Indiens  &  les  Européens  fe  font  égale¬ 
ment  emprefilès  d’ufer  de  la  liberté  de  ce  nouveau. 
Commerce;  &  l’on  a  vû  même  en  France  de  ri¬ 
ches  Marchands,  &  d’autres  perfonnes  d’un  grand 
crédit ,  s’affocier  ,  6c  y  former  une  Compagnie  de 
Commerce  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  de  la  Chi¬ 
ne.  Voyez  l’Article  des  COMPAGNIES. 

Les  Portugais  jufques-là  avoient  été  les  feuls  des 
Nations  de  l’Europe,  qui  eufient  fait  a  la  Chine 
une  efpèce  de  Commerce  direft  ,  par  le  moyen  de 
leur  Ville  de  Macao ,  dont  on  parlera  dans  la  fui¬ 
te  ;  6c  les  Hollandois  ,  qui  les  avoient  voulu  imi¬ 
ter  ,  6c  qui  s’étoient  établis  dans  l’Ile  de  Formofa, 
ayant  été  chaftés  de  ce  pofte  en  1661,  avoient  re¬ 
noncé  à  ce  Commerce  ,  ou  du  moins,  auflî-bien  que 
les  Anglois ,  ne  le  faifoient  que  dans  des  Iles  à 
demi  défertes ,  où  les  jonques  des  Chinois  leur  ap- 
portoient  des  marchandifes ,  6c  en  venoient  pren¬ 
dre  des  leurs. 

Il  eil  vrai  que  plufieurs  Nations  des  Indes  ,  & 
les  Hollandois  eux-mêmes,  ne  manquoient  point 
de  marchandifes  de  la  Chine  ;  mais  c’étoit  les  Chi¬ 
nois  qui  les  leur  alloient  porter  jufques  chez  eux  , 
leur  ayant  prefque  toujours  été  permis  d’aller  chez 
les  autres  ,  tandis  qu’il  étoit  le  plus  févérement  dé¬ 
fendu  aux  autres  d’aller  chez  eux. 

Les  lieux  que  les  jonques  Chinoifes  fréquentoient 
le  pi  us  ,  &  dont  elles  continuent  toujours  le  négo¬ 
ce,  font,  le  Japon,  les  Manilles,  la  Cochinchine , 
Achm ,  Malaca  ,  Camboya  ,  Siam  ,  le  Tunquin  , 
Patane,  Jambi ,  Andragiri ,  (  dans  l’Ile  de  Sumatra) 
Batavia,  6c  quelques  autres.  On  parlera  amplement 
à  la  fin  de  ce  §.  du  Commerce  extérieur  des  Chinois. 

Le  Commerce  des  Etrangers  dans  la  Chine  n  a 
pas  feulement  été  ouvert  du  côté  de  la  mer  ,  leurs 
caravanes  y  ont  été  pareillement  reçues  du  coté  de 
la  terre  :  &  outre  les  Tartares  Orientaux  ,  qui  y 
ont  toujours  envoyé  les  leurs  ,  particuliérement  de¬ 
puis  que  ce  font  des  Empereurs  de  leur  Nation,  qui 
gouvernent  cet  Empire  ,  on  voit  tous  les  ans  arri¬ 
ver  à  Peking  une  nombreufe  caravane  de  Mofcovi- 
tes ,  qui  part  de  Petersbourg ,  cette  nouvelle  &  cé¬ 
lèbre  Ville  ,  fituée  au  fond  de  la  Mer  Baltique,  qui 


doit  fon  nom  6c  fa  conftruftion  au  Czar  Pierre  Ale - 
xiomts  ,  Prince  qui  de  nos  jours  a  rendu  fes  Su¬ 
jets  également  habiles  dans  la  guerre,  dans  les  fcien- 
ces,  6c  dans  le  Commerce  de  terre  6c  de  mer. 

-j-  La  Chine  eft  féparée  des  Etats  du  Grand-Mo- 
gol  par  des  déferts  fablonneux  abfolument  imprati¬ 
cables^  pour  les  Marchands  ;  6c  des  autres  Provinces 
des  Indes  par  des  montagnes  fort  difficiles  à  paiïer  ; 
ce  qui  empêche  quafi  tout  Commerce  entre  ces  dif- 
férens  Etats  ,  à  l’exception  de  quelque  petit  trafic  , 
qui  fe  peut  faire  fur  les  frontières  ;  mais  il  eft  très 
difficile  de  favoir  en  quoi  il  confifte,  vû  que  de  mil¬ 
le  gens  qu’on  trouve  à  Peking,  à  peine  y  en  a-t-il 
un  feul  qui  ait  quelque  connoiffance  de  ce  qui  fe 
paffe  au  dehors  de  la  Ville.  Il  eft  vrai  que  les  Chi¬ 
nois  font  allés  trafiquer  quelquefois  à  Bengale,  dans 
les  Iles  Philippines,  à  Batavia,  6c  même  jufqu’à  Goa: 
mais  cela  n’eft  arrivé  qu’à  la  dérobée  ,  6c  par  la 
connivence  des  Mandarins  Gouverneurs  des  Ports 
de  Mer  ,  moyennant  une  bonne  fomme  d’argent , 
fans  que  la  Cour  en  ait  eu  aucune  connoiffance  ; 
d’autant  qu’il  eft  abfolument  défendu  à  tout  fujet 
de  l’Empire  d’aller  voyager  dans  les  Païs  étrangers, 
pour  quelque  fujet  que  ce  puifle  être  ,  à  moins  d’u¬ 
ne  permiflîon  ou  d’un  ordre  exprès  de  l’Empereur 
ou  du  Gouvernement. 

q-  La  plûpart  des  Chinois  qui  fe  trouvent  répandus 
dans  les  Indes  Orientales  pour  faire  leur  Commer¬ 
ce  ,  font  de  la  poftérité  de  ceux  qui  fe  fauvérent  de 
la  Chine  ,  lorfque  les  Tartares  Moungales  s’en  ren¬ 
dirent  les  Maîtres  ,  6c  ils  n’ont  de  communication 
que  clandeftinenrent  avec  les  autres  Chinois  leurs 
compatriotes. 

Il  n’y  a  point  de  Nation  plus  propre  au  Com¬ 
merce,  6c  qui  l’entende  mieux,  que  la  Chinoife  ; 
auffî  ne  refufe-t-elle  aucun  gain  qui  fe  fafle  par  le 
négoce  ;  trafiquant  de  tout ,  Sc  profitant  fur  tout 
avec  une  grande  habileté  ,  mais  non  pas  avec  cette 
fidélité,  (  "voyez  l'Addition  ci- après,  )  qui  ailleurs 
eft  regardée  comme  l’ame  du  Commerce. 

E11  un  mot,  les  Chinois  font  en  Afie ,  comme 
les  Juifs  dans  l’Europe ,  répandus  par  tout  où  il  y 
a  quelque  chofe  à  gagner  ;  trompeurs  ,  ufuriers, 
fans  parole,  pleins  de  fouplelTe  ôc  de  fubtilité pour 
ménager  une  bonne  occafion  ;  6c  tout  cela  fous  une 
apparence  de  fimplicité  6c  de  bonne  foi  ,  capable 
de  furprendre  les  plus  attentifs  &  les  plus  défians. 
Auffi  les  Chinois  ont-ils  coûtume  de  dire  en  efpè¬ 
ce  de  proverbe.  Que  toutes  les  autres  Nations  font 
aveugles  en  matière  de  Commerce  :  Que  les  feuls 
Hollandois  ont  un  œil  ;  mais  que  pour  eux  ils  en 
ont  deux. 

Comme  une  des  maximes  du  Gouvernement  Chi¬ 
nois  a  toûjours  été  de  donner  un  grand  cours  au 
Commerce  dans  tout  le  Royaume  ,  l’on  peut  dire 
que  tout  le  monde  s’en  mêle;  n’y  ayant  guéres  de 
Chinois,  même  de  Mandarins,  qui  ne  lefaftent,au 
moins  en.  focieté ,  en  donnant  leur  argent  à  des  Alar- 
chands,  pour  le  faire  valoir  dans  le  négoce. 

Un  des  principaux  Commerces  de  la  Chine,  tant 
au  dedans  qu’au  dénors  ,  confifte  dans  les  foyes,  6c 
dans  les  étoffes,  ou  unies,  ou  mêlées  d’or  ôc  d’ar¬ 
gent  ,  qui  s’en  fabriquent  ;  y  en  ayant  en  fi  gran¬ 
de  quantité,  que  la  plûpart  du  peuple,  6c  jufqu’aux 
Domeftiques,  qu’en  France  on  nommeroit  Laquais, 
font  ordinairement  habillés  de  fatin  ,  ou  de  damas. 

On  nourrit  des  vers  à  foye  dans  prefque  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  ;  mais  Nanquin  6c  Che- 
kiam  ,  particuliérement  cette  dernière  ,  font  celles 
où  il  Ven  recueille  davantage ,  6c  où  il  y  a  le  plus 
de  Manufaftures  d’étoffes  de  foye;  n’y  ayant  point 
d’année  qu’elles  n’envoyent  à  Peking  près  de  400 
barques  chargées  de  draps  d’or ,  de  damas ,  de  fa- 
tins ,  de  velours;  outre  celles  qui  fe  fabriquent  ex¬ 
près  pour  l’Empereur,  qui  en  fait  des  préfens  à  fes 
femmes ,  aux  Princes ,  ôc  à  toute  fa  Cour. 

Toutes 
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Toutes  les  autres  Provinces  payent  auffi  une  par¬ 
tie  de  leurs  tributs  en  foye ,  &  en  étoffes  de  foye, 
qui  pour  l’ordinaire  fe  revendent  pour  le  compte 
de  1  Empereur  ;  mais  qui  n  approchent  pas  toutes  en¬ 
semble  à  la  moitié  de  ce  qu’en  fournit  Chekiam 
toute  feule. 

On  croit  communément  qu’il  y  auroit  200  pour 
IOO  à  gagner  fur  les  foyes  crues  de  la  Chine  ,  fi  les 
Européens  les  pouvoient  tirer  de  Nanquin  en  droi¬ 
ture  ,  &  quelles  ne  paffaffent  pas  par  les  mains  des 
Chinois  de  Canton  ,  ni  des  autres  peuples  de  l’In¬ 
de  ;  d’habiles  Négocians  ayant  fupputé  que  les  foyes 
qui  ne  valent  que  100  écus  à  Nanquin,  s’achètent 
150  à  Canton  ,  6c  jufqu’à  300  à  Siam. 

C’eft  dans  la  Province  de  Nanquin  que  fe  fabri¬ 
quent  les  plus  belles  étoffes  ;  6c  c'eft  où  prefque  les 
meilleurs  Ouvriers  viennent  établir  leurs  Manufactu¬ 
res.  'Les  etrangers  cependant  n  enlèvent  guéres  de 
celles-ci  ;  6c  prefque  toutes  les  étoffés  dont  ils  char¬ 
gent  leurs  vaifTeaux  ,  &  qu’ils  apportent  en  Euro¬ 
pe  ,  auffi-bien  que  les  foyes  écruès  ,  fe  font  à  Can¬ 
ton  ,  &  dans  la  Province  dont  cette  Ville  eff  la  Ca¬ 
pitale  ,  &  qui  porte  fon  nom. 

On  fait  à  la  Chine  de  toutes  les  étoffes  de  foye 
pure ,  ou  mêlées  d’or  &  d’argent ,  qu’on  fabrique 
en  France  ;  entr’autres  ,  des  brocards  à  fleurs  ,  fans 
or,  &  avec  or;  des  velours,  des  pannes,  des  fa- 
tins  ,  des  damas  ,  des  crêpons  ,  des  taffetas ,  & 
plufieurs  autres,  que  les  Européens  ne  connoiffent  pas. 

Il  y  en  a  même  dont  l’or  &  l’argent  ne  font  que 
de  papier  dore  ,  tels  qu  on  en  a  vu  en  France  par  le 
premier  retour  de  l’Amphitrite  5  mais  qui  n’y  furent 
effimés  que  pour  la  curiofité,  &  non  pour  l’ufage. 

Les  noms  Chinois  de  ces  étoffes,  font  des  Bouil- 
les-charmay ,  des  Bouilles-cotonis ,  des  Biambon- 
nées ,  des  Baffetas ,  des  Soucies  ou  Soutis  ,  des  Ser- 
iukers,  des  Shaufs  ,  des  Souchas  ;  des  Attlas  de  di- 
verfes  fortes  ,  comme  les  Cancanias,  les  Calquiers 
&  les  Cotonis  ;  des  Chuquelas  ou  Chercolées  ,  des 
Charcanas  ,  des  Chanicours  ,  des  Cirfakas  ,  des  Cher- 
quemolles,  des  Nilas,  des  Mohabut  ,  des  Mouti- 
chicours  ,  des  Mallemolles  ou  Fichus  brodés,  des 
Romalles,  des  Quemkas,  des  Pinaffes,  des  Panfy ,  des 
Longurs,  des  Kemeas,  des  Linées ,  des  Sayas ,  des  Ja- 
mavas,  des  Gingiras,des  Guiqéaftuff,  des  Goraos,  ou 
Guras  5  des  Elatches,  des  Daridas,  &  des  Damanes. 

La  plupart  de  ces  étoffes  font  des  taffetas  &  des 
fatins  unis  ,  à  fleurs,  de  foye  ,  ou  d’or  rayé,  ou  à 
carreaux.  Quelques-unes  ont  des  noms  Indiens  ,  à 
caufe  qu  il  s  en  fabrique  de  femblables  aux  Indes,  que 
les  Commis  qui  ont  foin  de  dreffer  les  factures  con¬ 
fondent  affez  fouvent. 

Outre  les  étoffés  a  noms  Chinois,  il  en  vient  enco¬ 
re  quantité  de  la  Chine  ,  a  qui  les  memes  Commis  ne 
donnent  que  les  noms  fous  lefquels  elles  font  con¬ 
nues  en  Europe  :  comme  trois  fortes  de  dorures  5  les 
dorures  de  Nanquin,  les  dorures  fines,  6c  les  doru¬ 
res  fauffes  ;  des  damas ,  des  moëres  ,  des  gros-de- 
tours ,  des  gazes  biodees  dor  ou  de  foye  ,  des  fer— 
viettes  a  caffe ,  des  ceintures  ou  écharpés ,  qu’on  nom¬ 
me  en  Mogol,  Pomeré;  des  robes  de  chambre  bro¬ 
dées  toutes  taillées  ,  mais  non  affemblées  ,  dont  les 
Européens  ont  porté  les  patrons  à  la  Chine  :  enfin  , 
des  courtepointes  ou  couvertures  auffi  brodées ,  de 
fatin ,  de  taffetas  ,  ou  de  mouffeline. 

Toutes  ces  étoffes ,  tant  celles  dont  on  a  rapporté 
les  fioms  Chinois,  que  les  autres  ,  font  chacune  ex¬ 
pliquées  féparement  dans  ce  Diébonnaire  à  leur  pro¬ 
pre  Article  ,  fuivant  l’ordre  alphabétique  ;  &  l’on  y 
peut  voir  leur  qualité  &  leur  aunage. 

On  fabrique  encore  a  la  Chine  quatre  fortes  d’é¬ 
toffes  de  foye ,  qui  font  peu  connues  en  Europe  ;  l’u¬ 
ne,  qu’on  nomme  Tcüanfe ,  (  a  )  qui  approche  de  ce 


( a  )  ^  ^  apparemment  la  même  que  d’autre 
ment  Fanfa  ,  qui  eft  une  étoffe  de  foye  ,  que  les 
res  de  Corée  tirent  de  la  Chine. 
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qu’on  appelle  en  France,  Furies,  ou  Satins  façon- 
^es  yÜU/tre  on  nomme  Cha  ,  plus  légère  ,  ôc  qui 
lert  lete,  eft  une  forte  de  taffetas  ordinairement  à 
Heurs  percees  à  jour,  comme  les  dentelles  d’Angleter- 
re ,  a  troifiéme  eff  auffi  un  taffetas  très  ferré ,  mais  fî 

maniable,  qu’il  ne  conferve  jamais  fon  pli.  Enfin  il  y 

a  e  kiemtcheou,  fait  avec  de  la  foye  de  vers  fauvages; 

C  u  nerf  enSrailTe  jamais  ,  6c  on  la  lave  comme  de  la 
toile.  Voyez  ces  quatre  Articles. 

A  /  laaie  dans  plufieurs  Provinces 

de  Ja  Chine  mais  ils  n’en  Pavent  point  faire  de  draps 
a  la  mode  d  Europe  5  &  les  étoffes  quils  font  de 
cette  matière  ,  ne  font  que  des  ferges  de  plufieurs 
ortes5  a  plupart  très  fines,  qui  leur  fervent  en  hi- 
ver  ;  ou  des  camelots.  Les  étrangers  y  portent  néan¬ 
moins  de  leurs  draps  mais  ils  les  tiennent  fi  chers  , 
que  quoi  qu  ils  y  foient  très-eftimés  ,  particuliére¬ 
ment  ceux  d’Angleterre ,  les  Chinois  n’en  achètent 
gueres  ,  coûtant  incomparablement  plus  que  les  plus 
belles  étoffes  de  foye.  t 

Les  Chinois  ont  auffi  diverfes  fourures  ,  même  des 
plus  belles,  telles  que  font  le  petit  gris,  les  hermi¬ 
nes,  &  les  martres  ;  mais  elles  feconfomment  tou¬ 
tes  dans  le  Pais,  en  doublures  de  veffes  pour  hom¬ 
mes  ,  ou  pour  femmes  ;  ils  en  fourrent  auffi  leurs  bon¬ 
nets  ,  les  Telles  de  leurs  chevaux,  &  plufieurs  de 
meubles.  Toutes  ces  fourrures  leur  viennent 
de  Tartane;  &  il  y  en  a  de  fi  chères,  qu’une  dou- 
bfuie  de  vefie  revient  fouvent  à  2000  écus. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  la  Chine 
outre  les  foyes  6c  ies  étoffes  ,  font  les  cotons  filés  , 
ou  en  laine ,  6c  les  toiles  qui  s’en  fabriquent  ;  des 
cuivres  jaunes  ,  en  plaque  &  en  faumons  ;  du  ton- 
tenaque  ,  autre  métail  qui  aproche  du  cuivre;  du 
the  ,  du  camphre  ,  du  mufe  ,  du  lin  ,  du  fucre,  du 
fel,  du  gingembre  confit,  du  vif-argent,  du  ver- 
mil  on  ,  du  lapis  lazuli ,  du  vitriol ,  de  l’ambre  nris, 
de  larubarbe,  du  galanga  ,  de  l’efquine ,  des  mira- 
bolans ,  de  l’encre  de  la  Chine,  des  cheveux ,  delà 
porcelaine,  des  ouvrages  de  laque  ou  de  vernis, 
es  poteries  propres  pour  les  Indes  ,  des  camelots  , 
du  chanvre  ,  des  toiles  de  chanvre  ,  de  l’or  très-fin  , 
de  Pétain  ,  du  fer  ,  de  l’acier  ,  &  plufieurs  inftrumens 
faits  de  tous  ces  métaux,  fort  bien  travaillés  ;  enfin 
des  pierres  précieufes  ,  des  perles  ,  du  marbre  très 
beau,  des  bois  d’aigle,  derofe,de  Brefil,&  debéne,  du 
quinquina  qu’on  y  reçoit  de  Manille,  6c  de  l’ambre 
jaune  6c  rougeâtre. 

t  Après  les  ouvrages  de  vernis  du  Japon,  ceux 
de  la  Province  de  Fokien  paffent  pour  les  meilleurs  : 
mais  il  n’en  vient  guéres  à  Peking ,  parce  que  les 
Grands  Seigneurs  de  la  Chine  chicanent  trop  les 
Marchands,  &  leur  prennent  des  marchandifes  ,  fous 
toute  forte  de  prétexte ,  fans  qu’ils  en  puiflent  jamais 
efpérer  le  moindre  payement.  C’eff  pourquoi  tous 
les  Marchands  &  autres  ,  de  quelque  profeflîon  lu¬ 
crative  à  Peking,  font  accoutumés  de  fe  choifir  des 
Proteéfeurs  parmi  les  Princes  du  Sang  &  les  autres 
Grands  Seigneurs  ou  Miniffres  de  la  Cour  :  6c  par 
cet  expédient ,  moyennant  une  bonne  fomme  d’ar¬ 
gent  qu’il  leur  en  coûte  annuellement ,  à  propor¬ 
tion  de  ce  qu’ils  peuvent  gagner  ,  ils  trouvent  le 
moyen  de  fe  mettre  à  l’abri  des  extorfions  des  Man¬ 
darins  ,  6c  quelquefois  même  des  fimples  Soldats. 
Car  à  moins  de  quelque  femblable  Proteéfion  puif- 
fante,  un  Marchand  eft  un  homme  perdu  à  la  Chi¬ 
ne ,  6c  fur-tout  à  Peking,  où  chacun  croit  avoir 
un  droit  inconteffable  de  former  des  prétentions  fur 
un  homme  qui  vit  du  trafic.  Et  fi  auelcun  étoit 
affez  mal-avife  pour  vouloir  tenter  d’en  obtenir  une 
jufte  réparation  par  la  voye  de  la  Jufiice  ,  il  tombe- 
roit  de  mal  en  pis:  Car  les  Mandarins  de  la  Jufti- 
ce  ,  après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu’ils  auroient  pû  , 
ne  manqueroient  pas  à  la  vérité  d’ordonner  que  les 
effets ,  qu’on  lui  auroit  pris  injuflement ,  feroient* 
raportés  au  Collège  ;  mais  il  faudroit  qu’ff  fut  tien 

habile 
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habile  pour  les  faire  enfuite  revenir  delà. 

On  trouve  encore  à  Peking  des  gens  allez  habiles 
dans  les  vernis  ,  mais  leurs  ouvrages  n’aprochent  pas 
ceux  du  Japon  ou  de  Fohien,  ce  qu’on  veut  attri¬ 
buer  à  la  diverfité  du  climat  :  Et  c’eft  pour  cette 
raifon  que  les  ouvrages  de  vernis  faits  à  Peking  , 
font  toûjours  à  bien  meilleur  marché  que  ne  le  font 
les  autres  ?  quoique  les  vernis  de  Peking  furpaflent 
encore  infiniment  tout  ce  qu  on  lait  de  ce  genre  en 

Europe.  ,  . 

A  l’égard  des  marchandées  étrangères  qui  (ont  pro¬ 
pres  pour  le  Commerce  de  la  Chine ,  1  argent  en  eft 
comme  la  bafe,  foit  qu’il  foit  en  piaftres  ,  qui  viennent 
du  Mexique  aux  Manilles  par  la  mer  du  Sud;  toit  qu’il 
foit  en  barres  ,  comme  les  Hollandois  le  tirent  du  Ja¬ 
pon  :  les  Chinois  qui  n’en  ont  point ,  1  eftiment  ueau- 
coup  ,  &  l’échangent  volontiers  contre  leur  or  ,  ôc 

leurs  meilleures  marchandées. 

On  doit  remarquer ,  à  propos  de  ce  Commerce 
d’or  ôc  d’argent,  qui  fe  fait  dans  la  Chine,  que  1  ar¬ 
gent  n’y  étant ,  par  rapport  à  l’or ,  que  comme  i  a 
io  ;  &  étant  communément  en  Europe  comme  i  a 
ic  ,  le  profit  eft  très  grand  dans  cet  échange;  &  c  eft 
en  effet  un  des  meilleurs  trafics  qu’on  y  puille  faire  , 
que  celui  de  l’or  Sc  de  1  argent. 

Les  épiceries,  Sc  le  poivre  y  font  encore  dun  bon 
débit,  particuliérement  ce  dernier  ,  dont  les  Hollan¬ 
dois  font  une  partie  de  leur  cargaifon. 

On  y  porte  auffi  des  toiles  de  plufieurs  fortes  ; 
des  draps  ,  des  ferges  rafes  ;  des  étamines  de  di- 
verfes  efpèces  &  couleurs  ,  dont  les  rouges  ,  les  blan¬ 
ches  ,  Sc  les  noires  font  les  plus  recherchées  ;  du 
bois  de  fantal ,  des  dents  d’éléphant ,  de  1  ambre,  Sc 
du  corail  rouge ,  mais  pâle. 

-+■  Toutes  les  marchandées  du  Japon  font  de  con¬ 
trebande  à  la  Chine  ,  &  c’eft  pourquoi  il  n’en  peut 
point  venir  en  Ruilie  ,  avec  les  caravanes  de  la  Chi¬ 
ne  ,  à  moins  d’un  hazard  tout  extraordinaire  le  peu 
de  marchandées  du  Japon  qui  peut  entrer  à  la  Chi¬ 
ne  ,  à  la  fourdine  ,  étant  extrêmement  recherchées 
Sc  payées  fort  chères  parles  Chinois  mêmes.  Cepen¬ 
dant  on  en  trouve  aulfi  quelquefois  à  fort  bon  mar¬ 
ché  ,  parce  qu’il  fe  pafte  rarement  une  année  ,  que 
l’Empereur  ne  condamne  quelques-uns  des  Grands 
Seigneurs  de  l’Empire  à  des  amendes  confidérables, 
qui  pour  lors  font  obligés  de  faire  argent  de  tout  ce 
qu’ils  ont  en  biens,  foit  meubles  ou  immeubles;  & 
quiconque  fe  trouve  avec  un  bon  fonds  d’argent  en 
ces  occafions  ,  peut  faire  un  coup  confidérable  , 
en  achetant  les  plus  beaux  effets  du  monde  à  un  prix 
fort  modique.  Car  il  faut  remarquer  que  lorfque 
l’Empereur  envoyé  quelcun  au  Japon  pour  des  ^af¬ 
faires  publiques  ,  ce  Député  ne  manque  pas  detre 
chargé  par  la  plûpart  des  Princes-&  Grands  Seigneurs 
du  Royaume,  de  leur  apporter  à  fon  retour  des  plus 
beaux  meubles  de  vernis  du  Japon  ,  Sc  autres  vafes 
de  cette  nature  ,  de  même  que  les  plus  belles  por¬ 
celaines. 

Poids ,  Mefures  ,  &  Monnoyes  de  la  Chine. 

Les  poids  de  la  Chine  font  le  Pic  ,  le  Picot,  (a) 
le  T  ad  ,  le  Bahar ,  kCatis,  le  Mas  ,  le  Cafche,  & 
les  Condorins.  Tous  ces  poids,  qui  font  expliques 
chacun  à  leur  Article ,  ont  encore  d.fferens  noms 
accommodés  à  la  prononciation  *  &c  a  1 1  îome  es 
Nations  d’Europe  ôc  des  Indes. 

Le  Bahar  fe  nomme  Bahaire,  Sc  Barre  ;  le  Catis 
s’appelle  Cattis  ,  &  Cate  ;  le  Mas  a  Couvent  le  nom 
de  Mafei  ôc  les  Condorins  s’appellent  Conduns. 

Dix  condorins  font  un  mas  \  dix  mas  font  un  tae  \ 
feize  taëis  font  un  cafche  ;  cent  cafches  font  un  pic; 
Sc  le  pic  péfe  122  livres  poids  de  France. 

(a)  On  croit  que  l’Auteur  fe  trompe  dans  tout  cet 
"'Article ,  en  faifant  deux  mefures  différentes  de  Pic  ôc 
Picol,  ôc  qu’il  faut  dire  PicoL 
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La  livre  des  Chinois  ,  ou  plûtôt  le  poids  qui  leur 
tient  lieu  de  la  livre,  fe  divife  en  16'  onces  comme 
la  livre  de  Paris;  chaque  once  en  10  gros,  qu’on 
nomme  Tcien ;  chaque  gros  en  10  deniers;  Sc  cha¬ 
que  denier  en  10  grains.  Au  deffous  du  grain  font 
encore  quelques  divifions  ,  qui  décroftlent  toûjours 
de  10  en  10. 

Prefque  toutes  chofes  fe  vendent  à  la  Chine  ,  au 
poids ,  ainfi  que  par  tout  l’Orient. 

Les  Chinois  n’ont  point  de  mefure  de  continen¬ 
ce  ,  foit  pour  les  liquides  ,  foit  pour  les  grains. 

La  mefure  des  longueurs  eft;  le  pié  ,  qu'ils  nom¬ 
ment  Cobde  ,  ôc  qui  fert  à  auner  les  étoffes  ,  les  toi¬ 
les,  Sc  autres  femblables  chofes  qui  ont  de  1  étendue. 
C’eft  auffi  le  cobde  qui  fert  à  faire  l’arpentage  &  le 
mefurage  des  terres.  Quatre  cobdes  dans  le  Com¬ 
merce ,  font  environ  l’aune  de  Paris. 

Ce  pié  n’eft  pas  fenfiblement  différent  du  pié  de 
Roy  qui  eft  en  ufage  en  France  ,  duquel  il  n’eft; 
qu’une  centième  partie  plus  petit  ;  auffi  cette  légère 
différence  s’évanoüit-elle  parmi  les  Chinois  dans  la 
pratique,  Sc  il  n’y  a  que  les  Mathématiciens  ,  Sc 
les  Géomètres  qui  en  faffent  ufage  dans  leurs  opé¬ 
rations. 

On  a  parlé  ailleurs  du  cobde,  ôc  de  la  manière  de 
le  réduire  en  aunes  Françoifes.  Voyez  Cobde. 

Une  autre  mefure  des  longueurs  parmi  les  Chi¬ 
nois  ,  eft  le  Ponts ,  dont  dix  font  un  cobde  ;  mais 
elle  n’eft  pas  en  ufage  par-tout. 

Il  n’y  a  proprement  qu’une  feule  monnoye  dans 
la  Chine  ,  frapée  au  coin  du  Prince.  Elle  eft  de 
cuivre,  avec  un  trou  au  milieu  ,  pour  la  commodité 
du  Commerce,  s’enfilant  ordinairement  plufieurs  en- 
femble  ,  dont  on  compofe  des  cordons  ,  qui  valent 
plus  ou  moins,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins 
longs. 

Cette  monnoye  s’appelle  Caxa ,  ou  Cafche  ,  Sc  ne 
vaut  guéres  plus  que  l’ancienne  maille  de  France , 
les  dix  caxas  ne  faifant  qu’un  fol  de  12  deniers. 

On  frape  auffi  à  Chinceo  ,  Sc  dans  quelques  au¬ 
tres  Provinces  maritimes,  de  mauvaife  monnoye  de 
plomb  ,  Sc  d’écume  de  cuivre  ;  mais  elle  n’a  point 
de  cours  dans  le  Royaume. 

On  compte  néanmoins  encore  au  nombre  des 
monnoyes,  les  condorins  ,  le  mas,  Sc  le  taël  ;  dix 
cafches  font  un  condorin  ;  dix  condorins  un  mas  ,  Sc 
dix  mas  un  taël. 

On  a  déjà  dit  ailleurs,  que  l’or  &  l’argent  font 
marchandées  à  la  Chine  ,  Sc  non  pas  monnoye  j 
cependant  quoique  ces  métaux  ne  foient  point  mar¬ 
qués  ,  ils  ont  cours  comme  les  efpèces  qui  en  font 
fabriquées  out  coutume  de  l’avoir  dans  les  autres 
Etats,  mais  feulement  au  poids,  chaque  morceau 
d’une  certaine  pefanteur  valaqt  un  certain  prix. 

Ce  que  les  Chinois  nomment  Leam  ,  Sc  que  les 
Portugais  appellent  Taël,  revient  à  un  peu  plus  de 
4 livres  monnoye  de  France,  lorfque  l’écu  vaut  3  li¬ 
vres;  ce  n’eft  pourtant  pas  une  efpèce  ,  mais  un  mor¬ 
ceau  d’argent  que  chacun  coupe  à  fa  manière ,  mais 
du  même  poids  :  c’eft  proprement  l’écu  Chinois.  Il 
y  a  des  demi  leams  ,  Sc  des  quarts  de  leams ,  même 
d’autres  diminutions  ,  fuivant  qu’on  en  a  befoin 
pour  les  payemens. 

Voici  une  réduction  des  monnoyes  de  la  Chine 
fur  le  pié  de  celles  de  France,  à  raifon  de  l’écu 
à  3  livres  12  fols  :  c’eft  la  dernière  fur  laquelle 
les  Commis  de  la  Compagnie  Françoifevde  la  Chi¬ 
ne  ont  dreéé  leurs  comptes. 

Quand  l’écu  de  France  vaut  3  livres  12  fols,  le 
taël  de  la  Chine  vaut  3  livres,  le  mas  10  fols  ,  le 
condorin  10  deniers,  ôc  le  cafche  ou  caxa,  un  de¬ 


nier. 


La  raifon  qu’on  apporte  pourquoi  il  n’y  a  point 
de  monnoye  dans  la  Chine ,  eft  que  les  Chinois , 
qui  font  également  adroits  Sc  infidèles  ,  (  voyez 
l'Addition  ci-après,)  ne  manqueroient  pas  d’en  fa¬ 
briquer 
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briquer  de  fauffe ,  fur-tout  pour  l’argent  ;  ayant,  à 
ce  qu’on  dit ,  le  fecret  de  fixer  le  mercure  ,  &  de 
le  rendre  malléable  ,  en  forte  qu’il  n’y  a  que  l’épreu¬ 
ve  du  feu  qui  en  puilTe  faire  reconnoître  la  fripon¬ 
nerie. 

Le  titre  de  l’argent  fe  divife  en  cent  parties  , 
qu’on  nomme  des  Tocques ,  &  fe  reçoit  dans  le 
Commerce  depuis  80  jufqu’à  IOO  ;  au  deffouson  le 
rejette  ,  &  ceux  qui  s’en  fervent  font  punis. 

L’argent  de  France  n’a  cours  que  fur  le  pié  de 
95  ,  6c  même  les  Connoiffeurs  ne  l’eftiment  que  93; 
ainfi  en  ioo  onces  d’argent  de  France  monnoyé , 
il  y  a  7  onces  de  déchet  pour  l’alliage. 

L’or  fe  vend  en  maffe  ,  que  les  Portugais  appel¬ 
lent  Pains,  6c  les  Hollandois  Goltfchus  ,  ou  Bateau  : 
il  y  en  a  de  diftérens  poids  ;  les  plus  gros'  jufqu’à 
14  ou  1500  livres  monnoye  de  France;  d’autres 
de  600  ,  6c  de  moindres  encore  de  300.  On  le  dé¬ 
taille  même  quelquefois  comme  l’argent  ;  8c  ainlî 
l’on  pourroit  dire  en  ce  fens  ,  que  comme  les  Chi¬ 
nois  ont  leur  écu,  Sc  fes  diminutions,  ils  ont  aulïï 
des  pifloles,  des  demies ,  6c  des  quarts  de  piftoles: 
dépendant  de  chaque  Marchand  ,  de  donner  l’or 
dans  le  négoce ,  à  fi  petits  poids  qu’il  le  veut. 

L’argent  qui  fe  trouve  dans  la  Chine ,  y  eft  pref- 
que  tout  apporté  du  déhors  :  l’or  s’y  recueille  dans 
les  fables  6c  les  bouës  que  les  torrens  entraînent 
des  montagnes  ;  6c  cet  or  qu’on  ramaffe  en  très  gran¬ 
de  quantité  ,  eft  d’un  titre  très  haut.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  ait  dans  pluiîeurs  Provinces  du  Royaume, 
des  mines  très  riches  de  ces  deux  métaux,  mais  les 
Princes  qui  ont  gouverné  jufqu’à  préfent ,  aiment 
mieux  n’y  point  faire  travailler,  &  les  laiffer inuti¬ 
les,  que  d’expofer  dans  un  travail  fi  pénible  6c  fi 
hazardeux  ,  la  vie  de  leurs  Sujets. 

La  balance  qui  fert  à  pefer  ces  métaux  ,  6c  que 
chaque  Marchand  porte  toûjours  dans  fa  poche  ,  ou 
à  fa  ceinture  ,  eft  une  efpèce  de  petite  romaine  en¬ 
fermée  dans  une  boête  légère  de  vernis  ,  à  peu  près 
comme  nos  trébuchets.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
mais  pourtant  avec  très-peu  de  différence,  la  plus 
forte  ne  l’emportant  fur  la  plus  foible ,  que  d’un  73. 
On  en  a  fait  la  defcription  à  l’Article  Bde  la  Ba¬ 
lance. 

Outre  la  balance,  chacun  a  pareillement  des  çi- 
feaux  bien  acérés  ,  pour  débiter  fon  métal. 

On  auroit  pu  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
des  poids,  mefures ,  6c  monnoyes  de  la  Chine;  mais 
crainte  de  répétition  ,  on  fe  contente  d’indiquer  les 
Articles  généraux,  ou  particuliers,  où  l’on  a  traité  plus  ■ 
amplement  de  ces  matières.  Voyez,  Poids,  Mesures, 
Monnoyes  ,  &  dans  leur  ordre  alphabétique ,  chaque 
Article  particulier  des  chofes  dont  on  n’a  donné  ici  prefque 
que  les  fimples  noms. 

j~  Nous  ajouterons  cependant  ici  un  Mémoire 
inftruftif  fur  cette  matière,  contenant  des  avis  né- 
ceftaires  fur  le  Commerce  de  l’Or,  &  de  l’Argent. 

ADDITION , 

L’Or  ou  l’Argent  n’eft  pas  converti  en  mon¬ 
noye  à  la  Chine  (  comme  Mr.  Savary  l’a  déjà  dit  ) 
mais  dans  le  négoce  &  en  toute  autre  occafion  on 
le  reçoit  au  poids.  L’or  le  plus  fin  qui  s’y  trou¬ 
ve  eft  celui  qui  entre  dans  le  Tréfor  du  Chan  , 
d’ou  il  eft  enfqite  répandu  dans  le  Public  :  on 
l’appelle  communément  l’Or  du  Chan.  Le  meil¬ 
leur  efiai  des  Chinois  pour  connoitre  la  qualité  de 
l’Or ,  fe  fait  avec  des  cifeaux  de  fer  préparés  ex¬ 
près  pour  cela:  car  fi  l’on  peut  couper  une  Korobka 
d’or  de  10  Laèn  ou  davantage  avec  ces  cifeaux  ; 
fi  ,  dis-je,  on  peut  la  couper  de  manière  qu’il  ne 
paroiffe  aucune  rupture  dans  la  coupe  ,  c’eft  une 
marque  que  c’eft  de  l’Or  le  plus  fin  ;  mais  pour 
peu  qu’il  y  ait  de  l’alliage  dans  l’Or  ,  il  ne  foû- 
tiendra  pas  par  -  tout  également  la  coupe  des  ci- 
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féaux  ,  6c  viendra  à  fe  rompre  en  quelques  endroits  , 
6c  cela  plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu’il  y  aura 
plus  ou  moins  d’alliage  dans  l’or.  Si  l’on  vou¬ 
lait  examiner  l’Or  du  Chan  des  Chinois  contre 

I  Or  d’Europe  ,  l’on  trouveroit  qu’il  eft  tant  foit 
peu  plus  fin  que  celui  des  Ducats  d’Hongrie.  Une 
Laen  de  l’Or  du  Chan  ,  vendue  à  fa  jufte  valeur, 
en  vaut  10  du  plus  fin  Argent,  qui  doit  foûtenir, 
tout  de  même  que  l’Or  ,  l’elfai  de  la  coupe  des  ci¬ 
feaux  pour  être  du  plus  fin  ;  cet  Argent  eft  pareil¬ 
lement  appelle  l’Argent  du  Chan  ,  6c  l’on  n’en  re¬ 
çoit  point  d^autre  au  Tréfor  du  Chan.  Mais  non- 
obftant  qu’une  Laen  du  vrai  Or  du  Chan ,  vail¬ 
le  ,  félon  fa  valeur  intrinféque,  10  Laen  Argent 
du  Chan  ,  le  prix  n’en,  eft  pas  pour  cela  conftam-' 
ment  arrêté  fur  le  même  pié  ,  puifque  cela  diffère 
ordinairement  de  2 , 3  ,  5  jufqu’à  8  pour  cent,  fé¬ 
lon  que  lOr  eft  rare  ou  en  abondance  :  Et  comme 
l’on  vient  de  dire  qu’il  n’y  a  point  de  monnoye 
d’Or  ou  d’Argent  dans  la  Chine ,  tout  y  étant 
réglé  6c  reçu  au  poids  ;  tout  homme  qui  fort 
pour  recevoir  quelque  argent  ,  a  d’ordinaire  une 
petite  balance  fur  lui  ,  avec  laquelle  on  peut  pefer 
jufqu’à  5 y  Laen  à  la  fois.  Mais  lorfqu’il  s’agit  de 
quelque  payement  confidérable  ,  l’on  trouve  com¬ 
munément  l’Argent  tout  pefé  par  50  Laen  6c  en- 
velopé  dans  du  papier  ,  en  forte  qu’on  n’a  qu’à  le 
pefer  6c  à  en  examiner  la  qualité. 

Le  Poids  des  Chinois  eft  partagé  en  Laen  » 
Tzin ,  âcFun ,  tout  comme  chez  les  Rulfes  la  Mon¬ 
noye  en  Roubles  ,  Grievnes  6c  Copeeh.es  ,  un  Tzin  fai- 
fan  t  la  dixiéme  partie  d’une  Laen,  6c  un  Fun  la  di- 
ziéme  partie  d’un  Tzin  ,  tout  comme  un  Grievne 
fait  la  ice  partie  d  un  Rouble  ,  &  un  Copeeke  la 
10e  partie  d’un  Grievne  chez  les  Rulfes  ;  avec  cet¬ 
te  différence  pourtant ,  qu’une  Laen  de  la  Chine 
tient  quelque  çhofe  de  plus  en  argent  qu’un  Rou - 
ble ,  un  Tzin  un  peu  plus  qu’un  Grievne ,  6c  un  Fun 
un  peu  plus  qu’un  Copeeke.  Seize  Laen  font  une 
Gin  ,  c’eft  à  dire  un  peu  plus  que  la  livre  de  Hol¬ 
lande  de  1 6  onces.  Mais  afin  que  dans  le  Com¬ 
merce  6c  dans  la  petite  dépenfe  on  ne  foit  pas  obli¬ 
gé  de  couper  l’Argent  en  autant  de  petites  pièces, 
que  les  néceflîtés  du  ménage  le  pourroient  deman¬ 
der  ,  on  trouve  à  la  Chine  pour  la  commodité  de 
la  dépenfe  journalière,  une  petite  monnoye  de  Cui¬ 
vre  jaune  ,  que  les  Chinois  appellent  Tezien  ,  6c  à 
laquelle  les  Rulfes  ont  donné  le  nom  de  Zfchojfes * 

II  a  des  Zfchojfes  entières  ,  &  des  demi -Zfchojfes. 
Une  L.aen  du  plus  fin  Argent,  payé  à  fa  jufte  va¬ 
leur  ,  vaut  1000  Zfchojjes.  Mais  çomme  on  eft  ac¬ 
coutumé  de  payer  les  ouvriers  6c  tous  autres  qui 
travaillent  à  la  journée  ,  en  cette  forte  de  mon¬ 
noye  ,  elle  renchérit  quelquefois  au  point  ,  qu’on 
n’en  donne  que  750  ,  do  à  70  pour  la  Laen  du 
fufdit  argent  ;  &  le  prix  de  cette  monnoye  eft  d’or¬ 
dinaire  fi  fujet  à  varier,  qu’il  monte  ou  baifîe  régu¬ 
lièrement  à  chaque  femaine. 

On  foufre  à  la  Chine  tant  de  défordre  dans 
le  Négoce  ,  qu’il  eft  impofîîble  de  découvrir  tou¬ 
tes  les  rufes  des  Chinois,  foit  dans  le  Commerce 
en  Or  6c  Argent,  foit  dans  la  fabrique  &  dans  la 
vente  des  autres  marchandifes ,  à  moins  d’une  gran¬ 
de  expérience  acquife  d’ordinaire  par  bien  des  per¬ 
tes.  Et  pour  les  faire  marcher  droit  ,  il  ne  fuffit 
pas  d’examiner  la  qualité  6c  la  valeur  des  Mar¬ 
chandifes  ,  mais  il  faut  encore  donner  une  grande 
attention  au  poids  &  à  la  mefure  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  ;  car  un  Chinois  ne  fe  fera  aucune  confcience 
de  demander  100  Laen  d’une  chofe  ,  qu’il  pour¬ 
ra  vendre  avec  avantage  pour  10  à  15  Laen.  Lorf- 
qu’on  conclut  quelque  accord  de  livrer  des  mar¬ 
chandifes  contre  de  l’Argent  fin  ,  cet  Argent  eft 
ordinairement  de  2  à  3  pour  cent  de  moindre  va¬ 
leur  que  le  véritable  Argent  du  Chan  ,  quoiqu’il 
ne  laiffe  pas  d’être  reçu  par-tout  pour  de  l’Argent  du 
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Chan  ,  excepté  dans  le  TreTor  de  l’Empereur,  Sc 
aux  endroits  où  l’on  fait  négoce  avec  de  l’or  & 
des  Zfchojfes.  L’Argent  ordinaire  des  Marchands, 
que  les  Chinois  appellent  Marina- Infa ,  eft  de  10 
pour  cent  moindre  que  le  plus  fin  5  mais  parce 
qu’ils  falfifient  extrêmement  ce  dernier,  enforte  que 
bien  fouvent  il  diftére  jufqu’à  20  à  25  pour  cent 
du  plus  fin,  on  fait  bien  ,  lorfqu’on  a  à  en  rece¬ 
voir  avant  que  d’en  avoir  acquis  une  connoiftan- 
ce  exaéle  ,  de  fe  faire  donner  9  Laen  de  cet  Ar¬ 
gent  fin,  qui  ne  diffère  que  de  2  à  3  pour  cent 
du  véritable  Argent  du  Chan  ,  ou  8  Laen  7  à  8 
Tzin  de  ce  dernier  ,  au  lieu  de  10  Laen  d’argent 
ordinaire  ou  Marina- Infa.  Il  faut  fe  fervir  de  la 
même  précaution  ,  lorfqu’en  vertu  de  quelque 
contrat  on  a  à  reçevoir  de  l’or  contre  des  marchan- 
difes.  Car  quoique  l’or  ordinaire  ,  qui  a  cours  dans 
le  Commerce ,  ne  doive  différer  du  véritable  or  du 
Chan  que  de  10  pour  cent ,  ils  ne  négligent  aucune 
occafion  dans  le  négoce  de  le  falfifier  encore  autant 
qu’il  leur  eft  poffible  ,  pour  pouvoir  tromper  ceux 
auxquels  ils  ont  des  payemens  à  faire  5  Sc  par  toutes 
ces  confidérations  ,  il  eft  certain  ,  que  c’eft  un  mal¬ 
heur  que  d’être  engagé  en  Commerce  avec  cette 
Nation,  parce  qu’il  fauta  tout  moment  être  fur  fes 
gardes. 

Après  avoir  apporté  toute  l’attention  poffible  à 
examiner  la  qualité  de  l’or  &  de  l’argent,  il  ne  faut 
pas  ufer  de  moins  de  circonfpeétion  à  l’égard  du 
poids,  qu’ils  falfifient  comme  toute  autre  chofe,  de 
forte  que  régulièrement  chacun  ,  qui  fort  pour  ache¬ 
ter  quelque  chofe ,  ne  manque  pas  d’avoir  fa  propre 
balance  fur  lui  ;  car  non-feulernent  dans  les  places 
publiques  ,  mais  auffi  par-tout  dans  les  boutiques 
particulières  ,  on  trouve  communément  trois  fortes 
de  poids  une  qui  eft  légère  ,  avec  laquelle  le  Mar¬ 
chand  tâche  de  faire  fes  payemens  j  une  autre  de 
poids  fort ,  par  laquelle  il  reçoit  les  payemens  qu’on 
lui  doit  faire  ;  Sc  une  troifiéme  de  poids  jufie,  pour 
ceux  qui  en  favent  affez  pour  ne  fe  pavs  laiffer  trom¬ 
per.  Mais  dans  les  différens  Collèges  de  l’Empire, 
on  n’admet  point  d’autre  poids ,  que  celui  qui  eft 
marqué  au  coin  du  Collège. 

Dans  lamefure  on  n’eft  pas  moins  fujet  à  être 
trompé  ;  c’eft  pourquoi  lorfqu’il  s’agit  d’acheter  quel¬ 
que  chofe  à  l’aune  ,  il  ne  faut  pas  négliger  d’en  avoir 
une  avec  foi.  Il  faut  agir  avec  la  même  pré¬ 
caution  lorfqu’on  veut  acheter  de  toutes  fortes  de 
blés  ou  de  légumes  ;  &  fi  l’on  ne  veut  pas  être  infail¬ 
liblement  trompé,  il  faut  y  regarder  de  bien  près  , 
puifque  la  friponnerie  y  pafle  pour  une  galanterie  j 
Sc  l’on  y  dit  communément  ,  que  celui  qui  eft  trom¬ 
pé  ne  peut  s’en  prendre  qu’à  fon  ignorance.  Le 
pié  de  la  Chine  fait  en  même  tems  l’aune  dont  on 
fe  fert  en  cet  Empire. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  du  Commerce  de  la 
Chine,  ne  regardant  guéres  que  celui  qui  fe  fait  dans 
l’intérieur  de  ce  vafte  Empire,  par  les  Habitans  des  di- 
verfes  Provinces  qui  le  compofent ,  ou  tout  au  plus  , 
n’ayant  rapport  qu’au  négoce  que  les  autres  Nations  , 
particuliérement  les  Européens  ,  y  viennent  faire , 
depuis  que  l’Empereur  de  la  Chine  leur  a  ouvert  fes 
Ports  ;  on  va  présentement  entrer  dans  le  détail  qu’on 
a  promis  du  Commerce  que  font  les  Chinois  fur 
leurs  propres  vaiffeaux  ,  dans  toutes  les  parties  de 
l’Orient. 

Commerce  extérieur  de  la  Chine. 

Canton  eft  le  Port  où  fe  font  tous  les  chargemens 
des  jonques  Chinoifes  pour  l’Etranger,  Sc  où  elles 
viennent  rapporter  leurs  retours.  Les  lieux  pour  lef- 
quels  elles  chargent  le  plus  ordinairement ,  font  , 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  ,  l’Ile  de  Hainam  ,  la 
Cochinchine  ,  Camboya ,  le  Tunquin ,  Siam  ,  Ba¬ 
tavia  ,  le  Japon  ,  Manille  ,  Surate ,  les  Maldives  ,  Sc 
Achim. 
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On  va  parler  du  Commerce  que  les  Chinois  font 
dans  tous  ces  endroits ,  dans  l’ordre  qu’on  les  a  mis 
ici  ;  Sc  l’on  expliquera  les  diverfes  marchand! fes  qu’ils 
y  portent ,  celles  qu’ils  en  tirent,  les  droits  d’entrée 
&  de  fortie  qu’elles  payent,  le  fret  qu’il  en  coûte  ; 
enfin  tout  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  particulier  ,  Sc 
de  curieux  dans  la  manière  des  Chinois ,  de  trafiquer 
au  dehors. 

Commerce  de  Canton  à  !  Ile  de  Hainam. 

L’Ile  de  Hainam,  fituée  à  90  lieues  au  Sud-Oueft 
de  la  rivière  de  Canton,  eft  de  la  domination  de  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine,  ainfi  il  fembleroit  qu’elle  ne  de- 
vroit  pas  être  comprife  dans  ce  qu’on  a  à  dire  du  Com¬ 
merce  extérieur  des  Chinois  :  mais  comme  eux-mê¬ 
mes  la  comptent  parmi  les  lieux  où  ils  portent  au  de¬ 
hors  leur  négoce,  on  va  commencer  par  elle  d’entrer 
dans  le  détail  de  celui  qu’ils  font  fur  leurs  propres 
vaifteaux  avec  les  Etrangers. 

La  monnoye ,  les  poids ,  Sc  les  mefures  font  les 
mêmes  à  Hainam  ,  que  dans  le  refte  de  la  Chine. 
Toutes  les  marchandées  s’y  vendent  pour  de  l’argent 
du  titre  de  80  à  85  toçques  ,  à  la  réferve  de  la  cire 
jaune ,  des  ailes  ,  ou  nageoires  de  requien  ,  Sc  de  la 
première  forte  de  bois  d’aigle,  pour  lefquels  on  don¬ 
ne  de  l’argent  de  94  tocques. 

Les  bâtimens  peuvent  aller  Sc  venir  de  Canton 
à  fille  de  Hainam  pendant  toute  l’année  ;  mais  la 
meilleure  faifon  pour  partir  de  Canton  pour  Elle , 
eft  la  fin  de  Novembre  ,  Sc  celle  pour  revenir  de 
Hainam  à  Canton,  le  mois  de  Juin  ;  ceux  qui  par¬ 
tent  dans  la  bonne  mouflon ,  pouvant  faire  le  trajet 
en  moins  de  8  jours  ;  Sc  ceux  qui  partent  contre  la 
mouflon  ,  y  employant  ordinairement  un  mois  ,  Sc 
quelquefois  fix  femaines. 

Les  droits  d’entrée  Sc  de  fortie  qui  fe  payent  à 
Hainam,  appartiennent  au  Roi  delà  Chine,  Sc  font  re¬ 
çus  par  fes  Houppons,  ou  Receveurs  des  Doüanes. 

Les  marchandifes  qu’on  porte  de  Canton  à  Hai¬ 
nam  ,  font 

Du  fer  non  ouvré ,  qui  paye  à  Canton  1  mas 
le  pic  de  droits  de  fortie  ,  Sc  1  mas  6  condorins  de 
fret. 

Du  fer  ouvré  ,  qui  paye  comme  défiais, 

D  es  chaudières  de  fer  ,  pour  faire  bouillir  du 
goudron,  trois  chaudières  dans  une,  qui  payent  2 
mas  le  pic  de  droits  de  fortie  ,  Sc  2  mas  2  condorins 
de  fret  pour  iy  chaudières. 

Des  chaudières  de  fer  pour  faire  cuire  du  ris  ,  cinq 
l’une  dans  l’autre  •  payent  comme  defl'us. 

Ces  fortes  de  marchandifes  fervent  ordinairement 
de  left. 

Du  coton,  qu’on  nomme  en  Chinois  Argoudan, 
qui  paye  2  mas  du  pic  de  droits  d’entrée  ,  Sc  2  con¬ 
dorins  de  fret. 

Des  toiles  de  coton  ,  appellées  Canques  de  Fo- 
kien ,  la  pièce  de  15  cobdes  de  long,  fur  14  ponts 
de  large  ;  qui  payent  3  mas  pour  droits  de  fortie  par 
pic,  Sc  1  mas  6 condorins  de  fret ,  aufli  par  pic. 

Des  canques  de  Nanquin  ,  de  20  cobdes  de  long, 
fur  la  largeur  des  précédentes  4  mas  le  pic  de 
droits  de  fortie  ,  Sc  i  mas  ,  S  condorins ,  9  cafches 
de  fret. 

Ces  deux  fortes  de  toiles  fervent  de  premier  ha¬ 
billement  aux  hommes  j  c’eft  comme  la  çhemife  des 
Chinois. 

Des  nattes  communes  de  paille  ,  appellées  Chijli- 
ra ,  qui  payent  de  droits  de  fortie  y  mas ,  y  condo¬ 
rins  le  cent ,  Sc  2  mas  de  fret  par  pic. 

Enfin  de  l’ail,  ou  alla ,  qui  paye  10  pour  cent 
de  fa  valeur  pour  les  droits  de  fortie  ,  Sc  autant  pour 
le  fret. 

Les  marchandifes  qu’on  raporte  de  Hainam  à 
Canton,  font  diverfes  fortes  de  rottins,  entr’autres 
les  rottins  propres  à  faire  des  nattes  ,  les  rottins  jau- 
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nés  ,  &  les  rottins  verds.  Tqus  ces  rottins  font  allez 
communs  :  ils  payent  les  droits  d’entrée  à  Canton  , 
à  raifon  d’un  rnas  le  pic  ,  &  le  fret ,  fur  le  pié  de  2 
mas  ,  6  condorins  aullî  le  pic. 

De  la  cire  jaune  ;  les  droits  d’entrée  ,  ôc  le  fret 
comme  deffus. 

Du  galanga ,  idem. 

De  la  venaifon  falée  8c  féche;  idem. 

Des  ailes  de  requein. 

De  l’aréque  pour  mâcher  avec  le  betel  ;  idem  pour 
le  fret ,  8c  y  cafches  Je  pic  de  droits  d’entrée. 

Des  noix  de  coco  ;  y  cafches  d’entrée  par  cent  de 
noix ,  8c  40  pour  cent  de  fret. 

Des  peaux  de  cerf  5  idem  pour  le  fret ,  8c  2  mas 
pour  les  droits  d’entrée. 

Des  nerfs  de  cerf,  idem. 

Du  bois  d’aigle.  Les  droits  8c  le  fret  fe  payent 
plus  ou  moins  ,  fuivant  fa  forte  8c  fa  qualité  ; 
on  en  compte  jufqu’à  13  efpéces,  qui  donnent  l’une 
portant  l’autre  ,  50  pour  cent  de  profit  :  la  première 
forte  vaut  jufqu’à  16  taëls  le  cati,  &  la  dernière  feu¬ 
lement  12  taëls  le  pic. 

Commerce  de  Canton  a  la  Cochinchine. 

Le  Roi  de  ta  Cochinchine  effc  le  feul  Marchand 
avec  lequel  on  puiffe  trafiquer  publiquement:  quelque¬ 
fois  il  donne  la  permiffion  de  vendre  8c  d’acheter  des 
Particuliers ,  mais  cette  permiffion  fe  paye  toûjouts 
afTez  chèrement  ;  il  effc  cependant  très  avantageux  de 
l’obtenir.  Chaque  navire  en  arrivant ,  lui  fait,  ou  à 
les  Officiers,  environ  pour  400  taëls  de  préfens.  Les 
poids  ,  8c  le  mefurage  font  de  même  qu’à  Canton  : 
pour  de  mon  noyés ,  il  n’y  en  a  point  d’autres  que  des 
cafches  de  Hainam  &  de  Canton. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  far¬ 
tent  de  la  Cochinchine ,  payent  au  Roi  4  pour  cent  de 
leur  valeur. 

Les  vaiffeaux  Chinois  partent  de  Canton  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Mars  ,  8c  arrivent  ordinaire¬ 
ment  à  la  Cochinchine  vers  le  15  du  même  mois; 
quelquefois  pourtant  ils  ne  prennent  Port  qu’au  25, 
fuivant  le  tems.  Pour  revenir  de  la  Cochinchine  à 
Canton,  il  faut  partir  au  commencement  de  Juillet, 
afin  d’arriver  au  15  ou  2y. 

Les  marchandifes  de  la  Chine  propres  pour  la  Co¬ 
chinchine  ,  font  des  cafches  de  cuivre  de  Hainam , 
qui  payent  les  droits  de  fortie  de  Canton  à  raifon 
de  2  mas  le  pic  ,  8c  le  fret  fur  le  pié  de  y  pour  cent. 

D  autres  cafches  de  Canton  ,  qui  payent  comme 
deflus. 

Du  fouphre ,  idem  pour  les  droits  de  fortie ,  8c  7 
pour  cent  de  fret. 

Du  falpêtre ,  idem.  Il  faut  remarquer  qu’on  ne 
peut  tranfporter  hors  de  la  Chine  du  fouphre  8c  du 
falpêtre  tout  à  la  fois  fur  un  même  vaiffeau  ,  ni  même 
une  de  ces  marchandifes  toute  feule  fans  permiffion  , 
qui  toûjours  s’achète  fort  cher ,  à  caufe  qu’elles  font 
une  des  principales  contrebandes  pour  la  fortie. 

Les  autres  marchandifes  font  des  étoffes  d’or  de 
deux  fortes  ;  favoir ,  les  unes  de  8  fils  ,  qui  ont  13  au¬ 
nes  de  long,  8c  2 6  pouces  de  large;  les  autres  de 
5  fils,  dont  la  longueur  effc  de  13  aunes,  &  la  lar¬ 
geur  de  25  pouces  :  elles  payent  également  les  droits 
de  fortie,  à  raifon  de  2  taëls  8c  2  mas  le  pic ,  8c  y 
pour  cent  de  fret. 

Des  crêpons  fins  blancs ,  d’autres  rouges  ,  la  piè¬ 
ce  pefant  10  taëls;  ils  payent  les  droits  8c  le  fret 
comme  deflus. 

Du  Ginfeng,  les  droits  de  fortie  font  de  3  mas  le 
pic,  8c  le  fret  à  5  pour  cent. 

Des  fatins  minces  de  Canton ,  8c  des  fatins  cra- 
moili ,  la  pièce  de  7  aunes  8c  demi  de  long,  8c  de 
14  pouces  de  large;  payent  les  droits  8c  le  fret 
comme  crêpons.  - 

De  grofiës  porcelaines,  pour  l’ufage  ordinaire;  elles 
payent  3  mas  le  pic,  8c  le  fret  à  raifon  de  10  pourcent 
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Toutes  fortes  de  drogues  médicinales  ;  elles  pay  - 
ent  le  fret  fur  le  pié  ci-deffus. 

Du  gros  papier  ,  pour  brûler  devant  les  Pago¬ 
des  ,  3  mas  de  fortie  les  dix  mille  feuilles  ,  8c  40 
pour  cent  de  fret. 

Des  bracelets  communs  de  verre  ,  d’autres  plus 
fins;  ils  payent  les  droits  à  raifon  de  2  mas  le  pic, 
8c  5  pour  cent  de  fret. 

Des  chaudières  de  fer ,  cinq  l’une  dans  l’autre  • 
elles  payent  10  pour  cent  de  fret. 

De  l’or  en  feuilles  de  70  à  80  tocques  :  il  y  a 
communément  20  pour  cent  de  perte  fur  cette  mar- 
chandife;  mais  il  en  faut  porter,  pour  faire  paffer 
les  cafches. 

Les  marchandifes  qu’on  rapporte  de  la  Cochin¬ 
chine  à  Canton,  font  de  l’or  en  lingots,  qui  effc  de 
tocques  ,  8c  fe  vend  pour  84. 

Du  bois  d’agracaramba  ,  dont  il  y  a  de  quatre 
fortes  ;  le  plus  fin  qui  paye  à  Canton  3  mas  par  ca¬ 
ti  de  droits  d’entrée  ;  la  fécondé  forte  2  taëls  par 
pic  ;-la  troifiéme  ,  8c  la  quatrième,  1  taël ,  4  mas 
auffi  par  pic  ;  toutes  les  quatre  fortes  payent  5  pour 
cent-de  fret. 

Des  dards,  8c  des  ailes  de  requein  ;  ils  payent  3  mas 
par  pic  de  droits ,  8c  7  pour  cent  de  fret. 

De  l’aréque ,  la  meilleure  des  Indes  ;  elle  paye 
de  droits  y  condorins  le  pic,  8c  de  fret  10  pour  100. 

Du  bois  noir  ;  les  droits  d’entrée  font  d’un  mas 
par  pic  ,  8c  le  fret  de  10  pour  cent. 

Des  cornes  de  rinoceros  de  trois  fortes;  les  unes 
du  poids  de  3  à  4  catis  la  corne  ;  les  autres  de  2 
catis  ,  8c  la  troifiéme  forte  pour  les  médicamens  ;  el¬ 
les  payent  toutes  également  le  fret,  à  raifon  de  y 
pour  cent  ;  à  l’égard  des  droits  ,  la  prémiére  forte 
paye  1  mas  ,  8  condorins  par  cati  ,  8c  les  deux  autres 
feulement  9  condorins. 

Des  cornes  de  buffles  ,  8c  de  vaches  ;  payent  de 
droits  1  condorin  le  pic,  8c  10  pour  cent  de  fret. 

Du  poivre  ;  il  paye  de  droits  4  mas  le  pic ,  8c  7 
pour  cent  de  fret. 

Du  poiffon  appelle  Bitchemarée  ;  il  paye  3  mas 
de  droits  ,  8c  le  fret  comme  le  poivre. 

Des  peaux  de  chien  de  mer  ;  les  droits  font  d’un 
mas  par  pic ,  8c  le  fret  de  10  pour  cent. 

Des  étoffes  de  foye  fort  groffes  ,  de  différentes 
largeurs  &  longueurs  ;  la  prémiére  forte,  de  15  au¬ 
nes  de  long  ,  fur  39  pouces  de  large  ;  la  fécondé 
de  12  aunes,  fur  17  pouces  ;  &  la  troifiéme  de  9 
aunes ,  fur  14  pouces  ;  elles  payent  toutes  2  taëls 
8c  2  condorins  la  pièce  ,  de  droits  d’entrée  ,  8c  y 
pour  cent  de  fret. 

-j-j-  Des  nids  d’oifeaux  de  la  première  forte  ;  on 
s’en  fert  comme  de  nourriture  ,  apprêtés  avec  d’autres 
chofes  ;  ils  payent  4  taëls  le  pic  de  droits  d’entrée 
8c  y  pour  cent  de  fret. 

Du  fucre  blanc  8c  ’candi  ;  il  paye  7  pour  cent  de 
fret ,  &  1  mas  de  droits  le  pic. 

Du  bois  de  fapan ,  pour  peindre  en  jaune  ;  les 
droits  font  de  3  mas  le  pic  ,  8c  le  fret  de  10  pour  cent.- 

Commerce  de  Canton  à  Camboya. 

Les  vaiffeaux  Chinois  qui  font  ce  Commerce 
partent  de  Canton  au  commencement  du  mois  de 
Janvier,  &  employent  à  leur  traverfée  depuis  iy 
jufqu’à  30  jours  ,  fuivant  le  tems  qu’ils  ont.  Leur 
retour  fe  fait  à  la  fin  de  Juin,  pour  fe  rendre  à  la 
Chine  dans  tout  le  mois  de  Juillet.  Tout  le  négoce 
fe  fait  dans  la  partie  la  plus  au  Sud  du  Royaume  de 
Camboya  ,  qui  eftpar  les  9  deg.  30  min.  de  latitude 
Nord,  8c  120  degr.  30  min.  de  longitude  ,  environ 
à  330  lieuës  de  la  rivière  de  Canton. 

Chaque  vaiffeau  qui  va  à  Camboya,  fait,  en  y  ar¬ 
rivant,  un  préfent  au  Roi,  8c  à  fes  quatre  principaux 
Officiers,  ou  Mmiftres,  de  3  à  400  taëls  ;  après  quoi 
l’on  a  liberté  entière  de  trafiquer  avec  qui  l’on  veut,- 

Les  marchandifes  n’y  payent  aucuns  droits  d’en- 
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trée  ,  ni  de  fortie  :  les  poids  &  les  mefures  font  com¬ 
me  à  la  Chine. 

Leur  monnoye  d’argent  s’appelle  Gallo  ,  &  péfe 
I  mas  ,  3  condorins  Chinois  :  le  titre  du  gallo  étoit 
autrefois  à  80  tocques ,  préfentement  (  1718)  il 
n’eft  qu’à  60. 

On  trouve  à  Camboya  quantité  de  drogues  pro¬ 
pres  à  la  Médecine  ,  Sc  beaucoup  d’autres  marchan- 
difes  précieufes  ;  mais  le  Roi  &  le  peuple  y  ont  peu 
de  fidélité  dans  le  Commerce  avec  les  Européens  , 
comme  les  Anglois  Sc  les  Hollandois  l’ont  fouvent 
éprouvé  ;  ils  font  néanmoins  ordinairement  afTez  fi¬ 
dèles  avec  les  Chinois. 

Les  marchandifes  particulières  que  ces  derniers 
portent  de  Canton  à  Camboya,  ne  font  que  de  cinq 
fortes  ;  des  pattes  d’ancre  de  fer  ,  des  parafoîs  ,  des 
nattes  de  rottins  ,  toutes  fortes  de  fruits  ,  Sc  quantité 
de  porcelaines. 

Les  pattes  d’ancre  payent  1  mas  le  pic  de  droits 
de  fortie  à  Canton  ,  Sc  10  pour  cent  de  fret. 

Les  cent  parafoîs  payent  1  mas  de  fortie  ,  Sc  iy 
pour  cent  de  fret. 

Les  cent  nattes  payent  le  fret  comme  ci-deffus  ,  Sc 
les  droits  de  fortie ,  à  raifon  de  2  mas. 

Il  y  a  30  à  60  pour  cent  de  profit  lur  les  fruits  ,  Sc 
50  fur  les  porcelaines. 

Toutes  les  marchandifes  qu’on  envoyé  de  Canton 
â  la  Cochinchine ,  font  propres  pour  Camboya  ;  les 
fines  payent  8  pour  cent  de  fret,  Sc  les  groffes  15. 
On  y  gagne  qo  à  30  pour  cent. 

Les  retours  que  les  Chinois  font  de  Camboya,  con¬ 
fident  en  bois  de  fapan  ,  qui  paye  à  Canton  les  droits 
d’entrée  à  raifon  de  3  mas  le  pic. 

A  l’égard  du  fret ,  ce  qu’on  vient  d’en  dire  pour 
les  marchandifes  qui  vont  à  Camboya,  doit  auffi  s’en¬ 
tendre  pour  celles  qui  en  reviennent  5  ainfi  l’on  fe 
difpenfera  de  l’ajoûter  aux  articles  fuivans. 

Morphil,  ou  dents  d’éléphans  ,  dont  il  y  a  de  dix 
fortes,  qui  fe  comptent  fuivant  leur  poids  ;  les  deux 
premières  payent  de  droits  d’entrée  3  taëls  Sc  8  mas 
du  pic  ;  les  quatre  fortes  fuivantes,  feulement  3 
taëls,  Sc  les  autres  à  proportion. 

Laque  pour  vernir  j  elle  paye  de  droits  4  mas  du 
pic. 

Loung  pour  peindre  en  jaune  j  les  droits  font 
d’un  taël ,  J  mas  le  pic. 

D  iverfes  peaux,  comme  peaux  d’oifeaux ,  peaux 
de  bulfies  ,  peaux  de  chameaux  ,  peaux  de  vaches,  Sc 
peaux  de  cerfs  :  des  peaux  d’animaux  à  quatre  pies  , 
celles  de  buffles  Sc  de  vaches  payent  de  droits  d’en¬ 
trée  2  mas  le  pic  ;  celles  de  chameau  ,  2  mas  ,  6 
condorins  ;  &  celles  de  cerf,  2  mas,  3  condorins  : 
à  l’égard  de  celles  d’oifeaux  ,  elles  payent  4.  condo¬ 
rins  du  cent.  Ces  peaux  ont  leurs  plumages  à  peu 
près  des  diverfes  couleurs  qu’ont  les  plumes  de  per¬ 
roquets  j  les  Dames  Chinoifes  s’en  fervent  pour  or¬ 
ner  leurs  coëffures. 

Cornes  de  buffles  Sc  de  vaches  ;  les  droits  quelles 
payent  font  d’un  mas  par  pic. 

Plumes  de  queuës  de  paon  ;  le  cent  de  queuës 
paye  4  condorins. 

Enfin  en  taffoufîa,  qui  eft  une  drogue  médicinale  ; 
elle  paye  1  mas  le  pic. 

Commerce  de  Canton  «  Titnquin. 

Le  Tunquin  eft  à  223  lieuës  de  la  rivière  de  Can¬ 
ton  :  la  traverfée  en  partant  de  la  Chine ,  eft  de  10 
à  20  jours ,  Sc  celle  du  retour  eft  à  peu  près  fembla- 
ble  :  les  Chinois  partent  pour  y  aller,  au  commen¬ 
cement  de  Janvier  ;  Sc  pour  en  revenir ,  au  com¬ 
mencement  de  Juillet. 

Les  préfens  que  les  Chinois  font  au  Roi ,  Sc  à  fept 
de  fes  Officiers,  ne  montent  guéres  qu’à  300  taëls. 
Toutes  les  autres  .Nations  payent  beaucoup  plus. 
L’avarice ,  Sc  les  avanies  des  Mandarins  ,  ont  prefque 


dégoûté  les  Européens  de  ce  Commerce  ;  Sc  les 
Anglois  Sc  Hollandois  ont,  abandonné  vers  la  fin 
du  XVII  fiécle  ,  les  loges  qu’ils  y  avoient  :  ils  lent 
préfentement  la  cour  aux  Tunquinois  pour  y  revenir. 

Les  marchandifes  n’y  payent  aucun  droit  de  Doiia- 
ne ,  tant  à  l'entrée  ,  qu’à  la  fortie.  On  s’y  fert  des 
mêmes  poids  Sc  mefures  qu’à  la  Chine.  Il  y  a  quatre 
fortes  de  monnoyes  d’argent ,  mais  à  différens  titres; 
c’eft-à-dire  ,  depuis  92  tocques  ,  jufqu’à  93,  Sc  98. 

Il  y  a  quantité  de  mufe  au  Tunquin  ;  mais  les 
Chinois  ne  s’en  chargent  guéres  ,  étant  moins  bon 
que  celui  de  la  Chine,  &  n’y  ayant  point  de  profit 
à  faire. 

Les  marchandifes  qu’on  porte  de  Canton  au  Tun¬ 
quin,  font 

Des  cafches  de  Canton  ,  qui  payent  2  mas  le  pic 
de  droits  de  fortie ,  Sc  10  pour  cent  de  fret. 

Des  chaudières  de  fer  ,  cinq  dans  une  ;  les  droits 
de  fortie  comme  deffus ,  le  fret,  13  pour  cent. 

De  petits  canons  de  fonte  ,  dont  20 ,  23  ,  ou  30 
péfent  un  pic  ;  ils  payent  3  mas,  3  condorins  le  pic» 
Sc  10  pour  cent  de  fret. 

De  l’étain  en  feuilles  dorées  ;  les  droits  font  de 
3  mas  le  pic,  Sc  le  prix  du  fret,  3  pour  cent. 

Toutes  fortes  de  drogues ,  au  moins  de  cent  efpè- 
ces  ;  l’on  y  gagne  60  pour  cent  ;  le  fret  eft  de  iy 
pour  cent. 

Toutes  fortes  de  porcelaines  communes  ,  pour 
l’ufage  ordinaire  ;  les  profits  font  de  40  à  30  pour 
cent,  le  fret-  comme  delfus. 

Des  clous  de  girofle  ;  ils  payent  les  droits  fur  le 
pié  de  2  mas  le  pic  ;  le  fret  coûte  8  pour  cent. 

Pouchoc  ,  drogue  qui  fert  en  Médecine ,  Sc  en 
Teinture  pour  le  jaune  ;  il  paye  de  droits  7  mas,  y 
condorins,  &  le  fret,  comme  à  l’Article  précédent. 

Soye  ,  ou  petit  taffetas  de  Canton  ;  le  fret  eft 
comme  ci-deffus ,  Sc  les  droits  ,  1  taël ,  8  mas  le  pic. 

Du  crépon  rouge  de  Canton  ,  la  pièce  pefant  10 
taels  ;  idem  ,  tant  pour  les  droits ,  que  pour  le  fret. 

Du  lo ,  ou  gaze  de  la  troifiéme  forte  ,  la  pièce  con¬ 
tenant  12  aunes  de  long,  fur  23  pouces  de  large; 
idem. 

Des  colliers  de  verre  ;  payent  le  fret  comme  def- 
fus  ,  Sc  les  droits  à  raifon  de  2  mas  le  pic. 

Du  vermillon  ;  pour  le  fret ,  idem ,  Sc  pour  les 
droits  ,  1  taël  ,  2  mas  le  pic. 

De  l’alun  ;  paye  les  droits  à  raifon  d’un  mas  le 
pic  ;  le  fret  coûte  13  pour  cent. 

De  la  rupiedfie  ,  drogue  pour  teindre  en  noir  ; 
idem. 

Toutes  fortes  de  fruits  de  la  Chine  ;  ils  payent  le 
fret  comme  delfus  ;  l’on  y  gagne  40  pour  cent. 

Les  marchandifes  dont  les  Chinois  fe  chargent  au 
retour  du  Tunquin  ,  font  1 

De  la  foye  cruë  jaune  ;  elle  paye  à  Canton,  pour 
les  droits  d’entrée  ,  I  mas ,  8  condorins  le  pic  ,  &  8 
pour  cent  de  fret. 

Des  mudjs ,  ou  étoffes  d’écorce  d’arbre  ,  dont  il 
y  en  a  de  deux  fortes,  qu’on  diftingue  feulement 
par  la  qualité  ,  étant  toutes  également  de  36  cobdes 
de  long ,  fur  13  ponts  de  large  ;  les  droits  Sc  le  fret, 
comme  à  l’Article  précédent. 

Diverfes  fortes  de  taffetas  ;  favoir  du  jaune  fort 
mince  ,  la  pièce  contenant  44  cobdes  de  long  ,  fur 
14  ponts  de  large  :  du  bleu,  de  même  longueur  & 
largeur  :  du  blanc,  de  24  cobdes  ,  fur  14  ponts. 
Des  taffetas  blancs  ,  nommés  Hollande  ,'  la  pièce  pe¬ 
fant  9  taëls ,  contenant  24  cobdes  :  d’autres  de  fem- 
blable  qualité ,  ne  pefant  que  6  taëls  ;  Sc  d’autres 
encore  de  même  fabrique  ,  de  toutes  couleurs.  Tous 
ces  taffetas  payent  les  droits  Sc  le  fret  comme  les 
mudis. 

De  groffes  canques,  ou  toiles  de  coton  ,  la  pièce 
contenant  40  cobdes,  fur  14  ponts  de  large  ;  elles 
payent  les  droits  d  entrée  fur  le  pié  d’un  condorin, 
y  cafches  le  pic ,  Sc  8  pour  cent  de  fret. 

D’autres 
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D’autres  plus  fines  ,  la  pièce  de  44  cobdes  de  long,  Du  fil  d’or  de  trois  fortes  ;  2  taëîs  ,  2  fnas  le  pic. 

fur  la  largeur  des  précédentes  ;  payent  de  même.  Les  marchandifes  de  Siam  qui  compofent  les  car- 

Du  bois  de  fapan  ;  paye  3  condorins  le  pic  de  gaifons  des  vaiffeaüx  Chinois  à  leur  retour,  confif- 
droits,  ôc  iy  pour  cent  de  fret.  tent 

De  la  canelle ,  qui  n’eft  pas  extrêmement  bonne  ;  En  morphil,  ou  dents  d’éléphant  ,  dont  il  y  en  a 

paye  de  droits  1  mas,  5  condorins  ,  &  8  pour  cent  de  20  fortes  ;  ce  qui  s’entend  du  plus  ou  moins  de 
de  fret.  dents  qu’il  faut  pour  faire  un  pic  pefant  :  les  deux 

De  la  lacque  pour  vernir;  paye  de  droits  3  con-  premières  fortes,  qui  font  d’une  dent,  ou  de  deux 

donns  le  pic,  &  15  pour  cent  de  fret.  dents  au  pic,  payent  à  Canton  les  droits  d’entrée  à 

De  l’anis;  les  droits  Jont  de  2  condorins  le  pic  ,  raifon  de  3  taëls,  S  mas  le  pic  ;  tout  3e  refie  feule- 


&  le  fret  comme  ci-defïus 

Enfin  du  caramangce ,  drogue  qui  fert  en  Méde¬ 
cine;  elle  paye  3  condorins  le  pic  de  droits  d’entrée; 
le  fret  efl  comme  à  l’Article  précédent. 


Commerce  de  Canton  à  Siam. 


ment  3  taëls. 

En  plomb ,  qui  paye  les  droits  d’entrée  à  raifon  de 
3  mas  le  pic. 

En  étain  ,  qui  paye  8  mas  du  pic. 

.  En  aréque  :  le  prix  du  Roi  eft  un  taël ,  6  mas  le 
pic;  les  Particuliers  ne  le  vendent  qu’un  taël  ;  iî 
Les  vaiffeaux  partent  de  Canton  pour  Siam,  vers  paye  les  droits  fur  le  pi  é  de  y  condorins  le  pic. 
le  20  Novembre,  ôc  font  30  ou  40  jours  en  route;  En  bois  de  fapan  ,  qui  paye  3  mas. 

le  retour  fe  fait  en  Juin,  pour  arriver  à  Canton  à  la  fin  En  tafoufic,  ou  taffoulfa  ,  qui  efl  une  drogue  mé- 

de  Juillet.  Les  marchandifes  qu’on  y  porte  ,  ou  qu’on  dicinale  ;  elle  paye  1  mas  du  pic. 
en  rapporte,  payent  toutes  également  8  pour  cent  Toutes  ces  marchandifes  fervent  de  lefl. 
de  fret.  Celles  qui  en  viennent,  font  généralement  En  lacque  pour  vernir;  elle  paye  les  droits  à  rai- 
bonnes  pour  le  Commerce  du  Japon ,  à  la  réferve  fon  de  4  mas  par  pic. 


des nerfs.de  cerfs.  Enfin,  le  Roi  eft  le  feul  avec  qui 
l’on  puiffe  commercer.  On  a  parlé  ailleurs  des  poids, 
des  mefures  ,  ôc  des  monnoyes  de  Siam.  Voyez,  ci- 
devant  le  Commerce  de  Siam. 

Les  Chinois  portent  à  Siam  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  toutes  fortes  de  marchandifes  ,  ôc  n’en  rapor- 
tent  pas  en  moindre  quantité  ;  celles  qu’ils  y  por¬ 
tent,  font 

Du  fer  non  ouvré  ;  il  paye  à  Canton  les  droits 
de  fortie,  à  raifon  de  5  condorins  le  pic. 

Du  tontenacq  s  les  droits  font  de  3  mas  le  pic. 

De  l’alun  ;  1  mas  le  pic. 

Du  fucre  blanc  ;  idem . 

Du  cuivre  ouvré  ,  3  mas,  y  condorins  le  pic. 

Du  fer  ouvré  ;  2  mas  le  pifc. 

Du  fil  de  leton  de  trois  fortes  ;  y  mas  le  pic. 

Du  fil  de  fer ,  au  fît  de  trois  fortes  5  3  mas, 


En  peaux  de  chevaux  ,  de  vaches ,  ôc  de  buffles; 
les  droits  font  de  2  mas  pai  pic. 

En  peaux  de  cerfs  ;  celles-ci  payent  2  mas  ,  y  con¬ 
dorins. 

En  cornes  de  buffles  de  deux  fortes  ;  elles  paient 
1  mas  du  pic. 

En  myrrhe  ;  elle  paye  1  tael ,  2  mas,  ôc  3  con¬ 
dorins  le  pic. 

En  cornes  de  rinoceros  de  deux  fortes  ;  les 
droits  font  d’un  mas ,  8  condorins. 

En  loung,  couleur  propre  à  la  peinture  ;  il  paye 
I  taël  le  pic. 

En  nids  d’oifeaux  de  trois  fortes  ;  la  prémiére  for¬ 
te  paie  4  taëls  du  pic,  les  autres  feulement  2. 

En  puchoc  ;  7  mas ,  y  condorins. 

En  encens;  9  mas. 

En  peaux  d’oifeaux  avec  leurs  plumes;  4  condo- 


Des  baiîïns  de  cuivre  de  différentes  grandeurs;y  mas.  r*ns  *es  cent  peaux. 

Des  citernes  de  cuivre  fondu  ;  idem.  En  queues  de  paons;  4  condorins  les  cent  queues. 

_  Des  chaudières  de  fer,  cinq  l’une  dans  l’autre  ;  les  En  nerfs  de  cerfs  de  deux  fortes;  ils  paient  les 


Cinq  payent  les  droits  fur  le  pié  de  2  mas. 

Toutes  ces  marchandifes  fervent  de  lefl. 

Des  damas,  _&  fatins  ;  ils  payent  2  taëls  ,  2  mas 
îa  pièce  de  droits  de  fortie. 

D’autres  damas  jaunes ,  à  cinq  fils  ,  de  12  aunes 
de  long  ,  fur  27  pouces  de  large  ,  idem. 

Des  fatins  de  toutes  couleurs,  auffi  à  cinq  fils,  ôc 
contenant  les  memes  longueur  &  largeur  que  les  da¬ 
mas  ,  idem. 

Des  taffetas  rayés,  de  10  cobdes  de  long,  fur2 
cobdes  ,  9  ponts  de  large  ,  fervant  à  faire  des  jupes 
de  femmes  ;  idem 


droits  à  raifon  de  2  mas,  y  condorins  le  pic. 

Enfin  en  caye-lac,  bois  de  fenteur,  pour  brûler 
devant  leurs  Pagodes  ;  ce  bois  paie  les  droits  d’en¬ 
trée  fur  le  pié  de  3  mas  le  pic. 

Commerce  de  Canton  à  Batavia . 

Batavia  efl  à  700  lieuës  de  Canton.  Les  navires 
qui  viennent  de  la  Chine  à  Batavia ,  partent  au  com¬ 
mencement  de  Décembre,  pour  arriver  dans  le  mois 
de  Janvier  :  ceux  qui  retournent  de  Batavia  à  Can¬ 
ton  ,  partent  du  2  au  4  de  Juin,  ôc  arrivent  en 
Juillet. 


p.  ,  uj  j  t  r  Tous  les  navires  qui  déchargent  à  Batavia,  paient  4. 

Des  gazes  de  jo  cobdes  de  long,  fur  ij  ponts  pour  tooàla  Compagnie  pour  ce  qu’ils  apportent: 
de  large  .  pefant  «  taels  :  idem.  Lis  attenrlu  jin.  clt 

De  la  ioye  a  coudre,  de  deux  fortes  ,  l’une  plus 


fine  ;  2  taëls  ,  2  mas  le  pic. 

Des  taffetas  communs  de  Canton  ,  de  22  cobdes 
de  long ,  fur  11  ponts  de  large,  pefant  y  taëls;  2 
taëls  ,  2  mas  la  pièce. 

De  la  peinture  rouge  de  Nanquin ,  appellée  Ma¬ 
relle  ;  elle  paye  de  droits  de  fortie  3  mas  le  pic. 

Du  chuangon  ,  drogue  propre  a  la  Médecine  ; 
paye  2  mas  du  pic. 

Du  figie-caque  ,  forte  de  fruit  qui  croît  à  la  Chi¬ 
ne  ;  1  mas  le  pic. 

Du  fucre-candi  de  Canton  ;  idem. 

Des  raifins  fecs  ;  idem. 

Des  prunes  confites  ;  idem. 

Des  châtaignes  féches  ;  idem. 

Des  graines  de  melons  d’eau  ;  idem. 

Des  tambours  de  cuivre  appellés  Gans 
5  condorins  le  pic. 

Du  vif-argent  ;  1  taël,  2  mas  le  pic. 

Diüion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II. 


mais  attendu  qu’ils  achètent  tout  d’elle,  ils  ne  font 
fujets  à  aucuns  droits  de  fortie  pour  les  marchandifes 
qu’ils  y  chargent. 

La  monnoye  de  Batavia  efl  par  pataquès ,  ôc  par 
cafches  ;  24  cafches  font  une  pataque;  quand  on  vend 
en  troc,  la  pataque  vaut  6  mas  ,  monnoye  de  la  Chi¬ 
ne  :  mais  quand  on  vend  pour  des  piaflres  d’Efpa- 
gne ,  la  pataque  n’efl  que  de  y  mas,  4  condorins. 
L’argent  des  cafches  n’eft  que  de  yy  tocques,  à  cau- 
fe  de  la  grande  quantité  d’alhage  qui  entre  dans  leur 
fabrication. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  portent  à  Ba¬ 


tavia  ,  font 


;  3  mas , 


Du  tontenacq ,  qui  paye  à  Canton  les  droits  de 
fortie  à  raifon  de  3  mas  le  pic:  le  fret  efl  de  10 
pour  cent. 

De  l’or  du  titre  de  93  tocques.-  il  pale  le  fret  com¬ 
me  ci-deffus;  il  y  a  30  à  40  pour  cent  de  profit,  fui- 
vanî  qu’on  l’achète  plus  ou  moins  à  la  Chine. 

Des  porcel.  fines  ôc  groffes,  même  fret  que  pour  1  or; 

Mm  5  il  y  a 
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il  y  a  ordinairement  40  pour  cent  à  gagner  fur  les 
fines;  à  l’égard  des  groffes ,  on  y  perd  quelquefois, 
mais  il  faut  des  affortimens. 

Du  thé  de  plufieurs  fortes  ,  entr’ autres  le  thé  fon- 
to,  le  thé  de  Nanquin,le  thé  bouy  de  Canton ,  Sc 
le  thé  bouy  de  trois  fortes  :  ils  paient  tous  3  mas  le 
pic  de  droits ,  Sc  10  pour  cent  de  fret. 

Des  baflins  de  cuivre  :  ils  payent  5  mas  le  pic 
de  droits,  &  le  fret  comme  delfus. 

Le  fil  d’or  fin  de  Canton ,  &  d’autre  plus  fin  de 
Nanquin  ,  2  taëis ,  Sc  2  mas  le  pic  ,  &  5  pour  cent 
de  fret. 

D  es  fatins  &  damas  de  fix  fils  ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  noirs  ;  comme  à  l’article  précédent  :  ils  payent 
à  la  pièce. 

Des  taffetas  à  fix  ôc  quatre  fils  :  idem. 

De  la  foye  de  trois  fortes  ,  pour  coudre  :  2  taëis, 
6c  2  mas  le  pic  ,  le  fret  comme  déifias. 

De  l’anis  pour  manger  :  2  mas  le  pic  ,  10  pour 
cent  pour  le  fret. 

Du  vif-argent.-  il  paye  les  droits  à  raifon  d’un 
taël ,  Sc  2  mas  le  pic  ,  le  fret  eft:  de  5  pour  cent. 

Du  vermillon  ;  idem. 

Du  mufc  :  paie  les  droits  fur  le  pié  de  2  mas  le 
cati ,  même  fret  que  déifias. 

Du  borax  :  6  mas  le  pic  ,  5  pour  cent  de  fret. 

Des  chaudières  de  fer ,  cinq  dans  une  ;  ôc  d’autres, 
fept  l’une  dans  l’autre  :  elles  payent  2  mas  de  droits 
par  pic,  &  10  pour  cent  de  fret. 

De  la  rubarbe  fans  être  choifie  ;  idem  pour  les 
droits  ,  &  pour  le  fret. 

De  l’arcaifoul ,  drogue  médicinale  :  idem. 

Du  cuivre  imité  du  Japon  :  4  mas  le  pic,  le  fret 
comme  ci- deflus. 

De  petits  taffetas  de  Canton ,  fort  minces  ,  de  tou¬ 
tes  couleurs  :  la  pièce  pefant  6  taels  ,  paye  de  droits 
2  taels ,  6c  2  mas  le  pic ,  &  5  pour  cent  de  fret. 

Du  verre  de  Canton  :  paie  2  mas  le  pic,  Sc  10 
pour  cent  de  fret. 

De  l’efquine  :  elle  paie  les  droits  à  raifon  d’un 
mas  le  pic  ,  le  fret  comme  deifus. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  raportent  de  Ba¬ 
tavia  ,  font 

Du  plomb  :  il  paye  les  droits  d’entrée  à  Canton  , 
à  raifon  de  3  mas  le  pic  ;  le  fret  eft  de  8  pour  cent. 

De  l'étain  :  les  droits  font  de  8  mas  le  pic,  mê¬ 
me  fret  que  ci- delfus. 

Du  poivre  :  I  taël  le  pic  ,  le  fret  comme  à  l’arti¬ 
cle  précédent. 

De  l’encens  :  9  mas  de  droits  par  pic ,  même  fret 
que  le  poivre. 

Du  puchoc  :  7  mas,  9  condorins  par  pic,  le  fret 
comme  ci-deiTus. 

Du  caramangce  ,  drogue  médicinale  :  elle  paye 
de  droits  ,  1  taël ,  4  mas  le  pic  ,  6c  le  fret  comme 
le  puchoc. 

Du  camphre  :  les  droits  font  de  8  mas  par  cati,  & 
le  fret  de  ;  pour  cent. 

Du  corail  :  1  taël  par  cati ,  le  fret  comme  delfus. 
Des  nattes  de  rottins.ou  jonc, de  52  ponts  de  large, 
pour  faire  des  lits:  4  mas  le  cent,  le  fret  comme  deifus. 

D3  autres  nattes  ,  de  44  ponts  ;  6c  encore  d’autres 
de  32  :  les  premières  payent  2  mas  du  cent,  de  droits; 
6c  les  fécondés  1  mas  :  le  fret  eft  femblabîe  à  celles 
de  32  ponts. 

Des  rottins  en  pacquet  :  2  mas  le  pic ,  le  fret  com¬ 
me  le  précédent. 

Des  noix  mufcades  :  elles  payent  les  droits  à  rai¬ 
fon  d’un  taël,  6c  8  mas  le  pic;  6c  de  fret  5  pour 
cent. 

Des  doux  de  girolle  :  idem  pour  le  fret  ,  payent 
2  taëis  de  droits  par  pic. 

De  l’ambre  jaune,  ou  carabé ,  de  16  numéro; 
c’eft-à-dire  ,  contenant  depuis  une  pièce  au  cati ,  juf- 
qu’à  16  pièces  au  même  poids  :  payent  tous  égale¬ 
ment  les  droits  à  raifon  d’un  tacl  par  cati ,  ôc  5  pour 
cent  de  fret. 
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L’ambre  en  plus  petites  pièces  que  de  16  au  cati , 
paie  les  droits  Sc  le  fret  comme  les  autres. 

De  la  mirrhe  :  le  fret  comme  delfus  ,6c  pour  les 
droits  ,  I  tael ,  2  mas,  Sc  3  condorins  le  pic. 

De  l’hing  ,  appellé  en  Europe  JJfa-fcctida  :  le 
fret  comme  deflus  ,  &  pour  les  droits,  1  tael ,  2  mas 
le  pic. 

De  l’azeboucq  ,  drogue  médicinale  ;  elle  paie 
comme  la  mirrhe. 

Du  fouli ,  ou  piment  :  le  fret  comme  delfus  ,  6c 
de  droits  ,  4  mas  le  pic. 

Des  nids  d’oifeaux  de  deux  fortes  :  le  fret  comme 
deflus  ,  6c  les  droits  à  raifon  de  3  taels  le  pic. 

Du  fucre-candi  :  le  fret  comme  delfus  ,  6c  les 
droits  ,  2  mas  par  pic. 

Commerce  de  Canton  au  Japon. 

Comme  on  doit  parler  amplement  au  §.  du  Japon  , 
du  Commerce  tant  intérieur  qu’extérieur  ,  de  ces  Iles 
fi  peu  fréquentées  des  Européens,  à  la  réferve  des 
Hollandois  ;  on  fe  contentera  de  mettre  ici  feule¬ 
ment,  6c  même  alfez  en  abrégé,  ce  qui  regarde  le 
négoce  que  les  Chinois  y  font ,  par  un  grand  nombre 
de  jonques  qu’ils  y  envoyent  tous  les  ans  de  Canton. 

Le  Port  du  Japon  où  les  vailfeaux  Chinois  vont 
faire  leur  Commerce  ,  s’appelle  Langi-afakie ,  fitué 
par  les  3 6  degr.  6  min.  de  latitude  Nord,  6c  les  151 
degr.  de  longitude  Eft. 

Pour  faire  un  bon  voyage  ,  il  faut  que  les  navires 
partent  de  Canton  au  commencement  de  Mai,  6c  qu’ils 
ne  foient  qu’en viron  25  jours  en  route,  étant  très- 
important  d’y  arriver  de  bonne  heure,  afin  d’avoir  la 
préférence  pour  la  vente  ,  qu’on  accorde  toûjours 
aux  premiers  venus  ,  lorfque  les  Marchands,  ou  les 
Capitaines  le  demandent  :  il  y  a  même  des  années 
où  ia  précaution  de  demander  la  vente  eft  abfolument 
nécelfaire ,  les  Chinois  y  envoyant  fouvent  une  lî 
grande  quantité  de  jonques,  que  les  derniers  arrivés 
font  obligés  de  remporter  toute  leur  marchandée  ,  ou 
au  moins  une  partie. 

En  aprochant  du  Port,  il  faut  mouiller  à  trois 
lieuës  loin  ,  pour  donner  le  tems  aux  Houppons,  ou 
Receveurs  des  Douanes,  de  venir  vifiter  le  vailfeau  , 
6c  recevoir  la  déclaration  du  Capitaine.  Cette  dé¬ 
claration  ,  qui  fe  fait  par  écrit ,  doit  contenir  le  nom 
du  Capitaine  ,  celui  du  vailfeau  ,  l’endroit  d’où  il 
vient ,  le  nombre  de  l’équipage,  les  lieux  où  il  a  tou¬ 
ché  en  venant ,  quand  il  eft  parti ,  l’état  de  fes  mar¬ 
chandifes,  le  port  du  vailfeau,  combien  il  a  de  ca¬ 
nons,  6c  quelles  menuës  armes  de  chaque  efpéce  il 
peut  y  avoir. 

La  vifite  faite  ,  des  Pilotes,  Sc  des  Matelots  Japo- 
nois  viennent  auffi-tôt  à  bord,  pour  faire  entrer  le 
vailfeau  dans  le  Port  ;  où  quand  il  eft  entré,  ils  en 
font  décharger  la  cargaifon  dans  des  magafins  que 
les  Directeurs  Généraux  du  Commerce  fournilfent, 
où  s’en  fait  la  vente  au  jour  6c  à  l’heure  marquée  , 
de  la  manière  fuivante. 

Les  Acheteurs ,  qui  ont  été  inftruits  de  la  quali¬ 
té  6c  quantité  des  marchandifes  ,  par  des  affiches  qu’on 
a  eu  foin  de  faire  mettre  en  divers  endroits ,  s’étant 
rendus  au  magafin  ,  où  les  Directeurs  Généraux  fe 
rendent  aulfi ,  donnent  à  ces  derniers  un  billet  ca¬ 
cheté  ,  contenant  les  marchandifes  qui  leur  convien¬ 
nent,  6c  le  prix  qu’ils  en  veulent  donner,  chacun 
faifant  un  myftére  de  fes  offres. 

Les  billets  ayant  été  ouverts  en  particulier  par 
les  Directeurs  ,  ils  adjugent  les  marchandifes  au  plus 
offrant ,  Sc  en  reçoivent  le  payement  en  argent  : 
mais  avant  que  de  le  recevoir,  ils  montrent  la  ven¬ 
te  aux  Chinois  proprietaires,  qui  ne  manquent  ja¬ 
mais  ,  quels  que  foien}:  les  prix  ,  de  dire  qu’ils  en 
font  contens;  s’ils  témoignoient  du  mécontentement, 
on  les  obligeroit  de  reprendre  leurs  marchandifes  , 
de  la  recharger  fur  leurs  vaiffeaux,  &  de  partir  auffi- 
tôt  ,  fans  en  vendre  la  moindre  chofe. 
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Quoique  les  Directeurs  Généraux  reçoivent  en 
argent  comptant  le  paiement  de  toutes  les  marchan¬ 
da  fes  qui  fe  vendent,  pour  le  remettre  enfui  te  aux 
Chinois  à  qui  ces  marchandifes  appartenoient  ;  ils 
ne  leur  en  rendent  néanmoins  qu’à  peu  près  la  moi¬ 
tié  ,  leur  donnant  ordinairement  20  pour  cent  delà 
cargaifon  en  cuivre  du  Japon,  &  3  y  autres  pour 
cent  ,  en  quatre  fortes  de  poifton  fec  ou  Calé  ;  ne 
leur  laiilant  que  la  difpofition  d’environ  qy  pour 
cent  pour  emploïer  en  marchandifes  ,  comme  vernis, 
porcelaines,  perles  fines,  acier,  &  cuivre  ouvré,  & 
une  forte  de  camphre  qui  eft  propre  pour  la  Chi¬ 
ne  3  pour  le  paiement  defquelles,  les  Chinois  tirent 
des  Lettres  de  Change  fur  les  Directeurs  Généraux, 
qui  les  paient  à  vûë. 

Il  y  a  20  à  30  pour  cent  à  gagner  fur  les  per¬ 
les;  mais  on  perd  ordinairement  20  pour  cent  fur 
le  vernis ,  les  porcelaines  ,  &  le  poifton  :  ainfi  tout 
le  profit  du  Commerce  que  les  Chinois  font  au  Ja¬ 
pon,  ne  fe  tire  guéres  que  des  marchandifes  qu’ils 
y  portent. 

Les  Chinois  ne  paient  aucun  droit  d’entrée  &  de 
fortie  au  Japon ,  pour  quelques  marchandifes  que 
ce  foit  ;  mais  comme  les  Directeurs  Généraux  les 
fourniiïent  de  magafins  pour  leurs  marchandifes ,  & 
de  maifons  ,  &  de  vivres  pour  eux  ,  qu’ils  font  païer 
bien  cher,  cette  franchi  fe  eft  peu  confidérable. 

Quand  les  jonques  Chinoifes  arrivent  de  bonne 
heure  ,  les  Marchands  peuvent  gagner  2  à  300 
pour  100 ,  &  fouvent  plus ,  de  net  fur  leurs  mar¬ 
chandifes. 

Il  faut  repartir  du  Japon  le  10  Octobre  ,  pour 
arriver  à  Canton  le  premier,  ou  au  moins  le  10  de 
Novembre  ,  avant  que  les  vaifteaux  d’Europe  en 
aient  fait  voile  ;  autrement  il  faut  garder  toutes  fes 
marchandifes  une  année,  fans  les  pouvoir  vendre. 

Autrefois  l’argent  du  Japon  étoit  de  83  tacqs , 
qui  eft  la  même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Toc- 
que  en  Chinois  ;  mais  pvéfentement  (1717)  il  n’eft 
que  de  60  ,  les  Japonois  l’aïant  baifte  ,  pour  en  em¬ 
pêcher  le  tranfport  ;  ce  qu’ils  ont  fait  auftî  à  l’égard 
de  l’or,  dont  le  titre  n’eft  aujourd’hui  qu’à  78  tacqs, 
au  lieu  de  85  qu’il  étoit  auparavant. 

Cargaifon  d’une  Jonque  Chinoife  pour  le  Japon  ,  avec 

les  prix  des  marchandifes ,  tant  pour  l’achat , 
que  pour  la  vente. 

Corail  en  grain  ,  chaque  grain  pefant  4  mas  :  il 
n’en  faut  porter  que  4  catis  à  la  fois  :  on  donne 
au  Japon  120,  poids  d’argent  ,  pour  un  poids  de 
corail ,  quand  il  eft  parfait. 

Agra-caramba  :  il  n’en  faut  que  8  à  10  catis  :  il 
s’achète  à  Canton  10  taels  d’argent,  chaque  tael  de 
poids  ;  fon  prix  au  Japon  eft  de  70  taels. 

Outremer  ou  azur  :  10  catis  fuffifent  :  il  s’achète 
20  taels  le  cati ,  &  fe  vend  100  taels. 

Il  n’y  a  que  le  Roi  du  Japon  qui  puiife  acheter 
ces  trois  fortes  de  marchandifes. 

Email  de  cinq  différentes  couleurs  :  chaque  jon¬ 
que  n’en  doit  porter  que  4  pics  pefant  :  il  s’achète 
50  taels  le  pic,  &  fe  vend  180. 

Alun  :  fon  prix  à  Canton  eft  de  8  mas ,  y  con- 
dorins  le  pic,  &  celui  qu’on  le  vend  au  Japon,  4 
taels. 

Fer:  il  s’achète  1  tael ,  6  mas  le  pic,  &  fe  vend 
4  taels ,  y  mas. 

Tontenacq  :  il  s’achète  2  taels  ,  8  mas  le  pic  ,  & 
fe  vend  y  taels  ,  y  mas. 

Sucre  blanc:  il  fe  donne  à  Canton  pour  1  tael, 

6  mas  le  pic,  &  fe  vend  au  Japon  4  taels,  y  mas. 

Sucre  brun  :  il  s’achète  9  mas  le  pic,  &  fe  vend 
2  taels,  y  mas. 

Ces  cinq  articles  fervent  de  left. 

Sept  cens  pièces  de  fatm,  dont  yoo  font  noirs, 
le  refte  de  couleur,  contenant  40  cobdes  de  long, 
fur  2 6  ponts  de  large  :  ils  s’achètent  y  taels ,  8  mas 
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la  pièce ,  &  fe  vendent  16  taels. 

Taffetas  blanc  de  Canton,  pefant  10  taels  :  il  s’a¬ 
chète  9  mas,  y  condorins  la  pièce,  &  fe  vend  2 
taels  ,  2  mas. 

Idem  de  Nanquin  ,  pefant  7  taels,  y  mas:  il  coû¬ 
te  à  Canton  1  tael  ,  1  mas,  y  condorins  la  pièce; 
on  en  donne  au  Japon  2  taels ,  4  mas. 

Idan  de  Nanquin ,_  pefant  10  taels,  y  mas  :  coû¬ 
te  1  tael ,  6  mas  la  pièce  ;  fe  vend  2  taels,  y  mas. 

Crépon  blanc  de  Nanquin,  pefant  9  taels  ,  y  mas  : 
coûte  1  tael ,  y  mas  la  pièce  ;  fe  vend  3  taels  ,  y 
mas. 

Idem  rouge  ,  pefant  10  taels,  y  mas  :  coûte  2  taels^ 
y  mas  la  pièce  ;  fe  vend  y  taels  ,  8  mas. 

Il  ne  faut  porter  que  yoo  pièces  de  chacune  de 
ces  cinq  fortes  de  taffetas. 

Des  lignes  de  Canton ,  pour  pêcher  :  s’achètent 
35  taels  le  pic  ;  fe  vendent  130. 

Vif-argent  :  s’achète  40  taels  le  pic  ;  fe  vend 
uy. 

Vermillon  :  s’achète  40  taels  le  pic  ,  fe  vend  122. 

Soye  crue  de  Nanquin  :  s’achète  I2y  taels  le  pic; 
fe  vend  230. 

Galanga  :  s’achète  1  tael,  2  mas  le  pic  .;  fe  vend 
4  taels. 

Légumes  :  s’achètent  1  tael ,  2  mas  le  pic  ;  fe 
vendent  4  taels,  2  mas. 

Lacque  jaune ,  comme  elle  coule  de  l’arbre  :  elle 
s  achète  11  taels  le  pic,  &  fe  vend  3 y. 

Ecorce  d’aréque  :  s’achète  1  mas,  4 condorins, 
&  i  cafche  le  pic  ;  &  fe  vend  1  tael,  6  mas. 

Ychitzée  ,  drogue  médicinale  .•  elle  s’achète  <5 
taels,  y  mas  le  pic  :  &  fe  vend  38  taels. 

Caramangce  de  la  Chine  :  s’achète  i<5  taels  le  pic, 
&  fe  vend  37. 

Folio  chiroze,  drogue  médicinale  :  elle  s’achète 
y  taels,  y  mas  le  pic  ;  fe  vend  24, 

Cire  jaune  :  s’achète  12  taels  le  pic,  fe  vend  40. 

Toile  blanche  de  la  Chine,  appellée  Nunna,  pre¬ 
mière  forte,  de  24cobd.es  de  long,  fur  jy  ponts 
de  large  :  s’achète  8  mas  la  pièce  5  fe  vend  2  taels, 

4  mas. 

Idem,  fécondé  forte  :  s’achète  y  mas,  y  cafches 
la  pièce  ;  fe  vend  1  tael,  6  mas. 

Idem  ,  troifie'me  forte  :  s’achète  3  mas ,  3  cafches 
la  pièce  ;  fe  vend  1  tael ,  y  mas. 

U  ne  faut  que  400  pièces  de  chacune  de  ces  trois 
fortes  de  toiles. 

Alun  verd  :  10  pics  fuffifent  :  il  s’achète  2  taels, 

8  mas  le  pic  ;  &  fe  vend  6  taels,  8  mas. 

Miel  :  s’achète  2  taels,  4  mas  le  pic  ;  fe  vend 
y  taels,  8  mas. 

Chien-fou,  drogue  médicinale  :  s’achète  7  taels , 

8  mas  le  pic  ;  fe  vend  40. 

Sucre-candi  de  Canton  :  s’achète  2  taels,  4  mas 
le  pic  ;  fe  vend  y  taels ,  2  mas. 

Benjoin  de  la  première  forte  :  s’achète  60  taels, 
fe  vend  300. 

Bois  d’aigle  de  la  première  forte  :  ‘s’achète  90 
taels  le  pic,  &  fe  vend  410. 

Idem ,  fécondé  forte  :  coûte  80  taels ,  fe  vend  300. 

Idem ,  de  la  troifiéme  forte  :  coûte  80  taels ,  fc 
vend  190. 

Un  pic  de  chaque  forte  de  bois  d’aigle  fuffit. 

Sanglargan  (  ou  plutôt  Sandarac  )  ,  drogue  médi¬ 
cinale,  propre  pour  arrêter  lefang  :  elle  s’achète  4y 
taels  le  pic  ,  fe  vend  160. 

Ecailles  de  tortue ,  s’achètent  90  taels  le  pic ,  fe 
vendent  3  yo. 

Camphre  de  trois  fortes  :  la  première  coûte  1 1 
taels  le  cati  ,  fe  vend  40  :  la  fécondé  coûte  8  taels, 

8  mas  le  cati  ,  fe  vend  33  :  &  la  troifiéme  s’achète 
6  taels  ,  2  mas  le  cati ,  &  fe  vend  2y. 

Puchoc  :  s’achète  iy  taels  le  pic,  fe  vend  éy. 

Encens  ,  première  forte  de  Surate  .•  s’achète  3 
taels,  y  mas  le  pic  ;  fe  vend  12. 

Mm  4 
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Mirrhe,  première  forte  de  Surate  :  s’achète  32 
'taels  le  pic  ,  fe  vend  80. 

Loung,  pour  la  peinture  v  s’achète  32  taels  le 
pic ,  fe  vend  98. 

.M.ufc  :  s’achète  11  taels  le  cati,  fe  vend  58. 
Rubarbe  fans  être  choifie  :  s’achète  6  taels  le’ pic, 
fe  vend  14. 

Canelle  ,  première  forte  de  la  Cochinchine  :  s’a¬ 
chète  50  taels  le  pic  ,  fe  vend  170. 

Chuangon  ,  drogue  médicinale  :  s’achète  6  taels, 

3  mas  le  pic  3  fe  vend  23  taels. 

Safran  très-mauvais  .•  s’achète  I  taël,  3  mas  le  pic, 
fe  vend  5  taels. 

Toutes  ces  marchandifes  augmentent  ,  ou  dimi¬ 
nuent  au  Japon  ,  fuivant  qu’il  y  arrive  de  jonques 
Chinoifes ,  ou  qu’elles  en  font  plus  ou  moins  char¬ 
gées  .■  mais  quelque  diminution  qu’il  puiflfe  y  avoir 
furie  prix  qu’elles  s’y  vendent,  à  caufe  de  la  trop 
grande  abondance  ,  les  profits  en  font  toûjours  im- 
menfes ,  puifque  fur  les  moindres,  il  y  a  2  &  300 
pour  100  à  gagner,  &  qu’il  y  en  a  même  qui  valent 
à  la  vente,  400,  50 o  ,  8c  600  pour  cent  plus  quel¬ 
les  n’ont  coûté  à  l’achat. 

Commerce  de  Canton  à  Manille. 

Manille  efl  à  209  lieues  de  la  rivière  de  Canton  > 
lès  navires  Chinois  partent  pour  y  aller  ,  au  mois 
de  Mars  au  plus  tard  ,  8c  appareillent  pour  en  reve¬ 
nir,  au  mois  de  Juillet. 

Toutes  les  jonques  qui  vont  de  Canton  à  Manil¬ 
le  ,  font  en  arrivant,  au  Gouverneur,  8c  au  Chef  de 
la  Douane ,  un  préfent  :  cette  gratification,  qui  étoit 
d’abord  volontaire  >  eft  devenue  depuis  de  droit. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  qui  entrent  à  Ma¬ 
nille  ,  ou  qui  en  fortent ,  payent  4.  pour  cent  de  droits. 
Les  contrats  entre  Négocians ,  s’y  font  en  piaftres 
de  6  mas  ,  9  condorins  la  pièce  ,  qu’on  troque  en- 
fuite  pour  des  piaflres  au  pilier ,  moyennant  3  pour 
cent  de  change. 

Le  Commerce  de  Canton  à  Manille  étoit  autre¬ 
fois  très- avantageux  ;  mais  il  efl  beaucoup  tombé. 
En  l’année  1700,  les  marchandifes  de  la  Chine  per¬ 
dirent  30  pour  100  :  elles  fe  font  depuis  un  peu  ré¬ 
tablies. 

Quand  les  Efpagnols  vont  de  Manille  à  Canton, 
ils  en  raportent  quantité  de  broderies,  8c  un  peu  de 
mufc. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  portent  de  Can¬ 
ton  à  Manille ,  font  : 

Du  tontenacq ,  du  fer  ,  8c  des  porcelaines  de  tou¬ 
tes  fortes  :  descanques  de  Canton,  d’autres  de  Nan- 
quin  :  des  toiles  de  voiles  très-communes  ,  des  toi¬ 
les  blanches  appellées  Nunna  ,  d’autres  de  même  ef- 
pe'ce  ,  qui  ne  font  pas  blanches  :  des  damas  à  fleurs 
de  6 ,  de  5  ,  8c  de  3  fils  :  des  fatins  unis  :  diverfes 
fortes  de  taffetas  de  Canton  8c  de  Nanquin  :  d’autres 
taffetas  de  6  &  de  4  fils  :  des  crêpons  blancs  8c  rou¬ 
ges  :  des  moëres  unies  de  4  8c  de  6  fils  ,  d’autres  à 
fleurs  de  m„ême  largeur  :  quantité  de  foyes  crues , 
entr’autres  ,  de  celles  qu’on  appelle  des  Chetys  ,  des 
Chifies ,  des  Queues  8c  des  Latros  :  enfin ,  de  la 
foye  pour  coudre. 

Les  foyes  payent  à  Canton  les  droits  de  fortie  , 
à  raifon  de  5  taels  4  mas  le  pic  ,  8c  7  pour  100  de 
fret. 

Le  fret  des  étoffes  efl  auflî  de  5  pour  ioo  3  8c  les 
droits  qu’elles  payent,  de  2  taels  2  mas  le  pic. 

A  l’égard  des  toiles ,  elles  payent  12  pour  100  de 
fret,  8c  3  mas  de  droits  ,  à  la  réferve  des  canques 
de  Nanquin  ,  qui  payent  les  droits  fur  le  pié  de  5 
mas  le  Pic. 

Pour  le  tontenacq  8c  le  fer,  ils  payent  de  fret 
13  pour  100  3  8c  de  droits ,  le  premier  3  mas  du  pic, 
8c  le  dernier  3  condorins. 

11  y  a  pour  l’ordinaire  30  pour  100  à  gagner  fur 
les  porcelaines. 
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Les  marchandifes  qu’on  raporte  de  Manille  à  Can¬ 
ton  ,  font  du  bois  de  fapan  ,  qui  paye  dans  cette  der¬ 
nière  Ville  les  droits  d’entrée  à  raifon  de  3  mas  le 
pic. 

Des  chairs  de  cerf  falées  ,  ou  boucanées  ,  dont 
les  droits  font  de  2  mas  par  pic. 

Des  nerfs  de  cerf  qui  payent  4  mas ,  8c  du  fouphre 
qui  en  paye  3.  Ces  quatre  marchandifes  payent  13 
pour  100  de  fret. 

Il  en  vient  aufïï  toutes  fortes  de  perles ,  fur  les¬ 
quelles  il  y  a  20  pour  100  de  profit. 

Commerce  de  Canton  aux  lies  Maldives  ,  en 
pajfant  par  Achim. 

■r , 

Pour  ce  voyage,  il  faut  avoir  un  navire  de  130 
à  200  tonneaux  ,  monté  de  3  à  6  Européens  au 
plus  3  &  le  reliant  de  l’équipage  de  Matelots  Mau¬ 
res  ,  qu’on  appelle  aux  Indes ,  des  Lalquares.  La 
faifon  du  départ  efl  à  la  fin  d’O&obre ,  afin  d’arri¬ 
ver  à  Achim  depuis  le  premier  jufqu’au  10  Décem¬ 
bre  au  plus  tard ,  pour  aller  delà  aux  Maldives. 

La  cargaifon  de  ce  vaifleau  doit  être  compofée^ 
ï0.  De  marchandifes  propres  aux  Maures  d’Achim, 
qui  font  le  Commerce  de  Surate  :  20.  De  marchan¬ 
difes  convenables  aux  Gens  du  Pais:  8c  3 0 .  De  mar¬ 
chandifes  qui  doivent  pafTer  aux  Maldives. 

Les  marchandifes  pour  Surate  font  > 

30  tonneaux  de  fucre  blanc. 

100  pics  de  cuivre  du  Japon. 

20  à  30  pics  de  fucre-candi. 

200  pics  de  tontenacq. 

20  à  40  pics  de  vif-argent. 

Ces  marchandifes  fe  vendent  à  Achim  à  40  pour 
IOO  de  profit. 

Les  marchandifes  convenables  pour  les  Gens  du 
Pais ,  font  de  groffes  porcelaines ,  environ  pour  300 
taels. 

Des  baflîns  de  cuivre  de  différente  grandeur  ?  20 
pics. 

Du  tabac  de  la  Chine ,  du  plus  clair,  dans  des  pa¬ 
piers  d’une  livre  ,  8c  demi-livre ,  30  pics. 

Du  fil  d’or  de  la  troifiéme  forte  de  Canton ,  20 
catis.  Il  faut  que  les  bouts  foient  de  foye. 

3  ou  4  barces  de  belles  taffes  8c  foucoupes  à  thé 
8c  à  cafte. 

30  pièces  de  taffetas  à  carreaux  ,  telles  qu’on  en 
envoyé  à  Siam ,  pour  fervir  de  jupes  aux  femmes. 

30  pièces  de  damas  de  3  fils ,  avec  des  fleurs  rou¬ 
ges  ,  bleues  8c  jaunes. 

Ces  huit  efpéces  de  marchandifes  donnent  depuis 
40  jufqu’à  60  pour  100  de  profit. 

Il  ne  faut  guéres  que  de  l’or  pour  les  Maldi¬ 
ves  :  il  doit  être  de  80  tocques.  Les  marchandifes 
qu’on  en  tire  ,  font  des  coquilles  ,  qu’on  nomme  des 
cauris  ,  qui  fervent  de  monnoye  dans  plufieurs  lieux 
des  Indes  Orientales,  8c  que  les  Européens  portent 
fur  les  Côtes  d’Afrique  :  du  poifTon  fec,  qui  fe  vend 
à  Achim  depuis  30  jufqu’à  80  pour  100  de  profit: 
8c  une  efpéce  de  filalfe,  qui  fe  tire  de  l’écorce  de  la 
noix  du  Cocotier,  pour  faire  des  cables. 

7000  taels  fuffifent  pour  faire  la  cargaifon  d’un, 
vaiffeau  de  200  tonneaux  en  cauris.  Ces  coquillages 
fe  mefurentau  cotta,  qui  en  contient  12000.  Le  cot- 
ta  vaut  6  à  7  larrés ,  dont  les  3  font  une  piaflre. 

On  peut  auflî  faire  entrer  dans  la  cargaifon  qui  fe 
fait  à  Canton  pour  Achim  ,  plufieurs  fortes  de  mar¬ 
chandifes  d’Europe  3  comme  toutes  foïtes  de  clous  ; 
des  ancres  de  fer,  depuis  3  quintaux  jufqu’à  145  des 
canons  de  fer,  depuis  2  jufqu’à  3  quintaux  3  du  vin  & 
de  l’eau-de-vie  en  bouteilles  3  quelques  cifeaux  3  des 
lunettes ,  20  barils  de  goudron  3  du  papier  à  48  juf¬ 
qu’à  72  fols  la  rame  3  du  fer  en  barres  plattes  8c  lar¬ 
ges  3  des  cordages  depuis  un  jufqu’à  3  pouces  de 
grofleur  3  pour  200  écus  de  cadenats  de  Hollande 
pour  des  malles,  portes  ,  coffres  8c  écoutilles  de  navi¬ 
res  i  enfin,  des  toiles  bleues  pour  des  jupes  de  femmes. 

Commère  t 
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Commerce  des  Anglais  de  Madras  à  Canton. 

Les  vaifièaux  partent  de  Madras  pour  Canton 
dans  le  mois  de  Juillet ,  8c  arrivent  dans  les  mois 
d’Août  8c  de  Septembre.  Quelquefois  ils  perdent 
leur  paffage ,  étant  obligés  d’attendre  les  vaifTeaux 
Anglois ,  qui  viennent  d’Europe ,  afin  d’avoir  des 
piaftres ,  fans  lefquelles  ils  ne  peuvent  faire  le  Com¬ 
merce  de  la  Chine. 

Les  vaifièaux  repartent  de  Canton  pour  Madras 
dans  les  mois  de  Janvier  8c  Février.  La  traverfée, 
foit  en  allant ,  foit  en  venant ,  efl  de  45  à  60  jours. 

Les  marchandifes  que  les  Anglois  portent  de  Ma¬ 
dras  à  Canton  ,  font ,  du  plomb  d’Angleterre ,  du 
plomb  8c  de  l’étain  du  Pegu  ,  du  ftorax  liqui¬ 
de  de  Malaca ,  des  rottins  du  même  endroit ,  de  l’en¬ 
cens  ,  du  hing  ou  ajfa-fœtida ,  du  bois  rouge  de  Ma¬ 
dras  ,  de  la  mirrhe  ,  du  puchoc ,  des  perles  fines  de 
toutes  fortes. 

Toutes  ces  marchandifes  produifent  un  profit  de¬ 
puis  50  jufqu’à  100  pour  100. 

Les  marchandifes  du  retour  font  de  l’or  de  94  toc- 
ques.  Quand  on  1  achette  tocque  pour  tocque ,  il 
y  a  40  à  yo  pour  100  à  gagner. 

Du  cuivre  du  Japon,  du  cuivre  de  Canton  ,  qui 
imite  celui  du  Japon  ;  du  tontenacq  ,  de  l’alun ,  du 
vif-argent,  du  vermillon ,  de  grofTes  porcelaines  pour 
l’ufage  des  Maures,  du  fucre  blanc,  &  du  fucre-candi 
de  la  Chine. 

Les  profits  que  l’on  fait  fur  ces  marchandifes  * 
vont  depuis  100  jufqu’à  200  pour  100. 

Commerce  de  Surate  à  Canton. 

On  porte  de  Surate  à  Canton ,  les  mêmes  mar¬ 
chandifes  que  de  Madras  ;  8c  de  plus  ,  quantité  de 
coton. 

Celles  qui  reviennent  de  Canton  à  Surate  ,  font 
auflî  les  mêmes,  à  laréferve  de  i’or. 

Les  profits  de  la  Chine  à  Surate  font  30  pour  100 
plus  forts  que  ceux  de  Madras. 

On  part  de  Surate  pour  Canton  aux  mois  de  Mai 
&  Juin,  afin  d’y  arriver  au  mois  d’Août.  Le  retour 
de  Canton  pour  Surate  efl  vers  le  15  Décembre,  pour 
y  être  dans  le  mois  de  Mars. 

•j-  Commerce  des  Européens  à  Canton. 

Les  vaifièaux  qui  arrivent  tous  les  ans  de  Fran¬ 
ce  ,  de  Hollande ,  d’Angleterre,  8c  de  Portugal  à 
Canton  ,  apportent  ordinairement  les  marchandifes 
qui  fuivent  : 

De  l’argent  de  diverfes  monnoyes. 

Toutes  fortes  de  draps  fins  ,  des  camelots  ,  des 
étoffes  de  laine  ,  des  ferges,  des  toiles  fines  de  Hol¬ 
lande. 

De  grandes  horloges  &  des  montres  de  poche. 

Des  miroirs  de  toute  forte  de  grandeur. 

Des  inftrumens  de  Mathématique. 

Des  étuis  d’Angleterre. 

Des  crayons. 

Du  papier  de  toute  forte. 

Différentes  fortes  de  galanteries,  tant  à  l’ufage 
du  fexe  que  des  hommes. 

Quelques  fortes  de  boiffons  d’Europe  ,  8c  fur-tout 
du  vin. 

Une  bonne  partie  des  dites  marchandifes  efi  di- 
firibuée  en  préfens  aux  Mandarins  du  Gouverne¬ 
ment  de  cette  Ville ,  8c  du  relie  les  Marchands  Eu¬ 
ropéens  font  d’ordinaire  une  bonne  avance.  Ils  em- 
ployent  l’argent  qu’ils  ont  apporté  en  diverfes  fortes 
de  marchandifes,  en  vertu  de  certains  accords  ar¬ 
rêtés  d’avance  ,  8c  ils  emportent  à  leur  départ 

De  la  foye  crue ,  des  damas  travaillés  fur  des  def- 
feins  donnés,  des  draps  de  foye,  des  ouvrages  de 
vernis,  du  thé  verd  &  du  thé-bouy,  des  badianes. 
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des  cannes ,  des  porcelaines  faites  fur  des  modèles 
donnés. 

Ils  y  achètent  aufîî  quelquefois  de  l’or,  mais  fort 
rarement  ,  parce  qu’ils  le  trouvent  à  meilleur  marché 
aux  Indes. 

Ils  trouvent  encore  à  Canton  d’affez  belles  pier¬ 
res  fines,  (excepté  des  diamans  )  mais  non  pas  en 
trop  grande  quantité. 

C  ell  en  _Quantung  8c  Fokien  qu’on  fait  les  meil¬ 
leurs  brocards  de  foye  ,  qu’on  emporte  en  quantité 
en  Europe,  au  dire  des  Chinois, 

L  argent  que  les  vaifièaux  d’Europe  apportent  à 
^Canton  ,  efi:  reçu  fur  le  même  pié  de  celui  que  ceux 
de  la  Corée  apportent  à  Peking,  Et  ils  ont  l’avan¬ 
tage  de  pouvoir  acheter  les  marchandifes  à  30  jufqu’à 
40  pour  cent  meilleur  marche  qu’on  ne  le  fauroit  fai¬ 
re  à  Peking.  C  efl:  avec  raifon  que  les  Européens 
vendent  leurs  marchandifes  argent  comptant  aux 
Chinois  ,  8c  payent  de  même  ce  qu’ils  achètent  d’eux. 
Car  quand  les  Chinois  s’aperçoivent  qu’on  veut 
troquer  avec  eux  marchandifes  contre  marchandifes, 
ils  mettent  les  leurs  à  un  prix  fi  exorbitant,  que  les 
étrangers  peuvent  à  peine  avoir  le  tiers  de  la  jufte 
valeur  de  leurs  marchandifes. 

En  1720  il  arriva  à  Canton  un  Commiffaire 
François  de  la  Compagnie  du  Mnfifiîpi ,  qui  avoit 
auflî  obtenu  1  agrément  de  la  Cour  pour  y  réfider  à 
1  avenir.  Mais  lorfqu’il  voulut  expédier  un  vaif- 
feau  chargé  de  marchandifes ,  il  trouva  tant  d’obfla- 
cles  à  la  Douane  8c  auprès  du  Gouvernement  ,  fans 
doute  pour  en  tirer  encore  quelque  bonne  fomme 
d  argent  ,  nonobftant  qu’il  eût  déjà  beaucoup  dé- 
penfé  en  préfens  ,  que  défefpérant  de  voir  une  fin 
à  ces  avanies ,  il  donna  ordre  au  Capitaine  du  vaif- 
feau  de  lever  l’ancre  &  de  mettre  à  la  voile,  au  dé¬ 
pit  de  ces  Meilleurs.  Ce  qui  lui  réufiit ,  à  la  vérité, 
à  fouhait  ,  mais  il  fut  obligé ,  pour  éviter  d’être 
maltraité  à  cette  occafion,  de  prendre  des  habits  à 
la  Chinoife ,  8c  de  fe  retirer  dans  un  Couvent  de 
Dominicains  à  2  lieues  de  Canton  ,  où  il  fe  tint  inco¬ 
gnito  ,  jufqu’à  ce  que  les  Pères  Jéfuites  de  cette  Na¬ 
tion  ,  qui  font  à  Peking ,  euffent  trouvé  moyen  à 
force  de  préfens ,  de  lui  procurer  la  liberté  d’y  faire 
ouvertement  fon  féjour  avec  2  ou  3  domeftiques,  juf- 
qu  à  ce  que  la  Cour  en  auroit  difpofé  autrement,  à 
condition  que  les  domeftiques  auflî-bien  que  le  Maî- 
tie  ,  faffent  habillés  a  la  Chinoife.  Cependant  les 
Mandarins  du  Gouvernement  de  Canton  ne  laiffoient 
échaper  aucune  occafion  de  le  chagriner  ,  en  forte 
que  1  on  croit  qu’il  fut  obligé  de  fe  rembarquer  peu 
de  terris  après. 

On  a  auflî  débité  qu’il  y  avoit  eu  la  même  année 
1720  a  Canton  une  fregate  d’Oftende ,  avec  pavil¬ 
lon  de  l’Empereur  Romain. 

Au  refte  on  trânfpoi  te  d’Europe  à  la  Chine ,  8c 
de  la  Chine  en  Europe ,  mille  fortes  de  petites  baga¬ 
telles  ,  fur  lefquelles  on  ne  laiffe  pas  de  faire  un 
gain  confidérable  ;  mais  il  feroit  impoflîble  d’en 
donner  une  fpécification  au  jufte.  *  Recueil  de  Voya¬ 
ges  au  Nord  T.  VIH. 

"f  Etat  du  Commerce  entre  la  Chine  &  la  RuJJie ,  en\~j2t 

&  IJ22. 

Extrait  du  Journal  du  Sr.  Lange  &c.  qui  fe  trouve 
dans  le  Volume  cité  d-deffus. 

Nôtre  Commerce  avec  la  Chine  efl  à  préfent, 
dit-il,  dans  un  état  fort  pitoyable,  &  rien  au  mon¬ 
de  n’auroit  fû  porter  plus  de  préjudice  à  nos  cara¬ 
vanes  ,  que  le  Commerce  qui  fe  fait  à  Urga  :  (  c’eft 
ainfi  qu’on  nomme  le  Camp  du  Chan  des  Mounga- 
les  Occidentaux ,  qui  efl  tributaire  de  la  Chine  )  car 
de  cet  endroit  il  vient  tous  les  mois  &  même  tou¬ 
tes  les  femaines  à  Peking  ,  non  feulement  les  mêmes 
marchandifes  qui  font  dans  la  caravane,  mais  il  en 
vient  encore  d’une  qualité  bien  meilleure  que  ne  font 
celles  qu’on  trouve  dans  la  Caravane  3  8c  cela  en  fi 

gran- 
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grande  quantité  ,  que  ces  marchandifes  que  les  Mar¬ 
chands  Chinois ,  qui  ne  font  qu’aller  &  venir  con¬ 
tinuellement  entre  Peking  &  Urga  ,  pour  y  trafi¬ 
quer  avec  nos  gens  ,  apportent  a  Peking  ,  ôc  celles 
que  les  Lamas  (  ou  Prêtres  des  Moungales  Occiden¬ 
taux)  y  portent  de  leur  côté,  valent  tous  les  ans  au 
moins  4  à  y  Caravanes  ,  telles  que  l’eft  celle  qui  y 
vient  fous  le  nom  de  S.  M.  Czanenne.  Et  des  gens 
même  qu’on  envoyé  des  grande?  maifons  de  Peking 
à  Urga,  pour  y  faire  leurs  provifions  de  pelleteries, 
ont  rapporté  y  avoir  acheté  pour  le  compte  de  leurs 
Maîtres,  de  bien  plus  beaux  Renards  noirs,  qu’ils  n’en 
avoient  jamais  vu  dans  la  Caravane.  Il  faut  ajou¬ 
ter  à  cela,  qu’outre  que  cette  grande  affluence  de 
nos  marchandifes  par  la  voye  d’Urga  les  fait  confi- 
dérablement  baifter  de  prix  ,  les  Marchands  Cninois 
&  les  Lamas  des  Moungales  ,  qin  les  tranfportent 
de  cet  endroit  à  Peking  ,  font  toujours  en  état  de 
les  donner  à  4  ou  5  pour  cent  meilleur  marché,  que 
ne  le  fauroit  faire  un  CommilTaire  de  la  Caravane  , 
de  quoi  le  Leffeur  fera  facilement  convaincu ,  pour 
peu  qu’il  veuille  faire  attention  à  ce  qui  fuît. 

Les  Marchands  Ruffes  &  toutes  fortes  d’autres  gens, 
qui  vont  &  viennent  inceffamment  entre  Selingins- 
hoy  8c  Urga ,  achètent  leurs  marchandifes  là  ou  ils 
trouvent  le  mieux  leur  fait  ;  au  lieu  qu’un  Commif- 
faire  eft  obligé  à  recevoir  les  fiennes  du  Tréfor  de 
S.  Maj.  des  mains  des  Prifeurs  jurés  du  Tréfor, 
qui  les  lui  mettent  bien  fouvent  a  un  fi  haut  prix  , 
qu’il  les  peut  à  peine  vendre  pour  la  moitié  de  ce 
quelles  lui  reviennent.  Un  autre  avantage  que  les 
particuliers  qui  vont  trafiquer  a  Urga  ont ,  c  eft  qu  ns 
n’ont  befoin  que  de  10  à  12  jours  pour  y  aller,  & 
que  commençant  leur  trafic  dès  le  moment  qu’ils  y 
font  arrivés  ,  ils  font  2  ou  3  jouis  apres  en  état  de 
s’en  retourner,  au  lieu  qu’un  Commifiaire ,  après 
avoir  fait  des  dépenfes  confidérabies  ,  peut  à  peine  ar¬ 
river  dans  3  mois  à  Peking,  &  lorfqu’il  y  eft  arrivé,  on 
le  tient  renferme  pendant  o  ou  y  lemaines  ,  félon 
la  maxime  que  les  Chinois  ont  eue  jufqu’ici.  Enfuite 
de  quoi  l’abondance  des  marchandifes  de  Rufiîe  qu’il 
trouve  à  Peking  ,  l’oblige  encore  à  s’y  arrêter  plu¬ 
sieurs  mois,  avant  que  de  pouvoir  débiter  les  fien¬ 
nes  :  &  comme  en  vertu  des  derniers  Traités  il  faut 
qu’il  fe  nourriffe  lui  &  tous  ceux  qui  dépendent  de 
la  Caravane,  à  fes  propres  dépens  ,  cela  ne  peut 
caufer  qu’une  notable  différence  dans  la  balance  de 
çç  Commerce  en  confidération  des  tems  pafles.  Car 
avant  qu’on  commençât  a  négocier  fur  Uiga,  une 
Caravane  ,  quelque  forte  qu’elle  pût  être  étoit  ven¬ 
due  en  moins  de  3  mois  ,  au  prix  que  le  Commif- 
faire  y  vouloit  mettre  lui-meme^  eneoie  tous  les 
Marchands  de  Peking  ,  qui  trafiquoient  pour  lors 
avec  nos  gens  ,  devenoient-ils  nches  a  ce  Cornmer- 
ce  5  au  lieu  que  tous  ceux  qui  ont  négocié  avec 
nous  du  depuis  ,  n’ont  fait  qu  y  perdre  ,  en  forte 
qu’il  faut  compter  qu’ils  font  prefque  tous  entièrement 

ruinés  à  préfent.  „ 

Les  dépenfes  néceffaires  pour  ces  voyages  a  Urga 
font  aufîi  fort  petites  :  car  un  tel  Marchand  peut  ache¬ 
ter  à  Selinginskoy  affez  de  vivres  pour  10  roubles  , 
pour  en  pouvoir  nourrir  dix  perfonncs  pendant  tout 
un  mois  ,  au  lieu  qu’à  Peking  cela  fufht  a  peine  pour 
une  femaine.  Outre  cela  ceux  qui  vont  négocier 
diretfement  à  la  Chine  font  obliges  de  payer  le  fou- 
rage,  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  pour  la  nouin- 
ture  de  leurs  chevaux ,  au  lieu  que  ceux  qui  vont 
négocier  à  Urga  y  mettent  leurs  chevaux  a  lheibe, 
fans  en  paye/  quoique  ce  fort.  Les  Marchands 
Chinois  de  leur  côté  qui  viennent  a  Urga,  font  pa¬ 
reillement  moins  de  dépenfe  que  le  Commifiaire, 
parce  qu’ils  achètent  à  Peking  6c  dans  les  autres  Vil¬ 
les  par  où  ils  partent ,  du  thé  ,  du  tabac ,  du  ris,  & 
autres  fortes  de  légumes  ,  des  damas  ordinaires  ,  des 
Kitaikas  8c  autres  pareilles  marchandifes,  a  un  fort 
bas  prix,  qu’lis  troquent  en  chemin  aux  Moungales. 
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contre  des  chevaux ,  des  brebis  ,  ôc  en  un  mot  con¬ 
tre  toute  forte  de  bétail.  De  forte^queles  Mar¬ 
chands  particuliers  faifant  des  deux  cotés  leurs  voya¬ 
ges  avec  bien  moins  de  dépenfe  qu  un  Commifiaire 
de  la  Caravane  ,  ils  doivent  de  toute  néceffité  pou¬ 
voir  vendre  8c  acheter  leurs  marchandifes  a  un  bien 
plus  jufte  prix  ,  que  ne  le  fauroit  faire  un  Commif- 
faire  ,  qui  fe  doit  arrêter  tant  de  mois  avec  une  nom- 
breufe  fuite,  dans  une  Ville  ou  il  fait  fi  cher  vi¬ 
vre  qu’à  Peking,  tandis  que  les  Marchands  particu¬ 
liers  de  Selinginskoy  peuvent  faire  4a  5  voyages  dif¬ 
férais  à  Urga.  Enfin  la  Caravane  étant  de  retour  en 
Rufiîe  ,  y  trouve  après  de  fi  grandes  dépenfes  les 
marchandifes  de  la  Chine  pareillement  en  fi  grande 
abondance  par  la  quantité  que  toutes  fortes  de  parti¬ 
culiers  y  en  tranfportent  continuellement  ,  qu  elles 
ne  peuvent  être  qu’à  un  prix  très  modique.  Tou¬ 
tes  ces  circonftances  bien  confidérées ,  il  eft  fort  ai- 
fé  de  comprendre  que  dans  la  balance  de  la  Cara¬ 
vane  ,  le  profit  d’à  préfent  .ne  peut  pas  1  emporter 
de  beaucoup  fur  la  dépenfe. 

Cependant  quoiqu’on  ait  fait  voir  que  les  avantages 
que  les  particuliers  trouvent  dans  le  négoce  quils  fout 
fur  Urga  font  fort  confidérabies  ,  il  ne  laiffe  pas  d’être 
incontèftable,  que  le  Commerce  de  Peking  lui  eft  infi¬ 
niment  préférable  ,  par  la  raifon  qu  en  ce  dernier  en¬ 
droit  on  peut  avoir  le  choix  des  marchandifes  ,  fans 
qu’on  foit  obligé  d’accepter  toutes  celles  qui  fe  pré- 
fentent,  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  vont  négocier  à 
Urga  j  en  forte  que  pour  peu  qu’on  voulût  s  apli- 
quer  à  faire  valoir  cet  avantage ,  on  pourroit  ren¬ 
dre  le  Commerce  des  Caravanes  tout  autrement  pro¬ 
fitable  au  Tréfor  de  S.  M.  Imp.  de  la  Grande  Rufiîe, 
qu’il  ne  l’eft  à  préfent.  Pour  cet  effet  il  faudroit 
commencer  par  bien  affûrer  la  liberté  du  Commer¬ 
ce  de  cette  Puiffance  par  toute  la  Chine  :  après 
quoi  l’on  pourroit  établir  à  fon  aife  de  bons  Maga- 
zins  à  Peking  &  aux  autres  endroits  qu’on  jugeroit 
commodes,  ôc  faire  fur  les  lieux  dans  les  Manufa¬ 
ctures  mêmes  fes  accords  pour  la  hvrance  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Marchandifes  de  la  meilleure  qualité 
quelles  fe  puffent  trouver  dans  l’Empire 5  en  quoi 
les  Ruffes  auroient  bien  d’autres  commodités  que 
n’ont  les  autres  Nations  qui  trafiquent  à  la  Chine. 
Alors  le  Commifiaire  arrivant  avec  la  Caravane  à 
Peking  ,  ne  feroitplus  obligé  de  s’y  arrêter  plufieurs 
mois,  comme  cela  eft  airivé  à  quelques-uns,  parce 
qu’il  pourroit  inceffamment  s’en  retourner  avec  les 
marchandifes  qu’on  tiendroit  prêtes  pour  fon  arri¬ 
vée.  Cela  s’entend  à  condition  qu’on  eût  pris  les 
précautions  néceffaires  pour  empêcher  que  l’Agent  , 
qui  réfideroit  pour  cet  effet  à  Peking,  ne  dépendit 
plus  à  l’avenir  de  la  diferétion  des  Mandarins  6c  des 
fini  pies  foldats  ,  comme  nôtre ,  Auteur  dit  lui  être 
arrivé  à  lui-même.  Mais  tous  les  foins  qu’on  pour¬ 
roit  prendre  pour  cela  feront  abfolument  inutiles, 
tandis  qu’il  fera  permis  aux  particuliers  d’aller  né¬ 
gocier  à  Urga  ,  parce  que  la  grande  quantité  de  mar¬ 
chandifes  qui  vient  de  là  à  Peking  ,  tiendra  tou¬ 
jours  celles  de  Pvufiie  à  un  fort  bas  prix.  Et  l’Au¬ 
teur  de  ce  Mémoire  eft  pleinement  convaincu  que 
toute  forte  de  négoce  qui  peut  fe  faire  à  Urga , 
excepté  celui  des  draps  de  laine  6c  des  cuns  de  Ru i- 
fie  ,  quoique  les  Moungales  iroient  encore  acheter 
ceux-ci  à  Peking  ,  ne  peut  abfolument  que  caufer 
le  dépériffement  entier  des  Caravanes ,  &  à  la  fin  la 
ruine  totale  de  tout  le  Commerce  de  la  Rulîie  en 
ces  quartiers. 

-j-  Etat  des  Marchandifes  de  la  Chine  qu  on  a  cou¬ 
tume  de  porter  en  RitJJïe ,  avec  les  prix  qu  elles  valoient 
à  Peking  en  argent,  l’an  1720. 

De  petites  perles  enfilées  à  des  cordons,  le  prix 
d’une  Laen  ,  6  jufqua  1  o  laen. 

Une  Korobke  du  poids  de  10  laen,  du  plus  fin  or 
à  98,  100  jufqu’à  108  laen . 
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Moindres  fortes  de  foye  crue,  les  ioo gink  123  laen. 

La  meilleure  foye  crue,  les  i  co  gin  à  130  laen. 

Les  gros  grains  de  foye  à  10  laen  la  pièce. 

Moindres  fortes  de  gros  grains  de  foye  ,  4  ~  à  y 
laen  la  pièce. 

Les  doubles  damas ,  S  §  à  9  laen  la  pièce. 

Meilleures  fortes  de  fatins  unis  6c  à  fleurs,  3  §  à 
4  laen  la  pièce. 

Meilleures  fortes  de  petits  damas  ,  2\  à  3  laen  6c 
20  fan  la  pièce. 

Moindres  fortes  de  petits  damas  ,  i|  à  i|  laen  la 
pièce. 

Diverfes  fortes  de  chagrin  de  foye ,  4  à  5  laen 
la  pièce. 
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en  perdent  beaucoup  en  valeur  6c  en  eflime. 

Les  ventres  de  zébelines ,  contre  des  marchant 
difes  &  de  l’argent,  à  20,  30  jufqu’à  60  6c  70  fun. 
Les  Renards  blancs,  le  cent  contre  de  l’argent ,  à 
89 , 90  jufqu’à  100  laen. 

Les  Caflors  de  Kamtzchatka  à  14  ôu  13  laen , 
les  grands  comme  les  petits  ,  contre  de  l’argent. 

Les  Renards  des  environs  de  la  Lena  contre  dgs 
marchan difes  &  argent ,  à  2  &  2  ^  laen . 

Les  Renards  bruns  tirant  fur  le  noir,  contre  mar-> 
chandifes  6c  argent  k  6, 7  jufqu’à  20  laen. 

On  trouve  les  plps  beaux  Renards  noir-bruns  vers 
les  bords  de  la  rivière  de  Jenife'a,  &  dans  les  terres 
que  les  Oftiakes  occupent  aux  environs  de  l’Oby 


Le  prix  des  autres  étoffes  de  foye  a  vari  é  pareil-  Il  y  en  a  qui  font  tout- à- fait  noirs  ,  ayant  le  poil  fort 


lement  à  proportion  de  la  qualité. 

Toile  de  coton  les  100  aunes  de  la  Chine  2\  à  3 
laen. 

Soye  filée  ,  1  laen  80  fun  la  gin. 

Meilleures  fortes  de  thé  verd  6c  thé-bouy  à  60 
fin  la  gin. 

Moindres  fortes  25  à  30  fun  la  gin. 

Le  thé  qu’on  recueille  dans  les  Provinces  Sep 


long  à  pointes  blanches,  &  ceux-ci  font  extraordi¬ 
nairement  rares  ,  6c  n’ont  que  le  prix  d’affeétion  qui 
efl  quelquefois  pouffé  jufqu’à  l’extravagance  ;  y  ayant 
tel  renard  noir  qui  fera  eflimé  valoir  1000  roubles. 

Les  Loups  cerviers,  contre  marchandifes  6c  argent 
à  2  jufqu’à  5  laen. 

Les  Dents  de  Loups  marins,  à  fort  petit  prix. 

Les  loutres,  contre  argent  6c  marchandifes,  à  60  3 


tentrionafes  de  la  Chine  ,  eft  fans  comparaïfon  7Ô  jufqu’à  80  fun. 
bien  meilleur  que  celui  qu’on  tire  des  Provinces  Les  Hermines,  contre  de  l’argent ,  le  cent  1 7  à  18 
Méridionales  ;  &  c’efl  pour  cette  raifon  que  le  thé  laen. 

qui  vient  par  la  Sibérie  en  Ruflïe  ,  efl  beaucoup  meil-  Les  Petits-gris  ,  le  millier  à  40  laen. 

leur  que  celui  qui  y  vient  de  Canton  par  mer.  Mais  Les  Gloutons,  contre  des  marchandifes ,  -à  3  &  4 

comme  les  Rufies  font  fort  négligens  dans  l’embal-  laen  6c  davantage. 

Les  doublures  de  petits-gris,  je  fac  2  à  2 -laen. 


lage,  on  en  trouve  rarement  en  ce  Païs,  qui  n'ait 
contradé  un  mauvais  goût  dans  le  ballot ,  fur-tout 
le  thé-bouy  ,  qui  en  eft  beaucoup  plus  fufceptible  que 
le  thé  verd. 

Les  Badianes  y  12  à  13  fun  la  gin. 

Cette  marchandife  n’a  pas  été  trop  bonne  cette 
année ,  6c  néanmoins  extrêmement  chère. 

Régulièrement  on  ne  trouve  pas  à  Peking  des 
porcelaines  appropriées  aux  ufages  de  l’Europe,  ce¬ 
pendant  on  ne  lailfe  pas  de  pouvoir  avoir  des  vafes 
de  cette  matière  de  toute  forte  de  façon  &  propor¬ 
tion.  Les  taffes  ordinaires  pour  le  thé,  qu’on  ap¬ 
porte  en  Ruflïe ,  fe  vendent  depuis  1  jufqu’à  3  fun 
.  la  paire  ;  les  pots  à  thé  à  proportion  de  leur  quali¬ 
té ,  3  ,  10,  20  à  30  fun’,  les  autres  vales  de  porce¬ 
laine  à  proportion  de  la  grandeur  6c  qualité  I  ,  2 , 
3  laen  6c  davantage  la  pièce. 


Dans  le  prix  de  toutes  ces  marchandifes ,  tant  de 
la  Caravane  que  de  la  Chine,  il  faut  fuppofer  que 
c’efl:  de  l’argent  du  Chan  dont  on  veut  parler.  Il 
faut  auflï  remarquer  ,  que  quoi  qu’on  ait  dit  que 
le  Commiffaire  a  vendu  la  plûpart  des  marchandifes 
contre  d’autres  6c  de  l’argent ,  il  n’a  pourtant  tou¬ 
ché  que  fort  peu  d’argent ,  ayant  été  obligé  de  re¬ 
cevoir  en  grande  partie  des  marchandifes  au  prix  cou¬ 
rant  ,  au  lieu  de  l’argent  fllpulé  dans  l’accord. 

On  va  joindre  encore  ici  pour  la  fatisfa&ion  deâ 
curieux  quelques  marchandifes  ,  tant  du  produit  de 
l’Empire  que  venant  des  Païs  étrangers  ,  qu’on  n’a- 
porte  pas  ordinairement  en  Ruflïe,  nonobflant  qu’on, 
les  trouve  en  abondance  à  la  Chine, 

L ’ Ambre  gris  efl  eflimé  à  la  Chine  de  même  valeur 
que  l’or;  cela  s’entend  lors  qu’il  n’eft  pas  falfïfié,  ce 
En  fait  de  tapifferies  on  ne  trouve  pareillement  qui  eft  fort  rare  j  on  l’aporte  ordinairement  des  Indes* 
rien  de  régulier  à  la  Chine,  ce  qui  s’entend  des  Le  Mufc  y  vient  de  la  Boucharie  ,  mais  le  plus 
pièces  appropriées  pour  meubler  un  appartement  i  fouvent  fort  gâté.  Cette  efpèce  de  Biche,  de  laquel- 

celles  qu’on  peut  avoir  fe  vendent  à  13  ,  20,  30  le  on  tire  le  mufc,  eft  fort  fréquente  dans  le  Païs  des 
jufqu’à  80  laen  la  pièce.  Callmouks,  6c  fur-tout  vers  les  fources  des  rivières  de 

Les  pièces  travaillées  au  petit  métier  pour  des  Jeniféa  &  Selinpa. 
chaifes  fe  vendent  à  1,2,3  ^aen  &  davantage  fui-  La  racine  Gingin  (ou  Ginfeng )  eft  en  fl  grande 
vant  leur  qualité.  eflime  à  la  Chine ,  qu’on  en  achète  la  meilleure  au 

Les  fleurs  de  foye  collées  fur  du  papier  ,7,8,9  poids  de  l’or  ;  elle  croît  dans  les  Provinces  de  Nan- 
a  12  fun  la  douzaine.  kin  6c  de  Leaotnng.  On  aflûre  qu’elle  croît  auflï  en 

On  vend  le  tabac  en  paquets  de  papier  ,  qui  ne  grande  abondance  dans  les  Terres  de  la  dépendance 
tiennent  pas  toûjours  une  gin  jufte,  le  paquet  (5,8,  de  Nerzinskoy,  aux  environs  de  la  rivière  d’Amurj 


10,  à  12 fin’,  la  meilleure  forte  ne  pafle  pas  20. 

Il  efl  impoflïble  de  favoir  précifément  combien 
les  Commiffaires  des  Caravanes  de  la  Sibérie  em¬ 
portent  ordinairement  de  chaque  forte  de  ces  mar¬ 
chandifes  6c  à  quel  prix,  parce  qu’ils  font  fort  fou- 
vent  obligés  de  troquer  la  plus  grande  partie  des 
marchandifes  de  la  Caravane  contre  des  marchandi¬ 
fes  de  la  Chine,  &  ?,  \  ou  \  en  argent.  Cependant 
on  croit  pouvoir  affurer  le  Lefteur  curieux  de  ce 
qui  fuit  au  fujet  du  prix  auquel  le  Commïffaire  ïflo- 
pnikoff  a  vendu  les  marchandifes  de  la  Caravane 
qu’il  conduifit  en  l’an  1721  à  Peking. 

Les  bijoux  à  point  de  prix. 

Les  zébelines  de  Jakutskoi  (dans  la  Sibérie  Orien¬ 
tale  )  fans  ventre  6c  queue  ,  ont  été  vendues  contre 
de  l’argent  &  des  marchandifes  à  2  ,  3 , 4  6c  4  \  laen. 
Mais  ç’eft  un  grand  défavantage  de  porter  à  la  Chi¬ 


ne  des  Zébelines  fans  ventre  6c  queue,  parce  quelles  plus  chères  qu’en  Europe. 


6c  fupofé  que  cela  fut,  on  pourroit  faire  un  Com¬ 
merce  fort  lucratif  avec  cette  racine  à  la  Chine. 

Le  Coton  qui  croît  dans  la  plûpart  des  Provinces, 
de  la  Chine ,  ne  fe  vend  pas  moins  à  Peking  qu’à 
9,  10,  jufqu’à  12  fun  la  gin. 

Le  Sucre  blanc  en  poudre  ,6k  7  fun  la  gin< 

Le  Sucre  commun  en  poudre  ,  3  ,  4  à  3  fun  la  gin, 

Le  Gingembre  croît  en  abondance  dans  toute  la 
Chine  ,  6c  eft  à  grand  marché. 

Le  Sucre  candi ,  fuivant  qu’il  efl  bon  6c  blanc  ,  7, 
8  à  10  fun  la  gin. 

Le  Gingembre  6c  les  Oranges  delà  Chine,  confites 
au  fucre  ,  8  à  10  fun  la  gin. 

Les  Dattes  6c  les  Amandes ,  8  à  10 fun\à.gin. 

Les  Raifns  au  même  prix. 

Les  Epiceries  ne  fe  trouvent  pas  en  fort  grande  a- 
bondance  à  la  Chine,  6c  c’efl  pourquoi  elles  y  font 
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La  Rubarle  croît  en  grande  abondance  dans  le 
Païs  des  Moungales ,  aux  environs  de  Selinginskoy.  On 
dit  qu’on  en  a  pû  vendre  autrefois  la  poëde  (  qui 
fait  40  livres  de  Ruffie  )  4  à  y  laen  à  la  Chine  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu’on  y  en  fît  aucun'  Commer¬ 
ce  en  1720. 

Commerce  des  François  à  la  Chine. 

Il  n’y  a  point  d’ Article  de  ce  Dictionnaire  ,  où  l’on 
foit  entré  dans  un  plus  grand  détail  que  celui  du 
■Commerce  de  la  Chine  (  outre  ce  que  l’on  y  a  ajou¬ 
té  dans  cette  Edition.  )  D’habiles  négocians  ont  ce¬ 
pendant  trouvé  qu’il  y  manquoit  une  chofe  eflentiel- 
]e,  lavoir  l’état  des  marchandises  que  les  François  y 
peuvent  porter,  6c  qui  y  font  d’un  meilleurj&  d’un 
plus  facile  débit. 

Pour  les  Satisfaire  autant  qu’il  eft  poffible  ,  on  a 
trouvé  le  moyen  de  recouvrer  les  factures  des  mar¬ 
chandises  envoyées  à  la  Chine  par  levaifleau  l’Am- 
phitrite  ,  dans  les  deux  voyages  qu’il  y  a  faits  pour  la 
Compagnie  qui  fut  établ'ie  à  Paris  fur  la  fin  du  der¬ 
nier  Siècle  (  1698  )  ;  dont  les  retours  furent  fi  heu¬ 
reux  6c  fi  riches. 

On  fe  réduira  néanmoins  à  la  facture  du  fécond 
voyage,  attendu  que  le  premier  ne  Servit,  pour  ainfi 
dire,  que  d’effai  pour  ce  Commerce  encore  allez  nou¬ 
veau  aux  François  ;  8c  que  dans  le  fécond  envoi  cette 
Compagnie  favoit  par  fa  propre  expérience  ,  les  di- 
verfes  marchandises  qui  convenoient  mieux  pour 
Canton  ,  où  elle  avoit  defTein  d’établir  fon  principal 
comptoir. 

On  va  donc  donner  cette  facture  dans  la  même 


forme  8c  dans  le  même  ordre  qu’elle  a  été  commu  - 
niquée  ,  à  la  réferve  qu’on  n’y  mettra  ni  le  poids, 
ni  le  prix  des  marchandises  ;  le  prix,  parce  qu’étant 
extrêmement  différent  de  celui  qu’elles  coûteroient 
aujourd’hui,  on  n’en  pourroit  faire  aucun  ufage , 
outre  qu’ils  n’y  avoient  été  mis  que  pour  en  régler 
la  vente  ou  l’échange  dans  la  Chine;  le  poids,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  eft  que  pour  fixer  les  fraix  des  voituriers, 
qui  avoient  été  arrêtés  à  18  f.  pour  cent  jufqu’à  Or¬ 
léans. 

O11  abrégera  aufïï  quelques  articles  dont  le  détail 
efl  inutile,  particuliérement  la  facture  des  piaftres , 
réaux  ,  lingots  6c  barres  d’argent ,  defquels  on  ne 
mettra  que  la  récapitulation  6c  les  Sommes  totales. 

FACTURE  GENERALE  ES 
Marchandées  envoyées  à  la  Chine  fur  le  vaiffeau  l  Am- 
phitrite  en  1701,  arrêtée  dans  /’ ajj, emblée  delà  Com¬ 
pagnie  tenue  à  Paris  le  3  Février  de  la  même  année  , 
Û  embarquées  fur  ledit  vaiffeatt  par  le  Sieur  delà 
R...  Capitaine,  &  le  fleur  O...  Ecrivain  ,  fui- 
vant  leur  reconnoijjance  du  2  Mars  fuivant ,  donnée 
au  Port-Lcüis. 

Premier  Envoi. 

Vingt-cinq  barils  de  poudre  de  guerre  marqués 
Co.  Cinq  autres  barils  de  poudre  fine  marqués  Co. 
P.  E.  Ceci  eft  pour  l’armement  du  vaiffeau  ,  8c  non 
pour  le  Commerce. 

Second  Envoi. 

Une  caifle  contenant  I4carabines  rayées  avec  leurs 
marteaux  8c  poufle-balles ,  un  fufil,  une  paire  de  pi¬ 
stolets  d’acier  tout  d’une  pièce,  le  tout  avec  leurs 
foureaux  ;  la  dite  caifle  marquée  1  A. 

Cent  lames  dindes  courbées,  30Q  lames  Vienne 
suffi  courbées,  dans  une  caifte  marquée  2  AA. 

Une  autre  caifte  contenant  douze  paires  de  pifto- 
lets  communs,  fix  fufils  6c  deux  paires  de  piftolets 
très-beaux ,  la  dite  caifte  marquée  3  A.  S. 

Une  caifte  de  livres  6c  d’eftampes  contenant  pour 
les  livres,  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  7  volumes  ,  l’Hi- 
ftoire  des  Juifs  2  volumes  ,  l’Hiftoire  de  la  Bible  , 
les  Pères  dudefert.  Explications  fur  le  Nouveau  Te¬ 
stament,  le  Nouveau  Teftament  en  grand.  Traités 
du  P.  Mallebranche,  trois  Nouveau  Teftament  in-12. 


Et  pour  les  eftampes ,  les  fept  Saernr.ens  du  Pouf- 
fin  en  14  morceaux,  les  batailles  d’Alexandre  de  M. 
le  Brun,  Suzanne,  le  jugement  de  Salomon ,  le 
Moyfe  fauvé  6c  Moyfe  au  buifton  ardent  de  Coypel 
le  fils ,  le  Serpent  d’airain  du  Pouffin  ,  Annon¬ 
ciation  6c  S.  Cecile  de  Mignard,  le  mariage  de 
Moyfe ,  les  filles  de  Jethro  ,  un  Chrift  6c  quatre  dif- 
férens  payfages  du  Pouffin  ,  un  portrait  du  Roi  8c 
un  portrait  de  Monfeigneur ,  la  caifle  marquée  4 
L.  E. 

Un  petit  luftre  N°  iy  dans  une  caifle  marquée  y 

L.  C. 

Un  autre  petit  luftre  même  No,  marqué  6  L.  C. 

Quatre  girandoles  à  fix  branches,  N°2i  6c  29, 
marquées  7  G.  G. 

Quatre  autres  girandoles  auffi  à  fix  branches  N°. 
27  marquées  8  M.  G. 

Quatre  girandoles  à  trois  branches  N°  15  mar¬ 
quées  9  P.  G. 

Dix-neuf  pièces  d’étoffes  partie  camelots  de  Bru¬ 
xelles  6c  d’Amiens,  6c  partie  raz  de  Reims,  Savoir: 

Camelots  de  Bruxelles. 

Trois  pièces  écarlate  N°  102,  N°  1021  8c  Na 
2-559  >  portant  l’une  29 l’autre  27  f,  6c  la  troifié- 
me  2 6  \. 

Une  bleue*  de  Roi  N°  83  ,  aunes  28  |. 

Une  couleur  de  perle  N°  310,  aunes 28. 

Une  céladon  N°  385:,  aunes  30  §. 

Une  canelle  N°  246,  aunes  29 

Idem  N°  120,  aunes  34  *. 

Une  gris  mêlé  Nü.  486,  aunes  28  |. 

Une  autre  couleur  de  perle  N°  309,  aunes  28. 

Une  bleuë  N6.  24 6 ,  aunes  28  |.  t 

Une  autre  encore  canelle  N6  248,  aunes  29. 

Etoffes  de  Reims. 

Raz  de  Caftors  tout  de  laine  ,  une  pièce  violette 
6:  une  autre  cramoifi  ;  la  prémiére  N°  1998,  au¬ 
nes  25  |,  6c  la  Seconde  N°  799  ,  aunes  34  1. 

Noire  toute  laine,  deux  pièces;  l’une  N°  2724,’ 
aunes  36 ,  6c  l'autre  N*  558  ,  aunes  385. 

__  Une  pièce  croifée  couleur  de  perle,  foye  6c  l^ine 
N6  472  ,  aunes  38  L 


Une  pièce  noifette  auflî  foye  6c  laine  N°  889  ,  au¬ 
nes  38U 

t  Enfin  une  pièce  camelot  d’Amiens  tout  de  laine  fine 
No  689  ,  aunes  25  §. 

Les  19  pièces  dans  un  ballot  marqué  10  C.  E. 

Six  cailles  de  pendules  6c  de  montres  marquées  N° 
1  P.  R.N02P.  N°3  P.  No  4P.  No  5  P.  D.  6c  N°  6 
M.  Savoir  :  une  pendule  à  répétition  avec  fon  pié, 
une  autre  qui  va  un  mois ,  deux  autres  qui  vont  iy 
jours  ,  4  montres  dont  une  d’argent  des  plus  à  la  mo¬ 
de  ,  fix  autres  petites  montres  ionnantes ,  6c  vingt- 
huit  autres  petites  montres  ordinaires,  les  dites  fix 
caillés  enfermées  dans  un  ballot  marqué  11  R.  P.  M. 

Quatre  fufils  avec  leurs  foureaux  de  foye,  cinq 
paires  de  piftolets  ,  dont  trois  montés  fur  bois  d’éra¬ 
ble  j  une  fur  bois  de  noyer ,  6c  une  autre  très  belle 
garnie  d’argent  avec  leurs  foureaux  ,  le  tout  dans 
une  caifte  marquée  12  E.  P. 

Troisième  Envoi. 

Sept  pièces  de  tapifterie  verdure ,  payfage  de  2 
aunes  |  de  haut,  tirant  19  aunes  f. 

Sept  autres  pièces  dont  il  n’y  en  a  qu’une  dans  le 
ballot  No  13  ,  les  6  autres  dans  le  N°  14  à  perfon- 
nages  repréfentant  l’hiftoire  de  Remus  6c  de  Romu- 
lus  ,  de  2  aunes  §  de  haut  6c  19  aunes  f  de  long. 

Six  autres  pièces  de  tapifterie  à  perfonnages  faifant 
partie  de  celle  de  N*  13  ,  le  dit  ballot  marqué  13 
T.  V. 

Dans  le  même  ballot  font  6  rames  de  papier,  4 
livres  de  cire  d’Efpagne  ,  un  millier  de  plumes  à 
écrire  6c  12  canifs. 


Douze 
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Douze  fabres  numérotés  depuis  un  jufqu’à  douze, 
favoir  :  4  dorés  &  furddrés  lames  fines  ;  4  suffi  do¬ 
rés  à  coquilles  ,  Ôc  quatre  à  poignée  d’agathe  dans  le 
ballot  marqué  14  fl .  P. 

Dans  le  même  ballot  font  16  lunettes  d’aproche  , 
favoir:  deux  de  maroquin  de  5  piés,  une  auffi  de 
maroquin  de  4  piés ,  2  de  trois  piés  pareillement  de 
maroquin ,  une  de  deux  piés  §  y  2  de  2  piés  encore 
de  maroquin,  &  8  de  20  pouces  à  2  verres ,  toutes 
avec  leurs  facs.  Plus  une  autre  lunette  pour  le  Sr.  Fi- 
ligiral  Directeur  à  Canton. 

Et  encore  dans  le  même  ballot ,  une  boëte  dans 
laquelle  font  les  bijoux  ci-après.  Une  tabatière  d'ar¬ 
gent  oétogone  ,  une  piquée  d’or  à  charnière  d’or  , 
une  d’argent  dorée  en  dedans,  une  à  charnière  d’or 
ôc  piquée  d’or ,  une  d’argent  ovale ,  figurée  ôc  gra¬ 
vée  en  or  ,  une  d’argent  dorée  en  dedans  ,  une  d’ar¬ 
gent  ovale  dorée  comme  la  précédente,  deux  petites 
boetes  d’argent  cloutées,  deux  autres  cifelées,  une 
tabatière  d’argent  dorée  en  dedans ,  deux  étuis  d’ar¬ 
gent  à  cifeaux  ,  une  grande  boëte  d’argent  cifelée  , 
une  autre  petite  d’argent,  une  tabatière  émaillée, 
une  petite  tabatière  d’argent ,  une  petite  boëte  d’ar¬ 
gent,  une  petite  boëte  d’y  voire,  ôc  une  boëte  à  thé 
de  Hollande.  Tous  ces  bijoux  font  numérotés  de¬ 
puis  N°  1  jufqu’à  No  18. 

FACTURE  GENERALE  DES  REAUX, 

piaflres  &  lingots  qui  ont  été  remis  par  M.  Pechevin , 
CaiJJïer  général  de  la.  Compagnie  Royale  de  la  Chine  à 
Paris  ,  à  M.  Martineau  CaiJJïer  de  la  dite  Compagnie 
à  Canton. 

Nota.  On  fe  contentera  de  mettre  ici  la  récapitu¬ 
lation  de  la  quantité  de  marcs  d’argent  qui  ont  été 
envoyés  à  la  Chine  ,  tant  en  lingots  ôc  barres  d’ar¬ 
gent  que  piaflres  &  réaux  ;  le  détail  où  entre  la  fa¬ 
cture  générale  n’étant  pas  néceflaire  pour  l’inftru- 
dtion  du  le&eur. 

Recapit  ulation. 

De  M.  B...  3855  marcs  2  onces  Sc  4700  réaux  a- 
bouquelbs,  .  .  150250.  1.  12  f. 

De  M.  Ba. .  1852  .  3  6 2093.  18.  9  d. 

De  M.  G...  58  .  1  1961.  14 .6 

De  M.  P...  9,10  .  6.6  gr- ?2?cz.  4.  ç 

De  M.  R...  2028  .  7.4  .  731 86.  12.9 


m.  on.  gros. 

8705  4.  2 


319845.  1.  2.f.  5-d. 


Et  4700  Réaux  abouquelbs. 

Le  contenu  en  la  préfente  faéture  d’argent ,  a  été 
mis  en  trois  coffres  forts  Ôc  une  caille  numérotés , 
favoir  :  la  première  15  G.  M.  la  fécondé  16  G.  M. 
la  troifiéme  17  G.  M.  Ôc  la  quatrième  ôc  dernière  18 

G.  M. 

Quatre  autres  cailles  de  piaflres  prifes  au  Port- 
Louis  ,  pefant  1968  marcs  4  grains  ,  marquées  N°  1. 
2,3,4. 

Nota.  Ils  ne  Envoient  pas  les  No  de  la  faffure  , 
n  ayant  point  été  envoyées  de  Paris. 

Divers  inflrumens  de  Mathématique,  favoir  :  une 
cafTette  ü  ébène  garnie  de  tous  les  inflrumens  à  tra¬ 
vailler  iüi  le  papier,  avec  une  bouflole,  un  pou¬ 
drier  ,  Ôc  cornet  ;  le  tout  bien  travaillé  ÔC  doré  d’or 
moulu. 

Une  grande  boëte  de  chagrin  garnie  d’une  boulfo- 
le,  d  un  cadran  aflronomique  ,  deux  compas  de  carte 
marine,  un  pié  de  Roi ,  une  régie  divifée  ,  ôc  un 
compas  qui  change  de  pointes. 

.  £ros  ctui  garni  d’un  compas  de  proportion  à 
pinnules  ,  ôc  les  autres  pièces  ordinaires. 

Deux  compas.  de  calibre. 

Diüion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 


84 ■> 

Un  inftrument  à  prendre  la  déclinaifon  de  l’aiguil¬ 
le  aimantée. 

Un  niveau  en  équerre,  un  autre  avec  fa  goutié- 
re  ,  ôc  deux  autres  niveaux  d’eau  Amples. 

Un  compas  à  tracer  les  ovales  ;  24  compas  qui 
changent  de  pointes  ’3  24  compas  Amples;  4  compas 
de  cartes  marines. 

Six  porte-crayons  Amples. 

Un  infirument  de  bois  d’Inde  à  deffiner  ôc  rédui¬ 
re  toutes  fortes  de  defleins. 

Cinq  lunettes  d  aproche  de  3  à  4  piés,  une  grande 
lunette  de  6  piés  montée  en  chagrin,  une  grande 
lunette  de  7  piés  montée  en  fer  blanc. 

Nota.  Elle  fe  trouvera  dans  le  ballot  No  20. 

Un  grand  niveau  d’eau  à  détourner  les  rivières. 
Deux  étuis  de  trois  pièces  d’argent. 

Un  cadran  aflronomique  d’argent  dans  fon  étui  de 
chagrin. 

Tous  ces  inflrumens  font  contenus  dans  le  ballot 
marqué  19  J.  D.  M. 

.  La  grande  lunette  de  7  piés  dont  il  eft  parlé 
ci-deflus,  ôc  4  malles  pour  des  commis  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  compofent  le  ballot  marqué  20  S.  L. 

Quatrie'me  Envoi. 

632  livres  14  onces  d’étain  pour  la  miroiterie,  en 
deux  ballots,  le  premier  marqué  21  T,  &  le  fécond 
22  T. 

facture  de  deux  caisses  de 

crijlaux  d  Allemagne  taillés  Ù  gravés  ,  ï une  &  l’au¬ 
tre  numérotée  depuis  No  1  jufquà  N°  20. 

Première  Caisse. 

N®  1.  21  Grands  gobelets  gravés  ôc  figurés. 

2.  50  dito  à  pans  &  ronds. 

3»  48  plus  moyens. 

4.  3  grands  gobelets  extraordinaires! 

5*  8  dito  plus  moyens  à  pans. 

6.  18  dito  encore  plus  moyens. 

7.  28  petits  gobelets. 

8.  31  dito  plus  petits. 

9.  1  verre  à  pié  couvert  taillé, 

10.  3  dito  gravés  couverts. 

11.  7  autres  plus  petits. 

12.  2  encore  plus  petits. 

13.  21  verres  à  piés  de  diverfes  façons  fans 

couverts, 

14.  3  gobelets  couverts. 

15.  80  gobelets  à  pans  ôc  ronds  gravés. 
i<5.I2Q  dito  plus  petits, 

17.  7 6  tafies  gravées. 

18.  2  grandes  bouteilles  violettes. 

19.  2  dito  plus  petites. 

20.  4  dito  encore  plus  petites. 

Cette  caifle  eft  marquée  N°  1.  A.  G. 

Seconde  Caisse. 

r 

N°  1.  17  gobelets  criftal  d’Allemagne  gravés  ÔC 

figurés. 

2.  48  dito  à  pans. 

3*  48  dito  plus  moyens. 

4-  3  grands  gobelets. 

10  autres  gobelets  à  pans. 

G.  18  plus  moyens  à  pans. 

7-  24  dito  plus  petits. 

8.  31  autres  gobelets. 

9-  1  grand  gobelet  couvert. 

10.  4  autres  gobelets  couverts. 

11.  6  verres  à  piés  couverts. 

12.  5  dito  plus  petits. 

13.  17  verres  à  piés  de  diverfes  façons! 

14-  2  dito  de  forme  bizarre. 

l5’  92  gobelets  à  pans  ôc  ronds  gravés. 

i<5.  122  plus  petits. 

17.  72  petites  tafiès. 

Nn 
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No  18.  1  grandes  bouteilles  de  verre  violet. 

19.  6  dito  plus  moyennes. 

20.  2  dito  plus  petites. 

Cette  caille  eft  marquée  No  2  A.  G. 

Les  numéros  de  ces  deux  cailles  ne  fuivent  pas 
ceux  des  autres  ballots  de  la  facture  générale ,  parce 
qu’elles  n’avoient  pas  été  envoyées  de  Paris  ,  mais 
s’étoient  trouvées  au  Port-Louis  fur  le  compte  de^  la 
Compagnie  des  Indes  ,  &  que  celle  de  la  Chine  s'en 
étoit  accommodée. 

AUTRE  CAISSE  DE  CRISTAUX 
achetés  à  Paris  ,  où  les  marchandées  font 
fans  numéro. 

90  gobelets  taillés  &  gravés. 

92  dito. 

27  dito. 

21  dito. 

5  verres  à  piés  couverts. 

5  gobelets. 

18  verres  couverts  gravés. 

16  verres  à  piés  couverts. 

8  gobelets  couverts. 

1  grand  verre  à  double  étage  couvert. 

50  gobelets. 

40  tafles. 

50  autres  gobelets. 

23  autres  talles. 

Cette  caille  reprend  la  fuite  des  numéros  de  la 
faéture  générale,  8c  eft  marquée  23  C. 

Cinquième  Envoi. 


Douze  Régiftres  pour  les  Officiers  8c  Commis  du 
dit  armement,  &  trois  modèles  de  robes  de  cham¬ 
bre  dans  un  ballot  marqué  24  R.  M. 

Liqueurs  de  Montpelier  dans  vingt  -  huit  cailles, 
dont  les  cailles  font  numérotées  fans  fuite  depuis  un 
jufqu’à  quarante  -  fîx.  Savoir  3 

N°.  1  à  6.  140  Bouteilles  d’eau  delà  Reine 

d’Hongrie. 

2  Cailfes  mufcats  contenant  260 
bouteilles. 

I  Caille  d’eau  de  coriandre,  120 
bouteilles. 

4  CailTes  fenouillette  de  480 
bouteilles. 

3  Cailles  d:  ’eau  de  canelle  ,  360 
bouteilles. 

3  CailTes,  idem,  même  nombre 
de  bouteilles. 

1  CailTe  eau  d’anis  ,  120  bou¬ 
teilles. 

2  Cailles  perlicot,  240  bouteil¬ 
les. 

1  Caiffe  ratafia  d’abricots ,  130 
bouteilles. 

1  Caille  citronelle  ,  120  bou¬ 
teilles. 

1  Caille  mille-fleurs  ,  120  bou¬ 
teilles. 

1  CailTe  orange,  120  bouteilles. 

4  CailTes  de  ratafia  de  cerifes, 
520  bouteilles. 

Toutes  ces  cailTes  particulières  montant  au  nom¬ 
bre  de  24 ,  font  marquées  II.  avec  le  numéro  de 
chacune. 

Trente- huit  marcs  de  corail  rouge,  compris  une 
branche  de  corail  blanc,  contenus  dans  un  ballot 
marqué  C.  O.  Royale  Compagnie  de  la  Chine. 

Modèles  envoyé’ s  a  la  Chine. 


N°.  7  à  8 

N°.  10 

No.  11  à  14 

Ne.  18  à  20 

No.  24  à  2 6 

No.  28 

No.  31  &  32 

No.  34 

No.  3  6 

N®.  38 

N°.  40 
N°.  43  à  415 


On  ne  les  met  pas  ici,  attendu  qu’étant  arbiti 
res  ,  chacun  fait  Tes  modèles  à  fa  mode. 

Arreté  au  Bureau  général  de  la  Compagnie. 
Paris  le  13  Février  1701. 


LA  CHINEj&c.  844 

Depuis  l’arrêté  on  a  ajouté  à  la  Cargaifon  36  ba¬ 
rils  d  acier ,  achetés  a  Saint  Malo  ,  8c  envoyés  au 
Port-Loüis ,  8c  20  autres  venus  de  Nantes,  en  tout 
y6 ,  chaque  baril  marqué  + 

Enfin  deux  autres  cailTes  de  corail  fans  numéro , 
chacune  marquée  I.  S. 

Nota.  Toute  la  dépenfe  de  cet  armement  montok 
à  345449  *5  8.  den.  fçavoir  319846  en  lin¬ 

gots  ,  barres  d’argent,  réaux,  8c  piaftres,  &  25663  liv. 
en  marchandifes  ,  y  compris  environ  600  liv.  pour 
les  voitures  8c  autres  menus  fraix. 

Nota.  Qu’il  faut  ajouter  à  la  dépenfe  de  l’arme¬ 
ment  les  quatre  cailles  de  piaftres  prifes  au  Port- 
Loüis  ,  8c  les  deux  dernières  cailTes  de  corail. 

f.  XXVI. 

MACAO: 

Quoique  la  Ville  de  Macao  ne  Toit  pas  des  plus 
coniidérables  de  la  Chine  par  fa  grandeur  ,  8c  par  le 
nombre  de  fes ^ Habitans ,  on  a  crû  cependant  qu’el¬ 
le  meritoit  qu  on  en  fit  mention  en  particulier  j 
non-feulement  à  caufe  de  la  réputation  quelle  a  tou¬ 
jours  eue  parmi  celles  où  les  Portugais  fe  font  éta¬ 
blis  dans  lOnent,  8c  quils  y  pofledent  encore ÿ 
mais  aulfi  parce  qu’elle  eft  la  première  par  où  les  Eu¬ 
ropéens  le  font  ouvert  le  Commerce  de  ce  grand 
Empire,  8c  quelle  a  été  pendant  près  de  deux  fiécles 
la  feule  où  il  leur  a  été  permis  de  venir  trafiquer. 

Cette  Ville  fameufe  eft  fituée  dans  une  Prefqu’Ile 
de  i  Océan  Oriental,  fur  la  Côte  delà  Province  de 
Canton  ^  a  laquelle  elle  eft  jointe  par  une  langue  de 

terre  ,  à  40  lieues  par  mer  de  la  Capitale  de  cette 
Province. 

kes  lortugais  s  y  établirent  au  commençement 
du  XVI  fiécle. 

Avant  que  les  Chinois  fe  fulTènt  appri voiles  a - 
vec  ces  nouveaux  venus,  qui  fousprétexte  de  Com¬ 
merce  ,  s  ’étoient  déjà  emparés  des  plus  fortes  Villes 
des  Indes,  &  dont  les  flottes  avoient  déjà  l’empire 
de  toutes  les  mers  d  Orient,  il  étoit  feulement  permis 
aux  Portugais  de  venir  tous  les  ans  aporter  leurs 
marchandifes  dans  l’Ile  déferte  de  Sanchan ,  &  de 
les  y  étaler  dans  des  cabanes  faites  à  la  hâte  de  bran¬ 
ches  d  arbres  8c  de  gazons,  fans  pourtant  y  pouvoir 
bâtir  de  maifons. 

La  confiance  augmentant,  les  Portugais  s’avan¬ 
cèrent  jufqua  Macao,  à  10  lieues  de  Sanchan  3  où 
le  lervant  enfuite  des  conjonctures ,  ils  eurent  per- 
miflron  de  bâtir  des  maifons  &  des  magafinsf  & 
d  entourer  leur  nouvelle  Ville  d’une  fimple  mu- 

Les  Hollandois  jaloux  du  Commerce  delà  Chine: 
ou  ils  ne  pouvoient  être  reçus,  tentèrent  d’en  chaf- 
ler  les  Portugais,  100  ans  après  que  ceux-ci  s’y  é- 
toient  établis 3  mais  ayant  manqué  leur  coup,  leur 
entreprife  ne  fervit  qu’à  y  mieux  aflurer  Y etablifte- 
ment  de  leurs  ennemis ,  qui  prirent  de-là  occafion 
d  obtenir  la  liberté  de  faire  des  fortifications  à  leur 
Ville  3  les  Chinois  les  aimant  mieux  pour  voifins  . 
que  les  Hollandois. 

Les  fortifications  de  Macao  font  belles  8c  régulié- 
res  ;  &  les  Portugais  y  ont  préfentement  trois  for- 
terelies  bâties  fur  autant  d’éminences ,  ou  de  petites 
montagnes,  toujours  gardées  par  une  forte  garnifon, 

oc  défendues  ,  a  ce  qu’on  dit ,  par  2ÔO  pièces  de 
canon.  r 

La  langue  de  terre,  qui  attache  la  Prefqu’ile  de 
Macao  au  Continent ,  eft  fermée  par  une  forte  mu¬ 
raille  qui  la  traverfe,  au  milieu  de  laquelle  eft  une 
porte,  par  laquelle  tous  les  Chinois  ont  permiffion 
d  entrer  &  de  fortir ,  mais  où  aucun  Portugais  ne 
peut  pafler  fous  peine  de  la  vie.  C’eft  à  cette  porte  où 
le  payent  aux  Officiers  de  l’Empereur  de  la  Chine, 
les  droits  d  entrée  8c  de  /ortie  pour  toutes  les  mar¬ 
chandé 
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chaadlfes ,  vivres  &  denrées  ,  qui  viennent  à  Ma¬ 
cao  ,  ou  qui  en  forcent  par  terre. 

Tout  le  Commerce  des  Portugais  fut  d’abord  ren¬ 
fermé  dans  l’enceinte  de  Macao-,  où  ils  raportoient 
leurs  marchandées ,  &  où  les  jonques  de  Canton, 
&  des  autres  Provinces  maritimes  de  la  Chine  ,  les 
venoient  prendre  en  échange  de  leurs  foyes  ,  de 
leurs  étoffes  ,  &  des  autres  manufactures  ,  ou  produc¬ 
tions  Chinoifes. 

Depuis ,  les  Marchands  de  Macao  ont  eu  permif- 
fion  d’aller  eux- mêmes  deux  fois  l’année  aux  foires 
de  Canton  ,  acheter  les  marchandifes  qui  leur  font 
propres  :  ce  qui  pourtant  ne  s'accorde  pas  indifférem¬ 
ment  à  tout  le  monde  ;  n’y  en  ayant  qu’un  certain 
nombre  de  Privilégiés  pour  ce  voyage,  qui  font  les 
commiflîons  des  autres  ,  en  même  tems  qu’ils  achè¬ 
tent  pour  eux-mêmes. 

Les  Maichands  qui  vont  a  Canton  ,  laifient  ordi¬ 
nairement  a  des  Commilîîonnaires ,  les  mémoires 
des  marchandées  dont  ils  ont  befoin ,  afin  qu’ils  y 
y  fâ fient  travailler  pendant  les  4  ou  ÿ  mois  qui  ie 
paflent  d  une  foire  a  1  autre  ;  ou  bien  s’ils  veulent  y 
refier  tout  ce  tems  ,  ils  demeurent  fur  leurs  vaifieaux, 
autant  pour  leur  propre  fûreté  ,  qu’à  caufe  de  la  dé¬ 
fiance  ôc  de  l’infolence  extrême  des  Chinois. 

Les  bâtimens  dont  les  Portugais  fe  fervent  pour 
le  Commerce ,  s’appellent  des  Lanteas  :  ils  font  lar¬ 
ges  6c  creux,  &  portent  environ  7  à  800  tonneaux. 
C’eft  fur  ces  efpéces  de  barques  que  demeurent  les 
Commis  ,  6c  que  les  marchandifes  fe  chargent  à  Can¬ 
ton  ,  pour  les  porter  a  bord  des  vaifieaux  Portugais, 
qui  les  attendent  au  bas  de  la  rivière. 

Le  droit  de  commiffion  efi  de  deux  pour  cent ,  de 
tout  ce  que  Ces ‘Commis  embarquent. 

Lorfques  ces  lanteas  aprochent  de  Canton  ,  on  les 
amarre  à  une  petite:  Ile  ,  vis-à-vis  de  la  Ville  ;  & 
cependant  les  Marchands  vont  faluer  le  Viceroi  , 
pour  obtenir  (  la  liberté  du  Commerce,  qui  fuivant 
1  ancienne  coutume  ,  leur  coûte  au  moins  4ooo  réa— 
les  de  huit. 

Quand  elle  efi  accordée  ,  ils  donnent  de  l’argent 
aux  Manufacturiers  pour  les  étoffes  qu’ils  ont  com¬ 
mandées,  ôc  fouvent  en  avancent  pour  celles  de  la  pro¬ 
chaine  foire  ,  enfuite  de  quoi  ils  demandent  la  foire 
c’efi-à-dire,  la  permifïïon  à  tous  les  Chinois  d’aller 
porter  leurs  foyes  &  leurs  autres  marchandifes  à  fi¬ 
le  où  font  amarrés  leurs  lanteas  ;  ce  qui  leur  coûte 
encore  un  préfent. 

Quand  le  chargement  de  leurs  lanteas  efi  fait  le 
congé  de  partir  ne  s’obtient  que  par  un  troifiéme 
préfent,  maistoûjours  plus  conlîdérable  que  les  deux 
autres ,  allant  fouvent  jufqu’à  8000  réales  de  huit  * 
ce  qu’on  appelle  Droit  de  Chappe  ,  ou  de  Sceau  ; 
nul  Marchand  ne  pouvant  fe  retirer ,  fans  l’avoir 
obtenu. 

^  Enfin  ,  il  y  a  les  droits  de  Doiiane  ,  qui  fe  payent 
à  un  Bourg  nommé  Anfeon ,  qu’on  trouve  en  def- 
cendant  la  rivière. 

C’étoit  de  toutes  ces  marchandifes  de  Canton  ,  6c 
de  celles  que  les  jonques  Chinoifes  aportoient  à  Ma¬ 
cao  ,  ou  qui  leur  venoient  du  côté  de  la  terre,  que 
les  Portugais  faifoient  autrefois  les  riches  cargai- 
fons  des  vaifieaux  qu’ils  envoyoient  tous  les  ans 
au  Japon,  aux  Manilles,  6c  dans  tous  les  lieux  des  In¬ 
des,  depuis  Goa  jufqu’à  la  Chine,  où  ils  portoient 
leur  Commerce,  avant  qus  Iqs  Hollandois  fufTent 
venus  les  y  troubler. 

.  Préfentement  ce  Commerce  efi  pr-efque  réduit  à 
rien  ;  6c  ils  ont  peu  joui  des  avantages  du  nouveau 
Jraite  quils  avoient  fait  en  1680.  avec  la  Gourde 
Peking,  par  lequel,  à  lexclufion  de  toute  autre  Na¬ 
tion  ,  ils  avoient  obtenu  qu’ils  feroient  feuls  tout  le 
négoce  de  la  Chine  :  ce  privilège  n’ayant  duré 
qu  environ  cinq  ans  5  les  Ports  de  ce  vafte  Era- 
Diaion.  de  Commerce.  Tom.  I,  Part.  II, 
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pire  ayant  été  ouverts  en  1  <58y  a  tous  ceux  qui’ 
voudraient  y  venir  trafiquer  ,  ainfî  qu’on  l’a  déjà 
remarqué  ci-devant. 

La  Doiiane  de  Macao  appartient  aux  Chinois  9 
qui  y  ont  des  Commis,  pour  y  recevoir  les  Droits 
tant  à  l’entrée  qu’à  la  fortie. 

Les  étoffes  d’or,  d’argent  6c  de  foye  ,  suffi- bien 
que  les  autres  marchandifes  précieufes ,  payent  fui¬ 
vant  leur  qualité;  ce  qui  néanmoins,  l’un  portant 
autre,  ne  vaqua  un  pourcent  de  leur  valeur,  ou 
tout  au  plus  à  un  &  demi. 


§.  XXVII. 


C 


O  M  M  E  R  C  E 
&  PRESQUT 


DU  ROYAUME 
LE  DE  CORE'E. 


Le  Royaume  de  Corée ,  qu’on  nomme  aufïï  Caoli 
6>c  Tiocencouk  s’étend  depuis  le  34e  degré  de  latimdp 
jufqu’au  44e.  Du  côté  du  Sud ,  il  eftfort  voifin  du 
Japon,  6c  du  côté  du  Nord  il  touche  à  la  Chine  par 
une  haute  montagne  qui  empêche  que  la  Corée  ne 
foit  une  Ile. 

Le  païs  n’efi  pas  également  fertile ,  6c  le  côté  du 
Nord  produit  à  peine  de  quoi  nourrir  fes  habitans, 
qui  ne  vivent  que  de  mauvais  orge,  &  ne  s’habil¬ 
lent  que  de  peaux  d’animaux. 

Le  refte  du  Royaume  au  contraire,  produit  en  a- 
bondance  tout  ce  qui  efi  nécefiaire  à  la  vie  ;  entre 
autres,  du  ris  6c  des  grains  de  diverfes  fortes,  du 
coton  ,  du  chanvre ,  6c  même  de  la  foye  qu’ils"  ne 
lavent  pas  préparer.  On  y  trouve  pareillement  de 
1  argent,  du  plomb,  des  peaux  de  tigre  ,  de  la  racine 
de  nifi,  ou  ginfeng  ,  fi  eftimée  des  Tartares  6c  des 
Chinois ,  6c  quantité  de  gros  6c  menu  bétail ,  fur-touE 
des  chevaux  ,  des  vaches  &  des  pourceaux. 

Les  Coréens  ne  trafiquent  gu  ères  qu’avec  les  Ja- 
ponois  6c  avec  les  habitans  de  l’Ue  de  Suiflima  fi- 
tuee  entre  le  Japon  6c  la  Coree.  Ces  derniers  ont 
même  un  magafin  ou  entrepôt  pour  leurs  marchan¬ 
difes  au  Sud- Efi  ,  dans  la  Ville  de  Poufant. 

Les  marchandifes  qu’on  aporte  en  Corée ,  font  du 
poivre ,  du  bois  de  fapan ,  de  l’alun ,  des  cornes  de 
buffle ,  des  peaux  de  cerfs  6c  de  boucs ,  &  d’autres 
marchandifes  ,  même  de  celles  d’Europe  ,  que  les 
Hollandois  ôc  les  Chinois  vendent  aux  Japonois. 
Toutes  ces  marchandifes  s’échangent  6c  fe  troquent 
avec  les  manufactures  &  les  productions  du  païs. 

Les  Coréens  ont  auflï  quelque  commerce  en  droi- 
ture  à  Peking ,  6c  aux  contrées  feptentrionales  de 
la  Chine  i  mais  ce  négoce  efi  de  fi  grande  dépenfe  à 
caufe  qu’il  fe  fait  tout  par  terre,  6c  à  cheval  ,  qu’il 
n’y  a  que  de  très  gros  Marchands  qui  puiffent  Y  en¬ 
treprendre.  Ce  font  ceux  de  Sior  qui  vont  à  la 
Chine,  6c  qui  ne  font  pas  moins  de  trois  mois  dans 
leur  voyage  ;  tout  ce  Commerce  confifte  en  toiles. 

A  l’égard  de  la  manière  de  trafiquer  entr’eux,  les 
grands  ôc  les  principaux  Marchands  payent  en"  ar¬ 
gent  comptant  ce  qu’ils  achètent,  mais  le  peuple  ne 
trafique  qu’avec  du  ris  6c  des  denrées. 

Il  n’y  a  qu’un  poids  &  une  mefure  dans  le  Roy¬ 
aume,  mais  les  Marchands  en  abufent  fort,  malgré 
toutes  les  précautions  6c  les  réglemens  des  Gouver¬ 
neurs. 

Us  ne  connoifient  de  monnoye  que  les  caflïes 
encore  n’ont-ils  cours  que  fur  les  frontières  de  la 
Chine. 

Us  donnent  l’argent  au  poids  par  petits  lingots  3 
comme  ceux  du  Japon.  * 

Les  marchands  n’y  tiennent  point  de  livres  :  feu¬ 
lement  lorfqu’ils  achètent  quelque  chofe  ,  ils  met¬ 
tent  le  pr  ix  defius  Ôc  écrivent  au  defious  ce  qu'ils  en 
retirent ,  6c  par  ce  moyen  ijs  voyent  aifémem  le  gain 
ôc  la  perte. 

N  n  a  Les 
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Les  habita  ns  de  la  Corée  font  depuis  un  teins  im- 
mém’orial  tributaires  à  la  Chine,  qui  les  traite  fort 
rudement,  ne  leur  permettant  aucun  Commerce  avec 
les  étrangers  ;  cependant  ils  ne  laiffent  pas  de  venir 
clandeflinement  avec  leurs  marchandifes  par  la  Mer 
du  Japon  dans  la  rivière  à’Amur  ,  6c  de  là  par  la 
Naounda  jufqu’à  la  ville  de  Naun,  pour  y  trafiquer 
avec  les  Aloungales  6c  indirectement  avec  les  Ruiles. 

Ils  viennent  tous  les  ans  deux  tois  à  Peking ,  la¬ 
voir  au  mois  de  Mars  &  au  mois  d  Août ,  au  nombre 
de  40  à  50  perfonnes  ,  tant  pour  payer  le  tribut  à 
l’Empereur ,  que  pour  faire  leur  négoce  ,  qui  con- 
fifte  principalement  dans  les  marchandifes  fuivantes. 

Une  forte  de  gros  papier  d’un  grand  volume  fait 
de  foye  crue,  qui  approche  du  gros  papier  à  enve- 
loper,  qu’on  a  en  Europe  ;  l’on  fe  fert  de  ce  papier  à 
la  Chine  pour  les  fenêtres  au  lieu  de  vitres. 

Du  papier  à  figures  d’or  6c  d’argent,  pour  en  re¬ 
vêtir  le  dedans  des  appartemens. 

Toutes  fortes  de  grands  éventails  de  plufieurs  fa¬ 
çons. 

Des  nates  très  fines  &  fort  proprement  travaillées , 
dont  on  fe  fert  pendant  l’été ,  au  lieu  de  matelas. 

Du  tabac  à  fumer,  coupé  tort  menu  ,  dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  à  la  Chine  ,  6c  qui  eft  bien 
plus  efiimé  par  les  Chinois  que  celui  qui  croît  chez 
eux. 

Une  forte  de  toile  de  coton  rayée. 

Une  forte  de  pelleterie  ,  que  les  RufTes  appellent 
Chorky  ,  6c  qu’on  nomme  Colouk  en  Sibérie  ,  qui  fe 
trouve  en  grande  abondance  a  la  Corée  ,  6c  dont  il  ie 
fait  un  débit  confidérable  à  Peking . 

Une  forte  de  poifTon  fec ,  qu’ils  tirent  de  certai¬ 
nes  grandes  coquilles  de  la  Mer  du  Japon. 

C’eif  avec  ces  marchandifes  qu’ils  font  leur  trafic  ; 
6c  quoi  qu’il  les  faille  quafi  confidérer  comme  une 
même  Nation  avec  les  Chinois  ,  6c  en  quelque  ma¬ 
nière  comme  leurs  Sujets,  ils  ne  joiulfent  d  aucune 
liberté  pendant  leur  féjour  à  Peking  i  toute  commu¬ 
nication  6c  converfation  leur  étant  abfolument  in¬ 
terdite  ,  tant  avec  les  étrangers  qu  avec  les  Chinois 
mêmes  de  forte  qu’ils  ne  font  pas  regardes  avec 
moins  de  mépris  par  les  Chinois,  que  tout  le  refte  des 
autres  Nations  de  la  terre.  Comme  ils  ne  fauroient 
faire  de  Commerce  confidérable  avec  leurs  marchandi¬ 
fes, ils  apportent  ordinairement  de  groffes  fommes  d  ar¬ 
gent  à  Peking,  en  pièces  de  huit  d  Efpagne,  6c  en  écus 
d’Hollande,  qui  font  eflimés  à  la  Chine  etre  à  5,  6 
6c  jufqu’à  7  pour  cent  de  plus  bas  aloi  que  1  ar¬ 
gent  fin  de  cet  Empire ,  qu’on  appelle  communément 
V Argent  du  Chan.  Ce  qui  fait  voir  que  les  habitans 
de  la  Corée  doivent  avoir  quelque  Commerce  avec 
jes  Iles  du  Japon ,  ou  du  moins  avec  les  Iles  fituées 
entre  le  Japon  6c  la  Corée  j  nonobflant  quil  foit 
abfolument  défendu  aux  habitans  de  ce  pais  d’avoir 
la  moindre  communication  ou  Commerce  avec  d  au¬ 
tres  Nations  ,  6c  de  recevoir  des  bàtimens  étrangers 
dans  leurs  Ports  s  y  ayant  pour  cet  effet  toujours 
un  Mandarin  de  la  Cour,  Réfident  à  la  Corée, 
pour  avoir  l’œil  fur  les  démarchés  de  cette  Nation. 
De  cet  argent  ils  achètent  à  Peking 

De  la  plus  fine  foye  crûe ,  6c  du  coton  : 

D’une  forte  de  damas  appellé  par  les  RufTes  Goly  , 
6c  par  les  Chinois  Couly-Toanza ,  ce  qui  veut  dire , 
Damas  de  la  Corée,  parce  qu  au  commencement  ceux 
de  la  Corée  étoient  les  fsuls  qui  tiroient  de  ces  for- 
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D’une  forte  d  etofFe  mince  de  foye ,  propre  pour 
les  doublures ,  appellée  par  les  Chinois  tanfa. 

Du  thé  6c  des  porcelaines  : 

De  toutes  fortes  de  vafes  de  cuivre  blanc  pour  les 
nécefiîtés  du  ménage. 

Des  queues  de  zébelines  ,  pour  en  border  leurs 
bonnets  6c  les  cols  de  leurs  robes. 

U  y  a  aparence  qu’ils  trafiquent  en  d’autres  en¬ 
droits  avec  la  foye  6c  les  damas  qu’ils  emportent 
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de  Peking,  attendu  qu’ils  en  tirent  en  bien  plus  gran¬ 
de  quantité  qu’il  ne  leur  en  faut  peur  la  confom¬ 
mation  de  leur  pais. 

Lors  qu’il  n’y  a  point  de  Caravane  de  Rufïïe, 
ou  d’autres  gens  de  cette  Nation  à  Peking,  on  lo¬ 
ge  ceux  de  la  Corée  dans  l’hôtel  affcélé  au  logement 
des  RufTes  ;  mais  lors  qu’il  y  a  des  Rufles  en  cette 
Ville ,  on  leur  donne  un  autre  quartier.  Et  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  Chinois  appellent  cette 
maifon  Couly  Coanne  ,  ou  Magafin  des  Coréens , 
lorfqu’elle  elt  occupée  par  les  habitans  de  la  Corée, 
6c  Urujfu  Coanne  ou  Magafin  des  RufTes  ,  lorfqu’il 
y  loge  des  gens  de  cette  Nation. 

Dès  que  ceux  de  la  Corée  ,  foit  qu’ils  foyent  des 
Députés  du  Pais,  ou  des  Marchands,  font  arrivés 
6c  logés  à  Peking ,  on  nomme  incontinent  deux 
Mandarins  ,  qui  fe  rendent  à  leur  quartier  ,  pour  ob- 
ferver  ceux  qui  entrent  chez  eux  6c  qui  en  fortent. 
Ce  pour  les  examiner  fur  le  fujet  qui  les  y  amène  , 
6c  d’où  peut  venir  la  connoiliance  qu’ils  ont  avec 
ces  gens.  On  fait  même  pofter  des  Gardes  tout  à 
l’entour  de  leur  quartier ,  pour  empêcher  que  per- 
fonne  11e  puiffe  avoir  quelque  correfpondance  fccret- 
te  avec  eux.  Lorfque  quelcun  de  cette  Nation  fort 
pour  quelque  affaire ,  la  Garde  le  fuit  par  tout  avec 
de  grands  fouets,  pour  empêcher  que  perfonne  ne 
le  vienne  aborder  fur  la  rué  ,  6c  il  n’ofe  aller  voir 
perfonne  fans  la  permifîîon  de  la  Garde.  C’efl  une 
Commifïïon  fort  lucrative  que  celle  des  Mandarins 
Députés  à  cette  Garde  ,  attendu  qu’ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  donner  le  Commerce  avec  eux  en  fer¬ 
me  à  la  Compagnie  des  Marchands  qui  leur  en  of¬ 
fre  le  plus,  ce  qui  monte  quelquefois  à  des  fommes 
confidérables  ;  6c  il  n’eft  permis  à  perfonne  qu’à 
ceux  de  cette  Compagnie,  de  trafiquer  avec  les  dits 
habitans  de  la  Corée. 

*  Recueil  de  Voyages  au  Nord ,  Tom.  V 11 L 

§.  XXVIII. 

COMMERCE  DES  ILES  DE  L’ASIE. 


Les  Iles  ,  du  Commerce  defquelles  on  a  deffein  de 
parler ,  font ,  les  Maldives  :  Ceylan  :  les  trois  Iles  de 
la  Sonde  ,  favoir  ,  Sumatra ,  Java ,  6c  Bornéo  :  les  Iles 
Moluques  :  les  Philippines  ,  qu’on  nomme  aufiî  Ma¬ 
nilles  :  les  Iles  des  Larrons,  présentement  Iles  Ma- 
riannes  :  6c  ,  les  plus  fameufes  de  toutes,  les  lies  du 
Japon. 

On  auroit  pu  dire  auffi  quelque  chofe  de  l’Ile 
d’Anian ,  fur  la  Côte  de  la  Chine ,  où  il  y  a  une  pê¬ 
cherie  de  perles  j  6c  de  celle  de  Formofa,  où  les 
Hollandois  avoient  bâti  le  Fort  de  Zélande  :  mais 
celle-ci  étant  rentrée  en  1661  fous  la  domination 
des  Chinois,  6c  les  Européens  ne  fai  Tant  aucun  né¬ 
goce,  ni  dans  l’une,  ni  dans  l’autre,  on  fe  contente 
de  les  indiquer  ici. 

On  a  crû  devoir  fuivre  pour  ces  Iles ,  le  même  or¬ 
dre  qu’on  a  obfervé  pour  le  Continent  de  l’Afie;  c’eft- 
à-dire  ,  d’en  parler  félon  qu’elles  fe  préfentent ,  à 
mefure  qu’on  s’avance  dans  la  Mer  Orientale  ;  6c  ain- 
fi  de  les  parcourir  depuis  les  Maldives,  qui  en  font 
les  premières  ,  jufqu’aux  Iles  du  Japon  ,  au  de-là 
defquelles  les  Européens  ne  portent  point  leur 
Commerce. 

N.  I. 

«1 

Les  Maldives. 


Ces  Iles  ,  plus  fameufes  par  leur  nombre  ,  que 
par  leur  grandeur  ,  font  fituées  dans  la  Mer  des 
Indes  ,  à  60  lieues  (de  20  au  degré)  du  Cap  Co- 
morin  ,  depuis  les  8  degrés  de  la  L^gne  équino¬ 
xiale  du  côté  du  Nord  ,  où  elles  commencent  , 
jufqu’à  4  degrés  du  côté  du  Sud  ,  où  elles  finif- 
fent. 


e 


Leur 
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Leur  nombre  n’eft  pas  certain  :  &  il  décroît 


meme  tous  les  jours.  On  le  fait  néanmoins  mon¬ 
ter  à  12000  ,  partie  habitées  ,  &  partie  défer¬ 
res  ,  qui  font  divifées  en  13  Attolons,  c’eft- à- 
dire  ?  en  13  grandes  parties,  par  des  canaux  allez 
larges  qui  les  féparent  :  les  Iles  de  chaque  Atto- 
lon  étant  d’ailleurs  lî  proches  les  unes  des  autres  , 
qu’en  baffe  marée  on  peut  paffer  de  l’une  à  l’au¬ 
tre  ,  n’ayant  de  l’eau  guéres  plus  haut  que  les  ge¬ 
noux. 

Le  plus  grand  Commerce  de  ces  Iles  confifte  en 
ces  petits  coquillages  blancs  ,  &  d’un  poli  extra¬ 
ordinaire  ,  qu’on  nomme  Cauris  ,  qui  fervent  de 
menue  monnoye  prefque  dans  toutes  les  Indes 
Orientales  ,  6c  dont  on  porte  aulîï  une  fi  grande 
quantité  fur  les  Côtes  d’Afrique  ,  pour  y  faire  la 
traite  des  Nègres. 

Ce  font  les  Hollandois  qui  en  font  le  plus  grand 
négoce  ,  fort  aux  Indes ,  où  ils  en  dillribuent  une 
partie  j  foit  en  Europe ,  où  ils  les  vendent  à  la 
plûpart  des  autres  Nations ,  qui  envoyent  des  vaif- 
feaux  en  Guinée ,  a  J uda  ,  6c  fur  les  autres  Cô¬ 
tes  ,  qui  font  entre  le  Cap-Verd,  &  le  Cap  de 
Bonne-Ffpérance. 

Les  Infulaires  en  vont  auffi  porter  eux -mêmes 
une  affez  bonne  quantité  à  Ceylan  ,  dont  les  Hol¬ 
landois  font  les  maîtres  ,  &  à  quelques  autres 
lieux  de  la  Coté  de  Malabar  ,  d’où  il  en  pâlie 
beaucoup  à  Surate,  &  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol. 

Les  marchandifes  qu’on  leur  donne  en  échange 
de  ces  coquillages ,  font  de  groffes  toiles  de  coton , 
du  ris  ,  &  quelques  autres  denrées  propres  pour  la 
vie  ,  qui  ne  croiffent  pas  dans  leurs  Iles.  On  par¬ 
le  ailleurs  amplement  du  Commerce  de  ces  coquil¬ 
les.  Voyez.  Cauris. 

I  L’arbre  qui  porte  le  cocos ,  leur  fournit  auffi  quel¬ 
ques  marchandifes  qu’ils  vendent  aux  Etrangers  ; 
cet  arbre  admirable  pour  la  diverfité  de  fes  ufages, 
croiffant  aux  Maldives  mieux  qu’en  aucun  lieu  des 
Indes.  aOn  en  traite  auffi  en  un  autre  endroit  de  ce 
Didionnaire.  Voyez  Cocos. 

f  Les  Cocos  des  Maldives ,  que  l’on  prife  tant  , 
ne  font  pas  de  la  même  efpèce  que  ceux  des  au¬ 
tres  lieux  des  Indes.  C’eft  une  efpèce  toute  parti¬ 
culière  ,  que  les  voyageurs ,  qui  en  ont  parlé ,  ont 
mal  obfervée  &  mal  décrite.  Elle  n’eft  pas  bonne 
a  manger  ,  ni  on  ne  s’en  fert  pas  non  plus  à  aucun 
des  ufages  que  l’on  fait  de  l’efpèce  ordinaire.  Son 

II  fage  eft  proprement  dans  la  Médecine,  il  effc  fort 
recherché  de  plufieurs  Indiens  qui  l’achètent  fort 
cher.  Ce  Cocos  eft  eftimé  bon  contre  les  venins, 
les  coliques  ,  la  fièvre,  &  les  maladies  des  nerfs.  La 
couleur  6c  la  figure  de  ces  Cocos ,  eft  très  diffé¬ 
rente  des  Cocos  ordinaires  ,  auffi  -  bien  que  fa 
groffeur.  L’Arbre  qui  les  produit,  &  qui  doit  être 
différent  des  autres ,  n’eft  point  connu  chez  les  étran¬ 
gers  des  Maldives.  On  fait  ordinairement  des  fa¬ 
bles  fur  l’origine  de  cette  efpèce  de  noix ,  lefquel- 
les  tous  les  Indiens  font  fort  portés  à  croire. 

Le  Cocotier  ordinaire  des  Indes  croit  affez  abon¬ 
damment  dans  ces  Iles,  mais  il  n’y  eft  pas  meilleur, 
ni  plus  eftimé  que  ceux  des  autres  lieux.  Il  eft  vrai 
que  fonufagey  eft  plus  néceffaire  ,  à  caufe  du  peu 
de  terrain  qu  on  y  pofféde  pour  la  culture  des  au¬ 
tres  chofes. 

Mr.  Garcin  (  à  qui  l’on  eft  redevable  de  cette  ob- 
lervation  )  a  aporté  des  Indes  ,  une  belle  &  nou¬ 
velle  Carte  des  Maldives  ,  qui  n’a  point  encore  pa¬ 
ru  dans  le  Public,  aujourd’hui  (1741);  il  l’a  com¬ 
muniquée  en  1737  à  Mrs.  de  l’Académie  Roiale  des 
ociences.  Les  Attolons  d’Iles  ,  qui  font  au  Midi  de  la 
Ligne  Equinoctiale ,  ne  s’y  trouvent  pas  inférés,  fau¬ 
te  d  obfervations  de  ce  côté -là. 


Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 


N.  II. 

Ceylan. 

Cette  Ile  >  que  quelques-uns  nomment  auffi  Cey* 
Ion  ,  eft  fituée  dans  la  mer  des  Indes,  à  45"  lieues  à 
1  Eft  du  Cap  de  Comorin.  Sa  longueur  eft  d’environ 
80  lieues  (étant  entre  le  6e  &  ne  degré  de  lati¬ 
tude  )  &  elle  en  a  plus  de  200  de  tour.  On  croit 
que  c’eft  la  Taprobane  des  Anciens. 

■f  Le  nom  de  Ceylon  eft  proprement  le  vérita¬ 
ble  ,  fuivant  les  Indiens  ;  les  Anglois  6c  les  Hol¬ 
landois,  le  prononcent  6c  l’écrivent  de  même.  Si 
les  François  difent  Ceylan,  c’eft  par  corruption  de 
la  part  des  traducteurs  ,  qui  au  commencement  des 
voyages  des  Portugais  dans  les  Indes ,  en  tradui- 
fant  leurs  rélations  en  François  ,  traduifirent  mal  le 
nom  de  cette  Ile.  Tous  les  mots  Portugais  qui  fe 
terminent  en  aon  répondent  prefque  tous  à  ceux 
du  François  qui  finiffent  en  on',  comme  Sermaon» 
fermon  ;  Salamaon  ,  Salomon  ;  Jap  aon  ,  Japon,  6c  c. 
Les  Portugais  écrivent  le  nom  de  nôtre  Ile  Cey - 
laon  ;  il  faloit  donc  ,  pour  conferver  la  même  Ana¬ 
logie,  mettre  Ceylon  pour  le  François.  Mais  il  faut 
fuivre  l’ufage  de  ce  nom  ,  Ceylan  ,  parce  qu’il  ne 
peut  plus  changer,  à  moins  que  les  Géographesne 
le  fiffent  ,  6c  en  cela  ils  ne  feroient  pas  mal. 
Cet  éclairciffement  ne  peut  faire  que  plaifir  à  plufieurs. 

Les  Portugais  découvrirent  cette  Ile  en  lycé,  ou 
félon  d’autres  ,  feulement  en  1509:  mais  iis  ne  pu¬ 
rent  s  établir  que  fur  les  Côtes  ne  leur  ayant  jamais 
été  poflible  de  pénétrer  dans  le  haut  Pais. 

tf  üs  jouirent  feuls  pendant  plus  d’un  fiécle  ,  dè 
leur  conquête,  6c  du  Commerce  de  la  canelle ,  qui 
rend  cette  Ile  fi  fameufe  :  mais  les  Hollandois  ayant 
commencé  à  s’y  faire  connoître  en  1602,  6c  s’étant 
enfuite  emparés  de  la  pointe  de  Gale  ,  6c  fucceffîve- 
tnent  de  tous  leurs  autres  Forts  ,  les  challerent  enfin 
entièrement  de  Plie  en  1657  ,  par  la  prife  de  Colom¬ 
bo^,  la  plus  belle  <3c  la  plus  forte  de  toutes  les  Villes 
qu’ils  avoient,  non  feulement  dans  Ceylan  ,  mais  auffi 
dans  toutes  les  Indes. 

Cette  conquête  avoit  été  faite  avec  le  fecours  du 
Roi  de  Candi  ;  6c  une  des  claufes  du  traité  étoit , 
que  la  Place  lui  feroit  remife  entre  les  mains  :  mais 
les  Hollandois  ayant  crû  plus  convenable  à  leur  in¬ 
térêt  de  la  garder  pour  eux-mêmes  ,  le  Roi  fe  brouilla 
bien-tôt  avec  fes  nouveaux  Alliés  ;  6c  depuis  ce 
tems-là  jufqu  a  préfent  l’intelligence  n’a  pas  été  meil¬ 
leure  entr  eux  ,  qu  elle  i’étoit  auparavant  entre  les 
Portugais  &  les  Cinghalais  ,  ou  Cingales  :  étant  même 
défendu  à  ces  derniers  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d’a¬ 
voir  aucun  Commerce  avec  les  Hollandois.  [  11  faut 
entendre  les  Cingales  des  montagnes  ,  qui  appartien¬ 
nent  au  Roi  de  Candi ,  car  les  Cingales  maritimes 
font  fujets  de  la  Compagnie  Hollandoife.  ] 

Les  François  en  1672  ,  firent  quelques  tentati¬ 
ves  ,  pour  s  établir  auffi  dans  l’Ile  de  Ceylan  :  6c  le 
Roi  de  Candi,  qui  auroit  ete  bien-aife  de  les  opofer 
aux  Hollandois  ,  comme  il  avoit  fait  auparavant  ceux- 
ci  aux  Portugais  ,  leur  avoit  cédé  par  un  Traité  ,  le 
Port  de  Cottiar ,  fitué  au  fond  de  la  Baye  de  Trin- 
quemale  (  ou,  félon  les  Hollandois,  Tricon  -male  ), 
dans  la  partie  Orientale  de  l’Ile  :  mais  l’entreprife  de 
S.  Thomé  ,  où  Mr.  Deshayes  engagea  un  peu  légè¬ 
rement  l’Ffcadre  Françoife  ,  dont  il  étoit  Amiral  , 
Payant  empêché  de  fôûtenir  cet  établiffement  ,  qu’iî 
avoit  commencé  j  6c  la  guerre  qui  fut  alors  déclarée 
entre  la  France  6c  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  ,  ayant  donné  l’occafion  6c  le  terris  aux 
Hollandois  de  déplacer  les  François,  la  Compagnie 
de  Hollande  eft  reliée  dans  fa  première  poïleffîon 
c’eft- à-dire  ,  feule  maîtreffe  des  Côtes  6c  du  Com¬ 
merce  de  la  canelle  5  mais  toujours  mal  avec  les  Cin- 
galaisdes  montagnes ,  qui  lui  reprochent  continuelle- 
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ment  Ton  infidélité  ,  ôc  ne  peuvent  plus  prendre  con¬ 
fiance  en  elle.  . 

-j-j-  Les  principales  Places  que  les  Hollandoîs  ont 
fur  les  Côtes  de  cette  Ile ,  qu’ils  occupent  tout  en¬ 
tières  ,  à  la  réferve  de  quelques-unes  à  l’Occident 
del’Ile,  font  Colombo,  Capitale  des  Côtes,  &  la 
réfidence  du  Gouverneur  de  Elle  5  Negombo,  Ma¬ 
ture,  Gale,  Caliature,  Batecalo  &  Trinquemale,  deux 
Forts  qui  font  à  l'Orient  de  Elle  ;  outre  plufieurs 
Habitations. 

Ils  ont  aufli  Elle  de  Manar  ,  ôc  le  Royaume  ,  ou 
grande  Prefqu’ile  de  Jaffanapatnam  ;  toutes  deux  au 
Nord. 

Un  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  ,  qui  ramena  la  Flote  Marchande  des  Indes 
en  1688  ,  femble  être  perfuadé  ,  (  dans  le  raport  qu’il 
fit  la  même  année  à  la  Chambre  des  Directeurs  Gé¬ 
néraux,  de  l’état  du  Commerce  des  Hollandois  aux 
Indes  ,  dont  on  a  eu  une  copie  )  que  cette  grande 
quantité  de  Poftes,  de  Forts,  ôc  d  Habitations  , 
qu’ils  ont  fur  les  Côtes  de  Ceylan  ,  &  le  nombre 
extraordinaire  de  Commis  &  de  garnifons  ,  qu’ils 
font  obligés  d’y  entretenir ,  confom ment  bien  au-de¬ 
là  le  produit  des  profits  fur  la  canelle,  ôc  fur  les  au¬ 
tres  marchandifes  qu’on  tire  de  1  Ile  ,  propofant  d  en 
fupnmer  quelques-uns  ;  ce  qu  il  avoue  pourtant  n  ê- 
tre  pas  poffible  ,  tant  que  dureroit  la  mauvaife  intel¬ 
ligence  avec  le  Roi  de  Candi ,  qui ,  autant  qu  il 
peut ,  interrompt  par  de  frequentes  courfes  la  récol¬ 
té  de  la  canelle. 

L’Ile  de  Ceylan  produit  quantité  de  chofes  ,  dont 
les Habitans  pourroient  entretenir  un  grand  Commer¬ 
ce  ,  foit  au  dedans  ,  foit  au  déhors  ,  fi  celui  avec  les 
étrangers  leur  étoit  permis;  ou  fi  leur  pareflê  natu¬ 
relle,  «Scia  dure  fervitude  ou  le  Roi  ôc  les  Grands 
les  retiennent  ,  ne  les  empechoit  de  s  adonner  au 
négoce  entr’eux  ;  n’amaflant  proprement  que  pour 
leurs  Maîtres  ,  Ôc  non  pour  eux  1  auffi  n  ont-ils  point 
de  marchés,  mais  feulement  quelques  méchantes 
boutiques,  ou  ils  vendent  des  denrees  ÔC  des  fruits 
propres  pour  l’ufage  de  la  vie. 

Il  en  faut  pourtant  excepter  le  coton  &  les  étof¬ 
fes  qu’on  en  fabrique,  qu’ils  portent  dans  les  Pro¬ 
vinces  où  il  n’en  croît  point ,  <3c  qu’ils  échangent 
pour  d’autres  productions  du  Pais.  Ce  font  les  Chit- 
tays  qui  font  ce  trafic  ,  c’eft-à-dire  ,  les  Tiiferans  : 
chaque  famille  étant  toute  du  même  métier  ;  Ôc  les 
Loix  défendant  aux  fils  de  quitter  celui  du  pere. 

■f  Remarque  fur  les  Chittays . 

Ce  mot  en  langue  Cingalaife  ,  veut  dire  ,  Mar¬ 
chands  ,  Ôc  non  Ti fer  ans  ;  les  Hollandois  écrivent 
Chittys  ,  ôc  comme  ils  prononcent  (y  en  ai  ,  il 
faut  écrire  ce  mot  en  François  Chittays.  Les  Cin- 
galais  difent  Velinde  ,  pour  lignifier  encore  les  Mar¬ 
chands.  Voici  à  cette  occafion  ,  comme  ils  diftin- 
guent  en  quatre  différentes  clalfes  tous  leurs  Mar¬ 
chands. 

1.  Chittays,  (tout  court)  font  ceux  qui  commer¬ 
cent  toutes  fortes  de  drogues  ,  des  toiles  ,  ôcc.  avec 
les  vailTeaux  ,  ôc  voyagent  même  par  mer  ,  pour  ce¬ 
la  ,  fuivant  leurs  moiens. 

2.  Les  Caver-Chittays ,  font  ceux  qui  négocient  for 
ôc  l’argent  ,  &  qui  en  font  les  épreuves  fur  la  qua¬ 
lité. 

3.  Les  Comety-Chittays  ,  font  ceux  qui  vendent  tou¬ 
tes  fortes  de  denrées  ,  comme  fruits  ,  légumes,  grains, 
jardinage  ,  ôc  tout  ce  qui  efl  mangeable. 

4.  Les  Valigi-  Chittays ,  font  les  Marchands  qui 
vendent  le  corail,  les  joiaux  ,  le  verre,  les  métaux 
communs  ,  &  les  minéraux. 

Ces  quatre  fortes  de  Marchands  ont  une  langue 
particulière  ;  leur  origine  efl:  veniie  de  la  terre  ferme 
voifine  ,  ôc  ils  fe  font  multipliés  dans  cette  Ile.  Les 
gens  de  ces  4  efpèces  ,  ne  fe  fréquentent  point,  ni  11e 
mangent  point  enfemble.  *  Mr.  Garcin, 


DECEŸLAN.  s  5  i 

■f f  Les  marchandifes  qui  fe  trouvent  communé¬ 
ment  ,  ôc  prefque  fans  peine,  dans  plufieurs  endroits 
de  Elle ,  font ,  du  poivre  long ,  du  coton  ,  de  l’y- 
voire  :  plufieurs  drogues  ôc  racines  pour  la  teinture 
ôc  pour  la  médecine  ,  du  cardamome  ,  de  la  feye  , 
du  tabac  ,  de  l’ébéne  ,  d’excellent  bois  à  bâtir  ,  de 
la  mine  de  plomb,  du  betel ,  de  l’aréque  ,  la  meil¬ 
leure  qui  foit  aux  Indes  ,  du  miel  fauvage  ,  du  mufe, 
de  la  cire  ,  du  criftal  ,  du  falpêtre ,  du  fouphre  ,  du 
fucre,  du  curcuma  ,  du  ris,  dont  les  Hollandois  por¬ 
tent  quantité  fur  la  Côte  de  Coromandel  :  du  fer  ,  de 
l’acier  ,  du  cuivre  ,  de  l’or  ôc  de  l’argent ,  ôc  toutes 
fortes  de  pierreries  ,  hors  de  diamant  :  enfin  ,  de  la 
canelle  ,  ôc  des  éléphans. 

Quoique  toutes  ces  chofes  fe  trouvent  en  abondan¬ 
ce  dans  tout  le  haut  P aïs  de  l’Ile  ,  qui  efl  fous  la  do¬ 
mination  du  Roi  de  Candi,  il  y  en  a  plufieurs  néan¬ 
moins  qu’il  efl  prefqu’impoffible  d’avoir,  quand  les 
Cingalais  oferoient  s’expofer  à  contrevenir  aux  dé- 
fenfes  de  trafiquer  avec  les  Hollandois. 

De  ce  nombre  font  l’or  ôc  l’argent ,  dont  il  efl  dé¬ 
fendu  de  fouiller  les  mines;  les  pierreries,  qui  font 
toutes  réfervées  pour  le  Roi  (  a  )  ;  le  fouphre  ôc  le 
falpêtre  ,  qu’il  ne  permet  pas  qu’on  tire  ,  ÔC  qu’on 
affine  chez  lui. 

Ce  n’eft  donc  principalement  que  de  Ja  canelle, 
dont  les  Hollandois  font  Commerce  ;  ôc  encore  feu¬ 
lement  (b)  avec  ceux  des  Cingalais ,  qui  leur  font 
fournis ,  ôc  qui  font  tenus  dans  le  refpeét  par  la 
crainte  de  leurs  garnifons. 

Toute  Elle  ne  porte  pas  également  l’arbre  qui 
produit  cette  précieufe  écorce  ;  y  ayant  des  endroits 
où  il  n’en  vient  point  du  tout,  ôc  en  d’autres  très 
peu. 

Ce  qu’on  appelle  le  Champ  de  la  Canelle,  ôc 
qui  apartient  tout  entier  aux  Hollandois,  efl  de¬ 
puis  Negombo  jufqu’à  Galiettis  ,  (  village  qui  efl: 
à  3  lieues  à  l’orient  du  Fort  de  Mature  )  ce  qui 
comprend  une  partie  des  Côtes  Occidentales  ôc  des 
Méridionales  de  file. 

La  meilleure  canelle  efl  celle  des  environs  de 
Colombo  Ôc  de  Negombo  :  celle  de  la  pointe  de  Ga¬ 
le  efl  auffi  très-bonne  :  le  refle  efl  médiocre. 

On  en  diftingue  de  trois  fortes  :  de  fine  ,  de 
moyenne ,  ôc  de  groffiére. 

Les  jeunes  arbres  produifent  la  plus  fine,&toû- 
jours  de  moindre  qualité,  à  mefure  qu’ils  font  âgés. 
L’écorce  doit  avoir  au  moins  2  ou  3  ans. 

L’arbre  fe  multiplie  beaucoup  ,  ôc  prefque  fans 
culture  :  mais  les  Hollandois ,  pour  la  rendre  plus 
chère  ,  en  empêchent  la  multiplication. 

Le  prix  ordinaire  que  la  Compagnie  en  paye  aux 
Cingalais  fournis,  efl  de  48  f.  le  quintal  de  1 20  li¬ 
vres.  Voyez.  Canelle. 

Les  Hollandois  tranfportent  auffi  dans  les  Indes 
quantité  d’éléphans  de  Ceylan  ,  qui  y  font  très-efli- 
més  ;  les  moindres  fe  vendant  500  florins  ,  ôc  les 
plus  forts  jufqu’à  7  à  800,  même  davantage.  Leurs 
dents,  pour  leur  groffeur ,  pour  la  blancheur  ,  ôc  la 
finefle  du  grain  de  leur  yvoire  ,  l’emportent  pareil¬ 
lement  fur  toutes  celles  qu’on  tire  ,  ou  des  Indes , 
ou  de  l’Afrique. 

Les  monnoyes  dont  fe  fervent  les  Cingalais,  font 
des  larins  d’argent  :  des  fanons  d’or ,  d’autres  d’ar¬ 
gent  :  ceux-là  ont  plus  de  cours  ;  mais  ils  font  fi 

v  petits, 

(a)  Toutes  les  efpéces  de  pierreries  qu’il  y  a  dans  cet¬ 
te  Ile,  abondent  fuflifamment  parmi  les  Hollandois,  à 
qui  on  les  aporte  par  adrefle ,  favoit  les  naturels  des  di¬ 
vers  endroits  de  1’ I le.  Mr.  G. 

(h)  Mr.  Savary  fe  trompe  ;  les  bois  des  Caneliers 
leur  apartiennent  en  propre;  les  Cingalais  n’y  peuvent 
toucher  fur  peine  de  châtiment  ;  bien  loin  d’en  faire  Com 
merce  avec  eux  ;  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  Caneliers  qui 
apartiennent  au  Roi,  mais  ils  ont  la  permiffion  d’en  tiret 
ce  qu’ils  veulent.  Mr.  G. 
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petits  j  qu’ils  échapent  à  la  main  ;  à  peine  valent-ils 
7  f.  6  d.  de  France  (  a  )  :  enfin  ,  des  pagodes;  ces 
efpcces  leur  viennent  de  Malabar  &  de  Coroman¬ 
del.  Ils  ont  aufli  des  monnoyes  Portugaifes  ,  entr’au- 
tres  des  patenôtres  ,  ôc  quelques-unes  de  Hollande. 
On  n’y  en  fabrique  aucune  dans  le  Pais. 

Avant  que  les  Européens  euflent  paru  aux  In¬ 
des  ,  les  Chinois  étoient  les  maîtres  du  Commerce 
de  Ceylan  :  enfuite  les  Perfes  ,  les  Arabes  ,  ôc  les 
Ethiopiens  le  partagèrent  avec  eux  :  enfin  ,  les  Hol- 
ïandois  en  ont  exclu  toutes  les  autres  Nations» 

ADDITION 

Sur  les  Caneliers  de  Ceylan . 

Le  genre  du  Canelier  aproche  de  fort  près,  dans  fes 
caractères  ,  de  celui  du  Laurier ,  c’eft-à-dire ,  par 
fa  fleur  &  par  fon  fruit.  Les  Cingales  en  diftin- 
guent  neuf  efpèces  ,  les  unes  par  l’odeur  &  par 
la  faveur  ,  &  les  autres  par  la  différence  de  leurs 
parties.  Entre  ces  efpèces  il  y  en  a  une  qui 
fient  fort  le  camphre  ,  &  une  autre  dont  le  tronc 
6c  les  branches  font  fort  e'pineufes.  On  peut  ob- 
fierver  beaucoup  mieux  leur  différence  dans  leurs 
feuilles.  Mr.  Garcin  (  à  qui  nous  devons  cette  ob- 
fiervation  )  a  aporté  de  cette  Ile  des  feuilles  de 
lîx  efpèces  de  Canelier  ,  bien  confervées  ,  dont 
51  a  fait  préfent  à  Mr.  Burmannus  Profeffeur  en 
„  Botanique  au  Jardin  des  Plantes  à  Amfterdam  , 
avec  une  Colleétion  d’un  bon  nombre  de  plan¬ 
tes  rares  des  Indes  &  d’Afrique  ,  aufîî  très  bien 
confervées  féches  dans  des  Cayers. 

La  récolté  de  la  Canelle  fe  fait  en  Juin,  Juil¬ 
let  ou  Août.  Elle  dure  trois  femaines  ,  ou  un  mois , 
plus  ou  moins  ,  fuivant  la  quantité  que  le  befom 
exige  d’en  tirer.  Le  monde  qui  efl  emploié  dans 
cette  récolté,  eff  nombreux.  Il  eff  de  3  à  4000, 
y  compris  les  gens  de  Guerre  ,  tant  Européens 
que  naturels  du  Païs  ,  appellés  Cingalais.  Les 
Européens  font  la  plûpart  des  foldats  Hollan- 
dois,  qui  fervent  à  garder  pour  lors  divers  pof- 
tes  aux  environs  des  bois  où  fe  fait  la  récolté  , 
qui  eft  différente ,  fuivant  l’année.  Le  côté  où 
ai  vient  le  plus  de  Caneliers  ,  efl  au  Nord  de  Co¬ 
lombo  ,  jufques  vis  à  vis  Elle  de  Calpentin.  Il 
y  a  , d’autres  bois  de  Caneliers  entre  Colombo  & 
la  Rivière  de  Valuve,  à  l’Efl  de  Mature,  où  l’on 
cueille  aufli  la  Canelle  dans  certaines  années  ,  mais 
pas  fi  fréquemment  qu’au  côté  qui  vient  d’ètre 
indiqué. 

Les  Gens  de  la  Canelle,  qui  font  Cingalais, 
font  enrollés  ,  &  difciplinés  avec  autant  d’exadi- 
tude  que  les  gens  de  Guerre  ;  ils  font  un  Corps 
parfaitement  bien  ordonné  &  commandé  par  des 
Officiers  de  différens  ordres.  Le  nom  général  ôc 
le  plus  ufité  de  c es  gens  ,  efl:  celui  de  Chialias. 
Il  y  en  a  de  quatre  fortes  par  raport  à  leurs 
fondions  ,  que  l’on  défigne  par  des  noms  Cinga¬ 
lais.  1.  Coronde-  Halais  ,  2.  Coulis  ,  3.  Lafcarins ,  & 
4.  llandarias. 

Les  préraiers  font  les  tireurs  d’écorce  ,  qui  fépa- 
rent  la  Canelle  des  petites  branches  ,  ou  des  jets 
de  Canelier  5  Ils  font  le  plus  grand  fervice. 

Les  Coulis  ,  font  les  porteurs  ,  c  efl  -  à  -  dire 
ceux  qui  portent  6c  raffemblent  les  fagots  de  Ca- 
uelle  ,  près  de  la  Mer  pour  y  être  embarqués  Ôc 
portés  aux  magafins  de  Negombo,  où  on  les  péfe 
à  mefure  qu’on  les  range  à  leur  place.  Le  bois  du 
Nord  où  l’on  coupe  les  branches  ou  rameaux  de 
Canelle  ,  eft  de  6  à  7  lieues  de  diamètre.  Il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  d’arbres  dans  les  bois  de  Caneliers ,  de 
forte  que  ces  gens  qui  travaillent  à  la  Canelle,  oc- 

(  a  )  Le  Larin  vaut  toûjours  10  fols  de  Hollande  :  Il 
en  faut  5  pour  un  richfdalder. 
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cupent  pour  lors  beaucoup  de  terrain  dans  le  bois. 

Les  Lafcarins ,  font  proprement  les  foldats  du  Païs 
qui  font  emploiés  pour  faire  la  garde ,  conjointe¬ 
ment  avec  des  troupes  d’Europe  5  outre  ce  fervice, 
ils  fervent  encore  à  faire  tous  les  meflages  ,  ôc  à  por-> 
ter  les  Lettres  des  Officiers  ou  autres  de  la  Compa¬ 
gnie  dans  les  différens  lieux  du  Païs,  fur  -  tout  les 
plus  jeunes  d’entr’eux. 

Les  llandarias  ,  font  ceux  qui  trient  ôc  afloîtiflent 
l’écorce  de  Canelle,  ôc  qui  la  lient  en  lialfes,  ou  en 
forme  de  fagots.  Ils  font  encore  plufieurs  petits 
fervices  ,  fous  les  ordres  de  leurs  Officiers. 

Les  Officiers  Cingalais  qui  les  gouvernent ,  font 
fous  un  Chef  Hollandois  qui  porte  le  titre  de  Ca¬ 
pitaine  ,  lequel  doit  faire  obferver  bien  des  chofes 
dans  un  grand  ordre.  Ces  Officiers  font  de  deux 
fortes  ,  nommés  Vidanes  ôc  Dourias  ,  fans  y  com¬ 
prendre  ceux  des  Lafcarins  ,  qui  leur  font  inférieurs.. 
Il  y  a  cinq  Vidanes ,  qui  font  faire  tout  le  fervice 
fous  les  ordres  du  Capitaine  ;  Lorfque  celui-ci  efl 
abfent ,  il  y  en  a  un  plus  diftingué ,  qui  commande 
en  chef  tous  les  autres. 

Les  Dourias  font  aufli  de  deux  fortes ,  les  grands 
ôc  les  petits  Dourias  ;  ils  répondent  aux  Lieutenans 
ôc  aux  Enfeignes.  Les  Vidanes  font  comme  leurs 
Capitaines ,  ôc  le  Capitaine  qui  efl  leur  premier  Chef, 
répond  à  celui  de  Colonel.  Les  bas  Officiers,  qui  ne 
commandent  que  les  Lafcarins  ou  Soldats ,  font 
aufli  de  deux  fortes ,  qu’on  nomme  les  Aratches  , 
ôc  les  Canganes  5  ils  fervent  comme  de  Sergen s  , 
ôc  de  Caporaux. 

Tous  les  Chialias  ou  gens  de  la  Canelle,  font  pour¬ 
vus  par  la  Compagnie  ,  de  demeures ,  avec  des  ter¬ 
res  ôc  des  jardins  pour  leur  fubfiftance,  mais  princi¬ 
palement  les  Officiers,  Ils  font  répandus  dans  le 
païs  du  côté  de  la  mer  entre  Mature  ôc  Negombo, 
mais  le  plus  grand  nombre  eft  aux  environs  de  Co¬ 
lombo  5  Les  villages  où  ils  demeurent,  font  ceux  des 
environs  de  Mature  ôc  de  Belligame  ,  jufques  dans  la 
Corle  de  Morrua ,  dans  le  païs  éloigné  de  la  mer  à 
l’Eft  ;  les  autres  du  côté  d’Oueft  de  Gale  ,  font.  Bel- 
litote  ,  Cofgodde  ,  Madampe ,  Accurelle  ,  Reigame  ,  Da- 
dale ,  Ma  gale ,  Laune-Moddérey  Calluane ,  Morraguelle , 
Callamoule ,  lottebadde ,  Oudevare ,  Pottepiti ,  Pingvatte, 
Vafcadauve ,  ôcc.  jufqu’aux  environs  de  Negombo. 

Ces  villages  font  fous  la  diredion  des  Vidanes  ; 
chacun  de  ceux-ci,  en  ayant  un  certain  nombre  fur 
lequel  il  doit  veiller.  Les  Dourias  qui  commandent 
fous  les  Vidanes,  ôc  par  lefquelsfe  fait  tout  le  fervice, 
confiftent  en  i<5  grands,  ôc  en  34 petits  ,  ôc  ce  nom¬ 
bre  eft  toujours  fixe  ,  ne  pouvant  augmenter  ni  di¬ 
minuer,  fans  un  ordre  précis  du  Gouverneur.  Leurs 
enfans  demeurent  dans  le  fervice,  fous  la  Clafie  des 
llandarias,  en  en  faifant  les  fondions. 

Tous  les  Enfans  des  Chialias ,  font  foîgneufement 
inftruits  dans  des  écoles ,  où  ils  apprennent  à  lire  , 
à  écrire  ,  ôc  la  Religion  Chrétienne  par  un  Caté- 
chifme  en  langue  Cingalaife.  On  les  tire  de  l’é¬ 
cole  à  l’âge  de  12  à  13  ans  pour  le  fervice  de  la  Ca¬ 
nelle. 

Le  nombre  des  Chialias  fut  en  l’année  1707.  com¬ 
me  s’enfuit. 

1.  Les  Tireurs  de  Canelle ,  nommés  Coronde - 

Alys ,  -  -  1 363 

2.  Les  llandarias  ,  ou  ceux  qui  choififlent ,  ÔC 

lient  la  Canelle ,  &c.  -  583 

3.  Les  Coulis,  qui  fervent  à  charier  la  Canel¬ 

le  ôc  autres  chofes  ,  600 

4.  Les  Lafcarins ,  qui  fervent  de  foldats,  ôc  de 

meflagers.  -  300 

3048 

Les  Troupes  Européennes  ne  font  point  com- 
prlfes  dans  ce  nombre  ;  l’on  tire  des  garnifons  celui 
dont  on  a  befoin  pour  veiller  fur  la  récolté,  Ôc  fur 

N  n  4  les 
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les  Chiaîias  qui  y  travaillent  dans  la  faifon. 

Les  Lafcarins  font  formés  en  petites  bandes,  ou 
Compagnies,  appellées  Nantjas ,  de  24  hommes  châ- 
eune,  avec  2  Canganes  ,  ou  Caporaux  ,  &  un  Aratche 
qui  eft  comme  un  Sergent.  On  fe  fert  auflî  des  Laf¬ 
carins,  pour  charier  le  bois  travaillé  &  boa  à  bâtir. 

Les  Vidanes  doivent  veiller  fur  les  villages  de 
leur  direction,  tant  fur  les  Familles  du  pais,  que 
fur  les  Chiaîias  ,  afin  que  les  terres  foient  cultivées, 
&  femées  en  leur  tems  ,  &  la  moiffon  faite  dans 
l’ordre ;  Us  en  doivent  rendre  compte  à  leurs  Su¬ 
périeurs. 

Les  villages  ont  chacun  un  écrivain  pour  mettre 
toutes  chofes  en  compte  ôc  en  mémoire  ,  fur-tout 
fur  la  récolté  des  fruits.  U  y  a  des  habitans  dans 
ces  villages  qui  payent  à  la  Compagnie  une  certai¬ 
ne  taxe  par  année  pour  la  poffeliion  qu’ils  ont  des 
terres ,  jardins  ,  Sic.  on  les  appelle  dans  le  Pais  Da- 
ceum  Correas.  Us  travaillent  aux  chofes  les  plus  vi¬ 
les  ,  ôc  fervent  de  même  que  les  Coulis. 

Le  Capitaine  des  Chiaîias ,  ou  gens  qui  fervent  à 
la  récolté  de  la  Caneile ,  doit  tenir  un  Rôle  exaft 
de  tout  fon  monde ,  dans  lequel  foit  marqué  pour 
chaque  homme  ,  le  nom  ,  le  heu  de  naiflance  ,  la 
demeure  ,  la  famille  ,  l’âge ,  la  qualité  &c.  fans  en 
manquer  aucun.  Il  doit  en  faire  un  nouveau  tous 
les  ans,  &  un  double  pour  le  Gouverneur  de  l’Ile, 
fur-tout,  dans  le  tems  de  la  reviie  qui  fe  fait  tou¬ 
jours  dans  le  mois  de  Mars  en  préfence  de  deux 
Commiflàires.  Tous  les  Chiaîias,  jeunes  Ôc  vieux, 
font  obligés  de  paroitre  à  l’endroit  deffiné  pour  ce¬ 
la  ,  fur  peine  de  châtiment.  On  prefcrit  dans  cette 
occafîon  ,  aux  tireurs  d’écorce,  fuivant  leurs  forces 
ôc  leur  capacité,  la  quantité  de  Caneile  que  châ- 
cun  doit  livrer  à  la  récolté  que  l’on  fe  propofe  de 
faire.  Les  Dourias  rafTemblent  enfuite  par  l’ordre 
du  Capitaine,  au  mois  de  Mai  tout  leur  monde,  à 
l’endroit  deftiné  pour  cette  récolté ,  puis  ils  le  mè¬ 
nent  dans  la  Forêt ,  pour  y  tirer  la  Caneile.  On 
peut  tirer  cette  précieufe  écorce  en  tout  tems ,  ex¬ 
cepté  celui  dans  lequel  les  Caneliers  font  en  fleurs, 
ou  chargés  de  fruit;  car  alors  les  écorces  font  fort 
adhérentes  au  bois  :  Elles  ne  fe  féparent  jamais  mieux 
qu’après  une  pluie ,  &  enfuite  de  la  chute  du 

fruit. 

Un  tireur  de  Caneile  fe  trouve  des  plus  habiles 
quand  il  peut  tirer  ou  féparer  du  bois  ,  30  liv.  de 
Caneile  bien  féchée ,  par  jour.  Us  font  cette  répara¬ 
tion  avec  une  adreffe  &  une  promtitude  étonnante, 
ce  qui  vient  d’une  fréquente  habitude.  Ceux  qui 
féparent  de  la  Caneile  au  deflus  de  la  quantité  qui 
leur  a  été  prefcrite  ,  pour  paier  la  taxe  qu’ils  doi¬ 
vent  à  la  Compagnie  ,  reçoivent  pour  châque  pin- 
gue  de  55  livres ,  cinq  fols  de  Hollande  :  Si  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  fe  trouvent  arriérés  par  des  det¬ 
tes  ,  les  Dourias  les  obligent  à  travailler  plus  que 
leur  tâche,  qui  fe  doit  faire  toûjours  promtement  , 
afin  que  ce  qu’ils  gagnent  par  delfus  ,  ferve  à  les 
acquitter. 

On  retient  ces  gens  là  dans  un  bon  ordre,  en fai- 
fant  une  juftice  exafte ,  ôc  par  là  la  Compagnie  en 
tire  beaucoup  d’avantage.  On  oblige  les  hommes  de 
chaque  Race ,  fuivant  les  loix  8c  coutumes  du  Pais  , 
de  demeurer  toûjours  dans  la  même  où  ils  font  nés, 
fans  fe  mêler  dans  aucune  autre  ,  afin  d’éviter  le 
trouble  qui  s’en  fuivroit  fûrement.  Car  les  différen¬ 
tes  Races ,  qu’on  y  appelle  CaJIes  ,  font  regardées 
parmi  eux  ,  comme  chez  les  Malabares  ,  étant  tous 
de  la  même  croyance  ,  d’une  nature  fort  diverfe 
par  leur  origine  ;  de  telle  forte  que  ceux  qui  fe  croy- 
ent  d’une  Cafte  fupérieure  à  une  autre  ,  eftimeroient 
commettre  un  crime  contre  leur  Religion ,  de  fe 
communiquer  avec  une  autre  Cafte ,  de  manger  &  de 
converfer  avec  des  gens  qui  ne  font  pas  de  celle  qui 
leur  a  donné  naiflance.  Les  fonctions  les  plus  viles, 
font  le  partage  des  Caftes  les  plus  biffes  &  les  moins 
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eftimées  parmi  eux  ,  &  les  fondions  les  plus  no¬ 
bles  ne  font  exercées  que  par  celles  qui  font 
d’une  origine  plus  relevée  ou  plus  honorable.  C’eft 
pour  fatisfaire  au  gros  de  la  Nation,  que  la  Com¬ 
pagnie  donne  des  ordres  précis  au  Capitaine  des 
Chiaîias  ,  d’avoir  foin  que  chaque  forte  de  gens  qur 
font  dans  le  fervice  ôc  fous  fes  ordres  ,  demeure  dans 
fa  Cafte  ,  &  qu’aucun  d’eux  ,  ni  de  leurs  enfans  ,  ne 
foit  point  élevé  ni  abaiffé,  comme  on  l’eftimeroit  tel, 
en  paflant  de  l’une  à  l’autre.  Ainfi  les  enfans  des 
Dourias  doivent  refter  Dourias ,  ceux  des  Coulis ,  Coulis , 
6c  de  même  du  refte.  Si  cela  arrivoit  fans  permiflïon  , 
ou  qu’on  contrevint  à  cet  ordre  ,  ceux  qui  l’auroient 
fait  feroient  châtiés  fuivant  le  cas.  Cet  ordre  eft  d’au¬ 
tant  plus  néceflaire  que  les  tireurs  de  Caneile  ôc  les 
Coulis  font  fort  portés  à  affranchir  leurs  enfans  de  leur 
fervice  ;  la  Compagnie  fe  trouveroit  trop  dépour¬ 
vue  de  ces  ouvriers ,  fi  elle  ne  les  retenoit  conti¬ 
nuellement  en  régie  ,  pour  conferver  la  coûtume 
établie  depuis  long-tems  par  les  anciens  Maîtres  du 
Pais.  Il  eft  arrivé  quelquefois  qu’il  en  eft  déferté 
quelques-uns  pour  pafler  dans  les  Provinces  du  Roî 
de  Candy  ;  quand  cela  arrive  ,  le  Capitaine  eft  obli¬ 
gé  d’en  tenir  une  note  exaête ,  afin  de  les  réclamer 
dans  l’occafion,  ce  que  l’on  obtient  aflez  facilement 
du  Roi. 

Les  filles  peuvent  plus  facilement  pafler  d’une 
Cafte  à  l’autre  ,  fur-tout  parmi  les  Chiaîias  ;  ôc  ce¬ 
la  n’eft  pas  d’une  fi  grande  conféquence,  comme  aux 
garçons.  Si  dans  ce  fervice  de  la  Compagnie  ,  il  ar¬ 
rive  cependant  que  le  fils  d’un  Dourias ,  d’un  Ilan~ 
daria  ,  d’un  Lafcarin  ,  ou  autre  de  la  race  des  Chia- 
lias  ,  fe  marie  avec  la  fille  d’un  tireur  de  caneile 
(  Coronde  Haly  )  ,  les  enfans  qui  proviendront  de 
ce  mariage  ,  devront  refter  dans  la  race  de  ces  der¬ 
niers  ,  ôc  y  faire  les  mêmes  fonctions.  Beaucoup 
mieux  la  chofe  aura  heu  ,fi  une  fille  ,  de  quelle  forte 
de  Chiaîias  que  ce  puifle  être  ,  fe  marie  avec  un  tireur 
de  Caneile.  Cela  eft  obfervé  en  vertu  d’une  Ordon¬ 
nance  qui  fut  donnée  en  1683. 

Après  la  Caneile,  le  plus  grand  profit  que  la 
Compagnie  fait,  eft  celui  de  l’Aréque  ôc  des  Elé- 
phans.  Les  Chiaîias  fervent  à  la  culture  des  Aré¬ 
quiers  ,  ôc  en  fourniffent  le  fruit  à  la  Compagnie 
fuivant  le  réglement ,  à  tant  par  Ammenam ,  qui  eft 
le  nom  d’un  certain  nombre  de  noix  d’Aréque,  par 
exemple  de  2 \  à  30  mille  noix  ,  fuivant  les  accords 
qu’on  fait  fur  la  valeur  de  l’Ammenam ,  qui  varie 
félon  le  tems.  La  chaffe  de  l’Eléphant  fe  fait  auflî 
avec  les  mêmes  gens  ,  qui  doivent  être  fortifiés  par 
un  plus  grand  nombre. 

Mr.  Garcin  ,  qui  nous  a  communiqué  ces  remar¬ 
ques  ,  autant  nouvelles  que  curieufes ,  en  a  tiré  la 
plus  grande  partie  d’un  Mémoire  inftruftif  compofé 
d’abord  par  le  Général  Van-Goens ,  pour  fervir  de  ré-, 
gle  au  Capitaine  des  gens  de  la  Caneile ,  ôc  retou¬ 
ché  ôc  augmenté  depuis  plufieurs  fois  .  Il  vit  ce  Mé¬ 
moire  à  Colombo  en  1722 ,  par  la  faveur  de  Mr. 
Rumpf  alors  Gouverneur  de  cette  Ile.  Ce  même 
Mémoire  fe  trouve  dans  une  Hijloire  des  Indes  , 
compofée  en  Hollandois ,  &  imprimée  à  Amfter- 
dam  en  1726.  fol.  8  vol.  L’Auteur  eft  Mr.  Va- 
lentyn.  Ce  grand  Ouvrage  eft  fi  plein  de  verbia¬ 
ge,  qu’on  pourroit  le  réduire  à  un  volume,  fans  y 
rien  perdre  ,  pourvu  qu’il  fût  dirigé  avec  plus  de 
fidélité  ôc  de  méthode ,  comme  on  l’a  .déjà  remar¬ 
qué  ailleurs. 

N.  III. 

Les  Iles  delà  Sonde: 

Ce  qu’on  appelle  les  Iles  de  la  Sonde  ,  eft  Un 
grand  corps  d’Ues  ,  fituées  dans  la  Mer  des  Indes  , 
au  couchant  des  Moluques,  depuis  le  8  degré  de 
latitude  Septentrionale ,  jufqu’au  8«  de  Méridionale. 
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On  leur  donne  de  longitude  environ  20  degrés  , 
c  eft>à-dire,ce  qui  eft  compris  entre  le  138e  &  le  lyS?. 

Les  Portugais  les  nomment  Iles  du  Sud,  &  y  com¬ 
prennent  les  Moluques  ,  &  les  Philippines. 

Les  trois  principales  de  ces  Iles  ,  tant  pour  leur 
étendue,  que  pour  leur  Commerce ,  font  Sumatra, 
Java  &  Bornéo  :  &  c’eft  entre  les  deux  premières 
que  fe  trouve  ce  fameux  Détroit ,  qu’on  appelle  Dé¬ 
troit  de  la  Sonde  ,  par  où  l’on  s’avance  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  Orientales  de  l’Afie. 

•ft  On  allure,  comme  cela  paroit  probable,  que 
le  Détroit  de  la  Sonde  porte  ce  nom ,  parce  que 
tous  les  vailî'eaux  qui  y  pa!Fent,à  moins  d’un  vent 
fort  pour  le  parcourir  contre  les  marées  ,  doivent 
fouvent  ancrer ,  ce  qu’on  ne  peut  faire  qu’en  fon¬ 
dant  fouvent  jufqu’à  -  ce  qu’on  trouve  un  bon  an¬ 
crage.  Les  premiers  vai fléaux  furtout,  qui  ont  tra- 
verfé  ce  Détroit,  ont  dû  fréquemment  faire  ufage 
de  la  fonde  pour  aprendre  à  connoître  fon  fonds  , 

&  les  paflages  les  plus  fûrs ,  parmi  tant  d’Iles  dont 
il  fe  trouve  traverfé.  Ce  font  les  Portugais  qui  fans 
doute  par  cette  raifon  là ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
la  Sonde  ;  car  ils  nomment  le  plomb,  ou  la  ligne, 
qui  fert  à  fonder  dans  la  navigation,  Sunda  ,  &  ce 
Détroit  fut  nommé  par  eux  ,  EJlreito  da  Sunda.  C’efl 
une  erreur  d’ailleurs  de  fupofer  comme  quelques  uns 
ont  fait ,  fuivant  le  raport  de  Mr.  Savary  ,  que  le 
port  de  Bantanr ,  qui  n’eft  pas  loin  de  ce  Détroit  , 
fe  nommoit  Sonda,  &  que  de  là,  le  même  nom 
auroit  été  donné  au  Détroit  ;  jamais  ce  Port  n’a  por¬ 
té  ce  nom  parmi  les  naturels  de  Java ,  ou  des  au¬ 
tres  Iles  ,  ni  parmi  les  navigateurs  d’Europe  qui  ont 
voyagé  aux  Indes.  *  Mémoire  AÏS  S.  de  Al.  Garcin. 

Bornéo  eft  la  plus  grande  des  trois  Iles.  Quel¬ 
ques  Géographes  lui  donnent  jufqu’à  <5oo  lieues  dé 
circuit ,  d’autres  400  ,  &  les  Hollandois  feulement 
300.  Elle  a  les  Iles  de  Celebes  à  l’Orient,  Java  au 
Midi  ,  Sumatra  à  l’Occident,  &  les  Philippines  au 
Nord. 

■f  Les  meilleures  cartes  Hollandoifes  qui  font  d’a¬ 
près  celles  de  leur  Compagnie,  mettent  130  milles 
d’Allemagne  de  diamètre  ,  à  ip  au  degré  ,  ce  qui  fait 
200  lieues  à  20  au  degré.  Ainfi  comme  file  de  Bor¬ 
néo  eft  prefque  ronde ,  elle  ne  doit  guéres  avoir 
moins  de  6co  lieues  de  circuit  qui  font  4C0  milles 
de  Hollande. 

Sumatra  eft  au  fécond  rang  pour  la  grandeur, 
ayant  environ  190  lieues  de  long  fur  60  de  large  , 

&  420  de  tour.  Elle  eft  fituée  par  les  6  degrés  de 
latitude  Sud,  à  10  lieuës  de  la  Prefqu’ile  de  Mala- 
ca  ,  &  à  4  ou  5  de  Java  ,  dont  elle  eft  féparée  par 
le  Détroit  de  la  Sonde. 

Java  ,  fituée  au  Sud  de  Sumatra  ,  s’étend  depuis 
le  Détroit  de  la  Sonde  jufqu’à  celui  de  Balamboang; 
ce  qui  fait  un  peu  plus  de  130  lieuës  de  longueur  (a), 
mais  fur  une  largeur  inégale  :  en  forte  qu’elle  n’a 
guéres  que  300  lieuës  de  circuit.  On  l’appelle  ce¬ 
pendant  la  Grande  Java  ;  mais  plutôt  pour  la  diftin- 
guer  de  la  petite  Java,  autre  Ile  (b)  qui  n’en  eft  pas 
éloignée  ,  que  pour  faire  entendre  qu’elle  eft  plus 
grande  que  les  deux  autres  grandes  Iles  de  la  Son¬ 
de.  ( c ) 

Ces  trois  Iles  font  très  fertiles  ,  mais  avec  inéga¬ 
lité  ;  Java  de  ce  côté-là  l’emportant  fur  les  deux  au¬ 
tres,  &  Bornéo  le  cédant  aullî  à  Sumatra. 

Bornéo  fournit  principalement  des  diamans  ;  Su¬ 
matra  ,  de  1  or  ;  5c  Java  ,  prefque  toutes  les  marchan- 

(a)  Cette  longueur  eft  fauffe.  Suivant  les  meilleures 
Cartes  marines  de  la  meme  Compagnie  ,  elle  a  de  lon¬ 
gueur  170  milles  d’Allemagne ,  qui  font’  124  lieues  à  20 
au  degré.,  de  manière  qu’avec  fa  largeur  comprife  elle 
doit  avoir  de  circuit  environ  480  lieues. 

(0  C’eft  celle  qu’on  y  appelle  l’Ile  de  'Bali,  qui  forme 
le  détroit  de  Balamboang. 

(c)  Elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  les  Iles  de  Su¬ 
matra  8c  de  Bornéo  ,  contre  ce  qu’en  dit  l’Auteur. 
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difes  d^l  Orient ,  &  de  l’Europe  ,  dont  elle  eft  deve- 
nuë  comme  l’entiefct,  depuis  que  les  Hollandois 
ont  établi  le  centre  de  leur  Commerce  dans  Batavia, 
qu  ils  y  ont  élevée  fur  les  ruines  de  Jacatra,  ancien¬ 
ne  Ville  de  1  Empire  de  Mataran. 

On  va  parler  en  détail  du  Commerce  de  ces  trois 
Iles  ,  particuliérement  de  celui  de  Java  ,  un  des  plus 
confidérables  des  Indes  ,  &  du  refte  de  l’Afie. 

N.  IV. 

Java. 

Les  Hollandois  font  préfentement  les  feuîs  Euro¬ 
péens  ,  qui  foient  établis  dans  file  de  Java  j  ayant 
chaflé  les  Anglois  d’abord  de  Jacatra ,  &  enfuite  de 
Bantam  ;  &  ne  permettant  plus  qu’aucun  autre  s’y 
établifle. 

Les  Javans  jaloux  de  leur  liberté ,  &  de  leur  Com¬ 
merce  ,  avoient  long-tems  refufé  aux  Nations  d’Eu¬ 
rope  des  établiflemens  fur  leurs  terres  ;  &  ce  n’étoit 
même  qu  a  force  ouverte  que  les  Anglois  y  avoient 
pris  pofte  fur  la  fin  du  xvi  fiécle  :  mais  enfin  ils  y 
furent  reçus  par  des  Traités  l'Empereur  de  Java, 
de  qui  dépendoit  Jacatra  ,  ayant  permis  à  ces  der¬ 
niers  d’y  avoir  un  petit  Fort,  avec  une  loge  &  des- 
magafins  pour  leurs  Fadeurs  ,  &  leurs  marchandi- 
fes  :  Sc  le  Roi  de  Bantam ,  pour  ne  fe  pas  voir  enle¬ 
ver  le  négoce  des  étrangers  par  fes  Voifins,  leur 
ayant  pareillement  accordé  d’établir  un  Comptoir 
dans  la  Capitale  de  fes  Etats. 

Ce  fut  en  1617  que  les  Hollandois,  qui  jufques- 
là  n’avoient  point  eu  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  Com¬ 
merce  fixe  à  Java  ,  vinrent  s’y  établir  :  mais  ,  fuivant 
leur  coûtume  aux  Indes ,  aux  dépens  des  autres  ; 
ayant  furpris  pendant  l’heure  du  prêche  ,  le  Fort  que 
les  Anglois  avoient  à  Jacatra  ,  Sc  ayant  pillé  leur  lo¬ 
ge  &  leurs  marchandées  :  &  c’efl  où  depuis  ils  ont 
bâti  la  Ville  de  Batavia  ,  dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

Les  Anglois  bien  affermis,  comme  il  le  paroif- 
foit ,  à  Bantam ,  qui  étoit  la  réhdence  du  fécond 
Préfldent  de  leur  Compagnie  ,  continuoient  d’y  faire 
un  négoce  confidérable  ,  &  qui  ne  cédoit  guéres  à 
celui  des  Hofandois  :  mais  ceux-ci  leur  enlevèrent 
encore  ce  pofle  en  1680  ,  fous  le  prétexte  des  difr’é- 
rens  qui  furvinrent  alors  entre  l’ancien  Roi  &  le  nou¬ 
veau  Roi  de  Bantam.  On  en  parlera  plus  bas. 

Avant  que  les  Hollandois  fuflent  maîtres  de  Ban¬ 
tam  ,  les  Javans  ,  qui  font  naturellement  nés  pour 
le  Commerce,  en  faifoient  eux-mêmes  un  très  con- 
fidérable,  foit  dans  les  diftérens  Ports  de  leur  lie.» 
foit  dans  les  lieux  les  plus  reculés  des  Indes. 

Ce  négoce  a  la  vérité  eft  considérablement  dimi¬ 
nué  :  mais  quoi  que  faflent  les  Hollandois,  pour  le  fai¬ 
re  tomber  tout-à-fait ,  il  fubfifte  toûjours  ,  à  caufe  de 
quantité  de  Havres  &  de  Ports  de  file,  où  la  Com¬ 
pagnie  n’eft  point  établie,  d’où  partent,  &  où 
viennent  aborder  en  fûreté,  les  bâtimens  des  Ja¬ 
vans  ,  foit  pour  vendre ,  foit  pour  acheter  des  mar¬ 
chandées. 

Les  lieux  de  leur  plus  grand  Commerce  ,  outre  les 
Ports  de  la  grande  &  de  la  petite  Java,  font,  Su¬ 
matra,  Siam  ,  Malaca  ,  Bornéo,  Celebes,  Bouton, 
les  Moluques,  Banda,  Solor,  &  Timor.  Il  eft 
vrai  que  pour  les  Moluques,  &  pour  les  autres  Iles 
qui  en  dépendent,  dont  les  Hollandois  font  abfo- 
lument  Jes  maîtres,  il  faut  qu’ils  prennent  des  per- 
mflîîons  &  des  pafleports  de  la  Compagnie,  qui  ne 
les  accorde  que  difficilement ,  &  à  grands  fraix.  . 

3  Les  Javan-s  trafiquent  anflî  par  mer  à  Batavia;  & 
c’eft  même  leur  plus  grand  Commerce,  à  caufe  du 
concours  de  diverfes  Nations  ,  qui  s’y  rendent  de 
toutes  les  parties  de  l’Afle. 

tt  Leur  principal  Commerce  confifle  en  ris  ,  foit 
qu’ils  en  aillent  quérir,  foit  qu’ils  en  tianfportent  ail¬ 
leurs. 


leurs.  Il  y  en  a  cependant  qui  font  négoce^de  tout 
ce  qui  croît  dans  File,  comme  de  poivre,  de  noix 
de  cocos ,  d’huile,  de  fuc're,  de  cardamome,  d’opium, 
d’indigo,  de  nids  d’oileaux  qui  fervent  parmi  les 
alimens ,  de  chevaux  qui  font  petits  ,  mais  fort 
vigoureux  3  d’aréque  ,  de  plufieurs  drogues  médicina¬ 
les,  de  benjoin  (  qu’on  y  aporte  de  F  lie  de  Bornéo), 
de  gingembre  ,  de  cuivre  ,  même  de  For  &c.  8c  qui 
raportent  en  échange  plufieurs  fortes  d’étoffes  de 
foye  de  Coromandel ,  de  Bengale  ,  8c  fur-tout  des 
Patoles  de  Surate,  qui  eft  une  forte  d’étoffe  de  foye 
riche  ,  qui  fert  comme  les  pagnes  qu’on  porte  au¬ 
tour  du  corps  depuis  la  ceinture  en  bas  3  des  toiles 
de  coton  ,  des  couvertures  ,  des  nattes  ,  des  fotas  , 
forte  d’habillemens  dont  aiment  à  fe  parer  les  femmes 
de  Java:  de  la  laque,  de  la  réfine  tranfparente ,  de 
J’écailie  de  tortue  ,  de  l’étain ,  du  plomb  ,  des  porce¬ 
laines,  du  thé,  du  fantal ,  Sc  de  l’yvoire. 

Les  marchandifes  d’Europe,  aulïï-bien  que  les 
trois  épiceries,  la  canelle,  la  mufcade ,  8c  le  clou  de 
gerofle,  entrent  pareillement  dans  leur  négoce;  mais 
ils  les  achètent  des  Hollandois  de  Batavia,  à  moins 
qu’ils  n’en  puiffent  tirer  en  fecret  quelques-unes  des 
deux  dernières  efpèces,des  Moluques  ,  8c  de  Banda, 
dont  ils  font  fort  voifms. 

Le  Commerce  en  détail  des  Javans,  conlifle  en 
toutes  fortes  de  marchandifes  d’Europe  8c  d’Afie  , 
particuliérement  de  File  de  Java  même,  étalées  8c 
arrangées  dans  leurs  boutiques  avec  un  ordre  8c  une 
propreté  qu’on  ne  voit  point  ailleurs. 

Ceux  de  Bantam  ont  trois  bazars  ,  ou  marchés , 
qui  s’ouvrent  chaque  jour  à  des  heures  différentes,  8c 
où  l’on  voit  un  concours  infini  d’ Acheteurs  8c  de 
Ven  deurs. 

Dans  ces  bazars  ,  comme  prefque  dans  toute  l’Afie, 
chaque  forte  de  marchandise  a  fon  quartier  féparé. 
Ainfî  Fon  voit  en  un  endroit ,  les  armes  propres  à 
la  Nation  ,  dont  celles  qui  fe  fabriquent  dans  File 
de  Java,  font  les  plus  eftimées  dans  les  Indes  :  en 
un  autre  ,  les  épiceries  ,  les  drogues  médicinales  , 
les  gommes,  les  Semences,  les  racines  :  là  les  étof¬ 
fes  8c  les  toiles  :  ici  les  porcelaines  ,  les  vernis  de 
la.  Chine  8c  du  Japon  :  les  Marchands  de  pierreries 
&  de  jouaillerie  y  ont  pareillement  leur  place  :  ceux 
qui  trafiquent  de  miel ,  de  fucre  ,  de  cire  ,  &  de 
confitures,  ont  la  leur.  Enfin,  tout  le  poiffon  ,  la 
viande,  les  volailles  ,  8c  les  diverfes  denrées  ,  fe  trou¬ 
vent  pareillement  raffemblécs  chacun  dans  fon  quar¬ 
tier,  qui  leur  eft  marqué  par  le  Magiftrat  de  Po¬ 
lice  ,  hors  defquels  il  n’eff  pas  permis  d’éta¬ 
ler. 

Toutes  ces  boutiques  8c  ces  places  font  tenues  é- 
galement  par  l’un  8c  l’autre  fexe ,  8c  Fon  peut  dire 
par  des  Marchands  de  tout  âge  3  les  Javans ,  pref- 
qu’au  fortir  de  l’enfance  ,  s’accoûtumant  à  la  mar¬ 
chandife,  fachant  le  jargon  du  négoce  ,  &  aprenant 
de  leurs  parens ,  pour  unique  maxime,  8c  pour  feul 
aprentiffage ,  de  n'être  point  trompés  ,  8c  de  tromper 
les  autres  ,  s’il  leur  eft  pollîble  :  ce  qu’ils  retiennent 
parfaitement  :  n’y  ayant  point  aux  Indes  de  Mar¬ 
chands  plus  rufés  8c  plus  infidèles  que  les  Javans  3 
8c  étant  ceux  qui  en  cela  reftemblent  le  plus  aux 
Chinois. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  du  Commerce  des  Javans, 
doit  s’entendre  pareillement  des  Chinois  ,  qui  fout 
établis  parmi  eux  en  très-grand  nombre ,  &  qui  par¬ 
tagent  ce  «négoce  avec  les  Naturels  du  Pais. 

Les  principales  Villes  de  File  pour  le  Commer¬ 
ce  ,  font  Balamboang  ,  dont  la  Compagnie  Hollan- 
doife  n’a  pu.  encore  tout-à-fait  s’emparer  :  Panarou- 
can  ,  où  les  Portugais  faifoient  autrefois  prefque 
tout  leur  négoce  ••  Joartam  ,  célébré  par  l’abord  des 
vailfeaux  Javans ,  &  de  plufieurs  autres  peuples  des 
Indes  :  Cidaiou  ,  dont  les  Hollandois  ont  prefque 
ruiné  le  trafic ,  pour  l’attirer  à  Japara ,  dont  ils  font 
les  maîtres. 
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Japara,  à  60  lieues  (a)  de  Bantam,  d’où  les 
mêmes  tirent  la  plus  grande  partie  de  leur  bois  de 
charpente  3  &  le  ris,  le  bétail,  8c  les  fruits,  dont 
ils  ont  befoin  à  Batavia,  Amboine,  Ternate,  & 
Banda;  8c  dans  le  Port  de  laquelle  les  Javans,  les 
Macaiïarois,  8c  plufieurs  autres  Nations  ,  même  des 
plus  reculées  de  l’Afie  ,  envoient  toûjours  leurs 
vaiffeaux  :  Cheribon  fur  la  même  Côte,  à  20  (ù) 
lieues  de  Bantam ,  où  la  Compagnie  a  un  Fort  , 
auffi-bien  qu’à  Japara.  Il  y  a  encore  fur  la  Côte  de 
cette  grande  Ile,  Tagal  ,  Samarang  ,  Rambam,  où 
la  Compagnie  fait  bâtir  des  Chaloupes ,  ou  autres 
bâtimens  pour  la  marine,  8c  Sourabaie.  La  Com¬ 
pagnie  a  des  Forts  à  toutes  ces  Villes.  Enfin  ,  Ban¬ 
tam  8c  Batavia,  qui  feront  les  deux  feules  ,  du  Com¬ 
merce  defquelles  on  parlera  ici  3  les  Hollandois  y 
ayant  réuni  le  principal  négoce  de  File  de  Java. 
On  verra,  ci-après  un  plus  grand  détail  fur  ce  qui  le 
concerne. 

Bantam  eft  la  Capitale  d’un  des  deux  Royau¬ 
mes  ,  dont  les  Rois  partagent  l’Empire  de  File  de 
Java  :  celui  de  Bantam  étendant  même  fa  domina¬ 
tion  jufques  dans  File  de  Sumatra,  de  l’autre  côté 
du  Détroit  ,  où  il  pofféde  Sillebar  ,  Dampin  8c  Lam- 
pon. 

Avant  que  les  Européens  euflent  pénétré  dans 
l’Orient ,  Bantam  étoit  déjà  une  des  Villes  les  plus 
marchandes  des  Indes  3  les  Arabes,  les  Turcs,  les 
Maures  ,  les  Chinois  ,  8c  prefque  toutes  les  Na¬ 
tions  de  l’Aiie  y  envoyant  leurs  vailîeaux.  Les  Por¬ 
tugais  y  ont  aufiî  fait  un  bon  Commerce  3  mais  ils 
n’y  ont  point  eu  d’établiffement. 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers  des  Européens, 
qui  ont  obtenu  une  loge  dans  cette  Ville  ;  8c  leur 
Commerce  y  a  long-tems  fleuri. 

Les  Hollandois  s’y  établirent  enfuite  3  mais  ils 
s’y  firent  moins  aimer  que  les  Anglois.  Avant  ce¬ 
la  ces  deux  Nations  faifoient  leur  Commerce  à  bord 
de  leurs  vailfeaux ,  &  prefque  toûjours  lorfqu’ds  a- 
voient  voulu  aller  à  terre,  ils  avoient  éprouvé  la 
barbarie  &,  l’infidélité  de  ces  Infulaires. 

Jufqu’en  1 666  il  y  eut,  au  moins  à  l’extérieur, 
une  alfez  bonne  intelligence  entre  les  Anglois  &  les 
Hollandois  :  mais  alors  ces  derniers  ayant  laiffé 
échaper  quelques  marques  de  leur  jaloufie  de  Com¬ 
merce  ,  8c  ayant  fait  un  affront  au  Pavillon  d’An-* 
gleterre ,  Charles  II.  qui  en  avoit  demandé  fatis- 
fadion  ,  8c  ne  Favoit  pu  obtenir ,  s’unit  avec  la  Fran¬ 
ce  ,  dans  la  guerre  que  Louis  XIV.  déclara  en  1672 
aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Urnes. 

La  paix  ayant  réuni  les  efpnts  en  Europe ,  les 
deux  Nations  fe  réunirent  aufiî  dans  les  Indes:  mais 
enfin  une  heureufe  conjoncture  s’étant  préfentée  aux 
Hollandois  ,  de  fe  rendre  tout- à-fait  les  maîtres  du 
Commerce  de  Bantam  ,  ils  en  profitèrent  ,  8c  fûrent 
fous  le  nom  du  Roi ,  mais  véritablement  de  leur  pro¬ 
pre  autorité  ,  exclure  de  cette  Ville  les  Anglois, 
8c  toutes  les  autres  Nations  d’Europe  ;  auxquelles 
même  ils  ne  permettent  pas  de  mettre  pié  à  terre  à 
Bantam  ,  bien  que  toûjours  ,  quand  ils  ne  font  point 
en  guerre  avec  elles ,  ils  les  reçoivent  affez  bien  à 
Batavia. 

Une  jaloufie  d’Etat  fut  caufe  de  cette  révolution. 
Sultan  Agan  ,  Roi  de  Bantam  ,  déjà  âgé  ,  &  las  du 
Gouvernement,  le  remit  à  Sultan  Agni  fon  fils.  Le 
nouveau  Roi  maltraitant  fes  Sujets,  8c  méprifantles 
confeils  de  fon  père,  le  vieux  Roi  reprit  les  orne- 
mens  Roiaux  3  &  à  la  tête  de  30000  Indiens  ,  vint 
aîlîéger  Agni  dans  la  Fortereffe  de  Bantam,  où 
prefque  abandonné  de  tout  le  monde ,  le  jeune  Roi 
s’étoit  retiré. 

Les  Hollandois  toûjours  prêts  à  fe  mêler  des  que¬ 
relles 

(a)  Mr.  Garcin  corrige  cela  en  mettant  94  lieues  de 
10  au  degré  ,  ou  71  milles  d’Allemagne. 

(b)  Il  faut  lire  67  lieues,  fuivant  le  même. 
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relies  des  Princes  Indiens ,  &  à  en  profiter ,  furent 
appelles  au  fecours  du  Roi  affiégé.  3000  hommes 
de  troupes  réglées ,  conduits  par  S.  Martin ,  Officier 
François  de  grande  réputation  à  Batavia ,  font  heu- 
reufement  la  defeente  ;  ôc  après  un  combat  opiniâ¬ 
tre  ,  mettent  l’armée  du  vieux  Roi  en  fuite. 

Mais  ôet  heureux  fuccès  fut  prefqu’auffi  fatal  au 
Prince  vainqueur,  qu’au  Prince  vaincu ,  tous  deux 
y  ayant  perdu  la  liberté  ;  les  Hollandois  feuls  pro¬ 
fitant  de  la  viéfoire  ,  dont  il  leur  refia  pour  fruit  la 
Fortereffe  de  Bantam  ,  de  laquelle  ils  s’emparèrent, 
auffi-bien  que  de  la  perfonne  du  jeune  Roi. 

Ils  laiflërent  cependant  à  celui-ci  les  apparences  de 
la  Royauté,  rien  ne  fe  faifant  que  fous  fon  nom, 
ayant  des  Gardes,  un  Palais,  &  un  Serrail ;  tan¬ 
dis  que  fon  père  gardé  d’abord  à  Bantam ,  ôc  en- 
fuite  pour  plus  de  fureté  transféré  à  Batavia ,  fut 
traité  en  véritable  pnfonnier,  privé  prefque  de  tou¬ 
tes  les  commodités  de  la  vie. 

Ce  fut  après  ce  grand  événement,  qui  changea 
toute  la  face  du  Royaume  ôc  de  la-  Ville  de  Ban¬ 
tam  ,  que  les  Hollandois  ,  qui  abufant  de  leur  vic¬ 
toire  ,  avoient  pillé  les  Comptoirs  ôc  les  Magafins 
des  Européens  établis  dans  cette  Capitale  ,  ôc  par¬ 
ticuliérement  ceux  des  Anglois  ,  qui  étoient  rem¬ 
plis,  de  richefiès  immenfes ,  achevèrent  ce  qu’il  y 
avoit  long-tems  qu’ils  avoient  projetté  ;  Ôc  fous  le 
nom  du  jeune  Roi ,  interdifant  l’entrée  de  leur  nou¬ 
velle  conquête  à  toutes  les  Nations  d’Europe  ,  en 
relièrent  feuls  en  poiïeffion  ,  auffi-bien  que  du  Com¬ 
merce  qui  s’y  faifoit  ,  qui  alors  ne  cédoit  pas  mê¬ 
me  à  celui  de  Batavia. 

Il  n’y  a  point  de  lieu  dans  l’Ile  de  Java,  où  les 
rafraîchifiemens  coûtent  moins  qu’à  Bantam  ;  les 
Javans ,  qui ,  à  l’arrivée  des  vaifieaux  ,  leur  en  apor- 
tent  quantité,  fe  contentant  pour  paiement  ,  d’é¬ 
pingles,  d’aiguilles,  de  petits  couteaux,  Ôc  d’autres 
menues  merceries. 

Les  Européens  ont  perdu  cette  commodité,  de¬ 
puis  que  les  Hollandois  fe  font  emparés  de  la  Vil¬ 
le ,  ne  leur  permettant  pas  de  s’y  rafraîchir,  ôc  les 
renvoiant  à  Batavia ,  comme  ils  firent  en  1685  aux 
vaiflèaux  François,  qui  portoient  à  Siam  le  Che¬ 
valier  de  Chaumont,  AmbafiTadeur  de  France. 

A  Bantam  il  n’y  a  que  de  la  monnoye  de  cui¬ 
vre  ,  marquée  au  coin  du  Roi  :  elle  vaut  un 
liard  de  France.  Les  caxas  de  la  Chine  y  ont 
auffi  cours  ,  de  même  que  les  efpéces  d’argent 
étrangères. 

Avant  que  les  Hollandois  fe  fufient  emparés 
de  Jacatra  ,  Bantam  leur  tenoit  en  quelque  for¬ 
te  le  même  lieu  que  Batavia  leur  tient  préfente- 
ment.  C’étoit  où  réfidoit  le  Préfident  ,  ou  Di¬ 
recteur  Général  de  la  Compagnie  ,  où  fe  char- 
geoient  ôc  déchargeoient  leurs  vaifieaux  ,  d’où 
partaient  les  ordres  ôc  les  infiruétions  pour  les 
autres  Comptoirs  ,  ôc  où  tous  les  Commis  en- 
voyoient  leurs  comptes  ôc  leurs  livres. 

Batavia  efi  fituée  dans  l’Ile  de  Java  ,  par  la 
hauteur  de  5  degr.  yo  min.  de  latitude  méridio¬ 
nale  ,  à  l’Eft  du  Royaume  de  Bantam  ,  ôc  à  20 
lieues  de  la  Ville  de  ce  nom  ,  qui  en  efi  la  Ca¬ 
pitale.  Elle  efi  bâtie  fur  la  rivière  de  Jacatra  ,  ôc 
prefque  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Jacatra  ,  que 
les  Hollandois  avoient  furprife  fur  les  Anglois  en 
1617,  comme  on  l’a  dit  ci-defius  ,  ôc  qu’ils  avoient 
fouvent  défendue  contre  toutes  les  forces  de  l’Em¬ 
pereur  de  Mataran  ,  le  plus  puiflant  Roi  de  l’Ue. 

Ce  fut  en  qu’elle  prit  le  nom  de  Batavia  ; 

mais  ce  ne  fut  qu’en  1660  ,  qu’elle  fut  achevée  , 

&  mife  dans  l’état  où  elle  efi. 

La  nouvelle  Ville  ,  qui  ne  cède  en  rien  aux 
plus  belles  Villes  de  Hollande ,  foit  pour  la  largeur 
des  rués  ,  toutes  tirées  au  cordeau  ;  foit  pour  la 
magnificence  des  maifons  qui  les  bordent;  foit  en¬ 
fin  pour  les  canaux  qui  les  traverfent,  ôc  les  arbres 
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toûjours  verds  ,  qui  font  des  deux  cotés >  efi  dé¬ 
fendue  par  une  Citadelle  à  4  baftions,  bâtis  fur 
pilotis  ,  dans  laquelle  la  Compagnie  entretient  toû¬ 
jours  une  garnifon  de  ioqo  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées. 

Outre  cette  Citadelle,  il  y  a  divers  pofies  avan¬ 
cés  dans  les  terres,  &  foûtenus  par  des  redoutes  » 
ou  de  petits  forts,  pour  la  mettre  à  couvert  des  fur- 
pri fes  ôc  des  courfes  des  Javans. 

La  Ville  efi  peuplée  de  diverfes  Nations,  par¬ 
mi  lefquelles  il  n’y  a  guéres  qu’un  quart  d’Euro¬ 
péens  ,  ôc  de  ce  quart  un  tiers  de  François,  tous 
Catholiques ,  qui  y  ont  un  Conful. 

f  Mr.  Savary  n’a  jamais  été  plus  trompé  :  les 
François  ont  toujours  été  en  très  petit  nombre  à 
Batavia  ,  jamais  il  n’a  pafië  celui  de  30  ,  y  com¬ 
pris  les  foldats  ,  &  à  4  ou  5  près  ils  ont  tous 
été  Protefians  ,  ôc  ceux  d’entre  les  foldats  qui 
faifoient  profeffion  de  la  Religion  C;''holique  étoient 
Allemands.  Depuis  20  ans  (1740)  il  ne  s’y  efi  pas 
trouvé  plus  de  fix  François  ;  la  Compagnie  en 
prend  très  rarement  à  fon  fervice  :  depuis  qu’elle 
efi  en  pofieffion  des  Indes  ,  il  n’y  en  a  eu  que  4 
ou  3  qui  foient  parvenus  à  quelque  pofte  confidé- 
rable.  Il  y  en  a  eu  un  qui  a  été  Direékeur  à  Sura¬ 
te  ,  deux  Confeillers  à  Batavia  ,  ôc  un  feul  qui  a  été 
Général  des  Indes  ,  il  n’y  a  que  peu  d’années  ,  c’étoit 
Mr.  Fatras  de  Grenoble.  A  Batavia,  qui  efi  une  Vil¬ 
le  très  grande  ôc  très  peuplée,  les  Hollandois  qui 
y  font,  tant  ceux  qui  font  au  fervice  de  la  Com¬ 
pagnie,  que  ceux  qui  en  font  affranchis,  font  pour 
le  moins  aujourdhui  la  moitié  des  Habitans ,  ôc  ils 
s’y  multiplient  tous  les  jours.  C’eft  une  erreur  en¬ 
core  plus  grande  de  l’Auteur ,  d’avoir  avancé  ,  que 
les  François  à  Batavia  étoient  non  feulement  tous  Ca¬ 
tholiques  ,  mais  qu’ils  y  avoient  un  Conful  ;  jamais 
cela  n’a  été  dans  cette  ville  ,  ni  dans  l’Ile  ;  les 
Hollandois  d’ailleurs  n’y  en  foufriroient  point ,  car 
ce  feroit  une  chofe  contraire  aux  loix  de  leur 
Compagnie  ,  lefquelles  font  exactement  obfervées 
dans  les  Indes. 

t  II  y  a  encore  quelques  races  Portugaifes ,  mais 
dont  la  plûpart  font  de  la  Religion  Reformée  ;  auf¬ 
fi  il  y  a  une  Eglife  Portugaife  Protefiante  ,  où 
2  ou  3  Minifires  prêchent  en  Portugais.  Il  y  a 
auffi  deux  Eglifes  où  l’on  ne  prêche  qu’en  Malays, 

&  enfin  deux  Eglifes  Hollandoi  fes.  La  Compa¬ 
gnie  n’a  jamais  permis  qu’on  y  dît  la  Méfié.  Mé~ 
moire  MSS.  de  Mr.  Ga.rcin. 

*j"t  Autour  de  la  Ville  font  divers  Fauxbourgs 
fort  grands  ,  dont  les  Habitans  augmentent  fans  cef- 
fe  ;  la  plûpart  Chinois,  Maures,  Javans,  ôc  Ma- 
layes.  Il  y  a  auffi  beaucoup  d’Hollandois,  dont  une 
partie  font  des  Artifans. 

Ce  font  les  Habitans  de  ces  Fauxbourgs  (  mais 
principalement  les  Chinois)  qui  cultivent  les  ter¬ 
res  des  environs  de  la  Ville,  où  ils  fément  du  ris, 
qui  y  vient  fi  bien  ,  ôc  déjà  en  telle  abondance  ,  qu’il 
n’eft  plus  befoin  à  cet  égard  d’envoyer  au  déhors 
pour  la  provifion  de  Batavia. 

t  La  Compagnie  en  fait  venir  des  autres  Comp¬ 
toirs  de  la  Côte  de  Java ,  pour  l’ufage  de  fes  vaif- 
feaux ,  ôc  pour  celui  des  Molucques  ôc  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  où  elle  envoyé  tous  les 
ans  ,  à  chaque  endroit  ,  un  vaiflèau  tout  chargé 
de  ce  grain. 

Le  fucre  s’y  fait  auffi  en  quantité  ;  ôc  il  y  a  fur 
la  rivière  de  Jacatra  plufieurs  moulins  ,  pour  en 
brifer  les  cannes  ,  auffi-bien  que  divers  autres  pour 
le  papier,  la  poudre  à  canon  ,  ôc  la  mouture  des 
grains. 

Mais  tous  ees  avantages  ,  capables  de  faire  fleu¬ 
rir  une  Ville  particulière ,  ne  font  rien  en  compa¬ 
rai  fon  de  ceux  qu’y  aporte  le  Commerce  immenfe 
de  la  Compagnie ,  qui  y  raffemble  toutes  les  mar- 
chandifes  de  l’Europe  ôc  de  l’Afie,  dont  elle  a  toû¬ 
jours 
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ïours  fes  magafins  remplis  ,  foit  pour  en  faire  les 
cargaifons  des  vaiffeaux  qu’elle  -renvoie  en  Europe, 
fort  pour  charger  ceux  avec  lefquels  elle  fait  le  né¬ 
goce  de  la  Chine,  du  Japon,  de  toutes  les  Indes, 
de  la  Perfe,  de  l’Arabie,  &  de  la  Mer  Rouge;' 
Batavia  étant  le  centre  d’où  foitent  &  où  rentrent  par 
une  perpétuelle  circulation  ,  tous  les  effets  de  la 
Compagnie  ;  mais  toûjours  avec  des  profits  à  peine 
concevables,  quoique  beaucoup  diminués  par  les 
gains  indirects  de  tant  de  Direéleurs  principaux  ,  & 
de  Commis  fubalternes  ,  parles  mains  defquelspaf- 
fent  fes  affaires;  &  qui  dans  des  lieux  fi  éloignés  , 
fe  croient  les  maîtres  des  biens ,  dont  ils  ne  font 
que  les  dépofitaires. 

A  l’égard  du  Gouvernement  de  la  Compagnie 
dans  les  Indes ,  tout  s’y  fait  par  un  Confeil  réfi- 
dant  à  Batavia. 

Ce  Confeil  eft  compofé  du  Général,  qui  ne  fait 
qu’ordonner  ,  ôc  qui  ne  rend  compte  de  rien  ;  du 
Directeur  Général,  qui  atout  entre  les  mains,  ôc 
qui  en  répond;  de  fix  Confeillers  ordinaires,  ôc  de 
quelques  Confeillers  extraordinaires;  de  ceux-ci  plus 
ou  moins,  fuivant  qu’il  plait  aux  Directeurs  de  la 
Compagnie  en  Europe  d’en  nommer  ;  de  deux  Fif- 
caux  ,  ou  Procureurs  Généraux ,  l’un  de  terre  ,  ôc 
l’autre  de  mer;  enfin,  du  Secrétaire  Général.  [  C’eft 
ce  qu’on  appelle  le  Confeil  de  la  Haute  Régence; 
Sc  le  Secrétaire  efi  appelle  le  Secrétaire  de  la  Hau¬ 
te  Régence.  ] 

Le  Général  a  deux  voix:  les  Confeillers  extra¬ 
ordinaires  n’en  ont  point,  lorfque  le  Confeil  eft 
complet ,  Sc  ne  difent  que  leur  avis  ;  autrement  on 
compte  leurs  voix. 

Ce  font  les  Fifcaux  qui  vifitent  les  vaiffeaux  à 
leur  arrivée,  Sc  à  leur  fortie  ;  Sc  ce  font  eux.qui 
vont  porter  les  derniers  ordres  pour  le  départ. 

Le  Confeil  donne  toutes  les  Charges  ,  tous  les 
Gcuvernemens  ,  Ôc  tous  les  Emplois  ,  en  attendant 
la  confirmation  d’Europe  :  c’elt  lui  auffi  qui  décide 
de  la  paix  ôc  de  la  guerre. 

j-f  Du  Confeil  de  Batavia  dépendent  huit  Gou- 
vernemens,  favoir  celui  de  Ceylan  ,  Sc  celui  de  Co¬ 
romandel,  à  la  prefqu’Ile  Occidentale  du  Gange. 
Celui  de  Malacca,  au  bout  de  la  prefqu’Ile  Orien¬ 
tale.  Quatre  aux  Iles  Molucques ,  qui  font,  Macaf- 
lar,  Amboine,  Ternate  ,  ôc  Banda.  Le  huitième  eft 
celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  dernier  Ôc 
celui  de  Ceylan  ,  qui  font  d’une  plus  grande  confé- 
quence  pour  le  rang,  font  toûjours  remplis  de  la 
place  de  Gouverneur  par  la  nomination  qui  s’en  fait 
en  Europe  ,  quoiqu’ils  foient  pour  le  refte  dépen- 
dans  du  Confeil  de  Batavia. 

Après  ces  Gouvernement  ,  il  y  a  trois  Direélions, 
chacune  remplie  par  un  Chef  qui  porte  le  titre  de 
Direéteur  ;  l’une  eft  en  Perfe  ,  l’autre  à  Surate  ,  ôc 
la  dernière  à  Bengale.  Le  Direéteur  de  la  premiè¬ 
re  ,  réfide  à  Gammeron  ,  fur  le  Golfe  Perfique  ; 
la  Loge  d’Ifpahan  ôc  celle  de  Kirman  ,  font  de  fa 
dépendance.  Celle  de  Surate  a  fous  elle  les  Lo¬ 
ges  d’Amadabat ,  de  Barochia  ou  Brochia,  Sc  de  Bro¬ 
dera,  dont  le  Direéteur  réfide  à  Surate  même.  En¬ 
fin  celle  de  Bengale  ,  qui  eft  fort  étendue  ,  a  fon 
principal  Comptoir  à  Ougli  où  réfide  le  Direéteur  ; 
il  a  fous  fa  direétion  les  Loges  de  Cazembazar ,  de 
Bellafor,  de  Decca  ,  de  Patna  ,  ôc  de  Chiopera: 
Pipeli  en  dépendoit  autrefois  ,  mais  la  Compagnie 
l’a  abandonné  depuis  long-tems. 

Il  y  a  quatre  places  bien  fortifiées  ,  qui  fervent 
pour  garder  les  Pais  où  il  y  a  plufieurs  Comptoirs. 
Les  Chefs  portent  le  titre  de  Commandeurs.  Il  y 
en  a  deux  à  Ceylan  ,  qui  font  Ponte  de  Gale  ôc 
Jaftanapatnam.  Les  deux  autres  font,  lune  fur  la 
Côte  de  Malabar,  apellée  Cochin ,  ôc  l’autre  Sam- 
marang,  fur  la  Côte  de  Java. 

Les  autres  Comptoirs  ou  Loges  qui  reftent ,  ôc 
que  les  Anglois  nomment  Fatturies,  font  celles  de 
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la  Côte  de  Coromandel,  fous  le  Gouverneur  de  Na- 
gapatnam  ;  celles  de  Malabar ,  fous  le  Comman¬ 
deur  de  Cochin  ;  celles  de  Java  fpécifiées  dans  ce  §. 
fous  le  Commandeur  de  Sammarang.  Celles  de 
l’Ile  de  Sumatra,  qui  font  Palimbang  ,  Jamby,  ôc 
Padang ,  qui  ne  dépendent  point  d’autres ,  que  du 
Gouvernement  de  Batavia.  Et  enfin  celles  de  Siam, 
ôc  du  Japon,  qui  font  Judia,  ôc  Ligor  pour  la  pre¬ 
mière  ,  Ôc  Nangafaki  pour  la  fécondé,  trois  Loges, 
qui  ne  dépendent  non  plus  immédiatement  que  de 
la  haute  Régence  ,  quoique  leurs  Chefs  n’ont  que 
le  rang  de  Marchands  de  la  Compagnie.  Il  y  avoit 
autrefois  une  Loge  à  Tunquin,  mais  les  Hollan- 
dois  l’ont  abandonné  en  1700.  Mr.  Savary  compte 
Banka,  mais  on  ne  comprend  pas  de  quel  endroit 
il  veut  parler. 

Enfin  les  Loges  des  Gouverneurs,  des  Direc¬ 
teurs  ôc  des  Commandeurs  ,  font  les  plus  confidé- 
rables  de  la  Compagnie  :  Les  autres  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  des  Comptoirs  fubalternes.  Les 
premières  font  au  nombre  de  15,  ôc  les  autres  de 
53  à  55  petites  ou  grandes.  *  Mémoire  MSS.'  de  M. 
Garcin. 

La  Compagnie  avoit  autrefois  aufti  à  la  Chine  , 
l’Ile  deFormofa;  mais  elle  en  fut  chaffée  dans  le 
milieu  du  XVII  fiécle  ,  tant  par  fa  négligence,  & 
fa  trop  grande  confiance ,  que  par  la  bravoure  des 
Chinois. 

Outre  le  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie,  qui  arrivent  d’Europe  à  Batavia,  ou  qui 
en  fortent  ,  pour  entretenir  cet  immenfe  Commer¬ 
ce  qu’elle  fait  dans  toutes  les  Indes,  on  yen  voit 
auffi  aborder  chaque  jour  de  Bengale,  de  Siam,  du 
Mogol ,  de  la  Côte  de  Coromandel ,  des  Molu- 
ques  ,  de  Malaca  ,  des  Philippines ,  de  la  Chine  , 
(a)  ôc c.  qui  y  viennent  charger  les  marchandifes 
dont  ils  ont  befoin ,  ôc  y  aportent  celles  que  pro- 
duifent  ces  Pais  ,  ou  qui  s’y  manufaélurent. 

t  B  faut  entendre  toujours  cela,  des  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  ,  qui  vont  ôc  viennent  fréquem¬ 
ment  pour  le  Commerce  de  ces  Pais  ,  ôc  non  des 
vaiffeaux  étrangers  ,  car  ils  y  abordent  rarement , 
parce  qu’on  ne  les  y  foufre  pas ,  à  moins  qu’ils  ne 
l'oient  dans  la  néceffité  d’avoir  des  rafraîchifiemens  , 
ou  quelques  agrès  pour  continuer  leurs  voyages. 
Car  on  n’y  permet  point  le  négoce  aux  étrangers, 
excepté  aux  Joncques,  ôc  à  des  vaiffeaux  Portugais, 
qui  y  apportent  pour  la  Compagnie  des  marchandifes 
de  la  Chine,  depuis  que  les  Hollandois  ont  perdu 
l’Ile  deFormofa,  comme  l’Auteur  vient  de  le  di¬ 
re.  Les  Efpagnols  envoyent  chaque  année  de  Ma¬ 
nille  à  Batavia,  un  vaifteau  à  vuide  ,  pour  y  char¬ 
ger  des  épiceries  pour  le  Galion  de  l’Amérique,, 
qui  vient  à  Manille  tous  les  ans. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail 
de  ce  qui  regarde  le  Confeil  de  Batavia,  ôc  la  puif- 
fance  des  Hollandois  aux  Indes;  fe  réfervant  d’en 
dire  encore  quelque  chofe  à  l’Article  des  Compa¬ 
gnies  de  Commerce  ,  où  l’on  traitera  de  celle  de 
Hollande  pour  l’Orient. 

AD  D  I  T  I 0  N 

Sur  la  defeription  de  l’Ile  de  Java . 

L’Ile  de  Java  eft  la  plus  fertile  ôc  la  plus  peuplée 
qui  foit  au  monde.  Il  y  croît  une  quantité  inex¬ 
primable  de  ris  &  de  cocotiers  ,  ce  qui  fait  la  prin¬ 
cipale  nourriture  du  Pais  ;  Le  fruit  s’y  trouve  en 
abondance,  ôc  de  toutes  les  efpèces  qu’on  puiffe 

imagi- 

(  a  )  On  n’y  voit  jamais  de  vaiffeaux  des  Philippines, 
dit  Mr.  Garcin  ,  &  de  la  Chine  rarement,  qui  foient  de 
la  Compagnie.  Ce  n’efl  que  les  Joncques  Chinoifes  qui 
y  abordent  fréquemment  de  ces  deux  endroits,  8c  quel¬ 
quefois  des  Vaiffeaux  étrangers. 
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imaginer  croître  dans  les  Indes.  Les  fontaines  8c 
Jes  rivières  y  font  nombreufes  8c  parfemées  fi  éga¬ 
lement  &  fi  commodément  j  qu'on  ne  fauroit  déli¬ 
rer  une  meilleure  diflribution.  C’eft  ce  qui  favori- 
fe  fi  fort  l’abondance  ,  &  le  grand  nombre  d’habi¬ 
tations.  La  piûpart  des  rivières  font  navigables,.  & 
les  Javanois  lont  naturellement  fort  portés  pour  la 
navigation.  La  volaille  &  le  gibier  y  foifonnent 
extraordinairement.  Une  poule  n’y  vaut  que  deux 
fols.  Il  y  a  des  cerfs  8c  des  fangliers  en  quantité. 
Les  Rhinocéros,  8c  enfin  les  Tigres,  font  fréquens 
dans  les  bois,  qui  font  fort  épais  fur  les  montagnes. 
L’Ile  eft  garnie  de  plufieurs  grandes  montagnes  8c 
de  beaucoup  de  petites;  mais  la  piûpart  font  cultivées. 

La  Côte  intérieure  ou  Septentrionale  eft  la  meil¬ 
leure  &  la  plus  peuplée  par  fa  grande  fertilité ,  8c 
par  la  commodité  de  la  navigation  qui  la  rend  des 
plus  fréquentes.  Ce  qui  eft  fort  oppofé  à  la  Côte 
du  Midi,  qui  eft  la  partie  extérieure  par  rapport  aux 
Iles  de  la  Sonde  &  à  la  grande  Mer.  Les  bords  de 
cette  Côte  font  la  piûpart  efcarpés  ,  remplis  d’é¬ 
cueils  8c  de  rochers ,  ce  qui  les  rend  peu  habités  8c 
de  difficile  abord.  La  plus  grande  largeur  de  l’Ile , 
eft  de  35  lieues  de  20  au  degré.  Voici  les  principa¬ 
les  villes  de  Commerce  qu’il  y  a  le  long  de  la  Côte 
intérieure. 

Bantam  (  dont  on  a  déjà  parlé  )  eft  la  première 
qui  fe  préfente,  après  avoir  pallé  le  détroit  de  la  Son¬ 
de.  Ce  détroit  eft  de  28  lieues  de  longueur,  &  il  y 
en  a  encore  5  depuis  le  détroit  jufqu’à  Bantam. 

Batavia  (  dont  l’Auteur  parle  ci-devant  au  long  ) 
eft  à  15  milles  d’Allemagne  (  qui  font  20  lieues  )  de 
Bantam  ,  en  tirant  à  l’Eft.  Cheribon,  ou  les  Hollan- 
dois  ont  un  Comptoir  bien  fortifié,  eft  une  Ville  éloi¬ 
gnée  de  Batavia,  par  mer  de 48  lieues,  &  compofée 
d’environ  8000  Familles,  chacune  ayant  fa  maifon. 
Les  unes  font  de  pierres  ,  d’autres  de  bois,  8c  le  plus 
grand  nombre  de  Bambous.  On  en  tire  beaucoup  de 
ris,  du  bois  à  bâtir,  de  l’indigo,  des  nids  d’oifeaux 
qu’on  mange ,  &c. 

Tagal  elt  encore  une  ville  où  la  Compagnie  a  un 
Fort  avec  un  Comptoir.  Elle  eft  à  12  lieues  à  l’Eft 
de  la  précédente  ;  elle  eft  un  peu  plus  grande  que 
Cheribon ,  &  les  maifons  bâties  de  même. 

Samarang ,  à  22  lieues  de  Tagal,  8c  à  environ  (58 
lieues  de  Batavia,  eft  une  ville  environnée  d’une  plai¬ 
ne  ,  &  traverfée  d’une  rivière  qui  reçoit  les  barques 
8c  autres  petits  bâtimens  entre  fon  embouchure  8c 
la  ville.  Elle  eft  la  plus  grande  de  la  Côte  après 
celle  de  Bantam.  On  eftime  quelle  eft  compofée 
de  plus  de  20  mille  maifons.  La  Compagnie  y  a 
un  Comptoir  8c  un  Fort  qui  commande  tous  les 
autres  qu’elle  a  fur  la  Côte.  Auffi  le  chef  porte  le 
titre  de  Commandeur,  8c  c’eft  le  4c  qu’elle  a  dans 
les  Indes.  Il  a  beaucoup  de  monde  fous  lui  pour 
le  fervice  de  ce  Fort,  avec  un  affiez  joli  hôpital  où 
les  malades  font  bien  foignés.  Les  Chinois 
qui  font  fort  répandus  fur  cette  Côte  ,  comme 
dans  le  refte  des  Iles ,  fe  trouvent  en  grand  nom¬ 
bre  dans  cette  ville ,  par  laquelle  la  Compagnie  fe 
communique  à  la  Cour  de  l’Empereur  de  Java,  qui 
fe  tient  à  Cartafoura  ,  bien  avant  dans  le  païs,  ayant 
quitté  Mataram  depuis  bien  des  années.  On  compte 
quatre  journées  de  chemin  de  Samarang  à  Cartafou¬ 
ra,  8c  Mataram  eft  à  une  journée  plus  loin  que  Caf- 
tafouraj  vers  le  midi. 

Torrabaya  eft  une  ville  fur  une  rivière  à  une  bon¬ 
ne  lieue  à  l’Eft  de  Samarang,  qui  a  environ  6000 
maifons  ou  familles.  A  9  lieues  plus  loin  fur  la  Côte, 
eft  Japara,  qui  eft  une  grande  ville  baignée  de  la 
mer ,  laqu’elle  peut  avoir  1 0000  familles.  Les  Hol- 
landois  y  ont  un  Fort  fur  une  rivière.  Plus  loin  à  12 
lieues  de  Côte  ,  eft  la  ville  de  Javana ,  fituée  près  de 
la  mer ,  laquelle  eft  fort  négotiante  8c  remplie  de 
beaucoup  de  monde.  Elle  eft:  compofée  de  IOOOO 
maifons  environ. 

Ditiion.  de  Commerce*  Tom.  I.  Part.  II, 
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Rambang ,  eft  à  4  lieues  plus  à  l’orient ,  8c  peut 
avoir  60 00  maifons.  C’eft  un  endroit  commode  peur 
la  Compagnie  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  bon  bois 
qui  fert  pour  la  Marine.  Elle  y  a  un  Chantier  où  el¬ 
le  fait  faire  de  petits  bâtimens  de  plufieurs  fortes ; 
fur-tout  de  ceux  qu’on  appelle  Chaloupes.  L’Ar¬ 
bre  qui  produit  ce  bois  ,  y  eft  appellé  Yati.  On  y  en 
fait  un  grand  Commerce,  aufïï-bien  que  du  ris  qui 
y  abonde.  C’eft  pour  ces  deux  chofes  que  les  Hol- 
landois  y  ont  un  Fort ,  avec  un  Comptoir. 

Toit  b  an,  3.  13  lieues  plus  loin  que  la  précédente  , 
eft  une  ville  de  ycco  demeures  ,  qui  donne  auflï 
beaucoup  de  ris  &  de  bois  à  bâtir  pour  le  Commer¬ 
ce.  Cidaiou ,  ville  a  3  lieues  de  là,  grande  de  6coo 
maifons  8c  plus  ,  eft  belle  8c  ancienne,  ayant  eu  au¬ 
trefois  un  Roi  en  fon  particulier  ;  fon  Commerce  eft 
fort  grand  en  ris  ,  qui  y  croît  très  abondamment. 

Sourabaya  ,  eft  une  grande  ville  à  20  lieues  de 
Cidaiou  ,  fituée  dans  le  détroit  de  Madure  ,  8c  fur 
une  rivière  qui  porte  bateau  ;  elle  eft  à  une  grande 
lieue  de  la  mer.  Elle  a  plus  de  IOOOO  maifons,  dont 
une  bonne  partie  font  bâties  de  pierre ,  à  caufe  que 
les^  Chinois  y  font  en  grand  nombre  ,  car  ils  font 
toûjours  bâtir  leurs  maifons  de  pierre.  Son  Com¬ 
merce  en  ris  eft  auffi  fort  grand  ,  en  pouvant  fournir 
1000  lafts  ,  8c  quelquefois  2000  ,  de  5000  livres 
chacun  par  an.  Les  Hoîlandois  y  ont  un  joli  Fort, 
avec  des  troupes  fous  un  Capitaine.  Le  Chef  a  le 
rang  de  Marchand  de  la  Compagnie. 

Tajfarouvan ,  eft  une  Ville  fortifiée  par  les  Java¬ 
nois  ,  grande  de  plus  de  IOOOO  maifons.  Elle  eft 
à  13  lieues  de  Sourabaya  ,  vers  une  rivière  à  une 
lieue  de  la  mer.  Les  Hoîlandois  y  ont  un  petit 
Fort  à  quelque  diftance  de  la  Ville.  Le  Commerce 
en  marchandifes  du  crû  du  Païs  ,  confifte  en  cartha- 
me  ou  fafran  batard ,  qui  y  eft  très  beau  ,  &  dont 
on  fe  fert  pour  la  teinture  ;  en  bétail ,  en  poules , 
en  ris,  le  tout  en  abondance.  Les  nids  d’oifeaux 
qu’on  mange ,  8c  qui  abondent  en  cet  endroit  de  la 
Cote ,  font  encore  d’un  bon  Commerce. 

Panaroucan  a  été  autrefois  la  Capitale  d’un  petit 
Royaume.  C’eft  une  Ville  affife  fur  une  belle  riviè¬ 
re.  Elle  peut  avoir  50CO  maifons.  Le  Commerce 
eft  le  même  qu’aux  deux  Villes  précédentes. 

Balamboang  enfin  ,  eft  la  dernière  Ville ,  fituée  à 
la  partie  la  plus  Orientale  de  Java,  fur  un  détroit 
formé  par  l’Ile  de  Bali ,  tout  près  de  la  rivière  qui 
porte  le  même  nom  que  la  Ville.-  Elle  appartient  à 
un  Prince  de  Bali.  Elle  a  IOOOO  maifons,  prefque 
toutes  bâties  de  bambous.  Le  ris  y  abonde  de  mê¬ 
me  qu’aux  autres  Villes. 

On  ne  fauroit  s’imaginer  la  bonté  de  cette  Ile  , 
qui  n’a  point  de  pareille  au  monde.  Tout  y  vient 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  les  jours  y  font  toû¬ 
jours  égaux  aux  nuits ,  8c  la  chaleur  qui  y  eft  tempé¬ 
rée  ,  eft  continuellement  égale  ,  le  Thermomètre 
de  Fahrenheit  n’y  variant  jamais  que  de  4  ou  y  de¬ 
grés.  La  terre  y  eft  meilleure  ,  moins  marécageu- 
fe,  &  moins  montagneufe ,  que  dans  les  Iles  qui  lui 
font  voifines.  Auffi  les  Chinois  font  fort  portés  à 
s’y  établir,,  &  il  y  en  vient  prefque  tous  les  ans. 
Ils  font  même  beaucoup  mieux  valoir  cette  Ile 
par  la  culture  8c  par  le  négoce^,,  que  ne  font 
les  Javanois  ,  qui  font  plus  trompeurs  que  la¬ 
borieux. 

C’eft  la  bonté  de  cette  Ile  ,  qui  eft  à  portée  4e 
toutes  les  autres  ,  qui  la  rend  fi  peuplée.  Il  n’y  a 
point  d’endroit  au  monde  où  il  vienne  tant  de  ris,  8c 
où  il  foit  auffi  bon.  Ce  grain  fait  la  richeiïe  du 
païs ,  8c  la  principale  nourriture  des  Indes.  On  s’en 
fert  pour  y  nourrir  les  poules,  qui  y  foifonnent  ex¬ 
trêmement.  Les  chevaux  mêmes  font  fouvent  nour¬ 
ris  du  verd  de  cette  plante  ,  avec  fon  épi  divifé 
en  panache.  Auffi  les  chevaux  ,  tout  petits  qu’ils 
font ,  font  auffi  gras  qu’ils  font  forts  8c  agiles  dans 
leur  marche  ,  qui  eft  toûjours  l’amble. 

O  o  On 
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On  voit  fourmiller  par  les  chemins  de  cette  Ile, 
les  Javanois  d’une  manière  furprenante;  Ôc  les  riviè¬ 
res,  qui  y  font  nombreufes  ,  font  fort  garnies  de 
villages  ,  &  de  maifons  ou  cabanes  de  Bambous  ,  le 
long  de  leurs  bords. 

Outre  les  Villes  fl  peuplées  qui  viennent  d’être 
marquées  ,  le  long  de  la  Mer ,  il  y  en  a  dans  le  Pais 
beaucoup  d’autres  qui  ne  le  font  pas  moins.  On  comp¬ 
te  que  Cartafoura  où  eft  la  Cour  de  l’Empereur ,  a 
bien  30000  maifons  bâties  de  toutes  les  manières  , 
comme  de  pierres,  de  bois  &  de  bambous. 

Mataram  ,  qui  eft  la  plus  grande  Ville  de  toute 
l’Ile,  ayant  plus  de  deux  lieues  de  longueur  ,  eft 
eftimée  avoir  60000  maifons  pour  le  moins.  L’Em¬ 
pereur  ne  s’y  tient  plus  depuis  l’année  1677. 

Enfin  ,  félon  ce  qu’en  ont  appris  jufqu’ici  les  Hol- 
landois  ,  qui  habitent  les  principaux  lieux  des  Cô¬ 
tes  de  Java ,  il  y  a  dans  cette  Ile  40  Villes  confidé- 
rables  par  leur  grandeur  ,  dont  la  plûpart  font  tou¬ 
tes  ouvertes  ,  ôc  4500  Villages  connus  ,  y  en 
ayant  d’autres  qui  reftent  inconnus.  Par  des  mé¬ 
moires  certains  ,  on  a  trouvé  que  ces  mêmes  lieux 
renfèrmoient  il  y  a  quelques  années  ,  un  fi  grand 
nombre  d’habitans  ,  que  cela  alloit  à  32  millions  bien 
près  ,  compris  les  perfonnes  de  tous  fexes  ,  6c  de 
tous  âges. 

On  voit  par  ce  dénombrement ,  que  cette  Ile 
eft  trois  fois  plus  remplie  de  monde  que  n’eft  la  Fran¬ 
ce,  fi  l’on  confidére  la  différence  de  grandeur  dans 
le  terrain  ;  car  l’Ile  de  Java  n’égale  pas  tout-à-fait 
la  moitié  de  la  France  en  grandeur  ;  cependant  on 
fait  que  la  France  renferme  à  peine  20  millions  d’a- 
mes  dans  toute  fon  étendue.  *  Mémoire  Mfcr.  de 
Mr.  Garcin. 

N.  V. 

* 

Sumatra. 

Le  principal  Commerce  de  File  de  Sumatra  , 
dont  on  a  donné  ci-devant  la  fituation ,  confifte  en 
or,  en  argent,  en  étain,  en  cuivre,  en  fer,  en 
diamans,  ôc  autres  pierreries,  en  poivre,  en  cire, 
en  miel ,  en  camphre  ,  en  cafté ,  en  fantal ,  en  bot- 
tou  (  a  )  ,  en  fouphre,  en  ris,enfucre,  en  gingem¬ 
bre  ,  ôc  en  benjoin. 

L’or  fe  trouve  particuliérement  entre  Ticou  ôc 
Maningcabo ,  où  les  Habitans  le  recueillent  au  pié 
des  montagnes ,  dans  des  folles  qu’ils  y  font  ,  pour 
recevoir  les  eaux  des  torrens,  qui  dans  le  tems  des 
pluies  entraînent  beaucoup  de  ce  métal  avec  elles  ; 
ces  peuples  n’ayant  point  encore  l’art  de  travailler 
aux  mines  ;  ou  bien  leur  pareffe  naturelle  les  em¬ 
pêchant  de  s’expofer  à  un  travail  fi  dur. 

Ceux  qui  font  la  récolté  de  l’or ,  font  des  peu¬ 
ples  à  demi  fauvages ,  qui  n’ont  aucun  Commerce 
avec  les  Etrangers,  ôc  qui  l’échangent  avec  leurs 
voifîns  pour  diverfes  marchandifes  ;  ceux  de  Ma¬ 
ningcabo  leur  donnant  des  armes ,  des  outils  de 
fer,  ou  des  toiles  de  coton;  ôc  ceux  de  Priaman, 
du  poivre  ,  de  l’acier ,  du  fel,  ôc  des  talis  (b)  de  Su¬ 
rate. 

Cet  or  n’eft  qu’à  30  ou  35  pour  100  meilleur 
marché  qu’en  France. 

On  en  tire  aufli  de  Jambi ,  d’Andrageri ,  ôc  de 
Padang ,  fur  lequel  il  y  a  plus  à  gagner. 

Prefque  toute  l’Ile ,  à  la  réferve  du  milieu  des 
terres,  fournit  quantité  de  poivre.  Les  lieux  où 
Fon  en  recueille  davantage ,  font ,  Andrageri ,  Jain- 

(  a  )  On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  ce  bottou  ;  Mr. 
Garcin  y  fubftitue  du  carret,  ou  écaille  de  îortuë. 

(b)  On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  ces  talts.  Mr.  Gar¬ 
cin  croit  qu’il  y  a  une  faute ,  &  qu’on  peut  mettre  à 
la  place  des  Couvertes  de  Surate,  ôc  des  Baftas  de  Bro- 
chia ,  comme  des  marchandifes  recherchées  des  Habi¬ 
tant  de  Sumatra. 
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bi  ,  Palimbang  ,  ôc  fur-tout  Indra-poura.  On  en  ti¬ 
re  aufïï  de  Priaman  ,  de  Ticou,  de  Sillebar ,  de  Ma¬ 
ningcabo  ,  ôc  de  Barros  ,  mais  de  moindre  qualité. 
Il  s’en  charge  de  l’un  &  de  l’autre  beaucoup,  foit 
pour  les  Indes ,  foit  pour  l’Europe. 

Le  fouphre  fe  trouve  à  Pedii  ,  où  il  y  en  a  une 
montagne.  C’eft  aufli  proche  de  cette  Ville  ,  que 
coule  cette  efpèce  de  réfine  ,  qu’en  nomme  Baume 
de  Sumatra. 

Les  diamans  Ôc  les  pierreries  y  viennent  de  de¬ 
hors  ,  particuliérement  de  Bornéo. 

Les  autres  drogues  ôc  marchandifes  fe  trou¬ 
vent  Ôc  fe  cultivent  dans  pluficurs  endroits  de  File, 
fur-tout  dans  le  milieu  des  terres.  [  Le  Benjoin  fe 
cueille  à  Barros.] 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer,  on  fait 
aufli  du  Commerce  à  Achem  ,  Pacem  ,  Delli ,  Arou, 
Campara. 

Achem,  fituée  dans  la  partie  la  plus  Septentrio¬ 
nale  de  Sumat/a  ,  eft  la  Capitale  d’un  grand  Royau¬ 
me  ,  ôc  prefque  de  toute  l’Ile  :  c’en  eft  le  lieu  le 
plus  fain  ;  Fuir  du  refte  ,  à  caufe  des  terres  baffes  , 
&  des  eaux ,  étant  communément  très-mauvais. 

C’eft  à  Achem  où  les  Etrangers  font  leur  plus 
grand  négoce  ;  &  Fon  voit  prefque  toûjours  à  fa 
rade  15  ou  16  vaifïeaux  ,  Anglois  ,  Hollandois, 
Portugais,  Danois,  Chinois,  Guzurates ,  Arabes, 
Ferfans,  Abilîins,  ôc  de  plufieurs  autres  endroits 
des  Indes  ,  ôc  de  la  Chine. 

Les  marchandifes  qu’on  y  porte  ,  font,  des  draps 
d’or,  des  étoffes  de  foye  ,  des  mouffelines  ,  des  toi¬ 
les  peintes  ,  du  coton ,  Ôc  de  la  foye  non  filée  ; 
du  poifton  ,  du  beurre,  des  huiles,  des  aimes,  des 
munitions  de  guerre,  de  l’argent  ,  Ôc  fur-tout  du  ris, 
que  [les  Anglois  ,  les  Hollandojs,  les  Danois  ,  ôc  les 
Chinois]  y  aportent  en  quantité  ;  cette  partie  de  File 
en  manquant  prefqu’entiérement. 

Les  Hollandois  ont  4  ou  5  Fortereffes  ôc  Comp¬ 
toirs  dans  les  Etats  du  Roi  cl’ Achem  ,  Ôc  dans  ceux 
de  quelques  autres  petits  Princes  ;  entr’autres  ,  Pa¬ 
dang  fur  la  Côte  de  l’Oüeft,  ôc  Palimbang  ôc  Jam¬ 
bi  [fur  la  Côte  de  1  Eft  ,  un  peu]  dans  les  terres  ; 
ce  qui  les  y  rend  en  quelque  forte  maîtres  du  né¬ 
goce  du  poivre  ôc  de  l’or  de  cette  Ile. 

Jambi,  qui  eft  un  des  meilleurs  établiffemens  des 
Hollandois  ,  eft  fur  une  rivière  du  même  nom  ,  à 
plus  de  25  lieues  de  la  Mer,  par  [un  degré  ôc  de¬ 
mi  ]  de  latitude  Sud.  On  en  peut  tirer  jufqu’à  icoo 
lafts  de  poivre ,  qui  vient  du  Pais  des  montagnes. 
Les  toiles  Ôc  les  mouchoirs  de  coton  font  bons  pour 
ce  négoce  .-  on  y  porte  aufli  des  réales  de  8.  Sou¬ 
vent  le  picol  de  poivre  de  120.  1.  ne  coûte  que  6 
réales. 

C’eft  à  Sillebar ,  Ville  [de  la,  Côte  de  l’Oueft  à  30 
lieues  du]  Détroit,  qui  apartient  au  Roi  de  Bantam, 
qu’eft  la  fabrique  des  cris,  ou  poignards ,  dont  fe 
fervent  les  Javans ,  ôc  la  plûpart  des  peuples  des  In¬ 
des.  Ces  cris  font  fort  eftimés  ;  ôc  il  s’y  en  fait  un 
grand  débit. 

Les  Guzurates  font  prefque  tout  le  négoce  en  dé¬ 
tail  d’Achem  ;  achetant  en  gros  les  marchandifes 
qu’aportent  les  étrangers,  ôc  ies  détaillant  enfuite 
dans  leurs  boutiques.  Ils  font  prefque  tous  riches, 
particuliérement  ceux  qui  vendent  le  ris. 

Les  Chinois,  qui  y  viennent  tous  les  ans  dans  la 
mouffon  d’Eté  ,  amènent  avec  eux  divers  Artifàns  ôc 
Ouvriers,  Menuifiers,  Peintres,  ôc  autres  fembla- 
bles ,  ôc  dreffent  aulîî-tôt  des  atteliers  ôc  des  bouti¬ 
ques,  où  chacun  travaille  de  fon  métier  ;  enforte 
que  pendant  4  ou  £  mois  qu’ils  y  demeurent ,  leur 
camp  eft  une  efpéce  de  foire ,  où  l'on  trouve  toutes 
fortes  de  meubles  laqués  ,  ôc  autres  curiofités  Cbi- 
noifes  ,  de  bois  ou  de  carton  verniftés  ,  mais  tous 
faits  fur  le  lieu. 

Le  mois  de  Septembre  venu,  chacun  fe  rembar¬ 
que,  6c  laiffe  le  lieu  vuide  ;  remportant  ordinaire¬ 
ment 
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ment  de  l’or,  du  poivre,  8c  plufieurs  autres  fortes 
de  denrées  &  de  marchandifes  ;  fi  pourtant  ils  n’ont 
point  perdu  tout  cela  au  jeu  ,  les  Chinois  étant  grands 
joüeurs  ;  8c  tel  s’en  retournant  à  fret  comme  pafla- 
ger ,  qui  étoit  arrivé  avec  une  jonque  richement 
chargée. 

Les  Habitans  de  Sumatra  ont  deux  fortes  de  mon- 
noies,  qui  fe  fabriquent  chez  eux,  8c  que  fait  fraper 
le  Roi  d’Achem  ,  mais  qui  ne  fortent  guéres  de  leur 
Ile. 

L’une  efl  d’étain  ,  dont  les  7p  ne  font  qu’un  fol 
de  France;  l’autre  efl  d’or,  8c  revient  à  16  f.  8  d. 
La  première  fe  nomme  Cache ,  ou  Cas ,  &  l’autre 
Mas.  Ils  n’ont  point  d’efpèces  d’argent;  mais  ils  re¬ 
çoivent  les  monnoyes  étrangères  dans  le  Commerce. 

A  D  D  I  T  I  O  N. 

L’Ile  de  Sumatra  efl  plus  riche  en  or  ,  qu’aucun 
Pais  ,  qu’il  y  ait  aux  Indes  Orientales.  Il  y  a  quan¬ 
tité  de  montagnes,  qui  en  font  remplies,  fur  -  tout 
au  milieu  de  l’Ile  :  foit  parelfe  ,  ou  défaut  d’indu- 
ftrie  ,  les  peuples  ne  les  fouillent  aucunement,  pour 
y  découvrir  les  plus  riches  mines.  Ils  fe  contentent 
de  vifiter  les  torrens  qui  y  font  nombreux,  &  de 
fouiller  dans  le  gravier  8c  parmi  les  pierres  ,  où  ils 
trouvent,  outre  le  fable  qui  en  efl  rempli,  des  pièces 
de  différentes  grandeurs  ,  d’or  tout  pur ,  le  plus  fou- 
vent  aplaties,  dont  le  poids  efl  depuis  un  quart 
d’once  jufqu’à  2  ou  3  onces.  Il  s’en  trouve  par 
toute  Pile,  mais  principalement  depuis  la  ligne  E- 
quinoétiale  précifément  ,  jufqu’à  2  degrés  Ôc  demi 
de  latitude  Sud.  Quantité  de  peuples  vont  en  amaf- 
fer  après  des  grandes  pluyes  8c  l’écoulement  des 
torrens  ,  qui  efl  le  tems  qu’ils  en  trouvent  le  plus. 
Ces  pièces  un  peu  grades  ,  font  allez  rares  ;  mais 
cela  démontre  néanmoins  ,  que  les  mines  d’où  elles 
tirent  leur  origine  ,  doivent  être  fort  riches. 

Le  fable  d’or,  qui  efl  la  forte  qu’ils  amafTent  le 
plus,  fe  vend  ordinairement  fur  le  pié  de  huit  richf- 
dalers  le  tael ,  ou  thayl ,  fi  fa  qualité  efl  de  6  mas. 
Ils  en  portent  à  vendre  dans  les  Marchés.  La  Com¬ 
pagnie  Hollandoife  en  a  une  mine  à  la  Côte  de 
l’Ouefl  à  18  ou  20  lieues  delà  mer,  qui  n’en  don¬ 
ne  pas  beaucoup;  elle  a  un  Comptoir  près  de  la 
mer  à  un  endroit  qu’on  nomme  Sillida  ,  qui  efl  le 
plus  à  portée  pour  le  travail  de  cette  mine  ,  outre 
qu’elle  l’efl  encore  beaucoup  ,  des  lieux  ,  où  les  peu¬ 
ples  amaflènt  de  l’or,  dont  une  partie  l’apportent  aux 
Hollandois  de  Sillida  qui  efl  à  2  degrés  &  15  min. 
de  latitude  Sud.  Ils  en  portent  aufîî  à  Padang,  qui 
efl  le  principal  Comptoir  de  cette  même  Côte,  au 
Nord  de  Sillida,  8c  environ  à  7  ou  8  lieues. 

Si  les  Efpagnols  étoient  établis  fur  les  Côtes  de 
cette  Ile ,  il  n’y  a  point  de  doute  qu’ils  ne  fe  ren¬ 
dirent  bien  autrement  Maîtres  de  tous  ces  peuples 
que  ne  le  font  les  Hollandois,  8c  qu’ils  ne  les  fif- 
ient  travailler  à  fouiller  l’or  le  plus  caché  ,  qu’il  y 
a  en  quantité ,  pour  l'en  tirer  à  leur  propre  avan¬ 
tage  ;  mais  il  y  a  apparence  que  cet  or  y  refiera 
encore  long-tems  tel  qu’il  efl.  > 

Les  Savans  qui  ont  penfé  que  cette  Ile  pourroit 
bien  être  l’Ophir  où  fut  la  flotte  de  Salomon ,  ne 
fe  font  point ,  à  mon  avis,  trompés.  C’efl  ce  qu’on 
peut  facilement  démontrer,  contre  l’opinion  de  Mr. 
Huet,  Evêque  d’Avranches,  &  de  l’Auteur  du  Spe¬ 
ctacle  de  la  nature  ,  qui  ont  crû  que  c’étoit  Sof- 
fala ,  qui  efl  fur  la  Côte  Orientale  de  l’Afrique. 
C’efl  ce  que  l’on  peut  voir  dans  la  Préface  de  ce 
Dictionnaire. 

Les  anciens  Arabes  ,  jufques  au  tems  que  les  Por¬ 
tugais  allèrent  aux  Indes  ,  ont  toujours  été  avec 
leurs  vaiflèaux ,  à  l’Ile  de  Sumatra,  &  principale¬ 
ment  à  Achen  ,  qui  en  étoit  comme  la  Capitale.  Les 
marchandifes  qu’ils  en  tiroient  le  plus  ,  c’étoit  de 
l'or  8c  toutes  fortes  de  bois  de  fenteur,  &  en  par- 
Diclion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II. 
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ticulier  le  fameux  bois  d’Aloës  ,  dont  il  efl  parlé 
dans  l’Ecriture ,  8c  que  les  Grecs  ont  eu  après  en  fl 
grande  eftime.  On  Wit  que  ce  bois  là  a  toûjours 
été  apporté  à  Achen ,  ou  à  Malacca  ,  qui  n’eft  pas 
loin  de  cette  Ville  ,  par  les  Chinois  ,  &  que  ceux-ci 
le  prenoient  au  Royaume  de  Champaa,  qui  efl  le 
feul  endroit ,  d’où  on  le  peut  tirer  ,  ne  croiflant  point 
ailleurs.  Champaa  efl  à  moitié  chemin  de  la  Chi¬ 
ne  à  Sumatra,  8c  tout-à-fait  fur  la  route.  Les  Ara¬ 
bes  ont  toûjours  beaucoup  trafiqué  avec  les  Chinois, 
fuivant  la  tradition  fort  ancienne  de  ces  Païs  là. 
Achen  &  Malacca,  où  les  Navigateurs  de  ces  deux 
fameufes  Nations,  fe  rencontroient  fouvent,  ont 
toûjours  été  les  étapes ,  ou  les  bazars  généraux  , 
de  toutes  les  Marchandifes  des  Indes  ,  &  où  fe 
rendoient,  &c  fe  rendent  encore,  des  gens  de  tou¬ 
tes  les  Nations  de  l’Orient ,  les  plus  reculées. 

11  faut  ajoûter  encore  aux  marchandifes  dont  par¬ 
le  l’Auteur ,  qu’on  tire  de  Sumatra  ,  l’Ambre-gris, 
8c  noir,  le  fang  de  Dragon  ,  ôc  les  Cannes  qu’on  y 
appelle  Rotings.  De  même  entre  celles  qu’on  y 
porte  font  encore  ,  des  Salampouris  blancs  ,  rou¬ 
ges  8c  bleus  ,  des  Percalles  ,  des  Epiceries  ,  8c 
de  l’Opium  nommé  autrement  Amphion ,  qui  vient 
de  Bengale  ;  on  en  confume  beaucoup  dans  cette 
Ile  ,  8c  prefqu’autant  que  dans  File  de  Java. 

Il  y  a  parmi  les  hautes  Montagnes  de  Sumatra, 
trois  ou  quatre  qui  font  fumantes  ,  8c  par  confé- 
quent ,  ce  font  de  véritables  volcans. 

Le  Leéteur  ne  fera  pas  fâché  d’être  averti  ici  , 
qu’on  a  reélifié  beaucoup  de  noms  de  lieux ,  parmi 
ceux  que  l’Auteur  a  donnés  fur  cette  Ile  ,  8c  que 
les  Voiageurs,  ou  les  Géographes,  d’où  il  les  a  ti¬ 
rés,  avoient  corrompus.  Il  y  en  avoit  auffi  d’eflro- 
piés  par  les  Copiftes ,  on  les  a  corrigés  fur  de  nou¬ 
velles  obfervations  qui  fe  trouvent  plus  fidèles;  011 
en  a  fait  de  même  fur  la  diflance  &  la  latitude  des 
lieux,  auffi  bien  qu’en  pîufieurs  autres  endroits  de 
cet  Article  du  Commerce.  *  Ceft  toujours  à  Mr.  Gar - 
cin  que  le  Public  doit  tant  de  curieufes  recherches . 

N.  VI. 

Bornéo. 

On  ne  connoît  guéres  de  cette  Ile,  (qui  toute 
feule  efl  auffi  grande  que  Java  8c  Sumatra  enfem- 
ble  ,  )  qu’une  partie  des  Côtes,  fur-tout  cellesfrdu 
Royaume  de  Bornéo  ;  la  barbarie  8c  l’infidélité  de 
ces  Infulaires  aiant  dégoûté  les  Européens  de  s’y 
établir,  8c  d’en  continuer  le  Commerce. 

Les  Hollandois  y  abordèrent  pour  la  première 
fois  en  1609  ,  &  y  eurent  d’abord  quelques  Comp¬ 
toirs  à  Bornéo,  à  Sambas,  &à  Succadana;  mais 
outre  qu’ils  n’y  purent  obtenir  l’exclufion  des  au¬ 
tres  Nations  pour  le  négoce ,  qu’ils  foilicitérent 
long-tems ,  ils  y  éprouvèrent  fi  fouvent  la  féroci¬ 
té  de  ces  Barbares ,  qui  cherchoient  chaque  jour  de 
nouveaux  prétextes  de  piller  leurs  magafins ,  dont 
iis  tuoient  les  Commis,  qu’ils  les  ont  enfin  aban¬ 
donnés,  8c  qu’ils  ont  laiflé  aux  Marchands  de  cette 
Ile  fanguinaire  ,  le  foin  de  venir  eux-mêmes  à  Ba¬ 
tavia  aporter  leurs  marchandifes  ,  &  continuer  leur 
Commerce. 

Ce  Commerce  confifte  principalement  en  diamans, 
en  or,  en  perles,  en  bezoard  ,  en  bois  de  fapan  , 
en  cire  ,  en  poivre  ,  en  encens ,  en  maflic ,  8c  en 
quelques  autres  gommes  médicinales. 

L’or  fe  trouve  àPahang,  à  Sey  ,  à  Calantan ,  à 
Senbas  ,  à  Catra ,  8c  à  Melanougue  ;  mais  c’efl:  tout 
or  en  poudre ,  qu’on  recueille  dans  le  fable  des  ri¬ 
vières. 

Sambas  8c  Succadana  font  les  lieux  où  l’on  apor- 
te  à  vendre  les  diamans,  dont  Ja  mine  efl  plus  avant 
dans  les  terres.  Il  s’en  trouve  beaucoup  depuis  qca- 

O  o  2  rats 
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rats  jufqu’à  24,  8c  quelquefois  30  8c  40.  Le  plus 
qu’on  en  puifle  tirer  par  an  ,  ^  va  pas  jufqu’à  6 00 
carats  en  tout. 

Le  Commerce  des  diamans  fe  fait  feulement  avec 
de  l’or  :  les  autres  marchandifes  ,  &  l’or  même,  s’y 
échangent  contre  des  toiles  de  coton  ,  des  étoffes  , 

8c  une  partie  des  autres  marchandifes  dont  on  a  par¬ 
ié  à  l’Article  de  Sumatra. 

Les  Chinois  ,  qui  faifoient  le  plus  grand  Com¬ 
merce  de  Bornéo  ,  avant  que  les  Européens  y  fuf- 
fent  arrivés  ,  le  continuent  toûjours  ;  8c  l’on  voit  en¬ 
core  chaque  année  plulieurs  de  leurs  jonques  à  Ba¬ 
nian  Maflîn  ,  dans  la  partie  Méridionale  de  l’Ile.  Us 
trafiquent  aullî  quelquefois  à  Mampava  ,  Teye ,  Lan- 
da,  8c  Sambas. 

ADDITION. 

L’or  eft  beaucoup  plus  abondant  dans  cette  Ile 
qu’on  ne  croit ,  puis  qu’on  en  a  vû  de  gros  morceaux 
tout  purs,  que  les  naturels  ont  trouvé  dans  leurs 
torrens  ,  aufiï  bien  qu’ont  fait  ceux  de  Sumatra  dans 
les  leurs.  Mais  la  pareffe,  aulfi-bien  que  la  méchan¬ 
ceté  ,  qui  y  eft  encore  plus  grande  que  dans  cette 
dernière  Ile,  fait  que  ces  Infulaires  vivent  dans  une 
affez  grande  pauvreté ,  au  milieu  d’une  terre  qui  fe- 
ïoitla  plus  riche  du  monde,  tant  par  la  valeur  de  leurs 
mine$,  que  par  la  bonté  de  leur  terrain,  pour  la  cul¬ 
ture  de  tout  ce  que  la  nature  produit  dans  les  Indes. 
Les  Epiceries  y  viendraient  à  merveille  ,  puis  qu’il 
y  a  des  endroits  où  le  gerofle  8c  la  mufcade  croi fi¬ 
rent ,  avec  toute  la  qualité  requife.  Aufiï  les  Hol- 
landois  fie  trouvent-ils  très  bien  de  la  pareffe  de  ces 
gens  là. 

L’Auteur  s’eft  trompé  de  mettre  dans  le  Commer¬ 
ce  de  cette  Ile  ,  l’encens ,  8c  le  maftic  ;  ce  n’en  eff 
nullement  le  païs,  non  plus  que  dans  aucune  des  Iles 
qui  l’environnent  tant  loin  que  près.  Il  faut  ajoûter 
à  la  place,  le  camphre  qui  y  eft  excellent ,  le  benjoin, 
le  fang  de  dragon  ,  le  bois  d’aloës ,  ou  calembac  , 
8c  celui  d’aigle  ,  les  rottings  ou  cannes.  Entre  les 
métaux,  on  y  trouve  aullî  du  fer,  du  cuivre  8c  de 
l’étain.  La  pierre  de  porc  s’y  trouve  encore.  Tout 
ce  qui  vient  à  Sumatra  s’y  trouve  de  même  ,  &  peut- 
être  encore  mieux.  Ces  deux  Iles  affez  voifines 
l’une  de  l’autre  ,  fe  trouvent  également  traverfées  par 
la  Ligne  Equinoétiale  dans  leur  milieu.  *  Mémoire 
MSS.  de  M.  Garcin. 

» 

N.  VII. 

Crimati,  ou  Crimataia, 

Petite  Ile  de  la  Mer  des  Indes. 

Elle  n’eft  éloignée  que  de  4  ou  5  lieues  de  celle 
de  Bornéo  :  on  y  trouve  quelques  diamans,  que  les 
habitans  vont  vendre  à  Malaca  :  on  trouve  auflî  quel¬ 
ques  perles  aux  environs  de  cette  Ile  ;  8c  ces  diamans 
&  ces  perles  font  caufe  qu’on  n’y  laiffe  aborder  au¬ 
cun  étranger. 

N.  VIII. 

LES  ILES  MOLUQUES. 

Ces  Iles  font  partie  de  l’Archipel  Oriental,  8c 
néanmoins  compofient  entr’elles  un  Archipel  parti¬ 
culier  de  plus  de  70  Iles. 

-f  Par  les  dernières  obfervations  Hollandoifes  on 
en  compte  plus  de  130.  &  il  y  en  a  encore  d’in¬ 
connues. 

On  les  divife  en  grandes  &en  petites  Moluques;  8c 
ces  dernières  font  encore  partagées  en  Moluques 
proprement  dites ,  8c  en  Iles  de  Banda.  Quelques-uns 
mettent  aufiï  l’Ile  d’Amboine  au  nombre  des  Molu¬ 
ques.  • 


Toutes  ces  Iles,  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
fuivant  cette  divifion,  furent  découvertes  par  les  Por¬ 
tugais  en  1311. 

Les  Efpagnols  les  leur  difputérent  pendant  quelque 
tems,  fondés,  à  ce  qu’ils  publioient,  fur  ce  fameux 
partage,  dans  lequel  Rome,  devenue  comme  l’Arbi¬ 
tre  des  Indes  Orientales  8c  Occidentales ,  avoit  ad¬ 
jugé  celles-là  au  Portugal ,  8c  celles-ci  à  l’Efpagne  : 
mais  par  le  Traité  de  1520  entre  les  deux  Nations,  les 
Moluques  furent  cédées  aux  Portugais. 

Ces  derniers  les  poffédérent  jufqu’en  1601  ,que  les 
Hollandois  ,  nouvellement  arrivés  aux  Indes,  com¬ 
mencèrent  à  les  troubler  dans  leur  poffefiïon,  qui  eft 
enfin  demeurée  à  ceux-ci  ;  les  Portugais  n’y  ayant  pû. 
conferver  aucun  établiftèment  ,8c  ayant  été  entière¬ 
ment  chaffés  de  ces  Iles  ,  que  communément  ils  ap¬ 
pelaient  les  Iles  des  Epiceries,  à  caufe  de  la  noix 
mufcade,  du  macis,  8c  du  clou  de  gerofle  ,  que  plu- 
fieurs  d’entr’elles  produifent  en  abondance  ,  8c  qui 
ne  fe  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du  monde. 

N.  IX. 

Grandes  Iles  Moluques. 

f  f  Les  grandes  Iles  Moluques  font,  entr’autres, 
Celébes,  Gilolo  ,  Ceram,  8c  Bouton.  On  y  doit  join¬ 
dre  auiïï  celles  de  Timor  &  d’Arou. 

tt  Celebes  (a)  eft  la  plus  confidérable  de  tou¬ 
tes  ,  ayant  100  lieues  de  large  ,  8c  200  de  long;  ce 
qui  pourtant  doit  s’entendre ,  non  d’une  Ile  d’un  feul 
continent ,  mais  de  quantité  d’Ues  fi  proches  les  unes 
des  autres  ,  quelles  femblent  n’en  compofer  qu’une. 
Elle  renferme  plufieurs  Royaumes  ,  dont  celui  de 
Macaffar  occupe  la  plus  grande  partie  du  côté  du 
Midi  &c.  Ce  Royaume  eft  aufiï  le  plus  fertile  de  tous, 
8c  prefque  le  feul  où  les  Européens  faffent  Commerce. 

La  Capitale,  célèbre  par  fa  grandeur,  le  nombre 
de  fies  Habitans,  8c  la  beauté  de  fies  bâtimens,  prefi- 
que  tous  à  l’Européenne ,  eft  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  l’île ,  à  5  degr.  6  min.  de  la  Li- 

gne‘, 

C’eft  là  où  les  Portugais  faifoient  autrefois  pref¬ 
que  feuls  un  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes. 

Les  Hollandois  s’y  étoient  depuis  établis  ;  8c  du 
confentement  du  Roi  de  Macaffar,  qui  paroiffoit fati¬ 
gué  de  cette  efpèce  de  fervitude,  où  les  premiers  le 
retenoient ,  y  avoient  bâti  Panakoke  8c  Samboupo, 
deux  Forts  qui  afluroient  leur  négoce  ,  8c  à  ce  qu’ils 
vouloient  faire  croire  aux  Macaffars  ,  la  liberté  de 
leur  païs. 

Mais  ces  nouveaux  Hôtes  n’étant  guéres  plus  trai¬ 
tables  que  les  anciens  en  fait  de  Commerce  ,  8c  vou¬ 
lant  faire  les  maîtres  à  Macaffar,  &  y  donner  l’ex- 
clufion  à  toutes  les  autres  Nations,  les  Portugais  re¬ 
prirent  leur  crédit  ;  8c  les  Hollandois  étoient  prêts 
d’en  être  chaffés,  lorfque  prévenant  les  deffeins  de 
leurs  Ennemis,  qu’ils  avoient  preffentis,  ils  parurent 
devant  Macaffar  en  1660,  avec  une  flotte  de  33  vaif- 
feaux  ;  &  après  avoir  été  également  vifforieux  fur 
mer  ,  où  ils  prirent ,  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond 
fix  gros  navires  Portugais  richement  chargés  ;  8c  fur 
terre ,  ou  dans  une  defeente ,  ils  forcèrent  l’épée  à 
la  main  deux  Forts  aux  portes  de  la  Ville  ;  ils  inti¬ 
midèrent  tellement  le  Roi  8c  fies  peuples,  quoique 
les  plus  braves  des  Indes,  qu’ils  s’obligèrent  par  un 
Traité  ,  qui  fut  conclu  à  Batavia  la  même  année , 
de  ne  plus  fouffrir  les  Portugais  dans  tout  le  Royau¬ 
me  ,  8c  de  laiffer  les  Hollandois  en  poffefiïon  de  leurs 
Forts  ,  8c  de  leur  Commerce. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’en  1 669  ,  que  ces  derniers 
fubjuguérent  entièrement  cette  Nation  inquiète  &: 

féro- 

(  a  )  C’eft  une  erreur  d’appeller  tcute  Pile  de  Cele- 
bes ,  Macaffar ,  comme  avoit  faitMr.  Savary. 
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féroce  ,  qui  malgré  le  Traité  de  1660,  &  un  autre  de 
166"/,  les  troub  forent  continuellement  dans  le  Com¬ 
merce  des  épiceries  -,  envolant  en  fecret  fur  les  Cô¬ 
tes  des  Iles  de  Banda,  8c  des  Molucques  ,  de  pe¬ 
tits  bâti  mens  ,  qui  traitoient  avec  les  Habitans ,  de 
clous  de  'gerofle  ,  &  de  noix  mufeades  ,  qu’ils  re- 
vendoiènt  enfuite  aux  Ânglois  ;  &  entretenant ,  di- 
foit-on ,  des  intelligences  avec  les  Ennemis  de  la 
Compagnie,  pour  lui  enlever  Amboine ,  un  defes 
huit  grands  Gouvernemens  des  Indes. 

Cependant ,  malgré  tant  de  dépenfe ,  &  tant  de 
fang  répandu,  les  Hollandois  n’ont  pu.  établir  à  Ma- 
caflar  un  négoce  exclu fif  •,  le  Port  8c  la  Ville  étant 
reliés  ouverts  à  toutes  les  Nations  des  Indes  8c  de 
l’Europe  ,  à  la  réferve  des  Portugais ,  qui  pourtant 
y  viennent  trafiquer  comme  les  autres,  depuis  qu’à 
caufe  de  leur  foibleffe  aux  Indes  ,  ils  ne  donnent 
plus  de  jaloufie  aux  Hollandois. 

Ce  qui  y  attire  le  plus  de  Négocians  ,  efl  la  fran- 
chife  des  entrées  Sc  des  forties  ,  les  marchandifes 
n’y  payant  aucun  droit. 

■f  f  Les  principales  de  celles  qu’on  en  tire ,  font, 
du  ris  en  très-grande  quantité,  &  le  meilleur  des 
Indes,  dont  les  Hollandois  font  des  cargaifons  con- 
fîdérables  pour  les  Molucques  ,  8c  les  Iles  de  Ban¬ 
da  ;  de  l’or,  qui  efl  allez  bas,  de  l’y  voire ,  beaucoup 
de  bois  de  Sapan  8c  peu  de  celui  de  Santal ,  du  coton, 
du  camphre ,  plufieurs  fortes  de  quincaillerie  de 
fer ,  des  armes  propres  aux  Indiens ,  du  gingembre, 
du  poivre  long  ,  &  des  perles  qui  fe  pêchent  fur 
quelques  Côtes  de  l’Ile  Celebes  j  celles  qu’on  y  por¬ 
te  ,  confident  eu  draps  d’écarlate  ,  8c  étoffes  d’or 
8c  d’argent ,  en  toiles  de  Cambaye ,  en  étain ,  en 
cuivre ,  8c  en  fer ,  en  favon  8c  en  alfa  fœtida.  Ces 
deux-ci  y  viennent  de  Surate. 

L’Ue  de  Gïlolo  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
grandes  Iles  de  l’Archipel  des  Moluques.  Quelques- 
uns  lui  donnent  200  lieues  de  circuit ,  8c  d’autres 
feulement  ijo.  Les  Elollandois  y  font  établis,  8c 
y  ont  les  Forts  de  Tacome  8c  de  Jabou  ,  moins 
pour  y  faire  Commerce,  que  pour  empêcher  qu’on 
n’y  cultive  les  clous  de  gerofle  ,  qui  y  viennent  af- 
fèz  bien. 

■f  Mr.  Savary  s’efl  trompé  ici 5  les  Hollandois  n’ont 
jamais  eu  befoin  de  Fort  dans  cette  Ile  ,  que  d’un 
feul  contre  les  Efpagnols,  au  commencement  du  fié- 
cle  paffé  ,  8c  que  ceux-ci  prirent  fur  les  prémiers  en 
1611.  Il  étoit  dans  un  lieu  ,  nommé  Sabougo  ,  8c 
non  Jabou ,  comme  il  a  écrit.  L’autre  Fort  dont  il 
parle  ,  nommé  Tacome ,  ou  plutôt  Tacomi  ,  n’a  pas 
été  bâti  à  Gilolo  ;  c’ed  à  Ternate  ,  qu’on  le  bâtit,  au 
Nord-Oued  de  cette  Ile  ,  en  1 609  ,  avec  des  paliffa- 
des  8c  autres  pièces  de  bois  ,  lequel  fut  affez 
fpatieux ,  pour  y  former  des  rués,  & c.  Ce  fut  en¬ 
core  pour  fe  maintenir  dans  cette  Ile  ,  contre  les 
Efpagnols  ,  que  les  Hollandois  le  drefférent  avec  di¬ 
ligence.  L’Auteur  ne  s’ed  pas  de  même  trompé 
un  peu  plus  bas  ,  puifqu’il  met  ce  même  Fort  à  l’Ue 
de  Ternate.  Voyez,  ci- après  col.  876.  Ces  deux  Forts 
font  abandonnés]  depuis  long-tems.  Mémoire  MJf. 
de  Mr.  G  arc  in. 

La  meilleure  marchandife  qu’ils  en  tirent,  ed  le  fa- 
gou  ou  fago,  dont  ils  ne  peuvent  guéres  fe  paffer 
pour  la  nourriture  des  Habitans  de  leurs  petites  Iles 
Molucques,  &  des  Iles  de  Banda,  qui  en  ufent  au 
lieu  de  ris,  &  qui  même  en  font  leur  boillon. 

■f~j~  Le  fagou  ed  la  moelle  d'une  efpèce  d’arbre 
aflèz  femblable  au  Cocotier,  pour  hTïorme  de  fes 
feuilles  ,  8c  pour  la  légéreté  de  fon  bois.  Cette 
moelle ,  qui  fait  prefque  toute  la  fubdance  du  tronc 
que  renferme  l’écorce,  fe  hache  même  avec  une  ef¬ 
pèce  de  doloire  de  bambou,  puis  on  la  bat,  ou  on 
la  pétrit  dans  des  auges,  avec  de  l’eau,  pour  en  ti¬ 
rer  une  efpèce  de  lait ,  ou  de  fécule ,  à  la  maniè¬ 
re  des  émulfions.  La  fubdance  blanche,  qui  va  au 
fond  ,  ou  qui  fe  précipite  par  le  repos  delà  liqueur. 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  1.  Part.  Il, 
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fe  fépare  enfuite  de  l’eau  qui  fumage  ,  &  on  la 
fait  lécher.  Elle  redemble  alors  à  une  véritable  fa¬ 
rine.  Les  Moluquois  en  font  de  p.etits  pains  quar¬ 
tés,  longs  8c  minces,  8c  comme  en  forme  de  ta¬ 
blettes,  par  le  moien  de  petits  moules  de  terre  8c 
non  de  fer,  qu’ils  font  chauffer  jufqu’à  un  certain 
degré  convenable  à  cela.  C’ed  ce  qui  fe  trouvera 
plus  clairement  expliqué  dans  fon  lieu.  Voy.  Sagou. 

On  en  fait  auflî  de  la  bouillie  ,  que  les  Indiens  ap¬ 
pellent  Papêdo  ,  qu’ils  affaifonnent  avec  une  fauce 
faite  de  poiffon  ,  de  jus  de  Citron  8c  de  poivre 
d’Inde.  Cette  bouillie  qui  ed  d’un  affez  bon  goût, 
ed  très  nourridànte  &c.  Cette  Farine  ne  fe  con- 
ferve  guéres  au  delà  d’un  mois  ou  de  dx  femaines; 
c’ed  pourquoi  ils  la  réduifent  en  pains  qui  fe  con- 
fervent  toûjours< 

On  graine  la  farine  par  le  moien  du  feu  ,  pour 
la  conserver,  8c  fervir  enfuite  à  faire  de  la  bouil¬ 
lie.  C’ed  là  ce  qu’on  nomme  Sago ,  que  les  An- 
glois  ont  mis  en  vogue  en  Europe,  8c  que  les  Com¬ 
pagnies  d’Angleterre  &  de  France  font  venir  pré- 
fentement  des  Indes ,  pour  l’ufage  des  malades,  par¬ 
ce  que  c’ed  un  aliment  leger  &  nourridant  ,  qui 
produit  un  chyle  fort  doux.  Le  Sago,  par  cet  en¬ 
droit  là  ,  devient  une  nouvelle  marchandife  pour 
l’Europe. 

Les  grandes  Iles  fourniffent  auflî  du  ris  aux 
petites  ,  8c  quantité  de  toutes  fortes  de  vivres  ,  prin¬ 
cipalement  aux  étrangers  qui  fervent  la  Compagnie 
dans  celles  qui  donnent  Je  gerofle  8c  la  mufeade^ 
*  Mémoire  MSS.  de  Mr.  Garcin. 

Ceram  n’ed  guéres  moins  grande  que  Gilolo.' 
Une  partie  des  Côtes  a  long-tems  appartenu  au  Roi 
de  Ternate,  &  a  été  long-tems  un  fujet  de  guerre 
entre  ce  Prince  &  les  Hollandois  ,  à  caufe  du  clou 
qui  s’y  cultive.  Depuis  la  paix  faite  entre  eux ,  en 
1638 ,  Ceram  a  eu  le  même  fort  que  Ternate,  8c 
les  autres  Iles  qui  en  dépendent.  Les  gerofliers  ont 
été  arrachés,  &  les  Hollandois  ont  bâti  en  plufieurs 
endroits,  des  Redoutes  8c  des  Forts  ,  pour  empê¬ 
cher  ce  Commerce  ,  ou  s’en  rendre  maîtres.  Voyez, 
ci-après  Ternate. 

Bouton,  efl  la  dernière  des  quatre  grandes  Iles 
Moluques ,  8c  peut  avoir  environ  80  lieues  de  cir¬ 
cuit  ;  il  n’y  croît  point  de  ris,  mais  il  s’y  fait  un 
âflez  grand  Commerce  d’Efclaves.  On  y  trouve 
auflî  un  peu  d’ambre  gris ,  d’affez  médiocre  qualité. 

Le  meilleur  négoce  efl  celui  des  tamettes  ,  efpè- 
ces  de  toiles  qui  s’y  fabriquent ,  &  qui  font  bonnes 
pour  les  Moluques.  Les  Hollandois  en  enlèvent 
quantité  chaque  année,  ôc  les  achètent  avec  des  ca- 
xes  ,  cette  menue  monnoye  de  cuivre  des  Indes, 
dont  on  a  déjà  parlé  piuiieurs  fois. 

Jufqu’en  1612  ,  il  n’y  avoit  aucune  monnoye  dans 
cette  Ile  ,  au  lieu  dé  quoi  on  fe  fervoit  de  petits 
morceaux  de  fer  ,  ou  de  plomb  ,  bizarrement  taillés^ 
Les  Hollandois  ,  par  le  Traité  qu’ils  firent  cette  an¬ 
née  avec  le  Roi  ,  qui  les  avoit  favorablement  re- 
çûs ,  s’engagèrent  d’y  apporter  des  caxes,  &  autres 
efpèces  de  cuivre  ;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  un 
grand  profit ,  leur  ayant  donné  cours  fur  un  pié  bien 
plus  haut  qu’ils  n’avoient  alors  dans  le  Java,  Sc  dans 
le  refie  des  Indes. 

N.  X. 

Petites  Iles  Moluques. 

Les  Iles  qu’on  appelle  proprement  Moluques, 
ne  font  qu'au  nombre  de  cinq  ;  Ternate,  Tidor, 
Motir,  Makian  ,  &  Batchiam;  &  c’eft  ce  qui 
compofe  le  quatrième  des  fept  grands  Gouvernemens 
des  Hollandois  en  Afie. 

Le  terrain  de  ces  Iles  efl  fort  élevé  ,  chacune 
n’étant  compofée  que  d’une  feule  montagne  ,  qui 
commence  dès  les  Côtes,  8c  qui  porte  fo,n  fomroet 
très- haut.  Go  q  Elles 
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TT  Elles  font  toutes  très  petites  ,  Ternate,  qui 
en  eft  la  principale  ,  n’ayant  que  7  lieues,  Makian 
environ  6  ,  Motir  feulement  4.  Batchiam  a  20  lieues 
de  circuit,  mais  elle  eft  à  demi  deferte.  Elle  eft 
fort  remplie  d’arbres  de  Sagou. 

Toutes  ces  Iles  font  aux  environs  de  la  Ligne  ; 
Makian  eft  précifément  deffous,  &  Motir  eft  plus 
au  Nord. 

Le  Roi  de  Ternate  dominoit  autrefois ,  non- feu¬ 
lement  fur  ces  cinq  Iles  ,  mais  encore  fur  la  plupart 
de  celles  de  l’Archipel  des  Moluques  ,  qui  vont  juf- 
qu’au  nombre  de  72,  8c  félon  de  meilleurs  Mémoi¬ 
res  ,  jufqu’à  92.  Ses  Sujets  étoient  alors  obligés 
d’aporter  leurs  épiceries  dans  fa  Capitale  >  &  c’étoit 
là  que  les  Marchands  étrangers,  Javans,  Malayes, 
Chinois  ,  8c  les  Portugais  au  commencement ,  ve- 
noient  s’en  fournir. 

Peu  après  que  ces  derniers  furent  arrivés  aux  In¬ 
des  ,  cette  grande  puiffance  des  Ternatois  commen¬ 
ça  à  s'ébranler  ;  8c  les  Habitans  de  MacafTar  ,  de 
Tidor,  8c  de  plufieurs  autres  Iles,  s’étant  révoltés, 
8c  s’étant  ligués  ,  allèrent  attaquer  leur  Roi  jufques 
dans  la  fienne. 

Les  Portugais  attentifs  à  tout  ce  qui  pouvoit  é- 
tendre  leur  empire  8c  leurs  conquêtes  dans  les  In¬ 
des  ,  fe  mêlèrent  bien-tôt  de  la  querelle  ;  8c  profi¬ 
tant  de  la  conjoncture,  s’établirent  dans  Ternate, 
même  du  confentement  du  Roi;  8c  enfuite  par  droit 
de  conquête,  dans  Tidor,  Makian, Amboine,  Ban¬ 
da,  Timor,  &  Solor  ,  où  ils  élevèrent  des  Forts, 
qui  les  rendirent  les  maîtres  des  Epiceries. 

En  1605 ,  les  Hollandois  parurent  à  Ternate  : 
les  Ternatois  las  de  la  domination  Portugaife  ,  les 
reçurent,  &  leur  permirent  d’y  bâtir  le  Fort  de 
Tolucco  ,  un  des  premiers  qu’ils  ayent  eu  aux  In¬ 
des. 

Ce  changement  de  Maîtres  n’ayant  point  adouci 
la  fervitude  des  Ternatois ,  qui  au  joug  des  Portu¬ 
gais ,  avoient  ajoûté  celui  des  Hollandois;  ils  tâ¬ 
chèrent  plufieurs  fois  de  fecoiier  celui  de  ces  der¬ 
niers,  mais  toûjours  inutilement,  ayant  été  obligés 
de  faire  divers  Traités,  en  1609  ,  en  1612, 8c  en¬ 
fin  en  1638,  qui  achevant  de  leur  ôter  le  peu  de 
liberté  qui  leur  reftoit ,  exclurent  entièrement  les 
Etrangers  des  Iles  Moluques  ,  8c  affinèrent  unique¬ 
ment  aux  Hollandois  tout  le  Commerce  du  clou 
qui  fe  recueille  dans  ces  Iles. 

Par  ce  Traité,  qui  renouvelle  tous  les  anciens, 
&  qui  reftitue  au  Roi  de  Ternate  toutes  les  Places 
dont  les  Hollandois  s’étoient  emparés  dans  cette  der¬ 
nière  guerre  de  1638;  il  eft  convenu  que  tous  les 
Sujets  du  Roi  fortiroient  d’Amboine  ,  8c  que  ce 
Prince  renonceroit  pour  toûjours  en  faveur  des  Hol¬ 
landois,  aux  droits  qu’il  avoit  fur  cette  Ile. 

Que  dans  fes  Ports ,  il  ne  feroit  reçu  aucun  Né¬ 
gociant  ,  Indien ,  ou  Européen  ,  fans  paffe-port  du 
Gouverneur  Général  de  Batavia ,  &  que  ceux  qui 
y  arriveroient  avec  paffe-port,  ne  pourroient  abor¬ 
der  à  Amboine  que  fous  le  Fort  de  la  Viôtoire; 
à  Hitou ,  à  Louhou  ,  8c  à  Cambello  dans  l’Ile  de 
Ceram  ,  que  fous  les  redoutes. 

Que  ceux  qui  mouilleroient  en  ces  endroits,  pour¬ 
roient  trafiquer  de  marchandifes  ,  8c  non  charger 
du  clou  ,  ou  des  queues  ,  ou  balles  de  clou ,  à  pei¬ 
ne  de  confifcation,  &  de  la  vie. 

Que  ceux  qui  y  arriveroient  fans  paffe-port,  paie- 
roient  les  amendes  réglées  par  le  Traité. 

Que  pour  empêcher  le  Commerce  du  clou  ,  il 
fera  loilîble  aux  Hollandois  de  faire  des  Retranche- 
mens  ,  8c  des  Forts  où  ils  jugeront  à  propos,  8c 
que  les  Ternatois  feront  obligés  d’y  travailler. 

Que  les  délits  des  Sujets  du  Roi,  feroient  jugés 
par  le  Gouverneur  des  Hollandois  à  Ternate  ,  com¬ 
me  ayant  la  principale  autorité  ;  8c  le  Gouverneur 
que  le  Roi  nommeroit. 

Que  le  clou  ne  feroit  livré  qu’aux  feuls  Commis 
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de  la  Compagnie;  favoir  la  bahare  de  yyo  livres  » 
poids  de  Hollande ,  au  prix  de  60  réales  de  8  en 
efpèces ,  ou  de  70  réales  courantes ,  le  tout  bien  net, 

&  bien  fec. 

Enfin  j  qu’en  cas  d’inéxécution  de  cet  article  * 
tous  les  Pais ,  8c  les  Habitans  dépendans  du  Roi 
de  Ternate  ,  qui  depuis  l’an  1605  avoient  pris  des 
engagemens  avec  les  Hollandois  >  8c  dont  les  Hol¬ 
landois  s’étoient  emparés  fur  les  Portugais ,  8c  tout 
ce  qui  étoit  alors  cédé  8c  reftitué  au  Roi ,  apartien- 
droit  à  la  Compagnie  ,  laquelle  néanmoins  fe  réfer- 
Voit  la  liberté  d’aller  faire  du  fagou  à  Ceram ,  8c  au^ 
très  lieux  rendus  aux  Ternatois. 

Il  faut  ajouter  ici  ce  qu’on  a  remarqué  ailleurs  * 
que  cette  paix  fut  en  quelque  forte  achetée  par  les 
Hollandois ,  qui  quoique  vi&orieux  8c  maîtres  d’u¬ 
ne  partie  des  Etats  du  Roi  de  Ternate,  qui  avec 
fes  grands  8c  fes  plus  braves  foldats  ,  s’étoit  retiré 
dans  des  lieux  inacceflibles ,  aimèrent  mieux  conve¬ 
nir  de  lui  payer  une  efpèce  de  tribut  annuel,  que 
de  rifquer  le  Commerce  du  clou,  dont  ils  ont  été, 
8c  font  encore  fi  jaloux  :  ce  qu’ils  firent  auflï  en  fa¬ 
veur  des  Onimas  ,  8c  des  Oroncais  ,  à  qui  ils  don¬ 
nent  pareillement  tous  les  ans  une  forte  de  pen- 
fion ,  pour  les  récompenfer  d’avoir  bien  voulu  faire 
arracher  tous  les  gerofliers  de  leurs  Terres,  8c  de 
ne  pas  permettre  que  leurs  Vaffaux  y  en  plantent 
à  l’avenir. 

Depuis  ce  Traité  de  1638  ,  les  Hollandois  font 
abfolument  reliés  en  poffeflîon  des  cinq  petites  Iles 
Moluques,  dans  lefquelles  ils  ont  divers  Forts,  & 
des  magafins  pour  le  Commerce  du  clou. 

■f  Par  différens  troubles  qui  font  arrivés  depuis  , 
la  Compagnie  a  été  obligée  d’augmenter  en  diver- 
fes  fois  les  penfions  au  Roi  de  Ternate  8c  à  ceux  des 
autres  petites  Iles,  &  aux  Grands  de  la  première  de 
ces  Iles ,  à  condition  de  détruire  entièrement  tous 
les  arbres  de  gerofie  de  toutes  les  Iles  ;  fe  trou-v 
vant  en  avoir  affez  ,  avec  ceux  qui  croiffent  dans 
l’Ile  d’Amboine.  Ces  augmentations  fe  font  faites 
aux  années  1652,  1682,  &  1713.  Voici  le  total, 
qui  fut  arreté  8c  confirmé  en  1713,  dedonner  à  ces 
Princes  châque  année ,  pour  prévenir  d’autres  trou¬ 
bles  ,  affermir  la  paix ,  8c  fe  rendre  entièrement  maî¬ 
tres  de  tout  le  gerofie  des  Moluques.  On  paie  ré¬ 
gulièrement  pour  cela , 

1.  au  Roi  de  Ternate  .  6600  Richfdalders. 

2.  au  Roi  de  Tidor  .  2400  .  '  . 

3.  au  Roi  de  Batchiam  .  700 

4.  au  Roi  de  Motir  .150  .  . 

y.  au  Roi  de  Makian  .  2000  .  ; 

6.  aux  Grands  du  Royaume  .... 

de  Ternate  „  .  600 

Total.  12450  Richfd.  ou  Réal. 

de  8. 

Les  Forts  de  Ternate  font  au  nombre  de  trois; 
Maleye ,  ou  Fort  d’Orange,  (c’eftprèsde  ce  Fort 
que  le  Roi  fait  fa  réfidence  )  ;  Tolucco ,  qu’on  nom¬ 
me  auflï  Hollande ,  au  bout  Oriental  de  fille,  &  Ta- 
eomi,  que  les  Hollandois  appellent  Villemftad. 

Tt  L’Ifle  de  Makian  en  a  pareillement  trois  ; 
Taffafoho ,  Gnoffikia,  &  Tabilolo.  Elle  étoit  fort 
habitée  autrefois ,  mais  il  n’y  a  plus  aujourd’hui 
que  14  villages. 

Motir  n’a  qu’un  Fort,  qui  eft  appellé  Najfau. 

Les  Forts  de  Batchiam  font  Barnevéld  fur  la  Cô¬ 
te  de  Labouva,  8c  Gemmedoura  dans  les  terres.  Cet¬ 
te  Ile  eft  fort  remplie  d’Arbresde  Sagou. 

Tt  Enfin,  Tidor  avoit  encore  en  1610  trois 
Forts,  bâtis  par  les  Portugais  8c  les  Efpagnols  ; 
on  les  nommoit  Tahoeltt,  Romi  8c  Marico.  Le  pre¬ 
mier  a  été  accordé  au  Roi  de  cette  Ile  ,  pour  y  fai¬ 
re  fa  demeure  ;  le  fécond  eft  abandonné,  ou  prefque 
ruiné;  8c  le  dernier  refte  à  la  Compagnie. 

Toutes  ces  Iles  ne  font  guéres  fertiles  qu’en  clou, 

8c  c’eft 
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&  c’eft  prefque  le  feul  Commerce  que  les  Hollan¬ 
dois  y  faflent. 

Ternate  fournifloit  autrefois  année  commune  * 
4  à  500  bahares  de  clou,  &  environ  1000  dans  la 
grande  moi  lion ,  qui  arrivoit  tous  les  fept  ans, 
quelques  Mémoires  difent  tous  les  quatre  ans. 

Tidor  ,  30©  bahares,  &  12  à  1300  dans  la  bon¬ 
ne  moiflon;  Motîr  feulement  100  j  Makian  300; 
Batchiam  guéres  plus  que  Motir  :  mais  c es  trois 
augmentent  auflï  à  proportion  dans  les  bonnes  moif- 
fons  ;  Motir  ôc  Batchiam  en  donnant  environ  400, 
&  Makian  15  à  1600-.  On  a  dit  ci-dellus  que  la 
bahare  eft  de  livres,  poids  de  Hollande. 

-j-  On  ne  tire  plus  de  gerofle ,  ou  clou,  d’aucune 
de  ces  Iles  ,  depuis  les  Traités  faits  avec  les  Rois 
des  petites  Moluques  ,  en  1652,  en  1682  ôc  en  1712. 
Comme  il  paroifloit  à  la  Compagnie,  que  le  Roi 
de  Ternate  ,  qui  étoit  en  difpute  avec  le  nouveau 
Roi  de  Tidor  >  commençoit  à  s’opiniâtrer  ,  contre 
le  Gouverneur  de  la  Compagnie,  refidant  dans  fon 
Ile  ;  elle  envoia  de  Batavia  ,  à  la  follicitation  de 
ce  dernier  ,  en  1713  ,  quatre  vaiffeaux  bien  armés  , 
avec  quelques  troupes  ,  qui  mirent  bien-tôt  ce  Roi 
à  la  raifon,  ôc  l’engagèrent  à  mieux  obferver  les 
Traités.  Son  premier  Miniftre,  qui  avoit  en  partie 
tourné  l’efprit  du  Roi ,  contre  les  Loix  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  fut  mené  prifonnier  à  Banda*  ôc  la  chofe 
finit  ainfî,  fans  qu’il  fe  foit  rien  pafle  depuis; 

-j-f  On  ne  tire  prefque  plus  rien  non  plus  de  Ter¬ 
nate  ,  linon  quelques  écailles  de  tortue,  mais  peu; 
On  y  porte  quantité  de  toiles  grofîiéres,  particu¬ 
liérement  de  Guinée  ;  d’autres  toiles  ôc  mouchoirs, 
qu’on  nomme  Tamettes ,  qui  viennent  de  Bouton  ; 
plulîeurs  étoffes,  ôc  autres  marchandées  d’Europe 
pour  les  Hollandois  qui  y  font  en  garnifon ,  ou  ha¬ 
bitués  ;  ôc  des  vivres ,  entr’autres  du  ris ,  ôc  du  fa- 
gou  :  tout  cela  vient  de  Batavia,  excepté  ce  dernier. 

N.  IIÎ. 

Îles  de  Banda, 

Ces  Iles ,  les  feuls  endroits  du  monde  où  fe  re¬ 
cueillent  la  mufcade  ôc  le  macis ,  font  une  partie  de 
l’Archipel  des  Moluques  ,  ôc  font  du  nombre  de  cel¬ 
les  qu’on  appelle  petites  Moluques. 

tt  On  en  compte  6,  &  non  7,  comme  dans  les  édi¬ 
tions  précédentes,  parce  que  l’Auteur  s’étoit  trom¬ 
pé.  Elles  ont  chacune  leur  nom ,  comprifes  fous  le 
nom  général  de  Banda,  favoir,  Lonthor  3  Neira, 
Gounong-Afi  *  Poulo-Ay,  Poulo-Rhon,  Ôc 
Rosinguein. 

Lonthor,  eft  la  glus  grande ,  la  plus  élevée,  èc  la 
plus  remplie  de  Mufcadiers.  Elle  étoit  autrefois  ap- 
pellée  Bandan  ,  par  les  naturels  du  Pais  ;  c’eft  d’où 
eft  venu  le  nom  de  Banda  qu’on  donne  à  ces  Iles. 
Mais  depuis  que  les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir 
qui  porte  le  nom  de  Lonthor ,  qui  fut  celui  d’une  vil¬ 
le  que  les  guerres  anciennes  ont  détruite  ,  cette  Ile 
y  eft  auflï  nommée  de  même. 

L’Ile  de  Neira,  eft  des  deux  tiers  moins  grande 
que  la  précédente;  c’eft  où  réfide  le  Gouverneur  des 
Iles  ;  elle  eft;  munie  de  deux  Forts  ,  l’un  appelle  Naf- 
fatt,  ôc  l’autre  Belgique  ;  celui-ci  eft  fur  une  petite 
montagne  vers  le  milieu  de  l’Ile  :  l’autre  eft  fur  le 
détroit,  qui  eft  large  d’une  portée  de  carabine,  &  vis- 
à-vis  File  de  Lonthor. 

Celle  de  Gounong-Api,  eft:  de  la  même  grandeur 
que  la  précédente  ;  elle  n’en  eft  éloignée  à  l’Oueft  , 
que  d’un  jet  de  pierre.  Il  y  a  au  milieu  une  grande 
montagne  ,  qui  l’occupe  prefque  toute  entière  ;  c’efl: 
un  volcan  qui  brûle  à  forr  fommet*  depuis  la  fin 
du  XVI.  iïécle  ;  lequel  eft  allé  toujours  en  aug¬ 
mentant;  de  manière  que  les  habitans  de  la  même 
lie  ont  été  obligés  d’en  décamper  tout-à-fait ,  les 
«ns  après  Ics^autres  ,  n’y  ayant  préfentement  perfon^ 
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ne.  Il  jette  des  pierres  fort  loin  dé  terhs  à  autre  j 
en  même  tems  que  la  montagne  vomit  des  flam¬ 
mes  extraordinaires  ;  Il  s’en  éléve  des  cendres  en  ft 
grande  quantité  *  que  cela  incommode  extrêmement 
les  habitans  des  autres  Iles,  mais  principalement 
les  Forts  de  Neira,  qui  font  les  plus  proches.  A 
peine  la  Compagnie  trouve-t-elle  préfentement  des 
perfonnes  capables  à  Batavia  ,  qui  veuillent  y  aller 
fervir  ,  même  en  qualité  de  Gouverneurs ,  par  la  rai¬ 
fon  *  que  cette  montagne  flamboiante  y  caufe  beau¬ 
coup  de  maladies ,  ôc  qu’elle  fait  mourir  beaucoup 
de  monde.  C’eft:  cette  montagne  ,  qui  donne  le  nom 
a  cette  Ile  ;  car  Gounong ,  en  Malaye,  veut  dire,  Mon¬ 
tagne  ,  ôc  Api ,  feu  ;  ce  qui  ftgnifie  en  cette  Langue  j, 
la  montagne  du  feu:. 

Poulo-Ay,  eft:  une  petite  Ile  à  l’oueft  des  trois 
précédentes  >  dont  le  terrain  eft  prefque  uni ,  ôc  fort 
bon  j  la  Compagnie  y  a  un  Fort ,  appellé  la  Reven- 
che,  Cette  Ile  eft  auflï  fertile  en  noix  mufcade  que 
Lonthor  ,  ôc  peut-être  davantage. 

Les  deux  autres  petites  Iles  Poulo-RhOn,  ôc  Ro* 
singuein,  font  les  moindres;  elles  font  ftériles  <$& 
très  peu  habitées;  Il  y  a  à  chacune  une  petite  Re¬ 
doute  qui  eft  gardée  par  des  bas  Officiers  des  troupe# 
de  la  Compagnie.  *  Mémoire  MSS.  de  M.  Garcin. 

"ti"  Les  Hollandois  font  depuis  aflèz  long-tems 
les  maîtres  de  toutes  ces  Iles;  ôc  toute  la  mufcade 
ôc  le  macis  qui  s’y  cultivent ,  paflent  par  leurs  mains. 

Banda,  qui  eft  le  fixiéme  des  huit  grands  Gou- 
vernemens  des  Hollandois  aux  Indes,  eft  par  les  4 
degrés  ôc  demi  de  latitude  Sud,  à  450  lieues  de  Ba¬ 
tavia. 

Les  Hollandois  y  parurent  pour  la  première  fois 
en  i<5oi  ,  ôc  c’eft  un  de  leurs  premiers  établifle- 
mens  dans  les  Indes. 

Le  premier  Fort  qu’ils  y  eurent  *  fut  dans  l’Ile 
de  Neira;  c’eft  celui  qu’on  nomme  encore  le  Fort 
Naffau  ,  comme  on  l’a  vû  ci-deftus. 

£n  1609,  ils  firent  un  Traité  avec  les  Orancais* 
ou  Seigneurs  de  ces  Iles ,  par  lequel  ceux-ci  s’o- 
bligeoient  d’envoyer  toutes  leurs  mufcades  ôc  îeut 
macis  au  Fort  de  Naflau  ,  ôc  de  les  y  livrer  aux 
Commis  de  la  Compagnie  à  un  prix  convenu  ;  les 
Hollandois  s’engageant  de  leur  part  de  les  défendre 
Ôc  protéger  particuliérement  contre  les  Portugais. 

Ce  Traité  ayant  été  mal  exécuté ,  ôc  les  Comp¬ 
toirs  Hollandois  infultés  ,  leurs  Commis  maflacrés  , 
ôc  ce  qui  étoit  le  principal  grief,  le  Commerce  de 
la  mufcade  paiïànt  ailleurs  ,  par  la  connivence  des 
Orancais  ;  après  des  hoftilités  de  part  ôc  d’autre  , 
qui  durèrent  quelques  années,  on  fit  deux  autres 
Traités  ,  l’un  en  1  <5 1<5  ,  ôc  l’autre  l’année  fuivantej 
qui  à  la  follicitation  des  Anglois,  alors  en  guerre 
avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  ne 
furent  pas  mieux  obfetvés. 

Enfin  la  paix  entre  les  deux  Nations  d’Europe 
ayant  été  conclue  en  1619  ,  les  Hollandois  penfé- 
rent  l’année  d’après  à  fe  venger  des  Orancais  de 
Banda  ;  ôc  ayant  offert  aux  Anglois ,  à  ce  qu’ils 
ont  publié  depuis,  de  partager  la  conquête  des  lies* 
ôc  ceux-iti  l’ayant  refufé,  ils  attaquèrent  Banda  au 
mois  de  Mars  1621 ,  ôc  forcèrent  les  Infulaires  à 
demander  grâce;  ôc  en  livrant  leurs  Villes,  leurs 
Forts,  leurs  Armes,  ôc  leurs  Iles,  de  reconnoître 
qu’elles  apartenoient  aux  Etats  Généraux ,  tant  par 
droit  de  conquête  ,  que  par  cefllon. 

C’eft  depuis  ce  dernier  Traité  que  les  Hollandois 
en  font  en  pofîeflîon  de  fait ,  ôc  foûtiennent  qu’el¬ 
les  doivent  auflï  leur  apartenir  de  droit,  les  Anglois 
ayant  refufé  de  prendre  part  à  cette  conquête ,  eux 
qui  par  le  Traité  de  1619  dévoient  faire  avec  les 
Hollandois  le  Commerce  des  Moluques ,  de  Ban¬ 
da  ,  ôc  d’Amboine  en  coïnmun  ,  ôc  dans  les  Places 
communes  aux  deux  Nations. 

Pour  aftïtrer  le  négoce  de  la  mufcade  ôc  du  ma¬ 
cis,  les  Hollandois  ont  fait  bâtir  des  Forts  dans 

O  o  4  to.utes 
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toutes  les  Iles  de  Banda;  &  pour  l’augmenter ,  peu¬ 
pler  ,  &  cultiver  les  terres  ,  ils  en  ont  partagé  le 
terrain  en  vergers,  qu’ils  diftribuent  aux  Bourgeois 
Hollandois  qui  y  font  établis  ,  à  proportion  de  ce 
qu’ils  ont  d’Efclaves  ;  les  obligeant  de  planter  tous 
les  ans  un  certain  nombre  d’arbres  de  mufcade  ,  & 
de  porter  au  Comptoir  toute  la  récolté  des  noix  Ôc 
du  macis,  où  la  Compagnie  leur  paye  le  macis  7 
fols  la  livre ,  ôc  la  noix  à  un  peu  moins  d’un  fol. 

Il  y  a  auili  des  Maures  fournis,  à  qui  l’on  diftri- 
buë  des  vergers  fur  le  même  pié  qu’aux  Hollan¬ 
dois. 

Toutes  ces  Iles  ne  fubfiftent  que  par  les  vivres  , 
les  denrées,  &  les  marchandées  qu’on  leur  envoyé 
de  Batavia,  le  terrain  n’y  étant  guéres  propre  que 
pour  la  mufcade.  Il  s’y  fait  quelque  débit  d’étofies, 
de  toiles,  &  de  quincaillerie,  qu’achètent  les  Hol¬ 
landois,  Soldats  eSc  Habitans ,  aulli-bien  que  les  In- 
fulaires  naturels. 

ADDITION. 

Les  Mufcadiers  font  de  plufieurs  fortes  ,  lesquel¬ 
les  croiifent  dans  toutes  les  Iles  Moluques  :  Mais 
la  meilleure  efpéce  ne  croît  que  dans  les  Iles  de 
Banda  ,  ôc  demande  beaucoup  de  foin  &  d’expé¬ 
rience  pour  les  bien  faire  réuflîr.  On  les  cultive 
dans  des  Parcs  ou  Vergers,  par  le  moyen  de  plu¬ 
fieurs  efclaves.  Ces  enclos  font  entourés  d  autres 
genres  d’arbres  convenables  pour  couvrir  les  Muf¬ 
cadiers  ôc  les  défendre  des  vents  de  la  Mer.  Les 
efclaves  doivent  y  veiller  fouvent  ,  ôc  quelque¬ 
fois  fous  les  yeux  du  Maitre  de  chaque  Parc  , 
principalement  pour  avoir  foin  de  garder  &  da- 
maffer  chaque  jour  les  Mufcades  qui  tombent  d  elles 
mêmes,  ou  par  le  vent  ,  ou  par  leur  maturité. 
Ces  noix  font  ordinairement  les  plus  belles  &  les 
meilleures  ,  auflî -bien  que  le  Macis  que  ion  en 
tire. 

Le  terris  de  la  récolté  eft  ordinairement-'  en  J uil- 
let  ôc  Août  ,  qui  eft  la  faifon  des  pluies  ;  ceft 
alors  que  les  Mufcadiers  font  fort  chargés  de 
fruit,  ôc  qu’il  en  tombe  beaucoup  à  terre,  tant  par 
les  grands  vents  que  par  les  grandes  pluies  ;  les 
vents  fur-tout ,  s’ils  font  trop  forts  ôc  trop  fréquens 
font  beaucoup  de  dommages  à  la  récolté ,  par 
la  raifon  qu’ils  font  tomber  ,  non  feulement  les 
Mufcades  meures  ,  mais  de  plus  ,  celles  qui  ne 
font  pas  achevées  de  meurir.  Celles-ci  font  or¬ 
dinairement  petites  ,  ridées  &  raboteufes  ;  on  les 
cueille  pourtant  avec  foin  ;  mais  le  Macis  en  eft 
le  moindre  de  tous. 

Quand  la  faifon  n’eft  pas  trop  venteufe,  ni  trop 
pluvieufe ,  la  récolté  alors  eft  meilleure  ,  ôc  les 
mufcades  fe  cueillent  plus  facilement  ôc  avec  plus 
de  précaution  fur  les  branches,  lefquelles  on.afoin 
de  conferver  ,  auflî-bien  que  les  autres  parties  de 
l’arbre.  Ce  tems  eft'  celui  de  la  grande  récolté. 
Il  s’en  fait  encore  deux  petites  chaque  année  ;  l’u¬ 
ne  en  Novembre  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu  un 
relie  de  Mufcade  verte  ,  qu’on  avoit  laiffé  fur  les 
arbres  au  tems  de  la  grande  récolté ,  pour  lui  don¬ 
ner  entièrement  celui  de  meurir  ;  ôc  l’autre  en  Mars 
ôc  Avril ,  laquelle  donne  de  nouvelles  Mufcades  , 
en  moindre  quantité  à  la  vérité  que  dans  la  gran¬ 
de  récolté  ,  mais  beaucoup  plus  belles  ôc  mieux 
nourries  ,  à  caufe  que  les  arbres  en  ont  été  moins 
chargés  ,  ôc  ont  moins  fouffert  par  les  mauvais 
tems. 

Entre  les  fix  Iles  de  Banda  ,  il  n’y  en  a  que 
trois  ,  où  l’on  cultive  la  Mufcade  ;  favoir  ,  Lon- 
thor,  Neira,  ôc  Poulo-Ay  ;  les  autres  font  trop 
montagneufes  ôc  ftériles,  ôc  outre  cela  peu  nécef- 
faires ,  pour  prendre  le  foin  d’y  en  faire  venir. 
La  première  étant  la  plus  grande ,  eft  aullî  celle 
qui  en  fournit  davantage.  Il  y  a  25  Parcs  de 
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Mufcadiers  dans  cette  Ile  ,  qui  donnent  dans  les 
meilleures  années ,  chaque  fois  tout  enfemble,  juf- 
qu’à  570000  livres  de  Noix  Mufcade  ,  &  140000 
livres  de  Macis  ,  appellé  communément  Fleur  de 
Mufcade.  Ces  Parcs  font  petits  ,  ôc  de  la  figure 
d’un  quarré  long  ordinairement  ;  ils  y  portent  ce 
nom  ,  plutôt  que  celui  de  vergers.  Les  plus  grands 
font  de  5  à  6000  toifes  de  fuperficie  ,  ôc  les  moin¬ 
dres  de  15  à  J  800  toifes.  Ils  font  tous  enfemble 
dans  leur  étendue  une  fuperficie  de  "jocco  toifes 
de  terrain.  * 

L’Ile  de  Neira  n’a  que  deux  Parcs  de  Mufca¬ 
diers  ,  qui  renferment  un  terrain  de  5400  toifes  de 
fuperficie  ,  ôc  qui  donnent  dans  les  bonnes  an¬ 
nées  ,  8000  livres  de  Noix  Mufcade  ,  ôc  2000 
livres  de  Macis. 

L’Ile  de  Poulo-Ay,  quoique  très  petite,  eft  à 
proportion  la  plus  fertile  de  toutes.  Elle  a  fix  Parcs 
de  Mufcadiers  de  14380  toifes  de  terrain  entr’eux  ^, 
qui  fourniflent  dans  une  faifon  favorable  jufqu’à 
120000  livres  de  Noix  Mufcade ,  ôc  30000  livres 
de  Macis.  Cette  dernière  Mufcade  eft  ordinaire-* 
ment  la  mieux  nourrie  ,  auflî  eft-elle  la  plus  efti- 
mée.  On  voit  par  la  quantité  qui  vient  d’être  mar¬ 
quée  ,  qu’on  tire  dans  chaque  récolté  ,  environ  le 
quart  de  Macis,  fuivant  le  poids  ,  à  raifon  de  celle 
de  la  Noix  Mufcade. 

Les  proprietaires  des  Parcs  de  Mufcadiers  dans 
ces  trois  Iles ,  ont  befoin  ordinairement  pour  le 
fervice  de  la  Mufcade  ,  de  2600  eiclaves. 

Ce  feroit  ici  l’endroit ,  pour  fatisfaire  les  curieux 
ou  autres  ,  d’expliquer  exactement  la  méthode  de 
planter  les  Noix  qu’on  a  choifies  dans  un  cer¬ 
tain  degré  de  maturité  pour  cela  ;  d’élever  les 
arbres  5  de  prévenir  leurs  maladies  ,&  guérir  leurs 
accidens  ;  de  les  faire  fructifier  ,  ôc  de  faire  la  ré¬ 
colté  des  Noix  &  du  Macis  ,  à  propos  &  avec  choix  ; 
ôc  non  feulement  cela  ,  mais  auflî  ,  l’art  de  fe- 
cher  les  Noix  ôc  le  Macis ,  avec  tout  le  foin  & 
l’expérience  que  leur  nature  demande  ;  de  féparer 
la  coquille  ,  &  de  trier  celles  qui  font  de  diftérens 
degrés  de  bonté  ;  ôc  enfin  ,  ce  qui  eft  le  principal 
ôc  le  plus  grand  fecret ,  c’eft  cie  les  préparer  de 
manière  quelles  puiffent  fe  conferver  toujours  faî¬ 
nes  contre  les  effets  de  l’air,  de  l’humidité,  des 
vers  ôc  du  tranfport  ;  car  fans  ce  fecret  elles  fe- 
roient  bientôt  gâtées  par  ces  inconvéniens ,  &  ré¬ 
duites  en  un  état  incapable  de  fervir  aux  ufages 
connus  de  tout  le  monde. 

Mais  fi  je  demeure  dans  le  filence  fur  ces  deux 
métodes  générales  ,  c’eft  la  confidération  que  j’ai 
pour  la  Compagnie  à  qui  apartient  cette  épicerie 
fi  précieufe.  Je  l’ai  fervie  affez  longtems  ôc  avec 
affez  d’agrément ,  pour  lui  conferver  mes  fentimens, 
fur-tout  à  cet  égard. 

J’aurois  pû  ajouter  ici  ,  les  caraftéres  inconnus 
de  ce  genre  de  plante ,  avec  une  briéve  defcrip- 
tion  de  cette  efpéce  qui  nous  fournit  la  bonne  Muf¬ 
cade  ;  mais  comme  cela  convient  mieux  à  l’Article 
de  la  Muscade  même  ,  le  Leèbeur  curieux  pourra 
l’y  voir  fous  ce  nom  ,  où  il  le  trouvera  d’une  ma¬ 
nière  plus  correfte  que  celle  que  l’Auteur  a  don¬ 
née  dans  le  même  endroit.  *  Mémoire  MSS.  de 
Mr.  Garcin. 

N.  XII. 
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A  M  B  O  I  N  E. 

-j--}-  L’Ile  d’Amboine  eft  fituée  à  4  degr.  20  min. 
de  la  Ligne  équinoxiale,  à  42  lieues  de  la  grande 
Ile  de  Banda,  ou  à  34  de  Poulo-Rhon,  la  plus  oc¬ 
cidentale  des  Iles  de  Banda,  ôc  par  confisquent  la 
plus  proche  ,  ôc  non  à  20  lieues  ,  comme  le  difoit 
Mr.  Savary.  Quelques-uns  la  mettent  au  nombre 
des  grandes  Moluques,  quoiqu’elle  n’ait  que  24  Jieuës 
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de  tour  !  elle  eft  divifée  en  deux  ,  en  forte  que 
l’Ifthme  qui  en  fépare  les  deux  parties  ,  étant  très 
étroit  ,  elle  femble  former  comme  deux  Iles. 

+  La  plus  grande  de  ces  parties  ,  eft  appellée 
Hitou  8c  l’autre  ,  qui  eft  la  moitié  plus  petite ,  8c 
du  coté  du  Midi  ,  fe  nomme  Leytimor.  La  pre¬ 
mière  a  12  lieües  de  long,  &  deux  lieües  8c  demi 
de  large  ;  &  l’autre  y  lieues  de  longueur,  8c  une 
lieiie  8c  demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux 
petites  prefqu’Iles  de  l’Ile  d’Amboine,  forment  un 
Golfe  étroit  entr’elles  ,  de  la  même  longueur  que 
la  petite  qui  eft  Leytimor  ,  8c  de  la  largeur  feule¬ 
ment  d’une  grande  lieiie  ,  tant  vers  l’entrée  que 
dans  fon  milieu. 

tt  Lorfque  les  Portugais  en  1517  s’en  emparè¬ 
rent,  elle  étoit  au  Roi  de  Ternate.  Les  Hollandois 
la  prirent  en  1605  fous  la  vaillante  conduite  de  leur 
Amiral  Van-der-Hagen ,  avec  9  vaiftèaux,  8c  l’ont  tou¬ 
jours  gardée  depuis.  Il  eft  vrai  qu’en  1619  ils  fu¬ 
rent  bien  près  de  la  perdre,  par  le  peu  de  forces 
qu’ils  avoient  alors  dans  les  Moluques.  Les  An- 
glois  ,  les  Portugais  8c  les  Naturels  de  ces  Iles  fe 
difpofoient  à  les  en  faire  déloger  3  mais  le  Gou¬ 
verneur  Général  des  Indes  ,  nommé  Coen  ,  s’étant 
rendu  maitre  de  Jacatra  dans  l’Ile  de  Java,  en 
la  même  année ,  fa  bravoure  8c  fa  conquête  fi¬ 
rent  évanouir  bien  vite  les  deffeins  de  leurs  enne¬ 
mis.  Les  Naturels  fur -tout  furent  contraints  de 
renouveller  ,  en  1620,  le  Contrat  que  l’Amiral 
Van-der  Hagen  avoit  paffé  avec  eux  en  160$  en 
faveur  de  la  Compagnie.  Ce  renouvellement  fe  fit 
ions  la  Direction  de  Frederik  Houtman ,  que  le  Gé¬ 
néral  Coen  y  envoya  de  Jacatra,  nommée  aujour¬ 
d’hui  Batavia.  Ce  Houtman  avoit  déjà  été  Gouver¬ 
neur  d’Amboine ,  les  fix  premières  années  du  tems 
que  la  Compagnie  fe  l’eft  apropriée.  Ces  faits  étant 
certains  ,  on  voit  que  Mr.  Savary  ,  qui  avoit  ra- 
porté  que  les  Hollandois  la  perdirent  en  1 620  ,  mais 
qu’ils  la  reprirent  enfuite  &c.  n’a  pu  avancer  cette 
prétendue  perte  que  d’après  quelque  Mémoire  peu 
fidèle  dont  il  s’eft  fervi.  Aparemment  qu’il  tira  ce 
faux  fait  de  Moreri -,  puis  qu’il  s’y  trouve  dans 
l’article  d’Amboine  ;  mais  Moreri  a  mal  choifi  la 
fource  d’où  il  l’a  tiré  ;  Car  Mandejlo  qu’il  cite , 
n’aiant  emploié  que  deux  ans  dans  fon  voyage  des 
Indes  ,  il  étoit  impoiïible  de  s’inftruire  comme  il 
faut ,  en  fi  peu  de  tems  ,  de  la  vérité  des  chofes 
dont  il  parle  dans  fa  Rélation.  Audi  fe  trouve-t-il 
beaucoup  de  faits  faux  8c  défectueux  ,  répandus  dans 
fon  Dictionnaire ,  tirés  de  la  même  fource  ou  d’au¬ 
tres  pareilles.  Le  peu  de  tems  pour  obferver  ,  qu’ont 
la  plupart  des  voiageurs ,  8c  les  difficultés  qu’ils 
rencontrent  fur  les  Langues  ,  font  les  principales 
fources  des  erreurs  qui  régnent  dans  leurs  Rélations. 
■j-  Mémoire  MS  S.  de  M.  Garcin. 

Outre  la  grande  Ile  d’Amboine,  il  y  en  a  quel¬ 
ques  petites  qui  en  font  proche,  que  les  Hollandois 
font  cultiver ,  8c  où  ils  ont  planté  des  gerofliers , 
qui  n’y  viennent  pas  moins  bien  qu’à  Amboine  mê¬ 
me. 

Ces  Iles  font  Oma,  Uleaster,  Nosslaw,  O- 
nime,  Massalon  ,  Mulana,  8c  Octava,  où  la 
Compagnie  a  des  Redoutes  8c  des  Comptoirs,  pour 
contenir  les  Habitans,  8c  empêcher  la  diverfion  du 
Commerce  du  clou. 

A  Amboine  ,  les  Hollandois  ont  trois  Forts  ,  la 
Victoire  ,  Hitou  ,  8c  Low. 

Le  Fort  de  la  Victoire,  qui  eft  à  4  battions ,  eft 
fitué  à  2  lieues  dans  la  baye.  Il  eft  défendu  par  60 
pièces  de  canon  ;  8c  l’on  y  entretient  toûjours  une 
Garnifon  de  600  hommes  :  il  eft  au  bord  de  la  Mer, 
8c  les  vaiftèaux  y  viennent  ancrer  à  demi-portée. 

C  eft  la  réfidence  du  Gouverneur ,  8c  le  fécond  des 
grands  Gouvernemens  de  la  Compagnie  aux  Indes  , 
qui  y  entretient  un  Confeil  de  iy  perfonnes ,  pour 
régler  les  affaires  de  l’Iîe ,  8i  de  fon  Commerce , 


mais  fubordonné  à  celui  de  Batavia. 

Lorfque  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  Ile,  il  y  avoit  peu  de  clou  de  gerofle  3  mais 
ils  y  en  ont  tellement  fait  planter  ,  qu’elle  en  fournit 
elle  feule  plus  que  tout  le  refte  des  Moluques. 

La  plus  grande  récolté  s’en  fait  à  Hitou,  Lohor  , 
Cambelle  ,  8c  Liffedi ,  Natua,  Cayola,  Cabear,  La- 
rifque,  Vafquefie  ,  Ouri,  8c  Aftelouli,  partie  dans 
les  petites  lies ,  8c  partie  dans  les  grandes  qui  en 
dépendent. 

C’eft  au  Fort  de  la  Victoire  qu’eft  le  plus  grand 
magafin  de  clou  ,  8c  où  fe  raftemble  tout  celui  des 
autres  Comptoirs ,  les  Habitans  étant  obligés  d’y 
porter  toute  leur  récolté ,  dont  la  Compagnie  a  ré¬ 
glé  le  prix  comme  elle  fit  autrefois  dans  les  petites 
Moluques  ,  à  60  réales  de  huit  la  bahare,  quoique 
les  Portugais  ,  &  les  autres  étrangers  en  payaffent 
jufqu’à  100  8c  'i 20. 

Toute  file  eft  divifée  en  divers  Villages,  &  cha¬ 
que  Village  en  plufieurs  vergers  ,  que  cultivent 
également  des  Hollandois,  des  Métifs,  &  des  In- 
fulaires  ,  qui  tous  ont  été  obligés  de  planter  cha¬ 
cun  10  gerofliers  par  an,  lors  de  la  tranfplantation  du 
Clou  à  Amboine,  ce  qui  les  a  extrêmement  mul¬ 
tipliés  ,  8c  ne  lailfe  guéres  de  place  pour  la  culture 
des  autres  fruits ,  légumes  &  denrées  propres  pour 
la  nourriture  8c  l’ufage  de  la  vie ,  qui  y  font  apor- 
tés  d’ailleurs  ,  particuliérement  de  Batavia. 

Les  gerofliers  d’Amboine  8c  des  environs  ,  ont 
d’une  année  à  l’autre  une  bonne  &  une  mauvaife  ré¬ 
colté  ;  ce  qui  eft  différent  des  autres  Moluques  ,  où 
la  bonne  récolté  ne  vient  que  tous  les  quatre  ans  , 
8c  quelquefois  tous  les  fept.  » 

On  a  voulu  planter  dans  l’Ile  des  noix  mufea- 
des ,  8c  l’on  en  voit  même  dans  quelques  jardins , 
mais  qui  y  réuffiftent  aftez  mal. 

A  ViCtoria,  il  y  a  de  grands  magafins  toûjours 
remplis  d’étoffes  ,  d’habillemens  tout  faits,  de  toi¬ 
les  de  coton ,  8c  d’autres  marchandifes  des  Indes  8c 
d’Europe ,  où  les  Habitans  vont  fe  fournir  de  ce 
qu’ils  ont  befom  ;  fur  quoi  la  Compagnie  fait  un 
allez  grand  profit. 

Les  vivres,  les  munitions,  &  les  marchandifes, 
qui  ,  comme  on  l’a  dit ,  y  viennent  de  Batavia  , 
font  aportés  chaque  année  par  deux  vaiftèaux  delà 
Compagnie,  qui  pour  tout  retour,  fe  chargent  uni¬ 
quement  de  clou  ,  qui  quelquefois  eft  en  fi  grande 
quantité  ,  qu’on  eft  obligé  d’en  brûler ,  ou  d’en 
jetter  une  partie  dans  la  mer  ;  ce  qui  provient  dn 
Traité  que  les  Hollandois  ont  fait  avec  les  Habi¬ 
tans  ,  de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  convenu. 

On  compte  à  Amboine  plus  de  60000  Habitans, 
dont  la  moindre  partie  eft  Hollandoife,  en  forte 
qu’il  faut  les  ménager  ,  &  entretènir  de  groffes  Gar- 
nifons,  pour  les  tenir  en  refpeCt,  fi  on  ne  leur 
donnoit  pas  fatisfaClion  fur  la  réception  de  leur 
clou. 

On  a  vû  ci-deftus  par  combien  de  dépenfes  8c 
de  guerres  la  Compagnie  de  Hollande  s’eft  affûrée 
le  Commerce  des  épiceries  ,  8c  avec  quel  foin  ,  8c 
quelle  jaloufîe  elle  s’aplique  à  fe  le  conferver  ;  ce¬ 
pendant  il  eft  certain  qu’eîle  n’a  pû  jufqu’ici,  8c  qu’el¬ 
le  ne  pourra  jamais  empêcher  qu’il  ne  s’en  faite  un 
aftez  grand  déverfement  ,  même  par  fes  propres 
Officiers ,  en  plufieurs  lieux  des  Indes  ,  fur-tout  du 
clou  de  gerofle. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  défendu  aux  Matelots  des  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  Iles  des  épiceries ,  auffi-biem 
qu’aux  Capitaines  &  Subalternes  qui  les  comman- 
dent ,  d’en  aporter  plus  que  pour  leur  propre  ufa- 
ge,  c’eft- à-dire ,  une  livre  ,  ou  deux  :  mais  il  eft  ra¬ 
re  que  les  uns  8c  les  autres  fe  réduifent  à  une  pa- 
codille  fi  modique  j  &  il  n’arrive  guéres  de  bâti¬ 
ment  chargé  d’épiceries  pour  Batavia  ,  qui  avant  que 
d’y  aborder,  ne  laiffe  à  terre,  en  quelque  endroit 
fûr,  une  bonne  quantité  ou  de  mufeade,  ou  de  ge¬ 
rofle 
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rofle,  dont  les  Dire&eurs  Généraux  n’ont  aucune 
connoiffance ,  ou  du  moins  qu’ils  feignent  digno- 
rer. 

Une  autre  manière  de  tromper  la  Compagnie  , 
particuliérement  pour  le  gerofle,  que  pratiquent  af- 
fez  ordinairement  les  Commandans  6c  Marchands 
qui  font  fur  les  vaiffeaux  ,  eft  d’en  vendre  aux  na¬ 
vires  des  autres  Nations  qu’ils  rencontrent  en  mer, 
6c  de  mouiller  le  refte ,  afin  que  le  nombre  des  ba- 
hares,  ou  quintaux  de  cette  marchandife  qui  fait 
leur  cargaifon  ,  s’y  trouve  toujours  ;  ce  qui  peut  al¬ 
ler  à  io  6c  iy  par  cent,  fans  que  les  Commis  des 
magafins  qui  les  reçoivent  à  Batavia,  puiffent  s’en 
apercevoir. 

ADDITION , 

Comme  Mr.  Savary  n’a  tiré  tout  ce  qu’il  vient 
de  dire  que  de  Mémoires  furannés  6c  la  plupart  in¬ 
fidèles  ,  on  eft  obligé  de  rectifier  ici  les  noms  des 
lieux  dont  il  parle  ,  lefquels  font  la  plûpart  fi  alté¬ 
rés  ,  qu’ils  font  prefque  méconnoiffables.  De  plus , 
il  y  a  quelques-uns  de  ces  lieux,  qui  n’ont  jamais 
été  cultivés  ,  ni  donné  du  gerofle  à  la  Compagnie  , 
comme  il  l’a  infinué  ;  &  la  plûpart  des  autres  n’en 
produifent  plus  ,  depuis  que  les  Hollandois  y  ont 
fait  détruire  tous  les  Gerofliers  ,  pour  s’approprier  à 
eux  feuls  le  Commerce  entier  de  cette  épicerie ,  de 
même  qu’ils  ont  fait  ailleurs  à  l’égard  de  la  mufca- 
de  &  de  la  canelie.  Voici  donc, dans  un  meilleur 
ordre  ,  ce  qu’on  doit  favoir  de  ces  Iles  6c  du  Ge¬ 
rofle. 

Le  Gouvernement  d’Amboine ,  eft  le  cinquième 
en*  rang  ,  des  huit ,  que  la  Compagnie  a  aux  Indes, 
en  y  comprenant  celui  du  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
qui  eft  le  3e  en  ordre j  Outre  fon  lie  propre,  il  y 
en  a  dix  autres  qui  dépendent  de  fes  loix.  Elles 
occupent  toutes  enfemble  une  étendue  de  mer ,  pri- 
fe  en  longitude,  d’environ  cinq  degrés,  qui  font  cent 
lieues  :  Celle  d’Amboine , à  une  petite  près,  eft  la 
plus  Méridionale. 

Ces  Iles  font ,  i°  Ceram  ,  qui  eft  plus  grande  que 
toutes  les  autres  enfemble  ,  fans  en  excepter  celle 
d’Amboine.  2°  Ceram-Laout ,  petite  Ile  à  4  lieues 
à  l’Eft  de  la  précédente.  3*  Bohro,  la  plus  grande 
après  Ceram  ,  6c  à  l’Oueft  de  toutes  les  autres.  40 
Amblau ,  la  plus  petite  de  toutes,  &  aufli  la  plus 
méridionale  ,  éloignée  d’environ  3  lieues  de  Boù- 
ro.  Manipa  ,  Ile  fituée  entre  Bouro  &  Ceram. 
6a  Kelang  ,  au  Nord-Eft  &  à  2  lieues  de  la  précé¬ 
dente.  70  Bonoa  ,  encore  plus  au  Nord  ;  ces  deux 
dernières  font  plus  proches  de  Ceram  du  côté  de 
l’Oueft.  86  Omet  ,  fituée  à  l’Eft,  &  à  2  lieues  de 
file  d’Amboine.  9”  Honwioa  à  une  lieue  &  à  1  Eft 
d’Oma.  io°  6c  enfin  Noujfa-Laout ,  diftante  d’une 
lieuë  ,  au  Sud-Efl  de  la  dernière. 

Ces  trois  dernières  Iles  portent  enfemble  en  com¬ 
mun  le  nom  d ’UliaJfers.  Elles  font  au  Midi  de  Ce¬ 
ram  ,  6c  les  plus  voilures  de  celle  d’Amboine.  C’eft 
dans  ces  trois  là  feules,  comme  dans  celle-ci,  qu’on 
cultive  les  arbres  de  gerofle.  Autrefois  on  élevoit 
les  mêmes  arbres  dans  les  autres  Iles  ,  fur-tout  dans 
une  prefqu’Ile  de  Ceram ,  au  Nord-Oueft  d’Amboi¬ 
ne  ,  qui  fe  nomme  Houvamohel.  C’étoit  l’endroit 
le  plus  riche  en  clou ,  d’où  les  Hollandois  en  ti- 
roient  le  plus ,  mais  ceux-ci  voyant,  que  les  Infu- 
laires,  qui  étoient  un  peu  éloignés  de  leurs  Forts  , 
fraudoient  en  vendant  en  cachette  tant  qu’ils  pou- 
voient ,  le  gerofle  aux  étrangers  ,  contre  la  parole 
des  Contrats  paffés  avec  eux ,  prirent,  à  caufe  de  ce 
procédé  infidèle  ,  la  réfolution  de  détruire  par -tout 
les  Gerofliers  ,  &  de  n’en  planter  6c  cultiver  que 
dans  les  Iles  d’Amboine  6c  d’Uliaffers  ,  quatre  Iles, 
qui  produifent  préfentement  plus  de  clou  que  les 
Nations  du  globe  de  la  terre  n’en  confirment. 

La  Compagnie  a  des  Forts  ou  des  Redoutes  dans 
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toutes  les  Iles,  avec  du  monde  ,  foit  pour  empêcher 
aux  Indiens  de  planter  des  Gerofliers  dans  les  lieux 
écartés  de  celles  dont  elle  n’a  pas  befoin,  &  qu’elle 
a  fait  détruire  ;  foit  pour  la  culture  6c  la  garde  des 
arbres  ,  dans  celles  qu’elle  a  choifi  pour  fes  befoins  , 
comme  étant  à  fir  bienféance. 

Les  Gouverneurs  d'Amboine  ont  bien  eu  de  la 
peine  pendant  diverfes  années  au  milieu  du  fiécle 
paffé ,  de  mettre  à  la  rai  fon  les  Naturels  d  t  Houva- 
mohel ,  qui  étoit  le  meilleur  coin  de  l’Ile  de  Ceram 
pour  le  gerofle.  Il  y  a  eu  plufieurs  guerres  ,  à  cau¬ 
fe  du  Commerce  étranger  qu’ils  failoient  de  cette 
épicerie  ,  pour  lequel  ils  rompoient  fouvent  les  Trai¬ 
tés.  Ces  Naturels  étoient  quelquefois  aidés  dans 
leurs  guerres  avec  la  Compagnie  ,  par  les  Macaffars  ; 
en  rompant  leurs  Traités,  ils  ont  maffacré  par  deux 
fois  de  la  manière  la  plus  cruelle  ,  les  Hollandois 
qui  y  étoient  pour  la  garde ,  en  les  furprenant  dans 
leurs  poffes.  Mais  ils  payèrent  en  fuite  bien  cher 
les  effets  de  leur  trahifon  ,  6c  depuis  qu’ils  ont  ap¬ 
pris  à  connoitre  les.  forces  de  la  Compagnie  ,  ils  fe 
font  accoûtumés  ,  comme  ceux  des  autres  Iles  ,  à  la 
foumiffion,  fans  ofer  branler  davantage. 

Cette  petite  partie  de  l’Ile  de  Ceram  ,  qui  eft  pro¬ 
prement  une  prefqu’Ile ,  approche  fort  dans  fon 
étendue ,  de  la  grandeur  de  celle  d’Amboine.  Les 
principaux  lieux  où  la  Compagnie  avoit  fes  gens  , 
au  tems  qu’elle  en  droit  le  clou  ,  étoient  Louhou  , 
Cambelle  6c  Lejjidi.  Mais  pour  couper  le  mal  des  Na¬ 
turels  du  Pais  ,  jufques  dans  fa  racine  ,  elle  a  tout 
détruit,  tant  les  Gerofliers  que  les  habitations  des  In¬ 
diens  ,  ayant  prefque  entièrement  dépeuplé  cette 
prefqu’Ile,  après  avoir  fait  tranfporter  à  l’ile  d’Am¬ 
boine  la  plûpart  des  habitans  ,  6c  difperfé  leurs  O- 
rang-Cayes  dans  des  lieux  de  fureté,  en  fourni f- 
fant  leur  fubfiftance. 

Depuis  ces  changemens  arrivés  ,  la  Compagnie  a 
toûjours  foin  d’envoyer  faire  de  tems  en  tems  une 
vifite  générale  dans  l’He  de  Ceram,  6c  dans  les  au¬ 
tres  Iles  où  elle  ne  veut  point  qu’il  y  ait  d’arbres 
de  gerofle  ,  afin  de  veiller  à  ce  que  les  Infulaires  n’en 
replantent  de  nouveaux  ,  comme  ils  avoient  fait  allez 
fouvent,  contre  les  articles  des  Traités  convenus 
entr’eux  :  Dans  les  commencemens ,  cette  vifite  fe 
faifoit  tous  les  ans  ;  mais  depuis  un  certain  tems , 
on  ne  la  fait  que  tous  les  2  ou  3  ans  ,  plus  ou 
moins  ,  comme  on  le  trouve  à  propos. 

Les  préparatifs  pour  faire  le  voiage  6c  la  vifite 
des  Iles,  font  contidérables  :  Il  faut  une  flotte  de 
Core-Cores ,  6c  beaucoup  de  monde  pour  cela.  Les 
Core-  Cores  font  des  bateaux  fort  longs,  fabriqués  à 
la  mode  des  Molucques,  fort  bien  faits  6c  commo¬ 
des  pour  faire  du  chemin.  Il  y  en  a  de  différen¬ 
te  longueur,  favoir  depuis  80  jufqu’à  ioopiés,ou 
quelquefois  davantage,  6c  de  12  à  14  piés  de  lar¬ 
geur,  ou  plus,  félon  la  grandeur.  Le  milieu  de 
châque  Core-Core  eff  garni  de  deux  ou  trois  cham¬ 
bres  proprement  couvertes  6c  façonnées.  Elles  font 
menées  par  des  rameurs  au  nombre  de  50  à  70  , 
fuivant  la  force  de  leur  conftru&ion  ,  ayant  cha¬ 
cune  un  mât  avec  une  voile.  On  peut  voir  le  refte 
à  l’Article  de  Core-Côre. 

Cette  flote  fait  fa  marche  avec  beaucoup  d’ordre 
6c  de  magnificence  ;  elle  eft  compofée,  fuivant  le 
befoin,  de  20,  de  30,  de  40,  50,  ou  60  voiles, 
ayant  châque  fois  un  Amiral,  fur  lequel  le  Gou¬ 
verneur  d’Amboine  monte  ,  en  faifant.arborer  fon 
grand  Pavillon  ;  fl  eft  toûjours  accompagné  d’un 
Radja  du  Païs  où  la  Compagnie  fait  cultiver  le  ge¬ 
rofle.  L’Amiral  marche  à  la  tête  de  la  flote  divifée 
en  trois  lignes  ;  le  Vice-Amiral  au  milieu  ,  monté 
par  le  Radja  d’Hitou,  6c  par  un  Officier  de  la  Com¬ 
pagnie  ;  6c  le  Contre- Amiral  ou  Chef  d’Efcadre, 
fur  lequel  monte  le  Fifcal ,  marche  à  la  dernière 
ligne.  Ces  Core-Cores  peuvent  fervir  en  guerre, 
comme  des  efpèces  de  Galères  ils  font  munis  de 
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Pierriers  ,  Sc  de  troupes,  dans  les  cas  de  ne'ceffité. 
Mais  dans  cette  occafion  de  vifiter  les  Iles ,  on  fe 
contente  feulement ,  fur  une  dote  de  60  Core-Corcs , 
de  mener  yo  ou  60  foldats  Européens  commandés 
par  un  Lieutenant  ou  Enfeigne  pour  la  garde  du 
Gouverneur ,6c  autant  de  Pierriers;  mais  le  nombre 
des  Indiens  qui  fervent  fur  une  pareille  dote ,  va  à 
40OP  hommes  ordinairement.  Le  tems  qu’on  em¬ 
ploie  à  faire  la  ronde  dans  ce  voyage ,  eft  de  y  ou 
6  femaines  pour  l’ordinaire. 

Ce  voyage  eft  des  plus  récréatifs  ;  chaque  Core - 
Core  a  des  inftrumens  à  la  manière  du  Pais  ,  lef- 
quels  font  de  trois  fortes,  qu’on  nomme  Gongues  , 
Tataboang&  Tiffa;  ils  font,  en  jouant  enfemble,  une 
mélodie  charmante  ,  6c  fervent  principalement  pour 
animer  les  rameurs  ,  pour  les  régler  dans  leurs  mou- 
vemens  ,  &  les  préferver  de  l’ennui.  Enfin  non- 

feulement  le  Gouverneur  fait  ce  voyage  ,  pour  em¬ 
pêcher  aux  Infulaires  d’enfraindre  les  Traités  que 
les  Hollandois  ont  fait  avec  eux  ,  concernant  le 
gerode  ,  mais  audî  pour  redreiler  les  torts  qui  arri¬ 
vent  parmi  les  Naturels,  régler  toutes  chofes  dans 
un  bon  ordre ,  &  rendre  bonne  juftice. 

Après  ces  éclaircilfemens  ,  qui  fans  doute  n’auront 
pas  déplû  au  Leéteur  curieux  ,  il  relie  à  rectifier  en¬ 
core  quelques  noms  d’autres  lieux  ,  que  l’Auteur  a 
rapportés.  On  a  déjà  pli  remarquer  par  la  nomina¬ 
tion  que  j’ai  faite  des  Iles  qui  dépendent  du  Gou¬ 
vernement  d’Amboine,  audï-bien  que  des  lieux  qu’el¬ 
les  renferment ,  la  différence  d’avec  celle  de  l'Au¬ 
teur. 

Il  ne  fera  pas  mal  de  mettre  devant  les  yeux 
pour  cet  effet  ,  une  Lide  parallèle  des  noms  ,  tels 
que  l’Auteur  les  a  écrits  ,  6c  tels  qu’on  doit  les 
écrire  pour  les  prononcer  conformément  à  l’ufage 
de  ces  Iles  là. 

Noms 

écrits  fëlon  l’ufage. 

Jhaffers  -  ■  C’eft  le  nom  général 
des  trois  Iles  fuivan- 
tes,  8c  non  celui  d’u¬ 
ne  feule  Ile, comme 
l’a  crû  l’Auteur. 
Orna.  V 

Nouffa-Laout.  >On  les  nomme 
Honimoa.  J  llesUliafers. 

Mallàlyn  -  -  Village  de  Houva- 
viohel  prefqu’ile  de 
la  grande  Ile  de  Ce- 
ram. 

Louhou 

Leflidi.  jCe  f°nt  deux 
villages  cTHouvamo- 
hel.  où  les  Gerofliers 
font  détruits. 

C’eft  un  village 
d’Hitou  ,  à  l’Ile 
d’Amboine. 

Cahè-f0*  1  Deux  villages  del’I- 
Cabeau.  5  fe  d>0mafqd  don. 

nent  beaucoup  de 
Clou. 


Noms 
écrits  félon  lenteur. 
Ule  aller  four 


Orna  -  ■ 

Nofllaw 
Onime  - 
Maffalon 


Lohor. 
Liffedi.  - 


Natua  -  -  -  Nau.  - 


Cayola  - 
Cabear.  - 


Larifque 
Vafquefie 
Ouri  - 
Affelouli. 


-  Larike. 

-  Vaccafihou. 

-  Ouriën. 

-  Affaloulo. 


•4.  villages  dont  les 
Diftri&s  donnent 
beaucoup  de  gero- 
fle.  Ils  font  fitués 
fur  la  Côte  occiden¬ 
tale  de  la  grande 
partie  d’Amboine  , 
nommée  Hitou. 

L’Auteur  parle  encore  de  deux  lieux  ,  qu’il  nom¬ 
me  l’un  01 lava  ,  8c  l’autre  le  Fort  de  Loir  :  mais 
comme  ces  noms  font  inconnus  aux  Iles  du  Gero¬ 
fle  ,  il  n’eft  pas  poflïble  de  deviner  ce  qu’il  a  voulu 
dire. 
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Il  parle  aulfi  de  Mulana  (qu’on  doit  prononcer 
8:  écrire  Moitlana ,  )  qui  n’eft  qu’une  petite  Ile  dé- 
ferte  ,  d’une  lieue  de  long ,  fituée  à  trois  quarts  de 
lieue  de  diftance  de  l’Ue  d ’Honimoa  ,  du  côté  du 
midi  ;  il  n’y  a  ni  gerofliers,  ni  eau,  ni  habitans; 
quoique  l’Auteur  en  ait  fait  mention  comme  d’un 
heu  ,  où  les  Hollandois  font  cultiver  des  gerofliers. 
L  accès  de  cette  petite  Ile  eft  très  difficile  à  caufe  des 
rochers  6c  écueils  dont  elle  eft  environnée. 

Enfin  l’Auteur  a  marqué  qu’à  Amboine  les  Hol-' 
landois  y  ont  trois  Forts  ,  favoir  la  Victoire  ,  HL 
tou  ,  6c  Loir.  (  Je  viens  de  dire  que  ce  dernier  eft 
inconnu.  )  Mais  il  y  en  a  certainement  lept ,  fa¬ 
voir  cinq  fur  la  Côte  feptentrionale  d ’ Hitou  qui  eft 
la  plus  grande  partie  d’Amboine ,  eu  y  comprenant 
celui  qui  eft  bâti  dans  une  petite  Ile,  fort  près  de 
cette  Côte  :  Un  fur  la  Côte  intérieure  de  la  partie 
mineure  d’Amboine  ,  c’eft-à-dire  fur  le  Golfe  qui 
partage  cette  Ile  en  deux  ,  qu’on  nomme  Ley timoré 
Ce  Fort  eft  celui  qui  s’appelle  la  Viüoire  -,  c’eft  le 
plus  confidérable  de  tous ,  6c  il  fert  comme  de  Ci¬ 
tadelle  à  la  grande  ville  d’Amboine.  Le  7e  Fort 
enfin  ,  eft  fur  l’Ifthme  qui  joint  Hitou ,  &  Ley timor, 
qu’on  nomme  le  Pas  de  Baguala  ;  Cet  Ifthme  n’a 
qu’un  quart  de  lieue  en  tout  feus.  Le  Fort  s’appel¬ 
le  Middelbourg. 

Les  cinq  Forts  d ’FIitoit  font  i«.  celui  qu’on  appel¬ 
le  Ley  de ,  au  village  de  Hitou-Lama.  2°.  Celui  d  ’Amf- 
terdamydu  village  à’Hila.  30.  Harlem,  à  celui  de  Negri- 
Lima.  40.  Rotterdam ,  où  il  y  a  un  Comptoir  ,  à  La¬ 
rike.  Le  5e.  enfin  eft  le  Fort  de  Fleffingue,  bâti  fur  une 
des  trois  petites  Iles  nommées  Noufa-Telo ,  par  les 
Indiens  ;  &  les  3  Frères  ,  par  les  Hollandois.  Ce 
Fort  eft  à  une  petite  lieue  de  la  Côte.  Tous  ces 
Forts  ne  font  proprement  que  des  puifîantes  re¬ 
doutes  ,  munies  cependant  chacune  de  plufieurs  piè¬ 
ces  de  Canon.  Us  font  entourés  de  bonnes  palif- 
fades.  Celui  d’Hila  eft;  le  plus  grand  de  cette  Côte, 
étant  muni  d’un  Baftion  ;  il  y  a  auflî  un  Comptoir, 
6c  c’eft;  Je  heu  le  plus  agréable  d’Hitou. 

La  récolté  du  gerorie  fe  fait  depuis  le  mois  d’Oc- 
tobre  jufqu’au  mois  de  Décembre.  On  obferve 
fur-tout  pour  la  faire  ,  que  le  bouton  de  la  fleur 
foit  près  de  s’épanouir  ,  ou  que  le  calice,  qui  eft  pro¬ 
prement  le  clou  qui  porte  ce  bouton  ,  commence 
à  rougir;  pour  lors  on  ne  perd  point  de  tems  ,  y 
employant  toute  la  diligence  poffible,  afin  que  le 
gerofle  en  foit  meilleur,  6c  que  le  retardement  ne 
falfe  échaper  le  moment  dans  lequel  le  clou  fe 
trouve  dans  fa  plus  grande  force  ;  bien  des  gens  fe 
font  trompés,  de  croire,  qu’on  abat  les  doux ,  ou 
en*  fecoüant  i’arbre,  ou  en  Je  battant  avec  des  per¬ 
ches  ;  il  y  eft  trop  attaché  par  fa  verdeur  dans  le 
tems  qu’on  a  befoin  de  le  cueillir ,  6c  on'  rüineroit 
les  arbres  plutôt  que  d’y  réuffir  ,  fans  compter 
qu’on  endommageroit  entièrement  les  doux.  Pour 
le  cueillir  comme  il  faut ,  on  nettoye  la  terre  qui 
eft  fous  les  arbres;  enfuite  on  monte  deffus,  6c  l’on, 
cueille  avec  les  mains  ,  les  grapes  de  gerofle  en  les 
rompant ,  ou  quelquefois  ,  quand  on  ne  peut  autre¬ 
ment,  en  rompant  les  bouts  des  rameaux.  On  fe 
fert  de  plufieurs  bâtons  ou  cannes  de  bambou,  munis 
chacun  d’un  crochet ,  pour  accrocher  le  bout  des 
branches  ,  afin  d’en  avoir  les  grapes.  On  rompt  jle 
moins  de  rameaux  qu’il  eft  poffible,  car  autrement 
on  cauferoit ,  comme  cela  arrive  quelquefois,  une 
ftérilité  à  l’arbre  pour  quelques  années.  Il  eft  fort 
difficile  de  cueillir  le  clou  qui  eft  au  lommet  de  ces 
arbres  ,  à  caufe  de  la  fragilité  de  la  branche ,  qui 
termine  la  touffe,  laquelle  eft  ordinairement  pyra¬ 
midale  :  fi  on  la  cafte  ,  cela  fait  beaucoup  de  tort  à 
1  arore. 

On  fait  fécher  le  gerofle,  à  peu  près  comme  on 
procède  à  la  mufcade.  Quand  on  trie  le  clou  ,  6C 
qu’on  en  fépare  les  impuretés  ,  on  a  foin  auflî  de 
féparer  celui ,  qui  fe  trouve  trop  verd  en  couleur  , 

ou 
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ou  trop  rouge  &  avancé,  parce  que  ces  deux  fortes 
de  doux  n’ont  pas  allez  de  force ,  ni  de  faveur 
épicée.  On  les  connoit  aifément  à  la  vûë  par  leurs 
différentes  figures.  Ceux  qui  les  trient ,  n’ont  gar¬ 
de  d’en  Jaiffer  ,  car  s’ils  les  négligent ,  ils  en  font 
bien  châtiés. 

Cet  arbre  fe  multiplie  aifément  de  lui-même  dans 
les  terres  qui  lui  font  propres;  cependant  ,  fans  la 
culture  ,  on  n’en  retireroit  non-feulement  que  peu 
de  clou,  mais  il  feroit  auflï  très  mauvais.  Le  fruit 
du  geroflier  fauvage  ,  eft  plus  gros  ,  6c  a  moins  de 
faveur  que  le  domeftique  ;  le  clou  qu’on  en  tire,  eft 
ridé  ,  de  vilaine  couleur  ,  &  d’un  goût  défagréable 
&  aftringent;  fi  l’on  abandonne  le  geroflier  dome¬ 
ftique  à  lui  -  même  ,  il  devient  femblable  au  geroflier 
fauvage  ;  aufïï  il  faut  beaucoup  de  foin  &  d’expérien¬ 
ce  pour  l’élever  6c  en  tirer  tous  les  avantages  au 
point  que  l’art  a  fait  trouver,  de  même  que  dans  la 
culture  des  mufeadiers ,  dont  j’ai  parlé.  Quoique  je 
fois  très  inftruit  de  çet  art,  du  climat  Sc  de  la  terre 
qui  lui  eft  propre ,  la  diferétion  me  fait  demeurer 
dans  le  filence,  comme  j’ai  fait  en  parlant  de  la  Muf- 
cade  dans  l’Article  de  Banda.  Je  puis  avancer  que 
les  Gouverneurs  d’Amboine  y  ont  fait  réulîîr  cette 
culture  beaucoup  mieux  que  n’ont  jamais  fait  les 
Moluqucis  ;  fur-tout  Mr.  Schaghen ,  qui  étoit  d’une 
des  plus  nobles  familles  d’Utrecht,  6c  qui  fut  cinq 
ans  &  demi  Gouverneur  d’Amboine,  entre  les  années 
.1691  Sc  1696  inclufîvement.  La  mort  l’enleva 
trop  tôt ,  car  c’étoit  le  plus  grand  génie  qui  ait  ja¬ 
mais  été  aux  Indes.  Ce  fut  lui  qui  embellit  le  plus 
la  Ville  d’Amboine  ,  &  qui  mit  en  bon  ordre  les 
bois  de  gerofliers  à  l’avantage  de  la  Compagnie. 

L’Arbre  du  gerofle  eft  eftimé  vivre  50  à  60  ans 
dans  l’Ue  d’Amboine.  Les  Naturels  des  petites  Mo- 
luques  aflùrent  qu’il  vit  davantage  chez  eux  ;  cela 
dépend  du  terrain  ,  &  du  traitement  qu’on  fait  à  cet 
arbre.  On  a  vû  quelques  gerofliers  qui  ont  vécu 
au  delà  de  100  ans.  Les  Hollandois  font  rarement 
planter  de  ces  arbres  depuis  50  ans;  au  contraire, 
comme  il  fe  multiplie  très  facilement ,  on  eft  obligé 
d’en  détruire  de  tems  en  tems  ,  afin  que  le  Païs  n’en 
produife  pas  au  delà  de  ce  que  la  Compagnie  en  a 
befoin  ,  &  pour  ôter  tout  moyen  aux  Indiens  d‘en 
faire  palier  aux  étrangers. 

Il  y  a  une  efpèce  de  Tourterelles,  avec  quel¬ 
ques  autres  oifeaux,  qui  occafionnent  beaucoup  la 
multiplication  des  gerofliers  dans  des  lieux  écartés 
6c  incultes.  Comme  ils  font  allez  frians  du  fruit  de 
cet  arbre,  ils  grapillent,  dans  le  tems  de  fa  matu¬ 
rité  ,  celui  qui  eft  refté  après  la  récolté  du  clou,  & 
en  le  tranfportant  le  plus  fouvent  ailleurs  pour  l’y 
manger,  ils  lailfent  tomber  les  pépins  à  terre,  où 
ils  germent  &  y  produifent  de  jeunes  plantes,  qui 
deviendroient  des  arbres ,  fi  on  n’avoit  foin  de  les 
détruire  :  car  on  eft  obligé  de  détruire  les  pies  fau- 
vages,  par -tout  où  on  les  trouve  ,  autrement 
les  Indiens  en  fauroient  profiter  ,  en  les  foignant, 
pour  en  rendre  le  clou  meilleur  &  le  cueillir  en  fon 
tems,  pour  en  faire  un  profit  fecret.  Les  gerofliers 
fauvages  doivent  fe  détruire  par  les  particuliers,  cha¬ 
cun  dans  fon  terrain  ,  fur  peine  de  12  richfdalers  , 
fuivant  les  Ordonnances  de  la  Compagnie. 

Il  y  a  cinq  Diftri&s  où  l’on  cultive  les  bois  de 
gerofliers  ,  qui  ont  chacun  leur  Comptoir,  dans  le¬ 
quel  on  raffemble  la  récolté  du  clou.  Le  prémier 
eft  celui  du  Fort  de  la  Vidoire  qui  eft  à  Leytimor; 
c’eft  dans  celui-ci  auflï ,  qu’on  rallemble  le  clou  des 
autres  comptoirs  ,  comme  étant  le  Magazin  général. 
Le  2e  eft  celui  de  Hila  ;  le  3e  celui  de  Larike , 
tous  deux  à  la  prefqu’île  de  Hit  ou  ;  le  4e  à  l’Ile  de 
Honimoa ,  &  le  5c  à  celle  d  Orna. 

Les  bois  de  Gerofliers  qui  y  font ,  fe  trouvent  fi 
propres  6c  fi  bien  entretenus ,  qu’il  n’y  a  rien  de 
fi  charmant  6c  de  fi  agréable  pour  la  promenade.  On 
les  «ettoie  foigneufçment  tous  les  ans,  en  forte  qu’on 
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n’y  voit  pas  la  moindre  herbe  ni  la  moindre  bronfiail- 
le.  Un  terrain  ainfi  dénué  déplantés,  a  fait  croire  à  cer¬ 
tains  voiageurs  que  ces  Arbres  étoient  fi  chauds  ou  fi 
b  ml  an  s  qu’aucune  plante  ne  pouvoit  venir  cklTous. 
C’eft  un  exemple,  qui  fait  voir,  combien  les  voia¬ 
geurs  qui  ne  font  que  pafier ,  font  fujets  à  fe  trom¬ 
per  ,  en  décidant  fi  précipitamment  iur  de  fimples 
apparences.  Les  herbes  6c  les  broulfailles,  qui  n’y 
viendroient  que  trop  abondamment  fans  les  foins 
qu’on  y  prend  ,  feroient  tout-à-fait  nuifibles  à  ces 
arbres  ,  comme  l’expérience  l’a  fouvent  fait  voir.  Le 
nombre  des  arbres  ,  qui  font  élevés  dans  ces  cinq  dif¬ 
trids,  6c  qui  donnent  tout  le  clou  que  la  Compagnie 
enferme  dans  fes  magafins  pour  en  fournir  à  toute 
la  terre,  fe  monte  environ  à  250000,  fans  compter  les 
jeunes  qu’on  y  laifife  croître  pour  remplacer  les  vieux 
qui  ne  donnent  prefque  plus  de  grapes  à  fleurs. 

Les  années  font  différentes  fur  la  fécondité  des 
arbres  de  Gerofle.  Cela  dépend  beaucoup  de  la  na¬ 
ture  des  moulions,  fuivant  qu’elles  font  féches  ou  plu- 
vieufes.  Pour  juger  de  la  différence  des  récoltés  , 
je  ferai  fuivre  ici  celles  de  fept  années  de  fuite,  avec 
la  quantité  de  clou  qu’elles  ont  donné  chaque  an- 
née ,  que  j’ai  tiré  des  Mémoires  de  Valentyn. 
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La  Bahare  eft  550  Livres. 


Il  y  a  un  Article  dans  l’ordonnance  fur  le  Gerofle, 
qui  porte  que  celui  qui  endommagera  de  jeunes  plants 
de  gerofliers,  quelque  arbre,  ou  haye,  ou  enclos  des 
Plantations  de  la  Compagnie,  &c.  fera  foüetté  fur 
l’échafaut. 

Les  Infulaires  des  Moluques  6c  de  la  Sonde  ne 
font  jamais  ufage  du  clou  ,  ni  de  la  mufeade  dans 
leurs  alimens,  comme  font  les  autres  Nations.  Ils 
ne  s’en  fervent  qu’extérieurement ,  mêlé  avec  quel¬ 
que  huile  ,  en  forme  de  remède  topique  appliqué  par 
la  friftion ,  pour  réchauffer  des  parties  refroidies  par 
le  ferein  du  foir;  accident  qui  y  arrive  allez  fouvent, 
après  un  exercice  violent ,  un  échauffement ,  ou  une 
laffitude. 

Us  en  mêlent  auflï  quelquefois  un  peu  parmi 
le  tabac  ,  qu’ils  fument,  mais  alors  il  eft  fort  nuifible 
au  cerveau. 

J’aurois  pu  ajoûter  ici  les  carafféres  du  genre 
de  Geroflier ,  Sc  une  courte  defeription  des  parties 
de  cet  arbre;  mais  cela  femble  mieux  convenir  à 
l’Article  même  du  Gerofle;  Ainfi  le  Curieux  peut 
y  avoir  recours. 

Mr.  Savary  a  marqué  enfin ,  que  les  noix  muf- 
eades  qu’on  a  voulu  planter-  dans  l’ile  d’Amboi¬ 
ne  ,  6c  qui  fe  trouvent  même  dans  quelques  jardins  , 
y  réullîftent  allez  mal  ;  cela  ne  vient  que  de  la  né¬ 
gligence  ,  ou  du  défaut  de  l’art.  La  Compagnie 
a  été  depuis  perfuadée  du  contraire,  puifqu'elle  y 
a  fait  planter  quelque  vergers  de  Mufeadiers  depuis 
une  trentaine  d’années.  (  1740.  )  Peut  être  fera-t-el¬ 
le  obligée  de  tranfplanter  ailleurs  avec. le  tems  la 
Mufeade,  6c  de  détruire  celle  des  lies  de  Banda, 
à  caufe  que  l’air  de  ces  mêmes  lies  y  devient 
tous  les  jours  plus  préjudiciable  à  la  fanté ,  de  ma¬ 
nière  qu’il  eft  difficile  de  trouver  du  monde  qui 
veuille  y  aller  habiter  pour  le  fervice  de  la  Com¬ 
pagnie:  *  Ici  finirent  les  Obfervations  de  Mr.  Garcin. 

1  imor  ,  ôc  Solor  font  encore  deux  Iles  de  l’Ar¬ 
chipel  Oriental ,  entre  la  pointe  de  l’Ue  de  Cde- 
bes ,  &  les  Iles  Flores,  où  les  Hollandois  font  aulfi 
quelque  Commerce,  6c  ont  des  Forts. 

A  Timor ,  on  négocie  des  Efclaves,  de  la  cire ,  Sc 
du  bois  de  fantal.  On  peut  tirer  chaque  année  en¬ 
viron  2000  bahares  de  fantal ,  à  960  livres  poids 
de  Hollande  la  bahare  ;  &  c’eft  principalement  pour 
ce  bois  que  la  Compagnie  conferve  çet  établifiè- 
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ment ,  à  calife  du  grand  débit  qu’il  a  dans  la  Chine  : 
la  cire  y  eftà  bon  compte. 

Le  Commerce  de  Solor  eft  encore  moins  confidé- 
rable  que  celui  de  Timor  :  on  en  tire  les  mêmes 
chofes  ,  &  outre  cela,  ce  qu’on  appelle  en  Médecine 
la  Pierre  Solor  ,  qui  eft  une  efpèce  de  bezoard  qu’on 
croit  fouverain  contre  les  poifons. 

N.  XIII. 

ILES  PHILIPPINES  ,  ou  MANILLES, 

Le  fameux  Magellan  à  qui  l’on  doit  la  découverte 
du  Détroit  qui  porte  fon  nom  ,  eft  le  premier  des 
Européens  qui  a  eu  connoiflance  des  Iles  Philippi¬ 
nes  ;  mais  ce  fut  aufîi  où  il  finit  fes  découvertes  Sc 
fa  vie,  ayant  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
Habitans  de  Cebut,  ou  comme  d’autres  le  rapor- 
tent ,  dans  un  feftin  où  il  avoit  été  convié  par  les 
Infulaires. 

Cette  découverte  fe  fit  en  i$20  ;  les  Efpagnols 
cependant  ne  s’y  établirent  qu’en  i  564,  fous  le  ré¬ 
gne  de  Philippe  IL  de  qui  ces  Iles  ont  pris  leur 
nouveau  nom ,  les  grandes  guerres  qui  occupèrent 
Charles  quint  jufqu’à  fa  retraite ,  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  penfer  à  étendre  fes  conquêtes  de  ce  côté- 

là. 

Ce  fut  Louis  Velafco  Viceroi  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  qui  ordonna  l’armement  deftiné  à  cette  en- 
treprife,  dont  il  confia  la  conduite  à  Miguel  Lopès 
de  Legafpi. 

Les  guerres  inteftines  qui  troubloient  alors  la  plu¬ 
part  des  Iles  de  Luçon  ,  (  les  Indiens  nomment 

ainfi  les  Philippines  )  aidèrent  beaucoup  les  Efpa¬ 
gnols  à  s’en  rendre  maîtres  ;  cependant  des  deux 
grandes,  qui  font  Manille, &  Mindanao,  f  ou  Mang- 
Indanao,  comme  les  Naturels  le  prononcent  ]  ils  ne 
purent  s’emparer  que  de  la  prémière  ,  les  habitans  de 
l’autre  n’ayant  jamais  pû  être  fournis ,  Sc  jouïflànt 
encore  de  leur  ancienne  liberté,  mais  auflï  de  leur 
jbarbarie. 

Ces  Iles  font  fituées  dans  la  mer  des  Indes  ,  en¬ 
tre  la  Chine  &  lès  Moluques  ,  à  100  lieues  des  Cô¬ 
tes  de  Camboya  Sc  de  Champaa ,  &  à  200  des  Iles 
Mariannes  :  elles  compofent  un  des  cinq  Archipels 
de  l’Océan  -  Oriental.  /■ 

Quelques-uns  ne  comptent  qu’onze  cens  Iles  dans 
cet  Archipel,  mais  d’autres  y  en  mettent  jufqu’à 
ïiooo,  ce  femble  avec  un  peu  d’exagération, quand 
même  on  y  joindroit  tous  les  écueils  Sc  les  rochers 
de  cette  mer». 

L’Ile  Manille,  ainfi  nommée  de  fa  Capitale,  efl: 
la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qu’occupent  les 
Efpagnols ,  &  le  centre  de  leur  Commerce ,  qu’ils 
étendent  d’un  côté  jufqu’à  la  Chine,  Sc  de  l’autre  fur 
les  Côtes  de  l’ Amérique  ,  qui  font  fur  la  mer  du 
Sud. 

Cette  île,  quoique  fituée  fous  la  zone  torride  , 
aulfi-bien  que  le  refle  des  Philippines  ,  jouît  d’un  air 
fain ,  &  allez  temperé ,  malgré  la  réputation  qu’el¬ 
le  avoit  eue  d’abord  de  confumer  les  Efpagnols  qui 
s’y  habituoient.  Elle  eft  la  plus  Septentrionale  de 
toutes  les  Manilles  ,  &  n’a  guéres  moins  de  400 
lieues  de  tour. 

Mindanao,  qui  au  contraire  eft  la  plus  Méridio¬ 
nale  de  ces  Iles ,  ne  cède  guéres  en  grandeur  à 
celle  de  Manille  ;  mais  fes  Habitans  font  en  quel¬ 
que  forte  un  Commerce  à  part,  foit  avec  les  Ef¬ 
pagnols  mêmes ,  quand  ils  ne  font  point  en  guer¬ 
re  avec  eux  ;  foit  a  la  Chine  ,  ou  ils  envoyent  des 
Champans  de  leurs  Chefs  ;  foit  enfin  à  l’Ile  de  Bor¬ 
néo  ,  &  aux  autres  Iles  de  la  Sonde,  où  ils  portent 
diverfes  denrées  de  leur  Païs  ,  &  en  rapportent  les 
marchandées  dont  ils  ont  befoin. 

Ils  avoient  aufli  une  efpéce  de  Commerce  réglé 
avec  les  Iles  Moluques,  avant  que  les  Portugais ,  & 
Diftioti'  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  II, 
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enfuiteles  Hollandois  s’en  fuflènt  rendus  maîtres. 

Les  marchandifes  que  ces  Peuples  portent  dans 
tous  ces  lieux  ,  font  de  l’or  ,  qu’ils  recueillent 
dans  leurs  montagnes  ,  &  dans  leurs  rivières  ,  par¬ 
ticuliérement  dans  celle  de  Batuam  ;  delà  cire,  du 
ris  ,  du  fagou,  des  étoffes  d’écorce  d’arbre  ,  des  noix 
de  coco  ,  de  l’huile  de  fefame  &  de  lin  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Libby  ;  du  fer,  de  l’acier  ,  &  du  fafran  [  bâtard, 
que  les  Indiens  nomment  Càjfomba ;  V oyez  Safran.] 

On  tire  aufli  de  cette  Ile  quantité  de  bois  de  char¬ 
pente  ,  Sc  les  Efpagnols  s’en  fervent  pour  bâtir  des 
galbons  plus  grands  que  ceux  qu’ils  font  conftruirè 
en  Europe  :  enfin  elle  fournit  plufieurs  milliers  dé 
peaux  d’animaux ,  particuliérement  de  cerfs  Sc  dé 
buffles ,  qui  font  propres  au  négoce  du  Japon. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  marchandifes  du 
crû  de  cette  Ile  ,  la  mufeade  ,  le  clou  de  gerofle, 
le  betel,  le  cacao,  Sc  le  poivre  :  mais  à  l’égard  des 
deux  premières  épiceries  ,  les  Infulaires  n’en  culti¬ 
vent  guéres  qu’autant  qu’il  leur  eft  néceiïaire  pour 
leur  ufage  ,  de  peur  que  s’ils  en  plantoient  davan¬ 
tage  ,  cela  ne  déterminât  les  Hollandois  à  venir 
chez  eux,  Sc  à  tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  cé 
négoce,  comme  ils  ont  fait  dans  les  Moluques,  & 
dans  les  Iles  de  Banda  ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-def- 
fus.  « 

Prefque  tout  le  Commerce  des  Efpagnols  fe  fait, 
comme  on  l’a  dit ,  dans  la  ville  de  Manille. 

Cette  Capitale ,  réfidence  de  l’Archevêque ,  Sc  dtt 
Viceroi  ,  eft  fituée  à  14  degr.  15  min.  de  latitu¬ 
de  ,  dans  la  partie  la  plus  Méridionale  de  file.  Son. 
Havre  eft  très  beau  ,  très  fpacieux  ,  Sc  très  iûr.  C’eft; 
là  qu’arrivent  tous  les  ans  les  deux  galbons  qui  fe 
chargent  à  Acapoulco  ,  ville  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  pour  les  Manilles  Sc  d’où  partent  les  deux 
vaifleaux  qui  tous  les  ans  aufli ,  mais  dans  des  mouf¬ 
lons  différentes  ,  vont  des  Manilles  à  Acapoulco. 

On  parlera  ailleurs  de  ce  Commerce  réciproqué 
des  Efpagnols.  Voyez  ci-après  le  négoce  de  V Améri¬ 
que  ,  oh  l’on  traite  de  celui  de  la  mer  du  Sud. 

C’eft  aufli  à  Manille  qu’abordent  fans  ceffe  cé 
grand  nombre  de  jonques,  Sc  d*autres  bâtimens  Chi¬ 
nois  Sc  Japonois,  qui,  pour  ainfi  dire,  y  aportent 
toutes  les  richeffes  de  leurs  Empires  ,  pour  les  y 
échanger  contre  celles  du  nouveau  Monde  ,  dont 
cette  Ville  eft  comme  l’entrepôt  pour  l’Orient. 

Ces  Nations  y  font  ordinairement  leur  Commer¬ 
ce  depuis  Décembre  jufqu’en  Avril  ;  &  alors  on  y 
voit  toûjours  30  ou  40  de  leurs  gros  bâtimens  à 
la  rade ,  n’y  en  ayant  guéres  moins  pendant  le  refté 
de  l’année ,  de  4  à  500  de  toute  grandeur  ,  qui 
apartiennent  aux  Efpagnols  Sc  aux  Chinois  habitués 
aux  Iles  ,  avec  lefquels  ils  font  le  négoce  de  cet  Ar¬ 
chipel. 

Les  Portugais  y  font  aufli  un  bon  négoce,  Sc 
c’eft  prefque  le  feul  où  ils  faflent  des  gains  confi- 
dérables ,  depuis  qu’ils  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin  de  toutes  les  Nations  ,  foit  d’Europe ,  foit 
des  Indes  ,  il  n’y  a  que  les  Anglois  Sc  les  Hollan¬ 
dois  qui  foient  exclus  des  Manilles  ;  encore  les  pre^ 
miers  y  font-ils  une  efpèce  de  négoce  précaire  * 
fous  le  nom  ,  Sc  fous  le  pavillon  Irlandois  ,  ainfi 
qu’on  l’a  dit  ci-deffus  en  parlant  des  Anglois  de 
Madras  ,  où  l’on  eft  entré  dans  un  allez  grand  dé¬ 
tail  concernant  le  Commerce  que  la  Nation  Angloi- 
fe  fait  aux  Manilles  ,  foit  en  droiture  d’Europe  fous 
pavillon  d’Irlande ,  foit  feulement  de  Madras  fous 
pavillon  Gentil.  Voyez  le  Commerce  du  Coroman - 
del  ;  les  Anglois  qui  font  établis  à  S.  George  ,  y 
envoyant  aufîi  des  vaifleaux  ,  mais  montes  de  Pi¬ 
lotes  Sc  de  Matelots  Portugais. 

L’exclufion  des  Hollandois  femble  aftez  bien  fon¬ 
dée  ,  cette  Nation  ayant  fait  plufieurs  tentatives 
pour  s’emparer  de  ces  Iles  ,  particuliérement  l’en- 
treprife  de  1649,  qui  rie  leur  réuflit  pas;  &  ayant 
la  réputation  dans  les  Indes ,  de  n’être  pas  ferupu- 
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leux ,  &  de  fe  fervir  volontiers  du  droit  de  bien- 
féance  ,  pour  fe  mettre  en  poffeflion  du  bien  d  au¬ 
trui  ,  quand  d’autres  prétextes  leur  manquent. 

De  toutes  les  Nations  qui  trafiquent  aux  Manil¬ 
les,  ce  font  les  Chinois  qui  y  font  le  plus  grand 
Commerce;  foit  ceux  qui  y  réfident  ,  qui  font  com¬ 
me  les  Fadeurs  des  autres;  foit  ceux  qui  y  vien¬ 
nent  tous  les  ans  ,  &  qui  y  aportent  les  marchan¬ 
difes. 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  Iles ,  font  au  nom¬ 
bre  de  plus  de  20000  ,  <3c  ce  font  eux  qui  y  exer¬ 
cent  prefque  tous  les  Arts  Sc  Métiers ,  où  la  fierté 
naturelle  des  Efpagnols  né  leur  permet  pas  de  s’oc- 
cuper. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois ,  <5c  les  autres 
Nations  y  aportent,  font  des  étoffes  de  foye  Sc  de 
coton  de  toutes  couleurs  ,  des  foyes  écruës  Sc  filées, 
du  coton  en  laine  &  en  fil ,  de  la  poudre  à  ca¬ 
non  ,  du  foufre  ,  du  fer,  de  i’acier  ,  du  vif-argent, 
du  cuivre,  de  la  farine  de  froment,  des  noix,  des 
châtaignes,  du  bifcuit ,  des  dattes,  dés  porcelai¬ 
nes  ,  des  cabinets  ,  des  écritoires ,  des  bahuts  de  lac- 
que  Sc  de  vernis ,  du  ris  ;  toutes  fortes  de  drogues; 
du  falpêtre  ,  des  toiles  de  coton,  d’autres  de  lin  (  a  ), 
blanches ,  Sc  de  couleur  ;  des  coëffureS  de  raifeau 
pour  femmes,  des  voiles  à  leur  ufage  ,  de  l’étain,  Sc 
plufieurs  utenciles  de  ménage  qui  en  font  faits;  des 
franges  de  foye ,  du  fil  de  plufieurs  façons  ;  enfin 
diverfes  merceries  Sc  quincailleries  de  la  Chine  Sc 
d’Europe  ,  Sc  plufieurs  maffes  de  verroterie  Sc  de  ra~ 
fade ,  qui  font  bonnes  pour  File  de  Mindanao. 

On  tire  des  Philippines  une  partie  des  marchan¬ 
difes  qui  fe  fabriquent,  Sc  qui  fe  trouvent  au  Pé¬ 
rou  ,  au  Chily  dans  la  nouvelle  Efpâgne ,  Sc  fur 
toutes  les  Côtes  Efpagnoles  de  la  mer  du  Sud,  qui 
font  aportées  à  Manille  par  le  Gallion  annuel  d’A- 
caooulco  ;  mais  principalement  de  l’or  Sc  de  l’argent, 
que  les  mines  du  Potofi  Sc  du  Chily  fourniffent  en 
abondance  pour  l’Orient ,  malgré  la  grande  quan¬ 
tité  que  la  flote ,  Sc  les  galions  en  tranfjportéiit  cha¬ 
que  année  par  l’Occident  en  Efpâgnè. 

-j-p  Les  marchandifes  du  Pais  font  l’or  de  Min¬ 
danao,  la  cire,  le  miel,  le  tabac,  Sc  le  fucre ,  que 
les  Efpagnols  y  ont  tranfplanté  de  l’Amerique',  Sc 
qui  y  réuffit  parfaitement  bien  ;  des  peaux  de  cerf, 
Sc  de  plufieurs  autres  animaux  doméftiques  Sc  fau- 
vages  ;  des  bois  pour  les  bâtimens  de  terre  «Sc  de 
mer  ;  du  fil ,  Sc  des  draps  de  plantain,  dont  la  piè¬ 
ce  a  7  à  8  verges  de  long  ;  diverfes  huiles,  en- 
tr’autres  celles  de  graine  de  ricin  (  b  )  &  de  fefa- 
me  ;  les  graines  dont  ces  huiles  fe  font  ;  de  la  ci¬ 
vette  ,  Sc  les  animaux  qui  la  produifent  ;  du  vin  de 
palme  ,  du  fafran  bâtard ,  des  noix  de  cocos  ,  «Sc  de 
toutes  les  marchandifes  que  cet  arbre  merveilleux 
produit  ;  enfin  du  fagou,  qui  eft  fort  nourriffant,  mais 
fade  ;  il  fert  aux  gens  du  païs ,  de  même  qu’aux  Mo- 
iuques.  T 

On  a  parlé  à  l’Article  des  Moluques  ,  de  la  ma¬ 
nière  dont  on  y  aprête  la  farine  ou  fécule  de  cet 
arbre,  pour  en  faire  ou  du  pain,  ou  de  la  boiffon. 
A  Mindanao ,  Sc  dans  le  relie  des  Manilles  ,  l’aprêt 
s’en  fait  différemment  :  au  lieu  de  le  râper  ,  comme 
aux  Moluques  ,  on  le  pile  dans  un  mortier  avec 
de  l’eau  ;  Sc  le  fédiment  qui  relie  ,  après  qu’on  a 
laiffé  repofer  l’eau  ,  Sc  qu’on  l’a  tiree  par  inclina¬ 
tion  ,  fert  à  faire  des  tourteaux  ,  qu’on  cuit  fous  la 

cendre.  . 

p  L’Auteur  dans  les  précédentes  éditions ,  avoit 
appelle  moelle  la  fécule  de  cet  arbre  ;  mais  il  s’étoit 

(/i)  L’Auteur  fe  trompe  apparemment ,  car  les  toiles 
de  lin  ne  conviennent  pas  dans  les  Indes  ,  à  caufe  de 
la  fueur;  c’eft  pourquoi  elles  n’y  font  pas  eftimées  ni  re¬ 
cherchées.  *  M ■  Garcin. 

(b)  Voyez  Ricin.  L’Auteur  avoit  mis  graine  de  lin, 
ce  qui  eft  une  erreur  ;  car  le  lin  eft  inconnu  aux  Indes  , 
gc  n’y  peut  point  venir  à  caufe  de  la  nature  du,  climat. 
M.  Garcin. 
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trorlipé  ;  cet  arbre  n’a  prefqué  point  de  moelle  ;  a 
fécule  qu’on  en  tire  ,  vient  du  tronc  entier  ,  qui 
eft  d’une  fubllance  farineufe  entremêlée  de  fibres 
tendres  Sc  faciles  à  broyer.  Il  s’eft  encore  plus 
trompé  ,  d’avoir  avancé  ,  qu’on  râpe  cette  fubllance 
dans  les  Moluques;  on  la  broyé  feulement,  Sc  on 
l’apprête  dans  toutes  les  Iles  où  il  y  en  a,  toujours 
delà  même  manière.  Voyez.  Sagou  dans  fon  Article, 
où  l’on  expliquera  la  choie  allez  au  long.  *  Mr. 
Garcin , 

Avant  que  les  Hollandois  fuffent  maîtres  des  Iles 
des  épiceries,  c’étoit  à  Manille  (  qui  les  tiroit  en 
droiture  des  Moluques,  &  des  Iles  de  la  Sonde) 
que  les  Chinois  Sc  lesJaponois  venoient  quérir  leuf 
canelle ,  leur  mufcade,  Sc  leur  clou.  Depuis  ce  font 
les  Hollandois  qûi  en  fourniffent  ces  Nations  ,  & 
tout  le  relie  des  Indes,  Sc  du  monde. 

pp  Les  vivres  St  toutes  les  denrées  font  à  fi  bon 
marché  aux  Manilles,  que  quatre  arobes  de  vin  de 
palme,  qui  font  IOO  livres  poids  de  France,  ne 
coûtent  que  3  livrés ,  ihonnôÿé  aùfii  de  France; 
douze  boifféâüx  de  ris,  6  livrés  ;  trois  poules  j  é> 
fols;  un  boeuf,  1  étu;  le  cent  pefânt  de  fucre  ,  4 
livres  ;  deux  grands  paniers  de  fafran  batard ,  qu  on 
nomme  CœQomba  ,  Sc  qui  fert  pour  la  Teinture,  ip 
fols;  le  quintal  de  fer,  ou  d’acier,  7  livres  10  fols; 
Sc  le  relie  à  proportion. 

N.  XIV. 

Iles  Marianne  £ 

Les  Européens  ont  connoiffànte  de  ces  liés  de¬ 
puis  l’année  1520 ,  que  Magellan  les  découvrit  après 
avoir  paffé  de  la  mer  du  Nord  dans  celle  du  Sud  , 
par  le  célébré  Détroit  qui  porte  fon  nom.  Il  les 
nomma  Iles  des  Larrons,  à  caufe  des  petits  vols 
que  les  Infulaires  lui  firent  de  quelque  bagatelle, 
êc  particuliérement  de  clous ,  Sc  autrfes  vieillés  fer¬ 
railles  ;  «5c  liés  de  las  Vêlas,  poür  le  grand  nom¬ 
bre  de  canots  à  une  voile  qui  vinrent  environne? 
fon  vaiffeau. 

Depuis  on  les  a  appelle  Iles  Mariannes ,  du  nom 
de  Marie  Anne  d’Autriche ,  Reine  d’Efpagne  ,  qui 
y  envoya  des  Millionnaires  en  1 66$ ,  après  les  avoir 
fait  occuper  par  les  Efpagnols. 

Elles  font  à  l’extrémité  de  l’Orient ,  dans  cette 
grande  étendue  de  mer  qui  eft  fituée  entre  le  Ja¬ 
pon  ,  les  Philippines  ,  Sc  le  Mexique. 

On  n’en  connaît  encore  que  14  ,  bien  qu’elles 
foient  en  plus  grand  nombre.  Gnahans ,  <5c  Saypan 
font  les  plus  confidérables  ,  «Sc  les  plus  peuplées , 
ayant  chacune  plus  de  30000  Habitans  ,  quoique 
la  plus  grande  n’ait  pas  40  lieuè's  de  circuit,  (c) 

Quelques-uns  ont  crû  qu’elles  avoient  toûjours 
fait  quelque  Commerce  avec  les  Tartares;  mais  il 
eft  certain  qu’avant  que  Magellan  y  arrivât ,  ils  fe 
croyoient  les  feuls  Habitans  de  la  terre,  ignorant 
même  l’ufage  du  feu  ,  qu’ils  prirent  d’abord  pour  un 
animal  dévorant,  de  qui  il  étoit  dangereux  de  s’a- 

procher.  , 

Depuis  que  les  Efpagnols  s’y  font  établis ,  ceux 
des  Philippines  qui  n’en  font  qu’à  200  lieues  ,  y  en¬ 
tretiennent  quelque  Commerce  ;  Sc  tous  les  ans  les 
vaiffeaux  s  d’Acapulco  y  vont  prendre  des  rafraî- 
chiffemens,  qu’ils  échangent  contre  des  toiles,  dü 
fer  ,  de  la  mercerie  ,  «5c  de  la  quincaillerie  :  mais  ce 
négoce  naiffant  eft  encore  peu  de  chofe,  <5c  l'on 
n’en  a  parlé  ici  ,  que  pour  ne  pas  oublier  des  Iles  , 
qui  par  leur  fituation  entre  l’Afie  Sc  l’ Amérique , 
peuvent  favorifer  celui  qui  fe  fait  par  la  Mer  du 
Sud  dans  l’Orient. 

N.  XV. 

O  Le  Le&eur  s’appercevra  aifément  qu’il  doit  y  avoir 
erreur  ou  dans  le  nombre  des  habitans,  ou  dans  l’etenduë 
de  ces  Iles. 
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N.  XV. 

Iles  du  Japon. 

Ces  Iles  font  fituées  dans  la  Mer  de  la  Chine,  en¬ 
tre  les  31  ,  &  40  degrés  de  latitude,  étant  éloignées 
du  Continent  en  quelques  endroits  ,  de  280  lieues  ,  8c 
-en  d’autres  ,  feulement  de  60. 

Les  trois  principales  font  Niphon ,  où  fe  trouve 
Meaco  ,  la  plus  importante  Ville  des  Iles  pour  le 
négoce  ;  Ximus,  &  Xicocun  ;  un  grand  nombre 
d'autres  Iles  plus  petites  les  environnant ,  mais  qui 
font  peu  connues  aux  Européens  ,  à  la  réferve  de 
celles  de  Firando  ,  où  les  Hollandois  avoient  d’a¬ 
bord  leurs  Comptoirs  ;  8c  de  celle  de  Bongo,  qu’on 
nomme  auflî  Cikoko  ,■  où  eft  Nangafaki ,  Ville  où 
les  Hollandois  font  maintenant  tout  leur  Com¬ 
merce  ,  8c  où  étoit  aulîî  le  principal  établifïe- 
ment  des  Portugais ,  avant  qu’ils  euffent  été  chafiés 
du  Japon. 

Il  eft  incertain  fi  Niphon  ,  la  plus  grande  des  Iles 
du  Japon  ,  ou  quelques  autres  des  Iles  de  ce  vafte 
Empire  les  plus  avancées  vers  le  Nord,  ne  tiennent 
point  à  la  grande  Tartarie  ,  ou  à  Jefio ,  cette  terre  af- 
iez  nouvellement  découverte,  8c  encore  peu  connue. 
Quelques  Rélations  allez  modernes  ,  la  féparent 
neanmoins  de  tout  continent  par  le  Détroit  de  San- 
gaar ,  jufqu’où  les  Hollandois  ont  pénétré  ;  ce  qui 
pourtant  n’a  pas  encore  été  luffifant  pour  obliger  les 
Hiftoriens  &  les  Géographes  à  les  appeller  fans  ref- 
triéhon  ,  Iles  du  Japon. 

“t  Préfentement  (1740)  on  eft  très  perfuadé  que 
ce  font  des  Iles,  par  les  obfervations  &  la  belle  Car¬ 
te  que  le  défunt  Czar  Empereur  de  Ruffie  a  fait 
faire  pour  inflruire  le  public  de  cette  vérité  ,  &  pour 
faire  connoître l’étendue  des  Terres  qui  font  fous  fa 
domination  ,  laquelle  fe  trouve  du  côté  du  Nord 
fort  voifine  du  Japon  ;  ou  à  une  diftance  qui  les 
met  l’une  8c  l’autre  ,  par  un  Détroit ,  à  la  portée  de 
la  vue.  Cette  terre,  qui  forme  le  Détroit  au  Nord 
du  Japon  ,  eft  appeliée  par  les  Japonnois,  Jejj'o ,  lef- 
quels  la  prennent  pour  une  Ile,  mais  elle  n’eft  ce¬ 
pendant  qu’une  Prefqu’île  attachée  par  fa  partie  fep- 
tentrionale  à  la  Tartarie  ,  8c  laquelle  les  Rulîîens 
nomment  Camtfchatkd  :  Ceux-ci  y  ont  une  Colonie, 
de  même  que  les  Japonois.  *  Mémoire  de  M.  Garcin. 

Un  feul  Empereur  commande  à  ce  vafte  Empire  ; 
il  y  a  néanmoins  plufieurs  Rois ,  mais  c’eft  plutôt 
un  nom  d’honneur  ,  qu’un  titre  de  Souveraineté  ; 
ceux  qui  le  portent ,  n’y  ayant  guères  plus  d’autorité 
que  les  Gouverneurs  de  Province. 

Il  s’eft  fait  de  tout  tems  un  très  grand  Commer¬ 
ce  au  Japon  ,  foit  que  les  Etrangers  y  vinflent  apor- 
ter  leurs  marchandifes  ,  foit  que  les  Japonois  les 
allaflent  quérir ,  8c  leur  portaflent  celles  du  crû  de 
leurs  Iles. 

Le  Commerce  des  Chinois  au  Japon ,  eft  prefque 
aufli  ancien  que  les  deux  Empires.  Il  étoit  autre¬ 
fois  réciproqu* ,  &  l’on  voyoit  autant  de  Japonois 
à  la  Chine,  que  de  Chinois  au  Japon.  Préfente¬ 
ment  il  n’y  a  que  les  Chinois  qui  le  continuent  , 
le  Roi  de  la  Chine  ayant  interdit  l’entrée  de  fes 
Etats  aux  Japonois  ,  fous  peine  de  la  vie,  8c  diïïî- 
mulant  plûtôt  qu’il  ne  permet ,  le  négoce  que  fes 
Sujets  font  au  Japon  ;  en  forte  que  les  Chinois  qui 
y  vont ,  donnent  toûjours  de  fauffes  déclarations 
aux  Bureaux  des  Villes  de  la  Chine  d’où  partent 
leurs  jonques,  ne  déclarant  jamais  que  leur  cargai- 
fon  foit  faite  pour  ces  Iles. 

Les  autres  Nations  des  Indes  qui  font  le  Com¬ 
merce  du  Japon,  font  les  Siamois,  8c  les  Cambo- 
yars  ;  mais  depuis  que  les  Hollandois  fe  font  ren¬ 
dus  maîtres  de  ce  négoce  ,  celui  de  ces  deux  Peu¬ 
ples ,  8c  même  celui  des  Chinois,  font  beaucoup 
déchûs  de  ce  qu’ils  étoient  autrefois. 

Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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Les  Japonois  trafiquent  à  la  Cochinchine,  à  Sham* 
à  Camboya ,  8c  aux  Manilles.  Leurs  principaux  re¬ 
tours  font  en  foyes. 

Les  Portugais  ont  été  les  premiers  des  EuroJ 
péens  qui  ayent  eu  connoiflance  des  Iles  du  Japon; 
foie  (  comme  quelques  -uns  difent  )  fur  la  relation  des 
Chinois,  8c  des  Siamois;  foit  (comme  d’autres  le 
raportent)  qu’ils  y  euffent  été  jettés  par  la  tempête 
en  I534  *  ou  en  J543  >  en  allant  à  la  Chine. 

Le  lieu  où  les  Portugais  s’établirent  d’abord  ,  fut 
fur  les  Côtes  de  Sarunga  ,  allez  près  de  la  Ville  qui 
donne  fon  nom  a  l’Ile  ;  mais  le  rivage  n’y  étant  pas 
de  bonne  tenue  ,  ilspalférent  4  ou  5  ans  après,  dans 
l’Ile  de  Quifna ,  près  de  Nangafaki ,  pofte  qu’occu¬ 
pent  préfentement  les  Hollandois  ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite* 

C’étoient  les  Portugais  de  Macao  qui  faifoient  tout 
le  Commerce  de  la  Nation  Portugaise  au  Japon  •  ce 
qui  leur  étoit  d’autant  plus  facile  ,  8c  plus  avanta¬ 
geux  ,  qu’ils  y  pouvoient  porter  toutes  les  marchan¬ 
difes  qu’ils  tiroient  de  la  Chine ,  qui  font  d’un  bon 
débit  parmi  les  Japonois  ;  8c  que  d’ailleurs  tout  leur 
négoce,  à  caufe  de  la  proximité,  fe  faifoit  en  moins 
de  4  mois ,  n’étant  guère  que  20  jours  en  mer.  Ce 
Commerce  étoit  d’un  grand  profit ,  8c  ailoit  année 
commune  ,  à  plus  de  jococoo  de  livres* 

Une  jaloufie  de  Commerce  ,  plûtôt  qu’un  vérita¬ 
ble- intérêt  d’Etat,  fit  chaffer  en  1636  les  Portugais 
du  Japon,  8c  avec  eux  la  Religion  Chrétienne ,  que 
S.  François  Xavier  avoit  commencé  d’y  prêcher 
en  1349. 

Une  feule  Nation  d’Europe  a  profité  de  leur  ex- 
clufion  ;  8c  préfentement  tout  ce  qui  profeffe  le  Chrif- 
tianifme ,  n’ofe  venir  faire  Commerce  dans  un  Pais 
qui  étoit  autrefois  ouvert  à  tous  les  Marchands  du 
monde  ,  &  où  en  1 629  on  comptoit  jufqu’à  40OCOO 
Chrétiens. 

Avant  l’Edit  qui  ferma  l’entrée  du  Japon  aux  Chré¬ 
tiens,  les  Anglois  y  avoient  fait  aulli  quelque  Com¬ 
merce  ,  8c  les  Efpagnols  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  8c 
des  Manilles,  y  avôient  voulu  établir  le  leur  ;  mais 
les  premiers  avoient  été  rebutés  par  le  peu  de  pro¬ 
fit  qu’ils  y  firent  d’abord,  8c  par  les  grands  préfens* 
ou  fraix  qu’il  faloit  faire  tous  les  ans  ,  8c  qui  y 
tiennent  lieu  de  droits  d’entrée  &  de  fortie;  8c 
les  autres  n’y  penférent  plus  ,  quand  ils  virent  qu’on 
leur  refufoit  l’exclufion  des  Hollandois  ,  alors  leurs 
ennemis,  quoique  d’ailleurs  l’Empereur  leur  eût  ac¬ 
cordé  toutes  les  conditions  les  plus  avantageufes  qui 
pûffent  favorifer  leur  négoce. 

Ce  font  donc  les  Hollandois  qui  feuîs  des  Euro¬ 
péens  ,  font  reftés  les  maîtres  du  Commerce  du  Ja¬ 
pon  ,  fans  avoir  été  rebutés  des  formalités  dures  8c 
incommodes  que  la  jaloufie  des  Japonois  leur  im- 
pofe  ;  8c  dont ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  ils  ne  font  re¬ 
devables  qu’à  celle  qu’ils  avoient  infpirée  à  cette 
Nation  contre  les  Portugais  ,  8c  les  autres  Chré¬ 
tiens. 

Les  Hollandois  avoient  été  conviés  dès  l’annéô 
1605  ,  par  les  Japonois  même  ,  d  aller  établir  leur 
Commerce  chez  eux  ,  ce  que  néanmoins  iis  différè¬ 
rent  d’exécuter  jufqu’en  1609. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  cette  année  qu’on 
vit  paroître  à  Firando  ,  où  ils  eurent  enfuite  la  per- 
miflîon  de  s’établir ,  le  premier  vaiffeau  de  la  Com¬ 
pagnie  ;  8c  que  fes  Députés  allèrent  à  la  Cour  fai¬ 
re  leur  Traité  de  Commerce  ,  dont  le  principal  ar¬ 
ticle  fut ,  que  tous  les  ans  il  y  viendroit  au  moins 
un  navire  de  Batavia  ,  avec  des  marchandifes  d’Eu¬ 
rope  8c  des  Indes. 

N’ayant  pû  exécuter  cette  claufe  du  Traité  ,  l’an¬ 
née  fuivante ,  à  caufe  d’un  mauvais  fuccès  que  leur 
fioîe  avoit  eu  contre  les  Efpagnols ,  ils  y  en  en¬ 
voyèrent  un  en  1611,  mais  avec  une  cargaifon  fî 
légère ,  qu’ils  auroient  eu  allez  de  peine  à  faire  con¬ 
firmer  leur  première  capitulation  ,  fans  un  Hollan- 
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dois  établi  à  la  Cour  ,  &  qui  avoit  la  confiance  de 
l’Empereur,  qui  les  fervit  fi  bien,  que  même  con¬ 
tre  les  loix  du  Commerce  toûjours  obfervées  au  Ja¬ 
pon  ,  on  les  déchargea  de  la  vifite  du  FaCteur  de 
l’Empereur,  des  Gardes,  8c  des  InfpeCteurs  qu’on 
met  fur  les  vaifleaux  étrangers,  tant  qu’ils  relient 
fur  les  Côtes  de  ces  Iles. 

Dès  l’année  1616  ,  les.  Hollandois  s’étoient  fi  bien 
établis  à  Firando  ,  qu’ils  y  avoient  attiré  un  des 
plus  grands  négoces  qui  fe  fit  alors  dans  le  Japon, 
quoiqu’auparavant  il  n’y  en  eût  prefqu’aucun  dans 
ce  lieu-là  ;  &  qu’ils  y  avoient  une  loge  mieux  bâ¬ 
tie ,  8c  plus  magnifique  que  n’étoit  celle  des  Por¬ 
tugais  à  Nangafaki ,  quoique  ccux-ci  fulTent  plus  an¬ 
ciens  qu’eux  dans  le  Japon  de  plus  de  80  ans. 

Lorfque  les  Chrétiens  furent  exclus  de  tout  Com¬ 
merce  avec  les  Japonois  ,  les  Hollandois  n’en  furent 
pas  plus  exemts  que  les  autres  :  mais  ils  avoient  fi 
bien  pris  leurs  mefures  ,  qu’ils  y  revinrent  trois  ans 
après,  non  pas  à  Firando  ,  comme  auparavant,  mais 
à  Nangafaki ,  ou  plutôt  à  Difma ,  où  on  leur  don¬ 
na  l’Habitation  qu’y  avoient  auparavant  les  Portu¬ 
gais  ;  8c  c’ell  préfentement  où  ils  font  tout  leur  Com¬ 
merce,  8c  où  réfîde  le  Préfident  de  la  Compagnie 
depuis  l’année  1641. 

Nangasaki  (a)  ,  Capitale  de  l’Ile  de  Bongo  ,  ou 
Cikoko  ,  eft  fituée  à  33  degrés  de  latitude  Septen¬ 
trionale. 

Devant  cette  Ville,  fe  trouve  une  petite  Ile, qui 
n’en  eft  féparée  que  par  un  bras  de  mer  feulement 
de  40  piés  de  large. 

Pour  la  communication  de  l’Ile  à  la  Ville ,  efl  un 
pont  de  150  pas  de  longueur,  fur  de  largeur; 
à  un  des  bouts  duquel  eft  une  bafcule  en  forme 
de  pont-levis ,  dont  les  Japonois  font  les  maîtres  , 
8c  par  où  il  eft  défendu  aux  Hollandois  de  fortir 
fans  permiflîon  du  Gouverneur  de  Nangafaki,  fous 
peine  de  la  vie  ;  8c  aux  Japonois  d’entrer ,  à  la  ré- 
ferve  des  Interprètes,  8c  des  Fadeurs  ,  avec  qui 
feuls  les  Officiers  8c  les  Commis  de  la  loge  peu¬ 
vent  avoir  communication. 

Toute  l’Ile ,  pour  la  fureté  des  magafins  de  la 
Compagnie,  eft  entourée  de  paliffades  ;  quatre  gran¬ 
des  rues  la  partagent,  8c  font  coupées  par  quel¬ 
ques  Places  publiques  :  des  deux  côtés  font  quan¬ 
tité  de  magafins ,  dont  le  principal  eft  à  la  porte  du 
pont  :  c’efi  dans  celui-là  qu’on  vend  les  marçhan- 
difes. 

Une  autre  porte  eft  fur  la  marine  ;  8c  c’eft  par 
où  l’on  charge  ,  8c  l’on  décharge  les  vaifleaux. 

Lorfque  ces  vaifleaux  font  arrivés  ,  des  Vifîteurs 
Japonois  viennent  à  bord,  prennent  un  état  de  la 
cargaifon  ,  &  font  porter  à  terre  les  mâts ,  les  voi¬ 
les,  8c  les  cordages  ;  après  quoi  l’on  porte  auffiles 
marchandifes  dans  les  magafins  ,  où  il  n’eft  pas  li¬ 
bre  aux  Hollandois  de  les  vendre  au  plus  offrant,  & 
dernier  enchériflèur  ,  comme  il  fe  pratique  par-tout 
ailleurs  ,  mais  feulement  fuivant  le  taux  que  Je  Gou¬ 
verneur  de  Nangafaki,  8c  les  Fadeurs  de  l’Empe¬ 
reur  y  mettent  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  pro¬ 
fit  fouvent  de  20,  ou  30  pour  cent,  particuliére¬ 
ment  fur  les  foyes. 

Une  autre  incommodité  de  ce  négoce,  mais  qui 
n’a  commencé  que  depuis  1685  ,  c’eft  qu’il  n’eft 
plus  permis  à  la  Compagnie  de  faire  le  chargement 
de  leurs  vaifleaux  d’autant  de  marchandifes  qu’elle 
trouve  à  propos  ;  la  Cour  de  Méaco  les  ayant  fixés 
à  380000  taëls  par  an  5  ce  qui ,  à  la  vérité ,  lui  eft 
commun  avec  toutes  les  Nations  de  l’Afie  qui  tra¬ 
fiquent  encore  au  Japon ,  8c  particuliérement  avec 
les  Chinois  ,  pour  qui  même  ce  Réglement  a  été 
fait ,  pour  diminuer  le  grand  nombre  de  jonques  de 
cette  Nation  ,  qui  y  arri voient  tous  les  ans ,  8c  dont 

(a)  C’eft  ainfi  qu’on  l’écrit,  &  non  Nanquefaque  t 
comme  on  lifoit  dan*  les  précédentes  Editions. 
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les  Japonois  foupçonneux  jufqu’à  l’excès  avoient 
commencé  à  s’allarmer.  Voyez  ci-devant  le  Commer¬ 
ce  de  Canton  au  Japon . 

Les  marchandifes  Hollandoifes  vendues  au  prix 
du  Gouverneur  8c  des  Faéteurs  ,  &  pour  ainfi  dire, 
fans  confulter  les  Commis  Hollandois ,  on  leur  ap¬ 
porte  leur  argent  ;  enfuite  de  quoi  ils  attendent  ou 
dans  leur  loge  ,  ou  fur  leurs  vaifleaux ,  que  la  mouf- 
fon  propre  à  partir  foit  arrivée  ,  fans  avoir  pendant 
tout  ce  tems-là  aucune  communication  avec  les  Ja¬ 
ponois  ;  8c  lorfque  la  faifon  eft  bonne  pour  faire 
voile  ,  on  leur  rend  tous  les  agrès  de  leurs  bâtimens, 
pour  fe  mettre  auffi-tôt  à  la  mer. 

Les  inquiétudes  des  Japonois  vont  jufqu’à  ne  pas 
vouloir  que  le  même  Préfident  du  Comptoir  y  de¬ 
meure  plus  d’une  année  ,  fauf  pourtant  à  y  être  nom¬ 
mé  une  fécondé  fois,  quand  il  a  été  deux  ans  hors 
de  l’emploi  :  Huffi  y  en  a-t-il  toûjours  trois ,  un  ac¬ 
tuellement  en  place ,  l’autre  en  chemin  ,  pour  aller  le 
relever  ;  8c  le  troifiéme  qui  fe  repofe  à  Batavia. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  toutes  ces  formalités 
extraordinaires  ,  que  paroît  la  bizarrerie  des  Japonois 
qui  les  ordonnent  ,  8c  la  patience  des  Hollandois 
qui  s’y  foûmettent  ;  mais  encore  dans  la  forme  des 
vaifleaux  que  ces  derniers  envoyent  à  Nangafaki , 
qui  ne  doivent  être  ornés  d’aucune  figure  ni  à  l’a¬ 
vant  ,  ni  à  l’arriére  ,  les  Japonois  regardant  ces  or- 
nemens  indifférons,  dont  les  navires  d’Europe  font 
ordinairement  embellis  ,  comme  un  affront  fait  par 
les  Européens  aux  Idoles  qui  font  l’objet  de  leur 
Religion. 

On  pourroit  trouver  étrange  que  les  Hollandois, 
fi  fiers  avec  les  autres  Nations  des  Indes  avec  qui  ils 
traitent ,  paroiflent  fi  fournis  avec  les  Japonois  :  mais 
les  profits  de  ce  Commerce  font  fi  grands,  qu’il  n’ell 
point  étonnant  qu’ils  digèrent  ces  efpèces  d’affronts 
qu’on  leur  fait,  y  ayant  au  moins  150  pour  cent 
de  gain  fur  les  marchandifes  qu’on  y  porte ,  8c  en¬ 
core  plus  fur  celles  qu’on  en  rapporte,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  de  l’argent  comptant ,  des  cuivres , 
8c  d’autres  métaux  dont  ils  ne  peuvent  fe  palier 
pour  leur  négoce.  On  croit  que  toute  dépenfe  dé¬ 
duite,  même  les  pertes  de  vaifleaux ,  allez  ordinai¬ 
res  dans  les  mers  du  Japon,  ce  Commerce  peut  va¬ 
loir  à  la  Compagnie  jufqu’à  50  tonnes  d’or ,  ou  J 
millions. 

Des  vaifleaux  que  la  Compagnie  envoyé  au  Ja¬ 
pon  ,  une  partie  porte  fes  retours  à  Batavia ,  8c  l’au¬ 
tre  à  Malaca  ;  8c  c’eft  dans  ces  deux  lieux  que  les 
Directeurs  Généraux,  ou  leConfeil,  font  la  répar¬ 
tition  des  marchandifes  qui  y  font  chargées  ,  fui¬ 
vant  qu’elles  font  propres  aux  différens  endroits  des 
Indes ,  8c  du  relie  de  l’Afie ,  où  cette  Compagnie 
fait  Commerce. 

■f  Cela  a  changé  depuis  le  commencement  de  ce 
fiécle  ;  les  vaifleaux  que  la  Compagnie  envoie  or¬ 
dinairement  au  nombre  de  deux  ,  chaque  année  au 
Japon ,  font  leur  retour  directement  à  Batavia  :  c’eft 
dans  ce  dernier  endroit ,  que  fe  fait  la  répartition 
des  marchandifes  du  Japon ,  qui  font  convenables 
à  fon  Commerce  dans  les  autres  lieux,  tant  de  l’A- 
fie  que  de  l’Europe ,  lefquelles  on  charge  fur  d’au¬ 
tres  vaifleaux ,  fuivant  le  tems  8c  le  befoin. 

Les  marchandifes  d’Europe,  des  Indes,  8c  delà 
Chine,  qui  font  propres  pour  le  Commerce  du  Ja¬ 
pon  ,  font  des  draps  de  Hollande ,  écarlate ,  8c  au¬ 
tres  couleurs  vives  ;  des  camelots  croifés ,  8c  Am¬ 
ples  ,  fans  luftre  ,  8c  lullrés  ;  des  burats,  8c  des  ca- 
rifets  (b)  rouges;  des  brocards  d’or,  d’autres  de 
foye  ;  des  damas  ,  des  armoifins  noirs  ,  8c  de  cou¬ 
leur  ;  des  gazes ,  &  autres  étoffes  de  foye  ;  des 
foyes  blanches,  des  foyes  écruès  ;  du  coton  filé,  8c 
en  laine  ;  des  broderies ,  des  tapis ,  des  toiles  ;  des 

robes 

(t)  En  Hollandois  Karfajes ,  qui  veut  dire  Serges. 
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robes  de  chambre  de  foye  toutes  faites ,  des  carpet¬ 
tes  de  Flandres  ;  des  bouteilles  de  verre  ,  des  bou¬ 
teilles  de  terre;  du  plomb,  de  l'étain,  de  l’acier; 
des  bois  de  fapan  ,  de  Calembac  ou  bois  d’aloës, 
des  bois  d’aigle,  ôc  de  Brefil  ;  du  fucre  brut  ôc  blanc, 
des  noix  de  Cambodia,  des  peaux  d’un  poiffon  que  les 
Hollandois  nomment  Roch  (  a  )  ;  de  l’alun  ,  du  cuir 
rouge,  du  capoc,  de  la  cire  ,  du  métal  d’alliage, 
qu’on  nomme  Câlin ,  dù  fublimé ,  de  la  cafTe ,  du 
verdet ,  du  thé  ,  des  couleurs  pour  faire  de  la  por¬ 
celaine,  du  camphre  >  du  mufe  ,  du  papier,  du  poi¬ 
vre  ,  des  épiceries ,  particuliérement  de  la  canelle 
(b)  )  des  dents  d’éléphans  ,  des  chanvres ,  de  la  lai¬ 
ne  rouge,  des  drogues  médicinales,  du  borax  ,  du 
vif-argent,  des  porcelaines  de  la  Chine;  des  mer¬ 
ceries  de  toutes  fortes  du  même  Pais,  ôc  de  Nu¬ 
remberg  ;  du  corail  rouge  ;  enfin  des  peaux  de  cerf^ 
ôc  d’autres  animaux. 

Ce  dernier  Commerce  des  cuirs  verds  ,  eft  un  des 
plus  iraportans  que  les  Hollandois  fafTent  au  Japon  , 
y  portant  année  commune  200000  peaux  de  cerfs , 
ôc  100000  de  bœufs  Ôc  de  vaches  ,  qu’ils  tirent ,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  Siam  ;  ôc  dont  l’Ile  de 
Formofa  leur  fourniffoit  quantité,  tandis  qu’ils  en 
étoient  les  maîtres. 

Prefque  toutes  ces  marchandifes  fe  paient  en  ar¬ 
gent  ,  fur  lequel  il  y  a  un  grand  profit  à  faire ,  en  le 
portant  à  la  Chine  ,  Ôc  à  Bengale. 

On  tire  aufli  du  Japon  toutes  fortes  de  meubles  de 
bois  peints  ,  laqués ,  verniffés  ;  comme  paravents  , 
tables,  coffres,  boëtes,  cabarets  à  thé,  ôc  à  caffé  , 
ôc  autres  femblables  ;  les  Japonois  n’excellant  pas 
moins  que  les  Chinois  dans  ces  fortes  d’ouvrages  : 
des  éventails ,  des  porcelaines  de  couleur  ;  des  dro¬ 
gues  qui  fervent  à  la  teinture ,  ôc  à  la  Médecine  , 
qui  font  du  crû  du  Pais  ;  du  cuivre  ,  quelques  mi¬ 
néraux,  des  peaux  de  boucs,  ôc  même  delà  foye, 
ôc  de  la  filofelle  ;  les  Japonois  fe  défai fant  afiez  fou- 
vent  d’une  partie  de  celle  qui  fe  recueille  chez  eux  , 
pour  avoir  des  foyes  étrangères  ,  particuliérement 
de  celle  de  la  Chine. 

La  Compagnie  de  Hollande  envoyé  tous  les  ans 
au  Japon  ,  3  à  4  navires  de  30  a  50  pièces  de  ca¬ 
non  ,  mais  allez  mal  armés.  Ces  vaiffeaux  partent 
'  de  Batavia  vers  le  20  de  Juin  ,  ôc  relâchent  à  l’Ue 
Poulo-imon  ,  qui  eft  à  2  degr.  50  min.  de  latitude 
Nord,  au  commencement  de  Juillet  ,  ordinairement 
depuis  le  premier  jufqu’au  fept.  Pendant  les  deux 
jours  qu’ils  y  demeurent ,  ils  font  de  l’eau,  du  bois  , 
ôc  des  rafraîchiftemens  pour  le  refte  du  voyage  ,  les 
vivres  y  étant  à  bien  meilleur  compte  qu’à  Bata¬ 
via. 

Les  navires  Hollandois  arrivent  au  Japon  dans 
le  commencement  du  mois  d’Août  ,  ôc  en  partent 
en  Oftobre  ,  ou  en  Novembre,  au  jour  que  les  In¬ 
specteurs  Japonois  leur  preferivent ,  n’y  ayant  ja¬ 
mais  de  délai ,  pour  quelque  caufe  que  ce  puifte  être; 
outre  que  les  vents  font  toujours  bons  dans  cette 
mouflon. 

A  leur  retour,  ils  relâchent  encore  à  File  de  Pou¬ 
lo-imon  ,  où  ils  arrivent  vers  le  20  Décembre.  C’eft 
là  que  les  vaifteaux  fe  féparent  ;  l’un  ,  qu’on  char¬ 
ge  de  tout  l’or  qui  eft  fur  la  flote  ,  dont  chaque  vaif- 
feau  a  ordinairement  deux  caiffes  en  Coupans  ,  va 
en  droiture  à  Batavia  ;  les  autres  ,  qui  n’ont  que 
des  marchandifes,  continuant  leur  route  vers  Mala- 
ca ,  où  ils  arrivent  vers  la  fin  de  l’année ,  Ôc  d’où 
après  s’etre  rafraîchis  huit  jours  ,  ils  font  voile  pour 

Dittion -  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 

('#)  C’eft  une  efpèce  de  Raie.  Ces  peaux  viennent 
de  Siam ,  &  font  extrêmement  eftimées  &  recherchées 
des  Japonois.  L’Auteur  s’étoit  trompé  en  parlant  de 
peaux  de  Crocodiles, 

(£)  Au  contraire,  celle-  ci  y  eft  la  moins  recherchée 
de  toutes  les  épiceries. 


Bengale  ôc  Surate  (  c  ). 

On  a  dit  ci-deflus  ,  que  les  Hollandois  n’avoient 
permiflîon  de  porter  au  Japon  que  pour  38ooootaels 
de  marchandifes  ;  voici  la  répartition ,  ôc  l’emploi  qui 
s’en  fait. 

300000  Taels  pour  le  compte  de  la  Compagnie. 

40000  T.  pour  le  compte  du  Général  ,  ôc  des* 
Commis  de  Batavia. 

10000  T.  pour  le  compte  du  Directeur ,  qui  va 
chaque  année  au  Japon. 

8000  T,  pour  le  Compte  du  Dire&eur  qui  eft: 
relevé. 

22000  T.  pour  le  compte  de  l’Equipage. 

380000  Taels. 

Les  22000  taels  pour  l’Equipage  s’employen€ 
fuivant  la  répartition  fuivante. 

1100  Taels  pour  le  compte  de  chaque  Capi* 
taine. 

300  T.  pour  chaque  Ecrivain, 

300  T.  pour  chaque  prémier  Pilote. 

130  T.  pour  chaque  prémier  Maître. 

100  T.  pour  le  fécond  Pilote. 

80  T.  pour  le  troifiéme  Pilote. 

30  T.  pour  chaque  Officier  marinier  ;  &  à 

chaque  Matelot  à  proportion. 

S’il  y  a  des  Matelots  qui  n’ayent  pas  d’argent ,  ils 
peuvent  vendre  leur  privilège  à  qui  ils  veulent. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  du  Commerce  du 
Japon ,  ne  regarde  que  celui  qui  fe  fait  avec  les 
étrangers  :  voici  ce  qui  concerne  le  négoce  du  de¬ 
dans. 

Meaco  ,  qui  en  grandeur  ,  en  magnificence  ,  ôc 
par  la  multitude  de  fes  Habitans,  ne  cède  guéres  à 
Jédo  ,  qui  eft  la  Ville  Impériale,  l’emporte  fur  elle 
par  fon  Commerce,  par  le  concours  des  Marchands, 
ôc  par  le  nombre  des  foires  qui  s’y  tiennent  tous  les 
ans. 

C’eft  à  ces  foires  qu’on  mène  les  principales  mar¬ 
chandifes  que  les  Hollandois  ,  les  Chinois ,  ôc  les 
autres  Nations  des  Indes  apportent  au  Japon  ;  ôc  ovt 
l’on  raflemble  de  2  ôc  300  lieues  loin  la  plupart  de 
celles  que  fournit  ou  la  terre  de  ce  vafte  Empire,  uiï 
des  plus  fertiles  du  monde  ,  ou  l’induftrie  de  fes 
habitans  ,  qui  ont  un  génie  très  propre  pour  les 
Arts  &  les  Manufactures, 

Les  étrangers  n’ont  aucune  part  à  ce  Commercé 
intérieur,  leur  étant  même  défendu  de  s’avancer  dans 
le  Païs  au  delà  de  Napgafaki ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
Ambafladeurs  des  Roys  ,  ou  Députés  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Hollande,  ou  qu’ils  (oient  appeliés  à  la 
Cour. 

Quand  les  foires  font  ouvertes  ,  les  marchandifes 
font  mifes  à  pnx  par  les  Infpeéteurs  ,  qui  les  déli¬ 
vrent  au  plus  offrant  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  néan¬ 
moins  par  des  enchères  publiques ,  comme  en  Eu¬ 
rope,  mais,  afin  de  prévenir  la  jaloufie  ôc  l’aigreur1 
entre  les  Encheriffeurs  d’une  même  marchandife  * 
chaque  Marchand  met  entre  les  mains  du  Commis 
un  billet ,  dans  lequel  eft  écrit  le  prix  qu’il  en  peuc 
donner  ;  ôc  ce  Commis  la  délivre  à  celui  qui  en  a 
le  plus  offert ,  jettant  au  feu  tous  les  autres  billets* 

Les  Marchands  font  peu  eftimés  au  Japon  ,  ôc  on 
les  regarde  comme  des  menteurs  ^  qui  ne  fe  refufent 
aucun  menfonge  ,  pour  faire  valoir  ,  Ôc  vanter  leur 
marchandife  5  ou  comme  des  trompeurs  qui  la  fur- 
font ,  &  qui,  s’ils  peuvent,  la  vendent  au  delà  du 
jufte  prix. 

La  fraude  cependant,  ôc  Ja  mauvaife  foi  dans  Je 

P  P  3  Com- 

(O  Aujourd’hui  il  n’en  eft  pas  de  même  ,  comme 
on  i’a  déjà  remarqué  plus  haut  -,  la  Compagnie  n’y  en- 
voyant  plus  que  deux  vaiJTeaux  ,  qui  font  leur  retour 
directement  à  Batavia,  ou  l’on  fait  la  répartition  des 
marchandifes  fur  d’autres  vaifièaux  pour  Bengale  ,  Su¬ 
rate  6c  la  Perfe. 
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Commerce ,  font  punies  avec  une  extrême  févérité,  & 
même,  on  le  peut  dire,  beaucoup  au  delà  de  ce 
que  femblent  exiger  l’équité  &  la  juflice:  la  rigueur 
de  la  loi  ne  s’étendant  pas  feulement  fur  celui  qui 
efl  trouvé  en  fraude  ,  mais  y  envelopant  toute  fa 
famille  ,  même  20  de  fes  plus  proches  voifins,  qui 
^tous  font  condamnés  la  mort ,  fi  le  cas  eft  confî- 
dérable;  ou  à  l’amende,  s’il  efl  moins  important. 

Pour  empêcher  la  fraude  des  Marchands  en  détail, 
8c  qui  vendent  à  l’aune,  il  y  a  des  aunes  publiques 
attachées  aux  coins  des  rues  ,  où  l’on  peut  aller  me- 
furer  ce  qu’on  a  acheté  :  cette  aune  s’appelle  lkien. 
On  en  parle  ailleurs.  Voyez,  cet  Article. 

On  ne  compte  ni  l’or  ,  ni  l’argent  dans  le  Com- 
,  merce  en  gros  ;  &  il  fe  diftribuë ,  pour  ainfi  dire  , 
fans  le  voir  ,  8c  fans  le  toucher,  lorfque  les  paye- 
mens  font  au-delTus  de  2000  livres. 

Pour  ces  payemens ,  on  fe  fert  de  facs  cachetés 
du  fceau  du  Maître  des  monnoyes ,  qui  contiennent 
chacun  2000  livres.  Ce  qu’on  examine  en  les  re¬ 
cevant  ,  c’eft  fi  ce  cachet  efl;  entier  :  quand  il  eft  fain, 
tout  ce  qui  pourrait  manquer  au-dedans  ,  lorfqu’on 
savife  de  les  ouvrir,  (ce  qui  dépend  de  celui  qui 
les  reçoit ,  )  efl  fur  le  compte  de  l’Officier  dont  ils 
portent  l’empreinte  ;  mais  il  n’arrive  guéres  que  ces 
fortes  de  facs  foient  ouverts  ,  y  en  ayant  tels  qui 
paflënt  par  plus  de  deux  mille  mains ,  fans  qu’on  en 
lève  le  cachet. 

Les  grandes  fommes  fe  payent  en  or  entre  Japo- 
nois ,  8c  en  argent  aux  étrangers  ;  en  forte  qu’on 
ne  voit  guéres  que  de  ce  dernier  métal  à  Nangafa- 
Li  ,  8c  dans  la  Loge  des  Hollandois;  le  tranfport 
de  l’or  hors  du  Royaume  étant  interdit  :  on  en  ob¬ 
tient  cependant  quelquefois  la  permiffion  ,  mais  dif¬ 
ficilement. 

L’or  8c  l’argent  du  Japon  font  à  peu  près  au  mê¬ 
me  titre  qu’ils  font  en  France. 

Les  Japonois  ont  trois  fortes  de  monnoye  d’or  > 
outre  les  coupans  ;  ils  ont  auffi  des  coupans  d’ar¬ 
gent,  8c  des  efpèces  de  lingots  de  ce  métal,  de  di¬ 
vers  poids  ;  ordinairement  depuis  7  onces,  jufqu’à 
un  gros  8c  demi  ,  24  grains  :  leur  monnoye  de  cui¬ 
vre  s’appelle  Caffie.  Voyez  ce  qui  ejl  dit  de  toutes 
ces  efpèces,  al’ Article  des  Monnoyes  ,  ohilejl  par¬ 
lé  des  efpèces  courantes  de  l’Afie. 

Ce  n’eft  pas  proprement  les  Officiers  du  Prince 
qui  frapent  la  monnoye  :  chaque  particulier  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  Monnoyeur  ;  mais  il  eft  obligé  de 
la  faire  juger  par  l’Intendant  des  monnoyes. 

Lorfque  quelque  Marchand  en  veut  avoir  ,  il  va 
trouver  la  Fermier  des  mines  ,  8c  achète  de  lui  l’or 
8c  l’argent  tels  qu’ils  fortent  de  la  fonte.  Lui  ayant 
enfuite  fait  donner  par  des  Ouvriers  ,  la  forme  8c  le 
poids  réglés  par  les  Tarifs  ,  il  les  porte  à  l’Inten¬ 
dant  des  monnoyes  du  Royaume,  qui  les  éprouve, 
8c  qui  les  péfe  :  le  défaut  d’un  demi  grain  fuffit  pour 
les  faire  rejetter  ;  8c  afin  qu’on  ne  les  expofe  pas 
dans  le  négoce,  on  les  coupe ,  8c  on  les  rend  à  ce¬ 
lui  à  qui  les  efpèces  appartiennent. 

Outre  les  facs  de  2000  livres  que  font  les  Inten- 
dans  des  monnoyes ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ,  on 
fe  fert  auffi  dans  le  Commerce  de  coffres  d’or  8c  d’ar¬ 
gent  ,  qui  font  de  petites  cadettes  de  différentes  for¬ 
mes  ,  fuivant  la  diverfité  du  métal  ;  dont  celles  d’or 
contiennent  jufqu’à  40000  livres  ,  8c  celles  d’argent 
feulement  3000  florins ,  à  25  f.  le  florin  ,  (  ou  à 
40  f.  fur  le  pié  d’aujourd’hui.  ) 

EXTRAIT  D’UN  MEMOIRE  SUR  LE 

Gouvernement  &  Commerce  du..  Japon. 

Tout  le  Commerce  extérieur  qui  fe  fait  dans  le 
Japon ,  pafte  par  les  mains  des  étrangers.  Ce  Com¬ 
merce  n’eft  pas  grand  ,  à  proportion  des  richeffes 
du  païs.  Entre  les  étrangers ,  les  Chinois  y  ont 
trafiqué  de  tout  tems;  les  Efpagnols  8c  les  Portu- 
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gais  y  ont  négocié  pendant  environ  ico  ans;  les 
Anglois  en  ont  auffi  effayé,  mais  le  peu  de  profit 
qu’ils  y  faifoient  les  en  ayant  d’abord  dégoûté  ,  ils 
y  renoncèrent  prefque  auffi-tôt.  Il  y  vient  tous  les 
ans  deux  vaiffeaux  de  Camboya  8c  de  Siam  :  les 
Hollandois  y-  font  enfin  venus  8c  y  font  bien  éta¬ 
blis. 

Toutes  les  marchandifes  des  étrangers  font  por¬ 
tées  à  la  ville  de  Meaco  qui  en  eft  comme  l’étape 
générale. 

On  y  aporte  tous  les  ans  4  ou  5000  picols  de 
foye  ;  200000  peaux  de  cerfs  ,  1 00000  peaux  ver¬ 
tes;  beaucoup  de  chanvre  8c  de  toile,  delà  laine, 
du  vif  argent,  du  fpiaulterj  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  du  zinc,  des  doux  de  gerofle  ,  du  poivre, 
du  mufc  ,  du  bois  de  fapan  ,  du  bois  de  Brefil  , 
du  fucre,  de  la  porcelaine,  du  camphre,  du  borax, 
du  calembac  ,  des  dents  d’éléphant ,  du  corail  rou¬ 
ge  ,  8c  toutes  fortes  de  merceries  que  les  Chinois 
y  apportent  ordinairement. 

Les  étrangers  ont  peu  de  part  au  Commerce  in¬ 
térieur  du  Japon  ;  &  depuis  que  les  Chinois  ont  dé¬ 
fendu  aux  Japonois  l’entrée  de  leur  païs,  tout  ce 
Commerce  pafte  par  les  mains  des  Japonois  même, 
dont  quelques-uns  ne  biffent  pas  de  s’y  enrichir  ; 
ce  qui  pourtant  eft  rare  ,  à  caufe  des  grands  fraix 
qu’il  faut  faire  pour  le  tranfport  des  marchandifes, 
qui  prefque  toutes  fe  portent  fur  des  chevaux; 
quoique  d’ailleurs  il  n’y  ait  aucun  impôt  fur  les  mar¬ 
chandifes,  foit  au  profit  de  l’Empereur,  foit  à  ce¬ 
lui  des  particuliers.  Une  autre  raifon  pourquoi  les 
marchands  font  ordinairement  fi  peu  de  profit  au  Ja¬ 
pon  ,  eft  la  grande  quantité  de  ceux  qui  s’y  mê¬ 
lent  de  Commerce,  n’y  ayant  guère  perfonne  qui 
ne  faffe  quelque  trafic. 

L’Empire  du  Japon  a  tout  ce  qui  peut  être  né- 
ceffaire  à  la  vie  ,  8c  quantité  d’autres  marchandifes 
qui  pourroient  foûtenir  un  plus  grand  Commerce 
qu’il  n’en  entretient  avec  les  étrangers.  Ces  mar¬ 
chandifes  font  de  l’or  ,  de  l'argent ,  du  cuivre  ,  de 
l’étain,  du  plomb,  8c  de  tous  ces  métaux  en  abon¬ 
dance.  Du  coton,  du  chanvre,  du  poil  de  chèvre, 
de  la  foye,  de  la  filofelle  ,  beaucoup  de  peaux  de 
cerfs,  toutes  fortes  d’ouvrages  8c  d’utenciles  ver- 
niffés,  8c  beaucoup  de  drogues  pour  la  médecine. 

Il  n’y  a  au  Japon  qu’une  même  monnoye  ,  un 
même  poids  8c  une  même  mefure.  Il  eft  vrai  à  l’é¬ 
gard  de  la  monnoye  que  les  caffies  ont  été  pendant 
un  tems  d’un  prix  différent  dans  plufieurs  provinces 
de  l’Empire ,  mais  cela  n’a  pas  duré ,  8c  cette  peti¬ 
te  monnoye  de  cuivre  a  été  refondue  8c  réduite  à 
une  égale  valeur  pour  y  avoir  cours  par-tout  fur  le 
même  pié.  Il  y  a  trois  fortes  de  monnoye  d’or, 
dont  la  plus  haute  péfe  le  poids  de  fix  réales ,  qui 
font  40  taëls  &  demi  ;  chaque  taël  peut  valoir  47 
fols.  Dix  pièces  de  la  moyenne  monnoye  péfent 
enfemble  fix  réaux  &  demi ,  8c  font  fix  taëls  8c  de¬ 
mi  ;  enfin  les  dix  pièces  de  la  troifiéme  efpèce  de 
ces  monnoyes  d’or  péfent  cinq  huitièmes  d’une  réa¬ 
le  ,  8c  chacune  de  ces  pièces  fait  un  taël  8c  une 
feiziéme  partie  de  taël.  Pour  l’argent ,  l’alliage  y 
eft  femblable  à  celui  des  écus  de  60  fols  qui  avoient 
cours  en  France  dans  le  commencement  du  régne 
de  Loiiis  XIV.  Les  pièces  d’argent  font  en  for¬ 
me  de  bâtons  ,  fans  qu’elles  ayent  de  poids  certain.’ 
On  péfe  enfemble  autant  de  ces  bâtojis  ou  petits 
lingots  qu’il  en  faut  pour  faire  yo  taëls  ;  onlesen- 
velope  enfemble  dans  un  fac  de  papier,  8c  on 
compte  les  facs  fans  les  dépaqueter.  Il  y  a  encore 
une  petite  monnoie  d’argent  qui  a  la  figure  d’une 
fève  ronde ,  qui  n’a  point  auftl  de  poids  arrêté ,  8c 
qui  péfe  depuis  un  maës  ou  fchelling  jufqu’à  dix 
marcs.  Les  caffies  reformées,  comme  on  l’a  dit  , 
fuivent  après  ;  il  y  en  a  de  différentes  valeurs ,  le 
millier  valant  depuis  8  jufqu’à  2 6  fcbellings. 

L’aune,  le  boiffeau,  8c  le  cati ,  font  les  poids  & 
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mefures  du  Japon ,  Sc  font  les  mêmes  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire. 

Les  Marchands  y  tiennent  leurs  livres  avec  tant 
d’exaêlitude  Sc  de  facilité  ,  que  les  Italiens  qui  font  fi 
fort  efiimés  dans  l’Europe  pour  cette  fcience ,  Sc  qui 
l’ont  apprife  aux  autres  Européens  ,  n’en  approchent 
pas.  Ils  font  même  toutes  les  régies  d’Arithmétique 
dont  nos  Négocians  fe  fervent  dans  leur  Commerce, 
ôc  ils  ont  comme  eux  l’addition ,  la  divifion  ,  la  multi¬ 
plication  ,  la  régie  de  trois ,  Sc  tout  ce  qui  peut  regar¬ 
der  les  fradions. 

N.  XVI. 

Commerce  de  Jesso. 

La  terre  de  Jeffo,  qu’on  nomme  aufiî  Yeco,  Jedio 
&  d  Efo,  ne  fait  qu’un  feul  Continent  avec  quelques- 
unes  des  Iles  du  Japon  ,  quoiqu’il  y  ait  eu  des  na¬ 
vigateurs  Sc  des  Géographes  qui  l’en  ayent  crû  fé- 
parée  par  un  bras  de  mer ,  ce  qu’affirment  auffi  les  Ja- 
ponois  eux-memes.  Ses  habitans  Sc  fon  Commerce 
ont  été  long-tems  tout- à-fait  inconnus  aux  peuples 
de  l’Europe  qui  fréquentent  les  mers  de  l’Afie  ,  Sc 
ce  n’eft  que  depuis  l’année  1643  qu’on  en  a  eu  quel¬ 
ques  nouvelles  par  le  retour  d’un  vaifieau  Hollan- 
dois  nomme  le  Caftricam ,  qui  en  fit  la  découverte. 

Les  habitans  de  ce  païs,  qui  eft  très  montagneux, 
font  la  plûpart  fauvages  6c  de  mœurs  Sc  de  figures  , 
étant  tout-a-fait  fans  religion,  Sc  étant  prefque  cou¬ 
verts  de  long  poil  comme  des  Ours,  fur -tout  les 
montagnards  :  il  y  en  a  qui  habitent  des  villes  ,  qui 
font  plus  polis  ;  ils  font  tous  également  fous  la  do¬ 
mination  d  un  Prince  ou  Gouverneur  qui  reconnoit 
le  Roi  du  Japon  pour  Souverain ,  &  qui  lui  paye 
tous  les  ans  une  efpèce  de  tribut  qu’il  va  préfenter 
lui-même.  Ce  tribut  confifle  ordinairement  en  ar¬ 
gent  &  en  plumes  d’oifeaux. 

A  l’égard  de  leur  Commerce,  ils  en  font  un  allez 
bon  avec  les  Japonois  ,  qui  étoient,  avant  que  les 
Hollandois  y  eufient  paru ,  les  feuls  peuples  qui  leur 
fuftent  connus. 

Les  marchandifes  qu’ils  troquent  avec  les  Japo¬ 
nois,  font  du  lard  de  baleine  ,  des  huiles  de  divers 
poillons  gras  ,  des  langues  de  baleine  féchées  à  la 
fumée,  des  fourures ,  plufieurs  fortes  de  plumes 
d  oifeaux  ,  Sc  quelques  autres  denrées  deleurchaf- 
fe  ou  du  produit  de  leur  terre ,  entr  autres  du  chan¬ 
vre  qu’ils  filent  en  le  ferrant  entre  leurs  dents  ,  & 
en  le  tournant  dans  la  paulme  de  leurs  deux  mains. 

_  Les  Marchands  Japonois  viennent  vifiter  les  ha¬ 
bitans  de  la  terre  de  Jefio  une  fois  tous  les  ans,  & 
leur  portent  du  ris,  du  fucre,  des  robes  Japonoi- 
fes  de  foye ,  d’autres  d’une  étoffe  bleue ,  qu’en  lan¬ 
gue  du  pais  on  nomme  Kangan  ,  des  pipes  à  fu¬ 
mer  de  cuivre ,  du  tabac  ,  des  boètes  pour  le  met- 
tre, de  petites  ta  fies,  des  pots  verniffés ,  Sc  autres  pe¬ 
tits  vaiffeaux  Sc  utenciles  de  ménage  pour  mettre 
leur  boire  Sc  leur  manger ,  des  pendans  d’oreilles 
d  argent,  des  anneaux  de  cuivre  pour  mettre  aux 
oreilles ,  des  haches  ,  des  couteaux  ;  enfin  prefque 
tout  cequils  ont  leur  vient  des  Japonois.  Ces  peu¬ 
ples  malgré  leur  naturel  barbare  Sc  fauvage  ,  font 
néanmoins  très  fubtils  Sc  très  intelligens ,  fur-tout 
dans  leur  Commerce  ,  où  ils  font  fort  fidèles  Sc 
point  du  tout  enclins  au  larcin. 

En  général  ils  efiiment  fort  le  fer  ,  Sc  en  parti¬ 
culier  ceux  qui  font  fous  le  qff  degré  le  préfèrent 
dans  le  négoce  qu’ils  font  avec  les  étrangers,  à  tou¬ 
te  autre  marchandife. 


DE  J  E  S  S  O  ,  &c. 


ARTICLE  XIV. 


COMMERCE  DE  L’AMERIQUE. 


S-  I. 


L’Amérique  fut  découverte  en  1492 ,  par  Chri - 
Jlophe  Colomb  Génois  de  Nation.  Ce  n’eft  pas 
néanmoins  de  ce  fameux  Navigateur  qu’elle  a  pris 
fon  nom  ;  Sc  Amérïc  Vespuce  Marchand  Floren¬ 
tin  ,  qui  91’ y  alla  qu’en  1497,  &  1499,  lui  a  enlevé 
cette  gloire.  Voyez :  l’art,  du  Comm.  d’Angleterre 
6c  Eibl.Britan.T0m.  VI.  p. 

On  donne  auili  a  i  Amérique  les  noms  de  Nouveau 
Monde  ,  Sc  o  Indes  Occidentales  5  ce  dernier  par 
oppofition  aux  Indes  Orientales ,  que  les  Portugais 
avoient  découvertes  peu  de  tems  auparavant  :  l’au¬ 
tre  ,  parce  que  cette  quatrième  partie  du  Monde  pa¬ 
rut  comme  une  nouvelle  terre  fortie  du  fein  de  l’O¬ 
céan  ,  6c  qu’occupant  feule  un  des  deux  hémifphé- 
res  ,  fans  être  jointe  à  aucune  des  trois  autres  par¬ 
ties  jufqu’alors  connues ,  elle  faifoit  comme  un  Aîon- 
de  à  part  5  différent,  pour  ainfi  dire,  de  l’ancien, 
par  fes  productions  ,  les  habitans  ,  &  fes  animaux* 
Ce  fut  Chrijlophe  Colojnb  qui  lui  donna  le  dernier 
nom  de  Nouveau  Monde. 


L’Amérique  eil  (éparée  en  deux  grandes  parties; 
en  forme  de  PrefquTles  ,  qui  ne  tiennent  que  par 
un  Ifthme  ,  à  peine  de  17  lieues. 

La  fituation  de  ces  deux  parties  ,  leur  a  donné 
leur  nom ,  celle  qui  eff  au  Nord,  s’appellant  Améri¬ 
que  Septentrionale  ;  Sc  celle  qui  eil  au  Sud,  Amé¬ 
rique  Méridionale.  On  nomme  auffi  cette  dernière 
Peruviane,  6c  l’autre  Mexicane;  Tune  du  Pérou, 
1  autre  du  Mexique,  les  plus  grands  Empires  que 
les  Efpagnois  ayent  conquis  dans  ces  nouvelles 
terres. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  ayant  été 
faite  au  nom&  aux  dépens  de  Ferdinand  6c  d’Ifabelîe 
Roi  6c  Reine  de  Cafhlle  Sc  d  Arragon  ,  les  Efpagnois 
ont  toujours  prétendu  qu’elles  dévoient  appartenir 
à  eux  feuls  ;  mais  les  autres  Nations,  en  attendant 
la  difcuffion  de  ce  droit,  fe  font  chacune  mifes  ea 
pofièlîion  de  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance  dans  l’u¬ 
ne  6c  dans  l’autre  partie  de  l’Amérique  ;  en  forte 
que  préfentement  les  Portugais  partagent  la  Peru¬ 
viane  avec  les  Efpagnois  ,  Sc  que  les  François,  An- 
glois,  Hoilandois  ,  &  Danois,  font  les  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Mexicane  ,  Sc  des  lies  de 
la  mer  du  Nord. 


Dans  l’Amérique  Septentrionale  ,  font  le  Sague- 
nai  ,  les  Cacoucas  ,  le  Canada ,  les  Ete^herners  ,  l’A¬ 
cadie,  la  nouvelle  Angleterre,  la  nouvelle  York, 
la  Virginie  ,  la  Floride  ,  (a  Louifiane  ,  ou  Mifîïffipi, 
le  nouveau  Mexique  ,  Sc  la  nouvelle  Efpagne.  Cet¬ 
te  dernière  ,  qu’on  nomme  auffi  le  Royaume  de  Me¬ 
xique  ,  comprend  tout  ce  qui  eft  entre  la  Floride, 
le  nouveau  Mexique,  Sc  l’Ifthme  de  Panama  ;  Sc  fe 
divife  en  quantité  de  grandes  Provinces. 

On  trouve  dans  l’Amérique  Méridionale ,  Pana¬ 
ma  ,  ou  le  Royaume  de  terre  ferme  j  la  nouvelle 
Andaloufie  ,  le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  le 
Pepayan,  la  Guiane,  le  Pérou,  3e  Chily,  le  Pa» 
raguay ,  le  Brefil  ,  6c  la  Magellanique. 

L’Amérique  eft  prefque  par-tout  environnée  de 
l’Océan  ,  qu’on  appelle  ou  mer  du  Nord  ,  ou  mer 
du  Sud,  felouque  les  Côtes  qu’il  baigne  font  fi- 
tuées  vers  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  points  du 
monde  ;  la  mer  du  Sud  s  appelle  auffi  mer  Pacifi¬ 
que. 

Dans  l’une  Sc  l’autre  mer  ,  qui  fe  joignent  par  le3 
Détroits  de  Magellan  ,  de  le  Maire ,  &  de  Bro- 
Wers ,  font  diverfes  Iles  •  mais  beaucoup  plus  dans 
celle  du  Nord,  que  dans  celle  du  Sud,  celle-ci 
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n’ayant  de  confidérable  que  l’Ile  de  Californie ,  8c 
peu  d’autres  le  long  des  Côtes. 

Les  Iles  de  la  mer  du  Nord  font  les  Bermudes, 
les  Lucayes  ,  les  Antilles  ,  les  grandes  Iles  ,  com¬ 
me  Cuba,  Saint-Domingue,  ou  l’Hifpaniola  ,  la 
Jamaïque  ,  Saint- Jean  de  Porto-rico,  Terre-neuve  , 
le  Cap  Breton,  ou  Louis-Bourg,  &  quelques  au¬ 
tres  de  moindre  importance ,  ou  inhabitées. 

Partage  de  f  Amérique  entre  les  Nations  d’Europe. 

Les  Efpagnols  ,  qui  font  les  premiers  Conque- 
rans  de  ces  nouvelles  terres ,  y  font  auflî  les  mieux 
établis,  &  dans  le  Continent,  8c  dans  les  Iles. 

Dans  le  Continent  ils  poffédent  toute  l’Amérique 
Méridionale,  à  la  réferve  du  Bréfil  fur  la  mer  du 
Nord,  qui  apartient  aux  Portugais  ,8c  à  l’exception 
auflî  de  quelques  endroits  ,  foit  du  Chily ,  foit  de  la 
Magellanique,  foit  de  l’Ifthme  de  Darien  ,  dont  ils 
n’ont  pû.  encore  fe  foumettre  les  Indiens ,  que  de-là 
ils  appellent  lndios  Bravos.  ' 

L’Efpagne  occupe  auflî  la  plus  riche  8c  la  meilleure 
partie  de  l’ Amérique  Septentrionale ,  jufqu’au  Mif- 
ilfîipi ,  à  la  nouvelle  Albion,  &  à  la  Floride. 

Les  Iles  qui  apartiennent  aux  Efpagnols  ,  font 
l’Hifpaniola,  qu’on  nomme  autrement  S.  Domin- 
gue,  que  les  François  partagent  préfentement  avec 
eux  ;  Cuba  ,  Porto-rico ,  la  Marguerite  ,  les  Luca¬ 
yes  ,  8c  quelques  autres  de  peu  de  réputation ,  que 
les  Efpagnols  vifitent  quelquefois  ,  mais  où  ils  n’ont 
point  de  Colonies. 

Les  François  ont  dans  la  terre-ferme  ,  le  Canada, 
où  font  Quebec ,  Mont-Real,  Port-Royal,  Riche¬ 
lieu  8c  Frontenac  ;  le  Miflîflîpi ,  Cayenne ,  8c  quel¬ 
que  chofe  vers  la  rivière  de  Surinam. 

Leurs  Iles  font,  la  Défirade,  la  Grenade,  Sainte 
Aloufie  ,  la  Martinique ,  Marie- Galande  ,  la  Guade¬ 
loupe,  S.  Barthelemi,  S.  Martin,  où  les  Hollandois 
ont  auflî  des  habitations  ;  8c  Sainte-Croix.  Toutes 
celles-ci  font  du  nombre  des  Antilles. 

La  France  a  outre  cela  la  partie  Méridionale  de 
S.  Domingue;  la  petite  Ilç  de  la  Tortue,  qui  en 
eft  proche;  enfin,  Louis-Bourg,  ou  Cap-Breton, 
fur  les  Côtes  du  Canada.  Elle  pofledoit  encore  a- 
vant  la  guerre  pour  la  fucceflîon  d’Efpagne  ,  l’Aca¬ 
die  dans  le  Continent,  Plaifance  dans  File  de  Terre- 
neuve  ,  8c  partie  de  File  de  S.  Chriftofle ,  une  des 
plus  confidérables  des  Antilles  ;  mais  tout  cela  a  été 
cédé  aux  Anglois  par  le  Traité  d’Utrecht. 

Après  les  Efpagnols ,  ce  font  les  Anglois,  qui 
ont  les  plus  floriffantes  Colonies  de  l’Amérique,  au¬ 
tant  pour  le  nombre  de  leurs  Habitans ,  8c  pour  la 
quantité  des  vaiffeaux  qu’ils  y  envoient  tous  les  ans  , 
que  pour  les  précieufes  8c  riches  marchandées  qu’ils 
en  tirent. 

Leurs  Colonies  de  Terre-ferme  font,  la  nouvelle 
Angleterre  ,  la  nouvelle  York ,  où  fe  trouve  la  Pen- 
fiivanie,  fameufe  par  cette  efpèce  de  République 
que  les  Quakers  Anglois  y  ont  établie  ;  l’Acadie, 
la  Baye  d’Hudfon ,  la  Virginie,  8c  une  partie  de  la 
Floride. 

A  l’égard  des  Iles ,  ils  font  maîtres  de  S.  Chrif¬ 
tofle  ,  de  la  Barbade  ,  de  la  Barboude  ,  de  l’ Anguille, 
d’Antigoa ,  de  Montfara,  de  Nieves,  8c  de  la  Re- 
donda ,  toutes  du  nombre  des  Antilles  :  mais  leurs 
Iles  les  plus  fameufes,  8c  où  ils  font  le  plus  foli- 
demenl  établis ,  fi  pourtant  on  en  excepte  la  Bar¬ 
bade  ,  qui  eft  la  plus  importante  que  les  Anglois 
ayent  dans  l’Amérique  ,  font  les  Bermudes  ,  8c  la 
Jamaïque  ;  celle-ci  pas  loin  de  S.  Domingue  ;  8c  les 
autres  fur  la  route  d’Europe  ,  au  fortir  du  canal  de 
Bahama  :  enfin,  File  de  Terre-neuve,  célébré  par 
la  pêche  des  morues  ,  qui  fe  fait  fur  le  grand  banc 
qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

Les  Portugais  ne  poffédent  dans  l’ Amérique  que 
la  Côte  du  Brefil ,  qui  s’étend  depuis  la  rivière  des 
Amazones  jufqu’à  celle  de  S.  Gabriel  ,  proche  de 
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la  rivière  de  la  Plata.  Cette  Côte  eft  divifée  en  14 
Capitainies,  dont  les  plus  connues  en  Europe  ,  font 
Fernambourg  ou  Fernambouc,  la  Baye  de  todos 
los  Santos  ,  8c  le  Rio- Janeiro. 

Les  Hollandois  fi  bien  partagés  dans  les  Indes 
Orientales,  le  font  affez  mal  dans  celles  d'Occi- 
dent,  où  toutes  les  Colonies  qu’ils  y  ont,ferédui- 
fent  à  Saba  ,  S.  Euftache  ,  Tabago  ,  &  la  moitié 
de  S.  Martin  ,  toutes  Iles  prefque  les  plus  petites 
8c  les  moins  confidérables  des  Antilles  :  mais  pour 
les  en  dédommager  en  quelque  forte  ,  ils  ont  celles 
de  Bonaire  ,  d’ Aruba ,  8c  de  Curaffo  ,  qu’on  nom¬ 
me  autrement  Curaçao  ;  qui  n’étant  pas  éloignées 
de  Carthagene ,  8c  de  Porto- bello  ,  leur  fournit  de 
fréquentes  occafions  d’y  faire  un  riche  Commerce 
de  contrebande  ,  fur  lequel  les  Gouverneurs  pour  le 
Roi  d’Efpagne  ,  ont  coûtume  de  fermer  les  yeux. 

Surinam  ,  à  l’embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom  ,  fur  les  Côtes  de  la  Guaiane,  eft  encore  une 
Colonie  qui  apartient  aux  Hollandois,  aufli-bien 
que  Bamrom  ,  Aprouvace  8c  Berbice  :  toutes  celles- 
ci  font  en  Terre-ferme  ,  8c  font ,  pour  ainfi  dire , 
coupées  par  la  Cayenne  ,  qui  appartient  aux  Fran¬ 
çois; 

Enfin ,  les  Danois  font  établis  dans  la  petite  Ile 
de  S.  Thomas,  où  les  Hambourgeois  ont  auflî  un 
Comptoir.  Cette  Ile  n’eft  pas  fort  éloignée  de  celle 
de  Porto-Rico.  Us  ont  encore  une  petite  Ile  de 
celles  qu’on  nomme  les  Vierges. 

Il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Courlande  avec  fes  Al- 
lemans,  auflî-bien  que  les  Suédois,  ont  fait  quelques 
tentatives  pour  prendre  pareillement  pofte  ,  celui-là 
dans  quelques  Iles  des  Antilles  ;  8c  ceux-ci  dans 
l’Amérique  Septentrionale  :  mais  les  projets  des  uns 
8c  des  autres  n’ayant  point  réuflî ,  ils  ne  peuvent  être 
comptés  parmi  les  Nations  d’Europe  ,  qui  ont  difpu- 
té  aux  Efpagnols  l’entière  poffeflîon  de  ce  nouveau 
Monde  ,  qu’ils  auroient  bien  voulu  ne  partager  avec 
perfonne. 

Il  en  eft  de  même  des  Ecoffois ,  qui  s’étant  éta¬ 
blis  dans  l’Ifthme ,  8c  fur  la  rivière  de  Darien  au 
commencement  du  xvin  fiécle,  furent  prefqu’auflî- 
tôt  chaffés  par  les  Efpagnols,  comme  on  le  dira  à  l’Ar¬ 
ticle  des  Compagnies  de  Commerce.  Ainfi  Ton  fe 
réduira  dans  cet  Article  du  Commerce  de  l’Amerique, 
à  fix  Nations  de  l’Europe ,  c’eft-à-dire  ,  aux  Fran¬ 
çois  ,  aux  Efpagnols  ,  aux  Anglois ,  aux  Portugais, 
aux  Danois  ,  8c  aux  Hollandois  ,  qui  font  les  feuls 
qui  préfentement  y  ayent  des  Colonies  confidérables, 
8c  des  établiffemens  folides. 

Au  refte ,  on  a  crû  qu’en  parlant  du  Commerce 
du  nouveau  Monde  (  dont  on  doit  la  découverte  aux 
Efpagnols,  qui  d’ailleurs,  pour  ainfi  dire,  en  font 
toûjours  reftés  les  véritables  màîtres ,  fi  l’on  compa¬ 
re  ce  qu’ils  poffédent,  avec  le  peu  que  les  cinq  au¬ 
tres  Nations,  même  réünies  enfemble,  y  occupent,) 
on  ne  devoit  pas  fe  faire  un  fcrupule  de  leur  don¬ 
ner  le  premier  rang,  8c  de  commencer  par  eux  ce 
qu’on  a  à  dire  du  négoce  qui  fe  fait  dans  les  Iles 
de  l’Amerique  ,  8c  dans  Içs  diverfes  parties  de  fon 
vafte  Continent. 

§.  IL 

COMMERCE  DE  L’AMERIQUE 
ESPAGNOLE.  „ 

On  peut  divifer  ce  Commerce  en  quatre  ;  celui 
des  Iles  ;  celui  de  la  Mer  du  Nord  ;  celui  de  la  Mer 
du  Sud  ;  8c  celui  du  dedans  des  terres. 

On  va  fuivre  cette  divifion ,  pour  confondre  moins 
les  matières  ;  fe  reftreignant  néanmoins  à  ne  dire 
du  Commerce  du  dedans  ,  que  ce  qui  regarde  celui 
qui  fe  fait  dans  les  Provinces  maritimes  ,  ou  qui 
font  voifines  de  celles-ci  ;  les  étrangers  n’ayant  , 
pour  ainfi  dire  ,  aucun  intérêt  au  négoce  des  au¬ 
tres  , 
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très,  dans  lefquelles  même  il  leur  eft  défendu ,  fous 
peine  de  la  vie ,  de  voiager  par  Ample  curiofité. 

Mais  avant  d’entrer  dans  ce  détail,  on  va  donner 
une  idée  générale  de  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
tirent  de  l’une  6c  l’autre  Amérique  ;  foit  que  les 
Européens  les  échangent  contre  les  marchandifes 
qu’ils  y  envoient  d’Europe  ;  foit  qu’ils  les  tranf- 
portent  dans  celles  de  leurs  Colonies  ,  où  il  ne  s’en 
trouve  pas  de  pareilles. 

Marchandifes  de  l  Amérique. 

L’or  6c  l’argent  font  les  plus  précieufes  des  mar¬ 
chandifes  que  produife  l’Amérique  Méridionale  ; 
comme  les  pelleteries  font  les  plus  confidérables  de 
celles  qu’on  tire  des  parties  les  plus  avancées  vers  le 
Nord  de  l’Amérique  Septentrionale. 

L’or  eft  de  trois  fortes  ;  en  lingots  ,  en  pailles  ou 
pépins ,  6c  en  poudre  :  l’argent  de  deux  fortes  ;  en 
barres  ,  6c  en  piaftres.  Voyez,  les  Articles  de  ces  deux 
métaux . 

Les  pelleteries  font  des  caftors ,  des  loutres ,  des 
origneaux ,  des  loups  cerviers ,  6c  quelques  autres. 
Voyez,  ces  q  Articles  ,  &  ï Article  général  des  Pelle¬ 
teries. 

Les  perles  viennent ,  ou  de  la  Marguerite  dans 
la  mer  du  Nord  ,  ou  des  Iles  de  las  Perlas  dans 
celle  du  Sud  ;  &  les  émeraudes  ,  d’une  mine  près 
Sainte- Foi  de  Bogotta,  Ville  du  nouveau  Royau¬ 
me  de  Grenade.  Voyez.  Perles,  &  Emeraudes. 

Les  autres  marchandifes  plus  communes  font,  des 
fucres  bruts  en  caffonade  ,  ou  affinés  ;  du  tabac ,  du 
gingembre,  de  l’indigo,  de  la  calîe  ,  du  maftic,  de 
l'aloë ,  des  cotons  filés  ,  ou  en  laine  ;  du  carret , 
ou  écaille  de  tortue  ;  des  laines  de  vigogne  ;  des 
cuirs  de  taureau,  de  vache,  6c  de  chèvre;  ces  der¬ 
niers  paffés  en  cordoüans,  les  autres  verds  ,  c’eft- 
à-dire,  feulement  fecs,  6c  fans  l'aprêt  du  Tanneur: 
du  quinquina  ,  du  cacao  ,  de  la  vanille  :  divers  bois 
pour  la  teinture,  la  marquetterie  6c  la  médecine; 
entr’autres  ,  du  bois  de  campêche  ,  du  fantal  jaune, 
du  faflàfras ,  du  brefil ,  du  brefîllet ,  du  guayac  ,  du 
bois  de  canelle ,  du  bois  de  rofe ,  du  fuftel  ou  fuf- 
tok ,  du  bois  d’Inde ,  6c  de  l’ébéne  verd  :  de  la  fal- 
fepareille  :  trois  fortes  de  baumes;  le  baume  deTo- 
lu ,  celui  de  Copahu  ,  ft  ou  de  Copaïva  J ,  &  le  bau¬ 
me  du  Pérou  :  du  bezoard  Occidental ,  de  la  co¬ 
chenille  des  trois  fortes  ;  de  l’attole  ,  du  rocou , 
de  l’ipecacuhana  ,  du  contrayerva  ,  du  fang  de 
dragon  ,  de  la  réfine  ,  de  l’ambre  gris  ,  de  l’am¬ 
bre  liquide  ,  ou  lïquid  -  ambar ,  de  la  gomme  de 
Copal ,  de  la  mufcade  fauvage ,  du  vif-argent  ,  du 
fel  marin ,  du  fel  gemme ,  du  foufre  :  plulieurs  for¬ 
tes  de  confitures  féches  ou  liquides  ,  comme  ana¬ 
nas  ,  citrons,  oranges,  des  firops  de  limons:  des 
fuifs ,  de  la  cire ,  du  miel ,  de  l’herbe  du  Paraguai , 
des  deux  fortes  :  du  jalap  ,  du  mechoacam  ,  du  bray  , 
du  goudron  ,  des  olives ,  des  huiles  tirées  de  ces 
fruits  ,  de  l’huile  de  poiffon  ,  des  fromens  ,  des  fa¬ 
rines  ,  toutes  fortes  de  légumes  fecs  :  des  vins , 
quelques  eaux-de-vie  de  MelafTes  ,  des  eaux  de  li¬ 
queurs  ,  comme  celles  des  Barbades  :  des  chevaux  , 
des  mulets  ,  6c  toute  forte  de  bétail  :  enfin  ,  des 
draps,  des  flanelles,  6c  des  bayettes  du  Pérou, auflî- 
bien  qu’une  forte  de  toile  nommée  Tocoiiy  ,  que 
les  Espagnols  appellent  Lienzo  de  la  Tierra ,  qui 
veut  dire  Toile  du  païs  ,  pour  les  diftinguer  des 
toiles  étrangères  ,  comme  ils  font  de  toutes  les  ma¬ 
nufactures  de  lainage,  auxquelles  ils  donnent  le  nom 
de  Pagnos  de  la  Tierra ,  draps  du  Pais. 

Toutes  ces  marchandifes  ne  fe  trouvent ,  6c  ne 
croifTent  pas  par-tout  également  ;  mais  les  unes  dans 
un  endroit,  6c  les  autres  dans  un  autre,  félon  que 
le  fol  6c  le  climat  font  propres  pour  leur  produ¬ 
ction  ,  ou  leur  culture. 

Ainfî  les  montagnes  6c  les  rivières  du  Chily  6c 
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du  Potofi  donnent  plus  d’or  6c  d’argent,  qu’aucune 
autre:  le  fucre  ,  le  tabac ,  l’indigo  6c  le  gingembre 
fe  trouvent  en  plus  grande  abondance  dans  les  Iles 
Antilles  qu’adleurs  :  les  plus  riches  fourures  fe  ti¬ 
rent  du  Canada  ,  de  l’Acadie  ,  du  Miffiffipi  ,  6c 
de  la  Nouvelle  Angleterre  :  Buenos  -  Ay res  ,  S. 
Domingue,  &  la  Havane,  donnent  les  meilleurs 
cuirs  ;  6c  ainfl  du  refie  :  ce  que  ,  fans  entrer  ici  dans 
un  plus  grand  détail  fur  cette  matière  ,  on  fera  re¬ 
marquer,  à  mefure  que  l’occafion  s’en  préfentera  , 
6c  lorfqu’on  parlera  du  Commerce  de  chaque  lieu 
en  particulier. 

Toutes  ces  drogues  ,  marchandifes  6c  denrées 
font  expliquées  à  leurs  propres  Articles,  où  l’on  peut 
voir  leur  nature ,  leur  propriété  ,  leur  efpèce ,  6c 
leur  ufage. 

Après  cette  obfervation  générale  fur  le  Commer¬ 
ce  de  toute  l’Amerique  ,  6c  fur  les  marchandifes  qui 
en  font  l’objet ,  il  faut  encore  en  faire  une  ou  deux 
particulières  fur  celui  de  l’Amérique  Efpagnole  ,  & 
la  manière  dont  il  s’y  fait ,  avant  de  commencer  à 
en  traiter. 

La  première  de  ces  obfervations  confifle  dans  l’en¬ 
tière  excluflon  que  les  Efpagnols  ont  donnée  de  tout 
tems  aux  autres  Nations  ,  pour  tous  les  lieux  qui 
apartiennent  dans  l’Amérique  à  la  Couronne  d’Ef- 
pagne  ;  excluflon  fl  rigoureufement  exécutée ,  que 
jufqu’à  la  guerre  pour  la  fucceflîon  d’Efpagne  ,  & 
l’inflallation  de  Philippe  V.  fur  le  Trône  de  cette 
Monarchie  ,  que  la  Cour  de  Madrid  trouva  à  pro¬ 
pos  de  fe  relâcher  un  peu  de  cette  févérité ,  il  y  al- 
loit  de  la  vie  pour  tous  ceux  qui  n’étant  pas  Ëfpa- 
gnols,  ou  Sujets  du  Roi  d’Efpagne ,  étoient  furpris 
en  fai  Tant  le  négoce  dans  les  Indes  Efpagnoles;  ce 
qui  depuis  la  paix  d’Utrecht  a  encore  été  renouvellé, 
même  du  confentement  delà  France,  6c  des  autres 
Nations  intéreflees. 

On  pariera  néanmoins  à  l’Article  de  Buenos- Ay- 
res  ,  d’une  nouvelle  modération  de  cette  loi,  accor¬ 
dée  en  faveur  de  la  Compagnie  Angloife  de  l’Af- 
flente.  On  peut  voir  aujji  Ik-dejjus  l’Article  des  Com¬ 
pagnies  de  Commerce  ,  &  celui  Assiente. 

Cependant  malgré  cette  excluflon  fl  exprefle  ,  6c 
quoiqu’on  ne  voye  aux  Indes  Efpagnoles  que  des 
gallions  6c  des  vaiflfeaux  de  cette  Nation,  il  eft  cer¬ 
tain  ,  comme  on  l’a  remarqué  ci-deflus  au  Commer¬ 
ce  de  l’Efpagne ,  quelle  a  la  moindre  part  à  celui 
qui  fe  fait  à  l’Amérique;  6c  que  les  François,  les 
Ânglois  ,  6c  les  Hollandois  ,  qu’elle  en  a  voulu  ex¬ 
clure  ,  le  font  prefque  tout  entier  ;  à  la  vérité  fous 
le  nom  des  Marchands  Efpagnols,  qui  ne  font  en  ce¬ 
la  que  l’office  de  Comraiffionnaires  ;  mais  avec  une 
exaêlitude  6c  une  fidélité,  qu’on  ne  peut  trop  ad¬ 
mirer  ,  ni  loiier. 

La  fécondé  obfervation,  dont  on  ne  parle  pareil¬ 
lement  ici  ,  que  pour  indiquer  les  Articles  de  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  où  l’on  en  traite,  eft  qu’il  y  a  de  trois 
fortes  de  vaifieaux  Efpagnols  ,  qui  font  le  Commer¬ 
ce  des  Indes  Occidentales;  favoir,  la  Fiole ,  les 
Gallions,  &  les  Navires  de  regiftre. 

La  flote  eft  deftmée  pour  le  Mexique  ,  &  déchar¬ 
ge  à  la  Vera-Crux.  Les  galbons  vont  à  Porto-Bel- 
lo,  6c  font  pour  le  Pérou.  A  l’égard  des  navires 
de  regiftre,  ce  font  ceux  que  la  Chambre  des  In¬ 
des  permet  à  des  Marchands  particuliers  de  fréter 
pour  divers  Ports  de  l’Amérique  ,  où  il  eft  diffici¬ 
le  que  les  marchandifes  chargées  fur  la  flote  ,  ou  fur 
les  gallions,  puilfent  être  tranfportées  ,  comme  font 
Buenos-Ayres  ,  Maracaibo  ,  &  quelques  autres. 

Ce  qu’on  appelle  la  Fiotille,  eft  une  fregate  ou 
deux,  quelquefois  davantage,  qui  précédent  l’arrivée 
des  gallions  6c  de  la  flotte,  qui  en  aportent  des  nou¬ 
velles  ;  6c  qui ,  pour  ainfl  dire ,  font  chargées  des 
échantillons  des  marchandifes,  qui  chaque  année, 
ou  du  moins  tous  les  deux  ans ,  doivent  arriver  des 
Ports  de  l’Amérique  Efpagnole. 


On 
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On  petit  voir  ce  quon  a  déjà  dit  fur  cette  matière  à 
ï Article  du  Commerce  d’Efpagne  ;  &  ce  quon  en 
dira  encore  dans  la  fuite  à  ceux  de  la  Havane  ,  de 
Porto-Bello  ,  de  la  Vera-Crux  ,  de  Buenos- Ayres  , 
de  Maracaibo  ,  Û  principalement  de  Panama  ,  cette  Vil¬ 
le  fi  fameufe  de  la  Mer  du  Sud.  Voyez,  auffi  G  AL¬ 
BION,  Flotte  ,  &  Registre. 

§.  III. 
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Cuba  ,  S.  Domingue  ,  Porto-rico,  8c  la  Mar¬ 
guerite,  font  les  feules  Iles  que  la  Couronne  d’Ef¬ 
pagne  poftede  dans  !  Amérique  ,  dont  l’on  parlera 
ici  ;  n’y  aiant  qu’elles  où  il  fe  fafle  un  Commerce 
allez  confidérable  ,  pour  avoir  place  dans  cet  Ar¬ 
ticle. 

L’Ile  de  C  U  b  a  efl  la  plus  grande  des  Iles  de 
l’Amérique  ,  dans  la  mer  du  Nord  ,  après  celle  de 
S.  Domingue  ,  qu’elle  furpafTe  néanmoins  de  beau¬ 
coup  par  fon  Commerce  &  fes  richeffes.  Quelques- 
uns  la  mettent  au  nombre  des  Antilles;  mais  ,  à  ce 
qu’il  paroît  ,  fans  beaucoup  de  raifon. 

Sa  fituation  eft:  de  l’Eft  à  l’Oüefl,  depuis  20  jufqu’à 
23  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  a  environ 
400  lieues  de  tour,  200  de  long  ,  &  45  dans  fa  plus 
grande  largeur  ;  y  ayant  des  endroits  où  fa  largeur 
n’eft  que  de  15  lieues.  Une  longue  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  la  coupe  prefque  en  deux.  De  ces  monta¬ 
gnes  fortent  plufieurs  rivières  &  gros  ruiffeaux ,  qui 
entraînent  un  or  très  fin  dans  leur  gravier  ;  ce  qui 
ne  laiffe  guéres  lieu  de  douter,  qu’il  n’y  ait  des  mi¬ 
nes  de  ce  métal  :  mais  jufqu’ici  elles  n’ont  point  été 
ouvertes,  non  plus  que  celles  d’argent  8c  de  cuivre  , 
qu’on  fupofe  qui  fe  trouvent  à  trois  lieues  de  San-Ja- 
go.  Capitale  de  Elle. 

Au  pié  des  montagnes  font  quantité  de  vafies  prai¬ 
ries,  que  les  Efpagnols  appellent  Savanas  ,  dans  lef- 
quelles  fe  nourrit  un  nombre  infini  de  gros  bétail , 
tant  privé ,  que  fauvage  ,  dont  les  peaux  font  une 
des  principales  richeffes  de  File. 

Ce  font  ces  peaux,  qu’on  nomme  en  Europe,  Cuirs 
de  la  Havane  ,  du  nom  de  cette  Ville  ,  où  elles 
font  chargées  fur  les  gallions  ,  ou  les  vaiffeaux  de  la 
flote,  lorsqu'au  retour  des  Côtes  de  l’Amérique  ,  ils 
s’y  arrêtent  avant  que  d’embouquer  le  Détroit  de  Ba- 
hama.  Ces  cuirs  font  les  plus  efiimés  de  tous  ceux 
qui  fe  tirent  des  Indes  Occidentales. 

Ce  que  les  Efpagnols  appellent  des  Coraux,  font  des 
efpèces  de  parcs ,  où  ils  font  des  nourritures  de  co¬ 
chons.  Ils  les  cachent  ordinairement  dans  les  bois  , 
pour  en  ôter  la  connoifTance  aux  Flibuftiers.  C’eft 
un  des  meilleurs  Commerces  de  l’Ile,  foit  au  déhors, 
foit  au  dedans  ;  n’y  ayant  point  de  viande  plus  faine  ; 
de  forte  qu’on  l’ordonne  aux  malades  préférablement 
à  toute  autre. 

C’efi:  aufli  au  milieu  des  bois  que  les  Boucaniers 
établiffent  leurs  Materias  ,  c’efi- à- dire,  les  lieux  où 
ils  fe  retirent ,  pour  tuer  des  bêtes  fauvages  ,  &  y 
faire  fécher  leurs  cuirs. 

Les  autres  marchandifes  que  l’Ile  de  Cuba  pro¬ 
duit  ,  outre  les  cuirs  ,  font ,  des  fucres ,  du  tabac , 
des  fuifs  ,  des  confitures  féches ,  du  gingembre ,  de 
la  caffe  ,  du  maftic,  de  l’aloë  ,  de  la  falfepareille  , 
&  beaucoup  d’écailles  de  tortues  ,  qui  dans  la  fai- 
fou  de  la  ponte  terrifient  en  grande  quantité  fur  les 
petites  Iles  ,  qu’on  appelle  le  Jardin  de  la  Reine  , 
qui  ne  font  pas  loin  de  la  Côte  de  la  grande  Ile. 

Les  meilleurs  cuirs  viennent  du  Port  au  Prince  ; 
8c  le  plus  excellent  tabac  ,  de  la  petite  Ville  de  la 
Trinité,  &  de  celle  du  S.  Efprit.  C’eft  de  ce  tabac 
qu’on  fait  en  Efpagne  celui  qu’on  nomme  Tabac  de 
Seville  ,  auquel  les  Efpagnols  donnent  la  préféren¬ 
ce  fur  tous  les  autres  tabacs  en  poudre  :  auffi  s’en 
charge-t-il  chaque  année  plufieurs  navires  de  celui- 
là  feul. 
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Il  fe  fait  auffi  dans  ces  deux  Villes  un  grand 
Commerce  de  cette  forte  de  tabac  ,  que  les  Efpa¬ 
gnols  appellent  Cigarros  ■>  c’eft-à-dire  ,  les  feuilles 
de  cette  plante  ,  qui  ne  font  point  filées ,  qui  fe  fu¬ 
ment  fans  pipes  ,  en  les  tournant  en  forme  de  cor¬ 
nets. 

Le  plus  grand  négoce  de  toutes  ces  marchandi¬ 
fes  fe  fait  à  la  Havane,  au  Port  de  Palme,  à  Ba- 
racoa  ,  à  Puerto  ,  à  Scondido  ,  à  la  Trinité  ,  &  par¬ 
ticuliérement  à  S.  Jago  ,  où  il  vient  des  bâtimens 
des  Canaries,  qui  les  échangeant  contre  leurs  vins  , 
8c  d’autres  marchandifes  à  l’ufage  du  Pais  ,  dont  ils 
font  chargés  ,  en  font  toute  leur  cargaifon  ,  foit 
pour  les  Canaries  mêmes  ,  foit  pour  1  Elpagne  ,  foit 
pour  quelques  endroits  de  l’Amérique ,  où  elles  ne 
font  pas  communes  ,  fur -tout  des  confitures  féches 
8c  liquides ,  qui  font  bonnes  pour  toute  la  Côte  de 
la  mer  du  Nord. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  marchandi¬ 
fes  qu’on  tire  de  File  de  Cuba  ,  une  efpèce  d’épi¬ 
cerie  ,  qui  a  allez  de  débit  dans  les  Iles  Efpagno- 
les  :  on  la  nomme  Canica.  C’eft  une  forte  de  ca- 
nelle  fauvage  ;  mais  dont  le  goût  approche  plus  du 
clou  de  gerofie  ,  que  de  la  vraie  canelle.  On  s  en 
fert  auffi  dans  la  Médecine ,  où  elle  peut  être  fub- 
ftituée  à  la  caffe. 

La  Ville  Capitale  de  File  eft  San  -  Jago  ,  qui 
pourtant  cède  de  beaucoup  à  la  Havane ,  foit  pour 
la  fureté  8c  la  beauté  de  fon  Port  ,  foit  pour  le  Com¬ 
merce  qui  s’y  fait  :  auffi  y  a-t-il  long-tems  que  le 
Gouverneur  Général  de  i’ile  fait  fa  réfidence  dans 
cette  dernière  ;  ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs  la  re¬ 
gardent  comme  la  vraie  Capitale. 

C’eft  à  la  Havane  (  que  les  Efpagnols  appellent 
S.  Chriftoval  de  la  Havana  ,  8c  qu’ils  regardent 
comme  la  clé  de  toutes  les  Indes  Occidentales  ,  8c 
l’étape  générale  des  marchandifes  de  l'Amérique  ) 
que  doivent  toucher  au  retour,  les  gallions,  la  flo¬ 
te  ,  8c  tous  les  autres  vaiffeaux  qui  font  le  Commer¬ 
ce  du  Continent ,  ôc  des  Iles  de  l’Amérique  Efpa- 
gnole  ,  afin  de  s’en  retourner  de  conferve  en  Efpa¬ 
gne  ,  après  avoir  pris  des  rafraîchiflemens  pour  cet¬ 
te  traverfée  à  la  Havane,  8c  fait  de  l’eau  dans  la 
Baye  de  Malaca  ;  enforte  qu’on  peut  dire  qu’alors 
toutes  les  richeffes  de  l’Amérique  y  font  raflem- 
blées  ,  tant  celles  qui  viennent  du  revenu  du  Roi 
d’Efpagne ,  que  des  marchandifes  qui  apartiennent 
aux  Négocians  ;  ce  qui  fouvent  monte  à  plus  de 
30000000  de  pefos ,  ou  d’écus. 

Tant  que  ces  vaiffeaux  font  à  la  Havane,  qui 
fouvent  s’y  trouvent  au  nombre  de  50  à  60  de  tou¬ 
te  grandeur,  il  fe  tient  dans  cette  Ville  une  foire 
continuelle  ,  où  les  Habitans  fourniffent  les  gallions 
8c  la  flote  de  tout  ce  qu’ils  ont  befoin,  8c  y  char¬ 
gent  quantité  de  marchandifes  du  crû  de  leur  Ile , 
qu’ils  enyoyent  à  leurs  Correfpondans  en  Efpagne, 
ou  qu’ils  échangent  contre  d’autres  marchandifes  , 
ou  d’Europe  ,  ou  du  Continent  de  l’Amérique.  Il 
s’y  voit  auffi  quantité  de  piaflres  dans  le  Commer¬ 
ce ,  qu’ils  tirent  du  Continent,  particuliérement  de 
la  Nouvelle  Efpagne. 

Lorfque  le  tems  du  départ  eft  arrivé,  qui  eft  or¬ 
dinairement  au  mois  de  Septembre ,  les  flotes  réu¬ 
nies  débouchent  le  canal  de  Bahama ,  faifant  voile, 
fans  pourtant  beaucoup  s’éloigner  des  terres ,  juf¬ 
qu’à  la  hauteur  des  Açores ,  vers  lefquelles  alors  el¬ 
les  dreffent  leur  route,,  pour  de-là  defcendre  à  Ca¬ 
dix  ,  à  la  faveur  des  avalaifons. 

C’eft  auffi  de  la  Havane ,  8c  des  Ports  du  Saint- 
Efprit ,  delà  Trinité,  8c  de  Sanfta-Crux ,  que  par¬ 
tent  la  plûpart  des  petits  bâtimens  avec  lefquels  les 
Habitans  de  Cuba  font  le  Commerce  de  Campêche, 
de  la  nouvelle  Efpagne  ,  8c  de  la  Floride  ;  y  en 
ayant  même  qui  fe  hazardent  de  porter  leurs  mar¬ 
chandifes  jufqu’en  Efpagne ,  d’où  ils  raportent  des 
draps ,  des  étoffés  de,  foye  ,  des  toile-s,  8c  autres  cho- 
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fes  fetnblableà,  dont  on  donnera  une  cargaifon  à 
l’Article  du  Comriterte  de  Buenos-Ayres. 

L’Htsf'ANidiA ,  qu’on  nomme  plus  communé¬ 
ment  S.  Domingue  ,  du  nom  de  fa  Capitale  ,  eft 
fituéé  ehtrë  le  1 8  &  lë  20e  dëgté  de  latitude  Nord, 
prefqu’au  milieu  dés  liés  de  Cuba  ,  de  la  Jamaï¬ 
que,  &  dé  Porfo-rico  ;  n’étant  féparée  de  cette  der¬ 
nière  qüé  par  un  très  petit  Détroit. 

Quelques-uns  ne  l’eftiment  que  la  fécondé  gran¬ 
de  lié  dé  l'Amérique,  dans  la  mer  du  Nord  ,  comp¬ 
tant  Cüba  pour  la  première  :  mais  il  eft  certain  que 
fa  forme  triangulaire  lui  donne  pour  la  grandeur 
quèlquë  avantage  fur  Cuba  ;  différence  néanmoins 
qui  n’efl  pas  confîdérable,  quoiqu’on  en  life  dans 
l’agréable  Relation  de  Thomas  Gage,  qui  lui  don¬ 
ne  iyoo  milles  de  circuit;  en  quoi  certainement  il 
fe  trompe ,  comme  en  quantité  d’autres  chofes  qu’il 
ïapôrtë  »  à  ce  qu’il  dit ,  fur  la  foi  de  fes  yeux  ;  mais 
auxquelles  néanmoins  lé  Leéteur  ne  doit  donner 
créance  qu’avec  précaution. 

Chriflofîe  Colomb  découvrit  l’Hifpaniola  en  1492; 
&  ce  fut  même  le  premier  établiffement  des  Efpa¬ 
gnols  dans  l’Amérique  ;  cet  Amiral  y  ayant  laiffé 
30  ou  40  Soldats  dans  un  allez  méchant  fort,  qu’il 
bâtit  à  la  hâte,  des  débris  d’un  de  fes  vailfeaux. 

Colomb  y  étant  retourné  l’année  fuivante  ,  & 
ayant  trouvé  fon  fort  détruit ,  &  fes  Gens  maffa- 
crés  par  les  Infulaires ,  y  bâtit  dans  la  Province  de 
Cubaho ,  urte  Ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  dT- 
fabëlle;  Sc  quelque  tems  après  dans  le  Cafuna,  au¬ 
tre  Province  de  Pile ,  la  Ville  de  S.  Domingue, 
qui  s’augmenta  bien-tôt  des  ruines  de  l’Ifabelle,& 
de  quelques  autres  ,  que  les  Indiens  détruifirent  ; 
ne  pouvant  fuporter  la  cruauté  &  l’aVarice  de  leurs 
nouveaux  maîtres,  qui  ne  relièrent  tranquilles  dans 
leur  nouvelle  conquête ,  qu’après  en  avoir  fait  pé¬ 
rir  tous  les  anciens  Habitans  ,  au  nombre,  comme 
quelques-uns  le  difent ,  de  plus  de  trois  millions  ; 
ënforte  que  préfentement  il  n’y  en  relie  plus  aucun. 

Les  Efpagnols  font  long-téms  reliés  feüls  en  pof- 
folîion  dè  l’Hifpaniûla  ;  mais  un  peu  avant  le  mi¬ 
lieu  du  XVII  liécle  ,  les  François  font  venus  la 
partager  avec  eux  ;  6c  s’y  font  li  bien  établis ,  que 
préfentement  ils  s’y  trouvent  allez  forts ,  non-feu¬ 
lement  pour  s’y  maintenir  malgré  eux  ,  mais  enco¬ 
re  pour  entreprendre  de  les  en  chalfer ,  li  l’Efpagne 
vouloit  les  troubler  dans  leur  établiffement. 

On  parlera  plus  bas  du  Commerce  des  François 
dans  cette  lie ,  ne  traitant  ici  que  de  celui  qu’y  font 
les  Efpagnols. 

Les  principales  marchandifes  ,  dont  cette  Nation 
y  faffe  négoce  ,  font,  les  cuirs,  les  fui  fs  ,  le  fucre, 
le  gingembre  ,  le  cacao  ,  la  cire ,  le  miel ,  quelque 
ambre  gris ,  le  bois  de  Brefil ,  &  le  Guayac  ,  qui  y 
croiffent  ,  &  celui  de  Campêche,  qui  y  eft  apporté 
de  dehors:  enfin,  des  citrons,  des  oranges,  &  plu¬ 
fieurs  autres  fruits  ,  ou  qu’on  vend  frais  ,  ou  dont 
on  fait  d’excellentes  confitures  féches  6c  liquides. 

Il  y  a  aufîî  dans  l’Hifpaniola  des  mines  d’or,  dont 
les  Indiens  tiroient  celui  que  les  Efpagnols  trouvè¬ 
rent  entre  les  mains  des  Caciques ,  lorfqu’ils  y  arri¬ 
vèrent  :  mais  depuis  leur  entière  deftruftion  ,  elles 
font  reliées  inconnues  ;  6c  ce  qu’on  y  recueille  pré- 
lentement  d’or  ,  fe  trouve  parmi  le  gravier  des  riviè¬ 
res  &  des  torrens  ,  particuliérement  près  de  la  Vil¬ 
le  S.  Jago  Cavalleros  ,  où  l’on  en  ramaffe  des  grains, 
qui  pèlent  jufqu’à  un  demi  écu  d’or. 

Ces  mines  de  l’Hifpaniola ,  particuliérement  cel¬ 
les  de  Cabao,  étoient  fi  abondantes  ,  qu’on  en  ti- 
roit  par  an  46COOO  pièces  de  huit,  c’eft-à-dire,  écus 
d’Efpagne  ,24  liv.  10  f.  la  pièce  ,  &  guéres  moins 
de  celles  de  la  Vega  6c  de  Buenaventura. 

La  Ville  de  S.  Domingue  ,  (  fïtuée  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  de  l’Ile ,  à  f  embouchure  de  la  ri¬ 
vière  d’Ofana ,  )  eft  la  Capitale  de  ce  qui  appartient 
aux  Efpagnols  dans  l’Hifpaniola,  6c  l’étape  de  tou- 
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tes  les  marchandifes ,  foit  du  dedans,  foit  du  de¬ 
hors  ;  les  habitans  des  autres  Villes  venant  s’y  four¬ 
nir  de  celles  d’Europe,  6c  du  Continent  de  l’Amé¬ 
rique  ,  qui  y  arrivent  fur  les  vailfeaux  Efpagnols  ; 
6c  y  apportant  les  leurs ,  pour  y  être  embarquées, 
6c  envoyées  en  Efpagne. 

Les  Efpagnols  ont  long-tems  fait  dans  la  Ville 
de  S.  Domingue ,  le  principal  Commerce  de  ces 
terres  nouvellement  découvertes  :  mais  la  conquête 
du  Pérou  d’un  côté,  6c  celle  du  Mexique  de  l’au¬ 
tre  ,  l’ayant  d’abord  affoibli ,  il  eft  tombé  peu  à  peu; 
6c  celui  qui  s’y  fait  préfentement ,  foûtient  mal  fa 
prémière  réputation  ,  6c  fuffit  à  peine  pour  la  fub- 
fiftance  des  habitans  Efpagnols  de  l’Ile,  qui  y  font 
environ  au  nombre  de  20000,  y  compris  les  Mut 
lâtres  6c  Efclaves. 

Les  autres  lieux  de  l’Ile  ,  où  il  fe  fait  quelque 
Commerce  ,  font  S.  Jago  Cavalleros,  Ville  champê¬ 
tre  ,  dont  les  habitans  font  prefque  tous  chaffeurs  J 
qui  ne  font  que  des  cuirs  de  bœuf,  6c  des  fuifs  qu’ils 
cVendent  à  S.  Domingue. 

Cotui  au  Midi  de  S.  Jago ,  où  l’on  cultive  le  tabac 
6c  le  cacao  ,  6c  qui  fournit  du  bois  de  guayac  ,  que 
fes  habitans  vont  couper  dans  la  petite  lie  de  Sar^ 
va,  qui  en  eft  éloignée  de  fix  lieues. 

Affo  où  l’on  fait  des  cuirs  &  du  tabac. 

Puerto  de  la  Plata ,  où  le  Commerce  a  été  pref¬ 
que  égal  à  celui  de  S.  Domingue ,  mais  qui  eft  ré¬ 
duit  à  rien  ,  à  caufe  des  Avanturiers ,  qui  par  leurs 
courfes  ont  plufieurs  fois  défoié  ces  Côtes. 

Ce  font  auflï  ces  courfes  qui  ont  pareillement  fait: 
tomber  celui  de  la  Conception,  delà  Vega,  de 
Monte-Chrifto  ,  Salva-Leon,  Zeybo-Cotay ,  Aqua 
Jaquana,  6c  quelques  autres,  où  les  vailfeaux  Efpa¬ 
gnols  ne  vont  plus ,  n’y  étant  pas  en  fûreté  contre 
les  entreprifes  des  Fhbuftiers  j  ôc  dont  les  habitans 
portent  leurs  marchandifes  à  S.  Domingue ,  dans 
de  petits  bâtimens  qui  ne  s’éloignent  guéres  des 
terres. 

Les  falines  de  l’Ile  de  S.  Domingue  font  prefo 
que  également  partagées  entre  les  François  &  les 
Efpagnols  ;  y  en  ayant  plufieurs  dans  la  partie  Sep¬ 
tentrionale,  que  les  prémiers  occupent  ;  6c  quan¬ 
tité  aulïï  dans  la  partie  Méridionale  ,  où  les  der¬ 
niers  ont  leurs  principaux  établifiemens.  Les  plus 
abondantes,  6c  d’où  l’on  tire  le  meilleur  fel ,  font 
celles  de  la  Baye  d’Ocoa  6c  de  Coridou  ,  au  Midi  ; 
6c  celles  de  Caracol,  de  Limonade,  6c  de  Monte- 
Chrifto,  au  Septentrion  de  lTle,  vers  l’Orient. 

On  croit  que  ft  ces  falines  étoient  préparées ,  Sc  9" 
pour  ainfi  dire  ,  cultivées  ,  comme  celles  du  Pais 
d’Aunis  ,  de  Bourneul ,  du  Croilïl ,  6c  autres  fem- 
blables,  qui  font  en  France ,  elles  pourraient  four¬ 
nir  plus  de  fel ,  que  tout  ce  qu’on  en  tire  de  celles 
de  France  ,  de  Portugal ,  Ôc  d’Efpagne. 

On  trouve  aufli  dans  quelques  montagnes,  du  fel 
gemme  ;  mais  on  l’y  néglige ,  aufli-bien  que  quel¬ 
ques  autres  minéraux  ,  qui  pourroient  y  faire  un  ob-» 
jet  affez  confîdérable  de  Commerce. 

Porto-Rico  eft  fïtuée  à  iy  lieues  de  l’Hifpanio¬ 
la  ,  qu’elle  a  à  l’Oueft.  C’eftlaplus  petite  des  trois 
grandes  Iles ,  que  les  Efpagnols  poflédent  dans  la 
Mer  du  Nord  ;  n’ayant  guéres  .que  30  ou  33  lieues 
de  long  fur  20  de  large. 

Elle  fut  d’abord  nommée  fîmplement  Ile  S.  Jeara 
par  Chriftofîe  Colomb,  qui  la  découvrit  le  jour  de 
S.  Jean-Baptifte  de  l’année  1493 ,  dans  fon  fécond 
voyage  aux  Indes  ;  mais  depuis  on  y  ajoûta  le  nom 
de  Porto-Rico ,  lorfqu’il  y  pafta  une  Colonie  Efpa- 
gnole  en  1510  ;  foit  à  caufe  du  Port  de  fa  Capita¬ 
le,  un  des  plus  fpacieux ,  des  plus  commodes  ,  6c  des 
plus  affurés  de  toute  lAmerique  ;  foit  pour  la  quan¬ 
tité  d’or  qui  fe  tiroit  alors  des  mines  de  cette  Ile. 

L’or  n’entre  plus  guéres  préfentement  dans  le 
Commerce  affez  confîdérable  que  font  encore  fes 
Habitans  ;  les  mines  ayant  été  ou  épuifées ,  ou  né¬ 
gligées 
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Bas  de  laine  à  homme. 

Bonnets  de  laine. 

S  o  i  R  i  e. 

Soye  à  coudre  ,  &  de  Grenade  ,  aéorties. 
Dentelles  de  foye  noire  pour  les  mantes  des  fem¬ 
mes. 

d’Angleterre ,  affortis. 

«  de  Florence ,  affortis. 
demi-Florence  ,  affortis. 
d’Avignon,  rouge ,  cramoifi  Sc  verd; 

Noirs  de  toutes  façons. 

Ras  de  Chipre,  noirs  ,  pour  habits. 

Etoffes  de  foye  à  fleurs. 

Etoffes  légères  ,  avec  or  Sc  argent. 

Velours  noirs  cifele's. 

Velours  pleins  ,  noirs  ,  Sc  do  différentes  couleurs. 
Pannes  de  toutes  couleurs. 

Damas  à  fleurs  &  unis. 

Gros  de  Tours  à  fleurs  ,  couleur  vive. 

Gros  de  Tours ,  avec  or  Sc  argent. 

Bas  de  foye  pour  hommes  Sc  pour  femmes. 
Rubans  de  toutes  couleurs ,  façonnés. 

Rubans  d’or  Sc  d’argent,  alfortis. 

Rubans  de  foye,  unis  Sc  étroits. 

Satins  unis  ,  affortis  ,  Sc  à  fleurs. 

Mantes  toutes  faites  pour  les  Dames. 

Quincaillerie,  et  autres  Marchandises. 

Fil  blanc  ,  de  toutes  les  fortes. 

Fil  de  Bretagne,  de  toutes  couleurs. 

Chauffettes  à  talon  fans  pié,  pour  hommes  & 
femmes. 

Tabac  d’Efpagne,  repaffé  à  Seville. 

Poudre  bleue,  ou  azur,  pour  le  linge. 

Blanc  d’Efpagne. 

Epiceries,  de  toutes  fortes. 

Encens  8e  Benjoin. 

Couteaux  de  Hollande,  à  manche  de  bois  uni. 
Chapeaux  de  caftor ,  blancs  Sc  noirs. 

Chapeaux  de  vigogne. 

Chapeaux  à  forme  platte ,  noirs  Sc  blancs. 
Dentelles  de  Flandre  ,  negées ,  à  palmes  ,  Sc  à  pe¬ 
tites  fleurs. 

Dentelles  de  Lorraine,  Sc  d’Auvergne. 
Mouchoirs  à  tabac. 

Gants  affortis. 

Serrures  Sc  cadenas. 

Fer  en  barres  de  Bifcaye. 

Acier  en  billes. 

Tabatières,  de  toutes  fortes. 

Cifeaux. 

Mufc. 

Cire  blanche. 

Billes  de  billard,  d’yvoire  ,  de  9 ,  10  Sc  11  on¬ 
ces  pefant. 

Bonnets  de  plumes ,  avec  des  aigrettes  fort  hau¬ 
tes. 

Crucifix  d’yvoire  fur  du  velours  noir. 

Toiles  de  foye  ,  pour  paffer  la  farine. 

Bas  d’hommes  Sc  de  femmes,  de  capiton. 

Toutes  fortes  de  clous  de  différens  échantillons. 
Peignes  de  buis  ,  d’yvoire  ,  d’écaille  de  tortue ,  Sc 
de  corne  ,  de  tous  les  numéros. 

Savon  de  Caftille. 

Papier  de  France,  de  toutes  les  fortes. 

Clous  dorés  ,  de  toute  grandeur. 

Galons  d’or  Sc  d’argent,  fins,  légers,  de  toute 
largeur. 

Galons  d’or  &  d’argent  faux. 

Epingles  &  aiguilles  de  France,  de  tous  les  nu¬ 
méros. 

Dentelles  d’or  Sc  d'argent  faux. 

Franges  d’or  Sc  d’argent,  fines  Sc  fauffes. 
Vaiffelle  d'étain. 

Diverfes  dinanderies }  entr’autres  >  des  bafîîns  de 
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cuivre ,  Sc  chauderons. 

Marmites  de  fer  ,  de  toute  grandeur. 

Utenciles  de  cuifine  ,  aufîi  de  fer. 

Diverfes*  fortes  de  vins. 

Des  Huiles. 

Du  Safran. 

Enfin  toute  forte  de  petite  quincaillerie,  Sc  mer¬ 
cerie,  comme  rafoirs  ,  lunettes,  miroirs  ,  grelots, 
eftampes  avec  quadres  ,  &  fans  quadres  ;  tableaux 
de  dévotion  ,  Sc  autres  verroteries  ,  raffades  ,  Scc. 

On  a  dit  ailleurs  combien  il  y  avoit  à  gagner 
fur  toutes  ces  fortes  de  marchandées  ,  y  en  ayant 
pluiieurs  où  le  profit  va  jufqu’à  300  pour  100,  & 
plus  ;  les  autres  fe  vendant  au  moins  à  ioo,&  150 
de  gain.  Voyez.  ï Article  des  navires  de  regiflre ,  ait 
mot  Registre. 

Porto-Blllo  eft  un  des  Ports  de  l’Amérique 
Efpagnole  ,  où,  par  le  Traité  de  i’Aflfente  avec  les 
Anglois  ,  il  étoit  permis  à  la  Compagnie  du  Sud 
de  cette  Nation  ,  d’envoier  un  navire  dans  le  terris 
delà  foire,  pour  y  vendre  concurremment  avec 
les  Marchands  Efpagnols  ,  des  marchandées  d’Eu¬ 
rope. 

Cette  liberté  de  négoce  a  été,  à  la  vérité,  fié- 
penduë  par  la  guerre  furvenuë  en  1719  s  mais  il  y 
a  aparence  que  la  paix ,  qui  ne  fera  pas  long-tems 
à  fe  terminer,  rétablira  la  Compagnie  Àngloife  dans 
un  droit  dont  l’Efpagne  avoit  été  alors  fi  jaloufe,  <5c 
qui  peut  tout  feul  dédommager  les  Anglois  des  per¬ 
tes  qu’ils  ont  faites  depuis  peu  de  piufieurs  vaif- 
feaux  que  les  Forbans  de  leur  propre  Nation  leur 
ont  pris  fur  la  Côte  de  Guinée,  où  ils  étoient  à  la 
traite  des  Nègres.  (  C’eft  ce  qui  eft  effectivement 
arrivé  ;  Sc  on  a  lieu  de  croire  qu’il  en  fera  de  même 
à  l’occafion  de  la  guerre  commencée  en  1739.  ) 

N.  II. 

1 

Carthagene. 

Carthagene  eft  une  des  quatre  Provinces  de 
la  Caftille  d’or.  Sa  Capitale,  du  même  nom,  eft  fi- 
tuée  fur  la  mer  du  Nord  ,  pas  extrêmement  loin  de 
Porto-belîo ,  à  qui  elle  ne  cède  guéres  pour  fon 
Commerce  ,  Sc  fur  qui  elle  l’emporte  beaucoup  par 
fa  grandeur ,  le  nombre  de  fes  Habitans ,  Sc  de  les 
richeffes. 

C’eft  un  des  meilleurs  Ports  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  Sc  que  les  Efpagnols  ont  davantage  pris  foin 
de  fortifier  ,  à  caufe  que  les  galbons  ont  coûtume 
de  s'y  retirer  ,  quand  ils  font  obligés  de  paffer  l'hi¬ 
ver  aux  Indes,  Sc  qu’ils  y  font  toûjours  un  aflez 
long  féjour  en  allant  à  Porto-bello  ,  en  arrivant 
d’Europe ,  &  encore  lorfqu’ils  reviennent  de  cette 
Ville  pour  retourner  en  Efpagne  ,  chargés  de  l’or 
Sc  de  l’argent  du  Pérou  Sc  du  Chiîy. 

Outre  ce  paftage ,  Sc  ce  féjour  des  gallions ,  qui 
enrichit  Carthagéne ,  Sc  qui  y  entretient  un  grand 
Commerce,  on  peut  dire  qu’elle  eft  encore  riche 
de  fon  propre  fond,  n’y  ayant  guéres  de  Royau¬ 
mes  Sc  de  Provinces  de  la  Mexicane  ,  Sc  de  la  Pe- 
ruviane  ,  où  elle  ne  faffe  négoce  ,  foit  par  mer,  foit 
par  terre;  fans  parler  de  celui  qu’y  font  les  An¬ 
glois  de  la  Jamaïque  ,  &  les  Hollandois  de  Cura¬ 
çao  ,  malgré  toutes  les  armadillas  Elpagnoles  ,  qui 
veillent  pour  empêcher  le  Commerce  des  Etrangers. 

C’eft  à  Carthagéne  que  fe  tranfportent  tous  les 
revenus  que  le  Roi  d’Efpagne  tire  de  la  Caftille  d’or, 
Sc  toutes  les  marchandées  des  Particuli&s  ,  qui 
viennent  des  quatre  Provinces  de  ce  Royaume,  par¬ 
ticuliérement  de  la  nouvelle  Grenade  ,  pour  être  en¬ 
voyées  en  Efpagne  par  les  gallions. 

Elles  y  defeendent  par  le  grand  fleuve  de  la  Ma¬ 
deleine  ,  fur  lequel ,  à  6  lieuës  de  la  mer  du  Nord, 
eft  le  Bureau  de  recette  que  les  Efpagnols  appel¬ 
lent  Baranca  de  Malambo,  où  fe  déchargent  tou¬ 
tes 
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tes  les  marchandifes  d’Europe  deftinées  pour  la  nou¬ 
velle  Grenade  ,  qui  y  remontent  ensuite  avec  des 
canots.  Ce  Bureau  eft  à  30  lieues  de  Carthagé¬ 
ne,  8c  à  20  lieues  de  Sainte- Marthe. 

Les  marchandifes  de  la  Caftille  d’or  ,  confiftent 
particulièrement}  en  or ,  qui  lui  a  donné  fon  nom  ; 
en  argent ,  en  drogues ,  ôc  plantes  médicinales ,  ÔC 
en  épiceries. 

La  Grenade  a  en  particulier  des  mines  d’éme¬ 
raudes,  près  de  la  ville  de  Sainte-Foi  de  Bogat- 
ta  5  8c  c’eft  de  là  que  venoient  toutes  celles  dont 
les  François  firent  un  fi  riche  butin  lorfqu’ils  pri¬ 
rent  Carthagéne  en  1697. 

Cette  Ville  a  aufli  un  Commerce  direct  8c  réglé 
avec  Lima  Capitale  du  Pérou,  qu’elle  fait  par  ter¬ 
re  fur  des  mulets ,  en  palfant  au  milieu  de  la  nou¬ 
velle  Grenade.  Elle  tire  du  Pérou  quantité  d’or  8c 
d’argent,  en  échange  des  marchandifes  d’Europe 
qu’elle  y  envoyé,  &  qu’elle  reçoit ,  partie  par  les 
galbons  ,  &  partie  par  le  Commerce  de  contreban¬ 
de  qu’elle  a  avec  la  Jamaïque  8c  Curaçao  ;  Com¬ 
merce  dont  on  parlera ,  lorfqu’il  fera  ci-après  traité 
de  celui  des  Anglois  8c  des  Hollandois  dans  l’Amé¬ 
rique. 

On  envoyé  aufli  à  Carthagéne  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’indigo ,  de  la  cochenille  ,  du  fucre  ,  &  du 
cacao  qui  fe  recueillent  dans  la  Province  de  Guati- 
mala  ;  les  Efpagnols  croyant  plus  fûr  de  tranfpor- 
ter  les  marchandifes  fur  le  lac  de  Grenade,  à  Nica¬ 
ragua,  &  de  là  à  Carthagéne  ,  que  de  les  envoyer 
par  le  golfe  dolce ,  fur  les  navires  des  Honduras, 
t>ù  elles  font  plus  expofées  aux  courfes  des  Avan- 
turiers. 

C’eft  encore  dans  cette  Ville  où  fe  fait  le  négo¬ 
ce  de  toutes  les  perles  qui  fie  pêchent  dans  la  mer 
du  Nord  ,  qui  y  font  portées  des  Pêcheries  de  la 
Marguerite ,  8c  de  la  Rancherie ,  pour  y  être  per¬ 
cées  ,  vendues ,  8c  envoyées  en  Efpagne. 

Enfin  Cuba  ,  8c  l’Hifpaniola  lui  fourniftent  du 
fucre  ,  du  tabac  ,  diverfes  confitures  ,  particuliére¬ 
ment  de  la  marmelade  en  tonnes  :  la  Côte  vis-à- 
vis  les  Iles  Sembales ,  lui  donne  du  mays  ,  des  co¬ 
chons  ,  des  volailles,  8c  d’autres  vivres  8c  rafraîchilfe- 
mens,qui  y  font  envoyés  dans  de  petits  bâtimens 
nommes  Peragos,  qui  y  viennent  en  flote  fous  l’efcor- 
te  d’une  armadille  de  2  ou  3  canons  de  fonte  ,  8c  de 
7  ou  8  pierriers  ;  8c  elle  tire  du  dedans  du  Pais ,  de 
l’or  qui  fe  recueille  dans  les  torrens  8c  les  rivières  ; 
des  gommes  aromatiques  ,  des  baumes  excellens  , 
qui  coulent  d’eux-mêmes  des  arbres ,  ou  qu’on  en 
tire  par  incifion  ,  entr’autres  celui  de  Toîu  ,  ville  à 

5  ou  6  lieues  de  la  mer  ;  du  poivre  long  ,  ou  piment, 
qu’on  nomme  ordinairement  Poivre  du  Bréfil ,  d’ex- 
cellens  fruits ,  8c  même  des  blés  ,  mais  qui  pourtant 
n’y  meuriflent  que  difficilement ,  à  caufe  de  l’intem- 
perie  de  l’air,  qui  y  eft  trop  pluvieux  ,  &  qui  rend 
les  terres  trop  marécageufes. 

Carthagéne  eft  une  des  villes  des  Côtes  de  l’A¬ 
mérique  Efpagnole  des  plus  peuplées  ,  y  ayant  au 
moins  4000  Efpagnols,  ôc  plus  de  14000  Mulâtres 

6  Nègres.  Cependant  le  négoce  y  eft  fi  bon  ,  8c  les 
profits  fi  grands,  qu’il  n’y  a  point  de  Marchand  ,  ni 
d’Habitant  qui  n’y  foit  à  fon  aife  ;  &  l’on  en  peut 
juger  par  plus  de  8  millions  en  or  8c  en  argent,  que 
M.  de  Pointis  &  les  Flibuftiers  François  raportérent 
de  leur  expédition  de  1697,  quoiqu’ils  eulîent  laif- 
fé  aux  Habitans  un  dixiéme  de  tout  ce  qu’ils  en 
déclarèrent  eux-mêmes ,  fans  compter  ce  que  les  Ef¬ 
pagnols,  avertis  du  deflein  des  François,  avoient  eu 
le  tems  de  porter  dans  les  terres ,  qui  montoit ,  à 
ce  qu’on  prétend ,  à  plus  de  deux  fois  autant  qu’il 
n'en  fut  trouvé  dans  la  Ville. 


CARTHAGENE,  &c.  <nx 
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V  E  R  A-  C  R  U  X. 

Cçtte  Ville,  qu’on  nomme  aufli  Saint  -  Jean  de 
Ulhua  ,  du  nom  de  fon  Port ,  eft  lituée  au  fond 
du  golfe  de  Mexique  ,  dans  l’enfoncement  que  for¬ 
me  le  Yucatan.  Elle  eft  par  les  19  degrés  de  latitu¬ 
de  Nord,  à  60,  ou  65  lieues  de  la  ville  de  Mexique,’ 
dans  la  Province  de  Tlafcala. 

Ce  n’eft  pas  la  même  Vera-Crux  par  où  Fernand 
Cortès  commença  la  conquête  du  Mexique  ,  avec 
moins  de  centaines  de  foldats  ,  qu’il  n’en  avoit  de 
millions  à  combattre  ;  8c  où  il  coula  à  fond  fes  vaif- 
feaux  ,  pour  ne  laifler  à  les  Efpagnols  aucune  ef- 
pérance  de  retourner  à  Yucatan  ,  ou  à  Cuba , 
d’où  ils  étoient  partis  ;  8c  les  mettre  par  là  dans 
la  néceffité  de  vaincre  ou  mourir. 

Cette  ancienne  Vera-Crux  eft  à  6  lieues  delanou- 
velle  ,  pour  laquelle  elle  3  été  abandonnée  ,  à  caufe 
de  ion  mauvais  air  ,  8c  du  peu  de  lûreté  de  fon  Port, 
quoique  pourtant  celui  de  Saint-Jean  ,  bien  que 
meilleur  ,  ait  aufli  fes  incommodités,  &  qu’on  trou¬ 
ve  pareillement  dans  cette  autre  Vera-Crux  ,  du  cô¬ 
té  de  l’intemperie  de  l’air ,  prefque  les  mêmes  dan¬ 
gers  qu’on  croyoit  éviter  en  quittant  celle  de  Fer¬ 
nand  Cortès. 

La  nouvelle  Vera-Crux  eft  en  quelque  forte  la  vil¬ 
le  du  plus  grand  Commerce  de  toute  l’Amérique  Ef¬ 
pagnole  fur  l’une  &  l’autre  mer,  fes  Marchands  en¬ 
voyant  leurs  vaifleaux  par  toute  la  mer  du  Nord,  Ôç 
dans  toutes  fes  Iles  :  à  Cuba,  à  S.  Bomingue  ,  au 
Jucatan,  à  Porto-bello,  à  Carthagéne  ,  8c  dans  les 
autres  lieux  Efpagnols  où  il  fe  peut  faire  du  trafic; 
Ôc  faifant  remonter  leur  marchandrfe  du  côté  de  ter¬ 
re,  parla  rivière  d’Aivarado ,  julqu’aux  Zapotecas 
8c  à  Saint-  Alphonfe  ;  ôc  par  celle  de  Grijaval  f 
jufqu’à  Tabafco,  aux  Loques.,  ôc  à  Chiapa  des  In¬ 
diens. 

Quoiqu’un  négoce  fi  étendu  pût  être  fuffifant 
pour  enrichir  une  puis  grande  Ville  que  celle  de  la 
Vera-Crux,  ce  n’eft  cependant  que  le  moindre  ob¬ 
jet  du  Commerce  de  fes  Habitans  ;  &  c’eft  encore 
chez  eux  que  fe  réunifient ,  pour  ainfî  dire  ,  toutes 
les  richeffes  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  Monde;  cel¬ 
les  de  l’ancien  y  étant  aportées  tous  les  ans  des  Ma¬ 
nilles  &  des  Indes  Orientales  ,  par  Acapulco,  qui 
eft  le  Port  gu  Mexique  du  côté  du  Sud,  ôc  d’Euro¬ 
pe  par  la  Ilote  d’Efpagne  ;  ôc  les  marchandifes  du  nou¬ 
veau  Monde  y  étant  raftemblées  de  tout  le  Mexique, 
8c  des  autres  Royaumes  de  l’Amérique  Mexieane  , 
pour  faire  les  retours  de  cette  flote. 

Le  nombre  des  Habitans  n’eft  pas  confîdérable  , 
montant  à  peine  à  3000 ;  mais  ils  font  tous  Mar¬ 
chands,  ou  Fafteurs  des  Marchands  de  Mexique, 
8c  des  autres  Villes  de  Commerce  delà  Mexieane  5 
ôc  c’eft  être  peu  à  fon  aife  parmi  eux  ,  que  de  n’a¬ 
voir  que  3  ou  400  mille  ducats  de  bien. 

Le  tems  de  la  foire  de  la  Vera-Crux ,  commence  à 
l’arrivée  de  la  flote ,  durant  prefque  aufli  long-tems 
que  les  vaiileaux  relient  dans  le  Havre  :  &  c’eft: 
alors  que  le  concours  eft  le  plus  grand  ,  les  princi¬ 
paux  Marchands  n’y  demeurant  que  pendant  ce  tems- 
là  ,  &  fe  retirant  dans  les  terres  ,  pour  y  palier  le 
tems  des  pluyes. 

C’eft  aufli  à  la  Vera-Crux  que  la  flote  hiverne* 
quand  elle  eft  obligée  de  refter  dans  ces  mers.  Pour 
l’ordinaire,  fon  chargement  fe  fait  en  Avril  ,  pour 
partir  en  Mai  ;  quelquefois  néanmoins  fon  départ 
le  retarde  jufqu’au  mois  d’Août  félon  que  les  vents 
font  favorables ,  ou  qu’il  y  a  à  craindre  de  la  part 
des  Nations  d’Europe  avec  qui  les  Efpagnols  peu¬ 
vent  être  en  guerre. 

En  tout  rems  ,  on  commence  l’embarquement  par 
les  marchandifes;  8c  peur  plus  de  lûreté,  ce  n’eft 

Q  q  2  que 
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que  les  derniers  jours  qu’on  charge  l’or  6c  l’argent 
du  quint  du  Roi  ,  6c  des  Particuliers  :  même  lorf- 
qu’on  pourroit  appréhender  d’être  attaqué  jufques 
dans  le  Havre  ,  comme  il  arriva  en  l’année  1686 , 
que  les  Avanturiers,  fous  la  conduite  de  Jean  Rouf- 
fel ,  s’emparèrent  de  la  Vera-Crux;  les  revenus  du 
Roi ,  6c  l’argent  des  Marchands  ,  relient  à  Pueblo 
de  los  Angelos  ,  grolTe  Ville  à  40  lieues  de  Saint- 
Jean  de  Ulhua ,  d’où  on  ne  les  apporte  que  fort 
peu  de  tems  avant  que  la  Ilote  doive  mettre  à  la 
voile, 

N.  IV. 

Porto-Cavallo. 

C’efl  à  Porto-Cavallo  que  fe  fait  tout  le  Commer¬ 
ce  d’Efpagne  ,  &  de  la  mer  du  Nord  ,  avec  Guate¬ 
mala  ,  grande  Province  du  Mexique  fituée  fur  la 
mer  du  Sud. 

Les  Plabitans  de  cette  Ville  font  prefque  tous 
Fadeurs  des  Marchands  de  Guatimala  ;  6c  fes  bâti- 
mens  ,  prefque  tous  des  magalîns  pour  y  recevoir 
les  marchatldifes. 

Ce  Port ,  peu  eonfidérable  par  le  nombre  de  fes 
Habitans ,  mais  le  plus  célébré  par  fon  négoce , 
de  tous  ceux  qui  font  dans  le  golfe  des  Honduras  , 
eft  litué  au  fond  de  ce  golfe  ,  allez  près  de  Rio-dol- 
Ce,  qu’dn  nomme  auffi  Rivière  de  Guatimala  ;  non 
pas  à  caufe  qu’elle  arrofe  cette  Province  ,  dont  elle 
eft  féparce  par  de  hautes  montagnes ,  mais  parce 
quelle  fert  au  Commerce  qui  s’y  fait. 

De  petits  bâtimens  conduifent  les  marchandifes 
d’Efpagne  jufqu’à  une  petite  Ville  bâtie  au  pié  de 
ces  montagnes ,  d’où  par  un  chemin  taillé  dans  le 
roc,  on  les  tranfporte  fur  dès  mulets  à  Guatimala  ; 
8c  comme  c’eft  aulîï  par  la  même  voye  qu’arrivent 
à  Porto-Cavallo  les  marchandifes  du  Pais  ,  cette  pe¬ 
tite  Ville  d’entrepôt  eft  nommée  le  Port  de  Golfo- 
dolce ,  ou  du  Golfe  des  Honduras ,  qui  eft  la  mê¬ 
me  chofé. 

Le  navire  Efpagnol  qui  y  aporte  les  marchandi¬ 
fes  d’Europe,  eft  un  de  ceux  qu’on  a  dit  ci-deiïus 
qu’on  appelloit  Navire  de  Regiftre ,  à  caüfe  que 
ceux  qui  les  frètent,  achètent  de  la  maifon  des  In¬ 
des,  le  droit  de  venir  trafiquer  dans  certains  Ports 
de  l’Amérique  ;  8c  qu’on  enregitre  la  permiflïon  qui 
leur  en  eft  accordée. 

Celui-ci  eft  ordinairement  une  Hourque  de  7  ou 
$00  tonneaux ,  chargée  de  la  plupart  des  marchan¬ 
difes  dont  on  a  donné  ci-deftus  la  cargaifon  ,  mais 
particuliérement  de  quantité  de  fer,  d’acier,  de  pa¬ 
pier  pour  l’Imprimerie,  6c  pour  écrire;  de  toiles, 
de  draps  fins ,  de  foyeries ,  de  fafran  ,  d’huile  ,  de 
ferges ,  de  ruban  ,  de  fil ,  6c  de  quelques  menues 
quincailleries  ,  merceries  ,  6c  verroteries  ;  ces  der¬ 
nières  ,  pour  la  traite  avec  les  Indiens ,  tant  des 
Honduras,  que  du  Yucatan  :  ce  qui  monte  quel¬ 
quefois  à  plus  d’un  million  de  livres  en  toutes  ces 
marchandifes. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  Guatimala  , 
font  de  l’or,  de  l’argent ,  de  la  cochenille,  de  l’in¬ 
digo,  des  cuirs,  de  la  falfepareille ,  du  jalap  ,  du 
mechoacam  ,  du  cacao  ,  du  coton ,  du  baume  ,  une 
efpèce  d’huile  de  petrole ,  6c  du  paftel. 

La  cochenille  ,  l’indigo  ,  6c  l’argent,  viennent  or¬ 
dinairement  fur  une  patache  armée.,  comme  étant 
»  eftimées  les  plus  riches  marchandifes  dont  le  navire 
d’Europe  doit  faire  le  retour. 

Quoiqu’on  ait  nommé  le  cacao  parmi  les  mar¬ 
chandifes  qui  viennent  de  Guatimala  ,  par  Porto- 
Cavallo  ,  6c  qu’en  effet  il  y  en  vienne  quantité ,  ce 
n’eft  rien  cependant  en  comparaifon  de  celui  qu’el¬ 
le  fournit  à  l’Efpagne  par  Porto-bello  ;  en  envoy¬ 
ant  chaque  année  la  charge  de  plufieurs  vaiiïeaux  à 
Panama ,  fur  la  mer  du  Sud  ,  qui  paiïe  dans  celle 
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du  Nord  ,  par  la  rivière  de  Chiagre  ;  ou  fur  des 
mulets,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

On  ne  veut  pas  omettre  ici ,  que  le  cacao  eft  dans 
la  Province  de  Guatimala,  tout  enfemble  marchan- 
dife  6c  monnoye,  6c  que  ces  précieufes  amandes  fer¬ 
vent  non-feulement  aux  Indiens  ,  mais  même  aux 
Efpagnols  ,  pour  acheter  plufieurs  menues  denrées, 
dont  on  donne  10  ,  20,  30,  6c  quelquefois  jufqu’à 
100  de  ces  amandes  ,  fuivant  la  valeur  de  la  cho- 
fe. 

Au  refte,  l’Amérique  ne  produit  pas  également 
par-tout  du  cacao  ,  6c  l’on  n’en  trouve  du  côté  de 
la  mer  du  Sud ,  que  fur  la  rivière  de  Guiaquiï ,  6c 
dans  la  vallée  de  Colimer ,  au  Midi  du  Mexique  ; 

6c  du  côté  de  la  mer  du  Nord,  feulement  dans  la 
baye  de  Campêche  ,  à  la  Cofta-rica  ,  6c  entre  Por¬ 
to-bello  ,  6c  Nicaragua,  principalement  le  long  de 
la  rivière  du  Charpentier.  Voyez.  Cacao. 

N.  V. 

Maracaibo. 

On  nomme  ainfi  un  grand  lac  qui  eft  au  bout  dé 
là  baye  de  Venezuela,  6c  l’on  donne  pareillement 
ce  nom  à  la  Ville,  ou  principale  Habitation  qué 
les  Efpagnols  ont  fur  ce  lac. 

La  ville  dè  Maracaibo  ,  qui  par  corruption  ,  s’ap¬ 
pelle  auffi  Maracaïe  ,  eft  petite ,  mais  bien  bâtie  à 
la  moderne  :  fon  Port  eft  excellent ,  6c  fes  Mar¬ 
chands  fi  riches ,  qu’ils  y  bâtiffent ,  arment ,  8c  char¬ 
gent  des  vaiiïeaux  qui  trafiquent  dans  toute  l’A¬ 
mérique,  6c  qui  vont  même  jufqu’en  Efpagne. 

Comme  cette  Ville  a  le  privilège  d’un  navire  de 
regiftre,  qui  vient  chaque  année  enlever  les  mar¬ 
chandifes  du  Païs  ,  6c  y  en  aporte  de  celles  d’Eu¬ 
rope  ;  les  Habitans  y  entretiennent  quantité  de  bar¬ 
ques  de  25  à  30  tonneaux  ,  avec  lefquelles  ils 
vont  ramaiïer  le  long  des  Côtes  du  lac ,  où  ils  ont 
plufieurs  Habitations ,  les  diverfes  produêlions  de  la 
terre  ,  comme  du  tabac  ,  du  cacao ,  du  fucre ,  6c  de 
l’indigo ,  dont  ils  rempliiïent  leurs  magafins  jufqu’à 
l’arrivée  du  vaiiïeau  d’Efpagne  :  on  y  trouve  auffi 
beaucoup  de  cuirs  verds  ,  les  pâturages  étant  excel- 
lens  pour  le  gros  bétail,  qui  s’y  nourrit  en  quanti¬ 
té,  8c  qu’on  ne  tué  que  pour  avoir  les  peaux. 

C’eft  pareillement  l’entrepôt  des  marchandifes  de 
Merida,  6c  de  quelques  autres  Villes  fituées  furies 
frontières  de  la  nouvelle  Grenade,  6c  dela  Venc- 
zuéla,  à  18  lieues,  ou  comme  d’autres  veulent,  à 
40  lieues  de  Gibraltar,  gros  Bourg  fur  le  lac  où 
les  principaux  Marchands  de  Maracaibo  ont  leurs 
terres. 

C’eft  de  Merida  que  vient  tout  l’or,  l’argent ,  8c 
les  pierreries  qu’on  voit  à  Maracaibo  ;  6c  de  Gi¬ 
braltar,  le  meilleur  tabac,  6c  le  plus  excellent  ca¬ 
cao  du  Continent  de  l’Amérique  Efpagnole. 

Les  marchandifes  propres  pour  la  baye  de  Ve¬ 
nezuela  ,  6c  le  lac  de  Maracaibo ,  font  des  toiles 
de  foye ,  des  toiles  de  lin ,  des  vins  ,  des  outils  à 
cultiver  la  terre,  quantité  de  quincaillerie,  6c  me¬ 
nue  mercerie ,  6c  plufieurs  autres  de  celles  dont  on 
a  donné  ci-deiïus  la  lifte. 

N.  VI. 

Bue  nos-Ayre's. 

La  ville  de  Buenos- Ayres  ,  fituée  par  les  33  de¬ 
grés  !de  latitude  Sud,  eft  bâtie  fur  la  rive  Méridio¬ 
nale  du  grand  fleuve  de  la  Plata  ,  fur  le  panchant 
d’une  colline,  à  l’embouchure  d’une  petite  rivière 
qui  tombe  dans  le  fleuve. 

Les  Efpagnols  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  s’y 
établir ,  6c  l’ont  fouvent  abandonnée  depuis  l’an¬ 
née  1535,  qu’ils  en  jettérent  les  premiers  fonde- 
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mens,  jufqu’en  1582,  qu’enfin  ils  en  relièrent  en 
polfeflion  ,  malgré  les  efforts  des  Indiens,  qui  furent 
alors  obligés  de  fe  foûmettre  à  ces.  nouveaux  Maî¬ 
tres. 

La  Ville  contient  environ  4000  maifons ,  tou¬ 
tes  bâties  de  terre ,  mais  couvertes  de  tuiles ,  à  la 
réferve  d’une  cinquantaine  qui  font  de  brique. 

Les  Habitans  font  riches  ,  &  doivent  leurs  ri- 
cheffes  au  grand  Commerce  qu’ils  font,  tant  au  de¬ 
dans  ,  qu’au  dehors. 

Le  Commerce  du  dedans  eft  avec  le  Paraguay  , 
le  Chily  ,  ôc  le  Pérou  :  ôc  celui  du  dehors ,  i°  avec 
le  Bréfil ,  où  les  Marchands  de  Buenos- Ayres  en- 
voyent  leurs  vaiffeaux ,  quoiqu’ils  n’en  reçoivent 
point  dans  leurs  Ports  de  ceux  des  Portugais  ;  20. 
avec  les  Efpagnols  d’Europe  ,  qui  chargent  plufieurs 
navires  de  régilfre,  pour  y  porter  toutes  les  mar- 
chandifes  dont  on  a  donné  une  cargaifon  à  l’Arti¬ 
cle  de  Porto-Bello  ;  30.  avec  les  Anglois  qui  ont 
fuccédé  aux  François  dans  le  Traité  de  l’Àfïïente 
pour  la  fourniture  des  Nègres;  4°.  Il  y  vient  aufli 
des  bâtimens  de  plufieurs  endroits  de  l’Amérique 
Efpagnole. 

Tant  que  la  guerre  pour  la  fuccefïïon  d’Efpagne 
a  duré,  les  François  ont  fait  prefque  tout  le  Com¬ 
merce  de  Buenos- Ayres  ;  ôc  pendant  tout  ce  tems  , 
on  y  a  fouvent  plus  vû  de  leurs  vaiffeaux  ,  que  de 
vaiffeaux  Efpagnols ,  quoique  chaque  année  il  y  ail¬ 
le  2,  3  ,  &  quelquefois  jufqu’à  4  navires  de  régi- 
ftre. 

On  parle  ailleurs  du  préjudice  que  tant  de  mar¬ 
chandifes  d’Europe  aportérent  alors  au  négoce. 
Voyez  Registre,  &  Navires  de  Registre. 

C’étoit  à  Buenos- Ayres  où  la  Compagnie  Fran- 
çoife  de  l’Afîîente  avoit  fon  principal  établiffement, 
ôc  où  elle  débarquoit  les  Nègres  qu’elle  devoit  four¬ 
nir  aux  Efpagnols  en  conféquence  de  fon  Traité  ; 
ôc  c’efl  aufli  où,  avant  la  dernière  guerre  avec  les 
Efpagnols,  c’eft-à-dire  jufqu’en  1719,  les  Anglois 
qui  avoient  fuccédé  aux  François  dans  ce  Traité  , 
ont  continué  de  faire  le  Commerce  de  ces  malheu¬ 
reux  Efclaves  ,  dont  une  partie  refie  dans  le  Pais  , 
ôc  l’autre  paffe  jufqu’au  Chily  ôc  au  Pérou  ,  pour  le 
fervice  des  Efpagnols. 

On  traite  amplement  des  Aflîentiftes  François  ôc 
Anglois  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire, 
ainfî  que  des  droits  qui  fe  payent  au  Roi  d’Efpagne 
pour  chaque  Nègre  pièce  d’Inde;  ôc  de  la  manière 
d’en  faire  l’évaluation  par  rapport  à  leur  fexe  ôc  à 
leur  âge.  Voyez.  V Article  des  Compagnies  de 
Commerce,  &  ceux  de  I’Assiente,  &  des  Nè¬ 
gres. 

La  principale  marchandée  qui  fe  tire  de  Buenos- 
Ayres ,  ôc  fur  laquelle  il  y  a  le  plus  grand  profit  à 
faire  ,  font  les  cuirs  verds  de  taureaux  fauvages  , 
c’eft-à-dire  ,  les  cuirs  de  ces  animaux  en  poil ,  ôc 
fans  être  tannés  ;  lefquels  ,  tous  droits  payés  ,  n’y 
coûtent  ordinairement  que  100  fols  monnoye  de 
France  ,  ôc  fe  vendent  en  Europe  21  livres.  Il  eft 
vrai  que  les  vaiffeaux  François  en  ayant  fait  de  trop 
forts  ,  ôc  de  trop  fréquens  retours ,  le  débit  en  avoit 
bailfé  en  France  jufqu’à  16  livres,  mais  depuis  les 
chofes  fe  font  remifes  à  peu  près  fur  l’ancien  pié. 

On  peut  voir  à  /’ Article  du  Taureau  ,  non- feule¬ 
ment  tout  çe  qui  concerne  le  Commerce  des  cuirs  verds, 
de  quelque  partie  du  monde  qu’on  les  tire  ;  &  en  par¬ 
ticulier  le  détail  des  droits  qui  fe  payent  à  Buenos- Ay¬ 
res  pour  fâchât  &  pour  la  fortie  de  ces  cuirs  :  mais 
encore  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  manière 
de  chajfer  ces  Taureaux  ,  de  les  tuer  ,  Cf  d’en  aprê- 
ter  les  peaux.  Voyez  aulù  l’Art,  des  Boucaniers. 

La  cochenille  pétrie  en  petits  pains  ,  qu’on  trou¬ 
ve  à  Buenos-Ayres  ,  y  eft  apportée  du  Pérou  ;  elle 
n’y  vaut  au  plus  que  jufqu’à  2  piaftres  la  livre  :  mais 
comme  elle  eft  d’affez  mauvaife  qualité  ,  il  y  a  peu 
de  gain  à  faire,  ôc  l’on  fait  mieux  de  ne  s’en  point 
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charger.  Voyez  Cochenille. 

La  laine  de  Vigogne  vient  aufli  du  Pérou:  elle 
coûte  une  piaftre  la  livre.  Ce  que  le  Directeur  de 
l’Afiiente  en  envoya  en  France  en  1703 ,  ne  réuflît 
pas,  ôc  l’on  eut  bien  de  la  peine  à  s’en  défaire  au 
prix  coûtant.  Voyez  Laine  ,  &  Vigogne. 

Le  cuivre  de  Coquimbo,  ville  fur  la  Côte  du 
Pérou,  eft  encore  une  marchandée  qui  a  de  la  répu¬ 
tation  parmi  les  Efpagnols  ,  à  caufe  qu’ils  prétendent: 
qu’on  y  trouve  de  l’or  mêlé:  il  revient  à  2  réaux  la 
livre,  c’eft-à-dire  environ  à  15  fols  de  France;  mais 
il  n’y  a  aucun  profit  à  faire  fur  cette  marchandée, 
les  effais  n’ayant  produit  aucun  or ,  ôc  n’étant  pas 
d’ailleurs  meilleurs  que  les  cuivres  de  Suède  ,  qui 
reviennent  à  moins. 

Les  autres  marchandifes ,  dont  les  Européens  aché-; 
vent  leur  cargaifon,  font  de  l’herbe  de  Paraguay, 
du  tabac  en  feuilles,  lié  par  poignées  ,  qui  fe  vend  à 
la  livre  :  du  fucre  en  pain ,  ôc  en  caffonade  ;  du  co-, 
ton  filé ,  ôc  de  la  cire  jaune  ;  toutes  chofes  que  les 
Habitans  tirent  de  la  ville  de  las  Corrientes ,  ôc  de 
celle  du  Paraguay;  celle-ci  à  250  lieues,  ôc  celle-là 
à  plus  de  500  de  Buenos-Ayres. 

On  aporte  aufli  de  ces  deux  Villes,  de  groffes  toi-» 
les  de  coton ,  qu’ils  nomment  Lienzo  délia  Tierra  , 
parce  qu’elles  fe  fabriquent  dans  le  Pais  ;  mais  il  n’en 
paffe  point  en  Europe,  ôc  elles  fe  conformaient  tou¬ 
tes  à  Buenos-Ayres  ,  Ôc  aux  environs  ,  où  l’on  en 
fait  des  chemifes  aux  Domeftiques  ôc  aux  Efclaves, 
étant  de  meilleur  ufage  que  les  toiles  de  France  ôc 
de  Hollande.  Ces  toiles  portent  200  barres ,  ou  en¬ 
viron  120  aunes  de  France  de  longueur;  les  In¬ 
diens  les  nomment  Toconnis. 

Les  prix  ordinaires  de  ces  marchandifes  ,  font  3 
piaftres  l’arobe  ou  les  25  livres  d’herbe  de  Para¬ 
guay  :  3  réaux  la  livre  de  tabaç;  2,  celle  de  fùcre» 
y,  le  coton  filé  ;  4,  la  cire  jaune  ;  ôc  une  piaftre  la  bar¬ 
re,  ou  l’aune  Efpagnole,  les  toconnis. 

Les  marchandifes  propres  pour  las  Corrientes  ôc 
le  Paraguay,  font  des  couteaux  Fiamans  ,  des  ci- 
feaux ,  des  rubans  aftortis  ,  des  taffetas,  des  toiles 
de  Bretagne,  des  toiles  fleurets  de  Rouen ,  des  bas 
de  foye,  des  flanelles  d’Angleterre,  de  couleur» 
des  chapeaux  de  caftor ,  gris  ;  des  étoffes  de  foye, 
des  draps ,  ôc  des  flanelles  du  Pérou,  ou  de  Quito: 
toutes  ces  chofes  fe  donnent  en  troc  pour  celles  qu’on 
a  dit  ci-deffus  qui  fe  tiroient  de  las  Corrientes  ôc 
du  Paraguay  ,  ne  fe  recevant  ôc  ne  fe  voyant  même 
jamais  d’argent  dans  ces  deux  Villes. 

Les  Marchands  qui  font  le  Commerce  de  las  Cor- 
rientes ,  chargent  leurs  marchandifes  fur  des  charret¬ 
tes  ,  ôc  les  raportent  de  même  ,  quoiqu’il  y  ait  1  y  on 
16  rivières  à  palier,  qu’ils  font  traverfer  à  la  nage 
à  leurs  bœufs,  fe  fervant  de  radeaux  pour  leurs 
marchandées  ôc  charrettes  ;  ou  bien  même,  dans  la 
nécellîté,  conftruéant  ces  radeaux  de  leurs  charret¬ 
tes  qu’ils  démontent. 

Las  Corrientes  eft  environ  à  moitié  chemin  de 
Buenos-Ayres  au  Paraguay. 

Le  Commerce  de  cette  dernière  Ville,  outre  les 
difficultés  des  rivières ,  qui  lui  font  communes  avec 
l’autre ,  en  a  encore  qui  lui  font  particulières  ;  ceux 
qui  l’entreprennent ,  devant  compter  d’être  deux  an¬ 
nées  au  moins  dans  leur  voyage ,  parce  que  chaque 
récolté  de  l’herbe,  qui  eft  le  principal  objet  de  ce  né¬ 
goce  ,  qui  monte  à  plus  d’un  million  de  piaftres  par 
an  ,  fe  vendant  par  avance,  il  faut  toûjours  qu’ils 
en  attendent  une  fécondé ,  fans  compter  les  préfens 
qu’ils  font  obligés  de  faire  aux  Gouverneurs ,  ôc  à 
des  Particuliers  qui  font  les  maîtres  de  la  meilleu¬ 
re  herbe;  outre  les  avanies  où  iis  lont  erpofés.-  il 
eft  vrai  que  pour  s’en  dédommager,  ils  vendent  les 
marchandifes  qu'ils  donnent  en  échange,  à  plus  de 
3GO  pour  cent  de  profit. 

On  parle  ailleurs  des  diverfes  efpèces  de  cette  her¬ 
be  ,  de  fes  qualités,  ôc  du  Commerce  qui  s’en  fait, 
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foit  dans  l’Amérique ,  foit  dans  l’Europe.  Voyez  Pa¬ 
raguay. 

La  Ville  de  Santa-Fé  eft  l’entrepôt  de  toute  l’her¬ 
be  ,  ôc  des  autres  marchandées  qui  viennent  de  las 
Corrientes ,  ôc  du  Paraguay ,  &  qui  font  deftinées 
pour  le  Pérou  &  le  Chily  ,  les  Marchands  ne  faifant 
venir  à  Buenos- Ayres  que  ce  qui  doit  y  être  con- 
fommé  ,  ou  vendu  ,  évitant  par-là  de  payer  deux  fois 
les  droits  d’entrée  &  de  fortie,  fi  tout  fe  tranfpor- 
ioit  dans  cette  dernière  Ville,  pour  être  de-là  en¬ 
voyé  fur  la  Mer  du  Sud. 

De  ceux  qui  font  le  Commerce  de  Buenos- Ay¬ 
res  au  Pérou  Ôc  au  Chily ,  les  uns  ne  fe  chargent  que 
d’herbe  de  Paraguay,  &  les  autres  y  conduifent  des 
marchandées  qui  arrivent  par  les  vaiffeaux  d’Efpagne. 

Ce  dernier  négoce  ,  qui  étoit  d’un  grand  profit 
avant  que  les  François  euéent  obtenu  des  permiffions 
d’aller  trafiquer  dans  les  Ports  Efpagnols  de  la  Mer  du 
Sud,  n’étoit  plus  guéres  confidérable,  tant  que  ces 
permiéions  ont  duré  mais  il  y  a  bien  de  l’aparen- 
ce  que  depuis  la  Paix  d’Utrecht  qu’il  a  été  défendu 
fur  peine  de  la  vie  aux  François,  auffi-bien  qu’aux 
autres  Nations,  d’y  aller,  les  Marchands  de  Buenos- 
Ayres  l’ont  continué  avec  les  mêmes  profits. 

A  l’égard  du  Commerce  de  l’herbe ,  il  y  a  ordi¬ 
nairement  100  pour  ioo  de  profit,  ôc  encore  da¬ 
vantage  ,  s’ils  ont  beaucoup  de  celle  nommée  Cami- 
ni  ;  celle-ci  fe  vendant  ordinairement  8  ou  9  piaftres 
l’arobe  -,  ôc  l’autre  ,  qu’on  appelle  Yerva  con  palos , 
Herbe  avec  les  côtes,  ou  les  petits  bâtons  ou  bû¬ 
ches  ,  feulement  p  ou  6  :  mais  les  Marchands  ob- 
fervent  en  vendant  la  meilleure ,  de  faire  paffer  une 
partie  égale  de  celle  qui  eft  inférieure. 

Au  refte,  cette  marchandée  eft  d’un  fi  bon  débit 
au  Chily  ôc  au  Pérou,  particuliérement  au  Potofi  , 
qu’elle  fe  paye  toujours  comptant ,  &  en  or ,  ou  en 
argent  :  aulïï  les  Efpagnols ,  les  Indiens ,  ôc  les 
Nègres  ne  peuvent  s’en  paéer  ;  6c  le  travail  des 
mines  cefteroit  ,  fi  l’on  ôtoit  aux  Indiens  qui  font 
prefque  les  feuls  qui  y  travaillent ,  l’ufage  de  cette 
boiffon. 

On  a  indiqué  ci-deffus  où  l’onpouvoit  trouver  les 
particularités  de  cette  herbe ,  &  de  fon  Commerce. 

■f  La  Foire  des  Gallions  doit  fe  tenir  à  l’avenir 
à  Mopox  ,  place  fituée  près  de  Sta  Fé ,  fur  la  riviè¬ 
re  de  Rio-grande  de  Ste  Marthe,  à  15"  lieues  de 
Carthagéne,  dans  l’intérieur  du  Pais  ,  ôc  par  con- 
féquent  à  l’abri  de  toute  entreprife  ;  ce  que  les  Ef¬ 
pagnols  ont  ainfi  jugé  à  propos,  depuis  la  guerre 
préfente  avec  les  Anglois  (  1740  ). 

Pour  aller  de  Buenos-Ayres  au  Potofi ,  on  peut 
partir  en  tout  tems,  parce  que  les  montagnes  fe  peu¬ 
vent  paéer  également  en  hiver  comme  en  été. 

Partie  de  ce  chemin  fe  fait  avec  des  charrettes  ,  6c 
partie  fur  des  mulets ,  qui  portent  les  Marchands  , 
leur  bagage,  &  leurs  marchandées  :  le  chemin  eé 
d’environ  300  lieues. 

Le  voyage  du  Chily  ,  quoiqu’il  n’y  ait  guéres 
que  50  lieues  davantage ,  n’eft  pas  aufiî  facile  que 
celui  du  Potofi  ,  ne  pouvant  fe  faire  que  dans  une 
feule  fai  fon  de  l’année  ,  à  caufe  des  Cordelieras  , 
montagnes  qui  compofent  une  chaîne  de  près  de 
300  lieues  ,  entre  le  Paraguay  &  le  Chily  ,  qui  font 
impraticables ,  à  caufe  des  neiges  pendant  près  de 
9  mois. 

Le  tems  propre  pour  le  paéage  des  montagnes, 
eft  depuis  Décembre ,  jufqu’au  mois  de  Mars  :  le 
voyage  fe  commence  avec  des  chariots  traînés  par 
des  bœufs,  qui  vont  jufqu’à  Mendoza,  petite  ville 
3300  lieues  de  Buenos-Ayres,  où  l’on  trouve  des 
mulets  de  loüage  pour  aller  à  San-Jago  de  Chily , 
la  première  ville  de  ce  Royaume  au  fortir  des  Cor¬ 
delieras. 

La  traverfée  des  montagnes  eft  de  près  de  60 
lieues ,  qui  fe  font  ordinairement  en  6  ou  7  jours , 
pendant  lefquels  on  porte  de  la  nourriture ,  tant 
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pour  les  Voyageurs  que  pour  les  mulets,  tout  le 
chemin  fe  faéant  par  des  précipices,  &  des  roches 
arides.  Depuis  San-Jago ,  jufqu’aux  mines ,  la  route 
eft  belle  ôc  commode. 

Tout  l’or  &  l’argent  qui  fe  trouve  à  Buenos-Ay¬ 
res  ,  y  eft  aporté  par  les  Marchands  qui  font  le  Com¬ 
merce  du  Chily  ôc  du  Pérou. 

Il  y  a  ordinairement  de  trois  fortes  d’argent  j  en 
piaftres,  en  faumons,  ôc  en  pignes. 

Les  piaftres  fe  nomment  Peruvianes,  pour  les 
diftinguer  des  Mexicanes,  qui  fe  fabriquent  au 
Mexique  ,  ôc  qui  péfent  un  peu  plus  que  celles  du 
Potofi,  mais  qui  ne  font  pas  d’un  argent  fi  pur. 

Les  faumons  font  à  un  plus  haut  titre  que  les  pia¬ 
ftres  ,  ôc  font  quintés  à  la  Monnoye  du  Potofi  :  les 
plus  pefans  font  du  poids  de  75  livres. 

Les  pignes  ne  payent  point  le  quint  du  Roi 
auffi  font-elles  marchandifes  de  contrebande,  dont  le 
Commerce  eft  défendu  ;  mais  quelques  préfens  aux 
Gouverneurs ,  ôc  aux  Officiers  ,  le  facilitent  ;  ôc  c’eft 
auffi  fur  quoi  les  Marchands  d’Europe  font  leurs  plus 
grands  profits.  Cet  argent  s’achète  au  Potofi ,  7  pia- 
ltres  ôc  2  réaux  le  marc  ;  ôc  fe  vend  à  Buenos- 
Ayres,  8  piaftres,  ôc  2  réaux. 

Il  y  a  encore  ce  que  les  Mineurs  appellent  de  l’Ar¬ 
gent  Vierge,  qui  étant  très-pur,  ôc  fans  mélange  au 
fortir  de  la  mine,  n’a  pas  befoin  d’être  fondu  com¬ 
me  les  autres  minerais  :  il  vaut  9  piaftres  le  marc. 

Pour  ne  pas  repeter  ce  qu’on  dit  ailleurs  fur  cet¬ 
te  matière,  on  peut  voir  les  Articles  de  /Argent, 
des  Pignes,  des  Minerais,  &  des  Piastres,  par¬ 
ticuliérement  le  pretnier. 

Outre  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  du  Commerce  de 
Buenos-Ayres ,  il  s’y  en  fait  encore  deux  confidé- 
rables  ;  l’un  de  vaches,  ôc  l’autre  de  mulets  pour  le 
Pérou. 

Les  Marchands  qui  entreprennent  le  négoce  des 
vaches,  font  obligés  d’aller  demander  une  permiffion 
au  Gouverneur,  qui  ne  manque  jamais  de  s’intéref- 
fer  avec  celui  qui  fait  l’entreprife,  ou  d’en  exiger  un 
préfent  de  plufieurs  milliers  de  piaftres. 

La  permiffion  porte,  que  celui  à  qui  elle  eft  ac¬ 
cordée  »  pourra  prendre  dans  les  campagnes  du  Roi , 
jufqu’à  30000  ou  40000  vaches  fauvages,  pour  con¬ 
duire  au  Pérou  ;  ce  qui  demande  des  Entrepreneurs 
riches,  ôc  capables  de  faire  de  grandes  avances, 
s’employant  ordinairement  jufqu’à  150  Chaéeurs , 
ou  Conduéleurs  ,  pour  ces  entreprifes  :  on  leur 
donne  jufqu’à  8  piaftres  par  mois ,  avec  de  la  vian¬ 
de  pour  leur  nourriture ,’  ôc  une  certaine  quantité 
d’herbe  pour  leur  boifton. 

Quand  toutes  ces  vaches  font  arrivées  au  Poto¬ 
fi  ,  elles  reviennent  à  3  piaftres  chacune ,  tous  fraix 
déduits ,  ôc  fe  vendent  jufqu’à  8  piaftres ,  ôc  quel¬ 
quefois  plus. 

A  l’égard  du  négoce  des  mulets ,  il  fe  fait  par 
les  Habitans  du  Potofi  même ,  qui  viennent  tous 
les  ans  en  faire  de  grandes  levées  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  Buenos-Ayres  ,  après  néanmoins  en  a- 
voir  obtenu  la  licencia  du  Gouverneur ,  comme  di- 
fent  les  Efpagnols  ;  c’eft- à-dire,  en  bon  François, 
en  avoir  payé  bien  chèrement  la  permiffion  ;  rien 
ne  fe  faifant  aux  Indes  qu’à  force  d’argent  ,&  tou¬ 
jours  aux  dépens  des  droits  du  Roi. 

Les  Marchands  ayant  fait  leur  capitulation  avec 
les  Officiers  ,  vont  dans  plufieurs  Habitations  éloi¬ 
gnées  de  la  Ville  de  20,  30,40,  ôc  même  jufqu’à 
50  lieues  à  la  ronde  ,  où  chaque  Habitant  s’oblige 
par  écrit  d’en  fournir  telle  quantité,  de  tel  âge,  ÔC 
à  tel  prix ,  dans  un  tems  fixé  ;  à  faute  de  quoi  ,  ils 
conviennent  d’une  certaine  fomme  pour  le  dédcm«» 
magement  de  l’Acheteur. 

Le  jour  de  la  livraifon  arrivé  ,  l’Entrepreneur  va 
recevoir  fes  bêtes  ,  qu’il  marque  d’un  fer  chaud  à  la 
fefte ,  ôc  qui,  dès  qu’ils  ont  cette  marque,  demeu¬ 
rent  pour  fon  compte. 
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Tout  ce  Commerce  fe  fait  ordinairement  moitié  en 
argent  comptant,  8c  moitié  en  bayettes  ,  ou  draps 
du  Pais  ,  à  raifon  de  2  piaftres  chaque  mulet* 

Quand  l’Acheteur  a  reçu  tous  fes  mulets,  il  a  fes 
gens  qui  les  gardent ,  &  qui  les  conduifent  à  Salta, 
qui  elh  aux  deux  tiers  du  chemin  du  Potofi  ,  où  ils 
les  font  hiverner  ,  pour  les  remettre  des  fatigues  du 
chemin,  &  les  engrailfer. 

Le  beau  tems  revenu  ,  &  lorfque  les  bêtes  font 
arrivées  au  lieu  de  leur  deftination,  l’Entrepreneur 
les  vend  aux  Gouverneurs  ,  &  Corregidors  des  Bourgs 
du  Potolî ,  7  à  8  piaftres  chacune  ;  qui  enfùiteles 
revendent  aux  Indiens  de  leurs  Gouvernemens ,  40 
&  yo  piaftres  la  pièce  ,  pour  les  louer  aux  Paftagers, 
ôc  Marchands  qui  voyagent. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  dire  un  mot  du  Commerce 
des  Habitans  de  Buenos-Ayres  ,  avec  les  Portu¬ 
gais  du  Bréfil  3  8c  c’eft  par  où  l’on  va  finir  cet  Ar¬ 
ticle. 

Ce  négoce ,  qui  avoit  pour  objet  les  marchandé 
fes  d’Europe  ,  qui  manquoient  allez  fouvent  à  cette 
Ville  ,  avant  que  d’autres  Nations  que  les  Efpagnols 
eulfent  eu  permillîon  d’y  en  aporter  ,  eft  preque  tom¬ 
bé,  depuis  que  les  François,  &enfuite  les  Anglois, 
y  ont  été  reçûs.  Cependant  les  Marchands  de  Bue¬ 
nos-Ayres  envoyent  toûjours  au  Bréfil  des  farines, 
du  bifcuit ,  8c  des  chairs  falées ,  ou  féchées  au  foleil , 
pour  lefquelles  on  rapporte  en  échange  ,  du  fucre  , 
du  tabac  ,  de  l’indigo  ,  8c  d’autres  productions  de  cet¬ 
te  terre  ,  avec  des  vins,  8c  quelques  marchandifes  de 
Portugal. 

La  Baye  de  Campeche  ,  8c  la  Côte  de  Ca¬ 
saque  ,  peuvent  aulïï  tenir  leur  place  parmi  les  lieux 
de  Commerce  de  l’Amérique  Efpagnole  fur  la  mer 
du  Nord. 

C’eft  dans  la  première  que  l’on  trouve  le  bois  de 
teinture  fi  eftimée  en  Europe  pour  le  noir  8c  le  vio¬ 
let,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  partie  du  Yucatan  où 
il  fe  trouve.  Les  Efpagnols  l’appellent  Palo  de  Cam- 
pachy  ,  8c  les  François,  Bois  de  Campeche. 

La  ville  de  Campeche ,  qui  efl  la  Capitale  du  païs, 
étoit  autrefois  l’étape  de  tout  le  bois  de  cette  efpé- 
ce  i  8c  les  Indiens  du  voifinage  étoient  employés  à 
le  couper  à  une  réale  par  jour  :  ce  qui  étoit  d’un 
grand  profit  pour  leur  Maître ,  ce  bois  fe  vendant 
alors  jufqu’à  120  livres  fterlings  par  tonneau. 

Lorfque  les  Anglois  fe  furent  emparés  de  la  Ja¬ 
maïque  ,  8c  qu’ils  eurent  connu  le  prix  8c  l’ufage  de 
ce  bois ,  ils  voulurent  partager  ce  négoce  avec  les  Ef¬ 
pagnols  mais  voyant  que  les  lieux  où  ceux-ci  a- 
voient  coûtume  d’en  faire  couper ,  étoient  déformais 
afièz  bien  fortifiés  ,  8c  gardés  par  aflez  de  Troupes  , 
pour  qu’il  ne  leur  fût  plus  fi  facile  d’y  aller,  comme 
auparavant,  enlever  celui  qu’ils  y  trouvoient  tout 
tranfporté  fur  le  bord  de  la  mer ,  8c  prêt  à  y  être  em¬ 
barqué;  ils  en  cherchèrent  ailleurs ,  8c  c’eft:  préfente- 
ment  aux  environs  du  lac  Trifte,  dans  la  baye  de 
Campeche ,  qu’ils  continuent  ce  négoce  ;  ayant  en¬ 
gagé  les  Coupeurs  Indiens  de  cette  Côte  ,  8c  quel¬ 
ques  Anglois  établis  parmi  eux,  à  ne  travailler . que 
pour  eux. 

Les  marchandifes  avec  lefquelles  les  Anglois  de 
fa  Jamaïque  payent  leurs  Coupeurs  de  bois  de  Cam- 
pêche,  font  des  boiftons  fortes,  des  fcies,  des  ha¬ 
ches,  des  chapeaux  ,  des  bas,  desfouliers,  des  cou¬ 
teaux  ,  &  d’autres  menues  quincailleries  8c  merceries. 

Les  Efpagnols  continuent  toûjours  le  Commerce 
de  ce  bois  ,  8c  de  diverfes  autres  marchandifes ,  dans 
la  Ville  de  Campêche,  où  quantité  de  vaifleaux  de 
leur  Nation  vont  tous  les  ans  prendre  charge.  Voy. 
Inde-Bois. 

La  Ville  de  Campêche  eft  à  29  degrés  de  latitu¬ 
de*  8c  la  feule  qu’il  y  ait  depuis  le  Cap  de  Catock , 
jufqu’à  la  Vera-Crux.  Elle  eft  défendue  par  une 
aftez  bonne  Forterefle ,  qui  ne  put  cependant  la  dé- 
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fendre  en  1 659,  contre  l’attaque  des  Anglois  ;  êc 
encore  depuis  en  1678 ,  la  fauver  des  Boucaniers 
Anglois  8c  François,  qui  la  furprirent  8c  la  pillé- 
rent. 

Les  marchandifes  qu’on  en  tire  ,  outre  les  bois  de 
teinture  ,  font  quantité  de  bois  de  charpente ,  du 
miel ,  de  la  cire  ,  du  fucre,  de  la  cafle ,  de  la  fal- 
fepareille ,  8c  des  cuirs. 

La  Côte  de  Caraque  eft  fertile  en  cette  for¬ 
te  damande,  ou  de  noix  dont  on  fait  le  chocolat; 
8c  c  eft  de  là  que  les  Hoilandois  tirent  la  plûpart 
du  cacao  qu’ils  aportent  en  Europe. 

Quoique  cette  Côte  ne  paroifie  qu’une  longue 
chaîne  de  montagnes  ,  elle  a  plufieurs  vallées,  où 
les  Habitans  de  Caracco  ,  Capitale  du  Païs,  aflez 
avant  dans  les  terres  ,  &  qui  donne  le  nom  à  la  Cô¬ 
te ,  font  travailler  leurs  Nègres  à  la  culture  des  ar¬ 
bres  qui  produifent  le  cacao,  dont  les  noix,  quoi¬ 
que  plus  petites  que  beaucoup  de  celles  qui  croif- 
fent  dans  quelques  autres  lieux  de  l’Amérique,  font 
néanmoins  plus  efbmées  que  les  plus  grofles. 

Ce  fruit  eft  prefque  la  feule  marchandife  qu’on  ti¬ 
re  de  cette  Côte,  dont  la  principale  Ville  eft  Guia- 
re.  On  y  trouve  néanmoins  auffi  des  cuirs ,  & 
quantité  d’argent ,  qui  ,  à  la  vérité  ,  y  eft  une  mar¬ 
chandife  de  contrebande  pour  les  Etrangers  ;  mais 
dont  pourtant  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ,  8c  les 
Hoilandois  de  Curaçao  ,  enlèvent,  beaucoup  tous 
les  ans,  auffi-bien  que  de  cacao  ;  fur  -  tout  ces  der¬ 
niers  ,  qui  y  envoyent -p'ufteurs  vaifleaux  chaque 
année,  de  30  8c  4,0  tonneaux. 

Les  toiles  de  l:n  8c  de  chanvre  d’Europe,  (Scel¬ 
les  de  coton  des  Indes  G  ientales  ,  lent  une  très 
bonne  marchandife  pour  ce  Commerce*  On  y  por¬ 
te  auffi  de  1  eau-de-vie  ,  8c  des  poteries  de  terre  ,  8c 
quantité  d’autres  marchandifes  de  France  ,  d’An¬ 
gleterre,  8c  de  Hollande,  fur  lefquelles  il  y  a  beau- 
coup  à  gagner  ,  quoique  les  Jamaïquains ,  8c  ceux 
de  Curaçao,  ne  les  ayent  fouvent  que  delà  fécondé 
8c  troisième  main  .•  les  plus  grands  profits  font  pour 
les  vaifleaux  Hoilandois,  qui  y  viennent  trafiquer 
en  droiture  de  Hollande. 

Le  cacao  fert  de  monnoye  fur  la  Côte  de  Cara¬ 
que  ,  auffi-bien  qu’à  Campêche ,  8c  tout  le  long  de 
la  Baye. 

§.  v. 

COMMERCE  DES  COTES  DE 
l’A merique  Espagnole  sur  la 
Mer  du  Sud. 

On  appelle  Mer  du  Sud,  cette  partie  de  rOceari 
ou  Ion  entre  de  la  mer  du  Nom!  ,  par  les  Détroits 
de  Magellan  ,  de  le  Maire,  8c  de  Brcwers  ;  &qui 
baigne  les  Côtes  Méridionales  de  l’Amérique,  de¬ 
puis  ces  Détroits  ,  jufqu’à  File  de  Californie. 

On  l’appelle  auffi  Mer  Vermeille  ,  Mer  Pacifique, 
Mer  de  Cephalonie  ,  &  Mer  de  Jeflo  ;  mais  c’eft: 
feulement  lorfqu’on  en  veut  fpécifier  quelque  partie* 
le  nom  de  Mer  du  Sud  les  comprenant  toutes,  quand 
on  en  parle  en  général. 

Les  principales  Villes  que  les  Efpagnols  poffé- 
dent  fur  ces  Cotes  ,  &  où  il  fe  fait  le  plus  grand 
Commerce ,  en  les  remontant  depuis  le  Chily,  juf- 
qu  a  la  nouvelle  Efpagne  ,  font  Baldivia  ,  la  Con¬ 
ception  ,  Valparaifo,  Arica  ,  Lima,  8c  Callao  fon 
Port,  Panama,  Acapoulco ,  8c  la  Natividad. 

Entre  ces  principaux  lieux*,  il  y  a  encore  un  gfand 
nombre  de  petits  Ports,  ou  qui  font  les  embarca¬ 
dères  des  Villes  fituées  plus  avant  dans  les  terres, 
ou  qui  fervent  au  négoce  que  les  Habitans  font 
enfemble  de  proche  en  proche,  des  denrées  qui 
croiflent  chez  eux. 

De  ces  petits  Ports,  les  plus  connus  font,  Au- 
roca,  Lavelia,  Gufarme,  Paita,  Rio-Tomba,  Sela- 
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ques,  là  Tfinité,  Saint-Michel  ,  Tomaco  ,  Sanfon- 
nat,  Sagno  ,  Nafca  ,  Pifca ,  Pachacama  ,  Barbacoa  , 
Tecoantepeque  ,  Nicoya  ,  Chiricito  ,  &  quelques 
autres. 

On  ne  parcourra  ces  derniers  que  comme  en 
paffant  ,  méritant  moins  de  détail  que  les  autres , 
qui  font  pour  la  plupart ,  l’étape  des  marchandées 
du  Chily  ,  éu  Pérou  ,  &  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
pour  les  Villes  des  Côtes  de  la  mer  du  Nord  ;  ou  qui 
fervent  d’entrepôt  pour  celles  des  Indes  Orientales  , 

6c  des  Philippines  ,  avec  lefquelles  elles  entretien¬ 
nent  un  Commerce  très  confidérable. 

N.  I. 

Baldivia,  la  Conception? 
ôc  Valparaiso. 

Ces  trois  Villes  font  fituées  fur  la  Côte  du  Chily, 

6c  c’eft  dans  leurs  Ports  que  fe  fait  tout  le  Com¬ 
merce  de  ce  Royaume  avec  celui  du  Pérou  ;  la  voye 
de  terre ,  quoique  plus  courte  ,  étant  plus  difficile 
6c  plus  dangereufe,  à  caufe  des  montagnes  qu’il  faut 
traverfer  ,  qui  font  prefque  toutes  défertes  ,  &  fi 
impraticables  par  le  froid  affreux  qu’il  y  fait  tou¬ 
jours  ,  qu’il  y  a  peu  de  Marchands  qui  veuillent  s’y 
hazarder  :  l’autre  chemin  ,  par  le  défert  de  Dataca- 
ma,  qui  efl  le  plus  court,  n’étant  pas  moins  diffici¬ 
le,  à  caufe  qu’on  y  manque  d’eau  douce. 

Baldivia,  qu’on  nomme  aufïî  Valdivia,  eft 
la  première  Ville  qu’on  trouve  fur  la  Cote ,  apres 
avoir  débouqué  le  Détroit  de  Magellan.  Arauco  , 
où  les  Efpagnols  tiennent  une  Garnifon  de  500 
hommes,  pour  arrêter  les  courfes  des  Indiens  ré¬ 
voltés,  étant  plus  dans  les  terres,  6c  n’ayant  point 
de  Port. 

Baldivia  eft  fitué  à  deux  lieues  de  la  mer ,  par  le 
40e  degré  de  latitude ,  entre  les  branches  de  deux 
rivières,  qui  à  leur  embouchure,  forment  un  des 
plus  beaux  Ports ,  6c  des  plus  fûrs  de  toute  cette 
Côte. 

Les  mines  d’or ,  qui  n’en  font  pas  extrêmement 
éloignées,  6c  qui  étoient  plus  abondantes  6c  plus 
riches  qu’aucune  autre  du  Chily,  la  rendoient  au¬ 
trefois  très  célèbre  5  mais  la  révolté  des  Indiens  A- 
rauques  ,  qui  s’en  emparèrent ,  6c  la  prirent  en  1599, 
ôc  qui  n’ont  pû  être  fournis  depuis  ,  a  beaucoup  di¬ 
minué  6c  de  fa  réputation,  6c  de  fon  Commerce  , 
quoique  les  Efpagnols  s’y  foient  rétablis  ,  6c  y  en¬ 
tretiennent  une  Garnifon  de  200  hommes. 

Son  principal  négoce  par  mer,  eft  à  Lima  capi¬ 
tale  du  Pérou ,  où  elle  envoyé  chaque  année  8  ou 
10  vaiffeaux  de  4  ou  500  tonneaux  ,  chargés  de 
toutes  les  marchandées  du  Païs  ,  6c  entr’autres  de 
cuirs  de  bœufs,  6c  de  chèvres,  ceux-ci  palTés  en 
cordouan  ;  des  fuifs  ,  des  viandes  falées  ,  &  des  blés. 
Les  retours  de  ces  bâtimens  ,  font  des  vins  ,  des 
fucres  ,  du  cacao  ,  des  épiceries  ,  ôc  de  toute  forte 
de  marchandifes  d’Europe ,  qui  arrivent  de  Porto- 
bello  à  Lima  par  la  voye  de  Panama. 

Son  Commerce  au  dedans  dès  terres  ,  fe  fait  à 
San-Jago  capitale  du  Chily,  par  où  elle  reçoit  de 
Buenos- Ayres  ,  les  diverfes  marchandifes  dont  on 
a  parlé  en  traitant  du  négoce  de  cette  Ville  fameu- 
fe  de  la  mer  du  Nord. 

La  Conception,  qu’on  compte  pour  la  fécondé 
ville  du  Chily  ,  en  mettant  Baldivia  pour  la  troifîé- 
me,  6c  San-Jago  pour  la  première,  eft  à  70  lieues 
de  celle-ci,  &  à  60  de  l’autre.  Son  Port,  qui  eft 
en  forme  de  fer  à  cheval  ,  6c  qui  de-là  eft  appellé 
par  les  Efpagnols  délia  Herradura ,  eft  à  5  lieues 
de  la  Ville,  où  l’on  monte  avec  des  bâtimens  lé¬ 
gers  ,  par  la  rivière  d’Andalien  ,  qui  la  traverfe. 

Les  mines  de  Quilacoya ,  6c  de  Quilacura  n’en 
font  qu’à  4  lieues  ;  6c  la  Eftancia  del  Re ,  où  fe 
trouvent  les  principaux  Lavaderos  du  Royaume,  n’en 
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eft  guéres  plus  éloignée. 

C’eft  de  ces  lavaderos  qu'on  tire ,  par  le  lavage 
desserres  ,  quantité  de  c  es  morceaux  d’or  ,  qu'en 
langage  du  Pais  on  nomme  Pepitas,  qui  font  d’un 
métal  très-pur,  &  à  un  plus  haut  titre  que  tout 
celui  que  produit  le  refte  du  Chily.  On  en  parle 
ailleurs.  Voyez  Lavaderos. 

Tout  r  or  qu’on  tire  ou  des  lavaderos ,  ou  des 
mines  de  la  Conception,  fe  porte  à  la  Monnoye  de 
San-Jago  ,  pour  y  être  quinte ,  6c  de  là  envoyé  à  Li¬ 
ma  avec  les  autres  revenus  du  Roi  ;  comme  on  le 
dira  ,  en  parlant  de  Valparaifo. 

Les  habitans  de  la  Conception  nourriffent  quan¬ 
tité  de  chèvres  dans  leurs  hattos  ,  c’eft-à-dire,  parmi 
leurs  troupeaux  de  bétail,  mais  feulement  pour  en 
avoir  le  fuif  ôc  les  peaux,  qu’ils  paffent  en  cette 
forte  de  maroquin  qu’on  nomme  Cordoüan  ,  &  qu’ils 
envoyent  à  Lima;  d’où,  par  Panama,  &  la  riviè¬ 
re  de  Chiagre  ,  elles  font  tranfportées  à  la  mer  du 
Nord.  Les  autres  marchandifes  dont  on  y  trafique, 
ne  font  guéres  différentes  de  celles  de  Baldivia,  à 
la  réferve  des  laines  ôc  des  draps ,  ôc  autres  étof¬ 
fes  qui  fe  fabriquent  dans  le  Païs. 

Les  vaiffeaux  que  les  Habitans  de  la  Conception 
envoyent  tous  les  ans  au  Pérou  ,  au  nombre  de  10 
ou  12  ,  font  auffi  à  peu  près  les  mêmes  retours  que 
ceux  de  l’autre  Ville. 

La  Conception  entretient  quelque  négoce  avec  la 
Nation  des  Puelches,  Indiens  qui  ne  font  pas  fou¬ 
rnis,  mais  qui  auffi  ne  font  point  en  guerre  avec 
les  Efpagnols. 

Ces  Indiens  ,  qui  habitent  une  partie  des  monta¬ 
gnes  de  la  Cordelière  ,  font  de  véritables  Sauva¬ 
ges  ,  que  le  Commerce  avec  les  Européens  n’a  pû 
encore  adoucir. 

Lorfque  quelcun  veut  négocier  avec  eux ,  il  va 
directement  chez  le  Cacique,  qui  l’interroge  le  pre¬ 
mier  ,  en  lui  difant  :  Es- tu  venu7.  Le  Marchand  ré¬ 
pond  :  Je  fuis  venu.  Que  rri aportes-tu?  répond  l’In¬ 
dien  :  Un  préfent ,  répliqué  l’autre  :  Sois  donc  le  bien¬ 
venu  ,  ajoute  le  Cacique. 

Alors  on  lui  donne  un  logement  près  de  celui 
du  Cacique  ,  dont  toute  la  famille  ,  dans  l’efpéran- 
ce  d’avoir  auffi  un  préfent ,  va  auffi-tôt  faire  la  bien¬ 
venue  à  l’Etranger. 

Pendant  qu’on  traite,  6c  qu’on  careffe  l’Hôte, 
un  coup  de  trompe  avertit  les  Indiens  déperfés  qu’il 
eft  arrivé  un  Marchand  :  chacun  accourt  ;  les  mar¬ 
chandifes  s’étalent,  couteaux,  haches,  peignes,  ai¬ 
guilles  ,  fil ,  miroirs  ,  rubans  ,  verroteries  ,  6c  autres 
fernblables  menues  merceries,  6c  quincailleries.  Tout 
eft  enfuite  enlevé  &  emporté  fans  payement,  mais  feu¬ 
lement  avec  la  convention  de  telle  &  telle  chofe  en 
troc ,  qu’on  fait  avec  des  Barbares  qu’on  n’a  jamais 
vû ,  6c  qu’on  ne  doit  jamais  revoir.  Mais  un  fécond 
coup  de  trompe  les  rappelle  ;  6c  fidèles  jufqu’à  l’ex-. 
cès,  jamais  perfonne  ne  manque  à  revenir  avec  la 
marchandée  promife,  qui  pour  l’ordinaire  confiée 
en  animaux  fauvages ,  comme  mules,  chèvres,  bœufs , 
6c  vaches  qu’ils  ont  pris  dans  les  forêts ,  dont  leurs 
montagnes  font  toutes  couvertes ,  &  qu’ils  apprivoi- 
fent  dans  des  parcs  qu’ils  ont  en  divers  endroits  : 
quelques-uns  apportent  de  l’or,  mais  peu,  fe  fouve- 
nant  que  c’eft  ce  métal  qui  a  coûté  la  liberté  à  leur 
Patrie  ,  6c  tant  de  fang  à  leurs  ancêtres  pour  fe  la  con- 
ferver ,  ôc  à  leurs  voifins  les  Arauques ,  pour  s’y 
rétablir. 

Valparaiso  eft  fitué  dans  une  baye  du  même 
nom  ,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Topocalma. 
Cette  petite  ville  fert  de  Port  ,  ou  comme  parlent 
les  Efpagnols  ,  d’Embarcadére  ,  à  la  ville  de  San-Ja¬ 
go  capitale  du  Chily  ,  bâtie  fur  la  même  rivière , 
à  iy  lieues  de  la  mer.  C’eft  dans  le  Port  de  Vaipa- 
raifo  ,  un  des  plus  fûrs  6c  des  plus  commodes  de 
la  Côte  du  Sud ,  que  s’embarquent  pour  le  Pérou , 
tous  les  revenus  du  Roi  d’Efpagne  au  Chily  ,  6c 

tous 
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tous  les  effets  des  Particuliers  qu’on  deftine  pour 
3a  mer  du  Nord ;  confîftant  particuliérement  en  or; 
qui  fe  tire  des  mines  qui  font  près  de  Baidivia ,  ôc 
de  la  Conception ,  (?u  de  celles  de  Tiftil ,  qui  font  en¬ 
tre  Valparaifo,  &  S.  Jago. 

On  porte  auffi  à  Lima ,  des  turquoifes,  qu'on  trou¬ 
ve  dans  une  excellente  roche  ouverte  dans  la  vallée 
de  Copiapo  ,  fituée  dans  la  partie  Septentrionale  du 
Chily. 

Comme  les  vaifleaux  qui  portent  ces  tréfors,  font 
pour  l’ordinaire  efcortés  de  quelques  armadillas,  ou 
frégates  armées  ,  les  Marchands  ont  coutume  de  fe 
fervir  de  ce  convoi ,  pour  envoyer  le  refte  de  leurs 
marchandifes  à  Lima  ,  &  dans  les  autres  Ports  du 
Pérou  ;  d’où  ils  rapportent ,  ou  des  productions  du 
pais  ,  &  entr’ autres  quantité  de  piaftres  ,  qui  leur  fer¬ 
vent  dans  leur  Commerce  avec  Buenos-Ayres  ,  ou 
des  marchandifes  d’Europe  ,  qui  y  arrivent  par  Pa¬ 
nama. 

Quintero  ,  Sc  Coquimbo  ,  font  encore  deux 
villes  maritimes  du  Chily ,  où  il  fe  fait  quelque  né¬ 
goce  ,  particuliérement  cette  dernière  ,  près  de  la¬ 
quelle  eft  une  mine  de  cuivre  ,  que  par  diftin&ion 
on  appelle  Cuivre  de  Coquimbo,  dont  l’on  fond  tou¬ 
te  l’artillerie  qui  fe  trouve  au  Pérou  &  au  Chily  ,  & 
dont  on  a  parlé  en  traitant  du  Commerce  de  Bue¬ 
nos-Ayres. 

N.  IL 
A  r  i  c  a; 

Quoique  cette  Ville  foit  une  des  moins  confidéra- 
blés  du  Pérou  ,  par  Se  nombre  de  fes  Habitans  ,  ôc 
par  la  beauté  de  fes  édifices  ,  il  n’y  en  a  guéres  néan¬ 
moins  où  il  fe  fafle  en  fi  peu  de  tems  un  plus  riche 
Commerce,  fes  magafins  étant  pendant  15  jours  le 
dépôt  de  tous  les  tréfors  du  Potofi  ;  Ôc  la  ffote  d’ar¬ 
gent  en  partant  tous  les  ans,  pour  porter  à  Lima  les 
revenus  du  Roi,  ôc  le  produit  des  mines  ,  pour  en- 
fuite  être  envoyé  par  Panama  à  Porto-Bello  dans  la 
mer  du  Nord ,  où  les  gallions  les  attendent. 

La  Ville  d’Arica  eft  fituée  par  les  18  degrés  40 
min.  de  latitude,  à  70  lieues  de  la  Ville  du  Potofi  ; 
à  laquelle  néanmoins,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
elle  fert  de  Port ,  ou  d’Embarcadére. 

C’eft  au  mois  de  Mars  qu’on  fait  le  tranfport  du 
quint  du  Roi,  ôc  de  l’argent  des  particuliers  du  Po- 
tofî  à  cette  Ville  ;  ôc  c’eft  au  mois  de  Juin  que  les 
vaifleaux  de  Lima  entrent  dans  le  Port ,  pour  s’en 
charger. 

Les  bêtes  de  fomme ,  dont  on  fe  fert  pour  voitu- 
rer  cet  argent  à  Arica ,  font  finguliéres  ,  Ôc  d’une  ef- 
pèce  qu’on  ne  connoît  qu’au  Pérou. 

On  les  nomme  Pecos,  plus  petites  qu’un  très-mé¬ 
diocre  bidet  ,  mais  plus  fortes  ôc  plus  hautes  que  les 
plus  grandes  brebis  d’Europe  ,  à  qui  elles  reflem- 
fclent  un  peu  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  auffi  le  nom 
de  Brebis  du  Pérou.  Le  poids  qu’elles  peuvent  por¬ 
ter  ne  va  qu’à  150  livres  ;  ÔC  fi  on  les  furcharge  ,  el¬ 
les  fe  laifferoient  plutôt  tuer,  que  de  fe  lever  de  ter¬ 
re  ,  où  elles  ont  coûtume  de  refter  fur  les  genoux  , 
jufqu’à  ce  que  la  charge  foit  accommodée  fur  leur 
dos. 

Comme  c’eft  pareillement  de  ces  animaux  qu’ou 
fe  fert  pour  tranfporter  les  marchandifes ,  ou  d’Euro¬ 
pe,  ou  du  Pais,  ôc  les  autres  denrées  qu’on  envoyé 
par  Mer  à  Arica  ,  pour  nourrir  les  Plabitans  du  Po¬ 
tofi  ,  &  pour  le  travail  des  mines  ,  on  voit  fans  ceffe 
fur  le  chemin  de  cette  Ville  fameufe,  des  caravanes 
de  Pecos ,  qui  ne  font  occupés  qu’à  cela  pendant 
toute  l’année;  y  ayant  de  4  lieues  en  4  lieues  de 
gros  Bourgs ,  ou  au  moins  des  Ventas,  (  on  nom¬ 
me  ainfi  les  Hôtelleries  )  où  l’on  a  foin  qu’il  fe  trou¬ 
ve  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  nourriture  de 
ces  bêtes ,  ôc  de  leurs  Conducteurs  ;  ces  animaux 
ne  pouvant  faire  que  cette  traite  par  jour. 


C’eft  auffi  les  pecos  qu’on  emfftdye  poift  porter 
les  minerais  des  minés  aux  moulins  ôc  aux  fonde- 
fies  ;  ce  qui  augmente  de  beaucoup  le  nombre  de 
ces  animaux,  dont  un  feul  Indien  peut  conduire  ai- 
fément  une  centaine  ;  ayant  cela  de  comrnu  i  avec 
les  moutons,  à  qui  fis  reftemblent ,  qu’ils  aiment  la 
compagnie,  ôc  à  aller  par  bandes. 

Les  marchandifes  qui  fe  tran  fportent  de  Lima,  ÔC 
des  autres  Ports  du  Pérou  ,  à  Arica  pour  le  Potofi, 
font ,  des  draps  ôc  des  ferges  d’Europe  ;  d’autres  de 
Quito,  où  font  les  meilleures  manufactures  de  lai¬ 
nage  du  Pérou  :  des  étoffes  d’or  ,  d’aigent  ,  de  fpye 
ôc  de  coton  ;  celles-ci  qui  fe  font  dans  le  Fais,  cel¬ 
les-là  qui  viennent  d’Efpagne  par  les  gallions  :  des 
farines,  du  froment,  du  mays,  de  i’acicoca ,  her¬ 
be  dont  on  fe  fert  à  la  place  de  celle  du  Paraguay: 
des  vins  dAraquipa  ,  les  meilleurs  du  Pérou  ,  où 
le  Roi  d’Efpagne  a  permis  qu’on  plantât  des  vig  es: 
des  huiles,  des  olives,  du  beurre,  du  fromage,  du 
fucre  ,  du  fel  ,  du  mercure  ,  des  confitures  ,  des  ii- 
rops  .•  enfin,  toutes  fortes  de  quincailleries  Ô:  d’u- 
tenciles  de  fer  pour  le  ménage ,  ôc  pour  les  mines. 

Ces  dernières  marchandiies  viennent  d'Europe  ; 
n’y  ayant  aucun  fer  dans  le  Pérou  ,  non  plus  que- 
dans  tout  le  refie  de  l’Amérique, 

Toutes  ces  marchandifes  fe  payent  en  argent  des 
mines;  la  Ville  du  Potofi  ,  qu’on  appelle  auffi  Ci¬ 
té  Impériale  ,  étant  fituée  dans  un  Pais  li  fténie  Ôc 
fi  ingrat  ,  qu’elle  ne  pourroit  rien  fournir  de  fon 
fond  pour  le  Commerce  ,  fi  fes  montagnes  n’éiôient 
inépuifabies  en  mines  d’argent. 

C’eft  auffi  la  richeùe  de  fes  mines  qui  en  a  fait  la 
plus  belle  Ville ,  la  plus  peuplée  ,  ôc  la  plus  abon¬ 
dante  en  toutes  fortes  de  chofes  qu’à  y  ait  dans  le 
Pérou  ;  le  nombre  de  fes  Habitans  montant  à  plus 
de  60000  ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  au  moins  ÏOOOQ 
d’Efpagnols  ;  &  fes  marchés  ,  fes  magafins  ,  &  les 
boutiques  ,  étant  toujours  remplis  de  toutes  fortes 
de  fruits ,  de  confitures  ,  de  vins  ,  d’étoffes,  de  pier¬ 
reries  ,  de  curiofités  d’Europe,  &  des  Indes  Oiien- 
tales  ;  enfin,  d’une  infinité  d’autres  marchand:  fes  ôc 
denrées  pour  la  feule  volupté  ,  ou  pour  i’ornement  ; 
quoique  ,  comme  on  l’a  dit,  il  n’y  croifïe  &  ne  s’y 
trouve  naturellement  rien  de  tout  cela; 

Comme  c’eft  de  cette  Ville  que  l’argent  commen  ¬ 
ce  à  fe  répandre,  ôc  à  circuler  dans  tout  le  relie  du 
Pérou  ,  il  n’y  a  guéres  auffi  de  lieu  de  ce  vafte  Em¬ 
pire  ,  qui  ne  contribué  à  y  entretenir  l’abondance-; 
ôc  l’on  ne  rencontre  fans  ceffe  fur  les  grands  che¬ 
mins,  que  des  voitures  chargées  pour  le  Potofi;  y 
ayant  au  moins  2000  Indiens  Voituriers  ,  qui  en¬ 
tretiennent  fon  Commerce  avec  Arica  ;  &c  plus  de 
10000  autres  ,  qui  viennent  de  Lima  ,  de  Cufco,  ôc 
de  plufieurs  autres  Villes  ôc  gros  Bourgs  du  Pais  , 
quelquefois  de  plus  de  200  lieues  loin. 

Ceux-ci  fe  fervent  cle  chevaux ,  de  mulets  ,  ôc  de 
charrettes  tirées  par  des  bœufs ,  à  caufe  de  la  longueur 
du  chemin  ;  les  pecos ,  dont  on  fe  fert  à  Arica ,  & 
aux  mines ,  n’étant  pas  propres  pour  de  fi  grandes 
courfes  :  auffi  les.  ventas  font-elles  diftribuées  de  ïo 
lieues  en  10  lieues  fur  toutes  ces  routes,  qui  eft  la 
journée  ordinaire  des  grandes  bêtes  de  fomme. 

On  parle  ailleurs  du  travail  des  mines  ,  de  la  ma¬ 
nière  d’en  tirer  la  pierre  minérale,  des  diverfes 
efpéces  de  minerais  ;  enfin  ,  comment  les  Espagnols 
s’y  prennent  à  fondre  ôc  à  affiner  le  métal.  Voyez  les 
Articles  de  /Argent  ,  &  des  Mines. 

On  peut  voir  auffi  ce  qu’on  a  dit  ci-deflus ,  à 
l’Article  de  Buenos-Ayres  ,  du  Commerce  que  cette 
Ville  entretient  avec  le  Potofi. 

N.  III. 

Lima,  &  C  a  l  l  a  o. 

Lima  ,  qu’on  nommé  en  Efpagnol ,  Cindad  de  los 

Reyes  , 
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Reyes ,  eft  la  Capitale  du  Pérou.  Le  premier  nom 
lui  vient  de  la  vallée  où  elle  eft  bâtie  :  le  fécond  , 
de  ce  que  la  Colonie  que  François  Pizare  y  envoya 
en  1535  5  y  arriva  le  jour  de  l’Epiphanie,  quon 
nomme  vulgairement  la  Fête  des  Rois. 

Cette  Ville  ,  lituée  à  deux  lieues  de  la  mer  du 
Sud  ,  eft  le  lieu  du  plus  grand  Commerce  de  l’Amé¬ 
rique  Méridionale  ;  toutes  les  richeffes  du  Pérou  ÔC 
du  Chjly  y  abordant  des  Ports  de  la  Conception 
&  d’Arica ,  où  on  les  raffemble  ;  &  la  plus  grande 
partie  des  marchandées  qui  arrivent  d’Europe  à  Por- 
to-Bello ,  &  à  Vera  -  Crux  ,  y  étant  apportées  de 
l’un  ,  parles  vaifieaux  de  Panama,  8c  de  1  autre  , 
par  ceux  d’Acapulco.  . 

pe  Le  Commerce  de  Lima  ,  au  dedans  des  terrés  , 
n’eft  pas  moins  confidérable  que  celui  qu  elle  fait  du 
côté  de  la  mer  .•  ôc  fi  elle  entretient  celui  -  ci  avec 
toutes  les  Villes  fituées  fur  les  Côtes  de  la  mer  du 
Sud  ,  depuis  le  Chily  jufqu’a  la  nouvelle  Efpagne  , 
celui  de  terre  s’étend  non-feulement  dans  toutes  les 
Provinces  qui  compofent  l’Empire  du  Pérou,  mais 
encore  dans  tous  les  autres  Royaumes  de  la  Peru- 
viane  ,  même  jufqu’à  Buenos- Ayres  ,  ôc  à  Cartha- 
géne  fur  la  mer  du  Nord.  _  _ 

Le  Commerce  de  Lima  fe  fait ,  partie  parles  Es¬ 
pagnols  ,  &  partie  par  les  Indiens  ;  ces  derniers  y 
ayant  plus  de  liberté  qu’en  aucun  autre  lieu  des  In¬ 
des  de  la  domination  d’Efpagne  ;  8c  n’y  étant  obli¬ 
gés  qu’à  un  léger  tribut  de  deux  pefos  ou  pièces 
de  huit  en  argent ,  d’une  poule  ,  qui  vaut  environ 
une  réale  ;  8c  d’une  demi-pièce  de  l’étoffe  dont  ils 
font  leurs  habits ,  qu’ils  payent  au  Roi  tous  les  fix 


mois.  • 

Les  Efpagnols  ne  s’occupent  que  de  ce  qu  il  y  a 
de  plus  important  dans  le  négoce,  laiflant  aux  In¬ 
diens  tout  le  petit  détail  ,  8c  prefque  tous  les^  ou¬ 
vrages  des  arts  &  métiers  ,  8c  de  la  campagne  ;  étant 
rare  de  voir  un  Efpagnol  s  abaifîer  ]ufqu  a  faire  des 
fouliers,  des  habits  ,  ou  à  travaillera  la  forge  ,  8c 
à  la  menuiferie  ;  encore  moins  fe  mêler  du  ménage 
des  champs  5  faifant  faire  tout  cela  parades  Efclaves, 
ou  du  moins  par  des  Indiens  libres ,  à  qui  ils  pay¬ 
ent  leurs  journées  8c  leurs  marchandées. 

Ce  font  auffi  les  Indiens  qui  travaillent  à  toutes 
les  manufactures  de  lainage,  qui  fe  font  au  Pérou; 
8c  c’eft  là  où  ils  employent  les  précieufes  laines  des 
vigognes  8c  des  pecos  ,  dont  ils  font  des  tapis ,  des 
taoùteries,  des  draps  ,  8c  des  ferges  ,  qui  ne  cèdent 
guéres  aux  étoffes  d’Europe  pour  l’ouvrage ,  ôc  qui 
remportent  fur  eux  par  l’induftrie ,  fur  -  tout  dans 
celles  qui  n’ont  point  d’envers  ,  &  qui  font  égale¬ 
ment  luftrées  des  deux  côtés.  Les  draps  de  Quito 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation. 

La  grande  place,  ou  marché  de  Lima  ,  dans  la¬ 
quelle  les  Indiens  font  leur  trafic ,  s’appelle  Pueble- 
Carcado ,  du  nom  du  quartier  de  la  Ville  ,  où  pref¬ 
que  tous  les  Indiens  Artifans  ont  leurs  demeures  8c 
leurs  boutiques.  C’eft  dans  cette  place  qu’ils  éta¬ 
ient  tous  les  jours  leurs  marchandées  j  &  que  ceux 
du  déhors  ,  qui  font  la  plûpart  Jardiniers ,  vendent 
leurs  légumes ,  comme  oignons  ,  choux ,  falades  , 
raves  ,  concombres ,  melons ,  &c. 

El  Sato  de  los  Cavallos ,  eft  une  autre  place,  où 
fe  tient  le  marché  desbeftiaux,  particuliérement  des 
chevaux,  des  mulets  ,  8c  des  ânes,  dont  il  fe  fait 
de  grandes  nourritures  dans  les  vaftes  8c  fertiles  fa- 
vanas ,  qui  font  dans  le  plat  Pais  du  Pérou. 

Les  Marchands  de  draps  ont  auffi  une  place  par¬ 
ticulière  ,  où  l’on  ne  voit  que  des  boutiques  de  Gens 
de  leur  profeffion. 

L’Hôtel  de  Ville  eft  le  lieu  d’affemblée  des  Mar¬ 
chands  pour  traiter  de  leur  Commerce  :  c’eft  ce  qu’on 
nomme  dans  les  Villes  Marchandes  d’Europe  ,  la 
Place  ,  ou  la  Bourfe. 

Ce  Commerce  des  Efpagnols  confifte  principale¬ 
ment  en  or  &  en  argent ,  en  étoffes  8c  marchandé 
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fes  d’Europe  ,  en  draps  &  ferges  du  Pais  ,  en  vins, 
en  fromens  ,  en  farines  ,  en  mercure,  en  huiles,  en 
olives,  en  fucre,  en  conferves ,  en  firops,  en  con¬ 
fitures  ,  en  mays  ,  en  fel,  en  liftions,  en  oranges, 
en  poiffon  fec,  en  beftiaux  ,  en  coton  j  enfin,  en 
bois  de  charpente  pour  les  bâtimens  de  terre  8c  de 
mer ,  8c  en  perles  8c  pierreries. 

L’or  leur  vient  du  Chily,  de  la  Caftille  d’or, de 
Cufco  ,  ôc  de  quelques  autres  Provinces  du  Pérou; 
l’argent  des  mines  du  Potofi  ,  &  de  celles  d  Oru- 
co,  de  Tarapaca  ,  8c  de  la  Chocolocora;  &  le  mer¬ 
cure  ,  d’Europe  ,  de  de  la  Juanca-beluca,  à  40  lieues 
de  Lima. 

Ils  tirent  les  étoffes  du  Pais  de  Quito  ,  8c  des 
Bourgs  des  montagnes ,  qui  font  aux  environs  de 
leur  Capitale  :  le  coton,  8c  ce  qui  s’en  fait,  des  plai¬ 
nes  qui  en  font  voifines. 

On  leur  aporte  les  vins  d’Arequipa  ,  d’Yca ,  de 
Pifca ,  8c  de  Nafca. 

On  leur  amène  les  beftiaux  de  Xaura ,  de  Cuf¬ 
co ,  de  Caneto  ,  8c  de  Guemangua. 

Les  fucres  ,  les  confitures  ,  les  firops  8c  les  con¬ 
ferves  ,  fe  font  à  Jamanga  8c  à  Guara  :  les  fromens, 
les  farines  ôc  les  mays  viennent  de  ce  même  lieu  , 
ôc  encore  de  Varancas  ,  8c  des  villages  qui  font  près 
de  Lima  :  le  poiffon  fec ,  de  Peita  :  les  bois  de  char¬ 
pente,  de  Guiaquil  ;  mais  qu’on  coupe  fur  i’Ile  de 
Gallo  ,  qui  en  eft  proche  :  le  fel ,  des  falines  de 
Guara  ,  de  deux  étangs  falàns  ,  dont  on  parle  ail¬ 
leurs,  &  des  montagnes.  Voyez  Sel  Marin. 

Enfin,  les  huiles  8c  les  olives,  de  prefque  tous 
les  Ports  de  la  Côte ,  depuis  Arica  jufqu’à  Lima. 

Pour  les  pierreries  8c  les  perles ,  partie  de  celles- 
ci  fe  pêchent  aux  Iles  de  las  Perlas  ,  dans  la  mer 
du  Sud;  &  partie  eft  apportée  par  Panama,  des 
pêcheries  de  la  Marguerite  ,  ou  de  Rancherie,  dans 
la  mer  du  Nord:  ôc  à  l’égard  des  pierreries,  elles 
fe  trouvent  dans  plufieurs  mines  ,  roches  ôc  riviè¬ 
res  du  Pérou. 

Sous  le  nom  de  pierreries ,  qui  auffi-bien  que  l’or 
&  l’argent  payent  le  quint  au  Roi,  on  comprend 
non-feulement  toutes  les  pierres  qui  ont  de  l’éclat , 
mais  encore  le  bezoard  ,  le  corail  rouge,  l’ai m an, 
le  jayet ,  l’arcançon ,  8c  le  vitriol. 

L’argent  du  Pérou  eft  tout  enfemble  monnoye  8c 
marchandée.  L’argent  monnoyé  confifte  en  pias¬ 
tres  ,  qu’on  nomme  Piaftres  Peruvianes  ,  pour  les 
diftinguer  de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  le  Mexi¬ 
que  ,  qu’on  appelle  Piaftres  Mexicanes.  Voyez 
Piastre. 

L’argent  marchandife  eft  en  barres  quintées  ,  8c 
marquées  à  la  monnoye  Royale  ,  pour  en  indiquer 
le  poids  ôc  le  titre.  Voyez  Barres  8c  Argent. 

Ce  métal ,  foit  monnoye  ,  foit  marchandife  ,  fait 
partie  de  ce  qu’on  appelle  au  Pérou,  la  Flote  d’ar¬ 
gent,  dont  on  parlera  dans  la  iuite  de  ce  §  ;  l’autre 
partie  confiftant  en  lingots  d’or  ,  ou  en  or  monnoyé, 
qui  vient  du  Chily  ,  de  Cufco,  de  quelques  autres 
endroits  du  Pérou,  ôc  de  la  Caftille  d’or  ,  comme 
on  l’a  déjà  dit. 

Toutes  ces  mines ,  tant  d’or  que  d’argent  ,  font 
fi  riches  8c  fi  abondantes ,  qu’on  affure  qu’en  moins 
de  yo  ans  le  Roi  d’Efpagne  a  tiré  pour  fon  quint, 
des  feules  mines  du  Potofi  ,  cent  onze  millions  de 
pefos  ,  à  treize  réales  ôc  un  quart  le  pefo. 

On  n’a  point  mis  au  nombre  des  marchandifes 
dont  les  Habitans  de  Lima  font  Commerce  ,  celles 
des  Manilles ,  de  la  Chine ,  8c  des  Indes  Orienta¬ 
les  ;  parce  que  la  plûpart  font  réputées  de  contre¬ 
bande  pour  le  Pérou  ,  ÔC  qu’on  parlera  des  autres 
au  §.  fuivant. 

Callao  ,  (  on  nomme  ainfi  le  Port  de  Lima  ) 
eft  à  deux  lieues  de  la  Ville.  Il  eft  grand  8c  très 
affuré,  fans  baffes,  ni  rochers.  Il  a  deux  paffes  ; 
l’une  pour  les  grands  vaiffeaux  ,  en  doublant  l’Ile 
de  Lobes  qui  le  couvre  ;  l’autre  pour  les  barques 

8c  pe« 


^3  3  COM  M  E  R  C  E 

&  petits  bâtimens,  en  paiTant  par  un  canal  étroit 
qui  cil  entie  File  &  le  Continent. 

Le  long  du  rivage  eft  la  Ville.  Tous  Tes  Habi- 
tans  ,  qui  font  au  nombre  de  plus  de  2000  ,  font, 
ou  Fadeurs  de  Lima,  ou  Voituriers ,  ou  Matelots, 
ou  Hôteliers  ;  8c  fes  principaux  bâtimens  font  des 
magafins ,  pour  y  recevoir  en  dépôt  les  marchandi- 
fes  qui  arrivent  d’Acapulco  ,  de  Panama,  d’Arica, 
8c  de  la  Conception;  ou  des  hôtelleries  pour  y 
loger  les  Marchands  qui  y  abordent  de  toutes  parts, 
lorfque  les  flotes  y  viennent  charger,  ou  y  débar¬ 
quer  les  marchandifes. 

Deux  dotes,  gui  toutes  deux  ont  le  nom  de 
Flote  d’argent  ,  s’équipent  tous  les  ans  dans  ce 
Port,-  lune  pour  Arica,  ôc  l’autre  enfuite  pour  Pa¬ 
nama. 

La  flote  pour  Arica  part  de  Callao  fur  la  fin  de 
Février  ;  &  après  y  avoir  chargé  l’argent  des  mi¬ 
nes  du  Potofi,  revient  à  Lima  à  la  fin  de  Mars,  ou 
au  commencement  d’Avril ,  à  peu  près  dans  le  mê¬ 
me  tems  que  les  vaiffeaux  de  Valparaifo  y  aportent 
les  revenus  du  Chily. 

Auflï-lôt  que  cette  flote  eft  de  retour,  &  que  les 
vaifîeaux  du  Chily  font  arrives ,  on  en  décharge  les 
marchandifes ,  pour  attendre  la  faifon  propre  pour 
aller  à  Panama  ;  les  moins  importantes  fe  mettant 
dans  les  magafins;  i’or,  l’argent ,  &  ce  qu’il  y  a  de 
plus  précieux  ,  fe  portant  a  Lima  fur  des  charrettes  de 
des^bêtes  de  fomme  ,  dont  le  chemin  de  Callao  à  la 
Ville  eft  prefque  tout  rempli  pendant  toute  l’année  ; 
mais  particuliérement  dans  les  3  ou  g  mois  de  l’arri¬ 
vée  &  du  fiépart  des  fîotes. 

C’efl:  aufli  pendant  les  mois  de  Mars  &  d’Avril 
qu’arrivent  à  Lima  par  terre,  l’or,  l’argent,  8c  les 
marchandifes  de  toutes  les  Provinces  du  Pérou,  qui 
font  defhnees  pour  Porto-Bello  ,  8c  qui  doivent  ie 
trouver  prêtes  au  départ  de  la  flote  de  Panama. 

Le  départ  de  cette  fécondé  flote  fe  fait  toûjours 
dans  le  commencement  de  Mai  ;  8c  elle  eft  ordinai¬ 
rement  plus  forte  des  deux  tiers  ,  foit  en  navires  mar¬ 
chands,-  foit  en  vailfeaux  de  guerre  ,  que  celle  d’A- 
rica  ;  parce  qu’alors  ,  outre  les  richeffes  du  Potofi  , 
que  la  flote  d’Arica  avoit  feulement  aportées ,  celle 
pour  Panama  efl  encore  chargée  de  tous  les  revenus 
du  Roi  ,  8c  des  effets  des  particuliers  du  Chily ,  du 
Pérou  ,  &  d’une  grande  partie  des  autres  Royaumes 
de  l’Amérique  Méridionale. 

_  C  efl  par  le  retour  de  cette  flotte  ,  qu’arrivent  à 
Lima  toutes  les  marchandifes  deflinées  pour  le  Pé¬ 
rou  8c  le  Chily  j  8c  c’eft  de-là  que,  foit  par  mer, 
foit  par  terre  ,  elles  font  envoyées  aux  lieux  de  leur 
defli  nation. 

Outre  les  deux  flotes  pour  Arica  ,  8c  pour  Pana¬ 
ma,  il  s’arme  aufli  tous  les  ans  à  Callao  un  navire 
de  20  canons  pour  Acapulco  ,  Port  fameux  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  par  lequel  les  Efpagnols  du  Me¬ 
xique  entretiennent  un  grand  Commerce  avec  les 
Iles  Philippines  ,  8c  par  où  ils  reçoivent  quantité 
de  marchandifes  de  la  Chine,  &  des  Indes  Orien¬ 
tales. 

Ce  vaifieau  arrive  à  Acapulco  un  peu  devant 
Noël ,  8c  y  aporte  du  cacao  ,  des  pièces  de  huit,  8c 
du  vif-argent.  Les  marchandifes  qu’il  charge  au  re¬ 
tour  ,  8c  qu’il  reçoit  des  Hourgues  qui  reviennent  des 
Manilles  ,  font  des  épiceries  ,  des  foyes ,  des  toiles 
Indiennes  peintes  ,  des  toiles  de  coton  blanches  , 

8c  peu  d’autres  marchandifes  des  Indes  d’Orient  ;  ce 
Commerce  ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  ,  étant  de 
contrebande  pour  tout  autre  que  pour  les  Intéreflés 
à  ce  petit  bâtiment  ;  8c  la  Cour  d’Efpagne  l’ayant 
interdit  au  refle  du  Ferou  fous  des  peines  très  fé- 
véres  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fît  tomber  ,  8c  qu’il 
ne  décréditât  celui  que  l’Amérique  Méridionale  en¬ 
tretient  avec  l’Efpagne  par  Panama  8c  Porto-Bello. 
Avant  que  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  &  en- 
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fuite  les  Flibuftiers  François  &  Anglois  ,  fuflenC 
venus  troubler  la  profonde  fécurité  où  vivoient  les 
Efpagnols  fur  les  Côtes  de  la  mer  du  Sud  ,  prefque 
tous  les  vaiffeaux  qu’ils  avoient  fur  cette  mer  ,  8c 
dont  ils  fe  fervoient  pour  trafiquer  ,  n’étoient  mon¬ 
tés  d aucunes  groffes  armes;  n’ayant  tout  au  plus 
que  quelques  pierriers  :  préfentement  les  Marchands 
de  Lima  ont  jufqu’à  40  navires  montés  depuis  <5 
jufqu  à  20  pièces  de  canon  de  fonte  ,  8c  quantité 
d  autres  petits  bâtimens  aflez  bien  fournis  de  peti¬ 
tes  armes. 

C’efl  avec  ces  deux  fortes  de  navires  qu’ils  courent 
8c  fréquentent  toutes  les  Côtes  de  cette  mer  ;  fe  fer- 
\ciiit  des  Batimens  légers  pour  le  négoce  de  proche 
en^  proche  ;  8c  de  ceux  qui  font  armés  ,  pour  ce 
qu’ils  appellent  les  voyages  de  long  cours  ;  c’efl-à- 
dire  ,  ou  cote  du  Sud  ,  jufqu  a  Baldivia  ;  &  du  côté 
du  Nord ,  jufqum  Pvealejo  dans  la  Nouvelle  Efpa¬ 
gne,  Lima  faifant  peu  de  négoce  au-delà  de  cette 
dernière  Place ,  fi  ce  n’eft  celui  d’Acapulco ,  dont 
on  a  parlé.  Les.  plus  longs  de  ces  voyages  font  en¬ 
viron  de  600  lier  ës. 

Les  principaux  lieux  avec  lesquels  les  Efpagnols 
de  Lima  entretiennent  un  Commerce  réglé  dans  tou¬ 
te  cette  vafle  étenduë  de  Côtes  ,  font ,  Leon,  Guaya- 
quil  ,  Truxillo,  Lefpario  ,  Lavillia,  Nicoya ,  Chi- 
nquita,  Paita,  Sagna ,  Naica  ,  Pifca  ,  8c  Pachaca- 
ma. 

On  ne  parlera  que  des  quatre  premiers,  ayant 
déjà  dit  quelque  chofe  des  autres,  en  traitant  ci- 
deflus  des  marchandifes  qui  fe  vendent  à  Lima. 

Leon  efl  la  Capitale  de  la  Province  de  Nicara¬ 
gua,  fituée  à  12  lleuës  de  la  mer  du  Sud.  Realexo, 
qu  on  nomme  aufli  Realejo,  eft  Ion  embarcadère. 
On  tire  de  Léon  quantité  de  fucre  ,  des  beftiaux, 
des  cuirs ,  de  la  poix  ,  de  la  réfine  ,  8c  d’excellens 
cordages  pour  la  manne.  Il  s’y  trouve  aufli  quan¬ 
tité  de  bois  propres  aux  bâtimens  de  mer;  8c  c’eft: 
après  Guayaquil ,  dont  l’on  va  parler  ,  le  lieu  de  la 
mer  du  Sud  où  il  s’en  fabrique  davantage.  ■ 

Guayaquil  efl  dans  la  Province  de  Quito;  8c 
fes  marchandifes  font,  de  l’or,  des  pieneries,  du 
cacao,  des  cuirs  verds  ,  du  fuif,  de  la  falfepareil- 
le  ,  des  étoffes  de  laine  du  Païs ,  du  falpêtre  ,  du 
foufre,  8c  du  bois  de  charpente. 

L’or  fe  trouve  dans  les  torrens  8c  les  rivières  } 
ou  les  Indiens ,  qui  Je  ramaflent  ,  en  emplifïënt  des 
calebafles.  Le  cacao  fe  cultive  le  long  des  deux 
bords  de  la  rivière  fur  laquelle  la  Ville  eft  fituée  ; 

&  il  s’en  recueille  en  fi  grande  abondance  ,  que 
non  feulement  il  fuflit  pour  tout  le  Pérou  ,  mais 
que  Guayaquil  en  fournit  encore  à  A.capulco  pour 
fon  négoce  avec  les  Philippines.  Les  étoffes  vien¬ 
nent  de  Quito,  Capitale  de  la  Province:  les  unes 
font  des  draps  très  larges,  &  peu  fins:  les  autres , 
d  aflez  belles  ferges.  Enfin  ,  les  bois  fe  coupent  dans 
1  lie  de  Gaîlo;  &  c’efl  à  Guayaquil  que  font  les 
principaux  attejiers  pour  la  conftruétion  des  vaif¬ 
feaux  d’Efpagne. 

On  porte  de  Lima  à  Guayaquil ,  du  vin  ,  de 
1  huile  ,  des  épiceries,  8c  autres  marchandifes  d’Eu¬ 
rope,  dont  une  partie  y  îefte  ,  8c  l’autre  efl  en¬ 
voyée  a  Quito,  dont  elle  efl  un  des  Ports  fur  la 
mer  du  Sud ,  quoiqu’elle  en  foit  éloignée  de  plus 
de  60  lieues, 

"f  L’Auteur  du  Supplément  ri  avoit  fans  doute  pas 
pris  garde  apte  cette  l  jlie  eft  la  vdtme  que  Qui  A  QUIL  (4) 
dont  il  a  été  pat  lé  ci-d<  fus  :  cependant  comme  ce  quil 
dit  dans  ces  deux  Articles  efi  a  fez  différent,  on  a  crû 
devoir  les  laifer  tels  qu’ils  étoient.  Il  en  parle  encore  fous 
le  nom  même  de  G u  I AQU  IL. 

G  u  iaquil.  Ville  du  Pérou  fur  les  côtes  de  la  Mer 
du  Sud  ;  c  eft  la  Capitale  d’une  Province  du  même 
nom  ;  fon  Commerce  a  toujours  été  très  floriflant  ; 

& 

(a  )  C’efl air.fi  que  l'Auteur  écrivoit,  au  lieu  de  Gvayt s* 
quil. 
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&  quoiqu’elle  ait  été  prife  &  pillée  deux  fois  en  moins 
de  yo  ans  ;  l’une  par  les  Flibuftiers  en  1687  qui  la 
brûlèrent  ;  &  l’autre  en  1709  par  des  Armateurs  An- 
glois,  qui  fe  contentèrent  de  la  mettre  à  rançon; 
elle  continue  de  faire  un  négoce  très  floriffant,  par¬ 
ticuliérement  celui  qu’elle  entretient  avec  Lima  Ca¬ 
pitale  du  Pérou ,  ou  plûtôt  avec  Callao  qui  eft  le 

Port.  S  -,  n  y 

L’embarcadere  de  la  Ville  de  Guayaquil  »  c’eft-a- 
dire  ,  le  lieu  où  les  vaiffeaux  prennent  leur  charge  ,  & 
où  ils  abordent  pour  décharger  leurs  marchandi fes^, 
eftàPuna,  Ile  à  l’embouchure  d’une  rivière  du  mê¬ 
me  nom  ,  à  près  de  20  lieues  de  la  Ville  ;  c’eft  à  cet 
embarcadère  que  les  François  ont  fait  une  partie  de 
leur  Commerce  au  Pérou  pendant  la  guerre  pour  la 
fucceffion  d’Efpagne. 

Un  des  principaux  objets  du  Commerce  de  Guaya¬ 
quil,  &  qui  lui  donne  le  plus  de  réputation  ,  font  fes 
bois  de  charpente  ,  foit  pour  les  conftruétions  des 
bâtimens  de  Mer,  foit  pour  celles  des  bâtimens  de 
terre  ;  particuliérement  pour  les  premiers ,  y  ayant 
continuellement  des  vaiffeaux  fur  fes  chantiers  ,  & 
fourni ffant  la  plupart  de  ceux  qui  compofent  la  Ma¬ 
rine  Efpagnole  dans  la  Mer  du  Sud. 

On  remarque  que  ce  Commerce  eft  fi  fort  a  cœut 
aux  Habitans  de  cette  Ville  ,  que  pour  favorifer  da¬ 
vantage  les  Ouvriers  qui  travaillent  à  la  conftruc- 
tion  des  navires,  non  feulement  du  Roi  ,  mais  meme 
des  particuliers  ,  on  leur  a  fait  élever  de  grands  a- 
pentis,  pour  les  garantir  des  exceffives  chaleurs  qu’il 
fait  fous  ce  climat. 

Le  cacao  eft  encore  une  marchandife  très  abon¬ 
dante,  oc  d’un  très  grand  débit  pour  Guayaquil.  C  eft 
elle  qui. en  fournit  à  prefque  toutes  les  places  de,  la 
Mer  du  Sud,  &  il  n’y  a  guéres  d’années  qu’on  n’en 
enlève  jufqu  à  30000  balles  qui  péfent  81  hv.  8c  quel¬ 
quefois  jufqu’à  60000.  Cette  précieufe  amande  fe 
vendoit  autrefois  une  demi-réale  la  livre  ;  mais  pré- 
fentement  le  prix  en  eft  fort  baillé  ,  8c  en  1709  ^  ne 
Valoit  que  2  piaftres  &  demi  le  ballot. 

Le  fel  8c  le  poiflon  falé ,  qui  fe  tirent  de  la  pointe 
de  Sainte  Hélène  ,  fait  une  partie  du  négoce  de 
Guayaquil;  mais  il  fe  tranfporte  tout  dans  les  terres, 
8c  particuliérement  à  Quito. 

Les  Négocians  de  Guayaquil  tirent  en  échange 
de  cette  dernière  Ville  diverfes  étoffés  de  laine,  qui 
s’y  fabriquent  ;  comme  des  draps  8c  des  bayes  qui 
font  fort  eftimés  dans  tout  le  Pérou  ;  &  outre  ce  qu  il 
leur  en  faut  pour  leur  provifion  ,  ils  en  envoyent 
quantité  dans  les  autres  ports  de  la  Mer  du  Sud. 

Enfin  on  y  fait  un  grand  négoce  de  ris  ,  de  coton  , 
de  boeuf  fumé ,  de  gros  8c  menu  bétail. 

A  l’égard  des  marchandifes  qui  y  viennent  du  dé- 
hors  ;  comme  le  vin  ,  l’eau-de-vie,  l’huile  d olive, 
le  fucre  8c  autres  telles  denrées  ,  ce  font  les  places 
au -de  (fus  du  vent  qui  les  lui  fourniffent ,  entr’autres 
Pifca  8c  Nafca. 

Avant  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne,  8c 
depuis  quelle  eft  finie  ,  les  marchandifes  d’Europe 
ne  leur  venoient  8c  ne  leur  viennent  encore  que  par 
la  voye  de  Panama  ,  qui  elle-même  les  reçoit  par 
terre  de  Porto-Bello  ,  à  moins  que  quelque  navire 
étranger  ne  rifque  de  faire  cette  contrebande  malgré 
les  Loix  févéres  de  tout  tems  obfervées  dans  cette 
mer ,  8c  renouvellées  avec  encore  plus  de  févérité 
depuis  la  paix  d’Utrecht. 

On  compte  qu’annee  commune  »  il  arrive  dans  le 
port  de  Guayaquil ,  ou  qu’il  en  fort  jufqu  à  40  vaif- 
feaux  ,  fans  compter  ceux  qui  négocient  le  long  des 
côtes ,  &  de  proche  en  proche. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ,  pour  la  facilité  de  fon 
Commerce ,  il  fe  tient  tous  les  jours  un  marché 
public  devant  la  Ville  fur  des  chaloupes  8c  des  ra¬ 
deaux  ,  où  l’on  trouve  en  abondance  tout  ce  que  le 
pais  peut  fournir. 

Il  eft  vrai  que  dans  toute  la  Province  de  Guaya- 
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quil  il  n’y  a  aucune  mine  de  ces  riches  métaux  » 
que  les  Européens  vont  chercher  dans  la  Mer  du 
Sud;  mais  il  y  en  vient  des  Provinces  voifines  en 
affez  grande  quantité  ,  pour  que  Guayaquil  en  puii- 
fe  beaucoup  fournir  dans  les  marchés  qu  elle  tait  en 

fecret  avec  les  Etrangers.  ,  c 

Truxillo  eft  à  fix  lieues  de  la  mer  du  Sud.  oon 
Port,  ou  Embarcadère,  fe  nomme  Guanchaco  ,  un 
des  plus  difficiles,  &  des  moins  fûrs  de  toute  la  Co¬ 
te.  Son  principal  négoce  eft  de  fromens ,  de  tan¬ 
nes  ,  de  vins  ,  de  fucres  ,  de  confitures ,  cntraxir* 
très,  de  marmelades  de  coins  en  tonnes,  de  be- 
tiaux  ,  de  chevaux  ,  8c  de  mulets ,  dont  il  fe  lait  de 
grandes  nourritures  dans  les  prairies  qui  font  aux  en- 

virons.  ,  ,  . 

La  Ville  de  Lesparso  eft  fituée  dans  la  Baye  de 

Caldaira ,  à  2  lieuës  de  la  mer.  C’eft  l’Embarcade- 
re  de  Carthage ,  Ville  de  l’Amérique  Méridionale  , 
dans  la  Province  de  Quimbaia,  à  24  lieuës  de  Lel- 
parfo.  Les  Marchands  de  Carthage  y  avoient  au¬ 
trefois  fix  grands  magafins;  mais  ils  les  ont  aban¬ 
donnés,  depuis  que  les  Flibuftiers  ont  paru  dans  la 
mer  du  Sud.  Son  négoce  eft  de  fucre,  &  de  cuirs: 
on  en  tire  auffi  quantité  de  vivres  pour  Lima. 

N.  IV. 

Panama. 

f  Toutes  les  Villes  dont  on  a  fait  jufqu’ici  men¬ 
tion  ,  avec  lefquelles  Lima  entretient  Commerce,  a 
la  réferve  néanmoins  d’Acapoulco ,  ne  lui  fournif- 
fent  que  des  marchandifes  du  Pais  ;  mais  elle  ne 
tire  au  contraire  de  Panama  ,  dont  on  va  préfen- 
tement  parler,  8c  avec  qui  elle  fait  fon  plus  grand 
négoce ,  que  des  marchandifes  d  Europe. 

Avant  que  çette  Ville  eût  été  prife  ,  pillée  & 
brûlée  en  1673  ,  par  le  Chevalier  Henri  Morgan  , 
qui  y  paffa  par  terre  de  la  mer  du  Nord,  avec  un 
corps  d’Avanturiers  François  &  Anglois,  elle  étoit 
fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  du  Sud,  au  9  degré 
de  latitude  Septentrionale.  _ 

Ce  qui  refte  encore  des  ruines  de  cette  Ville  , 
s’appelle  le  Vieux  Panama,  à  4  lieuës  duquel  eft 
rebâti  le  nouveau  Panama  ,  plus  magnifique ,  mieux 
fortifié,  &  avec  un  plus  grand  nombre  d Habitans 
que  le  premier. 

Cette  Ville  ,  qui  donne  fon  nom  à  une  grande 
Baye  ,  fur  laquelle  elle  eft  fituée  ,  8c  à  1  Ifthme,  qui 
féparant  les  deux  mers  ,  joint  1  Amérique  Septen¬ 
trionale  à  la  Méridionale ,  eft  également  fameufe  par 
fon  négoce  par  terre  avec  Porto-Bello  fur  la  mer 
du  Nord;  &  par  celui  quelle  fait  par  mer  avec  Li¬ 
ma  fur  la  mer  du  Sud  ;  raffemblant  dans  fes  maga¬ 
fins  tout  ce  que  d’un  côté  les  gallions  aportent  de 
marchandifes  d’Europe  ;  8c  toutes  les  richeffes  du 
Chily  8c  du  Pérou,  qui  y  viennent  de  l’autre  fur 
la  ilote  d’argent. 

Quoique  Panama  faffe  en  tout  tems  un  Commer¬ 
ce  confidérable  ,  8c  que  fa  rade  foit  toûjours  rem¬ 
plie  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  ,  ceft  nean¬ 
moins  à  l’arrivée  de  la  ilote  d  argent ,  8c  des  mar¬ 
chandifes  des  gallions  ,  que  fe  fait  le  plus  grand  con¬ 
cours  de  Marchands,  8c  que  le  négoce  y  eft  le 
plus  floriffant ,  à  caufe  de  la  foire  qui  s’y  tient  alors, 
8c  qui  y  attire  la  Nobleife  8c  les  Peuples  des  en- 

virons.  '  ^  % 

Auffi-tôt  que  les  gallions  ont  touché  a  Cartha- 
géne  ,  où  ils  relient  quelque  tems,  avant  que  d’al¬ 
ler  à  Porto-Bello  ,  on  dépêche  un  Courier  a  Li¬ 
ma,  qui  fait  le  chemin  par  terre  jufqu’à  Panama,  en 
traverfant  le  Continent  Méridional  de  1  Amérique  , 
8c  qui  de  Panama  achève  fon  voyage  par  mer  juf- 
qu’à  la  Capitale  du  Pérou. 

Sur  l’avis  de  l’arrivée  des  gallions  à  Carthagéne, 
le  Viceroi  de  Lima  fait  charger  la  flote  d’argent , 

dont 
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dont  on  a  parlé  ci-deffus  ,  qu’il  envoyé  à  Panama , 
fous  le  convoi  d’un  armadillas  ,  ou  flote  de  guerre 
de  4  ou  y  vaiffeaux;  6c  le  Préfident  de  Panama  de 
fon  côté  fait  tenir  prêts  les  mulets  qui  doivent  por¬ 
ter  par  terre  à  Porto  -  Bello  une  partie  des  mar¬ 
chandées  du  Pérou  ;  faifant  aufîi  préparer  les  bar¬ 
ques  de  la  Chagra,  où  l’autre  partie  doit  s’embar¬ 
quer  ,  afin  de  ne  point  perdre  de  tems ,  6c  les  fai¬ 
re  partir  fi-tôt  qu’on  a  eu  nouvelle  que  les  gallions 
font  arrivés  à  Porto-Bello ,  où  ils  n’ont  coûtume  de 
relier  qu’environ  30  jours,  pendant  lefquels  tout  le 
Commerce  doit  s’achever. 

Ce  qui  fait  qu’on  dépêche  de  fi  bonne  heure  un 
exprès  à  Lima  ,  c’eft  qu’il  faut  du  tems  pour  dé¬ 
charger  la  flote  du  Pérou ,  lorfqu’elle  eft  arrivée  à 
Panama;  les  vaiffeaux  qui  la  compofent,  ne  reliant 
point  à  la  rade  de  cette  Ville  ,  qui  n’eft  pas  extrê¬ 
mement  fûre  ;  mais  fe  tenant  à  celle  de  Pericon  , 
qui  font  trois  petites  Iles  à  deux  lieues  de  Pana¬ 
ma. 

On  «llime  que  les  effets  du  Roi ,  qui  fe  char¬ 
gent  fur  les  gallions  ,  montent ,  année  commune  , 
à  trois  millions  de  pièces  de  huit  ;  6c  que  les  effets 
des  Marchands,  du  moins  ceux  dont  ils  font  la  dé¬ 
claration  ,  vont  à  trois  ou  quatre  fois  davantage. 
On  a  ajouté  ,  qui  en  font  une  déclaration ,  parce  qu’il 
y  en  a  plufieurs  ,  qui  pour  fauver  les  droits  de 
Quint  6c  de  Douane,  emballent  leur  argent  avec 
les  marchandées  qu’ils  envoyent  par  la  Chagra  ;  ce 
qui  fouvent  va  à  plus  d’un  tiers  du  total  de  la  car- 
gaifon  en  argent. 

Tous  les  vaiffeaux  qui  font  arrivés  avec  les  gal¬ 
lions,  doivent  être  prêts  à  faire  voile  le  trentième 
jour ,  fans  quoi  ils  courent  rifque  d’être  laiilés.  Ce¬ 
pendant  on  leur  accorde  ordinairement  une  huitai¬ 
ne  ;  ce  qui  eft  d’un  grand  fecours  aux  Marchands  , 
6c  d’une  utilité  non  médiocre  à  l’Amiral ,  qui  eft 
toujours  régalé  d’un  préfent  confidérable. 

Quand  la  flote  a  mis  à  la  voile ,  les  Marchands 
de  Panama  y  retournent ,  6c  y  font  voiturer  les 
marchandées  d’Efpagne  fur  les  mêmes  mulets  qui 
avoient  apporté  celles  du  Pérou  ;  6c  c’eft  alors  qu’on 
en  charge  la  plus  grande  partie  fur  les  vaiffeaux  de 
Lima ,  qui  demeurent  tout  ce  tems  à  la  rade  ,  d’où 
elles  fe  diftnbuent  dans  le  Pérou  6c  le  Chily  ;  l’au¬ 
tre  partie  reliant  pour  la  fourniture  de  la  Ville,  6c 
des  Provinces  voifines  ,  où  elles  s’envoyent ,  les 
unes  par  terre ,  6c  les  autres  par  mer ,  en  échange 
de  diverfcs  chofes  dont  on  manque  à  Panama  ,  par¬ 
ticuliérement  de  froment  6c  de  farines. 

Les  marchandifes  d'Europe  les  plus  propres  pour 
le  Pérou  6c  le  Chily ,  font  toutes  fortes  d’inftru- 
mens  de  fer ,  comme  houës  ,  haches  ,  enclumes , 
focs  de  charrues  ,  6c  plufieurs  autres  qui  fervent 
aux  mines  ;  l’arobe  de  2  y  livres  de  fer  ouvré  s’y 
vendant  au  moins  8  piallres.  Il  y  faut  auflt  quan¬ 
tité  d’épiceries ,  des  vins  ,  des  huiles  ,  6c  diverfes 
dentelles  6c  étoffes  de  foyc  6c  d’or. 

Le  Commerce  des  Nègres  de  Guinée  ,  6c  des  au¬ 
tres  Côtes  d’Afrique  ,  eft  aulfi  un  des  principaux 
objets  de  celui  de  Panama  ;  les  Anglois  de  la  Ja¬ 
maïque  en  tranfportant  quantité  à  Porto  -  Bello  , 
d‘où  on  les  conduit  par  terre  à  Panama  ,  6c  enfuite 
par  mer  dans  le  Pérou,  6c  dans  une  partie  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  où  ils  fe  vendent  très -chère¬ 
ment  ,  particuliérement  pour  être  employés  au  fer- 
vice  des  moulins  à  fucre  ,  6c  à  la  culture  6c  fabri¬ 
que  de  l’indigo. 

C’étoit  aulfi  par  Panama  qu’arrivoient  dans  la  mer 
du  Sud ,  tous  les  Noirs  que  les  Génois  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Grilli  étoient  obligés  de  fournir  à  Por¬ 
to-Bello  ;  6c  c’eft  encore  en  partie  pour  Panama  , 
que  les  Hollandois  de  Curaçao  en  font  un  Com¬ 
merce  de  contrebande  avec  les  habitans  de  Cartha- 
géne  ,.6c  de  quelques  autres  lieux  de  cette  Côte. 

Les  Villes  maritimes  ,  où  après  Lima  les  Mar- 
DiQion.  de  Commerce.  Tom.  I,  Part.  II. 
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chands  de  Panama  font  le  plus  de  Commerce,  font, 
Lavillia,  qui  lui  fournit  des  cochons,  des  volailles, 
du  bœuffalé,  6c  des  firops  :  Paita,  ou  plûtôt  Piu- 
ra ,  dont  l’autre  eft  l’Embarcadère,  d’où  elle  tire  du 
vin  ,  de  l’huile ,  des  farines ,  du  fucre  ,  des  favons  , 
6c  des  peaux  de  chèvre  paffées  en  cordoüan  :  Rea- 
lexo  ,  ou  Réalejo  qui  fe  prononce  de  même  ,  dont 
on  a  dit  déjà  quelque  chofe ,  où  elle  •  trouve  des 
eaux-de-vie,  du  fucre,  de  l’huile  ,  des  farines  ,  6c 
des  vins  :  Galco,  Tomago,  6c  Chiloe  ,  trois  Iles  , 
d’où  elle  enlève  tous  les  ans  quantité  de  bois  de 
charpente  6c  de  menuiferie  :  Péca,  dont  les  vigno¬ 
bles  font  excellens  :  Truxillo  ,  abondante  en  blés, 
en  farines  ,  6c  en  fucre  .•  Oicoya  ,  où  il  fe  trouve 
beaucoup  de  Charpentiers  6c  d’atteliers  de  marine  , 
auflï-hien  que  quantité  de  cuirs,  de  bétail ,  de  blé, 
6c  particuliérement  du  bois  rouge  pour  la  teinture. 

C’eft  ce  bois  que  les  Anglois  appellent  Bois  San¬ 
glant  ,  ou  Bois  de  Nicarague ,  quoiqu’il  n’en  croiffe 
point  dans  cette  partie  de  l’Amérique  ,  6c  qu’il 
vienne  tout  de  Nicoya  ,  d’où  il  eft  tranfporté  dans 
la  mer  du  Nord,  par  le  lac  qui  s’y  jette  :  enfin ,  Co- 
quimbo  ,  renommé  pour  fon  cuivre. 

Il  y  a  aulfi  quelques  barques  de  Panama,  qui  vont 
à  nie  Gorgonia  pour  la  pêche  des  perles.  Cette 
Ile  étant  le  feul  lieu  où  il  s’en  trouve  dans  la  mer  du 
Sud,  les  Iles  ,  qu’on  appelle  Iles  de  las  Perlas,  à  12 
lieues  de  Panama  ,  n’en  produéent  plus  aucune. 

Il  faut  remarquer  fur  le  Commerce  que  les  Mar¬ 
chands  de  Paita,  6c  de  quelques  autres  Villes ,  font 
à  Panama,  que  non-feulement  ils  y  vendent  les  di¬ 
verfes  marchandifes  qu’ils  y  portent  ,  mais  qu’ils  s’y 
défont  aulfi  des  bâtimens  fur  lesquels  ils  les  ont  por¬ 
tées;  ces  barques  par  leur  conftruêbion  n’étant  pas 
propres  pour  le  retour  ,  qu’ils  font  obligés  de  faire 
fur  de  plus  gros  vaiffeaux,  qui  partent  de  Panama  * 
enforte  qu’il  faut  qu’ils  conftruifent  de  nouvelles 
barques  pour  chaque  voyage  qu’ils  entreprennent. 

C’eft  à  Paita  que  les  armades  de  Panama  fe  ren¬ 
dent  fouvent ,  auffi-bien  que  quantité  de  vaiffeaux 
Marchands  ,  pour  y  décharger  les  marchandifes  def- 
tinées  pour  Lima ,  qu’on  y  envoyé  enfuite  par  ter¬ 
re  ;  les  uns  prenant  ce  parti,  peur  éviter  la  diffi¬ 
culté  qu’on  trouve  par  mer  à  furmonter  la  force  des 
courans ,  qui  font  fur  cette  Côte  ;  6c  les  autres  , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Fiibuftiers  , 
lorfqu’ils  favent  qu’il  y  en  a  aux  environs  de  Lima. 

Comme  prefque  tous  les  Habitans  de  Panama  im¬ 
pliquent  au  négoce  ,  6c  que  l’expédition  des  flotes 
d’argent  eft  l’affaire  la  plus  importante  que  la  Cour 
de  Madrid  ait  de  ce  côté-là  ;  c’eft  auffï  principa¬ 
lement  pour  ces  deux  chofes  que  l’Audience  de  Pa¬ 
nama  a  été  établie  ;  les  Officiers  fervant  comme  de 
Juges-Confuls  ,  pour  terminer  fommairement  les 
conteftations  entre  Marchands  fur  le  Commerce  ;  6c 
le  Préfident  avec  fon  Confeil,  ne  s’occupant  guéres 
que  du  détail  de  l’arrivée  6c  du  départ  des  gallions 
pour  la  Mer  du  Nord,  6c  de  la  flote  d’argent  pour 
la  Mer  du  Sud. 

On  remarquera.,  en  finiffant  ce  qu’on  a  à  dire  du 
Commerce  de  Panama,  que  tant  que  les  François 
ont  eu  la  permiffion  de  faire  celui  de  la  Mer  du  Sud, 
leurs  vaiffeaux  n’ont  guéres  remonté  au-delà  de  cette 
Ville  ;  6c  que  le  plus  fort  de  leur  trafic  a  toûjours 
été  dans  les  Ports  du  Chily  6c  du  Pérou  ,  où  les 
marchandifes  d’Europe  font  plus  rares,  6c  plus  chè¬ 
res  ;  6c  où  l’or  6c  l’argent,  qui  étoient  le  princioal 
objet  de  leur  négoce  ,  font  plus  communs. 

N.  V. 

Tecoantipeque,  la  Trinité’, 
Vatülco,  6c  Realeio. 

Avant  que  de  parler  du  Commerce  d’Acapouî- 
co ,  un  des  plus  confidérables  que  faffent  les  Efpa- 
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gnols  fur  la  mer  du  Sud  ,  en  va  dire  quelque  cho- 
fe  de  quelques  autres  Ports, qui  fe  trouvent  depuis 
Panama  jufqu’à  celte  Ville,  dans  l’efpace  de  plus 
de  650  lieues ,  que  dure  cette  Côte,  afin  de  ne  pas 
laiffer  un  fi  grand  vuide  dans  ce  qu’on  a  encore  à 
dire  du  Commerce  de  cette  mer. 

De  ces  Ports,  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation, 
font  Realejo,  dont  on  a  déjà  fait  mention  ,  en  par¬ 
lant  du  Commerce  de  Lima  5  Vatulco,  la  Trinité  , 
âc  Tecoantepeque.  C’eft  par  ces  quatre  embarcadè¬ 
res  que  fe  fait  tout  le  trafic  de  Guatimala  ,  de  Leon, 
de  Quaxaca  ,  de  Nicaragua  ,  &  de  quelques  autres 
Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Commerce  qu’on  y  fait ,  confifte  en  cacao  , 
en  vanille  ,  en  achiolt  ou  anet ,  ou  mechafuchil ,  en 
indigo ,  en  cochenille  ,  en  cuirs  ,  en  froment  ,  en 
mays ,  en  laine,  en  fucre,  en  coton  ,  en  fel ,  en 
miel  ,  en  caffe  ,  en  cire  ,  Sc  en  quelques  autres  den¬ 
rées  âc  marchandifes  du  crû  du  Mexique  ,  âc  parti¬ 
culiérement  delà  Province  de  Guatimala  ,  qui  font 
portés  par  terre  fur  des  mulets  jufqu’aux  magafins 
que  les  Efpagnols  ont  dans  ces  trois  embarcadères , 
&  enfuite  à  Panama  ,  ou  au  Pérou  par  mer. 

Avant  le  milieu  du  xvii  fiécle ,  c’eft- à-dire  avant 
que  les  Avanturiers  euffent  paiïe  de  la  mer  du  Nord 
à  celle  du  Sud ,  ces  Ports  n’étoient  que  des  lieux 
tout  ouverts  :  mais  ils  ont  été  affez  bien  fortifiés 
depuis  ;  ce  qui  mettroit  en  fûreté  les  marchandifes 
qu’on  y  raffemble ,  fi  les  Efpagnols  de  cette  partie 
de  l’Amérique  avoient  encore  la  bravoure  des  pré- 
miers  Conquérans  du  Mexique  ,  ou  fi  les  Flibufiiers 
n’étoient  pas  plus  terribles  ,  que  les  malheureux  In¬ 
diens  à  qui  ils  eurent  alors  affaire. 

Acapoulco  vient  après  le  Port  de  Tecoantepeque; 
mais  quoiqu’elle  ne  foit  guéres  plus  confidérable 
pour  le  nombre  de  Ces  Habitans ,  pour  fa  grandeur, 
&  pour  les  fortifications  qui  défendent  l’entrée  de 
fon  Port,  elle  eft  infiniment  au  deffus  parle  Com¬ 
merce  qui  s’y  fait,  particuliérement  par  celui  qu’elle 
entretient  annuellement  avec  les  Philippines  ;  ce 
qui  mérite  qu’on  en  parle  dans  un  §.  particulier. 

N.  VI. 

AC  APOULCO. 

La  Ville  d’Acapouko  eft  fituée  à  17  degrés  Nord 
de  la  Ligne. 

C’eft  le  Port  de  la  Ville  de  Mexique  ,  du  côté 
de  l’Oiieft  du  Continent,  comme  la  Vera-Crux  ,  auy 
trement  S.  Jean  de  Ulhua  ,  dans  la  Baye  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne  ,  l’eft  du  côté  du  Nord. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  par  le  Port  d’Acapoul- 
co  ,  a  trois  objets  ;  le  Pérou  ,  les  Philippines,  & 
les  Côtes  les  plus  proches  du  Mexique. 

On  vient  de  parler  de  ce  dernier  ,  qui  fe  fait  tout 
entier  par  Realejo,  la  Trinité,  Vatulco,  Tecoan¬ 
tepeque  ,  âc  quelques  autres  petits  Havres  ,  où  les 
Marchands  d’ Acapoulco  envoyent  leurs  marchandi¬ 
fes  fur  de  légers  bâtimens ,  pour  en  tirer  des  vivres 
âc  des  rafraîchilfemens  ,  quoiqu’ils  en  reçoivent  auilï 
quantité  du  côté  de  la  terre  fur  des  mulets,  parti¬ 
culiérement  de  la  farine  ,  du  chocolat ,  de  petits 
fromages,  des  chairs  falées,  &  toutes  fortes  de  den¬ 
rées  femblables,  pour  lefqudles  il  s’y  tient  tous  les 
jours  un  marché.  C’eft  auifi  du  côté  de  terre  qu’A- 
capoulco  reçoit  les  beftiaux  dont  elle  a  befoin. 

On  a  auffi  traité  du  principal  Commerce  d’Aca- 
poulco  au  Pérou ,  qui ,  comme  on  l’a  dit ,  fe  fait 
tout  par  un  feul  vaiffeau ,  lequel  part  tous  les  ans 
de  Lima  ;  ce  qui  pourtant  ne  doit  s’entendre  que 
pour  les  marchandifes  de  l’Orient  ;  le  négoce  de 
celles  du  Pérou,  âc  de  la  nouvelle  Efpagne,  étant 
libre  âc  permis  entre  les  Habitans  de  la  Peruviane 
âc  de  la  Mexicane  ,  qui  pourtant  fe  fervent  peu  de 
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cette  faculté;  les  Marchands  d’ Acapoulco  ne  faifant 
guéres  qu’un  Commerce  de  proche  en  proche  ,  le 
long  des  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne.  C’eft  donc 
le  Commerce  des  Philippines  &  de  l’Orient  ,  qui 
fait  la  plus  grande  richeffe  dAcapoulco ,  âc  qui  lui 
donne  le  plus  de  réputation. 

Ce  Commerce  néanmoins  ne  fe  foûtient  que  par 
2  feuls  vaiiïèaux,  qu’on  nomme  Hourques ,  qui 
font  des  efpèces  de  grands  gallions  du  port  de  800 
ou  1000  tonneaux. 

Lorfque  ces  hourques  partent ,  ce  qu’elles  ne 
font  pourtant  jamais  enfemble  ,  y  en  ayant  toûjours 
une  en  charge  aux  Manilles ,  qui  met  à  la  voile 
pour  3e  retour  ,  auffi-tôt  que  l’autre  y  eft  arrivée  , 
on  leur  donne  pour  convoi  une  fregate  de  28  ca¬ 
nons  ,  quoiqu’elles-  de  leur  côté  foient  auffi  montées 
de  40  pièces  au  moins. 

Leur  charge  ,  au  départ  d’Acapoulco  ,  eft  compo- 
fée  ,  partie  de  marchandifes  d’Europe  ,  qui  viennent 
au  Mexique  par  la  Vera-Crux  ,  &  partie  de  mar¬ 
chandifes  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  les  unes  Sc 
les  autres  font  envoyées  à  la  mer  du  Sud  fur  des 
mulets. 

La  cargaifon ,  au  retour ,  eft  de  tout  ce  que  la 
Chine ,  les  Indes  Orientales ,  âc  le  relie  de  l’O¬ 
rient  ,  produifent  de  plus  riche  Sc  de  plus  précieux, 
même  des  perles  ,  des  pierreries  ,  âc  de  l’or  en  pou¬ 
dre  ,  dont  ces  vailTeaux  reviennent  fi  chargés,  qu’or- 
dinairement  la  batterie  d’entre  deux  ponts  leur  de¬ 
vient  inutile  ;  âc  qu’en  cas  de  combat  contre  les 
Avanturiers  ,  qui  fouvent  les  attendent  au  pafifage, 
leur  principale  relfource  ne  feroit  que  dans  la  fre¬ 
gate  de  convoi. 

Le  voyage  de  ces  vaiffeaux,  y  compris  le  féjour, 
eft  prefque  toûjours  de  12  mois  ;  partant  pour  l’or¬ 
dinaire  à  la  fin  de  Mars,  ou  au  commencement 
d’Avril. 

Deux  mois  après  leur  départ,  ils  touchent  à  Guam, 
la  principale  des  Iles  Mariannes ,  où  ils  fe  rafraîchi!-, 
fent  deux  ou  trois  jours  ,  &  arrivent  aux  Manilles 
dans  les  premiers  jours  de  Juillet. 

Celui  des  deux  gallions  qui  eft  en  charge  aux 
Manilles  ,  fe  prépare  auffi-tôt  au  retour  ,  Sc  part  avec 
fa  fregate  avant  la  fin  de  Juillet  ,  pour  arriver  à 
Acapoulco  au  tems  de  Noël  ;  la  différence  de  l’ar¬ 
rivée  n’étant  jamais  de  plus  de  8  ou  10  jours  de¬ 
vant  ou  après  cette  Fête,  tant  les  vents  ahfés  , 
qu’ils  ont  foin  de  prendre  ,  leur  font  furs  Sc  favo¬ 
rables. 

Pour  faire  cette  route  de  retour  ,  il  faut  s’avan¬ 
cer  du  côté  du  Nord  jufqu’au  36?,  âc  quelquefois 
jufqu’au  40e  degré  de  latitude  Septentrionale  ,  a- 
vant  que  de  pouvoir  prendre  le  vent ,  pour  aller 
vers  la  Côte  de  l’Amérique  ;  puis  ranger  celle  de 
Californie  ;  enfuite  retourner  au  Sud  le  long  des 
Côtes  ;  après  quoi,  quand  on  a  doublé  le  Cap  de 
San  Lucar ,  qui  eff  la  pointe  la  plus  Méridionale 
de  Californie ,  on  va  par  le  travers  du  Cap  de  Cor- 
rientes ,  environ  à  20  degrés  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  :  enfin ,  après  avoir  touché  à  Sallagues ,  on  con¬ 
tinue  fa  route  jufqu’à  Acapoulco. 

Les  vaiffeaux  des  Manilles  ne  manquent  point 
de  reconnoître  Sallagues  j  âc  c’eft  toûjours  là  qu’ils 
mettent  à  terre  les  Paffàgers  qui  veulent  aller  à  Me¬ 
xique  ;  le  chemin  étant  &  plus  beau ,  âc  plus  court, 
que  par  Acapoulco. 

Le  Port  d’Acapoulco  eft  très  commode,  &  très 
grand ,  pouvant  contenir  en  fûreté  plùfieurs  centai¬ 
nes  de  vaiffeaux:  une  Ile  de  plus  de  demi-lieuë de 
long  le  couvre ,  âc  y  forme  deux  pâlies ,  dont  l’une 
eft  à  l’Eff,  âc  l’autre  au  Sud-oueft.  C’eft  par  celle 
de  l’Eft  qu’entrent  les  vaiffeaux  des  Manilles  ;  âc  par 
celle  du  Sud-oueft ,  ceux  de  Lima. 

La  Ville  qui  eft  au  bord  de  la  mer ,  eft  défendue 
d’un  fort  château  d’un  côté,  âc  d’une  plate-forme  de 
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l’autre,  garnie  de  quantité  de  canons  de  fonte.  Ce 
n’eft  que  depuis  que  les  Avanturiers  fréquentent  cet¬ 
te  mer  ,  qu’elle  eft  ainfi  fortifiée. 

Au  defïous  d’Acapoulco  ,  fur  la  route  des  Manil¬ 
les  ,  font  deux  petits  Ports  ;  les  Sallagues  ,  dont  on 
a  déjà  parlé;  ôc  laNatividad  ,  où  les  Marchands  d’A- 
capouleo  font  quelque  négoce  d’oranges  ,  de  limons  -, 
ôc  d’autres  fruits,  qui  font  allez  rares  dans  leur  Vil¬ 
le  ,  dont  le  fol  eft  flérile  j  ôc  qui  ne  p^ut  fublilter 
que  par  ces  petits  Commerces  de  mer,  &  par  les 
grofies  caravanes  qui  lui  viennent  du  Mexique,  d’où, 
outre  fa  fubfiftance,  elle  tire  aufïi  tous  les  vivres 
fîont  ont  befoin  les  vaiffeaux  qui  font  le  voyage  des 
Manilles. 

C’eft  par  l’Embarcadère  de  S.  Bonaventure  qu’A- 
çapoulco  fait  le  Commerce  de  Cali ,  une  des  Villes 
du  plus  grand  Commerce  de  l’Amérique  Méridio¬ 
nale  ,  à  28  lieues  de  la  mer  du  Sud  ;  &  c’eft  en  fuite 
de  Cali,  que  le  Popayan ,  &  plufieurs  autres  Pro¬ 
vinces  du  milieu  des  terres  ,  reçoivent  les  marchan- 
difes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

MEMOIRE  SUR  LE  COMMERCE 

d’or  &  d’argent ,  qui  fe  fait  dans  les  Royaumes  du 

Pérou ,  du  Chily  &  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Toutes  les  mines  d’or  &  d’argent  qui  font  dans  les 
Royaumes  du  Pérou ,  du  Chily  &  du  Mexique,  ap¬ 
partiennent  au  Roi  d’Efpagne,  à  quiileftdû  le  cin¬ 
quième  de  tout  ce  qu’on  en  retire. 

Si  ce  droit  étoit  payé  exactement ,  il  n’y  auroit 
point  de  Roi  fi  riche  que  ce  Monarque  ;  mais  les 
mineurs  s’accommodent  ordinairemeut  pour  quelques 
fommes  modiques  avec  les  Officiers  Royaux  les  plus 
voifins  des  villes  ôc  des  lieux  d’où  ils  font  tirer  les 
matières  des  mines  ;  de  forte  que  fans  courir  aucun 
rifque,  ils  trouvent  la  facilité  de  faire  tranfporter  leurs 
pignes  d’argent ,  ôc  leur  or  dans  des  endroits  où  ils 
peuvent  le  commercer ,  ôc  principalement  aux  Côtes 
du  Pérou  ôc  du  Chily ,  lorfqu’il  y  a  des  navires  étran¬ 
gers  ,  fe  hazardant  même  de  les  faire  pafTer  jufqu’aux 
foires  de  Carthagéne  ôc  de  Porto-Bello  ;  aullï  eft-  il 
certain  que  les  navires  qui  vont  dans  la  mer  du  Sud, 
rapportent  beaucoup  plus  d’or  &  d’argent  qui  n’é- 
toit  point  quinté  aux  monnoyes  du  Pérou  ,  que  de 
piaftres  ;  ce  que  font  pareillement  les  vaiffeaux  de 
Regiftre  Efpagnols  ,  qui  vont  à  Buenos- Ayres,  ôc  les 
Gallions  qui  vont  aux  foires  de  la  nouvelle  Efpagne, 
qui  fe  trouvent  prefque  tous  chargés,  de  matières 
frauduleufes ,  &  qui  n’ont  point  payé  les  droits  du 
quint  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  terrain  où  eft  la  mine  d’or  ou  d’argent  dans  le 
Pérou  ou  au  Chily  ,  fe  vend  aux  Mineurs  à  la  toife; 
ôc  ce  qui  en  provient  entre  dans  la  caille  du  Roi  ; 
mais  les  Officiers  commis  pour  faire  cette  vente,  en 
tirent  toujours  une  paraguante  de  l’acheteur  ;  en  for¬ 
te  qu'ils  ne  font  aucune  vente  qu’il  ne  leur  en  re¬ 
vienne  un  gros  bénéfice  au  préjudice  du  Droit  Royal. 

Les  mines  fe  fouillent  de  la  même  manière  que 
l’on  fait  nos  carrières  en  France.  Les  Mineurs  ex¬ 
périmentés  obfervent  néanmoins  de  fouiller  le  moins 
profondément  qu’ils  peuvent,  parce  qu’ordinairement 
les  fources  d’eau  qui  y  font  fort  fréquentes  empê¬ 
chent  le  travail,  ôc  obligent  les  Ouvriers  d’abandon¬ 
ner  la  mine  qu’ils  font  touiller ,  ce  qui  leur  caufe  une 
perte  confidérable  par  la  dépenfe  exceftîve  qu’ils  ont 
été  obligés  de  faire  pour  parvenir  jufqu’à  l’endroit  où 
l’on  trouve  les  matières  d’or  ou  d’argent ,  y  ayant 
des  mines  très  riches  dans  le  Potofi  ôc  autres  lieux 
du  Pérou,  qui  ont  été  abandonnées  à  caufe  de  ces. 
fources  qu’il  a  été  impofhble  de  mettre  à  fec ,  quoi- 
qu’  on  ait  tenté  de  le  faire  avec  des  machines  Ôc  des 
foins  qui  ont  coûté  des  fommes  confidérables  ,  reve¬ 
nant  plus  d’eau  dans  ces  mines  en  une  heure  que  l’on 
ne  peut  en  tirer  pendant  un  jour. 

Il  n’y  a  que  les  Indiens  du  Pérou,  du  Chily  ôc  de 
PiQiont  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 
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la  Nouvelle  Efpagne,  qui  puifient  réfifteràla  fatigue 
du  travail  des  mines,  les  Blancs  ôc  les  Nègres  y  mou¬ 
rant  en  très  peu  de  tems.  Pour  les  Indien^  ,ils  fe  pré- 
fervent  des  maladies  en  mâchant  continuellement  d’u¬ 
ne  herbe  qu’ils  appellent  Coca,  ne  ceftant  point  d’en 
avoir  dans  la  bouche  pendant  tout  le  tems  qu’ils  tra¬ 
vaillent  dans  lamine;  aufiî  cette  herbe  fe  vejid-elle 
chèrement ,  les  Indiens  ne  pouvant  abfolument  s’en 
paffer. 

On  trouve  communément  dans  le  Pérou,  le  Chily 
ôc  la  Nouvelle  Efpagne,  des  mines  très  riches;  mais 
il  y  en  a  auffi  d’autres  très  ingrates  :  comme  ces  der¬ 
nières  ruinent  abfolument  les  Mineurs  ,  les  premières 
au  contraire  les  enrichiffent  en  très  peu  de  tems. 

Pour  preuve  de  cette  inégalité  des  mines  ,  on  af¬ 
fine  qu’un  des  plus  célèbres  Mineurs  du  Potofi  mort 
vers  le  commencement  du  XVIÏI.  fiécle  ,  n’avoit 
laifTe  pour  tout  bien  qu’environ  200  mille  piaftres, 
quoiqu’il  eut  payé  au  Roi  plus  de  18  millions  de  piaf» 
très  pour  fou  quint  ;  ôc  qu’il  n’en  eût  guéres  moins 
pafie  en  fraude ,  ôc  cela  parce  qu’il  avoit  fucceffive- 
ment  trouvé  des  mines  riches  ôc  des  mines  ingrates  „ 
ôc  que  le  peu  de  produit  des  unes  avoit  emporté  tout 
le  profit  des  autres  ;  ce  qui  en  général  eft  caufe  que 
la  plûpart  des  Mineurs  meurent  peu  accommodés,  ou¬ 
tre  qu’ils  font  obligés  à  beaucoup  de  dépenfes  né-* 
cefiaires,  ôc  qu’ils  en  font  encore  beaucoup  plus  d’i-* 
nutiles. 

La  pierre  de  mine  dans  laquelle  fe  trouve  l’or  oiï 
l’argent ,  fe  cafté  avec  des  maftfes  de  25  livres  pefant  „ 
de  gros  cifeaux  de  fer,  Ôc  autres  inftrumens  qui  fe  fa¬ 
briquent  dans  la  Province  de  Bifcaye  en  Europe* 
Quand  les  Mineurs  ont  amaftfé  une  certaine  quantité 
de  ces  pierres ,  ils  les  font  moudre  dans  un  moulin  ^ 
ôc  les  mettent  dans  des  creufets  d’une  extrême  gran¬ 
deur  ,  avec  le  vif  argent  proportionné  pour  fépare£ 
l’or  Ôc  l’argent  d’avec  la  pierre. 

Il  fe  trouve  de  quatre  fortes  d’argent  dans  les  nu- 
nés  :  le  plus  ordinaire  eft  celui  qui  eft  incorporé  aved 
la  pierre  :  le  fécond  eft  celui  qui  eft  en  feuilles  dans 
les  fentes  de  la  pierre  :  le  troifiéme  eft  l’argent  qui 
fe  trouve  prefque  de  la  couleur  du  plomb  ,  que  les  Ef¬ 
pagnols  appellent  Plomo  Ronco  ;  il  eft  plus  fin  que  les 
deux  ci-defiùs.  Le  quatrième  eft  l’argent  vierge  qui 
tombe  goûte  à  goûte  dans  des  trous  de  la  pierre.  Ce 
dernier  fe  pétrit  avec  la  main  comme  une  pelotte  de 
nége  ;  il  eft  le  fuperfin  de  tout  autre  argent ,  &  peut 
fouffrir  un  cinquième  d’ailliage.  On  peut  voir  ce 
qu’  on  dit  de  ces  mines  ailleurs. 

Les  mines  du  Potofi  font  meilleures  ÔC  plus  faciles 
à  travailler  que  celles  du  Chily,  ces  dernières  étant 
ordinairement  aflez  ingrates. 

Toutes  les  montagnes  de  la  Cordelière  qui  onf 
plus  de  1000  lieues  de  longueur,  ôc  environ  80  lieues 
de  largeur  ,  font  remplies  d’or  ôc  d’argent;  mais  on  y 
travaille  rarement  à  caufe  de  l’éloignement  ôc  des 
néges  dont  elles  font  remplies  huit  mois  de  l’année; 
fans  pouvoir  y  habiter  ni  voyager ,  n’y  ayant  point 
d’année  qu’il  ne  périffe  quelqu’un  de  ceux  qui  fe  ha- 
zardent  de  vouloir  pafter  ces  montagnes  dans  l’arrié- 
re-faifon  ,  pour  aller  ou  revenir  de  Buenos- Ayres  au 
Chily,  parce  que  les  néges  les  furprennent  dans  les 
5  ou  6  jours  qu’il  faut  pour  pafter  ce  trajet  de  traver- 
fe,  qui  eft  rempli  de  précipices  d’une  profondeur  ef¬ 
froyable. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  ces  mêmes  montagnes 
qui  continuent  jufqu’au  chemin  pour  aller  au  Poto¬ 
fi  ;  elles  fe  paftent  en  tout  tems  fans  aucun  rifque 
avec  des  mulets  ,  que  les  Efpagnols  ou  les  Indiens 
loüent  a  un  voyageur,  mais  à  un  prix  exorbitant. 

Quand  un  Mineur  trouve  une  mine  qui  lui  rend 
10  livres  d’argent  fur  100  liv.  de  matière,  il  devient 
riche  en  peu  de  tems.  Il  s’en  trouve  à  la  vérité  qui 
rendent  beaucoup  plus;  mais  par  compenfaticn  il  y 
en  a  d’autres  qui  ne  vont  qu’à  3  ou  4  pour  100. 

Le  meilleur  argent  eft  celui  qui  fe  fabrique  au 

R  r  2  Peroiî 
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Pérou  dans  la  Ville  de  Lipés  ,  parce  qu  il  foufre 
moins  d’alliage  que  celui  des  autres  endroits  .  suffi 
les  Efpagnols  le  vendent-ils  à  un  plus  haut  prix  : 
c’eft  auffi  dans  cette  Ville  qu’ils  font  fabriquer  leur 
vaiffelle  d’argent. 

On  fait  par  expérience  que  tous  les  navires,  par¬ 
ticuliérement  les  François  ,  qui  pendant  la  guerre 
pour  la  fucceffion  d’JEfpagne  ,  ont  été  trafiquer  à  la 
Côte  du  Pérou  &  à  la  Nouvelle  Efpagne,  ont  re¬ 
çu  en  payement  des  barres  &  faumons  d’argent ,  ôc 
des  lingots  d’or  à  un  prix  beaucoup  au-deffus  de 
leur  valeur,  parce  que  ceux  qui  étoient  chargés  de 
la  vente  des  cargaisons  ,  ne  favoient  pas  réduire  les 
matières  quintées  au  titre  où  elles  dévoient  être. 
C’eft  pour  y  remédier  &  empêcher  à  l’avenir  cette 
erreur,  qu’on  a  principalement  drefte-ee  Mémoire. 

Les  barres  d’or  5c  d’argent  qui  ne  font  point  de 
contrebande  ,  font  celles  qui  ont  paye  le  cinquiè¬ 
me  de  leur  valeur  au  Roi  d’Elpagne,  ou  pour  mieux 
dire  aux  Officiers  des  Monnoyes  des  lieux  d’où  l’on 
a  tiré  les  matières.  Ces  Officiers  mettent  fur  cha¬ 
que  lingot  d’or  ou  barre  d’argent ,  l’empreinte  de  la 
monnoye,  &  marquent  exactement  le  titre  du  mé¬ 
tal.  Ces  barres  ou  lingots  fe  peuvent  tranfporter 
fans  crainte  ;  mais  rarement  font-elles  au  titre  que 
doit  avoir  l’or  ôc  l’argent. 

Le  titre  de  l’or  eft  de  22  carats  &  demi ,  &  ce¬ 
lui  de  l’argent  à  237 6  maravedis;  &  lorfqu’on  trou¬ 
ve  des  lingots  ou  barres  qui  ne  font  point  du  titre 
ci-deftùs  ,  la  réduftion  s’en  fait  facilement  en  fe  fer- 
vant  des  régies  fuivantes. 

Les  Efpagnols  font  ordinairement  leurs  payemens 
en  lingots  d’or  ou  en  pignes  d’argent ,  qui  ne  font 
point  quintées  ,  fur  lefquelles  il  y  a  beaucoup  de 
tromperie  ,  principalement  fur  les  pignes  qu’ils  font 
chauffer  dans  un  four ,  &  les  mettent  enfuite  fur  un 
endroit  humide  ,  ce  qui  augmente  le  poids  de  cha¬ 
que  pigne  de  plus  de  3  pour  100  ,  fans  compter  que 
l’on  y  trouve  quelquefois  des  morceaux  de  fer  ,  ôc 
même  des  cailloux  qui  font  mêlés  avec  1  argent. 

Pour  voitureren  fraude  l’or  &  l'argent  qui  n’eft 
point  quinte,  les  Efpagnols  préviennent  les  Gou¬ 
verneurs  ou  Officiers  du  Roi ,  des  Villes  ôc  des  lieux 
où  doivent  paffer  les  charrettes  ou  mulets  chargés 
de  ces  matières ,  leur  donnant  un  préfent  à  propor- 
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tion  de  la  quantité  qu’ils  veulent  tranfporter.  Il  ar* 
rive  cependant  allez  fouvent  qu’il  leur  en  coûte  plus 
que  s’ils  avoient  payé  les  droits  du  cinquième  au 
Roi ,  fans  compter  qu’ils  courent  rilque  de  la  con- 
fîfcation  &  de  la  peine  de  mort  qui  eft  impofée  à 
ceux  qui  font  un  pareil  Commerce  ;  mais  le^  plus 
hazardeux  font  paffer  leurs  voitures  par  des  chemins 
de  traverfe  ,  qui  les  exemptent  ordinairement  de  la 
plus  grande  partie  des  préfens  qu’ils  feroient  obligés 
de  faire.  ’  • 

La  plûpart  de  ceux  qui  font  travailler  aux  mines 
vendent  prefque  toutes  leurs  matières  aux  premiers 
du  païs  ,  qui  prennent  enfuite  des  fûretés  pour  les 
faire  voiturer  dans  le  port  de  mer  ou  autre  endroit 
deftiné  pour  le  Commerce  :  d’autres  le  réduifent  en 
piaftres, s’ils  craignent  d’être  confifqués.  En  générai 
il  eft  certain  que  dans  tout  le  Chily,  le  Pérou  ôc  la 
nouvelle  Efpagne  ,  les  Mineurs  ne  payent  pas  la  cen¬ 
tième  partie  des  droits  qu’ils  doivent  au  Roi ,  pref- 
que  tout  l’or  &  l’argent  fc  tranfportant  en  fraude 
dans  l’Europe:  les  Capitaines  deRégiftres&  ceux 
des  Galbons  ,  ne  déclarent  ordinairement  qu’une 
partie  de  l’argent  qui  eft  quinté  ,  &  paifent  en  fraude 
tout  celui  qui  ne  l’eft  point,  dont  ils  reçoivent  le 
fret  jufqu’à  13  ou  14  pour  cent;  mais  ils  s’obligent 
de  remettre  en  Europe  au  correfpondant  à  leurs  fraix 
&  rifques,  l’argent  qui  aura  été  chargé  dans  leurs 
Gallions ,  fauf  les  rifques  &  périls  de  la  mer  :  ainfi 
qu’il  eft  d’ufage  pour  toutes  les  affaires  maritimes, 
à  moins  qu’ils  ne  fafient  des  aflûrances. 

REGLES  CURIEUSES  POUR  CEUX 

qui  vont  commercer  au  Pérou  Û  à  la  Nouvelle  Ef¬ 
pagne. 

Le  titre  de  l’argent  eft  de  2376  maravedis,  &  vaut 
dans  le  Pérou  huit  piaftres  &  fix  réaux  le  marc. 

Exemple. 

On  donne  en  payement  une  barre  d’argent  mar¬ 
quée  à  la  monnoye  du  titre  de  2368  maravedis , 
qui  péfe  185  marcs  ôc  7  onces  ;  pour  connoître  fa 
jufte  valeur  ôc  la  réduire  au  titre  de  237 6  nwave- 
dis ,  il  faut  faire  la  régie  fuivante. 


Le  titre  de  l’argent  eft  de  237 6  maravedis,  1  divifeur. 

La  huitième  partie  de  2376  maravedis  eft  297  ,  2  divifeur. 

Et  la  huitième  partie  de  297  maravedis  eft  37  ,  3  divifeur. 

Barre  d’argent  quintée  à  2368  maravedis, 

pefant  185  marcs  7  onces,  multiplicateur. 

11840 
18944  ■* 

2368 

pour  4  onces  ^  1184 

pour  2  onces  .  592 

pour  1  once  .  .  296 

Divifés  par  2376  ....  440192  maravedis. 

189  marcs  1  once  7  gros  \  20299 

12472  . 

Divifés  par  297  992 


1  once  299 
Divifés  par  37  ;  -299 

7  gros  .  36 


Cette  régie  fe  fait  en  multipliant  les  marcs  que 
péfe  la  barre  d’argent  par  2368  maravedis,  dont  elle 
a  été  quintée  à  la  monnoye  ;  ce  qui  produit  440192 
maravedis ,  lefquels  étant  divifés  par  2376  ont  rendu 


189  marcs  d’argent  ;  il  refie  de  cette  opéra¬ 
tion  992  maravedis  :  lefquels  étant  divifés  par  la 
huitième  partie  de  237 6  qui  eft  297,  ont  produit 
x  once  d’argent  :  il  refte  de  cette  dernière  opération 

-  *  293 
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295"  maravedis  qu’il  faut  divifer  par  37  ,  qui  eft  la 
huitième  partie  de  297  ,  qui  ont  produit  7  gros  ||  de 
gros  ;  ainfi  cette  barre  d’argent  ne  doit  fe  payer  que 
pour  le  poids  de  185  marcs  I  once  7  gros  ||  de  gros, 
qui  eft  fa  jufte  réduction.  C’eft  de  cette  manière 
que  les  Officiers  Royaux  des  monnoyes  du  Pérou 
£c  delà  nouvelle  Efpagne  ,  fe  font  payer  les  droits 
du  cinquième  de  l’argent  ou  de  l’or  qui  fe  tire  des  mi- 
lorfque  les  barres  ou  lingots  ne  fe  trouvent  pas 


nés 
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du  titre  de  237 6  maravedis  ,  &  de  22  carats  &  demi. 

NB.  Dans  cette  règle  il  y  a  une  erreur,  mais  fi 
légère  qu’elle  fe  réduit  à  rien  dans  la  pratique  ;  cet¬ 
te  erreur  conffte  en  ce  qu’on  prend  37  dernier  di- 
vifeur  comme  la  huitième  partie  de  297  au  lieu  de 
37  &  i  5  Ie  dis  que  l’erreur  eft  très  légère  ,  &  dans 
la  règle  ci  -  deftus  elle  ne  va  qu’à  la  différence  qu’il 
y  a  entre  ||  de  gros  &  ||I  de  gros  qui  eft  la  vérita¬ 
ble  fraétion  &  qui  dans  la  pratique  fe  prend  pour  | 


Preuve  de  la  régie  ci  -  d’autre  part. 

Barre  d’argent  du  titre  de 

pefant 


pour  4  onces 
pour  2  onces 
pour  1  once 


Divifés  par  2376  maravedis 


18  J  marcs  1  once  7  gros  £ 


Multipliés  par 


23^8  maravedis. 

185  marcs  7  onces  ,  multiplicateur,’ 


11840 

18944 

2368 

1184 

592 

295 


440152  maravedis. 

20255 
12472 
592  refte. 

8 


Multipliés  par  à 

4736  onces. 

2360 

Avertijfement. 

8 

Divifez  toûjours  par  2376  ma-X 

i888o  gros 

ravedis  les  reftans  que  vous  aurez ,  / 
multipliez  par  8 ,  pour  avoir  des  C 
onces  Sc  des  gros.  S 

22‘1^  ?  refte  qui  en  pratiqua  fe 

2375  S  Prend  Pour  |  de  gros. 

La  preuve  de  cette  règle  fe  fait  en  multipliant 
le  titre  qui  eft  marqué  fur  la  barre  d’argent  par  185 
marcs  7  onces  ,  qui  eft  le  poids  que  péfe  la  dite  bar¬ 
re  ,  dont  le  produit  fe  monte  à  440152  maravedis, 
qu’il  faut  en  fuite  divifer  par  2376 ,  qui  eft  le  titre 
que  doit  avoir  l’argent  qui  fort  du  Pérou  &  de  la 
nouvelle  Efpagne,  lorfqu’il  a  été  marqué  de  l’em¬ 
preinte  de  la  monnoye  &  payé  le  5e  de  fa  valeur  aux 
Officiers  Royaux  j  après  avoir  fait  la  première  ope¬ 
ration  ,  il  refte  592  maravedis  qu’il  faut  multiplier 
par  8  ,  pour  en  faire  des  onces  :  cette  fécondé  opé¬ 
ration  produit  une  once  ,  il  refte  2360  qu’il  faut  en¬ 
core  multiplier  par  8  pour  avoir  des  gros. 


Cette  troifiéme  opération  produit  7  gros  &  §|||  ou 
|||  ;  ce  qui  dans  la  pratique  fe  prend  pour  £  j  de 
manière  que  la  barre  d’argent  ne  doit  être  donnée 
en  payement  que  pour  185  marcs  1  once  7  gros  •£ 
de  gros  ,  fuivant  la  réduction  qui  en  a  été  faite  ci- 
deftus. 

Il  y  a  des  Efpagnols  au  Pérou  qui  achètent  des 
barres  d’argent ,  à  raifon  de  148  pour  cent. 

On  fuppofe  qu’un  Marchand  reçoive  ou  donne 
en  payement  une  barre  d’argent  du  titre  de  2373 
maravedis  ,  qui  péfe  180  marcs  5  onces  &  3  gros, 
à  raifon  de  148  pourcent  qui  eft  le  prix  courant  du 
Pérou  :  pour  favoir  combien  vaut  la  dite  barre  ,  il 
faut  faire  la  régie  fuivante. 


Prenez  le  quart  de  2372  maravedis,  qui  eft  le  titre  de  l'argent,  que  vous  multiplierez  par  le  poids 

de  vôtre  barre  : 

593 

Multipliés  par  180  marcs  5  onces  &  3  gros. 


4744° 

593 

pour  4  onces  295  \ 

pour  I  once  74  \ 

pour  2  gros  18 

pour  1  gros  9 

^  107138  £|  _ 

Multipliés  par  148  qui  eft  le  prix  de  l’argent. 


857104 

428552 

107138 

pour  les  ||  de  148  62  ^ 

piaftres  1 58516486^  &  4  réaux  ~ ,  qu’il  faudra  payer  pour  la  dite  barre. 


Diftion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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Cette  régie  fe  fait  de  la  manière  ci- deffus,  qui  fait  tent  ,  on  évalue  chaque  mille  à  \  de  real  ;  c  eft 

connoître  que  la  dite  barre  d’argent  du  titre  de  2372  pourquoi  les  6000  reftans  valent  4  reaux  &  demi , 

maravedis >  pefant  180  marcs  5  onces  &  3  gros  ,  à  comme  il  eft  explique  ci-defius.  L  on  ne  doit  pas 
raifon  de  148  pour  cent,  comme  il  eft  ordinaire  au  feire  cas  des  centaines  qui  refont;  il  eft  pourtant  3 

Pérou  vaut1  la  fomme  de  1583  piafoes  4  réaux  &  remarquer  que  fi  les  486  maravedis  refons  alloient 

demi  ;  *  &  à  1  egard  des  6486^  maravedis  qui  ref-  jufqu’à  500,  ils  vaudroient  |  de  real. 

Preuve  de  la  régie  ci-contre. 

(\utre  manière  pour  faire  l’achat  d’une  barre  d’argent  achetée  au  Pérou  à  148  pour  cent,  pefant  180  marcs 
5  onces  &  3  gros,  du  titre  de  -  .  •  2372  maravedis. 

Multipliés  par 


180  marcs  5  onces  3  gros. 


pour  4  onces 
pour  1  once 
pour  2  gros 
pour  1  gros 

Multipliés  par 


189760 
2372 
1186 
296  h 
74 1 
37  rs 


42853311 

37-  qui  eft  le  quart  de  148  pour  cent. 


Prenez  les  I*  de  37 
piaftres 


2999871 
1285659 
•  2S  h 


,58516486/*  &  4  réaux  &  demi  que  vaut  la  barre  d'argent. 


On  connoît  par  cette  opération  que  la  dite  barre  lefquelles  il  y  a  de  1  or  après  que  1  cftai  en  a  été  fait  ; 
d'argent  achetée  au  Pérou  à  148  pour  cent ,  vaut  la  on  fe  fert  de  la  régie  fuivante  pour  favoir  la  quanti- 
fomme  de  1585  piaftres,  quatre  réaux  &  demi  ,  ainfi  té  de  chaque  matière  dor  &  d argent  quil  y  a  dans 
qu’il  eft  marqué  ci-deffus  &  ci-contre.  la  dite  barre. 

Nota.  Cette  barre  couteroit  plus  de  8  piaftres  6  Un  marchand  du  Pérou  veut  vendre  ou  donner  en 
réaux  le  marc  au  prix  de  148  pour  cent,  ce  qui  eft  payement  une  barre  d  argent  du  titre  de  2270  mara- 
exorbitant  ;  cependant  beaucoup  d’Efpagnols  en  a-  vedis,  qui  péfe  45  marcs  &  4  gros»  dans  -laquelle  on 
chétent  au  Pérou  à  ce  prix.  a  eftimé  avoir  466  grains  dor  dans  chaque  marc 

Il  fe  trouve  dans  le  Pérou  des  barres  d’argent  dans  d’argent. 

Barre  d’argent  du  titre  de  2270  maravedis ,  pefant  43  marcs  4  gros, 
multiplicateur  45  marcs  4  gros 


1 135° 
9080 

Pour  les  4  gros  prenez  le  i6c  de  2270  141  £. 


Multipliés  par 


10229 1  maravedis  ôc  f 

8 


8 1 83 13 5  pour  cent. 

Coupez  les  deux  derniers  chiffres  des  8183I35  » 

&c  ôtez  de  ...  102291  f 

8183 


Divifés  par  2210 
42  marcs  4  onces  5  gros  /31§ 
multipliés  par 


94108 | 


57o8f 
38 
8 


I288|  reliant  1er 


»  11311 

Avertijfcment.  \  2471  reliant  2« 

Divifez  toûjours  pa  ^  Multipliés  par  8 

2210  les  fommes  qu 
vous  avez  multipliée 

par  8.  ^ 

11768 

/?!§)  reliant  30. 

La  dite  barre  d’argent  contient  42  marcs  4  onces  5  gr0S  3510  ) 

Il  faut  encore  faire  l’opération  fuivante. 

Barre  d’argent  qui  péfe  45  marcs  4  gros  , 
qu’il  faut  multiplier  par  6  réaux  qui  font  les  |  d’une  piaftre, 

270  réaux  §  de  réal. 


Ces 


9*9  COMMERCE  DU  PEROU  &c 

«s*  k‘  *  «-  -  4  * 

qui  font  33  piaftres  &  ftx  réaux  |  de  real.  On  ex- 

A  l'or  que  contient  la  barre  d'argent  ci-defus. 

Ladite  barre  d  argent  contient  466  grains  d’or  par  chaque  marc 
Combien  y  a-t-il  de  caftillans  d’or  du  titre  de  22  carats' 

Commences  par  multiplier  22  carats 
par  g 


ces  88  feront  vôtre  divifeur.  88 


) 


r  j  •  Les  .  .  ..  466  grains  d’or 

Je  doivent  multiplier  par  4;  marcs  4  gros. 

233c 

ü  1864 

Prenez  le  16e  pour  les  4  gros.  29  - 


divifés  par  88 


20999  £ 


238  caftillans  y  tomins  339 

759 

5 9  I-  reliant. 

Multiplies  par  g 


441 

1 


On  connoit  par  ces  deux  réglés  que  la  dite  barre 
d  argent  contient  42  marcs  4  onces  ç  gros  -7-lâ  du 
titre  de  2210  maravedis  &  238  caffillans  d’or  &  e  to- 
muis  du  titre  de  22  carats  ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  & 

fpeafie  dans  les  dites  deux  réglés  :  on  trouvera  ci- 
apres  les  explications  néceftàires. 

Foids  &  vaîe“r  de  l'or  à  U  manière  d’Efpagne. 

Un  marc  d’or  contient  8  onces. 

Un  marc  d’or  contient  yo  caftillans. 

Une  once  d  or  contient  6  caftillans  &  2  tomins. 
Un  caftillan  contient  8  tomins. 

Un  tomin  contient  I2  grains. 

n  carat  contient  4  grains. 

Un  ecu  d  or  contient  24  carats. 

Explication  &  manière  de  faire  les  deux  récries  pour 

l  argent  &  l’or  ejlimès  dans  ladite  barre. 

Pour  la  Barre  d’ Argent. 

1  orne  n,"‘ltiPlie727°  rnaravedis  par  les  45"  marcs 

tut  en  f  \reqm  (?r0f.u,ront  1 02291 1  maravedis,  qu’il 

rnnr  ^  8  P°Ur  “«t  *  ^  produi- 

ront  encore  8^3  ?  5-  maravedis,  dont  il  faut  couper 

les  deux  chiffres  ,  il  reliera  8183-  qu’il  faut  ôter  ?de 


10229 1  maravedis  &  f,  il  reftera  94108  7  maravedis 
qu  il  faudra  diviler  par  2210,  qui  eft  ion  diviieur^ 
&  Ion  trouvera  que  la  due  barre  d’argent  contient 
42  marcs  4  onces  &  y  gros  du  titre  de  2210  mara¬ 
vedis. 

Vous^  multiplierez  en  fuite  les  43  marcs  6c  4  gros 
par  6  réaux  ,  pour  ce  qu’on  doit  ôter  de  la  valeur  du 
prix  de  la  barre  d  argent,  à  caufe  de  l’or  qui  s’eft 
trouvé  dans  la  dite  barre. 

Explication  touchant  lor  que  la  dite  barre  doit  conte — 
nir  fuivant  l’ejfai  qui  en  a  été  fait. 

On  a^  fupofé  que  la  dite  barre  ccntenoit  4 66 
grains  d  or  par  chaque  marc  d’argent;  pour  faire 
cette  opération,  il  faut  multiplier  les  dits  4 C6  grains 
par  les  43  marcs  &  4  gros  d’argent  qui  ont  produit 
20999  Srains  6c  ç  ,  que  vous  réduirez  à  raifon  de 
22  carats  qui  font  88  grains,  qui  eft  le  titre  ordi¬ 
naire  de  l’or  à  la  nouvelle  Efpagne;  &  en  Europe 
à  22  carats  6c  demi.  Vous  diviferez  les  20999  grains 
par  88,  6c  vous  trouverez  que  le  produit  fe  monte 
a  238  caftillans  d’or  6c  cinq  tomins  du  titre  de  22 
carats  :  c  eft  de°  cette  manière  que  toutes  ces  fortes 
de  régies  fe  doivent  faire. 


Exemple. 

fixant*  ÔnCi 8  ^  5*  &ros  ^'argent  à  70  réaux  le  marc,  valent 
5  caftillans  dor  6c  y  tomins  à  21  réaux  le  caftillan,  valent 


^  faut  déduire  270  réaux  f  pour  les  6  réaux  par  chaque  marc,p< 
dite^barre^  ,oter  de  1  argent ,  a  caufe  de  l’or  qui  s’eft  trouvé  dans 


2980  réaux 
yon  4 


pour 
la 


&  f  de  réa?'  C°Utera  7721  réaUX  &  £  3  ftui  f°nt  9^y  piaftres  un  réal 


7 99*  1  réaux  || 
270  réaux  f. 


77 21  réaux  fe 


v 


R 


Autre 


5  5 1 
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Autre  régie  qui  réduit  for,  qui  riejl  pas  a  kon  titre ,  a  celui  de  22  carats  Û  demi. 

Je  fupofe  qu’un  marchand  me  donne  en  payement  un  lingot  dor  du  titre  de2i  carats  &  deux  grains  ? 
qui  péfe  949  caftillans  &  4  tomins,  combien  me  rendra-t-il  du  titre  de  22  carats  emi . 

Lingot  d’or  qui  péfe  949  caftillans  ôc  4  tomins  du  titre  de  21  carats  2  grains  , 

Multipliés  par  86  Multipliés  par _ 4 _ _ 

Titre  de  l’or  22  carats  £  $69 4  86  multiplicateur. 

multipliés  par  4  7 592 

43  valeur  des  4  tomins. 


Divifeur  90  grains  81657 


907  caftillans 

2  tomins  4  grains  §  657 


27 


Multipliés  par 

8  tomins. 

• 

216 

Multipliés  36  par 

36 

1 1  |  qui  eft  un  tomin  du  titre  de  22  carats 

36 

36 

pour  le  quart  9 


4°S  . 

>  qui  valent  un  demi  grain  d’or. 


Explication. 


Cette  régie  &  les  autres  qui  font  de  cette  na¬ 
ture  ,  fe  font  en  multipliant  les  21  carats  par  4 
grains ,  auxquels  il  faut  ajouter  les  2  grains  qu  il  y 
a  de  plus,  qui  fera  86  grains,  par  lefquels  il  faut 
multiplier  les  949  caftillans  &  4  tomins ,  dont  le 
produit  fera  de  81657  grains  d’or  qu’il  faut  divi- 
fer  par  90  grains,  qui  eft  le  titre  de  22  carats  ÔC 
demi.  Après  cette  première  opération  il  reliera  27, 
que  vous  multiplierez  par  8  tomins  que  contient  un 


caftillan  ,  qui  produiront  216  tomins  qu’il  faut  aulfi 
divifer  par  90,  vous  aurez  deux  tomins  j  il  reliera 
de  cette  opération  36  tomins  que  vous  multiplierez 
par  1 1  |  qui  eft  la  valeur  d’un  tomin  ;  cette  multi¬ 
plication  produira  405  qu’il  faut  encore  divifer  par 
90  grains ,  qui  produiront  4  grains  &  demi  :  ainfi 
l’on  ne  doit  payer  ce  lingot  d’or  que  pour  le  poids 
de  907  caftillans  2  tomins  ÔC  4  Sra*ns  3  tltre 
de  22  carats  ôc  demi. 


Prix  du  lingot  d’or . 


907  caftillans  d’or  2  tomins  4  grains  \ , 
21  réaux. 


9°7 

18145? 

<<î 

54 


19053  réaux  ôc  ^qui  font  2381  piaflres  ôc  5  réaux. 


Un  marchand  veut  vendre  un  lingot  d’or  du  titre  qu’on  lui  payera  le  dit  lingot  a  rai  on  e  1 53  P 

de  22  carats  qui  péfe  45  3  caftillans  ôc  fix  tomins ,  à  cent  ;  la  régie  fe  doit  faire  de  la  maniéré  iuivan  e. 

condition  de  le  réduire  à  22  carats  ôc  demi  ,  ôc  _  ,  .  :i  Pa 

Vous  réduirez  premièrement  les  453  caftillans  &  fix  tomins,  au  titre  de 22.  carats  &  demi,  c 
expliqué  par  la  régie  précédente  ;  la  rédu&ion  produira  443  caftillans  5  tomins. 

Ajoutez  encore  443  caftillans  5  tomins.  _ _ 


Multipliez  les  887  caftillans  2  tomins  par 


pour  les  2  tomins 


887  caftillans  2  tomins. 

l33 


2661 
2661 
887 
33  k 


"•f" 


Coupez  les  deux  derniers  chifres  de  .  ii8o|o4^ 

Vous  trouverez  que  les  1180  piaftres  eft  le  prix  qu’on  doit  payer  pour  le  dit  fingot  d  or. 


Il  eft  facile  de  connoître  par  la  réglé  ci-deftus  , 
que  l’on  peut  acheter  de  l’or  au  Pérou  à  des  prix 

difFérens.  _  . 

Après  avoir  réduit  le  dit  lingot  d’or  au  titre  de  22 
carats  ôc  demi ,  le  produit  fera  de  443  caftillans  ôc 
5  tomins  ;  vous  doublerez  cette  quantité  qui  pro¬ 


duira  887  caftillans  ôc  2  tomins,  que  vous  multiplie¬ 

rez  par  133  ,  dont  le  produit  fera  de  118004  caftil¬ 
lans  dont  vous  couperez  les  deux  dernières  figures; 
il  vous  reflera  1180  piaftres,  qui  eft  le  prix  &  la  va¬ 
leur  du  lingot  d’or.  • 

S’il  vous  reftoit  deux  chiffres  coupés  qui  fuilent 

plus 
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plus  haut  que  ceux  ci-deéus,  vous  les  évaluerez  de 
la  maniéré  fuivante.  , 

7£  valent  6  réaux. 

5 o  valent  4  réaux.  Scc. 

On  peut  acheter  de  cette  manière  quelque  or 
que  ce  foit ,  en  le  réduifant  au  titre  de  22  carats  & 
demi;  mais  la  plûpart  des  Efpagnols l’achètent  à  un 
réal  par  caftillan  moins  que  le  titre.  Par  exemple,  fi  le 
titre  effc  à  22  carats,  ils  le  payent  à  21  réaux  le 
caftillan  ;  ils  rabatent  toûjours  un  réal  du  titre  mar¬ 
qué  fur  le  lingot. 


PAR  T 1  E  IIe.  DE  V  ARTICLE  XIV. 

COMMERCE 

DE  L’AMERIQUE  FRANÇOISE. 

f.  I. 

Ce  feroit ,  ce  femble ,  ici  le  lieu  de  parler  des  pre¬ 
mières  découvertes  des  François  dans  les  Indes  Oc¬ 
cidentales  ,  &  de  fixer ,  pour  ainfi  dire ,  l’époque 
des  divers  érablillemens  que  cette  Nation  a  faits  , 
foit  dans  les  Iles  ,  foit  dans  la  terre-ferme  de  l’A¬ 
mérique  :  mais  comme  on  en  doit  parler  ailleurs 
avec  quelque  étendue ,  on  fe  contentera  de  traiter 
ici  du  négoce  que  la  France  y  entretient  préfente- 
ment  ;  renvoyant  le  Leéteur  pourrie  refte  à  l’Arti¬ 
cle  des  Compagnies  de  Commerce,  particuliérement 
au  §  de  celles  des  Indes  Occidentales,  de  Cayenne, 
de  Canada  ,  Sc  du  Milliftîpi. 

On  ne  rapellera  pas  non  plus  le  dénombrement 
qu’on  a  fait  plus  haut,  de  ce  que  les  François  pof- 
fédent  dans  le  nouveau  Monde  ,  tant  parce  que  ce 
feroit  une  répétition  tout-à-fait  fuperfluë,  qu’à  cau- 
fe  que  dans  le  détail  où  l’on  va  entrer  d’abord ,  du 
négoce  qu’ils  font  dans  leurs  Iles ,  Sc  enfuite  de  ce¬ 
lui  de  la  terre-ferme  ,  où  ils  ont  des  Colonies  ,  on 
fera  plus  d’une  fois  obligé  d’en  parler,  Sc  d’expli¬ 
quer  plus  au  long  quantité  de  particularités  qui  con- 
viendroient.  moins  bien  en  cet  endroit. 

§.  IL 

ILES  FRANÇOISES  DE  L’AMERIQUE. 

N.  I. 

On  ne  comprend  ordinairement  fous  ce  nom  que 
celles  des  Iles  Antilles  ,  dont  les  François  font  en 
poéefïïon  ;  on  y  ajoûtera  cependant  ici  l’Ile  de  S. 
Domingue  ,  quoiqu’elle  foit  du  nombre  des  grandes 
Iles ,  Sc  celle  de  la  Tortue  ,  qui  en  eft  une  dépen¬ 
dance.  On  pourrok  encore  y  joindre  l’Ile  d’Anti- 
coftie  ,  celle  du  Cap-Breton  ,  Sc  Elle  de  Cayenne  : 
mais  les  deux  premières  ont  tant  de  liaifon  avec  le 
Canada,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  en  féparer  :  Sc 
pour  l’autre ,  bien  qu’on  lui  donne  le  nom  d’Ile  ,  à 
caufe  quelle  ne  tient  pas  à  la  grande  terre  ,  la  ri¬ 
vière  de  Cayenne  étant  entre  deux  ,  elle  eft  vérita¬ 
blement  du  Continent  de  l’Amérique  Méridionale. 

Les  Iles  Antilles  ,  fîtuées  fous  la  zone  tor¬ 
ride,  à  prendre  depuis  le  ne  degré  de  l’Equateur, 
jufqu’au  18e  tirant  vers  le  Nord,  font  au  nombre  de 
28,  dont  les  François  en  poftedent  10. 

Avant  le  Traité  d’Utrecht  de  1713,  ils  étoient 
aufïï  les  maîtres  de  la  moitié  de  celle  de  $.  Chrifto- 
fle  ,  qu’ils  partageoient  avec  les  Anglois  mais, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  ,  cette  dernière  eft  de¬ 
venue  toute  Angloife,  par  la  ceftîon  que  la  France 
en  a  faite  à  l’Angleterre  par  le  12e  article  de  ce 
même  Traité. 


Les  François-  ont  commencé  d’avoir  des  Colo¬ 
nies  aux  Antilles  en  1625;  Sc  par  un  hazard  extra¬ 
ordinaire  ,  les  deux  Nations  d’Europe  ,  qui  dévoient 
dans  Ja^  fuite  y  avoir  les  plus  grands  établiftemens  , 
y  arrivèrent  le  même  jour  ;  Sc  commencèrent ,  pour 
ainfi  dire  ,  par  File  de  S.  Chriftofle  ,  (où  les  Fran¬ 
çois  Sc  les  Anglois  abordèrent  en  même  tems,)  le 
partage  qui  devoit  fe  faire  dans  la  fuite  entr’eux,  des 
meilleures  &  des  plus  fertiles  de  ces  Iles. 

La  Martinique  eft  la  principale  des  Iles  Fran- 
çoifes,  &  en  même  tems  la  plus  belle,  la  plus  riche, 
Sc  la  plus  florifîante  de  toutes  les  Colonies  que  les 
François  ayent  dans  les  Iles. 

La  Guadeloupe  eft  aufïï  très  confidérable  , 
mais  beaucoup  au  deffous  de  la  Martinique. 

La  Desirade  ,  Marie  Galande  ,  la  Gre¬ 
nade  ,  S ainte-Alousie  ,  Sc  Saint  Barthele- 
mi  ,  viennent  après  ;  Sc  dans  difterens  degrés  de 
bonté  Sc  de  fertilité,  le  cèdent  elles-mêmes  à  la  Gua¬ 
deloupe. 

Enfin  ,  les  moindres  de  toutes  font  Saint  Mar¬ 
tin  Sc  Sainte  Croix  ,  que  les  François  ont  en 
commun  avec  les  Hollandois. 

Plus  de  200  vailleaux  François  font  le  Commerce 
des  Iles  5  Sc  il  n’eft  pas  extraordinaire  d’en  voir  à 
la  rade  de  la  Martinique  jufqu’à  80  navires  marchands 
en. charge. 

Ces  bâtimens  font  ordinairement  depuis  100  jufi* 
qu’à  250  tonneaux  ,  qu’on  préféré  à  de  plus  grands; 
à  caufe  que  ceux-ci  étant  trop  long-tems  à  faire  leur 
chargement ,  les  tabacs ,  Sc  les  autres  marchandées 
courent  rifque  de  fe  gâter. 

La  faifon  du  départ  de  France  de  ces  vaifTeaux  , 
eft  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de 
Février  5  parce  que  ,  quoique  la  navigation  pour  les 
Iles  Françoifes  puiffe  fe  faire  prefque  en  tout  tems, 
il  eft  mieux  d’éviter  la  faifon  des  ouragans ,  qui  ré¬ 
gnent  aux  Iles  pendant  les  mois  de  Juillet ,  d’Août 
Sc  de  Septembre  ;  outre  que  les  vaifTeaux ,  qui  ne 
partent  que  dans  les  mois  d’Oèlobre ,  Novembre  , 
Décembre  &  Janvier  ,  arrivent  aux  Iles  précifément 
dans  la  récolté  des  fucres  ,  qui  font  un  des  principaux 
objets  de  ce  Commerce. 

Le  tabac  a  été  long-tems  la  marchand] fe  dont  U 
fe  faifoit  le  plus  grand  trafic  aux  Iles  :  c’eft  préfen- 
tement  le  fucre  ;  ne  s’y  cultivant  plus  de  tabac  ,  par¬ 
ticuliérement  à  la  Martinique  ,  que  pour  la  confom- 
mation  du  Pays. 

Les  autres  marchandées  qu’on  y  fait,  font,  de 
l’indigo  ,  du  cacao ,  du  rocou  ,  du  coton  ,  du  gin¬ 
gembre  ,  de  la  caffe  ,  du  piment ,  des  ananas  confits; 
Sc  quelques  gommes  médicinales. 

On  en  tire  aufïï  des  cuirs  ,  de  l’écaille  de  tortue  } 
enfin,  des  bois  pour  la  teinture,  ou  pour  la  mar- 
quetterie,  oorhme  le  bois  de  rofe  ,  le  bois  d’inde,' 
le  brefil ,  le  brefillet ,  le  fuftock  ,  Sc  l’ébéne  verd. 

On  eftime  que  la  Martinique  fournit ,  année  com¬ 
mune,  y  à  6  millions  de  livres  pefant  de  fucre  ;  la 
Guadeloupe,  près  de  4  millions  ;  Marie  Galande, 
y  à  600  mille  livres  ;  la  Grenade  Sc  Sainte  Croix; 
4  ou  y 00  mille  livres  à  elles  deux.  Les  autres  Iles  ne 
cultivent  que  du  tabac  ,  Sc  quelques-unes  feulement 
des  légumes,  dont  elles  font  un  affez  bon  négoce 
à  la  Martinique ,  à  S.  Chriftofle  ,  Sc  à  la  Guade¬ 
loupe. 

Avant  Tétabliffement  de  la  Compagnie  Françoî- 
fe  des  Indes  Occidentales,  fait  en  1664,  les  Fran¬ 
çois  d’Europe  étoient  ceux  qui  profitoient  le  moins 
du  floriffant  Commerce  de  ces  Colonies  ;  les  Hol¬ 
landois  s’en  étant ,  pour  ainfi  dire,  prefqu’entiére- 
ment  emparés. 

C’étoit  alors  à  Flefïïngue  5c  à  Middelbourg  que 
fe  faifoient  les  principales  cargaifons  pour  la  Marti' 
nique  ;  les  Marchands  de  ces  deux  Villes  y  envoyant 
tous  les  ans  plus  de  cent  bâtinaens ,  qui  trouvoienc 

toûjours 
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toûjoursleur  charge  prête  ,  que  de  riches  Marchands 
de  leur  Nation  ,  qui  s’y  étoient  établis,  prenoient  foin 
de  ralTembler  dans  les  immenfes  magafins ,  qu  on  leur 
avoit  permis  allez  légèrement  d’y  confiruire. 

Le  privilège  exclullf  de  la  Compagnie  ayant  fait 
tomber  ce  Commerce  étranger ,  que  les  Hollandois 
tâchèrent  pourtant  de  foûtenir  ,  en  lui  offrant  une  re¬ 
devance  confidérable  tous  les  ans  pour  la  liberté  de 
ce  négoce ,  ce  ne  fut  pendant  quelque  tems  que  les 
vaiffeaux  de  cette  Compagnie  qui  le  firent  :  mais  en* 
fin  les  Marchands  de  la  Rochelle  ,  de  Bordeaux  ,  de 
Rouen  ,  de  S.  Malo,  Sc  de  Nantes  ,  même  ceux  des 
Ports  de  Provence,  particuliérement  de  Marfeille  Sc 
de  Toulon ,  ayant  pris  goût  pour  ces  voyages  ,  pour 
lefquels  il  ne  leur  étoit  pas  difficile  d’obtenir  des  paf- 
feports;  Sc  le  privilège  de  la  Compagnie  ayant  été 
révoqué  au  bout  de  8  ou  dix  ans ,  tout  le  Commerce 
eft  demeuré  aux  François}  qui  malgré  les  longues 
guerres  du  Régne  de  Louis  XIV.  qui  l’ont  fou- 
vent  interrompu,  eft  encore  un  des  plus  riches  Sc 
des  plus  floriffians  que  la  France  faffe  par  les  Ports 
qu  elle  a  fur  l’Océan  ,  Sc  fur  la  Méditerranée. 

Les  marchandifes  que  les  vaiffeaux  François  por¬ 
tent  aux  Iles ,  confident  en  tout  ce  qui  eff  néceffaire 
pour  la  nourriture  Sc  l’entretien  des  habitans,  la  cul¬ 
ture  de  la  terre,  le  travail  des  Nègres,  Sc  le  ménage; 
mais  cependant  différentes,  fuivant  les  Ports  de  Fran¬ 
ce  où  fe  font  les  chargemens. 

Si  les  vaiffeaux  partent  de  la  Rochelle,  ou  de  Bour- 
deaux ,  la  cargaifon  fe  fait  de  bœuf  Sc  de  lard  falés  ,  de 
farines  ,  d’eau-de-vie ,  de  vins  de  la  Rochelle  Sc  de 
Bourdeaux  ,  quelquefois  de  Madère  ,  que  l’on  prend 
en  paffan.t;  de  morues  ,  de  harengs ,  d’huile  d’olive, 
de  fromages,  de  beurres,  de  favon  ,  de  fer,  de  toi¬ 
les  ,  de  chaudières  ,  Sc  de  quantité  de  mercerie  Sc  de 
quincaillerie. 

Les  vaiffeaux  de  Rouen,  qui  chargent  pour  les  Iles, 
femblent  laiiler  aux  Marchands  de  la  Rochelle  &  de 
Bourdeaux.le  foin  de  la  nourriture,  &  ne  prendre  pour 
leur  part ,  que  ce  qui  peut  fervir  au  vêtement  Sc  à  l’en¬ 
tretien  des  habitans  de  ces  Colonies. 

Les  marchandifes  de  leur  cargaifon  font  : 

Des  futaines. 

Des  bafins. 

Du  padou  ,  de  diverfes  largeurs. 

Des  rubans  Sc  galons  de  laine  ,  qu’on  nomme 
Rouleau ,  de  toutes  couleurs. 

Des  plumes  à  écrire  ;  des  çcritoires. 

Du  fil  de  Bretagne ,  de  toute  couleur. 

Des  chapelets  ,  de  diverfes  fortes. 

Des  dés  à  coudre. 

Toutes  fortes  de  vaiffelle  d’étain  ,  comme  plats, 
écuelles  ,  faliéres ,  pintes ,  feringues ,  Sc  autres  fem- 
blabffis  utenciles. 

Des  fouliers  pour  hommes  &  pour. femmes,  de 
toutes  grandeurs. 

Des  aiguilles  Sc  des  épingles ,  de  tous  numéros. 

Du  papier  à  écrire. 

Des  cartes  à  jouer. 

Des  fufils  ,  des  moufquets ,  des  épées ,  &  autres 
petites  armes. 

Des  bandoliéres ,  des  ceinturons. 

De  la  mèche  ,  de  la  poudre  ,  du  plomb  à  giboyer. 

Des  felles ,  des  bâts  de  chevaux  ,  des  brides ,  des 
fangles ,  des  étriers ,  des  éperons. 

Toutes  fortes  d’utenciles  de  ménage,  de  cuivre, 
chaudières ,  chauderons  ,  marmites  ,  poêlons  ,  plati¬ 
nes  à  fécher  le  linge  ,  réchauds  ,  mortiers,  Sc  autres 
bateries  de  cuifine. 

Toutes  fortes  de  ferrurerie  ,  de  Coûtelerie;  Sc  au¬ 
tre  quincaillerie. 

Des  toiles  de  chanvre,  depuis  1 6  f.  jufqu’à  30  f. 
'  l’aune. 

Des  toiles  de  lin  demi-blanches  ,  depuis  20  jufqu’à 
30  f.  ‘ 

Des  toiles  rayées  ?  de  15  f,  l’aune. 
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De  groffes  toiles  d'étoupes  ,  depuis  io  f.  jufqu’à 
16  f.  l’aune. 

Des  couvertures  de  lit  ,  de  laine. 

Quelques  étoffes  de  foye  ,  fergerîc  Sc  cameloterie. 
Des  droguets  Sc  étamines  du  Lude  Sc  de  Bref- 
fiure. 

De  toutes  fortes  de  miroirs  à  bordure  de  bois, 
uni  ou  doré}  d’autres  de  cuir  Sc  plians. 

Des  Jupes  de  femmes  toutes  faites  ,  de  diverfes 
étoffes  de  foye,  de  laine,  de  coton,  de  toutes  cou¬ 
leurs  Sc  façons. 

Des  habits  Sc  juffe-au-corps  pour  hommes. 

Des  bas  de  foye  Sc  de  laine  ,  de  toutes  fortes. 
Des  chapeaux  garnis  ,  de  caffor,  de  vigogne,  de 
caudebec  ,  Sc  autres  fortes. 

Toute  forte  de  rubannerie  unie  ,  ou  à  façon,  avec 
or ,  &  fans  or ,  de  toutes  couleurs  Sc  largeurs. 

Enfin  ,  toutes  autres  efpèces  de  menue  quincaille¬ 
rie  Sc  mercerie. 

Marfeille  Sc  Toulon  fourniffent  des  huiles ,  des  oli¬ 
ves  ,  des  fruits  fecs,  des  vins,  Sc  quelques  légère#  étof¬ 
fes  des  Manufactures  de  Provence. 

On  effime  qu’année  commune,  il  fort  de  Fran¬ 
ce  pour  les  Iles  Françoifes  ,  environ  pour  4  millions 
de  livres  ,  de  toutes  ces  denrées  ,  manufactures  & 
marchandifes ,  ôc  qu’on  en  rapporte  pour  près  de 
7  millions. 

Les  François  de  Canada  entretiennent  auflï  un 
grand  Commerce  avec  les  Iles  }  Sc  ce  font  eux  qui 
leur  fourniffent  la  plupart  des  beftiaux  dont  ils  ont 
befoin,  auffï-bien  que  quantité  de  blés  ,  de  légumes  , 
de  poiffons  fecs,  Sc  de  bois  de  mairain  ,de  charpente, 
Sc  de  menuiferie,  pour  lefquels  ils  remportent  des  fu- 
cres,  du  tabac ,  Sc  diverfes  autres  productions  du  pais; 
tout  ce  Commerce,  auffï-bien  que  celui  des  François 
d’Europe,  ne  fe  faifant  que  par  échange,  Sc  ne  s’y  em¬ 
ployant  que  peu  ou  point  d’argent  comptant. 

C’eft  pareillement  par  échange  qu’on  y  fait  le  né¬ 
goce  des  Nègres ,  d’autant  plus  confidérable,  qu’il 
eft  plus  néceffaire  ;  la  culture  des  terres  ,  Sc  le  tra¬ 
vail  des  fucreries  ,  ne  fe  foûtenant  que  par  ces  mal¬ 
heureux  Efclaves  ,  dont  les  Compagnies  d’Afrique  & 
de  Sénégal ,  préfentement  réünies  à  la  grande  Compa¬ 
gnie  des  Indes  de  France  ,  ont  continué  de  fournir  les 
lies  ;  les  vendant  à  tant  de  milliers  pefant  de  fucre , 
pièce  d’Inde  ,  comme  on  les  vend  à  Porto-Bello  , 
à  Carthagéne  ,  à  Buenos- Ayres ,  Sc  autres  Places  de 
la  Domination  Efpagnole  dans  l’Amérique  ,  à  tant  de 
piaffres  par  tête. 

Le  Bureau  Sc  les  magalîns  de  ces  Compagnies,  font 
établis  à  la  Martinique }  &  c’eft:  là  où  les  habitans  des 
autres  Iles  viennent  s’en  fournir. 

On  ne  dira  rien  davantage  de  cet  important  Com¬ 
merce  des  Noirs}  en  ayant  traité  amplement  dans 
deux  Articles  de  ce  Diébionnaire  ,  où  l’on  peut  avoir 
recours.  Voyez  ci-dejfus  le  Commerce  de  Sénégal  , 
de  Gambie  ,  de  Guine'e  ,  Angole  ,  &  de  Malim- 
bo.  Voyez  aiijjï  les  Articles  des  Negres  ,-  Ô  du  Code 
Noir. 

On  a  déjà  remarqué  que  la  Martinique  eft  la 
principale,  &  comme  la  Capitale  des  Iles  Françoifes  : 
mais  pour  donner  une  plus  jufte  idée  d’une  Ile  fi  cé~> 
lébre  par  fon  Commerce  ,  on  va  ajoûter  ici  quelques 
particularités  ,  qui  ont  raport  au  négoce  qui  s’y  fait, 
Sc  qui  lui  ont  fait  mériter  d’être. la  réfidence  du  Gou« 
verneur  Général,  &  de  l’Intendant  des  Iles,  auflR 
bien  que  le  Siège  du  Confeil  Souverain ,  dont  la  Ju- 
rifdiétion  ,  outre  les  autres  Iles  Antilles',  s’étend  fur 
S.  Domingue,  &  la  Tortue. 

La  Martinique  eft  fituée  par  les  14  degr.  30  min. 
de  latitude.  Sa  longueur  eft  d’environ  18  lieues  fur 
une  largeur  inégale}  ce  qui  lui  donne  près  de  60 
lieues  de  circuit  de  pointe  en  pointe. 

Dans  les  enfoncemens  de  cette  grande  étendue  de 
Côtes  ,  l’Ile  a  trois  Ports  ;  le  Carmage ,  celui  du 
Fort  S.  Pierre  ,  &  le  Cul-de-fac  de  la  Trinité.  Les 

vaiffeaux 
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vailTeaux  abordent ,  6c  font  en  fûreté  ,  dans  tous 
les  trois  ;  mais  c’eft  au  Fort  S.  Pierre  ,  dont  la  rade 
s’appelle  le  Mouillage  ,  que  fe  fait  prefque  tout  le 
négoce  ;  les  Fermiers  du  Roi  y  ayant  leurs  Bureaux  ; 
les  Compagnies  d’Afrique  6c  du  Sénégal  ,  aulïï-bien 
que  les  plus  riches  Marchands  ,  leurs  niagafins  ;  6c 
étant  d’ailleurs  le  rendez-vous  ordinaire  des  FJibuf- 
tiers  François  3  qui  dans  le  tems  de  guerre,  y  vien¬ 
nent  vendre  leurs  prifes. 

On  compte  préfentement  dans  File  plus  de  10000 
Blancs,  &  près  de  20000  Nègres. 

Ce  font  ces  derniers  qu’on  employé  à  la  fabrique 
des  fucres  ,  &  à  la  culture  de  l’indigo,  du  cacao, 
du  rocou ,  du  coton  ,  6c  du  tabac. 

Comme  le  principal  trafic  de  File  confifte  en  fu- 
cre  ,  c’eft  aulli  à  le  préparer ,  que  ces  malheureux 
Efclaves  font  davantage  occupés  ;  y  ayant  plus  de 
500  moulins  pour  le  fervice  des  plantations  où  font 
les  fucreries. 

Enfin ,  l’affinage  des  fucres ,  qui  eft  préfentement 
établi  dans  la  plûpart  des  Iles  Francoifes ,  fait  auffi 
une  partie  de  leur  travail ,  Sc  du  Commerce  de  leurs 
Maîtres  ,  qui  gagnent  beaucoup  plus  fur  les  fucres 
raffinés  ,  que  fur  les  fucres  bruts  ,  ou  feulement  en 
cafionade  ,  tels  qu’ils  les  envoyoient  autrefois  en 
France. 

Ce  qu'on  dit  ici  de  la  Martinique  ,  peut  fervir  pour 
les  autres  Iles  ,  qui  à  proportion  produifent  les  mê¬ 
mes  marchandifes ,  Sc  font  le  même  trafic. 

On  parle  ailleurs  de  la  nature  ,  qualité,  proprié¬ 
té  ,  culture ,  fabrique  Sc  négoce  de  toutes  les  dro¬ 
gues  que  produifent  les  Antilles  :  ainfi  il  fuffira  de 
les  indiquer.  Voyez.  Sucre,  Tabac,  Cacao,  In¬ 
digo,  Rocou,  Fustock  ,  Bois  d’Inde,  Bois 
de  Rose,  EcailLe  de  Tortue,  Casse,  Gua- 
YAC,  éV. 

N.  II. 

Saint  Domingue,  Sc  la  Tortue. 

L’Ile  de  S.  Domingue ,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué, 
en  traitant  du  Commerce  des  Iles  Efpagnoles  de  FA- 
mérique  ,  eft  partagée  entre  la  Couronne  de  France, 
Sc  celle  d’Efpagne. 

Comme  on  a  parlé  en  cet  endroit ,  de  la  partie  que 
les  Efpagnols  occupent ,  Sc  du  négoce  qui  s’y  fait , 
Sc  qu’on  y  a  pareillement  raporté  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  découverte,  la  fituation,  les  richelTes ,  Sc 
les  productions  de  File  en  général ,  on  va  ici  fe 
fixer  à  la  partie  que  poffédent  les  François,  Sc  aux 
différens  Commerces  qu’ils  y  font  ;  en  difant  néan¬ 
moins  un  mot  par  occafion  des  Flibuftiers  ,  qui  fem- 
blent  avoir  pris  cette  Ile  ,  Sc  celle  de  la  Tortue  .  pour 
leur  rendez-vous  général. 

Les  premiers  François  qui  paftèrent  dans  File 
de  S.  Domingue,  Sc  qui  s’y  établirent ,  y  vinrent 
de  S.  Chriftofle ,  d’où  ils  avoient  été  chaffés  par  les 
Efpagnols. 

Le  défefpoir,  Sc  le  défir  de  la  vengeance  ,  d’avoir 
été  troublés  dans  leur  Colonie  nailîante ,  les  avoit 
d’abord  réünis  aux  Zélandois,  qui  faifoient  des  cour- 
fes  fur  les  Efpagnols ,  leurs  ennemis  communs  :  mais 
leur  nombre  ayant  augmenté  par  plufieurs  fecours 
qui  leur  arrivèrent  de  France,  ces  premiers  Avantu- 
riers  cherchèrent  un  lieu  propre  pour  y  porter  leur  bu¬ 
tin,  s’y  radouber  ,  Sc  y  pafTer  les  tems  qui  ne  font  pas 
commodes  à  tenir  la  mer. 

L’Ile  de  la  Tortue,  fituée  au  20  degr.  40  min.  de 
latitude  ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  S.  Domingue  , 
leur  ayant  paru  convenable  à  leur  defteim,  ils  s’en 
emparèrent ,  après  en  avoir  chafte  une  trentaine  d’Ef- 
pagnols,  qui  y  avoient  un  petit  Fort,  6c  quelque 
commencement  d’habitation. 

Ce  fut  fur  cette  Ile,  qui  a  environ  16  lieues  de 
tour  ,  que  fe  fit  le  partage  de  fes  Avanturiers ,  com- 
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me  en  trois  bandes.  Les  uns,  qui  s’apliquérent  à  la 
chaffe  ,  prirent  le  nom  de  Boucaniers  ,  à  caufe  qu’ils 
failoient  boucaner  leur  viande  à  la  façon  des  Indienst 
les  autres,  qui  continuèrent  à  armer  en  courfe  con¬ 
tre  les  Efpagnols ,  s’appeliérent  Flibufliers  ,  du  mot 
Anglois  ,  Filbujier  ,  qui  fignifie  Corfàire  :  6c  les 
troiliémes  ,  qui  s’adonnèrent  au  travail  de  la  terre  , 
fe  nommèrent  Habitans,  nom  commun  à  tous  ceux 
qui  compofent  les  Colonies  de  l’Amerique ,  dont 
les  terres  qu’ils  cultivent  ,  s'appellent  des  Habita¬ 
tions. 

De  ces  trois  bandes,  les  Habitans  relièrent  à  la 
Tortue  :  les  Boucaniers  pafférent  à  S.  Domingue;  Sc 
les  Flibuftiers  tinrent  la  mer  ;  ces  derniers  revenant 
néanmoins  de  tems  en  tems  à  la  Tortue,  y  parta¬ 
ger  leur  butin  avec  les  deux  autres  ,  qui  leur  four- 
niffoient  ,  les  uns ,  toutes  fortes  de  chairs  falées  ; 
6c  les  autres  ,  quantité  de  vivres  ,  foit  en  légu¬ 
mes  ,  foit  en  beftiaux  ,  qu’ils  cultivoient  6c  élevoient 
dans  leur  Ile. 

Cette  petite  Ile  ,  qui  devoit  un  jour  peupler  de 
François  la  meilleure  partie  de  S.  Domingue,  Sc  dont 
les  Avanturiers  s’étoient  rendus  maîtres  dès  l’année 
163 y,  leur  fut  long- tems  difputée  par  ies  Efpa¬ 
gnols  ;  Sc  la  France  n’en  eft  enfin  reliée  en  pofieL 
lion ,  qu’après  plus  de  vingt  années  ,  6c  diverfes  ré¬ 
volutions  ,  tantôt  favorables  à  une  Nation  ,  6c  tan¬ 
tôt  à  l’autre. 

S.  Domingue  a  eu  à  peu  près  le  même  fort. 
Les  Efpagnols  rebutés  de  plufieurs  vaines  tentati¬ 
ves,  pour  en  chafter  les  Boucaniers  François,  qui 
s’y  étoient  extraordinairement  multipliés  ,  6c  dont 
une  partie  s’étoit  réduite  à  la  vie  plus  tranquille 
d’Habitans  ,  ont  femblé  confentir  tacitement  au  par¬ 
tage  de  cette  Ile  ;  leur  ayant  comme  abandonné 
tout  ce  qui  eft  depuis  le  Cap  de  Lobos ,  qui  eft; 
au  Midi  de  l’Ue ,  vers  le  Ponant ,  jufqu’au  Cap  de 
Samana  ,  qui  eft  au  Nord  de  la  même  Ile  vers 
le  Levant. 

De  cette  grande  étendue  de  Païs  ,  Sc  de  Côtes , 
plus  vaftes  que  deux  des  principales  Provinces  de 
France  ,  les  Cliaiïeurs  ,  ou  Boucaniers  ,  occupent 
ce  qui  eft  entre  le  Cap  Lobos  6c  le  Cap  Tibron. 
Le  refle  ,  fur -tout  dans  le  voifinage  de  la  mer  , 
eft  entrecoupé  de  plufieurs  riches  habitations  ,  où 
l’on  cultive  la  plûpart  des  marchandifes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Iles  Antilles  ,  6c  qui  font  aufîi  le 
Commerce  de  File  de  la  Tortue. 

Les  quartiers  les  plus  habités  font ,  la  Grande 
Ance,  Leogane,  la  Grande  Terre  ,  le  Port  de  Paix, 
le  Port  Margot ,  Lançon  Louife ,  le  Trou  Charles 
Morin,  Limonade  ,  le  Cap  François,  6c  le  Petit 
Goare. 

Lorfque  la  grande  Compagnie  des  Indes  Occi¬ 
dentales  fut  établie  en  France  en  1664,  6c  quelle  fe 
fut  mife  en  pofieffion  du  négoce  de  File  de  la  Tor¬ 
tue  ,  6c  des  habitations  de  l’Ile  de  S.  Domingue  , 
qui  étoient  de  fa  conceffion,  l’on  n’y  vit  plus  ar¬ 
river  que  des  vailTeaux  de  cette  Compagnie  :  mais 
l’humeur  libre  6c  volontaire  des  François  de  ces 
Iles ,  qui  fe  fentoient  encore  de  leur  premier  mé¬ 
tier  d’Avantuners  ,  ne  s’accommodant  pas  de  cet¬ 
te  contrainte  ,  6c  la  Compagnie  n’y  trouvant  pas 
fon  compte,  elle  en  quitta  le  Commerce  dès  l’an¬ 
née  1 666  -,  Sc  depuis  ce  tems  tous  les  bâtimens  Fran¬ 
çois  y  ont  été  également  bien  venus  ;  ce  qui  néan¬ 
moins  quelquefois  a  prefque  autant  nui  que  fervt 
au  Commerce  de  ces  Iles  ,  par  le  grand  nombre  de 
marchandifes  qu’ils  y  ont  aportées  ,  6c  par  le  peu 
que  bien  fouvent  ils  y  en  trouvent ,  pour  faire  leur 
retour. 

La  réputation  des  Colonies  Françoifes  de  S. 
Domingue  ,  déjà  fi  fiorillantes  ,  fut  encore  aug¬ 
mentée  en  1698  ,  par  l’établiftement  d’une  nou¬ 
velle  Compagnie,  pour  achever  de  cultiver  les  en¬ 
droits  où  les  François  n’avoient  point  encore  d’habita¬ 
tions.  La 
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La  conceflion  contenue  dans  fes  Lettres  Patentes 
données  à  Verfailles,  comprend  tout  ce  qui  efl;  de¬ 
puis  le  Cap  de  Tiberon  jufqu’à  la  rivière  de  Naybe, 
l’un  &  l’autre  -inclufivement ,  dans  la  profondeur  de 
trois  lieues  dans  les  terres,  à  prendre  fur  les  bords  de 
!a  mer  dans  toute  cette  largeur. 

Les  principales  conditions  pour  l’avantage  du  Com¬ 
merce  de  cette  Ile*  font,  que  la  Compagnie  feroit 
obligée  de  peupler  la  nouvelle  Colonie ,  dans  l'efpa- 
ce  de  cinq  années,  de  1500  Blancs  tirés  d’Europe  , 
8c  de  2500  Nègres;  &  après  le  dit  tcms  ,  d’y  faire 
paffer  pendant  le  refte  des  50  années  de  fon  Privi¬ 
lège,  feulement  100  Blancs  &  200  Noirs  par  an; 
fans  néanmoins  pouvoir  permettre  à  aucun  Habitant 
du  Cap  François,  de  Leogane,  du  petit  Goave,  & 
autres  lieux  déjà  peuplés  ,  de  venir  s’établir  dans  tou¬ 
te  l’étendue  de  fa  conceflion. 

On  peut  voir  à  l’article  général  des  Compagnies  de 
Commerce ,  ce  qui  ejl  de  particulier  à  celle  de  S.  Do- 
mingue  5  Û  particuliérement fa  réunion  à  la  grande  Com¬ 
pagnie  des  Indes  de  France,  par  des  Lettres  Patentes 
en  forme  dé  Edit ,  du  mois  d’ Avril  1720. 

Les  marchandifes  communes  à  ces  deux  Iles  , 
c’eft-à-dire ,  de  S.  Domingue ,  &  de  la  Tortue, 
font ,  le  tabac  ,  le  fucre  ,  l’indigo ,  le  gingembre ,  le 
rocou  ,  le  coton  ,  le  cacao  ;  mais  principalement 
le  tabac,  qu’on  n’eftime  pas  moins  que  celui  de 
Verine. 

Celles  qui  font  propres  à  S.  Domingue,  font  les 
cuirs ,  &  les  bois  de  brefillet ,  de  fantal  jaune ,  du 
fuftock,  du  cèdre,  du  grenadille,  8c  de  quelques  au¬ 
tres  ,  qu’on  employé  ,  foit  à  la  teinture  ,  foit  à  la  mar- 
quetterie.  On  trouve  aufîî  à  la  Tortue  quelques  plan¬ 
tes  médicinales. 

Les  cargaifons  des  vaiffeaux  pour  ces  deux  Iles, 
font  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  les  Antilles  , 
qu'on  a  données  ci-deffus  ;  à  la  réferve  des  chairs  fa- 
lées ,  qui  n’y  font  pas  néceffaires ,  S.  Doraingue  en 
ayant  en  abondance ,  8c  en  faifant  même  un  grand 
Commerce  aux  autres  Iles  Françoifes  ;  mais  en  ré- 
compenfe  on  y  porte  beaucoup  d’eau-de-vie  8c  de  vin, 
dont  les  Flibuftiers  8c  les  Boucaniers  font  grande 
confommation. 

Toutes  ces  marchandifes  payent  3  pour  IOO  de  droits 
d’entrée  &  de  fortie. 

Plus  de  40  vaiffeaux  font  ce  Commerce  ,  fans 
compter  les  fix  navires  que  la  Compagnie  efl  ob¬ 
ligée  d’entretenir,  tant  en  paix  qu’en  guerre  ,  pour 
le  feul  négoce  de  fa  conceflion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Chaffeurs  ,  ou 
Boucaniers  François  de  l’Ile  de  S.  Domingue,  auflî- 
bien  que  de  ces  malheureux  Engagés  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Trente-fix  mois,  qui  font  à  leur  fervice  ;  8c 
qui  pendant  les  trois  ans  de  leur  engagement ,  fqnt 
encore  plus  maltraités  que  les  Nègres  des  An¬ 
tilles  ;  mais  on  a  crû  qu’ils  méritoient  des  Articles 
à  part.  Voyez.  Boucanier,?^  Trente  -  six  mois. 

Le  Mémoire  fuivant  ayant  été  drefTé  en  1719  , 
l’Auteur  n’a  pû  parler  ni  de  la  réünion  de  la  Com¬ 
pagnie  de  St.  Domingue  à  la  grande  Compagnie 
des  Indes,  ordonnée  par  Edit  du  mois  de  Septembre 
1720  ,  ni  des  troubles  que  l'exécution  de  cette  réü¬ 
nion  caufa  dans  l’Ile  l’année  fuivante,  8c  qui  furent 
prefque  aufîi-tôt  appaifés. 

On  peut  voir  à  l’Article  des  Compagnies,  tout 
ce  qui  concernela  réünion  ;  8c  à  l’égard  des  troubles, 
comme  on  voudroit  volontiers  en  étouffer  la  mémoi¬ 
re  ,  il  fuffira  d’ajoûter  que  la  promte  obéiffance  des 
habitans  a  entièrement  effacé  cette  tache. 

Etat  des  colonies  Françoises  et  Espagnoles 
de  S.  Domingue  en  1719. 

Jufqu’à  la  Paix  conclue  à  Ryfwick  en  l’année 
1697  ,  les  Efpagnols  avoient  toujours  regardé  les 
nouveaux  habitans  François  de  S.  Domingue  comme 


des  ufurpateurs  ;  &  fur  ce  pié  avoient  fouvent  fait 
de  grands  efforts  pour  les  en  chaffer  ,  mais  à  la  vé¬ 
rité  toujours  inutilement. 

Le  partage  de  cette  Ile  entre  les  deux  Nations 
fut  ftipulé  par  un  article  de  ce  Traité,  &  les  Gou¬ 
verneurs  François  8c  Efpagnols  ,  qui  commandoient 
alors  à  S.  Domingue ,  furent  chargés  de  le  faire. 

Par  ce  partage  les  François  font  reftés  les  Maîtres 
des  parties  de  l’Ue  ,  qui  font  au  Nord  8c  à  l’Oüeff ,  ÔC 
d’un  tiers  de  celles  qui  font  au  Sud,  les  Efpagnols 
ne  s’étant  réfervés  que  la  partie  de  l’Eft  ;  ce  qui 
pourtant  fait  à  peu  près  une  divifion  égale  ,  du  moins 
pour  les  côtes,  chaque  Nation  en  poffédant  environ 
200  lieues  ,  à  compter  de  pointe  à  pointe ,  &  près 
de  300  en  fuivant  les  differentes  finuofités  que  la 
mer  forme  en  s’avançant  dans  les  Terres. 

Dans  toutes  les  parties  Françoifes  de  cette  Ile  il  y 
a  des  ports  excellens  ,  très  grands  ,  très  fpacieux  , 
très  fûrs  &  tous  faciles,  à  fortifier  avec  peu  de  dé- 
penfe  ,  avantage  que  n’ont  pas  les  côtes  de  la  partie 
Efpagnole  ,  où  il  ne  fe  trouve  que  quelques  rades 
8c  quelques  embarcadères  alfez  mauvais. 

Les  ports  appartenans  aux  François  font  ;  favoir 
au  Nord,  celui  de  Bayaha  qui  efl  encore  peu  habité» 
8c  le  port  du  Cap.,  qui  efl  le  plus  peuplé  de  tous 
leurs  quartiers. 

Dans  la  partie  de  FOüeft  Nord-oüeff ,  le  port  de 
Paix  ;  celui-ci  eft  le  moindre  de  tous,  8c  où  il  fe  trou¬ 
ve  le  moins  d’habitans. 

Dans  la  partie  de  l’Oueff ,  le  port  du  petit  Goave  ; 
excellent  8c  bien  peuplé. 

Enfin  dans  la  partie  du  Sud  où  fe  trouve  la  con- 
cefîion  accordée  en  1698  à  la  Compagnie  de  S.  Do¬ 
mingue  ,  il  y  a  trois  ports  très  bons  8c  très  fûrs  ; 
favoir,  le  Port  Saint-Loüis,  bien  fortifié  &  bien  ha¬ 
bité  ;  le  Port  Haquin,  dont  cette  Compagnie  a  chaf- 
fé  les  Anglois  qui  avoient  commencé  à  s’y  établir 
en  1692  ;  8c  le  Port  de  Jaemel  où  elle  a  aulîi  quan¬ 
tité  de  belles  habitations. 

En  général  les  terres  de  S.  Domingue  font  très 
bonnes  ,  les  bords  de  la  mer  font  des  plaines ,  au 
dedans  il  y  a  des  montagnes. 

Il  y  a  dans  les  parties  Françoifes  de  l’Ile  envi¬ 
ron  quatre  mille  familles. 

Quoique  les  Efpagnols  foient  de  près  d’un  fiécle 
plus  anciens  dans  l’Iie  que  les  François, il  s’en  faut 
bien  que  leur  Colonie  foit  auffi  forte  8c  aufîî  bien 
établie  ,  ne  s’y  trouvant  qu’environ  2000  hommes 
portant  les  armes  ,  8c  5  à  ôgoo  autres  blancs  tant 
hommes,  8c  femmes  qu’enfans. 

Les  terres  font  prefque  d’une  égale  fertilité  dans 
ce  qui  eft  poffédé  par  l’une  8c  l’autre  Nation  ;  mais 
la  culture  n’eft  pas  égale,  les  habitations  des  Fran¬ 
çois  étant  en  grand  nombre  ,  très  bien  plantées  8c 
très  bien  entretenues  ;  tandis  que  celles  de  la  par¬ 
tie  des  Efpagnols  relient  incultes ,  8c  ne  leur  fer¬ 
vent  guéres  que  pour  nourrir  8c  élever  des  beltiaux, 
dont  la  chair  fert  à  les  nourrir,  8c  les  peaux  font 
prefque  leur  unique  Commerce ,  n’y  ayant  guéres 
d’années  qu’ils  ne  tuent  30  à  40000  bœufs ,  dont 
ils  vendent  les  cuirs  verds  aux  François,  Anglois 
8c  Hollandois,  qui  vont  leur  porter  leurs  beloins 
en  vivres  8c  en  habillemens. 

Il  faut  obferver,  pour  finir  ici  tout  d’une  fuite 
ce  qui  regarde  la  Colonie  Efpagnole  de  S.  Domin¬ 
gue  ,  qu’il  y  a  plus  de  30  ans  que  ni  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  ni  les  Efpagnols  d’Europe ,  n’ont  envoyé  au¬ 
cun  navire  dans  cette  Ile  ;  8c  que  tout  le  fecours 
qu’ils  reçoivent  leur  vient  du  Continent  de  l’ Amé¬ 
rique  ,  8c  ne  confifle  que  dans  un  feul  bâtiment  que 
le  Viceroi  du  Mexique  y  envoyc  tous  les  ans,  pour 
porter  la  paye  de  la  garnifon  que  S.  M.  Cath.  y  en¬ 
tretient,  qui  devroit  être  de  aoo  hommes,  mais 
qui  n’eft  jamais  de  20  foldats  efieêlifs. 

La  première  culture  que  les  François  ont  établie 
à  S.  Domingue ,  a  été  celle  du  tabac  ;  8c  il  avoit 
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une  fi  grande  réputation  tant  en  France  que  chez  les 
Etrangers ,  qu’on  le  préféroit  à  tous  les  autres  ,  fur- 
tout  en  Hollande  6c  par  tout  le  Nord. 

Cette  culture  a  été  abandonnée  depuis  la  ferme 
exclufive  du  tabac  en  France  ,  par  un  mal-entendu 
de  part  6c  d’autre  qu’on  a  peine  à  concevoir;  mais 
qui  n’a  pas  laillé  d’être  caufe  de  la  deftruftion  en¬ 
tière  des  plantations  de  tabac ,  dont  le  Commerce 
occuperoit  aélueliement  plus  de  cent  navires  ;  6c 
qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  impoflîble  de  rétablir 
fur  l’ancien  pié  ,  fans  porter  aucun  préjudice  à  la 
ferme  du  tabac. 

Le  fucre  de  cette  Ile  eft  très  eftimé  ,  6c  les  Raf- 
fineurs  de  France  trouvent  plus  de  profit  à  travail¬ 
ler  fur  les  fucres  qui  en  viennent  ,  que  fur  ceux  des 
Iles  ;  aufiî  valent-ils  communément  30  fols  ,  40  fols, 

6c  quelquefois  jufqu’à  3  6c  4  livres  par  quintal  plus 
que  les  autres.  Il  eft  vrai  qu’on  a  eu  quelque  pei¬ 
ne  à  y  réülür  dans  les  commencemens  ,  à  caufe 
que  le  trop  de  nourriture  que  la  terre  fourniïToit 
aux  cannes  ,  les  rendoit  grafiès  6c  difficiles  à  pur¬ 
ger  ;  mais  on  a  a  pris  par  l’expérience,  qu’à  la  fé¬ 
cond  e  ou  troifiéme  coupe  on  en  droit  du  plus  ex¬ 
cellent  fucre.  Celui  de  la  plaine  de  Léogane  eft  fur- 
tout  en  réputation.  Une  feule  chofe  qui  peut  pré¬ 
judicier  au  débit  de  ces  fucres  ,  eft  la  trop  grande 
quantité  qui  s’en  fait. 

L’Indigo  a  été  long-tems  aufîi  une  des  principa¬ 
les  marchandifes  de  S.  Domingue,  on  ne  laifïe  pas 
même  d’y  en  faire  encore  beaucoup;  mais  on  s’y  né¬ 
glige  un  peu  dans  la  préparation  ,  ce  qui  le  rend 
moins  bon  qu’autrefois ,  étant  certain  que  fi  l’on  a- 
portoit  toute  l’attention  néceftaire  à  le  bien  fabri¬ 
quer  ,  il  égaleroit  en  bonté  celui  de  Guatimala  dans 
le  Continent  de  l’Amérique  Efpagnole ,  6c  même  ce¬ 
lui  d’Agra  dans  les  Indes  Orientales. 

Ce  qui  foûtient  encore  la  culture  de  cette  dro¬ 
gue  ,  c’eft  que  c’eft  l’ufage  de  commencer  prefque 
toutes  les  habitations  par  le  plantage  de  l’indigo  6c 
du  tabac  ;  parce  que  n’y  étant  pas  néceflaire  de  beau¬ 
coup  d’attirail,  ni  d’un  grand  nombre  de  Nègres, 

6c  le  profit  en  étant  prornt  6c  confidérable,  cette 
culture  met  les  habitans  en  état  de  faire  des  fucre- 
ries  ,  qui  eft  le  but  où  ils  afpirent  tous,  à  caufe 
que  c’eft  le  principal  objet  du  Commerce  de  l’Ile  , 

6c  que  d’ailleurs  les  profits  en  font  plus  grands  6c 
plus  certains. 

Le  Coton,  le  Cacao,  la  Vanille,  le  Rocou  6c 
le  Gingembre,  font  aufïï  des  cultures  établies  à  S. 
Domingue ,  qui  rétiffiflent  parfaitement  bien  ;  mais 
on  n’en  fait  qu’en  petite  quantité  ,  faute  de  mon¬ 
de  ,  qu’on  aime  bien  mieux  occuper  aux  trois  gran¬ 
des  fabriques  de  l’Ile  ,  qui ,  comme  on  vient  de  le 
dire ,  font  le  Sucre  ,  le  Tabac  6c  l’Indigo. 

On  y  a  porté  depuis  peu  le  Cafté  ;  6c  il  com¬ 
mence  à  s'y  cultiver  avec  fuccès  :  fi  les  premiers  ef- 
fais  ne  font  point  trompeurs  ,  on  n’enviera  bien-tôt 
plus  à  l’Arabie  6c  à  Mocha  le  Commerce  de  cette 
précieufe  fève. 

Le  ris ,  le  mays  ,  le  manioc ,  les  patates ,  les  ig¬ 
names  6c  les  bananes  ,  viennent  à  S.  Domingue  6c 
plus  beaux  6c  meilleurs  qu’en  aucun  autre  endroit 
de  l’Amérique  ;  fur-tout  celles  des  trois  dernières 
qu’on  cultive  à  Léogane  ,y  font  fi  pefantes  ,  fi  gref¬ 
fes  ,  fi  bien  nourries  ,  6c  d’un  goût  fi  exquis  ,  qu’el¬ 
les  y  peuvent  facilement  tenir  lieu  de  calfave  6c  de 
farine. 

Tous  les  légumes  de  France  y  viennent  plus 
beaux  qu’en  France  même  6c  en  plus  grande  abon¬ 
dance  ,  6c  il  eft  furprenant  combien  on  recueille  de 
pois  ,  de  fèves  6c  de  faféoles  ,  6c c.  ce  qui  doit  aullî 
s’entendre  de  toutes  fortes  d’herbages,  dont  les  grai¬ 
nes  y  ont  été  aportées  d’Europe. 

Il  eft  vrai  que  les  blés  6c  les  vignes  y  réüftûTent 
mal ,  les  raifins  y  venant  rarement  en  maturité  ;  6c 
les  fromens  qu’on  féme  dans  les  plaines  ,  portant 
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S.  DOMINGUE. 

des  épies  dont  les  grains  font  plûtôt  mûrs  les  uns 
que  les  autres  ,  6c  tombent  à  mefure  qu’ils  meurif- 
fent.  On  a  cependant  éprouvé  que  ceux  qui  vien¬ 
nent  fur  les  montagnes  n’ont  pas  ce  défaut  ;  mais 
bien  loin  de  regarder  le  manque  de  blé  6c  de  vin 
comme  défavantageux  à  la  Colonie ,  les  perfonnes 
intelligentes  croyent  que  les  habitans  de  S.  Domin- 
gue  6c  les  Marchands  de  France,  y  trouvent  éga¬ 
lement  leur  compte  ;  parce  que  ces  deux  chofes  fi 
nécelfaires  à  la  vie  ,  qui  manquent  à  S.  Domingue, 
6c  que  la  France  y  peut  fournir  plus  abondamment 
6c  à  meilleur  marché  qu’aucune  autre  Nation  ,  en¬ 
tretiendront  toûjours  entr’eux  un  Commerce  dont 
l’un  6c  l’autre  ne  fe  peut  abfolument  pafter. 

Il  y  a  dans  l’ile  peu  ou  point  de  manufactures  ,  ôc 
l’on  voit  qu’il  ne  feroit  pas  d’une  bonne  politique 
d’y  en  laitier  établir. 

A  l’égard  des  befliaux,  peut-être  n’y  a-t-il  point 
de  pais  au  monde  plus  propre  pour  en  élever  que 
S.  Domingue:  ceux  que  les  Efpagnols  y  avoient 
mis  pour  peupler  aufli-tôt  qu’lis  eurent  fait  la  dé¬ 
couverte  ,  particuliérement  les  boeufs  ,  les  vaches 
6c  les  cochons ,  y  avoient  tellement  multiplié,  que 
les  Boucaniers  François  6c  les  Chalfeurs  Efpagnols, 
qui  comme  de  concert  fe  font  à  i’envi  occupés  à 
les  ruiner  depuis  près  de  30  ans  ,  n’ont  pû  encore 
en  venir  à  bout. 

On  éléve  beaucoup  de  ces  beftiaux  dans  les  habi¬ 
tations  ;  6c  l’on  y  a  aufli  quantité  de  moutons  qui 
s’y  nourriiTent  très  bien ,  6c  qui  portent  des  toifons 
d’une  très  bonne  qualité  ;  en  forte  que  fi  la  Colonie 
favoit  profiter  de  cet  avantage  ,  6c  fi  le  bon  ordte  y 
étoit  établi,  on  feroit  un  Commerce  très  confidéra¬ 
ble  de  toutes  les  marchandnes  qui  fe  tirent  de  ces 
fortes  d’animaux ,  particulièrement  de  cuirs ,  de  fuifs 
6c  de  laine. 

Les  chevaux  ,  les  jumens  6c  les  poulains  domefti- 
ques  ,  bien  loin  d’y  être  rares,  y  font  préfentement 
en  fi  grand  nombre  ,  qu’il  y  a  des  quartiers  ,  parti¬ 
culiérement  ceux  de  Léogane  ,  de  i’Efterre  6c  du 
Cap  ,  où  la  plupart  des  habitans  rougiroient  d’aller 
autrement  qu’en  thaifes  roulantes  ou  en  caroftès,  la 
iïmple  voiture  du  cheval  ne  leur  paroifiant  pas  afiez 
honorable. 

Outre  tous  ces  beftiaux  dont  les  François  font  des 
nourritures  ,  les  Espagnols  leur  en  amènent  encore 
quantité  jufques  dans  ieurs  quartiers  ,  q  u’ils  leur  don¬ 
nent  à  très  bon  compte,  <5c  pour  ainfi  dire  ,  pour 
rien. 

Toutes  les  montagnes  6c  les  plaines  qui -ne  font 
pas  encore  défrichées,  font  couvertes  de  toutes  for¬ 
tes  de  bois  propres  ou  à  la  charpente  ,  ou  à  la  tein¬ 
ture ,  ou  à  la  marquetterie.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
font  des  défrichemens  ne  les  ménagent  pas  allez  , 
ayant  coutume  de  les  brûler  tous,  afin  d’avoir  plûtôt 
fait ,  au  lieu  d’en  réferver  pour  le  feiage  ,  étant  très 
facile  d’établir  en  divers  endroits  des  moulins  à  Icier, 
qui  ne  leroient  pas  d’une  médiocre  utilité  pour  les 
divers  bâtimens  dont  on  a  fur-tout  belom  pour  éta¬ 
blir  les  fucreries  ,6c  fouvent  pour  le  radoub  des  na¬ 
vires. 

A  l’égard  des  bois  propres  à  la  teinture,  dont  les 
deux  principales  efpèces  font  le  brefillet  6c  le  fuftock, 
il  eft  vrai  que  la  Compagnie  de  Elle  à  Vaches  a  ap¬ 
pris  à  leurs  Colons  à  les  conferver  6c  à  les  multiplier, 
ayant  ordonné  par  leurs  Réglemens  d’en  planter  le 
long  des  grands  chemins  ,  aulfi-bien  que  des  che¬ 
mins  de  traverfes,  qui  féparent  les  habitations  ;  mais 
cet  ufage  devroit  être  établi  dans  tous  les  autres 
quartiers  des  François. 

L’Auteur  du  Mémoire  auroit  dû  ajoûter  quil  n’eft; 
point  d’Ile  plus  commode  que  celle  de  Saint-Do¬ 
mingue  pour  entretenir  avec  lesElpagnols  du  Con¬ 
tinent  ce  riche  Commerce  de  contiebande ,  dont  les 
Anglois  de  la  Jamaïque  6c  les  Hollandois  de  Cura¬ 
çao  lavent  fi  bien  profiter  ;  commodité  qui  a  paru 

S  s  fi  grande 
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fi  grand  ou  célébré  Pere  Labat ,  qu’il  n’a  point 
craint  d’avancer  en  parlant  de  Fétablifïement  d’une 
Compagnie  Françoife  à  File  à  Vaches  en  1698  ,  que 
le  but  de  cette  Compagnie  fembloit  n’avoir  pas  tant 
été  de  peupler  &  de  faire  habiter  cette  partie  de 
Pile  de  Saint-Domingue,  que  d’avoir  un  entre¬ 
pôt  commode  pour  les  vaifïeaux,  &  pour  les  barques 
qu’elle  envoyé  en  traite  aux  Côtes  delà  Terre-Fer¬ 
me.  Voyez,  ce  qu’on  dit  de  ce  Commerce  en  par¬ 
lant  de  celui  des  Hollandois  aux  Indes  Occiden¬ 
tales.  _ 

§.  III. 

COMMERCE  DELA  TERRE-FERME 
de  l’ Amérique  Françoise. 

N.  I. 

Les  François  pofïedent  dans  le  Continent  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale,  le  Canada  ,  Sc  la  Loiiifîane  , 
qu’on  nomme  aufïï  Mifïïfïîpi  •  &  dans  le  Continent 
de  l’Amérique  Méridionale,  Cayenne,  &  quelques 
Habitations  fur  la  rivière  de  Surinam. 

Ils  étoient  aufïï  les  maîtres  de  l’Acadie,  ou  nou¬ 
velle  EcofTe,  fituée  entre  le  Canada,  &  la  nouvel¬ 
le  Angleterre  ;  ce  Pais  leur  ayant  été  reflitué  par 
les  Anglois,  en  vertu  du  Traité  de  1629,  confir¬ 
mé  par  celui  de  1632  ,  &  encore  depuis  par  celui  de 
Breda,  de  1667.  Mais  cette  Colonie  célébré  par  le  né¬ 
goce  de  la  morue  féche,  &  par  fon  Commerce  de 
pelleterie ,  ayant  repaffé  fous  la  domination  An- 
gloife  en  1713  ,  en  conféquence  du  I2e  Article  du 
Traité  d’Utrecht  ;  on  remettra  à  en  parler,  quand 
on  en  fera  au  Commerce  de  l’ Amérique  Angloife. 

Ce  fera  aufïï  en  cet  endroit  qu’on  traitera  de  l’Ile 
de  Terre-neuve,  pareillement  cédée  par  la  France 
aux  Anglois,  par  le  13e  article  du  même  Traité. 
Mais  on  remarquera  ici ,  que  quoiqu’il  ne  foit  plus 
permis  aux  François  d’y  établir  des  Habitations  , 
de  s’y  fortifier ,  ni  même  d'y  aborder  ’dans  tout  le 
refie  de  l’année  ;  leurs  Pêcheurs  ont  pourtant  tou¬ 
jours  la  liberté  d’y  venir  dans  la  faifon  de  la  pêche, 
oc  d’y  dreffer  des  échafauds  Sc  des  cabanes ,  ôc  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  fécher  leur  poiflon  ; 
mais  feulement  depuis  le  Cap  de  Bona-Vifta,  juf- 
qu’à  l’extrémité  Septentrionale  de  l’Ile ,  &  de  là  en 
fuivant  la  partie  Occidentale ,  jufqu’a  la  Pointe 
riche. 

N.  IL 

Canada,  ou  Nouvelle  France. 

On  parle  fi  amplement ,  à  l’Article  des  Compa¬ 
gnies  de  Commerce ,  de  la  découverte  du  Canada 
parles  François,  &  des  premières  Habitations  qu’ils 
y  ont  eues,  qu’on  croit  pouvoir  fe  clifpenfer  d’en  rien 
dire  ici ,  &  de  fe  contenter  d’y  traiter  du  Commer¬ 
ce  qui  s’y  fait  fur  le  pié  qu’il  eft  préfentement  ;  après 
néanmoins  qu’on  aura  donné  comme  un  plan  géné¬ 
ral  de  cette  vafïe  partie  de  l’Amérique  Septentriona¬ 
le  ,  des  lieux  qu’y  occupent  les  François ,  Sc  des  Na¬ 
tions  fauvages  avec  lefquelles  ils  entretiennent  quel¬ 
que  négoce  :  détail  préliminaire ,  fans  lequel  il  fe- 
roit  difficile  de  bien  comprendre  ce  qu’on  aura  à  di¬ 
re  dans  la  fuite. 

Le  Canada  ,  que  quelques-uns  eftiment  aufïï  grand 
que  la  moitié  de  l’Europe  ,  s’étend  depuis  le  39  de¬ 
gré  ,  jufqu’au  <5y  ;  c’eft-à-dire ,  du  lac  Errié  ,  jus¬ 
qu’au  Nord  de  la  baye  de  Hudfon  ;  Sc  en  longitu¬ 
de  ,  depuis  284  degrés  ,  jufqu’à  336  ;  favoir  du  fleu¬ 
ve  Mifïïfïîpi ,  jufqu’au  Cap  de  Rafe  en  File  de  Ter¬ 
re-neuve. 

Le  grand  fleuve  de  S.  Laurent,  qui  a  plus  de  22 
lieues  à  fon  embouchure ,  ôc  dont  la  fource  eft  en¬ 
core  inconnue  ,  quoique  les  Coureurs  de  bois  Fran¬ 
çois  Payent  remonté  plus  de  800  lieues  »  traverfe 


prefque  entièrement  le  Canada  ,  formant  dans  fon 
cours  jufqu’à  5  ou  6  grands  lacs  ,  dont  il  y  en  a  d'u¬ 
ne  telle  étendue  ,  qu’ils  mériteroient  le  nom  de  Mer 
autant  que  plufleurs  amas  d’eaux  à  qui  on  a  coûtu- 
me  de  le  donner. 

Ces  lacs  fi  commodes  pour  le  Commerce  que  les 
François  vont  porter  aux  diverfes  Nations  qui  en 
habitent  les  bords  ,  ou  qui  fervent  à  ces  Nations  à 
les  venir  vifïter  jufqu’à  Quebec  capitale  de  la  nou¬ 
velle  France  ,  font  le  lac  de  Frontenac,  celui  d’Er- 
rié ,  ou  de  Conti  ;  le  lac  des  Hurons,  le  lac  Supé¬ 
rieur,  Sc  le  lac  de  Lenemipigon. 

Les  Sauvages  aflûrent  qu’il  y  a  encore  au  de-là 
le  lac  d’Afïmipouals  ,  plus  grand  qu’aucun  de  ceux- 
ci  ;  Sc  ils  prétendent  que  c’eïï  de  ce  lac  que  le  grand 
fleuve  de  S.  Laurent  prend  fa  fource  :  mais  les  Fran¬ 
çois  n’ont  point  encore  pénétré  jufques-là ,  ôc  les 
Sauvages  font  trop  peu  fûrs  dans  leurs  rélations  , 
pour  qu’on  s’y  fie  entièrement. 

C’eff  des  eaux  du  lac  de  Frontenac  ,  qui  eït  le  der¬ 
nier  en  defeendant  vers  la  mer,  qu’eft  proprement 
formé  le  cours  régulier  du  fleuve  de  S.  Laurent , 
qui  dure  près  de  200  lieues  5  ôc  qui  après  avoir  paf- 
fé  à  Mont-réal  ,  ôc  à  Quebec  ,  les  deux  principales 
Colonies  des  François  ,  fe  jette  dans  l’Océan ,  à  plus 
de  100  lieues  de  cette  dernière. 

Sans  l’incommodité  des  fauts  ,  ou  chûtes  d’eau  , 
qui  entrecoupent  le  cours  de  ce  fleuve  ,  ôc  celui  de 
quantité  de  groffes  rivières  qui  s’y  jettent ,  ce  qui 
oblige  à  faire  fouvent  le  partage  des  canots  ôc  des 
marchandifes  ;  il  n’y  auroit  point  de  Commerce 
plus  commode  que  celui  du  Canada ,  ôc  il  feroit 
facile  de  paffer  de  Quebec  ,  au  golfe  du  Mexique, 
par  les  lacs  ôc  les  rivières  qui  joignent  le  fleuve 
de  S.  Laurent  à  celui  du  Miflîfïïpi ,  qui  va  fe  jetter 
dans  ce  golfe. 

A  l’entrée  de  l’embouchure  du  fleuve  de  S.  Lau¬ 
rent  ,  eft  Pile  d’Anticoftie ,  où  il  y  a  une  Habitation 
de  François  ,  qui  font  Commerce  de  peaux  de  loups 
marins  ;  ôc  de  quelques  autres  pelleteries ,  avec  les 
Montagnois  ,  &  les  Papinachois  ,  à  qui  ils  donnent 
en  échange ,  des  armes  ôc  des  munitions. 

On  compte  que  les  François  font  à  préfent  au  nom¬ 
bre  de  plus  de  200000  Habitans  dans  le  Canada  ? 
tous  riches ,  ou  au  moins  tous  à  leur  aife. 

Ils  ont  peu  de  Villes ,  ôc  ils  ne  donnent  guéres 
ce  nom  qu’à  Quebec  la  capitale  du  Païs,(  qui  pour¬ 
ront  le  difputer  en  beauté  Sc  en  richeffes,  à  plufleurs 
Villes  confidérables  de  l’ancienne  France  j)  à  Mont¬ 
réal  ,  ôc  aux  1  rois-Riviéres  ,  deux  bicoques  ,  dont 
pourtant  les  Habitans  ne  font  pas  moins  de  Com¬ 
merce  ,  ôc  n’amaffent  pas  moins  de  biens  que  ceux 
de  Quebec ,  fi  même  ils  ne  les  furpafïent  en  cela  , 
aufïï  bien  qu’en  la  magnificence  des  bâtimens. 

Le  fort  de  la  Colonie  Françoife  confïfïe  dans  le 
grand  nombre  d’Habitations  qui  font  fituées  des 
deux  côtés  du  fleuve,  depuis  Quebec  jufqu’à  Mont¬ 
réal  ,  ÔC  qui  n’étant  éloignées  les  unes  des  autres  que 
d’une  portée  de  moufquet ,  compofent  comme  deux 
efpèces  de  grands  Villages  de  plus  de  yo  lieues  de 
longueur. 

Ces  Habitations,  dont  quelques-unes  font  com¬ 
me  de  petits  Villages,  n’en  ont  pourtant  pas  le  nom, 
mais  s’appellent  des  Côtes  ;  ôc  Fon  ne  nomme  pas 
non  plus  Paifans  ceux  qui  y  demeurent,  ou  quicul- 
tivent  la  terre ,  mais  Habitans. 

Les  moins  accommodés  de  ces  Habitans,  ont  4 ar- 
pens  de  terre  de  front ,  fur  30  ou  40  de  profondeur; 
mais  pour  les  grandes  concefïïons ,  qui  font  pro¬ 
prement  les  Seigneuries  du  Pats,  d’où  dépendent 
les  fimpies  Habitations,  elles  ont  fouvent  jufqu’à  3, 
4,  Sc  5  lieues  de  front,  fur  une  profondeur  à  diferé- 
tion  -,  dont  pourtant  celui  à  qui  on  l’accorde ,  ne  re¬ 
tient  qu’une  partie,  comme  pour  en  faire  le  chef- 
lieu  ,  donnant  le  refïe  à  trois  livres  par  arpent  de 
cens  feigneurial,  à  des  Habitans  particuliers. 

Ry 
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U  y  a  auflî  des  Habitations  dans  quelques  Iles  du 
fleuve,  dont  celles  de  l’Ile  d’Orléans,  à  une  lieue  Sc 
demie  de  Quebec ,  ne  font  pas  les  moins  en  répu¬ 
tation  ;  cette  Ile  ,  qui  a  environ  j  lieues  de  long,  ôc 
5  de  large,  étant  très  fertile  ,  fur-tout  en  froment. 

Une  partie  du  Commerce  du  Canada  ,  confifte 
dans  les  grains  ,  ôc  les  légumes  de  toutes  efpèces  qui 
fe  recueillent  dans  les  terres  de  toutes  ces  Habita¬ 
tions;  &  dans  les  planches,  &  les  bois  de  charpente 
qu’on  y  débite  dans  les  lieux  nouvellement  eftartés; 
dont,  outre  la  confommation  du  Pais,  il  fe  charge 
tous  les  ans  quantité  de  vaiflTeaux  pour  les  Iles  Fran- 
çoifes,  d’où  ils  raportent  en  échange  ,  des  fucres  , 
des  tabacs,  ôc  autres  femblables  marchandifes,  def- 
quelles  les  Habitans  ont  befoin  ,  &  qu’ils  ne  culti¬ 
vent  point  chez  eux. 

Ce  font  néanmoins  les  pelleteries  ,  particuliére¬ 
ment  le  caflor ,  qui  font  le  principal  objet  du  négo¬ 
ce  de  ces  Colonies  ;  Commerce  qui  pafle  entière¬ 
ment  par  les  mains  des  Sauvages,  de  qui  on  en  tire 
tous  les  ans  pour  plusieurs  millions,  en  troc  de  mar¬ 
chandifes  d  Europe  ,  fur  lefquelles  on  fait  des  profits 
immenfes,  bien  que  beaucoup  moindres  qu’ils  n’é- 
toient ,  avant  que  la  jaloufîe  de  Commerce  entre  les 
François  ôc  les  Anglois  ,  eût  excité  ces  deux  Na¬ 
tions  d’aller,  pour  ai nfi  dire  ,  fur  le  marché  l’une  de 
l’autre  ,  dans  la  traite  qu’ils  font  avec  ces  Barbares. 

Ces  Sauvages  ,  premiers  Habitans  du  Canada  ,  font 
au  nombre  de  plus  de  40  Nations  différentes  ,  pref- 
que  toujours  en  guerre  les  unes  contre  les  autres  ; 
mais  toutes  également  jaloufes  de  leur  liberté  ,  &  qui 
ne  voyentqu’à  regret  les  Etrangers  établis  parmi  elles. 

Les  Iroquois,  qui  ne  compofent  que  5  petites  Na¬ 
tions,  font  les  plus  farouches  ,  8c  les  plus  braves  de 
tous;  également  redoutés  des  Européens,  ôc  des 
Naturels.  Ils  parodient  amis  des  Anglois ,  qui  fa- 
vent  mieux  les  ménager  que  les  François  ;  &  c’efl 
à  eux  auflî  qu’ils  portent  prefque  toutes  leurs  pelle¬ 
teries  ,  dont  ils  font  payés  à  meilleur  prix  qu’à  Mont¬ 
réal ,  Sc  aux  Trois-Rivières  ,  lorfqu’ils  y  defcendent 
quelquefois  pour  y  traiter  avec  les  François. 

Cependant  lorfqu’on  n’eft  point  en  guerre  avec 
eux  ,  ils  font  quelque  négoce  au  Fort  de  Frontenac  , 
où  il  leur  eft  plus  commode  de  conduire  leurs  pelle¬ 
teries  furie  lac,  en  canot,  que  de  les  tranfporter  par 
terre  à  la  nouvelle  Yorck. 

On  a  auflî  d’eux ,  pour  l’entretien  de  la  Garnifon 
de  ce  Fort,  toutes  fortes  de  viandes  de  cerfs,  Sc  de 
chevreuils  ;  de  poulets  d’Inde,  8c  de  poi fions,  pour 
îefquels  on  leur  donne  en  troc,  des  ..aiguilles,  des 
couteaux  ,  de  la  poudre ,  Ôc  des  baies. 

Parmi  les  autres  Sauvages  ,  il  y  a  plufieurs  Na¬ 
tions  qui  font  amies  des  François,  Sc  quelques-unes 
même  qui  ont  embraffé  le  Chriftianifme  ,  Sc  fixé 
leurs  demeures  au  milieu  des  Colonies  Françoifes  : 
de  ces  dernières,  font  les  Hurons,  Sc  les  Abena- 
tis  ;  ceux-là  établis  à  Lorette ,  Sc  ceux-ci  qui  de¬ 
meurent  à  Sillery,  Sc  au  Sault  de  la  Chaudière,  vil¬ 
lages  qui  ne  font  pas  bien  éloignés  de  Quebec. 

Il  y  a  auflî  deux  Villages  d’Iroquois  Chrétiens 
auprès  de  Mont-Réal  ;  mais  ces  derniers  ne  font 
guéres  que  des  enfans  enlevés  à  ces  Sauvages  pendant 
les  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  les  François. 

C’efl:  avec  ces  Nations  moins  inquiètes  ,  Sc  moins 
foupçonneufes  que  les  Iroquois,  que  les  François 
font  le  Commerce  des  pelleteries  :  ce  qui  fe  prati¬ 
que  en  deux  manières  ;  l’une  que  l’on  peut  appeller 
en  quelque  forte  un  négoce  fédentaire  ,  Sc  l’autre 
à  qui  l’on  pourroit  donner  le  nom  de  négoce  am¬ 
bulant. 

Le  négoce  fédentaire  efl  celui  qui  fe  fait  avec  les 
Nations  fauvages  ,  qui  viennent  tous  les  ans  aporter 
leurs  caftors,  Sc  autres  pelleteries,  jufques  dans  les 
Villes,  Sc  les  Habitations  des  François. 

Le  négoce  ambulant  efl  au  contraire  celui  qui 
fe  fait  par  ceux  des  François  qui  s’apellent  Cou- 
Diftion.  de  Commerce .  Tom,  I.  Part.  II, 
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reurs  de  bois,  qui  vont  porter  les  marchandifes 
d’Europe  chez  toutes  les  Nations  fauvages  de  ce  Con¬ 
tinent. 

Mont -Real  eft  le  lieu  où  fe  fait  le  plus  de  l’un 
Sc  de  l’autre  de  ces  Commerces;  n’y  ayant  point  d’an¬ 
née  qu’on  n’y  voye  arriver  30  ou  40  canots  con¬ 
duits  chacun  par  trois  de  ces  Coureurs  de  bois  ,  qui 
reviennent  chargés  de  caftors  qu’ils  ont  été  échan¬ 
ger  avec  les  Sauvages ,  jufques  dans  leurs  Villages: 
ôc  plufieurs  autres  Sauvages  y  defcendant  auflî  pref¬ 
que  tous  les  ans ,  des  grands  lacs ,  aux  environs  def- 
quels  ils  habitent ,  avec  une  quantité  prodigieufe  de 
riches  pelleteries  ,  qu’ils  troquent  pour  des  armes  ,  des 
chaudières ,  des  haches  ,  des  couteaux  ,  &  mille  au¬ 
tres  marchandifes ,  fur  lefquelles  il  y  a  pour  l’ordi¬ 
naire  200  pour  100  à  gagner.  On  a  parlé  ailleurs 
du  Commerce  des  Coureurs  de  bois.  Voyez,  leur. 
Article. 

A  l’égard  de  celui  des  Sauvages  ,  voici  comme 
il  fe  pâlie.  Lorfque  leurs  canots  font  déchargés  , 
leurs  tentes  dreflées,  ôc  leurs  marchandifes  miles 
en  ordre  ,  ils  font  demander  audience  au  Gouver¬ 
neur  Général,  s’il  s’y  trouve;  ou  au  Gouverneur 
particulier  de  la  Place  où  ils  arrivent,  en  l’abfence 
de  l’autre. 

Le  Gouverneur  l’ayant  accordée  ,  la  leur  donne 
le  même  jour  au  milieu  de  la  Place  publique  ;  lui 
dans  un  fauteuil  ,  &  chaque  Nation  formant  fon 
cercle  particulier,  afîîfe  autour  de  lui  ,  la  pipe  à  la 
bouche. 

Tous  étant  placés  ,  Sc  le  iïlence  impofé  ,  l’Ora¬ 
teur  de  l’une  des  Nations  dit  en  forme  de  haran¬ 
gue ,  en  adreflknt  la  parole  au  Gouverneur  :  “Que 
„  fes  Frères  font  venus  pour  le  vifîter  ,  Sc  renou- 
„  veller  en  même  tems  avec  lui  leur  ancienne  ami- 
„  tié  :  Que  le  principal  motif  de  leur  voyage  eft  de 
,,  procurer  de  l’utilité  aux  François,  dont  plufieurs 
„  ne  pourroient  manier  de  caftors  ,  s’ils  ne  venoient 
,,  eux-mêmes  leur  en  aporter  jufques  dans  les  Co- 
„  lonies  :  Qu’ils  favent  combien  les  Caftors  font 
,,  eftimés  en  France,  Sc  de  combien  peu  de  valeur 
,,  font  les.  marchandifes  qu’on  doit  leur  donner  en 
„  échange:  Que  cependant  l’amitié  qu’ils  ont  pour 
,,  les  François  ,  leur  fait  faire  ce  troc  ,  Sc  que  pour 
,,  être  en  état  de  leur  aporter  une  autre  année  davan- 
„  tage  de  ces  pelleteries  qu’ils  aiment  tant ,  ils  vien- 
„  nent  prendre  en  échange  des  fufîls ,  de  la  poudre, 
„  Sc  des  baies ,  pour  s’en  fervir  à  faire  des  chafles 
,,  plus  abondantes  ,  ou  pour  tourmenter  davantage 
„les  Iroquois,  en  cas  qu’ils  fe  mettent  en  état  d’at- 
„  taquer  les  Habitations  de  leurs  amis  les  François  : 

„  Sc  qu’enfin  pour  aflurer  leur  parole ,  ils  jettent  un 
„  collier  de  porcelaine  ,  avec  une  quantité  de  caftors 
„  pour  le  Kichiokima  (  ils  nomment  ainfi  le  Gou- 
,,  verneur  Général  )  dont  ils  demandent  la  protec- 
„  tion,  en  cas  qu’on  les  vole  ,  ou  qu’on  les  mal- 
,,  traite  dans  la  Ville. 

Le  difcours  fini ,  Sc  l’Orateur  ayant  repris  fa  pla¬ 
ce  ôc  fa  pipe  ,  le  Gouverneur  parle  à  fon  tour  ,  Sc 
fait  auflî  fon  préfent  ;  après  quoi  la  liberté  du  Com¬ 
merce  ayant  été  accordée  ,  l’Aflemblée  fe  rompt  ; 
les  Sauvages  retournant  à  leurs  cabanes  ,  pour  fe  pré¬ 
parer  à  faire  l’échange,  qu’ils  commencent  dès  le 
endemain. 

Tout  ce  négoce  fe  fait  par  troc  de  marchandifes 
a  marchandifes  ,  l’or  8c  l’argent  n’y  entrant  jamais. 
Comme  tout  ce  trafic  eft  très  libre,  les  Sauvages  ne 
pouvant  fouftrir  de  contrainte ,  tous  les  Habitans  de¬ 
viennent  alors  Marchands  ,  ôc  aucune  marchandife 
n’y  eft  de  contrebande  ,  à  la  réferve  du  vin  ,  &  de 
l’eau-de-vie  ,  qu’il  eft  févérement  défendu  de  leur 
donner  ,  à  caufe  des  excès  Sc  des  querelles  où  ces 
peuples  font  fujets,  quand  ils  fe  font  enyvrés. 

Leurs  emplettes  finies  ,  Sc  leurs  peaux  échangées, 
chaque  Nation  s’en  retourne  chez  foi,  après  avoir 
pris  congé  des  Gouverneurs. 

S  s  2  Que- 
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Quebec  ,  Mont-réal ,  les  Trois-Rivières ,  Tadou- 
fas  ,  Richelieu ,  &  Chambli ,  font  les  principaux  lieux 
où  les  Sauvages  viennent  faire  la  traite  des  pelle- 
teries. 

Chambli  avoit  autrefois  beaucoup  de  réputation, 
&  c’étoit  là  principalement  que  fe  rendoient  les 
Soccokis  ;  les  Mahingans  ,  &  les  Openangos  ;  mais 
la  crainte  des  Iroquois  les  a  obligés  de  ne  faire  plus 
de  Commerce  qu’avec  les  Anglois. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  Nations  qui  y  defcen- 
dent  ,  &  les  François  y  ont  même  un  petit  Fort; 
mais  moins  pour  y  maintenir  ce  Commerce  ,  que 
pour  empêcher  le  négoce  de  contrebande  que  les 
François  font  allez  fouvent  par  là  avec  les  Anglois 
de  la  nouvelle  Yorck,  à  qui  les  Coureurs  de  bois 
trouvent  mieux  leur  compte  de  porter  leurs  caftors, 
qu’aux  Bureaux  de  la  Compagnie  du  Canada.^ 

Préfentement ,  comme  on  l’a  dit  ,  Mont-réal  eft 
le  lieu  des  Habitations  Françoifes  ou  il  fe  fait  les 
plus  grandes  traites  des  pelleteries. 

Les  plus  précieufes  de  ces  pelleteries ,  &  qui  font 
le  principal  objet  du  Commerce  avec  les  Sauvages, 
font  les  caftors  ,  dont  on  diftingue  de  diverfes  elpe- 
ces  ;  qui  font  une  grande  différence  pour  le  prix. 

Ces  efpèces  font  les  caftors  d’hiver  ,  qu’on  appel¬ 
le  auflï  Caftors  de  Mofcovie  ,  parce  qu’ils  font  pro¬ 
pres  pour  Archangelj  les  caftors  gras  ,  les  caftors 
veules ,  les  caftors  fecs  ,  &  les  caftors  d’Eté.  Il  y 
a  auflï  des  caftors  blancs  ;  mais  ceux-ci ,  pour  leur 
rareté ,  font  comme  une  efpèce  à  part. 

On  parle  ailleurs  amplement  de  toutes  ces  fortes 
de  caftors,  de  leur  prix,  de  leur  ufage ,  &  de  leur 
Commerce.  Voyez  Castor.  Voyez  aujji  ï Article 
des  Chapeaux  ;  &  dans  celui  des  Compagnies  ,  le  §. 
de  là  Compagnie  du  Castor,  ou  de  Canada. 

Les  autres  fourures  qui  proviennent  de  la  traite 
des  Sauvages  ,  font , 

Des  renards  ordinaires  3  des  noirs  >  &  des  argen¬ 
tes 

Des  martres  communes ,  6c  de  celles  qu  on  ap¬ 
pelle  Martres  zibelines. 

Des  loutres  roufles  6c  rafes  ,  d’autres  brunes  , 
qu’on  nomme  Loutres  d’hiver. 

Des  ours  noirs  ou  blancs. 

Des  peskans  ,  ou  chats  fauvages  ,  à  qui  l’on  donne 
auflï  le  nom  d’Enfans  du  Diable. 

Des  foutereaux  ,  des  fouines ,  &  des  belettes. 

Enfin  des  loups,  des  écureuils,  6c  des  rats  muf- 
qués  ,  avec  leurs  tefticules. 

On  tire  auflï  des  Sauvages  quantité  de  peaux  de 
divers  animaux  ;  les  unes  en  verd,  ceft-a-dire,  fans 
apprêt  ;  les  autres  en  blanc  ,  ou  paffés  à  la  mode  du 

Pais.  s 

Ces  peaux  font  des  peaux  d’élans  ,  qu  on  nomme 
auflï  orignaux  ;  de  loups  marins ,  de  cerfs  ,  de  che¬ 
vreuils  ,  &  de  caribous. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  dans  la  traite  on 
parle  Amplement  de  peaux  ,  fans  ajoûter  le  nom  de 
l’animal ,  pour  les  fpécifier  ;  on  entend  toûjours  les 
peaux  d’orignaux ,  qui  font  les  plus  chères  de  tou¬ 
tes  celles  du  Canada. 

Les  François  de  Quebec  envoyent  auflï  durant 
l’été  des  barques  faire  le  troc  des  peaux  de  loups 
marins  avec  les  Efquimaux  ,  Peuples  farouches  ,  6c 
les  plus  barbares  de  tous  ceux  du  Continent. 

Ceux-ci  habitent  la  grande  terre  de  Labrador ,  au 
delà  du  fleuve  de  S.  Laurent.  _  } 

Ces  Sauvages  font  fi  défians  ,  qu  ils  n  entrent  ja¬ 
mais  dans  les  barques  des  François  ;  &  tout  le  Com¬ 
merce  qui  fe  fait  avec  eux  ,  fe  tait  a  bord  de  leurs 
petits  canots,  d’où  ils  montrent  au  bout  dune  per¬ 
che  ,  les  pelleteries  qu’ils  veulent  vendre  ,  deman¬ 
dant  en  même  teins  ce  qu’ils  veulent  en  échange  , 
comme  couteaux,  poudre,  baies,  fuiïls,  haches, 
chaudières,  &c. 

Les  François  de  leur  côté,  qui  ne  fe'  fient  pas 
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davantage  à  eux ,  attachent  auflï  leurs  marchandifes 
à  d’autres  perches ,  reftant  toûjours  dans  leur  bord, 
d’où  ils  leur  délivrent  de  cette  forte  ce  qu’ils  ont 
befoin  ,  en  recevant  de  même  leurs  pelleteries  ;  mais 
ne  foufrant  jamais  qu’ils  en  aprochent  en  trop  gran¬ 
de  quantité  ,  ces  Barbares  fans  foi  ayant  fouvent 
enlevé  de  cette  manière  des  bâtimens  qui  n’étoient 
pas  allez  fur  leurs  gardes.  Le  Commerce  fini,  cha¬ 
cun  fe  retire. 

On  a  dit  ci-deflus  ,  que  toutes  ces  pelleteries  s’é¬ 
changent  contre  des  marchandifes  à  l’ufage  des  Sau¬ 
vages  ;  l’on  va  préfentement  donner  un  état  de  ces 
marchandifes  ,  tiré ,  comme  beaucoup  d  autres  cho- 
fes  qu’on  a  dites  ,  &  qu’on  dira  encore  du  négoce 
de  la  nouvelle  France ,  des  Mémoires  du  Baron  de 
la  Hontan  ;  mais  re&ifiés  en  quelques  endroits ,  fur 
d’autres  Mémoires  qu’en  ont  fourni  des  Marchands 
qui  font  ce  Commerce. 

Etat  des  Marchandifes  propres  pour  la  traite 
du  Cafor. 

Des  fufils  courts  &  légers. 

De  la  poudre  à  giboyer. 

Des  baies ,  &  du  menu  plomb. 

Des  haches  grandes  6c  petites. 

Des  couteaux  à  gaine. 

Des  lames  d’épées  ,  pour  faire  des  dards. 

Des  chaudières  de  toutes  grandeurs. 

Des  alênes  de  cordonnier. 

Des  hameçons  de  toutes  grandeurs. 

Des  batte-feu  ,  6c  pierres  à  fufil. 

Des  capots  de  petite  ferge  bleue. 

Des  chemifes  de  toile  commune  de  Bretagne. 

Des  bas  d’eftame  courts  6c  gros. 

Du  tabac  de  Brefil. 

Du  gros  fil  blanc  pour  des  filets. 

Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs. 

De  la  ficelle,  ou  fil  à  rets. 

De  la  conperie  de  Venife  ,  ou  raflade. 

Quelques  fers  de  flèche  ,  mais  peu. 

Quelques  fabres. 

Un  peu  de  favon. 

Des  aiguilles  ,  &  des  épingles. 

La  meilleure  marchandife,  6c  de  plus  fûre  vente , 
feroit  l’eau-de-vie  J  mais  la  traite  ,  comme  on  1  a  dé¬ 
jà  dit ,  en  eft  défendue  :  c’eft  cependant  une  de  celles 
dont  les  canots  des  Coureurs  de  bois  ne  font  pas  le 
moins  chargés. 

C’eft  avec  ces  canots ,  qui  font  conftruits  d’écor¬ 
ce  de  bouleau  ,  que  fefait  tout  le  Commerce  du  grand 
fleuve  6c  des  lacs ,  pendant  l’été.  En  hiver ,  on  fe 
fert  de  traîneaux  tirés  par  des  chevaux ,  ou  par  des 
chiens  ;  &  c’eft  la  voiture  ordinaire  pour  aller  de  Que¬ 
bec  à  Mont-réal  pendant  cette  faifon ,  lorfque  la  ri¬ 
vière  de  S.  Laurent  eft  glacée. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  le  Com¬ 
merce  des  lacs  ne  fe  peut  faire  que  par  ceux  des  habi- 
tans  qui  en  ont  obtenu  les  congés  du  Gouverneur 
Général ,  6c  que  ces  congés  font  fixés  à  un  cer¬ 
tain  nombre  par  an  ;  ce  négoce  particulier  ,  qui  eft 
très  lucratif,  étant  très  préjudiciable  au  négoce  gé¬ 
néral  delà  Colonie,  à  caufe  qu’il  empêche  une  par¬ 
tie  des  Sauvages  d’y  venir  apporter  leurs  pelleteries, 
où  ,  comme  on  l’a  dit  ci-deftùs  >  tous  les  habitans, 
les  riches ,  6c  les  pauvresses  privilégiés ,  6c  non  pri¬ 
vilégiés,  pourroient  avoir  part.  On  en  parle  ailleurs. 
Voyez  Conge1. 

On  n’a  prefque  parlé  jufqu’ici  que  du  Commer¬ 
ce  intérieur  de  la  nouvelle  France;  on  va  préfente¬ 
ment  ajoûter  quelque  chofe  de  celui  que  les  vaifleaux 
y  viennent  faire. 

Les  Normans  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  le 
Commerce  de  Canada  ;  6c  pendant  plus  d  un  fiécle  , 
on  n’a  guères  vû  à  Quebec ,  que  des  vaifleaux  de 
Rouen ,  de  Dieppe ,  &  du  Havre. 

Les  Maloiiins ,  6c  les  Nantois  ont  enfuite  partagé 

ce  né- 
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ce  négoce  avec  eux  ;  mais  enfin  il  eft  prefque  tout  de¬ 
meuré  aux  Marchands  de  la  Rochelle  ,  quoiqu’ils  y 
ayent  envoyé  les  derniers. 

Les  vaiiieaux  de  Bourdeaux  &  de  Bayonne  ne  laif- 
fent  pas  neanmoins  dy  aller;  &  c’eft  par  eux  que  les 
Canadiens  reçoivent  la  plus  grande  partie  des  vins  , 
des  eaux-de-vie,  du  tabac,  8c  du  fer  qui  leur  vien¬ 
nent  de  France. 

Il  y  a  deux  faifons  dans  l’année  ,  pour  le  départ 
des  yaiflèaux  François  qui  vont  au  Canada;  lune  à  la 
fin  d’ Avril,  ou  au  commencement  de  Mai  ;  l’autre  vers 
le  mois  de  Septembre  :  celles-là  pour  trouver  les  gla¬ 
ces  fondues;  celles-ci  pour  arriver  avant  qu’elles  foi- 
ent  formées. 

Les  navires  qui  partent  de  France  pour  ce  négoce, 
ne  payent  aucun  droit  de'fortie  du  Royaume  pour  leur 
cargaifon,  non  plus  que  d’entrée  lorfqu’ils  arrivent  à 
Quebec;  à  la  réferve  néanmoins  du  tabac  de  Brefil  , 
qui  paye  5  fols  par  livre;  c’eft- à-dire  25  livres  par 
quintal. 

La  cargaifon  de  ces  vaifleaux  eft  en  partie  fem- 
blable  a  celle  pour  les  Iles,  &  en  partie  différente; 
le  tabac ,  le  fucre ,  &  plufieurs  autres  marchandifes 
qui  viennent  des  Antilles ,  étant  du  nombre  de  cel¬ 
les  qui  feportent  en  Canada,  où  le  fol  &  le  cli¬ 
mat  ne  font  pas  propres  pour  leur  culture. 

Il  y  a  auftï  quelque  différence  pour  les  draps  8c  les 
étoffés;  un  Pais  auftï  froid  que  la  nouvelle  France,  en 
demandant  de  plus  chaudes,  &  de  plus  épailles  qu’un 
Pais  fitué  fous  la  zone  torride  ,  comme  le  font  les 
Antilles. 

Quoiquil  y  ait  de  grands  profits  à  faire  fur  toutes 
ks  marchandifes  qu’apportent  à  Quebec  les  navires 
François ,  8c  qu  il  n  y  en  ait  gueres  qu’on  ne  ven- 
de  Ji  50  pour  cent  de  gain  ;  ce  font  cependant  celles 
qui  font  les  moins  néceffaires ,  &  qui  ne  font  que 
pour  la  parure  ou  la  curiofité,  qui  fe  vendent  le  plus; 
8c  Ion  ne  peut  dire  combien  le  génie  de  la  Nation 
paroît  dans  l’achat  de  mille  bagatelles  agréables,  mais 
fouvent  inutiles,  comme  de  rubans ,  de  dentelles  ,  de 
dorures ,  de  tabatières  ,  de  montres  ,  8c  d’autres  tels 
bijoux ,  dont  il  n’arrive  jamais  .allez  par  les  vailfeaux, 
quoiqu  ils  fe  vendent  ordinairement  plus  de  quatre 
fois  leur  jufte  prix ,  même  tous  fraix  déduits. 

Dès  que  les  vailfeaux  font  arrivés  à  Quebec,  les 
Marchands  de  cette  ville ,  qui  ont  leurs  Commis  à 
JVîont-réal ,  &  aux  Trois-Rivières  ,  font  charger  fur 
des  barques  une  partie  des  marchandifes  qui  font  pour 
leur  compte  ,  8c  les  y  envoyent  pour  les  vendre  en 
gros  aux  Détailleurs." 

Il  y  a  néanmoins  plufieurs  riches  Négocians  de 
ces  deux  villes  qui  les  reçoivent  de  la  première  main, 
8c  qui  viennent  faire  eux-mêmes  leur  emplette  à  Que¬ 
bec  ,  frétant  enfiute  des  barques  qui  les  reménent 
eux  8c  leurs  marchandifes  au  lieu  de  leur  réfï- 
dence. 

Toutes  ces  marchandifes  fe  payent  ou  en  argent, 
ou  en  Lettres  de  Change  fur  la  Rochelle ,  ou  en  pel¬ 
leteries  ,  comme  martres ,  ours  ,  chats-fauvages ,  re¬ 
nards  ,  8c  autres  ,  dont  on  a  parlé  ci-deftus  ;  à  la  ré¬ 
ferve  du  caftor ,  qui  doit  fe  porter  au  Bureau  de  la 
Compagnie  ,  qui  a  fe  s  propres  vaifleaux  pour  les  en¬ 
voyer  en  F  rance  ;  ou  enfin  en  farines ,  en  blés ,  en 
légumes,  particuliérement  en  pois  fecs  ;  en  bois  de 
charpente  &  de  menuiferie,  &  en  madriers. 

.  Ees  retours  en  pelleteries  font  les  meilleurs  ;  mais 
ni  de  celles-là  ,  ni  des  autres  marchandifes ,  il  n’y 
en  a  jamais  alfez  pour  charger  tous  les  vailfeaux  qui 
font  venus  de  France;  n’y  en  ayant  que  quelques 
privilégiés  qui  puiffent  avoir  leur  charge  entière  pour 
s’en  retourner. 

}  Souvent  les  vailfeaux  de  la  Rochelle ,  pour  ne  pas 
s  en  aller  à  vuide  ,  vont  charger  du  charbon  de  ter¬ 
re  à  1  Ile  du  Cap  Breton  ,  pour  les  Iles  de  la  Mar¬ 
tinique  ,  8c  de  la  Guadeloupe  ,  où  il  s’en  confom- 
me  beaucoup  pour  le  raffinage  des  fweres ,  dont  ils 
Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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font  enfuite  leur  cargaifon  de  retour. 

D  autres  alloient  acheter  des  morues  féches  à  Plai- 
fance ,  quils  payoïent  argent  comptant;  mais  ce  né¬ 
goce  ne  pouvant  plus  fe  faire  depuis  la  cefiion  de 
Plaifance,  8c  de  l’Ile  de  Terre-neuve  aux  Anglois, 
ils  portent  des  farines  à  Loüis-Bourg  ,  (  c’eft" ainlï 
quelles  François  nomment  l’Ile  du  Cap  Breton) 
ou  ils  font  payés  en  Lettres  de  Change,  jufqu’à  ce 
que  la  pêche  de  la  morue,  qu’on  commence  à  y 
établir  5  puifie  leur  en  fournir  aflez  pour  faire  leur 
retour  entier  en  poifton  fec. 

.  ^  e^-  a  Quebec  ,  dans  la  baffe  Ville  ,  que  les  plus 
riches  Négocians  de  la  Rochelle  ont  leurs  magafins, 
&  leurs  Fadeurs  ;  &  c’eft  où  les  Marchands  des 
autres  Villes,  8c  de  Quebec  même,  qui  ne  font  pas 
aflez  forts  pour  avoir  des  Correfpondans  en  Fran¬ 
ce  ,  viennent  fe  fournir  de  toutes  les  marchandi¬ 
fes  dont  ils  ont  befoin. 

Il  y  a  auftï  des  Marchands  du  Païs  qui  ont  de  pa¬ 
reils  magafins  à  Quebec;  mais  ceux-là  ont  des  na¬ 
vires  à  eux,  qui  vont  &  viennent  de  Canada  en 
P  rance  ,  8c  qui  leur  aportent  les  diverfes  marchan— 
difes  dont  ils  envoyent  les  factures  à  leurs  Corref¬ 
pondans  de  la  Rochelle ,  à  qui  ils  adrelfent  auftï 
par  la  même  voie  ,  les  pelleteries,  &  autres  produ- 
dions  du  Païs  qu’ils  peuvent  amafler  d’une  faifon  à 
1  autre. 

N.  III, 

Mississipi,  ou  Louisiane. 

On  appelle  Loiiifiane,  ou  Miflîflïpi  ,  une  vafte 
étendue  de  Païs  de  plus  de  l8oolieuës,  fitué  dans 
l’Amérique  Septentrionale  ,  entre  le  Canada ,  la  Ca¬ 
roline  ,  le  nouveau  Mexique,  8c  l’Océan. 

Le  nom  de  Loiiifiane  lui  a  été  donné  ,  parce 
que  la  découverte  en  a  été  faite  par  les  François  , 
fous  le  régne  de  Loüis  XIV.  8c  on  l’appelle  Miffif- 
fïpi ,  d  un  grand  fleuve,  qui  après  l’avoir  traverfé 
par  un  cours  de  plus  de  800  lieues ,  vient  fe  jet- 
ter  dans. le  golfe  du  Mexique. 

C’eft  dans  ces  terres  nouvellement  découvertes  , 
qu’eft  établie  cette  fameufe  Colonie  ,  qui  depuis  l’an¬ 
née  1717  ,  fait  l’attention  de  toute  l’Europe  ,  8c  l’ef- 
pérance  de  la  France,  pour  l’établiflement  d’un  de 
fes  plus  importans  négoces. 

On  peut  voir  a  l’Article  des  Compagnies  de  Com¬ 
merce,  les  différent  progrès  de  cette  Colonie  ;  d'abord  fous 
le Sr. Robert  Cuvillier  ou  Cavelier  delà  Salle  fon  Fonda¬ 
teur,  enfuite  fucceffivement  fous  Mrs.  dé Hiber ville  &  de 
Crozat  5  &  enfin  fous  les  Directeurs  delà  Compagnie  d’ Oc¬ 
cident  ,  ou  comme  on  l’a  depuis  appellée ,  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes. 

C  eft  donc  feulement  de  l’état  où  elle  fe  trouve 
préfentement ,  8c  de  fon  Commerce  naiflant,  qu’on 
a  deffein  de  parler  ici. 

Le  principal  étabîiffement  de  cette  Colonie ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  la  Capitale  de  tout  le  Païs,  &  le 
centre  de  fon  Commerce,  eft  la  Ville  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  nouvelle  Orléans,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  Régence  du  Prince  fous  la 
protection  8c  les  aufpices  duquel  elle  a  été  fondée. 

Sa  fituation  eft  fur  le  bord  du  fleuve,  aflez  près 
de  la  mer  ,  pour  en  avoir  la  commodité  ,  &  facili¬ 
ter  la  charge  8c  décharge  des  marchandifes  des  vaif- 
feaux  ;  8c  aflez  éloignée,  pour  ne  pouvoir  foufrir 
de  fon  mauvais  air ,  ou  de  fon  voifinage  ,  quand  el¬ 
le  eft  irritée. 

Le  plan  de  cette  Ville  eft  dreffé  pour  qu’elle  ait 
une  lieue  de  circuit  ;  &  déjà  plus  de  <5oo  bâtimens 
commencent  à  y  former  des  Places  publiques  ,  8c 
des  rués  toutes  tirées  au  cordeau ,  chaque  Habi¬ 
tant  qui  les  occupe  ,  8c  qui  y  exerce  fa  profeffion, 
ayant,  par  une  efpèce  de  don  gratuit  ,  outre  une 
exemption  de  tous  droits,  120  arpens  de  terres  à  la 
campagne  ,  qu’il  peut  faire  cultiver  pour  fon  compte. 

S  s  3  Les 
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Les  Engagés  de  la  Compagnie,  dont  le  fervice, 
comme  dans  les  Colonies  des  Iles  Françoifes,  efl 
de  3  ans ,  mais  dont  le  traitement  efl;  bien  different, 
reçoivent  pour  récompenfe  au  bout  de  leur  tems,  30 
arpens  de  terre  en  propre,  avec  les  grains  nécellai- 
res  pour  les  enfemencer,  &  les  inftrumens  pour  les 
cultiver. 

Les  magafins  bâtis  dans  la  nouvelle  Ville  ,  doi¬ 
vent  être  toûjours  remplis  de  rnarchandifes  ,  vivres, 
denrées,  outils,  &  inflrumens  néceffaires  pour  le 
foûtien  du  grand  nombre  d’Habitans  ,  de  Labou¬ 
reurs  &  d’Artifans  qu’on  y  a  déjà  paflé  ;  qu’on  leur 
vend,  ou  qu’on  leur  avance  à  un  prix  très  modique, 
&  fuivant  les  Tarifs  qui  y  font  affichés,  pour  pré¬ 
venir  les  abus  trop  ordinaires  dans  les  autres  Colo¬ 
nies  ,  qui  font  fouveat  la  caufe  de  leur  dépérifle- 
ment. 

C’efl  le  long  des  deux  Côtes  du  fleuve  que  font 
placées  les  conceffions  queplufieurs  Perfonnes  puif- 
fantes  de  Paris,  ôc  des  Provinces,  ont  acquifes  de 
la  Compagnie  ,  pour  les  faire  valoir  à  leurs  dé¬ 
pens  ;  y  en  ayant  de  10  ,  &  de  20  lieues  en  car¬ 
ié  ,  ôc  même  davantage,  où  l’on  commence  déjà  à 
défricher  les  terres,  à  femer  des  blés,  planter  du  ta¬ 
bac  ,  cultiver  du  coton  ,  faire  de  l’indigo ,  élever 
des  vers  à  foye  ;  enfin  faire  tout  ce  qui  efl  propre 
à  mettre  en  valeur  un  Pais  très  fertile  ,  ôc  qui  ne 
demande  qu’un  allez  leger  travail ,  pour  payer  au 
centuple  les  fraix  des  proprietaires  des  conceffions  , 
&  la  peine  de  leurs  Ouvriers  ôc  des  Habitans  à  qui 
ils  en  confient  le  foin. 

Outre  les  rnarchandifes  qui  proviennent  delà  cul¬ 
ture  de  la  terre ,  dont  on  a  déjà  vû  des  retours  en 
France;  on  peut  faire  auffi  dans  la  Louïfiane  un  grand 
Commerce  avec  les  Habitans  naturels  de  ce  vafle 
Pais ,  qui  ne  font  ni  farouches,  ni  cruels  ,  comme  la 
plupart  de  ceux  du  Canada  ;  mais  qui  s’aprivoifent 
afferment  avec  leurs  nouveaux  Voifins ,  &  qui  fem- 
blent  difpofés  à  ne  faire  qu’un  Peuple  avec  eux  , 
tant  ils  traitent  avec  familiarité  ,  ôc  peu  de  défiance 
avec  les  François  de  la  Colonie,  foit  que  ceux-ci  fe 
bazardent  d’aller  porter  des  rnarchandifes  d’Enrope 
jufques  dans  leurs  villages  ,  foit  que  les  Sauvages 
•viennent  apporter  ôc  échanger  les  leurs  dans  les  ma- 
gafins  de  la  nouvelle  Orléans. 

Les  principaux  de  ces  Sauvages  avec  qui  on  a  dé¬ 
jà  commencé  de  faire  la  traite,  font  les  Hannetons, 
les  Iffalis,  les  Chuas  ,  les  Tintonkas,  ôc  les  Nadonef- 
fans,  qui  habitent  les  environs  du  fleuve. 

Les  rnarchandifes  qu’on  en  peut  tirer  ,  font  toutes 
les  mêmes  efpèces  de  pelléteries  que  fourniffent  les 
Sauvages  du  Canada,  ôc  quelques-unes  qui  leur  font 
propres  ;  mais  particuliérement  les  peaux  ,  ou  cuirs 
verds  des  taureaux  du  Pais,  que  les  Efpagnols  ap¬ 
pellent  Cibola,  ôc  le  poil  de  ces  animaux,  qui  efl 
une  efpèce  de  laine  longue  ,  fine  ,  &  luftrée ,  dont 
ils  font  quantité  de  petits  ouvrages  à  leur  ufage  , 
Ôc  qu’on  ne  doute  point  qui  ne  réuffiffe  parfaitement 
dans  les  manufactures  de  lainerie  de  France. 

On  y  traite  auffi  quantité  de  peaux  d’autres  ani¬ 
maux  ,  fur-tout  d’ours,  de  chevaux ,  ôc  de  chevreuils  ; 
celles-ci  y  étant  à  fl  bon  marché ,  que  chaque  peau 
ne  vaut  que  depuis  io  >  jufqu  a  20  bâles  de  fufil , 
fuivant  que  le  plomb  efl  rare ,  ou  commun  dans  la 
Colonie. 

L’efpérance  d’y  trouver  de  l’argent,  dont  on  s’efl 
flaté  d’abord  ,  femble  de  plus  en  plus  fe  fortifier  ;  & 
par  les  épreuves  qu’on  a  faites  des  divers  minerais  qui 
ont  été  apportés  en  France ,  il  paroit  qu  on  en  peut 
tirer  jufqu’à  6  livres  d’argent  par  quintal;  ce  qui  efl 
un  produit  où  il  n’y  a  gtséres  de  mines  des  Efpa¬ 
gnols  qui  puiffent  aller;  les  Ouvriers  de  cette  Na¬ 
tion  qui  y  travaillent,  eflimant  bonnes  celles  qui  ren¬ 
dent  2  pour  cent. 

Il  y  a  même  quelques-uns  des  Sauvages  qui  ha¬ 
bitent  le  haut  païs  de  Miffiffipi ,  qui  ont  déjà  aporté 


des  échantillons  des  minerais  d’or,  qu’ils  difentqui  fe 
trouve  dans  les  montagnes  voifines  de  leur  Nation. 
Us  nomment  cet  or,  Cuivre  jaune,  &  ne  leftiment 
pas  plus  que  le  véritable  cuivre  dont  font  faites  les 
chaudières  qu’ils  troquent  avec  les  François. 

Les  mines  des  autres  métaux  que  les  Sauvages  font 
entendre  que  l’onpourroit  tirer  de  leurs  montagnes  , 
font  de  l’argent ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  ôc  du  vif- 
argent  ;  il  y  en  a  qui  y  mettent  auffi  le  fer  &  1  acier  ; 
avantage  ,  fi  cela  étoit ,  que  la  Loüifiane  auroit  fur 
tout  le  refte  de  l’Amérique ,  où  il  ne  fe  trouve  au¬ 
cune  mine  de  ces  deux  métaux. 

Ces  mines  ,  fi  les  Relations  des  Sauvages  font 
certaines  ,  pourront  un  jour  enrichir  la  Colonie  ; 
mais  les  vraies  richeffes  dont  elle  peut  jouir  dès 
à  préfent  ,  confiflent  dans  cette  grande  quantité  de 
befiiaux ,  dont  les  plaines  ôc  les  forêts  de  la  Loüifia¬ 
ne  font  remplies ,  qu’il  efl  facile  d’aprivoifer,  &  dont 
on  voit  déjà  plufïeurs  dans  quelques  Habitations , 
devenues  auffi  privées,  ôc  comme  on  dit,  auffi  domef- 
tiques,que  le  gros  &  menu  bétail,  dont  on  voit  de  fi 
grands  troupeaux  dans  les  meilleurs  pâturages  de 
France» 

Ces  befiiaux  font  des  chevaux,  des  ânes  ,  des  tau¬ 
reaux  ,  des  vaches,  des  moutons,  des  chèvres,  Ôc  des 
cochons ,  dont  les  Sauvages  font  de  grands  abbatis 
dans  leurs  chaffes,  ôc  dont  ils  aportent  les  chairs  ôc 
les  peaux  à  la  Colonie»  qu’ils  troquent  prefque 
pour  rien  aux  Habitans. 

Les  poules,  ôc  les  autres  volailles  du  Païs  ,  com-, 
mencent  auffi  à  peupler  les  baffes-cours  des  Habi¬ 
tations  ,  outre  celles  qu’on  a  foin  d’y  porter  par  tous 
les  vaiffeaux  qui  partent  de  France  pour  la  Loüi¬ 
fiane. 

On  y  trouve  auffi  en  quantité  divêrfes  fortçs  de 
bois ,  ou  propres  pour  les  conftruffions  de  marine  ôc 
de  terre,  ou  qu’on  peut  employer  en  marquetterie, 
ôc  en  menufferie  de  placage;  ou  qui  peuvent  fervif 
aux  Teinturiers  dans  plufïeurs  de  leurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  le  chêne ,  le  noyer  ,  le  cyprès  ,  ÔC 
le  cèdre  blanc  oc  rouge. 

Mais  c’efl  fur  -  tout  l’abondance  des  meuriers  ,  ôc 
les  vers  à  foye  qui  s’y  trouvent  communément,  qui 
femblent  préparer  un  grand  Commerce  à  la  Colonie. 
Les  meuriers  commencent  à  5  lieues  de  la  mer  ;  ÔC 
il  efl  ordinaire  d’y  trouver  deffus  des  coques  de  vers 
à  foye,  qui  s’y  perpétuent  naturellement",  ôc  dont  on 
tire  une  foye  excellente ,  que  quelques-uns  préfèrent 
même  à  celle  de  Meffine. 

Le  bray  &  le  goudron  fe  peuvent  auffi  fabriquer 
en  plufïeurs  endroits  de  la  Louïfiane. 

Les  rnarchandifes  de  France  qui  font  propres 
pour  ce  Commerce,  ne  font  point  différentes  de  cel¬ 
les  dont  on  a  donné  la  catgaifon  pour  les  Iles  Fran- 
çoifes,  ôc  pour  le  Canada;  à  la  réferve  que  jufqu’à 
ce  que  la  terre  foit  capable  de  nourrir  fes  habitans, 
il  faut  y  ajouter  quantité  de  farines,  de  fromens,de 
grains  ,  de  ris,  de  légumes,  ôc  de  tout  ce  qui  fertà 
la  nourriture  d’une  fi  nombreufe  Colonie. 

A  l’égard  des  rnarchandifes  propres  pour  la  traite 
avec  les  Sauvages ,  celles  dont  jufqu’ici  ils  paroiffent 
faire  le  plus  de  cas  ,  font 

De  groffes  couvertures  de  laine  ,  qui  fervent  d’ha¬ 
bits  à  la  plupart. 

Des  draps  de  Limbourg,  rouges  ou  blancs,  les 
couleurs  fombres  ne  leur  piaffant  pas. 

Des  habits  tout  faits  de  ces  mêmes  draps. 

Des  chapeaux  communs,  dont  l’ufage  s’établit 
beaucoup  parmi  eux. 

Des  couteaux  ,  des  haches ,  des  pioches. 

De  petits  miroirs,  de  la  raffade,  ôc  du  vermillon'.’ 

Il  s’y  fait  auffi  un  grand  négoce  de  Nègres,  que 
les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  vont  traiter  fur  les  Cô¬ 
tes  de  Guinée  ;  non  pas  en  droiture  de  la  Loüifiane, 
ce  qui  efl  défendu  par  les  Lettres  patentes  accordées 
à  la  Compagnie  ,  mais  en  partant  de  France ,  ôc  y 

faifant 
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f  ai  Tant  leur  cargaifon  pour  le  Commerce  de  ces  mal¬ 
heureux  Efclaves. 

L  argent  en  efpèce  qui  a  le  plus  de  cours  dans  la 
Colonie ,  font  les  piaftres ,  qui  y  font  reçues  fur  le 
pié  de  ioo  fols ,  &  les  matières  d’argent  à  propor¬ 
tion. 

S.  M.  a  ordonné  au  furplus ,  que  celles  qui  vien¬ 
draient  de  cette  Colonie,  feraient  reçûè's  aux  Hôtels 
des  Monnoyes,  ôc  payées  comptant  fur  le  pié  de<5o 
livres  le  marc;  &  en  cas  de  variation  dans  Je  prix 
des  monnoyes  du  Royaume,  que  la  valeur  des  dites 
piaftres  ferait  payée  poids  pour  poids  en  efpècesqui  fe 
fabriqueront  alors,  fans  réfervation  des  fraix  de  la  fa¬ 
brication  ;  ce  qui  s’entend  auiïî  des  matières  d’argent , 
mais  celles-ci  à  proportion  de  leur  titre  :  le  tout  né¬ 
anmoins  à  la  charge  de  rapporter  des  certificats  dans 
les  formes  ordonnées  par  l’Arrêt ,  que  les  piaftres,  ou 
matières  d’argent  ont  été  embarquées  à  la  Loüifîane  , 
&  qu’elles  appartiennent  à  la  Compagnie. 

Etat  de  la  Colonie  de  la  Loin finne  en  i y 20  &  1721. 

Les  deux  principaux  Officiers  de  là  Colonie,  font, 
un  Directeur  Ordonnateur ,  qui  a  toute  autorité  fur 
les  Employés  pour  le  Commerce  ,  la  navigation  ,  ôc 
les  établiflemens  faits  ou  à  faire;  &  un  Commandant 
des  Troupes ,  dont  linfpeétion  ôc  le  pouvoir  ne  s’é¬ 
tendent  que  fur  le  militaire  ,  &  les  Nations  fauvages. 

Les  Ports  ,  les  poftes  ,  &  les  établiflemens  que  les 
François  y  occupent  préfentement ,  font  déjà  jufqu’au 
nombre  de  feize  ;  favoir  l’Ile  aux  vai fléaux,  le  Biio- 
xi,  ou  Fort  Loüis  ;  la  nouvelle  Orléans,  le  Manchac, 
les.Natchés  ,  les  Natchitoches,  les  Yafous,  les  Illi¬ 
nois,  Oüabache  ,  l’Ile  Dauphine  ,  le  Fort  de  Condé, 
les  Ahbamons ,  la  baye  S.  Bernard ,  la  Rivière  aux* 
Cannes  ,  les  Padoucas  ,  &  les  Miflburis.  On  va  en¬ 
trer  dans  le  détail  de  tous  ces  établiflemens. 

Ile  aux  Vaisseaux.  Le  mouillage  des  bâti¬ 
mens  de  la  Compagnie  étoit  autrefois  à  la  palfe  de 
File  Dauphine  ;  mais  cette  pafle  s’étant  bouchée,  l’on 
a  choifi  l’Ile  aux  Vaflieaux  pour  en  fervir  à  l’avenir; 
fa  fituation  à  4  lieues  de  la  terre  ferme  ,  &  fa  com¬ 
modité  pour  le  chargement  &  déchargement  des 
vaifleaux ,  l’ayant  fait  préférer  à  tous  les  autres  en¬ 
droits  qui  avoient  été  propofés. 

On  y  a  ordonné  ,  ôc  l’on  y  commence  la  ccn- 
ftruéhon  d  un  Fort,  avec  les  cafernes,  les  Jogemens, 
&  les  magafins  néceflaires  :  la  Compagnie  y  entre¬ 
tiendra  un  Commandant  particulier,  &  un  Major. 

La  fade  de  cette  Ile  eft  excellente  ;  les  vaifleaux 
y  font  en  fureté  ,  6c  ils  peuvent  mouiller  allez  près 
de  Pile ,  pour  être  à  portée  d’un  canon  de  2  li¬ 
vres  de  balle. 

Le  Biloxi  ,  ou  Fort  Louis.  Ce  pofle  efl  fi- 
tué  en  terre  ferme  ,  à  4  lieues  de  l’ile  aux  Vaif- 
feaux ,  qu’il  a  devant  lui ,  6c  qui  en  quelque  forte 
le  couvre. 

Sa  fituation  eft  fi  heureufe ,  que  non-feulement 
il  eft  facile  de  le  mettre  en  fureté  avec  très  peu  de 
fortifications;  mais  encore  qu’en  tems  de  guerre, on 
aura  la  commodité  d’en  tranfporter ,  prefque  fans 
danger,  les  marchandifes  6c  les  Habitans  à  la  nou¬ 
velle  Orléans,  ou  à  la  Mobile. 

Ces  confidérations  6c  ces  avantages ,  ont  fait  pren¬ 
dre  le  parti  d’en  faire  le  principal  établiflement  pour 
y  recevoir  les  nouveaux  cotons,  6c  les  marchandi¬ 
fes  à  leur  arrivée  de  France. 

On  a  déjà  commencé  à  y  conflruire  des  maga¬ 
fins,  6c  des  bâtimens  de  toute  efpèce.  Le  grand 
nombre  d’Ouvriers  qu’on  y  employé,  ne.laifle  au¬ 
cun  lieu  de  douter  que  ce  pofle  ne  foit  bien-tôt  à 
la  perfection. 

Entr  autres  bâtimens  ,  on  y  doit  faire  un  Hôpi¬ 
tal  pour  les  Paflàgers  &  les  Matelots  qui  feront  tom¬ 
bes  malades  fur  les  vaifleaux  pendant  la  traverfée  ; 
<x  afin  qu’fl  n’y  manque  aucun  des  rafraîchifitmens 
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dont  on  a  befoin  après  un  fi  long  voyage  ,  on  a 
commencé  à  y  former  une  Habitation  confidérable  „ 
accompagnée  de  jardins  ôc  de  bafles-cours  5  celles 
ci  pour  y  élever  toutes  fories  de  gros  6c  menu  bé¬ 
tail  ,  &  de  volailles  ;  ôc  ceux-là  pour  y  femer  les 
divers  légumes  qu’on  y  aporte  de  France ,  6c  y 
planter  des  arbres  fruitiers  de  toutes  les  efpèces,  ou 
qui  fe  trouvent  dans  le  Païs  ,  ou  qui  viennent  d’Eu¬ 
rope. 

Les  terrains  qui  fe  trouvent  aux  environs  du  Bi¬ 
loxi  ,  ne  font  pas  également  propres  pour  la  culture; 
il  y  en  a  néanmoins  d’excellens  par  intervalles. 

Ce  Pofle  a  fon  Commandant  particulier,  6c  fon 
Major. 

La  nouvelle  Orléans  ,  Ôc  le  Manchac. 
On  joint  enfemble  ces  deux  établiflemens,  quoiqu’ils 
foient  à  plus  de  25  lieues  l’un  de  l’autre  ,  par¬ 
ce  que  le  dernier  efl  comme  la  décharge  du  premier  , 
6c  qu’ils  ont  été,  pour  ainfi  dire,  faits  pour  fe  foute- 
nir  l’un  l’autre  ;  outre  qu’on  a  réfoiu  que  le  nom  de 
nouvelle  Orléans  reftera  à  celui  des  deux  qui  devien¬ 
dra  le  plus  confidérable. 

M.  de  Bieuviile  Gouverneur  Général  de  la  Loui- 
fiane  ,  efl  celui  qui  a  fait  l’établiflement  de  la  nouvel¬ 
le  Orléans.  Il  l’a  placée  au  portage  des  Colapifias  , 
environ  à  40  lieues  de  l’embouchure  du  Miffiffipi  > 
également  à  portée  du  Commerce  qui  fe  fait  par 
cette  rivière,  ôc  de  celui  qu’on  peut  faire  par  les  lacs. 
Il  y  avoit  déjà  300  Habitans  en  1718,  &  le  nom¬ 
bre  s’en  efl  depuis  de  beaucoup  augmenté. 

La  .  première  vûë  de  la  Compagnie  en  établiflànt 
la  nouvelle  Orléans,  étoit  d’y  former  de  gros  maga¬ 
fins  ,  pour  fournir  tous  les  établiflemens  qui  le  fe¬ 
raient  fur  le  Miffiffipi ,  ôc  fur  les  rivières  qui  vien¬ 
nent  s’y  décharger  ;  mais  l’expérience  ayant  fait  re- 
connoître  la  difficulté  qu’il  y  aurait  de  faire  des  bâ¬ 
timens  foiides  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  à  caufe  qu’il 
eft  fujet  à  fe  déborder,  on  a  commencé  à  conflrui¬ 
re  au  Manchac  les  magafins  qu’on  avoit  d’abord  ré¬ 
fol  u  de  faire  à  la  nouvelle  Orléans. 

Le  Manchac  eft  un  peut  ruifleau  qui  fort  du  Mif¬ 
fiffipi  ,  ôc  qui  tombe  dans  ie  lac  de  Maurepas,  qui  a 
communication  avec  celui  de  Pontchartrain  ;  ce  der¬ 
nier  communiquant  lui-même  avec  la  Mer  :  en  for¬ 
te  que  les  barques  6c  bateaux  qui  partiront  de  l’Ile 
aux  Vaifleaux  ,  ou  du  Biloxi,  pour  porter  au  maga- 
fin  du  Manchac  ,  les  marchandifes  arrivées  par  ies 
vaifleaux  de  France ,  allant  gagner  le  lac  de  Pont¬ 
chartrain  en  rangeant  la  Côte,  n’auront  à  craindre 
ni  Corfaires,  ni  coups  de  Mer. 

Une  autre  commodité  du  Manchac,  eft  qu’on  y 
établira  le  Port  des  petits  bâtimens  deftinés  à  la  na¬ 
vigation  de  la  rivière  du  Miffiffipi  ;  ce  qui  les  con- 
fervera  plus  long-tems  ,  parce  que  ne  defeendant 
point  à  la  Mer,  ils  11e  feront  pas  piqués  de  vers. 

Le  terrain  de  la  nouvelle  Orléans  eft  excellent 
pour  la  culture  du  ris  ;  il  y  a  auffi  de  bons  cantons 
pour  le  tabac.  Cet  établiflement  s’avance  beaucoup, 
par  le  grand  nombre  de  petits  Colons  qui  y  font , 
6c  qui  y  ont  déjà  défriché  quantité  de  terres.  Pour 
l’augmenter  ,  la  Compagnie  a  ordonné  d’y  placer 
tous  les  Soldats  de  la  Colonie  qui  voudront  fe  faire 
Habitans. 

On  y  a  établi  un  Commandant  particulier,  &  un 
Major ,  dont  l’autorité  s’étend  pareillement  fur  le 
Manchac. 

Les  Natche’s.  Ce  pofle  efl  établi  pour  fe  fai¬ 
re  refpe&er  des  Sauvages,  &  faciliter  la  navigation 
du  Miffiffipi ,  par  les  vivres  qu’on  y  prend  en  paflanr. 

.11  efl  à  90  lieues  de  la  nouvelle  Orléans  ;  le  ter¬ 
rain  y  efl  allez  bon  pour  le  blé  ,  6c  très  excellent 
pour  le  tabac  :  il  y  a  des  cantons  où  le  ris  vient 
à  merveille. 

Les  Cultiveurs  de  tabac,  que  la  Compagnie  a  en¬ 
voyés  en  1719  ,  y  ont  été  établis  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1720,  ÔC  le  canton  commence  à  fe  bien  peu- 
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pler.  Pour  la  fureté  des  Habitans  &  de  la  naviga¬ 
tion  ,  on  y  a  élevé  un  petit  Fort,  où  la  Compagnie 
entretient  une  Garnifon  ;  il  n’y  a  pas  néanmoins  de 
Commandant  particulier,  ni  de  Major. 

Les  Natchitoches.  Ce  pofte  eft  établi  fur  la 
rivière  rouge  depuis  l’année  1717.  La  vûë  qu’on 
a  eue  dans  cet  établillement ,  a  été  de  s’aprocher  des 
Efpagnols  ,  ôc  de  fe  conferver  le  Commerce  des 
Sauvages,  dont  les  Habitations  font  répandues  en 
allez  grand  nombre  le  long  de  cette  rivière. 

Le  terrain  eft  allez  bon  ,  ôc  il  commence  .à  fe  dé¬ 
couvrir,  &  à  fe  cultiver. 

Les  Yasous.  Cet  établilfement  prend  fon  nom 
de  la  rivière  fur  laquelle  il  a  été  fait ,  qui  efl;  environ 
à  1  J  lieuës  du  MiUtlTTpi  ,  &  à  30  au  delfous  des  Nat- 
chés.  Son  terrain  efl  un  des  meilleurs  de  la  Louï- 
fïane,  facile  à  cultiver,  ôc  également  propre  pour 
les  productions  de  l’Amérique  ,  comme  le  tabac  ôc 
l'indigo  ;  &  pour  les  grains  &  les  légumes  d’Europe. 

L’utilité  de  ce  pofte  efl  double  ;  il  fournit  des  vi¬ 
vres  pour  les  convois  qui  montent  aux  Illinois  ,  ôc 
tient  en  refpeét  les  Coureurs  des  Nations  voifînes. 

Les  Illinois.  Ce  pofte  efl  fitué  fur  le  Miffiffipi  , 
vers  l'embouchure  du  Miflouri.  On  voit  ce  canton 
rempli  de  mines  ;  le  terrain  y  peut  produire  toutes 
les  choies  néceflaires  à  la  vie,  &  l’on  y  peut  faire 
un  Commerce  conftdérable  de  pelleteries. 

Cet  établilîèment  projetté  depuis  long-tems  ,  n’a 
été  fait  qu’au  commencement  de  l’année  1720 ,  deux 
Compagnies  d’infanterie,  Sc  un  allez  bon  nombre 
d’Ouvriers  &  d’Habitans  y  ayant  été  conduits  par  M. 
de  Boifbriant  Lieutenant  de  Roi  à  la  Louiliane  , 
pour  en  exécuter  le  projet. 

Le  Fort  qu’on  y  a  conftruit,  efl  fitué  à  8  lieuës 
au  deftùs  du  village  des  Kaskaffias  ,  fur  le  bord  du 
Miffiffipi  :  on  le  nomme  le  Fort  de  Chartres. 

Aux  environs  de  Fort ,  efl  une  plaine  de  plus  de 
6  lieuës  d’étenduë  ,  propre  à  produire  du  ris  8c  du 
blé  en  abondance ,  ôc  prefque  fans  aucun  travail ,  le 
terrain  étant  difpofé  à  recevoir  la  charrue  fans  au¬ 
cune  de  ces  préparations  qui  dans  les  Colonies  naif- 
fantes  caufent  tant  de  fatigues  aux  Habitans. 

L’épreuve  des  premières  femences  ayant  bien  réuffi 
depuis  un  an  ou  deux  ,  les  Habitans  des  Illinois  ont 
femé  en  1720,  525  minots  &  demi  de  froment,  ôc 
36  minots  ôc  demi  de  pois,  ôc  de  faféoles  ;  ôc  il  y 
a  toute  aparence  que  lorfque  cette  Habitation  fe  fe¬ 
ra  fortifiée ,  ôc  qu’elle  aura  reçu,  tous  les  fecours 
qu’on  lui  prépare ,  ôc  qui  avoient  été  en  partie  in¬ 
terrompus  parla  guerre  avec  l’Efpagïie,  elle  pourra 
aifément  fournir  tous  les  vivres  qui  feront  néceflai- 
res  pour  le  bas  de  la  Colonie  ;  en  forte  qu’il  ne  fe¬ 
ra  plus  néceflaire  d’y  porter  des  farines  ,  ni  des 
grains. 

Il  y  a  un  Commandant  particulier  ôc  un  Major  au 
Fort  de  Chartres. 

Les  Jéfuites  qui  font  établis  aux  Illinois  ,  font 
ceux  qui  y  ont  poufté  avec  plus  de  fuccès  la  culture 
des  blés.  Ils  avoient  dès  l’année  1718,  conftruit 
un  moulin  à  vent ,  ÔC  travaillent  à  la  conftruéhon 
d’un  fécond.  Ils  avoient  même  découvert  dans  le  païs, 
desfalines,  dont  le  fel  étoit  propre  à  la  falaifon  des 
chairs,  dont  ils  avoient  envoyé  à  la  Colonie  du  bas 
de  la  rivière,  jufqu’à  200  quintaux. 

Ouabache.  L’établiflement  de  ce  pofte  n’a  encore 
guéres  été  plus  loin  que  le  projet  de  le  faire.  On  y  a 
néanmoins  déjà  envoyé  quelques  gens  en  prendre 
pofleffion.  L’Habitation,  ôc  le  Fort  qui  doit  la  foûte- 
nir  ,  feront  placés  dans  une  fourche  formée  par  la  ri¬ 
vière  d’Oüabache  ,  qui  tombe  dans  le  Miffiffipi  à  25 
lieues  au  deflous  des  Illinois. 

Ce  canton  eft  très  fertile,  ôc  les  belles  prairies 
qui  s’y  trouvent ,  font  couvertes  de  quantité  de 
boeufs  fauvages,  des  peaux  defquels  on  pourra  fai¬ 
re  un  grand  Commerce. 

On  deftine  une  Compagnie  d’infanterie  pour  la 
garde  du  Fort  d’Oüabache ,  dont  le  Capitaine  com¬ 


mandera  dans  tout  le  canton. 

L’Ile  Dauphine.  On  a  dit  ci-deflus  pourquoi  ce 
pofte  avoit  été  abandonné;  on  y  a  néanmoins  con- 
fervé  un  Fortin  ,  où  l’on  a  laifle  un  Officier  avec  10 
Soldats ,  pour  avertir  des  vaiiïeaux  qui  paroiiïènt  à 
la  Côte. 

Le  Fort  de  Conde'.  Ce  pofte  eft  fitué  fur  la 
Baye  de  la  Mobile  :  il  a  d’abord  été  appellé  Fort 
Louis  ;  mais  depuis  que  le  Biloxi  eft  devenu  le  prin¬ 
cipal  établilfement  des  François  fur  les  Côtes  de  la 
Loüifiane,  il  a  pris  le  nom  de  Fort  de  Condé ,  ôc  a 
cédé  celui  de  Fort  Louis  au  Fort  qu’on  a  bâti  à 
l’Habitation  du  Biloxi. 

Comme  ce  pofte  eft  le  premier  que  les  François 
ayent  occupé  à  la  Loüifiane,  il  eft  le  plus  peuplé, 
ôc  le  mieux  établi  de  la  Colonie;  il  eft  même  fi  heu- 
reufement  fitué  depuis  que  la  pafle  de  File  Dauphi¬ 
ne  s’eft  bouchée,  qu’il  n’a  plus  befoin  d’être  forti¬ 
fié,  étant  inabordable  du  côté  de  la  mer,  ôc  n’ayant 
rien  à  craindre  du  côté  des  terres. 

Il  y  a  beaucoup  de  fable,  ainfi  que  tout  le  long 
de  la  Côte,  mais  il  fe  foutiendra  toujours  par  le  Com¬ 
merce  des  Alibamons. 

Il  y  a  un  Commandant  particulier  ,  ôc  un  Ma¬ 
jor. 

Les  Alibamons.  Cet  établiflement  prend  fon 
nom  d’une  rivière  qui  tombe  dans  la  Mobile  ,  le 
long  de  laquelle  habitent  les  Alibamons ,  Nation 
fauvage  très  conftdérable  dans  cette  partie  de  l’A¬ 
mérique. 

Le  terrain  eft  très  bon  pour  le  blé  ,  ôc  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  légumes;  on  commence  auffi  à  y  fai¬ 
re  du  tabac  ,  qui  y  réuffit  parfaitement  bien. 

Ce  pofte  étant  très  important  pour  mettre  à  cou-  - 
vert  la  Colonie  des  courfes  &  des  furprifes  des  Peu¬ 
ples  voifins  ;  on  y  entretient  une  forte  Garnifon  j 
Ôc  l'on  a  réfolu  de  le  faire  fortifier  ,  pour  le  mettre 
tout-à-fait  hors  d’infulte.  Il  a  un  Commandant  par¬ 
ticulier,  ôc  un  Major. 

La  Baye  Saint-Bernard.  Cette  Baye  eft  à 
l’Oüeft  du  Miffiffipi  5  elle  fert  comme  de  limites  entre 
les  François  &  les  Efpagnols  ;  ôc  c’eft  de  là  que  ces 
deux  Nations  pourront  aifément  entretenir  récipro¬ 
quement  un  Commerce  très  conftdérable,  foit  par 
mer ,  foit  par  terre. 

Quantité  de  rivières  tombent  dans  cette  Baye  ? 
le  long  defquelles  font  les  terres  les  plus  fertiles  de 
la  Loüifiane.  La  Compagnie  en  a  pris  pofleffion  , 
mais  elle  n’y  a  pas  encore  d’Habitations  réglées  5 
on  le  difpofe  néanmoins  d’y  faire  un  des  plus  fo- 
lides  établiflemens  de  la  Compagnie,  ôc  déjà  l’on  en 
a  nommé  le  Commandant ,  ôc  le  Major.  Il  y  a 
bien  de  l’aparence  qu’à  l’arrivée  des  vaifleaux  qu’on 
attendoit  de  France  ,  &  qui  de,voient  tranfporter  à 
la  Colonie  quantité  de  nouveaux  Habitans  Alle¬ 
mands  ôc  Suifles  ,  on  y  en  aura  envoyé  une  partie  , 
comme  on  l’avoit  projetté. 

On  remarquera  en  paflànt ,  que  c’eft  dans  cette 
Baye  ,  ôc  au  même  endroit  que  les  François  y  vont 
occuper  préfentement ,  que  le  Sr.  de  la  Salle  avoit 
fait  fon  établiflement  en  1 685.  Les  Efpagnols 
avoient  depuis  femblé  vouloir  s’y  établir ,  mais  ils 
n’y  ont  jamais  eu  ni  de  Fort ,  ni  d’Habitation. 

C’eft  un  Païs  abondant  en  toutes  fortes  de  be- 
ftiaux  ;  on  dit  même  qu’on  y  trouve  de  la  cochenil¬ 
le  en  quantité  ,  ôc  du  gin-feng  plante  fameufe  des 
Chinois.  - 

La  Riviere  aux  Cannes.  Ce  pofte  eft  le  plus 
avancé  du  côté  des  Efpagnols,  ôc  eft  ,  pour  ainfi 
dire ,  à  la  porte  du  nouveau  Mexique  ;  la  rivière  aux 
Cannes  ,  vers  le  haut  de  laquelle  on  a  fait  cet  éta¬ 
bliflement  ,  ayant  fa  fource  aux  mines  de  cette  riche 
partie  de  l’Amérique  Efpagnole  ,  d’où  elle  vient 
s’emboucher  dans  la  Baye  Saint-Bernard. 

L’établilfement  de  ce  pofte  eft  nouveau  ,  ôc  il  n’y 
a  des  troupes,  ôc  des  habitans  que  depuis  le  mois 
d’Août  1720.  On  prétend  y  mêler  aux  Colons 
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François  ,  des  Colons  Suiffcs  6c  Allemands  ,  du 
nombre  de  ceux  qu’on  attendoit  de  France. 

^  Le  Fort  qu’on  y  a  commencé,  &  qui  aura  fon 
Commandant  particulier,  &  fon  Major  ,  tiendra  les 
Efpagnols  du  Mexique  en  refpe«5t  ,  &  affurera  le 

Commerce  qu’on  pourra  faire  avec  eux  ;  Commer¬ 
ce  qui  paroît  prefque  immanquable,  par  la  nécef- 
fité  que  ceux  des  Efpagnols  qui  font  fur  cette  fron¬ 
tière  ,  ont  de  prefque  toutes  les  marchandifes  d’Eu¬ 
rope  ,  que  les  François  leur  pourront  fournir;  6c 
par  la  grande  quantité  de  piaftres  qu’ils  ont,  qu’ils 
donneront  en  échange ,  ôc  qui  reftent  comme  inu¬ 
tiles  entre  leurs  mains ,  n’ayant  perfonne  avec  qui 
en  traiter. 

Les  Padoucas.  Ce pofte  eft  auïïi  d’un  très  nou¬ 
vel  établiffement ,  le  Sr.  Diron  Infpeéteur  Géné¬ 
ral  des  Troupes  de  la  Loüifiane  ,  n’ayant  commen¬ 
cé  d’y  travailler  qu’en  1719.  Il  eft  fitué  au  haut  de 
la  rivière  des  Akanças  ,  qui  tombe  dans  le  Miffiftî- 
pi ,  à  80  lieues  au  deffous  de  celle  des  Yafous. 

Cette  rivière  des  Akanças  prend  fa  fource  chez 
les  Padoucas,  Nation  fauvage,  qui  a fes  habitations 
dans  la  partie  du  Nord  du  nouveau  Mexique.  Le  Pais 
qu  ils  occupent  eft  très  fertile,  6c  a  beaucoup  de 
mines  d’or  6c  d’argent.  On  y  trouve  aufli  plufieurs 
fortes  de  pierreries.  Les  Efpagnols  y  vont  en  ca¬ 
ravane,  6c  ont  avec  eux  une  efpèce  de  Commerce 

sis  *■ 

réglé. 

C’eft  pour  leur  enlever  ce  Commerce  ,  ou  du 
moins  pour  le  partager  avec  eux  ,  qu’on  s’eft  affu- 
ré  d’un  pofte  au  haut  de  la  rivière ,  dans  un  des 
villages  des  Padoucas  ,  où  l’on  a  commencé  un 
Fort,  dans  lequel  on  entretiendra  une  forte  garni- 
fon,  qui  aura  fon  Commandant  particulier  <5c  fon 
Major. 

Le  nom  Efpagnol,  qui  eft  odieux  à  tous  les  peu¬ 
ples  de  l’Amérique ,  particuliérement  à  ceux  qui  ne 
leur  font  pas  encore  affujettis,  &  la  commodité  de 
la  rivière  pour  le  tranfport  des  marchandifes  ,  font 
croire  aux  François,  que  les  Padoucas  leur  donne¬ 
ront  au  moins  la  préférence  dans  le  négoce  qu’ils 
voudront  bien  entretenir  avec  les  Nations  d’Euro¬ 
pe. 

Les  Missouris.  Ce  pofte  n’eft  prefque  encore 
qu’en  projet  :  cependant  le  Sr.  de  Bourmont ,  qui 
s’eft  fait  reconnoître  Chef  de  toutes  les  Nations  fau- 
vages ,  qui  habitent  le  long-  de  la  rivière  des  Mif- 
fouris ,  6c  des  autres  qui  y  tombent ,  a  été  chargé 
d’en  faire  l’établiffement  dans  un  endroit  commode 
de  la  première  de  ces  rivières.  v 

La  vûë  qu’on  a  dans  l’établiffement  de  ce  pofte, 
eft  de  foûtenir  celui  des  Padoucas  ,  en  empêchant 
toutes  ces  Nations  de  le  troubler  ;  6c  en  les  en¬ 
gageant  au  contraire  à  le  favorifer  ,  en  confidéra- 
tion  du  négoce  qu’on  va  établir  parmi  elles. 

Pensacola.  On  ne  met  point  ce  pofte  au  nom¬ 
bre  de  ceux  que  les  François  occupent  à  la  Loüi- 
ftane,  quoiqu’il  foit  préfentement  entre  leurs  mains, 
6c  qu’il  leur  apartienne  jufqu’ici  par  droit  de  con¬ 
quête. 

M.  de  Bienville  Gouverneür  Général  delaLoui- 
fîane  ,  prit  fur  les  Efpagnols  Penfacola  au  mois  de 
Juillet  17 19.  Une  efeadre  de  la  Havane,  fortifiée 
des  vaifteaux  François  le  Villars  6c  le  Comte  de 
Touloufe,  que  les  Efpagnols  avoient  arrêtés  con¬ 
tre  la  Capitulation  ,  la  reprit  le  10  du  mois  d’Août 
fuivant  ;  mais  M.  de  Champmelin  ,  Chef  d’efeadre 
des  armées  navales  de  France  ,  étant  arrivé  à  la 
Loüifiane  le  dernier  du  même  mois  avec  quelques 
vaifleaux  du  Roi  &  de  la  Compagnie,  il  alla  le  17 
Septembre  attaquer  l’Efcadre  Efpagnole  jufques  dans 
le  Port  de  Penfacola  ;  6c  après  s’être  rendu  maître 
de  tous  les  bâtimens  qui  la  compofoient ,  il  obli¬ 
gea  la  garnifon  du  Fort  de  fe  rendre  le  même  jour 
à  diferétion. 

Le  Port  de  Penfacola  eft  le  plus  beau  Port  qu’il 
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y  ait  fur  les  Côtes  de  la  Loüifiane  ,  où  il  eft  fitué 
a  1  Eft  ;  mais  il  eft  trop  éloigné  de  la  rivière  du 
Miffiftîpi ,  pour  y  faire  le  déchargement  des  vaifteaux 
qui  arrivent  de  France  :  tout  au  plus  il  pourroit 
fervir  aux  efeadres  du  Roi  5  encore  faudroit-il  ,  pour 
quelles  yfuftent  en  fureté  ,  y  conftruire  trois  Forts; 
deux  pour  défendre  l’entrée  du  Port  ,  6c  le  troifié- 
me  pour  couvrir  les  vaifteaux  du  côté  de  la  terre. 

Le  terrain  y  eft  très  mauvais ,  6c  ne  peut  abfo- 
lument  rien  produire.  Il  y  paffe  néanmoins  une  pe¬ 
tite  riviere  bordée  de  très  beaux  arbres  ,  propres  à 
faire  des  mâts. 

La  Loüifiane  étant,  pour  ainfi  dire  ,  d’une  éten¬ 
due  immenfe  ,  la  Compagnie  n’a  pû  fe  difpenfer 
d  établir  ce  grand  nombre  de  poftes  ,  dont  on  vient 
de  parler,  foit  pour  fe  conferver  la  pofteftïon  des 
terres  de  fa  conceftîon  ,  foit  pour  protéger  fon  Com¬ 
merce  contre  les  Ennemis  du  dedans  Ôc  du  dehors; 
foit  enfin  pour  fe  faire  refpetter  des  Sauvages  ,  ÔC 
foûtenir  les  nouveaux  Colons  qui  fe  font  établis  à 
portée  de  ces  poftes. 

Il  palfa  à  la  Loüifiane  en  1720,  plus  de  1500 
perfonnes  pour  le  compte  de  divers  Concefîîonnai- 
res  particuliers,  qui  y  avoient  acquis  des  habitations 
dans  tous  les  lieux  protégés  par  les  poftes  ci-defius; 
&  1’  on  en  attendoit  encore  plus  de  qooo  ,  Suilfes 
ou  Allemands  ,  qui  étoient  à  l’Orient  ,  Port  de  Fran¬ 
ce  accordé  à  la  Compagnie  pour  fes  armemens,  où 
on  leur  préparoit  des  vaifteaux  de  tranfport. 

Il  eft  vrai  que  depuis  l’année  1720 ,  il  eft  arrivé 
divers  changemens  en  France,  par  raport  à  la  gran¬ 
de  Compagnie  des  Indes,  dont  la  Loüifiane  fait 
une  partie  de  la  conceftîon  :  mais  la  Colonie  du 
Millïflîpi  n’a  point  été  abandonnée  ;&  les  nouveaux 
Direfteurs,  ou  Régifteurs  ,  comme  on  les  appelle 
préfentement,  en  prennent  autant  6c  plus  de  loin 
que  jamais. 

L’Etat  Major  général  delà  Loüifiane,  fur  le  pie 
qu’il  eft  préfentement  (  1721,)  eft  compofé  d’un 
Commandant  Général ,  de  deux  Lieutenans  Géné¬ 
raux ,  d’un  Major  Général,  &  d’un  Infpedeur  Gé¬ 
néral  des  troupes  6c  Milices. 

Il  y  a  outre  cela  un  Commandant  particulier  & 
un  Major  dans  chaque  pofte  important ,  comme  on 
l’a  déjà  expliqué. 

Les  troupes  entretenues  confiftent  en  21  Compa¬ 
gnies  d’infanterie  Françoife  de  yo  hommes  chacu¬ 
ne,  6c  en  une  Compagnie  d’Ouvners  Suiftes  de  210 
hommes  ;  ce  qui  compofe  en  tout  1260  foldats,  fans 
y  comprendre  les  Officiers  des  Compagnies. 

On  entretient  encore  quelques  Officiers  reformés, 
qu’on  a  jugé  néceffaires  pour  contenir  le  foldat  Sc  le 
difeipliner  ;  6c  aufîi  pour  commander  les  Milices,  en 
cas  de  befoin.  Ces  Officiers  montent  à  leur  rang 
aux  places  qui  viennent  à  vaquer. 

Outre  ces  Officiers  ,  il  y  a  pour  la  direction  & 
conduite  des  tonifications ,  un  Ingénieur  en  chef, 
deux  Ingénieurs  en  fécond  ,  6c  un  troifiéme  pour 
fuppléer  au  défaut  des  autres  ;  6c  une  Compagnie 
de  près  de  200  Ouvriers  ,  qui  aufiî-bien  que  les  Suif- 
fes,  dont  on  a  parié  ci-dellus  ,  font  deftinés  à  tra¬ 
vailler  aux  fortifications. 

Reglement  pour  la  Colonie 
de  la  Loüifiane. 

Le  Roi  ayant  trouvé  à  propos  de  nommer  en  172 r, 
des  Commiffaires  du  Confeil  pourla  régie  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  ;  6c  cette  Compagnie  ayant  réfol u 
pour  fe  conformer  aux  intentions  de  S.  M.  de  foû¬ 
tenir  la  Colonie  de  la  Loüifiane  ,  &  de  procurer  aux 
habitans  qui  y  font  établis  ,  les  moyens  de  tirer  tous 
les  avantages  qu’ils  pouvoient  efpéter  de  leur  travail: 
les  premiers  foins  de  Mrs.  les  Commiffaires  furent  de 
mettre  cette  nouvelle  Colonie  dans  une  meilleure  ré¬ 
gie  qu’elle  n’avoit  été  jufqu’alors  ;  6c  pour  cela  de 

donner 
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donner  un  Réglement  général  qui  feroit  obferve  a 
l’avenir  dans  toutes  les  habitations  ôc  les  quartiers 
qui  la  compofent. 

Ce  Réglement  confifte  en  12  articles  ,  dont  une 
partie  régie  les  prix  que  la  Compagnie  doit  payer  des 
marchandifes  que  les  habitans  fourniront  dans  fes 
magafins  5  &  l’autre  le  prix  des  marchandifes  foit 
d’Europe  ,  foit  d’autre  part ,  que  la  même  Compagnie 
aura  dans  fes  magaùns ,  pour  être  prêtées  ou  ven¬ 
dues  aux  dits  habitans  ;  les  Nègres  font  compris  dans 
cette  fécondé  claffe.  Le  refte  des  articles  regarde  la 
Religion  &  divers  établiffemens  utiles  à  la  Colonie  , 
foit  par  raport  à  la  Police  ôc  au  Gouvernement ,  foit 
par  raport  à  la  conduite  des  Employés  ôc  Commis 
de  la  Compagnie  dans  fes  Bureaux  ôc  magafins. 

Ce  Réglement  eft  trop  important  pour  n’être  don¬ 
né  qu’en  extrait ,  &  l’on  croit  faire  plailîr  au  Leêteur 
de  le  mettre  ici  en  fon  entier. 

Art.  I.  Les  Nègres  feront  vendus  aux  habitans 
au  prix  de  660  livres  pièces  d’Inde  ,  conformé¬ 
ment  à  ce  qui  a  été  précédemment  réglé  par  la  Com¬ 
pagnie  ,  pour  le  payement  desquels  ils  feront  leurs 
billets  payables  en  trois  ans  par  parties  égales,  du 
jour  de  la  livraifon  ,  en  tabac  ,  ou  en  ris ,  fuivant 
qu’il  fera  réglé  par  les  Directeurs ,  par  raport  à  la 
qualité  des  terres  des  habitans. 

Si  après  la  fécondé  année  échûë  ,  l’habitant  qui 
aura  reçu  des  Nègres  ,  fe  trouve  débiteur  de  fes  bil¬ 
lets  en  entier  ,  fans  avoir  fait  le  payement  de  la  pre¬ 
mière  année  ,  les  Nègres  feront  vendus  au  profit  de 
la  Compagnie  après  un  feul  commandement  de 
payer  ,  &  fera  la  vente  des  dits  Nègres  affichée ,  in¬ 
diquée  &  publiée  dans  toutes  les  habitations  du  quar¬ 
tier  un  mois  d’avance  :  fi  le  produit  de  la  yente  des 
dits  Nègres  ne  fuffit  pas  pour  le  payement  de  la 
Compagnie ,  le  débiteur  fera  contraint  par  corps  au 
payement  du  furplus  ,  ôc  fera  conduit  en  prifon  dans 
le  ’  Chef-lieu  ou  Réfidence  du  Commandant  du 
quartier ,  pour  y  demeurer  jufqu’à  parfait  paye¬ 
ment. 

II.  Le  tabac  bon  &  marchand  en  feuilles  ou  ma- 
noques  ,  fera  payé  aux  habitans  à  raifon  de  25  livres 
le  quintal  poids  de  marc  ,  &  fera  feulement  pris  2 
pour  100  de  bon  poids. 

Il  fera  libre  aux  habitans  de  le  fournir  en  futail¬ 
les  ou  en  cailles  fuivant  leur  commodité. 

Les  habitans  qui  voudront  le  mettre  en  cailles  , 
s’afTujettiront  à  les  faire  de  la  grandeur  convenable 
pour  contenir  200  livres  de  tabac  bien  preflë  ;  ôc 
afin  qu’il  n’y  ait  point  de  difficulté  fur  la  tare  des 
cailles  ,  il  fera  libre  aux  habitans  d’en  faire  vuider 
quatre  cailles  fur  cent ,  le  poids  desquelles  fervira  de 
régie  pour  la  tare  des  autres. 

III.  Le  tabac  ôc  le  ris  feront  livrés  par  les  habi¬ 
tans  aux  comptoirs  du  nouveau  Biloxi ,  de  la  nou¬ 
velle  Orléans  &  de  la  Mobile  ,  &  non  ailleurs.  Le 
tabac  fera  reçu  également  dans  ces  trois  comptoirs, 
au  prix  de  25  livres  le  quintal. 

IV.  Le  ris  fera  payé  à  12  livres  le  quintal  poids 
de  marc ,  2  pour  100  de  bon  poids  ;  &  la  même  chofe 
fera  obfervée  tant  pour  la  tare  des  barils  ,  que  pour 
celle  des  caiffes  de  tabac.  Il  fera  libre  aux  habitans 
de  le  livrer  en  balles  de  toile  ,  auquel  cas  la  tare 
d’une  balle  de  200  livres  fera  de  2  livres. 

Si  les  habitans  trouvent  moyen  de  le  livrer  dans 
quelque  efpéce  de  natte  de  jonc  ou  autre  de  la  fa¬ 
brique  du  pays ,  pour  épargner  la  toile  ,  la  tare  en 
fera  vérifiée  fur  le  pié  que  péferont  quatre  de  ces 
emballages  pour  cent. 

V.  Nous  exhortons  les  habitans  à  ne  pas  négliger 
la  fabrique  de  la  foye,  ôc  à  replanter  des  meuriers 
fur  leurs  habitations  pour  qu’ils  fc  multiplient ,  en 
attendant  qu’il  y  ait  allez  de  monde  pour  travailler 
à  la  foye  ,  qu’ils  doivent  regarder  comme  un  objet 
confidérable. 
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VI.  Le  furplus  des  autres  marchandifes  du  crû  & 
culture  de  la  Colonie  &  celles  de  la  Traite,  comme 
peaux  de  chevreuils  ,  caftors  ôc  autres  ,  feront  reçûs 
dans  les  trois  comptoirs  ci-delTus,  aux  prix  ordinai¬ 
res  portés  par  le  tarif  de  la  Compagnie  des  Indes. 

vii.  Les  marchandifes  de  France  feront  vendues 
aux  habitans  fur  le  pié  ci-après. 

Savoir  : 

Au  Biloxi,  à  la  Mobile  &  à  la  nouvelle  Orléans, 
à  50  pour  100  de  bénéfice  fur  la  facture  de  France  ; 
aux  Nat chés  &  aux  Yafous  ,  à  70  de  bénéfice  5  aux 
Natchitoches  ôc  aux  Akanfa  ,  à  80  pour  100  ;  aux 
Illinois  à  100  pour  100  ;  ôc  aux  Ahbamons  à  50 
pour  100. 

Le  vin  fera  vendu  120  livres  la  barique  ,  le  quart 
d’eau-de-vie  120  livres  ,  les  demi  quarts  ,  ôc  ancres 
à  proportion. 

VIII.  Sur  ce  que  nous  avons  été  informés  que  les 
Commis  de  la  Compagnie  ont  ci-devant  détourné  les 
marchandifes  les  plus  recherchées ,  pour  les  furven- 
dre  aux  habitans  à  leur  profit ,  à  des  prix  bien  plus 
forts  que  ceux  réglés  par  la  Compagnie  5  nous  leur 
avons  défendu  de  faire  aucun  Commerce  directement 
ni  indirectement,  pendant  le  tems  qu’ils  feront  em¬ 
ployés  au  fervice  de  la  Compagnie  ;  en  cas  que 
quelques-uns  d’eux  contrevint  à  nosdéfenfes,  nous 
ordonnons  aux  habitans  de  les  dénoncer  aux  Di¬ 
recteurs  ,  qui  leur  adjugeront  la  confifcation  des 
marchandifes  ,  ôc  de  nous  en  donner  avis  en  même 
tems. 

]X.  Pour  que  les  habitans  foient  informés  des 
marchandifes  qui  feront  dans  les  magafins  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  nous  avons  donné  nos  ordres  pour  que 
tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois  il  en  foit 
affiché  une  lifte  à  la  porte  des  magafins  du  nouveau 
Biloxi ,  de  la  nouvelle  Orléans  ôc  de  la  Mobile  ;  & 
attendu  qu’il  pourroit  y  avoir  des  marchandifes  au 
nouveau  Biloxi,  qui  ne  fe  trouveroient  point  à  la 
nouvelle  Orléans  &  à  la  Mobile,  la  lifte  de  celles 
des  magafins  du  nouveau  Biloxi  fera  affichée  à  la  Mo¬ 
bile  &  à  la  nouvelle  Orléans ,  où  elle  fera  envoyée 
par  les  premières  occafions  qui  fe  trouveront  les  pre¬ 
miers  jours  de  chaque  mois. 

X.  Il  fera  envoyé  des  efpèces  de  cuivre  pour 
payer  la  folde  des  troupes  ,  ôc  les  dépenfes  journa¬ 
lières  de  la  Compagnie  ,  lesquelles  auront  un  cours 
invariable  ;  favoir  ,  celles  de  20  au  marc  pour  18  de¬ 
niers  ;  celles  dç  40  au  marc ,  pour  9  deniers ,  ôc  cel¬ 
les  de  80  au  marc  pour  4  deniers  ôc  demi.  Les  ha¬ 
bitans  ne  doivent  faire  aucune  difficulté  de  recevoir 
les  dites  efpèces  des  Troupes  ôc  autres,  en  paiement 
des  , marchandifes  qu’ils  leur  vendront  ;  parce  que 
ces  mêmes  efpèces  feront  reçûës  dans  les  comptoirs 
de  la  Compagnie  en  paiement  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  pour  la  même  valeur ,  fans  aucune  dif- 
tinêtion  des  efpèces  d’or  ôc  d’argent. 

XI.  Nous  envoions  des  ordres  pour  divifer  la  Co¬ 
lonie  en  neuf  quartiers  ;  qui  font  la  nouvelle  Or¬ 
léans  ,  le  Biloxi  j  la  Mobile ,  les  Alibamons ,  les  Nat- 
chés,  les  Yafous,  les  Natchitoches ,  les  Akanfa  ôc 
les  Illinois. 

Les  Habitans  feront  informés  par  le  Confeil  de  la 
Louifiane  de  quel  quartier  ils  feront. 

Il  y  aura  dans  le  Chef-lieu  de  chaque  quartier  un; 
Commandant  ôc  un  Juge,  du  jugement  duquel  les 
appellations  feront  portées  au  Confeil  fupérieur  éta¬ 
bli  au  nouveau  Biloxi. 

Cet  ordre  eft  établi  pour  que  les  habitans  foient 
à  portée  de  demander  au  Commandant  de  leur  quar¬ 
tier  la  proteéhon  dont  ils  auront  befoin,  ôc  ne  foient 
point  obligés  de  s’éloigner  de  leurs  habitations  pour 
faire  juger  les  affaires  qui  pourront  naître  entr’eux  , 
ôc  nous  les  exhortons  d’éviter  les  procedures  autant 
qu’il  leur  fera  poffible  ,  de  vivre  en  bonne  union  ôc 

cou- 
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concorde  ,  Sc  de  fe  fecourir  mutuellement. 

XII.  Nous  les  exhortons  pareillement  à  être  plus 
réguliers  à  remplir  les  devoirs  de  Chrétien  &  de  la 
Religion ,  qu’ils  ne  l’ont  été  jufques  à  préfent  -,  S c 
pour  les  mettre  en  état  d’y  fatis faire  ,  nous  donnons 
nos  ordres  pour  qu’iifoit  établi  des  chapelles  Sc  Egh- 
fes  en  nombre  fuffifant ,  pour  que  les  habitans  foient 
à  portée  d’aller  au  Service  Divin  Sc  de  recevoir  les 
Sacremens. 

Ce  Réglement  eft  daté  du  2  Septembre  1721  ,  Sc 
ligné  Ferrand,  de  Machaut,  &  Dodun. 

Depuis  ce  tcms-là ,  il  a  été  fait  par  la  Compagnie 
des  Indes  plufieurs  autres  Réglemens  concernant  les 
cultures  Sc  le  Commerce  de  cette  Colonie  ,  où  ils  ont 
été  publiés. 

Ce  pays  produit  beaucoup  de  ris  ;  on  y  fait  de  bel 
indigo  ,  du  coton ,  du  bray  ,  du  goudron.  On  comp¬ 
te  y  faire  beaucoup  de  foye ,  attendu  que  les  meu- 
riers  y  font  communs ,  Sc  que  les  vers  y  réüffiflent 
parfaitement  bien  ;  mais  jufques  à  préfent  la  princi¬ 
pale  production  de  cette  Colonie  eft  le  tabac. 

_  La  Nouvelle  Orléans  qui  eft  le  Chef-lieu,  eft  déjà 
bien  bâtie  ;  le  Confeil  Supérieur  de  la  Province  y 
réfîde  ;  Sc  c’eft  là  que  la  Compagnie  tient  fon  Comp¬ 
toir  général  Sc  fes  principaux  magafîns.  La  Paroilïe 
eft  delfervic  par  des  Capucins.  Il  y  a  des  Religieufes 
Urfulines,  qui  font  chargées  du  foin  de  l’Hôpital. 

L’Eglife  de  la  Louifiane  eft  partagée  entre  les  RR. 
PP.  Jéfuites  &les  RR.  PP.  Capucins  ;  les  premiers 
ont  les  Millions  Sauvages  ;  les  autres  ont  les  Eta- 
blifTemens  François. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  à  la  Louifiane  ne  mouil¬ 
lent  plus  à  l’Ile  aux  vaifleaux,  parce  que  l’établi fle- 
ment  du  Biloxi  a  été  transféré  à  la  Nouvelle  Or¬ 
léans.  Ils  vont  droit  à  l’Ile  de  la  Balife ,  qui  eft  à 
l’entrée  du  fleuve  Saint-Louis,  d’où  ils  montent  à  la 
Nouvelle  Orléans  ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  ordre  de 
décharger  leurs  cargaifons  à  File  de  la  Balife. 

N.  IV. 

Cap-Breton  ,  ou  Louis-Bourg. 

La  Colonie  de  Louis-Bourg  eft  encore  plus  nou¬ 
velle  que  celle  de  la  Louifiane  ;  les  François  ne  s’y 
étant  établis  qu’en  1714  ,  c’eft-à-dire,  depuis  qu’ils 
ont  cédé  aux  Anglois ,  par  le  Traité  d’Utrecht  ,  le 
Fort  de  Plaifance  ,  ôc  les  autres  poftes  qu’ils  occu- 
poient  dans  File  de  Terre-neuve. 

Cette  Ile  avoit  toujours  apartenu  à  la  France  fous 
le  nom  de  Cap-Breton ,  comme  faifant  partie  du 
Canada;  Sc  les  François,  dès  avant  l’année  1640, 
y  avoient  eu  Sc  des  Forts  ,  &  des  Habitations  ; 
mais  qu’ils  avoient  enfuite  abandonnés  ;  leurs  éta- 
bliffemens  fur  l’Ile  de  Terre-neuve  fuffifant  à  leurs 
Pêcheurs  >  Sc  à  leurs  Marchands ,  pour  y  établir  & 
la  pêche  Sc  le  Commerce  de  la  morue  féche. 

La  ceflïon  de  Terre-neuve  aux  Anglois ,  où  il 
ïfeft  plus  permis  aux  Pêcheurs  François  de  faire 
une  pêche  fédentaire  de  ce  poiffon  ,  a  fait  repren¬ 
dre  l’ancien  projet  de  peupler  l’Ile  de  Cap- Breton  : 

Sc  pour  en  affurer  encore  davantage  la  poffeffion 
a  la  France,  le  même  article  du  Traité  d’Utrecht, 
qui  lui  ote  Plaifance ,  lui  cède  Louis-Bourg  ;  Sc  il  y 
eft  dit.  Que  l  Ile  appelles  Cap-Breton ,  &  toutes  les 
autres  quelconques  ,  jïtuees  dans  l1 embouchure  &  dans 
le  Golfe  de  S.  Laurcn.t ,  demeureront  à  l’avenir  à  la 
France  ;  avec  l’entière  faculté  à  S.  M.  T.  C.  d'y  forti¬ 
fier  une  ou  plu fieur s  Places. 

C  eft  donc  du  débris  de  la  Colonie  Françoife  de 
l’Ue  de  Terre-neuve ,  Sc  des  reftes  de  celle  de  l’A¬ 
cadie^,  cédée  auifi  aux  Anglois  ,  que  le  Cap.-Bre- 
ton  s  eft  peuple,  &  qù’il  compofe  déjà  une  Colo¬ 
nie  fiorifTante,  non-feulement  par  la  culture  des  ter¬ 
res  ,  mais  encore  par  la  pêche  des  morues  ,  pour 
laquelle,  &  pour  l’abondance  du  poiffon,  Sc  pour 
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la  commodité  des  grèves  pour  le  faire  fécher  ,  on 
fe  flatte  que  l’Ile  ne  cédera  point  à  celle  qu’on  a 
abandonnée. 

Louis-Bourg,  (c’eft  le  nom  de  Pile  ,  auffi-bien 
que  du  Fort,  Sc  de  la  principale  Ville,  dont  on  a 
jette  les  fondemens  )  eft  fituée  à  10  lieues  du  Cap 
de  Campfeaux  ,  par  les  4^  degrés  de  latitude  ,  &: 
peut  avoir  environ  80  lieues  de  tour  ,  y  compris  la 
petite  Ile  Sainte- Marie  ,  qui  en  eft  proche. 

La  grande  Ile  eft  prefque  coupée  en  deux  par  un 
Golfe,  ou  grand  intervalle  de  mer,  qu’on  nomme 
Labrador ,  qui  ne  laille  environ  que  800  pas  de 
terrain  ,  par  où  fe  joignent  les  deux  Prefqu’iles  qui 
la  compofent. 

Les  terres  autour  du  Labrador  ne  font  que  mé¬ 
diocres,  Sc  Ion  y  trouve  quantité  de  pierres  à  plâ¬ 
tre.  Celles  du  Golfe  de  S.  Pierre  ,  Sc  de  la  monta¬ 
gne  qui  en  eft  proche ,  font  excellentes.  On  trouve 
dans  Plie ,  des  mines  de  charbon  ,  qu’on  tranfporte 
aux  Antilles,  &  des  carrières  de  divers  beaux  marbres* 
dont  on  a  envoyé  des  échantillons  en  France.  Ou 
en  peut  tirer  auftî  quantité  de  fapins ,  de  pins,  Sc  de 
chênes  ,  pour  la  matière  Sc  la  conftru&ion  des  bâti- 
mens  de  mer. 

En  général ,  les  Côtes  de  cette  Ile  ne  font  pas 
bien  faines  ;  &  fur  -  tout  le  Chenal ,  entre  la  grande 
IIe,  &  1  Ile  Sainte-  Marie,  eft  très  dangereux.  Ou 
y  a  cependant  piufieurs  bons  Ports,  comme  le  Port 
delà  baleine,  le  Havre  aux  Anglois,  la  Rivière  aux 
Efpagnols  ,  &  le  Havre  Sainte -Anne  ,  qui  font  de 
bonne  tenue  ,  Sc  où  les  vaifleaux  peuvent  être  eu 
fureté. 

Le  meilleur  de  tous  eft  le  Havre  de  Sainte-An¬ 
ne ,  qu’on  nomme  préfentement  le  Port  Touloufe, 
ou  les  vaiffeaux  de  3  Sc  400  tonneaux  peuvent  en¬ 
trer  de  toute  marée,  Sc  qui  peut  contenir  plus  de 
1000  navires.  Le  havre  eft  abondant  en  faumon  , 
Sc  en  maquereau. 

C’eft  quatre  lieues  avant  dans  la  Rivière  aux  Ef¬ 
pagnols,  que  font  les  mines  de  charbon  de  terre, 
auffi-bien  qu’à  l’entrée  du  petit  Clubou.  Il  y  en  a 
encore  en  quelques  autres  lieux. 

Les  premiers  François  qui  ont  habité  cette  Ile  y 
pour  éviter  le  péril  des  Côtes  ,  Sc  s’épargner  un  long 
circuit,  avoient  fait  ouvrir  un  chemin  du  fond  du 
Labrador  ,  par  lequel  ils  portoient  à  force  de  bras 
les  chaloupes  d’une  mer  à  l’autre  ,  afin  de  travail¬ 
ler  plus  aifément  à  leur  pêche  ;  ce  poiffon  donnant 
en  abondance  pendant  tout  i’Eté  prefque  par  toute 
l’Ile. 

Les  meilleurs  endroits  pour  cette  pêche,  qui  efî 
le  principal  Sc  prefque  le  feul  objet  du  Commerce 
de  cette  Colonie  ,  font  l’Ile  verte,  Sc  les  Iles  Mi¬ 
chaux  ,  qui  font  à  3  lieues  du  Port  de  S.  Pierre  ;  Sc 
le  Havre  aux  Anglois,  qui  en  eft  à  10  lieues.  C’efï 
où  les  Olonnois  venoient  autrefois  hiverner  ,  pour 
être  des  premiers  fur  le  grand  banc ,  Sc  par  confé- 
quent  les  premiers  de  retour  en  France ,  où  la  mo¬ 
rue  eft  d’un  bon  débit  dans  la  nouveauté. 

Le  poiffon  donne  auffi  beaucoup  dans  le  Fouril- 
Ion,  qui  eft  derrière  le  Cap- Breton  ,  auffi-bien  qu’à 
Niganiche ,  Sc  au  Cap  de  Nord.  Ces  derniers  en¬ 
droits  font  difficiles  ;  l’un  ne  pouvant  tenir  au  plus 
que  trois  navires,  Sc  l’autre  feulement  un  :  c’eft  pour¬ 
tant  la  place  la  première  prife  ,  parce  que  la  pêche 
y  eft  bonne,  &  prime,  c’eft- à-dire  ,  que  le  poiflon 
y  donne,  Sc  s’y  pêche  de  bonne  heure. 

C’eft  du  hareng  Sc  du  maquereau  ,  qui  donnent 
beaucoup  autour  de  l’Ile ,  dont  les  Pêcheurs  font 
leur  boitte.  On  nomme  ainfi  l’apât  dont  on  fe  fert 
pour  pêcher  la  morue,  qui  y  court  plus  qu’à  toute 
autre  chofe. 

On  peut  voir  à  l’Article  de  la  Morue  ,  la  manière 
de  pêcher  Sc  d’habiller  ce  poiffon  ,  tant  verd  que 
lec  ,  auffi-bien  que  le  triage  Sc  le  Commerce  qui  s’en 
fait  en  France, 
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Les  Sauvages  ont  autrefois  habité  cette  Ile  ,  qui 
étoit  abondante  en  orignaux.  On  efpére  les  y  rapel- 
ler  pour  la  traite  des  pelleteries  ;  &  il  y  en  a  déjà 
plufieurs  des  amis  des  François,  qui  s’étoient  habi¬ 
tués  à  l’Acadie  ,  lorfque  ceux-ci  en  étoient  les  maî¬ 
tres  ,  qui  commencent  à  y  venir. 

Depuis  que  la  Colonie  eft  établie  à  Louis-Bourg, 
les  bâtimens  qui  vont  au  Canada  ,  y  partent  à  leur 
retour ,  &  s’y  chargent  des  marchandifes  de  File  , 
particuliérement  de  morue,  qu’ils  payent ,  ou  argent 
comptant ,  ou  en  farines ,  ou  en  autres  denrées  de 
Quebec  ,  8c  d’Europe.  Il  y  vient  auffi  des  navires 
Normands  8c  Nantois,  8c  d’autres  de  la  Rochelle, 
qui  y  apportent  la  plûpart  des  marchandifes  compri- 
fes  ci-deffus ,  dans  les  cargaifons  pour  la  nouvelle 
France,  8c  pour  les  Iles.  Enfin,  le  Roi  y  envoyé 
régulièrement  tous  les  ans  fes  vaiffeaux  ,  qui  rem¬ 
pli  lient  les  magafins  de  S.  M.  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  la  nourriture  8c  l’entretien  des 
Officiers  8c  des  troupes  des  garnifons  ;  8c  c’eft  où 
les  Habitans  s'en  fournillent ,  lorlqu’il  en  manque  à 
la  Colonie. 

L’établiffement  de  File  Royale  étant  devenu  un 
objet  très  confidérable  de  Commerce  pour  les  Fran¬ 
çois  depuis  la  ceffion  de  Terre-neuve  8c  de  Plaifance 
aux  Anglois,  on  n’a  rien  oublié  du  côté  de  la  Fran¬ 
ce  ,  non  feulement  pour  le  foûtenir  ,  mais  encore 
pour  en  tirer  par  raport  à  la  pêche  de  la  morue  ,  des 
avantages  encore  plus  grands  que  ceux  que  la  poffef- 
lion  des  deux  polies  cédés,  n’a  voit  pû  ci-devant  en 
procurer. 

Parmi  un  grand  nombre  de  témoignages  que  S.  M. 
a  bien  voulu  donner  de  fon  attention  à  faire  fleurir 
cette  nouvelle  Colonie  ,  un  des  principaux  a  fans 
doute  été  l’exemption  générale,  pour  un  tems,detous 
droits  d’entrée  fur  les  morues  vertes  &  féches  ;  auffi- 
bien  que  pour  les  huiles  qu’on  en  tire ,  provenant  de 
l’Ile  Royale  ,  qui  font  aportées  dans  le  Royaume  fur 
les  vaiffeaux  des  Sujets  du  Roi. 

L’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  qui  accorde  cette  exem¬ 
ption  ,  eft  du.  3  Mai  1723. 

Par  cet  Arrêt  S.  M.  ordonne,  que  pendant  dix 
années  ,  à  commencer  du  premier  Janvier  fuivant  , 
les  morues  tant  vertes  que  féches  ,  8c  les  huiles  qui 
proviendront  de  la  pêche  de  fes  Sujets  à  File  Roya¬ 
le  ,  appellée  ci-devant  Ile  du  Cap  -  Breton  ,  fe¬ 
ront  8c  demeureront  déchargées  dans  tous  les  ports 
du  Royaume  ,  tant  de  l’Océan  que  de  la  Méditerra¬ 
née  5  &  à  Ingrande  ,  de  tous  les  droits  d’entrée  des 
cinq  groffes  Fermes;  même  de  ceux  d’abord  &  de 
confommation  ,  entrant  par  les  Ports  de  Norman¬ 
die  &  par  Ingrande  ;  comme  auffi  des  droits  de  la 
Prévôté  de  Nantes  ,  de  ceux  des  Ports  8c  Havres  ; 
des  droits  de  comptablie  8c  courtage  ,  dans  les  Ports 
de  la  Sénéchaufiee  de  Bourdeaux  8c  de  la  Coutume 
de  Bayonne;  des  droits  de  Douane  de  Lion  ,Tiers- 
fur-taux  8c  quarantième  S  table  de  mer  8c  deux  pour 
cent  d’Arles  ,  venant  par  les  Ports  de  Languedoc , 
Provence,  8c  par  la  rivière  de  Loire. 

Le  tout  néanmoins  à  la  charge  qu’au  départ  des 
navires  des  Ports  du  Royaume  ,  les  Maîtres  &  Ca¬ 
pitaines  des  vaifiêaux  feront  leur  déclaration  au  Bu¬ 
reau  des  Fermes  de  S.  M.  &  au  Greffe  de  l’Amirau¬ 
té  ,  de  la  deflination  du  navire  pour  la  pêche  des  mo¬ 
rues  de  File  Royale  ;  de  laquelle  déclaration  il  leur 
fera  délivré  un  extrait  par  le  Receveur  du  Bureau 
des  Fermes  fans  fraix  ;  &  qu’au  retour  de  leur  pê¬ 
che  ,  arrivant  dans  les  Ports  de  l’Océan  ,  Langue¬ 
doc  ,  Provence,  8c  par  la  rivière  de  Loire,  après 
avoir  fait  leur  déclaration  au  Bureau  des  Fermes  en 
la  manière  accoûtumée  ,  des  morues  de  leur  charge¬ 
ment  ,  &  des  huiles  provenant  de  leur  pêche  dans 
la  dite  Ile  Royale ,  ils  repréfenteront  l’extrait  de  la 
déclaration  qu’ils  auront  faite  au  bureau  du  départ  ; 
lequel  extrait  fera  retenu  &  enliaffé  par  le  Rece¬ 
veur  ,  qui  en  fournira  une  ampliation  auffi  fans  fraix. 


LOUIS-BOURG. 

pour  fervir  où  il  apartiendra. 

Le  13  Septembre  de  la  même  année  1723,  il  fut 
accordé  pareille  exemption  pour  les  morues  vertes 
8c  féches ,  8c  les  huiles  qui  proviennent  de  la  pêche 
des  Sujets  du  Roi  aux  Iles  Saint-Jean.  Voyez,  le  §. 
fuivant. 

Iles  Saint  Jean.  On  nomme  ainfi  une  grande 
Ile  &  quelques  petites  qui  font  dans  la  Grande  Baye 
de  Saint  Laurent. 

La  pêche  de  la  morue  y  a  tcûjours  été  très  abon¬ 
dante  ,  8c  le  poiffon  qui  s’y  prend  n’efl  pas  moins 
bon  ni  moins  grand  que  celui  de  Terre-neuve  & 
du  grand  Banc;  c’étoit  autrefois  où  les  Bafques  a- 
voient  établi  leur  pêche. 

La  grande  Ile  Saint  Jean  n’a  guéres  moins  de 
25  à  30  lieues  de  longueur,  mais  feulement  fur  une 
lieue  de  largeur,  étant  à  peu  près  de  la  figure  d’un 
croillant.  Les  autres  Iles  font  peu  confidérables  ; 
mais  il  s’y  prend  auffi  d’affez  beau  poiffon. 

La  commodité  que  Terre-neuve  8c  Plaifance  don- 
noient  aux  François  pour  la  pêche  de  la  morue  , 
leur  avoit  fait  abandonner  les  étabhffemens  qu’ils 
avoient  fur  ces  Iles  ;  mais  depuis  que  l’Ile  Roya¬ 
le  eft  devenue  pour  ainfi  dire  pour  eux  le  Chef-lieu 
de  cette  pêche ,  ils  s’en  font  remis  en  poffeffion,  8c 
les  Sujets  de  S.  M.  qui  y  envoyent  des  vaiffeaux , 
ont  obtenu  pour  le  retour  de  leurs  portions  en  Fran¬ 
ce  ,  les  mêmes  exemtions  qui  avoient  été  accordées 
pour  les  morues  vertes  8c  féches  ,  8c  les  huiles  qui 
en  proviennent ,  qui  fe  tirent  de  File  Royale.  Voyez. 
le  §.  précédent;  l’Arrêt  qui  ordonne  ces  exemtions  , 
y  eft  raporté. 

N.  V. 

Cayenne. 

La  Colonie  de  Cayenne  eft  la  feule  que  les  Fran¬ 
çois  ayent  dans  l’Amérique  Méridionale,  à  la  réfer- 
ve  néanmoins  de  quelques  habitation?  qu’elle  a  pouf- 
fées  du  côté  de  Surinam  ,  8c  de  la  rivière  des  Ama¬ 
zones;  ce  qui  forme  une  efpèce  de  Gouvernement 
de  plus  de  100  lieues  de  Côtes. 

L’Ile  de  Cayenne  ,  qui  donne  fon  nom  à  ce  Gou¬ 
vernement  ,  8c  qui  le  prend  elle-même  d’une  riviè¬ 
re  ,  dont  les  deux  branches  la  féparent  de  la  terre- 
ferme  ,  eft  fituée  au  4e  degr.  40  min.  de  latitude,  à 
IOO  lieues  du  grand  fleuve  des  Amazones  ,  dont  les 
François  prétendent  difputer  en  partie  la  poffeffion 
aux  Portugais  du  Bréfil  ;  8c  à  beaucoup  moins  de 
diftance  de  Surinam ,  célébré  Colonie  des  Hollan- 
dois. 

Cette  Ile  a  environ  17  lieues  de  tour,  dont  cinq 
font  baignées  parTOcéan  ,  ôc  je  refte  par  les  deux 
branches  de  la  rivière  de  Cayenne. 

Les  François  s’y  établirent  d’abord  en  1635  fous 
le  Sr.  Poncet  de  Bretigny ,  qui  y  périt  ,  maffacré 
par  les  Indiens. 

Un  refte  de  fa  Colonie  s’étant  maintenu  dans  le 
Fort-Louis,  bâti  fur  une  pointe  de  terre  élevée, 
qui  s’avance  dans  la  mer ,  à  l’embouchure  de  la 
Cayenne  ,  la  nouvelle  Compagnie  formée  à  Paris  en 
1651,  par  l’Abbc  de  Marivaux,  en  prit ‘poffeffion 
en  1(552:  mais  elle  l’abandonna  deux  ans  après, 
ainfi  qu’on  le  peut  voir  à  l’Article  des  Compagnies 
de  Commerce. 

Les  Anglois  la  trouvant  fans  maîtres  ,  s’y  portè¬ 
rent  prefque  auffi-tôt ,  8c  ne  la  gardèrent  que  juf- 
qu’en  1 664,  qu’ils  en  furent  chartes  par  Mrs.  de 
Tracy  8c  de  la  Barre  ,  que  Louis  XIV.  y  envoya 
avec  des  troupes  ,  pour  y  rétablir  les  Sujets. 

Les  Hollandois  l’ayant  prife  fur  les  François  en 
1676  ,  l’armée  commandée  par  M.  d  Eftrées  ,  Vice- 
Amiral  de  France  ,  en  remit  ces  derniers  en  poilèf- 
fion  en  1Ù77;  8c  ç’eft  à  eux  que  depuis  ce  tems-là 
elle  eft  reftée. 
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Le  principal  négoce  de  Cayenne  confifte  en  lu¬ 
cre  ,  en  rocou,  en  indigo ,  en  coton  ,  8c  en  vanil¬ 
le.  Le  manque  de  Nègres  ,  qui  font  à  peine  dans 
toute  la  Colonie  au  nombre  de  4  à  500,  empêche 
les  Habitans  de  pouffer  leur  négoce  autant  qu’ils 
le  pourroient  fans  cela. 

Il  eft  vrai  qu’ils  remédioient  à  ce  défaut  par  la 
traite  d’Efclaves,  qu’ils  faifoient  avec  les  Indiens 
de  la  rivière  des  Amazones  ;  mais  les  Portugais 
ayant  interrompu  ce  Commerce,  en  maffacrant  ceux 
de  ces  Indiens  ,  qui  ofoient  venir  à  Cayenne  ,  la 
Colonie  eft  reliée  dans  la  même  indigence  d’Ou- 
vriers  pour  la  fabrique  de  leurs  fucres  ,  8c  la  cultu¬ 
re  de  leur  Indigo  ,  &  de  leurs  autres  marchandées  ; 
enforte  que  les  vailfeaux  font  quelquefois  obligés 
de  relier  une  année  entière  en  charge  ,  avant  que 
d’avoir  leur  cargaifon. 

On  tiroit  aulïi  de  ces  Indiens ,  outre  les  Efclaves, 
du  poilfon  fec,  des  hamacs  ,  8c  quantité  de  vivres^ 
8c  ils  aportoient  même  quelquefois  des  échantillons 
des  mines  d’argent ,  qu’ils  alfuroient  n’être  pas  bien 
éloignées  de  leurs  villages. 

C’effc  pour  renoüer  avec  eux  l’ancien  Commerce, 
8c  pour  pénétrer  jufqu’à  ces  mines,  qu’on  a  com¬ 
mencé  d’ouvrir  un  chemin  au  milieu  des  terres,  pour 
pouvoir  aller  en  droiture ,  à  l’aide  des  rivières ,  de 
l’Ile  de  Cayenne  à  la  rivière  des  Amazones  ,  fans 
être  obligé  de  palfer  auprès  des  habitations  des  Por¬ 
tugais,  qui  ont  trois  forts  vers  les  bouches  de  ce 
fleuve  ,  un  des  plus  grands  de  l’Amérique  Méridio¬ 
nale.  * 

Les  marchandées  qui  viennent  de  France  à  Ca¬ 
yenne  ,  confillent  principalement  en  farines  ,  en  vins, 
en  eaux-de-vie,  en  toiles,  en  étoffes,  en  mercure, 
en  quincaillerie  ,  8c  fur-tout  en  viandes  falées  , 
qu’on  y  porte  en  quantité  ;  le  gros  bétail  étant  très 
rare  dans  Pile  ;  8c  étant  défendu  d’y  tuer  des  bœufs, 
fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permiflïon  du 
Gouverneur. 

Les  Habitans ,  fans  compter  les  Soldats  des  gar- 
nifons  ,  les  Nègres  8c  Efclaves  ,  font  au  nombre 
d’environ  1200  ou  1500  hommes  ,  répandus  dans 
plufieurs  habitations  ,  dont  la  principale  ,  qui  com- 
pofe  un  Bourg  de  200  maifons  ,  8c  de  350  Blancs, 
eft  au  deffous  du  Fort-Loüis.  C’eft  là  où  font  les 
magafins. 

Parmi  les  Blancs  on  compte  60  Juifs  ,  qui  demeu¬ 
rent  tous  à  l’habitation  de  Lance  de  Remire  ,  où 
80  Nègres  travaillent  à  la  culture  de  leurs  planta¬ 
tions. 


PARTIE  III c  de  V  ARTICLE  XIV. 

COMMERCE  DE  L’AMERIQUE 
A  N  G  L  O  I  S  E. 

On-  a  déjà  remarqué  que  les  Anglois  font  ceux 
des  Européens ,  qui ,  après  les  Efpagnols  ,  ont  les 
Colonies  les  plus  floriffantes  de  l’Amérique  ;  on  va 
préfentement  entrer  dans  le  détail  du  Commerce 
qu’ils  y  font  -,  traitant  d’abord  de  leurs  Iles  ,  8c  en- 
fuite  de  ce  qu’ils  poffédent  en  terre-ferme. 

§.  I. 

ILES  ANGLOISES. 

La  Barbade  ,  une  des  Antilles  ,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Barboude ,  petite  Ile  auflî 
du  nombre  de  celles-ci ,  qui  apartient  pareillement 
à  l’Angleterre  ,  eft  la  plus  forte  Colonie  des  Euro¬ 
péens  dans  l’Amérique  ,  8c  où  les  Anglois  font  un 
plus  grand  Commerce. 

Ceux  qui  lui  donnent  le  plus  de  circuit ,  ne  vont 
Diftion.  de  Commerce.  Tom,  I.  Part.  IJ. 
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au  plus  qu’à  27  lieues  ;  félon  d’autres  elle  n’en  a 
même  que  16:  cependant  fes  Habitans  font  au  nom¬ 
bre  de  près  de  100000,  dont  un  tiers  eft  de  Blancs, 
&  l’autre  de  Nègres  ;  8c  fon  Commerce  y  entretient 
jufqu’à  600  vaifteaux  ,  partie  qui  y  viennent  d’Eu¬ 
rope  ,  partie  qui  apartiennent  aux  Habitans. 

Sa  fituation,  qui  eft  à  15  degr.  20  min.  de  lati¬ 
tude  Septentrionale  ,  y  rend  le  climat  très-chaud  : 
mais  une  humidité  continuelle  ,  qui  en  modère  la 
chaleur,  donne  une  telle  fécondité  à  la  terre,  qu’il 
n’y  a  guéres  de  lieu  où  les  arbres  8c  les  plantes 
profitent  davantage,  &  deviennent  plus  grands. 

Les  produirions  d’une  Ile  fi  fertile,  qui  font  le 
principal  objet  de  fon  négoce ,  font,  le  fucre ,  le  ta¬ 
bac  ,  l’indigo  ,  le  rocou  ,  le  coton ,  la  laine  ,  le  gin¬ 
gembre  ,  le  lignum  vitee ,  8c  les  cuirs.  On  y  fait 
auflî  quantité  de  confitures  *  8c  c’eft  auflî  de-là  que 
vient  en  Europe  cette  eau  des  Barbades  ,  fi  eftimée 
de  ceux  qui  aiment  les  liqueurs  fortes. 

Les  bois  propres  pour  la  teinture  8c  îa  marquete¬ 
rie  ,  que  la  Barbade  fournit ,  font ,  le  locufte  ,  le 
maftic  ,  le  bois  rouge  ,  le  fuftock ,  le  bois  gris  ,  8c  le 
cèdre. 

Le  Commerce  de  toutes  ces  marchandées  eft  ré- 
fervé  aux  feuls  Anglois,  foit  d’Europe  ,  foit  de  l’A¬ 
mérique  -,  8c  les  Habitans  de  File  ne  peuvent  les  en¬ 
voyer  qu’à  la  nouvelle  Angleterre  ,  à  l’Acadie  , 
aux  Barmudes  ,  à  la  Virginie,  à  la  Floride  ,  &  par¬ 
ticuliérement  dans  les  trois  Royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Les  vaifteaux  Anglois  qui  partent  d’Europe,  por¬ 
tent  à  la  Barbade  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  ,  qui 
eft  propre  pour  la  nourriture  8c  le  vêtement  •  en- 
femble  des  meubles,  des  utenciles  déménagé  ,  des 
outils  pour  les  Artifans  ,  des  inftrumens  pour  culti¬ 
ver  la  terre  5  enfin ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
vie,  8c  qui  peut  la  rendre  douce,  commode  ,  agréa¬ 
ble  ,  8c  même  voluptueufe. 

Il  y  vient  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  particuliére¬ 
ment  de  la  rivière  de  Pantagouet ,  quantité  de  ma¬ 
quereau  ,  que  les  Anglois  de  Bofton  y  prennent  au 
Printems  ,  8c  une  efpèce  de  morue  féchée  à  la  ge¬ 
lée  ,  dont  la  pêche  fe  fait  l’hiver.  Ceft  auflî  de-là 
que  la  Barbade  tire  fes  mâtures  ,  8c  les  bois  de  char¬ 
pente  pour  les  bâtimens  de  mer  8c  de  terre.  Enfin^ 
elle  reçoit  la  morue  verte  8c  féche  des  Anglois  de 
l’Ile  de  Terre-neuve. 

C’eft  de  toutes  ces  marchand! fes  que  les  magafins 
8c  les  boutiques  des  quatre  Villes  de  l’Ile ,  8c  des 
principaux  Bourgs,  font  toujours  remplis  avec  une 
fi  grande  abondance ,  que  les  habitans  même  de  la 
campagne  ne  fauroient  regretter  celles  de  la  Ville  de 
Londres  ,  où  l’on  fait  que  fe  raffemble  tout  ce  que 
peut  fournir  le  Commerce  que  la  Nation  Angloée 
entretient  avec  les  quatre  parties  du  Monde. 

S.  Christofle  eft  auflî  une  des  Iles  Antilles  An- 
gloifes. 

Elle  apartenoit  autrefois  en  commun  aux  François 
8c  aux  Anglois  ,  qui  par  un  hazard  peu  ordinaire,  y* 
étant  abordés  le  même  jour  ,  8c  prefque  à  la  même 
heure,  pour  en  prendre  poffeflîon,  fe  l’étoient  de 
concert  partagée  entr’eux,  chacun  en  occupant  deux 
quartiers,  des  quatre  où  l’Ile  futdivéée. 

Ce  partage ,  qui  duroit  depuis  près  d’un  fiécle  9 
finit  en  17 13  -,  l’Ile  ,  dont  les  Anglois  s’étoient  em¬ 
parés  par  furprife  pendant  la  guerre  pour  la  fuccef- 
fion  d’Efpagne,  8c  dont  il  n’avoit  tenu  qu’aux  Fran¬ 
çois  de  les  chafter  à  leur  tour  en  1706  ,  qu’ils  la  pil¬ 
lèrent  ,  ayant  été  cédée  à  l’Angleterre  par  le  24® 
article  du  Traité  d’Utrecht. 

Elle  eft  fituée  au  17» degr.  2y  min.  de  latitude; 
&  peut  avoir  25  lieues  de  tour.  Ses  falines  8c  fa 
fouftriére  font  d’une  allez  grande  utilité  à  fes  Habi¬ 
tans  5  mais  il  n’eft  pas  vrai  ,  comme  on  le  croit  com¬ 
munément,  qu’il  y  ait  une  mine  d’argent  dans  les 
montagnes,  qui  en  occupent  le  milieu. 

T  t  Se.s 
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Ses  véritables  richeftes  confiftent  dans  la  culture 
du  tabac,  de  l’indigo  ,  du  gingembre,  &  particu¬ 
liérement  du  fucre  ,  dont  les  François  ,  lorfqu’ilsy 
avoient  des  Colonies  ,  fabriquoient  eux  feuls  près 
de  fept  millions  de  livres  pefant ,  année  commune  ; 
ce  qui  néanmoins  n’aprochoit  point  encore  de  ce 
qu’en  faifoient  les  Anglois  ,  qui  y  ont  toujours 
été  en  plus  grand  nombre  ,  6c  dont  les  habitations 
étoient  mieux  fournies  de  Nègres  ,  fans  lefquels  il 
n’eft  pas  poffible  de  réuffir  dans  ce  Commerce. 

Des  vins,  de  l’eau-de-vie,  de  la  bière ,  des  étof¬ 
fes  légères  de  foye  6c  de  laine ,  propres  au  Pais  ;  des 
toiles,  des  chapeaux  ,  des  bas ,  des  fouliers,  des  chairs 
falées  d’Irlande,  des  épiceries  ;  enfin,  toutes  les 
marchandifes  6c  les  rafraîchi  lie  me  ns  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  l’Ile  ,  en  remplirent  néanmoins  les 
jnagafins,  6c  y  font  aportées  d’Angleterre  ;  fe  paiant 
prefque  tout  en  fucre,  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  la 
monnoye  courante  de  cette  île. 

Les  Habitans  de  S.  Chriftofle  n’ont  pas  plus  de 
liberté  pour  le  Commerce  avec  les  étrangers,  que 
ceux  de  la  Barbade  5  6c  toutes  les  marchandifes  que 
leur  Ile  produit ,  doivent  être  envoyées  en  Angle¬ 
terre,  ou  dans  les  Colonies  de  l’Amérique  ,  qui  en 
dépendent. 

Les  autres  Iles  Antilles  ,  qui  font  occupées  par  les 
Anglois  ,  font  la  Barboude  ,  l’Anguille  ,  Antigoa  , 
Mont-Serrat ,  les  Nieves  &  la  Rodonda.  Elles  pro- 
duifent  les  mêmes  marchandifes  que  la  Barbade  6c 
S.  Chriftofle  ;  ôc  le  Commerce  ,  à  proportion  de  la 
force  ou  de  la  foibleflè  de  leurs  Colonies  ,  y  eft  à 
peu  près  fur  le  même  pié  que  dans  ces  deux  Iles. 

La  Jamaïque  eft  une  des  Iles  que  les  Espagnols 
comptent  du  nombre  des  grandes  Iles  de  la  mer  du 
Nord  de  l’Amerique ,  6c  qu’ils  mettent  au  rang  de 
Cuba  ,  de  l’Hifpaniola ,  6c  de  Porto-Rico;  mais 
quand  elle  ne  mériteroit  pas  cette  diftindion  par  fa 
grandeur  ,  qui  en  effet  n’eft  au  plus  que  de  11O  lieues 
de  circuit ,  fon  Commerce  la  lui  dcvroit  faire  avoir; 
étant  après  la  Barbade  ,  la  plus  importante  Colonie 
des  Anglois. 

Cette  Ile  eft  fituée  entre  les  deux  Tropiques  ,  aux 
17  &  188  degrés  de  latitude  Septentrionale,  à  160 
lieues  de  Porto-Bello,  à  pareille  diftance  de  Rio 
de  la  Hache,  6c  feulement  à  140  de  Carthagéne. 

Les  Efpagnols  s’y  étoient  établis  en  1509  ,  6c  y 
avoient  d’aflez  belles  plantations  ,  où  ils  faifoient 
quantité  de  fucre  6c  de  tabac.  Les  Anglois  les  vin¬ 
rent  troubler  dans  leur  polTefTion  en  1 596'  ;  ôc  c’eft 
à  eux  qu’elle  efî  enfin  refiée,  après  néanmoins  que 
les  premiers  Maîtres  la  leur  eurent  allez  longtems 
difputée;  n’en  ayant  été  paifibles  poftèfteurs  qu’en 
1655  ,  que  l’Amiral  Pen  la  réduifit  enfin  entière¬ 
ment  fous  la  domination  Angloife. 

Les  Anglois  y  font  préfentement  au  nombre  de 
plus  de  20000,  dont  la  meilleure  partie  s’occupe  à 
cultiver  leur  plantation  ;  &  le  relie  ,  au  nombre  d’en¬ 
viron  3000 ,  fert  fur  les  vaifieaux  ,  que  les  Jamaï¬ 
quains  bêtifient  pour  la  plupart  dans  leur  Ile  ,  ou  fur 
celle  de  S.  André  ,  petite  Ile  inhabitée  près  du  Con¬ 
tinent  ,  où  l’on  trouve  les  plus  beaux  cèdres  ,  6c  les 
meilleurs  bois  pour  les  conftruôtions  de  marine  ,  qu’il 
y  ait  en  aucun  autre  lieu  de  l’Amérique. 

Les  marchandifes  qui  fe  cultivent  &  fe  préparent 
dans  les  habitations  delà  Jamaïque  ,  font,  le  fucre, 
le  tabac  ,  le  cacao ,  le  gingembre ,  l’indigo ,  le  co¬ 
ton  ,  le  piment ,  ou  poivre  long ,  la  cafie  ,  les  tama¬ 
rins,  la  vanille,  le  guayacja  falfepareille,  la  chine  , 
l’achiolt ,  ou  anet  ,  6c  quantité  de  drogues ,  ou  her¬ 
bes  médicinales. 

Les  forêts  de  l’Ile  fourniflent  quantité  de  bois 
pour  la  teinture  ,  pour  la  marqueterie  ,  Ôc  pour  les 
bâtimens  de  mer. 

Les  taureaux  ôc  vaches  fauvages ,  qui  font  en 
très  grand  nombre  dans  les  favanas  ,  ôc  dans  les  mon¬ 
tagnes  >  donnent  des  fuifs  ôc  des  cuirs  verds  ;  les 
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Chaffeürs  ne  les  tuant  guéres  que  pour  l’une  ôc  l’au¬ 
tre  de  ces  marchandifes;  le  gros  ôc  menu  bétail  do- 
meflique  ,  dont  les  plantations  font  fuffifamment  pouf- 
vûës,  fournifiant  allez  de  viande  aux  Eiabitans. 

Enfin  ,  l’écaille  de  tortues,  qui  dans  certaines 
faifons  viennent  terrir  en  très-grande  quantité  aux 
Côtes  de  nie  ,  n’eft  pas  pour  les  Jamaïquains  un 
médiocre  objet  de  Commerce;  &  c’efl  de  toutes  ces 
marchandifes  que  fe  font  en  partie  les  cargaifons 
des  vaifieaux  ,  ou  qu’ils  envoyent  eux-mêmes  en  An¬ 
gleterre  ,  ou  qui  leur  en  arrivent  tous  les  ans  ;  lef¬ 
quels  tous  enfemble  vont  au  nombre  de  plus  de  300 
bâtimens  depuis  2  jufqu’à  400  tonneaux  ,  6c  même 
de  plus. 

Les  marchandifes  dont  on  achève  les  cargaifons 
des  navires,  qui  partent  pour  l’Europe  ,  viennent  du 
négoce  que  la  fituation  de  l’Ile  de  la  Jamaïque ,  ôc 
la  grande  quantité  de  bâtimens  que  les  Jamaïquains 
y  confiruifent  ,  leur  facilitent  avec  les  Efpagnols, 
ôc  les  Indiens  du  Continent  de  l’Amérique. 

Les  principaux  lieux  où  ils  trafiquent ,  font,  Car¬ 
thagéne  ,  Porto-beîlo,  la  rivière  de  la  Hache, cel¬ 
le  de  Darien,  la  Côte  de  la  Rancherie,  6c  celles 
qui  font  devant  les  lies  Sembales. 

A  Carthagéne,  6c  à  Porto-bello,  le  Commerce 
confifie  principalement  en  Nègres  ,  que  les  Jamaï¬ 
quains  y  portent ,  6c  qui  font  prefque  les  feuls  qui 
pa fient  au  Pérou  par  Panama.  Ces  Nègres  font  fi 
nécefiaires  aux  Efpagnols  ,  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Places  en  ont  toûjours  fouffert  le  négo¬ 
ce,  ou  du  moins  ont  feint  d’ignorer  qu’il  fe  fit,  fans 
pourtant  l’aprouver  ,  hors  depuis  la  paix  d’Utrecht, 
que  les  Affientifi.es  Anglois  ont  eu  permiffion  de 
le  faire  publiquement. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  marchandifes  d'Eu¬ 
rope ,  que  les  Jamaïquains  portent  aux  Efpagnols, 
foit  de  ces  deux  Villes ,  foit  de  la  rivière  de  la  Ha¬ 
che  ;  celui-ci  étant  entièrement  de  contrebande,  ôc 
ne  fe  faifant  guéres  que  de  nuit  ,  ou  dans  des  lieux 
détournés  de  la  Côte ,  6c  au  péril  de  la  liberté  ,  ôc 
fouvent  de  la  vie  des  Anglois  qui  s’en  mêlent;  fé- 
vérité  qui  n’empêche  pourtant  pas  que  ce  trafic  fe- 
cret  ne  foit  un  des  plus  riches  de  la  Jamaïque  ,  6c 
par  lequel  entrent  dans  Elle  prefque  toutes  les  pias¬ 
tres  qui  y  font ,  ÔC  qui  de-ià  s’envoyent  en  Angle¬ 
terre.  Il  faut  pourtant  aufîï  en  excepter  le  vaifieau 
que  la  Compagnie  Angloife  du  Sud  peut  envoyer 
à  Porto-bello  dans  le  tems  de  la  foire ,  pour  y  ven¬ 
dre  fes  marchandifes  concurremment  avec  celles  qui 
font  venues  fur^les  galbons. 

De  l’or  ,  des  perles  ,  des  émeraudes  ,  du  cacao , 
6c  quelques  autres  précieufes  marchandifes  ,  font  or¬ 
dinairement  les  retours  des  bâtimens  ,  que  les  Ja¬ 
maïquains  envoyent  traiter  avec  les  Indiens  de  la 
rivière  de  Darien  ,  de  la  Baye  de  Campêche ,  de  la 
Côte  de  la  Rancherie,  6c  de  quelques  autres  lieux 
du  Continent  ;  6c  tout  cela  ne  leur  coûte  que  quel¬ 
que  menue  mercerie  d’Europe  :  mais  ce  Commerce 
n’a  pas  moins  de  péril  que  l’autre  ,  s’il  n’en  a  pas 
même  davantage  ;  les  Efpagnols  regardant  comme  un 
bien  qu’on  leur  vole,  tout  ce  qu’on  tire  des  In¬ 
diens,  qu’ils  croyent  ne  devoir  vivre ,  6c  travailler 
que  pour  eux. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  de  ces  Barbares  font 
du  nombre  de  ces  Indiens  Bravos,  qui  ne  recon- 
noifient  pas  la  domination  Efpagnole  :  mais  fi  l’on 
n’a  pas  à  apréhender  la  jaloufie  des  Efpagnols ,  on 
n’eft  pas  toûjours  à  couvert  de  la  férocité  de  ces 
Indiens. 

Une  dernière  branche  de  Commerce,  qui  aug¬ 
mente  beaucoup  celui  des  Jamaïquains  ,  6c  qui  ré¬ 
pand  dans  l’Ile  de  grandes  richelfes,  eft  la  retraite 
que  les  Gouverneurs  donnent  ordinairement  dans 
leurs  Ports  aux  Avanturiers  Anglois,  qui  font  de  la 
Jamaïque  ,  ce  qu’on  a  dit  ci-deflùs ,  que  les  Avan¬ 
turiers  François  faifoient  de  J’Ile  de  la  Tortue; 

c’eft- 
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c  eft-a-  dire  ,  le  heu  de  leur  affemblée  ,  pour  faire 
leur  charte-partie  ,  avant  que  de  mettre  en  mer;  & 
celui  de  leur  retour,  pour  y  vendre  leur  butin,  & 
fe  préparer  à  de  nouvelles  entreprifes. 

Les  marchandifes  qu’on  envoyé  d’Angleterre  à  la 
J amaïque ,  font  pour  le  fond  les  mêmes  que  les 
François  portent  à  leurs  Iles  Antilles  ,  à  la  réfer- 
ve  qu’il  n’y  faut  point  de  viandes  Liées ,  ôc  que  les 
Anglois  fubftituënt  quantité  de  leurs  manufactures 
de  foye  6c  de  lainerie,  leurs  dentelles  6c  leur  ru- 
banerie,  à  ces  mêmes  efpèces  de  marchandifes  que 
les  François  tirent  de  chez  eux  ;  faifant  néanmoins 
une  partie  de  leurs  cargaifons ,  de  vins,  d’eaux-de- 
vie,  de  toiles,  Sc  d’autres  chofes  femblables,  qu’ils 
vont  charger  en  France,  particuliérement  à  Nan¬ 
tes,  &  à  la  Rochelle. 

Ceft  de  la  Jamaïque  que  font  forties  les  Colo¬ 
nies  c[ue  les  Anglois  ont  en  quelques  endroits  du 
Continent ,  particuliérement  celles  de  la  Baye  de 
Campêche  ,  dont  le  principal  Commerce  ,  comme  on 
1  a  dit  ailleurs  ,  confifte  dans  le  bois  de  teinture,  qui 
a  confervé  le  nom  de  cette  Baye. 

Les  Barmudes  ,  qu’on  nomme  auftï  Ilej»  de 
l’Ete’  ,  apartiennent  aux  Anglois  depuis  l’année 
1612.  Leur  lïtuation  entre  le  31  ôc  le  33e  degrés 
de  latitude ,  eft  caufe  qu’on  les  évite  rarement  au 
fortir  du  Détroit  de  Bahama. 

Ces  Iles  avoient  d’abord  apartenu  à  la  première 
Colonie  Angloife  de  la  Virginie,  s’étant  trouvées 
dans  l'étendue  de  fa  concelîîon  ,  en  conféquence  de 
la  Charte  du  12  Mars  1613,  par  laquelle  Jaques 
I.  Roi  de  la  G.  B.  avoit  accordé  à  cette  Colonie 
toutes  les  Iles  à  1 00  milles  au  large  de  fes  Côtes. 

Les  Intéreffés  à  cette  Colonie  ayant  l’année  fui- 
vante  cédé  les  Iles  Barmudes  à  une  Compagnie  de 
Marchands  de  Londres,  moyennant  2000  liv.  fter- 
lings,  le  Roi  les  retira  en  k5i<5;  6c  en  1617,  les 
donna  par  une  nouvelle  Charte  à  de  nouveaux  A- 
vanturiers ,  la  plûpart  des  plus  grands  Seigneurs 
d’Angleterre. 

Par  cette  Charte  ces  Iles  furent  érigées  en  Pro¬ 
vince  ,  avec  tous  les  privilèges  6c  exemptions  con¬ 
tenues  dans  celle  de  i  <5 1 3  5  outre  lefquelles  il  leur 
en  fut  accordé  de  particulières ,  entr’autres  :  Que 
les  bâtimens ,  navires ,  matelots  ,  provifions  &  mar¬ 
chandifes  deflinées  pour  les  Barmudes  ,  ne  pour¬ 
raient  jamais  ,  6c  pour  quelque  raifon  que  ce  fût, 
être  arrêtées  ou  retardées  par  les  ordres  de  S.  M. 
B.  ou  fes  Succeffeurs  :  Qu’il  feroit  permis  au  Con- 
feil  des  dites  Iles  ,  d’y  faire  battre  une  efpèce  de 
monnoye,  de  tel  métal ,  titre  ou  valeur  qu’il  juge- 
roit  à  propos ,  pour  avoir  cours  parmi  les  Habi- 
tans  :  Que  la  Barmude  6c  les  autres  Iles  feroient 
divifées  en  quatre  parties  ,  dont  trois  feroient  par¬ 
tagées  entre  les  Intéreffés;  6c  la  quatrième  refte- 
roit  à  la  Colonie  en  général ,  pour  le  produit  être 
employé  à  fes  befoins  :  Enfin  ,  que  le  Confeil  fe- 
roit  compofé  de  24  Aflïffans,  d’un  Gouverneur,  & 
d’un  Sous-Gouverneur,  ou  Député;  &  auroit  un 
Sceau  qui  lui  feroit  propre. 

La  Colonie,  qui  s’y  eft  accrue  jufqu’à  6000  Ha¬ 
bitans  ,  y  eft  affez  floriffante  ;  &  il  y  va  quantité 
de  vaiffeaux  d’Angleterre,  foit  exprès  pour  en  fai¬ 
re  le  Commerce  ,  foit  en  allant  ou  en  revenant  de 
la  Virginie,  pour  y  prendre  des  rafraîchiffemens. 

Le  Commerce  qui  s’y  fait ,  confifte  en  foye  ,  y 
ayant  quantité  de  meuriers  blancs  dans  l’Ile;  en  ta¬ 
bac,  en  cochenille,  en  oranges,  6c  en  carret,  ou  écail¬ 
le  de  tortue. 

On  y  trouve  aufïï  de  l’ambre -gris,  que  la  mer 
jette  fouvent  à  la  Côte,  &  des  perles  ,  dont  les  hui- 
tres  font  attachées  aux  rochers  ,  ou  petites  Iles ,  qui 
environnent  la  grande  Barmude,  qui  a  environ  fix 
lieues  de  tour. 

Les  marchandifes  d’Europe  ,  propres  pour  les  Bar¬ 
mudes,  font  particuliérement  des  vins,  des  eaux-de- 
Diiïion,  de  Commerce ,  Tom.  I.  Part.  II. 
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vie  ,  des  farines,  des  chairs  falées  d’Irlande,  des  étof¬ 
fes  ,  des  toiles  ,  ôc  de  la  quincaillerie  6c  menue  mer¬ 
cerie. 

L’Ile  de  Terre-neuve,  qui  jufqu’en  1713  étoit 
partagée  entre  les  François  6c  les  Anglois,  a  eu  le 
même  fort  que  celle  de  S.  Chriftofle  ,  étant  devenue 
entièrement  Angloife  par  l’Article  13e.  du  Traité 
d’Utrecht  ;  à  l’exception  néanmoins  de  la  liber  té 
qui  a  été  réfervée  aux  Pêcheurs  François,  de  pou¬ 
voir  y  pêcher  de  la  morue  ;  6c  même  d’établir  leurs 
échafïauds  &  leurs  cabanes,  pour  y  préparer ,  faler, 
fécher  &  encaquer  leur  poiffon  lur  les  grèves  de 
l’Ile;  mais  a  la  vérité  feulement  dans  l’étendue  des 
Côtes  fituées  depuis  le  Cap  de  Bonavifta  ,  jufqu’à  la 
pointe  riche. 

Cette  Ile,  qu’on  met  dans  les  limites  du  Canada,' 
eft  fituée  par  les  46  6c  53  degrés  de  latitude  ,  au  de¬ 
vant  du  Golfe  de  S.  Laurent  ;  n’étant  féparée  du  Con¬ 
tinent  que  par  un  très  petit  détroit ,  qu’on  nomme 
paffage  du  Nord. 

Elle  a  environ  300  lieues  de  tour,  d’une  figure 
triangulaire  ,  remplie  prefque  par  tout  de  montagnes 
6c  de  forêts  impraticables  ,  ou  de  landes  fteriles  , 
plutôt  couvertes  de  moufle  que  d’herbe  ;  n’ayant  au¬ 
cune  terre  propre  à  être  cultivée  &  enfemencée  ;  & 
le  fond  du  fol  étant  par  tout  mêlé  de  gravois,  de 
fable,  6c  de  pierre;  outre  que  le  climat  y  eft  trop 
froid ,  pour  que  les  grains  ôc  les  légumes  y  puiffent 
venir  en  parfaite  maturité. 

Tous  ces  defavantages  n’ont  pas  néanmoins  empê¬ 
ché  les  Nations  d’Europe  ,  ou  de  s’y  établir  ,  ou  de 
la  fréquenter ,  à  caufe  de  la  proximité  du  grand 
banc ,  où  fe  fait  la  pêche  de  la  morue  verte ,  6c  de  la 
commodité  de  fes  grèves  pour  l’aprêt  de  la  morue  fé- 
che  ;  ce  poiffon  pendant  toute  l’année  donnant  en 
quantité  fur  les  Côtes  de  l’Ile  ,  6c  particuliérement 
dans  la  Baye  de  Plaifance. 

Les  Anglois  firent  la  découverte  de  l’Ue  de  Terre- 
neuve  à  la  fin  du  xvie.  fiécle  ;  ils  ne  s’y  établirent 
néanmoins  qu’au  commencement  du  xviie. 

Les  François,  qui  la  fréquentoient  aufiî  dès  l’an¬ 
née  1504,  n’y  eurent  des  habitations  que  bien  long- 
tems  après. 

Avant  la  cefiîon  de  l’Ile  entière  à  l’Angleterre  , 
toute  la  Côte  Méridionale ,  entr’autres ,  la  Ville  6c 
le  Fort  de  Plaifance  ,  appartenoient  à  la  France  ;  les 
Anglois  n’occupant  que  la  partie  Orientale  ;  le  refte 
n’étarit  habité  ni  par  les  Européens,  ni  par  des  Sau¬ 
vages. 

Tout  le  Commerce  delTle  ne  confifte  qu’en  poif- 
fon  fec ,  les  Habitans  ne  s’amufant  guères  à  la  culture 
d’une  terre  fi  ingrate  ;  outre  que  quand  elle  feroit 
aulîî  fertile  qu’en  Canada ,  les  profits  de  la  pêche  y 
font  fi  grands ,  6c  fi  fûrs,  qu’on  les  préféreroit  toû- 
jours  au  travail  de  l’agriculture,  qui ,  fur-tout  en  Eté, 
apporte  dix  fois  moins  de  gain  que  celui  de  la  pê¬ 
che  de  la  morue. 

Lorfque  Plaifance  appartenoit  aux  François  ,  il  y 
venoit  ordinairement  de  France  q.o  ou  yo  vaiflèaux, 
ôc  même  quelquefois  60;  la  plus  grande  partie  pour 
faire  la  pêche,  qui  commence  à  l’entrée  de  Juin, 
ôc  finit  à  la  mi- Août  ;  ôc  le  refte  pour  faire  la  tro¬ 
que  avec  les  Habitans. 

Les  Anglois  y  envoyent  encore  davantage  de 
vaiffeaux  ;  ôc  préfentement  qu’ils  en  ont  réuni  tout 
le  Commerce,  il  y  arrive  tous  les  ans  d’Angleterre, 
des  Barbades,  de  l’Acadie,  ôc  de  Bofton  Capitale 
delà  nouvelle  Angleterre,  au-delà  de  120  ou  iyo 
bâtimens,  foit  pour  traiter  avec  les  Habitans,  foit 
pour  y  pêcher. 

Ce  qu’on  appelle  la  Troque  dans  le  jargon  de 
l’Ile  ,  eft  l’échange  des  marchandifes  d’Europe  avec 
la  morue  féche  ,  que  les  Habitans  préparent  pref¬ 
que  toute  l’année  ,  afin  que  les  navires  trouvent  leur 
charge  en  arrivant ,  6c  qu’ils  ne  foient  pas  obligés 
d’y  refte r  pendant  des  3  ôc  4  mois  ,  comme  ceux  qui 

T  t  2  vien- 
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viennent  eux-mêmes  y  faire  la  pêche. 

Cette  pêche  pour  la  morue  féche  fe  fait  à  deux 
lieues  des  Côtes,  où  les  Habitans  &  les  vaifleaux 
envoient  tous  les  jours  leurs  chaloupes,  qui  en  re¬ 
viennent  fi  chargées,  qu’elles  paroiffent  au  retour 
comme  enfevelies  dans  la  Mer. 

Le  poifTon  arrivé  ,  s’éventre  ,  fe  vuide  ,  fe  fale ,  Sc 
fe  féche  fur  les  grèves,  de  la  manière  qu’on  le  dit  ail¬ 
leurs.  Voyez  Ï Article  de  la  Morue. 

On  appelle  Boëte  ,  le  petit  poifton  qui  fert  d’apât 
pour  mettre  aux  hameçons  avec  lesquels  on  pêche 
les  morues.  Cette  boëte  fe  trouve  en  quantité 
dans  le  Port  de  Plaifance.  En  quelques  lieux  on  dit 
Boitte. 

La  pêche  de  la  morue  verte  fe  fait  fur  le  grand 
banc,  qui  eft  prefque  parallèle  à  l’Ile  de  Terre-neu¬ 
ve  dans  fa  meilleure  partie,  n’en  étant  éloigné  que 
d’environ  40  lieues  ,  &  s’étendant  depuis  le  4.1e  degré 
jufqu’au  y  2.  Cette  pêche  ejl  aujji  expliquée  à  t Article 
de  la  Morue  ,  ou  l’on  peut  avoir  recours. 

On  pourroit  faire  Commerce  dans  l’ile  de  Terre- 
neuve  ,  de  quelques  pelleteries,  comme  de  renards, 
d’ours,  de  caftors ,  dlécureuils,  &  de  loups  marins, 
qui  s’y  trouvent  en  allez  grande  quantité  ;  Sc  1  on  y 
a  même  découvert  des  carrières  de  quelques  mar¬ 
bres  allez  beaux  ,  dont  on  avoit  envoyé  des  échantil¬ 
lons  en  France  ,  lorfque  les  François  étoient  enco¬ 
re  maîtres  de  Plaifance  :  mais  tout  cela  n  apporterait 
point  allez  de  profit  à  ceux  qui  s’apliqueroient  à  ce 
négoce ,  pour  les  tirer  de  la  pêche ,  où  les  gains  font 
certains  &  grands. 

Les  Habitans  de  Terre-neuve  manqueraient  ab- 
folument  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  foit  pour 
la  nourriture,  foit  pour  le  vêtement,  ou  pour  les  au¬ 
tres  chofes  les  plus  communes,  &  les  plusnéceffaires, 
fi  les  vailleaux  d’Europe,  qui  vont  y  faire  la  troque, 
ou  ceux  des  Colonies  que  les  Anglois  ont  dans  1  A- 
mérique  ,  n’avoient  foin  de  les  en  fournir. 

Pendant  que  les  François  y  étoient,  les  farines 
&  les  légumes  leur  venoient  prefque  tous  de  Que- 
bec  j  mais  les  vins  ,  les  eaux-de-vie  ,  les  chairs  falées, 
les  beurres  ,  les  huiles ,  les  étoffes ,  les  toiles  ,  toutes 
fortes  de  batteries  &  d’utenciles  pour  la  cuifine  &  le 
ménage;  enfin,  la  menue  mercerie,  &  jufquaux  ai¬ 
guilles  &  aux  épingles,  y  étoient  envoyées  de  France. 

Bofton  Sc  l’Angleterre  font  préfentement  pour  la 
fourniture  de  Terre-neuve  ,  ce  que  faifoient  alors 
Quebec  &  la  France,  particuliérement  Nantes,  Diep¬ 
pe,  &  la  Rochelle. 

Tems  pour  aller  à  U  pêche  à,  l’Ile  de  Terre  -  neuve. 

On  peut  fe  bazarder  fi  l’on  veut  fur  les  Côtes  de 
cette  Ile ,  fur  le  grand  Banc  &  aux  autres  lieux  pro¬ 
pres  à  la  pêche  de  la  moruë  dans  toutes  les  faifons 
de  l’année.  Cependant  la  faifon  la  plus  propre  eft 
la  fin  du  mois  de  Mars  ,  parce  qu’alors  les  orages 
ceffent ,  les  glaces  fe  fondent ,  la  mer  s’abaiffe ,  Sc  de¬ 
venant  plus  calme  ,  devient  moins  dangereufe  ;  ob- 
ftacles  qu’on  trouve  ordinairement  dans  une  pêche 
trop  prématurée. 

L’arriere-faifon ,  c’eft-à-dire ,  le  mois  de  Juin  âc 
les  fuivans,  a  aufli  fes  difficultés  à  caufe  des  vents 
qui  deviennent  contraires  ,  &  qui  alors  fouflent 
confiamment  de  l’Olieft  ,  aux  environs  de  Terre- 
neuve. 

Ceux  qui  partent  d'Angleterre,  Sc  à  proportion 
de  France  pour  Terre-neuve,  en  Mars  &  Avril,  Sc 
au  commencement  de  Mai ,  y  arrivent  en  28  ou  30 
jours  ,  quelquefois  en  24 ,  Sc  même  auffi  en  22. 

En  tout  tems  les  courans  font  dangereux  le  long 
de  l’Ile  ;  Sc  l’on  y  eft  pareillement  expofé  aux  va¬ 
gues  détachées  que  les  gens  de  mer  François  appel¬ 
lent  ReiTac. 
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Remarques  fur  le  grand  Banc  &  les  petits  Bancs  ou 
Banquereaux ,  de  la  pêche  qui  s  y  fait ,  &.  de 
celle  de  Terre-neuve. 

Le  grand  Banc  efi  fameux  par  la  pêche  abondan¬ 
te  de  la  moruë,  que  les  Européens  y  font.  Ce  n’efi 
pas  feulement  un  fable  mouvant  comme  quantité  d’au¬ 
tres  faites,  c’eft  un  terrain  ferme,  pierreux,  mêlé 
de  fable  Sc  de  gravier,  qui  s'élève  au  milieu  Sc  au- 
defius  de  la  mer,  Sc  qui  a  plus  de  200  milles  An- 
gloifes  d’étenduë  du  Nord  au  Sud.  La  mer  efi  très 
profonde  aux  environs;  Sc  l’on  y  trouve  iyo&juf- 
ques  à  200  brades  d’eau.  Sa  largeur  efi  diverfe  Sc  très 
inégale  ,  s’étréciffant  en  manière  de  cône  par  fes  deux 
extrémités  ;  en  forte  néanmoins  que  fon  extrémité 
Septentrionale  efi  plus  étroite  de  moitié  que  la  Mé¬ 
ridionale. 

Les  brumes  font  quelquefois  fi  épaiftes  fur  le  grand 
Banc  ,  que  fouvent  on  ne  fe  voit  pas  d’un  bout  à 
l’autre  d’un  vaiffeau. 

Ce  Banc  efi  un  de  ces  lieux  privilégiés  pour  les 
gens  de  mer ,  où  ceux  qui  n’y  ont  pas  encore  été 
font  obligés  de  recevoir  une  efpèce  de  Batême. 

On  y  pêche  avec  des  lignes  ,  Sc  ia  pêche  y  efi  quel¬ 
quefois  fi  abondante,  qu’en  deux  heures  de  tems  on 
y  peut  pêcher  avec  deux  feules  lignes  jufqu’à  250 
morues. 

La  pêche  de  la  moruë  fe  fait  le  jour  ,  parce  que 
la  nuit  le  poùfon  ne  mord  pas  fi  bien  ,  Sc  même  pref¬ 
que  point  du  tout  à  l’hameçon. 

Lorfque  c’efi  de  la  moruë  féche  qu’on  aprête,  il 
faut  prendre  garde  à  ne  la  point  laiffer  au  brouillard  , 
qui  immanquablement  la  fait  pourrir. 

Il  faut  aulfi  obferver  de  tourner  prefque  conti¬ 
nuellement  cette  moruë ,  lorfqu’elle  efi  expofée  au 
foleil  pour  la  fécher,  de  peur  qu’il  ne  la  jauniffe  Sc 
ne  la  durciffe. 

Ce  n’efi  pas  feulement  au  grand  Banc  qu’on  va 
pêcher  la  moruë  ;  il  y  a  plufieurs  autres  petits  bancs 
où  l’on  en  pêche d’aulïî  bonne ,  Sc  même ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  de  meilleure  ;  ces  petits  bancs  font  le  Banc 
au  V erd ,  le  Banc  neuf,  le  petit  Banc  Sc  les  Ban- 
quereaux.  Quoique  tous  ces  petits  bancs  s’appellent 
en  général  banquereaux  ,  il  n’y  a  néanmoins  que 
ceux  qui  lont  fitués  entre  l’Ile  de  Sable  Sc  Terre-neu- 
ve ,  qui  gardent  fpécifiquement  le  nom  de  banque¬ 
reaux. 

Les  loges  ou  habitations  où  l’on  aprête  la  moruë, 
font  plus  ou  moins  grandes  félon  qu’on  le  trouve  à 
propos  mais  généralement  elles  font  très  longues. 
C’eft  à  proprement  parler  un  pont  de  bois  bâti  fur 
terre,  avec  de  gros  arbres  fichés  bien  avant  5  les  pê¬ 
cheurs  appellent  cela  un  degras., 

Enfin  il  fe  trouve  quelques  petites  Iles  aux  envi¬ 
rons  du  Cap  Breton  ,  où  l’on  pêche  de  meilleure  mo¬ 
ruë  que  fur  le  grand  Banc  même. 

On  parle  ailleurs  amplement  delà  pêche  de  la  mo¬ 
ruë,  de  la  manière  de  l’habiller,  de  la  faler  Sc  delà 
fécher,  Sc  des  réglemens  qui  s’obfervent  par  les  Fran¬ 
çois  &  autres  Nations  qui  vont  en  Terre-neuve  .Sc 
fur  le  grand  Banc.  Voyez  les  Articles  de  la  Morue 
Sc  des  Pesches. 

§.  II. 

COMMERCE  DES  COLONIES  ANGLOISES 
de  la  Terre-ferme  de  l’Amerique. 

N.  I. 

Les  Anglois  n’ont  point  de  Colonies  dans  l’A¬ 
mérique  Méridionale  ,  fi  l’on  en  excepte  quelques 
petites  habitations,  que  les  Barbades  &  la  Jamaïque 
ont  poufiées  en  divers  endroits  de  Continent  qui 
leur  efi  opofé. 

Leurs  grands  établiffemens  font  dans  l’Amerique 
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Septentrionale  ,  où  ils  occupent  plus  de  6  à  700  lieues 
de  Côtes  fur  la  mer  du  Nord,  c’eft- à-dire  ,  tout  ce 
^UI  depuis  la  Floride  ,  où  ils  ont  la  Caroline  , 
Jiùqu  auprès  du  Cap-Breton  ,  où  finit  l’Acadie,  que 
a  -^rance  leur  a  cédé  par  le  Traité  d’Utrecht. 

C  eft  dans  cette  vafle  étendue  de  Pais,  mais  plus 
fur  les  côtes  que  dans  les  terres ,  qu’ils  ont  la  Caro¬ 
line,  la  Virginie,  le  Mariland,  la  nouvelle  Yorck, 
la  nouvelle  Angleterre,  6c  l’Acadie,  ou  nouvelle  E- 
coffe ,  toutes  Colonies  très  floriflantes  par  le  nom¬ 
bre  de  leurs  Habitans  ,  &  par  leur  grand  Commer¬ 
ce.  .  On  en  va  parler  dans  le  même  ordre  qu’on  les 
a  mifes  ici. 


^  C)n  fera  aufîi  un  §.  du  Commerce  de  la  Baye 
d  Hudfon,  que  les  François  avoient  enlevée  aux  An- 
glois  pendant  la  guerre  pour  la  fuccefïïon  d’Efpa- 
gne  ,  6c  qui  leur  a  été  reftituée  à  la  paix  qui  l’a 
heureufement  terminée. 


N.  II. 
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La  Colonie  de  la  Caroline  eft  allez  nouvelle  ,  les 
Anglois  n’ayant  commencé  à  y  avoir  des  habitans 
q|u  en  lan  1660,  fous  le  Règne  de  Charles  II. 

^  Elle  eft  fituée  entre  le  29e  degré  de  latitude  du 
côté  du  Sud,  &le  36  du  côté  du  Nord  ,  par  où  elle 
touche  à  la  Virginie  ;  ayant  au  Midi  le  refte  de  la 
Floride,  dont  elle  fait  partie,  au  couchant  les va- 
ites  contrées  qui  vont  jufqu’à  la  mer  du  Sud,  &  à 
l’Orient  la  mer  Atlantique. 

C’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  la  Floride  Fran¬ 
çois*  parce  que  François  Ribaud  en  1 562,  6c  René 
Laudiniére  (  ou  Laudonniére )  en  1564,  tous  deux 
François,  y  menèrent  des  Colonies,  ôc  y  bâtirent , 
l’un  Charlefort ,  &  l’autre  Carolin,  qu’ils  nommè¬ 
rent  ainfî  de  Charles  IX.  qui  régnoit  alors  en 
France. 

Ces  établiffemens  ,  détruits  prefque  auflî-tôt  par. 
les  Efpagnols  ,  n’eurent  point  de  fuite  ;  les  François 
occupés  chez  eux  par  les  guerres  de  Religion,  n’ay¬ 
ant  été  de  long-tems  en  état  de  penfer  à  y  renvoyer; 
mais  ces  troubles  n’ôtérent  pas  au  brave  Dominique 
de  Gourgues  Gentilhomme  Gafcon,  le  defîr  ôc  le 
moyen  de  venger  fes  Compatriotes  6c  leurs  Chefs  , 
que  les  Efpagnols  ,  contre  la  Capitulation,  faite  avec 
eux  ,  avoient  fait  mourir  honteufement  ;  6c  tout  le 
monde  fait  que  ce  déterminé  Vengeur  de  la  foi  vio¬ 
lée  ayant  armé  à  fes  dépens  quelques  vaiiTeaux,  ar¬ 
riva  à  la  Floride  en  15" 67  ,  où  il  força  les  Efpagnols’ 
dans  trois  Forts,  dans  lefquels  ,  quoique  plus  forts 
que  lui ,  ils  s’étoient  renfermés  ,  6c  les  punit  du  mê¬ 
me  fupplice  qu’ils  avoient  fait  fouffrir  aux  François; 
apres  quoi  n’ayant  eu  aucun  deiïein  de  rétablir  ces 
derniers  dans Ja  Floride  ,  mais  feulement  de  les  ven¬ 
ger  ,  il  revint  couvert  de  gloire  ,  mais  non  pas  ap¬ 
prouvé  delà  Cour  de  France,  qui  avoit  alors  de 
trop  grandes  liaifons  avec  celle  d’Efpagne  ,  pour  ne 
pas  regarder  cette  adion  héroïque  comme  un  atten¬ 
tat. 

La  Colonie  Angloife  ,  fondée  fous  de  plus  fa¬ 
vorables  aufpices,  a  auflî  eu  un  plus  heureux  fuccès; 
6c  les  huit  Seigneurs  à  qui  Charles  II.  en  avoit  ac¬ 
cordé  la  conceflion  ,  y  ayant  fait  tranfporter  d’An¬ 
gleterre  grand  nombre  d’habitans  ,  depuis  encore 
fortifiés  par  beaucoup  d’Anglois  de  la  Virginie  6c 
des  Barmudes  ,  qui  vinrent  s’y  établir  ,  elle  eft  de¬ 
venue  l’une  des  plus  floriflantes  que  cette  Nation  ait 
dans  cette  partie  de  l'Amérique. 

On  remarquera ,  avant  que  d’entrer  dans  le  dé¬ 
tail  du  Commerce  de  cette  riche  Colonie  Angloife, 
qu’il  y  a  eu  deux  Chartes  de  fa  conceflion,  l’une  du 
24  Mars  de  la  15e  année  du  Régne  de  Charles  II. 
6c  l’autre  donnée  deux  ans  après ,  c’eft-à-dire ,  en 
1 666. 

Diction,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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C’eft  par  cette  fécondé  Charte,  que  les  véritables 
bornes  de  la  Caroline  furent  fixées  ;  ayant  été  aug¬ 
mentée  de  près  de  la  moitié  de  ce  qui  avoit  été  ac¬ 
cordé  par  la  première. 

Les  Seigneurs  en  faveur  de  qui  furent  expédiées 
ces  deux  Chartes ,  étoient  Edouard  Hyde  ,  Comte 
de  Clarendon  ,  Grand  Chancelier  d’Angleterre  ;  Geor¬ 
ges  Duc  A  Albermarle  y  Grand  Ecuyer  ;  Guillaume 
Comte  de  Craven  5  Jean  Seigneur  de  Berkley  ,  An¬ 
toine  Afhley ,  Georges  Carteret  ,  Jean  Colleton  ,  ôc 
Guillaume  Berkley. 

Les  redevances  réfervées  par  S.  M.  B.  furent  la 
foi  6c  hommage  ,  comme  d’un  fief  relevant  du  Châ¬ 
teau  Royal  de  Greenwich  ,  fltué  dans  le  Comté  de 
Kent  ;  la  quatrième  partie  de  tout  l’or  &  l’argent: 
qui  feroit  trouvé  dans  les  tçrres  de  la  Colonie  ;  ôc 
outre  cela  une  rente  annuelle  de  vingt  martres  , 
payable  audit  Château. 

Ce  fut  par  la  première  de  ces  Chartes  que  la  Co¬ 
lonie  eut  le  nom  de  Caroline  ,  au  lieu  de  celui  de 
Floride  ,  que  toute  cette  partie  de  l’Amérique  avoit 
porté  jufqu’alors. 

On  ne  parlera  point  ici  des  autres  privilèges  ,  qui 
furent  accordés  aux  nouveaux  Seigneurs  de  la  Ca¬ 
roline,  6c  à  fes  Habitans;  renvoyant  le  LeCteur  à 
la  Charte  donnée  en  1633  pour  le  Mariland,  dont 
on  donnera  plus  bas  l’extrait;  y  ayant  peu  de  dif¬ 
férence  entre  les  claufes  de  tous  les  aétes  de  con- 
cefiïon  ,  fuivant  le  ftile  de  la  Chancellerie  d’Angle¬ 
terre. 

Les  deux  principales  habitations  de  la  Caroline 
font  ;  l’une  fur  la  rivière  d’Albemarle  ,  à  quelques 
lieues  de  fon  embouchure  ;  l’autre  plus  avant  dans 
les  terres  ,  en  tirant  au  Septentrion ,  fur  la  rivière 
d’Ashley  ,  toutes  deux  ainfî  appellées  du  nom  de 
deux  Seigneurs  de  la  conceflion  ;  de  même  que  les 
autres  lieux  les  plus  confidérables  de  la  Colonie  , 
ont  auflî  pris  le  leur  des  fix  autres  Seigneurs. 

1"  A  peine  trouve-t-on  un  païs  plus  commodé¬ 
ment  fltué  pour  le  Commerce  6c  la  navigation  ,  à 
caufe  d’un  grand  nombre  de  rivières  ;  caron  ne  fau- 
roit  fe  placer  en  aucun  lieu  où  l’on  foit  éloigné  plus 
de  flx  milles  d’Angleterre  de  quelque  rivière,  &  la 
plupart  peuvent  fervir  au  tranfport  des  marchandi¬ 
fes. 

La  Caroline  n’eft  pas  feulement  abondante  dans 
toutes  les  fortes  de  plantes,  d’arbres,  6c  de  fruits, 
qui  font  naturels  aux  cantons  les  plus  fertiles  &  les 
plus  tempérés  de  l’Amérique  ;  mais  encore  elle  eft 
propre  à  tous  ceux  que  l’Europe  produit  ;  les  ar¬ 
bres  fruitiers  qui  y  ont  été  tranfportés ,  les  grains 
6c  les  légumes  qui  y  ont  été  femés  ,  réuflîlfant  par¬ 
faitement  ;  le  Païs  pouvant  à  cet  égard  fe  palier  de 
fes  Voilîns,  6c  étant  même  en  état  de  les  en  fe- 
courir. 

Parmi  les  arbres  qu’elle  nourrit  en  quantité,  6c 
dont  pluneurs  font  utiles  à  la  teinture,  &  à  la  mar- 
quetterie,  on  y  trouve  beaucoup  de  meuriers  blancs; 
ce  qui  fait  que  plufieurs  Habitans  fe  font  adonnés 
à  la  nourriture  des  vers  à  foye  ;  enforte  que  cette 
précieufe  marchandife  y  fait  préfentement  un  objet 
de  Commerce  très  confidérable. 

Les  autres  marchandifes  qui  y  entretiennent  le 
négoce  ,  font ,  les  huiles ,  le  coton  ,  l’indigo  ,  le 
gingembre,  le  tabac,  &  quantité  de  vins  exceliens. 

Ces  vins  font  de  diverfes  fortes  ,  fuivant  le  fol 
ou  le  plant  ;  les  uns  reflemblant  aux  vins  du  Rhin  ; 
d’autres  égalant  la  bonté  de  ceux  des  Canaries  ,  de 
Madère  ,  6c  d’Efpagne  ;  &  d’autres  encore  ne  cé¬ 
dant  guéres  aux  meilleurs  vins  mufeats. 

Les  vaiiTeaux  d’Angleterre  aportent  dans  cette  Co¬ 
lonie*  toutes  les  marchandifes  qui  y  manquent  j  qu’ils 
échangent  contre  les  productions  du  Païs  ;  6c  cette 
Colonie  a  auflî  des  bâtimens  ,  avec  lefquels  fes  Mar¬ 
chands  fréquentent  les  Iles  Antilles  ,  6c  les  autres 
Colonies  de  la  Côte,  6c  vont  même  jufquesdans  la 
Tamife.  Tt  3  Outre 
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Outre  le  Commerce  du  dehors ,  les  Anglois  de  la 
Caroline  font  auffi  au  dedans  un  aiïez  grand  trafic 
avec  les  Indiens  de  la  terre  ,  &  avec  les  Apalachi- 
îes ,  peuples  qui  habitent  à  l’extrémité  de  la  Flori¬ 
de,  vers  les  montagnes  d’Apalaché. 

Les  marchandifes  qu’ils  en  tirent  >  font  des  peauX 
8c  des  pelleteries.  Les  pelleteries  font  des  martres , 
des  renards  ,  des  loutres,  des  léopards  ,  des  tigres  , 

8c  des  ours. 

Parmi  les  peau*  ,  font  dès  chamois  ,  des  cerfs ,  8c 
des  chevreuils  ;  qu’ils  échangent  contre  des  grains,  du 
corail ,  du  enflai ,  de  la  raiïade,  des  épingles  ,  des  ai¬ 
guilles  ,  des  couteaux,  des  ferpes  ,  8c  quelque  autre 
menue  mercerie  ôc  quincaillerie. 

On  échange  aulîi  avec  eux  une  forte  de  pierre  ver* 
te  ,  ou  d’émeraude,  qu’ils  trouvent  dans  les  terres  , 
auffi-bien  que  quelques  gommes  aromatiques  ,  en- 
tr’autres  ,  une  efpèce  d’ambre  d’une  odeur  agréable  , 
qui  coule  par  incifion  de  l’arbre  qu’ils  nomment  La- 
biza ,  c’eft-à-dire  ,  joyau;  parce  que  c’eft  de  cette 
gomme  ,  qui  eft  de  la  couleur  ,  8c  lorfqu’elle  eft 
féche  ,  qui  a  prefque  le  folidé  du  fuccinum ,  ou  am¬ 
bre  jaune  ,  qu’ils  font  en  partie  leurs  bracelets  & 
leurs  colliers. 

Bien  que  tout  le  Commerce  fe  faffe  par  échange 
■avec  ces  peuples  ,  les  Apalachites  ont  cependant  deux 
efpèces  de  petite  monnoye,  qui  a  cours  entr’eux  pour 
le  détail  ,  de' qui  même  font  paffées  chez  les  Euro¬ 
péens  ,  avec  qui  ils  trafiquent. 

La  plus  petite  dis  cette  monnoye  eft  blanche  ;  la 
plus  forte  eft  noire;  un  grain  noir  valant  autant  que 
vingt  blancs.  Elles  font  toutes  deux  en  ovale  ,  8c 
font  faites  de  l’extrémité  d’un  petit  coquillage.  Com^ 
me  elles  ont  beaucoup  d’éclat ,  ils  en  font  aufiï  des 
colliers  8c  des  bracelets  qu’ils  mêlent  avec  ceux  de 
la  gomme  labtza  ;  ce  qui  fait  un  effet  aiïez  agréable. 

Les  Apalachites  ne  connoiiïbient  autrefois  ni  poids, 
ni  mefures  :  ils  fe  fervent  préfentement  de  ceux  des 
Européens  avec  qui  ils  ont  affaire  }  8c  favent  fort 
bien  diftinguer  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  poids 
êc  les  mefures  d’Efpagne ,  d’Angleterre  ,  ou  de  Hol¬ 
lande. 

Cette  Colonie  Angloife,  qui  avoit  fes  Seigneurs 
particuliers,  comme  on  l’a  dit  au  commencement  de 
ce  §  ,  a  été  réunie  au  Domaine  de  la  Couronne 
d’Angleterre  fur  la  fin  de  l’année  1720. 

Plufieurs  plaintes  ayant  été  portées  aux  Lords  Juf- 
ticiers  de  Londres  ,  par  les  Habitans  de  la  Caroline, 
contre  les  Seigneurs  Proprietaires  de  cette  Province 
de  l’Angleterre  Américaine  ,  ces  Juges  ordonnèrent 
au  mois  de  Septembre  ,  qu’en  conféquence  le  Procu¬ 
reur  Général  drefleroit  un  ÂCte  portant  révocation 
de  la  Charte  accordée  aux  Seigneurs ,  8c  l’union 
de  cette  propriété  à  la  Couronne  ;  attendu  qu’il  avoit 
été  fuffifamment  prouvé  ,  que  les  Proprietaires  avoi- 
ent  contrevenu  à  plufieurs  articles  de  cette  Char¬ 
te  ;  8c  pour  l’exécution  de  ce  jugement,  un  nouveau 
Gouverneur  a  été  nommé,  pour  aller  prendre  poffef- 
lian  de  la  Colonie  au  nom  du  Roi. 

N.  III. 

La  V  i  r  g  i  n  i  é» 

Ce  font  les  Anglois  qui  ont  les  premiers  décou¬ 
vert  cette  partie  de  l’Amérique  Septentrionale  ,  à 
qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Virginie,  en  1  honneur 
du  célibat  d’Elizabeth  leur  Reine  ,  fous  le  Régne  de 
laquelle  elle  fut  découverte  en  1584. 

Les  François  néanmoins  prétendent  y  avoir  été 
avant  eux  ,  &  qu’elle  fait  partie  des  nouvelles  terres 
que  parcourut  le  célébré  Varazan  ,  que  François  I. 
avoit  envoyé  pour  reconnoître  toutes  ces  Cotes. 

Sa  fituation  eft  entre  la  Caroline  ,  qui  la  borne  au 
Midi  ;  8c  le  Mariland,  qu’elle  a  au  Septentrion;  ayant 
au  Levant  la  mer  du  Nord  ,  8c  au  Couchant  ces  ter- 
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res  immenfes ,  mais  prefque  encore  inconnues ,  qui 
vont  jufqu’à  la  mer  du  Sud. 

Les  premiers  Habitans  Anglois  y  pafférent  fous  le 
Régne  de  Jaques  I.  fucceiïeur  d’Elizabeth. 

Le  Chevalier  Thomas  Gaftes  ayant  formé  une 
Compagnie  de  quantité  de  perfonnes  de  confidera- 
tion ,  8c  de  riches  Marchands  de  la  Ville  de  Lon¬ 
dres,  8c  de  celles  de  Briftol ,  Exceller  &  Plimouth, 
pour  aller  établir  des  Colonies  dans  la  Virginie  , 
en  obtint  une  Charte ,  tant  en  fon  nom  ,  que  de 
fes  Affociés,  en  date  du  [là  Avril  de  la  4®.  annéé 
du  Régne  de  Jaques  I.  en  Angleterre  ,  c’eft-à-di¬ 
re,  en  1607. 

Par  cette  Charte  S.  M.  B.  partagea  ce  nouvel 
établiiïement  en  deux  Colonies  ;  l'une  fous  le  nom 
de  Première  Colonie  de  la  Virginie  ,  pour  les 
Avanturiers  8c  Planteurs  de  la  Ville  de  Londres  | 
l’autre  fous  celui  de  Seconde  Colonie  de  la  Virgi¬ 
nie  ,  pour  les  Avanturiers  &  Planteurs  des  Villes 
de  Briftol,  Excefter  8c  Plimouth. 

Ces  deux  Colonies  dévoient  s’établir  &  fe  con-; 
duire  par  les  mêmes  Directeurs  ,  avoir  en  Angle¬ 
terre  le  même  Confeil,  &  dans  l’Amérique  le  mê¬ 
me  Gouverneur  ,  avec  un  feul  Sceau  pour  lune 
8c  pour  l’autre. 

Cette  union  des  Compagnies  de  Londres  8c  de 
Plimouth  ne  dura  que  trois  ans  ;  «5c  le  23  Mai  de 
la  7 ;  année  du  Régne  de  Jaques  I.  (  1610  )  cel¬ 
le  de  Londres  pourfuivit  8c  obtint  une  fécondé 
Charte  ,  qui  la  fépara  de  celle  de  Plimouth ,  8c  lui 
fixa  l’étendue  de  fa  conceffion  ,  lui  accordant  un 
Confeil,  un  Sceau  8c  un  Gouverneur  particuliers  > 
8c  lui  confirmant  avec  fon  premier  nom,  tous  les 
privilèges  ,  prérogatives  &  exemptions ,  qui  avoient 
été  données  aux  deux  Colonies  par  la  Charte  du 
10  Avril 

Il  y  a  apparence  que  cette  défunion  dès  deux  Co¬ 
lonies  fut  caufée  par  le  mauvais  fucces  quelles  eurent 
d’abord ,  ayant  été  cliaflees  de  leur  conceffion  par 
les  Efpagnols. 

On  parlera  plus  bas  de  la  fécondé  Colonie ,  qui 
changea  de  nom  onze  ans  après  ,  &fut  appellée  Nou¬ 
velle  Angleterre; 

Les  bornes  de  la  conceffion  de  la  Compagnie  d« 
Londres  pour  la  Virginie ,  fixées  par  la  Charte  du 
23  Mai,  furent  toutes  les  terres,  pais  &  territoi¬ 
res  fitués  dans  l’ Amérique ,  depuis  le  Cap  de  Con- 
folation  ou  Confort  ,  le  long  des  Cotes  au  Septen¬ 
trion  ,  l’efpace  de  200  milles,  ou  lieues  Angloifes,  du 
côté  du  Sud,  en  largeur;  &  pour  fa  longueur,  tout 
l’efpace  &  circuit  ,  en  paffant  à  travers  les  terres  „ 
depuis  les  dites  bornes  jufqu’à  la  mer  du  Septen¬ 
trion  ,  avec  toutes  les  Iles  qui  pouvoient  fe  rencon* 
trer  le  long  des  deux  mers,  dans  l’étendue  de  100  mil¬ 
les  en  mer. 

Les  Privilèges  accordés  à  la  nouvelle  Colonie  , 
furent  : 

i°.  La  pofleffion  incommutable  &  fucceffive 
pour  toûjours  ,  de  toutes  les  Terres  ,  Ports  ,  Ha¬ 
vres  8c  bayes  ,  qui  feroient  dans  l’étendue  de  fa 
conceffion  ,  en  faveur  des  Avanturiers  &  Plan¬ 
teurs  de  ladite  Colonie,  &  de  leurs  Héritiers  ,  Ceff 
fionnaires ,  &  Ayans-caufe  ;  à  la  charge  feulement 
de  relever  du  Château  Royal  de  Greenwich  en 
Angleterre. 

2°.  La  propriété  de  toutes  les  mines  d’or  ,  d  ar¬ 
gent  ,  de  cuivre  ,  d’étain ,  de  fer  ,  8c  de  plomb ,  ou 
de  quelques  minéraux  que  ce  fût ,  même  des  pier¬ 
res  précieufes  ,  carrières ,  8c  autres  productions  qui 
s’y  découvriroient ,  fur  lefquelles  le  Roi  ne  feré- 
fervoit  aucun  droit ,  hors  le  cinquième  fur  1  or  ÔC 
l’argent. 

30.  La  faculté  Ôc  permiffion  de  vendre  8c  aliéner  à 
d’autres  Anglois,nouveaux  Avanturiers  8c  Planteurs, 
ou  même  aux  Etrangers  établis  dans  lft  Colonie  ,  par¬ 
tie  des  dites  terres  &  conceffions, 

40.  La 
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4.0.  La  permîlfionde  tranfporter  dans  ladite  Co¬ 
lonie,  tous  les  Anglois  qui  Te  preTenteroient  pour 
y  .aller  cultiver  les  terres,  établir  des  plantations, 
&  faire  îe  Commerce  avec  les  Sauvages  du  Pais  ; 
comme  aulîï  d’y  recevoir  des  Etrangers  pour  s  y 
habituer ,  qui  par-là  y  acquerroient  le  droit  de  na¬ 
turalité. 

5°-  liberté  d’y  envoyer  toutes  fortes  de  vaif- 
feaux  armés  ,  ou  en  guerre,  ou  en  marchandiles  ; 
chargés  d’armes  ,  de  munitions  &  de  vivres  pour  la 
Colonie;  &  encore  de  toutes  efpéces  de  marchandées 
&  denrées ,  draps ,  étoffes ,  bétail ,  chevaux ,  jumens , 
&c.  fans  payer  aucuns  droits  de  Douane ,  ni  à  l’en- 
tree  ,  ni  à  la  fortie  ,  pendant  y  ans. 

6°.  Exemption  aux  Habitans  Planteurs;  de  toutes 
tailles  ,  impôts,  droits  de  traite  ôc  de  doüane  dans  la 
Virginie  pour  21  ans,  &  de  toutes  autres  taxes  8c 
impôts,  pour  toujours  ;  à  la  réferve  d’un  droit  de 

5  livres  Iferling  pour  100  pour  les  marchandées  ap¬ 
portées  delà  Colonie  dans  les  Ports  d’Angleterre; 
moiennant  le  payement  desquels  £  pour  100,  il  fe- 
roit  libre  aux  dits  Avanturiers&  Planteurs  de  tranf- 
porter  leurs  dites  marchandiles  hors  de  la  G.  B.  fans 
payer  d autres  droits;  pourvu  néanmoins  que  ce  ne 
fut  que  15  mois  après  leur  débarquement  dans  les 
dits  Ports. 

7°.  Le  privilège  exclufîf  de  s’habituer  ,  ou  de 
trafiquer  dans  toute  l’étendue  de  ladite  concefiïon, 
avec  pouvoir  de  prendre  ,  faifir  &  arrêter  les 
vaiffeaux  ,  effets  8c  marchandées  de  ceux  qui  le  fe- 
xoient  contre  la  volonté  des  Avanturiers  8c  Plan¬ 
teurs  :  libre  à  eux  néanmoins  d’accorder  lapermifïïon 
aux  Anglois ,  qui  ne  font  point  de  la  Compagnie  , 
d’y  aporter  des  marchandées ,  moiennant  un  droit 
de  9  pour  100,8c  aux  Etrangers,  en  payant  10 pour 
100  ;  lefquels  droits apartiendront  à  la  Colonie,  8c 
feront  emploiés  à  fes  befoins  pendant  l’efpace  de  20 
années  ,  après  quoi  ils  fe  percevroient  au  profit 
de  S.  M.  B.  t 

8°.  Il  fut  défendu  de  tranfporter ,  ou  laiffer  paf- 
Fer  à  la  Colonie  ,  aucun  Catholique  Romain  ;  & 
pour  affürer  davantage  l’exécution  de  cet  article,  il 
fut  ordonne  qu’on  feroit  faire  lé  ferment  de  Su- 
prémacie  à  tous  ceux  qui  voudraient  s’y  aller  ha¬ 
bituer. 

Pour  la  conduite  &  direction  delà  Compagnie  de 
cette  première  Colonie  des  Avanturiers  &  Planteurs 
de  la  Virginie  pour  la  Ville  de  Londres,  il  fut  établi 
dans  cette  même  Ville  un  Confeil,  dont  les  membres 
prêtèrent  îe  ferment  entre  les  mains  du  Grand  Chan¬ 
celier  du  Royaume;, 

Le  nombre  des  Confeillers  fut  fixé  à  douz-e  ,  tirés 
de  celui  des  Intéreffés  ;  &  pour  y  préfider  ,  on  nom¬ 
ma  un  Tréforier  Général  ,  à  qui  il  apartiendroit  de 
convoquer  les  Affemblëes. 

Il  fut  donné  à  ce  Confeil  le  pouvoir  de  faire,  d’éta¬ 
blir  &  de  publier  toutes  fortes  de  Loix  ,  Ordonnances 

6  Réglemens  convenables  pour  la  conduite  de  la 
Compagnie  en  Angleterre  ,  &  le  gouvernement  de  la 
Colonie  dans  l’Amerique  ;  comme  auffi  d’y  nommer 
les  Gouverneurs ,  Officiers ,  &  Minières  3  tels,  8c  en 
tel  nombre  qu’il  l’eftimeroit  à  propos  ;  enfemble  de 
les  caffer  8c  révoquer  fuivant  l’exigence  des  cas  ,  8c 
le  bien  commun  de  la  Colonie. 

Enfin  il  fut  ordonné  qéil  feroit  fait  deux  fceaux;  l’un 
général,  pour  la  Chancellerie  qui  feroit  établie  dans 
la  Virginie  ;  8c  l’autre  particulier  ,  pour  le  Confeil 
de  Londres. 

Deux  ans  après  cette  fécondé  Charte,  les  A  van- 
tuners  &  Planteurs  de  Londres  en  obtinrent  une 
troifiéme,  en  date  du  12  Mars  de  la  9e.  année  du 
Régne  de  Jaques ,  (  1612  )  qui  leur  avoit  accordé  les 
deux  autres. 

La  Compagnie  ,  qui  s’étoit  extrêmement  fortifiée , 
«x  qui  comptoit  déjà  jufqu’à  400  Avanturiers  &  Plan¬ 
teurs  ,  du  nombre  defquels  étoient  l’Archevêque  de 
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Cantorbery  ,  les  Evêques  de  Worcefler  8c  ci  Oxford , 
8c  quantité  d’autres  des  plus  grands  Seigneurs  & 
Dames  d’Angleterre  5  fe  trouvant  en  état  de  pouf¬ 
fer  plus  loin  ion  Commerce ,  demanda  à  S.  M.  B, 
qu’il  lui  plut  d’augmenter  les  bornes  de  fa  concefiïon 
du  côté  de  la  mer  ,  afin  d’y  embraffer  une  plus  grande 
quantité  d’Iles. 

Ces  nouvelles  bornes  qui  furent  données  à  la 
concefiïon  de  la  Compagnie  de  Londres,  furent  tou¬ 
tes  les  Iles  non  habitées  par  les  Anglois  ,  ou  par  d’au¬ 
tres  Nations  d’Europe  ,  qui  fe  trouveraient  à  300 
lîeuës  au  large  des  Côtes  de  la  Virginie  ,  entre  le  30 
8c  le  40  degré  de  latitude  Septentrionale;  ce  qui  y 
renfermoit  les  Barmudes  ,  qui  n’étoient  pas  de  la  pre¬ 
mière  concefiïon. 

Pour  foutenir  l’ancienne  Colonie,  8c  les  nouveaux 
établiffemens  quelle  projettoit,  il  lui  fut  aufiï  accor¬ 
dé  des  lotteries;  refiource  affez  ordinaire  en  Angle¬ 
terre,  pour  trouver  des  fonds  dans  les  befoins  publics 
8c  particuliers;,'  * 

Les  lies  Barmudes  ne  relièrent  pas  îong-tems  en¬ 
tre  les  mains  des  Avanturiers  &  Planteurs  de  Lon¬ 
dres;  elles  furent  cédées  un  an  après,  à  une  Com¬ 
pagnie  de  quelques  Marchands  de  la  Ville  de  Lon¬ 
dres  ,  qui  s’affociérent  pour  les  aller  habiter.  Le  Con¬ 
trat  de  ceflîon  ell  du  io  Novembre  de  la  igb  année 
du  Roi  Jaques,  (  1613  )  moiennant  la  fomme  de 
2000  livres  fierlings  :  on  en  a  parlé  ailleurs.  Foyez-ci- 
devant  le  Commerce  des  Barmudes. 

Le  privilège  exclufif  accordé  à  la  Compagnie  de 
Londres,  8c  peut-être  la  jaloufie  fi  ordinaire  aux 
Anglois  ,  ayant  fait  murmurer,  &  l’affaire  étant  prê¬ 
te  d’être  portée  au  Parlement ,  le  Roi  Jaques  révo¬ 
qua  fes  Chartes  peu  de  tems  avant  fa  mort  ;  c’dl-à- 
dire*  vers  l’an  1624,  &  ü  relia  libre  à  tout  le 
monde  de  prendre  des  terres ,  8c  de  s’établir  dans 
tous  les  lieux  de  la  Virginie  qui  avoient  été  de  ria 
concefiïon  des  Avanturiers  8c  Planteurs  de  Lon¬ 
dres  ;  à  la  réferve  néanmoins  des  Barmudes ,  dont  les 
Avanturiers  joüîrent  en  vertu  du  privilège  qui  leur 
avoit  été  accordé  en  l’année  1616  par  le  même 
Roi.  r 

Les  Anglois  y  font  préfentement  au  nombre  de 
plus  de  40000 ,  8c  ont  la  plupart  leurs  Habitations 
le  long  des  rivières  j  pour  la  commodité  du  débit  de 
leurs  marchandifes  ,  8c  de  la  cargaifon  des  vaiffeaux  ; 
y  ayant  plufieurs  de  ces  rivières  qui  toutes  fe 
jettent  dans  le  golfe  de  Chefapeak ,  qu’on  peut  re¬ 
monter  jufqu’à  plus  de  40  lieues  de  leur  embou¬ 
chure. 

Outre  ces  Habitations  répandues  le  long  des  riva¬ 
ges  des  rivières,  il  y  a  plufieurs  Villes  bâties  à  l’Eu¬ 
ropéenne,  dont  les  maifons  font  la  plupart  de  brique, 
qu’on  peut  regarder  comme  les  étapes  des  marchan¬ 
difes  d  Europe ,  &  de  la  Virginie  ;  les  vaifieaux  y  ve¬ 
nant  décharger  dans  de  grands  magafins,  celles  qu’ils 
aportent  d’Angleterre,  8c  y  prenant  leur  charge  des 
productions  du  Païs. 

La  Capitale  de  ces  Villes  ell  James-Town  ,  allez 
avant  dans  les  terres  ,  lur  la  rivière  de  Ciiy.  Les  plus 
confidérables  après  elle ,  font  l’Elizabeth  ,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  même  rivière;  Vicomo ,  les  Barmudes  ; 
8c  Dailes-Quill. 

Le  tabac  de  Virginie  ell  ellimé  un  des  meilleurs 
de  l’Amérique  ,  8c  c’elt  aufiï  la  culture  dé  cette 
plante  qui  fait  la  principale  occupation  des  Habi¬ 
tans  ,  6c  un  des  plus  confidérables  Commerces  du 
Païs. 

On  y  fait  néanmoins  aufiï  quantité  d’indigo,  de 
gingembre  ,  8c  de  coton  ;  outre  beaucoup  de  grains 
&  de  légumes  ,  qui  prefque  toûjours  rendent  le  cen¬ 
tuple  de  leur  femence. 

Ce  que  les  Anglois  nomment  Herbe  de  foye  ,  ell 
une  efpéce  de  chanvre  qui  croît  naturellement  &  fans 
culture  dans  la  V îrginie ,  8c  qui  fe  file  comme  le  chan¬ 
vre  ôc  le  lin^  d’Europe ,  mais  ffiont  le  fil  ell  plus  beau 
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&  plus  luftré.  Les  Sauvages  n’en  font  que  des  cor¬ 
dages  &  des  rets  pour  pêcher  ;  mais  les  Habitans 
Européens  commencent  à  en  fabriquer  des  toiles  qui 
réuffiiïent  parfaitement. 

Le  négoce  qui  fe  fait  avec  les  Indiens  qui  compo- 
fent  io  ou  12  Nations  peu  confidérables ,  mais  pref- 
que  toutes  ennemies  les  unes  des  autres ,  ne  confif- 
te  qu’en  pelleteries  ,  dont  les  principales  font  des 
peaux  de  léopards  ,  de  tigres  ,  de  caftors ,  de  loutres  > 
de  renards  ,  de  fouines,  d’écureuils ,  de  rats  mufqués, 
d’élans  ,  ôc  de  buffles. 

Les  Apalachites  dont  on  a  parlé  ci-deiïùs,  y  apor- 
tent  auffi  leurs  marchandifes  ;  &  leurs  petites  mon- 
noyes  de  coquillage  y  font  reçûës  dans  le  détail,  de 
même  qu’à  la  Caroline. 

Quelques-uns  mettent  au  nombre  des  animaux  de 
la  Virginie  cette  efpéce  de  chats  qui  produifent  le 
précieux  parfum  que  de  leur  nom  on  appelle  Civette ; 
ôc  l’on  dit  auffi  qu’on  tire  quelquefois  des  Sauvages 
du  Païs ,  des  perles  ;  &  des  Apalachites,  de  l’or  :  mais 
ces  riches  marchandifes  ne  font  allurément  pas  du 
Pais,  Sc  l’on  n’a  pû  jufqu’ici  découvrir  d’où  ces  Bar¬ 
bares  pouvoient  les  avoir. 

N.  I  V. 

Mariland. 

Le  Mariland  ,  fitué  entre  le  37c.  degr.  50  min.  & 
le  40  de  latitude  Septentrionale  ,  vient  après  la  Vir¬ 
ginie,  en  remontant  vers  le  Nord  J  il  en  faifoit  au¬ 
trefois  une  partie  ,  auffi-bien  que  la  nouvelle  An¬ 
gleterre ,  la  nouvelle  Yorck,  la  Baye  des  Matachu- 
fets  ,  la  Conne&icute  ,  Ôc  la  Penfilvanie  ,  qui  en 
ont  été  démembrées  ,  comme  on  le  dira  dans  la 
fuite. 

Les  bornes  du  Mariland  ,  font  la  Virginie,  la  nou¬ 
velle  Yorck  ,  &  la  nouvelle  Angleterre  5  ces  trois 
Colonies  Angloifes  l’environnant  de  toutes  parts ,  à 
la  réferve  de  ce  qui  eft  baigné  par  la  mer. 

Le  golfe  de  Chefapeack ,  ou  Kefapeake  ,  qui  en¬ 
tre  dans  les  terres  plus  de  70  lieues  ,  le  partage 
prefque  en  deux. 

C’eft  le  long  de  ce  golfe  ,  ou  plûtôt  fur  les  riviè¬ 
res  qui  s’y  déchargent ,  que  les  Anglois  ,  qui  en 
font  les  maîtres  depuis  moins  d’un  fiécle  ,  ont  leurs 
habitations  ,  auxquelles  ils  ont  donné  le  titre  de 
Comté  ,  6c  à  chaque  Comté  le  nom  des  dix  Sei¬ 
gneurs  à  qui  la  conceffion  en  fut  accordée  par  le 
Roi  Charles  I,  par  une  Charte  donnée  la  8e  année 
de  fon  Régne,  fous  le  nom  du  Baron  de  Baltimore, 
dont  on  raportera  l’extrait  à  la  fin  de  cet  Article. 

Des  dix  Habitations,  ou  Comtés,  cinq  font  au 
Levant,  6c  cinq  au  Couchant  du  Golfe. 

Le  Païs  eft  prefque  pour  tout,  femblable  à  la  Vir¬ 
ginie,  mêmes  productions,  mêmes  pelleteries,  mê¬ 
me  Commerce  ;  le  tabac  y  faifant  pareillement  le 
principal  objet  du  négoce.  Voyez  ci-devant  ce  quon 
a  dit  de  la  VIRGINIE. 

Extrait  de  la  Charte  de  concejjion  accordée  en  1633 
an  Baron  de  Baltimore ,  pour  ï établijjement 
de  la  Colonie  du  Mariland. 

Cette  Charte  eft  du  20  Juin  de  la  8e  année  du 
Régne  de  Charles  I. 

Dix  Seigneurs  Anglois  &  Irlandois  s’étant  aftociés 
pour  établir  une  nouvelle  Colonie  dans  la  Virginie, 
Cecil  Calveft  Baron  de  Baltimore  en  Irlande,  qui  en 
étoit  un  des  plus  confidérables,  la  pourfuivit,  ôc  l’ob¬ 
tint  en  fon  nom. 

Les  bornes  que  la  Charte  donne  à  cette  Colonie  , 
font  toute  la  partie  de  la  Peninfule  ,  ou  Cherfonéfe  fi- 
tuée  entre  l’Océan ,  à  l’Orient ,  «Sc  la  Baye  de  Kefa¬ 
peake  ,  à  l’Occident,  en  tirant  une  ligne  droite  de¬ 
puis  le  Cap  appellé  la  Pointe  de  Watkins ,  vis-à-vis 
de  la  dite  Baye ,  fitué  près  de  la  rivière  de  Wigth, 
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à  l’Occident  ;  &  s’étendant  jufqu’à  la  Mer  Océane 
dans  la  partie  Orientale  ,  fous  le  3.0e  degré  de  la¬ 
titude  Septentrionale,  où  fe  termine  la  nouvelle  An¬ 
gleterre  :  6c  dans  les  terres ,  depuis  le  rivage  de  la 
Ware  en  droite  ligne,  jufqu’au  Midi  de  la  première 
fource  de  la  rivière  de  Patouneche  ,  en  tournant  en- 
fuite  jufqu’au  lieu  nommé  Cinquake,  où  le  Patou¬ 
neche  fe  jette  dans  la  Baye  de  Kefapeake  ;  avec 
toutes  les  Iles  dans  la  partie  Orientale  de  cette  con- 
ceïïîon  ,  dans  l’étendue  de  10  lieues  de  Mer. 

Après  les  bornes  de  la  Colonie  ainfi  établies ,  S. 
M.  B.  donne  ôc  accorde  au  Baron  de  Baltimore,  fes 
héritiers  ,Hucceiïeurs  ,  ôc  ayans  caufe ,  tous  les  fonds 
de  terre ,  forêts  ,  montagnes  ,  marais  ,  lacs ,  rivières, 
&  étangs  contenus  dans  les  dites  bornes  ,  avec  la 
Pêche  de  toutes  fortes  de  poiftons ,  même  des  poif- 
fo  ns  royaux  ,  comme  baleines,  efturgeons,  &  dau¬ 
phins  ;  enfemble  les  mines  d’or  &  d’argent ,  perles , 
ôc  pierres  précieufes  ,  ôc  les  minières  de  toutes  au¬ 
tres  fortes  de  métaux  Ôc  minéraux. 

S.  M.  B.  lui  accorde  pareillement  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  dite  conceffion  ,  tous  droits  de  Patro¬ 
nage  fur  les  Eglifes  qu’il  y  fera  bâtir  ;  avec  per- 
miffion  d’en  édifier  Ôc  conftruire  dans  tous  les  lieux  oit 
il  le  jugera  néceflaire  ;  d’y  nommer  &  y  établir  des 
Miniftres  pour  y  faire  l’Office  fuivant  le  Rit  Angli¬ 
can  ;  enfin  tous  les  droits  Régaliens,  pour  en  jouir 
de  la  manière,  ôc  dans  toute  i’étenduë  qu’en  jouit, 
ou  en  doit  jouir  l’Evêque  ôc  Comte  de  Durham  en 
Angleterre. 

S.  M.  B.  fe  réferve  néanmoins  l’hommage  pour 
Elle  ôc  fes  fucceiïeurs  Rois  de  la  G.  B.  ,  déclarant  la 
dite  Colonie  relever  du  Château  Royal  de  Windfor 
en  Angleterre  ;  dans  lequel  Château  ,  il  fera  préfen- 
té  tous  les  ans,  le  mardi  de  la  femaine  de  Pâque, 
par  le  dit  Baron  ôc  fes  fucceiïeurs  ,  pour  toute  rede¬ 
vance  ,  deux  flèches  des  Sauvages  de  la  Virginie  ; 
à  l’exception  pourtant  des  mines  d’or  ôc  d’argent  qui 
y  feront  découvertes ,  fur  lefquelles  il  fera  payé  le 
cinquième  à  S.  M. ,  Ôc  fes  Succefleurs  Rois. 

Afin  que  la  dite  région  ,  ainfi  cédée  ôc  accordée 
au  Baron  de  Baltimore ,  puifle  jouir  de  plus  amples 
privilèges,  S.  M.  érige  en  Province  toutes  les  ter¬ 
res  ôc  dépendances  de  la  dite  conceffion  ,  fous  le  nom 
de  Mariland  ,  c’eft-à-dire  ,  Terre  de  Marie  ,  dont  le 
Baron  ôc  fes  fucceiïeurs  joüiront  en  toute  propriété; 
avec  autorité  &  pouvoir  de  faire  des  Loix  ôc  Régle- 
mens  pour  le  bien  public  &  particulier  de  la  dite  Pro¬ 
vince  ,  du  confentement  toutefois,  &  avec  l’aproba- 
tion  des  Habitans  ôc  Planteurs  qui  y  feront  établis, 
ou  de  la  plus  grande  partie  d’iceux. 

S.  M.  accorde  pareillement  aux  Magiftrats  &  Juf- 
ticiers  inftttués  par  le  dit  Baroq  ôc  fes  fucceiïeurs  , 
tout  droit  de  vie  ôc  de  mort  fur  les  Habitans  ôc  Su¬ 
jets  de  S.  M.  qui  feront  demeurans  dans  le  dit  Païs” 
même  de  donner  Lettres  d’abolition  ,  ôc  faire  tout 
ce  qui  fe  pratique  dans  les  Tribunaux  d'Angleterre  , 
tant  en  caufe  civile  ,  que  criminelle. 

Pour  peupler  la  dite  Province  S.  M.  permet  à  tous 
fes  Sujets  d’Angleterre  de  s’y  tranfporter  dans  des 
vaiiïeaux  propres  à  ce  paiïàge  ,  y  bâtir  des  Forts  ôc 
Châteaux  pour  leur  défenie  ,  fuivant  ôc  où  le  dit  Ba¬ 
ron  le  trouvera  à  propos  :  voulant  que  ceux  qui  s’y 
trouveront  déjà  ,  ou  qui  y  paiïeront  dans  la  fuite,  ou 
qui  y  naîtront ,  foient  tenus  ôc  réputés  comme  vrais 
Anglois,  de  même  que  s’ils  étoient  nés^  ou  demeu¬ 
rans  en  Angleterre  ;  ôc  accordant  une  permiffion  gé¬ 
nérale  aux  dits  Habitans  de  faire  pafier  à  Mariland 
tous  leurs  meubles,  marchandifes,  denrées,  uten- 
ciles  ,  armes,  artillerie,  ôc  inftrumens  de  guerre  of- 
fenfifs  ôc  défenfifs,  &  les  faire  fortir  des  Royaumes 
de  la  G.  B.  (ans  paier  aucuns  droits  de  Doüane, 
pourvû  que  pour  le  dit  tranfport,  ils  en  obtiennent 
permiffion  par  écrit,  ou  du  Grand  Tréfoner  d’An¬ 
gleterre  ,  ou  des  Commiiïàires  delà  Tréforsrie,  ou 
de  fix  Confeillers  du  Confeil  de  S.  M. 

Les 
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Les  autres  privilèges  accordés  par  la  Charte ,  au 
Baron ,  Sc  aux  Habitans  de  la  nouvelle  Compagnie, 
font,  à  l’égard  du  Baron  ,  qu’il  pourra  conférer  tou¬ 
tes  les  Charges  ,  Emplois ,  &  Dignités  ,  en  y  attri¬ 
buant  tels  droits,  honneurs,  titres  ,  Sc  prérogatives 
qu’il  voudra,  pourvu,  qu’ils  ne  foient  point  tels  que 
ceux  qui  fe  distribuent  en  Angleterre  :  qu’il  pour¬ 
ra  lever  des  Troupes  dans  la  Colonie,  pour  fa  dé- 
fenfe  contre  les  ennemis  tant  du  dehors  ,  que  du 
dedans  ;  Sc  les  commander  par  lui-même  ,  ou  par 
des  Capitaines  &  Officiers  par  lui  établis  :  qu’il  lui 
fera  loifible  d’établir  6c  conftruire  des  Ports  pour 
la  fûreté  ,  décharge  ,  Sc  charge  des  vaiffeaux  ,  dans 
lefquels  feulement  les  bâtimens  qui  arriveront  au 
Mariland ,  pourront  charger  6c  décharger  leurs  mar¬ 
chandises  ;  6c  où  il  lui  fera  libre  d’établir  des  droits 
d’entrée  &  de  Sortie ,  ou  d’y  laiffer  toute  franchife 
des  dits  droits  5  Sc  que  s’il  y  établit  des  droits  ,  ils 
apartiendront  à  lui ,  6c  à  Ses  fucceffeurs  :  qu’il  lui 
fera  permis  d’aliéner  ,  accorder  ,  6c  inféoder  partie 
des  Terres  de  fa  conceffion ,  pour  le  tems  ,  6c  fous 
les  conditions  que  lui ,  ou  fes  héritiers»  trouveront 
convenables,  pour  être  par  les  Acquereurs,  tenus 
en  Fief  de  lui ,  6c  non  du  Roi.  Enfin  ,  qu’il  pour¬ 
ra  ériger  en  Manoirs  quelles  terres  du  Mariland  qu’il 
voudra;  y  avoir  des  Francipleges ,  ou  perfonnes  qui 
s’y  cautionnent  les  unes  les  autres  ;  enfin  d’y  exer¬ 
cer  toutes  Jurifdiétions  qui  apartiennent  à  la  Cour 
des  Barons  :  S.  M.  B.  promettant  pour  Elle  ,  6c 
pour  fes  Succeffeurs  Rois ,  de  ne  jamais  impofer  à 
l’avenir  aucune  taille  fur  les  biens  meubles  6c  im¬ 
meubles  ,  marchandifes  Sc  denrées  des  habitans  de 
la  dite  Province ,  fes  Ports  ,  &  fes  Havres. 

Les  privilèges  accordés  aux  habitans ,  autres  que 
ceux  ci-defifus,  font  io.  Que  tous  Anglois  qui  vou¬ 
dront  s’aller  habituer  au  Mariland,  pourront  dans 
toute  l’année ,  après  en  avoir  fait  leur  déclaration  , 
tranfporter  tous  leurs  effets  dans  ou  hors  des  terres 
de  l’obéiffance  de  S.  M.  B.  6c  en  difpofer  fans  payer 
aucuns  droits  ;  laquelle  faculté  néanmoins  ne  dure- 
roit  que  pendant  10  années.  20.  Que  les  habitans 
auront  la  liberté  de  tranfporter  eux-mêmes  ,  ou  par 
leurs  Fadeurs  ,  les  marchandifes ,  commodités,  fruits, 
&  denrées  de  la  terre  ,  dans  les  Royaumes  de  la  Gr. 
Br.  auffi-bien  que  dans  les  Païs  étrangers  de  delà  la 
mer ,  dont  les  Princes  font  alliés  de  S.  M.  B.  pour 
en  difpofer  à  leur  volonté,  ou  les  vendre  foit  aux 
Anglois  ,  foit  aux  Etrangers  qui  les  voudront  venir 
prendre  dans  les  Ports  du  Mariland. 

S.  M.  B.  déclare  toutefois  que  par  les  privilèges 
ci-deffus  accordés  ,  Elle  n’entend  point  interdire  la 
Pêche  aux  vaiffeaux  Anglois  dans  toute  l’étendue 
des  Côtes  du  Mariland  ,  S.  M.  entendant  au  con¬ 
traire  qu’elle  s’y  falfe  comme  auparavant N,  6c  que 
les  Pêcheurs  puiffent  y  faler  Sc  fécher  leur  poiffon , 

6c  dreffer  pour  cela  fur  fes  bords  ,  tous  échafaudages 
néceffaires ,  à  condition  néanmoins  qu’ils  n’aporte- 
ront  aucun  dommage  ni  au  dit  Baron ,  ni  aux  Ha¬ 
bitans. 

N.  V. 

Nouvelle  Yorck. 

Il  n’y  a  pas  long-tems  que  les  Anglois  font  en 
poffeffion  de  cette  Colonie ,  ôc  elle  a  eu  avant  eux 
plufieurs  Maîtres. 

Les  Suédois ,  qui  s’y  étoient  établis  fous  le  Ré¬ 
gne  de  la  Reine  Chrifiine  ,  lui  avoient  donné  le 
nom  de  nouvelle  Suède,  Sc  à  fa  principale  Ville 
le  nom  de  Chrifiine. 

Les  Hollandois  ,  qui  s’en  emparèrent  fur  eux  , 
l’appellérent  les  nouveaux  Pais-Bas,  Sc  leur  Capita¬ 
le  ,  nouvelle  Amfierdam. 

Enfin  les  Anglois,  qui  en  ont  chaffé  ces  dernier,' ?, 

Sc  à  qui  elle  eft  refiée  ,  la  nomment  la  nouvelle 
Yorck,  nom  qu’ils  ont  auffi  donné  à  la  nouvelle 
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Amfierdam,  dont  ils  ont  continué  de  faire  la  Capi¬ 
tale  du  Pais. 

Cette  Ville  a  plus  de  500  maifons,  que  les  Hol- 
landois  avoient  bâties  pendant  qu’ils  en  étoient  les 
maîtres  ;  ces  derniers  y  font  encore  la  meilleure 
partie  des  Habitans ,  Sc  y  partagent  les  privilèges 
6c  le  Commerce  avec  les  Anglois. 

Le  Commerce  de  la  nouvelle  Yorck  confifîe  en 
peaux  d’élans,  de  daims,  d’ours  ,  6c  autres  iembla- 
bles;en  fourrures  de  loutres  6c  de  caflors ,  6c  en 
quelques  autres  marchandifes  :  mais  comme  il  eft 
tout  femblable  à  celui  de  la  nouvelle  Angleterre 
dont  plufieurs  prétendent  qu’elle  n’eft  qu’une  Pro¬ 
vince  ;  pour  ne  pas  s’engager  dans  une  répétition 
inutile  ,  on  renvoyé  le  Ledeur  à  ce  qu’on  doit  di¬ 
re  de  cette  célébré  Colonie,  une  des  plus  riches, 
6c  des  mieux  établies  de  toutes  celles  que  les  An¬ 
glois  poffédent  dans  le  Continent  de  l’Amérique. 

On  ajoutera  feulement  ici  quelques  particularités 
qu’on  a  tirées  d’un  Recueil  des  Chartes  d’Angle¬ 
terre,  communiquées  par  M.  Maffon ,  tant  de  fois 
nommé  dans  ce  Dictionnaire ,  &  qui  ne  fauroit  y 
être  cité  ni  trop  fouvent ,  ni  trop  honorablement  , 
pour  la  quantité  de  Mémoires  curieux  qu’il  a  four¬ 
nis  pour  enrichir  cet  Ouvrage. 

La  nouvelle  Yorck  n’eft  connuè’  fous  ce  nom, 
que  depuis  l’année  166$  ;  c’eft-à-dire  depuis  que 
Charles  II.  Roi  d’Angleterre,  en  eut  accordé  la  pro¬ 
priété  à  Jaques  Duc  d’ Yorck  fon  frère  ,  qui  depuis  a 
été  Roi  fous  le  nom  de  Jaques  II. 

La  Charte  de  cette  concefîion  eft  du  12  Mars  de 
la  i6e  année  de  Charles  II.  Les  bornes  qu’on  lui 
donne,  font  toute  cette  troifiéme  partie  du  Conti¬ 
nent  delà  nouvelle  Angleterre,  commençant  à  la 
ville  de  Sainte  -  Croix ,  dans  le  voifinage  de  la  nou¬ 
velle  Ecoffe ,  6c  de  là  s’étendant  le  long  de  la  Côte 
jufqu’au  lieu  appellé  Pemaquié  ,  ou  Pema-Quie  ;  ôc 
ainfi  en  montant  la  rivière  de  Lieii ,  jufqu’à  fa  poin¬ 
te  la  plus  éloignée,  qui  regarde  le  Septentrion  ,  s’é¬ 
tendant  de  là  jufqu’à  la  rivière  de  Kinebequié,  6c  ainfi 
en  allant  par  la  voye  la  plus  courte,  à  la  rivière  du  Ca¬ 
nada,  du  côté  du  Septentrion  ;  Sc  auffi  toute  cette  Ile, 
ou  Iles  connues  fous  le  nom  ordinaire  de  Matouacks, 
ou  Ile  de  Terre,  regardant  vers  l’Océan  du  Cap  Co- 
ce  ,  6c  du  Détroit  de  Higanfet  ;  joignant  le  Continent 
entre  les  deux  rivières  appellées  6c  connues  par  les 
divers  noms  de  Conneêlicute ,  &  de  Rivière  de  Hud- 
fon  ;  enfemble  ladite  rivière,  6c  toutes  les  terres  qui 
font  depuis  la  partie  Occidentale  de  la  dite  rivière 
de  ;  Conneêbicnte ,  jufqu’à  la  partie  Orientale  de  H 
Ware-Craye:  Sc  auffi  toutes  les  différentes  Iles  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  Martin  Viniard,  6c  de  Nantu- 
kes,  ou  Nantuket. 

Toutes  les  Terres  ,  Iles  ,  Rivières ,  Havres  ,  Mi¬ 
nes Carrières ,  Marais ,  Eaux  ,  Lacs  ,  Pêcherie,  Oi- 
felerie,  Chaffe,  6c  autres  droits  appartenais  à  S.M.B. 
dans  toute  l’étendue  de  cette  conceffion  ,  font  cédés 
au  Duc  d’ Yorck  6c  à  fes  héritiers ,  pour  toû jours ,  6c 
en  toute  propriété,  à  la  réferve  néanmoins  de  l’hom¬ 
mage ,  comme  relevant  du  Château  Royal  de  Green¬ 
wich  dans  le  Comté  de  Kent  ;  6c  à  la  charge  ,  pour 
toute  redevance,  de  qo  peaux  de  caftor  par  an,  que 
je  dit  Duc  d’ Yorck,  ou  fes  héritiers. fera  tenu  de  pré- 
fenter  à  S.  M.  B.  &  à  fes  fucceffeurs  Rois ,  lorfqu’el- 
les  lui  feront  demandées. 

Tous  les  privilèges  accordés  par  cette  Charte  , 
au  Duc  d’Yorck,  &  la  Colonie,  étant  femblables 
pour  l’effentiel ,  à  ceux  rapportés  ci-deffus  dans  la 
Charte  donnée  pour  le  Mariland  ,  on  y  renvoyé  le 
Leéteur,  en  remarquant  pourtant  qu’ils  font  différens 
en  deux  chofes  ellèntielles  ;  l’une  que  S.M.B.  fe  ré¬ 
ferve  pour  Elle  6c  fes  fucceffeurs  le  pouvoir  de  re¬ 
cevoir,  d’entendre,  6c  décider  des  appels  de  toutes 
les  perfonnes  qui  font  de  H  Colonie ,  au  fujet  de 
quelque  Sentence  ou  Jugement  que  ce  foit  ;  Sc  l’au¬ 
tre,  que  les  marchandifes,  denrées,  &  effets  appar¬ 
tenons 
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tcnans  aux  dits  Habitans,  ne  font  pas  déclarés  exemts 
de  tous  droits ,  comme  dans  la  Charte  de  Mariland; 
mais  au  contraire  ,  que  S.  M.  B.  entend  qu’en  paf- 
fant  j  6c  en  repartant ,  ils  payent ,  6c  foient  fujets  à 
tous  les  droits  &  coutumes  dus  6c  payables,  fuivant 
les  loix  du  Royaume  d’Angleterre. 

N.  VI. 

Pensilvanie. 

La  Penfilvanie  eft  une  petite  Province  de  l’Amé- 
îique  Angloile  ,  qui  fait  partie  de  la  nouvelle  Yorck. 
Elle  a  pris  fon  nom  du  Chevalier  Guillaume  Peu , 
ce  fameux  Chef  des  Quakers  d’Angleterre,  qui  a 
fait  tant  parler  de  lui  fous  le  Régne  de  Jaques 
II.  6c  dans  les  premières  années  de  la  révolution 
qui  mit  fur  le  Trône  de  la  G.  B.  Guillaume  III. 
auparavant  Prince  d’Orange  ,  gendre  de  Jaques. 

Avant  que  le  Chevalier  P  en  en  eût  obtenu  la 
concertîon ,  elle  fe  nommoit  nouvelle  Jerfey  ,  6c 
fe  divifoit  en  Orientale  6c  Occidentale;  c’eft  l’O¬ 
rientale  qui  a  pris  le  nom  de  Penfilvanie  ,  depuis  que 
P en  l’eut  achetée  en  1682  du  Lord  Berkley  ,  6c  du 
Chevalier  Georges  Carteret ,  qui  en  étoient  les  Pro¬ 
prietaires  ,  moyennant  la  fomme  de  4000  livres  fter- 
iings. 

L’Occidentale,  qui  apartenoit  au  Sr.  Edouard  Bil- 
ling,  ne  fut  point  comprife  dans  la  concertîon. 

La  Charte  de  cette  concertîon  eft  du  8  Février 
1682,  33e  année  du  Régne  de  Charles  II.  Les  mo¬ 
tifs  furent  la  converfion  des  Sauvages  à  la  Religion 
Chrétienne,  &  la  culture  de  beaucoup  de  terres  a- 
bandonnées,  qui  pouvoient  fournir  à  l’Angleterre 
quantité  de  riches  marchandifes. 

Les  bornes  de  la  Colonie  font,  tout  ce  qui  eft 
borné  du  côté  de  l’Eft  par  la  rivière  de  Laware, 
à  12  milles,  du  côté  du  Nord,  de  la  ville  de  Newcaf- 
tel,  au  43e  degré  de  latitude  Septentrionale,  fi  la  ri¬ 
vière  s’étend  jufques  là;  &  fi  elle  ne  va  pas  fi  loin, 
du  côté  du  Nord,  jufqu’à  l’endroit  où  elle  s’étend. 
Depuis  la  fource  delà  dite  rivière,  les  limites  en  font 
terminées  par  une  ligne  Méridionale ,  tirée  jufqu’au- 
dit  43e  degré  ,  s’étendant  en  longitude  degrés  du 
côté  du  Couchant ,  lesquels  on  compte  depuis  les  li¬ 
mites  du  côté  de  l’Orient  &  du  côté  du  Nord,  par 
le  commencement  du  4®  degré  de  latitude  Septen¬ 
trionale  ;  &  du  côté  du  Nord  ,  par  une  ligne  courbe, 
qui  eft  tirée  à  ladiftance  de  12  milles,  depuis  New- 
cartel  ,  jufqu’au  commencement  du  40®  degré  de  la¬ 
titude  Septentrionale  ;  6c  puis  par  une  ligne  droite 
du  côté  du  Couchant ,  jufqu’aux  limites  de  longitu¬ 
de  ci-delTus  fpécifiées. 

La  propriété  de  toutes  les  Terres  6c  Iles  de  cet¬ 
te  concertîon  eft  accordée  au  Chevalier  Guillaume 
Pen ,  pour  lui  6c  fes  héritiers  ;  S.  M.  B.  s’en  réfsr- 
vant  feulement  la  fouveraineté  ,  comme  relevantes 
du  Château  Royal  de  Windfor  au  Comté  de  Berks , 
avec  une  redevance  de  2  peaux  de  caftor  chaque  an¬ 
née  ,  payable  audit  Château  le  1.  Janvier;  6c  aufli 
le  quint  de  tout  l’or  6c  l’argent  qui  fe  trouvera  dans 
les  terres  de  la  Colonie  ,  S.  M.  érigeant  les  dites  ter¬ 
res  en  Province,  fous  le  nom  de  Penfilvanie. 

Les  autres  privilèges  de  cette  Charte  font  les  mê¬ 
mes  que  ceux  accordés  pour  l'établiflement  de  la  Co¬ 
lonie  du  Mariland ,  qu’on  a  raportés  plus  haut ,  à 
la  réferve  d’une  claufe  qui  ne  regarde  que  la  Pen¬ 
filvanie,  où  l’on  favoit  que  le  Chevalier  Pen  vou- 
loit  faire  parter  la  plûpart  des  Quakers  &  Trem- 
bleurs  d’Angleterre ,  dont  il  y  avoit  long-tems  qu’il 
s’ étoit  déclaré  le  Protecteur  6c  le  Chef. 

Cette  claufe  fpécifique  porte  ,  que  fi  les  habitans 
de  la  Penfilvanie  ,  au  nombre  de  70,  demandent 
ci  -  après,  foit  par  écrit,  foit  par  leurs  Députés,  à 
l’Evêque  de  Londres ,  de  leur  envoyer  un  ,  ou  plu- 
fieurs  Prédicateurs  éprouvés  de  lui  ,  pour  les  in- 
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ftruire  ;  qu’en  tel  cas  ,  ce  Prédicateur  ,  ou  ces  Pré¬ 
dicateurs  pourront  aller  6c  demeurer  dans  le  Pais  , 
fans  en  pouvoir  être  empêchés ,  ou  fans  y  être  mo- 
leftés. 

La  Ville  capitale  de  la  Colonie  fe  nomme  Phila¬ 
delphie,  nom  certainement  convenable  à  l’efprit  de 
fon  Fondateur ,  6c  au  génie  des  habitans  dont  il  la 
peuploit ,  qui  s’appellant  tous  frères ,  6c  fe  piquant 
d’une  extrême  charité  entr’eux,  ne  pouvoit  mieux 
marquer  le  caractère  dont  ils  prétendent  fe  diftin- 
guer  des  autres  Seétes  Chrétiennes. 

Cette  Ville ,  comme  on  la  voit  décrite  par  le 
Chevalier  Pen  lui  -  même  ,  dans  une  de  fes  let¬ 
tres  adrertee  au  Comité  de  la  Compagnie  des  Tra- 
fiquans  delà  Penfilvanie,  demeurant  à  Londres,  eft 
fituée  dans  une  langue  de  terre  entre  deux  riviè¬ 
res  ,  dont  l’une  s’appelle  la  Delaware ,  6c  l’autre  la 
Skulkill  :  fa  longueur  eft  de  deux  milles ,  &  fa  lar¬ 
geur  d’environ  un  mille:  le  terrain  en  eft  fec ,  uni, 
6c  fain  ;  les  rivières  font  navigables  ,  ayant  en  tout 
tems  6  à  8  brades  d’eau. 

L’air  de  la>  Colonie  eft  doux  6c  clair  ;  les  eaux  y 
font  généralement  bonnes  ;  les  principaux  arbres 
qu’on  y  trouve  ,  6c  qui  font  d’un  bon  débit ,  font 
le  noyer  noir,  le  cèdre,  le  cyprès,  le  châtaignier , 
le  peuplier,  l’arbre  à  gomme  ,1e  hickery,  le  farta- 
fras  ,  le  frêne  ,  le  fan  ,  qui  eft  une  efpèce  de  chêne  ; 
6c  quantité  de  diverfes  fortes  de  véritables  chênes, 
entr’autres  de  rouges  ,  de  blancs  ,  6c  de  noirs. 

Les  fruits  qui  lui  font  naturels  ,  font  des  meures 
blanches  6c  noires,  des  châtaignes ,  des  noix,  des 
prunes  6c  des  raifins  de  plufieurs  efpèces ,  6c  même 
des  pêches;  mais  on  doute  fi  les  Pêchers  font  des  ar¬ 
bres  du  Pais  ,  ou  fi  les  plants  en  font  venus  d’Eu¬ 
rope. 

Les  grains  6c  les  légumes  que  le  Pais  produit  par 
l’art,  font  le  froment,  l’orge,  l’avoine,  le  ris,  les 
pois ,  les  fèves ,  les  melons  ,  6c  de  toutes  fortes 
d’herbages  6c  de  racines  qu’on  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  d’Angleterre.  Les  grains  y  multiplient  telle¬ 
ment  ,  qu’il  eft  ordinaire  de  recueillir  pour  un  boif- 
feau  de  femence,  jufqu’à  40  6c  50,  6c  même  juf¬ 
qu’à  60  boifteaux  de  grain. 

Les  animaux  à  quatre  piés,  qui  fe  trouvent  dans 
le  Païs ,  font  des  élans  ,  des  daims  ,  des  caftors,  des 
lapins,  des  écureuils,  des  chats  fauvages ,  des  pan¬ 
thères  ,  des  loutres  ,  des  loups  ,  des  renards  ,  des 
minxs  ,  des  rats  mufqués  ,  6c  celui  qu’on  nomme  1g 
Pêcheur.  On  y  a  aurti  tranfporté  d’Europe  des  che¬ 
vaux ,  6c  du  gros  6c  menu  bétail. 

Pour  ce  qui  eft  des  oifeaux ,  il  y  a  des  coqs  d’In¬ 
de  qui  péfent  jufqu’à  40  6c  50  livres,  des  faifansde 
plufieurs  fortes ,  des  pigeons  ,  des  perdrix  ,  des  ci- 
gnes ,  des  oyes  ,  des  canards  ,  des  farcelles ,  des 
beccartînes  ,  6c  des  corlis. 

A  l’égard  du  poiflon  ,  il  y  en  a  de  toute  forte  , 
6c  en  très-grande  quantité  ;  mais  particuliérement  des 
baleines ,  6c  de  la  morue. 

C’eft  de  toutes  ces  produftions  naturelles  ,  ou 
que  l’art  y  a  ajouté ,  dont  les  Habitans  de  la  Pen¬ 
filvanie  entretiennent  leur  Commerce. 

Les  principales  de  leurs  marchandifes,  font  l’hui¬ 
le  qu’ils  tirent  de  la  baleine,  pour  la  pêche  de  la¬ 
quelle  il  y  a  plufieurs  Compagnies  établies  à  Phi¬ 
ladelphie  ;  la  morue  verte  ou  féche  ,  qu’on  fait  dans 
la  Baye;  les  cuirs  verds  ,  6c  les  pelleteries  qu’on 
traite  avec  les  Sauvages;  les  chevaux  qu’on  envoyé 
à  la  Barbade  ;  les  arbres  percés  à  la  tarriére ,  pour 
faire  des  tuyaux  ;  des  planches ,  6c  toutes  fortes  de 
bois  de  conftruéfion  ,  qui  font  propres  pour  la  mê¬ 
me  Ile  ;  enfin ,  des  cuirs  tannés  dans  le  Païs  6c 
du  verre ,  dont  il  y  a  plufieurs  fours  établis. 

Pour  la  préparation  de  toutes  çes  marchandifes , 
les  Anglois  ont  plufieurs  tanneries,  avec  des  mou¬ 
lins,  pour  couper  6c  préparer  le  tan  -  des  moulins  à 
feie  pour  le  bois  de  charpente  6c  de  menuiferie, 

des 
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des  verreries  ,  des  atteliers  pour  dcpecer  5c  fondre 
îa  graille  de  baleine  ;  enfin  ,  tous  les  équipages  5c 
les  échafaudages  pour  la  pêche  5c  la  préparation  de 
la  morue. 

Les  bœufs  y  font  fi  communs,  que  le  laboura¬ 
ge  ne  fe  fait  plus  que  par  le  moyen  de  ces  ani¬ 
maux,  comme  dans  plufieurs  endroits  de  l’Europe. 

On  y  cultive  aulîi  la  vigne  avec  aflez  de  fuccès  ; 
mais  pour  y  réuffir ,  il  faut  y  aporter  ,  5c  fe  fervir 
de  plant  de  France. 

La  nourriture  des  Naturels  du  Pais  ,  eft  le  mays  , 
qu’on  nomme  communément  en  François  ,  Blé  de 
Turquie.  Us  fe  fervent  d’une  efpèce  de  monnoye 
qui  a  auffi  cours  parmi  les  Habitans  de  la  Colonie  : 
elle  eft  faite  d’arrêtés  de  poiffon  ,  dont  les  unes 
font  blanches ,  5c  les  autres  noires  ;  les  blanches 
tiennent  lieu  d’argent ,  5c  les  noires ,  d’or  ;  ils  les 
appellent  en  leur  langue  JFampum. 

Les  premiers  Planteurs  qui  ont  cultivé  la  Penfil- 
vanie  ,  étoient ,  comme  dans  le  refie  de  la  nouvel¬ 
le  Yorck,  des  Suédois  ,  ou  Finmarkois,  5c  des  Hol- 
landois  :  ceux-ci  s’apliquérent  au  Commerce  avec 
les  Sauvages,  ceux-là  à  l’agriculture.  Les  Holian- 
dois  en  relièrent  les  maîtres ,  par  la  ceilîon  qui  leur 
en  fut  faite  en  1 ,  par  le  Général  des  Suédois, 
Jean  Rizeing. 

Les  Hollandois  habitent ,  pour  la  plupart,  cette 
partie  de  la  Penfilvanie  qui  elf  le  long,  ou  près  de 
îa  Baye  5  les  Suédois  demeurent  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Lanuare  :  le  négoce  que  ces  deux  Nations 
font  avec  les  Indiens  ,  eft  peu  confidérable  5  ils  en 
tirent  pourtant  quelques  pelleteries  pour  duœum,  5c 
autres  boiftons  fortes. 

La  partie  habitée  par  les  Anglois  ,  eft  divifée  en 
fix  Comtés  ,  favolr  Philadelphie,  Buckingham  ,  Chef- 
ter  ,  Newcaftel,  Kent,  5c  Sulfex  ,  qui  fur  la  fin  du 
17e  fiécle  contenoient  environ  4000  âmes. 
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Nouvelle  Angleterre. 

Cette  partie  de  l’Amérique  Septentrionale.,  que 
les  Anglois  nomment  New-England,  eft  fituée  en¬ 
tre  la  nouvelle  Yorck  ,  le  Ganada  ,  l’Acadie,  ou 
nouvelle  Ecofle  ,  5c  la  mer  Septentrionale  ;  ce  qui 
comprend  environ  70  lieues,  depuis  le  41?,  juf- 
qu’au  43e  degré  de  latitude. 

Jean  Varazan,  Florentin  ,  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé  plus  d’une  fois,  la  découvrit,  5c  en  prit  polfef- 
iîon  en  1524  ,  pour  François  I. 

Les  Anglois  y  allèrent  en  1607,  &  en  1608  ; 
mais  les  deux  Compagnies  qui  s’étoient  formées  à 
Londres  5c  à  Plimouth,  pour  y  porter  des  Habi¬ 
tans  ,  5c  qui  en  avoient  obtenu  la  conceflîon  par  des 
Lettres  patentes  de  Jaques  I ,  n’ayant  pû  foutenir 
leurs  entreprifes  ,  foit  à  caufe  des  Efpagnols ,  qui 
vinrent  ruiner  leurs  Habitations  ,  foit  à  caufe  de  la 
guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Sauvages ,  qu’ils  a- 
voient  irrités  mal-à-propos  ;  les  François ,  qui  la 
trouvèrent  abandonnée  ,  5c  qui  d’ailleurs  préten- 
doient  y  avoir  droit  ,  par  la  découverte ,  5c  la  pri- 
fe  de  poftefïïon  de  1524,  y  établirent  quelques  Co¬ 
lonies.  Mais  ces  nouveaux  Habitans  en  furent  en- 
luite  chaftes  à  leur  tour  par  des  Anglois  qui  ve- 
noient  de  la  Virginie. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu’en  1621  que  ceux-ci  y  jet- 
térent  enfin  les  fondemens  des  Colonies  qu’ils  y 
ont  préfentement ,  qui  pour  le  Commerce  ,  5c  pour 
le  nombre  de  leurs  Habitans,  font  les  plus  fortes, 

5c  les  plus  florifiantes  que  la  Couronne  d’Angleter¬ 
re  pofféde  dans  la  terre  ferme  de  l’Amérique. 

La  même  année  cette  Colonie  prit  le  nom  de 
nouvelle  Angleterre.  Comme  elle  fait  partie  de  la. 
Virginie,  elle  ne  fut  d’abord  établie  en  1607»  que 
fous  le  nom  de  fécondé  Colonie  de  la  Virginie  , 


pour  la  Compagnie  des  Avanturiers  5c  Planteurs  de 
Briftol,  Exceller,  5c  Plimouth,  centrée  on  l’a  dit 
ci- défiés  en  parlant  du  Commerce  de  la  Vu  g- nie. 

La  Compagnie  de  Londres  ayant  pris  de  nou¬ 
velles  Letties  pour  fa  conctlfion  ,  en  idio,  5c  s’é¬ 
tant  rétablie  dans  la  partie  de  la  Virginie  qui  lui  avoit 
été  accordée,  ce]  e  de  Plimouth  ne  le  put  faire  qu’en 
1621,  foit  que  fes  pertes  eu  fient  été  pius  grandes 
lorfque  les  Efpagnols  les  en  cbafièient  l’une  5c  l’au¬ 
tre;  foit,  comme  il  le  paroît,  que  *a  divifion  fe  mt 
mife  parmi  fes  Planteurs  5c  Avanturiers. 

La  nouvelle  Charte ,  en  date  du  4  Novembre  de 
la  18  année  du  Régne  de  Jaques  II.  Roi  de  Ja  G. 

B.  lut  obtenue  à  la  pourfuite  du  Chevalier  Ferdi¬ 
nand  Georges ,  Gouverneur  du  Fort  5c  Ile  de  pli- 
mouth ,  tant  en  fon  nom  ,  qu’en  celui  de  les  Afio- 
ciés. 

Les  bornes  de  la  Colonie  y  furent  de  nouveau 
fixées  ,  5c  fes  limites  augmentées  5c  étendues  dans 
tout  ce  qui  efi  contenu  en  largeur  depuis  le  40e  de- 
gié  de  latitude  Septentrionale  de  la  Ligne  équino¬ 
xiale,  jufqu’au  48e  degré  de  la  même  latitude;  5c  en 
longueur  ,  depuis  la  largeur  fusdite  ,  à  travers  de  la 
grande  terre,  d’une  mer  ,  jufqu’à  l’autre  ;  avec  tou¬ 
tes  les  Mers,  Iles,  Bayes,  Golfes,  Ports,  8c  Ha¬ 
vres  qui  font  entre  les  dits  degrés  5c  limites. 

Pour  la  diftinguer  davantage  de  la  première  Co¬ 
lonie  de  la  Virginie;  avec  qui  elle  avoit  eu  d’a¬ 
bord  même  Charte:,  même  Confeil,  &  même  Sceau- 
celle-ci  fut  érigée  en  Province  particulière  ,  fous  le 
xiom  de  nouvelle  Angleterre  ;  5c  pour  en  avoir  ja 
aire  étron  ,  il  fut  établis  Plimouth  ,  un  Commuté  de 
40  perfonnes  ,  tirées  des  principaux  Afiociés  ,  fous 
le  nom  de  Confeil  établi  à  Plimouth  ,  pour  peupler 
5c  gouverner  la  nouvelle  Angleterre  en  Amérique; 
duquel  nombre  il  feroit  choifi  un  Préfident  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix ,  pour  refier  en  Charge  autant  qu’il 
plairoit  aux  Int  ère  fiés  compofant  le  dit  Confeil  : 
avec  permilïïon  de  fe  faire  graver  deux  fceaux  avec 
telle  légende  5c  armes  que  le  Confeil  trouveroît 
bon  ,  l’un  pour  être  le  fceau  public  de  la  Compagnie, 

5c  l’autre  le  fceau  particulier  du  Confeil. 

Par  un  des  aiticles  delà  Charte,  la  Colonie  eft 
déclarée  relever  en  plein  Fief  ,  5c  en  for  5c  hom¬ 
mage,  du  Château  Royal  de  Greenwich  au  Comté 
de  Kent  en  Angleterre  ;  S.  M.  B.  ne  fe  réfenant 
pour  tous  droits  5c  redevance  ,  que  le  cinquième  de 
l’or  5c  de  l’argent  qui  feroit  trouvé  en  quelque 
tems  que  ce  fût,  dans  toute  l’étendue  de  la  An- 
ceffion. 

Un  autre  article  accorde  un  privilège  exclufif  aux 
Intérefiés  à  la  dite  Colonie,  de  pouvoir  s’y  établir 
5c  trafiquer,  avec  défenfe  à  toutes  perfonnes,  tant 
Anglois  qu  etrangers,  de  vifiter ,  ou  fréquenter  di¬ 
rectement,  ou  ir.diredement ,  dans  le  diAPaïs  de  la 
nouvelle  Angleterre  ,  fans  la  permifïïon  par  écrit  , 

5c  fcellée  du  iceau  du  Confeil  ,  à  peine  de  prifon 
pour  les  perfonnes  ,  5c  de  coufifcation  pour  les  vaif- 
feaux  5c  marchandifes ,  dont  la  moitié  apartien droit 
à  S.  M.  B.  5c  l’autre  moitié  aux  Intérefiés  à  la  Co¬ 
lonie.  .  /  .4 

Enfin  ,  par  un  troifiéme  article  ,  il  efi  dit ,  que  de 
tous  les  droits  qui  pouvoient  être  dûs  pour  les  mar¬ 
chandifes  aparîenantes  à  la  dite  Colonie  ,  foit  en  en¬ 
trant  ,  foit  en  fortant  des  Pais  5c  Etats  de  la  G.  B, 
il  n’en  feroit  payé  que  la  moitié  comptant;  5c  que 
pour  l’autre  moitié,  les  Feimiers  des  dits  droits  ao 
corderoient  un  délai  de  émois,  en  donnant  néanmoins 
caution  parles  Fadeurs,  ou  Commis  desdits  Avan¬ 
turiers  &  Planteurs  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  privilèges  ,  exemptions  ,  5c  prérogati¬ 
ves  contenues  dans  cette  Charte  ,  étant  les  mêmes 
que  dans  la  Charte  de  l’année  1610,  accordée  à  la 
Colonie  de  la  Virginie,  dont  on  a  donné  ci-devant 
l’extrait ,  on  peut  y  avoir  recours. 

On  remarquera  feulement  que  la  Charte  pour  la 
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nouvelle  Angleterre ,  eft  la  fécondé  de  celles  qui  ont 
été  données  pour  les  Colonies  Angloifes  de  1  Amé¬ 
rique  ,  où  les  Catholiques  Romains  ont  été  exclus  du 
nombre  des  Habitans ,  Sc  où  il  a  été  ordonne  de  fai¬ 
re  prêter  le  ferment  de  fuprématie  à  ceux  qui  vou- 
droient  y  pafTer. 

Depuis  l’établiffement  de  cette  Colonie  ,  il  y  efl; 
arrivé  quelques  changemens  5  mais  qui  bien  loin  de 
faire  tort  à  fon  Commerce,  n’ont  fait  qu’en  augmen¬ 
ter  la  réputation ,  par  l’éredtion  de  deux  nouvelles 
Provinces  qui  y  ont  été  établies  ,  l’une  fous  le  nom 
de  Colonie  de  Conneélicute  ,  Sc  l’autre  fous  celui 
de  Colonie  de  la  Raye  des  Matacufets.  On  en  par¬ 
iera  plus  bas  ,  après  avoir  ici  traité  du  Commerce  de 
la  nouvelle  Angleterre. 

Comme  ce  fut  à  Plimouth  que  fe  fit  l’embarque¬ 
ment  pour  cette  nouvelle  Colonie,  ces  premiers  Ha¬ 
bitans,  pour  conferver  la  mémoire  de  leur  ancienne 
Patrie,  donnèrent  le  nom  de  nouvelle  Plimouth, 
à  l’endroit  où  ils  fixèrent  leur  demeure,  Ville  fi  peu 
coniidérable  dans  fes  commencemens ,  qu’elle  ne  con- 
fiftoit  qu’en  19  familles  ;  d’où  pourtant  font  fortis 
depuis,  comme  autant  d’effains,  ce  grand  nombre 
de  Bourgs  Sc  de  Villes,  dont  quelques-unes  ne  le 
cèdent  guéres  aux  plus  belles  Villes  d’Angleterre. 

Bofton  ,  eft  préfentement  la  Capitale  de  tout  le 
Pais  :  La  beauté  de  fes  rués,  la  magnificence  de  fes 
bâtimens  ,  la  nchefîè,  Sc  le  nombre  de  fes  Habitans, 
enfin  l’abondance  de  toutes  fortes  de  marchandifes , 
dont  fes  magafins  Sc  fes  boutiques  font  toûjours 
remplies,  foûtiennent  bien  la  réputation  du  grand 
Commerce  qui  l’a  enrichie,  ÔC  qu’elle  continue  avec 
plus  de  fuccès  que  jamais. 

Les  autres  Villes  de  la  nouvelle  Angleterre,  font, 
Charles-ToWn  ,  Cambridge  ,  Plimouth  ,  Sc  Reding, 
prefque  toutes  fituées  fur  la 'Mer  ,  ou  fur  des  rivières 
qui  font  navigables  depuis  leurs  embouchures,  juf- 
ques  bien  avant  dans  les  terres. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  tire  du  Pais  , 
font  des  fourures,  de  loutres,  de  martres,  de  renards 
noirs  ,  Sc  particuliérement  de  caflors  ,  Sc  d’orignaux  ; 
des  mâtures,  Sc  des  bois  propres  aux  conftruftions 
de  marine,  meilleurs  que  ceux  de  Norwége  ;  des 
fromens,  des  farines,  du  bifcuit,  diverfes  fortes  de 
grains  &  de  légumes  fecs  J  du  fel ,  des  viandes  fa- 
lées  ,  du  poiiîbn ,  entr’autres  de  la  morue  verte  & 
féche  ,  Sc  du  maquereau  falé  ;  du  chanvre,  du  lin, 
de  la  poix  ,  du  goudron  ,  Sc  quelquefois  de  1  ambre 
gris,  que  la  mer  jette  allez  fouvent  fur  fes  Côtes. 

Il  yaauflî  dans  ce  pais  des  Mines  de  Fer,  Sc  on 
dit  y  avoir  trouvé  des  perles.  Etat  de  la  G.  B.  T. 
m.p.ïSS.  *  J 

Les  pelleteries  ,  qui  font  le  principal  objet  du 
Commerce  des  Anglois  ,  leur  viennent  de  plus  de 
40  Nations  de  Sauvages ,  qui  font  répandues  dans 
la  nouvelle  Angleterre,  qui  ne  chaffent  proprement 
que  pour  eux  ;  du  nombre  defquels  on  peut  mettre 
les  cinq  petites  Nations  d’Iroquois  qui ,  quoique 
voifines  des  François  de  Canada,  font  néanmoins 
attirées  dans  les  Colonies  Angloifes  par  le  bon  mar¬ 
ché  qu’on  leur  fait  des  marchandifes  d’Europe ,  Sc 
par  les  foupçons  où  on  les  entretient,  que  la  Fran¬ 
ce  a  le  deflèin  de  les  exterminer  ;  aufli  parmi  les 
marchandifes  que  les  Anglois  leur  donnent  en  échan¬ 
ge  de  leur  pelleterie  ,  le  plomb  ,  la  poudre  ,  Sc  les 
armes  en  font  les  principales  ,  Sc  à  meilleur  marché; 
moins  pour  leur  chaffe ,  que  pour  faire  des  courfes 
fur  les  François,  avec  qui  ils  font  fouvent  en  guer¬ 
re. 

L’Article  15  du  Traité  d’Utrecht  a  néanmoins  de 
nouveau  pourvu  à  ces  infractions  des  anciens  Trai¬ 
tés  ;  &  il  y  efl  expreffément  porté,  que  les  Fran¬ 
çois  &  les  Sujets  de  la  G.  B.  fe  comporteront  pa¬ 
cifiquement  avec  les  Amériquains  fujets  ou  amis  des 
deux  Nations  ;&  que  les  Sauvages  pourront,^  pour 
l’avantage  réciproque  du  Commerce,  vifiter  à  leur 
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choix  les  Colonies  Françoifes  Sc  Britanniques ,  fans 
aucune  moleftation ,  ni  empêchement  de  part ,  ni 
d’autre. 

Les  Sauvages  de  la  rivière  de  Pantagouet  ,  Sc 
de  celle  de  S.  Jean  ,  font  ceux  avec  qui  l’on  trai¬ 
te  davantage  de  pelleterie  ;  les  premiers  fournif- 
fent  plus  de  peaux  d’élans  Sc  d’ours  ,  les  autres  plus 
de  caflors  Sc  de  loutres. 

Les  peaux  d’orignaux  de  la  rivière  de  S.  Jean  , 
vont  année  commune  à  3000,  celles  de  la  rivière 
de  Pantagouet ,  à  près  du  double. 

C’eft  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Pantagouet 
que  fe  fait  au  printems  la  pêche  des  maquereaux, 
dont  les  Anglois  de  la  nouvelle  Angleterre  font  un 
fi  grand  négoce  aux  Barbades ,  Sc  aux  autres  Iles 
Antilles  Angloifes. 

C’eft  là  aufli  où  pendant  l’hiver  ,  fe  fait  une  pê¬ 
che  de  morue,  qu’on  féche  à  la  gelée,  que  les  Fran¬ 
çois  avoient  coutume  autrefois  d’aller  enlever,  don¬ 
nant  en  échange,  du  fel ,  des  eaux-de-vie  ,  Sc  au¬ 
tres  marchandifes  de  France  ;  mais  ce  trafic  efl  cef- 
fé  ,  depuis  que  les  Anglois  ont  toutes  ces  chofes  en 
plus  grande  abondance,  Sc  à  meilleur  marché  que 
les  François  mêmes. 

On  croit  que  quelques  montagnes  fituées  fur  le 
haut  de  la  rivîére  de  S.  Jean  ,  ont  des  mines  de  fer, 
de  cuivre ,  Sc  de  lapis  azuli  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que 
les  Anglois  ayent  encore  découvert  aucune  de  ces  ri- 
cheffes  prétendues. 

Les  Habitans  de  Bofton  entretiennent  un  Com¬ 
merce  réglé  avec  toutes  les  Colonies  Angloifes  de 
la  terre  ferme,  &  des  Iles  de  l’Amérique ,  aufli- bien 
qu’avec  l’Irlande  Sc  l’Angleterre;  Sc  ils  y  envoyent 
tous  les  ans  quantité  de  vaiffeaux  bâtis  fur  leurs  chan¬ 
tiers  ,  Sc  chargés  des  marchandifes  du  Pais. 

Les  navires  qui  vont  aux  Barbades ,  Sc  aux  au¬ 
tres  Iles  Antilles ,  y  portent  du  bifcuit ,  des  farines, 
du  fel,  des  viandes  falées ,  de  la  morue,  du  maque¬ 
reau  ,  quelquefois  des  beftiaux.  Leur  retour  confi- 
fte  en  fucre,  en  tabac , en  coton,  gingembre,  Sc  au¬ 
tres  marchandifes  de  ces  Iles. 

-f-  On  en  tire  aufli  du  Cacao,  Sc  de  l’Yucadont 
on  fait  la  CafTave.  Il  y  a  quantité  de  Tortues,  dont 
l’écaille  efl  très  belle. 

Les  fourures  ,  8c  les  bois  de  conflruéli on  de  ma¬ 
rine  ,  font  deflinés  pour  l’Angleterre  ;  auflî-bien  que 
la  morue  féche  ,  les  cuirs  verds ,  Sc  les  peaux  d’ori¬ 
gnaux.  Ils  en  raportent  en  échange  ,  des  vins  é- 
trangers  ,  des  étoffes  de  foye ,  des  draps ,  du  fer  , 
du  cuivre,  des  toiles,  de  la  rubanerie,  de  la  mer¬ 
cerie  ,  des  dentelles ,  du  papier  ,  toutes  fortes  d’uten- 
ciles  pour  le  ménage  Sc  la  culture  de  la  terre  ;  en¬ 
fin  tout  ce  qui  ne  croît  pas,  ou  ne  fe  fabrique  pas 
dans  leur  Colonie. 

C’efl  aufli  des  mêmes  marchandifes  dont  efl  la  car- 
gaifon  des  vaiffeaux  Anglois  qui  viennent  d’Europe 
charger  à  Bofton  les  marchandifes  du  Païs  ;  ce  négo¬ 
ce  fe  faifant  également  par  les  navires  frettés  par  les 
Habitans  de  la  nouvelle,  Sc  de  l’ancienne  Angleterre. 

N.  VIII. 

La  Baye  des  Matachusets, 
et  la  Connecticut  e. 

Ces  deux  Colonies  ont  été  détachées  de  la  grande 
Colonie  de  la  nouvelle  Angleterre  ;  l’une  par  une 
Charte  de  Charles  I,  en  1629  ;  Sc  l’autre  en  1663,  par 
des  Lettres  patentes  de  Charles  II. 

Les  bornes  de  la  première  renferment  tout  le  Pais 
fitué  entre  la  rivière  de  Monomark  ,  Sc  la  rivière  de 
Charles,  qui  tombe  dans  le  fond  de  la  Baye  des  Ma- 
tachufets ,  dans  l’étenduë  de  3  milles  au  Sud ,  le 
long  de  la  dite  rivière  de  Charles ,  Sc  de  la  Baye 
des  Matachufets,  auflî-bien  que  de  la  rivière  de  Mo¬ 
nomark  ;  &  tout  le  Païs  cqmpris  dans  les  dites  li- 
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mites,  depuis  ic  Nord,  jufqu’au  Sud,  en  largeur  & 
longueur,  à  travers  du  Continent ,  jufqu’à  la  mer  du 

Midi. 

La  fécondé  a  pour  limites  à  l’Orient,  la  rivière 
ou  baye  de  Norrogancet ,  à  l’endroit  où  cette  ri¬ 
vière  tombe  dans  la  mer  ;  au  Nord,  la  ligne  tirée 
pour  borner  la  Colonie  des  Matachufets  ;  &  en  lon¬ 
gueur,  auffi  loin  que  court  cette  ligne  depuis  l’O¬ 
rient  ,  ju  fqu’au  Couchant  ;  c’eft-à-dire ,  depuis  la  Baye 
de  Norrogancet ,  du  côté  de  l’Orient  ,  jufqu’à  la 
mer  du  Midi  ,  avec  les  Iles  circonvoifines. 

Ces  deux  Colonies  font  entièrement  indépendan¬ 
tes  de  celle  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  ne  relevant 
que  de  S.  M.  B.  à  caufe  de  fon  Château  de  Gré- 
enwich  ;  l’une  ayant  acheté  fa  liberté  par  un  Con¬ 
trat  du  19  Mars  1628 ,  8c  l’autre  en  jouïffant  par¬ 
tie  par  achat  ,  8c  partie  par  conquête  ,  ayant  chaffé 
quelques  Nations  fauvages  des  terres  qu’elle  occu¬ 
pe  prefentement.  L’une  8c  l’autre  ne  doivent  au 
Roi  ,  pour  toute  redevance  ,  que  le  quint  de  l’or& 
de  l’argent  qui  fe  peut  trouver  dans  l’étendue  de 
leur  conceffion. 

Enfin  ,  pour  qu’il  ne  manquât  rien  à  leur  entiè¬ 
re  indépendance,  ôc  pour  les  égaler  en  tout  à  la 
Colonie  matrice  ,  de  laquelle  elles  ont  été  détachées; 
elles  jouïffent  des  mêmes  privilèges  ,  8c  ont  com¬ 
me  elle ,  un  Sceau  8c  un  Confeil  ;  celui  de  la  Baye 
des  Matachufets  ,  compofé  d’un  Gouverneur  ,  d’un 
Député,  ou  Sous-Gouverneur,  &  de  18  Afiiftans, 
ou  Conleillers  ;  8c  celui  de  la  Conneélicute  ,  un 
Gouverneur,  8c  un  Sous-Gouverneur,  mais  feule¬ 
ment  12  Direfteurs. 

A  l’égard  du  Commerce  de  ces  deux  Colonies  , 
il  efl  tout  femblable  à  celui  de  la  nouvelle  Angle¬ 
terre ,  foit  pour  les  productions  naturelles  du  Pais, 
Sc  les  manufactures  qui  y  font  établies  ,  que  les  Ha- 
bitans  vont  porter  au  déhors ,  fur  leurs  propres 
vaiffeaux  ;  foit  pour  les  marchandifes  étrangères  qu’ils 
en  raportent  en  échange  ,  ou  que  les  navires  d’Eu¬ 
rope  viennent  leur  aporter;  foit  enfin  pour  la  trai¬ 
te  qu’ils  font  avec  ce  grand  nombre  de  Nations  fau¬ 
vages  qui  font  dans  leur  voifinage  ,  ou  dans  leur  al¬ 
liance.  V oyez  ce  qu’on  en  a  dit  ci-dejfus. 

Il  faut  feulement  obferver  ,  qu’il  n’y  a  guéres  que 
les  Anglois  qui  faffent  de  la  différence  entre  ces 
trois  Colonies  de  la  nouvelle  Angleterre,  les  au¬ 
tres  Nations  d’Europe  les  confondant  ordinairement, 
êc  mettant  tout  le  Commerce  qui  s’y  fait  fur  le 
compte  de  l’ancienne  Colonie,  dont  Bofton  eff  la 
Capitale  ,  quoique  chacune  des  autres  ait  auffi  la 
fienne  ,  qui  ne  cède  guéres  à  celle-ci  ni  pour  la 
beauté ,  ni  pour  le  négoce. 

Il  faut  auffi  remarquer ,  que  la  pêche  eff  libre 
à  tous  les  Anglois,  foit  d’Europe,  foit  de  l’Âme- 
rique  ,  fur  toutes  les  Côtes  des  trois  Colonies  de 
la  nouvelle  Angleterre  ;  qu’ils  y  peuvent  fécher  8c 
faler  leur  morue  8c  leur  maquereau  ,  8c  fe  fervir 
des  bois  qui  s’y  trouvent,  8c  qui  leur  font  nécef- 
faires  pour  faire  leurs  établis  8c  échafauts,  ce  droit 
leur  ayant  été  réfervé  par  une  claufe  expreffe  de  cha¬ 
cune  de  leurs  Chartes. 

N.  I X. 

Acadie,  ou  Nouvelle  Écosse. 

L’  Acadie  a  toûjours  fait  partie  du  Canada  ;  c’eft  là 
proprement  le  titre  en  vertu  duquel  les  François  ont 
prétendu  jufqu’en  1713,  que  cette  vaffe  contrée  de 
1  Amérique  Septentrionale  leur  appartenoit. 

Les  Anglois  y  ont  auffi  toûjours  eu  un  droit,  qui 
enfin  a  prévalu  ;  8c  c’eft  par  ce  droit  ,  qu’on  appelle 
en  politique  droit  de  bien-féance  ,  que  la  Couronne 
d  Angleterre  profitant  des  conjonctures  ,  fe  l’eft  enfin 
fait  céder  par  la  France  ,  en  conféquence  du  Traité 
d  Utrecht  ;  ce  qu’elle  avoit  déjà  tenté  inutilement, 
Dïüion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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particuliérement  en  1620,  8c  en  1666. 

Ce  grand  pais  ,  fi  commode  pour  tla  traite  des  pel¬ 
leteries  ,  8c  pour  la  pêche  de  la  morue  ,  contient  près 
de  300  neues  de  Cotes  ,  depuis  Kenebeki ,  dernière 
Place  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  jufqu’à  l’Ue  Percée, 
vers  1  embouchui e  de  la  nviere  de  S.  Laurent;  ce 
qui  pourtant  n’entre  pas  entièrement  dans  ce  qui  a 
été  cédé  à  l’Angleterre. 

Ce  que  ies  Anglois  poffedoient  dans  l’Acadie  avant 
la  ceffion  qui  leur  en  a  été  faite  par  le  Traité  d’U- 
trecht  ,  etoit  peu  confidérable  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  la  Commiflion  de  Gouverneur  de  la  nou¬ 
velle  Ecoffe,  expédiée  en  1652,  au  Sr .Thomas  Brée - 
don  Maichand  de  Londres  ;  où  l’on  peut  obferver 
que  les  Anglois  ne  fongeoient  pas  en  ce  tems-là  à 
difputer  l’Acadie  aux  François. 

Les  bornes  que  cette  Charte  donne  au  Gouver¬ 
nement  de  j3  nouvelle  Ecoffe ,  font ,  depuis  le  Ale— 
reliquith  à  l’Orient ,  jufqu  au  Port  &  Cap  de  la  He- 
ve,  le  long  de  la  Côte  du  Cap  de  Sable  ,  de  là  au 
Port  nommé  préfentement  delà  Tour,  8c  autrefois 
1  Ile  Longue;  8c  de  là,  fuivant  la  CôtedelTle,  au 
Cap  Cloüen  ;  enfuite  au  Cap  &  à  la  rivière  d’Ingo- 
gen  ,  fuivant  la  Côte  de  Port-Royal  ;  8c  de  là,  juf¬ 
qu  au  fond  de  la  Baye  ;  puis  le  long  des  Bayes,  juf- 
qu^au  Foit  S.  Jean,  8c  de  la  ,  tout  du  long  de  la 
Côte,  jufqu’à  Pentagoüet ,  8c  la  rivière  de  S.  Geor- 
ge  ,  jufqu  a  Aluiconcus  ,  fftué  fur  les  confins  de  la 
nouvelle  Angleterre,  du  côté  de  l’Occident;  &  s’é¬ 
tendant  depuis  la  Côte  de  la  mer,  jufques'dans  la 
terre,  le  long  des  limites  fufdites,  l’efpace  de  plus 
de  100  lieues  ,  jufqu’aux  Plantations  voifînes  faites 
par  les  Hollandois,  ou  parles  François,  ou  par  les 
Anglois  de  la  nouvelle  Angleterre. 

11  faut  remarquer  ,  que  cet  Afte  n’eft  pas  feulement- 
une  Commiflion  de  Gouverneur  de  l’Acadie  Angloi- 
fe  ,  mais  encore  une  Charte  de  conceffion  au  Sr.  Tho¬ 
mas  Breédon ,  de  tout  le  Pais  contenu  dans  les  bor¬ 
nes  qui  y  font  décrites  :  il  paroît  même  que  c’eft  la 
première  fois  que  les  Rois  d’Angleterre  ont  fait  ex¬ 
pédier  de  pareilles  Chartes  pour  la  nouvelle  Ecoffe. 

La  ville  de  Poit- Royal,  ainfi  que  l’appelloient 
les  François  ;  ou  d  Annapohs ,  comme  la  nomment 
préfentement  les  Anglois,  en  eff  la  Capitale,  ou 
plutôt  la  feule  Place  un  peu  confidérable  qui  y  foit- 
le  refte  de  la  Colonie  ne  confiftant  qu’en  Habita¬ 
tions  difperfées  dans  les  terres,  8c  le  long  des  ri¬ 
vières,  fuivant  que  les  Habitans  en  ont  trouvé  ot* 
le  terrain  meilleur  pour  le  cultiver ,  ou  les  lieux 
plus  propres  pour  le  Commerce  avec  les  Sauvages. 

Prefque  toutes  les  terres  y  font  fertiles  en  blé, 
pois  fruits  ,  8c  légumes,  qui,  avec  le  gros  &  me¬ 
nu  bétail ,  dont  les  Habitations  font  plus  que  rai- 
fon  nabi  e  ment  fournies,  fuffifent  pour  la  fubfiftance 
de  la  Colonie,  8c  pourront  pien-tot  en  fecounrles 
Colonies  voifînes. 

On  tire  de  plufieurs  endroits  ,  des  mâtures  plus  for¬ 
tes  ,  8c  auffi  bonnes  que  celles  de  Norwége,  8c  l’ont 
y  peut  conftruire  aifément  des  bâtimens  de  mer  de 
toutes  fortes,  les  chenes  furpaffant  en  bonté  ceux  des 
autres  Pais. 

Le  bois  mairain  qu’on  y  fait,  &  qui  fert  aux  ban¬ 
ques  à  encaquer  le  poiffon,&  à  mettre  l’huile  de  loups 
marins  ,  eft  auffi  excellent ,  8c  il  s’en  envoyé  jufqu’eri 
Europe. 

L’Ile  aux  Loups  ,  ainfi  nommée  de  la  grande 
quantité  de  loups  marins  qui  y  terrifient  ,  fournie 
beaucoup  de  peaux  de  ces  amphibies,  8c  de  l’huilé 
qu’on  tire  du  lard  des  plus  jeunes,  dont  3  ou  4  fuf¬ 
fifent  pour  faire  une  banque.  Cette  huile  ,  quand  el¬ 
le  eft  fraîche  ,  eft  très  douce,  &  très  bonne  à  man¬ 
ger  ;  on  s’en  fert  auffi  à  plufieurs  autres  ufages  ,  par¬ 
ticuliérement  à  brûler  ,  n’ayant  point  de  mauvaife 
odeur. 

Mais  c’eft  fur-tout  par  la  traite  des  pelléteries,  & 
par  l’aprêt  de  la  mou  e  féche,  qui  donnent  en  abon- 

V  a  dancê' 


joli  COMMERCE  DE  L 

dance  à  la  Côte,  que  les  Habitans  de  l’Acadie  peu- 
vent  s’enrichir. 

Lorfque  les  François  en  étoient  les  maîtres  ,  il 
s’y  étoit  formé  une  Compagnie  du  Caftor  ,  diffe¬ 
rente  de  celle  du  Canada  ,  qui  pouvoit  aporter  à  la 
Rochelle  chaque  année  jufqu’à  fix  milliers  pelant 
de  cette  pelleterie  ,  dont  néanmoins  il  ne  s’en 
pouvoit  débiter  en  France  que  jufqu’à  deux  mil¬ 
liers.  On  peut  voir  à  l’article  des  Compagnies  de 
Commerce  ,  ce  qui  y  ejl  dit  de  l’ établi JJement  de  cel¬ 
le-ci. 

Les  autres  pelleteries ,  outre  le  calfor ,  font  les 
loutres  ,  les  loups  cerviers  ,  les  renards  ,  8c  prefque 
toutes  celles  dont  on  a  parlé  ci-delTus  au  §.  du  Ca¬ 
nada.  On  y  traite  aulïi  quantité  de  peaux  d’élans  & 
de  loups  marins. 

A  l’égard  de  la  pêche  de  la  morue,  elle  le  fait 
dans  la  plupart  des  rivières  ,  8c  des  petits  golfes  de 
cette  Côte  ;  où  néanmoins  ,  par  l’article  12  du  même 
Traité  d’Utrecht,il  eft  défendu  aux  Sujets  de  S.M.T.C. 
d’exercer  la  dite  pêche ,  8c  a  30  lieues  pr  es  les  Cotes 
de  la  nouvelle  Ecolfe  au  Sud-eft,  en  commençant 
depuis  File  de  Sable  inclufivement ,  &  en  tirant  au 
Sud-oueft. 

C’eft  des  débris  de  la  Colonie  Françoife  de  TA- 
cadie  ,  qu’efl  en  partie  formée  la  nouvelle  Colonie 
du  Cap  -  Breton  ,  comme  on  le  peut  voir  ci-deffus  : 
mais  les  Anglois  ont  déjà  bien  réparé  les  brèches  que 
le  départ  des  Habitans  François  y  avoient  pû  faire  j 
8c  par  les  fecours  qui  leur  font  venus  ,  ou  d  Angle¬ 
terre  ,  ou  de  Bofton  ,  ils  la  comptent  préfentement 
pour  un  de  leurs  plus  folides  etabliflemens  dans  1 A- 
merique. 

Les  marchandifes  d’Europe  ,  que  Ton  porte  à  la 
nouvelle  Ecofïe  ?  dont  les  magafins  font  à  Anna- 
polis  ,  d’où  elles  fe  diftribuent  dans  le  relie  du 
Païs ,  confident  en  tout  ce  qui  ell  nécefTaire  pour 
la  fublillance  ,  le  vêtement  8c  le  ménage  ,  dont 
pourtant  les  Anglois  Acadiens  fe  fourmlfent  auffi 
en  partie  à  Boflon  ,  &  dans  les  autres  Colonies  An- 
gioifes,  qui  font  plus  au  Sud. 

N.  X. 

Baye  D’  h  u  d  s  g  n. 

Cette  Baye  eft  la  plus  Septentrionale  de  tous  les 
Païs  de  l’Amerique  3  où  les  Européens  ont  préfente¬ 
ment  des  Colonies  ,  s’étendant  depuis  le  $2  degr.  30 
min.  de  latitude  jufqu’au  63. 

Frédéric  Anfchild  Danois  fut  le  premier  qui  la  dé¬ 
couvrit,  en  cherchant  un  paffage  par  le  Nord  de  TA- 
merique,  pour  aller  aux  Indes  Orientales  5  mais  elle 
porte  le  nom  de  Henry  Hudfon  Anglois  ,  qui  y  alla  en 
1612,  dans  le  même  deffein  que  le  Pilote  de  Da- 
nemarc ,  &  à  ce  qu’on  dit ,  fur  fon  journal  8c  Tes 
mémoires. 

Les  belles  pelleteries  qu’Hudfon ,  qui  avoit  été 
obligé  de  paffer  l’hiver  dans  cette  Baye,  en  avoit 
raporté  ,  ayant  fait  croire  en  Angleterre ,  qu’on  j»ou- 
voit  y  établir  un  bon  Commerce  de  cette  marchan- 
dife  ,  plusieurs  Marchands  Anglois  formèrent  une 
Compagnie,  8c  y  envoiérent  le  Capitaine  Nelfon  , 
qui  fonda  la  première  Colonie  Angloife  de  cette 
Baye  ,  8c  éleva  un  Fort  de  fon  nom  à  l’embou¬ 
chure  d’une  grande  rivière  qui  s’y  jette  ,  8c  qui 
prend  fa  fource  du  lac  des  Affinipouals ,  qu  on  croit 
suffi  être  celle  du  grand  fleuve  de  S.  Laurent  , 
comme  on  Ta  remarqué  en  parlant  du  Commerce 
du  Canada. 

*j~  D’autres  Auteurs  raportent  différemment  l’hif- 
toire  de  cette  découverte. 

Voici  ce  qu’on  trouve  là  defTus  dans  Y  Etat  de 
la  G.  B.  Tom.  III.  p.  189. 

Martin  Frcbifcher  Capitaine  Anglois  tenta  en  1576 
de  trouver  un  paiTage  par  le  Nord-Ouefl  pour  aller 
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à  la  Chine.  Il  découvrit  le  12  Juin  la  terre  de 
Labrador,  à  36  degr.  8  min.  ,  &  en  fuivant  fa  rou¬ 
te  trouva  un  détroit  qui  porte  aujourd’hui  fon  nom: 
il  remit  à  la  voile  pour  l’Angleterre  ,  le  I.  d’OCto- 
bre.  Il  entreprit  Tannée  fuivante  fon  fécond  voya¬ 
ge,  filla  vers  le  même  Détroit,  8c  fît  tous  les  ef¬ 
forts  imaginables  pour  engager  les  habitans  du 
pais  à  entrer  en  Commerce  avec  lui  &  pour  avoir 
quelque  connoiffance  du  Pais  &  des  peuples  qui 
l’habitent.  Mais  ils  étoient  fi  fauvages  8c  fi  farou¬ 
ches  qu’ils  ne  tâchoient  qu’à  tomber  fur  les  An¬ 
glois  &  à  fe  rendre  maîtres  d’eux.  L’hiver  l’obli¬ 
gea  de  s’en  retourner  en  Angleterre.  L’année  fui¬ 
vante  il  fit  une  pareille  navigation  qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès  que  les  précédentes. 

j-  Six  ans  après,  c’eft-à  dire  en  1585',  Jean  David 
de  Darmouth  filla  jufqu’au  66  degré  40  minutes,  & 
rangea  les  côtes  vers  le  Sud  jufqu’au  jô'jdc  delà 
jufqu’au  54e,  où  trouvant  un  bras  de  mer  du  côté 
de  l’Ouefl  ,  il  crut  avoir  enfin  découvert  ce  que 
Ton  cherchoit;  mais  après  avoir  eiTuyé  bien  du  groe 
tems,  il  fut  obligé  de  s’en  revenir  en  Angleterre. 
Au  mois  d’Odobre  de  Tannée  fuivante  ,  il  fit  un 
nouveau  voyage  ,  qui  ne  lui  réüffit  pas  mieux  que 
ie  précédent. 

t  II  ne  fe  trouva  plus  perfonne  qui  eût  envie 
de  rifquer  une  pareille  tentative  jufqu’à-ce  qu’en 

1607  Henri  Hudfon  découvrit  de  nouveau  les  Païs 
dont  on  vient  de  parler  ,  8c  pénétra  jufqu’au  80 
degr.  23  min.  Mais  le  froid  eft  fi  terrible  dans  ce 
païs  qu’à  peine  la  terre  y  produit-elle  quelques 
plantes  pour  la  nourriture  des  hommes.  L’année 

1608  il  y  fit  un  fécond  voyage!;  mais  il  n’alla  pas 
plus  loin  que  dans  le  premier.  En  1610  il  réfolut 
de  trouver  un  paffage  pour  aller  à  la  Chine  par  le 
Nord-Ouefl,  &  avança  100  lieues  plus  loin  qu’au-  ’ 
cun  autre  n’avoit  fait ,  lorfqu’il  fut  furpris  par  les 
glaces  qui  l’arrêtèrent  tout  l’hiver.  Au  printems  de 
16 11  il  remit  à  la  voile  pour  avancer  encore  plus  loin; 
mais  lorfqu’ils  abordèrent  à  terre,  il  fut  pris  avec  fept 
hommes  de  fon  équipage.  Le  refte  fut  abandonné  fur 
un  bateau  découvert  à  la  merci  des  vents.  Hudfon 
8c  les  Tiens  périrent  en  cette  occafion  ,  &  tout  le 
fruit  qu’il  remporta  de  cette  entreprife  ,  ce  fut  de  laifi-, 
fer  fon  nom  au  Détroit  8c  à  la  Baye  à.’ Hudfon. 

•f  On  voit  par  toutes  ces  circonflances  que  M .Sava- 
ry  s’efl  trompé  en  ne  parlant  que  d’un  voyage  à! Hud¬ 
fon  ,  qu’il  place  à  Tannée  1612  au  lieu  de  1611.  Mr. 
La  Martiniére  a  fait  la  même  faute  dans  fon  Diction¬ 
naire  Géographique  ,  article  de  la  Baye  d’ Hudfon. 

-f  Je  n’ignore  pas  (  ajoûte  l’Auteur  Anglois  )  que  les 
Danois  prétendent  que  cette  contrée  fut  première¬ 
ment  découverte  par  un  homme  de  leur  nation  qui 
l’appella  Chrïfiiania  du  nom  de  Chriflien  IV,  Roi 
de  Danemarc;  mais,  dit-il  après  en  avoir  fait  le  dé¬ 
tail  ,  fans  vouloir  contefler  le  voyage  des  Danois  „ 
il  doit  fuffire  que  le  Capitaine  Hudfon  ait  été  le  premier 
qui  découvrit  cçtte  Baye  aux  Anglois ,  qui  y  ait  été 
8c  en  foit  parti. 

-j-  En  la  même  année  i6ii,en  laquelle  Hudfon 
périt,  le  Chevalier  Fhomas  Button  fit  le  même  voya¬ 
ge  à  Tinflance  du  Prince  Henri.  Il  paffa  le  Détroit 
de  Hudfon,  lailTant  la  Baye  de  même  nom  au  Sud ,  & 
filla  environ  200  milles  plus  avant  vers  le  Sud-Ouefl, 
où  il  découvrit  un  grand  Païs  qu’il  nomma  le  nou¬ 
veau  Païs  de  Galles.  Il  pafTa  l’hiver  dans  un  lieu  qui 
a  depuis  été  appellé  le  port  de  Nelfon  ,  &  aprèsavoir 
donné  fon  nom  à  la  Baye  de  Button,  8c  découvert 
les  Côtes  le  plus  qu’il  lui  étoit  poffible  ,  il  s’en  re¬ 
tourna  à  l’Ile  de  Dig. 

La  Compagnie  qui  fut  formée  en  Angleterre  en 
1Ô81  ,  pour  faire  le  Commerce  de  la  Baye  d’Hud- 
fon  ,  eft  celle  qui  a  le  plus  folidement  établi  cette 
Colonie. 

Sa  Charte  eft  du  2  Mai  de  la  32e  année  du  Ré¬ 
gne  de  Charles  II.  Roi  de  la  G.  B.  accordée  en 
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faveur  du  Prince  Robert ,  &  de  fes  Aiïociés. 

Son  privilège  eft  exclufifpour  tout  le  Commer¬ 
ce  qui  peut  fe  faire  dans  la  baye  d’Hudfon  ,  Sc  dans 
toutes  les  mers  ,  détroits  ,  bayes,  rivières,  lacs  & 
partages  ,  en  quelque  latitude  qu’ils  puilfent  être  , 
avec  la  propriété  de  toutes  les  Iles  Sc  Terres  qui  y 
font,  &  qui  ne  font  point  occupées  par  quelque 
autre  Nation  *  lefquellcs  Terres  Sc  Territoires  feront 
appel lées  les  terres  de  Robert. 

La  Colonie  eft  déclarée  relever  du  Château  Royal 
de  Greenwich  ,  dans  le  Comté  de  Kent  ;  S.  M. 
B.  ne  fe  réfervant  que  la  foi  Sc  hommage  ,  avec 
une  redevance  de  deux  élans  Sc  de  deux  caftors 
noirs  par  an  ,  qui  feront  payés  quand  ils  feront  de¬ 
mandés. 

Pour  le  gouvernement  de  la  Compagnie ,  il  eft 
établi  un  Gouverneur,  un  Sous-Gouverneur,  un 
Député  ,  Sc  fept  Commifiaires  ,  ou  Directeurs. 

Enfin  ,  il  lui  eft  accordé  un  Sceau  ,  pour  fceller 
fes  ACtes  Sc  Expéditions. 

Le  fonds  capital  de  la  Compagnie  étoit  de  ioyoo 
liv.  fterling.  Les  aCtions  y  ont  valu  jufqu’à  500  ; 
mais  les  guerres  prefque  continuelles  qui  ont  été 
entre  la  France  Sc  la  Gr.  Br.  jufqu’à  la  paix  d’U- 
trecht,  y  ont  fouvent  aporté  de  grandes  diminu¬ 
tions. 

Les  François  du  Canada  ont  toûjours  été  jaloux 
de  cet  établiftement  des  Anglois  ;  Sc  les  deux  Na¬ 
tions  s’en  font  plufieurs  fois  alternativement  chaf- 
fées  ,  l’une  ,  pour  le  confirmer  fon  ancien  Com¬ 
merce  de  pelleterie  fur  le  lac  fupérieur;  l’autre  , 
pour  fe  maintenir  dans  le  nouveau  négoce  qu’elle 
en  avoit  attiré  à  Hudfon. 

Mais  enfin  elle  a  été  reftituée  à  l’Angleterre  par 
le  Traité  d’Utrecht  ;  Sc  les  François  ,  qui  s’en  étoient 
emparés  pendant  la  guerre  pour  la  fuccelîion  d’Ef- 
pagne  ;  Sc  qui  y  avoient  même  établi  une  Compa¬ 
gnie  pour  en  faire  le  Commerce ,  Sc  conftruit  de 
nouveaux  Forts  ,  furent  obligés  de  l’abandonner 
dans  l’état  qu’elle  fe  trouvoit  alors  ;  avec  liberté 
néanmoins  à  la  Compagnie  d’en  retirer  fes  effets , 
Sc  aux  Sujets  de  la  Couronne  de  France ,  d’en  for- 
tir  avec  leurs  biens,  marchandifes,  &c.  pour  aller 
s’établir  ailleurs.  Voyez  ce  qu’on  en  dit  à  t  Article 
des  Compagnies  de  Commerce. 

Le  feul  négoce  du  Pais  eft  celui  des  pelleteries  , 
fur  lefquelles  il  faut  que  les  profits  foient  bien 
grands  ,  puifque  les  deux  Nations  qui  s’en  font  fi 
fouvent  difputé  la  poflefïïon  ,  ne  fe  font  point  re¬ 
butées  du  froid  extrême  qu’il  y  fait  ,  Sc  qui  pendant 
7  ou  8  mois  les  retient  comme  en  prifon  dans  leurs 
maifons  ;  la  neige  y  tombant  ordinairement  de  10  ou 
12  piés  de  hauteur,  la  mer  s’y  glaçant  prefqul  à  la 
même  épaiftèur,  Sc  les  arbres  Sc  les  pierres  s’y  fen¬ 
dant  communément  par  l’excefïïve  rigueur  du  froid. 

Les  Anglois  y  font  aufîî  un  affez  bon  négoce  de 
colle  de  poifion ,  dont  ils  ont  établis  jufqu’à  trois 
fabriques  dans  les  trois  Forts  qu’ils  y  ont. 

Les  Sauvages  reeevoient  en  échange  de  leurs 
pelleteries  ,  des  armes  ,  des  munitions ,  des  chau¬ 
dières,  Sc  toutes  ces  autres  menues  merceries  Sc  quin¬ 
cailleries  ,  dont  on  a  donné  un  état  en  parlant  du 
Canada. 

A  l'égard  des  marchandifes  propres  pour  le  foû- 
tien  des  Colonies  ,  elles  confiftent  généralement  en 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  -,  le  Pais  ne  four- 
nifiant  abfolument  rien,  ni  pour  la  nourriture,  ni 
pour  le  vêtement  ,  ni  pour  les  autres  befoins  des 
habitans  de  ces  riches ,  mais  malheureufes  Colo¬ 
nies. 
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FAR  T1E  IVe.  DE  L’  A  R  T  I  C  L  E  XIV . 

COMMERCE 

DES  PORTUGAIS  DANS  L’AMERIQUE. 

§■  I. 

Les  Portugais  ne  pofiédent  dans  l’Amérique  que 
le  Brefil  5  mais  cette  partie  du  nouveau  Monde  eft 
fi  vafte  ,  fi  fertile ,  Sc  fi  riche  v  qu’ils  auroient  tort 
de  fe  plaindre  de  leur  partage. 

Les  Elpagnols  le  reconnurent  en  1500.  Alvarès 
Cabrai  Portugais,  qui  y  fut  poufté  en  1501  ,  pat 
un  hazard  de  mer  ,’  lorfqu’ij  taifoit  route  vers  les 
Indes  Orientales,  en  prit  poflefïïon  pour  la  Couron¬ 
ne  de  Portugal  ;  mais  ce  fut  Americ  Vefpuce  ,  qui 
en  fit  proprement  la  découverte  j  en  ayant  couru 
prefque  toutes  les  Côtes  ,  depuis  la  rivière  des 
Amazones  jufqu'à  celle  de  la  Plata,  qui  font  pré- 
fentement  à  peu  près  les  bornes  du  Brefil  au  Nord 
Sc  au  Sud. 

Ces  Côtes,  qui  fe  courbent  en  demi  cercle,  n’ont 
gue'res  moins  de  1200  lieues  ,  que  pourtant  les  Por¬ 
tugais  n’occupent  pas  entièrement  ;  n’yant  point 
d'habitations  au-delà  de  la  Capitainerie  de  Rio-Ja- 
neiro  ,  qui  eft  à  plus  de  200  lieues  de  la  rivière  de 
la  Plata. 

Le  dedans  des  terres  du  Brefil  n’eft  pas  encore 
bien  connu  ,  les  Portugais  n’y  ayant  pénétré  qu’en- 
viron  80  lieues  ;  à  caufe  que  ces  yaftes  Pais  ,  qui 
le  léparent  du  Pérou  ,  font  habités  par  des  indiens 
innombrables  ,  qui  aiment  la  liberté  ,  Sc  qui  difpu- 
tent  pié  à  pié  la  poffdÏÏon  d’une  terre  qui  leur  apar- 
tient  ,  Sc  dont  ils  ne  regardent  les  Etrangers  que 
comme  des  Ufurpateurs. 

Les  Portugais  font  préfentement  paifibles  ,&  les 
feuls  pofleffeurs  du  Brefil. 

Les  François  avoient  d’abord  voulu  le  partager 
avec  eux,  Sc  s’y  étoient  établis  en  1550,  à  l’em¬ 
bouchure  de  Rio-Janeiro  ,  où  ils  avoient  élevé  un 
Fort ,  Sc  jette  les  fondemens  d’une  aflez  nombreufe 
Colonie  :  mais  les  Portugais  les  en  ayant  chafiés  en 
155%>y  bâtirent  la  Ville  de  S.  Sebaftien ,  célèbre 
aujourd'hui  par  fon  grand  Commerce  Sc  peut-être 
pas  moins  par  l’expédition  d’une  Efcadre  Françoi- 
fe,  qui  la  prit  Sc  la  pilla  au  commencement  de  la 
guerre  pour  la  fucceflion  d’Efpagne. 

Les  Hollandois  furent  dans  le  ficelé  fuivant  de 
plus  dangereux  Ennemis  que  les  François  ;  &  peu 
s’en  falut  même  que  les  Portugais  ne  fuftent  entiè¬ 
rement  chafles  du  Brefil  par  la  Compagnie  des  In¬ 
des  Occidentales  ,  établie  à  Amfterdam  en  1623  , 
qui  fignala  fes  prémiers  exploits  contre  l’Efpagne  , 
dont  le  Portugal  faifoit  alors  partie,  parla  prife  de 
Fernambouc  ,  de  Tamaraca,  deParaiba,  &  de  R10- 
grande,  quatre  des  Capitaineries  du  Brefil. 

Le  Comte  de  Naftau  ,  qui  y  fut  envoyé  en  1 636, 
en  qualité  de  Gouverneur  Général  pour  cette  Com¬ 
pagnie,  ajouta  à  ces  conquêtes  les  Gouvernemens 
de  Siara ,  de  Sirigi,  &  de  Maragnan  ;  enforte  que 
de  14  Capitaineries  qu’il  y  a  dans  le  Brefil ,  les  Hol¬ 
landois  en  poftedoient  fept. 

Mais  ces  progrès  ayant  été  arrêtés  en  1641  ,  par 
la  Trêve  conclue  entre  les  Etats  Généraux  Sc  le 
Portugal,  qui  s’étoit  depuis  peu  fouftrait  à  la  domi¬ 
nation  Efpagnole  ,  les  Portugais  profitèrent  telle¬ 
ment  de  ce  relâche  ,  auftï-bien  que  de  la  négligence 
&  de  l’avarice  des  Directeurs  de  la  Compagnie,  qui 
avoient  paffe  au  Brefil  en  1Ô44  3  pour  en  prendre 
le  gouvernement  ,  qu’en  l’année  1  <5py,  ils  avoient 
déjà  réparé  toutes  leurs  pertes  ,  Sc  s’étoient  remis  en 
poftèlïïon  de  tout  ce  que  les  Hollandois  leur  avoient 
enlevé  pendant  20  années. 
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Les  Etats  Généraux  tachèrent  en  vain  rie  remé¬ 


dier  à  cette  révolution  ,  par  la  guerre  qu’ils  décla¬ 
rèrent  au  Portugal  en  1 656.  Leurs  efforts  furent 
inutiles  ;  &  il  leur  falut  céder  toutes  les  prétentions 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  iur  le  Bte- 
fil ,  en  vertu  du  Traité  qui  fe  fit  en  1661,  par  la 
médiation  du  Roi  d* Angleterre  qui  penfoit  alors  à 
époufer  l’Infante  de  Portugal. 

11  qft  vrai  qu’il  en  coûta  aux  Portugais  des  fom- 
mes  confidérables  ,  8c  que  les  Holiandois  obtinrent 
la  liberté  de  trafiquer ,  mais  feulement  comme  amis  , 
fur  les  Côtes  du  Brefil  ,  dont  ils  avoient  été  fi 
long-tems  les  maîtres. 

Ceft  à  cette  Paix  de  1661  ,  que  les  Portugais  du 
Brefil  doivent  le  repos  de  leurs  Colonies  >  &  les 
Portugais  d’Europe  ,  le  grand  Commerce  qu’ils  y 
font  avec  quantité  de  navires, 'qui  partent  tous  les 
ans  de  Lisbonne  pour  la  Baye  de  tous  les  Saints  , 
Pernambouc,  &  Rio  -  Janeiro ,  qui  lont  les  trois 
plus  confidérables  Capitaineries  des  14  dont  on  a 
dit  ci-devant,  qui  compofent  le  Brefil. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ces  trois  Gouverne- 
mens  ,  dont  les  Capitales,  S.  Salvador,  Olinde,  & 
S.  Sebaftien  ,  font ,  pour  ainfi  dire ,  les  étapes  de 
toutes  les  marchandiles  d’Europe  ,  qui  viennent  au 
Brefil  ,  8c  de  toutes  celles  que  le  Brefil  fournit  pour 
l’Europe. 

§.  IL 

BAYE  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

En  général ,  le  Brefil  eft  un  Pais  agréable  &  fer¬ 
tile,  dont  l’air  eft  bon  8c  tempéré  ,  à  caufe  des  pluyes 
fréquentes  ,  qui  modèrent  l’ardeur  du  foleil ,  qui 
fans  cela  feroit  infupportable  en  quelques  endroits 
pour  la  trop  grande  proximité  de  la  Ligne. 

La  Baye  de  tous  les  Saints  ,  fur  la  Côte  Septen¬ 
trionale  de  laquelle  la  Ville  de  S.  Salvador,  Capi¬ 
tale  du  Brefil,  8c  réfidence  du  Viceroi,  eft  fituée  , 
joint  plus  qu’aucune  autre  de  tous  ces  avantages. 

Le  terrain  en  eft  plat  ;  8c  c’eft  dans  les  planta¬ 
tions  qui  font  aux  environs  ,  Sc  qui  en  quelques  en¬ 
droits  s’avancent  plus  de  50  lieues  dans  les  terres  , 
que  fe  cultive  le  tabac  de  Brefil  ,  qui  eft  fi  eftimé 
en  Europe. 

Il  eft  vrai  que  quelques  Capitaineries  ,  fur -tout 
celle  de  Rio-Janeiro- ,  n’en  produifent  pas  de  moins 
bon  ;  mais  il  eft  défendu  aux  Habitans  d’en  faire 
au-delà  de  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  leur  ufage  , 
&  pour  quelque  Commerce  qu’ils  entretiennent  avec 
les  Espagnols  de  Buenos-Ayres  ;  cette  défenfe  ayant 
été  faite  afin  de  foûtenir  la  réputation  8c  le  débit 
de  celui  de  la  Baye  de  tous  les  Saints. 

La  Ville  de  S.  Salvador  eft  fous  le  140  degré  au 
Sud  de  la  Ligne  ,  dans  une  fituation  peu  avantageu- 
fe  pour  la  commodité  des  Habitans  ,  à  caufe  que  les 
rues  y  font  hautes  8c  baftes;mais  en  coinpenfation,très 
heureufe  pour  la  défenfe  ;  la  hauteur  fur  laquelle 
elle  eft  bâtie  ,  ôc  qui  eft  coupée  comme  à  pic  du  cô¬ 
té  de  la  marine ,  la  rendant  prefque  inaccefïible. 

La  plupart  des  magafins  font  entre  la  Ville  &  le 
Port  5  le  tranfport  des  marchandifes  y  étant  trop  dif¬ 
ficile,  &  ne  pouvant  y  entrer  de  ce  côté-là  ,  que  par 
le  moyen  des  grues ,  &  des  autres  machines  avec 
lefquelles  on  eft  obligé  de  les  guinder,  &  de  les  é- 
lever  fur  les  remparts.  Il  y  a  cependant  un  autre 
chemin ,  en  côtoyant  la  montagne ,  mais  très  long  & 
très  incommode,  fur-tout  pour  un  lieu  où  de  mifé- 
rables  Nègres  font  obligés  de  fervir  de  bêtes  de  fom- 
me  ,  8c  de  porter  leurs  Maîtres  dans  des  palanquins, 
8c  toutes  les  marchandifes  fur  le  dos. 

Les  Habitans  de  S.  Salvador  font  riches,  &  ai¬ 
ment  le  Commerce  ;  &  plusieurs,  contre  l’ordinaire 
des  Portugais  du  Brefil ,  y  ont  de  l’inclination  pour 
les  étrangers  :  auflï  c’eft  où  fe  tiennent  les  Confuls 
des  Nations  d’Europe  j  entr’autres,  ceux  de  France, 
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d’Angleterre  ,  &c  de  Hollande. 

Le  Port ,  qui  n’eft  qu’à  200  toifes  de  la  Ville  ,  eft 
excellent,  8c  capable  de  contenir  quantité  de  vaif¬ 
feaux»  C’eft  là  où  aborde  tous  les  ans  au  mois  de 
Juin  la  dote  de  Lisbonne  ;  8c  où  fe  raffemblent  au 
mois  d’Août  pour  le  retour  ,  tous  les  vaiffeaux  qui 
fe  font  féparés  de  cette  dote ,  pour  aller  à  Pernam¬ 
bouc,  Rio-Janeiro  ,  Maragnan,  Paraiba,  Tamaraca  , 
8c  les  autres  Ports  de  la  Côte  du  Brefil. 

Le  nombre  des  vaiffeaux  de  cette  dote  n’eft  pas 
réglé,  &  roule  ordinairement  entre  40  8c  ÿobâti- 
mens  de  toutes  grandeurs  ,  depuis  12  jufqu’à  3 6  piè¬ 
ces  de  canon. 

C’eft  aufïï  à  la  Baye  de  tous  les  Saints ,  que  vien¬ 
nent  les  vaiffeaux  Portugais  des  Indes  Orientales  ;  & 
ceux  de  cette  Nation  qui  font  le  Commerce  de  Loan- 
go  ,  de  Colombo  ,  &  des  autres  Côtes  d’Afrique  ,  où 
le  Portugal  a  des  Colonies. 

Les  marchandifes  qu’on  charge  à  la  Baye  de  tous 
les  Saints,  font,  du  tabac,  qui  eft  la  principale  de 
toutes  ;  du  fucre  commun ,  pour  la  fabrique  duquel 
il  y  a  plus  de  40  moulins  dans  cette  Capitainerie  , 
quoique  une  des  moins  abondante  en  cette  marchan- 
dife  ;  du  fucre-candi ,  ainfi  nommé  du  village  du  Bre¬ 
fil  ,  où  il  fe  criftallife,  d’où  le  nom  a  depuis  paffé  en 
Europe  ;  de  l’indigo  ,  des  huiles  &  fanons  de  balei¬ 
ne,  qui  viennent  échoüer  en  quantité  dans  la  Baye, 
depuis  Juin  jufqu’en  Septembre  ;  du  coton  ,  de  l’hui¬ 
le  ,  ou  baume  de  Copahu  ,  ou  plutôt  de  Copaiva,  de 
l’ipécacuanha  ,  de  la  pareira-brava  ,  quelque  canel- 
le  ,  du  poivre  long,  du  gingembre,  des  dents  d’élé- 
phans ,  qui  viennent  des  Côtes  d’Afrique  >  du  cui¬ 
vre,  qui  vient  d’Angola  -,  des  cuirs  du  Pais,  des 
foyes  ,  des  bois  pour  la  teinture  8c  pour  les  parfumsj 
du  faffran,  du  rocou  ,  de  la  laque  ,  du  criftal  de  ro¬ 
che  ,  des  cocos  propres  pour  la  tabletterie ,  à  caufe 
de  leur  épaiiïèur  ;  &  d’autres  fi  petits ,  que  chacun 
forme  fon  grain  de  chapelet  ;  même  de  l’ambre  gris, 
que  la  Mer  jette  quelquefois  dans  le  Golfe  ;  des  a- 
metiftes ,  dont  il  y  a  une  mine  dans  cette  Capitaine¬ 
rie  ;  8c  de  l’or,  qui  fe  trouve  dans  le  gravier  d’une 
rivière  de  la  Capitainerie  de  S.  Vincent ,  au  lien 
nommé  S.  Paul ,  dont  le  quint  du  Roi  peut  monter 
par  an  à  8  ou  900  marcs  :  enfin ,  toutes  fortes  de 
fruits  confits,  fecs  &  liquides  ,  entr’autres,  des  o- 
ranges ,  des  citrons,  des  limons,  8c  des  ananas. 

On  dit  qu’il  y  a  aufïï  dans  le  Btefil  des  mines 
d’argent  3  mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  y  travaille  , 
ou  du  moins  qu’elles  aportent  un  grand  profit.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  cependant ,  que  certaines  efpè- 
ces  qui  fe  frapent  à  S.  Salvador  ,  &  qui  n’ont 
de  cours  que  dans  le  Pais  ,  en  font  faites.  Cette 
monnoye  a  pour  écuflon  les  armes  de  Portugal  ;  & 
pour  effigie  une  croix  chargée  d’une  fphére  ,  avec 
cette  légende  ,  Subq.  figno  Jîabo. 

La  flote  de  Lisbonne  aporte  à  S.  Salvador ,  des 
vins,  des  eaux-de-vie  ,  des  farines,  de  l’huile,  du 
fromage  ,  des  draps,  des  étoffes  ,  des  toiles,  du  fer 
ouvré  &  non  ouvré ,  du  papier  ,  toutes  fortes  d’u- 
tenciles  de  cuivre  8c  de  fer  ;  enfin  ,  de  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à  la  vie  ,  ôc  qui  ne  fe  trouve  pas 
au  Brefil. 

Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  Provinces  du  Brefil ,  qui 
pourroient  produire  allez  de  vin  8c  de  froment , 
pour  en  fournir  toutes  les  autres  >  fans  avoir  befoin. 
de  recourir  à  ceux  d’Europe  ;  mais  jufqu’ici  on  a  eu 
pour  politique  d’y  empêcher  la  culture,  des  vignes, 
&  la  femence  des  grains  j  afin  que  les  Habitans  du 
Bréfil  ne  puiffent  fe  palier  du  Portugal  >  8c  foient 
toujours  dans  la  néceffité  d’y  avoir  recours  :  politi¬ 
que  que  les  Efpagnols  ont  aufïï  dans  leur  Améri¬ 
que  ,  au  moins  pour  les  unes  ;  n’y  étant  guéres  per¬ 
mis  de  planter  des  vignes  qu’au  Pérou  ,  parce  qu’on 
n’eft  pas  à  portée  d’y  en  envoyer  allez  par  la  mer 
du  Nord. 

C’eft  par  les  vaiffeaux  qui  viennent  de  Goa ,  & 

qui 
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qui  touchent  à  la  Baye  de  tous  les  Saints  ,  en  al¬ 
lant  en  Europe,  que  S.  Salvador  ôc  le  relie  du  Bré- 
fil  font  fournis  d’épiceries,  ôc  des  autres  drogues 
ôc  marchandifes  de  l'Orient  ;  &  c’efl  par  les  navi¬ 
res  d’Afrique ,  qui  partent  des  Ports  d’Angola  ôc  de 
Congo  ,  qu’ils  reçoivent  leurs  Nègres  ,  du  morfil , 
de  la  cire  ,  du  miel ,  de  la  civette  ,  de  l’or ,  &  toutes 
les  autres  chofes  qu’on  tire  de  ces  quartiers-là  :  mais 
ordinairement  ces  marchandifes ,  à  la  réferve  des 
Efclaves  ,  s’envoyant  en  Portugal  fur  la  flotte  de 
Lisbonne. 

Pour  ne  pas  repeter  ce  qu’oa  a  dit  du  Commer¬ 
ce  des  Nègres,  qui  fe  fait  au  Brefil,  en  parlant  de 
celui  d’Afrique  ,  on  fe  contentera  de  remarquer  qu’il 
y  en  vient  tous  les  ans  au  moins  15000  ;  qu’il  eft 
défendu,  fur  peine  d’excommunication,  d’y  en  tranf- 
porter  aucun  ,  qui  n’ait  été  auparavant  inflruit  5  Ôc 
que  de  tous  les  Païs  de  l’Amérique  ,  où  l’on  fe  fert 
de  ces  malheureux  Efclaves  ,  il  n’en  eft  point  où  ils 
foient  plus  maltraités  qu’au  Brefll ,  où  on  leur  refu- 
fe  même  le  néceflaire  ;  ces  miférables  étant  trop 
heureux  ,  quand  après  un  long  travail  Ôc  bien  des 
coups  ,  dont  ils  relient  quelquefois  ellropiés  ,  ils 
trouvent  pour  nourriture  quelque  petit  morceau  de 
chair  de  baleine ,  aflaifonnée  avec  l’huile  puante  du 
même  poilfon. 

§.  III. 

PERNAMBOUC. 

/ 

La  Capitainerie  de  Pernambouc ,  que  les  Hollan¬ 
dois  nommèrent  Fernambouc  ,  efl;  fituée  entre  cel¬ 
les  de  la  Baye  de  tous  les  Saints ,  &  de  Tamarica. 

Sa  Capitale  ,  ôc  prefque  la  feule  Ville  ,  efl  Olinde, 
à  100  lieues  de  S.  Salvador. 

Cette  Ville  efl  des  plus  grandes,  Sc  des  plus  peu¬ 
plées  du  Brefil ,  fituée  au  bord  de  la  mer  ,  fur  une 
hauteur  dont  le  terrain  efl  inégal  ôc  incommode. 

Le  Port  en  efl  petit ,  ôc  d’une  entrée  difficile  ; 
cependant  il  y  vient  quantité  de  vaifleaux  de  Por¬ 
tugal  ,  des  Canaries,  ôc  plufieurs  bâtimensdes  Ports 
des  autres  Capitaineries  ,  fans  lefquels  elle  auroit 
peine  à  fubfifler,  manquant  prefque  de  tout  ce  qui 
efl  néceflaire  à  la  vie.  Il  s’y  fait  d’ailleurs  un  grand 
Commerce  des  productions  du  Païs. 

Le  fucre  ôc  le  bois  de  Brefil  font  le  principal  ob¬ 
jet  de  ce  négoce  ;  le  fol  étant  très  bon  pour  le  pre¬ 
mier  ,  ôc  l’autre  fe  trouvant  en  abondance  dans  tout 
ce  Gouvernement,  particuliérement  dans  l’endroit 
que  les  Portugais  appellent  O  Matta  de  Brafil ,  à 
IO  lieues  d’Olinde,  où  il  efl  le  meilleur,  ôc  où  il 
s’en  coupe  davantage  :  auflî  en  Europe  l’appelle-t- 
on  tantôt  Bois  de  Brefil,  tantôt  Bois  de  Pernam¬ 
bouc.  Voyez  Brésil. 

On  compte  dans  toute  cette  Province  environ 
10©  moulins  à  fucre  ,  qui  en  fourniflent ,  année 
commune ,  près  de  60  arobes ,  à  27  ou  28  1.  l’a- 
robe. 

Le  refle  du  Commerce  y  efl  à  peu  près  fur  le 
pied  de  celui  de  la  Baye  de  tous  les  Saints. 

§.  IV. 

RIO-JANEIRO. 

La  Ville  de  S.  Sebaftien  efl  la  Capitale  de  cette 
Capitainerie. 

La  plaine  qui  l’environne  ,  ôc  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  de  Janeiro ,  font  extrêmement  fertiles  en  can¬ 
nes  de  fucre,  en  indigo,  en  tabac,  ôc  en  coton. 

On  y  a  femé  auflî  du  froment  ,  qui  y  viendroit  par¬ 
faitement  j  mais  on  n’y  en  fait  aucun  Commerce  , 
non  plus  que  de  tabac ,  pour  les  raifons  qu’on  a  ra- 

Îiortées  ,  en  parlant  du  négoce  de  la  Baye  de  tous 
es  Saints. 

Les  montagnes  qui  s’élèvent  autour  de  cette  plai- 
Piftiqn.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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ne  ,  font  remplies  de  quantité  de  bois  de  Brefil  , 
qui  avec  le  fucre  ,  l’indigo  ,  le  coton  ,  les  cuirs,  ôc 
les  huiles  de  poiflon  ,  font  le  principal  Commerce 
de  Rio- Janeiro,  ôc  fuffifent  pour  en  enrichir  les  Ha- 
bitans  ,  qui  font  des  plus  riches,  &  des  plus  apli- 
qués  au  Commerce,  de  tous  ceux  du  Brefil. 

Leurs  fucreries  ôc  leurs  plantations  font  entrete¬ 
nues  ôc  cultivées  par  des  Noirs  ,  comme  par-tout 
ailleurs  ;  mais  outre  cela  ils  ont  plufieurs  familles 
d’indiens  habitués  parmi  eux ,  qui  y  travaillent  ; 
avec  cette  différence  ,  que  ceux-ci  joüiflent  d’une  en¬ 
tière  liberté ,  ôc  que  les  autres  y  font  dans  une  fer- 
vitude  infuportab^e. 

C’efl  particuliérement  avec  les  Portugais  de  Rio- 
Janeiro  ,  que  les  Efpagnols  de  Buenos-Ayres  en¬ 
tretiennent  leur  négoce  ;  ceux-ci  leur  fourmfiant  des 
farines ,  du  bifcuit  ,  ôc  des  chairs  falées  ,  ou  féchées 
au  foleil  ;  ôc  ceux-là  leur  donnant  en  échange  du 
fucre,  du  tabac,  de  l’indigo,  des  vins,  des  eaux- 
de  vie  ,  ôc  plufieurs  marchandifes  d’Europe  ,  que  les 
vaifleaux  de  Portugal  aportent  à  Rio-Janeiro. 

Les  eaux-de-vie  que  les  Portugais  fourniflent  aux 
Efpagnols,  font  de  deux  fortes;  l’une,  de  vin  ,  qui 
vient  de  Lisbonne;  l’autre  ,  de  fucre,  qu’on  nom¬ 
me  Guildine ,  qui  fe  fait  dans  le  Païs  :  celle-ci  efl 
moins  bonne,  ôc  même  mal-faifante. 


PARTIE  V.  de  PARTI  CLE  XIV. 

COLONIES  ET  COMMERCE  DES 
Hollandois  dans  l’ Amérique. 

Surinam,  Approwacq,  Berbice,  &  Boron, 
toutes  fituées  dans  la  Terre-ferme  de  l’Amérique 
Méridionale  ;  Bonnaire,  Aruba,  ôc  Curaçao, 
trois  lies  du  nombre  de  celles  qu’on  nomme  de  Sot- 
to-vento  ,  c’eft  à  dire,  fous  le  vent  ;  enfin  ,  Saba,  S. 
Eustache,  Tabago,  &  la  moitié  de  S.  Martin, 
quatre  des  plus  petites  Iles  des  Antilles  ,  font  les 
feules  Colonies  que  les  Hollandois  pofledent  pré- 
fentement  dans  les  Indes  Occidentales. 

§.  I. 

TERRE-FERME. 

Les  quatre  Colonies  de  Terre-ferme  prennent 
leur  nom  de  quatre  rivières  de  la  Province  de  Guïa- 
ne ,  le  long  defquelles  elles  font  établies  ;  dont 
trois  ,  qui  font  Boron  ,  Berbice  ôc  Surinam  ,  font 
au  Nord  de  Cayenne;  ôc  l’autre,  qui  efl  Appro- 
Wacq,  efl  au  Sud;  cette  Colonie  Françoife  la  fé- 
parant  des  trois  autres. 

Surinam  efl  la  plus  confidérable  des  quatre,  ôc 
avec  cela  dune  très  médiocre  conséquence.  Les 
Hollandois  y  ont  néanmoins  un  très  bon  Fort,  ôc 
en  ont  grand  befoin  ;  les  Indiens  qu’ils  ont  irrités 
mal-à-piopos  ,  ne  faifant  aucun  quartier  aux  Hollan- 
dois  ,  qu’ils  trouvent  loin  de  leurs  Habitations, 
qui  pour  cela  font  prefque  toutes  fous  le  canon  de 
leur  Fort. 

Les  Anglois  étoient  autrefois  maîtres  de  Suri¬ 
nam  ;  mais  les  Hollandois  s’en  étant  emparés  pen¬ 
dant  les  guerres  entre  les  deux  Nations ,  les  pre¬ 
miers  la  leur  cédèrent  à  la  Paix  de  Breda.  Ou 
peut  voir  à  P  Article  des  Compagnies  de  Commer¬ 
ce  ,  ce  qu’on  y  dit  de  celle  de  Surinam. 

Le  fucre,  qui  y  vient  en  abondance,  fait  le  prin-, 
cipal  objet  de  fon  Commerce.  On  y  cultive  auflî 
l’indigo,  le  tabac,  le  gingembre  ôc  le  coton  ,  pour 
la  culture  defquels  les  Hollandois  ,  qui  font  établis 
au  Fort  de  la  Mine,  fur  la  Côte  d’or  en  Afrique, 
y  envoyent  tous  les  ans  quantité  de  Nègres  ,  auflï- 
bien  que  plufieurs  marchandifes  de  cette  Côte  ;  mê¬ 
me  une  aflez  grande  quantité  d’or. 
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Ce  font  néanmoins  les  Marchands  d  Amftcrdam  , 
qui  y  font  le  plus  grand  négoce  ,  &  qui  y  tiennent 
des  magafins  remplis  de  toutes  les  marchandifes  que 
les  Européens  ont  coutume  de^porter  dans  les  Co¬ 
lonies  de  l’Amérique ,  ôc  dont  on  a  déjà  tant  de 
fois  parlé  dans  cet  Article. 

Les  François  de  Cayenne  ont  auffi  une  petite 
Colonie  fur  la  rivière  de  Surinam  ,  moins  confidé- 
rable  encore  que  celle  des  Hollandois  ;  mais  ils  font 
plus  heureux  qu’eux,  en  ce  qu’ils  font  allez  bien 
avec  les  Sauvages.  .  . 

Boron  ,  Berbice  ôc  Approwacq  fournilfent 
les  mêmes  marchandifes  ,  &  font  le  meme  Commer¬ 
ce  que  Surinam.  Ce  qui  eft  de  particulier  à  Ber¬ 
bice  ,  c’eft  qu’outre  que  les  Cotoniers  font  en  plus 
grande  quantité  que  dans  les  trois  autres  Colonies, 
elle  produit  une  teinture  excellente  ,  qu’on  nomme 
Orléane  ,  qu’on  tire  d’une  plante  de  même  nom  , 
en  la  cultivant  &  la  préparant  à  peu  près  comme 
l’Indigo. 

Elle  a  aulîi  l’avantage  d’avoir  pour  voilins,  des 
Indiens  très  doux ,  ôc  très  amis  des  Européens,  qui 
leur  rendent  de  grands  fervices  dans  leurs  Colonies, 
Sc  avec  qui  ils  traitent  des  vivres,  quelques  cuirs, 
ôc  autres  marchandifes. 


ILES. 

Des  quatre  Iles  Antilles ,  où  les  Hollandois  fe 
font  établis ,  il  n’y  en  a  point  qui  foient  bien  con- 
fidérables. 

Tabago  ,  qui  en  eft  la  plus  grande ,  ayant  en¬ 
viron  30  lieues  de  tour  fur  12  de  long  ,  &  4  de 
large  ,  avoit  autrefois  de  la  réputation  ;  ôc  Mrs  Lam- 
pfins  frères  ,  riches  Marchands  de  Fleffingue  ,  qui 
y  avoient  rétabli  en  1664  les  Colonies  Hollandoi- 
fes  ,  que  les  Efpagnols  en  avoient  chafle.  20  ans 
auparavant ,  avoient  rendu  celle-ci  fi  floriflante  , 
qu’il  n’y  en  avoit  gueres  parmi  les  Antilles,  à  qui 

elle  ne  pût  alors  le  difputer. 

Les  Anglois  avoient  voulu  auparavant  s  y  établir; 
&  dès  l’année  1628  ,  Charles  I  Roi  d’Angleterre  en 
avoit  fait  expédier  une  Charte  en  faveur  de  Philippe 
Comte  de  Montgomery  ,  auffi-bien  que  pour  l’lle 
de  la  Trinité ,  les  Barbades  ,  &  S.  Bernard  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  ce  projet  ait  eu  1  exécution. 

Les  François  prirent  File  de  Tabago  pendant  la 
guerre  de  1672  mais  après  l’avoir  gardée  quelque 
tems  ,  ils  l’abandonnèrent  ;  ce  qui  lui  a  redonné 
piufieurs  années  après  quelques  Habitans  Hollandois, 
mais  en  petit  nombre,  &  avec  peu  defpérance  de  la 
rétablir  fur  fon  ancien  pié  ,  ôc  d’y  attirer  le  Commer¬ 
ce  que  les  Fleffingois  y  faifoient  auparavant. 

Les  produêhons  de  cette  Ile  font ,  du  tabac ,  du 
fucre  ,  du  gingembre,  de  l’indigo,  du  coton,  de  la 
caffe  ,  du  cacao  ,  de  la  mufcade ,  &  du  macis  fauva- 
ge  ;  du  bois  de  canelle ,  du  faffafras  ,  du  rocou  ,  du 
fuftock  ,  de  la  gomme  de  Copal ,  des  citrons  ,  des 
oranges  ,  des  grenades  ,  des  ananas,  du  ris,  du  mays  , 
des  pois,  &  des  fèves. 

Les  fruits  ,  les  grains  ôc  les  légumes  fe  confom- 
ment  dans  l’Ile,  ou  fe  portent  dans  les  Iles  voifines, 
à  la  réferve  des  fruits  en  confitures  féches  ou  liqui¬ 
des,  qui  s’envoyent  en  Europe,  aufii-bien  que  les 
autres  marchandifes. 

Les  principales  de  celles  qu’on  y  aporte  de  Hol¬ 
lande  ,  font,  des  vins  ,  des  bières  ,  des  eaux-de-vie, 
des  toiles  ,  des  étoffes  ,  Sc  des  merceries. 

S.  Eustache  eft  au  Noid-Oueft  de  S.  Chrifto- 
fle  ,  fur  la  hauteur  de  10  degr.  40  min.:  ce  n  eft  pro¬ 
prement  qu’une  montagne  d’environ  cinq  lieues  de 

tour.  . 

Ce  font  au fli  des  Marchands  Fleffingois  qui  en 

ont  obtenu  la  concdfion  des  Etats  Gén.  des  Pro- 
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vinces-Unies  ;  Sc  qui  malgré  l’âpreté  du  terrain,  y 
ont  fait  quantité  de  plantations  de  tabac ,  qui  à  la 
vérité  eft  prefque  tout  le  Commerce  de  la  Colonie; 
mais  qui  étant  eftiméun  des  plus  exceLensdes  Antil¬ 
les,  y  attire  les  vaiffeaux  de  Zelande  ,  qui  en  font  1  e- 
change  contre  des  marchandifes  femblables  à  celles 
qu’on  porte  à  Tabago. 

Saba  eft  encore  plus  petite  que  S.  Euftache  ;  ce¬ 
pendant  les  Habitans  de  celle-ci  l’ont  peuplée  ;  ôc 
quoiqu’elle  ne  foit  prefque  qu’une  roche ,  ils  y  ont 
ttouvé  allez  de  terre ,  pour  y  travailler  a  la  culture 
du  tabac  ,  Sc  pour  entretenir  de  ce  négoce  piufieurs 
familles  Hollandoifes ,  qui  y  fubfiftent  commodé-» 
ment.  Elle  eft  au  Nord-oueft  de  S.  Euftache,  au 
17e  degr.  3  J  min.  de  latitude. 

S.  Martin  eft  la  dernière  des  Antilles,  où  les 
Hollandois  ayent  des  Colonies  :  celles  qu’ils  y  ont 
établies  vers  l’année  1653  ,  n’occupent  cependant 
que  la  moitié  de  l’Ile  ;  l’autre  apartenant  aux  Fran- 
çois. 

Son  tabac  Sc  les  falines  font  toutes  fes  richefles; 

Sc  tout  fon  Commerce.  Les  falines  font  au  quartier 
des  Hollandois  ;  mais  les  François  en  ont  lufage. 

Sa  fituation  eft  parles  18  degr.  16  min.;  fagran- 
deur  environ  de  7  lieues  de  long  fur  4  de  large. 

Sa  Colonie  Hollandoife  eft  suffi  un  effaiu  de  celle 
de  S.  Euftache  ;  ôc  c’eft  pour  cela  que  les  Fleffin- 
gois  y  font,  comme  à  celle-ci,  tout  le  négoce. 

Curaçao  ,  ou  Currassau  ,  eft  proprement  la 
feule  Ile  de  conféquence  que  les  Hollandois  ayent 
aux  Indes  Occidentales  ;  non  pas  par  fa  grandeur , 
ou  fes  productions  propres  au  Commerce,  u  ayant 
au  plus  que  ÿ  lieues  de  large  fur  9  ou  10  de  long  , 
ôc  ne  fournilfant  que  quelques  fucres,  .deslaines  ôc 
des  cuirs  ;  mais  par  le  négoce  confidérable  que  fia 
fituation  lui  facilite  avec  les  Efpagnols.  du  Conti¬ 
nent  ,  d’où  elle  n’eft  éloignée  que  de  7  à  8  lieuès, 

La  pointe  de  cette  Ile ,  la  plus  Septentrionale  ÔC 
la  plus  voifine  delà  Terre-ferme ,  eft  à  12  degr.  40 
min.  de  latitude. 

Le  Port ,  la  Ville,  &  le  Fort  qui  défend  ces  deux- 
ci  ,  font  à  4  ou  5  lieues  de  cette  pointe  ,  dans  la  par¬ 
tie  Méridionale  de  l’Ile.  C’eft  la  où  les  vaiffeaux  d.e 
Carthagéne  ôc  de  Porto-bello  venoient  autrefois  fai¬ 
re  la  traite  de  prefque  tous  les  Nègres  qui  s’envoyent 
au  Pérou;  ôc  elle  y  étoit  fi  confidérable  ,  que  fou- 
vent  des  Efpagnols  en  enlevoient.  jufqu’à  1500  à 
la  fois. 

Ce  Commerce  eft  beaucoup  baiffé  ,  depuis  que 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  s’en  font  mêlés ,  ôc  qu’ils 
ont ,  pour  ainfi  dire ,  obtenu  la  liberté  de  le  iaire 
comme  publiquement  ;  mais  celui  des  marchandifes 
d’Europe  y  a  fuccédé  ;  ôc  quoique  de  contrebande, 
on  ne  peut  dire  combien  ces  deux /Villes  en  enlèvent 
tous  les  ans  de  Curaçao, &  combien  les  Hollandois 
en  vont  porter  dans  toute  la  Côte  de.  Venezuela-  , 
qui  eft  vis-à-vis ,  auffi-bien  qu.  a  la  nviere  de  la^  Ha¬ 
che  ,  ôc  à  la  nouvelle  Andaloufie ,  qui  n  en  font  pas 
éloignées. 

Ce  Commerce  avec  les  Efpagnols  eft  caule  que 
les  Hollandois  de  Curaçao  ne  veuleut  pas  recevoir 
les  vaiffeaux  des  Avanturiers  dans  leur  Port ,  ni  a- 
cheter  le  butin  que  ces  déterminés  Pirates  font  fur 
la  Nation  Efpagnole  :  mais  cette  méfintelligence  a- 
parente  avec  les  Fhbuftiers,  neftguéres  préjudicia¬ 
ble  aux  intérêts  des  Marchands  de  111e,  &  lorfque 

’  l’occafion  s’en  préfente,  ils  les  renvoyerit  à  S.  Tho¬ 
mas  ,  qui  apartient  aux  Danois ,  où  ils  les  font  fui- 
vre  par  des  bâtimens  chargés  d’argent,  ou  de  mar- 
chandifes  ,  pour  acheter  ou  échanger  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  prifes  qu'ils  font  fans  cefîe  fur 
les  Efpagnols. 
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MEMOIRE  DRESSE’  EN  1721,  CONCERNANT 

le  Commerce  des  Hollandois  avec  les  Efpagnols  dans 
les  Indes  Occidentales . 

Les  Hollandois  avoient  autrefois  un  plus  grand 
nombre  de  Colonies  dans  les  Indes  Occidentales 
qu’ils  n’en  ont  à  préfent.  Elles  conlïlloient  alors  du 
coté  de  la  Guyana  en  Viapoco  ,  Aprowacq,  Suri¬ 
nam  ,  Berbice  6c  Steperche. 

La  première  de  ces  Colonies  fut  entièrement  rui¬ 
née  en  1677  >  par  une  Efcadre  Françoife  commandée 
par  le  Comte  d’Etrées,  depuis  Maréchal  de  France. 
Aprowacq  ôc  Steperche  n’ont  pû  fe  foûtenir,  6c 
les  habitans  ont  paffé  à  Surinam  ;  en  forte  qu’il  ne 
relie  plus  aux  Hollandois  de  ce  côté-là  que  Surinam 
ôc  Berbice. 

Du  côté  des  Antilles  ils  ont  Aruba,  S.  Euflache, 
Curaçao  &  quelques  autres  petites  Iles. 

Tout  le  Commerce  qui  fe  fait  dans  leurs  Colonies 
du  coté  des  Antilles  tant  aux  Indes  Occidentales  ,. 
qu’en  Afrique  ,  efl  entre  les  mains  d’une  Compagi  ie 
établie  par  Lettres  Patentes,  qui  lui  ont  accordé  un 
privilège  exclufif,  ôc  une  exemption  de  tous  droits 
d’entrée. 

Cette  Compagnie  n’a  qu’un  tiers  dans  ce  Commer¬ 
ce;  des  deux  tiers  reflans ,  l’un  appartient  à  la  Ville 
d’Amflerdam;  ôc  l’autre  aux  heritiers  de  M.  de  Som- 
merflick  :  mais  la  Compagnie  a  toute  la  régie  du 
Commerce. 

Les  Particuliers  obtiennent  des  permiffions  de  la, 
Compagnie  d’y  aller  trafiquer,  moyennant  deux  pour 
cent  des  marchandifes  qu’ils  y  envoyent,  6c  cinq  pour 
cent  des  retours.  La  déclaration  des  marchandifes  , 
tant  en  allant  que  venant ,  fe  fait  au  Bureau  de  la 
Compagnie;  après  quoi  elles  font  déchargées  de 
tout  droit ,  commes  fi  elles  appartenoient  à  la  Com¬ 
pagnie  même. 

Le  Commerce  qui  s’y  fait  efl  de  deux  fortes  ;  fa- 
voir ,  celui  qui  fe  fait  de  Hollande  avec  les  Colons, 
ôc  celui  qui  fe  fait  avec  les  Efpagnols.  Ce  dernier 
Commerce  efl  celui  qui  fait  proprement  le  fuiet  de  ce 
Mémoire. 

La  Compagnie  employé  plufieurs  vaiffeaux  qu’el¬ 
le  fait  partir ,  les  uns  de  Hollande  avec  des  mar¬ 
chandifes  propres  tant  pour  la  fubfiflance  des  Co¬ 
lons  ,  que  pour  le  Commerce  avec  les  Efpagnols  ;  ôc 
les  autres  du  Château  de  la  Mine  ,  un  des  principaux 
établifTemens  qu’elle  ait  fur  les  côtes  d’Afrique  ,  char¬ 
gés  de  Nègres  foit  pour  leurs  propres  Colonies  ,  foit 
pour  celles  des  Efpagnols. 

Il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a  que  les  vaiffeaux  de 
la  Compagnie  qui  ayent  part  à  ce  dernier  Commer¬ 
ce  ,  n’accordant  jamais  à  aucun  particulier  la  permif- 
{ïon  de  faire  la  traite  des  Noirs. 

Quand  ces  derniers  vaiffeaux  qui  ne  paffent  gué- 
res  le  nombre  de  2  ou  3  par  chaque  année  ,  font  ar¬ 
rivés  à  Curaçao,  les  Efpagnols  de  la  Terre-Ferme, 
de  l’Amérique  ,  ôc  ceux  de  Porto-rico  ôc  de  l’ile  Ef- 
pagnole ,  s’y  rendent  avec  des  pirogues ,  qui  font  des 
efpèces  de  barques  longues  pour  y  acheter  ce  qui 
leur  convient  de  Nègres,  qu’ils  choififfent  toûjours 
des  plus  robufles.  Ceux  qu’ils  rebutent ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Nègres  Macrons  ,  refient  partie  pour  le  fer- 
vice  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Curaçao  ,  ôc  par¬ 
tie  pour  celle  de  Surinam  où  la  Compagnie  les  en¬ 
voyé. 

Lorfque  les  Efpagnols  négligent  de  venir  prendre 
leurs  Noirs ,  la  Compagnie  les  leur  porte  jufques 
chez  eux ,  mais  avec  les  précautions  dont  on  va  par¬ 
ler  ,  pour  n  etre  pas  furpris  dans  un  négoce  de  con¬ 
trebande  fi  fevérement  défendu  par  les  Ordonnances 
des  Rois  d  Efpagne  ,  ôc  cependant  fi  continuellement 
&  fi  fûrement  pratiqué  par  lacollufion  des  Officiers 
Royaux. 

A  1  égard  des  marchandifes  qui  viennent  fur  les 
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vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  qui  partent  de  Hollan¬ 
de;  en  arrivant  ,  elles  font  déchargées  6c.  mifes  en  dé¬ 
pôt  dans  les  magafins  qu’elle  a  dans  l’Ue  ,  en  atten¬ 
dant  le  tenis  favorable  pour  s’en  défaire  ,  c’efl-à-dire 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  lié  quelque  intelligence  ou  avec 
les  Gouverneurs  mêmes  des  Places  maritimes;  ou 
s  ils  font  trop  chers,  ou  qu’ils  paroiffent  trop  retifs, 
avec  des  paiticuliers  qui  conviennent  d’une  rade  fo¬ 
raine  pour  faire  leur  Commerce  ,  6c  qui  y  envoyent 
leurs  barques  avec  les  marchandifes  qu’ils  veulent  é- 
changer  ,  particuliérement  beaucoup  de  piaflres  ,  ou 
d’or  ou  d’argent  en  lingots  ôc  en  barres.  Cependant 
de  quelque  manière  que  cela  arrive,  il  efl  rare  que 
les  Officiers  du  Roi  d’Efpagne  n’ayent  point  départ 
aux  profits  de  cette  contrebande,  ceux  même  qui  à 
l’extérieur  afièêlent  le  plus  de  régularité  pour  l’em¬ 
pêcher  ,  chargent  en  fecret  leurs  confidens  de  négo¬ 
cier  pour  leur  compte  ;  en  forte  que  les  particuliers 
ne  font  le  plus  fouvent  que  de  fimples  Commiffion- 
naires  de  ces  Officiers. 

Les  marchandifes  qui  font  propres  à  ce  Commer¬ 
ce  ,  font  des  toiles  fines,  destoiles  de  Cambray,  des 
toiles  de  coton  ,  imprimées  de  diverfes  couleurs-, 
qu’on  appelle  Hollandoifes  ;  des  dentelles  commu¬ 
nes  à  picots  faites  à  Anvers  à  la  mode- d’Efpagne  , 
toutes  fortes  de  mercerie  Ôc  de  quincaillerie  fines  ôc 
groffes  de  Nuremberg  Ôc  de  Liège  ,  grande  quantité, 
d’épicerie  ,  principalement  de  la  canelle  ;  toutes  for¬ 
tes  de  manufactures  de  laine  fabriquées  à  Lille,  Va¬ 
lenciennes  ,  Abbeville,  Leyden  ôc  Flânent;  des  toi¬ 
les  ôc  fils  de  voiles  ,  des  cordages,  pour  les  agrès  des 
vaiffeaux  ,  de  la  cire  blanche  6c  jaune  ,  des  chapeaux, 
de  toutes  fortes  d’étoffes  ,  ôc  des  rubans  d’or ,  d’ar¬ 
gent  ôc  de  foye ,  des  eaux-de-vie  de  France  en  ba¬ 
rils  ôc  en  bouteilles  de  gros  verre  ;  6c  quelques  au¬ 
tres  femblables  marchandifes. 

Il  faut  remarquer  à  l’égard  des  étoffes  ôc  des  ru¬ 
bans  ,  que  la  nouveauté  n’y  fait  rien  ,  étant  toujours’ 
nouvelles  pour  les  Efpagnols  lorfqu’elles  arrivent 
d’Europe  :  auffi  la  Compagnie  n 'achète  des  Fabri¬ 
quons  que  des  étoffes  d’or  6c  d’argent  horsdemode| 
même  celles  qui  ne  peuvent  plus  fervirpour  le  Com¬ 
merce  d’Allemagne. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  de  ce  Commerce  ne 
regarde  que  celui  que  la  Compagnie  fait  elle-même. 
A  l’égard  des  vaiffeaux  de  permiffion  ,  qui  pren¬ 
nent  ordinairement  leur  chargement  à  Amfferdam  , 
a  Roterdam  6c  en  Zélande,  outre  leur  cargaifon  qui 
efl  compofée  des  marchandifes  dont  on  a  donné  ci- 
deffus  la  lifle  ,  iis  font  armés  de  plus  de  canons  ôc 
d’un  plus  nombreux  équipage  que  ceux  delà  Com¬ 
pagnie  ,  afin  de  fe  défendre  en  cas  de  furprife  dans 
les  rades  foraines  ,  ayant  coutume  de  ne  toucher  à 
Curaçao  que  pour  y  prendre  langue  ,  ôc  s’y  pour¬ 
voir  de  quelqu  un  qui  conuoifie  les  endroits  où  il 
faut  mouiller  ,  pour  faire  plus  promtement  6c  plus 
fûrement  leur  négoce  :  mais  lorfque  leur  traite  efl 
finie  ,  iis  ont  coûtume  de  repaffer  à  Curaçao  ,  pour 
y  achever  leur  charge  des  marchandifes  du  crû  du 
pais ,  comme  de  lucre ,  d’indigo,  de  coton  en  lai¬ 
ne  ,  de  bois  de  teinture  ,  de  cuirs  6c  de  fel ,  qui  fe 
fait  dans  les  falines  de  Curaçao  ôc  de  l’Ile  de  Bon- 
aire. 

Outre  l’or  ôc  l’argent ,  foit  en  lingots  ou  en  bar¬ 
res,  foit  en  efpèces  ,  que  produit  ce  Commerce  avec 
les  Efpagnols ,  6c  qui  en  font  le  principal  objet;  les 
Hollandois  en  tirent  auffi  quantité  de  cochenille,  de 
cuirs,  de  cacao,  de  vanille,  de  tabac  deverine,  de 
quinquina  6c  de  falfepareiile. 

C’efl  là  tout  le  Commerce  que  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  de  Hollande,  Ôc  les  particuliers 
qui  en  obtiennent  la  permiffion  ,  font  avec  les  Efpa¬ 
gnols  de  l’Amérique  ;  ôc  c’efl  ce  Commerce  ,  que  les 
François  de  S.  Domingue  ,  les  Anglois  de  la  Jamaï¬ 
que  ,  6c, les  Danois  de  S.  Thomas  partagent  avec  les 
Hollandois  ,  qui  achève  de  ruiner  celui  de  Cadix  ôc 
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des  autres  villes  d’Efpagne  ,  qui  font  le  négoce  de 
1 Amérique,  auflî-bien  que  du  refie  des  negoaansde 
l’Europe  qui  y  font  intéreffés  avec  les  Efpagnols  : 
étant  facile  de  s’apercevoir  que  depuis  que  ces  qua¬ 
tre  nations  fefont  habituées  à  ce  Commerce,  &  qu  el¬ 
les  portent  annuellement  aux  habitans  de  1  Amérique 
une  il  prodigieulé  quantité  de  marchandifes  ,  qu’ils 
ne  recevoient  autrefois  que  par  la  voye  d  Efpagne  , 
les  gallions  6c  les  flotes  n’en  reviennent  plus  fi  riche¬ 
ment  chargées.  , 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  n’expliquant  que  tres-iu- 
perficiellement  la  maniéré  dont  fe  fait  ce  commerce 
de  contrebande  ,  on  a  cru  faire  plaifir  au  leéleur  d  y 
ajoûter  ce  qu’en  dit  lt Auteur  François  (  le  Père  La- 
bat)  dont  les  curieufes  6c  agréables  relations  des 
Iles  Françoifes  de  l’Amerique,  ont  été  données  au 
Public  en  1722. 

JJ,i  Commerce  des  Nations  (T  Europe  avec  les  Efpagnols 
de  /’ Amérique. 


Il  n’cfl  permis  à  aucune  Nation  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  d  aller  traiter  chez  les 
Efpagnols.  Ils  confifquent  fans  mifericorde  tous  les 
bâtimens  qu’ils  peuvent  prendre ,  foit  qu  ils  les  trou¬ 
vent  mouillés  fur  leurs  cotes  ,  foit  qu  ils  les  rencon¬ 
trent  aune  certaine  diflance  ,  parce  quils  fupofent 
qu’ils  n’y  font  que  pour  faire  le  Commerce,  6c  pour 
être  convaincus  de  l’avoir  fait,  il  fufht  quils  trou¬ 
vent  dans  le  bâtiment  ,  ou  des  maichandifes  fabri¬ 
quées  chez  eux  ,  ou  de  l’argent  d’Efpagne. 

Ce  font  leurs  loix  ,  auxquelles  on  rie  manque  ja¬ 
mais  de  trouver  bon  nombre  d  exceptions  .  en  voici 
quelques-unes. 

Lorfqu’on  veut  entrer  dans  quelques-uns  de  leurs 
ports  pour  y  faire  le  Commerce,  on  feint ,  quon  a 
befoin  d’eau,  de  bois,  de  vivres.  On  envoyé  un  pia- 
cet  au  Gouverneur  par  un  Officier,  qui  expofe  les  be- 
foins  du  bâtiment  :  d’autres  fois  c’efl  un  mât  qui  a 
craqué,  ou  une  voye  d’eau  confiderable  quon  ne 
peut  trouver  ni  étancher ,  fans  décharger  le  bâtiment 
6c  le  mettre  à  la  bande.  On  détermine  le  Gouver¬ 
neur  à  croire  ce  qu’on  veut  qu’il  croye  ,par  un  pre- 
fent  confiderable  qu’on  lui  fait  ;  on  aveugle  de  la  mê¬ 
me  manière  les  Officiers  dont  on  a  befoin  ,  6c  puis  on 
obtient  permiffion  d’entrer,  de  décharger  le  bâtiment 
pour  chercher  la  voye  d’eau  ,  6c  remettre  ce  bâtiment 
en  état  de  continuer  fon  voyage. 

Les  formalités  font  obfervées:  on  enferme  foigneu- 
fement  les  marchandifes  ;  on  met  le  fceau  à  la  porte 
du  magafin  ,  par  laquelle  on  les  fait  entrer  :  mais  on 
a  foin  qu’il  y  en  ait  une  autre  par  laquelle  on  les  fait 
fortir  de  nuit,  6c  l’on  remplit  ce  quon  ote ,  par 
des  cauTes  d’indigo  ,  de  Cochenille  ,  de  Vanille  , 
par  de  l’argent  en  barres  6c  monnoye  ,  du  Tabac  ,  6c 
autres  marchandifes  ;  6c  des  que  le  négoce  efl  ache¬ 
vé  ,  la  voye  d’eau  fe  trouve  étanchee,  le  mât  allure  , 
le  bâtiment  prêt  à  mettre  à  la  voile. 

Mais  cela  ne  fuffit  pas  ,  il  faut  trouver  un  expé¬ 
dient  ,  afin  que  ceux  qui  ont  acheté  les  marchandifes 
les  puiffent  vendre.  On  explique  pour  cela  au  Gou¬ 
verneur  6c  à  fes  Officiers,  qu’on  manque  d’argent 
pour  acheter  les  vivres  dont  on  a  befoin  ,  6c  pour 
payer  ce  qu’on  a  pris  pour  raccommoder  le  batiment, 
6c  on  le  fupplie  de  permettre  qu’on  puiiTe  vendre  des 
marchandifes  au  prorata  de  ce  qu’on  doit  acheter  ou 
payer. 

Le  Gouverneur  6c  fon  Confeil  y  contentent , 
après  les  grimaces  qu’ils  jugent  a  propos  de  faite  , 
6c  l’on  vend  quelques  caiffes  de  marchandifes,  afin  que 
le  gros  de  la  cargaifon  ,  que  ces  Meilleurs  ou  leurs 
agens  ont  acheté  ,  puiffe  être  vendu  publiquement , 
fans  qu’on  puiffe  s’en  plaindre  ;  parce  qu’on  fuppo- 
fera  toujours  que  c’efl  ce  qu’on  a  permis  aux  Efpa¬ 
gnols  d’acheter  des  étrangers.  C’efl  ainfi  que  fe  dé¬ 
bitent  allez  communément  les  plus  grolfes  cargai¬ 
fon  s. 
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A  l’égard  de  celles  qui  font  moindres  ,  6c  dont 
les  barques  Françoifes  ,  Angîoifes  ,  Holîandoifes 
6c  Danoi fes  font  ordinairement  chargées  ,  on  les 
porte  dans  les  Eflerres  ,  c’efl-à-dire  ,  aux  lieux  d’em- 
barquemens  ou  embarcadères  ,  qui  font  éloignées 
des  villes,  ou  aux  embouchures  des  rivières.  On 
avertit  les  h&bitans  par  un  coup  ce  canon,  6c  ceux 
qui  ont  envie  de  trafiquer  viennent  dans  leurs  ca¬ 
nots  pour  faire  leurs  emplettes. 

C’efl  particuliérement  la  nuit  qu’on  fait  ce  Com¬ 
merce  :  mais  il  faut  être  toujours  fur  fes  gardes,  tou¬ 
jours  armé  ,  6c  ne  laifler  jamais  entrer  dans  le  bâti¬ 
ment  plus  de  monde  qu’on  ne  fe  trouve  en  état  d’en 
chaffer  ,  s’il  leur  prencit  envie  de  faire  quelque  in- 
fulte.  On  appelle  cette  manière  de  trafiquer,  traiter 
à  la  pique.  On  ne  parle  jamais  de  crédit  dans  ce  né¬ 
goce  ,  il  ne  fe  fait  qu’argent  comptant  ou  marchan¬ 
difes  préfentes. 

On  fait  ordinairement  un  retranchement  devant 
la  chambre  ou  fous  le  gaillard  de  la  barque  ou  autre 
bâtiment ,  avec  une  table  fur  laquelle  on  étale  les 
échantillons  des  marchandifes  ,  à  mefure  qu'on  les 
montre.  Le  Marchand  ou  le  Commis  6c  autres  gens 
armés  ,  font  au  dedans  du  retranchement  avec  de 
menues  armes;  on  en  met  encore  quelques-uns  au 
deffus  de  la  chambre  ou  fur  le  gaillard  ,  le  refie  de 
l’équipage  bien  armé  efl  fur  le  pont  avec  le  Capitai¬ 
ne  ou  un  Commis  ,  pour  faire  les  honneurs  ,  recevoir 
les  perfonnes  qui  viennent  ,  les  faire  boire,  les  re¬ 
conduire  avec  civilité  ;  6c  quand  ce  font  des  gens  de 
quelque  diflinélion  ,  ou  qui  font  de  greffes  emplettes, 
les  faluer  en  fortant  de  quelque  coup  de  canon.  Ils  fe 
piquent  beaucoup  de  ces  fortes  d’honneurs,  6c  on  efl 
fur  de  n’y  rien  perdre. 

Mais  avec  tout  cela  il  faut  être  fur  fes  gardes  6c  toû- 
jours  le  plus  fort;  car  s’ils  trouvent  l’occafîon  de  s’em¬ 
parer  du  bâtiment,  il  efl  rare  qu’ils  y  manquent  ,  ils 
le  pillent  6c  le  coulent  à  fond  avec  l’équipage,  afin 
qu’il  ne  fe  trouve  plus  perfonne  qui  puiffe  le  plaindre 
de  leur  perfidie.  Au  refie  il  faut  extrêmement  pren¬ 
dre  garde  aux  mains  des  Efpagnols ,  qui  font  pref- 
que  tous  fort  fujets  à  caution. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  du  livre  du  P.  La - 
bat,  efl  dans  fes  propres  tei mes,  n’ayant  pas  cru  de¬ 
voir  lui  prêter  d’autres  paroles  que  les  fiennes  ,  étant 
fûr  de  n’en  pouvoir  fubflituer  de  meilleures. 

Bonnaire  6c  Aruba,  dont  l’une  efl  à  io  lieues 
de  Curaçao,  du  côté  de  l’Ell,  6c  l’autre  feulement  à 
7 ,  du  coté  de  l’Ouefl  ,  font  deux  Iles  qui  apartien- 
nent  auffi  aux  Hollandois,  6c  où  ils  ont  quelques  Ela- 
bitations,  particuliérement  dans  celle  de  Bonnaire, 
qui  efl  prefque  une  fois  plus  grande  que  Curaçao,  mais 
beaucoup  moins  habitée. 

C’efl  de  ces  deux  Iles  que  cette  dernière  tire  pref¬ 
que  toute  fa  fubfiflance  ;  les  Hollandois  y  envoyant 
journellement  quantité  de  barques,  qui  en  reviennent 
chargées  de  mays  ,  de  blés  de  Guinée,  dyanes  , 
de  patates,  6c  de  chairs  de  chèvres  falées ,  pour  la 
nourriture  de  leurs  Soldats  ,  6c  de  leurs  Nègres. 

L’Ile  de  Bonnaire  fournit  encore  quantité  de 
cuirs,  les  Habitans  faifant  beaucoup  de  nourritures 
de  chevaux,  de  taureaux  6c  de  vaches.  Il  y  a  auffi  du 
fel ,  qui  fe  tire  d’un  marais  falant ,  où  les  Hollandois 
en  vont  charger  leurs  vaiffeaux. 

Quoique  le  fucre  ,  qui  fe  fait  à  Curaçao,  6c  le 
tabac  qui  s’y  recueille ,  faflènt ,  auflî-bien  que  les 
laines,  les  cuirs,  6c  quelques  autres  marchandifes,  une 
partie  des  cargaifons  des  vaiffeaux  qui  retournent  en 
Europe ,  cet  objet  cependant  feroit  trop  peu  confî- 
dérable  pour  les  y  attirer  en  auffi  grand  nombre  qu’ils 
y  viennent  tous  les  ans  ;  6c  le  négoce  de  Curaçao 
tomberoit  bien-tôt ,  fi  les  plus  riches  marchandifes 
de  l’Ainerique  Efpagnole  ne  les  payoient  avec  ufure 
du  foin  qu’ils  prennent ,  de  tenir  les  magafins  de  cet¬ 
te  Ile  toujours  abondamment  remplis  de  celles 
d’Europe. 

Cinq 
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Cinq  ou  fix  gros  vaifTeaux  ont  coûtume  de  faire  fait  de  leur  Etat  un  ve'ritable  Pérou,  bien  éloigne 
ce  négoce  y  qui  eft  fi  fui  8c  fi  riche  ,  quils  ne  ref-  de  la  dureté  de  celui  des  Efpagnols  ,  qui  ne  tirent 
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tent  en  charge  pour  le  retour  ,  qu’autant  qu’il  en 
faut  pour  en  fortir  les  effets  qu’ils  y  aportent,  &  y 
remettre  ceux  qu’ils  y  trouvent  toûjours  prêts  à  être 
embarque’s. 

Les  Hollandois  font  les  maîtres  de  Curaçao  ,  3c 
ffes  deux  autres  Iles  ,  depuis  l’année  1632,  qu’ils  s’en 
emparèrent  fur  les  Efpagnols. 


PARTIE  VI.  DE  D ARTICLE  XIV. 

COMMERCE  DES  DANOIS 
a  1/  Amérique. 

L’Ile  de  S.  Thomas  ,  fituée  dans  la  mer  du  Nord, 
à  15  lieues  de  Porto-Rico,  eftla  feule  Colonie  que 
les  Danois  ayent  dans  les  Indes  Occidentales. 

Les  Hambourgeois  y  ont  un  Comptoir ,  d’où  ils 
font  quelque  Commerce  dans  les  Antilles. 

C’eft  peu  de  chofe  que  les  productions  de  cette 
Ile  ;  &  quoiqu’il  s’y  fafle  quelque  fucre,  ôc  de  l’in¬ 
digo  ,  elle  ne  feroit  pas  toute  feule  capable  d’y  arrê¬ 
ter  ,  6c  d’y  faire  fubfifter  des  Habitans  ,  s’ils  11e  trou- 
voient  d’ailleurs  dans  fa  fftuation ,  de  quoi  faire  un 


tant  de  richeffcs  ,  qu’aux  dépens  du  fang  des  mifé- 
rables  Indiens  qu’ils  employent  à  ce  travail.  Par 
leurs  fabriques  feules  ,  Meilleurs  de  Zurich  ont  en¬ 
richi  leur  \ille  6c  leurs  Sujets  :  le  travail  volontai¬ 
re  de  leurs  mains  porte  l’abondance  dans  la  Ville  Sc 
dans  la  campagne:  les  Païfans  de  ce  Canton  pour- 
roient  vivre  ,  comme  ceux  des  autres  Cantons  leurs 
voifins  ,  du  beurre  6c  du  fromage  de  leurs  trou¬ 
peaux  ;  mais  leur  induffrie  les  fait  vivre  dans  l’a¬ 
bondance  3  auffî  les  voit-on  mieux  habillés  6c  mieux 
nourris  ;  imitateurs  de  tout  ce  qu’ils  voyent  ,  c’efE 
a  eux  feuts  qu’on  auroit  l’obligation  de  fe  paflèr  de 
bien  des  marchandées  des  Indes,  s’il  étoit  poflî- 
ble.  On  leur  doit  meme  en  quelque  manière  lé 
bon  marché  de  quelques  articles  ,  comme  moulTe- 
lines ,  crêpons  ,  mouchoirs  de  diverfes  fortes  qui  font 
très  bien  imités  :  jaloux  de  leurs  fabriques  ,  ils  ne 
permettent  pas  qu’on  les tranfporte  ailleurs;  un  Bour¬ 
geois  feroit  rigoureufement  puni  s’il  s’avifoit  dé 
vouloir  le  faire.  Cependant  il  feroit  fort  difficile 
de  pouvoir  les  ruiner,  car  où  trouver  ailleurs  des 
habitans  qui  puiflent  travailler  à  auffî  bon  marché 
que  ceux  de  Zurich  ,  ôc  donner  plus  de  légèreté  à 
leurs  ouvrages? 

Le  Commerce  eft  à  proprement  parler  l’occupa- 


aflez  bon  Commerce  avec  les  Efpagnols 

Ce  Commerce  confifte  principalement  dans  les  Né-  tlon  de  Zurich,  l’objet  particulier  de  fon  induffrie^ 
grès,  que  les  Danois  y  aportent  de  divers  établifle-  f°n  goût  décidé  &  dominant;  les  plus  confidéra- 
mens  qu’ils  ont  fur  les  Côtes  d’Afrique,  &  dont  ils  ont  blés  de  la  Ville  ne  dédaignent  pas  de  faire  le  né- 
fait  l’Ile  de  S.  Thomas  comme  une  efpèce  d’entrepôt  g°te,  ils  s'y  apliquent  avec  le  même  foin  que  les 


6c  d’étape ,  où  les  Efpagnols  de  Porto-Rico  vien¬ 
nent  les  prendre  ;  donnant  en  échange  les  plus  ri¬ 
ches  marchandifes  de  leur  Ile  :  auffî  les  Danois  ne 
confervent-ils  ce  poffe  préfentement  que  pour  cette 
traite  ,  fans  laquelle  il  leur  feroit  plus  à  charge  que 
profitable. 

Ils  ont  pourtant  un  autre  objet  de  négoce  allez 
confidérable,  Ôc  qui  pourroit  les  brouiller  avec  les 


moindres  citoyens,  &  leurs  grandes  richefles  ne  les 
dégoûtent  jamais  de  l’affîduité  ,  de  la  patience  6c  du 
travail  nécefiaire  pour  augmenter  leurs  manufactu¬ 
res ,  6c  perfectionner  leurs  ouvrages  ;  c’eff  ce  qui 
fait  fleurir  leur  République,  Sc  qui  l’a  portée  au  degré 
de  pui fiance  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui. 

Les  foyes  6c  organcins  que  les  Zuricois  achètent 
annuellement  dans  le  Trentin  ,  1  Italie  6c  le  Piémont^ 


Efpagnols  ,  fi  la  néceflîté  des  Efclaves  ne  les  obligeoit  qu’ils  font  organcîner  chez  eux ,  occupent  beaucoup 
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d’y  fermer  les  yeux  ;  c’eft  qu’ayant  fait  de  leur 
Ile  un  Port  franc ,  les  Avanturiers  y  trouvent  un 
azile  alluré,  6c  toûjours  à  coup  fûr  le  débit  des  mar¬ 
chandifes  qui  font  lur  les  bâtimens  Efpagnols  ,  qu’ils 
enlèvent  tous  les  ans  en  fi  grand  nombre. 


de  monde;le  débit  qu’ils  en  ont  en  France ,  Hollan¬ 
de,  Angleterre  ôc  ailleurs,  eft  fort  confidérable  :  ils 
employent  auffî  beaucoup  de  foye  dans  les  diverfes 
étoffes  de  leurs  fabriques  ,  comme  étoffes  &  mou¬ 
choirs  de  foye;  crêpons  foye  Sc  laine;  étoffes  foye 


On  a  déjà  remarqué,  que  les  Hollandois ,  fi  feru-  6  filofelle ,  foye  6c  laine,  foye  6c  coton,  foye  Sc 
puleux  dans  leur  Ile  de  Curaçao  fur  le  trafic  avec  fil¬ 


les  Flibuftiers  ,  où  il  y  a  toujours  200  pour  100  à  ga¬ 
gner,  ne  le  font  plus ,  dès  que  leurs  vaiffeaux  font  ar¬ 
rivés  à  S.  Thomas  ,  &  qu’ils  y  partagent  avec  les  Da¬ 
nois  ,  les  profits  immenfes  de  ce  Commerce. 


Voici  à  prefent  les  Mémoires  que  nous  avons  reçus  fur 
le  Commerce  de  Suijfe  &  de  Geneve ,  &  que  nous  au¬ 
rions  fouhaité  avoir  eu  ajfez  à  tems  pour  les  inférera  les  manufactures  ;  celle  de  Bas  qui  ffeuriftoit  à  Nî 


On  y  file  quantité  de  coton,  qui  s’employe  dans 
les  fufdites  étoffés,  toiles  de  coton  pour  l’impref- 
fion  ,  bas  de  coton  ôc  mouchoirs  de  couleurs  ,  6c 
le  fin  pour  les  moufteîines. 

Quelques  François  qui  fe  réfugièrent  à  Zurich^ 
lors  de  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  ,  y  portè¬ 
rent  leur  induftrie ,  comme  ils  ont  fait  par  tout  où 
on  les  a  reçû  :  ils  penférent  d’y  établir  de  nouvel- 


leur  place  dès  la  pag.  306  à  la  page  3  iy. 

Zurich  ,  Capitale  du  prémier  Canton  ,  eft  fituée 
fur  un  beau  lac  très  abondant  en  poiflbns  ,  d’où 
fort  le  Limmat  qui  fépare  la  Ville  en  deux  parties, 
qui  fe  communiquent  par  deux  beaux  Ponts  de  bois. 

Quoique 'Zurich  ait  peu  de  Bailliages,  il  eft  un 
des  Cantons  le  plus  riche  ,  par  le  négoce  8c  les  fa¬ 
briques  que  fes  habitans  ont  attirées  chez  eux,  6c 
qui  ont  réuffî  au  delà  de  leurs  efpérances.  Il  eft 
fûr  que  les  Zuricois  ont  un  génie  très  propre  pour 
imiter,  6c  les  Païfans  une  patience  Sc  un  attache¬ 
ment  au  travail  qui  leur  aide  merveilleufement  :  ils 


mes,  y  etoit  inconnue;  ce  fut  donc  celle  par  où  ils 
commencèrent  :  Mr.  Louis  Rey  de  cette  Vide  là  fie 
le  defiein  d’un  métier  de  bas  ,  en  fit  forger  les  piè¬ 
ces  par  un  très  habile  ferrurier  de  Zurich ,  qui  vint 
à  Jaout  d’en  faire  un  ,  qui  fut  le  premier  qu’on  aie 
vû  en  Süifle  :  Mrs.  les  frères  Bourguet  fes  Parens 
auffî  de  Nîmes,  pour  qui  étoit  ce  métier,  en  firent 
faire  d’autres  ,  &  furent  les  prémiers  à  établir  cette 
fabrique,  qui  fubfifte  encore  à  préfent  avec  fuccès^ 
entre  les  mains  de  plufîeurs  Bourgeois  ,  principale¬ 
ment  par  la  quantité  confidérable  de  bas  de  cotort 
qu’ils  font  travailler. 

La  manufacture  des  mouffèlines  ,  dont  on  vient  de 
travaillent  à  bon  marché  ,  ce  qui  eft  un  grand  avsn-  faire  mention  ,  doit  auffî  fon  origine  aux  mêmes  Mrs.- 

tage,  Sc  qui  leur  procure  la  préférence  pour  la  ven-  Bourguet  ;  ils  trouvèrent  à  leur  arrivée  à  Zurich 

te.  Quoiqu’ils  gagnent  peu  ,  foit  l’Ouvrier,  foit  le  qu’on  y  filoit  déjà  du  lin  pour  des  toiles  de  Cam- 
Marchand,  Zurich  n’en  poffede  pas  moins  de  gran-  bray  ,  efpèce  ce  batiftes  ,  à  l’ufage  du  Païs  ;  ce  qui 

des  richeftes ,  ce  qui  prouve  l’effet  que  produifent  leur  fit  naître  la  penfée  de  faire  un  eflai  de  moufle  - 

les  fabriques  Sc  l’amour  du  travail.  lines ,  8c  ils  commencèrent  par  les  cravates  dites  à 

Les  Zuricois  ,  fans  mines  dor  ,  ni  d  argent,  ont  la  Matelote,  Mr.  Gafpard  Kitt ,  bourgeois  de  Zu¬ 
rich* 


îû27  COMMERCE 

rich  ,  qu’ils  firent  travailler  pour  eux  feuls  pendant 
environ  huit  années,  encouragé  dès  le  commence¬ 
ment  par  le  fuccès,  augmenta  fa  fabrique  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  pouvoir  fournir  des  moullelines,  &  mê¬ 
me  de  la  largeur  de  celles  des  Indes.  Zurich  de¬ 
venant  renommée  pour  cet  Article  ,  plufieurs  riches 
Négocians  de  la  Ville  entreprirent  de  pareilles  fa¬ 
briques,  qui  leur  ont  produit  des  profits  confidéra- 

bles.  •  . 

La  fabrique  des  mouchoirs  foye  &  fil  imitée  par 
Mr.  Jean  Steiner  ,  eft  encore  due  aux  dits  Mrs.  Bour- 
guet ,  pour  qui  il  en  fit  beaucoup  qu’ils  vendoient  en 
Italie. 

On  a  établi  à  Zurich  fur  la  fin  du  liécle  paflé  le 
filage  d’or  &  d’argent. 

WlNTERTHOUR,  eftune  ville  privilégiée  du  Can¬ 
ton  de  Zurich  ,  que  les  diverfes  Manufactures ,  qui  y 
font  établies ,  ont  rendu  fort  commerçante  :  On  y 
fabrique  des  mouflelines  ,  des  cravates  ,  des  mou¬ 
choirs  garnis,  des  toiles  de  coton  ,  des  crêpons,  des 
calamandes  ,  fatins ,  damas  &  camelots  de  laine  ,  qui 
imitent  allez  bien  ceux  d’Angleterre  ;  on  y  file  le 
coton  ,  &  il  y  a  de  bonnes  teintures. 

Zurzach.  Les  deux  foires  franches  qui  fe  tien¬ 
nent  à  Zurzach  à  la  Pentecôte  &  à  Ste.  Vérene  , 
attirent  beaucoup  de  Marchands. de  divers  Païs.  Les 
Vendeurs  font  libres  de  fe  fervir  des  aunages  qu’ils 
veulent,  moyennant  qu’ils  en  avertillent  les  Ache¬ 
teurs  ;  on  vend  communément  les  draps  ,  étoiles  de 
foye,  de  laine,  6c  les  toiles  de  coton,  à  l’aune  de 


France. 

Le  poids  de  Zurzach  eft  plus  fort  de  8  pour  ioo 
que  celui  de  marc  ;  ioo  livres  poids  de  Zurzach  font 
ic8  livres  poids  d’Amfterdam. 

Schaffhouse,  eft  l’entrepôt  des  aciers,  des  cui¬ 
vres  ,  du  leton  en  fil,  en  rouleaux  6c  en  bandes  ,  que 
la  Suifte  tire  de  Stirie,  Salzbourg,  Hongrie  &c.  On 
y  fait  divers  ouvrages  de  fonte  ,  boutons,  garnitures 
de  brides  ,  harnois  de  carofte  ;  on  y  imprime  auflî 
des  toiles  de  coton  :  fon  Commerce  eft  bien  diffé¬ 
rent  de  celui  de  Zurich  ,  à  l’exception  des  fusdits  ar¬ 
ticles.  Il  fournit  peu  de  chofe  aux  autres  Cantons  ; 
PÀuteur  n’a  pas  été  bien  informé  de  fon  Commerce, 
pour  en  faire  quelque  comparaifon  avec  celui  de 
Zurich  ;  on  y  fait  aulfi  des  bas  au  métier  ,  de  filofelle 
ôc  de  coton. 

Berne.  Le  poids  de  Berne  n’eft  point,  comme 
on  l’a  marqué,  plus  foible  que  celui  de  marc;  au  con¬ 
traire  ioo  livres  poids  de  Berne  font  icô  ^  poids 
d’Hollande  ,  foit  poids  de  marc. 

Pour  donner  quelque  idée  du  Commerce  de  Ber¬ 
ne  &  de  fon  Canton  qui  eft  le  plus  étendu  ,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  faire  connoitre  combien 
ce  Païs  abonde  en  grains  ,  vins  ,  pâturages ,  fel  de 


roche  6c  mines  de  fer. 

Le  Commerce  des  chevaux  6c  du  bétail  procure 
beaucoup  d’argent;  celui  des  grains  eft  un  des  prin¬ 
cipaux  ;  les  vins  blancs  de  la  Côte  6c  de  la  Vaud 
font  fort  eftimés.  Les  Cantons  de  Fribourg  6c  de 
Soleure  en  font  une  grande  confommation. 

Quant  à  fes  Manufactures ,  elles  confident  en  fi¬ 
lage  de  fleuret ,  qui  océupe  plus  de  4000  perfon- 
nes  ;  en  toiles  de  lin  6c  de  chanvre  de  toutes  ef- 
pèces  -,  bazins,  toiles  de  coton  pour  impreflïon  , 
étoffes  de  foye  6c  autres  foye  6c  coton,  flanelles- 
coton  &  laine,  autres  coton  6c  fil,  bas  de  foye, 
de  laine  ,  de  coton ,  de  fil  ;  rubans  de  fleuret  6c  de 
fil ,  beau  papier.  La  plus  grande  partie  de  ces  Ma¬ 
nufactures  doivent  leur  établiffement  aux  François 
qui  trouvèrent  dans  la  Capitale  un  azile  dans  leur 
refuge ,  6c  des  fecours  au  delà  de  leurs  efpérances. 

Les  fils  de  fleuret  trouvent  une  débouche  en 
Fra  nce  ,  en  Allemagne  6c  en  Suifte. 

Les  toiles  &  linges  de  table  ,  dont  il  fe  fait  une 
prodigieufe  quantité,  fe  débitent  en  France  ,  en  An¬ 
gleterre  ,  Etpagne  6c  Amérique  ;  ce  font  les  plus 
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belles  6c  les  meilleures  de  toute  la  Suifte  ;  la  lar¬ 
geur  eft  de  |  6c  |  d’aune  de  France,  &  les  napes 
6c  toiles  pour  draps  de  lit  ont  toute  la  largeur  qu’il 
leur  faut. 

Les  bazins  imitent  fort  bien  ceux  d’Hollande  & 
de  Flandres  ;  les  toiles  de  coton  font  de  | ,  tirent 
15  aunes  de  France,  &  font  propres  pour  l’impref- 
fion  ;  il  s’en  imprime  dans  plufieurs  fabriques,  foit 
dans  Berne,  foit  dans  le  Canton,  la  meilleure  par¬ 
tie  ;  le  relie  fe  vend  pour  les  imprimeries  de  toiles 
peintes  de  Geneve,  de  Neufchâtel,  de  Morat  &  de 
Bâle. 

Les  Maîtres  fabriquans  de  bas  tirent  leurs  laines 
de  Leipzig  ;  ils  les  font  filer  pour  bas  à  1 , 3  ,  6c  4 
fils  ;  ces  bas  fe  vendent  principalement  en  Italie  ; 
leur  beauté  6c  bonté  ont  acquis  beaucoup  de  répu¬ 
tation  à  cette  Manufacture.  Quant  aux  étoffes  de  foye 
qu’on  y  fabrique ,  le  principal  débit  s’en  fait  en 
Suifte. 

Voilà  en  gros  les  manufactures  de  Berne  6c  de  fon 
Canton. 

On  a  établi  à  Berne  des  Caroffes  publics ,  qui  fa¬ 
cilitent  extrêmement  le  Commerce  6c  les  Voyages. 
Ils  répiondent  pour  la  France  à  ceux  de  Lion ,  6c 
pour  X Allemagne  à  ceux  de  Nuremberg  ,  en  forte 
que  l’on  peut  voyager  de  cette  manière  commo¬ 
dément  en  France  ÔC  en  Allemagne  ,  6c  envoyer  de 
l’une  à  l’autre  par  la  Suijfe  toutes  fortes  de  marchan- 
di fes  ,  bijouteries,  or  6c  argent,  avec  beaucoup  de 
facilité  6c  à  un  prix  modique.  Voici  la  route  de  ces 
Meflàgeries  6c  Diligences  pour  le  départ  &  le  re- 
tour. 


Départ 

De  Lion  à  Geneve. 


Samedi  matin 
Dimanche 

Lundi  -  -  - 

part  de  Geneve 
Mardi  à  midi, 

Mécrcdi 
Jeudi 

Vendredi  pour  diner 
couche 

Samedi 
Dimanche 
Lundi 

d’où  part 

Mardi  -  t 
Mécredi 
Jeudi 
Vendredi 

On  a  dépêché  le  même  j 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
Mardi 


couche  à  RouflïllonJ 
à  Seyffel. 
-  à  Geneve. 

couche  à  Rolle. 
à  Moudon. 
à  Morat. 
à  Berne. 
àWeiningue. 
à  Arrau. 
■  -  à  Zurich. 

à  Schaffoufe. 

pour  coucher  à  Stockach. 

à  Mengen. 
à  Ehingen. 
à  Ulm. 

les  rfiarch.  pour  Augufte. 
couche  à  Heydenheim. 
à  Nordlingue. 
à  Guntzenhaufe. 
à  Nuremberg. 


Retour. 

Part  de  Nuremberg 

Dimanche  matin  -  pour  coucher  à  Guntzenhaufe. 
Lundi  -  -  à  Nordlingue. 

Mardi  -  -  -  -  à  Heydenheim. 

Mécredi  -  -  à  Ulm. 

Jeudi  -  -  -  -  -  à  Ehingen. 

Vendredi  -  -  à  Mengen. 

Samedi  -----  à  Stockach. 
Dimanche  “  -  à  Sçhajfhoufe. 

en  part 

Mardi  -  6c  couche  -  -  -  -  à  Zurich. 

Mécredi  -  --  --  --  à  Arrau. 

Jeudi  -  r  àWeiningue. 

arrive 


Vendredi 
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Vendredi  matin  -  à  Berne . 

&  en  part 

Samedi  -  pour  coucher  à  Payerne. 

Dimanche  -  -à  Laulânne. 

"un<J?  -----  à  Geneve. 

-  -  -  _  -  à  Seyffel. 

Mecredi  “  à  Rouffillon. 

Jeudl  ------  à  Lion. 

NB.  Les  voyageurs  ont  30ÜV.  de  hardes  franches, 
le  relie  à  un  prix  modique. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  détaillé  des  villes 
&  heux  de  ce  Canton  ou  il  y  a  des  manufactures  ôc  où 
il  le  fait  quelque  Commerce  l’on  commencera  par 
Bourgdorjj- ,  qui  elt  à  q.  lieues  de  Berne. 

Bourgdorff  ,  elt  une  ville  où  il  fe  fait  un  allez 
grand  Commerce  de  toiles,  de  fil,  de  chanvre  ;  les 
marchés  font  fréquentés ,  6c  il  y  a  de  très  bonnes 

blancheries  :  on  y  fait  de  bons  ouvrages  de  coute- 
lerie. 

Langtall,  gros  village  renommé  parles  grands 
marchés  de  toiles  >  de  fil ,  de  chanvre ,  ôc  de  lin. 
Le$  marchands  de  Suille  y  font  des  achats  confidé- 
rables  de  toiles  en  écru  ;  on  y  achète  aulîi  quantité 
ce  rubans  de  fi]  ÔC  palfemens. 

AraU,  elt  une  tort  jolie  ville  fituée  fur  YAar.  Il 
y  a  quelques  manufactures  de  fatins  ôc  camelots  de  lai¬ 
nes  ,  de  bas  drapés  au  tricot,  de  mouchoirs  de  co¬ 
ton  à  carreaux  de  diverfes  couleurs,  de  cotelines  : 
Il  s  y  fait  aulfi  de  bons  ouvrages  de  coutelerie ,  des 
peignes  de^  corne  j  on  y  prépare  aulîi  des  cuirs  ôc 
des  peaux  à  divers  ufages.  Le  voilînage  fournit  des 
toiles  de  chanvre  ,  ôc  coton,  de  diverfes  largeurs. 

Lentzbourg, ville  dans  le  voilinage  d’Arau,  fituée 
fur  une  petite  rivière ,  a  une  imprimerie  de  toiles 
peintes.  Il  fe  file  beaucoup  de  coton,  ôc  fe  fabrique 
quantité  de  toiles  de  coton  ôc  de  cotelines  dans  Ion 
Bailliage ,  qui  efl  un  des  plus  conlîdérables  6c  des 
plus  riches  du  Canton  :  on  y  a  aulîi  des  manufac¬ 
tures  de  chapeaux ,  ôc  de  bas  drapés  au  tricot. 

Zoffingue,  ville  allez  conlîdérable  ôc  fort  privi¬ 
légiée  ,  fournit  divers  Articles  de  fes  fabriques ,  com¬ 
me  flanelles,  rubanerîe  de  foye  ôc  de  fleuret  ;  toile 
de  rite  &  de  coton  ;  flanelles  rayées ,  laine  ôc  co¬ 
ton,  autres  coton  &  fil ,  mi-laine  ;  limoges  ,  triéges  ; 
il  s’y  fait  aulîi  des  ouvrages  de  coutelerie  5  il  y  a  des 
imprimeries  de  toiles ,  de  bonnes  teintures. 

Bruck,  ville  fur  l’Aar,  efl  un  des  grands  paflàges 
pour  les  marchandifes  ,  tant  par  terre  que  par  eau;  la 
rivière  y  efl  fort  profonde  ôc  s’enferre  au  defïùs  de 
la  ville  entre  des  rochers ,  ce  qui  rend  le  cours  de  la 
rivière  d’une  rapidité  extrême,  qui  formant  un  coude, 
a  donné  le  nom  du  Saut  de  Bruck  ,  qui  pafToit  au¬ 
trefois  pour  être  périlleux,  mais  qu’aujourd’hui  les  ba¬ 
teliers  ne  regardent  plus  comme  tel.  On  travaille  dans 
la  ville  ôc  aux  environs;  des  bas  drapés  au  tricot,  ôc  il 
y  a  quelques  métiers  de  bgs. 

Outre  les  villes  dépendantes  de  Berne  dont  nous 
venons  de  parler,  ôc  qui  font  dans  le  Païs  Allemand , 
il  y  en  a  d’autres  dans  le  Pais  de  Vaud  ,  où  la  langue 
Françoife  efl  en  ufage.  On  va  raporter  les  plus 
commerçantes. 

Lausanne,  Ville  Capitale  du  Païs  de  Vaud,  près 
du  Lac  Léman,  efl  plus  célèbre  par  la  Nobleffe  qui 
y  habite ,  ôc  par  les  Savans  qui  ont  illuftré  ôc  qui 
îlluflrent  fon  Académie,  que  par  l’étendue  de  fon 
Commerce.  Il  y  a  peu  de  Païs  ,  qui  dans  de  pa¬ 
reilles  limites  renferme  autant  de  Gentilshommes. 

Le  Commerce  fleuriroit  dans  ce  Païs-là  ,  qui  efl  l’un 
des  plus  beaux  ôc  des  plus  fertiles  de  l’Europe ,  fi 
la  Nobleffe  n’y  étoit  imbuè'  de.  la  fauffe  opinion 
quelle  dérogeroit  en  s’y  vouant  :  bien  différente 
en  açla  de  la  Nobleflè  Angloife  qui  envifage  le 
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Commerce  comme  très  honnête  ;  Les  Cadets  des 
premières  familles  ne  fe  font  aucun  deshonneur  d’ê- 
tie  aprentifs  pendant  fept  années  chez  des  Mar¬ 
chands.  Les  Nobles  les  plus  qualifiés  y  exercent 
e  Commerce,  même  celui  du  bétail  ôc  de  la  laine, 
e  e  goce  efl  des  plus  honorables  à  Florence  >  où 
les  Souverains  mêmes  ont  été  Négocians.  Il  en  eft 
de  meme  à  G«  ,  à  Venife  &c.  Les  Ordonnances 
de  Lou1S  XIII  &  de  Louis  XIV  permettent  à  la 

Lr  1 6  T,  né6ocler  en  gros ,  &  fur  Mer ,  &  de- 
tabhr  des  Manufactures,  comme  on  peut  le  voir  fous 
les^Articles  Nobleffe  ôc  Commerce.  Ces  Princes  ont 
meme  anobli  divers  Entrepreneurs  ôc  Manufactu¬ 
riers  entr’autres  les  Sieurs  Cadeau  ,  Binet  ,  Yves  , 
ôc  Vanrobais  ,  ainfi  qu’il  efl  raporté  à  l’Article  Ma-> 
nufacturier.  Il  feroit  à  délirer  pour  divers  endroits 
de  la  Suijjey  qu’on  y  revint  de  cette  prévention  ,  & 
que  la  Nobleffe  imitât  celle  des  Etats  dont  on  vient 
de  parler. 

11  fe  fabrique  à  Laufanne  des  ratines  ;  il  y  a  des 
métiers  de  bas  de  laine ,  &  1  on  y  fait  auffi  de  belle 
poterie  ôc  faïance. 

La  Librairie  y  fleurit  :  il  s’y  efl  formé  depuis  peu 
une  Société  qui  pouffe  le  Commerce  de  la  Librairie, 

&  1  Imprimerie  affez  loin.  LL.  EE.  de  Berne  ont 
favorffé  cet  établiffement  en  avançant  une  fomme 
confidérable  à  des  conditions  très  favorables. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l’établiffement  de  l’Ecole  de 
Charité  ,  dont  le  but  efl  de  procurer  une  bonne  é- 
ducation  à  de  pauvres  enfans  de  l’un  ôc  de  l’autre 
fexe ,  ôc  de  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  - 
Les  filles  y  font  occupées  principalement  à  filer  d« 
coton,  ôc  on  efpére  qu’on  y  pourra  faire  des  toiles 
dans  peu  ;  Ce  louable  établifiement  efl  dû  à  divers 
Particuliers  pieux  ôc  charitables  delà  Ville  de  Lau- 
fanne ,  qui  fe  font  cotifés  pour  fournir  les  fonds  né- 
ceffaires  ,  ôc  ils  ont  la  douce  fatisfaftion  de  voir  les 
heureux  fruits  de  leur  charité. 

Ouchy,  au  bord  du  lac,  à  demi  lieue  de  Laufanne , 

&  qui  lui  fert  de  Port,  efl  l’abord  des  marchandifes 
qui  viennent  de  Milan  ôc  du  Valais  par  Vevay.  On 
y  a  bâti  des  haies  pour  l’entrepôt  des  marchandifes; 
on  peut  auffi  faire  embarquer  à  Geneve  pour  Ouchy 
les  marchandifes  deflinées  pour  la  Suiffe. 

V EVAY.  Ville  très  agréable ,  fituée  fur  le  lac  Lé¬ 
man  à  demi  lieue  des  Alpes,  fait  un  Commerce  éten¬ 
du  en  V niais ,  Savoye  ,  Fiémont ,  ôc  dans  le  Mila- 
nez  ,  d  ou  eile  tue  beaucoup  de  ris.  C’efl  l’entrepôt 
des  marchandifes  qui  viennent  de  ces  Païs  là  ,  ou 
que  la  Suiffe  y  envoyé.  On  y  fabrique  des  cha¬ 
peaux,  des  bas  de  laine,  &  quelque  horlogerie  ;  fes 
marchés  font  fort  fréquentés  par  l’abord  des  Savoy¬ 
ards,  des  Valaifans  ôc  des  Montagnards,  &  font 
fur-tout  yonfidérables  pour  la  vente  des  fromages, 
dou  il  s  en  expédie  quantité  pour  Geneve  ôc  Lion. 

Ils  jouïffent  en  France  de  la  franchife  accordée  à  la 
Nation  Suiffe.  Vevay  efl  aujourd’hui  riche  &  peu¬ 
plée  ;  les  François  réfugiés  qui  y  ont  acquis  îabour- 
geoifie  ,  ont  beaucoup  contribué  à  y  faire  fleurir  le 
Commerce.  Il  y  a  dans  le  voifinage  de  cette  Ville 
des  carrières  de  très  beau  marbre,  &  on  y  a  établi 
des  feies  a  eau,  qui  facilitent  beaucoup  les  ouvra¬ 
ges  :  il  y  en  a  même  fix  qui  travaillent  en  même 
tems  fur  un  bloc  ;  ce  qui  a  mis  en  état  les  Entrepre¬ 
neurs  de  fournir  à  très  bon  compte  des  marbres 
pour  parqueter  les  portiques  ôc  les  falles  des  bâti— 
mens  à  la  moderne  ;  on  y  fait  auffi  des  cheminées 
de  ces  diverfes  fortes  de  marbre,  ayec  des  ornemçns 
d’un  grand  goût ,  de  même  que  des  deffu®  de  table 
&c.  Le  poids  de  Vevay  dl  de  18  onces,  ôc  iqq 
livres  de  Vevay  font  112  î  livres  poids  de  marc. 

Morges,  Ville  auffi  fituée  au  bord  du  lac  Lé¬ 
man  à  2  lieues  de  Laufanne ,  très  bien  bâtie ,  a  un 
bon  Port  ferme  ;  c  elt  l’abord  des  marchandifes  de 
divers  Païs,  qui  y  arrivent  tant  par  terre  que  par 

eau. 
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eau.  Les  barques  de  Geneve  y  transportent  chaque 
femuine  les  marchandifes  que  la  Suille  tire  de  1  Ita¬ 
lie  ,  du  Piémont ,  de  la  Savoye  ,  du  Dauphiné  ,  de 
Lion,  du  Languedoc  ,  de  la  Provence,  de  Bour¬ 
reaux  par  le  Canal  du  Languedoc  ,  &  y  chargent 
celles  qui  y  font  arrivées  d’Angleterre,  d  Hollan¬ 
de  ,  du  Nord  ,  de  l’Allemagne  &  de  la  Suille,  de- 
ftinées  pour  Geneve,  le  Piémont  ,  1  Italie  &  1  El*- 
pagne  ,  de  même  que  pour  les  Provinces  Méridio¬ 
nales  de  France.  On  trouve  à  Marges  de  très  bons 
Commiffionnaires  riches  &  aifés  qui  fe  chargent  de 
prendre  à  Amfterdam  &  Hambourg  a  des  prix  fort 
raifonnables  les  marchandifes  pour  la  Suijfe  &  Gene¬ 
ve  ,  8c  celles  qu’on  expédie  pareillement  de  la  Suijfe 
en  Alle?nagne  8c  Hollande  j  ils  peuvent  le  1  aire  mieux 
que  perfonne  ,  puifqu’une  feule  Maifon  de  Morges 
a  reçu  8c  expédié  dans  une  année  de  tems  8630.  Bal¬ 
les  ou  Tonneaux.  Le  paffage  des  marchandifes  en¬ 
richit  tous  les  jours  cette  Ville.  Ses  Foires  8c  Mar¬ 
chés  font  fort  fréquentés. 

Nyon.  Ville  à  q.  lieues  de  Geneve  ,  fur  le  bord 
du  Lac  Léman,  eft  un  grand  paffage  des  marchan¬ 
difes  que  cette  Ville,  le  Valais  &  le  Milanez  ti¬ 
rent  de  diverfes  Provinces  de  France  fon  terroir 
eft  très  propre  pour  la  Vigne,  aulîi  bien  que  la  par¬ 
tie  du  Pais  de  Vaud,  des  environs  du  Lac  Léman, 
qui  produit  ces  bons  Vins  de  la  Côte  8c  de  la 
Vaud  ,  F  fort  eftimés  ;  Le  Commerce  de  ces  Vins 
en  Suille  ,  8c  de  ceux  de  la  Côte  dans  les  Pais  é- 
trangers  ,  eft  des  plus  confiderables  ;  Tavernier  ra- 
porte  qu’il  a  bû  en  Perfe  du  Vin  de  la  Côte,  qui  s’y 
étoit  très  bien  confervé.  On  en  fait  beaucoup  de 
cas  en  France  8c  en  Angleterre ,  parce  qu  on  1  a  trou¬ 
vé  très  ami  de  l’homme.  Un  Apicius  pourroit  fe 
contenter  pour  fa  boiffon  du  vin  blanc  de  la  Côte,& 
du  vin  rouge  de  Neufchâtel,  quand  ils  feroient  bien 

choifîs.  „ 

Copet,  petite  Ville  à  2  lieues  de  Geneve,  lituée 
au  bord  du  Lac,  fournit  de  1  Horlogerie.  La  Pêche 
qui  s’y  fait  eft  très  considérable. 

Yverdon,  Ville  fort  agréable  fur  l’extrémité  Oc¬ 
cidentale  du  Lac  deNeufchâtel,eftun  entrepôt  confide- 
rable  pour  les  vins  ,  les  felsde  Roche  &  de  oavoye, 
&  les  marchandifes  ;  Il  y  a  des  Halles  très  fpacieu- 
fes  5c  de  bons  Expéditeurs. 

Le  plus  grand  Commerce  d’ Yverdon  eft  celui  des 
vins  j  la  facilité  que  les  riches  Marchands  de  cette 
Ville  ont  de  s’en  pourvoir  &  fournir  abondam¬ 
ment  à  la  Côte  &  à  la  Vaud  ;  celle  des  voitures  par 
terre  jufques  chez  eux  à  allez  bon  compte  ;  les  ca¬ 
ves  pour  les  loger  &  la  quantité  des  barques  pour 
les  conduire  8c  les  répandre  dans  la  Suifle  ,  font  des 
avantages  qu’ils  ont  par  préférence  8c  qu  on  ne  peut 
leur  ôter. 

Il  s’y  fait  divers  ouvrages  de  fayence. 

Avenches  ,  Aventicum ,  fur  une  colline  près  du 
lac  de  Morat  ,  étoit  la  Capitale  du  Païs  des  Helve- 
tiens  :  elle  eft  dans  une  fituation  des  plus ^  riantes. 
On  y  trouve  de  beaux  rcftes  d  Antiquité.  C  elt 
un  grand  palTage.  On  y  a  fait  depuis  quelques  an¬ 
nées  des  plantations  de  tabac  ,  qui  avec  celles  de 
Payerne  &  des  environs  fourmffent  a  peu  pics  le 
Canton  &  produifent  un  revenu  confiderable  aux 
habitans’;  fon  terroir  eft  très  fertile  &  abondant  en 
grains  8c  en  fruits.  T,  ,  r.  '  r  1 

Paverne.  Ville  du  Pays  de  Vaud  ,  fituw  fur  la 
Broie  entre  Avenches  &  Mcuim ,  eft  un  grand  f>af- 
fage.  Son  territoire  eft  fertile  en  grains  &  en  fruits. 
U  Y  a  de  belles  plantations  de  tabac:  On  y  piepa- 
re  de  bon  tabac  à  râper  5  8c  les  fabriquais,  parmi 
Jefquels  il  y  a  des  François  réfugiés,  y  ont  apor- 
té  le  fecret  du  Clerac  ,  qui  eft  en  réputation  &  qui 

s’envoie  dans  le  dehors,  ,  r  1  d  ■■ 

MouDON.eft  une  Ville  ancienne  fituee  fur  la  Broie; 

elle  eft  fertile  en  grains  ,  8c  un  paffage  confideia- 
ble  pour  les  marchandifes  par  terre. 
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Morat,  fituée  fur  le  Lac  du  même  nom,  eft  l’en¬ 
trepôt  de  tous  les  Vins  du  Pais  de  Vaud  ,  qu  on  en¬ 
voie  à  Berne  ,  8c  un  grand  paffage  pour  les  Marchan¬ 
difes  tant  par  eau  que  par  terre.  On  y  imprime  des 
toiles  peintes  :  Cette  Ville  eft  fous  la  dépendance 

de  Berne  8c  de  Fribourg. 

Granson  ,  fituée  fur  le  bord  du  Lac  de  Neurcha- 
tel ,  à  une  lieiie  d’ Yverdon  ,  eft  aufli  fous  la  domi¬ 
nation  de  Berne  8c  de  Fribourg.  C  eft  1  entrepôt  des 
fels  de  Franche-Comté  pour  la  Suiffe.  Il  y  a  dans 
fon  voifinage  une  bonne  Papéterie,  au  lieu  nom¬ 
mé  La  Mothe.  ,  . 

Lucerne,  ville  fituée  au  Nord  du  Lac  al  endroit 
d’où  fort  le  Ru  fs ,  qui  entre  dans  l’Aar  au  deffous  de 
Bruck  pour  fe  rendre  dans  le  Rhin  :  Il  y  a  diverfes 
manufactures  de  toiles  de  chanvre  ,  de  lin  ,  de  coton; 
futaincs  ,  limoges  ,  &  cotelines.  Il  s’y  fait  encore 
des  bas  de  laine  drapés  au  tricot ,  8c  on  file  le  co¬ 
ton  dans  toute  l’étendue  du  Canton  ,  qui  a  abondan¬ 
ce  de  grains  &  de  pâturages.  _ 

On  y  nourrit  quantité  de  beftiaux ,  dont  il  le  tait 
un  grand  Commerce ,  de  même  que  des  fromages  „ 
qui  fe  vendent  dans  le  Milanois  *  qui  fournit  à  la 
Suifle  beaucoup  de  ris  ,  qui  vient  à  Lucerne  en  coii- 
tre-voiture.  Cette  ville  eft  dans  une  avantageufe  8c 
commode  fituation  ;  c’eft  le  grand  paffage  pour  aller 
eu  Italie  par  le  Mont  Saint  Godai  d  ,  8c  les  mar¬ 
chandifes  qui  ont  traverfé  les  Alpes  fur  les  bêtes  de 
charge  fe  tranfportent  par  le  Lac  8c  la  n\iere  de 
Rufs  jufqu’au  Rhiu  ,  qui  les  conduit  dans  l’Océan. 
Les  Petits  Cantons  qui  manquent  de  grains  s’en 
pourvoyent  à  Lucerne  ,  avec  beaucoup  de  facilité  , 
le  Lac  baignant  ceux  d ’Uri ,  de  Schmtz  8c  d  Under- 
irald.  La  livre  de  Lucerne  eft  de  18  onces  ;les  100 
livres  font  112  \  livres  poids  de  marc. 

Ury.  Ce  Canton  eft  dans  les  vallées  des  hautes 
Alpes  ,  8c  abonde  en  excellens  pâturages  ;  fon  reve¬ 
nu  principal  confifte  en  bétail  ;  fes  fromages  fe  dé¬ 
bitent  en  Lombardie. 

On  a  établi  à  Altorf,  bourg  principal  du  Canton, 
une  fabrique  pour  tailler  8c  polir  le  criilal ,  dont  il 
y  a  de  très  belles  mines.  Il  fe  fait  aulli  dans  ce 
Canton  des  toiles  à  divers  ufages. 

Schwitz.  On  fait  dans  ce  Canton  des  toiles  de 
chanvre,  8c  de  lin.  Le  bétail,  &les  fromages  font  les 
deux  branches  principales  de  fon  Commerce. 

Underwald.  Son  revenu  8c  fon  Commeice 
eft  comme  celui  de  Schwitz  dont  011  vient  de  par¬ 
ler  ;  on  y  file  aufli  du  chanvre  <5c  du  lin  pour  la 
Manufacture  de  fes  toiles. 

Zug.  Ce  Canton  eft  un  des  plus  agréables  des  pe¬ 
tits  Cantons.  Zug ,  fa  Ville  Capitale  eft  bien  bâtie; 
elle  eft  fituée  fur  le  bord  du  Lac  de  ce  nom.  Le 
Pais  produit  du  vin  ,  des  grains ,  beaucoup  de  châ¬ 
taignes  ,  &  a  d’excellens  pâturages.  On  y  fait  des 
toiles  ,  8c  des  étoffes  de  laine  à  l’ufage  du  pais. 

Glaris  ,  Bourg  capital  de  ce  Canton,  fournit  des 
fromages  verds  renommes  par  tout  a  caufe  de  leur 
bonté  8c  de  leur  vertu  médicinale ,  que  leur  donne 
une  certaine  herbe  qu’on  y  met  8c  qui  pioduit  aufîi 
leur  couleur  verte  ;  les  habitans  du  pais  les  nomment 
Schabziguer.  Ses  ardoifiéres  font  réputées  les  plus 
belles  de  l’Europe,  8c  elles  fourniflent  des  deiïus  de 
tables  d’une  grandeur  furprenante.  Ce  Canton  eft 
très  riche  en  bétail.  Il  y  a  un  ordre  établi  qu’on  ne 
fuit  pas  ailleurs  ,  c’eft  que  chaque  montagne  eft  ta¬ 
xée  pour  la  quantité  de  bœufs  ou  de  vaches  qu  on 
y  peut  entretenir  ,  8c  ceux  qui  y  en  mettent  davan¬ 
tage  font  mis  à  une  amende.  On  voit  de  ces  mon¬ 
tagnes  qui  nourriffent  jufqu’à  800  bêtes.  Les^ 
tans  de  ce  Canton  font  fort  lab°neuY  H  _s  y  file 
quantité  de  coton  ,  qüi  fe  débite  8c  s  emploie  dans 
les  manufactures  de  Suiffe.  On  y  fait  aufli  des  toi¬ 
les  8c  des  étoffés  à  l’ufage  du  pais. 

Basle.  Voyez  ce  qui  en  a  etelourm  (  ans  les  deux 

Mémoires.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  le  Rhin  qui  la 

partage 
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BasLE.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  le  Rhin,  qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales.  Elle  fait  un  plus 
grand  Commerce  qu’aucune  autre  Ville  de  la  Suifle. 
Sa  fituation  lui  procure  le  pafiage  des  marchand! (es 
qui  viennent  d’Angleterre  ,  d’Hollande,  du  Nord 
ôc  de  l’Allemagne  pour  la  Suilïe  Ôc  pour  Geneve  ; 
ôc  pour  celles  que  les  Suides  ôc  les  Genevois  en¬ 
voient  dans  ces  Fats  là  ;  &c.  Le  commerce  des  lai¬ 
nes  d’Allemagne  ôc  de  Pologne  ,  celui  des  draps  & 
étoffes  de  laine  ,  des  droguets  &  épiceries,  des  mé¬ 
taux  &  des  pelleteries ,  y  eft  très  conftdérable.  Le 
Commerce  des  lettres  de  change  fur  toutes  les  prin¬ 
cipales  places  de  l’Europe,  attire  aux  Négociansde 
Balle  les  commifîîons  des  divers  Négocians  de  Suif- 
fe  ,  qui  ont  à  tirer,  ou  prendre  des  lettres  fur  l’é¬ 
tranger.  L’aélivité  ôc  la  pénétration  de  fes  habitans  , 
l’ont  rendue,  depuis  fort  longtems  ,  une  Ville  très 
marchande.  Le  Commerce  y  fleurit  aujourd’hui  par 
le  moïen  de  plulieurs  Mailons  ,  qui  font  de  grof- 
fes  affaires  en  toiles  ,  &c.  ôc  en  plufieurs  autres 
efpèces  de  Marchandifes.  Sur-tout  il  y  a  plufieurs 
fabriques  qui  font  fur  uh  bon  pié.  Il  y  a  des 
Manufactures  de  rubans  de  foye  à  fleurs  ,  ôc  de 
fleuret  ,  qui  occupent  un  grand  nombre  d’ouvri¬ 
ers  ,  6c  qui  fe  répandent  dans  l’Allemagne  ,  la  Si- 
léfie  ,  la  Hongrie  ,  ôc  la  Bohême.  La  fabri¬ 
que  de  bas  au  métier ,  de  foye  ,  de  galette  &  de 
laine  ,  fait  travailler  un  très  grand  nombre  de  mé¬ 
tiers,  &  envoie  au  déhors  6c  fort  loin  l’ouvrage 
qui  en  eft  le  produit.  On  y  fait  une  fort  gran¬ 
de  quantité  de  bas  drapés,  ôc  d’autres  bas  de  laine 
à  l’aiguille  ,  qui  fe  débitent  fort  bien  en  Italie  ôc 
ailleurs  ,  fur  -  tout  en  tems  de  Guerre  pour  les  Ar¬ 
mées.  La  fabrique  des  Indiennes  y  eft  pouflee  avec 
vigueur,  &  elle  fournit  non  feulement  les  Négocians 
des  environs ,  mais  même  ceux  qui  font  plus  éloi¬ 
gnés.  Divers  particuliers  y  ont  des  tireries  ,  des 
martinets  &  des  forges  qui  travaillent  beaucoup. 
La  Chapelerie  de  chapeaux  grofliers,  y  en  débite, 
beaucoup,  6c  en  fournit  fouvent  des  Régimens  entiers. 
La  Papeterie  de  Balle  eft  fameufe  depuis  long- 
rems  ,  ôc  elle  fe  foutient  fur  un  fi  bon  pié  qu’el¬ 
le  peut  à  peine  fournir  tout  le  papier  que  l’Etran¬ 
ger  en  tire.  On  fond  à  Balle  des  caractères  pour 
les  Imprimeries:  Non  feulement  on  y  trouve  des 
matrices  pour  toutes  les  langues  vivantes  ,  mais 
aullî  pour  le  Grec  &  toutes  les  langues  Orienta¬ 
les  :  Cette  fabrique  envoie  de  fon  ouvrage,  non 
feulement  dans  toute  la  Suilfe ,  mais  aullî  en  Fran¬ 
ce  ,  en  Allemagne  &  ailleurs.  La  Librairie  fait 
une  partie  coniidérable  du  Négoce  de  cette  Vil¬ 
le:  Chacun  fait  que  dans  les  tems  de  la  Réforma¬ 
tion  6c  ceux  qui  l’ont  fuivie  de  près  ,  Balle  s’eft 
diftinguée  par  les  éditions ,  qui  font  encore  recher¬ 
chées  par  les  étrangers  à  caufe  de  leur  netteté  ôc  de 
leur  corredion.  Pendant  quelque  tems  il  y  a  eu 
comme  un  rallentiflement  dans  les  Imprimeries  , 
quoique  tout  doive  engager  cette  Ville  à  favori- 
ler  ce  négoce  ,  par  lequel  elle  a  de  fi  grands  avan¬ 
tages.  Mais  depuis  environ  vingt  ans  l’Imprimerie 
s’eft  réveillée  d’une  efpèce  d’alfoupilfement,  &  a  pro¬ 
duit  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  ont  eu  un 
très  bon  débit.  Il  faut  avouer  que  tous  les  Librai¬ 
res  n’ont  pas  fait  imprimer  leurs  livres  avec  tout  le 
foin  nécelfaire  ,  foit  par  raport  au  papier  ,  foit  par 
raport  à  la  correction  ;  Mais  fi  ce  détaut ,  qui  a  été 
vivement  relevé  par  l’étranger  ,  lui  a  enlevé  une 
partie  de  fa  réputation,  il  a  auflî  fervi  à  redoubler 
l’attention  de  plufieurs  Libraires,  qui  ,  depuis  quel¬ 
que  tems  ,  ont  fait  paroitre  divers  livres  impri¬ 
més  avec  tant  de  propreté  &  d’exaChtude  qu’on  les 
fait  marcher  de  pair  avec  ce  qui  fe  fait  de  mieux 
en  ce  genre  ,  en  Hollande  ôc  en  France. 

Il  fe  fabrique  auflî  à  Balle  des  étoffes  de  foye  , 
fleuret ,  ôc  foye  &  coton.  Il  y  a  des  batteurs  d’or 
fin ,  très  experts  dans  cet  art  ;  des  fabriques  de  ta- 
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bac  à  fumer  ôc  à  râper  ;  d’excellentes  teintures,  tant 
pour  les  laines  ,  que  pour  les  foyes  ;  des  blanche- 
nes  ,  où  l’on  blanchit  les  toiles  qu’ils  achètent  en 
écru  ,  dont  on  fait  un  grand  commerce  ;  deux  ma¬ 
nufactures  de  toiles  peintes  ,  qui  ont  de  la  réputation. 
Le  Canton  de  Bafle  fournit  à  la  Suilfe  quantité  de 
bons  pruneaux. 

La  toire  de  Balle,  qui  fe  tient  à  là  fin  d’OCtobre, 
eft  fort  fréquentée  par  les  Marchands  de  Suille  ôc 
les  Etrangers  ;  on  a  peine  à  trouver  des  logemens 
dans  la  Ville  ;  elle  dure  trois  femaines. 

La  livre  de  Balle  eft  égale  à  la  livre  poids  de 
marc. 

Fribourg,  eft  une  allez  grande  Ville,  Ca¬ 
pitale  du  Canton  de  ce  nom  ,  fituée  fur  la  rivière 
de  Sane.  L’étendue  de  ce  Canton,  qui  eft  un  très 
beau  Pais  ,  eft  coniidérable;  ôc  après  Lucerne,  Fri¬ 
bourg  eft  le  plus  puiiïant  entre  les  Cantons  Ca¬ 
tholiques.  La  bonté  des  pâturages  ,  ôc  la  fertilité  du 
Pais,  donnent  de  grands  revenus  aux  habitans,  qui 
fe  trouvant  par  là  dans  l’aife  y  font  peu  laborieux^ 
auflî  à  l’exception  du  Commerce  des  Fromages,  ou 
ne  peut  raporter  que  le  peu  de  toiles  de  chanvre 
qui  s’y  travaillent,  ôc  quelques  chapeaux.  Il  y  a  une 
Papeterie  dans  le  voiiînage  ,  ôc  une  Imprimerie  dans 
la  Ville. 

Gruiere  ,  petite  Ville  dans  le  Canton  de  Frifl 
bourg  ,  renommée  par  fes  excellens  fromages  , 
connus  dans  toute  l’Europe.  Divers  Marchands  du 
Canton  de  Fribourg  ,  ont  établi  des  Maifons  à  Lion 
pour  y  faire  le  négoce  de  leurs  Fromages  ,  qui  elï 
toujours  confidérable.  ioo  livres  poids  de  Fribourg 
font  109  livres  \  poids  de  marc. 

Soleurre  ,  Ville  Capitale  du  Canton  de  ce  nom  (J 
a  de  très  belles  fortifications,  ôc  eft  fituée  dans  une 
contrée  fort  agréable.  L’Aar  partage  la  Ville  en  deux 
parties  inégales.  Soleurre  eft  l’entrepôt  des  mar¬ 
chandifes  qui  entrent  en  Suifle  par  Schafthoufe  ôc 
Balle,  ôc  qui  fe  chargent  pour  Yverdon,  en  paf- 
fant  par  le  Lac  de  Bienne.  Les  difficultés  qui  fub- 
fiftent  depuis  aftèz  longtems  entre  ce  Canton  ôc  ce¬ 
lui  de  Berne  ,  préjudicient  beaucoup  à  la  Naviga¬ 
tion  ;  Ôc  il  eft  à  craindre ,  que  fi  elles  ne  s’ajuftenÈ 
pas ,  la  nouvelle  route  établie  d’Alface  à  Neufchâ- 
tel  par  les  terres  de  l’Evêque  de  Balle  ,  ne  fois 
fort  defavantageufe  à  cette  Ville. 

Il  fe  fabrique  à  Olten  ,  petite  Ville  fur  l’Aar  3 
dépendante  de  Soleurre ,  ôc  dans  le  Canton  ,  quan¬ 
tité  de  bas  de  laine  drapés  au  tricot.  Il  y  a  aufl* 
de  bons  maitres  Couteliers  ôc  Chapeliers.  100  li- 
vresjde  Soleurre  font  104  livres  poids  de  marc. 

Apenzel  ,  eft  le  Bourg  capital  du  Canton  dë 
ce  nom,  qui  eft  très  riche  en  prairies  ,  ôc  pâtura¬ 
ges  ,  ce  qui  fait  qu’on  y  nourrit  quantité  de  bef- 
tiaux  dont  les  Habitans  tirent  un  profit  confidéra¬ 
ble.  Cette  contrée  produit  encore  beaucoup  de  chan¬ 
vre  ôc  de  lin.  Les  Habitans  s’occupent  pendant  l’hi¬ 
ver  à  faire  des  toiles  ,  ôc  ils  les  vendent  à  S; 
Gall ,  qui  eft  dans  le  voifinage  ;  la  quantité  qui 
s’en  fait  eft  très  confidérable. 

Bienne,  Ville  fituée  à  quelque  diftance  au  def- 
fus  du  Lac  de  ce  nom,  entre  Soleurre,  ôc  Neufchâ- 
tel  ,  dépendante  de  l’Evêque  de  Balle,  fait  un  grand 
Commerce  de  planches  de  fapin  ,  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  font  de  22  à  24  pies  de  long  ,  de  même 
que  du  bois  pour  la  charpente  &  Antérieur  des 
maifons.  Il  fe  fabrique  dans  la  Ville  des  rubans  , 
ôc  divers  ouvrages  de  fleuret.  Il  y  a  de  bonnes 
tanneries.  La  terre  de  F'ayence  y  eft  aftèz  belle. 

Porentru  ,  Ville  ôc  Château  qui  fert  de  réfl- 
dence  à  l’Evêque  de  Bafle.  Il  s’y  fait  de  bon¬ 
ne  vailfelle  de  terre ,  ôc  l’on  y  fabrique  quanti¬ 
té  de  gants  &  de  bas  de  laine  drapés  au  tricot. 

Mulhausen,  Ville  fur  la  rivière  d’Ill  ,  à  y 
lieues  de  Balle ,  ôc  alliée  des  Suifles.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  très  fertile  ôc  abondante  en  grains 
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&  vins.  Il  y  a  plus  de  60  Manufacturiers  de  draps 
greffiers  &  droguets  de  laine.  On  y  fait  auffi  quan¬ 
tité  de  bas  de  laine  drapés  au  tricot  ,  des  couver¬ 
tures  de  laine  ,  des  bas  de  galette  &  de  foïe  au 
métier.  Il  y  a  de  bonnes  teintures  Sc  taneries.  Les 
Lfpéces  y  ont  cours  fur  le  pié  de  France,  ioq 
livres  poids  de  Mul-haufen  font  égales  à  loi  livres 
poids  de  marc. 

Neufchatel,  eft  une  Ville  de  Suiffe,  ca¬ 
pitale  de  la  Principauté  de  ce  nom  ;  Elle  eft  fituée 
fur  les  bords  d’un  Lac,  qui  communique  à  ceux 
de  Morat  Sc  de  Bienne ,  &  fe  décharge  par  là  dans 
l’Aare ,  &  dans  le  Rhin,  ce  qui  facilite  extrême¬ 
ment  fon  Commerce  ,  non  feulement  avec  le  refte 
de  la  Sitijfe ,  mais  auffi  avec  Y  Allemagne  &  la  Hol¬ 
lande,  pour  où  il  part  des  bateaux  ,  chargés  de 
Voyageurs  &  de  marchandées  ,  deux  fois  par  an¬ 
née.  Le  trajet  en  eft  très  agréable  ,  &  n’eft  pour 
-l’ordinaire  que  de  15  jours. 

Tous  les  Sujets  de  cette  Souveraineté  y  font 
exemts  de  péages  ,  d’impôts  &  autres  droits ,  tant 
pour  les  marchandées  qu’ils  y  font  entrer ,  que  pour 
celles  qu’ils  envoient  au  dehors  pour  leur  propre 
compte  ;  Ils  ne  font  pas  même  tenus  de  déclarer 
ce  que  leurs  balles  ou  caillés  contiennent ,  à  l’entrée 
ou  à  la  fortie ,  lors  que  la  marchandée  leur  apar- 
tient. 

Il  y  a  trois  foires  franches  par  année ,  qui  du¬ 
rent  huit  jours.  Les  Marchands  11e  payent  aucun 
droit  d’entrée,  &  très  peu  de  chofe  pour  la  for¬ 
tie. 

On  y  fait  un  Commerce  affez  étendu  ;  il  y  a  dé 
tons  magafins,  ou  les  Marchands  des  villes  voifi- 
nes  peuvent  acheter  diverfes  marchandées  des  In¬ 
des  ,  d’Angleterre ,  de  Hollande ,  de  France  Sc  d’Al¬ 
lemagne,  à  un  très  bon  prix. 

Les  principales  fabriques  du  païs  font  des  manu¬ 
factures  d’indiennes,  ou  imprimeries  de  toiles  de  co¬ 
ton  ,  pouffées  à  un  grand  degré  de  perfection.  On 
fe  fert  non  feulement  de  toiles  de  Suiffe,  mais  auffi 
des  Indes  5  &  on  y  fait  des  ouvrages  en  Calancas 
très  fins.  La  beauté  Sc  la  vivacité  des  couleurs  égalent 
celles  des  plus  beaux  ouvrages  de  ces  païs  là  ;  il  n’y 
a  aucun  lieu  où  l’on  puiflè  donner  ces  articles  à 
meilleur  compte ,  à  caufe  du  travail  qui  s’y  fait  à 
bon  prix,  de  l’exemption  des  impôts  ,  &  de  la  dou¬ 
ceur  qu’on  trouve  fur  lesefpèces,  qui  font  de  12 
à  13  pour  cent  plus  hautes  qu’à  Geneve. 

On  y  fabrique  des  bas  de  hl ,  de  coton,  Sc  autres 
ouvrages  de  bonneterie,  defquels  on  fait  une  confom- 
mation  confidérable  en  Italie,  France,  Efpagne,  Por¬ 
tugal,  aux  Iles  de  l’Amérique ,  &  en  Hollande  mê¬ 
me,  nonobftant  les  belles  fabriques  de  Harlem  ;  les 
Marchands  Hollandois  ayant  reconnu  la  bonté  du 
fil  Sc  des  Ouvrages  ,  de  même  qu’une  différence  con- 
lïdérable  au  prix. 

Les  gants  bronzés  &  à  laver,  &  la  ganterie  de 
Neufchâtel  en  général  ,  font  en  réputation  depuis 
long-tems. 

On  y  eft  parvenu  à  filer  le  chanvre  8c  le  lin  à 
un  tel  degré  de  fineffe  qu’on  fe  paffe  des  fils  d’Hol¬ 
lande  au  deffous  de  L.  50  la  livre. 

La  fabrique  de  la  dentelle  y  eft  répandue  par-tout  ; 
les  dentelles  communes  ,  depuis  un  fol  l’aune  jufques 
à  12  fols,  fe  travaillent  en  grande  quantité  dans  les 
montagnes,  &  il  s’en  fait  un  débit  prodigieux  au 
déhors.  On  a  pouffé  dans  la  ville  la  perfection  de 
ces  ouvrages  à  un  degré  à  pouvoir  aller  de  pair  avec 
celles  de  Flandres  pour  la  beauté,  Sc  à  lesfurpaffer 
de  beaucoup  en  qualité. 

On  y  fait  des  toiles  de  chanvre  Sc  de  lin  à  l’ufa- 
ge  du  païs,  des  rubans  de  fil. 

La  Chamoiferie  de  Neufchâtel  eft  auffi  fort  efti- 
mée.  On  en  envoyé  beaucoup  en  Italie,  en  Fran¬ 
ce  ,  &  en  Allemagne.  Les  peaux  de  cabris  Sc  de 
chèvres  y  font  les  plus  abondantes  ;  Il  s’y  prépa- 
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re  auffi  beaucoup  de  cuirs  à  l’ufage  du  pars. 

Le  village  de  Serrures,  dépendant  de  la  Ville,  & 
qui  à  caufe  de  fa  proximité  ,  peut  être  regardé  com¬ 
me  un  de  fes  fauxbourgs  ,  eft  confidérable  par  les 
divers  rouages  ,  que  la  petite  rivière  qui  porte  fon 
nom  y  fait  mouvoir  ,  fans  qu’il  y  ait  jamais  d  in¬ 
terruption  ,  pendant  les  hivers  les  plus  rudes  ,  ou 
les  étés  les  plus  fecs.  Il  y  a  des  moulins  ,  des  fcies, 
des  poliffoirs,  des  forges,  fonderies,  &  martinets 
pour  forger  le  cuivre  Sc  le  fer  ,  Sc  des  papeteries. 
On  y  fait  divers  ouvrages  de  taillanderie  ;  mais  les 
fils  de  fer  &  de  cardes  qu’on  y  fabrique,  font  fur- 
tout  très  eftimés  ;  la  France  les  préféré  à  tous  au¬ 
tres,  a  caufe  de  la  bonté  du  fer;  ils  y  entrent  en 
franchife,  enfuite  des  privilèges  accordés  à  la  Nation 
Suiffe.  On  y  fait  auffi  de  bonnes  teintures. 

Dans  la  ville  &  dans  piufieurs  villages  du  païs, 
on  fabrique  quantité  de  boutons  de  corne  ,  de  fon¬ 
te,  de  rofette  ;  des  pipes  de  fer,  Sc  de  rofette,  des 
ferrures  Sc  ferremens  de  toutes  fortes,  des  rafoirs 
&  couteaux  d’une  excellente  trempe,  des  outils  d’Hor- 
logerie  &  de  Chirurgie  ,  clés  inftrumens  de  fer  pour 
toutes  fortes  de  Métiers  &  Manufactures  ,  des  Mé¬ 
tiers  de  bas  ,  des  ouvrages  d’arquebuferie  Sc  autres 
fournitures  pour  le  foldat. 

Il  s’y  fait  beaucoup  d’Horlogerie  en  gros  Sc  pe¬ 
tit  volume,  à  très  bon  marché,  &  même  des  Hor¬ 
loges  de  bois  fort  juftes. 

Il  y  a  encore  une  papeterie  à  St.  Sulpy ,  Sc  des 
Imprimeries  dans  la  Ville  ,  où  l’on  imprime  très  cor¬ 
recte  ment. 

Il  y  a  de  belles  carrières  de  pierres  jaunes  Sc  au¬ 
tres  ,  comme  auffi  des  carrières  de  marbre,  des  mi¬ 
nières  de  crayes  ,  quelques  mines  de  fer  &  de 
plomb,  &  une  très  abondante  d’Afphalte,  dont  on 
fait  un  excellent  ciment:  On  en  a  parlé  amplement 
fous  le  nom  d’ Afphaltum,  Il  s’en  fait  un  débit  con¬ 
fidérable  en  France,  à  caufe  de  l’exemption  des 
droits.  On  en  envoioit  ci-devant  en  Hollande  des 
bateaux  chargés  ;  mais  les  péages  fur  le  Rhin ,  qui 
font  en  trop  grand  nombre  ,  ont  empêché  qu’il  ne 
s’y  en  foit  fait  une  greffe  confommation. 

Le  Lac  Sc  la  Reufe  fourniffent  d’excellens  poif- 
fons  en  abondance.  On  en  tranfporte  quantité  dans 
l’étranger  ,  principalement  de  la  truite  ,  Sc  des  bon- 
delles  falées  en  petits  barils.  On  envoyé  auffi  fort 
loin  des  morilles  &  des  champignons. 

Les  Plantes  ,  les  Vulnéraires  ,  le  Faltranck  ,  Sc  les 
autres  herbes  médicinales,  y  croiffent  en  abondan¬ 
ce  ,  &  font  les  plus  eftimées  ,  à  caufe  de  la  favo¬ 
rable  expofition  de  leur  terroir  ;  c’eft  de  quoi  les 
plus  célébrés  Botaniftes  conviennent  ;  On  en  en¬ 
voyé  dans  toute  l’Europe,  &  même  aux  Indes  Sc  en. 
Amérique,  de  même  que  des  eaux  diftilées  de  ces 
plantes. 

L’excellence  Sc  l’abondance  des  herbes  vulnérai¬ 
res  dont  on  vient  de  parler,  fait  préfumer  aifément, 
que  les  pâturages  y  doivent  être  des  meilleurs.  On 
y  nourrit  en  effet  quantité  de  beftiaux ,  &  le  Com¬ 
merce  des  bêtes  à  cornes  &  des  chevaux  y  eft  con¬ 
fidérable.  Ses  fromages  ont  une  affez  grande 
confommation  en  France,  où  ils  entrent  en  fran¬ 
chife. 

Le  revenu  le  plus  important  du  païs  eft  en  vins 
blancs  Sc  en  vins  rouges ,  fort  eftimés ,  principale¬ 
ment  en  certains  quartiers.  On  prife  beaucoup  les 
Vins  rouges  de  Neufchâtel ,  de  \a  Favarge  ,  de  Bou- 
dry ,  de  Bble ,  de  Cortaillod  Sc  de  St  Aubin  :  Le  ter¬ 
roir  &  l’expofition  leur  donnent  une  qualité  qui 
aproche  de  ceux  du  Duché  de  Bourgogne  ,  Sc  les 
rend  très  amis  de  l’homme.  Le  débit  de  ces  vins 
fe  fait  dans  les  Cantons  de  Berne  ,  Lucerne  ,  Fribourg , 
SoJeurre  Sc  l’Evêché  de  Bafle.  On  a  fait  des  eflais 
pour  en  faire  paffer  en  Hollande  ,  Sc  en  Angleter¬ 
re,  où  la  qualité  a  été  trouvée  bonne;  mais  les  grands 
nombres  de  péages  établis  fur  le  Rhin  ,  &  diverfes 
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exactions  ont  rebuté  les  Entrepreneurs. 

Le  Païs  ne  produit  pas  fuffifamment  de  grains 
pour  fon  entretien.  Onfc  pourvoit  de  ce  manque  dans 
ks  Etats  voifins  ,  qui  en  ont  en  abondance. 

Le  Quintal  de  ioo  livres  poids  de  Neufchâtel, 
fait  i o<5  livr.  £  poids  de  marc  ;  la  livre  y  eft  de 
17  onces. 

Les  Négocians  en  gros  vendent  avec  l’aune  de 
Paris  ;  l’aune  de  Neüfchâtel  dont  on  fe  fert  pour  le 
détail  eft  de  ^  plus  foible  que  celle  de  Paris,  c’eft 
à  dire  que  16  aunes  de  Paris  font  17  aunes  de 
Neufchâtel. 

La  mefure  pour  les  grains  ,  qu’on  nomme  Emi- 
ne,  contient  8  pots  ;  &  lorfque  la  qualité  du  froment 
eft  bonne,  elle  doit  pefcr  24 à livres.  Toutes  for- 
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tes  d’efpèces  y  ont  cours  ;  mais  il  n’y  a  de  prix  fi¬ 
xes  que  ceux  que  les  Négocians  leur  donnent.  Actuel¬ 
lement  (  1741  )  l’Ecu  Patagon ,  qui  eft  L.  3  à  Ge- 
neve,  y  vaut  L.  3.7  fols  6  d.  à  L.  3.  8.  f.  Les  Ecritu¬ 
res  $’y  tiennent  en  Livres,  fols  &  deniers;  La  Livre 
fe  divife  en  20  fols,  &  le  fol  en  12  deniers. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  raport  au  Com¬ 
merce  ,  &  à  l'utilité  de  la  Société  ;  on  trouve  à 
Neufchâtel  des  penfions  à  un  prix  modique ,  où  les 
jeunes  gens  peuvent  fe  former  dans  les  différens 
états  auxquels  on  lesdeftine  ;  ceux  qui  fe  vouent  au 
Commerce  ,  y  trouvent  en  particulier  tous  les  fe- 
cours  qu’ils  peuvent  defirer,  pour  aprendre  à  tenir 
les  écritures ,  le  calcul ,  les  changes  &  les  arbitra- 
ges. 
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COMPAGNIE. 

OMPAGNIE.  Se  dit  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes  affemblées  en 
un  même  lieu  ,  ou  unies  dans 
un  même  deffein. 

Compagnie,  en  fait  de  Né¬ 
goce.  C’eft  une  affociation  de 
plufieurs  Marchands  ,  ou  mê¬ 
me  d’autres  perfonnes  ,  qui  ne 
font  point  engagées  dans  le 
Commerce  ;  qui  s'unifient  d’in¬ 
térêt  ôc  qui  contribuent  de  leurs  fonds,  de  leurs  con- 
feils,  &  de  leurs  foins,  pour  entreprendre,  ou  foûtenir 
quelqu’établiilement  utile  au  Négoce. 

Il  fe  fait  des  Compagnies  pour  plufieurs  entrepri¬ 
ses  ,  comme  pour  des  Manufactures  ,  pour  des  armé¬ 
niens  de  Vaiffeaux  ,  foit  en  marchandée  ,  foit  en 
courfe ,  pour  faire  la  Banque  ,  pour  l’envoi  &  en¬ 
tretien  des  Colonies  dans  les  Pais  nouvellement  dé¬ 
couverts.  Dans  la  Librairie,  pour  l’édition  des  grands 
ouvrages,  foit  des  anciens  ,  loit  des  modernes.  Dans 
les  Armées  de  mer  &  de  terre  pour  la  fourniture 
des  vivres  ;  ôc  encore  dans  ces  dernières  ,  pour  la 
fourniture  des  fourages  ,des  étapes,  des  Hôpitaux  : 
en  un  mot,  pour  toute  forte  de  Commerce,  foit 
en  gros,  foit  en  détail,  qui  demande  des  fonds  Ôc 
des  fecours  extraordinaires,  ôc  au  deifus  des  forces 
d’un  feul  Négociant. 

Quoi  que  Compagnie  ôc  Société  foit  en  effet  ôc 
dans  le  fond  la  même  chofe,  l’ufage  y  met  pourtant 
quelque  différence  :  Société  fe  difant  de  deux  ou 
trois  'Négocians ,  ou  de  peu  davantage  ;  (  ce  qui 
eft  la  Société  proprement  dite,  dont  on  traitera  dans 
l’Article  des  Sociétés  J  &  Compagnie  s’entendant 
pour  l’ordinaire  d’un  plus  grand  nombre  d’alfociés , 
qui  n’eft  fixé  que  fuivant  les  fecours  ,  dont  ceux 
qui  s’affocient,  croyent  avoir  befoin  pour  les  entre- 
prifes  ou  les  établiffemens  qu’ils  veulent  faire. 

Une  autre  différence  entre  les  fimples  Sociétés  ôc 
les  Compagnies  ,  c’eft  que  ces  dernières  ,  fur  tout 
quand  elles  ont  des  Privilèges  exclufîfs  ,  ne  peuvent 
être  établies  que  par  la  Concefïïon  du  Prince  ,  ôc 
ont  befoin  des  Lettres  Patentes ,  d’Arrêts  du  Con- 
feil ,  d’Edits  &  Déclarations  ;  &  que  pour  les  au¬ 
tres  ,  il  fuffit  de  la  volonté  des  alfociés,  certifiée  ôc 
fixée  par  les  Aftes  &  les  Contrads  ,  autorifée  par  les 
loix  entre  particuliers. 

Enfin  ,  ilfemble  que  le  mot  de  Compagnie  en  fait 
de  Négoce,  nefe  dife  plus  guère  préfentement,  que 
de  ces  grandes  affociations  qui  fe  font  faites,  ôc  qui 
fe  font  encore  pour  les  Commerces  étrangers  ,  ôc 
pour  les  voyages  de  long  cours  ;  telles  que  font 
les  Compagnies  Françoifes,  Angloifes,  ôc  Hollan- 
doifes,  des  Indes  Orientales ,  ou  Occidentales,  de 
la  Chine,  de  la  Mer  du  Sud,  du  Sénégal,  du  Cap- 
Verd  ,  ôc  autres  femblables,  dont  on  va  parler,  après 
avoir  expliqué  quelques  expreffions  mercantiles  ,  ou 
l’ufage  a  fait  entrer  le  terme  de  Compagnie. 

Billets  de  Compagnie.  Sont  des  Billets  faits 
pour  emprunter  de  l’argent  au  nom  d’une  Compagnie, 
ôc  qui  font  foufcrits  par  un  ,  ou  plufieurs  affermés. 

Non  feulement  les  fouferipteurs  font  garans  de  ces 
fortes  de  Billets ,  mais  encore  leur  foufeription  en¬ 
gage  tous  les  autres  affociés  ,  ôc  emporte  leur  folidi- 
té  pour  la  fureté  ôc  le  payement  des  billets ,  comme 
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fi  tous  les  avoient  figne's. 

Les  billets  de  Compagnie  font  ordinairement  ef- 
timés  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  cours  dans  le 
Commerce.  O11  en  a  pourtant  quelquefois  vû  de 
très  décriés,  ôc  dont  les  excomptes  égaloient  celles 
des  plus  mauvais  papiers. 

Réglé  de  Compagnie  ,  qu’on  appelle  autre¬ 
ment  ,  mais  très  improprement ,  Réglé  de  trois. 
C’eft  une  régie  d’Arithmétique ,  par  l’opération  de 
laquelle  on  découvre  &  l’on  fixe  la  part  au  gain  , 
ou  à  la  perte  que  des  affociés  doivent  avoir  à  pro¬ 
portion  des  fonds  qu’ils  ont  contribués  pour  quel¬ 
que  négoce  ou  autre  entreprife.  On  s’en  fert  aufîï 
pour  voir  ce  que  chaque  affocié  doit  porter  dans 
la  cailfe  commune  d’une  affaire,  au  prorata  de  l’inté¬ 
rêt  qu’il  y  a  pris.  Voyez  Réglé  de  Compagnie, 
ou  Réglé  de  trois. 

Quand  un  Marchand  ou  Banquier  ajoûte  à  fon 
nom  i  en  fouferivant  un  billet  ou  lettre  de  Chan¬ 
ge  ,  le  mot  de  Compagnie  ,  comme  par  exemple  » 
Dumont  &  Compagnie  :  il  faut  entendre  que  ce  bil¬ 
let  ou  lettre  de  Change  ne  font  pas  de  fon  fait 
particulier  ,  mais  une  dette  de  lui  ôc  de  fes  affo- 
ciés. 

Il  en  eff  de  même  à  proportion  ,  quand  un  ti¬ 
reur  fe  fert  de  ce  terme  en  tirant  une  lettre  fur 
des  affociés  fes  correfpondans  j  ce  qui  fe  fait  con¬ 
formément  à  l’exemple  fuivant ,  Monfieur  Perard  & 
Compagnie  ,  il  vous  plaira  payer  ,  Û c. 

Quelques  négocians  ont  aufiî  coutume  de  mettre 
le  mot  de  Compagnie  dans  la  fufeription  ôc  adref- 
fe  de  lettres  qu’ils  écrivent  à  des  affociés  ,  ainfi  qu’il 
fuit  :  A  Meffieurs  Divernay  &  Compagnie. 

ARTICLE  I. 

COMPAGNIES  FRANÇOISES  ETABLIES 

pour  les  Commerces  et  Voyages 

DE  LONG-COURS. 

C’eft  véritablement  aux  Portugais  que  l’on  doit  la 
découverte  de  la  route  des  Indçs  Orientales  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  comme  on  doit  pareil¬ 
lement  aux  Efpagnols  celles  des  Indes  Occidenta¬ 
les,  également  inconnues  avant  eux  aux  anciens  ôc 
aux  modernes. 

Les  François  ont  femblé  cependant  vouloir  en 
difputer  l’honneur  aux  uns  ôc  aux  autres.  Aux  Portu¬ 
gais  ,  parce  que  quelques  hifloriens  di  fe  ut ,  qu’avant 
qu’en  1402,  ou  plutôt  en  1417,  Jean  de  Bethencour 
Gentil-homme  Normand  eût  fait  la  conquête  des 
Iles  Canaries,  les  François  avoient  pénétré jufqu’à 
la  Côte  d’or  ôc  au  delà  :  Etaux  Efpagnols,  fur  une 
vieille  tradition  ,  peut-être  affez  équivoque,  qui  veut 
qu’en  1484  un  pilote  de  Bifcaye  ayant  été  jette  par 
la  tempête  dans  une  des  Iles  de  l’Amérique,  ôc  étant 
mort  depuis  entre  les  bras  de  Chri[lophe  Colomb  $  ce 
fameux  navigateur  ne  fit  enfuite  fes  découvertes  que 
fur  le  Journal  &  les  inftruébons  de  ce  François. 

Quoiqu’il  en  foit,  fans  entrer  dans  cette  difpute  ; 
ce  qui  eff  bien  certain,  c’efl:  que  dès  l’an  1420, 
Henri  fils  de  Jean  premier ,  Roi  de  Portugal ,  fit 
faire  quelque  découverte  le  long  des  Côtes  d’Afri¬ 
que  :  Qu’en  1487,  fous  le  Régne  de  Jean  fécond, 

Barthe~ 
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Barthélémy  Dias  doubla  le  Cap  des  Tourmentes , 
qu’on  nomme  préfentement  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance.  Et  qu’enfin  fous  Emmanuel  fuccefTeurde 
Jean  II ,  le  célébré  Vafco  de  Gaina,  étant  parti , 
pour  tenter  la  même  découverte  ,  au  mois  de  Juil¬ 
let  1497,  arriva  devant  Calicut  Royaume  fur  la  Cô¬ 
te  de  Malabar  dans  la  prefqu’lle  de  l’Inde  ,  au  de¬ 
çà  du  Golfe  de  Bengale  ,  au  mois  de  Mai  de  l’année 
fuivante. 

A  l’ egard  des  Indes  Occidentales,  plus  connues 
fous  le  nom  d’Amérique  ;  perfonne  n’ignore  l’heu- 
reufe  témérité  de  Chrillophe  Colomb ,  6c  tout  le  mon¬ 
de  fait  que  cet  hazardeur  Génois  ,  après  s’être  vai¬ 
nement  offert  à  fa  patrie  ,  à  la  France  ,  à  l’Angleter¬ 
re  ,  au  Portugal ,  &  même  à  des  Seigneurs  particu- 
\  liers ,  obtint  enfin  des  Rois  Ferdinand,  Sc  Isa¬ 
belle  un  allez  modique  armement  ,  avec  lequel 
ayant  fait  voile  le  3  Août  1492 ,  il  découvrit  le  onze 
OCkobre  de  la  même  année  ,  l’Ile  qu’il  nomma  de 
Saint  Salvador  ,  dont  il  prit  polTeffion  au  nom  de 
fes  maîtres  ,  6c  qui  fut  les  prémices  des  conquêtes 
prefque  incroyables ,  que  firent  depuis  Fernand  Cor¬ 
tès  du  côté  du  Mexique  ,  6c  les  Picards  du  côté  du 
Pérou. 

Les  François  ne  furent  pas  des  derniers  à  courir 
les  Côtes  de  l’Amérique',  pour  y  faire  ou  des  décou¬ 
vertes  ,  ou  des  établiffemens  ;  &  il  y  eut  auffi  plu- 
fieurs  d’entre  eux  ,  qui  fe  hazardérent  à  fuivre  les 
Portugais  jufques  aux  grandes  Indes  ,  ce  qui  don¬ 
na  depuis  occéfion  aux  premières  Compagnies  qui 
furent  établies  en  France; 

Les  Bretons  ,  les  Bafques ,  les  Normands  décou¬ 
vrirent  le  grand  Banc  en  1504,  Us  s’attribuent  auffi 
la  découverte  du  Brefil  bien  long-tems  avant  qu ’A- 
meric  Vefpuce  y  vînt  aborder. 

Le  Cap  Breton,  6c  l’Ile  de  Fernambouc  furent 
découverts  en  1520  par  les  trois  freres  Parmentiers , 
qui  pouffèrent  même  leur  commerce  jufqu’en  Guinée 
6c  aux  Moluques. 

La  découverte  de  la  Floride  ,  de  la  Virginie  ,  du 
Maragnan  fe  fit  en  1524,  6c  l’on  en  prit  polTeffion 
au  nom  de  François  I. 

Le  Canada  devint  François  en  i 53 4  par  la  dé¬ 
couverte  de  Jean  Cdrtier  de  Saint  Malo ,  6c  l’établit- 
femenb  qu’y  fit  le  Sieur  de  Roberval  Gentilhomme 
Picard  ,  lequel  fix  ans  après  en  affurala  poffeffion  à  la 
France,  qui  depuis  ce  tems  -  là  en  jouît  paifible- 
ment  ,  6c  où  elle  a  une  floriffante  Colonie. 

Pour  ce  qui  eft  des  grandes  Indes  ,  quoiqu’on 
voye  dès  le  tems  de  François  I.  des  Edits  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  6c  particuliérement  ceux  de  1537,  6c  1543  » 
pour  exciter  6c  animer  fes  Sujets  à  entreprendre  le 
commerce  ,  6c  les  voyages  de  long  cours  :  il  ne  pa- 
roît  pas  ,  que  ceux  qui  fe  firent  alors  ,  eurent  un 
grand  fuccès  ;  6c  l’on  ne  voit  rien  de  bien  confidéra- 
ble  avant  l’armement  du  Capitaine  le  Lievre  de  Hon- 
fleur  en  1616,  6c  celui  du  Capitaine  de  Beaulieu  en 
1619  ,  qui  y  conduifirent  chacun  une  Efcadre  de  trois 
gros  VaifTeaux  ,  dont  une  partie  revint  en  France 
très  richement  chargée. 

Le  Capitain e]Régimont  de  Dieppe  ,  6c  Ricaut  Ca¬ 
pitaine  de  vaiffeau  du  Roi ,  ne  firent  pas  non  plus 
ce  voyage  infruétueufement  en  1637  ,  6c  dans  les 
années  fuivantes.  y 

Toutes  ces  entreprises  n’avoient  été  jufques-là  que 
l’ouvrage  de  quelques  particuliers  ;  6c  ce  ne  fut  pro¬ 
prement  que  fous  le  miniftére  du  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu  ,  qu’on  vit  fe  former  en  France  des  Compagnies 
fous  l’autorité  du  Roi ,  6c  avec  fés  Lettres  Patentes, 
pour  l’une  6c  l’autre  Inde. 

Celte  de  la  nouvelle  France  fut  établie  ,  comme 
on  le  dira  dans  la  fùite,  en  1628  ;  &  celle  pour  fi¬ 
le  de  Saint  Chriftofle,  une  des  plus  confidérables 
des  Antilles  ,  fut  établie  au  mois  d’OCtobre  1626  , 
tant  pour  cette  Ile,  que  pour  les  Iles  adjacentes  ;  6c 
fût  confirmée  en  1642  pour  toutes  les  Iles  d’Améri- 
Diftion.  de  Commerce .  Tom.  I.  Part.  IJ. 
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que  fituées  depuis  le  dixiéme  degré  jufqu’au  trentieP 
me  au  delà  de  l’Equateur. 

Ce  fut  a  la  valeur  ,  6c  à  la  bonne  conduite  de  M. 
Defnanbùc ,  Gentilhomme  Normand  de  la  Maifon 
de  Vanderop  ,  que  la  France  dût  cet  étabîiffement. 

Celui  de  la  première  Compagnie  pour  les  gran¬ 
des  Indes,  eut  pour  auteur  le  Capitaine  Ricaut  , 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  8c  ne  fe  fit  qu’en  1642. 

Vingt-quatre  particuliers,  négocians  6c  autres, 
s  étant  unis  pour  le  Commerce  d’Orient ,  Ricaut 
obtint  pour  dix  ans  une  conceifion  exclufive  de  le 
faire  feul  avec  fes  affociés  ;  6c  au  mois  de  Septembre 
de  1  année  fuivante,  il  la  fit  confirmer  par  des  Let¬ 
tres  Patentes  du  Roi  Louis  XIV.  nouvellement  mon¬ 
té  fur  lé  Trône. 

Quoi  qu’il  parût  que  cette  Compagnie  n’eût  en 
vue  que  le  Commerce  des  Côtes  Orientales  de  l’A¬ 
frique  ,  &  particuliérement  l’établifiement  d’une  Co¬ 
lonie  à  Madagafcar  ,  (  peut-être  pour  ne  pas  donner 
de  jaloufie  aux  Hollandois ,  dont  la  France  avoit 
alors  befoin  ),  elle  pouffa  néanmoins  fon  négoce  juf¬ 
ques  à  Surate ,  6c  aux  autres  ports  des  Côtés  de  cet¬ 
te  partie  de  l’Inde. 

La  Compagnie  de  Ricaut,  que  les  troubles  de  lâ 
minorité  de  Louis  XIV  avoient  fort  affoiblie,  ob¬ 
tint  néanmoins  une  nouvelle  conc€ffion  à  l’expira¬ 
tion  de  la  première.  Mais  le  Maréchal  de  la  Mille- 
raye  ,  qui  avoit  pris  goût  pour  la  Colonie  de  Mada¬ 
gafcar  ,  fur  les  rapports  favorables  que  lui  en  avoit 
fait  Pronis  premier  Gouverneur  de  File  de  Mada¬ 
gafcar  ,  6c  infidèle  ferviteùr  dé  fes  anciens  maîtres  ; 
ce  Maréchal ,  dis-je,  s’en  étant  emparé  par  une  ef- 
péce  de  furprife  ,  malgré  les  droits  6c  les  oppofitions 
de  cettè  première  Compagnie  ;  il  en  demeura  en  pof- 
fëffion  jufques  à  fa  mort ,  Sc  après  lui ,  le  Duc  de  Ma- 
zarin  fon  fils  ;  qui  enfin  ,  auffi  bien  que  les  anciens 
aflociés  ,  céda  fes  prétentions  Sc  fes  droits  à  la  célé¬ 
bré  Compagnie  des  Indes  ,  qui  fut  établie  en  1664, 
dont  on  va  parler. 

§•  t 

Compagnie  des  Indes  Orientales, 

On  ne  peut  guéres  rien  voir  de  plus  beau  6c  de 
plus  grand  que  le  projet  de  cette  Compagnie  ,  qui 
fut  drefle  en  40  Articles,  le  26  Mai  1664,  dans 
TafTemblée  tenue  à  Paris  par  les  principaux  Mar¬ 
chands  de  cette  Ville  ,  où  affilièrent  auffi  quantité 
d’autres  perfonnes  de  confidération  ,  de  diverfes  qua¬ 
lités  6c  profeffions. 

Le  29  du  même  mois ,  ces  flatuts  ayant  été  pré- 
fentés  au  Roi  à  Fontainebleau  par  les  Députés  dè 
3  affemblée  ,  qui  s’y  étoient  rendus  ;  ils  furent  exami¬ 
nés  &  arrêtés  au  Cônfeil.  deux  jours  après. 

Au  mois  d’Août ,  le  Roi  donna  fes  Lettres  Paten¬ 
tes  en  forme  d’Edit ,  expédiées  à  Vincennes  ,  pour 
fon  établifTement,  qui  furent  vérifiées  en  Parlement 
le  premier  Septembre  fùivant. 

Elles  portoient  entre  autres  chofes  :  Que  la  Com¬ 
pagnie  feroit  formée  de  tous  les  Sujets  de  Sa  Majes¬ 
té  ,  même  des  Nobles  ,  fans  crainte  de  dérogeance. 

Que  chaque  part,  ne  pourroit  être  moindre  dé 
mille  livres ,  ni  les  augmentations  au  deffous  ds 
500  liv. 

Que  les  étrangers ,  dé  quelques  Princes  Sc  Etats 
qu’ils  fufTent  Sujets  ,  pourroient  entrer  dans  la  Com¬ 
pagnie  ,  6c  que  ceux  qui  y  auroient  vingt  mille  liv. 
feroient  réputés  regnicoles  ;  6c  en  cette  qualité  jouï- 
roient  de  tous  les  privilèges  des  vrais  Sujets  de  Sa 
Majeflé. 

Qu’il  feroit  établi  une  Chambre  de  direction  gé¬ 
nérale,  compofée  de  21  Directeurs ,  dont  12  fe¬ 
roient  de  la  Ville  de  Paris  ,  6c  les  9  autres  des  Pro¬ 
vinces;  6c  que  la  dite  Chambre  pourroit  établir  des 
Chambres  particulières,  quand,  6c  en  tels  lieux 
qu’elle  le  jugeroit  à  propos. 

X  x  3  Que 
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Que  Sa  Majefté  accorde  à  la  Compagnie,  de  pou¬ 
voir  feule  naviger ,  à  l’exclufion  de  tous  autres  fujets 
du  Roi ,  dans  toutes  les  mers  des  Indes  ,  d’Orient  & 
du  Sud  ,  durant  trente  ans. 

Qu’elle  auroit  à  perpétuité  la  poffeffion  de  Elle 
de  Saint  Laurent ,  ou  Madagafcar  ,  &  de  toutes  les 
autres  terres ,  places  Sc  Iles  qu’elle  pourroit  con¬ 
quérir  fur  les  ennemis  ,  ou  dont  elle  pourroit  s  em¬ 
parer  fur  les  Barbares  ,  pour  en  jouir  en  toute  pro¬ 
priété  ,  Seigneurie  &  Juftice  ,  fans  y  réferver  que 
la  feule  foi  Sc  hommage  -  lige  ,  avec  la  redevance 
d’une  Couronne  ,  Sc  d’un  Sceptre  d’or  du  poids  de 
ioo  marcs  à  chaque  mutation  de  Roi  ;  lui  accordant 
auffi  le  pouvoir  de  nommer  Sc  établir  tous  Officiers 
de  Juftice  &  de  Guerre  ,  nommer  Ambaffadeurs  au 
nom  de  Sa  Majefté  vers  les  Rois  &  Princes  des  In¬ 
des  ,  Sc  faire  des  traités  avec  eux. 

Que  la  Compagnie  pourroit  envoyer  les  efpèces 
d’or  ou  d’argent ,  dont  elle  auroit  befoin  pour  fon 
Commerce,  dans  tous  les  lieux  de  fa  conceffion,  non- 
obftant  les  défenfes  portées  par  les  Loix  Sc  Or¬ 
donnances  du  Royaume  ;  &  ce  par  une  permiffion 
particulière ,  Sc  par  écrit ,  qui  lui  feroit  donnée. 

Que  Sa  Majefté  avanceroit  de  fes  deniers  le  ye  de 
la  dépenfe,  qu’il  conviendroit  faire  pour  les  trois 
premiers  armemens ,  dont  elle  ne  feroit  rembourfée 
qu’à  la  fin  des  dix  premières  années  ,  Sc  fans  inté¬ 
rêts  ;  Sc  qu’en  cas  qu’il  fe  trouvât  par  le  compte 
général  que  la  Compagnie  eût  perdu  de  fon  capital, 
la  perte  tomberoit  fur  la  fomme  avancée  par  Sa 
Majefté. 

Que  les  marchandifes  qui  viendroient  des  Indes, 
Sc  feroient  confommées  en  France,  ne  payeroient  que 
la  moitié  des  droits  portés  par  les  Tarifs  ;  Sc  que  cel¬ 
les  deftinées  pour  les  pays  étrangers ,  ou  dans  les 
provinces  exemtes  ,  foit  par  terre  ,  foit  par  mer , 
ne  payeroient  aucun  droit  d’entrée  ,  ni  de  fortie  , 
comme  auffi  les  bois  Sc  autres  chofes  néceffaires  pour 
la  conftruétion  Sc  armement  des  vaiffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie. 

Enfin  ,  qu’il  lui  feroit  payé  par  Sa  Majefté  50 
liv.  par  tonneau,  pour  gratification  des  marchandi¬ 
fes  ,  que  fes  vaiffeaux  porteroient  dans  les  pais  de 
fa  conceffion,  Sc  77  livres  pour  celles  qu’ils  en  rap- 
porteroient,  Sc  déchargeroient  dans  le  Royaume. 

Sa  Majefté  lui  accorda  auffi  un  fceau,  qui  portoit 
pour  légende  ,  Ludovici  XIV.  Francia  Û  Navarrœ 
Régis  figillum ,  ad  ufum  fupremi  conftlii  G  allia  Orien¬ 
tal  is  ;  &  elle  eut  pour  armes  un  Globe  d’azur  char¬ 
gé  d’une  fleur-de-lis  d’or,  avec  ces  mots  ,  Florebo 
quocumcjue  ferar  ;  Sc  pour  fuppôts  ,  deux  figures,  1  u- 
ne  repréfentant  la  Paix,  Sc  l’autre  l’Abondance. 

Les  fonds  extraordinaires  ,  qui  furent  établis,  dont 
le  Roi  avança  L  plus  grande  partie  ,  Sc  qui  ne  mon- 
toient  pas  moins  qu’à  fept  ou  huit  millions ,  mais 
qui  dévoient  aller  jufqu’à  154  le  départ  de  plufieurs 
flotes,  foit  pour  Tétabliffement  projetté  à  Madagaf¬ 
car  ,  qui  devoit  être  le  principal  entrepôt  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  foit  pour  l’établiffement  des  Comptoirs  , 
qu’elle  vouloit  avoir  dans  les  Indes  ;  enfin  l’union 
Sc  Taffiduité  avec  laquelle  les  Directeurs  de  France 
travailloient  à  foûtenir  cette  entreprife  ;  firent  d’a¬ 
bord  concevoir  une  grande  idée  de  cette  Compa¬ 
gnie  ,  Sc  en  efpérer  un  grand  fuccès. 

Mais  le  mauvais  choix  de  ce  premier  entrepôt 
dans  une  Ile  mal-faine  ,  habitée  par  des  peuples 
cruels  Sc  indomtables  ;  moins  riche  Sc  moins  abon¬ 
dante  qu’on  ne  l’avoit  crû  fur  des  rélations  exagé¬ 
rées  ;  la  mort  des  plus  habiles  Directeurs  envoyés 
aux  Indes  ;  la  divifion  des  autres  ;  particuliérement 
le  peu  de  fidélité  du  Sieur  Caron  Hollandois  ,  qu’on 
avoit  avec  quelque  inconfidération  mis  à  la  tête  des 
affaires  dans  ccs  païs  éloignés  ;  les  guerres  de  1667 
pour  les  droits  de  la  Reine  ,  Sc  de  1672  contre  la 
Hollande;  enfin  ,  le  peu  de  fuccès  de  l’Efcadre con- 
fidérable  du  Roi  commandée  par  le  Sieur  Desbayes , 
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dont  une  partie  périt  en  1672  à  Trinquemale  dans 
l’Ile  de  Ceylan  ,  où  le  même  Caron  l’avoit  mal-à- 
propos  engagée  ,  Sc  l’autre  à  la  prife,  à  la  défenfe, 
&  à  la  reddition  de  Saint  Thomas  en  1673  Sc  1674, 
réduifirent  les  chofes  en  un  tel  état ,  que  ce  qui  a 
fubfifté  depuis  cette  Compagnie  ,  ou  plûtôt  celles 
qui  fs  font  formées  de  ces  débris ,  Sc  que  les  né¬ 
gociais  de  Saint  Malo  ont  foûtenuës  avec  quelque 
fuccès  jufqu’en  1719  ,  n’en  ont  été  proprement 
que  le  fquelette  Sc  l’ombre. 

On  n’avoit  néanmoins  rien  oublié  en  France  pour 
foûtenir  Sc  augmenter  le  Commerce  Sc  le  crédit  de 
cette  Compagnie.  Sa  première  flote  compofée  de 
trois  vaiffeaux,  Sc  d’une  galiote,  étoit  partie  de  Brefl 
le  7  Mars  1665.  Il  en  avoit  été  armé  de  plus  con- 
fidérables  dans  les  deux  années  fuivantes ,  pour 
tranfporter  aux  Indes  les  Directeurs  ,  Sc  ceux  d’en- 
tr’eux  ,  qui  avoient  été  choifis  Ambaffadeurs  pour  la 
Cour  de  Perfe  ,  &  pour  celle  du  grand  Mogol  ;  Sc 
on  avoit  déjà  eu  avis  que  la  nouvelle  de  ce  célébré 
établiffement  avoit  été  reçûë  dans  tout  l’Orient  avec 
une  joye  ,  qui  fembloit  promettre  encore  plus  de 
fuccès  qu’on  n’eût  d’abord  ofé  en  efpérer. 

Sa  Majefté  ,  pour  répondre  à  ces  heureux  com- 
mencemens,  déclara  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil 
du  21  Septembre  1668  ,  qu’outre  les  deux  millions, 
qu’elle  avoit  déjà  mis  dans  les  fonds  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  elle  lui  feroit  encore  payer  par  le  Garde  de 
fon  Tréfor  Royal,  femblable  fomme  de  deux  mil¬ 
lions,  fur  laquelle  Sa  Majefté  confentoit  pareille¬ 
ment  que  fulfent  prifes  toutes  les  pertes,  qui  pour- 
roient  lui  arriver  dans  les  dix  prémieres  années  de 
fon  établiffement. 

Il  étoit  ordonné  par  le  même  Arrêt ,  que  tous 
ceux  qui  avoient  fouferit  pour  s’intéreffer  dans  la 
Compagnie  ,  Sc  qui  n’avoient  pas  encore  fourni 
leurs  fonds  ,  en  payeroient  le  premier  tiers  dans  un 
mois  du  jour  de  la  publication  de  l’Arrêt  ;  le  fécond 
dans  le  iy  Novembre  fuivant  ;  Sc  le  troifiéme  tiers 
dans  le  1  y  Janvier  1669,  avec  néanmoins  permif¬ 
fion  d’abandonner  leur  premier  tiers  ,  s’ils  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  état ,  ou  en  volonté  de  fournir  les 
deux  autres. 

Enfin  ,  pour  que  les  intéreffés  fuffent  informés 
des  affaires  de  la  Compagnie  ,  il  lut  indiqué  une  af- 
femblée  générale  dans  le  mois  de  Novembre  fui¬ 
vant. 

Cette  affemblée  fut  tenue  au  Château  des  Tuille- 
ries  ,  mais  feulement  le  iy  Décembre,  en  préfence 
du  Roi ,  à  qui  Mr.  Colbert  rendit  compte  de  l’état 
de  la  Compagnie.  Il  y  fut  fait  auffi  une  élection 
de  trois  nouveaux  Directeurs  ,  pour  être  joints  aux 
anciens  ;  &  Sa  Majefté  s’étant  fait  repréfenter  la  li¬ 
fte  des  Intéreffés  ,  nomma  plhfieurs  Commiffaires 
pour  affifter  aux  comptes  de  la  Compagnie ,  les  exa¬ 
miner  ,  les  calculer  Sc  arrêter. 

Les  principaux  de  ces  Commiffaires  furent  Mon¬ 
iteur  de  Lamoignon  premier  Préfident  du  Parlement, 
Meffieurs  Pujfort  Sc  de  Voifin  Confeillers  d’Etat,  Mr. 
de  la  Reinie  pour  les  Maîtres  des  Requêtes;  Meffieurs 
les  Procureurs  Généraux  du  Parlement ,  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  ,  Sc  de  la  Cour  des  Aydes  ;  Sc  fix 
des  principaux  Marchands  du  Royaume. 

Le  y  Janvier  1669  ,  il  y  eut  une  affemblée  de  tous 
les  Commiffaires  nommés  dans  celle  du  iy  Décem¬ 
bre  précédent.  Monfieur  Pnjfort  y  rendit  compte 
de  la  commiffion ,  pour  l’examen  des  livres  de  la 
Compagnie  ,dont  il  avoit  été  chargé  :  enfuite  il  fut 
pris  jour  pour  figner  Sc  arrêter  les  dits  livres.  Ce 
qui  s’exécuta  le  iy  du  même  mois  de  Janvier. 

Le  Roi  continuant  toûjours  de  vouloir  être  in¬ 
formé  de  l’état  de  la  Compagnie  ,  ordonna  par  une 
Lettre  de  Cachet  du  20  Avril  167$,  qu’il  feroit  te¬ 
nu  le  8  Mai  fuivant  une  affemblée  générale  des  In¬ 
téreffés,  pour  y  être  élu  de  nouveaux  Dire&eurs , 
Sc  nommé  des  Commiffaires  ,  pour  voir  Sc  exami¬ 
ner 
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ner  les  Régiftres,  papiers  Sc  bilans. 

L’affemblée  ayant  été  tenue  ,  &  les  procès  ver¬ 
baux  qui  en  furent  faits,  en  date  des  19&21  Mai, 
ayant  été  raportés  ;  il  intervint  une  Déclaration  du 
Roi  du  13  Septembre  1675",  Su’  portoit  : 

ï°.  Qu’il  ferqit  fait  une  répartition  de  dix  pour 
cent  a  tous  les  intéreffés  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des  ,  qui  auroient  payé  les  trois  tiers  des  fommes  , 
pour  lefquelles  ils  auraient  pris  part  au  fond  capital 
d’icelle. 

20.  Que  le  tems  de  la  clôture  du  payement  des 
Allions  ferait  prorogé  jufqu’au  premier  Juillet  1676, 
pendant  lequel  tems  les  Actionnaires  pourroient  ache¬ 
ver  de  payer  ce  qui  reftoit  par  eux  dû  ,  auquel  cas 
il  leur  feroit  précompté  dix  pour  cent ,  pour  leur 
tenir  lieu  de  répartition. 

30.  Qu  après  le  dit  tems  paffé  ,  fans  efpérancede 
nouveau  délai ,  aucun  d’y  feroit  plus  reçu ,  &  que 
ce  qui  fe  trouveroit  avoir  été  par  eux  payé  ,  accroî¬ 
trait  au  fond  capital  de  la  Compagnie. 

4.0.  Enfin  ,  qu’attendu  les  pertes  que  la  Compa¬ 
gnie  avoit  foufFertes  parles  guerres,  Sc  Sa  Majefté 
y  ayant  égard  ,  elle  la  déchargeoit  des  quatre  mil¬ 
lions^  de  livres  qu’elle  lui  avoit  avancés  ,  fans  qu’el¬ 
le  fût  tenue  d’en  reftituer  aucune  chofe ,  ni  d’en 
compter  a  la  Chambre  des  Comptes  Sc  ailleurs. 

La  Compagnie  ayant  encore  fubfifté  environ  dix 
ans  dans  la  première  forme  ,  qui  lui  avoit  été  don¬ 
née  par  1  Edit  de  166 4 ,  mais  ne  pouvant  plus  qu’à 
peine  remplir  fes  engagemens  ,  Sc  continuer  fon 
Commerce  ,  on  fongea  à  lui  donner  une  nouvelle 
forme  ,  afin  ,  s’il  étoit  poftible  ,  de  ranimer  fon  cré¬ 
dit  ,  &  de  la  tirer  de  fa  langueur. 

Pour  y  réuffir  ,  on  tint  une  affemblée  générale  des 
Intéreffés,  le  29  Mai  1684  ,  indiquée  par  une  Let¬ 
tre  de  Cachet  du  17  Avril  précédent. 

Cette  Lettre  de  Cachet  ordonnoit  l’éledion  d’un 
nombre  fuffîfant  de  Directeurs,  pour  remplir  la  pla¬ 
ce  de  ceux  qui  étoient  morts  ,  ou  qui  ne  pouvoient 
plus  en  faire  les  fondions.  Elle  nommoit  des  Com- 
miffaires,  laplûpart  les  mêmes  qui  avoient  été  nom¬ 
més  en  1(575",  Pour  faire  l’examen  &  le  bilan  des  li¬ 
vres  de  la  Compagnie  5  &  marquoit  que  l’intention 
de  Sa  Majefté  étoit ,  qu’on  pourvût  à  faire  des  gra¬ 
tifications  convenables  aux  Diredeurs  ,  tant  de  la 
Chambre  générale  de  Paris  ,  que  des  Chambres  par¬ 
ticulières  des  Provinces. 

Les  nouveaux  Diredeurs  ayant  été  élûs  confor¬ 
mément  a  la  Lettre  de  Cachet  ,  on  mit  pardevant 
les  Commiffaires  nommés  par  Sa  Majefté  tous  les 
livres  de  la  Compagnie  ,  favoir  : 

Le  grand  livre  de  Raifon  ,qui  finiffoitpar  le  bilan 
fait  le  21  Mai  1675". 

Un  autre  livre  de  Raifon  ,  dont  l’entrée  étoit  l’if- 
fuë  du  livre  ci-deftus  ,  Sc  finiïïoit  par  le  bilan  préfen- 
té  par  les  Sieurs  Diredeurs  ,  Sc  par  eux  fait  Sc  arrê¬ 
té  Je  27  dudit  mois  de  Mai  1684. 

Le  livre  de  Caille  ,  contenant  ce  qui  avoit  été  reçû 
Sc  payé  dans  la  fuite  du  dit  Commerce. 

Le  livre  du  contrôle  de  la  Caille. 

Le  livre  des  Adions  des  Intéreffés  dans  la  Com¬ 
pagnie. 

Le  livre  des  Effets  dépofés  dans  les  magafîns  du 
Port-Louis  ,  pour  l’équipement  des  vaiffeaux. 

Le  livre  du  Comptoir  de  Surate. 

Le  livre  des  Engagés  de  la  Compagnie ,  aux  Indes. 

Deux  livres  des  Equipemens. 

Et  le  livre  des  Commis  ,  qui  fervoient  en  France. 
Tous  ces  livres  avoiemt  été  arrêtés  par  les  Direc¬ 
teurs,  le  27  du  dit  mois  de  Mai. 

Enfuite  il  fut  délibéré  fur  les  gratifications  des  Di¬ 
redeurs  ,  qui  furent  fixées  à  3000  livres  pour  cha¬ 
cun  des  Diredeurs  de  la  Chambre  générale  de  Paris; 
&  IOOO  livres  pour  chacun  des  Diredeurs  des  Cham¬ 
bres  particulières. 

Le  procès  verbal  des  cho fes  réglées  dans  cette  af- 
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femblée,  fut  fuivi  d’une  Déclaration  du  Roi ,  du  17 
Juillet  de  la  dite  année  1684  ,  &  d’un  Arrêt  du 
Confeil  du  même  jour,  avec  des  Lettres  Patentes 
fur  icelui  ^portant  les  mêmes  difpofuions  ,  favoir. 

f0,  ^Qu  d  f&oit  paye  aux  Diredeurs  les  gratifica¬ 
tions  à  eux  accordées  par  le  Péfultat  de  la  Compa¬ 
gnie.  r 

2°.  Que  la  Déclaration  du  13  Septembre  1675" 
ferait  exécutée  5  Sc  en  conféquence ,  que  ceux  qui 
n’avoient  pas  entièrement  payé  les  trois  tiers  de  ce 
qu  ils  dévoient  par  leur  engagement,  ou  du  moins 
julqu’a  la  fomme  de  8000  livres,  demeureraient  pure¬ 
ment  &  Amplement  déchus  de  tous  les  droits,  ac¬ 
tions  Sc  privilèges  qu’ils  auraient  pû  avoir  dans  la 
Compagnie.  Sa  Majefté  dérogeant  à  cet  égard  à 
I  Edit  du  mois  d’Aout  1664,  Sc  aux  Arrêts  du  Con- 
feil  intervenus  depuis. 

Cette  affemblée ,  Sc  l’examen  des  livres  de  la  Com¬ 
pagnie  qui  s’y  fit  par  les  Commiffaires,  n’ayant  fer- 
vi  qu  a  faire  connoître  davantage  ion  mauvais  état, 
&  l’impoflibiiité  qu’elle  pût  fubfifter  ,  û  l’on  ne  lui 
donnoit  une  autre  forme  ;  Sa  Majefté  ordonna  par 
un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  3  Septembre  de  la  mê¬ 
me  année  ,  qu’il  feroit  inceffamment  convoqué  une 
nouvelle  affemblée  ,  dans  laquelle  en  préfence  de 
Meilleurs  Boucherai,  Pujfort ,  Rouillé  ,  Sc  de  U  Rei- 
nie,  Commiffaires  du  Roi  ,  les  livres  des  Comp¬ 
toirs  des  Indes  ,  aulîî-bien  que  les  Commis  des  dits 
Comptoirs  nouvellement  arrivés  ,  feraient  entendus 
Sc  examinés  ,  &  qu’il  feroit  drefïé  fur  les  dits  livres 
Sc  autres  mémoires  ,  un  nouveau  bilan  de  la  quali¬ 
té  Sc  valeur  des  effets  de  la  Compagnie  ;  lequel  vu 
par  Sa  Majefté  avec  l’avis  des  Sieurs  Commiffaires 
il  ferait  pourvû  par  Sa  dite  Majefté  ce  qu’il  appar¬ 
tiendrait. 

En  exécution  de  cet  Arrêt,  l’afTemblée  générale 
de  la  Compagnie  fut  tenue  le  ,1  du  dit  Lis  de 
Septembre;  enfuite  continuée  les  16,  18,  19,  20 
Sc  22  du  dit  mois  ;  Sc  enfin  terminée  le  6*du  mois 
d’Odobre  :  dans  laquelle  dernière  ceflîon  ,  il  fut  or¬ 
donné  ,  que  le  procès  verbal  de  la  dite  affemblée  fe¬ 
rait  clos  ,  arrêté  &  ligné  ,  ainfî  qu’il  avoit  été  ra- 
porté  par  M.  Fujjort ,  Sc  qu’il  feroit  fait  un  bilan 
général  des  effets  de  la  Compagnie. 

Toute  cette  inftrudion  fut  fuivie  de  l’avis  de  Mef- 
fleurs  les  Commiffaires  du  Confeil  ,  portant  qu’il 
étoit  néceffaire  d’augmenter  le  fond  de  la  Compa¬ 
gnie  ;  &  que  pour  y  parvenir ,  attendu  que  la  va¬ 
leur  des  Adions  étoit  réduite  au  quart ,  il  faloit  ob¬ 
liger  tous  les  Adionnaires  d’augmenter  leurs  dites 
Adions  dWquart  en  fus  ,  en  deniers  comptant,  dans 
un  mois  du  jour  de  la  publication  de  l’Arrêt,  qui 
interviendrait  à  ce  fujet  ;  Sc  que  faute  de  fournir  le 
dit  quart,  ils  ferment  rembourfés  d’un  quart  de  leurs 
Adions  ,  moitié  dans  un  an,  &  moitié  un  an  après 
le  tout  fans  intérêt ,  par  les  perfonnes  qui  feraient 
nommées  par  Sa  Majefté,  qui  relieraient  fubrogées 
aux  droits  &  Adions  des  Adionnaires  rembourfés  - 
en  fourniffant  néanmoins ,  par  les  dits  particuliers 
fubroges  ,  les  fonds  néceffaires  pour  continuer  le 
Commerce  de  la  Compagnie. 

Cet  avis  des  Commiffaires  fut  confirmé,  Sc  fort 
exécution  ordonnée  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  18 
Odobre  1084.  Il  fut  néanmoins  donné  depuis  un 
nouveau  délai  dun  mois,  pour  le  payement  du  dit 
quart  en  fus.  • 

Ayant  été  enfuite  vérifié  par  les  comptes  de  la 
Compagnie  ,  que  fes  fonds  ne  mouraient  en  tout 
qu  a  la  fomme  de  33*3 966  livres  13  f.  4  d.  Sc  qu’il 
n  y  avoit  que  quatre-vingts  Adionnaires  qui  euffent 
fourni  leur  quart  en  fus  , montant  feulement  à  100516 
livres  13  f.  4  deniers  ,  qui  avec  le  relie  des  effets 
e  la  Compagnie  ,  n  étoient  pas  fuffifans  pour  foû- 
tenrr  fon  Commerce  ;  le  Roi  donna  une  Déclara¬ 
tion  au  mois  de  Février  1685,  par  laquelle  il  fût 
ordonné  : 
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10.  Que  l’Edit  du  mois  de  Septembre  1664  feroit 
«exécuté  fuivant  fa  forme  &  teneur  ,  au  profit  des 
anciens  Adionnaires,  qui  auroient  fourni  leur  quart 
en  fus,  qui  refteroient  intéreffés  dansla  Compagnie, 
tant  pour  le  quart  refiant  de  leurs  Adfons  ,  que  pour 
leur  nouveau  fond  de  quart  en  fus.  ^ 

20.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  n’auroient  pas  paye 
le  dit  quart ,  ils  relleroient  déchus  de  tout  l’intérêt 
qu’ils  y  avoient. 

30.  Que  la  fomme  de  728975  livres  a  quoi  mon- 
toit  le  fuplément  ,  qui  n’avoit  pas  été  payé  par  les 
Actionnaires  ,  feroit  avancé  par  les  perfonnes  qui  fe- 
roient  nommées  par  Sa  Majeflé  ,  qui  demeureroient 
fubrogées  au  lieu  Sc  place  de  ceux  qui  n  avoient  pas 
fùppléé  le  dit  quart ,  à  la  charge  de  leur  payer  pa¬ 
reille  fomme  de  728975  livres  ,  pour  le  quart  au¬ 
quel  toutes  les  Actions  avoient  été  réduites.  _ 

40.  Qu’il  feroit  payé  à  ceux  qui  auroient  fait  de 
nouveaux  fonds  pour  ce  rembourfement ,  &  pour  la 
continuation  du  Commerce  de  la  Compagnie  ,1  in¬ 
térêt  de  leurs  dits  fonds  Sc  rembourfemens  »  fur  le 
pié  qu’il  fe  paye  dans  le  Commerce  de  mer,  en 
attendant  les  profits  qui  pourroient  venir  du  dit  Com- 
jnerce, 

50.  Qu’il  feroit  nommé,  pour  avoir  foin  de  la 
Compagnie  ,  &  de  fon  négoce  ,  le  nombre  de  dou¬ 
ze  Directeurs  ,  qui  feroient  choifis  parmi  les  Action¬ 
naires  de  la  Ville  de  Paris,  qui  auroient  au  moins 
fourni  30000  livres  de  nouveaux  fonds. 

<5®.  Que,  quelques-uns  des  dits  Directeurs  de- 
cedans  ,  il  en  feroit  nommé  d’autres  à  la  pluralité 
«des  voix  ,  tant  des  Directeurs  furvivans  ,  que  des 
Actionnaires  ,  qui  auroient  au  moins  20000  livres 

d’ACtions.  .  .  . 

j\  Que  les  dits  Directeurs  auroient  feuls  la  di— 
reCtion  des  affaires,  Sc  commerce  de  la  Compagnie. 
Sa  Majeflé  fupprimant  tous  les  Diredeurs  nommes 
en  la  Chambre  Générale  de  Pans,  Sc  dans  toutes 

les  autres  Chambres  du  Royaume.. 

8°.  Qu’en  cas  que  la  Compagnie  voulut  garder 
ï’Ue  de  Madagafcar ,  elle  feroit  tenue  de  la  toi  & 
hommage,  Sc  redevances  dûës  à  Sa  Majefle  ;  Sc  en 
feroit  au  contraire  déchargée  ,  fi  elle  ne  la  gardoit 

Nota .  La  Compagnie  a  renonce  a  la  propriété  de 
cette  Ile  en  1686;  &  par  Arrêt  du  Confeil  du  4 
Janvier  de  la  même  année ,  Madagafcar  a  ete  reu¬ 
nie  à  la  Couronne.  .  # 

Il  y  a  outre  ces  huit  articles  quantité  d  autres 
difpofitions ,  mais  moins  importantes  ,  Sc  qui  ne 
font  rien  à  l’hiftoire  de  cette  Compagnie  ,  qui  eft 
la  feule  chofe  qu’on  ait  ici  en  vue. 

On  a  raporté  un  peu  au  long  ces  divers  articles 
de  la  Déclaration  de  1685  ,  parce  que  c  eft  fur  ce 
fondement  que  la  Compagnie  a  fubfiflé ,  Sc  a  ete 
gouvernée  jufqu’à  ce  qu’en  l’année  17*9’  ..  ait 

été  réunie  à  la  Compagnie  d’Occident,  connue  de¬ 
puis  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes. 

Les  perfonnes  qui  dévoient  payer  le  fupplement 
de  728975  livres  à  la  place  des  Adionnaires ,  qui 
n’avoient  pas  fourni  leur  quart  en  fus ,  Sc  faire  aux 
dits  Actionnaires  le  rembourfement  de  pareille  fom¬ 
me  ,  ainfi  qu’il  eft  porté  ci-defTus  par  l’Article  3  de 
la  Déclaration  ,  furent  nommées  par  Sa  Majeflé,  par 
un  Arrêt  de  fon  Confeil  d  Etat  du  21  Février  1685; 
(avoir,  les  Sieurs  de  Fromont ,  Morel  de  Boifïiroux , 
Soulet ,  Mat  hé  de  Vitry  la  Ville,  Pocquelin ,  de  Lifte , 
des  Vieux  ,  Furent ,  Ceberet ,  du  Boulay  ,  le  Brun , 

&.  Tardif.  . 

Ces  douze  nouveaux  Actionnaires  furent  par  Je 
même  Arrêt  déclarés  feuls  Directeurs  de^  la  Com¬ 
pagnie,  &  leurs  droits  de  préfence  réglés  à  3000  li¬ 
vres  chacun  par  an.  . 

Au  mois  d’ Avril  1687,  le  nombre  des  Directeurs 

fut  augmenté  de  huit  autres  ,  pour  faire  enfemble 
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celui  de  vingt;  lesquels  nouveaux  Directeurs  dévoient 
payer,  pour  y  être  reçus,  40000  livres ,  s’ils  avoient 
déjà  20000  livres  d’ACtions  dans  la  Compagnie ,  Sc 
60000  livres  s’ils  n’y  avoient  point  d’ACtions. 

Par  cette  nouvelle  forme  donnée  à  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ,  les  fonds  de  fon  Commerce 
le  trouvèrent  monter  a  21 00000  livres  ,  dont  les 
Directeurs  en  avançoient  1 200000  liv.  à  rai  fon  de 
60000  liv.  chacun,  &  les  Actionnaires  environ 
900000  liv. 

Il  fembla  d’abord  que  fous  ces  nouveaux  Direc¬ 
teurs,  la  Compagnie  avoit  repris  vigueur  ;  Sc  en  ef¬ 
fet  fon  Commerce  ayant  été  heureux  ,  elle  fit  deux 
répartitions  à  fes  Actionnaires  en  1687  &  1691  » 
montant  enfemble  à  trente  pour  cent. 

Depuis  1691,  fon  négoce  fut  fort  interrompu  à 
caufe  de  la  guerre  ,  qui  fuivit  la  révolution  d’Angle¬ 
terre  ;  Sc  celle  où  la  France  fe  trouva  engagée  à  cau¬ 
fe  de  la  fucceffion  d’Efpagne. 

Auffi-tôt  après  la  paix  deRyfwick,  les  Directeurs 
firent  des  efforts  extraordinaires,  Sc  leuis  envois  fu¬ 
rent  plus  confidérables  qu*ils  n’avoient  encore  été  ; 
mais  ce  fut  proprement  là  l’époque  de  fa  chute  :  la 
guerre  de  1700  lui  ayant  caufe  de  fi  grandes  pertes, 
que  lors  qu’elle  fut  réunie  19  ans  après  à  la  Com¬ 
pagnie  d’Occident,  fes  dettes  ,  tant  dans  le  Royau¬ 
me  qu’aux  Indes  ,  montoient  à  plus  de  dix  mil¬ 
lions. 

Il  paroît  qu’en  1701 ,  la  Compagnie  ayant  repré- 
fenté  aux  Miniflres  par  fes  députés  le  mauvais  état 
de  fes  affaires  ,  elle  obtint  de  Sa  Majeflé  un  prêt  .de 
850000  liv.  à  la  charge  que  chacun  des  Directeurs 
augmenteroit  fon  fonds  de  40000  Sc  les  Action¬ 
naires  de  50  pour  cent. 

L’exécution  de  ces  conditions  cauférent  de  grands 
troubles  entre  les  Diredeurs  Sc  les  Adionnaires  :  les 
premiers  les  acceptant ,  Sc  les  autres  refufant  de  les 
exécuter,  maigre  deux  Arrêts  du  Confeil  des  21  Fé¬ 
vrier,  Sc  16  Mai  1702,  qui  homologuoient  le  ré- 
fultat  de  l’affemblée  générale  tenue  le  24  Janvier  de 
la  même  année. 

Enfin  en  1704,  toutes  les  conteflations  furent 
terminées  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  premier  Avril, 
qui  fans  avoir  égard  à  divers  autres  Arrêts  rendus 
depuis  celui  du  16  Mai  1702,  ordonne  que  tous  les 
Adionnaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
demeureroient  întereffes  dans  fon  Commerce  ,  pour 
en  partager  les  profits  ,  Sc  en  fupporter  les  pertes , 
chacun  par  rapport  à  fon  fond  ,  tant  pour  le  pafle 
que  pour  l’avenir. 

Que  pour  connoître  l’état  des  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  les  Diredeurs  feroient  rendre  inceffam  ment, 
&  avant  toutes  chofes ,  les  comptes  de  la  geflion  de 
fon  Commerce. 

Qu’à  l’avenir ,  les  Adionnaires  ne  pourroient  être 
engagés  dans  aucuns  nouveaux  emprunts ,  à  moins 
que  les  délibérations  ne  fuffent  lignées  de  trois  des 
Adionnaires  ,  du  nombre  des  cinq  ,  qui  feroient  par 
eux  nommés  pour  l’examen  des  dits  comptes ,  Sc 
figner  les  dites  deliberations  ;  Sc  qu  en  cas  de  re¬ 
fus  de  figner  parles  dits  Adionnaires  commis,  les 
parties  fe  retireroient  pardevant  le  Sieur  de  Pont- 
chartrain  ,  pour ,  fur  fon  rapport,  y  être  pourvu  par 

Sa  Majeflé.  A  , 

La  reddition  des  comptes  ayant  fait  naître  de  nou¬ 
velles  conteflations  entre  les  Diredeurs  Sc  les  Adion- 
naires  ,  &  les  affaires  de  la  Compagnie  empirant  tous 
les  jours  ;  il  fut  encore  rendu  deux  Arrêts ,  lun  du 
6,  &  l’autre  du  12  de  Novembre  1708. 

Par  le  premier  Arrêt  ,  il  étoit  ordonné  qu’il  fe- 
roit  tenu  dans  deux  mois  une  aflemblée  générale  des 
Diredeurs  Sc  Adionnajres  de  la  Compagnie  ,  en 
préfence  du  Sieur  Prévôt  des  Marchands,  pour  re¬ 
cueillir  les  différens  expédjpns  qui  feroient  propo- 
fés  pour  foûtenir  &  augmenter  le  Commerce  de  la 

J!  4. 
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dite  Compagnie  ,  pour  en  être  enfuite  ordonné  par 
Sa  Majefté  ce  qu’il  appartiendrait. 

Par  3e  fécond  Ariêt  ,  qui  ordonne  l’exécution 
du  précédent ,  il  efl  furcis  à  toutes  pourfuites,  con¬ 
traintes,  ôc  exécutions,  à  raifon  des  dettes  de  la 
Compagnie ,  fur  les  effets  d’icelles  ,  &  fur  les  per- 
fonnes  &  biens  de  fes  Directeurs  ,  fauf  à  leurs  cré¬ 
anciers  de  fe  pourvoir  au  Confeil ,  &  y  faire  telle 
demande  que  bon  leur  fembleroit  ;  avec  défenfes  de 
fe  pourvoir  ailleurs,  à  peine  de  nullité. 

Enfin,  les  ch o fes  n’étant  point  encore  difpofées 
à  faire  en  France  une  nouvelle  Compagnie  des  In¬ 
des  Orientales,  ôc  les  Miniftres  voulant  cependant 
que  les  François  y  continualTent  leur  commerce  a- 
vec  quelque  réputation  ,  la  Cour  permit  aux  Dire¬ 
cteurs  delà  Compagnie,  de  traiter  avec  de  riches 
Négocians  de  S.  Malo ,  ôc  de  leur  céder  fon  privi¬ 
lège  fous  certaines  conditions. 

C’étoit  entre  les  mains  de  ces  derniers,  que  le 
négoce  de  la  France  recommençoit  à  fleurir  aux  In¬ 
des  ,  lorfque  fe  fît  cette  union  avec  la  Compagnie 
d Occident,  dont  on  a  déjà  parlé,  Ôc  dont  on  par¬ 
lera  encore  ,  en  traitant  plus  bas  de  l’établiffement 
de  cette  Compagnie.  Voyez  ci  après  Compagnie 
p’Occident,  &  Compagnie  des  Indes. 

Il  faut  remarquer ,  qu’il  y  avoit  déjà  long-tems 
que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoit  eu  la 
permiiïïon  de  faire  part  de  fon  privilège  à  des  Par¬ 
ticuliers  ,  dans  l’efpérance  que  les  profits  qu’elle  ti¬ 
rerait  des  Traités  qu’elle  ferait  avec  eux  ,  lui  pro¬ 
cureraient  de  quoi  foûtenir  fon  Commerce  aux  In¬ 
des  -,  ou  du  moins  de  quoi  payer  en  France  une  par¬ 
tie  des  intérêts  de  tant  de  billets  quelle  avoit  fur 
la  place,  ôc  lui  donneraient  le  crédit  de  les  renou- 
veller. 

Le  premier  de  ces  Traités  efl  du  4  Janvier  1698, 
fait  avec  le  Sieur  Jourdan  ôc  fes  Afïociés ,  pour  en¬ 
voyer  à  la  Chine.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez 
Compagnie  de  la  Chine. 

Il  s’en  étoit  encore  fait  un  autre  avec  le  Sieur 
Crozat  ôc  fa  Compagnie,  au  mois  de  Décembre  1708, 
homologué  par  Arrêt  du  15  du  même  mois. 

Par  ce  dernier  Traité  ,  les  Direéleurs  de  la  Com¬ 
pagnie  permettoient  au  Sieur  Crozat  d’envoyer  fous 
le  nom  de  la  dite  Compagnie,  deux  vaifleaux  aux? 
Indes,  à  la  charge  quelle  auroit  quinze  pour  cent 
du  montant  de  la  vente  des  marchandifes  que  ces 
vaifleaux  en  raporteroient ,  fans  aucune  déduélion  ; 
comme  aullî  deux  pour  cent  des  marchandifes  pro¬ 
venant  des  prifes  que  les  dits  vaifleaux  pourraient 
faire  au-delà  de  la  Ligne  5  avec  la  liberté  pour  la 
dite  Compagnie  de  faire  raporter  fur  ces  deux  vaif- 
feaux  ,  fans  payer  aucun  fret ,  jufqu’à  dix  tonneaux 
de  marchandifes  des  Indes  ;  la  Compagnie  ,  d’ail¬ 
leurs  ,  fe  réfervant  le  droit  de  tonneau ,  tant  pour 
l’aller  ,  que  pour  le  retour ,  à  elle  accordé  par  Sa 
Majefté,  c’eft-à-dire  ,  le  droit  de  50  liv.  par  ton¬ 
neau  de  marchandifes  que  ces  vaifleaux  portent  dans 
les  Païs  de  fa  conceflîon  •  &  de  75  liv.  par  tonneau 
pour  celles  qu’ils  en  raportent ,  pour  être  déchar¬ 
gées  dans  le  Royaume,  que  Sa  Majefté  fait  payer 
par  gratification  à  la  Compagnie. 

Les  conditions  du  Traite  avec  Jourdan  étoient  à 
peu  près  les  mêmes ,  que  celles  du  Traité  fait  avec 
le  Sieur  Crozat. 

Pouichery ,  que  les  François  nomment  plus  or¬ 
dinairement  Pontichery  ôc  Pondichéry,  efl  le  prin¬ 
cipal  Comptoir  que  la  Compagnie  ait  dans  les  In¬ 
des,  la  réfidence  du  Directeur  Général  delà  Com¬ 
pagnie  ,  &  le  centre  de  fon  commerce  j  les  autres 
établiflèmens  n’étant  proprement  que  de  Amples  Lo¬ 
ges,  ou  1  on^  ne  laiffe  que  pei^de  Commis,  fouvent 
qu’un  feul ,  à  la  réferve  de  cWui  de  Surate,  qui  eft 
allez  confidérable.  Pontichery  eft  fitué  fur  la  Côte 
de  Coromandel ,  dans  les  Etats  du  Prince  Gingi  , 
ami  de  la  Nation  ,  à  11  degrés.  48  minutes  de  la- 
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titude,  &  à  1 14  degrés  de  longitude. 

La  Compagnie  afiura  ce  Pofre  en  1688,  parun 
Fort  flanqué  de  quatre  tours  ,  fur  lefquelles  font  en 
batterie  24  pièces  de  canon.  La  garnifon  y  efl  or¬ 
dinairement  de  ij’o  hommes,  tous  François. 

Les  Holiandois  l’afliégéi eut  avec  toutes  leurs  for¬ 
ces  en  1693  5  &  Ie  prirent  après  un  long  fiégé; 
pendant  lequel  le  Sieur  Martin  ,  Directeur  Général, 
quç  deux  ans  auparavant  avoit  été  honoré  par  le 
Roi  ,  de  Lettres  de  Nobleflè,  &  qui  le  fut  depuis 
de  1  Ordre  de  S.  Michel ,  fe  hgnala  beaucoup  ,  3c 
obtint  pour  lui  Si  fa  garnifon  une  des  plus  hono¬ 
rables  capitulations  ,  que  jamais  troupes  afîiégées 
ayent  reçues,  outre  quantité  d’articles  avantageux  à 
la  Compagnie. 

Pontichery  fut  quatre  ans  après  reftitué  aux  Fran¬ 
çois  par  le  Traité  de  Ryfwick  ;  <5c  c’eft  encore  leur 
principal  établilfement  aux  Indes. 

Les  marchandifes  qui  viennent  en  France  par  les 
vaifleaux  de  la  Compagnie,  font: 

Diverfes  foyes  ,  comme  des  tanis  ,  des  moutas  ou 
fleurets,  des  courragats,  Ôc  des  foyes  torfes  ,  qu’on 
tire  toutes  de  Bengale. 

Du  coton  filé,  Ôc  du  coton  en  laine,  qui  vien¬ 
nent  de  Surate. 

Du  girofle  ,  de  la  caneîle ,  de  la  mufcade ,  du 
macis  des  Moluques  Ôc  de  Ceyian. 

Du  poivre  commun ,  du  poivre  long ,  du  caffé , 
du  ris ,  de  l’encens ,  du  falpêtre ,  de  la  terra-meri- 
ta  ,  trois  fortes  de  laque ,  de  l’indigo  ,  de  la  mir- 
rhe,  du  thé,  du  bezoard ,  de  l’opoponax  ,  du  vi¬ 
triol,  du  camphre,  de  l’efquine,  du  fel  armoniac  , 
de  la  fercacofte  (  c’eft  la  gomme  farcocole  ),  du  gal¬ 
bai!  11m  ,  du  galanga ,  du  fagapenum  ,  des  piraiftres 
(a)  ,  diverfes  efpèces  d’aloës  ,  du  fené,  de  la  gom¬ 
me-gutte  ,  du  cachou ,  des  mirabolans ,  du  folium- 
Indum  ,  Ôc  quelques  autres  fortes  de  drogues.  Tou¬ 
tes  ces  drogues  ôc  épiceries  fe  chargent  à  Surate  , 
à  Bengale,  ôc  à  Pontichery. 

On  apporte  auflî  de  ces  trois  endroits,  des  cau¬ 
ris  qui  viennent  des  Maldives,  du  bois  rouge,  du 
bois  de  fandal,  ôc  du  bois  de  fapan  •  des  cannes  en 
jets,  foit  rottÿis  (ou  joncs  )  ,  de  la  cire  à  cacheter, 
de  la  cire  jaune,  Ôc  de  la  cire  blanche. 

Les  marchandifes  fuivantes  viennent  de  la  Chi¬ 
ne.  Du  tontenacq ,  du  cuivre  rouge  du  Japon  ,  du 
cuivre  jaune,  de  la  rhubarbe,  des  canques  ou  ba- 
fins  ,  des  toiles  de  Nanquin  ,  des  étoffes  ou  doru¬ 
res  fur  papier,  des  gros  de  Tours,  des  fatins  ,  des 
damas,  des  étoffes  de  Tunquin,  des  faya  ,  des  ga¬ 
zes,  des  crêpons  ,  des  panzi ,  des  papiers  bradés 
foye  ôc  or  5  plufieurs  foyes ,  entr’autres  des  foyes 
brutes ,  des  foyes  torfes ,  des  foyes  teintes  ,  ôc  des 
foyes  pour  broderie  ;  des  évantails,  des  écrans,  des 
ouvrages  de  vernis ,  des  porcelaines ,  du  vif-argent, 
ôc  de  l’or. 

Il  vient  encore  des  Indes  Orientales ,  des  dia- 
mans  ôc  des  perles,  dont  les  uns  fe  trouvent  dans 
le  Royaume  de  Golconde,  Ôc  les  autres  dans  l’Ile 
de  Bornéo. 

Oa  ne  parle  point  ici  de  ce  grand  nombre  de  tou¬ 
tes  fortes  de  toiles  peintes ,  Ôc  d'étoffes  mêlées  de 
foye,  de  coton  ôc  d'herbes,  dont  les  vaifleaux  delà 
Compagnie  ont  long-tems  fait  le  principal  de  leurs 
retours,  ÔC  qui  inondent  encore  le  Royaume,  mal¬ 
gré  plus  de  cinquante  Arrêts  qui  les  défendent ,  ôc 
malgré  même  la  peine  de  mort ,  qui  a  été  enfin  or¬ 
donnée  en  1721,  contre  ceux  qui  en  feraient  en¬ 
trer  dans  le  Royaume,  ou  qui  en  feraient  le  com¬ 
merce  ;  parce  que  toutes  ces  marchandifes  devant  être 
regardées  comme  de  contrebande  ,  il  n’ell  plus  per¬ 
mis  à  la  Compagnie  de  s’en  charger,  ni  aux  Parti¬ 
culiers  d’en  acheter  d’elle. 

Il 

(a)  C’eft  apparemment  la  pirethre ,  racine  médici¬ 
nale  ,  dont  l’Auteur  parle  en  fon  lieu. 


to5 1  COMPAGNIE  FRANÇ. 

Il  eft  vrai  que  par  quelques  Arrêts  du  Confeil  , 
il  lui  a  été  accordé  la  permiffion  d’en  faire  venir  juf¬ 
qu’à  une  certaine  quantité  ,  &  pour  une  certaine 
femme  ;  mais  feulement  pour  être  envoyées  à  l'E¬ 
tranger,  avec  de  grandes  précautions  pour  en  em¬ 
pêcher  le  déverftment  dans  le  Royaume, 

A  l’égard  des  toiles  de  coton  blanches  ou  rayé  es, 

&  de  celles  qu’on  nomme  Mouffelines ,  le  com¬ 
merce  n’en  eft  pas  généralement  défendu  en  Fran¬ 
ce  ;  n’y  ayant  guéres  que  celles  qui  viennent  par  la 
Hollande  &  l’Angleterre  ,  dont  le  commerce  foit  in¬ 
terdit  ;  celles  de  la  Compagnie  pouvant  être  ven¬ 
dues  &  achetées,  pour  la  plûpart,  pourvü  quelles 
foient  marquées  du  plomb  qui  a  été  ordonné  pour 
les  diftinguer. 

Les  étoffes  qui  font  défendues  ,  font  les  allegias 
d’herbe  ,  les  gingiras ,  les  chuchelas  ,  les  tepis  ,  les 
jamavars  ,  les  darins  ,  les  armôifins  ,  les  taffetas  d’her¬ 
bes,  les  damas  blancs  ,  le  fatin  de  la  Chine,  qu  on 
nomme  autrement  Pelangs;  les  fouffies  ,  les  charca- 
nas  ,  les  cherconées ,  les  memishours ,  les  ffrfakas  , 
les  choumicours  ,  les  allegias  de  foye  ,  les  cotonis 
unis  Sc  à  fleurs,  les  attlas  à  fleurs  d’or  &  à  fleurs 
de  foye  ,  d’autres  attlas  brodés  6c  rayés  ,  &  d’autres 
encore ,  qu’on  nomme  Oeil  de  perdrix  j  enfin,  les 
couvertures  de  coton  ,  ou  fatin  piquées. 

Pour  les  toiles  peintes,  elles  font  toutes  réputées 
de  contrebande  ;  mais  particuliérement  les  chittes 
d’Amadabath  6c  de  Seronge  ,  6c  celles  qu’on  nom¬ 
me  des  Chaferconnes ,  des  Mamoudis  ,  des  Calmy 
&  des  Moultans,  qui  font  celles  dont  les  François 
fe  chargent  le  plus  volontiers. 

Toutes  ces  étoffes  &  toiies  ,  tant  permifes,  que 
non  permifes  ,  fe  tirent  de  Surate  ,  de  Bengale  ,  Ôc 
de  Pontichery ,  qui  font  les  lieux  où  la  Compagnie 
a ,  pour  ainfi  dire ,  fixé  fon  commerce. 

§,  n. 

Compagnie  des  Indes  Occiden¬ 
tales. 

Avant  de  parler  de  l’établiffement  de  cette  Com¬ 
pagnie  ,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  celle  qui  fut 
faite  pour  la  nouvelle  France,  fous  le  miniftére  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

Cet  habile  Miniftre,  capable  de  former  en  même 
tems  les  plus  grands  projets  ,  6c  de  les  foutenir ,  a- 
chevoit  de  donnet  fes  ordres  pour  foûmettre  la  Ro¬ 
chelle  au  Roi  Louis  XIII ,  lorfqu’il  penfa  à  profiter 
de  la  paix  que  cette  conquête  alioit  rétablir  en  Fran¬ 
ce,  en  établi  fiant  cette  Compagnie.  L’Edit  en  fut 
donné  au  camp  devant  cette  Ville,  au  mois  de  Mai 

1628. 

Dès  le  mois  d’ Avril  de  l’année  précédente  ,  plu- 
lïeurs  Marchands,  Négocians,  &  autres  perfonnes 
jiches  ,  6c  de  grand  crédit ,  s’étoient  offerts  de  faire 
Une  Compagnie  de  cent  Alfociés  ,  pour  foutenir  les 
Colonies  déjà  établies  dans  le  Canada,  6c  en  envoyer 
de  nouvelles  dans  ces  vaftes  Païs  encore  affez  mal 

connus.  .  .  . 

Ce  fut  à  ces  premiers  AfTociés,  dont  les  princi¬ 
paux  étoientles  Sieurs  de  Roquemont ,  Houel ,  Lat- 
tagnant,  Dablon  ,  Duchefne  6c  Chatillon,  que  le  Roi 
par  fon  Edit  fit  cette  conceflïon  ,  fous  les  privilèges 
ôc  conditions  contenus  en  feize  articles. 

Ces  conditions  furent ,  Que  dès  cette  même  année 

1629,  la  Compagnie  feroit  palier  dans  la  Nouvelle 
France  deux  à  trois  cens  hommes  de  tous  métiers  ; 
&  pendant  les  quinze  années  fuivantes  jufqu’à  quatre 
mille  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  qu’ils  nourriroient 
Sc  entretiendroient  de  tout  pendant  trois  années  ; 
parmi  lefquels  Habitanspl  n’y  auroit  aucun  Etranger, 
mais  feulement  des  naturels  François  6c  Catholiques. 

Que  les  Afibciés  entretiendroient  dans  chaque  Ha¬ 
bitation  trois  Eccléfiaffiques  au  moins  ,  même  da¬ 
vantage  ,  s’il  étoit  jugé  néceffaire. 

Que  faute  par  eux  d’avoir  fait  paffer  jufqu’à  quinze 
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cens  hommes  pendant  les  dix  prcmieies  années  des 
quinze  de  leur  conceflïon  ,  ils  reflitueroient  pour  dé¬ 
dommagement  de  la  dite  inexécution,  le  piix  des 
deux  vaiffeaux  de  guerre  que  le  Roi  leur  accordoit 
par  larticle  9  de  fon  Edit  •>  ce  qui  auroit  auflîlieu, 
fi  dans  les  cinq  reliantes,  le  nombre  entier  de  quatre 
mille  hommes  n’étoit  point  paflé. 

Enfin  ,  que  les  AfTociés  pour  toute  redevance  ren¬ 
daient  la  foi  6c  hommage,  fuivant  la  coûtume  de 
France  ,  à  chaque  mutation  de  Roi ,  6c  offriroient 
une  couronne  d’or  du  poids  de  huit  marcs. 

Les  Privilèges  furent  la  propriété  à  peipétuité, 
Juffice  6c  Seigneurie  du  Fort  6c  Habitation  de  Que- 
bec  ,  avec  tout  le  Païs  de  la  nouvelle  France  ,  le 
long  des  Côtes  ,  depuis  la  Floride  ,  en  rangeant 
celle  de  la  Mer  jufqu’au  cercle  Ar étique  ,  pour  lati¬ 
tude  ;  6c  depuis  File  de  Terre-neuve  ,  tirant  à  l’Oueff, 
jufques  dans  le  grand  Lac  ,  dit  la  Mer  douce  ,  pour 
longitude  ;  comme  pareillement  le  long  6c  en  re¬ 
montant  la  rivière  de  S.  Laurent ,  en  avançant  dans 
les  terres. 

La  ceffion  aufiî  en  propriété  de  toutes  les  mines 
&  minières  ,  pour  en  jouir  fuivant  les  Ordonnan  ces 
des  Rois  de  France. 

La  permiffion  de  fondre  artillerie  ,  6c  bâtir  Places 
6c  Forterelfes  où  ils  le  jugeroient  à  propos. 

Le  trafic  de  tous  les  cuirs,  peaux,  pelleteries,  Sc 
autres  marchandifes ,  qui  fe  pourroient  tirer  des  dits 
Païs  ,  à  la  réferve  de  la  pêche  des  morues  6c  baleines, 
qui  refieroit  libre  à  tous  les  Sujets  du  Roi  ,  auffi- 
bien  que  la  traite  des  dites  pelleteries,  aux  François 
déjà  habitués  en  Canada,  ou  qui  y  p'afleroient,  fans 
être  aux  dépens  de  la  Compagnie  ;  qui  pourtant 
feroient  obligés  de  porter  aux  Commis  des  Affo- 
ciés  le  produit  de  leur  traite,  pour  les  prix  réglés 
par  le  huitième  article  de  l’Edit. 

A  ces  Privilèges,  le  Roi  ajoû.ta  le  don  de  deux 
vaiffeaux  de  guerre  de  deux  à  trois  cens  tonneaux, 
ôc  de  quatre  coulevrines  de  fonte  verte. 

Cette  Compagnie  réuffit  d’abord  aflèz  bien  ;  ÔC 
c’efl  à  elle  proprement  que  l’on  doit  les  grands  éta- 
bliffemens  que  les  François  ont  dans  le  Canada  :  mais 
ayant  négligé  d’y  envoyer  les  fecours  néceffaires  , 
les  Etrangers,  6c  fur-tout  les  Hollandois,  enfilent 
bien-tôt  prefque  tout  le  négoce. 

On  a  vît  ci-deffus  l’établiiîement  d’une  Compagnie 
pour  l’Ifle  de  S.  Chriffofle  ,  l’une  des  Antilles,  en 
1626,  6c  fa  confirmation  en  1642  ;  c’efl:  à  elle  qu’on 
doit  toutes  les  Colonies  Françoifes  de  ces  Mes, 
comme  de  la  Guadeloupe ,  de  la  Martinique  ,  de  Nie¬ 
ves,  de  S.  Barthelemi ,  de  S.  Martin,  de  Sainte- 
Croix  ,  ôcc. 

Cette  première  Compagnie  ne  fubfifta  guéres  au 
delà  de  l’année  i<5yi.  Le  Commandeur  de  Poincy, 
qui  dès  1638,  avoit  été  fait  par  le  Roi,  Gouver¬ 
neur  Général  des  Iles ,  traita  avec  elle  le  24  Mai 
1651  ,  6c  acquit  à  l’Ordre  de  Malte,  dant  il  étoit 
Grand-Croix  ,  la  propriété  des  Mes  de  S.  Chriflo- 
fle,  de  S.  Barthelemi,  de  S.  Martin,  6c  de  Sain¬ 
te-Croix  ;  Traité  qui  fut  confirmé  deux  ans  après 
par  les  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté,  qui  ne  fe  ré- 
ferva  que  la  feule  fouveraineté  de  ce  qui  étoit  com® 
pris  dans  la  ceffion  de  la  Compagnie  à  l’Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  ,  avec  l’hommage  d’une  cou¬ 
ronne  d’or  de  mille  écus  à  chaque  mutation  de  Roi , 
qui  devoit  être  préfentée  par  i’Ambaiïadeur  de  l’Or¬ 
dre. 

Les  AfTociés  avoient  déjà  commencé  à  démembrer 
leur  poffeffion  dès  1649  ;  ce  qu’ils  avoient  conti¬ 
nué  en  1650,  par  la  vente  qu’ils  firentlde  quelques- 
unes  de  leurs  Iles  aux  Sieurs  du  Parquet  6c  d  Hoiiel; 
au  premier,  de  la  Martinique,  de  la  Grenade,  6c  de 
Sainte- Aloufie  ;  6c  au  dernier,  de  la  Guadeloupe, 
la  Marie-Galande ,  la  Défirade  ,  6c  les  Saintes. 

Dans  le  tems  que  la  Compagnie  des  Iles  achevoit 
de  fe  défaire  de  fes  fonds ,  6c  de  fe  défunir ,  il  s’en 

formoit 


i°53  COMPAGNIE  PRANÇ. 

formoit  une  a  Paris  pour  l’IIe  de  Cayenne,  fous  le 
nom  de  France  Equinoxiale.  Le  Sieur  Poncet  de 
Bretigny  avoit  déjà  tenté  un  établiffement  dans  cet¬ 
te  partie  de  la  Terre-ferme  de  l’Amérique  ;  mais  a- 
vec  fi  peu  de  fuccès ,  qu’il  lui  en  avoit  même  coûté 
la  vie. 

L’Abbé  de  Lille-Marivaux  Doffeur  de  Sorbonne, 
Royvifle  Gentilhomme  de  Normandie,  Sc  l’Abbé 
de  la  Boulaye  Intendant  Général  de  la  Marine,  cru¬ 
rent  être  plus  heureux  ;  Sc  quoiqu’avec  différens  mo¬ 
tifs  ,  s’unirent  pour  cet  important  deffein. 

_  Le  zélé  de  la  converfion  des  Sauvages  étoit  Tu¬ 
nique  motif  qui  ammoit  l’Abbé  de  Marivaux 3  de 
Royville  avoit  formé  ,  à  ce  qu’ont  publié  depuis 
les  Affociés,  de  grands  deffeins  pour  fe  faire  à  lui 
feul  une  efpèce  de  fouveraineté  dans  ces  lieux  éloi¬ 
gnés;  Sc  l’Abbé  de  la  Boulaye  ne  penfoit  qu’à  fai¬ 
re  fleurir  le  Commerce  &  la  Marine  de  France  , 
dont  il  avoit  en  partie  la  direction  fous  le  Duc  de 
Vendôme. 

Cette  Compagnie  compofée  de  quantité  de  per- 
fonnes  ,  également  confidérables  par  leurs  emplois 
&  par  leurs  richeffes,  obtint  des  Lettres  Patentes 
fur  la  fin  de  1651.  Le  18  Mai  de  Tannée  fuivan- 
te  ,  T  embarquement  de  p  ou  600  hommes  ,  engagés 
&  levés  pour  cette  Colonie  ,  fe  fit  à  Paris  devant 
les  Thuilieries ,  pour  fe  rendre  à  Rouen ,  dans  de 
grands  bateaux  qu’on  avoit  préparés. 

Mais ,  fi  on  le  peut  dire  ,  ce  fut  fous  des  aufpi- 
ces  peu  favorables  ;  foit  à  caufe  des  troubles  civils, 
dont  cette  grande  Ville  étoit  alors  agitée  ;  foit  à  cau¬ 
fe  de  la  mort  de  l’Abbé  de  Marivaux  ,  l’ame  de  cet¬ 
te  entreprife  ,  qui  devoit  paffer  à  Cayenne  en  qua¬ 
lité  de  Directeur  Général  ;  &  qui  étant  tombé  dans 
1  eau  ,  en  donnant  les  derniers  ordres  pour  cet  em¬ 
barquement  »  ne  put  jamais  être  fecouru  ,  Sc  fe  noya 
malheureufement. 

Ces  trilles  commencemens  furent  fuivis  d’évene- 
mens  encore  plus  tragiques  :  Royville  Général  périt 
dans  la  route,  Sc  fut  poignardé  fur  fon  bord  par  fes 
propres  Affociés. 

Sa  mort  fembfa  divifer  les  efprits ,  Sc  les  accoû- 
tumer  au  fang»  A  peine  la  Colonie  fe  formoit-elle 
a  Cayenne  ,  que  les  plus  jeunes  Affociés  confpiré- 
rent  la  mort  des  anciens ,  dont  l’autorité  Sc  la  fagef- 
fe  les  embarafîoit.  Trois  furent  arrêtés;  le  plus  cou¬ 
pable  paya  de  fa  tête  fa  légèreté  Sc  fa  perfidie  ;  les 
deux  autres  furent  dégradés  dans  des  lies  défertes  : 

<8c  il  fut  remarquable,  que  de  tant  de  Gens  qui  a- 
voient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  du  Géné¬ 
ral  ,  il  n'  ’y  en  eut  aucun  qui  ne  pérît  par  une  mort 
funefte. 

La  Colonie  fe  fentit  même  de  cette  efpèce  d’a- 
nathême;  la  mifére,  la  faim  Sc  la  guerre  en  obligè¬ 
rent  les  miférables  reftes  d’abandonner  une  terre  , 
qui,  pour  ainfi  dire,  dévoroit  fes  Habitans  ;  Sc  à 
la  fin  de  Décembre  1  <5y 3  ,  il  ne  refia  plus  rien  dans 
Cayenne,  de  cette  Compagnie  Françoife,  que  les 
cadavres  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes  qui  y  é- 
toient  péris;  Sc  une  grande  quantité  d’armes ,  d’ar¬ 
tillerie  ,  de  meubles  Sc  d’utenciles ,  dont  les  Sauva¬ 
ges  profitèrent. 

Il  fe  fit  néanmoins  depuis  une  nouvelle  Compa¬ 
gnie  de  la  France  Equinoxiale,  qui  fervit  comme 
de  fondement  à  la  grande  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ,  dont  on  va  parler. 

11  ne  faut  cependant  pas  oublier  de  remarquer,  qu’a- 
près  plufieurs  vicifïïtudes  de  gouvernement  ,  tantôt 
des  François,  tantôt  des  Anglois ,  Sc  tantôt  des 
Hollandois  ,  cette  fécondé  partie  de  l’Amérique  , 
connue  fous  le  nom  de  Cayenne,  efl  refiée  à  la 
France. 

Tel  étoit  l’état  des  Colonies  du  Canada,  de  cel¬ 
les  de  Cayenne,  Sc  des  Iles  Françoifes  ;  par  où 
Ton  voit  affez  que  fi  la  France  y  acqueroit  des  do¬ 
maines  ,  elle  ne  profitoit  guéres  du  négoce  qui  s’y 
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faifoit,  qui  aufli-bien  que  celui  des  Iles,  étoit  pres¬ 
que  entièrement  entre  les  mains  des  Hollandois,  qui 
tous  les  ans  y  envoyoient  un  très  grand  nombre  de 
vaiffeaux. 

Ce  fut  pour  remédier  à  un  défordre  fi  préjudicia¬ 
ble  à  fes  Sujets,  que  le  Roi  Louis  XIV.  établit  la 
Compagnie  Royale  des  Indes  Occidentales  en  1664, 
dans  le  même  tems  qu’on  travailloit  à  l’établiffement 
de  celle  des  Indes  Orientales  ,  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  Iles  Françoifes  furent  rachetées  au  nom  de* 
la  nouvelle  Compagnie  :  l’Ordre  de  Malte  ,  Sc  les 
autres  Proprietaires  furent  rembourfés.  On  traita  a- 
vec  ce  qui  reftoit  d’Affociés  de  la  Compagnie  de 
la  nouvelle  France  de  1 628.  Toutes  les  concefïïons 
furent  révoquées  ,  Sc  des  Lettres  Patentes  expédiées 
le  11  Juillet  1664. 

Par  ces  Lettres  ,  le  Roi  accorda  à  cette  nouvelle 
Compagnie  en  toute  propriété  ,  juftice  Sc  feigneu- 
rie  ,  le  Canada,  les  Iles  Antilles,  TAcadie,  les  Iles 
de  Terre-neuve  ,  l’ile  de  Cayenne,  Sc  les  Païs  de 
Terre-ferme  de  l’Amérique,  depuis  la  rivière  des 
Amazones  jufqu’à  celle  d’Orenoc ,  Scc.  avec  facul¬ 
té  d  y  faire  feule  le  commerce  pendant  quarante  ans, 
aufli-bien  qu’au  Sénégal,  Côtes  de  Guinée,  Sc  au¬ 
tres  lieux  d’Afrique. 

Sa  Majeflé  ajouta  encore  à  de  fi  grands  avantages, 
la  remife  de  la  moitié  des  droits  pour  les  marchan¬ 
dées  venant  des  dites  Terres;  le  pouvoir  de  nom¬ 
mer  les  Gouverneurs  ,  Sc  tous  les  Officiers  de  guerre 
Sc  de  juftice  ,  même  les  Prêtres  &  Curés;  Sc  enfin  , 
le  droit  de  déclarer  la  guerre,  Sc  faire  la  paix  ,  lorf- 
qu  elle  le  jugeroit  néceliaire  ;  le  Roi  ne  fe  réfervant 
que  la  foi  &  hommage-lige,  Sc  une  couronne 
d  or  du  poids  de  trente  marcs  à  chaque  mutation 
de  Roi. 

Ses  armes  furent  un  écuffon  en  champ  d’azur  ? 
femé  de  fleurs  de  lis  d’or  fans  nombre;  deux  Sau- 
vages  pour  fupports,  avec  une  couronne  treflée. 

Les  fonds  pour  foûtenir  une  fi  grande  entreprife 
furent  proportionnés  ;  &  fi  confidérables ,  qu’en  moins 
de  fix  mois  la  Compagnie  équipa  plus  de  quarante- 
cinq  vaiffeaux ,  avec  Jefquels  elle  prit  poffeflion  de 
tous  les  lieux  compris  dans  fa  concefïïon ,  &  y  éta¬ 
blit  fon  Commerce.  Cependant  elle  ne  fubfifla  gué¬ 
res  qu’environ  neuf  ans.  En  1674,1e  Roi  acquit 
pour  lui-même,  Sc  réunit  à  fon  Domaine,  toutes  les 
Terres  ,  Iles  &  Poffeflions  qu’il  lui  avoit  cédées  » 
Sc  rembourfa  toutes  les  Aéhons  des  Particuliers. 

Cette  révocation  fi  fubite  ne  fut  pas  néanmoins 
entièrement  caufée  par  TimpuifTance  où  fe  trouvoit 
la  Compagnie  de  fe  foûtenir,  quoiqu’elle  eût  fait 
de  grandes  pertes  pendant  la  guerre  avec  l’Angle¬ 
terre,  Sc  quelle  eut  même  été  obligée  de  faire  des 
emprunts  pour  plus  d’un  million,  Sc  d’aliéner  fon  droit 
exclufif  pour  le  Commerce  des  Côtes  d’Afrique. 

Il  lui  reftoit  cependant  encore  de  puiffantes  reff 
fources  ;  mais  comme  on  ne  l’avoit  proprement  éta¬ 
blie  ,  que  pour  faire  rentrer  dans  les  mains  des  Fran¬ 
çois  ,  le  Commerce  des  Indes  d’Occident,  que  les 
Hollandois  en  avoit  arraché,  elle  ne  paroiffoit  plus 
d’une  fi  grande  néceflité.  Cette  vûe  fe  trouva  alors 
toute  remplie;  les  Négocians  François,  à  qui  la  Com¬ 
pagnie  avoit  fouvent  accordé  des  permiflîons  pour 
le  négoce  des  Iles  Antilles,  Sc  du  Canada,  y 
ayant  tellement  pris  goût ,  Sc  s’étant  fi  bien  fait  à 
cette  navigation  ,  qu’on  ne  devoit  plus  craindre  qu’il 
repalfât  jamais  chez  les  Etrangers. 

Les  marchandées  que  les  vaiffeaux  de  la  Compa¬ 
gnie  raportoient,  Sc  qui  viennent  encore  de  cette 
partie  de  l’Amérique  qu’elle  pofledoit,  font  les  lu¬ 
cres  ,  les  tabacs,  le  gingembre,  l’indigo,  la  caffe  , 
les  cotons,  le  caret,  ou  écaille  de  tortue  ;  des 
cuirs,  des  pelleteries,  fur-tout  les  riches  fourures  de 
caflor  Sc  de  loutre;  des  bois  pour  la  teinture  Sc  la 
marqueterie. 


Com- 


sou  COMPAGNIE  FRANÇ. 

Compagnie  des  Indes.  C’eft  ainfi  qu  on  nom¬ 
me  en  France  la  Compagnie  du  Miffiffipi  , ,  ou  d  Oc¬ 
cident  ,  depuis  qu’en  1719?  les  Compagnies  des  In¬ 
des  Orientales  &  de  la  Chine,  lui  ont  été  reunies. 
Voyez  ci-après  COMPAGNIE  D’OCCIDENT  ,  OH  COM¬ 
PAGNIE  ees  Indes. 

Compagnie  de  la  Chine.  Quelques  Particu¬ 
liers  s’étant  unis  en  France  pour  ce  commerce,  ob¬ 
tinrent  des  Lettres  Patentes  de  Conceffion  en  1660, 
par  lefquelles  le  Roi  leur  accordoit  le  privilège  ex- 
cîufit  pour  envoyer  leurs  vaiffeaux  dans  la  Chine  , 
le  Tunquin ,  la  Cochinchine ,  &  les  Iles  adjacen- 
les* 

A  peine  cette  Compagnie  fe  preparoit  à  faire  fes 
premiers  envois  ,  qu’elle  fut  comme  ablorbée  dans 
celle  des  Indes  Orientales ,  qui  fut  établie  en  1664. 

C’efl  de  cette  dernière  qu’on  a  vû  fortir  ,  par 
une  efpéce  de  reftitution  ,  la  nouvelle  Compagnie 
de  la  Chine  ,  que  le  Sieur  Jourdan  forma  fur  la  fin 

de  1697.  .  ,  t 

Le  Traité  de  ces  deux  Compagnies  eu  du  4  ^arJ" 
vier  1698  ..  6c  l’homologation  de  ce  Traité  par  An  et 
du  Confeil,  du  22  du  même  mois. 

Rien  ne  fut  plus  heureux  que  le  début  de  cette 
nouvelle  Compagnie.  L’Amphitrite  fon  premier 
vailTeau  ,  parti  au  mois  de  Mars  1698,  fut  de  re¬ 
tour  le  3  Août  1700,  avec  une  charge  extrêmement 
riche* 

Ce  vaiffeau  fe  mit  une  fécondé  fois  à  la  voile,  auf- 
fî  en  Mars  1701  ,  &  n’eut  pas  moins  de  fortune,  & 
pour  fon  retour  ,  6c  pour  fa  cargaifon  ,  étant  arrivé 
richement  chargé  au  mois  de  Septembre  1703  ;  quoi¬ 
qu’il  eût  couru  fortune  de  périr  au  fortir  de  Canton  ; 
ce  qui  l’avoit  retardé  de  beaucoup. 

On  eut  tant  d’efpérance  que  cette  Compagnie  fe 
foûtiendroit,  que  dès  le  premier  retour  de  l’Amphitn- 
te  ,  le  Roi  accorda  une  nouvelle  Conceffion  pour 
quinze  années,  6c  qu’on  fit  partir  encore  trois  vaif¬ 
feaux  :  mais  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne  , 
après  l’acceptation  du  Teilament  de  Charles  11.  par 
le  Roi  Loüis  XIV,  en  favedr  de  Philippe  Duc 
d’Anjou  ,  fon  Arriéré -petit -fils,  découragea  cette 
Compagnie ,  qui  fe  borna  à  ces  cinq  envois ,  dans 
la  crainte  des  flotes  Hollandoifes  &  Angloifes,  fi  puif- 
fantes  dans  les  mers  de  l’Inde  &  de  la  Chine.  D  ail¬ 
leurs,  quelque  divifion  entre  les  Ailociés ,  les  em¬ 
pêcha  de  profiter  de  l’union  qu’ils  avoient  faite  avec 
une  Compagnie  de  S.  Malo ,  formée  par  le  célébré 
Lépine-Danican. 

Les  marchandifes  qui  furent  apportées  par  les  deux 
retours  de  l’Amphitnte,  furent,  des  cuivres  jaunes, 
en  plaques,  6c  en  faumons;  du  tontenacq ,  autre  ef¬ 
péce  de  métal ,  ou  de  minéral ,  approchant  du  cui¬ 
vre;  du  thé,  du  camphre  ,  de  la  rubarbe ,  des  foyes 
écruës  de  Sina  ,  6c  autres  fortes  ;  du  fucre  candi,  du 
galanga ,  del’efquine,  des  mirabolans ,  du  poivre; 
quantité  de  parevents ,  de  cabinets,  d’éventails  ,  de  ca¬ 
barets  ,  de  boëtes  de  laque ,  de  porcelaines ,  de  ta¬ 
batières  ,  des  cheveux  ,  de  l’encre  de  la  Chine  ;  mê¬ 
me  quelques  pains  d’or,  qui  furent  envoyés  à  la  Mon- 

noye.  .  , 

Il  y  avoit  eu  dans  le  premier  retour  un  allez  grand 

nombre  de  diverfes  étoffes  d’or ,  d’argent ,  6c  de  foye; 
la  Compagnie,  qui  avoit  les  mêmes  Privilèges  que 
celle  des  Indes  ,  pouvant  en  faire  venir  jufqu’à 
la  fomme  de  130000  liv.  à  la  charge  de  la  marque 
ordonnée  par  les  Arrêts  du  Confeil  des  27  Janvier 
1697 , 14  Août  1698  ,&  30  Août  1700  :  mais  au  fé¬ 
cond  voyage  on  crut  plus  à  propos  de  sabltenir  de 
ce  négoce,  li  préjudiciable  aux  Manufactures  de  P  ran¬ 
ce  ;  6c  l’Amphitrite ,  pour  toutes  étoffes ,  ne  raporta 
en  170  3  ,  que  quelques  lits  brodés ,  des  robes  de  cham¬ 
bre  pour  hommes  6c  pour  femmes,  &  des  toilettes’en 
petite  quantité. 

Compagnie  du  Bastion  de  France.  Deux 
Marchands  de  Marfeilie  ,  Thomas  Linché  6c  Carlin 


DE  LA  CHINE  ;  &c.  ioy* 

Didier  ,  furent  les  premiers  qui  s’affociérent  dans  le 
quinziéme  fîécle  pour  la  pêche  du  corail  dans  le  Gol¬ 
fe  de  Stora-Courcoury  ,  fur  les  Côtes  de  Barbarie  à 
l’extrémité  du  Royaume  d’Alger,  6c  fur  les  frontières 
de  celui  de  Tunis. 

Ayant  obtenu  de  la  Porte,  fur  la  fin  du  Régne  de 
Soliman  II,  un  confentement  pour  s’y  établir, 6c  ayant 
traité  avec  les  Checqs,  ou  Princes  Maures  du  Pais,  ils 
commencèrent  en  1361  cette  petite  I  ortereffe ,  qu’on 
nomme  le  Baflion  de  France,  dont  les  François  font 
encore  en  poileffion. 

Le  Sieur  Moiffac,  auffi  Marfeillois  ,  ayant  entre¬ 
pris  de  continuer  cet  établiffement,  qui  n’avoit  pas 
bien  réuffi  à  fes  deux  Compatriotes,  obtint  une  Con¬ 
ceffion  de  Mahomet  III.  par  le  moyen  de  i’Ambaf- 
ladeur  de  France,  lors  réfidant  à  Conftantinople,  la¬ 
quelle  M.  Savary  de  Brèves,  qui  lui  fuccéda,  fit  pa¬ 
reillement  renouveller  par  Achmet  I.  fils  6c  fuccefleur 
de  Mahomet. 

C’efl;  cette  confirmation,  qui  fait  3e  21.  article  des 
nouvelles  Capitulations  que  cet  habile  Miniftre  obtint 
en  1604,  les  plus  amples,  les  plus  avantageufes  ,  6c 
les  plus  glorieufcs  à  la  F  rance ,  qui  ayent  été  lignées 
depuis. 

Moiffac  6c  fa  Compagnie  ne  fut  guéres  plus  heu¬ 
reux  que  les  premiers  Entrepreneuis  ;  &  ce  ne  fut 
qu’au  Sieur  Sanfon  Napollon  ,  qui  y  palfa  en  1628, 
au  nom  de  nouveaux  Ailociés  ,  que  le  Baflion  dût 
fa  perfection  ;  6c  la  pêche  6c  le  commerce  ,  le 
meilleur  état  où  ils  ont  jamais  été  ,  ou  devant ,  ou 
après. 

Ce  Gouverneur  ayant  été  tué  àTabarque,  Ville 
du  Royaume  de  Tunis,  au  mois  de  Mai  1633  ,  fa  Co¬ 
lonie,  qu’il  ^voit  poufîée  jufqu’à  plus  de  800  Habirans 
François,  foit  Officiers,  foit  Soldats,  ou  Commis  ? 
foit  Corailleurs,  Fregatiers,  6c  autres  Ouvriers,  fe 
diffipa  tellement ,  qu’un  an  après  elle  n’étoit  pas  com- 
pofée  de  plus  de  400  perfonnes. 

D’autres  Compagnies  tâchèrent  depuis,  mais  af- 
fez  inutilement ,  de  remettre  la  pêche  du  corail  fur 
l’ancien  pié,  6c  de  foûtenir  le  commerce  des  cuirs 
6c  des  grains  :  mais  enfin  il  s’en  fit  une  en  1673  » 
auroit  pû  fe  flater  de  quelque  fuccès  ,  û  la  guer¬ 
re  de  Hollande  ,  commencée  un  an  auparavant ,  6c 
celles  qui  ont  prefque  été  continuelles  jufqu  à  la  fia 
du  Régne  de  Louis  XIV.  n’avoient  traverfé  cet 
établiffement ,  6c  caufé  de  grandes  pertes  aux  Aflo- 
ciés. 

La  Conceffion  de  cette  Compagnie  n’eft  pas 
feulement  pour  la  pêche  du  corail,  qui  fe  fait  au 
Baflion  de  France ,  mais  encore  pour  tout  le  com¬ 
merce  de  cette  Côte  jufqu’à  Gigery  ;  ce  qui  com¬ 
prend  la  Calle,  Cap  de  Rofe  ,  Bonne,  6c  Colle, 
dont  par  fes  Lettres  Patentes  le  Roi  lui  accorde  de 
faire  le  négoce ,  exclufivement  à  tous  fes  autres  Su- 
jets. 

Ce  commerce  du  Baflion  de  France  efl  confidé- 
rable,  particuliérement  pour  les  peaux  de  boeuf,  de 
vache  ,  de  chèvre,  6cc.  defquelles  on  peut  tirer  de  tous 
ces  lieux  environ  100000  cuirs  par  an  ;  6c  pour  les 
fromens,  6c  autres  grains  6c  légumes  ,  qu’on  porte  en 
Italie,  6c  même  en  France  aux  tems  de  cherté.  On 
en  tire  auffi  des  cires,  des  laines  furges,  des  fui  fs , 
6c  quelques  autres  marchandifes. 

On  peut  voir  ce  qui  concerne  le  commerce  ,  a 
l’Article  du  Commerce  du  Baflion  de  France;  6c  à  ce¬ 
lui  du  Corail,  la  manière  de  le  pêcher ,  6c  le  négo¬ 
ce  qu’on  en  peut  faire. 

Compagnie  du  Sénégal.  La  première  Com¬ 
pagnie  ,  qui  fe  forma  en  France  pour  le  commerce  du 
Sénégal  ,  ne  fut  d’abord  qu’une  Ample  aflociation  de 
quelques  Marchands  de  Dieppe ,  qui  fans  Lettres  Pa¬ 
tentes^  fans  Conceffion  du  Roi,  entreprirent  le 
négoce  des  Côtes  d’Afrique,  où  ils  s’établirent  dans 
une  petite  Ile  du  Niger  ,  ou  rivière  de  Sénégal,  qu’ils 
appellérent  lTlette  Saint  Louis. 

Quel- 
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Quelque  tems  après  des  Marchands  de  Rouen  ac¬ 
quirent  d’eux  l’habitation  de  l’Ilettc  S.  Louis,  Ôc  Tes 
dépendances  ,  &  y  continuèrent  le  commerce  juf- 
qu’en  1664,  qu’ils  cédèrent  leur  établilTement  à  la 
nouvelle  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  qui 
avoit  obtenu  parmi  fes  concédions  ,  le  privilège  ex¬ 
clufif  de  faire  tout  commerce  d'Afrique ,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’ au  Cap  de  Bonne-Efpérance;  ce  qui  com¬ 
prend  plus  de  1 500  lieues  de  Côtes. 

Le  Contrat  de  cedïon  fut  paffé  entre  cette  Compa¬ 
gnie  âc  les  Marchands  de  Rouen ,  le  28  Novembre  de 
la  même  année  1664. 

Environ  dix  ans  après ,  la  révocation  des  Lettres 
Patentes  de  la  grande  Compagnie  des  Indes  d’Occi- 
dent,  ayant  été  jugée  convenable  au  bien  du  Com¬ 
merce  de  France  5  âc  cette  Compagnie  ayant  eu  per- 
milïïon  du  Roi ,  de  revendre  fes  Habitations  fur  les 
Côtes  d’Afrique  >  ce  fut  alors  que  fe  forma  une  Com¬ 
pagnie  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  de  Sénégal,  qui 
entreprit  d’établir  &  defoûtenir  le  négoce  dans  toute 
l’immenfe  conceffion  qui  avoit  apartenu  à  la  Com¬ 
pagnie  d’Occident,  qu’elle  acquit  d’elle  pour  le  prix 
de  78000  liv.  âc  en  outre  à  la  charge  d’un  marc  d’or 
par  an  ,  ou  la  valeur  en  ambre  gris  ,  au  domaine  d’Oc¬ 
cident. 

Le  Traité  eft  du  8  du  mois  de  Novembre  1673,  fait 
.en  faveur  des  Sieurs  Egrot,  François  ,  âc  Raguenet, 
avec  privilège  d’un  commerce  exclufif  pendant  tren¬ 
te  années  ,  aux  mêmes  exemtions  âc  privilèges  dont 
avoit  joui  la  Compagnie  d’Occiyent,  âc  dans  toute 
l’étendue  de  fa  conceffion. 

Il  paroît  par  ce  Traité  ,  que  l’Habitation  confiftoit 
alors  en  plulîeurs  bâtimens  ,  tourelles ,  forts  ,  âc  en¬ 
clos  ,  tant  en  l’Ilette  de  S.  Louis ,  &  ailleurs  ,  quifu- 
rent  cédés  aux  dits  Sieurs  Egrot,  François  &  Rague¬ 
net,  avec  tous  les  meubles,  utenciles ,  barques,  ca¬ 
nots,  armes,  vivres  âc  munitions  ,  Nègres  âc  beftiaux 
fervant  à  la  dite  Habitation  ;  comme  auffi  tous  les  ef¬ 
fets  âc  marchandifes  qui  étoient  dans  les  magafins.  Ce 
Contrat  fut  homologué  par  Arrêt  du  Confeil  du  1 1 
du  dit  mois  de  Novembre. 

La  nouvelle  Compagnie  voulant  augmenter  fon 
commerce,  fit  deux  principaux  établifTemens  ;  l’un  dans 
l’Ilette  S.  Louis ,  première  Habitation  des  François; 
âc  l’autre  dans  l’Ile  de  Gorée,  à  25  ou  30  lieues  de 
l’Ile  S.  Louis.  Cette  dernière ,  auffi-bien  qu’Ar- 
guin  ,  avoient  apartenu  aux  Hollandois  :  mais  l’une 
ayant  été  prife  par  le  Maréchal  d’Eftrées  ,  alors  Com¬ 
te  d’Eftrées ,  âc  l’autre  par  la  Compagnie  ,  elles  é- 
toient  toutes  deux  reliées  à  la  France,  par  le  7e ar¬ 
ticle  du  Traité  de  Nimégue. 

Le  Sieur  Raguenet  étant  mort ,  fa  veuve  âc  le 
Sieur  Egrot  cédèrent  leurs  intérêts  aux  Sieurs  Bains 
âc  le  Brun  ,  qui  continuèrent  le  commerce  de  la 
Compagnie  avec  le  Sieur  François  ;  ils  y  firent  mê¬ 
me  plufieurs  augmentations,  âc  deux  Traités  avec 
le  Roi ,  pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  Iles  Fran¬ 
çoifes  de  l’Amérique. 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  du  16  Oétobre 
167  5>  âc  le  fécond  du  21  Mars  1679  »  en  exécu¬ 
tion  defquels  leur  privilège  leur  fut  confirmé. 

Par  le  dernier  de  ces  Traités ,  la  Compagnie  du 
Sénégal  fe  chargea  de  porter  pendant  huit  années 
2000  Nègres  par  chacun  an  aux  Iles  de  la  Martini¬ 
que  ,  Guadeloupe  ,  S.  Chriftofle  ,  la  Grenade  ,  Ma¬ 
rie-Galante  ,  Sainte-Croix ,  S.  Martin  ,  Cayenne,  la 
Tortue,  S.  Domingue,&  autres  Iles  âc  Terre-fer¬ 
me  de  l’Amérique ,  &  d’en  fournir  de  plus  à  Sa 
Majeflé ,  rendus  à  Marfeille  ,  tel  nombre  qu’il  lui 
plairoit  pour  le  fervice  de  fes  galères  ,  au  prix  âc 
âge  dont  il  conviendroit  à  Sa  Majeflé. 

Ce  Traité  fut  homologué  par  Arrêt  du  Confeil 
du  25  Mars  de  la  même  année  ;  Ôc  conformément 
à  ce  qui  étoit  porté  par  icelui ,  un  autre  Traité  fait 
en  1Ô75  avec  le  nommé  Oudiette,  pour  la  fourni¬ 
ture  de  800  Nègres  aux  Iles  Françoifes,  fut  cafTé, 
Diftion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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âc  les  13liv.de  gratification  par  chaque  Nègre,  piè¬ 
ce  d’Inde  ,  qui  lui  avoit  été  accordée  ,  transférées 
au  profit  de  la  dite  Compagnie  :  Sa  Majeflé  permet¬ 
tant  de  plus  à  la  dite  Compagnie,  de  vendre  aux 
Habitans  des  Iles,  les  Nègres  degré  à  gré  ;  avec 
défenfes  à  tous  Officiers  des  Iles  ,  d’en  régler  le  prix  ; 
âc  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  âc  condi¬ 
tion  qu  elles  fuffent  ,  d’aller  ou  envoyer  dans  les  Cô¬ 
tes  de  Guinée  ,  depuis  la  rivière  de  Gambie  ,  jufqu’au 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  faire  aucunes  traites  de 
marchandifes  âc  de  Nègres  ,  ni  d’en  tranfporter  dans 
les  dites  Iles  de  l’Amerique  ,  à  peine  de  confifcation 
au  profit  de  la  Compagnie  ,  âc  de  3000  liv.  d’amen¬ 
de  ,  appliquable  moitié  à  Sa  Majeflé  ,  &  moitié  à  la 
dite  Compagnie. 

L’Arrêt  du  Confeil  fut  fuivi  de  Lettres  Patentes 
en  forme  de  Déclaration,  du  mois  de  Juin  enfui- 
vant ,  enregiflrées  au  Parlement  le  10  Juillet  de  la 
même  année  ,  à  la  Cour  des  Aydes  le  17,  au  Par¬ 
lement  «5c  à  la  Cour  des  Aydes  de  Rouen  ,  les  1  &  4 
Août;  au  Parlement  &  à  la  Cour  des  Aydes  de 
Guienne,  les  même  jour  «5c  mois;  ÔC  au  Parlement 
de  Bretagne ,  le  29  auffi  d’Août. 

Par  ces  Lettres  Patentes  le  Roi  ordonne ,  que  la 
Compagnie  du  Sénégal  joüiroit  de  l’exemption  de 
la  moitié  des  droits  d’entrée  des  marchandifes  qui 
viendroient  pour  fon  compte ,  tant  de  la  Côte  d’A¬ 
frique  ,  que  des  Iles  âc  Colonies  Françoifes  de  l’A¬ 
mérique,  ainfi  que  Sa  Majeflé  l’avoit  accordé  à  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

Tous  ces  avantages  n’empêchoient  pas  que  cette 
Compagnie ,  qui  jufques-là  n’avoit  été  compofée 
que  de  trois  perfonnes  ,  ne  fût  trop  foible  pour  foû- 
tenir  les  dépenfes  néceffaires  pour  ce  commerce. 

Ce  fut  cette  confidération  qui  porta  M.  Colbert 
a  former  une  nouvelle  Compagnie,  qui  parle  nom¬ 
bre  âc  la  richeffe  de  ceux  qui  la  compolei  oient,  fût 
en3.  état  de  pouffer  le  négoce  du  Sénégal  ,  autant 
qu  il  étoit  convenable  pour  le  befoin  des  Iles-de  l’A¬ 
mérique  ,  qu’on  avoit  principalement  en  vûë  dans 
la  traite  des  Nègres  ,  qu’on  vouloir  folidement  éta¬ 
blir. 

Les  principaux  des  Affociés  furent  les  Sieurs  d’A- 
pougny  ,  de  Beauvernois,  Larrey  ,  Carel  ,  Ceberet» 
Ménager,  Desforges  <5c  Maffou,  Le  Traité  que  cet¬ 
te  nouvelle  Compagnie  fit  avec  l’ancienne ,  qui  fut 
immédiatement  confirmé  &  homologué  par  des  Let¬ 
tres  Patentes  en  forme  de  Déclaration,  eft  du  2 
Juillet  1681. 

x  Ce  Traité  porte,  que  l’ancienne  Compagnie  cède 
a  la  nouvelle  les  Habitations  qu’elle  a  au  Sénégal» 
dans  l’Ile  S.  Louis,  âc  autres  lieux  à  elle  apparte¬ 
nais  fur  les  Côtes  d’Afrique  ;  comme  auffi  tous 
droits  de  traite ,  facultés  âc  privilèges  dans  féten- 
duë  de^  fa  conceffion ,  pour  y  commercer  <5c  trafi¬ 
quer,  à  1  exclufion  de  tous  autres,  pendant  vingt- 
quatre  ans  reftans  des  trente  de  fon  Privilège;  ÔC 
encore  tous  les  effets  à  elle  appartenans  ,  tant  au 
dit  Sénégal,  qu’lies  Françoifes  de  l’Amérique,  fans 
aucun  en  excepter;  âc  enfin,  tous  les  droits,  pri¬ 
vilèges  Ôc  exemtions  à  elle  accordés  par  les  Let¬ 
tres  Patentes  du  Roi  ,  du  mois  de  Juin  1679,  & 
par  les  Arrêts  rendus  depuis  en  fa  faveur  ;  à  la  char¬ 
ge  par  la  nouvelle  Compagnie  de  payer  loiooiÿ 
liv.  à  1  acquit  de  l’ancienne  ;  âc  en  outre  de  payer 
le  même  marc  d’or,  que  cette  dernière  devoir 
payer  par  chacune  année,  de  redevance  au  domaine 
d  Occident,  ou  la  valeur  en  ambre  gris.. 

Le  Roi  ayant  été  informé,  que  quelques  fonds 
qu’on  eût  établis  pour  foûtenir  le  commerce  de  la 
nouvelle  Compagnie  du  Sénégal  ,  la  trop  grande 
étendue  de  fa  conceffion  ,  quelle  ne  pouvoit  rem¬ 
plir,  étoit  préjudiciable  au  Commerce  delà  poudre 
d’or  ,  âc  encore  plus  à  la  traite  des  Nègres  ,  de  fï 
grande  importance  aux  Colonies  des  Iles,  S.  M.  ré¬ 
voqua  le  privilège  exclufif  de  cette  Compagnie,  par 

Y  y  uja 
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un  Arrêt  de  Ton  Confeil  du  12  Septembre  1684  ;& 
ayant  au  mois  de  Janvier  de  1  année  fuivante  fixe  fa 
conceflîon  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  rivière  de 
Serre-Lionne  exclufivement ,  elle  donna  Tes  Lettres 
Patentes  pour  l’établiflement  d'une  nouvelle  Com¬ 
pagnie  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  de  Guinée  , 
dont  on  parlera  dans  le  paragraphe  fuivant. 

Par  le  même  Arrêt  du  <5  Janvier  1685  ?  r^~ 

duifoit  la  conceflîon  de  la  Compagnie  du  Sénégal 
aux  bornes  qu’on  vient  de  dire  ,  Sa  Majefté  lui  ac¬ 
corda  ,  comme  pour  la  dédommager  ,  l’entière  pro¬ 
priété  de  tous  les  lieux  quelle  y  occupoit ,  avec 
tous  droits  ,  feigneurie  directe  &  juftice  ,  à  la  réfer- 
ve  feulement  de  la  foi  &  hommage ,  &  d  une  re¬ 
devance  d’une  couronne  d’or  de  30  marcs  à  chaque 
mutation  de  Roi  ,  outre  le  marc  d’or  par  an  ,  dont 
elle  étoit  chargée  envers  le  domaine  d’Occident  :  lui 
confirmant  d’abondant  la  propriété  de  l’He  de  Go- 
rée,  dont  Sa  Majefté  lui  avoit  fait  don  par  la  Dé¬ 
claration  de  1681  3  le  privilège  de  porter  aux  Iles 
Françoifes  de  l’Amérique  ,  les  Nègres  provenans 
de  fa  traite  dans  l’étenduë  de  fa  conceflîon ,  &  les 
exemtions  qui  lui  avoient  été  précédemment  ac¬ 
cordées. 

Les  affaires  de  cette  Compagnie  n'ayant  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu’on  avoit  efpéré  j  &  fon  Commer¬ 
ce  ,  pendant  plus  de  fept  ans ,  n’ayant  été  foûtenu 
que  par  les  avances  8c  le  crédit  du  Sieur  d’Apougny, 
les  autres  Aflociés  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  le 
rembourfer  ,  ils  prirent  le  parti  de  lui  faire  vente  & 
ceflîon  de  leurs  droits  au  dit  Commerce  ,  moyen¬ 
nant  300000  liv,  qui  feroient  employées  au  payement 
des  billets  faits  par  la  Compagnie. 

Le  Contrat  de  cette  vente  ,  palTé  le  13  Novembre 
3694,  fut  homologué  par  un  Arrêt  du  Confeil  du 
20  du  même  mois  de  Novembre. 

La  Compagnie  du  Sénégal  a  encore  fouffert  trois 
divers  changemens  depuis  celui-ci  J  le  premier  ,  en 
1696  ;  le  fécond  ,  dans  les  premières  années  du 
dix-huitiéme  fiécle  J  &  le  troifiéme  &  dernier ,  en 
1718. 

Le  Sieur  d’Apougny  ayant  enfuite  de  fon  Traité 
avec  fes  Aflociés  ,  foûtenu  lui  feul  le  Commerce  du 
Sénégal  encore  plus  d’une  année  ,  fongea  à  former 
une  nouvelle  Compagnie.  Dans  le  Traité  fait  avec 
fes  nouveaux  Aflociés  fous  feing  privé  le  23  J an- 
vier  1 696  ,  dépofé  depuis  pour  minute  entre  les 
mains  de  le  Grand ,  Notaire,  par  ade  du  9  du  mê¬ 
me  mois  de  Mars  de  la  même  année  ,  &  reconnu  le 
10  enfuivant,  les  fonds  de  la  focieté  furent  établis 
fur  le  pié  de  vingt  Adions  d’un  fol  chacune.  Le 
Sieur  d’Apougny  ne  fut  pourtant  rembourfé  que  de 
la  fomme  de  250000  liv.  fur  celle  de  300000  liv. 
portée  par  fon  Contrat  d’acquifition  de  l’année  1(594; 
mais  il  demeura  Proprietaire  de  deux  Adions  ,  va¬ 
lant  12500  1.  chacune,  defquelles  il  ne  paya  que  la 
fomme  de  15000I.  fes  nouveaux  Aflociés  ayant  fait 
entr’eux  le  tonds  des  10000 1.  reliantes. 

De  toutes  les  Compagnies  établies  depuis  près 
d’un  fiécle  pour  le  Sénégal  ,  celle-ci  fut  la  plus  mal- 
heureufe.  Ses  Adionnaires  ayant  long-tems .  luté 
contre  la  mauvaife  fortune ,  &  ayant  vû  leurs  billets 
décrédités  ,  quoiqu’ils  euflent  doublé  leurs  fonds  , 
&  que  le  Miniftre  leur  fût  favorable ,  la  focieté  fut 
enfin  réfoluë  ;  les  Aflociés  perdirent  tous  leurs  fonds, 
8c  cédèrent  leurs  droits  &c  privilèges  à  une  nouvelle 
Compagnie  ,  où  entrèrent  les  plus  riches  Marchands 
de  Rouen. 

C’eft  cette  dernière  Compagnie  ,  qui  apres  avoir 
heureufemeut  continué  fon  Commerce  près  de  dix 
années  ,  8c  avoir  même  augmenté  fes  établiflemens 
au  Sénégal  de  deux  nouvelles  Habitations ,  fut  en¬ 
fin  réunie  en  1718  à  la  grande  Compagnie  des  In¬ 
des  >  dont  elle  fait  encore  préfentement  partie  > 
(  ï72i.) 

On  peut  voir  à  l’Article  général  du  Commerce , 


celui  qui  fe  fait  par  les  François  dans  le  Sénégal  > 
8c  autres  Côtes  d’Afrique  ;  on  y  entre  dansunaflez 
grand  détail  des  affaires  de  cette  Compagnie ,  de  la 
traite  des  Nègres  qui  s’y  fait ,  des  marchandées  qui 
fe  tirent  du  Pais ,  de  celles  qu’on  y  porte  d’Euro¬ 
pe  ;  ôc  des  différens  peuples  de  cette  partie  de  l’Afri¬ 
que  ,  où  la  Compagnie  a  fes  établiflemens. 

Compagnie  de  Guine’e. 

Le  Roi  ayant  trouvé  à  propos  ,  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  de  partager  en  deux  Compagnies ,  la  concef- 
fion  qu’il  avoit  faite  à  la  feule  Compagnie  du  Séné¬ 
gal  ,  donna  fes  Lettres  Patentes  fur  la  fin  de  Janvier 
1585,  confirmatives  à  celle-ci,  du  partage  qu’il  lui 
avoit  fixé  par  Arrêt  de  fon  Confeil  du  6  du  même 
mois  ;  &  attributives  à  la  nouvelle,  d’un  privilège 
exclufif ,  pour  faire  feule ,  fous  le  titre  de  Compagnie 
de  Guinée,  le  Commerce  des  Côtes  d’Afrique,  de¬ 
puis  la  rivière  de  Serre-Lionne  inclufivement ,  juf- 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  principales  claufes  de  ces  Lettres  furent,  que 
cette  Compagnie  pourroit  feule  tranfporter  aux  Iles 
Françoifes,  les  Nègres  qu’elle  auroit  traités  dans 
l’étenduë  de  fa  conceflîon  ,  comme  la  Compagnie  du 
Sénégal,  ceux  achetés  dans  l’étenduë  de  la  fienne; 

Que  le  dit  Privilège  dureroit  20  années  entiè¬ 
res. 

Qu’elle  ne  feroit  tenue  d’aucun  dédomrftagement 
8c  indemnité  envers  ceux  auxquels  Sa  Majefté  avoit 
ci-devant  accordé  le  privilège  d’aller  8c  de  traiter 
dans  les  lieux  qui  lui  étoient  concédés. 

Que  les  terres  8c  pofleflïons  qu’elle  occuperoit 
fur  les  dites  Côtes  ,  lui  appartiendroient  en  toute 
propriété. 

Qu’il  lui  feroit  permis  d’y  conftruire  des  Forts  ,  y 
fondre  des  canons,  8c  y  entretenir  garnifon  ;  com¬ 
me  auflï  défaire  tous  Traités  avec  les  Rois  Nègres. 

Qu’après  l’expiration  de  fon  Privilège  ,  elle  pour¬ 
roit  difpofer  de  fes  habitations ,  armes ,  munitions  , 
8c  autres  effets ,  meubles  &  vaifleaux ,  comme  de  cho-, 
fes  à  elle  appartenantes  en  toute  propriété. 

Qu’elle  ne  fe  pourroit  fervir  pour  fon  Commer¬ 
ce  ,  d’autres  vaifleaux  que  de  ceux  à  elle  apparte- 
nans,  ou  aux  Sujets  de  Sa  Majefté ,  8c  équipés  dans 
fes  Ports. 

Que  les  prifes  des  navires  ,  qui  traiteront  dans 
les  lieux  de  fa  conceflîon  ,  8c  tranfporteront  des  Né- 
grës  aux  Iles  Françoifes  ,  feront  jugés  par  l’Inten¬ 
dant  des  dites  Iles  ,  fi  elles  font  faites  à  la  hauteur 
8c  au  -  delà  des  Iles  Canaries  ;  8c  par  les  Officiers 
des  Amirautés  de  France,  fi  elles  font  faites  en 
deçà. 

Qu’elle  auroit  la  remife  de  la  moitié  des  droits 
d’entrée  pour  les  marchandifes  quelle  feroit  apor- 
ter  pour  fon  compte ,  tant  des  dites  Côtes  ,  que  des 
Iles. 

Enfin  ,  qu’elle  jouïroit  de  toutes  les  exemtions , 
franchifes  &  immunités  accordées  à  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  en  1664,  8c  depuis  à  celle 
du  Sénégal  ;  fous  l’obligation  néanmoins  de  faire 
porter  chaque  année  par  fes  vaifleaux ,  dans  les  Co¬ 
lonies  Françoifes  de  l’Amérique ,  IÛOO  Nègres  de 
Guinée  ;  8c  de  porter  pareillement  par  chacun  an 
dans  le  Royaume  1200  marcs  de  poudre  d’or. 

Les  Aflociés  pour  cette  Compagnie ,  furent  les 
Sieurs  Mathé  ,  de  Vitry-la- Ville ,  du  Ruau-Palu ,  de 
Lagny  ,  Carrel ,  Parent,  Dumas,  Gayardon,  Rol¬ 
land  8c  Ceberet ,  qui  furent  agréés  par  Arrêt  du 
Confeil  du  12  Avril  1685. 

La  Compagnie  de  Guinée  fubfifta  fur  ce  pié  juf- 
qu’en  1701  :  mais  les  Intérefles  ayant  manqué  de 
fatisfaire  aux  conditions  de  leur  Traité,  fur-tout 
en  ne  fourniflant  pas  chaque  année  le  nombre  des 
Nègres  ftipulé  pour  la  fourniture  des  Iles  Françoi¬ 
fes  ,  Sa  Majefté  trouva  à  propos  d’y  pourvoir ,  8c 
de  fubftituer  de  nouveaux  Intérefles  à  ceux  qui 
étoient  morts ,  ou  qui  n’étoient  plus  en  état  de  payer 
leurs  fonds.  Les 
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Les  nouveaux  Actionnaires  de  là  Compagnie  de 
Guinée  ,  furent  les  Sieurs  Mayon  ,  Crozat,  Thomé, 
Bernard,  Vanolle  ,  Landais,  &  le  Gendre  d’Armi- 
gny ,  que  Sa  Majeflé  fubflitua  aux  anciens  ,  de  leur 
confentement ,  par  Arrêt  de  Ton  Confeil  du  p  Juil¬ 
let  1701. 

Par  cet  Arrêt  le  Roi  ordonne  ,  que  ces  huit  In- 
tereffés  compoferont  à  l’avenir  la  Compagnie  de 
Guinée  :  Qu’ils  feront  par  eux  feuls  ,  ou  par  ceux 
auxquels  ils  en  céderont  la  permiffion  ,  le  Commer¬ 
ce  de  la  Côte  d’Afrique  dans  toute  l’étendue  mar¬ 
quée  par  l’Edit  du  mois  de  Février  1685,  &  l’Ar¬ 
rêt  du  12  Avril  de  la  même  année:  Qu’ils  remet¬ 
tront  entre  les  mains  du  Secrétaire  d’Etat ,  ayant  le 
département  de  la  Marine  ,  leur  foumifîîon  d’exécu¬ 
ter  l’Edit  de  1685  >  &  de  porter  par  chacun  an  aux 
Iles  Françoifes  de  l’Amérique,  la  quantité  de  3000 
Nègres ,  à  peine  d’être  déchus  de  la  concefîîon  6c 
des  privilèges  portés  par  cet  Edit  ;  à  moins  que  Sa 
Majeflé  n’eftime  à  propos  de  diminuer  le  dit  nom¬ 
bre  de  Nègres  ,  fur  ce  qui  aura  été  mandé  de  l’état 
des  habitans  des  dites  Iles  à  cet  égard ,  par  les  In- 
îendans  &  Gouverneurs  d’icelles. 

Cette  Compagnie  ,  dont  la  concefîîon  ne  finif- 
foit  qu’en  1705  ,  fut  prefque  la  feule  qui  profita  de 
la  guerre  qui  commença  avec  le  fiécle  pour  la  fuc- 
ceffion  d’Efpagne.  Elle  traita  avec  la  permiffion  du 
Roi,  pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  Colonies 
Efpagnoles,  6c  dura  jufqu’en  1713  ,  fous  le  nom  de 
Compagnie  de  l’Affiente ,  dont  on  va  parler  dans  le 
paragraphe  fuivant. 

Le  Commerce  de  la  Compagnie  de  Guinée  étoit 
tout  femblable  à  celui  du  Sénégal ,  tant  pour  les  en¬ 
vois  ,  que  pour  les  retours. 

Compagnie  de  l’Assiente. 

C’eftla  même  que  la  Compagnie  de  Guinée.  Elle 
prit  ce  nom  Efpagnol ,  lorfqu’après  la  déclaration  de 
la  guerre  entre  l’Efpagne  6c  les  Princes  de  la  grande 
Alliance  ,  elle  eut  fait  fon  Traité  avec  les  Minières 
de  Philippe  V.  nouveau  Roi  d’Efpagne,  pour  le 
tranfport  des  Nègres  dans  les  Iles  6c  Terre-ferme  de 
cette  Monarchie  en  Amérique. 

Ce  Traité  fut  ligné  à  Madrid  le  27  Août  de  l’an¬ 
née  1701  ,  par  M.  du  Caffe  ,  Chef  d’Efcadre  des  ar¬ 
mées  navales  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ,  en- 
fuite  delà  permiffion  de  Sadite  Majeflé,  6c  fur  la 
procuration  de  la  Compagnie  Royale  de  Guinée.  11 
eft  qualifié ,  Traité  fait  entre  les  deux  Rois  ,  Très- 
Chretien  &  Catholique ,  avec  la  Compagnie  Royale  de 
Guinée ,  établie  en  France ,  concernant  l introduction 
des  Nègres  dans  l  Amérique. 

La  Ratification  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
efl  du  premier  Septembre  1702. 

Les  claufes  du  Traité  des  Affientifles  François 
étant  à  peu  près  les  mêmes  que  celui  des  Affientif- 
tes  Anglois  ,  qu’on  doit  donner  par  extrait  au  para¬ 
graphe  des  Compagnies  Angloifes ,  dans  la  fuite  de 
cet  article  ,  on  y  renvoyé  le  LeCteur,  pour  ne  point 
entrer  dans  une  inutile  répétition. 

Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ,  pour  favorifer  6c 
foûtenir  les  nouveaux  engagemens  pris  par  cette 
Compagnie  avec  les  Efpagnols,  rendit  un  Arrêt  le 
28  Octobre  1701,  par  lequel  elle  ordonne: 

i°.  Que  toutes  les  marchandifes  que  la  dite  Com¬ 
pagnie  feroit  venir  des  Païs  Etrangers ,  tant  pour 
1  avitaillement  6c  armement  de  fes  vaiffeaux ,  que 
pour  fon  Commerce  6c  la  traite  des  Nègres,  auffi- 
bien  que  celles  quelle  raportera  en  retour  de  l’A¬ 
mérique,  jouiront  du  droit  d’entrepôt  ,  6c  ne  pour¬ 
ront  être  affujetties  à  aucun  droit  ;  à  condition  par 
les  Preneurs  des  dites  marchandifes,  d’en  fournir 
un  état  avant  qu’elles  arrivent  au  Port  de  leur  de- 
flination  ,  6c  qu’elles  foient  mifes  dans  des  maga- 
fins  ,  dont  le  principal  Commis  des  Fermes  du  Roi 
auroit  une  clé. 

20.  Que  la  dite  Compagnie  pourra  faire  pafTer 
Dibiion,  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II, 


par  le  Royaume  ,  mais  pendant  la  guerre  feulement, 
les  marchandifes  de  l’Amérique  ,  provenant  de  fes 
retours,  qu’elle  aura  deftinées  pour  les  Pais  Etran¬ 
gers  ,  ou  pour  les  Provinces  du  Royaume  réputées 
étrangères  ,  6c  non  fujettes  aux  cinq  groffies  Fer¬ 
mes,  fans  payer  aucuns  droits. 

30.  Que  la  dite  Compagnie  jouira  de  l’exemtion 
de  la  moitié  des  droits  d’entrée  lur  le  cacao  ,  qu’elle 
fera  Venir  dans  le  Royaume  ,  pour  y  être  confom- 
mé. 

40.  Enfin  ,  qu’elle  jouira  pareillement  de  l’exem¬ 
tion  des  droits  de  fortie  en  entier  fur  toutes  les 
marchandifes  qu’elle  tirera  du  Royaume ,  pour  être 
tranfportées  tant  aux  Côtes  d’Afrique  ,  que  dans  l’A¬ 
mérique. 

La  paix  traitée  à  Utrecht  entre  la  France  6c  l’An¬ 
gleterre  mit  fin  à  cette  Compagnie,  qui  dura  juf¬ 
qu’en  1713,  lors  que  par  un  article  fecret ,  la  traite 
des  Nègres  fut  cédée  aux  Anglois. 

La  première  concefîîon  de  la  Compagnie  de  Gui¬ 
née  étoit  finie  dès  l’an  17 oy  ;  mais  le  Roi  Louis 
XIV.  comme  on  l’a  remarqué  ci-devant  ,  avoit  trou¬ 
vé  bon,  qu’à  caufe  des  engagemens  pris  pour  cette 
fourniture  de  Nègres  ,  elle  continuât  de  jouïr  des 
mêmes  privilèges  &  exemtions  ,  fous  fon  nouveau 
nom  de  Compagnie  de  FAffiente  ,  qu’elle  avoit  fait 
fous  fon  ancien  nom  de  Compagnie  de  Guinée. 

Louis  XV.  dans  la  première  année  de  fon  Régne 
ayant  crû  plus  convenable  de  laiffer  à  tous  fes  Su¬ 
jets  la  liberté  du  Commerce  fur  les  Côtes  d’Afrique 
de  la  concefîîon  de  cette  Compagnie  ,  que  de  con- 
fentir  a  l’établiffement  d’une  nouvelle  ,  il  fut  dfcnné 
par  des  Lettres  Patentes  du  16  Janvier  1716  ,  une 
permiffion  générale  à  tous  les  Négocians  du  Royau¬ 
me  ,  de  faire  librement  le  Commerce  des  Nègres,  6c 
de  la  poudre  d’or  ,  depuis  la  rivière  de  Serre-Lion¬ 
ne  inciufivement ,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  j  a  condition  néanmoins  de  ne  pouvoir  armer 
leurs  vaifîèaux  que  dans  les  ports  de  Rouen  ,  la  Ro¬ 
chelle  ,  Bourdeaux  6c  Nantes  ;  à  la  réferve  des  Né¬ 
gocians  de  S.  Malo,  qui  pourroient  les  armer  dans 
leur  propre  port ,  leur  accordant  même  plufîeurs  pri¬ 
vilèges  6c  exemtions  contenues  dans  neuf  articles  , 
pour  les  animer  à  ce  Commerce.  Voyez,  ci- après 
Compagnie  du  Sud  au  paragraphe  des  Compagnies 
Angloifes.  Voyez  au jfi  Assiente. 

Compagnie  du  Cap-Verd. 

C’eft  proprement  la  même  que  celle  du  Sénégal 
fous  un  autre  nom.  Elle  s’étoit  formée  avant  l’établif¬ 
fement  de  la  Compagnie  d’Occident  faite  en  1664  ; 
mais  les  Côtes  d’Afrique  ayant  été  comprifes  dans  la 
concefîîon  de  cette  dernière,  on  ne  parla  plus  de  cel¬ 
le  du  Cap  ,  jufqu’à  ce  qu’en  1673,  ainfi  qu’on  l’a  dit, 
elle  réparut  fous  le  titre  de  Sénégal. 

Compagnie  de  la  Mer  du  Sud.  C’eft  pro¬ 
prement  la  Compagnie  de  l’Affiente  ,  dont  on  a  par¬ 
lé  ci-defTus  ,  qui  mérite  &  qui  porte  cette  qualité  , 
ayant  eu  fon  principal  établifTement  à  Buenos-Ay- 
res,  Ville  &  port  de  l’Amerique  Efpagnole  ,  non 
loin  du  célébré  détroit  qui  joint  la  mer  du  Nord  ' 
a  celle  du  Sud  :  mais  il  femble  qu’on  peut  le  don¬ 
ner  auffi  à  ces  célèbres  affociations  ,  particuliérement 
des  Malouins  ,  qui  ont  apporté  tant  de  richeflès  en 
France. 

La  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne  ,  dont  on. 
a  déjà  eu  plus  d’une  occafîon  de  parler  dans  cet  Ar¬ 
ticle  ,  &  l’union  intime  de  ces  deux  nations  belii- 
queufes,  célébrés  jufques-là  par  cette  antipathie  qu’on 
croyoit  naturelle ,  6c  en  quelque  manière  infurmon- 
table,  &  qu’on  voit  maintenant  fi  heureufement  finie, 
a  donné  naiffànce  à  cette  Compagnie. 

Les  Côtes  du  Chili  ôc  du  Pérou  ,  &  tant  de  ports 
de  la  mer  du  Sud,  de  la  domination  Efpagnole,  fer¬ 
més  aux  vaiffeaux  étrangers  avec  tant  de  févérité  , 
furent  ouverts  aux  François,  qui  y  portèrent  l’a¬ 
bondance  de  toutes  fortes  de  marchandifes  d’Euro- 
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pe  j  &  qui  en  raportérent  une  quantité  extraordi¬ 
naire  ,  Toit  en  piafires ,  Toit  en  pignes ,  de  ces  ri¬ 
ches  métaux  qui  fe  tirent  des  mines  inépuifables  du 
Potofi  ,  ou  des  Lavadores  du  Chili. 

Ce  fut  fur-rtout  en  l’année  1709  ,  année  fi  remar¬ 
quable  par  la  rigueur  ôc  la  longue  durée  du  froid  , 
que  les  retours  des  Vailfeaux  de  ces  Compagnies  fu¬ 
rent  d’une  richeffe  immenfe. 

Il  fut  porté  aux  Hôtels  des  monnoyes  de  France 
jufqu’à  trente  millions  de  matières  d’or  &  d’argent  5 
ôc  un  Miniftre  célébré  par  fon  intelligence  dans  le 
maniment  des  Finances  ,  n’a  point  fait  difficulté  d’a- 
voiier  dans  un  écrit  rendu  public  en  1716  ,  que  la 
France  épuifée  par  une  longue  guerre ,  <5c  une  famine 
affreufe  ,  avoit  dû  en  partie  fon  falut  à  un  fecours 
arrivé  fi  à  propos  &  à  la  générofité  des  Négocians  , 
qui  avoient  offert  au  Roi  Louis  XIV.  l’ufage  de  la 
moitié  d’une  fi  riche  cargaifon. 

La  paix  d’Utrecht  qui  a  fini  cette  ruïneufe  guer¬ 
re  ,  ayant  fermé  de  nouveau  aux  François,  auffi  bien 
qu’aux  autres  nations  d’Europe,  la  mer  du  Sud,  ôc 
fes  ports  ,  Louis  XV,  afin  de  leur  en  ôter  même  jus¬ 
qu'au  défir  ,  en  a  défendu  le  Commerce  ÔC  la  navi¬ 
gation  à  tous  fes  Sujets  par  fa  Déclaration  donnée  à 
Paris  le  29  Janvier  1716. 

Compagnie  de  la  Baye  d’Hudson. 

C’efl:  encore  à  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpa- 
gne  que  cette  Compagnie  dût  fa  nailfance,  &  à  la  paix 
d’CJtrecht  fa  dilTolution. 

Henri  Pludfon,  Anglois  de  nation  ,  maîs  armé  par 
les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande,  avoit  découvert  en  1612  cette  Baye 
ôc  le  détroit  ,  qui  portent  fon  nom  ;  ÔC  une  Compa¬ 
gnie  de  fa  nation  qui  s’y  étoit  établie  allez  long- 
tems  après,  y  faifoit  un  Commerce  confidérable  de 
riches  pelleteries  ;  mais  les  François  s’étant  rendus 
maîtres  de  cette  Colonie  allez  florilfante  ,  pendant 
les  premières  années  de  cette  guerre  commencée 
avec  le  dix-huitiéme  fiécîe  ,  une  Compagnie  s’éta¬ 
blit  à  Quebec  Capitale  de  la  nouvelle  France  pour 
profiter  du  Commerce  qu’ouvroit  cette  nouvelle  Con¬ 
quête.  Mais  la  Colonie  ôc  fes  forts  furent  reftitués  à 
fes  premiers  Maîtres  par  l’article  dixiéme  du  Traité 
d’Utrecht  ,  ôc  la  Compagnie  Angloife  en  ayant  été 
remile  en  poffeffion,  celle  de  la  nouvelle  France  eut 
feulement  la  liberté  d’en  retirer  fes  effets  ,  armes  , 
meubles  &  marchandifes.  Voyez  ci- après  Compagnie 
Angloise  d’Hudson. 

Compagnie  du  Mississipi 
ou  de  la  Louisiane. 

Miffifîîpi ,  que  d’autres  nomment  Mefchafipi  ,  li¬ 
gnifie  grande  Rivière  ,  nom  qu’il  mérite  par  fou  long 
cours  de  plus  de  800  lieues  ,  commençant  à  être  na¬ 
vigable  à  fept  ou  huit  lieues  de  fa  fource. 

Robert  Cavelier  de  la  Sale,  natif  de  Rouen  ,  fi 
fameux  par  fes  découvertes  au  Sud  &  Sud-Oueft  du 
Canada  ,  fut  le  premier  qui  en  eut  la  connoilfance  , 
*  &  qui  ofa  en  fuivre  le  cours  jufqu’au  Golfe  du 
Mexique  ,  où  il  fe  décharge  par  deux  embouchures. 

Il  avoit  formé  ce  deffein  dès  l’année  1669.  Ayant 
enfuite  été  fait  Gouverneur  ÔC  proprietaire  du  fort 
de  Frontenac  en  1675" ,  où  il  prépara  toute  fon  en- 
treprife  ,  il  revint  en  France  trois  ans  après,  pour 
prendre  les  derniers  ordres  desMiniftres  ,  ôc  les  me- 
fures  pour  être  foûtenu  dans  l’établiflement  qu’il  pro- 
jettoit ,  pour  lequel  étant  de  retour  en  Canada  ,  il 
partit  en  1680. 

Ce  voyage  fut  heureux  ;  la  Louifiane  ôc  fes  vaftes 
contrées  furent  découvertes  ôc  parcourues  ;  ôc  la  Sa¬ 
le  fut  porté  fur  le  Miffiffipi  jufqu’à  l’Océan  ,  où  il 
arriva  au  mois  d’ Avril  1682,  ou,  comme  d’autres 
veulent  ,  avec  plus  de  fondement ,  ce  femble  ,  en 
1683  ,  puifque  c’efl:  la  date  que  les  Lettres  Paten¬ 
tes  du  Roi  du  14  Décembre  1712  donnent  à  cette 
découverte. 


Le  célébré  Avanturier  vint-1  lui-  même  porter  çn 
France  la  nouvelle  de  la  courfe ,  ôc  de  fon  heureux 
fuccès.  11  y  forma  une  nouvelle  Compagnie  ,  obtint 
du  Roi  des  Lettres  Patentes  ,  ôc  partit  en  1684,  avec 
quatre  vailfeaux  chargés  d’habitans  ,  de  foldats  ,  Ôc 
de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  nouvelle  Co¬ 
lonie  ,  qu’il  alloit  établir  à  l’embouchure  de  fa  chè¬ 
re  rivière. 

La  mer  lui  fut  moins  favorable  que  la  terre.  Il  en¬ 
tra  bien  dans  le  Golfe  du  Mexique,  mais  il  ne  put 
reconnoître  le  fleuve  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  cour- 
fes ,  de  fatigues  ôc  de  dépenfe. 

Obligé  de  s’établir  fur  les  rivages  d’une  autre  ri¬ 
vière  inconnue  ,  il  vit  périr  peu  à  peu  fa  Colonie,  ôc 
déjà  au  mois  de  Juin  iôSp  ,  il  ne  lui  refloit  pas  cent 
perfonnes  de  tout  fexe  ôc  de  tout  âge. 

Plus  affligé  que  découragé  de  ces  contre-tems, 
il  entreprit  plufieurs  courfes  pour  retrouver  le  Miffif- 
fipi ,  mais  toûjours  inutilement. 

Enfin  dans  celle  qu’il  fit  en  1687  >  à  la  tête  d’un 
petit  parti ,  dont  une  partie  fe  mutina  contre  lui ,  il 
fut  tué  le  20  Mars  d’un  coup  de  fufil  ,  qu’un  fcé- 
lerat  nommé  du  Ham  (  qui  prefque  fur  le  champ  por¬ 
ta  la  peine  de  fon  crime ,  )  lui  tira  de  derrière  de 
grandes  herbes  ,  d’où  il  l’avoit  épié. 

La  Colonie  fans  chef  fe  divifa.  Quelques-uns  pri¬ 
rent  le  chemin  des  Illinois  ,  &  y  arrivèrent  par  la  ri¬ 
vière  même  du  Miffiffipi,  qu’ils  reconnurent,  mais 
un  peu  tard.  D’autres  fous  la  conduite  d’Hiens  autre 
fcélérat  ,  mais  vengeur  du  malfacre  du  Sieur  de  la 
Sale  ,  prirent  une  autre  route  ,  apparemment  peu 
fûre  ,  puifqu’on  n’'entendit  plus  parler  d’eux  ;  ôc  le 
peu  qui  ne  voulurent  fuivre  ni  l’un  ni  l’autre  parti , 
furent  bien-tôt  enlevés  par  les  Efpagnols  ,  qui  ache¬ 
vèrent  de  détruire  cette  malheureufe  Colonie. 

Ce  qu’avoit  inutilement  tenté  le  Sieur  de  la  Sale, 
réullït  fept  ou  huit  ans  après  fous  la  conduite  de  Mon¬ 
iteur  d’Hiberville  Gentilhomme  Canadien  ,  déjà  fa¬ 
meux  par  d’autres  entreprifes.  Le  Miffiffipi  fut  re¬ 
connu  ,  les  premiers  fondemens  d’une  Colonie  jet- 
tés  fur  fes  bords  ,  ôc  un  Fort  bâti  pour  en  affurer  la 
polfeffion  aux  François. 

La  Colonie  fut  bien-tôt  fortifiée  par  de  nouveaux 
fecours  ,  que  fon  Fondateur  lui  mena  dans  un  fécond 
voyage  5  ôc  il  en  avoit  entrepris  un  troifiéme,  qui 
l’auroit  approché  de  fa  perfection  ,  lorlqu’il  mou¬ 
rut  en  route,  empoifonné  ,  dit-on,  parles  intri¬ 
gues  d’une  nation  célébré,  qui  craignoit  untelvoi- 
fin  ;  ôc  par  fa  mort  laiffa  cette  Colonie  dans  le  befoin 
de  quelque  autre  perfon ne  capable  de  foùtenir  ôc  d’a¬ 
chever  un  fi  beau  projet. 

Ce  fut  dans  le  Sieur  Antoine  Crozat,  Secrétaire  du 
Roi ,  également  célébré  par  l’illuftre  alliance  où  fa 
fille  a  eu  l’honneur  d’entrer,  Ôc  par  fes  immenfes  ri- 
cheffes  amaffées  parles  voyes  légitimes  &  honorables 
du  Commerce  de  mer  ,  qu’elle  trouva  en  1712  com¬ 
me  un  fécond  Fondateur. 

Par  les  Lettres  Patentes  que  le  Roi  lui  accorda 
le  14  Septembre  de  la  même  année,  il  fut  établi 
pour  faire  feul  le  Commerce  pendant  quinze  années 
dans  toutes  les  terres  appartenantes  à  la  France  ,  con¬ 
nues  préfentement  fous  le  nom  de  la  Louifiane  ,  qui 
font  bornées  par  celles  des  Anglois  de  la  Caroline 
d’un  côté  ,  ôc  par  le  nouveau  Mexique  de  l’autre  i 
ôc  en  particulier  dans  file  Dauphine  ,  appellée  au¬ 
trefois  du  Malfacre ,  &  le  fleuve  Saint  Louis  ,  au¬ 
paravant  Miffiffipi. 

Ces  Lettres  Patentes  contiennent  en  feize  arti¬ 
cles  toutes  les  concédions  ,  privilèges  ôc  immunités 
attachées  à  ce  nouveau  Commerce  ;  ôc  auffi  toutes 
les  exceptions  ôc  les  réferves  qu’il  plut  à  Sa  Ma- 
jefté  d’y  faire.  On  ne  fera  ici  l’extrait  que  des  prin¬ 
cipaux. 

Le  troifiéme  de  ces  articles  donne  au  Sieur  Crozat 
la  propriété  de  toutes  les  mines  ,  minières  ôc  miné¬ 
raux  ,  qu’il  aura  découvert ,  ôc  fait  fouiller ,  pen¬ 
dant 
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daru  !es  quinze  années  de  fa  conceilîon. 

Le  cinquième  lui  défend  tout  Commerce  des  Caf- 
«ors  ,  meme  dans  l’étendue  de  la  Louifiane  ,  pour  ne 
point  préjudicier  aux  Habitans  de  la  nouvelle  Fran¬ 
ce  ,  qui  en  font  leur  principal  Négoce. 

Le  huitième  ordonne  1  envoi  de  deux  vaiffeaux 
par  an,  pour  foutenir  les  Colonies,  8c  entretenir  le 
Négoce  de  la  Louifiane. 

Les  dix ,  onze ,  &  douzième  articles  parlent  de 
l  exemtion,  ou  totale,  ou  en  partie,  de  plufieurs  droits, 
dont  le  Roi  fait  remife  au  Sieur  Crozat,  en  faveur  de 
ce  nouvel  établiffement ,  &  des  dépenfes  qu’il  lui  con¬ 
vient  faire  pour  le  foutenir. 

Enfin  ,  le  quatorzième  lui  permet  la  traite  des  Nè¬ 
gres,  qu’il  ne  pourra  néanmoins  faire  que  par  lui-mê¬ 
me  ,  &  feulement  pour  les  vendre  aux  Colonies  de 
la  Louifiane  ,  &  les  en  fournir. 

Les  principales  marchandifes  ,  qui  fe  tirent  de  cet¬ 
te  Colonie  ,  font  diverfes  pelleteries,  des  peaux  de 
différens  animaux,  des  cuirs  verds,  8c  des  laines  ;  cel¬ 
les  qu’on  efpére  ,  font  les  foyes  ,  l’indigo  ,  l’or,  l’ar¬ 
gent  ,  plufieurs  autres  métaux  ou  minéraux  ,  même 
des  pierres  précieufes  8c  des  perles. 

Compagnie  d’ Occident. 

La  Colonie  de  la  Louifiane  commençoit  à  fe  forti¬ 
fier,  8c  profitoit  déjà  des  avantages  de  la  paix  conclue 
à  Utrecht  en  i7i3,lorfque  la  mort  de  Louis  XIV.  ar¬ 
rivée  en  Septembre  1715  ,  ayant  fait  prendre  comme 
une  nouvelle  face  à  la  France ,  on  y  prit  aufii  de  nou¬ 
velles  mefures  pour  l’avantage  de  cet  établiffement. 

Le  Sieur  Crozat  ayant  en  mêmetems  demandé  à 
remettre  fon  Privilège  au  Roi ,  la  permilfion  lui  en 
fut  accordée  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  23  du 
mois  d’Août  1717  ;  8c  par  un  Edit  du  même  mois, 
enrégiftré  en  Parlement  le  6  du  mois  fuivant,  il 
fut  établi  une  Compagnie  de  Commerce,  fous  le  nom 
de  Compagnie  d’Occident,  à  qui,  outre  tout  ce  que 
comprenoit  la  concefiîon  de  celle  de  la  Louifiane, 
on  réunit  encore  le  traité  du  Caftor  de  Canada  qu’a- 
voienteu  les  Sieurs  Aubert,  Neret,  &  Gayot  dès 
l  année  1706,  8c  qui  devoit  expirer  à  la  fin  de  1717. 

Les  claufes  &  les  conditions  de  cet  établiffement 
font  contenues  &  expliquées  en  ytf  articles ,  une 
partie  defquels  eft  ordinaire  à  ces  fortes  de  concef- 
lions  >  &  l'autre  partie  ne  peut  convenir  qu’à  celle-ci, 
ou  les  Finances  8c  le  Commerce  femblent  avoir  un 
égal  intérêt  :  celui-ci  par  le  parfait  établiffement 
d’une  Colonie  fi  utile  pour  tant  de  riches  marchan¬ 
difes  qu’on  en  peut  tirer  :  celle-là  par  le  débouche- 
ment  d’une  partie  de  ces  billets,  qu’on  appelloit  Bil¬ 
lets  de  l’Etat ,  qui  ne  pouvoient  fubfifter  plus  long- 
tems  fur  le  pié  qu’ils  étoient. 

On  ne  parlera  ici  que  des  articles  qui  ont  quel¬ 
que  chofe  de  propre  à  la  nouvelle  Compagnie. 

Par  le  premier  article,  elle  eft  établie  fur  le  pié 
des  Edits  des  mois  de  Mai  &  Août  1664,  donnés 
lors  de  l’établiffement  des  grandes  Compagnies  des 
Indes  Orientales  8c  Occidentales  ;  8c  encore  con¬ 
formément  à  ceux  des  mois  d’Août  1 669,  8c  de  Dé¬ 
cembre  1701,  particuliérement  pour  la  non-déro¬ 
geance,  à  l’egard  des  nobles  qui  y  prendront  des  Ac¬ 
tions. 

Le  fécond  article  régie  à  23"  années  la  concefiîon, 

Sc  le  privilège  exclufif  de  faire  tout  le  Commerce 
de  la  Louifiane  j  8c  pour  le  même  tems  ,  celui  de 
recevoir  tous  les  Caftors  gras  &  fecs,  qui  feront  trai¬ 
tes  dans  la  Colonie  du  Canada  :  le  premier  à  com¬ 
mencer  du  jour  de  l’Enregiftrement  des  Lettres  Pa¬ 
tentes,  8c  1  autre  feulement  au  premier  Janvier  1718, 
pour  finir  tous  deux  à  la  fin  de  1742. 

L  étendue  de  la  Louifiane  eft  fixée  par  le  cinquiè¬ 
me  article,  8c  les  bornes  de  cette  Province  décla¬ 
rées  les  mêmes  que  celles  accordées  au  dit  Sieur  Cro¬ 
zat  par  les  Lettres  Patentes  de  1712.  Sa  Majefté 
cédant  cette  partie  de  l’Amérique  découverte  par  fes 
ordres  à  la  Compagnie  d’Occident  ,  en  toute  pro- 
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prieté  ,  Seigneurie,  8c  Juftice,  &  ne  fe  réfervant, 
8c  a  fes  fuccefieurs  Rois,  que  la  feule  foi  8c  hom¬ 
mage,  avec  une  Couronne  d’or  du  poids  de  trente 
marcs  à  chaque  mutation  de  Roi. 

Il  eft  défendu  à  la  Compagnie  par  le  vingtième 
article  ,  de  fe  fervir  pour  fon  Commerce  d’autres 
vaiffeaux  que  de  ceux  à  elle  appartenans  ,  ou  aux  Su¬ 
jets  des  Rois  de  France ,  dont  les  équipages  feront 
François ,  &  qui  feront  armés  dans  les  ports  du 
Royaume  ;  8c  il  lui  eft  pareillement  fait  inhibition 
de  faire  fes  retours  ailleurs  qu’en  France,  auffi  bien 
que  d  envoyer  en  droiture  de  la  Louifiane  des  vaif¬ 
feaux  fur  les  Côtes  de  Guinée. 

Par  le  vingt-deuxième  ,  il  eft  déclaré  que  tous  les 
effets  ,  marchandifes ,  vivres  8c  munitions  qui  fe  trou¬ 
veront  embarques  fur  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie, 
feront  cenfés  8c  réputés  lui  appartenir ,  à  moins  qu’il 
n’apparoiffe  du  contraire  par  des  connoiffemens  en 
bonne  forme. 

Le  23c  met  au  nombre  des  regnicoles ,  non  feule¬ 
ment  les  François  qui  pafferont  &  s’établiront  dans 
la  Louifiane,  mais  encore  ceux  qui  y  naîtront  des 
Habitans  François,  8c  même  des  étrangers  Euro¬ 
péens  faifant  profeftïon  de  la  Religion  Catholique , 
leur  conferve  les  mêmes  privilèges  que  s’ils  étoient 
nés  dans  le  Royaume,  les  déclarant  d’ailleurs  par  le 
24e  article,  exemts  de  tous  droits,  fubfides  ,  im- 
pofitions ,  tant  fur  leurs  perfonnes  8c  efclaves ,  que 
fur  leur  marchandife,  pendant  les  2j  années  que  doit 
durer  la  concefiîon. 

Les  25" ,  2 6,  27  8c  28e  articles  contiennent  diverfes 
exemtions  ,  ou  totales,  ou  en  partie  des  droits  d’En- 
trée,  de  Sortie,  Péages,  Travers  &  autres irnpofî- 
tions  fur  les  marchandifes  oc  effets  appartenans  à  la 
Compagnie,  foit  qu’ils  foient  du  crû  du  Royaume, 
foit  qu’elle  les  faite  venir  des  païs  étrangers,  en  ra- 
portant  néanmoins  par  elle  dans  18  mois  des  certifi¬ 
cats  qu’ils  auront  été  déchargés  dans  les  lieux  de  leur 
deftination  :  ce  qui  s’étend  pareillement  aux  mar¬ 
chandifes  du  crû  de  la  Louifiane  appartenantes  à  la 
Compagnie  ,  qui  viendront  en  France  ,  qui  ne  paye¬ 
ront  que  la  moitié  des  droits  d’entrée  pendant  10 
ans,  à  la  réferve  du  plomb,  du  cuivre  &  des  autres 
métaux  ,  pour  lefquels  Sa  Majefté  accorde  une  exem- 
iion  totale. 

Pour  exciter  la  Compagnie  à  faire  conftruire  des 
vaiffeaux  dans  les  païs  de  fa  concefiîon ,  Sa  Majef¬ 
té  par  le  29e.  article  lui  accorde  fur  fon  Tréfor  Roy¬ 
al,  par  forme  de  gratification ,  6  livres  par  tonneau, 
pour  les  vaiffeaux  du  port  de  200  tonneaux  &  au  def- 
fus ,  &  9  livres  aufii  par  tonneau  pour  ceux  de  230 
tonneaux  &  au  deffus ,  qui  y  auront  été  bâtis,  feu¬ 
lement  néanmoins  pour  la  première  fois  qu’ils  arrive¬ 
ront  dans  les  ports  du  Royaume. 

Sa  Majefté  ordonne  par  le  31e  article,  qu’il  fera 
délivré  par  chaque  année  de  fes  magazins  à  la  Com¬ 
pagnie  quarante  milliers  de  poudre  au  prix  coûtant , 
pendant  tout  le  tems  de  fon  privilège. 

Dans  le  32e.  article  8c  fuivans,  jufques  &  y 
compris  le  40e.  il  eft  traité  des  fonds  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  &  de  la  manière  que  les  Billets  de  l’Etat  y  fe¬ 
ront  portés  &  reçûs. 

1°.  Les  Adions  font  fixées  à  cinq  cens  livres  cha¬ 
cune  payables  en  Billets  de  l’Etat. 

2®.  Les  billets  des  Adions  font  établis  de  deux  for¬ 
te;  les  uns  dune  feule  Adion,  8c  les  autres  de  dix; 
les  uns  8c  les  autres  payables  au  porteur. 

3°;  La  permifîîon  eft  accordée  aux  étrangers,  d’ac- 
querir  tel  nombre  d’Adions  qu’ils  jugeront  à  propos, 

&  les  dites  Adions  déclarées  déchargées  de  tous 
droits  d'aubeine,  confifeation  ,  repréfailles  &c. 

,46-  Les  Adions  font  regardées  comme  marchan¬ 
difes,^  8c  en  cette  qualité  pourront  être  vendues, 
achetées,  &  négociées,  ainfi  que  bon  femblera  aux 
proprietaires. 

5°.  Tout  Adionnaire  qui  aura  50  Adions,  aura 

Y  y  3  droit 
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droit  de  voix  délibérative  aux  affemblées,  &  deux 
Voix  s’il  en  a  cent  ,  &  ainfi  par  augmentation  de  50 
en  yo. 

6\  Les  Billets  de  l’Etat,  qui  feront  le  fonds  des 
Allions  ,  feront  convertis  en  rente  au  denier  25  , 
dont  les  porteurs  des  A&ions  jouiront. 

70.  Les  arrerages  de  l’année  1717  dûs  pour  les 
Billets  de  l’Etat ,  qui  feront  portés  à  la  Compagnie  , 
feront  employés  à  fon  Commerce  ,  fans  qu’il  foit  ja¬ 
mais  loifi'ble  aux  Directeurs  d’y  employer  aucune 
partie  des  années  fuivantes. 

Dans  le  41e  article  ,  le  Roi  fe  réferve  le  premier 
choix  des  Directeurs ,  laiffant  néanmoins  à  la  Com¬ 
pagnie  la  liberté  d’en  nommer  trois  nouveaux  ,  ou 
de  continuer  les  anciens  après  deux  années  révolues, 
depuis  la  dite  nomination  faite  par  Sa  Maj. 

Le  42e  ordonne,  que  le  Bilan  général  des  affai¬ 
res  de  la  Compagnie  fera  dreffé  tous  les  ans  par  les 
Directeurs  ,  8c  les  répartitions  réfoluës  8c  arrêtées 
dans  une  affemblée  générale  des  Actionnaires  après 
le  dit  bilan  arrêté  ;  &  parle  43e  il  eft  réglé  que  pour 
faciliter  tant  le  payement  des  intérêts  des  Actions, 
que  celui  des  profits ,  il  fera  fait  8c  affiché  des  états  , 
pour  avertir  les  Actionnaires  de  l’ordre  qui  fera 
tenu  chaque  année  ,  &  que  les  dits  états  feront  mê¬ 
me  inférés  dans  les  Gazettes  publiques. 

Le  44e  article  déclare,  que  les  aCtions  8c  les  effets 
de  la  Compagnie  ,  auffi-bien  que  les  appointemens 
de  fes  Directeurs ,  Officiers  ,  8c  Employés,  ne  pour¬ 
ront  être  faifis,  non  pas  même  pour  les  propres  de¬ 
niers  &  affaires  de  Sa  Majefté  ,  fauf  néanmoins  aux 
Créanciers  de  faire  faifir  ,  s’ils  veulent,  les  profits  & 
les  répartitions  des  Actionnaires  ;  pour  la  liquida¬ 
tion  defquels  ,  les  Directeurs  ne  feront  point  obli¬ 
gés  de  faire  voir  leurs  livres ,  ni  rendre  compte;  mais 
en  feront  crûs  les  comptes  &  états  délivrés  par  le 
Caftfier  général. 

Le  43e  parle  de  la  fuppreffion  de  tous  les  billets 
de  l’Etat ,  qui  auront  été  employés  en  ACtions  de  la 
Compagnie ,  lefquels  feront  brûlés  dans  l’Hôtel  de 
la  Ville  de  Paris  ,  en  préfence  des  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  8c  Echevins  ,  &  autres  perfonnes  commifes 
à  cet  effet  par  le  même  article. 

Les  46e  ,  47e,  8c  48e  articles  règlent  les  privilèges, 
droits  &  fondions  des  Diredeurs  ;  &  le  49  ,  la  ma¬ 
nière  de  tenir  les  livres  de  la  Compagnie. 

Par  les  30  8c  31  articles  ,  le  Roi  fait  don  à  la 
Compagnie  des  forts  ,  magafins,  maifons  ,  canons  , 
armes  ,  poudres ,  brigantins  ,  bateaux  ,  pirogues,  8c 
autres  utenciles  qui  font  a  la  Louifîane  apartenans 
à  Sa  Majefté  ;  8c  pareillement  des  vaiffeaux  ,  mar- 
chandifes  8c  effets  remis  à  Sa  Majefté  par  le  Sieur 
Crozat ,  à  quelques  femmes  qu’elles  puilTent  mon¬ 
ter  ,  à  la  charge  de  tranfporter  fix  mille  Blancs  8c 
trois  mille  Noirs  dans  les  Pais  de  fa  conceffion  , 
pendant  la  durée  de  fon  privilège. 

Le  pe  article  afTure  à  la  Compagnie  après  l’ex¬ 
piration  de  fon  privilège  ,  en  cas  qu’il  ne  lui  foit 
point  continué  ,  la  propriété  à  perpétuité  de  toutes 
les  Iles  &  terres  quelle  aura  habitées,  ou  fait  habi¬ 
ter  ,  avec  les  droits  utils ,  cens  8c  rentes ,  qui  feront 
dûs  par  les  Habitans  ;  Sa  Maj.  renonçant  à  cet  égard 
à  tout  droit  de  retrait  ou  autre  ,  à  condition  que 
les  dites  terres  8c  Iles  ne  pourront  être  vendues  qu’à 
des  Sujets  de  S.  M.  à  laquelle  feront  néanmoins 
remis  par  la  dite  Compagnie  les  forts  ,  armes  ,  8c 
munitions  apartenans  à  la  Compagnie  ,  dont  la  va¬ 
leur  lui  en  fera  payée  fuivant  la  jufte  eftimation  qui 
en  fera  faite. 

La  conftruCtion  des  Eglifes ,  8c  l’établifiement  des 
Curés  8c  autres  Eccléfiaftiques  dans  toute  l’étendue 
de  la  conceffion  ,  tant  pour  le  fervice  des  Habitans 
Catholiques,  que  pour  la  converfîon  8c  l’inftruc- 
tion  des  Indiens,  font  ordonnés  8c  réglés  par  le 
pe  article. 

Enfin  des  trois  derniers  articles ,  le  54e  donne 
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des  armes  à  la  Compagnie,  qui  font  un  Ecuffon  de 
fînople  à  la  pointe  ondée  d’argent ,  fur  laquelle  eft 
couché  un  fleuve  au  naturel ,  appuyé  fur  une  corne 
d’abondance  d’or  au  chef  d’azur ,  femé  de  fleurs-de- 
lis  d’or ,  foûtenu  d’une  face  en  dçvife  auffi  d’or , 
ayant  deux  fauvages  pour  fuports  ,  8c  une  couronne 
trefflée.  Le  pe  lui  permet  de  dreffer  des  Régle- 
mens  8c  Statuts  tels  qu’il  conviendra  pour  la  direc¬ 
tion  8c  gouvernement  de  fes  affaires  ,  foit  en  Fran¬ 
ce,  foit  dans  les  Pais  de  fa  conceffion,  qui  néan¬ 
moins  feront  confirmés  par  Lettres  Patentes  enre- 
giflrées  en  Parlement  :  8c  par  le  56e  8c  dernier,  pour 
ne  point  préjudicier  aux  autres  Colonies  déjà  éta¬ 
blies  ,  il  eft  fait  défenfes  à  la  Compagnie  de  tranf¬ 
porter,  ou  recevoir  à  la  Louifiane  aucun  habitant 
des  autres  Colonies  ,  fans  une  permiffion  par  écrit 
des  Gouverneurs  Généraux  des  dites  Colonies  ,  vi- 
fée  des  Intendans  ou  Commiffaires  ordonnateurs. 

Pour  achever  de  former  cette  Compagnie  ,  8c  y 
ajouter  ce  qui  manquoit  à  fa  dernière  perfeftion ,  le 
Roi  donna  au  mois  de  Décembre  de  l’année  1717 
un  nouvel  Edit,  enregiftré  en  Parlement  le  31  du 
mois  auffi  de  Décembre,  par  lequel  en  18  articles 
rédigés  en  forme  de  Réglement,  on  fixe  le  fonds  de 
la  Compagnie  à  100  millions  ;  on  affigne  celui  de- 
ftiné  pour  le  payement  des  arrerages  des  nouvelles 
rentes  fur  les  Fermes  générales  du  Roi  ;  on  régie 
la  contribution  que  les  Actionnaires  rentiers  feront 
tenus  de  faire  en  cas  qu’il  fût  befoin  d’augmenter 
les  fonds  de  la  Compagnie  :  on  marque  les  jours 
d’affemblées  ,  foit  générales  ,  foit  particulières  des 
Directeurs  8c  Actionnaires  ,  les  droits  de  ces  derniers 
8c  les  fonctions  des  premiers.  Enfin  on  affure  la 
difeipline  Sc  la  police  qui  doit  s’y  obferver,  tant 
pour  la  tenue  des  livres  ,  que  pour  celle  delà  Caille. 

Le  fonds  de  cette  Compagnie  fixé  à  cent  millions 
par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1717  s’étant  trou¬ 
vé  entièrement  rempli ,  le  16  Juillet  de  l’année  fui- 
vante ,  la  Caiffe  en  fut  fermée  ;  8c  dès  le  même  mois 
on  commença  à  payer  les  intérêts  des  6  premiers 
mois  de  l’année  courante  pour  les  ACtions  que  cha¬ 
que  particulier  y  avoit  prifes. 

Peu  de  tems  après  la  clôture  de  la  Caille ,  arriva 
de  la  Louifiane  le  premier  vaiffeau  ,  que  la  Compa¬ 
gnie  Royale  d’Occident  y  avoit  envoyé  ;  8c  ce  re¬ 
tour  ,  quoique  pas  extrêmement  riche  ,  ne  lailfa  pas 
de  donner  de  grandes  efpérances  du  fuccès  de  cette 
Colonie  ,  par  quantité  d’échantillons  des  précieufes 
marchandises  qui  s’y  trouvent  ou  qui  s’y  cultivent, 
8c  qu’on  a  lieu  d’attendre  en  plus  grande  abondan¬ 
ce ,  à  mefure  que  l’établi lfement  des  François  8c 
leur  Commerce  aveé  les  Sauvages  s’y  fortifieront. 

Compagnie  des  Indes. 

On  a  pû  voir  ci-devant,  que  la  Compagnie  du 
Caflor  de  Canada  avoit  été  réunie  à  celle  d’Occi- 
dent  par  l’Edit  même  de  l’établilfement  de  cette  der¬ 
nière  ,  ce  qui  en  lui  alTurant  à  elle  feule  le  Commer¬ 
ce  de  cette  riche  Pelleterie,  prévenoit  en  même 
tems  les  jaloufies  trop  ordinaires  entre  les  focietés 
qui  fe  mêlent  d’un  même  commerce  ,  qui  prefque 
toûjours  les  ruinent  également  les  unes  8c  {es  au¬ 
tres. 

La  jon&ion  de  la  Compagnie  du  Sénégal ,  avac 
la  Compagnie  d’Occident  ,  avoit  fuivi  de  près  l’u¬ 
nion  de  celle  du  Canada;  elle  s’étoit  faite  en  1718 
par  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  accordant  à  la  nou¬ 
velle  Compagnie  le  commerce  des  Càftors  d’Afri¬ 
que,  la  rendit  entièrement  maîtreffe  de  la  traite  des 
Nègres,  fi  importante  pour  les  Colonies  du  Conti¬ 
nent  «Sc  des  Iles  de  l’Amérique. 

Quelque  confidérables  &  quelque  néceffaires  que 
fuffent  ces  deux  réunions  à  la  Compagnie  d’Occi¬ 
dent  ,  on  ne  peut  toutefois  difeonvenir  que  pour 
fon  entière  perfeélion  il  ne  lui  manquât  encore  l’u¬ 
nion  des  Compagnies  des  Indes  Orientales  8c  de  la 

Chine , 
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Chine  ,  aufiï  bien  que  celle  de  la  Compagnie  de  S. 
Dominguc  ,  qui  lui  furent  enfin  pareillement  réunies. 
Les  deux  premières  par  un  Edit  donné  à  Pans  au 
mois  de  Mai  1719  ,  &  l’autre  affez  long-tems  après 
fur  la  fin  de  1720,  comme  on  le  dira  en  parlant  de 
i’établifTement  de  cette  dernière  Compagnie  ,  8c  de 
la  révocation  de  fes  Lettres  Patentes. 

L’Edit  qui  ordonne  la  réunion  des  Compagnies 
des  Indes  Orientales  &  de  la  Chine  à  celle  d’Oc- 
eident ,  qui  eft  proprement  l’époque  de  l’établiffe- 
ment  de  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  après 
avoir  expliqué  les  motifs  de  cette  réunion  ,  dont 
les  principaux  font  l’impuiffance  de  ces  deux  Com¬ 
pagnies  de  foutenir  davantage  leur  Commerce  3  les 
dettes  immenfes  contractées  aux  Indes ,  particulié¬ 
rement  par  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  dont 
les  Indiens  avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Cour  , 
Sc  qui  décréditoient  la  nation,  qui  n’ofoit  même  plus 
paroître  à  Surate  :  enfin  ,  le  peu  de  foin  que  tou¬ 
tes  les  deux  prenoient  de  remplir  leurs  engagemens, 
l’une  ayant  cédé  fon  droit  8c  fon  privilège  à  quel¬ 
ques  particuliers  de  Saint  Malo  pour  un  dixiéme  de 
profit  dans  les  retours  de  leurs  vaiffeaux  ;  8c  l’autre 
n’envoyant  aucun  navire  dans  les  lieux  de  fa  con¬ 
ceftïon  :  Cet  Edit  ,  dis-je  ,  déclare  en  treize  arti¬ 
cles  ,  fous  quelles  conditions,  8c  avec  quels  nou¬ 
veaux  privilèges  le  Roi  entend  8c  veut  quelles  foient 
réunies  à  la  Compagnie  d’Occident. 

Par  le  premier  de  ces  treize  articles ,  Sa  Majefté 
éteint ,  révoque  ,  8c  fupprime  tous  les  privilèges  ac¬ 
cordés  jufques-là  aux  Compagnies  des  Indes  O- 
rientales  8c  de  la  Chine. 

Le  fécond  accorde  à  la  Compagnie  d’Occident  le 
privilège  de  négocier  feule,  à  Fexclufîon  de  tous 
les  Sujets  de  Sa  dite  Majefté,  depuis  Je  Cap  de  Bon¬ 
ne  Efpérance  jufques  dans  toutes  les  mers  des  In¬ 
des  Orientales ,  Ile  de  Madagafcar  ,  Bourbon  8c 
France  ,  cote  de  Soffala  en  Afrique,  Mer  rouge  , 
Perfe,  Mogol  ,  S4am  ,  la  Chine  &  le  Japon  ;  mê¬ 
me  depuis  le  détroit  de  Magellan  8c  le  Maire,  dans 
toutes  les  mers  du  Sud,  pour  le  tems  qui  refte  à 
expirer  de  celui  accordé  à  la  dite  Compagnie  d’Oc¬ 
cident,  par  l’article  fécond  des  Lettres  Patentes  du 
mois  d’Avril  1717. 

Le  troifiéme  fait  défenfes  à  tous  Sujets  de  Sa 
Majefté  ,  de  faire  Commerce  dans  tous  les  lieux  de 
cette  conceftïon  ,  pendant  la  durée  du  privilège  at¬ 
tribué  à  cette  Compagnie. 

Par  le  quatrième  article,  le  Roi  donne  8c  con¬ 
cède  à  la  Compagnie  d’Occident  en  toute  proprié¬ 
té  ,  les  terres,  lies,  forts,  habitations,  magafins, 
meubles  ,  immeubles  ,  droits,  rentes,  vaiftèaux,  bar¬ 
ques,  munitions  de  guerre  8c  de  bouche,  nègres, 
beftiaux  ,  marchandifes  ,  &  généralement  tout  ce  que 
les  deux  Compagnies  réunies  ont  pu.  acquérir  8c 
conquérir,  ou  qui  leur  a  été  concédé  &c.  pour  en 
jouïr  par  la  dite  Compagnie  d’Occident  comme  de 
chofe  à  elle  appartenante  ;  8c  à  la  charge  feulement 
de  payer  tant  aux  François  qu’aux  Indiens  ,  toutes 
les  dettes  légitimes  des  deux  Compagnies  ;  à  moins 
qu’après  l’eftimation  des  dits  effets  ,  &  la  liquida¬ 
tion  des  dites  dettes,  il  n’y  eut  de  l’excédent  dans 
les  dits  effets  i  auquel  cas  elle  feroit  tenue  de  payer 
le  dit  excédent. 

Sa  Majefté  par  le  cinquième  article  fait  encore 
don  à  la  Compagnie  d’Occident  des  cinquante  li¬ 
vres  par  chaque  tonneau  de  marchandifes  de  Fran¬ 
ce  ,  8c  de  foixante  8c  quinze  livres  auffi  par  chaque 
tonneau  de  marchandifes  des  Indes  ,  que  Sa  dite 
Majefté  faifoit  payer  à  la  Compagnie  des  Indes  par 
forme  de  gratification  ,  enfemble  les  dix  pour  cent 
fur  le  profit  des  ventes  des  marchandifes  venues  , 
ou  à  venir  fur  les  vaiffeaux  des  particuliers  ,  à  qui 
cette  dermere  Compagnie  avoit  cédé  fon  privilège. 

Le  fixieine  article  ,  qui  eft  le  plus  important  pour 
mettre  la  Compagnie  d’Occident  en  état  d’acquit^ 
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ter  les  dettes  des  Compagnies  réunies  ,  8c  pour  lui 
établir  un  fonds  capable  de  foutenir  fon  Commerce, 
lui  permet,  de  faire  pour  25  millions  de  nouvelles  Ac¬ 
tions  ,  qui  ne  pourroient  être  acquifes  qu’en  argent 
comptant  ,  &  en  payant  au  Caiffier  de  la  dite  Com¬ 
pagnie  d  Occident  yyo  pour  chaque  Aétion  ,  les¬ 
quelles  feront  de  même  nature  ,  8c  jouiront  des  mê¬ 
mes  avantages  8c  privilèges  que  les  100  millions  d’an¬ 
ciennes  Actions  de  la  dite  Compagnie. 

Les  7 e  8c  8e  articles  règlent  la  foufeription  des 
Aétions  par  les  acquereurs,  en  payant  par  eux  les  dix 
pour  cent  d  excédent  ;  la  manière  qu’elles  doivent  être 
fignees  &  feelees  par  les  Cailîiers  8c  Directeurs  j 
le  tems  8c  le  délai  qui  eft  accordé  pour  en  faire  l’en¬ 
tier  payement  5  8c  comment  elles  doivent  être  dé¬ 
livrées  aux  Actionnaires. 

Par  le  ye  article  ,  il  eft  permis  à  la  Compagnie  dë 
faire  venir  des  pais  de  fa  conceftïon  toutes  fortes  d’é¬ 
toffes  de  foye  pure,  8c  de  foye  8c  coton  mêlées 
d’or  &  d’argent  ,  &  d’écorce  d’arbre  ;  comme  pareil- 
lement  de  tones  de  coton  teintes,  peintes  8c  rayées 
de  couleur  ;  toutes  lesquelles  marc  handifes  ne  pour¬ 
ront  néanmoins  être  vendues  que  fous  la  condition 
de  les  envoyer  à  l’étranger  ,  8c  en  prenant  toutes  les 
précautions  ci-devant  preferites  en  pareil  cas,  pour 
en  empêcher  la  revente  8c  confommation  dans  le 
Royaume. 

Le  ice  article  accorde  pareillement  permïftïon  à  là 
Compagnie  d’Occident ,  de  faire  venir  des  pais  de' 
fa  conceftïon  toutes  fortes  de  toiles  de  coton  blan¬ 
ches  ,  ioyes  écruës  ,  caffé  ,  drogueries  ,  épiceries 
métaux  &  autres ,  excepté  celles  prohibées  par  le 
précédent  article  ,  en  payant  les  droits  qui  fe  font 
toujours  payés  par  la  Compagnie  des  Indes  Orien¬ 
tales. 

Le  ne  ordonne,  que  la  valeur  des  effets  8c  mar^ 
chandifes  qui  pourroient  être  reftées  aux  Indes  ap- 
partenans  aux  particuliers,  dont  les  vaiffeaux  y  font 
allés  en  vertu  des  permifîïons  &  concédions  fie  la 
Compagnie  des  dites  Indes,  leur  feroit  rembourféë 
par  la  Compagnie  d’Occident. 

>  Ee  12e  change  l’ancien  nom  de  la  Compagnie' 
d’Occident  en  celui  de  Compagnie  des  Indes,  8c  lui 
confirme  les  mêmes  armes  dont  elle  s’étoit  fervïe  juf¬ 
ques-là  en  qualité  de  Compagnie  d’Occident. 

Enfin  ,  le  13e  article  maintient  ladite  Compagnië 
dans  tous  les  droits  accordés  par  l’Edit  du  mois  d’Août 
1664,  E  Déclaration  du  mois  de  Février  i<58y  ,  8c 
autres  Déclarations  8c  Réglemens  rendus  8c  faits  eri 
faveur  de  fon  Commerce,  tout  ai n fi  que  la  Compa¬ 
gnie  en  jouïffoit  lors  de  fon  union  ;  excepté  ceux 
qui  ont  été  révoqués  ou  modifiés;  &  fans  préjudice 
des  droits  de  l’Amiral  de  France  ,  dont  il  a  joui  s 
ou  dû  jouïr,  conformément  à  la  Déclaration'  du  3 
Sept.  1712,  &  Réglemens  faits  en  conféquence. 

Les  anciennes  A  étions  de  la  Compagnie  d’Occi¬ 
dent ,  qui  n’étoient  qu’au  pair,  lorfqu’on  projetta 
cet  Edit  de  réunion  ,  avoient  tellement  pris  faveur 
dans  le  public,  &  en  fi  peu  de  tems,  que  même- 
avant  la  publication  de  cet  Edit ,  elles  étoient  mon¬ 
tées  jufqu’à  130  pour  cent. 

Ce  fuccès  fi  fubit  8c  fi  inefpéré  ayant  fait  croire" 
que  les  nouvelles  Aétions  des  Compagnies  réunies 
ne  prendroient  pas  un  moindre  crédit  ,  le  concours 
fut  fi  grand  pour  fouferire ,  qu’en  moins  d’un  mois 
il  fe  préfenta  pour  plus  de  yo  millions  de  fouferi- 
vans. 

Ce  fut  cet  empreffement ,  &  l’ordre  qu’on  crut 
devoir  mettre  pour  empêcher  les  préférences  dans  ces 
fouferiptions  ,  qui  donna  occafion  à  un  Arrêt  du  Con¬ 
fiai  d’Etat  du  20  Juin  1719,  qui  établit  en  quatre 
articles  une  régie  générale  pour  fouferire  ,  laquelle  ne' 
pût  être  fufceptible  d’aucune  faveur. 

Ces  premiers  25  millions  d’Aéfions  accordés  par 
le  Roi  à  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  ,  au  de¬ 
là  des  ico  millions  de  l’Occident ,  (  ainfi  qu’on  cora- 
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mençoit  déjà  à  les  nommer  )  ayant  été  remplis  pref- 
que  aufîî-tôt  que  les  Bureaux  en  furent  ouverts,  on 
fut  encore  obligé  pour  fatisfaire  à  l’empreflèment  des 
fouferipteurs  regnicoles  ou  étrangers  ,  de  les  augmen¬ 
ter  par  quatre  autres  Arrêts  du  Confeil ,  &  les  pou  - 
fer  tant  anciennes  que  nouvelles  ,  jufques  à  300  mi  - 
lions  d’ACtions;  à  quoi  elles  furent  fixées  par  un  cin¬ 
quième  Arrêt  du  12  Oétobre  1719,  confirmé  par 
un  autre  du  dix  Novembre  enfuivant ,  par  lesquels 
Sa  Majefté  déclare  qu’il  ne  fera  plus  fait  aucunes  au¬ 
tres  Adions,  ni  en  vieilles  efpèces  ,  comme  le  bruit 
en  couroit  >  ni  de  quelque  autre  forte  8c  maniéré  que 
ce  pût  être. 

On  a  vû  ci-devant  que  les  Actions  de  la  Com¬ 
pagnie  d’Occident  avoient  tellement  pris  faveur  dès 
le  commencement  du  mois  de  Mai  1719  5  qu  elles  fe 
négocioient  déjà  à  130  pour  cent  de  profit;  ce  qui 
avoit  été  caufe  que  les  25  millions  d’ Adions  accor¬ 
dés  par  l’Edit  du  même  mois  à  la  nouvelle  Compa¬ 
gnie  des  Indes,  avoient  été  réglés  à  dix  pour  cent 
plus  que  les  anciennes. 

Le  crédit  augmentant ,  les  25  millions  d’ACtions 
faites  en  conféquence  de  1  Arrêt  du  27  Juillet  ,  enché¬ 
rirent  auftî  à  proportion  ,  8c  furent  fixées  chacune  a 

1000  livres.  .  .  . 

Enfin,  les  derniers  iyo  millions  d  Adions  luivant 

toujours  le  cours  de  la.  place  ,  furent  faits  a  mille 
pour  cent,  qui  effc  le  dernier  prix  ou  eues  font 
reliées  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  tom¬ 
bées. 

Ce  furent  ces  divers  taux  des  Adions  ,  qui  intro— 
duifirent  la  différence  de  l’Occident  &  des  nouvel¬ 
les  Adions  qu’on  appelloit  les  Cinq  cent ,  à  caufe 
que  chacun  des  payemens  étoit  de  yoo  livres  .  1  Oc¬ 
cident  ayant  toujours  été  de  B  à  900  pour  cent  plus 
cher  que  les  nouvelles  Adions;  enforte  que  lors¬ 
que  celles-ci  étoient  a  104°  ou  JO  de  profit ,  qui  eft  e 
p Jfos  haut  qu’elles  ayent  montée  I ancien  Occident 
étoit  à  dix-neuf  cens  8i  plus,  ce  qui  eft  un  prix  ex¬ 
orbitant  ,  où  aucunes  Adions  des  plus  fameufes 
Compagnies  de  Commerce  d  Europe  n  ont  jamais 
monté.  Evénement  qui  a  caufé  en  France  tant  de 
fortunes  fi  grandes  8c  fi  fubites  ;  mais  a  caufe  de 
cela  même  de  fi  peu  de  durée  ,  &  fi  préjudiciable  à 
l’Etat  ,  moins  par  la  faute  du  fiflême  ,  qui  bien  fui- 
vi  pouvoit  promettre  un  heureux  fuccès ,  que  par 
la  mauvaife  conduite  du  Diredeur  Général  ,  éc  1  a- 
vidité  infatiable  de  la  plûpart  des  Actionnaires, 

Ce  fut  cet  état  de  la  Compagnie  des  Indes  qui 
paroiflbit  fi  florififant  ;  fon  crédit  qui  fembloit  fi  af- 

furé,  &  les  fonds  extraordinaires  qui  entroient  fans 

ceffe  dans  fa  Caide ,  foit  en  argent  ,  foit  en  billets 
de  toutes  fortes ,  qui  l’engagèrent  au  mois  d  Août 
3719  d’offrir  au  Roi  de  fe  charger  pour  neuf  an¬ 
nées  du  bail  général  des  Fermes  de  Sa  Majefté,  a 
3  millions  500  mille  livres  par  an,  plus  que  le  der¬ 
nier  adjudicataire  ;  &  de  lui  faire  un  prêt  de  douze 
cens  millions  ,  pour  acquitter  les  dettes  de  1  Etat. 

Ces  offres  ayant  ete  acceptées  fous  les  conditions 
portées  par  l’Arrêt  du  Confeil  du  27  du  même  mois 
d’Août  :  Sa  Majefté  en  confidération  de  ces  impor- 
îans  fecours,  accorda  à  la  Compagnie  des  Indes  pour 
cincuante  années  tous  les  privilèges^  des  differentes 
concédions  ,  qui  lui  avoient  été  reunies  ,  pour  finir 
au  mois  de  Janvier  1770;  à  la  charge  néanmoins 
d’acquitter  en  entier  toutes  dettes  de  1  ancienne  Com¬ 
pagnie  des  Indes  ,  fans  aucune  remife  ,  ni  fur  es  ca¬ 
pitaux  ,  ni  fur  les  intérêts. 

Le  prêt  de  douze  cens  millions,  pour  acquitter 
les  dettes  de  l’Etat ,  n’étant  pas  encore  fumfant ,  rut 
augmenté  deux  mois  apres  de  trois  cens  autres  mil¬ 
lions  ,  que  la  Compagnie  offrit  aufli  au  Roi  :  ce  que 
Sa  Majefié  accepta  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du 
22  Octobre  delà  même  année ,  aux  mêmes  claufes  8c 
conditions  ,  8c  avec  les  mêmes  affedations ,  privilè¬ 
ges  3  &  hypotéques ,  que  le  premier  prêt  fait  par  la 
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Compagnie  ;  &  fpécialement  que  pour  la  dite  fortune 
de  quinze  cens  millions  ,  il  feroit  créé  quarante  cinq 
millions  de  livres  de  rente,  à  trois  pour  cent  ,  au 

profit  de  la  Compagnie.  ,  , 

Il  faut  remarquer  que  des  le  19  Septembre  prece¬ 
dent  ,  la  même  Compagnie  avoit  pareillement  prê¬ 
té  cent  autres  millions  pour  le  rembourferaent  des 
quatre  millions  de  rente  confhtués  au  profit  de  la 
dite  Compagnie  fur  la  Ferme  du  Tabac  enforte  que 
tous  les  prêts  faits  au  Roi ,  montoient  a  feize  cens 
millions ,  dont  la  rente  devoit  fe  payer  par  Sa  Ma¬ 
jefté  fur  le  pié  de  trois  pour  cent. 

On  omet  quantité  d’autres  engagemens  pris  par 
la  Compagnie  avec  Sa  Majefté ,  8c  un  grand  nom¬ 
bre  de  privilèges  ,  8c  de  prérogatives  ,  qui  lui  furent 
accordés  par  divers  Arrêts  du  Confeil ,  Edits  ,  Dé¬ 
clarations  ,  <5cLettres Patentes,  jufqu’au mois  de  Fé¬ 
vrier  1720,  parce  que  iaplupart  ont  ete  dans  la  fui¬ 
te  fupprimés  ,  révoqués  &  annullés. 

Le  22  du  même  mois  de  Février  1720  ,  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  Régent  du  Royau¬ 
me  ,  ayant  fait  l’honneur  a  la  Compagnie  des  In¬ 
des  de  venir  préfider  à  fon  aftemblée  générale  :  ce 
Prince  y  fit  plufieurs  propofitions  de  la  part  du  Roi; 
entr’autres  que  la  Compagnie  fe  chargeroit  cie  la  ré¬ 
gie  8c  adminiftration  de  la  Banque  Royale  ,  dont 
elle  compteroit  tant  en  recette  qu  en  dépenfe,  par 
état  au  vrai ,  au  Confeil;  &  par  un  compte  en  lor- 
me,  à  la  Chambre  ,  de  la  manière  preferite  parla 
Déclaration  du  4  Décembre  1718.  ^ 

Les  propofitions  ayant  ete  acceptées  par  la  Com¬ 
pagnie  ,  il  fut  rendu  le  lendemain  23  du  même  mois 
un° Arrêt  du  Confeil,  rédigé  en  autant  d’articles 
qu’en  contenoierit  les  propofitions  ;  par  lequel  Sa 
Majefté  les  approuve ,  les  confirme ,  &  en  ordon¬ 
ne  l’exécution  :  Sa  dite  Majefté  nommant  en  mê¬ 
me  tems  le  Controlleur  Général  des  Finances ,  (le 
Sieur  Law)  Infpedeur  Général  delà  Compagnie 
des  Indes,  8c  de  la  Banque  reunies  ,  8c  commettant 
un  Confeiller  d’Etat,  pour,  conjointement  avec  le 
Prévôt  des  Marchands  de  la  Ville  de  Paris  ,  affifté 
de  deux  des  plus  anciens  Echevins  lors  en  Charge» 
8c  le  Juge,  8c  le  premier  Conful  de  la  Jurifdidion 
Confulaire,  faire  la  vifite  des  Cailles  &  livres  de  la 
Banque  quatre  fois  par  année  ,  meme  davantage,  s  ils 
le  jugent  à  propos  ,  fans  être  tenu  den  donner  au¬ 
cun  avertiffement. 

L’union  de  la  Banque  8c  de  la  Compagnie  des 
Indes  ,  qui  devoit,  ce  femble  ,  fervir  de  mutuel  ap¬ 
pui  à  ces  deux  fameux  établiffemens  ,  devint ,  pour 
ainfi  dire ,  le  point  fatal  où  commença  la  décadence 
de  l’une  8c  de  l’autre. 

Les  billets  de  la  Banque  tombèrent  bien-tot  apres 
dans  le  diferédit  ;  8c  les  Adions  de  la  Compagnie 
ayant  eu  peu  de  tems  après  le  même  fort,  l’on  vit 
l’une  périr  entièrement ,  8c  l’autre  prête  a  être  en¬ 
traînée  par  fa  chute,  fi  l’on  n  avoit  pris  de  pruden¬ 
tes  précautions  pour  la  foutenir ,  ou  meme  pour  la 
rétablir  ,  s’il  étoit  poflîble. 

Pour  première  précaution  ,  1  Infpedeur  General 
de  la  Compagnie  des  Indes  fut  d  abord  révoqué  }  8c 
enfuite  obligé  de  fortir  du  Royaume  ;  les  anciens 
Directeurs  furent  changés,  8c  d’autres  d’une  probi¬ 
té  8c  d’une  habileté  reconnue,  mis  en  leur  place  ;  8c 
pour  connoître  le  fond  des  affaires  de  la  Compa¬ 
gnie,  il  fut  ordonné  par  Arrêt  du  26  Janvier  1721, 
qu’elle  rendroit  compte  de  fa  recette  &  dépenfe  ,  &: 
enfemble  celles  de  la  Banque  qu’il  lui  avoit  unie  il 
y  avoit  près  d’un  an. 

La  Compagnie  ayant  formé  oppofition  à  cet  Ar¬ 
rêt  ,  il  en  fut  rendu  un  fécond  le  7  Avril  enfuivant, 
qui  la  déboute  de  fon  oppofition,  8c  ordonne  1  exé¬ 
cution  du  premier. 

Une  fécondé  précaution,  dont  on  trouva  à  prer* 
s  de  fe  fervir,  pour  aflurer  l’état  de  la  Compa- 
fut  de  tâcher  de  reconnoîtrc  fes  Actionnaires 
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légitimés  j  8c  les  leparant  d’avec  les  Agioteurs  Mif- 
fiffipiens  ,  dont  les  richeffes  immenfes  ,  5c  le  foin  cri¬ 
minel  de  réalifer  leurs  Avions  en  efpèces  ou  en  mar¬ 
chand!  fes  ,  dont  le  monopole  eft  li  fevéremènt  dé¬ 
fendu,  étoient  devenues  fi  funeftes  à  l’Etat,  con- 
ferver ,  s  il  étoit  poffible,  aux  Actionnaires  de  bon- 
ïie  foi  les  fonds  ,  dont  ils  avoient  enrichi  la  Com¬ 
pagnie,  fans  s’enrichir  eux-mêmes. 

Les  Déclarations  ordonnées  par  divers  Arrêts 
parurent  le  moyen  le  plus  fûr  pour  parvenir  à  cet¬ 
te  corinoiflance ,  &  ce  fut  par  k  liquidation  des  ef¬ 
fets  provenais  du  commerce  des  Aftions ,  qu’on  ef- 
péra  qu’en  diminuant  le  nombre  de  ces  Actions  ,  on 
pourrait  remettre  la  Compagnie  en  état  d’en  payer 
les  dividends  ,  &  de  reparoitre  avec  honneur,  foit 
fous  fon  ancien  nom,  foit  par  1  etabliffement  d’une 
nouvelle  Compagnie  ,  qu’on  chargerait  des  fonds  & 
des  dettes  de  l’ancienne. 

P°ur  expliquer  les  intentions  du  Roi  à  cet  égard, 
il  fut  rendu  un  fécond  Arrêt  le  même  jour  y  Avril 
1721  ,  par  lequel  Sa  Majefté  déclarant  qu’un  de  fes 
premieis^  objets  .eft  dalTurer  l’état,  5c  de  pourvoir 
à  1  intérêt  des  Actionnaires ,  qui  auront  juftifié  que 
leurs  Actions  repréfentent  des  fonds  réels  «5c  effectifs, 
8c  dont  la  bonne  foi  mérite  que  Sa  Majeflé  leur 
accorde  le  fecours  dont  ils  ont  befoin ,  pour  les  dé¬ 
dommager  des  pertes  qu’ils  ont  faites  •  8c  que  d’ail¬ 
leurs  il  eft  important  de  veiller  à  ce  que  toutes  les 
parties  du  Commerce,  dont  la  Compagnie  des  In¬ 
des  a  été  chargée,  ne  fouffrent  aucun  retardement  : 
Sa  dite  Majefté  ordonne  que  par  les  Sieurs  Trudai- 
oe,  Façon,  Ferrand,  &  de  Machaült  Confeillers 
d  Etat,  il  fera  dreifé  un  procès  verbal  des  régïftres, 
papiers  ,  5c  effets  de  la  dite  Compagnie  5c  Banque 
y  jointe  ,  pour  être  enfuite  les  dits  effets  régis  5c 
adminiftrés  par  des  perfonnes  expérimentées  du  Com¬ 
merce  ,  cornmi fes  5c  prepofées  par  Sa  Majefté  à  cet 
effet ,  jufqu’à  ce  que  fur  la  connoifiance  plus  exaCte 
que  Sa  Majefté  aura  de  l’état  des  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie,  5c  de  1  impoffîbihté  ou  elle  iera  d’acquitter 
fon  debet  ,  Sa  Majefté  puifle  pourvoir  à  la  fureté 
5c  à  1  intérêt  des  dits  Actionnaires  légitimes  par 
1  étabhfle ment  d’une  nouvelle  Compagnie  dans  la  for¬ 
me  qui  fera  jugée  la  plus  convenable. 

Conformément  au  motif  de  cet  Arrêt  qui  con¬ 
cerne  1  entretien  du  Commerce  de  la  Compagnie  , 
fes  nouveaux  Directeurs ,  ou  ,  comme  on  les  appel¬ 
le  ,  fes  Régiffeurs  ,  firent  partir  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai  de  la  même  année  1721  plufieurs  Directeurs, 
Sous-DireCteurs  ,  Ecrivains  5c  Commis,  pour  aller 
travailler  aux  cargaifons  des  vaiffeaux  deftinés  à  ce 
Commerce,  dont  l’armement  fe  fait  au  Port  de  l’O¬ 
rient  en  Bretagne  ;  Port  que  S.  M.  dès  le  commen¬ 
cement  de  l’établiffement  de  la  Compagnie,  lui  avoit 
accordé  ,  pour  y  faire  fes  chargemens  5c  fes  re¬ 
tours. 

Compagnie  du  Canada, 


autrement 

Compagnie  du  Castor. 

Avant  l’établiffement  des  Compagnies  pour  les 
Indes  Occidentales  ,  les  habitans  des  Colonies  de 
la  nouvelle  France  difpofoient  à  leur  gré  des  caf- 
tors ,  quils  trairaient  avec  les  Sauvages. 

La  Compagnie  de  1628  ,  qui  eut  feule  enfuite  le 
oroit  d  en  faire  le  négoce ,  n’ayant  pû.  foûtenir  fes 
engagemens  ,  les  Hollandois  firent  long-tems  pref- 
que  tout  Je  Commerce  du  Canada  ,  enlevant  à  très 
bon  compte  la  meilleure  partie  des  caftors  ,  qu’ils 
vendent  revendre  après  très  chèrement  aux  François. 

Lorfque  la  Compagnie  d’Occident  fut  établie  en 
3  ééq, ,  6c  tant  qu  elle  fubfifta  ,  ce  fut  elle  feule  qui 
en  fit  le  négoce  ;  5c  c’étoit  de  fes  mains  que  les  Cha- 
peheis  5c  les  Pelletiers  de  France  les  recevoient 
avec  plus  de  profit,  que  lorfqu  ils  paftoient  par  cel¬ 
les  de  leurs  Voifins. 

Après  la  révocation  des  Lettres  Patentes  accor- 


NÇ.  DES  INDES,  &c.  1074 

dçesàtcttc  Compagnie,  le  Roi  Louis  XIV.  ayant 
réuni  a  fa  Coufonne  les  domaines  d’Occident ,  l’ad¬ 
judication  en  fut  fane  à  des  Fermiers  particuliers  * 
5c  par  Arrêt  du  Confeil  du  11  Mai  1675,  il  fut 
ordonné  que  le  Commerce  5c  trafic  du  caftor  ,  fe- 

va  en  une.  feule  main  ,  qui  fut  celle  de 

1  Adjudicataire  des  dits  domaines,  à  raifon  de  4 liv, 
10  f.  la  livre  pefant ,  fans  diftmétion  de  qualités  5c 
efpeces. 

Par  un  autre  Arrêt  du  i<5  Mars  1677,  les  caftors 
furent  réduits  à  trois  qualités  ,  5c  à  trois  différens 
prix  ;  le  gras  5c  demi-gras  à  5  liv.  10  f.  ,  le  fec  8c 
veule  à  4I1V.  iof.,8c  le  fec  à  3  liv.  10  f. 

Enfin,  en  1 695  ,  fur  la  remontrance  de  Pointeau, 
Fermier  Général  des  cinq  grades  Fermes  ,  auxquel¬ 
les  les  domaines  d’Occident  5c  du  Canada  avoient 
été  remis  ,  il  fe  fit  une  nouvelle  fixation  des  prix 
5c  efpèces  de  caftor,  par  Arrêt  du  Confeil  du  30 
Mai  de  la  même  année  ;  favoir  ,  le  caftor  gras  5c 
veule  ,  ou  demi-gras,  à  5  liv.  5  f.  la  livre,  poids 
de  marc;  le  caftor  gras  d’été  ,  -5c  mitaines  ,  à  2 
liv,  12  f.  6  d.  ,8c  le  caftor  fec  d’hiver  ,  5c  Mofcovie, 
à  3  liv.  5  f. 

Les  chofes  relièrent  fur  ce  pié  jufqu’en  1690,  que 
dAubanton  de  Viliebois,  Directeur  en  Canada, 
pour  le  Fermier  du  domaine  d’Occident  ,  n’ayant 
pû  s’accommoder  avec-  les  Habitans  de  la  Colonie 
fur  les  prix  des  caftors  ,  dont  d’Aubanton  n’offroit 
que  des  prix  très  médiocres  ,  tandis  que  peut-  être 
eux  de  leur  part  ils  en  vouloient  de  plus  confidéra- 
bies  ,  que  le  dépériflement  du  Commerce  de  cette 
forte  de  pelleterie  ne  le  comportoit  pour  lors  ;  l’af- 
fai'.e  ,  qui  d  abord  lembloit  terminée  par  une  tranf- 
aftion  entre  les  Parties  du  10  Oftobre  de  la  même 
année  ,  fut  portée  au  Confeil ,  où  par  Arrêt  du  o 
Février  1700,  la  Tranfadion  paffee'à  Quebec ,  fut 
homologuée. 

Cet  Arrêt  ,  qui  révoqué  la  faculté  accordée  au 
Fermier  du  domaine  d’Occident ,  de  recevoir  feul 
les  caftors  du  Canada  ,  Baye  du  Nord  de  Canada  , 

5c  autres  Pais  de  la  nouvelle  France  ,  à  l’exception 
fie  l’Acadie  ,  la  transfère  à  la  Colonie  du  dit  Cana¬ 
da  ;  avec  le  privilège  de  faire  librement  à  l’avenir, 
tant  en  France  ,  que  dans  les  Pais  Etrangers ,  la 
vente  8c.  le  négoce  de  tous  les  caftors  proven ans  des 
traites  du  dit  Pais,  à  commencer  par  ceux  de  l’an¬ 
née  1 699;  le  tout  en  payant  le  quart  en  efpèces 
au  Fermier  du  domaine  d’Occident,  5c  fous  d’autres 
conditions  contenue?  dans  le  dit  Arrêt. 

Enfin  ,  la  Colonie  de  Canada  s’étant  afiez  légè¬ 
rement  chargée  par  deux  Traités,  du  20  Avril  & 

9  Juin  de  la  même  année  1700 ,  de  tous  les  caftors 
apartenans  au  Fermier  du  domaine  d’Occident  ;  & 
ayant  pris  fur  le  pié  de  70000  liv.  par  an  ,  la  fer¬ 
me  annuelle  du  quart  qui  en  revenoit  à  la  dite  fer¬ 
me  ,  les  grands  emprunts  où  elle  fut  engagée  en 
cette  occafion,  5c  les  pertes  confidérables  caufées 
par  la  prife  de  fes  vaiffeaux,  la  menaçant  d’une 
ruine  totale  ,  elle  fut  obligée  fix  ans  après  ,  de  faire 
un  nouveau  Traité  avec  une  Compagnie,  qui  fe 
chargea  des  engagemens  où  cette  Colonie  étoit  en¬ 
trée  en  1700. 

Ce  Traité,  portant  ceffïon  &  fubrogatîon  de  tous 
les  droits  &  privilèges  de  la  dite  Colonie,  conte¬ 
nus  dans  l’Arrêt  du  9  Février  1700,  fut  confirmé 
&  homologue  par  Arrêt  du  Confeil  du  24  Juillet 
1706;  8c  en  conféquence  il  fut  permis  aux  Sieurs 
Auhat  ,  Neret  5c  Gayot  ,  principaux  Aflbciés  de 
cette  nouvelle  Compagnie  ,  de  vendre  ,  trafiquer  5c 
négocier  feuls  pendant  douze  années,  tant  en  Fran¬ 
ce  ,  que  dans  les  Pais  Etrangers  ,  les  caftors  prove¬ 
nons  des  traites  du  Canada  ,  Baye  du  Nord  de  Ca¬ 
nada,  5c  autres  lieux  delà  nouvelle  France. 

Enfin,  ce  Traité  étant  près  de  finir,  8c  des  rai- 
fons  de  politique  5c  de  Commerce  ayant  obligé 
Louis  XV.  fous  la  Régence  de  Philippe  Duc  d’Or¬ 
léans, 
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lëans,  d’établir  en  1717  une  nouvelle  Compagnie 
d’Occident ,  ainfi  qu’on  l’a  expliqué  ci-deftus  ,  en 
parlant  de  celle  du  Mifliffipi ,  ou  Louïfiane  ,  les  deux 
Compagnies  furent  réunies  ,  &  de  nouveaux  Direc¬ 
teurs  nommés ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’article 
précédent. 

Compagnie  de  l’Acadie» 

L’Acadie  eft  une  grande  Province  de  l’Amérique 
Septentrionale,  où  les  François  avoient,  avant  la 
Paix  d’Utrecht,  une  Colonie  allez  floriftante. 

Le  Commerce  de  toutes  fortes  de  pelleteries,  & 
fur-tout  celui  du  caftor  ,  s’y  faifant  avec  fuccès  ,  il 
fe  forma  en  Ï683  une  Compagnie ,  qui  obtint  des 
Lettres  Patentes  du  Roi. 

L’Adjudicataire  du  domaine  d’Occident  l’ayant 
Voulu  troubler ,  fous  prétexte  qu’il  avoit  feul  le  pri¬ 
vilège  de  recevoir  tous  les  caftors  qui  fe  traitoient 
dans  l’Amérique  Françoife,  elle  fut  difpenfée  par 
une  Déclaration  du  Roi,  du  10  Avril  1684,  de 
porter  les  caftors  de  fa  traite  à  Québec  ;  &  permis 
à  elle  de  les  aporter  directement  dans  le  Royaume, 
pour  les  y  vendre  8c  trafiquer  ;  ayant  été  en  outre 
déchargée  du  droit  de  quart  en  efpèces. 

De  nouveaux  troubles  étant  furvenus  ,  l’exécu¬ 
tion  de  la  Déclaration  de  1684,  fut  encore  ordon¬ 
née  par  Arrêt  du  Confeil  du  20  Juillet  1694  5  & 
permifiion  confirmée  aux  Intéreftes  de  cette  Compa¬ 
gnie  ,  de  vendre  dans  le  Royaume  leurs  caftors  , 
fans  payer  aucuns  droits  ,  que  ceux  du  Tarif  de 
16^4,  jufqu’à  la  concurrence  de  deux  milliers  pe- 
fant. 

Enfin,  par  Arrêt  du  9  Janvier  1700,  elle  fut  de 
nouveau  maintenue  dans  fon  droit  ;  8c  permis  à  elle 
de  faire  aporter  à  la  Rochelle,  tous  les  caftors  de 
la  traite  qu’elle  auroit  faite  annuellement  dans  le 
Païs  de  l’Acadie  ,  qui  ne  pourroient  cependant  ex¬ 
céder  la  quantité  de  fix  milliers  par  an  ,  dont  il  n’en 
feroit  vendu  dans  le  Royaume  que  deux  milliers  pe- 
fant  ;  au  prix  ,  favoir  ,  le  caftor  gras  ,  au  moins  fept 
livres  i  8c  le  fec  ,  à  trois  livres  dix  fols  la  livre  pe- 
fant. 

Cette  Compagnie  ,  dont  la  concelîîon  étoit  pour 
20  années  ,  finit  en  1703.  La  guerre  qui  furvint 
pour  la  fucceftîon  d’Efpagne,  8c  le  dépériftement 
du  Commerce  du  caftor ,  l’empêchèrent  d’en  obte¬ 
nir  une  nouvelle,  qui  n’auroit  pas  fans  doute  été 
heureufe;  les  Anglois  ,  qui  peu  d’années  auparavant 
avoient  inutilement  attaqué  le  Fort  Royal,  l’ayant 
pris  au  mois  de  Septembre  1710  8c  l’Acadie  leur 
ayant  été  cédée  trois  ans  après  par  le  Traité  de 
Paix,  figné  à  Utrecht  entre  la  France  8c  l’Angle¬ 
terre. 

Compagnie  du  Levant. 

Cette  Compagnie  fut  établie  pour  faire  le  Com¬ 
merce  aux  Echelles  de  la  mer  Méditerranée ,  Côtes 
&  Pais  de  la  domination  du  Grand  Seigneur,  Côtes 
de  Barbarie  8c  d’Afrique. 

Il  s’étoit  fait  déjà  plusieurs  aftociations  de  Mar¬ 
chands,  particuliérement  de  Marfeille  8c  de  Tou¬ 
lon  ,  pour  le  Commerce  des  Echelles  de  la  Médi¬ 
terranée  ;  quelques-uns  même  avoient  obtenu  des 
Lettres  Patentes  pour  ces  Sociétés  :  mais  la  plus 
confidérable  fut  la  Compagnie  qui  fut  établie  en 
1670,  où  entrèrent  vingt  riches  Négocians  de  Pa¬ 
ris  ,  de  Lion  ,  8c  de  Marfeille. 

Outre  les  Privilèges  contenus  dans  l’Edit  de  fon 
établilTement ,  le  Roi,  par  un  nouvel  Arrêt  du  18 
Juillet  de  la  même  année  ,  y  en  ajoûta  plufieurs 
autres  ;  comme  dix  livres  par  chaque  pièce  de  drap, 
que  la  Compagnie  envoyeroit  au  Levant ,  payables 
par  le  Tréforier  des  bâtimens  ;  exemtion  des  droits 
d’entrée  8c  fortie  pour  les  viCtuailles  &  munitions  de 
fes  vailfeaux  ;  le  prêt  fait  par  S.  M.  aux  Aftociés, 
de  200000  liv.  fans  intérêt ,  pour  fix  années ,  même 
avec  engagement  que  les  pertes  de  la  Compagnie 
feroient  prifes  fur  cette  foraine  5  enfin ,  plufieurs  droits 


1076 

lucratifs  8c  honorables  pour  les  Particuliers  qui  y 
avoient  des  Actions. 

Cette  Compagnie  cependant  perdit  peu  à  peu  de 
fon  crédit  ,  &  de  fes  droits  5  8c  l’on  voit  un  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  17  Novembre  1684,  qui  ré¬ 
voqué  le  privilège  qui  lui  avoit  été  accordé  ,  de 
vendre  feule  les  fenés  venans  du  Caire  :  enfin  ,  fa 
concelîîon  étant  finie  ,  elle  ne  fut  point  renouvel- 
lée  ;  8c  la  liberté  du  Commerce  eft  reliée  toute  en¬ 
tière  aux  vailfeaux  François  pour  tout  le  Commerce 
du  Levant. 

Compagnie  du  Nord. 

Le  Commerce  de  la  mer  Baltique  8c  d’Archangel 
fut  le  principal  objet  de  cette  Compagnie  :  elle  l’éten¬ 
dit  cependant  dans  tous  les  Païs  du  Septentrion  fur  les 
Côtes  de  la  Zélande  8c  de  la  Flollande  ,  fur  celles  de 
l’Océan  Germanique,  en  Danemarc ,  en  Suède,  en 
Norwége,  8c c. 

Les  Lettres  Patentes  de  fon  établilTement  font 
du  mois  de  Juin  1669  ,  enrégiftrées  en  Parlement 
le  9  Juillet  fuivant. 

Les  Actions  furent  réglées  à  2QCO  liv.  chacune  ; 
8c  il  fut  permis,  tant  aux  naturels  François  ,  qu’aux 
Etrangers ,  même  aux  Nobles ,  fans  qu’ils  puftent 
être  réputés  avoir  dérogé  à  noblefle  ,  d’y  entrer 
pour  telles  fommes  qu’ils  voudroient. 

Sa  concelîîon  fut  pour  vingt  années  ,  à  commen¬ 
cer  du  mois  de  Juillet  ;  8c  afin  de  favorifer  cet  éta¬ 
blilTement  ,  le  Roi  promit  d’entrer  pour  un  tiers 
dans  le  fonds  capital  que  les  Directeurs  auroient 
fait  ,  8c  jugé  fuffifant  ;  confentant  même  que  toutes 
les  pertes  qui  pourroient  arriver  pendant  les  fix  pre¬ 
mières  années  ,  feroient  prifes  fur  fon  tiers  j  8c  qu’a- 
près  les  dites  fix  années  ,  les  fommes  qu’il  auroit 
avancées ,  lui  feroient  rendues  en  deux  autres  an¬ 
nées  ,  mais  fans  intérêt  ,  8c  déduCtion  préalable¬ 
ment  faite  des  dites  pertes. 

On  peut  voir  dans  la  Déclaration  ,  quantité  d’au¬ 
tres  privilèges  ,  exemptions  de  droits  d’entrée  &  de 
fortie  5  8c  entr’autres  ,  le  payement  de  la  fomme  de 
3  liv.  par  chacune  barique  a  eau-de-vie  ,  8c  de  cel¬ 
le  de  4  liv.  pour  chacun  tonneau  d’autres  denrées 
8c  marchandifes  ,  que  la  Compagnie  feroit  fortir 
du  Royaume  ,  dont  les  fonds  feroient  faits  entre 
les  mains  des  Fermiers  des  droits  du  Roi  à  Bour- 
deaux  ,  Broiiage  ,  Bayonne  ,  8c  rivière  de  Charante. 

Compagnie  de  Saint  Domingue. 

Cette  Compagnie  eft  la  dernière  qui  ait  été  établie 
en  France  ,  du  Régne  de  Louis  XIV.  Son  établifîè- 
ment  eft  de  Tannée  1698  ;  8c  les  Lettres  Patentes  , 
qui  en  furent  données  à  Verfailles  au  mois  de  Sep¬ 
tembre,  contiennent  en  trente-cinq  articles,  les  con¬ 
ditions,  les  privilèges,  le  lieu  ,  l’étendue  ,  8c  la  durée 
de  cette  conceftîon. 

Le  tems  eft  pour  cinquante  années  ;  le  lieu  eft: 
l’Ile  de  S.  Domingue,  dans  ce  qui  en  appartient  à 
la  France  ;  8c  Tétenduë  ,  cette  partie  de  l’Ile  fituée 
depuis  8c  y  compris  le  Cap  Tiberon  ,  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Naybe  inclufivement ,  dans  la  profondeur 
de  trois  lieues  dans  les  terres  ,  à  prendre  fur  les 
bords  de  la  mer  dans  toute  cette  largeur. 

Les  principales  conditions  fous  lefquelles  la  Com¬ 
pagnie  eft  établie  ,  font  les  fuivantes. 

10.  Que  le  fonds  en  feroit  de  1200000  liv.  four¬ 
nies  à  la  caille  par  égales  portions  ,  par  chacun  des 
douze  Directeurs  nommés  dans  l’aCte  de  focieté  5  à 
chacun  defquels  néanmoins  il  feroit  permis  de  dif- 
pofer  d’une  partie  ,  8c  jufqu’à  la  moitié  de  fon  fonds, 
au  profit  de  telles  perfonnes  qu’il  voudroit ,  fans  que 
cette  ceflîon  n’excédant  point  la  dite  moitié  ,  lui  fit 
perdre  la  qualité  de  Directeur ,  ou  la  pût  acquérir 
à  fon  Cefîîonnaire. 

20.  Que  les  douze  Directeurs  gouverneroient  feuls 
les  affaires  de  la  Compagnie ,  fans  l’intervention 
d’aucun  Actionnaire  ;  &  qu’ils  auroient  pour  pre¬ 
mier  Directeur ,  8c  Préûdent  perpétuel ,  le  Secré¬ 
taire 
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taire  d’Etat  ;  ayant  le  département  de  la  Marine, 

3®.  Que  la  Compagnie  feroit  obligée  de  peupler 
la  nouvelle  Colonie  dans  l’efpace  de  cinq  années , 
de  1500  Blancs  tirés  d’Europe  ,  8c  de  2.500  Nè¬ 
gres  3  &  après  le  dit  tems  ,  d’y  faire  pafler  feule¬ 
ment  par  chacun  an ,  100  Blancs  &  200  Nègres, 

4°.  Qu’elle  auroit  au  moins  fix  vaiffeaux ,  foit  en 
paix,  foit  en  guerre,  outre  ceux  que  le  Roi  s’en- 
gageoit  de  lui  fournir. 

f°.  Qu’elle  feroit  tenue  d’entretenir  ,  &  de  payer 
a  lès  dépens,  les  Officiers  8c  la  garnifon  du  Fort, 
que  Sa  Majeffé  feroit  conftruire  dans  le  Port  où  la 
Compagnie  auroit  fon  principal  établiffement  3  ce 
qu’elle  feroit  auflî  à  l’égard  des  Officiers  ,  équipa¬ 
ges  ôc  avitaillemens  des  navires  fournis  par  Sa  dite 
Majefté. 

6°.  Que  la  Compagnie  ne  pourroit  permettre  aux 
Habitans  du  Cap  François,  de  Leogane ,  du  petit 
Gave,  8c  autres  lieux,  de  venir  s’établir  dans  tou¬ 
te  1  etenduë  de  fa  concefîîon. 

Enfin  ,  qu’elle  feroit  obligée  de  bâtir  à  fes  dé¬ 
pens,  des  Eglifes  dans  fes  Habitations ,  8c  d’y  en¬ 
tretenir  le  nombre  d’Eccléfîaffiques  néceffaires  pour 
les  deffervir ,  &  pour  travailler  à  l’inftruCtion  des 
Européens,  des  Indiens,  Sauvages,  &  Nègres., 

-A  l’égard  des  privilèges  accordés  à  la  Compa¬ 
gnie  ,  ils  confiftent  premièrement,  dans  le  droit 
exclufif  de  faire  tous  les  établiffemens  8c  tout  le 
commerce  dans  l’étendue  de  fa  concefîîon. 

Secondement,  dans  la  permifïïon  de  trafiquer  ,  & 
même  de  s’établir  dans  les  Iles,  Pais  &  Terres  des 
Côtes  Occidentales  de  l’Amérique  ,  non  occupées 
par  les  Puiffances  d’Europe, 

En  troifiéme  lieu  ,  dans  la  propriété  de  toutes  les 
terres  incultes  qui  font  dans  la  partie  de  l’Ile  de  S. 
Domingue ,  qui  lui  a  été  cédée  3  avec  la  faculté  de 
les  vendre  ,  inféoder,  8c  donner  à  cens  8c  rente,  à 
telles  conditions  qu’elle  jugera  à  propos  3  le  Roi  ne 
s  en  ré.fervant  que  la  feule  foi  8c  hommage-lige  ,  8c 
la  redevance  dune  couronne  d’or  du  poids  de  fix 
marcs  à  la  mutation  de  chaque  Roi. 

Quatrièmement  ,  dans  la  jouiHance  de  toutes  les 
mines  8c  minières  d’or  ,  d’argent ,  de  cuivre ,  de 
plomb  ,  &c.  fans  payer  d’autres  droits  que  le  20mc. 

Cinquièmement ,  dans  le  don  de  deux  flûtes,  deux 
brûlots,  8c  deux  corvettes,  agréés,  armés,  &  mis 
én  état  de  naviger  aux  fraix  de  Sa  Majeffé. 

Sixièmement,  dans  la  conftruCtion  d’un  Fort  muni 
fie  canons  ,  mortiers  ,  poudre  ,  boulets  ,  &  autres 
armes  convenables  3  le  tout  femblabîement  aux  dé¬ 
pens  du  Roi. 

Enfin  ,  dans  la  remife  de  tous  droits  pour  les  ma¬ 
tières  d’or,  d’argent,  perles  8c  pierreries,  venant  des 
Colonies  de  la  Compagnie  :  l’exemption  des  droits 
d’oCtroi ,  accordés  aux  Villes  du  Royaume,  pour  le 
paffage  de  toutes  les  denrées,  marchandifes,  muni¬ 
tions  de  guerre  8c  de  bouche  ,  néceffaires  pour  les 
dites  Colonies  :  8c  aufîi  de  tous  ceux  d’entrée  8c  de 
fortie  pour  -pareilles  denrées  8c  chofes  venant  des 
Pais  étrangers  ,  ou  des  Provinces  du  Royaume  ,  défi¬ 
lées  pour  les  arméniens  des  vaiffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie,  ou  pour  être  envoyées  à  S.  Domingue. 

Les  armoiries  de  cette  Compagnie  font,  (  pour 
parler  le  langage  des  Lettres  Patentes  ,  qui  n’eff  pas 
tout-à-fait  celui  de  la  fcience  du  Blafon  )  un  écu  en 
cartouche  d  azur ,  à  deux  vaiffeaux  équipés  d’or,  al¬ 
lant  vent  arriére  fur  une  Mer  de  finople  ,  &  un  fo- 
leil  d’or  en  chef,  à  côté  deux  fleurs  de  lis  de  même  3 
pour  fupports ,  un  Américain  à  droit ,  &  un  Nègre  à 
gauche  ,  apuyés  chacun  fur  une  maffuë  d’azur ,  fe- 
mée  de  fleurs  de  lis  d’or  3  l’écu  couronné  d’une  cou¬ 
ronne  de  panache  d’azur ,  d’or  ,  d’argent ,  de  finople, 
8c  de  gueule  3  du  milieu  de  laquelle  fort  en  cimier 
une  fleur  de  lis  d’or. 

Le  Roi  ayant  accordé  à  la  Compagnie  ,  par  l’ar¬ 
ticle  23  de  fes  Lettres  Patentes,  la  Vacuité  de  faire 
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tels  Statuts  8c  Réglemens  qu’elle  jugeroit  néceffaires 

pour  la  conduite,  police  &  régie  de  fon  commerce, 
les  Directeurs  uférent  de  leur  droit  en  tji6 ,  Sc  fi¬ 
rent  le  25  Juin  ,  dans  leur  Bureau  général  établi  à 
Paris,  une  Délibération  en  forme  de  Statuts  8c  Pcé- 

glemens,  homologuée  en  Parlement  le  2  Septembre 
enfuivant. 

Cette  Délibération  contient  en  14  articles,  tout 
ce  qui  îcgarde  la  propriété  des  teries  de  leurs  Co¬ 
lonies  ,  leur  culture,  les  droits  8c  redevances  dûs  aux 
Seigneurs ,  8c  plufieurs  autres  chefs  de  police,  ainfi' 
qu’il  enfuit. 

Le  premier  article  enjoint  aux  Habitans  de  repré- 
fenter  leurs  aCtes  de  concefîîon, pour  leur  en  être  dé¬ 
livrés  fans  fraix  de  nouveaux ,  par  lefquels  ils  feront 
déclarés  Proprietaires  incomniutables  ,  avec  le  droit 
d  en  difpofer  par  hérédité,  ou  autrement,  fuivant  la 
Coûtume  de  Paris. 

Le  deuxième  ordonne  la  confection  d’un  terrier 
général  de  la  Colonie. 

Le  troifiéme  reffraint  la  faculté  de  vendre  &  alié¬ 
ner  les  terres,  a  ceux  feulement  qui  en  auiont  au 
moins  défriché  les  deux  tiers. 

Le  quatrième  régie  les  concédions  à  mille  pas  cha¬ 
cune  de  terrain  en  quarré. 

Le  cinquième  fixe  le  cens,  les  droits  de  lods  & 
ventes  ,  &  les  droits  d’échange  3  le  cens  à  douze  de- 
nieis  par  mille  pas  de  terre  ,  les  lods  &  ventes  au  tren- 
tiéme ,  8c  les  échanges  au  foixantiéme  du  prix  des 
chofes  aliénées. 

Le  fixiéme  traite  des  grands  chemins,  &  des  che¬ 
mins  de  traverfe  3  donnant  aux  uns  foixante  prés  ,  8c 
aux  autres  trente  piés  de  largeur. 

,^ar^e  fèptiéme  ,  chaque  Proprietaire  efî  tenu  de 
laitier  dans  fes.  mille  pas  de  concellion  ,  cent  pas  en 
quarré  de  bois  propres  à  bâtir  3  ou  d’y  en  iemer  la 
meme  quantité ,  s’il  n’y  en  a  pas. 

Par  le  huitième  ,  il  efî  ordonné  de  planter  le  long 
des  hayes  8c  clôtures  ,  cent  piés  d’arbres  des  bois 
précieux  qui  croiffent  dans  l’Ile  3  comme  du  brefîl- 
îet ,  du  fufîet ,  du  cèdre,  de  la  grenadille ,  de,  qui 
fervent  à  la  teinture ,  ou  à  la  marqueterie  ;  8c  par¬ 
mi  les  arbres  fruitiers ,  des  cacaoyers  ,  8c  des  co¬ 
tonniers. 

Le  neuvième  article  fixe  les  befîiaux  à  vingt  va¬ 
ches  8c  cinquante  brebis  ,  avec  les  mâles  néceffai- 

res  pour  les  rendre  fécondes,  par  chaque  concef- 
fion. 

Le  ,  dixiéme  ,  afin  que  les  Noirs  puiffent  refter 
dans  1  obéiffance  ,  ordonne  ,  que  chaque  Habitant 
aura  toûjours  un  Blanc  fur  dix  Noirs. 

Dans  1  onzième  ,  on  renouvelle  plus  expreffément, 
&  fous  de  plus  grandes  peines,  les  Ordonnances  du 
Roi ,  qui  interdifent  aux  Habitans  des  Iles ,  tout 
commerce  avec  les  étrangers. 

Les  droits  feigneuriaux  8c  domaniaux  font  éta¬ 
blis  par  le  douzième  dans  les  Colonies  de  la  Com- 

pagnie ,  fur  le  pie  qu’ils  s’exercent  ou  fe  payent  dans 
les  autres  Iles. 

La  culture  des  différentes  productions  propres  au 
fol  8c  au  climat  du  Pays  ,  8c  particuliérement  celle  du 
tabac,  efî  recommandée  par  le  treiziéme. 

Enfin  ,  dans  le  quatorzième  ,  les  Directeurs  ,  après 
avoir  très  humblement  fupplié  Sa  Majefté  d’approu¬ 
ver  8c  autorifer  ces  Réglemens  ,  en  ordonne  l’en- 
regifîrement  au  Greffe  de  S.  Louis  ,  principal  éta- 
blilfement  de  la  Colonie  ,  8c  leur  publication  au  prô¬ 
ne  de  chaque  Paroiffe. 

^  Il  y  avoit  apparence  que  cette  Compagnie,  qui 
s  etoit  foûtenuë  avec  honneur  pendant  la  guerre, 
qui  fui  vit  de  fi  près  fon  établiflement ,  le  devoit  pouf¬ 
fera  fa  dernière  perfection  pendant  la  paix,  qui  efî 
toûjours  fi  favorable  à  ces  fortes  d’entreprifes  ,  8c 
que  les  Traités  d  Utrecht  8c  de  Raftadt  rétablirent 
dans  i’Europe  en  1713,  8c  en  1715. 

En  effet,  îlny  a  jamais  guéres  eu  de  Compagnie 
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çn  France,  commencée,  ce  femble  ,  fous  rie  plus 
heureux  aufpices  ,  &  continuée  avec  une  plus  gran¬ 
de  efpérance  de  fuccès  :  mais  le  bien  general  de  1  1- 
le  de  S.'  Domingue  ayant  demandé  que  la  liberté 
du  commerce  y  fût  rétablie,  les  Intéreftes  à  la  Com¬ 
pagnie  ,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  Lettres  Patentes  en 
forme  d’Edit ,  qui  en  ordonnent  la  révocation  ,  furent 
Jes  premiers  à  fouhaiter  Si  a  demander  cette  liberté 
de  négoce  ;  où  il  faut  pourtant  avouer  ,  que  de 
leur  part  ils  trouvoient  de  la  commodité  Si  de  1  a- 

vanta  ge.  ,  . 

Ce  fut  donc  dans  une  AfTemblée  generale  des  Ac¬ 
tionnaires  de  la  Compagnie  de  S.  Domingue  ,  tenue 
dans  leur  Bureau  de  Paris  ,  au  commencement  de 
1720  ,  que  les  Dire&eurs  ayant  repréfenté  ,  que  quoi¬ 
que  depuis  vingt-deux  ans  ,  que  la  Compagnie  avoit 
ieçû  les  Lettres  Patentes  ,  elle  eût  lieu  de  fe  flatter , 
qu’aucune  autre  jufqu’alors  neut  plus folidement éta¬ 
bli  fes  Colonies  ;  cependant  fes  fuccès  même  lui  de- 
venoient  à  charge  ;  &  que  les  Pais  de  fa  conceffion 
écoient  déjà  habités  d’un  fi  grand  nombre  de  familles, 
Si.  que  le  commerce  qui  s’y  faifoit ,  etoit  fi  confidé- 
rable  ,  quelle  n’étoit  plus  en  état  de  foûtenir  fes 
Habitations  avec  fes  feuls  bâtimens  ,  fans  s’engager 
à  plus  de  dépenfe  quil  ne  lui  convenoit  de  faire  ; 
que  dans  cette  fituation  ,  il  étoit  de  la  prudence  de 
ne  pas  fe  charger  au-delà  de  leurs  forces ,  Si  qu  en¬ 
fin  ,  ils  croyoient  également  utile  au  bien  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  &  des  Colonies,  de  fupplier  Sa  Majefté , 
de  rendre  à  tous  fes  Sujets  la  liberté  de  commerce 
dans  la  partie  de  l’Ile  de  S.  Domingue,  qui  leur  ap- 
partenoit;  Si  pour  cela  d’acquérir  les  fonds  Si  les  ef¬ 
fets  de  la  Compagnie  ,  qu’elle  offroit  de  lui  céder  , 
en  lui  accordant  une  indemnité  pour  la  non-joüilTance 
de  ce  qui  reftoit  encore  de  fon  Privilège,  Si  des  terres 
qui  lui  avoient  été  concédées  à  perpétuité,  qui  fut 
proportionnée  aux  avances  quelle  avoit  ete  obligée 
de  faire  jufqu’alors. 

Le  réfultat  de  l’Affemblée  ayant  été  conforme  à  la 
propofition.  Si  Sa  Majefté  ayant  bien  voulu  les  agréer 
Si  accepter,  la  Compagnie  fit  fa  ceflîon  le  2  Avril 
de  là  même  année  1720,  pardevant  Verani  &  Ma- 
hault,  Notaires  au  Châtelet  de  Paris;  enfuite  de 
quoi  le  Roi  donna  aufli  dans  le  même  mois  fes  Let¬ 
tres  en  forme  d’Edit ,  portant  : 

Que  pour  faire  connoître  la  fatisfaêfion  qu’il  a- 
voit  de  cette  Compagnie  ,  &  en  quelle  confidéra- 
tion  étoient  auprès  de  Sa  Majefté,  ceux  qui  s’en ga- 
geoient  à  de  pareilles  entrepnfes ,  qui  tournent  a 
davantage  du  Public  ;  comme  aufli  pour  ne  pas  dif¬ 
férer  davantage  a  donner  a  tous  les  Sujets  la  li¬ 
berté  de  faire  le  commerce  dans  tous  les  Pais  con¬ 
cédés  à  la  dite  Compagnie  ;  Sa  Majefté  révoqué  , 
éteint  Si  fupprime  cette  Compagnie  :  Permet  à  tous 
fes  Sujets  de  trafiquer  dans  l’étendue  de  fa  concef¬ 
fion  ,  chacun  pour  fon  compte  particulier,  en  pre¬ 
nant  feulement  les  paflèports  &  congés  ordinaires  : 
Approuvant  néanmoins  ,  confirmant ,  ratifiant  Si  va¬ 
lidant  toutes  les  délibérations,  ordres,  mandemens, 
établiftemens ,  grâces,  conceflions  ,  baux  à  ferme, 
Sic.  faits  jufqu’à  ce  jour  par  les  jDire&eurs  de  la 
Compagnie  ,  au  nombre  de  fix  ,  ainfi  qu’il  eft  por¬ 
té  par  leurs  aêtes  de  focieté  ,  fes  Agens  ,  Secrétai¬ 
res,  Commis,  Procureurs,  Caiflîers,  Si  tous  autres 
fes  Officiers,  tant  fur  les  lieux  qu’en  France;  à 
l’exception  des  ordres  qui  auroient  pû  être  donnés 
par  quelques-uns  des  Directeurs ,  à  1  infçu  des  au¬ 
tres  ,  &  des  fommes  reçûës  par  les  Commis  Si  Pré- 
pofés  de  la  dite  Compagnie  ,  dont  ils  n’auroient 
point  compté  :  Validant ,  approuvant  Sc  confirmant 
pareillement  les  conceflions  des  terres  accordées  par 
les  dits  Directeurs,  Agens  Si  Procureurs,  Si  les 
ventes  particulières  des  habitations  ,  magafins ,  fonds 
Si  héritages  ,  faites  dans  les  Païs  concédés  ;  à  con¬ 
dition  toutefois  par  les  Proprietaires  des  dites  ter¬ 
res  concédées ,  de  fe  conformer  à  la  Déclaration  don- 
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née  par  le  feu  Roi  le  26  OCtobre  1713  ,  concer¬ 
nant  les  autres  terres  de  l’Ile  de  S.  Domingue  ;  Sa 
Majefté  ordonnant  que  la  Compagnie  fe  pourvoi- 
roit  pardevant  Elle,  pour  obtenir  le  rembourfement 
des  effets  qu’elle  avoit  actuellement  exiftans  ;  enfem- 
ble  des  fommes  qui  fe  trouveroient  lui  être  légiti¬ 
mement  dûè’s ,  même  pour  obtenir  une  indemnité 
pour  la  non-joiiifiance  de  leurs  Privilèges  ,  Sc  la  pri¬ 
vation  des  terres  à  elle  concédées  à  perpétuité:  Sa 
Majefté  fe  chargeant  pour  l’avenir ,  des  foins  de 
continuer  cet  établiffement. 

Ces  Lettres  Patentes  furent  enrégiftrées  au  Par¬ 
lement  le  29  Avril  1720. 

Peu  de  tems  après  la  révocation  Si  l’extinChon 
de  la  Compagnie  de  S.  Domingue,  il  fe  forma  une 
Société  de  pîufieurs  Particuliers  ,  qui  offrirent  au  Roi 
fix  millions  ,  pour  être  fubrogés  aux  droits  de  cette 
Compagnie,  aux  conditions  fpécifiées  dans  un  long 
Mémoire  ,  que  cette  nouvelle  Société  préfenta  au 
Confeil  de  Marine  :  mais  la  Compagnie  Royale  des 
Indes  ayant  pris  communication  de  ce  Mémoire,  & 
ayant  demandé  au  Roi ,  qu’il  plût  à  Sa  Majefté  lui 
donner  la  préférence  ,  fous  les  offres  qu’elle  fit  par 
fa  foumiflïon  du  6  Septembre  de  la  même  année 
1720 ,  d’exécuter  toutes  les  claufes  Si  conditions 
propofées  par  la  dite  Société;  Sa  Majefté  ,  par  Ar¬ 
rêt  de  fon  Confeil  d’Etat  du  10  du  dit  mois  ,  lui  ac¬ 
corda  fa  demande;  Si  en  conféquence  la  fubftitua  à 
tous  les  droits  de  la  Compagnie  de  S.  Domingue  , 
tant  en  France  ,  qu’en  Amérique. 

Depuis  l’Arrêt  du  7  Avril  1721  ,  prefque  tous 
ceux  qui  furent  rendus  concernant  la  Compagnie 
des  Indes,  furent  autant  de  témoignages  éclatans  de 
la  protection  qu’il  plaifoit  à  Sa  Majefté  de  lui  accor¬ 
der,  de  la  fatisfaêtion  qu’elle  avoit  de  la  conduite 
des  Regifteurs  qu’elle  venoit  d’établir,  &  de  l’inten¬ 
tion  où  elle  étoit ,  en  lui  accordant  de  nouveaux  pri¬ 
vilèges  &  de  nouvelles  grâces  ,  de  la  remettre  dans 
fa  première  fplendeur. 

On  commencera  d’abord  par  le  commerce  du  Caf- 
tor, 

La  Compagnie  du  Caftor  avoit  été  unie  en  1717 
à  celle  d’Occident,  qui  depuis  devenue  Compagnie 
des  Indes,  avoit  joui  de  ce  commerce  en  cette  qua¬ 
lité  ,  jufqu’au  dépériffement  de  fon  crédit.  Sa  Ma¬ 
jefté  réfoluë  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  de  la  foû¬ 
tenir,  lui  avoit  accordé  de  nouveau  le  privilège  ex- 
clufif  de  la  vente  de  cette  pelleterie ,  par  un  Arrêt 
du  30  Mai  172  ï  ;  mais  de  nouvelles  confédération.^ 
particuliérement  les  repréfentations  de  quelques  Né- 
gocians  de  la  Rochelle  ,  obligèrent  Sa  Majefté  d’en 
fufpendre  l’exécution  par  un  autre  Arrêt  du  20  Juil¬ 
let  enfuivant.  Enfin  un  dernier  Arrêt  du  28  Jan¬ 
vier  1722  ordonna  l’exécution  de  celui  du  30  Mai , 
Si  en  conféquence,  rétablit  la  Compagnie  dans  la 
jouiffance  du  privilège  exclufifde  la  vente  du  Caftor. 
On  peut  voir  l’extrait  de  cet  Arrêt  à  l’Article  du 
Castor. 

Le  premier  foin  du  gouvernement  fut  enfuite  de 
réduire  le  trop  grand  nombre  des  Actions  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  en  fupprimant  toutes  celles  dont  l’origine 
paroiffoit  incertaine  ,  &  ne  confervant  que  celles  que 
pourroit  avoir  produit  un  légitime  commerce. 

Cette  réduction  fe  fit  d’abord  par  un  Arrêt  du  23 
Novembre  de  la  même  année  1721 ,  qui  les  fixa  à 
yo  mille.  Mais  les  Commiflaires  chargés  ftes  liquida¬ 
tions  qui  avoient  été  ordonnées  pour  faire  la  fixation 
des  dites  Aéfions,  ayant  trouvé  qu’il  étoit  jufte  d’en 
conferver  jufqu’à  $6  mille  ,  Sa  Majefté  en  dérogeant 
à  l’Arrêt  du  23  Novembre  1721  ,  ordonna  par  un 
Arrêt  du  22  Mars  1723  : 

i*.  Que  le  nombre  des  A&ions  à  la  charge  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  demeureroitfixé  à  56  mille. 

2*.  Qu’il  feroit  fait  inceflamment  la  quantité  de  48 
mille  billets  imprimés  d’une  Aélion  chacun ,  numé¬ 
rotés  depuis  le  N*  I ,  jufques  Si  compris  le  N*  48000, 
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&  la  quantité  de  80000  billets  auffï  imprimés  d’un 
dixiéme  d’Aéhon  ,  depuis  N°  1  ,  jufques  6c  compris 
le  N°  80000,  contenant  les  dites  Allions  6c  dixié¬ 
mes  d  Allions,  les  répartitions  des  bénéfices  des  an¬ 
nées  1722,  1723, 6c  1724,  chaque  répartition  divi¬ 
sée  par  fix  mois ,  fuivant  les  deux  modèles  attachés 
à  la  minute  du  dit  Arrêt. 

3°*  Que  les  dites  Actions  8c  dixiémes  dAdions 
feroient  fîgnées  6c  délivrées  par  les  perfonnes  nom¬ 
mées,  6c  de  la  manière  preferite  par  l’Arrêt. 

40.  Que  les  dites  Adions  6c  dixiémes  d’Adions  & 
leurs  fix  dividendes,  feroient  timbrés  d’un  fceau  aux 
armes  de  la  Compagnie  ,  dont  l’attitude  des  fupports 
feulement,  feroit  différente  de  celles  des  armes  ac¬ 
cordées  à  la  dite  Compagnie  en  1717  ,  pour  les  dif- 
tinguer  des  anciennes  Actions,  lui  lailfant  cependant 
la  liberté  d’en  ufer  à  l’avenir ,  comme  elle  jugera  à 
propos. 

5°.  Que  les  Arrêts  des  2  Décembre  1720  ,  10 
Août  5c  23  Novembre  1721,  14  Septembre  &  28 
Odobre  1722  ,  qui  annullentles  dites  Adions  6c  di¬ 
xiémes  d’Adions  dans  tous  les  cas  portés  par  les  dits 
Arrêts  ,  feroient  exécutés  fuivant  leur  forme  6c  te¬ 
neur. 

6°.  Enfin  Sa  Majefté  enjoignoit  aux  Commiffaires 
du  Confeil  chargés  de  l’adminiffration  de  la  dite 
Compagnie ,  6c  aux  Intendans  des  Provinces  ,  cha¬ 
cun  en  droit  foi,  de  tenir  la  main  à  l’exécution  de 
cet  Arrêt,  nonobftant  toutes  oppofitions  ,  dont  Sa 
•Majefté  fe  réferve  la  connoiffance  6c  à  fon  Confeil. 

La  ferme  du  Tabac  avoit  été  jointe  à  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes ,  prefque  dès  le  commencement  de 
fon  établiffement  ;  mais  cette  Compagnie  ayant  pa¬ 
ru  dans  la  fuite  peu  en  état  de  foûtenir  fes  engage- 
mens  à  cet  égard,  le  Roi  avoit  trouvé  à  propos  de 
retirer  cette  ferme  6c  de  la  faire  régir  comme  autre¬ 
fois  :  mais  ayant  depuis  été  informé  que  la  Compa¬ 
gnie  étoit  prête  à  rendre  fes  comptes ,  6c  qu’elle  a- 
voit  des  décharges  fuffîfântes  pour  la  folde  des  dits 
comptes  ,  Sa  Majefté  jugea  qu’il  étoit  jufte  de  la  ré¬ 
tablir  dans  la  jouiffance  de  fes  effets  ,  dont  la  ferme  du 
tabac  n’étoit  pas  un  des  moins  confidérabJes. 

C’eft  cette  efpèce  de  reftitution  qui  donna  lieu  à 
l’Arrêt  du  22  Mars  1723  ,  par  lequel  Sa  Majefté  ac¬ 
corde  à  la  Compagnie  le  privilège  de  la  vente  exclu- 
five  du  tabac  ,  pour  en  jouir  de  même  que  faifoit  Du- 
verdier.  Fermier  général  de  la  vente  exclufive  du  ta¬ 
bac  ;  en  conféquence  de  quoi  Sa  Majefté  demeure 
quitte  envers  elle  du  payement  des  trois  millions  de 
rentes  afîîgnées  fur  la  dite  ferme  ,  jufqu’à  la  concur¬ 
rence  de  la  fomme  de  deux  millions  cinq  cens  mille 
livres ,  à  laquelle  Sa  Majefté  a  évalué  le  dit  privilège , 
fans  néanmoins  que  la  dite  évaluation  puiffe  efpérèr 
aucune  garantie,  recours,  6cc.  tant  contre  le  Roi 
que  contre  la  Compagnie,  en  cas  de  plus  ou  moins 
value  des  bénéfices  du  dit  privilège ,  fe  réfervant  Sa 
Majefté  de  pourvoir  au  payement  des  cinq  cens  mille 
livres  reliantes  des  dits  arrerages  ,  ainfi  qu’il  appar¬ 
tiendrait. 

Le  23  du  même  mois  de  Mars,  le  Roi  ordonna 
qu’il  feroit  paffé  à  la  Compagnie  des  Indes  un  con¬ 
trat  d’aliénation ,  â  titre  d’engagement  des  droits  du 
domaine  d’Occident. 

Les  motifs  de  cette  aliénation  étoient  pour  de¬ 
meurer  quitte  par  Sa  Majefté  des  cinq  cens  mille  li¬ 
vres  reliantes,  dont  elle  étoit  reliquataire  à  la  Compa¬ 
gnie,  par  l’Arrêt  du  jour  précédent  ;  6c  les  condi¬ 
tions  ,  Que  la  dite  Compagnie  fera  chargée  d’acqui- 
ter  les  charges  aflignées  fur  le  dit  Domaine,  de  payer 
les  appointemens  des  Gouverneurs,  Intendans  ,  6c 
Officiers  établis  dans  fon  étendue  ;  enfemble  la  fol¬ 
de  des  troupes  qui  y  font  entretenues  :  enfin  ,  que 
par  ce  contrat  d’engagement.  Sa  Majefté  demeurera 
quitte  envers  la  Compagnie  delà  fomnae  de  trois  mil¬ 
lions  trois  cens  trente  trois  mille  trois  cens  trois  li¬ 
vres  fix  fols  huit  deniers. 

Dtüion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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Un  troiliéme  Arrêt  du  24  du  même  mois  de  Mars 
forme  le  Confeil  de  ia  Compagnie  des  Indes,  6c  fixe 
ie  dividende  de  fes  Aéhons. 

Le  Roi  s’étant  fait  rendre  compte  en  fon  Confeil 
de  la  fituation  de  cette  Compagnie  ,  6c  ayant  connu 
que^  fon  commerce  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour, 
întéreffoit  autant  l’Etat  que  les  Actionnaires  mêmes  , 
Sa  Majefté  jugea  à  propos  tant  pour  le  bien  public, 
que  pour  l’avantage  des  intéreffés  à  la  Compagnie  9 
de  lui  readie  la  jouiffance  de  fes  effets,  de  donner 
une  forme  ftable  6c  permanente  à  fon  adminiftration, 
6c  d  affûter  1  état  6c  la  fortune  des  dits  Actionnaires 
en  particulier ,  en  leur  attribuant  un  revenu  certain 
indépendamment  des  profits  du  commerce. 

Pour  remplir  ce  projet ,  Sa  Majefté  par  le  dit  Até 
rêt  du  24  Mars,  établit  un  Confeil  compofé  d’un 
Chef ,  d’un  Préfident ,  6c  de  vingt  Confeil] ers  ,  donc 
fix  doivent  être  choifis  dans  le  nombre  des  Officiers 
de  fon  Confeil,  quatre  dans  celui  des  Officiers  de 
manne, 6c  dix  parmi  les  perfonnes  les  plus  inftruites  au 
fait  du  commerce  ,  d’un  Procureur  général ,  d’un  Se¬ 
crétaire  général  6c  d’un  Greffier. 

Ce  nouveau  Confeil  fe  nomme  le  Confeil  des  Irw 
des  ,  6c  doit  tenir  fa  féance  à  Paris  dans  l'Hôtel  de  la 
Compagnie  des  Indes, 

Il  lui  appartient  de  connoitre  de  tout  ce  qui  peun 
concerner  l’adminiftration  6c  la  conduite  des  affaires 
de  la  dite  Compagnie,  enfemble  du  Domaine  d’Oc¬ 
cident  que  Sa  Majefté  lui  a  cédé  par  formé  d’eneaff 
gement.  6 

Ce  Confeil  eft  partagé  en  deux  bureaux  ;  le  pre¬ 
mier  eft  compofé  du  Chef,  du  Préfident,  6c  des  dix: 
Confeillers  choifis  entre  les  Officiers  du  Confeil  de 
Sa  Majefté  6c  les  Officiers  de  marine  :  dans  l’autre 
bureau  font  les  dix  Confeillers  choifis  parmi  les  per¬ 
fonnes  inftruites  aü  fait  du  commerce. 

>  Ees  deux  Confeils  s  affemblent  conjointement  oii 
féparëment ,  fuivant  la  nature  des  affaires ,  6c  en  la 
forme  preferite  par  les  réglemens  arrêtés  au  Con¬ 
feil. 

L’ordre  des  féances  s’y  régie  de  la  même  manié-J 
re  qu  il  en  eft  ufe  dans  toutes  les  Compagnies  fupé- 
rieures  du  Royaume. 

.  Enfin  Sa  Majefté  nomme  le  Cardinal  du  BoisprinJ 
cipal  Miniftre ,  pour  Chef  du  dit  Confeil,  enfemble 
les  vingt  Confeillers ,  le  Procureur  général,  le  Se¬ 
crétaire  général ,  6c  le  Greffier. 

A  1  egard  des  dividendes  ,  Sa  Majefté  attribue  aux: 
Actionnaires  de  la  Compagnie  la  fomme  de  cent  livres 
par  ACtion  pour  l’année  1722 ,  qui  fera  prife  fur  les 
fonds  à  ce  deftinés  ,  indépendamment  des  profits 
du  Commerce  de  la  Compagnie,  avec  efpérance  que 
pour  l’année  1723  6c  les  fuivantes ,  le  dit  dividende 
pourra  être  porté  jufqu  a  cent  cinquante  livres. 

On  peut  voir  1  article  des  répartitions,  6:  ce  que 
le  meme  Arrêt  ordonne  pour  le  payement  des  divi¬ 
dendes. 

,  Ee  privilège  exclufif  pour  la  vente  du  Tabac  avoie 
été  rendu  a  la  Compagnie ,  dans  le  defiéin  de  lui  af¬ 
fluer  des  fonds  pour  le  payement  des  dividendes  de 
cent  livres  par  ACtion,  dont  il  eft  parlé  dans  le  précé¬ 
dent  Arrêt. 

Le  Roi  s  étant  propofé  en  fuite  ,  comme  ilTavoiC 
fait  efperer ,  de  porter  jufqu’à  cent  cinquante  livres 
le  revenu  des  dividendes,  Sa  Majefté  ne  crut  rien 
de  plus  convenable  pour  augmenter  les  fonds  de  la 
dite  Compagnie ,  6c  la  mettre  en  état  de  payer  réguliè¬ 
rement  la  dite  augmentation  de  dividendes,  que  de  Ipi 
accorder  un  privilège  exclufif  pour  la  vente  du  Cafté 
comme  on  avoit  fait  pour  celle  du  tabac  ;  6c  cela  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  que  cette  marchandife  n’intéref- 
fe  en  rien  les  befoins  de  la  vie,  6c  que  fur  le  pié  que 
le  caffé  fe  vendoit  depuis  quelque  terris ,  la  conceffiors 
de  ce  privilège  n’eji  pourrait  augmenter  le  prix. 

C  eft  pouf  1  exécution  de  ce  projet ,  que  fut  ren- 
•  ^  z  dû 
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du  l’Arrêt  du  31  Août  1723  &  la  Déclaration  du 
Oftobre  entuivant,  qui  régie  la  maniéré  dont  la 
cmie  doit  faire  l’exploitation  de  la  vente  ex- 


10 

Compa& 

clufive  du  Caffé 


Comme  on  a  parlé  amplement  de  cet  Arrêt  &  de 
cette  Déclaration  dans  l’Article  du  Caffe  ,  1  on  fe 
contentera  de  l’indiquer  ici.  , 

Le  commencement  de  l’année  1724  fut  marque 
par  une  augmentation  de  répartitions.  La  Compagnie 
ayant  fait  publier  &  afficher  quelle  payerait  les  divi¬ 
dendes  des  A  étions  &  dixiémes  d’Aébons  pour  3  an¬ 
née  1723  ,  fur  le  pié  de  cent  cinquante  livres,  lavoir , 
la  moitié  dans  les  fix  premiers  mois  de  l’année  1714  , 
&  l'autre  moitié  dans  les  fix  derniers  mois  de  la  meme 
année,  fuivant  l’ordte  des  N°,  avec  efperance  d  un 
dividende  extraordinaire ,  fi  les  affaires  de  la  Compa¬ 
gnie  le  permettoient. 

Le  Roi  voulant  encore  ajoûter  de  nouvelles  grâ¬ 
ces  à  celles  dont  il  avoit  déjà  comblé  la  Compagnie, 
lui  accorda  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  1  y  e- 
vrier  1724,  un  privilège  exclufif  pour  les  Lotieries. 

On  n’entrera  ici  dans  aucun  détail  fur  cette  conce - 
lion,  ce  privilège  ayant  été  depuis  éteint  &  fupnme. 
Voyez  ci  -  après  l’article  XIII.  du  premier  Edit  u 
mois  de  Juin  1725,  portant  confirmation  des  privi¬ 
lèges  accordés  à  la  Compagnie. 

Ce  fut  en  conformité  de  cet  Arrêt  que  furent  éta¬ 
blies  les  deux  premières  lottenes  ouvertes  par  la  Com¬ 
pagnie  ,  pour  être  tirées  dans  le  courant  du  mois  de 
Mars  en  fuivant,  l’une  de  rentes  viagères,  dont  le  gros 
lot  étoit  de  trois  mille  livres  des  dites  rentes  y  l’autre 
lotterie  étoit  compofée  d’Aétions, avec  un  principal  lot 
de  cent  A  étions.  On  peut  voir  dans  les  avertifiemens 
oui  en  furent  publiés,  les  précautions  qu’on  prit  pour 
h  fûreté  des  Aétionnaires  qui  y  voulurent  prendre 
part ,  &  pour  le  bon  ordre  qui  devoit  s’y  obferver. 

Par  un  Arrêt  du  même  jour  iy  Février,  Sa_  Ma¬ 
jefté  avoit  pareillement  permis  à  la  Compagnie  de 
convertir  pour  ceux  des  Aétionnaires  qui  le  vou¬ 
draient  ,  foit  en  rentes  viagères  purement  ,  ou  en 
rentes  viagères  en  forme  de  tontine  ,  le  nombre 
d’Aétions  qui  ferait  réglé  par  les  délibérations  des 
affemblées  de  la  Compagnie  ,  qui  feraient  rendues 
publiques  à  cet  egard ,  tant  au  profit  des  Sujets  de 
Sa  Majefté  que  des  étrangers  ,  qui  voudraient  ac¬ 
quéri-  les  dites  rentes,  fans  que  les  arrerages  d’icel¬ 
les  p  u  fient  être  retranchés  ou  faifis  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  pût  être. 

Pour  la  fureté  des  particuliers  qui  acquerraient 
ces  rentes ,  Sa  Majefté  ordonna  enfuite  par  un  Ar¬ 
rêt  du  20  Juin  ,  que  tous  les  effets  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  &  notamment  les  privilèges  du  tabac  &  du 
caffé,  feraient  par  privilège  affeétes  &  hypotéqués 
pour  le  payement  des  dites  rentes ,  qui  feroient 
payées  régulièrement  tous  les  fix  mois  ,  tant  aux 
François  qu’aux  étrangers,  foit  en  tems  de  paix, 
foit  en  tems  de  guerre. 

Ce  fut  vers  le  milieu  de  la  même  année  1724  & 
en  conféquence  du  même  Arrêt  du  iy  Février  pré¬ 
cédent  ,  que  fut  ouverte  une  troifiéme  loterie  par 
la  Compagnie,  compofée  de  trente  mille  billets , 
chacun  de  deux  dixiémes  d’Aétions ,  &  de  trais  cens 
livres  d’efpèces ,  les  lots  devant  être  au  nombre  de 
i2yo  ,  divifés  en  cinq  claffes;  on  en  peut  voir  l’or¬ 
dre  &  le  détail  dans  les  imprimés  qui  en  furent  alors 
diftribués  dans  le  Public. 

Pour  affurer  le  débit  des  marchandifes ,  &  empê¬ 
cher  la  vente  dans  le  Royaume  de  celles  qui  y  font 
prohibées,  il  avoit  été  rendu  un  Arrêt  du  8  Mai 
précédent ,  &  il  en  fut  encore  donné  un  autre  du 
y  Juin  j  ce  dernier  divife  ces  marchandifes  en  trois 
clafies  ,  favoir  :  de  celles  qui  ne  font  pas  fujettes  a 
la  marque  ,  comme  les  drogues  ;  de  celles  qui  doivent 
être  marquées  avant  d’être  délivrées  aux  acheteurs, 
&  de  celles  qui  doivent  palier  à  l’étranger. 

Pour  donner  à  la  Compagnie  un  nouvel  éclat  & 


de  nouvelles  forces  ,  furent  faits  au  mois  de  Juin 
I72y  deux  Edits  enrégiftrés  au  Parlement,  le  Roi 
féant  en  fon  lit  de  Juftice  ,  l’un  portant  confirmation 
des  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés,  &  des  con- 
ceffions  &  aliénations  qui  lui  ont  été  faites  ,&  l’au¬ 
tre  fa  décharge  &  libération  pour  toutes  fes  opéra¬ 
tions  pafiees.  Comme  ces  deux  Edits  font  très  im- 
portans  ,  &  qu’ils  Jemblent  fixer  pour  toûjours  l’état 
&  le  commerce  de  cette  célébré  Compagnie  ,  on  va 
donner  ici  l’extrait  de  l’un  &  de  l’autre  ;  du  premier 
plus  au  long,  &  du  fécond  moins  en  détails 

EDIT  DU  ROI 

du  mois  de  Juin  172 y  ,  portant  confirmation  des  Pri¬ 
vilèges  &  Concevions  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Cet  Edit  contient  dix-neuf  articles. 

Sa  Majefté  y  expofe  d’abord  qu’une  de  fes  prin¬ 
cipales  attentions  à  fon  avenement  à  la  Couronne  , 
ayant  été  d’augmenter  &  de  faire  fleurir  le  com¬ 
merce  dans  fon  Royaume  ,  elle  avoit  au  mois  d’ Août 
1717  créé  &  établi  une  Compagnie  maritime  fous 
le  nom  de  Compagnie  d’Occident  :  qu’ayant  enfui¬ 
te  reconnu  qu’il  convenoit  au  bien  de  l’Etat  en  gé¬ 
néral  ,  &  en  particulier  à  tant  d’autres  Compagnies 
formées  fous  le  régne  précédent,  de  réünir  les  dif- 
férens  privilèges  de  commerce  exclufif,  accordés  à 
ces  anciennes  Compagnies  &  à  celle  d’Occident  que 
Sa  Majefié  avoit  nommé  Compagnie  des  Indes,  afin 
que  toutes  ces  parties  réünies  puffent  refpeéfivement 
fe  foûtenir  ;  &  qu’ayant  eu  enfuite  la  fatisfaéfion 
de  voir  l’utilité  de  cette  réunion  par  la  fituation  a- 
vantageufe  du  commerce  de  cette  nouvelle  Compa¬ 
gnie  compofée  de  toutes  les  autres  ;  que  reconnoif- 
fant  d’ailleurs  qu’il  étoit  de  fa  juftice  d’afiûrer  à  fa 
majorité  la  fortune  d’un  grand  nombre  de  fes  Sujets, 
qui  s’étoient  trouvés  obligés  pendant  fa  minorité  de 
s’intéreffer  dans  la  Compagnie  des  Indes  ,  elle  avoit 
fait  examiner  dans  fon  Confeil  les  moyens  d’affer¬ 
mir  &  de  foûtenir  de  plus  en  plus  cette  Compagnie, 
en  confirmant  en  la  forme  la  plus  authentique  les 
privilèges  exclufîfs  des  différens  commerces  qui  lui 
avoient  été  accordés  jufqu’alors  ,  qui  font  de  natu¬ 
re  à  ne  pouvoir  être  utiles  s’ils  étoient  libres,  fans 
que  la  dite  Compagnie  pût  en  prétendre  aucun  au¬ 
tre  à  l’avenir,  l’intention  de  Sa  Majefté  étant  qu’el¬ 
le  ferve  à  l’accroiffement  du  commerce  du  Royau¬ 
me ,  fans  affoiblir  celui  des  Négocians  particuliers , 
&  fans  pouvoir  s’immifeer  en  aucun  tems  dans  les 
Finances  ,  en  établiflant  pour  toûjours  le  gouverne¬ 
ment  &  l’adminiftration  des  affaires  de  cette  Compa¬ 
gnie;  de  manière  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  puf¬ 
fent  avoir  une  entière  confiance  à  un  établiffement 
quelle  étoit  réfoluë  de  foûtenir,  de  toute  fon  auto¬ 
rité  :  A  ces  caufes  ,  Sa  Majefté  dit ,  ftatuë  &  or¬ 
donne  ce  qui  s’enfuit. 

II0.  "Que  la  Compagnie  des  Indes  créée  fous  le 
nom  de  Compagnie  d’Occident  par  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  mois  d’Août  1717,  joüifTe  à  perpétuité  des 
Concédions  &  Privilèges  à  elle  accordés  tant  parles 
dites  Lettres,  que  par  les  Edits,  Déclarations  8c 
Arrêts  du  Confeil  rendus  depuis  en  fa  faveur;  def- 
quels  Concédions  &  Privilèges  Sa  Majefté  veut  que 
la  dite  Compagnie  joüifTe,  de  la  manière  que  les  Com¬ 
pagnies  qui  ont  eu  les  mêmes  privilèges  en  ont  joüi 
ou  dû  joüir ,  fauf  les  articles  où  il  fera  dérogé  ,  ou 
qui, feront  plus  amplement  expliqués  par  le  préfent 
Edit.  Voyez,  ci-defius. 

12°.  La  dite  Compagnie  joüira  du  privilège  exclu¬ 
fif  du  commerce  dans  toutes  les  Mers  des  Indes  & 
au-delà  de  la  ligne,  des  Iles  de  Bourbon  &  de  France, 
&  de  toutes  les  Colonies  &  Comptoirs  établis  &  à 
établir  dans  les  différens  Etats  d’Afie  &  de  la  Cote 
Orientale  d’Afrique,  depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  iufqu’à  la  Mer  Rouge  ;  amfi  qu  en  a  joui  ou 
dû  jouir  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  établie 

par 


îo85  COMPAGNIE  FRANC.  DES  INDES. 


par  Edit  du  mois  d’Août  1 664  pour  cinquante  an¬ 
nées,  dont  les  privilèges  ont  été  confirmés  8c  aug¬ 
mentés  par  la  Déclaration  du  mois  de  Février  1685", 
&  prorogés  pour  dix  autres  années  à  commencer  du 
premier  Avril  1717,  8c  autres  Déclarations  &  Ar¬ 
rêts.  Enfemble  des  privilèges  accordés  à  la  Com¬ 
pagnie  particulière  de  la  Chine  par  Arrêt  du  Con- 
leil  du  28  Novembre  1712  ,  &  Lettres  Patentes  ex¬ 
pédiées  en  conféqu*ence  le  19  Février  1713  ;  défen¬ 
dant  Sa  Majefté  à  tous  fes  Sujets  de  faire  aucun 
commerce  directement  ni  indirectement  dans  les  di¬ 
tes  mers  8c  pais  de  la  conceffion  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  à  peine  de  confifcation  des  vaififeaux  8c 
marchandifes  au  profit  de  la  dite  Compagnie  ;  ni 
de  prendre  aucun  intérêt  dans  les  armemens  parti¬ 
culiers  ,  qui  pourroient  fe  faire  par  les  dites  mers  <5c 
païs  ,  même  fous  pafleport  8c  bannière  d’aucun  Prin¬ 
ce  Etranger  ,  à  peine  de  défobéïflance.  Voyez  com¬ 
me  ci-dejfus. 

30.  La  dite  Compagnie  jouira  du  commerce  ex- 
clufif  de  la  traite  des  Nègres,  poudre  d’or  8c  au¬ 
tres  marchandifes  à  la  côte  d’Afrique  ,  depuis  la  ri¬ 
vière  de  Serre-Lionne  inclufivement ,  jufqu’au  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ;  ainfi  qu’en  a  joüi  oudûjoiiir 
la  Compagnie  de  Guinée  établie  en  1 68^  ;  &  con¬ 
formément  aux  Arrêts  du  Confeil  des  27  Septem¬ 
bre  1720,  8c  14.  Décembre  1722.  Voyez  comme 
dejjus. 

40.  La  dite  Compagnie  ayant  acquis  en  1718  le 
privilège  8c  les  effets  de  la  Compagnie  du  Sénégal 
établie  en  1696,  elle  jouira  feule  du  commerce  de 
la  traite  des  Nègres,  cuirs,  morfil  ,  poudre  d’or  , 
8cc.  depuis  le  Cap  blanc  jufqu’à  la  rivière  de  Serre- 
Lionne  exclufivement  ;  ainfi  que  la  dite  Compagnie 
du  Sénégal  en  a  joui  ou  dû  jouir.  Voyez  comme, 
dejjus. 

50.  Jouira  pareillement  la  dite  Compagnie  de  la 
conceffion  de  la  Colonie  de  la  Louifiane  ,  8c  du  com¬ 
merce  exclufif  du  caftor  ,  conformément  aux  Lettres 
Patentes  du  mois  d’Août  1717  ,  8c  Edit  du  mois 
de  Décembre  de  la  même  année.  Voyez  com?ne  déf- 

6°.  La  Compagnie  des  Indes  jouira  du  privilè¬ 
ge  du  commerce  de  la  côte  de  Barbarie  ,  ainfi  &  de 
]a  même  façon  qu’en  ont  joui  les  Compagnies  aux¬ 
quelles  elle  a  été  fubrogée  dans  le  dit  commerce. 
Voyez  comme  dejjics. 

70  8c  8°.  Pour  les  caufes  8c  raifons  exprimées 
fort  au  long  dans  ces  deux  articles.  Sa  Maj.  con¬ 
fit  me  à  la  dite  Compagnie  l’aliénation  de  la  ferme 
du  tabac  ,  à  elle  faite  en  conféquence  de  l’Arrêt  du 
premier  Septembre  1723  par  les  Commifiaires  du 
Confeil ,  par  contraft  paffé  le  19  enfuivant ,  du  pri¬ 
vilège  de  la  vente  exclufive  du  tabac  dans  l’étendue 
du  Royaume  ,  Païs,  Terres  8c  Seigneuries  de  l’o- 
béïflance  de  Sa  Majefié,  fans  que  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit  elle  puifie  être  troublée  en  la  jouif- 
fance  du  dit  privilège  ,  entendant  qu’elle  exerce  le 
dit  privilège  en  fon  nom  ,  comme  chofe  à  elle  apar- 
tenante  en  pleine  propriété  ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’y  être  autorifée  par  aucun  Arrêt  de  prife  de  pof- 
feffion  ;  8c  qu’elle  en  jouïffe  ainfi  qu’elle  en  jouît  ou 
doit  jouir  actuellement  ,  en  conféquence  de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  premier  Septembre  1723  ,  fans  néan¬ 
moins  pouvoir  augmenter  le  prix  des  tabacs.  Voyez 
ï Article  du  Tabac. 

90.  8c  io°.  Ces  deux  articles  concernent  la  vente 
exclufive  du  caffé  ,  dont  S.  M.  avoit  ci-devant  nom¬ 
mément  accordé  le  privilège  à  la  Compagnie  des 
Indes,  par  les  Arrêts  du  Confeil  des  31  Août  &  12 
Octobre  1723,  qu’elle  veut  être  exécutés,  lui  confir¬ 
mant  le  dit  privilège  ,  à  condition  qu’elle  ne  pour¬ 
ra  en  aucun  tems  le  vendre  plus  cher  qu’elle  le  vend 
préfentement  (  1723  )  8c  fans  déroger  au  privilège 
de  la  Ville  de  Marfeille  à  cet  égard  ,  dans  lequel 
elle  a  été  maintenue  par  Arrêt  du  Confeil  du  8Fe- 
Diclion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 


vrier  1724.  Sa  Ivlajefté  voulant  au  furpîus  que  la 
dite  Compagnie  exerce  le  dit  privilège  exclufif  de 
la  vente  du  caffé  dans  toute  l’étendue  du  Royaume, 
de  la  même  forme  portée  par  l’article  VIII.  du  pré- 
lent  Edit  pour  le  privilège  du  tabac.  Le  dixiéme 
article  régie  auffi  la  connoiflance  8c  l’attribution  des 
contraventions  au  dit  privilège  ,  fuivant  la  Décla¬ 
ration  du  10  OClobre  1723  ,  enregiftrée  aux  Cours 
des  Aydes.  Voyez  î Article  du  Caffé'. 

il0.  La  Compagnie  des  Indes  n’ayant  été  établie 
que  pour  lervir  à  l’accroifiement  du  Commerce  du 
Royaume,  fans  néanmoins  qu’elle  puifie  affoiblir 
celui  des  Négocians  particuliers,  Sa  Majefié  décla¬ 
re  qu’à  l’avenir  elle  ne  pourra  prétendre  aucun  au¬ 
tre  privilège  exclufif  tel  qu’il  puifie  être,  que  ceux 
qui  lui  font  confirmés  par  le  préfent  Edit  ;  &  at¬ 
tendu  qu’il  eft  contre  le  bon  ordre  ,  8c  même  con¬ 
tre  l’intérêt  de  cette  Compagnie,  qu’elle  entre  dans 
rien  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  Finances  ,  il  lui 
efi  défendu  de  s’immifeer  en  aucun  tems  directement 
ou  indirectement  dans  aucune  affaire  de  Finances  ; 
Sa  Majefté  voulant  qu’elle  foit  8c  demeure ,  confor¬ 
mément  à  fon  inftitution  ,  une  Compagnie  purement 
de  commerce  ,  fans  qu’en  aucun  cas  fes  fonds  puif- 
fent  être  employés  à  aucun  ufage  qu’à  fon  com¬ 
merce. 

12°.  Par  cet  article  Sa  Majefié  veut  que  l’Arrêt 
du  Confeil  du  27  Mars  1725  ,  par  lequel  le  Domai¬ 
ne  d’Occident  avoit  été  aliéné  à  la  dite  Compa¬ 
gnie,  demeure  révoqué  &  comme  non  avenu  ;  vou¬ 
lant  néanmoins  qu’elle  continué  de  joüir  de  la  ven¬ 
te  du  principal  des  dix  millions  de  contrats  à  elle 
aliénés  pour  le  reliant  de  cent  millions  portés  par 
eile  au  Tréfor  Royal  ,  à  raifon  de  trois  pour  cent^ 
conformément  à  l’Arrêt  du  19  Septembre  1719,  8z 
d’en  être  payée  des  arrérages  de  fix  mois  en  fix  mois 
fur  le  dit  pie. 

130.  Le  privilège  exclufif  des  Lotteries  ayant  été 
accordé  à  la  Compagnie  par  Arrêt  du  Confeil  du  iy 
Février  1721,  Sa  Majefté  entend  qu’il  demeure 
éteint  8c  fuprimé  ,  fans  néanmoins  la  priver  de  la  li¬ 
berté  de  faire  à  l’avenir  des  Lotteries,  en  prenant  des 
permiffions  particulières  pour  en  établir. 

140.  Les  Actions  de  la  Compagnie  ayant  été  fi¬ 
xées  par  Arrêt  du  Confeil  du  22  Mars  1723  au  nom¬ 
bre  de  cinquante  fix  mille  ;  8c  la  dite  Compagnie  erï 
ayant  depuis  retiré  quantité  à  fon  profit  ,  Sa  Ma¬ 
jefté  veut  que  les  dites  Actions  retirées  foient  annul- 
lées  &  brûlées  en  préfence  des  Actionnaires  ,  dont 
procès  verbal  fera  drelîé  8c  inféré  dans  le  régiftre  des 
Délibérât  ions. 

150.  Sa  Majefté  ordonne  l’exécution  de  l’Arrêt  dii 
Confeil  du  20  Juin  1724  concernant  les  rentes  via¬ 
gères  conflit uées  par  la  Compagnie  j  &  en  conféquen¬ 
ce  qu’elles  foient  exactement  payées  ,  &  ce  des  mê¬ 
mes  fonds  affeClés  au  payement  du  Dividende  des 
ACtions  retirées  :  Sa  Majefté  défendant  au  furpius  à 
la  dite  Compagnie  de  retirer  ou  racheter  à  l’avenir 
aucunes  Actions  que  pour  être  éteintes  ,  annuliées 
8c  brûlées  en  préfence  des  Actionnaires  convo¬ 
qués  ,  dont  procès  verbal  fera  dreflé  comme  def- 
fus. 

1(5°.  Il  fera  tenu  tous  les  ans  dans  le  courant  du 
mois  de  Mai  au  jour  indiqué  ,  une  affemblée  géné¬ 
rale  des  Actionnaires  ,  dans  lequel  fera  lû  8c  'appor¬ 
té  le  Bilan  général  des  affaires  de  la  Compagnie  de 
l’année  précédente  ,  8c  dans  laquelle  la  fixation  du 
Dividende  fera  déclarée. 

170.  Tout  Actionnaire  qui  aura  dépofé  vingt-cinq 
Actions  à  la  caille  générale  de  la  Compagnie ,  dans 
le  tems  preferit  par  l’Affiche  d’indication  de  l’afiem- 
blée  générale ,  y  aura  entrée. 

180.  Cet  article  établit  un  dépôt  d’ACtions  pour 
la  fûreté  des  particuliers  qui  voudront  y  porter  cel¬ 
les  dont  ils  font  propriétaiies  j  desquelles  il  fera  te¬ 
nu  un  régiftre  fecret  par  le  Caifiîer  général ,  qui  leur 
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en  délivrera  un  ACte  de  dépôt  palfé  par  devant  Notai¬ 
res  ,  contenant  les  conditions  &  reftriCtions  ftipulées 
par  l’ACtionnaire  qui  aura  fait  le  dit  dépôt. 

ipo.  Enfin  Sa  Majefté  ordonne  que  conformé¬ 
ment  à  l’article  XVI.  des  Lettres  Patentes  du  mois 
(l’Août  1717,  portant  le  premier  établiffement  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  fous  le  nom  de  Compagnie 
d'Occident ,  tous  procès  qui  pourront  naître  en  Fran¬ 
ce  pour  raifon  des  affaires  d’icelle  ,  feront  terminés 
&  jugés  par  les  Juges  Confuls  de  Paris  ,  dont  les 
Sentences  s’exécuteront  en  dernier  reffort  jufqu’à  la 
fomme  de  quinze  livres  &  au  deffous  par  provifion, 
fauf  l’appel  à  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ;  &  quant 
aux  Matières  Criminelles  dans  lesquelles  la  Com¬ 
pagnie  fera  partie,  foit  en  demandant,  foit  en  dé¬ 
fendant  ,  elles  feront  jugées  par  les  Juges  ordinaires. 

EDIT  DU  ROI  DONNE  A  VERSAILLES 

au  mois  de  Juin  1725  pour  la  décharge  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Sa  Majesté'  ayant  confîdéré  que  pour  affermir 
la  Compagnie  des  Indes  ,  &  affûrer  pour  toûjours  le 
grand  nombre  d’anciennes  familles  qui  s’y  trouvent 
liées  par  des  évenemens  dont  ils  n’ont  pas  été  les 
maîtres,  il  ne  fuffifoit  pas  de  confirmer  les  privilèges 
de  cette  Compagnie  ;  mais  qu’il  faloit  encore  lui 
accorder  une  pleine  8c  entière  décharge  pour  toutes 
les  opérations  paftèes  ,  afin  qu’étant  à  couvert  de 
toutes  recherches  ,  8c  tranquille  à  cet  égard  ,  elle  foit 
de  plus  en  plus  encouragée  à  faire  fructifier  l&s  di- 
vertes  parties  de  fon  commerce  ,  qui  feul  doit  l’occu¬ 
per  à  l’avenir  :  A  ces  caufes,  Sa  Majefté  après  s’être 
fait  rendre  compte  de  la  fituation  prérente  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  lui  a  accordé  toutes  les  décharges  8c  libé¬ 
rations  contenues  dans  les  treize  articles  fuivans  ; 
favoir  .• 

i°.  Que  la  Compagnie  des  Indes  fera  bien  8c  va¬ 
lablement  déchargée  de  toutes  les  opérations  de  la 
Banque  générale  ,  établie  parles  Lettres  Patentes  des 
o.  8c  20  Mai  1716  ,  depuis  convertie  en  Banque 
Royale  par  la  Déclaration  du  4  Décembre  1718  ,  8c 
enfuite  réunie  à  la  dite  Compagnie  par  divers  Arrêts 
du  Confeil  des  années  1720  &  1721  j  laquelle  dé¬ 
charge  lui  eft  accordée  en  vertu  du  compte  général 
des  billets  de  la  dite  Banque,  rendu  à  la  Chambre 
des  Comptes  le  15  Novembre  1723,  par  le  Sieur 
Bourgeois  ,  Caifîîer  général  de  la  dite  Banque  ,  par 
lequel  compte  la  dépenfe  eft  égale  à  la  recette  ;  l’une 
8c  l’autre  montant  à  trois  milliars,  foixante  8c  dix 
millions  neuf  cens  trente  -  neuf  mille  quatre  cens 
liv. 

2°.  Sa  Majefté  autorife  8c  confirme  le  don  par  elle 
fait  à  la  Compagnie  des  Indes,  de  la  fomme  de  cinq 
cens  quatve-vingts-trois  millions  de  livres  en  Ordon¬ 
nances  fur  le  Tréfor  Royal,  fuivant  les  Arrêts  du 
Confeil  des  7  8c  14  Juin  1725  ,  pour  différentes  non- 
jouiffances ,  pertes  &  indemnités  portées  par  les  dits 
Arrêts  ;  Sa  Majefté  voulant  que  la  dite  fomme  foit 
paiïee  dans  les  comptes  des  Gardes  du  Tréfor  Royal, 
fans  que  la  dite  Compagnie  puiffe  être  recherchée 
pour  raifon  d’icelle,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ou  puiffe  être. 

30.  Quoiqu’il  foit  porté  par  l’article  II  de  la  Dé¬ 
claration  du  4  Décembre  1718 ,  que  les  fix  millions 
de  livres  provenans  du  fonds  des  douze  mille  A  étions 
dont  la  Banque  générale  étoit  compofée  ,  demeure- 
roient  dans  la  Banque  Royale  pour  lui  fervir  de 
fonds ,  Sa  Majefté  difpenfe  la  Compagnie  des  In¬ 
des  de  compter  tant  du  fonds  des  dites  Actions  que 
des  bénéfices  qu’elles  ont  pu  produire  ,  attendu  que 
cet  article  de  la  dite  Déclaration  n’a  point  eu  d’exé¬ 
cution  ,  ne  fe  trouvant  aucune  dépenfe  faite  au  Tré¬ 
for  Royal  pour  ce  fujet  ni  dans  aucun  compte  5  8c  le 
Tréforier  de  la  Banque  Royale  n’en  ayant  fourni 
aucune  quittance  en  vertu  de  laquelle  on  puiffe  lui 
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en  demander  compte ,  ni  conféquemment  à  la  Com¬ 
pagnie. 

40.  Sa  Majefté  confirme  la  cefïïon  qu’elle  a  faite 
des  bénéfices  de  la  Banque  Royale  à  la  Compagnie 
des  Indes  avec  effet  retroaCtif,  par  Arrêt  du  Con¬ 
feil  du  24  Février  1720,  portant  réunion  de  la  di¬ 
te  Banque  à  la  dite  Compagnie  ,  8c  en  conféquen- 
ce  Sa  Majefté  la  difpenfe  de  rendre  compte  non  feu¬ 
lement  des  profits  des  excomptes  des  Lettres  de 
Change  8c  autres  opérations  de  la  Banque  Royale  , 
provenant  de  l’exécution  de  l’Arrêt  du  Confeil  du 
4  Décembre  1718  ;  mais  encore  des  bénéfices  pro¬ 
venans  de  l’exécution  de  l’Arrêt  du  dit  Confeil  du 
21  Décembre  1719,  qui  fixoit  l’argent  de  Banque 
à  cinq  pour  cent  au  deffus  de  l’argent  courant. 

50.  La  Compagnie  des  Indes  eft  déchargée  des 
difpofitions  des  Arrêts  du  Confeil  des  25  Juillet  8c 
9  Décembre  1719,  par  lefquels  Sa  Majefté  lui  av oit 
cédé  d’un  côté  le  bénéfice  fur  la  fabrication  de  la 
monnoye  ,  8c  de  l’autre  les  droits  pour  les  affinages 
8c  départs  d’or  8c  d’argent  dans  les  monnoyes  ;  de' 
laquelle  ceflîon  la  Compagnie  n’a  pas  jouï ,  ayant 
laiffé  les  dits  bénéfices  aux  Hôtels  des  Monnoyes 
dans  les  mains  des  Directeurs,  lefquels  font  tenus 
d’en  rendre  compte  dans  la  forme  ordinaire.  Sa  Ma¬ 
jefté  voulant  en  conféquence  que  la  dite  Compagnie 
foit  difpenfée  d’en  rendre  aucun  compte. 

(5°.  La  Compagnie  des  Indes  n’ayant  jamais  rien 
reçu  du  droit  de  dix  pour  cent  ordonné  d’être  le¬ 
vé  à  fon  profit  par  Arrêt  du  Confeil  du  22  Janvier 
1720,  fur  toutes  les  efpèces  8c  matières  d’or  8c  d’ar¬ 
gent  qui  entreroient  dans  le  Royaume  pendant  neuf 
ans.  Sa  Majefté  déclare  que  la  dite  Compagnie  eft 
exemte  d’en  rendre  compte. 

70.  Sa  Majefté  confirme  la  rétrocefîion  à  elle  fai¬ 
te  par  la  Compagnie  de  cinquante  millions  d’ Actions 
appartenantes  à  Sa  Majefté  ;  la  dite  rétrocefîion  par 
elle  acceptée  par  l’article  II.  de  l’Arrêt  du  Confeil 
du  3  Juin  1720  :  &  en  conféquence  la  dite  Compa¬ 
gnie  refte  déchargée  des  neuf  cens  millions  qu’elle 
devoit  payer  à  Sa  Majefté  pour  valeur  des  dites 
ACtions,  lefquelles  ont  été  depuis  brûlées  en  pré- 
fence  des  Commiiïaires  du  Confeil. 

8°.  La  Compagnie  ne  pourra  être  recherchée  ni 
obligée  de  rendre  aucun  compte  pour  raifon  du  droit 
établi  à  fon  profit  fur  le  caftor  ,  par  l’Arrêt  du  Con¬ 
feil  du  16  Mai  1720,  pour  lui  tenir  lieu  du  privilège 
exclufit  de  la  vente  du  dit  caftor,  qui  lui  avoit  été 
accordé  par  l’article  II  des  Lettres  Patentes  du  mois 
d’Août  1717,  portant  établifiement  de  la  Compa¬ 
gnie  d’Occident ,  nommée  depuis  Compagnie  des 
Indes  ,  ce  qui  a  été  exécuté  jufqu’à  ce  que  par  un  au¬ 
tre  Arrêt  du  Confeil  ,  le  dit  privilège  exclufif  a  été 
rétabli  en  faveur  de  la  dite  Compagnie. 

90.  Sa  Majefté  difpenfe  la  Compagnie  des  Indes 
de  rendre  aucun  compte  du  fonds  des  billets  d’em¬ 
prunt  qu’elle  a  reçûs  en  conféquence  des  Arrêts  du 
Confeil  des  27  Oêlobre  8c  irj  Novembre  1720,  & 
9  Janvier  1721.  Sa  Majefté  de  fa  pleine  puiffance 
8c  autorité  royale  ,  annullant  ,  éteignant  8c  fuppri- 
mant  ceux  des  dits  billets  qui  font  demeurés  dans  le 
Public,  faute  par  les  propriétaires  ou  porteurs  ,  d’en 
avoir  fait  l’emploi  ,  8c  la  converfioti  ordonnée  par 
divers  Arrêts  du  Confeil,  dans  les  délais  qui  y  font 
indiqués,  fans  qu’il  en  puilfe  être  formé  aucune  de¬ 
mande  contre  la  Compagnie  8c  les  Directeurs  d’i¬ 
celle  qui  les  ont  lignées  ,  dont  Sa  Majefté  les  dé¬ 
charge. 

io°.  Sa  Majefté  cède  8c  oCtroye  à  la  Compagnie 
des  Indes  à  titre  d’indemnité  8c  pour  la  dédommager 
des  pertes  qu’elle  a  faites  à  l’occafion  des  achats  d’Ac- 
tions  ,  8c  des  autres  opérations  émanées  du  mouvez 
ment  de  Sa  Majefté  ,  pendant  le  cours  de  fa  mino¬ 
rité  ,  le  bénéfice  des  réductions  faites  par  les  Com- 
miiraires  du  Confeil  fur  les  billets  de  Banque,  rece- 
piftes ,  ACtions  ,  dixiémes  d’ Actions  ,  8c  autres  ef¬ 
fets  , 
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fets  ,  lesquels  ont  été.  vifés  &  liquidés  en  exécution 
des  Arrêts  du  Confeil  des  26  Janvier  Ôc  23  Novem¬ 
bre  1721.  Sa  Majefté  voulant  que  ladite  Compa¬ 
gnie  (bit  bien  &  valablement  déchargée  des  dits  ef¬ 
fets  vifés ,  qui  ont  été  remis  à  fes  Caifïïers  ,  &  la 
difpenfant  d'en  rendre  aucun  compte  ,  attendu  qu’ils 
lui  appartiennent  ,  au  moyen  de  ce  qu’elle  a  retiré  & 
payé  les  certificats  de  liquidation  que  Sa  Majeflé 
avoit  fait  délivrer  pour  valeur  des  dits  effets  ;  bavoir, 
les  certificats  de  liquidation  d’ACtions  en  nouvelles 
Actions  fabriquées. au  .nombre  de  cinquante  fix  mil¬ 
le  ,  conformément  à  l’Arrêt  du  Confeil  du  22  Mars 
1723  ,  &  ceux  des  fommes  en  aflîgnations  du  tré- 
for  royal. 

n°*  Sa  Majefté  décharge  pleinement  la  Compa¬ 
gnie  des  Indesde  tous  les  effets  dç  la  dite  Compa¬ 
gnie  qui  font  demeurés  dans  le  public  ,  du  nombre 
de  ceux  dont  la  repréfentation  &  le  vifaont  été  or¬ 
donnés  par  l’Arrêt  du  Confeil  du  20  Janvier  1721  , 
&  autres  Arrêts  particuliers  ,  desquels  effets  la  nul¬ 
lité  a  été  prononcée  par  divers  autres  Arrêts  ,  ôc  par¬ 
ticuliérement  par  l’Edit  concernant  le  Vifa.  Voulant 
Sa  Majefté  que  les  propriétaires  ôc  porteurs  d’iceux 
n’en  puiiïent  repeter  aucune  Valeur  contre  la  dite 
Compagnie ,  ni  contre  fes  Directeurs ,  prépofés  Ôc 
commis  qui  les  ont  lignés. 

...  12°.  La  plupart  des  effets  de  la  Compagnie  des 
Indés  rapportés  aux  caiffes  du  Vifa  ôc  retirés  par  les 
Commis  de  la  dite  Compagnie  ,  auffi-bien  que  ceux 
qu’elle  a  retirés  par  fes  opérations  particulières  ,  ayant 
été  brûlés  publiquement  en.  vertu  de  divers  Arrêts 
du  Confeil  ;  Sa  Majefté  veut  que  ce  qui  en  refte,  foit 
pareillement  brûlé  par  devant  des  Commiftaires  du 
dit  Confeil  nommés  par  Sa  Majefté. 

_  130.  Enfin  tous  les  régiftres  &.  papiers  qui  ont  fer- 
vi  aux  achats  d’ACtions  ,  ôc  à  toutes  les  autres  opé¬ 
rations  que  la  Compagnie  des  Indes  a  faites  pen¬ 
dant  la  minorité  de  Sa  Majefté ,  même  les  comptes 
des  Caifïïers  &  Commis  employés  aux  dites  opéra¬ 
tions;,  à  l’exception  néanmoins  des  regiftres  ,  pa¬ 
piers  ôt  comptes  qui  concernent  le  commerce  de  la 
dite  Compagnie  ,  feront  pareillement  brûlés  en  pré¬ 
sence  des  Commiftaires  du  Confeil ,  &  qu’il  fera  dé¬ 
livré  aux  dits  Caifïïers  &  Commis  de  la  dite  Compa¬ 
gnie,  des  certificats  vifés  par  les  dits  Sieurs  Gofti- 
miftaires  ,  portant  qu’ils  auront  mis  au  dépôt  de  la 
Compagnie  leurs  comptes  bien  &  dûment  exami¬ 
nés  ôc  arrêtés,  dans  lesquels  la  dépenfe  eft  égar 
le  à  la  recette  ,  au  moyen  desquels  certificats  les 
dits  Caifïïers  &  Commis  feront  déchargés  de  leur 
geftion. 

Autres  Compagnies  Françoises. 

On  peut  mettre  aufïï  au  nombre  des  Compagnies, 
qui  fe  .fbnt  faites  en  France  pour  le  commerce,  non- 
feulement  la  Compagnie  des  Afturances ,  dont  on  a 
parlé  dans  fon  ordre  alphabétique  ,  au  mot  A^uran- 
ce  ;  mais  encore  celles  qui  furent  formées  en  1709, 
pour  faire  venir  des  blés  en  France  ,  où  la  rigueur 
de  l’hiver  avoit  caufé  une  difette  ,  qui  fans  cette 
fage  précaution  des  Miniftres,  eût  achevé  de  ruiner 
le  Royaume ,  épuifé  par  une  longue  guerre. 

Les  deux  principales  de  ces  Compagnies  furent  é- 
tabhes  ,  l’une  ,  pour  l’achat  des  blés  en  Barbarie,  & 
dans  les  Iles  de  l'Archipel;  l’autre,  pour  tirer  des 
blés  du  Nord  ,  par  Dantzick. 

.  La  première  fit  entrer  dans  les  Ports  de  Marfeil- 
îe  ,  Toulon  &  Cette  ,  jufqu’à  cent  vingt  mille  quin- 
fauX  de  blé  froment;  &  la  fécondé  en  apporta  en¬ 
core  une  plus  grande  quantité  dans  les  Ports  Fran¬ 
çois  de  l'Océan  ;  dont  une  partie  fut  répandue  dans 
les  Provinces  ,  &  l’autre  voiturée  à  Paris  par  la  Sei¬ 
ne.  ....  ; 

Compagnie  des  Glaces.  Voyez.  Glace. 
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d’E  u  r  o  p  e,  pour  le  Commerce,  et  les 
Voyages  de  long  cours. 

Compagnie  Hollandoise  des  Indes  Orien¬ 
tales.  Les  Habitans  des  Pais-Bas  ont  toû  jours  été 
célébrés  par  le  commerce.  Soit  génie  de.  Nation  „ 
foit  commodité  de  leurs  Rades  Ôc  de  leurs  Ports,  il 
ny  a  pas  de  Peuple  qui  fe  foit  davantage  fignale 
dans  le  négoce ,  ou  de  proche  en  proche,  ou  par  de 
longues  navigations  :  &  bien  long-tems  avant  que 
les  Romains  eilllènt  pénétré  jufqu’aux  Bataves  ,  con¬ 
nus  préfentement  fous  le  nom  de  Hollandois ,  ces 
peuples  étoient  renommés  par  le  nombre  de  leurs 
vaifîeaux ,  &  par  la  richefte  de  leur  trafic. 

D’heureufes  alliances  ayant  fait  tomber  ces  ferti¬ 
les  Provinces  fous  la  Domination  Efpagnole ,  la  du- 
reté  du  Gouvernement ,  à  quoi  fe  joignit  le  zélé  d’u¬ 
ne  nouvelle  Religion  ,  les  partagea  bien-tôt  entre 
leur  ancien  Maître,  ôc  une  République  naiftante.  Une 
partie  des  dix-fept  Provinces  refta  fidèle  ;  l’autre  s 
fous  lës  braves  Princes  de  la  Maifon  de  NafTau  ,  af- 
pira  à  une  liberté,  qui  lui  coûta  bien  du  fang  ;  mais 
dont  enfin  elle  fut  alfez  heureufe  de  jouir  ;  Ôc  qu’el¬ 
le  a  même  depuis  portée  ,  auffi-bien  que  fa  puiffan- 
ce ,  bien  au-delà  de  fes  efpérances.  . 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  guerres  fanglantes ,  qui  du¬ 
rèrent  prefque  un  demi-fiécle  ,  que  prit  naiflance  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Les  Efpagnols  ayant  fermé  tous  leurs  Ports  à  ces 
nouveaux  Républiquains  ,  qu’ils  regardoient  comme 
des  Rebelles  ;  Ôc  leur  ayant  même  interdit  toute  forte 
de  commerce  aux  Indes  d’Orîent  ôc  d’Occident ,  dont 
ils  étoient  alors  en  quelque  façon  les  maîtres  ;  la  né- 
cefïïté  infpira  à  quelques  Particuliers  de  Zelande  ,  de 
chercher  de  nouvelles  routes  pour  la  Chine  ôc  les  In¬ 
des.  Orientales  par  le  Nord-Eft,  ôc  en  côtoyant  ,  s’il 
et  oit  pofïïble  ,  la  Norwége  ,  la  Mofcovie  §c  la  Tar- 
tarie...  ■  •  .  ,  f  .  -. 

Cette  entreprife  fe  fit  en  1594,  1595  ôc  1596'} 
par  trois  armemens  différens  ,  mais  tous  fans  aucun 
lïïccès  ;  les  froids  extrêmes  de  la  nouvelle  Zernble,’ 
ôc  les  glaces  impénétrables  du  Weigats,  ayant  ruiné 
ou  rebuté  les  efeadres  qui  y  furent  envoyées. 

Tandis  qu’on  tentoit  inutilement  ce  paffage  ,  il 
fe  fit  à  Amftejrdam  une  fécondé  Compagnie,  fous 
le  nom  de  Compagnie  des  Païs  lointains  ,  qui  fous 
la  .conduite  de  Corneille  Houtman ,  fit  partir  quatre 
vaifîeaux  en  1595",  par  la  route  ordinaire  des  Por¬ 
tugais  ,  avec  ordre  de  conclure  des  Traités  avec 
les  Indiens  pour  le  commerce  des  épiceries  ,  ôc 
autres  marchand! fes  ;  mais  particuliérement  dans1 
les  lieux  où  les  Portugais  n’étoient  pas  encore  éta¬ 
blis.  . 

-Cette  petite  flotè  fut  de  retour  deux  ans  &  qua¬ 
tre  mois  après  fon  départ,  avec  peu  de  gain  à  la 
vérité  ,  mais  avec  de  bonnes  inftrudions,  ôc  de  gran¬ 
des-  efpérances. 

L’ancienne  Compagnie,  &  une  nouvelle,  qui  ve-^ 
noit  tout  fraîchement  de  s’établir  encore  à  Amfter- 
dam,  s’étant  unies  ,  elles  équipèrent  une  fiote  de- 
huit  vaifîeaux ,  qui,  fous  l’Amiral  Jacques  Vanek,  fit 
voile  du  Texel  en  1598;  Ôc  encore  une  autre  de 
trois  navires,  qui  leva  l’ancre  le  4  Mai  1599. 

Ces  premiers  armemens  furent  fuivis  de  tant  d’au¬ 
tres  ,  &  il  fe  fit  tant  de  Compagnies  nouvelles  à  Amf- 
terdam  ,  en  Zelande  ,  à  Roterdam,  &c.  que  les  Etats 
Généraux  appréhendèrent  enfin,  avec  allez  de  vrai- 
femblance  ,  quelles  ne  fe  nuifiïïent  les  unes  aux 
autres. 

ï)ans  cette  crainte ,  qui  commençoit  à  fe  juftifier 
par  de  trilles  expériences  ,  les  Directeurs  de  toutes 
les  diverfes  Compagnies  furent  aflemblés  ,  &  tous 
confentirent  à  l’union  ,  dont  le  Traité  fut  confirmé 
par  les  Etats  le  20  Mars  1  6q2  ;  epoque  certainement 
confidérable  ,  puifqu’elle  eft  celle  du  plus  folide  & 
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du  plus  célébré  établiflement  de  commerce,  qui  ait  ja¬ 
mais  été  fait ,  Sc  dont  les  fuites  ont  été  les  plus  heu- 
reufes,  &  les  plus  illustres ,  foit  par  les  richeftes  im-  , 
menées  qu’ils  répandirent  dans  les  Provinces-Urnes  , 
foit  par  les  Royaumes  &  les  Provinces  que  cette 
Compagnie  s’eft  affujettie  dans  tant  de  diverfes  con¬ 
trées  de  l’Afie. 

Le  premier  fonds  de  cette  Compagnie  fut  de  6  mil¬ 
lions  600  mille  livres  ou  florins ,  revenant  à  fept  mil¬ 
lions  900  mille  livres,  monrfoye  de  France;  &  la 
première  conceflïon  ou  oCtroi  des  Etats  pour  vingt- 
un  ans,  à  commencer  de  la  date  de  l’oCtroi ,  qui  fut 
la  même  de  la  confirmation. 

Soixante  Directeurs ,  divifés  en  diverfes  Chambres, 
furent  établis  pour  la  régie  ;  20  dans  celle  d’Amf- 
terdam  ,  qui  feule  participoit  au  fonds  pour  la  moi¬ 
tié  ;  12  dans  celle  de  Zelande  ,  qui  y  étoit  pour  un 
quart  ;  14.  dans  celles  de  Delft  Sc  de  Roterdam  ,  qui 
fourniffoient  enfemble  un  huitième  ;  Sc  pareil  nom¬ 
bre  pour  celles  d’Enchufe  Sc  de  Hoorn  ,  qui  aufïï  en¬ 
femble  faifoient  l’autre  huitième. 

Dix-fept  Directeurs  furent  encore  tirés  des  6 5  pour 
les  affaires  communes  des  fix  Chambres  ,  &  cela  fui- 
vantla  même  proportion;  huit  de  la  Chambre  d’Amf- 
terdpm  ,  quatre  de  celle  de  Zelande  ,  deux  de  celles 
de  Delft  Sc  Roterdam  ,  Sc  deux  de  celles  d’Enchufe 
Sc  de  Hoorn  :  pour  le  dix-feptiéme  ,  il  fe  prend 
alternativement  de  Zelande  ,  de  la  Meufe  ,  ou  de 
Nort-  Hollande.  C’eft  à  cette  fécondé  direction  que 
fe  régie  le  nombre ,  l’équipement  Sc  le  départ  des 
vailTeaux. 

La  Compagnie  a  droit  de  contracter  des  alliances 
avec  les  Princes ,  dont  les  Etats  font  à  l’Eft  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  Sc  dans  le  Détroit  de  Magel¬ 
lan  ,  le  long  du  Détroit  Sc  au-delà  ;  d’y  bâtir  des  for- 
tereffes,  y  mettre  des  Gouverneurs  ôc  garnifons  , 
Sc  y  établir  des  Officiers  de  juftice  &  police  :  mais 
les  Traités  fe  font  au  nom  des  Etats  ;  Sc  c’eft  aufii 
au  même  nom  que  fe  prêtent  les  fermens  des  Offi¬ 
ciers  ,  tant  de  guerre  ,  que  de  juftice. 

A  la  fin  de  chaque  oCtroi ,  la  Compagnie  eft  obli¬ 
gée  d’en  obtenir  un  nouveau  ;  ce  qu’elle  a  déjà  fait 
cinq  fois  depuis  le  premier  oCtroi  ;  favoir  ,  un  le 
22  Décembre  1622  ,  pour  vingt-un  ans  ,  comme 
le  précédent,  à  courir  du  premier  Janvier  \6 23  juf- 
qu’à  celui  de  1644;  un  autre  pour  vipgt  Sc  un  ans 
déjà  commencés  le  premier  Janvier  de  la  même  an¬ 
née  ;  un  troifiéme  le  7  Février  1 665  ,  pour  finir  au 
41  Décembre  1700  ;  Sc  un  par  avance,  en  date 
du  1 1  Août  1698  ,  pour  finir  en  1740  inclufivement: 
[E  nfin  les  E.  G.  en  ont  accordé  en  1740  la  conti¬ 
nuation  pour  l’année  1741  feulement.] 

Ces  oCtrois  coûtent  toûjours  des  fommes  confidé- 
rables  à  la  Compagnie  :  celui  de  1(544  s’°btint  pour 
1600000  liv.  Sc  les  deux  fuivans  ,  fur-tout  le  der¬ 
nier  ,  leur  font  encore  revenus  à  de  plus  grandes 
fommes. 

C’eft  ce  dernier  oCtroi  de  1698  ,  qui  a  encore  été 
confirmé  fur  la  fin  de  17 17  ,  par  un  placard  des  Etats 
Généraux  ,  par  lequel  il  eft  défendu  à  tous  leurs  Su¬ 
jets,  d’envoyer  leurs  vailTeaux  ,  ni  de  naviger  dans 
toute  l’étendue  de  la  conceffion  de  la  Compagnie  , 
ni  d’y  faire  commerce  directement  ou  indirectement, 
aufli-bien  que  de  s’alTocier  avec  les  étrangers  pour 
ce  négoce  ,  ou  de  fervir  fur  leurs  vailTeaux. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fage  ,  Sc  de  plus  pru¬ 
demment  concerté  ,  que  la  police  Sc  la  difeipline 
avec  lesquelles  tout  eft  réglé  dans  cette  Compa¬ 
gnie  ,  foit  pour  l’éleCtion  des  Directeurs  des  fix 
Chambres  ,  foit  pour  la  régie  des  envois  Sc  des  re¬ 
tours  des  vailTeaux  ,  foit  pour  le  choix  des  dix-fept 
Directeurs  particuliers  ,  la  vente  des  marchandifes  ,  & 
les  répartitions  des  profits  ;  foit  enfin  pour  la  poli¬ 
tique  de  ces  Souverains  d’une  partie  des  grandes 
Indes,  auxquels  cependant  on  reproche  à  ce  der¬ 
nier  égard  ,  une  jaloufie  contre  les  autres  Nations, 


quelquefois  un  peu  fanguinaire ,  Sc  une  Religion  af- 
fez  foible  pour  céder  dans  les  occafions  aux  intérêts 
de  leur  commerce  ;  mais  il  faut  avoüer  qu’ils  ne  font 
pas  reftés  fans  Apologiftes  fur  Tune  Sc  l’autre  de  ces 
plaintes. 

Il  feroit  difficile  de  marquer  tous  les  Comptoirs  , 
FaCtones  ,  Réfidences,  ou  Loges  ,  dans  lesquels 
cette  Compagnie  entretient  des  Marchands  &  des 
Commis  ;  n’y  ayant  point  de  lieu  un  peu  confidéra- 
ble  pour  le  commerce  ,  depuis  le  fond  du  Golfe  Per- 
fique  ,  jufqu’aux  mers  qui  baignent  les  Côtes  de  la 
Chine,  où  elle  n’ait  des  établi demens. 

-\~f  Les  principaux  font,Nangafaque,au  Japon;  Siam, 
Malaca,  Bengale ,  où  il  y  a  fix  Comptoirs  ;  la  Côte  de 
Coromandel,  où  il  y  en  a  onze  ;  Ceylan,  où  il  y  en  a 
fept  ;  le  Malabar,  où  il  y  en  a  cinq  ;  Pile  de  Sumatra, 
où  il  y  en  auflî  cinq  ;  celle  de  Java,  où  il  y  en  a  huit; 
les  Molucques ,  qui  ont  4  Gouvernemens  ou  Chefs- 
Comptoirs;  Surate,  où  il  y  a  4  Comptoirs;  &  la  Perfe, 
où  il  y  en  a  trois,  d’où  elle  fait  venir  une  grande 
quantité  de  foyes  par  terre  jufqu’au  Golfe  Perfique  , 
où  elle  en  charge  fes  vaiflèaux  ;  enforte  qu’on  ne 
compte  pas  moins  de  quarante  Magafins  ,  ou  Comp¬ 
toirs  ,  Sc  vingt-cinq  Fortereffes  ,  appartenant  à  cet¬ 
te  Compagnie  dans  les  Indes. 

-f  On  en  compte  aujourd’hui  (  1740  )  davantage 
des  uns  Sc  des  autres.  Autrefois  elle  avoit  Tayovan, 
autrement  Formofa  ,  Winguerla  ,  Achem  Sc  Ara- 
can.  Voyez  ce  même  détail  dans  le  Commerce  de 
Hollande  col.  967. 

Quoique  tous  les  Comptoirs  foient  très  confidéra- 
bles  ,  ils  ne  peuvent  cependant  entrer  en  comparai- 
fon  avec  Batavia  ,  le  centre  de  fon  commerce  ;  Sc  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  l’entrepôt  ,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  lieu  de  rafraîchiiïement  de  toutes  fes 
flottes  ,  foit  pour  l’aller  ,  foit  pour  le  retour. 

C’eft  fur-tout  dans  le  premier  de  ces  deux  établif- 
femens  ,  qu’elle  paroît  avec  toute  la  pompe  de  la 
Souveraineté  ;  Sc  où  fon  Général  ,  qui  ne  le  cède 
guéres  en  autorité  ,  Sc  en  magnificence  ,  à  plufieurs 
grands  Princes ,  décide  prefque  à  fon  gré  de  la  paix 
Sc  de  la  guerre  avec  les  Princes  de  ces  vaftes  Régions 
de  TAfie ,  Sc  même  avec  les  Nations  de  l’Europe , 
qui  y  font  établies. 

Tout  le  monde  fait,  qu’outre  les  riches  marchan¬ 
difes  dont  le  commerce  eft  commun  à  tous  les  Eu¬ 
ropéens  dans  les  Indes  Orientales  ,  les  Hollandois 
font  en  particulier ,  Sc  euxfeuls,  celui  des  épiceries; 
ce  qui  n’eft  pas  un  des  moindres  fonds  qui  leur  pro- 
duifent  de  fi  riches  retours  ;  Sc  il  n’eft  guéres  auflî 
perfonne,  qui  ignore  par  quels  moyens  cet  impor¬ 
tant  négoce  eft  pafle  dans  leurs  mains. 

Compagnie  Hollandoise  des  Indes 
Occidentales. 

Cette  Compagnie  s’établit  en  1621  ;  &fes  Lettres 
d’oCtroi  furent  du  10  Juin  de  la  même  année  ;  avec 
privilège  exclufif  de  faire  feule  pendant  vingt-quatre 
ans  ,  tout  le  commerce  des  Côtes  d’Afrique  ,  depuis 
le  Tropique  du  Cancer  ,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpé¬ 
rance  :  Sc  pour  l’Amérique ,  depuis  la  pointe  Méri¬ 
dionale  de  Terre-neuve  ,  par  le  Détroit  de  Magellan, 
celui  de  le  Maire  ,  ou  autres  ,  jufqu’à  celui  d’Anian  , 
tant  dans  la  mer  du  Nord  ,  que  dans  la  mer  du  Sud. 

Les  Directeurs  furent  partagés  en  cinq  Chambres; 
vingt  pour  celle  d’Amfterdam  ,  douze  pour  celle  de 
Zelande  ,  quatorze  pour  chaque  Chambre  de  la  Meu¬ 
fe  ,  &  du  quartier  du  Nord  ,  Sc  quatorze  pareille¬ 
ment  pour  celle  deFrife. 

La  régie,  ou  direction  générale,  fut  confiée  à 
dix-neuf  Directeurs  ,  tirés  de  chaque  Chambre  ,  à 
proportion  de  ce  qu’elle  contribuoit  .au  capital  de 
la  Compagnie  :  huit  pour  Amfterdam  ,  qui  fournif- 
foit  cinq  neuvièmes  ;  quatre  de  Zélande  ,  qui  y  étoit 
pour  deux  neuvièmes  ;  &  deux  de  la  part  de  cha¬ 
cune  des  trois  autres  ,  qui  ne  contribuoient  auflî  cha¬ 
cune  que  pour  un  neuvième.  Le  dix-neuviéme  Di¬ 
recteur 
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re&eur  était  choifi  par  les  Etats  Généraux  ,  qui 
même  avoient  droit  d’en  nommer  plufieurs ,  fuivant 
qu’ils  l’eflimoient  à  propos. 

En  1647,  le  4  Juin,  cette  Compagnie  renouvel- 
îa  ion  oétroi  pour  vingr-cinq  années  ;  mais  elle  eut 
peine  à  remplir  le  tems  de  cette  dernière  conceiTion, 
par  les  pertes  imm en fes  6c  les  dépenfes  extraordinai¬ 
res  que  lui  avoient  caufées  des  entreprifes  heureu- 
fes  d’abord  ,  mais  ruineufes  par  l’évenement. 

Telle  fut  entr’autres  ,  la  prife  de  la  Baye  deTo- 
dos-los-Santos  ,  de  Fernambouc  ,  &  de  la  meil¬ 
leure  partie  du  Brefil  fur  les  Portugais:  fuccès  cer¬ 
tainement  éclatant,  &  d’un  profit  immenfe  pour  cet¬ 
te  Compagnie,  fi  elle  eût  pû  s’y  maintenir}  mais 
qui  l’engagea  enfuite  dans  des  dépenfes  au  defTus  de 
fes  forces,  6c  la  réduifit  à  un  épuifement  dont  elle 
ne  put  fe  relever;  bien  qu’en  1629,  fon  Amiral 
Pierre  Hain  eût  emmené  en  Hollande  la  flote  d’ar¬ 
gent  Efpagnole,  qui  étoit  d’une  richeffe  infinie }  6c 
que  fon  elpérance  de  s’emparer  du  refie  du  Brefil , 
parut  fi  bien  fondée,  que  Maurice  Comte  de  Naf- 
fau  ne  dédaigna  pas  de  devenir  fon  Général  dans 
cette  nouvelle  conquête. 

La  foibleffe  de  cette  Compagnie  ,  qu’on  avoit  vai¬ 
nement  tâché  plus  d’une  fois  d’unir  à  celle  des  In¬ 
des  Orientales ,  caufa  fa  diffolution  à  l’expiration  de 
fon  oêfroi  ;  &  le  20  Septembre  1674  ,  une  nou¬ 
velle  Compagnie,  compofée  des  anciens  Participans, 
&  de  leurs  Créanciers,  obtint  des  Lettres  Patentes 
des  Etats,  6c  entra  dans  les  mêmes  droits  6c  les  mê¬ 
mes  établiffemens  que  la  première,  dont  elle  a  joui 
allez  heureufement  ;  fe  foûtenant  toûjours  avec  hon¬ 
neur. 

Son  premier  fonds  a  été  d’environ  fîx  millions  de 
florins;  8c  fes  principaux  établiffemens  font,  l’un 
auCap-Verd,  6c  l’autre  fur  la  Côte  d’or  en  Guinée, 
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pour  les  marchandifes  fur  le  pié  de  deux  6c  demi  pour 
cent,  tant  en  arrivant  qu’en  partant,  6c  la  capitation 
payable  en  fucre,  tant  pour  les  Blancs  que  pour  les 
Noirs,  à  raifon  de  cinquante  livres  de  fucre  par  an. 
Outre  ces  trois  droits,  la  Compagnie  jouit  encore 
du  privilège  exclufî f  de  faire  feule  la  traite  des  Nè¬ 
gres,  à  la  charge  de  fournir  à  la  Colonie  chaque 
année  le  nombre  d’efclaves  dont  elle  pourra  avoir 
befoin  ,  lefquels  feront  vendus  publiquement  ,  6c 
préfentés  ceux  à  deux  aux  acheteurs  fans  aucune  pré¬ 
férence  du  riche  fur  le  pauvre  :  le  payement  def- 
quels  Nègres  fe  fera  en  trois  termes  de  fix  mois  en 
fix  mois  ,  fuivant  les  claufes  ÔC  conditions  convenues 
entre  les  Commis  de  la  Compagnie  6c  les  habitans. 

Les  franchifes  des  Colons  6c  planteurs  confident 
i*  à  venir  librement  s’établir  dans  la  Colonie  avec 
leur  famille  ,  beftiaux  ,  &  marchandifes  ,  pourvu 
qu’ils  foient  fujets  des  Etats  Généraux  ,  6c  d’en  for- 
tir  pareillement  en  toute  liberté  lorfqu’ils  le  trou¬ 
vent  à  propos,  pour  retourner  en  Hollande,  ou  al¬ 
ler  s’établir  en  tout  autre  lieu. 

2o-  A  n’être  fujets  à  l’impofîtion  d’aucun  autre 
droit  que  ceux  ci-devant  fpécifiés  ,  à  la  réferve  du 
cas  d’une  extrême  nécefïïté  ,  foit  pour  le  bien  de 
l’Etat  en  général ,  foit  pour  celui  de  la  Colonie  en 
particulier. 

30.  A  ne  payer  pour  leurs  fraix  6c  paffage  d’Euro¬ 
pe  à  l’Amérique  ,  que  la  fomme  de  trente  florins  pour 
chaque  perfonne  au  deflus  de  douze  ans,  y  compris 
leur  nourriture  ,  6c  feulement  quinze  florins  pour 
ceux  qui  n’auront  pas  atteint  cet  âge. 

40.  Qu’ils  auront  la  liberté  de  charger  leurs  effets 
fur  tels  vaifleaux  qu’ils  voudront ,  fans  qu’on  les 
puiffe  forcer  d’en  prendre  d’autres  que  ceux  qu’ils 
ont  à  eux  ,  ou  qu’ils  ont  frétés. 

5°.  Que  les  vaiffeaux  que  la  Compagnie  employé 
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rique  ,  à  Tabago,  à  Curaçao  ,  6c  dans  le  nouveau 
Païs-Bas,  fitué  entre  la  Virginie  &  la  nouvelle  An¬ 
gleterre. 

Compagnie  Hollandoise  de 
Surinam. 

Les  Zelandois  s’étant  emparés  de  la  Colonie  de 
Surinam  fur  les  Anglois  ,  pendant  les  guerres  du 
dix-feptiéme  fîécle  entre  l’Angleterre  6c  la  Hollan¬ 
de ,  1  es  Etats  de  Zelande  cédèrent  en  1682,  ce  qui 
leur  appartenoit  de  cette  conquête  ,  à  la  Compagnie 
HollandoHe  des  Indes  Occidentales,  qui  le  23  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année  obtint  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  des  Etats  pour  cette  acquifition.  La  Colo¬ 
nie  eft  partagée  en  trois  parts  depuis  ce  tems-là , 
dont  il  y  en  a  une  à  la  Ville  d’Amfterdam  ,  une 
autre  à  Ja  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  6c 
la  troifiéme  à  la  famille  ,  allez  illuftre  en  Hollan¬ 
de  ,  des  Somersdyek.  C’efl  aulîî  de  ces  trois  Pro¬ 
prietaires  qu’efl  compofée  la  Compagnie  de  Suri¬ 
nam  ,  dont  la  conduite  eft  confiée  à  dix  Direéteurs; 
cinq  de  la  part  d’Amfterdam ,  quatre  pour  la  Com¬ 
pagnie  d’Amérique  ,  &  un  de  la  Maifon  de  Somers- 
dyck. 

Cette  Compagnie,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus,  fait 
partie  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

L’oéfroi  qui  lui  en  fut  accordé  par  les  Etats  Géné¬ 
raux  des  Provinces-unies,  eft  du  23  Septembre  1682. 

Par  cet  oêlroi  compofé  de  32  articles,  font  réglés 
les  droits  dûs  à  la  Compagnie  ,  les  franchifes  6c  pri¬ 
vilèges  des  Colons  8c  planteurs  ;  le  nombre  des  Offi¬ 
ciers  de  guerre  6c  des  Magiflrats  municipaux  ,  le 
Confeil  fouverain ,  les  jurifdiêtions  criminelles  6c 
civiles  ;  enfin  toute  la  police  concernant  les  anciens 
6c  les  nouveaux  habitans. 

Les  droits  réfervés  à  la  Compagnie  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  font  les  droits  de  lafl  pour  les  vaiffeaux 


chandifes  pour  le  retour  au  préjudice  des  autres  na¬ 
vires  ,  mais  feulement  faire  leur  chargement  des  effets 
à  elle  appartenans  5c  provenans  de  la  vente  de  fes 
Nègres,  ou  de  fes  droits  6c  importions. 

<5o.  Que  les  marchands  y  étant  arrivés  avec  leurs 
Vaiffeaux  &  marchandifes  ,  pourront  fe  mettre  aux 
lieux  qu’ils  trouveront  les  plus  commodes  6c  les  plus 
convenables  à  leur  commerce  ,  moyennant  néan¬ 
moins  qu’ils  n’apportent  par-là  aucune  incommodi¬ 
té  aux  habitans  ,  ni  préjudice  aux  droits  de  la  Com¬ 
pagnie. 

7°.  Enfin  que  le  gouverneur  6c  le  confeil  feront 
tenus  fous  leur  ferment ,  de  maintenir  tous  les  Co¬ 
lons  6c  Marchands  dans  tous  les  fufdits  privilé- 
ges. 

A  l’égard  du  Gouvernement,  il  fera  entre  les  mains 
du  Confeil  d’Etat ,  compofé  du  Gouverneur  6c  de 
dix  Confeillers  ;  lesquels  Confeillers,  à  mefure  que 
la  Colonie  fe  fortifiera ,  pourront  être  augmentés 
jufqu’au  nombre  de  quarante,  le  Gouverneur  au 
choix  de  la  Compagnie  ,  mais  toutefois  avec  l’appro¬ 
bation  de  leurs  Hautes*  Puiffances  }  6c  les  Confeil¬ 
lers  d’abord  à  la  pluralité  des  voix  des  habitans,  & 
enfuite  à  la  nomination  des  Confeillers  mêmes,  lorf- 
que  ces  Confeillers  feront  venus  jufqu’à  trente. 

Quoique  le  Gouverneur  doive  avoir  la  principa¬ 
le  autorité  dans  les  affaires  tant  politiques  que  mili¬ 
taires,  elles  ne  pourront  cependant  être  terminées 
que  dans  le  Confeil  6c  à  la  pluralité  des  voix  ;  6c  en¬ 
core  feulement  qu’en  conformité  des-urdres  de  la 
Compagnie. 

La  Juftice  Criminelle  fera  pareillement  de  la  com¬ 
pétence  du  Gouverneur  6c  du  Confeil  d’Etat.  Pour 
la  Juftice  Civile,  elle  fera  adminiftrée  parle  Gou¬ 
verneur  aftîfté  de  fix  Confeillers  choifis  du  nombre 
des  habitans,  dont  trois  fortiront  tous  les  deux  ans 
déchargé:  Tous  lefquels  Confeillers  ,  tant  ceux  du 
Confeil  d’Etat  que  les  autres  ,  exerceront  leurs  char- 
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Le  Gouverneur  ni  Ton  Confeil  ne  pourront  char¬ 
ger  la  Colonie  d’autres  impofitions  ni  droits  que 
ceux  mentionnés  ci-deiTus ,  fans  1  approbation  de  la 
Compagnie.  Que  cependant  fous  la  même  approba¬ 
tion  ils  pourront  exiger  quelques  fommes  modiques 
pour  l'entretien  des  Minières  ,  du  fervice  de  1  Eglife, 
des  Maîtres  d’Ecole, &  autres  chofes  femblables,  pour 
autant  qu’ils  le  jugeront  néceffaire  ôc  utile. 

Enfin  comme  il  pourroit  arriver  que  la  Colonie 
devint  à  la  charge  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  ,  il  fera  en  tout  tems  permis  aux  Direc¬ 
teurs  de  la  dite  Compagnie  d’en  faire  un  défile¬ 
ment ,  auquel  cas  ce  fera  à  l’Etat  d’en  prendre  foin 
ôc  d’y  mettre  ordre. 

Marchandées  qui  font  propres  pour  la  Colonie 
de  Surinam. 

Des  briques  pour  bâtir  des  maifons. 

Des  e ITentes  ou  pièces  de  bois  en  forme  de  tuiles, 
pour  couvrir. 

Des  clous  de  toutes  fortes  ;  des  pentures  ,  des  fer¬ 
rures  ,  ôc  autres  quinquailleries  ôc  ouvrages  de  fer. 

Des  miroirs  grands  ôc  petits  ;  du  corail  rouge  , 
&c. 

Des  haches,  des  fefpes  ,  &  toutes  fortes  d’inftru- 
mens  à  remuer  la  terre  ,  ou  propres  aux  Tonneliers, 
Charpentiers  ôc  Maçons. 

Des  chaînes  de  fer  pour  attacher  les  bateaux  ,  de 
huit  à  dix  piés  de  long,  avec  leur  cadenat. 

Des  pots  &  marmites  de  fer  5  des  cannettes  ou 
cruches  de  terre. 

Des  ouvrages  de  cuivre ,  comrfie  cafïetieres,  pots 
à  thé  ,  chauderons  ,  baffins. 

Des  aiguilles  ,  des  épingles’,  des  tartes  à  jouer, 
des  verres  à  bière  ôc  à  vin. 

Des  épiceries. 

Des  raifins  fecs,  des  prunes,  du  ris,  du  caffé  > 
du  thé. 

Du  lard  8z  du  bœuf  falé  en  barils. 

Du  beurre,  du  fromage. 

Du  favon  blanc  ôc  marbré. 

Du  papier  ôc  des  livres  à  écrire  ,  ôc  d’autre  pa¬ 
pier  à  plier. 

De  l’huile  d’olive,  ôc  des  huiles  à  brûler. 

De  la  poudre  ôc  du  plomb  à  giboyér. 

Des  vins  rouges  Ôc  blancs  5  de  l’eau  de  vie  &  de 
la  bière. 

Des  dentelles ,  des  rubans  ,  ôc  toutes  fortes  de 

galanteries.  _  „ 

Des  petites’  étoffes  de  laine,  ôc  des  étoffés  de 
foye  ,  légères.  _  . 

Des  toiles  ,  tant  de  Hollande  ,  que  de  Silène. 

Des  toiles  peintes  de  toutes  fortes. 

Des  mouffelines ,  batiftes  ,  Ôc  gazes  de  toutes  for¬ 
tes. 

Des  boutons  d’or  ,  d’argent ,  de  cuivre  ou  autre 
métal  s  de  poil  de  chameau,  de  foye,  Ôcc. 

De  la  foye,  ôc  dii  fil  à  coudre. 

Des  chapeaux  5  des  bas  de  fil,  de  foye  &de  lai¬ 
ne. 

Des  fouliers  ôc  des  pantoufles  pour  hommes,  pour 
femmes  ,  ôc  pour  enfans. 

Des  éventails  ,  des  coëffes  ôc  coeffures  ;  des  gants 
pour  hommes  Ôc  pour  femmes ,  enfin  tout  ce  qui 
peut  fervir  aux  ameublemens  ôc  aux  commodités  de 
la  vie. 

Marchandifes  qiion  tire  de  Surinam. 

Le  plus  grand  commerce  de  cette  Colonie  con- 
fïfte  en  fucres  ,  qui  y  valent  ordinairement  depuis 
fept  à  huit  dûtes  ,  jufqu’à  douze  ou  quinze  dûtes 
la  livre  ;  il  en  vient  auffi  de  petits  citrons  ,  ôc  des 
oranges  confites  ,  quelque  rocou,  des  banilies  ,  qui 
font  groffes  ôc  bien  nourries  ,  mais  qui  ne  font  pas 
fi  bonnes  que  celles  que  fournilTent  les  Indes  Es¬ 
pagnoles.  On  y  a  commencé  (en  1718)  des  plan¬ 
tations  de  c.aflé  qui  y  réuffiftent  à  merveille  ,  ôc  qu  on 


n’eftime  pas  moins  que  celui  du  Levant. 

Les  livres  fe  tiennent  à  Surinam  en  florins  ,  fols, 
ôc  penins.  Les  poids  ôc  mefures  font  les  mêmes 
qu’à  Amfterdam, 

Lorfqu’un  navire  efl  revenu  de  Surinam  ,  le  Pro¬ 
priétaire  le  fait  entièrement  décharger ,  ôc  fait  met¬ 
tre  tous  les  fucres  dans-  un  magafin  ,  où  il  les  fait 
pefer  ;  après  quoi  il  envoyé  un  compte  à  celui  au¬ 
quel  ils  font  adrelfés  ,  contenant  le  poids  de  cha¬ 
que  barique,  &  à  quoi  monte  le  fret  du  tout,  en 
rabattant  quatorze  pour  cent  pour  la  tare  des  ban¬ 
ques;  pour  le  fret,  il  eft  réglé  à  tant  de  dûtes  par 
livre. 

On  ne  paye  à  Amfterdam  aucun  droit  de  fortie 
ou  d’entrée  pour  les  marchandifes  qui  viennent  de 
cette  Colonie ,  ou  qui  y  retournent  ;  &  il  n’en  coû¬ 
te  que  trente  fols  pour  le  paffe-port. 

Compagnie  Hollandoise  du  Nord. 

.  Cette  Compagnie  n’a  pas  iun  privilège  exclufifyles 
Particuliers  ont  droit,  auflî-bien  quelle,  de  faire 
leur  commerce  dans  les  lieux  de  fa  conceffion  ;  & 
l’avantage  qu’elle  reçoit  de  fes  Lettres  Patentes  , 
confifte  dans  quelques  autres  Privilèges  d’affez  peu 
de  eonféquence. 

Il  y  a  auffi  en  Hollande  des  Compagnies  pour  la  mer 
Baltique,  pour  la  pêche  de  la  nouvelle  Zemble  ,  du 
Détroit  de  Davis  ,  ôc  du  Groenland  ;  mais  ces 
pêches  ne  font  pas  pour  cela  interdites  à  ceux  qui 
veulent  les  entreprendre  :  toute  la  différence  qu’il  y  a 
entre  les  Pêcheurs  de  ces  Compagnies  ôc  ceux  des 
Particuliers  ,  confiflant  feulement  en  ce  qu’il  n’efl 
point  permis  à  ceux-ci  de  defeendre  à  terre  ,  pour 
dépecer  leur  poiffon  ,  ôc  y  fondre  leur  lard  ;  étant 
obligés  de  couper  leurs  baleines  par  morceaux ,  ôc 
de  les  apporter  en  Hollande,  pour  y  être  fondus  ;  ôc 
qu’au  contraire  ,  les  Pêcheurs  delà  Compagnie  ont 
la  licence  de  fondre  à  terre  ;  ce  qui  rend  leur  char¬ 
gement  plus  abondant  ,  &  plus  facile. 

Compagnie  Hollandoise  du  Levant.’ 

Il  n’y  a  point  proprement  en  Hollande  ,  de  Com¬ 
pagnie  du  Levant  mais  îe  commerce  que  les  Parti¬ 
culiers  y  font ,  efl  fi  confidêrable  ,  &  d’une  fi  gran¬ 
de  eonféquence  pour  la  République  même,  que  les  E- 
tats  Généraux  n’ont  point  crû  indigne  d’eux  d’en  pren¬ 
dre  foin ,  &  d’y  établir  un  ordre  &  des  Réglemens, 
que  tous  les  Négocians  Hollandois,  qui  font  ce  né¬ 
goce  ,  font  obligés  d’obferver. 

Pour  veiller  à  l’obfervation  des  ces  Réglemens, 
les  Etats  ont  établi  à  Amflerdam  une  Chambre  dé 
Diredion ,  compofée  de  fix  Députés  &  d’un  Gref¬ 
fier,  tous  Marchands,  qui,  fous  l’autorité  des  Bour- 
guemeftres,ont  foin  de  tout  ce  qui,  regarde  la  naviga¬ 
tion  ôc  îe  commerce  de  la  mer  Méditerranée  ;  par¬ 
ticuliérement  de  celui  qu’ils  entretiennent  avec  au¬ 
tant  de  profit  que  de  réputation  à  Smirne  ,  ôc  à  Con- 
flantinople. 

C’efl  cette  Compagnie  qui  nomme  les  Confuîs 
des  Echelles  du  Levant,  qu’elle  eft  néanmoins  o- 
bligée  de  préfenter  ôc  de  faire  agréer  aux  Etats  Gé¬ 
néraux.  C’eft  elle  qui  décide  du  nombre  ôc  de  la  for¬ 
ce  des  convois  nëceffairès  pour  affiner  la  navigation 
des  vaifteaux  marchands  :  elle  régie  auffi  les  difiérens 
qui  furviennent  entre  les  Négocians  au  fujet  de  ce 
négoce  :  ÔC  elle  a  droit  même,  lorfqu’il  le  faut, 
d’ajoûter  de  nouveaux  Réglemens  aux  anciens , 
mais  qui  n’ont  de  force,  qu’après  qu’ils  ont  été  con¬ 
firmés  par  les  Etats  Généraux. 

ADDITION V 

On  ne  fera  pas  fâché  que  nous  ajoutions  à  ce 
qui  vient  d’être  raporté  ,  les  noms  des  perfonnes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  Tétabliftement  de  cet¬ 
te  illuftre  Compagnie  ,  ôc  que  nous  fafiîons  part 

aux 
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aux  Lefteurs  des  profits  qu’elle  a  faits  fuivant  les  de  20  hommes  d'éqtiipsce ,  dix  pièces  de  canon  de 
répé  titions  communes  ,  a  proportion  de  fon  fonds  fonte ,  flx  plus  petites ,  &  deux  pierriers.  Le  Maître 
primitif.  _  s’apelloit  Simon  Lambcrtsz  Mau. 

Le  fléau  de  la  guerre  qui  accable*  les  Habitans  Tous  ces  équipages  des  quatre  VaifTeaux  mon- 

x  TT  5  fit  "altTeJ.  ,dr  a  Jaîues  Valk  ’  tolent  enfemble  à  249  hommes  ,  qui  levèrent  l'ancre 


des 

&  à  Cbrijlofle  Roeltius ,  l'un  Tréforier,  &  l’autre 
Penfionnaire  des  Etats  de  Zeelande  ,  de  former  une 
Compagnie  qu  ils  nommèrent-  des  Pais  lointains  3  ils 
joignirent  à  eux  Baltafar  Moucheron  ,  Jean  Janfen 
Charles  ,  Dirck  van  Os  ,  Ôc  quelques  autres  Mar¬ 
chands  ,  dans  l’intention  d’aller  négocier  aux  In¬ 
des  Orientales ,  &  Occidentales  5  mais  comme  pour 
exécuter  ce  projet,  il  leur  faloit  éviter  de  rencon¬ 
trer  les  Efpagnols  leurs  ennemis  ,  ils  crurent  devoir 
tenter  leur  route  par  le  Nord,  comptant  de  ranger 


du  Texel  le  2  Avril  159;.  Epoque  mémorable.  Ils 
fortirent  par  la  paile  des  Efpagnols. 

Ces  Vailfeaux  furent  2  ans  ôc  4  mois  à  faire  leur 
voiage  3  &  quoi  que  le  profit  qu’ils  firent  ne  fût  pas 
confidérable ,  il  le  fut  allez  pour  encourager  en¬ 
core  ceux  qui  les  avoient  équipés,  &  plulîeursau- 
tres  Marchands  ,  à  former  fous  l’autorité  des  Etats 
Généraux  ^  cette  Compagnie  ,  qui  aujourd’hui  eft 
parvenue  à  un  fi  haut  degré  de  puifTance ,  qu’el¬ 
le  fait  la  loi  à  plufieurs  Rois  ,  &  qu’elle  eft  ho- 


1  r*.  j  -p  -  ,  rr  r  —  -  r  xvuis  ,  ex  ou  eue  eit  no- 

la  Cote  de  Tartane  ,  de  paffer  enfuite  jufques  à  la  norée  &  crainte  par  les  plus  puifTans  Potentats  de 
Chine  ,  de  la  au  Japon  ,  &  aux  Iles  Moluques.  Ces  l’Orient. 

courageux  Négociais  commirent  l’exécution  de  leur  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  d.e  lire  avec  quel- 
dellein  a  Gumaume  Barent ,  ôc  à  Jaques  Heemskerk,  que  attention  les  différentes  relations  que  nous  avons 
deux  des  plus  grands  hommes  de  mer  qu’il  y  eût  de  la  manière  fage,  prudente,  &  courageufe  dont 

2  °55‘  -  . ,  ces  illuflres  Négocians  ont  agi  pour  former  le  plus 

y1 01  que  cette  première  entrepnfe  ne  réuflît  pas,  bel  érabliffement  qu’il  y  ait  au  Monde,  on  ne  pour- 

un  envifager  comme  le  premier  ra  qu’être  frapé  de  l’habileté  de  ces  premiers  fon- 

mobile  de  letab  1 1  fie  m  en  t  de  la  Compagnie  dont  nous  dateurs,  qui  ont  fû  furmonter  &  vaincre  tous  les 
railons  1  hiftoire.  Ce  furent  ces  Marchands,  mais  pria-  obftacîes  qui  fe  préfentoient  fans  nombre  à  leur  en- 
cipalement  Baltafar  Moucheron,  qui  encouragèrent  treprife  3  Quel  ne  doit  effectivement  pas  avoir  été 
leurs  confrères  a  demander  aux  Etats  Généraux  &  au  leur  travail ,  pour  s’établir  dans  un  pais  fl  éloigné 
Prince  Maurice  Amiral  Général,  la  liberté  d’aller  où  ils  n’avoient  pas  un  pouce  de  Terre.  Païshabi- 
chercher  par  le  Nord  un  paflage  pour  aller  au  Roy-  té  par  leurs  plus  puifTans  ennemis  ,  qui'  en  étoient 
au  me  de  Catay  ,  &  de  là  à  la  Chine  ;  ce  qui  leur  fut  en  pofTefîîon  depuis  près  d’un  fiécle  ?  Avec  quelle 
accorde  ;  ôc  en  conféquence  ils  équipèrent  3  vaif-  admiration  ne  verra-t-on  pas  que  de  fimples  Mar- 

TratîXL’ -?n  a  ^m^erdam  ’  un  en  Zeelande,  un  à  chands  ayent  jette'  les  fondemens  d'une  Compagnie 
Lnkhuifen.  Ce  fut  en  l’année  1594,  qu’ils  firent  à  préfent  fi  formidable  ?  Les  Princes  &  les  Rois 
voile  du  Texel  pour  aller  s’il  étoit  pofîible  faire  le  du  Monde  trouveront  dans  la  conduite  de  ces  iiiuf- 
tour  de  la  Norwége ,  de  la  Moravie ,  &  de  la  Tar-  très  Négocians  des  leçons  d’une  Politique  coflfom- 
tarie,  &  palier  juiqu  a  la  Chine.  Voilà  quels  fu-  méej  ils  y  aprendront  encore,  s’ils  en  doutoient  qu’il 
rent  les  ordres  donnés  à  ces  trois  vaifTeaux.  ,  n’y  a  rien  de  plus  avantageux  ,  ni  de  plus  glorieux 

Pendant  que  ces  Navigateurs  tentoient  dans  le  à  un  Etat,  qu’un  Commerce  bien  entendu  &  bien 
Word  un  paflage  auffi  important,  le  nommé  Corne-  dirigé,  &  que  la  voye  dont  ils  fe  font  fervis  pour 
lius  Houtman  Hollandois ,  qui  avoit  été  long-tems  vaincre  leurs  Ennemis  ,  étoit  de  les  attacher  à  la 
au  1er vi ce  des  Portugais  ,  homme  autant  curieux  que  Compagnie  par  les  avantages  du  Commerce  quelle 
laborieux,  fut  pris  par  les  Turcs,  &  ayant  follicité  leur  offroit ,  plûtôt  que  par  la  force  des  armes 


long-tems  ceux  de  fa  Nation  ,  de  le  fortir  de  Tefcla 
vage  où  il  étoit ,  fans  pouvoir  y  réuflîr ,  &  ne  pou¬ 
vant  obtenir  fa  liberté  ,  ou  les  femmes  confidérables 
qu  on  demandoit  pour  fa  rançon,  il  s’adrelfa  à  quelques 
Marchands  d’Amflerdam,  ôc  leur  propofa,  que  s’ils  vou- 
Ioient  payer  la  fomme  qu’on  exigeoit  de  lui ,  il  leur  re- 


dont  elle  ne  s  efl  jamais  fervie,  que  pour  conferver 
les  droits  qu’elle  avoit  aquis  par  fon  Commerce. 

Ce  fut  le  20  Mars  1602  que  les  Etats  Généraux 
mandèrent  à  La  Haye  les  principaux  Marchands 
d  Amfferdam  &  de  Zelande,  qui  avoient  été  intéreffés 
dans  cette  première  entreprife  3  &  après  n’avoir  pas 


L  J  -  -, - . -  cuncpnie,  oc  apres  n  avoir  pas 

veleroit  tout  ce  qu  llavoitapris  concernant  le  Commer-  dédaigné  ouir  leur  fentiment  Ôc  leur  raport,  les  Etats 
ce  des  Indes ,  &  leur  indiquerait  la  route  qu’il  faloit  réfolurent  d’abolir  toutes  les  petites  Sociétés  formées 
tenir  pour  y  aller.  Ces  Marchands  frapés  de  cette  pro-  jufques  alors  ,  pour  ne  faire  qu’un  feul  &  même 
pofition,  n  hefiterent  pas  un  moment  d’accorder  à  Corps  ,  &  que  dès  ce  moment  aucun  particulier  ne 
Houtman  ce  ^qu  il  fouhaitoit ,  &  en  confequence  lui  pourrait  au  préjudice  de  la  Compagnie  aller  négocier 


firent  tenir  fecrettement  la  fomme  qu’on  avoit  exi¬ 
gée  pour  fa  rançon  3  il  fut  mis  en  liberté ,  arriva  en 
Hollande ,  fit  fon  raport  à  fes  bienfaiteurs ,  ôc  les 
encouragea  a  former  une  Compagnie,  qui  réfolut  en 
d’envoyer  4  Vailfeaux  aux  Indes  par  la  rou¬ 
te  nommée  des  Portugais. 

Le  premier  de  ces  VaifTeaux  fut  nommé  Le  Mau¬ 
rice  ,  du  port  de  400  tonneaux ,  Ôc  monté  de  80 
hommes  d’équipage,  commandé  par  Jean  Jantz  Mo- 
lenaas,  à  qui  1  on  donna  pour  Commis  Cornélius  Hout¬ 
man  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  fécond  VaiiTeau  fe  nommoit  La  Hollande  3 
il  étoit  de  la  même  capacité  que  le  premier  &  mon¬ 
té  tout  de  même.  Le  Maître  fe  nommoit  Jean  Di- 
gnumfz  1  II  eut  pour  Commis  Girard  van  Beunin- 
gen. 

Le  troifieme  V aifleau  fe  nommoit  Amjlerdam  , 
du  port  d’environ  200  tonneaux  ,  ôc  de  59  hom¬ 
mes  d’équipage,  fix  canons  de  fonte,  ôc  quelques  au¬ 
tres  attirails  de  guerre.  Le  Maitre  s’apelloit  Jean  Ja- 
cobfz  Schelinger ,  ôc  le  Commis  René  van  Hel. 

Le  quatrième  n  étoit  qu’une  petite  pinalle  ,  nom¬ 
mée  le  Pigeonneau,  du  port  d’environ  30  tonneaux  , 


aux  Indes  Orientales,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
péiance3  laiflant  au  furplus  la  liberté  à  tous  ceux 
qui  voudroient  s  inîéreller  dans  la  Compagnie,  à  qui 
ils  accordèrent  pour  cet  effet  des  Lettres  Patentes 
en  date  du  dit  jour  20  Mars  1602  :  &  dans  le  Trai¬ 
té  de  paix  qui  fe  fit  à  Munfter  en  1648  ,  il  fut  fpé- 
cialement  arrêté, 

_Que  le  Roi  d'Efpagne  ne  pourroit  pohit  étendre  fes 
limites  dans  les  Indes  Orientales  ,  mais  qu’il  fe  bor — 
neroit  à  ce  qu’il r  y  occupoit  dès  -  lors  3  que  les  conquêtes 
qui  pourraient  être  faites  parles  Provinces-  Unies,  leur 
demeureraient ,  foit  fur  les  Naturels  du  Pais,  ou  fur 
les  Portugais  ,  quelque  événement  que  pût  avoir  la 
guerre  ,  qui  étoit  alors  entre  l’Efpagne  &  le  Portugal . 

On  n’eut  pas  plûtôt  connoiffance  de  la  protec¬ 
tion  que  les  Etats  Généraux  vendent  d’accorder  à 
la  Compagnie  ,  que  chacun  voulut  prendre  intérêt 
dans  ce  Commerce ,  de  manière  qu’en  très  peu  de 
tems  ,  on  forma  un  fonds  capital,  qui  joint  avec  ce¬ 
lui  des  petites  Sociétés  précédentes  ,  fe  trouva  mon¬ 
ter  à  fl.  6459840  argent  de  Banque. 


Amfterdam 


Âmflerd'am  fournit 
La  Zeelande 
Delft 

Rotterdam 

Hoorn 

Enkhuyfen 


compagnie  holl. 

>  .  fl-  3  049  G 

1333882 

.  .  470000 

.  .  .  177400 

.  .  .  266868 

53075 


en  tout  645984°  A°“ 

tins  de  Banque.  .  r 

Ces  fix  millions  quatre  cens -  cinquante  -  neu 
mille  huit  cens  quarante  florins  de  Banque  >  e 
ce  qu’on  nomme  le  vieux  Capital  de  la  Compa 
gnie  ,  qui  a  profpéré  fi  confidérablement  ,  que  ien 
loin  qu’elle  ait  jamais  fait  aucun  apel ,  comme  on 
l’a  vû  pratiquer  dans  tant  d’autres  établiffemens  laits 
dès -lors,  elle  commença  à  répartir 
L’année  1605  en  Iufl^et  • 

1606  en  Mars  . 

1607  en  Juillet  . 

1608  en  Avril 

1609  en  Juin 

1610  en  Août  . 

2612  en  Décembre 

1615  en  Août 

i6i6Février 

1620  Avril  .  . 

1623  .... 


pour  cent  en 
argent. 


1625  en  Août 
1627  en  Mars 
1629  en  Janvier  . 
1631  en  Janvier  . 
1633  en  Décembre 
C  Mars 
I^35>Mai 

C  Août  .  . 

‘  Mars  .  • 
.Novembre 
'Mars  .  • 

Novembre 


pour  100  en 
doux  de  gé- 
rofle. 


-pour  cent  en 
argent. 


J  O&obre 

G  1 

l^3  8  g  Novembre 

25  J 

Ç  Janvier 

.5 } 

[640^ 

C  Novembre 

25 

rFévrier 

G  1 

1642  g  Novembre 

25  i 

1642  Décembre  . 

50  1 

1643  Janvier  . 

15  \ 

3  644  Novembre 

25  J 

1644  Décembre 

.  20  1 

f  Janvier 

224 

2646  j  Décembre 

25 

■  pour  cent  en 
doux  de  gé- 
,  rofle. 


piceries. 
pour  cent  en 
doux  de  gé- 
rofle. 

pour  cent  en 
argent. 


rofle. 

jour  cent  en 
argent, 
pour  cent  en 
doux  de  gé<- 
rofle. 


1648  Janvier 

1649  Janvier 
i6<)0  Janvier  . 
1651  Janvier  . 
165"  2  Janvier  . 
16 7  3  Janvier 

I  <554  Juin 

16 $  5  Janvier  . 

3656  Décembre 

1658  Décembre 

16 59  Décembre 

1660  Novembre 


25 
30 

20 

G 

25 

I2§ 

G 

i2é 

27  \ 

40 
I2h 
40  J 


pour  cent  en 
argent. 
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i66iNovembre  . 
1663  Novembre  . 
1665  Janvier  . 

1668  Juin  . 

1669  Juillet  . 

1670  Juin 

{Juin 
Juillet 

1672  Juin  . 

1673  Iu^n  ‘  * 


ï  100 


1676  Février 
3679  Janvier 


1680  Janvier 

1681  Janvier 

1682  Juillet 


1685  Février  . 

1686  Mai 

1687  Avril 

1688  Avril 
j  689  Avril 

1690  Avril 

1 69 1  Août 
2692  Avril 
1693  x\vril 
l694Avril 

1695"  Novembre  , 

1696  Juin 

1697  Juin 

t  Juin 

1698  |  Septembre 
^  ("Juin 

9'  (.Décembre 

1700  Juillet 

1701  Mai 

1702  Mai 
2703  Mai 

1704  Juin 

lyoy  Mai 

1706  Mai 

1707  Avril 

1708  Mai 

1709  Al  ai 

1710  Mai 

17 1 1  Mai 

1712  Mai 

1713  Mai 

1714  Mai 
171  £  Avril 
2716  Mai 

1717  Mai  . 

1718  Mai 

1719  Mai 

1720  Mai 


5V 

27>. 

12  W  pour  cent  en 

12 argent. 

40  ' 

pour  cent  en 
argent. 

pour  cent  en 
obligations 
fyr  la  Hollan¬ 
de. 

pour  cent  en 
argent. 

12  |  pour  cent  en 
obligations 
fur  la  Hollan¬ 
de. 


pour  cent  en 
obligations 
fur  la  Compa¬ 
gnie.  . 


25 


40 

20 

33  t 

33  j 
40 

20 

25 

20 

20 

25 

G 

G 

G 

G 

20 

G 

25 

20 

20 

25 

25 

25 

25 

25 

25 

25 

25 

25 

G 

30 

33 

40 

40 

40 

40 

40 

40 


-pour  cent  en 
argent. 


>pour  cent  en 
obligations. 


i  pour  cent  en 
f  argent. 


j 


2602  f  pour  cent. 

Par  le  calcul  que  l’on  vient  de  faire  on  voit  que 
pendant  63  années  la  Compagnie  a  reparti  1749  J 
pour  cent ,  ce  qui  revient  par  an  à  environ  22  f 
pour  cent  du  fonds  capital. 

On  doit  à  la  fage  adminiftration  de  65  Direc¬ 
teurs  la  profpérité  dont  cette  fameufe  Compagnie 
jouit  : 

18  de  la  Ville  d’Amfterdam. 

12  de  Zeelande. 

7  de  la  Ville  de  Delft. 

7  de  Rotterdam. 

7  de  Hoorn, 


i  roi 


COMPAGNIE  HOLL.  DU  LEVANT. 


7  de  Enkhuyfen. 

i  de  Haariem.  - 

i  de  Leyden.  j 

i  de  Dort.  f 

i  de  Gouda.  \  Ces  7  Direc- 

1  de  la  Province  de  Gueldre  (  teurs  rélident 

1  de  la  Province  de  Frife.  \  à  Amfterdam. 

1  de  celle  d  Utrecht.  J 

Chacun  de  ces  Directeurs  eft  chargé  de  certai¬ 
nes  affaires  dans  les  Villes  ou  Comptoirs  de  leur  Dé¬ 
partement,  qu’on  nomme  Chambres,  comme  par 
exemple  Chambre  d’Amfterdam,  Chambre  de  Rotter¬ 
dam  &c.  .  .  Nul  ne  peut  remplir  une  place  de  Di¬ 
recteur  ,  qu’il  n’ait  au  moins  fl.  6000  dans  la  Com¬ 
pagnie  ,  à  compter  du  fonds  primitif  ;  ce  qui  fait  à 
peu  près  la  1076e  partie  du  fufdit  capital.  Ces  6000 
fl.  valent  autour  de  70  à  55000  fl. 

Outre  ces  Directeurs ,  la  Nobleffe  a  un  Directeur 
député  dans  la  Sud-Hollande,  ôc  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces. 

Indépendamment  de  ces  Directeurs  &  Députés, 
il  y  a  encore  8  des  principaux  participai^  Députés , 
favoir  : 

4  pour  la  Ville  d’Amflerdam. 

2  de  Zeelande. 

I  de  la  Sud-Hollande. 

1  de  la  Nord-Hollande. 

Ils  ont  voix  délibérative ,  &  non  concluflve  dans 
de  certaines  Aflemblées  où  ils  ont  le  droit  d’en¬ 
trer. 

Il  y  a  encore  dans  ce  corps  deux  Avocats,  qui  af¬ 
filient  aux  AflTemblées  générales  ,  &  à  celles  d’Am¬ 
flerdam.  Leur  office  dans  la  Compagnie  ,  efl  à  peu 
près  le  même  que  celui  de  grand  Penfionnaire  dans 
les  Etats  de  Hollande. 

Tous  ces  différens  Directeurs  ont  chacun  leur 
voix  délibérative  dans  la  Chambre  de  leur  Ville  : 
mais  c’eft  l’affemblée  générale  qui  régie  toutes  les  af¬ 
faires  importantes  de  la  Compagnie.  Elle  fe  tient 
ordinairement  3  fois  l’année. 

La  première  de  ces  Affemblées  régie  la  vente 
des  Epiceries  ,  ôc  les  répartitions  que  la  Compa¬ 
gnie  doit  faire. 

La  fécondé  eft  pour  délibérer  fur  les  réponfes 
que  la  Compagnie  doit  faire  aux  lettres  qu’elle  a 
reçues  des  Indes. 

La  troifîéme  eft  pour  régler  les  ventes ,  qui  fe 
font  en  Octobre  &  Novembre  ,  ôc  le  nombre  de 
Vaiffeaux  que  la  Compagnie  doit  équiper,  ôc  en¬ 
voler  aux  Indes  pendant  le  courant  de  l’année. 

Toutes  ces  fortes  d’Affemblées  fe  nomment  Af¬ 
femblées  des  I7,&  elles  font  compofées 

de  8  Directeurs  pour  la  Ville  d’Amfterdam. 

4  pour  Zélande. 

I  de  Delft. 

1  de  Roterdam. 

I  de  Hoorn. 

1  de  Enkhuyfen. 

16,  &  le  17e.  eft  Député  par  tour  d’une  des 
quatre  petites  Chambres. 

Outre  cette  AfTemblée  de  17  il  fe  tient  encore  à 
la  Haye  une  AfTemblée  générale  chaque  année  :  el¬ 
le  elt  compofée 

de  4  Directeurs  d’Amlterdam. 

2  de  Zéélande. 

1  de  Delft. 

1  de  Roterdam. 

I  de  Hoorn. 

I  de  Enkhuyfen, 
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Cette  AfTemblée  de  10  examine  généralement  tou¬ 
tes  les  Lettres  ôc  Papiers  venus  des  Indes,  ôc  fait  un 
projet  de  réponfe  ,  lequel  projet  eft  enfuitc  porté  à 
1  Alfemblée  des  17  pour  arrêter  ce  qu’elle  juge  con¬ 
venable. 

Chaque  Directeur  eft  chargé  d’un  certain  foin  ; 
4  de  la  Ville  d’Amflerdam  font  établis  pour  veil¬ 
ler  fur  les  Magazins ,  ôc  ces  mêmes  ont  le  foin  d’a¬ 
cheter  les  Marchanclifes  que  la  Compagnie  a  réfo— 
lu  d’envoier  aux  Indes,  &  à  garder  les  Marchan¬ 
dées  invendues  :  3  ou  4  autres  font  établi*  fur  les 
Finances  ,  ôc  à  recevoir  &  délivrer  les  deniers  de 
la  Compagnie  ;  7  autres  font  ce  qui  efl  néceffaire 
pour  ^équipement  des  Vaiffeaux,  &  un  très  petit  nom¬ 
bre  d’entr’eux  font  autorifés  pour  l’exécution  des  cho¬ 
ies  fecrettes  concernant  la  Compagnie.  Nous  ne  fini¬ 
rons  point  cet  article  fans  dire  que  la  Compagnie 
entretient  ôc  occupe  ordinairement  dans  Tes  Maga¬ 
zins  plus  de  1200  Ouvriers,  tant  à  la  conflruCtion 
des  Navires  ,  qu’à  ce  qu’il  faut  pour  les  équiper  : 
50  Ouvriers  font  occupés  toute  Tannée  à  trier  ôc 
émonder  les  Epiceries. 

Ce  que  nous  venons  de  raporter  donne  une  idée 
fuffifante  de  la  richeffe  de  cette  Compagnie  dans 
les  lieux  ou  elle  a  pris  naiffance  j  mais  c’eff  encore 
peu  en  comparaifon  de  celles  quelle  a  atpfifes  dans 
les  Incies  ,  ôc  de  la  puiffance  qu  elle  a  a  Batavia  , 
Ville  d’une  beauté  qui  furpafle  celles  de  l’Europe  ; 
ceff  là  où  fon  Général  paroit  avec  toute  la  Dignité 
de  la  fouveraineté  ,  ne  le  cédant  en  autorité  à  aucun 
Prince  ;  c’eff  lui  feul  qui  décide  de  la  Paix  ou  de  la 
Guerre  ,  non  feulement  avec  les  Princes  de  l’Afie  , 
mais  même  avec  ceux  de  l’Europe  :  on  aiïùre  qu’il 
commande  à  plus  de  50000  Hommes  de  Troupes  de 
Terre,  fans  compter  celles  des  flotes  dont  il  difpofe  en 
Souverain. 

Nous  devons  encore  à  nos  Leéfeurs  une  explica¬ 
tion  de  la  manière  dont  la  divifion  du  fonds  capital 
fe  fit.  Nous  avons  remarqué  qu’il  étoit  originaire¬ 
ment  de  6455)84oflorins  de  Banque  j  ce  fonds  fut  di- 
vifé  en  portions  de  500  livres  de  gros  valant  cha¬ 
cune  6  florins,  de  manière  que  chaque  portion  venoit 
à  3000  florins  ;  ôc  ce  font  ces  portions  qu’on  nomme 
Actions  Capitales ,  ou  Amplement  Actions  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes.  Elles  s’achètent  ou  fe  vendent  comp¬ 
tant  ou  à  terme  ,  tantôt  à  haut,  ôc  tantôt  à  bas  prix, 
félon  les  répartitions  qu’il  plait  à  la  Compagnie  de 
faire  .•  car  on  aflùre  qu  elle  s’eff  toujours  réfervé 
des  fommes  immenfes  pour  pouvoir  être  en  état  de 
parer  aux  échecs  qui  lui  font  arrivés  aflez  fouvent 
fans  que  cela  parût  aux  yeux  du  Public  •  fa ge  ôc 
prudente  précaution,  qui  a  foutenu  &  foutiendra, 
félon  toutes  les  apparences  ,  le  crédit  confidérable  de 
cette  îlluftre  Compagnie. 

Cet  Article  des  aftions  nous  conduit  en  quelque 
maniéré  a  tranfmettre  a  la  poflente,  un  narré  abrégé 
de  ce  qui  fe  pafla  en  Tannée  1720  dans  ce  Commer¬ 
ce  d’Aélions,  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande,  où 
à  l’imitation  de  ce  qui  s’étoit  paffe  à  Paris  en  1719, 
on  s’avifa  auflî  premièrement  en  Angleterre  ,  de 
pouffer  avec  la  même  fureur  les  Aftions  de  la  Com¬ 
pagnie  du  Sud,  où  beaucoup  de  gens  s’enrichirent 
d’abord,  ce  qui  occafionna  Tétabliflement  d’un  grand 
nombre  de  Compagnies  de  toute  efpèce. 

On  commença  à  l’envi  à  Londres,  ôc  dans  prefque 
toutes  les  Villes  de  la  Hollande  ,  excepté  Amfter- 
dam,  Leyden,  &  Flaarlem  ,  dont  les  fages  ôc  pru- 
dens  Magiflrats  ,  prévinrent  la  ruine  de  leurs  Ha- 
bitans  ôc  celle  du  Commerce ,  en  rejettant  tous  les 
projets  qui  leur  furent  préfentés. 

La  Ville  de  Rotterdam  fut  la  première  qui  établit 
une  Compagnie  d’Aflurance. 

Les  Villes  de  Delft  ôc  Gouda  fuivirent  fon  ex¬ 
emple  ;  ôc  dans  moins  d’un  mois  chaque  Ville  de 
la  Nort-Hoilande  établit  une  Compagnie  de  Com¬ 
merce  s. 
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merce ,  de  Navigation  &  d’Afturances ,  6c  toutes  les 
petites  Villes  en  firent  de  même. 

La  Compagnie  nommée  du  Weft,  ou  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  fit  de  fi  fortes  inftances  au¬ 
près  des  Seigneurs  les  Etats  Généraux,  quelle  ob¬ 
tint  la  permiffion  de  faire  de  nouvelles  foufcrip- 
tions  fur  le  pié  de  250  pour  cent  :  6c  comme  tous 
les  efprits  d’alors,  tant  des  grands  que  des  petits  , 
étoient  tellement  allumés  par  le  feu  des  fortu¬ 
nes  chimériques  qui  fé  faifoient  de  toutes  parts  , 
qu’on  ne  voioit  que  courir  de  tous  côtes  des  gens 
qui  demandoient  des  Atftions  à  tout  prix  ,  6c  qui 
pour  en  acquérir  s’engageoient  fans  aucune  réflexion  , 
à  livrer  ou  à  recevoir  de  cette  légère  marchandifé 
pour  20  fois  plus  peut-être  qu’ils  n’avoient  de  vail¬ 
lant.  Un  Commerce  ,  ou  pour  mieux  dire  un  jeu 
auflî  extravagant ,  ne  dura  qu’autant  que  dure  ordi¬ 
nairement  une  fièvre  chaude,  qui  entraine  en  peu  de 
iems  fon  malade  au  tombeau  :  il  n’en  falut  pas  da¬ 
vantage  pour  faire  tomber  un  édifice  cjui  n’avoit  été 
fondé  qüe  fur  un  fable  très  mouvant ,  d  une  mer 
très  orageufe.  La  poftérité  àuroit  de  la  peine  à  a- 
jouter  foi  à  fon  hiftoire  fi  on  la  lui  tranfcnvoit  ;  6c 
fi  nous  n’en  avions  été  nous  -  mêmes  les  témoins  o- 
culaires,  nous  n’oferions  affirmer,  que  les  Actions 
de  la  Mer  du  Sud  ,  qui  au  commencement  de  1  année 
172 0  ne  valoient  que  120  pour  cent ,  furent  pouf- 
fées  dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année  a 
IOOO  pour  cent ,  6c  que  ces  mêmes  Aétions  retom¬ 
bèrent  en  Janvier  1721  à  150  pour  ceut. 

Celles  de  la  Banque  d’Angleterre, qui  valoient  148, 
furent  pouiTées  à  300  pour  cent ,  6c  retombèrent  à 
130  pour  cent. 

Celles  de  la  Compagnie  d’AlTurance  de  Londres , 
à  laquelle  on  n’avoit  fourni  que  lo  pour  cent ,  ont 
valu  dans  le  même  tems  120  pour  cent,  c  eit-à-dire 
î2  fois  leur  capital  :  elles  retombèrent  à  12  jufqu’à 
2 5  pour  cent. 

Les  Aélions  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien¬ 
tales  d’Hollande ,  qui  étoient  à  1000  pour  cent, fu¬ 
rent  portées  à  1260,6c  retombèrent  à  850. 

Celles  de  la  Compagnie  du  Weft,  foit  Compagnie 
Occidentale,  qui  valoient  à  peine  100  ,  montè¬ 
rent  à  650,  6c  retombèrent  enfuite  à  100  pour  cent. 

Les  Actions  delà  Compagnie  d’Afturance  de  Rot¬ 
terdam,  qui  étoient  de  5000  florins,  pour  lefquelles 
on  n’avoit  fourni  que  4  fols  pourcent,  c’eft- à-dire, 
îo  florins  pour  une  Aéhon  ,  furent  pouflèes  à  10O 
pour  cent ,  de  manière  qu’on  donnoit  5000  florins 
pour  un  capital  de  10  florins  ;  elles  revinrentauffi  dans 
peu  au  point  central  de  8  à  10  pour  cent. 

Celles  de  Gouda, pour  lefquelles  on  n’avoit  four¬ 
ni  qu’un  pour  cent ,  ont  valu  jufques  à  30  pour 
cent,  6c  font  retombées  à  1  3  pour  cent. 

Les  révolutions  6c  les  pertes  confidérables  qu’occa- 
fionna  un  brigandage  de  cette  efpèce  ,  réveilla  la 
prudence  des  fages  Régens  des  Provinces-unies  ,  qui 
arrêtèrent  les  progrès  d’un  Commerce  qui  auroit  en¬ 
traîné  la  perte  totale  de  ces  floriflans  Païs.  Voyez  le 
Négoce  d’Amfterdam  ,  de  Mr.  Ricard. 

Compagnie  Angloise  des  Indes 

O  RIENT  ALE  S* 

On  ne  peut  refufer  à  cette  Compagnie  l’honneur 
du  fécond  rang  parmi  les  Compagnies  établies  en 
Europe ,  pour  le  commerce  des  grandes  Indes  ; 
à  peine  même  céde-t-elle  a  celle  de  Hollande  ,  pour 
la  richeffe  de  fes  retours  :  6c  fans  les  épiceries  ,  dont 
cette  dernière  eft  abfolument  la  maitrefle ,  6c  de  plus 
grands  établifleraens  qu’elle  a  dans  tout  1  Orient ,  il 
y  a  eu  des  tems  que  celle  d’Angleterre  pouvoit  au 
moins  fe  flater  de  quelque  égalité. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Article  ,  les  diverfes 
révolutions  de  la  Compagnie  Angloife  ;  fa  grandeur 
naiiïante  jufqu’en  1625'  ;  le  plus  haut  point  de  fa  gloi¬ 
re  en  1662  ;  fa  décadence  depuis  1680  ;  fa  chute  pro¬ 
chaine  en  2691  ;  enfin  ,  en  1698  ,  fon  rétablifièraent 
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dans  un  état  plus  glorieux  que  jamais,  par  fon  union 
avec  une  nouvelle  Compagnie. 

La  Compagnie  d’Angleterre  commença  a  fe  for¬ 
mer  dans  les  dernières  années  du  régne  aElifabeth, 
L’émulation  des  fuccès  heureux  de  leurs  Voifins  dans 
les  voyages  de  long  cours ,  ayant  engagé  les  An- 
glois  à  en  tenter  de  pareils,  cette  Princeffe  accorda 
des  Lettres  Patentes  aux  Marchands  de  Londres  , 
qui  s’étoient  aflociés  pour  cette  entreprife  ,  6c  la  Char¬ 
te  qu’elle  leur  fit  expédier  en  1^99’  a  dePuls  fervi 
de  modèle  pour  toutes  celles  que  la  Compagnie  a  ob¬ 
tenues  des  Rois  fes  Succefleurs. 

La  première  fiote  que  les  Anglois  envoyèrent  aux 
Indes  ,  fut  de  quatre  vaifleaux  ,  qui  mirent  à  la  voi¬ 
le  en  1600.  Elle  revint  avec  une  charge  fi  riche, 
qu’on  compta  en  peu  d’années  jufqu’a  vingt  flotes  , 
que  la  Compagnie  y  avoit  envoyées. 

Jaques  I.  qui  après  la  mort  d’Elifabeth  ,  avoit  réu¬ 
ni  fur  fa  tête  les  Couronnes  d’Angleterre  6c  d’Eccf- 
fe ,  protégea  cette  Compagnie  naiffante.  Il  confirma 
6c  augmenta  par  une  nouvelle  Charte,  tous  les  pri¬ 
vilèges  6c  les  prérogatives  qui  lui  avoient  été  accor¬ 
dés  dans  le  Régne  précédent  :  6c  afin  de  faire  voir 
combien  il  s’intérefioit  à  cet  établiftement ,  il  envoya 
en  1608 ,  6c  encore  depuis  en  1615  ,  divers  Ambaf- 
fadeurs  au  Mogol  ,  au  Roi  du  Japon  ,  à  celui  de 
Perfe,  6c  à  plufieurs  autres  Princes  des  Indes  ,  pour 
faire  en  fon  nom ,  6c  en  celui  de  la  Compagnie ,  di¬ 
vers  Traités  de  commerce  ,  dont  quelques-uns  lubri¬ 
fient  encore. 

On  fait  fur  tout  par  combien  de  privilèges  le  Roi 
de  Perfe  paya  aux  Anglois  les  fervices  qu’ils  lui  ren¬ 
dirent  ,  en  lui  aidant  à  chafler  d’Ormus  les  Por¬ 
tugais  ,  qui  fe  fervoient  de  cette  Ile  fameufe ,  6c 
des  Forts  prefque  imprenables  qu’ils  y  avoient  éle¬ 
vés ,  comme  d’une  citadelle ,  pour  le  maintenir  dans 
l’ufurpation  du  commerce  du  Sein  Perfique,  qu’ils 
faifoient  prefque  feuls  ,  depuis  près  d’un  fiécle  qu’ils 
s’en  étoient  emparés. 

C’eft  fous  le  Régne  de  Charles  II.  que  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  a  reçu,  le  plus  de  faveurs  ,  6c  fous 
lequel  auffi  elle  a  été  le  plus  floriffante  ;  fi  pour¬ 
tant  on  en  excepte  les  cinq  ou  fix  dernières  années. 

On  compte  jufqu’à  quatre  Chartes  de  ce  Prince, 
par  lefquelles  il  lui  a  accordé  quelques  nouveaux 
Privilèges. 

La  première  eft  du  3  Avril  1662:  elle  contient  la 
confirmation  des  anciennes  Chartes  ,  ou  plûtot  c’en 
eft  une  toute  nouvelle  ,  qui  attribue  à  la  Compa¬ 
gnie  quantité  de  droits  dont  elle  n’avoit  point  en¬ 
core  joui  ;  6c  augmenta  ou  éclaircit  prefque  tous 
ceux  qui  lui  avoient  été  accordés  par  les  Chartes 
d’Elifabeth  ,  6c  de  Jaques  I.  On  en  parlera  plus 
bas  avec  plus  d’ 'étendue  ,  parce  qu  elle  eft  propre¬ 
ment  la  bafe  de  tout  le  commerce  de  cette  Compa¬ 
gnie  ;  6c  que  c’eft  encore  aujourd’hui  fur  cette  Char¬ 
te  ,  que  font  fondés  tous  les  privilèges  8c  la  police 
d’une  nouvelle  Compagnie  qui  a  ete  établie  en  1 698. 

La  fécondé  Charte ,  donnée  par  Charles  II.  eft  du 
27  Mars  1 669.  Par  cette  Charte  il  cède  à  la  Com¬ 
pagnie  ,  le  Port  6c  l’Ile  de  Bombaye ,  aux  Indes 
Orientales,  avec  tous  les  droits  régaliens,  revenus, 
rentes  ,  châteaux,  bâtimens  ,  fortifications  ,  privi¬ 
lèges  ,  franchifes ,  6cc.  tels  qu’ils  lui  appartenoient 
par  la  ceffion  que  lui  en  avoit  fait  Sa  Majefté  Por- 
tugaife ,  ne  s’en  réfervant  que  la  fouveraineté  6c 
l’hommage ,  comme  relevant  à  l’avenir  du  Château 
Royal  de  Greenwich,  au  Comté  de  Kent  6c  pour 
toute  redevance ,  la  fomme  de  10  liv.  fterlings  en  or, 
de  bonne  monnoye  d’Angleterre  ,  payable  chaque 
année  le  30  Septembre  ,  au  Bureau  de  la  Douane  de 
Londres. 

Par  la  troifiéme  Charte  ,  qui  eft  du  16  Décembre 
1674  ,  Charles  II.  fait  pareillement  ceffion  à  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  ,  de  file  de  Sainte-Héléne ,  com¬ 
me  lui  apartenant  par  droit  de  conquête.  (y  y? 
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C  ell  cette  lie  ,  qui  depuis  a  fervi  d’entrepôt  aux 
vaiflèaux  de  la  Compagnie.  Les  Portugais  la  décou¬ 
vrirent  dans  les  premiers  tems  de  leur  navigation  aux 
Indes  parle  Cap  de  Bonne-Efpérance.  L’ayant  aban¬ 
donnée  ,  elle  fut  poffedée  parles  Hollandois  ,  qui 
la  quittèrent  à  leur  tour  ,  pour  s’établir  au  Cap.  Les 
Anglois  y  prirent  polie  après  eux;  mais  ils  en  fu¬ 
rent  chaflés  en  1672  ,  par  la  Compagnie  de  Hollan¬ 
de.  Enfin  ,  le  Capitaine  Monday  ,  qui  commandoit 
une  elcadre  de  Sa  Majeflé  Britannique,  l’ayant  re- 
prife  l’année  fuivante  ,  ce  fut  le  droit  que  Charles 
IL  y  avoit  acquis  par  cette  conquête  ,  qu’il  céda  à  la 
Compagnie  Angloife  par  la  Charte  de  1674. 

Enfin ,  la  quatrième  Charte  ,  que  la  Compagnie 
obtint  de  ce  Prince  ,  ordonne  l’éreétion  d’une  Cour 
de  Judicature ,  compofée  d’un  Legifte  ,  &  de  deux 
Marchands,  dans  toutes  les  Places  ,  Comptoirs,  & 
autres  lieux  ,  quelle  pofféde  dans  toute  l’étendue  de 
fa  concelïïon  ,  pour  juger  tous  les  cas  de  failles  ôc 
conteflations  au  fujet  des  vaiflèaux ,  ou  marchandi- 
fes  allant  aux  Indes,  contre  le  privilège  exclufif  ac¬ 
cordé  par  les  Lettres  Patentes  de  1662;  comme  aulïï 
pour  connoître  de  toutes  les  caufes  de  marchandées, 
de  marine,  de  navigation  ,  d’achats,  de  ventes ,  d’é¬ 
changes,  de  polices  d’affurance,  de  lettres  de  chan¬ 
ge  ,  &c.  même  de  tous  crimes  commis  en  pleine  mer, 
ou  dans  les  Païs ,  Régions  ôc  Territoires  apartenans 
à  la  Compagnie  ,  dans  l’Afie,  l’Afrique  &  l’Améri¬ 
que  ,  le  tout  néanmoins  félon  les  Us  6c  Coûtumes 
des  Marchands  ,  &  les  Loix  d’Angleterre. 

Ces  quatre  Chartes  furent  depuis  confirmées  par 
Jaques  II.  par  une  Charte  de  la  première  année  de 
fon  Régne  ,  dans  laquelle  il  rapelle  en  détail  les  cef- 
lions  de  Bombaye  6c  de  Sainte-Hélène,  6c  l’éreétion 
de  la  Cour  de  Judicature  ,  faites  par  les  trois  derniè¬ 
res  ;  ordonnant  feulement  en  général  l’exécufion  de 
la  première  ,  dont  on  va  ajouter  ici  l’extrait,  fuivant 
la  promelîe  qu’on  en  a  faite  ci-delTus. 

Cette  Charte  confifte  en  vingt- huit  articles  :  voi¬ 
ci  les  principaux. 

Par  le  premier  ,  Sa  Majeflé  Britannique  érige  la 
Compagnie  en  une  Corporation ,  ou  Corps  politique, 
fous  le  nom  de  Gouverneur  &  Compagnie  des  Mar¬ 
chands  de  Londres  ,trafiquans  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales. 

Le  3e.  lui  accorde  un  Sceau  commun  ,  pour  fervir 
dans  toutes  fes  expéditions  ;  avec  la  faculté  de  le 
rompre  ôc  changer,  quand  elle  le  voudra  ,  6c  d’en 
faire  fabriquer  6c  graver  un  nouveau. 

Le  4e. établit  un  Gouverneur  &  vingt- quatre  Aflïf- 
tans,  tirés  des  Actionnaires  de  la  Compagnie,  pour 
avoir  la  direction  des  affaires  ,  &  ordonner  du  char¬ 
gement  ôc  envoi  des  vaiflèaux,  6c  de  tout  le  com¬ 
merce  qui  fe  fera  dans  l’étenduë  de  fa  conceflïon. 

Les  5e.  (5e.  7e.  8e.  6c  9e ,  nomment  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  Gouverneur  6c  les  Aflîftans  ,  6c  règlent 
pour  l’avenir  la  forme  qui  s’obfervera  dans  l’éleCtion 
des  dits  Gouverneur  6c  Aflîftans,  6c  d’un  Député- 
Gouverneur  ,  ou  Sous- Gouverneur  ,  pour  préfider 
en  l’abfence  ,  ou  en  cas  de  mort  du  Gouverneur. 
Us  ordonnent  auflî  devant  qui  les  élus  feront  tenus 
de  prêter  ferment ,  Sc  quel  il  doit  être.  Enfin ,  ils 
marquent  le  tems  que  tous  ces  Officiers  doivent  ref- 
ter  en  Charge,  &  celui  auquel  fe  tiendront  les  Cours, 
ou  Affemblées  générales  de  la  Compagnie.  A  l’é¬ 
gard  des  Affemblées  générales  ,  elles  font  fixées  au 
mois  d’Avril  de  chaque  année  ,  depuis  le  10  jufqu’au 
dernier  ;  le  jour  reliant  au  choix  du  Gouverneur. 
Pour  la  durée  des  fonctions  des  Officiers,  elle  eft  an¬ 
nuelle;  &  ils  ne  peuvent  être  continués  fans  de 
grandes  raifons,  6c  feulement  dans  des  occafions  ra¬ 
res  6c  importantes. 

Le  10e.  article  fixe  l’étenduè'  de  la  conceflïon  ;  Sc 
permet  à  tous  ceux  qui  feront  delà  Compagnie, leurs 
Fils  qui  auront  vingt-un  ans  ,  leurs  Aprentifs  ,  Fa¬ 
deurs  &  Domeftiques  ,  de  trafiquer  6c  négocier  li- 
Dicrion.  Je  Commerce.  Tom.  I.  Part.  IL 
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brement  par  mer,  par  toutes  les  routes  6c  paftages  dé¬ 
jà  découverts  ,  ou  qui  le  feront  par  la  fuite  ,  foit 
aux  Indes ,  ou  des  Indes  dans  les  autres  Parties  & 
Régions  de  l’Afie  ,  de  l’Afrique  ,  6c  de  l’Amérique, 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  jufqu’au  Dé¬ 
troit  de  Magellan  ,  6c  tous  autres  endroits  dans  les 
dites  bornes ,  où  il  fe  peut  taire  Sc  exercer  quelque 
commerce  ,  ou  trafic  de  marchandifes  ,  pourvu  qu’il 
en  ait  été  auparavant  arrêté  6c  délibéré  par  la  Com¬ 
pagnie  ;  6c  pourvû  auflî  que  le  dit  commerce  ne  fe 
faflé  pas  dans  les  lieux  déjà  occupés  par  les  Sujets  de 
quelqu’autre  Prince. 

Le  1  Ie  article  donne  pouvoir  à  la  Compagnie,  de 
faire  toutes  les  Loix  6c  Ordonnances  qu’elle  jugera 
à  propos,  pour  être  obfervées  par  fes  Fadeurs  , 
Capitaines  6c  Maîtres  de  vaiffeau  ,  &;  autres  Officiers 
qui  feront  à  fon  fervice  ;  même  de  les  révoquer,  Sc 
en  faire  de  nouvelles  ;  6c  en  cas  de  contravention 
aux  dites  Loix  ,  ordonner  contre  les  Contrevenans 
telles  peines ,  amendes,  ou  punitions ,  qu’elle  juge¬ 
ra  juftes  6c  raifonnables  ,  fans  être  obligée  d’en  ren¬ 
dre  compte  à  qui  que  ce  foit  ,  non  pas  même  aux 
Officiers  de  Sa  Majeflé  Britannique  ;  à  condition 
néanmoins  que  les  dites  Loix,  Ordonnances  de  Con- 
ftitutions  ne  feront  point  contraires  à  celles  d’An¬ 
gleterre. 

Par  le  12e,  Sa  Majeflé  veut,  que  pour  tous  droits 
de  Doüane  ,  de  Pefage ,  ou  autres,  qui  pourroient 
lui  être  dûs  ,  à  caufe  des  marchandifes  venant  des 
Indes  fur  les  vaiflèaux  de  la  Compagnie  ,  il  lui  foit 
accordé  un  délai  d’une  année  pour  leur  entier  paye¬ 
ment  ;  favoir  fix  mois  pour  la  première  moitié  ,  6c 
fix  autres  mois  pour  1  autre  moitié  ,  en  donnant  né¬ 
anmoins  caution;  ce  qui  s’obferveroit  auflî  pour  les 
marchandifes  fortant  d’Angleterre,  pour  aller  aux  In¬ 
des  ;  pour  lefqueîles  même  il  ne  s’en  payeroit  au¬ 
cuns  droits  ,  fi  elles  périffoient  avant  d’être  arrivées 
aux  lieux  de  leur  deftination  ;  6c  qu’en  cas  qu’il  en 
eût  été  payé ,  qu’ils  lui  feroient  reftitués;  en  jufti- 
fiant  néanmoins  par  la  dite  Compagnie  ,  pardevant 
le  grand  Treforier  du  Royaume  ,  de  la  perte  des 
dites  marchandifes. 

Il  eft  encore  accordé  par  le  même  article  un  terme 
de  treize  mois,  pendant  lequel  la  Compagnie,  ou 
ceux  des  Sujets  de  S.  M.  B.  qui  auront  acheté  d’elle 
des  marchandifes  venant  des  Indes,  pourront  les 
faire  fortir  du  Royaume,  fans  payer  aucuns  droits  , 
pourvû  qu’ils  foient  chargés  fur  des  vaiffeux  Anglois, 
6c  qu’on  raporte  les  acquits  du  payement  de  leurs 
droits  d’entrée. 

Le  13e.  article  permet  le  tranfport  des  efpèces 
d’argent  étrangères  hors  du  Royaume,  pour  être  em¬ 
ployées  au  commerce  de  la  Compagnie  dans  les  In¬ 
des  ;  même  de  celles  qu’elle  aura  fait  battre  au  coin 
d’Angleterre,  dans  la  Tour  de  Londres ,  provenant 
des  matières  des  dites  monnoyes  étrangères  ;  pour¬ 
vû  néanmoins  que  la  fomme  totale  n’exçéde  point 
50000  liv.  fterling  dans  chaque  voyage. 

Par  les  14e.  6c  15e.  articles,  il  eft  permis  à  la  Com¬ 
pagnie  d’avoir  fix  grands  vaiflèaux  &  fix  flûtes,  mon¬ 
tés  6c  équipés  de  toutes  fortes  de  munitions,  foit  de 
guerre,  foit  de  bouche,  avec  cinq  cens  bons  Mate¬ 
lots  Anglois ,  pour  faire  fon  commerce  dans  toute 
l’étenduë  de  fa  conceflïon  ;  fur  lefquels  Sa  Majeflé 
Britannique  ne  pourra  mettre  ülmbargo ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit ,  à  moins  qu’elle  ne  puiffç 
abfolument  fe  paffer  des  dits  vaiflèaux  dans  quel¬ 
que  occafion  de  guerre  preffante  6c  imprévûë  ,  où 
elle  en  auroit  befoin  pour  augmenter  la  flote. 

Le  16e  accorde  à  la  Compagnie ,  un  privilège 
exclufif,  pour  faire  feule  le  commerce  aux  Indes, 

6c  ordonne  la  faifie  &  confifcation  des  vaiflèaux  ôc 
marchandifes  que  les  autres  Sujets  de  Sa  Majeflé 
Britannique  y  pourroient  envoyer  ;  l’emprifonne- 
ment  des  Capitaines  6c  Maîtres  de  vaiffeau  ,  qui  les 
y  auroient  conduits  ;  les  amendes  en  cas  de  récidive; 

A  a  a  enfin  , 
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enfin  ,  la  caution  de  1000  liv.  fierling ,  pour  affû¬ 
ter  8c  répondre  qu’on  n’ira  plus  dans  la  concellïon 
de  la  Compagnie  ,  en  contravention  de  cet  article. 

Le  19e  article  oblige  la  Compagnie  de  raporteren 
Angleterre,  au  moins  autant  de  matières  d’or  ou 
d’argent  ,  qu’elle  en  aura  tiré  dans  chacun  de  les 
voyages  ;  8c  marque  les  Ports  de  Londres,  de  Dar- 
mouth  8c  de  Plimouth  ,  pour  les  feuls  du  Royaume, 
par  lefquels  il  lui  fera  à  l’avenir  permis  défaire  for- 
tir  les  efpéces  dont  elle  aura  befoin  pour  fon  négoce  ; 
lefquelles  matières  Sc  efpéces  d’or  8c  d’argent  feront 
enregiftrées  dans  les  dits  Ports,  foit  enfortant,  foit 
en  entrant  ;  mais  cependant  fans  payer  aucuns  droits. 

Par  le  20e ,  il  eft  défendu  aux  Commis  des  Doua¬ 
nes  de  S.  M.  B.  de  Lifter  entrer  aucunes  marchandi- 
fes  provenant;  des  lieux  compris  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  concefiîon  delà  Compagnie,  à  moinsqu’ils 
n’apparoifte  d’une  permiffion  par  écrit ,  fcêlée  de  fon 
Sceau  ,  8c  fignée  par  fes  Officiers. 

Le  2 Ie  fixe  à  yoo  liv.  fierling,  les  fortunes  qu’il 
eft  néceftaire  d’avoir  dans  le  fonds  capital  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  pour  chaque  voix  délibérative  ;  accordant  néan¬ 
moins  la  faculté  à  ceux  qui  y  auront  apporté  une 
moindre  fomme  ,  de  fe  joindre  plufieurs  enfemble  , 
pour  former  une  voix. 

Le  2qe  article  permet  à  la  Compagnie ,  d’envoyer 
des  vaifieaux  de  guerre  &  des  troupes,  &  de  bâtir  des 
Châteaux  &  des  F orts  dans  tous  les  lieux  de  fa  concef- 
fion;  même  d’y  faire  la  paix  ou  la  guerre  avec  toutes  for¬ 
tes  de  peuples  ,  qui  ne  font  pas  Chrétiens  ,  8c  de  tirer 
raifon  par  les  armes ,  de  ceux  qui  leur  auroient  caufé 
quelque  perte  ,  ou  interrompu  fon  commerce. 

Enfin  le  2 6e  lui  accorde  pareillement  la  permiffion 
d’arrêter  ou  enlever  tous  les  Anglois,  8c  autres  Sujets 
de  S.  M.  B.  qui  trafiqueront  dans  les  vaifieaux  Indiens 
ou  Anglois  ,  ou  qui  habiteront  dans  tous  les  lieux 
dont  le  commerce  lui  a  été  cédé,  fans  la  permiffion 
de  la  dite  Compagnie. 

On  a  négligé  d’extraire  plufieurs  des  vingt-huit 
articles  dont  eft  compofée  la  Charte  de  Charles  IL 
du  3  Avril  1 662  ,  ou  parce  qu’ils  font  peu  impor- 
tans ,  ou  parce  qu’ils  ne  fervent  que  d’explications 
à  quelques  -  uns  des  autres. 

Lorfque  cette  Charte  devint  publique  en  Angle¬ 
terre  ,  le  Parlement  fembla  trouver  mauvais  le  pri¬ 
vilège  exclufif  que  le  Roi  accordoit  à  la  Compagnie 
par  le  16e  article. 

Cette  queftion  n’étoit  point  nouvelle  ,  &  elle  a- 
voit  été  déjà  agitée  fous  le  Régne  de  Jaques  I  ; 
mais  ce  Prince  ,  nouvellement  appellé  au  Trône 
d’Angleterre  ,  par  la  mort  d’Elizabeth  ,  craignant  de 
compromettre  fon  autorité ,  aima  mieux  révoquer 
un  pareil  privilège ,  qu’il  avoit  accordé  au.x  Colonies 
de  la  Virginie ,  que  de  foûtenir  la  prérogative  Royale. 

Charles  II.  fut  plus  hardi  ,  ou  plus  heureux  que 
fon  Ayeul  :  la  queftion  fut  portée  dans  la  Cour  de 
la  Loi  commune  d’Angleterre  ,  où  elle  fut  jugée 
en  faveur  du  Roi  .-  mais  malgré  ce  fuccès  ,  la  Com¬ 
pagnie  ne  profita  guéres  de  ce  privilège  ;  8c  l’indul¬ 
gence  naturelle  de  ce  Prince ,  joint  aux  fommes  con- 
fidérables  que  les  Interlopes  lui  fournilfoient  de  tems 
en  tems ,  firent  que  ceux-ci  continuèrent  leur  com¬ 
merce  aux  Indes  ,  8c  que  pendant  tout  fon  Régne, 
la  Compagnie  ne  les  en  put  empêcher. 

Elle  prit  mieux  fés  mefures  fous  celui  de  Jaques 
II.  Ayant  repréfenté  à  ce  Prince  ,  combien  il  étoit 
de  l’intérêt  de  Sa  Majeflé  Britannique  ,  8c  de  celui 
de  l’Angleterre  ,  de  la  maintenir  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  fon  droit  ,  elle  en  obtint  le  premier  Avril 
1685  ,  la  Charte  dont  on  a  parlé  ci-devant  ;  par  la¬ 
quelle  ,  outre  la  confirmation  des  quatre  Chartes 
de  fon  PrédécefiTeur  ,  il  fit  de  fi  expreftes  8c  de  fi 
rigoureufes  défenfes  à  tous  fes  Sujets  ,  qui  ne  font 
point  de  la  Compagnie,de  faire  le  commerce  des  Indes, 
que  les  Interlopes  en  parurent  entièrement  exclus. 

La  proclamation  pour  1  exécution  de  la  Charte  de 
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Jaques  II.  .par  raport  au  privilège  exclufif  de  la 
Compagnie  pour  le  commerce  des  Indes  Orientales, 
eft  du  même  jour  que  la  Charte. 

On  remarquera  en  paftant  ,  que  l’indulgence  que 
Charles  II.  avoit  eue  pour  eux  ,  étoit  devenue  fi  pré¬ 
judiciable  à  la  Compagnie  ,  fur  la  fin  de  fon  Régne, 
que  fes  Attions  ,  qui  en  1682  étoient  montées  à 
370  ,  baillèrent  prefque  tout  d’un  coup  à  2C0. 

Les  Aftions  de  la  Compagnie  Angloife  n’étoient 
originairement  que  de  50  liv.  fterling  ;  mais  les  Di¬ 
recteurs  ayant  eu  une  répartition  confidérable  à  fai¬ 
re  en  1676  ,  elle  mit  le  profit  en  principal  ,  au  lieu 
de  le  retirer  ;  tellement  que  les  Aélions  doublèrent , 
8c  devinrent  de  100  liv.  fterling. 

La  vente  ou  l’achat  des  Actions  n’ont  pas  un  fi 
grand  mouvement  à  Londres  qu’en  Llollande  ,  où 
leur  prix  ne  dépend  fouvent  que  du  bruit  le  plus  lé¬ 
ger  qui  fe  répand  ,  foit  de  guerre  ,  foit  de  paix  ;  au 
lieu  qu’en  Angleterre  il  roule  ordinairement  fur  la 
difette  ou  l’abondance  d’argent  fur  la  place  ;  fur 
l’heureux  retour  ,  ou  fur  la  perte  des  vaifieaux  que  la 
Compagnie  a  en  mer  ;  8c  fur  la  bonne  ou  mauvaife 
vente  des  marchandifes  ,  qui  fe  fait  deux  fois  1  an¬ 
née  ;  favoir,  au  mois  de  Mars,  Sc  au  mois  de  Septembre, 

En  l’année  1685  ,  qui  fut  une  des  plus  heureufes 
années  ,  8c  des  plus  favorables  pour  les  retours  de 
la  Compagnie,  la  vente  du  mois  de  Septembre  mon¬ 
ta  à  6 140000  1.  tournois  ;  &  il  reftoit  encore  dans 
les  magafins  de  la  Compagnie  pour  environ  1560000 
1.  de  marchandifes  :  auffi  fe  fit-il  une  répartition  de 
vingt-cinq  pour  cent  fur  le  capital  du  fonds  ,  paya¬ 
ble  dix  pour  cent  comptant  ,  &  quinze  pour  cent 
au  mois  de  Mars  fuivant. 

On  juge  affez  que  dans  ce  qu  on  a  dit  ci-deftu.sdu 
cours  des  Actions  en  Angleterre  ,  on  n’a  point  en¬ 
tendu  parler  de  cette  manie  fubite  ,  qui  en  1719  8c 
1720,  leur  donna  ce  haut  prix  ,  qui  a  ruiné  égale¬ 
ment  les  Particuliers,  8c  l’Etat;  défordre  où  le  fa- 
ge  Parlement  de  cette  Nation  tâche  préfentement 
(  1721  )  d’apporter  les  remèdes  néceiïaires. 

Le  premier  fonds  de  cette  Compagnie  montoit  à 
369891  liv.  fterling  &  5  fchelins  ;  qui  ayant  dou¬ 
blé  ,  comme  on  l’a  dit  ci-defiùs  ,  s’eft  compté  depuis 
fur  le  pié  de  739782  liv.  fterling  10  fch.  à  laquelle 
fomme  ,  ft  l’on  ajoûte  pour  les  profits  faits  par  la 
Compagnie,  montans  en  1685  à  963639  liv.  fter¬ 
ling  16  fch.  j  file  total  compofe  un  tonds  de  1703422 
liv.  fterling  6  fch.  1  f.  revenant  ,  monnoye  de  Fran¬ 
ce  ,  à  22144486  liv.  On  en  donnera  a-après  un  état, 

Lorfque  quelqu’un  achète  des  aClions,  après  être 
convenu  du  prix  avec  celui  qui  les  lui  vend,  ils  vont 
enfemble  chez  le  Teneur  de  Livres  de  la  Compagnie, 
qui  écrit  fur  fon  Livre  :  Un  tel  jour  ,  un  tel  a  tranf- 
porté  à  un  tel ,  un  tel  nombre  d’ Affions  ;  ce  que  le  Ven¬ 
deur  &  l’Acheteur  lignent  fur  le  Régiftre  ;  enforte 
que  toute  la  fureté  &  la  bonne  foi  de  ce  commerce, 
confident  dans  la  fidélité  des  Livres  ,  qui  font  tenus 
par  la  Compagnie. 

A  l’égard  de  la  police,  voici  ce  qui  s’obferve  5  en 
quoi  fouvent  il  femble  qu’on  déroge  à  quelque  ar¬ 
ticle  de  la  grande  Charte. 

Pour  pouvoir  être  membre  de  la  Compagnie,  il 
faut  être  Anglois,  ou  naturalifé  Anglois  ,  8c  lui 
payer  5  liv.  fterling  ,  en  fe  faifant  recevoir. 

L’éleftion  du  Gouverneur ,  du  Député -Gouver¬ 
neur  ,  8c  des  vingt-quatre  Affiftans  fe  fait  tous  les  ans 
au  mois  d’ Avril  à  la  pluralité  des  voix.v  Pour  être 
Directeur,  il  faut  avoir  deux  mille  livres  fterling  de 
fonds  ,  tant  ancien  que  nouveau  ;  les  voix  fe  don¬ 
nent  par  bulletins  ,  où  l’on  écrit  fon  nom,  8c  le  nom 
de  celui  qu’on  élit ,  en  combinant  les  fommes,  com¬ 
me  on  l’a  dit  ci-delTus ,  quand  fon  feul  fonds  n’eft 
pas  affez  confidérable  pour  corapofer  une  voix. 

Le  Député  &  le  Sous-Gouverneur  ne  peuvent  ê- 
tre  continués  que  deux  années  de  fuite;  mais  ils  peu¬ 
vent  y  revenir,  A  l’égard  des  Directeurs ,  on  eft  obli¬ 
gé 
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gé  d’en  changer  fept  ou  huit  tous  les  ans. 

Laiiemblée  des  Directeurs  fe  tient  tous  les  mé- 
credis  &  vendredis  de  chaque  femaine  :  elle  eft  or¬ 
dinairement  partagée  en  divers  Comités  ou  Bureaux; 
mais  qui  tous  ne  décident  rien  qu’en  Comité  géné¬ 
ral.  Ces  Bureaux  font  ordinairement ,  l’un  pour.l’a- 
chat  des  marchandées  que  la  Compagnie  envoyé  aux 
Indes;  l’autre  pour  le  frettement  des  vaiffeaux;  un 
3e.  pour  la  difcuffion  de  ce  qui  fe  paffe  aux  Indes  ; 
un  4e.  pour  avoir  foin  des  magafins;  &  un  pour 
la  follicitation  des  affaires. 

La  Compagnie  a  un  Secrétaire  &  un  Teneur  de 
Livres:  celui-ci  a  fous  lui  douze  Commis,  &  l’au¬ 
tre  fîx  ;  tous  jeunes  gens  qu’on  met  là  pour  s’infirui- 
re.  Parmi  ceux  du  Teneur  de  Livres,  on  reçoit  de 
jeunes  gens  de  condition  ,  qui  y  fervent  fans  ap- 
pointemens  pendant  neuf  années  ;  après  lequel  tems, 
on  les  envoyé  dans  les  Comptoirs  des  Indes,  où  ils 
gagnent  beaucoup. 

Le  Caifîîer  Général ,  Sc  les  Gardes-magafins  font 
encore  du  nombre  des  premiers  Commis  de  la  Com¬ 
pagnie.  Le  Caifîîer  a  fix  Commis  ,  Sc  les  Gardes- 
magafins  plufieurs  porteurs  ,  pour  tranfporter  &  pla¬ 
cer  les  marchandées  pendant  le  jour  ,  Sc  veiller  pen¬ 
dant  la  nuit ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  des  raa- 
gafins ,  pour  éviter  les  accidens  du  feu,  ou  autres 
femblables.  Tous  ces  magafîns  font  établis  à  Londres. 

La  Compagnie  n’a  en  propre  que  quelques  petits 
vaiffeaux ,  dont  elle  fe  fert  aux  Indes  :  les  autres 
vaiffeaux  qu’elle  employé  pour  fon  Commerce  apar- 
tien rient  à  des  particuliers  ,  ordinairement  à  trois  ou 
quatre  des  plus  riches  Directeurs  ,  ou  à  quelques 
puiffans  Négocians  de  Londres ,  qui  les  font  bâtir 
exprès  ,  pour  les  lui  loüer  à  fret  à  chaque  voyage  , 
fuivant  une  charte-partie  que  la  Compagnie  arente 
auparavant  avec  eux. 

Les  envois  qui  fe  font  d’Angleterre  aux  Indes  , 
font  de  l’or  en  lingots ,  des  lotiis  d’or  de  France  , 
des  piftoles  d’Efpagne  ,  beaucoup  de  piaftres  ,  ou 
pièces  de  huit ,  Sc  de  l’argent  en  barres ,  ou  même 
de  la  monnoye  d  Angleterre  battue  à  la  Tour  de 
Londres;  mais  fous  les  conditions  exprimées  dans 
l’article  treiziéme  de  fa  Charte. 

Cet  or  &  cet  argent  font  ordinairement  les  trois 
quarts  ,  ou  les  fept  huitièmes  de  la  cargaifon  des 
vailîèaux  que  la  Compagnie  envoyé  ;  l’autre  quart 
confîfte  en  plomb,  en  fer  de  Suède  Sc  d’Efpagne  , 
en  canons  de  fer,  en  poudre,  en  mèche,  en  draps 
d’Angleterre  de  diverfes  couleurs  ,  en  quantité  de 
ferges  ,  Sc  autres  petites  étoffes  des  manufactures  du 
païs,  dont  elle  débite  environ  pour  fix  cens  mille 
écus  par  an  ;  en  cochenille  ,  en  vif-argent ,  en  ver¬ 
millon  ,  en  corail  brut  d’Italie ,  Sc  en  ambre  en  grain , 

Sc  autres  petits  ouvrages  de  France. 

Les  retours  des  Indes  font  du  poivre  ,  des  dro¬ 
gues ,  du  caffé,  du  coton  filé,  des  toiles  de  coton, 
du  falpêtre  ,  des  étoffes  de  foye  avec  de  l’or  &  fans 
or,  quantité  de  foyes  crues  de  Perfe  &  de  la  Chine; 
enfin  des  cabinets ,  des  paravens  ,  Sc  autres  telles 
curiofités  ;  avec  prefque  toutes  les  autres  marchandi- 
fes  qu’on  peut  voir  ci-deffus  au  paragraphe  de  la 
Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales. 

Ces  retours  montent  ordinairement  à  900000  1. 
fferlings  par  an  Sc  plus. 

Quoique  tout  le  Commerce  des  Indes  Orientales 
apartienne  a  la  feule  Compagnie  ,  Sc  que  par  fes 
Chartes  ,  il  le  lui  ait  accordé  exclufivement  à  tous 
autres  j  les  particuliers ,  bien  qu’ils  n’en  foient  pas 
membres ,  peuvent  néanmoins  y  avoir  part  de  deux 
manières  ;  l’une  en  obtenant  d’elle  la  permiffion  d’y 
envoyer  des  vaiffeaux  fuivant  les  conditions  d’une 
charte- partie  qu'ils  paffent  avec  elle  3  l’autre  par  le 
moyeu  des  Pacodilles  qu’elle  accorde  aux  proprietai¬ 
res  des  vaiffeaux  qu’elle  frette ,  Sc  aux  Capitaines  , 
Officiers,  Sc  matelots  qui  les  commandent  Sc  qui  les 
montent.  A  l’égard  de  la  Pacodille  ,  elle  a  été  fixée 
/  Djttion*  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 
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par  un  Réglement  du  4  Septembre  1 686.  Pour  les 
conditions  des  chartes-parties ,  elles  font  pour  l’or¬ 
dinaire  différentes  fuivant  les  conjonctures  &  les  tuns,; 

Les  principales  font  ;  Que  les  vaiffeaux  armés  par 
les  particuliers  porteront  fans  fret  une  certaine  quan¬ 
tité  d  argent  Sc  de  marchandées  pour  le  compte  dé 
la  Compagnie  ;  qu’ils  fe  chargeront  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  foldats  à  fa  folde  ,  pour  les  tranfporter  dans 
fes  comptoirs  ,  fans  payer  de  paffage  *  Sc  de  nourri¬ 
ture  ;  Sc  de  mettre  dans  leur  cargaifon  ,  outre  les  rra~- 
chandifes  permifes,  de  l’or  ,  de  l’argent ,  des  joyaLXi 
du  corail  brut,  &  toutes  fortes  de  manufactures  d’ An¬ 
gleterre  ;  en  payant  a  la  Compagnie  ,  favoir,  pour 
les  manufactures  de  laine  12  pour  g  ;  pour  l’or  ,  l’ar¬ 
gent  ,  Sc  les  joyaux  2  pour  g  ;  &  pour  le  corail  brut 
aufii  12  pour  g. 

Ces  navires  de  permiffion,  étant  arrivés  aux  îndeSi 
y  peuvent  négocier  de  port  en  port,  en  payant  un 
certain  droit  fuivant  la  nature  des  marchandées  def- 
quelles  ils  font  commerce  ,  dont  ils  rendent  compté 
aux  Commis  de  la  Compagnie.  Il  ne  leur  eft  pas 
néanmoins  libre  de  rapporter  en  Europe  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes ,  mais  feulement  celles  qui  leur 
font  permifes  par  le  réglement  de  1 686 ,  du  nombre 
defquelles  les  principales  font  du  poivre  ,  Sc  les 
marchandées  qu’on  tire  de  la  Chine  ,  du  Tunquin  } 
Sc  du  Japon  mais  pourtant  pour  lefquelies  ils 
payent  auffi  un  droit. 

A  leur  arrivée  en  Angleterre  ,  il  faut  que  la  car¬ 
gaison  de  ces  vaiffeaux  foit  confignéeà  la  Compagnie/ 
qui  en  fait  la  vente  à  l’enchère,  à  la  première  vente 
générale.  Enfin  en  cas  quelle  ait  befoin  de  vaiffeaux 
dans  les  Indes,  ceux  de  ces  navires  de  permiffion  qui 
s’y  trouvent  ,  font  obligés  de  la  fervir  à  certaines 
conditions  auffi  réglées  par  les  deliberations  de  la 
Compagnie. 

La  Compagnie  permet  pareillement  que  les  parti¬ 
culiers  faflènt  le  commerce  des  diamans  ,  par  les  vaif¬ 
feaux  qu'elle  envoyé  aux  Indes  ,  moyennant  un  cer¬ 
tain  droit  convenu  pour  le  fret ,  favoir  deux  pour 
cent  pour  ceux  qui  font  membres  de  la  Compagnie  i 
fix  pour  cent  pour  les  Anglois  qui  n’en  font  point  , 
êc  huit  pour  cent  pour  les  étrangers. 

La  Compagnie  a  quatre  principaux  établiffem'èns 
aux^Indes;  favoir  à  Surate,  au  golfe  de  Bengale,  à 
la  côte  de  Coromandel  ,  Sc  en  Perfe. 

Ceux  qui  ont  la  direction  générale  de  fes  affaires 
dans  ces  quatre  Comptoirs ,  fe  débogueur  par  dif- 
férens  titres.  Celui  de  Surate  s’appelle  le  Général  i 
celui  du  Bengale  ,  le  Chef  5  celui  du  Coromandel  ,, 
le  Préfident  ;  Sc  celui  de  Perfe,  l’Agent  delà  Com¬ 
pagnie  :  on  nomme  néanmoins  aufii  quelquefois  le 
Diredeur  général  de  Surate ,  le  premier  Préfident 
de  la  Compagnie. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  le  détail  des  Comptoirs 
particuliers  qui  relèvent  de  ces  quatre  principales  ré- 
fidences  j  en  ayant  parlé  amplement  ailleurs.  Voyez, 
dans  l’Article  général  du  Commerce  celui  epue les  Na¬ 
tions  d’ Europe  font  aux  bides  Orientales. 

On  ajoutera  feulement,  que  lorfque  les  Anglois 
font  fortis  de  Bantam  ,  ils  ont  fait  un  nouvel  éta- 
bliffement  général  à  Priaman  dans  l’Iile  de  Sumatra; 
mais  il  eft  peu  confidérable. 

Les  vaiffeaux  que  la  Compagnie  envoyé  au  golfe 
de  Bengale  &  à  la  Côte  de  Coromandel,  partent  or¬ 
dinairement  aux  mois  de  Décembre  Sc  de  Janvier. 

Lorfque  les  bâtimens  qu’elle  a  frétés ,  partent  en 
flote ,  elle  nomme  un  Amiral,  un  Vice- Amiral,  tSc 
d’autres  Officiers  Généraux  fuivant  le  nombre  des 
bâtimens.  Aucuns  des  vaiffeaux  qu’elle  envoyé  aux 
Indes  ne  font  armés  en  guerre ,  &  il  n’en  va  point 
de  tels  fous  fa  comrniffion  ;  mais  lorfqu’ils  y  font  ar¬ 
rivés,  fi  elle  en  a  befoin,  on  les  fait  armer  ;  Sc  celui 
qui  commande  fur  les  lieux,  leur  donne  une  commiL 
fion  fcêlée  du  fceau  de  la  Compagnie  ,  qui  eft  auto- 
rifée  par  des  Lettres  Patentes  de  S.  M.  B. 

A  aa  2 


Enfin 


COMPAGNIE  ANGL. 

Enfin  la  Compagnie  peut  faire  la  guerre  aux  Rois 
Sc  Princes  Indiens ,  qui  ne  font  point  alliés  au  K 01 
d’Angleterre,  fans  en  attendre  les  ordres  de  la  Cour 
de  Londres ,  conformement  au  24e  article  de  la 
grande  Charte  de  Charles  IL 

Avant  que  de  parler  de  la  decadence  de  cette  pre¬ 
mière  Compagnie ,  Sc  de  1  etabliflement  de  la  nou- 
Velle,  à  laquelle  elle  fut  unie  en  1698  J  on  va  don- 
ner  un  extrait  de  fes  livres  dreffe  en  1685  >  teins  ou 
elle  étoit  encore  dans  un  état  floriflant  :  on  y  join¬ 
dra  aufîi  l’état  des  vaifleaux  quelle  a  envoyés  aux  In¬ 
des  depuis  l’année  1684,  jufquen  1687  ;  ce  qui  a- 
chévera  de  donner  une  idée  de  fes  fonds  Sc  de  fon 
Commerce. 


Extrait  des  livres  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes 

Orientales. 

1685. 


Doit  avoir 

liv.  ftcrl. 

d. 

fch. 

Pour  les  effets  à  Surate  .  . 

135609I 

*3 

2 

Au  Fort  S.  George 

342722 

1S 

6 

A  la  Baye  de  Bengale 

286022 

xo 

2 

Aux  mers  du  Sud 

90911 

12 

10 

Prêts  à  plufieurs  navires 

23851 

3 

7 

Aux  magafins  de  Londres 

.  1608194 

16 

La  Compagnie  doit 

1.  11.  2487312 

11 

3 

A  plufieurs  Intéreff.  5692.44.5' 

2S 

Pour  fraix  à  Londres  175646 

/ 

Fraix  aux  Indes  4000 

C.  783890 

5 

2 

Intérêts  de  l’argent  15000 

\ 

Dettes  aux  Indes  20000 

Relie  de  liquide  .  . 

.  1703422 

|  6  j  1 

Le  fonds  de  la  Compagnie  eft  de  739782  liv.  10  f. 
Sc  fe  trouve  par  le  bilan  ci  deflùs  de  1703422  liv. 

6  1.  1.  fch.  ce  qui  eft  230  &  un  quart  pour  cent 
d’augmentation. 

On  ne  met  point  en  compte  111417  liv.  2  f.  6.  d. 
de  mauvaifes  dettes  en  Europe,  non  plus  que  7 19464 
liv.  16  f.  pour  le  Fort  S.  George,  Bombaye  ,  S. 
Héléne  ,  &  autres  places  de  la  Compagnie. 

Il  faut  remarquer  que  cette  balance  eft  dreftèe  fur 
le  pié  de  la  livre  fterling,  qui  en  1689  valoit  envi¬ 
ron  treize  livres  Tournois  de  France. 

i 

Etat  des  V ai  féaux  Anglois  envoyés  aux  Indes  par  la 
Compagnie ,  on  avec  fa  permiffion  depuis  le  io. 
Avril  1684  juf qu’au  mois  de  Septembre  1687. 

1684  Six  vaifleaux ,  favoir  ,  trois  pour  Surate  ,  un 
pour  le  Fort  S.  George  ,  un  pour  le  Tun- 
quin  &  un  pour  Mindanao. 

3 685  Six  vaifleaux,  favoir,  un  pour  Sainte  Hélé¬ 
ne  ,  deux  pour  Surate  ,  deux  pour  les  mers 
du  Sud,  Sc  un  pour  Priaman  Sc  la  Baye  de 
Coromandel. 

1686  Neuf  vaifleaux,  favoir,  trois  pour  la  Côte 

de  Coromandel  Sc  la  Baye  de  Bengale ,  cinq 
pour  Bombaye ,  un  pour  Priaman  Sc  la 
Baye. 

1687  Sept  vaifleaux ,  favoir ,  quatre  pour  le  Fort 

S.  George  ,  un  pour  Sainte  Héléne  Sc  le  Fort 
S.  George  ,  Sc  un  pour  le  Tunquin. 

Tous  ces  vaifleaux  dévoient  faire  leurs  retours  en 
Angleterre. 

Il  en  partit  auflï  quatre  en  1685  ,  Sc  deux  en  1686, 
qui  dévoient  relier  aux  Indes  pour  faire  le  Com¬ 
merce  d’Inde  en  Inde  j  favoir  trois  pôur  le  Fort 
Saint  George  ,  deux  pour  Bombaye ,  Sc  un  pour 
Priaman. 

Il  y  eut  encore  en  1686  cinq  vaifleaux  de  per- 
miflion  $  favoir  quatre  pour  le  FortS.  George,  & 
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un  pour  Surate  ;  Sc  en  1687  trois  ;  favoir,  un  pour 
Bombaye,  un  pour  Madagafcar  Sc  Bombaye,  &  un 
pour  la  Chine. 

Le  nombre  de  tous  ces  vaifleaux  monte  344,  fa¬ 
voir  ,  28  pour  le  compte  de  la  Compagnie  ,  qui  dé¬ 
voient  revenir  en  Europe  ;  6  auflï  pour  fon  com¬ 
pte  ,  qui  dévoient  îefter  aux  Indes  ;  &  8  pour  Je 
compte  des  particuliers  ,  à  qui  elle  en  avoit  accor¬ 
dé  la  permiffion  ,  fuivant  la  Charte-partie  réglée  en- 
tr'elle  Sc  eux. 

Cette  première  Compagnie  Angloife  avoit  de  tems 
en  tems  fouffert  de  grandes  pertes  ;  premièrement  , 
en  1680,  quand  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  de 
Bantam  ,  où  fes  magafins  furent  pillés  par  les  Hol- 
landois.  Lorfque  ces  derniers  fous  le  prétexte  de  don¬ 
ner  du  fecours  à  Sultan  Agui  contre  Sultan  Agom 
fon  père ,  s’emparèrent  de  cette  place  ,  d’où  ils  ex¬ 
clurent  tous  les  Européens. 

Secondement,  en  1682,  quand  le  grand  nombre 
d’interlopes ,  à  qui  Charles  fécond  accordoit  trop 
facilement  des  permiffions  ,  firent  bailler  fes  Aétions 
à  plus  de  cent  pour  cent  moins  qu’elles  n’avoient  été 
auparavant. 

En  troifiéme  lieu  ,  en  1689  ,  par  la  guerre  que 
la  Compagnie  eut  à  foûtenir  dans  les  Indes  contre 
le  grand  Mogol ,  pendant  laquelle  elle  avoit  été  o- 
bligée  d’abandonner  fon  Comptoir  de  Surate,  Sc  de 
fe  retirer  à  Bombaye  ;  elle  avoit  néanmoins  toujours 
réparé  fes  fonds  Sc  foûtenu  la  réputation  de  fon 
Commerce  ,  comme  on  l’a  pu  voir  par  les  états  rap¬ 
portés  ci-deffùs. 

Mais  enfin  la  révolution  arrivée  en  Angleterre  en 
1688  ,  &  la  guerre  qui  la  fuivit ,  pendant  laquelle 
la  Compagnie  fit  des  pertes  incroyables  par  l’heu- 
reufe  hardiefle  des  Armateurs  François  ,  qui  lui  en¬ 
levèrent  plufieurs  de  fes  flotes  ,  la  mirent  dans  l’é¬ 
tat  le  plus  périlleux  où  elle  eut  jamais  été  5  Sc  fi  dan¬ 
gereux  que  les  Anglois  eux-mêmes  ne  crurent  pas 
la  pouvoir  foûtenir  ,  &  aimèrent  mieux  en  établir 
une  nouvelle  ,  à  laquelle  néanmoins  l’ancienne  fut 
peu  de  tems  après  réunie. 

La  Charte  de  cette  fécondé  Compagnie  eft  de 
1698  ,  qui  eft  l’année  qui  fuivit  celle  où  la  paix  fut 
conclue  Sc  fignée  à  Ryfwick. 

Ses  fonds  devinrent  fl  confidérables  ,  Sc  les  fouf- 
criptions  fe  firent  avec  tant  de  facilité  ,  qu’un  Au¬ 
teur  célébré,  qui  écrivoit  dans  le  commencement  de 
la  guerre  pour  la  fucceflïon  d’Efpagne  ,  allure  ,  qu’en 
moins  de  deux  ans  ,  elle  avoit  mis  en  mer  jufqu’à 
quarante  vaifleaux  équipés  pour  fon  Commerce  ; 
ce  qui  étoit  plus  du  double  de  ce  que  l’ancienne 
Compagnie  eut  jamais  fait  dans  les  tems  les  plus  flo- 
riflàns  de  fon  négoce  5  Sc  qu’année  commune  elle 
envoyoit  aux  Indes  un  million  fterling  en  argent, 
au  lieu  que  l’autre  n’avoit  jamais  pafle  en  efpéces  la 
fomme  de  cinq  cens  mille  livres  fterhngs  dans  les 
plus  fortes  cargaifons  qu  elle  faifoit  deux  fois  par  an 
pour  fes  Comptoirs  des  Indes. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail 
fur  l’établiffement  de  cette  nouvelle  Compagnie  des 
Indes  ,  parce  que  la  Charte  qui  lui  fut  accordée  par 
Guillaume  III.  ne  contient  rien  déplus,  du  moins 
pour  l’effentiel ,  que  ce  qui  fe  trouve  dans  celle  de 
Charles  II.  pour  fancienne ,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  fl  amplement  ;  Sc  que  d’ailleurs  par  fon  union 
avec  celle-ci ,  étant  entrée  en  propriété  de  tous  fes 
Comptoirs  Sc  de  tous  fes  effets  dans  les"  Indes  ,  Sc 
ayant ,  pour  ainfi  dire ,  adopté  tous  les  réglemens 
quelle  avoit  faits  par  fa  Police  Sc  fon  Gouverne¬ 
ment  ,  particuliérement  celui  de  1686  j  il  femble 
qu’on  la  doit  plutôt  regarder  comme  la  même  Com¬ 
pagnie  continuée  ,  que  comme  une  Corporation  ,  ainfi 
qu’on  parle  en  Angleterre,  faite  fur  un  pié  diffé¬ 
rent  de  la  première. 


C  o  M- 
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Compagnie  Angloise  de  Ham¬ 
bourg. 

Il  n'y  a  point  en  Angleterre  de  Compagnie  de 
Commerce  d’un  établiffement  plus  ancien  que  la  Com¬ 
pagnie  de  Hambourg,  quoiqu’à  la  vérité  elle  n’y  ait 
pas  toûjours  été  connue  fous  ce  nom-là  ,  ni  refirain- 
te  dans  des  bornes  aufli  étroites  qu’elle  l’eft  aujour¬ 
d’hui. 

On  l’appella  d’abord  Compagnie  des  Marchands 
trafiquans  à  Calais  ,  Hollande  ,  Zelande ,  Brabant 
8c  Flandres  ,  8c  autres  païs  de  la  mer  ;  en  fuite  on  lui 
donna  le  nom  général  de  Marchands  Avanturiers 
d’Angleterre  ,  parce  qu’elle  étoit  compofée  de  tous 
les  Marchands  Anglois  ,  qui  trafiquoient  au  de- là 
de  la  mer  dans  l’Océan  Germanique  ,  les  P aïs-bas, 
8c  la  mer  Baltique  :  enfin  elle  s’eft  nommée  la  Com¬ 
pagnie  des  Marchands  Avanturiers  d’Angleterre  tra¬ 
fiquai  à  Hambourg  ,  qui  eft  le  nom  qui  lui  efl  ref- 
té  ,  à  caufe  que  c’eft  à  préfent  le  feul  objet  de  fon 
négoce. 

Cette  Compagnie  ,  aufli  bien  que  quelques  autres 
Compagnies  Ângloifes  qui  ont  été  formées  fur  fon 
modèle  ,  dont  on  parlera  aufii  dans  la  fuite ,  efl:  d’u¬ 
ne  efpèce  toute  différente  des  autres  Compagnies  , 
dont  on  a  parlé  jufqu’ici ,  8c  n’a  guéres  de  rapport  au 
plan  8c  au  fiflême  ordinaire  de  ces  fortes  de  Socié¬ 
tés. 

En  effet,  ce  n’eft  pas  une  Société  de  plufieuts Né- 
gocians  ,  qui  fourniffent  chacun  une  partie  des  fom- 
mes  qui  doivent  compofer  le  fonds  capital  de  la 
Compagnie  :  c’eft  une  {impie  Affociation  ,  ou  plu¬ 
tôt  un  Corps  de  Marchands  qui  n’ont  rien  de  com¬ 
mun  que  l'oCtroi ,  8c  le  privilège  de  négocier  à 
Hambourg,  8c  dans  quelques  autres  Villes  d’Alle¬ 
magne  ;  chacun  d’ailleurs  faifant  fon  négoce  particu¬ 
lier  ,  &  pour  fon  compte  ,  en  obfervant  néanmoins 
certaine  difcipline,  &  divers  Réglemens  qu’il  n’ap¬ 
partient  qu’à  la  Compagnie  d’établir  ou  de  changer. 

La  première  Charte  pour  l’établiffement  de  la 
Compagnie  de  Hambourg  efl  du  5"  Février  1406 , 
fous  le  Régne  d’Henri  IV.  Roi  d’Angleterre  j  elle 
fut  depuis  confirmée  &  augmentée  de  divers  privi¬ 
lèges  par  les  Rois  fes  fucceffeurs  ;  entr’autres  ,  par 
Henri  V.  en  1413  ,  par  Henri  VI.  en  1422  ,  par 
Henri  VIL  en  1493  ,  iyoj  ,  8c  1506;  par  Henri 
VIII.  en  1509,  1517,  &1531;  par  Edouard  VI. 
en  1547  ,  par  Marie  en  1553  ,  par  Elizabeth  en 
1554  &  1585  ,  par  Jaques  L  en  1 605  ,  8c  par  Char¬ 
les  II.  en  1661. 

De  tout  ce  grand  nombre  de  Chartes ,  il  n  y  a 
proprement  que  celles  de  Henri  IV,  de  Henri  VII, 
d’Elizabeth,  de  Jaques  I.  8c  de  Charles  II,  qui 
foient  importantes  ,  8c  qui  accordent  quelque  chofe 
de  nouveau  à  cette  Compagnie  ;  les  autres  n  étant 
que  de  {impies  confirmations  :  auffi  ce  ne  fera  que  de 
ces  cinq  qu’on  extraira  la  Police  &  les  privilèges  de 
cette  Compagnie. 

Avant  la  Charte  de  Henri  IV.  tous  les  Marchands 
Anglois  qui  trafiquoient  hors  du  Royaume  ,  fe  con¬ 
duiraient  dans  le  Commerce  qu’ils  entretenoientavec 
les  étrangers  ,  fuivant  qu’ils  le  croyoient  plus  con¬ 
venables  à  leur  intérêt ,  fans  aucune  attention  ,  ou 
pour  le  bien  particulier  des  autres  Négocians  ,  ou 
pour  l’avantage  général  de  la  nation  ;  ce  qui  très  fou- 
vent  étoit  préjudiciable  aux  uns  8c  aux  autres ,  ôc  dé- 
créditoit  le  négoce  des  Anglois. 

Henri  IV.  ayant  été  averti  de  ce  defordre,  crut 
ÿ  remedier  en  réunifiant  tous  les  Marchands  de  fes 
Etats  dans  un  même  Corps  ;  où  fans  perdre  la  li¬ 
berté  de  trafiquer  en  particulier ,  8c  pour  leur  pro¬ 
pre  compte  ,  ils  ne  laifferoient  pas  d’être  gouvernés 
par  une  Compagnie  toûjours  fubfiftante  ,  &  d’être 
afiujettis  à  des  réglemens  qui  conferveroient  la  ré¬ 
putation  du  Commerce  général  de  la  nation  ,  8c  ne 
préjudicieroient  pas  à  l’intérêt  du  particulier.  Pour 
müÏQil  de  Commerce.  Tom.  I.  Part,  II. 


l’exécution  de  ce  projet,  il  accorda  la  permiffion 
à  tous  les  Marchands  Anglois  qui  trafiquoient  au 
de-là  de  la  mer  5  8c  particuliérement  à  ceux  de 
Calais  ,  qui  étoit  alors  de  la  domination  Angloi- 
fe ,  de  s’affocier  en  un  Corps  politique ,  d’avoir 
des  Directeurs  8c  Gouverneurs ,  foit  en  Angle¬ 
terre  ,  foit  dans  les  pays  étrangers  ;  d’y  tenir 
•  des  afiemblées  ,  foit  pour  la  direction  du  négo¬ 
ce  ,  foit  pour  le  jugement  des  caufes  entre  Marchands; 
de  faire  des  Loix  8c  des  Ordonnances  3  de  punir  par 
amende  ou  autrement ,  ceux  qui  y  contreviendroient; 
8c  d’impofer  des  taxes  modiques  fur  les  marchandi- 
fes  8c  Marchands  ,  pour  être  employées  aux  befoins 
8c  avantage  commun  de  l’aflociation. 

Ce  peu  d’articles  que  contenoit  la  Charte  de  Hen¬ 
ri  IV.  fut  de  beaucoup  augmenté  par  celle  de  Hen¬ 
ri  VII. 

Premièrement  ,  il  fut  dit  que  les  alfociés  de  cette 
Compagnie  feroient  appellés  Compagnie  des  Mar¬ 
chands  Avanturiers  trafiquans  à  Calais  ,  Hollande  3 
Zélande ,  Brabant  ,  8c  Flandre ,  8c  autres  lieux  de 
de-là  la  mer. 

2°.  Qu’il  leur  feroit  permis  de  s’affembler  à  Ca¬ 
lais  8c  fa  banlieue  ,  ou  ailleurs  ;  &  de  nommer 
dans  cette  affemblée  à  la  pluralité  des  voix ,  un  ou 
plufieurs  Gouverneurs ,  &;  vingt-quatre  Directeurs  j 
pour  régler  8c  gouverner  la  Compagnie  fuivant  les 
Loix  8c  Ordonnances  ,  dont  les  dits  Gouverneurs  & 
Directeurs  feroient  convenus  enfemble. 

30.  Qu’il  ne  fe  régleroit  8c  ne  fe  décideroit  rien 
dans  les  afiemblées  ,  qu’elles  ne  fuffent  au  moins  corn- 
pofées  de  treize  Directeurs  8c  du  Gouverneur ,  ou 
de  fon  Député. 

40.  Que  celui  qui  auroit  été  nommé  Directeur ,  Sc 
qui  refuferoit  d’en  faire  les  fonctions  ,  payeroit  vingt 
livres  fierling  ,  dont  la  moitié  appartiendra  au  Roi  „ 
&  l’autre  à  la  Compagnie. 

5°.  Que  les  dits  Gouverneurs  8c  Directeurs  pour- 
roient  faire  des  impofitions  modiques,  8c  condamner 
à  des  amendes  5  &  pour  les  recevoir  8c  en  rendre 
compte,  avoir  un  Receveur  ,  qui  ne  feroit  comptable 
qu’à  la  Compagnie. 

6° .  Qu’ils  auroient  le  droit  de  faire  publier  & 
proclamer  les  Foires  franches  de  Calais,  8c  même 
de  les  prolonger  de  quinze  jours  ,  s’ils  le  trouvoient 
à  propos. 

70.  Que  pour  entrer  dans  la  Compagnie  8c  en 
être  réputé  membre  ,  on  payeroit  par  tête  vingt  mar¬ 
ques  fierling ,  ainfi  qu’il  avoit  été  arrêté  par  le  Par¬ 
lement. 

8°.  Que  les  membres  de  la  Société  pourroient,  en  ert 
obtenant  permiffion,  aller  dans  tous  les  Etats  &  pais 
étrangers  non  compris  dans  fa  couceffion,  pourvu 
qu’ils  fuffent  alliés  de  l’Angleterre. 

90.  Qu’il  feroit  libre  à  la  Compagnie  de  fe  choifir 
dans  Calais  des  mëfureurs  ,  crocheteurs,  emballeurs  , 
8c  ployeurs,  pour  avoir  foin  des  marchandifes ,  qui 
ne  dépendroient  que  d’elle  feule.  > 

100.  Enfin ,  que  les  Marchands  avanturiers  mem¬ 
bres  de  cette  Société,  feroient  tenus  de  fe  trouver  aux 
afiemblées  générales  qui  feroient  indiquées  par  les 
Gouverneurs  8c  Directeurs  ,  foit  à  Londres ,  foit  à 
Calais,  foit  autre  part. 

L'inexécution  de  ce  dernier  article  ,  &  la  contra¬ 
vention  à  plufieurs  des  autres,  caufant  beaucoup  de 
trouble  8c  de  retardement  aux  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  les  Gouverneurs  8c  Directeurs  obtinrent 
une  nouvelle  Charte  par  laquelle  la  peine  de  pri- 
fon  fut  ordonnée ,  tant  contre  ceux  qui  ne  fe  trou- 
veroient  pas  aux  afiemblées  fans  caufe  légitime  , 
que  contre  ceux  qui  feroient  rebelles  8c  défobeïf- 
fans  aux  Loix  8c  Ordonnances  qui  y  auroient  été 
faites. 

On  ne  parlera  pas  ici  des  Foires  franches  que 
Henri  VII.  avoit  établies  à  Calais  en  1493  ,  & 
dont  par  le  fixiérne  article  de  la  Charte  précéden- 
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te  ,  la  dire&ion  avoit  éié  donnée  aux  Marchands  avan- 
turlers  ,  parce  qu  elles  n’ont  fubfifté  qu  autant  de 
tems  que  cette  Ville  eft  reliée  entre  les  mains  des 
Anglois.  ' 

Les  Gouverneurs  &  Directeurs  de  la  Compagnie 
ayant  préfenté  en  1 564  une  Requête  à  la  Reine  Eli¬ 
zabeth  pour  l’explication  &  interprétation  de  quelques 
articles  delà  Charte  de  Henri  VII.  &  la  confirma¬ 
tion  de  toutes  les  autres  ,  qui  lui  avoient  été  jufques- 
là  accordées  ;  cette  Princelle  par  une  Charte  de  la 
même  année  déclare  : 

i°.  Que  pour  ôter  toutes  ambiguités,  &  faire 
cefifer  toutes  contestations  au  fujet  des  dites  Char¬ 
tes  ,  elle  incorpore  de  nouveau  la  dite  Compagnie  , 
qui  fera  à  l’avenir  nommée  ,  appellée  ,  connue  <5c 
incorporée  fous  les  noms  de  Gouverneurs  afîiftans  , 
ôc  Société  des  Marchands  avanturiers  d  Angleterre. 

2°.  Que  comme  par  le  paffé,  elle  fera  conduite  par 
un  Gouverneur  ôc  vingt-quatre  Afîiftans,  qui  feroient 
à  vie ,  mais  qui  pourraient  être  dépotés  pour  cau- 
fe  jufte  6c  raifonnable. 

3°.  Que  tous  les  Anglois,  qui  jufques-là  avoient 
été  membres  de  la  dite  Société ,  continueraient  d  ê- 
tre  reconnus  pour  tels. 

q°.  Que  toutes  autres  perfonnes ,  qui  en  vertu  de 
leur  patrimoine  ,  c’eft-à-dire  ,  comme  fils  de  Mar¬ 
chands,  ou  à  raifon  de  leur  apprentillage ,  auraient 
du.  y  être  reçues,  feroient  faites  membres  de  ladite 
Corporation  ,  fi  elles  le  demandoient. 

50.  Qu’elle  aurait  un  Sceau  commun  pour  fcêler 
les  actes  6c  expéditions.  - 

6°.  Que  le  Gouverneur  6c  les  Afîiftans  affemblés 
en  Commité ,  ou  au  moins  treize  d’entre  eux  ,  pour¬ 
raient  admettre  dans  leur  Société,  6c  recevoir  dans 
leur  Compagnie  toutes  perfonnes  qu’ils  jugeront  né- 
celîaires  ,  en  telle  forme  &  fous  de  telles  conditions, 
diftin étions  ,  6c  diverfité  de  franchife  qu’ils  croiront 
être  expédient  de  leur  accorder. 

70.  Que  tous  membres  de  la  Société  pourraient 
en  être  exclus  pour  caufe  de  mauvaife  conduite  , 
par  les  Gouverneurs  6c  Afîiftans  affemblcfs  au  moins 
au  nombre  de  vingt. 

8°.  Que  la  Ville  de  Hambourg  ,  les  Places  voifi- 
nes  6c  la  Frife  Orientale  feraient  réputées  de  la  con- 
ceffion  de  la  Compagnie,  de  même  que  les  Villes 
de  Hollande  ,  de  Zéiande  ,  de  Brabant  6c  de  Flan¬ 
dre  l’avoient  toûjours  été  ,  encore  que  dans  les  Char¬ 
tes  précédentes  elles  n’eu  lient  pas  été  fpecialement 
exprimées. 

90.  Oue  les  Gouverneurs  6c  Afîiftans  auraient 
droit  de  régler  &  juger  toutes  conteftations  6c  pro¬ 
cès  furvenans  entre  les  membres  de  la  Compagnie 
dans  toute  l’étendue  de  fa  concelîion. 

10°.  Que  les  Gouverneurs  ou  Députes  du  Gou¬ 
verneur  pourraient  indiquer  des  alfemblées  géné¬ 
rales ,  tant  en  Angleterre  qu’aux  Villes  des  Etats  de 
de-là  la  mer,  où  la  Compagnie  eft  établie. 

1 1°.  Qu’aucun  membre  de  la  Compagnie  ne  pour¬ 
ra  fe  marier  hors  du  Royaume  d  Angleterre  ,  ou  des 
Etats  qui  en  dépendent ,  ni  acquérir  aucunes  terres, 
fonds ,  &  héritages  dans  toutes  les  Villes  6c  lieux 
d’au  de-là  la  mer,  qui  ne  font  pas  de  la  domination 
Angloife  i  6c  que  ceux  qui  le  feront  ,  feront  ipfo 
fado  privés  de  tous  leurs  privilèges  ,  6c  exclus  pour 
toûjours  de  la  Société. 

12°.  Que  les  Gouverneurs  6c  Directeurs  affem- 
blés  au  moins  au  nombre  de  treize  ,  pourront  faire 
&  établir  toutes  fortes  de  loix  nouvelles  ,  confirmer 
ou  annuller  les  anciennes  ,  &  veiller  à  ce  quelles 

foient  obfervées  dans  toute  l’étenduë  de  fa  concef- 
fton  ,  par  tous  les  Marchands  avanturiers,  qui  font 
membres  de  la  Compagnie,  même  par  ceux  qui  n’y 
ont  pas  é;é  reçus,  qui  trafiqueront  dans  tous  ces 
lieux  avec  permilfion  de  la  Compagnie  ,  pourvû 
qu’elles  ne  foient  point  contraires  aux  loix  d’An¬ 
gleterre,  ôc  qu’elles  ne  préjudicient  en  rien  ,  .ni  aux 
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droits  de  l’Etat  ,  ni  à  la  prérogative  Royale. 

130.  Que  les  jugemens  rendus  pour  l’exécution 
des  dites  loix  ,  feront  exécutés  fans  appel  ;  avec  dé- 
fen fes  à  tous  Maires  ,  Baillifs,  Scherifs ,  Connétables, 
&  Jufticiers  d’en  connoître  ;  lefquels  au  contraire 
prêteront  toute  aide  6c  fecours,  pour  qu’ils  foient 
pleinement  accomplis  ;  même  feront  tenus  tous  les 
dits  Jufticiers,  de  recevoir  dans  leurs  prifons  les 
prifonniers  qui  y  feront  envoyés  par  les  Gouver¬ 
neurs  6c  Ailiftans  de  la  Compagnie. 

iq.°.  Que  la  Compagnie  fe  choifira  un  ou  plufieurs 
Receveurs  des  amendes  ,  qu’elle  établira  dans  les 
lieux  qu’elle  jugera  les  plus  convenables  ;  lefquels 
Receveurs ,  faute  de  payement  des  dites  amendes 
par  ceux  qui  y  auront  été  condamnés  ,  pourront  fai¬ 
re  contr’eux  toutes  les  pourfuites  juftes  6c  nécefifai- 
res  ,  jufqu’à  entière  fatisfaéHon. 

iy°.  Quelle  pourra  choiftr  pour  le  fervice  6c  re- 
muage  des  marchandées  ,  le  nombre  de  mefureurs  , 
emballeurs  ,  empaqueteurs  ,  6c  crocheteurs  quelle 
trouvera  fuffifant  pour  ces  différentes  fonctions. 

16°.  Que  la  dite  Compagnie  jouira  &  pourra  jouir, 
tant  en  Angleterre  ,  que  dans  tous  les  Pais  de  de-là 
la  mer  ,  marqués  pour  fon  Commerce,  de  tous  droits, 
privilèges,  libertés ,  prééminences  ,  franchifes  ,  au¬ 
torités,  jurildiétions ,  coutumes  ,  bénéfices  ,  avan¬ 
tages  ,  6c  autres  chofes  comprifes  ,  fpécifiées ,  décla¬ 
rées  ,  6c  accordées  jufqu’alors  ,  foit  par  les  Chartes 
des  Rois  d’Angleterre  ,  foit  par  aucun  Prince  ou 
Potentat  étranger,  dans  les  Etats  de fquel s  fe  trou¬ 
vent  fitués  les  dits  lieux  ,  où  il  eft  libre  à  la  dite 
Compagnie  des  Marchands  avanturiers  d’Angleter¬ 
re  d’exercer  fon  négoce. 

170.  Sa  M.  B.  fe  réferve  néanmoins  Ja  faculté , 
toutes  les  fois  qu’il  lui  plaira,  de  révoquer  &  annul¬ 
ler  la  préfente  Charte  par  d’autres  Lettres  Patentes 
fcêlées  du  grand  Sceau  d’Angleterre  ,  adreffées  aux 
Gouverneurs  6c  Afîiftans  de  la  dite  Compagnie. 

Vingt-deux  ans  après  cette  première  Charte  ,  la 
Reine  Elizabeth  en  accorda  une  fécondé  à  cette  Com¬ 
pagnie  1  par  laquelle ,  après  avoir  confirmé  6c  rati¬ 
fié  de  nouveau  toutes  les  anciennes  ,  elle  lui  donne 
un  privilège  exclufif  dans  tous  les  lieux  de  fa  con- 
ceftion  ;  défendant  à  tous  autres  Marchands  Anglois, 
qui  n’en  font  pas  membres,  d’y  faire  à  l’avenir,  ou 
y  exercer  aucun  négoces  lui  permettant  en  outre 
de  mettre  des  taxes  &  impofitions  ,  ou  fur  chacun 
des  membres  de  la  Société  ,  ou  fur  leurs  marchan¬ 
dées  ,  comme  elle  le  jugera  plus  à  propos,  dont  le 
produit  fera  employé  pour  lès  befoins  de  la  Com¬ 
pagnie. 

C’eft  encore  par  cette  Charte  ,  que  lui  fut  accor¬ 
dée  la  permiflîon  de  faire  6c  inftituer  dans  chaque 
Ville  de  fa  concefiïon  ,  un  Confeil  permanent  ,  com- 
pofé  d’un  Gouverneur  &  d’un  nombre  compétent 
d’Aftîftans  choifis  d’entre  les  membres  de  la  Sociétés 
pour  prendre  connoiffance  des  procès  ,  6c  juger  des 
conteftations  pour  fait  de  marchandées ,  qui  pour¬ 
raient  furvenir  entre  les  dits  aflociés. 

Enfin,  un  dernier  privilège  qui  lui  eft  accordé  par 
cette  fécondé  Charte  d’Elifabeth,  dont  il  n’eft  point 
fait  de  mention  dans  aucune  des  précédentes  ,  eft  de 
porter  feule  par-tout  où  elle  a  le  droit  de  trafiquer, 
toutes  fortes  de  draps  ,  de  ferges  ,  6c  autres  étoffes  , 
6c  ouvrages  de  laine  fabriquée  dans  les  manufactu¬ 
res  d’Angleterre;  avec  défenfes  néanmoins  de  faire 
fortir  ôc  envoyer  au  de-là  de  la  mer  aucüne  des  di¬ 
tes  marchandées  ,  dont  le  tranfport  n’eft  pas  permis 
par  les  loix  du  Royaume  ,  à  moins  que  les  Marchands 
avanturiers  de  la  dite  Compagnie  n’en  ayent  obtenu 
la  permiflîon  expreffe  6c  par  écrit. 

Depuis  ce  privilège  accordé  à  la  Compagnie,  les 
draperies  6c  autres  ouvrages  de  lainerie  devinrent 
un  des  principaux  objets  de  fon  Commerce.  Elle  y 
fut  néanmoins  troublée  fous  le  Régne  fuivant  ,  par 
rétabliifement  d’une  Société ,  à  .qui  .l’on  donna  le 

nom 
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nom  de  Compagnie  des  Marchands  avanturiers  du 
nouveau  Commerce  de  Londres. 

Jaques  I.  l’avoit  érigée  en  Corps  politique  en 
1616,  en  faveur  de  plufieurs  particuliers  qui  s’of- 
froient  d’établir  à  Londres  ,une  manufacture  pour 
la  teinture  des  draps  ,  Sc  des  métiers  pour  les  ap¬ 
prêter  ;  &  fous  ce  prétexte,  afin  de  donner  plus  de 
débit  de  leurs  draperies  aux  nouveaux  affociés  ,  il 
en  avoit  interdit  le  négoce  aux  Avanturiers  d’An¬ 
gleterre. 

H  eureufement  pour  ces  derniers  ,  le  projet  11e 
réuflît  pas  :  la  Chatte  fut  révoquée  deux  ans  après  j 
&  pour  rétablir  les  Avanturiers  dans  leurs  anciens 
privilèges,  Jacques  I.  en  donna  une  le  28  Janvier 
16181  par  laquelle  non  feulement  il  leur  reftituë 
en  fon  entier  leur  droit  exclufif  pour  le  débit  des 
draperies  &  ouvrages  de  laine,  comme  draps,  ferges, 
frifes  ,  molletons,  bas  &c.  en  Allemagne,  aux  Païs- 
Bas  ,  à  Hambourg,  &  dans  la  Frife  tant  Orientale 
qu’Occidentale  ;  mais  encore  leur  permet  de  tenir 
dans  toutes  les  Doüanes  d’Angleterre ,  des  Commis  , 
pour  avoir  l’œil  qu’on  ne  préjudicie  point  à  leur  com¬ 
merce  fur  le  fait  des  laineries,  fous  prétexte  du  négoce 
de  pareilles  m arc han di fes ,  qu’il  étoit  permis  à  tous 
les  Anglois  de  faire  en  France,  en  Efpagne,  Sc  dans 
quelques  endroits  du  Nord  ,  Sc  autres  pais  étran¬ 
gers. 

Cette  Charte  de  Jaques  I  efl  la  dernière  de  celles 
que  Charles  IL  rapelle  &  confirme  dans  fa  grande 
Charte  du  premier  Janvier  1661. 

Les  révolutions  arrivées  dans  les  Païs-Bas  fur  la  fin 
du  feiziéme  fiécle  ,  qui  jettérent  les  fondemens  de  la 
célébré  République  de  Hollande  ,  qui  acheva  de  s’y 
former  dans  les  commencemens  du  dix-feptiéme  , 
ayant  empêché  la  Compagnie  Angloife  d’y  conti¬ 
nuer  fon  Commerce  avec  autant  de  liberté  qu’aupa- 
ravant  ;  elle  fut  comme  obligée  de  le  tourner  pref- 
que  tout  entier  du  côté  de  Hambourg  ,  &  des  Vil¬ 
les  de  l’Océan  Germanique  :  changement  qui  accou¬ 
tuma  peu  à  peu  les  peuples  à  lui  donner  le  nom  de 
Compagnie  de  Hambourg  ;  nom  qu’elle  a  confervé 
jufqu’à  préfent ,  quoique  dans  toutes  les  Chartes  qui 
lui  ont  été  accordées  depuis  ,  on  hfe  toûjours  fon  an¬ 
cien  nom  de  Compagnie  des  Marchands  Avanturiers 
d’Angleterre  :  ce  qu’on  n’a  fait  apparemment  que  pour 
garder  quelque  uniformité  entre  les  Chartes  ,  qui  lui 
ont  donné  fes  privilèges ,  Sc  celles  qui  les  lui  con¬ 
firment. 

Compagnie  Angloise  de  Moscovie. 

On  forma  le  projet  de  cette  Compagnie  fur  la  fin 
du  Régne  d’Edouard  VI.  Il  s’exécuta  dans  la  premiè¬ 
re  Sc  fécondé  année  de  celui  de  Philippe  Sc  de  Marie; 
mais  il  n’eut  fon  entière  perfection  qu’en  1  $66,  par 
l’Aéte  du  Parlement ,  qui  en  confirma  la  Charte  ,  & 
par  le  confentement  Royal  que  la  Reine  Elizabeth 
donna  au  Bil  de  confirmation. 

Quelques  Avanturiers  Anglois  qui  alloient  à  la  dé¬ 
couverte  des  nouvelles  terres ,  Sc  qui  prétendoient 
trouver  un  paffage  à  la  Chine  par  le  Nord,  s’étant 
avancés  jufques  dans  la  mer  Blanche  ,  Sc  ayant  abor¬ 
dé  au  port  d’Archangel  ,  où  ils  furent  parfaitement 
bien  reçus  -,  par  les  Mofcovites;  demandèrent  à  leur 
retour  en  Angleterre  des  Lettres  Patentes  ,  afin  d’af- 
furer  le  Commerce  de  Rufiïe,  pour  lequel  ils  avoient 
formé  une  affociation. 

La  Charte  fut  promife  par  Edouard  VI.  mai£  la 
mort  de  ce  jeune  Prince  furvenuè  peu  de  tems 
après  j,  l’ayant  empêché  de  la  figner  ,  Marie  qui 
venoit  tout  nouvellement  d’époufer  Philippe  In¬ 
fant  d’Efpagne  ,  la  leur  fit  expédier  le  26  Février 

Par  cette  Charte,  l’affociation  efl  déclarée  établie 
Sc  érigée  eu  Corps  politique,  fous  le  nom  de  Com¬ 
pagnie  des  Marchands  Avanturiers  d’Angleterre,  pour 
la  découverte  des  Terres  ,  Territoires  ,  Les,  Etats. 
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Sc  feigneuries  inconnues,  &  jamais  fréquentées  avant 
qu’ils  i euflent  bazardé,  ou  qu’ils  l’eulTent  entrepris 
par  mer. 

Les  privilèges  font  ,  d’avoir  un  Gouverneur  , 
quatre  Confuls  ,  Sc  vingt-quatre  Aflîllans  pour  la 
difeéhon  de  fon  Commerce  ;  de  faire  pour  fon 
Gouvernement  Sc  Police  toutes  Loix  ,  Aétes  >  Sc 
Statuts  nécefiaires  ;  d’admettre  dans  la  Société  au¬ 
tant  Sc  de  telles  perfonnes  que  fes  Directeurs  juge¬ 
ront  à  propos  ;  de  punir  par  amendes  ou  autrement 
les  contraventions  aux  Réglemens;  d’avoir  des  Ser- 
geus  pour  contraindre  au  payement  des  dites  amen¬ 
des  ,  faifies  ,  Sc  confifcations  ,  ceux  qui  y  auront 
ete  condamnés  ,  meme  par  voye  d’emprifonnement  ; 
d  envoyer  des  vaiffeaux  pour  découvrir  de  nouvel¬ 
les  terres  &  régions,  Sc  y  établir  fon  Commerce; 
de  lever  Sc  planter  dans  toutes  les  dites  terres  ,  où 
fes  vaiffeaux  arriveront  ,  la  Bannière  Sc  Etendard 
Royal  d’Angleterre:  de  s’emparer' des  nouvelles  ter¬ 
res  découvertes  ,  Sc  en  prendre  •offeffion  au  nom  de 
leurs  Majeftés  Britanniques  :  Enfin  ,  le  privilège 
exclufif  de  trafiquer  feule  à  Archangel  Sc  autres 
Ports  de  Mofcovie,  non  encore  fréquentés  par  les 
Anglois. 

_  On  n’entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  des  pri¬ 
vilèges  accordés  à  la  Compagnie  de  Mofcovie  par  la 
Charte  des  Rois  Philippe  Sc  Marie  ,  parce  qu’ils 
font  contenus  ,  expliqués  ,  augmentés  ,  Sc  confirmés 
dans  le  Bil  du  Parlement,  dont  on  va  donner  un  Ex¬ 
trait  plus  circonftancié. 

Ce  Bil ,  comme  on  l’a  dit ,  efl:  du  13  du  mois  de 
Septembre  de  la  huitième  année  du  Régne  d’Eliza¬ 
beth.  Il  explique  d’abord  les  motifs  qui  firent  ar¬ 
mer  trois  vaiffeaux  fur  la  fin  de  celui  d’Edouard  VI, 

1  heureux  fuccès  des  Avanturiers  qui  le  comman- 
doient ,  Sc  l’expédition  des  Lettres  Patentes  ,  qui 
leur  furent  promifes,  qui  ne  pûrent  néanmoins  être 
fcêlées  avant  la  mort  de  ce  Prince.  Ayant  enfuite 
rapporté,  comme  en  paffant ,  une  partie  des  droits, 
pouvoirs,  jurifdiCtions,  privilèges,  franchifes  ,  Sc 
libertés,  accordés  à  la  nouvelle  Compagnie  de Mof- 
covie  par  la  Charte  de  Philippe  Sc  de  Marie  ,  il  en¬ 
tre  dans  les  raifons  que  le  Parlement  a  eu  de  les 
confirmer  par  un  ACte  ,  Sc  la  Reine  Elizabeth  d’au- 
torifer  cet  ACte  par  fon  confentement  Royal. 

Ces  raifons  font:  Que  la  Compagnie  depuis  Ion 
établiffement  avoit  fait  de  grandes  dépenfes  ,  non- 
feulement  pour  foûtenir  fon  Commerce  en  Mofco¬ 
vie  par  la  mer  Blanche  Sc  Archangel ,  mais  encore 
pour  pénétrer  par  la  Ruffie,  le  Volga  Sc  la  mer  Caff 
pienne,  dans  l’Arménie,  ia  Médie  ,  l’Hircanie  ,  la 
Perfe  ,  Sc  les  autres  Etats  de  l’Afie  Majeure  :  Sc 
qu’elle  les  continuoit  encore  dans  l’efpérance  de 
trouver  un  paffage,  pour  aller  au  Cathay  par  le  Nord; 
ce  qui  feroit  d’un  grand  avantage  pour  la  Couron¬ 
ne  d’Angleterre  :  Que  cependant,  contre  ce  qui  efl: 
porté  par  les  Lettres  Patentes  ,  plufieurs  Anglois, 
qui  n’étoient  pas  membres  de  la  Compagnie,  entre  - 
prenoient  le  même  négoce  ;  ce  qui  étoit  capable  de 
décréditer  ce  nouvel  établiffemçnt ,  Sc  de  faire  en¬ 
tièrement  tomber  fon  Commerce  en  Ruffie  ,  qui  y 
étoit  encore  naiffant  Sc  mal-affuré.  Que  pour  ar¬ 
rêter  ce  défordre  ,  il  étoit  ordonné  par  la  Reine  , 
par  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  Sc  Séculiers  ,  Sc  par 
les  Communes  affemblées  en  Parlement,  Sc  par  l’au¬ 
torité  du  dit  Parlement  : 

1.  Que  la  dite  Société,  Compagnie,  Sc  Commu¬ 
nauté  faite  Sc  établie  par  les  dites  Lettres  Patentes, 
attendu  que  fon  premier  nom  étoit  trop  long ,  5c 
compofé  de  trop  de  mots  ,  feroit  à  l’avenir  incor¬ 
porée  Sc  appellée  par  le  feul  nom  de  Société  des  Mar¬ 
chands  Anglois ,  pour  découvrir  de  nouveaux  négoces. 

2.  Qu’eu  cette  qualité,  &  fous  ce  nom,  elle  fe- 
roit  rendue  capable  en  loi  d’acquérir,  d’avoir,  tenir, 
poliëder  ,  Sc  retenir  toutes  fortes  de  terres  ,  manoirs, 
rentes  ,  Sec.  pourvu  qu’ils  n’excédent  pas  foixante 

A  a  a  q.  Sc 
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&  fix  livres  flerlings  13  fchelings  cent  marques  par 

an ,  non  tenus  de  Sa  M.  B. 

9.  Quelle  pourroit  jouir  de  tous  autres  biens, 
Snarchandifes,  meubles  ,  immeubles  &c.  ôc  faire  fous 
îe  dit  nom  toutes  les  autres  chofes  ,  que  font  ou 
peuvent  faire  les  autres  Communautés  ;  comme  auiii 
ouïr  de  tous  les  privilèges,  droits  ,  exemtions,  qui 
ui  font  accordés  par  les  dites  Lettres. 

4..  Qu’aucune  partie  ou  portion  du  Continent,  des 
Iles,  Ports,  Havres  ,  Rades  ,  Golfes,  Rivières  ,de 
quelque  Empereur,  Roi,  Prince,  ou  Etat  que  ce 
fort,  inconnue  avant  la  première  entreprife  faite  par 
les  Marchands  de  la  dite  Communauté  ,  °û  autres 
Sujets  du  Royaume  d’Angleterre ,  ôc  qu’ils  n  avoient 
jamais  fréquentées  par  mer ,  lïtuées  au  Nord  ,  au 
Nord  -  Oueft  ,  6c  au  Nord -EU  de  la  Ville  de  Lon¬ 
dres  3  ni  aucune  partie  du  Continent ,  des  Terres  , 
Ports  ,  Iles  ,  &c.  de  l’obéïïTance  de  l’Empereur  de 
Ruffie ,  ni  des  Païs  de  l’Arménie  Majeure  ou  Mi¬ 
neure  ,  de  la  Médie  ,  de  l’Hircanie  ,  de  Perfe ,  ou  de 
la  mer  Cafpienne ,  ne  feront  vifitees  6c  fréquentées 
par  les  autres  fujets  nés  ,  ou  naturalifes  du  Royaume 
d’Angleterre  ,  lefquels  Sujets  n’étant  pas  membres 
de  la  dite  Compagnie ,  ne  pourront  y  aller  ,  pour 
y  faire  Commerce  direélement ,  ou  indirectement , 
fi  ce  n’eft  par  l’ordre ,  approbation  6c  confentement 
du  Gouverneur  ,  des  Confuls,  6c  Afliftans  de  la  dite 
Compagnie  ,  ou  de  la  plus  grande  partie  d  entr  eux  3 
fous  peine  ipfo  faôlo ,  contre  ceux  qui  les  feront ,  de 
faine,  confifcation  de  leurs  vaifleaux  ,  agrès,  ôc 
Apparaux ,  ôc  de  toutes  les  denrees  ,  6c  marchandifes, 
qui  feront  chargées  fur  les  dits  bâtimens  ;  la  moitié 
defquelles  chofes  confifquées  appartiendra  à  Sa  M. 
B.  &  l’autre  moitié  à  la  Compagnie. 

5.  Que  malgré  les  dites  défenfes,  il  feroit  néan¬ 
moins  permis  a  tous  les  Sujets  de  S.  M.  B.  de  con¬ 
tinuer  de  naviger,  ôc  d’aller  a  la  Ville  ôc  au  Châ¬ 
teau  de  Nardhoufe  ,  ôc  dans  tous  les  Ports,  Villes  , 
&  Côtes  de  Norwége ,  pour  y  faire  le  trafic  de  la 
pêche ,  6c  tout  autre  négoce  que  les  Anglois  ont 
coutume  d’y  faire. 

6.  Qu’il  ne  fera  pas  permis  à  la  dite  Compagnie, 
ni  à  aucun  membre  d’icelle ,  de  tranfporter  des  Ports 
d’Angleterre  aucunes  marchandifes  dans  les  lieux  de 
leur  nouveau  Commerce,  autrement  que  fur  des 
Vaifleaux  Anglois  3  non  plus  que  d  en  apporter  des 
dits  lieux  ,.foit  dans  le  dit  Royaume  ,  foit  en  Flan¬ 
dres  ;  fi  ce  n’eft  pareillement  fur  des  bâtimens  de  la 
Nation  ,  à  peine  de  deux  cens  livres  fterlings  d’a¬ 
mende  ,  applicable  la  moitié  a  Sa  M.  B.  &  1  autre 
moitié  aux  Officiers  des  Villes  maritimes ,  qui  pour¬ 
voient  avoir  fouffert  de  la  contravention  à  cet  ar¬ 
ticle. 

7.  Que  la  Compagnie  ,  ni  aucun  de  fes  membres 
ne  pourront  à  l’avenir  tranfporter  d’Angleterre  dans 
les  lieux  de  fa  conceffion  ,  des  draps ,  ferges  ,  ôc  au¬ 
tres  étoffés  de  laine  ,  de  la  fabrique  du  Royaume^, 
qu’elles  n’y  ayent  été  auparavant  teintes ,  ôc  apprê¬ 
tées  3  6c  que  pour  chaque  pièce  de  draps  ,  ou  de  fer¬ 
ges  ,  qu’ils  feront  fortir  en  contravention  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  ils  payeront  la  fomme  de  cinq  livres  fterlings, 
moitié  applicable  à  Sa  M.  B.  ôc  l’autre  moitié  aux 
Maîtres  ôc  Gardes  de  la  Communauté  des  Drapiers 
de  la  Ville  de  Londres. 

8.  Enfin,  qu’en  cas  que  la  Compagnie  celle  d’elle- 
même  pendant  trois  ans  en  tems  de  Paix,  de  déchar¬ 
ger  fes  marchandifes  a  la  Rade  de  1  Abbaie  de  S. 
Nicolas  en  Ruffie ,  ou  quelle  ne  les  décharge  pas  en 
quelqu’autre  Port ,  ou  Rade  fur  la  dite  Côte  Sep¬ 
tentrionale  de  Mofcovie  ,  ou  dans  aucun  autre  en¬ 
droit  des  Etats  du  Czar  ,  non  fréquenté  auparavant 
par  les  Anglois  3  il  fera  permis  à  tous  les  autres  Su¬ 
jets  de  Sa  Majefté  Britannique  de  trafiquer  àNerva, 
pendant  tout  le  tems  que  la  Compagnie  aura  dif- 
continué  fon  Commerce  en  Ruffie  3  mais  à  condition 
de  ne  fe  fervir  pareillement  que  de  vaifleaux  An¬ 
glois. 
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Cette  Compagnie  fubfifta  avec  réputation  près  dun 
fiécle  entier  ,  c’eft- à-dire  ,  jufqu’aux  troubles  ,  qui 
en  1649  coûtèrent  la  vie  à  Charles  I.  On  a  dit 
ailleurs  que  l’Empereur ,  ou,  comme  on  1  appelle  plus 
Ordinairement,  le  Czar  de  Mofcovie  ,  ayant  appris  le 
parricide  des  Anglois  ,  avoit  chaiTé  de  fes  Etats  tou¬ 
te  la  Nation  ;  ôc  que  les  Hollandois  avoient  profité 
de  fa  colère  ,  pour  s’établir  en  leur  place.  Voyez  a 
ï  Article  général  du  Commerce,  le  Commerce  particu¬ 
lier  de  ï  Angleterre  ,  à  de  la  Hollande  en  Mofcovie. 

Il  eft  vrai  que  Charles  IL  étant  remonté  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  Cromwei  ,  ce  qui  reftoit 
de  la  Compagnie  de  Mofcovie,  rétablit  à  Ârchangel 
une  partie  de  fon  Commerce  3  mais  ce  ne  fut  ni  avec 
le  même  éclat  ,  ni  avec  autant  de  fuccès  qu  aupara¬ 
vant  ,  les  Ruftès  s’étant  accoutumés  aux  marchandi¬ 
fes  que  les  Hollandois  leur  avoient  apporté,  &  ne 
pouvant  plus  prendre  la  même  confiance  en  des  peu¬ 
ples,  dont  le  crime  encore  récent ,  leur  avoit  infpiré 
tant  d’horreur. 

Cette  Compagnie  fubfifte  pourtant  encore  au¬ 
jourd’hui  en  Angleterre ,  à  peu  près  fur  le  pié  de  cel¬ 
le  de  Hambourg,  dont  on  vient  de  parler,  ôc  des 
Compagnies  du  Nord  ,  &  du  Levant ,  dont  on  par¬ 
lera  dans  la  fuite  :  c’eft-à-dire ,  que  les  particuliers 
qui  la  compofent  font  leur  négoce  pour  leur  pro¬ 
pre  compte  ,  ôc  payent  pour  en  être  membres  un 
droit  de  douze  à  treize  livres  fterlings  ,  outre  d’au¬ 
tres  droits  modiques  ,  que  fon  Gouverneur,  les  Con¬ 
fiais  ,  &  les  Afliftans  impofent  de  tems  en  tems  pour 
les  befoins  de  la  Compagnie,  ôc  de  fon  Commerce 
en  général  3  ce  qui  va  tout  au  plus  à  un  pour  cent 
de  la  valeur  des  marchandifes.  Voyez  au  Commerce 
Archangel  Cf  de  Moscovie  ,  les  marchandifes 
qu’on  y  porte ,  &  celles  qu’on  en  tire. 

Compagnie  Angloise  du  Nord, 

Ou  comme  plufieurs  l’appellent  plus  conformé¬ 
ment  à  fes  Letttes  Patentes ,  Compagnie  Angloi- 
se  de  l’Est.  Cette  Compagnie  eft  établie  fur  le 
pié  de  celle  de  Hambourg  ,  dont  elle  paroît  un  dé¬ 
membrement.  La  Charte  de  fon  établifiement  eft 
du  feptiéme  Août  1579  ,  vingt-uniéme  année  du 
Régne  d’Elizabeth  Reine  d’Angleterre. 

Par  le  premier  article  de  fa  Charte,  cette  Princef- 
fe  établit  en  corps  politique  fous  le  titre  ôc  nom 
de  Gouverneur,  Afliftans  ,  ôc  Société  des  Marchands 
de  l’Eft  ,  tous,  ôc  chacuns  les  Négocians  Anglois 
dénommés  en  la  dite  Charte ,  ôc  autres  fes  Sujets  , 
qui  font  véritables  Marchands  ,  ôc  non  vendeurs  en 
détail ,  ni  artifans  ,  qui  avant  le  premier  Janvier 
156%  ont  exercé  le  négoce  ,  &  fait  le  Commerce  de 
fes  Etats,  en  paflant  par  le  Sund  dans  la  Norwége  , 
la  Suède ,  la  Pologne  ,  la  Livonie ,  la  Prufle ,  la  Po¬ 
méranie,  ôc  terres  qui  en  dépendent  ;  ôc  encore  Re- 
vel ,  Konigsberg  ,  Elbing ,  Browsberg  ,  Dantzick , 
Copenhague,  Elfeneur ,  la  Finlande,  le  Gotland  , 
l’Elwland  ,  ôc  la  Branthofine ,  à  l’exception  néan¬ 
moins  de  Nenra ,  ôc  de  la  Mofcovie  ,  avec  leurs  dé¬ 
pendances. 

La  plûpart  des  articles  fuivans  attribuent  à  la  nou¬ 
velle  Compagnie  ,  tous  les  droits  ,  privilèges  ,  ôc 
prérogatives  ,  dont  ont  coûtume  de  jouir  ces  fortes 
d’établiftemens;  comme  d’avoir  un  Sceau  ,  d’acquérir 
ôc  pofteder  des  biens  ,  meubles ,  ôc  immeubles  ,  en 
Angleterre  ,  ôc  autres  Etats  de  Sa  M.  B. 3  d’être  con¬ 
duite  ôc  dirigée  par  un  Gouverneur,  ôc  viligt-quatre 
Confeillers  3  de  faire  des  loix  pour  fa  Police  ;  d’im- 
pofer  des  taxes  modérées  fur  les  Marchands  ôc  mar¬ 
chandifes,  pour  le  bien  commun  de  fon  Commerce; 
de  prendre  connoiflance  des  conteftations  entre  les 
Marchands  Anglois  pour  fait  de  Commerce,  ôc  en 
juger  définitivement  ;  de  tenir  des  aflèmblées  géné¬ 
rales  ôc  particulières  3  enfin  ,  tous  les  autres  fembla- 
bles  privilèges,  qu’on  peut  voir  expliqués  plus  au 
long  dans  l’Extrait  des  Chartes  pour  la  Compagnie 
6  ‘  de  Ham- 


ii*t  COMPAGNIE  ANGL.  DU  NORD,  Ikc. 


de  Hambourg,  qu’on  a  rapporté  ci-deftus. 

Les  Prérogatives  ,  qui  font  propres  à  la  Compa¬ 
gnie  de  l’JSft  ,  font  : 

l.  Qu’on  n’admettra  en  aucune  manière  dans  la 
dite  Société  les  Marchands  déjà  membres  d’une  au¬ 
tre  Compagnie  ,  non  plus  qu’aucun  artifan,  ou  Mar¬ 
chand  vendant  en  détail. 

^2.  Que  chaque  Marchand  delà  qualité  requife , 
n’en  ferait  reçu  membre  qu’en  payant  fix  livres  fter- 
ling  treize  fehelins  ôc  quatre  fols,  que  payeroient 
auffi  les  enians  ,  ôc  aprentifs  des  Marchands  déjà  ad¬ 
mis  dans  la  Société. 

5.  Que  fi  un  membre  d’une  autre  Compagnie 
vouloir  entrer  dans  celle  de  l’Eft ,  ôc  renoncer  aux 
franchifes  de  celle  dont  il  et  oit  auparavant  ,  il  y 
feroit  reçu  fans  payer  aucun  droit ,  pourvû  qu’il  fît 
obtenir  la  meme  grâce  à  un  Marchand  de  l’Eft  ,  qui 
voudrait  remplir  la  place  dans  la  Compagnie  d’où  il 
fortiroit. 

4.  Que  les  Marchands  Avanturiers  d’Angleterre  , 
ôc  ceux  qui  trafiquent  en  Efpagne  ôc  en  Portugal , 
qui  n  auraient  jamais  fait  le  négoce  dans  les  lieux 
de  1  Elt  défignés  dans  la  Charte  ,  pourraient  cepen¬ 
dant  être  reçus  membres  de  la  Compagnie;  mais  en 
payant  quarante  marques  ou  quatorze  livres  fterlings 
pour  eux  ÔC  leur  poflérité  ;  ôc  que  leurs  enfans  ou 
aprentifs  ne  payeroient  dans  la  fuite  que  le  droit 
réglé  ci-deflus  pour  ceux  des  anciens  membres  de  la 
Compagnie. 

5.  Que  cependant ,  malgré  cette  union  des  Avan- 
tuners  d  Angleterre  avec  la  Compagnie  de  l’Eft,cha- 
cun  relierait  dans  fes  droits  ;  la  Compagnie  de  l’Eft 
n  ayant  aucune  faculté  de  vendre,  acheter,  ni  tra¬ 
fiquer  dans  le  Duché  de  Holftein  ,  dans  la  Ville 
de  Hambourg,  &  fur  la,  rivière  d’Elbe  ;  mais  feule¬ 
ment  dy  faire  paftèr  leurs  marchandifes  fous  corde  , 
ôc  fans  les  défemballer;  fans  néanmoins  que  les  Avan¬ 
turiers  d  Angleterre  pulTent  mettre  aucun  droit  fur 
les  marchandifes  de  la  dite  Compagnie  paffant  ainfi 
de  bout  :  les  dits  Avanturiers  ne  pouvant  pareille¬ 
ment  porter  dans  l’étenduë  de  la  conceftîon  de  la  di¬ 
te  Compagnie  ,  que  les  denrées  ôc  marchandifes  dont 
ils  négocioient  auparavant  à  Anvers ,  à  Hambourg  , 
ôc  ailleurs. 

6.  Que  les  Marchands  de  l’Eft  ne  pourraient 
tranlporter  d  Angleterre  dans  les  Pais  qui  lui  étoient 
accordés  pour  leur  Commerce ,  que  des  draps  de 
couleurs  ,  ôc  aprêtés  fuivant  les  loix  du  Royaume  , 
à  la  réierve  néanmoins  de  deux  cens  pièces  de  draps 
blancs ,  qu’il  leur  feroit  libre  d’y  envoyer  chaque 
année  par  un  privilège  fpécial. 

7.  Qu’excepté  Copenhague  ôc  Elfeneur,  dont 
le  négoce  étoit  fpécialement  accordé  à  la  feule  So¬ 
ciété  des  Marchands  de  l’Eft  ;  les  Avanturiers  d’An¬ 
gleterre  qui  lui  feraient  unis ,  pourraient  négocier 
dans  tout  le  relie  du  Royaume  de  Danemarc  ,  dans 
le  Duché  de  Mecklenbourg  ,  dans  la  Jutlande  ,  en 
Silefie,  dans  la  Moravie  ,  à  Lubeck,  à  Wifmar  ,  à 
Roftock,  à  Stetin,  à  Stralfund ,  ôc  fur  tout  l’Oder  ; 
fous  la  condition  inférée  dans  l’Article  cinq. 

8.  Qu’il  feroit  permis  à  chacun  des  Marchands  de 
l’Eft  ,  d’emporter  fur  foi  jufqu’à  la  fomme  de  dix  li¬ 
vres  fterlings  d’efpéces  au  coin  d’Angleterre,  en  par¬ 
tant  pour  leur  Commerce  ,  fans  être  fujets  aux  pei¬ 
nes  portées  par  les  loix  du  Royaume  contre  ceux 
qui  en  font  fortir  des  mon  noyés  d’or  ôc  d’argent. 

Cette  Charte  d’Elizabeth  ,  ôc  les  privilèges  qu’el¬ 
le  accorde  à  la  Compagnie  de  l’Eft  ,  furent  dans  la 
fuite  approuvés  ôc  confirmés  pour  être  exécutés  fui¬ 
vant  leur  forme  ôc  teneur  par  Charles  II,  qui  lui 
en  fit  expédier  les  Lettres  Patentes  données  à  Weft- 
minfter  le  20  Février  de  l’année  1661 }  de  fon  Ré¬ 
gne  le  treiziéme. 

Le  feul  article  que  Charles  changea  ,  ou  ajouta 
à  la  Charte  d’Elizabeth  fut  ;  qu’aucune  perfonne  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu’elle  fût  ,  demeu¬ 


rant  dans  la  Ville  de  Londres,  ou  à  vingt  milles 
aux  environs,  ne  feroit  admife  ôc  reçue  dans  la  dite 
Société  ,  ôc  ne  tireroit  aucun  avantage  de  la  préfen¬ 
te  conceftîon ,  ou  des  privilèges  y  contenus ,  qu’el¬ 
le  ne  fût  membre  affranchi  de  la  dite  Ville. 

Compagnie  Angloise  du  Levant, 

Cette  Compagnie  eft  établie  fur  le  pié  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Marchands  Avanturiers  d’Angleterre , 
dont  on  a  parlé  ci-deflus  aftez  amplement,  fous  le 
nom  de  Compagnie  de  Hambourg  ;  c’ell-à-dire  , 
qu’elle  n’a  pas  de  Caille  commune  ,  où  fes  Action¬ 
naires  dépofent  leurs  fonds  ,  pour  faire  un  feul  ÔC 
même  Commerce  ;  mais  que  le  Commerce  y  eft  li¬ 
bre  ,  chaque  AlTocié  le  faifant  pour  fon  propre  comp¬ 
te,  en  obfervant  néanmoins  les  Réglemens  faits  par 
la  Compagnie,  ôc  en  contribuant  fuivant  les  con¬ 
jonctures,  de  quelques  fommes  ,  pour  les  dépenfes 
&  les  affaires  communes. 

Ce  fut  fous  le  Régne  d’Elizabeth  que  fe  fît  cette 
célèbre  Affociation  ,  qui  ne  s’eft  point  démentie 
jufqu’à  préfent ,  ôc  qui  rend  le  Commerce  des  An- 
glois  fî  florifîant  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant, 
&  particuliérement  à  Smirne  ,  ôc  à  Conftantinople. 

Jaques  I.  en  confirma  la  Charte  la  troiftéme  année 
de  fon  Régne,  (  1606)  ôc  y  ajouta  quantité  de 
nouveaux  privilèges  ;  c’eft  lui  auftî  qui  y  établit  I3 
Police  qu’elle  obferve  encore  aujourd’hui. 

Les  troubles  de  l’Angleterre  fous  Cromwel  en 
ayant  caufé  beaucoup  dans  le  gouvernement  de  cet¬ 
te  Compagnie  ;  ôc  s’y  étant  introduit  parmi  les  mem¬ 
bres  ,  quantité  de  perfonnes  ,  qui  n’étoient  pas  de 
la  qualité  requife  par  les  Chartes  d’Elizabeth  ôc  de 
Jaques  I.  ou  qui  ne  s’y  conduifoient  pas  fuivant  les 
anciens  Réglemens  ;  Charles  IL  ne  fut  pas  plutôt 
remonté  fur  le  Trône  ,  qu’il  fongea  à  rétablir  cette 
Compagnie  dans  fa  première  réputation. 

Sa  Charte  eft  du  2  Avril  1 662  y  Ôc  contient  outré 
la  confirmation  de  celle  de  Jaques  I ,  plufieurs  nou¬ 
veaux  articles  ,  ou  de  Police ,  ou  de  réformation. 

La  Compagnie  eft  établie  en  corps  politique,  ca¬ 
pable  de  faire  des  loix  pour  fon  Gouvernement  , 
avec  un  fceau  qui  lui  eft  propre,  fous  le  nom  de  Gou¬ 
verneur,  ôc  Compagnie  des  Marchands  d’Angleterre, 
trafiquans  aux  mers  du  Levant. 

Le  nombre  des  Marchands  qui  la  compofent  n’eft 
point  fixé;  chacun  de  ceux  qui  ont  les  qualités  re- 
quifes  pouvant  y  entrer:  il  n’eft  néanmoins  pour 
l’ordinaire  jamais  guère  au  deiïous  de  trois  cens. 

La  principale  qualité  qui  y  donne  entrée  ,  eft 
d’être  Marchand  en  gros  ,  de  race  ,  ou  d’avoir  fait 
fon  aprentiftage  ,  qui  eft  de  fept  ans  en  Angle¬ 
terre. 

Ceux  qui  fe  préfentent ,  s’ils  font  au  défions  de 
vingt-cinq  ans,  donnent  vingt-cinq  livres  fterlings, 
c’eft-à-dire  ,  environ  cent  vingt  écus ;  ôc  le  double, 
s’ils  font  au  deftus. 

Les  membres  de  la  Compagnie  font  ferment  à 
leur  réception  ,  de  n’envoyer  au  Levant  des  marchan¬ 
difes  que  pour  leur  propre  compte,  ôc  de  ne  les  adref* 
fer  qu’à  des  gens  de  la  Compagnie  ,  ou  à  leurs  fac¬ 
teurs. 

La  Compagnie  fe  gouverne  par  elle-même,  &  à  la 
pluralité  de  voix  -,  le  Négociant  qui  ne  fait  que  pour 
mille  écus  de  Négoce  y  ayant  la  tienne  ,  comme  ce¬ 
lui  qui  en  fait  pour  cent  mille. 

Pour  le  Gouvernement  de  la  Compagnie,  il  y  a  un 
Confeil  ou  Bureau  établi  à  Londres,  compofé  d’un 
Gouverneur,  d’un  Sous- Gouverneur  ,  ôc  de  douze 
Aftîftans,  qui  doivent  tous  être  actuellement  domi¬ 
ciliés  à  Londres,  ou  dans  les  Fauxbourgs,  Il  y  a 
auftî  un  Député  de  Gouverneur  dans  toutes  les  Vil¬ 
les  ôc  Ports  d’Angleterre  ,  où  il  y  a  des  Membres  de 
la  Compagnie. 

C’eft  cette  Afiemblée  de  Londres  qui  envoyé  les 
Vaifteaux,  ôc  qui  régie  le  Tarif  pour  le  prix  qu’on 

doit 
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tîoit  vendre  les  marchand’. !es 
te  au  Levant ,  &  pour  la  qualité 

doit  faire  le  retour. 

C’eft  elle  qui  lève  les  taxes  fur  ces  marchandées, 
quand  il  en  eft  befoin,  pour  payer  des  avanies  ou  au¬ 
tres  dépenfes  communes  à  la  Nation  ,  pour  ce  qui 

regarde  ce  Commerce.  . 

Elle  préfente  l’Ambaffadeur  que  le  Roi  d  Angle¬ 
terre  entretient  à  la  Porte  ;  elle  élit  les  deux  Confuls 
de  Smirne  &  de  Conftantinople  ;  Sc  c’eft  elle  qui 
choifit  beaucoup  de  jeuneffe  de  bonne  maifon,  qu  on 
éléve  dans  diverfes  Echelles  du  Levant  ,  pour  lui 
en  apprendre  de  bonne  heure  le  Négoce  fur  les  lieux 

mêmes.  ,  . 

Un  des  plus  beaux  &  des  plus  utiles  Réglé  mens  de 
cette  Compagnie  Royale  ,  eft  de  ne  pas t  lai  lier  les 
Confuls  de  la  Nation,  ni  même  l’Ambaffadeur ,  les 
Maîtres  des  importions  fur  les  Vaifteaux  Sc  les  mar- 
chandifes  ,  fous  le  prétexte  d’avanies  ,  ou  dauties 

fraix  extraordinaires.  , 

Pour  éviter  ce  defordre  ,  fouvent  u  prejudiciable 
au  Commerce  des  autres  Nations  ,  non  feulement  la 
Compagnie  Angloife  donne  Penfion  a  1  Ambaffa- 
deur,  <Sc  aux  Confuls  ;  mais  encore  à  leurs  princi¬ 
paux  Officiers,  tels  que  font  le  Mmiftre ,  le  Chan¬ 
celier  ,  le  Secrétaire,  les  Interprètes  ,  Sc  les  Janu. ai¬ 
res  ,  Sc  cela  afin  que  ces  Officiers ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit  ,  ne  puiftent  lever,  ni  im peler  au¬ 
cune  fomme  nouvelle  lur  les  Marchands,  Vaifteaux  , 

ou  marchandifes.  _  .  . 

Dans  les  cas  extraordinaires,  les  Conluls  ^  oc  i  Am- 
baffadeur  lui-même  ont  recours  à  deux  Députés  de 
îa  Compagnie,  qui  réfident  au  Levant  -,  ou  h  1  affai¬ 
re  eft  importante,  ils  affemblent  toute  la  Nation. 
C’eft  là  que  fe  décident  &  fe  règlent  les  prélens  qu  il 
faut  donner  j  les  voyages  qu  il  faut  faire  ,  cc  tout  ce 
qu’il  y  a  à  traiter  ;  Sc  fur  la  refolution  qui  a  été 
prife ,  les  Députes  ordonnent  au  T.  reforier  de  donner 
les  fommes  d’argent,  les  étoffes,  ou  les  curiofités 
d’Europe  ,  dont  on  eft  convenu. 

Ce  Tréforier  eft  établi  par  la  Compagnie  ,  &  le 
fonds  de  fa  Caille  fe  fait  des  taxes  Sc  impositions 
qu’elle-même ,  à  la  pluralité  des  voix,  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  mettre  fur  les  marchandifes  ,  pour  fubvenir 
•aux  dépenfes  communes  de  l’Affociation. 

Il  eft  vrai  cependant ,  que  l’Ambaffadeur  Sc  les 
Confuls  pourroient  agir  feuls  danstoutes  ces  occafions; 
mais  outre  que  c’eft  une  claufe  tacite  des  Penlîous 
qu’on  leur  paye  ,  de  ne  rien  faire  que  de  l’avis  des 
Députés ,  ils  aiment  mieux  en  agir  de  la  forte  pour 
leur  propre  décharge. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  par  les  Membres  de  cet¬ 
te  Compagnie  ,  occupe  tous  les  ans  depuis  20  jufqu’à 
2C  VailTeaux  ,  de  25  à  30  pièces  de  canon. 

Les  Marchandifes  qu’on  y  porte  ,  font,  des  draps 
de  toutes  lortes  de  couleurs,  des  ierges  ,  de  1  étain, 
du  plomb  ,  du  poivre  ,  de  la  cochenille ,  Sc  beau¬ 
coup  d’argent,  que  les  VailTeaux  prennent  en  paffaut 
3-  daclcllX* 

Les  retours  fe  font  en  foyes  crûés ,  en  noix  de  gal¬ 
le  ,  en  poil  de  chèvre  filé  ,  en  laines,  en  cotons  ,  en 
maroquins ,  en  cendres  pour  faire  du  verre  ,  Sc  des 
favons ,  Sc  en  plufieurs  gommes  &  drogues  média- 
xicilcs 

Voyez  dans  l’Article  général  du  Commerce  ,  ce¬ 
lui  oui  fe  fait  au  Levant. 

On  eftime  que  le  Commerce  que  les  Marchands 

affociés  de  cette  Compagnie  font  a  Smirne,  a  Con- 
ftantinople  ,  Sc  à  Scandarone  ,  n  eft  gueie  moins  con- 
fidérable ,  que  celui  des  Indes  ;  Sc  qu  il  eft  même  en 
quelque  forte  plus  avantageux  à  1  Angleterre  ,  à  eau- 
fe  qu’il  confomme  beaucoup  plus  de  Ma  nu  ta  étui  es 
Angloifes  que  l’autre  ,  qui  fe  fait  prefque  tout  en 
argent. 

Les  lieux  réfervés  pour  le  Commerce  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  font  les  Etats  de  la  Seigneurie  de  Venife  dans 
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le  Golfe  de  Venife,  l’Etat  de  Ragufe  ,  8c  tous  les 
Etats  du  Grand  Seigneur ,  Sc  toutes  les  Echelles  du 
Levant  Sc  de  la  Mediterranée ,  à  l’exception  de  Car- 
thagéne  ,  d’Alicante ,  de  Dénia  ,  de  V alence  ,  de  Bar- 
celonne  ,  de  Marfeille  ,  de  Toulon,  de  Gènes,  de  Li¬ 
vourne  ,  de  Civita-Vecchia  ,  de  Paîerme  ,  de  Merena, 
de  Malte,  de  Majorque,  de  Minorque,  de  Corfe , 
Sc  de  tous  autres  Ports  Sc  Places  de  Commerce  fur 
les  Côtes  de  France,  d’Efpagne ,  Sc  d’Italie. 

L’amende  ordonnée  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
Membres  de  îa  Compagnie ,  Sc  qui  font  furpris  tai- 
fant  Commerce  dans  l’étenduë  de  fa  Conceffion  ,  eft 
à  raifon  de  20  pour  cent  de  l’eftimation  des  marchan¬ 
difes  dont  ils  auront  été  trouvés  chargés. 

Compagnie  Angloise  d’ Afrique. 

La  Compagnie  établie  en  Angleterre  pour  le  Com¬ 
merce  d’Afrique  ou  de  Guinée,  eft  gouvernée  ecm* 
me  celle  des  Indes  Orientales.  Son  Privilège  eft  ex- 
clufîf  ;  Sc  elle  a  un  Gouverneur  Sc  des  Direêteurs 
dont  l’éleétion  fe  fait  tous  les  ans  à  la  pluralité  des 
voix. 

Elle  envoyé  chaque  année  10  ou  12  Navires  ,  du 
Port  d’environ  150  tonneaux ,  vers  les  Côtes  de  Gui¬ 
née  ,  fur  lefquels  elle  charge  beaucoup  d’ouvrages  de 
fer ,  ci  féaux  ,  couteaux  ,  moufquets  ,  poudres  ,  toiles 
de  coton ,  Sc  quelques  autres  Marchandifes  peu  con- 
ficlérables. 

Les  retours  fe  font  en  poudre  d’or  ,  en  dents  d’e— 
léphant  ,  en  cire,  ÔC  en  cuirs  :  mais  le  meilleur  Com¬ 
merce  eft  la  traite  des  Noirs  qu’elle  envoyé  à  la  Ja¬ 
maïque  ,  à  la  Barbade ,  Sc  aux  autres  Iles  Angloifes 
de  l’Amérique,  même  affez  fouvent  dans  les  Ports 
de  la  nouvelle  Efpagne.  On  peut  voir  un  plus  am¬ 
ple  détail  de  ces  Marchandifes  ,  tant  pour  les  envois 
que  pour  les  retours  ,  à  t  Article  général  du  Commer¬ 
ce  ,  où  il  eft  parlé  de  celui  que  les  François  font  fur 
les  Cotes  d  Afrique. 

Les  ventes  publiques  des  Marchandifes  de  la  Com¬ 
pagnie,  fe  font  à  Londres  cinq  ou  üx  fois  l’année, 
en  la  même  forme  Sc  maniéré  que  les  ventes  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

La  première  Charte  qu’on  trouve  pour  cette  Com¬ 
pagnie  ,  eft  du  18  Décembre  1661.  Charles  IL  y  éri¬ 
ge  en  Corps  politique  ,  en  faveur  de  Jaques  Duc 
d’Yorck  Sc  d’Albanie  fon  frère  ,  pour  le  tems  de  mille 
années  (  c’eft-à-dire ,  dans  le  ftile  des  Chartes  An¬ 
gloifes,  à  perpétuité  )  le  Commerce  de  toutes  Sc  cha¬ 
que  Régions,  Pais,  Seigneuries,  Sc  Terres,  Continens, 
Côtes  &  Places  ,  qui  commencent  au  Cap  Blanc  , 
fous  le  vingtième  degré  de  latitude  Septentrionale, 
Sc  s’étendent  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  fous 
le  34  degré  Sc  demi ,  ou  environ  ,  de  latitude  Mé¬ 
ridionale  ;  avec  les  Ifles  adjacenjos ,  appartenantes  à 
la  Couronne  d’Angleterre,  ou  qui  ne  font  pas  poffé- 
dées  par  aucun  Prince  Chrétien. 

Ces  Lettres  Patentes  ayant  été  remifes  peu  de  tems 
après  entre  les  mains  du  Roi ,  par  le  Duc  d  orck, 
Sc  ayant  été  révoquées  du  consentement  du  Prince  , 
Sc  des  Seigneurs  Sc  Particuliers  qui  s’étoient  affo- 
ciés  pour  cette  entreprife  ,  S.  M.  B.  donna  une  nou¬ 
velle  Charte  en  1663  *  Pour  1  etabliflement  de  la 
Compagnie  d’Afrique  ;  où  en  confédération  des  Per- 
fonnes  illuftres  qui  y  prirent  part ,  Elle  ajoûta  quan¬ 
tité  de  Privilèges  ,  qu’Elle  ne  lui  avoit  point  en¬ 
core  accordés  ;  &  fit  divers  Réglemens  ,  outre  ceux 
qui  avoient  déjà  été  faits  pour  fa  police. 

Les  principaux  Affociés  furent  ,  la  Reine  Cathe¬ 
rine  de  Portugal  ,  femme  du  Roi  5  la  Reine  Marie 
de  France  fa  Mère  ,  veuve  de  Charles  I.  ;  Jaques 
Duc  d’Yorck  fon  frère  ,  Henriette-Marie  Ducheffe 
d’Orléans  fa  foeur  ;  le  Prince  Robert  ;  enfin,  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  confidérable  parmi  les  Pairs 
Sc  les  Grands  du  Royaume.  Le  refte  des  Intéref- 
fés  ,  c’eft  à  dire  ,  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de 
1»  direction  des  affaires,  furent  cfioifis  parmi  les  plus 

riches 
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d’Eüirbpe,  qu’on  per¬ 
de  celles  dont  on 
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riches  &  les  plus  habiles  Négocians  rie  Londres  , 
particulièrement  parmi  ceux  qui  jufques-là  s’étoient 
moles  du  Commerce  ,  dont  la  Compagnie  alioit  être 
mife  en  polTeffion. 

Le  nom  qu’on  donna  à  cette  illuffre  Affociation, 
répondit  à  la  dignité  des  perfonnes  qui  la  compo- 
ibient:  elle  fut  nommée,  La  Compagnie  Royale  des 
Avanturiers  d’Afrique. 

Sa  Conceffion  fut  augmentée  de  beaucoup;  &  S. 
M.  B.  lui  céda  pour  mille  ans  (  c’elt  à  dire,  à  per¬ 
pétuité  ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  )  tout  ce  qui 
lui  appartenoit ,  ou  n’appartenoit  point  à  d’autres  , 
depuis  le  Port  de  Salé  dans  la  Barbarie  Méridiona¬ 
le ,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  avec  les  Iles 
adjacentes  &  voifines  de  ce  long  efpace  de  Côtes  , 
ne  s’en  réfervant  que  l’hommage  ,  Sc  la  redevance 
de  deux  Eléphans  ,  que  la  Compagnie  feroit  tenue 
de  préfenter  à  S.  M,  B,  Sc  aux  Rois  d’Angleterre 
les  Succeflêurs ,  toutes  les  fois  que  quelques-uns 
d'eux  mettroient  pié  à  terre  ,  &  viendroient  dans 
les  Pais  Sc  Colonies  ,  fitués  dans  toute  l’étendue  de 
la  dite  Conceffion. 

Les  Privilèges  qu'e  la  Charte  lui  accorde  ,  font  : 

1.  Qu’elle  fera  érigée  en  Corps  politique,  d’effet 
Sc  de  nom;  Sc  qu’en  cette  qualité,  elle  fera,  elle  Sc 
fes  Avanturiers,  capable  en  Loi,  d’avoir,  de  pren¬ 
dre,  d’aquérir,  de  folliciter ,  de  recevoir,  de  pofle- 
der,  Sc  de  jouir  de  tous  manoirs  ,  terres  ,  hérita¬ 
ges ,  rentes,  libertés,  privilèges  ,  Scc.  qu’aucun  au¬ 
tre  des  Sujets  naturels  de  S.  M.  B,  eût  joui  Sc  pof- 
fédé  jufqu’alors. 

2.  Qu’elle  fe  fervira  d’un  fceau  commun,  pour  l’ex¬ 
pédition  de  fes  Aêtes ,  dont  l’empreinte  fera  d’un 
côté  un  écuffon  chargé  d’un  éléphant  ,  avec  deux 
Nègres  pour  fupports  ;  &  de  l’autre,  le  portrait  de 
Sa  Majeffé. 

5.  Que  pour  la  gouverner,  il  fera  choifi  a  la  plu¬ 
ralité  des  voix  ,  de  toutes  les  perfonnes  dénommées 
dans  la  Charte  Sc  autres  Avanturiers  affociés  à  la 
dite  Compagnie  ,  un  Gouverneur ,  un  Député ,  ou 
Sous-gouverneur ,  Sc  vingt-quatre  ou  trente- iix  Af- 
liflans ,  à  fon  choix ,  fuivant  qu’elle  le  jugera  plus 
à  propos  ,  dont  l’éleétion  fe  fera  tous  les  ans. 

4.  Que  le  Gouverneur  Sc  fon  Député ,  avec 
fept  Députés  des  vingt-quatre,  ou  treize  des  tren- 
te-iîx ,  font  autorifés  de  prendre  tout  le  foin  Sc  di¬ 
rection  des  affaires  delà  Compagnie,  foit  en  ache¬ 
tant  ou  vendant  toutes  les  denrées  Sc  marchandifes 
propres  à  envoyer  en  Afrique  ,  ou  qui  en  revien¬ 
dront  ;  foit  en  équipant  des  Vaiffeaux  ,  en  établif- 
fant  des  Comptoirs,  &  faifant  le  choix  des  Fadeurs 
&  Commis  ,  néceffaires  pour  le  bien  Sc  la  diredion 
de  fon  Commerce. 

5-.  Que  le  Gouverneur  ,  Sous-Gouverneur  Sc  Af- 
fiftans  nouvellement  élus  ,  prêteront  le  ferment  par 
devant  le  grand  Chancelier,,  ou  le  Garde  des  Sceaux, 
ou  le  grand  Trcforier,  qui  feront  alors;  à  moins 
que  le  Gouverneur  ne  foit  du  Sang  Sc  de  la  Maifon 
Royale  ;  auquel  cas  il  fera  exempt  de  prêter  le  dit 
ferment. 

6.  Qu’il  fera  permis  aux  dits  Gouverneur  Sc  Affif- 
tans ,  de  tenir  des  Cours  ,  Sc  s’affembler  quand  ils  le 
trouveront  à  propos  ;  Sc  ainlî  affemblés  en  nombre 
compétent,  faire,  ordonner,  conftituer  ,  Sc  établir 
des  Loix  ,  Ordonnances  Sc  Constitutions  ,  pour  le 
gouvernement  de  la  Compagnie  ;  même ,  quand 
elles  auront  été  faites ,  les  annuller  Sc  révoquer,  pour 
en  faire  de  plus  convenables  ;  Sc  impofer  Sc  infliger 
des  peines  à  ceux  qui  les  auront  violées ,  foit  par 
amende  ,  foit  par  emprifonnement ,  pourvû  que  les 
Loix  &  les  peines  foient  juftes ,  Sc  s’accordent  avec 
les  Loix  d’Angleterre. 

7.  Que  les  Aflociés  Sc  Avanturiers  pourront  cé¬ 
der  &  tranfporter  le  tout  ou  partie  des  fonds  qu’ils 
auroüt  dans  la  Compagnie  ,  à  telles  perfonnes  qu’ils 
jugeront  bon  ,  à  la  charge  que  les  dites  Ceffions  Sc 
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tranfports  foient  faits  en  pleine  Cour ,  Sc  foient  en- 
regiftrés. 

8.  Que  la  Compagnie  pourra  mettre  en  filer  tels 
&  autant  de  Vaiffeaux  qu’elle  jugera  convfcnable  à 
Ion  Commerce,  Sc  les  équiper  Sc  fournir  d’artillerie , 
de  munitions ,  &  autres  chofes  propres  à  la  guerre 
Sc  pour  leur  dépenfe. 

9;  ,Que  Compagnie  aura  la  jouiffancë  S:  pro¬ 
priété  de  toutes  les  mines  d’or  &  d’argent,  qui  iont 
ou  feront  trouvées  dans  toute  Pétenduë  de  fa  Con¬ 
ceffion  ;  &  quelle  pourra  feule  y  traiter,  à  l’exclu- 
bon  de  tous  autres  Avanturiers  Anglois  ,  de  toutes 
mai chandifes  du  crû  des  dits  Pais,  comme  auffi  d’y 
faire  la  traite  des  Nègres. 

■io.  Quelle  pourra  équiper  tels  Sc  autant  de  Bâti- 
mens  qu  elle  voudra,  pour  envoyer  découvrir  plus 
particuliérement  les  lieux  qui  lui  ont  été  cédés,  & 
y  faire  tous  les  étabbfTemens  néceffaires. 

1 1.  Que  la  dite  Compagnie  payera  néanmoins  tous 
les  droits  de  Douane,  fublïdes  Sc  impôts,  qui  feront 
dûs  ^  Sc  fujets  à  être  payés  pour  le  trânfport  des 
denrées  de  marchandifes  quelle  ènvoyera  en  Afri¬ 
que,  &  pour  celles  qu’on  lui  en  reportera. 

12.  Que  les  feuls  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  ou 
ceux  à  qui  fes  Gouverneur  Sc  Affiftansén  auront  don¬ 
né  permiffion^par  écrit  ,  pourront  trafiquer  en  Afri¬ 
que  dans  les  limites  ci-devant  prëfcrites  ;  Sc,  eu  ra- 
porter  des  marchandifes  dans  les  Ports  d  Angleter¬ 
re,  à  peine  de  faille  Sc  confifeation  des  dits  VaiL 
féaux  Sc  marchandifes ,  applicable  moitié  à  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,  Sc  moitié  à  la  Compagnie. 

î}.  Que  ^es  Fadeurs ,  Maîtres  de  Vaiffeaux,  Mate¬ 
lots,  Sc  Membres  de  la  dite  Compagnie,  ne  pourront 
trafiquer  en  fecret ,  ou  autrement,  pour  leur  propre 
compte  dans  tous  les  dits  Pals  ,  ni  en  raporter  en 
Angleterre  aucunes  marchandifes  ;  fous  les  mêmeâ 
peines  de  faille  &  de  confifeation  applicable  comme 
deffus. 

14.  S^.  M.  B.  fe  réferve  pour  Elle  Sc  fes  Succef- 
feurs3  d’intervenir  en  tout  tems  ,  Sc  lors  qu’ils  le  ju¬ 
geront  à  propos ,  comme  Partageurs  dans  l’avanturd 
de  la  Compagnie,  en  y  joignant,  &  y  mettant  un 
fonds  proportionné  à  celui  déjà  fait  par  les  autres 
Avanturiers  ;  auquel  cas  ils  feront  reçûs  à  avoir  part 
aux  profits  Sc  aux  pertes  qu’elle  fera,  à  proportion, 
des  fommes  qu’ils  y  auront  mifes.  P  P 

i).  La  Compagnie  ,  ou  fes  Gouverneurs  Sc  AffiL 
tans,  potin  a  nommer  des  Capitaines  ôc  Gouverneurs 
pour  commander  dans  les  Colonies  qui  s’établiront 
dans  toute  1  étendue  de  fa  Conceffion  ;  auxquels  Gou¬ 
verneurs  Sc  Capitaines  Sa  Majeffé  accorde  le  pou¬ 
voir  de  commander  les  forces  militaires  qui  s’y  trou¬ 
veront  ;  de  leur  faire  faire  montre  ,  Sc  de  faire  & 
exécuter  tout  ce  qui  eft  permis  par  les  loix  de  la 
guerre  j  foit  au  dehors  ,  pour  la  défenfe  des  dites 
Colonies  contre  rinvafion  des  Etrangers;  fort  au 
dedans,  pour  appaifer  les  loulévemens  Sc  troubles 
domeftiques.- 

.  16 •  Qffen  expliquant  ce  qui  a  été  dit  dans  l’ar¬ 
ticle  9,  concernant  les  mines  d’or,  Sa  Majeffé  fe 
réferve,  &;  a  fes  héritiers  Sc  fucceffeurs  ,  les  deux 
tiers  des  dites  mines,  en  fourniiîant  deux  tiers  dë 
tous  les  fraix  qu’il  faudra  faire  pour  le  travail  Sc 
trânfport  du  dit  or;  l’autre  fiers  reliant  en  propre  à 
la  Compagnie,  en  contribuant  pareillement  de  fort 
tiers  aux  fraix. 

17.  La  Compagnie  aura  la  jouïffance  de  tous  les 
Privilèges  de  la  Ville  &  Cité  de  Londres  ,  auffi 
pleinement  qu’aucunes  autres  Compagnies  de  Mar¬ 
chands ,  établies  parles  Lettres  Patentes  de  Sa  Ma¬ 
jeffé  Britannique,  ou  de  fes  Prédéceffeurs ,  en  ont 
joui  ,  ou  en  peuvent  joûïr. 

18.  Enfin,  Sa  Majeffé  ordonne,  tant  pour  Elle, 
que  pour  fes  Héritiers  Sc  Succeffeurs,  à  tous  Ami- 
laux  ,  Vice-Amiraux  ,  Généraux  ,  Commandans  , 
Capitaines ,  Jufticiers  de  Paix  ,  Contrôleurs ,  Col¬ 
lecteurs  , 


jt27  compagnie  ang 

lecteurs  ,  Vifiteurs  de  Douane  ,  &  à  tous  fes  autres 
Officiers  &  Minières  ,  quels  qu’ils  foient ,  qu’ils 
ayent  à  aider  &  affilier  les  Avanturiers  de  la  Com¬ 
pagnie  Royale  d’Afrique  ,  leurs  Fadeurs  &  Com¬ 
mis,  lors  qu’ils  en  feront  requis  :  Sa  dite  Majefté  en¬ 
tendant,  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  pré¬ 
fentes  Charte  &  Lettres  Patentes  ,  ait  fon  plein  ef¬ 
fet,  &  qu’on  fupplée  ou  interprète  en  faveur  de  la 
dite  Compagnie,  tout  ce  qui  pourrait  y  avoir  été 
omis  ,  ou  expliqué  moins  clairement  ,  que  ne  l’a 
entendu  Sa  Majefté. 

Cette  Charte  de  Charles  II.  de  1 663  ,  fut  enco¬ 
re  dans  la  fuite  confirmée  par  de  nouvelles  Lettres 
Patentes  du  même  Roi,  du  27  Septembre  1673, 
furent  fuivies  deux  ans  après  d’une  Proclamation  ; 
dans  laquelle  Charles  ,  en  ordonnant  l’exécution  de 
l’Article,  par  lequel  il  avoit  accordé  à  la  Compa¬ 
gnie  un  Privilège  exclufif  fur  toutes  les  Côtes  de 
l’Afrique  ,  défendoit  à  tous  fes  Sujets  ,  qui  n’en 
étoient  pas  Membres  ,  d’y  trafiquer. 

Enfin  ,  les  Lettres  Patentes  ,  ni  la  Proclamation  , 
n’ayant  pu  encore  empêcher  les  Interlopers  ’de  trou¬ 
bler  le  Commerce  de  la  Compagnie  Royale  d’Afri¬ 
que  ,  elle  eut  recours  à  la  Protection  de  Jaques  II, 
qu’elle  avoit  eu  l’honneur  de  voir  deux  fois  au  nom¬ 
bre  de  fes  Avanturiers  ;  de  qui  elle  obtint,  dans  la 
première  année  de  fon  Régne  ,  une  nouvelle  &  plus 
févére  Proclamation  ,  pour  exclure  du  Commerce 
des  Côtes  d’Afrique  ,  tous  les  Anglois  qui  ne  fe¬ 
raient  pas  Membres  de  la  Compagnie  ,  ou  qui  n’en 
auraient  pas  obtenu  la  permiftion.  Cette  dernière 
Proclamation  eft  du  premier  Avril  1685. 

Compagnie  Angloise  du  Sud. 

Bien  des  perfonnes  fe  font  imaginé,  peut-être 
avec  affez  de  fondement,  que  cette  Compagnie  éta¬ 
blie  à  Londres  fur  la  fin  du  dix-feptiéme  Siècle, 
avoit  été  dans  fon  origine  moins  un  véritable  éta- 
bliffement  de  Commerce  ,  qu’un  moyen  de  politi¬ 
que ,  pour  trouver  un  fecours  promt  Sc  fuffifant 
dans  les  preftans  befoins  de  l’Angleterre. 

Les  longues  Guerres  entre  la  France  &  la  Gran¬ 
de-Bretagne,  avoient  tellement  épuifél’un  8c  l’au¬ 
tre  Etat ,  qu’on  eft  perfuadé  ,  que  tandis  qu’en  Fran¬ 
ce  on  employoit  les  divers  moyens  d’avoir  de  l’ar¬ 
gent,  qu’on  a  coûtume  d’v  pratiquer  dans  les  ur¬ 
gentes  néceffités  *  on  s’étoit  pareillement  fervi  en 
Angleterre,  du  prétexte  ,  ou  du  fantôme  d’une  nou¬ 
velle  Compagnie  ,  pour  trouver  dans  les  foufcrip- 
tions  de  tant  de  riches  Marchands,  (  qu’on  ne  dou- 
toit  point  qui  n’y  priftent  des  actions),  du  crédit, 
&  des  fonds  en  argent  comptant  ;  feul  moyen  qu’on 
crût  pratiquable  ,  pour  ne  pas  rebuter  la  Nation  dé¬ 
jà  laffe  de  tant  de  fubfides,  &  facile  à  s’effrayer ,  fi 
on  lui  en  demandoit  de  nouveaux. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  idée  ,  il  eft  certain  que 
les  Anglois  n’ont  point  fongé  férieufement  pendant 
toute  la  guerre  pour  la  Succeifion  d’Efpagne,  à  pren¬ 
dre  un  Pofte  dans  l’Amérique  ,  du  côté  du  Sud  ;  ce 
qui  étoit  le  Projet  dont  on  avoit  flaté  un  peuple  fi  ja¬ 
loux,  de  voir  que  les  Eipagnols  en  font  les  feuls  maî¬ 
tres  ;  Sc  que  d’ailleurs  les  fonds  de  cette  Compagnie 
ayant  été  apparemment  détournés  pour  les  dépenfes 
de  la  guerre  ,  comme  on  n’a  pas  lieu  d’en  douter , 
les  A  étions  en  étoient  baillées  fi  confidérablement  , 
qu’elle  fût  probablement  tombée  tout  à  fait,  fans  ip 
fecours  imprévû  qu’elle  reçût  en  1713. 

On  a  vû  ci-deffus  ,  (au  paragraphe  des  Compa¬ 
gnies  Françoifes  )  que  parmi  les  Compagnies  de 
Commerce  établies  en  France,  celle  qu’on  nommoit 
Compagnie  de  Guinée  ,  avoit  changé  de  nom ,  âc 
étoit  devenue  Compagnie  de  l’Affiente  ;  c’eft-à-di- 
re,  s’étoit  chargée  de  faire  la  traite  des  Nègres  pour 
l’Amérique  Espagnole  ,  conformément  au  Traité 
qu’elle  fit  avec  les  Miniftres  de  Philippe  V  nouvel¬ 
lement  monté  fur  Je  Trône  d’Efpagne. 
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Ce  fut  dans  cette  traite  des  Nègres,  qui  par  la 
Paix  d’Utrecht  fut  cédée  aux  Anglois,  que  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  du  Sud  ,  trouva  non  feulement  de 
quoi  fe  relever  de  cet  état  fi  languiffant ,  qui  fembloit 
annoncer  fa  chûte  prochaine;  mais  encore  de  quoi 
fe  mettre  plus  qu’en  parallèle  avec  les  Compagnies 
de  Commerce  ,  les  plus  floriffantes  en  Angleterre. 

Le  Traité  de  cette  Compagnie  avec  la  Cour  d’Ef¬ 
pagne,  eft  du  mois  de  Mai  1713  ,  pour  durer  tren¬ 
te  années  ,  à  la  charge  de  fournir  aux  Efpagnois 
jufqu’à  4800  Nègres ,  pièces  d’Inde  ,  par  an  ,  ôc  mê¬ 
me  plus;  en  ne  payant  néanmoins  que  la  moitié  du 
droit  dû  au  Roi  d’Efpagne,  pour  l’excédent  des  Nè¬ 
gres,  que  les  Anglois  Fourniraient  pendant  les  vingt- 
cinq  premières  années  de  la  Ferme  ,  ou  Affiente. 
On  a  dit  ailleurs  que  ce  droit  du  Roi,  eft  de  trente- 
trois  piaftres  un  tiers  par  pièce.  Voyez.  Assiente. 

On  donnera  à  la  fin  de  cet  article ,  un  Extrait 
du  Traité  fait  entre  l’Efpagne  ôc  l’Angleterre,  pour 
l’Affiente,  ou  Ferme  des  Nègres. 

Le  principal  établiffement  delà  Compagnie  Fran- 
çoife  de  l’Affiente,  avoit  été  à  Buenos- Ayres,  Vil¬ 
le  confidérable  ,  Sc  de  grand  Commerce  de  la  Côte 
de  l’Amérique  Méridionale  ,  fituée  par  37  degrés 
Sc  demi  de  latitude  Sud.  La  Compagnie  Angloife 
du  Sud,  qui  fans  changer  de  nom,  s’eft  chargée  de 
l’Affiente,  ou  Ferme  des  Nègres,  aconfervé  le  mê¬ 
me  établiffement;  ôc  c’eft  là  que  fes  Vaiffeaux  tranf- 
portent  ôc  débarquent  les  Nègres  qu’ils  ont  été  trai¬ 
ter  fur  toutes  les  Côtes  d’Afrique  ,  comprifes  dans 
fa  Conceffion. 

On  ne  peut  douter  que  les  premiers  fuccès  de  cet¬ 
te  Compagnie  n’ayent  été  heureux  ,  Sc  qu’elle  n’en 
efpére  encore  de  plus  grands  ;  puis  qu’outre  qu’on 
en  a  vû  en  cinq  années  hauffer  Jes  Actions  plus  par 
comparaifon  que  celles  d’aucune  Compagnie  Angloi¬ 
fe  ,  Je  Roi  George  11’a  pas  dédaigné  ,  après  y  avoir 
pris  pour  IOOOO  iiv.  fterling  d’aCtions  ,  d’agréer  la 
prière  qu’elle  lui  fit  au  mois  de  Février  1718, d’en 
être  le  Gouverneur ,  Sc ,  pour  ainfi  dire  ,  le  premier 
Directeur;  &  qu’à  peu  près  dans  le  même  tems  el¬ 
le  a  envoyé  des  préfens  confidérables  au  Gouver¬ 
neur ,  &  aux  autres  Commandans  de  Buenos- Ay¬ 
res  ,  où  eft  le  fort  de  fon  Négoce, par  raport  à  l’Af- 
fiente,  ou  Ferme  des  Nègres. 

On  ne  dira  rien  ici  davantage  du  Commerce 
que  fait  cette  Compagnie  ,  en  ayant  traité  dans  plu- 
fieurs  Articles  de  ce  DiCtionnaire ,  fuivant  que  la  ma¬ 
tière  l’a  demandé.  On  peut  voir  ,  entr’autres  ,  ceux 
du  Commerce  ,  &  celui  de  l’ Affiente.  On  parle  dans 
le  premier,  de  la  traite  des  Nègres  en  Guinée,  & 
du  Négoce  des  Anglois  à  Buenos-Ayres  ;  Sc  dans 
l’autre,  l’on  explique  la  manière  de  compter  les  Nè¬ 
gres  ,  ôc  d’en  payer  le  droit  au  Rçi  d’Efpagne. 

Extrait  du  Traité  pour  ï  Affiente  des  Nègres  ,  con¬ 
clu  entre  Sa  Majejlé  Catholique  Philippe  V,  &  la 

Reine  Anne  d  Angleterre  ,  &  /igné  à  Madrid  le  26 

Mars  1713. 

Le  Sieur  Emanuel-Manaftès  Gilligan,  Député  de 
Sa  Majefté  Britannique,  ayant  remis  au  Roi  d’Ef¬ 
pagne  conformément  aux  Préliminaires  du  Traité 
d’Utrecht,  un  Mémoire  contenant  4 2  articles  pour, 
le  réglement  de  l’Affiente,  ou  Ferme  des  Nègres; 
Sa  Majefté  Catholique  l’ayant  fait  examiner  par  trois 
Miniftres  de  fon  Confeil  des  Indes  ,  ôc  ayant  enco¬ 
re  voulu  en  avoir  l’avis  de  fon  Confeil  d’Etat  ;  fou- 
haitant  de  conclure  Sc  perfectionner  ce  Traité,  mal¬ 
gré  les  obfervations  de  fes  Miniftres  ,  qui  l’avoient 
trouvé  en  plufieurs  chofes  contraire  à  fes  intérêts, 
ôc  ayant  en  vue  de  complaire  à  la  Reine  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne,  accepta  par  un  Décret  du  12  du  mois 
de  Mars,  les  42  articles  contenus  dans  le  Mémoire  , 
Sc  le  26  du  même  mois  en  figna  le  Traité  ;  y  ajou¬ 
tant  même  de  fon  propre  mouvement  un  43e  arti¬ 
cle  ,  qui  n’eft  pas  le  moins  favorable  de  ceux  qui  ont 
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etc  accordés  aux  Afficntiftes  Anglois. 

I.  Parle  premier  article,  Sa  Majefté  Britannique 
s’oblige  ,  pour  les  perfonnes  qu’Elle  propofera  ,  d’in¬ 
troduire  dans  les  Indes  Occidentales  de  l’Amérique, 
Ï44000  Nègres,  pièces  d’Inde ,  des  deux  fexes,  de 
tout  âge  ,  à  raifon  de  4800  Nègres  chaque  année, 
dans  l’efpace  de  30  années,  à  commencer  du  premier 
Mai  1713,  pour  finir  au  même  jour  de  l’année  1743. 

II.  La  Compagnie  payera  à  Sa  Majeflé  Catho¬ 
lique  ,  pour  chaque  Nègre  pièce  d’Inde  ,  de  la  me- 
fure  régulière  de  fept  quarts ,  fans  défauts ,  &  n’é¬ 
tant  point  vieux  ,  33^  piaftres  pour  tous  droits  ,  y 
compris  ceux  d’Alcanala  ,  Size  ,  Union  d’armes,  Bo- 
qiferon  ,  &  tous  autres  droits  d’entrée  ;  &  fi  les  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  en  exigeoient  d’autres  ,  ils  lui 
feront  rembourfés,  en  produifant  le  procès  verbal 
que  fes  Directeurs  ou  Commis  en  auront  fait  faire 
par  devant  Notaire. 

III.  La  Compagnie  fera  une  avance  à  Sa  Majefté, 
de  200000  piaftres  en  deux  payemens  égaux  ,  dont 
elle  fe  rembourfera  fur  le  montant  des  droits  pen¬ 
dant  le  cours  des  dix  dernières  années  du  Traité , 
à  raifon  de  20000  piaftres  par  an. 

IV.  Elle  payera  en  la  Cour  de  Madrid ,  &  non 
ailleurs,  tant  l’avance  des  200000  piaftres  ,  que  les 
droits  de  l’introdudion  de  fix  mois  en  fix  mois  par 
moitié. 

V.  La  Compagnie  ne  payera  les  droits  que  pour 
4000  Nègres  ;  Sa  Majeflé  lui  faifant  grâce  de  800 
reliant,  en  confidération  des  intérêts  pour  l’avance, 
&  le  payement  en  cette  Cour. 

VI.  Après  l’introduCtion  de  4800  Nègres  ,  piè¬ 
ces  d’Inde,  par  année  ,  elle  pourra  en  introduire 
davantage  ,  fi  elle  le  trouve  à  propos  ,  dont  elle 
ne  payera  que  la  moitié  du  droit  pendant  les  vingt- 
cinq  premières  années. 

VII.  La  Compagnie  pourra  faire  fon  trafic  avec 
des  Navires  Anglois  ,  ou  Efpagnols,  à  fa  volonté, 
&  avec  des  équipages  de  l’une  ou  de  l’autre  Na¬ 
tion  ;  à  la  charge  que  les  Commandans  &  Matelots 
Anglois  des  dits  Navires  ne  troubleront  point  l’exer¬ 
cice  de  la  Religion  Catholique  ,  fous  les  peines  por¬ 
tées  par  le  premier  article. 

VIII.  Elle  pourra  introduire  des  Nègres  dans 
tous  les  Ports  de  la  Mer  du  Nord,  &  celui  de  Bue- 
nos-Ayres  ,  à  fon  option  3  mais  feulement  dans  ceux 
où  il  y  aura  des  Officiers  Royaux ,  ou  leurs  Lieu- 
tenans  ,  pour  faire  la  vifite  des  Vaiffeaux,  &  en  dé¬ 
livrer  les  certificats.  A  l’égard  de  ceux  qu’elle  in¬ 
troduira  dans  les  Ports  de  la  Côte  au  Vent,  Sainte- 
Marthe  ,  Cumana,  8c  Maracaibo  ,  ils  ne  pourront 
être  vendus  plus  de  300  piaftres  chacun,  avec  la 
liberté  dans  les  autres  Ports  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  de  les  vendre  à  tel  prix  qu’elle  voudra. 

IX.  Sa  Majefté  lui  accorde  la  permiffion  de  fai¬ 
re  entrer  jufqu’à  I2C0  Nègres  ,  des  4800  qu’elle 
doit  fournir  chaque  année  par  la  Rivière  de  la  Pla- 
ta  j  favoir  ,  800  à  Buenos- Ayres  ,  &  400  pour  les 
Prov  inces  plus  éloignées ,  8c  le  Chily  3  avec  la  fa¬ 
culté  à  fes  DireCIéurs  &  Commis,  d’avoir  dans  la 
dite  Rivière,  des  maifons  de  bois  ,  8c  non  autres, 
8c  quelque  terrain  aux  environs  ,  pour  le  cultiver  , 
ou  élever  des  beftiaux,  pour  la  commodité  &  en¬ 
tretien  de  fes  dits  Commis  &  Directeurs. 

X.  Sa  Majefté  permet  à  la  Compagnie,  de  faire 
fréter  à  Panama  ,  ou  autres  Ports  de  la  Mer  du 
Sud  ,  des  Bâtimens  de  400  tonneaux  ,  pour  tranf- 
porter  fes  Nègres  dans  tous  les  autres  Ports  du  Pé¬ 
rou,  8c  non  ailleurs;  de  les  équiper  à  fa  volonté, 
d'en  nommer  les  Officiers  3  8c  de  raporter  le  pro¬ 
duit  de  la  vente  des  dits  Nègres  au  dit  Port  de 
Panama ,  en  denrées  du  Païs  ,  comme  réaux ,  barres 
d'argent ,  8c  plaques  d’or  ,  exemtes  de  tous  droits 
d’entrée  8c  de  fortie  :  8c  pour  l’armement  des  dits 
Bâtimens  ,  Sa  dite  Majefté  lui  accorde  la  Permiffion 
de  faire  venir  d’Europe  à  Porto-Bello  ,  8c  de  Por- 
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to-Bello  à  Panama,  tous  les  'cordages  ,  voiles, fers, 
&c.  fans  néanmoins  qu’il  lui  foit  permis  de  vendre 
aucuns  des  dits  agrès,  mais  feulement  de  les  em¬ 
ployer  pour  fon  propre  ufage. 

XI.  La  Compagnie  pourra  employer  des  Anglois; 
ou  des  Efpagnols ,  à  fon  option  ,  pour  la  régie  de 
fes  affaires ,  pourvu  que  le  nombre  des  premiers 
n  excédé  pas  celui  de  quatre  ou  de  fix  dans  chaque 
Port  ;  lefquels  y  feront  traités  8c  regardés  comme 
Sujets  du  Roi. 

XII.  Après  la  publication  delà  Paix,  elle  pour¬ 
ra  envoyer  deux  Navires  de  guerre,  pour  tranfpor- 
ter  fes  Direêleurs  ,  Commis  8c  Agens  dans  les  Ports 
defhnés  à  fon  Commerce,  pour  y  préparer  leurs  Ha¬ 
bitations,  8c  tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  la  ré¬ 
ception  de  fes  Nègres  ;  8c  encore  un  petit  Bâti¬ 
ment,  pour  tran (porter  ceux  qui  doivent  palier  à 
Buenos-Ayres  3  lefquels  trois  Navires  feront  fujets 
à  la  vifite  des  Officiers  Royaux. 

XIII.  La  Compagnie  pourra  fe  choifir  des  Ju- 
ges-Confervateurs  dans  les  Ports,  auxquels  elle  don¬ 
nera  ces  appointemens  de  gréa  gré,  ou  qui  feront 
réglés  par  les  Officiers  Royaux  :  elle  pourra  néan¬ 
moins  les  révoquer  avec  caufe  légitime.  Autres  que 
les  dits  Juges  ne  pourront  connoître  de  fes  affaires! 
8c  il  n’y  aura  appel  de  leur  jugement ,  qu’au  fuprê- 
me  Confeil  des  Indes.  Enfin  ,  elle  pourra  choifir 
pour  Protecteur  du  Traité,  tel  des  principaux  Offi¬ 
ciers  du  Roi  ,  qu’elle  voudra  ,  qui  fera  Juge-Con- 
fervateur  Privé  ,  avec  la  permiffion  de  Sa  Majefté. 

XIV.  Les  Vicerois,  le  Confeil  fuprême  ,  les  Pré- 
fidens.  Gouverneurs  ,  ni  autres  Miniftres  dé  Sa  Ma¬ 
jefté,  ne  pourront  arrêter  les  Vaiffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 

XV.  Ilâ  ne  pourront  auffi  fa;fir  ,  ni  fe  fervir  des 
biens  ou  effets  de  la  Compagnie  3  non  plus  que  vi= 
fiter  les  maifons  de  fes  Fadeurs ,  à  moins  qu’ils  ne 
juftifient  de  quelques  introductions  défendues  ,  8c 
faites  en  fraude  3  auquel  cas  le  Juge-Confèr vateur 
affiftera  à  la  vifite  :  &  ne  pourront  être  faifies  8c 
confifquées  ,  que  les  marchandifes  entrées  en  fraude, 
8c  non  les  fonds  8c  effets  de  la  Compagnie  ,  qui 
relieront  libres. 

XVI.  La  Compagnie  pourra  fe  fervir  des  Mate¬ 
lots,  Voituriers,  8c  autres  Ouvriers,  dont  elle  aura 
befoin  ,  en  leur  payant  leur  falaire. 

XVII.  La  Compagnie  pourra  charger  fes  retours 
fur  les  Flotes,  Galbons,  8c  autres  Vaiffeaux  de  guer¬ 
re  de  Sa  Majefté,  fans  payer  aucuns  droits  d’entrée 
en  Efpagne,  ni  d’induit  ordinaire  ou  extraordinaire. 

XVIIL  Depuis  le  premier  jour  de  Mai  1713,  la 
Compagnie  de  France  ,  ni  autre,  ne  pourra  introdui¬ 
re  des  Nègres  dans  les  Indes  ,  fous  peine  de  confis¬ 
cation  au  profit  de  celle  d’Angleterre,  dont  les  Fac¬ 
teurs  pourront  vifiter  les  Bâtimens  qui  arriveront 
à  la  Côte  ,  avec  la  Permiffion  8c  fous  l’autorité  des 
Gouverneurs  3  à  la  charge  néanmoins  par  la  dite 
Compagnie,  de  payer  au  Roi  les  droits  des  dits 
Nègres  confifqués  à  fon  profit. 

XIX.  Sa  Majefté  engage  fa  foi  8c  parole  Royale  ; 
pour  l’obfervation  de  toutes  les  conditions  de  ce 
Traité  3  confervant  à  la  feule  Compagnie ,  ou  à  fes 
Directeurs  6c  Fadeurs  ,  le  Commerce  des  Nègres 
dans  tous  les  Ports  du  Nord  des  Indes  Orientales,  de 
la  domination  Efpagnole,  y  compris  la  Rivière  de  la 
Plata  8c  Buenos-Ayres  3  dans  laquelle  Rivière  tou¬ 
tefois  la  dite  Compagnie  ne  pourra  introduire  plus 
de  1200  pièces  d’Inde  par  an  ,  comme  il  a  été  réglé 
ci-deffus. 

XX.  Sa  Majefté  fe  réferve  la  connoiffance  des 
caufes  8c  procès,  qui  pourroient  être  intentés  à  la 
Compagnie  au  fujet  du  préfent  Traité  ,  8c  défend 
à  tous  Juges  8c  Miniftres  d’en  connoître. 

XXI.  Les  Vaiffeaux  deftinés  à  ce  Commerce,  ne 

pourront  entrer  dans  les  Ports,  qu’après  que  les  Ca¬ 
pitaines  auront  juftifié  n’avoir  aucune  maladie  conta- 
gieufe,  Bbb  XXII,- 
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XXII  Les  Navires  feront  vifités;  &  fi  l’on  y  trou¬ 
vées  marchandées  ,  elles  feront  confifquées  ,  com¬ 
me  fi  elles  avoient  été  déchargées  à  terre ,  mais  non 
les  Nègres,  vivres  &  Bâtimens,  Sa  Majefte  ne  vou- 
vant  permettre  aucun  Commerce  de  marchandifes 
dans  fes  Etats  de  l’Amérique  :  lefquelles  marchan¬ 
difes  feront  eftimées,  &  brûlées  en  place  publique  ; 
&  les  Capitaines,  ou  Maîtres  de  Vaiffeau,  condan- 
nés  au  payement  des  fommes  à  quoi  pourra  monter 
la  dite  eftimation  ,  &  déclarés  incapables  d  etre  em¬ 
ployés  à  l’avenir  au  fervice  de  la  Compagnie  ,  aulli- 
bien  que  les  Dire&eurs  &  Commis  qui  auront  ravo- 
rifé  cette  contrebande  :  Sa  Majefté  entendant  .,  que 
{ es  Officiers  &  Sujets  qui  y  auront  eu  part ,  foient 
pareillement  punis  fuivant  langueur  des  Loix. 

XXIII.  Les  vivres  qu’on  débarquera  pour  1  entre¬ 
tien  des  Nègres,  ne  payeront  aucuns  droits  ;  &  si 
yen  avoit  quelques-uns  en  danger  detie  gâtés,  ils 
pourront  être  vendus  avec  la  permiffion  des  Officiers 

Royaux.  ,  , 

XXIV.  Les  Nègres  étant  débarques  ,  les  droits 

feront  dûs  par  la  Compagnie  ;  mais  non  de  ceux  qui 
feront  malades  en  danger  de  mort  :  Sa  Majefte  ac¬ 
cordant  quinze  jours  pour  les  faire  traiter  ;  au  bout 
defquels ,  s’ils  font  encore  en  vie  ,  les  droits  en  le- 
ront  également  dûs» 

XXV.  Après  la  vente  d’une  partie  des  Negres 
embarqués  dans  un  Vaiffeau  ,  faite  dans  un  Port  >  oa 
pourra  tranfporter  dans  un  autre  ceux  qui  relieront  , 
éc  recevoir  en  payement  de  1  or  &  de  1  argent  ,  qui 
ne  payeront  aucuns  droits  :  mais  non  les  denrées  & 
autres  effets  de  la  Compagnie,  dont  elle  fera  tenue 
de  payer  les  droits  établis  ,  moyennant  quoi  elle 
pourra  les  tranfporter  d  un  Port  à  i  autre. 

XXVI.  Les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  pourront 
fortir  des  Ports  de  la  Grande-Bretagne,  ou  d’Efpa- 
gne  ■  &  y  faire  leurs  retours ,  en  faffant  favoir  leur 
départ  ;  &  laiffant  en  retournant  ,  un  regiftre  ou 
déclaration  de  leur  chargement  ;  fans  qu  il  leur  foit 
néanmoins  permis  d’embarquer  les  fonds  des  Efpa- 
gnols ,  ni  fe  charger  des  Paffagers  ,  fans  une  per¬ 
miffion  exprefle  de  Sa  Majefté  Catholique. 

XXVII.  Les  prifesque  les  Vaiffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie  armés  en  guerre,  feront  lur  les  Ennemis  des 
deux  Couronnes,  ou  fur  les  Forbans  ,  pourront  être 
conduites  dans  les  Ports  de  Sa  Majefté  ,  6c  apres 
qu’elles  y  auront  été  déclarées  bonnes  &  légitimes , 
s’il  s’y  trouve  quelques  Nègres  ,  ils  pourront  être 
vendus  à  compte  de  ceux  que  la  Compagnie  eft  char¬ 
gée  de  fournir  j  comme  auffi  les  vivres  &  munitions 
qui  lui  feront  inutiles  :  &  à  1  égard  des  marchandi¬ 
ses  ,  elles  feront  conduites  a  Carthagene  ,  ou  a  Por- 
to-Bello,  pour  y  être  mifes  en  dépôt  dans  des  maga¬ 
sins  jufqu’à  l’arrivée  des  Gallions,  pour  être  alors 
vendues  au  profit  de  la  Compagnie,  a  la  leferve  du 
quart  du  produit  de  la  vente  que  Sa  Majefté  Catho¬ 
lique  fe  réferve  franc  6c  quite  ;  les  fraix  de  vente  & 
de  magazinage  ,  enfemble  les  droits  ordinaires ,  de¬ 
vant  fe  prendre  fur  les  trois  quarts  reftans.  Pour  ce 
qui  eft  des  Vaiffeaux  ,  &  autres  Bâtimens,  où  ces 
marchandifes  auront  été  trouvées  ,  ils  apartiendront 
entièrement  à  ceux  qui  les  auront  pris ,  avec  leurs  ar¬ 
mes,  artillerie ,  &  autres  agrès.  . 

XXVIII.  Leurs  Majeftés  Catholique  &  Britan¬ 
nique  relieront  intéreftées  dans  le  préfent  ffraité, 
pour  chacun  un  quart  des  profits  qui  en  reviendront^ 
à  la  charge  par  Sa  Majefté  Catholique  d  avancer  a 
la  Compagnie  un  million  de  piaftres  ,  ou  le  quait 
de  telle  fomme  qu’Elle  jugera  nécefiàire  ,  pour  met¬ 
tre  cette  affaire  en  régie  ;  fi  elle  n  aimoit  mieux  que 
la  dite  Compagnie  en  fît  l’avance  ,  dont  Sa  Majefté 
lui  payeroit  les  intérêts,  fuivant  les  conditions  por¬ 
tées  par  l’Article. 

XXIX.  Après  les  cinq  premières  années  ,1a  Com¬ 
pagnie  rendra  compte  des  profits  ,  &  payera  à  Sa 
Majefté ,  ce  qui  lui  en  doit  revenir. 
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XXX.  Du  produit  du  profit  des  dites  cinq  pre¬ 
mières  années  ,  la  Compagnie  fe  rembourfera  de  fon 
avance  pour  Sa  Majefté  ,  &  des  intérêts  ;  &  de 
cinq  ans  en  cinq  ans  elle  rendra  compte  ,  de  la  ma¬ 
nière  qu’il  eft  dit  ci-deffus. 

XXXI.  Si  les  profits  des  cinq  premières  années 
étoient  plus  que  fuffifans  pour  le  rembourfement 
de  l’avance  que  la  Compagnie  fait  pour  Sa  Majefté, 
elle  pourra  fe  rembourfer  auffi  du  tout ,  ou  en  partie 
des  200000  piaftres  qu’elle  a  offertes  par  le  troifié- 
me  article  du  Traité. 

XXXII.  Sa  Majefté  accorde  à  la  Compagnie  ,  ' 
après  les  trente  ans  du  Traité  échûs  ,  trois  autres 
années  pour  retirer  fe  s  effets,  &  former  la  balance 
générale  de  Ion  compte ,  avec  permiffion  à  fes  Na¬ 
vires  ,  d’entrer  dans  les  Ports  de  l’Amérique  à  cet 
effet. 

XXXIII.  Les  Débiteurs  de  la  Compagnie  feront 
contraints  au  payement  de  leurs  dettes,  comme  pour 
les  deniers  de  Sa  Majefté. 

XXXIV.  La  Compagnie  pour  l’entretien  de  fes 
Nègres  ,  ôc  de  fes  Commis  6c  Faéteurs  ,  comme 
auffi  pour  l’armement  de  fes  Vaiffeaux,  pourra  en¬ 
voyer  d’Europe  dans  les  Indes  dqs  habits  ,  médi- 
camens  ,  provifions ,  agrès  6c  apparaux,  par  des  Bâ- 
tiniens  de  150  tonneaux  ,  indépendamment  de  ceux 
qui  leur  ferviront  pour  le  Commerce  des  Nègres, 
en  donnant  avis  de  leur  départ  6c  expédition  au 
Confeil  d’Efpagne  ;  6c  encore  à  la  charge  de  ne  pou¬ 
voir  vendre  aucune  de  ces  chofes  apportées  par  ces 
Bâtimens,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  des  Vaiffeaux 
Efpagnols  qui  en  auroient  abfolument  befoin  pour 
leur  retour  en  Europe  ;  auquel  cas  les  Capitaines 
conviendront  avec  les  Faéteurs  delà  Compagnie  pour 
l’achat. 

XXXV.  Sa  Majefté  permet  à  la  Compagnie  ,  de 
prendre  à  ferme  des  terres  proche  de  fes  Comptoirs, 
pour  y  faire  des  Plantations  ,  6c  les  faire  cultiver  par 
les  Habitans  ,  ou  les  Nègres. 

XXXVI.  Sa  Majefté  lui  donne  pareillement  la  per¬ 
miffion  d’envoyer  un  Vaiffeau  de  300  tonneaux  aux 
Iles  Canaries ,  pour  charger  des  truits  ,  6c  prendre 
fon  Regiftre  pour  l’Amérique  ,  une  feule  fois  pen¬ 
dant  les  trente  ans  du  Traité ,  de  la  même  manière 
qu’il  avoit  été  accordé  aux  Compagnies  de  France 
6c  de  Portugal. 

XXXVII.  Il  fera  expédié  une  Cédule,  ou  Or¬ 
donnance,  afin  que  dans  tous  les  Ports  de  l’Améri¬ 
que  ,  on  publie  un  Induit,  ou  défenle  pour  les  Nè¬ 
gres  de  mauvaife  entrée  ,  à  commencer  du  jour  de 
ce  Traité ,  au  profit  de  la  Compagnie. 

XXXVIII.  Pour  la  plus  piomte  expédition  des 
affaires  de  la  Compagnie  ,  Sa  Majefté  établira  une 
Junte  de  trois  de  fes  Miniftres  du  Confeil  des  Indes, 
où  le  Procureur  de  Sa  dite  Majefté,  6c  le  Secrétaire 
du  Confeil  ,  affifteront. 

XXXIX.  Toutes  les  conditions  accordées  aux 
précédentes  Compagnies  ,  qui  ne  feront  point  con¬ 
traires  à  ce  Traité,  y  feront  réputées  inférées  ;& 
toutes  les  Cédules  expédiées  en  faveur  de  ces  Com¬ 
pagnies  ,  le  feront  pareillement  pour  celle- ci. 

XL.  En  cas  de  déclaration  de  Guerre  entre  les 
deux  Couronnes  ,  la  Compagnie  aura  un  an  6c  de¬ 
mi  pour  retirer  fes  effets  des  Indes  &  d’Efpagne  .• 
Que  fi  elles  l’avoient  avec  d’autres  Nations  ,  les 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie  refteroient  neutres,  fans 
pouvoir  être  inquiétés  ;  6c  qu’à  cet  effet  ils  por- 
teroient  des  armes  6c  pavillons  diftérens ,  fuivant  ce 
qu’en  ordonnera  Sa  Majefté ,  afin  de  pouvoir  être 
reconnus. 

XLI.  Sa  Majefté  déroge  en  faveur  de  ce  Trai¬ 
té  ,  à  toutes  les  Loix  ,  Ordonnances  ,  Cédules,  Pri¬ 
vilèges  ,  Etabhfièmens  ,  Ufages  6c  Coûtumes,  qui 
pourroient  y  être  contraires. 

XLII.  Enfin  ,  Sa  Majefté  Catholique  accorde  à 
la  Compagnie,  6c  fes  Directeurs  ,  Commis  &  Mi¬ 
niftres  , 
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niftres  ,  qu  elle  employera  ,  toutes  les  grâces  ,  fran¬ 
chîtes  &  privilèges  accordés  dans  les  Traites  précé- 
dens. 

XLIII.  Cet  article,  qui  eft  comme  hors  du  corps 
du  lraité,  accorde  à  la  Compagnie  un  vaifTeau  de 
5°°  tonneaux  chaque  année,  des  trente  que  doit 
clu^er  le  dit  Traité  ,  afin  de  pouvoir  commercer  dans 
les  Indes  ;  dans  les  profits  duquel  vailTeau  ,  Sa  Ma- 
)eûé  Catholique  aura  l’intérêt  d’un  quart,  &  en  ou¬ 
tre  cinq  pour  cent  fur  le  net  des  autres  trois  quarts, 
qui  appartiendront  à  la  Compagnie  :  à  condition 
exprelfe,  que  les  marchandifes  que  chaque  vaifTeau 
portera,  ne  pourront  être  vendues  qu’en  tems  de 
foires  ;  Sc  que  II  elles  arrivent  dans  les  Ports  ,  avant 
que  les  foires  fe  tiennent,  elles  feront  dépofées  ,  en 
attendant ,  dans  des  magafins  fermés  à  deux  clés  , 
dont  l’une  reliera  aux  Officiers  Royaux:,  &  l’autre 
aux  Facteurs  de  la  Compagnie. 

Les  conditions  de  ce  Traité  furent  acceptées  par 
Milord  Lexington  ,  Miniftre  de  Sa  Majefié  Britanni¬ 
que  auprès  du  Roi  d’Efpagne. 

Quelques  articles  de  ce  Traité  ayant  befoin  d’ex¬ 
plication  ,  Sc  la  Compagnie  de  l’Affiente  en  ayant 
fak  diverfes  repréfentations ,  tant  à  Madrid,  qu’à 
Londres  ,  il  en  fut  ligné  un  nouveau  le  26  Mai 
1716  y  par  le  Marquis  de  Bedmar ,  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  &  M.  George  Bubbayant ,  pour  Sa  Majefié 
Britannique ,  qui  fut  approuvé  Sc  ratifié  par  Sa  dite 
Majefié  Catholique  le  12  Juin  de  la  même  année. 

I)ans  le  Traité  de  l’Affiente  du  mois  de  Mars 
17 1 0  11^  avoit  été  accordé  à  la  Compagnie  la  per¬ 
miffion  d  envoyer  tous  les  ans  un  vaifTeau  de  yoo 
tonneaux  aux  Indes ,  à  condition  que  les  marchan¬ 
difes  de  fa  cargaifon  ne  ferment  vendues  qu’en  tems 
de  foires,  &  feroient  mifes  dans  des  dépôts  jufqu’à 
1  arrivée  des  gallions,  &  de  la  flotte  Efpagnole.-  mais 
attendu  que  le  retardement  des  vaiflèaux  d’Efpagne 
pouvoit  confîdérablement  pré|udicier  au  commerce 
de  la  Compagnie  ,  par  le  dépénffement  de  fes  mar¬ 
chandifes  ,  elle  demanda  que  les  foires  fe  tinffênt 
tous  les -ans  à  Carthagéne ,  à  Porto-bello,  ou  à  la 
Vera-Crux  ;  Qu  on  lui  fit  donner  avis  du  départ  des 
gallions,  pour  pouvoir  expédier  fon  vaifTeau;  Et 
qu  en  cas  quil  n’y  eût  point  de  foires,  elle  pût  fai¬ 
re  vendre  fa  marchandée,  après  un  certain  tems. 

Sa  Majefié  Catholique  interprétant  l’article  du 
Traité  de  1715,  déclare  que  les  foires  fe  tiendront 
régulièrement  chaque  année  à  la  nouvelle  Efpagne, 
&  au  Pérou  :  Qu  on  donnera  en  Angleterre  un  avis 
précis  du  tems  auquel  partiront  la  flotte  Sc  les  gal¬ 
bons  :  Qu  en  cas  qu’ils  ne  fulTent  point  partis  dans 
tout  le  mois  de  Juin,  il  fera  permis  à  la  Compagnie 
de  faire  partir  fon  vaiflèau ,  en  informant  la  Cour 
de  Madrid,  du  jour  de  fon  départ:  Que  cç  vaif- 
feau  étant  arrivé  à  l’un  des  trois  Ports  de  Cartha¬ 
géne  ,  Porto-bello,  &  la  Vera-Crux,  fera  obligé 
d  attendre  la  flotte  Sc  les  galbons  pendant  quatre 
mois  :  Enfin  ,  qu’après  ledit  terme  expiré,  les  Fac¬ 
teurs  de  la  Compagnie  auront  permiffion  de  vendre 
leurs  marchandifes  ;  bien  entendu  qu’en  cas  que  le 
vailTeau  aille  au  Pérou,  ce  fera  à  Carthagéne  &  à 
Porto-bello,  Sc  non  a  la  mer  du  Sud. 

La  Compagnie  ayant  remontré  en  fécond  lieu 
que  le  nombre  Sc  le  prix  des  Nègres ,  qu’elle  de- 
voit  traiter  en  Afrique,  étant  incertain,  il  étoit  im- 
poflible  de  favoir  au  jufte  la  quantité  de  marchan¬ 
difes  dont  elle  devoit  charger  fes  vaififeaux  ;  &  que 
pour  ne  point  manquer  l’achat,  elle  étoit  obligée  d’en 
traniporter  plus  que  moins  ;  enforte  qu’il  pou¬ 
voit  fouvent  arriver  quelle  en  eût  beaucoup  de  ref- 
te,:  Que  dans  ce  cas  elle  fupplioit  Sa  Majefié,  que 
celles  qui  n’auroient  point  été  troquées  avec  des  Nè¬ 
gres  ,  puffent  être  tranfpojtées  aux  Indes;  la  Com¬ 
pagnie,  peur  plus  grande  précaution  ,  offrant  de  les 
meure  dans  des  dépôts  en  arrivant,  pour  les  repren¬ 
dre  quand  leurs  vaiflèaux  partiroient ,  pour  revenir 
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en  Europe;  parce  qu’autrement  cüe  feroit  contrain¬ 
te  de  les  jetter  à  la  mer  :  Sa  Majefié  Caziiqhqcc 
n  accorde  cette  permiffion,  que  pour  les  marcuau- 
difes  des  vaiflèaux  Anglois,  qui  tranfpQrteront  dus 
Nègres  à  Buenos-Ayres  ;  mais  non  pas  pour  ceux 
qui  vont  aux  Ports  de  Curaçao,  de  Carthagéne,  de 
Porto-bello,  ae  la  Vera-Crux,  Puerto-Rico,  S.  Do- 
mingue,  Sc  autres  ;  à  caufe  que  Sa  Majefié  Bntan-: 
nique  a  des  Iles  au  vent  de  tous  ces  lieux  ,  entr’au- 
tres ,  la  Barbade  Sc  la  Jamaïque  ,  où  les  vaiflèaux  de 
la  Compagnie  pourront,  en  paffant ,  dépofer  leur.» 
marchandifes  ;  ce  qu’elle  n’a  pas  pour  Buenos- Ay— 
res  :  à  condition  néanmoins  qu’en  arrivant  dans  ce 
dernier  Port,  les  Faéteurs  de  la  Compagnie  don¬ 
neront  une  déclaration  des  dites  marchandifes  ;  Sç 
que  toutes  celles  qui  n  auront  pas  été  déclarées,  fe¬ 
ront  immédiatement  confifquées,  Sc  adjugées  à  Sa 
Majefié  Catholique. 

La  troifiéme  repréfentation  de  la  Compagnie  con- 
tenoit ,  que  1  execution  du  Traite  n’ayant  pas  com¬ 
mencé  en  l’année  1713  ,  ain-fi  qu’il  avoit  été  flipu- 
lé  ,  elle  avoit  beaucoup  perdu  fur  les  Nègres  qu’elle 
avoit  achetés,  pour  être  tranfportés  dans  des  Ports 
de  Sa  Majefié  Catholique  pour  la  fourniture  de  la, 
dite  année  ,  qu’elle  avoit  été  obligée  de  vendre  dans 
les  Iles  Angloifes  ;  &  encore  pour  avoir  manqué 
a  envoyer  aux  Indes  depuis  trois  ans  ,  ie  vaifieau  de 
yo°  tonneaux  qui  leur  avoir  écé  accordé  ;  fur  quoi 
elle  faifoit  piufieurs  offres  &  propositions  avanta^eù- 
fes  au  Roi  Catholique. 

Sa  Majefié  ayant  égard  à  cette  repréfentation,  ac¬ 
corde  à^la  Compagnie  ,  que  fon  Traité  ne  commen¬ 
cera  qu’au  premier  Mai  1714;  qU’à  cet  effet  elle 
payera  les  droits  des  deux  années  échûè's  le  même 
jour  1716;  comme  suffi  les  200000  piafires  de  l’a¬ 
vance  ;  &  que  pour  la  dédommager  des  trois  années 
qu’elle  n’a  point  envoyé  de  vaiflèaux  aux  Indes 
elle  lui  permet  de  partager  les  1500  tonneaux  de 
marchandifes  en  dix  portions  annuelles  ,  à  commen¬ 
cer  de  l’année  1717,  &  finiffant  en  1727;  enforte 
que  le  vaiflèau  accordé  par  le  Traité  de  1713,  au 
lieu  de  500  tonneaux,  fera  de  650  par  chacune  des 
dites  dix  années  ;  chaque  tonneau  de  deux  pipes  de 
Malaga ,  du  poids  de  20  quintaux. 

Enfin,  un  quatrième  &  dernier  article  port^  que 
le  Traité  de  l’Affiente  fait  à  Madrid  le  26  Mars 
1713,  fubfiftera ,  à  la  réferve  des  articles  contenus 
dans  le  nouveau  Réglement. 

On  a  infirmé  ci-deiius  que  la  Compagnie  Angloife 
de  la  Mer  du  Sud  ,  eft  moins  un  projet  de  com¬ 
merce  ,  qu  une  reffource  politique  dans  les  grands 
bel  oins  de  la  Nation.  Cette  idée  eft  jufte  6c  l’on 
trouvera  dequoi  la  juftifier  dans  le  Mémoire  Vuivant 
qui  eft  celui  de  tous  ceux  qu’on  a  communiqué  à  l’ Au¬ 
teur  au  fujet  de  fétabliffement  de  cette  Compagnie 
qui  lui  a  paru  le  plus  exaft ,  &  qui  parle  ^avec 
le  plus  de  imeerué  des  véritables  motifs  qui  portèrent 
le  Parlement  en  1710  à  en  autorifer  la  proposition 
&  a  donner  pouvoir  à  la  Reine  Anne  de  lui  accorder 
des  Lettres  Patentes. 

MEMOIRE  SUR  LA  COMPAGNIE 
de  la  Mer  du  Sud,  drejje  en  1711. 

Le  Parlement  d’Angleterre  tenu  en  1710,  ayant 
pris  une  connoiffance  exaéie  de  toutes  les  dettes  de 
la  Nation  ,  Sc  des  abus  qui  s’étoient  commis  au  mani- 
ment  des  Finances ,  travailla  avec  une  grande  appli¬ 
cation,  non  feulement  à  déepuvrir  les  volèries  quj 
s’étoient  faites  -,  mars  encore  à  y  remédier. 

Par  cette  recherche  on  trouva  la  Manne  que  les 
Anglais  nomment  Navy ,  endettée  de  5130535;  fiv. 

5  f.  5  d.  fierlings,  ce  qui  provenait  non  Seulement  dè 
ce  qu’on  avoit  employé  pour  les  Troupes  de  terre” 
une  partie  des  lornmes  qui  avoientété  ddlinéés  bo'-r 
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la  Marine  ;  mais  aufli  de  ce  qu’ayant  commencé  d’ê-  propos  ,  pour  régler  la  manière  dont  ces  femmes  fe- 
tre  un  peu  en  arriére,  tous  ceux  qui  travailloient  roient  incorporées,  &  pour  nommer  des  Commifîai- 
pour  les  fournitures  de  la  flotte  ,  pour  fe  dédomma-  res  chargés  de  recevoir  les  fouferiptions  ;  &  enfaite 
ger  de  la  perte  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  fur  les  un  Gouverneur  ôc  des  Dire, «fleurs  pour  conduire  cet- 
billets  qu’on  leur  donnoit  en  payement ,  qui  fouyent  te  affaire,  non  feulement  pour  tous  ces  effets,  mais 
avoit  été  jufqu’à  quarante  6c  à  cinquante  pour  cent ,  aufli  pour  la  direétion  du  Commerce  qu’on  devoit 
s’avantageoient  également  fur  le  prix  6c  fur  la  quan-  entreprendre. 

tité  des  dites  fournitures  ;  en  forte,  par  exemple,  que  Les  privilèges  que  le  Parlement  accorda  à  la  nou- 
bien  qu’ils  n’euffent  effectivement  fourni  que  deux  velle  Compagnie,  furent  très  confidérables  j  les  prin- 
mille  barils  de  bière,  ils  en  étoient  pourtant  payés  cipaux  font, 

pour  cinq  mille  ;  ce  qui,  à  proportion,  fe  prati-  i°.  Que  le  capital  que  les  Particuliers  auroient 
quoit  aufli  pour  toutes  les  autres  provifions.  dans  la  Compagnie ,  feroit  réputé  un  bien  perfonnel. 

On  ajoûta  enfuite  à  cette  dette  de  la  Marine  qui  ne  feroit  faifîflable  fous  aucun  prétexte ,  6c 
579116  liv.  fterlings  qui  étoient  dû  espar  deux  autres  qui  feroit  pour  toujours  exemt  de  toute  forte  de 
bureaux  ;  favoir  ,  l’Ordonnance  6c  le  Tranfport,  taxe. 

comme  on  parle  en  Angleterre.  2°.  Que  les  fonds  qui  devroient  fervir  pour  le 

Comme  il  y  avoit  encore  des  dettes  delà  guerre  payement  des  intérêts  ,  feroient  remis  chaque  femaine 
dernière  (commencée  en  1688  ,&  finie  par  le  Traité  au  Tréforier  de  la  Compagnie  ,  &  même  qu’ils  en¬ 
fle  Ryfwick  en  1697)  à  quoi  le  Parlement  n’avoit  treroient  à  la  Tréforerie  ,  pour  être-j  payés  tous  les 
point  pourvu,  qu’on  connoiffoit  fous  le  nom  de  trois  mois. 

clebenter ,  &  auxquels  néanmoins  le  même  Parlement  30.  Qu’à  l’égard  du  Commerce,  la  Compagnie 
faifoit  payer  detems  en  tems  quelques  années  d’inté-  joüiroit  d’un  droit  exclufif  depuis  la  rivière  d’Arano- 
rêts,  on  les  joignit  aux  deux  premières  fommes  :  ces  ca,  jufqu’à  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  terre  de 
dernières  montoient  à  1018625  liv.  17  f.  fterlings.  Feu  ,  &  de  là  dans  toutes  les  mers  que  l’on  nomme 
Une  quatrième  efpèce  de  dettes  fut  celle  des  fonds  du  Sud,  jufqu’à  la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
qui  s’étoient  trouvés  déficiens  ,  c’eft-.à- dire ,  qui  n’a-  l’Amérique,  &  dans  toutes  les  Iles,  Pays  &  Places 
voient  pas  rendu  tout  ce  pourquoi  ils  avoient  été  des  dites  limites,  qui  font  réputées  appartenir  à  la 
aflignés  ,  il  yen  avoit  pour  1318952  liv.  flerlings  :  Couronne  d’Efpagne  ;  comme  aufli  dans  tous  les 
flans  ceux-ci  étoient  aufli  compris  les  fonds  levés  l’an-  Païs  qui  pourroient  être  découverts  dans  les  dites 
née  1710  fur  les  générales  impofitions  ,  fur  lefquels  bornes,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à  une  diftance  de 
on  n’avoit  pas  encore  emprunté.  plus  de  300  lieues  du  Continent  de  l’Amérique  à 

Toutes  ces  fommes  montoient  en  capital  à  8047264  î’Oüeft  ,  à  l’exception  aufli  du  Bréfll ,  de  Surinam  , 
liv.  flerl.  à  quoi  le  Parlement  trouva  bon  d’ajoûter  ôc  des  autres  Païs  appartenans  aux  Alliés  de  l’Angle- 
tous  les  intérêts  courus  6c  à  courir  jufqu’au  25  Nov.  terre. 

1711,  montant  à  924011  liv.  flerl.  6c  500000  liv.  40.  Que  tous  les  vaifleaux  Anglois,  autres  que 
qu’on  levoit  pour  le  fervice  de  la  même  année,  le  ceux  de  la  Compagnie,  qui  iroient  dans  les  dites 
tout  faifant  la  fomme  de  9471275  liv.  à  quoi  le  Par-  Mers,  feroient  faifls  par  force  &  feroient  confïfqués 
lement  fe  crut  engagé  de  pourvoir  comme  à  des  det-  au  profit  d’icelle,  avec  toute  leur  charge  ;  6c  les 
tes  de  la  Nation  ;  quoiqu’une  partie,  ainfi  qu’il  fut  Propriétaires  ou  Intérefles  dans  les  dits  vaifleaux  , 
prouvé,  fe  trouvât  provenir  des  abus  6c  des  maiverfa-  condamnés  en  outre  au  double  ,  au  profit  de  la  dite 
lions  qu’ avoient  commis  ceux  qui  avoient  été  char-  Compagnie. 

gés  de  la  levée  des  deniers  publics  ou  de  leur  diftri-  50.  Que  la  Compagnie  feroit  feule  propriétaire  à 
bution  :  cette  fage  aflemblée  aimant  mieux  Lifter  à  toûjours ,  de  toiftes  les  Iles,  Villes,  Forts  ôc  Pla- 
de  malhonnêtes  gens  des  gains  illégitimes,  que  de  ces  qu’elle  décou vriroit,  ou  dont  elle  s’empareroit 
tromper  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  prêté  fur  dans  les  dites  limites,  fans  être  obligée  d’en  rendre 
la  bonne  foi  du  gouvernement,  6c  dont  les  fonds  a-  aucun  compte  à  la  Reine,  ni  à  fes  fucceffeurs,  quand 
voient  été  employés  aux  befoins  de  l’Etat.  même  elle  auroit  été  aflïflée  dans  les  dites  prifes  ôc 

Après  cet  examen  des  comptes  6c  ce  calcul  des  découvertes,  des  vaifleaux  de  guerre  de  Sa  Majefté, 
dettes  de  la  Nation  ,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  en  rendant  feulement  à  la  Reine  une  redevance  d’u- 


trouver  les  moyens  d’acquiter  une  fi  grofle  dette  , 
ôc  de  prévenir  pour  l’avenir  de  fi  grands  abus. 

A  l’égard  du  dernier  ,  le  Parlement  prit  des  me- 
fures  juftes  pour  que  tous  les  fublîdes  accordés  pour 


ne  once  d’or  par  an ,  fi  elle  la  demandoit  à  la  dite 
Compagnie. 

6°.  Que  pareillement  les  vaifleaux  qui  feroient 
pris  dans  les  dites  limites  ,  appartiendroient  à  la 


la  Marine,  y  fufïent  employés  fans  aucuns  divertif-  Compagnie  avec  toute  leur  charge  6c  effets,  encore 
femens  à  d’autres  ufages ,  ôc  qu’on  payât  exaêtement  que  les  navires  de  Sa  Majefté  euflent  été  préfens  ÔC 
toutes  les  provifions  ôc  les  traités  qui  fe  feroient  euflent  aidé  ceux  de  la  dite  Compagnie  à  les  pren- 
pour  la  flotte,  ’  °  ‘ 

Pour  ce  qui  eft  de  l’acquit  des  dettes,  le  Parlement 
engagea  plufîeurs  fonds,  les  uns  qui  dévoient  être 
levés  depuis  1716  ;  ôc  les  autres  qui  dévoient  ne 
commencer  qu’en  1720,  mais  durer  toûjours  tant 
pour  le  payement  des  intérêts  à  fix  pour  cent ,  que 
jufqu’à  l’entier  rembourfement  du  capital  ,  le  Parle¬ 
ment  s’engageant  en  attendant  l’échéance  de  ces 


dre  ôc  à  s’en  rendre  maîtres. 

70.  Que  la  Reine  pourroit  donner  pouvoir  à  la 
nouvelle  Compagnie  de  faire  des  loix  pour  le  gou¬ 
vernement  de  fon  Commerce. 

8°.  Que  le  Parlement  accordoit  à  la  Compagnie 
8000  liv.  fterlings  par  an  pour  les  fraix  annuels  qui  fe 
feroient  pour  fa  régie. 

Ces  huit  premiers  articles  contiennent  les  privi- 


fonds,  de  pourvoir  chaque  année  au  payement  des  dits  léges  de  la  Compagnie:  les  deux  fuivans  regardent 
intérêts  ,  mootant  pour  toutes  les  dites  dettes  à  quelques  exceptions  6c  obligations  que  le  Parlement 
568279  liv.  10  f.  fterlings  par  an.  lui  preferit. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  le  Parlement ,  i°.  Que  la  Compagnie  ne  pourroit  aller  dans  les 

pour  faciliter  l’enrégiftrement  de  tous  ces  fonds,  6c  mers  du  Sud,  ni  en  revenir  que  parle  Détroit  de 
le  payement  de  leurs  intérêts,  ordonna  par  le  meme  Magellan  ,  ou  autour  de  la  terre  de  Feu  ,  ni  y  fai- 
aéte  qui  y  avoit  pourvû,  qu’il  leroit  établi  une  Com-  re  aucun  commerce  en  marchandifes  des  Indes  O- 
pagnie  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Mers  du  Sud,  rientales  j  6c  que  fes  vaifleaux  ne  pourroient  non. 
dans  laquelle  feroient  incorporés  ceux  qui  auroient  plus  s’éloigner  ni  faire  aucun  négoce  a  plus  de  trois 
des  effets  de  la  nature  ci-deflus  ,  autorifant  la  Reine  cens  lieues  du  Continent  de  1  Amérique  ,  depuis  la 
6c  lui  donnant  pouvoir  d’accorder  à  la  dite  Compa-  terre  de  Feu  ,  jufqu  à  la  partie  la  plus  feptentriona- 
gnie  telle  patente  ou  conuniifion  qu’elle  jugeroit  à  le  de  la  dite  Amérique ,  fous  peine  de  c»nfîfcation 
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de  Tes  dits  vaiffeaux  &  de  leur  charge,  dont  les  deux 
tiers  appartiendroient  à  la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales. 

2°.  Qu’il  feroit  permis  à  la  Reine  de  lever  fur 
le  capital  de  la  dite  Compagnie  du  Sud  ,  un  pour 
cent  ,  pour  favorifer  la  pêche  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  8c  être  employé  fuiv^nt  que  Sa  Majefté  letrou- 
veroit  à  propos. 

Après  que  ce  Bill  pour  le  payement  des  dettes 
de  la  Nation ,  &  pour  l’établiffement  d’une  Compa¬ 
gnie  des  Mers  du  Sud  ,  eut  pallé  au  Parlement,  8c 
qu’il  eut  été  autorifé  par  la  Reine  dans  les  formes 
ordonnées  par  les  loix  ,  Sa  Majefté  Britannique  éta¬ 
blit  des  CommilTaires  pour  recevoir  les  fouferiptions, 
8c  la  preffe  y  fut  fî  grande  ,  qu’en  moins  de  huit 
jours  il  fut  fouferit  pour  deux  millions  &  demi  fter- 
lings  d’effets  déclarés  par  l’aéte  ,  &  l’on  efpéroit  que 
dans  tout  le  cours  de  l’année  il  n’en  refteroit  plus 
aucun  à  fouferire. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  qui  furent  enfuite 
choifis  par  la  Reine  ,  furent  un  Gouverneur ,  un  Dé¬ 
puté-Gouverneur ,  &  vingt-quatre  Directeurs,  pris 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  fouferit  au  moins 
pour  3000  liv.  fterlings. 

Le  Comte  d’Oxford,  qui  avoit  été  l’auteur  de  ce 
projet ,  fut  aufîi  chargé  de  fon  exécution  ,  ayant  été 
nommé  pour  premier  Gouverneur  *  &  la  Reine  fît 
ce  choix ,  afin  que  dans  toute  cette  affaire  il  ne  fe 
fit  rien  que  de  concert  avec  la  Cour. 

Lorfque  les  fouferiptions  furent  avancées  ,  les  Di¬ 
recteurs  commencèrent  à  tenir  des  aflemblées  géné¬ 
rales,  où  tous  les  Soufcripteurs  furent  conviés. 

C’efl  dans  ces  affemblées  que  fe  propofe  tout  ce 
qu’on  croit  avantageux  à  la  Compagnie ,  à  fa  régie 
ôc  à  fon  commerce  ;  ôc  c’efl:  là  auffi  que  les  Dire¬ 
cteurs  demandent  aux  Actionnaires  les  fommes  né- 
ceffaires  pour  foûtenir  les  anciennes  entreprifes,  ou 
pour  en  faire  de  nouvelles. 

Les  délibérations  ne  fe  prennent  pas  cependant 
fur  le  champ  ,  8c  on  laiffe  aux  Intéreffés  quelques 
jours  à  y  penfer  5  après  quoi  il  eft  prefque  fur  qu’ils 
font  de  l’avis  des  Directeurs. 

Les  fommes  néceffaires  8c  accordées  dans  ces  af¬ 
femblées,  fe  fourniffent  par  les  Actionnaires  à  tant 
pour  cent  de  l’intérêt  que  chacun  d’eux  a  dans  la 
Compagnie. 

C’eft  fur  ces  fonds  que  fe  fait  toute  la  dépenfe  -, 
foit  pour  la  conftruCtion,  les  achats  &  l’armement 
des  vaiffeaux,  foit  pour  les  marchandifes  de  leur 
chargement,  foit  pour  l’établiffement  des  Comptoirs 
dans  les  Pais  ,  foit  enfin  pour  tant  d’autres  fraix  où 
l’exécution  d’un  fî  vafle  projet  ne  pouvoit  pas  man¬ 
quer  d’engager  une  Compagnie  naiffante. 

Outre  ces  fonds  fournis  par  les  Intéreffés,  les  Di¬ 
recteurs  font  autorifés  à  faire  des  emprunts  fur 
leurs  obligations ,  lefquelles  engagent  la  Compagnie 
comme  fî  elle  les  faifoit  elle-même. 

Le  Gouverneur  8c  les  Directeurs  peuvent  chan¬ 
ger  chaque  année ,  la  Reine  n’ayant  eu  la  nomina¬ 
tion  que  des  premiers. 

Tous  les  Actionnaires ,  pourvu  qu’ils  ayent  dans 
la  Compagnie  jufqu’à  300  liv.  fferlings  de  capital,  ont 
droit  d’afiifter  à  l’affemblée  pour  l’éleCtion  des  Offi¬ 
ciers  ,  8c  d'y  donner  leur  voix  ;  ce  qu’ils  peuvent 
faire  pareillement  dans  toutes  les  autres  qui  fe  tien¬ 
nent  pour  les  affaires  confidérables ,  comme  lorfqu’il 
s’agit  d’appeller  de  l’argent,  c’efl- à-dire,  d’en  de¬ 
mander  aux  Actionnaires  à  proportion  de  leur  fonds» 
ou  qu’il  furvient  quelques  difficultés  importantes. 

Cette  Compagnie  ne  fut  pas  feulement  établie  pour 
la  nation  Angloife  elle  fut  ouverte  à  tous  les  étran¬ 
gers  ;  &  les  François  même,  quoiqu’en  guerre  avec 
l’Angleterre,  n’en  furent  point  exclus.  Voici  ce  que 
l’Auteur  du  Mémoire,  qui  étoit  Anglois,  en  écrivit 
à  fon  Correfpondant  qui  étoit  François. 

„  Voilà,  Monfieur ,  tout  le  détail  que  je  puis  vous 
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e  la  Mer  du  Sud,  fa.  ,tjî 

,,  donner  de  cette  affaire  ,  8c  C’eft  l’abrégé  de  l’AClè 

”ClUn  ParlementA>  &  de  ce  qui  s’en  eft  fuivh 
„  Elle  me  paroit  très  avantageufe,  8c  fi  vous  y  vou- 
„  lez  prendre  intérêt ,  vous  le  pouvez  faite  fous  vô- 
,’  tre  nom,  quoique  François,  ou  fous  tel,  autre 
„nom  que  vous  trouverez  à  propos,  avec  entière 
„  liberté  d  en  difpofer  quand  vous  le  jugerez  à  propos. 

„  Vous  pouvez  préfentement  y  entrer  à  un  très 
„  bas  prix ,  car  pour  foixante  &  quinze  iivres  fler- 
„  lings,  vous  pourrez  avoir  une  Action  de  cent  liv. 
„  dont  vous  retirerez  régulièrement  fix  liv.  d’intérêt 
,,  par  an  ;  8c  pour  ce  que  vous  feriez  obligé  de  payer 
,,  pour  le  commerce,  qui  ne  fauroit  aller  à  ce  q  ie  vous 
,,  retirerez  d  intérêt ,  vous  aurez  vôtre  part  de  ce  qui 
,,  reviendra  du  dit  Commerce  :  &  quand  ce  com- 
„  merce  ne  réuffiroit  pas  ,  8c  que  cette  Compagnie 
„  feroit  obligée  de  l’abandonner ,  foit  par  la  difficulté 
,,  de  former  des  etabliflemens,  foit  par  une  promtc 
„  paix ,  qui  régleroit  fans  doute  les  prétentions  fur 
„  toute  la  Monarchie  Efpagnole,  l’Etat  ne  laifferoit 
„  pas  de  payer  toûjours  les  intérêts  à  fix  pour  cent 
„  de  toutes  les  fommes,  jufqu’au  rembourfement  du 
,,  capital,  que  le  Parlement  s’eft  réfervé. 

Tout  ce  que  le  Mémoire  rapporte  de  l’établiffe- 
ment  de  cette  Compagnie,  ne  paffant  pas  la  fin  de 
l’année  1711  ,  on  peut  en  voir  la  fuite  ci-devant, 
c’eft-à-dire,  fa  langueur  jufqu'à  la  paix  d’Utrecht, 
8c  fes  reffources  depuis  quelle  fut  entrée  en  poflef- 
fion  du  Traité  de  lAffiente,  que  la  France  avoit 
eu  pendant  toute  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpa- 
gne.  A  quoi  il  faut  encore  ajoûter  ce  dont  on  n’a 
pu  parler  plutôt ,  favoir  ,  le  triomphe  chimérique 
des  Àéhons  de  cette  Compagnie  en  172 1  ;  leur  prom- 
te  chute  dans  le  diferédit  en  1722 ,  l'infidélité  de  fes 
Directeurs,  la  fuite  de  fes  Caiffiers  avec  fes  fonds  les 
plus  clairs,  la  jufte  punition  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  tous  c es  défordres  ;  enfin  les  foins  du  Par¬ 
lement  pour  rétablir  fon  crédit ,  8c  l’heureux  fuc- 
ces  de  fes  foins  ,  qui  1  ont  remife  dans  fa  première 
fplendeur ,  &  qui  la  foutiennent  encore  p ré fente- 
ment(  1725)  dans  un  état  floriffant ,  dont  il  n’y  a 
guéres  d  apparence  qu’elle  puiffe  décheoir,  tant  que 
fon  crédit  en  particulier  ne  fera  point  féparé  de  celui 
de  la  Nation  en  général. 

Compagnie  Angloise  de  la  Baye 
d’H  u  d  s  on. 


On  en  a  parlé  au  paragraphe  des  Compagnies  Fran* 
çoifes.  C’eft  celle  fur  qui  les  François  prirent  pen¬ 
dant  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne,la  Co¬ 
lonie  quelle  avoit  établie  dans  cette  partie  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale  ;  laquelle  lui  fut  enfuite  re- 
ftituée  par  un  des  articles  du  Traité  d’Utrecht. 

On  parle  ailleurs  amplement  de  l’établifiement  de 
cette  Compagnie.  Voyez,  dans  î Article  général  du 
Commerce  ,  celui  de  ï Amérique  Angloife. 

Compagnie  de  la  Virginie. 

Compagnie  de  la  nouvelle  An¬ 
gleterre. 

Compagnie  de  la  nouvelle  Yorck, 

Compagnie  de  la  Pensilvanie. 

Compagnie  de  la  nouvelle  Ecosse® 
ou  Acadie. 

Compagnie  des  Matachusets. 

Compagnie  de  la  Connecticute. 

Compagnie  des  Barmudes,  ou  h 
Les  de  l’Ete’. 

Compagnie  de  Tabago. 

Compagnie  de  la  Caroline. 


V oyez,  pour  les  Articles  ci- de  fus  le  Commerce  de 
ï  Amérique  Angloife. 

Compagnie  pour  le  Commerce  des 
Etats  du  Roi  George  en  Alle¬ 
magne. 

Cette  Compagnie  n’eft  encore  -qu’en  projet  :  il  eft 
cependant  certain,  qu’en  1717  on  a  commencé  en 
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Angleterre  à  travailler  a  Ton  établiffement  ;  &c  que 
même  les  foufcriptions  ont  ete  afTcz  faciles,  6c  alfez 
abondantes. 

Quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  que  cette  affaire  foit  con- 
fommée  ,  (  1719  )  il  y  a  néanmoins  grande  apparen¬ 
ce  qu’elle  réuflîra  ,  puifqu’on  ne  doit  pas  douter  d’y 
voir  concourir  d’un  côté  la  complaifance  de  la  Na¬ 
tion  Angloife ,  pour  un  Prince  qu’elle  a  placé  fur 
fon  Trône  ;  6c  de  l’autre  la  proteètion  du  nouveau 
Roi  ,  pour  un  établiffement  capable  d’unir  plus  étroi¬ 
tement  fes  divers  Sujets ,  dent  l’antipatie  naturelle 
ne  lai  (Te  pas  quelquefois  d’échaper,  malgré  toute  la 
politique  du  nouveau  Miniftére. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ,  que  le  goût 
des  Compagnies  &  des  Actions  avoit  tellement  fait 
progrès  en  Angleterre ,  depuis  les  fortunes  immen- 
fes  que  les  Aélionaires  de  la  Compagnie  du  Sud  fem- 
bloient  y  avoir  fait,  que  tout  y  étoit  devenu  propre 
à  y  former  des  Compagnies. 

Voici  les  plus  confidérables  de  celles  dont  on  y  a 
ouvert  les  regiftres,  pour  recevoir  les  foufcriptions. 
La  Compagnie  de  la  mutuelle  Alfurance. 

La  nouvelle  Compagnie  d’Afrique  ,  formée  par 
le  Duc  de  Chandois ,  qui,  avec  fes  Affociés  en  avoit 
acheté  la  Charte  250000  liv.  fferling. 

La  Compagnie  pour  acheter  les  effets  de  ceux 
qui  ont  fait  banqueroute. 

La  Compagnie  pour  la  Pêche  Britannique. 

La  Compagnie  des  Lames  d’épées. 

Enfin,  pour  faire  voir  jufqu’où  a  été  pouffee  cet¬ 
te  manie,  une  Compagnie  pour  affiner  les  maifons 
contre  les  accidens  du  feu  5  &  une  autre,  pour  allu- 
rer  la  vie  des  perfonnes. 

On  juge  alfez  que  toutes  ces  Compagnies  font 
tombées  avec  les  fortunes  de  la  Compagnie  du  Sud, 
qui  les  avoient  fait  imaginer:  mais  fi  l’on  ne  l’avoit 
vu  de  fes  yeux,  on  ne  croiroit  jamais  que  tant  de 
vifions  eulfent  pu  entrer  dans  l’efprit  d’une  Nation 
fi  éclairée  fur  fes  intérêts,  &  qui  connoit  fi  bien 
les  fondemens  d’un  bon  &  folide  commerce. 

Compagnies  de  Commerce 
Ecossoises. 

Quoique  l’Ecolfe  falfe  depuis  long-tems  une  des 
plus  belles  parties  du  Royaume  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  une  jaloufie  de  Nation  les  avoit  prefque  tou¬ 
jours  féparés  :  6c  les  intérêts ,  foit  de  politique,  foit 
de  commerce,  des  deux  peuples,  étant  rarement  les 
mêmes  ,  comme  chaque  Nation  avoit  fon  Parlement, 
chaque  Nation  avoit  aufli  fes  Compagnies  de  né¬ 
goce. 

Enfin ,  après  plufieurs  tentatives  ,  toutes  faites 
inutilement ,  depuis  le  Régne  de  Jaques  I,  6c  par¬ 
ticuliérement  fous  celui  de  Guillaume  III,  l’union 
des  deux  Royaumes  ,  6c  de  leurs  Parlemens  ,  ayant 
été  faite  en  1707 ,  fous  le  Régne  de  la  Reine  An¬ 
ne  ,  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  eurent  le 
même  fort  3  &  celle  d’Ecoffe  fut  réiinie  prefque  en 
même  tems  à  celle  d’Angleterre. 

Il  s’étoit  auffi  formé  en  Ecoffe  ,  fur  la  fin  du  dix- 
feptiéme  fiécle,  une  Compagnie  d’Afrique  ,  qui  fit 
beaucoup  parler  d’elle  en  1699,  par  l’établiffement 
quelle  tenta  de  faire  dans  l’Iffhme  de  Darien  ,  qui 
fépare  la  partie  Méridionale  de  l’Amérique  d’avec 
la  Septentrionale  :  mais  le  Gouvernement  d’Angle¬ 
terre  n’ayant  pas  trouvé  à  propos,  ni  d avouer,  ni 
de  foûtenir  les  premiers  fuccès  de  cette  Compagnie, 
qui  avoit  allarmé  l’Efpagne  ,  fi  jaloufe  de  cette  par¬ 
tie  de  fes  Etats;  la  nouvelle  Colonie  Ecoffoife  fut 
difiïpée  par  les  Efpagnols  en  1700  ;  &  l’on  vit  s’é¬ 
vanouir  un  des  plus  beaux  projets  qu’on  eût  encore 
formé,  pour  difputer  à  cette  Nation  l’entière  pof- 
fefiîon  de  ces  riches  Contrées  ,  dont  elle  prétend 
fermer  l’entrée  à  tous  les  autres  Peuples. 

Cette  Compagnie  a  aufli  été  depuis  réiinie  à  la 
Compagnie  Angloife. 


Compagnie  de  la  p  e  s  c  ,h  e 
Britannique. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Compagnies  Angloifes 
qui  furent  établies  à  Londres  en  1620,  celle  pour 
la  pêche  Britannique  ne  fut  pas  une  des  moins  con¬ 
fidérables. 

Les  grands  fonds  qu’on  deflina  pour  fon  exécu¬ 
tion  ,  la  qualité  des  Actionnaires  qui  s’y  engagèrent 
par  des  foufcriptions,  &  l’importance  du  deflein  ,qui 
n’alloit  pas  moins  qu’à  ruiner  le  commerce  de  toutes 
les  autres  Nations  ,  firent  croire  d’abord  qu’elle  s  é- 
tablifloit  fur  de  plus  fermes  fondemens  que  taptd  au¬ 
tres,  dont  les  feuls  noms  fembloient  annoncer  la 
chûte  prochaine  :  il  ne  paroît  pas  néanmoins  quel¬ 
le  ait  guéres  été  au  delà  du  projet;  &  fi  1  on  en  par¬ 
le  ici ,  ce  n’eft  que  pour  faire  voir  jufqu’où  alloient 
les  vaftes  idées  de  commerce  dont  tous  les  Peuples 
aimoient  à  fe  flater  depuis  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  avoit  pouffé  fi  loin  le  crédit  de  les 
Aétions. 

Les  fonds  de  cette  nouvelle  Compagnie  furent 
fixés  à  trois  millions  de  livres  fferhngs.  Plus  de  cent 
cinquante  Membres  de  la  Chambre  des  Communes 
en  furent  les  premiers  fouferipteurs  ;  ôc  pour  ache¬ 
ver  de  lui  donner  fa  forme  ,  on  s’adrefia  à  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique,  pour  en  obtenir  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  ,  ou  ,  comme  on  parle  en  Angleterre  ,  pour  en 
avoir  une  Charte  d’établiffement  5  dont  l’expédition 
parut  d’autant  plus  facile,  que  cette  entreprife  avoit 
déjà  été  agréée  par  les  Communes  affemblées  en 
Comité. 

La  Requête  préfentée  au  Roi  ,  fut  digerée  en 
treize  principaux  articles  ,  dont  on  va  donner  ici  l’a- 
bregé  des  plus  effentiels. 

Par  le  premier  ,  on  établit  une  vérité  qui  ne  peut 
être  conteftée,  que  la  ncheffe  &  la  puifiance  des  Iles 
Britanniques  font  fondées  fur  le  commerce  &  la  na¬ 
vigation. 

Dans  le  fécond,  on  fait  efpérer  de  les  voir  aug¬ 
menter  l’un  &  l’autre  par  la  paix  déjà  établie  dans 
une  partie  de  l’Europe  ,  &  qui  félon  les  apparences 
alloit  bien-tôt  achever  d’en  réunir  tous  les  Peuples. 

Letroifiéme  fait  remarquer  que  les  Anglois  voyant 
leurs  voifins  s’attacher  avec  foin  à  profiter  d’une  con¬ 
joncture  fi  favorable,  pour  augmenter  leur  négoce 
déjà  fi  confidérable,  il  n’eft  pas  de  la  prudence  de  la 
Nation  de  refter  les  inutiles  fpeèfateurs  de  leurs  nou¬ 
veaux  efforts  ,  &  de  ne  pas  imiter  leur  ardeur  pour 
étendre  leur  commerce  6c  leur  navigation. 

Dans  le  quatrième,  on  repréfente  que  le  moyen  le 
plus  fûr  pour  y  réufîir  ,  efl  raccroilfement  de  la  pêche 
qui  convient  mieux  aux  Anglois  qu’à  tous  autres 
Peuples  de  l’Europe. 

En  cinquième  lieu  ,  on  repréfente  que  fi  le  com¬ 
merce  des  laines  efl  la  bafe  &  la  principale  reffour- 
ce  du  Commerce  de  la  Grande-Bretagne,  la  pêche 
efl  principalement  aufli  ce  qui  fait  fleurir  celui  des 
Hollandois  ;  6c  que  c’eft  par  cette  voie  ,  plus  que  par 
aucune  autre,  que  leur  puiffance  maritime  égale  pref¬ 
que  celle  d’Angleterre. 

Sixièmement,  que  c’eft  pour  ces  confidérations 
qu’on  a  établi  un  fonds  par  foufeription  ,  aflez 
grand  pour  donner  à  la  pêche  Angloife  toute  l’éten¬ 
due  qu’elle  cft  capable  d’avoir. 

7®.  Que  par  cet  établiffement,  toutes  les  villes 
maritimes  des  trois  Royaumes  pourront  avoir  part  à 
la  pêche  ,  6c  qu’un  nombre  infini  de  pauvres  qui  lan- 
guifîent  6c  qui  meurent  de  faim  faute  d’emploi,  y 
trouveront  de  quoi  s’occuper  6c  vivre  commodément. 

8°.  Que  cette  pêche  fe  fera  avec  tout  le  foin  &  la 
diligence  poflible  ,  nul  bâtiment  de  pêcheur  ne  pou¬ 
vant  relâcher  dans  aucun  port  Anglois  ,  qu’il  n’y 
trouve  quelque  intéreifé  à  la  Compagnie  qui  y  fera 
établi  peur  y  avoir  l’œil. 

9*  Que 
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9°.  Que  cette  pêche  occupant  &  exerçant  un 
grand  nombre  de  matelots  ,  il  y  en  aura  toujours  de 
prêts  pour  le  fer  vice  des  vaiffeaux  du  Roi  ou  des 
marchands  qui  en  manquent  fouvent,  fans  être  obli¬ 
gé  ,  comme  il  elt  arrivé  tant  de  fois  ,  d’avoir  recours 
aux  bateliers  de  la  Tamife,  qui  font  de  très  mauvais 
hommes  de  mer ,  8c  qu’on  peut  juger  du  nombre 
infini  de  nouveaux  matelots  qui  vont  fe  former  fur 
les  bâtimens  de  cette  pêche  univerfelle  ,  par  ceux 
que  les  Hoîlandois  emplôyent  à  la  feule  pêche  du 
hareng  ,  &  de  la  Baleine  ,  qui  montent  à  plus  de 
trois  mille  hommes. 

1 1°.  Que  la  nouvelle  Compagnie  efpére  de  réufiîr 
d’autant  mieux  à  rendre  fon  commerce  fupérieur  à 
celui  de  fes  voifins ,  qu’elle  pourra  fournir  du  poif- 
fon  à  plufieurs  grandes  Villes  d’Allemagne  ,  par  le 
moyen  des  ports  que  Sa  Majefté  Britannique  a  pré- 
fentement  fur  l’Elbe  en  qualité  d’EleCteur  de  Ha- 
nover,  &  quelle  pourra  le  donner  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  les  Hoîlandois  qui  en  font  aujourd’hui  le 
négoce  ,  à  caufe  que  ce  commerce  fe  fera  en  quel¬ 
que  forte  de  proche  en  proche. 

12°.  Que  la  Compagnie  étant  obligée  d’avoir 
quantité  de  toutes  fortes  d’Artifans  à  fon  fervice, 
elle  les  contiendra  dans  le  devoir  &  empêchera  ces 
murmures,  qui  leur  font  fi  ordinaires  quand  ils  man¬ 
quent  de  travail ,  ôc  qui  peuvent  dans  de  certaines 
circônflanœs  être  fi  préjudiciables  à  l’Etat. 

13°.  Qu’enfin  outre  la  pêche  que  la  Compagnie 
fe  propofe  de  faire  vers  la  Côte  Occidentale  de  la 
G  lande- Bretagne ,  elle  entreprendra  aufiï  la  pêche 
de  la  baleine  en  Groenland  ,  6c  épargnera  par  là  à 
la  Nation  plus  de  deux  cens  mille  livres  fierlings 
par  an,  quelle  paye  aux  Hoîlandois  pour! huilé  & 
Jes  côtes  de  baleine  qu’ils  viennent  vendre  en  An¬ 
gleterre. 

Le  projet  de  cette  Compagnie  ,  dont  après  la  chu¬ 
te  des  Actions  en  Angleterre  on  avoit  ceffé  de  par¬ 
ler,  s’étant  renouvellé  en  17 23,  6c  les  Etats  Gé¬ 
néraux  ayant  appris  par  les  bruits  publics  qu’on  vou¬ 
loir  établir  dans  la  Grande-Bretagne  deux  nouvelles 
Compagnies,  l’une  pour  la  pêche  de  la  baleine,  l’au¬ 
tre  pour  celle  du  hareng;  leurs  Hautes-Puiflànces 
prirent  la  réfolution  d’interdire  dans  les  pais  de  leur 
domination  l’entrée  des  baleines  qui  ne  provien- 
droient  pas  de  la  pêche  de  leurs  Sujets  ;  ce  qui  pour¬ 
tant  n’eut  aucune  fuite,  foit  que  les  Anglois  euflent 
une  fécondé  fois  abandonné  le  deffein  de  leur  nou¬ 
velle  Compagnie,  foit  que  les  Etats  Généraux  fe 
fufient  rendus  aux  raifons  du  Marquis  de  Monte- 
leon  Ambaffadeur  d’Efpagne  ,  qui  fur  le  bruit  de 
l’interdiéhon  du  commerce  de  la  baleine  en  Hollan¬ 
de  ,  leur  avoit  préfenté  un  Mémoire  pour  leur  fai¬ 
re  voir  combien  cette  interdiction  feroit  injufte,  par¬ 
ticuliérement  à  l’égard  des  Efpagnols  ,  les  Bif- 
cayebs  ayant  été  les  premiers  de  toute  l’Europe  à  la 
pêche  de  la  baleine ,  6c  ayant  toujours  joui  de  la 
liberté  d’aller  porter  leurs  poiffons  &  leur  huile  dans 
tous  les  Etats  de  l’Europe,  ôc  particuliérement  en 
Hollande. 

Compagnie  Danoise  du  Nord. 

Cette  Compagnie  fut  établie  à  Coppenhague  l’an 
1647 ,  par  Frédéric  III  du  nom. 

Non-feulement  fes  établiffemens  dans  la  Norwége 
font  confidérables  ;  mais  elle  envoyé  encore  fes 
vaiffeaux  dans  le  Varanger,  d’où  elle  pénétre  par 
terre  dans  la  Laponie  Danoife,  8c  bien  avant  dans 
la  Laponie  Mofcovite  ,  fur  des  traîneaux  tirés  par 
des  rennes. 

Elle  fait  aufii  des  envois  pour  le  Borandai ,  8c  pour 
la  Sibérie,  où  fes  Commis  s’avancent  pareillement 
fur  des  traîneaux  jufqu’au  Panigorod ,  Capitale  de 
cette  partie  de  l’Empire  des  Mofcovites. 

Les  marchandifes  propres  au  commerce  de  la  La- 
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ponie,  du  Borandai,  &  de  la  Sibérie,  font  des  ri- 
chedales  ,  du  tabac  ,  8c  des  toiles.  Celles  qu’on  en 
tire ,  ne  confiftent  qu’en  pelléteries ,  fur  tout  en 
martres-zibelines  ,  8c  en  petit-gris.  Voyez.  l\Article 
du  Commerce  du  Danemarc. 

Compagnie  Danoise  d’Islande. 

Elle  doit  aufii  fon  établiffement  au  Roi  Frédéric 
III,  qui  lui  accorda  fes  Lettres  de  Concefiîon  la  mê¬ 
me  année  qu’il  en  donna  à  celle  du  Nord.  Il  n’ap¬ 
partient  qu’aux  vaiffeaux  de  cette  Compagnie,  de  fai¬ 
re  le  commerce  de  cette  Ile,  moins  fameufe  par  fon 
négoce  ,  que  par  fon  célébré  volcan  de  la  monta¬ 
gne  d’Hecla,  8c  par  la  réputation  qu’ont  fes  Habi- 
tans ,  d'être  de  grands  Magiciens. 

Kirkebar,  gros  Bourg,  ou  petite  Ville  d’Iflande , 
eft  un  des  Magafins  de  cette  Compagnie  ,  8c  la  réfi- 
dence  de  fes  Marchands  &  de  fes  Commis.  Voyez, 
comme  dejfus  au  Commerce  de  Danemarc. 

Compagnie  Danoise  pour  les  Indes 
Orientales. 

Les  Danois  ont  commencé  allez  tard  les  voyages 
de  long  cours  ,  au  moins  pour  les  grandes  Indes  ;  8c 
ce  n  eft  gueres  avant  le  milieu  du  dix- leptiéme  fié- 
cle  ,  qu’ils  ont  fait  voir  leurs  pavillons  dans  le 
Golfe  de  Bengale  ,  8c  fur  les  Côtes  du  Pegu. 

Il  y  font  prefentement  un  allez  bon  commerce  j 
&  il  n  y  a  point  d’année  qu’on  ne  voye  jufqu’à  trois 
de  leurs  vaiffeaux  à  la  rade  de  Tranquebar,  qui  eft 
leur  principal  Comptoir ,  8c  où  ils  ont  une  For- 
terefie  confidérable.  Voyez  au  Commerce  de  Da¬ 
nemarc. 

~t  Plan  de  la  Compagnie  Danoife  des  Indes ,  cdroy'ee 
par  S.  M.  le  Roi  de  Danemarc  Ce.  le  tout  con¬ 
formément  aux  Traités  avec  l*s  Puijfances  étran¬ 
gères  :  Publié  en  Janvier  1728.  •) 

Les  Srs  Directeurs  de  la  Compagnie  érigée  en 
1612,  depuis  lequel  tems  ils  ont  envoyé  des  vaif¬ 
feaux  fous  leur  Pavillon  dans  les  Indes  au  delà  de 
la  ligne  équinoCtiaie ,  ont  réfolu  d’étendre  jufqu’à 
la  Chine  (  ou  ils  peuvent  faire  de  grands  progrès 
ôc  acquérir  d’immenfes  richefiès  fous  la  proteâion 
du  Gr.  Empereur  de  la  Chine  (  ou  Rfiina  )  le  Com¬ 
merce  qu  ils  ont  fait  jufqu’à  préfent  avec  tant  d’a¬ 
vantage  dans  leurs  principales  FaCtories  à  Tranque¬ 
bar  dans  le  Mafulipatan  ;  Et  afin  qu’ils  puilîent  con¬ 
tinuer  ce  Commerce  avec  d’autant  plus  d’avantage, 
il  eft  accordé  8c  permis  que  l’équipement,  le  char¬ 
gement  des  vaiffeaux,  6c  la  vente  des  effets  qu’ils 
raporteront,  fe  fera  à  Altena  fur  l’Elbe,  place  ex¬ 
trêmement  bien  fituee.  Les  marchandifes  s’y  ven¬ 
dront  argent  comptant,  en  payant  un  par  mille  pour 
les  pauvres  ,  8c  il  fera  libre  à  toutes  les  Nations  d’y 
venir  acheter  les  dites  marchandifes. 

On  nommera  2  ou  3  Dire&eurs,  perfonnes  de  can¬ 
deur  ôc  qui  auront  une  entière  connoiffance  du  Né¬ 
goce  ,  iefquels  auront  à  Altena  la  direction  de  cet¬ 
te  Compagnie  ,  8c  rendront  compte  tous  les  ans  aux 
Intéreffés  ,  à  qui  ils  diftribueront  un  divident  avec 
bonne  foi  8c  équité.  Les  dits  Directeurs  feront  élus 
d’entre  les  principaux  Intéreffés  de  la  Compagnie, 
prêteront  ferment  de  fidélité  ,  ôc  donneront  cau¬ 
tion. 

S.  M.  déclare  que  ni  Elle,  ni  fes  Succeflèurs  ,  ni 
fes  Miniftres,  ne  formeront  jamais,  ni  directement  ni 
indirectement,  fous  quelque  prétexte  ou  nom  que 
ce  foit,  en  tems  de  paix  ou  de  guerre  ,  aucune  pré¬ 
tention  ni  entreprife  au  préjudice  de  la  Cailîe  ou 
des  Effets  de  la  dite  Compagnie  ,  8c  qu’il  ne  fera 
point  recherché  de  quelle  Nation  feront  les  Inté¬ 
reffés  ,  amie  ou  ennemie  ,  encore  moins  exigé  de  la 
Compagnie  aucune  fomme  ou  fubfide ,  6c  au  con- 
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traire  de  la  conferver  &  de  la  maintenir  indépen¬ 
dante,  ainfi  que  le  font  les  Compagnies  d'Angleterre 
&  de  Hollande,  leurs  Banques  &  celle  de  Ham¬ 
bourg.  Sur  quoi  chacun  peut  abfolument  faire  tond, 
enforte  que  les  veuves  ôc  les  orphelins  peuvent  en 
toute  fureté  employer  leur  argent  comptant  dans  cet¬ 
te  Compagnie,  dont  ils  peuvent  attendre  de  gros 
revenus  annuels  ,  étant  un  tonds  ftir» 

S.  M.  promet  de  favorifer  &  de  défendre  de  tout 
fon  pouvoir  la  dite  Compagnie ,  &  quelque  flonf- 
farite  qu’elle  puiffe  devenir,  de  n  exiger  des  mar- 
c’nandifes  de  retour  aucun  Impôt ,  Accife,  ou  Droit 
d’entrée  extraordinaire.  .  ^ 

-Pour  -éviter  l’embarras  de  la  différence  des  eipeces  , 
les  fommes  qu’on  fournira  pour  entreprendre  le  Com¬ 
merce  aux  Indes  ,  feront  écrites  en  Banque  de  Ham¬ 
bourg  ,  &  l’on  délivrera  à  tous  les  foulcrivans  un 
Aéte  en  bonne  forme ,  qu’ils  font  iutéreffes  pour 
telles  hommes  ou  telles  portions  dans  la  Compagnie 
des  Indes  ;  lefquelles  obligations  ne  feront  jamais 
fujettes  à  aucune  Taxe,  ou  Impofition,  à  tel  titre 
que  ce  puiile  être ,  ce  qui  eft  un  article  très  avan¬ 
tageux  pour  les  Proprietaires  j  les  dites  obligations 
ne  feront  point  faifilfables  par  la  Compagnie. 

Chaque  obligation  ou  portion  confiftera  en  1000 
Rixd.  en  efpèces  ,  ou  de  Banque  ,  dont  on  fournira 
d’abord  20  pour  cent  ;  &  enfuite ,  lors  que  les  Direc¬ 
teurs  le  trouveront  nécetiaire  ,  ôc  non  autrement , 
tous  les  quatre  mois,  20  pour-cent-.  Les  obliga¬ 
tions  de  ceux  qui  manqueront  à  fournir,  relieront 
confïfquées  à  la  Compagnie  ,  &  par  conféquent  au 

profit  des  autres  intéreffés. 

Il  fera  permis  à  un  chacun  de  vendre  les  obliga¬ 
tions  ,  &  de  les  faire  tranfporter  fur  les  Livres  de  la 
Compagnie ,  en  payant  pour  le  tranlport  deux  Rixd. 
à  la  Compagnie  ,  ôc  un  demi-Rixd.  pour  les  pau¬ 
vres ,  l’Acheteur  &  le  Vendeur  payant  chacun  la 
moitié.  * 

D’autant  que  S.  M.  a  bien  voulu  accorder  cette 
grâce,  fans  exiger  aucune  reconnoiffance  ,  ôc  com¬ 
me  on  peut  attendre  des  avantages  reels  de  cette 
entrepnfe,  il  eft  permis  a  un  chacun,  dy  prendre 
part  jufqu’à  ce  que  le  fonds  foit  rempli  3  Ôc  déjà  il 
y  a  de  grolfes  hommes  fournies. 

A  cet  effet  on  pourra  délivrer  à  l’Hôtel  des 
Indes  à  Altena  un  Billet  fur  lequel  fera  mar¬ 
qué  le  nom  ,  la  date  &  la  homme  qu’on  fouhaite, 
ëc  dont  on  fera  inferire  en  Banque  à  Hambourg 
■ 20  pour  cent  du  Capital  ,  pour  le  .  compte  de  la 
dite  Compagnie ,  favoir  d  un  Capital  de  ioqo 
Rixd.  200  Rixd.  ou  en  efpéces  ,  ou  en  Banque, 
comme  il  eft  marqué  ci  -  deffus  ,  &  pour  de  plus 
groffes  hommes  à  proportion.  Cependant  on.  laif- 
fe  la  liberté  à  ceux  ,  à  qui  il  conviendra  mieux  , 
de  porter  leur  argent  a  1  Hôtel  de  la  Compagnie 
des  Indes  -à  Altena. 

Pour  la  fatisfaftion  d’un  chacun  on  publiera  les 
favorables  ôc  importantes  Conditions  &  Preioga- 
îives  cédées  à  cette  Compagnie ,  &  les  furetés  du 
Capital  fourni  ,  ce  qui  eft  la  bafe  de  cette  entre— 
prife  ,  comme  aufti  fes  établiftemens  a  Canton  dans 
la  Chine  ,  à  Bengale  &  à  Mocha.  On  y  ajoutera 
un  Réglement  fur  la  manière  de  régler  avec  mé¬ 
nage  les  intérêts  de  la  Compagnie  ,  d  engager  des 
Sujets  capables  de  faire  fes  affaires  ,  &  de  com¬ 
mercer  aux  Indes  avec  autant  de  bonne  foi  qu  ail¬ 
leurs. 

Enfin  S.  M.  accorde  que  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes,  ni  l’argent  que  la  Compagnie  envoyera 
aux  Indes  ,  ni  les  dem-ees  dont  les  V aiffeaux  au- 
Tont  befoi-n ,  ne  payeront  aucun  péage,  accife  de 
confornption  ,  ou  autre  taxe,  foit  que  les  dites  den¬ 
rées  ayent  été  achetées  dans  les  Etats  de  S.  M. 
ou  ailleurs. 

NB.  Pour  la  commodité  de  plufieurs ,  qui  vou- 
droient  avoir  part  à  cette  Compagnie  ,  &  à  leur 
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inftante  prière  ,  l’on  donnera  aufti  des  portions  de 
500  Rixd.  en  Banque,  dont  le  premier  fourniffe- 
ment  de  20  pour  cent ,  montera  à  100  Rixd. 

Remarque. 

Auftïtôt  que  ce  Plan  parut ,  on  publia  de  tous  cô¬ 
tés  que  c’étoit  une  nouvelle  Compagnie  des  Indes , 
qui  s’établiffoit  des  débris  prochains  de  celle  d’Of- 
tende  ,  dont  le  fonds  feroit  transféré  à  Altena.  Les 
Puiffances  maritimes  en  prirent  l’allarme,  on  exami¬ 
na  la  chofe  de  plus  près,  ôc  il  fe  trouva  des  perfon- 
nes  plus  pénétrantes  que  les  autres  ,  qui  crurent  en¬ 
trevoir  qu’un  fameux  financier  cherchoit  à  renou- 
veller  par  cet  établiffement,  le  Commerce  de  Vent, 
qui  avoit  fi  mal  réuflï  en  1720.  Ces  différens  bruits 
donnèrent  occafion  aux  promoteurs  de  cette  entre- 
prife  de  publier  les  Conditions  auxquelles  <1.  M.  per¬ 
met  l  augmentation  de  la  Compagnie  de  Tranquebar  , 
&c.  par  jefquelles  il  paroit  qu’on  a  été  mal  infor¬ 
mé  dans  les  Pais  étrangers  où  l’on  a  publié  que  c’é¬ 
toit  une  nouvelle  Compagnie ,  &c.  Mais  comme 
quelques  perfonnes  publièrent  enfuite  que  l’ancienne 
Compagnie  devoit  plus  qu’elle  ne  polfédoit,  ôc  que 
les  nouveaux  Intéreffés  payeroient  ainfi  les  dettes 
des  anciens,  les  Directeurs  pour  faire  voir  qu’ils  ne 
vouloient  tromper  perfonne,  donnèrent  une  pièce 
intitulée  Balance  &  Eclaircijfement  de  la  Compagnie 
des  Indes  Sic.  Ôc  quelques  jours  après  une  autre  qui 
contient  les  Conditions  auxquelles  cette  Compagnie 
propofe  au  Fublic  de  faire  une  foufeription  pour  aug¬ 
menter  l'ancien  fonds  de  cette  Compagnie  dune  fomme 
convenable ,  pour  négocier  avec  avantage  aux  Indes  , 
à  la  Chine ,  Cf  à  Bengale  ,  conformément  aux  Flans 
quelle  a  déjà  rendu  publics.  Cette  pièce  eft  datée  du 
6e  Avril  172 B. 

Nonobftant  toutes  ces  précautionsffe  Roi  ayant  été 
informé  que  l’on  continuoit  à  répandre  dans  le  public 
des  bruits  defavantageux  à  cette  Compagnie  ,  comme 
fi  c’étoit  une  nouveauté  qui  fe  fit  à  l’infçu  ôc  fans  la 
permiflïon  de  S.  M.  pour  faire  voir  que  cette  Com2 
pagnie  n’étoit  qu’une  fuite  ôc  une  extenfion  de  celle 
qui  fut  établie  en  1698,  S.  M.  ordonna  que  l’on  fit 
imprimer  de  nouveau  l’OCtroi  qui  lui  avoit  été  ac¬ 
cordé  par  Chrétien  V.  ôc  confirmé  l’année  fuivan- 
te  par  S.  M.  même  3  en  y  ajoûtant  les  conditions 
fous  lefquelles  elle  permet  à  cette  Compagnie  d’aug¬ 
menter  Ion  fonds  par  de  nouvelles  fouferiptions. 

Comme  le  Sr.  Van  Afperen  étoit  confidéré  com¬ 
me  le  principal  Agent  de  toute  cette  affaire  ,  ôc  que 
fon  engagement  dans  une  Compagnie  étrangère  , 
avant  d’avoir  formellement  renoncé  à  la  Bourgeoi- 
fie  d’Amfterdam  ,  le  rendoit  coupable  de  félonie 
fuivant  les  Loix  de  la  République  ,  le  Grand  Of- 
cier  d’Amfterdam  procéda  contre  lui  fuivant  la  rigueur 
des  Loix  ;  &  l’on  vit  paroitre  dans  un  des  Papiers 
publics  d’Angleterre  une  Lettre  addreffée  au  dit  Sr. 
Van  Afperen ,  datée  d’Amfterdam  le  1.  Mai  1728, 
dans  laquelle  il  lui  marque ,  qu’ayant  écrit  à  divers 
amis  touchant  cette  entreprife,  il  n’avoit  point  trou¬ 
vé  en  eux  de  difpofition  pour  y  prendre  part,  ôc  lui 
propofe  en  même  tems  diverfes  objections  :  en  for¬ 
te  que  cette  Lettre  irrita  fort  ceux  qui  y  étoient 
intéreffés,  ôc  ils  engagèrent  la  Cour  à  en  demander 
faiisfaCtion  ;  mais  la  chofe  étoit  publique,  ôc  l’Au¬ 
teur  en  étoit  inconnu  ’3  ainfi  cette  affaire  en  refta  là. 
Mais  comme  la  chofe  devenoit  férieufe  ,  * ôc  que  la 
Compagnie  avoit  déjà  établi  un  Comptoir  à  Alte¬ 
na  pour  recevoir  les  fouferiptions,  avec  cette  Infcrip- 
tion  en  gros  caractères  dorés  :  Cefl  ici  la  Nouvelle 
maifon  des  Indes  pour  négocier  a  Tranquebar ,  a  la 
Chine  &  autres  lieux  ;  les  Puiffances  crurent  qu’il 
étoit  tems  qu’elles  déclaraffent  au  Roi  de^  Dane- 
marc  ce  qu’elles  en  penfoient  ;  le  Roi  d’Angle¬ 
terre  ,  en  qualité  d’EleCteur  d’Hanover  ,  fit  répan¬ 
dre  dans  Hambourg  un  Avertiffement  ,  avec  dé- 

fence 


COMPAGNIE  DANOISE  DES  INDES. 


”45  COMPAGNE 

feufe  à  tous  Tes  Sujets  de  l’Allemagne  de  faire  au¬ 
cun  Commerce  des  Aftions  de  cette  Compagnie , 
.11  d  y  prend; e  aucune  part ,  fous  peine  de  payer  le 
quadruple  de  la  foraine  fixée  pour  cet  effet,  favoir 
moitié  pour  le  Tréfor  Royal;  &  ceux  qui  n’auront 
pas  le  moyen  de  payer  la  dite  foraine  ,  feront  condan- 
nés  aux  travaux  publics  &c. 

On  ne  s  en  tint  pas  la  ;  S.  IVï.  Brit.  s’unit  avec 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  contre  l’é- 
tabliliement  de  cette  Compagnie  ,  &  le  Lord  Gle- 
norchi,  conjointement  avec  Mr.  dé  AJj'enfeldt ,  Minif- 
tre  de  L.  II.  P.  préfentérent  au  Roi  de  Danemarc 
un  Mémoire  daté  de  Copenhague  le  3  r.  Juillet  1728. 
pour  engager  S.  M.  à  retirer  le  Privilège  accordé  à 
cette  Compagnie  ,  &c.  Sur  quoi  S.  M.  fit  remettre 
quelques  jours  apres  une  Déclaration  du  17e  Août 
à  chacun  de  ces  Minières  ,  dont  voici  la  fubffance  , 
par  où  l’on  verra  le  but  de  cet  établi ffement.  S.  M. 
efpere  que  le  Roi  d  Angleterre  11e  permettra  pas  qu’on 
lui  împofe  des  Loix  dans  une  affaire  qui  regarde  le 
Commerce  de  fes  Sujets,  6c  qui  fera  vue  par  S.  M. 
Brit.  d  un  tout  autre  œil  ,  lorfqu’elle  apprendra  par 
Ion  Envoyé  que  1  intention  de  S.  M.  n’a  jamais  été 
de  transférer  la  Compagnie,  dont  il  efl  queflion’, 
dans  Aitena ,  encore  moins  d’y  en  ériger  une  nou- 
velle  ,  femblable  à  celle  d’Oftende  :  Qu’elle  n’a  ac- 
cordé  a  cette  Compagnie  d’autres  nouvelles  Con¬ 
ditions  que  celles  qui  font  fondées  fur  l’ancien  Oôtroi, 
&.  fur  le  Droit  inconteftable  qu’elle  a  de  négocier  aux 
Indes  ,  de  la  même  manière  que  d’autres  Nations  le 
font  :  Que  ce  Commerce  n’a  pas  commencé  d’au- 
jouidhui  ,  &  que  Ion  en  eft  en  pofleffion  depuis 
plus  d  un  fiecie  ,  fans  y  avoir  jamais  été  troublé  , 
&.  fans  que  perfonne  fe  foit  donné  des  mouvemens 
pour  s  y  oppofer  :  Qu’outre  cela  on  ne  fauroit  pro- 
duire  un  feul  Traité  conclu  avec  S.  M.  ou  avec  fes 
Predéceffeurs  ,  qui  foit  contraire  ,  ou  qui  porte  dé- 
fenfe  à  ce  qui  a  toujours  été  accordé  à  cette  Com¬ 
pagnie  :  Quainfice  qui  efl  permis  à  d’autres  Puiffan- 
ces  de  régler  en  fait  de  Commerce  ,  le  doit  être  auffi 
a  S.  M.  pour  le  bien  de  fes  Sujets,  ôcc. 

Cette  Réponfe  du  Roi  de  Danemarc  donna  lieu 
aux  Délibérations  des  PuifTances  Maritimes ,  qui  fi¬ 
rent  une  affaire  commune  de  s’oppofer  à  1 ’établiffe- 
inent  d  Aitena  ;  ainfî  pour  informer  la  Cour  de  Da¬ 
nemarc  de  leurs  fentimens  à  cet  égard,  le  Comte  de 
Chejlerjîeld  ,  Ambaffadeur  Extraord.  de  la  Gr.  Bref, 
auprès  de  L.  H.  P.  6c  l’un  des  plus  expérimentés  dans 
les  affaires  du  Cabinet ,  concerta  avec  leurs  Dépu¬ 
tés  un  Mémoire  (  qui  fut  remis  à  Mr.  Greys  ,  Envoyé 
de  S.  M.  Dan.  à  la  Haye  )  dans  lequel  on  réitéré 
les  défenfes  de  prendre  part  à  cet  établiffement ,  Ôc 
Ion  expofe  avec  fermeté  les  motifs  qui  doivent  en¬ 
gager  S.  M.  a  1  annuller  ,  par  le  préjudice  qu’il 
porterait  au  Commerce  des  Compagnies  des  Indes 
Angloife  Sc  Hollandoife  ôcc. 

Il  ny  eut  plus  d’autre  explication  fur  ce  iujet 
ni  de  part  ni  d  autre.  Le  Projet  de  la  Compagnie  tom¬ 
ba  de  lui-même,  faute  de  Soufcrivans,  &  fes  inté¬ 
rêts  redevinrent  une  affaire  domeftique  dont  Je  Roi 
abandonna  tout  le  foin  aû  Prince  Royal  ,  qui  pa- 
roit  avoir  pris  à  cœur  la  protection  de  ce  Com¬ 
merce  ,  6c  des  entreprifes  qui  peuvent  le  favo- 
rifer. 

Nous  nous  fortunes  prefque  contentés  d’indiquer 
les  Pièces  qui  concernent  cette  affaire  ,  parceque 
les  Curieux  pourront  les  voir  en  entier  dans  le 
Tome  Ve  du  Recueil  de  Mr.  Roujfet  in  8°.  où  el¬ 
les  occupent  plus  de  40.  pages. 

Compagnies  de  Suede. 

Le  grand  Guftave  Adolphe  avoit  projette  une 
Compagnie  pour  les  grandes  Indes;  6c  l’on  voit  en¬ 
core  fes  Lettres  Patentes  données  à  Stockolm  le  14 
^U1ür  l.^2^ *  Par  ^quelles  il  y  invitoit  fes  Sujets. 

Mais  les  guerres,  qui  le  rendirent  fi  fameux  f  ÔC 
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OU  il  mourut  enfin  dans  les  bras  delà  victoire,  em¬ 
pêchèrent  l’exécution  de  fon  projet ,  qu’on  ne  facile 
point  qui  ait  été  fuivi  par  aucun  de  fes  Succeileurs. 

Il  efl  vrai  que  fous  le  Régne  de  Chrifiine  fa  fil¬ 
le  ,  fi  connue  par  fon  amour  pour  les  belles-lettres , 
&  par  fon  abdication  de  la  Couronné  de  Suède,  les 
Suédois  tentèrent  quelques  établiffemens  dans*  les 
Indes^  Occidentales  ,  où  ils  envoyèrent  une  Colo¬ 
nie,  a  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  nouvelle  Suè¬ 
de,  6c  à  la  Ville  qu’ils  y  bâtirent,  celui  de  Chrif- 
tine  :  mais  cela  dura  peu  ,  en  ayant  été  chaffés  par 
les  Hollandois ,  comme  on  le  peut  voir  à  l’Article 
du  Commerce ,  que  les  Anglois  font  dans  l’Améri¬ 
que. 

f  Compagnie  des  Indes  de  Suede. 

Cette  Compagnie  eff  fondée  par  OCtroi  du  Roi 
du  14.  Juin  1731.  accordé  en  faveur  d 'Henri  Konin? 
ôc  de  fes  Aflocies  ?  dont  le  but  efl:  de  commencer  ôc 
régler  une  navigation  6c  un  commerce  pour  certains 
lieux  &  places  dansjes  Indes  Orientales  ,  où  aucune 
des  autres  PuifTances  de  l’Europe  ne  s’étoit  aquis  quel¬ 
que  jurédiCtion  ou  droit  particulier  de  Commerce. 
Les  conditions  de  l’QCtroy  font  : 

i°.  Le  Roi  accorde  au  Commiffaire  Henri  Kôning 
la  liberté  de  naviger  Sc  négocier  aux  Indes  Orientât 
les  ,  Ce  fl- à -dire,  dans  tous  les  Ports,  Havres,  Lieux 
&  Rivières  au  delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  où 
les  autres  Nations  trafiquent  librement ,  pour  le  ter¬ 
me  de  15  années,  à  commencer  de  la  date  de  l’ex¬ 
pédition  de  ce  Privilège  5  mais  il  ne  lui  fera  permis 
d’étendre  ce  Commerce  à  aucun  Port  6c c.  apartenant 
aux  autres  Princes  6c  Etats  Européens  ,  fans  leur 
conientement. 

20.  Les  Vaiffeaux  employés  pour  ce  Commerce 
prendront  toujours  leur  départ  de  Gothenbourg  6c 
y  reviendront  aufiî  pour  y  décharger  ôc  faire  la  ven¬ 
te  publique  de  leur  cargaifon ,  laquelle  vente  fe  fera 
au  plutôt  pofîîble. 

3°.  H.  Kôning  6c  Compagnie  payeront  au  Roi  Sc 
à  la  Couronne  pendant  les  dits  iy  ans.  Cent  Daler 
Silbermunt  par  Lajl)  pour  chaque  Vaifîèau  qu’ils  em¬ 
ployèrent  ôc  chargeront  de  marchandées  pour  ledit 
trafic,  c’eft-à-dire,  fuivant  la  grandeur  ou  capacité  des 
vaifleaux  ,  qui  pour  cette  fin  feront  mefurés  avant 
que  de  partir  de  Gothenbourg,  ôc  cet  impôt  doit 
être  payé  en  Carolins  en  efpéce,  fîx  mois  après  le 
retour  des  dits  vaiffeaux;  de  même  ils  payeront  pour 
les  marchandées  qui  viendront  des  Indes  Orienta¬ 
les,  au  lieu  des  droits  de  la  Ville,  en  tout,  deux 
Daler  Silbermunt  par  loft. 

40.  H.  Kôning  6c  Compagnie  pourront  employer, 
équiper  6c  armer  tel  nombre  de  Vaifleaux  qu’ils  ju¬ 
geront  convenable  ,  mais  à  condition  qu’ils  foient 
confîruits  ou  achetés  en  Suède  ,  en  cas  qu’il  y  en 
ait  de  commodes  ,  6c  qu’ils  y  foient  fournis  ôc 
équipés  des  matériaux  néceftaires.  Mais  en  cas-, 
qu il  ny  ait  pas  en  Suède  des  Vaiffeaux  ,  maté¬ 
riaux  6cc.  convenables  pour  le  dit  trafic,  en  tel  cas 
il  fera  permis  au  dit  Kôning,  d’acheter  6c  faire  ve¬ 
nir  d’où  ils  voudront  les  Vaiffeaux,  matériaux  &c. 
néceffaires  ;  bien  entendu  qu’ils  avantageront ,  au¬ 
tant  qu’il  fe  pourra  ,  les  Fabriques  ,  produits  ôc 
manufactures  dé  Suède. 

5*.  Les  dits  Vaiffeaux  auront  le  Pavillon  Mar¬ 
chand  de  Suède  ,  feront  munis  des  Commiffions 
fignées  de  la  main  de  S.  M.  Sc  de  Paffeports  d’Al¬ 
ger. 

6°  H.  Kôning  ôc  Comp.  pourront  employer  à  leur 
Commerce,  tel  fonds  qu’ils  jugeront  néceffane ,  le 
lever  par  foufeription  ou  autrement  ,  6c  les  fouf- 
cripteurs  feront  obliges  de  payer  leur  argent  au 
terme  fixé ,  a  peine  de  perdre  leur  intérêt  dans  le 
dit  Commerce. 

70.  Us  pourront  auffi  embarquer  fur  leurs  Vaif¬ 
feaux  de  î  Artiiiene  &  autres  attirails  de  Guerre  ^ 
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Sc  tout  ce  dont  ils  auront  befoin  ,  toute,  forte  de 
Marchandifes  &  denrées,  d’argent  monnoié  ou  non 
monnoié  ,  fauf  les  cfpéces  du  Païs  fabriquées  aux 
coins  6c  armes  de  S.  M.  oc  de  la  Suède.  De  mê¬ 
me  aux  Indes  ils  pourront  charger  les  denrées  8c 
marchandifes  qu’ils  voudront,  les  décharger  &  ven¬ 
dre  à  leur  retour. 

8°.  On  ne  pourra,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ,  arrêter  les  VaiiTeaux  chargés  6c  prêts  à  met¬ 
tre  à  la  voile  ,  ni  les  empêcher  d’entrer  dans  les 
Ports  à.  leur  retour  des  Indes. 

Les  bois  &  matériaux  que  les  dits  Kôning  8c 
Comp.  feront  venir  d’un  Port  de  Suède  à  l’autre  , 
ou  d’un  autre  Païs,  pour  la  conflruérion  5c  le  ra- 
doubement  de  leurs  VaiiTeaux  ,  feront  exemts  de 
tous  droits  d’entrée  ;  aufîï  bien  que  les  munitions 
Sc  vivres  néceffaires ,  &  les  denrées  8c  marchandi¬ 
fes  qu’ils  feront  venir  pour  être  emploiées  au  dit 
Commerce  ;  bien  entendu  après  les  avoir  déclarées 
à  la  Douane  ,  &  mifes  fous  la  clé  dans  les  Maga- 
zins  de  la  Compagnie  ,  jufqu’au  tems  de  leur  em¬ 
barquement  ,  8c  avoir  paie  un  trentième  pour  cent , 
nommé  récognition ,  à  la  Doiiane  j  mais  pour  les 
produits  6c  denrées  d£,  la  Suède  ,  dont  les  Vaif- 
feaux  pouront  être  chargés  pour  porter  aux  Indes, 
ils  payeront  la  Doiiane  accoutumée  félon  le  Ta¬ 
rif,  comme  auffi  les  droits  de  la  Ville. 

10°.  Défenfe  d’arrêter  les  Marchandifes  venant  des 
Indes  ,  que  Kôning  6c  Comp.  feront  voiturer  des 
Vaiflèaux  à  leurs  Magazins  ,  ou  tranfporter  d’une 
Ville  à  l’autre,  après  qu’ils  feront  munis  de  Palfe- 
ports  convenables  ;  ni  d’en  exiger  aucun  droit  , 
après  que  S.  M.  en  aura  reçu  les  Droits  fuivant 
l’art.  3. 

ii°.  Les  Capitaines  des  VaiiTeaux  auront  pour  la 
difeipline  de  l’équipage  &  des  Soldats  ,  la  même 
autorité  que  les  Capitaines  des  VaiiTeaux  du  Roi  ; 
ils  devront  Te  conformer  aux  inftruétions  de  Kôning 
6c  Comp.  en  ce  qui  regarde  la  Navigation  6c  le 
Commerce  ,  bien  entendu  qu’elles  ne  foient  pas  con¬ 
tradictoires  au  préfent  privilège. 

32°.  Les  Matelots  ,  Soldats  6çc.  des  dits  VaiiTeaux, 
ne  feront  pas  enlevés  ou  forcés  d’entrer  dans  le 
fervice  du  Roi ,  ou  de  qui  que  ce  foit  ;  mais  il  ne 
fera  pas  permis  d’emploier  des  Matelots  ou  Soldats 
qui  auront  deferté  le  fervice  de  S.  M. 

130.  Us  pourront  faire  arrêter  par  tout ,  mais  par 
les  Magiflrats  du  lieu,  les  Matelots  6c  Soldats  qui 
auront  deferté  avant  l’expiration  de  leur  engage¬ 
ment. 

14°.  Les  VaiiTeaux  de  retour  ,  aiant  déchargé  6c 
vendu  leurs  marchandifes,  les  Acheteurs  n’en  paye¬ 
ront  aucuns  droits  de  Tortie,  ou  autre  ,  foit  pour  les 
faire  tranfporter  en  quelque  autre  Port  de  Suède  , 
foit  directement  dans  les  Païs  étrangers  ,  hormis  un 
dix-huitieme  pour  cent ,  dit  récognition. 

ip°.  La  Direction  de  la  Compagnie  confiflera 
toujours  au  moins  en  trois  perfonnes  de  probité  6c 
d’expérience  dans  le  Commerce  ;  6c  les  deux  Per¬ 
fonnes  que  le  dit  Kôning  s’affociera,  jouïront  de  tous 
les  Privilèges  accordés  à  H.  Kôning  6c  Comp.  En 
cas  de  mort  du  dit  Kôning  ,  ou  autre  desi  Aflociés, 
les  Directeurs  reflans  auront  T  élection  d’une  autre 
perfpnne , afin  qu’ils  foient  toujours  trois,  au  moins: 
bien  entendu  que  les  AlTociés  foient  nés  ou  natura- 
lifés  Suédois  ,  Proteltans,  6c  rélîdans  dans  le  Royau¬ 
me  ;  hormis  en  cas  qu’ils  foient  obligés  d’être  ab- 
lens  pour  le  fervice  de  la  Compagnie ,  auquel 
cas  l’alfocié  peut  en  fubftituer  un  autre  du  confen- 
tement  des  Co- AlTociés.  Les  dits  Kôning  8c  Comp. 
pourront  faire  6c  établir  entr’eux  tels  Réglemens 
pour  la  conduite  de  leur  Commerce  qu’ils  juge¬ 
ront  nécelfaire  ,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  contrai¬ 
res  aux  articles  du  préfent  Privilège  :  ils  rendront 
fidèle  compte  aux  lntérelfés ,  tant  du  Capital  que 
«ies  profits  8c  pertes  5  ils  ne  pourront  découvrir 
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leurs  noms  6c  lesfommes  qu’ils  ont  fouferites ,  6c  ne 
feront  jamais  obligés  de  montrer  leurs  livres,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  en  cas  que  quel- 
cun  des  AlTociés  trouve  que  les  autres  ayent  tra¬ 
hi  leurs  fecrets  ,  ou  fraudé  les  intérelfés  6cc.  il 
peut  s’en  plaindre  au  Collège  de  Commerce  de  S. 
M.  6c  du  Royaume ,  afin  d’en  avoir  réparation  ; 
êc  tels  tranfgrelfeurs  feront  fufpendus  ou  déchus  de 
la  dite  Direction  ,  fuivant  le  Crime  ,  5c  alors  les  au¬ 
tres  Aifociés  les  remplaceront.  Les  Intérelfés  auront 
le  même  droit  ,  s’ils  trouvent  que  Içs  dits  Kôning 
6c  Comp.  ont  commis  quelque  malverfation  ,  ou 
leur  ont  fait  tort. 

160.  H.  Kôning  6c  Comp.  pouront  emploiertel 
nombre  de  Super  -  cargos  ,  d’Officiers  ,  Matelots  , 
Soldats  6:c.  qu’ils  jugeront  nécelfaiies  ,  foit  Sué¬ 
dois,  ou  Etrangers,  qui  jouïront  des  mêmes  privi¬ 
lèges  que  les  Suédois  natifs.  Et  l’argent  des  Etran¬ 
gers  ou  autres  intérelfés  ou  engagés  dans  le  dit  Com¬ 
merce  ,  ne  pourra  être  arrêté  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  On  naturalifera  fuivant  leur  qualité  6c 
condition  ceux  qui  s’adrelferont  au  Roi  pour  cela. 

170.  S’il  arrive  que  les  dits  Kôning  6c  Comp.  ou 
leurs  emploiés  foient  maltraités,  moleftés,  ou  em¬ 
pêchés  dans  leur  Commerce ,  par  qui  ou  en  quelque 
partie  du  monde  que  ce  foit,  S.  M.  leur  accorde  plein 
pouvoir  de  fe  faire  réparation  6c  julîice  par  tous  les 
moiens  convenables,  6c  d’empêcher  toute  violence, 
6c  de  confidérer  ceux-là  comme  Pirates ,  6c  enne¬ 
mis  publics.  Voulant  S.  M.  que  le  dit  pouvoir  foit 
exprelfément  marqué  dans  toutes  les  Commilîïons 
quelle  lignera  ,  conformément  à  l’art.  5;  6c  en  cas 
que  ,  contre  toute  attente,  les  dits  Vailleaux  foient 
attaqués  ou  pris ,  S.  M.  après  avoir  pris  connoif- 
fance  du  tort  qu’on  leur  aura  fait  ,  en  cas  qu’ils 
n’ayent  pas  contrevenu  à  l’art.  1,  leur  accordera  fa 
protection  ,  les  pouvoirs  nécelfaires  pour  fe  faire  juf- 
tice  ,  6c  avoir  une  entière  réparation,  ou  par  la  vo.ie 
des  repréfailles,  ou  de  la  manière  la  plus  promte. 

i8°.  Défenfes  à  tous  les  autres  Sujets  pendant  le 
dit  terme  de  faire  le  Commerce  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ,  à  peine  de  l’indignation  de  S.  M.  6c  de  la 
confifcation  des  VaiiTeaux,  Effets  6cc. 

190.  Nous  promettons  de  changer  ou  augmenter 
les  Privilèges  contenus  dans  les  préfentes  ,  fi  cela 
fe  trouve  nécelfaire  pour  l’avancement  du  dit  Com¬ 
merce.  Fait  à  Stockholm  au  Sénat. 

Cet  OCtroy  fe  trouve  dans  le  Supplément  au  Corps 
Diplomatique  du  Droit  des  Gens  Tom,  IL  Part.  IL 
art.  CXLV. 

Compagnie  Génoise  du  Levant. 

Les  Génois  avoient  eu  deffein  dès  l’année  1 
de  faire  le  commerce  du  Levant  fous  leur  propre 
bannière,  6c  avoient  des  cetems-là  projetté  la  Com¬ 
pagnie  ,  qu’ils  n’établirent  qu’environ  vingt  ans 
après. 

Le  négoce  des  pièces  de  cinq  fols  avoit  fi  bien 
réufîî  aux  François,  que  les  Italiens  voulurent  y 
avoir  part  j  ce  qui  pourtant  le  fit  tomber ,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs  ;  à  caufe  que  celles  qui  furent  fa¬ 
briquées  en  Italie ,  étoient ,  ou  toutes  fauffes ,  ou 
n’avoient  que  peu  de  fin. 

Les  Génois ,  qui  s’étoient  fîgnalés  dans  cette  mau- 
vaife  fabrique,  ainfi  que  l’affure  le  Chevalier  Char¬ 
din  ,  crurent  qu’ils  feroient  mieux  leurs  affaires,  s’ils 
pouvoient  les  porter  au  Levant  fous  leur  propre  ban¬ 
nière  ;  au  lieu  qu’auparavant  ils  n’y  trafiquoient  que 
fous  celle  de  France,  comme  les  autres  Nations  qui 
n’avoient  point  de  Capitulations. 

Pour  faire  réuflîr  ce  projet ,  qui  en  effet  eut  le 
fuccès  qu’ils  fouhaitoient  ,  ils  formèrent  en  1664  , 
une  Compagnie  du  Levant  ;  Sc  le  Marquis  Duraz- 
zo,  un  des  principaux  Intérelfés  de  cette  nouvelle 
Compagnie  ,  fut  chargé  de  la  négociation  avec  la 
Porte,  où  il  alla  incognito  avec  le  Comte  deLellé, 

Ambalfa- 
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Ambaffadear  extraordinaire  de  l’Empereur. 

Le  Grand  Vifir  ,  irrité  alors  contre  la  France  , 
à  caufe  de  l’aflront  que  les  François  lui  avoient  fait 
recevoir  au  combat  de  S.  Gottard ,  &  au  paflage 
du  Raab  ,  ayant  donné  de  bonnes  paroles  au  Mar¬ 
quis,  il  y  retourna  bien-tôt  avec  deux  grands  vaif- 
feaux  Génois,  &  y  parut  en  public  avec  le  caractè¬ 
re  d’Ambaffadeur  de  la  Pvépublique. 

Ce  fut  alors  que  ,  foûtenu  des  follicitations  & 
du  crédit  des  Minières  de  l’Empereur  &  d’Angle¬ 
terre,  mais  encore  plus  du  dépit  du  Grand  Vifir 
pour  l’affaire  de  Hongrie  ,  il  obtint  des  Capitula¬ 
tions,  malgré  l’oppofition  de  M.  de  la  Haye  le  Fils, 
alors  Ambaffadeur  de  France  ;  &  ce  fut  ainfi  qu’a¬ 
cheva  de  fe  former  la  Compagnie  Génoife  du  Levant. 

Tant  que  les  Turcs  continuèrent  d’être  entêtés 
des  pièces  de  cinq  fols  ,  qui  ne  leur  fervoient  pas 
feulement  de  monnoye ,  mais  dont  les  femmes  Tur¬ 
ques  ou  Grecques  des  Iles  fe  faifoient  divers  orne- 
mens  ,  foit  à  leurs  coëffures  ,  foit  au  bas  de  leurs 
veftes  ou  jupes  ,  qui  en  étoient  prefque  toutes  bro¬ 
dées ,  les  Génois  firent  allez  bien  leurs  affaires^  mais 
au  décri  de  cette  monnoye,  qui  arriva  en  1670, 
la  Compagnie  fut ,  pour  ainfi  dire ,  décriée  avec 
elle  5  &  cet  établilfement,  qui  avoit  coûté  tant  de 
peine  &  tant  d’argent  ,  qu’on  avoit  diftribué  parmi 
les  Officiers  du  Divan,  auroit  été  entièrement  diffi- 
pé  par  le  rappel  du  Réfident  de  Gènes  à  Conflan- 
tinople ,  &  de  fon  Conful  de  Smirne,  fi  la  Répu¬ 
blique  n’eût  point  craint  de  découvrir  je  motif  hon¬ 
teux  (  c’eft  l’expreffion  du  Chevalier  Chardin)  qui 
l’avoit  engagée  à  cette  démarche  ,  qui  l’avoit  pref¬ 
que  brouillée  avec  la  France  j  ou  s’il  lui  eût  été  fa¬ 
cile ,  fans  fe  brouiller  auffi  avec  la  Porte,  d’en  reti¬ 
rer  fon  Miniftre  &  fon  Conful. 

Depuis  ce  tems-là  la  Compagnie  n’a  plus  fait  que 
languir  ;  &  à  peine  voit-on  de  tems  en  tems  quel¬ 
que  vaiffeau  Génois  dans  les  Echelles  du  Levant , 
y  faire  un  allez  miferable  commerce.  Voyez  ci-def- 
fus  à  l’Article  du  Commerce  du  Levant ,  l’endroit 
oh  il  ejl  traité  de  celui  de  Gènes. 


Compagnie  des  Grilli, 
famille  noble  de  Genes. 

On  nomme  ainfi  à  Gènes  une  affociation  de  Mar¬ 
chands  pour  le  négoce  des  Nègres  dans  l’Améri¬ 
que  Efpagnole.  Cette  Compagnie  a  été  long-tems 
la  feule  qui  y  ait  fait  ce  Commerce,  &  c’étoit  elle 
qui  fourniffoit  tous  ceux  qui  étoient  nécefïàires  pour 
le  Pérou  ,  où  ils  étoient  envoyés  de  Porto-Bello  , 
Port  célébré  de  la  mer  du  Nord. 

Préfentement  les  Génois  y  en  portent  peu,  les 
Anglois  &  les  Hollandois  s’étant  emparés  de  la 
traite  de  ces  malheureux  efclaves ,  les  uns  à  Porto- 
bello  ,  &  Buenos- Ayres  ,  les  autres  à  Carthagéne 
Sc  dans  la  Venezuela.  Voyez  ï Article  du  Commerce 
de  f  Amérique. 

Les  plus  nouvelles  de  toutes  les  Compagnies  de 
Commerce,  qui  ont  été  établies  en  Europe  ,  font, 
celle  d’Oftende  pour  le  Commerce  de  l’Afrique ,  des 
Indes  ôc  de  la  Chine,  qui  n’eft  que  de  1715  ;  mais 
qui  eft  déjà  célébré  par  fes  démêlés  avec  celles  de 
Hollande  ,  &  par  les  prifes  réciproques  de  vaiffeaux 
qu  elles  ont  faites  les  unes  fur  les  autres  :  ôc  celle 
de  Vienne  pour  le  Levant ,  établie  en  1720  fous  la 
direction  du  Prince  de  Porcia.  On  en  parle  ci-après. 

1"  Compagnie  ou  Chambre  d’ Assu¬ 
rances  de  Genes. 

Projet  qui  doit  etre  mis  en  exécution  pour  la  formation 

de  cette  Compagnie ,  en  1741» 

* 

Plufieurs  Négocians  de  cette  Place  ,  tant  Natio¬ 
naux  qu  Etrangers,  animés  du  vif  defir  de  faire  re¬ 
vivre  le  Commerce  ôc  le  trafic  déjà  fort  abbatus  , 


ISE  DU  LEVANT,  &c.  „ 

StTràeSre,*nt'  “  “  qU'  'eSarde  les  Aiïurances 
maritimes,  &  saperçevans  par  une  expérience  iour- 

?tere  ’■<»“  ™,Je  "«nq„e  d’Affureufs,  ceux' oui 
j'“”r  Jb  Marchandées,  de  quelque  partie  du 
monde  que  ce  fou,  ou  ceux  qui  y  en  envoyent 
ou  font  envoyer  foit  de  Gènes  ou  d'autresfiieux 

rt/d«  '  ^fpabl,qUe  ’  font  contraints  à  cou- 

ZaTsdX  CVnenS  ’  °U  du  moi,ls  d’avoir  re- 
aux  I  laces  de  commerce  les  plus  éloignées 

pour  y  ordonner  leurs  alTûrances ,  &  celalfaloû- 
tant  beaucoup  de  fraix  aux  Primes  ;  &  de  plus  in- 
certains  par  rapport  à  la  folvabilité  &  à  H  ponc¬ 
tualité  de  leurs  Afïureurs  ,  foit  véritables,  foit  bien 
fouvent  fuppofes  5  Ces  Négocians  ont  penfé  que 
peur  éviter  tant  &  de  fi  vifibles  inconvéniens  ^  & 
fane  que,  outre  1  extenfion  du  Commerce  nrofita 
b  e  tant  à  ITlluftriffime  Maifon  de  St.  Geo  Je 
chaque  Individu  ,  &  pour  que  la  valeur  des  Pri¬ 
mes  ne  paffiat  dans  des  mains  étrangères,  mais  ref- 
tat  dans  cette  Place  &  que  par  ce  même  moyen 
,  apures  ayent  fous  leurs  veux  leurs  Affiireurs  & 
qu  entre  beaucoup  d’avantages  ,  ils  fuient  exemts 
de  1  embarras  d  envoyer  faire  leurs  aiïurances  dans 
des  Pais  éloignés,  fournir  des  Documens  en  cas  de 
perte  ,  les  faire  traduire  &  autentiquer  à  grands 
fraix  ,  fouffnr  des  delais  pour  la  réintégration  des 
o  mm  âge  s  ,  &  pour  n  etre  pas  expofés  aux  difpu- 
tes  &  chicanes  des  Aflureurs  ,  qui  font  loin  des 
Allures  ;  Ces  Négocians  ,  dis  -  je  ,  propofent  , 
vu  toutes  ces  raifons  ,  d’établir  dans  cette  place 
de  Genes  ,  une  Compagnie  d’Ajurance  Maritime  , 
fui  toute  forte  d  intérêt  ,  comme  encore  d’eiclava- 
ge  &  vie,  en  conformité  des  articles  fuivans ,  fauf 
I  approbation  de  qui  il  appartient. 

I.  De  former  un  Capital  de  Cent  mille  pièces 
d  argent ,  dites  croifats  ,  de  7  liv.  l2  fols  nronnoye 
de  banque  chacune,  pour  la  fureté  de  quiconque 
le  fera  aflurer  par  la  Compagnie  ,  defquelles  100 
mille  pièces,  30^  mille  feront  dépofées  à  St.  Geor¬ 
ge  ,  en  la  manière  qu’on  eflimera  meilleure ,  &  les 
70  mille  reliantes  ,  feront  dépofées  comme  on  le 
dira  ci-apres  ;  &  la  fufdite  fomme  de  ioo  mille 
pièces ,  ôc  non  plus  ,  reliera  obligée  pour  les  Af¬ 
lureurs  ,  jufqu  à  la  fiu  du  terme  ôc  durée  de  la  dite 
Compagnie. 

II.  Que  pour  l’exécution  du  fufdit  Dépôt  de  20 
mille  pièces  &  pour  compofer  le  capital  des  di- 
tes  i°°  miiks  pièces,  on  formera  500  Polices  ou 
Billets  de  la  valeur  chacun  de  333  1  des  dites  pié- 
ces  ,  pour  etre  vendus  &  diflribués  à  qui  voudra 
smtereller  dans  la  dite  Compagnie  :  Et  les  acque¬ 
reurs  des  dites  Polices,  ou  foit  delà  quantité  aqui- 
fe,  tranfporteront  ou  écriront  dans  un  des  Cartulai- 
res,  ou  Bureaux  de  St.  George,  en  tête,  ou  cré¬ 
ait  de  la  Compagnie,  100  dites  pièces,  ou  leur 
valeur  pour  chaque  Police  ,  &  pour  les  233  i  ref- 
tantes  ,  ils  s’obligeront  ,  même  fous  hypothèque  , 
den  taire  le  débours  ou  payement  à  la  dite  Compa¬ 
gnie  ,  fi  par  malheur ,  ce  que  Dieu  ne  veuille  ,  les  30 
mille  pièces  dépofées  netoient  pas  fuffifantes,  pour 
luppleer  aux  pertes  qu’on  pourroit  avoir  ;  &  le  cas 
arrivant  que  la  dite  Compagnie  n’eût  pas  des  Pri¬ 
mes  pour  pouvoir  payer  les  dommages  ,  avaries  ou 
autres ,  elle  donnera  pouvoir  aux  quatre  Députés  , 
ou  Directeurs ,  d’exiger  des  Intérefiès  la  portion  à 
prorata ,  qui  touchera  à  chacun  ,  à  compte  de  l’o¬ 
bligation  qu’ils  auront  pafifée. 

III.  Afin  d’arriver  à  la  formation  de  la  Compa¬ 
gnie  propofée  ,  les  fieurs  N.  N.  qui  ont  jugé  à  pro- 
pos  d’en  communiquer  les  articles  aux  Négocians  de 
la  Place ,  feront  pareillement  chargés  d’admettre  en 
qualité  d  Tnt  ère  fiés  ou  Participans ,  ceux  qui  vou- 

ront  y  adhérer  ,  Sc  qui  leur  paroitront  devoir  être 
agréés  ou  admis,  dans  la  Compagnie  propofée,  ce 
qui  fe  fera  en  exigeant  d’eux  une  promefiTe  de  la 
teneur  fui  vante  ,  ou  comme  elle  fera  dreflée  parle 
Notaire  Public  ,  favoir  î.  )5  je 
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3,  Je  N.  N.  approuvant  le  Projet  de  la  Compagnie 
d’Aiïïïrance  qui  m’a  été  lu  &  expofé  par  les  Sieurs.... 
v,  &  délirant  être  aggrégé  dans  icelle,  comme  auli 
d’y  oarticiper  pour....  Adions,  de  333  ÿ  pièces  l  u- 
ne,  promets  &  m’oblige  envers  les  dits  Sieurs  ,  d  e- 
3,  crire  ou  tran  {porter,  dans  un  des  Bureaux ,  foit  Car- 
,,  tulaires  de  St.  George ,  lorique  la  dite  Compagnie 
,,  fera  formée,  la  jufte  Valeur  de  cent  pièces  argent 
j,  qui  appartiennent  aux  dites  300  Actions,  6c  de  m  en 
,,  tenir  à  ce  qui  e(l  propofé  pour  les  233  \  pièces  1  et- 
,,  tantes ,  concernant  chaque  Adion  ,  &  comme  il  fe- 
},  ra  plus  amplement  fpécifié  dans  fade  de  fociete , 
voulant  que  la  préfente  ait  force  &  valeur ,  com- 
„  me  fi  c’étoit  un  Àde  public  pailé  par  Notaire  Jure , 
j,fous  l’hypothèque  de  nos  biens  préfens  6c  à  ve- 

„  nir  ;  En  foi  de  quoi ,  &c. 

IV.  Lors  que  les  dites  300  Polices  ,  foit  Actions, 
feront  employées  ,  6c  par  là  la  Compagnie  formée, 
chaque  mtérelfé  fera  invité  à  fe  trouver  au  lieu  qui 
lui  fera  indiqué  par  les  dits  Sieurs ,  6c  là  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix ,  on  établira  ou  dreflèra  1  Ade  de 
Société  fur  le  pié  des  articles  ici  exprimés  ,  en  y 
ajoutant  ce  qui  fera  eftimé  le  plus  convenable  ,  ou 
fupprimant  ce  qu’on  croira  fuperflu.  On  y  élira,  les 
quatre  Députés  ou  Directeurs,  deux  Génois  &  deux 
Etrangers,  &  tous  demeurans  dans  Gènes;  Leurs 
foins  confifteront  à  ligner  les  Polices  d  AlTurances  , 
aux  noms  6c  rifques  de  la  Cotnpagnie  ,  6c  fuivant  Tes 
mflrudions  ;  Le  Caiffier  leur  rendra  compte  ^cha¬ 
que  mois  des  Primes  reçues  ;  Us  auront  loin  d  exa¬ 
miner  les  Documens  des  Affûtés  ,  qui  auront  fouf- 
’fert  des  dommages  ,  &  d’ordonner  le  payement  au 
Câliner ,  6c  enfin  ils  feront  chargés  du  foin  de 
pourvoir  à  tout  ce  qui  aura  relation  direde  ou  in¬ 
directe  avec  la  Compagnie  ,  6c  le  tout  fe  fera  par 
ACte  du  Chancelier. 

V.  Outre  les  quatre  Députés  ,  ou  Directeurs,  on 
élira  pareillement  le  Caiffier  ,  6c  le  Teneur  de  li¬ 
vres  ;  l’on  financera  à  chacun  le  lalaire  refpeCtif.  On 
établira  encore  les  Primes  d’Alfurances  pour  les  ref- 
peCtives  Places  Maritimes  ;  on  confirmera  la  durée 
de  la  Compagnie,  le  tems  6c  1  emploi  des  quatre 
Députés  ,  6c  le  tout  fera  duëment  régifiré. 

VI.  La  durée  de  la  Société  fera  fixée  à  5  an¬ 
nées  ,  à  commencer  au  ir.  de  1741.  -^a’s  aa  com“ 
mencement  de  la  5e-  annee  174 V  ^lte  Compa¬ 
gnie  s’alfemblera  pour  renouveller  l’ACte  pour  5  au- 
très  années,  ou  pour  pourvoir  à  ce  qui  fera  eftimé 
convenable  en  cas  de  dillolution;  &  tous  les  Inte- 
yeflés  à  la  dite  Compagnie  feront  invites  pour  cela. 

VII.  Les  Acquereurs  des  fus-mentionnées  Poli¬ 
ces  ou  Actions,  ne  peuvent  vendre  ni  aliéner  fans  le 
confentement  pofitif  des  4  Directeurs ,  6c  cela  pen¬ 
dant  le  tems  limité  de  la  fociété  ;  mais  le  dit  con¬ 
fentement  obtenu  ,1a  Compagnie  elle-meme  fera  pré¬ 
férée  à  tout  autre  Acquereur. 

VIII.  Au  commencement  de  chaque  mois,  (le 
premier  pourtant  expiré  )  le  Cailfier  de  la  Compagnie 
donnera  compte  à  Mrs.  les  Diredeurs  de  ce  qu’il 
aura  reçu  6c  payé  pendant  le  précédent  mois  ,  & 
ce  en  dépofant  les  avances  entre  leurs  mains,  6:  les 
dits  Diredeurs  les  écriront  ou  tranfporteront  dans 
un  des  Cartulaires  ou  Bureau  de^  St.  George  en  tê¬ 
te  6c  crédit  de  la  Compagnie,  à  la  difpofition  des 
Diredeurs  ,  au  moyen  d’un  Mandat  ligné  de  tous 
quatre,  pour  retirer  de  St.  George  le  néceffaire  ,  ou 
foit  comme  il  a  été  expofe  dans  le  26.  article  ci- 
deffus. 

IX.  Au  commencement  de  chaque  mois  il  fe  fe¬ 
ra  par  les  Diredeurs  une  revue  exade  des  Ecritu¬ 
res  ,  &  le  Teneur  de  livres  fera  obligé  de  fe  tenir 
journdfement  au  Comptoir  ou  Bureau  pour  y  exer¬ 
cer  avec  toute  la  diligence  6c  exaditude  requife , 
ce  qui  dépendra  de  fon  Office. 

X.  Afin  que  ceux  qui  auront  des  AlTurances  à  fai¬ 
re  ,  tant  de  la  Ville  qu’étrangers ,  foient  de  plus 


en  plus  animés  à  préférer  la  Compagnie  a  tout  au¬ 
tre  moyen  propre  à  tel  delfein,  on  réduira  les  Pri¬ 
mes  au  prix  le  plus  modéré;  &  au  relie  furvenant 
des  difficultés  ou  plaids  entre  la  Compagnie  6c  quel¬ 
qu’un  des  Allurés,  on  entend  de  s’en  tenir  aux  Loix 
6c  Statuts  de  cette  Place ,  6c  aux  rifques  ordinaires 
qui  font  ceux  des  Corfaires  ,  mer,  feu ,  &  force  (de 
Prince  ;  &  fi  la  Compagnie  elfime  bon  de  foufcrire 
aulïr  quelques  AlTurances  ,  qui  fe  peuvent  préfenter 
fort  rarement ,  comme  feroit ,  y  compris  la  Bara¬ 
terie  ,  ou  fur  bonne  ou  mauvaife  nouvelle  ,  moyen¬ 
nant  les  Primes  proportionnées  a  de  telles  condi¬ 
tions,  la  même  Compagnie  en  donnera  la  permif- 
fion  aux  Députés. 

XI.  Conformément  à  ce  qui  fe  pratique  en  d’au¬ 
tres  places  ,  on  ne  payera  pas  les  avaries  qui  feront 
au  delfous  de  4  pour  cent  ,  mais  de  4  pour  cent  en 
fus  elles  feront  exadement  bonifiées. 

XII.  En  cas  de  naufrage  total,  ôc  les  preuves 
convenables  ou  juridiques  faites,  on  reftituera  ou 
payera  les  fommes  allurées ,  fous  l’excompte  de  4 
pour  cent. 

XIII.  Attendula  variation  de  l’agio  ,6c  la  valeur 
des  efpèces  courantes  préjudiciable  tant  à  TAlTuré  qu’à 
l’Allureur ,  la  Compagnie  payera  les  dommages  ou 
pertes  en  Billets  de  Cartulaire  de  St.  George,  6c  les 
Primes  leur  feront  payées  de  même. 

XIV.  Qui  fera  proprietaire  ou  polTelTeur  de  dix 
Adionsou  Polices,  aura  deux  voix  dans  TAfifemblée 
de  la  Compagnie,  6c  qui  en  aura  moins  aura  feulement 
une  voix. 

XV.  Qui  aura  moins  de  fix  Adions  ou  Polices,  ne 
pourra  être  élu  Diredeur ,  6c  le  plus  âgé  des  qua¬ 
tre  préfidera  aux  AlTemblées  tant  générales  que  par¬ 
ticulières. 

XVI.  Aucun  ne  pourra  avoir  plus  de  douze  Adions 
en  propriété,  mais  le  cas  arrivant, pourront  les  Inté- 
relTés  dans  la  dite  Compagnie  agir  comme  repréfen- 
tans  quelque  fujet  Etranger  ou  Citoyen  qui  vou- 
droit  être  admis  par  leur  moyen;  mais  en  tel  cas 
on  donnera  connoilTance  des  noms  des  Co  -  In- 
térelfés ,  6c  du  lieu  de  leur  demeure ,  &  leur  , 
repréfentant  s’obligera  en  fon  propre  6c  privé  nom 
d’être  fournis  aux  pades  qui  feront  ftipulés  dans  la 
fcrite  de  Société. 

XVII.  Qui  ne  fera  pas  polTelTeur  6c  proprietai¬ 
re  au  moins  de  cinq  Adions,  ne  fera  pas  admis 
aux  AlTemblées  de  la  Compagnie ,  mais  fera  obli¬ 
gé  de  s’en  tenir  à  tout  ce  qui  aura  été  délibéré  par 
la  même  ,  6c  fournis  à  toutes  les  conditions  de  l’Ac¬ 
te  de  focieté  ;  excepté  pourtant  qu’en  la  première 
Sc  dernière  AiTemblée  qui  fe  tiendront,  tous  les  In- 
téreffés  en  la  dite  Société  y  devront  intervenir,  com¬ 
me  il  a  déjà  été  dit.  1 

XVIII.  Au  bout  de  chaque  année  après  Téta- 
blilTement  de  la  Compagnie,  on  fera  le  bilan  de  la 
recette  6c  de  la  dépenfe ,  &  la  moitié  des  profits 
fera  repartie  proportionnellement  entre  les  Intéref- 
fés  ;  6c  même  le  tout  ,  fi  la  Compagnie  n’eftime 
pas  plus  convenable  de  lailfer  l’autre  moitié  jufqu’à 
la  fin  de  la  cinquième  année  de  la  Société. 

XIX.  Le  Caiffier  élu  fera  tenu  de  donner  une 
Caution  folvable. 

XX.  Les  Diredeurs  ne  pourront  pas  figner  plus 
de  20  mille  piallres  fur  les  VailTeaux  de  Pavillon 
franc  ,  qu’ils  eftimeront  bons  ;  15  mille  fur  des 
VailTeaux  de  même  pavillon  ,  de  moindre  portée; 
12  mille  fur  des  grolfes  Barques  bien  armées,  de 
pavillon  franc;  12  mille  fur  VailTeaux  de  pavillon 
non  franc  ;  8000  fur  Barques  &  Bâtimens  Latins  de 
Pavillon  non  franc. 

XXL  Les  Primes  des  Parties  aflurées  par  la  di¬ 
te  Compagnie  à  des  perfonnes  qui  n’y  feront  pas 
intérelfées  ,  devront  être  payées  promtement  ;  ôc 
les  Intérelfés  payeront  de  fix  en  fix  mois. 

XXII.  Les  dommages  foufferts  par  les  Affûteurs 

feront 
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feront  payés,  lavoir  les  Avaries  ,  dès  après  l’admif- 
fion  des  preuves,  &  les  totals  trois  mois  après  l’in¬ 
timation  quand  ce  feront  des  dommages  juftes  & 
liquides ,  ou  étant  fufpe&s ,  après  leur  vérification  , 
ou  même  promtement ,  moyennant  l’excompte  de  2 
pour  cent ,  outre  les  4  ordinaires. 

XXIII.  Les  Directeurs  ne  pourront  figner  pour 
compte  de  la  dite  Compagnie  ,  autres  Polices  d’Af- 
furance  que  celles  qui  leur  feront  préfentées  par  des 
Médiateurs  foit  Courtiers  publics,  qui  font  le  Sr, 
Jean  Batifte  Procurante  6c  les  Srs.Rollandelli  &  Cer- 
velli ,  &  cela  pour  éviter  les  inconvéniens. 

XXIV.  En  cas  de  mort  de  quelcun  des  Inté- 
refifés  dans  la  dite  Compagnie  ,  les  héritiers  s’en  tien¬ 
dront  à  l’événement  de  la  portion  des  défunts,  6c  ne 
pourront  ni  vendre  ni  aliéner  leurs  Aétions  à  au¬ 
tre  qu’à  la  Compagnie  au  cas  qu’ils  fe  trouvent 
dans  le  befoin  preflant  de  les  devoir  vendre. 

XXV.  La  Charge  ou  Office  des  4  Députés  du¬ 
rera  pendant  une  année  ,  6c  avant  qu’il  fe  termi¬ 
ne  ,  on  en  viendra  à  la  nouvelle  Eleélion  de  4  au¬ 
tres,  avec  faculté  de  pouvoir  confirmer  tous  les  qua¬ 
tre  premiers,  ou  au  moins  deux  d’iceux,  lefquels  de¬ 
vront  toûjours  être  deux  Nationaux  6c  deux  Etran- 
gers. 

XXVI.  En  cas  de  quelque  Affemblée  générale , 
le  nombre  des  Intéreffés  à  la  Compagnie  devra 
être  au  moins  des  deux  tiers  de  toute  la  dite  Com¬ 
pagnie  ,  &  les  parties  ne  s’entendront  point  paffées 
à  moins  que  les  deux  tiers  fufdits  n’y  ayent  con¬ 
couru. 

Voyez,  Assurance. 

Compagnie  de  Navires. 

Ce  font  plufieurs  vaiffeaux  marchands  ,  qui  font 
enfemble  une  efpèce  de  Charte-partie  ,  par  laquelle 
fous  plufieurs  claufes  &  conditions  tendantes  à  la 
fûreté  commune  ,  ils  s’engagent  à  ne  fe  point  quit¬ 
ter ,  &  à  fe  défendre  réciproquement  pendant  un 
voyage. 

Ces  fortes  d’affociations  s’appellent  Conferves  dans 
la  mer  du  Levant. 

Les  principales  conditions  de  ces  Chartes-parties 
font 3  i°.  Que  tels  6c  tels  feront  reconnus  pour  A- 
miral ,  Vice-Amiral ,  ou  Contre- Amiral  pendant  le 
Voyage. 

20.  Que  les  navires  qui  n’ont  point  de  canon  , 
payeront  telle  fomme  par  chaque  cent  livres  de  leur 
valeur,  pour  la  dépenfe  6c  fraix  de  l’Amiral,  Vi¬ 
ce-Amiral  ,  6c  autres  vaiffeaux  qui  portent  du  ca¬ 
non. 

30.  Qu’il  n’y  aura  que  l’Amiral  ,  6c  Contre-Ami¬ 
ral,  à  qui  il  foit  permis  de  porter  des  feux  pendant 
la  nuit,  dont  l’un  fera  à  l’avant  de  tous  les  vaiffeaux, 
6c  l’autre  à  l’arriére. 

40.  Que  les  vaiffeaux  en  péril  feront  tels  6c  tels 
fignaux  ,  pour  être  fecourus  ;  comme  d’une  bonne- 
te  à  la  hune  pendant  le  jour  ,  &  trois  feux  pendant 
la  nuit ,  avec  une  amende  réglée  pour  ceux  qui 
n’auront  pas  été  au  fecours. 

30.  Que  ceux  qui  reconnoîtront  foit  de  nuit , 
foit  de  jour  quelque  vaiffeau  étranger  parmi  la  fio¬ 
le,  en  donneront  avis  de  jour,  en  hiffant  6c  ame¬ 
nant  trois  fois  la  miféne  3  6c  de  nuit ,  en  élevant  un 
feu. 

6°.  Si  la  fiote  ayant  mouillé  l’ancre  en  quelque 
rade,  l’Amiral,  du  confeil  6c  avis  des  principaux  Ca¬ 
pitaines  6c  Maîtres  ,  trouve  à  propos  de  mettre  à  la 
voile ,  il  en  avertira  par  deux  coups  de  canon  3  &  fi 
c’eft  de  nuit ,  chacun  mettra  un  feu  ,  pour  ne  point 
s’aborder  les  uns  les  autres. 

7°.  Si  l’ennemi  venoit  à  fe  mêler  dans  la  fiote  , 
tous  les  vaiffeaux  ,  tant  ceux  qui  portent  canon,  qu,e 
ceux  qui  n’en  ont  point ,  fe  tiendront  ferrés  pour  re¬ 
filiez  &  feront  tous  les  fraix,  dommages,  6c  per- 
DiÜion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 


tes  qu  on  fouffrira  dans  le  combat,  fort  parle  canon 
aes  ennemis ,  foit  autrement ,  payés  6c  rembourfés 
par  toute  la  Compagnie  en  général. 

S°.  Loifque  1  Amiral  defirera  que  les  Maîtres  vien¬ 
nent  à  fon  bord  ,  il  mettra  une  banderole  à  la  du¬ 
nette  ,  &  tirera  un  coup  de  canon  5  auxquels  fignaux 
ils  feront  tous  obligés  de  s’y  rendre  ,  à  peine  d’une 
amende  contre  les  défaillans. 

90.  Nul  vaiffeau  ne  pourra  entrer  dans  aucun  port,- 
ou  fe  rendre  à  une  rade,  avant  l’Amiral,  &  Vice- 
Amiral,  lelquels  ne  pourront  non  plus  le  faire,  que 
le^ vaiffeau  le  plus  à  l’arriére  de  toute  la  fiote  ne  foit 
allez  avance,  6c  n  ait  affez  de  jour  pour  y  entrer. 

10°.  Enfin  ,  fi  quelqu’un  découvre  une  terre  pen¬ 
dant  la  nuit ,  ou  durant  une  brume ,  il  fera  les  fi¬ 
gnaux  convenus,  foit  en  montrant  des  feux  ,  foit 
autrement. 

Compagnie  Royale  des  Philippines 
erigee  par  octroi  du  Roi  dé Efpagne  du  2 6  Avril  1732 
accordé  à  D.  Emanuel  de  Arriaga  &  Compagnie 
pour  vingt  années ,  extrait  du  Supplément  au  Co-ps 
Diplomat.  du  Droit  des  Gens  Tom.  II.  Part.  IL 
Art,  CLV.  Voyez,  aujjî  le  Tom.  VIIP  du  Recueil 
de  Mr.  Roujfet  p.  368.  éY„ 

Cette  Compagnie  a  été  créée  pour  porter  direc-t 
tement  le  Commerce  dans  les  lies  Philippines  3  elle 
a  le  Privilège  art.  1.  de  naviger  aux  dites  lies,  &  d’y 
négocier  de  même  que  dans  les  Indes  Orientales  ôc 
aux  Côtes  d’Afrique  ,  tant  en  deçà  qu’au  delà  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance  6c  dans  tous  les  Ports,  où 
les  autres  Nations  trafiquent  librement.  Ce  Privi¬ 
lège  efl  exclufif  art.  2  3  &  toutes  les  permiffions 
données  ci-devant  font  révoquées  art.  3.  Cette 
Compagnie  art.  4,  pourra  arborer  tous  fes  Vaiffeaux 
du  Pavillon  des  Armes  du  Roi,  &  avoir  un  fceau  par¬ 
ticulier  où  feront  gravées  les  Armes  de  Cadix  pour 
s’en  fervir  dans  les  A  êtes,  Lettres  Patentes,  6cc.  con¬ 
cernant  fes  affaires. 

Les  Vaiffeaux  de  cette  Compagnie  art.  p.  ne  paie-* 
font  aucun  droit ,  ni  de  tonneaux  ,  ni  d’étrangers  , 
ni  de  media  annata ,  étant  coniiderés  comme  Vaif¬ 
feaux  de  la  marine  du  Roi  :  ôc  l’aumone  pour  le 
Séminaire  de  S.  Elme,  6c  l’admiffion  des  jeunes  gens 
pour  l’étude  de  la  Navigation,  fera  au  choix  des  Di¬ 
recteurs  :  auffi  bien  que  la  nomination  des  Maîtres 
Charpentiers  6c  Calefats,  art.  6 ,  à  condition  néan¬ 
moins  que  ces  Maîtres  doivent  être  de  l’aprobatioiï 
du  Roi. 

Si  Se  Roi  vend  ou  frété  quelques  Vaiffeaux  à  la 
Compagnie ,  ils  feront  art.  7.  tels  qu’elle  les  deman¬ 
dera,  &  Ion  conviendra  du  prix  de  la  vente  ou  du 
fret  entre  l’Intendant  &  le  Controlieur  principal  de 
la  Marine  du  Roi  à  Cadix  d’une  part,  6c  les  Direc¬ 
teurs  de  la  Compagnie  de  l’autre.  La  Compagnie 
pourra  art.  8.  faire  conftruire  dans  toute  l'étendue 
des  domaines  du  Roi  les  navires  qu’elle  voudra,  & 
jouira  des  mêmes  franchîtes  6c  exemptions  pour 
lefd,  Vaiffeaux,  que  ceux  qu’on  conftruit  pour  le 
Service  du  Roi.  Elle  pourra  même  art.  9.  en  faire 
conffruire ,  où  acheter  dans  les  Pais  étrangers  ,  & 
les  faire  paffer  à  Cadix  ,  où  elle  pourra  auffi  ache¬ 
ter  ceux  qu’elle  y  trouvera  convenable  3  &  dans 
ces  deux  cas  lefd.  VaiiTeaux  feront  exemts  du  droit 
dé  Aie  avala  6c  de  tout  autre  :  bien  entendu  qué 
cette  exemption  ne  tombera  pas  fur  ceux  dont  elle 
pourra  fe  défaire ,  car  pour  la  vente  de  ceux-ci  elle 
payera  alors  le  fufd.  droit. 

Tous  les  cordages ,  voiles  ,  utenciles  ,  munitions 
ôc  bois  que  la  Compagnie  achètera  foit  dedans  ,  foit 
dehors  le  Royaume,  les  vivres  néceffaires  à  la  nour¬ 
riture  des  équipages,  tant  pour  le  tems  de  leur  ca- 
renne  6c  armement  que  pour  celui  de  leur  naviga¬ 
tion  ,  jouiront  art.  10.  des  mêmes  franchi  fes  que  fl 
c’étoit  pour  ceux  du  fervice  du  Roi  :  6c  en  cas 

C  c  c  qué 
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que  la  Compagnie  ait  befoin  des  fufd.  chofes  de  nos  Les  prifes  art.  23.  que  les  VaifTeaux  de  la  Com- 
Arfenaux  &  Magafi  ns  ,  elles  lui  feront  livrées  à  leur  pagine  feront  fur  des  Pirates,  ou  des  Ennemis,  lui 
iufte  valeur.  La  Compagnie  art.  11.  pourra  établir  apartiendront,  à  l’exception  du  10  pour  100  quelle 
tous  les  Magafins  dont  elle  aura  befoin  pour  care-  fera  obligée  de  remettre  au  Tréfor  Royal;  la  Com- 
ner  &  garder  les  agrès  ,  vivres  &c.  lefquels  joui-  pagine  ayant  néanmoins  la  faculté  de  vendre  ou  é- 
ront  des  mêmes  Privilèges  que  ceux  de  nos  Arfe-  changer  dans  quelque  Port  que  ce  foit  les  effets  pris, 
naux  •  &  en  cas  d’indice  de  fraude  ils  feront  vifi-  &  au  moyen  de  ce  dixiéme  h.  Compagnie  ne  payera 
îés  de  même.  Les  Dire&eurs  de  la  Compagnie  aucun  autre  droit ,  contribution  ou  Gabelle.  La  Com- 
pourront  art.  12.  nommer  pour  Officiers  8c  gens  de  pagnie  art. 24.  aura  la  propriété  des  Fortereljes,  Cha¬ 
îner  des  étrangers,  à  condition  que  le  premier  Ca-  teaux  ou  Habitations  quelle  pourra  acheter,  négo- 
pitaine  de  chaque  vaiffeau,  8c  la  moitié  de  1  équipa-  cier,  conquérir  ou  peupler  ,  &  y  envoyer  les  Ecclé- 
ge  pour  le  moins ,  foit  Efpagnol  :  &  lefd.  Capitai-  fiaftiques  &  perfonnes  qu  elle  jugera  neceflaires ,  auffi 
nés  &c.  auront  des  commiffions  correfpondantes  au  bien  que  les  Armes  &  munitions  de  guerre  dont  elle 
grade  de  mer  &  guerre.  La  Compagnie  pourra  auffi  aura  befoin.  Les  Dire&eurs  produiront  art.  2 5.  un 
2 n  r,  nommer  pour  Fa&eurs  &  Commiffionnaires  détail  exa&  de  la  Cargaifon  des  VaifTeaux  devant  le 
des  étrangers  au  fait  dud.  Commerce  8c  de  bonne  Préfident  de  la  Contra&ation  ,  ou  autre ,  afin  que  les 
réputation  Les  Officiers,  Commiffionnaires  &  Fac-  Dépêches,  tant  pour  le  dedans  que  pour  le  dehors 
teurs  feront  obligés  art.  14.  à  peine  de  punition,  de  du  Royaume,  leur  en  foient  expédiées.  _ 
fuivre  exa&ement  les  ordres  des  Direûeurs  qui  ne  La  Charge  des  Navires  de  la  Compagnie  de  re¬ 
feront  refponfables  de  leurs  opérations.  tour  en  Efpagne  ,  devra  être  art.  26.  du  cuivre,  de 

Le  Roi  accordera  art.  15.  à  la  Compagnie  quel-  foye  torfe  &  en  écheveaux  ,  de  the  boe  &  vert,  de 
ques  troupes  fi  elle  en  a  befoin  ,  après  qu’on  fera  porcelaines  ,  d’ouvrages  en  bois  vernifie.,  de  pierre- 
convenu  avec  l’Officier  defliné  pour  les  commander  ries,  tiflu  de  coton  ,  poivre  ,  doux  de  girofle,  muf- 
de  la  folde  cade,  racine  de  chine,  canelle,  rhubarbe  ,  galanga  , 

Si  les  vaiffeaux  de  lad.  Compagnie,  (auxquels  cacao,  gomme  gutte  ,  borax,  mufe^  benjoin,  &  au- 
51  défendu  de  faire  échelle  en  Amérique  )  étoient  très  herbes  médicinales  qui  puiffent  etre  confommees 
forcés  par  quelque  néceffité  d’y  aborder  ;  ils  y  fe-  en  Europe  ;  il  lui  fera  permis  d’aporter  dans  chaque 
ront  confîdérés  art.  1 6.  comme  vaiffeaux  de  nôtre  Navire  les  tiffus  de  foye  correfpondans  a  la  capacité 
marine  ,  &  pourvus  à  un  prix  raifonnable  de  ce  dont  de  50  tonneaux  ,  pour  être  vendus  ,  mais  non  confu- 
ils  auront  befoin  ;  &  en  cas  qu’ils  manquent  d’ar-  més  en  Efpagne,  l’intention  du  Roi  étant  qu’ils  foient 
gent,  il  leur  en  fera  fourni  des  Caiffes  Roiales  ,  &  tranfportés  dans  les  pais  étrangers,  ou  en  Amen- 

fa  Compagnie  le  rembourfera  au  Roi  à  Cadix.  que.  .  1 

Si  la  Compagnie  veut  faire  embarquer  fur  fes  La  Compagnie  payera  art.  27.  au  1  refor  Royal 
Vaiffeaux  des  Marchandifes  &  fruits  tant  d’Efpagne  8  pour  cent  de  droit  pour  les  épiceries ,  &  $  pour 
que  des  Pais  étrangers,  pour  vendre  ou  échanger,  cent  pour  les  autres  marchandifes  ,  à  proportion  des 
elle  pourra  art.  17.  le  faire  librement;  8c  le  Pré-  taxes  &  évaluations  fpécifiées  ci-bas  ;  &  pour  les  ar¬ 
gent  du  Tribunal  de  la  Contra&ation  des  Indes  lui  ticles  non  taxés ,  le  prix  en  fera  fixé  par  les  connoif- 
expédiera  les  dépêchés  néceffaires  ,  en  payant  les  leurs.  Dans  ces  droits  feront  compris  art.  28.  tous 
droits  fixés  par  le  Projet  du  5e  Avril  1720.  ceux  d’entrée  &  de  fortie  ,  tant  apartenans  au  Roi , 

Elle  pourra  de  même  art.  1 8.  embarquer  500000  qu’aux  Communautés  ,  Confulats  &  particuliers ,  de 
Piaftres  plus  ou  moins  fur  chaque  Navire  pour  fai-  même  que  les  droits  d  ’  Aie  avala,  Cientos  8c  Milliones , 
rendes  emplettes  de  Marchandifes  ,  8c  fi  leurs  achats  qui  fe  payent  pour  la  confommation  defd.  Marchan- 
faits,  il  leur  refte  quelque  argent,  ils  pourront  le  difes  &  Epiceries;  bien  entendu  que  ces  droits  refte- 
îroquer  contre  de  l’or  ;  8c  pour  l’embarquement  8c  ront  dans  leur  entier  à  1  egard  des  différentes  efpèces 
extra&ion  dud.  argent  ils  ne  payeront  aucun  droit.  de  Marchandifes  aportées  8c  négociées  par  des  Etran- 
Attendu  que  les  Droits  d’entrée  ôc  de  fortie  fe  gers  ;  8c  pour  obvier  aux  fraudes  qu'on  pourrait  fai- 
pavent  par  la  Compagnie  à  Cadix,  aucun  des  Offi-  re  à  la  faveur  des  grâces  accordées  à  Ja  Compagnie, 
Sers  des  Finances  de  Manila  ne  prendra  connoilfan-  le  Préfident  de  la  Contra&ation  envoyera  à  la  Doüa- 
ce  art  IQ  des  effets,  fruits,  or  8c  argent  quelle  em-  ne  de  Cadix  une  note  exa&e  du  chargement  des  Na- 
barquera  ou  débarquera  dans  ce  Port  là  ;  mais  ceux  vires  de  la  Compagnie ,  lequel  fera  débarqué  &  mis 
qui  y  arriveront  feront  obligés  d’exhiber  au  Préfident  en  magafin  fur  la  depeche  dud.  1  refident ,  qui  plom¬ 
be  la  Royale  Audience  des  Philippines ,  la  fa&ure  bera  toutes  les  pièces  du  fceau  accordé  a  la  Compa¬ 
re  la  Cargaifon  du  Navire  fignée  par  le  Préfident  de  gnie  par  l’art.  4.  La  Compagnie  mettra  dans  des 
la  Contra&ation  à  Cadix,avec  la  déclaration  du  paye-  Magafins  choifis  toute  la  charge  de. leur  navire  ;  & 
ment  des  droits  de  fortie  ,  &  la  Compagnie  pourra  là  pourra  art.  29  vendre  en  particulier  ou  en  pu- 
vendre  ou  échanger  lefd.  Piaftres  &  effets  en  tout  ou  blic  au  dernier  enchenfleur,  le  tout  ou  partie  de  fes 
en  partie  dans  les  autres  Ports  de  l’Afie  ou  de  l’Afri-  marchandifes  ,  pour  lefquelles  ils  ne  payeront  ni 
qUe  Æcavala ,  ni  Cientos  ,  ni  autre  droit. 

H  Les  Navires  de  lad.  Compagnie  pourront  art.  20.  La  Compagnie  pourra  art.  30.  quand  elle  voudra, 
trafiquer  &  commercer  dans  les  Iles  Philippines  ,  &  faire  embarquer  pour  les  Indes  Occidentales  fes  Mar- 
parcourir  les  Ports  8c  Côtes  étrangères  ,  fans  que  les  chandifes  8c  Epiceries, en  payant  neanmoins  les  droits 
Officiers  des  Finances  de  Manila  ayent  rien  à  y  voir  réglés  par  le  projet  pour  les  Flotes  8c  Galions  :  elle 
8c  puiffent  les  obliger  à  la  contribution  du  Droit  d ’  Al-  pourra  auffi  expédier  avec  chaque  armement  de  Flo- 
tavala  ou  autre.  De  plus  on  fournira  de  bons  Ma-  te  &  Galions,  un  Navire  du  port  de  350  tonneaux, 
gafins  à  la  Compagnie  pour  y  mettre  fes  effets  juf-  fur  lequel  ils  pourront  charger  leurs  tiilus  de  foye , 
qu’à  l’embarquement.  &  fréter  la  place  reliante ,  apres  y  avoir  mis  leurs  ef- 

Si  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie  art.  21.  s’arrê-  fets  a  des  particuliers,  fe  réglant  a  cet.  effet  fur  le 
toient  dans  les  Ports  de  l'Orient ,  &  y  achetoient  ou  même  projet  :  mais  pour  led.  Navire  qui  ira  en  Ilote, 
échangeoient  des  Marchandifes  pour  leur  charge-  ils  payeront  50  piaftres  provinciales  par  tonneau ,  âc 
ment,  ils  pourront  revenir  en  droiture  en  Europe,  pour  celui  des  Galions  le  prix  le  plus  mo  ere  qui  e- 
fans  être  obligés  d’aller  aux  Iles  Philippines.  ra  réglé  félon  l’ufage  ,  &  ces  prix  pour  raifon  de  ton- 

Si  lefd.  Vaiffeaux  art.  22.  achetoient  en  Afrique  neaux  tant  de  la  Flote  que  des  Galions,  feront  les 
quelques  Nègres  du  Païs ,  ils  pourront  les  tranfpor-  mêmes  auxquels  les  Créanciers  de  la  Flote  de  Vigo 
ter  8c  vendre  aux  Philippines  ,  aux  Indes  Orien-  &c.  vendront  ceux  qui  leur  apartiennent,  exemtant 
taies ,  ou  meme  en  Efpagne ,  mais  non  en  Ameri-  lefd.  navires  du  dfoit  d’Etrangers  &  tiers  des  pro- 

prietaires  de  récolté  apellés  tertio  de  Cocecheros ,  com- 
■*  ’  nae 


ti 57  COMPAGNIE  DES  PHILIPPINES. 


me  il  fe  pratique  pour  les  VaifTeaux  du  Roi  :  Les 
marchandifes  de  la  Compagnie  pourront  art.  31  for- 
tir  du  Royaume,  foit  pour  fon  compte,  foitpour  ce¬ 
lui  des  Acheteurs,  fans  payer  aucun  droit  d’extraéhon 
ni  autre.  Les  Débiteurs  de  la  Compagnie  feront  con¬ 
traints  art.  32.  de  payer  fans  retard. 

Les  Directeurs  nommeront  art.  33.  les  Tréforiers, 
Teneurs  de  livre  &c.  ôc  pourront  les  fufpendre  ou  caf- 
fer.  Ils  ne  pourront  être  vexés  art.  34.  ni  par  em- 
prifonnement ,  ni  par  faifie  de  leurs  effets,  pour  rai- 
fon  de  leur  adminiftration,  jufques  à  la  fentence  dé¬ 
finitive  du  Préfident  de  la  ContraCtation  ;  ces  juge- 
mens  même  n’auront  aucun  effet  pendant  qu’ils  fe¬ 
ront  emploiés  à  l’expédition  de  quelque  Navire  dont 
le  retard  feroit  préjudiciable. 

Les  Livres  de  la  Compagnie  ôc  des  Directeurs 
art. 3 5". ne  pourront  être  tirés  de  la  maifon  où  ils  feront, 
ni  des  mains  des  Caifîiers,  par  aucun  Juge  ,  pour  les 
faire  paroitre  en  Jugement,  ôc  on  ajoutera  foi  aux 
certificats  qu’ils  donneront. 

Les  Directeurs  régleront  le  falaire  des  Serviteurs 
de  la  Compagnie  art.  36 ,  ôc  des  Officiers  Ôc  gens 
de  mer,  qui  jouiront  des  mêmes  grâces  &  privilèges 
que  ceux  de  la  Marine  Royale  art.  37. 

Les  Officiers  gens  de  mer  &c.  art.  38  ne  pour¬ 
ront,  ni  en  allant,  ni  en  venant,  porter  aucun"  ar¬ 
gent,  denrée  ou  marchandife  à  eux  ,  fans  le  confen- 
tem'ent  par  écrit  des  Directeurs,  Ôc  leurs  effets  devront 
être  mentionnés  dans  la  note  du  chargement. 

Les  Directeurs  art.  39.  prêteront  ferment  entre  les 
mains  du  Préfident  de  la  ContraCtation ,  ôc  s’affem- 
bleront  à  Cadix. 

Tous  les  Sujets  d’Efpagne  pourront  prendre  part 
à  cette  Compagnie  art.  40  ,  suffi  bien  que  les  Etran¬ 
gers  qui  y  font  établis ,  fans  que  leurs  ACtionspuif- 
fent  être  faifies  ou  confifquées  pour  quelque  caufe 
publique  que  ce  foit ,  même  en  cas  de  guerre  avec 
leurs  Souverains,  art.  41. 

On  ne  pourra  faifir  art.  42.  les  effets  ou  Actions 
de  la  Compagnie  ;  mais  en  cas  qu’il  falût  indifpen- 
fablement  faifir  la  portion  de  quelque  intéreffé,  ce 
fera  à  condition  que  la  Compagnie  en  foit  dépofitai- 
re  ôc  refponfable  ,  jufqu’à  fin  de  caufe.  On  ne  pour¬ 
ra  non  plus  faifir  que  le  tiers  des  falaires  des  Offi¬ 
ciers  ôc  Gens  de  mer. 

Le  fonds  de  la  Compagnie  fera  art.fâ.  de  4000000  . 
d’Ecus  de  8  Réaux  de  plate  ancienne  Pièce  Provin¬ 
ciale  ,  partagés  en  4000  Actions  chacune  de  1000 
Ecus  pour  lefquelles  on  foufcrira  à  Cadix  art.  44. 

Ceux  qui  foufcriront  payeront  art.  45.  au  tems 
de  la  foufcription  le  quart,  ôc  les  trois  quarts  ref- 
tans  à  la-volonté  des  Directeurs ,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  neuf  choifis  parle  Roi  art.  4 6.  ôc  qui  doivent 
avoir  à  eux  en  propre  25"  ACtions  ;  qui  en  cas  de 
mort  devront  en  choifir  un  autre  art.  47.  fous  l’a- 
probation  du  Roi  .•  ils  devront  dans  les  affaires  im¬ 
portantes  être  cinq  au  moins  art.  48,  ôc  auront  2000 
Ecus  de  gage  art.  49. 

On  ne  pourra  fe  retirer  de  la  Compagnie  qu’en 
vendant  ou  cédant  fes  ACtions  art.  yo. 

Les  Directeurs  feront  les  répartitions  convenables 
art.  31.  &  formeront  tous  les  cinq  ans  un  compte 
général  de  leur  adminiffration,  art.  52. 

Le  Roi  s’intéreffe  dans  la  dite  Compagnie  pour 
400  ACtions  dont  le  fonds  fe  prendra  furie  Tréfor 
Royal. 

Relation  des  droits  que  Ion  devra  contribuer  au  Tré¬ 
for  Royal  dans  la  Ville  de  Cadix ,  tant  pour  les 
effets  chargés  fur  les  Navires  de  cette  Compagnie  qui 
iront  aux  Philippines  Cf  autres  parties  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  ,  que  pour  ceux  qui  reviendront  en  Efpagne , 
conformément  au  Projet  du  y.  Avril  1720 ,  concer¬ 
nant  les  expéditions  des  Flotes  ,  Galions  Cf  Rcgiflres  de 
1 Amérique  ,  Cf  aux  aforos  qui  feront  expliqués  pour 
le  produit  des  droits  que  les  différentes  fortes  de 
marchandifes  ci  après  accordées  devront  payer. 

DiCtion.  de  Commerce,  Tome  I.  Part.  IL 


Pour  charger  les  Navires  dans  le  dit  Port  de  Cadix'. 

De  toutes  les  Marchandifes  emballées  que  j’on. 
embarquera  ,  après  avoir  tiré  les  dépêches  du  Pré-^ 
fident  de  la  ContraCtation  ,  ou  de  l’Officier  deftine 
à  cet  effet  &  à  la  formation  des  Régiftres  ,  il  fera 
payé  a  raifon  de  y  réaux  ôc  demi  pour  chaque  pal¬ 
me  ou  pan  cubique  ,  que  contiendront  dans  leur  me- 
fures  \ts  fàrdos ,  paquets,  ballots,  cailles  ou  barils 
ainfî  qu’il  eft  réglé  par  le  dit  Projet. 

Pour  toutes  les  marchandifes  détachées  que  l’on 
chargera  ,  oit  payera  au  Tréfor  Royal  les  mêmes 
droits.  J 

Contributions  qui  fe  devront  payer  à  Cadix  pour  l'Or  ,  Cf 

autres  Efpcces  de  Marchandifes  aportées  des  Phi¬ 
lippines  &  d  autres  parties  des  Indes  Orientales. 

Pour  1  or  en  pâte  ou  façonné  ,  félon  les  carats 
de  fon  aloi ,  les  mêmes  droits  que  payent  en  Ef¬ 
pagne  ceux  qui  en  aportent  régiltrës  dans,  les  Bo¬ 
tes  ôc  Gallions,  conformément  au  fufdit  Projet. 

Toutes  les  Plpiceries  fines  payeront  à  raifon  dé 
8  pour  îoo  fur  l’évaluation,  ôc  aforos  fuivans.  Ld 
Canelle  à  raifon  de  100  Fiaftres  excudos  chaque 
quintal  ;  les  Girolles  à  raifon  de  too  Piafires  de  id 
monoye;  le  poivre  150  réaux  de  plate  le  quintal  i 
la  Mufcade  iyo  piafires  le  quintal,  ôc  le  Cacao  fui- 
vant  1  aforo  qu’ii  a  p'éfentement  en  Efpagne. 

Toutes  les  autres  efpèces  de  marchandifes  ci-apré! 
mentionées ,  avec  leur  évaluation  ,  payeront  y  pour 
100,  favoir  :  Le  cuivre  blanchâtre  &  rouge  évalue 
8  écusle  quintal;  la  foye  en  écheveaux,  la  foye  torfe  ÔC 
de  couleur  a  4  écus  la  livre  ;  les  brocards  à  lieu;  do¬ 
rées,  17  piafires  de  8  réaux  de  plate  ancienne  la  pièce  * 
les  fatins,  ly  piafires  la  pièce;  les  damas  noirs  Ôc  de 
couleur  13  ;  les  fatins  unis  11  ;  les  gourgourans  bu  é- 
toffes  de  loye  à  petits  carreaux  10  ;  les  picots  de  foyé 
8;  les  tafètas  doubles  8  piafires  ôc  demi  ;  les  tafetas 
minces  apeiés  faija,faya,  4  piafires  la  pièce  ;  Les' 
rubans  ouvragés  par  poids  y  piafires  ôc  demi  la  li¬ 
vre  ;  les  rubans  unis  4  écus  ôc  demi  ;  les  bas  de 
foye  2  écus  la  paire  ;  les  taffes  grandes  ôc  petites  & 
affiétes  régulières  de  porcelaine,  3  écus  la  douzaine 
de  chaque  efpéce,  ôc  à  proportion  les  autres  pièces  ; 
le  thé  bou  &  vert,  7  réaux  de  plate  ptovinciale  la 
livre  ÿ  le  café  3  réaux  dits  ;  les  toiles  de  coton  3* 
réaux  faune  d’Efpagne  ;  les  Commodes  ,  Cabinets" 
ôc  Paravans  feront  évalués  ;  les  bateas  ou  corbillons' 
en  forme  de  grands  plats  de  bois,  auront  8  réaux  de 
plate  d  évaluation  chacun  ;  les  éventails  3  écus  la 
douzaine  ;  racine  de  Chine  y  réaux  de  plate  la  li¬ 
vre  ;  rhubarbe  3  écus  ;  galanga  2  ;  gutte  7  réaux* 
de  plate  ;  la  gomme  1  réal  ;  i’atincar  7  réaux  ;  le 
benjoin  8  réaux  ;  le  mufc  32  écus  ;  ôc  l’ambre  y  J 
la  livre. 

Les  autres  genres  de  marchandifes  feront  évaluées 
fur  le  pié  qu’on  les  achette  à  Cadix  au  Magafîn  ,  ôc 
payeront  y  pour  100  de  leur  valeur. 

Donné  à-  Séville  le  29  Mars  1733. 

Projet  Royal  du  y  Avril  1720,  contenant  les  droite 
de  fortie  d  Efpagne  que  les  marchandifes  Cf  den- 
rees  qu  on  embarque  pour  les  Indes  doivent  payer. 

Le  poids  dont  il  efi  fait  mention  dans  ce  Projet» 
eft  poids  de  Cafiille  net  ôc  jufte  ;  la  monoie  confif- 
tera  en  réaux  de  plate  anciens  payables  à  Séville  ct^ 
à  Cadix  au  tems  de  l’embarquement  des  denrées  ôt 
marchandifes,  Ôc  ils  payeront  en  forme  de  droit 
pour  chaque  pan  ou  palme  cube  y  réaux  ôc  demi  } 
comme  auffi  à  proportion  de  la  mefure  que  pourront 
contenir  chaque/rf/ffo  ,  balle  ou  ballot,  caille,  demi- 
charge,  paquet  ou  baril  de  marchandifes,  lefquels 
ayant  fubi  l’examen  ôc  fatisfait  à  la  mefure ,  ne  fe¬ 
ront  point  ouverts  pour  reconnoître  ce  qu’ils  con-=" 
tiendront. 

Le  fer  en  barre  ,  plat ,  quatre  ,  en  forme  de  grilla- 
lage  ou  maffue ,  payera  4  réaux  le  quintal. 

Le  fer  en  forme  de  hache  ,  pèle  ,  pioche ,  ou  ma- 

C  c  c  2  ffiérè 
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niéve  de  figure  courbe* fans  travail  6  réaux. 

Le  fer  en  gros  doux  de  poids  &  par  compte  paye¬ 
ra  io  réaux  le  quintal. 

Les  fers  à  cheval  &  les  doux  qui  y  correfpondent 
9  réaux  le  quintal. 

L’acier  16  réaux  le  quintal. 

Le  plomb  à  tirer  6  réaux  le  quintal. 

Le  fer  blanc  32  réaux  le  baril  ordinaire  de  450 
feuilles. 

Le  fil  d’archal  15  réaux  le  quintal. 

La  cire  en  pain  10  réaux  l’arobe  ou  quart  de 
quintal. 

Le  papier  commun  féparé  ou  en  ballot  2  réaux 
la  rame. 

Le  papier  de  la  petite  marque  4  réaux  la  rame. 

Le  grand  papier  6c  à  la  grande  marque  6  réaux. 

La  toile  crue  ou  de  ménage,  6c  la  toile  claire  ré¬ 
parée,  6  réaux  la  pièce. 

La  toile  crée  d’Hambourg  8  réaux  la  pièce. 

Les  toiles  bleues  6c  blanches  qu’on  appelle  Créas 
'Lijîadas  des  ordinaires ,  contenant  80  à  90  au¬ 
nes  d’Efpagne  j  1 6  réaux  la  pièce. 

Les  toiles  pour  les  Matelots ,  dites  façon  de  da¬ 
mas,  4  réaux  la  pièce. 

Les  fleurets  de  fil  féparés  un  réal  6c  demi  la  dou¬ 
zaine. 

Ficelles  6c  cordages  de  chanvre  10  réaux  le  quin¬ 
tal. 

Peaux  de  vaches  de  Mofcovie  20  réaux  le  rouleau 
de  6  peaux. 

La  canelle  20  Ecus  le  quintal  ;  le  poivre  12  réaux 
l’arobe. 

Les  plumes  a  écrire  4  réaux  le  millier. 

Le  fouphre  3  réaux  le  quintal. 

Le  verd  de  gris  en  pain  1 6  réaux  l’arobe. 

Le  blanc  d’Efpagne  ou  cerufe  <5  réaux  le  quintal. 

La  couperofe  3  réaux  6c  demi  le  quintal. 

L’anis  6c  la  fefame  en  fimple  pain  3  réaux  le 
quintal. 

Les  drogues  d’Apoticaire  Amples  ,  chaque  cailfe 
d’une  demi  -  charge  16  réaux  ,  chaque  cantine  du 
port  ordinaire  8  réaux  ,  chaque  baril  d’un  demi-quin¬ 
tal  12  réaux  ;  celles  qui  feront  dans  les  facs  9  réaux 
le  quintal. 

Les  drogues  ou  médicamens  compofés  chaque  caif- 
fon  d’une  demi-charge  8  réaux  ;  la  cantine  4  réaux  ; 
le  baril  d’un  demi-quintal  4  réaux  j  le  tout  devant 
être  reconnu  au  tems  de  l’embarquement. 

Livres  d’impreflion  d’Efpagne  5  Ecus  chaque  caif- 
fon  d’une  charge,  ceux  d’imprefôon  étrangère  20  écus, 
les  ayant  auparavant  reconnus. 

Raifins  fecs  6  réaux  le  baril  d’un  quintal. 

Amandes  32  réaux  le  baril  d’un  quintal. 

Câpres  6c  olives  2  réaux  chaque  petit  baril. 

Le  vin  un  réal  l’urne  contenant  une  arobe  & 
quart ,  ou  dix  pots  de  camp  ;  5  réaux  le  baril  de  4 
arobes  6c  demi ,  6c  28  réaux  la  pipe  ou  tonneau 
de  27  arobes  6c  demi. 

Eau  de  vie  3  6  réaux  la  pipe  de  27  arobes  6c  de¬ 
mi  ;  3  réaux  la  cantine  de  2  arobes  6c  quart. 

L’huile  un  réal  6c  demi  l’arobe  mis  dans  des  urnes. 

Savon  4  réaux  le  quintal. 

Lavande,  origan,  romarin  6c  regueliflè  mis  en 
facs  ,  2  réaux  le  quintal. 

Les  Marchandées  non  mentionnées  feront  compri- 
fes  dans  la  Régie  de  la  mefure  de  la  palme  ,  6c  en 
payera  le  droit  pour  éviter  la  confufion. 

On  payera  pour  tout  ce  qui  s’apelle  or  monnoyé, 
en  lingots  ou  travaillé  ,  à  raifon  de  2  pour  IOO. 

f  Compagnie  de  Guipuscoa. 

La  Province  de  Guipufcoa  voyant  les  Efpagnols 
miférablement  dépouillés  du  Commerce  vers  les  Ca- 
raques ,  par  des  Nations  étrangères  qui  le  pofiédent 
avec  tous  les  avantages  qui  en  peuvent  revenir  ; 
d’où  s’enfuit  le  préjudice  notoire  qu’en  reçoivent  les 
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droits  importans  que  S.  M.  perd,  6c  d’un  autre  côté 
celui  qu’en  reçoit  l’Efpagne  entière  par  la  cherté 
extraordinaire  du  Cacao,  étant  très  apparent  que  la 
négligence  des  Sujets  de  S.  M.  à  s’appliquer  avec 
plus  de  foin  à  ce  Commerce  ,  6c  à  barrer  les  autres 
Nations  qui  en  tirent  tout  le  profit  ,  eft  caufe  que 
le  prix  de  cette  denrée,  au  lieu  de  bailler,  montera 
encore  ;  cette  Province  a  offert  au  Roi  d’équiper 
pour  le  fervice  de  S.  M.  6c  delà  Nation,  des  vaif- 
feaux  de  guerre  de  défenfe  ,  d’y  mettre  de  leurs  Ma¬ 
telots  choifis  ,  6c  de  les  envoyer  aux  Caraques,  pour 
faciliter  les  moyens  de  prévenir  les  fufdites  pertes 
6c  dommages  ,  6c  faire  enforte  qu’à  l’avenir  cet  a- 
vantageux  Commerce  fe  continue  avec  plus  de  fruit  ; 
il  a  plû  à  S.  M.  d’accorder  à  cette  Province  la  Na¬ 
vigation  vers  les  Caraques,  aux  conditions  fuivan- 
tes. 

I.  Que  la  Province  érigeant  une  Compagnie  ,  en- 
voyera  tous  les  ans  aux  Caraques  deux  vaiffeaux 
de  40  à  yo  pièces  de  canon  équipée  6c  chargés  de 
fruits  Si  autres  denrées  du  Royaume  ;  qu’arrivés  au 
Port  de  Guayoa  ,  6c  y  ayant  déchargé,  ils  en  forti- 
ront  pour  croifer  furies  Côtes,  6c  enlever  tous  les 
Vaiffeaux  6c  Bâtimens  qu’ils  trouveront  faifant  un 
Commerce  défendu  ;  ils  pourront  étendre  leurs  cour- 
fes  depuis  la  rivière  d ’Orinoco  jufqu’à  Rio  de  la  Ha¬ 
cha  ,  pour  lequel  effet  ils  feront  fournis  de  Paten¬ 
tes  de  S.  M. 

II.  Que  ces  deux  Vaiffeaux  feront  chargés  à  S. 
Sebajlien  ou  à  Pajfage ,  6c  au  heu  des  droits  Royaux 
qu’ils  devro-ient  payer  à  Cadix  ,  rendant  à  S.  M.  un 
fervice  équivalent ,  ils  partiront  directement  de  Gui¬ 
pufcoa  pour  les  Caraques. 

III.  Q  u’en  revenant  avec  leur  cargaifon  de  Ca¬ 
cao,  d’Argent  ,  d’Or ,  de  Tabac  ,  de  Salfepareille  , 
de  Cuirs,  6c  autres  denrées  de  ces  païs-là,  ils  abor¬ 
deront  à  Cadix,  6c  après  que  les  Vaiffeaux  auront 
été  vifités  ,  6c  les  Droits  Royaux  payés ,  ils  pour¬ 
ront  ,  fans  faire  les  dépenfes  confidérables  de  dé¬ 
charger  6c  recharger,  tranfporter  vers  la  Cantabrie 
telle  partie  de  leur  cargaifon  qu’ils  jugeront  à  pro¬ 
pos. 

IV.  Que  les  prîtes  qu’ils  pourroient  faire  en  A- 
mérique  ,  feront  partagées  ,  un  tiers  pour  l’équipage  , 
Si  les  deux  autres  tiers  au  profit  de  la  Compagnie. 

V.  Que  les  denrées  qui  feront  prifes  ,  pourront 
être  vendues  aux  Caraques  ,  en  payant  les  Droits 
Royaux  3  les  Bâtimens  pris  avec  leur  Charge  de 
Cacao  6c  autres  denrées  feront  envoyés  avec  Re- 
giffre  en  Efpagne,  ôi  les  Vaiffeaux  qui  feront  jugés 
propres  à  croifer,  pourront  être  équipés  à  cet  effet. 

VI.  Que  les  ÉaCteurs  de  la  Compagnie  ayant 
quelques  parties  de  Cacao  dcrefte>,  pourront  les  en¬ 
voyer  à  la  Vera-Crux ,  dans  les  barques  deffinées  à 
ce  Commerce  permis  aux  Habitans  des  Caraques. 

VII.  Que  les  Fadeurs  feront  obligés  de  fournir 
de  marchandifes ,  outre  la  Province  de  Venezuela , 
celles  de  Cumana  ,  la  Margarita ,  6c  la  2 rinidad. 

VIII.  Que  le  Gouverneur  des  Caraques  fera  nom¬ 
mé  Juge-Confervateur  de  la  Compagnie,  Si  de  tout 
ce  qui  en  dépend,  avec  défenfe  à  tous  Tribunaux 
6c  Miniftres  ,  d’en  prendre  connoiffauce  ,  avec  droit 
d’appel  au  Confeil  des  Indes. 

IX.  Que  les  dits  Vaiffeaux  feront  exemt^  de  payer 
le  Droit  d’Etrangers,  en  ce  qui  concerne  le  Droit  de 
Tonneau  3  le  droit  Seminarto ,  6c  autres  droits  que 
l’on  a  coutume  de  lever  à  Cadix ,  fur  les  effets  des 
Caraques,  furies  Vaiffeaux  de  Regiftre. 

X.  Que  S.  M.  maintiendra  la  dite  Compagnie  fous 

fa  Protection  Royale  ,  6c  fera  jouir  ceux  qui 
en  dépendent ,  des  droits  Si  honneurs  qui  appartien¬ 
nent  à  ceux  de  fa  Flote  Royale;  6c  la  part  que  l’on 
prendra  à  ce  commerce  ne  pourra  préjudicier  à  per- 
fonne  en  fon  honneur  ,  état  ou  réputation  ,  ni  direc¬ 
tement,  ni  indirectement;  bien  au  contraire  ce  fera  un 
nouveau  luffre  ajouté  à  fù  Nobleffe,  à  fes  fervices 
ôi  à  fon  caraûére  &c.  L* 
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COMPAGNIE  D 

La  Compagnie  ajouta  à  ces  Articles  de  ï Octroi  les 
loix  &  conditions  flânantes. 

I,  Cette  Compagnie,  fera  érigée  fous  la  protec¬ 
tion  de  St.  Ignace  de  Loyola  Patron  de  Giâpufcoa. 

II.  Le  profit  qui  reviendra  de  cette  Compagnie  , 
fera  distribué  entre  tous  les  Intéreffés,  fans  qu’aucun 
d’eux  en  particulier  puiffe  faire  le  même  Commerce 
que  la  Compagnie. 

T II.  Chaque  ACtion  de  la  dite  Compagnie  fe¬ 
ra  de  500  piaftres  de  15  réaux  de  billon  chacune. 

IV.  Le  fonds  de  ces  Actions  fera  payé  aux  lieux 
&  aux  termes  qui  feront  indiqués  par  les  Direc¬ 
teurs  ;  &  tout  le  Capital  de  cette  Compagnie  fera 
d’un  million  ôc  demi  de  Piaftres. 

V.  Chaque  Actionnaire  pourra  céder  ou  vendre 
fon  ACtion  ou  fes  Actions  à  fon  gré  &  d’une  ma¬ 
nière  légitime. 

VI.  Aufïï-tôt  qu’on  aura  amaffé  tout  l’argent  né¬ 
ceffaire  pour  faire  le  premier  voyage  ,  les  Direc¬ 
teurs  feront  une  AfTemblée  générale  des  Intéref- 
fés,  pour  prendre  une  réfolution  touchant  le  tems 
ôc  le  lieu  où  fe  devra  faire  ce  voyage,  &  faire  les 
autres  réglemens  néceffaires  pour  cela. 

VII.  Dans  les  Affemblées  de  la  Compagnie  tout 
homme  qui  aura  huit  Actions ,  aura  une  voix  ,  ce¬ 
lui  qui  aura  16  Actions  aura  deux  voix  ,  Ôc  ainfi 
des  autres  à  proportion. 

VIII.  Les  Intéreffés  qui  feront  abfens  pour  des 
raifôns  légitimes,  donneront  leur  voix  par  Procureur. 
Cependant  ceux  qui  auront  au  deflous  de  12  mille 
Piaftres  d’ACtions,  ne  pourront  donner  leur  Procu¬ 
ration  qu’à  une  autre  perfonne  intéreffée  dans  la 
même  Compagnie.  De  forte  qu’il  n’y  aura  que  ceux 
qui  y  feront  intéreffés  pour  plus  de  1 1000  Piaftres  , 
qui  doivent  avoir  le  droit  d’envoyer  leur  Procura¬ 
tion  à  des  perfonnes  qui  n’y  foient  point  du  tout 
ïntéreffées. 

IX.  La  même  Affemblée  générale  réglera  tout 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  les  Magazins  ,  le  Com¬ 
merce  ,  &  les  Voyages  de  la  Compagnie,  de  même 
que  les  Amendes  ôc  les  punitions  qu’elle  jugera  à 
propos  d’infliger  à  ceux  qui  n’obferveront  pas  fes 
réglemens. 

X.  La  dite  Affemblée  réglera  auflî  l’ordre  que  de¬ 
vront  obferver  les  Teneurs  de  Livres  ,  les  Re- 
vifeurs  des  Comptes  Ôc  les  autres  Officiers  de  la 
Compagnie  ;  de  même  que  leurs  apointemens  ôc  ceux 
des  Directeurs. 

XI.  Cette  Affemblée  aura  le  droit  de  faire  les 
changemens  qu’elle  jugera  néceffaires  par  raport  aux 
Directeurs  ôc  aux  autres  Officiers  de  la  Compa¬ 
gnie. 

XII.  On  ne  pourra  choifîr  pour  Directeurs,  que 
des  Perfonnes  entendues  ôc  expérimentées  dans  le 
Commerce  ,  ôc  qui  ayent  au  moins  16  Actions 
dans  la  Compagnie  ,  *  qu’elles  ne  pourront  ni  cé¬ 
der  ,  ni  vendre  pendant  le  tems  quelles  feront 
dans  ce  pofte. 

XIII.  Les  Perfonnes  parentes  ou  alliées  au  pre¬ 
mier  ou  au  fécond  degré ,  ne  pourront  pas  en  mê¬ 
me  tems  être  Directeurs/1. 

XIV.  Les  Directeurs  convoqueront  tous  les  ans 
une  Affemblée  générale ,  pour  rendre  compte  de  l’é¬ 
tat  des  affaires  de  la  Compagnie,  pour  régler  les 
Dividens  &c. 

XV.  Les  Revifeurs  examineront  les  Livres  des 
Directeurs  ,  ôc  en  feront  raport  à  l’Affemblée  gé¬ 
nérale. 

XVI.  Les  Directeurs  convoqueront  tous  les  cinq 
ans  une  Affemblée  générale  ,  à  laquelle  ils  rendront 
compte  de.  leur  adminiftration ,  ôc  ils  en  convoie¬ 
ront  une  pareille  ,  lors  qu'il  faudra  faire  un  Divi- 
dent  extraordinaire. 

XVII.  Les  Directeurs  ôc  les  Revifeurs  des  Comp¬ 
tes  ne  pourront  acheter  aucune  marchandife  de  la 
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Compagnie  que  dans  les  ventes  publiques.  Us  ne 
pourront  auffi  vendre  aucune  marchandife  ,  ni  rien 

vu? n  aPPartiendra  à  Ia  Compagnie. 

XVIU,  Les  Directeurs  ne  décideront  rien  d’im¬ 
portant  qu  a  la  pluralité  des  voix. 

XIX.  Les  Directeurs  qu’on  choiffra  inceffamment: 
donneront  leurs  ordres  pour  faire  conftruire  des  vaif- 
feaux  ou  ils  le  jugeront  à  propos  >  &  les  équiper 
de  la  manière  qui  leur  plaira.,  Us  auront  auffi  l’inf- 
peCtion  fur  les  cargaifons  qu’ils  y  feront  mettre,  & 
fur  les  ventes  des  marchandifes  de  la  Compagnie,  & 

AVenu°nt  C°™?te  de  leur  Conduite  à  la  première 
Allemblee  generale. 

XX.  Les  dits  Directeurs  prêteront  ferment  dans 
la  première  des  Affemblées  générales ,  en  préfence 
des  Députés  de  la  Province  de  St.  Sebafiien. 

XXL  Us  nommeront  les  Officiers  des  Vaiffeaux* 
1^FadeJurV  ]e?  teneurs  de  Livres  ,  &  les  autres 
Officiers  de  ia  Compagnie  ,  ôc  Axeront  les  apointe¬ 
XXII.  D’autant  qu’il  a  été  jugé  néceffaire  de 
nommer  cinq  Directeurs  en  établiffant  la  dite  Com¬ 
pagnie  ,  on  leur  a  affigné  à  chacun  mille  piaffres 
d  apointemens  :  mais  la  première  Affemblée  géné¬ 
rale  aura  la  liberté  d’augmenter  ou  de  diminuer  cet¬ 
te  lorame. 

XXIII  Les  Revifeurs  des  Comptes  auront  foin 
d  obferver  h  conduite  des  Directeurs ,  &  on  a  affigné 
a  ceux  quon  a  nommés  pour  cet  emploi,  à  chacun 
3©o  piaftres ,  jufques  à  ce  que  la  première  Affem- 
blee  mt  augmenté  ou  diminué  cette  fomme. 

XX  iV.  D’autant  que  le  but  principal  que  le  Roi 
fepropofe  dans  1  etabhftement  de  cette  Compagnie* 
eft  d  entretenir  le  Cacao  fur  un  pié  raifbnnable  par¬ 
mi  fes  Sujets  ,  ôc  de  faire  fleurir  Je  Commerce  dans 
les  Etats ,  les  Directeurs  &  les  Affemblées  généra¬ 
les  ieront  tenues  de  travailler  en  tout  à  remplir  ces 
deux  grands  deffeins. 

Le.  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  infor- 
mesAt  cet  etabliffenient,  &  fe  rendant  aux  plaintes 
aes  JNegocians  des  Provinces  de  la  République  ju¬ 
gèrent  à  propos  de  faire  faire  des  représentations  à 
la  Cour  dElpagne  ,  fur  les  articles  de  cet  OCtroi 
qui  pou  voient  intéreffer  leurs  Négocians  5  c’eft  pour¬ 
quoi  leurs  Plénipotentiaires  en  conférèrent  à  Paris  a- 
vec  ceux  de  France  &  de  la  Gr.  Bretagne  ,  en  con- 
equence  de  leurs  mftruCtions  que  nous  ne  rapor- 
terons  pas  ici.  Elles  fe  trouvent  à  la  fuite  de  ces 
Reg  emens  dans  le  Ve  Tome  du  Recueil  de  Mr. 
Koujjet  p.  2^6-251.  imprimé  en  1731. 

COMPAGNIES  DE  COMMERCE 

ETABLIES  A  VIENNE,  ET  DANS  LES 

Pays-Bas  Autrichiens. 


Le  Traité  de  Rafladt  entre  la  France  ôc  l’Empire; 
fut  fuivi  de  l’établiffement  de  deux  célébrés  Com¬ 
pagnies  de  Commerce  j  1  une  à  Vienne,  autorifée- 
par  des  Lettres  Patentes  de  l’Empereur  j  ôc  l’autre 
à  Oftende,  fous  la  Protection  de  ce  même  Prince, 
mais  non  pas  encore  fortifiée  par  fes  Lettres  ,  jufqu’en 
1723y  L  on  va  d  abord  parler  de  celle  de  Vienne  , 
1  etabhftement  n  a  eu  aucune  contradiction  y  ÔC 
en  fuite  on  rapportera  dans  un  plus  grand  détail*  les 
commencemens  de  celle  d  Oftende ,  fes  progrès 
malgré  les  continuelles  oppofltions  des  Hollandois  ; 
&  enfin  L  protection  publique  que  Sa  Majefté  Im¬ 
périale  lui  a  accordée  ,  Ôc  que  ce  grand  Prince  paroît 
enfin  difpofé  à  lui  confirmer  par  des  Chartes  ôc  des 
Lettres  Patentes. 

Compagnie  d  O  rient,  établie 
a  Vienne. 

Cette  Compagnie  a  commencé  en  1719;  fon  oR* 
jet  eft  le  commerce  qu  on  peut  faire  dans  les  Etats 
du  Grand-Seigneur,  par  le  Danube,  ôc  dans  les 
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Ports  maritimes  rie  l’ Autriche.  Le  fuccès  de  Ton  né¬ 
goce  fut  fi  grand  6:  fi  fubit ,  qu  elle  fut  en  état  en 
1721  de  faire  une  répartition  de  huit  pour  cent  a 
les  Actionnaires.  Enfin  l'Empereur,  pour  lui  conti¬ 
nuer  la  protection  qu’il  lui  avoit  accordée  par  les 
premières  Lettres,  &  en  augmenter  les  privilèges  ,lui 
en  fit  expédier  de  nouvelles,  par  lesquelles,  pour  fou¬ 
rnir  fon  crédit  &  l’animer  à  faire  de  nouveaux  ef¬ 
forts,  il  lui  permet  i°  d’augmenter  fes  fonds  de  quin¬ 
ze  cens  ACtions  ,  chaque  ACtion  de  la  valeur  de  mil¬ 
le  florins.  .  . 

2°.  Le  privilège  exclufif  pendant  vingt-un  ans  de 
conftruire  feule  des  vaiffeaux  de  6o  piés  de  quille  dans 
les  Ports  de  la  mer  Adriatique  appartenans  a  ba  di¬ 
te  Majefté ,  foit  pour  fon  propre  ufage ,  foit  pour 
celui  d’autrui;  dont  les  bois  lui  feront  livres  prerera- 
tlement  à  tous  autres ,  &  pris  tant  dans  les  forets  im¬ 
périales  ,  que  dans  les  bois  reierves. 

a0.  Quelle  pourra  établir  des  ateliers  pour  la 
conftruCtion  des  dits  vai%ux  ,  où  elle  le  trouvera 
à  propos,  8c  priVativement  à  tous  autres. 

æ°.  Quelle  aura  le  même  privilège  pour  les  cinq 
fabriques  &  manufactures  fuivantes  ;  favoir  ,  pour 
les  toiles  propres  pour  les  voiles  ,  pour  clous  &c. 
pour  les  cables  &  autres  cordages  deflines  aux  ma¬ 
nœuvres  ;  pour  les  ancres  &  autres  attirails  de  fer; 
pour  la  préparation  des  gaudrons  ,  poix  ,  calfats  , 
&c  8c  pour  la  fonte  de  toutes  fortes  de  canons  de 
fer ,  le  tout  en  telle  quantité  qu’on  trouvera  à  pro¬ 
pos  ,  foit  pour  l’employer  al  armement  des  dits  na¬ 
vires  ,  foit  pour  en  trafiquer  au  dedans  ou  au  dehors 

du  ai s. ^  exc]uf1f  pendant  vingt  ans  de  faire 

tous  "les  rafinages  des  fucres  qui  fe  confommeront 
dans  les  Pais  héréditaires  de  l’Empereur ,  avec  dé- 
fenfes  à  qui  que  ce  foit  d’entreprendre  d’établir  de 
telles  rafineries  ,  fous  peine  de  confifcation. 

6°.  Que  Sa  Majefté  lui  cédera  par  .  un  contrat  de 
venté  en  bonne  forme ,  non-feulement  tous  les  cui¬ 
vres  qui  fe  trouvent  dans  les  pays  qui  lui  appartien¬ 
nent  par  droit  de  conquête  ;  mais  encore  lui  don¬ 
nera  la  liberté  d’acheter  de  ce  métal  dans  toutes  les 
mines  de  fes  Pais  héréditaires  ,  pour  en  faire  &  tra¬ 
vailler  toutes  fortes  d’utenciles  de  cuifine  ou  autres, 
qu’elle  aura  feule  la  faculté  de  faire  pafter  par  eau  , 
&  vendre  dans  les  Pais  étrangers. 

7°.  Enfin  pour  procurer  aux  Actionnaires  un  avan¬ 
tage  "dont  aucun  Intéreffé  dans  quelqu’autre  Com¬ 
pagnie  que  ce  foit,  n’a  pû  jouir  jufqu’à  préfent,  c’eft- 
à-dire,  de  pouvoir  retirer  fon  capital  dans  quelque 
tems  limité ,  Sa  Majefté  lui  accorde  une  loterie  dif- 
pofée  de  telle  manière  ,  que  tant  les  anciens  Ac¬ 
tionnaires,  que  ceux  qui  prendront  de  nouvelles  Ac¬ 
tions  ,  pourront  retirer  leur  capital  en  argent  comp¬ 
tant  ,  Ôc  pour  le  moins  le  double  en  certains  termes 
réglés  ,  outre  les  lots  particuliers  qui  pourront  é- 
cheoir  à  chacun  d’eux  :  on  donnera  ci-après  une 
idée  du  projet  de  cette  loterie.  ^ 

Ces  Lettres  Patentes  ayant  ete  expediees,  la  Com¬ 
pagnie  en  donna  part  au  Public  par  des  affiches,  & 
lui  notifia  en  même  tems  par  un  acfte  fcêlé  de  fon 
Sceau,  délibéré  en  fon  Bureau  le  21  Avril  1721 , 
qu’il  ferait  fait  inceftamment  une  répartition  de  huit 
pourcent  par  an  jufqu’au  dernier  Décembre  1720, 
au  prorata  du  tems  que  chaque  Actionnaire  aura 
fourni  fes  fonds  à  la  Caille.  Et  à  l’égard  des  nou¬ 
velles  ACtions,  elle  fit  favoir  que  les  livres  pour  en 
recevoir  les  foumiffions ,  feraient  ouverts  pendant 
fix  mois;  8c  que  pour  la  plus  grande  facilité  des 
Soufcnpteurs  ,  le  payement  des  ACtions  ne  fe  ferait 
qu’en  quatre  payemens  >  chacun  de  250  florins,  8c 
de  trois  mois  en  trois  mois  ;  a  condition  toutefois 
que  fi  le  premier  payement  fait  ,  on  différé  de  fai¬ 
re  les  trois  autres  au-delà  des  termes  marqués ,  ce 
qui  aura  déjà  été  fourni  reliera  au  profit  de  la  Com¬ 
pagnie. 
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Tl  an  de  la  Loterie  accordée  par  Sa  Majefie  Impéria¬ 
le ,  à  la  Compagnie  d  Orient  ,  établie  à  Vienne. 

Le  fonds  de  cette  loterie  devoit  être  de  80  mil¬ 
lions,  dont  celui  de  la  Compagnie  ferait  augmente, 

8c  pour  lequel  on  payerait  cinq  pour  cent  d  interet 
aux  Actionnaires  :  les  claftes  pour  retirer  les  capi¬ 
taux  étoient  fixées  au  nombre  de  cent ,  qui  feraient 
tirées  dans  l’efpace  de  vingt-  cinq  années  ,  à  raifon 
de  quatre  claftes  par  an. 

Que  par  l’établiftement  de  ces  claftes  ,  les  moins 
heureux  des  Intéreftes  retireraient  au  moins  leur 
capital ,  8c  ceux  qui  feroient  favori fés  de  la  fortu¬ 
ne  ,  pourroient  avoir  outre  cela  des  lots  confidera- 
bles ,  compofés  de  27  millions  qui  leur  feroient  par¬ 
tagés  dans  les  dites  25  années. 

Qu’on  comprendrait  aifément  cette  opération,  fi 
l’on  faifoit  réflexion  que  l’intérêt  annuel  de  80  mil¬ 
lions  à  cinq  pour  cent ,  monte  à  cent  millions  pour 
les  25  années. 

Que  fur  ce  pié ,  comme  on  ne  tirerait  que  qua¬ 
tre  claftes  par  an  ,  leur  intérêt  <$C  celui  des  claftes  , 
qu’on  ne  tireroit  que  les  années  fuivantes  ,  produi¬ 
rait  au-delà  de  ce  qui  feroit  neceftaire  pour  lerem- 
bourfement  du  capital  des  premières  ,  8c  ainfi  de  fui¬ 
te  pendant  les  25  années. 

Qu’à  l’égard  des  27  millions  qui  feroient  diftri- 
bués  en  lots  ,  les  fonds  s’en  prendraient  fur  les  pro¬ 
fits  que  la  Compagnie  feroit  dans  fon  commerce,  fur 
les  quatre  vingts  millions  du  capital  des  Actionnaires, 
qui  à  raifon  de  dix  pour  cent  par  an  (  ce  qu’on  pou- 
voit  regarder  comme  une  fixation  très  baffe  )  mon¬ 
teraient  à  deux  cens  millions  ,  8c  qu’ainfi  il  relierait 
à  la  Compagnie  un  bénéfice  de  cent  foixante  mil¬ 
lions  ,  après  avoir  diftribué  ou  payé  foit  en  capital, 
foit  en  lots,  dans  les  termes  preferits,  les  centdix- 
fept  millions  qu’on  leur  promettoit. 

Compagnie  d’Ostende. 

Prefqu’auffi-tôt  que  les  Païs-Bas  Efpagnols  eu¬ 
rent  été  cédés  à  l’Empereur  par  le  Traité  de  Raftadt, 
les  marchands  d’Oftende,  d’Anvers  8c  de  quelques 
autres  villes  de  Flandre  &  de  Brabant ,  penférent  à 
profiter  de  la  proteClion  8c  de  la  puiftance  de  leur 
nouveau  maître  pour  l’établiflement  de  leur  com¬ 
merce. 

Celui  que  les  autres  nations  d’Europe  font  au-de¬ 
là  de  la  Ligne  Sc  particuliérement  aux  Indes  O- 
rientales,  les  ayant  tentés  par  fa  réputation  8c  fes  ri- 
chefles  ,  ils  formèrent  d’abord  une  fimple  focieté 
fans  oCtroi  8c  fans  Lettres  Patentes  du  Prince ,,  8c 
armèrent  quelques  vaiffeaux  pour  l’Orient ,  dans  1  ef- 
pérance  néanmoins  qu’après  leur  premier  retour,  ils 
pourroient  obtenir  une  charte  8c  s  établir  fur  le 
pié  de  Compagnie  régulière  de  commerce  fembla- 
ble  à  celle  de  France  ,  d’Angleterre ,  8c  de  Hol¬ 
lande.  U  r  ' 

Le  commerce  naiffant  de  cette  nouvelle  lociete 

fut  prefque  auffi-tôt  troublé  par  les  Hollandois ,  & 
en  1719,  on  apprit  que  dès  le  19  Décembre  1718 , 
ils  avoient  enlevé  fur  les  côtes  d’Afrique  un  vaifleau 
d’Oftende  richement  chargé  ,  quoique  muni  d’un 
paffeport  de  l’Empereur. 

Dans  la  fin  de  la  même  année  1719  ,  le  Prince 
voulant  foutenir  cet  étabhflement,  permit  aux  Di¬ 
recteurs  de  recevoir  des  fouferiptions  ;  8c  pour  ani¬ 
mer  les  Actionnaires  à  fouferire  ,  il  accorda  une  mo¬ 
dération  à  deux  8c  demi  pour  cent  de  tous  les  droits 
dûs  à  Sa  Majefté  Impériale  fur  les  marchandises  qui 
viendraient  fur  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie ,  ou¬ 
tre  quantité  d’autres  privilèges  qu’on  leur  fit  efpé- 
rer  à  la  Cour  de  Vienne ,  de  leur  accorder  dans  la 

fU,Ce  fut  ainfi  vers  le  même  tems  que  Sa  Majefté 

Impériale  fit  demander  aux  Etats  Généraux  fatisfa- 
r  Chon 
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ftion  fur  l’enlevement  du  vaiflfeau  d’Oftende  avec 
des  dédommagemens  proportionnés  à  la  perte  que 
la  Compagnie  y  avoit  faite.  Mais  bien  loin  que  la 
demande  de  l'Empereur  fût  écoutée  ,  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Hollande  s'empara  d’un  fé¬ 
cond  vaiffeau  Oflendois  ,  dont  il  fut  encore  porté 
des  plaintes  aux  Etats. 

Comme  elles  furent  auffi  inutiles  que  les  premiè¬ 
res  ,  les  Oflendois  réfolurent  de  fe  foûtenir  par  eux- 
memes,  Sc  ils  armèrent  quelques  vaiffeaux  pour  dé¬ 
fendre  leur  commerce  ,  Sc  exercer  des  reprefailles  fur 
tous  ceux  qui  entreprendroient  de  le  troubler. 

Les  Oflendois  ne  tardèrent  pas  d’ufer  de  leurs 
droits.  Un  armateur  de  la  Compagnie  prit  un  vaif- 
feau  de  celle  de  Hollande ,  dont  à  leur  tour  les  Hol¬ 
landois  demandèrent  reftitution  S  mais  ils  n’eurent 
pour  reponfe  du  Marquis  de  Prié  Gouverneur  des 
Païs-Bas^  Autrichiens  ,  que  les  Intéreffés  à  la  Com¬ 
pagnie  d’Oflende  étoient  autorifés  par  des  commif- 
ûons  Impériales  à  repouffer  par  la  force  ceux  qui  at¬ 
taqueraient  leurs  vaiffeaux ,  ôc  qu’au  furplus  on  en 
donneroit  avis  à  la  Cour  de  Vienne. 

Cette  protection  déclarée  de  l’Empereur,  ayant 
haufie  le  courage  des  Intéreffés  à  la  Compagnie  Im¬ 
périale  ,  Sc  fes  Actions  prenant  créditais  firent  par¬ 
tir  au  commencement  de  1720  cinq  vaiffeaux  riche¬ 
ment  chargés  pour  les  Indes  Orientales,  malgré  les 
menaces  des  Hollandois,  qui  de  leur  côté  paroif- 
foient  difpofés  à  continuer  d’empêcher  par  la  force 
un  établifîèment  qu’ils  croyoient  tout- à- tait  préjudi¬ 
ciable  à  leur  commerce. 

Un  fi  grand  armement  fut  encore  fuivi  d’un  plus 
conlïdérable  en  1721  ,  Sc  les  Oflendois  équipèrent 
iix  vaiffeaux ,  dont  trois  furent  deftinés  pour  la  Chi¬ 
ne,  un  pour  Moca  ,  un  pour  Surate  Sc  les  côtes  de 
Malabar ,  Sc  le  fîxiéme  pour  Bengale  :  ces  vaiffeaux 
furent  le  S.  Jofeph ,  le  Wartemberg  ,  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  l’Imperatrice  ,  la  Galère  de  Bruxelles ,  ôc  la 
Ville  de  Gand. 

Les  Hollandois  de  leur  côté  ,  pour  arrêter  le  com¬ 
merce  Sc  les  grands  progrès  des  Flamans  Sc  des  Bra¬ 
bançons  Autrichiens,  ordonnèrent  au  mois  d’ Avril 
de  la  meme  année ,  la  confifeation  d’un  vaiffeau  ar¬ 
mé  pour  les  Indes  Orientales  par  les  négocians  de 
Bruges  ,  &  malgré  les  oppofîtions  des  Miniftres  Im¬ 
périaux  réfidans  à  la  Haye,  en  indiquèrent  la  ventre 
par  des  affiches  au  28  du  même  mois. 

Les  Forbans  Anglois  ayant  pris  dans  les  mers  de 
Madagafcar  un  navire  d’Oftende  richement  chargé 
qui  revenoit  en  Europe  ,  cette  nouvelle  perte  fembla 
décourager  la  Compagnie  Impériale  ,  qui  n’en  eut 
pas  plûtôt  eu  l’avis ,  qu’elle  ordonna  le  defarmement 
d’un  autre  bâtiment  qui  étoit  en  charge  dans  le  port 
d’Oftende  ,  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour  les  Indes  : 
mais  l’arrivée  de  deux  de  fes  navires  au  mois  de  Mai 
Sc  de  Juin  1722,  Sc  l’attente  de  deux  autres  qui  ar¬ 
rivèrent  en  effet  au  mois  de  Septembre  fuivant  , 
tous  richement  chargés ,  particuliérement  de  caffé , 
de  drogues  &  d’épiceries  ,  changea  la  face  des  affai¬ 
res  de  la  Compagnie ,  qui  par  la  vente  de  tant  de 
précieufes  marchandifes  ,  fe  trouva  non  feulement  en 
état  de  reparer  toutes  fes  pertes  ,  mais  encore  de 
continuer  fon  commerce  avec  plus  de  fuccès  Sc  de 
réputation  que  jamais. 

Jufques-là  les  Intéreffés  à  la  Compagnie  d’Often¬ 
de  ,  s’étoient  toujours  fiâtes  ,  mais  affez  inutilement 
qu’ils  fe  verroient  à  la  fin  autorifés  par  des  Let¬ 
tres  Patentes  Impériales  à  faire  le  commerce  des 
Indes  Orientales.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur  avoit 
toujours  eu  deffein  de  leur  accorder  ces  Lettres , 
mais  les  vives  repréfentations  &  les  inftances  conti¬ 
nuelles  des  Hollandois  en  avoient  fufpendu  l’exé¬ 
cution  j  ôc  quoiqu’il  ne  leur  eût  jamais  refufé  fes 
paffeports  pour  faire  ce  négoce  ,  ils  ne  1  avoient  fait 
jufques-là  que  comme  des  particuliers  ,  Sc  non  pas 
comme  une  Compagnie  établie  par  l’autorité  du 
Prince, 


ÏVOSTENDE.  1  t  66 

Enfin  ces  Lettres  tant  defirées  Sc  fi  long-tems 
conteftées  Sc  différées  ,  leur  furent  accordées  au 
mois  d’Août  1723  ,  mais  les  plus  amples  ôc  les  plus 
autentiques  qu’aucune  Compagnie  de  commerce 
en  eût  encore  reçû  de  la  protection  de  fon  Souve¬ 
rain. 

Dès  le  mois  de  Décembre  de  l’année  précédente^ 
le  bruit  courut  que  Milord  Cobham  Anglois,  Direc¬ 
teur  général  du  commerce  à  la  Cour  de  Vienne  s 
avoit  fait  réüfïïr  cette  affaire  ;  Sc  l’on  ajoûtoit  qu’ou¬ 
tre  la  remife  pour  trois  ans  de  tous  les  droits  d  en¬ 
trée  &  de  fortie  dûs  à  Sa  Majefté  Impériale  dans  les 
Païs-Bas  Autrichiens,  l’Empereur  faifoit  à  la  Com¬ 
pagnie  un  don  gratuit  de  trois  cens  mille  ecuü 
pour  la  dédommager  des  pertes  qu’elle  pourrais 
faire  dans  les  premières  années  de  fon  établiffe^ 
ment. 

Sur  les  avis  plus  certains  que  la  Compagnie  en  eut  , 
elle  arma  un  vaiffeau  pour  Bengale  ,  dans  la  ré- 
foîution  d’y  prendre  poffeffion  du  fort  que  le  Mo- 
gol  lui  avoit  permis  de  Faire  fur  fes  terres ,  pour  la 
fureté  du  comptoir  qu’elle  y  avoit  déjà  établi  .  Sc 
pour  trouver  encore  plus  d’accès  auprès  de  ce  Mo¬ 
narque  ,  le  Sieur  Cobbah  Commiffaire  Impérial  s’em¬ 
barqua  fur  ce  vaiffeau ,  qui  mit  à  la  voile  le  7  Jan¬ 
vier  1723.  Ce  député  étoit  chargé  de  complimenter 
le  Mogol  de  la  part  de  l’Empereur ,  Sc  de  lui  pré 
Tenter  fix  canons  de  fonte  aux  armes  de  la  Maifoa 
d  Autriche. 

Ces  premières  nouvelles  de  l’expédition  des  Let¬ 
tres  Patentes  de  l’Empereur  en  faveur  de  la  Compa¬ 
gnie  d’Oftende,  réünirent  les  Anglois  &  les  Hollan¬ 
dois  ppur  tâcher  d’en  obtenir  la  révocation,  Sc  fi 
travaillèrent  avec  d’autant  plus  de  chaleur,  qu’on  ré¬ 
pandit  dans  le  Public  le  plan  fur  lequel  la  Compa¬ 
gnie  devoit  être  établie. 

Par  ce  plan  1®.  Les  Directeurs  font  fixés  au  nom¬ 
bre  de  huit  choifis  parmi  les  plus  riches  Sc  les  plus  ha¬ 
biles  négocians  des  Païs-Bas  Autrichiens ,  avec  cha¬ 
cun  quatre  mille  livres  d’apointemens  par  an  ,  lef- 
quels  ne  pourront  refter  en  direction  que  pendant 
fix  années ,  après  lefquelles  ils  ne  pourront  être  de 
nouveau  choilis  qu’ils  n’ayent  paflë  un  an  entier  hors 
d’emploi. 

2?.  Chaque  année  l’affemblée  générale  de  la  Com¬ 
pagnie  procédera  à  l’éleCtion  des  perfonnes  qui 
devront  être  propofées  pour  Directeurs ,  dont  ia 
lifte  fera  préfentée  à  l’Empereur  ,  qui  de  trois  per¬ 
fonnes  en  pourra  choilir  une  qui  fera  préiérée  aux 
autres. 

30.  L’affemblée  des  Directeurs,  la  caiffe ,  les  comp¬ 
tes  Sc  les  bureaux  de  la  Compagnie  fe  tiendront  à 
Anvers  les  trois  premières  années  ,  Sc  les  trois  autres 
années  fuivantes ,  à  Gand  ou  à  Bruges  5  mais  les  ven¬ 
tes  fe  feront  à  Oftende  ou  à  Bruges. 

40.  Les  fonds  feront  de  dix  millions  de  florins  ar¬ 
gent  de  change,  divifés  en  dix  mille  Actions  de  mille 
florins  chacune. 

5°.  Les  prifes  que  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie 
feront  en  tems  de  guerre  contre  les  ennemis  de 
l’Etat ,  lui  appartiendront  ôc  fe  vendront  à  fon  profit. 

6°.  Toutes  les  provifions  de  guerre  Sc  de  bouche, 
de  même  que  tous  les  agrès ,  artillerie  ,  armes  ôc  gé¬ 
néralement  toutes  les  provifions  navales,  tant  pour 
les  vaiffeaux  q*^e  pour  la  fûreté  des  ports  ,  forts  ,  Sc 
faCtories  de  la  Compagnie ,  feront  exemtes  de  payer 
aucuns  droits,  tant  à  Sa  Majefté  Impériale,  qu’à  tous 
autres  Seigneurs  ,  Villes  ,  ni  Communautés  Eccléfiaf- 
tiques  des  Pais  Bas. 

7°.  Enfin  toutes  autres  fortes  de  marchandifes  qui 
feront  tranfportées  dans  les  Vaiffeaux  de  la  Compa¬ 
gnie  qui  viendront  des  Indes  ou  d’ailleurs ,  paye¬ 
ront  fans  exception  d’aucunes  ,  pour  droit  d’entrée 
ôc  de  fortie  en  Flandre,  favoir  jufqu’au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1724,  quatre  pour  cents  &  après  ce  terme 
expiré  fix  pour  cent. 

C  c  c  4  La 
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La  pïûpaH  des  articles  de  ce  projet  font  employés 
'dans  les  Lettres  Patentes  ,  à  la  réferve  pourtant  de 
ceux  qui  regardent  les  fonds  de  la  Compagnie  qui 
font  un  peu  difFérens  ,  comme  on  le  peut  voir  plus 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  lorfque  les  Let- 
très  arrivèrent  à  Bruxelles.  Elles  parurent  d’abord 
en  Latin  ,  en  Allemand  ,  en  Flamand  ,  en  Anglois  , 

&  en  François ,  &  l’on  fongea  même  à  les  traduire 
en  Efpagnol  &  en  Italien  ;  elles  font  datées  du  19 
Décembre  1722,  &  contiennent  cent  trois  articles  , 
dont  on  ne  donnera  ici  que  l’extrait  des  principaux, 
la  plupart  des  autres  n’ayant  rien  de  particulier  &  qui 
ne  leur  foit  commun  avec  toutes  les  autres  Compa¬ 
gnies  de  commerce  ,  ou  fe  trouvant  dans  le  plan  ci- 

deflus  rapporté. 

Dans  le  préambule ,  l’Empereur  prend  non  feule¬ 
ment  les  titres  qui  lui  appartiennent ,  ou  comme  Em¬ 
pereur  ou  comme  chef  de  la  Maifon  d  Autriche  ., 
mais  aufiï  tous  ceux  de  la  Couronne  d  Efpagne  ,  foit 
en  Europe,  foit  dans  les  autres  parties  du  monde  3 
entr  autres  le  titre  de  Roi  des  Indes  Orientales  ÔC 
Occidentales,  des  Iles  Canaries ,  6c  des  Iles  &  ter¬ 
res  fermes  de  la  Mer  Oceane. 

La  conceffion  de  la  Compagnie  eft  pour  30  an¬ 
nées.  Ses  limites  ,  les  Indes  Orientales  &  Occiden¬ 
tales  ,  toutes  les  côtes  d  Afrique  tant  en  deçà  qu  au 
delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  5  enfin  tous  les 
ports  ,  havres,  lieux  ,  rivières  ,  où  les  autres  nations 
trafiquent  librement  ,  en  obfervant  neanmoins  les 
maximes  &  coutumes  reçûës  &  approuvées  par  le 

fi  Le  fond  de  la  Compagnie  eft  fixé  à  fix  millions  de 
florins  argent  de  change  ,  en  6000  Aftions  de  1000 

florins  chacune.  .  .  .. 

Les  Actionnaires  ne  pourront  avoir  voix  délibé¬ 
rât  ive  dans  les  affemblées  générales,  s  ils  nont  en 
propriété  6c  fous  leur  nom  au  moins  douze  Attions  , 
ce  qui  pourtant  ne  s’entend  que  des  Nationaux  ,  les 
étrangers  n’y  pouvant  avoir  ni  feance  ni  voix,  que 
que  nombre  d’aétions  qu’ils  puifîent  avoir.  _  v 
Les  Directeurs  tiendront  leurs  affemblees^  a  An¬ 
vers  ,  Sc  y  réfideront  pendant  les  trois  premières  an¬ 
nées,  &  pendant  les  trois  années  fuivantes  à  Bruges 
ou  à  Gand  ,  fuivant  que  l’aflemblée  générale  le  trou¬ 
vera  à  propos  ;  ce  qui  fe  continuera  ainii  alternati¬ 
vement  de  trois  ans  en  trois  ans. 

La  Compagnie  aura  la  liberté  d  embarquer  de  1  ar¬ 
tillerie  6c autres  attirails  de  guerre  dont  elle  aura  be- 
foin  pour  fa  navigation  &  la  furet e  de  fon  com¬ 
merce,  comme  auffi  toutes  fortes  de  marchandifes, 

même  celles  de  contrebande.  ./r 

Elle  pourra  pareillement  charger  fur  fes  vaiiieaux 
toutes  matières  d’or  &  d’argent  monnoye  ou  non 
monnoyé,  pourvû,  à  l’égard  des  efpeces  ,  qu  elles 
n’avent  point  cours  dans  les  Pais- Bas  Autrichiens.^ 
Il  lui  fera  loifible  de  mettre  dans  les  Forts,  Châ¬ 
teaux  &  Places  quelle  aura  acquis  aux  Indes  ,  toutes 
fortes  d’armes ,  canons ,  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  de  fondre  des  canons  &  autres  armes  en 
tels  lieux  &  en  tel  nombre  quelle  en  aura  beiojn  , 
fur  lefquelles  les  armes  Impériales  feront  emprein¬ 
tes  ,  &  au-deffous  celles  de  la  Compagnie  :  enfin  de 
faire  tout  ce  qu’elle  croira  néceftaire  pour  la  détente 

èc  la  confervation  de  fes  places. 

Elle  pourra  armer  &  équiper  tel  nombre  de  yaii- 
feaux  de  guerre  ou  marchands  qui  lui  leront  nef e  " 
faires,  même  de  faire  conftruire  fes  vai (féaux  dans 
les  ports  des  Pais-Bas,  en  Italie  &  ailleurs ,  excepte 
dans  ceux  dTftrie  &  de  Dalmatie  appartenons  a  a 
Majefté  Impériale,  où  cette  conftruétion  eft  permife 
privativement  à  une  autre  Compagnie  [  celt  ce  e 
d’Orient  établie  à  Vienne.  Voyez  le  paragraphe  pre¬ 
cedent.  ’J  Avec  laquelle  Compagnie  celle  dOltende 
pourra  néanmoins  convenir  pour  en  acheter  au  moins 
deux  ou  trois  vaiiieaux  par  an. 
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Il  lui  eft  permis  d’acquérir  aux  Indes  des  terres  , 
d’y  établir  des  Fa&ories  6c  Colonies  ;  d’y  faire  bâtir 
6c  conftruire  des  Ports ,  Havres,  Châteaux  ,  Forte- 
reftes ,  de  les  pourvoir  d’artillerie  ,  d’armes  ,  de  mu¬ 
nitions  de  bouche  6c  de  guerre  ,  d’y  entretenir  des 
garnifons  pour  les  défendre ,  6c  de  lever  6c  tenir  fur 
pié  tel  corps  de  Troupes  qu’elle  jugera  à  propos  dans 
l’étendue  de  fa  conceffion. 

Elle  eft  encore  autorifée  de  traiter  même  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale  avec  les  Princes  Souverains 
6c  Etats  des  Indes  pour  la  liberté  de  fon  commerce, 
fans  toutefois  pouvoir  déclarer  la  guerre  à  aucune 
puiftance  fans  le  confentement  de  Sa  dite  Majefté. 

Pour  reconnoiftance  de  cette  conceffion  6c  oêtroy  , 
la  Compagnie  fera  tenue  à  perpétuité  d’offrir  en  for¬ 
me  d’hommage  à  Sa  Majefté  Impériale  6c  à  fes  hoirs  & 
fucceffeurs  à  chaque  mutation,  un  lion  d’or  cou¬ 
ronné,  du  poids  de  20  marcs  ,  tenant  les  armes  de  la 
Compagnie  qui  font  une  double  aigle  déployée  ,  por¬ 
tant  entre  fes  deux  têtes  un  globe  couronné. 

Enfin  Sa  Majefté  Impériale  promet  de  protéger  la 
nouvelle  Compagnie,  6c  la  défendre  envers  6c  con¬ 
tre  tous  ceux  qui  l’attaqueront  injuftement,  même 
en  cas  de  befoin,  d’employer  la  force  de  fes  armes 
pour  la  foûtenir  6c  maintenir  dans  la  liberté  entière 
de  fon  commerce  &  de  fa  navigation ,  de  lui  faire 
faire  raifon  de  toutes  les  injuftices  ,  injures  6c  mau¬ 
vais  traitemens  ,  en  cas  qu’aucune  Nation  entreprit 
de  l’y  troubler  ,  fongeant  au  furplus  à  lui  procurer 
tous  les  avantages  &  facilités  poffibles  pour  les  trai¬ 
tés  de  paix  ,  d’alliance  6c  de  commerce  que  Sa  dite 
Majefté  fera  à  l’avenir. 

Auftî-tôt  que  ces  Lettres  Patentes  eurent  été  pu¬ 
bliées  6c  enregiftrées  dans  les  Cours  Souveraines  des 
Pais-Bas  Autrichiens,  les  Diredeurs  qui,  conformé¬ 
ment  au  projet  qu’on  a  donné  ci-deffus  ,  avoient  été 
choifis  6c  nommés  par  Sa  Majefté  Impériale  ,  prêtè¬ 
rent  ferment  entre  les  mains  du  Marquis  de  Prié  Con- 
feiller  d’Etat  Aulique ,  6c  Plénipotentiaire  de  l’Em¬ 
pereur  aux  Pais-Bas  ,  tinrent  peu  de  jours  apres  leur 
première  aftemblée  ,  où  l’on  convint  que  1  ouverture 
des  livres  de  la  Compagnie  fe  feroit  à  Anvers  le  il 
Août ,  pour  recevoir  les  fouferiptions  de  ceux  qui  y 
voudroient  prendre  intérêt. 

Les  livres  furent  ouverts  au  jour  marqué,  ôc  la 
preffe  fut  fi  grande  à  fouferire ,  que  dès  le  lende¬ 
main  les  fonds  furent  remplis  ,  prefque  tous  les  prin¬ 
cipaux  Négocians  6c  Banquiers  de  Bruxelles  ,  d  Of- 
tende  ,  de  Nieuport ,  de  Gand  6c  de  Bruges  ,  furent 
du  nombre  des  Soufcripteurs,  outre  quantité  des  plus 
grands  Seigneurs  des  Cours  de  Vienne  6c  de  Bruxel¬ 
les.  Les  fouferiptions  fur  la  fin  du  même  mois  d’Août 
gagnoient  déjà  douze  à  quinze  pour  cent. 

Tandis  que  les  Oftendois  devoroient  pour  ainfi 
dire  par  avance  les  grandes  richeffes  quils  fe  fla- 
toient  que  cette  nouvelle  Compagnie  alloit  apporter 
chez  eux  6c  dans  tous  les  Pais-Bas  Autrichiens  3  les 
Compagnies  Hollandoifes  des  Indes  d  Orient  6c 
d’Occident ,  allarmées  de  voir  de  fi  puiffans  &  de  fi 
voifins  Compétiteurs ,  prêts  a  partager  un  commerce 
qu’elles  avoient  fi  long-tems  regardé  comme  un  bien 
qui  n’appartenoit  qu’à  elles ,  faifoient  de  continuel¬ 
les  inftances  près  des  Etats  Généraux ,  pour  les  ex¬ 
citer  à  continuer  d’employer  leur  crédit  dans  la  Cour 
de  Vienne  6c  dans  les  autres  Cours,  pour  arrêter  un 
établiflement  fi  préjudiciable  à  leur  commerce. 

Elles  avoient  jufques-là  préfenté*à  leurs  Hautes- 
Puiftances  divers  Mémoires  affez  modérés  j  mais  le 
péril  approchant ,  l’on  en  vit  deux  nouveaux  fe  ré¬ 
pandre  dans  le  public,  le  premier  du  29  Juillet,  & 
le  fécond  du  9  Août  1723  >  ou  fis  gardoient  ce  Terri¬ 
ble  moins  de  mefures ,  6c  demandoient  affez  claire¬ 
ment  aux  Etats  la  liberté  de  difputer  leurs  droits  par 
la  force  des  armes,  6c  de  donner  les  ordres  qu  el¬ 
les  jugeroient  les  plus  convenables  pour  arrêter  les 
çommencemens  &  tous  les  progrès  des  entreprifes 
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des  habita  ns  des  Païs-Bas  Autrichiens  dans  le  dif- 
trift  de  leur  oftroy. 

Sans  entrer  ici  dans  la  difculïïon  des  prétentions 
refpeftives  des  anciennes  Compagnies  de  Hollande 
&  de  la  nouvelle  C  ompagnie  d’Oftende ,  on  fe 
contentera  de  remarquer  que  celle-ci  fe  fonde  fur 
la  liberté  naturelle  qu’ont  toutes  les  Nations  de  fai¬ 
re  tel  commerce  en  tel  lieu  qu’il  leur  plaît,  à  moins 
que  quelque  convention  particulière  ne  la  leur  ait 
ôtée  ,  Sc  que  les  Hollandois  prétendent  qu’il  fe  trou¬ 
ve  de  ces  fortes  de  conventions  entr’eux  Sc  les  Of- 
tendois  ,  particuliérement  par  les  traités  de  la  Barriè¬ 
re  Sc  par  celui  de  Munfler  ;  l’Article  XXVI.  du 
premier  portant  que  le  commerce  &  tout  ce  qui  en 
dépend  fubfiftera  fur  le  pié  établi  par  le  traité  de 
Munfler,  Sc  plufieurs  articles  de  ce  dernier  confir¬ 
mant  les  Hollandois  dans  la  polTefïïon  exclufive  de 
faire  le  commerce  des  grandes  Indes  par  rapport  aux 
Sujets  de  Sa  Majefté  Catholique  alors  Souveraine 
de  cette  partie  des  Païs-Bas  ,  qui  eft  paffée  depuis 
fous  la  domination  de  l’Empereur. 

Tandis  que  les  Hollandois  agiffoient  avec  tant  de 
vivacité  contre  la  nouvelle  Compagnie  d’Oflende  , 
la  France  penfant  avec  plus  de  modération  à  l’utilité 
&  à  la  fureté  de  fon  commerce,  auffi-bien  qu’à  l’exé¬ 
cution  de  fes  Ordonnances  concernant  les  Compa¬ 
gnies  Etrangères  ,  particuliérement  de  celles  àei66^ 
Sc  1670,  fe  crut  obligée  d’empêcher  fes  Négocians 
de  diilîper  leurs  fonds  en  s’intéreffant  dans  la  Compa¬ 
gnie  d’Oflende,  furtout  l’heureufe  fituation  du  Royau¬ 
me  Sc  la  proteftion  que  le  Roi  y  accorde  au  commer¬ 
ce  ,  leur  procurant  tant  de  facilité  d’en  faire  un  meil¬ 
leur  ufage  dans  leur  propre  patrie. 

Ce  fut  fur  des  motifs  fi  raifonnables  que  Sa  Majef¬ 
té  donna  une  Déclaration  le  16  Août  1723  ,  portant 
défenfes  à  tous  fes  Sujets  de  s’intéreffer  dans  cette 
nouvelle  Compagnie. 

Quatre  articles  compofent  cette  Déclaration. 

Par  le  premier  il  efl  fait  expreffes  inhibitions  à 
tous  Sujets  de  Sa  dite  Majefté  de  quelque  quali¬ 
té  ou  condition  qu’ils  foient,  de  s’intéreffer  direc¬ 
tement  ni  indirectement ,  fous  leur  nom  ou  fous  d’au¬ 
tres  ,  ou  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  foit , 
dans  la  Compagnie  du  commerce  nouvellement  éta¬ 
blie  à  Oftende,  à  peine  contre  les  contrevenans  de 
trois  mille  livres  d’amende,  Sc  deconfîfcation  de  tous 
les  fonds  Sc  effets  qu’ils  auront  dans  la  dite  Compa¬ 
gnie  ;  Sc  en  cas  de  récidive  ,■  d’un  banniffement  pour 
trois  ans,  outre  la  dite  amende  Sc  confifcation  •  pour 
raifon  defquelles  peines  il  fera  procédé  contre  eux  par 
les  voyes  extraordinaires ,  fuivant  les  difpofitions  de 
l’Ordonnance  de  1670. 

Par  le  fécond  article  Sa  Majefté  ordonne  ,  qu’en 
cas  que  les  fonds  ,  intérêts  Sc  bénéfices  appartenans  à 
fes  dits  Sujets  dans  la  dite  Compagnie  ,  ne  puiffent 
être  faifis  Sc  arrêtés,  il  foit  prononcé  contre  eux,  ou¬ 
tre  la  dite  amende  de  trois  mille  livres ,  une  condam¬ 
nation  d’une  fomme  équipollente  à  la  valeur  des  dits 
effets  pour  tenir  lieu  de  confifcation. 

Le  troifiéme  article  porte  défenfes  à  tous  Mari¬ 
niers  ,  tous  ouvriers  ,  Sc  généralement  tous  les  Sujets 
de  Sa  Majefté,  de  s’engager  au  fervice  de  ladite  Com¬ 
pagnie  ,  fous  la  peine  de  confifcation  de  corps  Sc  de 
biens,  portée  par  l’Edit  du  mois  d’Août  1660, 

Enfin  le  quatrième  article  défend  pareillement  à 
toutes  perfonnes  d’attirer ,  enrôler,  ou  prendre  au  fer- 
vice  de  la  dite  Compagnie  ,  aucun  des  dits  Sujets  de 
Sa  Majefté  ,  en  qualité  d’Officier ,  Soldat ,  Marinier  , 
Ouvrier  ,  ou  en  quelqu’autre  qualité  ou  manière  que 
ce  foit,  Sc  de  vendre  ,  faire  vendre,  acheter,  loüer 
ou  équiper  aucun  vaiffeau  pour  le  fervice  de  la  dite 
Compagnie,  à  peine  du  carcan  pour  la  première  fois, 
Sc  des  galères  en  cas  de  récidives  ;  enfemble  de  con¬ 
fifcation  Sc  de  trois  mille  livres  d’amende  tant  contre 
Je  vendeur  que  contre  l’acheteur. 

f  Enfila  l’on  fait  que  les  Provinces  maritimes,  après 
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bien  des  Négociations,  font  venues  à  bout  de  parer 
le  coup  mortel  que  la  Compagnie  d’Oflende  vouloir 
porter  à  leur  Négoce  ,  Sc  elle  a  été  abolie.  On  en 
peut  voir  les  pièces  dans  les  premiers  Volumes  du 
Recueil  de  Mr.  Roujfet. 

COMPAGNIE  PORTUGAISE 

SUR  LES  CÔTES  D’AFRIQUE. 

Cetté  Compagnie  eft  la  dernière  qui  ait  été  éta¬ 
blie  en  Europe  pour  les  voyages  de  long  cours.  Le 
véritable  objet  de  fon  établiffement  eft  la  fournituré 
des  Nègres  aux  Colonies  du  Brefil,  qui  appartien¬ 
nent  à  la  Couronne  de  Portugal. 

Les  Lettres  que  S.  M.  Portugaife  lui  a  accordées, 
font  du  commencement  de  l’année  1724,  Sc  portent , 

1°.  Que  la  nouvelle  Compagnie  s’engage  de  faire 
conftruire  à  fes  dépens  une  fortereffe  à  l’embouchu¬ 
re  de  la  rivière  d’Angre,  vis-à-vis  Elle  de  Corifco, 
qui  appartient  au  Roi  de  Bénin  proche  la  Côte  de 
Gabon  ,  autrement  appellée  Pongo,  à  la  hauteur  d’urî 
degré  trente  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

2°.  Qu’elle  fournira  telle  quantité  de  Nègres } 
dont  les  plantations  Portugaifes  de  l’Amérique  au¬ 
ront  befoin. 

30.  Qu’il  ne  fera  permis  à  aucuns  vaiflèaux  Por¬ 
tugais  ni  même  étrangers  ,  d’aller  négocier  fur  cetté 
Côte,  à  peine  de  confifcation  des  bâtimens  Sc  des 
marchandifes. 

40.  Que  fi  néanmoins  quelques  vaiffeaux  y  abor- 
doient  par  la  tempête  ou  autre  cas  de  contrainte  ,  les 
Commis  de  la  Compagnie  leur  pourroient  permettre 
de  prendre  de  l’eau ,  Sc  même  pourroient  leur  vendre 
les  vivres  dont  ils  auroient  befoin ,  fans  néanmoins 
leur  accorder  d’y  faire  aucun  commerce. 

50.  Que  la  concelfion  durera  quinze  années  entiè¬ 
res  &confécutives;  après  lefquelles  il  feraloifîble  à  Sa 
Majefté  Portugaife  d’en  prolonger  le  terme,  ou  de 
rentrer  en  poffeflîon  du  pays  concédé. 

6° •  Enfin  que  dans  ce  dernier  cas  Sa  dite  Majefté 
pourra  reprendre  les  forts ,  artillerie ,  vaiffeaux  Sc  au¬ 
tres  effets  de  la  Compagnie,  en  les  lui  payant  argent 
comptant  fuivant  l’eftimanon  qui  en  fera  faite. 

Quelque  tems  après  que  ces  Lettres  eurent  été 
rendues  publiques,  la  nouvelle  Compagnie  fit  pu¬ 
blier  &  afficher  à  Lisbonne  les  conditions  fous  lef¬ 
quelles  on  y  pourroit  prendre  intérêt ,  les  fonds  dont 
elle  feroit  compofée  ,  Sc  le  prix  de  fes  Aftions.  Ces 
conditions  font  expofées  en  douze  articles  ,  dont  les 
principaux  font  : 

Que  fes  fonds  ne  feront  que  d’un  million  de  cru- 
fades. 

Que  les  Aftions  vaudront  mille  crufades  chacune^ 
dont  les  Aftionnaires  payeront  en  fouferivant  trois 
cens  crufades  comptant,  pareille  fomme  au  mois  de 
Décembre  1724;  Sc  les  quatre  cens  crufades  relian¬ 
tes  ,  lorfque  la  Compagnie  jugera  à  propos  d’en  de¬ 
mander  le  payement  en  avertillànt  fix  mois  par  a- 
vance. 

Que  ceux  des  Aftionnaires  qui  ne  feront  pas  exafts 
à  fané  les  payemens  aux  termes  preferits,  perdront  les 
atances  qu’ils  auront  déjà  faites. 

Que  la  Compagnie  payera  à  fes  Aftionnaires  à 
commencer  une  année  après  la  première  entreprife  , 
un  divident  de  cinq  pour  cent  de  la  fomme  capitale 
qu’ils  auront  fournie ,  &  ce  à  prendre  fur  les  profits 
que  la  Compagnie  fera  dans  fon  commerce. 

Enfin  que  le  Chef  ou  Commandant  Général  qui 
a  entrepris  de  former  cette  Compagnie  ,  tirera  qua¬ 
torze  pour  cent  fur  les  profits  qu’elle  fera,  fur  Jef- 
quels  il  fe  charge  de  payer  les  Commis  Sc  autres  per¬ 
fonnes  qu’il  jugera  à  propos  d’employer  fur  les  côtes 
d’Afrique  ,  à  Lisbonne ,  au  Brefil  ou  ailleurs. 
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COMPAGNIE  DE  MARCHANDS 

TREQUENTANS  LA  RIVIERE  DE  LOIRE. 

On  nomme  ainfi  en  France  un  nombre  de  Mar¬ 
chands  choifis  par  ceux  qui  font  leur  commerce  par 
îe  moyen  de  la  rivière  de  Loire  ôc  autres  fleuves  y 
affluans ,  pour  être  chargés  du  foin  de  tenir  en  tout 
tems  la  rivière  en  état  de  navigation  dans  toute  1  é- 
tenduë  defon  cours. 

C’efl  cette  Compagnie  qui  veille  à  ce  que  le  lit  de 
îa  Loire  foit  toûjours  d’une  largeur  &  profondeur 
fuffi  faute,  pour  le  paflage  des  bateaux  montans  ôc  ava- 
îans,  qui  la  fait  curer, &  nétoyer  quand  il  en  efl  befoin; 
qui  fait  exécuter  les  Arrêts  &  Réglemens  rendus  pour 
le  plaçage  des  moulins,  bateaux,  naziéres  &  pê¬ 
cheries  ;  qui  prend  garde  que  les  chemins  établis  fur 
les  bords  pour  le  tirage  8c  halage  ,  confervent  toû¬ 
jours  la  largeur  de  dix-huit  piés  au  moins  portée 
par  les  Ordonnances  :  Enfin  c’efl:  à  la  vigilance  de 
cette  Compagnie  qu’eft  confié  le  foin  d’augmenter 
le  commerce  8c  la  navigation  de  la  rivière  de  Loi¬ 
re,  8c  d’en  procurer  la  liberté  8c  fureté,  aufli-bien 
que  des  autres  rivières  qui  viennent  s’y  décharger 
par  tous  les  moyens  les  plus  convenables  8c  les  moins 
à  charge  au  public. 

Charles  VI.  fernble  avoir  été  le  premier  qui  ait 
penfé  à  établir  8c  affurer  la  navigation  8c  le  com¬ 
merce  de  la  rivière  de  Loire  ,  ayant  fupprimé  par 
fes  Lettres  Patentes  données  au  mois  de  Décem¬ 
bre  1 380  ,  première  année  de  fon  régne,  tous  les 
péages  établis  fur  cette  rivière  depuis  Philippe  Au- 
gufte.  Charles  VIL  ordonna  en  1448  que  tout  ce 
qui  pourroit  nuire  à  la  navigation  de  la  Loire ,  fe- 
roit  démoli  aux  dépens  des  proprietaires ,  8c  Louis 

XI.  ajouta  à  ces  Réglemens  une  Ordonnance  fur  la 
largeur  que  les  chemins  de  tirage  doivent  y  avoir. 

Ces  privilèges  accordés  aux  Marchands  de  la  Loire 
ayant  reçu  diverfes  atteintes  en  diflérens  tems  ,  qui 
chminuoient  confidérablement  le  commerce  &  la  na¬ 
vigation  de  cette  rivière,  les  Marchands  qui  compo- 
foient  cette  Compagnie  au  commencement  du  dix- 
huitiéme  fiécle  ,  demandèrent  au  Roi  non  feulement 
la  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges,  mais  en- 
tore  qu’il  leur  fût  permis  d’impofer  fur  les  marchan¬ 
dées,  des  droits  modiques  fous  le  nom  de  boëte  ou 
fait  des  Marchands ,  comme  il  s’en  tenoit ,  même  a- 
iors  en  quelques  endroits  de  la  Loire  ,  pour  mettre 
leur  Compagnie  en  état  de  faire  les  dépenfes  nécef- 
laires  pour  l’exécution  des  anciennes  Ordonnances  , 
&  particuliérement  de  faire  curer  &  nettoyer  le  cours 
de  la  Loire  ,  8c  en  retirer  les  eaux  dans  le  lit  qui  leur 
a  été  fait  d’ancienneté  :  Suppliant  en  outre  Sa  Ma- 
jefté  que  fon  Ordonnance  de  l’année  1674  ,  conte¬ 
nant  plufieurs  Réglemens  concernant  le  commerce 
&  la  navigation  de  la  rivière  de  Seine ,  fût  décla¬ 
rée  commune  pour  la  rivière  de  Loire. 

Le  Roi  ayant  écouté  favorablement  les  repréfen- 
tations  de  cette  Compagnie  ,  lui  accorda  une  nou¬ 
velle  Déclaration  donnée  à  Marly  le  2^  Avril  1703 
pour  le  rétabhffement  8c  augmentation  du  commer¬ 
ce  8c  de  la  Navigation  de  la  rivière  de  Loire,  & 
autres  fleuves  y  aiiluans,  affez  femblables,  du  moins 
pour  les  principaux  articles,  à  celle  donnée  en  1674, 
pour  la  rivière  de  Seine. 

Ce  nouveau  Réglement  contient  27  articles  dont 
on  va  donner  ici  l'extrait  des  plus  iinportans. 

Art;  I.  Il  efl  ordonné  que  les  pêcheurs  &^tous 
autres  ,  qui  tiennent  des  moulins  fiotans  ôc  pêche¬ 
ries  fur  la  rivière  de  Loire  8c  autres  y  aflluans,  ne 
pourront  les  placer  qu’à  huit  toifes  au  moins  de  leurs 
rivages,  avec  défenfe  de  barrer  la  rivière  par  les 
cordes  ou  chaînes  de  leurs  moulins,  afin  que  le  paf- 
fage  des  bateaux  ne  puiffe  être  empêché  de  1  un  ou 
de  l’autre  côté  des  dits  moulins. 

IL  La  voye  pour  le  paffage  des  bateaux  fera  li- 
.bre  ,  franche  8c  droite,  de  la  largeur  de  huit  toi- 


fes  ,  au  droit  fil  8c  plus  profond  du  cours  de  l’eau  , 
fans  que  les  dits  moulins  puiffent  enibarafter  ni  les 
arcades  des  ponts  ,  ni  l’entrée  des  ports. 

III.  Défe  nfes  font  faites  de  mettre  dans  les  ri¬ 
vières  aucune  ancre  qua  une  oreille  ,  8c  d’y  planter 
aucun  pieu  ,  duits  ou  roulis  ,  à  peine  de  nulle  li¬ 
vres  d’amende,  dépens,  dommages  &  intérêts. 

IV.  Tous  moulins,  arbres  ,  fonds,  naziéres  & 
autres  chofes  pouvant  empêcher  la  navigation  des 
rivières ,  &  toutes  pierres ,  arbres  ou  autres  chofes 
étant  fur  leurs  bords  dans  l’efpace  de  dix-huit  piés 
de  large ,  feront  ôtés  par  les  riverains  ôc  proprietai¬ 
res  ,  fiiion  à  leurs  dépens. 

V.  8c  VI.  Il  eft  défendu  à  toutes  perfon- 
nes  de  détourner  l'eau  des  dites  rivières,  à  peine  de 
mille  livres  d’amende,  ni  de  tirer  de  la  terre  des  pier¬ 
res  8c  du  fable  à  fix  toifes  près  du  bord  des  rivières. 

VIL  8c  VIIL  Ces  articles  concernent  les  Meu¬ 
niers  8c  Gardes  des  pertuis.  Voyez  Pertuis. 

IX.  Il  efl  défendu  aux  dits  Meuniers  ou  leurs 
garçons,  d’exiger  aucuns  deniers  ou  marchandifes, 
pour  ouvrir  ou  fermer  les  pertuis  ,  à  peine  de  refti- 
tution  du  quadruple  &  de  punition  corporelle. 

X.  Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  jetter 
dans  le  lit  des  rivières  8c  le  long  des  bords  d’icel¬ 
les  ,  ni  fur  les  quais  8c  ports  des  Villes,  aucunes  im¬ 
mondices,  pierres,  fumiers,  &c.  à  peine  de  puni¬ 
tion  corporelle  pour  les  ferviteurs ,  8c  d’amende  ar¬ 
bitraire  pour  les  Maîtres. 

XII.  Pourront  les  Voituriers  aller  par  les  riviè¬ 
res  8c  conduire  des  bateaux  de  marchandifes  aux 
jours  fériés  &  non  fériés  ,  à  l’exception  feulement 
des  quatre  fêtes  folemnelles,  Noël  ,  Pâques,  Pen¬ 
tecôte  &  Touflaints. 

XIII.  11  eft  défendu  à  tous  Voituriers  d’aller  par 
les  rivières  qu’entre  Soleil  levant  8c  couchant ,  ou 
fe  mettre  en  chemin  de  gros  vents  8c  tempêtes  ,  à 
peine  de  demeurer  refponfables  de  la  perte  des  mar¬ 
chandifes  ,  8c  des  dommages  8c  intérêts  des  Mar¬ 
chands. 

XIV.  &  XVI.  Au  paftage  des  ponts  les  bateaux 
avalans  font  tenus  de  fe  garrer  jufqu’à  ce  que  les 
montans  ,  s’il  y  en  a ,  l'oient  pâlies  ,  à  peine  de  ré¬ 
pondre  par  le  Batelier  avalant ,  des  dommages  qui 
pourroient  arriver  aux  bateaux  ou  trains  montans. 

En  pleine  rivière  les  montans  font  au  contraire 
obligés  de  fe  retirer  vers  les  terres  pour  laififer  le 
paflage  aux  avalans. 

XVII.  ôc  XVIII.  Naufrage  arrivant  par  fortune 
de  tems  de  quelques  bateaux  chargés  de  marchan¬ 
difes  ,  le  Voiturier  fera  reçu  dans  les  trois  jours  de 
faire  abband  de  fon  bateau  8c  utenciies ,  8c  ce  fai- 
fant  fera  déchargé  de  toute  pourfuite  pour  la  mar- 
chandife  ainft  naufragée  ;  mais  fi  le  naufrage  eft  ar¬ 
rivé  par  le  fait  Ôc  par  la  faute  du  Voiturier  ,  8c  s’il 
avoit  difpofé  à  fon  profit  particulier  de  fes  dits  ba¬ 
teaux  ôc  utenciies  ,  il  fera  tenu  envers  les  Marchands 
de  toutes  les  pertes,  dommages  8c  intérêts. 

XIX.  Il  eft  fait  défenfes  aux  Voituriers  dépar¬ 
tir  des  ports  où  ils  ont  fait  leurs  chargemens ,  fans 
être  pourvû  de  leurs  Lettres  de  voitures. 

XX.  Les  marchandifes  chargées  dans  les  bateaux 
ne  pourront  être  arrêtées  dans  le  port  de  leur  char¬ 
gement,  ni  dans  la  route,  fous  quelque  pretexte  que 
ce  foit  ;  mais  feront  conduites  aux  lieux  de  leurs 
deftinations  pour  y  être  venduës  ôc  débitées  ,  8c  les 
deniers  en  provenans  confervés  pour  qui  il  appar¬ 
tiendra  ,  les  fraix  des  pourfuites  préalablement  avan¬ 
cés  aux  dépens  des  faififfans. 

XXL  Expreffes  défenfes  font  faites  de  former  & 
remplir  de  fable  les  routes  vulgairement  appellées 
Chevalis  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  les  rivières 
lefquelles  font  baffes  pour  le  paftage  des  bateaux, 
ou  de  changer  les  guides  appellées  Balifes  :  à  pei-* 
ne  de  50  livres  d’amende. 

XXIII.  Il  eft  pareillement  défendu  au  maître  ma¬ 
rinier 
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rimer  ÔC  à  le 6  compagnons,  de  faire  au  Commis  des 
bureaux  établis  fur  les  ports  ,  aucuns  préfens  foit  en 
argent,  foit  en  marchandifes,  ôc  au  Commis  d’en 
recevoir ,  à  peine  du  fouet  contre  les  uns  ôc  contre 
les  autres. 

XXIV.  Les  différens  qui  naîtront  entre  les  Mar¬ 
chands  &  Voituriers,  pour  raifon  de  la  voiture  des 
marchandifes  ,  &  pour  les  dommages  ôc  intérêts,  qui 
pourront  arriver  dans  l'étendue  du  cours  de  la  riviè¬ 
re  de  Loire  ôc  des  autres  affluentes  ,  feront  de  la 
compétence  des  Juges  Confuls  ,  privativement  à  tous 
autres  Juges. 

XXV.  Les  Voituriers  pendant  leur  route,  ne  pour¬ 
ront  fe  mettre  en  folle,  ni  féjourner,  lorfque  les 
rivières  feront  en  état  de  navigation ,  à  peine  d’ê¬ 
tre  tenus  des  dommages  ôc  intérêts  des  Marchands. 

XXVI.  Toutes  les  alïïgnations  ,  commandemens, 
ôc  procedures  concernant  la  liberté  de  la  navigation, 
chemin ,  &  nétoyement  de  la  rivière  de  Loire ,  fe¬ 
ront  faites  à  la  requête  du  Procureur  Général  du 
Roi ,  ôc  de  la  Compagnie  des  Marchands  fréquen- 
tans  la  dite  rivière  ;  ôc  les  procès  où  cette  Compa¬ 
gnie  fera  originairement  partie,  ou  partie  interve¬ 
nante  ,  feront  jugés  en  première  ôc  dernière  inftan- 
ce  en  la  Grand- Chambre  du  Parlement  de  Paris,  <Sc 
ce  nonoblfant  tous  privilèges  contraires  ,  même  ceux 
accordés  aux  Fermiers  des  Péages  de  Sa  Majefté. 


ADDITION. 

NB.  On  ri  a  pû  avoir  a  tems  cette  Addition  à  I Ar¬ 
ticle  du  Commerce  de  Geneve  &  pour  rien  pas  pri¬ 
ver  le  Public ,  on  la  place  ici. 

GENEVE.  République  Alliée  des  Suiffes ,  fi- 
tuée  dans  un  Païs  des  plus  rians  de  l’Europe,  au  bout 
du  Lac  qui  porte  fon  nom  ,  ôc  qui  facilite  fon  com¬ 
merce  ,  que  l’induftrie  de  fes  Habitans  a  fû  étendre 
prefque  dans  toute  l’Europe.  Cette  Ville,  fous  le 
Page  Gouvernement  ,  que  la  Providence  y  foutient 
depuis  deux  fiécles ,  a  dans  fon  fein  diverfes  bran¬ 
ches  de  Commerce  ,  dont  il  convient  de  faire  men¬ 
tion,  ôc  d'entrer  dans  un  détail  de  fes  fabriques,  plus 
au  long  que  ce  qu’on  en  a  dit  en  fon  lieu,  col. 

Quant  à  fon  Commerce  intérieur,  on  peut  dire 
que,  proportion  gardée  ,  elle  peut  être  regardée 
comme  un  des  magafins  de  la  France,  d’une  partie 
de  l’Allemagne,  de  la  Suiffe,  du  Piémont,  ôc  de 
l’Italie  ;  elle  fournit  à  ces  Païs  des  toiles  de  toute 
efpèce  ,  des  mouffelines,  des  Indiennes,  des  drogues, 
des  épiceries,  des  draps  d’Angleterre,  de  Hollande  ôc 
de  France,  desbatiftes,  des  porcelaines,  du  thé,  des 
quincailleries  d’Allemagne  ôc  de  Forêt,  des  faulx, 
faucilles,  du  fil  de  fer,  du  leton  en  bande,  rouleau 
&  fil,  de  la  dorure  ,  dentelles  ,  gallons  ôcc.  des  bas, 
des  chapeaux  ,  de  la  bijouterie  fine  ÔC  fauffe,  de  l’hor¬ 
logerie  de  toute  efpèce ,  des  limes  fines  ,  rudes,  grof- 
fes  &  petites,  de  l’acier  pour  l’horlogerie  ,  ôc  en  ba¬ 
ril  de  toute  qualité  ,  de  fon  cru  ôc  d’Allemagne , 
du  fer  blanc ,  du  cuivre  ouvragé  &c.  des  livres  fur 
toutes  fortes  de  matière. 

Indépendamment  du  Commerce  que  cette  Ville 
fait  dans  les  endroits  que  nous  venons  d’indiquer , 
fes  habitans  induftrieux  portent  le  commerce  dans  les 
Pais  les  plus  reculés ,  en  s’intéreffant  dans  les  .char- 
gemens  qui  fe  font  pour  le  nouveau  Monde,  ou  pour 
les  Iles. 

Nous  allons  donner  un  détail  abrégé  des  différen¬ 
tes  fabriques  ôc  manufactures  de  fon  cru.  Son  terri¬ 
toire,  quoiqu’il  ne  foit  pas  des  plus  fertiles  ,  produit 
néanmoins  d’excellens  grains ,  des  vins  blancs  ôc  rou¬ 
ges  d’affez  bonne  qualité  5  il  y  a  auflî  des  pâturages 
pour  nourrir  les  beftiaux.  Le  Rhône  fournit  de  la 
truite  dont  on  envoyé  des  pièces  de  30  livres  ôc  da¬ 
vantage  dans  le  Païs  étranger ,  même  jufqu’à  Paris. 

L’Horlogerie  eft  la  manufacture  la  plus  confidéra- 
|>le;  cette  feule  fabrique  fait  fubfifter  avec  aifance 
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près  d’un  quart  de  fes  habitans ,  hommes  ,  femmes 
ôc  enfans  ;  tous  font  utilement  occupés  à  un  travail, 
où  n’employant  d’abord  que  pour  la  valeur  intrinfé- 
que  de  20  à  30  fols  de  matière i  elle  acquiert,  en 
fortant  des  mains  de  l’ouvrier,  une  valeur  de  12  „ 
20  jufques  à  30  livres  ,  en  devenant  ce  qu’on 
appelle  en  termes  de  l’art,  un  mouvement  en  blanc, 
qui  demande  encore  l’adreffe  du  fîniffeur ,  qui  gagne 
aufiï  plus  ou  moins  fuivant  fon  habileté  ôc  le  degré 
de  perfeCtion  qu’il  fait  donner  à  l’ouvrage.  Indé¬ 
pendamment  des  montres  fimples  ou  montres  à  mi¬ 
nutes  ,  il  fe  fabrique  dans  Geneve  des  répétitions  fi 
parfaites  ,  qu’elles  ne  cèdent  en  rien  aux  ouvrages 
qui  fe  font  en  Angleterre  dans  ce  genre  :  ce  qui  fur- 
prendra  moins  quand  on  faura  que  les  Artifans  Ge¬ 
nevois  vont  pour  la  plûpart  faire  un  tour  dans  cette 
Ile,  pour  s’y  perfectionner  &  pour  puifer  dans  le 
fein  des  plus  habiles  Ouvriers  Anglois  ce  qu’il  y  a  de 
plus  délicat  ôc  de  plus  parfait  dans  ce  bel  Art.  Ces 
fortes  d’Ouvrages  font  fouvent  enrichis  par  tout  ce 
que  l’adrefie  humaine  a  fû  inventer  de  plus  frapant  : 
les  pierreries  fines  ou  fauffes,  la  gravure,  la  cifelure, 
font  monter  le  prix  de  ces  différentes  pièces  à  des 
fommes  plus  ou  moins  confidérabies  ,  fuivant  la  na¬ 
ture  du  métal  que  l’Ouvrier  emploie  ,  fuivant  les 
pierreries  dont  elles  font  ornées,  ôc  fuivant  le  de¬ 
gré  de  délicatefie  de  l’ouvrage. 

Pour  donner  une  idée  convenable  du  profit  que 
cette  belle  fabrique  donne  à  la  Ville  de  Geneve, on 
dira  que  Londres  ôc  Geneve  font  les  deux  feules  vil¬ 
les  qu’on  doive  envifager  comme  le  magazin  géné¬ 
ral  de  l’Horlogerie  ;  Ja  quantité  qui  s’en  fabrique 
dans  ces  deux  Villes,  &  qui  fe  débite  en  France,  Hol¬ 
lande,  Italie ,  Allemagne,  Ruflïe,  aux  Indes  ôc  dans  le 
Levant ,  eft  inconcevable  ;  aufiï  plufieurs  Ouvriers 
Genevois  établis  à  Conftantinople  ,  fuffifent  à  peine 
pour  raccommoder  celles  qui  viennent  à  fe  déranger. 

La  dorure  eft  aufiï  une  fabrique  très  floriftânte 
dans  Geneve  ;  il  s’en  fait  de  toutes  les  qualités,  gal¬ 
lons  ,  dentelles  d’or  &  d’argent ,  ouvragés  ôc  brodés 
en  foyes  de  diverfes  couleurs,  fil  trait,  gavettes&o; 
qui  s’envoient  en  Allemagne,  Italie  ,  Portugal,  Ef- 
pagne,  &  de  là  aux  Indes  :  on  y  fait  en  général  tout 
ce  qui  eft  du  reffort  de  cette  riche  manufacture,  qui 
gênée  par  une  Maîtrife  très  fcrupuleufe ,  met  ceux 
qui  font  ce  Commerce  à  l’abri  de  tant  de  friponne¬ 
ries  fi  faciles  à  ceux  qui  manient  l’or  ôc  ï argent. 

Une  autre  fabrique  très  confidérable  eft  celle  des 
Indiennes  ou  toiles  peintes  ;  à  l’exemple  de  ce  qui 
fe  fait  en  Europe  ,  on  les  imite  fi  parfaitement  à  Ge¬ 
neve,  qu’il  s’en  fait  des  envois  confidérabies  dans  l’E¬ 
tranger  •  ôc  nous  ajouterons  que  pour  la  beauté  du 
deffein,  &  la  vivacité  des  couleurs ,  elles  font  fou- 
vent  préférées  à  celles  d’Angleterre  ôc  de  Hollande.1 

La  Librairie  &  Imprimerie  dans  Geneve  eft  enco¬ 
re  une  fabrique  fort  confidérable,  &  un  objet  de  com¬ 
merce;  on  y  imprime  toutes  fortes  de  livres,  pourvu 
qu’ils  ne  contiennent  rien  contre  la  Religion  en  gé¬ 
néral  ,  les  Souverains  ôc  les  bonnes  moeurs  ;  excepté 
ces  articles  la  liberté  de  la  preffe  eft  très  grande  dans 
Geneve,  ôc  l’on  y  voit  tous  les  jours  imprimer  des  li¬ 
vres  écrits  pour  la  Religion  Catholique  contre  la  Pro- 
teftante,  ôc  cela  avec  toute  la  fidélité  pofiïble,  fans 
rien  fupprimer  dans  les  Auteurs  ,  comme  il  fe  prati¬ 
que  dans  bien  des  Païs  où  la  Librairie  eft  foumife  à 
l’Inquifition.  Outre  les  livres  qui  s’impriment  dans 
eette  ville ,  les  Libraires  font  afl'ortis  de  tout  ce  qui 
paroit  de  nouveau  dans  ce  genre  ,  en  France  ,  Italie, 
Hollande  ôc  Allemagne. 

Il  y  a  peu  de  ville  où  il  fe  fabrique  plus  de  bijou¬ 
terie  ,  tant  fine  que  fauffe  :  Il  régne  en  général  dans 
cette  forte  de  travail  un  goût  fi  parfait ,  que  le  com¬ 
merce  qui  s’en  fait  ne  peut  qu’engager  le  laborieux 
artifan  à  foutenir  la  réputation  qu’il  a  déjaacquife. 

La  fabrique  des  bas  de  foye  eft  affez  confidérable 
ôc  en  quelque  réputation ,  aufiï  bien  que  celle  du  ve¬ 
lours. 
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lours  ,  qui  depuis  quelque  teras  paroit  vouloir  fe  re¬ 
lever. 

Nous  ferions  une  injuftice  aux  beaux  arts,  &  en  par¬ 
ticulier  à  ceux  qui  les  exercent,  fi  nous  les  partions 
tout- à- fait  fous  filence.  Machinées,  Graveurs,  Del- 
finateurs,  Faifeurs  d’Inftrumens  de  Mathématique, 
tous  ces  arts  s’exercent  avec  fuccès  ;  n’oublions  pas 
ces  célébrés  Médaillées  (  Mrs  DaJJier  )  qui  tranfmet- 
tront  aux  rtécles  les  plus  reculés  la  délicatene  &  la 
grandeur  tout  enfemble  de  leur  excellent  burin. 

Finirons  cet  Article  par  deux  manufactures  nou¬ 
vellement  établies  dans  la  terre  de  Dardagny  dépen¬ 
dante  de  la  Souveraineté  de  Geneve  ;  la  première  elt 
une  fabrique  d’acier  aufli  excellent  que  celui  qui  fe 
fait  en  Allemagne  &  en  Angleterre  5  l’art  de  le  faire 
elt  favamment  décrit  dans  le  Traité  de  Mr.  de  Re au¬ 
tour  Académicien  François,  auquel  on  renvoyé  les 
perfonnes  qui  fouhaitent  de  s’inftruire  de  cet  art  :  on 
ne  fe  bazardera  pas  à  toucher  un  Ouvrage  aufli  par¬ 
fait  :  on  dira  feulement  que  les  Entrepreneurs  de  la 
Fabrique  établie  à  Dardagny  ont  préféré  de  ne  fe  fer- 
vir  uniquement  que  de  l’aCtion  de  1  air  pour  agiter  le 
feu ,  au  lieu  que  Mr.  de  Réaumur  indique  les  rtoulflets; 
on  court  infiniment  moins  de  rifque  en  agilfant  avec 
lenteur  ,  &  l’on  parvient  au  même  but  ;  Mr.  de  Rcau- 
mur  en  convient;  les  feux  violens  détruifent ,  vitri¬ 
fient  ,  &  par  cela  même  exportent  les  creurtets ,(  qui 
contiennent  les  fers  &  les  matières  nécertfairesà  opé¬ 
rer  la  converfion  )  à  être  percés;  les  conduits  rte  bou¬ 
chent;  le  feu,  ce  grand  agent,  ne  travaille  plus,  &  l’on 
a  le  chagrin  fouvent  d’être  obligé  de  recommencer 
une  opération  immanquable,  fi  l’on  ne  rte  fert  unique¬ 
ment  que  de  l’air  introduit  dans  les  fourneaux  par  des 
canaux1  convenables.  Une  autre  obrtervation  que  ces 
mêmes  Entrepreneurs  ont  faite,  c’efl  qu’en  pro¬ 
longeant  les  fourneaux  décrits  dans  le  traité  de 
Mr°  de  Réaumur  ,  c’eft  à  dire  en  multipliant  le  nom¬ 
bre  des  creurtets  ,  il  eft  facile  de  faire  jurtqu’à  4  à  5000 
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livres  d’acier  en  une  feule  cuite  ,  &  c’eft  le  poids  que 
contiennent  les  fourneaux  qui  travaillent  actuellement 
dans  la  terre  de  Dardagny;  la  converfion  du  fer  de 
l’épaiffeur  de  3  lignes  &  demi  jurtqu’à  4  lignes  &  de¬ 
mi,  fe  fait  en  4  jours,  foit  96  heures,  &  elle  fe  fait  fi 
parfaitement ,  que  fur  une  cuite  telle  que  nous  l’éva¬ 
luons  ,  il  n’y  a  pas  une  barre  qui  ne  foit  portée  à  fon 
dernier  point  de  perfection. 

Quant  aux  compofitions  pour  opérer  la  converfion 
du  fer  en  acier,  les  Entrepreneurs  ont  fuivi  totale¬ 
ment  le  traité  de  Mr.  de  Réaumur ,  de  même  que  pour 
le  choix  du  fer  propre  à  être  converti. 

On  trouvera  à  fe  fournir  dans  la  manufacture  de 
Dardagny  de  limes  en  pailles  de  toutes  qualités,  aufli 
excellentes  que  celles  d’Allemagne,  &  d’autres  de  tou¬ 
te  ertpèce  ;  item  des  carreaux  de  fer  &  d’acier  rude& 
doux  :  râpes  pour  charrons  &  lculpteurs,  de  toutes 
fortes  de  formes  &  figures  :  de  l’acier  en  barres  des 
groffeurs  qu’on  délirera  ,  &  à  20  pour  cent  meilleur 
marché  qu’aucun  qui  rte  foit  encore  vendu.  Quant  à 
la  qualité,  on  la  foutient  aufli  parfaite,  que  l’acier 
d’Angleterre  ou  d’Allemagne,  &  tous  ceux  qui  s’en 
fervent  en  font  parfaitement  contens.  Ceux  qui  rtou- 
haiteront  en  faire  des  effais  peuvent  s’adreffer  en  droi¬ 
ture  à  la  dite  Manufacture,  en  adreffant  leurs  lettres  à 
Geneve. 

La  Fabrique  de  Cuivre  en  grand  ,  telle  qu’elle  fe¬ 
ra  décrite  à  l’Article  Martinet,  exifte  aufli  dans  la 
dite  terre  de  Dardagny  ;  on  trouvera  à  s’y  affortir  de 
tout  ce  qu’on  peut  délirer  en  ce  genre  :  Cuivre  en 
bandes.  Coupes  alTorties  de  toutes  grandeurs,  pla¬ 
ques  pour  le  Verdet,  Métal  allié  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages  :  le  tout  à  aufli  bon  compte  qu’ailieurs  ;  il 
y  a  dans  la  même  fabrique  des  chauderonniers  pour 
donner  la  perfection  aux  ouvrages  de  chauderonne- 
rie  ;  on  y  fait  encore  le  commerce  du  vieux  cuivre 
tout  comme  du  neuf. 
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DES  NOMS  DES  LIEUX 
Dont  il  eft  parlé  dans  FArticle  général  du  Commerce. 


AVERTISSEMENT \ 

L’A u t e u r  ayant raftembté  dans  FArticle  general  tou  Commerce,  l’Hiftoire univer¬ 
selle  de  celui  que  les  Européens  font  dans  les  quatre  Parties  du  Monde,  on  a  crû  qu’il 
étoit  à  propos  de^  faire  la  Table  fuivante ,  pour  indiquer  au  Ledeur  les  noms  des  lieux ,  mis 
par  ordre  alphabétique  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  dit  Article  feulement;  le  refte  de  TOuvrao-e 
n  en  ayant  pas  befoin  ,  par  le  foin  qu’on  a  pris  d</ renvoyer  exactement  d’un  mot  à  l’autre  *  le$ 
chofes  dont  on  y  parle  en  divers  endroits ,  ou  qui  y  font  fous  difterens  noms. 

FRANCE 

On  a  fait  une  Table  particulière  pour  le  Royaume  de  France ,  parce  qu'on  ejl  entré  dans  un  plus 
grand  détail  du  Commerce  qui  fe fait  dans  chacune  de  fes  Provinces ,  Généralités,  çffi  Villes  ^ 

principales ,  que  dans  les  autres  Parties  du  Monde. 


Bbe  ville  en  Picardie.  Ses  rnanu- 
'  '  f  faChir  es  de  lainerie  fort  e (limée s  ,  33.  Cel¬ 
le  de  M.  van  Rabais  en  quelle  année  elle 
fut  établie,  36.  Détail  de  fes  divers  ou¬ 
vrages  de  lainerie  ,  33.  37.  On  y  fabrique 
des  barracans  ,37*  manufacture  de  mocades,  de  pelu¬ 
ches  ,  de  coutils ,  &  de  toiles ,  ibid.  Il  y  a  un  marché  par 
femaine  où  fe  vendent  les  toiles ,  ibid.  Les  plus  belles  lai¬ 
nes  filées  de  la  Picardie  fe  font  à  Abbeville  ,  leur  ufage  , 
31'  37* 

Agen  ,  capitale  de  V  Agenois.  On  y  recueille  des  vins, 
19-  Ses  taneries ,  bonnéteries  &  drateries ,  80. 

l’Aigle  au  Perche.  On  y  fait  des  épingles ,  173. 

1  Aigle  Gen.  dé  Alençon.  On  y  fabrique  des  ferges  Gf 
des  étamines ,  202. 

Aigre,  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bureau 
de  traites  foraines ,  13  o.  On  y  fait  beaucoup  d’eau-de- 
vie  ,149. 

Aigues-mortes  en  Languedoc,  2 ç6. 

Aifne-le-Chateau  en  Berry,  a  une  fabrique  de  laine¬ 
rie,  174. 

Aix  en  Provence.  Foires  où  fe  débitent  les  chapeaux 
qui  s’y  font ,  239.  fes  étoffes  de  laine,  ibid. 

Alais  en  Languedoc  ,  fabrique  des  laineries  ,  différen¬ 
tes  foyeries 264.  &  des  chapeaux ,  26  Ç.  On  y  fait  des 
ferges  ,  des  càdis  ,  des  ratines ,  &  des  cuirs  ,  2 69. 

Alanche  en  Auvergne.  Commerce  des  points  façon 
de  Malines  &  d’ Angleterre  qui  s’y  font ,  18 1.  l8y. 

Alby  en  Languedoc ,  a  une  manuf allure  de  lainerie  , 
264.  On  y  fabrique  des  cordelats  &  des  toiles  grifes  , 
266.  On  cultive  dans  ce  Diocéfe  le  pajlel  Gf  le  fiifran, 
263. 

Alençon  (  Généralité  d’ )  ,  a  des  manufactures  con - 
fiderables  ,  196.  1 99'  de  différentes  fortes  de  toiles  efli- 
mées  ;  où  tranfportées  ,  196.  197.  de  points  de  France , 
où  envoyés  ,  197.  1 99.  Détail  de  la  fabrique  des  dif¬ 
férentes  efpéces  de  draperies  Gf  de  laineries  de  cette  Géné¬ 
ralité,  ibid.  Négoce  d’ouvrages  qui  s’y  font ,  ou  de  ce 
que  le  pais  produit,  ibid.  a  des  tanneries  ,  ibid.  Ses 
verreries  .,  fes  mines  de  fer  &  fes  forges  font  de  gran¬ 
de  confidération  ;  Gf  fes  herbages  élévent  quantité  de  che¬ 
vaux  Gf  de  befiiaux  ,  197*  u  trois  foires  par  an  & 
trois  marchés  par  fem aine ,  199. 
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Alet  en  Languedoc.  Laineries  qui  s’y  fabriquent,  2664 
fes  cuirs  ,  267. 

Allevard,  Voyez.  Montagne  d’AUevard  9  eft  près  de 
Grenoble,  235.  On  en  tire  le  fer  pour  la  fonte  de  Ca- 
non  de  S.  Gervais ,  235'.  23  6. 

Alouze  Gen.  de  Caen  ,  a  une  forge  de  fer  ,  192. 
Alsace.  Sa  fertilité  G  fes  autres  avantages  propres 
au  commerce ,  peu  profitables  aux  habitans  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  Gf  pourquoi  ,291.  Preuves  de  leur  indolence  à  cet 
egard ,  ibid.  Detail  de  fan  commerce ,  de  fes  manufactu¬ 
res  ,  de  fes  productions  Gf  de  fes  mines ,  29 1.  292.  293. 

Ambert  en  Auvergne.  Ses  moulins  fourniffent  lès 
meilleurs  papiers ,  1 8  1 . 1 84.  Ufage  de  fes  étamines  Gf,  ca¬ 
melots  ^  Fournit  prefque  la  France  Gf  toute  l'Efpagne  de 
cartes  à  jouer  ,  ibid.  On  y  fait  des  rubans  de  fil  &  des 
épinglés  ,  182. 184.  &  dans  fes  environs  des  fuifs ,  de  la 
bourre  de  bœuf ,  &  des  lacets  de  fil ,  182. 

Ambillon  en  Foui  aine ,  a  dans  fia  Paroijfe  des  carriè¬ 
res  de  meules  de  moulin ,  1 67. 

Amboife  en  Touraine  ,  1(58.  On  y  fabrique  des  dro - 
guets  &  des  tiret  aines ,  1 66.  168. 

^Amiens  en  Picardie.  Ses  Marchands  font  de  ceux  qui 
fréquentent  le  plus  les  foires  de  S.  Germain  à  Paris  Gf 
de  .y.  Denis ,  1Ç.  Prodigieufe  quantité  de  pièces  de  laine 
qui  fe  fabriquent  a  Amiens  chaque  année ,  32.  34.  Dif¬ 
férentes  fortes  de  laine  qu’on  y  employé ,  32.  35.  Détail 
de  fes  ferges,  33.3).  Sa  manufacture  de fai  ions  verdsi 
34-  36.  fait  négoce  de  fer,  ço.  fabrique  des  rubans  , 
1q6.de  la fayetterie ,  34.  façon  de  fes  étoffes ,  35.  On  y 
fabrique  des  camelots ,  îbid.  Eaux  excellentes  pour  la 
teinture ,  ibid-  Récolté  de  fes  laines  ;  fabrique  de fes  toi¬ 
les  ,  3  6. 

Ancy-Je-franc  en  Bourgogne  ,  aune  manufacture  de 
draps  ,  231.  de  ferges ,  ibid.  fes  foires  Gf  marchés ,  32» 

,  Andouille  au  Maine,  a  des  mines  de  fer ,  172. 

Anduze  en  Languedoc  ,  fabrique  des  laineries ,  des 
cadis ,  269 •  Gf  des  chapeaux  ,263.  U  efi  fameux  par 
fes  marchés  ,  2  69. 

Angers,  capitale  de  I Anjou  ,  a  dans  fes  environs 
des  ardoiftéres  ;  a  une  raffinerie  de  filtre  ,  1 69.  Belles 
et  amines  Gf  autres  ouvrages  qui  s’y  fabriquent ,  169.170. 

Anglure  en  Champagne,  fabrique  des  draps  ,  49.  des 
ferges ,  65. 

A  A  ngo- 
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Angolin  Intendance  de  la  Rochelle, il 'y  a  un  Bureau, 
129. 

Angoulême  capitale  de  V Angoumois  ,  fabrique  des 
ferges  &  des  étamines ,  105".  108.  fon  commerce  confifte 
en  vins  ,  eaux-de-vie  ,  ftfrans  ,  papiers ,  &  draperies  , 
109.  152.  l’Horlogerie  y  fleuri  foi  t  autrefois  ,  ibid. 

AngoUxMOIS.  Voyez,  Limosjn  :  bonté  Cf  produc¬ 
tions  de  fes  terres  ,  105.  107.  Il  y  a  des  forges  de  fer 
Cf  une  manufacture  de  papiers  ,  107.  108.  Caufe  de  la 
décadence  de  fon  commerce  7  108. 

Aniane  en  Languedoc ,  on  y  prépare  le  cryflal  de  tar¬ 
tre  ,  265.  271.  On  y  fait  des  cadis  &  des  cuirs  ,  271. 
Anjon  en  Auvergne  ,  a  des  taneries,  182. 

Anjou.  Les  productions  de  cette  Province,  font  des 
vins ,  des  lins  &  des  chanvres  ,  169.  a  des  ardoifiéres  , 
des  mines  de  charbon  &  de  fer,  ibid.  fes  blanchir ies ,  fes 
ajfineries  ,  fes  forges  ,  fes  verreries  ,  fes  différentes  fa¬ 
briques  Cf  fon  détail  5  fon  commerce  ,  ibid. 

Annonay  en  Vivarais  ,  a  des  moulins  de  papier , 
265. 

Anor  dans  le  Hainault ,  forte  de  verrerie  qui  s’y  fait , 
283. 

Anthon  Gen.  d’Orléans.  Differentes  efpèces  d’étami¬ 
nes  qui  s’y  fabriquent,  156. 

Antony  aux  environs  de  Paris  ,  a  une  excellente  blan¬ 
chi])  crie  ,  17. 

Anvoille  en  Picardie  ,  fabrique  des  étoffes  de  laine  , 
33.  42. 

Apouls  au  Comté  de  Rouffillon,  a  un  marché  pour  les 
chevaux ,  294. 

Appoigny.  Il  y  a  trois  foires  l’année  &  deux  marchés 
par  femaine ,  32. 

Àpt  en  Provence  ,  fes  ouvrages  de  lainerie  ,  239. 
Arcachon  ,  grand  b  afin  fur  la  cote  de  Medoc  dont 
Ventrée  eft  difficile,  104.  Marchandées  qui  y  en  vien¬ 
nent  à  la  Rochelle ,  122. 

Ardes  en  Auvergne  ,  183.  Defination  de  fes  fro¬ 
mages  ,  182. 

Argent  en  Berry ,  a  une  fabrique  de  lainerie ,  174. 
Argentan  Gen.  d’Alençon,  198.  On  y  fabrique  des 
ferges ,  ibid.  &  des  cuirs  ,  198.  199.  a  dans  fon  Elec¬ 
tion  des  falpêtres  3  197.  Il  y  a  quatre  foires  par  an, 

399- 

Argenteuil  &  Sureine  près  Paris.  Leurs  vins  dans 
la  primeur  égalent  la  Tocame  de  Champagne  ,  18. 

Argentiéres  en  Dauphiné ,  a  une  mine  de  plomb, 
235. 

Argentré  au  Maine y  a  une  carrière  de  marbre,  172. 
Arles  en  Provence  ,  258.  fabrique  de  petites  raz.es  , 

239. 

Armentiers  dans  la  Flandre  Françoife ,  fabrique  des 
draps  &  des  étamines  ,  276. 

Arnay  en  Lorraine ,  a  des  verreries  dans  fes  bois  , 
288. 

Arnay-le-Duc  en  Bourgogne  ,  fabrique  toutes  fortes 
de  ferges  ,  229. 

Arques  Gen.  de  Rouen.  Differentes  fortes  de  toiles 
qui  fe  font  dans  cette  Election,  iS<5. 

Ars-en-Rc  Intendance  de  la  Rochelle.  Il  y  a  un  Bu¬ 
reau,  129.  Ce  qu  on  y  recueille  ,  138. 

Artas  en  Dauphiné.  Toiles  &  fils  qui  s’y  font  , 
2  36. 

Artonnay  ,  il  y  a  deux  foires  l’année  ,  32. 

Afpe  (vallée  dé)  en  Béarn ,  produit  des  fapins  pour 
les  mâts  des  vaiffeaux ,  275.  a  des  mines  de  plomb  ,  de 
cuivre  &  de  fer ,  ibid. 

Afpeét  Gen.  de  Montauban.  Ses  étoffes  de  lainerie  , 
71*  Ses  ferges  Cfc.  77- 

Aftembarc  en  Alface  ,  a  des  mines  de  diffèrens  mé¬ 
taux  ,  293. 

Ath  dans  le  Hainault.  On  fait  des  toiles  dans  cette 
Châtellenie  ,  283.  a  des  blanchiries  ,  ibid. 

Athis  Gen.  de  Cuën  ,  fabrique  des  toiles  ,  192. 
Avalon  en  Bourgogne  ,  a  une  manufacture  de  draps , 
228.  Son  commerce  efl  des  fruits  de  la  terre  (y  des  bef- 
tiaux  3  2 25» 


Aubeterre  ville  de  l Angoumois.  On  y  fabrique  des 
groffes  toiles  Cf  des  papiers  ,  108. 

Aubigny  en  Berry  ,  fes  laineries  ,  174. 

AubulTon  en  Auvergne  ,  fes  tapifferies  de  haute-liffe, 
184.  &  leurs  défauts  ,  17g- 

Auch  Gen.  de  Montauban  ,  fes  ouvrages  de  lainerie , 
71.  73.  fes  fabriques  de  chapeaux  &  de  cuirs  >73'  ^ 
y  a  onze  foires  par  an  &  deux  marchés  par  femaine  , 
ibid. 

Audierne  en  Bretagne.  Commerce  quelle  fait  de  fa 
pèche ,  208. 

Avênes  dans  le  Hainault ,  a  fur  fa  terre  des  four¬ 
neaux  ,  des  forges  &  fonderies  pour  le  fer ,  283. 

Auge  ( pais  dé  )  Gen.  dé  Alençon,  fertile  en  herbages 
pour  élever  les  chevaux  ,  197*  '9^* 

Aumale  Gen.  de  Rouen  ,  fait  des  ferges,  201.  des 
étoffes  de  lainerie  ,  33 .  183.  fabrique  des  cuirs  ,  201. 

Il  y  a  trois  foires  par  an  &  trois  marchés  par  femaine  , 
ibid. 

Aune- Couvé  Gen.  de  Paris.  Il  y  a  une  foire  l’an¬ 
née  ,  29. 

Auneuil  Gen.de  Paris.,  Mme  dé  or  qu’on  a  cru  y  trou¬ 
ver  ,  21. 

Aunis,  Voyez  la  Rochelle  ;  Pais  qui  contient  cinq 
lieues  de  circonférence  ,137.  Mémoire  fur  fon  commer¬ 
ce  ,  ibid. 

Avoife  au  Maine.  On  y  fabrique  du  fer  &  des  ardoi- 
fes,  173. 

Avranches  Gen.  de  Caën.  Les  cidres ,  les  lins ,  les 
chanvres  Cf  le  petit  fel  blanc,  font  tout  le  négoce  de  cette 
ElePtion  ,  192.  ou  fe  tranfportent  ces  marchandifes,  ibid. 
Avray.  Voyez  Auvrav. 

Aure  (la  vallée  dé )  Gen.  de  Montauban.  On  y  fa¬ 
brique  quantité  de  Cordillats  ,  71.  77-  Leur  défaut,  77. 

Aurillac  en  Auvergne.  Commerce  des  points  de  Fran¬ 
ce  qui  s’y  font  ,  181.  183.  fournit  des  cires ,  182.  bonté 
de  fes  pâturages  &  de  fes  fromages  -,  leur  def  ination , 
182.  18 q.  fabrique  des  étamines  ,  184. 

Auriol  en  Provence.  Ses  ouvrages  de  lainerie ,  239* 
Authon  Gen.  d’Orléans.  On  y  fabrique  des  étami¬ 
nes  ,  1 6$. 

Autrecourt  Gen.  de  Picardie.  On  y  fabrique  des  fer¬ 
ges  &  des  toiles  ,  y  5. 

Autun  en  Bourgogne,  lé Autunois  a  d’excellentes  mi¬ 
nes  de  fer ,  223.  fabrique  des  draps ,  des  crêpons  &  des 
toiles  ,  230.  231.  Son  terroir  ef  fort  ingrat  ,225.  On 
y  fait  un  commerce  de  bétail,  ibid. 

Auvergne.  Commerce  de  cette  Province  :  JW  fa¬ 
briques  ,  180.  Les  manufactures  de  papier  y  font  excel¬ 
lentes  :  Tentatives  inutiles  des  Etrangers  pour  en  imiter 
la  blancheur  Cf  la  qualité  5  &  pourquoi  ?  Différentes  ef- 
péces  de  fes  ouvrages  de  laine  Cf  leur  ufage  5  Commer¬ 
ce  Cf  fabrique  de  fes  points  de  France ,  &  façon  de  Ma- 
line  s  ,  de  fa  quincaillerie  Cf  de  fes  cartes  à  jouer  ,  181. 
a  des  taneries  confidérables  ,  182  .fes  pacages  très  pro¬ 
pres  pour  engraiffer  les  befiiaux  dont  on  fait  un  grand 
commerce  ,  18 1.  182.  négoce  confdérable  de  fes  froma¬ 
ges  -,  fes  haras  de  mulets  Cf  de  chevaux  j  fes  autres 
commerces  Cf  fes  productions ,  182.  Ses  habitans  vont  la¬ 
bourer  les  terres  des  Efpagnals  ,  l8ï. 

Auvray  en  Bretagne  ,  fabrique  des  petites  étoffes  de 
laine  ,  20 8.  fon  Port ,  222.  JW  habitans  portent  en  Ef- 
pagne  du  poijjon  falé  ,  ibid. 

Auxerre  en  Bourgogne.  Excellente  qualité  de  fes 
vins ,  Cf  le  commerce  quon  en  fait ,  22<Ç.  Laines  de 
ï Auxerr ois  les  meilleures  de  la  Bourgogne ,  223.  Scs  dif¬ 
férentes  manufactures  de  lainerie  -,  fes  ferges ,  228. 

Auxonne  en  Bourgogne,  fabrique  des  ferges,  230.  Ses 
terres  nont  pas  befoin  de  fumier ,  224.  Son  principal 
commerce  efi  du  vin  Cf  du  blé  ,  2  2  y. 

Ayquiers  en  Provence.  Ses  étoffes  de  lainerie ,  229. 
Azais  en  Poitou.  Ses  droguets,  uj- 
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Bagniéres  en  Guyenne.  On  y  fait  des  cordillats,  8ï. 

Bailleul  dans  la  Flandre  Flamingante.  On  y  fait  des 
draps  fins  j  Ses  bîancheries  renommées  pour  les  fils ,  279. 

Banciia ,  rivière  du  Périgord.  Il  y  a  deux  forges,  133. 

Barbançon  dans  le  Hainault.  Sorte  de  verrerie  qui 
s’y  fait,  283. 

Barbefieux,  a  une  manufacture  de  toiles  ,119. 

Bar-fur-Seme  ,  Comté  de  Bourgogne.  Il  y  a  de  bons 
vins  ,  226. 

Bareton  (  vallée  de  )  en  Béarn  ,  produit  des  fapins 
pour  les  mats  des  vaiffeaux ,  273.  a  des  mines  de  plomb, 
de  cuivre  &  de  fer ,  ibid. 

Barez  en  Poitiers  ,  on  y  fabrique  des  ferges ,  1 13. 

Barrois.  Voyez  Lorraine. 

Bar-fur-Aube  en  Champagne ,  a  un  marché  confidé- 
rable  des  grains  de  cette  Province  ,  47 •  Ses  ouvrages 
de  lainerie  ,  49.  62.  On  y  fait  des  toiles  de  chanvre, 
50.  63.  On  y  prépare  des  cuirs,  31.63.  On  y  fait  du 
papier  &  des  verres  de  crifial ,  63.  On  y  fabrique 
des  chapeaux  &  de  la  bonneterie  ,  51.  On  y  fait  com¬ 
merce  de  bois  ,  46.  fies  vins  ,  48. 

Basse  Navarre.  Voyez  Bearn. 

la  Baflrde  d’Armagnac  Gen.  de  Montauban  ,  fes 
lainerie  s  ,  fes  taneries ,  71.  73.  fes  foires  ,  73. 

la  Baftide  du  Peirat ,  a  une  minière  de  jayet,  263. 

Baugy  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie ,  173. 

Bauriére  en  Dauphiné,  a  des  laboratoires  pour  pré¬ 
parer  le  vitriol,  &  autres  minéraux ,  23 6. 

Bauzely  en  Languedoc ,  fabrique  des  lainerie  s ,  264. 
On  y  fait  des  cadis  ,  269. 

Bayeux  Gen.  de  Caen.  Manufactures  de  draps  & 
de  ferges,  &c.  1 96.  établies  autrefois  dans  cette  vil¬ 
le  ,  tombées  préfentement  quoique  de  bonne  fabrique ,  192. 
l’ Election  de  fi ay eux  fournit  des  beurres,  des  fels  blancs  & 
des  toiles ,  19 1.  192. 

Bayonne  en  Guyenne.  Détail  des  ynarchandifes  que 
fes  habitans  envoyent  en  Efpagne  ,  &  de  celles  qu’ils  en 
importent ,  99.  la  pêche  de  la  baleine  &  de  la  morue 
efl  un  des  principaux  objets  de  fon  commerce  ,  99.  100. 
fon  négoce  de  mer ,  1 00.  fon  commerce  de  draps  ,  de  ca¬ 
cao  ,  &  de  laine ,  ibid.  leur  prix  &  leur  taxe  ,  10 1. 
tems  propre  pour  les  acheter,  101.  Marchandifes  qui 
y  viennent  de  la  Rochelle ,  122. 

Bazas  en  Guyenne.  On  y  fait  des  couvertures ,  79.80. 

Bazoches  Gen.  d’Orléans.  Serges  qui  s’y  fabriquent , 
156. 163. 

Bearn  &  Basse  Navarre.  Leur  commerce  & 
leurs  productions ,  273.  leurs  montagnes  ont  des  pâtura¬ 
ges  excellens  pour  le  gros  &  menu  bétail  :  les  laines  y  font 
bonnes ,  ibid.  ont  des  fabriques  dé  étoffes ,  276. 

Beaucaire  en  Languedoc,  fabrique  des  laineries,  264. 
&  dès  chapeaux,  263.  272.  Il  y  a  une  foire  franche  ,& 
à  quoi  monte  le  négoce  qui  fe  fait  dans  les  trois  jours  de 
la  foire  ,2  63. 

Beauchamps  le  viel  en  Picardie.  Ses  étoffes  de  lai¬ 
ne  ,  33.  Ses  tiretaines  ou  belingues  ,  39. 

Beaucroiffant  en  Dauphiné ,  fabrique  de  l’acier,  & 
des  lames  d’épée  ,  22,6.  a  une  forge  de  cuivre  ,  ibid. 

Beaufort  en  Anjou,  fabrique  des  étamines ,  des  fer¬ 
ges  ,  des  droguets ,  169.171*  &  des  toiles  excellentes,  1 69. 

Beaugé  en  Anjou  ,  fait  des  étamines ,  des  ferges  Cf 
des  i  droguets  ,  169.170. 

Beaugency  Gen.  d’Orléans ,  fabrique  des  ferges  Cf 
autres  laineries  ,  136.160. 

Beaujolois.  Voyez  Lionnois. 

Beaulieu  en  ‘Touraine.  On  y  fabrique  des  draps,  167. 
des  étamines ,  des  ferges  ,  166. 167.  des  chapeaux,  16 7. 
a  une  tanerie  ,  ibid. 

Beaumont  Gen.  de  Soifions.  Ses  Marchands  apor- 
tent  leurs  étoffes  de  laine  aux  foires  de  S.  Germain  a. 
Paris,  &  de  S.  Denis,  13.  a  un  marché  confidérable  de  blés, 
<F~].fon  principal  négoce  efl  en  bois  Cf  en  gravis,  19. 

Beaumont  dans  le  Hainault,  a  dans  fes  environs  des 
forges  de  fer  ,  283. 
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Beaumont  en  Four  aine ,  fait  plufteurs  fortes  d’étof¬ 
fes  de  laine,  des  ferges,  166.  1 68. 

Beaumont  de  Lernaige  ou  de  Laumagne  Gen.  de 
Montauban ,  fabrique  des  draps  Cf  des  razes  ,  71.74. 
des  chapeaux  Cf  des  cuirs  de  tannerie  ,  74. 

Beaumont-P  urent  en  D  auphine,  a  une  fabrique  d’a¬ 
cier  ,  Cf  fait  des  lames  d’épée ,  2 36. 

Beaumont-le- Vicomte  au  Maine ,  fait  des  étami¬ 
nes  Cf  des  ferges,  l'ji.  172. 

Beaumont-fur-Oife.  Ily  a  une  Maitrife  de  forêt,  27  „ 
Et  quatre  foires  V année ,  29. 

Beaune  Gen.  de  Bourgogne.  Ses  terres  n’ont  pas  be- 
foin  de  fumier.  Il  y  a  d’ excellens  vignobles,  224.  On 
y  fabrique  des  ferges  Cf  des  draps  ,  229. 

Beaurepane  en  Dauphiné.  On  y  fabrique  des  draps 3 

Beauvais  en  Picardie.  Ses  étoffes  de  laine  Cf  leur  détail, »■' 
33.39.4°.  Les  deux  Corps  de  Drapiers  réunis,  40.  Diffé¬ 
rente  façon  de  fes  étoffes  Cf  leur  qualité,  ibid.  Les  Mar¬ 
chands  meme  de  la  ville  en  font  le  débit ,  4 1  •  fa  manufac¬ 
ture  de  t  api  fier  ie  s,  fon  négoce  de  bonneterie  Cf  de  dentelles, 
34-41-  On  y  fabrique  aufji  des  toiles,  41.  Les  bois  de  fort 
EleClion  'montent  a  6100  arpens  ,  28.  Elle  a  un  'marché 
franc  par  mois ,  Cf.  deux  marchés  par  femaine  ,  29. 

Bedarieux  en  Languedoc.  On  y  fabrique  des  dro¬ 
guets  &  des  draps  ,  267. 

Beffort  en  Alface,  a  des  mines  de  différent  métaux,  293» 
Belefme  au  Perche.  Qualité  de  fes  toiles,  173. 

Beleftat  en  Languedoc.  Le  fer  s’y  trouve  Cf  s’y  tra¬ 
vaille,  2  63. 

Belifle  en  Bretagne  ,  fan  un  affez  bon  négoce  de  fa  pê¬ 
Bellegarde  en  Bourgogne,  n’a  point  de  manufactures, 
230. 

Bergerac  en  Guyenne ,  a  des  martinets  pour  le  cui¬ 
vre ,  &  des  moulins  à  papier ,  80.  81. 

Eergues  dans  la  Flandre  Flamingante.  Ses  beurres 
Cf  différentes  fortes  de  fromages  ,  279. 

Bernay  Gen.  de  Rouen,  a  des  ardoifiéres  ,  172.  on  fais 
dans  cette  EleClion  des  toiles  fieur'ets-blancharts  efimées , 
186.  des  frocs ,  200.  Cf  des  cuirs ,  201. 

Berry.  Sa  Généralité ,  174*  173*  Ses  rivières  peut 
navigables  ,  ibid.  Les  moutons  Cf  les  laines  >  principal 
objet  du  commerce  de  cette  Province,  ibid.  Caufe  du  grand 
nombre  de  moutons  qu’on  y  élève ,  173.  176.  produit  des 
grains  ,  du  fer  de  bonne  qualité ,  des  chanvres ,  des  huiles 
de  noix ,  des  vins  &  des  bois,  1 74.  173.  Son  commerce  de 
chanvre,  176.  Ily  a  des  forges  de  fer ,  ibid.  Ses  fa¬ 
briques  d’étoffe  de  laine  ,  leur  qualité  &  ufage ,  174.  Ses 
marchandifes  fe  vendent  aux  foires  de  Paris  ,  176. 177. 

Befançon  en  Franche-Comté  ,  en  réputation  pour  fes, 
habiles  armuriers ,  232. 

Belles  en  Dauphiné,  a  des  ardoifiéres  dans  fon  ter -5 
roir ,  233. 

Béze  ou  Beflè  en  Auvergne.  Son  grand  commerce  de 
ble  Cf  d.e  vin,  184.  Ou  s  envoyent  fes  fromages,  182.184,' 
Beziers  en  Languedoc ,  fabrique  des  draps  Cf  des  dro¬ 
guets  j  Ses  taneries  ,  2~J\.  Droit  que  fes  vins  payent  à 
Bourdeaux ,  90. 

Bigny  en  Bourgogne.  On  y  fabrique  des  draps,  23  r„ 
Bilion  en  Auvergne ,  183. 

Binch  dans  le  Hainault.  La  fabrique  de  fes  dentel¬ 
les  ef  e (limée ,  283. 

le  Blanc  en  Berry ,  a  uns  manufaClure  de  lainerie , 

174. 

Blancafort  en  Berry ,  a  une  manufacture  de  laine¬ 
rie  ,174. 

Blandy.  Il  y  a  deux  foires  l’année ,  30. 

^Blangy  en  Normandie.  Ily  a  un  marché  franc  Fan- 
née  ,  Cf  trois  marchés  par  femaine ,  203.  On  y  fabrique 
des  verres  ,  20 6. 

Blaye  Gen.  de  Bourdeaux ,  fon  commerce  en  vins  & 
en  blé ,  104. 

Bleré ,  les  terres  de  fon  EleClion  font  mauvaifes  , 
176. 

Ulicourt  en  Picardie.  Sa  fabrique  de  ferges,  42. 

ai  2  Blois 
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Blois  Gen.  cf  Orléans,  fabrique  toutes  fortes  de  bas 
de  laine,  I SS' fes  ferges  >  crêpons  &c.  l 36.  160.  a 
une  fabrique  de  chapeaux  ,  des  taneries  Ù  mégi  fé¬ 
riés  ,  ibid. 

Bois  de  la  Gen .  de  Paris  ,  21.  de  Boulogne  ,  22. 
de  Fontainebleau  ,  23.  de  Vincennes  ,  22.  de  S.  Ger- 
jnain  en  Laye ,  23.  de  Montfort,  Dreux  ,  Crecy ,  24. 
de  Provins ,  Sens  ,  25".  de  Bourdan  ,  2 6.  de  Senlis/,, 
Compiegne ,  Beaumont-fur-Oife  ,  27.  Je  Clermont  &  de 
Beauvais ,  28. 

BoiiTefon  en  Languedoc.  On  y  fait  des  cordelats , 
267. 

Boifïïére  paroiffe  du  Périgord.  Il  y  aune  forge,  132. 

Boifly,  il  y  a  une  foire  par  an  ,  28. 

Bolbec  Gen.  de  Rouen.  Il  s’y  fait ,  &  dans  fes  dé¬ 
pendance 7,  des  frocs  ,  des  toiles  ,  190.  Il  y  a  une 
foire  l’année ?  ibici. 

Bologne.  Voyet  Boulogne. 

Bonne-eftable  au  Maine  fabrique  des  étamines  & 
des  ferges  ,  171.  172. 

la  Bonneville  Gen.  d'Alençon,  a  des  forges  excellen¬ 
tes  ,197. 

Bonny  Gen.  d Orléans  ,  162. 

Boulogne  ou  Bologne  fur  mer  ,  ville  de  la  bajje 
Picardie.  Il  y  a  une  gruerie  ,  22.  Son  port  efl  de  dif¬ 
ficile  entrée  ,  43.  Il  n’y  a  pas  de  rade  Cf  le  inouil¬ 
lage  e/l  mauvais ,  ibid.  Son  commerce  étranger  ,  celui 
de  la  ville  ,  46. 

Bourbon  Gen.  de  Moulins ,  fabrique  de  la  coutel¬ 
lerie  &  quincaillerie  fine  ,  178. 

Bourbonnois,  Voyez.  Moulins. 

Bourdeaux  Capitale  de  la  Guyenne.  Ses  manufac¬ 
tures  ,  79.  80.  Principaux  objets  de  fon  commerce  ,  82. 
a  ordinairement  jufqu’a  100  Navires  étrangers  dans 
fon  Port.  Principales  Nations  qui  les  envoyent  ,  82. 
Eflime  de  la  quantité  de  vins  que  l’on  receuille  dans 
fa  Sénêchauffée ,  8q.  Marchandées  que  les  Anglois  & 
les  Hollandois  en  tirent  &  y  aportent ,  82.  Son  Com¬ 
merce  éloigné ,  84.  détail  des  marchandées  que  fes  Né¬ 
gociant  tirent  des  Provinces  de  France  ,  8  6.  a  deux 
foires  franches  ,  ibid.  Régie  du  Bureau  de  Bourdeaux  , 
86.  Droits  qui  s’y  payent  ,  88.  Etat  de  fes  bàtimens 
marchands ,  98.  Marchandées  qui  en  viennent  à  la 
Rochelle,  122. 

Bourg,  a  une  mine  confidérable  d’alun,  31. 

Bourg  en  Bretagne ,  fabrique  diverfes  petites  étof¬ 
fes  de  laine ,  208. 

Bourg  en  Guyenne  ,  a  un  Bureau  des  fermes  du 
Roi  Droits  qui  s’y  lèvent  Ses  Bourgeois  font  exemts 
de  la  grande  coutume ,  104.  On  n’y  paye  pas  le  droit 
de  30  fols  par  tonneau,  103. 

Bourg-en-Breffe.  On  y  fait  de  deux  fortes  de  dro- 
guets,  230. 

Bourges  capitale  du  Berry.  Ses  terres  peu  fertiles , 
173.  Il  y  a  des  vignobles  ,  des  manufactures  de  lai¬ 
ne  ,  174*  On  y  fait  toutes  fortes  d’ouvrages  de  bonne¬ 
terie,  174.  177. 

Bourgogne,  Duché  du  Royaume  de  France , 
Commerce  de  fa  Généralité  ,  223.  Les  vins  en  font 
le  plus  grand  objet  ÿ  oh  font  tranfportés  fes  blés 
fes  bois  de  charpente  fort  eflimés  ',  a  d’excellentes  mi¬ 
nes  de  fer  &  des  fourneaux  ;  le  commerce  des  laines 
du  pais  efl  très  confidérable  ,  223.  fes  manufactures 
de  lainerie  ,  223.  224.  227.  fes  chanvres  ,  fes  toiles  , 
fes  dentelles  ;  fabrique  de  bonneteries  ,  de  chapeaux  & 
de  papier  qui  y  font  établies  ;  a  plufleurs  taneries,  224. 

Bourgoin  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  toiles  &  des 
fils  pour  la  couture  &  autres  ouvrages ,  236. 

Bourgon  au  Maine ,  a  des  mines  de  fer,  172. 

Bourneuf  en  Bretagne.  Ses  marais  fournirent 
quantité  de  fels  ;  à  quels  étrangers  ces  fels  font  les  plus 
propres ,  207.  Un  des  ports  oh  les  Marchands  Nan- 
tois  font  leurs  armemens  ,  209. 

Bouts  près  de  Rheims.  On  y  fait  des  étamines 
blanches  ,  49. 

Braiflac  près  Brioude  en  Auvergne.  Ses  mines  de 
charbon  de  terre  ,  182. 


Branle.  Il  y  a  deux  foires  l’année,  30. 

Brault  Intendance  de  la  Rochelle }  il  y  a  un  Bu¬ 
reau ,  129. 

Bray.  Il  y  a  une  foire  l’aimée  ,  &  un  marché  par 
femaine ,  31. 

Brême  en  Champagne,  efl  un  des  marchés  confidé - 
râbles  pour  les  grains  de  la  Province  ,  47.  fait  des 
toiles  de  lin ,  49.  39’ 

Breranne  en  Lorraine.  Les  habitans  de  ce  village 
pafjent  pour  les  meilleurs  fondeurs  ,  289. 

Brefolette  au  Perche ,  a  des  forges  pour  le  fer, 171. 

Brefi'e  (la)  a  de  bons  pâturages  -,  des  grains  &  des 
chanvres ,  22 6. 

Bref!  en  Bretagne.  Sa  pêche  efl  quelquefois  confi¬ 
dérable  ,  208. 

Brefvire  en  Poitou.  Ses  tir  et  aines  Cf  fes  ferges,  il  3. 

Bretagne.  Marchandifes  du  crû  de  cette  Pro¬ 
vince ,  207.  Celles  qui  en  viennent  à  la  Rochelle,  122. 
Ses  fabriques  de  différentes  efpè  ce  s  de  toiles,  207.  a  des 
mines  de  fer  &  des  forges ,  du  charbon  de  terre  Cf  des 
moulins  à  papier  ,  208.  Son  commerce  :  Celui  de  la  pêche 
y  efl  confidérable  3  elle  a  nombre  de  métiers  pour  la  fa¬ 
brique  de  diverfes  étoffes  de  laine  ,  ibid.  état  de  fes 
fabriques  qui  jortent  de  la  Province  pour  l'Etranger , 
222.  détail  des  marchandifes  que  les  vaiffe aux  de  cet¬ 
te  Province  aportent  dans  leurs  retours ,  208. 

Breuil  Cf  Barez  en  Poitou.  Leurs  étoffes,  113. 

Brie.  Négoce  confidérable  que  cette  Province  fait 
de  fes  excellens  fromages ,  19.  Ses  Coquetiers  Cf  Pou¬ 
laillers  portent  à  Paris  leurs  marchandifes ,  ibid. 

Brie- Comte-Robert ,  efl  un  des  plus  célébrés  mar¬ 
chés  de  blé  de  la  Brie  Champenoife ,  18.  Il  y  a  trois  buif- 
fons  qui  font  480  arpens  ,  22.  Un  marché  par  femai¬ 
ne  ,  29. 

Biienne  en  Champagne.  On  y  travaille  en  dro- 
guets  Cf  en  bouges ,  49.  63.  On  y  fabrique  des  cha¬ 
peaux  Cf  de  la  bonnéterie ,  31.63.  des  toiles,  30.63. 
Il  y  a  un  moulin  à  foulon ,  63. 

Brinon  Gen.  d’Orléans  ,  fabrique  des  ferges  dra¬ 
pées  Cf  autres,  1 36.  1 6 1 . 

Brionne  Gen.  dl Alençon.  Ses  toiles  très  eflimées  9 
1 96. 

Briou  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bureau , 
130. 

Brioude  en  Auvergne  ,  on  y  fait  des  ferges,  184. 
ou  fe  mène  le  menu  bétail  qui  fe  nourrit  dans  cette  Elec¬ 
tion ,  182. 

Brives  Gen.  de  Limoges,  fait  des  revêches ,  103. 108. 

Brou  Gen.  d'Orléans ,  fabrique  des  ferges  blanches , 

1 36.  163. 

Brouage  ville  de  la  Xaintonge  Cf  de  l’Intendance 
de  la  Rochelle ,  129.  Il  y  a  un  bureau,  ibid.  des  ma¬ 
rais  falans  ,  132.  Droits  fur  les  fels  qui  s’y  payent  % 

132.  Ses  droits  domaniaux -,  Ceux  du  Grand  Amiral, 

133.  Etat  des  droits  que  paye  un  Navire  François  , 

134.  133*  Un  Navire  étranger ,  133.  136. 

Bruxelles  en  Brabant ,  on  y  fait  des  dentelles,  277. 

Bugey  (le)  en  Bourgogne,  on  y  élève  des  befliaux,226 . 

BuilTe  ou  Buis  en  Dauphiné.  Il  y  a  un  bureau  de 

vif  te  Cf  de  marque ,  237.  Toiles  Cf  fortes  de  fis  quon 
y  fait,  236.  Etoffes  de  laine,  fergettes  Û  cordelats,  237. 

Buzançois  en  Berry  a  une  fabrique  de  lainerie ,  174. 

C 

Cadillac  en  Guyenne,  fabrique  des  bas  Cf  en  fait 
un  grand  commerce,  80. 

Caen  Cf  fa  Gtnéralitê.  Cette  Généralité  partagée 
en  différens  négoces  dans  fes  Elettions ,  19 1.  Détail 
de  leurs  manuf adures ,  fabriques  Cf  productions  par¬ 
ticulières  ,  19 1.  8c  fuiv.  Il  fe  fait  dans  l’Eledion  du 
Caèn  beaucoup  d’étoffes  de  laine,  193.  des  draps  & 
des  toiles  façonnées,  19 1.  193.  produit  des  drogues  & 
plantes  pour  la  teinture  ,  193.  fes  taneries  excellentes  , 
ibid.  cuirs  étrangers  quon  y  prépare ,  ibid. 

Cahors  Gen.  de  Montauban.  Ses  laineries  ,  ferges  & 

cadis a 
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cadis ,  71.  Il  y  a  4  foires  par  an  Cf  deux  marches 
par  femaine  ,  ibid.  * 

Calais.  Son  port  eft  un  des  deux  par  lequel  les  dra¬ 
peries  étrangères  entrent  en  France  il  efi  dangereux  : 
Ses  habit  ans  font  un  commerce  conjldérable  fur  les  cotes 
d  Angleterre  '■>  Ils  prétendent  qu on  leur  doit  T invention 
du  foriffage  du  hareng  ,  4  J, 

Caligny  Gen.  de  Caen.  On  y  fabrique  des  draps , 
des  lingettes  ,  194. 

Camares  Gen.  de  Montauhan  ,  fabrique  des  draps  , 

71- 

Camoulles  en  Provence.  Pinchinat  qui  s’y  fabri¬ 
que ,  239. 

Carantan  Gen .  de  Caen.  Les  laines  &  le  dire  font 
tout  le  trafic  de  cette  Election  ,  192. 

CarcalTonnc  en  Languedoc,  fabrique  des  laineries , 
264.  des  draps ,  2 66.  Les  habitans  de  ce  Diocéfe  tra¬ 
vaillent  en  clouterie ,  265. 

Carlat  Gen.  de  Montauban ,  fes  étoffes  de  lainerie , 
7l-  fis  ferges  Cf  cadis  ,  76. 

Carouges  Gen.  d’Alençon,  a  des  forges ,  197. 
Cartemont  village  près  de  Vire  en  Normandie.  On 
y  fabrique  des  draps  ,  194. 

Cartel-jaloux  en  Guyenne ,  a  dans  fes  environs  des 
moulins  à  papier ,  79. 

Caftelnau  de  Maignouac  Gen.  de  Montauban ,  cé¬ 
lébré  par  fes  foires  &  marchés  ,  77. 

Caftres  en  Languedoc ,  fabrique  des  laineries  ,  264. 
des  b  ay  et  tes  &  des  burats  ,  267. 

Catalans  (  la  paroiffe  des  ).  On  y  recueille  du  paf- 
tel ,  72. 

Caudebec  Gen.  de  Rouen.  On  fabrique  dans  cette 
Lie  dion  différentes  fortes  de  toiles  ,  Cf  des  Chapeaux  l8(5. 

la  Caune  en  Languedoc.  Laineries  Cf  draps  qui  s’y 
fabriquent ,  264.  267. 

la  Cauflade  Gen.  de  Montauban , fes  différentes  lai¬ 
neries  ,  71.78.  Elle  efi  célébré  par  fes  foires,  78. 

Caux  ( pais  de  )  Gen.  de  Rouen  ;  on  fabrique  beau¬ 
coup  de  frocs  Cf  de  belingues  dans  fes  villages ,  191.  fait 
un  négoce  confdérable  de  fes  beurres ,  cidres  Cf  befliaux, 

1 86. 

Céant-en-Othe,  Il y  a  deux  foires  Tannée  ,  31. 

Cercy  la  Tour ,  Gen.  de  Moulins.  On  y  fait  des  fer- 
ges,  179. 

Ceriliéres.  Il  y  a  un  marché  par  femaine,  31. 
Cerily  Gen.  de  Caén.  On  y  fabrique  des  draps  ,  des 
lingettes,  194.  Il  y  a  un  marché  confdérable  }  195* 
Cervon.  Il  y  a  quatre  foires' l’année ,  32. 

Celliers  en  Dauphiné ,  fournit  de  la  craye ,  233,2 3 (5. 
Cezanne  en  Dauphiné ,  donne  de  la\  craye ,  233. 
Chabeuil  en  Dauphiné,  a  une  paféterie  ,  237. 

Chablis.  Il  y  a  deux  foires  Tannee  Cf  un  marché  par 
femaine ,  32. 

Chabons  en  Dauphiné ,  a  une  fabrique  cT acier ,  23  6. 
la  Chaife-Dieu  en  Auvergne.  Commerce  de  points 
façon  de  Malines  Cf  d’Angleterre  qui  s’y  font,  181. 

Chalabre  en  Languedoc.  Ses  laineries ,  264.  Ses 
draps  Cf  cordelats ,  267. 

■  Chalonne  (  Paroiffe  de)  en  Anjou,  a  une  mine  de 
fer  Cf  de  charbon,  1 69. 

Chalons  en  Champagne.  Commerce  de  fa  Générali¬ 
té  Cf  de  celle  de  Soiffons ,  4 6  Cfc.  La  ville  de  Chalons 
avoit  un  des  plus  confidérables  marchés  des  blés  de  la  Pro¬ 
vince  de  Champagne ,  47.  Différons  ouvrages  de  laine¬ 
rie  qui  s’y  fabriquent ,  49.  39.  Fait  des  toiles  de  chan- 
vre,\ 49.  60.  a  des  tanneries  Cf  mégiferies  ,  30.  60.  fa¬ 
brique  des  chapeaux  Cf  de  la  bonnéterie  ,  ibid.  fon  ter¬ 
roir  efi  fertile  ,  223*  On  y  fait  commerce  de  draperie  , 
229. 

Chamailliéres  près  Clermont  en  Auvergne .  Ses  mou¬ 
lins  fournirent  les  papiers  les  mieux  conditionnés,  181. 

Champagne  &  Généralité’  de  Soissons.  Fé¬ 
condes  en  toutes  fortes  de  grains ,46.  Produifent  des  vins 
excellens ,  4 6.  48.  ont  des  mines  de  fer  Cf  d’acier ,  des 
ardoifiéres  ,  des  manufactures  de  points ,  de  dentelles  Cf 
de  laineries ,  46.  Leurs  excellens  pâturages.  Grands 


avantages  qu  elles  tirent  de  leurs  rivières  Cf  de  leurs 
ruiffeaux  pour  les  forges ,  fourneaux  ,  fonderies  Cf  mou¬ 
lins  a.  papier.  Son  commerce  de  bois.  Fournifent  des  foins 
Cf  des  bois  de  charpente  Cf  de  chauffage  fb.  Commerce  par¬ 
ticulier  de  leurs  villes  ,  47-63.  Ont  prefque  dans  toutes 
eur s  villes  des  marches  oh  fe  vendent  les  chanvres ,  les 
ins  Cf  les  blés  ,  47.  détail  des  manufactures  de  laine- 
rte  de  ces  deux  Provinces ,  48. 

Champagne  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bu¬ 
reau ,  130. 

Champon  au  Maine ,  a  des  forges  ,  172. 
Chanfegray  Gen.  d  Alençon ,  a  des  forges  ,  197. 

C  îapelie  en  Champagne.  On  y  fait  des  ferges  de 
Mouy  ,  6  3. 

la  Chapelle  d  Anguillon  en  Berry ,  a  une  fabrique  de 
lainerie ,  174. 

Charente  Intendance  de  Limoges.  Comment  Je  fait 
a  régie  de  fon  Bureau ,  130.  On  y  charge  beaucoup  de 
fel,  ibid. 

la  Charité  Gen.  d  Orléans,  fait  des  tiretaines  fur  fil , 
135.  On  y fabrique  des ferges,  136.  163.  beaucoup  de 
chapeaux,  ibid.  a  des  tanneries  Cf  mégijferies.  Le  com¬ 
merce  de  fer  de  fes  environs  efi  confdérable  j  130.  For¬ 
ges  &  fourneaux  qui  y  font,  163. 

Charleroy  dans  le  Hainault.  Forges  de  fer  de  fes 
environs  ,  quel  ouvrage  de  fer  s’y  fabrique ,  Cf  fa  defti - 
nation  ,  283. 

Charievule  en  Champagne  ,  a  des  forges  confidéra¬ 
bles  dans,  fes  environs.  Sa  clouterie  efi  des  plus  excel¬ 
lentes  qu  il  y  ait ,  3  o.  Etabliffement  d’une  célèbre  ma¬ 
nufacture  d  armes  près  de  cette  ville,  30.  33.  On  y  a 
établi  une  manufacture  de  draps ,  33. fabrique  d.es  points 
Cf  des  dentelles ,  30.  33.  des  toiles  Cfc.  34. 

Charly  en  Champagne.  On  y  fabrique  des  ferges,  49,' 
39*  des  bar}C  on  y  prépare  des  cuirs ,  ibid.  Il  y  a 
des  fondeurs  de  cuivre  ,  39. 

Charolles  Gen.  de  Bourgogne,  n  a  point  de  fabri¬ 
que  ,  230. 

Charolois  Duché  en  Bourgogne,  Son  commerce  efi 
dubois  Cf  des  befliaux,  223.  ° 

Chartres  Gen.  d  Orléans.  On  y  fabrique  des  bas  a’ 
I33'1  ^4-  des  ferges,  des  chapeaux  Cf  des  cuirs  ,  164. 

Chartagne  en  Bourgogne ,  Excellente  qualité  de  fes 
vins  ,  223. 

Chartïnelles  en  Bourgogne,  fabrique  toutes  fortes  de 
ferges ,  224. 

Château- Brian t,  fabrique  diverfes  étoffes  de  laine  2 
208. 

Château-de- Fons  (Paroiffe  de)  en  Anjou,  a  und 
mine  de  fer  Cf  de  charbon ,  169. 

Château-double  en  Dauphine,  a  une papéterie ,  237.' 

hâteau-du-Loir  au  Maine  ,  fait  des  étamines  Cf  des 
ferges,  171.  172. 

Châteaudun  Gen.  d’Orléans.  Son  Election  e(l  fertile 2 
*S7-  a 

r  ‘^ateau-Gontier  en  Anjou,  a  des  ardoifiéres  dans! 
Jon  EeCtion  ,  ï  69,  fabrique  des  droguets  ,  des  étamines 

r  j'  C  \  ,éhes  c‘ °fees  ■>  169.  170.  a  des  blanchiries  con- 
hderabes  de  cire  Cf  de  toile,  1 69.  fournit  beaucoup 
de  toues  o.e  la  meilleure  fabrique ,  ibid. 

Château-la-Calliére  en  Anjou ,  a  des  forges  Cf  fon¬ 
deries,  1 69. 

Château-Landon.  Il  y  a  une  foire  l’année,  Cf  un 
marche  par  femaine,  30. 

Chateau- Larcher  en  Poitiers.  On  y  fabrique  fes 
reveches,  116. 

Château-Lin  Bourg  de  Bretagne.  On  y  fabrique 
des  ardoife s ,  222.  La  pêche  du  faumon  y  efl  bonne. 
ibid. 

Chateau- neu  f  en  Bretagne  fabrique  des  ferges  dra¬ 
pées  Cf  autres,  208. 

Château-neuf  Gen.  d  Orléans,  fabrique  des  ferges, 
des  tiretaines  ,  1 62. 

Château-Portien  en  Champagne.  Ses  différentes  lai¬ 
neries ,  49.  33.  On  y  prépare  des  cuirs ,  30.  On  y  tra¬ 
vaille  en  chapeaux  Cf  en  bonnéterie,  31  .en  toiles,  33. 

■d  -ÿ  Château- 


TABLE  DES  NOMS 


Château- Regnaud  efl  Touraine,  fabrique  des  fer¬ 
mes  Cf  des  droguets,  1 66. 

Château-Regnault  en  Champagne,  fabrique  des  points 
&  des  dentelles ,  50.  53.  leur  deflination ,  50. 

Château-renard  en  Bourgogne.  On  y  fabrique  des 
draps,  231. 

Châteauroux  en  Berry.  Les  terres  de  fon  Election 
font  mauvaifes  ,  17 6.  Ses  ouvrages  de  laine ,  174. 
Château-Salins  en  Lorraine,  a  des  falines ,  288. 
Château-Thierry  en  Champagne,  a  un  des  conftde - 
râbles  marches  des  grains  de  la  Province  ,  47.  Ses 
excellens  vins ,  48.  Ouvrages  de  lainerie  qui  s’y  font, 
49.  78.  des  ferges  &  des  toiles,  59.  des  cuirs ,  51.59. 
Chateigneraye  en  Poitou.  Ses  fabriques ,  114. 
Châtel  -  Chinon  Gen.  de  Moulins.  Ses  draps  Cf  au¬ 
tres  étoffes  de  lainerie  peu  eflimées  ,  178. 

Châtellerault  en  Poitou.  Sa  quincaillerie ,  11 0.  Son 
Election ,  III.  Ses  fabriques  ,  fon  horlogerie  &  cou¬ 
tellerie,  113. 

Châtillon  en  Berry,  a  une  manufacture  de  laine¬ 
rie  ,  1 74. 

Châtillon-fur-Loing  Gen.  dé  Orléans.  On  y  fabri¬ 
que  des  draps  ,  156.  des  ferges,  des  chapeaux  Cf  des 
bas,  163.  Il  y  a  cinq  foires  par  an,  ibid. 

Châtillon-fur-Marne  en  Champagne.  On  y  fabri¬ 
que  des  ferges  Cf  des  cuirs,  5 5 •  ^on  principal  com¬ 
merce  ejl  en  vins ,  ibid.  leur  defination ,  48. 

Châtillon-fur-Seine  en  Bourgogne ,  fabrique  toutes 
fortes  de  ferges,  224.231. 

Châtres  Gen.de  Paris,  a  une  tanerie ,  20. 

Châtres  Gen.  d'Orléans  fait  des  ferges  blanches  , 
156. 

la  Châtres  en  Berry  ,  a  une  manufacture  de  lai¬ 
nerie ,  174. 

Chaudes-aigues  en  Auvergne,  prépare  &  fournit 
des  cuirs,  182.  on  en  tire  des  colles  fortes,  ibid. 
Chaudun  Gen.  d’Orléans.  Ses  ferges,  156.  165. 
Chaulny  en  Champagne,  ejl  un  des  marchés  confi- 
dérables  pour  les  grains  de  la  Province ,  47.  Quelle 
forte  de  toile  on  y  fait  ,  49.  58.  On  y  fabrique  des 
cuirs  ,  50. 

Chaumes.  Il  y  a  trois  foires  l’ année,  30. 

Chaumont  en  Champagne.  Son  commerce  de  grains , 
48.  Scs  vins,  ibid.  Ses  fabriques  de  lainerie ,  49.  6l. 
prépare  des  cuirs  &  fait  des  chapeaux, 51.  de  la  bonneterie 
y  j.  <52.  le  débit  s’en  fait  à  Troies  ,  62.  la  manufactu¬ 
re  des  toiles  &  treillis  y  efl  conftdérable  ,  62. 

Chef-boutonne  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un 
bureau,  13  O. 

Chelles.  Il  y  a  une  foire,  28. 

Chemiré  au  Maine,  a  des  forges ,  172. 

Chenu  en  Anjou  ,  a  une  manufacture  conftdérable 
établie  dans  la  forêt  de  Vezin ,  1 69. 

Cherbourg  Gen.  de  Caen ,  a  des  chantiers  pour  la 
conflruCtion  des  navires  marchands ,  192.  une  manu¬ 
facture  de  draps ,  192.  194.  &  une  forge  de  fer ,  192. 
Cheilons  au  Maine,  a  des  mines  de  fer,  172. 
Cheuffois  en  Poitou.  On  y  fabrique  des  cadicées  & 
des  fergettes  ,  114* 

Chevoy.  Il  y  a  un  marché  par  femaine ,  30. 
Chimay  dans  le  Hainault.  Fourneaux  ,  forges  & 
fonderies  pour  le  fer  établies  fur  fa  terre,  283. 

Chinon  en  Touraine.  Ses  etamines ,  166. 167.  Ses 
ferges ,  fes  falpêtres  ,  167. 

•Cholet  en  Anjou,  donne  des  toiles  des  meilleures  fa- 
briaues,  Cf  où  elles  fe  vendent,  1 69.  débit  très  conftdéra- 
ble  ‘  Cf  ufages  de  fes  belles  toiles  rayées  de  lin  écrit , 
ibid. 

Cinconnet  en  Berry ,  a  une  fabrique  de  lainerie  , 
*74- 

la  Cioutat  en  Provence.  Ses  vins  mufeats  envoyés 
à  l’étranger ,  238. 

ClamecyGrn.  d’Orléans ,  fort  EleClion  ejl  fertile,  157- 
a  une  manufacture  de  draps  ,  iy6.  I £>3.  fabrique  des 
cuirs  &  des  gants  ,  16  j. 

Claye  Gen.  de  Paris  ,  a  des  taneries ,  20. 


Clermont  en  Auvergne  ,  grand  paffage ,  183.^  On 
y  fait  un  grand  commerce  de  pâtes  d’abricots  Cf  de 
pommes  ,  ibid.  fes  ferges  ,  185.  fes  taneries  ,  182. 

Clermont  en  Languedoc  5  On  y  fabrique  grand  nom¬ 
bre  de  chapeaux ,  265*  271.  des  draps  fins,  Cf  des 
cuirs,  271. 

la  Cloche  ,  Voyez  Montagne  de  la  Cloche. 

Clugny  en  Bourgogne  ,  fait  des  droguets  Cfc,  224. 
229.  des  tiretaines ,  229. 

Cognac  Gen.  de  Guyenne.  On  y  fait  des  etamines  , 
81.  Son  Election,  150.  Produit  de  fes  terres  ,  151. 
Droit  qu’y  payent  les  eaux-de-vie  ,  ibid. 

Colmars  en  Provence.  Ses  ouvrages  de  lainerie,  239* 
Deflination  des  draps  qui  s’y  fabriquent ,  ibid. 

Colomiers  Cf  fon  EleCtion  ,  Gen.  de  Paris  ,  fournit 
des  blés ,  des  bois  de  chauffage  ,  Cf  des  cuirs  ,  19* 

la  Combe  en  Dauphiné ,  a  une  forge  de  fer  ,  23.(1.  . 

Combien  ,  Paroiffe  de  ï Angoumois.  Il  y  a  une  for - 


g*»  l53;  ,  r 

Cornée  au  Maine,  a  des  forges ,  172. 

Compiégne  Cf  fon  EleCtion ,  Gen.  de  Paris.  Ses  bois 
Cf  fes  grains  5  fes  ouvrages  de  bonneterie  ,  Cf  fes  manu¬ 
factures ,  19.  Il  y  a  une  Maitrife  de  forêt ,  27.  trois  foi¬ 
res  l’année  Cf  un  marché  par  femaine,  29. 

Concarnau  en  Bretagne.  La  pêche  qui  s’y  fait  efl 
conftdérable ,  208. 

Conche  Gen.  d Alençon  ,  fabrique  des  épingles  ,  de 
la  quincaillerie,  Cf  dinanderie  ,  197.  a  des  taneries  Cf 
des  forges  ,  ibid. 

Condé  Gen.  de  Caen  ?  fabrique  des  lingettes ,  194. 

Coudé  dans  le  Hainault.  Ses  environs  abondent  en 
Houille,  283. 

Condiac  en  Bretagne.  Ses  différentes  fortes  de  toiles , 
207. 

Condom  Gen.  de  Guyenne.  On  y  fabrique  des  cuirs, 
80. 

Corbeil  Gen.  de  Paris  ,  a  des  taneries  &  paffe  des 
cuirs  en  bufle  ,  20.  un  marché  par  femaine,  29. 

Corbigny.  Il  y  a  fix  foires  l’année,  32. 

Cormeilles  ett  Normandie.  On  y  fabrique  des  toi¬ 
les  ,  du  cuir  Cf  du  papier ,  205. 

Cormes  Gen.  de  Montauban.  On  y  fabrique  des 
draps  ,  74. 

Colhe  Gen.  d’Orléans.  On  n’y  fabrique  que  des  gants 


Cf  des  cuirs  ,  1 62. 

Coucy  Gen.  de  Soi  fions  ,  fait  commerce  de  grains  &. 
d’artichaux ,  47.  5 1 .  Deflination  de  fe>  vins ,  48. 

Coveron  Bourg  de  Bretagne.  Les  vins  &  eaux-de- 
vie  y  font  bons  ,  222. 

Coulommiers.  Il  y  a  une  foire  tannée  Cf  un  mar¬ 
ché  par  femaine,  31. 

Coulonges  en  Poitou.  On  y  fabrique  des  droguets; 

1 1 6. 


Courfon  ( Paroiffe  de  J  en  Anjou  ,  a  une  mine  de 
fer  Cf  de  charbon  ,  ï6 9. 

Courfouls  en  Languedoc.  Le  fer  s’y  trouve  Cf  s’y 
travaille ,  265. 

Coutances  Gen.  de  Caen.  Les  vers  ne  fe  mettent 
point  a  fes  laines  ,  195.  On  y  fabrique  des  droguets  , 
ibid.  Draps  Cf  ferges  de  cette  EleCtion  &  leurs  ufa¬ 
ges  ,  19  2.  Ses  productions.  Etat  préfent  de  fon  commercé 
de  mer ,  de  fes  manufactures  de  toiles,  192.  Pourquoi 
tombées  .  195. 

Courtenay.  Il  y  a  deux  foires  tannée  ,  30. 

Coutras  Bourg  de  Guyenne.  Il  y  a  un  bureau  de 
conferve ,  104. 

Couvin,  a  une  mine  d’alun,  21. 

Craon  en  Anjou.  Son  marché  ejl  le  plus  confidéra - 
b  le  de  cette  Province ,  pour  le  négoce  de  toutes  fortes 
de  fils  ,  169. 

Crecy.  Il  y  a  une  Maitrife  de  Forêt,  24.  Une  foi¬ 
re  l’année ,  30. 

Creil.  Il  y  a  une  foire  tannée  Cf  deux  marches  pat 
fetnaine  ,29. 

Crelfyj  Gen.  de  Paris ,  a  des  taneries  ,  des  bois  à  bâ¬ 
tir  Cf  à  brûler ,  IQ. 

7  Crêt 


DES  LIEUX  D 

Csét  en  Dauphine.  Ratines  &  étoffes  de  laine  qu’on 
y /*«>  238-  le  principal  négoce  des  laines  du  pais  y 
ejî  établi ,  236.  a  une  papeterie  Cf  une  fabrique  de 
chapeaux  ,237. 

Crévecœur  en  Picardie.  Ses  ferges  font  en  réputa¬ 
tion  ,  33.42. 

Creuziéies  G  en.  de  Moulins  fournit  des  vins ,  177. 

_  Croific  en  Bretagne.  Etrangers  qui  y  enlèvent  or¬ 
dinairement  le  fel  de  fes  marais ,  207.  Un  des  ports 
ou  les  Marchands  Nantois  font  leurs  armemens ,  203), 
la  Croix  village  en  Lorraine,  avoit  autrefois  une 
mine  d’argent  ouverte  ,  288. 

Croies  en  Dauphine.  On  y  habille  de  gros  cuirs,  237 . 
Crouy.  Il  y  a  une  foire  tannée  ,  30. 

Cruzi.  Il  y  a  deux  foires  l’année  &  un  marché  par 
femaine  ,  32. 

Cuers  en  Provence,  fait  des  pinchinats  ,  239. 
Cuiray  en  Poitiers .  On  y  fabrique  des  ferges  ,  lî  6. 
Cunlhat  en  Auvergne  ,  ufage  de  fes  étamines  ou  ca¬ 
melots  ,  1 8 1 . 1 84. 

D 

Damery  Gen.  de  Picardie.  On  y  fabrique  des  fer¬ 
ges ,  des  cuirs  Cf  de  la  bonnéterie ,  y  5.  Son  principal 
commerce  efld.es  vins,  ibid. 

Dammartin.  Il  y  a  deux  foires  l’année  Cf  un  mar¬ 
che  par  femaine  ,  23).  30. 

Damplepluis  en  Beaujolois .  On  y  vend  les  toiles 
de  cette  Province,  66. 

Dannemarie.  Il  y  a  une  foire  l’année  Cf  un  mar¬ 
che  par  femaine  ,  31. 

Darnetal  Gen.  de  Rouen.  Qualité  des  draps  de  fa 
fabrique,  18 y.  188.  Négoce  con/ïdérable  de  fes  belles 
couvertures  de  laine,  ibid. 

Dauphine*  Cf  fa  Généralité.  Ses  montagnes  pro- 
duifent  des  fapms  Cf  autres  arbres  pour  la  marine  Cf 
les  batimens  ,  23  y.  a  des  mines  excellentes  de  métaux 
Ô?  de  minéraux,  ibid.  produit  des  chanvres ,  des  grains 
é*  des  meuriers  blancs  pour  les  vers  à  foye ,  236.  dé¬ 
tail  des  autres  productions  de  fon  terroir ,  ibid.  Ses 
differentes  manufactures ,  236'.  237.  détail  des  papete¬ 
ries  qui  y  font  établies  5  fa  fabrique  de  chapeaux  ,  fes 
fromages  &  autres  denrées  ,  237.  fon  commerce  ,  23 6. 

Dax  en  Guyenne ,  a  des  foires  ajjez  confidérables  , 
So.  a  des  forges  dans  fes  environs  pour  la  fabrique 
des  gros  ouvrages  de  fer ,  73). 

'  Décrie  Gen.  de  Moulins  ,  fabrique  des  ferges  Cf  des 
etamines  ,  17p.  a  dans  fes  environs  quantité  de  mi¬ 
nes  de  charbon  ,  177. 

Saint  Denis.  Il  y  a  deux  foires ,  28. 

Dienville  en  Champagne.  Ses  diverfes  fabriques  de 
lainerie ,  49.  de  toiles  ,  yo.  fabrique  des  chapeaux  Cf 
de  la  bonneterie  ,  yi. 

Dieppe  Gen.  de  Rouen  ,  fabrique  des  draps  Cf  des 
ratines  ?  iSy.  des  dentelles  &  delà  quincaillerie,  20°. 
des  peignes  Cf  ouvrages  dyvoire  ,  ibid.  JW  habitons 
ont  découvert  les  premiers  les  cotes  d’Afrique ,  ibid.  la 
pèche  objet  important  de  commerce  pour  fes  Marchands, 
i8ij.  202. 

Dieu-le-fit  en  Dauphiné.  Sergettes  Cf  étoffes  de  lai¬ 
ne  qu  on  y  fait ,  238.  On  y  pajje  en  mégie  les  me¬ 
nus  cuirs,  237. 

Dieufe  en  Lorraine,  a  des  falines,  288. 

Digne  en  Provence.  Ses  ouvrages  de  lainerie.  Draps 
qui  s  y  font  pour  qui  e fîmes  ,  229. 

(  Dijon  Capitale  de  la  Bourgogne.  Excellente  quali¬ 
té  de  fes  vins  ,  223.  Sort  principal  commerce  ,  224.  Fa¬ 
brique  des  ferges  de  plu  fleur  s  fortes ,  ibid.  des  draps  , 
u-27-fes  bas  ,  224.  227.  fait  négoce  de  dentelles ,  ibid. 
Dimont.  Il  y  a  un  marché  par  femaiyie ,  31. 

Dman  en  Bretagne.  Toiles  qui  s’y  font,  208.  Etof¬ 
fes  ae  laine  qui  s’y  fabriquent ,  ibid. 

Diiimont  en  Dauphine ,  a  une  papéterie  y  237. 

Dol  en  Bretagne.  Lins  Cf  Chanvres  qtti  fe  recueil¬ 
lent  dans  cet  Evêché  par  qui  enlevés  ,  207 .  fes  toiles , 
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208.  a  une  mine  de  fer  dans  fon  Evêché,  ibid, 

Dolus  Paroiffe  de  !  Ile  d’Olleron.  Son  commerce 

138. 

Domfront  Gen.  d’ Alençon ,  fait  des  toiles,  192.  a 
des  mines  de  fer  dans  fes  environs,  197. 

.  Donchery  Gen.  de  Picardie.  JW  différentes  laine- 
ries  ,  49.  y  y.  fes  p0ints  (y  Jes  c{entelles  }  ^0>  cc  fabri¬ 
que  des  chapeaux  Cf  delà  bonneterie  ,  y  1. 

Dormans  Gen.  de  Picardie  ,  fabrique  des  cuirs  Cf 
des  ferges  3  y  y.  Son  principal  commerce  ejl  en  vins ,  C  y. 
Dormeilies.  Il  y  a  une  foire  l’année,  31. 

Douay  dans  la  Flandre  Fr ançoïfe.  Ses  manufac¬ 
tures  Cf  fabriques  ,  27 6. 

Doué  en  Anjou  ,  fait  des  etamines  Cf  des  droguets  , 
1 69.  des  ferges ,  des  cuirs  Cf  des  chapeaux  ,  170.  a  une 
blanchir ie  de  toiles ,  16p.  un  marche  par  femaine  ,  3  1. 

Dourdan  Gen.  d  Orléans,  a  des  taneries ,  20.  fabri¬ 
que  toutes  fortes  de  bas  de  laine  Cf  de  foye  ,  20.  I  79.  // 

E  ^  ^tne  Maitrife  de  Foret ,  2 6.  Son  Elebhon  en  quoi 
fertile,  Ifj. 

Draguignan  en  Provence.  Ses  pinchinats  ,  239. 
Dreux  Cf  fon  Election  Gen.  de  Paris.  Definations 
differentes  de  fes  draps  ,  de  fes  blés,  de  fes  vins  Cf  de 
fes  cuirs,  20.201.  JW  différentes  fortes  de  lainerie , 
20 1  ■  Il  y  a  une  Maitrife  conftdérable ,  24.  deux  foi¬ 
res  l’année  ,  Cf  un  marché  par  femaine ,  29. 

Dunkerque  dans  la  Flandre  Flamingante,  a  des  raf¬ 
finages  de  fel  Cf  de  fucre ,  279.28-2.  Etat  préfent  de  fon 
commerce  Cf  de  fes  cir  confiance  s ,  2'qf— 282.  avec  qui  fort 
commerce  ejl  le  plus  animé  ,  ibid. 

Dun-le-Roy  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie f 
I74- 

Durtal  en  Anjou.  On  y  fait  des  étamines  Cf  des  fer¬ 
ges  ,  17 1.  des  droguets,  169. 

E 

Ecouchay  Gen.  d’Alençon.  On  y  fait  des  ferges  ; 
202. 

Egreville.  Il  y  a  trois  foires  ï année  Cf  un  marché 
par  femaine,  30. 

Elbœuf  Gen.  de  Rouen.  Sa  manufacture  de  draps , 
y8y.  189.  Leur  qualité,  189.  le  nombre  de  métiers  , 
ibid.  fabrique  des  tapifferies  j  II  y  a  une  foire  Vannée , 
Cf  trois  marchés  par  femaine ,  ibid. 

Enghein  dans  le  Hainault.  On  fabrique  des  toi¬ 
les  dans  fes  environs,  283. 

Ennchemont  en  Berry  ,  aune  fabrique  de  lainerie, 
174. 

Envoille  en  Picardie.  Sa  fabrique  de  ferges,  42. 
Envou  Gen.  de  Caen,  a  utie  forge  de  fer  ,  192. 
Epinal  en  Lorraine.  Les  bois  de  Sainte  Lucie  fe 
trouvent  dans  fes  cantons  ,  291. 

Epinay.  Il  y  a  une  foire  par  an  qui  dure  deux  jours, 
28. 

Ervy.  Il  y  a  cinq  foires  ,  31. 

Eipalion  Gen.  de  Montauban.  Ses  étoffes  de  laine¬ 
rie,  71.  74.  fe  vendent  a  fes  cinq  foires  ,  74. 

Efpernay  en  Champagne.  Excellentes  qualités  de  fes 
vins  ,  48.  qui  font  fon  principal  commerce ,  48. y  y.  On 
y  fabrique  des  ferges  ,  Cf  des  cuirs  ,  yy. 

lEfpieufe  Gen.  de  Caën,  tient  un  marché  toutes  les 
femaines  de  blé  Cf  de  cidre,  192. 

E  (lampes  Cf  fon  Election  Gen.  de  Paris.  Ses  blés , 
fes  laines ,  Cf  fes  cuirs  ,  pour  qui  dejlinés ,  20.  Il  y  a 
deux  foires  l  année  ,  Cf  un  marche  par  femaine  ,  3  O. 

Eilrepagny  ville  de  Normandie.  On  y  fabrique  des 
dentelles ,  2oy.  Il  y  a  un  marché  conftdérable  par  fe¬ 
maine ,  ibid. 

Eu  ville  de  Normandie.  On  y  fabrique  des  totles  , 
des  ferges  &  des  dentelles  ,  20y. 

Evreux  en  Normandie.  Ses  ferges  blanches  eftimées 
Cfc.  190.  Sorte  de  toile  qui  s’y  fabrique  ,  i8(5. 


F.  Falai-* 
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Taîaife  Gen.  d’Alençon,  fabrique  &  dans  fes  environs 
'des  étofes  légères},  où  fe  tranf portent >  199.  On  y ,  fa- 
trique  des  ferges,  des  couteaux  ,  des  chapeaux  d  des 

dentelles ,  ibid.  ,  , 

Farmoutiers.  Il  y  a  une  foire  l  annee  ,  U  un  mar¬ 
ché  de  blé  par  femaine ,  30.  .  .  ,-rr 

Felletin  en  Auvergne.  Ony  fabrique  des  hautes  hjjes, 
des  draps,  185.  Son  principal  négoce  efl  du  bétail  , 

lbfa'  Fére  Gen.  de  Picardie.  On  y  fabrique  des  toi¬ 
les  ,  57*  r 

Ferigny.  Il  y  a  un  marché  par  femaine  ,  31* 

Ferotte.  Il  y  a  une  foire  l'année  ,  31. 

Ferre  en  Tartenois  Gen.  de  Picardie.  Ses  differentes 
ïaineries ,  49.  fait  de  la  bonneterie,  $1.  des  ferges  d 

des  toiles  ,  ,, 

la  Ferre  Gen.  de  Soiffons.  Son  commerce  de  grains  , 

47.  4  un  moulin  à  poudre  ,  d  des  fours  a  verrerie  dans 

fa  forêt ,  Çi.  .  s  r  r 

Ferrières  en  Languedoc.  Ses  ïaineries ,  2oq.  JesJ er 

^eS la  Fer  té  en  Champagne ,  a  un  des  plus  confidérables 
marchés  de  grains  de  cette  Province  ,  47"  ^ n  d  Ja  rt 
que  des  toiles  de  lin  très  fines  ,  49.  Cf  beaucoup  de  cuirs, 

5  la  Ferté-Aleps.  Il  ri  y  a  qu’un  feul  buijjon  d  envi¬ 
ron  î  40  arpens  ,  22.  .  .  , 

la  Ferté-Befnard  au  Maine ,  fournit  des  etamines, 

des  ferges,  171.  172.  &  des  treillis  ,  172. 

la  Ferté-Gaucher  Gen.  de  Paris  ,  a  une  manufac¬ 
ture  de  foye,  19.  fabrique  des  draps  ,  49.  Il  y  n  deux 

foires  l’année  >  31.  j. 

la  Ferté-Milon  en  Champagne.  Ses  toiles  de  lin  U 
de  chanvre  &  leur  blanchi  frie  font  excellentes  ,  49.58. 

la  Ferté-fous  Jouarre  dans  la  Brie  Champenoije. 
Sa  fabrique  de  draps  ,  49.  de  ferges  ,  66. 

Fefeamp  Gen.  de  Rouen,  fait  des  draps  façon  de  Hol¬ 
lande  d  d’ Angleterre  ;  des  frocs  ,  des  ferges  ,  &  des 
cuirs,  191.  Ses  habit  ans  envoyait  a  la  pèche  du  ha¬ 
reng,  ibid.  r 

Feuillade  Paroi  fe  de  ï  Angoumots.  Il  y  a  une  Jorge, 

-J  O  # 

Feuilletm  Gen.  de  Moulins.  Ses  tapijjeries  de  va 

dure ,  &  leur  défaut ,  17S.  ,  ,  ,  . 

Feuquiers  en  Picardie,  fabrique  des  étoffés  de  lame, 
ai.  des  ferges  façon  de  Crévecœur  d  de  Londres  ,  39. 
Fieean  (la  paroijj'e  de  )  produit  du  pajlel,  71. 

Fi  fines  en  Champagne,  ejl  un  marché  confiderable  de 

grains  ,  49.  fes  ferges  de.  49-  f 5- 
Flagy.  Il  y  a  une  foire  l  année ,  31. 

Flandre  Flamingante.  Cette  Province [en  com¬ 
me  de  magasin  d’entrepôt  pour  les  Provinces  voi fines  , 
278.  Détail  de  fes  productions’.  Son  commerce  de  bef- 
tiaux  ',  Ses  manufactures  de  draps  d  de  dentelles  ’,  fes 
taneries  ,  fes  toiles  ,  fes  blanchiries  ;  détail  de  fes  autres 
fabriques  ,  ibid. 

Flandre  Françoise.  Ses  productions  •,  Ses  ma- 
TtufaClures  de  lainerie  d  autres  fabriques  ,  276.  lieux  ou 
elles  font  établies,  277.  détail  de  fon  commerce  de  pro¬ 
che  en  proche  d  éloigné ,  277*  278*  ( 

la  Flèche  en  Anjou,  fabrique  des  etamines ,  des 

ferges ,  des  droguets ,  169.  I7°*  ,  ,  . 

Flenvilliers  en  Picardie.  Ses  ferges  d  étoffés  de  lai¬ 
ne,  33.  39. 

Fiers  Gen.  de  Caen  ,  fait  des  toiles  ,  I92' 

Fleurant  en  Champagne,  fabrique  des  bouteilles  de  ver- 

la  Flotte  ,  Paroiffe  de  Vile  de  Rhc ,  ce  qu  on  y  te- 

cueille ,  138.  , 

Foix  Gen.  de  Montauban.  Ses  draps,  7 77‘  7 
étoffes  de  lainerie ,  ibid.  Il  y  a  des  martinets  de  cui- 

Fontaine  Gen.  de  Soiffons.  On  y  fabrique  des  draps 
d  des  ferges  ,  49.  57.  des  toiles ,  57. 
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Fontainebleau.  Il  y  d  une  Maitrife  de  font  confidè- 
rable  ,  23.  Deux  foires  l’année  ,  3 O. 

Fontenay  en  Poitou.  Etoffes  de  lainerie  qu’on  y  fa¬ 
brique  ,  110.  Il  y  a  deux  foires  l’année,  31. 

Fontenay-le-Comte  Gen.  de  Poitou.  Son  EleClion, 
III.  Ses  fabriques  ,114. 

Fontenil  en  Dauphiné,  a  une  fabrique  de  chapeaux. 


Forez.  Voyez  Lionnois.  ■ 

Fouefmes  Gen.  d’Orléans.  On  y  fabrique  des  fer¬ 


ges  ,  1 6 1 . 

Fougères  en  Bretagne. 


Toiles  qu’on  y  travaille  , 


France.  Commerce  du  Royaume  de  France,  13  294* 

Franche-Comté’.  Ses  blés,  avoines  d  autres  grains 
par  qui  enlevés,  23  I.  Ses  rivières  &  ruiffeaux  font  tra¬ 
vailler  quantité  de  forges  d  fourneaux  que  fes  excel¬ 
lentes  mines  de  fer  fourniffent pour  l  artillerie ,  232.  a- 
v antages  qu’on  pourroit  en  retirer  ,  d  manufactures 
qu’on  pourroit  y  établir,  233*  &  ^U1V*  Ses  bois  pro¬ 
pres  aux  conflruClions  de  marine ,  232.  abondante  en 
falpêtre  d  en  fels  5  fes  haras  confidérables  ;  fait  négo¬ 
ce  de  fes  fromages  ,  ibid. 

Frefne  Gen.  de  Caen.  Ony  fabrique  des  draps  ,  194. 
des  linge tt es ,  1 96. 

la  Fretté  au  Perche,  a  des  forges  pour  les  ouvrages 
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Fumes  dans  la  Flandre  Flamingante.  Ses  beurres  O 

différentes  fortes  de  fromages  ,  279. 


G 


Gabiati  en  Languedoc ,  fournit  de  l’huile,  271. 
Gaillon  au  Perche,  a  des  forges  pour  le  fer ,  173. 
Ganges  en  Languedoc ,  fabrique  des  Ïaineries  ,  26 4. 

des  cadis  d  des  cuirs  ,  269. 

Gannat  en  Boutbonnois ,  fuit  de  bonne  huile  de 
noix,  180.  il  y  a  une  foire  par  an,  ibid. 

le  Gapençois  en  Dauphiné ,  a  une  mine  de  plomb. 


235".  , 

Gardonnenque  en  Languedoc  ,  fait  des  lameries  , 

Garges  aux  environs  de  Paris ,  a  une  excellente  blan - 
chifferie ,  17. 

Gaftines  au  Maine ,  a  des  verreries,  172. 
Gastinois  Gen.  d’Orléans.  On  y  cultive  le  fifr an, 

^  Gençay  en  Poitiers  ,  fabrique  des  revêches  d  desfer- 

^  Hentêllv  tores  de  Paris.  Son  excellente  blanchirie , 
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Germain  (  St)  en  Laye.  Il  y  a  une  Maîtrife  de  fo¬ 
rêt  confiderable,  22. 

Gex  (le  païs  de  J  en  Bourgogne „  produit  du  bled, 
du  vin,  226. 

Gien  Gen.  d’Orléans  ,  fabrique  des  Jerges,  150.162. 
des  bas  drapés  au  tricot  de.  155.  Fl  y  a  trois  foires 

par  an ,  162.  ,  , 

Gimont  Gcyi •  de  MoïituubuYi .  Ses  ctojjes  de  laiYievie , 

71.  fes  raz.es  d  cadis  ,  77’  chapeaux  d  couvet  titres ,  78. 

Giromani  en  Alface ,  a  differentes  mines  de  métaux  , 
293.  Combien  produit  celle  dargetit,  ibid. 

Gifors  en  Normandie.  On  y  fabrique  des  draps  fins 

d  autres ,  190.  ,  _  .  ,  . 

Glatigny  en  Picardie  ,  fabrique  des  étoffés  de  lame, 

33.  des  ferges  ,  42.  . 

Goncelin  en  Dauphiné,  a  une  forge  de  fer ,  230. 

On  y  habille  de  gros  cuirs  ,237. 

Gonefle.  Il  y  a  une  foire  par  an ,  d  deux  mar¬ 
ches  par  femaine  ,28. 

Gordes  en  Provence.  Ses  ïaineries  ,  239* 

Gorgehe  dans  la  Flandre  Françoife.  Différentes  toi¬ 
les  qui  sy  font-,  a  d’excellentes  blanchiries  d  une  foire 
célébré  ,  27 6. 

Gourdon  Gen .  de  Monttiuban*  Ses  dijjeventes  lame* 
ries ,  71.  72.  fabrique  des  chapeaux  d  de r  toiles  de  chan¬ 
vre  2 
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vre  ,  ibid.  Il  y  a  fix  foirer  l’année  &  deux  tnarchés 
par  femaine,  73. 

Gournay  G  en.  de  Rouen ,  fait  des  ferges  de  Londres, 
185*  l9°‘  My  a  un  marché  célébré  par  femaine ,  190. 

Grâce  en  Bretagne.  Ses  toiles  par  qui  enlevées ,  207. 

Graiffefac  ( pais  de)  en  Languedoc.  On  y  fait  des 
clouteries ,  2 6p. 

Grammont  dans  le  Hainault.  On  fait  des  toiles  aux 
environs  ,2 83. 

Gramont  ( les  bois  de )  en  Languedoc.  On  y  trouve  la 
graine  d’écarlate,  264. 

Grandpré  en  Champagne  ,  a  dans  fon  voifmage  une 
mine  d’argent ,  31. 

Grandvilliers  en  Picardie  ,  fabrique  des  étoffes  de 
laine  ,  33.  39.  Il  y  a  un  bureau  de  vifite  ,  39. 

la  Grange  des  Prés  en  Languedoc.  Ses  laineries  , 
264. 

GraiTe  e?i  Languedoc,  fes  laineries  264.  On  y  fait  des 
draps  ,  267. 

Gray  en  Franche-Comté  ,fait  le  plus  grand  commerce 
de  toute  la  Province  »  233. 

Gray  zi  au  G  en.  de  Montauban.  On  y  fak  des  cor  dél¬ 
iât  ,  71. 

Grenade  Gen.  de  Montauban.  On  y  fabrique  des  fer¬ 
ges  &  des  cordelats  ,  7  6. 

Grenoble  en  Dauphiné,  a  une  manufacture  de  draps , 
237.  une  fabrique  de  chapeaux  ;  l’on  y  habille  de  gros 
cuirs,  &  l’on  y  paffe  en  mégie  les  peaux  &  menus  cuirs. 
Ses  gants  fins  &  légers  renommés  ,  ibid. 

Grif  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bureau  ,  130. 

Grignan  en  Provence.  Ses  fergetles  ,  239. 

Gruchet  en  Normandie.  On  y  fabriqué  des  frocs  , 
19  I. 

le  Guay  de  Plélant  en  Bretagne.  Ses  étoffes  de  laine, 
208. 

Guechin  Gen.  de  Montauban.  Ses  cordillats  ,  71, 

Guerrande  en  Bretagne.  Etrangers  qui  enlèvent  com¬ 
me  meilleurs  les  fiels  que  fies  marais  fournifient ,  207. 

Guibray  Gen.  d’ Alençon ,  célébré  par  fies  foires,  197. 

199. 

Guichy  dans  le  Soiffonnois  ,  deflination  de  fies  vins  , 

48. 

Guimgamg  en  Bretagne ,  fabrique  des  toiles ,  207. 

Guife  Gen.  de  Soiffotts  ,  a  un  marché  confidérable  de 
chanvre  &  de  lin  ,  49.  fabrique  des  toiles  de  l  une  &  de 
l’autre  forte ,  ibid.  des  toiles  de  Hollande  &  des  batiftes, 
SJ.  Les  principales  forges  de  fier  du  Soiffonnois,  font  dans 
l’Eleftion  de  Guife  ,  30. 

Gui/Tac.  Voyez.  Quiflac, 

Guyenne.  Son  commerce  du  dedans  &  du  déhors  du 
Royaume  ,  78.  Marchandifies  du  crû  de  cette  Province, 
79.  fournit  du  fer ,  du  cuivre  ,  du  chanvre  &  beaucoup 
de  papier ,  ibid.  Ses  manufactures,  ibid.  Etat  défiés 
batimens  ,98. 


E  LA  F  R  A  N  C  Ë. 

Herviliac  en  Bretagne ,  fabrique  de  petites  étoffes  dé 
laine ,  208. 

Honfleur  Gen.  de  Rouen.  La  pèche  efl  un  objet  im¬ 
portant  de  commerce  pour  fies  marchands ,  183.  186. 

Honfcotte  dans  la  Flandre  Flamingante ,  fabriqué 
des  ferges  ,  279. 

Hou  dan  Gen.  de  Paris  ,  a  une  manufacture  de  bas 
de  laine ,  20.  Il  y  a  une  foire  l’année  &  deux  marchés 
par  femaine ,  29. 

la  Hougue  Gen.  de  Caen ,  a  une  foire  tous  les  ans 
où  il  fie  vend  beaucoup  de  laines  du  pais  ,  192. 

Houlme  ( pais  de)  Gen.  d’Alençon ,  a  des  mines  a- 
hondantes  de  fer ,  197. 

Hurtiers  en  Dauphiné  ,  a  une  forge  de  fer  ,  23  5. 

t  r-  > 
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Jallieu  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  toiles  Ù  plufieurs 
fortes  de  fil ,  2  3  (5. 

Jard  Intendance  de  Poitiers,  il  y  a  un  bureau ,  130. 
Jargeau  Gen.  d! Orléans.  Ses  ferges  blanches ,  1  36. 
162. 

Javerline  Paroifje  du  Périgord,  il  y  a  une  forge  , 

*S3-. 

Illiers  Gen.  dé  Orléans.  Serges  qu on  y  fabrique ,  136. 
164.  165. 

Joigny  en  Bourgogne ,  a  une  manufacture  de  draps 
d’une  aune  de  large ,  223.  23 1.  foires  &  marchés  3 

31- 

Joinville  Gen.  de  Picardie.  On  y  fabrique  des  draps 
&  des  ferges ,  49.  61.  des  toiles,  50.  6l.  des  étamines 
blanches,  5 1.  des  cuirs  ,  3  I.  61.  des  chapeaux  &  dé 
la  bonneterie ,  ibid. 

Jonfac  Gen.  de  Guyenne.  On  y  fabrique  de  gros 
draps,  81. 

Joffelin  en  Bretagne.  Ses  petites  étoffes  de  laine , 

208. 

Jouillac  Gen.  de  Montauban  ,  fabrique  des  chapeaux 
Û  a  des  taneries ,  J I. 

JouiTac  Gen.  de  Guyenne  ,  fabrique  de  gros  draps  » 
79\  8l’  , 

/’lle  d’Abo  en  Dauphiné.  Toiles  &  fis  qu  on  y  fait, 

236. 

Mîgny  Gen.  de  Caén.  Les  Marchands  de  Paris  & 
de  Rouen  tirent  fies  beurres  par  la  mer,  191. 

IlToudun  en  Berry  ,  fait  des  étoffes  de  laine ,  174. 
Ivry-Ie-Pré  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie  , 

174. 

K 


Kieunn  dans  le  Hainault ,  a  des  mines  de  char¬ 
bon  de  terre  dans  fies  environs,  283. 

L 


H 

Hainault  Province  des  Pais  bas  Catholiques  ;  Sa 
richejje  confit  fie  en  mines  de  fer  &  en  charbon  de  terre  , 
283.  détail  de  fies  fourneaux  ,  forges  &  fonderies  ,  ibid. 
Ses  manufactures ,  fabriques  &  productions  ,  284. 

Halouze  Gen.  de  Caén.  On  y  fabrique  des  toiles  , 
192. 

Harfleur  ville  du  Pais  de  Caux  ;  Son  commerce  efi  en 
grains  &  en  chanvres ,  203.  Il  y  a  deux  foires  Can¬ 
née  &  deux  marchés  par  femaine ,  ibid. 

le  Havre  Gen.  de  Rouen.  La  pèche  efl  un  objet  im¬ 
portant  de  commerce  pour  fies  Marchands,  185. 1 85*  La 
bonté  de  fon  Port ,  &  les  précautions  pour  y  entrer ,  20  6. 

Haute-marche  d’Auvergne.  Voyez  Mou¬ 
lins. 

Hautvilliers  ou  Ovilé  en  Champagne.  Ses  vins  ex¬ 
cellent  ,  48. 

Hennebon ,  a  dans  fies  environs  une  mine  de  plomb, 
208. 

Hériflon  en  Nivernais.  On  y  fait  des  crêpons  ,  178. 

I)i&ion„  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  II. 


Ladon.  Il  y  a  deux  foires  l’année  &  un  marché  par 
fiemajne ,  30. 

Lagny.  Il  y  a  trois  foires  par  an  &  trois  marchés 
par  fietn aine ,  28. 

Laigle  Gen.  d’Alençon  fies  ferges,  étamines  &c. 
202.  fait  des  épingles  ,  197. 

Laignes.  Il  y  a  quatre  foires  l’année  &  un  marché 
par  femaine ,  32. 

Lai/ïac  en  Languedoc.  Ses  différentes  laineries,  264. 

Lamballe  en  Bretagne ,  fait  diverfes  étoffes  de  lai¬ 
ne ,  208. 

Langeat  en  Auvergne  ,  187. 

Langres  en  Champagne.  On  y  fabrique  des  draps 
&  étoffes  de  laine,  49.  62.  des  toiles ,  30.62.  Sa  cou¬ 
tellerie  ,  62.  Ses  taneries  &  mégifferies  eflimèes ,  30. 
fia  bonnéterie ,  3 1.  62. 

Languedoc  Province  de  France.  Cette  Province 
a  peu  de  Ports,  Ù  pourquoi,  253.  Marchandifies  qui 
en  viennent  à  la  Rochelle,  122.  Marais fialans  de  cet¬ 
te  P rovince  ,  26  3 .  264.  détail  de  fies  denrées  &  où  en¬ 
voyées  ,  264.  moyen  de  les  augmenter  ,  262.  fies  ma- 

B  nafiaclu- 
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nufaChtres  Royales  ,  272.  273.  celles  de  1  ahurie  &  de 
foyer ie ,  264.  fa  pêche  6  manière  de  l'augmenter  ,  263. 

cultures  ,  264.  fes  productions  naturelles  &  moyen 
' den  tirer  plus  de  profit,  263.  fes  mines , fes  fabriques, 
fon  commerce  ,  264.  balance  de  fon  commerce,  273. 
274.  275. 

Lu  no  y  &  fes  environs  dans  la  Flandre  Françoife. 
On  y  fait  des  étoffes  de  laine,  276. 

Laon  Gen.  de  Soijfons.  Son  commerce  de  grains  & 
d’ar  tic  baux ,  47.  51.  Ses  manufactures  de  bas  ,  51.  de 
chapeaux  ,  de  cuirs  Cf  de  toile  ,  1  bld.  quelle  forte  de  toi¬ 
le  s’y  fabrique ,  49. 

Larchamp.  Il  y  a  une  foire  l'année  ,  30. 

Lamage  en  Dauphiné  ,  a  dans  fon  terroir  une  mine 
de  vitriol  &  de  couperofe,  &  une  terre  propre  à  faire  des 
pipes  ,  235.23*5. 

Laval  au  Maine ,  fabrique  des  étamines  &  des  for¬ 
ges  ,  171.  173.  des  droguets ,  173.  Il  s’y  fait  &  dans 
cette  Election  des  toiles  très  fines  ,  171.  Far  qui  &  en 
quelle  année  cette  manufacture  fut  établie  ,  ibid.  Son  né¬ 
goce  conftdérable  des  marchandifes  du  pais  ,  171.  1 73* 
a  des  blanchir  tes  de  toile  Cf  de  cire ,  172.  Il  y  u.  un 
marché  conftdérable,  173. 

Laval  en  Dauphiné  ,  a  une  forge  de  fer  Cf  des  labo¬ 
ratoires  pour  le  vitriol  Cf  les  autres  minéraux  ,  2  ,6. 

Laucianet  en  Languedoc.  On  y  fait  des  draps  Cf  des 
cordelats  ,  264. 

La\s  Paroifie  de  Vile  de  Rhé  ,  ce  qu’on  y  recueille  , 

1 38. 

Leftourc  Gen.  de  Montauban.  Ses  differentes  lai- 
ncries  ,  71.  fes  bures  é’c.  73.  Il  y  a  neuf  foires  l’an¬ 
née  Cf  un  marché  par  femaine  ,  ibid. 

Leon  en  Bretagne.  Chanvres  &  lins  qui  fe  Culti¬ 
vent  dans  cet  Evêché  j  leur  tfage  ,  207 •  a,  des  moulins 
a  papier  ,  208. 

Leret,  a  une  fabrique  de  lainerie  ,  174. 

Les-Aix  en  Berry.  Ses  lainerie  s  ,  174. 

Lefchet  en  Dauphiné  ,  a  des  laboratoires  oit  Von  pré¬ 
pare  le  vitriol  &  autres  minéraux  ,  23 6. 

Levefcourt  village  en  Lorraine.  Ses  habitant  font 
les  plus  en  réputation  pour  les  ouvrages  de  fonderie.  289. 

Leuvroux  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie,  174. 

Libourne  Gen.  de  Guyenne  ",  il  n’y  a  aucune  fabri¬ 
que  ,  81.  On  y  prend  des  acquits  à  caution  ,  89.  moyen 
de  rendre  fon  commerce  bon,  103.  Son  bureau,  ibid. 

Ligny.  Il  y  a  quatre  foires  Vannée  &  un  marché 
par  femaine,  32. 

Lile  ,  a  quatre  foires  par  an,  32. 

la  Limagne  ,  vallon  entre  les  montagnes  du  Velay  Cf 
du  Limon  fin  ,  abondant  en  pommes  de  reinette  Cf  cal¬ 
ville  ,  182. 

Limoges  capitale  d’une'Province  de  meme  nom  ;  Son 
commerce  particulier  ,  108.  109.  On  y  fabrique  des  re¬ 
vêches  ,  105.  Son  Intendance  Cf  fon  Bureau  ,  130. 

Limosin  é  Angoumois.  Différence  de  leurs  pro¬ 
ductions ,  105.  ont  grand  nombre  de  moulins  à  pa¬ 
pier  Cf  des  manufactures  d’étoffes  de  laine ,  ibid.  Son 
commerce,  107.  Celui  de  fafran  y  efi  conftdérable  ", 
Nourriture  de  chevaux  qui  Je  font  dans  le  Limojtn , 
105.  Cf  qui  font  efi  mes ,  106.  Manière  d’y  préparer 
les  châtaignes ,  ibid.  Productions  de  fes  terres,  10 6. 
107.  Fabrique  d’étoffes,  105. 

Limours  en  Languedoc,  fabrique  des  laineries,  des 
draps ,  264.  2(55. 

Limours.  Il  n’y  a  que  des  buiffons ,  22. 

Linas  Gen.  de  Paris ,  a  une  tanerie  ,  20. 

Liniéres  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie  ,  174. 

Lille  centre  du  commerce  de  la  Flandre  Françoife", 
Détail  de  fes  manufactures ,  27 5.  Son  grand  commerce 
avec  les  États  vo.iftns  ou  éloignés  ",  Cf  marchandifes  quils 
y  portent  ou  qu'ils  en  tirent,  270  Cfc.  3 99"  Particu¬ 
larité  au  fuj  et  du  commerce  que  la  Province  de  Liste  fait 
avec  l’Efbagne ,  278.  Il  y  a  quatre  foires  par  an,  32. 

Lille-Jourdain  Gen.  de  Montauban,  renommee  par  fes 
fept  foires  par  an  ,  77. 

Livrun  en  Dauphiné.  On  y  met  en  mégie  les  menus 
cuirs  |  23,7. 


Livry.  Il  y  a  1400  arpens  de  bois  ,  22. 

Lizieux  Gen.  de  Rouen.  Il  fe  fabrique  dans  cette 
EleClion  des  toiles  fleurets  blancs,  186.  des  toiles  de  Brion- 
ne  Cf  Cretonne  ,  196.  2CO.  Cf  des  frocs  i  197.  2C0.  des 
cuirs ,  200.  By  a  un  bureau  de  marque  Cf  vifte ,  ibid. 

Loches  en  Touraine.  On  y  fabrique  des  draps , 
167.  des  ferges  Cf  des  étamines,  l55.  a  une  tanerie ,  167. 

Lodève  en  Languedoc ,  a  une  manufacture  de  laine¬ 
rie  ,  264.  On  y  fait  des  draps  pour  les  Troupes ,  2 68. 

Loifant  en  Touraine,  fait  plufieurs  ouvrages  de  lai¬ 
nerie  ,  166. 

Loiflault  en  Touraine ,  fabrique  des  ferges  Cf  des 
raz ,  1 68. 

Lonchams  en  Bourgogne  ,  fabrique  des  tiret  aines  y 
229. 

Longny  au  Perche,  a  des  mines  de  fer  ,  I73. 

Longonna  en  Bretagne  ,  fait  de  petites  étoffes  de 
laine ,  208. 

Lorgues  en  Provence.  pinchinats  ,  239. 

Loriol  en  Dauphiné.  On  y  paffe  en  mégie  les  peaux , 
237. 

Lormes.  Il  y  a  deux  foires  par  an  ,  32. 

Lorraine  Cf  Barrois.  Leurs  fabriques  de  laine¬ 
rie  Cf  de  tapifierie  peu  e (limées ,  287.  Deffein  de  l’é¬ 
tabli  jfement  d’une  manufacture  de  foye ,  non  accompli, 
&  pourquoi ,  ibid.  détail  de  leurs  autres  fabriques  , 
287.  2S8.  Leur  commerce  le  plus  important ,  2 88. 
Leurs  prodi/Clions  Cf  marchandifes  du  pais ,  288.  289. 
Les  Lorrains  eflimés  les  meilleurs  fondeurs  de  l'Euro¬ 
pe  .  289. 

Loi  .'an  en  Languedoc  ,  a  une  mine  de  jays ,  2 6 J. 

Loudun  en  Touraine.  On  y  fabrique  des  ferges  Cf  des 
étamines,  1 66.  167.  168. 

Louhans  en  Bourgogne ,  fait  des  droguets  Cfc.  224. 

LomlLourg.  Son  commerce  avec  la  Rochelle ,  148. 
149. 

Louvain  en  Brabant.  On  y  fait  des  dentelles ,  279. 

Louviers  Gen.  de  Rouen  ,  a  une  manufacture  de 
différentes  fortes  de  draps ,  185.  189.  Sorte  de  toile  qui 
s’y  fabrique,  186,  * 

Louvres.  Il  y  a  une  foire  par  an,  28. 

le  Luc  en  Provence.  Pinchinats  qui  s’y  font ,  239. 

Luçon  Intendance  de  Poitiers .  Il  y  a  un  bureau  des 
cinq  grofies  fermes  ,  131. 

le  Lude  en  Anjou  ,  fait  des  droguets  Cf  des  étami¬ 
nes  très  eftimées  ,  169.  170. 

Luigné  ( Paroifie  de)  en  Anjou,  aune  mine  de  fer 
Cf  de  charbon,  1 69. 

Lumbin  en  Dauphiné.  On  y  habille  de  gros  cuirs, 
237. 

Lufarche  Gen.  de  Paris ,  a  une  tanerie ,  20.  deux 
foires  de  befliaux ,  28.  ^  ' 

Lufignan  en  Poitiers.  On  y  fabrique  des  ferges  , 

II  3. 

Lyon.  Richefie  Cf  étendue  de  fon  négoce  ,  66.  69. 
Nations  étrangères  avec  qui  les  Marchands  de  Lion 
font  le  plus  de  commerce  ,  67.  a  quatre  foires  franches 
par  an ,  69.  Marchandifes  de  Lion  propres  pour  le 
Canada  ,  146. 

Lyonnois,  Forez  Cf  Beaujolots.  Leurs  pro¬ 
ductions  naturelles  confifent  en  vins  ,  chanvres  ,  vi¬ 
triol  ,  fafran  ,  couperofe ,  barbon  de  terre  ",  Mines  qu  el¬ 
les  fe  vantent  d’avoir  ",  Différentes  fabriques  quelles  ont  i 
Commerce  particulier  de  leurs  villes ,  66. 
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Mâcon  en  Bourgogne  Cf  Maconnois  ,  excellente 
qualité  de  fes  vins  ,  223.  225.  Ouvrages  de  lainerie  , 
224.  &  droguets  de  Maçon ,  229.  fils  qui  fe  fabri¬ 
quent  dans  le  Maconnois  ,  226. 

Madrit  château  près  de  Paris  ,  a  une  manufacture 
de  bas  au  métier ,  17. 

Maguelonne  en  Languedoc.  Port  autrefois  célébré  t 
254.  255. 

Maiilargues,  a  une  foire ,  182 . 

Maine 


DES  LIEUX  j 
MaÎne.  Son  commerce  j  Ses  fabriques  ;  Ses  manu- 
faclureï  de  lainerie  ,  produit  quantité  de  lin  Cf  de  chan¬ 
vre  ,  17 T.  Detail  des  fabriques  Cf  du  négoce  de  fes 
toiles  ,  ibid.  a  des  blanchiries  de  toile  Cf  de  cire  ;  des 
Verreries  ,  de  mines  de  fer  ,  des  forges  ,  des  carrières  de 
marbre  Cf  des  ardoifiéres  ,  172. 

Mairvain  ou  Mairvaix  en  Languedoc  ,  a  une fabri¬ 
que  confldérable  de  chapeaux ,  26 p.  On  y  fait  des  ra¬ 
dis  Cf  du  parchemin ,  272. 

MailTe.  Il  y  a  trois  foires  l’année ,  30. 

Maleftroit  en  Bretagne  ,  fait  de  petites  étoffes  de 
laine ,  208. 

Malieure  Intendante  de  Poitiers.  Il  y  a  un  bureau 
de  charente,  131. 

Maligny.  U  y  a  deux  foires  l’année ,  31. 

Malines  en  Brabant ,  tin  y  fait  des  dentelles  5  on  re¬ 
cueille  des  lins  dans  fort  territoire  ,  279. 

Manjette  au  Maine.  On  y  fait  des  ferges,  17 1. 
le  Mans  capitale  du  Maine.  Ses  blanchiries  de  ci¬ 
re  très  considérables  ,  17 1.  Marchandées  propres  pour 
le  Canada  ,  14 (5.  On  y  fabrique  des  étamines  &  des 
camelots,  17 1. 

Mante  Gen.  de  Paris.  Commerce  de  fes  vins,  20.  leur 
qualité  ne  s’ajtére  point  dans  leur  tranfport  par  mer  , 

J  bid.  a  des  tanner  eis ,  ibid.  Il  y  a  cinq  foires  I  année 
Cf  trois  marchés  par  femaine  ,  29. 

Marans  hitendance  de  la  Rochelle.  Il  y  a  un  bu¬ 
reau ,  129.  fes  marais  f al  ans  ,  119. 

Maratable  au  Perche  ,  a  des  mines  de  fer ,  173. 
Maray  en  Touraine.  Ses  différentes  fortes  de  lainerie , 

1 66. 

Marcy  en  Bourgogne ,  fabrique  des  ferges  de  toutes 
fortes  ,  224.  227. 

Mardebarres  Gen.  de  Montauban.  Il  y  a  fept  foires 
par  an ,  74. 

Mareil  au  Maine  ,  a  des  verreries  ,  172. 

Mai-gny  Gen.  de  Paris.  Ses  manufactures  de  draps, 
de  camelots  Cf  de  peluches  foret  eflimées ,  19^ 

Marimont  dans  le  Hainault.  La  houille  fe  trouve 
en. abondance  dans  fes  environs  ,  283. 

Maringues  en  Auvergne  ,  185-.  a  des  taneries ,  182. 
Marmande  en  Guyenne  ,  fabrique  des  chapeaux, 
79.  80. 

Maroeil  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  bureau, 

1 3 1  • 

Marfeille  en  Provence.  Ses  f  avons  fort  ejlhnés ,  239. 
oh  font  tranfportés  les  chapeaux  qui  s’y  font ,  ibid.  fes  ou¬ 
vrages  de  laine  j  fes  taneries  ,  ibid.  fes  rafineries  de 
fucre ,  244.  étendue  de  fon  commerce ,  240.  détail  de 
celui  que  fes  Marchands  font  aux  Cotés  de  Barbarie 
au  Royaume  de  Maroc,  en  Italie,  242.  Celui  avec  ï Efi 
pagne  ejl  un  des  plus  confidérables  ,  242.  243.  Dili¬ 
gence  des  barques  de  Marfeille  Cf  autres  de  Proven¬ 
ce ,  243.  Son  commerce  avec  les  Iles  de  l'Amérique , 
ibid.  Il  y  a  deux  Intenddns  j  Une  Chambre  de  Com¬ 
merce  ;  Il  sy  trouve  des  Marchands  de  Corail  ;  Mon - 
noyé  dont  on  fe  fert  pour  l’achat  &  la  vente  des  mar- 
chanddfes ,  244.  Malheurs  arrivés  à  cette  Ville  ;  Pri¬ 
vilèges  açordés  en  faveur  de  fon  Commerce ,  243.  Im¬ 
pôts  établis  fur  les  Vaiffeaux  allans  aux  Echelles  du 
Levant ,  246.  Arrêts  favorables  au  Commerce  du  Le¬ 
vant  ,  247.  Réglemens  &  Arrêts  qui  diminuent  la 
franchife  du  port  à  Marfeille  ,  248. 

Mafîeube  Gen.  de  Montauban.  On  y  fabrique  des 
étoffes,  77. 

Maubeuge  dans  le  Hainault.  Forges  Cf  fonderies 
de  fer  qui  font  fur  fes  terres,  283. 

Mauleon  Gen.  du  Poitou.  Son  Election  ,  112. 
Mauriac  en  Auvergne  ,  185. 

Mauvezm  Gen.  de  Montauban.  Ses  ouvrages  de 
lainerie  ,  71.  73. 

Mayenne  ait  Maine,  fabrique  des  étamines  ,  Cf  des 
ferges,  171.  173.  Ses  toiles  eflimées  ,  171. 

Mayette  au  Maine , fait  des  (tamifies  Cf  des  ferges  ,- 

171. 

la  Mayolle.  Foire  célèbre  qui  fe  tient  à  Gorgehe 
Di&ion.  de  Commerce.  Tout.  I.  Pan.  IL 
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dans  la  Flandre  Françctife ,  27 6. 

Mazamet  ou  Mazanet  en  Languedoc .  S’es  lainerie sy 
264.  267.  Il  y  a  des  moulins  à  papier ,  26~j. 

Mazeres  Gen.  de  Montauban.  Il  y  a  tin  marché 
tous  les  jours  Cf  quatre  foires  par  an,  Jp. 

Meaux  Cf  fin  Election.  Ses  blés  font  cxcellens  ;  Ses 
Urnes  j  Fait  un  affei  bon  négoce  du  gros  Cf  menu  bétail ; 
Jejr  prairies  produifent  quantité  de  foins  -,  a  des  tané- 
ries  ,  18.  On  a  prétendu  qu’il  y  avoit  des  mines,  21. 
a  *ro*s  f°ires  h  année  Cf  un  marché  par  femaine ,  30. 
Mehun  en  Berry,  a  une  fabrique  de  tanerie  ,  174. 

Meilleraye  en  Poitou  ,  on  y  fabrique  des  tiretai- 
nès  ,  114. 

Melun  Cf  fon  El e  G.  ion  Gen.de  Paris.  Détail  de  fort 
commerce,  20.  Il  y  a  deux  foires  F  année  Cf  deux  mar¬ 
ches  par  femaine,  30. 

Menecy.  Il  y  a  une  foire  par  an,  29. 

Menin  dans  la  Flandre  Franco  fi ,  a  des  tifferies ,  des 
blanchiries  Cf  une  fabrique  de  chapeaux  fins ,  27 6. 

Mereville.  Il  y  a  quatre  foires  l’année  Cf  un  mar¬ 
che  par  Jemaine ,  30. 

Mer u  en  Picardie  ,  fabrique  des  ferges  ,41. 
Merville  dans  la  Flandre  Flamingante  5  on  y  rafini 
les  fels  gris  de  France,  279. 

Meile  en  Poitiers.  On  y  fabrique  des  ferges ,  116. 
Mettraÿ  en  Touraine ,  a  dans  fa  paroiffe  des  carriè¬ 
res  de  meules  de  moulin,  1 6g. 

Metz  en  Lorraine  a  ,  Cf  dans  fes  environs  ,  les  meil- 
eures  jahnques  de  lainage  g  Détail  de  fes  étoffes ,  289.' 
es  bas  de  laine  a  l  aiguille  font  les  plus  eftimês  ;  Ses 
taneries,  290.  Ejl  en  France  le  fini  établi freinent  dés 

Juifs,  291.  Commerce  ,  marchandises  &  ouvrages  dé 
cette  ville,  ibid.  ù 

Me  clan  Gen.  de  Paris  ,  a  des  taneries  ,  20.  Il  y  d 
une  foire  par  an,  29. 

Meuve  en  Provence.  Ses  pinchindts  ,  239. 

Meziéres  en  Champagne  -,  fis  différentes  laineries  ,■ 

J  es  toiles  de  lin  Cf  dè  chanvre,  49,  33.  Points  Cf 
dentelles  qui  s’y  travaillent  ,  30.  33.  fabrique  de  U 
bonneterie,  pi.  33. 

Mezin  Gen.  de  Guyenne,  Son  commerce  de  lainerie  j 

82. 

Millaud  Gen.  fie  Montauban,  on  y  fabrique  des  draps 
&  éfs/er£es,’  ?r-  des  chapeaux  Cf  des  cuirs  ,  73.* 
Miller  y  dans  le  Lionnois.  Ses  vins  a  (fez  e  fûmes  , 

66. 

Mirande  Gen.  de  Montauban ,  fabrique  de  la  bonne¬ 
terie ,  71.  77. 

Mirecourt  en  Lorraine  ,  fis  dentelles  de  fil  Cf  leur 
dejlination  ,  287. 

Mirepoix  en  Langiiedoc.  Diverfes  efpèces  de  mines 
6  m  Di°cèfe  ’  a  des  forges  Cf  des  martinets  ,  26p. 
Moirans  en  Dauphiné  ,  fabrique  des  chapeaux ,  237 / 
Molelme  a  trois  foires  l’année ,  32. 

Moncontan  en  Poitiers.  On  y  fabrique  des  tir  et  ai* 
nés  ,113.  " 

Mon  contour  en  Bretagne.  Ses  diverfes  fortes  dé 
toiles  ,  207. 

Moncornet  Gen.  dè  Picardie  ,  fabrique  des  ferges  Cf 
des  ratines ,  37.  * 

Monfaloy  en  Auvergne  ;  On  en  tire  des  toiles,  182. 
Monfegre  en  Normandie ,  fabrique  des  draps,  194. 
Montagnac  en  Languedoc  ,  a  une  foire  ,  264. 
Montagne  dAUevard,  a  laprincipale  mine  de  fer 
de  Dauphiné  Cf  dé  une  excellente  qualité ,  2]p.  Cf  une 
forge  de  ce  métal ,  23  6.  On  y  prépare  le  vitriol  Cf  les 
autres  minéraux  ,2 36. 

Montagne  de  la  Cloche  en  Dauphiné  a  une  miné 
de  Cuivre  ,  des  laboratoires  pour  le  vitriol  Cf  autres  mi¬ 
néraux,  2  36. 

Montagne  doree  en  Franche-Comté.  Pourquoi  ain- 
Ji  nommée,  232. 

Mon  targis  Gen.  d  Orléans.  Son  Election  produit  du 
fer  ,  137»  a  une  manufacture  de  draps  ,  ip6.  164.  on 
y  fabrique  des  ferges  ,  des  cuirs  Cf  fies  chapeaux.  Il  y 
a  quatre  foires  F année ,  164. 

£  2  Mon- 
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Montauban.  Commerce  de  cette  Généralité  Cf  fes 
•manufactures  ,  71.  a  nombre  de  forges ,  71.  72.  Ses 
Marchandées  fe  débitent  à  Bayonne  Cf  a  Bourde  aux, 
72.  Marchandifes  propres  pour  le  Canada,  145*  *4^* 
Montbar  en  Bourgogne.  Ses  manufactures  de  lai - 
nerie ,  223.  224.  228. 

Montcornet  en  Champagne.  Ses  ouvrages  de  latne- 

rie ,  49*  , 

Mont  de  Marfan  en  Guyenne.  On  y  fait  des  cou¬ 
vertures  ,  79.  80.  _ 

Montebourg  G<?w.  Caen.  Il  fe  vend  beaucoup  de 
laines  du  pais  dans  une  foire  qui  s  y  tient  tous  les  ans , 

192.  .  , 

Montejan  (  Paroiffe  de  )  en  Anjou,  a  une  mine  de 

fer  Cf  de  charbon ,  1 69-  _  , 

Montelimart  en  Dauphine.  Etoffes  de  laine  qu  on  y 
fait 5  II  y  a  un  bureau  de  marque  ,  238.  On  y  pajje 
en  régie  les  menus  cuirs  >237.  _ 

Montereau  Cf  fon  EleClion  Gen.  de  Paris.  JVj  blés, 
[es  fromages  Cf  fes  cuirs  font  fon  négoce,  19.  fes  mar- 
cJjcs  3  3  I. 

Montfermeil.  Il  y  a  une  foire  l’année  Cf  un  mar¬ 
ché  par  femaine ,  28. 

Montferrand  en  Auvergne ,  a  peu  de  commerce ,  185* 
Montfort  Cf  fon  EleClion,  Gen.  de  Paris.  Son  Com¬ 
merce ,  20.  en  a  un  confidér able  en  bois  ;  a  une  manu- 
faClure  de  bas  de  laine  ,  ibid.  Il  y  a  une  Forêt  confidé- 
rable ,  20.  Une  foire  P  année  Cf  un  marché  par  femai¬ 
ne  ,  29.  -  , 

Montjolliers  Gen.  de  Rouen.  Differentes  fortes  de 

toiles  qui  fe  fabriquent  dans  cette  EleClion  ,  186. 

Montlhery  Gen.  de  Paris.  Entrepôt  des  blés  de  la 
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célébré  parafes  toiles,  207.  Ses  habitant  ont  feuls  le 
droit  d’acheter  les  toiles  de  tEveche  de  Laon ,  218. 

Mortagne  au  Perche ,  fabrique  des  toiles  Cf  fait  un 
commerce  confidér  able  de  fer ,  173  * 

Mortagne-fur-Seure  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a 

un  Bureau  ,  13 1. 

le  Morvant  Gen.  de  Moulins  ,  177* 
la  Mothe  S.  Geraye  en  Poitiers,  ou  Poitou.  Il  y  a 
une  fabrique  de  ferges  ,114* 

Moulieu  au  Perche ,  a  des  mines  de  fer ,  J  73* 
Moulins  Cl  fa  Généralité ,  qui  contient  le  Bourbon- 
nois,  le  Nivernois  3  Cf  la  Haute-Marche  d’Au¬ 
vergne.  Ses  productions  ,  fes  manufactures  Cf  fabri - 
ques  ,  177.  Commerce  confidérable  que  cette  Généralité 
fait  des  befiaux  quelle  nourrit,  177*  y  fa¬ 

brique  des  ferges,  des  etamines  Cf  des  crêpons,  179’ 
Eftimation  du  Commerce  de  fa  Généralité  ,  180. 

Moulins-Engilbert  Gen.de  Moulins.  On  y  fait  des 
draps  Cf  des  toiles  ,  179. 

Mouy  en  Picardie,  Ses  ferges  efiimees ,  33»  41, 
Mouzon  en  Champagne,  fabrique  des  ferges  ,  49.  55. 

Cf  des  toiles ,  SS-  .  .  rr  11 

Moyenvic  en  Lorraine ,  a  des  Jaunes  conjidcrables  , 

2  9°. 

Mu n fier  en  Alface  ,  a  différentes  mines  »  293. 
Muray  en  Touraine.  On  y  fabrique  des  ferges  Cf  des 

droguets ,  168.  / 

Mur-de-Barros  Gen.  de  Montauban.  Ses  étoffés  de 

lainerie,  71. 

Muret  en  Auvergne  ,  Commerce  des  points  façon  de 
Matines  Cf  d’ Angleterre  qui  s’y  travaillent ,  18 1.  185. 
Muret  Gen.  de  Montauban  ,  nia  point  de  fabrique ,  77. 


Beauffe  ,  20. 

Montluçon  Gen.  de  Moulins  ,  fournit  des  vins ,  177* 
On  y  fait  des  ferges  ,  des  étamines  Cf  des  crépons  ,  179. 
jMonluet  en  Bourgogne,  fait  des  droguets,  224.  230. 
Montmirel  en  Champagne  ,  fabrique  des  draps  Cfc. 
49.  39.  des  chapeaux  Cf  de  la  bonneterie,  $l.  59* 
Montmorency.  Il  y  a  un  marche  franc  par  fe- 


maine  ,29.  .  , 

Montoir  Gen.  d’Orléans.  Serges  blanches  qui  sy 

fabriquent,  l$6.  160. 

Montpellier  en  Languedoc.  Hifoire  de  fon  com- , 
mer  ce ,  258.  fon  étendue  ,  260.  a  beaucoup  diminue 
Cf  pourquoi  ,  261.  a  une  manufacture  de  foyer ie ,  264» 
Le  verd  de  gris  Cf  le  criftal  de  tartre  qui  s’y  font,  font 
en  grande  réputation  chez  les  Etrangers,  265.  lubri¬ 
que  des  chapeaux  ;  Ses  autres  fabriques  ’,fes  taneries  Cf 
liqueurs,  ibid.  Détail  des  ouvrages  qui  fe  font  dans  cet¬ 
te  Généralité  ,  ibid. 

Montpezat  Gen.  de  Montauban.  Ses  differentes  lai- 


neries  ,  71.78. 

Montrejan  Gen.  de  Montauban.  Ses  étoffés  ae  lai- 
nerie  Sa  bonneterie  Cfc.  71.  78.  U  y  *  ^atre  foires 
par  an,  78. 

Montrefor  en  Touraine.  Ses  ferges,  166.  100. 
Montreuil  au  Maine ,  a  des  forges,  172. 
Montreuil-Belay  en  Anjou ,  fait  des  etamines ,  des 
ferges  Cf  des  droguets  ,  169.  17 1. 

Montrichard  en  Touraine,  a  des  fabriques  de  dro¬ 
guets  Cf  de  ferges  blanches  ,  1 66.  168.  fes  foires  ,  ibid. 

Mont  S.  Vincent  Gen.  de  Bourgogne.  On  y  recueil¬ 
le  beaucoup  de  laines  ,230.  , 

Montfegre  Gen.  de  Gain.  On  y  fabrique  des  Jer- 

^Montvilliers  en  Normandie.  On  y  fait  des  dentel¬ 
les  ,  des  toiles  Cf  des  cuirs  ,  205.  _ 

Moret  Gen.  de  Paris,  aune  tanerie,  20.  deux  foires 

l’année  Cf  un  marché  par  femaine 


»  ) 


ï. 


Moriac  en  Auvergne, fournit  des  fromages leur  dejti- 

nation ,  182. 

Morigny.  Il  y  a  une  foire  l’année  ,  f  O. 

Moriac  en  Béarn  ;  Cette  Sénechaufjce  a  des  vins  ex- 


cellens',  par  qui  enlevés  ,27  <j-  ■ 

Morlaix  en  Bretagne.  Différentes  efpeces  Cf  qualités 
de  fes  toiles  ,  Cf  leur  deftination,  207.  208.  Elle  e(l 
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Namur  en  Hainault,  a  des  taneries ,  283. 

Nancy  en  Lorraine.  Efpèce  de  tapifferie  qui  sy  fa¬ 
brique  ,  mais  peu  eflimée  ,  287. 

Nangis  Gen.  de  Paris,  a  un  célébré  marché  franc  de 
gros  Cf  menu  bétail,  19*  Son  négoce,  ibid.  Ses  foi¬ 
res  Cf  marchés  ,  30. 

Nantes  en  Bretagne.  Commerce  des  beurres  de  cet 
Evêché  ,  207.  Defmation  de  fes  vins  Cf  de  ceux  tires 
d’autres  Provinces  :  fes  toiles  ,  ibid.  a  trois  mines  de 
fer  dans  fon  Evêché  ?  petites  étoffes  de  lainerie  ?  fa  pé¬ 
ché  ,  208.  Détail  circonflancié  de  fon  Commerce  tant  au 
dedans  qu’au  dehors  ,  209-2 14*  a  eii  huit  raffineries  , 
210.  21 1. 

Naours  en  Picardie.  Ses  étoffes  de  laine ,  33-  39* 

Narbonne  en  Languedoc,  étoit  autrefois  un  port  de 
mer,  234.  Son  Commerce  d’ alors  ,  257.258.  Celui  d  a- 
préfent  efl  principalement  en  blés  ,271. 

Nay  en  Guyenne.  On  y  fait  des  couvertures ,  79* 
82.  Cf  des  bonnets ,  82. 

Néaufle  le  Château.  Il  y  a  une  foire  l’année  Cf  un 
marché  par  femaine  ,  29. 

Nemours  Cf  fon  EleClion  Gen.  de  Paris.  En  quoi 
conjlfe  fon  Commerce  ,20.  Ses  foires  &  marchés  ,  30. 

Nérac  en  Guyenne  ,  a  des  martinets  pour  le  cuivre  , 
79.  80.  fabrique  des  cuirs  Cf  des  bas  ,  ibid. 

Nérac  Gen.  de  Limoges.  On  y  fabrique  des  draps 
Cf  des  ferges  ,  108. 

Neile  ,  Voyez  S.  Quentin?  fabrique  peu  de  toiles  , 
39.  Il  s’y  recueille  beaucoup  de  laines ,  ibid. 

Nevers  Capitale  du  Nivernois,  fabrique  de  la  cou¬ 
tellerie  Cf  quincaillerie  fines  ,178.  des  ferges,  des  draps  Cf 
des  cuirs,  179.  Sa  fayence  Cf  fes  ouvrages  d’émail,  178. 

Neufay  en  Touraine  ,  fabrique  différentes  fortes  de 
lainerie,  1 66. 

Neuf-château  en  Lorraine  ,  à  qui  conviennent  les 
dentelles  de  fil  qui  s  y  font  ,287. 

Neufvy  en  Touraine  ,  fabrique  des  raz  Cf  des  dro¬ 
guets  ,  167.  Ses  foires  ,  31. 

Neville  en  Touraine ,  fabrique  des  ferges  Cf  des  raz 

168. 

Neuilly-Saint-Front  en  Champagne  i  Ses  lainenes  , 

49- 
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49'  5  8.  On  y  prépare  des  cuirs  ;  on  y  fabrique  des 
chapeaux  Cf  de  la  bonneterie ,  fl. 

Neuville  en  Touraine.  Ses  differentes  efpèces  d’ou¬ 
vrages  de  laine,  1 66. 

N  euvy-Saiut-Sépulchre  en  Berry,  a  une  fabrique  de 
lainerie ,  174. 

Niort  en  Poitou  j  Etoffes  de  lainerie  qui  s’y  fabri¬ 
quent ,  110.  114.  On  y  paffe  le  chamois  en  huile  ,  ibid. 
Son  Commerce  ,114.  Son  EleCiion ,  m.  Il  y  a  un  bu¬ 
reau  ,  13  1. 

Nifmes  en  Languedoc  ,  a  une  fabrique, de  foyerie , 
264.  on  y  fabrique  des  étoffes  de  laine ,  des  bas  ,  1~]0. 
des  chapeaux,  265.  270.  des  cuirs ,  271.  la  morelle 
ou  tour  nef ol  fe  trouve  dans  fon  diocéfe ,  264.  a  plusieurs 
mines ,  ibid. 

Nivernots.  Voyez  Moulins. 

^  Nogent.  Ses  Marchands  aportent  aux  foires  de  S. 
Germain  Cf  de  S.  Laurent  à  Paris  fes  draps  Cf  autres 
étoffes  de  laine ,  16. 

Nogent-fur-  Seine  Cf  fon  EleCiion  Gen.  de  Paris. 
Son  négoce  confijle  en  foins  ,  19.  a  de  bonnes  taneries  , 
ibid.  Ses  foires  Cf  marchés  ,  3  I. 

Nogent-le-Rotrou  au  Perche  ,  fournit  des  toiles  de 
treillis  ,  173.  202.  fes  différentes  étamines  Cf  fes  dro - 
guets  ,  Cf  leur  deflination  ,  ibid.  fes  cuirs  ,  202. 

Nonant  Gen.  d'Alençon ,  a  des  verreries  dans  la 
Forêt  d’Exme,  197. 

Normandie.  Négoce  ,  fabriques  Cf  productions  de 
cette  vafle  &  riche  Province  dans  fes  trois  Générali¬ 
tés ,  Rouen  y  Alençon  Cf  Caen,  185-20  6. 

Nouan-le-Fuzeliers  Gen.  d’Orléans.  Ses  ferges  blan¬ 
ches ,  154. 

Noyers  (Abbaye  de)  en  Touraine ,  a  aux  environs 
une  mine  de  cuivre  ,  16 J. 

Noyon  Gen.  de  Soiffons ,  e(l  un  des  marchés  confidéra- 
blés  des  grains  de  la  Champagne  ,  47.  On  y  fabrique  y 
Û  dans  fes  environs ,  des  toiles  de  Baptijle ,  4 9.  50.  des 
cuirs  ,  50.  58.  de  la  bonneterie  Cf  des  chapeaux  ,  58. 

Nozay  en  Bretagne  ,  fabrique  diverfes  petites  étoffes 
de  laine  ,208. 

Nuis  en  Bourgogne  ,  excellente  qualité  de  fes  vins , 
223.  a  des  manufactures  de  lainerie ,  223.224. 229. 

O 

Oleron  en  Béarn.  Avec  qui  fes  habitant  font  né¬ 
goce  des  métaux  qui  fe  trouvent  dans  fa  SénêchauQée, 
271.  a  des  fabriques  de  toiles  ,  ibid.  de  cordillats , 
Si.  de  bonnets  Cf  de  couvertures  ,.  82.  a  de  fes  cotés 
des  moulins  a  papier  ,  79. 

Oliergue  en  Auvergne ,  ufage  de  fes  étamines  ou 
camelots  ,  1 8 1 , 

Olonne  (  Sables  d’ )  en  Poitou,  confirait  des  vaif- 
t eaux  pour  la  pêche  de  la  morue  ,  110.  Commerce  de 
fes  Jels,  Cf  ce  que  les  Anglais  aportent  en  échange,  ibid. 
Il  y  a  un  bureau  ,  13 1.  Son  Election  Cf  fon  Commer- 
ce ,  138. 

Orange  (  Principauté  d’ ).  Où  font  envoyés  les 
chapeaux  quon  y  fabrique  ,  239.  On  y  fait  des  fer¬ 
ges  dans  plufieurs  lieux  }  ibid. 

Orbay  en  Champagne.  Laineries  quon  y  fabrique , 
49.  59.  On  y  prépare  des  cuirs  ,  on  y  fait  des  cha¬ 
peaux  Cf  de  la  bonneterie  ,  51. 

Orbec  Gen.  d'Alençon  ,  fait  des  frocs  ,  197. 

Orchies  en  T  ouraine.  Ses  ferges  ,  1 66.  168. 

Orchies  dans  la  Flandre  Françoife.  On  y  fait  des 
tripes  de  velours,  27 6. 

Orgerus.  Il  y  a,  un  marché  par  femaine  ,  29. 

/'Orient,  ville  au  fond  de  la  Baie  de  Port  Louis ,  ap¬ 
partient  a  la  Compagnie  des  Indes  ;  Elle  y  a  fes  ma - 
gafins ,  Cf.  y  fait  fes  embarquement  Cf  fes  ventes  ,  220. 

Orival  Gen.  de  Rouen.  On  y  fait  peu  de  draps ,  189. 
On  y  fait  les  meilleures  tapifferies  de  Bergame,  Cf  leurs 
différentes  fortes  ,  185. 

Orléans  Cf  fa  Généralité.  Ses  vins  un  de  fes  prin¬ 
cipaux  négoces J55*  Commerce  de  fa  Généralité  , 


Celui  de  la  Ville  ,  158.  Détail  de  fes  manufactures  Cf 
de  fes  fabriques  ,  155.  la  manuf allure  des  bas  y  efl  con- 
fidérable ,  158.  159.  On  y  fabrique  des  cuirs,  159. 
Manufactures  de  la  Généralité  d  Orléans ,  ibid.  Trafic 
confidérable  que  l  Orléanois  fait  de  plants  d’ arbres  frui¬ 
tiers ,  15  <5.  der  raffineries  ,  moulins  à  papier  Cf  verre¬ 
ries  ,  ibid.  Ses  Marchands  aportent  leurs  draps  ou  au¬ 
tres  étoffes  aux  foires  de  S.  Germain  Cf  de  S.  Laurent 
à  faris,  15.  Récapitulation  des  fabriques  de  fa  Géné¬ 
ralité  ,  1 65. 

Ormeilles  Gen.  de  Paris  ,  a  une  manufacture  de 
draps  ,  19. 

Orteix  en  Guyenne ,  a  quantité  de  martinets  pour  le 
Cuivre  ,  79. 

Ortez  en  Guyenne.  On  y  fabrique  des  cuirs,  81. 

OiTant  (  vallée  dé)  en  Béarn,  produit  des  fapins  pour 
des  mats  de  vaijfeaux  ;  des  mines  de  plomb  ,  de  cuivre 
Cf  de  fer ,  278. 

Ovilé.  Voyez  Hautvilliers. 

Outremecour  en  Lorraine.  Les  habitans  de  ce  vil¬ 
lage  e [limés  pour  des  plus  habiles  fondeurs  ,  289. 

Oxmery  en  Champagne ,  deflination  de  fes  vins ,  48. 

P. 

Pamiers  Gen.  de  Montauban ,  fes  étoffes  de  laine¬ 
rie,  71.  75.  fabrique  delà  bonneterie ,  \b\6.  je  s  foires 
Cf  marchés  ,  75. 

Paonnee  en  Anjou,  a  des  forges  Cf  fonderies  ,  1 69. 

Parancais  Intendance  de  Limoges.  Il  y  a  un  Bureau 

130. 

Parcenay  en  Touraine ,  a  dans  fa  Paroi ffe  des  car¬ 
rières  de  meules  de  moulin,  1 67. 

Pargnant  en  Champagne ,  deflination  de  fes  vins,  48. 

Pariol  en  Dauphiné  ,  a  une  papéterie  x  237- 

Paris  Cf  fa  Généralité.  Cette  Ville  efi  le  centre  du 
Commerce  du  Royaume ,  enrichie  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
précieux  d.ans  les  quatre  parties  du  monde  ;  Corps  de 
Marchands ,  Cf  Communautés  des  Arts  Cf  Métiers  ,  13. 
Manufactures  Cf  Ouvriers  privilégiés  qui  y  font  éta¬ 
blis  j  14.  Détail  des  ouvrages  qui  fe  font  à  Paris ,  14. 
15.  Son  Commerce  intérieur  Cf  journalier  a  deux  foi¬ 
res  franches  ,  15-  Ses  banquiers  y  font  un  Commerce 
confidérable  d’argent,  16.  Mémoire  fur  fa  confomma- 
tion  en  1634  Cf  en  1722,  17.  l8.  trois  remarques  au. 
fujet  du  Commerce  de  Paris ,  17.  a  dans  fes  environs 
plufieurs  manufactures ,  marchés  Cf  foires  franches ,  17* 
28.  En  quoi  confijle  le  Commerce  des  EleClions  de  la 
Généralité  de  Paris  ,  18.  19.  Principales  taneries  de 
cette  Généralité  ,  20.  Ses  mines ,  20.  2.1.  Ses  bois  Cf 
forêts  ,21  Cfc.  Voyez  Bois.  Ses  foires  Cf  marchés,  28. 

Partenay  en  Poitou.  On  y  fabrique  des  droguets 
110.  115. 

Pau  en  Guienne  ,  fait  des  chapeaux ,  79.  81. 

Pecais  en  Languedoc  ,  fes  falines  ,  263. 

Pequants  en  Provence.  Pinchinats  qui  sy  fabri¬ 
quent  ,  239. 

le  Perche.  Les  manufactures  de  cette  Province  font 
des  toiles ,  des  étamines  Cf  du  papier,  173.  leur  defii- 
nation  ,  ibid.  a  des  mines  de  fer  ,  Cf  en  fait  un  com¬ 
merce  confidérable,  Cf  des  forges  -,  produit  quantité  de 
chanvres  ,  173.  fait  négoce  de  befiiaux ,  174. 

Périgord,  yer  forges  ,  152.  153. 

Perigueux  en  Guyenne  ,  a  près  de  40  forges  dans  fes 
environs  ;  On  y  teint  des  fils  ,  79. 

la  Pernette  Gen.  de  Caën ,  a  une  foire  tous  les  ans  cil 
il  fe  vend  beaucoup  de  laines  du  pais ,  192. 

Peronne.  Voyez  S.  Quentin.  Fabrique  des  toiles  , 
39.  on  y  recueille  beaucoup  de  laine  ,  ibid.  Son  droit 
de  courtage  Cf  d’aunage  ,  ibid. 

Pertes  près  de  Reims ,  fabrique  des  étamines  blan¬ 
ches  ,  49.  5  (5. 

Perus  en  Dauphiné ,  a  une  Papéterie  ,  237. 

Petitviers  ou  Pithiviers  Gen.  de  Rouen.  Son  EleCiion 
produit  du  blé ,  1 57.  On  y  fabrique  des  ferges ,  156.164. 
il  y  a  trois  foires  par  an,  ibid. 
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Pezenas  en  Languedoc.  Ses  foires ,  264.  26% ■  . 
Picardie.  ProauChons ,  manufacturés  Cf  fabriques 
importantes  de  cette  Province  ,  32  &  fmv.  Détail  des 
manufaOures  de  ïainerie  de  fes  principales  vu.es  ,33. 
Son  commerce  de  toiles  Cf  leur  fabrique  confidérable  >  33. 
34.  Etat  des  laines  qui  fe  recueillent  dans  cette  Pro¬ 
vince,  42.  ir 

Pierre-Fitte  Gen.  d! Orléans.  Ses  ferges  de  plujieurs 

fortes,  156.  On  y  recueille  des  laines  ,  161. 

Pierre-Fons  Gen.  de  Picardie.  On  y  fabrique  des 
toiles  Ù  des  /angles,  57. 

Pimbœuf  en  Bretagne ,  un  des  ports  ou  les  Marchands 
Nantois  font  leurs  arméniens ,  209. 

Pifceleu  en  Picardie.  Sa  fabrique  de  ferges ,  42. 
Pithiviers.  Voyez.  Petit vieis. 

Planche,  Canton  entre  S.  blours  (J  Murai ,  aies 
meilleurs  haras  de  toute  l  Auvergne ,  182..  .  _  , 

Ploumier  Gen.  de  Soijjons.  Sortes  de  ïainerie  qui  s  y 
font,  49,  57.  fes  toiles  de  lin  ,  îbid. 

Poilevache  dans  le  Hainault.  Fourneaux ,  forges  Cf 
fonderies  de  cette  Prévôté,  283. 

‘  Poiffy  près  Paris  ,  confidérable  par  le  marche  de 
bœufs  Cf  de  bétes  blanches  que  Ion  y  tient,  18.  28.  a 
des  tanneries ,  20. 

Poitiers  Capitule  du  Poitou  y  fou  Election*  i  il*  Scs 
ynanuf allures ,  H2.  113-  Son  Intendance,  130. 

Poitou.  Cette  Province  produit  des  vins,  des  grains, 
des  châtaignes  &  du  chanvre,  HO.  m.  abonde  en 
laines ,  il  O.  fes  excellais  pâturages  &  fes  fabriques  , 
1 1  o.  1 12.  Ses  Élections.  1 1 1 .  1I2.  Marchandées  pro¬ 
pres  pour  le  Canada,  146- 

Poix  ,  fabrique  des  étoffes  delainê ,  3 9'  a  un  bureau 

pour  la  vifite ,  ibid.  . 

Pomarre  en  Bourgogne.  Excellente  qualité  de  Jes 

vins  ,  223. 

la  Pomeraye  Intendance  de  P oitiers.  Il  y  a  un  bu¬ 
reau  de  Charente  ,130. 

Pongoin  Gen.  d  Orléans.  Ses  ferges  ,  156.  104. 
Pons  Gen.  de  Guyenne',  On  y  fabrique  des  et  amines 
Cf  des  cuirs,  81. 

Pont.  Il  y  a  trois  marchés  par  femaine ,  29.  deurt 

foires  P  année  >31-  .  m  ,  .  -, 

Pont-de-l’Àrche.  Gen.  de  Rouen.  Il  sy  fait  Cf 
dans  fes  environs,  des  draps  façon  d  Angleterre  Cf  d  Hol¬ 
lande  ,  190.  . 

Pont  vS.  Maxence  Gen.  de  Paris ,  fait  commerce  de 

lois  CL  de  grains ,  19.  .  r 

Pont-à-MoufTon  en  Lorraine ,  avec  quoi  Je  font  Jes 
eaux  de  vie  ,  288.  Ce  trafic  eft  très  confidérable  ,  289. 
Pont-pierre  en  Touraine,  fes  différentes  fortes  de 

ïainerie  ,  1 66.  168.  , 

Pont-en-Royans  en  Dauphiné  y  a  une  fabrique  de 
chapeaux,  237.  de  draps  ,  238.  Il  y  a  un  bureau 
de  marque ,  ibid. 

Pont-de-Vaux  Gen.  de  Bourgogne ,  a  Une  manu¬ 
facture  de  draps ,  223.  230. 

Pontarlier  en  Franche-Comté ,  renommé  pour  fes  ha¬ 
biles  armuriers  ,232. 

Ponteau-de-mer  Gen.  de  Rouen.  Il  fe  fait  dans  cet¬ 
te  Election  des  toiles  fleurets  blanchards  ,  l85. 

^Pontgouin  Gen.  d’Orléans.  On  y  fabrique  des  fer¬ 
ges  ,  164.  156. 

Pontivy  en  Bretagne.  Ses  toiles  ,  207. 

Pontoife  Cf  fon  EleClion,  Gen.  de  Paris ,  a  des  tane- 
ries ,  20.  fon  négoce  avec  la  Picardie  ,  ibid.  Il  y  a 
deux  foires  Parmîe  Cf  trois  marchés  par  femaine ,  29. 
Ponts  en  Guyenne.  On  y  fait  des  et  ami)  te  s  >  79. 
Popenngue  dans  la  Flandre  Ilamingante.  On  y  fait 
des  draps  fins ,  279. 

Pornic  en  Bretagne  ,  un  des  ports  oit  les  Marchands 
Nantois  font  leurs  armemens  ,  209. 

Portebail  Gen.  de  Caen,  a  quantité  de  falines  ,  192. 
Portes  Paroi jje  de  l  Ile  de  Rhé ,  ce  qu’on  y  recueille , 
138. 

Port-Louis  en  Bretagne,  Sa  fttuation  7  220 . 
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malheureufc  dans  fes  entreprifes.,  2 19.  tout  fon  commer* 
ce  fe  réduit  à  la  pèche  de  la  Sardine  ,  220.  qui  efi  un  ob~ 
jet  confidérable  ,  208. 

Portes.  Forges  de  fer  des  Portes  en  Dauphiné ,  236. 

Pouligen  en  Bretagne  ,  un  des  ports  où  les  Mar¬ 
chands  Nantois  font  leurs  arméniens ,  209. 

Pouzanges  en  Poitou.  On  y  fabrique  des  tiret  aine  s , 

114. 

Premont  en  Provence,  a  une  foire,  239. 

Provence  abondante  en  toutes  fortes  d'excellens 
fruits,  2  38.  en  foye  Cf  en  laine',  commerce  particulier 
de  toutes  fes  productions  ;  fes  /avons  fort  ejlimés  5  fes 
Papeteries  excellentes  ;  détail  de  fes  taneries  ,  manu¬ 
factures  Cf  fabriques  ,  239.  fes  Ports  i  a  plujieurs  mar¬ 
tinets  pour  le  cuivre  ,  240.  Marchandifes  qui  en  vien¬ 
nent  à  la  Rochelle ,  122. 

Provins  Cf  fon  Election  ,  Gen.  <k  Paris  ,  a  des  tane¬ 
ries ,  19.  Débite  des  conferves  de  rofe fiches  Cf  liquides', 
Son  commerce  confijle  en  blés ,  ibid.  Il  y  a  une  Maitri - 
fe  de  forêt ,  25.  trois  foires  Pannce  Cf  un  marché  par 
femaine  ,31. 

Puchy  en  Picardie.  Sa  fabrique  de  ferges  y  42. 

le  Puy  en  Velay ,  a  une  foire  y  182. 


Quercy  (  haut  à  bas  ).  Voyez  Montauban 

Cahors. 

Quievilie  Gen.  de  Caèn ,  a  un  marché  toutes  les 
femaines  de  blé  Cf  de  cidre,  192. 

Quiliau  en  Languedoc  ,  a  une  mine  de  fer ,  2 6 J, 

Quintin  en  Bretagne ,  fes  differentes  efpèces  de  toi¬ 
les  Cf  leur  defiination  ,  207. 

Quiiïac  en  Languedoc ,  fes  manufactures  de  ïainerie 
264.  2 68.  de  chapeaux  y  26/  2 68. 

R 

Ralanet  en  Languedoc  ,  a  une  mine  de  jays ,  26 J. 

Rannes  Gen.  d’ Alençon  ,  a  des  forges ,  197. 

Raviéres  a  flx  foires  l’année  Cf  un  marché  par  fe¬ 
maine ,  32.  ^ 

Realville  Gen.  de  Montauban ,  fes  étoffes  de  ïainerie , 
71.  73.  fes  foires  Cl  marchés  ,  73. 

Réaumur  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  bu¬ 
reau  ,  13  1. 

Rédon  en  Bretagne  ,  fait  diverfes  petites  étoffes  de 
laine,  208. 

Renay  dans  le  Hainault  ,  on  fait  des  toiles  de  fes 
cotés  y  283. 

Rendonne  au  Perche ,  a  des  forges  pour  le  fer, 

J73- 

Rennes  en  Bretagne  ,  il  fe  cultive  dans  cet  Evêché 
des  chanvres  Cf  des  lins  ,  207.  toiles  qui  s’en  font  y  221. 
Cf  leur  ufage  ,  207.  Pourquoi  la  manufacture  en  e(l 
tombée ,  221.  Il  s’y  fait  des  fils  retors  ,  ibid.  des  bas 
Cf  diverfes  petites  étoffes  de  laine ,  208. 

Renvoy  en  Picardie  y  fabrique  de  la  bonneterie  pour 
les  troupes  Cf  la  Lorraine ,  3  y. 

la  Réolle  en  Guyenne  ,  fait  des  galons  de  fil  Cf  des 
coutils  ,  79.  80. 

Rével  en  Dauphiné  ,  a  une  forge  de  fer  ,  23  6. 

Reugnay  en  Touraine ,  fes  fabriques  de  ïainerie  l 
droguets  &  tir  et  aine  s  ,  166.  168. 

Rhé  (  Ile  de  )  fes  marais  falans ,  1 19.  contient  fix 
paroi  fes ce  qu’on  y  recueille ,  138. 

Rheims  en  Champagne.  Excellentes  qualités  de  fes 
vins,  48.  Laineries  qu on  y  fabrique ,  48.  y  1.  Ony 
fait  des  toiles  de  lin,  49.  32.  fon  négoce  de  fer  ;  a 
des  taneries  e (limé es  ,  50.  fes  autres  fabriques  ,  yi. 
Ses  Marchands  fréquentent  les  foires  de  S.  Germain  Cl 
de  S.  Laurent  ,  Cf  y  aportent  leurs  draps  Cf  étoffes  de 
laine  y  iy.  il  s’y  fabrique  des  étamines  Cl  des  fer¬ 
ges ,  51.  des  étoffes  de  foye  Cfc.  de  la  bonneterie  y  des 
chapeaux ,  des  cuirs  Cl  des  toiles  y  52. 

Rhé&cl  en  Champagne.  Son  commerce  de  bejliaux,  47. 

Set 
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-es  différentes  étoffes  de  laine,  49.  32.  On  y  fait  des 
toiles  de  lin  ,  4.9.  33.  On  y  fabrique  des  cuirs  Cf  de  la 
bonneterie,  30.  33. 

Riberou  Intendance  de  Limoges  ,  7/jy  a  un  bureau, 
130. 

Richelieu  en  Touraine.  Ses  étamines  Cf  fes  ferges, 
1 66.  167. 

Riaé  aux  trois  lieux  ainfi  nommé  ;  il  y  a  une  foi¬ 
re  à  chacun  l  année  ,  32. 

Rieufmes  G  en.  de  Montauban  ,  célébré  par  fes  foi¬ 
res  ,  77. 

Ri  eux  en  Languedoc ,  aune  manufacture  de  laine- 
rie,  2  64. 

Riguy-le-  Feron.  Il  y  a  un  marché  par  femai- 
ne  ,  31. 

Riom  en  Auvergne,  a  peu  de  commerce  ,  18  3.  fes 
taneries  ,  182. 

Rives  en  Dauphiné ,  fabrique  de  l’acier  Cf  des  lames 
dépée,  23  6.  a  une  papeterie  ,  237. 

Roane  en  lorez.  On  en  tire  des  fromages  pour  Pa¬ 
ris  ,  66. 

Roche  en  Forez  ,  fournit  des  fromages  ,  66. 
Rochefort  en  Bretagne ,  fabrique  diverfes  petites  étof¬ 
fes  de  laincrie  ,  208.  Il  y  a  un  Bureau,  129.  Car gai  - 
fon  d  un  v  ai peau  pour  Quebec  ,  144.  Il  y  a  peu  de  Com¬ 
merce  ,149. 

la  Rochefoucault  Gen.  de  Limoges.  Ses  ferges  , 
103-  108. 

la  Rochelle  ,  Pais  d’aunis  ,  Saintônge.  Les 
productions  de  cette  Généralité  conf  'fient  en  fels  ,  vins  , 
eaux  de  vie  Cf  chanvres ,  117.  Arme  mens  Cf  Car  g  ai - 
fons  des  Rochelois  ,  Cf  leurs  defiinations  en  quoi  confif- 
tent  Marchandées  qu  ils  aportent  de  leurs  différens  re- 
tours  ,  117*  118.  1 19.  la  Rochelle  a  des  raffineries  con- 
fderables ,  119.  121.  142*  Pêches  abondantes  qui  fe 
font  fur  les  cotes  du  Pais  d'Aunis  Cf  de  Saintônge,  ibirl. 
Antiquité  du  Commerce  de  la  Rochelle  ,  117.  Mémoire 
fur  ce  qui  fe  pratique  au  bureau  de  cette  Ville  ,  1 19. 
120.  Marchandifes  auxquelles  on  accorde  dé  la  tare 
au  Bureau ,  121.  Marchandifes  qui  y  arrivent  dès  Iles 
Fr  ançoifes  ,  ibid.  de  Canada,  de  Provence  &  de  Lan¬ 
guedoc  ,  de  Bourdeaux  ,  de  Bretagne ,  de  Bayonne  & 
pais  d  Arcachon  ,  122.  d’Efpagne  ,  du  Portugal,  de  Hol¬ 
lande  ,  du  Nord  ,  d  Angleterre ,  d’Irlande  Cf  Ecoffe  , 
123.  Etat  des  marchandifes  qui  ne  font  point  comprifes 
dans  le  tarif ,  124.  Efimation  des  marchandifes  de 

l  Amérique  entre  les  Fermiers  du  Roi  Cf  les  Marchands, 
ibid.  Mémoire  des  droits  qui  fe  perçoivent  à  fon  bureau. 
Droits  du  Tablier  Ci  Prévôté,  125'.  Droits  de  la  trai¬ 
te  de  Charente  de  la  ferme  de  Bretagne  ,  de  marque 
fur  l  étain  ,  de  double  fubvention  ,  de  fret,  d’acquits  , 

126.  Autres  droits  Droits  du  Domaine  d  Occident , 

127.  Etat  de  fon  département  pour  les  fermes  ;  fon  In¬ 
tendance  ,  128.  Mémoire  furie  Commerce  dê  cette  vil¬ 
le',  Son  Commerce  maritime,  138.  avec  la  Martini¬ 
que  ,  la  Grenade  Cf  la  Guadeloupe ,  142.  le  Canada, 
143.  Marchandifes  propres  dans  ce  lieu,  14^.  146. 
Son  commerce  à  Louisbourg,  149. 

Rodez  Gen.  de  Montauban.  Ses  étoffes  de  lainerie , 

7 1 .  74.  Ses  foires  ,  74. 

Romans  en  Dauphiné  ,  Etoffes  de  laine  qu’on  y  fa¬ 
brique ,  237.238 .  fait  le  principal  négoce  des  laines 
du  pais  ,  236.  on  y  p affe  en  mégie  les  menus  cuirs  , 
237. 

Romorantin  en  Berry  ,  17 6.  Sa  manufacture  d’ou¬ 
vrages  de  lainerie  la  plus  ejlimée  de  la  Province,  Cf  en 
fournit  le  plus,  174.  oh  s  en  fait  la  confommation  , 
ibid. 

Ronce  en  Touraine.  On  y  fabrique  des  ferges  Cf 
des  raz  ,  1(58. 

la  Roque  en  Provence.  Ses  Pinchinats  ,  239. 
Roquebrune  en  Languedoc ,  on  y  trouve  du  mar¬ 
bre  ,  271. 

Rofcoff  en  Bretagne  ,  fes  diverfes  fortes  de  toiles  , 
207. 

Rofoy.  Ses  foires  Cf  marchés  ,  30, 
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Roubais  dans  la  Flandre  Fgançoife  }  fabrique  diffé¬ 
rentes  étoffes  de  laine ,  27 6. 

la  Roue  en  Touraine  ,  fabrique  plu  fie  tirs  efpéces  d’é- 
ioffes  de  laine ,  1(5(5. 

Rouen  Cf  fa  Généralité.  En  quoi  confiffe  fon  princi¬ 
pal  commerce  ,  185.  fabrique  des  draps  Cf  mares  étof¬ 
fes  de  laine,  186.  Nombre  de  métiers  quelle  a  pour 
cette  fabrique  ,  igf  Combien  année  commune  il  entre 
déballés  de  laine  dans  Rouen,  185.  188,  Toiles  qui 
s  y  fabriquent  Cf  leur  dejlination  ,  186.  187.  Rouen  Cf 
fes  environs  ont  des  taneries  ronfdérables  ,  186.  fabri¬ 
que  des  chapeaux  de  toute  forte  Cf  dans  plufeur s  lieux 
de  fa  Généralité  ,  18 6.  188.  Cf  des  ouvrages  de  mer¬ 
cerie  ,  186.  des  brocatelles  ,  de  bergame  ,  187.  du  pa¬ 
pier ,  188.  la  peche  objet  conftdérable  du  Commerce  de 
cette  Généralité ,  186.  détail  du  négoce  de  fes  produc¬ 
tions  ,  ibid.  Marchandifes  qu’on  en  tire  propres  pour 
le  Canada,  1^3.  Ses  chevaux,  186. 

Roussillon.  En  quoi  confiffe  le  Commerce  de  ce 
Comté  y  Qualité  de  fes  laines  ,  293.  Ses  productions  , 
294.  Ouvrages  de  laine  qui  s’y  fabriquent.  Ses  étof¬ 
fes  doivent  être  marquées  d’une  marque  ,  ibid. 

Routz  Gen.  de  Picardie  ,  on  y  fabrique  des  étami¬ 
nes  ,  3  6. 

Rouvray  en  Bourgogne ,  a  une  manufacture  de  draps, 
223.  228. 

Roy  an  Intendance  de  Bourdeaux.  Il  y  a  un  bu¬ 
reau ,  1 30. 

Roy  bons  en  Dauphiné  ,  a  une  forge  de  fer  fait  le 
principal  négoce  des  laines  du  pais  ,  2  3  <5.  on  y  fabri¬ 
que  des  draps  ,  des  rat  me  s  Cf  des  ferges  ,  237. 

Rozieres  en  Lorraine  a  des  Salines,  288. 

Roziéres  en  Touraine  fait  plufieurs  fortes  d’ étoffes  de 
laine,  1 66.  1(58. 

Rugles  en  Normandie.  On  y  fait  des  épingles  ,  173. 
20 6; 

Ruy  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  toiles  Cf  quelques 
fortes  de  fils  ,236. 


Sables  d’Ollonoe  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  d 
un  Bureau,  13 1. 

Sainte  Afrique  Gen.  de  Montauban  ,  fabrique  dif¬ 
férentes  é  toffes  de  laine,  71.  76. 

S.  Agnan  Gen.  d’Orléans ,  a  une  fabrique  de  Cor¬ 
dât  s  ,  136.  fes  ferges  ,  je  s  foires  ,  160. 

S.  Arnand  Intendance  de  Poitiers.  Il  ÿ  a  un  Bu¬ 
reau  ,131. 

S.  Amant  en  Berry  a  une  manufacture  de  lainerie  , 

*74- 

S.  André  de  Valborgne  en  Languedoc.  On  y  fait 
des  cadis  ,  des  chapeaux  Cf  des  cuirs  ,  272. 

S.  Antoine  de  Viennois  en  Dauphiné.  On  y  paj- 
fe  en  mégie  les  menus  cuirs  ,237. 

S.  Antonin,  Gen.  de  Montauban.  Ses  différentes 
fortes  de  lainerie ,  71.77.  fait  des  toiles  de  chanvre  Cf 
du  papier ,  ibid.  fait  un  négoce  de  prunes  féches ,  77. 

S.  Aubin  (  Paroiffe  de  )  en  Anjou,  a  une  mine  de 
fer  Cf  de  charbon,  169. 

S.  Aubin  la  rivière  Gen.  de  Rouen ,  fait  des  draps 
fins,  185".  188. 

S.  Aülaris,  Gen.  de  Montauban,  fabrique  des  draps, 
7  Y.  7j. 

S.  Benoit  en  Languedoc,  a  une  mine  de  charbon  , 
263. 

S.  Benoit  Intendance  de  Piitiers.  Il  y  a  un  Bu¬ 
reau  ,  1 3 1 . 

’  S.  Benoit  du  Sault  en  Berry,  a  une  fabrique  de  lat- 
nerïe ,  174. 

S.  Bertin  au  Maine,  a  une  carrière  de  marbre , 
172. 

S.  B  ri  eux  en  Bretagne ,  fait  diverfes  petites  étoffes 
de  laine  ,  208. 

S.  Cernin  Gen.  de  Montauban,  fabrique  différentes 
fortes  de  laineries ,  draps,  ratines  Cfc.  71.  76. 

S.  Chau- 
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S.  Chaumont  en  Font  aune  fabrique  de  rubans ,  66. 

S.  Chinian.  en  Languedoc ,  on  y  fait  des  draps  , 


200'.  ,  ,  - 
S.  Chriftophlc  en  Tour  raine ,  fes  etamines  Cf  Jer- 

ges ,  1 66.  168. 

S.  Cirmin.  Voyez  S.  Cernin. 

S.  Clair  de  Lau  magne  Gen.  de  Montauban  ,  fabri¬ 
que  différentes  étoffes  de  lainerie,  jl.  74*  des  bas  Cf  bon¬ 
nets  ,  ibid.  des  toiles  de  chanvre  &  coutils,  71* 

S.  Cloud  aux  environs  de  Paris,  a  trois  manufactu¬ 
res  ,  17  .en  quoi  celle  de  Porcelaine  l  emporte  fur  cel¬ 
les  de  la  Chine  Cf  du  Japon  ,  ibid.  a  aujji  des  tanne¬ 
ries  -,  ibid.  , 

Sainte  Colombe  en  Languedoc.  Laineries  qui  s  y 
font ,  264.  267.  le  fer  s’y  trouve  Cf  s’y  travaille  ,  265. 

Sainte  Croix  en  Bretagne.  Ses  petites  étoffes  de  lai¬ 
ne  ,  208.  .  .  . 

S.  Denis  près  Paris  ,  célébré  par  fes  deux  foires  fran¬ 
ches  ,  18.  Par  quels  Marchands  ces  foires  font  fréquen¬ 
tées  le  plus  ordinairement  j  a  d’excellentes  taneries  , 

ibid. 

S.  Denis  Paroiffe  de  l’Ile  dOlleron  ,  138- 
S.  Denis  d’Orgues  au  Maine ,  a  des  verreries ,  & 
des  forges  ,  172- 

S.  Dizier  en  Champagne  ,  fabrique  des  toiles  ,  50. 
61.  ef  le  lieu  du  plus  grand  commerce  pour  le  fer  des 
forges  de  la  Province ,  ibid.  prépare  des  cuirs  ,  fabri¬ 
que  des  chapeaux  Cf  de  la  bonneterie  ,  fl.  61. 

S.  Donat  en  Dauphiné,  a  une  papeterie,  237. 

S.  E {tienne  en  Forez.  On  tire  près  de  ce  lieu  du 
charbon  de  terre  ,  66.  fabrique  des  armes  G  autres  ou¬ 
vrages  de  fer  j  a  une  fabrique  de  rubans  Cf  fait  toutes 
fortes  de  quincaillerie,  ibid.  Marchandées  qu on  en  tire 
pour  le  Canada  ,  147* 

S.  Fargeau  Gen.  et  Orléans,  fait  des  ferges  blanches , 
If  6.  163.  fes  foires  ,  163. 

S.  Florentin,  a  deux  foires  par  an  Cf  deux  ; marches 

parfemaine  >31- 

S.  Flour  en  Auvergne ,  fabrique  des  étoffes  de  laine¬ 
rie  ,  181.  184.  a  des  taneries ,  182.  Célébré  par  fes 
foires  ,  183.  la  bonté  de  fes  mulets  j  fes  feigles  3  fa 

quincaillerie  ,  ibid. 

S.  Gaudans  Gen.de  Montauban.  Ses  étoffes  de  lai¬ 
nerie  ,  71*  76-  r  ,  .  ,  ,  . 

S.  Gautier  en  Berry,  a  une  fabrique  de  lainerie,  174. 
S.  Geniez  Gen.  de  Montauban,  a  une  fabrique  des 
plus  confidérables  étoffes  de  lainerie ,  jl.jf,  Cf  de  cha¬ 
peaux  ,  26 f. 

S.  Genoux  Gen.  d’Orléans,  a  une  manufacture  de 
draps,  1  f6.  16 1. 

S.  George  eu  Duuphiué.  Ou  y  foud  des  cauousde 
fer  -,  On  y  fait  des  toiles  Cf  quelques  fortes  de  fil ,  23  6. 

S.  George  (  Paroiffe  de  J  en  Anjou  ,  a  une  mine 
de  fer  Cf  de  charbon  ,  1 69. 

S.  George,  Paroiffe  de  T  Ile  dOlleron,  138. 

S.  Ge  rvais  en  Dauphiné,  a  une  forge  de  fer,  236. 
S.  Gervais  en  Languedoc,  fabrique  des  laineries  , 

264. 

S.  Gignaix  en  Languedoc.  U  s’y  fabrique  des  ca- 
dis  ,  270. 

S.  Gilles  (  le  Bourg  de  )  a  été  autrefois  un  Port  , 
2ff.  236.  Son  commerce  d alors,  2fS. 

S.  Gilles  fur- vie  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un 
Bureau,  13 1. 

S.  Girons  Gen ;  de  Montdub&n  y  fes  corde lats  & 
razes  ,  71.  7  6.  fes  bas  if  cuirs  ,  ibid.  on  y  fabrique  du 
papier  a  des  forges  Cf  martinets  a  cuivre  ,  ibid. 

S.  Giroul  Gen.  de  Montauban,  fabrique  du  papier , 
71.  a  des  forges  Cf  martinets  à  cuivre ,  72. 

S.  Gobin  dans  le  Soiffonnois,  a  des  fours  pour  la  ver¬ 
rerie,  Cf  c’ eji  dans  ce  Château  fitué  dans  la  foret  de  la 
Ferre  que  fe  fondent  les  glaces  de  grand  volume,  51. 
S.  Hugon  en  Dauphiné,  a  une  forge  de  fer  ,  236. 
Sainte  Hyppolite  en  Languedoc.  Ses  laineries  , 
264.  269.  a  une  fabrique  de  chapeaux  ,  26  f  de 
cuirs  ,  269, 


S.  Jean  d’Angely  Gen.  de  Limoges.  Ses  étamines 
Cf  fes  draps  ,  108.  150.  Son  Election  Cf  fes  produc¬ 
tions  ,  150. 

S.  Jean  de  Bournay  en  Dauphiné.  On  y  habille  de 
gros  cuirs,  237. 

S.  Jean  du  Breuil  Gen.de  Montauban,  fabrique  des 
cadis  ,  7 1 .  74.  Ses  foires  ,  74. 

S.  Jean  Cremieu  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  toi¬ 
les  Cf  des  fils  pour  la  couture ,  23  6. 

S.  Jean  de  Gardonnenque  en  Languedoc.  On  y  fait 
des  cadis  Cf  des  cuirs  ,  2JO. 

S.  Jean  de  Laune  ;  fes  terres  n’ont  pas  befoin  de  fu¬ 
mier  ,  223.  Son  commerce  ejl  du  foin  Cf  du  grain ,  ibid. 

S.  Jean  Pié-de-porc  en  Bearn.  Ses  habitans  font 
paffer  en  Efpagne  les  toiles  qui  s’ y  font,  273. 

S.  Jean  de-Royans,  a  une  fabrique  de  draps  ,  237. 
S.  Jeme  au  Maine ,  a  des  forges,  172. 

S.  Joy  Gen.  de  Guyenne.  On  y  fait  commerce  de 
draperie  ,  82. 

S.  Juft  en  Champagne.  Sa  fabrique  de  draps  ,  49. 
de  ferges  ,  63. 

S.  Laurent  en  Provence.  Ses  vins  mufeats  trans¬ 
portés  jufques  chez  les  Etrangers  ,  238. 

S.  Laurent  de  la  Prée  Intendance  de  la  Rochelle.  Il 
y  a  un  bureau.  129. 

S.  Leonard  au  Maine,  a  des  forges,  172. 

S.  Leonard  Gen.  de  Limoges,  fait  des  draps grojfiers, 
108. 

S.  Lo  Gen.  de  Caën ,  a  une  carrière  de  marbre , 
19 1.  On  y  fabrique  des  ferges  Cf  des  cuirs  très  ejli - 
mes  ,  1^3.  il  y  a  trois  foires  par  an  &  un  marché  par 
femaine  ,  194. 

S.  Lys  Gen.  de  Montauban.  Il  y  a  deux  foires  par 
an  ,  77. 

S.  Maixant  en  Poitou,  fabrique  des  bas  Cf  des  bonnets 
de  laine  ,  HO.  113.  Son  Eleftion  ,  lll.  Ses  ferges  Cf 
couvertures  de  laine,  113.114.  Il  y  a  un  Controlleur 
général,  13  1. 

S.  Malo  en  Bretagne ,  a  des  mines  de  fer  dans  b on 
Evêché  fa  pêche  ,  208.  Etendue  Cf  détail  de  fon  Com¬ 
merce  du  dedans  Cf  du  dehors  du  Royaume  ,  215.  2 1 6. 
217.  Marchandifes  de  Commerce  entre  cette  ville  Cf 
l’Angleterre,  215 ’ .  Cf  la  Hollande,  216.  le  Commerce 
qu’elle  fait  avec  ï Efpagne  ejl  le  plus  riche  ,  ibid.  Sa  pê¬ 
che  au  Chapeaurouge  Cf  ailleurs  ejl  très  confîdérable , 
ibid. 

Sainte-Manehould  en  Champagne.  Son  commerce 
de  grains  ,  47.  Laineries  Cf  toiles  de  chanvre  qu'on  y 
fabrique ,  49.  5' 5.  a  des  taneries  Cf  mêgifferies,  50.  fa¬ 
brique  des  chapeaux  &  de  la  bonneterie ,  51.  a  dans 
fes  environs  des  verreries  &  des  forges  j  On  y  fait  des 
tonneaux ,  ibid. 

S.  Marcelin  en  Dauphiné  ,  fabrique  des  draps , 

237. 

Sainte-Marie  Paroiffe  de  file  de  Rhé.  Ce  qu’on  y  re¬ 
cueille  ,138. 

Sainte- Marie-aux-Mines  en  Lorraine „  On  fait  peu 
de  cas  des  draps  qui  s’y  font,  287.  avoit  autrefois  une 
mine  d’argent  ouverte ,  288.  a  des  mines  de  métaux , 
293. 

S.  Mars  en  Touraine,  a  dans  fa  Paroiffe  des  carriè¬ 
res  de  meules  de  moulin  ,  167. 

S.  Martin  ville  de  file  de  Rhe.  Son  commerce ,  138. 
fes  foires ,  32. 

S.  Martin-Dabloys  en  Champagne.  Ses  différentes, 
laineries  ,  49.  59. 

S.  Maur  Bourg  â  deux  lieues  de  Paris  :  Manufac¬ 
ture  de  draps  Cf  étoffes  d’or  Cf  d’argent  établie  à  S.  Maur ; 
Par  qui ,  14.  Comment  tombée  entièrement  ;  C’ejl  de  ce 
lieu  que  font  forties  les  premières  étoffes  nommées  Ras  de 
S.  Maur,  IJ- 

S.  Memin  en  Poitou.  On  y  fabrique  des  tiret  aine  c 

Cf  des  drogue ts ,  li£. 

Sainte-Menehould.  Voyez  S.  Manehould. 

S.  Michel  (la  forêt  de  J  dans  le  Soiffonnois.  Ses  for¬ 
ges  ,  Cf  où  s’en  débite  le  fer ,  JO. 


S.  Michel 
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S.  Michel  en  Lorraine,  a  des  verreries  établies  dans 
fes  bois,  288. 

S.  Michel  en  Cherm  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a 
un  bureau  ,  13  ! . 

S.  Nicolas  en  Lorraine  ,  fa  fabrique  de  lainerie  peu 
ejlimée ,  287. 

S.  Pater  en  Touraine.  Ses  étamines  &  fes  fermes , 
1 66.  168.  & 

S.  Paul  de  Léon.  Ses  toiles  &  leur  defination  , 
207. 

S.  Philibert  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bu¬ 
reau  ,  13  ï. 

S.  Pierre  Paroijfe  de  Vile  dOlleron,  138. 

S.  Pierre  dAntremont  Gen.de  Gain,  on  y  fabri¬ 
que  des  ferges  ,196. 

S.  Pierre  du  Chemin  en  Poitiers.  On  y  fabrique 
des  ferges  éf  des  droguets  ,  1 1 3. 

S.  Pons  la  Baftide  en  Languedoc.  On  y  fait  des 
draps  ,  2(58. 

S.  Porquier  (  la  Paroijfe  de).  On  y  recueille  du 
paflel  ,71. 

S.  Pourçain  Gen.  de  Moulins,  prodtcit  des  vins,  177. 
on  y  fabrique  des  ferges ,  179. 

S.  Quentin  ,  Peronne  éf  Neile  en  Picardie  ,  fa¬ 
meux  par  leur  fabrique  &  leur  commerce  de  toiles ,  33. 
Detail  de  ces  diverfes  fortes  de  toiles  éf  leur  aunage  , 
8  d1  3^*  leur  commerce  en  fer,  yo.  il fe  recueille  beaucoup 
de  laine  ,  38.  il  y  a  un  bureau  de  vif  te  éf  de  marque 
pour  les  étoffes  ,  îbid. 

S.  Robert  Paroijfe  du  Périgord ,  il  y  a  une  for- 
Ie >  1 53*. 

S.  Savin  en  Berry,  a  une  fabrique  de  lainerie ,  T  74. 

S.  Sirnphorienj  Marchand  fes  qu’on  en  tire  propres 
pottr  le  Canada  ,  146. 

S.  Sivian  en  Languedoc,  fait  des  laineries  ,  264. 

S.  Sylpice  Paroijfe  du  Périgord  ,  il  y  a  une  forge , 

153. 

S.  Troyan  Paroijfe  de  I Ile  d’Oléron,  138. 

S.  Vallery  en  Picardie.  Son  Commerce,  43. 1 entrée 
de  fon  Port  e(l  difficile  ;  Il  efl  commode  pour  le  Commer¬ 
ce  des  Hollandois  Marchandifes  qui  entrent  par  fon 
Port  ,  ibid.  effi  un  des  deux  fixes  pour  l’entrée  de  cer¬ 
taines  marchandifes  -,  éf  pour  quelles  ,  44.  Comment  le 
Commerce  fe  fait  avec  Amiens  ;  Il  en  fort  beaucoup  de 
blé  pour  la  Normandie  éf  l’ Angleterre ,  43. 

S.  Vallier  en  Dauphiné ,  a  une  papeterie,  237. 

Saintes  Gen.  de  Guyenne.  On  y  fabrique  des  cuirs 
Cf  des  étamines  ,  81. 

Saintonge.  Noyez  la  Rochelle. 

SailTac  en  Languedoc.  On  y  fait  des  draps  ,  267. 

Saibry  Gen.  d  Orléans  ,  fabrique  des  ferges  blanches, 
176.  161. 

la  Salle  en  Languedoc ,  fabrique  des  laineries  ,  26 4. 
des  cadis  ,  270.  éf  des  chapeaux  ,  265. 

Sallon  en  Provence,  a  une  foire  ,  23  9. 

Sancerre  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie  ,  174. 

Sancergues  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie  , 
174- 

Sanxillanges  en  Auvergne  ,  ufage  de  fes  Etamines  ou 
Camelots,  181. 

les  Saptes  en  Languedoc  ,  différentes  laineries  qui 
s’y  font  ,  26 4.  2 66. 

Sarlet.  S.  Martin  en  Auvergne ,  i8y. 

Sars  dans  le  Hainault ,  ou  fe  débite  fa  poterie  de 
terre,  283. 

SalTenage  en  Dauphiné ,  a  une  fabrique  de  chapeaux, 
237.  Ses  fromages ,  ibid. 

Saulieu  en  Bourgogne  ,  a  une  manufacture  de  draps, 
223.  228.  éf  de  droguets ,  228. 

Saumennes  en  Languedoc  ,  fabrique  des  laineries  , 
264.  éf  des  chapeaux,  26 y. 

Saumur  en  Anjou,  a  une  rafinerie  de  fucre  éf  de  fal- 
pêtre  ;  plufieurs  excellentes  blanchiries  de  cire  &  de  toile, 

J  69.  fes  étamines ,  ferges  éf  droguets  éfc.  170. 

Sauve  en  Languedoc,  a  une  fabrique  de  chapeaux , 
267.  de  cadis  ,  2(58. 

Di&iou.  de  Commerce.  Tom.  I.  Fart.  IL 
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Seaux  bourg  près  de  Paris.  Fameux  marché  qui  s* y 
tient  de  gros  Cf  menu  bétail ,  qui  y  ejl  amené  de  plu - 
fieurs  Provinces  ,  17.  28. 

Secondigay  en  Poitiers.  On  y  fabrique  des  tiretai - 
nés  ,  1 1 6. 

Sedan  en  Champagne  ;  On  y  fabrique  des  draps, 
54'  fffiand  la  première  manufacture  de  beaux  draps 
jy  a  été  établie ,  4 9.  Différentes  fortes  de  ferges  qui 
s’y  font ,  49.  y 4.  a  une •  manufacture  confidérable  de 
fils,  y  O.  y  y.  fabrique  des  points  éf  des  dentelles  ,  y  O. 
y 4.  des  taneries  éf  mégifferies  font  e/îimées  ,  70.  fabri¬ 
que  des  chapeaux  Cf  de  la  bonneterie ,  y  l. 

Seez  Gen.  d’Alençon ,  fait  des  ferges  &  des  étami¬ 
nes  ,  198.  Son  Commerce  efl  en  grains  ;  Ses  foires  &, 
marchés ,  ibid. 

Seguft  Gen.  de  Montaubam ,  fes  différentes  étoffes 
de  laine  ,  73. 

Seignelay  en  Bourgogne  ,  fabrique  des  fermes  de  tou¬ 
tes  fortes  ,  224.  228. 

Selles  en  Berry  ,  fes  laineries  ,  174. 

Semur  en  Bourgogne ,  aune  manufacture  de  draps , 
223.  227.  de  droguets  ,  tiretaines  éfc.  224 ,  227. 

Senart  (  la  fret  de)  a  77  6  y  arpens  ,  22. 

Seuils  Gen.  de  Paris ,  fait  quelque  commerce  de  grains 
&  de  bois  à  brûler,  19.  20.  fes  fabriques  ,  fes  ferges , 
42.  Il  y  a  une  Maitrife  de  forêt ,  27.  trois  foires  l’an¬ 
née,  29. 

Sens  en  Bourgogne  a  une  manufacture  de  draps  , 
223.  une  maitrife  de  forêt,  27.Cs  foires  Cf  marchés  , 
3 1  •  On  y  fabrique  des  draps  Cf  des  droguets  ,  231.  a> 
dans  fon  Election  des  mines  .  21. 

Sentereune  Gen.  de  Limoges,  fait  des  draps  ,  ioy. 

Seres  Paroijfe  de  l  Angoumois  ,  il  y  a  une  forge  s 

1S3: 

Serre  en  Dauphiné,  on  y  habille  de  gros  cuirs ;  on 
y  fait  des  draps  ,  237. 

Sttte  ,fon  Port ,  276.  277. 

Seules  en  Picardie  fait  des  étoffes  de  laine ,  33. 

Sezanne  Gen.  de  Paris.  Sa  fabrique  de  draps  ,  29. 
<5(5.  On  y  prépare  des  cuirs  l  2  0.66.  On  y fabrique  des 
chapeaux  éf  de  la  bonneterie  ,  20.  y  1.  66.  Son  commer¬ 
ce  en  vins  éf  en  grains  ,  48. 

Sigeac  Gen .  de  Montauban,  fes  foires  Cf  marchés ,  73. 

Signe  en  Provence  ,  fes  ouvrages  de  lainerie,  2"’. 9 

Sillé  au  Maine,  a  des  mines  de  fer  ,  172. 

SiUery  en  Champagne.  Excellente  qualité  de  fes 
vins  ,  48. 

Siuppe  Gen.  de  Picardie,  on  y  fabrique  des  fer? es , 
des  toiles  éf  des  chapeaux  ,  y 6. 

Soissons  (  Gen.  de  )  Voyez  Champagne.  Ejl 
le  magazin  de  blé  du  Soijfonnois  pour  Paris  ,  47.  On  y 
fait  des  ferges,  étamines  éf  everfins  ,  49.  on  y  fabri¬ 
que  des  chapeaux ,  des  toiles  ,  &  des  rubans  fie  foye  , 

5^- 

Sol îe res  en  Provence  ,  fes  Pinchinats  ,  239. 

Sommepy  en  Champagne  ,  fes  fabriques  de  laine¬ 
rie ,  49. 

Sommiéres  en  Languedoc  ,  fabrique  des  laineries  , 
264.  270.  fes  foires  ,  ibid. 

Souence  Gen.  d  Alençon ,  fes  étamines  ,  202. 

Souefme  Gen.  d’Alençon  fait  des  ferges  blanches  , 
•iy<5. 

Souillac  Gen.  de  Montauban.  On  y  fabrique  de  grof- 
fes  bures  ,  73.  fes  foires  éf  marchés  ,  ibid. 

Strasbourg  Capitale  de  la  baffe  Alface.  En  quoi  cou - 
(fe  fon  négoce,  291.  a  plufieurs  manufactures-,  un 
martinet  pour  la  fabrique  du  cuivre  éf  un  moulin  à 
épiceries ;  quelles  fortes  de  cuirs  on  y  tanne,  292. 

Sujly  Gen.  d'Orléans.  Ses  étamines  éf  fes  ferges  éfc. 
176.  162. 

,  Simiennes  en  Languedoc  a  une  fabrique  de  cha¬ 
peaux  éfc.  267.  2  69. 

Sunville  Gen.  tie  Champagne .  Ses  étamines  blan¬ 
ches  ,  y  6. 

Sureine  ,  près  Paris ,  renommé  pour  fes  vins  dans 
leur  prhnmr  ,  18. 

C  Sully 
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Sul7y  en  Brie.  Il  y  a  une  foire  de  bejliaux  par  an, 
&  un  marché  par  femaine,  28. 


Tarafcon  G  en.  de  Montauhan.  Ses  étoffes  de  laine- 
rie  Grand  nombre  de  forges  de  fes  cotés  ,  Jl.  7 6. 

Tarbe  Gen.  de  Guyenne,  on  y  fabrique  des  cuirs,  81. 
Tardouet  Gen.  d’Alençon  j  on  y  fabrique  des  frocs, 

200. 

Tavoy  près  de  Nancy  en  Lorraine ,  a  des  fonde¬ 
rie ,  288. 

Tête  de  Bûche  village  près  d’ Arcachon,  dont  les  ha- 
bitans  font  pêcheurs  ,  104. 

Thiers  en  Auvergne  ,  fon  excellente  fabrique  de  pa¬ 
pier  ,*  avantage  Û  étèndue  de  fon  négoce  de  quincaille¬ 
rie  ,  18 1.  fournit  prefque  toute  l  Ef pagne  Ù  une  partie 
de  la  France  de  cartes  à  jouer,  181.  184-  on  y  fait  le 
fil  bleu  pour  marquer  le  linge ,  îbid.  &  dans  fes  envi¬ 
rons  des  fuifs  ,  de  la  bourre  de  bœuf  &  des  lacets  de 
fil,  182.  fa  coutellerie  ,  184.  fes  Marchands ,  185* 
Thimarais  Gen.  d Alençon,  a  des  verreries  ,  15,7. 
Thois  en  Dauphiné,  a  une  forge  de  fer  ,  23  6. 
Thouars  Gen.  de  Poitou.  Différentes  fortes  de  laine- 
r  ie  s  qu’on  y  fabrique  ,  HO.  Son  Election,  H 2.  fes  fer- 

£es  >  . 1 }  5* 

Tifrauge  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bu¬ 
reau  ,  13  I. 

Tilloy  en  Picardie.  Ses  étoffes  de  laine  ,  33 •  39* 
Tifîy  en  Beaujolois.  Cejl  où  fe  vendent  les  toiles  de 
cette  Province ,  66. 

Tollinian  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  fer  g  e  tu  s  , 

238. 

Tonneins  (  les  deux  )  on  y  cultive  du  chanvre  , 

79-  '  ' 

Tonnerre  en  Bourgogne.  Excellente  qualité  de  fes 

vins ,  223.  Il  y  a  cinq  foires  l'année  Û  deux  marchés 
par  femaine  ,  32. 

Torüffambert  Gen.  d' Alençon ,  a  des  verreries  dans 

a 

la  forêt  de  Montpinfon ,  197. 

Toul  en  Lorraine ,  a  quelques  manufactures  de  lai¬ 
nage  ,  289.  &  des  taneries  ,  290. 

Toulon  en  Provence.  Ses  f avons  fort  eflimês  où 
s’envoient  les  chapeaux  qui  s’y  font  ',  fes  pinchinats , 

239. 

Touloufe  Cap.  du  Languedoc.  Differentes  foyeries 
qui  s’y  font ,  264.  Détail  des  manufactures  de  cette 
Généralité,  265.  On  y  fait  des  couvertures  de  laine, 
des  bas  ,  des  cuirs  &  des  hergames ,  2 6p.  2 66. 

la  Tour  en  Auvergne,  oùfe  tranfportent  fes  froma¬ 
ges  ,  182. 

Touraine  ;  fes  principales  manufactures  font  la 
foyerie  ,  la  draperie  &  la  tannerie ,  l6y.  166.  fes  pro¬ 
ductions  font  des  vins  ,  des  fruits  ,  des  falpêtres  ,  des 
meules  de  moulin  &  du  cuivre  ,  l6~].  Son  commerce  , 
ibid. 

Tour-du-Pin  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  toiles, 
Û  des  fils  pour  la  couture  &  autres  ouvrages  ,  23  6. 
Tournant.  Il  y  a  un  marché  de  blé  par  femaine, 

31. 

Tournay  dans  la  Flandre  Françoife.  Ses  fabriques 
Û  autres  ouvrages  ,  &  leur  dejlination  ,  276. 

Tours  Capitale  de  la  Touraine.  Belles  étoffes  de  foye 
qui  s’y  fabriquent,  &  où  s’en  font  les  principaux  débits 
en  France  &  chez  1  Etranger ,  1 66.  Scs  fabriques  font 
ruinées ,  167.  d’où  elle  tire  fes  foyes  5  la  première  calan¬ 
dre  y  a  été  établie  i  à  qui  en  ejl  attribuée  l’ invention’, .  fon 
négoce  de  draperie  &  de  lainerie  à  préfent  peu  confidé- 
rable  ,  166.  a  des  taneries  ,  167. 

Touffy  en  Bourgogne.  On  y  fabrique  des  draps 

231. 

Tranfhe  (la)  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bu¬ 
reau  ,  138. 

Treguier  en  Bretagne.  Fils  &  toiles  qui  fe  font  des 
chanvres  &  des  lins  de  cet  Evêché ,  207.  208.  a  des 
moulins  à  papier  dans  fon  Diocéfe  ,  208. 
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Trémont  en  Languedoc,  a  une  mine  de  charbon,  2 6y. 

Trenel,  a  un  marché  par  femaine  ,  31. 

Trellou  dans  le  Hainault  a  fur  fa  terre  des  four¬ 
neaux  pour  le  fer  ,283. 

Tricotez  Picardie.  Ses  ferges  &  leur  ufage ,  33.41. 

la  Trimouille  Intendance  de  Poitiers ,  Il  y  a  un 
bureau,  13  I. 

Trois-Eveche’s  partie  de  la  Lorraine.  Les  pro¬ 
ductions  de  ce  pais  font  partie  de  fon  commerce  intérieur, 
209.  détail  de  fes  productions  ;  ynarchandifes  qui  y  con¬ 
viennent ,  289.  détail  de  fes  manufactures  &  des  autres 
marchandifes  qui  s’y  font ,  289.  290.  les  Juifs  font  le 
plus  grand  commerce  de  tout  ce  pais  ,  290.  En  quoi  il 
confifte  principalement ,  290.  291. 

Troyes  en  Champagne,  a  la  plus  conftdérable  fabri¬ 
que  des  ouvrages  de  tijjeranderie  de  fil  de  la  Province, 
yo-  64.  6y.  fon  blanchiment  ef  le  plus  efimé  ,  ibid.  a 
des  papeteries  dans  fes  environs  ,  5  O.  des  taneries  &  mé- 
gifferies  confidérables ,  50.  <54.  &  une  fabrique  de  bon¬ 
neterie  &c.  51.  <54.  fes  étoffes  de  laine’,  les  apprêts  y 
font  bons  a  des  auneurs  en  titre  dé  office  5  fes  étoffes  de 
foye,  6 3.  Son  Commerce,  64.  fes  vins  ,  6y. 

Tulins  en  Dauphiné  ,  fa  fabrique  d  acier  ,  de  lames 
dé épée  ,  2 36.  de  draps,  237.  a  une  forge  à  cuivre  , 
236. 

Tulles  Gen.  de  Limoges  ,  fait  des  revêches  ,  108. 

Turcoing  dans  la  Flandre  Françoife  ;  Ses  différentes 
étoffes ,  276.  Ses  fils  de  fayette  néceffaires  dans  les  meil¬ 
leures  manufactures  de  lainage ,  237. 

V 

Vabres  en  Languedoc,  on  y  fait  des  ferges ,  267. 

Valarangue  ,  a  une  fabrique  de  chapeaux  ,  2 6y. 
272.  de  cadis ,  272. 

Valborgne  en  Languedoc ,  a  une  fabrique  confidé- 
rable  de  chapeaux  ,  2  6y. 

Valençay  en  Berry  ,  a  une  fabrique  de  lainerie , 
174. 

Valence  en  Dauphiné  ,  a  une  fabrique  de  draps 
&  c.  238.  fait  le  principal  négoce  des  laines  du  pals, 
2 36.  on  y  paffe  en  mégie  les  menus  cuirs  ,  237. 

Vâllage  en  Champagne  ,  fon  Commerce  en  grains  * 
47.  48. 

Vallée  d’Aure  Gen.  de  Montauhan.  On  fait  quanti¬ 
té  de  cordillats  dans  les  villages  de  Cadiac ,  Aneifan , 
Guechin,  Gray  fan  &  Arrian,  71.77. 

Valogne  Gen.  de  Caen,  a,  &  dans  fon  EleCtion,  plu- 
feurs  fabriques ,  194. 

Vannes  en  Bretagne.  Son  Evêché  abonde  en  grains , 
207.  fabrique  diverfes  fortes  dé  étoffes  de  laine ,  208. 

Vanvre  près  Paris,  produit  d’excellent  beurre ,  18. 

Varenpes  Gen.  d’Alençon,  a  des,  forges  confidéra¬ 
bles,  197. 

Vafly  en  Champagne ,  a  un  marche  conftdérable  de 
grains  de  la  Province ,  47.  fes  toiles  de  chanvre,  50. 
61.  fabrique  des  cuirs ,  des  chapeaux  &  de  la  bonnete¬ 
rie  ,  51.  des  droguets ,  61. 

le  Velay  en  Languedoc.  lues  ouvriers  de  ce  pais  s’oc¬ 
cupent  prefque  tous  à  la  fabrique  des  dentelles  &  pouf 
qui  defiinèes  ,  26 y.  272. 

Vendôme  Gen.  dé  Orléans  5  fes  ferges  de  plufleurs  for¬ 
tes  ,  I  y  6.  160.  a  une  fabrique  de  chapeaux  fon  négo¬ 
ce  de  gants  &  dé  horlogerie  ;  a  des  taneries  &  mégi  fé¬ 
rié  ,  ibid. 

Verdun  en  Lorraine ,  a  des  manufactures  "de  laina¬ 
ge  ,  289.  fes  taneries  lex  plus  confidérables  des  trois 
Evêchcs  ,  290.  fait  négoce  de  dragées,  29 1. 

Verneuil  Gen.  dé  Alençon  fait  des  ferges  &  des  dro¬ 
guets  ,  201.  a  des  taneries  ,  197*  201. 

Vernou  en  Poitiers.  On  y  fabrique  des  tir  et  aines  , 

11 6. 

Verfailles.  Il  y  a  une  foire  ,  28. 

Vertus  en  Champagne  ,  deflination  de  fies  vins  ,  48. 
On  y  fabrique  des  ferges  &  des  cuirs  ,  y  y.  le  vin  fait 
fon  principal  commerce  f  ibid. 

Vervins 


v 
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Vcrvins  Gert.  de  Soijfons  ,  fon  commerce  de  grains  , 
47.  Jes  manufactures  de  différentes  laineries ,  49.  57. 
de  toiles  ,  J 7.  a  dans  fes  environs  une  fabrique  de  pa¬ 
pier  ,  50.  57. 

Vezelay  (  l’ Election  de  )  pafie  pour  avoir  des  mines, 
21.  fes  bois  ,  26.  il  y  a  citiq  foires  par  an  ,  32. 

Vezelife  en  Lorraine,  fabrique  des  dentelles  de  fil  ; 
leur  dejlination ,  287. 

Vibray,  a  des  mines  de  fier  ,  172. 

Vicfefenfac  Gen.  de  Mont auban ,  fes  différentes  lai¬ 
neries  ,  71.  fes  foires  ,  73. 

Vienne  en  Dauphiné.  On  y  fabrique  des  droguets  , 

23  S  ,  a  une  fabrique  d  acier  ,  de  lames  d'épée,  éf  d’an¬ 
cres  de  navires ,  2 3  (5.  de  toiles,  Cf  de  fils  pour  la  cou¬ 
ture  Cf  autres  ouvrages  ,  ibid.  a  une  papeterie  3  on  y 
prépare  de  gros  Cf  de  menus  cuirs  ,  237.  Elle  ejl pro¬ 
pre  pour  foutenir  un  grand  commerce  ,  236. 

Vterfon  en  Berry,  fes  ouvrages  de  lainerie ,  174. 

Vigan  en  Languedoc  ,  fait  des  laineries  ,  264.  2 69. 

Vignory  en  Champagne.  On  y  travaille  en  bonne¬ 
terie  ,  31.  61. 

Vill  e-bourbon  fauxbourg  de  Montauban  oit  les  Mar¬ 
chands  demeurent  ,  71. 

Ville-Dieu  au  Maine,  a  des  ardoifiéres  Cf  une  fon¬ 
derie  confidérable  pour  le  cuivre,  172. 

Ville-Dieu  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  bu¬ 


reau  y  1 3  1. 

'  Ville  -en-Tartenois.  Laineries  qu’o?i  y  fabrique  7 
49.  36. 

ViHefranche  Gen.  de  Montauban,  différentes  fortes 
de  lainerie  qu’on  y  fabrique,  71.  74.  fait  des  toiles  de 
chanvre  ;  a  des  forges  Cf  des  martinets  dans  fes  envi¬ 
rons,  ibid. 

Villeloin  en  Touraine.  Ses ferges  ,  166.  168. 

Villeneuve  d’Agenois^  Guyenne,  fabrique  des  bas, 
79.  81.  des  cuirs ,  81. 

Ville  neuve  la  Guiarre  >  il  y  a  un  marché  tous  les 
lundis ,  3  r. 

Villeneuve-TArchevêque  en  Bourgogne.  On  y  fa¬ 
brique  des  draps  ,  223.  23 1. 

Villeneuve  S.  George.  Il  y  a  un  marché  parfomai- 
ne ,  28.  31. 

Villeneuve- le-Roi ,  fes  foires  Cf  marchés  ,  31, 

Villers-Cotterets  en  Champagne  ,  a  un  des  plus 
confidérables  marchés  de  grains  de  la  Province ,  47.  a 
des  fabriques  de  chapeaux ,  3 1 .  58.  de  cuirs  }  30.  de 
bonneterie  }  31.  38. 

Vimoutiers  Gen.  d  Alençon , fait  des  toiles  ,  192.  a 
des  taneries ,  197. 

Vincennes.  Il  y  a  un  Parc  apartenant  au  Roi ,  22. 

Vinerolles  en  Auvergne.  Commerce  des  points  fa¬ 
çon  de  Malines  Cf  d! Angleterre  qui  s’y  travaillent ,  181. 

Vire  Gen.  de  Caèn.  Forges  confidérables  de  fer  dans 
fon  Election  j  fes  fabriques  Cfc.  192.  fabrique  des  draps. 
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des  ferges  Cf  du  papier  ,  194.  Il  sf  fait  des  forces  Ù 
tondeur  ,  ibid. 

Viteaux  Gen.  de  Bourgogne,  fabrique  des  draps  Cf 
des  toiles  ,  223.  227. 

Vitré  en  Bretagne .  Toiles  qui  s'y  fabriquent ,  208. ■ 
autres  fabriques ,  217  .fon  Commerce,  218. 

Viti  y  en  Champagne  ,  fon  Commerce  de  grains  ,  47» 
Ses  différentes  fortes  de  ferges  ,  49.  60.  fait  des  toiles, 
49-  des  galons  foye  Cf  fil ,  61.  des  chapeaux  Cf  de  la 
bonneterie  ,  3 1 .  6 1 . 

le  Vivarez  en  Languedoc.  Il  y  croit  des  chanvres 
Cf  quantité  de  châtaignes  ,  2 6p.  a  des  moulins  à  pa¬ 
pier  ,  ibid. 

Vi  voufne  en  Poitiers  ,  on  y  fabrique  des  ferges  ,  116. 

Viziles  en  Dauphiné.  On  y  fait  des  faux  Cf  des 
faucilles  ,  23  6.  a  une  papeterie  ,  237. 

Voiron  en  Dauphiné  ;  l’acier  ,  les  lames  et  épée  , 
les  faux  Cf  faucilles  s’y  fabriquent  -,  a  une  forge  de 
cuivre  ,  2 36.  fabrique  des  draps  ,  237.  des  toiles 
Cf  des  fils ,  23 On  y  paffe  en  megie  les  menus 
cuirs  »  237. 

V olers  en  Auvergne.  Pour  qui  fe  deflinent  les  fro¬ 
mages  qui fe  font  dans  fes  environs  ,  182. 

Voreppe  en  Dauphiné,  a  une  fabrique  de  chapeaux, 

237. 

Vos  je  en  Lorraine,  a  des  mines  de  fer  dans  fes 
montagnes  ,  288.  bois  qui  sy  abattent  (f  leur  ufage  , 
288.  290.  oh  s’emploient  les  pelleteries  que  fournit  la 
foret  de  Uofge  ,  289.  a  des  foires  be/liaux  engraif- 
fès  dans  fes  montagnes,  Cf  fes  denrées  ,  ibid. 

Vouzon  Gen.  d’Orléans.  Ses  ferges  blanches 
1 35.  162. 

le  Voyvre.  Les  Lorrains  ignorent  l’ art  d’aprêter  l'a¬ 
lun  qui  fe  trouve  dans  fes  minéraux  ,  288. 

Vriage  en  Dauphiné  ,  fa  forge  de  fer  ,  23  6. 

Ufcz  en  Languedoc,  a  une  fabrique  de  chapeaux 3 
263.  269.  de  ferges  }  2  69. 

UlTon  Intendance  de  Poitiers.  Il  y  a  un  Bureau  , 
I3I- 

Warwick  dans  la  Flandre  Flamingante ,  élève  du 
tabac  ,  278. 

X. 

Xaintes.  Elle  produit  beaucoup  de  vins  ;  On  y  fa¬ 
brique  des  étamines  ,  1 30. 

Xaintonge.  Voyez,  la  Rochelle, 

Y. 

Yeres.  Il  y  a  une  foire  par  an  ,  29, 

Ypres  dans  la  Flandre  Flamingante.  On  y  fabri¬ 
que  des  draps  fins  ,  Cf  des  ferges  ejlimées  ;  la  teinture 
en  écarlate  y  efl  très  belle  ;  fes  taneries  confidérables  ; 
a  des  rafinages  de  fel  Cf  de  fucre  >  279. 
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D  E 

L’EUROPE,  L’ASIE,  L’AFRIQUE, 

ET  L’ AMERIQUE. 

On  ne  trouvera  dans  cette  Table  aucun  lieu  de  Commerce  de  la  France ,  les  principaux  étant 

compris  dans  la  Table  précédente  qui  lui  eft  particulière. 

ABafian  Royaume  d’Afrique  fur  la  Cote  déor,  632.  Abissinie  ,  Empire  dé  Ethiopie.  Safituation-,  Abon- 

Abenakis  ,  Peuples  du  Canada  amis  des  Fr  an-  dance  Cf  richeffes  des  terres  de  ce  pais  peu  profitables 

pois  ,  963.  à  fes  habitant ,  Cf  pourquoi  ,  679.  Tentatives  inutiles 

DiéhoiL  de  Commerce.  Tom.  L  Part.  Il  ç  2  des 
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des  Portugais  ,  HoUandois  Cf  Anglais  pour  s'y  établir, 
679.  680.  Soupçons  extravagans  des  Abijfins  contre  les 
Portugais  pour  les  ch  a  (fer  ,  679.  Opinion  non  encore 
confirmée  d  une  difpofition  favorable  de  l’Empereur  des 
Abijfins  pour  aine  ouverture  de  Commerce  avec  la  Na¬ 
tion  l'rangoife  ,  680.  Les  Abijfins  ont  des  mines  des  plus 
luhes  métaux  ;  l'or  e fl  le  fieul  dont  ils  faffent  une  efpèce 
de  monnoye  ;  Le  fiel  de  roche  leur  fert  de  petite  monnoye  j 
prix  qu’ils  lui  donnent  fuivant  fies  différentes  formes,  681. 
fes  autres  ufages  Détail  des  marchandifes  qu’on  tire 
de  l  Abijfinie  propres  aux  Etrangers  ;  celles  de  commer¬ 
ce  entr’eux  oh  les  Abijfins  portent  principalement  leur 
commerce  ont  de  grandes  difpojïtions  pour  la  naviga¬ 
tion  ;  leur  commerce  de  terre  Cf  leur  fidélité ,  68  2.  Ex¬ 
emple  rare  de  la  générofitè  des  Marchands  Indiens  Cf 
Arabes  dans  la  récompenfe  des  cfclaves  qu’ils  tirent  de 
l’ Abijfinie ,  ibid. 

Acadie  ,  vafle  palis  du  Continent  de  l’Amérique 
Septentrionale.  Voyez  Nouvelle  Ecosse. 

Acanis  à  la  Cote  d’or  fur  celles  d’Afrique ,  efl  un 
des  principaux  lieux  d’où  l’on  tire  l’or  ,  6yo. 

Acapulco  ,  port  fameux  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
C  efl  par  ce  port  que  les  Efpagnols  du  Mexique  entre - 
tiennent  un  grand  commerce  avec  les  Philippines  ,  la 
Chine ,  Cf  les  Indes  Orientales,  93  3*  939*  d  y  arrive  tous 
les  ans  un  vaijfeau  du  Pérou  ,  ibid.  Marchandifes  qu’il 
y  apporte ,  Cf  qu’il  en  retire,  933.  940.  Le  commerce 
qui  fie  fait  par  fon  port  a  trois  objets ,  939.  lequel  efl  le 
plus  riche  &  le  met  le  plus  en  réputation  ;  cir confiances 
de  celui  qui  fe  fait  d  Acapulco  aux  Manilles  ,  &  de  la 
charge  des  vaijfeau x  au  départ  Cf  au  retour  ’,  tems  du 
départ  Cf  du  retour  ,  Cf  routes  pour  ce  commerce  ,  940. 
Situation  de  la  ville  d’Acapulco  ,  grandeur  Cf  commodi¬ 
té  de  fon  port ,  940. 94 1.  autres  lieux  de  commerce  d’A- 
capulco  ,  941. 

Acara,  Juda  ou  Xavier,  Lampy  Cf  Ardes  aux 
Côtes  d’ Afrique.  Les  Anglois ,  Hollandois  Cf  Danois 
ont  des  forts  confidérablcs  fl  Acara  ,  658.  La  traite 
des  Nègres  efl  affez  bonne  dans  l’étendue  de  ces  Côtes', 
prix ,  coutumes  Cf  autres  fraix  payés  pour  cette  mar- 
chandife  dans  deux  voyages  que  les  François  y  ont  faits , 
6 39.  Etat  circonflancié  des  marchandifes  nécejaires  pour 
traiter,  6 12  Nègres  le  long  de  ces  Cotes  Cf  dans  les 
terres  ,  660.  Acara  ejl  un  des  principaux  lieux  d’ëit 
l’on  tire  de  l  or  ,  65  o. 

Achem  ou  Achim ,  capitale  dira  grand  Royaume 
Cf  prefque  de  toute  T  lie  de  Sumatra.  Sa  rade  toujours 
garnie  de  vaijfeaux  de  toutes  Nations  Marchandifes 
qu’on  y  porte  ;  Les  Hollandois  ont  plufieurs  forts  & 
comptoirs  dans  ce  Royaume  ,  868.  Commerce  des  Chi- 
■nois  de  Canton  aux  Maldives  en  pajfant  par  Achem, 
832.  868.  Marchandifes  convenables  aux  Maures  d’ A- 
chem  ,  832.  Monnoye  qui  fe  fabrique  à  Achem,  869. 

Acherva  à  la  Côte  d’or  fur  celles  d' Afrique  ,  efl  un 
des  principaux  endroits  d’où  Ion  tire  lor,  650. 

Achim  ,  voyez  Achem. 

Ackram  ville  d’ Afrique  fur  les  Côtes  de  Guinée  ; 
Son  Commerce  efl  de  poudre  d'or  ,  658. 

Açores.  Voyez  Iles  Açores. 

Acra  ,  efl  le  Jeul  port  oh  les  vaijfeaux  puijfent  abor¬ 
der  à  l’Ile  de  Tercére  la  principale  des  Açores  en  Afri¬ 
que  ,  686. 

Acre  en  Syrie.  Voyez  Seyde. 

Aden  a  l’ embouchure  de  la  Mer  rouge ,  efl  le  feul 
port  &  la  ville  la  plus  grande  Cf  fortifiée  que  le  Grand- 
Seigneur  ait  en  Arabie  -,  Les  Hollandois  en  continuent 
toujours  le  commerce ,  704. 

AFRIQUE  ,  une  des  quatre  parties  du  Monde.  Son 
commerce  général  Cf  particulier,  6 28—699.  Etat  hiflo- 
rique  des  differens  êtabliffemens  que  les  Européens  ont  fur 
fes  Côtes,  628-631. 

Agra  ,  capitale  Cf  centre  du  Commerce  de  l’Empire 
du  Mogol.  Sa  fituation  ;  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  fes  marchés  ,  de  fes  boutiques  Cf  de  fes  caravanferas  , 
Cf  par  le  commerce  qu’y  entretiennent  les  Européens , 
les  Orientaux ,  Cfc.  777.  Son  indigo  efl  le  plus  eflimé  de 
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tous  ceux  de  l’Orient ,  756.768.  777.  Comment  ccttroi- 
tre  les  tromperies  qui  fe  font  dans  ce  commerce,  768. 
Etoffes  Cf  toiles  qui  fe  fabriquent  à  Agra ,  à  qui  con¬ 
viennent  ,  777-  .  . 

Aguvana  Royaume  sf  Afrique  fur  la  tôle  d  or  ÿ  Les 
François  y  font  la  traite  des  Noirs  Cf  de  la  poudre  d  or, 

65  s! 

Aian  ,  Royaume  d’Ethiopie  ,  679. 

Aix-la-Chapelle,  ville  Impériale.  Marchandife  qui 
s’y  fabrique  ,  2 96.  On  en  tire  de  la  Chauderonnerie , 
2 96.  398.  Ce  qu’on  y  envoyé  ,  296. 

les  Akanças.  Pofte  que  les  François  de  la  Colonie 
de  la  Louiftane  ont  au  haut  de  la  rivière  des  Akan¬ 
ças  ,  977. 

Albiani  ,  Etat  furies  Côtes  d’ Afrique ,  6<j2. 

Alep  Cf  Alexandrerte  en  Syrie.  Ces  deux  villes 
font  le  même  commerce  ;  Deux  chofes  remarquables  par 
raport  au  négoce  ,  561.  On  voit  à  Alep  des  Mar¬ 
chands  de  toutes  Nations.  Nombre  Jurprenant  d  Ar¬ 
méniens  qui  y  font  établis  ,  5  62.  Marchandifes  propres 
pour  cette  Echelle ,  562.  563.  Cf  détail  de  celles  dont  on 
fait  les  retours  ,  562.  566.  Beaux  camelots  qui  fe  fa¬ 
briquent  à  Alep’,  Poids  Cf  mefures  d’ Alep  ,  56 2.  Com¬ 
merce  de  fes  caravanes  en  Arabie ,  562.  702.  À 
Balfora  ,  712.  Sa  douane  ,  562.  Sa  mennoie,  564. 
Fraix  à  la  réception  Cf  vente  des  marchandifes  à  Alep. 
565.  566.  Fraix  à  l’achat  Cf  jufqu’à  bord,  569. 

Alexandrette.  Voyez  Alep. 

Alexandrie  ,  ville  de  l'Egypte,  594.  Voyez  Caire. 

Alger.  Etat  fur  les  Côtes  de  Barbarie,  61  j.  fes 
ports  ,  ibid.  fes  monnayes  ,  617  :  fon  Commerce  ,  6 21. 

Il  y  a  beaucoup  de  Marchands  étrangers  Sa  ma¬ 
rine  efl  forte ,  6  21.  droits  d’ancrage,  d  entrée  Cf  de 
fortie  ;  poids  Cf  mefures  ,  622.  tnonnoyes  ,  622.  623. 
marchandifes  d’entrée ,  623.de  fortie,  624.  Le  Com¬ 
merce  e(l  fl  préfent  entre  les  mains  des  Juifs  ;  celui  des 
Anglois  ,  62  4.  Revenus  de  la  Régence  d  Alger  j  Con- 
fuls  ou  Réfideiis  étrangers  ,  625. 

les  Alibamons.  Les  François  de  la  Colonie  de  la 
Loüifiane  ont  un  établijjement  confldérable  dans  ce  can¬ 
ton  ;  fon  terrain  favorable  à  la  culture  du  blé ,  des 
légumes  Cf  du  tabac  ;  ce  pofte  très  important  pour  met¬ 
tre  en  fureté  la  colonie  çontre  les  infultes  des  peuples  voi - 
fins  ,  976. 

Alicante  ,  Port  d Efpagne.  Il  s  y  fait  un  des  plus 
grands  commerces  des  vins  d  Efpagne  ,  320.  322. 
on  en  tire  des  favons  Cf  de  la  fonde  ,  ibid.  On  y  vend 
beaucoup  de  monté  ,  321. 

Allemagne  ,  Empire  de  V Europe.  Obferv allons  au 
fujet  du  commerce  des  dijférens  Etats  qui  le  compafent , 
294.  Examen  de  ï Etat  ancien  Cf  nouveau  du  Com¬ 
merce  des  Pais  héréditaires  de  l’ Empereur ,  ibid.  Pro¬ 
jets  ,  vues  Cf  Traités  de  l  Empereur  avec  fes  Princes 
voi  fi ns  pour  ï  avantage  du  Commerce  de  ï  Empire ,  29  Ç. 
Détail  du  Commerce  que  les  Hollandois  font  avec  l  Al- 
lemagne ,  398.  Marchandifes  qu’on  en  tire,  propres  pour 
le  Canada  ,  1 47.  Son  Commerce ,  294. 

Alfen  en  Danemarc,  abonde  en  anis ,  450. 

Altorf  en  Suijfe ,  en  y  taille  Cf  polit  le  cri  fiai , 
1032. 

Amack  en  Danemarc  ,  Ile  habitée  par  les  Hollan¬ 
dois,  efl  le  jardin  de  Copenhague ,  450. 

Araadabath  ,  Capitale  du  Royaume  de  Guzurate. 
Efl  le  lieu  des  Indes  Orientales  oh  croît  le  meilleur  gin¬ 
gembre  Cf  le  plus  abondamment  ,  75^.  Cldtive  Cf  fait 
dans  fon  terroir  de  l’indigo  excellent  ,  761.  -Sa  fitua¬ 
tion  Cf  fon  Commerce  du  dedans  Cf  du  dehors  5  Pref¬ 
que  tous  les  habit  ans  dans  l  étendue  de  fa  jurifdiédion  , 
occupés  aux  manufactures  de  belles  étoffes  de  foye  Cf 
de  coton,  762.  leur  détail  Cf  leur  deftination ,  762. 
763.  Productions  de  ce  pays  ,  762.  les  droits  d! entrée 
Cf  de  fortie  ne  font  quun  modique  préfent,  762.  763. 
liberté  qu’on  y  a  dans  le  négoce  ",  fon  meidan  ou  mar¬ 
ché  efl  des  plus  grands  Cf  des  plus  agréables  des  Indes  ; 
les  Anglois  Cf  HoUandois  font  teindre  leurs  toiles  Cf  rafi- 
ner  leur  falpêtre  dam  cette  ville ,  763* 
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Amadan  en  Perfe  ,  fournit  le  meilleur  faffran  du 
monde ,  718. 

Arnboine.  Voyez  Ile  d’Amboine. 

Amel  ,  Royaume  voifin  de  Gorce ,  un  des  départemens 
du  Sénégal.  On  en  tire  tout  le  mil  Cf  les  cuirs  dent  on 
a  befoin  à  Gorée.  Obfervations  au  fujet  de  ces  marchan- 
difes  ,  Cf  des  Nègres  qu’on  y  traite  3  Tarif  avec  le  Roi 
pour  le  prix  ou  échange  des  Nègres ,  642. 

AMERIQUE  ,  ou  NOUVEAU  MONDE,  ou 
INDES  OCCIDENTALES  ,  quatrième  Partie  du 
Monde.  Commerce  général  Cf  particulier  de  l’Amérique , 
902 — 1025".  fhiand  Cf  par  qui  fut  découverte ,  902. 
Div  fiions  Cf  fiubdivi fions  de  ï Amérique ,  ibid.  fon  par¬ 
tage  entre  les  Nations  de  l’Europe ,  905.  904.  Les 
Efpagnols  en  font  refiés  les  véritables  maîtres  3  raiforts 
en  leur  faveur ,  904*  Idée  générale  des  marchandifes 
que  produit  l’Amérique  ,  ou  qu’on  y  trmfporte ,  905. 
90  6. 

Amérique  Angloise.  Commerce  général  Cf par¬ 
ticulier  de  l’Amérique  Angloife  ,  985  — 1013. 

Amérique  Danoise.  Commerce  des  Danois  dans 
l’Amérique  ,  102  y. 

Amérique  Espagnole.  Son  Commerce  en  géné¬ 
ral ,  904~'9y3.  An  quoi  confifie  ce  qu’y  pofjédent  les 
Efpagnols,  905.  Obfervations  fur  le  Commerce  de  V  A- 
mérique  Efpagnole  Cf  la  manière  dont  il  fie  fait ,  90 6. 
Les  Efpagnols  s’en  font  rèfervé  le  Commerce  pour  eux 
feuls ,  31 6.  90 6.  Les  Indes  d’Occident  ne  peuvent  fe 
pafier  des  Marchandifes  d’ Europe  3  Moyens  dont  les 
etrangers  fie  fervent  pour  leur  procurer  de  la  première 
main  3  extrême  fidélité  des  Efpagnols  employés  pour  ce 
fujet ,  ibid.  Marchandifes  propres  aux  Amériquains  , 

3  1(5.  317.  celles  qu’on  en  raporte  dans  le  retour  ,  319. 
320.  Cargaifon  détaillée  des  marchandifes  que  les  Ef¬ 
pagnols  portent  à  l'Amérique  ,  914.  915".  916.  • 

Amérique  Françoise.  Son  Commerce  général  Cf 
particulier  ,  953—985. 

Amérique  Hollandoise.  Colonies  Cf  commer¬ 
ce  des  Hollandois  dans  ï Amérique  ,  1018 — 1025. 

Amérique  Portugaise.  Commerce  des  Portu¬ 
gais  dans  T  Amérique  ,  1014—1018. 

Amorgos  Ile  de  l’Archipel  3  les  demies  qu’on  en  ti¬ 
re,  608. 

Amfterdara  en  Hollande.  Le  fonds  de  fa  banque 
monte  à  plus  de  trois  mille  tonnes  d’or  ,  394.  Ses  bil¬ 
lets  ejlimés  un  quart  Cf  plus  pour  cent  que  les  payemens 
en  argent  comptant  ,  ibid.  a  des  Manufactures  de  lai- 
nerie,  3  96.  418.  Cf  des  fabriques  d’ étoffes  d’or,  d  argent  Cf 
de  foye  ,  3 96.  409.  410.  nombre  prefqu  incroyable  de 
vaijfeaux  qui  fartent  de  fon  port  tous  les  ans ,  397.  ejl 
comme  l’étape  générale  de  toutes  les  Marchandifes  de 
fon  commerce ,  ibid.  a  des  chantiers  pour  la  conjlruc- 
tïon  des  vaifjeaux  ,  398.  fon  commerce  ,  410. 

Andalousie  ,  royaume  d’ Efipagne.  Les  laines  qu’il 
fournit ,  font  le  principal  objet  du  commerce  particu¬ 
lier  de  T  Efipagne,  320.  leur  prix ,  327. 

Anderab  ville  de  la  G.  Boucharie.  Paffage.  Ses  Car¬ 
rières  de  Lapis ,  737. 

Andra  dans  la  prefqu  Ile  de  Malaca  ,  803. 

Andragery  dans  l’ile  de  Sumatra.  On  en  tire  de 
l’or  ,  fournit  beaucoup  de  poivre  ,  867. 

Andripouro  dans  Vile  de  Sumatra,  ejl  l’endroit  qui 
fournit  le  plus  de  poivre  }  8(58. 

Andros  ,  Ile  de  l’ Archipel  ;  On  y  recueille  des  foye  s’. 

Il  y  a  un  Conful  François  ,  608. 

Angleterre  ,  Ecosse  &  Irlande  ,  Royaumes 
de  la  Grande  Bretagne.  Defcription  de  tous  les  avanta¬ 
ges  qu’ils  ont  pour  le  Commerce  confidérable  que  font  leurs 
habitans  ,  337*  Défaut  qui  fe  rencontre  dans  l’humeur 
de  la  Nation  ,  338.  Epoque  de  la  vigueur  de  fon  com¬ 
merce  ,  339.  Détail  des  marchandifes  du  cru  de  ces 
paisy,  340.  de  leurs  manufactures  &  fabriques ,  341. 
342.  Cir  confiance  s  du  commerce  de  l’ Angleterre  avec 
les  Colonies  de  l Amérique  3  Cf  de  celui  qu  elle  fait  fie- 
crettement  avec  ï  Amérique  Efpagnole ,  342.  343.  Sa 
pêche  Cf  fies  mines ,  343.  H f foire  de  t établiffement  de 
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fies  manufactures  de  lainerie ,  343.344.  Magafins  qu’iU 
ont  au  dehors,  344-  345*  Marchandifes  que  l  Angle¬ 
terre  tire  de  France,  3 y 6.  de  Hollande  ,  de  Suède  Cf 
cl  ailleurs  ,  347.  Tarif  Cf  bifilaire  de  l’établifjement  des 
diffei  cas  droits  quife  payent  en  Angleterre  pour  les  mar¬ 
chandifes  tant  de  la  France  que  d  ailleurs  ,  Cf  re¬ 
marques  au  fujet  de  ces  impofitions ,  352.  &  fuiv. 
Marchandifes  de  contrebande  pour  l  Angleterre  ,  3  5  (5. 
Marchandifes  qui  en  viennent  à  la  Rochelle,  123* 
Etat  des  droits  quy  payent  les  denrées  étrangères ,  357. 
dre.  Réglement  fait  en  France  fur  Ventrée  de  fies  Mar¬ 
chandifes  ,  384.  Arrêt  fur  ce  fujet ,  385.  Autre  Arrêt 
du  Confeil  de  Commerce  ,  387.  388.  Traité  de  Com¬ 
merce  avec  la  Ruffie ,  388.  &  luiv.  Défenfe  de  commerce 
avec  l  Efipagne  ,  391.  explication  de  quelques  termes 
dont  on  fe  fert  dans  le  Commerce  en  Angleterre ,  3  92. 
Ouvrages  fur  le  Commerce  dé  Angleterre ,  393. 

Angola  aux  Cotes  d  Afrique.  Ce  royaume  fournit 
aux  Europtens  les  meilleurs  Negres  (d  en  grand  nombre . 
Les  Portugais  font  puiffans  dans  V  intérieur  de  ce  royau¬ 
me.  Prodigieufe  quantité  d’Efclaves  qu’ils  en  tirertU 
Les  François  ,  Anglois  Cf  Hollandais  en  traitent  tous 
les  ans  plufieurs  milliers  ,  <5<5y.  Détail  des  marchan¬ 
difes  qui  fervent  à  ce  trafic  ,  666.  Cargaifon  Francoi- 
fe  pour  une  traite  de  Nègres  fur  la  Cote  d’Angola  ,  670. 
Cargaifon  Hollandoifie  pour  le  même  fujet  à  la  même  co¬ 
te ,  6 71.  <572. 

Angola  en  Afrique.  Ce  font  les  navires  de  ce  port 
qui  apportent  au  Brefil  les  Nègres  dont  on  y  a  befoin „ 
Autres  marchandifes  qu’ils  y  amènent  pour  être  envoyées 
en  Portugal  fur  la  flote  de  Lisbonne  ,  1017. 

Angouri  ou  Angora,  autrefois  Ancire,  Capitale 
je  Ia  Galatie.  Beauté,  fine  fie  Cf  longueur  du  poil  de 
fies  chèvres ,  559"  Commerce  incroyable  qui  s’en  fait. 
Les  François  y  ont  quelquefois  des  correfpondans  natio¬ 
naux  pour  ce  négoce ,  $60.  fon  Commerce  3  On  y  -nourrit 
e  belles  chèvres  ;  Tout  fon  commerce  confifie  en  fil  de 
chèvre  Cf  en  Camelot,  ibid. 

Anian  ,  Ile  de  la  Cote  de  la  Chine ,  a  une  pêcherie 
de  perles  ,  759.  ,848.  Les  perles  qu’on  tire  de  la  Co- 
chinchine ,  viennent  d’ Anian  3  Défendu  d’en  vendre  aux 
Etrangers  ,  808. 

Annapolis  ou  Port-Royal ,  Capitale  de  la  nouvel- 
c  Ecojje  ou  Acadie  i  c  ejl  dans  cette  lAille  c^n£  Jo?it  les 
magafins  des  marchandifes  aportées  d’Europe ,  Cf  doit 
on  les  difiribue  aux  autres  habitations  de  cette  Colo¬ 
nie  ,  ion. 

Anticofhe.  Ile  Fr ançoife  de  V Amérique  ,  963. 
Antilles.  Voyez  Iles  Antilles. 

Antiparos,  Ile  de  l  Archipel.  Son  Commerce  efl  du  vin 
Cf  du  coton ,  608. 

Anvers,  dans  les  Pats-Bas,  Marchandifes  que  cette 
Ville  fournit,  399.  La  ma  fon  des  Ofterlins  -,  Il  y  a 
plufieurs  foires  franches  3  On  y  blanchit  des  toiles  Cf  on 
y  fabrique  des  h  a  ut  es -U fie  s  Son  imprimerie',  fia  manufac¬ 
ture  de  aentelles ,  2^4.  Les  marchandifes  qu’on  y  en¬ 
voyé ,  284.285.  Ses  monnayes  ,  Cf  poids.  Manière  d’y 
tenir  les  livres ,  285. 

Appalaché.  Montagne  a  V extrémité  de  la  Floride. 
Commerce  que  les  Anglois  de  la  Colonie  de  la  Caroline 
font  avec  les  Indiens  Appalachttes ,  995.  Ces  Sauvages 
apportent  aujfi  leurs  marchandifes  à  la  Virginie ,  999. 
Mercerie  Cf  quincaillerie  qu  on  leur  donne  en  échange 
de  leurs  pelleteries  ,  Cf  de  quelques  gommes  aromatiques ÿ 
Monnoyes ,  poids  Cf  mefures  d’ufage  parmi  ces  peuples , 
995. 

Approwacq  ,  un  des  quatre  établiffiemens.  des  Hol¬ 
landois  dans  la  Terre-ferme  de  ï Amérique.  Sa  fituation'. 
Cultive  l  indigo,  le  tabac,  le  gingembre  Cf  le  coton.  Le 
fiucre  qui  y  ejl  abondant  ,  ejl  le  principal  objet  de  fort 
commerce  ,1019. 

Aqua  Jaquana  de  ï  Ile  de  S.  Domingue.  Déchu  dé 
Jon  Commerce  Cf  par  quelle  caufe  ,  9 10. 

Arabie  ,  partie  de  VAfie.  Ses  principales  Villes , 

Cf  leur  Commerce  général  Cf  particulier  ,  701-706.  Dé¬ 
tail  des  pr'ecieufes  marchandifes  du  cru  de  l’Arabie,  702, 

C  3  Aracan? 
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Aracan  ,  Il  la  cote  des  Indes  Orientales.  Ce  royau- 
71  e  fil  plus  connu  par  fes  pirates  que  par  fon  commerce 
avec  les  Européens  ,  799.  802.  Les  Anglais  Cf  les  Hol¬ 
landais  n’y  entretiennent  correfpondance  qu’à  caufe  des 
rafraichijjemens  qu’ils  y  prennent,  802. 

Araquipa  pais  du  Pérou  ,  fes  vins  font  les  meilleurs 
de  cette  Vice-royauté  ,  930.  Les  Efpagnols  de  Lima  en 

tirent  leurs  vins  ,  93  2* 

Arau  en  Suifee.  Ses  manufactures,  1029. 

Arauco  au  Chily  fur  les  cotes  de  la  mer  du  Sud.  Les 
Efpagnols  y  ont  une  garnifon  ,  927* 

Archangel ,  Port  de  Mofcovie.  Par  qui  &  en  quelle 
année  a  été  découvert ,  34.5.  Son  commerce,  473.  fon  Pa¬ 
lais ,  ibid.  fa  bière  5  pourquoi  le  commerce  y  a  augmen¬ 
té  ,  474..  Ses  droits  d’entree  Cf  de  fortie,  474'  475-  47^* 
fes  poids,  fes  mefures ,  Cf  fes  monnayes,  47  6.  477.  Les 
Hollandois  y  font  pref que  tout  le  commerce,  345.  celui 
qu’y  font  d  autres  Nations  d’Europe ,  472.  Les  Fran¬ 
çois  y  ont  des  magajins  &  des  corr efpondans ,  ibid.  La 
Foire  qui  fe  tient  à  Archangel  eji  le  tems  de  fon  plus 
grand  négoce ,  ibid.  Trois  manières  dont  il  fe  fait  , 
ibid.  qualité  des  vins  &  des  autres  marchandifes  de 
France  qui  font  propres  pour  Archangel,  473.  Mar¬ 
chand!  fes  qui  y  font  de  meilleur  débit  5  Détail  de  celles 
qu’on  en  tire  Cf  qui  font  à  préférer ,  ibid. 

Archipel  Iles  de  la  mer  Egée  ,  fon  Commerce  ,  6cj. 
Arcos  en  Efpagne  ,  prix  de  fes  rai  fins  fecs  ,  328. 
Ardes  ,  royaume  aux  cotes  d’ Afrique.  Voyez  Aca- 
BA.  Les  Hollandois  y  font  un  commerce  conftdérable  pour 
la  traite  des  Efclaves  -,  Manière  d'y  faire  le  commerce  -, 
Coinment  fe  font  les  payemens  ,  66 1. 

ArezibOj  une  des  principales  Villes  de  Porto-Rico  dans 
V  Amérique  Efpagnole ,  911. 

Argunskoy  en  Tartarie.  Son  commerce ,  732. 

Arica  au  Pérou ,  eji  le  dépôt  des  mines  d’argent  du 
''Poto fl  Cf  des  autres  marchandifes  qui  font  propres  pour 
ce  pais  ,  929.  Sa  fit  nation  ;  Tems  auquel  on  y  fait  le 
tranfport  de  l’argent  pour  Lima  ,  Cf  que  les  vaiffeaux 
de  Lima  arrivent  dans  le  port  d’ Arica  pour  s’en  char¬ 
ger.  Bêtes  de  femme  finguliéres  dont  on  fe  fert  pour  ce 
tranfport ,  929.  Marchandifes  d’Europe  Cf  du  Pérou 
propres  pour  le  Potofi  ,  930.  Les  Cotes  d’ Arica  fournif- 
fent  des  huiles  &  des  olives  ,  932. 

ARMENIE  grand  Royaume  d’ A fte, fon  commerce,  7 26. 

727. 

Aron  bourg  de  Perfe  dans  le  voifmage  de  Cachan  ; 
On  y  fabrique  beaucoup  de  riches  étoffes  ,  724’ 

Arou  dans  file  de  Sumatra,  8(58. 

Arragon  ,  Royaume  d' Efpagne.  Les  laines  font 

I  objet  principal  du  commerce  particulier  de  l’ Efpagne  , 
320. 

Arroe  lie  du  Danemarc ,  abonde  en  anis ,  450. 

Aruba.  Voyez  Ile  d’ Aruba. 

ASIE.  Une  des  quatre  Parties  du  Monde.  Ses  bor¬ 
nes  ,  fon  étendue ,  fes  parties  ,  Cf  fon  commerce  général  Cf 
particulier,  699—9 01. 

Afio  dans  file  de  S.  Domingue.  On  y  fait  des  cuirs 
Cf  du  tabac  ,  910. 

Aftrabath  dans  la  Gr.  Tartarie ;  Sa  fuit  a  t  ion  5  Ses 
manufactures  ,  740. 

A  (trac  a  n  ville  de  la  mer  Cafpienne  ,  Son  commerce -, 
Les  Arméniens  y  font  un  grand  négoce ,  477.  efl  un  en -* 
trepot  pour  le  commerce  entre  la  France  &  la  Perje,  72I. 

II  y  a  du  fel  dans  fes  environs  ,  744. 

Ava  ,  Royaume  contigu  à  celui  de  Siam  ,  804. 

Avenches  en  Suijfe  ,  fa  fetuation  ",  fes  plantations  de 
tabac ,  1031. 

Augfbourg  ville  Impériale  ,  capitale  de  la  Souabe. 
On  y  travaille  en  orfèvrerie  Cf  bijouterie ,  296.  Son 
commerce  avec  l’Etranger ,  ibid.  ufance  Cf  monyioye  de 
cette  ville  ,  29 6.  297. 

Aujango  fur  la  Cote  de  Malabar ,  efl  un  des  ctabliffe- 
mens  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  ,  75 1  • 

Avogafie  Pais  qui  fait  partie  de  la  Mingrelie  5  II 
abonde  en  lin  ,  en  chanvre  ,  en  pois  ,  en  cire  Cf  en  miel  ; 
çn  y  trouve  du  vermillon  Cf  le  véritable  rhapontic  ,  726. 


Auroca  un  des  ports  de  ï Amérique  Efpagnole  fur  la 
mer  du  Sud ,  92  6. 

Axime  à  la  Cote  dOr ,  une  de  celles  d’Afrique.  Lc% 
Hollandois  y  ont  un  fort,  630.  6]q.for  qu’m  en  tire  efl  le 
meilleur  d.e  la  Cote ,  650.  manière  de  le  tirer ,  65  3. 

Azaçh  ville  de  /’  Afie  ftuce  fur  le  Tandis ,  587.  Le 
Caviard  en  vient  -,  les  Turcs  Cf  les  Grecs  y  font  un  trafic 
d.’ Efclaves ,  388. 

Azem  ,  Royaume  aux  Indes  Orientales.  On  y  trou¬ 
ve  de  la  laque,  756.  Différens  ufages  que  font  les  In¬ 
diens  de  cette  gomme ,  ibid.  Sorte  Cf  qualité  d’une  foye 
qui  s’y  trouve  filée  fur  les  arbres  par  une  efpèce  de  che- 
nille  ,  757.  Il  y  a  des  mines  d'or ,  738.  des  métaux  de 
toutes  fortes ,  des  foyes  ,  Cf  de  la  laque  ,  800.  801.  Sa 
monnaye  i  Comment  ils  blanchiment  les  foyes.  On  y  né¬ 
gocie  de  bracelets  Cf  carcans  d’ écaille  de  tortue  ,  801. 
Azoph.  Voyez  Azach. 

Azum  ,  port  de  ï  Ab  i Jfinie  fur  la  mer  Rouge  ,  oh  les 
Etrangers  abordent  ordinairement ,  681. 

B 

Babel-Mandel  ,  Détroit  fur  la  mer  Rouge ,  701. 
Bacaim  ,  ville  maritime  du  Guzurate  >  appartenante 
aux  Portugais.  Sa  fetuation  Son  commerce  afeez  conjï- 
dérable  encore ,  depuis  quand  déchu ,  778. 

Bacanor  place  importante  du  Canara  à  la  Cote  de 
Malabar.  Le  poivre  Cf  le  ris  blanc  Cf  noir ,  objets  du 
commerce  de  cette  ville ,  783.  784-  Es  Portugais  s’y  font 
confervé  des  faclories  ,  ibid. 

Bachiam  ,  une  des  petites  lies  Moluques.  Voyez  Ile 
de  Bachiam. 

la  Badriane  Province  de  Perfe.  Les  Etrangers  en 
tirent  beaucoup  de  foye  ,  Cf  y  trouvent  de  grands  pro¬ 
fits  ,  71  3. 

Badagfchan  ville  de  la  Gr.  Tartarie ,  fes  habitant 
font  riches  à  caufe  des  inities  d’or ,  d’argent  Cf  de  ru¬ 
bis  qui  font  dans  le  voifmage ,  73 6. 

Badou  fur  la  Cote  de  Malaguette  une  de  celles  d  A- 
frique  ,  efl  un  des  lieux  oh  l’on  traite  le  plus  de  poi¬ 
vre  ,  648. 

Baftou-Zino  ou  Baffaou  fur  la  Cote  de  Malaguette 
une  de  celles  d’ Afrique ,  eji  un  des  lieux  oh  l’on  traite  le 
plus  de  poivre  ;  Les  François  fréquentent  le  plus  fou- 
vent  cet  endroit  5  abondance  Cf  bonnes  conditions  des 
rafraichijjemens  Cf  provifions  que  L’on  y  trouve ,  648. 
Bagdet ,  ville  de  la  Turquie  en  Afie  ,  y  12. 
Baharem  ,  Ile  du  Golfe  Perfique.  Produit  quantité 
de  fruits  ,  mauvaife  qualité  des  eaux  qui  s’y  trouvent  ; 
Les  Plongeurs  en  vont  puifer  de  douces  fous  le  fable  au 
fond  de  la  mer  même  >  moins  en  réputation  par  fa  ferti¬ 
lité  Cf  fon  commerce  que  par  la  pêche  des  per1  es  ;  tems 
propres  pour  cette  pêche ,  Cf  par  qui  fe  fait  j  Les  bar¬ 
ques  payent  plufieurs  droits  pour  faire  cette  peihe,  710. 
Poids ,  partage  Cf  diflribution  des  perles  ,  ibid.  Défi¬ 
er  ipti  on  curieufe  de  la  manière  dont  fe  fait  la  vente  des 
perles,  Cf  explication  des  feignes  dont  on  fe  fert ,  71 1. 
Bahr  ,  ville  de  commerce  de  l'Arabie,  70 1. 

Bajas  pais  d’ Andaloufie  en  Efpagne  ,  prix  de  fes  lai¬ 
nes  ,  327. 

Baku  ville  de  Perfe  ,  fon  huile  efl  excellente,  723. 
Balagate  Royaume  d’ Afie  dans  la  prefqu’lle  de  l  In¬ 
de  de  deçà  le  Gange  ,  On  en  tire  de  la  foye  Cf  des  pier¬ 
res  précienfes  ,  780. 

Balambuan  ,  ville  de  l  Ile  de  ]av%  une  de  celles  de 
la  Sonde  ,  866-  Les  Hollandois  n’ont  pu  encore  tout-à- 
fait  s’emparer  de  fon  commerce  ,  839. 

Baldivia  fur  la  Cote  du  Clnly.  Sa  ftitation,  beauté 
Cf  fureté  de  fon  port  -,  Les  plus  abondantes  mines  d’or 
n’en  font  pas  éloignées  ,  927.  fon  commerce  beaucoup  di- 
minuê  ,  par  quelle  caufe  5  Son  commerce  par  mer  avec 
le  Pérou  ,  marchandifes  quelle  y  porte ,  Cf  celles  dont 
elle  fait  fes  retours  ',  Son  commerce  au  dedans  des  ter¬ 
res  ,  927.  c  efl  un  des  endroits  oh  les  Marchands  de 
Lima  vont  commercer  dans  leurs  voyages  de  long  cours , 
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Balcîc  ville  de  la  Gr .  Tartane  ,  oit  y  recueille  delà 
foyc.  Son  commercera  douane,  738. 

Balfora.  Voyez,  BalTora. 

Bamba  ,  Province  du  Congo  fur  les  Cotes  d’Afrique. 
Les  Nègres  quelle  fournit  font  peu  propres  à  être  tranf- 
portes  ,  66a.  a  des  mines  d’argent ,  66 5. 

Banarous  ville  des  Indes  Orientales ,  fon  commerce  3 
On  y  achète  les  marchandifes  de  la  première  main  , 
8  01. 

Bancoule  fur  la  Cote  de  Malabar.  Les  Anglois  y 
ont  leur  établiffement  Cf  un  bon  fort  3  les  tremblemens  de 
terre  y  font  fréquens  ,  73 1. 

Banda.  Noyez  Iles  de  Banda. 

Bander-Aballï.  Voyez.  Bender-Abaiïï. 

Bander-Congo.  Voyez,  Congre. 

Bander-Erric.  Voyez.  Congre. 

Baman-Maffin  dans  la  partie  Septentrionale  de  file 
de  Bornéo.  Les  Chinois  y  envoyent  chaque  année  plufieurs 
jonques,  871. 

Banians  ,  habitans  de  I Indoflan  ,  habiles  dans  le 
Commerce ,  760.  font  prefque  tout  le  négoce  d’Amada- 
bath  dans  l  Indoflan  -,  y  font  comme  les  courtiers  des 
Marchands  d’Europe  ,  762.  Les  Marchands  fe  fervent 
de  ces  Banquiers  pour  faire  des  remifes  d’argent  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes  3  Prefque  tous  les  habi¬ 
tans  de  Br ochia  font  Banians ,  763.  Commerce  confdé- 
rable  que  font  les  Banians  de  Cambaye  3  habiles,  four¬ 
bes  Cf  trompeurs  dans  le  commerce  3  louent  chèrement 
des  Pilotes  Hollandois  pour  leur  commerce  de  mer ,  7 64. 
Tiennent  la  ferme  de  la  Douane  de  la  plupart  des  villes 
qui  rejient  aux  Portugais  dans  les  Indes ,  778.  font  pref¬ 
que  tout  le  commerce  de  Surate  pour  les  Européens  3  font 
fort  riches,  Cf  pourquoi  préférés  aux  Courtiers  Mahomé - 
tans  ,  7 66.  Les  Hollandois  long-tems  trompés  par  leurs 
Banians  fur  les  matières  d’or  &  d’ argent ,  7 69. 

Banko  dans  le  Royaurne  de  Siam.  Les  François  ri  a- 
bandonnent  ce  pofle  que  le  Roi  de  Siam  leur  avoit  con¬ 
fit  ,  qui  après  une  vigoureufe  dêfenfe  ,  804.  revenu  con- 
ftdérable  que  la  Douane  de  Banko  rapporte  au  Rot  de 
Siam ,  805. 

Bantam  Capitale  d’un  Royaume  de  même  nom  dans 
ï Ile  de  Java  ,  une  de  celles  de  la  Sonde,  86  j.  Son 
commerce  étoit  confld érable  ,  foi t  avec  les  différent  ports 
de  l'Ile  ,  foit  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des  In¬ 
des ,  avant  même  que  les  Européens  y  eufent  pénétré. 
Les  Anglois  font  les  premiers  qui  y  ont  eu  une  loge  3 
quand  les  Hollandois  s’y  établirent  3  Par  quelle  adrefe 
ils  fuient  exclure  de  cette  ville  tous  les  Européens  , 
860.  Hifloire  des  différais  du  Roi  de  Bantam  Cf  de  fon 
fils  ,  qui  furent  fi  favorables  au  deffein  des  Hollandois 
de  s’y  rendre  les  maîtres  abfolus  ,  860.  86 1.  Efl  [en¬ 
droit  de  l'Ile  oh  les  rafraîchijfemens  coûtent  moins  3  Les 
Hollandois  ne  permettent  à  aucun  Vaiffeau  Européen 
de  s’y  rafraîchir  3  monnoye  qui  fe  fabrique  a  Bantam  Cf 
celles  qui  y  font  en  ufage  ,  861.  Les  François  Cf  les 
Anglois  ont  eu  autrefois  un  établiffement  dans  cette  Vil¬ 
le  ,  75"  I  ,  par  quelles  intrigues  en  ont  été  chaffés  ,  ibid. 
appartient  aux  Hollandois  ,  753. 

Banza.  Voyez.  San-Salvador. 

Baracoa  ,  un  des  endroits  du  plus  grand  commerce 
des  marchandifes  de  l’Ile  de  Cuba  dans  !  Amérique 
Efpagnole ,  908. 

BarantoSa  Capitale  du  Royaume  de  Tangut  ;  on  re¬ 
cueille  dans  fes  environs  delà  Rhubarbe,  Cfc.  734. 

Barbacoa  ,  un  des  Ports  de  l’Amérique  Efpagnole 
fur  la  Mer  du  Sud  ,  927. 

la  Barbade.  Voyez.  lie  Barbade. 

Barbarie  ,  vafle  partie  de  I Afrique  Maritime. 
Moins  connue  par  fon  Commerce  quoique  très-grand ,  que 
par  fes  pirateries  3  Principaux  Royaumes  &  Républi¬ 
ques  qui  partagent  les  côtes  de  Barbarie  3  Cf  qualifica¬ 
tion  de  leurs  gouvernemens  3  Leurs  ports  les  plus  con- 
fidér  allés  3  Nations  chrétiennes  qui  y  ont  leurs  Confiais  , 
615.  Marchandifes  que  l'on  peut  tirer  de  Barbarie, 

Cf  exception  de  quelques-unes  3  Ce  que  les  Marchands 
d’Europe  y  portent  3  profits  confidérables  que  font  les 
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Marchands  établis  dans  les  ports  de  Barbarie  ,  fur  l’a¬ 
chat  du  Bit  tin  des  Corfaires  ,  6 16.  dijfér  entes  monnoyes, 
foit  étrangères  foit  du  pays  ,  d’ufuge  en  Barbarie  , 
616.  6 17. 

Barcelone  en  Efpagne.  On  y  porte  de  la  morue 
322. 

Barhem,  Ville  de  commerce  de  l'Arabie ,  701. 
les  Barmudes.  Voyez  Iles  Barmudes. 
lès  Barmudes,  une  des  Villes  principales  de  la  Colo- 
nie  Angloife  de  la  Virginie  ,  998. 

Barrou  dans  l’Ile  de  Sumatra.  On  en  tire  du  poi¬ 
vre  ,  868. 

Barfelor  Comptoir  des  Hollandois  fur  la  côte  de  Ma¬ 
labar  ,  7y 5. 

Balle,  fa  fituation ,  308.  Ses  monnoyes.  Ses  me- 
fures  ,  fes  manufactures ,  Cfc.  1033. 

Baflora  en  Ajie  ,  la  plus  riche  Cf  la  plus  marchande 
de  l’Arabie  déferte  3  Toutes  les  Nations  de  I  Europe  Cf 
de  l’ A  fie  y  envoyent  des  v  ai  féaux  3  Les  Anglois  Cf 
Hollandois  y  ont  des  comptoirs  confidérables  ,  71  1.  Dif¬ 
ferentes  circonflances  qui  rendent  le  commerce  de  cette 
Ville  riche  Cf  fior fiant ,  711.  712.  Mémoire  fur  fon 
Commerce  avec  Alep ,  712. 

Balïbu.  Voyez  Baflo-Zino. 

Bastion  de  France,  Fort  bâti  entre  les  frontiè¬ 
res  d  Alger  Cf  de  Tunis  fur  la  cote  de  la  Méditerra¬ 
née  3  Depuis  quand  les  Irançois  en  font  en  pojjefjîonÿ 
Traité  à  ce  fujet  avec  le  Divan  d  Alger.  C efl  auBaf- 
tion  meme  que  fl  le  principal  établiffement  de  la  Colo¬ 
nie^  ,  Cf  le  gouvernement  politique  Cf  militaire ,  626. 
Detail ,  maniéré  Cf  économie  de  la  pêche  du  Corail  qui 
sy  fait ,  626.  627.  à  qui  le  Corail  convient  préf alte¬ 
rnent  depuis  qu’il  neft  plus  fi  eflimé  en  France',  Mar¬ 
chandifes  que  le  Bafiion  Cf  autres  lieux  de  la  conceffion 
de  la  Compagnie  peuvent  fournir  ,  627. 

Baftou  ,  ou  Bafton.  Voyez  Bofton. 

Batavia  ,  ou  ancienne  Jacatra  dans  file  de  Java  une 
de  celles  delà  Sonde,  86y.  Qtiand  les  Hollandois  ï  ont 
prife  fur  les  Anglois  Cf  lui  ont  donné  le  nom  de  Bata¬ 
via  3  Par  quelle  furprife  s’en  font  emparés  ,  858,  861. 
efl  le  centre  Cf  l  entrepôt  du  commerce  de  la  Compagnie 
Hollandoife  dans  ï  Orient ,  412.752.  862.  Cf  le  ma¬ 
gasin  general  de  fon  Commerce  aux  Indes  ,  41 3.  Abré¬ 
gé  hiftorique  de  cet  établiffement  ,  ibid.  Defcription 
magnifique  de  cette  Ville,  4 12.862 .  efl  peuplée  de  di- 
Verfes  Nations  3  Les  François  y  ont  un  Confiai,  862. 
réfutation  de  ce  fait,  862.  Détail  du  gouvernement 
mercantile ,  politique  C  militaire  d,es  Hollandois  dans 
les  Indes  Orientales ,  412.  413.  862.  c’efl  par  le 
Confeil  de  la  Compagnie  Hollandoife  établi  à  Batavia 
que  fe  règle  leur  gouvernement  général  Cf  particulier 
dans  les  Indes  3  ce  qui  compofe  ce  Confeil,  Cf  fondions 
d?  ffs  diff  èrens  Membres  3  Quels  font  les  Gouvernemens 
généraux  C  particuliers,  863.  Commerce  de  Canton  à 
Batavia  3  tems  propre  pour  ce  voyage  Cf  pour  en  re¬ 
partir  3  ce  que  les  navires  y  payent  d’entrée  à  la  Com¬ 
pagnie  3  Monnoye  de  Batavia ,  826.  Marchandifes 
que  les  Chinois  y  portent  Cf  celles  qu’ils  en  tirent  ,826. 

Sc  fuiv. 

Baticala ,  Royaume  de  la  côte  de  Malabar.  Les  Por- 
tugais  font  obligés  d’acheter  fix  mois)  avant  la  récolté  le 
poivre  qu  il  fournit ,  784*  Capitale  du  Royaume  dè Afie 
fitue  dans  la  Peninfule  de  deçà  le  Gange.  Il  y  a  quatre 
fortes  de  ris ,  782. 

Baye  d’Hudson  ,  la  plus  feptentrionale  partie  de 
l  Amérique  oh  les  Européens  ont  des  Colonies.  Son  éten¬ 
due  ,  10 il.  Par  qui  découverte  Cf  à  quelle  occafion  , 

10 11.  1012.  qui  lui  a  donné  fon  nom ,  Cf  qui  y  a  fondé 
la  première  Colonie  Angloife  ,  1011.  charte  de  concef- 
fion  ,  privilèges ,  fonds  capital  Cf  gouvernement  de  cet 
établifjement  3  Pour  quelles  raifons  les  François  du  Ca¬ 
nada  Cf  les  Anglois  s’en  font  toujours  difputê  la  poffef- 
Jton  ,  jufqu  a  ce  qu  enfin  elle  ait  été  cédée  à  ceux-ci  3  opi¬ 
nion  des  profits  confidérables  que  fes  pelleteries  produi- 
fent  ,  fondée  fur  la  confiance  qu’on  a  à  continuer  ce  com¬ 
merce  maigre  lextreme  rigueur  du  froid  qu’il  y  fait  3 

fabn- 
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fabriques  de  colle  de  poifjon  que  les  Anglais  ont  établies J 
merceries  Cf  quincailleries  qu’ils  donnent  en  échange  des 
pelleteries  des  Sauvages  >  Cf  marcharidifes  nécefiaires 
pour  l’entretien  de  ces  Colonies  ,  1013. 

Baye  des  Matachusets.  Colonie  Angloife  dé¬ 
tachée  de  celle  de  la  nouvelle  Angleterre ,  1008.  Li¬ 
mites  Cf  Privilèges  de  cette  Colonie  fuivant  fa  Charte  de 
conceffion  de  Charles  premier ,  1009.  Son  commerce  Cf 
fis  produirions  les  memes  qu en  la  nouvelle  Angleterre. 
Voyez  au  Dictionnaire  l’Article  de  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  page  1005.  &  faiv,  Deux  remarques  au  fujet 
des  trois  Colonies  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  1009. 

Baye  de  la  Mobile.  P  0 fies  des  François  de  la 
Colonie  de  la  Loitifiane  ,  fttués  fur  cette  Baye ,  97  6- 
Baye  de  Norrogancet  ejl  une  des  limites  de 
la  Colonie  Angloife  de  la  Connellicute  dans  le  Continent 
de  l’ Amérique  Septentrionale ,  1009. 

Baye  S.  Bernard.  Deffein  de  la  Compagnie  Fran- 
tçoife  de  la  Louifiane  ,  dy  faire  un  établijfement  confidc- 
rable  -,  cette  Baye  ejl  comme  la  limite  des  Franç  ois  de 
la  Loiiifane  Cf  des  Espagnols  du  nouveau  Mexique  ; 
Les  terres  des  rivières  qui  tombent  dans  cette  Baye  font 
les  plus  fertiles  de  la  Louifiane  ,  Cf  font  abondantes  en 
beftiaux  y  on  y  trouve  la  cochenille  Cf  le  ginfing  ,  97^* 
Baye  de  tous  les  Saints  fur  les  ibtes  du 
Brefil  y  une  des  plus  confidérables  Capitaineries  des 
Portugais  ;  c’  efi  dans  fis  plantations  que  fe  cultive  le 
tabac  de  Brefil ,  1015.  ample  détail  des  marchandifes 
qu’on  charge  à  cette  Baye  ,  tant  de  celles  du  pays,  que 
de  celles  qui  y  font,  apportées  des  cotes  d’Afrique  mine 
d’ amethifles  dans  les  terres  de  cette  Capitainerie  ,  10 1 6. 
dion  ils  reçoivent  leurs  épiceries  Cf  leurs  Nègres  ;  nom¬ 
bre  confidérable  d’ Efclaves  qui  y  font  tranfportés  tous 
les  ans  de  l'Afrique  ,  1017. 

Beguio  ,  l  e  voifine  du  Département  du  Sénégal. 
On  y  peut  traiter  du  mil  Cf  des  cuirs  ÿ  remarques  au  fu¬ 
jet  de  ces  deux  marchandifes  ,  64t. 

Beheiré  Lac  d  Egypte  fitué  entre  Rofette  Cf  Alexan¬ 
drie  Le  poifjon  de  Manzale  y  ef  falé  Cf  fiché  On  ny 
prépare  ni  Ton  ,  ni  EJlurgeon  ,  ni  Caviard ,  603. 

Éeibazar  proche  Angouri  en  Galatie.  Il  s’y  fait 
un  commerce  coûfidérable  de  poil  de  Chèvre  y  55  9-  5^°* 
Bellezoor  ,  un  des  lieux  du  plus  grand  commerce  de 
Bengale ,  797.  Les  François  ,  Anglais  Cf  Hollandois 
y  ont  des  établiffemens  ,  798. 

Bender- Abafïï ,  ou  Gamron  ,  Comron  ou  Corao- 
rou  ,  dans  le  Golfe  Perfique.  FIJI  le  port  le  plus  confi¬ 
dérable  de  la  Perfe ,  70 6.  Scha-Abas  l’a  appelle  de 
fin  nom  Bender-Abajfi  -,  fréquenté  librement  par  toutes 
les  Nations  ,  excepté  les  Espagnols  Cf  les  Portugais  5 
Defcription  du  lieu  oh  s’expofent  les  marchandifes  dans 
cette  ville ,  Cf  tems  de  fin  commerce.  Détail  des  mar- 
chandifes  que  les  Hollandois  ,  Anglois  ,  Indiens  ,  Ar a- 
bes  Cf  Maures  y  apportent  ,  celles  qui  viennent  par  les 
caravanes  ,  707.  On  y  trouve  des  perles  Cf  des  tur- 
quoifes  ,  707.  708.  Les  magaftns  Cf  logemens  des  Fran¬ 
çois  ,  Anglois  Cf  Hollandois  y  font  magnifiques  &  bien 
fttués  y  708.  en  quoi  conflfe  une  efpèce  de  penfion  que 
les  Hollandois  font  au  Gouverneur  de  Bender-Abajfi  ÿ 
Les  François  font  les  derniers  des  Européens  qui  ayent 
paru  à  Bender  j  Exemptions  qui  leur  ont  été  accordées 
en  differens  tems ,  700.  y  ont  un  établi fement ,  7$l- 
Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir  confidérable  ,  424. 
avec  quelles  efpèce  s  ils  y  font  le  trafic,  425.  quelles 
marchandifes  ils  y  portent  y  Cf  celles  dont  ils  font  leurs 
retours,  ibid.  La  Compagnie  Hollandoife  ne  paye  au¬ 
cuns  droits  d  entrée  Cf  de  fiortie  en  Perfe  y  mais  ci  quelle 
condition  onéreufe  ,  ibid. 

Bengale  Royaume  fur  les  cotes  des  Indes  Orienta.- 
les.  Son  Commerce  ,  796- -80 1.  Eft  fréquenté  par  les 
Marchands  d’ Europe  &  dt  A  fie.  Les  Nations  Chrétien¬ 
nes  font  leur  retour  des  marchandifes  de  Bengale  ,  Cf  en 
tirent  pour  leur  commerce  meme  des  Indes  ,  797" 
les  oh  les  François  ,  Anglois  Cf  FJollandois  ont  leurs  plus 
puijfans  établiffemens  ,  797.  798.  importance  du  com¬ 
merce  de  ce  Royaume  pour  les  Hollandois  }  418.  def- 
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cri pt ion  de  leur  loge  ,  418.  419.  les  Anglois  y  font  un 
grand  commerce.  Ils  y  ont  un  Agent ,  775’  détail  des 
marchandifes  convenables  pour  le  Bengale  ,  421.  &  798- 
Cf  die  celles  ou  de  produdions  du  pays >  ou  apportées  des 
Royaumes  voi fins ,  798.  0 b fervations  fur  fis  marchan¬ 
dées  ,  800.  Mémoire  fur  les  dites,  774.  77$'  a  ure  ml~ 
ne  de  diamans  ,  799.  Les  bafins,  coutils  ,  &  autres  ou¬ 
vrages  de  coton  filé  font  le  plus  riche  objet  du  Commer¬ 
ce  de  Bengale ,  ibid.  Noms,  efpéces  ,  qualités  &  ufa- 
ges  de  ces  toiles  ,  ib.  Le  Bengale  fournit  quantité  de 
Cajfonade  Cf  de  bon  indigo  ,  7 $6.  on  y  trouve  de  la  la¬ 
que  dans  plufieurs  de  fis  Provinces  differens  ufages  de 
cette  gomme ,  ibid.  qualité  de  fies  foy es ,  421.  757.  Le 
coton  y  croît  abondamment ,  757’  ouvrages  qui  s  en  fa¬ 
briquent ,  ibid.  Cf  758.  Le  Bengale  un  des  quatre  en¬ 
droits  de  l’Orient  dé  ou  fe  tirent  les  diamans,  759. 

BENGUELA  petit  Royaume  dépendant  de  celui  d  An¬ 
gola  ,  aux  cotes  d’Afrique.  Les  Portugais  y  ont  un  éta¬ 
bli  fiement  -,  ce  lieu  malfain ,  peu  convenable  à  des  Né- 
gocians  ,  66(5. 

Bénin  aux  cotes  d’Afrique.  Le  Commerce  que  font 
les  Européens  dans  ce  Royaume  ejl  peu  confidérable  y 
66 1.  662.  Marchandifes  qu’on  en  tire  Cf  celles  qu’on  y 
donne  en  échange.  Les  Hollandois  prefque  fiuls  com¬ 
mercent  avec  ces  peuples  ,  Cf  y  ont  un  magafin.  Ce  qui 
fe  pratique  ci  l  arrivée  des  v  ai  fie  aux  ,  Cf  la  manière  dont 
s  y  fait  le  commerce.  Folitefe  Cf  fidélité  de  ces  peuples  ÿ 
pourquoi  les  Européens  n entretiennent  point  de  commer¬ 
ce  avec  eux  ,  66  2. 

Beuizequers  Peuples  d’Afrique  dans  la  Province 
dèHabat  au  Royaume  de  Fez.  Il  y  a  beaucoup  de  tiffe- 
r ans  Cf  de  corroyeurs  ,  619.  , 

Berbice  ,  une  des  quatre  Colonies  des  Hollandois 
dans  la  Terre- ferme  de  l’Amérique.  Cultive  l  indigo  , 
le  tabac  ,  le  gingembre  Cf  le  fucre.  Les  Cotonniers 
y  font  en  quantité.  Plante  qui  y  produit  une  teinture 
excellente  -,  Traitent  des  vivres  ,  des  cuirs  Cf  quelques 
autres  marchandifes  avec  fis  voïfins  Indiens  ,  doux  Cf, 
amis  des  Européens  ,  1019* 

Bergame  dans  l’Etat  de  Venife.  On  y  fabrique  des 
tapifferies  de  laine ',  Ses  monnoyes  &  leur  évaluation  ; 
Efpèces  étrangères  ,  Ses  poids  Cf  mefures ,  499’ 

Berghen  une  des  villes  du  plus  grand  négoce  de  la 
Norvège,  402.  467.  468.  Ce  qui  s’appelle  le  Cloître 
de  Berghen.  Comment  les  écritures  s’y  tiennent  ;  Ce 
qui  s’obfirve  à  l  égard  des  Marchands  étrangers  , 
469.  Voyez  Cloître  dans  le  Di&ionnaire. 

Bergues  Duché  en  Allemagne ,  marchandifes  qu’on 
en  tire ,  398. 

Berlin  Capitale  de  Brandebourg  ,  Son  Commerce. 
Marchandifes  qui  lui  font  propres  5  Sa  monnoie ,  297. 

Berne  en  Suijfe.  Son  commerce  ,  307.  1027.  Cf  fa 
fituation ,  307.  Sa  monnaye ,  fis  mefures,  ibid  .fis  poids, 
307.  1027.  Ses  manufactures ,  1027.  1028.  Carojfe 
public  qui  facilite  le  commerce  de  Lion  à  Nurem¬ 
berg  ,  1028. 

Biana  dans  !  Indofan  ,  on  y  fait  de  l’indigo,  7  68. 
Bilbao  en  Efpagne.  Defcription  de  fin  port,  32 1. 
Cette  ville  ef  la  plus  marchande  de  la  Bifcaye  ;  Dé¬ 
tail  circonjlancié  de  fin  commerce  fert  d’ entrepôt  pour 
toute  la  Caflille  Cf  jufquà  Madrid  Remarque  au  fujet 
des  étoffes  de  laine  &  des  toiles  qu’on  y  envoyé ,  ibid. 

Bihpatan  Place  maritime  du  Royaume  de  Cananor. 
Les  marchandifes  qu’on  en  tire ,  confijlent  en  drogues  , 
en  épiceries ,  Cf  en  pierreries ,  784.  ejl  de  tout  le  Cana¬ 
nor  la  ville  oh  fi  fait  le  plus  grand  commerce  de  poi¬ 
vre ,  784.785.  Sa  fituation-,  La  Compagnie  Angloi - 
fi  y  a  un  établijfement  confidérable  ,  Cf  les  François 
y  ont  eu  un  établi]) ement'.  Comptoir  des  Hollandois  ,  785* 
le  Biloxi.  Voyez  Fort-Louis. 

Bimelipatnam ,  un  des  Comptoirs  des  Hollandois  dans 
le  Coromandel ,  422.753- 

Bifantagar  j  ville  du  Royaume  de  Guzurate.  On  y 
fabrique  des  toiles ,  Cf  l’on  y  fait  beaucoup  de  fil  pour 
le  dé  hors  ,  763. 

Biscaye  ,  Province  d’ Efpagne.  Ses  laines  font  le 
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plus  grand  objet  du  commerce  particulier  de  l’Ef pagne , 
.320.  a  des  mines  de  fer  ,  ibid. 

Bïsnagar  à  la  Cote  de  Malabar.  Les  Portugais 
font  prefque  tous  le  commerce  du  poivre  de  ce  pais  , 
qu’ils  payent  d’avance  5  ce  poivre  en  réputation  detre 
le  meilleur  U1  le  plus  pefant  des  Indes  ;  on  en  tire  quan¬ 
tité  de  ris  qu’on  tr anf porte  dans  plufteurs  endroits  des 
Indes ,  684. 

Bisseaux  ,  un  des  départetnens  de  la  Compagnie 
Françoife  du  Sénégal.  Saifon  pour  la  traite  de  Bijjeaux, 
des  rivières  Cf  Iles  voi fines  ’,  Elle  confifte  en  Captifs ,  en 
morfîl  &  en  cire  ,  645". 

Bizagam.  Ceji  dans  les  Iles  de  Bizagam  en  Afri¬ 
que  que  les  Portugais  vont  faire  la  traite  des  Noirs  ’, 
danger  de  ce  commerce  ,63  2. 

Bocara  vers  la  Tartarie.  La  rubarbe  que  Ion  tire 
de  Surate  vient  de  Bocara ,  769.  V oyez  Boghar. 

Boghar  ville  delà  Bafirtane.  Son  commerce  eft  con- 
ftdérable  ;  Marchandifes  quon  y  aporte  ;  Celles  qu  on 
en  raporte ,  723. 

Boke-méale  Province  au  Royaume  d  Afrique  ,  fituee 
au  Nord-EJl  de  celui  de  Loango.  Il  y  a  beaucoup  dy- 
voire  ,  6  6  J. 

Bologne  en  Italie.  Marchandifes  de  foyer  ies  &  au¬ 
tres  quon  en  tire ,  500.  On  y  élève  des  vers  à  foyej 
On  en  tire  des  faucijfons  ,  des  fruits  fecs  ,  de  l  alun 
500.  Ses  poids  ,  ibid.  fes  mefures  Û  fes  monnoyes  , 

5°i. 

Bombaye  à  Bengale  »  fur  les  Cotes  maritimes  du 
Guzurate.  Son  port  un  des  plus  fürs  de  cette  Cote  , 
778.  quand  lés  Portugais  ont  cédé  cette  ville  aux  An- 
glois  ,  751.  &  778.  ces  derniers  y  ont  un  de  leurs  Di¬ 
recteurs  Généraux  des  Indes  ,  778. 

Bonnaire.  Voyez  Ile  de  Bonnaire. 

Bonne  ,  Port  de  la  Conceffon  de  la  Compagnie  du 
Baftion  de  France  ;  Les  cuirs  ,  la  cire  &  les  laines  y  font 
un  bon  négoce  ,  où  fe  tranfportent  ces  marchandifes , 
62  7. 

Bonne  -  Espérance.  Voyez  Cap  de  Bonne 
Espérance. 

Borandai.  Voyez  Sibérie. 

Boritfchia  ou  Brochia  ,  ville  dans  le  Royaume  de 
Guzurate.  Sa  fttuation  ;  les  navires  ne  font  pas  en  fu¬ 
reté  dans  fa  rade  On  y  fabrique  &  dans  les  villages 
de  fa  dépendance  ,  des  plus  belles  &  des  plus  fines  toi¬ 
les  de  coton  des  Indes  ,7 63.  Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ont  établi  les  premiers  Comptoirs  fur  cette  Cote , 
761.  763. 

Bornéo  ,  la  plus  grande  des  Iles  de  la  Sonde.  Dif¬ 
férons  fentimens  fur  fon  étendue  ’,  Sa  fituation  ,  857. 
Il  n’y  a  prefque  que  les  Cotes  de  cette  Ile  qui  foient  con¬ 
nues  ;  quand  les  Hollandois  y  commercèrent  pour  la 
première  fois  ,  &  lieux  où  ils  s’étoient  établis  ;  ejjayent 
défaire  donner  l’exclufion  aux  autres  Nations  ;  contraints 
étufjï-bien  que  les  autres  Européens  d’ abandonner  ce  com¬ 
merce  par  la  cruauté  &  l’infidélité  de  ces  Infulaires,  870. 
Le  commerce  de  cette  Ile  confifte  en  diamans  ,  en  or  , 
en  perles,  en  poivre  ,  Û  en  gommes  médecinales  ,  870. 
871.  Les  Chinois  faifoient  le  plus  grand  commerce  de 
cette  Ile  avant  que  les  Européens  y  eujfent  abordé ,  & 
le  continuent  encore  ,  871. 

Boron  ,  une  des  quatre  Colonies  Hollandoifes  dans  la 
(Terre-ferme  de  l’ Amérique.  Sa  fituation  ’,  Cultive  l’in¬ 
digo ,  le  tabac ,  le  gingembre  &  le  coton  -,  Le  fucre  qui  y 
eji  abondant ,  ejl  le  principal  objet  de  fon  commerce  , 

1019. 

Bortrou  à  la  Cote  des  Dents  fur  celles  d’Afrique. 
649. 

Bofton  ,  Capitale  de  la  Nouvelle  Angleterre  dans 
l’Amérique  feptentrionale.  Ses  vaijfeaux  vont  pêcher  la 
morue  aux  Cotes  de  Terre-neuve  ,  990.  portent  dans 
cette  Ile  toutes  les  Provifions  pour  l’entretien  de  la  vie 
des  habitans ,  991.  Idée  magnifique  de  cette  ville, 
1007.  Ses  habitans  entretiennent  un  négoce  réglé  avec 
toutes  les  Colonies  Angloifes  de  la  terre  ferme ,  Cf  des 
lies  de  l  Amérique,  aujfi  bien  qu’avec  l’Irlande’,  ce  qu’ils  y 
Didion.  de  Commerce.  Tom.  1.  Part.  ÎL 


portent  ou  quils  tirent  de  l’un  ou  de  l' autre  pais,  1008; 
(Lefi  par  le  fecours  de  Boflon  que  les  Acadiens  Anglois 
ont  maintenu  leur  Colonie  de  la  nouvelle  Ecojfe  ,  lorjqué 
les  François  l’abandonnèrent,  10 Ii.  Les  habitans  de 
cette  ville  envoyent  a  la  Barbade  la  pêche  qu’ils  font 
au  printems  ,98(5. 

Botrou  à  la  Cote  d’or  fur  celles  d’Afrique .  Les  Hol- 
làndois  y  ont  bâti  un  fort ,  630.  654. 

Botton  une  des  quatre  grandes  Iles  Moluques.  Voyez 
Ile  de  Botton.  ï  J 

Bouchara  ville  de  la  Gr.  Tartarie.  Sa  douane.  Ses 
monnoyes ,  737. 

Boucharie  (la  petite)  Royaume.  Sa  fituation  ’,  fes 
productions ,  fes  mines  d’or  &  d'argent  ,  734.  fon  com¬ 
merce,  733. 

)  Boucharie  (la  grande )  fa  fituation.  Commerce 
dEfclaves.  Leurs  chevaux ,  735*  Leur  nourriture ,  leur 
monnoye ,  7 36. 

BourgdofF  en  Suifje.  Son  commerce  ,  1030. 

Boui  AN  Royaume  des  Indes  ,  qui  confine  au  Grand 
Mogol.  Son  Commerce  II  y  vient  tous  les  ans  une  Ca¬ 
ravane  de  Patna  ,  77^*  On  y  fait  commerce  de  mufes 
de  rhubarbe  Û  de  femen-contra  5  75 ’6.  779.  fournit  ces 
deux  premiers  articles  a.  Surate  ,  75  6.  769.  779.  On 
croit  qu  il  y  a  des  mines  d  argent  ;  Ses  manufacturés , 

779- 

Biama.  Le  Tunquin  touche  ce  Royaume ,  809. 

Brampour  ou  Breampour,  entre  Agra  &  Surate.  Me - 
fures ,  prix  &  qualités  des  toiles  de  couleur  quon  y  fait , 
772. 

Bratoffiena  ,  village  près  de  Mofcou.  Il  y  a  un  bu¬ 
reau  de  vfilte ,  477. 

Brava  ,  un  des  ports  d’ Abijfinie  fur  là  mer  Rouge 
ou  lés  Marchands  étrangers  abordent  ordinairement  $ 

681. 

Bremen  dans  la  baffe  Saxe ,  efl  l’entrepôt  de  toutes 
les  marchandifes  de  fes  environs,  398.  Marchandifes 
quon  y  porte  &  celles  quon  y  charge ,  398.  442.  fes 
droits  d.  entrée  &  de  fortie  ,  442.  fes  poids  &  me  fî¬ 
tes  ,  ibid. 

Brésil  vafle  &  riche  partie  que  les  Portugais pof- 
fèdent  dans  l’Amérique  Méridionale.  A  qui  proprement 
doit  etre  déféré  l  honneur  de  la  découverte  de  ce  pays  y 
Etendue  de  fes  cotes  difficulté  de  connaître  le  dedans 
des  terres  du  Brefil.  Les  François  chajfés  de  l’établif-/ 
fement ■  qu’ils  y  fondaient  -,  Les  Hollandois  s’en  rendent 
prefqu  entièrement  les  maures  ’,  le  refiituent  aux  Por¬ 
tugais,  1014.  Le  Brefil  partagé  en  quatorze  Capitai¬ 
neries  ,  detail  du  commence  des  trois  principales  ,  &  dé 
leurs  productions  ,  10151018. 

Brille  en  Hollande  ,  a  des  Chantiers  où  l’on  conflruii 
beaucoup  de  bâtimens  de  mer  ,  398. 

■Bnllol ,  Ville  d’Angleterre  ;  On  y  fabrique  des  bas 
&  des  draps  ,  348. 

Brochia.  Voyez  Boritfchia. 

Brodera  du  Royaume  de  Guzurate  ;  Un  des  comp¬ 
toirs  des  Anglaisé?  des  Hollandois,  561.  Ses  étoffes  dé 
fioye  &  toiles  de  coton,  763. 

Broua  lieu  de  la  cote  de  Maldguette  fur  celles  d  A- 
frique.  On  y  traite  le  plus  de  poivre  d’Afrique,  6480 

Brouta  aux  environs  de  Surate.  Toiles  de  coton  blan¬ 
ches  qui  s’y  fabriquent ,  leurs  mefures  &  qualités,  77 1, 

Bruck  en  Sùiffe.  Son  Commerce  ,  102 9. 

Bruges  en  Flandre  ;  Marchandifes  quon  en  tire 
399.  Ville  où  les  Directeurs  de  la  Compagnie  d’Oftendè 
r  efi dent Il  y  a  un  bon  port On  y  fabrique  des  toiles. 

Brullos  Lacd’Egypte  fitué  entre  Damiette  &  Rofet- 
te.  Il  fournit  de  Bout  argue  ,  603. 

Brunfwick.  Ville  de  la  baffe  Saxe’-,  Célébré  par  fes 
foires  ;  fes  fils  ,  &  fa  bière  ,  398. 

Bruxelles,  Capitale  des  Pays-Bas  ,  Marchandifes  que 
cette  ville  fournit ,  399.  Son  commerce  comme  à  An¬ 
vers  ,  fes  mefures  &  fon  port ,  285. 

Buckingham  ,  partie  de  la  Penfilvanie  ,  habitée  pat 
les  Anglois  de  cette  Colonie  ,  1005. 

Buenaventura  dans  l’Ile  de  Saint  Domingue  , 

D  abondan- 
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abondantes  de  ce  heu  prcfentement  inconnues  ,  909. 

Buenos- Ayres  fur  les  cotes  de  ï Amérique  Efpagnole. 
Sa  fttualion  ',  quand  les  Efpagnols  ont  commencé  à  s  y 
établir,  &  difficultés  de  s’y  maintenir  ,  920.  defcription 
de  cette  ville  -,  les  Marchands  ne  font  riches  que  par 
leur  nand  commerce  ,921.  Son  commerce  du  dedans 
éf  du  dehors  &  fes  cir confiances  ,  921 — 925.  a  cté  le 
principal  ètablffement  de  la  Compagnie  Françoife  de  l  Af- 
fente  ;  la  Compagnie  de  l  AJjïettte  Angloife  y  a  un  bu¬ 
reau  ,  921.  Marchandées  qu’on  trouve  d  Buenos- Ayres, 
dé  ch  font  apportées  &  leur  prix  ,  921.  922.  Les  Bra- 
filiens  Portugais  de  Rio  -  Janeiro  entretiennent  quelque 
commerce  avec  les  Efpagnols  ,  1018.  Marchandifes  Gf 
proviftons  dont  ils  font  échange  ,  1018. 

Buona-Vifîa  >  une  des  lies  du  Cap-V trd ,  689* 
Burates  peuples  de  la  Tartarie  Mofccvite  ,  riches 
en  bétail.  Marchandifes  qui  leur  font  propres  ,  47^ 
Burma  Province  de  la  grande  Tartarie,  739' 
Burfa,  Son  commerce  ;  fes  manufactures  ,  700.  fa 
foye,  701. 

C. 


Cabac  dans  T  Ile  de  S.  Domingue.  Mines  abondan¬ 
tes  de  Cabao  préfentement  inconnues  ,  909. 

Cabendo  à  la  Cote  d’Angole  fur  celles  d  Afrique. 
Voyez  Loango. 

Cabera  en  Efpagne.  Prix  de  fes  laines ,  327. 

Cabulo#  Caboull  en  Tartarie.  Sa  fituation.  Sert  d  en¬ 
trepôt  pour  le  négoce  du  pais  ,  737. 

Cachan  ,  ville  de  Perfe  ,  brocard  d  or  d  un  prix  infi¬ 
ni  qui  sy  fait  ,  716.  Les  plus  habiles  Peintres  d’étoffes 
Cf  de  toiles  de  coton  y  font  établis  ;  7^7*  ^ °n  Bazar  ejl 
voûté  Gf  rempli  de  riches  marchandifes  qu  on  y  aporte', 
723.  On  y  fabrique  les  plus  belles  étoffes  de  foye  de  la 
Perfe  ,  724. 

Cachemir,  Royaume  f  tué  dans  l  Inde  ,  de  la  domi¬ 
nation  du  Grand  Mogol ,  73^'  productions ,  îbid.  Ses 
fabriques  ,  739' 

Cachoots,  un  des  établiffemens  des  Portugais  fur  les 
Cotes  d’Afrique,  6 3 T.  ejl  le  magafin  de  leurs  marchan¬ 
difes  d’Europe  Gf  de  celles  du  pais ,  îbid.  En  quoi  con¬ 
fiée  le  commerce  qu’ils  y  font ,  6 32. 

Cadix  ,  ville  d’Andaloufte  en  Efpagne  ,  fi  c  ejl  le 
Tarfis  des  Anciens  -,  Min» s  d’argent  aux  environs  de 
Cadix  découverte  par  Annibal',  Gf  autres  depuis',  323* 
Son  terroir  ',  la  pêche  du  Thon ,  Cf  la  manière  de  le 
conferver  trouvée  par  fes  habitans  ,  324*  Rr°flt  clue 
font  les  Commiffiionnaires  de  cette  ville  ;  Impofition  que 
met  le  Gouverneur  fur  les  Marchands  ,  ibid.  autres  ta¬ 
xes  ordinaires,  3  2  9 .  C  efi  ou  fe  fait  le  plus  grand  com¬ 
merce  d  Efpagne,  3 15.  Gf  oh  arrivent  Gf,  d’oh  partent  les 
gallions  &  autres  v  ai  féaux  pour  l’Amérique  Efpagno¬ 
le  ,  ibid.  tems  auquel  partent  les  différentes  flotesl  319. 
leurs  routes  en  allant  Cf  en  revenant ,  ibid.  marchandi¬ 
fes  qu’on  y  porte  Cf  qu’on  y  charge  dans  les  retours  , 
o]  6.  317.318.  320.  Celles  de  France  y  font  toutes  en 
réputation  ,  à  la  réferve  de  fes  draps  ,  325.  326.  Dan¬ 
ger  qu’il  y  a  que  quelques  autres  de  fes  marchandifes 
%e  s’y  décréditent  Cf  pourquoi,  32 6.  Remède  qu’il  y 
aur oit  pour  remettre  en  crédit  les  draps  de  I rance ,  ib. 
Détail  des  marchandifes  que  les  François  envoyent  a 
Cadix  ,  ibid.  Commerce  qu’ils  y  font  des  Productions 
P  P  P  Amérique  Cf  des  marchandifes  des  Indes  Cf  de  la 
Chine  ,  3  27.  Prix  des  differentes  marchandifes  que  les 
François  raportent  de  Cadix,  3  27  •  3  Deux  remar¬ 
ques  à  ce  fujet ,  3  28.  Commerce  confderable  en  or  Cf  en 
argent  qui  fe  fait  a  Cadix  ,  ibid.  Les  François  doivent 
le  faire  avec  di fer  étion  ,  Cf  pourquoi ,  ibid.  Tarif  de  ce 
commerce,  329.  Balance  des  effets  Cf  marchandifes  qui 
arrivent  en  Efpagne  par  le  retour  des  ilotes  à  Cadix , 
329.  330. 

Catfa  &  la  mer  Noire.  Aucune  Nation  d’ Europe 
11a  pû  obtenir  la  permiffion  de  faire  ce  commerce  ;  La 
rade  de  Caffa  ,  excellente ,  Cf  fon  port  très  fréquenté  ; 
Négoce  qui  s’y  fait  ;  EJlurgeons  qui  fe  pêchent  dans  les 


Palus  Mèotides  font  caufe  qu’il  y  vient  beaucoup  de  na¬ 
vires  les  œufs  falés  de  ces  poiffons  font  les  délices  de 
plu  fleur  s  Nations  ,  582.  Le  commerce  de  pelleteries  qui 
s  y  fait  par  les  Grecs  ejl  très  conftdérable  ',  Les  Mar¬ 
chands  d’Europe  pourraient  le  faire  avec  plus  d’avan¬ 
tage  qu’eux,  Cf  par  quel  moyen,  580.  Détail  de  fes 
pelleteries  ,  comment  elles  s’achètent  Cf  fe  vendent ,  5  80. 
581.  Ce  que  les  Grecs  donnent  en  échange  ,  581.  Les 
Marchands  de  Caffa  tirent  par  échange  ce  que  fournit  la 
Min gr  elle  en  Afie  ,  725".  C  ejl  la  ville  principale  des 
Echelles  de  la  Mer  noire  j  On  y  vend  beaucoup  de  bro¬ 
cards  de  Venife  ,  584.  F  allure  d’une  caiffe  de  brocard, 
d’une  balle  Londrine  de  Londres  ,  d  une  pièce  de  Da¬ 
mas  de  Scio  ,  d’une  cai[)e  de  Taffetas  ,  383*  Ellefert 
de  magazin  à  plufieurs  endroit ?  ',  Les  droits  que  les  mar¬ 
chandées  payent  ;  Il  y  a  deux  fortes  de  cuirs  -,  On  y  ra¬ 
ma  fe  beaucoup  de  cire',  Il  y  vient  beaucoup  de  froment 
de  Conjlantinople  ;  Il  y  a  beaucoup  de  beurre  Cf  de  miel', 
5  8(5.  Ses  monnoyes ,  fes  poids  Cf  mefuies,  387. 

les  CafFres  5  cote  oh  ejl  fituê  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance.  Il  ne  s’y  fait  prejque  point  de  commerce  avec 
les  habitans  de  cette  cote ,  630.  672.  fidélité  des  Caf- 
fres  dans  le  négoce  qu’ils  vont  faire  avec  les  Portugais 
au  royaume  de  Mofambique  ,  677. 

Caire  ,  Capitale  de  l’Egypte  ;  fon  commerce  ;fa  fitua¬ 
tion,  Cf  idée  de  fon  étendue  -,  Alexandrie  Cf  Rofette  lui 
fervent  de  ports  Cf  d' entrepôts  ;  Le  Conful  que  les  Fran¬ 
çois  y  ont  ,  ejl  le  plus  çonfidérable  de  ceux  qu’ils  entre¬ 
tiennent  dans  le  Levant  ;  Ceux  d’ Alexandrie  Cf  de  Ro¬ 
fette  dépendent  de  ce  premier  ,  593'  Des  brançois  C3* 
les  Vénitiens  y  font  le  plus  de  commerce  ,  594"  Roids  , 
mefures  Cf  monnoyes  qui  ont  cours  dans  ces  Echelles  , 
593.  Détail  Cf  prix  des  marchandifes  qu’on  tire  d’E¬ 
gypte  ,  593.  3915.  397.  de  celles  d' Europe  qu  on  y  por¬ 
te  ,  397.  398.  Le  Commere  de  la  Mer  rouge  que  font 
les  Juifs  ,  les  Arabes  Cf  les  Marchands  Turcs  établis 
au  Caire  ,  pourroit  être  fait  par  les  Irançois  avec  de 
grands  profits  ,  398.  Ce  commerce  Je  fait  par  les  vaif- 
feaux  du  Grand  Seigneur,  398. 

Calantan  ejl  un  des  lieux  de  T  Ile  de  Bornéo  doit 
l’on  tire  l’or  en  poudre  qui  fe  trouve  dans  le  fable  des 
rivières ,  870. 

Calbarie  Province  di  Afrique  ;  Les  Hollandois  y  font 
un  commerce ,  632. 

Cali ,  ville  du  plus  grand  commerce  de  l’Amérique 
Méridionale ,  941. 

Calicoulang  ou  Coulang  royaume  de  la  cote 
de  Malabar.  Les  Anglois  Cf  les  Hollandois  y  ont  des 
Comptoirs  5  ces  derniers  y  ont  un  fort ,  753*  7%6.  def- 
tination  du  poivre  que  les  Hollandois  y  chargent  tous 
les  ans  en  abondance  5  Epiceries  ,  gommes  ,  Cf  c.  quon 
en  peut  tirer  ,  786. 

Calicut  ou  Samorin  ,  le  plus  vajle  royaume  de 
la  cote  de  Malabar.  Ejl  le  premier  endroit  oh  les  Por¬ 
tugais  ont  abordé  ,  leur  décadence  fur  cette  cote ,  783* 
depuis  quand  les  François  ,  les  Anglois  ,  les  Hollandois 
Cf  les  Danois  y  ont  des  établiffemens  ce  qui  a  contri¬ 
bué  à  affoiblir  le  commerce  du  Samorin  La  ville  de 
Calicut  a  un  des  plus  beaux  bafards  du  Malabar  ;  Dé¬ 
tail  des  riches  marchandifes  qu’on  y  trouve.  Le  fable 
de  la  mer  de  cette  cote  ejl  mêlé  de  grains  d’or  très  fin  ; 
Prix  des  plus  gros  grains  de  de  cet  or  ,  786. 

Calicut  ,  ejl  un  établiffement  des  Anglois  fur  la  cote 
de  Malabar  ,  73 1. 

Calipatnam ,  ville  de  la  cote  de  la  Pêcherie.  Ses  ha¬ 
bitans  font  des  meilleurs  Pêcheurs  pour  les  perles  ;  Les 
Hollandois  n’aJJJlent  à  cette  pêche  qu’à  titre  de  Protec¬ 
teurs  ,  quoiqu’ils  en  foient  les  maîtres  ,  787*  Defcrip¬ 
tion  curieufe  de  la  manière  dont  fe  fait  la  peche  des 
Perles  ,  787.  788. 

Callao  ,  port  de  Lima  Capitale  du  Pérou.  Defcrip¬ 
tion  de  ce  port  ,  932.  de  la  ville  &  de  l’exercice  de  fes 
habitans  ejl  le  magafiin  de  toutes  les  marchandifes  qui 
y  arrivent  pour  le  Pérou  deflination  des  deux  flotes 
d’argent  qui  s’équipent  tous  les  ans  dans  ce  port.  Il  en 
part  chaque  année  un  navire  pour  la  nouvelle  Efpa - 
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Ene  *  marchandifes  qui!  y  porte  ,  Cf  celles  qu’il  en  ti - 
re,  933. 

la  Calle.  Efl  Je  véritable  Port  pour  ï arrivée  des 
vaijfeaux  delà  Compagnie  du  B  a  (lion  de  France ,  626. 
quantité  des  grains  Cf  des  cuirs ,  dont  on  y  peut  traiter , 
Cf  leur  de  ft in  ut  ion  ,  627. 

Callmouks  Peuples  delà  Fartarie  pays  qu’ ils  habi¬ 
tent  ,  745.  fes  mines ,  743.  746.  Occupation  de  ce  Peu¬ 
ple  ,  74 6. 

Catnbalu  Capitale  du  Royaume  de  Catay  dans  la 
grande  Fartarie’,  Elle  entretient  un  grand  commerce 
avec  diverfes  nations  de  l  Orient  ;  Ses  manufactures  , 
728. 

Cambamba  au  royaume  d’Angola,  des  cotes  d’A¬ 
frique.  EJl  un  des  lieux  doit  les  Marchands  Portugais 
tirent  le  plus  de  Nègres  ,  666. 

Cambaye  une  des  plus  importantes  villes  du  Guzu- 
rate.  Sa  fi tuât  ion,  761.  764.  Les  Angloi s  Cf  les  Hol¬ 
landais  y  ont  des  loges  ,  ibid.  Les  naturels  du  pays ,  ha¬ 
biles  dans  le  commerce ,  Cf  les  plus  trompeurs  Cf  four¬ 
bes  de  tout  l  Orient  3  le  commerce  particulier  de  ceux  du 
pays  n  égale  pas  celui  qu’ils  font  avec  les  étrangers , 
jbid.  Nations  qui  abordent  tous  les  ans  à  Cambaye  3 
Lor ,  l  argent  Cf  les  épiceries  font  la  meilleure  cargai- 
fon  pour  cette  cote  ;  Principales  marchandifes  qu’on  en 
tire.  Les  Européens  peuvent  faire  de  grands  profits  fur 
plufieurs  fortes  de  pierreries  qui  s’y  trouvent ,  764.  Ses 
e.xcellens  ouvrages  d’agathe  3  différente  dejünation  des 
cargaifons  qu’y  font  les  Européens  ,  7 6$. 

Cambelles  dans  l’Ile  de  Ceram ,  une  des  grandes 
Moluques ,  875'. 

Camboya,  Cambodia  ou  Ravecca.  Capitale 
d un  Royaume  de  même  nom  ,  tributaire  de  celui  de 
Siam.  Sa  fituation  3  Les  Portugais  ont  été  long-tems 
maîtres  de  ce  négoce  3  fon  commerce  préfentement  libre 
a  tous  Commerçans  ;  détail  des  marchandifes  qu’on  en 
tire,  Cf  en  particulier  de  celles  de  plus  grand  profit  , 
807.  monnoyes  de  Camboya  Cf  leur  valeur  ,  807. 
823*  Commerce  de  la  Chine  à  Camboya  3  efl  un  des 
lieux  des  Indes  d’où  l’on  tire  l’or  ,  738.  produit  la  plus 
belle  agathe  de  l  Orient ,  7^9. 

Cambridge,  ville  de  la  nouvelle  Angleterre  dans  la 
l Terre-ferme  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  1007. 

Campara  dans  Vile  de  Sumatra,  868. 

Campeche  aux  cotes  de  l’ Amérique  Efpagnole  fur 
la  mer  du  Nord.  Cefdans  cette  Baye  qu’on  trouve  le 
bois  de  teinture  qui  en  a  pris  fon  nom  3  ce  que  coiltoit 
autrefois  ce  bois  3  Fentatives  des  Anglois  pour  parta¬ 
ger  avec  les  Efpagnols  ce  négoce  ;  marchandifes  avec 
lesf quelle s  ils  payent  les  Indiens  qui  leur  en  font  quel¬ 
ques  coupes .  C  efl  a  Campeche  ou  abordent  tous  les  ans 
quantité  de  vaijjeaux  Efpagnols  qui  font  leur  charge  de 
ce  bois  Cf  des  autres  marchandifes  du  pays  ,  925.  efl  un 
des  endroits  qui  produifent  le  Cacao  ,  920.  Le  Cacao 
y  fert  de  monnoye  Cf  tout  le  long  de  cette  Baye  ,  92 6. 
Précieufes  marchandifes  que  les  Jamaïquains  rapportent 
du  commerce  qu’ils  y  font  3  combien  rifquent  ces  Bifi¬ 
laires  d’y  porter  des  marchandifes  d Europe  ,  988. 

Canada  ou  Nouvelle  France  ,  dans  le  Con¬ 
tinent  de  l’Amérique  feptentrionale.  De  la  découverte  du 
Canada  Cf  des  premières  habitations  des  François  3  fa 
vafle  etendue  &  fa  fituation  ,  96 3.  Commodité  de  fes 
grands  lacs  pour  le  Commerce  intérieur  3  ce  qu’on  peut 
compter  de  François  préfentement  établis  au  Canada  ; 
defeription  de  fes  principales  villes  3  où  efl  le  fort  de  la 
Colonie  Françoife  :  ordre  Cf  arrangement  de  fes  nom- 
hreufes  habitations  -,  fes  moyennes  Cf  grandes  conce fiions, 
964.  en  quoi  confifte  le  commerce  du  Canada  avec  les 
Iles  Françoifes.  Les  pelleteries  font  le  principal  objet 
de  celui  des  Colonies  avec  les  Sauvages  3  quantité  con - 
fidêrable  qu’on  en  tire  tous  les  ans  en  échange  des  mar¬ 
chandifes  d’ Europe-, profits  immenfes  qu’on  y  fait,  beaucoup 
moindres  néanmoins  à  préfent  qu’ils  nétoient  autrefois , 
Cf  pourquoi  -,  Différentes  Nations  des  Sauvages  du  Ca¬ 
nada,  leur  car  altère  Cf  leur  difpofition  plus  ou  moins  fa¬ 
vorable  aux  François  Cf  aux  Anglois  ;  deux  manières 
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dont  on  fait  négoce  avec  quelques  tins  de  ces  Sauvages » 
9<5y.  Defeription  agréable  de  ce  qui  fe  pajje  à  l’artivée 
des  Sauvages  en  propofant  la  vente  de  leurs  pelleteries , 
Cf  difeours  que  leur  Orateur  fait  au  Gouverneur  de  la. 
place  ,  9 66 .  Catalogue  des  diverfes  efpéces  de  C'a  fi  or  s, 
Cf  des  différentes  fourures  Cf  peaux  danlmaux  qu’on, 
traite  avec  les  Sauvages ,  967.  les  droits  qu  elles  payent 
Cf  le  prix  qu’elles  fe  vendent.  Etat  des  marchandifes 
d’échange  propres  pour  la  traite  du  Cafisr  ,  146.  147. 
968.  Commerce  que  les  vaijjeaux  François  viennent  fai¬ 
re  au  Canada  -,  Les  Normans  font  les  premiers  qui  y 
ont  commerce  3  deux  faifons  dans  l  année  propres  pour 
le  départ  des  vaiffeaux  des  François  ,  968.  En  quoi 
doit  confiner  la  cargaifon  de  ces  vai féaux  ,  14J.  9 69. 
comment  s  y  payent  les  marchandifes  qu’on  y  apporte, 
96 f.  Cf  de  quoi  font  compofés  les  meilleurs  retours  des 
vaijjeaux ,  147*  J 4^*  9^9°  Marchandifes  qu’en  tire 

la  Rochelle,  122.  Son  commerce  avec  cette  Ville ,  143. 
Cargaifon  dun  vaiffeau  pour  cet  endroit  là. ,  144. 

Cananor  un  des  plus  grands  royaumes  du  Mala¬ 
bar  ,  7 84*  Les  Hollandois  font  prefque  feuls  le  commerce 
de  la  vafle  etendue  de  cette  partie  de  cote,  depuis  qu’ils 
fe  font  emparés  du  fort  que  les  Portugais  y  av  oient  bâ¬ 
ti >  7  S  3’  784-  drogues  Cf  épiceries  qu’on  en  tire',  Pier¬ 
reries  dont  on  y  fait  négoce  Cf  particuliérement  de  la  Pier¬ 
re  de  Cananor  Produit  quantité  de  ris  excellent ,  dont 
un  nombre  confider  able  des  vaiffeaux  qui  abordent  à 
Cananor  font  leur  charge ,  784.  En  quels  endroits  le 
plus  petit  poivre  du  Cananor  efl  tranfporté  ,  78p.  four¬ 
nit  feul  du  Cardamome  ,  7 83. 

Canara  royaume  de  la  Cote  de  Malabar.  Fournit 
le  plus  gros  poivre  ,  783.  Les  Portugais  y  avaient  des 
établiffemens ,  dont  les  Canarins  les  ont  chaffés  :  où  les, 
François  ont  transféré  ceux  qu’ils  y  avaient ,  ibid. 
Canaries.  Voyez  Iles  Canaries. 

Candahar  fur  la  Frontière  de  Perfe.  L’ Empereur  dit 
Mogol  l’a  ajouté  à  fon  Empire  ,  760. 

Candi,  royaume  de  Pile  de  Ceylan.  Le  Roy  de  Can¬ 
di  prête  les  mains  aux  Hollandois  pour  en  chaffer  les 
Portugais  3  irréconciliable  ennemi  des  premiers  ,  & 
pourquoi ,  Les  François  hors  d’état  de  fe  maintenir 
dans  le  pofle  que  ce  Roi  leur  avoit  cédé,  850.  traverfe 
tant  qu’il  peut  les  Hollandois  dans  la  moiffon  de  la  ca- 
nelle ,  8y  I.  défend  de  fouiller  fes  mines  d’or  Cf  d  ar¬ 
gent  ,  Cf  de  tr anfporter  les  pierreries  qui  fe  trouvent 
dans  fon  pays  ,  852. 

Candie  grande  Ile  de  la  Méditerranée  ,  Son  Com¬ 
merce  -,  Les  environs  font  remplis  d’oliviers  3  Ses  hui¬ 
les  font  propres  aux  favonneries  ,  608.  On  y  recueille 
des  vins  Cf  de  la  gomme  Adragant ,  609. 

Candy  ,  village  du  Brefd,  c  efl  où  fe  criflalife  le  fit- 
cre  qui  en  a  pris  le  nom  ,  ioi<5. 

Caneto  au  Pérou.  Les  Efpagnols  de  Lima  en  tirent 
des  befliaux  ,932. 

Canton  Province  de  la  Chine.  La  ville  capitale 
qui  porte  le  meme  nom  a  un  port  où  fe  font  tous  les  char- 
gemens  pour  l  Etranger ,  Cf  où  en  arrivent  les  retours  , 
819.  Commerce  de  Canton  à  Elle  de  H ainam  -,  mon¬ 
noye  ,  poids  Cf  me  fur  es  de  cette  Ile  3  tans  convenable 
pour  cette  navigation  3  marchandifes  propres  pour  cette 
Ile,  Cf  celles  quon  en  rapporte,  820.  8 21.  Commerce 
de  Canton  a  la  Cochinchine  -,  quand  les  Chinois  partent 
pour  ce  royaume  Cf  en  reviennent  marchandifes  qui  y 
conviennent,  Cf  celles  dont  ils  font  leurs  retours  ,  821. 
822.  Commerce  de  Canton  à  Camboya  3  en  quels  mois 
partent  les  vaiffeaux  Chinois  pour  ce  Royaume  Cf  en  re¬ 
viennent  3  Prefens  qu’ils  font  au  Roi  Cf  a  fes  Minijlres ; 
Detail  des  tnarchandifes  qu’ils  y  portent  Cf  de  celles 
qu’ils  y  trouvent,  822.  823.  Commerce  de  Canton  au 
Funquin  3  tems  propre  pour  ce  voyage  Cf  fon  retour  3 
marchandifes  que  les  Chinois  portent  au  Funquin  & 
celles  qu’ils  en  rapportent  ,  823.  824.  commerce  de 
Canton  à  Siam ,  823.  a  Batavia,  82 6.  au  Japon, 
828.  à  Manille  ,  83 1.  aux  Iles  Maldives  ,  832.  des 
Anglois  de  Madras  à  Canton  ,  833.  de  Surate  à  Can¬ 
ton  ,  ibid.  des  Européens  à  Canton  ibid.  Tems  propres 
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pour  partir  Gf  retourner  dans  ces  différent  voyages ,  & 
ample  détail  des  marchandées  qui  conviennent  particu¬ 
liérement  à  chaque  endroit  ,  820  8 3  3*  Ees  François 
ont  un  établiffement  à  Canton  ,  75 

CantOR  petit  Royaume  d’Afrique  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Gambie  Ses  habitant  y  entretiennent  un 
bon  Commerce  avec  les  Européens  ;  On  en  tire  de  l’or 
Gf  des  cuirs  verds.  Il  ny  a  que  des  tifferans  Gf  forge¬ 
rons ,  644..  , 

Cantory  Royaume  d’Afrique  dans  le  rais  des  Nè¬ 
gres  ;  les  François  y  font  un  bon  commerce  ,  632. 

Caola  proche  Cananor  a  la  cote  de  Malabar  >  On  y 
fait  de  très  belles  toiles  ,  784* 

Caoli.  Voyez  Corée. 

Cap  de  Buoria-vifta  fur  les  cotes  de  l’Ile  de  Terre- 
neuve.  Liberté  réfervée  aux  François  dans  le  Traité 
fait  avec  les  Anglois  ,  défaire  la  pêche  des  morues  & 
de  les  y  apprêter  ,  depuis  le  Cap  de  Buona-vifla  jufquà 
la  Fointe  riche  de  Terre-neuve  ,  990. 

Cap  de  BoNNE-Esperance.  Commerce  des  Co¬ 
tes  d’Afrique  depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  jufquà 
l’entrée  de  la  Mer  rouge  ,  672—67$.  En  quelle  an¬ 
née  les  Portugais  ont  découvert  le  Cap  de  Bonne- Efpé¬ 
rance ,  672.  Les  Hollandois  apres  s’en  être  emparés 
y  ont  formé  leur  plus  important  établiffement  des  cotes 
dé  Afrique  ,  41 1.  672.  comment  il  s  efi  formé  ,  672. 
67$.  Rafraîchiffemens  qu’ils  accordent  à  a  fez  bon  comp¬ 
te  aux  vaijjeaux  qui  y  abordent ,  672.  674- 
Cap  Breton.  Voyez  Ile  de  Louis-Bourg. 

Cap  de  Camp  féaux  ,  cote  de  X  lie  de  Louis-Bourg 
dans  l’Amérique  feptentrionale  ,982. 

Cap  Coce  3  partie  de  la  conceffion  de  la  Colonie  de  la 
nouvelle  York  aux  cotes  de  î  Amérique  feptentrionale  , 

I0Cap  Comorin  fur  la  cote  des  Indes.  Principales 
villes  de  commerce  depuis  Goa  jufqu  au.  Cap  Comorin , 
780  &  fuiv.  G)  depuis  ce  Cap  jufqu  au  Coromandel  , 
788.  &  fuiv.  On  ne  trouve  gueres  d’ambre  gris  qu’en 
cet  endroit  ,  aux  Indes  Orientales  ,  7 5^. 

Cap  de  Confort  fur  les  cotes  de  ï Amérique  fepten¬ 
trionale  ,  996.  ,  ,  . 

Cap  de  Confolation  fur  les  cotes  de  l  Amérique 

feptentrionale,  996.  . 

Cap  de  Corfe  à  la  cote  d’or  fur  celles  d’Afrique. 

Trincipal  établiffement  des  Anglois  fur  cette  cote  5  Les 

Danois  y  ont  une  loge  ,  6 30.  6 $7.  658.  . 

Cap-François  un  des  quartiers  les  plus  habités 
par  les  François  dans  l  Ile  de  Saint  Domingue  ,  9  5  8* 
Cap-la- Hou  à  la  cote  des  Dents  fur  celles  d  Afri¬ 
que  ,  649.  .  „  , .  .  r 

Cap  de  Miferado  aux  cotes  d! Afrique.  Le  négoce 

du  morfil  y  ejl  affez  bon ,  £>47- 

Cap  de  Monte  aux  cotes  d:  Afrique.  Le  négoce  du 
morfil  y  feroit  avantageux  ,  fans  la  férocité  de  fes  ha¬ 
bit  ans -,  Les  François  ny  abordent  prefque  que  pour  y 
prendre  des  rafraîchiffemens  i  Les  Anglois  y  ont  un 
établiffement,  6 TJ. 

Cap  Negre  ,  dans  la  dépendance  du  royaume  de 
Tunis.  Commerce  qu’on  y  fait  ;  Son  port  très  mau¬ 
vais  ,  627 

Cap  de  Nord  aux  cotes  de  l  lie  de  Louis-Bourg. 

Cet  endroit  abonde  en  poiffbn  ,982. 

Cap  de  Rofe  ,  dans  la  conceffion  de  la  Compagnie 
du  Baflion  de  France  ;  Marchandées  qu’il  fournit  à  la 

C°Cap^ des’  Trois  pointes.  Le  Fort  que  les  Pruffiens  jy 
avaient  efi  aux  Hollandois,  Gf  comment ,  6$ 3.  Bonté 
de  ce  Pofie  ,  ibid.  Commerce  intérieur  dupais’,  Avan¬ 
tage  que  procureront  aux  François  la  poffeffion  de  ce 

CaP^KRD.  Commerce  des  côtes  £ Afrique  depuis 
le  Cap-Vtrd  jufqu  au  Çap  de  Serre- Lionne  ,  631.  632. 
$33.  en  quoi  ccmjifie ,  6u.  Les  Portugais  y  ont  de 
grands  établiffement ,  ibid.  habitations  qu’y  ont  eu  les 
Anglois ,  632.  M  '»  l  'ne  du  fel  pour  le  Sénégal , 
«41. 
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Cap-Verd.  Voyez  Iles  pu  Cap-Verd. 

Caraque  aux  côtes  de  l’ Amérique  Efpagnole  fur  la 
Mer  du  Nord.  Cette  côte  fertile  en  cette  J  or  te  de  noix 
ou  d  amande  dont  on  fait  le  chocolat  ;  Les  noix  du 
cacao  qu’on  cultive  dans  ce  pais  ,  plus  efiimées  que  cel¬ 
les  des  autres  endroits  de  l’ Amérique  où  if  en  croit  ; 
autres  marchandifes  qu’on  en  tire ,  celles  qu  on  y  porte 
pour  échange  Gf  celles  fur  lefquelles  tl  y  a  le  plus  de 
profit  à  faire  ;  Le  Cacao  fert  de  monnaye  fur  cette 

côte  ,  92 6.  _ 

Caracol  au  feptentricn  de  l’ Ile  de  Saint  Domingue, 

Salines  abondantes  de  cet  endroit  ,  910' 

la  Caramanie  ,  efi  une  des  Provinces  de  Perfe 

d’où  l’on  tire  confidèrablement  de  la  foye  ,  7 15‘  f0lirn^t 
le  poil  de  chevron  qui  vient  en  Europe  ,  717. 

Carapatar  du  royaume  de  Decan  a  la  cote  des  In¬ 
des.  Ses  étoffes  de  foye  Gf  toiles  de  coton ,  Gf  leurs  def- 
tinations ,  780. 

Carafîon  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe,  poffede  une 
mine  de  turquoifes,  718. 

Carelshaven  en  Danemarck,  444’ 

Carelfvohan  en  Danemarck  ,  444* 

le  Carmage  un  des  ports  de  l’Ile  de  la  Martinique, 

Carolin  un  des  forts  que  les  François  bâtirent  fi  la 
Floride  dans  l’Amérique  feptentrionale  après  y  être 
abordés  ,  993. 

la  Caroline  dans  l’ Amérique  feptentrionale.  Quand 
les  Anglois  y  ont  établi  leur  Colonie  3  Situation  de  ee 
pays  3  Efi  proprement  ce  qui  efi  appellé  la  Floride  Fran- 
çoife  3  Deux  François  y  avoient  conduit  des  Colonies 
près  d’un  fiécle  avant  les  Anglois',  Hifioire  delamau - 
vaife  foi  Gf  de  la  cruauté  des  Efpagnols  de  la  nouvelle 
Ef pagne  envers  les  François  de  cette  Colonie ,  Gf  de  la 
rèfolution  admirable  du  brave  de  Gourgues  Gentilhom¬ 
me  Gafcon  dans  la  vengeance  quil  en  a  tirée  $  Efi  à 
pr  éfent  une  des  plus  florijfantes  Colonies  des  Anglois  dans 
cette  partie  de  l’ Amérique ,  993*  Analyfe  des  deux 
Chartes  de  Conceffion  accordées  par  Charles  II.  à  huit 
Seigneurs  Anglois  ,  994-  C’aufes  qui  ont  fait  cafjer  ees 
Chartes  ,  Gf  réunir  cette  Colonie  au  domaine  de  la  Coh * 
Tonne  d’Angleterre ,  995*  Eefol  de  la  Caroline  propre 
pour  la  fertilité  des  plantes ,  arbres  &  fruits  naturels 
de  ï  Amérique ,  Gf  pourtour  ceux  que  l’ Europe  produit; 
a  des  bois  propres  pour  la  teinture  Gf  la  marquetterie  5 
Ses  meuriers  blancs  pour  la  nourriture  des  vers  a  foye 
y  font  un  objet  confidérable  de  Commerce  de  cette  pré- 
ci  eufe  marchandée  \  détail  des  autres  productions  de  ce 
pays  &  fur-tout  de  la  diverfité  Gf  de  l’excellence  de  fes 
vins ,  994.  Commerce  des  Marchands  de  la  Caroline 
avec  les  autres  Colonies  de  la  côte  Gf  avec  les  Indiens 
des  terres  ,  994.  995.  Pelleteries  ,  efpèce  d’émeraude 
Gf  différentes  gommes  aromatiques  qu’ils  tirent  de  ce a 
Indiens  3  monnoyes  ,  poids  Gf  mefures  d’ufage  parmi  ces 
Sauvages  ,  995.  / 

Carouvari  fur  la  côte  de  Malabar  >  efi  un  des  eta - 
bliffemens  des  Anglois  aux  Indes  ,  7$  I. 

Carfchi  dans  la  Grande  Tartarie ,  Son  Commerce, 

73  6. 

Cartagene  en  Efpagne.  On  en  tire  des  favons  Gf  des 
foudes  ,  320. 

Cartafoura  ,  Capitale  de  l’Ile  de  Java  ,  86$. 
Carthage  ville  de  l'Amérique  Efpagnole.  Les  Efpa¬ 
gnols  de  Lima  y  entretiennent  un  négoce  réglé  ,  962. 

Carthagene  Province  de  la  Cafiille  d’or.  Situa¬ 
tion  de  fa  Capitale  de  même  nom  3  efi  grande',  riche  , 
bien  peuplée  ,  Gf  efi  un  des  meilleurs  ports  de  l’Améri¬ 
que  ;  raifon  que  les  Efpagnols  ont  eue  de  la  bien  forti¬ 
fier  ;  commerce  confidérable  que  les  Etrangers  y  font 
malgré  L attention  des  Efpagnols  à  les  en  empecher , 
916  ,  en  quoi  confifient  principalement  fes  marchandifes 
Gf  celles  quelle  tire  du  Pérou  Gf  d ailleurs  Gf  par  quelle 
voye  3  efi  une  des  villes  du  plus  riche  commerce  des  co¬ 
tes  de  X Amérique  Efpagnole  5  9*7*  Ee  principal  com¬ 
merce  que  les  Jamaïquains  font  à  Carthagene ,  confifie  en 
Nègres  quils  y  portent ,  988. 

Casbin 
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Casbin  en  Ftrfe  ,  on  en  tire  le  poil  Je  chevron  qu  on  Profits  confidlralle,  qu’on  fait  fur  cette  marchands Q , 
Apporte  en  Europe  ,  717.  du  fl  &  de  l  acier,  &  quan-  ibid.  '  aijS 

Mide  pijlacbes,-,^  Cheribon  fur  la  Côte  de  [lie  de  Java ,  une  de  celles 

Cafchgar.  Foyer  Bouchai,  fin  Commerce ,  733.  de  là  Sonde.  La  Compagnie  Hollande, fi  y  a  un  fort', 
Callan  pettt  Royaume  d  Afrique ,  fur  la  rive  Sep-  860.  869.  J  ^  J 

tentrionale  de  U Rivière  de  Gambie  ;  Il  y  a  un  marché  Chcfter  ,  partie  de  la  Penftlvanie ,  habitée  par  les 
par  Jematne  &  deux  foires  par  an  }  On  y  trouve  des  Anglais  de  cette  Colonie  ,  1005  ^ 


Nègres  y  des  cuirs  ,  de  l'yvoire  ,  des  bejliaux ,  du  ta¬ 
bac  ,  de  l'or  t  du  coton  ,  des  fruits  ,  644. 

CafTen  Ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  fon  commerce  ejl 
peu  confidérable  Û  pajfe  prefque  tout  par  les  mains  du 
Eoi,  705. 

Caftamboli ,  Ville  delà  Mer  noire ,  Il  s'y  fabrique 
beaucoup  de  boucaffns  &  de  cire  ,  390. 


r ,  ^aT;  mont4gne  efcarp'ee  vrh  de 

L  Golfe  Fer  fi  que.  Terres  vertes  &  rouges  que  tes  Pein- 
ttes  &  Teinturiers  Fer  fans  en  tirent ;  cette  montagne 
produit  aujji  un  bol  médicinal femblable  au  bol  d  Ar¬ 
ménie ,  710. 

Chiapades  L?diens  dans  l'Amérique  Efpagnole,  91 8. 
ic  iri  fur  a  mer  Rouge ,  ejl  le  premier  endroit  de 


CASTIfLEi  Royaume  d' Efpagne,  Les  laines  qu'on  F  Arabie  heureufe  oh  les  Hollandois^nt  commerce  - 
y  vZe/  foltt  lohjet  PrinclPal  du  commerce  particulier  Les  Portugais  y  négociaient  autrefois  ,  à  prélent  ils  v 
de  l  Efpagne  y  320.  font  prefque  inconnus,  704  ^ 

Castille  d'or  partie  de  ï Amérique  Efpagnole;  Chiclame  Chidane  Efpagne, .  On  y  ramafe 

Porto- bello  en  ejl  comme  la  ville  d  Etape  ,  912.  En  de  la  graine  de  vermillon;  Prix  def  citron*  fa  d,<  „ 

quoi  confient  les  marchandée  s  de  la  Cajiille  d'or  ;  917.  ges  de  fes  environs  ,  328  i‘*Wr 

Cafuna  Province  de  file  de  S  Domingue ,  909.  Chilimani ,  du  Royaume  de  Mofambique  aux  Cotes 

Catra  dans  l  lie  de  Bornéo ,  fournit  de  l  or  en  pou-  d  Afrique ,  677.  * 

dre,  870.  le  Chily  Royaume  de  V Amérique  Efpagnole  fir  U 

Cayenne.  Les  Francs  de  Cayenne  cm  un  ttabltf-  mer  du  Sud.  Son  commerce  pur  mer  &  au  dedans  des 
fement  auffi bien  que  les  Hollandois  fur  la  rivière  de  terres  &  fes  riches  mines  926  &c  C  fl  Ch'l 

fa  /tU  /  d  r\9 1  /»  >,  / C  /  ~  .  -/ 


Surinam  &  font  mieux  avec  les  Sauvages  ,  10 19.  Son 
commerce  avec  la  Rochelle ,  141.  Voyez.  Ile  de  Ca¬ 
yenne. 

Cayor  du  département  du  Sénégal,  marchandifes  qu’il 
fournit »  6 41. 


-  —  J  - 

Cazembazar  au  Bengale  ejl  l’endroit  de  ï Afie  qui  gale ,  733 


yv  D  ,  .  .  »  ^  ejl  au  y^miy 

&  au  Pérou  ou  le  plus  fort  du  Commerce  des  François 
a  etc  ,  quand  il  leur  était  permis  d'aller  à  la  mer  du  Sud. 
938.  «  comme  pour  ville  d’ entrepôt  celle  de  Buenos- Ay- 
res ,  9 12.  Voyez.  Pérou.  j 

Chinchora  principal  comptoir  des  Hollandois  au  Ben - 


fournit  le  plus  defoyeaux  Hollandois  ,  421.  798.  chez, 
qui  cette  Nation  envoyé  cette  marchandife  ;  a  combien 
peut  monter  par  an  la  récolté  des  foyes  à  Cafembazar  ; 
entre  qui  partagée  ,  798.  les  François  &  les  Anglois  y 
ont  des  établijjemens ,  7Sl •  798.  &  les  Hollandois  , 
751-  798. 

Cazeres  en  Efpagne ,  prix  de  fes  laines ,  327. 

Cazuma.  Marchandifes  que  les  Portugais  tirent  par 
cette  rivière  pour  leur  négoce  des  Cotes  d  Afrique ,  632. 

Celebes  y  une  des  grandes  lies  Moluqnes.  Voyez 
Ile  de  Macaflar.  * 

Ceram  ,  une  des  grandes  Iles  Moluqnes.  Voyez  Ile 
de  Ceram. 

Ceylan ,  ou  Ceylon.  Voyez  Ile  de  Ceylan,. 

Chama.  Voyez  Sama 


Chine  le  plus  vafle  Etat  fa  le  plus  oriental  de  ï  A- 
/te.  Célébré  par  fa  fertilité  fa  par  le  génie  de  fes  habi- 
tans,  810.  o?  qui  rend  cette  partie  de  l’Orient  plus  pro¬ 
pre  au  Commerce  qu’aucune  autre  ;  Etendue  de  ce  pais  ; 
Par,  flfe  poétique  des  Chinois  ,  rentrée  de  cet  Empire 
a  etefermee  aux  Etrangers  pendant  plufteurs  fiée  les  ; 
depuis  quand  la  liberté  de  commerce  y  ejl  établie  ;  Com¬ 
ment  les  Portugais  ,  Hollandois  fa  Anglois  y  faifoient 
leur  commerce,  81 1.  Caradère  des  Chinois  dans  le  com- 
merce,  812.  818.  819.  Les  foyes  fa  étoffes  unies  ou  mé- 
j  J  d  argent  font  le  principal  commerce  du  de¬ 
dans  &  du  dehors  de  la  Chine,  812.  gains  confident - 
blesqu  on  y  pourrait  faire  fur  les  foyes  crues  ;  on  fait  à 
la  Chine  toutes  efpèces  d'étoffes  de  foyes  de  France  ;  am¬ 
ple  detail  des  étoffes  de  foye  qu’on  fabrique  à  la  Chine 

Ci  leur r  nnmr  Ckiinnle  Q  »  o  T\:er. . *  r  i 


~  r  J  .  r  •  e  r  G  ,  ^  juye  qu  on  jabnque  a,  la  Chine 

Chambli  au  Canada ,  autrefois  fort  connu  par  le  corn-  &  leurs  noms  Chinois,  813.  Différentes  fortes  de  ferre* 

mer  ce  que  plufteurs  Nations.  Sauvages  y  venaient  faire  qU'on  y  fait  ;  Diverfes  belles  fourures  qui  leur  viennent 

av'des  Françcs  ;  pourjuo,  k'  Frtnfm  y  cmfnvmt  de  T„u,ie ;  Enumirmm  des  amrel  marchand, 1 

toujours  un  fort  qu  ils  y  ont  confinât ,  967  vroduûions  à  ouvrages  curieux  qu’on  tire  de  la  Ch  ie  ' 

Champoa  Royaume  tributaire  de  celui  delà  Cochtn-  S 14.  L'arpent  e  fl  la  h  a  Ce  du  ’  c  ■  ?»* 

r  •  .  Tt  >  r-  J  r  -  JC'  argent  ej!  la  Daje  du  commerce  au  on  va  faire  à  lu 

t  J  7  f  un  grand  commerce  i  fournit  de  1 1-  Chine,  Si;,  remarque  mtlrcffame  à  l fuiet,  Sic  8n 

bene  &  de  îyvotre ,  808.  autres  marchandât 1.1 . .  ^  y  7* 


bène  Cf  de  ïyvoire ,  808. 

Chaoul,  ville  maritime  du  Guzurate  appartenante 
aux  Portugais  ,  778.  On  y  fait  beaucoup  de  foye. 
Les  Navires  Chinois  y  viennent  en  quantité  ,  779. 

CharaC’m  pais  de  la  Tar tarie.  Sa  f  tuât  ion.  Ses 
pâturages ,  739 


'  1  i.r  1  M  .  J  J  *  * 

autres  marchandifes ,  leurs  couleurs  &  qualités  propres 
pour  le  commerce  de  la  Chine  ,813,  Poids  ,  mefures  & 
monnayes  de  la  Chine  ,  8 1 3 .  8 1 6.  8 1 7.  8 1 8.  Tentative 
des  Hollandois  pour  s’emparer  feuls  du  commerce  de  la. 
Chine ,  417.  Commerce  des  François  à  la  Chine ,  839. 
raflure  generale  des  marchandifes  envoyées  dans  cet  Em- 


ru  \  c  A  J  r  t  r  ■  74  •  '  ^ un,  eue  ues  marcnanaijes  envoyées  dans  cet  Km- 

Charlefort ,  un  de,  font  que  les  Françm  hmren,  a  tiref„  te  Haijjcau  lAmphitrite  en  1701.  arrêté  dans 
ta  Flonde  dans  l  Amer, que  feptenmonale  apm  y  etre  l  AfemUcc  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  839  Oc.  Corn- 

abof“es  ’  993-  merce  extérieur  de  la  Chine  ,  819.  entre  la  Chine  &  la 

Charles-TWn ,  ville  de  la  nouvelle  Angleterre  dan,  Rufiie  ,  8  34.  83  J.  Etat  des  marchandées  de  U  Chine 
l Amérique  fiptentnonale  ,  \oa-j.  aVec  le  prix  quelles  valaient  en  1720.  à  Fcktng,  Si6. 

Ch  tJ?  Ml"!  0UJ\,GTS f  d?  la.Mjne’  &c-  U  Chine  produit  delà  foye,  dutoton,  7J.  fj,r- 
prmttpal  etahl.ffement  des  Hollandois  fur  la  Cote  dor,  nit  beaucoup  dor  ,  758.  Sa  porcelaine  7C0  ?  1 

6,p-  t*  fip  y  pr^iers  qui  s’y  fin,  ha-  Chic  ,  /&  des  plus  grandes  é  des  'plus  peuplées  de 

■ù'r  f  h  de  U  d‘Cyfn"  d’’  ,ef  commerce-,  U  mer  Egée.  Ses  produdions  ,  573.  Ses  Les  filées 
etabltffement  des  Fortugats ,  &  Compagnie  formée  en  For-  fis  étoffes  de  fore  &  de  coton ,  &  leur  defiinlL , ,  ç7 1 

TLTJT.  "h  Tm7eï  fT  V  y  *■  7  '  ”6e  Efte  U  ^  Il‘  V*  foJmffe  le  étffiic , 

le  Î7s  O  ‘ IL  th’rp  7{Z  Tfa7m  t™’’*'  >  Î7«.  On  y  recueille  trois 

le  pais  ,  Uc.  6$  7.  établi  f  ment  des  Hollandais,  &  leurs  fortes  de  vins  ;  Denrées  que  les  François  en  tirent 
prétentions,  637.  1  ‘  > 

ChfuZr  \anaric'î™1  c0™™rce  '  7K;  Chioupera  4»  Bengale  ,  la  Compagnie  Hollandoife  y 

>  r/1  nr  Fr,0vmcf  de  la,  Chtne>  nourrit  des  vers  a  un  magafin ,  à  les  meilleures  rafine rie s  de  falpêtre , 

arJ°ye  ZfJyT/t  mmde  Kp\  dî  *21-  753.  756.  798-  ^  des  Commis  pour  ce  fini  né- 

f*ye,  757-812.  En  fabrique  une  infinité  d  étoffés ,  xoxA.  goce  ,  798.  Déflation  de  cette  marchandife,  736. 

D  3  Ciiipre , 


table  des  no 

Chipre  ,  Ile  de  T  A  fie  dans  la  mer  Méditerranée. 
'Son  terroir  efl-três  fertile  ;  Ses  productions  &  [es  fabri¬ 
ques  ;  cotions  pajfent  pour  les  plus  beaux  &  les  plus 
fins  de  tout  le  Levant  ;  Efpece  d  ortolans  qu  on  y  prend, 
Û  comment-.  Débit  confidérable  qu’il  s  en  fait  ;  qui  les 
enlèvent  &  en  font  fort  friands;  Marchandées  propres 
pour  cette  Lie ,  &  celles  que  les  Marfeillois  y  portent , 
y/6.  Prix  des  marchandifes  ,  577* 

Chiricito  ,  un  des  Ports  de  l  Amérique  Efpagnole , 

fur  la  mer  du  Sud  ,  928.  ^ 

Chiriquita  fur  les  'Cotes  de  !  Amérique  Efpagnole. 
Les  Efpacmols  de  Lima  y  font  un  commerce  réglé,  934. 

Chirvam  en  Mtdie  Province  de  Perfe.  lournit  la 
foye  appellée  en  Europe  Soye  Ar  dalle,  716.  Û  des  four¬ 
rures ,  718.  ,, 

Chili  dans  le  Guzurate.  Ses  étoffes  de  foye  U  toiles 

de  coton,  763. 

Chocolocora  au  Pérou.  Les  Efpagnols  de  Lima  ti¬ 
rent  de  fes  mines  l  argent  pour  leur  commerce  ,  93^* 
Choraian  Province  de  la  Perfe,  fes  Productions, 7  39. 

74°. 

Chnftiaanftad  en  Danemarck ,  444* 

Chriftiambourg  a  la  Cote  dor  fur  celles  d  Afrique. 
Les  Danois  y  font  établis  ,6 30. 

Chriftiana ,  ville  du  plus  grand  commerce  de  la  Nor - 

trége  ,  467.  468.  _  _  ,  x  . 

Chriitine ,  nom  que  les  Suédois  avoient  donne,  a  a 
principale  ville  de  leur  Colonie  du  continent  de  ï Amé¬ 
rique  Septentrionale ,  aujourd’hui  appellée  Nouvel  e 
York,lOOl. 

les  Chuas,  Sauvages  du  Miffiffipu  Differentes  pelle¬ 
teries  que  cette  Colonie  brançoife  en  tire  ,  971, 

Cidato  dans  ïlle  de  Java  une  de  celles  de  la  Sonde. 
Les  Hollandois  ont  prefque  ruiné  fin  commerce  pour 
ï  attirer  à  Japara  qui  leur  appartient ,  858.  866. 

Cinquake  ,  lieu  ainfi  nommé  dans  le  Mariland  , 


1000. 


1  -n  r 

Cité  Impériale  ,  nom  commun  a  la  ville  de  Fotoji • 

Voyez  Potoli.  , 

Ciudad  de  los  Reyes  ,  nom  Efpagnol  de  la  ville  de 

Lima  Capitale  du  Pérou.  Voyez  Lima, 

Coblentz  ville  de  l  Archevêché  de  Trêves.  Son  com¬ 
merce  avec  Cologne  ,  298. 

Coche.  Voyez  Ile  de  Coche. 

CocHlN  ,  Royaume  de  la  Cote  de  Malabar.  Les 
Hollandois  l’ont  pris  fur  les  Portugais  &  y  ont  un  fort , 
7c 3. 786.  Marchandées  qu’on  en  tire;  Defiination  du 
poivre  que  les  Hollandois  y  chargent  en  abondance  cha¬ 
que  année,  7  86.  efpêce  de  canelle  qui  y  croit  ;  qiiand 
les  Hollandois  jaloux  de  ce  négoce  ont  chajje  les  Portu¬ 
gais  de  ce  Royaume ,  755'  ~ 

Cochinchine,  Royaume  des  Indes.  Sa  fituation; 

Son  négoce  pour  le  dehors  ,  808.  On  en  tire  de  l  or  de 
fes  mines  à  de  celui  qui  fe  trouve  dans  le  gravier  de 
fes  rivières  ,  758.  &  808.  On  trouve  dans  ce  Royau¬ 
me  feul  le  précieux  bois  de  calembac  >  Détail  des  autres 
marchandifes  qu’on  y  trouve  ,  ou  qu’on  y  porte  ;  mon- 
noye  qui  y  a  cours  ,  808.  commerce  de  Canton  a  la  Co¬ 
chinchine  ,821.  Les  Hollandois  font  ordinairement  leur 
chargement  du  thé  de  ce  Royaume,  756.  757.  fournit 

des  foyes,  757-  .  ,  _  ,, 

/A  Colapiflas.  L  etabliffement  de  la  nouvelle  Orléans 

dans  la  Loüifiane  e/l  placé  au  portage  des  Çolapijjas  , 

974-  , 

Colberg,  442.461.  ,  ,  . 

Colimer  au  midi  du  Mexique ,  efl  un  des  endroits 
du  coté  de  la  Mer  du  Sud  qui  produit  du  cacao ,  920. 

•  Colle  ,  port  de  la  concejfion  de  la  Compagnie  duBaf- 
tion  de  France  ;  Le  négoce  des  cuirs  y  eft  le  plus  con- 

ftdérable ,  627.  .  , 

Cologne  ,  ville  Impériale ,  efl  la  principale  etape 
des  vins  du  Rhin  &  de  la  Mofelle  ,  &  le  centre  du  tra¬ 
fic  du  Rhin,  398.  eft  la  Capitale  de  V Archevêché  de 
ce  nom  ;  Son  port  eft  vafte  ;  marchandifes  qu’on  en  tt- 
YP  ■  (/elles  qui  y  font  propres  ,  298.  Les  marchandifes 
qui  y  paffent  y  font  déchargées  &  mifes  dans  d  autres  ba- 
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teaux;fes  poids  Cf  mefures,  299- 

Colombo  ,  une  des  principales  villes  que  les  Hol¬ 
landois  occupent  dans  I  Ile  de  Ceylan  ,  7J3.  avec  quel 
fecours  ont  fait  cette  conquête  fur  les  Portugais ,  850. 
efl  la  réftdence  du  Gouverneur  général ,  851.  La  meil¬ 
leure  canelle  croît  dans  fes  environs  ,  852. 

Colombo  au  royaume  de  Congo  fur  les  cotes  d’A¬ 
frique.  Les  Portugais  y  ont  en  propre  quantité  d  Ef- 
claves  ,  6  6 4.  poids  &  mefures  dont  ils  s’y  fervent  j 
monnoyes  de  compte  qui  y  efl  en  ufage  Cf  leur  évaluation 
en  marchandifes ,  66$. 

Commendo  Royaume  d’Afrique  fur  la  cote  d’or  , 

6$  4* 

Compas  Peuple  d’Afrique  fur  la  Cote  dor.  Leur, 
commerce ,  65  2. 

Comron  ou  Comoron.  Voyez  Bender-Abalïï. 

la  Conception  au  Chily.  Defiination  de  l’or  qu’on 
tire  de  fes  mines  ou  de  fes  lavaredos  ,  927.  928.  com¬ 
merce  que  fes  habitans  font  avec  le  Pérou  ;  négoce  qu  ils 
entretiennent  avec  quelques  Indiens  fauvages  ;  manière 
fingulière  de  traiter  avec  eux  ,  &  marchandifes  qu  on 
échange  ;  fabrique  des  maroquins  ,  des  draps  &  autres 
étoffes ,  928. 

la  Conception  dans  I Ile  de  S.  Domingue.  Pour , 
quelle  raifonfon  Commerce  efl  tombé,  910. 

Condepouli  au  royaume  de  Golconde.  Betilles  ou 
mouffelines  claires  qui  s’y  fabriquent  ;  on  y  cultive  l  in¬ 
digo  ,  794. 

Congo  rivière  aux  côtes  d’Afrique.  Commerce  des. 
Anglois ,  662.  difficultés  au’ilya,  663. 

Congo  Royaume  aux  cotes  d  Afrique.  Quand  les  Por¬ 
tugais  en  firent  la  découverte  ;  Ils  en  font  feuls  le  com¬ 
merce  ;  ce  que  les  autres  Nations  donnent  en  échangé 
des  rafraîchi femens  qu’ils  y  prennent  en  paffant  ;  Les 
Portugais  en  tirent  les  Efclaves  qu  ils  envoyent  a  leurs 
Colonies  de  1‘ Amérique  ;  ce  commerce  leur  ejl  facile  &\ 
avantageux.  Nombre  prodigieux  qu’une  fociéte  Reli- 
gieufe  y  a  d’Efclaves  art  if  an  s.  Marchandifes  que  les 
Portugais  en  tirent  &  celles  qui  y  conviennent ,  66 4. 
Poids  &  mefures ,  monnoyes  de  compte  &  leur  évalua¬ 
tion  en  ufage  dans  le  commerce  qui  s’y  fait  ;  des  mines ; 
de  fer  ,  de  cuivre  Ù  d’argent  qui  font  dans  ce  Royau¬ 
me  ,  celle  d’argent  ejl  la  moins  confidérable  ,  665.  C/eft 
par  les  navires  d  Afrique  qui  partent  de  ce  port ,  qu  on 
reçoit  au  Br  efl  les  Nègres  dont  on  a  befoin  ;  Les  au¬ 
tres  marchandifes  qu’on  y  apporte ,  font  ordinairement 
envoyées  à  Lisbonne,  1017. 

Congre  ,  ou  Bander-Congo ,  ou  Bander-Erric  , 
port  confidérable  fur  le  fein  Perfique.  Les  Etrangers  y 
envoyent  leurs  vai/feaux  Cf  leurs  caravanes  ,  7^9* 
Le  Commerce  des  Perles  eft  le  principal  qui  s  y  fait ^ 
708.  710.  exable  recherche  qu’on  y  fait  pour  empê¬ 
cher  qu’on  ne  fraude  les  droits  de  fortie  des  Perles  , 

711- 

Conigsberg.  Voyez  Konigsberg. 

Conil  en  Efpagne.  On  y  ramaffe  de  la  graine  de 
vermillon  ,  328. 

Conjemere  à  la  côte  de  Coromandel ,  appartient  aux 
Hollandois  ,  789. 

la  Connefticute ,  une  des  trois  Colonies  de  la  nou¬ 
velle  Angleterre,  1008.  Bornes  &  Privilèges  de  cette 
Colonie  fuivant  les  Patentes  de  Charles  II,  1009.  Ses 
productions  &  fon  commerce  font  femblables  à  la  nou¬ 
velle  Angleterre.  Voyez  l’Article  de  la  nouvelle 
Angleterre  page  1003.  &  fuiv.  Deux  remarques 
au  fujet  des  trois  Colonies  de  la  nouvelle  Angleter¬ 
re  ,  1009. 

Conftantinople  Capitale  de  ï  Empire  Ottoman.  Dif¬ 
férentes  dominations  auxquelles  elle  a  été  expofee  ;  Pour¬ 
rait  être  la  ville  du  plus  grand  commerce  du  monde  ; 
Les  François  ,  Anglois  &  Hollandois  y  font  un  com¬ 
merce  confidérable  de  leurs  draperies  ;  celles  de  Vérifié, 
à  prêfent  moins  eftimêes ,  ^77'  qualité  &  couleurs  qui 
y  font  propres  ,  577.578.  s’y  vendent  deux  tiers  à  crédit 
pour  fix  mois  ;  rifques  &  inconvéniens  dans  cette  ma¬ 
nière  de  vendre  ;  ample  détail  des  autres  efpéces  delai - 
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ne  ne  &  de  leurs  différentes  couleurs  ,  Cf  des  diverfes 
étoffes  d'or  ,  d’argent  Cf  de  foye  dont  les  Français  ,  An - 
g' ois  ,  Hollandais  Cf  Italiens  ,  font  commerce  à  Conf¬ 
iant  impie  ,  578.  Autres  marchandifes  que  ces  Nations 
y  portent  ;  Detail  Cf  quantité  de  celles  qu’on  tire  de 
Conjlantinople ,  579.  Vente  des  Efc  laves  Cf  manière 
dont  elle  Je  fait  ,  579.  580.  Ses  Marchands  viennent 
tous  les  ans  échanger  leurs  marchandifes  avec  celles  de 
la  Mingrelie  en  A  fie  ,  580.  poids  Cf  mefures  ,  581. 
Ambajfadeurs  des  Princes  Chrétiens  ,  ibid. 

Cooperwick  Ville  de  Norvège ,  fi  monnoie  ,  468. 
469.  . 

Copet  en  SuiJJe ,  1031. 

Copiapo  au  Chily ,  excellente  roche  de  Turquoifes 
ouverte  dans  cette  vallée  ,  929. 

Coppenhague  Capitale  du  Danemarck.  Commodi¬ 
té  Cf  fureté  de  fon  port ,  444-  monnayes  réelles  qui  y 
ont  cours  ,  445".  a  une  Compagnie  établie  pour  le  com¬ 
merce  d’ Ijlande ,  &  delà  Laponie  ,  479. 

Coquimbo  ,  ville  maritime  du  Chily  ,  a  dans  fa  ter¬ 
re  une  mine  de  cuivre  fort  en  réputation  parmi  les  Ef- 
pagnols  ,  &  pourquoi,  922.929.  938.  on  en  fond  tou¬ 
te  l’artillerie  du  Chily  Cf  du  Pérou,  929. 

Core'e  ,  Royaume  qui  s’ étend  depuis  le  34  degré  de 
latitude  jufquau  44.  voiftn  de  la  Chine  &  2u  Japon. 
Son  commerce  On  y  trouve  du  ris  ,  du  chanvre  ,  du 
coton  ,  de  l’argent ,  du  plomb  ,  des  peaux  de  tigre  ,  Cf 
de  la  racine  de  Nift  Ses  habitans  ne  trafiquent  qu’a¬ 
vec  les  Japonnois  ;  Les  marchandifes  qui  y  convien¬ 
nent  ;  Manière  d'y  négocier  Ses  poids  Cf  mefures  ,  84 6. 
leur  commerce  à  Peking  -,  ce  qu’ils  y  portent  -,  comment 
il  font  traités  à  la  Chine  -,  ce  qu’ils  en  raportent ,  847. 
848. 

Coridou  au  midi  de  l’Ile  de  S.  Domingue.  Salines 
abondantes  de  cette  baye  ,  910. 

Cork  en  Irlande  ,  une  des  principales  pour  le  com¬ 
merce  de  ce  Royaume  ,  3  44. 

Cormentin  à  la  Cote  d'or  fur  celles  d’Afrique.  Les 
Hollandois  fe  font  emparés  de  ce  fort  fur  les  Anglois  , 
630. 

la  Corogne  en  Galice  ,  fon  port  efl  un  d,es  meil¬ 
leurs  de  l’Ef pagne  ,  32 1.  La  Pèche  des  far  dîne  s  Cf  du 
poiffon  frais  fait  prefque  tout  fon  négoce  ,  ibid. 

Coromandel.  Voyez  Côte  de  Coroman¬ 
del. 

Corrientes  de  la  région  de  la  Plata  aux  côtes  de 
l’Amérique  -,  marchandifes  qu’on  tire  de  cette  ville  ,  Cf 
celles  qui  lui  font  propres  -,  difficultés  du  commerce  de 
Corrientes  ,  922. 

Corfa  dans  l’indoljlan  ,  on  y  fait  de  ï indigo ,  768. 

Cofaques  Peuples  de  la  Gr.  Tartarie ,  743.  744. 

Cofta-rica  >  Province  entre  les  Mers  du  Nord  Cf  du 
Sud ,  produit  le  Cacao  ,  920. 

CÔTES  DE  L’AMERIQUE  ESPAGNOLE  SUR  LA 
Mer  du  Nord.  Commerce  qui  s’y  fait,  912— 
92  6. 

CÔTES  DE  L’AMERIQUE  ESPAGNOLE  SUR  LA 
Mer  du  Sud.  Commerce  général  Cf  particulier  de 
ces  côtes ,  92 6 — 941. 

Côtes  de  Barbarie.  Voyez  Levant. 

Côte  de  Coromandel  aux  Indes  Orientales. 
Commerce  de  cette  côte,  789 — 7 96.  Différens  fenti- 
mens  fur  fon  étendue  ;  Les  ports  Cf  les  rades  de  cette 
côte,  les  meilleures  de  toutes  les  Indes,  789.  Eta- 
bliffemens ,  forts  Cf  comptoirs  qu’y  ont  les  Européens , 
780.  &  fuiv.  Etoffes ,  pierreries  Cf  rafraîchiffemens 
qu’on  tire  du  Coromandel  par  Pontichery  ou  rêftde  le 
DireHeur  général  de  la  Compagnie  Françoife  -,  Le  com¬ 
merce  de  cette  côte  ejl  un  des  plus  confidèrables  que  les 
Hollandois  faffent  aux  Indes  ,  790.  principaux  êtablif- 
femens  qu’il  y  ont ,  421.  422.  marchandifes  qu’ils  y 
portent  Cf  y  échangent,  422.  79 1.  objlacles  Cf  profits  qu’ils 
rencontrent  dans  ce  commerce ,  422.  Etabliffement  con- 
fidérable  qu  ont  les  Anglois  au  Coromandel  ,  79 1.  me¬ 
fures  ,  poids  Cf  monnayes  de  la  côte  de  Coromandel, 
795.  Le  coton  croît  abondamment  fur  ces  côtes  ,  757. 


FRI  QUE,  ËT  Ü  AMERIQUE. 

Les  Hollandois  y  font  un  grand  débit  de  cuivre  qu’ ils 
t ii eut  du  Japon',  Letain  Cf  le  plomb  font  bons  auffi 
pour  le  commerce  du  Coromandel ,  758. 

Cote  des  Dents  une  de  celles  d’ Afrique.  Pré¬ 
cautions  des  Européens  pour  commercer  avec  fes  habi¬ 
tans  ,  6  48.  Le  Commerce  conffle  p  r  incip  ale  ment  ert 
ynorfl,  648.  649.  Particularités  au  fujet  des  dents 
d  Eléphant  Cf  de  ces  animaux  autres  marchandifes 
aont  on  y  peut  traiter  ÿ  Marchandifes  d'Europe  cjui  y 
font  propres  j  bon  marche  des  rafraîchiffemens  qu’on  y 
trouve  ,  Cf  en  quoi  conftjlent ,  649. 

Côtes  de  Grèves.  Voyez  Malaguette. 

Côte  des  Indes.  Commerce  de  la  côte  des  Indes 
Ù  de.  Malabar,  779~~7^7-  Royaumes  qui  partagent 
ces  cotes  ,  779.  ^  Les  Portugais  en  ont  été  long-tems  les 
maures  leur  décadence  ,  780. 

Côte  de  Malaguette.  Voyez  Malaguet-* 
te. 


Cote  d  Or  ,  ejî  une  des  côtes  d’Afrique  la  plus 
fnquentee  des  Européens  5  par  qui  la  découverte  en  a 
été  faite  ,  649.  Les  Hollandais  y  font  les  plus  puiffans 
Cf  les  plus  confédérés  3  T rois  fortes  dor  qui  s’y  trouvent  l 
On  peut  être  trompé  dans  la  traite  de  cette  marchandi- 
fe  Cf  comment  630.  Maniérés  différentes  de  commer¬ 
cer  avec  les  habitans,  65 o.  &  651.  Leurs  balances 
Cf  leurs  poids  j  Comment  fe  pratique  leur  commerce  en¬ 
tre  eux  dans  les  foires  Cf  marchés  3  Cf  provif  ons  qu’ils 
y  apportent ,  651. 

Côte  d  Orixa  ,  aux  Indes  Orientales.  Pourquoi 
les  Européens  ny  font  que  peu  ou  point  de  commer¬ 
ce  ,  796. 

Côte  de  la  Pecherie.  Defcription  de  cette  cô¬ 
te  -,  Jlerihté  de  repais ,  787.  détail  curieux  du  tems  Cf 
de  la  maniéré  dont  s’y  fait  la  pêche  des  perles  ,  J$J° 
788.  Les  Hollandois  maures  de  cette  pêche ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  protedeurs  ,  787. 

Cottiar  dans  la  partie  Orientale  de  l’Ile  de  Ceylam 
Les  François  ne  peuvent  fe  maintenir  dans  ce  port  qué 
le  Roi  de  Candi  leur  avoit  cédé  pour  les  oppofer  aux 
Hollandois  fes  irréconciliables  ennemis,  830. 

Cotui  dans  l  Ile  de  S.  Domingue.  On  y  cultive  le  ta¬ 
bac  Cf  le  cacao ,  910. 

Couco  petit  Royaume  <£ Afrique  dépendant  d’Al¬ 
ger  ,  Son  commerce  principal ,  623. 

Coulang  Royaume  dans  la  Pref qu’lie  de  l’Inde  fur 
la  Cote  de  Malabar.  On  y  négocie  beaucoup  de  poi¬ 
vre ,  784.787.  Il  y  a  une  pêche  de  perles  ,  787.  un 
des  Comptoirs  des  Hollandois  fur  cette  côte  ,  733. 

Couque  ,  Voyez.  Couco. 

Courlande  Duché  de  ce  nom.  Son  Commerce ,  en 
quoi  il  conftfie  ,  462. 

Cranganor  ,  petit  royaume  de  la  côte  de  Malabar. 
Qttand  les  Hollandois  fe  font  emparés  du  fort  confidè- 
rable  qu’y  avaient  les  Portugais ,  7 86.  Marchandifes 
quon  en  r/Y<? ,  ibid.  un  des  huit  comptoirs  des  Hollan¬ 
dois  fur  la  côte  de  Malabar  ,  733. 

Crimati ,  Ile  de  la  Mer  des  Indes.  Son  Commer¬ 
ce  ,  871. 

Crou  fur  la  côte  de  Malaguette  une  de  celles  d’A¬ 
frique.  Un  des  lieux  ou  l’on  traite  le  plus  de  poivre , 
6  40. 


Crou-Seftre  fur  la  côte  de  Malaguette.  Ony  traF 
te  beaucoup  de  poivré  ,  640. 

Cuba.  Voyez  Ile  de  Cuba. 

Cubagna.  Voyez  Ile  de  Cubagna. 

Cubalio  ,  Province  de  l Ile  de  S.  Domingue,  909, 

Cuervo  une  des  Iles  Açores  ,  684. 

Cul-de-Sac  de  la  Trinité  un  des  ports  del’Ile  de 
la  Martinique ,  936. 

Cunean  ,  royaume  fur  la  côte  des  Indes.  Son  négo¬ 
ce  confife  en  étoffes  de  foye  ,  toiles  de  coton  &  en  poi¬ 
vre ,  780. 

Curaçao  ou  CurralTau.  Voyez  Ile  de  Curaçao. 

Cufco  au  Pérou.  Son  négoce  journalier  avec  Arica 
pour  le  Potofi,  930.  fournit  l'or  Cf  les  ht  fl  aux  pouf 
le  commerce  des  Efpagnols  d  Lima ,  932. 

D, 


«r  A  B  L  E  DES  NOMS  DES  LIEUX 


D. 

Dabul  ,  ville  maritime  du  Dec  an  à  la  cote  des  In¬ 
des.  Dejlination  de  fes  étoffes  defoye  &  de [es  toiles  de 
Coton,  780.  Les  Hollandois  y  portent  l’indigo  qu  ils 
tirent  d’Efcoines  au  Royaume  de  Golconde ,  794' 

Daca  fur  le  Gange  ,  ejl  un  Bureau  des  Anglois ,  751. 

D  ailes- Qu  ift,  une  des  principales  villes  de  la  Co¬ 
lonie  Angloife  de  la  Virginie,  998. 

Daman ,  Place  maritime  du  Royaume  de  Guzura- 
te.  Sa  fituation,  778.  appartient  aux  Portugais  ,  748. 
ne  3.  778.  Son  Commerce  ajfez  conftdérable  enco¬ 

re  ,  depuis  quand  tombé  ,  778.  Droits  d entre e ,  îbia. 

^  Dannemarc  Royaume  fur  la  Mer  Baltique.  Mar¬ 
chandées  qui  fe  débitent  le  mieux  en  ce  Royaume, 
444.  celles  quon  en  tire  ,  ibid.  Son  commerce  îbid. 

Ses  poids  &  mefures  ,44?.  Monnaye  réelle  &  leur  éva¬ 
luation  en  monnoye  de  France ,  445-  Privilèges  quont 
les  François  au  paffage  du  Sund ,  ibid.  Les  Danois 
font  feuls  le  commerce  d’ijlande  ,  479.  leur  commerce 
aux  Indes  ,  45 ï. 

Dantzick  Capitale  de  la  Prujfe  Royale.  Comment 
les  Marchandifes  s’y  vendent ,  464.  Son  poids  ,  fa 
mefure  Cf  fa  monnoye,  4 6ç.  fa  fituation  avant ageuje, 
quels  vaijfeaux  y  peuvent  monter  ,463.  Ses  magajtns 
de  grains',  Privilèges  des  Bourgeois  pour  l  achat  des 
grains  &c.  Marchandées  que  les  François  ,  Anglois  & 
Hollandois  y  envoyait ,  ce  qu’on  en  tire ,  464. 

Darien  ,  ville  &  rivière  de  meme  nom  dans  la  Ter¬ 
re-ferme  de  ï Amérique  Efpagnole.  Prècieufes  marchan¬ 
dées  dont  les  vaijfeaux  de  la  Jamaïque  font  leurs  re¬ 
tours  du  commerce  qu’ils  vont  faire  avec  les  Indiens  de 
cette  rivière  ;  Combien  r  if  que  nt  les  Jamaïquains  en  fai- 

fant  ce  négoce  ,  988.  . 

Datzeron,  un  des  Comptoirs  des  Hollandois  fur  les 

cotes  du  Coromandel ,  322.753' 

Dazo  port  d’Abijfinie  fur  la  Mer  rouge.  Les  Etran¬ 
gers  y  abordent  ordinairement ,  681. 

DECAN  ,  Royaume  à  la  cote  des  Indes.  Le  commer¬ 
ce  de  fes  villes  maritimes  confijle  en  étoffes  defoye  ,  & 
en  toiles  de  coton  ejl  le  premier  endroit  de  cette  côte 

où  ton  trouve  le  poivre  ,780. 

Del-Boëy  en  Efpagne.  Prix  de  fes  laines,  327. 
Delebiar.  Les  Maures  vont  recueillir  dans  ces  bois 
la  gomme  qu’ils  vendent  aux  François  du  Sénégal , 

^Delfc  en  Hollande.  Sa  fayance  ,  396.  398.  Sa  bié- 
Ye ,  398. 

Delli  dans  tlle  de  Sumatra  ,  8(58. 
la  Defirade  une  des  Iles  Françoifes  de  ï Amérique  , 
954.  Commerce  de  ces  Iles  ,  953~~9$7’ 

Détroit  de  Higanfet  dans  l Amérique  feptentriona - 
le  fur  la  Mer  du  Nord ,  1002. 

Dithmarfie  Païs  au  Danemarc  ,  451. 

Diu  ,  Place  maritime  du  Guzurate.  La  plus  forte 
qui  re/le  aux  Portugais  dans  les  Indes  ,  74^'  753*  77^* 
Divers  avantages  qui  s’y  trouvent  pour  un  établiffe- 
ment  de  Compagnie  de  Commerce,  félon  Tavernier ,  778. 

Donay  ,  un  des  principaux  lieux  du  Sénégal,  où  fe 
fait  la  traite  de  la  gomme  que  les  Maures  on  été  cueil¬ 
lir  dans  les  bois  ,  640. 

Dordrecht  en  Hollande.  E/l  l’étape  des  Hollandois 
pour  le  vin  du  Rhin  ,  &  leurs  magafms  des  marchan¬ 
dées  d’Angleterre  ,397. 

Dourak  dans  le  Golfe  Perftque,  fabrique  les  plus 
fines  étoffes  de  poil  de  chèvre  de  la  Perfe ,  717. 

Dras  ,  Province  du  Royaume  de  Tafilet  en  Barba¬ 
rie.  Ce  que  les  Arabes  y  donnent  en  échangé  pour  les 
•marchandifes  d’Europe  ,  6 18. 

Dronthem  ,  une  des  villes  du  plus  grand  commerce 
delà  Nortrége ,  402.  467.  468. 

Droüin.  Voyez  Grand  Droüin  &  Petit  Droiiin. 
Dublin  en  Irlande  ,  efl  une  des  villes  du  plus  grand 
commerce  de  ce  Royaume ,  344. 


Echelle-neuve  ,  port  de  la  Natolie  dans  le  Levant. 

On  y  ferait  le  commerce  avec  avantage  s’il  étoit  permis. 
Pourquoi  on  a  contraint  les  François  U  les  Anglois  d’a¬ 
bandonner  les  établiffemens  qu’ils  y  avaient  Marchan¬ 
dées  quon  en  peut  tirer  ,  559. 

Ecosse  Royaume  de  la  Grande  Bretagne.  Mar¬ 
chandifes  qui  en  viennent  à  la  Rochelle.  123.  Voyez 
Angleterre. 

Edam  en  Hollande ,  l’on  conjlruit  beaucoup  de  vaif- 
feaux  dans  fes  chantiers  398. 

Edimbourg  Capitale  de  lEcoffe.  Son  Commerce, 
33°.  331. 

Egypte,  Son  commerce  dé autrefois  ,  59I*592,  ^ e~ 
lui  d’apréfent ,  593.  &c.  Commerce  en  A  fie  &  en  Afri¬ 
que  ,  599.  en  Ethiopie ,  6 00.  riche ffe  du  pais  ,  ibid. 
Pèche  éf  commerce  du  poiffon  ,  6oi.  On  ny  prépare 
ni  Thon ,  ni  Eflurgeon ,  ni  Caviar  d  ',  On  ny  mange  que 
la  boutargue  du  pais  ;  la  pêche  du  poiffon  frais  ,  603. 

Elbe  rivière  de  la  Bohême  ,  Païs  quelle  arrofe  ;  Le 
Commerce  de  l’Elbe  ejl  un  des  plus  conftdérables  des 
Hollandois  ,  399. 

Elbing  ,  442. 

El-catif  royaume  &  ville  de  commerce  de  l’Arabie 
heureufe ,  701.  70 6.  a  donné  fon  nom  au  Golfe  Per- 
ftque  ,  7 06. 

l’E hzabeth  ,  une  des  villes  principales  delà  Colonie 
Angloife  de  la  Virginie,  998. 

Elfeneur  en  Danemark,  442. 

Embaco ,  aux  côtes  d’Afrique ,  ejl  un  des  endroits 
du  royaume  d  Angola  ,  qui  fournijje  le  plus  d’Efclaves 
aux  Portugais ,  666. 

Emden  Capitale  de  la  Frife  Orientale  ,  ejl  l’étape  de 
tout  le  Commerce  delà  partie  d’Allemagne  que  traver- 
fe  la  rivière  d’Ems  ,  398.  en  quoi  conftjlent  les  marchan¬ 
difes  quon  en  tire,  3 99. 

Enchuyfen  en  Hollande,  fon  partage  de  commer¬ 
ce  ejl  la  pêche  du  hareng,  397  ,  a  des  chantiers  pour 
conjlruire  des  vaijfeaux  ,  398. 

Enguiau  ou  Terrier  rouge.  Un  des  principaux  en¬ 
droits  du  Sénégal ,  où  les  Maures  apportent  la  gomme 
qu’ils  vont  cueillir  ,  6 40.  autres  marchandifes  quon  y 
peut  traiter  ,  ibid. 

Eniochan  à  la  Côte  d'or  fur  celles  d’Afrique.  Les 
Anglois  y  ont  un  petit  fort ,  630. 

Erfort,  fon  commerce  ,  fes  poids  &  mefures  ,  2 99* 
Erverwelt  Ville  de  fVeJlphalie.  On  y  fabrique  des 
rubans  de  fil ,  299. 

Erzeron  Capitale  de  l’ Arménie  qui  apartient  au 
Grand  Seigneur  ',  Son  commerce  efl  du  cuivre  ,  des 
fourures,des  noix  de  Galle,  du  Caviar  d  &  de  la  Garance » 
On  y  trouve  toutes  les  marchandifes  dès  Indes',  Ses  droits 
d’entrée  &  de  [ortie  les  Anglois  y  ont  un  Conful,  727. 

Efcoines  du  royaume  de  Golconde.  Où  tr anfportent 
les  Hollandois  l'indigo  qui  s’y  cultive  ,  794* 

Efo.  Voyez  Jeflo. 

Espagne  ,  Royaume  de  l’Europe.  Idée  générale  de 
fon  Commerce,  31 6.  énumération  de  fes  differens  ports, 
31 5".  316.  Son  commerce  de  l’ Amérique ,  316.  ne  peut 
le  faire  fans  le  fecours  des  Etrangers  ,  &  pourquoi ,  ibid. 
Profit  immenfe  qu’on  fait  en  fourniffant  aux  Efpagnols 
les  marchandifes  propres  pour  ce  commerce >  ibid.  Ces 
marchandifes  ,  ibid.  Celles  en  particulier  que  les  Fran¬ 
çois  ,  Anglois ,  Hollandois  y  apportent  fur  leurs  vaif- 
feaux  ,  317.318.  319.  marchandifes  qu  en  tire  la  Ro¬ 
chelle ,  123.  Ce  que  les  Efpagnols  appellent  G  allions, 
flote ,  flotille  ,  &  navire  de  Regiftre ,  319.  Route  que 
ces  vaijfeaux  font  en  allant  dans  ces  Colonies  ,  ou  en 
revenant  ,  ibid.  Ce  qu’ils  en  rapportent ,  3  *9*  32®' 
Marchandifes  &  productions  de  l’ Efpagne  en  général , 
320.  Détail  circonflancié  du  commerce  qui  fe  fait  dans 
fes  ports,  320.321.  Conditions  de  l’inter dibtion  de  com¬ 
merce  avec  l’ Angleterre  en  tems  de  guerre ,  322. 
Efpagne  (  nouvelle  ).  Voyez  Pérou.  . 

Efqui- 


DE  L'EURO  VE,  L’ASIE,  L  AFRIQUE,  ET  L' A  M  ER  I  QUE. 


Efquimaux ,  peuples  du  pays  de  Labrador  au-delà, 
du  fleuve  de  S.  Laurent  au  Canada.  Les  Irançois  de 
Québec  y  vont  faire  le  troc  de  peaux  de  loups  marins 
contre  de  menues  marchandifes  Défiance  extreme  des 
François  Cf  des  Sauvages  dans  leur  commerce  récipro¬ 
que  y  967.  Sages  précautions  des  Irançois  à  ce  fujet , 

968. 

la  Eftancia  del  Ré.  C’e/l  à  cet  endroit  que  fe  trou¬ 
vent  les  principaux  Lavaderos  du  Chili,  9-^7*  ce 
c  eft  que  ces  Lavad,eros  ,  928. 

Eltramadure  en  Efpagne.  Prix  de  fes  laines  , 

327. 

Ethiopie  région  de  l’Afrique.  Quelques-uns  ont 
tenté  de  placer  la  célébré  Ophir  dans  ce  vafe  empire , 
678.  fourniroit  un  commerce  des  plus  riches  en  métaux 
Cf  autres  productions  de  fes  terres  ,  fans  la  parejfe  na¬ 
turelle  de  fes  habitans ,  679.  Divifton  de  cet  empi¬ 
re  ,  ibid.  Voyez.  AbissiNIE. 

EUROPE.  Du  Commerce  de  l’Europe  Cf  de  celui 
que  les  Européens  font  dans  l  Afie ,  l  Afrique  Cf  l  A- 
merique  ,  12—509. 

JËxjia  en  Efpagne  ,  prix  de  fes  huiles,  327* 

F. 

Falfler  (  Ile  de  )  abonde  en  grains  ,  450, 

Famagoufte  dans  l’Ile  de  Chipre.  Ses  environs  joui - 
nijfent  en  quantité  des  cotons  tant  efimes  de  cette  Ile  , 

57  6. 

Fantin  à  la  Cote  d’or  fur  celles  d’ Afrique.  Les  ILol- 
landois  ont  une  loge  dans  ce  Royaume ,  630.  658.  ri¬ 
che  fe  du  pais  ,  658. 

Fartack  fur  la  Mer  d’Arabie,  701. 

Fayal  une  des  Iles  Açores  ,685. 

Femarnbouc  Capitainerie  des  Portugais  dans  le  B  r  e- 
fil.  Voyez  Pernambouc. 

Fernando  Pao  lie  proche  celle  de  faint  Thomas  en 
Afrique,  69 1. 

Ferro  ,  une  des  lies  Canaries  en  Afrique ,  69  1 . 

Fersham  Ile  de  l  Arabie  heureufe.  Il  y  a  beaucoup 
de  blé  &  une  pêche  de  perles  ,  705. 

Fétu  à  la  Cote  d’or  fur  celle  d  Afrique  ,  l  or  qu  on  ti¬ 
re  de  cet  endroit  efl  d  un  titre  affez  foible,  650.  654* 

Fez  Etat  fur  les  cotes  de  Barbarie ,  ôiftfes  Ports  , 

ibid. 

Fleflïngue  en  Zélande.  Ses  v  ai  féaux  font  le  com¬ 
merce  des  Indes  Orientales  ,  397. 

Florence  en  Italie,  Capitale  du  Duché  deTofcane-, 
Manufactures  de  riches  étoffes  qui  y  font  établies  ,  Ses 
poids  Cf  mefures  Ses  monnoyes  Cf  leur  évaluation  avec 
celles  de  France  ,  501, 

Flores,  une  des  Iles  Açores,  686. 

la  Floride  dans  ! Amérique  Angloife  ,  efl  un  des 
feuls  endroits  où  il  efl  permis  aux  habitans  de  la  Bar - 
bade  d’envoyer  les  marchandées  Cf  productions  de  cet¬ 
te  Ile  ,  986.  La  Caroline  efl  proprement  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Floride  Françoife.  Voyez  l’Article  du  Dic¬ 
tionnaire  du  Commerce  de  la  Colonie  Angloife  de 
la  Caroline  page  993. 

Formofa  ou  Formofe.  Voyez  Ile  Formofa. 

Fort  de  Chartres  ,  confirait  dans  le  pofle  que  les 
François  ont  aux  Illinois  dans  la  Louifiane.  Difpofition 
merveilleufe  du  terrain  de  fes  environs  pour  produire 
prefquefans  travail  du  blé  Cf  du  ris,  975’ 

Fort  de  Condé  ,  un  des  Poftes  delà  Colonie  Fran¬ 
çoife’ de  la  Louifiane.  Efl  le  premier  que  les  François 
ayent  occupé  dans  la  Louifiane ,  le  plus  peuplé  Cf  le 
mieux  établi  5  Son  heureufe  fituation  ,  97 6. 

Fort  Guillaume  ou  Calcuta.  Comptoir  principal  des 
Anglais  au  Bengale  eft  ï entrepôt  des  marchandifes 
qu’on  y  charge  pour  V  Angleterre  ,  75  1. 

Fort-Louis  ou  le  Biioxi ,  un  des  pofies  que  les  Fran¬ 
çois  occupent  dans  la  Louifiane.  Grands  avantages  qu’on 
peut  tirer  de  fon  heureufe  fituation  ,  De  [je  in  d  en  faire 
un  des  premiers  établiffemens  de  la  Colonie  ;  Habita¬ 
tion  confdérable  commencée  au  Biloxi ,  975.  a  dans  fes 
Di&ion,  de  Commerce.  Tome  I.  Part.  II. 


environs  quelques  terrains  excellent  pour  la  culture  3 
974- 

Port-Louis,  dans  !  Ile  de  Cayenne.  Les  ?na?ajms 
de  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne  font  établis  dans  un 
gros  Bourg  près  de  ce  fort,  985. 

Fort  de  ia  Mine  fur  la  Cote  d’or  en  Afrique.  Les 
Hollandais  qui  y  font  établis  envoyent  tous  les  ans  à  la 
Colonie  de  Surinam  aux  Indes  Occidentales  des  Nègres , 
des  marchandifes  de  cette  cote  Cf  quantité  d’or ,  pour  la 
culture  du  fucre  ,  de  l  indigo  ,  du  tabac ,  du  gingem¬ 
bre  Cf  du  coton  ,  qui  croijfent  dans  cette  Colonie  ,  1018. 
Son  or  ,  650. 

Fort  de  Nelion.  Première  Colonie  fondée  à  la  Bayé 
d'Hudfon  ,  par  le  Capitaine  Nelfon  Anglois  ,  loi  1. 

Fort  S.  Pierre,  un  des  ports  de  l’Ile  de  la  Marti¬ 
nique  ,  956.  c  efl  dans  ce  fort  que  fe  fait  prefque  tout 
le  négoce  de  la  Martinique ,  957. 

Fortaventura  une  des  lies  Canaries  en  Afrique,  691. 

Foules,  Royaume  dans  le  département  du  Sénégal . 
C  eft  où  les  commerçans  paient  les  droits  pour  la  liberté 
de  la  navigation  de  la  rivière  du  Sénégal  ;  à  quoi  peu¬ 
vent  monter  ces  coutumes  ,  633.  attention  des  Com¬ 
mis  de  la  Compagnie  au  fujet  de  ces  droits,  639.  On 
y  recueille  du  gros  Cf  du  petit  mil,  640. 

Framapatan  ,  place  maritime  du  Royaume  de  Cana - 
nôr  à  la  cote  de  Malabar.  Les  marchandifes  dont  on  y 
fait  négoce  font  des  drogues  ,  des  épiceries  Cf  des  pier¬ 
reries  ,  784. 

Francfort  ,  ville  Impériale.  Marchandifes  qui  fe 
vendent  dans  les  deux  foires  célébrés  qui  s’y  tiennent 
tous  les  ans  ,  299.  398.  Ses  poids  Cf  Je  s  mefures  3  M 
monnoyes  Cf  leur  évaluation  en  monnoye  de  France  , 
300. 

Franconie,  Prcvince  d’Allemagne 5  Marchandi¬ 
fes  qu’on  en  tire,  398. 

Fredericsbourg  à  la  Cote  d’or  fur  celles  d’ Afrique: 
Les  Danois  y  font  établis ,  630.  658. 

Frise,  une  des  Provinces  Unies.  Quelle  partie  de 
commerce  fes  habitans  ont  en  partage,  397. 

Frontenac,  fort  bâti  fur  le  Lac  de  même  nom.  Pel¬ 
leteries  Cf  provifi ons  que  les  Iroquois  apportent  dans 
leurs  canots  pour  les  François  Cf  la  garnifon  de  ce  fort , 
Cf  petites  marchandifes  qu’on  leur  donne  en  troc  ,  965; 

Fuente  ,  une  des  lies  Canaries  en  Afrique  ,  69 1 , 

Fuhnen  {Ile  de)  fes  productions  ,  450. 

G, 

G  AG  o  ,  Royaume  de  Guinée.  Les  Arabes  y  vont  qué¬ 
rir  l’or  Cf  l’y  voire  ,  618. 

GalàM  ,  un  des  fix  départemens  de  la  Compagnie 
du  Sénégal.  Son  Commerce  conffle  principalement  en 
Nègres,  en  or  Cf  en  morphil,  641.  riches  mines  qui  fe 
trouvent  dans  les  terres  voifines  ,  642. 

Galle  ,  une  des  principales  places  des  Hollandois  fur 
les  cotes  de  Me  de  Ceylan.  La  Canelle  de  la  pointe  de 
.Galle  efl  une  des  meilleures  de  ïlle,  753.  852. 

Gallietes ,  une  des  principales  places  des  Hollandois 
fur  les  cotes  de  !  Ile  de  Cey  lan  5  Ce  qu’on  appelle  le  champ 
de  la  Canelle  ,  eft  depuis  Negambo  jufqu’à  Gallietes  , 

852- 

Gambie  ,  fameufe  rivière  de  î Afrique.  La  Com¬ 
pagnie  Françoife  du  Sénégal  a  deux  établifemens  dans 
la  rivière  de  Gambie  ;  marchandifes  qu’elle  en  tire  , 
Cf  ce  qu  elle  donne  en  échange  Les  Anglois  en  parta¬ 
gent  te  commerce  avec  les  François  ;  Les  Portugais  ont 
quelques  habitations  dans  le  haut  de  cette  rivière,  63.3. 
Saifon  Cf  marchandifes  propres  pour  la  traite  des  Nè¬ 
gres  ,  ibid.  Commerce  qui  fefait  en  remontant  cette  ri¬ 
vière  Cf  marchandifes  qui  y  font  propres  ,  632.  633.. 

Gammo  à  la  cote  des  dents  fur  celles  d  Afrique , 
649. 

Gamron  ,  Port  du  Royaume  de  Perfe.  Voyez  B  on¬ 
de  r-  A  batîi. 

Gar.d  en  Flandres.  Marchandifes  que  cette  ville 
fournit ,  du  lin ,  du  chanvre  Cf  du  colzat ,  286.  309.  Les 
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en  trois  ans  ,  2 86. 

le  Gange.  FaElories  que  les  Anglois  ont  fur  ce  fleu¬ 
ve  ,  7£i.  Vaiffeaux  que  les  Hollandois  y  envoyent  de 
Batavia,  752. 

Gelapoudi  du  Royaume  de  Golconde.  On  y  cultive 
ï indigo ,  794. 

Gemmedoura  ,  fort  que  la  Compagnie  Hollandoife  a 
dans  T  Ile  de  Bachiam  ,  la  cinquième  des  petites  Molu- 
ques ,  876. 

Genes  en  Italie.  Cette  République  ne  le  cède  à  cel¬ 
te  de  Venife  que  pour  le  commerce  du  Levant ,  490. 
Ses  ports  font  fréquentés  tous  les  ans  par  plufleurs  vaif- 
feaux  ,  ibid.  détail  des  riches  étoffes  de  foyes  &  des  au¬ 
tres  marchandifes  qu’ils  y  chargent ,  ibid.  Hifloire  de 
la  décadence  de  fon  commerce  dans  le  Levant ,  490. 
491.  marchandifes  qui  font  propres  pour  cette  Répu¬ 
blique  ,  509.  Liberté  qu’y  ont  les  Marchands  Etran¬ 
gers  de  rembarquer  leurs  marchandifes  non  vendues 
fans  payer  de  droit ,  491.  fes  mefures  ,  fes  monnoyes 
Û  leur  évaluation,  493. 

Geneve  République,  308. fes  foires  comment  tranf por¬ 
tées  à  Lion  ;  Son  commerce  avec  l’Etranger Sa  Librairie , 
309.  Son  Horlogerie,  310.  é”  1173.  Ses  Réglemens pour 
le  Commerce,  310—  314.  Ses  manufactures ,  314.  Ses 
foyes  ',  fes  teintures  ,  Marchandifes  qu  on  y  trouve  & 
dont  cette  Ville  efl  î entrepôt  ;  poids  &  mefures  ;  ma¬ 
nière  d’y  tenir  les  livres  ,  3 14.  Monnoyes  qui  y  ont 
cours,  &  leur  évaluation  ,  fes  changes ,  315'.  Sa  dorure. 
Ses  Indiennes  ,  Ses  Bijouteries ,  Ses  Bas  ,  1 1 74*  Nle- 
daillijles ,  Fabriques  d  Acier  &  de  Cuivre,  1175* 
Géorgie  de  la  domination  du  Roi  de  Perfe.  Four¬ 
nit  en  abondance  ce  qui  efl  nècefjaire  pour  la  vie  ;  Ses 
excellens  vins  Cf  leur  deflination  ,  Ineptie  des  Géorgiens 
dans  l’apprêt  de  leur  foye  qui  fe  recueille  en  quantité 
dans  ce  pais  :  Nombre  confidérable  d  Efclaves  qu  ils  ven¬ 
dent  tous  les  ans  ,  Cf  inhumanité  de  ce  commerce'.  Dif¬ 
férentes  Nations  qui  vont  commercer  en  Géorgie  -,  Com¬ 
merce  ufuraire  des  Géorgiens  ,  72)  •  Tout  le  commerce 
s’y  fait  par  échange  5  Les  marchandifes  qui  y  font  pro¬ 
pres ,  72  6.  n 

Geytapour ,  ville  du  royaume  de  Decan  a  la  cote 
des  Indes.  Ses  étoffes  de  foyes  Cf  toiles  de  coton  ,  Cf 
leur  deflination,  780. 

Gezeon  Ville  de  l’Arabie  heureufe  ,  On  y  pêche  des 
perles  >705". 

Giery  dans  la  prefqu’Ile  de  Malaca ,  803. 
Gilbratart  dans  le  Continent  de  l’Amérique  Efpagno - 
le.  Ce  Bourg  fournit  le  meilleur  tabac  Cf  le  plus  ex¬ 
cellent  cacao  de  ï  Amérique  Efpagnole ,  620. 

Gilolo  une  des  grandes  lies  Moluques.  V oyez  Ile 
de  Gilolo. 

Giron  à  la  cote  des  Dents  fur  celles  d’Afrique ,  6 49. 
Glaris  en  Suiffe  ,  fes  fromages  ,  fes  ardoifieres  ,  fon 
coton,  1032. 

Gnaffo  Royaume  d’Afrique ,  6 54. 

Goa  du  Royaume  de  Decan  fur  la  cote  des  Indes , 
efl  le  centre  du  commerce  des  Portugais  en  Orient  ,7  5  3. 
quand  les  Portugais  en  firent  la  conquête ,  780.  toujours 
courageufement  défendue  contre  les  Hollandois ,  ibid.  fa 
fituation  ;  quels  ètoient  les  grands  Gouvernement  qui  dé¬ 
pendaient  du  Viceroi  qui  y  étoit  autrefois  établi  à  com¬ 
bien  peu  font  réduits  cette  autorité ,  Cf  le  commerce  qu’y 
font  prèfentement  les  Portugais  ,  Cf  raifons  de  cette  dé¬ 
cadence  ;  ce  qui  contribué  encore  à  la  ruine  du  commer¬ 
ce  des  Portugais  aux  Indes ,  Cf  en  particulier  de  celui 
de  Goa  ,781.  cefl  à  Goa  feul  que  les  Portugais  peu¬ 
vent  charger  pour  Bengale  Cf  la  Chine  ,  Poids ,  me¬ 
fures  Cf  monnoyes  dufage  à  Goa ,  782. 

Goare  ,  (  le  petit  )  une  des  habitations  des  Fran¬ 
çois  dans  Ille  de  S.  Domingue  , 

Goga  dans  le  Guzurate.  Ses  étoffes  de  foye  Cf  toi¬ 
les  de  coton ,  763. 

Goiau  fur  la  cote  de  Malaguette  une  de  celles  d  A- 
frique.  Efl  un  des  lieux  où  Ion  traite  le  plus  de  poi¬ 
vre  ,  648. 


Golconde  le  plus  confidérable  royaume  de  la 
cote  de  Coromandel.  Les  Hollandois  y  ont  plufleurs 
comptoirs  ,  422.  790.  Se  font  rendre  raifonpar  les  ar¬ 
mes  des  avanies  qu  ils  fouffroient ,  79°*  Prérogatives 
dont  ils  joüiffent  dans  ce  Royaume  marchandifes  qu’ils 
y  portent  ,  791.  ce  qui  rend  principalement  célèbre  ce 
Royaume  ;  marchandifes  qui  font  l’objet  de  fon  négoce. 
Prix  modiques  des  rafraîchiffemens  qu’on  y  trouve  » 
794.  a  des  mines  de  diamans  Cf  autres  pierreries ,  424. 

7 y 9.  combien  le  commerce  de  Golconde  efl  avanta¬ 
geux  aux  Hollandois  ,  794.  Mefures ,  poids  Cf  mon¬ 
noyes  de  Golconde,  796.  Toiles  qui  fe  fabriquent  à 
Golconde  qui  efl  la  Capitale  de  ce  Royaume ,  794*  ^on 
indigo  y  757.  794*  fait  les  plus  belles  chites  ou  toiles 
peintes  des  Indes  y  758. 

Golfe  de  Chesapeak  aux  cotes  de  l’ Amérique 
feptentrionale  ;  Plufleurs  rivières  de  la  Virginie  Cf  dis 
Mariland  fe  jettent  dans  ce  Golfe ,  998. 

Golfe  d’El-catif.  Voyez  Golfe  Persique. 
Golfe  de  Labrador.  L’Ile  de  Louis-Bourg  dans 
l’Amérique  feptentrionale  efl  prefque  coupée  par  ce  Gol¬ 
fe  -,  Les  terres  des  environs  du  Labrador  ne  font  que 
peu  fertiles,  982. 

Golfe  Persique  en  A  fie.  Son  Commerce  général 
Cf  particulier  ,  706—712.  Les  Arabes  le  nomment 
Golfe  d’El-catif  ;  appellé  aujfi  Golfe  de  Baflora  ou 
Balfora  5  Toutes  les  Nations  de  lOrient  Cf  de  l  Euro¬ 
pe  y  envoyent  des  vaiffeaux }  où  s’y  fait  la  pêche  des 
perles ,  706.  Marchandifes  que  les  Hollandois  ,  An¬ 
glois  ,  Indiens  ,  Arabes  Cf  Maures  y  portent  ;  celles 
qui  en  viennent  par  les  caravanes ,  707.  Ligue  Cf 
Traité  de  Schaf-Abas  avec  les  Anglois  pour  chaffer 
les  Portugais  5  quand  &  comment  les  Hollandois  y  ont 
été  préférés,  708.  Les  François  font  les  derniers  des 
Européens  qui  y  ont  paru ,  709.  Privilèges  qui  leur, 
ont  été  accordés  en  différens  tems  ,  ibid. 

Golfe  de  S.  Pierre  dans  l’ Amérique  feptentrio¬ 
nale.  Les  terres  Cf  celles  de  la  montagne  qui  en  efl 
proche  ,  qui  font  de  la  Colonie  Françoife  de  Louis  Bourg , 
font  excellentes  ,  982. 

Gomere  une  des  Iles  Canaries  en  Afrique  >  691* 

G  o  m  rom  en  Perfe.  Les  Anglois  y  font  un  grand 
Commerce  ,  Ils  y  ont  un  Agent  ,771* 

Gonie  en  Géorgie  en  Afie.  Ses  Marchands  échan¬ 
gent  leurs  marchandifes  avec  les  Mingreliens  , 
Gordifch  Province  du  Charafs’m  ,  739* 

Gorée.  Voyez  Ile  de  Gorée. 

Gotou  au  Royaume  de  Bénin,  aux  cotes  d  Afrique. 
Les  Hollandois  font  les  feuls  a  qui  ce  Roi  ait  permis  d’é¬ 
tablir  un  magafin ,  662. 

le  Goudelour  à  la  cote  de  Coromandel ,  place  ap¬ 
partenante  aux  Anglois.  Efl  leur  magafin  pour  les  car - 
gaifons  des  marchandifes  qu’ils  envoyent  en  Europe,  751. 

la  Goulette  y  un  des  ports  confidèrables  de  Barba¬ 
rie  ,  61  y. 

Grand-Banc  en  Amérique  dans  la  Mer  du  Nord. 
Cefl  où  fe  fait  la  pêche  de  la  morue  verte  que  les  vaif¬ 
feaux  vont  quérir  d’Europe  ,  990. 

Grand  Drouin  efl  le  lieu  de  la  cote  des  Dents  y  une 
de  celles  d’Afrique,  où  fe  fait  le  plus  de  commerce ,  649. 
Grand  Seftre.  Voyez  Malaguette. 
la  Grande  Ance  un  des  quartiers  les  plus  habités 
par  les  François  dans  t Ile  de  Saint  Domingue ,  958. 

la  Grande-Terre,  un  des  principaux  quartiers  ha¬ 
bités  par  les  François  dans  Ille  de  S.  Domingue  ,  958. 

Granfon  en  Suiffe,  efl  l'entrepôt  des  fels  de  Fran¬ 
che-Comté  pour  la  Suiffe  a  dans  fon  voifinage  une 
papeterie  ,  103  2. 

Gratiola  ,  une  des  Iles  Açores,  686. 
la  Grenade,  une  des  lies  Françoifes  de  l  Amérique  , 
934.  commerce  de  ces  Iles  ,  994 — 957. 

Groenlande.  Incertitude  de  fa  fituation  ,  480. 
Ses  habitans  peu  propres  au  commerce  ,  ibid.  ce  qu’ils 
donnent  en  échange  des  ouvrages  de  quincaillerie  qu  on 
leur  porte ,  ibid.  manière  finguliére  de  commercer  de 
ces  Barbares  avec  les  Européens  ,  ibid. 
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Grcrwà  -fttr  la  cote  des  Dents  une  de  celles  d'Afri¬ 
que  ,  649. 

la  Guadeloupe  une  des  Iles  Françoifes  de  ï Améri¬ 
que  ,  954.  commerce  de  ces  lies  ,  954—957.  Son  com¬ 
merce  avec  la  Rochelle ,  955.  142. 

Guadiamila,  une  des  principales  villes  de  l’Ile  de  For- 
to-Rico  ,  9 11 


ss  - ».  *'*•*■•*'  v- 

Guanchaguo  ejl  Un  des  ports  des  plus  difficiles  &  des  fort  ,  fon  Commerce  ,  30 


Hambourg,  430.  la  vente  &  l'achat  de  [es  marcha, 1- 
difcs  ,  ibid.  Ses  droits  d’entrée  Cf  de  for  tic  ,  431.  Ses 
poids,  mefures  &  monnoyes ,  ibid.  Monnoycs  réelles 
qui  y  ont  cours ,  &  leur  évaluation  avec  celle  de  Fran¬ 
ce  ,  432.  Différent  avec  le  Dancmarck  à  ïoccaÇion  des 
efpéces,  432.  &c. 

Huhhw  Capitale  du  Comte  de  ce  nom  près  de  Franc- 


moins  furs  de  toute  la  cote  delà  Mer  du  Sud,  93  6. 

Guara  au  Pérou.  On  en  tire  pour  le  commerce  de 
Lima  des  fteres  ,  des  confitures  ,  des  firops  &  descon- 
ferves  3  les  fromens ,  farines  &  mahis  ,  a  deux  étangs 
falans  ,  932. 

Guatimala  ,  Province  du  Mexique  fur  la  Mer  du 
Sud.  Carthagcne  ejl  comme  la  ville  d  entrepôt  d  une  par¬ 
tie  de  cette  Province ,  912 .  &  9*7-  &  Porto-Cavàllo  ,  _ 7  _  _ 

de  l autre  partie  ,  9 12.  marchandifes  que  produit  cette  de  'couleurs,  7 59. 


les  Hannetons  ,  habit  ans  des  environs  du  fleuve 
Pelleteries  que  les  François  de  cette  Colonie 
en  tirent ,  971. 

Harlem  en  Hollande.  A  des  manufactures  de  lai¬ 
terie ,  yj6.  [es  étoffes  defoye  font  les  plus  èflhnées  de 
ce  pays  ,  ibid.  398.  On  y  fabrique  des  velours  &  des 
rubans  ,  4ÏO.  Il  s’y  blanchit  des  toiles  ,  396.  398.  410. 
Hava  ,  dépendant  du  Pegu  ,  a  des  mines  de  pierres 


Province  éf  leur  deflination ,  917.  919.  939. 

Gueleard  du  département  du  Sénégal.  De  ce  qu’on 
y  peut  traiter ,  6 41. 

Guemengua  au  Pérou.  Les  Efpagnols  de  Lima  en 
tirent  des  beftiaux  ,  932. 

Guiaquil  ou  Guayaquil  Ville  du  Pérou  ;  Elle  a  été 
pillee  deux  fois  ,  935"'  ^Leu  ou  efi  l’ embarcadère ,  ibid. 
Son  principal  objet  de  commerce  ,  ibid.  Le  Cacao  y 
abonde  y  934,935‘  Marchandifes  qu’ony  aporte ,  ibid. 
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la  Havane  dans  l  Ile  de  Cuba  dans  /’ Amérique  Ef¬ 
pagnole  3  ejl  confidérable  par  la  beauté  (A  la  fureté  de 
fon  port ,  &  par  le  grand  Commerce  qui  s  y  fait ,  908. 
ejl  regardée  par  les  Efpagnols  comme  la  clé  de  toutes 
les  Indes  d  Occident  ,  &  l’étape  générale  de  toutes  les 
marchandifes  de  l’ Amérique ,  908.  &  913.  Commerce 
qui  fe  fait  au  port  de  la  Havane  ,  908. 

Havre  aux  Anglois  ,  un  des  bons  ports  de  la  Colo¬ 
nie  Françoife  du  Cap-Breton  ,  &  des  meilleurs  endroits 

1  .  A  1  n 


d’où  elle  tire  les  marchandifes ,  ibid.  Nombre  de  vaif-  pour  la  pêche  ,  982. 
féaux  qui  y  arrivent ,  935.  Voyez.  Quiaquil.  Havre  Sainte-Anne  le  meilleur  de  tous  les  Ports  du 

Guiare  ,  principale  ville  de  la  cote  de  Caraccos  fur  Cap-Breton  ;  ce  Havre  abonde  en  faumon  &  en  ma- 
celles  de  l’Amerique  Efpagnole.  Cette  cote  fournit  le  quereau  ,  982 


cacao  &  quelques  autres  marchandifes  ,  '926. 

Guiarme  ,  un  des  ports  de  l  Amérique  Efpagnole  fur 
la  Mer  du  Sud  y  92 6. 

Guiarra  du  Département  du  Sénégal.  Ncceffit é  de  la 
traite  du  Sel  qui  s’y  fait ,  <541. 

Guiece  ,  ou  lEfcale  du  Defert  ,  dans  le  départe- 


.J  j  /  l  -  —  -  '  "  —  -  ■ 

ment  du  Sénégal.  Les  Maures  y  apportent  la  gomme  poil  de  chèvre  ,  717 
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Herat  dans  la  Province  de  Chor al, an ,  fon  Commerce, 
Ses  manufactures  ;  produit  les  plus  beaux  beaux  tapis 
de  Perfe  -,  740. 

délia  Herradura,  port  de  la  Conception  au  Chily,  92 6. 
Hidedam  ,  ville  de  I  Arabie  fur  la  Mer  rouge ,  70 1. 
H I K  C  A  N  i  E  en  Perfe  ,  a  des  fabriques  d’ étoffes  de 


qu  ils  ont  été  cueillir  dans  les  bois ,  640.  autres  mar¬ 
chandifes  qu  on  peut  trouver  dans  cette  Echelle,  ibid. 

le  GuiLLAN  ,  Province  du  Royaume  de  Perfe.  Les 
Etrangers  en  tirent  de  la  foye ,  &  y  trouvent  du  pro¬ 
fit  ;  Efp  éce  de  cette  foye  ,715. 

Guine’e  aux  cotes  d’Afrique.  Cargaifon  Hollan- 


Hifpahan.  Voyez.  Ifpahan. 

/’Hifpaniola.  Voyez.  Ile  de  S.  Domingue. 

Hitou  ,  un  des  trois  forts  que  les  Hollandcis  ont  dans 
dans  file  d' Amboine  ,  881.  886.  eft  un  des  endroits  de 
I  Ile  où fe  fait  la  plus  grande  récolté  du  clou  d.e  girofle,  882. 
Hodecda  Ile  de  l  Arabie  heureufe  3  Son  Commerce 
705. 


doife  des  marchandifes  propres  pour  la  traite  des  Né-  ejl  du  Caffé  ,  /^}. 
grès  de  cette  cote,  670.  67 1.  Détail  des  viCluailles  Hollande.  Hifloire  de  l’établiffement  de  cette  Re¬ 
né  cef  a  ires  tant  pour  les  Européens  que  pour  les  Nègres j  publique  ,  &  époque  de  la  nai fiance  de  fon  commerce, 
Marchandifes  particulières  pour  Rio- Réal,  6~]\-  Ter  2tu.  ana,.  anc\  XnlîApr  f, /L*.  :i  ~n 


éHollandois  fourniffent  aux  Européens  qui  envoyent  en 
Guinée ,  pour  la  traite  des  Nègres  ,  les  cauris  ou  pe¬ 
tits  coquillages  qu  ils  tirent  des  Maldives  &  qui  fer¬ 
vent  de  momioye  fur  les  cotes  d’ Afrique  ,  849. 


394.  404.  405.  Solides  fondemens  fur  lefquels  il  efl 
établi ,  394.  395.  Eloge  des  commerçant  Hollandcis  , 

395.  Productions  ,  manufactures  Cf  fabriques  de  la 
Hollande  ,  ibid.  &  3  96 ,  407*  4°^*  nombre  fur  prenant 
de  vaijfeaux  qui  fortent  de  fes  ports ,  397.  la  pêche  de 


GüIomere  Royaume  fur  la  Cote  d  or  en  Afrique, ÔÇ2.  la  Baleine  &  du  Hareng  ,  406.  Efpéce  de  partage  de 


Guyane,  Province  de  l'Amérique  Méridionale.  Les 
Colonies  que  les  Hollandois  ont  en  la  Terre-ferme  de 
l  Amérique  ,  font  établies  le  long  de  quatre  rivières  de 
cette  Province  :  leur  Commerce  &  leurs  productions , 
IOi8. 

Guzurate  ,  Royaume  ' de  ITndoJlan  ,  recomman 
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Commerce  établi  entre  plu  fleur  s  de  fes  villes  ,  397.  398. 
Détail  de  fon  Commerce  avec  la  France  ,  399.  400. 
avec  l’Angleterre,  400.  401.  du  Nord  &  de  la  Mer 
Baltique,  401.  402.  406.  dans  le  Levant ,  403.40  6. 
aux  Indes  Occidentales  ,  41 1.  fur  toutes  les  cotes  de 
l  Afrique  ,  ibid.  Son  Commerce  aux  Indes  Orientales 
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dable  par  fes  ports  confidér ables  Û  fon  grand  commer-  efl  le  plus  confidérable  ,  405.  406.  412.  Y  a  établi  une 
ce',  Sa  fituation  Cl  fon  étendue-,  Circonftances  du  né-  fouveraineté  formidable ,  412.  413.  Son  gouvernement 
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goce  que  les  Marchands  Européens  y  font ,  &  ceux  du 
païs  en  diffèrens  endroits  du  Levant ,  fur  la  Mer  rou¬ 
ge  &  en  Perfe  3  Détail  des  marchandifes  qui  leur  font 
propres ,  ou  de  celles  qu’on  en  tire  3  Les  Portugais  en 
ont  longtemsfaitfeuls  le  commerce  ,  j6l.  Le  commer¬ 
ce  y  efl  prefentement  ouvert  a  prefque  tous  Négocians, 
J 62.  Les  cotons  fe  filent  tous  dans  ce  Royaume  ,  767. 
la  laque  fe  trouve  dans  ce  Royaume ,  75 6.  Les  In 
diens font  diffèrens  uftges  de  cette  gomme  ,  ibid. 

H. 


Hambourg  ,  ville  Impériale  du  cercle  de  la  Baffe- 
Saxe.  Son  commerce  ,  fa  fituation ,  399.  429.  430. 
Marchandifes  qui  y  font  propres  ,  &  celles  quelle four- 
llit ,  430.  6a  banque,  437-  &c.  Compagnie  établie  à 
Didion.  de  Commerce.  Tom ■  L  Part.  II. 


politique,  mercantil  &  militaire ,  &  lieux  de  fes  éta- 
blifernens  dans  tous  les  Royaumes  de  l’A fie  ,  413 — 
425.  Négoce  qu'elle  entretient  avec  les  Arabes  ,  425. 
Catalogue  curieux  des  Epiceries ,  drogues  <&  autres 
marchandifes  qui  fe  trouvent  dans  fes  magafins  ,  425. 
&  (uiv.  Marchandifes  qui  en  viennent  à  la  Rochelle  , 
123.  celles  qu’on  en  tire  pour  le  Canada  ,  147. 

Holstein  f  Duché  de)  Son  cotnmerce ,  451. 

Honduras  (  Province  des  ).  Porto  -  Gavailo  en.  ejl 
comme  la  ville  d  entrepôt ,  912.  919. 

Hoorn  a  des  chantiers  pour  la  cotiJlruClion  des  vaif- 
feaux ,  398. 

HotentoTS  ,  habit  ans  de  la  cote  des  C  affres  oui  e  Cap 
de  Bonne  Efpérance  efl  fitaé.  Grofficreté  dé  négligence  de 
ces  Nègres  pour  le  Négoce  ,  6j2--6qy. 

Hudfon.  Voyez.  Baye  d’Hudfon, 

E  2>  Hurons 


table  des  no 

Kurons ,  Sauvages  du  Canada ,  amis  des  François, 

96s'  i. 

Jabou  fort  des  Hollandais  dans  l' lie  de  Gilolo ,  une 
des  lies  Moluques,  873. 

Jacatra.  Voyez.  Batavia. 

Jacques-la- Hou  à  la  cote  des  dents  fur  celles  dé  A- 
frique  ,  649. 

Jaffimapatnam  royaume  Cf  prefqu’Ile  au  Nord  de 
l’Ile  de  Ceylan ,  apartient  aux  Hollandois ,  8^1. 

Jaick  fleuve  de  la  Tartane ,  fertilité  de  fes  bords, 
743.  744. 

Jalaïagan  dans  la  Gr.  Tartarie  ,  Ville  de  pajjage  , 
7  36. 

les  Jalofes  Royaume  fur  la  cote  du  Sénégal.  Les 
Anglois  Cf  Hollandois  y  font  un  commerce  confidérable , 
633.  marchandifes  qui  leur  font  propres  ,  6 34. 

la  Jamaïque.  Voyez.  Ile  de  la  Jamaïque. 

Jamanga  au  Pérou .  On  en  tire  pour  Lima  des  fu- 
cres ,  des  confitures ,  des  firops  Cf  des  conferves  ,  les 
fromens  ,  les  farines  Cf  le  mahis ,  932* 

Jamby  dans  l  Ile  de  Sumatra.  Sa  fituation  j  Efl  un 
des  principaux  ctablifemens  des  Hollandois  y  b 6b.  on 
en  tire  de  l'or  fur  lequel  il  y  a  le  plus  à  profiter  de  tou¬ 
te  l  lle ,  867.  ce  qu’on  en  peut  tirer  de  poivre  Cf  fon 
prix  :  marchandifes  bonnes  pour  ce  négoce  ,  868.  rai- 
fous  que  les  Hollandois  ont  d'entretenir  ce  fort ,  -418. 

James  ,  ville  des  cotes  d’Afrique  Les  Portugais  y 
ont  un  Gouverneur  Cf  quelques  foldats ,  6  j2. 

James-town  Capitale  des  villes  de  la  Colonie  An- 
■gloife  de  la  Virginie  ,998. 

Japara  fur  la  cote  de  Java  ,  une  des  lies  de  la  Son¬ 
de.  Les  Hollandois  en  tirent  préfque  tout  leur  bois  de 
charpente,  Cf  d’autres  provifims  pour  Batavia  ,  Cfc.y 
ont  un  fort  j  c efl  dans  le  Port  de  Japara  que  les  Ma— 
c  a  far  ois  Cf  autres  Nations  des  plus  reculees  de  l’Afie 
envoyent  leurs  vaiffeaux ,  860.  865. 

Japon  Empire  de  l’Afie.  Situation  des  lies  qui  le 
compofent ,  893.  Les  Portugais  ont  été  les  premiers  qui 
ayent  eu  connoiffance  de  ces  Iles  ,  y  faifoient  ce  com¬ 
merce  avec  avantage  5  quand  en  ont  etc  chaffes  Cf  pour¬ 
quoi  ,  ibid.  Tentatives  des  Anglois  Cf  des  EJpagnols pour 
y  établir  le  leur ,  Cf  raifons  qui  leur  ont  fait  abandon¬ 
ner  cette  entreprife  ;  En  quelle  année  les  Hollandois  ont 
été  invités  de  s’y  établir  par  les  Japonois  ,  Cf  jufquà 
quelle  année  l’ont  différé ,  894.  Font  feuls  le  commer¬ 
ce  de  ces  riches  Iles,  416.758.  894.  Incommodités  que 
la  Compagnie  Hollandoife  a  à  fouffrir  dans  le  Commer¬ 
ce  du  Japon  ,  foit  des  formalités  ,  foit  de  la  bizarerie 
des  Japonois,  416.  895.  Profits  immenfes  quelleyfait, 
raifons  de  fa  docilité  avec  ces  infulaires ,  4*6.  896. 
Détail  des  marchandifes  d’Europe  ,  des  Indes  &  de  la 
Chine  convenables  à  ce  commerce  ,  416.  896.  897.  ne 
payent  aucuns  droits  d’entree  Cf  de  fortie ,  <çi6.  Le 
négoce  des  cuirs  verds  efl  un  des  plus  importans  que  les 
Hollandois  y  faffent ,  897.  Marchandifes  que  le  Ja¬ 
pon  fournit  pour  les  retours ,  ibid.  riche  en  mines  dor , 
quoique  ce  métal  foit  confidéré  comme  ?narchandife  de 
contrebande  pour  la  fortie  ,  7  5  mines  d  argent 

très  abondantes  ,  ibid.  excellence  du  cuivre  qu’on  en  ti¬ 
re  ,  ibid.  Porcelaines  Cf  autres  ouvrages  curieux  qui 
s’y  font,  759.  Les  Japonois  font  peu  de  cas  des  perles 
Cf  des  pierreries  ,  759.  Le  thé  du  Japon  efl  le  meil¬ 
leur  ,  757.  Les  Hollandois  en  font  ordinairement  par¬ 
tie  de  leur  chargement  ;  ibid.  Commerce  des  Japonois 
entr’eux  ,  manière  dont  il  fe  fait ,  Û  leur  rigueur  outrée 
pour  punir  la  fraude  ,  898.  899.  Comment  fe  font  les 
payemens  entre  les  Japonois  ou  aux  Etrangers  ,  899* 
commerce  des  Chinois  de  Canton  au  Japon  j  Tems  que 
les  vaiffeaux  en  doivent  partir  pour  faire  un  bon  voya¬ 
ge ,  828.  formalités  qui  s’y  obfervent  foit  en  approchant 
du  port  où  ils  doivent  débarquer  ,  foit  dans  les  vifites 
ou  les  payemens  ,  828.  829.  tems  propre  pour  repar¬ 
tir  du  Japon  ,  829.  Càrgaifon  d’une  jonque  Chinoife 
pour  le  Japon  avec  les  prix  de  l’achat  Cf  de  la  vente 
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des  marchandifes  ,  829.  &  fuiv.  Les  Européens  ne 
portent  point  leur  commerce  au-delà  des  Iles  du  Japon , 
848.  Mémoire  fur  le  Gouvernement  Cf  le  commerce  du 
Japon,  899.  Il  y  a  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  à 
la  vie  ;  Il  n’y  a  qu’une  monnoye  Cf  qu’une  feule  mefu- 
re ,  900.  Ses  habitans  font  plus  habiles  à  tenir  les  li¬ 
vres  que  les  Italiens  ,  90 1. 

Java.  Voyez  Ile  de  Java. 

Jeco,  Jedio.  Voyez  Jeffo. 

Jedder  Ville  de  Nortvége  ,  468. 

Jedo  au  Japon.  Efl  le  fiége  des  Empereurs,  898. 

Jerkeen  Capitale  de  la  petite  Boucharie  ,  Son  com¬ 
merce ,  735. 

Jeroslaw  Ville  de  Mofcovie.  Son  Commmerce  l 

47?-  . 

Jefchi  Ville  de  Perfe ,  Prix  furprenant  d’une  efpéce 
de  brocard  d’or  qui  s’y  fait  ,716.  Les  plus  habiles 
peintres  d’étoffes  Cf  de  toiles  de  coton  y  font  établis  , 
717. 

Jeiïo  lie  du  Japon,  depuis  quand  découverte Ses  ha¬ 
bitans  font  fauvages  5  Leur  Commerce  avec  les  Japo¬ 
nois  ,901. 

Iles  Açores  ou  Terceres ,  ou  félon  les  Hollan¬ 
dois  Iles  Flamandes  ,  en  Afrique  ,  appartiennent 
à  la  Couronne  de  Portugal ,  686.  quand  les  Portugais 
s’y  font  établis  ,  ibid.  Leur  fituation  ,  ibid.  Détail  des 
marchandifes  Cf  des  productions  de  ces  Iles  ,  ibid.  Mar¬ 
chandifes  qu’on  y  porte  ,  68 7.  Commerce  des  François  à 
tlle  de  Tercere  la  principale  des  Açores ,  tout  à  fait 
tombé  en  17 1 7.  Cf  raifons  de  cette  décadence  j  En  quoi 
confifle  la  charge  des  vaiffeaux  Portugais  par  leurs  re¬ 
tours  de  ces  Iles  à  Lisbonne  Les  Anglois  font  prefque 
tout  le  commerce  de  ces  lies  ,  ibid. 

Iles  d’Afrique.  Commerce  de  ces  lies  ?  682— 
699. 

Ile  d’Amboine  du  nombre  des  grandes  Moluquesi 
Sa  fituation  Cf  fa  grandeur  ,  880.  quand  les  Portugais 
l’ont  prife  fur  le  Roi  de  Ternate ,  Cf  depuis  ,  les  Hol¬ 
landois  fur  ceux-là,  414.  749.  881.  Les  Hollandois 
y  ont  trois  forts,  414.  881.  fournit  elle  feule  plus  de 
clou  de  girofle  que  tout  le  refte  des  Moluques ,  414. 
755.  tems  de  la  récolté  Cf  manière  de  la  faire,  886.  Cfc. 
fes  plants  de  noix  mufeade y  ont  réujfi ,  882.  888.  Les 
Hollandois  trompés  en  plufieurs  manières  malgré  leur 
foin  pour  empêcher  le  déverfement  de  leurs  épiceries  , 
882.  précaution  Cf  traité  fait  avec  les  Indiens  delà  part 
des  Hollandois  pour  fe  conferver  la  récolté  du  girofle  y 
414.  Son  Gouvernement ,  883. 

Iles  Angloises  de  l’Amerique.  Leur  fitua¬ 
tion  ,  leur  étendue  ,  Cf  détail  du  commerce  intérieur  Cf 
étranger  qui  s’y  fait ,  Cf  leurs  richeffes  Cf  productions, 
985—992.  > 

Ile  de  l’Anguille ,  une  des  Antilles  Angloifes  » 
S>87.  _  ^  , 

Ile  d’Anian  fur  la  cote  de  la  Chine.  A  une  pêche¬ 
rie  de  perle-s ,  848. 

Ile  d’Anobon  ,  proche  celle  de  S.  Thomas  en 
Afrique ,  691. 

Ile  d’Anticoftie  ,  une  de  celles  de  Terreneuve ,  953* 
Les  François  y  ont  une  habitation  Echange  qu’ils  y 
font  avec  les  pelleteries  des  Sauvages  qui  (habitent  , 
964. 

Ile  Antigoa  ,  une  des  Antilles  Angloifes  ,  987. 

Iles  Antilles.  Leur  fituation  ,  leur  nombre ,  Cf 
combien  les  François  en  poffédent  ,  953.  954-  quand 
les  François  ont  commencé  à  y  avoir  des  établijjemensÿ 
concurrence  des  François  Cf  des  Anglois  dans  le  par¬ 
tage  de  ces  Iles  ,  954. 

Iles  Antilles  Angloises.  Commerce  de  celles  de 
ces  Iles  que  les  Anglois  poffédent  dans  l’Amérique  ,  leur 
fituation  ,  leur  étendue ,  leurs  richeffes  Cf  leurs  produc¬ 
tions ,  985—987.  Provi fions  que  les  Anglois  des  Co¬ 
lonies  de  la  nouvelle  Angleterre  y  envoyent ,  Cf  mar¬ 
chandifes  qu’ils  en  tirent ,  1008. 

Iles  Antilles  Hollandoises.  Colonies  Cf  éta- 
blifjemens  des  Hollandois  dans  quatre  de  ces  lies ,  leurs 

produc - 


DE  U  EUROPE ,  L'ASIE ,  L'AFRIQUE,"  ET  L'AMERIQUE . 


productions  particulières  Cf  leur  commerce  >  10  19- 

1020. 

i  Ile  d’Aruba  ,  z/we  celles  des  Hollandais  aux  In¬ 
des  Occidentales .  i'zî  fit  nation  j  Z. //e  Curaçao)  tire 
de  cette  Ile  prefque  toute  fa  fubfijlance  j  Provi  fions  quel¬ 
le  fournit  ,  1024.  Depuis  quand  les  Hollandais  ont 

chajfè  de  cette  lie  les  Efpagnols  ,  1025. 

lie  de  l’Afcenfion  ,  voifine  de  celle  de  S.  Thomas 
en  Afrique  ,  6()\. 

Iles  de  l’Asie.  Du  commerce  de  ces  Iles ,  848 — 
901. 

Ile  de  Bachiam  ,  ejl  la  plus  grande  des  cinq  peti¬ 
tes  Moluqnes ,  S75.  Les  Hollandois  y  ont  deux  forts  , 
S76.  ne  fi  guéres  fertile  quen  girofle -,  combien  cette 
Ile  en  peut  fournir  année  commune  ,  877. 

Ile  de  Baharem.  Voyez.  Baharem. 

Iles  de  Banda  partie  de  l'Archipel  des  Molu¬ 
ques.  Les  feuls  endroits  du  monde  oit  fe  recueillent  la 
mufcade  Cf  le  macis,  414.755.877.  Les  Hollandois 
en  font  préfentement  les  maîtres  ,  414.  753  •  ^7^’ 
y  parurent  la  première  fois  Traites  qu  ils  font  avec 
les  Infulaires ,  mal  exécutés  a  la  follicitation  des  An- 
glois  ;  Les  Hollandois  font  la  conquête  de  ces  Iles  après 
avoir  invité  les  Anglois  de  fe  joindre  à  eux  ;  raifons 
qu’ils  allèguent  contre  ceux-ci  pour  dire  quelles  leur 
appartiennent  de  droit ,  878.  Comment  les  Hollandois 
s' a  furent  du  commerce  de  la  mufcade  Cf  du  macis , 
753.878.879.  on  y  porte  quelques  étoffes,  des  toiles, 
Cf  de  la  quincaillerie ,  879. 

Ile  de  Banda  ,  la  principale  de  celles  qui  font  com- 
prifes  fous  ce  nom.  Sa  fttuation  ;  Efl  le  troifiéme  des 
fix  grands  gouvernemens  des  Hollandois  aux  Indes  , 
878.  Le  macis  Cf  la  noix  mufcade  y  croiffent  en  abon¬ 
dance ,  755.  il  y  a  de  deux  fortes  de  mufcadiers  -,  ma¬ 
nière  de  les  cultiver  ;  tems  de  la  récolté  Cf c.  879.880. 
Comment  les  Hollandois  fe  font  feuls  ajjurés  du  négoce  de 
ces  Epiceries,  755.878. 

Iles  Barbades  ,  Antilles  Angloifes.  Négoce  confi- 
dérable  de  maquereaux  que  les  Anglois  de  la  nouvelle 
Angleterre  font  avec  ces  Iles  ;  Provifons  qu’on  y  por¬ 
te  ,  Cf  marchandées  dont  on  fait  les  retours  ,  1008. 

Ile  Barbade  ,  une  des  Antilles  Angloifes  ,  la  plus  con- 
fidérable  des  Colonies  que  les  Européens  ayent  dans  l'A¬ 
mérique  5  985.  Son  étendue  ,  fa  fttuation  Cf  combien  peu¬ 
plée  drogues  ,  épiceries ,  bois  de  teinture  Cf  de  marquet- 
terie ,  que  cette  lie  féconde  produit  -,  le  commerce  de  tou¬ 
tes  ces  marchandifes  rèferve  aux  feuls  Anglois  ;  Les 
vaiffeaux  Européens  Anglois  y  apportent  tout  ce  qu’il 
y  a  d’utile  Cf  d’agréable  pour  une  vie  commode ,  98(5. 
Envoyent  tous  les  ans  leurs  vaijjeaux  en  Terre  -  neuve 
pour  la  pêche  de  la  morue ,  99°’ 

Ile  de  Barboude  ,  une  des  Antilles  Angloifes ,  987. 

Iles  BarmüDES  ,  du  notnbre  de  celles  que  les  An¬ 
glois  pojfédent  dans  l’Amérique.  Leur  fttuation  Cf  depuis 
quelle  année  leur  appartiennent  -,  cette  Colonie  Angloife 
efl  florijfante  par  quantité  de  vaijjeaux  qu’on  y  envoyé 
d’ Angleterre  -,  En  quoi  conftfte  le  commerce  qui  s’y  fait  -, 
On  trouve  de  l'ambre-gris  Cf  des  perles  dans  la  gran¬ 
de  Ile  de  même  nom  ,  989.  Détail  des  marchandifes 
d’Europe  convenables  au  commerce  de  ces  Iles  ,  989. 

99 °* 

Iles  de  Bizagam.  Voyez.  Bizagam. 

Ile  Blanche  ,  une  des  lies  du  Cap-Verd ,  689. 

Ile  de  Bongo  ou  Cikoko  ,  une  de  celles  du  Japon , 
893.  Cir confiances  des  précautions  Cf  des  formalités 
auxquelles  font  ajfujettis  les  Hollandois  pour  leur  com¬ 
merce  dans  la  Capitale  de  cette  Ile ,  895. 

Ile  de  Bonnaire  ,  une  de  celles  que  les  Hollandois 
pojfédent  aux  Indes  Occidentales.  Sa  fttuation  fjf  gran¬ 
deur  -,  Provifons  Cf  cuirs  que  cette  Ile  fournit  a  un  ma¬ 
rais  falant ,  1024.  Depuis  quand  les  Hollandois  fe  font 
emparés  de  cette  Ile  fur  les  Efpagnols  ,  1025. 

Ile  de  Bornéo  efl  un  des  lieux  de  l  Orient  qui  pro- 
duifent  feuls  les  di amans ,  7 59.  Voyez.  Bornéo, 

Ile  de  Bouton  la  dernière  des  quatre  grandes  Mo- 
luques.  Son  étendue  j  II  s’y  fait  un  commerce  conftdcra- 


ble  d  Efclaves  ,  Cf  on  y  trouve  de  i  ambre-gris  5  deflina~ 
tion  d'une  efpéce  de  toile  qui  s'y  fabrique  Cf  dont  les  Hol¬ 
landois  font  leur  meilleur  négoce  de  cette  Ile  quand  les 
Hollandois  traitèrent  avec  le  Roi  de  cette  Ile  Cf  y  intro¬ 
duisent  une  monnaye  de  cuivre  des  Indes  appellée  Caf- 
fies  De  quoi  fe  Jervoient  ces  Infulaires  avant  cette  mon¬ 
naye  ,  874, 

Ile  de  Californie  dans  l Amérique,  Les  vaiffeaux 
d  Acapulco  rangent  les  cotes  de  la  Californie  dans  leur 
retour  des  Manilles  ,  940. 

Iles  Canaries  en  Afrique.  Quand  elles  furent  dé¬ 
couvertes ,  691.  ont  ete  dans  l  oubli  pendant  plufieurs 
fiécles  ,  ibid.  en  quel  tems  Cf  par  qui  cedées  aux  Ef¬ 
pagnols,  qui  les  pofjtdent  préfentement ,  ibid.  leur  fitua - 
tion  ,  ibid.  ces  Iles  abondantes  en  toutes  fortes  de  prains, 
de  fruits  Cf  de  légumes  ,  Cf  fameufes  par  fes  excellent 
vins,  69T. 692.  cultivent  le  fucre  en  quantité,  692.  Mar¬ 
chandifes  Cf  rafraîchiffemens  quelles  fournifjent ,  ibid. 
commerce  confié rab le  de  fes Jerins -,  ibid.  fon  commer¬ 
ce  avec  les  Anglois  j  Marchandifes  qu  ils  y  aportent  , 
692.  en  quoi  ccnflfle  le  retour  3  Pourquoi  le  Roi  ({An¬ 
gleterre  protège  ce  Commerce  3  Le  prix  de  fes  vins  3  Ses 
droits  d’entrée ,  693.  Il  s’y  frète  des  navires  de  Régif- 
tre  pour  V Amérique  Efpagnole  ;  Ce  qu’il  efl  permis  d’y 
charger,  694.  Commerce  des  Er  an  fois  aux  dites  Iles, 
ibid.  pourquoi  peu  confider able  3  ce  qu  ils  pourraient  y 
porter  >695. 

Ile  du  Cap-Breton.  Voyez.  Ile  de  Louis- 
Bourg. 

Iles  du  Cap-Verd  en  Afrique.  Quand  furent 
découvertes  par  les  Portugais  ,  689.  font  appelées  Iles 
vertes  ou  Iles falées  Cf  pourquoi,  ibid.  Les  Européens 
qui  font  le  commerce  des  Indes  Orientales  Cf  de  l’Afri¬ 
que  ,  y  abordent  ordinairement ,  689.  Détail  général 
Cf  particulier  des  marchandifes  Cf  des  productions  de 
ces  Iles  ,  ibid.  &  690. 

Ile  de  Cayenne  dans  T  Amérique  Méridionale , 
efl  la  feule  Colonie  que  les  François  ayent  dans  cette  par¬ 
tie  de  ï  Amérique  ;  Sa  fttuation  Cf  fon  étendue  ;  quand 
Cf  fous  qui  les  François  s’y  établirent  en  premier  lieu  ; 
Les  Anglois  Cf  les  Hollandois  l’ont  pojjedée  depuis  ,  984. 
En  quoi  conflfle  le  prmcipal  négoce  de  Cayenne  ;  Ce  qui 
empêche  les  habiuns  de  rendre  leur  négoce  plus  florif- 
fant  3  Traverfês  par  les  Portugais  dans  le  dejfein  quils 
avoient  d’y  remédier  $  Les  François  entreprennent  une 
communication  direüe  avec  les  Indiens  de  la  rivière  des 
Amaz.ones  ,  Cf  pourquoi  3  'marchandifes  Cf  provifons  de 
France  qu  on  apporte  à  Cayenne  3  nombre  des  habit  ans 
de  la  Colonie  ,  985. 

Ile  de  Célebes ,  une  des  grandes  Moluques.  Voyez. 
Ile  de  Madagafcar. 

Ile  de  Ceram ,  une  des  quatre  grandes  Moluques. 
Le  clou  de  girofle  qui  s’y  cultive  ,  a  été  l’objet  d’une  lon¬ 
gue  guerre  entre  les  Hollandois  Cf  le  Roi  de  Ternate  à 
qui  une  partie  des  cotes  de  cette  Ile  appartenait  3  IJJu'ê 
de  cette  guerre  ,  874.  884. 

Ile  de  Ceylan  dans  la  Mer  des  Indes  en  Afle. 
Sa  fttuation  Cf  fa  grandeur  ,  850.  Quand,  les  Portu¬ 
gais  la  découvrirent  Cf  combien  de  tems  ont  joui  de  cet¬ 
te  conquête ,  850.  &  422.  Par  quels  fecoitrs  Cf  en  quel¬ 
le  année  en  furent  chajfés  par  les  Hollandois  ,  ibid. 
Les  Hollandois  ont  feuls  des  établiffemens  dans  cette 
Ile  ,  422.  753.  ont  forcé  les  François  de  quitter  ceux 
qu’ils  y  avoient ,  753.  S50.  Places  que  les  Hollandois 
ont  furies  cotes  de  cette  Ile  ,  422.753.  851.  détail  des 
marchandifes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ile  3  celles  qu’il 
efl  difficile  d’avoir ,  Cf  pourquoi,  851.  852.  fournit  feu¬ 
le  la  canelle  ,  422.  755.  furprenante  quantité  qu  un  pe¬ 
tit  cfpaee  en  produit  3  Les  Hollandois  feuls  en  poffffion 
de  cette  épicerie ,  quantité  qu’ils  en  apportent  en  Euro¬ 
pe  ,  755.  trois  fortes  d’écorce  de  canelle  ?  852.  Les 
Hollandois  en  empêchent  la  midtiplîîation ,  852.  & 
755.  Sur  les  Cayieliers  de  Ceylan,  853— ^>^6-  Les 
élephans  qu’ils  tranfportent  de  Ceylan  dans  les  Indes 
font  très  eflimcs  ,  423.  852.  L’yvoire  pour  la  blan¬ 
cheur  Cf  la  finejfe  du  grain  l’emporte  fur  tout  autre  , 

E  3  ibid. 
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ibid.  Outre  ce  commerce  les  Hollandois  y  font  encore 
"négoce  dor  ,  de  pierreries  ,  Cf  d’arêque  ,  42  3’  Mon¬ 
nayes  en  ufage  dans  cette  lie  ,852.  La  riviere  de  Cey- 
lan  a  des  pierres  prècieufes  dans  fon  gravier  ,  759. 

Ile  de  Chiloë  dans  la  mer  du  Sud.  Panama  en  en¬ 
lève  fes  bois  de  charpente  Cf  de  menuiferie ,  93^’ 

Ile  de  Chio.  Voyez  Chio. 

Ile  de  Chypre.  Voyez  Chypre. 

Ile  Cykoko.  Voyez  Ile  de  Bongo. 

Ile  de  Coche  fur  la  cote  de  1 Amérique  Méridiona¬ 
le.  Caufes  qui  ont  fait  abandonner  aux  Efpagnols  la 
pèche  des  perles  qui  s’y  faifoit  ,911. 

Ile  de  Corse  Royaume  ÿ  Confed  de  Commerce  établi 
par  le  Roi  Théodore ,  Cf  moyens  propofés  pour  l  augmen¬ 
tation  du  Commerce ,  491.  492- 

Ile  de  Cuba,  une  des  Antilles  Cf ,  des  plus  grandes 
de  ï Amérique  Efpagnole  dans  la  mer  du  Nord.  Sa 
fituation  ,  fon  étendue  ,  fes  montagnes  y  fes  rivières -y  fes 
bois  ,  fes  productions ,  Cf  commerce  particulier  de  fes  vil¬ 
les  Cf  ports ,  907-909. 

Ile  de  Cubagna,  une  de  celles  que  les  Efpagnols  pof- 
fèdent  dans  l  Amérique  Méridionale.  A  été  long-tems 
fameufe  par  la  pèche  des  perles  par  quelles  caufes  s  ejl 
détruite  y  9  il. 

Ile  de  Curaçao  ,  ou  Currafîau  ,  la  feule  Ile  de  con- 
féquence  que  les  ITollandois  pojfedent  aux  Indes  Occi¬ 
dentales  y  411.926.  1020.  Mémoire  dre jè  en  1721. 
concernant  le  commerce  des  Hollandois  avec  les  EJpa- 
gnols  dans  les  Indes  Occidentales.  La  Compagnie  n  ac¬ 
corde  à  perforine  ta  permifjion  de  faire  la  traite  des  i\e- 
gres  ,  1021.  Marchandées  propres  pour  le  Commerce 
' ‘avec  les  Efpagnols,  \022.Commerce  des  Nations  d’Europe 
avec  les  Efpagnols  del  Amérique,  1023.  Cette  lie  ejl  plus 
confidérable  par  le  commerce  que  fa  proximité  de  la  Ter¬ 
me  ferme  de  l’Amérique  lui  facilite  avec  les  Efpagnols, 
que  par  fes  productions  ,  1020.  produit  des  fucr es ,  des 
laines  Cf  des  cuirs  3  Traite  confidérable  des  Nègres 
que  les  Efpagnols  de  Carthagéne  Cf  de  Porto-beiloy  Jai- 
foient  autrefois  pour  le  Pérou,  beaucoup  déchue  &  pour¬ 
quoi  Le  commerce  des  marchandées  d  Europe  y  afuc- 
cédè  j  qui  les  enlèvent  Cf  ou  portées  ÿ  Vues  de  politique 
Cf  d  intérêt  des  Hollandois  en  refufant  de  recevoir  dans 
leur  port  les  prifes  que  les  Flibujliers  font  fur  les  Ef¬ 
pagnols  ,  ibid.  depuis  quand  les  Hollandois  ont  pris  Cu¬ 
raçao  fur  les  Efpagnols,  1025.  Négoce  &  profits  con¬ 
sidérables  qu’ils  font  fur  la  cote  de  Caraccos  ,  92  6. 

Ile  Dauphine.  Voyez  Ile  de  Madagas- 

He  Dauphine  ,  un  des  Pofles  de  la  Colonie  Françoi- 
de  la  Louifiane.  Etoit  autrefois  le  mouillage  des  v tuf¬ 
feaux  delà  Compagnie  y  973.  Pourquoi  on  y  a  conjer- 
vè  un  petit  fort ,  97 6- 

lie  de  la  Defirade  ,  une  des  Françoifes  de  l  Ame- 
merique  ,  954.  Commerce  de  ces  lies ,  953 — 957. 

Iles  Espagnoles  de  l’Amerique.  Commerce 
çénéral  Cf  particulier  qui  s’y  fait ,  907  912. 

Iles  de  l’Ete\  Voyez  Iles  Barmudes. 

Ile  de  Firando  ,  une  de  celles  du  Japon .  Les  Hol¬ 
landois  y  ont  d’abord  établi  leurs  comptoirs  ,  893.  quand 
y  furent  conviés  par  les  Japonois ,  894. 

Iles  Flamandes.  Voyez  Iles  Açores. 

Iles  Flores  ,  888. 

Ile  Formofa  ou  Formofe  de  la  Chine .  Les  Hol¬ 
landois  y  avaient  bâti  un  fort  ,  quand  en  ont  été  chaf- 

fés  y  864*  , 

Iles  Françoises  de  l’Amerique.  Ce  quon 
comprend  ordinairement  fous  ce  nom  appartenant  aux 
François,  953.  nom  de  ces  Iles  &  leurs  qualifications, 
ibid.  Cf  954-  nombre  confidérable  de  vaijjeaux  François 
qui  en  font  le  commerce  3  Saifon  la  plus  favorable  pour 
le  départ  de  ces  vaijfeaux  j  détail  des  mar chandife s  qu  ou 
fait  aux  Iles  Françoifes  j  efiime  de  la  quantité  de  fu— 
cre  que  chacune  d’elles  fournit  année  commune  3  Les 
Hollandois  en  faifoient  prefqu  entièrement  le  commerce 
autrefois,  954.  Ports  où  ces  Etrangers  faifoient  leurs 
cargaijons pow  ces  lies,  954-951.  Comment  les  Fran- 
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çois  fe  le  font  confervé  ,  ibid.  marchandifes  qu’ils  por¬ 
tent  dans  ces  lies ,  differentes  fuivant  les  lieux  d  oit  les 
vaijfeaux  partent ,  955.  Cargaifon  pour  les  Iles,  lors 
qiiils  partent  de  la  Rochelle  3  détail  de  celle  de  Rouen  , 
ibid.  de  celle  de  Marfeille  ;  à  combien  de  millions  vont 
année  commune  les  différentes  efpéces  de  marchandifes 
de  ces  cargaifons.  Commerce  des  François  de  la  Terre- 
ferme  de  l  Amérique ,  avec  les  Iles  3  Le  commerce  s’y 
fait  par  échange ,  auffi-bien  que  le  négoce  des  Nègres  , 
956. 

Ile  de  Fuego  une  de  celles  du  Cap-Verd ,  68p. 

Ile  de  Fuentes ,  une  des  Canariesy  en  Afrique,  69 1. 

Ile  de  Gallo  aux  cotes  de  la  Mer  du  Sud.  On  cou¬ 
pe  fur  cette  lie  les  bois  de  charpente  pour  Lima  Cf  pouri 
Panama  ,  932.  938. 

Ile  de  Gilolo  ,  une  des  quatre  grandes  Moluques. 
Son  étendue  3  Les  Hollandois  y  entretiennent  deux  forts 
uniquement  pour  fe  conferver  la  culture  des  clous  de 
girofle  ;  Le  fagu  ejl  la  mar  chandife  la  plus  née  eff aire 
qu’ils  en  tirent ,  873*  ce  que  c  ejl  que  le  fagu  ,  Jon  ufa¬ 
ge  Cf  fa  préparation  ,  873.  874. 

Ile  de  Gnahans,  une  des  Marianes ,  des  plus 
peuplées  &  des  plus  confidérables  ,  892. 

Ile  de  Gomere  ,  une  des  Canaries  y  69 1. 

Ile  de  Gorée.  La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal 
a  un  de  fes  principaux  établijfemens  dans  cette  Ile  ,  63  3. 
ejl  comme  le  dépôt  de  la  Concejfion  de  la  Compagnie  La 
traite  des  cuirs  ejl  fort  diminuée  dans  ce  département  , 
Cf  pourquoi  ;  Leur  qualité  en  ejl  très  bonne  ,  Les  Nègres 
qu’on  y  traite  font  beaux  ,  642.  Obfervaticns  Cf  Tarif 
au  fujet  de  ce  commerce  y  6 42.  643.  dépenfe  du  comp¬ 
toir  de  Gorée  ,  636.  : 

Ile  Gorgonia  ejl  la  feule  dans  la  Mer  du  Sud  où 
il  Je  trouve  des  perles  ,  938. 

Ile  de  Gounongapi  ,  une  des  fix  de  Banda  3  On  y 
cultive  la  mufeade  Cf  le  macis  ,  877.  878.  Les  Hol¬ 
landois  font  les  maîtres  abfolus  de  ce  négoce  ÿ  Précau¬ 
tions  qu  ils  prennent  pour  sajfurer  de  cette  épicerie  Cf, 
pour  en  augmenter  la  production  ,  878.  879. 

Ile  G  ratio  fa  ,  une  des  Açores  ,  686. 

Ile  de  Grenade ,  une  des  Françoifes  de  P  Amérique, 
954.  Commerce  de  ces  lies  ,  953—957.  Son  commer¬ 
ce  avec  la  Rochelle  ,  142. 

Ile  de  la  Guadeloupe ,  une  des  Françoifes  de  ÏA-. 
merique,  954.  Commerce  de  ces  lies,  953— 957*  Soi ? 
Commerce  avec  la  Rochelle  ,  142. 

Ile  de  Guam  ,  la  principale  des  lies  Mariannes. 
C'ejl  où  les  vaijfeaux  d’ Acapulco  dans  la  nouvelle  EJ - 
pagne ,  fe  rafraîchirent  dans  leur  route  pour  les  Ma¬ 
nilles  ,  940, 

Ile  de  la  Jamaïque  ,  une  des  grandes  de  l’A- 
merique  feptentrionale.  Longtems  difputée  entre  les  An- 
glois  Cf  les  Efpagnols  fes  premiers  maîtres  ÿ  réduite  en¬ 
fin  fous  la  puijjance  de  ceux-là  3  Sa  fituation  Cf  fon  éten¬ 
due  3  Plantation  florijfante  que  les  Anglois  y  ont  pré- 
fentement  ÿ  détail  des  marchandifes  quij'e  cultivent  dans 
fes  habitations  ,  Cf  de  fes  diverfes  fortes  de  bois  ,  987, 
Ses  gros  Cf  menus  bejliaux  ,  987.  988.  1  Ecaille  de  tor¬ 
tue  ejl  un  des  principaux  objets  du  Commerce  des  Ja¬ 
maïquains  3  Circonftances  Cf  particularités  du  trafic  que 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  font  avec  les  Efpagnols  Cf 
les  Indiens  du  Continent  de  V Amérique  ’3  rifque  de  ce 
négoce  delà  part  des  Efpagnols  Cf  des  Indiens  y  988. 
autre  efpéce  de  Commerce  très  avantageux  aux  Jamaï¬ 
quains  ,  988.  989.  détail  des  marchandifes  que  les 
Anglois  di  Europe  portent  à  la  Jamaïque,  tant  de  celles 
qui  font  propres  de  l’ Angleterre  ,  que  de  celles  qu’ils  ti¬ 
rent  de  France,  089.  Commerce  que  les  Anglois  de 
la  Jamaïque  font  fur  la  cote  de  Caraccos  ,  92 6. 

Iles  du  Japon.  Voyez  Japon. 

Iles  de  Java  ,  partie  de  celles  de  la  Sonde.  Si¬ 
tuation  Cf  étendue  de  la  grande  Cf  petite  Java,  857. 
Sa  defeription  ,  863.  Cf  c.  La  grande  Java  la  plus 
fertile  des  Iles  de  la  Sonde ,  ejl  l'entrepôt  des  Hollan¬ 
dois  pour  prefque  toutes  les  marchandifes  de  l’Orient  Cf 
de  l’Europe  ,  font  les  frais  Européens  qui  foient  établis 


DE  L'EUROPE,  L'ASIE,  L’ AFRIQUE  ,  ET  U  A  ME  RIQUE. 


dans  cette  Ile  ;  quand  Cf  par  quelle  furprife  ont  chaffé 
les  Anglois  de  l’établi]} entent  qu’ils  avoient  a  Jaçatra  , 
838.  quand  Cf  par  quel  artifice  interdifent  l’entrée  de 
Bantam ,  à  toutes  les  Hâtions  de  l’Europe ,  86o-  Les 
Javans  nés  pour  le  commerce  ,  858.  Differens  lieux  de 
leur  plus  grand  commerce  ;  En  quoi  confifle  leur  princi¬ 
pal  négoce,  858.  Leur  détail  ejl  compofé  de  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes  d’Europe  Cf  d’ Afie  ,  85:9.  avec 
uel  ordre  Cf  arrangement  ces  marchandifes  font  dijlri- 
uées  dans  leurs  bazars  Les  Javans  aujfi  rufes  &  in¬ 
fidèles  que  les  Chinois  dans  le  commerce  ;  métaux  Cf  épi¬ 
ceries  que  produit  l  Ile  de  Java  ,  ibid.  Deflination  des 
deux  fortes  de  poivre  qui  y  croijfent ,  J'jC.  Tentatives 
des  Hollandois  pour  fe  rendre  feuls  maîtres  de  ce  négo¬ 
ce ,  ibid.  Les  Chinois  y  cultivent  de  l  indigo  ,  J  $6. 

Iles  des  Larrons.  Voyez  Iles  Mari  ânes. 

Ile  de  Lobos  dans  la  mer  du  Sud ,  932. 

Ile  Longue,  une  des  principales  de  la  nouvelle  York 
fur  les  cotes  de  l’Amérique  feptentrionale ,  10 10. 

Ile  de  Lonthor ,  une  des  fix  comprifes  fous  le  nom  de 
Banda.  On  y  recueille  la  mufcade  Cf  le  macis ,  877* 
quantité  qué elle  en  donne  ,  880.  ce  que  pratiquent  les 
Hollandois  pour  s’ajfurer  de  cette  récolté  Cf  l  augmen¬ 
ter ,  879. 

Ile  de  Louis-Bourg  ou  du  Cap-Breton  ,  dans 
l' Amérique  feptentrionale  ,  953*  Hijloire  des  differens 
changemens  arrivés  entre  les  François  Cf  les  Anglois  pour 
la  poffejfion  de  cette  lie  j  Les  François  y  ont  présentement 
une  Colonie  ,  981.  Situation  de  cette  lie  ;  differens  ha¬ 
vres  Cf  ports  de  cette  lie,  Cf  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
difpofitions  ;  La  pèche  ejl  prefque  le  feul  objet  du  com¬ 
merce  de  cette  Ile  ,982.  Efpérance  d’y  rappeller  les  Sau¬ 
vages  pour  la  traite  des  pelleteries  5  attention  de  Sa 
Majejlé  T.  C.  pour  l’entretien  Cf  la  nourriture  des  Of¬ 
ficiers  Cf  des  troupes  des  garnifons  de  cette  lie,  983.  Son 
commerce  avec  la  Rochelle  ,  148  •  Charge  d  un  vaiffeau 
de  cette  ville  pour  cette  lie,  149. 

Ile  aux  Loups  aux  cotes  de  la  nouvelle  Ecoffe  dans 
ï Amérique  feptentrionale.  Peaux  de  Loups  Marins,  qui 
y  croijfent ,  Cf  huiles  qu’en  donne  la  gr  ai  fe  5  Differens 
if  âges  de  ces  huiles  ,  10  II. 

Iles  Luçon.  Voyez  Iles  Philippines. 

Ile  de  Macassar  ou  Ile  de  Celebes  la  plus 
fonfidérable  des  Moluques.  Son  etenduë  ,  413.  872.  Le 
Royaume  de  Macaffar  qui  a  donné  fon  nom  a  l  Ile ,  ejl  le 
plus  fertile  Cf  prefque  le  feul  oh  les  Européens  faffent  com¬ 
merce  ,  defcription  Cf  fituation  de  fa  Capitale  ’3  Les 
Portugais  y  faifoient  leur  plus  grand  commerce  aux  In¬ 
des ,  fous  quel  prétexte  les  Hollandois  s  y  font  introduits  j 
ne  s’y  font  maintenus  que  par  la  force  des  armes ,  872. 
71 ont  encore  pû  parvenir  à  donner  l  exclufion  aux  Na¬ 
tions  de  l’Europe  &  des  Indes  3  Lafranchife  des  droits 
Centrée  Cf  de  fortie  y  attire  les  Nègocians ,  873.  l’or  , 
ï y  voire  ,  les  perles ,  le  poivre ,  Cfc.  font  du  nombre  des 
marchandifes  qu’on  en  tire,  4I5'75^*^73’  ^es  draps 
d’écarlate  &  étoffes  d’or  Cf  d’argent  font  de  celles  qu’on 
y  porte,  873. 

Ile  de  Machiam,  une  des  petites  Moluques.  Sa  fi¬ 
tuation  Cf  fa  grandeur,  873.  La  Compagnie  Hollan- 
doife  y  a  trois  forts ,  87 6.  Le  clou  de  girofle  ejl  prefque 
le  feul  commerce  qu’ils  y  faffent  ;  ce  que  cette  lie  en  peut 
fournir  année  commune  ,  877. 

Ile  de  Madagascar  ,  ou  Madecasse  félon  les 
Naturels  du  pais ,  ou  de  Saint  Laurent  félon  les 
.Portugais ,  ou  Dauphine  félon  les  François ,  en  Afri¬ 
que.  La  férocité  des  habit  ans  Cf  I  intempérie  de  l’air , 
cbjlacles  prefque  infurmontables  pour  l’affermiffement  des 
Colonies  dans  cette  Ile  ;  Sa  fituation  Cf  fes  productions 
convenables  pour  un  riche  Cf  florijjant  commerce  ;  quand 
les  Portugais  l’ont  découverte  ;  Les  François  font  les 
feuls  des  Européens  qui  y  ayent  tenté  un  établiffement 
fiable  ;  époque  Cf  hijloire  de  ce  projet ,  683.  ample  dé¬ 
tail  des  marchandifes  propres  pour  cette  Ile  ,  Cf  de  cel¬ 
les  qu’on  en  peut  tirer ,  683.684.  Defcription  curieu- 
fe  des  talens  Cf  des  commodités  que  les  Madecaffes  ont 
pour  le  commerce  ,  de  leurs  poids  Cf  mefures ,  de  leurs 


arts  Cf  métiers  ,  de  leur  indufirie  Cf  de  la  manière  dont 
s  y  fait  le  commerce  ,  684 — 686. 

Ile  de  Madecasse.  Voyez  Ile  de  Madagas¬ 
car. 

Ile  du  Mai ,  une  de  celles  du  Cap-Verd  ,  689. 

Iles  Maldives  dans  la  Mer  des  Indes.  Leur  fitua¬ 
tion  ,  848.  nombre  de  ces  Iles  Cf  leur  divifion  5  Le  plus 
grand  commerce  de  ces  lies  confifle  en  cauris  ou  coquil¬ 
lages  blancs  ;  Les  Hollandois  font  le  plus  de  négoce  de  ces 
coquillages  ;  Ufages  de  ces  coquillages  ;  marchandifes 
qu’on  donne  en  échange  à  ces  lnfulaires  ;  Le  Cocos  croît 
aux  Maldives  mieux  qu  ailleurs  ;  les  naturels  du  pays 
font  négoce  des  marchandifes  que  fournit  cet  arbre ,  849. 
Le  Cocos  de  ces  Iles  ejl  différent  de  celui  des  Indes  ,  849. 
commerce  que  les  Chinois  de  Canton  font  aux  Maldives % 
Vaiffeaux  ,  équipage  &  faifon  propres  pour  ce  voyage  ; 
marchandifes  qui  conviennent  à  ce  commerce  Cf  celles 
qu’ils  tirent  des  Maldives  ,  832. 

Ile  de  Manar  aux  Indes  Orientales ,  au  Nord  de 
celle  de  Ceylan  ,  appartient  aux  Hollandois  ,  831. 

Iles  Manilles.  Voyez  Iles  Philippines. 

Ile  Manille.  La  plus  grande  Cf  la  plus  confidérablê 
des  Philippines.  Sa  fituation  Cf  fa  température ,  889. 
c  ejl  à  Manille  Capitale  de  toute  Vile  que  fe  fait  pref¬ 
que  tout  le  commerce  des  Efpagnols  5  ejl  comme  V entrepôt 
de  toutes  les  richeffes  du  nouveau  monde  fon  havre  ejl 
fpacieux  Cf  très  fur  $  cejl-là  qu  arrivent  tous  les  ans 
les  gallions  d’ Acapulco  dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  Les 
Chinois  Cf  Japonois  y  apportent  fans  ce  je  leurs  richef¬ 
fes  3  Tems  auquel  ces  Nations  font  leur  commerce  , 
890.  ibid. 

Ile  de  la  Marguerite  ,  une  de  celles  que  les  Efpa¬ 
gnols  poffédent  à  ï Amérique  dans  la  Mer  du  Nord.  Sa. 
fituation ,  quand  Cf  par  qui  découverte  ,  La  pêche  des 
perles  qui  s’y  faifoit  autrefois  avec  réputation  3  beau¬ 
coup  diminuée  Cf  pourquoi  ,  quand  fe  fait  cette  pê¬ 
che',  91 1. 

Iles  Marianes,  des  Larrons,  ou  de  las  Vê¬ 
las.  Leur  fituation  ;  D’où  ont  eu  ces  diffêrens  noms  ; 
Sont  fort  peuplées  ,  Ces  lnfulaires  fe  croyoient  les  feuls 
habit  ans  de  la  terre  ,  avant  l’arrivée  du  fameux  Ma¬ 
gellan  3  Naiffance  de  Commerce  dans  ces  Iles  ;  Echan¬ 
ges  que  les  vaijeaux  Efpagnols  d Acapulco  y  font  ,  & 
efpérance  que  leur  fituation  avantageufe  donne  d’un  com¬ 
merce  confidérablê  ,  892. 

Ile  de  Marie-Galande  ,  une  des  Françoifes  de  tA* 
merique  ,  934.  Commerce  de  ces  Iles  ,  933—936. 

Iles  de  Martin  Viniard  dans  l’ Amérique  feptentrio¬ 
nale.  Partie  de  la  Colonie  delà  nouvelle  York,  1002. 

Ile  de  la  Martinique  ,  la  principale ,  la  plus  riche 
Cf  la  plus  jloriffante  des  lies  Françoifes  de  V Améri¬ 
que  ,  934.  956.  Sa  defcription  ,  fa  fituation  Cf  fes  pré¬ 
rogatives  ,  936.  937.  Ce  qu’on  y  compte  de  Blancs  Cf 
de  Nègres  ;  Vente  en  troc  de  fucre  blanc ,  140.  On  y 
fabrique  Cf  raffine  les  fucre  s  quelle  produit ,  937.  On 
y  cultive  l’indigo  ,  le  cacao  ,  Cf  d  autres  drogues  ,  ibid. 
Son  commerce  avec  la  Rochelle  ,  142. 

Ile  de  Malîalon  de  ï  Archipel  des  Moluques.  La 
Compagnie  Hollandoife  y  a  des  comptoirs  Cf  des  re¬ 
doutes  ,  881. 

Ile  de  Matouacks  ou  Ile  de  Terre,  partie  de  la 
Conceffon  faite  à  la  Colonie  de  la  nouvelle  Yorçk  dans 
le  Continent  de  î Amérique  Angloife  ,  1002. 

Iles  Michaux  dans  l’ Amérique  feptentrionale.  Les 
environs  de  ces  Iles  font  les  meilleurs  endroits  de  la. 
Colonie  Françoife  de  Louis-Bourg  ,  982. 

Ile  Mindanao  ,  une  des  plus  grandes  des  Philippi¬ 
nes.  Sa  fituation  j  Ses  habitans  font  une  efpêce  de  com¬ 
merce  particulier  avec  différentes  Iles  des  Indes ,  889. 
Détail  des  marchandifes  qu’ils  y  portent  ,  Cf  de  celles 
du  crû  de  leur  lie  ;  raifons  qu’ils  ont  de  ne  cultiver  que 
peu  de  mufcade  Cf  de  clou  de  girojle  ,  890. 

Iles  Moluques,  partie  de  V  Archipel  Orient  al",  Di- 
vifées  en  grandes  Cf  en  petites  ,871.  quand  jurent  dé¬ 
couvertes  par  les  Portugais  ;  les  Efpagnols  leur  en  dif- 
putent  la  pojeffon ,  fur  quoi  fondés  quand  les  Hollan¬ 
dois 
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•dois  en  c%.ijjcrent  entièrement  les  premiers,  872.  La  tes  de  précautions  ,  878. 

voix  mufeade  ,  le  macis  Cf  le  girofle  ne  fe  trouvent  point  Le  rie  Pouio-way  ,  une  des  flx  Iles  comprifles  fous  le 
aïïlcflrs  f-te  dans  ces  lies,  ibid.  &  7$$.  Hifloire  des  nom  de  Banda.  Les  Hollandais  y  ont  un  fort  ;  font 
étabii.Temens  des  Européens  dans  les  grandes  &  petites  les  maures  de  la  mnfeade  Cf  du  macis  qui  s’y  recueil - 
Mourûtes,  Cf  du  commerce  de  chacune  en  particulier ,  lent,  878.  quantité  qu’elle  en  donne ,  S80.  I 
871-880.  Le  Pi'ince  ,  proche  celle  de  S.  Thomas  en  Afri- 

Jle  de  Mont- Serrât ,  une  des  .Antilles  Angloifes  ,  que,  dpi. 

'  Le  de  la  Providence  ou  Ile  de  fainîe  Catherine 


lie  de  Motir  ,  ou  Motier  .  une  des  petites  Molli-  dans  ï Amérique  Efpagnole.  Les  Efpagnols  l'ont  repri 

vues.  Sa  Jîtuation  Cf  fa  grandeur  ,  875.  Les  Hollan-  fe  fur  les  Anglois  qui  les  en  av  oient  chapes,  914. 

'  •  ■  r  -  -*  oVn  1  -  /lp  rrlvnflt,  rft  TiYcf-  Ile  de  Quifna,  une  de  celles  du  Jap  on.  Occupée  pré- 

fentement  par  les  Hollandois  ,  894.  ejl  défendu  fous 
peine  de  la  vie  aux  Hollandois  de  la  pafjcr  fans  per- 
mijjïon  du  Gouverneur  de  la  Capitale  de  l'Jle  voiflne 
de  Bon  go  ,  895.  Docilité  Cf  patience  des  Hollandois 


dois  y  ont  un  fort  ,  87 6.  Le  clou  de  girofle  e/l  pref- 
que  le  féal  commerce  qu’ils  y  fajfent ,  S77. 

lie  de  Mulatna  de  ï  Archipel  des  Moluques.  La 
Compagnie  Hollandoife  y  a  des  redoutes  Cf  des  comp¬ 
toirs  ,  881 . 


Ile  Nantuke  ou  Nantuket  ,  partie  de  la  concef-  dans  les  formalités  extraordinaires  que  la  bizarerie  des 


fwn  accordée  à  la  Colonie  de  la  nouvelle  York,  1002. 

Ile  de  Neira  ,  une  des  lies  connues  fous  le  nom -  de 
Banda  ,  877.  Les  Hollandois  font  les  maîtres  du  négo¬ 
ce  de  la  raifcade  Cf  du  macis  qu’on  y  cultive  ,  878., 
quantité  quelle  en  donne  ,  880. 

Ile  de  Nieves  ,  une  des  Antilles  Angloifes  ,  987. 
Ile  de  Niphon ,  la  plus  grande  de  celles  du  Japon. 
Incertitude  de  fa  véritable  ftuation  ,  89  3  • 

Ile  de  Nosllaw  de  l’Archipel  des  Moluques.  La 


Japonais  leur  fait  fupporter  ,  895.  896. 

Ile  de  la  Rodonda  ,  une  des  Antilles  Angloifes  , 
987. 

Ile  de  Rofînguein  ,  une  des  fx  lies  de  Banda.  La 
mufeade  Cf  le  macis  s’y  recueillent  Les  Hollandois 
font  entièrement  les  maîtres  de  cette  épicerie  ,  878. 

Ile  Royale  dans  l’ Amérique feptentrionale  3  Son  Com¬ 
merce  ;  celui  avec  la  Rochelle,  148.  Témoignagne  que 
le  Roi  a  donné  de  fon  attention  pour  faire  fleurir  cette 


Compagnie  Hollandoife  y  a  des  comptoirs  Cf  des  redou-  nouvelle  Colonie,  983.  Voyez  lie  de  Louis-Bourg. 
r  J  T!f>  Ae>  SnKa  - IL. 


tes  ,  88l.  t 

Ile  Oétava  de  V Archipel  des  Moluques.  Les  Hol¬ 
landois  y  ont  des  redoutes  Cf  des  comptoirs,  88 1. 

lie  d’Oma  de  V Archipel  des  Moluques.  La  Com¬ 
pagnie  Hollandoife  y  a  des  redoutes  G  des  comptoirs  , 

8 Ri.  ~  __  , 

Ile  d’Onime  de  l’Archipel  des  Moluques.  l  es  Hol¬ 
landois  y  ont  des  redoutes  Cf  des  comptoirs ,  80  I. 

Ile  d’Orléans  dans  le  fleuve  de  L.  Laurent.  Les 
habitations  qu’y  ont  les  François  ne  font  pas  des  moins 
en  réputation  du  Canada  \  Ejl  très  fertile  principale¬ 
ment  en  froment,  965. 

Ile  et  Ville  d’Ormus  ,  dans  le  Golfe  Perfi- 
que.  Sa  ftuation  5  quand  les  Portugais  s’en  emparè¬ 
rent  Cf  en  furent  chajfés  par  SchafAbas  ,  avec  le  fe- 
cours  des  Anglois  ,  70 6.  Bender-Abaffi  a  pris  la  pla¬ 
ce  de  l’ lie  &  ville  d’ Or  mus  après  leur  deftruüion  par 
le  grand  Abas  ,  707. 

Ile  Percée  fur  la  cote  du  Canada  vers  l embouchu¬ 
re  de  la  fameufe  rivière  de  S.  Laurent,  10 10. 

Iles  de  Pericon  dans  la  Mer  du  Sud.  Cefl  a 
cette  rade  que  les  vaijjeaux  fe  tiennent  pour  la  déchar¬ 
gé  de  la  flot  e  du  Pérou  pour  Panama,  937- 

Ile  de  las  Perlas  dans  la  Mer  du  Sud.  Lima  ti¬ 
rait  fes  perles  des  pêcheries  de  ces  Iles  ,  932.  nenpro- 
dui  fent  plus  aucune  ,  9  3  8 . 

Ile  aux  Perlas.  Voyez  lie  de  la  Marguerite. 

Iles  Philippines  ou  Manilles  ,  ou  Iles  Lu- 
çon.  Hifloire  de  leur  découverte  Cf  de  l  étabfjfement 
des  Efpagnols  dans  ces  Iles  5  Leur  ftuation  ,  809.  Les 
Chinois  Cf  Japonais  font  un  commerce  continuel  dans 
ces  lies  ;  les  Anglois  Cf  Hollandois  font  les  feules  Na¬ 
tions  qui  en  foient  exclus  ,  89p.  Detail  des  rr.archan- 
difes  que  les  différentes  Nattons  y  apportent  ,  de  celtes 
qu’on  en  tire  ,  fait  quelles  proviennent  d’ailleurs  ,  fait 
quelles  foient  du  pays  ,  891.  prix  modique  des  vivres 

denrées  aux  Philippines  ,  892.  Circonftances  du  com¬ 
merce  d’Acapulco  aux  Manilles  ,  94O. 

Ile  de  Porto-Rico  ,  une  des  Antilles  Cf  de  celles 
que  les  Efpagnols  pofédent  a  ï  Amérique  dans  la  Mer  du 
Nord.  S'a  ftuation  &  fon  étendue ,  910.  Les  mines  de  l  or 
y  font  pré  fentement  réduites  à  rien ,  pour  quelles  cau¬ 
ses  ,  910.  91 1.  En  quoi  conffte  le  principal  commer¬ 
ce  de  cette  Ile  j  Trots  fléaux  très  prejudiciables  ci  la 
fertilité  Cf  à  la  richejje  du  commerce  de  cette  Ile  , 
911. 

Ile  de  Poulo-rhon  ,  une  des  fx  connues  fous  le  nom 
de  Banda.  La  mufeade  Cf  le  macis  qu'on  y  cultive 
pajfent  par  les  mains  des  Hollandois  lefquels  y  ont 
des  forts  Cf  s’ ajf tirent  de  cette  épicerie  par  toutes  for- 


Ile  de  Saba  ,  une  des  quatre  Antilles  Hollandoi- 
fes.  Sa  ftuation  Cf  fa  forme -,  Sa  culture  abondante  de 
tabac  ,  1020. 

Ile  de  Sable  aux  côtes  de  la  nouvelle  Ecoffe  dans 
ï Amérique  feptentrionale.  Interdiction  de  la  pêche  de 
la  morué  faite  aux  François  depuis  cette  Ile  Cf  à  tren¬ 
te  lieues  de  fes  côtes ,  10  II. 

Ile  de  Sainte  Al  ou  lie  ,  une  des  Françofles  de  ÎA- 
merique  ,  9 34.'  Commerce  de  ces  lies  ,  953—957. 

Ile  de  S.  André  p j  “ès  du  Continent  dans  I  Améri¬ 
que.  Petite  Ile  inhabitée  oh  les  Anglois  de  la  Ja?nai - 
que  trouvent  les  plus  beaux  cèdres  Cf  les  meilleurs  bois 
pour  la  conflr action  de  leurs  vaiffeaux  ,  9S7. 

Ile  de  S.  Barîhelemi  ,  une  des  Francoifes  de  ï A- 
merique  ,  954.  Commerce  de  ces  Iles  ,  953  — 9  5  7. 

Ile  de  Sainte  Catherine.  Voyez  Ile  de  la  Pro¬ 
vidence. 

Ile  de  Saint  Chriftofle.  Les  François  Cf  les  An¬ 
glois  ont  commence  leurs  grands  établijjemens  aux  An¬ 
tilles  par  cette  Ile,  954-  Les  François  l’ont  longtcms 
partagée  avec  les  Anglois  ,  953. 

Ile  de  Sainte  Croix  dans  ï Amérique  feptentrionale. 
Les  François  Cf  les  Hollandois  ont  cette  Ile  en  com¬ 
mun  ,  954. 

Ile  de  Saint  Domingue  ,  une  des  plus  grandes  de 
l Amérique  dans  la  Mer  du  Nord.  Sa  ftuation  Cf  fon 
étendue  ,  909.  Les  François  partagent  avec  les  Efpa¬ 
gnols  la  propriété  de  cette  Ile  ,  909.  957.  état  de  leurs 
colonies  3  Les  François  y  font  plus  forts  que  les  Efpa¬ 
gnols  ,  959-  960.  Principaux  quartiers  que  les  Fran¬ 
çois  y  ont  en  partage  ,  958.  <j6o.  Hifloire  de  fétablif- 
fement  en  France  d’une  première  Compagnie  des  In¬ 
des  Occidentales  ,  Cf  des  caufes  qui  lui  en  firent  aban¬ 
donner  le  commerce  ,  ibid.  Etabli ffement.  d’une  fécondé 
Compagnie  :  ConceJJïon  contenue  dans  fes  Lettres  Paten¬ 
tes  ,  Cf  conditions  qui  y  font  Jlipulees.  Cargaifon  des 
navires  pour  l’ile  de  S.  Domingue  ,  959-  S°n  Com¬ 
merce  avec  la  Rochelle  ;  Droits  fur  les  fuçres  ci  la  di¬ 
te  ville  ,  159.  Son  commerce,  959.  Les  Efpagnols  n’y 
envoyant  qu’un  batiment  du  Mexique  ,  960.  on  y  culti¬ 
ve  du  tabac,  du  ftere ,  de  l’indigo,  du  cotmi ,  du  ca¬ 
cao  ,  de  la  vanille  Cf  du  gingembre  -,  le  Caffé  commence 
à  s’y-  cultiver  avec  [ accès  ;  les  légumes  de  France  y  font 
fort  beaux  les  blés  Cf  les  vignes  y  réujfijfent  mal ,  t)6l. 
il  n’y  a  point  de  manufacture  ;  On  y  élève  beaucoup  de 
bejliaux  ',  Il  y  vient  beaucoup  de  bois  propre  à  la  tein¬ 
ture  ;  Cette  Ile  ejl  la  plus  commode  pour  faire  la  con¬ 
trebande  avec  les  Efpagnols,  962.  Principales  marchan- 
dïfes  ,  foh  de  production  ,  fait  de  celles  qu’on  y  appor¬ 
te  ,  qui  fe  tirent  de  ce  pays ,  9°9’  959*  ^es  mrnes 

d’or , 
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d’or  ,  909.  Commerce  particulier  de  la  ville  de  J1.  Do- 
mingue  éf  des  autres  lieux  de  l Ile  ,  909.  9I9-  Salines 
de  I  Ile  de  S.  Domingue ,  &  abondance  quelles  promettent 
étant  préparées  ,  910. 

Ile  de  S.  Euftache ,  une  des  quatre  Iles  Antilles 
Hollandoifes.  Sa  fit  nation  &  fa  figure,  ÎOIÇ).  Les 
plantations  de  fon  excellent  tabac  y  font  prefque  tout 
fon  commerce  ;  marchandées  que  les  Zêlandois  y  appor¬ 
tent  pour  en  faire  l’échange  ,  1020. 

Ile  de  Sainte  Héléne  en  Afrique.  Sa  fituation  , 
69 7.  Découverte  par  les  Portugais  ;  les  Anglois  en 
prennent  pojfejfion  après  les  Hollandois  ;  rafraîchijfe- 
mens  qu’on  y  trouve ,  &  marchandées  qu’on  donne  en 
échange  ,  ibid. 

Ile  Saint  Jean  ,  grande  &  petite  Ile  de  la  Baye  de 
S.  Laurent,  La  pèche  de  la  morue  y  efl  abondante  ,  984. 
T’oyez  Ile  de  Porto- Rico. 

Ile  de  S.  Laurent.  Voyez  Ile  de  Mada¬ 
gascar. 

Ile  Sainte  Marie  ,  proche  celle  de  Louis-Bourg  dans 
ï  Amérique feptentrionale ,  fait  partie  de  la  Colonie  Fran¬ 
çoife  3  fes  terres  mal  faines,  982. 

Ile  de  S.  Martin  ,  une  des  Antilles  Hollandoifes.  Sa 
fituation  &  fa  grandeur,  1020.  Les  Hollandois  Cf  les 
François  en  occupent  chacun  une  moitié  ,  ibid.  Cf  914* 
Son  négoce  Cf  fes  richejfes  confijlent  dans  fon  tabac  Cf 
fes  falines ,  1020. 

Ile  de  Saint  Thomas  en  Afrique.  Une  des  princi¬ 
pales  Colonies  que  les  Portugais  ayent  en  Afrique  ,  6<Ç) 0. 
Sa  fituation  commode  pour  le  négoce  des  côtes  voifines  , 
ibid.  On  y  fait  tous  les  mois  une  récolté  de  cannes  de 
fucre  Cf  de  gingembre  ,  ibid.  Détail  des  marchandifes 
de  production  ou  de  fabrique  de  cette  Ile  qu’on  en  ti¬ 
re  ,  &  de  celles  d’Europe  qu’on  y  porte,  ibid.  ôc 
691. 

Ile  de  S.  Thomas,  la  feule  Colonie  des  Danois  dans 
les  Indes  Occidentales.  Sa  fituation.  Les  Hambour¬ 
geois  y  ont  tin  Comptoir  pour  leur  négoce  dans  les  An¬ 
tilles  ;  Les  productions  de  S.  Thomas  peu  confidér ables, 
Efl  comme  l’étape  générale  des  Nègres  que  les  Danois 
y  apportent  de  leurs  établijjemens  des  côtes  d’Afrique 
Les  Efpagnols  de  Porto-Rico  donnent  en  échange  pour 
ces  Nègres  les  plus  riches  marchandifes  de  leur  Ile  j 
autre  efpéce  de  négoce  a  fez  confidér  able  que  font  les  Da¬ 
nois  de  Pile  de  S.  Thomas ,  1025'. 

Iles  Sale’es.  Voyez  Iles  du  Cap-Verd. 

Ile  de  Sanchan.  Efl  le  premier  endroit  oit  les  Por¬ 
tugais  ayent  eu  permijfion  d  expofer  leurs  marchandifes  , 
avant  leur  établijfetnent  de  Macao  a,  la  Chine ,  844. 

Ile  de  Sarva  peu  éloignée  de  celle  de  S.  Domingue. 
fournit  du  bois  de  Gayac  ,  910. 

Ile  de  Sarunga ,  une  de  celles  du  Japon .  Les  Por¬ 
tugais  s’établirent  d’abord  fur  les  côtes  de  cette  Ile  , 
après  la  découverte  qu’ils  firent  de  celles  du  Japon  , 
894. 

Ile  de  Saypan  ,  une  des  plus  confidérables  &  des 
plus  peuplées  des  Marianes  ,  892. 

Ile  du  Sel  ,  une  de  celles  du  Cap-Verd,  689* 

Iles  Sembales  dans  la  Mer  du  Nord.  Vivres 

6  rafraîchijfemens  quelles  fourni fent  à  Carthagéne  , 
917.  Les  Jamaiguains  viennent  commercer  aux  côtes 
vis-à-vis  les  Iles  Sembales  ,988. 

Iles  de  Solor  de  l’Océan  Oriental.  Les  Hollandois 
y  font  quelque  commerce  ,  &  y  ont  des  forts  ,  888.  on 
en  tire  entre  autres  une  efpéce  de  bezoard  ,  889. 

Iles  de  la  Sonde  que  les  Portugais  nomment 
Iles  du  Sud.  Leur  fituation  dans  la  Mer  des  Indes 
Cf  leur  étendue’.  Doit  tirent  leur  nom,  Sjj.  Voyez 
Ile  de  Sumatra,  Ile  de  Java  &  Ile  de  Bornéo. 

Iles  du  Sud.  Voyez  Iles  de  la  Sonde. 

Ile  de  Sumatra,  une  de  celles  de  la  Sonde ,  857.  & 
le  Commerce  des  Hollandois  ,  418.  D  efl  in  a  t  ion  des 
deux  fortes  de  poivre  qui  y  croifent  ;  Les  Hollandois 
ont  tenté  plufieurs  fois  de  fie  rendre  propre  ce  négoce  , 

7  56.  efl  un  des  lieux  des  Indes  d’où  ï  on  tire  l’or  , 
758. 
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Ile  de  Tabago  ,  la  plus  grande  des  quatres  Iles 
Antilles  Hollandoifes  de  l  Amérique .  Quand  &  par  qui 
les  Hollandois  furent  rétablis  dans  cette  lie  après  en 
avoir  été  chajfés  par  les  Efpagnols  Détail  des  produc¬ 
tions  de  cette  Ile  Cf  leur  différente  deflination  Rafraî¬ 
chi  (]e?n  en  s  Cf  marchandifes  principales  que  les  Hollan¬ 
dais  y  apportent  d’Europe,  1019. 

Iles  Terceres.  Voyez  Iles  Açores. 

Ile  de  Ternate  ,  la  principale  des  petites  Iles  Mo¬ 
lli  que  s.  4Ï4.  Son  étendue  Cf  fa  fituation  ;  Les  Portugais 
profitent  de  la  révolté  de  plufieurs  de  ces  Infulaires  pour 
s’y  établir  ,  s’y  fortifier  Cf  fe  rendre  maîtres  des  Epi¬ 
ceries  Les  Ternatois  fecouent  le  joug  des  Portugais  en 
faveur  des  Hollandois  ,  875.  Les  Hollandois  extrême¬ 
ment  jaloux  du  commerce  du  clou  de  girofle  dont  ils 
font  les  maîtres  ,  875'.  87 6.  ce  que  Lernate  en  peut 
fournir  année  commune  ,  876.  877.  autres  marchandi¬ 
fes  qu’on  peut  tirer  de  Ternate ,  Cf  celles  qu’on  y  por¬ 
te ,  41  J.  877. 

Ile  de  Terre.  Voyez  lie  de  Matouacks. 

Ile  de  Terre-neuve  ,  une  des  Angloifes  de  ï Amé¬ 
rique.  Long-tems  partagée  entre  les  François  Cf  les  An¬ 
glois  ,  Cf  depuis  quand  cédé  e  entièrement  a  ceux-ci',  Li¬ 
berté  de  la  Pêche  de  quelques  côtes  refervée  aux  Fran¬ 
çois  $  Situation  ,  figure  Cf  étendue  de  Pile  n  a  aucune 
terre  propre  pour  la  culture  ou  les  femences  :  Tout  le 
commerce  de  l’ Ile  ne  confifle  qu’en  la  pêche ,  dont  les 
gains  font  confidérables  ,  990.  tems  pour  y  aller  ,  991. 
nombre  de  vaijfeaux  quy  envoyent  les  Anglois  ,  foit 
d’Europe ,  foit  de  leurs  Colonies  de  l’ Amérique  ,  990. 
Remarques  fur  le  grand  banc  Cf  les  petits  bancs  ou  ban- 
quereaux  ,  (J  de  la  pêche  qui  s’y  fait ,  992.  Diverfes 
fortes  de  pelleteries  de  cette  Ile  ,  dont  on  pourroit  faire 
négoce  a  des  carrières  de  marbres  affez  beaux  ,  99  t. 

ile  de  Tidor  ,  une  des  petites  Moluques.  La  Com¬ 
pagnie  Hoïlandoife  y  a  trois  forts  ,  871 5.  Le  clou  de 
girofle  efl  prefque  le  feul  commerce  quelle  y  fajfe  , 
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Ile  de  Timor  de  lOcèan  Oriental.  Sa  fituation  y 
415".  888.  Les  Hollandois  y  ont  des  forts ,  Cf  on  y 
négocie  des  Efclaves ,  de  la  cire  Cf  du  bois  de  San¬ 
tal  ,  ibid. 

Ile  de  Tomago  dans  la  Mer  du  Sud.  Fournit  ci 
Panama  des  bois  de  charpente  Cf  de  menuiferie ,  93  8. 

Ile  de  la  Tortue  dans  1  Amérique  Françoife.  Hif- 
îoire  de  P  établiffement  qu’y  formèrent  les  François  chaf- 
fés  de  Plie  de  9.  Chnflofle  par  les  Efpagnols  dans  le 
deffein  d’habiter  dans  S.  Domingue  ;  Situation  de  Pile 
delà  Tortue,  937.  Marchandées  que  fournit  l’Ile  de 
la  Tortue ,  Cf  cargaifon  des  vaijfeaux  pour  cette  lie  , 
958.  95-9. 

Ile  aux  Vaille  aux.  Commodité  de  la  rade  de  cette 
lie  pour  le  chargement  Cf  déchargement  des  vaijfeaux 
François  pour  le  commerce  du  Miffiffipi  ;  Etablijjement 
commencé  dans  cette  Ile  ,  973. 

Iles  de  las  Vêlas.  Voyez  Iles  Marianes. 

Ile  Verte  dans  l’ Amérique  feptentrionale  ,  proche 
celle  du  Cap-Breton  ,  efl  un  des  meilleurs  endroits  pour 
la  pêche  de  la  Colonie  Françoife ,  982. 

Iles  Vertes.  Voyez  Iles  du  Cap-Verd. 

Ile  d’U  leader  de  P  Archipel  des  Moluques.  Les  Hol¬ 
landois  y  ont  des  redoutes  Cf  des  comptoirs ,  881. 

Ile  de  Xicocun ,  une  des  plus  confidérables  de  celles 
du  Japon.  Sa  fituation  ,  893. 

Ile  de  Ximus  ,  une  des  plus  confidérables  de  celles 
du  Japon.  Sa  fituation  ,  893. 

Ile  de  Zoccotara.  Voyez  Zoccotara. 

Illec ,  ville  d’un  Royaume  dépendant  de  celui  de 
Maroc  ,  6 18. 

les  Illinois  ,  pofle  des  François  de  la  Louifiane  fur 
le  Miffîfiipi.  Ce  camon  ejl  rempli  de  mines  ,  Cf  propre 
à  différentes  productions  né  ce  faites  à  la  vie  on  y  peut 
faire  un  commerce  confidér  able  de  pelleteries  ;  réujfite 
des  premières  femences  faites  en  1720  j  grands  avan¬ 
tages  que  promet  cet  établiffement ,  973. 

Indes  Occidentales.  Voyez  Amérique. 

F  Indes 
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IndesIOrtenTALES.  Leur  Commerce  en  général , 
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commerce  du  monde  par  leurs  riches  productions  ,  7  Fl' 
H i poire  des  premiers  étabîiffemens  des  Portugais  aux 
Indes  ;  combien  ils  y  étaient  puiffans  autrefois  ;  Décaden¬ 
ce  étonnante  de  leur  commerce  &  de  leur  autorité ,  748. 
Les  Hollandois  leur  ont  fuccédé  en  tout  -,  par  quels  mo¬ 
tifs  -,  conduite  &  fuccès  de  l’entreprife  de  ceux-ci ,  749. 
leur  jaloufie  contre  les  Européens  dans  ce  commerce  , 
Cf  leur  pratique  pour  les  en  rebuter.  fJitand  les  Fran¬ 
çois  Cf  les  Anglois  fe  font  établis  aux  Indes  -,  Le  négo¬ 
ce  de  ceux-ci  prefque  égal  à  celui  des  Hollandois  ce 
qui  fait  augurer  que  celui  des  François  y  fera  florif- 
fant,  750.  Etabîijfemens  ,  comptoirs  ,  faClories  &  lo¬ 
ges  que  les  Nations  d’Europe  ont  aux  Indes  Orientales , 
&  le  nombre  de  vaiffeaux  qu’ils  y  employent ,  750 — 
7)4«  Etabîiffemens  des  François  ,  75°-75r*  ^es  ^ n~ 
glois  ,  751-  752-  des  Hollandois ,  Tpi.  753-  des  Por¬ 
tugais ,  753.  754-  des  Danois,  754.  Marchandifes 
des  Indes  divifees  en  quatre  claffes ,  754.  Mémoire 
très  curieux  du  detail  de  ces  marchandifes  ,  des  lieux 
qui  les  produifent  ,  &  où  elles  fe  fabriquent  ,  Jpp— 
7S9-  ou  Ie  trouvent  les  Drogues  &  Epiceries ,  7  5  5. 
d’où  fe  tirent  les  foyes  &  les  étoffes  de  foye  ;  où  croît  le 
coton,  757-  quels  endroits  fournirent  les  métaux  ,  dia- 
mans  ,  pierreries  ,  &c.  75^*  ^  ^U1V* 

Indostan  ,  ou  Empire  du  grand  Mogol.  Sa 
filiation  &  fon  étendue  ;  fertile  en  toute y  fortes  de  com¬ 
modités  pour  la  vie  ',  habileté  &  inclination  de  fes  ha¬ 
bit  ans  pour  le  commerce  -,  Le  Commerce  des  Européens 
conjijle  principalement  en  or  &  en  argent  quils  y  por¬ 
tent  ;  Les  Hollandois  y  dejlinent  celui  qu’ils  tirent  dé  Eu¬ 
rope  &  du  Japon  -,  Foutes  ces  efpéces  converties  en  ou¬ 
vrages  de  fabriques  par  les  lndolftans  ;  marchandifes 
que  les  Hollandois  y  fourni ffent  ;  celles  qu’y  portent  les 
Anglois  5  celles  que  les  François  y  envoyent  celles  des 
Tartares  Usbecks ,  760.  on  y  envoyé  tous  les  ans  pour 
de  grandes  fommes  des  vins  de  Perfe ,  &  beaucoup  de 
bêtes  de  fomme  Ù  d’agneaux,  718. 

In  do  üa  dans  l’Indojîan  j,  on  y  fait  de  l’Indigo  ,768. 

Invan  ,  Province  de  la  Choie  limitrophe  du  Fun- 
quin  ,  809. 

Joal  ,  un  des  Départemens  de  la  Compagnie  du  Sé¬ 
négal.  Raifons  quelle  a  eues  de  faire  ce  nouvel  établif- 
fement  Différcns  objets  du  commerce  de  Joal ,  642. 

Joartam  dans  l’ lie  de  Java  une  de  celles  de  la  Son¬ 
de.  Ce  port  e/i  célèbre  par  l’abord  des  vaiffeaux  Javans 
&  de  quelques  peuples  des  Indes  >859. 

Iriila.  Ses  Marchands  viennent  échanger  leurs  mar¬ 
chandifes  avec  celles  des  Mmgreliens  ,725. 

Irlande  ,  Royaume  de  la  Grande-Bretagne.  Dej 
tail  de  fes  productions  naturelles  ,  35^*  manufac¬ 

tures  &  leurs  qualités  ,  ibid.  mauvaife  pratique  des  Ir¬ 
landais  pour  augmenter  le  poids  de  certaines  marchan¬ 
difes  ,  ibid.  Marchandifes  qui  en  viennent  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  123* 

Iroquois,  Nation  fauvage  du  Canada.  Redoutables 
par  leur  férocité  &  leur  courage  ;  ils  préfèrent  les  An¬ 
glois  aux  François,  &  pourquoi',  Provifions  qu’ilsfour- 
niffent  quelquefois  aux  François ,  &  ce  qu’on  leur  don¬ 
ne  en  échange  ;  Commerce  que  les  François  font  avec 
des  Iroquois  Chrétiens  moins  inquiets  que  les  autres  , 
$6$.  Adreffe  des  Anglois  de  la  nouvelle  Angleterre 
pour  s’ attirer  leur  pelleterie  au  préjudice  des  François , 

1007. 

Islande  5  Ile  des  Terres  ArCliques.  Les  Danois 
feuls  en  font  le  commerce  ,  479*  ^  e  ncgoce  de  cette  Ile 
conftfe  principalement  en  bejliaux  &  chevaux  ,  ibid.  Ef- 
péce  particulière  de  moutons  qu’il  y  a  ,  ibid.  ce  que  les 
Danois  y  portent  en  échange  ,  480.  Ses  habitans  font 
fort  ruftiques  ,  479.  Marchandifes  qu’on  y  porte ,  480. 
Il  y  a  une  Compagnie  de  Commerce  ,  479.  480.  Ma¬ 
nière  d’y  négocier ,  480. 

Isle's,  Voyez.  Iles. 

Ispahan  ,  Capitale  de  la  Perfe ,  e/l  le  centre  du  Com¬ 
merce  de  ce  royaume  ,  714.  ce  fl  d’où  partent  &  où  ar- 
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rivent  les  Caravanes  j  Les  Anglois  &  Hollandois  y 
ont  des  logemens  fuperbes  Différentes  Nations  qui  y 
font  établies,  comment  s’y  fait  le  commerce  ,  ibid.  On 
y  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes ,  714.  713.  Les 
foyes  du  crû  de  ce  Royaume  en  font  le  plus  grand  né¬ 
goce  ,  715.  Prix  fur  prenant  des  brocards  d’or  qui  s  y 
fabriquent ,  71 6.  monnayes  courantes  qui  s’y  frapent  , 
720. 

les  Illalis  Sauvages  du  Miffffpi.  Les  François  de 
cette  Colonie  en  tirent  diverfes  fortes  de  pelleteries  , 

971- 

Italie  ,  prefqulle  de  l’Europe  fur  la  Mediterra¬ 
née.  Son  Commerce  général  &  particulier ,  481--509. 
Les  Italiens  ont  long-tems  fait  tout  le  commerce  d’une 
partie  de  l’Europe,  481.  Productions  générales  de  l’I¬ 
talie  }  509.  Détail  des  marchandifes  qu’on  y  porte  , 
ibid.  -Préférence  que  les  Princes  &  grands  Seigneurs 
d’Italie  donnent  aux  étoffes  des  Manufactures  de  Fran¬ 
ce  ,  508.  509.  Commerce  de  diverfes  Villes ,  481. 

Juanca-beluca  au  Pérou ,  fournit  du  mercure  pour 
le  commerce  des  Efpagnols  à  Lima ,  513  2. 

Juda,  petit  Royaume  des  cotes  d’Afrique.  Voyez 
Acara. 

Judda  Ville  de  l’Arabie  heureufe  ,  fon  principal 
commerce  efl  du  Caffé  ,  705.  Le  Grand  Seigneur  y  en¬ 
voyé  20.  ou  25".  Vaiffeaux  l’année  ,  ibid. 

Judea  ,  Judia  ou  Judtia  ,  Capitale  du  royaume  de 
Siam.  Voyez.  Juthaia. 

Juliers  7  Duché  delà  bajje  Allemagne ,  marchandi¬ 
fes  qu’on  en  tire ,  398. 

Juthaia  Judtia,  Judia,  Judea  ou  Odia  ,  Capita¬ 
le  du  royaume  de  Siam.  Fréquentée  par  tous  les  Mar¬ 
chands  de  l’Afie  Les  Européens ,  les  Chinois  &  les 
Mahomet  ans ,  font  les  feuls  qui  puiffent  avoir  des  mai- 
fons  dans  la  ville  Les  Nations  des  Indes  campent  dans 
les  dehors  ,  804.  Exemple  rare  de  l’indolence  ou  de  la 
bonne  foi  des  Siamois  dans  leur  négoce  entre  eux , 
806. 

Juîlar.d  pais  fertile  ,  fes  productions ,  450. 

K. 

les  Kaskafïïas  ,  habitans  et  un  village  fur  le  bord  du 
Miffffpi  ,975. 

Kent  ,  partie  de  la  Penfllvanie ,  occupée  parles  An¬ 
glois  de  cette  Colonie  ,  ICO  y. 

Khefell  rivière  de  la  Gr.  Tartarïe ,  fertilité  de  fes 
lords,  741. 

Kily  Ville  fituée  a  la  cote  feptentrionale  du  Danube  ; 
On  y  porte  des  damas  de  Scio  &  des  boucaffins  ;  Fac¬ 
ture  d’une  caijje  de  boucaffins  ,  588.  Ses  droits  d’entrée, 
ibid.  Elle  eft  I entrepôt  des  marchandifes  pour  d  autres 
lieux'.  On  y  fait  la  grande  pèche  de  la  mouronne  ',  le 
caviar  d  n’y  vaut  rien  :  Il  y  vient  beaucoup  de  froment 
fa  monnaye ,  Ç89. 

Kirman  ,  Les  plus  beaux  tapis  de  Perfe  fe  fabri¬ 
quent  dans  cette  Province  ;  a  des  manufactures  d’étof¬ 
fes  de  laine  &  de  poil  de  chameau  5  beauté  de  fes  lai¬ 
nes  ,  717. 

Kirmant  Port  delà  Mer  noire  ,  Ses  monnoyes  5  On 
y  fabrique  des  cuirs  ,  590. 

Kola ,  ville  de  la  jurifdiCtion  du  Czar.  On  y  va 
par  mer  pour  trafiquer  avec  les  Lapons  Mofcovites 

¥9; 

Kom  en  Perfe.  La  fabrique  de  fes  chagrins  ejt  des 
plus  efiimèes  de  la  Perfe  ,  717. 

Konigsberg,  Capitale  de  la  Pruffe  Ducale.  Les  étran¬ 
gers  ont  plufieurs  incommodités  à  fupporter  dans  fon 
Commerce  ,  462.  463 .  Détail  des  marchandifes  conve¬ 
nables  à  fon  négoce ,  4 63.  fes  poids  ,  mefures  &  mon¬ 
noyes  ,  ibid. 

le  Korafam  en  Perfe ,  fournit  du  fer  &  de  l’acier , 
718. 

Kupur  Ville  de  la  mer  noire  ,  les  Perfes  y  font  un 
grand  négoce.  Ses  droits  dî entrée  &  de  f ortie,  590. 
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Laar  en  Perfe  >  fes  caravanes  ,  7 14. 

Laarwick  K/Z/f  de  Norvège,  4 68. 

Labrador  au-delà  du  fleuve  de  S.  Laurent  au  Ca¬ 
nada.  Ce  pays  e(l  habité  par  les  plus  farouches  Cf 
les  fins  déflans  peuples  du  Continent ,  967. 

Lacs  d'Errié  ou  de  Conti  5  de  Frontenac,  des  Hu- 
rons  ,  Cf  de  Lenemipigon ,  formés  par  le  fleuve  de 
S.  Laurent.  Commodité  de  ces  Lacs  pour  le  commerce 
intérieur  du  Canada ,  964* 

Lac  de  Maurepas  dans  la  Louifiane  ,  974* 

Lac  de  Pontchartrain  dans  la  Louifiane.  Sûreté 
que  les  barques  Cf  bateaux  retirent  de  fa  communica¬ 
tion  avec  la  Mer ,  974- 

Lac  Supérieur,  un  de  ceux  que  forme  le  fleuve  de 
S.  Laurent.  Ces  Lacs  dommodes  pour  le  commerce  in¬ 
térieur  du  Canada  ,  964. 

Lagor  dans  le  Royaume  de  Siam.  Ses  mines  d’é¬ 
tain  ,  805. 

Lahor  ,  Royaume  de  ï Empire  du  Mogol ,  805.  en¬ 
voyé  du  mufle ,  du  benjoin  Cf  de  la  foye  au  royaume  de 
Siam  ,  80  y. 

Lâland  Ile  de  Danemarck;  Ses  productions  ,  450. 

Lampy  aux  cotes  d Afrique.  Voyez  Acara. 

Lance  de  Remire  dans  I lie  de  Cayenne.  Cette  ha¬ 
bitation  de  la  Colonie  Françoife  ejl  occupée  par  des  Juifs, 

Lançon  Louife  ,  un  des  quartiers  les  plus  habités  par 
les  François  dans  t Ile  de  faint  Domingue  ,  9  y  8. 

Landa  dans  l’ Ile  de  Bornéo.  Les  Chinois  y  viennent 
trafiquer  ,  871. 

Langeland  (  Ile  de  )  abonde  en  grains  ,  4yo. 

Langenfaltz  Ville  de  la  Thuringe ,  Marchandées  qui 
y  font  propres  Ses  fabriques  &  flon  aune,  302. 

Langtal  en  Suijje ,  fon  marché  de  toiles  ,  fil  Cfc. 
1029. 

Laponie  ,  Région  des  Royaumes  de  Norvège,  de 
Suède  &  de  Mofcovie ,  469.  Détail  des  différentes  pel¬ 
leteries  opte  les  Lapons  fournirent  -,  Rifques  qu’on  court 
dans  ce  commerce  '■>  Marchandées  quon  leur  porte  j  Son 
Commerce  par  quelle  nation  il  Je  fait ,  469. 

Laveha  ,  un  des  ports  de  l’ Amérique  Efpagnole fur  là 
Mer  du  Sud  ,  92 6. 

Lavillia  fur  les  cotes  de  l  Amérique  Efpagnole  ,  ejl 
un  des  principaux  endroits  oit  les  Efpagnols  de  Li?na 
entretiennent  un  commerce  réglé  ,  93 4.  Provifions  que 
Lavillia  fournit  à  Panama  ,938. 

Laufann e  eti  Suijje  ,  fes  fabriques  Cfc.  102p.  1030. 

Lebrijao  en  Efpagne  ,  prix  de  fes  huiles  ,  327. 

Legiam  dans  le  Guillan  Province  de  Perfe.  Four¬ 
nit  la  foye  appellée  Legis ,  715". 

Leipzic.  Ville  de  la  Haute  Saxe,  célébré  par  fes  foi¬ 
res  ,  3 or.  Principales  marchandées  quon  y  trouve  ; 
Manière  d’y  tenir  les  écritures  ;  Ses  lettres  de  chan¬ 
ge ,  302. 

la  Lencerotte  ,  une  des  lies  Canaries  en  Afrique  , 

Lentzbourg  en  Suiffe.  Ses  toiles  peintes  Cfc.  1 029. 

Leogane  ,  Un  des  principaux  quartiers  habités  par 
les  François  datis  ï Ile  de  faint  Domingue ,  958. 

Léon  ,  Capitale  de  la  Province  de  Nicaragua  fur 
les  cotes  de  la  Mer  du  Sud.  Marchandifes  que  les  Ef¬ 
pagnols  de  Lima  tirent  de  Léon  ,  934*  939-  Lis’ y  trou¬ 
ve  quantité  de  bois  pour  la  Marine  ,  93 4. 

Léon  lie  d  Efpagne.  Prix  de  fes  citrjons  Cf  oran¬ 
ges  ,  Cf  du  flel  de  fes  falines ,  328. 

Lepe  en  Efpagne  ,  Prix  des  figues  fiches  qui  fe  ra- 
maffem  dans  fes  environs  ,  328. 

Lefparfo  ejl  le  port  de  la  ville  de  Carthage  dans  l'A¬ 
mérique  Efpagnole  ;  Son  négoce  ejl  de  fucre  Cf  de  cuirs  , 
Cf  fournit  à  Lima  quantité  de  vivres,  936. 

Levant.  Commerce  général  Cf  particulier  du  Le¬ 
vant  &  des  cotes  de  Barbarie ,  509— 6 1  y.  Détail  hifiori- 
que  des  Capitulations  d  entre plufieurs  Puiffances  Cf  la  P or - 
Di&ion,  de  Commerce.  Tcrm.  I.  Part.  IL 
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te,  509.51°.  Réglement  concernant  le  Commerce  deis 
François  au  Levant,  606.  Autre  au  fi, jet  des  Fr  an  ço  il 
qui  s  y  marient ,  607.  Droits  établis  furies  Vai  [féaux  qui 
y  vont  de  Marfeille,  &  Arrêts  favorables  pour  fon  Com¬ 
merce,  247.  Son  Commerce  ;  Récapitulation  du  Com¬ 
merce  quy  font  les  etrangers  ;  Commerce  des  Fran¬ 
çois  -,  Marchandifes  qui  paffent  de  France  au  Levant  ; 
004.  Commerce  des  Anglois ,  des  Hollandais  ,  des  Vé¬ 
nitiens  ,  605. 

,  ^yclen  en  Hollande.  On  y  fabrique  les  plus  belles 
étoffes  de  laine ,  39 6.  de  foye  ,  de  poil,  d’or  Cf  dar- 
gent,  397.  398. 

,  W  Lort  de  la  Courlande.  C ejl  dans  cette  ville 
OU  fe  fait  ptefque  tout  le  commerce  de  cet  Etat ,  462. 

„  Liège  ,  ville  de  la  baffe  Allemagne ,  Capitale  de  I  E- 
Veche  de  ce  nom  ;  Marchandifes  qu  on  en  tire  ,  398.  On 
y  fait  des  armes  ,  de  la  clouterie  Cf  quincaillerie  $  Il  y 
a  des  mines  de  charbon  Cf  et  alun  j  Jes  poids ,  mefures, 
Cf  monnoyes  ,301. 

Llgor ,  petit  Royaume  de  la  pr'efquîle  de  Malàcâ. 
Les  Hollandois  y  font  un  bon  commerce  de  poivre  Cf 
d’étain  ,  7  y  8.  803.  8oy. 

Lima  Capitale  du  Pérou.  Sa  fttuation,  930;  ejl  le  lieu 
du  plus  grand  commerce  de  ï Amérique  Méridionale,  93  1. 
De  quels  endroits  Cf  en  quels  tems  y  arrivent  les  ri- 
chéjjes  du  Pérou,  du  Chily  Cf  d Europe ,  93  I.  933; 
Etendue  de  fon  Commerce  dans  les  terres  de  ce  va  [te 
Empire  ,  Cf  même  fur  la  Mer  du  Nord  j  Les  Efpa¬ 
gnols  Cf  les  Indiens  partagent  ce  commerce  Les  In¬ 
diens  y  font  le  détail  du  négoce ,  y  exercent  les  arts  Cf 
métiers  :  manufactures  de  lainage  de  ces  pays ,  ont  la 
préférence  fur  celles  d  Europe ,  93 1.  en  quoi  confijlent 
&  d’où  viennent _  les  différentes  marchandifes  dont  le i 
Efpagnols  y  trafiquent  ,  931.  932.  L’argent  du  Pérou 
ejl  monnoye  &  marchandée  ;  différence  de  l'une  Cf  dè 
l  autre ,  93^*  Commerce  que  les  Marchands  de  Lhvd 
font  dans  la  vajle  étendué  des  cotes  de  la  Mer  du  Sud ; 
933.  934. 

Limifio  dans  file  de  Chipre.  Ejl  un  des  lieux  dé 
l  Ile  qui  fourniffe  le  plus  de  ces  cotons  fi  eflimés  ,  576. 

Limonade  ,  une  des  habitations  des  François  dans 
l’Ile  de  S.  Domingue,  9y8.  Ses  falines  abondantes  , 

910. 

Lisbonne  ,  Capitale  du  Portugal.  Tems  du  départ 
Cf  du  retour  des  vaifi eaux  dejlinés  pour  le  Brefil ,  333.' 
Détail  des  marchandifes  quon  y  porte  ;  Défendu  aux 
autres  Nations  cf envoyer  leurs  vaiffeaux  au  Brefil,  ibid.' 
cette  interdiction  leur  ejl  peu  préjudiciable  Cf  pourquoi, 
ibid.  droits  fur  les  marchandifes,  334.  Quand  partent 
fes  vaiffeaux  pour  Goa  marchandifes  qu’on  y  envoyé 
Cf  celles  du  retour  ,  ibid.  ce  qu’ils  rapportent  des  co¬ 
tes  cf  Afrique  ,  33  y.  Leur  commerce  aux  Iles  de  leur 
domination  ,  ibid.  marchandifes  que  les  Suédois ,  Da¬ 
nois  ,  Cf  Efpagnols  apportent  à  Lisbonne,  3  3  y.  33  6: 

Lille  en  Flandres  ,  marchandifes  quon  en  tire  ,  399. 

Livonie,  Province  de  la  mer  Baltique.  Entre  quel¬ 
les  Puiffances  a  été  longtems  difputée  ,  460.  éVr  vil¬ 
les  de  commerce ,  Cf  marchandifes  dont  les  vaiffeaux 
étrangers  font  leurs  retours  ,  ibid  .fes  productions  ,461. 
fon  Commerce ,  ibid. 

Livourne  en  Italie.  Les  Marchands  de  toutes  Na¬ 
tions  y  ont  une  grande  liberté ,  494.  Les  Anglois  Cf 
Hollandois  y  font  le  plus  grand  négoce  ;  riches  étoffes 
Cf  marchandifes  du  crû  du  pays  qui  s’y  trouvent  -,  Deux 
fortes  de  commerce  quy  font  les  François ,  ibid.  mar¬ 
chandifes  principales  qu’y  apportent  les  François  ,  Cf 
celles  dont  ils  font  leurs  retours ,  4 9y .  Ses  poids  ,  fes 
me  fur  es ,  Cf  fes  monnoyes  ,  ibid. 

Loanda ,  port  Cf  établiffement  confidérable  que  les 
Portugais  ont  dans  le  royaume  de  Congo  aux  cotes  d’A¬ 
frique  ;  y  ont  une  infinité  d’ Efclaves ,  664.  poids  Cf  mé¬ 
fier es  qui  y  font  en  ufage',  leurs  efpéces  de  monnoyes  Cf 
leur  évaluation  en  marchandifes ,  665. 

Loango  ,  Malimbo  Cf  Cabindo  de  la  cote 
d  Angole  fur  celles  d’Afrique.  Les  François,  Anglois 
Cf  Hollandois  y  font  une  traite  confidérable  des  Nègres  j 
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ces  Efclaves  font  les  plus  robufles  Cf  les  plies  eflimès  pour 
le  travail  ;  manière  Cf  circonflances  dont  s  en  fait  la 
traite  à  Loango  ,  Cf  marchandées  convenables  a  ce  né¬ 
goce  on  compte  différemment  à  Malimbo  Cf  à  Cabin- 
do ,  666.  mefure  des  longueurs  en  ujage  à  Loango  -, 
Inventaire  des  coutumes  Cf  préfens  qu’il  en  coûte  à  Loan¬ 
go  ,  pour  le  Roi ,  fa  famille  ,  les  Officiers  Cf  les  Mar¬ 
chands  ,  66~j.  Coutumes  Cf  préfens  pour  Cabindo  ,  668. 
pour  Malimbo  ,  66 9.  prix  Cf  évaluation  des  marchan¬ 
dées  pour  ces  deux  derniers  endroits  ,  ibid.  Cargaifon 
Franfoife  pour  une  traite  de  Nègres  fur  la  cote  d’Ango- 
le ,  669.  Cargaifon  Hollandoife  à  la  même  cote  pour 
le  même  fujet ,  670.  671. 

Lobos.  Détendue  de  pays  depuis  le  Cap  de  Lobos 
jufquà  celui  de  Samana  dans  l Ile  de  S.  Domingue  , 
a  etc  abandonnée  aux  François  par  les  Efpagnols  , 
958. 

Londres  >  Capitale  du  Royaume  d’ Angleterre.  En 
quel  tems  les  premières  Compagnies  Cf  manufactures 
Angloifes  s’y  font  formées ,  339.  Ses  magaftns  font  de 
ceux  de  l  Europe  qui  font  le  plus  fournis  ,  Cf  oh  il  y 
ait  le  plus  de  prèçieufes  marchandifes  ,  340.  Il  y  a  une 
Banque  ,  348.  Pourquoi  elle  fait  un  fl  grand  Commer¬ 
ce  ,  1  bld.  Ses  poids  }  fes  mej tires  Cf  fes  monnayes  ,  349* 

3  P- 

Lorette  ,  habitation  des  François  au  Canada.  Les 
Hurons  Nation  amie  des  François  s’y  font  établis  , 

965. 

Louis  -  Bourg.  Voyez  Iles  de  Louis- 

Bourg. 

Louisiane.  Voyez  Mississipt. 

Low  ,  un  des  trois  forts  que  la  Cojnpagnie  Hollan¬ 
doife  a  dans  File  d  Amboine  ,  881. 

Lubeck,  ville  Impériale  dans  la  Baffe  Saxe.  Mar¬ 
chandifes  qu’on  y  envoyé  ,  44  B  éLes  Navires  ne  peu¬ 
vent  en  aprocher  que  de  trois  lieues  ;  Son  Commerce  j 
Il  nef  pas  permis  aux  Etrangers  de  vendre  a  dé  autres 
qu’aux  Bourgeois.  Ses  poids  ,  fes  ??iefures  Cf  fes  mon - 
noyés  ,  ibid. 

Lubfch  en  Danemarck  ,  fes  fabriques  de  toiles  } 

451. 

Lucerne  en  Suffe.  Sa  fituation  fes  fabriques  , 
1032. 

Lucques  République  en  Italie.  A  diverfes  fabriques 
de  riches  Cf  de  fines  étoffes  '■>  Autres  ?/iarchandifes  qui 
s’en  t  irent  5  Ses  poids ,  fes  mefures  Cf  fes  monnoyes  , 


Maca  dans  la  rivière  du  Sénégal.  Néceffitéde  la  trai¬ 
te  du  fel  qui  s’y  fait ,  6 41. 

Macao  de  la  dépendance  de  la  Province  de  Canton 
à  la  Chine.  La  première  ville  par  oh  les  Européens  ont 
ouvert  leur  commerce  dans  ce  vafle  Empire  ,  844* 
fituation  ,  ibid.  Les  Portugais  y  ont  un  comptoir ,  748. 
773 .  Cf  s’y  font  bien  fortifiés  ,  844.  Permijïon  particu¬ 
lière  qui  leur  efi  accordée  de  trafiquer  jufques  à  Can¬ 
ton  ;  bâtimens  dont  ils  fe  fervent  pour  ce  commerce ,  ma¬ 
nière  dont  il  fe  fait  ,  droits  de  Douane  Cf  autres  ,  Cf  dif- 
férens  préfens  au  Viceroi  -,  Depuis  quand  leur  commer¬ 
ce  y  efl  confidérable?nent  diminué  ,  843.  Il  y  a  une 
Douane  Les  droits  dé  entrée,  8q6. 

Macaflar  ou  Celebes  ,  la  plus  grande  des  Iles',  Mo- 
luques.  Négoce  quy  font  les  Hollandois  ,  413. 

Machiam  ,  mie  des  petites  Iles  Moluques.  Voyez.  Ile 
de  Machiam. 

Madagascar.  Voyez  Ile  de  Madagascar. 

Madere,  Ile  des  côtes  dé  Afrique.  En  quelle  année 
fut  découverte  par  les  Portugais  ,  688.  detail  de  la  fer¬ 
tilité  de  cette  Ile,  ibid.  Ses  habitans  recommandables 
par  leur  affabilité  Cf  leur  franchife  avec  les  commerç ans 
étrangers  ,  689. 

Madras  ou  Madrapatan  ,  principal  ètablifjement  des 
Anglais  à  la  côte  de  Coromandel ,  73 1.  791*  Sa  fitua¬ 
tion  ,  79 1.  efl  confédéré  comme  le  centre  de  leur  com¬ 
merce  dans  les  Indes ,  ibid.  &  731.  732.  droits  d  en¬ 


trée  que  payent  à  Madras  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  pour  le  compte  de  la  Compagnie  Angloife  ,  791. 
Commerce  de  Madras  aux  Manilles  ejl  de  deux  fortes , 
ibid.  Ample  detail des  marchandifes  qu’on  porte  de  Ma¬ 
dras  aux  Manilles  avec  le  prix  le  plus  ordinaire  ,  791. 
792.  Celles  qu’on  en  rapporte  ,  792.  Commerce  des 
Anglais  de  Madras  avec  les  Chinois  de  Canton  >  mar¬ 
chandifes  qu  ils  y  portent,  celles  qu  ils  en  retirent  Cf  pro¬ 
fits  qu  il  y  a  a  faire ,  833.  Commerce  de  Madras  d  In¬ 
de  en  Inde  ,  73  t. 

Maellandt  en  Hollande  ,  a  pour  partage  de  commer¬ 
ce  la  pêche  dit  hareng,  397* 

Maga  ,  un  des  ports  d  Aby (finie  fur  la  Mer  rouge  » 
oh  les  Etrangers  abordent  ordinairement ,  68 1. 

Mahingans  ,  Nation  Sauvage  du  Canada  ,  ont  cef- 
fe  leur  commerce  avec  les  François  pour  le  porter  aux 
Anglois  ,  967. 

Majorque  Cf  Minorque,  Iles  de  FEfpagne.  On  en 
tire  l  huile  d  olive  Cf  beaucoup  de  fruits  ,  320.  322* 

Majugard  dans  les  côtes  d’Afrique.  Les  Anglois  y 
av oient  un  magafin  ,  632. 

Makana,  grand  Monajlére  de  Mofiovie fameux  par 
fa  foire  ,  478. 

Malabar  aux  Indes  Orientales.  Commerce  de  la 
côte  de  Malabar,  783—787.  Le  ris  noir  Cf  blanc  s’y 
recueille  deux  fois  l’ année  ,  783.  fruits  excellens  Cf  épi¬ 
ceries  que  les  vaijfeaux  y  peuvent  charger  ',  leur  défi- 
nation  ,  783.  cette  côte  fournit  le  meilleur  poivre  Cf  le 
plus  abondamment ,  7 36.  783.  Le  Commerce  des  Hol- 
landois  y  efl  confidérable  7  423.  Les  Danois  ont  un  pe¬ 
tit  comptoir  fur  cette  côte  ,  734.  Marchandifes  qu’on 
en  tire  ,  774. 

Ma  laça ,  ville  Cf  prefqu’Ile  aux  Indes  Orientales . 
Quand  a  été  prife  par  les  Hollandois  fur  les  Portugais, 
417.  &  803.  Son  port  eft  un  des  plus  furs  des  Indes , 
était  fous  la  domination  des  Portugais ,  l’entrepôt  de  tou¬ 
tes  les  marchandifes  de  l’Orient ,  803.  Les  Hollan- 
dois  font  des  profits  conftdérables  fur  les  marchandifes 
qu’ils  y  portent ,  417.  803.  ce  qu’ils  y  envoyent  Cf  ce 
qu’ils  en  tirent ,  418.  Les  Danois  y  entretiennent  quel¬ 
que  commerce  ,  734.  L’étain  Cf  le  plomb  fe  trouvent 
fur  cette  côte ,  738. 

Malaga  ,  Port  dé  Efpagne.  Il  s’y  fait  un  des  plus 
grands  commerces  des  vins  d  Efpagne  ,  3  20.  On  en 
tire  de  l’huile  d  olive  Cf  des  fruits  J  320.  322. 

MaLAGUETTE  ou  CÔTES  DE  GREVES  ÔC  GRAND- 
Sestre  ,  que  les  Portugais  appellent  Rïos-SextOS, 
côtes  d  Afrique.  Le  Commerce  que  les  Européens  font 
fur  ces  côtes  confifle  principalement  en  morfil  Cf  en 
poivre  ;  abondance  Cf  bonnes  conditions  des  rafraîchif- 
femens  qu’ils  y  trouvent ,  6qrj.  On  peut  traiter  ait 
grand  Seftre  quelques  Nègres  ;  qualité  du  poivre  qu’on 
y  traite  ;  Détail  des  r  afr  aïchijfemens  qu’on  trouve  à  In 
côte  de  Malaguette  Cf  leur  prix  ,  648. 

les  Maldives.  Voyez  Iles  Maldives. 

Maleye  ou  Fort  d’Orange,  un  de  ceux  que  les 
Hollandois  ont  bâti  dans  l’ile  de  Ternate  une  des  peti¬ 
tes  Moluques  >  876. 

Malimbo  à  la  côte  d’Angole  fur  celles  d’Afrique. 
Voyez  Loango. 

les  Malincopes  ,  terres  proches  de  Galam  ,  un  des 
dèpartemens  de  la  Compagnie  du  Sénégal.  Riches  mines 
&  marchandées  prèçieufes  qui  s’y  trouvent ,  641. 
642. 

Malines  ,  ville  des  Pays-Bas.  Marchandifes  quel¬ 
le  fournit ,  399.  Célébré  par  fes  dentelles  Cf  fin  fil  ; 
fes  cuirs  dorés,  283. 

Mahquo  ,  royaume  de  l’Inde ,  de  la  domination  du 
Graiid  Mogol ,  760. 

Malte  ,  Ile  dans  la  Mer  dé  Afrique.  Le  négoce  ri  y 
efi  confidérable  que  par  l’abord  des  vaijfeaux  de  diver¬ 
fes  Nations  Cf  par  ceux  des  Marchands  Maltois  ,  698. 
marchandifes  Cf  r  afr  aïchijfemens  que  cette  Ile  peut  four¬ 
nir  ,  699.  fin  miel  fort  eflimê ,  ibid.  fes  raifins  nejont 
point  propres  pour  faire  du  vin,  ibid. 

Mampana  dans  l’Ile  de  Bornéo .  Les  Chinois  y  tra¬ 
fiquent  ,871.  le  Man- 
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le  Manchac.  Voyez.  Nouvelle  Orléans. 

1rs  .Mandingues  ,  terres  voifines  de  Galam  ,  un  des 
départcmens  de  la  Compagnie  du  Sénégal.  Riches  mi¬ 
nes  &  bois  rares  qu’il  y  a  ,  641.  642. 

Mangalor  ,  place  importante  du  Canara  à  la  cote  de 
Malabar.  Le  poivre  Cf  le  ris  blanc  Cf  fioir  ,  objets  du 
commerce  de  cette  ville  ,  783.784. 

Manille  ,  Capitale  de  Hile  de  ce  nom.  Ce  que  les 
Efpagnols  de  Manille  rapportent  de  leur  voyage  de 
Canton  ,  83  2.  marchandées  que  les  Chinois  de  Canton 
portent  à  Manille  ,  Cf  celles  qu  ils  en  rapportent ,  831. 
Voyez  Iles  Philippines. 

Manilles.  Voyez  Iles  Philippines. 

Mamncabo  dans  file  de  Sumatra.  C  efl  des  ravi¬ 
nes  des  montagnes  voifines  de  ce  lieu  que  lor  fe  recueil¬ 
le ,  86~J ■  fournit  au  fi  beaucoup  de  poivre  ,  868. 

Mankilciack  dans  la  Grande  Tartarie.  Son  port , 
74°.  741. 

Manzale  ,  Lac  d  Egypte  qui  commence  à  demi-lieue 
Ejl  de  Dam 'été  Cf  finit  au  Chateau  de  Thine  II  y  a 
beaucoup  de  poifion  ;  le  Bouri  occupe  principalement  les 
pêcheurs  j  manière  d'y  pêcher,  Cf  filets  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  ,  602.  la  taxe  qu’un  pêcheur  paye  pour  la  permif- 
fton  de  pécher  ,  603. 

Maracaibo  fur  le  lac  de  même  nom  aux  cotes  de 
T  Amérique  Efpagnole  fur  la  Mer  du  Nord.  Son  port 
excellent  ;  fes  Marchands  trafiquent  dans  toute  V Amé¬ 
rique  Cf  jufqu’en  Efpagne  ;  En  quoi  confijlent  les  pro¬ 
ductions  des  cotes  du  lac  de  Maracaibo  5  d’où  viennent 
lor ,  l’argent ,  les  pierreries  ,  le  tabac  Cf  le  cacao  qu  on 
trouve  à  Maracaibo  ÿ  marchandifes  convenables  au  com¬ 
merce  de  cette  cote  j  Maracaibo  ejl  f  entrepôt  de  plu- 
fieurs  villes  de  la  frontière  de  la  nouvelle  Grenade  , 
920. 

Maracaïe.  Voyez.  Maracaibo. 

Maragnan  ,  un  des  gouvernemens  des  Portugais  dans 
le  Breftl,  1016. 

Marche  de  Brandebourg  en  Allemagne.  Mar¬ 
chandifes  du  crû  de  ce  pays  ,  celles  qu  on  y  porte  ,  4 66. 

Mardou  Ville  de  Norivége  ,  468. 

la  Marguareta  ou  Marguerite.  Voyez  Ile  de  la 
Marguerite. 

Marie- Galande  ,  une  des  Iles  Françoifes  de  !  Amé¬ 
rique  ,  954.  commercé  de  ces  Iles  ,  973~937- 

Mariland ,  Colonie  Angloife  dans  la  Terre-ferme  de 
l’ Amérique  feptentrionale.  Situation  Cf  bornes  de  ce 
pays  ;  Le  tabac  y  efl  le  principal  objet  de  fon  négoce , 
5)99.  Charte  de  concejfion ,  999.  IOOO.  Ses  productions, 
fes  pelleteries ,  Cf  fon  commerce  ,  prefque  les  mêmes  qu  a 
la  Virginie.  Voyez  au  Diftionnaire  l’Article  de  la 
Virginie  ,  page  997. 

Maroc  Cf  Fez,  Royaumes  de  Barbarie ,  6 1  fleurs 
ports,  ibid.  Commerce  quy  font  les  Marchands  d’ Eu¬ 
rope  ;  fes  monnoyes  ,  617. 

la  /Martinique.  Voyez  Iles  de  la  Martinique. 

Mafcate  Ville  de  l’Arabie  heureufe ,  efl  l’entrepôt 
de  toutes  les  marchandifes  du  pais 3  il  efl  défendu  de 
négocier  quen  plein  jour  J  il  y  a  une  pêche  de  perles  , 
707.  Ville  d’entrepôt  pour  le  commerce  entre  la  France 
Cf  la  Perfe  ,  721. 

Mafched ,  ville  de  Perfe  ;  Brocards  d’or  d’un  prix 
infini  qui  s’y  fabriquent  ,716. 

Maliîngomo  au  Royaume  d  Angola  fur  les  cotes  d’ A- 
frique.  Efl  un  des  lieux  d'où  les  Marchands  Portugais 
fe  fournirent  le  plus  de  Nègres  ,  666. 

Maître  port  de  la  Mer  noire  ,  fes  monnoyes  j  il  s’y 
fabrique  beaucoup  de  ficelles  pour  faire  des  cordages  , 
590.  Il  y  vient  beaucoup  de  bois,  791. 

Mafulipatan  ,  principal  port  de  Golconde  fur  la  cote 
de  Coromandel,  794.  Les  François  Cf  les  Anglois  y  ont 
des  comptoirs  ,  77  1.  Cf  les  Hollandois  une  loge,  422. 
733.  Sa  fit  nation  ,  794-  La  plupart  des  navires  par¬ 
tent  de  ce  port  pour  prefque  tous  les  endroits  de  I Afie , 
797»  fcs  chites  Cf  toiles  peintes  les  plus  belles  de  tou¬ 
tes  les  Indes,  778.794.  797.  laquelle  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  toile's  l’emporte  ,  ibid.  obfervation  fur  la  Plante 


Chay  qui  fer  t  pour  ces  toiles ,  797.  fes  ferges  Cf  autres 
étoffés  légères,  790.  &  795.  abonde  en  ris  ,  7 96.  on 
y  cultive  l’indigo  ,  794. 

Matachufets.  Voyez  Baye  des  Matachufets. 

Mayence  ,  ville  d’ Allemagne.  Marchandifes  qu'on 
en  tire  ,  398. 

Meaco  dans  Vile  de  Niphon.  Efl  la  plus  importante 
ville  du  Japon  pour  le  commerce  ,  893.  898 .  foires con- 
fiderables  qui  s’y  tiennent  tous  les  ans  oh  Von  apporte  les 
principales  marchandifes  des  Hollandois  Cf  des  Nations 
des  Indes  Les  Etrangers  n’ont  aucune  part  à  ce  com¬ 
merce  intérieur  ,  898.  Les  Marchandifes  étrangères  y 
font  toutes  aportées.  Pourquoi  le  Commerce  du  Japon  efl 
peu  lucratif  aux  Européens,  900. 

la  Mecque  en  Arabie.  Ses  Marchands  vont  a  So- 
fala  en  Afrique  échanger  leurs  marchandifes  contre  V or 
Cf  l  y  voire  de  ce  royaume  ,  677.  Pourquoi  les  Européens 
ny  font  aucun  commerce  ,  non  plus  quà  Medine  j  Ri - 
cheffes  immenfes  que  les  Caravanes  y  apportent  ,  70 1. 

M  E D I E  Province  de  Perfe.  Les  Etrangers  profitent 
beaucoup  furies  foyes  qu’on  y  enlève  ,  717.  On  y  fait 
ejlime  des  vins  de  Tejlis  capitale  de  Géorgie ,  727 . 

Medine  en  Arabie.  Voyez  la  Mecque. 

Mein ,  rivière  de  V Allemagne.  Détail  du  trafic  con - 
fidérable  qui  s’y  fait  ,  39S. 

Melanoguhe  dans  Vile  de  Bornéo.  On  y  trouve  de 
l’or  en  poudre ,  870. 

Meliapour.  Voyez  Saint-  Thomé. 

Melinde  aux  cotes  d'Afriqtte.  Les  Portugais  font 
prefque  feuls  le  commerce  de  la  cote  Cf  du  royaume  de 
Melinde  ;  Marchandifes  qu’on  en  tire  ,  &  celles  qui  leur 
conviennent  ,  678. 

Memel ,  port  de  la  Pruffe  Ducale.  C  efl  dans  cette 
ville  oh  fe  fait  une  partie  du  commerce  de  la  Courlandey 
462.  fournit  de  l’ambre  gris  ,  Jj6. 

Mendoza  ,  ville  du  Chily  dans  V Amérique  Efpa¬ 
gnole  ,923. 

Mer  Baltique.  A  quantité  d’excellens  ports  Cf 
des  villes  oh  il  fefait  un  très  grand  commerce ,  44 2. 

Mer  Caspienne.  Les  cotes  de  Perfe  fur  cette  mer 
fourni fient  le  meilleur  fafran  ,  718.  fes  poiffons ,  742. 
743- 

Mer  Noire.  Son  commerce ,  782.  Injlrudion  pour 
y  établir  une  Compagnie  de  commerce  ,  782.  783.  les 
Turcs  prennent  de  l’argent  à  30  ou  40  pour  cent ,  783. 
moyen  pour  éviter  les  rifques  du  commerce  de  la  mer 
noire,  783.  784.  Détail  de  fon  commerce ,  784.  On  en 
tire  beaucoup  de  bœuf  f  aie  Cf  de  cendres  ,  79 1.  Voyez 
Gaffa. 

Mer  du  Nord.  Commerce  des  cotes  de  V Amérique 
Efpagnole  fur  cette  mer  ,  912—926. 

Mer  du  Sud.  Commet' ce  des  cotes  de  V Amérique 
Efpagnole  fur  la  mer  du  Sud ,  926— 941. 

Merida  en  Efpagne,  prix  de  fes  laines,  327. 

Merida  de  la  nouvelle  Grenade  fur  les  cotes  de  V A- 
merique  Efpagnole.  Cette  ville  fournit  tout  l’or ,  l’argent 
Cf  les  pierreries  qu’on  trouve  à  Maracaibo ,  920. 

le  Mesanderan  ,  Province  de  Perfe.  Les  Etran¬ 
gers  profitent  beaucoup  fur  les  foyes  qu’ils  en  tirent  en 
quantité  ,  717. 

Mefchet  dans  la  Gr.  Tartarie  ,  fes  manufactures. 
Sa  poterie.  Son  commerce  ,  740. 

Melïïne  en  Italie.  Efl  la  plus  marchande  de  toute 
la  Sicile  ,  496.  a  de  fameux  atteliers  pour  la  prépara¬ 
tion  des  foyes  ,  ibid.  Marchandifes  qui  s’y  portent  , 
ibid. 

Meteiin  ,  Ile  de  V Archipel }  elle  efl  très  fertile  , 
609. 

Mette  ,  Port  des  Abyffins  fur  la  mer  Rouge  ,  eu  les 
Marchands  Etrangers  abordent  ordinairement  ,  68 1. 

M  exique  ou  Nouvelle  Espagne.  Son  commer¬ 
ce  général  Cf  particulier  ,  9  1 8—920.  93  8—94 1. 

Micone  He  de  V Archipel,  Ses  Matelots  pajfent  pour 
les  plus  habiles  de  /.  Archipel.  Son  commerce  de  Turquie 
efl  en  cuirs.  Il  y  a  des  Confiais  François,  Anglois  Cf 
Hollandois,  61 0. 
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MlcUèïboUrk  ,  capitale  du  Comté  de  Zelande.  Sert 
uflùndcis  pour  ks  vins  Je  France,  y7 
Milan  en  Italie.  Riches  étoffés  dor,  d  argent  U  de 
foye  cuti  sy  font ,  fournit  aux  manuf attitrés  de  b  rance, 
de  l’or  trait  Ù  filé-è  des  foyes  apprêtes  ,  502. 

Milo  Ile  de  l’Archipel  ;  Les  Corf aires  François  y  ven¬ 
aient  autrefois  leurs  prifes  Turques, Gv9-  Bsyfauun 
commerce  confidérahle  en  vin  ,  en  huile  ,  en  fil  ,  en  fou¬ 
tre,  en  alun ,  en  coton  Cf  en  meules  de  moulin,  o 09.  610. 

MlNGRELlE  en  Afie.  Nombre  étonnant  d  Efclaves 
oui  s’y  vendent  5.  Les  foyes  ,  le  lin  ,  les  martres  , 
la  fi  or ,  de  la  cire,  de  deux  fortes  de  miel  excellent  , 
font  les  principales  marchandées  qu  elle  fournit  ,  72  J. 
Son  commerce  ;  Se  fait  tout  par  échange  ;  Marchandi¬ 
fes  qui  y  fan  propres  j  Les  Marchands  peuvent  y  en¬ 
trer  &  for  tir  fans  permiffion  ;  Son  grand  commerce  eft 
ènfourures  &  en  garance ,  "Ji6. 

Minorque.  Voyez.  Majorque. 

Miquenez ,  a  les  plus  grands  magaftns  des  marchan¬ 
dées  du  cru  du  Royaume  de  Maroc  ,  618.  ^ 

Mirzeou  du  Royaume  de  Canara  a  la  cote  de  Ma¬ 
labar.  Comptoir  que  les  François  y  ont  eu  ,  ou  tranf- 

feré ,  751. 783.  ..  , 

Mississin  ou  Louisiane  ,  vafte  pais  que  les 

François  poffédent  dans  le  Continent  de  l  Amérique  fcp- 
tentrionale  j  Idée  de  cette  Colonie  6*  de  fin  commerce 
naiffant ,  970.  Expofition  de  la  capitale  du  pau ,  des 
avantages  accordés  àfes  habitans  ,  de  la  recompenfe  des 
èngagés  de  la  Compagnie,  à  de  tout  ce  qui  peut  affer¬ 
mir  &  rendre  floriffant  un  nouvel  etabliffernent ,  970. 
071.  Différentes  fortes  de  pelleteries  qu  on  en  tire  a 
très  bon  compte-,  Echantillons  de  minerais  dor  appor¬ 
tes  par  les  Sauvages  du  haut-pâis  de  Miffjjipi ,  97 1  •  ef~ 
vérance  bien  fondée  d’y  trouver  plufteurs  autres  métaux-, 
Ntes  de  fournie ,  bejlUux  &  volailles  abondans  dans  ce 
pais  ;  on  y  trouve  diverfes  fortes  de  bois  pour  la  conf- 
truttion  de  gros  &  de  menus  ouvrages  ;  les  coques  du¬ 
ne  foye  très  eftimée  fi  perpétuent  naturellement  fur  Jes 
meurïers  ,  détail  des  marchandifes  propres  pour  ce  com¬ 
merce  ,  &  de  celles  qui  conviennent  le  plus  aux  Sauva¬ 
ges  ,  972.  efpéces  d'argent  qui  y  ont  cours  ,  973-  Etat 
circonflancü  delà  Colonie  de  laLouifiane,  &  des  ports, 
poft.es  &  établifemens  que  les  François  y  occupaient  en 
1720.  &  1721  ,  973-'97S-  Réglement  pour  fa  Colo¬ 
nie  ,  978.  .  r  .r  , 

les  MiffoU’is.  De  fin  de  la  Compagnie  rrançoife  de 

la  Loitiftane  dans  /’ etabliffernent  de  ce  pofte  ,  977. 

Mocha  ,  ville  de  l  Arabie  heureufe  fur  la  Mer  ron¬ 
ce.  Son  port  excellent  fréquenté  par  toutes  les  Nations , 
42  c.  701.  Les  François  y  ont  un  etabliffernent  &  en 
font  fouvent  de  riches  retours  ,  701.  75 l-  fon  commerce 
maritime  eft  très  confidérahle ,  701.  de  même  que  celui  a- 
vec  les  Européens  ,  703.  droits  d  entree  &  de  [orne  , 
me  fur  es  &  monnayes  ,  ibid.  l'entrée  de  fon  port  eft  diffici¬ 
le  f  704.  Son  commerce  de  terre  par  le  moyen  des  carava¬ 
nes  eft  très  riche ,  701.  détail  des  marchandées  quel¬ 
les  apportent  à  de  celles  quelles  chargent  pour  leur  re¬ 
tour  ,  ibid.  Celles  que  fourni  fit  les  Arabes,  &  cel¬ 
les  qu’ils  reçoivent  avec  plaifir  en  échange ,  ibid. 

Modene  Capitale  d'un  Duché  en  Italie.  Donne  des 
fdyes  non  apprêtées  ,  Ses  manufattures,  502. 

Mogol.  Il  fe  fait  beaucoup  d’indigo  dans  plujleurs 
Provinces  de  cet  Empire  ,  j$6.  fonfilpêtre ,  ibid.  Le 
coton  y  croît  abondamment  ,  757.  Voyez  Indos- 
tan. 

Moluques.  Voyez  Iles  Moluques. 

Mombafe  aux  cotes  d  Afrique ,  675*  _  ,  . 

Mongnay  en  Perfe .  Manufattures  de  lainerie  (P  de 
poil  de  chameau  qui  y  font  établies,  7*7* 

MoNOMOTAPA  aux  cotes  d  Afrique.  Les  Portugais 
font  établis  dans  ce  Royaume  ;  precieufes  marchandifes 
qu'ils  en  tirent  -,  On  en  tire  de  deux  fortes  dor  &  en  gran¬ 
de  quantité ,  Gy  G.  ^  . 

Montagnojs.  Les  François  del  lie  d  Anticoftie  échan¬ 
gent  des  armes  &  munitions  contre  les  pelleteries  de  ces 
peuples  ,  964. 
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Monte-Chrifto  au  feptentrion  de  l' Ile  de  S.  Domîn- 
gue.  Pourquoi  fon  commerce  prefque  tombe, fes  falines,  910. 

Mont-Real,  une  des  principales  Colonies  bran- 
çoifes  du  Canada ,  964.  Commerce  que  les  François  de 
Mont-réal  font  faire  par  leurs  coureurs  de  bois  pour  les 
caftors  &  autres  pelleteries  des  Sauvages  ,  Les  Sauva¬ 
ges  y  apportent  aufft  leurs  riches  peaux  ,  966.  Différen¬ 
tes  efpéces  de  caflors  ,  &  autres  fourures  qui  provien¬ 
nent  de  la  traite  de  ces  Sauvages  ,  ÿGy.  Etat  des  mar¬ 
chandées  propres  pour  la  traite  du  caflor  ,  96S. 

Morat  en  Suiffe ,  fes  toiles  peintes  &c.  1032. 

Morges  en  Suiffe .  Paffage  pour  les  marchandifes , 
1030.  1031. 

Moron  ,  ville  d’Andaloufie  en  Efpagne.  Ses  laines 
&  leurs  prix,  3  27. 

Mosambique  aux  cotes  d’Afrique  ,  6y6.  Commer¬ 
ce  des  riches  marchandifes  de  ce  pais ,  &  celles  qu’on  y 
donne  en  échange  ,  677.  Profit  confidérahle  qu’y  font 
les  Portugais  qui  font  les  fiuls  Européens  établis  dans 
ce  Royaume.  Les  utenciles  de  cuiftne  &  pareilles  cho- 
fes  de  ménage,  font  communément  fait  s  d’or  chez  ces  peu¬ 
ples  ,  ibid. 

Moscovie  Empire  de  l’ Europe.  Son  commerce  ;  C’efl 
à  fon  fameux  Port  d  Ar  ch  an  gel ,  ou  fe  fait  tout  le  com¬ 
merce  de  Mof  covie.  Le  Commerce  de  Mofcou  en  droiture 
peu  profitable  ,  &  pourquoi ,  472.  fon  Commerce  avec 
la  Perfe,  479.  Privilèges  des  Mofcovites  en  Perfe ,  ibid. 
Voyez  Archangel. 

Mofeck  Ville  de  l’Arabie  heureufe  ,  fon  Commerce 
eft  dufel,  705. 

Mofelle  ,  rivière  de  la  Lorraine.  Détail  du  trafic 
confidérahle  qui  s’y  fait,  398. 

Motir  ou  Motier.  Voyez  Ile  de  Motir. 

Moudon  en  Suiffe ,  Paffage  pour  les  marchandifes , 

103  I. 

Moungales  Peuples  de  la  Tartarie  ,  leur  commer¬ 
ce ,  731.  leurs  mines  & c.  7 3?.'  leur  manière  de  vivre, 
Ûc.  ibid. 

Mouré  à  la  cote  d’or  fur  celles  d  Afrique.  Les  Hol¬ 
landais  y  ont  un  établiffement ,  G 30.  658. 

Mune  (  Ile  de)  abonde  en  grains  ,  450. 

Murcie  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  ,  en  Ef¬ 
pagne.  On  en  tire  des  f avons  &  des  fondes  ,  3 

Mufconcus  fur  les  confins  de  la  nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  10 10. 

N. 

les  Nadoneiïans  ,  habitans  des  environs  du  fleuve 
de  Miffffïpi.  Diverfes  pelleteries  qu’en  peuvent  tirer 
les  François  de  cette  Colonie  ,971. 

Nagai  (Tartares  de)  leur  manière  de  vivre ,  744* 

Nanquefaque  ou  Nankefaki  ,  Capitale  de  l’ lie  de 
de  Bongo.  Sa  fituation  ,  895.  Les  Hollandois  y  font 
prèfentement  tout  leur  commerce  ,  893.  Défendu  aux 
Hollandois  &  aux  autres  Etrangers  de  s’ avancer  dans 
le  pais  au-delà  de  Nanquefaque  ,  pour  le  commerce  in¬ 
térieur  ,  895". 

Nanquin  ,  Province  delà  Chine,  Nourrit  des  vers 
à  foye ,  &  a  des  manufattures  de  draps  d’or  &  d’étof¬ 
fes  de  foye  ,  81 2-  gains  confidér ables  que  les  Négociant 
feroient  fur  ces  foyes  s’ils  les  pouvaient  tirer  en  droitu¬ 
re  de  Nanquin.  Les  plus  habiles  ouvriers  établiffent 
leurs  manufattures  dans  cette  Province ,  813* 

Naples  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  ,  Son  port 
eft  bon  fes  znarchandifes  principales  ,  <Ç02.  Ses  poids 
&  mefures  ,  &c.  503.  Edit  en  faveur  des  Juifs  ,  503. 
504.  <Ç0$.  Traité  de  Commerce  avec  la  Porte,  5 o J. 

yo<5.  307.  /  , 

Nariaath  dans  le  Guzurate.  Ses  étoffes  de  foye  & 

toiles  de  coton  ,  763.  ,  , 

Narfingue  fur  la  cote  de  Coromandel.  Ou  fe  débar¬ 
quent  les  chevaux  de  Perfe  deflinès  pour  le  Royaume  de 

Narfingue  ,  7S4-  „  .  ,  ... 

Nalapori  au  Royaume  de  Golconde ,  toiles  fines  qui 

s’y  font,  794.  1  r  1 

Nafca  ,  un  des  Ports  de  f  Amérique  Efpagnolefur  la 

Mer 
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Mer  du  Sud ,  927.  fournit  des  vins  aux  Efpagnols  de 
Lima,  932.  Les  Marchands  de  cette  dernière  ville 
y  entretiennent  un  commerce  réglé ,  934* 

les  Natchez  ,  un  des  poftes  des  François  dans  la 
Louifiane.  On  y  prend  des  vivres  en  pajj'ant  dans  la 
navigation  de  Mifififfiipi  ",  Le  blé ,  le  ris  ,  Cf  le  tabac 
y  viennent  avec  avantage  ,  974*  cette  habitation  fe 
fortifie,  975. 

les  Natchitoches  ,  un  des  poftes  des  François  dans  la 
Louijtane.  De  (Je  in  qu'ont  eu  les  François  dans  cet  éta- 
blijjement.  Son  terrain  ejl  bon,  975. 

la  Natividad  aux  cotes  de  l Amérique  Efpagnole  , 
fournit  aux  Marchands  d’Acapulco  les  fruits  qui  leur 
manquent ,  941. 

Navarre  en  Efpagne.  A  des  mines  de  fer  ,  320. 

Naumbourg  en  Saxe,  célébré  par  fon  marché  ",  Son 
Commerce  ,  302. 

Naxia  lie  de  l’Archipel.  Les  marchandifes  quon  en 
tire  font  des  foyes  ,  du  coton  ,  de  l'émeril ,  Cf  de  l hui¬ 
le  ,  6 10. 

Naxie  en  Archipel  ,  produit  du  vin  ,  des  figues ,  du 
coton ,  de  l’huile ,  de  l’émeril ,  &  de  la  foye  ;  On  y 
trouve  du  Ladanurn  ,  610.  Il  y  a  un  Conful  Fran¬ 
çois  ,  6 11. 

Negambo  ou  Negombo  ,  une  des  principales  pla¬ 
ces  des  Hollandais  fur  les  cotes  de  l  Ile  de  Ceylan  :  La 
meilleure  canelle  efl  celle  de  fies  environs  ,  832. 

Negapatan  ou  Negapatnara  dans  1  Ile  de  Ceylan.  Cet¬ 
te  ville  efl  un  des  principaux  ètabliffemens  des  Hollan¬ 
dais  fur  les  cotes  du  Coromandel ,  42 1 .  75  3.  y  envoyent 
tous  les  ans  des  vaijfèaux  de  Batavia  ,  J  S  3' 

Nemabon  à  la  côte  d’or  fur  celles  d’Afrique.  Les 
Hollandois  y  ont  une  loge  ,  6jO. 

Nerva  ,  ville  de  la  Livonie  Suédoife.  Depuis  quand 
fon  commerce  s’ ejl  rétabli  >  462.  Sa  filiation  avant  a- 
geufe  pour  le  pajfage  des  marchandifes  qui  vont  en  Mof- 
covie  ,  ibid.  viarchandifes  qui  y  font  propres  ,  Cf  celles 
qu’on  en  retire  ,  ibid. 

Neucaftel  ,  ville  de  la  conceffion  de  la  Colonie  An- 
gloife  de  la  Penfilvanie ,  1003.  1005. 

N  ewcailel  ville  dé  Angleterre  ;  Ses  mines  de  charbon 
de  terre,  348. 

New  -  England.  Voyez  Nouvelle  Angle¬ 
terre. 

Neufchâtel  en  Suiffe.  Ses  fabriques ,  308. 

Nicaragua  ,  Province  de  la  nouvelle  Efpagne  dans 
V Amérique  ,  9 17.  Marchandifes  dont  on  y  fait  né¬ 
goce  ,  939.  celles  que  les  Efpagnols  de  Lima  tirent  de 
cette  Province  ,  934.  produit  du  cacao  principalement 
le  long  de  la  rivière  du  Charpentier  ,  920. 

Nicaya  ou  Nicoya  fur  les  côtes  de  l’ Amérique  Ef¬ 
pagnole  ,  e(l  un  des  lieux  principaux  oit  les  Marchands 
de  Lima  font  un  commerce  réglé ,  927.934-  Marchan¬ 
difes  qu  elle  fournit  Cf  particuliérement  le  bois  rouge  pour 
la  teinture ,  938. 

Nichapour  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe ,  pojféde 
une  mine  de  turquoifes  ,  718. 

Nicopolis  Port  de  la  Mer  noire ,  Il  s’y  fait  peu  de 
Commerce  ,  $90. 

Nicofie  dans  Vile  de  Chipre.  Ses  environs  produi- 
fent  beaucoup  des  cotons  fl  eflimés  de  cette  Ile ,  57 6. 

Niebla  en  Efpagne.  On  ramajfe  dans  ce  Comté  delà 
graine  de  vermillon  ,  328. 

Niganiche  aux  côtes  de  l’Ile  de  Louis-Bourg.  Le 
poiffcn  donne  beaucoup  dans  cet  endroit ,  982. 

Nifampatnam  a  la  côte  de  Coromandel.  On  y  fabri¬ 
que  des  ferges  ,  790. 

Nifipatan  ou  Porta pouli  à  la  côte  de  Coromandel , 
appartient  aux  Hollandois  ,  7^9* 

Nombre-de-Dios  aux  côtes  de  T  Amérique  Efpagno¬ 
le  fur  la  Mer  du  Nord,  912. 

Nonnes.  Ce  que  cette  rivière  fournit  aux  Portugais 
pour  leur  commerce  des  côtes  d  Afrique  y  632. 

Nord  ,  Commerce  du  Nord  &  de  la  Mer  Baltique, 
429.  Marchandifes  qui  en  viennent  à  la  Rochelle , 
123, 


Norwege,  Royaume  appartenant  au  Roi  de  Da- 
nemarc.  On  en  tire  les  meilleurs  bois  de  tout  le  Isord 
pour  la  confiruüion  des  vaijfèaux ,  467.  Ses  ftiii.es 
Cf  marchandifes  ,  ibid.  marchandifes  décharge  qu  on 
y  porte  ,  4 68.  Son  Commerce  ",  Les  Hollandois  y  font 
tout  le  négoce  ;  L’argent  y  efl  rare  ,  ibid.  fes  poids,  me- 
ftres  Cf  monnoyes  ,  ^68.  469. 

Nouveau  Mexique.  Difiérenspofles  que  les  Fran¬ 
çois  de  la  Louifiane  occupent  a  l’entrée  du  nouveau  Me¬ 
xique  ,  Cf  commerce  réciproque  qui  fe  pourroit  faire  en¬ 
tre  eux  Cf  les  Efpagnols  de  ce  pais ,  977. 

Nouveau  Monde.  Voyez  Amérique. 

Nouveaux  Pays  -  Bas.  Voyez  Nouvelle 
York. 

Nouvelle  Amfterdam  ,  icoi. 

Nouvelle  Andalousie  dans  la  Terme  ferme 
de  !  Amérique.  Les  Hollandois  de  Curaçao  envoyent 
dans  cette  Province  quantité  des  marchandifes  qu’ils  re¬ 
çoivent  d’Europe  ,  1020. 

Nouvelle  Angleterre  ,  partie  de  V Amêriopie 
Angloife.  Sa  fitmtion  Cf  fon  étendue  ,  lOOÇ.  Progrès 
furprenans  de  cette  Colonie  Angloife  ",  Marchandifes 
quon  tire  de  ce  pays  ",  Les  pelleteries  font  le  principal 
objet  du  commerce  des  Anglais  ;  De  quels  Sauvages  on 
en  tire  le  plus  Cf  de  quelles  efpéces  ,  1007.  Opinion 
que  quelques  montagnes  de  la  nouvelle  Ang’eterre  ont 
des  mines  de  fer  ,  de  cuivre  Cf  de  lapis  ",  Commerce  ré¬ 
glé  qui  fe  fait  avec  les  autres  Colonies  Cf  lies  Antilles 
Angloifes  ,  Cf  meme  jufquen  Irlande  Cf  l’ancienne 
Angleterre  ,  ce  qu’ils  y  portent  Cf  en  rapportent  , 
1008. 

Nouvelle  Ecosse  ,  ou  Acadie  ,  vade  contrée 
de  l’ Amérique  feptentrionale.  Sur  quel  droit  fondés  les 
Anglais  en  ont  exigé  la  ceffion  des  François  ,  1009.  Si¬ 
tuation  Cf  étendue  de  ce  pais  ",  Fertilité  de  fes  terres 
Cf  abondance  du  gros  Cf  menu  bétail".  Ses  bois  de  mair- 
rain  ,  de  matures  Cf  de  conflruCtion  de  navires  y  font 
excellens  ,  10 10.  Différentes  pelleteries  quon  en  tire  Cf 
fur  tout  du  cajlor ,  IOIO.  IOII.  Compagnie  du  Caf- 
tor  formée  par  les  François  lorfqu’ils  étaient  les  maures 
de  1 Acadie  ;  Sa  pêche  de  la  monté ,  Cf  à  quelle  diftan- 
ce  des  côtes  il  ejl  feulement  permis  aux  François  de  la 
faire ,  ibid.  En  quoi  conftjlent  les  marchandifes  qu’on 
porte  d’Europe  à  ï Acadie  ,  ion. 

Nouvelle  Espagne  ou  Mexique.  Son  Commer¬ 
ce  général  Cf  particulier  y  938--941. 

Nouvelle  France.  Voyez  Canada. 

Nouvelle  Grenade  ,  Province  de  la  Caftille  d’or. 
Carthagéne  en  ejl  comme  la  ville  d’étape  ,  9 12.  916.  a 
en  particulier  des  mines  d’ émeraudes  ,917. 

Nouvelle  Jerzey.  Voyez  Pensilvanie. 

Nouvelle  Orléans  Cf  le  Manci-iac  ,  partie 
de  la  Colonie  de  la  Louifiane.  Avantages  réciproques 
que  ces  deux  poftes  peuvent  fe  communiquer  ;  Vue  de  la 
Compagnie  dans  l’établiffement  de  la  nouvelle  Orléans  ; 
Commodités  renfermées  dans  celui  de  Manchac  ",  Excel- 
Pence  du  terrain  de  la  nouvelle  Orléans  pour  la  culture 
du  ris  Cf  du  tabac  ,  97  <ç. 

Nouvelle  Plimouth.  Les  Anglois  donnèrent  ce 
nom  au  premier  endroit  oh  ils  fixèrent  leur  demeure  pour 
l  établifijement  de  leur  Colonie  de  la  nouvelle  Angleter¬ 
re  ,  1007, 

Nouvelle  Suede.  Les  Suédois  avaient  amfi  nom¬ 
mé  leur  Colonie  du  Continent  de  ï  Amérique  fieptentrio - 
nale  ,  que  les  Anglois  ont  appellée  depuis  Nouvelle  York, 

IOOI. 

Nouvelle  York  ,  connue  ci-devant  fous  le  nom 
de  Nouveaux  Pais- Bas.  Colonie  Angloife  dans  le 
Continent  de  ï Amérique  feptentrionale.  Les  Anglois 
chaffent  de  ce  pais  les  Hollandois  ,  qui  s’en  étaient  em¬ 
parés  fur  les  Suédois  les  premiers  pojjejjeurs  ,  ioci.  Les 
Hollandois  qui  y  font  encore  en  grand  nombre  joaijjent 
des  privilèges  Cf  du  commerce  avec  les  Anglois  ,  1002. 
Le  Commerce  de  la  nouvelle  York  femblable  à  celui  de 
la  nouvelle  Angleterre.  Voyez  au  Dictionnaire  l’Ar¬ 
ticle  de  la  nouvelle  Angleterre,  pag.  1005. 

Nurem- 


TABLE  DES  N  V  'M  S  DES  LIEUX 
Nuremberg,  ville  Impériale,  marchandées  qu’on  938.  remarques  au  fujetdu  commerce  que  fies  Marchands 
en  tire,  398.  302.  Les  Hollandois  y  font  un  bon  com-  font  à  Fanama  ,  ibid. 

Palacios  en  Efpagne,  prix  de  J, es  raifins  fecs ,  328» 
Palerme  Capitale  du  Royaume  de  Sicile  5  fon  prin¬ 
cipal  commerce  ejl  de  foye ,  307.  Son  poids  Cf  fa  me- 
fure ,  30 8. 

Paliacate  à  la  cote  de  Coromandel.  Les  Hollandois  y 
ont  une  loge  Cf  un  fortin,  753. 

O.  Palicol  ,  un  des  Comptoirs  des  Hollandois  fur  les 

cotes  du  Coromandel ,  422. 

Palimbang  dans  l  Ile  de  Sumatra.  On  y  recueille 
beaucoup  de  poivre,  418.  868. 

Palme,  une  des  Iles  Canaries  en  Afrique ,  691. 


mer  ce  ;  les  droits  de  fortie  y  font  modiques  il  y  a  une 
banque  ;  il  y  a  fix  jours  de  faveur  pour  les  lettres  de 
change,  303.  fes  poids ,  fes  mefures ,  Cf  f es  monnayes, 

3°4- 

Nyon  en  Suijfe ,  pajjage  pour  les  marchandées  , 


103 1 . 


Oby  fleuve  de  la  Tartarie.  Ses  poijfons.  Pierres  qui 
fe  trouvent  fur  fes  bords ,  74 6. 

Ocoa  au  midi  de  ï Ile  de  6.  Domingüe.  Ses  falines 
abondantes,  91 0. 

Odia 
thaïa. 


Panakoké  dans  l’Ile  de  Macajfar,  une  des  Mo  lu  que  s, 
Capitale  du  royaume  de  Siam.  Voyez.  Ju-  872. 

PANAMA  au  Nord  de  F  Amérique  méridionale.  Situa- 


Oidembourg  Fais  au  Danemarck  ,  43 r.  tiondu  vieux  Cf  du  nouveau  Panama  ;  La  nouvelle  ville 

Olinde,  Capitale  de  Pernambouc  un  des  Gouver-  fait  en  tout  tems  un  négoce  confidérable ,  mais  particu- 
nemens  des  Portugais  dans  le  Br  e fil.  Son  port  ejl  fort  librement  à  l’arrivée  de  la  flote  d’argent  Cf  des  G  allions, 
fréquenté  des  vaijj'eaux  de  Portugal,  des  Canaries  Cf  des  93  6.  Circonftances  ,  Cf  par  quelles  voyes  fe  fait  ce  com- 
autres  Ports  des  cotes  du  Br  e  fil  3  c  e  fit  dans  fes  environs  mer ce  ,  937"  Partage  des  marchandifes  cFEfpa- 

que  fe  trouve  le  bois  de  Brefil  le  meilleur  Cf  en  plus gr an-  gne  entre  le  Pérou ,  le  Chily  ,  Panama  Cf  les  Provin- 
de  quantité  ,  1017.  ces  voi fines  ,  Panama  en  fait  des  échanges  avec  diver - 

Onor  ,  petit  Royaume  du  Bifinagar  à  la  cote  de  Ma-  fes  provifions  qui  lui  manquent  Marchandifes  dl Euro- 
labar.  784.  Voyez  Bîsnagar.  pe  les  plus  propres  pour  le  Pérou  Cf  le  Chily  >  Le  com - 

Ongli.  Voyez.  Oug]i.  merce  des  Nègres  des  cotes  d’Afrique,  un  des  princi- 

Openangos  Sauvages  du  Canada  ,  ont  cep  leur  paux  objets  de  Panama  5  c  ejl  en  partie  pour  Panama 
commerce  avec  les  François  pour  le  faire  avec  les  An-  que  les  Hollandois  de  Curaçao  font  le  commerce  des 


glois,  969 

Orixa.  Voyez  Côte  d’Orixa. 
Ormus.  Voyez  Ile  d’Ormus 


Noirs  avec  les  habitans  des  cotes  de  Cartagéne ,  937* 
Enumération  des  villes  maritimes  Cf  de  leurs  marchan¬ 
difes  avec  lefiquelles  après  Lima  les  Marchands  de 


Okuco  au  Pérou  ,  fies  mines fournifent  F  argent  aux  Panama  font  le  plus  de  négoce ,  937.  93^*  remarque  au 
Espagnols  pour  leur  commerce  de  Lima  ,  932.  fujet  du  Commerce  des  François  à  la  Mer  du  Sud  , 

Oliune  ,  ville  d’Andaloufie  en  Efpagne,  prix  de  fes  938. 
laines,  327.  Panaroucan  ,  ville  de  F  Ile  de  Java  ,  fon  commerce , 

Oflende  ,  ville  des  Pais  bas  Autrichiens  ,  commodi-  839*  866. 
t'e  de  fon  Port,  286.  Ses  habitans  portent  leur  Commer-  Pania-foule  ,  du  Département  du  Sénégal ,  on  y  trou - 
ce  dans  l’Afrique,  ï  Amérique  Cf  les  Indes  Orientales,  287.  ve  du  bois  d  ébéne  ,  641. 

O  val  ,  Royaume  dans  le  département  du  Sénégal.  Paphos  dans  l  lie  de  Chipre.  E(l  un  endroit  de  File 
Démêlé  de  la  Compagnie  avec  le  Brac  Roi  de  cet  Etat  ,  qui  produit  le  plus  de  fes  beaux  cotons ,  576. 

639.  on  y  recueille  du  gros  Cf  du  petit  mil ,  641.  Papinachois  ;  Echange  que  les  François  établis  dans 

Ouchi  en  Suijfe  ,  Jon  port ,  103  I.  File  d’Anticofiie  une  de  celles  de  Terre-neuve  ,  font  avec 

Oudenarde  en  Flandre  ,  marchandifes  quelle  four-  les  pelleteries  de  ces  Sauvages  ,  964. 
nit ,  399.  Paraguay  ,  Province  delà  région  de  la  Plata  aux 

Ougli  ,  ejl  la  ville  ou  fe  rendent  toutes  les  Nations  cotes  de  F  Amérique  Efipagnole  Marchandifes  quelle 
qui  trafiquent  au  Bengale  ,  736.  Les  François  Cf  les  fournit  à  Buenos-ayres  ,  celles  propres  pour  le  Para- 
Anglois  y  ont  des  loges  ;  fes  magafins  toujours  remplis  guay  ,  922.  diverjes  efpéces  Cf  qualités  de  l’herbe  du 


des  plus  riches  marchandées  des  Indes  ,  798.  La  lo¬ 
ge  des  Hollandois  y  efl  magnifique,  ibid.  418.  419. 
798.  Ejl  leur  principal  comptoir  au  Bengale  ,  418. 
C  ejl  par  Ougli  que  fe  fait  le  commerce  de  Patna ,  ibid. 
&  798 


Paraguay  ,  922.  923. 

Paraïba  ,  une  des  Capitaineries  des  Portugais  dans 
le  Brefil,  1016. 

Paranda  ,  du  Royaume  de  Cuncan  à  la  cote  des  In¬ 
des.  Les  étoffes  de  foye ,  les  toiles  de  coton  Cf  le  poivre  » 


0|£RBACHE.  Defieind’un  établijfement  dans  ce  Can-  font  fon  commerce  ,  780. 
ton  de  la  Colonie  Françoife  de  la  Louifiane  ;  fertilité  Parme  en  Italie.  Fournit  des  foye  s  greges  Cf  enma- 
de  ce  terrain,  Cf  commerce  qu’onfe  promet  des  peaux  tajje ,  fes  fromages  font  eflimés  ,  308. 
de  bœufs  fauvages  qui  y  font  en  quantité »  973.  #  Paros  Ile  de  l’Archipel ,  célébré  par  fon  marbre  , 

fon  commerce  ,611. 

Paflage  ,  excellent  port  fermé  de  F  Efpagne.  C  ejl  ok 
le  Roi  d’ Efpagne  fait  conjlruire  fes  vaijfaux ,  321. 

Pafïarouvaa  Ville  de  l’ile  de  Javan.  Son  commer¬ 
ce  ,  866. 

Patea ,  un  des  ports  dl Abijfnie  fur  la  Mer  rouge 


P. 


Pacem  dans  File  de  Sumatra ,  868. 

Pachacama ,  un  des  Ports  de  F  Amérique  Efipagnole 
fur  la  Mer  du  Sud ,  934' 


Padang ,  un  des  Comptoirs  des  Hollandois  dans  Fl-  ou  les  Marchands  Etrangers  abordent  ordinairement 
le  de  Sumatra  ,  418.  868.  U  or  qu’on  en  tire  ejl  de  68 1. 
ceux  de  cette  Ile  ou  il  y  a  le  plus  à  gagner  ,  867.  Patmos  lie  de  l’Archipel ,  féjour  de  S.  Jean  F  Ev  un¬ 

ies  Padoucas,  un  des  établififemens  de  la  Colonie  gélifié  ,  ne  produit  rien  pour  le  Commerce,  6  II. 
Françoife  de  la  Louifiane.  Mines  d’or  Cf  d’argent ,  di-  Patna  dans  les  Etats  du  Mogol ,  on  affine  lefal- 
%er fes  fortes  de  pierreries  ,  Cf  fertilité  du  pais  de  ces  pêtre  dans  ce  Royaume,  736.  Le  mufc  qu’on  en  tire 
Sauvages  ,  97  6.  y  ejl  apporté  par  les  fujets  du  Roi  de  Boutam ,  769*  Com- 

Pahang  dans  File  de  Bornéo.  On  en  tire  de  For  en  ment  onl’altére  ,  ibid 


poudre  ,  qui  fe  trouve  dans  le  fable  des  rivières  ,  870. 

PaÏs-Bas.  Etat  de  l’Europe.  Son  Commerce  ,  284. 

Paita  ,  Peita  ou  Piuta,  au  Pérou ,  926.  934-  938* 
fournit  à  Lima  le  poijfon  fec  ,  932.  Les  Efpagnols  de 
Lima  y  entretiennent  un  commerce  réglé,  934.  Provi¬ 
fions  Cf  marchandifes  que  Paita  fournit  à  Panama  , 


Patna  ou  Patana  fur  le  Gange ,  ejl  une  fablorie 
des  Anglois  ,  73 1.  Un  des  Comptoirs  des  Hollandois, 

7S3-  .  r  .  .  , 

Payerne  en  Suijfe.  Ses  grains  ,  fruits  Cf  tabac  , 
1034. 

Pedir  dans  l’Ile  de  Sumatra.  A  une  montagne  de 

foufre  ; 


DE  L'EUROPE,  L'ASIE,  U  AERIQUE,  ET  TJ  A  ME  El  OU  £ 

foufre.  C  ejl  proche  de  cette  ville  que  coule  l  efpéce  de 
réfine  nommée  Baume  de  Sumatra  8(58. 


i  EGU  a,  la  cote  des  Indes  Orientales.  Les  Hollan¬ 
dais  y  envoyent  tous  les  ans  des  vaiffeaux  de  leurs  comp¬ 
toirs  de  Coromandel  &  de  Bengale  ÿ  Toiles  propres  pour 
ce  commerce  ,  Cf  celles  que  les  Peguans  profèrent  pour 
leurs  hahillemens  ;  Epiceries  qu’on  leur  porte  ,  802.  On 
raporte  de  ce  pais  du  gingembre ,  de  l'or ,  de  ï argent , 
des  pierreries  Cf  des  perles ,  758.  759.  802.  mon¬ 

nayes  Cf  poids  d.ortt  on  fe  fert  au  Pegu  ,  802. 

Pékin,  Capitale  de  l’Empire  Chinois.  Il  y  arrive 
tous  les  ans  une  nombreufe ,  caravane  de  Mofcovites 
de  Peterfbourg ,  8  il.  On  y  apporte  chaque  année  des 
manufactures  des  Provinces  de  la  Chine  quantité  d’é¬ 
toffes  de  foye  ,  de  draps  d’or  Cf  de  velours  ,  ibid. 

Pemaquie  ou  Perna-Quie  fur  la  cote  de  la  nouvel¬ 
le  lorck,  Colonie  Angloife  de  ï  Amérique  ,  1002. 

Pemba,  Province  du  Royaume  de  Congo  aux  co¬ 
tes  d  Afrique.  Les  Efclaves  quelle  fournit  peu  propres 
au  travail  Cf  à  être  tranfportés  ,  66q,. 

Penfacola  ,  le  plus  beau  port  que  les  François  ayent 
aux  cotes  de  la  Louifiane ,  977.  978. 

Pensilvanie  ,  Province  de  I Amérique  Angloife 
faifant  partie  de  la  Nouvelle  Yorck.  Situation  Cf  èten- 
d.ue  de  cette  Colonie,  IC03.  différentes  efpéces  d’arbres, 
de  fruits  ,  de  grains  Cf  de  légumes  qui  y  croi fient  avec 
avantage  ;  Animaux  à  quatre  pies  ,  foit  du  pais ,  foit 
de  ceux  qu’on  y  a  apporté  d  Europe ,  gros  &  menu  bé¬ 
tail  ,  Cf  volailles  qui  s’y  trouvent  ;  Baleines ,  morue 
Cf  autres  poiffons  qui  y  font  en  quantité  -,  Détail  des 
marchandifes  qui  font  l’objet  du  commerce  de  cette  Co¬ 
lonie  ,  Cf  des  outils  Cf  inf  rumens  avec  lesquels  les  An- 
glois  les  préparent,  1004.  La  vigne  s’y  cultive  avec 
fuccès  -,  Efpéce  de  'monnaye  en  uf âge  parmi  f es  habit  ans-, 
quelles  parties  de  la  Penflvanie  occupent  les  Anglois  , 
les  Hollandois  Cf  les  Suédois ,  1005. 

Pepeli  ou  Pipeli.  Ef  une  des  villes  du  plus  grand 
commerce  de  Bengale ,  797.  Les  François  ,  Anglois  Cf 
Hollandois  y  ont  des  Loges  ,  7 98. 

Pepinogorod  ,  Capitale  de  la  Sibérie,  ef  le  plus 
grand  magafin  des  pelleteries  du  Czar  j  Les  Danois 
y  gagnent  beaucoup  ,  470. 

Percats.  Voyez,  Porca. 

Pernambouc  ,  Gouvernement  des  Portugais  dans  le 
Bref  l.  Sa  ftuation  ;  Le fucre  Cf  le  bois  de  Brefil  font 
le  principal  négoce  de  cette  Capitainerie  ce  qu’on  com¬ 
pte  de  moulins  à  fucre  dans  cette  Province ,  Cf  ce  qu’ils 
en  peuvent  fournir  année  commune ,  1017. 

Pernau  dans  la  Livonie  Suedoife.  En  quoi  conffe 
le  négoce  confdèrable  qu’y  font  les  Hollandois  ,  462.  En 
quelles  efpéces  il  sy  fait  >  ibid. 

Pérou  la  plus  riche  Cf  la  plus  confdèrable  région  de 
l  Amérique  méridionale.  Son  commerce  général  Cf  par¬ 
ticulier  ,  929 — 93<5.  C  ef  ait  Pérou  Cf  au  Chily  où  les 
Irançois  portoient  le  plus  fort  de  leur  Commerce ,  avant 
que  celui  de  la  Mer  du  Sud  leur  eut  été  interdit ,  938. 
Forto-Bello  ef  comme  la  ville  d’étape  pour  le  Pérou  Cf 
la  Ca [lille  dor ,  912.  Mémoire  fur  fon  commerce  j  elle  a 
des  mines  d’or-,  Cf  d’argent  -,  les  droits  du  Roi  -,  le  ter¬ 
rain  fe  vend  à  la  toife  aux  mineurs  -,  on  fouille  les  mines 
comme  les  t arriéres  en  France  ,  941.  il  n’y  a  que  les  In¬ 
diens  du  Pérou  qui  puiffent  refifier  à  la  fatigue  des 
mines  il  y  a  des  mines  très  riches  Cf  d’autres  très  in¬ 
grates  ',  comment  on  caffe  les  pierres  des  mines  ;  on  y 
trouve  de  quatre  fortes  d’argent  j  les  mines  du  Potofi 
font  les  meilleures  toutes  les  montagnes  de  la  Corde¬ 
lière  font  remplies  d’or  Cf  d’argent  ,  942.  où  fe  fabrique 
le  meilleur  argent  ce  qu’on  y  reçoit  en  payement  -,  le 
titre  de  lorCf  de  l  argent’,  Comment  il  faut  faire  pour 
frauder  J  or  Cf  tl  argent ,  943’  Régies  curieufes  pour 
ceux  qui  font  commerce  au  Pérou ,  944.  Cfc. 

Perse  ,  vafle  Royaume  de  l  Afte.  Son  Commerce  in¬ 
térieur  &  des  Etats  qui  en  dépendent ,  713—724.  leurs 
Provinces  très  riches  Cf  très  abondantes ,  ibid.  fournïf- 
fent  une  quantité  prefque  incroyable  de  foye  ;  différentes 
efpéces  de  ces  foye  s  5715.  Détail  circonfianciê  de  leurs 
Didion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part.  U. 


diverfes  étoffes  ,  leurs  mélanges  ,  leurs  noms  ,  leurs  mi¬ 
nages  Cf  leurs  differentes  qualités ,  Jl6.  ôc  fui  v.  Ejli- 
me  qu’ils  font  des  draps  d!  Europe  ,71 6.  Les  teintures 
de  Perfe  furpajjent  celles  de  l  Europe  ;  drogues  qu’on  v 
employé  ,  717.  ample  détail  des  diverfes  mart  handi- 
fes  qu’on  tire  de  la  Perfe  ,  de  fes  fabriques  Cf  produc - 
lions,  717.  718.  monnayes  d’uf âge  en  Perfe  Û  leur  éva¬ 
luation  ,  720.  Projet  de  l  établijjcment  d’un  Commerce 
entre  la  France  Cf  la  Perfe  par  la  Mofcovie  ,  720.  ÔC 
fuiv. 

la  P  E  R  u  v  I A  N  E  ,  vafle  région  de  l  Amérique  méridio¬ 
nale.  Lima  capitale  delà  Viceroyautè  du  Pérou,  en¬ 
tretient  un  commerce  avec  mis  les  Royaumes  de  la  Fe- 
ruviane  ,  931. 

Petersbourg,  nouvelle  Cf  célébré  ville  au  fond  de  la 
Mer  Baltique  ,  4 66.  Sii.  Il  en  part  tous  les  ans  une 
nombreufe  caravane  de  Mofcovites  pour  Pékin  à  la 
Chine  ,  8 1 1 .  ville  d’entrepôt  pour  le  commerce  entre  la 
France  &  la  Perfe  ,  721. 

Petit-Chibou  ,  ejl  un  des  lieux  delà  Colonie  Fran- 
çoife  du  Cap-Breton,  où  fe  trouvent  les  mines  de  Char¬ 
bon  de  terre ,  982. 

Petit-Drouin  à  la  côte  des  Dents  fur  celles  d’Afri¬ 
que  ,  6 49. 

Petit-Sefîre  fur  la  côte  de  Malaguette  une  de  celles 
d  Afrique.  Ejl  un  des  lieux  où  l’on  traite  le  plus  de  poi¬ 
vre  ,  ,648. 

P ettan  dans  le  Guzutate ,  célébré  par  fes  étoffes  de 
foye  Cf  fes  toiles  de  coton  ,  7 63. 

Philadelphie  ,  Capitale  de  la  Colonie  Angloife  d,e  la 
Penflvanie.  Sa  Jituation  Cf  fa  gfandeur  ',  Son  terrain 
ef  fain ,  Cf  les  rivières  qui  l’entourent  navigables  , 
1004. 

Philippines.  Voyez  Iles  Philippines. 

Piamet  fur  la  cote  de  Malaca  ,  on  y  trouve  l’étain 
Cf  le  plomb  ,  758. 

Pico  ,  une  des  Iles  Açores  ,  686. 

Piica  ou  Pifco,  un  des  ports  de  I Amérique  Efpagnole 
fur  la  Mer  du  Sud  ,  927.  Lima  Cf  Panama  tirent  leurs 
vins  de  cet  endroit ,  932.  938. 

Pife  en  Italie.  A  de  riches  fabriques  de  diverfes 
étoffes  ,  494. 

Plaifance  fur  la  côte  méridionale  de  l’Ile  de  Terre- 
neuve  en  Amérique  ,  990.  c  ejl  au  port  de  Plaifance 
qu’on  trouve  abondamment  le  petit  poiffon  qui  fert  d’ap¬ 
pas  pour  la  pêche  des  morues  >991.  c  e  fl  dans  la  baye 
de  Plaifance  où  la  morue  donne  le  plus  ,  990. 

la  Plata  ,  région  des  cotes  de  l  Amérique  Efpagno- 
le.  Commerce  qui  fe  fait  fur  la  rive  du  grand  fleuve  qui 
porte  ce  nom  ,  920. 

Pointe-Riche  fur  les  côtes  de  l’Ile  de  Terre-neu¬ 
ve.  Liberté  refervéç  aux  François  dans  le  Traité  fait 
avec  les  Anglois  ,  de  faire  la  pèche  des  morues  Cf  de  les 
y  apprêter ,  depuis  le  Cap  de  Bonavifla  jufquà  la  Poin¬ 
te-riche  ,  990. 

Pointe  de  Watkins,  Cap  aux  côtes  du  Mari- 
land  ,  999. 

Policandro  Ile  de  l  Archipel ,  elle  efl  peu  fertile  j  On 
y  fait  des  toiles  de  coton  ,  61 1. 

Pomeranie  ,  Duché  d’ Alletnagne  le  long  de  la  Mer 
Baltique,  ^67.  Detail  de  fon  Commerce  ,  4 ,66.  467. 

Pongues.  Alarchandifes  que  les  Portugais  tirent  par 
cette  rivière  pour  leur  Commère  e  d  Afrique  ,  6  32. 

Ponta-Guyara  fur  la  côte  de  l’Amerique  Efpagnole 3 
91 4- 

Pontichery  ou  Pondichéry  à  la  côte  de  Coroman¬ 
del ,  appartient  aux  François  qui  y  ont  le  Directeur  gé¬ 
néral  de  leur  Compagnie  ,  75-0.789.  Sa  ftuation,  789. 
D’où  fe  tirent  les  marchandifes  dont  fes  magafns  font 
fournis  ,  Cf  leur  defination  ’,  differentes  efpéces  de  toiles 
qu’on  fabrique  à  Pontichery  Cf  aux  environs  ’,  détail 
d’autres  marchandifes  qu’on  tire  du  Coromandel  par  Pon¬ 
tichery  ,  7 90. 

Popayan  ,  Province  du  milieu  des  terres  de  l  Amé¬ 
rique  méridionale.  D  où  reçoit  les  marchandifes  d.e  la 
nouvelle  Efpagne ,  941. 
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BoîtCA  ôu  Percats,  Royaume  de  la  cote  de  Ma¬ 
labar.  Épiceries  ,  pommes ,  légumes ,  &c.  qu’on  en  ti¬ 
re,  7 86.  Les  Anglais  &  les  Hollandois  y  ont  des  comp¬ 
toirs  ,  753.  786. 

Portapouli  ou  Nifipatam  à  la  cote  de  Coromandel , 
appartient  aux  Hollandois  ,  78p. 

Port  de  la  Baleine  ,  un  des  bons  ports  de  la  Colonie 
Françoife  du  Cap-Breton ,  982. 

Port  -  Margot  &  Port  de  Paix  ,  habitations  des 
François  dans  file  de  S.  Domingue  ,  9  y  S. 

Port  de  Palme  éf  Port  au  Prince  de  f Ile  de  Cu¬ 
ba  dans  T  Amérique  Efpagnole  ,  907.  908. 

Port-Royal,  Capitale  de  ï Acadie.  Noyez  Annapolis. 

Portendic.  Echelle  de  la  concejjion  de  la  Compa¬ 
cité  du  Sénégal  ;  Le  Commerce  de  la  gomme  y  e/l  très 
confidèrable  Etat  circonjlancié  de  l’achat  ,  des  cou¬ 
tumes  ,  prêfens  Û  -autres  fraix,  pour  la  traite  de  cette 
marchandife  ,  643. 

Porto  ,  ville  de  Portugal.  Marchandife  s  qu’on  y 
peut  charger  ,  33  6.  celles  particulier etnent  dont  les  Fran¬ 
çois  font  leurs  retours ,  ibid.  Les  tnarchandifes  de 
Frayue  ejlimées  à  Porto,  337.  celles  qu  on  y  doit  envoyer 
préférablement  >  ibid. 

Porto-Bello  dans  ï Amérique  Efpagnole.  Sa  fttua- 
tion,  912.  comment  fc  fait  le  tranfport  réciproque  des  mar¬ 
chandife  s  de  Porto-Bello  a.  Panama  ,913-  L’or,  l’argent 
Û  les  marchandifes  partagés  fur  les  gallions  &  fur  les 
vaif  eaux  marchands  dans  leur  retour  ,  913.  9*4*  mar~ 
chandifes  dont  les  Efpagnols  font  la  cargaifon  de  leurs 
vai féaux  pour  ï Amérique,  914.  915".  Le  commerce  que 
les  Jamaïquains  font  à  Porto-  Bello  CGnfifte  principalement 
en  Nègres  ,  988.  il  ejl  permis  par  le  Traité  de  f  Aff lente  à 
la  Compagnie  du  Sud  d’ Angleterre  d’y  négocier  ,  916. 

Porto-Cavallo  ,  ville  maritime  de  I Amérique  Efpa¬ 
gnole.  E(l  l’entrepôt  du  Commerce  de  l  Ef  pagne  Cf  de  la 
Mer  du  Nord ,  avec  Guatemala  Province  Mexicane  fur 
la  Mer  du  Sud  j  Marchandifes  dont  particulièrement fe 
charge  le  navire  d’Europe  qui  y  aborde  celles  qui  y 
viennent  de  Guatemala  ,  &  celles  dont  ce  navire  d’Eu¬ 
rope  fait  fou  retour  ,  919. 

Portonovo  à  la  Cote  de  Coromandel.  Les  Hollandois 
y  ont  une  loge  ,  7  J  3 . 

Porto-Real ,  Port  dé  Ef  pagne.  Il  s’y  fait  un  des  plus 
grands  commerces  des  vins  d  Efpagne,  320.  La  graine  de 
vermillon  fe  ramaffe  à  Real ,  328. 

Porto-Rico  ,  capitale  de  l’Ile  de  meme  nom.  Son  port 
ejl  un  des  plus  commodes  &  des  plus  fûrs  de  toute  l’A- 
merique  ,  910.  9 1 1 .  c  e fl  ou  fe  fait  tout  le  commerce  des 
Efpagnols  d’Europe  &  du  Continent  de  P  Amérique,  ibid. 
Voyez.  Ile  de  Porto-Rico. 

Portugal  ,  Royaume  de  l’Europe.  Cet  Etat  quoi 
que  très  borné  a  poujjé  le  Commerce  le  plus  loin  ;  Hi foi¬ 
re  des  différens  établifemens  des  Portugais  ,  &  de  leur 
décadence,  3 3 O.  Etat  préfent  de  fon  Commerce  ,  330. 
3  3  L  fertilité  furprenante  du  Portugal ,  331.  fes  produc¬ 
tions  Cf  marchandifes  ;  D  oit  leur  arrivent  celles  du  de¬ 
hors  j  Détail  des  plus  précicufes  ;  Marchandifes  étran¬ 
gères  propres  pour  le  Portugal  ;  ibid.  Ees  François  ont 
été  long-tems  les  feuls  qui  en  faifoient  les  envois  ,  3  3  2> 
Trois  chofes  ont  fait  totnber  ce  riche  commerce  des  Fran¬ 
çois  ,  ibid.  789.  Marchandifes  qui  en  viennent  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  123. 

Portzora,  ville  de  Borandai.  Le  négoce  des  pellete¬ 
ries  s’y  fait  le  plus  commodément ,  47  O. 

PoTOSI  aux  cotes  de  l’Amérique  Efpagnole  fur  la 
Mer  du  Sud.  Commerce  confidèrable  qui  s’y  fait  de  l’ her¬ 
be  de  Paraguay  ,  923.  l’argent  du  Potofi  efl  le  plus  pur  -, 
quantité  confidèrable  de  vaches  &  de  mulets  qu’on  con¬ 
duit  au  Potofi  &  qu’on  y  tire  du  gouvernement  de  Bue- 
nos-Ayres  ,  924.  D’où  le  Potofi  tire  [es  provi fions  & 
marchandifes  -,  Ses  montagnes  inépuif ables  en  mines  d  ar¬ 
gent',  T. a  ville  de  Potofi  ef  la  plus  riche,  la  plus  peu¬ 
plée  Û  la  plus  abondante  en  toutes  fortes  de  denrées  &  de 
marchandifes  qui  Je  trouvent  au  Pérou  ;  Prodigieux  négo¬ 
ce  qui  s’y  fait  journellement ,  9  3  O. 

Pour,  dans  le  Guzurate ,  Ses  étoffes  de  foye  Ù  toi¬ 
les  de  CQto/i ,  763. 


Preste-Jean.  Voyez  Abissinie. 

Prevat  Ville  de  la  mer  Noire.  Ses  monnoyes  ,  389.  Il 
s’y  fait  beaucoup  de  buffles ,  j(JO. 

Priaman  dans  I Ile  de  Sumatra.  Fournit  beaucoup  de 
poivre ,  868.  En  donne  avec  quelques  autres  marchan¬ 
difes  aux  Sauvages  leurs  voifins  en  échange  de  l’or 
qu’ils  recueillent  ,  867* 

Prusse  Ducale.  Pais  du  Royaume  de  Pologne  ; 
Son  commerce  ,  462. 

Prusse  Royale.  Dantzick  fa  Capitale  ,  plus  com¬ 
merçante  qu’aucune  autre  de  la  Mer  Baltique  ;  Sa  fitua- 
tion  avant ageufe ,  463.  Prodigieux  magafins  de  grains 
qui  y  font  établis  ;  Marchandifes  que  les  vaiffeaux  étran¬ 
gers  y  portent  &  en  tirent ,  464. 

PrulTe,  Capitale  de  ï Ancienne  Bithinie.  Voyez  Burfa. 

Pueblos  de  los  Angelos  dans  l’Amerique  Mexi¬ 
cane  ,  9 19. 

Puelches  ,  Nation  Indienne  avec  lefquels  les  habi- 
tans  de  la  Conception  au  Chily  ont  quelque  commerce', 
marchandifes  propres  pour  troquer  avec  ces  Barbares  ; 
928. 

'Puerto  en  Efpagne.  La  graine  de  vermillon  s’y  ra- 
maffe  ,  328. 

Puerto  ,  un  des  lieux  du  plus  grand  négoce  des 
marchandifes  de  file  de  Cuba  dans  l Amérique  Efpa¬ 
gnole  ,  908. 

Puerto  de  la  Plata  dans  file  de  S.  Domingue ,  910. 

Q- 

Quamsi  ,  Province  de  la  Chine,  limitrophe  du  Tun- 
quin  ,  809. 

Quaxaca  ,  Province  de  la  nouvelle  Efpagne  dans 
f  Amérique.  En  quoi  confifient  les  marchandifes  dont  on 
y  fait  commerce,  939. 

Quebec ,  Capitale  du  Canada.  Defcription  de  la 
Colonie  Françoife  depuis  Quebec  jufquà  Mont-Réal , 
964.  965.  Quebec  ef  un  des  endroits  oit  les  Sauva¬ 
ges  viennent  faire  la  traite  d.es  pelleteries  ",  Les  Fran¬ 
çois  de  Quebec  vont  auffidans  leurs  barques  troquer  des 
peaux  de  loups  marins  ,  967.  outils,  utenciles  &  inf- 
trumens  qu’ils  leur  donnent  en  échange  ;  Etat  des  mar¬ 
chandifes  propres  pour  la  traite  du  Cafor  ,  968.  Les 
navires  de  France  ne  payent  aucun  droit  d’entrée  à 
Qiiebec  Profits  confidérables  qu’on  fait  fur  les  marchan¬ 
difes  qu’ils  y  apportent  ,  969.  Commerce  que  les  Mar¬ 
chands  de  Canada  vont  faire  en  France  fur  leurs  pro¬ 
pres  vaiffeaux  ,  970.  Charge  d’un  vaif  eau  de  Roche- 
fort  pour  Qiiebec  ,  144.  Il  y  a  un  Comptoir  delà  Com¬ 
pagnie  des  Indes,  143. 

Quiaquil  dans  la  Province  de  Quito  ,  aux  cotes  de 
l’Amerique  méridionale.  Les  Indiens  rama  fient  for  qui 
s’y  trouve  dans  les  torrens  &  rivières  ;  abondance  ex¬ 
traordinaire  du  cacao  qui  s’y  cultive.  Quiaquil  a  les 
principaux  atteliers  pour  la  conftr uUion  des  vaiffeaux , 
ibid.  marchandifes  d’Europe  qu’on  porte  de  Lima  à 
Quiaquil ,  &  leurs  différentes  definations  ,  934.  Voyez 
Guayaquil. 

Quilacoya  6'Quilacura  au  Chily, leurs  mines  dfor>yrj. 

Quilloa  aux  cotes  d’Afrique ,  675'. 

Quimbaïa  ,  Province  de  f  Amérique  Efpagnole.  Né¬ 
goce  qui  fe  fait  dans  quelques-unes  de  fes  villes  ,  936. 

Quinam.  T.e  ris  qu’on  y  porte  de  Camboya  ,  s’y  vend 
à  grand  profit ,  807. 

Quintero  ,  ville  maritime  du  Chily ,  929. 

Quito  ,  Province  du  Pérou  ,  a  les  meilleures  ma¬ 
nufactures  de  lainage  de  cette  viceroyautè ,  930.  931. 
marchandifes  que  les  Efpagnols  de  Lima  en  tirent,  932. 

R. 

Ragemandraga  du  Roy  aime  de  Golconde  ,  efpéces  de 
toiles  qui  sy  font ,  794. 

Rajapour  ,  fur  la  cote  des  Indes  ,  quand  la  Compa¬ 
gnie  Françoife  s’y  ejl  établie  ;  Le  falpètre  ,  les  toiles  , 
Û  le  poivre  qui  s’y  recueille  en  abondance  ,  font  fon 
commerce  ,  780. 

Rama  Ville  de  la  Terre  fainte  de  la  Tribu  d'E - 

phraims 


DE  V  EUROPE,  U  ASIE,  VA 
phraim  ,  grand  pajfage  des  Caravanes  5  II  y  a  un 
grand  marché  par  femaine  ;  Il  y  a  un  Vice-Conful  Fran¬ 
çois  ,  fon  Commerce  ,  575'. 

Ram  ha n g  Ville  de  l  Ile  de  Java  ,  les  Hollandois  y 
ont  un  Fort ,  Û  un  chantier  ,  866. 

Rama  en  Syrie.  Voyez.  Seyde. 

la  Rancheria  dans  F Amérique  Efpagnole  fur  la 
Mer  du  Nord.  Sa  pêcherie  des  perles  s’y  eft  foûtenu'é  , 
91-2,  Précieufes  marckandifes  dont  les  vai féaux  de  la 
Jamaïque  font  leurs  retours  du  commerce  qu’ils  font 
avec  les  Indiens  des  cotes  de  la  Rancheria  ,  988. 

Ravecca  ou  plutôt  Raveva.  Voyez.  Camboya. 

Realaye  ,  Realayo  ,  Realayos  ,  ou  Ria  -  lixa  fur 
les  cotes  de  la  nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du  Sud. 
Ce  port  efl  en  réputation  ,  934'  ^ n  quoi  conffent 
les  marchandées  du  pais  propres  ci  fon  commerce  Ô’ 
leur  defiination  ,  Ç)Ep.  celles  que  Panama  tire  de  cette 
ville,  9j 8.  940. 

Reding  ,  ville  de  la  Nouvelle  Angleterre  dans  le 
Continent  de  F  Amérique  feptentrionale  ,  1007. 

Rêggio  en  Italie.  Fournit  des  foyes  j  efpéces  de  ve¬ 
lours  qui  s’y  font,  fo8. 

Revel  ,  ville  de  la  Livonie  Suédoife.  Sa  fituation  , 
461.  Son  commerce  quoique  très  grand  s’y  ejl  cepen¬ 
dant  affaibli  &  pourquoi,  ibidv  marchandifes  qu’il  y 
faut  &  celles  qu’on  y  charge, 4.6  2.  Son  poids  &  fa  mefure,  ib. 

Rhin,  rivière  de  l’Allemagne.  Détail  du  trafic  con- 
fidérable  qui  s  y  fait ,  398. 

Ria-lixa.  Voyez.  Realayo. 

Richelieu  au  Canada  ,  efl  un  des  lieux  principaux 
m  les  Sauvages  apportent  les  pelleteries ,  ()6~j. 

Riga  ,  Capitale  de  la  Livonie  Suédoife.  Sa  fitua¬ 
tion  &  fon  port ,  460.  Quand  s’y  tiennent  les  deux 
foires  qu’elle  a  chaque  année  ,  ibid.  &  461.  mar¬ 
chandifes  qui  y  conviennent ,  &  celles  dont  les  Etran¬ 
gers  font  leurs  retours ,  461.  fon  commerce ,  fon  poids  , 
fa  mefure  &  fa  monnoye ,  ibid. 

Rio  frefeo  fur  la  cote  des  Dents  une  de  celles  d’A¬ 
frique  ,  649. 

Rio-grande  ,  une  des  Capitaineries  des  Portugais  au 
Br  e fil ,  1014. 

Rio  de  la  hache  fur  la  cote  de  F Atnerique  Efpa¬ 
gnole ,  914.  efl  un  des  principaux  endroits  ou  les  An¬ 
glais  de  la  Jamaïque  vont  trafiquer ,  988. 

Rio  Janeiro,  Capitainerie  des  Portugais  dans  le 
Brefil.  Les  bords  de  la  rivière  de  Janeiro  fertiles  en 
çannes  de  fucre  ,  en  indigo  &  en  coton  Le  froment  & 
le  tabac  y  viendraient  avec  avantage  ,  &  pourquoi  on 
ny  en  fait  aucun  commerce  ,  1017.  Les  montagnes 
qui  l’environnent  font  ranplies  de  bois  de  Brefil  ,  ce 
que  les  Portugais  de  Rio-Janeiro  fourniffent  aux  Efpa- 
gnols  de  Buenos- Ayres  en  échange  de  ce  que  ceux-ci  leur 
donnent ,  1018. 

Rio  de  Junco  ,  peu  éloigné  du  Cap  de  Miferado  aux 
cotes  d  Afrique.  Le  commerce  du  morfily  fer  oit  bon  fi 
Ion  y  pouvoit  ^ aborder  fans  rifquer  de  fe  perdre ,  6arj. 

Rio-Réal  a  la  cote  de  Guinée.  Voyez  Guine’e. 

Rio-Sanguin  fur  la  cote  de  Malaguette  en  Afri¬ 
que.  Ejl  un  des  lieux  oh  Fon  traite  le  plus  du  poivre 
d' Afrique  ,  648. 

Rio-Tomba  ,  un  des  ports  de  F  Amérique  Efpagnole 
fur  la  Mer  du  Sud  ,  92  6. 

Rios-Sextos.  Voyez.  Malaguette. 

Rivière  d’Albermale ,  994. 

Rivière  des  Amazones,  984.  1014. 

Rivière  cTAshley  ,  994. 

Rivière  aux  Canes ,  97 6. 

Rivière  de  Charles  ,  1008. 

Rivière  du  Charpentier  ,  920. 

Rivière  de  Cily ,  998. 

Rivière  aux  Efpagnols  ,  982. 

Rivière  de  la  Hache  ,  1020. 

Rivière  de  Janeiro.  Voyez.  Rio- Janeiro. 

Rivière  de  Kinebequié  ,  1002. 

Rivière  de  Lanuarre  ,  1004. 

Rivière  de  Lieii ,  1002. 

Ditdion.  de  Commerce.  Tom.  I.  Part,  IR 


F  RI  QUE,  ET  L’AMERIQUE. 

Rivière  de  Monomark  ,  ico8. 

Rivière  de  Pandagoued  ,  dans  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre.  La  Barbade  en  tire  fes  matures  &  bois  de 
conjlr aidions  ,98(5.  Les  Anglois  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  traitent  avec  ces  Sauvages  diverfes  efpéces  de 
pelleteries  ;  Pêche  confidérable  de  morue  &  de  maque¬ 
reaux  qui  fe  fait  à  fon  embouchure  pour  les  lies  Antil¬ 
les  Angloifes ,  1008. 

Rivière  de  Patouneche  ,  ioqo. 

Rivière  de  la  Plata  ,  1014. 

Rivière  rouge.  Vue  des  François  de  la  Leni  fane  , 
dans  F établiffement  quils  ont  fait  d’un  pofle  fur  cette 
rivière  ,  97  <p. 

Rivière  de  S.  Jean  dans  la  Nouvelle  Angleterre* 
Opinion  que  quelques  Montagnes  du  haut  de  "cette  ri¬ 
vière  renferment  des  mines  de  fer  ,  de  cuivre  &  de  la¬ 
pis  ,  1008. 

Rivière  de  Skulkill  ,  1004. 

Rivière  delà  Ware  ,  1000. 

Rivière  de  Wigth  .  999. 

Rome.  Son  Commerce  ,  fa  monnoye  ,  408. 

Romsdal  Ville  de  la  Norvège  ,  468. 

Ronoufari  au  voifinage  de  Surate.  Longueur,  l’ar- 
geur  &  qualités  des  toiles  de  coton  blanches  qui  s’ y  font, 

771- 

Rofette ,  ville  de  F  Egypte.  Voyez.  Caire. 

Rota  en  Efpagne ,  prix  de  fes  vins  ,  &  commerce  qu’il 
fl  en  fait ,  320.  327.  328. 

Roterdam  en  Hollande  ,  efl  une  étape  confidérable 
des  Hollandois  pour  les  vins  de  France  ,  397.  fon  Com¬ 
merce,  41 1.  a  des  chantiers  pour  la  confie  uct  ion  des  vaif- 
feaux ,  398. 

S. 

Saardam  en  Hollande ,  ejl  F  endroit  ou  il  fe  fabrique  le 
plus  de  vaiffe#ux ,  398,  409. 

Sabèe  Capitale  du  Royaume  de  Juda  en  Afrique  ; 
fa  rade  était  comme  un  Port  franc ,  &  le  négoce  qu’y 
faifoient  les  François  ,  Anglois  ,  Hollandois  &  Portu¬ 
gais  ,  66q. 

Sabou  en  Afrique  fur  la  Cote  d’Or  ,  <554.. 

Sabougo  fort  des  Hollandois  dans  F  lie  de  Gilolo  » 
873. 

Sadras  à  la  côte  de  Coromandel.  Les  Hollandois  y 
ont  une  loge  &  un  petit  fort  ,  753. 

Sadrafpatnam  ,  un  des  Comptoirs  des  Hollandois  au 
Coromandel ,  422.  789.  on  y  cultive  l’indigo  ,  794. 

Sael ,  c  ejl  dans  ces  bois  que  les  Maures  vont  cueil¬ 
lir  la  gomme  qu’ils  apportent  vendre  aux  François  dans 
quelques  habitations  du  Sénégal ,  640. 

Sagna  ou  Sagno  fur  les  côtes  de  F  Amérique  Ef¬ 
pagnole.  Les  Efpagnols  de  Lima  y  entretiennent  un  com¬ 
merce  réglé,  927.  934. 

Ste  Aloufie.  Voyez.  Ile  de  Ste  Alouiîe. 

S.  André  ,  fur  la  côte  des  Dents  une  de  celles  d’A¬ 
frique ,  <549. 

8.  Antonio  ,  une  des  Iles  du  Cap-Verd  ,  689  , 

S.  Bonaventure  aux  cotes  de  l  Amérique  Efpagno¬ 
le  ,  941. 

S.  Chriftofle  ,  une  des  Iles  Antilles  AngloVes.  Sa 
fituation  &  fon  étendue  ;  a  des  falines  &  une  " foufr  1è¬ 
re  ,  9815.  Ses  principales  productions  font  du  tabac  , 
du  gingembre  ,  de  l’indigo  ,  &  du  fucre  ,  987. 

San-Chriftoval  de  la  Havana.  Voyez,  la  Havane. 

Sainte  Croix  dans  le  voifinage  de  la  nouvelle  Ecoff 
fe  ,  1002. 

Sainte  Croix  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Note  des 
marchandifes  qu’on  peut  y  envoyer  de  Marfeille  ,  620. 
retours  ,  620.  621  ,  fraix  d entree  &  de  fortie  ,  62t. 
poids,  me  fur  es  &  monnoye  s ,  621. 

Santa-Crux  ,  un  des  ports  de  File  de  Cuba ,  908. 

S.  Domingue.  Voyez.  Ile  de  S.  Domingue. 

S.  Efprit  ,  de  llle  de  Cuba  en  Amérique.  Les  Ef¬ 
pagnols  en  tirent  leur  meilleur  tabac ,  907. 

S.  Euftache.  Voyez.  Ile  de  S.  Euflache. 

Sainte-Foy  de  Bogatia  ,  Capitale  de  la  nouvelle  Gre- 

&  2  nade . 
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ŸlAe.  A  des  mines  d'émeraudes  dans  fin  voi finage  ^  917. 

Santa  Fé  au  Paraguay  ,  eji  la  ville  d’entrepôt  des 
marchandées  pour  le  Pérou  Cf  le  Chily  ,  923* 

S.  Gall  en  Suiffe  ,  f on  négoce ,  Cf  principalement  en 
toiles  ,  307.  Manière  d’y  tenir  les  livres  ,  Jes  monnayes  j 
fes  mefures  ,  308. 

S.  George  Fort  ;  les  Anglois  y  font  un  grand  com¬ 
merce  ,  ils  y  ont  un  Agent ,  775* 

S.  George  ,  une  des  lies  Açores  ,  6S6. 

S.  Germain  ,  ville  de  l’ lie  de  Porto-Rico  dans  F  A- 


merique  Efpagnole  ,  9 11. 

Ste.  Heléne.  Voyez  Ile  de  Ste.  Helene. 

S.  lago  Capitale  des  Iles  du  Cap  -  Verd  en  Afri¬ 
que.  Les  v  ai  féaux  d'Europe  y  abordent  quand  ils  font 
en  paix  avec  les  Portugais  ,  689. 

S.  Jago  Cavalleros  dans  F lie  de  S.  Domingue.  Les 
habit  ans  de  cette  ville  champêtre  font  prefque  tous  ch  af- 
feurs  Cf  préparent  des  cuirs  Cf  des  Juifs  ,  91 0.  For  fe 
trouve  dans  des  torrens près  de  ce  lieu  ,  909.^ 

S.  Jago,  Capitale  du  Chily  ,  920.  C  ejl  à  cette  vil¬ 
le  que  fefait  le  commerce  au  dedans  des  terres  de  ce 
Royaume  ,  927.  Cefl  à  la  monnaye  de  San-Jago  qu’on 
porte  tout  l’or  des  mines  ondes  lavaderos  du  Chily ,  928. 

S.  Jago  j  Capitale  de  l’Ile  de  Cuba  en  Amérique. 
Opinion  quil  y  a  des  mines  d’argent  Cf  de  cuivre 
dans  fes  environs  ,  907.  Echanges  de  marchandées 
que  les  bâtimens  des  Canariens  y  viennent  faire  ,  908. 

S.  Jean  de  Ulhua.  Voyez  Vera-Crux. 

S.  Laurent ,  grand  fleuve  qui  traverje  prefqti  entiè¬ 
rement  la  nouvelle  France  ,  ç)6q~ÿ6q..  r  f 

S.  Louis  ^  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal. 
Un  des  principaux  êtabliffemens  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  efl  dans  cette  lie  ,  63  3* 

3  S.  Lucar  Cf  Ste  Marie  ,  Ports  d'Efpagne.  Il  s’y 
fait  un  des  plus  grands  commerces  des  vins  d'Efpa¬ 
gne  ,  320.  prix  de  fes  vins  ,  327*  de  fes  eaux-de-vie  ", 
de  fes  citrons  Cf  oranges  ,  Cf  du  fel  de  fes  filmes  ,  32b. 
St  a  Lu  cia  ,  une  des  Iles  du  Cap-V ?rd  ,  689. 

Ste  Marie,  Voyez  lie  Ste  Marie  , 

Ste  Marie,  Port  d’Efpagne ;  Voyez  S.  Lucar. 

Ste  Marthe  ,  Province  &  vêle  de  la  Caftille  déor, 


9 17. 

S.  Martin.  Voyez  Ile  de  S.  Martin. 

S.  Michel  ,  une  des  Iles  Açores  ,  686. 

S.  Michel  ,  un  des  Ports  de  ï  Amérique  Efpagnole 

fur  la  Mer  du  Sud ,  927- 

S.  Nicolao,  une  des  Iles  du  Cap-Ver d ,  089. 

S.  Paul.  Il  fe  trouve  en  ce  lieu  de  l’or  dans  le  gra¬ 
vier  d  une  rivière  de  la  Capitainerie  de  S.  Vincent  au 
Brefil  ,101(5. 

S.  Salvador  ,  Capitale  Cf  réfldence  du  Vicerot  du 
Brefll.  On  cultive  dans  les  plantations  voiflnes  le  ta¬ 
bac  ,  1015.  Détail  des  marchandifes  qu’on  char¬ 

ge  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints  ou  S.  Salvador  efl 
pué  ;  Cf  de  celles  que  la  flote  de  Lisbonne  y  apporte , 
J  01 6.  Par  quelle  voye  S.  Salvador  efl  pourvu  des  épi¬ 
ceries  Cf  marchandifes  de  l  Orient  j  Par  quels  vaijj eaux 
reçoivent  leurs  Nègres,  Cf  les  autres  marchandifes  pré- 
cieufes  que  la  flote  de  Lisbonne  emporte  dans  fes  re¬ 
tours  ,  1017. 

S.  Salvador  ,  ou  Banza ,  Province  du  Royaume  de 
Congo  fur  les  cotes  d'Afrique.  Les  Portugais  y  ont  une 
habitation  ;  leur  fournit  les  meilleurs  Nègres  pour  être 
tranjportés  ;  efl  le  rendez-vous  des  Marchands  Portu¬ 
gais  détail  des  marchandifes  qu’ils  y  portent  ,  66rç. 
'poids  Cf  mefures  dont  on  sy  fert  efpéce  de  monnoyes 
de  compte  fur  lefquelles  on  y  évalué  les  marchandifes ,  66q. 

S.  Sebaftien  ,  Port  de  la  Bifcaye  en  Efpagne.  Ou  fes 
habit  ans  vont faire  leurs  différentes  péchés  ,  321.  Mar¬ 
chand’ fes  que  leur  portent  en  particulier ,  les  Fran¬ 
çois ,  A  tglois  Cf  Hollandois,  &  ce  qu’ils  en  retirent ,  ibid. 

S.  Sebafben  ,  Capitale  d'un  Gouvernement  des  Por¬ 
tugais  dans  le  Ere  fl.  Célèbre  par  fon  Commerce  ,  toi  $. 
Les  plaines  qui  l’environnent  &  les  bords  de  la  rivière 
de  Janeiro  fort  fertiles  en  cannes  de  fucre  ,  en  indigo,- 
en  tabac  Cf  en  coton ,  1017.  Les  habit  ans  font  encore 


un  commerce  de  bois  de  Brefll ,  de  cuirs  Cf  d’huile ,  10 18. 

S.  Thomé  ou  Meliapour  fur  la  cote  de  Coroman¬ 
del.  Mauvais  fuccès  des  François  à  l’entreprife  de  cet 
établifiement ,  789.  850.  efl  le  comptoir  des  Portugais 
fur  cette  cote ,  789. 

S.  Vincent ,  un  des  Gouvernemens  des  Portugais  dans 
le  Brefll.  Il  fe  trouve  de  l’or  dans  le  gravier  d’une  ri-  ~ 
vière  de  cette  Capitainerie  ,  IOI 6. 

S.  Vincent  ,  une  des  Iles  du  Cap-Verd ,  68p. 

Salé  ,  ville  d’Afrique ,  Port  du  plus  grand  commer¬ 
ce  des  Royaumes  de  Fez  Cf  de  Maroc  ,  6 l£.  efl  la  ref- 
dence  de*  Confuls  François ,  Anglois  &  Hollandois  , 
617.  Deflmation  des  marchandifes  qu’on  y  envoyé 
d’Europe,  Cf  ce  qu’on  en  tire  en  échange  ,  6 17.  618. 
grande  dt fiance  oit  les  N  égo  ci  ans  Chrétiens  doivent  ttre 
en  ces  pais ,  61p. 

Saliapour,  du  Royaume  de  Cuncam.  Voyez.  Cuncam."' 

Sallagues  aux  cotes  de  f  Amérique  Efpagnole  ,  94 T* 

Salonique  dans  l’Archipel.  Son  commerce.  Confuls 
qui  y  réfident  ,  fournit  beaucoup  de  blé  ;  fes  autres  pro¬ 
ductions,  <514.  ce  qu’on  y  envoyé ,  6lÇ.fes  monnoyes ,  ibid. 

Salsbourg  en  Danemark  ,  444. 

Salva-Léon  dans  l’ lie  de  S.  Domingue,  910. 

Sama  fur  la  cote  d’or  en  Afrique  ,  6$ 4. 

Samachi  ,  Capitale  de  la  Province  de  S  ch  ir  van  >  les 
droits  d'entrée  ;  Il  y  a  beaucoup  de  bazars ,  724. 

Samana.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  aux  avantu - 
riers  François  tout  le  pays  depuis  le  Cap  de  Lobos  juf-1 
qu  au  Cap  de  Samana,  9  S  8. 

Samarang  Vile  de  l’ile  de  Java  j  la  Compagnie  Hol- 
landoife y  a  un  Fort ,  8 6$, 

Samarkant  dans  la  Gr.  Tartarie.  Son  papier  de 
foye,  737.  Son  Académie,  fes  productions  ,  738. 

Samaroskoi-jam  en  Sibérie  ,  fes  fourures  ,  470. 

Sambas  dans  F  Ile  de  Bornéo.  Efl  un  des  lieux  où  les 
Bifilaires  les  plus  enfoncés  viennent  apporter  les  dia- 
mans  ,  dont  la  mine  efl  dans  cette  Ile  ,  870.  Les  Chi¬ 
nois  y  viennent  quelquefois  trafiquer,  871. 

Samboupo  dans  l'Ile  de  Macaffar ,  une  des  Molftz 
que  s  ,  872. 

Samgael  ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de  Perfe  5 
On  y  fait  un  grand  commerce  de  draperie ,  Cf  de  toiles 
de  coton  p  fes  droits  d’entrée  ,  724. 

Samorin  à  la  cote  de  Malabar.  Voyez  Calicut. 

Samos  Ile  de  l’ Archipel  5  Les  mufeats  y  font  excel- 
lens  ,  fes  droits  de  douane  ,  fes  huiles  font  ajfez  bonnes, 
6l  I.  On  y  charge  pour  ta  France  du  blé  Cf  du  froma¬ 
ge  ;  elle  a  de  la  poix  ,  de  F  avelanede  ,  de  la  foye  Cf 
du  miel  j  la  feammonée  ri  y  efl  pas  bonne  le  bol  y  efl 
commun,  612. 

Samfoë  (Ile  de)  nourrit  du  bétail  Cf  produit  du  blé,qÇO. 

Sanfonnat  ,  un  des  Ports  de  l’ Amérique  Efpagnole, 
fur  la  Mer  du  Sud ,  927. 

Santorin  Ile  de  F  Archipel ,  fes  habitans  font  labo¬ 
rieux  ,  On  y  taille  le  coton  comme  la  vigne ,  6 12.  les 
Religieufes  y  font  de  belles  toiles  ,  61 3. 

Sara  ou  Dara  ,  Province  du  Royaume  de  Pafilet 
en  Barbarie.  Echanges  qu’on  y  fait  pour  les  marchan¬ 
difes  d  Europe  ,  618. 

les  Saracolez ,  peu  éloignés  de  Galam  département  de 
la  Compagnie  du  Sénégal.  Mines  &  marchandifes  pré - 
cieufes  qui  s’y  trouvent ,  6 42. 

Sarqueiles  ou  Serchies  ,  dans  l Indoflan,  on  y  pré¬ 
pare  l’indigo ,  7 68. 

Sault  de  la  Chaudière,  96 Ç. 

Scaro  petite  ville  de  l’Ile  de  F Archipel ,  Il  y  a  un 
Conful  François  ,  6 12. 

SchafFouie  en  Su i fie  ,  bonté  de  fon  terroir  Son  com¬ 
merce,  30  6,  1027  .fa  monnoye  ,  30  6.  avantages  que 
le  Rhin  lui  procure ,  306.  307. 

Schiras  en  Perfe ,  fournit  du  verre ,  des  criflaux  y 
diverfes  peaux  d’animaux,  J 18.  fes  excellens  vins  & 
leur  deflination ,  ibid. 

Schirvan  Province  de  Perfe ,  produit  beaucoup  de 
foye ,  de  coton  ,  de  Jafran  ,  Cf  du  vin  ,  ibid. 

ScliwitZtftf  Suifie ,  fon  commerce  ;  fes  toiles,  1032. 

Scis> 
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Scio  lie  de  l  Archipel  on  y  recueille  de  trois  for¬ 
tes  de  vins  denrées  que  les  François  en  retirent ,  609. 

Scoudido  ,  un  des  endroits  du  plus  grand  négoce 
des  mnrchandifes.  de  l’ile  de  Cuba  dans  l  Amérique  Ef- 
pagnole  ,  908. 

Seez  en  Efpagne  ,  prix  de  fes  vins  naturels  &  de 
liqueur,  327. 

Segovie ,  ville  de  la  Caflille  en  Efpagne.  Ses  laines 
&  leur  prix,  327. 

Seia- Juthaia.  Voyez  Juthaia. 

Seiaques,  un  des  Ports  de  V Amérique  Efpagnole  fur 
la  vter  du  Sud  ,  92 6.  927. 

Stlinginskoy  en  Tartarie  ,  733. 

Sénégal  fur  les  cotes  d'Afrique.  La  Compagnie 
Françoife  y  a  deux  principaux  établi  femens  -,  à  quoi 
monte  année  commune  ce  qu’elle  traite  des  différentes 
marchandées  de  cette  cote.-  Les  Portugais  ,  les  Anglois 
Û  les  Hollando'is  négocient  dans  pluffeurs  lieux  de  cet¬ 
te  cote  ,  6  j  3.  Marchandifes  dont  les  Hollandois  font 
leur  cargaifon  pour  le  négoce  particulier  qu’ils  y  font  ; 
Détail  de  celles  dont  les  François  chargent  leurs  vaif- 
feaux  pour  le  Sénégal  ,6  34.  Mémoire  récent  &  très 
circonjlancié  de  létat  du  Commerce  des  François  au  Sé¬ 
négal  ,  de  la  cargaifon  des  marchandifes  qu’on  y  en¬ 
voyé  chaque  année  ,  du  commerce  particulier  de  fes  fix 
departemens  &  de  la  dépenfe  annuelle  de  fes  comptoirs  , 
633— 6q.<5.  La  traite  des  Nègres  principal  objet  de 
l  étab’iffement  de  cette  Compagnie.  Propriétés  des  ter¬ 
res  du  Sénégal,  646. 

Senna  ,  lieu  confidérable  du  Royaume  de  Mofambi- 
que  fur  les  cotes  d’Afrique,  677. 

Ser  Ville  de  l  Arabie  heureufe  ,  Son  commerce  efl 
confidérable  Ses  habitans  aiment  les  étrangers ,  703. 

Sei  chies.  Voyez  SarquefTes. 

Seribas  &  Sey  ,  endroits  de  l’ile  de  Bornéo  ,  où 
l’on  trouve  l’or  en  poudre  qu’on  tire  du  fable  des  ri¬ 
vières ,  870. 

Seronge  aux  environs  de  Surate.  Toiles  de  couleur 
qui  s’y  font ,  772. 

Serre-Lionne,  6  29.  Commerce  général  Cf  parti¬ 
culier  des  cotes  d  Afrique  depuis  le  Cap  de  Serre- 
Lionne  jufquà  la  rivière  d’Ardres  ,  646  &c.  Mar¬ 
chandifes  quon  en  tire ,  Cf  profits  conftdérables ,  quon  y 
fait ,  6qrj. 

Seftre.  Voyez  Grand-Seftre  &  Petit-Seftre. 

Seflre-Crou  ,  lieu  de  la  cote  de  Malaguette  fur  celles 
d’ Afrique.  On  y  traite  le  plus  du  poivre  d’Afrique ,  6  48. 

Seviüe  ,  ville  d’ Andaloufte  en  Efpagne.  Laines  , 
huiles  &  fruits  quon  en  tire,  Cf  leur  prix  ,  3  20.3  27. 328. 
Ses  poids  ,  fes  monnayes  &c.  Voyez  l’article  (/Espa¬ 
gne  au  Tom.  II. 

Sey.  Voyez  Seribas. 

Seyde  ,  Acre  Cf  Rama  en  Syrie.  Les  foyes  &  co¬ 
tons  ,  principales  marchandifes  qui  fe  chargent  à.  Sey- 
de  ,  574-  autres  marchandifes  du  crû-  du  pais  ,  ibid. 
commerce  particulier  que  les  François  font  dans  cha¬ 
cune  de  ces  villes ,  ibid.  deux  abus  dans  le  négoee  quils 
font  d  Seyde  Û  à  Acre,  373. 

SlAM,  un  des  plus  puiffans  Royaumes  des  Indes  j  très 
fertile  en  toutes  chofès  néceffaires  à  la  vie,  frequente  par 
tous  les  autres  Aftatiques  ;  Les  Anglois  ,  Hollandois  Cf 
Portugais  y  ont  des  comptoirs  ,  804.  Les  Hollandois 
y  font  les  plus  accrédités  ,  804.  Le  commerce  des  Fran¬ 
çois  y  e(l  peu  confidérable ,  7  J  I.  804.  Commerce  des  Sia¬ 
mois  du  dedans  &  du  dehors ,  803.  Le  royaume  de 
Siam  a  des  mines  des  principaux  métaux  ,  738.  803. 
Autres  marchandifes  quon  tire  de  Siam,  759*  8  O  y.  Dé¬ 
tail  des  marchandifes  étrangères  propres  pour  ce  Royau¬ 
me ,  80 y.  806.  Poids  ,  mefures  &  monnayes  de  Siam, 
806.  commerce  de  Canton  à,  Siam,  823. 

Siara,  un  des  Gouvernement  des  Portugais  dans  le 
Brefil ,  1014. 

SlBERTE  Cf  le  Borandai  ,  469.  Pelleteriet  quon  ti¬ 
re  de  cette  partie  du  Nord  ;  les  Zibelines  font  rèfervèes 
pour  le  Czar  marchandifes  quon  y  porte  3  [on  commer¬ 
ce  ,  470.  celui  à  la  Chine ,  471. 
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Sicile  ,  fon  Commerce  ,  4  96.  Comment  on  y  tient  les 
écritures  ;  fes  poids  ;  monnoyes  qui  y  ont  cours ,  497. 
fes  mefures  ;  denrées  qu’on  peut  en  tirer  3  fes  changes 
pour  les  différentes  places ,  498. 

Sifardam  du  Royaume  de  Decam  à  la  cote  des  In* 
des.  Ses  étoffes  de  foye  &  fes  toiles  de  coton,  ou  font 
envoyées  ,  780. 

Sikino  Ile  de  l  Archipel.  Ses  habitans  font  un  grand 
commerce  de  grains  avec  la  Provence,  6 13. 

Silesie  ,  Province  d' Allemagne.  Marchandifes  du 
crû-  de  ce  pais  ‘,  celles  qu’on  y  porte,  4  66. 

Siïîebart  fur  la  cote  de  Sumatra.  On  en  tire  du  poi¬ 
vre  ,  fait  un  gr and  débit  aux  habitans  de  Java  des  cris 
ou  poignards  qui  s’y  fabriquent ,  868. 

Sillery,  965". 

Sinope  Port  [tué  fur  le  Pont-Euxin  ;  fon  commerce 
conffle  en  efpéces  5  Les  Per  fes  y  font  un  grand  negoce 
d’étoffes  ;  fes  droits  d’entrée  ,  390. 

Siphanto  lie  de  l’ Archipel.  Les  marchandifes  qu’on  en 
tire  font  des  huiles,  des  câpres,  de  la  foye  éf  du  coton,  613. 

Sirches,  du  Royaume  de  Guzurate ,  un  des  Comp¬ 
toirs  des  Anglois  &  des  Hollandois ,  761.  on  y  culti¬ 
ve  &  on  y  fait  de  l’indigo  excellent ,  76 1 .  762. 

Sirigi ,  un  de t  Gouvernemens  des  Portugais  dans  le 
Brefil,  1014. 

Sirinpatan,  du  royaume  de  Calicut  a  la  ibte  de  Mala¬ 
bar  .Salpêtre  naturel  qui  fe  trouve  dans  fes  environs  .,786. 

Sirr  ou  Sirth  ,  rivière  delà  Gr.  Tartarie,  742. 

Siftan  ou  Siflon ,  dans  la  Province  de  Kirman  en 
Perfe.  Beauté  &  bonté  des  tapis  qui  s’y  fabriquent,  7 1  8. 

Skyros  lie  de  l  Archipel.  Les  François  y  chargent 
du  blé  &  du  vin  >613. 

Sleefwik  Duché,  Ce  qu’il  fournit ,  431. 

Smirne,  ville  du  plus  grand  commerce  de  tout  le  Le¬ 
vant  ,  310.  31  I.  Nombre  de  Vat féaux  que  les  Fran¬ 
çois  y  envoyait  par  an  ,,  &  en  quoi  conffle  leur  charge¬ 
ment  ,  510.  Ejtime  détaillée  de  la  confommation  que 
peut  faire  l  Echelle  de  Smirne  des  marchandifes  que  les 
François  y  portent ,  3 1 1  •  J 12.  pourquoi  leur  commerce 
diminué  ,  312.  Etat  ,  nature  df  difeipline  du  Com¬ 
merce  des  Anglois  dans  ces  pais  ,  312.  313.  En  quoi 
conffle  le  commerce  a  fez  équivoque  qu’y  font  les  Hol¬ 
landois  ,  313*  Ce  c{u y  envoyent  les  Livournois  ,  Véni¬ 
tiens  U  Génois  ,  ibid.  Detail  des  marchandifes  quon  ti¬ 
re  de  Smirne ,  314*  celles  du  crû  de  fes  environs ,  ibid. 
Differentes  qualités  &  couleurs  des  draps  propres  pour  ce 
commerce  ,  îb.  Si  3 13.  droits  d’entrée  &  de  fortie,  31 6. 
commerce  aflez  confidérable  qui  fe  fait  par  les  Mar- 
feillois  fur  les  cotes  de  Smirne ,  316.  3 17.  Son  Com¬ 
merce  ,  318  don  Fort  efl  très  b  n  Les  Européens  y 
font  un  bon  Commerce,  ibid.  Nom  quon  donne  aux  Fran¬ 
çois  5  les  fouines  de  France  y  font  eflimèes  ;  InJlruFtion 
pour  fon  commerce  ,  318.  labié  des  matières  qui  y  font 
traitées  ,  318.  319.  fes  poids  &  mefures  ,  319.  mar¬ 
chandifes  qui  s  achettent  à  ocques ,  320.  celles  à  bat- 
mans  ,  ibid.  Table  de  raport  de  fes  poids  à.  ceux  de  Mar— 
feille  &  de  Livourne  ,  323.  324,  Table  des  mefures  des 
principales  places  qui  négocient  fur  cette  Echelle  avec 
leur  raport  au  pié,  j2J.  les  fraix  que  font  les  Mar  ch  an— 
difes  de  la  Chrétienté  ,  329.  Formules  de  quelques  comp¬ 
tes  d’ envois  des  marchandifes  du  P  aïs ,  330.  comment 
Ion  doit  drefler  les  comptes  de  vente  des  marchandifes  de 
Chrétienté ,  33  7  •  avis  fur  le  Commerce  des  Piafires  , 
341.  avantages  du  Couagy  fur  les  commiffons  ,  342^ 
labiés  des  poids  de  cette  Ville  avec  celui  de  Marfeil- 
D  >  545-  Tarif  pour  les  droits  de  la  douane  d’entrée 
dejortie,  347.  Tarif  pour  les  droits  du  poids  ,  331. 
Tarif  du  Nolis  de  cette  ville  à  Livourne  ,  332.  &c.  Pri¬ 
mages  f  393-  Inflntü-ions  pour  la  qualité  des  marchan¬ 
difes  ,  ibid.  U c.  Réduction  du  poids  de  France  en  celui 
de  Turquie  &  de  Livourne,  338.  ufage  d’y  acheter  les 
huiles ,  le  blé  &  le  ris  ,  ibid. 

Soccokis  ,  Nation  fauvage  du  Canada.  Pourquoi 
ont  ceffé  leur  commerce  avec  les  François  pour  le  porter 
aux  Anglois ,  967. 

Socotara.  Ile  d’Afrique.  Voyez  Zoccotara. 
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'SoFALA  aux  cotes  d’Afrique  ,  entre  le  Cap  de  Bonne- 
Efpc-rance  &  la  mer  Rouge.  L’or  &  le  morphil  e(l  le 
précieux  objet  du  commerce  des  Etrangers  dans  ce  Royau¬ 
me  h  Les  Portugais  font  les  fculs  qui  y  fajfent  le  négoce 
à  quoi  monte  ce  qu’on  tire  d’or  chaque  annte  des  mines  de 
ce  Royaume ,  &  entre  qui  partagé  -,  Profit  imtnenfe  des 
Portugais  dans  le  négoce  qu'ils  font  au  Sofa  la  ,  675» 

Sogno  ,  Province  du  Congo  aux  cotes  d’Afrique,  66 y. 

Solowitzjogda  ville  de  Ruffie.  Son  commerce  On 
y  travaille  en  argent ,  en  cuivre ,  &  en  yvoire  ,  478. 

Sondy  ,  Province  du  Congo  fur  les  cotes  d’ Afrique , 
fournit  les  meilleurs  Nègres ,  664. 

Sovali  3  Bourg  près  de  Surate  aux  Indes  Orientales . 
Deflination  des  différentes  marchandées  qu  on  y  apporte  > 
chaque  Nation  y  a  des  magafins  ,  765* 

Sourabaya  ville  de  T  lie  de  Java.  Son  commerce ,  856. 

Stafanger  ville  de  Norvège  ,  468. 

Stetm  ,  Capitale  de  la  Pomeranie  Suédoife.  Cejl  oh 
fefait  le  principal  négoce  de  ce  pais  ,  4 6$.  fies  marchan¬ 
dées  ,  &  celles  qu’on  y  apporte  de  la  SU e fie  Cf  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  en  quoi  confifent ,  466.  cel¬ 
les  qui  lui  font  convenables  ,  ibid.  fon  poids  >  fa  mefu- 
re  ,  &  fa  monnoye  ,  ibid. 

Stockcdm  ,  Capitale  de  la  Suède.  Les  Etrangers  ne 
peuvent  porter  ailleurs  leurs  marchandées  ,  45^*  6e 
que  les  Suédois  four  ni  fient ,  &  ce  quils  débitent  de  de¬ 
hors  ,  ib.  fa  banque  ,453.  yfy.  fes  droits  dé  entrée,  459. 

Stonnarie  Pais  au  Danemarck  ,  451. 

Stralfund  ,  465'. 

Succadana  dans  l’ Ile  de  Bornéo.  On  y  apporte  ven¬ 
dre  les  diamans,  870. 

Sudan  ,  Royaume  de  Guinée.  Les  Arabes  y  vont 
quérir  l’or  Cf  I yvoire ,  618. 

Süede  ,  Royaume  en  la  partie  feptentrionale  d’Eu¬ 
rope,  fon  commerce  ,  4  fil.  Les  Suédois  font  eux-memes 
prefque  tout  le  commerce  de  leurs  marchandées ,  45^* 
Les  Anglois  Cf  Hollandois  font  le  plus  grand  négoce  en 
Suède  ,  ibid.  avantages  qu’y  ont  les  Marchands  Etran¬ 
gers  ait  fujet  des  marchandifes  qu’ils  y  déchargent ,  ibid, 
fes  productions  &  fes  fabriques  ,  432.  4^8.  Remarques 
au  fujet  du  cuivre  quelle  fournit  ,  458.  marchandifes 
qui  y  font  propres,  4)8.  celles  quelle  fournit  ,  453* 
45-8.  fes  mines  ,  45 6.  fes  droits  d’entrée ,  fes  mon¬ 
noye  s  réduites  fur  le  pie  de  celles  de  France,  ibid.  fes  poids 
Û  mefures ,  460. 

Suez  en  Syrie.  Marchandifes  que  fes  caravanes 
apportent  à  Moca  en  Arabie,  702.  celles  que  le  vaif- 
feau  nommé  Roy  al  y  apporte  ,  font  les  memes  ,  ibid.  Re¬ 
tours  de  l’un  è>  l’autre ,  ibid. 

Suille  ,  fon  commerce ,  326.  1025'.  &c.  aidée  par  fa 
ftuation  ,  par  fes  rivières  ,  304.  fes  denrées  ,  304  •3°5* 
ce  quelle  tire  de  France  ,  d  Allemagne  ,  d  Italie  ,  d  Hol¬ 
lande  ,  305.  fes  productions  &  fes  manufactures ,  ibid. 
Privilèges  des  Suif  es  en-France  pour  le  commerce  ,  308., 

Sultanie  en  Perfe.  On  en  tire  quantité  de  piJîaches,rjlS. 

Sumatra  ,  une  des  Iles  delà  Sonde  ,  SfiJ.  Son  prin¬ 
cipal  commerce  confijle  en  or  ,  en  argent ,  &  autres  mé¬ 
taux ,  en  pierreries  ,  drogues,  épiceries  ,  éfc.  comment 
sjf  par  quels  habit  ans  de  l’Ile  fe  recueille  l’or  ,  867. 
8  69.  Dijférens  lieux  de  l’Ile  oh  fe  trouvera  les  mar¬ 
chandées  ou  de  production  ou  de  négoce  de  cette  Ile , 
867.  fortereffes  &  comptoirs  que  les  Hollandois  ont  dans 
les  Etats  de plufieurs petits  Princes  de  cette  lie,  418.868. 
Précieufes  marchandifes  qu’ils  en  tirent ,  &  celles  qu  ils 
y  portent  ,  418.  870. 

Sunderland  Ville  d  Angleterre .  Ses  mines  de  char¬ 
bon  de  terre ,  348. 

Sund  ,  pajfage  ou  détroit,  44  6.  Péage  qui  s  y  paye, Ù 
par  qui,  ibid.  hifioire  de  fon  origine  &  de  fa  nature ,  ib. 

Surate  fur  les  cotes  de  Guzurate.  La  plus  célébré 
ville  des  Indes  Orientales  ,  761.  Sa  fituation ,  763  •  e fi¬ 
lé  tape  générale  des  marchandifes  de  f  Europe  &  de  10- 
rient ,  423.  765.  7 66.  Les  Européens  y  entretiennent 
dans  leurs  loges  beaucoup  de  commis  ,  de  courtiers  & 
d  ouvriers ,  7 66.  Détail  des  marchandifes  propres  pour 
l'Europe  qui  fe  trouvent  à  Surate  ,  424.  7 66.  de  celles 
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pour  le  commerce  de  divers  endroits  des  Indes ,  du  Gol¬ 
fe  Perfique  ,  &  d’ ailleurs  ,  767.  Difftremes  efpéces  de 
toiles  de  coton  de  Surate,  ibid.  Comment  les  Indiens 
trompent  les  Européens  dans  la  fabrique ,  la  vente  ou  la 
traite  de  leurs  marchandifes  ,  &  manière  de  sen  garan¬ 
tir,  767.  &  fuiv.  Prix  courant  &  détail  de  toutes  les  mar- 
chayidifcs  que  les  Européens  tirent  de  Surate  ,  évaluées 
fur  le  pié  des  poids  ,  mefures  &  monnoyes  de  Surate  ré¬ 
duits  avec  ceux  de  France,  769—771.  Autre  mémoire, 
773.  774.  quelles  marchandifes  après  l’or  &  l’argent 
font  les  meilleures  pour  Surate  ,  424.773.  commerce  de 
Surate  à  Canton  ,  833.  Monnoyes  étrangères  qui  ont 
cours  à  Surate  ,  772.  Change  qui  s’y  fait ,  773.  Etat 
des.ajfaires  des  Anglois  ,  &  comme  ils  s’y  gouvernent , 
751.  7 66.  775-  Le  Prèfident  du  Comptoir  Anglois  y  fait  ' 
une  belle  figure  ,  7 66.  776.  Loge  des  Hollandois  &  des 
François  ,  423.  424. 7 66. 

Surgut  ville  de  la  Sibérie.  On  y  trouve  de  très  bel¬ 
les  pelleteries ,  470. 

Surinam  ,  la  plus  confidérable  des  quatre  Colonies 
que  les  Hollandois  ont  dans  I Amérique.  Sa  ftuation  ; 
on  y  cultive  l’indigo ,  le  tabac ,  le  ginge?nbre  &  le  co¬ 
ton  ;  Le  fucre  qui  y  croît  abondamment  ejl  le  principal 
objet  de  fon  commerce ,  1018.  Les  Marchands  cf  Am- 
Jlerdam  y  ont  des  magafins  remplis  de  toutes  les  mar¬ 
chandifes  qu’on  envoyé  ordinairement  d’ Europe  dans  les 
Colonies  des  Indes  Occidentales  ,  1019.  Les  François  de 
Cayenne  ont  une  Colonie  fur  la  meme  rivière  de  Suri¬ 
nam  ,  &  font  plus  aimés  des  Indiens  que  les  Hollandois y 
984.  1019. 

Sus  ,  Royaume  dépendant  de  celui  de  Maroc ,  617. 
SufTex  ,  partie  de  la  Penfilvanie ,  occupée  par  les 
Anglois  de  cette  Colonie ,  1005". 

Syra  lie  de  l’Archipel,  produit  du fr ornent ,  du  vin 9 
des  figues  &  du  coton  ,  6 13. 

T. 

Tabago.  Voyez  Ile  Tabago. 

Tabarque  ,  Ile  entre  le  Baftion  de  France  &  le  Cap 
Nègre  ,  dépendante  de  la  Sardaigne  ;  Marchandifes  dont 
en  fait  un  négoce  a  fiez  bon  fur  fes  côtes  5  fe  tranfportent  fur 
des  vaifieaux  François  ,  628. 

Tabafco  ,  Ville  &  Province  du  même  nom  de  P Améri¬ 
que  Mexicane  fur  la  Mer  du  Sud ,  918. 

Tabilolo,  un  des  trois  forts  bâtis  par  les  Hollandois  dans 
Pile  de  Machiam  une  des  petites  Moluques ,  87 6. 

Tabou  (  grand  &  petit  )  fur  la  côte  des  Dents ,  une  de 
celles  d'Afrique  ,  6 49.  6$i. 

Tacomme  ou  Villemftad  félon  les  Hollandois  ,  quions 
fait  bâtir  ce  fort  dans  Pile  de  Ternate  une  des  petites  Mo-, 
luques ,  873.  8 y6. 

Tadoufas  au  Canada  ,  eft  un  des  principaux  endroits  oit 
les  Sauvages  viennent  faire  la  traite  des  pelleteries ,  967. 

Taffaho  dans  Plie  de  Machiam  une  des  petites  Molu¬ 
ques  ,  876. 

Tàfilet  ,  Royaume  de  Barbarie  ,  618. 

Tafou  à  la  Côte  d'or  en  Afrique.  Ses  montagnes  ont  des 
mines  d'or  tr'es  confidérables  i  grofieur  afiez  incroyable  des 
morceaux  d'or  qu'on  en  tire  ,  6$ o. 

Tagal  ville  de  l'Ile  de  Java ,  où  la  Compagnie  a  un  comp¬ 
toir  ,  8 6ç. 

Talchan,  ville  delà  Gr.  Tartarie,  738. 

Talichere  à  la  côte  de  Malabar.  Voyez  Tilcery. 
Tamaraca ,  une  des  Capitaineries  des  Portugais  dans 
le  Brefil ,  ioid. 

Tambou£lou ,  Capitale  du  Royaume  de  Gago  en  Gui¬ 
née  i  Les  Arabes  de  Maroc  &  de  Sus  y  vont  quérir  de 
l'or ,  en  échange  du  fel  qu'ils  y  portent  Ü  de  quelques 
marchandifes  d'Europe  ;  Defcription  de  la  Mer  de  fable . 
618.  Manière  de  trafiquer  d'entre  les  Arabes  &  les  Nè¬ 
gres ,  très  finguliére  &  curieufe  ,  619. 

Tangut  Royaume  de  la  Tartarie  i  Sa  fituation  f  y\ j.  fies 
productions  ,  714’ 

Tanor  ,  petit  royaume  &  ville  de  la  côte  de  Malabar . 
Sa  rade  peu  fûre  i  cette  Nation  a  en  haine  les  Hollandois , 
eft  fort  liée  avec  les  Portugais  ,  &  fait  grand  accueil  aux 
François-,  fes  marchandifes  Ü  fon  négoce ,  786. 

Tao  fur  la  côte  des  Dents  une  de  celles  d'Afrique  ,  649. 
Tarapaca  au  Pérou.  Les  Ejpagnols  de  Lima  tirent  de 
fes  mines  l'argent  pour  leur  commerce  ,  932. 

Tartarie  (Grande).  Son  commerce Celui  qui  fefait  avec 
les  peuples  qui  confinent  la  Sibérie  ,  728.  Sa  fituation ,  729. 
fes  fleuves,  730.  fes  productions,  730.  731.  ôec. 

Taxudant, 
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T arudant  ,  ville  d'un  Royaume  dépendant  de  celui  de 
Maroc  ,  6(8. 

Tarzinda  en  Tartarie  ,  a  une  mine  d'or  ,  734. 

Tafon  à  la  cote  d'or  une  de  celles  d'Afrique  ,  ejl  un  des 
principaux  lieux  d'où  l'on  tire  l'or  ,  65 o. 

Tatepaque  du  royaume  de  Golconde  ,  toiles  qui  s’y  fa¬ 
briquent  ,  774. 

Tauris  en  Perfe.  Magnificence  &  étendue  du  Bazar  ou 
lieu  de  négoce  de  cette  ville  ,  715.  e(l  la  ville  du  plus  grand 
négoce  de  la  Perfe  après  Ifpahan  ,  comment  s'y  fabri¬ 
quent  fes  chagrins  les  plus  eftfimés  de  la  Perfe,  7*7* 

Tecoantepeque  aux  côtes  jde  la  nouvelle  Efpagne  fur  la 
Mer  du  Sud.  Eli  un  des  ports  par  où  fe  fait  le  commerce 
avec  les  principales  Provinces  du  Mexique  j  Marchandi- 
fes  dont  on  y  fait  négoce  ,  Ù  deftination  de  celles  du  crû 
du  pays  ,  939. 

Teflis  en  Géorgie.  Ses  vins,  71$.  a  du  fouphre  Ô*  du 
nitre  ,  716. 

Tegepatnam  à  la  côte  de  Coromandel ,  appartient  aux 
Hollandois  ,  753. 

Telechery  a  la  côte  de  Malabar.  Les  Anglais  y  ont  un 
Comptoir ,  7$i. 

Tenas  serin  ,  petit  Royaume  de  la  pref qu'lie  de  Mala- 
ca.  Les  Hollandois  y  ont  un  comptoir  ,  &  y  font  com¬ 
merce  de  poivre  &  d'étain,  803.. 

Teneriffe,  une  des  Iles  Canaries  en  Afrique,  69 1.  fa- 
meitfe  par  fa  montagne  qui  pajfe  pour  la  plus  haute  qu'il 
y  ait  au  monde  ,  ibid.  Son  commerce  ;  les  bâtimens  An- 
glois  y  viennent  en  droiture  -,  Marchandées  qu'ils  y  ap¬ 
portent  ,  69t.  En  quoi  confi fie  le  retour ',  r ai f on  pourquoi 
le  Roi  d' Angleterre  protège  ce  Commerce  i  le  prix  de  fes 
vins  -,  fes  droits  d'entrée,  693.  il  s’y  frète  des  Navires 


arbres ,  d' eux-mêmes  ou  par  incifon  ,  91 7. 

Toluco  ou  Hollande,  un  des  trois  forts  que  la  Cbffl- 
pagnie  Hollattdoife  a  dans  l'Ile  de  Ternate  une  des  petites 
Mol uque s  ,  2,76. 

Tomaco  ,  un  des  Ports  de  l' Amérique  Efp a gnole  fur  la 
Mer  du  Sud  ,  927. 

Tomskoy  ville  dans  laTartarie  Mofcovite  ;  Il  s'y  fait 
un  grand  commerce  à  la  Chine ,  478. 

Tonquin.  Voyez  Tunquin. 

Torrabaya  ville  de  l'Ile  de  Java  ,  8 6$. 

la  Tortue,  Voyez  Ile  de  la  Tortue. 

Touban  ville  cle  l'Ile  de  Java  ,  266. 

Toüét,  Province  du  Royaume  de  Tafilet  en  Barbaries 
Echanges  que  les  Arabes  y  font  pour  les  marchandifes  d’Eu¬ 
rope  ,  6 18. 

Tranquebar  à  la  côte  de  Coromandel ,  ejl  aux  Danois  $ 
754.  789.  &  le  feul  établijfement  qu'ils  ayent  aux  Indes 
bien  fortifié  ,  7$ 4. 

Travemunde  petite  ville  près  de  Lubeck  ,  443. 

Trébifonde  dans  la  Turquie  Afiatique .  Ses  Marchands 
échangent  leurs  marchandées  avec  les  Mingreliens  ,  725a 

Tremepatan  ,  peu  éloigné  du  Cananop  a  la  côte  de  Ma¬ 
labar.  Renommé  pour  Jon  bazar  ,  fes  Marchands  &  fes 
toiles,  784. 

Trêves  ,  ville  d’ Allemagne.  Marchandées  que  fournit 
cet  Archevêché  ,  398. 

la  Trinité  aux  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  fur  la  Mer 
du  Sud.  Ejl  un  des  ports  par  où  fe  fait  le  commerce  des 
principales  Provinces  du  Mexique  ,  927.  939.  Détail  des 
marchandifes  dont  on  y  traite  -,  de  celles  du  crû  dupays  Ù 
leur  destination  ,  93 9.  , 

la  Trinité  ,  ville  de  l'Ile  de  Cuba  en  Amérique .  Les 


de  Régiftre  pour  V Amérique  Éfpagnole  ;  ce  qui  eflpermis  Efpagnels  en  tirent  leur  plus  excellent  tabac  ,  90 7.  un  des 


d’y  charger  ;  la  contrebande  y  ejl  facile  ;  cette  voye  pour 
envoyer  a  V Amérique  Efpagnole  ejl  plus  commode  que  celle 
de  Cadix  ,  69 4.  moyen  de  corrompre  les  Officiers  du  Roi  ; 
où  peuvent  aller  les  Navires  de  Régijlre  -,  fes  droits  d'en¬ 
trée  i  es  qu'il  en  coûte  pour  la  permijfion  de  naviger  en 
Amérique  ;  commerce  des  François  ,  69 5.  Pourquoi  les 
François  y  font  fi  peu  de  commerce  >  marchandifes  qui  y 
conviennent ,  696. 

Terceres.  Voyez  Iles  Açores. 

Ternate,  une  des  petites  lies  Moluques.  Voyez  Ile  de 
Ternate. 

Terre-FerHe  de  l'Amérique  Angloise.  Commerce 
général  &  particulier  des  Colonies  florijf antes  que  les  An¬ 
glais  ont  établies  tant  dans  les  terres  que  fur  les  côtes  de 
la  Mer  du  Nord,  993 — 1013. 

Terre  Ferme  de  l’Amérique  Françoise.  Commerce 
des  pays  que  pojfédent  les  François  dans  le  Continent  de 
V Amérique  feptentrionale  &  méridionale ,  963  -985. 

Terre-neuve.  Voyez  Ile  de  Terre-neuve. 

Terres  de  Robert  à  la  Baye  d'Hudfon,  1013. 

Tetouan  ,  ville  maritime  du  Royaume  de  Fez  en  Bar¬ 
barie  ,  617. 

Teye  dans  l'Ile  de  Bornéo.  Les  Chinois  y  vont  trafi¬ 
quer  ,  871. 

Thermie  Ile  de  l'Archipel.  Les  François  y  entretien¬ 
nent  un  (Jon fui  ;  fon  commerce  ejl  en  foye ,  613. 

Thien,  Royaume  tributaire  de  celui  de  la  Cochinchi- 
ne.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  ,  808. 

Tiberon.  Les  Boucaniers  François  occupent  tout  le  pays 
depuis  le  Cap  Lohos jufqu'à  celui  de  Tiberon,  958. 

le  Tibet  en  Tartarie  ,  fournit  abondamment  la  Perfe 
d'ambre  gris  ,  de  mufe  &  d' autres  parfums  ,  7 I8. 

Ticou  dans  l'Ile  de  Sumatra.  C'ejl  au  pié  des  monta * 
gnes  voifines  de  cet  endroit ,  que  les  habitans  recueillent 
l'or  ,  8 67.  fournit  aujfi  beaucoup  de  poivre ,  868. 

Tidor ,  une  des  petites  lies  Moluques .  V oyez  Ile  de 
Tidor. 

Tigré  ,  Royaume  d'Ethiopie ,  679. 

Tilcery  ou  Talichere,  peu  éloigné  de  Cananor  à  la  cô¬ 
te  de  Malabar  ,  7$  1.  785.  La  Compagnie  Françoife  y  a 
tranfporté  fon  comptoir  de  Baliepatan  ;  Le  poivre  y  ejl  à 
affez  bon  compte-.  On  y  trouve  duboisde  fantal ,  78$* 

Timor,  Ile  de  la  petite  Java ,  aux  Indes.  Négoce  qu’y 
font  les  Hollandois  ,  415. 

Tine,  Ile  de  l’Archipel ;  fon  commerce  ejl  en  foye  -,  les 
François  qui  y  ont  un  Conful  l’enlèvent  toute,  613*  fes 
droits  de  [ortie  ,  6 14. 

Tinto  en  Efpagne  ,  prix  de  fes  vins  ,  327. 

les  Tintomkas,  Sauvages  des  côtes  du  Mijfiffipi. 
le  ferle  s  qu’ils  fourni jfent  aux  François  de  cette  Colonie,  97  *  • 

Tillil  an  Chily ,  a  des  mines  d’or,  929. 

Tlafcala  ,  Province  de  /’ Amérique  Mexicane  ,  918. 

Tocat  fécondé  ville  de  l’ Arménie  Turque  ,  ejl  le  centre 
du  commerce  de  l’Afie  mineure  ,  727.  fon  grand  négoce  ejl 
en  vaijfelle  de  cuivre  ;  on  y  fait  des  maroquins  jaunes,  des 
toiles  peintes  ,  &  des  foyes  ,  728. 

Tolu  de  la  Province  de  Carthagéne  dans  la  Cajlille  d’or. 
Gommes  aromatiques  &  baumes  excellens  qui  y  coulent  des 


endroits  où  fe  fait  le  plus  grand  négoce  des  marchandifes 
de  l’Ile  ,  908. 

Trinquemale  dans  la  partie  Orientale  de  l’Ile  dé  Cey- 
lan.  Le  Roi  de  Candi  cède  aux  François  le  port  de  Cot- 
ttar  dans  le  fond  de  la  Baye  de  Trinquemale,  8$o.  Par  quels 
inconvéniensles  François  ne  peuvent  s'y  maintenir  *  787.850,- 

Tripara.  Qualité  delà  joye  qu'on  en  tire  -,  on  n'en  fait 
aucun  ufage  dans  ce  Royaume,  757.  fournit  de  l'or  ,-7583 

Tripoli,  Etat  des  côtes  de  Barbarie,  6 15. 

Trille.  C'ejl  aux  environs  de  ce  Lac  dans  la  Baye  de 
Campêche  aux  côtes  de  l' Amérique  Ef  pagnole  ,  que  les  An- 
glois  font  faire  par  les  Indiens  quelques  coupes  du  bois  dé 
Campêche  ,  925. 

Trois-riviéres  ,  ville  du  Canada.  Ses  habitans  font  ri¬ 
ches  &  font  un  Commerce  confidérable  ,  964.  Les  Sau¬ 
vages  y  defeendent  pour  y  traiter  de  leur  pelleteries  avec 
les  François  ,  964.  967.  Détail  des  diverjes  efpéces  de 
Cajlors  ,  &  autres  four ur es  t/  peaux  qui  proviennent  dé 
cette  traite,  967.  Etat  des  marchandifes  propres  pour  eeV 
le  du  Cajlor  ,  968. 

le  Trou  Charles-Morin  ,  une  des  principales  habita¬ 
tions  des  François  dans  l’Ile  de  S.  Domingue  ,  958. 

Triixillo  fur  les  côtes  de  P  Amérique  Efpagnole.  Négoce 
des  marchandifes  qu'y  entretiennent  les  Ejpagnols  de  Lima ,< 
936.  Provifions  que  ceux  de  Panama  en  tuent ,  938. 

Tuméen  ,  ville  de  la  Sibérie  -,  Ses  habitans  font  un  grand 
commerce  avec  les  Tartares ,  470. 

Tungufes  Peuples  de  la  Tartarie  Rujfienne ,  font  un  grand 
commerce  avec  les  Tartares  Chinois,  728. 

Tunis  ,  Etat  des  côtes  de  Barbarie  ,  615.-  fes  Ports  ibid,- 
fes  monnayes  ,  617.  ibid. 

Tunquin  ou  Tonquin,  Royaume  tributaire  de  celui  dé 
la  Chine.  Sa  fituation  ,  808.  809.  Les  Piajlres  font  la  meil¬ 
leure  marchandife  qu'on  y  pttiffè  porter  ',  On  n'y  fabrique  au¬ 
cune  monnoye  d'or  ou  d'argent-.  Les  gros  payemens  fe  font 
en  pains  d'or  Ù  en  barres  d'argent  au  poids  ;  monnoye  dé 
cuivre  &  d'étain  pour  les  petits  payemens  ;  autres  marchan¬ 
dé1?*  propres  pour  ce  Royaume  ;  Les  1  unquinois  francs  & 
fidèles  dans  le  commerce ,  809.  abondance  Jurprenante  des 
foyes  dans  le  Tunquin  &  leurs  qualités  ,  757.  809.  Mar¬ 
chandifes  que  les  Flollandois  y  portent  &  celles  qu'ils  en 
tirent  ,  417.  809.  Manière  dont  les  Hollandois  s'y  établi¬ 
rent  ,  809.  810.  On  y  trouve  quantité  de  porcelaines  & 
d'autres  ouvrages  de  la  Chine  ,  759,  autres  marchandifes 
&  productions  qui  s'y  trouvent ,  éj  dans  quelques  Iles  voi¬ 
fines-,  Leurs  citrons  leur  fervent  à  divers  ufage  s  ,  810, 
Commerce  des  Chinois  de  Canton  auTunquin ,  823.  824. 

Turin.  Son  Commerce  ,  fa  monnoye  ,  508. 

Turkeftan.  Sa  fituation, 741.  Leur  commerce  d'Eficlaves , 

742-  .  .  ,  A  - 

Tutucorin  ,  principale  ville  de  la  cote  de  la  Pêcherie. 

Ses  habitans  font  des  meilleurs  pêcheurs  pour  les  perles  y 
Pourquoi  les  Portugais  &  depuis  eus:  les  Hollandois  n'ont 
fait  aucune  fortification  pour  la  défenje  Te  cette  place-.  Les 
Hollandois  font  préfens  à  la  pêche  des  perles  a  titre  feule¬ 
ment  de  proteôleurs ,  78 7.  Defcriplion  curieufe  de  la  ma¬ 
nière  &  du  tems  propre  pour  cette  pêche  ,  787.  788.  fes 
perles  ,  759. 
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Valdtvîa.  Voyez  Baldivia. 

Valence,  Royaume  d' Efpagne.  Ses  laines ,  principal 
objet  du  commerce  particulier  de  l  Efpagne  ,  310.  On  ti¬ 
re  de  la  ville  de  Valence  des  [avons  &  des  Joudes ,  ibid. 
Voyez  l'article  d’espagne  au  Tom.  II. 

Valparaifo.  Cette  ville  fert  de  port  à  San-Jago  Capita¬ 
le  du  Chily  i  On  y  embarque  les  revenus  dm  Roi  d' Efpagne 
iy  les  effets  des  particuliers  pour  la  Mer  du  Nord  ,  916. 
&  des  turquoifes  pour  le  Pérou ,  tirées  d  une  excellente  ro¬ 
che  du  Chily  i  Les  Marchands  Je  fervent  de  ce  convoi  pour 
leur  commerce  dans  les  ports  du  Pérou  ,  pi1/. 

Varancàs  au  Pérou ,  fournit  à  Lima  les  fromens ,  les 
farines  &  le  mays  ,  932. 

Varanger  eft  le  meilleur  port  pour  trafiquer  avec  les  La¬ 
pons  ,  Danois  ,  Suédois  Ù  MoJ'covites  ,  469. 

Vaffet  dans  le  Guzurate.  Etoffes  de  foye  &  toiles  de  co¬ 
ton  qu' on  y  fabrique  ,  763. 

Vaculco  aux  côtes  de  lanouvelle  Efpagne  fur  la  Mer  du 
Sud.  E<1  un  des  ports  par  où  fe  fan  le  principal  commer »  . 
ce  du  Mexique  i  marchandifes  du  cru  du  pays  ,  &  leur  dej • 
linaùon  ;  939. 

Ubinska  Ville  de  la  Tartarie.  Sel  de  Jon  Lac ,  747* 

la  Vega  dans  l'Ile  de  S.  Domingue.  Mines  abondantes 
de  cet  endroit  ,  préfentement  inconnues ,  910. 

Venezuela  a  la  Tsrre-ferme  de  l  Amérique.  Les  Hol- 
ïandois  de  Curaçao  vont  porter  dans  toute  la  cote  de  Vene¬ 
zuela  les  marchandifes  qu'ils  reçoivent  d  Europe  ,,  1020. 
Cette  Province  &  d’autres  voifines  ont  pour  ville  d  entre¬ 
pôt  Maracaïbo ,  9x1.  910,  Marchandifes  propres  pour  la 
baye  de  Venezuela ,  920. 

Venise,  République  en  Italie.  Etendue  de  Jon  Commer¬ 
ce  481.  Les  Vénitiens  font  des  envois  J'ur  prenons  dans  le 
Levant  de  leurs  draps  &  étoffes  de  foye  ,  482.  Detail  aes 
marchandifes  que  Venife  fournit  ou  qu'on  y  porte  ,  483^.  On 
s’y  fert  de  deux  poids  i  Elle  n'a  plus  de  Commerce  qu  avec 


,  ville  du  Borandai, 

ries  ,  470. 

Ukraine;  Productions  du  Pays.  Ses  pâturages ,  743. 

Ulaecdingue  en  Hollande  ,  397. 

Ulekeren  ville  de  Norwége ,  4 68. 

Ulrera  en  Efpagne ,  328. 

Ulfted  ville  de  Danemark  ,  444. 

Undervald  en  Suiffe.  Son  commerce  ,  1032. 

Volga  fleuve  ,  fes  poiffons ,  Fertilité  de  fes  bords  ,  74J, 

Urgens  Capitale  du  Charafs'm.  Sa  fituation.  Son  com¬ 
merce  ,  741. 

Ury  en  Suiffe,  fes  pâturages  ,  &c.  1032. 

Wallochk  à  la  côte  des  Dents ,  6 49. 

Wapo  fur  la  côte  de  Malaguette  une  de  celles  d'Afrique, 
648. 

Wardanlî  dans  la  Gr.  Tartarie  ,  738. 

Waterfort  en  Irlande,  confidérable  par  fes  manufaBu- 
res  &  fabriques  ,  344. 

Wingurla  ou  Verfara,  ville  du  Cancan  à  la  côte  des  In* 
des.  Son  commerce  confifle  en  étoffes  de  foye  ,  toiles  de  co¬ 
ton  ,  &  en  poivre ,  780. 

Winrhertour  en  Suiffe.  Ses  manufaBures  ,  1027. 

Wolgall  fleuve  ,  4 6$. 

X. 

Xavier  aux  côtes  d’Afrique.  Voyez  Acara. 

Xaura  au  Pérou,  932. 

Xerez  ,  ville  d'Anàaloufle  en  Efpagne, fes  vins,  320 .prix 
de  fes  laines  ,  327.  de  fes  vins  naturels  Ü  de  liqueur ,  &  de 
fes  eaux-de-vie  ,  328. 

Y. 


la  Turquie  &  l’ Allemagne ,  484-  avec  l  Angleterre  ,  484* 
Hollande  &  le  Nord,  le  Portugal  &  l' Efpagne,  ibid.  I  I- 
485.  en  Morée  &c.  ibid.  Ses  fabriques  ,  ibid.  Il  y 
Palais  pour  l'entrepôt  des  marchandifes,  l'un  pour  les 

*  t  xi,  .  J  .  I  J  f~2.  *  1 A  r*  ra  nui  w  /_ 
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les  Yafous,  un  des  établiffemens  des  François  de  la  Co¬ 
lonie  delà  Louiflane.  Ces  terres  produifent  également  les 
plantes  de  l' Amérique  ,  &  les  grains  &  légumes  d' Europe', 
double  utilité  qu’on  reçoit  de  ce  pofle ,  975. 

Yca  au  Pérou ,  fournit  des  vins  aux  EJpagnols  de  Lima  , 

9  J*. 

Yezd  enPerfe.  Ses  excellens  vins  ,  &  leur  deflination 
On  en  tire  aujfi  confidérablement  des  amandes  ,  718. 

_ _ f.  â  •  Yezd  q  ,  ville  de  Perfe  ,  prix  furprenant  d’un  brocard  d'or 

Turcs  ,  Vautre  pour  les  Allemands  ,  ibid.  Gale  ace  qui  tranj-  qui  s'y  fabrique  ,  716.  a  des  manufaBures  de  lainerie  &  de 
porte  les  Marchandées  en  Turquie ,  ibid.  cet  ujage  ne  Juo-  p0H  de  chameau  ,  717. 

Jlfle  plus  ,  486.  où  je  fait  le  Commerce  des  Allemands  ;  Mar-  Yucatan  pref qu'lie  entre  les  Golfes  de  Mexique  &  de 
chandifes  qu'on  en  tire  ’■>  manière  dont  fe  font  les  remijes  > 
ibid.  iHérence  entre  l'argent  de  banque  éJ  l’argent  cou¬ 
rant ,  483  486.  comment  s'y  tiennent  les  écritures ,  486.487. 
fes  changes,4%7.4%2.  Monnayes  de  Venife  &  autres  qui  y  ont 
cours,  488. jamefure  ,  488.  les  lettres  de  change  s'y  payent 
en  la  monnoye  qu'elles  font  tirées  ,  483.  terns  ou  la  banque 
fe  ferme,  483.484.  raport  des  poids  des  villes  du  Levant 
&  d' ailleurs  avec  ceux  de  Venije  ;  raport  des  mej  tires ,  489. 

Ses  Conrils  ,  482.  . 

Venta  de  Cruzes  aux  côtes  de  V  Amérique  Espagnole,  913. 

Vera-Crux  ou  Saint- Jean  de  Ulhua  au  fond  du  Golfe  de  ■ 

Mexique,  918.  919. 

Vere  en  Zelande  ,  397*  ,  ...  r  n 

Verone  ville  de  la  République  de  V énife  ,  fon  Commerce 

avec  l'étranger ,  Jes  manufaBures  ,  508 


Cuncan  à  la  cote  des  Indes . 


Verfara  ou  Wingurca ,  au  cuncan  a  ta  .  /  'T'; 

Les  étoffes  de  foye,  les  toiles  de  coton  &  le  poivre  font  fon 

Vevay  en  Suiffe  ,  fefiaiJ'  ^'flf^dTn^Colo^e Angloi-  quand  les  Portugais  en  ont  eu  connuiffance  &  ont  com- 

Vicomo,  une  des  villes  principales  de  la  Colonie  Angloi  ^Jày  tyafiquer .  fes  autres  Nattom  "  abordent  &  sy 


Honduras  ,  918. 

Yverdun  en  Suiffe  ,  fon  Commerce  ,  1031. 

les  Yusbecs  (  Tar tares  )  fourniffent  du  lapis  h  la  Perfe  s 

718. 

Z. 

Zajalla,  un  des  ports  de  l'AbyJflnie  fur  la  Mer  rouge ,  62 1. 
Zapotecas  ,  Province  du  Mexique  ,  918. 

Zelande,  Ile  du  Royaume  de  Danemark.  Marchandifes 
du  crû  du  pays  qu'on  en  tire  ,  444. 

Zeybo  Cotay  dans  l'Ile  de  S.  Domingue  ,  910. 

Zia  Ile  de  l' Archipel.  Son  Commerce  eft  du  froment ,  du 
vin  ,  des  foyes  &  du  velani  On  y  fabrique  des  capots  de 
poil  de  cliévre.  Il  y  a  deux  forces  de  figues  ,  6 14. 

Zibet  ,  ville  de  l' Arabie  fur  la  Mer  rouge  ,  701. 

Zidem  ,  ville  de  l'Arabie  fur  la  Mer  rouge,  701 . 70$. 
Ces  Arabes  vont  à  Sofala  en  Afrique  chercher  de  l'oy  ,  67J. 
Ziden.  Voyez  Juda. 

Zoccotara  ,  Ile  d'Afrique.  Sa  fituation  avantageufe  , 


tyffNTVTüUrMt  que  les  Hollandois  cm  dans 
rlvm’ef  Ha°nféatiques.8^ Dluil  O  mem^auti  du  com- 
^IfflZlfu'eLTécosorn.ndel  Les  Anglols y 

V  Amérique  fepensrionsUe  9S4- 
&  füiv?  £«»»«>•«.  99S-  Le  tubas  qu  on  y  cultiverait  le 

tins  confidérable  commerce  du  Pays,  autres  productions  de 
trS  998.  ce  que  c'efl  que  l'herbe  de  foye  qui  y  croit 
naturellement,  V  fes  différons  ufages  992-  999-N 
des  différent  es  pelleterie  s  qu  an  y  fait  avec  les  Indiens 

ViSAPOUR  ,  Royaume  fur  les  cotes  des  Indes  Orientales. 
Prix  a  Surate  du  gros  poivre  qu'il  fournit 
770.  780.  783.  Son  commerce  confifle  encore  en  J alpetre 
entoiles,  780.  Ce  Royaume  efl  un  des  quatre  endroits  de 
l'Orient,  qui  fleuls  produifent  les  diamans  ,  759* 

Visbourg ,  442« 


Négoce 

999 • 


rafraichiffènt  ;  marchandifes  qu'on  y  échange  avec  celles  du 
crû  de  cette  lie  ;  L'aloës  de  cette  Ile  pafjè  pour  le  plus  ex¬ 
cellent  du  monde  ;  manière  dont  ces  lnfulaires  le  recueil¬ 
lent  ;  commerce  confidérable  qu'ils  font  au  dedans  &  au  de¬ 
hors,  des  dattes  qui  y  croiffent  en  abondance.  Les  Zocco- 
tr  in  s  fort  entendus  dans  Leur  négoce  ,  mais  enclins  h  trom¬ 
per  ,  ibid. 

Zoffingue  en  Suiffe, fes  fabriques  ,  1029. 

Zug  en  Suiffe  ,  Jon  commerce  ,  1032. 

Zurich  en  SniJJ'e  ,fon  crépon  &  autres  manufaBures,  30 6. 
1025. 1026. 1027.  J'esminesi  manière  d'y  tenir  les  livres  ijès 
monnoye  s  ,  306. 

Zurzach  ,  en  Suiffe  ,  célèbre  par  fes  foires  :  Efpéces  qui 
y  ont  cours ,  ]o6.  1027. 

Z  ut  1  and  en  Danemark.  Ce  que  les  Hollandois  tranfpor- 

tent  de  ce  pays ,  444.  .  .  v,  .. 

Zwelck-BIanc  en  Danemark  ,  fes  fabriques  de  toiles  , 

451. 


Fin  de  la  Table  des  noms  des  lieux  ,  &  de  la  II.  Partie  du  Tome  I. 
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